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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Ce  Tolame  réunit  tout  ce  qui  nous  est  resté  dn  théâtre  des  Latins.  Les 
comédies  de  Plante  et  de  Térence,  écrites  pour  la  représentation,  y  sont  sni- 
fies  dea  tragédies  attribuées  à  Séuèque,  et  qu'on  peut  regarder  comme  des 
pièces  de  rhétorique  on  de  cabinet.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  7  joindre 
les  fragmeuts  informes  des  poètes  antérieurs  à  Plante.  La  traduction  de 
quelques  passages  sans  suite  et  sans  liaison  n*eùt  été  d'aucun  intérêt,  et  le 
teite  même,  qui  a  fort  exercé  les  philologues,  n'offre  aucune  de  ces  beautés 
qai  font  regretter  Tonvrage  auquel  ont  appartenu  les  fragments. 

Nos  traductions  sont  entièrement  nouvelles.  Dans  celle  de  Plante ,  que 
nous  devons  à  M.  François  ,  quelques  pièces  sont  de  la  plume  d'Andrîeux  : 
M.  François  les  a  revues,  et  y  a  fait  des  retouches  que  Taimable  et  spirituel 
écrivain  eût  approuvées.  Deux  professeurs  consommés,  M.  Alfred  Magin , 
aujourd'hui  recteur  de  l'Académie  de  Nancy  ,  et  M.  Desforges ,  professeur 
agrégé  de  rhétorique,  ont  traduit,  le  premier  le  théâtre  de  Térence,  et  le 
second  celui  de  Sénèque,  à  l'exception  des  Phéniciennes  et  du  Thyeste,  qui 
sont  de  l'habile  traducteur  de  la  Métamorphose  d'Apulée ,  et  de  la  moitié 
des  lettres  de  Gcéron ,  M.  T.  Savaiète. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  pièces  de  Plante ,  un  assez  grand 
nombre  de  notes  ont  été ,  contre  l'usage  suivi  pour  cette  collection ,  in- 
sérées an  bas  des  pages.  Les  antres ,  moins  nécessaires  pour  l'intelligence 
dn  drame ,  et  d'un  intérêt  purement  scientifique ,  ont  été  renvoyées  à  la  fin 
du  recueil.  Pour  le  Térence  et  le  Sénèque ,  les  éclaircissements  immédiats 
ayant  paru  moins  utiles ,  les  notes  relatives  à  ces  deux  auteurs  viennent  à 
la  suite  de  leurs  pièces. 

Il  n  est  pas  besoin  d'appeler  l'attention  sur  la  composition  d'un  volume 
qui  contient  la  matière  de  plus  de  douze  volumes  ordinaires,  et  qui  forme  le 
répertoire  complet  du  théâtre  latin.  Il  ne  serait  pas  moins  superflu  de  dire 
quel  intérêt  peut  offrir  un  tel  recueil.  Plante ,  autrefois  trop  négligé ,  à 
cause  de  son  archaïsme  qui  effarouche  an  premier  abord,  n'est  pas  moins 
lu  aujourd'hui ,  ni  avec  moins  de  plaisir  et  de  fruit ,  que  Térence ,  «  cet 
admirable  ouvrier  • ,  comme  l'appelle  Bossuet ,  dans  les  œuvres  duquel 
l'illustre  précepteur  faisait  remarquer  à  son  élève  «  les  mœurs  et  le  caractère 
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«  de  chaque  âge  et  de  chaque  passion ,  avec  tous  les  traits  convenables  à 
•  chaque  personnage ,  et  enfin  avec  cette  grâce  et  cette  bienséance  que 
H  demandent  ces  sortes  d^ouvrages.  »  Quant  aux  tragédies  de  Sénèque,  de 
beaux  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers ,  des  scènes  ou  des  parties 
de  scène  d'un  intérêt  vr^ment  dramatique,  quelques  traits  sublimes, 
enfin  Fanachronisme  même ,  si  intéressant  au  point  de  vue  historique ,  des 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique ,  en 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  Tunique  spécimen  qui 
nous  reste  de  la  tragédie  chei  les  Bomains ,  et  quoique  ces  pièces  ne  dussent 
pas  être  jouées ,  elles  peuvent  nous  donner  une  idée  asses  exacte  de  celles 
qui  étaient  destinées  à  la  représentation,  et  dont  quelques-unes  ont  reçu  de 
Quintilien  des  éloges  qui  en  font  vivement  regretter  la  perte. 
Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  oelui  de  la  collection  Lemaire. 
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NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 


DE  PLAUTE. 


MtrcQS  Aeeius  Plantas  Baqmt  à  Sardoe,  bourg  de 
rOmbrie,  Tors  l'an  de  Rome  ^  et  2^  avant  Jésua- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiuhis  qu^Annibal 
vainquit  à  Trasimène.  Le  poète  né  sous  ces  tristes 
auspices  derait  un  jour  égayer  de  ses  drames  les 
flûtes  triomphales  des  Marcellus  et  des  Sdpions.  Les 
rediercbes  que  les  savants  ont  faites  pour  découvrir 
Fépoque  précise  de  sa  naissance,  son  origine  et  ses 
aïeux,  n*ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
Pinsieurs  prétendent  qu'il  n'était  pas  de  condition 
libre.  Singulière  ressemblanèfc  d'originel  Térence 
fat  esclave  aussi ,  Phèdre  vécut  dans  la  servitude , 
Horace  était  le  fils  d'un  affranchi!  Le  surnom  de 
Plauius  lui  fut  donné ,  dit-on ,  u  cause  de  ta  gran- 
deur de  ses  pieds  ou  plutôt  parce  qu'il  était  ca- 
gneux. Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  PteudoluSy  le  Trompeur ,  où  Ton  se  moque 
àt  rénorme  dimension  des  pieds  ombriens. 

Le  désir  de  faire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  conduisit  à  Rome.  Comme  notre  Molière,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  acteur  et  chef  de  troupe  ;  comme  no- 
tre Molière ,  il  jouait  lui-même  ses  comédies.  Il 
loaait  sa  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
pour  les  fêtes  publiques.  Une  comédie  de  Molière 
ao»i  couronnait  toujours  les  magnifiques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plaute  fit  représenter  sa  première  pièce  à  17  ans. 
Cétaît,  ditH>n,  la  charmante  comédie  des  Ménech- 
met.  Ce  début  dut  être  un  triomphe.  Ses  succès  de 
poëce,  jointsà  ses  béné6ces  d'entrepreneur,  l'enrichi- 
rent en  peu  de  temps.  Cependant  Varron  prétend  qu'il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  costumes  et  en  dé- 
corations, pour  ajouter  à  l'éclat  des  représentations 
de  ses  ouvrages.  Cette  magnificence,  excitée  par  le 
double  amour  «propre  d'auteur  et  de  directeur  4 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  à  la  misère.  Il  paraît 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligèrent  de  renoncer 
au  théâtre  et  à  la  poéâe.  Quelques  biographes  at- 
tnbueot  ce  dégoût  et  cette  retraite  passagère  à  un 
^  caprice.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  aban- 
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donna  la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter  dans  les 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ne  réussit 
guère  aux  gens  de  lettres.  Il  se  ruina  une  seconde 
fois.  Il  fut  réduit  à  se  faire  esclave  et  à  tourner  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  II  composa  dans  l'esclavage  trois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments , 
Saturio,  AddUhu  (  l'ùisolvable) ,  iVervo/^iria  (la 
corde } ,  sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  connaissance  profonde  que  ses  pikei 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce, des  misères  et  des  mœurs  de  Tesdavage, 
paraît  autcNriser  cette  opinion.  La  vie  d'un  poète, 
ses  impressions  personnelles  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plaute  le  caractère 
des  esclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vérité,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a  varié  ses 
portraits.  U  ne  les  a  pas  tous  représentés  vils,  four- 
bes ou  débauchés  :  il  a  donné  à  plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  les  Ttots  écust  voudrait 
tirer  son  maître  de  l'abîme  des  prodigalités  et  de  la 
débauche  ;  Messenion,  dans  les  Ménechmesy  brave  la 
mort  pour  défendre  le  sien. 

Son  génie  lui  rendit  enfiin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théâtre,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire. 

Plaute  avait,  dit-on,  composé  jusqu'à  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  fraude 
d'auteurs  obscurs  qui  spéculaient  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apoayphes.  Les  copies  à  la  main,  seul  moyen 
de  reproduction  chez  les  anciens ,  devaient  singq- 
lièrement  favoriser  ces  supercheries  litténdres. 
Varron  ne  comptait  que  vingt-trois  comédies  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  là  ce  nom 
de  yarrmiennes  qui  leur  fut  donné.  Cependant  ce 
noflObre  est  contesté  par  de  savants  grammairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 
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singulière  fécondité  du  poëte  et  sur  la  durée  de  sa  vie. 

Cicéron  dément  en  effet  l'opinion  que  Plaute 
mourut  à  43  ans ,  en  le  citant  parmi  les  illustres  Ro- 
mains qui  ont  su  charmer  leur  vieillesse  par  Tétudé 
et  les  succès  littéraires.  Ce  témoignage,  que 
M.  Naudet  adopte  avec  raison, recule  Tépoque delà 
naissance  de  Plaute  :  car  il  est  constant  qu'il  mou- 
rut en  Tannée  670  de  Rome.  Térence  était  encore 
enfant.  L'HeautorUlmorumenos  ne  fut  représenté 
que  vingt-huit  ans  après. 

Voici  répitaphe  de  Plaute  que  Varron  attribue 
au  poëte  lui-même  : 

Poêtqaam  est  morte  captiu  Plautof , 
Comoedla  luget,  Scena  est  deserU , 
Delnde  Rltiu.  Lndus,  Jociisqoe  et  Numeii 
Innumerl  tlmal  omnes  coUacrimarant 

Plaate  noat  est  ravi  ;  depuis  ce  triste  Joar 
La  Comédie  en  deuil  full  ta  scène  déserte; 
Et  la  Prose  et  les  Vers ,  les  Jeux ,  les  Ris,  l'Amour 
Ne  songent  i  s'unir  que  pour  pleurer  sa  perle. 

Il  est  nécessaire ,  pour  bien  apprécier  le  génie  et 
la  gloire  de  Plaute,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'état  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s'en  em- 
parât. Nous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  Susarion  le  Mégarien ,  de  Cratinus , 
d'Eupolis  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
Épicharme,  était  disciple  de  Pythagore.  Ainsi  la 
philosophie  fut  la  mère  de  la  comédie  :  c'était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  nous  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parler  que  sur  la  foi  de  la  re- 
nommée, de  Ménandre,  de  Philémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Démophile,  d'Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu'il  inventa  !  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  ont  détruit  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébrité  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'eât  que  Rome  dut  à  la  Grèce 
le  théâtre  comme  les  autres  arts.  Les  Latins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale.  Ils  emprun- 
tèrent les  sujets,  les  personnages,  aux  pièces  grec- 
ques, ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grecques 
en  tes  accommodant  au  goât  et  aux  mœurs  de  Rome. 
C'est  ce  qui  fait  direàQuintilien  que  la  comédie  est 
le  côté  faible  de  la  littérature  romaine  :  fn  comœ- 
dla  maxinie  ctaudicamus.  Cependant  la  satire,  qui 
est  une  portion  delà  comédie,  était  une  invention 
latine,  et  florissait  avec  éclat  dans  Rome.  Mais  le  gé- 
nie de  la  satire  et  son  style  différent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L*auteur  d'une  excellentesatire  ne  fait  souvent 
qu'une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  toutefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à  traduire  les  Grecs,  et 
que  ses  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  ori- 
Rinalité  véritable.  Sous  le  manteau  grec,  il  montre 
les  mœurs  romaines,  les  ridicules,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poëte  connaissait  le 
véritable  but  de  la  comédie ,  et  que  son  talent 
vigoureux   et  original   ne  pouvait  se  renfermer 


dans  l'imitation  même  des  plus  beaux  modèles. 

Lorsque  Plaute  fît  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'y  avait  pas  encore  vingt  ans  que  Livius  Andro- 
nicus«  apportant  dans  l'Italie  barbare  les  arts  de  la 
Grèce,  avait  montré  aux  Romains  U  première 
ébauche  d'une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  les  improvisations fescenninesy  espèce 
de  chant  tantôt  à  une  seule  voix,  tantôt  répété  en 
chœur,  tantôt  coupé  en  dialogue ,  sans  mètre, 
sans  règle,  et  mesuré  seulement  par  un  rhythme 
arbitraire  et  confus.  Ces  jeux  grossièrement  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  saturas^  farce,  mé- 
lange. C'est  en  514  que  Livius  Andronicus  fît  jouer 
le  premier  drame  régulier,  intéressant,  devant  ces 
spectateurs  habitués  à  des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L'enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  à  des  applaudissements  éphémères.  Rome  fut 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau,  qu'elle 
dressa  au  poëte  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
/itellanesy  pièces  satiriques  écrites  dans  le  vieil 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  Volsques  et  les 
Cainpaniens  parlaient  encore. 

Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  la 
comédie  latine,  ou  plutôt  il  fut  leur  contemporain  ; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d'une  palme,  avant 
que  Porcins  Caton  eût  amené  de  Sardaigne  En- 
nîus,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à  la  littérature  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l'art  dramatique, 
que  Cicéron  admirait  et  que  Virgile  a  imité. 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plaute  ;  il  occupa  le 
tliéâtre  jusqu'à  ce  que  Térence  parût  et  s'emparût 
seul  et  pour  toujours  du  sceptre  de  la  comédie  ro- 
maine. 

Un  ingénieux  critique  remarque  qu'à  cette  épo- 
que où  Rome  s'ouvrait  aux  jouissances  des  arts , 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Saii- 
nator  pour  patron,  Ennius  le  premier  Scipion,  Pa- 
cuvius  le  sageLélius,  et  Térence  le  grand  Scipion. 
Plaute  entra  dans  la  carrière  sans  ces  grands  ap- 
puis :  il  n'eut  d'ami,  de  patron^  que  le  peuple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décerna  le> 
plus  grands  honneurs  à  sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eut  pour  spectateurs  les  concitoyens  de  Caton  et 
les  sujets  de  Dioclétien.  Ses  ouvrages  eurent 
même  l'étonnant  privilège  de  surrivre  à  la  chute  de 
l'empire  romain.  Son  théâtre  reste  debout  au  milieu 
des  ruines  du  monde  civilisé  ;  le  charme  de  ses 
drames  triomphe  de  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Nous  voyons,  dans  les  chroniques,  que  ses  comédies 
ont  éié  représentées  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ce  n'est  pas  une  médiocre  gloire  pour  un 
poëte  que  d'amuser  tant  de  générations  dîiverses , 
tant  de  peuples  de  goûts  différents.  Il  faut  qu'il 
y  ait  dans  ses  ouvrages  une  vie  durable ,  qu'il  y 
régne  une  vérité  d'observation ,  une  gaieté  fran- 
che et  communicative ,  qui  répondent  au  senti- 
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focnt  natord  de  tous  les  hommes,  qui  s'adressent 
à  tous  les  esprits,  les  saisissent  et  les  charment. 

Nous  ajouterons  un  fait  tout  récent  bien  glo- 
rieux pour  Plaute ,  et  digne  du  souvenir  des  amis 
de  Tantiquité.  Le  ô  mars  1844 ,  les  Captifs  ont  -été 
joués,  dans  la  langue  originale,  à  Berlin,  par  les 
étudiants  de  lUniversité ,  en  présence  du  roi  et 
des  princes,  devant  un  auditoire  d^hommes  d^État, 
de  itttéraleurs  et  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  rue  de  Pompéi.  Les  cos- 
tumes, de  la  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
par  le  roi.  Des  odes  d*Horace ,  mises  en  musique 
par  M.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

Cette  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  effet.  Ainsi ,  voilà  Plaute 
aolenndlement  remis  au  répertoire  du  théâtre  mo- 
derne, et^applaudi,  en  1844,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  comme  il  y  a  3000  ans  sous  les  murs  du 
Capitale!  Voilà  les  personnages  de  la  comédie  ro- 
maine rendus  à  la  vie ,  ranimés  tout  entiers ,  avec 
leur  langue  et  leur  costume,  par  les  soins  d'un 
prince,  digne  neveu  d'un  monarque  homme  de 
lettres,  et  le  concours  empressé  de  la  docte  Alle- 
aagne! 

On  repredie  à  Plaute  runiformîté  de  ses  per- 
sonnages. «C'est  toujours,  dit  Labarpe,une  jeune 
courtisane,  un  vieillard  ou  une  vieille  femme  qui 
la  vend ,  un  jeune  bonme  qui  l'achète,  et  qui  se 
sert  d*ttn  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'argent  de  son 
père.  Joignez-y  un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron ,  modèle  des  capitons  et  des  matamores  de 
notre  vieille  comédie«et  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères' représentés  dans  les  pièces  de  Plaute.  »  Cette 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Dans  le  Rêve- 
nojU,  dans  la  CorbeUle^  on  verra  des  jeunes  filles 
pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui ,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débauche,  gardent 
leur  vertu ,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
léâatance  de  leur  pudeu  r  ;  ailleurs,  dans  le  Stich  us, 
ee  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amonr  à  leurs  maris  absents.  Dans  le  petit  Car- 
tkagi$u>is ,  c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  enfant  qu'il  chorche  par  tous 
pays.  Dans  les  Ménechmes  enfin,  l'amitié  de  deux 
ùérts  et  Tbonnéteté  d*un  esclave  se  mêlent  heureu- 
sement à  la  gaieté  entraînante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tioDs,  que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
dent suffisamment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  légèrement  au 
théâtre  de  Plaute. 

Ensuite  il  faut  songer  à  l'état  de  la  société  ro- 
maine ,  aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  La  société  antique  n'offrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre.  Ce  que 
noBs  appelons  le  grand  monde ,  cette  source  ine 
puisable  de  faiblesses,  de  prétentions ,  d'intrigues . 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules, 
de  travers,  de  vices,  ouverte  à  l'observation  du 
poète  comique,  n'existait  pas.  La  forme  de  la  société 
romaine,  essentiellement  politique  et  guerrière,  ne 
favorisait  pas  l'éducation  d'un  poète  comique, 
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comme  la  monarchie  de  Louis  XIV.  Le  mou>e« 
ment ,  les  intrigues  étaient  dans  les  affaires  publi- 
ques, au  forum  :  mais  la  vie  intérieure  était  silen- 
cieuse et  cachée.  La  maison ,  la  famille  étaient  un 
sanctuaire  qu'on  ne  devait  pas  mettre  sur  la  scène, 
et  que  les  regards  de  Tobservateur  ne  pouvaient 
pénétrer.  Le  poëte  ne  pouvait  donc  produire  au 
théâtre  que  des  courtisanes  ;  la  loi  et  les  mœurs , 
en  cela  dn  moins  plus  sévères  que  les  nôtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres.  Cette  source  d'in- 
térêt si  puissante  lui  était  fermée.  A  peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plaute  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  aucune  n'est  l'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  Enfin,  s'il  n'a  pas  mfs 
sur  la  scène  des  consuls,  des  sénateurs,  des  ques- 
teurs, des  tribuns,  c'est  que  la  censure  des  édiles 
et  surtout  la  dignité  romaine  ne  Pauraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra  quelles  ressources 
Plaute  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a  répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages , 
quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime ,  de 
qtielles  nuances  piquantes  il  marque  leur  caractère , 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions , 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  il 
les  place.  C'est  que  Plaute  a  parfaitement  compris 
le  but  de  la  comédie ,  qui  est  la  peinture  de  la  nn 
commune:  ne  pouvant  inventer  des  personnages,  il 
a  pris  ceux  que  la  société  lui  donnait;  les  marchanda 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  li- 
bertins, les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  sycophantes  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mêlés  aux  intri- 
gues amoureuses ,  tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  les  tons ,  selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fable.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'est  pas  moins  varié  dans  ses  sujets  et  dans  son 
style.  Il  a  écrit  la  comédie  plaisante  et  intriguée 
dans  Amphitryon  y  dans  les  Ménechmes^  dans  Epi- 
dicus ,  et  \\<9  composé  le  drame  dans  le  Câble , 
dans  les  Capiijs^  dont  la  fable  et  le  dénoûment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ainsi  La  Chaussée,  que 
l'on  accuse  ou  qu'on  loue  d'être  l'inventeur  dn 
genre,  a  pu  le  trouverdans  Plaute.  Cette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète , 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  variété  de  son  ima- 
gination :  car  le  drame,  comme  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-même;  il  ne  l'est 
que  par  la  faute  de  l'auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  phis 
compétent ,  Horace ,  dans  un  accès  d'humeur  cha- 
gnne,  lui  reproche  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l'accusant  d'avoir  éôrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  chevaliers.  C'est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  pièces ,  et  qu'il  est  la 
même  partout  et  dans  tous  les  temps.  Notre 
Molière  n'est -il  pas  oUigé  d'écrire  le  Médecin 
malgré  lui  pour  faire  passer  le  Misanthrope^ 

Cicéron,  qui  s'y  connaissait  aussi,  et  que  la  verve 
satirique  n'entratnaitvpas  au  delà  du  vrai ,  trouva 
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que  la  plaisanterie  de  PUute  est  délicate,  polie,  in* 
génieuse,  pleine  de  sel  et  de  gaieté. 

Le  plus  grave  reproclie  qu'on  lui  adresse  d'or- 
dinaire, c'est  la  licence  de  son  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ici  le  justifier,  quoique  ce  cynisme  accuse 
plus  le  public  que  le  poète.  Mais  le  théâtre  mo« 
derne  a  t-il  été  toujours  bien  honnête  et  bien 
chaste?  Plante  a-t-il  des  plaisanteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  ses  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigneurs  et  les  nobles  dames 
d'une  cour  policée?  Nos  vieux  comiques,  les  fon- 
dateurs de  notre  théâtre  français  sont-ils  toujours 
réservés  et  pudiques  ?  Les  novateurs  d'aujourd'hui 
le  sont-ils  eux-mêmes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  viol  pour  ressort  dramatique? 
Plante,  &ï  se  servant  de  ces  faciles  moyens  de  suc- 
cès, suivait  le  goût,  les  mœurs  d'un  siècle  à  demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bien 
que  la  décence  n'est  pas  incompatible  avec  la 
gaieté  comique;  il  méprisait  même  ces  équivoques 
grossières,  ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  souvent  :  témoin  ce  passage  du  prologue  des 
Capttfs .  n Vous  n'entendrez  pas  ici  de  vers  cyniques, 
«  comme  dans  la  plupart  des  comédies  :  ma  pièce 
«  est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  »  Cette  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  et  ses  con- 
frères, dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation, doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  inirao- 
tions  aux  bienséances ,  qui  d'ailleurs  sont  moins 
fréquentes  qu'on  ne  pense. 

Plante,  comme  tous  les  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité, mêle  toujours  à.  la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaieS)  une  morale  élevée,  une  philosophie 
profonde.  Il  connaît  le  cœur  humain,  il  a  pénétré 
ses  faiblesses,  ses  préjugés;  il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  avec  une  indul- 
gente sensibilité.  Au  milieu  d'images  parfois  li- 
cencieuses, sous  des  expressions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure ,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  comédies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verrez  développé,  mis  en 
action  ce  que  les  spéculations  de  la  philosophie 
ancienne  oÔrent  de  plus  austère  et  de  plus  sublime. 
Vous  y  rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  paganisme,  le 
dogme  de  la  providence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Càbky  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  son  temps,  l'intrigue  qui  ouvre  la 
carrière  des  honneurs,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
riages, le  luxe  et  la  débauche  qui  ruinent  et  divi- 
sent les  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  déshono- 
i-ent  les  vieillards.  Avee  quelle  énergie  il  flétrit  la 
conduite  barbaredesmattresenverslesesclavesl  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon,  quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait -elle  pas  jeter  dans 
ime  société  où  Caton ,  le  sage  Caton  vendait  ses 
vieux  esclaves,  pour  n'avoir  pas  à  les  nourrir  inu- 
tiles et  infirmes  !  Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  oocadkms  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ;  il 
09  te  sert  du  tkéâtre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de  nobles 
sentiments ,  pour  exciter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut-être  plus  d'une  victdre  i  ses  allu- 
sions éloquentes ,  à  l'enthousiasme  qu'elles  exci- 
taient dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  noble 
emploi  du  talent,  de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  comprenait  la  mission  morale  du  poète  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  peuvent  faire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori- 
saient les  mœurs,  le  goût  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

La  fable  de  ses  drames  n'est  pas  compliquée 
comme  celle  des  nôtres  :  si  l'on  excepte  Aw^hh 
tryofiy  les  Ménechmes  et  t£pldicu$y  l'intrigue  est 
faible  etdecourtehaleine  :  deux  ou  trois  situations^ 
un  incident  suffisent  au  poète.  L'art  de  faire  nattre 
les  événements,  d'exciter  la  curiosité  par  des  obs- 
tacles sans  cesse  renaissants,  est,  il  fiut  en  conve- 
nir, la  gloire  du  théâtre  moderne  :  les  anciens  l'ont 
à  peine  entrevu.  Mais  il  y  supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  cœur  humain ,  par 
un  langage  naturel  et  passionné.  Son  dialogue 
a,  suivant  la  situation ,  une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  à  tour 
plein  de  grâce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  de 
Varron  :  «  Cédlius  a  la  palme  pour  le  choix  des 
«  sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 
«  PUute  pour  le  dialogue  :  et  si  les  Muses  voulaient 
«parler  latin,  elles  emprunteraient  la  langue  de 
«  Plaute.  » 

On  a  beaucoup  blâmé  ces  prologues  qui  expli- 
quent d'avance  Tiiitrigue  et  dîsent  au  piÀlic  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à  la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c'était  le  peuple  près* 
que  tout  entier;  l'instruction  était  peu  répandue, 
l'intelligence  du  public  peu  développée,  rattention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  spectacles  gratis  offrent  une 
image  assez  exacte ,  quoique  bien  restreinte.  Ches 
nous,  c'est  une  société  choisie,  habituée  aux  intri- 
gues du  théâtre  par  des  représentations  de  chaque 
jour.  Mais  à  Rome,  au  milieu  de  ee  tumulte,  de 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  inattentifs, 
turbulents,  l'auteur  avait  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'une  sorte  d'analyse  anticipée,  qui 
détruiraient  l'intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, loin  d'émousser  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à  l'auditoire  le  moyen  de  suivre  les  per- 
sonnages à  travers  les  incidents  de  l'intrigue. 

Nous  nous  rappelons  aussi  ce  vers  des  Captfjs  : 

Rcc  res  tgttor  noblf .  vobl»  fUMila. 

«  Les  événements  de  cette  pièce  seront  r<^els 
«  pour  nous;  pour  vous,  spectateurs,  ce  ne  sera 
«  qu  une  comédie.  » 

On  y  verra,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anciens  ne  prétendaient  pas, 
comme  les  modernes ,  au  mérite  souvent  chimé- 
rique d*une  illusion  parfaite  au  théâtre  :  ils  ne  se 
flattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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mie  et  i^gcUcle»  H  qii^oii  anSHêit  à  ont  îM% 
MMtét  par  des  wleors.  Les  modernes,  pHn  pré- 
feaptseux,  ont  supposé  à  fart  dramatique  un 
prmige  iodéûni,  une  puissâaoe  absolue;  ils  ont 
du  moins  essayé  de  les  lui  donner.  Mais  oombieo 
eut  réussi  à  cette  image  exacte  de  la  réalité ,  si 
difidle  et  si  justement  désirée? 

On  remarquera  sans  doute^  en  voyant  la  liste  dee 
psfioniMges  de  Plaute,  qu'il  kur  dcmne  souvent  un 
nam  approprié  à  leur  état  et  à  leur  caractère.  Les 
parantes  s'app^ent  ronge-pain  (  Artotrogus),  les 
vkiUards  chagrins,  controêUcteurê  (Ant^on) , 
las  esdavea,  partê'OoupB^  etc.  Nos  vieux  comiques 
ent  imité  cet  usage.  Nous  avons  M.  Loyal,  buis» 
sien  M.  Scrupule,  notaire;  M.  Rafle,  agent  daf* 
Ivres  ;  M.  Pnrgon,  Sbrigani>  l*bonnéte  cicérone  de 
M.  de  Pouiceaugnac,  Maître  Double-Main^  gref* 
isr;  M.  Gomrmandin,  cbanoine;  eto*  On  rejette  au- 
jmrdlwl  oemoyencomiquecommesuranné,  comme 
trop  £aefle  et  manquant  de  vérité.  On  s'est  atta« 
«bé  à  peifeetionner  les  noms,  à  reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  cbose.  La  critique,  sans  doute, 
n'est  pas  absolument  dépourvue  de  raison.  Cepen* 
dent  le  eboix  d'un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n^eat  pu  sans  influernse  sur  l'effet  du  personnage. 
Donnes  nn  autre  nom  à  ce  bon  M.  Tartuffe,  et 
vous  lai  dtei  la  moitié  de  l'bypoerisie  de  son  carac- 

La  leeCore  de  Plaute  n'est  pas  seulement  instnic- 
tîM  aoua  le  rapport  de  l'art  dramatique  :  elle  pré- 
sente k  l'observateur,  au  philosophe,  un  intérêt 
H.  Elle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
S,  de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
I  :  nous  les  voyonn,  le  jour,  all«r  au  forum, 
à  k  plMO  du  oommeroe,  au  tribunal,  ou  bim  occu- 
per lenr  désoBuvremeot  cheK  le  médeein,  chez  le 
pêrfimeor,  cbea  le  barbier,  à  médire  et  à  parler 
p»iWq»e  ;  la  nuit,  aller  au  plaisir,  accompagnés  de 
reaelave  /N>r/Se'/bmi6eo«;  jouer  aux  dés  au  repas 
di  soir*  et  nommer  le  roi  do  festin.  Nous  enten- 
les  chansons  populaires,  bachiques  et 
qui  égayaient  les  loisirs  des  maîtres 
Nous  voyons  les  ménagères  empruntant 
I  nniiinlefy  les  jouiu  de  flte,  les  coquettes  entas^ 
ftdadi  leurs  armohes  des  centaines  de  tuniques  de 
•  et  denoBsdifMrents,  la  iwf^  ttanêpa- 
,  imêmiiqwe  ^Mtee,  ieUntm  àfitmgêi,  Pinte- 
ckamnrréê,  ia  robe  à  la  gouttière  (im- 
D»  ùtJUuraBê&uei  fia  Signée,  kpar* 
ron  iêêmg  dêiiuê-dêiMu ,  k  bandeau  ^ 
In  rayais  m  réirangére,  la  vert-de-mer,  la 
fktmtiéef  iaJemnê'Cêrêf  la  faune-miel  et  mille  au- 
tna  iBvmKions  éMgantss ,  édataots  témoignages  du 
fWe  des  marebandes  de  modes  de  l'antiquité,  et 
^ poonaleat ûdre envie  aux nAtres. Nousconnais- 
saas  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
dm  jeunes  Romains,  partagée  entre  les  exercices 
d«  eoipa  et  oem  de  l'esprit.  Tous  ces  détails  de 
moeois  mis  en  action  ne  semMent-iis  pas  com* 
pMlv,  miner  les  ralaes  si  belles,  si  fMehes,  de 
Pittpil  on  d'Berenleniim,  rouvrir  les  maisons, 


et  ressusciter  les  habitanu  avec  leurs  costumes, 
leurs  habitudes,  leur  langage? 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  curieux  encore* 
c'est  de  retrouver  en  vingt  endroits  les  usages,  les 
intrigues,  les  vices,  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  escroqueries  de  nos  usuriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d^industrie  qui  s'emparent  d'un 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leur  re- 
vient légitimement,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  nos  anciens  abbés, 
nos  factotums  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à  moustaches  et 
à  éperons  sous  l'air  ridicule  des  fanfarons  de 
Rome,  les  abus  des  États  modernes,  l'inspecteur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  façon ,  le  contrôleur  de  la  douane  qui  ratient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  au  proGt  de 
l'État,  les  gsrnisàires  établis  chez  les  citoyens  qui 
refusent  l'impôt  ;  toutes  ces  institutions,  mal  néces- 
saire renaissant  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions,  et  qui  paraissent  l'essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvernement. 

N'est-il  pas  plaisant  do  retrouver  exactement 
aussi  toutes  les  chariataoeHes  de  notre  théâtre 
moderne  ;  de  voir  les  ciaqueurs  établis  au  parterre 
de  Rome,  les  cabales  organisées;  d'entendre,  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  public,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs comiques,  de  Dancourt,  de  Dufresny  et 
même  de  Beaumarchais;  de  voir  le  luxe  de  déco- 
rations et  de  costumes  employé  comme  supplément 
au  mérite  des  pièces;  ces  traits  satiriques  lancés 
aux  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères; les  directeun  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises;  cet  U!^age  aristocratique  de 
dire  retenir  sa  place  par  son  esclave  ;  dans  la  salle, 
ûeê  placeurs  chargés  d'indiquer  son  siège  à  chaque 
spectateur  ;  enfin  des  agents  de  police  nrudntenant 
l'otdre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Plaute 
nous  a  conservés,  sont  des  curiosités  singuliè- 
rement piquantes.  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  mceurs 
et  d'institutions.  Si  nous  les  rassemblons  id, 
c'est  pour  montrer  que  ce  que  l'on  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théfttre  romain.  Quelle  foirce  de 
vérité  tous  ces  faits  ne  donnent^ils  pas  à  cette  idée 
ingénieuse  d'un  de  noe  meilleure  écrivains  drama- 
tiques, que  le  théâtre  supplée  à  l'histoire»  qu'on 
étudie,  qu'on  apprend  mieux  les  nimurs,  lee  ha- 
bitudes, l'esprit  d'un  peuple,  dans  ses  comédies 
que  dans  ses  chroniques  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieuses  1  Une  boûne  coAédie,  en  efltet^  est  le 
portrait  exact  d'une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parlent)  marchent ,  agissent  devant  vous 
avec  leurs  vieee,  leurs  trevers,  leurs  vertne,  leurs 
passions  vivantes  et  animées. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  comédies  dé 
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Plaute  aîcnl  excité  rintérét  des  savante  et  des  gens 
de  lettres,  à  la  fois  comme  tableau  d*histoire  et 
comme  monument  de  Tart  dramatique.  «  Pour 
•  bien  connaître  un  peuple ,  il  faut  lui  demander 
••  compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ac- 
«i  tioBS,  fréquenter  son  théâtre  aussi  bien  que  son 
M  sénat,  étudier  ses  poètes  comiques  autant  que 
«  ses  historiens,  «  dit  M.  V.  Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  ou  épiques,  les  his- 
toriens ne  nous  représentent  les  Romains  qu*en 
héros,  dans  une  pose  académique;  c*est  en  négligé, 
c*est  en  déshabillé  que  Fauteur  comique,  que  Plaute, 
nous  montre  les  maîtres  du  monde  :  il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Dacier  a  donné,  la  première,  une  ver- 
sion, souvent  estimable,  de  quelques  comédies 
de  Plaute  :  son  érudition  a  jeté  d'utiles  lumières 
sur  le  texte  encore  nouveau;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d'élégance  et  même  d'exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
sable, et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
a  sa  vertu  :  il  y  a  dans  Plaute  plus  d'un  vers  qu'il  faut 
la  louer  de  n'avoir  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Marolles,  le  bénédictin  Gueudeville ,  P.  Coste , 
l'avocat  Limiers,  sont  loin  d'avoir  égalémadame  Da- 
cier. Ils  ont  su  rendre  Plaute  ennuyeux  et  lourd , 
en  prose  comme  en  vers.  Dans  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  M.  Girauld^  a  donné  une  traduc- 
tion libre  di' Amphitryon  et  de  VJutulaire  ou  VA- 
vare;  le  P.  Dotteville  a  traduit  leMostellaire  ou  le 
Revenant,  Enfin  l'abbé  Lemonnier,  qui  avait  plate- 
ment traduit  Térence,  s'est  cru  des  droits  sur  Plau- 
te>  qu'il  a  traité  de  même.  Dans  ces  derniers  temps, 
un  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a  publié  une 
traduction  complète  des  comédies  de  Plaute.  Ce  tra- 
vail ,  que  les  deux  frères  Aroaury  et  Alexandre 
Duval  ont  secondé  de  leur  savoir  et  de  leur  expé- 
rience de  la  scène ,  n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon , 
de  naturel,  qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.  I>^audet  est  enfin  venu  pour  la  glcnre  de 
Plaute.  Ce  nouvel  interprète  a  effacé  tous  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile,  par  une  intelligence  supérieure  des 
moeurs  et  de  la  scène  antiques;  sa  traduction  est 
un  monument  d'érudition ,  d'esprit  et  de  goût.  Il 
a  d'abord  revu,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
une  habileté  parfaite.  Il  a  rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués ,  par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  Angelo  Mai  lui  ont  four- 
nis, ou  par  les  plus  heureuses  suppositions.  Il  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  an- 
ciens peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difficiles  que  le 
rhythme  des  vers  de  Plaute  n'est  pas  encore  bien 
connu,  malgré  tous  les  efforte  des  savante.  La 
traduction  est  digne  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  diffidleSt  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation  des  meta* 
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phores,  des  comparaisons,  des  proverbes  propres 
au  génie  delà  langue,  aux  mœurs  des  Romains, 
et  des  calembours  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  C'est  l'œuvre  d'un  savant 
éclairé  par  le  goût,  d'un  écrivain  plein  de  ressour- 
ces et  de  talent. 

Après  ces  éloges ,  qui  ne  sont  que  le  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribut  d'une  re- 
connaissance personnelle ,  une  nouvelle  traduction 
semblera  une  témérité  :  mais  dans  une  étude  aussi 
vaste  que  celle  du  théâtre  de  Plaute,  nous  avons 
cru  qu'il  était  possible,  non  de  faire  mieux ,  mais 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  nous  sommes 
surtout  atteché  à  rendre  facile  à  tous  la  lecture  de 
ces  comédies;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  I0  mouvement 
de  la  scène.  Nous  avons  voulu  que  la  conversation 
des  Romains  eût  le  tour  facile,  l'abandon ,  la  liberté 
de  la  nôtre  ;  que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  la 
lecteur  se  crût  à  une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  la  première  dans  la 
traduction  des  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse ,  la  reproduction  fidèle  mais  laborieuse 
de  la  couleur  locale,  des  métephores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  déteils,  sont 
un  mérite  qu'on  n'obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  ces 
efforte  ;  mais  lelecteiur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
le  texte,  confond  dans  un  blâme  l^er,  injuste)  mais 
décisif,  le  traducteur  et  l'original. 

M.  Naudet  a  supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à  l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modernes  ont  éteblies.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu'arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Cet 
ordre,  conforme  à  la  plupart  des  textes,  est  agréable 
à  l'esprit ,  repose  l'attention ,  et  indique  assez  bien 
la  marche  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à  la 
manière  lathie.  Il  nous  a  paru  contraire  au  costume, 
à  la  vérité ,  de  faire  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que,  M.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a  pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pour  faire  mieux  comprendriB  les  injures . 
que  se  disent  dans  plusieurs  scènes  des  personnes 
de  condition  ou  d'âge  différente.  N'est-oe  pas  ache- 
ter trop  cher  cet  avantage  accidentel ,  que  de  Ta- 
cheter au  prix  des  convenances,  des  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellem^t ,  confon- 
dues et  mises  en  oubli.'  D'ailleurs  le  mouvem«it 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  :  mais  le  tutoiement  continuel ,  systé* 
matique,  nous  semble  ôter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éte- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  libres  :  des 
indécences  grossières  n'ont  rien  de  regrettable. 


ET  LES  OUVRAGES  DE  PLAUTE 


Toos  les  yeux  peuvent,  sans  scandale,  parcourir 
cette  traduction  :  Plante  y  gagnera  peut-être  des 
lecteurs. 

Mais  ce  qni  donnera  un  prii  véritable,  un  attrait 
original  à  cette  nouvelle  publication  de  Plaute,  c'est 
qu'on  y  trouvera  quatre  pièces,  ^Amphitryon ,  tA- 
sùudre^les  CapUfi  y  et  ^  C^dfr/^,  traduites  par 
Andrieux.  Le  spirituel  auteur  des  Étourdis  et  du 
Manteau  avait  profondément  étudié  le  théâtre  des 
andens,  avant  d'enrichir  le  nôtre  de  ses  charmants 
ouvrages.  Ces  essais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 
montrent  déjà  cette  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 
cette  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  qui  est 
le  caractère  de  son  talent.  Le  sens  n'est  pas  toujours 
rigoureiiseaient  rendu;  mais  le  mouvement  de  la 
pensée  est  fidèlement  suivi  ;  la  peinture  des  person- 
nages est  fidèle  :  et  c'est  là  le  principal.  L'ébau- 
ebe  de  traduction  de  Tacite  que  J.  J.  Rousseau  a 
&ite  vaut  mieux  que  plus  d'une  version  moderne 
d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ce  qui  justifie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  1785  on  n'avait  pas  les 
leçons,  les  commentaires  de  quatre  ou  dnq  éditions 
aUMnandes^nl  les  manuscritsde  M.  Angelo  Mai.  Ce- 
pendant, malgré  le  mérite  de  ce  travail,  Andrieux, 
si  difficile  pour  lui-même,  ne  l'avait  pas  ptiblié.  Nous 
TavoDS  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  respect  que 
eommaode  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingué; 
nous  nous  sommes  borné ,  comme  il  le  dit  modes- 
tement lui-même  dans  une  édition  d'un  grand  au- 
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teur ,  nous  nous  sommes  borné  à  ôter  d'une  maiu 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire 
disparaître  de  son  oeuvre.  On  n'y  verra  qu'un 
hommage  rendu  à  ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,  et  dont  le  plus  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. Ce  commencement,  ces  premières  comédies 
seront,  pour  celles  que  j'ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables,  et  le  nom  d* Andrieux  proté- 
gera celui  qui  a  osé  continuer  son  ouvrage. 

Nous  avons  joint  à  la  traduction  des  notes  indis- 
pensables, l'indication  des  imitations  modernes 
et  quelques  analyses  critiques,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  pour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instructif  du  théâtre  ancien. 
Séduit  par  les  charmes  de  Térence,  on  est  habitué 
à  considérer  ce  poète  comme  le  seul  représentant 
de  la  comédie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  Plaute,  son  devancier. 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Plaute,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Térence  les  moeurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approprie,  et  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
la  société  romaine.  Ce  que  ses  oeuvres  ont  produit 
suffirait  d'ailleurs  à  sa  gloire.  Il  fut  le  maître  de 
Térence  ;  Regnard  lui  doit  les  Ménechmes,  et  Mo- 
lière Ta  imilé. 

Mars  1544.  A.  F. 
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AMPHITRYON. 

iMpAt/ryoN  est  une  des  meiUeurefl  pièces  de  Plaute  : 
«mi  ft-l-eUe  été  Iradoite  dans  presque  toutes  les  lanji^ues, 
itpféBcntée  sor  presque  tous  les  théâtres  de  TEurope. 
Lepe  de  Yilhlobos  Ta  fait  connaître  aux  Espagnols; 
L.  Ddoe  aoi  Italiens,  dans  sa  cooiéffie  d'il  Marito;  Dry- 
dn  aox  Anglais,  dans  une  imitation  trop  licencieuse 
Bême  pour  le  parterre  de  Londres.  Mais  notre  Molière  a 
— passé,  eflÎMé  tous  les  imitateurs  et  le  modèle  même. 
Moîièro,  en  eonserranl  tous  les  personnages  du  poète  la- 
tin, leur  a  donné  nne  physionomie  dilTérente,  appropriée 
m  goéc  de  speetalears  différents,  et  surtout  une  couleur 
pin  fortement  dramatiqne.  L'intrigue  est  aussi  la  môme  ; 
■ais  arec  quel  art,  avec  quelles  ressources  de  génie, 
Moière  TaH-U  conduite  et  développée  !  Il  suffit  de  citer  la 
acène  de  In  lanterne  à  peine  indiquée  dans  Plaute,  et  d'un 
■  9»m1  ellBt  dans  Molière. 

Cette  pièce  est  trc^  connue  pour  en  donner  l'analyse. 
Maale  appelle  sa  pièce  tragi-comédie,  parce  qu'on  y  Yoit 
i^Bier  des  dieoz  et  des  princes;  et  quoiqu'ils  Jouent  im 
léle  MÊtm  pea  noble,  le  titre  de  comédie  ne  serait  pas 
digne  de  Jupiter  ni  d'un  général  d'armée.  Boileau  préfé- 
nitleprolognede  Plante  è  celui  de  Molière;  le  parterre 
ne  lai  a  pas  encore  donné  raison.  Mais  l'erreur  d'un  pareil 
joge  proofe  le  rare  mérite  du  poète  latin.  LedénoOment 
svtonty  sii^nlièremenit  ^KfBdie  dans  un  sujet  aussi  dé* 
Beat,  est  nn  cbef-d'csuTre  d'art  et  de  hen  goât.  Jupiter, 
en  déclarant  qn'Aicmène  n'a  cédé  qu'à  sa  toute-puissance 
et  snrtoDt  è  sa  trompense  ressemblance  avec  Amphitryon, 
saofe  la  r^witation  de  cette  épouse  si  honnêtement  infi- 
dèis.  Ce  toer  dêficat,  cette  décence,  rare  chez  les  anciens, 
mérileBt  d'4tre  remarqués. 

Il  est  joste  de  cappdw  qu'avant  Molière,  Rotron  avait 
mis  an  théâtre,  sous  le  titre  des  Deux  Sosies,  une  tradne- 
lim  de  Plante,  où  Ton  rencontre  d'heureux  traits  et  des 
vers  inrt  bien  tournés.  Mais  sa  pièce»  quoiqu'il  ait  suivi 
Fiante,  est  embarrassée  et  traînante.  Rotrou  a  fait  cinq 
Il  n^vait  pofait  asses  mesuré  le  sujet.  Il  n'a  su 
reon  oinq^èmeacte  qu'en  reproduisant  les  mêmes 
,  tes  déconvenues,  les  tribulations  de  Sosie  et 
d'Aflaphitryon.  Mais  on  pourra  vdr  par  l'eitrait  suivant 
le  mérite  de  style  qol  éclate  dans  notre  vleox  poète,  dont 
ktalealn^estpm  assea  connu.  C'est  Sosie  qui  parle  : 

Ott  kt  grands  le  •errage  est  plus  rade  en  ee  point 
Qv'mz  fdroet  le  travail.ne  $'j  meanre  point, 
QQ'oa  ■*/  dWIngne  point  le  droit  de  nninattee 
8t  9i1l  bot  qae  tout  ploie  an  gré  de  leor  eapiiee. 

etpoor  dernier  i 

Oa  y  aaiand  eaoar  la  plalate  à  la  donlear. 

la  aa  aotrt  aqjoardlnil  Je  ne  troare  BOt'Dêne , 


DéBiarehe ,  taille ,  port .  nenlon .  barl>e  »  chei^etu , 
Toat  est  enfln  pareil,  et  plus  que  je  ne  veux  : 
Mats  cet  étonnement  falt-U  qoe  je  m'ignore  ? 
Je  me  sens.  Je  me  vois,  }e  suis  raol-meme  eneore. 
Je  porte  tout  ensemble  et  Je  reçois  les  coups. 

Le  philosoplie  trouvera  dans  la  pièce  de  Plaute  un  écla- 
tant exemple  des  contradictions  de  l'esprit  humain,  de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  et  de  raillerie  frondeuse  qui 
fait  apparemment  le  fond  de  notre  caractère.  C'étaient  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  Capitole  sacrifier  au  très- 
bon,  au  très^and  Jupiter,  et  qui  couraient  au  thé&tre 
applaudir  une  pièce  pleine  de  railleries  contre  le  maître 
des  dieux.  Eh!  n'avons-noos  pas  donné  le  même  specta- 
cle dinconséqnence,  lorsque  le  dévot  moyen  âge  jouait 
Jésus-Christ,  la  Vierge  et  les  saints? 

L'ASINAIRE. 

Un  père  qui  aide  son  fils  à  dérober  de  l'argent  à  sa 
mère,  à  condition  que  ce  fils  lui  cédera  sa  maltresse  pen- 
dant une  nuit,  une  vieille  courtisane  qui  trafique  des 
diarmes  de  sa  fille,  offrent  un  tid)leau  qoe  le  spectateor 
firançais  ne  souffrirait  point.  Le  parterre  de  Borne  était 
moins  sévère. 

L'intérieur  de  la  maison  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peintura  pleine  de 
force,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'esclave  ivre  de  Sparte,  servir  d'ensei- 
gnement à  la  jeunesse  remaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auteur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c'est  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  société  proprement 
dite,  de  grand  monde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  La 
maison  des  courtisanes  était  un  rendez-vous  où  l'on  venait 
se  délasser  des  affaires  et  des  brigues  du  forum,  où  l'on 
parlait  souvent  d'antres  choses  que  d'amour  et  de  IHvoli- 
tés.  Les  plaisirs  de  l'esprit,  les  discussions  littéraires  ou 
philosophiques  étaient  admis  dans  ces  cercles  galants.  Et, 
chez  nous-mêmes,  le  boudohr  de  Ninon  de  Lenclos  n'a-t-ll 
pas  été  le  salon  commun  des  hommes  d'État,  des  écrivains 
les  plus  disthigués  du  xvn*  siècle?  Les  autres  points  de 
réunion  étaient  la  boutique  du  parfumeur,  do  pharmacien 
on  du  barbier;  comme,  en  France,  le  cabaret  sons 
Louis  XIV,  et  le  café  depuis  la  Régence. 

Il  ne  faut  pass'ynié^endre.  La  jeune  courtisane  del'isi- 
noire  n'est  pas  une  créature  dégradée  qni  étale  son  inf^ 
mie  aux  yeux  des  spectateurs,  et  triomphe  de  ses  honteux 
succès.  Efle  a  de  nobles  sentiments  et  une  délicatesse  qni 
la  relèvent  et  la  rendent  intéressante.  Tout  Podieux,  toute 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  la  vieille  décrète,  exposant, 
à  haute  voix  et  sans  rougir,  les  tecrets,  les  perfidies  de 
eon  vil  métier  ;  figure  d'un  effironté  cynisme,  peinte  avec 
l'énergie  de  Jnvénal.  Le  contrasta  entre  la  oormptioa 
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éliontée  de  la  mère  et  la  vertueuse  résistance  de  la  fille  qui 
ne  veut  qu'un  amant»  est  exprimé  avec  une  grâce  ingé- 
nieuse par  ce  mot  de  Philénie  :  Le  berger  qui  a  soin  des 
brebis  d* autrui  en  a  une  quHl  profère  et  qui  fait  sa  com- 
solation. 

Au  premier  acte ,  on  remarque  une  scène  tour  à  tour 
éloquente  et  comique,  quand  le  jeune  Argyripe,  chassé  de 
la  maison  de  Philénie ,  parce  qu'il  n*a  plus  rien  à  donner  à 
sa  mère,  accuse  d'ingratitude  et  de  cupidité  la  vieille,  qui 
répond  à  tons  ces  éclats  de  colère  et  de  désespoir  amou- 
reux, avec  un  sang-froid  et  une  naïveté  cynique  dont  il 
demeure  confondu.  Le  troisième  acte  est  animé  par  les 
tribulations  d'Argyripe,  réduit  à  supplier  son  esclave  de 
servir  ses  amours.  Il  est  fâcheux  que  des  traits  de  bouf- 
fonnerie, des  jeux  de  scène  grossiers  se  mêlent  à  celte 
situation  naturelle  et  dramatique.  On  voit  un  esclave  qui 
monte  sur  les  épaules  de  son  maître ,  et  le  fait  trotter 
comme  un  cheval  sur  le  théâtre  ;  le  coquin  ose  même  em- 
brasser sa  maîtresse,  ne  voulant  servir  ses  amours  qu'à  la 
condition  d'un  outrage.  L'entrevue  des  deux  amants  est 
touchante;  c'est  là  que  Molière  a  trouvé  ce  vers  charmant  : 

Jusqu'au  cblen  du  logis  U  (un  amant)  s'efforce  de  plaire. 

De  son  cdté,  le  vieillard  poursuit  son  intrigue.  Mais  sa 
femme,  avertie  par  un  troisième  soupirant  de  Philénie, 
vient,  comme  madame  Jourdain,  le  surprendre  au  milieu 
d'un  souper  galant,  et  le  force  à  rentrer  dans  le  devoir. 

L'intervention  d'un  parasite  ridicule,  et  surtout  les  four- 
beries de  deux  esclaves,  dignes  prédécesseurs  des  valets  de 
le  Sage  et  de  Regnard,  répandent  beaucoup  de  gaieté  dans 
la  pièce. 

On  voit  que  ce  tableau  hardi,  libre  jusqu'à  la  licence, 
renferme  une  haute  moralité,  qu'il  olTre  une  excellente 
leçon  aux  jeunes  gens  bernés  et  ruinés  par  les  courtisanes, 
comme  aux  barbons  débauchés  qui  compromettent  leur 
vieillesse  et  la  dignité  de  pères  de  famille.  Molière  a  fait  à 
cette  comédie  plusieurs  emprunts,  qu'il  a  répandus  dans 
Tartuffe^  dans  le  Bourgeois  gentilhomme  et  les  Four' 
beiies  de  Scapin,  On  remarque  un  trait  de  mœurs  parti- 
culier aux  Romains  :  c'est  un  contrat  en  forme  entre  une 
ODurtisaue  et  son  amant,  par  lequel  elle  s'engage  à  n'être 
qu'à  lui  seul,  à  n'aimer  que  lui  pendant  une  année  entière, 
moyennant  un  prix  convenu. 

LES  CAPTIFS. 

on  lira  un  excellent  précis  d'Andricux  à  la  At  des  Cap' 
t\fs.  Mous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  cette 
pièce ,  qui  est  une  rareté  dans  le  répertoire  de  l'antiquité, 
et  même  du  théâtre  moderne  :  point  de  femme,  partant 
point  d'amour,  point  de  valet  fripon ,  point  de  père  im- 
bécile et  dupe.  Plante,  en  prenant  pour  sujet  le  dévoue- 
ment d'un  esclave  et  le  bonheur  d'un  père  qui  retrouve 
son  fils,  a  fait  moins  une  comédie  qu'un  drame  véritable , 
tel  que  les  modernes  se  flattent  de  l'avoir  mvenlé.  U  a 
peint  un  tableau  qui  ne  respire  que  la  vertu  et  la  morale 
la  plus  pure.  Aussi,  comme  ce  n'est  pas  son  habitude,  a-t-il 
soin  de  s'en  vanter  dans  le  prologue  et  dans  l'épilogue. 

Cette  fable  sérieuse  et  touchante  est  égayée  par  les  tri- 
bulations et  les  bons  mots  d'un  parasite.  On  voit  un  por- 
trait aclievé  de  ces  boufTons  faméliques  soumis  aux  ava- 
nies les  plus  humiliantes,  aux  plus  dures  épreuves.  U  ne  re- 
grette son  jenne  patron  que  pour  le  dîner  et  le  souper.  Cette 
bassesse  d'âme  a  aussi  l'avantage  de  contraster  avec  les 
nobles  sentiments  des  autres  personnages.  Si  la  comédie 
ancienne  emploie  si  souvent  les  parasites,  c'est  qu'Us 
plaisaient  singulièrenient  à  l'auditoire  :  ils  flattaient  la 
vanité  de  la  Tioblesse ,  amusaient  le  peuple ,  peut-être  plus 


misc'rable  qu'eux ,  mais  qui  les  bafouait  en  leur  portant 
envie. 

Rotrou ,  dont  l'imitation  mériterait  d'être  lue,  a  Iraouit 
ce  passage  avec  beaucoup  de  verve  : 

Quelle  estoiUe  nous  luit,  malheureux  que  nous  soboms» 
Triste  genre  d'humains  nés  pour  manger  les  hommes , 
Que  tout  le  monde  fuit  et  qu'on  trouve  en  tous  lieux! 
î/adresse  de  nostrc  art  consiste  en  la  science 
D'endurer  un  soufflet  avecque  patience , 
De  se  voir  imprimer  un  baston  sur  le  corps , 
Rompre  un  pot  sur  la  teste  et  puis  mettre  dehors; 
Ces  incommodités  suivent  un  parasite 
Qui  sait  les  supporter,  quelquefois  en  profite: 
Mais  qui  n'est  patient  Jusqu'à  ce  dernier  poinct 
Reçoit  un  pire  affront,  c'est  de  ne  disncr  poinct 

Nos  bons  mots  déformats  passent  tous  pour  frivoles; 
On  ne  se  paye  plus  avecque  des  paroles  ; 
On  ne  donne  à  disner  qu'à  celui  qui  le  rend. 
On  ne  le  donne  pas ,  on  le  preste ,  on  le  vend. 

On  trouve  aus.si  dans  Plaute  des  traits  fort  piquants 
contre  la  manie  de  philosopher,  de  discuter,  de  subtiliser, 
qui  s'était  introduite  à  Rome  avec  les  sophistes  grecs. 

Contre  l'usage,  ce  n'est  pas  un  dieu  qui  débite  le  pro- 
logue ;  c'est  un  simple  mortel ,  un  acteur  en  costume  de 
prologue ,  c'est^-dire  en  roble  blanche,  tenant  une  bran- 
che d'oUvier  à  la  main,  demandant  silence  et  grâce  pour 
l'auteur. 

L'unité  de  temps  n'est  pas  rigoureusement  observée. 
Les  commentateurs  ont  écrit  de  longues  et  savantes  dis- 
sei  tations  sur  la  durée  possible  des  scènes,  de&entr'actea, 
de  l'intrigue.  Cette  question,  encore  mal  éclairde,  n'dte 
rien  à  l'intérêt  de  la  pièce ,  écrite  d'un  style  à  la  fois  plai- 
sant, élevé  et  pathétique.  La  caricature  d'Ergasile  est  d'une 
gaieté  entraînante.  Les  autres  rôles  sont  nobles  et  tou- 
chants. A  la  fin,  la  reconnaissance  d'Hégion  et  de  son  fils 
excite  ime  profonde  émotion.  On  ignore  à  quel  auteur  grec 
Plaute  a  emprunté  ce  sujet. 

Après  l'imitation  souvent  élégante  de  Rotrou ,  Roy,  qui 
n'est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  les  bons  mota  de 
Voltaire,  remit  sur  la  scène  française,  en  1714,  une  plate 
copie  des  Captifs,  qui  eut  un  succès  de  quelques  jours. 
Nous  résumerons  ces  remarques  par  le  jugement  d'un  des 
meilleurs  critiques  de  Plaute ,  de  M.  Lemercicr,  qui  con- 
seille aux  disciples  de  l'art  d'étudier  la  comédie  des  Cap- 
tifs,  pour  apprendre  comment  on  peut  mêler  la  gaieté  k 
une  intrigue  noble  et  pathétique. 

L'AULULAIRE. 

UAululaire  {la  Jlfarmt/e) ,  n'eût-il  d'autre  mérite  que 
d'avoir  inspiré  V Avare ,  devrait  exciter  l'attention  de  la 
critique.  Mais  il  a  par  lui-même  un  grand  mérite.  C'est 
une  comédie  de  mœurs ,  dont  le  principal  caractère  est 
tracé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité.  Tons  les  pei son- 
nages  ,  tous  les  incidents,  concourent  à  mettre  en  relief, 
à  irriter  le  vice  et  les  tourments  de  l'avare  Euch'on. 

Rien  de  plus  amusant ,  de  plus  animé  (pie  la  figure  de 
ce  riclie ,  toujours  pleurant  nûsère ,  malheureux  lorsqu'il 
donne,  inquiet  lorsqu'il  reçoit.  Le  début  annonce  vive- 
ment le  sujet,  et  peint  d'abord  le  personnage.  t^Sors* 
«  maucUte  espionne  !  dit  l'avare  à  son  esclave  ;  que  cher- 
«  ckes'tu  là  avec  tes  yeux  de  furet  ?  »  Mol^re  n'a  pas 
manqué  de  copier  cette  entrée  si  naturelle  et  si  drama- 
tique. 

Le  plan  est  fort  simple. 

EucKon  a  trouvé  un  trésor  qu'il  cache  soigneusement. 
Un  de  ses  voisins,  vieillard  riche,  mais  libéral,  lui  de- 
mande sa  fille  en  mariage.  Euclion  suppose  que  c^est  sur- 
tout par  amour  pour  le  trésor,  dont  il  a  eu  connaissance. 


DES  œMÉDlES  DE  PLAUTE. 
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Dt  il  accorde  la  main  de  sa  fiUe,  mais  sans  dot. 
Les  ^iprêti  de  la  noce ,  que  paye  le  Tolsin ,  amènent  chez 
EmUoq  des  csdaYes  étrangers ,  qui  le  font  trembler  poiur 
soB  trésor.  U  va  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
M;  mais  on  esdare  de  l'amant  secret  de  Phédra  enlève 
adroiteiaent  le  prédeax  dép6t,  et  le  porte  à  son  maître. 
Le  Tien  prétendu ,  qui  est  Toncle  du  jeune  honune ,  ap- 
prend que,  dans  le  tumulte  des  fêtes  de  Cérès,  Lyconide 
a  aaticipé  les  droits  d'époux.  Il  cède  Phédra  à  Lyconide, 
et  le  trésor  est  rendu  à  Eudion. 

Plaate  a  rassemblé  dans  ce  tableau  tous  les  détails  de 
■crars  qui  s'y  rapportent.  On  trouve  surtout  des  épi- 
ffiBMncs  fort  plai&antes  contre  le  luxe  des  femmes.  C'était 
fépoqae  où  Caton  voulait ,  en  vertu  de  la  loi  Oppia ,  leur 
Merdire  les  robes  brodées ,  les  bijoux  et  les  voit>jres. 

Molière  a  pris  les  scènes  principales  et  tous  les  grands 
truts  de  caractère.  Il  en  a  composé  le  chef-d'œuvre  que 
rMOomialt.  Marmootel ,  Lemercler»  Al.  Puval ,  ont  écrit 
isr  le  modèle  et  sur  l'admirable  imitation  de  Molière 
d'excellentes  remarques.  Cailhava  surtout  a  fait  un  paral- 
lèle fort  ingénieux  sur  les  deux  ouvrages.  Il  reconnaît , 
ï  tous  les  autres  critiques,  l'immense  supériorité  de 
\  il  rend  justice  à  Plaote.  Parmi  ces  témoi- 
I,  on  remarque  avec  peine  les  dédains  de 
li  Harpe,  qui  avait  lu  Plante  avec  tant  de  légèreté  qu'il 
la  attriboe  on  dénoùment  qui  n'est  pas  de  lui.  11  a  pris 
fom  roeoTre  de  Plaote  le  supplément  maladroit  d'un  pro- 
feneor  de  Bologne ,  qui  convertit  l'avare,  et  le  rend  tout 
à  eosp  géaéreox  et  magniGqoe  :  Molière,  qui  n'était  pas  si 
dédaigneux ,  et  qui  prenait  son  bien  partout  où  il  le  trou- 
vât,  a  so  tirer  de  ce  mauvais  supplément  l'excellent  nom 
d'Harpagon. 

I  M.  ScUegel ,  dont  la  légèreté  n'est  cependant  pas  le  dé- 
faut, ne  juge  pas  mieux  lorsqu'il  exalte  i'ouvrage  de  Plante 
aax  dépens  de  Molière  :  le  critique  allemand  traite  V Avare 
de  (aree  compliquée,  ennuyeuse,  invraisemblable,  et  pré- 
tend qu'un  avare  ne  peut  être  amoureux.  L'admiration 
de  deux  siècles  a  réfuté  ces  énormités  paradoxales.  Une 
seule  observation  nous  semble  fondée  :  dans  Molière, 
ravaie,  après  avoir  caché  soigneusement  son  trésor,  ne 
mrle  plus  de  sa  chère  cassette  qu'au  moment  du  vol,  qui 
surprend  on  peu  le  spectateur.  Dans  Plante,  ce  trésor  est 
SMS  cesse  présent  k  l'esprit  de  l'avare;  et,  ce  qui  est  un 
tiait  de  génie,  une  moralité  profonde,  les  précautions  qu'il 
prend  pour  conserver  sa  cassette,  sont  précisément  cause 
qa'elleestTolée.  Ici,  par  exception,  l'avantage  appartient 
an  poète  latin ,  et  M.  Scblegel  a  raison. 

L'AululairtftX  une  des  pièces  de  Plante  qui  sont  restées 
le  plus  longtemps  au  répertoire  du  moyen  Âge.  Un  auteur 
incomu  en  a  Cait  une  sorte  de  contre*façon  en  prose,  sous 
It  titre  de  Querolus  (  le  Pleureur  ).  Un  poëte  latin  du 
dooâèroe  siècle ,  Vital  de  Blois ,  a  mis  en  vers  élégfaqucs 
cette  imitation  curieuse,  espèce  de  mélodrame,  d'un  style 
otecur  el  souvent  barbare.  Une  excellente  analyse  de 
M.GÉigaené  nous  dispensera  de  donner  le  texte  de  cette 
pièce,  que  l'on  trouve  dans  quelques  éditions  de  Plante  : 


•  Qwrtiai  tal  vn  bomoM  qol  m  pUlot  toujours  de  ta  destinée. 
Sm  père  éUlt  m  Tiell  arare  noonné  Euclion  ;  Il  avait  caché  une 
tMTiiar  toome  d'or  dans  un  vase  fait  en  forme  d'une  urne  fu- 
Bératre,  aar  laquelle  éUit  gravée  une  épitaphc ,  comme  ni  elle  eût 
ifliiBM  leaMBdres  da  père  d'Bucllon..  En  partant  pour  un  long 
«•n«e.O  avait  enterré  cette  urne  devant  l'autel  du  dieu  lare  de  sa 
■aiMO,  recommandant  à  ses  gens  le  tombeau  de  son  père,  et  au 
«e«lare  son  trésor.  Il  meurt  en  pays  étranger .  sans  découvrir 
•M  secret  à  personne ,  si  ce  n'est  k  an  parasite  qo'll  a  rencontré 
tfaaa  cette  terre  éloignée  ;  Il  lai  avooe  qu'il  a  laissé  chex  lui  on 
trésor  à  l'iosa  de  son  flis,  et  il  lui  en  lègue  la  moitié  par  son  tes- 
l—fBl .  à  coDdUlon  qu'il  indiquera  le  lieu  où  le  trésor  doit  se 
Ironvcr:  Bnia  aoil  par  oabH ,  soit  par  toute  antre  can«e,  Il  ne  lui 
parle  al  4e  là  forme  partlcoUére  de  l'urne,  ni  de  l'inscription. 


«  Le  parasite  s'embarque,  tient  trouver  le  AU,  et  voulant  s'emparer 
M  de  tout  l'héritage,  Il  le  trompe,  se  donne  tM>ur  un  grand  ttagi- 
•*  cicn ,  el  frint  d'avoir  deviné  par  son  art  une  Inflnlté  de  pellt« 
«  détails  qu'il  avait  appris  d'Eocllon.  Qoerolus  en  cat  la  dope,  loi 
•  donne  accès  dans  sa  maison,  elle  coujore  de  terminer  ses  malbeurs. 
«  l.e  fourbe  fait  semblant  de  purifier  sa  maison  de  tout  ce  qui  y 
»  e&erce  une  influence  funeste ,  en  retire  l'ume  du  consentement 
«  de  Querolus  et  même  avec  son  alderll  l'emporte  ches  lui;  mais 
<•  I*,  Il  aperçoit  llnscrlptlon  et  les  antres  attributs  funéraires;  Il 
M  croit  qu'elle  ne  renferme  en  effet  que  les  restes  du  mort ,  dont  le 
«  nom  j  est  inscrit ,  et  que  le  vieillard  mourant  s'est  moqué  de 
«<  lui;  il  rapporte  l'urne,  se  gltose  auprès  de  la  maUon  de  Querolus, 
•<  et  Jette  par  une  fenêtre  l'urne  au  milieu  de  son  appartement  Elle 
«  se  brise ,  l'or  se  répand  dans  tonte  la  chambre.  Querolus ,  au  Ueu 
M  des  cendres  de  son  aïeul ,  volt  un  trésor  dont  il  est  maître  ;  mais 
«  l'effronté  parasite ,  revenu  de  sa  surprise ,  produit  le  testament 
«  d'Eudion ,  et  réclame  la  moWé  qn'll  soutient  lui  appartenir.  C«> 
••  pendant,  obligé  d'avouer  qu'il  avait  d'abord  tout  emporté.  Il  ne 
••  peut  rien  obtenU' ,  Il  est  convaincu  de  vol  et  même  de  violation 
«  de  tombeau.  Enfln  Querolus  lui  pardonne,  entre  en  possession 
«  de  sa  fortune,  cesse  de  se  plaindre  de  son  sort ,  et  le  faux  magi- 
••  cien  pris  pour  dupe  est  rendu  à  son  métier  de  parasite. 

«  Son  nom  est  Mandrogerus  ;  il  a  pour  auiUialres  deux  fripons 
«<  subalternes ,  Sycophantc  et  Sardanapale ,  qui  rendent  témoignage 
«  des  prodiges  qu'il  a  opérés,  et  l'aident  à  emporter  et  à  rapporter 
«  l'urne  où  est  enfermé  le  trésor.  Le  dieu  lare,  garde  de  ce  trésor, 
«  CKt  acteur  et  interlocuteur  dans  la  pièce ,  et  c'est  avec  lui  que 
«<  Querolus  la  commence  par  une  longue  scène  où  11  expose  tous  les 
«  sujets  qu'U  a  de  se  plaindre  de  sa  destinée.  >• 

On  voit  les  rapports  d'action  et  de  personnages  qui 
existent  entre  la  comédie  de  Plaute  et  cette  pièce  roma- 
nesque. 

Les  scènes  étrangères  ont  de  nombreuses  imitations  de 
PAululaire  :  la  Sporta  du  Florentin  Gelli,  attribuée  à 
Machiavel;  lUt^are  (tbe  Miser)  de  l'ingénieux  Fieldiug, 
qui  a  essayé  de  perfectionner  le  dénoùment  de  Molière; 
le  Goldingham  de  Shadwcll ,  qui  déclare  dans  sa  préftice 
qu'il  fait  trop  d'honneur  à  Molière  en  le  copiant,  non  par 
stérilité,  mais  par  paresse,  et  qu'il  ne  connaît  pas  une 
seule  comédie  française  qui  ne  soit  devenue  meilleure 
entre  les  mains  du  pins  mauyais  poëte  anglais.  Voici  le 
texte  même  do  cette  insolence  incroyable  :  Nor  did  i  ever 
know  afirench  cotnedy  mode  use  of  by  the  tvorst  of  our 
poeis,  thaï  was  not  bettered  hy  tkem{i)\  il  ne  faut  pas  non 
plus  oublier  V Avare  jalouse,  V Avare  fastueux,  de  Gol. 
doni,  V honnête  i4ren/tirier,d'Oltavio,etc.  Dans  le  théâtre 
chinois ,  que  le  savoir  ingénieux  de  MM.  Julien  et  Bazin 
nous  a  fait  connaître ,  on  trouve  aussi  nn  Avare,  drame 
mêlé  de  couplets,  qui  linit  par  un  trait  digne  de  Molière  : 
«  Mon  fils,  ma  dernière  heure  approche  ;  quand  je  ne  serai 
«  plus ,  n'oublie  pas  d'aller  réclamer  les  cinq  liards  que 
«  me  doit  le  marchand  de  lèves.  » 

La  reproduction  et  le  succès  de  ce  caractère  au  théâtr» 
sont  naturels.  L'avarice  est  un  vice  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  peuples  ;  c'est  un  de  ceux  dont  la  peinture  doit 
flipper  tous  les  yeux ,  saisir  tous  les  esprits.  En  1828, 
lorsiine  Londres  ouvrit  un  théâtre  aux  chefs-d'oeuvre  de 
Molière,  la  comédie  qui  produisit  le  plus  d'effet ,  qui  fut 
le  mieux  sentie  par  l'admiration  publique,  ce  ne  fut  ni  le 
Tartuffe ,  ni  le  Misanthrope ,  joués  par  mademoiselle 
Mars ,  ce  (ut  V Avare. 


CASINA. 

La  Harpe  dit  que  Casina  pourrait-  être  un  heureux 
sujet  d'opéra-comique.  Cet  ouvrage  n'a  pas  besoin  d'être 
animé  par  une  jolie  musique  pour  être  agréable  et  très- 
divertissant. 

Un  vieillard,  amoureux  d'une  jeune  orpheline,  veut  la 
faire  épouser  à  l'un  de  ses  esclaves,  en  se  réservant  le 

(I)  Au  reste,  ce  Sbadwell  n'était  pas  plus  honnête  ni  plus  juaCi 
pour  le  talent  de  ses  compatriotes:  c'est  lui  qui  fit  destituer  Drydcn 
des  fonctions  de  poéte-lauréat,  après  la  révolution  de  laaa. 
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dttM  du  Hignmr.  VL  à  poar  rlTil  m»  propre  61»,  que 
Plante  a  eo  la  délicatesse  de  ne  point  faire  paraître.  Mais 
les  intérêts  da  jeune  homme  sont  chaudement  défendus, 
en  son  abeenee,  par  son  éenyer,  et  surtout  par  sa  mère, 
qui  préfend  punir  les  infidélités  du  tieux  mari. 

U  faut  l'aTOOtr,  le  sujet  n'est  guère  édifiant.  L'honnêteté 
et  la  pudeur  sont  Uessées  en  pluad*on  endroH.  Mais  ai  Ton 
ferme  un  peu  les  yeux  sur  ce  défont,  on  trouTera  des 
traits  d^obsenration  fins  et  justes,  et  même  une  moralité 
véritable. 

Par  exemple,  ta  femme  de  notre  galant  à  cheveux  gris 
et  celle  de  son  voisin,  qui  se  plaignent  des  défauts  de  leurs 
maris  et  se  consolent  en  médisant,  ne  sont-elles  pas  des 
portraits  'd'ane  vérité  frappante  et  de  tons  les  temps? 
C'est  là  que  les  curieux  pourront  voir  Tintérieur  des  mé- 
nages de  Rome,  tracé  avec  un  naturel  et  une  malice  cliar- 
mante. 

Le  caractère  des  deux  esclaves  qui  se  disputent  Casina, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  maîtres,  est  marqué  de 
nuances  très-ingénieises  :  l'un  est  un  valet  de  Rome,  plein 
lie  ressources  et  de  finesse;  l'autre  est  on  campagnard  dé- 
fiant et  madré  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  est-il  vif  et  amusant. 

On  remarquera  au  second  acte  une  scène  excellente  : 
c*est  le  changement  subit  que  l'amour  a  produit  dans 
les  goûts,  dans  l'extérieur  du  vieillard.  Il  8*habille  à  la 
mode,  il  se  parfiime,  il  se  redresse  avec  fatuité  :  hélas  ! 
c'est  cette  coquetterie  nouvelle  qui  le  trahit  devant  sa 
femme!  Ce  moyen,  tiré  du  sajet  même  et  de  la  passion  du 
personnage,  est  d'un  excellent  comique,  et  Plante  l'a  dé- 
vdoppé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  troisième  acte  un  entretieirfort  comique 
entre  le  galant  sexagénaire  et  son  voisin.  Celui-ci  veut  loi 
donner  de  bons  conseils ,  le  rappeler  à  la  raison  ;  mais 
l'autre  ne  lui  demande  que  des  encouragements  et  des  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  folle  passion. 

L'action  s'engage  vivement  entre  le  mari  et  la  femme. 
Le  vieux  libertin  veut,  et  pour  cause,  marier  Casina  à  son 
esclave  ;  Cléostrate  prétend  la  donner  à  Téouyerde  son  fils. 
Le  sort  en  décidera  ;  les  deux  esclaves  vont  tirer  Casina 
au  sort.  Ici  nous  assistons  à  toutes  les  cérémonies,  à  tout 
l'appareil  bizarre  de  la  sorcellerie  des  anciens.  Cette 
invention  dramatique  était  une  parodie  fort  amusante 
pour  les  Romains,  qui  tiraient  au  sort  les  provinces 
des  magistrats ,  l'ordre  des  centuries  ou  tribus  appelées  à 
opiner,  etc.  ;  pour  nous,  c'est  encore  une  scène  curi^ise 
et  piquante.  L'esclave  du  vieillard  gagne;  mais  le  rusé 
Chalin  prend  sa  revanche. 

U  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casina ,  désespérée 
d'avoir  Oiympion  pour  mari ,  est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  eUe. 

On  reconnaît  Ici  les  Folies  amoureuses.  Stalinon, 
qui  n'est  pas  phis  brave  que  le  tuteur  Albert,  n'ose  pas 
aller  faire  la  cour  à  sa  belle  armée  d'un  énorme  glaive. 
Cest  peu  :  Chalin  se  déguise  en  femme  ;  il  s'aOiible  d'un 
costume  de  jeune  mariée  ;  il  emprunte  les  traits  de  Casina  : 
il  prend  place  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  du 
vieillard.  Le  bonhomme  tombe  dans  le  piège,  et  ne  reçoit, 
pour  prix  de  ses  caresses,  que  des  bourrades  et  des  meur- 
trissures. Il  revient  dans  un  état  pitoyable  auprès  de  sa 
femme,  qui  triomphe  et  l'accable  de  railleries  et  d'injures, 
ainsi  que  tous  les  assistants. 

Dans  ces  situations  délicates ,  Plante  s'est  abandonné  à 
toutes  les  licences  que  le  parterre  de  Rome  autorisait.  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  aperçoit  nne  idée 
morale  gaiement  exprimée  :  c'est  l'humiliation  d'un  vieil- 
lard libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  berné, 
battu  par  ses  esclaves ,  et  demandant  pardon. 


Dana  Cojtea,  Plante  n'est  pas  seuiemeDl  ftaftfiooBfra 
la  décence  et  les  bonnes  mœurs,  il  l'est  aussi  oMtre  les 
dieux  qu'il  traite  fort  lestemenL  Mais  il  parait  q«e  iea  dé- 
vots de  Rome  entendaient  fort  bien  la  plaisanterie. 

L'analogie  de  cette  pièce  avec  le  Mariage  de  Figaro  a 
frappé  tous  les  critiques.  Il  nous  suffit  d'indiquer  cella 
imitation  involontaire,  et  par  là  même  plus  curieuse  :  car 
assurément  Beaumarchais  n'a  pas  songé  à  la  comédie  an- 
tique, en  fabriquant  l'intrigue  si  compliquée  et  si  atta- 
chante de  son  Figaro. 

LES  DEUX  BACCHIS. 

Un  jeune  homme  appelé  Mnésiloque  a  quitté  Athènes 
pendant  deux  ans  pour  recouvrer  à  fiph^  une  somoM 
d'argent  due  à  son  père.  Il  a  chargé  un  ami ,  PistodèreV 
de  s'informer  de  la  jeune  Bacchis,  sa  maltresse,  dont  il 
est  inquiet ,  et  qu'il  croit  partie  d'Athènes.  BacchIs  a  une 
sœur  jumelle ,  qui  porte  le  même  nom  et  qui  est  aussi 
courtisane.  Cette  ressemblance  est  la  source  de  l'iotrigne. 
Pistoclère,  en  soignant  les  intérêts  de  son  ani  auprès  d'une 
Bacchis,  est  devenu  amoureux  de  l'autre  en  dépit  des  re- 
molitrances  d'un  séf  ère  pédagogue.  Mnésiloque ,  qui  ne 
sait  pas  qu'il  y  a  deux  Bacchis ,  se  croit  trahi  par  son  ami 
et  par  sa  maîtresse. 

Sa  maîtresse  l'aime  toujours  ;  mais  en  son  absence  la 
misère  l'a  réduite  à  s'engager  avec  un  militaire  moyennan, 
20  mines  par  an  (llOO  ît.).  Mnésiloque ,  qui  revient  avec 
l'argent  de  son  père,  pouvait  payer  cette  rançon  ;  mais,  se 
voyant  trahi,  il  a  rendu  toute  la  somme  au  vieillard.  Ins 
truit  bientôt  de  son  erreur,  il  se  désole  ;  l'esclave  Chrysale- 
habile  fourbe,  "vient  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  au  bonliomme.  Cest  peu  de  cette  victoire  : 
après  avoir  doimé  à  son  maître  l'or  nécessaire  pour  radie- 
ter  la  belle ,  il  tire  encore  du  vieux  Nicobule  de  quoi  cé- 
lébrer joyeusement  cette  heureuse  détivrance.  Le  vieillard, 
dupe  des  fripons ,  l'est  aussi  des  courtisanes ,  et  tout  en 
moralisant,  il  se  laisse  entraîner  avec  un  antre  vieux  ser- 
monneur (le  père  de  Pistoclère)  dans  les  inévitablea  fileta 
de  l'amour. 

Le  rêle  du  précepteur  de  Pistoclère,  qui  veut  empêcher 
son  élève  de  se  ruiner  en  soupers  somptueux  et  d'avoir 
une  maltresse,  est  d'une  originalité  fort  plaisante.  La  ré- 
volte de  l'élève  et  la  vivacité  de  ses  passions  animent  et 
rendent  dramatiques  les  remontrances  du  raisonneur ,  or- 
dinairement froides  à  \à  scène.  Lydus  a  servi  de  modèle 
au  pédant  du  Grondeur.  Ce  précepteur  est  l'esclave  da 
son  élève;  singulier  personnage ,  qui  n'appartient  qu'à  la 
société  romaine,  où  l'éducation  des  tils  de  famille  était  con- 
fiée aux  esclaves.  Remarquons  id  en  passant  que  ces  fonc- 
tions et  la  culture  d'esprit  qu'dies  supposent  motivent 
parfaitement  l'intervention  des  esdaves  dans  les  intrigoea 
de  la  comédie  ancienne.  C'est  l'origine  de  nos  valets ,  de 
nos  soubrettes  qui  sont  aussi  les  principaux  instrumenta 
de  l'action ,  sans  avoir  le  même  titre  à  celle  importance 
dramatique.  Les  valets  des  andens  étaient  vrais;  les  nôtres 
sont  des  imitations  plaisantes,  mais  fausses. 

Le  vieillard  Philoxène,  élevé  dans  l'amour  du  travail , 
selon  les  principes  austères  des  premiers  temps  de  la  ré- 
publique, forme  un  contraste  piquant  avec  les  mœurs  noa- 
velles.  Il  trace  dans  un  couplet  spirituel,  éloquent,  le  plati 
de  cette  éducation  forte,  grave,  héroïque ,  qui  a  produit 
tant  de  grands  hommes. 

A  ses  moralités  piquantes.  Plante  mêle  hardiment  Tépi- 
gramme  politique  :  ainsi  la  vénalité ,  les  brigues  qui  avi- 
lissaient déjà ,  en  les  prodiguant ,  les  récompenses  publi- 
ques, sont  dénoncées  par  ce  mot  d'un  intrigant  de  la 
pièce  :  La  pompe  triomphale,..  Je  n'y  tiens  pas. 


DES  COMÉDIES  DE  PLATJTE. 


XIII 


U  Tariélé  da  génk  de  Pkute  M  mootre  dans  Je»  autres 
perwimtgcg.  L'amitié  des  deux  jeunes  gens  est  touchante 
d  Rn|>iit  trèa-beoreosement  le  troisième  et  le  quatrième 
acte.  On  s'intéresse  à  la  passion  de  M nésUoque  pour  la 
jeune  Bacchis,  que  la  misère  a  contrainte  d'aliéner  son 
coenr  pendant  un  an  à  un  militaire  qu'elle  déteste*  Car 
MMs  voyons  oicore  id  un  exemple  de  ce  bail  d'amour, 
antorisé  par  le  code  de  la  galanterie  romaine. 

La  scène  da  quatrième  acte  ttitre  Cléomaqne  ^  te  Mata- 
more »  le  Tieax  Ricobule  et  l'adroit  Cbrysale,  est  imitée 
daos  les  Fàurberies ,  lorsque  Scapin ,  secondé  d'un  autre 
fripon,  qui  fait  le  spadassin ,  escroque,  par  la  Trayeur ,  le 
bonhomme  Armant  Mais  on  a  remarqué  avec  justicequ'ici» 
par  excepUoB,  Plante  est  supérieur  à  Molière.  Cbrysale  n'a 
point  d'allié,  point  de  compère ,  et  trouve  moyen  de  faire 
face  à  deox  ennemis  à  la  fois ,  le  militaire  et  le  Tîeillard, 
et  de  les  tromper  Tun  par  Fautre. 

Molière  reprend  tkea  vite  son  avantage  dans  l'histoire 
do  corsaire,  qu'il  doit  à  Plante,  maisqu'ila  employée  avec 
a  talent  incomparable.  L'incident  comique  de  la  lettre 
opposée  a  été  transporté  avec  beaucoup  d'esprit  par 
Cûihavn  dans  le  Mariage  interrompu. 

La  scène  finale  des  Bacchis  est  fort  piquante.  Les  vieil- 
Isfds,  nagoère  si  rigides  moralistes,  se  laissent  séduire 
parles  courtisanes  auxquelles  ils  Tiennent  arracher  leurs 
fis.  Ce  changement  subit,  ce  spectacle  de  la  puissance  de 
ramonr  et  de  la  faiblesse  hamaiee  est  à  la  fois  d'un  comi- 
qne  excellent  et  d'une  hante  philosophie.  On  s'est  récrié 
fv  quelques  tableaux  un  peu  libres  ;  mais  Fart  du  poète 
sait  en  tirer  d'amusantes  leçons  de  bonnes  mœurs. 


LA  CORBEILLE. 

Le  titre  de  cette  comédie,  comme  celui  de  plusieurs 
antres ,  est  tiré  d'âne  circonstance  peu  remarquable  dans 
foorrage.  Une  esclave  laisse  tomber  une  corbeille  où  se 
Irenvent  des  jouets  d'enfant  qui  servent  à  fkire  connaître 
ferigioe  d'âne  jeune  fille ,  Fhéro!ne  de  la  pièce. 

fliéBie,  abandonnée  de  ses  parents,  a  été  recueillie  par 
•ae  vieille  courtisane  qaî  veut  lui  faire  payer  cette  liospi- 
IsMé  par  on  inflime  roétief .  La  vertueuse  Silénie  résiste 
à' cet  leçons  de  corroption  :  elle  a  conservé  son  honneur 
et  son  amoar  an  jeune  Alcésimarque. 

Mais  le  père  d'AlcésImarqoe  veut  le  marier.  Silénie,  dé* 
sespérée ,  se  décide  à  partir  :  Alcésimarque,  furieux,  de- 
■sôde  SBénle  à  la  vieflle  qui  se  fait  passer  pour  sa  mère. 
Survient  Fesclave  qui  jadis  a  exposé  Ui  pauvre  orphe- 
■ne.  n  proore  que  cette  femme  n'est  pas  la  mère  de 
Silénie,  qui  est  née  de  parents  libres.  Alcésimarque  peut 
èmc  épocwer  la  Tertneuse  et  tendre  Silénie. 
Cette  pièce  a  été  crueltement  mutilée  par  le  temps  ; 
lalfion  remplit  aisânent  les  lacunes  de  ce  ro- 
I  agréable,  n  y  a  surtout  un  rôle  qui  excite  l'admira- 
mianime  des  critiques.  Silénie,  cette  jeune  fille  qui 
ï  la  pins  noble  pudeur,  la  plus  exquise  di^icatesse 
4e  sentiments  an  miHen  d'une  maison  de  corruption,  sous 
fcnpire  d*one  femme  dépravée,  est  une  figure  pleine  de 
fhMwe  et  d'originalité;  c'est  une  des  plus  heureuses 
créations  de  Plaote.  Silénie  est  vraiment  digne  de  la  liberté 
fd  Fattend  et  du  nom  de  dame  romaine  qu'AlcésUnarque 
daft  hn  donner. 

Alcésimarqae,  par  Ul  chaleur  et  la  noblesse  de  sa  passion, 
mérite  bien  d'avoir  une  telle  maltresse.  Ces*  deox  rôles 
suffisent  è  Fintérêt  dn  drame.  Ils  forment  le 
pacienx  contraste  avec  le  caractère  de  la  vieille 
t  qoi  s'abandonne  sans  rougir  à  tous  les  vices,  à 
I  les  débancbes  les  plus  honteuses. 


On  Toit  dans  cette  comédie  que  lescourtisanes  n'étaient 
pas  absolument  bannies  de  la  société  des  dames  romaines, 
dont  elles  excitaient  la  jalousie  par  Féclat  de  leur  toilette 
et  le  succès  de  leurs  charmes. 

LE  CURCULION  OU  LE  CHARANÇON. 

Le  Cureulion  est  la  vraie  comédie  de  l'antiquité  avec  ses 
personnages  favoris  :  un  parasito  rongeant  le  patrimoine 
des  riches,  comme  le  charançon  les  sacs  de  blé,  montrant 
son  gros  ventre  et  son  mil  crevé  d'un  éclat  de  bouteille, 
débitant  ses  lasûs ,  bafoué,  méprisé, maltraité;  un  mar- 
chand d'esclaves  ébalant  son  infamie  et  sa  cupidité;  un 
usurier  tour  à  tour  dope  et  fripon  ;  nn  bravache ,  Cat  ridi- 
cule, vantant  ses  hauts  fnls  die  guerre  et  d'amour  ;  enfin, 
une  jeune  fille  enlevée  dès  Fenfance  à  ses  parents,  tombée 
en  servitude,  et  devenant  libre  au  dénoOment  Ces  enlè- 
vements tiennent  une  grande  place  dans  Fhistoiie  morale 
et  politique  de  Rome.  Cest  un  enlèvelnent  qui  causa  la 
ruine  du  décemvir  Applus,  et  fut  le  sigiMl  d'une  révolu- 
tion. 

Pbédrome,  amant  de  la  jeune  Plimésie,  vient  l'entrete- 
nir de  sa  passion  pendant  l'absence  du  marchand  d'ei- 
daves,  qui  est  allé  passer  la  nuit  dans  le  temple  d'Escu^ 
lape  pour  se  guérir  d'une  hydr(Hi>isie.  Son  parasite^ 
Cureulion,  doit  lui  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra^ 
oheter  sa  maltresse.  £n  attendant,  il  chante  amoureuse* 
ment  à  la  porte  de  sa  belle,  oomme  le  comte  Almaviva. 
Celte  scène  est  singulièrement  animée  par  lea  propos 
bachiques  d'une  vieille  courtisane,  qui  (avorise  les  ren- 
dea-vous  des  amants,  en  considération  du  vin  de  Cbiypre 
que  Pbédrome  lui  apporte. 

Le  parasite  arrive  triomphant  avec  la  flomme.  Planèsie 
appartiendra  à  Pbédrome.  Mais  un  militaire  Fa  secrète- 
ment achetée.  11  ne  Fa  pas  encore  payée.  Son  banquier  tia 
comptera  Fargent  que  s«r  une  lettre  empreinte  de  son  an- 
neau. Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  l'anneau, 
et  fobrique  une  lettre  qu'il  cachette  avec  Fanneau  volé. 

Le  marchand  d'esclaves  remet  w»  dificnlté  Plaoésie 
dans  ks  mains  de  Cureulion,  cpû  la  conduit  à  Phédpeme. 
Planèsie  a  reconnu  Fanneau  de  son  père  :  elle  conjare  le 
militaire  qui  vient  la  réclamer  de  lui  dire  de  qui  il  tenait 
cet  anneau  dérobé  par  Cureulion.  Le  militaif  e  nomme  son 
père.  O  mirade  I  Planèsie  est  sa  saur.  Il  cède  aussitét  la 
belle  à  Pbédrome.  C'est  une  femme  libre  ;  Phédiome  n'en 
peut  phis  foire  sa  maltresse,  mais  il  ^  fait  son  éponse 
légitime. 

Ce  dénoftment  romanesque  rappelle  la  manière  espa- 
gnole, que  Molière  a  imitée  quelquefois.  L'exposition  claire 
et  vive  est  justement  louée  par  H.  Lemercier.  La  scène  où 
Pliédrome,  dans  son  délire  amoureux,  salue  et  iroplofe  la 
porte  dose  de  sa  maltresse,  est  pleine  de  passion  et  de 
charme.  Le  caractère  de  Planèsie  est  tracé  avec  un  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Cette  jeune  fiUe,  malgré  son  titre  de 
courtisane,  ne  montre  qu'un  amour  tendre  et  décent. 
Plaute  songe  toujoure  à  son  dénoûment ,  où  il  doit  la  dé- 
darer  femme  libre  et  la  marier  honnêtement 

Le  quatrième  acte  présente  un  tableau  complet  des 
nneure  de  Rome  par  quartier,  par  rue;  là  résident  l'usure 
et  la  friponnerie  des  banquiers  ;  là  se  cache  la  débauche  ; 
id  s'étale  Findnstrie  des  feux  témoins  ;  phis  loin  demeu- 
rent la  vénalité  et  la  brigue  ;  là  grelotte  et  gémit  la  vertu. 
Cette  espèce  de  plan  moral  et  philosophique  de  Rome  est 
tracé  avec  une  vigueur  admirable. 

La  verve  plaisante,  les  expédients  comiques  du  parasite 
fefont  pardonner  plusieure  traits  de  mauvais  goût  et  des 
bounbnneries  grossières  que  Plante  employait  pour  retenir 
le  peuple  sur  les  gradins  de  son  théàlre. 


XIT 

'  Molière  a  imïié.  quelques  h-aits  de  cette  pièce ,  et  même 
U  principal  moyen  de  Tintrigue,  dans  Y  Etourdi. 

Et ,  l'achat  fUt ,  ma  bague  est  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  CéUe. 


ANALYSE 


Dès  qua  par  Tmfaidln  ma^  bague  sera  vue  , 
Aussitôt  en  les  mains  elle  sera  rendue. 


Act.  XI,  se.  9. 


ÉPIDICUS. 


Llntrigue  est  une  des  meilleures  de  Plaute.  Un  esclave, 
héros  de  friponnerie  et  de  ruse,  est  le  principal  person- 
nage, fipidicus  est  un  de  nos  Crispins  les  plus  adroits,  les 
plus  inTentiû  et  les  plus  gais.  A  côté  de  lui  figurent  un 
bravache,  amoureux  ridicule,  fat  très-divertissant,  et  un 
vieillard ,  dope  de  tout  le  monde. 

Cette  comédie  n*a  pofait  de  prologue  ;  ainsi  rien  n'anti- 
dpe  sur  les  ressorts  de  Faction  ni  sur  l'intérêt  des  ind- 
denU. 

Le  jeune  Stratippoclès ,  en  partant  pour  Tarmée,  a 
chargé  Ëpidicus  de  lui  acheter  une  musidenne ,  dont  il 
est  amoureux ,  mais  sans  laisser  d'argent  pour  remplir  la 
conunission.  Le  génie  d^pidicus  en  trouvera  dans  la 
bourse  du  bonhomme  Périphane.  Il  lui  fait  accroire  que 
oclte  musicienne  est  sa  fille  naturelle.  Périphane  délivre, 
sans  marchander,  la  jeune  esclave ,  et  la  recueille  chez 
lui.  Mais  Stratippoclès  a  changé  d'amonrs  k  la  guerre  :  il 
ramène  une  captive  thébaine,  qui  lui  a  fait  oublier  la 
joueuse  de  lyre.  L'usurier  qui  lui  a  prêté  quarante  mines 
|KNir  acheter  cette  nouvelle  maltresse ,  le  poursuit  sans 
relâche.  Il  faut  encore  que  le  génie  d'Épidicus  trouve  cet 
argent. 

Notre  fripon  va  trouver  le  vidllard  ;  il  lui  annonce, 
avec  douleur,  que  son  fils  a  résolu  d'acheter  une  chan- 
teuse et  de  l'épouser.  Périphane  se  désespère;  il  se  ré- 
signe à  tous  les  sacrifices  pour  épargner  cette  honte  à  son 
fils  et  à  lui-même.  Ëpidicus  lui  offre  un  expédient  assuré  : 
c'est  d'acheter  lui-même  cette  esdave ,  avant  son  fils. 
Qu'U  lui  remette  la  somme ,  l'affaire  sera  bientôt  faite. 
Le  bonhomme  croit  tout  et  paye.  Mais  Ëpidicus ,  au  lieu 
de  toi  livrer  la  maîtresse  de  Stratippodès,  sulMtitue  une 
chanteuse,  qu'il  a  louée  pour  jouer  ce  rôle.  Voilà  l'heu- 
reux Stratippodès  en  possession  de  sa  seconde  maîtresse, 
grêce  au  génie  de  son  valet  et  avec  l'argent  de  son  père. 

Survient  un  militaire ,  amoureux  de  la  première  mat- 
tresse  de  Stratippoclès.  Il  est  instruit  qu'elle  est  chez 
Périphane  ;  il  lui  propose  de  la  racheter.  Périphane  y 
C4>nsent  volontiers,  croyant  qu'il  s'agit  de  la  chanteuse. 
Le  capitaine  ne  la  reconnaît  pas,  et  la  reftise.  La  chanteuse 
avoue  eHe-même  qu'on  ne  l'a  réellement  pas  achetée,  et 
qu'elle  n'est  venue  que  pour  duper  le  vieillard. 

Autre  incident,  un  peu  romanesque  pour  nous,  très- 
vraisemblable  dans  la  vie  et  les  mœurs  des  anciens.  Une 
pauvre  femme  d'Ëpidaure,  autrefois  séduite  par  Péri- 
phane, vient  Implorer  son  appui.  Périphane  la  reconnaît. 
Mais  où  est  la  fille ,  fruit  de  leurs  andennes  amours  ?  C'est 
assurément  cette  jeune  esdave  qu'Ëpidicus  a  fait  acheter 
au  vieillard.  Le  vieillard  est  encore  trompé,  et  trompé 
erudiement  ;  sa  tendresse  paternelle  est  déçue  et  plongée 
dans  le  désespoir.  Ces  deux  scènes  sont  pldnes  de  chaleur 
et  de  sensibilité. 

Tout  à  coup  l'intérêt  se  renouvelle.  L'usurier  qui  a 
reçu  le  prix  de  la  captive  thébaine ,  vient  la  livrer  à 
Stratippoclès.  O  surprise  1  ô  bonheur  !  Cette  captive  est 
la  fille  de  Périphane.  Stratippodès ,  qui  ne  peut  plus  l'é- 
pouser, s'en  console,  sans  doute ,  avec  sa  première  maî- 
tresse. Le  bonhonmie  Périphane,  qui  a  retrouvé  un  en- 
fant, est  trop  heureux  pour  avoir  la  force -tie  punir 


Ëpidicus ,  qui  l'a  si  bidignement  joué.  U  ponsse  même  h 
démence  jusqu'à  lui  accorder  la  liberté. 

L'exposition,  vive  et  naturelle,  est  faite  par  deux  es- 
daves ,  Ëpidicus  et  Thesprion ,  l'écoyer  de  Stratippodès, 
qui,  contre  nos  règles  drsjnatiques,  ne  reparaît  plus.  Cette 
conv^sation  est  semée  de  mots  piquants;  les  deux  es- 
daves  ne  ménagent  point  les  lâches  dtoyens  qui  laissent 
leurs  armes  à  Fennemi,  ni  les  intrigants  qui  achètent  les 
dignités  de  l'Ëtat;  ils  n'épargnent  pas  davantage  les 
dames  romaines,  dont  le  luxe  oblige  les  maris  de  refuser 
l'impôt  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  d'une  coquetterie 
effrénée.  Le  poète  comique  se  joint  id  aux  philosophes, 
qui  reprochaient  aux  femmes  d'attacher,  avec  quelques 
perles ,  deux  on  trois  patrimoines  à  leurs  oreilles. 

L'intrigue  est  compliquée ,  mais  bien  daire  et  bien  con- 
duite. On  verra  que  Plaute  y  prend  tous  les  tons  avec 
un  égal  succès.  Le  rôle  d'Ëpidicus  est  plefai  de  saillies  et 
d'heureuses  inventions.  L'amour  matemd  de  la  pauvre 
Philippa  émeut  et  attendrit.  Quelques  plaisanteries  forcées 
et  des  bouffonneries  de  mauvais  got^t  gâtent  un  peu  le  dé- 
noûment  ;  mais  un  trait  de  poinçon  eût  effacé  ces  taches 
légères.  Ëpidicus  était  la  pièce  favorite  de  Plante  :  ici 
l'amour-propre  d'auteur  n'était  pas  aveugle.  Molière  en  a 
tiré  bon  parti  dans  les  Fourberies  de  Scapin, 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

Le  personnage  accessoire  de  plusieurs  comédies  de 
Plaute  est  le  héros  de  cdle-ci.  Il  parait  que  ces  rôles  de 
militaires  fanfarons  étaient  très-agréables  aux  Romains. 
Cette  caricature  n'existait  cependant  point  à  Rome  :  le 
modèle  appartenait  aux  Greca  vaincus  et  esdaves,  qui 
aimaient  à  vanter  leurs  andens  exploits  et  leur  gloire 
passée. 

Pyrgopolinice  réunit  la  fatuité  à  la  jactance  militaire. 
C'est  un  grand  guerrier  et  un  bd  homme  à  qui  personne 
n'a  januiis  résisté,  qui  triomphe  de  toutes  les  belles, 
comme  de  tous  les  ennemis.  Son  rare  mérite,  le  double 
prestige  de  la  gloire  et  de  la  beauté ,  ne  l'empêchent  pas 
d'être  trompé  par  une  jeune  fille  qu'il  a  et^vée  et  qu'il 
tient  sous  def,  comme  nos  tuteurs.  L'aversion  de  la  jeune 
fille  est  secondée  par  un  amant,  et  surtout  par  Tesclave 
Palestrion,  un  des  plus  dignes  ancêtres  de  Figaro. 

Pyrgopolinice,  malgré  ses  victoires,  est  en  effet  très- 
vulnérable;  il  est  sot  et  vain  :  c'est  par  la  vanité  qu'on 
l'attaquera;  c'est  par  là  qu'il  doit  suc4X>mber.  Cette  idée 
est  profonde  et  comique.  On  lui  fait  accroire  qu'une  riche 
et  noble  dame  a  pris  feu  pour  lui  au  seul  rédt  de  ses  ex- 
ploits, et.qu'elle  consent  à  l'épouser,  à  condition  qu'il 
renverra  la  jeime  fille.  Pyrgopolinice  sacrifie  sa  captive  à 
sa  nouvelle  conquête.  Mais  la  noble  dame  n'est  qu'une 
courtisane  déguisée ,  un  instrument  d'intrigue  employé 
par  le  rusé  valet.  Notre  fanfaron  perd  sa  maltresse  et  n'é- 
pouse pas  de  riche  et  noble  dame. 

Cette  pièce  est  conduite  avec  art  ;  les  caractères  sont 
bien  tracés  :  le  rôle  principal  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
devint  un  personnage  réd,  un  type  de  ridicule  chez  les 
Romains.  «  Gardons-nous,  dit  Cicéron,  d'imiter  le  Mili- 
••  taire  fanfaron.....  D^orme  est  imitari  Militem  glo- 
nriosum.  » 

Nos  premières  comédies,  inspirées  par  le  génie  espa- 
gnol, sont  pleines  de  capitans,  de  matamores  qui  descen- 
dent évidemment  de  Pyrgopolinice.  Ce  couplet ,  de  17/- 
lusion  de  Corneille,  semble  une  traduction  fidèie  de 
Plaute  : 

Le  seul  bruit  de  mon  nom  renverse  les  murailles-, 
Défait  les  bataillons  et  gagne  les  baUUies; 


DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


Vtm  teol  eoaawBdieiDent  que  Je  tait  an  trob  Parquet , 
J9  Mpcnpte  r^t  dca  pin  bcoreai  monarqaea; 
La  fo«4re  eat  mon  canon ,  lea  destins  met  toldatt  ; 
J«  eoeebe  d'nn  reTen  mille  ennemis  i  bat, 
O^  toolBe  Je  réduis  leurs  projets  en  fumée , 
Bt  tn  m'oset  parler  cependant  d'une  armée) 
Tu  B*aoras  plus  rbonneur  de  voir  un  second  Mars  : 
Je  vmlt  t'atsassiner  d'un  seul  de  mes  regards ,  etc. 

L'etdaTe  Palestrioo ,  rame  de  toutes  les  machiaes  fa* 
liriqiiées  contre  ce  braTadie  à  bonnes  fortunes,  est  gai  et 
fertile  en  ressources.  II  est  fort  bien  secondé  par  la  jeune 
file,  q«i  trompe  son  impertinent  geOlier  avec  beaucoup 
àt  faesse  et  de  grâce.  Mais  le  rôle  le  plus  original,  c'est 
edoi  da  Toisin  de  notre  matamore,  vieux  garçon,  malin 
et  pbilosopbe,  qui  suppute  le  plus  plaisamment  du  monde 
toutes  les  économies  de  peines  et  d'argent  que  le  célibat 
loi  procure.  C'est  leBonnard,  si  naturel  et  si  gai  de  Ca- 
âmir  Ddavigne.  Toutefois,  on  trouTera  dans  cette  comé- 
die on  défont  qui  tient  à  l'état  de  l'art  dramatique  dn 
temps  de  Piaiite  :  c'est  que  si  les  inventions,  les  ruses  de 
Pakstrioo  sont  ingénieuses  et  plaisantes,  elles  réussissent 
trop  bieo,  trop  focilement.  Il  leur  manque  une  chose  es- 
sentielle an  théâtre,  nécessaire  à  l'intérêt,  un  obstacle. 

ht  Militaire  fanfaron  a  été  imité,  en  1567,  par  de 
Bayf,  soos  le  titre  dn  Brave,  Cette  pièce,  composée  par 
•rdrede  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médids,  fut  repré- 
«niée  à  l'hôtel  de  Guise.  Une^utre  imitation,  faite  par  un 
sonmi ,  parut  en  1639.  Enfin  Baron  s'est  heureu- 
t  serri  dn  MiUtaire  Fattfaron  dans  l'frofiime  à 
\  fortUMs. 

LE  CABLE. 

Cette  comédie  respire  la  plus  pure  morale,  le  sentiment 
itligieaiL  le  plus  élevé  :  c'est  le  développement  de  cette 
pensée  do  prologue  :  «  Le  crime  et  la  vertu  sont  inscrits 
«  par  Tordre  de  Jupiter  sur  des  registres  étemels.  » 

Cne  jenne  Athénienne  a  été  enlevée  dans  son  enfonce 
et  vendue  à  un  agent  de  débauche,  qui  l'a  transportée  à 
Cyrëne.  Le  père,  réduit  à  la  misère  par  l'injustice  de  ses 
oondtoyeos,  a  quitté  Athènes  et  s'est  réfugié  à  Cyrënc. 
La  jeone  fille  est  aimée  d'un  Cyrénéen  qui  voudi^dt  la 
raclieter.  Mais  Tavide  trafiquant  conçoit  le  dessein  de 
remmener  en  Sicile,  où  les  amateurs  de  la  beauté  sont 
phis  géoéreux.  Une  tempête  brise  le  vaisseau.  La  jeune 
file,  avec  nne  compagne  d'infortune ,  se  sauve  dans  une 
liarqae,  et  parvient  à  gagner  le  rivage.  Elles  sont  recueil- 
fies  avec  bonté  par  une  vieille  prêtresse  de  Yénus  Cette 
scène  d'hospitalité,  les  pieux  sentiments  de  cette  pauvre 
femme  qui  s'est  consacrée  au  coite  des  dieux  par  amour 
poor  eux  seuls,  et  partage  son  pain  avec  les  malheureux, 
Pespoir  des  deux  jeunes  filles  dans  la  justice  divine,  ce 
tabiean,  admirablement  tracé,  attendrit  et  élève  l'âme. 
Le  style  a  une  simplicité,  une  noblesse  digne  de  ces  gran- 
des pensées.  • 

Le  marchand,  longtemps  le  jouet  des  flots,  touche  le 
riva^  et  retrouve  ses  malheureuses  victimes  :  il  veut  les 
arracher  de  l'autel  de  Vénus  qu'elles  tiennent  embrassé. 
Mais  elles  sont  protégées  par  le  vieillard  d'Athènes,  le  bon 
Démenés,  qui,  à  son  insu,  vient  an  secours  de  sa  fille,  de 
b  file  qu'il  a  pleurée  si  longtemps.  Cette  situation,  tour 
à  tour  énergique  et  touchante ,  est  du  plus  grand  effet. 
L'amant  de  Palestre  survient  et  menace  de  poursuivre  le 
marchand  cooune  sacrilège.  * 

Le  naufrage  a  dispersé  dans  les  flots  tous  les  biens  du 
marchand.  Un  pécheur  rapporte  une  valise  dans  ses  filets, 
resdave  de  l'amant  de  Palestra  a  vu  la  capture.  Une  dis- 
pute très-comique,  semblable  à  celle  de  la  fable  de  l'/Tuf- 
tre^  s'engage  entre  les  denx  prétendants.  La  discussion 
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du  droit  naturel  de  la  pêche  est  surtout  singulièrement 
plaisante.  Le  vieillard  est  pris  pour  juge.  Il  fait  ouvrir  la 
valise...  Que  voit-il?  les  jouets  de  cette  chère  enfant  qui 
lui  fut  jadis  enlevée  ;  le  pière  et  la  fille  sont  bientôt  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre.  Cette  reconnaissance  amène  na- 
turellement la  punition  du  crime,  la  récompense  de  hi 
vertu  et  le  bonheur  des  amants.  Le  marchand  perd  ses 
jeunes  esclaves;  le  bon  vieillard  retrouve  sa  fille  restée 
vertueuse  au  milieu  de  toutes  les  séductions;  le  coura- 
geux et  fidèle  jeune  homme  épouse  celle  qu'il  aime.  Le  pê- 
cheur, qui  a  été  l'instrument  de  la  Providence,  reçoit  la 
Uberté. 

Cette  pièce  est  pleine  de  mouvement  et  d'intérêt  ;  la  poé- 
sie s'élève  souvent  à  la  hauteur  des  plus  belles  inspirations 
d'Euripide.  On  remarquera  un  personnage  accessoire 
très-original,  Gripus,  ce  pauvre  pêcheur  qui  rêve  la  ri- 
chesse et  la  royauté,  et  finit  son  rêve  par  ces  mots  :  «J'y 
«  songe;  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à  souper  pour  tout 
a  régal  qu'une  pmcée  de  sel  et  un  peu  de  vinaigre  où  il 
«  trempera  son  pain.  »  Ce  trait  si  simple  a  quelque  chose 
de  sublime.  Des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  des  quo- 
libets trop  libres  gâtent  parfois  ie  rôle  de  Labrax  et 
même  celui  du  vieux  Démenés,  qui  devrait  être  plus  ré- 
servé. Mais  la  pensée  morale  de  ce  drame  est  vraiment 
grande  et  développée  avec  beaucoup  d'art  et  d'éloquence. 
Cette  pièce  présente  des  changements  de  lieu  qui  de- 
vaient favoriser  le  talent  des  décorateurs  de  Rome,  qui, 
dit-on,  ne  le  cédaient  point  à  ceux  de  notre  opéra.  Void, 
du  reste,  le  jugement  du  traducteur  lui-même,  d'An- 
drieux,  dans  une  analyse  qu'il  n'a  point  achevée  : 

«  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  le  Rudens 
«  de  Plante  fo  conduite  de  la  pièce,  l'endialnement  des 
■  événements,  l'intérêt  soutenu  et  croissant  de  scène  en 
«  scène,  au  moins  pendant  les  trois  premiers  actes  et  la 
«  moitié  du  quatrième.  Car  il  me  semble  qu'après  la  re- 
«  connaissance  de  Démonès  et  de  Palestra,  sa  fille,  la 
«  pièce  est  à  peu  près  finie,  et  que  ce  qui  suit,  comme 
«  trop  prévu  d'avance ,  ne  peut  plus  être  fort  piquant 
«  pour  la  curiosité  des  spectateurs.  »->  Nous  oserons  dire  • 
qu'une  foule  de  mots  touchants,  d'ol)8ervations  délicates 
et  vraies  demandent  grâce  pour  cette  fin  un  peu  dure- 
ment censurée. 

M.  naudet  trouve  une  mauvaise  pensée  au  fond  de  cette 
pièce  qu'il  résume  dans  le  mot  de  Démonès  :  «  En  proté- 
9  géant  deux  infortunés ,  j'ai  acquis  deux  dients.  »  «  L'm- 
«  térêt,  dit  le  critique,  voilà  le  mobile  de  sa  conduite,  et 
«  cette  idée  gÂte  les  généreuses  inspirations  du  commen- 
«  'ïement  :  c'était  aussi  le  sentiment  de  Rome  et  le  mo- 
»  bile  de  sa  politique.  »  M.  Ifaudet  n'est-il  pas  id  trop 
sévère  pour  Plaute  et  pour  Rome?  Son  mterprétation  est- 
elle  bien  juste? 

LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ECUS. 

Ce  drame,  où  ne  figurent  que  d'honnêtes  gens ,  offre 
l'exemple  d*un  ami  désintéressé  et  fidèle.  Il  est  imité  du 
poète  grec  Philémon. 

Un  vieillard ,  avant  de  partir  poor  des  afiaires  de  com- 
merce ,  a  confié  ses  «ifants  et  ses  biens  à  un  ami.  Le  fils, 
entraîné  dans  de  folles  dépenses,  est  obligé  de  vendre  la 
maison  de  son  pèi^  où  un  trésor  est  caché.  L'ami  qui  le 
sait  achète  la  maison.  U  se  voit  en  butte  ilu  blême ,  à  la 
calomnie;  un  de  ses  voisins  lui  fait  part  de  ces  propos 
injurieux ,  mais  il  se  justifie  aisément  en  expliquant  ses 
intentions  secrètes.  Il  n'a  acheté  la  maison  que  pour  sau- 
ver ce  trésor  qui  doit  servir  de  dot  à  la  fille  de  son  ami. 
Cette  jeune  fille  est  recherchée  par  un  riche  dtoyen  ;  mais 
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MB  frère,  to.diMipaleiir,  afiop  de  fierté  pour  Umarier 
•OM  dot  :  il  esûgeqoe  le  prétendut  accepte  une  petite 
terre,  le  eeoi  tiieD  qui  lui  reste.  Cependant  le  père  revient, 
tt  appnod  les  désordres  de  son  fils  et  la,  noble  conduite  de 
saa  ami.  Il  pardonne  an  jeune  hooMne,  et  dote  sa  fille 
avec  les  noufeUes  richewes  qu'il  rapporte. 

La  profonde  philosophie  des  anciens  éclate  dans  le  pro*» 
lofue.  C'est  le  Luxe  ou  la  DéUucbe,  mère  de  riadigenccy 
qui  expose  le  sujet. 

Cette  pièce  oflre  un  tableau  intéressant  des  prodigalités 
d'un  jeune  étourdi.  A  c6té  figure  un  autre  jeune  homme, 
docile  aux  couseils  de  son  père,  sage  et  Tertueux.  Ce 
contraste  est  dramatique  et  moral.  L'esclave  qui  voudrait 
sauver  son  maître  de  l'abtme  du  désordre  et  de  la  débau- 
die ,  est  un  rAle  neuf  et  bien  tracé.  Destouches  Ta  imité 
dans  le  Diss^fHUeur.  Pasquin  qui,  par  un  fonds  d'honnê- 
teté, gémit  des  prodigalités  de  son  maître  et  n'en  profite 
que  par  entraînement,  par  esprit  de  corps ,  pour  ne  pas 
paraître  un  sot  valet,  est  une  copie  française  de  Stasime. 
Le  Tieillard  pour  qui 

Le  platolr  d'eataittr  Tant  tcol  tooi  let  pbMrt, 

est  pris  aussi  du  Trésor  de  Plaute.  M.  Naudet,  en  compa- 
rant les  deux  ouvrages,  a  fort  bien  montré  les  différences 
que  commandait  le  goût  des  deux  nations.  Le  Dissipateur 
manque  souvent  de  vérité  et  ne  se  soutient  que  par  l'agré- 
ment du  style  et  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  par  conséquent  plus  cèmique.  On  y  trouvera 
plusieurs  scèues  excellentes.  L'indiscret  qui  Juge  et  con- 
damne son  voisin  sur  les  apparences,  sur  la  rumeur  pu- 
blique ,  est  une  ingénieuse  leçon  de  morale.  Le  procédé 
de  Tami,  qui  veut  épouser  la  sœur  sans  dot  pour  sauver  le 
itère  ruiné  par  une  folle  conduite,  est  noble  et  touchant. 
C'est  bien  le  caractère  généreux  de  la  jeunesse. 

Au  troisième  acte,  le  tableau  de  l'amour,  de  ses  séduc- 
tions et  des  maux  qu'il  cause,  est  d'une  haute  pliilosophie. 
Les  pieux  remerdments  que  le  vieillard  adresse  à  Nep- 
tune en  débarquant,  ont  une  élévation ,  an  coloris  poé- 
tique dignes  de  Virgile.  Mais  on  sera  fortement  choqué  de 
la  scène  où  le  père  du  dissipateur  écoute  sérieusement 
les  contes  ridicules  d'un  passant,  et  hitte  de  subtilité  avec 
cet  aventurier,  malgré  son  ftge  et  son  caractère. 

A  la  fin,  le  mariage  se  conclut  sans  que  les  époux  parais- 
sent. On  a  pensé  que  le  dénoûment  était  tronqué  ;  mais 
M.  Naudet  observe  avec  raison  qu'un  rideau  perpétuel 
cachait  l'intérieur  de  la  fiunille  et  le  secret  des  aflections 
domestiques.  On  remarquera  aussi ,  comme  témoignage 
de  la  condition  inférieure  des  femmes, que  le  père,  le 
ftère  même,  disposent  de  la  jeune  fille  sans  la  consulter 
le  moins  du  monde.  Mais  n'était-ce  pas  aussi  notre  usage 
avant  la  révolution,  surtout  parmi  la  noblesse  ? 

On  trouvera  des  traits  politiques  assez  hardis ,  celui-d 
par  exemple  :  Arriver  aux  honneurs  par  la  honte,  tel 
est  Vesprit  du  temps,  Vesprit  du  temps  de  Plaute  ne 
règne-t-il  pas  encore?  Ne  régnera-t-il  pas  toujours  ? 

M.  Levée  dit  qu'il  a  accoounodé  cette  pièce  pour  la 
scène  flrançaise.  Cette  imitation  n*a  pas  été  représentée. 

LE  RUSTRE. 

Ce  sujet  scandalise  un  peu  notre  morale.  C'est  un  père 
qui  consent  à  prêter  son  propre  entant  nouveau-né  à  sa 
maîtresse  pour  l'aider  à  duper  et  à  escroquer  un  autre 
amant.  Mais  l'habitude  de  vivre  chez  les  courtisanes,  et 
la  puissance  paternelle,  qui  considérait  l'enfant  comme 
ime  propriété,  autorisaient  une  action  qui  nous  révolte. 

Phronésie  est  le  modèle  de  la  courtisane  avide  et  rusée. 
Phronésie  n'a  pas  moins  de  trois  amants,  Dfaiarque,  jeune 


élégant  d'Athènes,  qu'elle  a  rainé;  un  mllitairt  babylo- 
nien, fat  ridicule,  qu'elle  dupo  et  pille  à  plaisir  (  enfin,  un 
campagnard  candide  qui,  la  nuit,  escalade  les  mors  d'un 
jardin  pour  porter  à  la  belle  ses  hommages  etl'argent  qu'A 
vole  à  son  père. 

La  friponne  fUt  accroire  au  Babylonien  qu'elle  a  uo 
enfant  de  lui.  Une  servante,  qui  la  seconde  à  mervelUa 
dans  les  tours  qu'elle  joue  à  ses  aoMnts,  loi  procure  un 
nouveau-né.  L'excellent  militaire ,  heureux  d*étre  père» 
paye  pour  le  berceau ,  pour  les  langes ,  pour  la  sagi^ 
femme,  pour  la  nourrice,  peur  la  remuease,  peur  lea 
sacrifices  aux  <tieax ,  etc.  Cette  scène  est  d'un  exeellenl 
comique.  Phronésie  emploie,  avec  les  deux  autres  amants, 
des  Bsoyens  de  coquetterie  et  des  roses  différentes  pour  en 
obtenir  de  l'or  et  des  présents  :  elle  les  met  à  sec  cemma 
le  militaire. 

Il  se  trouve  que  le  vrai  père  de  Tenfent  enlevé  est  Bi- 
narqoe.  C'est  le  fruit  d'une  liaison  secrète  avec  une  Athé- 
nienne qu'il  a  séduite.  U  est  forcé  de  l'épouser  et  du 
renoncer  è  la  courtisane.  Phronésie  se  console  de  œtta 
perte  avec  les  deux  amants  qui  lui  restent,  et  qui  luttent 
pour  elle  de  tendresse  et  de  prodigalités  ;  mais  elle  a  pitié 
d'eux  ;  elle  met  fin  an  combat  en  consentant  à  les  rendre 
heureux  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

Cette  pièce,  très^timéedes  critiques  de  l'antiquité,  pa- 
raîtra d'une  extrême  Indécence.  On  n'enlend  pas  la  justi- 
fier; mais,  le  sujet  pardonné,  on  trouvera  des  scèfie» 
singulièrement  plaisantes  et  des  mots  charmante.  Lea 
différents  caractères  des  amants  forment  des  contrastes 
fort  comiques.  Le  rôle  de  Phronésie  est  tracé  de  main  de 
maître  ;  c'est  la  coquetterie  avec  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  et  toutes  les  séductions  de  la  beauté. 

LE  REVENANT. 

Le  titre  seul  devait  attirer  la  foule.  Le  merveiHeux  est 
du  goût  de  tous  les  parterres  ;  mais  la  pièce  avait  par  dlo- 
roéme  un  mérite  véritable.  ETIe  est  gale  et  vivement  con- 
duite. Le  but  moral  est  de  montrer  perdes  tableaux  un  peu 
lestes,  un  peu  nus,  il  est  vrai,  que  les  conseils  d'un  mau- 
vais sujet  sont  toujours  dangereux ,  qu'il  emploie  des 
manœuvres  coupables  pour  en  assurer  le  succès,  qu'il  en- 
tasse fourberies  sur  fourberies  pour  soutenir  ses  machines, 
jusqu'à  ce  que  cet  édifice  de  ruse  et  de  mensonge  s'écroule 
et  écrase  le  perfide  conseiller  avec  celui  qui  l'a  tropécouté. 

Un  jeune  homme  s'est  livré,  en  l'absence  de  son  père,  à 
toutes  les  prodigalités,  à  toutes  les  débauches, entraîné  par 
les  consdis  d'un  esclave  corrompu  et  par  Texemple  d'un 
camarade ,  libertin  consommé.  Enfin  ,  pour  assurer  sa 
ruine,  il  aaclieté  une  maîtresse  avec  l'argent  d'un  usurier. 

Pendant  qu'il  s'enivre  et  fait  l'amour,  le  père  revient  su- 
bitement. Grande  frayeur  parmi  nos  jeunes  gens,  qui  ne  pen- 
sent qu'à  fuir.  Mais  Tesdave  les  rassure  et  promet  de  les 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  U  leur  reconunande  seulement  de 
se  retirer  dans  le  fond  de  la  maison  pour  n'être  point  aper- 
çus; puis  il  court  au<levantdu  vieillard  et  l'empêche  d'en- 
trer en  lui  disant  que  la  maison  est  habitée  par  des  esprits 
infernaux,  par  des  ombres  terribles;  il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  des  assiettes  et  des  coupes  qu'on  entend 
de  loin.  Le  bon  Théropide,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  en^ 
font,  à  beaucoup  près,  croit  aux  revenants  et  n'ose  pas 
entrer.  Voilà  notre  jeune  homme  sauvé. 

Mais  un  autre  danger  édate  tout  à  coup.  L'usurier  qui 
a  prêté  l'argent  nécessaire  aux  amours  de  Philolachès  vient 
demander  quand  il  sera  payé.  Cet  emprunt  éveille  Tatten^ 
tion  du  vieillard.  Mais  l'esclave  trouve,  dans  son  génie,  un 
expédient  mervdlleux.  La  OMéson  n'étant  plus  habitable» 
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fi  a  Ma  cnpnnter  pour  e»  acheter  ne  «atre.  Le  TielHard 
est  corieoi  de^lsHer  la  nooTelIe  propriété  de  «m  fils  :  Tra- 
■ioB  le  coudait  chez  le  Toishi  Siinoii,  en  lai  fecottmiandant 
de  ae  point  parler  de  la  tente  :  le  tieux  Simon  tenait  si 
fort  à  sa  maison  !  Cette  entreYoe  des  deux  ? ieillards,  animée 
par  la  oMlice  et  les  mots  à  double  entente  de  Tranlon»  est 
stoguBèteinent  condqoe.  Mais  le  génie  do  maître  foarbe 
▼a  être  pris  an  dépoonro.  L'esdate  du  camarade  de  Philo- 
lâchés  arrlre  pour  ramener  on  platét  rapporter  son  maître 
liors  d*état  de  rentrer  chez  lui  sans  un  bon  soutien.  L'es- 
dare  ft^pe  à  la  porte;  les  jeunes  gens,  croyant  que  c'est 
te  vieillard,  se  gardent  bien  d^ootrir;  le  bonhomme,  que  le 
bmit  attire  de  ce  cAté,  s'étonne  qu'on  TeniHe  entrer  dans 
cette  maisoB  ensorcelée.  L'esclave  le  traite  de  fou  et  lui 
montre  qnll  a  éte  dupe. 

Tbéropide  apprend  les  désordres  de  Philolachès ,  et 
tontes  les  foorberies  de  Traoion  sont  découvertes.  Mats 
Ttaéroplde  est  trop  crédule  pour  être  sévère.  Il  pardonne 
à  son  fils,  et  épargne  même  les  épaules  de  Traaion  qui 
ksa  mises  à  l'abri  sous  Tautel  d*au  dieu  domestique, 
placé  à  la  porte  de  la  maison.  Quant  aux  dettes,  contre 
Pordinaire,  ce  n'est  point  le  père  qui  tes  paye;  c'est  faroi, 
te  camarade  de  débauche  qui  s'en  charge.  Son  mauvais 
exempte  n'en  a-t-il  pas  éte  la  cause  ? 

Cette  comédie  est  une  des  plus  amusantes  de  Plaute. 
La  scène  d'orgie  serait  un  tableau  trop  libre  pour  les  yeux 
de  noire  parterre  ;  mats  elle  est  pleine  de  verve  et  d'origi- 
BsDté.  L'invention  de  l'esdave  qui  arrête  le  vidllard  sur 
te  seuil  de  la  porte  avec  des  fantômes  et  des  ombres  er- 
rantes, est  d'un  effet  comique.  La  visite  de  la  maison  du 
Toisia,  qnl  commence  par  des  compliments  entre  les  deux 
irieîttards  et  finit  par  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
menvement  dans  le  troisième  acte.  L'usurier,  dont  les  ré- 
damations  indiscrètes  pouvaient  tout  perdre,  est  éconduit 
avec  beaucoup  d'adresse.  L'intrigue  est  dénouée  très-na- 
toreilement  par  les  explications  de  l'esclave  qui  vient 
cbereher  son  maître  à  moitié  ivre.  On  remarque  qu'au 
Httlipa  de  toutes  ces  intrigues,  de  toutes  ces  orgies, 
la  maîtresse  du  jeune  libertin  conserve  une  sagesse  cxem- 
pbire,  et  ne  montre  qu'un  amour  décent  et  par.  La  cour- 
tisane  est  te  personnage  honnête  et  vertueux  de  la  pièce. 

A  cette  analyse  on  a  reconnu  le  Retour  imprévu  de 
Kegnard,  qui  a  employé  presque  tous  les  ressorts  de  la 
cooiédte  de  Plante,  et  en  a  poussé  les  hardiesses  jusqu'aux 
fimîles  de  la  bienséance  moderne. 

Destouches  y  a  trouvé  une  des  plus  jolies  scènes  du 
Dissipateur  :  celle  où  un  neveu  fait  accroire  à  son  oncle 
qoH  est  enfenné  avec  des  savants,  et  que  le  bruit  des 
verres  et  des  assiettes  est  une  dispute  de  la  docte  compa- 
gnie. Pour  désabuser  le  bonhomme,  il  faut  qu'un  vieil- 
lard plus  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  serviette  à 
te  main  et  la  démarche  avinée. 

On  reconnaît  ici  l'esclave  Tranion,  qui  avec  des  contes 
bteos  retient  son  vieux  maître  à  la  porte  de  la  maison  où 
ron  bit  Joyeuse  vie.  An  lieu  de  savants,  ce  sont  des  rêve- 


STICUS. 

On  n'accusera  pas  cette  pièce  d'immoralite  :  le  sujet 
eU  te  tidéKte  conjugale.  Deux  jeunes  gens  ont  épousé  les 
deox  aoeors.  Après  avoir  dissipé  leur  bien  par  de  frivoles 
dépenses,  ils  sont  partis  pour  refaire  leur  fortune  dans 
des  spéculations  lointaines.  L'exposition  claire  et  piquante 
neas  montre  les  deux  jeunes  femmes  abandonnées  de 
teors  époox  depuis  trois  ans ,  et  que  leur  père  veut  à  toute 
faree  remarier,  te  toi  autorisant  le  divorce  en  cas  d'absence. 


Elles  se  trowenl  akui  placées  entre  l'amonr  conjugal  et 
l'obéissanee  due  à  te  vohuité  patemdle  :  mais  Pteuta 
a  sn  donner  à  la  vertu  des  deux  sœurs  un  caractère  diffé- 
rent L'une  est  ferme,  invinciblement  attachée  à  son  mari 
absent;  l'antre  est  timkte,  chancelante,  et  assez  disposée 
à  céder  à  son  père  qui  M  offre  on  mari  présent  et  assida. 
Cette  nuance  hearease  est  marquée  avec  beancoop  d'art. . 

Malheoreusement  ce  combat  de  sentimento  intéressant 
et  dramatique  s*éteint  dans  de  vaines  conversations.  La 
père  ne  yeut  rompre  te  première  nnion  de  ses  filles  que 
pour  faire  pièce  à  ses  gendres  qui,  s'ils  ont  ea  le  tort  de, 
dissiper  follement  tevr  fortune,  ont  do  moins  eu  te  courago 
de  te  rétablir  honorablement,  et  n'ont  quitte  leur  ménage 
que  dans  ce  noble  dessein.  Le  vieillard  n'a  en  voe  aucun 
parti  paar  ses  filles  ;  il  n*a  pris  aucune  mesure  pour  exé- 
coter  ce  projet  de  divoroe  qui  n'est  qu'un  caprice,  nos 
aatenrs,  mime  les  ptes dépoorvusd'imagiuation,  n'auraient 
pas  manqué  d'introduire  des  prétendante  qui  eussent  es- 
sayé de  vaincre  la  fidélité  des  deux  Pénélopes  et  galam- 
ment  secondé  les  efibrte  du  père.  Mate  ces  sortes  d'in- 
trigues sont  étrangères  anx  poètes  d'Athènes  et  de  Rome, 
et  sans  doute  elles  ne  convenaient  pas  au  gaùtdu  par- 
terre de  l'antiquité.  Pkis  terd  les  époox  reviennent  inopi- 
nément Ce  retour  imprévu  pouvait  rendre  Tintrigne 
piquante  et  compliquer  te  situatton  des  persannages. 
Vous  croyez  peut-être  qae  les  maris  vont  s'assurer  de  te 
fidélite  de  teurs  femmes  par  quelque  épreuve  comique  i 
feindre,  par  exemple,  de  revenir  pauvres  pour  pénétrer 
le  fond  des  cœurs,  pour  donner  à  teur  tour  une  leçon  an 
beau-père?  Ces  incidente  auraient  assurément  rendu  la 
reconnaissance  et  le  rapprochement  des  époux  plas  dra- 
matiques; ils  auraient  amené  nn  dénoûment  toocbant  et 
natui^el.  Ces  inventions  ne  sont  pas  davantage  dans  te 
goût,  ni  dans  les  mœurs  des  anciens  :  une  pareiUe  intri- 
gue aurait  donné  sur  la  scène,  trop  de  place,  trop  d'impor- 
tance aux  fenmies,  qui  n'avaient  jamais  qu'un  nUe  subal- 
terne au  théâtre  comme  dans  te  société. 

Le  dénoûment  de  Pteute  est  plus  simple.  Les  jeunes  gens 
reviennent  riches ,  et  le  bean-père  se  réconcilie  aisément 
avec  eux.  Un  repas  de  familte  termine  l'aventure.  Pour  s'é> 
gayer,  on  bafoue,  on  moleste,  on  chasse  te  parasite  qui  a 
jadis  aidé  les  jeunes  gens  à  manger  teur  patrimoine.  La  pièce 
ne  finit  pas  là.  Les  esclaves  viennent  à  leur  tour  fêter  te 
bonheur  et  l'union  de  leurs  maîtres.  Ce  drame  sorte  fidé- 
lite conjugale  finit  par  un  tableau  de  débauche.  On  voit 
Stichus  et  son  camarade  buvant  et  chantent  en  oompagnte 
d'une  courtisane.  Des  IxHiffonncries  et  une  orgie  suppléent 
à  l'action  qu'on  attendait.  Ifotre  parterre  ne  s'accommode- 
rait pas  de  ces  mécomptes.  Mais  Plaute  n'écjrivait  pas  pour 
lui  :  c*est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ses 
pièces.  M.  Levée,  qui  n'a  pas  examiné  cette  comédie  à  ce 
point  de  vue,  n'y  trouve  que  des  défaute.  M.  Naudet  sait 
mieux  apprécier  l'idée  ingénieuse  de  la  pièce*  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  Stichus  digne  de  la  eu- 
riosite  et  de  l'estime  des  connaisseurs. 


LK  PERSAN. 

Les  héros  de  cette  comédie  ne  sont  pas  d'une  condition 
très-retevée  :  vous  y  verrez  deux  esclaves,  un  agent  da 
débauche  et  un  parasite  ;  mais  une  jeune  fille  produhra, 
par  sa  noble  candeur,  te  plus  agréable  contraste. 

Le  sujet  est  un  combat  de  fourberies  entre  un  esclave  et 
un  agent  de  débauche.  Le  vilain  marchand  est  vaincu  aux 
applaudissemente  de  tous  les  jeunes  Romains  qu'il  a  si 
souvent  trompés  et  ruinés. 

L'esclave  Toxile  veut  profiter  de  l'absence  de  son  mal- 
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tre  poar  acheter  une  conrtisane'qu'il  aime;  par  malheur 
il  lui  manque  l'argent  nécessaire  pour  la  tirer  des  mains 
de  nor&me  trafiquant.  Un  camarade  lui  donne  l'argent 
destiné  à  acheter  des  boeufs  au  marché  ;  mab  il  foudra 
rendre  la  somme  au  plus  tôt.  Yoid  l'expédient  que  Toxile 
imagine  pour  reprendre  au  marchand  i'argent  qu'il  lui  a 
donné  :  il  emprunte  la  fille  d'un  parasite  de  sa  connais- 
sance» il  raflbble  d'iiabits  étrangers  ;  puis  son  camarade, 
déguisé  en  paysan,  Tient  offrir  la  jeune  beauté  au  mai^ 
chand  d'esclaves.  Le  marché  conclu ,  l'argent  donné ,  le 
père  de  la  jeune  fille  vient  la  réclamer,  menaçant  le  vieux 
coquin  de  le  poursuivre  comme  coupable  de  retenir  en 
esclavage  une  personne  de  condition  libre.  Le  marchand 
effrayé  rend  la  jeune  fille,  mais  Toxile  ne  lui  rend  pas 
l'argent.  De  cette  manière  il  a  sa  maltresse  pour  rien. 

On  a  reproché  è  Plante  de  représenter  toujours  dans 
ses  comédies  des  marchands  d'esclaves,  d'inf&mes  agents 
de  débauche.  On  n'a  pas  assez  songé  que  ces  personnages 
étaient  essentiellement  comiques ,  nécessaires  aux  intri- 
gues d'amour  Ces  hommes  qui  trafiquaient  de  la  beauté, 
qui  n'écoutaient  que  leur  intérêt,  et  nullement  l'inclina- 
tion des  coeurs ,  étaient  les  obstacles  naturels  au  succès 
des  passions  véritables  et  pures.  Us  empêchaient  les  jeu- 
nes filles  de  prêter  l'oreille  aux  vœux  de  ceux  qui  n'a- 
vaient qu'une  vive  mais  stérile  tendresse  à  leur  offrir.  Ils 
bafouaient  et  mettaient  à  la  porte  les  galants  dépourvus 
de  phifippes  d'or.  Ce  sont  les  tuteurs  et  les  oncles  de  la 
comédie  ancienne.  Comme  eux ,  ils  emploient  toutes  les 
ressources  de  leur  vil  génie,  tontes  les  ruses  de  la  cupidité 
à  contrarier  les  amours  honnêtes  et  désintéressées.  Un 
pareil  personnage  était  donc  nécessaire  pour  animer  l'in- 
Uigue,  exciter  l'intérêt,  faire  naître  sur  la  scène,  tour  à 
tour,  l'espérance  et  la  crainte,  en  un  mot,  les  incidents, 
les  péripéties,  éléments  essentiels  du  drame. 

On  observe  dans  cette  pièce  plusieurs  singularités  :  d'a- 
bord un  travestissement  étranger,  moyen  dramatique  ra- 
rement en  usage  chez  les  anciens;  un  esclave  conduisant 
une  intrigue  amoureuse,  non  pour  son  jeune  maître,  mais 
pour  son  propre  compte  ;  enfin,  une  fille  de  condition  libre 
mêlée  à  cette  intrigue.  Mais  ce  rôle  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  l'art  du  poète,  qui,  dans  les  démarches  les  plus 
hasardées,  sait  conserver  à  cette  jeune  fille  la  retenue  et 
le  charme  de  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indices  curieux  de  l'éducation 
morale  et  politique  des  femmes.  On  sait  que  la  loi  des 
XII  Tables  était  un  des  livres  d'école  obligés. 

Le  Persan  est ,  dit-on ,  un  des  derniers  ouvrages  de 
notre  poète  si  fécond.  L'originalité  des  inventions,  le 
style  piquant  et  vigoureux  n'annoncent  assurément  ni 
r^isement  ni  la  vieillesse. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

La  seconde  guerre  punique  venait  de  finir.  On  pouvait 
croire  que  le  Petit  Carthaginois  était  une  pièce  de  cir- 
constance. Les  spectateurs,  qui  espér^ent  voir  bafouer  en 
plein  théâtre  les  anciens  rivaux  de  Rome,  et  se  venger,  en 
riant,  de  Cannes  et  de  Trasimèuc,  furent  trompés  dans 
leur  attente.  Ce  Carthaginois  est  un  bon  et  honnête 
homme,  excellent  père  de  famille,  cherchant  par  terre  et 
par  mer  ses  deux  filles  qu'on  lui  a  ravies,  il  n*y  a  de  ridi- 
cule que  le  titre  et  le  costume  que  Plaute  livre  à  la  risée 
des  Romains.  Au  cinquième  acte  seulement,  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  pièce,  il  a  répandu 
quelques  épigrammes  contre  la  foi  punique. 

Agorastoîclès  aime  éperdument  une  jeune  fille  qui  a  été 
enlevée  avec  sa  loenr  sur  les  côtes  de  Carthage.  Le  mar- 
chand d'esclaves  veut  la  lui  faire  payer  en  raison  de  son 


amour.  Agorastoclès  prétend  délivrer  la  jeune  fille  et  pumr 
la  cupidité  barbare  de  Leloup.  Un  esclave  adroit  se  charge 
de  ce  soin  :  voici  la  ruse  qu'il  imagine. 

Il  se  déguise  en  étranger  ;  les  étrangers  plaisent  beau- 
coup aux  gens  de  l'espèce  de  Leloup  ;  ce  sont  de  bonnes 
dupes  qu'ils  peuvent  traire  jusqu'au  sang.  Mais  c'est  Le- 
loup lui-même  qui  est  dupe.  Il  reçoit  avec  empressement 
dans  sa  maison  l'étranger  qui  paraît  bien  muni  de  phi- 
lippes  d'or.  Agorastoclès,  qui  est  dans  le  secret  de 
l'intrigue,  vient  réclamer  son  valet,  et  porte  plainte  en 
rapt  d'esclave  contre  le  vilain  marchand.  Leloup  est 
ruiné  et  puni  :  il  est  obligé  de  rendre  les  deux  jeunes 
filles,  qui  sont  reconnues  libres.  Cedénoûment  est  amené 
par  l'arrivée  un  peu  romanesque  du  Carthaginois,  père 
des  deux  jeunes  filles.  Mais  n'avons-nous  pas  dans  nos 
poètes  comiques,  et  dans  Molière  même,  de  nombreux 
exemples,  de  ces  pères  tenus  en  réserve  pour  le  dénoû- 
ment? 

On  a  remarqué,  avec  raison,  un  vice  dans  la  conduite 
de  l'intrigue.  C'est  le  valet  qui  perd  le  marchand ,  et  tire 
son  maître  d'embarras;  cependant,  par  un  brusque  chan- 
gement d'intérêt,  ce  n'est  pas  lui  qui  dénoue  la  pièce, 
c'est  le  Carthaginois  qui  a  cet  honneur.  C'est  une  seconde 
action  qui  commence  à  la  fin  de  la  pièce. 

Quelques  savants  prétendent  que  la  dernière  scène  est 
apocryphe.  En  tout  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  semble 
pas  un  hors-d'œuvre.  Si  c'est  une  main  étrangère  qui  Ta 
écrite,  c'est  une  main  fort  habile. 

On  voit  que  le  Carthaginois  est  tout  à  fait  étranger  à  la 
politique,  et  que  Plaute  ne  spéculait  point  sur  les  mau- 
vaises passions  et  le  patriotisme  cruel  de  son  auditoire. 
Un  autre  mérite  de  cette  pièce,  c'est  l'intention  de  réha- 
biliter, d'ennoblir  le  commerce  méprisé  des  Romains; 
Plaute,  au  lieu  d'immoler  Carthage  à  l'amusement  de 
Rome  victorieuse,  voulait  instruire,  réformer  cette  or- 
gueilleuse reine  du  monde,  par  l'éloge,  par  le  spectacle* 
de  l'industrie  carthaginoise.  Cela  vaut  mieux  qu'une 
pièce  de  circonstance  inspirée  par  les  haines  populaires. 

M.  Naudet,  d'ordinaire  si  juste  dans  ses  critiques,  a  lu 
avec  prévention  cette  comédie,  qui  ofTre  plusieurs  scènes 
gaies  et  attachantes.  La  physionomie  des  deux  jeunes 
filles  est  singulièrement  gracieuse.  Elles  sont  dans  la  ser- 
vitude, chez  un  vil  agent  de  débauche  :  mais  par  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  la  noblesse  de  leurs  sentiments, 
elles  sont  de  condition  libre  :  le  dénoûment  est  le  pres- 
sentiment et  le  vœu  des  spectateurs. 

On  trouve  un  curieux  passage  en  langue  carthaginoise, 
qui  fait,  depuis  trois  siècles,  le  désespoir  des  énidits. 
Agius  de  Soldenis,  chanoine  maltais ,  dit  que  c*est  la  lan- 
gue primitive  de  l'Ile  de  Malte;  un  autre  savant,  le  co- 
lonel Wallantez,  affirme  que  c'est  de  l'irlandais  ancien  ; 
enfin,  un  commentateur  gascon  soutient  que  c'est  du  bas- 
que et  du  plus  pur.  Kous  avons  rendu  ce  morceau  d'a- 
près la  version  latine,  qui,  pour  être  consacrée,  n'en  est 
pas  plus  sftre  à  nos  yeux. 

Le  prologue  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  la 
police  des  théâtres  anciens,  et  sur  la  distribution  de  la 
salle,  où  chacun  avait  sa  place  selon  son  rang.  On  y  re- 
connaîtra de  piquants  rapports  avec  les  habitudes  mo- 
dernes. 


LE  TROMPEUR. 

Le  Trompeur  était  une  des  comédies  favorites  dp 
Plaute,  et  Cicéron  partage  cette  prédilection  de  l'auteur. 
Le  Trompeur  présente  en  effet  des  caractères  bien  tracés, 
des  scènes  habilement  conduites,  des  incidente  naturels 


DES  œMÉDIES  DE  PLAUTE. 


d  pWaa  d'iBtérèt  ;  mais  on  Toit  les  lâtonnements  de  l'art 
dràmatiqiie  qui  s'essaye  ;  leséTénenients  ne  sont  pas  assez 
ptépaaréSj  assex  liés  entre  eax. 

Calidore  est  amoareux  de  Phénicie;  mais  le  marchand 
d'csdaves  Ta  Tendoe  à  on  militaire  macédonien  qui  lui  a 
dOBné  un  bon  à-compte.  Il  la  remettra  à  celui  qui  appor- 
tera le  reste  de  la  somme  due.  Phénicie  annonce  cette 
triste  flooTelle  à  son  amant  dans  un  billet  plein  de  sensi- 
bilité. Dans  cette  extrémité,  Calidore  s'adresse  à  son  esclate 
Pteodotos  y  dont  l'habileté  dès  longtemps  éprouvée  saura 
trooTer  l'argent  nécessaire.  Pseudolos  Ta  droit  au  père  de 
Calidore  y  lai  apprend  l'amour  et  la  détresse  de  son  fils,  et 
hù  déclare  avec  audace  que  ce  sera  loi ,  le  père  de  Cali- 
dore, qui  procurera  l'argent  pour  le  succès  de  rinlrigue. 
Le  f  ieâlard,  qui  se  flatte  de  Intter  de  ruse  ayec  l'esclave, 
accepte  le  défi  ;  mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux  au 
jcQ.  Pseodolos  trompe  le  marchand  d'esclaves,  et  escroque 
le  boBbomme,  qui  s'atouo  battu  et  paye  l'amende  :  car  le 
vieux  Simon  a  même  l'iionnéteté  de  payer  le  pari,  vingt 
■iaes  qail  a  promises  à  Pseudolus ,  si  le  fripon  réussissait 
à  le  doper.  Le  r61e  de  Ballion,  le  marchand  d'esclaves,  est 
tracé  de  main  de  maître.  Ce  nom  était  devenu  le  nom 
cosmon  à  tous  les  gens  de  cette  profession.  C'était  le 
triomphe  de  Itoscius. 

On  voit  encore  ici  une  guerre  de  ruses  et  de  friponneries, 
entre  on  esclave  et  un  agent  de  débauche  :  le  prix  du 
Tainqneor  est  une  courtisane.  Ces  peintures  peu  morales 
offiensent  notre  délicatesse.  Mais  c'était  le  goût  du  parterre 
et  Eome,  et  les  auteurs  sont  les  très-humbles  serviteurs 
da  public.  Ce  goût,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  un  peu  le  nôtre 
aussi?  La  vertu  est  fort  belle,  mais  fait  b&iller  bien  vite 
ao  théâtre.  Le  Tice  et  le  crime  sont  les  sources  communes 
de  la  comédie  et  de  la  tragédie.  Nous  avons  sans  doute 
adoud  les  traits,  embelli  la  forme;  mais  le  fond  est  resté 
le  même.  On  ajoutera  que  les  relations  sociales,  les  réu- 
MOQs  des  deux  sexes  forment  seules  le  bon  ton  et  com- 
masdent  la  décence.  C'est  le  commerce  du  monde  qui  a 
établi  les  bienséances  et  fixé  les  conyenances  du  théâtre. 
Les  Eomains  n'avaient  point  de  salons.  Un  personnage 
de  Plante  dit  :  «  La  maison  des  courtisanes  est  le  rendez- 
«  TOQS  de  tout  le  monde ,  du  plébéien  et  du  chevalier, 
■  de  llionnète  bonune  et  do  fripon.  »  Ce  genre  de  vie  de- 
vait se  retrouTer  sor  la  scène. 


LE  MARCHAND. 

Le  lecteor  qui,  sor  la  foi  du  titre,  croira  trouver  la 
pentore  des  mœors  et  des  ridicules  d'un  marchand  de 
Eome,  sera  trompé  dans  son  attente  ;  les  Romains ,  tout 
entiers  ao  métier  des  armes  oo  àl'agricoltore,  abandon- 
maent  le  commerce  aox  affranchis  etaox  étrangers.  Mais 
on  pent  compter  sor  one  pièce  attachante ,  originale  et 
d'an  vrai  comique. 

n  s'agit ,  comme  dans  rAsinaire  et  les  Bacchis ,  de  la 
rirdité  d'un  père  et  de  son  fils.  Mais  le  combat  sera  plus 
▼tf ,  plos  dramatique ,  et  surtout  plus  décent. 

Le  sujet  est  annoncé  et  la  curiosité  excitée  dès  le  début. 
La  fils  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu'il  a  cachée 
dans  on  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
loi,  aperçoit  la  belle,  et  la  trouve  à  son  goût.  Ce  vieillard 
n'est  pas  talBé  sur  le  patron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dotas,  dont  on  a  bon  marché  avec  le  secours  d'un  valet. 
Son  habileté ,  sa  prudence ,  luttent  avec  avantage  contre 
la  pMsk»  étourdie  et  présomptoeose  du  jeune  homme. 
Ptaote  a  sa  peindre  h  merveille  l'expérience  et  la  discré- 
tisû ,  qoi  sont  le  caractère  particulier,  la  seule  force ,  1« 
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seul  moyen  de  succès  de  l'amour  dans  Tàge  mûr,  et  qui 
suppléent  souvent  aux  plus  brillants  avantages. 

Malheureusement  la  jalousie  de  la  femme  de  Demiphon 
vient  protéger  son  fils  contre  son  mari.  Demiphon  est 
trop  faible  pour  résister  à  ces  deux  adversaires  ;  notre  ga- 
lant à  cheveux  gris  se  voit  forcé,  comme  tous  ses  con- 
frères ,  d*abandonner  la  belle  au  jeune  homme ,  et  de 
demander  pardon  à  sa  femme. 

Cette  pièce  est  remarquable  par  des  ressorts  drama- 
tiques hardis  et  nouveaux.  L'enchère  de  la  jeune  esclave 
entre  les  deux  rivaux ,  la  folie  mise  sur  le  théâtre ,  sont 
des  tableaux  pleins  de  comique,  d'intérêt  et  d'originalité  : 
ils  doivent  produire ,  par  le  rare  mérite  du  style ,  autant 
d'efTei  sor  le  lecteur  que  sur  le  public  assemblé. 

LES  MÉNECHMES. 

Nous  examinerons  en  son  lieu  cette  pièce  charmante. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'elle  prouve  que  Plaote  a 
connu  et  cultivé  avec  succès  tous  les  genres ,  la  comédie 
de  moeurs  dans  VAululaire  ou  l'Avare ,  la  comédie  d'in- 
trigue dans  Épidkus ,  comme  celle  qui  vit  de  méprises  et 
de  malentendus  habilement  prolongés. 

Nous  ajouterons  une  remarque  commune  aux  Ménech- 
mes  et  à  Amphitryon^  pièces  du  même  genre.  L'étendoe 
du  théâtre  ancien,  le  masque  des  acteurs  rendaient  l'illu- 
sion facile  dans  ces  sortes  de  comédies,  et  la  ressemblance 
de  deux  personnages  très-naturelle.  On  pouvait  même 
craindre  la  confusion.  Aussi  dans  AmpkUryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  spectateur  à  quels  signes  Jupiter  et 
lui  seront  reconnaissables.  Molière,  sentant  que  sur  notre 
scène  étroite  et  bornée,  l'excès  de  l'illusion  ni  l'erreur  du 
public  n'étaient  à  craindre ,  a  supprimé  la  précaution  de 
Plaote.  Regnard,  dont  le  goût  était  mohis  délicat,  a  trans- 
porté cet  artifice  inutile  dans  les  Ménechmes,  et,  de  peur 
que  le  public  ne  prenne  le  change ,  il  attache  un  ^ne 
certain  au  chapeau  d'un  des  ménechmes. 

On  trouve  dans  la  pièce  de  Plaute  des  détails  curieux  et 
plaisants  sur  l'imporiunité  des  clients  et  les  habitudes  du 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DES  THÉÂTRES  ANTIQUES 

Quelques  notions  sur  les  théâtres  des  anciens  semblent 
nécessahres  à  l'intelligence  de  leurs  œuvres  dramatiques. 
Nous  avons  emprunté  les  détails  techniques  à  une  savante 
dissertation  de  l'auteur  des  Ruines  de  Pompéi,  feu  Mazois, 
que  jes  amis  des  beaux-arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  Airent  d'abord  construits  qu'en  char- 
pente. Us  ne  duraient  pas  plus  que  les  fêtes  célébrées  par 
des  représentations  dramatiques.  A  ces  monuments  éphé- 
mères succédèrent  bientôt  de  somptueux  édifices  de  mar- 
bre et  de  bronze ,  dont  les  ruines  seules  font  encore  l'ad- 
miration du  monde.  Plaute  ne  vit  point  cette  magnificence. 
Ce  n'est  qu'en  699  que  Pompée  donna  aux  Romains  un 
théâtre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l'ancien  a  décrit  une  représentation  au  théâtre  deScaoms, 
qoi  passe  toos  les  raffinements,  toutes  les  délicatesses  do 
loxe  et  de  l'élégance  modernes.  Cest  le  tableau  d'une  fête 
de  l'Olympe.  L'imagination  est  éblouie ,  confondue. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts;  on  n*était  ga- 
ranti des  ardeurs  do  soleil  et  de  l'intempérie  des  saisons 
que  par  une  toile  tendoe  avec  force  ao^essos  do  théâtre, 
au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies  attachées  à 
des  pièces  de  bois  qui  pénétraient  profondément  dans  la 
maçonnerie  des  mors  extérieurs. 
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Lt  partie  destinée  an  pohlie  était  en  forme  dliémiejde. 
Ce  demi-oerele  était  eonvert  de  gradins  divisés  en  difers 
étages  appelés  pftBCiiieMofiei»  sur  lesquels  les  ^ectatears 
Rasseyaient  snivant  lear  rang.  Les  places  réserrées  aoi 
simples  citoyens  étaient  divisées  par  de  légères  lignes  gra- 
vées sur  les  gradins  et  munérotées,  en  sorte  qœ  chacun 
prenait  celle  qui  correspondait  an  numéro  du  dé»  tesseroj 
qui  lui  avait  été  donné  d'avance.  Ce  sont  nos  biUeto.et  nos 
stalles  numérotées.  Comme  ce  gradin  était  ordinairement 
en  pierre  ou  en  marbre»  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
jonc,  que  les  locarU  (nos  ouvreuses  de  loges)  louaient  aux 
spectateurs. 

Des  passages,  des  escaliers  conduisaient  aux  gradins. 
Les  sections  formées  par  cette  distribution  s'appelaient 
cunH  (coins). 

Les  gradins  inférieurs  étaient  occupés  par  les  cheva- 
liers, la  dernière  galerie  par  les  dames  ;  les  deux  loges 
d'avant-seène,  pratiquées  au-dessus  des  entrées  latérales 
de  l'orchestre,  étaient  des  places  d'honneur  réservées  aux 
principaux  magistrato. 

L'espace  vide  qui  restait  entre  la  ligne  droite  de  ta  scène 
et  la  ligne  circulaire  du  dernier  gradin ,  s'appelait  i'or- 
chestre  :  c'était  la  place  des  sénateurs. 

Les  Joueurs  de  lyre  et  de  flûte  se  tenaient  aux  extrémités 
du  pulpitum,  mur  qui  soutenait  ta  scène. 

Le  sol  de  ta  scène  était  en  bois.  Il  y  avait  en  dessous  un 
espace  ménagé  pour  le  {eu  des  machines  et  celui  de  ta 
toile.  Les  décorations  consistaient  en  châssis,  sur  lesquels 
étaient  peUites  trois  scènes  difiérentes  :  ta  scène  tragique, 
ta  scène  comique,  et  la  scène  diampétre. 


PLAN  DES  THEATRES  Al«TtQUES. 


Cest  dans  l'espace  vide,  entre  ItpuipUtm  et  mt  eon- 
tre-mur,  que  le  rideau  descendait  durant  ta  repiésentatioo. 
Dans  les  entr'actes,  il  en  sortait,  et  s'élevait  au  moyen 
de  supporta  è  coulisse  que  l'on  taisait  monter  par  une 
corde  attachée  à  un  treuil.  Le  même  procédé  faisait  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues,  les  chars  aériens  et  les  divi- 
nités qui  apparaissaient.  Une  tmppe  s'ouvrait  pour  les  fu- 
ries et  les  ombres.  Ces  cdtés  de  ta  scène  destinés  au  jeu  des 
décorations  s'appelatant  periaeU  :  oe  sont  nos  coolissen. 

A  l'extrémite  du  grand  axe  de  ta  acène  étaient  deux 
grandes  portes  par  où  ta  chcenr  entrait  et  sortait. 

La  scène  était  ornée  de  colonnes  et  de  statues.  Il  y 
avait  trois  portes;  cdta  du  milieu,  appelée  royata,  tas 
deux  autres  destinées  aux  étrangers. 

On  pla^  les  toiles  de  fond  dans  tepoil-JoeiiiMiii,  l'ar- 
rièreeoène. 

C'était  là  que  les  acteurs  attendaient  leur  tour  de  pa- 
raître. Celte  partta  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  De 
chaque  c^té  du  post-scenium,  il  y  avait  des  pièces  desti- 
nées à  servir  de  vestiaire  :  c'étaient  les  loges  des  ac- 
teurs. 

Les  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  à  ta  gran- 
deur du  théâtre.  Les  masques  des  acteurs  étaient  taite  de 
manière  à  donner  à  ta  voix  plus  de  force  et  d'étendue  :  ils 
étaient  accommodés  à  chaque  situation  de  tapièce.  Les  ac- 
teurs, dressés  sur  de  hautes  chaussures,  pouvaient  être  ta- 
dlement  vus  par  cet  immense  auditoire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  n^jeste  tout  cet  appareil  surnaturel  oe 
devait-il  pas  donner  aux  leprésentations  dnmatiques? 

A.  F. 


PLAUTE. 


AMPHITRYON, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


VEBSœniAGES. 
AMfiiifclaw,  eéDéral  deiThé- 


ALOKiiB,  sa  femme. 
S—E,  €idafed*AmphitryoD. 


Thessala 
LâSoëoeeslàThèbet. 


Mercome. 

Blépharon  ,  général  thébain, 

ami  d*Ampmtryon. 
Broiiia,    I  aervaotes  d*AIc- 


mëoe. 


ARGUMENT 
ÀUtibuépar  les  uns  à  PRisa»  ;  par  d*auires,  à  Sidonius 
AfùuJBktiis;  par  quelques-uns  eï{fin ,  à  Plaute  lui- 

iopiter,  tous  les  traits  d'Arophitryon  oocapé  à  combattre 
kt  TâéboéDs ,  surprend  tes  faveurs  d'Alcnnène.  Mercure, 
ta  rabsence  de  Sosie ,  prend  la  figure  de  cet  esclave.  Aie- 
■è&e  est  trompée  par  ce  déguisement.  A  teur  retour,  le 
véritable  Amphitryon  et  le  véritable  Sosie  sont  joués  de 
la  matiièie  la  plus  plaisante.  Delà,  querelle,  brouille  entre 
leiMri  et  la  feinme,  jusqu'au  moment  où  Jupiter  faisant 
tskaàn  sa  voix  du  haut  de  TOlympe,  au  milieu  de  la 
Ctudre,  avoue  qu'il  est  le  seul  coupable. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Pusasn. 

Jupiter,  amoureux  d'Alcmène ,  emprunte  les  traits  de 
ns  mari,  tandis  qu'Amphitryon  combat  les  ennemis  de 


la  patrie.  Mercure ,  sous  la  forme  de  Soste ,  sert  les  amours 
du  dieu,  et  se  moque  du  maître  et  de  Tesdave.  A  leur 
retour,  Amphitryon  cherche  querelle  à  sa  femme.  Jupiter 
et  lui  l'accusent  réciproquement  d'adultère.  Blépharon , 
pris  pour  arbitre,  ne  peut  décider  lequel  est  le  véritable 
Amphitryon.  Tout  s'éclaircit  enfin  :  AIcmène  devient  mère 
de  deux  jumeaux. 


PROLOGUE. 


MERCURE. 


Voutez-vousque  je  fasse  prospérer  votre  commer- 
ce ,  que  je  vous  fasse  gagner  sur  les  achats  et  sur  les 
ventes,  qu'enfin  je  vous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à  vous  et  aux  vôtres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
prises présentes  et  futures  ,  dans  votre  pays  eomme 
à  l'étranger,  je  vous  procure  toujours  de  gros  pro- 
fits, bien  légitimes?  Voulez-vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
pour  vos  familles,  avantageuses  à  votre  république? 
(Car  vous  savez  que  les  autres  dieux  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fois,  voulez-vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère ,  je  vous  sois  toujours  favorable  ?  Écoutez  en 


AMPHITRUO. 


■aacuuos. 


DRAMATIS  PERSON^ 

Ampritruo. 
TBKS9AIA,  ancilla. 
Blephaeq,  aux  Uiebaant. 
B&cmiA ,  ancUla. 


ARGUMEIOIM. 
bi  tMdem  T«niM  AmphltmonU  Jupiitter, 
tan  beDm  gereret  com  Tdebols  hosttbus , 
AkwfMw  ozoreu  cc|»tt  osurarUm. 
■cfcortas  fomuun  Sonic  senrl  g«rlt 
AbwBO»  :  Us  Alcmeiu  dectpltnr  doits. 
f—tq—M  redlere  vert  Amphltrao  et  Sosia , 
Olcrqne  bidiiBtar  doU»  mlmin  In  raodain. 
lIlBeJvsliiB,  Umuttiis,  oxori  etrlro; 
DoMc  ono  tonltm  Toce mlua  tx  ctbere, 
Adnttcnui  se  Jupplter  confessas  est. 


ARGUMENTUM 

(rr  «vnocpAM  vivstva) 

PR1SG1ANI. 

e  captas  AIcunieDas  Jnpplter, 
Mhum  sese  In  ejns  forman  conjuffs, 
ft9  patria  ABpkltrao  don  cenit  cun  bostibus  ; 


/TaUtn  Mercdrios  el  subserrlt  Sort»  : 
i^iadTenlentels, semim  ac  domtnum.  frustra habet 
Ttarbas  axori  det  Amphltmo  :  aupie  Inricéni 
Aaptant  pro  moechb.  Blepbaro  captas  arbiter, 
cTter  stt,  non  qalt ,  Ampbltruo ,  decernere. 
Omnem  rem  noscunt  :  geminos  Alcmena  enititur. 


PROLOGUS. 

MERCUEIUS 
Ut  vos  in  vostria  voltis  merdmoniia 
Emnndis  vendundisque  me  Istom  locris 
Adfioere,  alque  a^Juvare  in  rébus  omnibus; 
Et  ut  ras  raUoneique  vostrorum  omnium 
Bene  expedire  volUs  peregreune  et  domi , 
Bonoqne  atque  amplo  auctare  perpetuo  lucre , 
Quasque  inoepistia  ras ,  quaaque  inoeplabiUs  ; 
Et  uti  bonis  vos  vottrosque  oninds  nuotUs 
Me  adfloera  voltis ,  ea  adferam ,  ea  ut  nuntteoi , 
Qus  nuixume  in  rem  vostram  communem  tient 
(  Nam  vos  quidem  id  Jam  scf  Us  conoessum  et  datum 
Mlhi  esse  ab  dis  aUis ,  nuntiis  prsslm  et  lucro); 
H«c  ut  me  voltis  adprobare,  adniUer 


PLAUTE. 


■Hençe  la  comédie  qu'on  va  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Maintenant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens;  et  en  même  temps  je  vous  ap- 
prendrai mon  nom. 

Je  viens  par  Tordre  de  Jupiter;  je  m'appelle  Mer- 
cure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambassadeur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
boudie  serait  pour  vous  un  ordre,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignez  Jupiter,  comme  il  convient; 
toutefois  il  m'a  ordonné  de  vous  parler  très-poliment 
et  de  n'employer  que  la  douéeur  et  la  persuasion. 

N'en  soyez  pas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'appréhende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s'at- 
tirer quelque  méchante  affaire.  M'est-il  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels  ?  £t  moi 
aussi,  qui  suis  son  fils,  je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  viens-je  avec  des  intentions  très-pacifi- 
ques, et  j'espère  en  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Je  ne  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
C'est  de  personnes  justes  comme  vous  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnêtes  gens,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander une  chose  juste  à  des  fripons,  est  une  folie. 
De  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu'ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant ,  attention ,  je  vous  prie  !  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons;  car  nous  avons,  mon 
père  et  moi ,  assez  bien  mérité  de  votre  république. 
En  etfet,  n'ai-je  pas  entendu,  dans  vos  tragédies, 
Neptune, la  Vertu,  La  Victoire,  Mars,  Bellone,  et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bien&iu,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  pas  de  mon  père, 
le  maître  des  dieux,  et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Mais  pour  lui,  ce  n'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 


procher à  d'honnêtes  gens  le  bien  qu'il  a  pu  leur 
faire.  Il  est  persuadé  de  vétre  reconnaissance,  et 
n'a  pokt  de  regrets  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
suis  venu  vous  demander  ;  je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Eh  quoi  !  vous  froncez  le 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie! 
Ne  suis-je  pas  un  dieu?  Si  cela  vous  lait  plaisir,  je 
ferai  de  la  tragédie  une  comédie,  sans  y  changer  un 
seul  vers.  Pariez.  Que  voulez-vous  que  soit  la  pièce 
qu'on  va  jouer?  Mais  je  n'y  pense  pas,  de  vous  faire 
cette  question  ;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pu 
d'avance  votre  goût.  Oui ,  vous  dis-je ,  je  sais  ce  que 
vous  désirez  ;  et  je  vais  vous  arranger  une  tragi-co- 
médie. Car  une  pièce  où  parais^t  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  être  tout  à  fait  une 
comédie.  D'un  autre  côté,  un  esclave  y  doit  aussi 
jouer  un  rôle.  J'accommoderai  donc  tout  cela ,  en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A  présent,  je  vous  préviens  que  Jupiter  vons  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  du 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurs  à  gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  Il  veut  qu'on  punisse  également  eeux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs,  par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions ,  ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
afûdés  ;  et  les  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi,  doivent  être  traités  comme  s'ils  eus- 
sent enlevé  par  l'intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-ii  dit ,  ne  doivent  leur  victoire 
qu'à  leur  vertu,  et  non  à  l'intngue  et  à  la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé- 
diens la  même  que  pour  ks  grands  personnages? 
C'est  par  le  mérite ,  et  non  par  la  brigue ,  qu'il  faut 


Lacrum  at  perenne  vobls  semper  subpeUt; 

Ua  haicfacletit  folmla  sneoUimi, 

Itaque  eeqai  et  Justt  beic  eriUs  omneU  arbitri. 

If  aoc  quojai  Jussa  veolo ,  et  quamobrem  venerim , 

Dlcam  ;  slmulqne  ipse  eloqaar  Domen  meam. 

Jovis  Jussa  venlo;  nomeo  Blercurii  est  mihi. 

Pater  bue  me  mlsit  ad  vos  oratum  meus, 

Tametsi ,  pro  imperio  yobis  qaod  dicUim  font , 

Sdbat  foctaros  :  qmppe  qui  lotellexerat 

Yererl  vos  se  et  metaere,  ita  ut  cqoom  est,  Jorem  : 

Yerum  profeeto  hoc  petere  me  precarlo 

A  Tobis  Jtissit  lenlter  dlctis  buob. 

Etenlm  tUe,  quojus  hoc  Jossa  venlo,  Jappiter, 

Non  minus  quam  vostram  quivis  formidatmalum  : 

Humana  matre  natus ,  humaoo  pâtre , 

M irari  non  est  squom  sibi  si  pratimet 

Atque  ego  quoque  etlam ,  qui  Jovis  sum  flUus , 

Contagione  mêl  patris  metoo  malam. 

Propterea  pacc  iidTeDto,  «I  pawM  ad  voi  adftto; 

jfustam  rem  et  fadlem  esse  ortttam  a  vobis  foto  : 

Nam  Juste  ab  Jnstls  Justtts  sMi  orator  datât. 

If  am  li\)usU  ab  JusUs  Impetrare  M»  dent  t 

JosU  autem  ab  IqjastiB  peCera,  IMpieuliA  est; 

Quippe  oUl  iniqui  Jm  l^^rant ,  Mqm  teM«t 

If  une  Jam  hue  animum  oBOils  ea  qutt  loQuar  advortili. 

Debetis  telle  qoie  veYIiimt;  Beratau» 

Et  ego  et  pater  de  voMs  eC  f  pabNea^ 

Nam  quid  ego  memoren ,  ot  altot  tu  tr«goidlls 

Vidl,  NcptmiOTi,  Ylrlot»»,  Vlctorlam, 

Martem ,  Bellonam ,  commanonra  q«a  bOM 

Vobis  tedssent?  qiwls  bcnefiKUs  meus  pater, 

Beorum  refinator,  ardiUactus  omnUnis. 


Sed  mot  nvoquam  ilUc  fuit  patrl  meo , 

Ut  axprobfBret  quod  bonis  faceret  boni 

Gratiun  arbitratur  esse  Id  a  vobls  slbl , 

M  eritoque  vobis  bona  se  fac^re  quA  faclt. 

Nuuc  quam  rem  oratum  hue  venl ,  primum  proloquar  ; 

Post,  argumentum  hqjus  eloquar  tragoedlo. 

Quid  contraxlsUs  frontem?  quia  tragœdiam 

Dix!  futuram  banc?  Deus  sum ,  oonmutavero 

Eamdem  banc,  si  voltls  ;  Caciam  ex  tragœdia 

Comœdia  ut  sit,  omnibus  elsdem  versibus. 

Utrum  slt ,  an  non ,  voltis?  sed  ego  stultior, 

Quasi  nesciam  vos  velle,  qui  dlvos  slem  : 

Teneo  quid  animl  vostri  super  hac  re  siet 

Fadam  ut  conmixta  sit  tra^ooooauBdla  :   f 

Nam  me  perpetuo  fticere  ut  slt  oomœdla , 

Reges  quo  venlant  et  di ,  non  par  art>liror. 

Quid  i^tur?  quonlam  beic  servos  quoqne  partels  hdiiet , 

Faciam  slt ,  proiode  ut  dix! ,  tragicocooKBdlâ. 

Nunc  hoc  me  orare  a  vobls  Jusslt  Juintlter, 

Ut  conqulsltores  slngoli  in  subselUa 

Eant  per  totam  caveam  speetatoribua; 

SI  quoi  fantores  delegatos  vtderiot, 

Ut  bis  in  cavea  plgnus  capiantiir  toga. 

Sive  qui  amblssent  paUnam  hlstrimiibas, 

Sea  qooiquam  artlfid ,  seu  per  scriptas  llleras , 

Sive  qui  ipsi  amblssent,  sea  per  tnteraunUum , 

Slve  adeo  edUels  perfidiose  qvol  dulnt, 

Slrempse  legem  Jusslt  esse  Juppller, 

Quasi  maglstratum  slbl  alterlve  ambiverlL 

Virtute  dlxlt  vos  viotores  vlvere, 

Non  amblUone,  neque  perfldla  :  qui  minos 

Eadem  histrioni  sit  lex ,  qam  sammo  vlro? 


AMPHlTRYOxN,  PROLOGUE. 


iispoter  le  prii.  Celai  qui  fait  iHen,  n*a  pas  besoin 
de  brigues,  et  se  confie  à  Timpaitialité  des  juges. 

Hon  père  a  mis  aussi  dans  mes  instructions ,  qu*il 
j  aurait  également  des  inspecteurs  parmi  les  co- 
médiens; afin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
w^mU  éeB  eabaleurs  pour  les  applaudir ,  ou  pour 
«mpécher  un  autre  d'étreapplaudi.  Us  arracheront  la 
robe  aux  coupables,  et  leur  donner  ont  les  étririères. 

Ne  TOUS  étonnez  pas  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
eofliédicns;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Vous  TOUS  récriez  ?  Est-ce  donc  une  chose  nourelle 
de  TOÛr  Jupiter  faire  ce  m^tier-là?  L'année  dernière 
•■eore ,  vous  vous  en  souvenez ,  les  comédiens  eu- 
rent besoin  deson  intervention;  ils  l'invoquèrent;  il 
descendit  sur  c^te  scène,  et  les  tira  d'affaire.  Vous 
savez,  d'aillettrs.,  qu'il  paraît  souvent  dans  la  tra- 
gédie. Il  jouera  donc  lui-même  dans  la  pièce  d'au- 
joenThui  ;  jV  jouerai  avec  lui. 

A  présent,  écoutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 

La  ville  que  vous  voyez  est  Thèbes  ;  dans  cette 
maison,  demeure  Amphitryon,  né  dans  Argos, 
dHmpère  Argien;  il  a  épousé  Alcmène,  fille  d'Elec- 
tiyon.  H  est  maintenant  à  la  tête  d'une  armée  :  car 
le8Thâ)aias  sont  en  guerre  avec  les  Téléboens.  Lors- 
que Amphitryon  partit  pour  l'armée,  sa  femme 
Alemène  était  grosse  de  kii. 

Or  vous  savez ,  je  pense ,  quel  est  mon  père , 
comme  il  est  de  complexion  amoureuse,  et  fortao 
coutume  à  ne  point  se  contraindre  dans  ses  goûts. 
II  est  devenu  amoureux  d'Alcmène ,  à  Tinsu  de  son 
mari  ;  et  il  en  a  usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants ,  dont  l'un  est 
d'Amphitryon ,  et  l'antre,  de  Jupiter  ;  et  pour  que 
fous  n  en  doutiez  pas ,  le  dieu  est  à  cette  heure  eou- 


elle  là  dedans  avec  elle;  c'est  pour  cela  que  la 
nuit  a  été  allongée  par  son  ordne,  afin  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs.  Mais  pour  réussir ,  il  a  pris 
les  traits  d'Amphitryon ,  à  s'y  méprendre.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  mon  costume ,  ni  de  me  voir  sous  la 
forme  d'un  esclave;  d'un  sujet  ancien  et  usé,  nous 
allons  tirer  une  comédie  nouvelle  ;  et  c'est  pour  cela 
que  je  viens,  afflublé  d'une  parure  toute  nouvelle. 
Mon  père  Jupiter,  qui  est  là  dedans,  s'est  méta- 
morphosé en  Amphitryon ,  au  point  de  donner  le 
change  à  tous  les  esclaves  de  la  maison;  car  il  est 
habile  en  fait  de  métamorphoses.  Moi  j*ai  pris  la 
figure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a  suivi  Amphitryon 
à  l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
de  mon  père,  sans  que  les  autres  valets,  en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison,  puissent  nae  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d'eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d'oiï  je  viens.  Mon  père  se  Hvre  à  toute  sa  pas- 
sion; il  est  éu  lit,  dans  les  bras  de  sa  belle(  c'est 
la  manière  de  jouir  qu'il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  guerre;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  Il  lui  apprend  comment  il  a  mis 
les  ennemis  en  fuite,  et  comment  on  lui  a  faiit ,  pour 
le  récompenser,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu'Amphitryon  a  reçus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  :  mon  père  ne 
fait-il  pas  tout  ce  qu'il  veut? 

Cependant  Amphitryon  va  revenir  aujourd'hui 
de  l'armée,  avec  l'esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à  mon  chapeau ,  et  mon  père  aura  au 
sien  un  cordon  d'or;  Amphitryon  n'en  aura  pbint. 


Virtote  uniAn  oportet ,  non  favitoribiu  ; 

Sit  hftbet  faTitorom  semper,  qui  recte  facit^ 

SI  ollis  fides  est,  qoibM  ett  ea  ret  in  ttaoa. 

Boc  qnoqœ  eUam  mibi  io  nandaUs  dédit, 

Dl  eonqidsitoccs  fierait  hiiIffiooUMis , 

QqI  fibi  mandasseot  delesaU  at  plandereot  ; 

Qnive,  quo  plaoerct  aller,  feciasont,  iiiimia,^ 

DioriianieDta  et  oorium  aU  ooocideroot 

lOrari  oolifli  Toa  qua  propter  Joppiter 

RoBC  UitrioDei  oiifet;  ne  miremini. 

IpÊt  banc  actaru*st  Juppiter  comoediam. 

Qdd  admiraU  estis?  qoasi  vero  noTom 

Nom  proéfifatar,  Jovem  facere  hUtriooiaiD. 

iXiaa  biitriooes  anno  qucwn  In  proscenlo  beic 

JoTcm  lavocamnt ,  veoJt  ;  aaxillo  eis  fait  : 

Fnteraa  eerto  prodil  in  tragœdia. 

Hédc  fabolam ,  ioqoam ,  beic  Juppiter  bodie  Ipse  aget , 

Bcfo  ma  coin  illa  Nonc  animom  advortlte. 

Dm  bq}os  argnmentam  eloquar  comoediie. 

Bae  ortM  ert  TiMbc  ;  ta  llUsœ  habitat  adibai 
Asphitmo,  natua  Argis  ex  Argo  pâtre, 
QeieaB  AkOMoa  est  Bupta ,  Eleetrililia. 
Il  mme  Ampbitmo  prsfecta*it  legionitras  : 
Mm  CBB  TWebola  beUum'tt  Tbebano  poplo. 
b,  primqiMai  bine  aMIt  ^iieiiiet  in  exerottma , 
GnvidaB  AknaMoam  uorem  ieoit  suain. 
Un  ego  voa  Mvtee  credo  jara  Ht  dl  pateroMM  ; 
Qmb  iber  haram  reran  moitafimi  sicil, 
QtMtoiqDe  amalor  fiet  qood  oomplacitom'st  semel. 
baMieobeapit  Aleiittenam  claiH  vlniBi, 
UsonnMne  40a  aorporia  œplt  sibé , 
Et  gravUam  fHtt  to  eam  oomproea  M». 
Haoe,  de  AtettBeiia  Ht  rem  teneatis  rectioa, 

latgravida,  6texvlio,et«is«aamoJove.  ^ 


Et  meus  pater  ounc  Intas  beic  cam  Ula  cubât  ; 
'  Et  b»c  ob  eam  rem  nox  est  facta  longior, 
Dum  Ule,  quacam  volt,  voluptatem  caplt  : 
Sed  ita  assimulavit  se  quasi  Amphitruo  siet. 
Nunc  ne  banc  omatum  vos  meum  admiremini , 
Quod  ego  bac  prooessi  sic  corn  serviU  schéma , 
Yeterem  atque  antlqaam  rem  novam  ad  vos  proferam  : 
Propterea  omatas  in  novom  incessi  modam. 
Nam  meus  pater  intus  nonc  est,  ecoom ,  Juppiter  : 
In  Ampbitruonis  vorttt  sese  imaginem , 
Omneisque  eum  esse  eensent  servi  qui  vident  : 
Ita  versipellem  se  fadt,  quando  Iul)et 
Ego  servi  sumpsi  Sosias  rolhi  imaginem , 
Qui  cum  Âmpbitruone  abiit  bine  In  ei^reHum , 
Ut  praRservire  amanU  meo  possem  patri , 
Atque  ut  ne  qui  essem  fàmillares  quarerent, 
Yersari  crebro  beic  quom  vidèrent  me  domi. 
Nunc  quom  esse  crodent  servom  et  conservom  suum , 
Haud  quisquam  quœret  qui  siem ,  aut  qutd  venerim. 
Pater  nonc  intus  sao  antmo  morem  gerit  ; 
Cubât  complexos,  cnjas  capiens  maxume  est. 
Quas  illei  ad  legiooem  fscta  sunt,  memorat  pater 
Meus  Aicumen»  :  at  illa  illum  censet  virum 
Saum  esse ,  qutt  cam  macho  est  :  ibi  nono  meus  pater 
Memorat,  leglones  bostium  ot  fùgaverft  ; 
Quo  pacto  sit  donis  donatus  plurlmls. 
Ea  dona ,  qoa  Uleic  Ampbitraooi  sont  data , 
Abstulimus  :  facile  meus  pater  quod  volt  fàdt 
Nunc  budie  Amphitruo  veniet  bue  ab  exercitu , 
Et  servos,  quojus  ego  banc  fero  imaginem. 
Nonc  intemoBse  ut  nos  possltls  fadlins, 
Ego  bas  babebo  lieic  usque  In  petaso  pfnnalas; 
Tum  meo  patri  autem  iorulus  inerit  aoreus 
Sub  petaso  :  id  signam  Ampliitruooi  dod  erit. 

I. 


PLAUTE. 


Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes  ; 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie,  l'esclave 
d'Amphitryon ,  qui  arrive  du  port ,  une  lanterne  à 
la  main.  Je  vais  Técartcr  tout  de  suite  de  la  maison 
où  il  s'apprête  à  entrer.  Le  voici  qui  frappe  à  la 
porte.  Vous  prendrez  sûrement  plaisir  à  voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 
vertir. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

^ÎERCURE,  SOSIE. 

Sos.,  sans  voir  Mercure,  Est-il  quelqu'un  plus 
hardi,  plus  déterminé  que  moi?  Je  connais  les 
mceurs  de  nos  jeunes  gens ,  et  j*ose  aller  seul  à  cette 
heure  de  la  nuit  !  Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  me  faisaient  fourrer  en  pnson  ■  !  On  me  tirerait 
demain  de  leur  cage,  pour  me  donner  les  étrivières, 
sans  écouter  seulement  mes  raisons;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à  mon  secours. 
Huit  *  hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume  ;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  Tai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j'aurais  là  à  mon  re- 
tour !  Voilà  pourtant  à  quoi  m'expose  l'impatience 
de  mon  maître ,  qui  m'a  forcé  à  partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-il  pas  aussi  bien 
m'envojrer  le  jour?  C'est  auprès  des  grands  que  le 
sort  d'un  esclave  est  rude  ;  il  n'est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos ,  toujours  quelque  chose  à  faire ,  quelque  chose 
à  dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail ,  sans 
rien  faire  lui-même ,  croit  possible  et  raisonnable  î 


tout  ce  qui  lui  passe  dans  la  tête;  peu  lui  importe  si 
nous  sommes  exténués ,  si  ce  qu'il  commande  est 
juste  ou  non.  Ne  sommes-nous  pas  faits  pour  tout 
souffrir,  pauvres  esclaves  !  Il  faut  porter  notre  for- 
deau ,  bon  gré,  mal  gré. 

Mercy  à  part.  Ce  serait  plutôt  à  moi  de  me 
plaindre  d'être  esclave ,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fois!  Ce  faquin ,  né  dans  la  servitude,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a  bonne  grâce  à  foire 
ses  doléances  !  il  est  vrai  que  je  ne  suis  esclave  que 
de  nom. 

Sos.  Pendant  que  j'y  pense ,  rendons  grâces  aax 
dieux  de  m'avoir  conduit  à  bon  port ,  et  adres- 
sons-leur une  petite  prière.  En  vérité,  s'ils  me  trai- 
taient selon  mon  mérite ,  ils  me  dépécèeraient  quel- 
que gaillard ,  pour  me  bien  rosser  ;  car  janiais 
leurs  bienfaits  n'ont  obtenu  de  moi  un  seul  remer- 
cîment. 

Merc,  à  part  Au  moins  il  se  rend  justice;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sos,  Je  n'aurais  jamais  espéré ,  ni  aucun  de  dos 
citoyens  non  plus,  le  bonheur  qui  nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vic- 
torieuses vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désastres ,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  thébain,  a  été  prise 
d'assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Amphitryon. 
Il  a  distribué  à  ses  concitoyens  un  riche  butin  [  des 
terres ,  du  froment  ;  et  il  affermit  Créon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  port  à  la  maison,  pour  an- 
noncer à  sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles , 
et  avec  quel  succès  la  république  a  été  sauvée  sous 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  peu  comment  je  vais  commencer  mon  récit  ea 


Ra  signa  nemo  horum  fomlllariam 
'Videra  poterit;  veram  vos  vldebitis. 
Sed  Amphitruonis  illic  est  senros  Sosia , 
A  portu  Illic  nanc  cam  laterna  advenit. 
AMgam  Jam  ego  lllam  adventeotem  ab  »dlbus. 
Adest,  ferit.  Oper»  preUam  heic  spectantlbas 
Jovem  atque  Mercoriam  facere  bistrionlam. 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

Su9,  Qui  mealter  est  aadaclor  homo ,  aat  qui  me  conlidcntior, 
JuventQtis  mores  qui  sciam ,  qui  hoc  noctls  solus  ambulem  ? 
Quid  fodam  nunc ,  si  tresviri  me  in  carcerem  compegerint? 
Itule  cras  e  promptoaria  cella  depromar  ad  flagrum , 
Nec  caossam  Uceat  dlœro  roihi,  neque  io  hcro  quiddam 

auxllUsiet, 
Nec  quisquam  sit  qoin  me  omqes  esse  dignum  députent  :  ita 
Quasi  incudem  me  miseram  bomines  octo  valldl  cîedant  :  ita 
Prragre  a^venlens  hospitto  publlcitus  adctpiar. 
H(Xc  beri  inoKMlestia  coegit  me  qui  boc 
Moctis  a  porta  ingratis  excitavit. 
Nonne  idem  boc  luci  me  mlttere  potult? 
Opulento  bomini  boc  ^rvitus  dura  est; 
Hoc  magis  miser  est  dlvltis  servos  ; 
Noctesque  diesque  adsiduo  saUs  superque  est , 

I  L<*s  UinfBTlrs  étaient  chargés  de  la  police  pendant  la  nuit. 
'  Le«  huit  Ucteurs  atttdiés  à  ces  triuiavirt. 


Quo  fecto  aut  dicto  adest  opos,  quietus  ne  sis. 

Ipse  dominus  dives  operis  et  labofis  expers , 

Quodcumque  bomini  adddlt  libère,  poste  retur; 

iEquom  esse  putat ,  non  repatat  iaboris  quid  sit , 

Nec,  «quom  anne  infquom  Imperet,  cogitahit. 

Ergo  in  servitute  expetunt  multa  inlqua; 

HaLcndum  et  ferendum  boc  onus  est  cum  iabore. 

Merc.  SaUus  est  me  queri  lllo  modo  servitutem  ;  bodie 

Qui  fuerim  liber,  eum  nunc  potivit  pater 

Servltutis  :  bic,  qui  vema  natus  est,  qoeritar. 

Sum  yero  verna  verbero.  Sm.  Numéro  mlbi  in  mentem  fuit 

Dis  advenientero  gralias  pro  meritls  agera  atque  adioqui. 

N«  llli,  edepol ,  si  merito  meo  referra  studeant  gratias, 

Aliquem  bominem  adlegent,  qui  ml  advenlenU  os  ooelllet 

probe: 
Quoniam  bene  qqse  in  me  fecerunt,  ingrata  ea  baboi  atque 

inrita. 
Mcrc,  Facit  iUe,  quod  voigo  baud  soient,  ut  quid  le  sit  di- 
gnum sciât. 
Sos.  Quod  numquam  opinatus  fui,  nequa  aUos  quisqnan 

dvium 
Sibi  eventuram ,  id  oontigit,  ut  salvi  potinmor  donmm 
Yictores  vlctis  boitibas  legionea  revMkhmt  domum , 
Duello  exsUncto  maxorao  atque  inteniecaUs  bostSbut  : 
Qui  multa  Ttiebano  populo  acerba  objeeit  funera . 
Id  vi  et  Tirtute  militnm  Tictom  alque  expugnafaun  oppi. 

dum*st, 
Imperio  atque  auspldo  beri  mei  Ampbilmnnis  maxuroe. 
Pneda  atque  agro  adoreaque  adfecit  popaiares  suos , 
Regique  Tbebano  Creonti  regnum  stabilivit  suon. 
Me  a  portu  pramisit  domum ,  ut  b»c  nunUem  uxori  sua, 
Ut  gesserit  rempoblicam  docta,  imperio,  aospicio  suo. 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCENE  I. 


acriraot.  ll&udrabien  que  je  mente,  comme  à  moa 
ordiaiire.  Car  tandis  que  nos  soldats  se  battaient  de 
toate  teur  force,  moi  je  m'enfuyais  aussi  de  toute 
ma  force.  Cependant  il  faut  parler,  comme  témoin, 
^éfénemeots  que  je  n*ai  osé  voir  :  cherchons  donc 
w  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  à  mon  ré- 
cit Bon!  Voici  mon  débit. 

A  peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboëns,  à 
peine  nous  touchions  leur  territoire,  qa'Ampbi- 
tryon  dioîsit  ses  premiers  lieutenants,  et  les  en- 
voie porter  aux  TOéboëns  ses  propositions.  S'ils 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  à  rendre  ce 
fills  nous  ont  pris,  à  livrer  les  ravisseurs,  à  ré- 
parer les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans 
ee  cas  il  ramènera  son  armée  à  Thjèbes  ;  les  Argiens, 
M»  alliés  «  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on 
laissera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des 
intentions  contraires,  s'ils  refusent,  alors  il  assié-  ! 
géra  leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

Lorsque  les  envoyés  d'Amphitryon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboëns,  ceux-ci  répondirent  comme 
des  gens  décidés  à  faire  une  vigoureuse  résistance  ; 
it  traitèrent  nos  députés  avec  une  extrême  arrogan- 
ce, ci  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des 
âmes  te  garantir  de  nos  menaces ,  et  qu'on  se  dépê- 
chât de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous 
étant  r«idue.  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
année  hors  du  camp;  les  Téléboëns ,  de  leur  côté, 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions ,  couvertes 
d'armures  éclatantes.  Les  troupes,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  de  part  et  d'autre, 
selon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations 
beUîgérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des 
rangs,  s'avancent  entre  les  deux  armées,  et  ont 
ensemble  une  conférence;  ils  conviennent  que  le 
parti  qui  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra 


à  l'entière  disposition  des  vainqueurs,  avec  sa  ville, 
son  territoire,  ses  foyers,  ses  autels  et  ses  dieux. 
Après  ce  colloque,  la  trompette  senne  de  tout«>s 
parts,  la  terre  en  retentit  :  les  deux  armées  pous- 
sent de  grands  cris.  Les  généraux  adressent  de^; 
vœux  à  Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu'il  vaut,  et  songe  à  se  signaler; 
le  fer  frappe,  les  traits  sifflent;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  souffle 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres ,  étou&és.  Enfin ,  nos  vœux  sont  accom- 
plis :  notre  armée  l'emporte  ;  les  ennemis  tombent 
enfouie;  les  nôtres  les  poussent  plus  vivement.  La 
victoire  est  à  nous,  malgré  leur  rage.  Cependant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  lâche  pied,  pas  un  seul 
ne  recule;  ils  se  font  tuer  sur  la  place  plutôt  que 
de  quitter  leurs  rangtf  ;  chacun  tombe  à  l'endroit  où 
il  a  été  placé,  et  meurt  à  son  poste.  Mon  maître. 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à  la 
cavalerie  d'attacjuer  par  le  flanc  droit.  Nos  cavaliers 
obéissent  sur-le-champ  ;  ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  im- 
pétuosité ,  rompent  Tarmée  ennemie ,  et  écrasent 
à  bon  droit  cette  perfide  nation. 

3îerc.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  menti  d'un  mot, 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

Sos,  Enfin ,  les  ennemis  prennent  la  fuite  ;  les 
nôtres  alors  redoublent  d*ardeur;  les  fuyards  sont 
inondés  de  traits,  et  mon  maître  tue  le  roi  Ptérélas 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  se  passa  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Je 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n'ai  pas  dîné 
ce  jour-là.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboëns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp;  ils  implorent  à  mains  jointes  notre  clémence, 
nous  conjurent  de  leur  pardonner,  et  remettent 


',  qao  modo  ilU  dieam ,  qoom  iilo  ad? e- 


Sidlxao  nradadfim,  solens  meo  more  feoero; 

Ram  qoom  pognabant  maïame,  ego  fagtebam  maxame. 

Vcfiimtameo  qoaai  adftierlm  simalabo ,  atqae  aadiU  eloquar. 

Sad  qw>  modo  et  verbto  qailNU  me  deoeat  febolarier, 

Pita  Spae  meeum  eUam  volo  beie  meditari  ;  sic  hoc  prolo- 

qnar: 
PrinrlpkT  nt  Ulo  adveoimus,  obi  primom  terram  teUgimus , 
rnftHwift  iLm>hitnio  delegit  viroa  primonim  principes  ; 
Em  Icgat  ;  Tèlebob  Jobet  seoteotiam  ut  dicanl  suam  : 
SI  iioe  M  et  fine  beUo  veHnt  rapta  et  raptores  tradére , 
Si,  qus  abtpoitaiMDt,  reddereot,  se  exercituui  extemplo 


,  abftaros  agro  Argivos,  pacem  atque  oUuro 
nare  Otti  :  iln  aUter  iteot  anlmaU ,  neqae  dent  quœ  pctat , 
Soe  igttiir  iomma  Ti  virisqae  eonim  oppidum  expugnassfre. 
Hac  qM  Teldiois  ordine  Iterarant  qaos  prsfecerat 
AmpMtrao,  magnantmi  vtri ,  freU  vlrtute  et  viribus , 
Sapcriii,  olmii  ferodter  legatoa  nostros  fncrepant  ; 
IttpoDdeot  bello  le  et  saoa  totari  posse  ;  proinde  uti 
Propcre  de  fioibas  suis  exercitas  dedocereot. 
Hae  oM  legaU  pertulere ,  Amphitruo  castris  illico 
Frodadt  omoem  exerdtum  :  contra  Teleboœ  ex  oppido 
UtkMwa edQoaot  suas,  oimb  palchris  armis  pneditas. 
^wHiiiM  atflmque  exltum*st  maxama  copia, 
HiperUU riri,  disperUU  ordioes; 
?<os  Milras  more.noatro  et  modo  instniximus  legioncs  ; 
ttea  fcostei  ooafn  le^ones  suas  instruunt. 
Made  ulriqqe  Usperatores  iu  medtam  exeuut 


Extra  tarbam  ordinum ,  cooloquontur  ;  simal 

Conveiiit ,  vicU  utri  sint  eo  prsUo , 

Urbem ,  agram ,  aras ,  fooos ,  seqae  uU  dederent. 

Postqaam  id  actum*st,  tubn  utrimque  canunt,  contra 

Coosonat  terra;  clamorem  utrimque  ecferunt. 

Imperator  utrimque  bine  et  illinc  Jovi 

Vota  susdpere,  hortari  exercitum. 

Pro  se  quisque,  id  quod  quisque  potest  et  valet, 

Edit,  ferro  ferit;  tela  fraoguut;  boat 

Cslum  fremitu  virum;  ex  spiritu  atque  anbelitu 

Nebula  constat;  cadunt  voloeris  vi  el  virium. 

Deoique ,  ut  voluimus ,  nostra  superat  mauus  ; 

Hostes  crebri  cadunt ,  nostri  contra  logruunt. 

YicUnus  vi  féroces. 

Sed  fugam  in  se  tamen  nemo  convorUtur, 

Nec  rendit  loco,  quin  statim  rem  gerat. 

Auimam  omittunt  priuaquam  loco  demigrent  : 

Quisque,  uU  steterat,  Jacet ,  obtioetque  ordinero. 

Hoc  ubi  Amphitruo  herus  conspicatus  est , 

UUco  équités  Jubet  dextera  inducere. 

Equités  parent  dU,  ab  dextera  maxumo 

Cum  clamore  involant  inpetu  alacri , 

Foedantet  proterunt  hosUum  copias  Jure  iqjustas. 

Merc.  Numquam  eUam  quidquam  adliuc  verboruro  rst  pro* 

locutus  perperam  : 
Namque  ego  fui  illeic  in  re  praisenU,  et  meu»«  quom  pugii.i- 

tum*st ,  pater. 
Sos.  PerdueUels  pénétrant  se  in  fugam;  ibi  nostris  aniniiiH 

additn^st , 
Vortentibus  Telebois,  lelis  cnroplebantur  corpora. 
Ipsusque  Amphitruu  regetu  Pterelam  sua  obtruncavil  mnua 


PLAUTE. 


tout  en  notre  pouvoir,  eux,  leur  ville,  leurs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Ensuite  on  donna  à  mon 
maître  Amphitryon,  comme  un  hommage  o^&ri  à 
sa  valeur,  une  eoupe  d*or  dans  laquelle  le  roi  Pté- 
rélas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à  ma  maîtresse.  A  présent,  continuons  à  rem- 
plir les  ordres  de  mon  maître,  et  entrons  dans  la 
maison. 

Merc,  Oh!  oh!  jecroîs  qu'il  se  dispose  à  entrer;  je 
vais  au-devant  de  lui,  et  je  réponds  qu'il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd'hui  ;  à  la  faveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  çà ,  puisque  j'ai  pris  sa  figure  et  son  main- 
tien, il  fout  aussi  que  je  prenne  ses  mœurs  et  ses 
manières.  Il  fout  donc  que  je  sois  un  vaurien,  un 
fourbe,  un  juré  fripon ,  et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  l'éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'esta?  Il  regarde  le  ciel;  observons  un  peu  ce 
qu'il  va  faire. 

Sos.  Ma  foi,  s'il  y  a  quelque  chose  dont  je  croie 
être  ccrUin,  c'est  que  Vesper  a  trop  bu  cette  nuit, 
et  qu'il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ;  la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu'elle 
s'est  levée;  ni  l'Orion,  ni  Vénus,  ni  les  pléiades,  ne 
descendent  sur  l'horizon;  toutes  les  étoiles  restent 
à  leur  poste,  et  la  Nuit  parait  bien  décidée  à  ne  pas 
céder  là  place  au  Jour. 

Merc.  Fort  bien,  complaisante  Nuit  :  continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  bon 
service  au  meilleur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Sas.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci,  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Ma  foi ,  cette 
nuit-ci  me  paraît  encore  plus  longue.  Je  crois  que 

Hsc  illdc  est  pugnata  pogna  osqoe  a  maae  ad  vespemm. 
Hoc  adeo  hocconmeminl  magis ,  qola iUo  die  Inpraaaas  fui. 
Sed  prsliam  Sd  tandem  diremit  nox  Interrenta  soo. 
Postridie  in  eastra  ex  urbe  ad  no»  Teniunt  fientes  principes  ; 
Velatls  roanibos  orant  Ignoscamus  peoeatom  suuni  ; 
Deduntque  se ,  divlna  humanaqae  omnia ,  urbem  et  libères , 
In  diUonem  atque  In  arbltratum  canctl  Thd>ano  poplo. 
Post  ob  vlrtutcm  hero  Amphltroonl  paiera  donata  aurea'st , 
Qui  Pterela  poUtare  rex  soUtu'st  :  hiec  sic  dlcam  ber». 
Nancpergamherliinperliim«cse(nilet  me  domum  capessere. 
Merc.  Atat;  lUIc  hue  llora'sl  î  Ux)  ego  IHi  obviam. 
Neque  ego  banc  homfoem  hodie  ad  aedeis  hasslnam  unqaam 

adcedere. 
Quando  imago*8t  biijas  In  me,  ccrtom'st  homloem  elodere. 
Et  enlm  vero,  qaonlam  formam  cept  hu^us  In  me  et  statam  ; 

Decet  et  facta  moresqae  bnjos  habere  me  slmlleis  Item. 

Itaque  me  malum  esse  oportet,calUduro,a8tatumadmodiMi, 

Àtqae.banc  telo  sao  slM,  mallUa,  a  forlbos  pellere. 

Sed  qold  lllac  est  ?  oodum  adspectat;  obscrvaboquaro  rem  ^at. 

Sot.  Certe  edepol  sclo,  si  alind  qaldqaam*st  qood  credam 
autcerlosclam, 

Credo  ego  bac  noctu  Noctnmam  obdormlTisse  ebrium . 

Nam  neque  se  Seplcmtrlone»  quoquam  in  oœlo  conmovent, 

Neque  se  Luna  quoquam  mutât  atque  utl  exorta  est  semel . 

Nec  Jugulae,  neque  Vesperugo,  neque  VerglM»  oodjiunt. 

Ita  statim  stant  signa  ;  neque  nox  quoquam  ooncedlt  die. 

Merc.  Perge ,  nox ,  ut  obcepisti  ;  gère  patrl  morem  meo. 

Optume  optumo  optumam  operam  da9;datam  puiobre  looas 

Soi.  Neque  ego  bac  nocte  longlorem  me  vldlsse  censeo, 

Nlsl  Item  unam ,  Terbcratus  quam  pependi  perpetem. 

Eam  quoque ,  edepol ,  ettam  multo  ht  riclt  loogltudlnc. 


le  Soleil  reete  couché  parce  qull  a  trop  bu.  Je  serati 
bien  étonné  s'il  n'avait  un  peu  plus  soupe  qu'à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin  !  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux  !  Tu  penses,  apparemment ,  qu'ils  te  ressem- 
blent! Laisse  moi  foire,  tes  paroles  auront  le«r 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  reo- 
oontre. 

Soê.  Où  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux  ?  Voilà  une  nuit  superbe  à  passer  avec 
une  fille  !  Ils  auront  le  temps  de  lui  foire  gagner  soo 
argent. 

Merc.  Mon  père  suit  justement  le  conseil  de  es 
maraud;  il  est  couché  avec  Alcmène,  et  il  met  les 
moments  à  profit. 

Sos.  Allons  faire  une  commission,  et  donner  à 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maître.  Mais  quel 
est  cet  homme  quef  e  vois  devant  notre  porte  à  cette 
heure  de  la  nuit?  Il  a  mauvaise  mine. 

Merc.  On  n'est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

Sos.  Que  veut-il  ?  11  a  bien  l'air  de  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  à  refaire  à  mon  manteav. 

Merc.  Il  a  peur  ;  je  vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Sos.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à  coups  de  poing.  C'est 
par  bonté  sans  doute  ;  et  comme  mon  maître  m'a 
forcé  à  veiller,  il  veut  me  foire  dormir  en  m*a8* 
sommant.  Pour  le  coup,  je  suis  mort  !  quelle  taille  ! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  plus  en 
plus.  Allons,  mes  poings;  il  y  a  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez ,  et  que  vous  ne  fournissez  point 
de  provisions  à  mon  estomac.  A  peine  me  souvient- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  hier  que  vous  avez 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Sos.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de 

Credo,  edepol ,  equiden  doniire  Sden ,  atqoe  adpotani  piohe. 
Mira  sunt,  nisi  Invitavit  sese  In  cœna  plusculum. 
Merc.  Ain'  vero,  verbero?  deos  esse  tui  simileis  patas? 
Ego  pol  te  tetis  tuis  pro  dicUs  et  malelacUs,  furcifer, 
/kddpiam;  modo  sis,  veol  hue,  inventes  infortunium. 
Sos.  UbI  sunt  isti  soortatores,  qui  soli  inviU  cubant? 
Use  nox  scita*st  cxereendo  scorto  condocto  maie. 
Merc.  Meus  pater  nunc  pro  bi^us  verbis  recte  et  sapientcr 

facit. 
Qui  complexus  cum  Alcumena  cubât  amans ,  animo  obse- 

quens. 
So».  Ibo,  utherus  quod  imperavit ,  A.Icumenx  nunflem. 
Sed  quis  bic  est  bomo,  quedi  ante  œdeis  video  tuxï  noctls? 
non  placet 
I  Merv.  Nnllus  est  boc  meUculosus  œque.  Sot.  Quem  ?  in  men- 
j         tem  venlt, 

I  nUc  bomo  boc  denuo  volt  pallium  detexere. 
I  Men.  Timet  bomo,  deludam  egp  illum.  Sot.  Péril,  dentés 
I         pruriunt. 
Certe  advenientem  me  hio  bospiUo  pugn»  adcepturus  est. 
Credo  miserioors  est  ;  nunc  propterea  quod  me  meus  heru» 
Fecit  ut  vigilarem,  bic  pugnis  faciet  hodie  ut  dormiam. 
Oppido  InterU  :  obsecro,  bercle,  quantus  et  quam  validus  est  ! 
Merc.  (teortum.)  aart  advorsum  fabulabor;  hic  ausculte! 

loquar. 
Igitur  magis  modum  in  mi^jorem  In  sese  eonolplet  metum. 

(  Alia  voce.  ) 
Agite  pognl  :  Jam  diu*8t ,  quod  ventri  vktam  non  datit  : 
Jam  pridem  videtur  factam ,  herl  quod  bomiacs  quatuor 
In  soporem  OMlooaatii  Mdot.  Sot.  Formldo  maie 


AMPHlTRYOiN , 

n'appeler  Quinius  aa  lieu  de  Sosie  ;  il  dit  qu'il  a  as- 
aofliiDé  qoaiure  hommes; j*ai  bien  Talr  d*étre  traité 
de  même. 

Jfcre.  Ohl  comme  je  vu9  le  recevoir! 

So$.  U  relève  sa  robe;  il  se  prépare  à  battre. 

Mère,  n  ne  réchappera  pas. 

Sot.  De  qui  parle-t-il? 

Mère.  Quicoaque  Tiendra  id ,  je  hii  Cals  manger 
mes  poings. 

Soê.  Je  te  remercie;  je  ne  mange  jamais  la  nuit, 
rai  déjà  soupe  :  of&e  ce  repas-là  à  eeux  qui  ont 
Mm. 

Mère.  Cette  main  est  d^assex  bon  poids. 

So$.  Cest  fait  de  mol;  il  pèse  ses  poings. 

Merc.  Si  je  le  caressais  un  peu,  pour  rendormir? 

Sos,  Cela  me  fera  grand  bien.  Voilà  trois  nuits  que 
je  Teille. 

Mère.  O  ma  main  !  c'est  fort  mal  à  tous  !  tous  n'a- 
ies jamab  pu  apprendre  qu'à  frapper  lourdement. 
Celui  que  tous  toocfaei  seulement,  n'est  plus  recon- 
oaissable. 

Sot.  Cet  homme-là  Ta  me  changer  tout  à  fkit, 
et  me  donner  une  autre  forme. 

Mère.  Quand  elle  ne  porte  pas  à  faux,  elle  doit 
entièrement  désosser  son  homme. 

Sot.  Je  crois  qu'il  Teut  m'accommoder  comme 
va  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur!  C'est  fait  de  moi 
sll  Tient  à  m'aperccToir. 

Mère.  Je  crois  sentir  une  odeur  d'homme  :  mal- 
heur à  celui-ià  ! 

Sot.  Comment?  Aurais-je  fait  quelque  chose  qui 
■e  fit  sentir? 

Men\  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sot.  Dont  bien  lui  fâche,  assurément  !  il  feut  que 
cet  homme  soit  dcTÎn. 

Mère.  Mes  poings  me  démangent. 

Sot.  Si  ta  dois  les  exercer  sur  moi,  tàohe  donc 
d'abord  de  les  ûitiguer  contre  la  muraille. 
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Merc.  Une  toîx  a  Tolé  jusqu'à  mes  oreilles. 

Sot.  Bon!  ma  Toix  a  des  ailes.  Je  suis  bien  mal- 
heureux de  ne  les  lui  SToir  pas  coupées. 

Merc.  Cet  homme-là  Tient  id  chercher  du  mal 
pour  sa  monture. 

Sot.  Hé!  je  n'ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  Tais  lui  donner  une  bonne  charge  do 
coups  de  poings. 

Sot.  Je  suis  déjà  si  fatigué  du  roulis  du  Tatsseau . 
des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  Toyage,  que 
je  ne  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju- 
gez s*il  me  fallait  porter  une  charge! 

Merc.  Encore  une  fois,  je  ne  me  trompe  pas;  je 
ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

Sot.  Ah  l  bon!  me  Toilà  sauTé;  il  ne  me  Toit 
pas,  puisqu'il  dit  :  Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
mol;  je  ne  sais  pas.  Je  ne  sais  qui ,  moi;  je  suis 
Sosie. 

Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  TOix  n*est  ve- 
nue ,  du  9^té  droit,  me  frapper  les  oreiUes. 

Sot.  Si  ma  voix  Ta  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à  mon  tour. 

Merc.  Fort  bien  ;  le  Toid  qui  Tient  vers  moi. 

Sot.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  :  si  l'on  me 
demandait  à  présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis,  je  ne  pourrais  pas  le  dire,  tant  j'ai  de  frayeur! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître ,  adieu  le  pauTre  Sosie  !...  Mais  il  fout 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  frûsons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ;  c'est  le  moven  de  n'être 
pas  battu. 

Merc.  Où  Tas-tu ,  toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
dans  de  la  corne? 

Sot.  Que  Tcux-tu,  toi  qui  désosses  les  mâdioi- 
resà  coups  de  poing? 

Merc,  Es-tu  esclaTe ,  ou  libre? 

Sot.  Selon  ma  fantaisie. 

Merc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sot.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


Hecp>  iMie  ocMMO  nsain  oonmiiteBi ,  €t  Quintoft  ttam  e  Softia. 

QoaUior  vbot  lopori  se  dédisse  hic  autumat! 

Metao  ne  nameram  augeam  iUam.  Merv.  Hem  !  nuoc  Jam 

ergo  :  sic  oolo. 
Sst.  Cfaigitaicwte,expedttse.  AfercNonferet,  qoi  vapnlet.... 
S0S.  Qakt  bomo?  Mère.  Qolaqiiis  boa»  huo  proiSselo  venerlt, 


Sm.  Apage!  doo  placet  me  boc  nocUs  esse;  cœnavi  modo; 
Frotn  ta  istam  cœoam  largtre,  si  sapis,  esorientUras. 
IMrrc.  Bmid  raaloai  hulc  est  pondus  pogno.  Sof.  Perti  !  pugoof 


itère.  Qaid  si  ego  iUam  tracttm  taogam  ut  donnlat?  Sos.  Ser- 


ItaM  eoatlnaaa  liât  trck  noeleia  pendgOaTL  Mtere.  Pessu- 

riMiftiia!  naqnlter  fèfire  malam  maie  diseit  manos. 

iUa  fDrma  opoiiet  esse  qaem  tu  pugno  legeris. 

Sif.  nik  bomo  me  interpotablt;  meumque  os  flnget  denoo. 

Ifcrr.  Exossalam  os  esse  oportet,  quem  probe  percusserls. 

ioÊ.  lOram  ni  bie  me,  quasi  moneoam,  exossare  eogitat. 

ITRfo  fstooc  qui  exossat  bomioes  :  perii  !  si  me  adspexerll. 

Mère,  CNet  bomo  quidam  malo  suo.  Soe.  flei  !  uumuam  ego 

obobilT 
Meee.  Atque  baod  longe  abesse  oportet  :  Terum  longe  bine 

abfiiit 
tet.  Ulte  bomo  sopcntitiota'st  Merc.  GesUuot  pugoi  mihi. 
Sw.  Si  in  me  exerdtunis,  qucso,  in  parietem  ut  primum 


Merc,  Vox  mibi  ad  aureis  advolavit.  Sos.  Us  ego  bomo  in- 

felixftil, 
Qui  non  alas  toterreUi  ;  volucrem  vocem  gesUto. 
Merc.  IlUc  bomo  a  me  sibi  malam  rem  areesslt  Jumenio  ^uo. 
5m.  Non  equidem  ullum  babeojumentum.  Merc.  OnerandoM 

pugnis  probe. 
Sos,  Lassus  sum  berde  e  navl,  ut  veetus  hoc  sum;  etiam  nuno 

nauseo. 
Vlx  incedo  inanis;  ne  Ire  posse  eum  ooere  exlstumei. 
Merc,  Gerte  enlm  hic  nesdo  quis  loquUur.  Sos.  Saivoa  sum , 

non  me  Tidet  : 
Nesdo  qoem  loqui  autumat;  mihi  œrto  nomen  Sosia*8t 
Merc,  Hinc  enim  milii  dextera  vox  aureis,  ut  videtur,  verlieraf . 
Sos,  Metuo  vods  ne  viœ  liodie  bio  vapulcm*  quœ  hune  vrr- 

bonit. 
Merc.  Optume  eecum  inceditad  me.  Sos,  Timeo,totustorpeo. 
Non  edepol  nuno  obi  terrarum  slm  scio,  si  quis  roget, 
Neque  miser  me  conmovere  poasum  prai  fonnidine. 
lUœt  mandata  beri  perierant  una  et  Sosia. 
Verum  certum*8t  oonfidenter  tmminem  contra  oonloqui, 
Qui  possim  videri  halo  fortb,  ame  at  abstineat  manum. 
Merc,  Quo  ambalas  tu,  qui  Yoleanom  in  oomu  oondusum 

geris? 
Sos.  Quld  id'exquiris  tu ,  qui  pugnis  os  exossas  liominUNis  ? 
Mère.  Senros  esne,  an  Ittier?  Sos,  Utcunque  animo  conifhi- 

tum*8t  meo. 
Merc.  Ain'  vero?  5m.  Ak»  enim  vero.  Merc,  Terlteroi 


PLAOTE. 


Merc.  Gremer  à  conps  de  bâton  '.... 

Sos.  Tu  mens  quant  à  présent. 

Merc,  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vérité. 

Sos,  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Merc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas ,  à  qui  tu  appar* 
tiens ,  et  pourquoi  tu  es  venu? 

Sos.  Je  vais  là  ;  j'appartiens  à  mon  maître  :  en 
es-tu  plus  savant? 

Merc.  Oh  !  je  viendrai  à  bout  de  ta  méchante 
langue. 

Sos.  Je  t'endéfie  ;  elle  est  toujours  discrète  et  sage. 

Merc.  As-tu  fini  tes  quolibets  ?  Qu'as-tu  affaire 
dans  cette  maison? 

Sos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  faire  ? 

Merc.  Le  roi  Créon  y  place  chaque  nuit  des 
sentindies  pour  la  garder. 

Sos.  Il  a  bien  fait  de  garder  la  maison  pendant 
notre  absence.  Mais  à  présent ,  va-fen  ;  dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrivés. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  es  de  la  maison;  mais  si  tu 
ne  décampes  à  l'instant,  je  te  ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y  es  étranger. 

Sos.  Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure ,  et  que 
j'appartiens  au  mattre  du  logis. 

Merc.  Or  çà,  sais-tu  que  je  te  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  ? 

Sos.  Comment  cela? 

Merc.  C'est  que  tu  ne  t'en  iras  pas  à  pied ,  et  que 
tu  auras  l'honneur  d'être  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  un  bâton. 

Sos.  Enfin ,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à  toi ,  et  dépéche-toi  de 
t  en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'être  battu. 

Sos.  Comment!  lorsque  j'arrive  de  si  loin,  tu 
veux  m'empêcher  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que  c'est  là  ta  maison  ? 

5oi.  Oui,  tedts-je. 

&»i.  MeaUrisnoDCjam. 

Merc.  ki  jam  fadam  ut  venim  dicas  dioere.  Sot.  Quid  eo  i Ir- 

opoft? 
Mêrc.  PosMim  sclre  quo  profectos,  quojos  sii ,  aut  quid  vo- 

Sos  Hoceo;  heri  mel  som  scrvoi  :  nnmquid  nanc  escerUor? 
l^ere.  Êflo  tibi  istam  hodie  scelestam  oomprimam  Uoguam. 

SM.Haad  potes,  «   _.  ,        .  ^    , 

B«ne  Dodlceaae  adservatur.  Merc.  Pergin'  argutorier? 
Sïïdî^Kce  «dcls  ncgoti'rt  tibi?  Soe.  Imo  quid  Ubnt  ? 
Itère  Rex  Creo  vigUci  nocturnos  slngolos  semper  locat 
So$  Bene  fadt;  quia  nos  eramu»  peregre,  tutalu'st  domum. 
At  nunc  aM  sane ,  adTenisse  famlUarels  diclto. 
Merc  Nttcio  quam  tu  fomiUaris  sis  :  nisi  actutum  bine  abis , 
FamUiaris  addpiere  faxo  haud  famiUaritcr. 
5o».Hdc,  inquam,habllo  ego,  atque  horunc  servos  sum. 

Jlfenr.  At  sdn' quomodo?  ^.     o     ^ 

Fadam  ego  hodie  te  superbum ,  nisi  hinc  abis.  Sos.  Quonam 

modo?  .   . 

Mefc.  Auferere .  non  ablbls ,  si  ego  fùstem  sumpscro. 
5cw.  Ooin ,  me  esse  hi^Jus  famlU»  familiarem  pradico. 
MercSÎM  sis,  quam  mox  vapulare  vis,  nisi  actutum  hmc 

Sos  Tun'domoprohihcreperegremeadvenientem  postulas? 
Merc.  HsBcdne  tua  domu'St?  Sos.  Ito,  inquam, 

I  II  Y  a  id  an  Jeu  de  moto ,  sur  reiprewion  verbero  qui ,  prise  suba- 
tant  vcmenl7veut  dire,  homme  sujet  â  être  battu,  mais  qui  est 
atîS^vïrbe .  et  signifie .  Je, bats.  Mercnre  le  mi  dans  le  premier 
^^.  d  sÔÎe  IrtnlTrcitendre  d«u  le  second;  etU  répond  :  tu 
mem  nuant  à  présent  ;  car  tu  ne  baU  pa». 


Merc.  Qui  est  donc  ton  maftre? 

Sos.  Amphitryon ,  qui  commande  à  présent  îe 
légions  thébaines,  qui  est  le  mari  d'Alcmène. 

Merc.  Que  dis-tu  ?  Et  quel  est  ton  nom ,  à  toi  ? 

Sos,  Tous  les  Thébains  m'appeHent  Sosie,  fils  de 
Dave. 

Merc.  Tu  viens  ici  chercher  malheur,  effronté 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés,  et  tes  four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues , 
mais  avec  des  habits  cousus. 

Merc.  Tu  vois  bien  que  tu  mens;  car  ce  n'est 
pas  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  tes 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  être  battu  pour  ton 
mensonge. 

Sos.  Par  Pollux!... 

Merc.  Par  Pollux;  c'est  ce  qui  t'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non  ;  c'est  une  chose  arrêtée. 

Sos.  Je  t'en  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  te  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

Sos.  Aïe!  aïe!  je  suis  mort. 

Merc.  Bon  !  Ce  n'est  encore  rien,  auprès  de  ce 
qui  va  suivre.  A  qui  appartiens-tu  à  présent? 

Sos.  A  toi.  Car  tu  es  mon  mattre,  grâce  à  tes 
poings.  A  moi! Thébains!  à  moi,  braves  citoyens! 

Merc,  Tu  oses  encore  crier,  bourreau  ?  Réponds. 
Pourquoi  es-tu  venu? 

Sos.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à  battre. 

Merc.  A  qui  appartiens-tu? 

Sos.  Jeté  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle,  pour  tes 
sots  propos  ;  c'est  moi  qui  suis  Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sos.  Plût  aux  dieux  que  tu  fusses  à  ma  place,  et 
moi  à  la  tienne!  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 

Merc.  Quis  herus  est  igitur  tibi? 

Sos.  Âmphitruo,  qui  nunc  pnefectu'st  Tliebanis  legloulbus; 
Quioum  oupta*st  Alcumena.  Merc.  Quid  ais?  quid  Domeo  ti- 

bi'st? 
Sos.  Sosiam  vocant  Thebani,  Davo  prognatum  pâtre. 
Men,  Na  tu  Istic  hodie  malo  Uio ,  oompositis  meudacUs, 
AdTeoisti ,  audads  oolumeo ,  ooosutis  doUs. 
Sos.  Imo  equldem  tunids  oonsutis  hue  adTenio ,  non  doUi. 
Merc.  Ât  mentiris  etiam  :  oerto  pedibus ,  non  tunids  venis. 
So§.  Ita  profedo.  Jtf^rv.TVnnc  profedo  Tapula  obinendadum. 
Sos.  Non  edepol  volo  profedo.  Merc.  Atpol  profectoingratla. 
Hoc  quidem  profedo  oertum'st ,  non  est  arbitrarlum. 
Sos.  Tnam  fidem  obsecro!  Merc.  Tun'  te  andes  Sosiam  esse 

dicere, 
Qui  ego  sum?  Sos.  Perii!  Merc.  Parum  eUam,  pMfut  fatn- 

nim'sttpnedicas. 
QuQius  nunc  es?  S<w.  Tuus  ;  nam  pugnis  usu  fecisU  tuum. 
Proh  tidi  Thebani  dveis!  Merc.  Etiam  damas,  camufex? 
!  Eioquere ,  quid  vcnisU?  Sos.  Ut  essd  quem  tu  pugnis  cœde- 

res. 
Merc.  Quojus  es?  Sa*.  Amphitruonis,  inquam,  Sosia.  Merc. 

ErgoistocmagU, 
Quia  vaniloquos,  vapulabis  :  ego  sum;  non  tu,  Sosia. 
Sos   Ita  di  fadant ,  ut  tu  potius  sis ,  atque  ego ,  te  ut  verbe- 
1        rem. 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Mère.  Tu  moniitires  entre  tes  dents? 

So$.  Je  ne  dirai  plus  rien. 

Mère.  Qui  est  ton  mattre  ? 

Sos.  Qui  tu  voudras. 

Merc.  £h  bien!  ton  nom,  à  présent? 

Sot.  Je  n*en  ai  point,  à  moins  que  tu  ne  m'en 
donnes  un. 

Merc.  Tu  disais  que  tu  étais  Sosie ,  esclave  d'Am- 
phitryon? 

Sos.  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  Vassocié  d'Amphitryon  <. 

Mère.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  Sosie  que  moi  à  la  maison.  Ton  bon  sens 
était  bien  loin. 

Sos.  Si  tes  poings  pouvaient  s'en  être  allés  avec 
loi! 

Merc.  Cest  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré- 
tendais être. 

Sos.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran- 
quillement, et  convenons  que  je  ne  serai  pas  battu. 

Merc.  Eh  bien  !  je  t'accorde  une  trêve,  si  tu  as 
quelque  chose  à  me  dire. 

Sos.  Je  ne  dis  mot,  si  la  paix  n'est  conclue;  je 
rends  hommage  à  la  force  de  tes  poings. 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ;  je  ne  te  ferai 
pas  de  mal. 

Sos.  Pnis-je  m'en  fier  à  toi? 

Merc.  Je  t'en  donne  ma  parole. 

Sos.  Et  si  tu  me  trompes? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie! 

Sos.  Écoute-moi  donc  bien ,  puisque  je  puis  te 
parler  librement  tout  à  mon  aise.  Je  suis  Sosie , 
esclave  d'Amphitryon. 

Merc.,  menaçcaU  Sosie.  Tu  y  reviens  encore! 

Sos.  La  paix  est  faite,  le  traité,  conclu  ;  je  dis 
la  pure  vérité. 

Merc.  Tu  seras  battu. 

Sos.  Fais  ce  que  tu  voudras,  comme  tu  voudras, 


puisque  tu  es  le  plus  fort.  Quoi  que  tu  fasses ,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi,  tant  que  tu  vivras,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'être  Sosie. 

Sos.  Mais  enfin,  tu  n'empêcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  H  n'y  a  pas  d'autre  Sosie 
que  moi,  qui  étais  parti  d'ici  pour  l'armée,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

Merc.  Cet  homme-là  n'a  pas  sa  raison. 

Sos.  C'est  bien  toi ,  qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
tryon? Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  m'a  conduit  ici  ? 
Mon  mattre  ne  m'ya-t-il  pas  envoyé  ?Ne  snis-jepas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  tiens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n'ai-je  pas  trouvé  ici  cet 
homme  qui  m'a  accablé  de  coups  de  poing!  Cela 
n'est  que  trop  vrai  ;  car ,  hélas  !  mes  mâchoires  s'en 
ressentent  encore.  Pourquoi  donc  est-ce  que  j'hé- 
site? Pourquoi  n'entré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  Comment?  chez  nous  ? 

Sos.  Oui ,  chez  nous. 

Merc.  Tout  ce  que  tu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C'est  moi  qui  suis  Sosie ,  qui 
appartiens  à  Amphitryon  ;  cette  nuit,  le  même  vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d'assaut  la  ville  où  régnait 
Ptérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téléboénnes,  et  dans  le  combat  Amphitryon 
a  de  sa  propre  main  coupé  la  tête  au  roi  Ptérélas. 

Sos.  Je  ne  m'en  crois  plus  moi-même,  quand  je 
l'entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l'his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s'il  l'avait  apprise 
par  cœur.  Mais  voyons  un  peu;  qu'est-ce  que  l'on 
a  donné  à  Amphitryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boens? 

Merc.  Une  coupe  d'or  dont  Ptérélas  avait  cou- 
tume de  se  servir. 


jr«rr.  Ettam  mattis?  Sos.  Jam  tacebo.  Merc,  Quto  tlbl  be- 

ni*«t?  Sot.  Qoem  ta  voles. 
Mère.  Qoidlgitiir?  qui  oonc  vocare?  Sos.  Nemo;  nisi  quem 


Msre.  Ampbltraonli  te  esse  aU>as  Sosiam.  Sos.  Peocaveram  : 
Ram  AmphltraoDls  lociiim  n»  me  esse  Toliii  dioere. 

"    iDoUoin  essenobis,  nisi  me,  servom 


ftClt  t0  ntlo.  Sos.  Uttaam  istiic  pagni  fedsseot  toi  ! 
Merc.  £00  tom  Sœla  Ule,  qoem  to  dadum  esse  aiebas  mibi. 
Soê.  Obseero  per  paoem  liœat  te  adloqui,  ut  ne  vapolem. 
JfefV.  liDO  iodiKiB  paimnper  liant,  si  qoid  vis  loqài. 
Sos.  noù  loquar  nisi  paoe  facta,  quando  pagnis  plus  vales. 
Mère.  Dklto,  si  qoid  vis,  non  nooebo.  SoâTum  fidei  credo? 

Mer€.Uem. 
Sos.  Qoid ,  si  failes?  Merc.  Tum  Mercarius  Sosiœ  iratns  siet. 
Ses.  Àaiaiaii  adTorte  :  nnne  licet  mibi  libère  qnidvis  loqui. 
ABpfdtrooQis  ego  sam  servos  Sosia.  Merc.  Etiam  denoo? 
Sos.  Paoen  feci  ;  fados  fed;  Tera  dioo.  Merc.  Tapota. 
Sos.  Ut  Mbet,  qood  tibi  lobet  fse ,  qooniam  pagnis  plus  vales. 
▼cram,  oint  es  factanu,  boe  qaidem  bercle  haod  reticebo 

tameo.  m 

Mère.  Ta  ne  Tivos  bodie  nomqoam  fades,  qoin  sim  Sosia. 
Sos.  Certe,  edepol ,  to  me  alieoabis  nomquam ,  qoin  noster 

Kec  DoMs  pneler  med  ados  qoisquam'st  servos  Sosia , 
«  J«ii  de  Dots  tar  socism  et  sociuvi. 


Soi  com  Amphitraone  bine  ona  ieram  in  exerdtum. 
ère.  Hic  homo  sanos  non  est  Sos.  Qood  mibi  prœdicas 

viUom,idUbi*8t 
(  HéBC  seorsum.  ) 
Qoid  malom  !  non  som  ego  servos  Ampbitraonis  Soda? 
Nonne  bac  nocto  nostra  navls  boc  ex  porto  Persioo 
Tenit,  qus  me  advexit?  nonne  me  hoc  beros  misit  meos? 
Nonne  ego  nunc  bdc  sto  ante  adeis  nostras?  non  niihi*st  la- 

tema  in  mano? 
Non  loqoor?  non  vigUo?  non  bte  bomo  modo  me  pognis  ooo- 

todit? 
Fedt  bercle ,  nam  eOam  misero  nonc  mais  dolent. 

(  Mia  voce.  ) 
Qoid  igitor  ego  dobito?  aot  cor  non  introeo  in  oostram  do- 

mom? 
Merc.  Qoid ,  domom  vestram?  Sos.  lia  enimvero.  Merc.  Quin 

qoAdixisUmodo, 
Omnia  ementito^s  :  eqoldem  Sosia  Ampbitroonis  som. 
Nam  nocto  bac  solota*8t  navls  nostra  e  porto  Persioo  ; 
Et  obi  Pterda  rex  regnavit,  oppidom  expogoavimos , 
Et  legiones  TdelxMirom  vi  pognando  oepimoa , 
Et  ipsos  Ampbltruo  obtroncavit  regem  Pterelam  in  prsiio. 
Sos.  Egomet  mibi  non  credo,  quom  iU»c  autumare  illum 

aodio. 
Hic  qoidem  certe,  qon  Uldc  sont  res  gestœ,  memorat  me- 

moriter. 
Sed  qoid  ais?  qoid  Amphitmoni  a  Telehols  datom'st  ? 
Mtrc.  Pterela  rex  qui  potitare  soUtos  est,  paiera  aurea. 


PUlUTE. 
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Sot.  Cest  oela.  Où  Mt  à  présent  cette  coupée 

Merc.  Dans  ud  petit  coffre  scellé  du  cachet  d* Am- 
phitryon. 

Sos.  Et  le  cachet ,  que  représeut^t-il  ^ 

Merc.  Le  soleil  levant  «  avec  un  char.  Crois-tu  me 
surprendre  en  défaut,  coquin? 

So$.,  à  part.  Toutes  les  preayes  sont  pour  loi  ; 
)e  n'ai  plus  qu'à  chercher  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  l'attra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tente,  je  déûe  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  (Haut,)  Si  tu  es  Sosie,  qu'as-tu 
lait  dans  la  tente  pendant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

Merc.  Il  y  avait  là  un  tonneau  de  vin  ;  j'en  rempKs 
une  bouteille. 

5^.  Ma  foi,  Ty  voilà. 

Mère.  Et  je  l'avalai  pur,  tcï  que  la  nature  nous 
le  donne. 

Sos.  Je  n'y  comprends  rien,  à  moins  qu'il  ne  filt 
caché  dans  la  bouteille.  En  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bien!  es-tu  convaincu  maintenant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sos.  Tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sosie  ? 

Merc.  Sans  doute;  à  moins  que  je  ne  dise  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis. 

Sos.  Je  jure  par  Jupiter  que  je  sui»  Sosie ,  et  que 
je  ne  mens  pas. 

Merc.  Et  moi,  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne 
te  croira  point;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  à  un  seul 
mot  de  moi ,  qu'à  tous  tes  serments. 

Sos.  Qui  suis-je  du  moins,  si  je  ne  suis  pas  Sosie? 
Dis-le-moi. 

Merc.  Quand  je  ne  voudrai  plus  l'être,  sois-le, 
cela  m'est  égal;  mais  Unt  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place ,  faquin ,  ou  tu  seras  rossé. 

Sos.  Ma  foi  !  Quand  je  le  regarde,  a  que  je  songe  à 


ma  figure  teHequeje  Tas  viieaosrroiit  dans  un  miroir , 
il  est  tout  mon  portrait.  Même  chapeau ,  même  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied ,  la  taille,  les 
cheveux ,  les  yeux ,  le  nez ,  les  dents ,  les  lèvres ,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout;  s'U  a, 
comme  moi,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos,  on  ne  peut  pas  se  ressembler  davantage.  Cepen- 
dant, quand  fy  songe.  Il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même,  toujours  moi  ;  je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  je  connais  mon  mettre,  je 
vois  notre  maison;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ,  je  vais  frapper  à  la  porte. 
lf«rc.  Où  vas-tu? 
.$Se>«.  Hé!  chez  nous. 

Merc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment?  il  ne  m'est  pas  permis  de  ro*ac- 
quitter  auprèsde  ma  maîtresse  d^  commissions  doo  t 
m'a  chargé  mon  mettre? 

Merc.  Cherche  ta  maîtresse  où  tu  voudras;  mais 
pour  la  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  si  tu  me  lâolies  davantage , 
je  te  casserai  les  reins. 

Sos,  Allons-nous-en  plutôt.  Ayez  pitié  de  moi , 
dieux  immortels!  Où  me  suis-je  perdu,  où  ai-je  été 
changé?  où  ai-je  quitté  ma  figure?  Me  suis-je  laissé 
ici  par  oubli  ?  Il  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a  pria 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à  présent;  il  por- 
te mon  image  :  il  me  fait  de  mon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  me  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons  ;  je 
retournerai  au  port  raconter  à  mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à  son  tour;  ou  plutôt  veuille  Jupiter  qu'il  me  mé- 
connaisse! Comme  je  vais,  dès  aujourd'hui,  me  feire 
raser  la  tête  pour  prendre  le  bonnet  des  hommes  li- 
bres! 


Sot,  Elocotol  est  Ubi  patera  dqdc  est?  Merc,  lo  ebtula 

AmphrtraoDtf  oUtignaUi  ilgno^st  Sot.  Signi ,  dio,  qald  est? 

Merc.  Cam  quadrigis  Sol  eiLoriens  :  qaid  me  oaptas«  caroufcx? 

Sot.  (  A«c  teortum.  )  ArgmneoU»  vincit  :  aUad  wmen  qu»- 
rendam^tt  mlhL 

Neicio  uode  hoc  hic  spectaTlt  Jam  ego  banc  dedpiam  probe  ; 

Nam  qaod  egomet  solus  feci,  nec  quisqaam  allus  adfuit 

iD  taberoacak),  id  qaidem  hodie  numquam  poterit  diœre. 
{jiltavoce.) 

SI  ta  Soala  et,  leglones  qnom  pagoabant  maxame , 

Qaid  iD  taberoacalo  fecisU?  victus  sam ,  si  dixeris. 

Merc.  Cadas  erat  tIdI;  inde  ImpleTi  hirneam.  Soi.  logressa'st 
viam. 

Mère.  Eam  ego,  at  matre  ftierat  natam ,  yini  eduxi  meri. 

Sot.  Mira  sunt,  aisi  latoit  intus  iliic  in  iUac  hiroea. 

FactajD*Bt  illad,  ut  ego  itieic  Tioi  hirneam  ebLberim  meri. 

Merc.  Qaid  nanc?  vincon*  argameotis,  te  non  esse  Sosiam? 

Sot.  Tu  oegas  med  esse?  Merc.  Qaid  ego  ni  negem,  qui  ego- 
met slem? 

5m.  Per  Jovem  Juro  med  esse,  neque  me  falsum  dlcere. 

Mère.  At  ego  per  Mercorium  Juro,  tibl  Jovem  non  creden; 

Nam  ii^arato ,  sdo,  plus  credet  mihi ,  quam  Jurato  til>i. 

Sot.  Qu)s  ego  snm  saltem ,  si  non  sum  Sosia?  te  interrogo. 

Merc.  Ubi  ego  Sosia  noiim  esse,  tu  esto  sane  Sosia. 

Il  une  quando  ego  sam ,  Tapulabis  ni  bine  abis  ignoblUs. 

Sot.  Cette  edepol ,  quom  Ulam  oontemplo ,  eifomam  oognoioo 


Quemadmodom  ego  sum  (stept  In  speoohim  lospexl ),  nlmis 

simUi'stmei. 
lUdem  babet  petasum,  ao  Testitum  :  tam  oonsimIU'st  stque 

ego. 
Sura,  pes,  statura,  tonsus,  ocoU,  nasam,  vel  labra. 
Mais ,  mentum ,  barba,  oolium  :  tolo»  !  quid  verbis  opo^t 
Si  tergum  cicatrioosuro ,  nihil  hoc  8imlli*bt  similios. 
Sed  quom  oogito,  equidem  oerto  idem  sum  qui  semper  taL 
Novi  herum ,  novi  cdeis  nostras;  sane  sapio  et  seotio. 
Non  ego  illi  obteropero  quod  loqultur;  poltabo  forels. 
Merc.  Quo  agis  le?  Sot.  Domum.  Merc.  Quadiigas  al  aonc 

Inscendas  Jovis, 
Atque  bine  fuglasS  Ita  ii%  poterit  enègora  inlèrtanlom. 
Sot.  Nonne  herse  meas  nunciare,  quod  berus  meos  iostit, 

lioet? 
Merc.  Tu»,  si  qaid  vit  nandare;  hane  i 


Nam  si  me  irritassis ,  hodie  lombifragiom  hino  auferet. 
Sot.  Àbeq  poUus  :  di  immortales,  obseeco  vottram  fidem  ! 
Ubi  ego  perii?  ubi  inmiutatus  sum?  ubi  ego  formam  perdidi? 
An  egomet  me  iHeic  reliqui ,  si  forte  oblitus  fui? 
Nam  hic  quidem  omnem  imagintm  meam,  que  aatahae  foe- 

rat,  possidet  ; 

Tivo  lit,  quod  numquam  quisquam  mortuo  fadet  mnil. 
Ibo  ad  portum ,  atque  bao  «ti sont  fKta,  heco dicam  meo. 
Nisi  etiam  is  quoque  me  ignorabit;  quod  Uie  làciat  Jupiter  ! 
'  Ut  ego  hodie  rato  capite  calTot  < 


AMPHITRYOiN,  ACTE  I,  SCËNË  111. 


SCENE  II. 

UERClSKE,seuL 

Josqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  réussi;  j'ai 
m  écMter  de  la  maison  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sdreté  des  doux  effets 
de  sa  métamorphose.  Ce  pauvre  diable ,  lorsque  son 
mattre  Amphitryon  sera  arrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'on  autre  Sosie  Ta  empêché  d'en- 
tro*  an  logis  ;  le  mattre  ne  pourra  ajouter  foi  à  ce 
rêve,  et  croira  plutôt  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  vais  répandre  Terreur 
et  la  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitryon.  Cela  durera  jusqu'à 
ce  que  mon  père  soit  rassasié  d'amour;  alors  ils 
sauront  tous  la  vérité.  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réconcilier  AIcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon,  accusant  sa  femme ,  fera  un  vacarme 
horrible.  Mon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte  ;  enfin ,  AIcmène ,  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  dit ,  accouchera  de  deux  fiûs ,  dont  l'un  naîtra 
dix  mois ,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
*  des  deux  est  d'Amphitryon ,  l'autre  est  de  Jupiter. 
L'atné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
second,  au  plus  grand.  Étes-vous  enfin  assez  ins- 
truits? Ccst  pour  couvrir  l'honneur  d'Alcmène  que 
mon  père  a  voulu  qu'elle  accouchât  de  deux  enfants 
à  bi  fois;  de  manière  qu'elle  n'eât  qu'une  seule  fois 
h  douleur  de  l'enfantement,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
^nnât  point  d'une  aventure  galante.  Amphitryon, 
cependant ,  sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
t41  de  cette  inUigue?  Après  tout ,  personne  n'en  fera 
on  crime  ni  un  reproche  à  cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  faute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  il  faut  me 

SCENA  SECUNDA. 

MERCURIUS. 

Beae  praipeKqiie  hoc  hodie  operis  prooMstt  mUii. 

IbmoTf  a  foribus  maxumani  molestiaiB, 

piM  Ht  llcmt  toto  Ulam  amplexarier. 

JaiD  ille  illoc  ad  berum  quom  Amphitnionem  adveneril, 

KambH  arrrom  bine  aete  a  forf  bai  Sosiam 

Abncnrtee  :  Ole  adco  Ulam  mentiri  »U>i 

ûvdet  :  aeqne  credet  bac  profeclom ,  ut  Jottcrat. 

ErrorU  ambo  ego  illos  et  démenti» 

C/mçUbo  atque  omoem  AmphitraoDU  famlliam  : 

Adeo  osqœ  satleUtem  dam  capiel  pater 

Uttot  qoam  amat  :  igltor  demum  oranea  teieot , 

Qac  focta.  Deoiqae  Alcameoam  Japiter 

lattiget  aoUquam  io  ooDoordiam  coi\Ki^ 

Ham  Amphftrao  actatam  axori  (arbas  oondet, 

Atqœ  insiraolabH  eam  probri  :  tom  meos  patflr 

Eam  leditkMiem  te  franqaillam  oonferet 

Houe  de  Àkamena  dadum  qaod  dixi  minus, 

Bofie  Ula  pariet  filioa  gemiooa  duos  : 

AHer  decomo  pott  mense  Daaoetur  poer, 

Qoam  MiBffiataa;  aHer  menie  septumo. 

Eoram  Ampbitraonis  aller  est,  alter  Jovia. 

Teram  minori  paero  major  est  pater, 

Minor  majori  :  Jamne  boc  sdtis ,  quid  slelT 

Scd ,  Alcoroeiis  hqjos  honoris  graUa , 

Pater  curaTit ,  ono  aC  tetu  flerel; 

Uiko  ut  labore  abaolvat  sramoas  doas , 

El  oe  Io  sospldone  ponatur  staprl , 

El  dandestlDa  at  eelelar  aoiplcio. 

Qaanqaani,  ot  jamdQdan  dlxi,  resdaoal  lamen 

Ampbttnio  lem  omnem  :  qoid  iglUir?  nemo  Id  probro 
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taire.  J'entends  qu'on  ouvre,  et  )è  vois  nolit  âmx 
Amphitryon  sortir  avec  AIcmène,  ton  épouse d'em» 
prunt. 

SCÈNE  IIL 

JUPITER,  ALCMÈNE,  MERCURE. 

Jtq).  Adieu  ^  nra  chère  Alomène,  portez-vous 
bien;  continuez  à  prendre  soin  de  la  maison;  mais, 
de  grâce ,  ménagez-vous  ;  vous  voyez  que  vous  êtes 
presque  à  terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  notre  enfont  qui  va  nattre. 

Jlcm,  Qu'avez-vous  donc,  mon  ami,  qui  vous 
oblige  à  vous  éloigner  sitôt  ? 

Jup.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  ici 
près  de  vous;  mais  quand  un  général  n'est  pasè  la 
tête  de  son  armée,  les  choses  ne  vont  jamais  comme 
elles  doivent  aller. 

l^erc,  à  part.  Cest  un  adroit  fripon,  que  mon 
très-cher  père;  voyez  comme  il  sait  attraper  cette 
pauvre  femme  par  ses  cajoleries. 

yilcm.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
ciez de  votre  épouse. 

Jvp.  rVest-ce  pas  assez  pour  vous,  s'il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous? 

Aferc,  à  part,  montrant  le  ciel.  Si  votre  femme 
savait  vos  ffedaines  ici-bas,  vous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

Aicm,  J'aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  parole.  A  peine  la 
place  que  vous  occupiez  au  lit  est-elle  échauffée , 
que  vous  me  quittez.  Vous  êtes  arrivé  hier  fort  tard , 
et  vous  vous  en  allez  à  présent  Trouvez- vous  cela 
fort  agréable? 

Merc,  à  part.  Je  vais  me  mêler  de  l'entretien , 
et  aider  mon  père  à  la  calmer,  {ffaut.)  Non,  je  «e 

Profecto  dooet  Alcamenœ  :  nam  deam 
Non  par  videtor  facere,  delldum  suum 
Soaoôque  culpam  expetere  in  mortalem  al  alnat. 
Oratlonem  oonprimam  :  crêpait  foris. 
Ampbitruo  sabdilimi,  eooam,  «lit  iàraa, 
Cum  Alcumeoa  axore  asararia. 

SCENA  TERTIA. 

JUPTIER,  ALCUMENA,  MERCURIUS. 

Jup.  Bene  vale,  Aloomena;  eara  rem  oosmuneBi,  qaod  tu- 

ds. 
Alque  inparce,  qasso;  menses  )am  libi  esse  actos  vides. 
Mlhi  neceMe*8t  Ire  hinc;  veruro ,  quod  erit  natam ,  tollito. 
jéicm.  Qaid  Istad  est,  mi  vir,  negoti,  qaod  ta  tam  snblto  domo 
Abeas?  Jup.  Edepol,  baud  qaod  tal  me ,  neqae  domi ,  dists- 

deat: 
Sed  abi  sammus  imperator  non  adest  ad  exerdtam , 
CiUas,  quod  non  facto*st  asus ,  fit,  qaam  quod  faclo^t  opas. 
Merc,  Nimis  blc  aeita*Bt  syoopfaanta,  qui  quidem  meos  iH 

pater. 
Observatote ,  qaam  blande  mullerl  palpabitur. 
jétem.  Ecasior,  re  experlor,  quanU  fadas  uxorero  taam. 
Jvp.  Satin*  habes,  si  femlnarum  nulla^st,  qaam  «que  dill- 

gam? 
Merc.  Edepol ,  n»  illa  si  isUs  rebos  te  adat  operam  dare. 
Ego  faxim  te  A.mpbitraonem  esse  mails,  qaam  Jovem. 
Mcm.  Experiri  iatoe  mavdiero  me,  qoam  ml  memorarfer. 
Prias  abis,  qoam  ledos,  obi  caboisU,  eonealalt  loous. 
Hère  venisti  média  node ,  nanc  abis  :  hoodne  plaod? 
Merc.  Adoedam,  alqua  bam)  adpellabo,  et  sobpafasiUbor 

patri. 
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PLAUTE. 


crois  pas  qu*aucun  mortel  puisse  être  aussi  éper- 
dument  amoureux  de  sa  femme,  que  mon  maître 
Test  de  vous. 

Jup.  Que  dis-tu ,  bourreau?  De  quoi  te  méles-tu? 
Retire-toi  tout  à  l'heure;  garde  pour  toi  tes  ré- 
flexions ;  si  tu  dis  un  mot ,  vingt  coups  de  bâton. 

Akm.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Que  je  t'entende!... 

Merc.  Mon  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

Jup.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
fâchez  pas  contre  moi.  J'ai  dérobé  pour  vous  ces 
instants  à  mon  devoir;  j'ai  voulu  que  vous  appris- 
siez de  mabouehe  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail  ;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas ,  aurais-je  agi  de  la  sorte  ? 

Merc.  Ne  l'ai-je  pas  bien  dit?  Comme  il  la  flatte, 
le  patelin! 

Jup.  A  présent,  de  peur  que  l'armée  ne  s'aper- 
çoive de  mon  absence,  il  faut  que  j'y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préféré 
ma  femme  à  la  république. 

Akm.  Votre  départ  va  me  coûter  bien  des  lar- 
mes. 

Jup.  Cessez;  ne  gâtez  pas  vos  beaux  yeux  :  je 
reviendrai  bientôt. 

Akm.  Ce  bientôt  est  bien  éloigné  ! 
'   /t^.  C'est  à  regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
m'éloigne  de  vous. 

AU^.  Puis-je  le  croire ,  quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  même  où  vous  êtes  arrivé? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  hors  de  la  ville  avant  qu'il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  cette  coupe  qui  m'a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Ptérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
main;  je  vous  en  fais  présent,  Alcmène. 

Alan.  Je  vous  reconnais  à  cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m'est  précieux,  cl  digne  de  la 
main  dont  je  le  recois. 

Merc.  11  l'est  encore  plus  de  la  personne  à  qui 
il  est  offert. 

Jup.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Veux-tu  que 
je  t'assomme? 

Akm.  Mon  cher  Amphitryon,  en  ma  faveur  fai- 
tes grâce  à  Sosie. 

Jup.  J'y  consens ,  puisque  vous  le  voulez. 

Merc.  Il  a  Tamour  bien  brutal  ! 

Jup.  Qu'exigez-vous  encore? 

Akm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  a 
moi ,  malgré  l'absence. 

Merc.  Allons,  Amphitryon;  il  va  faire  jour. 

Jup.  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à  Tinstant. 
Adieu ,  chère  Alcmène  ;  que  voulez-vous  encore  ? 

Akm.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tôt. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  l'imaginez  :  prenez  courage.  {Akmène 
sort.) 

Maintenant,  ô  Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l'horizon, 
je  te  donne  congé  de  partir;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  pure  lumière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente , 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court  ;  je  le 
veux  ainsi,  afin  de  rétablir  l'équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A  présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON ,  SOSIE. 

Amph.  Allons,  marche;  suis-moi. 
Sos*  Me  voilà  derrière  vous. 


Namqaam ,  edepol,  qnwnqoiun  morUlein  credo  ego  oxorem 


Si&efnicttiii  amsK ,  proinde  at  hic  te  efflicUm  dépérit 
It^.  Camafèx,  non  ego  te  gnovl?  al>Ui*e  oonspecto  meo? 
Qald  ttt>i  hano^coratio  est  rem,  verbero ,  aut  matttUo  ? 
Quoi  ego  jam boc acipione...  Alcm.  Ah!  noli.  Jnp,  MutUto 

modo. 
Merc.  Nequiter  p«i»expedivit  prima  parasItaUo. 
Jup,  Temm  qaod  ta  dids,  mea  axor,  non  te  mihi  iratci  de- 

oet 
dancalam  abii  a  leglone;  operam  hanc  sobripai  tibi. 
Ex  me  primo  prima  edres ,  rem  at  geisissem  poblicam. 
Ea  tibi  omnta  enarravi  :  niai  te  amarem  plorimum , 
Non  fBcerem.¥efv.  Fadtne  ut  dlxi?  Umidam  palpo  percutit. 
Jup.  Nuno,  nedegto  peracnUacat,  clam  illud  redeunduro'st 

ndhi; 
Ne  meiixorem  prsvortisBe  dicant  pr«  republica. 
AUm.  Lacmmantem  ex  abltu  oondnnas  tu  tuam  uxorem.  Jup. 

Taœ. 
Neoonmmpeoculoi;  rediboactutum.  Alcm.  Id  actuium  diu*8t. 
Jup.  Non  c^  te  heic  lubens  relioquo,  neque  abeo  abs  te. 

Alcm.  SenUo; 
Nam  qua  nocte  ad  me  venisti ,  eadem  abis.  Jup.  Cur  me  te- 

nés? 
Tcmpu^st  :  exire  ex  urbe,  priuiquara  ludscat,  volo. 
NuDc  Ubi  hanc  pateram ,  quœ  dono  mi  Uleic  ob  virtatem  da- 

ta*8t, 
Pterela  rex  qui  potitaTit,  quem  ego  mea  occidi  manu , 


Alcumena ,  tibi  condono.  Alcm.  Faeis  ut  alias  res  aoles  ; 
Ecastor,  oondignum  donum,  quali'st,  qui  domim  dédit. 
Merc.  Imo  sic  condignum  donum,  qualllst  quoi  dooo  da- 

tum*8t 
Jup.  Pergin*aatem?  nonne  ego  possum,  forcifer,  te  perdere? 
Alcm.  Noli ,  amabo ,  Ampiiitruo,  irasci  Sosie  causa  mea. 
Jup.  Faciam  ita  ut  vis.  Merc.  Ex  amore  hic  admodum  qoam 

sxvus  est? 
Jup.  Nunquid  vis ?^Jcm.  Ut  quom  alwim,  me  âmes,  me  tuam 

al)sentem  tamen. 
Merc.  Eamus,  Amphitmo,  lucisdt  boc  jam.  Jup.  Abi  pr^r, 

Sosia, 
Jam  ego  seqnar  :  nunquid  vis?  Alcm.  EUam  :  ut  actutum  ad- 

venias.  Jup.  Uoet. 
Prius  tua  opinione,  adero;  bonum  animum  habe. 

(  EgredUur  Atcmena.  ) 
Nunc  te ,  nox ,  qu»  me  mansistt ,  mitto ,  ut  cédas  die , 
Ut  mortaleis  inluciscas  luoe  clara  et  candida , 
Atque,  quanto  nox  fùisti  longior  bac  proxuma , 
Tanto  brevior  dies  ut  iiat  faciam ,  ut  mpie  disparet, 
Et  di  s  e  nocte  adoedat  :  ibo,  et  Mercurium  subsequar. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO.  SOSIA. 
Amph.  Age,  i  tu  secundum.  Sos.  Sequor,  subseqoor  te. 
.-imph.  Scelestissomum  te  arbitror.  Soi.  Nam  quamol^reiii? 


AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


yéimpk.  Tu  es  k  plus  grand  maraud  ! 

So9.  Mais  pourquoi? 

jin^ .  Parce  que  tu  m'assures  ce  qui  n'est  point , 
eequi  n'a  pas  été,  et  ce  qui  ne  sera  jamais. 

Sos,  Par  Cérès,  vous  Toilà  bien!  Vous  ne  voulez 
jamais  rien  croire  de  ce  que  vous  disent  vos  gens. 

Amph,  Qu'est-ce  que  c'est?  Il  te  sied  bien  de  par- 
ler ainsi!  Coquin  que  tu  es,  je  t'arradierai  cette 
langue  maudite. 

Sos.  Je  vous  appartiens;  vous  êtes  le  maître; 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  vous  ne  m'em- 
pécberes  pas  it  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 


Amph,  Dr^le  !  Tu  oses  me  soutem'r  que  tu  es  à 
présent  à  la  maison ,  en  même  temps  que  je  te  vois 
ici? 

So9,  Cest  la  vérité. 

Amph,  Crains  le  courroux  des  dieux  et  le  mien. 

Sos,  Vous  pouvez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez; je  vous  appartiens. 

Am^ih.  Oses-tu  bien,  misérable,  te  jouer  de  ton 
maître?  ta  oses  assurer  ce  qu'on  n'a  jamais  vu ,  ce 
qui  ne  peut  pas  être,  qu'un  honune  dans  le  même 
BOBMDt  se  trouve  dans  deux  endroits  à  la  fois? 

Sos.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

yimph.  Que  Jupiter  te  foudroie  ! 

Sos.  De  grâce,  mon  cher  mattre,  en  quoi  vous  ai- 
je  manqué?  quel  est  mon  crime  ? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sos.  Vous  auriez  raison  de  vous  fâcher,  si  cela 
était;  mais  je  ne  mens  pas  ;  je  dis  les  choses  comme 
elles  sont. 

Awtph.  n  faut  que  le  drôle  soit  ivre. 

Sos.  Hélas!  je  voudrais  bien  Têtre. 

Amj^.  Tu  n'as  rien  à  désirer  sur  ce  point. 

5^.  Moi? 


Amph.  Toi-même.  Dans  quel  endroit  t'es-tu  ar- 
rêté à  boire? 

Sos,  Je  n'ai  bu  nulle  part. 

Amph.  A  quel  homme  ai-je  affaire! 

Sos.  Voilà  dix  fols  que  je  vous  le  répète  ;  je  suis 
à  la  maison,  vous  dis-je,  moi  Sosie;  et  moi  Sasie, 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais-îe  bien 
entendre? 

Amph,  Laisse-moi.  Va-t'en. 

Sos.  Par  quelle  raison?  Qu'avez-vous? 

Amph.  Tu  as  le  cerveau  malade. 

Sos.  Où  voyez- vous  cela?  Je  vous  assure  que  Je 
me  porte  à  merveille ,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit. 

Amph.  Quand  tu  auras  reçu  ce  que  tu  mérites, 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à  toi ,  quand 
je  vais  être  rentré  à  la  maison  !  Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  mattre,  et  lui  conter  des  extra- 
vagances. Tu  as  négligé  d'exécuter  les  ordres  que 
je  Savais  donnés,  et  tu  viens  à  présent  te  moquer  de 
moi.  Tu  viens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles,  et  telles  que  jamais  personne  n'a  rien 
entendu  de  semblables.  Mais  ton  dos  va  payer  au- 
jourd'hui tous  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse  arriver  à  un  honnête  serviteur,  c'est  de 
dire  la  vérité  h  son  maître ,  et  de  voir  cette  vérité 
étouffée  par  la  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire ,  misérable 
(car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi) ,  comment 
se  peut-il  faire  que  tu  sois  ici  et  à  la  maison?  Je 
veux  que  tu  me  l'expliques. 

Sos,  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à  la  maison. 
Tout  le  monde  peut  en  être  surpris;  et  moi  qui  vous 
parle ,  je  n'en  suis  pas  moins  étonné  que  vous. 

Amph.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vous  dis  que  j'en  suis  tout  aussi  étonné 


Jwtph,  QaU  kl,  qaod  neqae  est,  neque  taii    neque  fatu- 

roD'st, 
ITihi  pnedicas.  5!a«.  Eocere,Jamtaatim  ' 

Fads,  at  tais  oalla  apad  te  sit  lides. 
Jmph.  Qold  est?  qno  modo?  Jam  qnidem  hercle  ego  UbI  is- 


I,  fodiis,  linguam  abscindam.  Soi.  Tuus  stim; 
PcQùule  at  oommodom^st  et  lubet,  qaldque  fadas  : 
Tameo,  qoio  loqaar  hax  aU  facta  suot  beic, 
KofMiajim  allô  modo  me  potes  deterrere. 
jtwtph.  ScelesUssamel  aades  mibi  praedicare  id , 
DoBi  te  esse  aanc,  qai  beic  ades?  Sos,  Yera  dioo. 
.4w^.  Malam  !  qaod  Ubi  dii  dabont,  atque  ego  bodie  dabo. 
Sê».  Istae  ttt>i  est  in  mano  ;  oam  tuas  sam. 
Awtph.  Tan*  me,  verbero,  audes  berum  ludlficari, 
'Hn'  id  dicere  aodes?  qaod  oeoio  uoqoam  bomo  antebac 
VIdit,  née  potest  fieri,  tempore  ano 
Hmdo  idem  doûbos  lods  ut  simul  sit? 
So$.  Profedo,  at  loqoor,  ita  res  est.  Amph.  Juppiter  te  per- 

dat! 
Ses.  Qaid  mail  sam ,  hère ,  tua  ex  re  promeritus  ? 
Jmph.  Rogasne ,  inprobe ,  eUam ,  qui  ludos  facis  me? 
Sos.  Merito  nialedicas  mibi ,  si  Id  Ita  faclum*st. 
Vsrom  haod  mentior,  resque  uU  facta,  dloo. 
^11^.  Homo  hic  ebrlas  est,  at  oplnor.  Sos.  UdDam  Ita  essem  ! 
Jmph.  Optas  qoa  facta.  Sos,  Egone?  Jmph.  Tu  IsUc  :  ubi 

bBiisU? 
Ses  Nosqaam  rqnidem  bibi.  Amph.  Quid  boc  sit  liominis? 
Sm.  Equiden  dedes  dtxl  : 
DoBl  e«o  sam  ioquam  ; 


Ecqald  audis?  et  apud  te  adsam  SosU  idem. 

Satlu*  boc  plane, 

Satin*  diserte,  hère,  nanc  vldeor  Ubi  locotos 

Esse?  Amph,  Yah  !  apage  te  a  me.  Sos.  Quid  est  negom? 

Amph.  Pestis  te  tenet  Sos.  Nam  cor  istuc  dlds? 

Equidem  valeo ,  et  sa! vos  sam  recte,  Amphltnio. 

Amph.  Ât  te  ego  f^am  hodle,  proinde  ae  méritas  es , 

Ut  minus  valeas ,  et  miser  sis , 

Salvos  domum  si  redlero  :  jam 

Sequere,  sis,  heram  qui  ladifioas  dicUs  deUrantibas  : 

Qai  qooniam ,  beras  qaod  imperavU ,  neglexisU  perseqal , 

Nunc  venis  etiam  ultro  inrisum  domlnum  :  que  neque  fieri 

Bossant,  neqae  fandoanquam  adoeplt  quisqaam,  profers, 

camufex; 
Qaoif us  ego  bodie  in  tergo  fàxo  Ista  expetant  mendada. 
Sos.  Ampbitruo^  mlserrhna  istsc  mlseria  est  servo  bono , 
Apud  berum  qui  Tera  loquitur,  si  id  vi  venmi  vlndHir. 
Amph.  Quo  id,  malum,  pado  potest  (nam  mecum  argamen- 

tisputa) 
Fieri ,  nunc  utl  tu  hdc  sis  et  doml  ?  Id  dld  toIo. 
Sos.  Suro  profecto  d  hdc  d  illdc  :  hoc  quoivis  mirari  lioet. 
Neque  Ubi  Istuc  mirum  magls  vldetur,  qaam  mibi. 
Amph.  Quo  modo?  Sos,  Ifibiio,  inquam,  mirum  magis  tibi 

istuc ,  quam  mllii. 
Meque,  ita  me  dU  ament,  credebam  primo  milUmd  Soslœ , 
Donec  Sosia,  iUe  egomet,  fedt  slbi  uU  crederem. 
Ordine  omoe,  nU  quidque  acium*st,  dam  apud  bosics  sedi 

mus, 
Edissertavii  :  tum  formam  una  abstulit  cum  nomine  \ 
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PLAUTE, 


que  vous  ;  et,  je  tous  ie  jure  par  tous  les  dieux,  dans 
le  premier  moment  je  ne  m* en  croyais  pas,  moi , 
Sçsie,  jusqu*à  ce  que  cet  autre  Sose  m*eût  forcé 
de  me  croire.  Il  m*a  raconté  par  ordre  tout  ce  qui 
8*e8t  passé  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  faire  contre  les  ennemis  ;  il  m'a  pris  ma  6gure 
avec  mon  nom.  Deux  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  pkis 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  Comme 
vous  m'aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
Jour  pour  me  rendre  à  la  maison... 

Amph.  Après? 

Sos.  J'étais  ici  devant  notre  porte  loni^emps  avant 
que  d'être  arrivé. 

Amph,  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens? 

So9,  J'y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

jémph.  Il  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme,  depuis  qu'il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela ,  j'en  conviens  ;  car  j'ai  reçu  force 
coups  de  poing. 

jimph.  Qui  t'a  frappé? 

Sos,  Moinnéme  :  j'eatends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant  à  la  maison. 

Amph,  Je  veux  que  tu  ne  fasses  plus  que  répondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D'abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C'est  votre  esclave. 

Amph.  £b  !  bons  dieux  !  j'ai  trop  d'un  Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  à  mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à  mon  tour.  Am- 
phitryon. Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à  la  maison, 
je  vous  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  fils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a  ma  fi- 
gure; que  vous  dirai-je  enfin  ?  votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Amph.  Tu  me  contes  là  des  folies.  Mais  as-tu  vu 
ma  femme? 


Sos.  Je  n'ai  jamais  pu  entrer  sm  logis. 

Amph.  Qui  t'en  a  empêché? 

Sos.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  dépôts  une 
heure ,  cekii  qui  m'a  assommé  de  ooups. 

Amph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Sos.  Moi,  vous  dis^je;  combien  de  foie  ûnit-il 
vous  le  répéter? 

Amph.  Qu'est-ce  que  eela  signifle?  Fat-tv  pas 
dormi ,  par  hasard  ? 

Sos.  Pas  du  tout. 

y^ifi^.  Tu  auras  rêvé  que  tu  auras  vo  ee  piétendu 
Sosie. 

Sos.  Je  ne  dors  point,  je  ne  rêve  point  quand 
j'exécute  les  ordres  d'un  maître.  J'étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  vu;  je  suis  bien  éveillé  à  présent  que 
je  vous  vois  et  que  je  vous  parle  ;  j'étais  m^ 
très-éveillé,  et  l'autre  Sosie  l'était  aussi  bien  que 
moi,  lorsqu'il  m'a  roué  de  coups. 

Antph.  Qui  cela? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  mol.  Vous  ne  bm 
comprendrez  donc  pas? 

Amph.  Qui  pourrait  te  comprendre,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareiUes  balivernes? 

Ses.  C'est  boa;  vous  allez  bÎMitôt  faire  comaif* 
sance  avec  lui. 

^mpA.  Avec  qui? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Amph.  Allons,  suis-inoî.  H  faul  que  je  tAche 
d'éclairdr  ce  mystère.  Auparavant ,  aie  soin  de  faire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  je  t'ai  ordooné. 

Sos.  Comptez  sur  na  mémoire  et  sur  mon  exao- 
titude;  rien  ne  sera  omis.  Je  n'ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Amph.  Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  grâce 
qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  tout  ee  que  tu  m'as4it. 

SCÈNE  IL 

ALCMÈNE,  AMPHITRYON,  SOSIE,  THESSALA. 
Alan.  Qu'il  y  a  peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


Neque  lacté  lactt  magU  at  stmile ,  qnam  iUe  ego  slaiUrit  mei. 
Ram  ut  dadam  anto  luoem  a  porta  me  prsmIsisU  domum.... 
Amph.  Quid  IgUar?  Sot.  Prias  malto  mte  «dets  itabam, 

qoam  iUo  adveneram» 
jimph.  Qoas,  malom ,  nogas!  latin*  to  laDos  et?  Sos.  Sic 

lam,  ut  Tfdes. 
Amph.  Haie  hominl  Desdo  qoid  est  maU  mala  ol^ectam 

mana, 
Pottqaam  a  ne  abiit  Som.  Faleor;  nam  aoa  obtosas  pogaft 


Amph.  Quis  le  TertMcarit?  Sm.  Efomet  memet,  qii  nooo 

som  domt 
Amph.  Cave  qaieqaam,  niai  qood  rogabo  te,  mUii  respoode- 

ria. 
Omnium  primam,  iite  qoi  ait  Soiia,  hoc  ôïdL  volo. 
Sot.  Taos  est  senms.  Jn^h.  Mihi  quidam  ano  te  plus  etiiim*Al 

quam  volo  : 
Neqae ,  postqoam  som  natos,  baboi ,  niai  te  ,servom  Sosiam. 
Sot.  ki  ego  nunc,  Amphltruo,  dico;  Sosiam  servom  taam, 
Pneter  me  alterom ,  ingnam,  adveoiens  ladam  ot  obfendaa 

domi, 
Davo  prognatom ;  paire  eodém  qao  ego  smn ,  forma,  state 

item 
Qoa  ego  som  :  qoid  opvtÉt  Terbfs?  geuliKiB  Soda  hic  fàota*st 

Ubi. 
Amph.  Ifhnfa  memoras  mira  :  aed  vidisttn*  OKoiem  meam? 
Sot.  Qoin  introire  in  sdeii  nonquam  Ucitam'st  Amph.  Quis 

til>rohibaitî 


Sot.  Sosia  ille ,  qaem  Jamdndom  dioo ,  is  qoi  me  contadlt 
Amph.  Quis  isUc  Sosia*st?  Sot.  Ego,  inqaam  :  quoties  diœn- 

dum'stUbl? 
Amph,  Sed  quid  ais?  num  obdormivisU  dadam?  Sot.  Has- 

qaam  genUum. 
Amph.  Ibi  forte  istum  si  vidtsses  qaemdam  in  somnis  Soelam 
Sot.  Non  soleo  ego  somofculose  heri  imperia  perseqoi. 
Yigilans  vidf ,  vigilaos  nunc  te  video,  vigilans  fabulor, 
Vigilantem  ille  me  jamdudum  vigilans  pognls  contadlt. 
Amph.  Quis  homo?  Sot.  Sosia ,  Inquam ,  ego  ille  :  qomo , 

nonne  Inlellegis? 
Amph.  Qui,  malum,  inteUegere  qoisqoam  potis  est?  itâ  migas 

blatis. 
Sot.  Verum  actotam  gnosoes.  Amph.  Qaem?50f.  lUam  giy^ 

soes,  servom  Sosiam. 
Amph.  Sequere  hac  igltar  me  :  nam  mi  istoe  pitmam  m- 

qaisito*st  opos. 
Sed  vide  ex  oavi  ecferantur,  qa«  Jam  imperavi,  omnta. 
Sot.  Et  memor  som,  et  diligens,  at,  qus  inperes,  oompureant. 
Non  ego  cam  vioo  simitu  ebibl  inperinm  tuam. 
Amph.  UUnam  dl  foxhit ,  infecta  dicta  re  eveniant  taa  ! 

SCENA  II. 

iOXUMENA,  AMPHITRUO,  SOSU,  THESSAIX 

Aie.  Satin*  parva  res  est  volaptatam  ia  vita, 
Atque  in  state  agunda, 


AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  IL 


près  do  chagrin  dont  eUe  riK>nd6!  Tel  est  le  sort 
des  bumains,  telle  est  la  volonté  des  dieux ,  que  la 
doalcnr  doit  toujours  se  trouver  auprès  du  plaisir, 
et  le  suivre;  et  il  y  a  plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pour  celui  à  qui  il  vient  d*arri  ver  quelque  bonheur.  Je 
le  sais  par  moi-même;  je  viens  d>n  faire  Texpérlen- 
ce,  moi  qui  ai  joui  de  quelques  instants  de  plaisir, 
en  me  retrouvant  près  de  mon  époux ,  une  nuit ,  une 
seule  nuit ,  et  qui  Tai  vu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  te  jour.  11  me  semble  être  seule  au  monde,  à 
présent  que  je  sois  éloignée  du  seul  homme  que 
j*aime.  Son  départ  m'a  fiait  plus  de  peine  que  son 
arrivée  ne  m*avait  causé  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a  vaincu  les  en- 
nemis; c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 
de  gloire;  c'est  là  une  consolation.  Qu'il  parte, 
pourvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant;  je 
iopporti'rai  son  absence  avec  fermeté,  avec  cou- 
rage, si  j'obtiens  pow  récompense  qu'il  revienne 
vsïBqoemr.  Je  n'en  veux  pos  davantage.  La  valeur 
est  d^un  prix  inestimable;  elle  est  préférable  à  too^ 
tes  choses.  C'est  eHe  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nos  pareaU  et  nos  en- 
fants; cette  vertu  comprend  tout;  aucuB  bien  ne 
manque  à  celui  qui  la  possède. 

Amph.  Ouï,  je  le  crois;  mafemn»  désire  de  me 
voir  de  retour;  j'en  suis  aimé  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu* 
feux  succès,  après  avoir  \aincu  des  ennemis  qu'on 
aojmt  kivincibles!  Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres ,  ils  oat  été.défaits  à  la  première  ren* 
contre.  Chère  Aicmène!  tu  m'attends  avec  impa* 
tieace,  je  n'en  puis  douter. 

Sm.  Et  croyez-voitt  qae  ma  maîtresse  ne  désire 
pM  aassi  de  revoir  son  cher  Sosie? 

Mm,  Q«  vois-je?  C*est  mon  époux. 
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Amph,  Suis-moi  de  œ  côté. 

Alcm,  Pourquoi  revient-il  sur  ses  pas?  Il  était, 
dlsai^il ,  si  pressé  de  partir!  A-t-il  dessein  de  m'é- 
prouver?  VeuMI  voir  si  j'ai,  en  effet,  Unt  de  regret 
de  son  départ?  Certes,  jamais  son  retour  ne  peut 
me  causer  de  peine. 

Sos,  Amphitryon ,  nous  £erons  bleo  de  retourner 
au  vaisseau. 

Amph,  Pourquoi  cela? 

Sù9.  Parce  qu'il  n'y  aura  pas  à  diner  pour  noua 
aujourd'hui  à  la  maison. 

jémph.  D'où  te  vient  cette  idée? 

5os.  C'est  que  nous  arrivons  trop  tard. 

Amph.  Comment  cela? 

So9,  Je  vois  devant  la  porte  Aicmène  qui  a  le 
ventre*  plein. 

Amph,  Je  l'ai  laissée  enceiftte,  quasd  je  suis 
parti. 

Sos.  Ah  !  malheureux  1  je  suis  perdu  I 

Amph.  Qu'as-tu  donc? 

Sos,  A  votre  compte,  j'arrive  tout  exprès  au 
asoment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  eUe 
aura  besoin. 

Ampk.  Ne  t'inquiète  pas. 

Sos,  Savez-vous  comment  je  ne  m'inquiète  pos? 
Je  gage,  si  une  fois  je  toiidie  le  seau,  et  si  je  me 
mets  à  l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  deroière  goutte  du  puits.  U 
ûiudra  que  je  le  mette  à  sec. 

Ampk.  Suis-mot ,  te  dis*je ,  et  sois  tranquille  ;  Je 
ferai  faire  cette  besogne  par  un  autre. 

Alcm,,  à  part.  Il  est,  je  crois,  de  mon  devoir 
d'aller  à  sa  rencontre. 

Amph.  Amphitryon  s^ue  avec  joia  sa  chère  et 
sa  tendre  épouse,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure 
des  femmes  de  Thèbes ,  et  dont  la  vertu  est  admirée 


Pr«  quam  quod  molestom'it  :  Ita  quoique  oonparatum 
EM  in  aeUte  hominum; 

lu  dit  pladUun ,  Tolaptatem  ut  roœror  oomei  oonsequatar; 
Qoio,  incomniodi  plos  maliqae  illico  «dsit,  boni  li  obtfgit 

quld. 
NaiD  ego  Id  mme  experior  domo,  atqoe  Ipsa  de  me  ado ,  quoi 

TOlUpUtt 

Paruaper  data*st,  dam  viri  met  mlhl  potestas  vidunâi  fait 
Hodem  unasi  modo;  atque  is  lepeote  ablit  a  me  hiac  ante 


Sola  hflieBihi  bqdc  vidfior,  quia  iUe  hioo  obest,  quem  ego 

amo  pneter  omnes. 
Plus  «01  ex  abitu  viri,  qoam  ex  adveota  voluptaUi  oepi. 
Sed  boc  ne  b«at  saltem,  quod  perduellels  vicit,  et  domum 
Laodift  eompoft  reveuit  :  id  solaUo*st  Absll  ;  dummodo 
Uode  parla  domum  recipiat  se  :  feram  et  perferam  usque 
I  ^gs  animo  forti  atque  obfirmato,  id  modo  si  ■"" 


A  mMS  Victor  Tir  bdli  clueat;  taUi 
MIU  iMB  dneaak  Virtus  prtMstum*st  optnmnm. 
y  Irtw  ooatiNis  rébus  auteit  proCecCo. 
Ubertat,  «lii»,  vUa,  ic»,  parentes, 
Pabla  et  psocBatt  tntaatni:,  servaotur  ; 
yWwoBi^loaehab«t:omnia  adsunt  boDa,qaem  panes 

Jwaà,  Pdsf  oi  va  mt*^  awtptatum  credo  adventurum  do- 


QiHB  me  lavit,  «nam  oontra  amo;  pneserlim  re  gesta  bene , 
VieUa  iMitibaft^  quos  nerao  posae  superarl  rafu'st  : 
fi»  Mispicio  meo  atque  ductu  primo  coetu  vicimus  : 
Qmiàmkm ma iiU  exq^ectatum  optato  venturum  scio. 


So$.  Quid  me  non  rere  exspectatum  amies  venturum  meie? 
Aie  Meus  vir  bic  quidem'st  Amph.  Sequere  bac  tu  me. 

j41c.  Nam  quid  ille  revorUtur, 
Qui  dudum  properare  sese  aibat?  an  ille  me  tentât  actens? 
Atque  si  id  volt  experiri ,  suum  abiUim  ut  desiderem , 
Ecastor  med  liaud  invita  se  domum  recipit  suam. 
Soi.  Ampbitruo,  redlce  ad  oavem  meliu'st  nos.  Jmph,  Qua 

gratia? 
5^.  Quia  domi  datarus  nerao'M  pranAum  advetdmtlbv». 
Jtmph  Qui  ttbi  istuc  in  mentem  venit?  Sos.  Quia  enlm  sero 

advenlmus. 
jémph.  Qui?  Sos.  Quia  Àlcumenam  ante  sddi  aCaie  satoram 

Intellego. 
Amph.  Gravidam  egoiUanc  helc  reBqoi,  qoam  abeo.  Soê. 

Hei  péril  miserl 
Amph.  Quid  ttbl^?  Sos.  Ad  aquam  pntèendameoMiaodaai 

veni  domum, 
Decumo  post  mense,  ut  raUonem  te  dlctare  intellego. 
Amph.  Bono  animo  es.  5m.  Sdn*  quam  bono  aabao  lim?  ai 

situlam  œpero, 
Nunquam,  edepol,  tu  mlhl  divin!  qafoqvam  eredaii  posUraoe 

olem , 
m  ego  UU  puteo,  si  obcepso,  anima» eaMuasi  Intirtmiera 
^«pA.  Sequere  hacmeniodo,aname§olsU  Mi  aiUegabo, 

netime.  ^ 

AU.  Magls  nuoc  meom  obfldom  faœre,  el  boieeam  aovor- 

sum,  arbltror.  ^^ 

jémph.  Ampliitruo  oxorem  salutat  l«tus ,  speratamwam , 
Quion  omnium  TheWs  vir  unam  esee  optumaa  d^udloat , 

1  Saturam,  Jea  d€  mots  tor  ce  qo*  Alcœftnc  ert  frotte  ;  eHe  est  Mtn 
ra«atlée  «  blea  rempile;  elle  a  te  veotre  plela. 
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PLAUTE. 


de  tous.  Eh  hien  comment  tous  éles-vous  portée? 
Mon  r^our  vous  fait-il  quelque  plaisir? 

Sos.^  à  part.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu  ;  on  ne  le  salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Jmph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  dans  votre  grossesse;  je  m'en  réjouis. 

yiicm.  Ditez-mof,  de  grâce ,  Amphitryon,  pour- 
quoi me  faites- vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  me  parlez  eonune  si  vous  ne  m'aviez 
pas  vue  tantôt  ?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y  avait  longtemps  que  vous  ne 
m'eussiez  vue? 

j4mph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
instant  pour  la  première  fois  aujourd'hui. 

yélcm.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

yimph.  Parce  que  j'ai  l'habitude  de  dire  la  vérité. 

Alcm.  Il  ne  faudrait  pas  la  perdre ,  cette  habi- 
tude. Est-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments?  Pourquoi  revenezvous  sitôt 
à  la  maison?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrêté?  vous  n'êtes  donc  pas 
retourné  au  camp ,  comme  vous  l'aviez  dit  tantôt? 

Jmph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez- vous? 

Aicm.  Vous  voulez  m'éprouver;  je  dis  tantôt;  il 
n'y  a  qu'un  moment;  tout  à  l'heure. 

Jmph.  Comment  cela  se  peut-il  ?  Comment  vous 
aurais-je vue  il  n'y  a  qu'un  moment,  tout  à  l'heure? 

jéicm.  Vous  croyez  peut-être  que  je  prends  ma 
revanche ,  et  que  je  vous  plaisante  à  mon  tour,  parce 
que  vous  vous  êtes  amusé  à  me  dire  que  vous  arri- 
viez à  présent  pour  la  première  fois,  tandis  que 
vous  veniez  de  me  quitter  peu  de  temps  aupara- 
vant? 

yimph..,  à  part.  Elle  extravague,  en  vérité. 

Sos.,  bas.  Attendez  un  peu  qu'elle  ait  achevé  son 
somme. 


Jmph,  Elle  rêve  tout  éveillée. 

^icm.  Je  suis  très-éveillée,  et  je  vous  dis  très- 
positivement  un  fait  certain.  C'est  qae'je  vous  ai 
vus,  vous  et  Sosie,  aujourd'hui,  tantôt,  avant  le 
jour. 

Amph.  Où  m'avez- vous  vu? 

j4lcTn.  Ici ,  dans  votre  maison  même. 

Amph.  Voilà  ce  qui  n'est  point. 

Sos,  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant? 

Amph.  Ah!  tu  vas  être  de  son  avis. 

Sos.  Que  voulez-vous?  Irez- vous  vous  attaquer  à 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu'augmen- 
ter sa  folie;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent; au  lieu  qu'en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Amph,  Non,  je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m'avoir  aussi  niai  reçu,  quand  j'arrive  à  la  maison. 

Sos.  Vous  jetterez  de  l'huile  sur  le  feu. 

Amph.  Tais-toi.  Alcmène,  je  veux  vous  faire 
une  seule  question. 

Akm,  Que  voulez-vous  ?  Parlez. 

Amph.  Avez-vous  perdu  le  sens ,  ou  si  c'est 
l'orgueil  qui  vous  domine? 

Alcm,  Comment  vient-il  dans  l'esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande  ? 

Amph.  C'est  que  jusqu'à  présent  vous  éties 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d'accueillir  leurs  maris; 
et  aujourd'hui ,  à  mon  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Akm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai ,  je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  peiklant 
votre  absence  ;  je  vous  pris  la  main ,  mon  ami ,  et  en 
même  temps  je  vous  embrassai. 

Sos.  Vous  avez,  hier,  salué  Amphitryon  ? 

Alcm.  Et  toi  aussi.  Sosie. 


Qaamqoe  tdeo  dveis  Thebanl  vero  ramlfioant  probam. 
VaUiisUa*  uscpxe?  exspectatiuoe  advenio?  Sot.  Haad  vidi  ma- 

Eupectatum!  eum  salotat  magis  haud  qaisquam,  qaam 

caoem. 
Amph,  Et  qooin  te  gravidam ,  et  quom  pulchreplenam  adspi- 

cio«g»ndeo. 
AU.  Obsecro,  ecastor,  quid  ta  me  deridicoU  graUa 
Sk  salatas ,  atque  adpellas ,  qaasi  dadum  dod  viderU , 
Qaafttqae  nonc  primam  recipias  te  domam  bue  ex  bostibOB, 
Alqoe  me  naoc  proinde  adpellas ,  qaasi  malto  post  vlderis? 
Amph,  Imo  equidem  te ,  oisf  ounc ,  hodie  nasqaam  vidi  gen- 

ttum. 
^Ic.  Carnegas?  Amph,  Qoia  Tera  didld  dioere.  AU,  Haod 

sqaomfacit, 
Qui ,  quod  dSdidt ,  Id  dediscit  :  an  perlditamioi , 
Quid  animi  liabeam?  sedqaid  bue  vos  revortiminilamdto? 
An  te  anspidum  oonmoratom'st?  an  tempestas  oonUnet? 
Qui  non  abilsU  ad  legiones ,  ita  uU  dudum  dixeras? 
Amph.  Dudum  !  quam  dudum  Istuc  lactum*st?  AU,  Tentas  ; 

)am  dudum ,  modo. 
Amph.  Qui  Istuc  poUs  est  fleri,  qusso,  ut  dids,  Jam  dudum , 

modo? 
AU.  Quid enim  censés?  te  ut  deludam  contra  lusorem  meum, 
Qui  nunc  primum  te  advenlsse  dicas,  modo  qui  hinc  abieris  ? 
Amph.  Use  quidam  dellramenta  loquitor.  Sos.  PauUsper 

mane, 


Dum  edormisoat  nnum  somnum.  Amph.  Qusmm  vlgilans 

somniat 
AU.  Equidem,  ecastor,  YigUo ,  et  vlgilans  id,  quod  factuin*8t 

fsbulor. 
Nam  dudum  ante  luoem  et  istunc  et  te  vidi.  Amph.  Qao  in 

loco? 
AU.  Hdc,  in  ndibos,  abi  ta  babltas.  Amph.  Nunquam  fac- 

tam'st  Soi.  Non  taces? 
Quid  si  e  portu  navis  bue  nos  dormlenteis  detulit? 
Amph,  EUam  tu  quoque  adsentaris  bulc?  So$.  Quid  Tis  fleri  ? 
Non  tu  sds ,  Baoebs  baocbanti  si  velis  advorsarler, 
Et  insana  Insanlorem  fades ,  ferlet  sieplus  : 
Si  obsequare,  ana  resol  vas  plaga.  Amph.  At,  pol,  quln  eerta  rm 
Hanc  est  olijurgare,  qua  me  tKxlie  advenientem  domum 
Noluerit  salutare.  Sot.  InrltaMs  crabrones.  Amph.  Taoe. 
Alcumena ,  unum  rogare  te  volo.  AU.  Quid  vis  rogare?  roga. 
Amph.  Num  tibi  aut  stuIUtla  adcessit,  aut  superat  superbla? 
AU,  Qui  istac  in  mentem  tlbl ,  mi  vir,  percontarier? 
Amph,  Quia  salutare  advenientem  me  solebas  antidbac, 
Adpdlare  ittdem ,  ut  pndicse  suos  viros ,  qun  «ont,  soient. 
Eo  more  expertem  te  fadam  adveniens  obfendi  domi. 
AU.  Ecastor,  equidem  te  certo  heri  advenientem  illico 
Et  salutavi ,  et  vakilssesne  usque ,  exquf sivi  simul , 
Mi  vlr,  et  man>im  prebendi  et  osculum  detoU  Util. 
5m.  Tun*  heri  bunc  salutavisti?  AU.  Et  te  quoque  eliam , 

Soda. 
Sot.  Amphitruo  »  speravi  ego  istam  Ubi  parituram  filiom  ; 


AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Soi.  Mon  cher  mattre ,  j'espérais  que  votre  épouse 
fOQS  doonerait  on  fils;  mais  ce  n^est  pas  un  enfant 
qa*d]e  porte. 

yiwÊpk.  Et  qaoi  donc? 

Sos.  Cestune  provision  de  folie. 

yikm.  Je  sob  certainement  dans  mon  bon  sens , 
el  je  demande  aux  dieux  d'accoucher  heureusement 
d^  fils;  (  à  Sosie)  mais  toi ,  tu  mériterais  bien  que 
too  mattre  te  fit  donner  les  étrivières ,  pour  te  pu- 
nir de  tes  insolents  pronostics. 

Sos,  Cest  aux  femmes  grosses  qu'il  faut  donner 
des  grenades  *  à  sacer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
^'ellet  sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 

Awtpk.  Vous  m'avez  vu  hier  ici?  vous? 

Akm.  Oui,  oui ,  je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  répéter  dix  fois. 

jimpk.  En  songe,  peut-être. 

Jkm.  J'étais  bien  éveillée,  et  vous  Tétiez  aussi. 

jimpk.  Que  je  suis  à  plaindre! 

Soi.  Qn'avez-vous  ? 

Ampk.  Ma  femme  est  devenue  folle. 

So$.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  extra- 
vagoerles  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Ampk.  Depuis  quand,  ma  chère,  vous  sentez- 
vou  atteinte  de  ce  mal  ? 

Akm.  Je  suis  dans  mon  bon  sens ,  et  je  me  porte 
pai&iteinent  bien. 

Amph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
m'avez  vu  hier,  lorsque  nous  ne  sommes  arrivés  au 
port  que  cette  nuit?  J'y  ai  soupe  ;  et  j'ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enfin  je  n'ai  pas  mis 
k  pied  dans  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti' 
pour  marcher  à  la  tête  de  Tarmée  contre  les  Télé- 
boêoanos  ennemis,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
dé&îu. 

Alcm,  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupe ,  et 
fM  vous  avez  couché  avec  moi. 

.i#]np4.Que  dite»-vous? 

^toi.  LaTérité. 
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Amph.  Non  pas  au  moins  en  ceci  ;  quant  au  reste , 
je  ne  sais. 

Alem,  Vous  êtes  allé,  à  la  pointe  du  jour,  rejoil^ 
dre  votee  armée. 

Amph,  Comment? 

Sos.  C'est  à  merveille;  elle  nous  raconte  le  souge 
qu'elle  a  fait  cette  nuit  ;  mais  sans  doute,  Alcmène, 
après  vous  être  levée,  vous  n'avez  pas  manqué  de 
faire  votre  prière  à  Jupiter,  qui  chasse  les  prodiges , 
et  de  lui  oéfrir  un  gâteau  salé  et  de  l'encens. 

Akm.  Malheur  à  toi! 

Sos.  Malheur  à  vous  plutôt,  si  vous  y  avez  man- 
qué 1 

Alcm,,  à  Amphitryon.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insolenunent,  et  vous  ne  l'en  punissez  pas  ! 

Amph.,  à  Sosie.  Tais-toi.  (A  Aieméne.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites-vous,  à  la  pointe  du  jour? 

Aicm.  Et  qui  m'a  raconté,  si  ce  n'est  vous,  l'é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 

Amph.  Quoi!  vous  le  savez? 

Alcm.  J'ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
die ,  que  vous  aviez  pris  d'assaut  une  ville  con- 
sidérable, et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Pté- 
rélas. 

Amph.  Je  vous  ai  raconté  cela? 

Alcm.  Vous-même,  ici,  et,  de  plus,  en  pré- 
sence de  Sosie. 

Amph.y  à  Sosie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

Sos.  Comment  pourrai-je  l'avoir  entendu?  Et 
dans  quel  endroit  ? 

Amph.  Demande-le  à  Alcmène. 

Sos.  Du  moins  ce  récit  n'a-t-il  pas  été  fait  en  ma 
présence,  que  je  sache. 

Alcm.  Vous  vous  étonnez  qu'il  n'ose  pas  vous 
contredire? 

Amph.  Oh  çà.  Sosie,  regarde-moi  bien  là. 

Sos.  Je  vous  regarde. 

Amph.  Je  veux  que  tu  parles  vrai  ;  je  ne  veui 


Tot»  m»  crt  poBfo  grsTkla.  Amph.  Qnid  igitar?  Soi.  In- 

sanU. 
Jk.  Iqaidtm  lana  ium ,  et  d«os  quoso,  at  salva  pariam 

Vcnm  ta  "*»gMim  malom  habebis,  si  bic  saam  obficlam  fadl. 
Ob  irtae  omeo ,  ominator,  capies  qaod  te  oondecet 
te.  Entaavero  pnegnanU  oportet  et  maiom  malom  dari, 
Ut,  qaod  obfodat,  ait,  animo  si  maie  esse  oboœperit. 
Jmfk.  TO  me  beri  beic  vidisti?  Aie.  Ego,  inquam,  si  vis 

dedesdieeie. 
Jwfk,  lo  snmnls  fortasse.  Aie.  Imo  vigUans  vigilaDtem. 

.^«•4.  Yc  niiero  mUii  ! 
te.  Qold  libi'M?  Afi^h.  DeUrat  axor.  Sot.  Atra  biU  percl- 

ta^ 
Mla  Rs  tam  deUianteii  bomines  condimat  dto. 
Jmpk.  UM  primnm  ttbi  sensistt ,  millier,  iopUdscier  ? 
Jle.  EquklflB  eeastor  saoa  et  taira  som.  Amph.  Cor  igitur 


TiB  bai  BM  vUttase,  qot  bac  DOctQ  in  portam  adveeU  somos? 
Iki  eoBDavI,  atqœ  ibl  qiile?!  in  navi  noctem  perpetem. 
lleqpemflom  pedem  bue  int^n  eliam  in  aedeis,  ut  com  excrdta 
Ifine pfolactQS  som  ad  Telebou  bosleis,  eosqoe  ot  vieimos. 
Àk.  lao  mecom  eooavIiU,  etmaeam  eoboisU.  Amph.  Qold 

Uest? 
dk,  Tcra  dioo.  An^h.  Non  qoidem  hercle  de  hac  re  ;  de  allls 


•  te  it  «oCs  nr  «Mfitm.  qol  Yeut  dire  mal  etf^itit,  pomme  oo 


Aie.  Primulo  dUacolo  abivistladleglones.  Amph.  QoomodoT 
SoB.  Recte  dicit;  ut  oonmeminiU  somnlom  narrât  Ubl. 
Sed,  muUer,  postqoam  experrecta's,  prodJglali  Jovl 
Aot  mola  salsa  bodie ,  aut  tbore  conprecatam  oportoit. 
Aie.  Ys  capiti  tuo  !  Sot.  Toa  istué  refert,  si  coraTerls. 
Aie.  Itenim  Jam  bic  in  me  Indementer  dIcit,  atqoe  Id  sine 

maloT 
Amph.  (ad  Sosiam.  )  Taoe  ta  :  {ad  Alemenam  )  to  die  :  egone 

abs  te  abU  bine  bodie  cum  dilocolo? 
Aie.  Qois  igitar  nisi  tos  narravit  mibi,  llli  ut  fderit  pnRlinm? 
Amph.  An  etlam  id  ta  sois?  Aie.  Qoippe  qus  ex  te  aadl- 

Ti  :  ot  nrbem  maxamam 
Expognavisses;  regemqae  Pterdam  tote  oedderis. 
Amph.  Egone  istuc  dlxi?  Aie.  Tote  istic,  etiam  adstante 

bocSosla. 
Amph.  Audivisttn*ta  me  narrare  boc  bodie?  5m.  Ubi  ego 

aodiverira? 
Amph.  Hanc  roga.  Sos.  Me  qaldem  prasente  nonqaam  fa- 

ctam'st,  quod  sdam. 
Aie.  Miram ,  quin  te  advorsos  dicat.  Amph.  Sosia,  âge,  me 

bac  adspioe. 
Sos.  Specto.  Amph.  Yera  volo  loqoi  te  :  noio  adsentari  mibi 
Aadivistin*ta  bodie  me  illl  dioere  ea,  qus  llla  aatumat? 
Sos.  Qocso,  edepol,  nom  ta  qooqoe  etlam  insanis,  qaom  id 

me  Interrogas? 
Qol  ipsos  eqoidem  ndnc  pfimom  Istanc  tecom  ponspldo  simal. 
Amph.  Qaiq  nunc,  molier,  aadin*  illom?  Aie.  Ego  vero,  a4 

falsum  dicere. 


tè 


PLAUTE. 


point  de  complaisance.  M*as-tu  entendu  aujour- 
d'hui faire  à  ma  femme  le  récit  dont  elle  parle? 

Sos.  Permettez-moi  de  vous  demander  si  vous 
devenez  fou  à  votre  tour,  de  me  faire  une  pareille 
question,  à  moi  qui  suis  dans  le  même  cas  que  vous, 
et  qui  vois  maintenant  AIcmène  pour  la  première 
fois  depuis  mon  retour? 

Amph,  Eh  bien,  ma  femme ,  Tentendez-vous ? 

Alcm*  Oui ,  vraiment;  et  j*en tends  fort  bien  qu*il 
ment. 

Amph,  Ainsi,  vous  n'en  croyez  ni  Sosie,  n!  votre 
mari  ? 

Alcm.  Cest  que  je  m'en  crois  encore  davantage 
moi-même,  et  que  je  sais  que  tout  s'est  passé 
comme  je  vous  le  dis. 

Amph,  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  ? 

Alcm,  Vous  niez  d'être  parti  ce  matin? 

Amph.  Assurément,  je  le  nie;  et  je  vous  répète 
que  je  ne  suis  point  revenu  chez  moi ,  et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  moment. 

Akm,  Nierez-vous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
présent  d'une  coupe  d'or,  et  que  vous  m'ayez  dit 
qu'elle  vous  a  été  décernée  pour  récompense? 

Amph.  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée,  et  je  ne 
vous  ai  point  tenu  ce  discours  ;  il  est  vrai  que  j'ai 
eu  et  que  j'ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Mais  par  qui  savez-vous  tout  cela? 

Alcm.  Par  vous-même,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m'avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

Amph.  AIcmène  a  dans  l'idée  de  fiUre  voir  la 
coupe  à  Amphitryon,  et  elle /ait  un  mouvement 
pour  sortir;  il  la  rçiient,  et  lui  dit  :  Attendez, 
attendez,  je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir,  Sosie, 
comment  die  est  instruite  du  don  que  l'on  m*a  feût 
de  cette  coupe  ;  il  faut  que  tu  sols  déjà  venu ,  et 
que  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sos.  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parlé ,  et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  vous. 

Amph.  Je  n'entends  rien  à  cette  femme-là. 

Alcm.  Voulez-vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe? 


Amph,  Oui;  je  le  veux. 

Alcm,  Soit.  Thessala,  va  dans  la  maison  chercher 
la  coupe  dont  mon  époux  m'a  fait  présent  aujour- 
d'hui. 

Amph.  Viens  ici ,  Sosie  :  de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici ,  ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se- 
rait qu'elle  eût  en  effet  cette  coupe. 

Sos.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  l'a- 
voir, quand  je  la  tiens ,  moi ,  bien  renfermée  àvas 
ce  petit  coffire  scellé  de  votre  sceau? 

Amph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sos.  Regardez. 

Amph.  Oui  ;  le  voilà  bien ,  dans  le  même  état  où 
je  te  l'ai  donné. 

Sos.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  fiiire  traiter 
comme  folle. 

Amph,  Elle  en  aurait,  ma  foi,  grand  besoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

Alcm.  Trêve  de  paroles  inutiles  ;  vous  vouliez  voir 
la  coupe?  J^a  voici. 

Amph,  Donnez-la-moî. 

Alcm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  vous 
qui  osez  nier  des  faits ,  et  qui  me  forcez  à  vous  con- 
fondre hautement,  n'est-ce  pas  là  la  coupe  dont  on 
m'a  fait  présent? 

Amph.  Grand  Jupiter!  Que  voîs-je?...  Cest  elfe; 
c'est  la  même.  Je  reste  confondu ,  Sosie. 

Sos.  Il  faut  qu'AIcmène  soit  la  plus  habile  des 
magiciennes,  ou  que  la  coupe  se  trouve  là  dedans. 

Amph.  Voyons  ;  ouvre  le  coffret. 

Sos.  A  quoi  bon  l'ouvrir  ?  Il  est  bienrseellé  ;  le  tour 
est  excellent  !  Vous  avez  produit  un  autre  Amphi- 
tryon ;  j'ai  produit  un  autre  Sosie.  A  présent ,  si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

Amph.  Je  veux ,  te  dis-je,  ouvrir  le  coffret,  ce 
regarder  dedans. 

Sos.  Faites  bien  attention  en  quel  état  est  le 
cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  moi. 

Amph.  Ouvre,  te  dis-je.  Car  à  tout  ce  que  nous 


Amph.  Meqae  tu  iUl  neque  roi  vfro  ipsi  credU?  Me.  Eo  fit , 

qaU  mibi 
Plurlmom  credo ,  et  ista  scio  hcc  facta  proiode  ut  prolocpior. 
j4mph,  Tun'  me  berl  adveoisse  dicis?  Me.  Tun*  (eablsse  ho- 

diehincnegas? 
Amph.  Nego  enimvero;  et  me  advenire  Dunc  primum  ato  ad 

te  domum. 
Aie.  Obsecro,  eUamoe  hoc  negabis,  te  auream  pateram  mibi 
Dédisse  dono  hodie ,  qua  te  iUeic  dooatum  esse  dixeras? 
Amph,  Neque,  edepol ,  dedi,  ueque  dix!  :  verum  Ua  anlma- 

tusfui, 
Itaque  dudc  sum ,  ut  ea  te  paiera  donem  :  sed  quis  Utuc  tibi 
Dixit?  Aie.  Ego  quidem  ex  te  audivi,  et  ex  tua  adoepf  maou 
Pateram.  Amph.  Mane,  mane ,  obsecro  te.  Nimis  demiror, 

Sosia, 
Qui  ni«c  illeic  me  donatum  esse  aurea  patera  sciât, 
Nisi  tu  dudum  banc  oonveniaU,  et  uarravisU  haec  omnia. 
Soê.  Neque ,  edepol ,  ego  dixi ,  neque  istam  vidi,  nisi  tecum 

simul. 
Amph.  Quid  bocsit  homiiUs!  Aie.  Vin*  proferri  pateram? 

Amph.  Proferri  volo. 

i  Dans  de  al  loogaet  expUcationt.  U  e«t  bien  étoanant  qvo  Sotte 
oubUe  Pautre  Sosie ,  cl  n'Imagine  pas  que  cet  autre  Soaic  a  pu  Toir 
▲Icitttae.  CAwDMtux., 


Aie.  Fiat  :  tu ,  Tbessala ,  lotus  pateram  proferto  foras, 

Qua  (Kxlie  meus  vir  donavit  me.  Amph.  Secede  bue  tu ,  So- 
sia. 

Enimvero  fllud  proter  alia  mira,  roiror  maxunie. 

Si  btec  babet  pateram  illam.  Sos.  An  etiam  id  credis,  qoc  in 
bac  dstellula 

Tuo  slgno  obsignata  fertur?  Amph.  Salvom  signum*st?  Sos. 
iospioe. 

Amph.  Recte  lta*st,  ut  obsignavl.  Sa.  Qusso  quln  tu  istauc 
Jubés 

Pro  cerita  clrcumferri?  Amph.  Edepol,  quin  facto^st  opus. 

Nam  bsc  quidem,  edepolj,  lanraram  plena'st.  Aie.  Quid  ver- 
bis  opu*st? 

Hem  tibi  pateram,  eoeam.  Amph.  Cedo  mibi.  Aie.  Age,  ad- 
.  spice  hue  sis  ounc  Jam , 

Tu ,  qui ,  qu»  (kcta,  infldare;  quero  ego  Jam  bete  oonvlncam 
palam. 

Estoe  b»c  patera,  qua  dooalos  ilU?  Amph.  Summe  Juppiter, 

Quid  ego  video?  hsc  etM,  proi^oto  patera  :  péril  !  Sosia. 

Sot,  Aot,  pQl,  bac  prosUgiatrixmuUer  muKo  max«ma*st, 

Aut  pateram  bdc  inesse  oportet.  Amph.  Agedum,  aolve  ci- 
stulam. 

Sos.  Quid  ego  Istam  exsolvam?  obsi^iata*st  recte  :  res  ge- 
sta'st  liene; 

Tu  peperisU  Ampbltruonem ,  ego  alium  peperi  Sosiam  : 


AMPHITRYON,  ACTE  11,  SCÈNE  II. 


19 


dit  Alcmèoe,  il  semble  qu'elle  veuille  nous  faire  de- 
venir foos. 

j4km.  De  qui  pui»-je  avoir  reçu  cette  coupe ,  si  ce 
a*est  de  votts-méme? 

jéa^.  C'est  ce  qu'il  ùmï  éclaircir. 

Sta.  Jupiter!...  O  grand  Jupiter! 

Jmpà,  Qa*as-tu? 

Sos.  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 

^8^.  Qu'entends -je? 

So$.  L,aTérité, 

Àmph,  Malheur  à  toi ,  si  la  coupe  ne  se  retrouve  ! 

j^lem.  La  Toilà  retrouvée. 

ÀWiph.  Qui  donc  vous  Ta  donnée  ? 

Àkm,  Celui  qui  m'interroge. 

jbf.,  à  AtnphUryon,  Vous  me  tendez  un  piège, 
je  le  vois.  Vous  aurez  quitté  le  vaisseau ,  vous  serez 
Toia  id  avant  moi ,  en  cachette ,  par  un  autre  che- 
sno;  vous  aurez  retiré  la  coupe,  et  l'aurez  donnée 
à  votre  femme;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
sceau  sur  le  coffret ,  pour  me  surprendre. 

Amph.  Eh!  bon  dieu!  tu  veux  donc  prendre  son 
parti,  ^  la  confirmer  dans  sa  folie?  —  Vous  dites 
que  nous  sommes  arrivés  hier  ici.^ 

Atcm.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à  votre  arrivée 
roos  n'avez  saluée  ;  je  vous  ai  rendu  votre  salut,  et 
je  vous  donnai  un  baiser. 

AwKph,  Voilà  un  baiser,  pour  début ,  qui  ne  me 
plaît  pofnt  du  tout.  Continuez;  je  vous  écoute. 

Âkm.  Vous  avez  pris  un  bain. 

AwKph,  Ensuite? 

Âkm.  Vous  vous  mttcs  à  table. 

Soi.  Cela  va  fort  bien;  poussez  l'enquête. 

Amph,  {à  Alcmène.)  Ne  m'interromps  pas,  à  So- 
sie. Continuez  votre  récit. 

Akm.  On  servit  le  souper;  vous  soupâtes  avec 
iDoi;  je  me  plaçai  à  vos  côtés. 

Amph.  Sûr  lé  même  lit? 

Akm.  Sur  le  même. 


Sos,  Haïe  !  voilà  un  fâcheux  souper. 

Amph.,  à  Sosie.  Laisse-la  dire  jusqu'au  bout.  (  A 
Alcmène.  )  Et  après  que  nous  eûmes  soupe  ? 

Âkm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
mir ;  on  ôta  la  table  ;  et  nous  allâmes  nous  coucher. 

Amph.  Où  avez-vous  couché ,  s'il  vous  plaît  ? 

Akm.  Dans  la  même  chambre,  à  vos  côtés ,  dans 
le  même  lit  que  vous. 

Amph.  Vous  m'avez  assassiné. 

Sos.  Qu'est-ce?  Qu'avez- vous? 

Amph.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

Akm.  Qu'est-ce  donc,  mon  cher  amour? 

Amph.  Ne  me  donnez  pas  ce  nom. 

Sos.  De  grâce ,  qu'avez-vous  ? 

Amph.  Misérable!  Je  suis  mort!  On  a  porté 
atteihte  à  sa  pudeur,  en  mon  absence. 

Akm.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

Amph.  Votre  mari  «  !  Je  ne  le  suis  plus.  Ne  m'ap- 
pelez plus  de  ce  nom. 

Sos.  S'il  n'est  plus  homme,  il  faut  donc  qu'il  soit 
devenu  femme. 

Akm.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches  ? 

Amph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
avez  fait,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime?  ^  ) 

AIcm.  Quelle  faiite  ai-je  commise ,  en  couchant 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

Amph.  Vous  avez  couché  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d'impudence  !  Si  vous  avez  renon- 
cé à  la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Akm.  Le  crime  que  vous  me  reprochez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  race.  Vous  avez  beau 
m'en  accuser,  vous  ne  le  prouverez  jamais. 

Amph.  O  dieux  immortels  !  Mais  toi ,  du  moins , 
Sosie ,  me  connais-tu  ? 

Sos.  A  peu  près. 


Nmie  d  faleram  paiera  p«perlt;  omoes  coogemlnavfmui. 
Amfk.  Gertom^st  aperire ,  atqae  insploere.  So».  Vide  sis  signi 

qoidsiet: 
!le  postnias  io  me  calpam  conféras.  Sos.  Aperi  modo  : 
Usai  bce  qaléem  nos  deliranteis  facere  dicUs  postulat. 
AlewL  Uncle  hsb  ig^tur  est,  nbi  abs  te,  qas  mibi  dono  da- 

b*rt? 
Amfk.  Opos  mi  est  istuc  exquisito.  So9.  Juppiter,  proh  Jup- 

piter! 
Àmfk,  Qnid  tilnlt?  Soê.  Heic  pateia  nulla  in  scitula^st. 

Âmfh.  Q^d  ego  audlo? 
Sm.  M  qnod  vcfom*8t  Amph.  Ai  corn  cniciatu  Jam ,  ni  ad- 

paret,  tuo. 
lU.  Haec  quklem  adparet.  Amph.  Qois  igilur  tibi  dedil?  AU. 

Qnimerogat 
Sm.  Me  captas,  quia  tate  ab  navl  clancoliim  bac  aUa  via 
PrscQrrfstl  :  atqoe  hinc  paleram  tute  exemisU ,  atque  eam 
Boic  dedisll,  posltaac  rorsus  obsignasU  dancolam. 
AtÊfk.  Hei  Bffat!  Ji^  ta  qooqoe  ho^us  aiUavas  tnsaniam. 
AteVrl  nos  advenisse  hoc?  ^/<;m.  Aio,  advenlensque  iUico 
Me  aiolcTitU,  et  ego  te,  et  oscolam  tetall  tibi. 
dmpk.  Jan  fllod  dod  placet  prindpiam  de  osculo  :  pergam 

exsequL 
Akm.  LavisU.  Amph.  Quld ,  postquaio  lavi?  Alcm.  Adcu- 

boisU.  5of.  Eoge!  opUme. 
K«e  oqotre.  Amph.  Ne  ioterpeila.  Perge  porro  dfcere. 
ékm.  Coma  adpoff ta*st  :  eœoavlsti  mecam  :  ego  adcubui  slmul. 
.impk.  In  eodem  lecto?  Alcm.  In  eodem.  Sos.  Hei  !  non  placet 

COBTiTium. 


I  Amph.  Sine  modo  argumenta  dioat.  Quid ,  poetquam  cœna- 
i         vimus? 
Alcm.  Te  dormitare  aiebas  :  mensa  ablata*M,  euUtum  biac 

abiimus. 
Amph.  Ubi  tu  Cttbaisti?  Alem.  In  eodem  lecto  tecom  uoa  in 

cubiculo. 
Amph.  PerdidisU!  So».  Quid  tibi*8t?  Amph.  Bac  me  modo 

ad  mortem  dédit 
Alcm.  Quid  jam,  amabo?  Amph.  Ne  me  adpeUa.  So».  Quid 

tU)i'st  1  Amph.  Petit  miser! 
Quia  pudidUa  bu^us  vitium  me  beie  absente  *st  additum. 
Alcm.  Obseero ,  ecastor,  cur  istoe,  mi  vir,  et  te  aodio? 
Amph.  Vir  ego  tuus  sim?  ne  me  adpeUa  faisa  fUso  nomine. 
Sos.  Hsret  bac  res  :  siquidem  bac  Jam  muUer  l!icla*st  ex  viro. 
\  ^^cm.  Quid  ego  feQi,qaaistoQc  ptopter  dicta dleanturmlbi? 
Amph.  Tute  edictas  facta  tua,  ex  me  quarts  quid  deliqneris  ? 
Alcm.  Quid  ego  tiiri  deUqui,  si,  coi  niipla  tom,  teeum  fol? 
Amph.  Ton*  mecom  foeris?  qold  illac  impodenfe  oadadiia? 
Saitem  tute,  si  pudoris  egeas,  sumas  mutuum. 
Alcm.  Istuc  fadMM,  quod  tu  insimdlas,  nostio  geoeri  non 

decet 
Tu  si  me  impudidtia  captas ,  non  potes  capare. 
Afnph,  Probdlinmonales!cogooacia*tu  mesalion,  Sosia? 
So».  Propemodum.  Amph.  Gomavin*  égo  beri  fai  navl  im 

porta  Persioo? 
Aie.  Mibi  quoque  adsont  testes ,  qui  illnd ,  qaod  ego  dicap* , 

adsentiant. 

*  Jru  (fc  mots  sur  vir,  homioe  et  mari. 
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PLAUTE. 


Amph,  N*ai-je  pas  soupe  hier  dans  mon  vaisseau , 
au  port  Persique? 

j4km.  J'ai  aussi  des  témoins  qui  attesteront  la 
vérité  de  ce  que  je  dis. 

Jmph,  Comment!  des  témoins? 

Jkm.  Oui ,  des  témoins. 
s  Jmph  •  Des  témoins  de  quoi  ? 

Aktâi  Un  seul  sufQt.  Nul  autre  que  Sosie  n^est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci ,  à  moins 
qu'il  n*y  ait  un  autre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  affaires ,  et  de  jouer  votre  rôle  en  votre 
absence.  J*étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie  ;  le  second  Amphitryon  ajoute  à  mon 
étonnement.  U  y  a  là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Akm,  Je  jure  par  le  trône  du  grand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon ,  que  je  dois  craindre  et  respec- 
ter par-dessus  tout ,  qu'aucun  homme  que  vous  seul 
n'a  jamais  approché  de  moi ,  qu'aucun  étranger  n'a 
souillé  votre  lit. 

Amph,  Puissiez-vous  dire  vrai! 

Akm,  Je  dis  la  vérité  ;  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire? 

Amph.  Vous  êtes  femme;  les  femmes  jurent 
hardiment. 

Akm.  Celle  qui  n'a  point  failli  peut  être  hardie 
à  se  défendre ,  et  parler  d'elle-même  avec  orgueil. 

Amph,  Vous  n'en  manquez  pas. 

Akm.  J'ai  celui  qui  sied  à  une  femme  vertueuse. 

Amph.  Vos  discours  le  prouvent! 

Akm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fût  dotée 
de  ce  qu'on  appelle  sa  dot;  mes  vraies  riches- 
ses sont,  à  mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions,  la  crainte  des  dieux,  la  piété 
filiale,  la  concorde  entre  parents;  c*est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable  aux  gens  de  bien. 

Soi.  S'il  faut  l'en  croire,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Amph.  Elle  me  charme,  et  me  met  au  point  d« 
ne  plus  savoir  qui  je  suis. 

Sos.  Vous  êtes  Amphitryon;  souvenez- vous*en 
bien;  et  n'allez  pas  vous  perdre  vous-même;  car 
depuis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
tamorphoses. 

Amph.  Ma  femme ,  je  suis  très-décidé  à  édaircir 
la  vérité  de  tout  ceci. 

Akm.  J'y  consens,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Amph.  Eh  bien!  répondez-moi.  Qu'avez-vous 
à  dire,  si  j'amène  ici ,  de  mon  vaisseau ,  Naocratès 
votre  parent?  Et  s'il  dément  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter  ?  N'avouez- vous  pas  que  je  suis  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement? 

Akni.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Amph.  A  merveille!  Allons  Sosie;  fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison;  et  moi  je  retourne  au 
vaisseau  chercher  Naucratès,  et  l'amener  avec  moi. 

Sos.y  à  Akmène.  Maintenant  nous  voilà  seuls. 
Dites-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  y  a-t-il  là  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Akm.  Va-t'en;  laisse-moi ,  digne  serviteur  d^un 
tel  mattre'. 

Sos.  Que  je  m'en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Akm.  Grands  dieux,  qui  me  connaissez,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  Thorrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle ,  de 
m'accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
attendons  mon  parent  Naucratès  ;  je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE   TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JUPITER. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  l'esdave  est  ee  Scv- 
sie,  qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut;  et  mol  je 
deviens,  quand  il  me  platt,  Jupiter,  le  maître  tout- 


Atmph.  Qui?  UtUêf  Aie.  Tettei.  Amph.  Quidteiticulare  ? 

Aie.  Snim  uno  sat  est; 
Kec  nobiiprasenU  aliquit  nisi  tervos  Soêia  aifuH. 
Sot.  Nesdo  qoid  istuc  negoUl  dicam ,  niii  quispiaoi  est 
Âmphitruo  alias ,  qui  forte  te  heic  absente  tamen 
Toam  rem  caret,  teqae  absente,  heic  manos  fùngatar  taom  : 
Ifamqoe  de  lUo  sabdiUvo  Sosia  miram  nimis  est. 
Certe  de  istoc  Amphitraone  Jom  alterom  minun'st  magis. 
I9esdo  qai  pr«sUglator  banc  frastratur  maUerem. 
Aie.  Sapremi  régis  regnam  Jaro,  et  matrem  familias, 
JuDonem ,  qaam  me  Tereri  et  metaere'st  par  maxame, 
Vi  mi,  extra  anam  te,  morialis  nemo  corpus  oorpore 
Contigit,  quo  me  impodicam  fàceret  Jmph,  Yera  istbso 

velim. 
Aie.  Vera  dico,  sed  neqaioqaam  :  qaoniam  non  vis  credere. 
Amph.  MaUer  es,  aodacter  Jaras.  Aie.  .Qa»  .non  deliqait, 

deoet 
Andaoem  esse,  confldenter  pro  se  et  proterve  loqai. 
Amph.  Satis  aadacter.  Aie.  Ut  padicam  deoet  Amph.  Ta 

verbisprotMs. 
AU.  Non  ego  iUam  mibl  dotemdœo  esse,  qa«  dos  didtar  : 
Sed  podidtiam ,  et  padorem ,  et  sedatam  copidioem , 
Deam  metum,  parentum  amorem,  et  cognatam  oonoordiam  : 
Tflri  morigera,  atqae  at  monilica  sim  bonis,  prosim  probis. 
So9.  Ifs  ista,edepol,  si  bec  vera  loqaitor,examassim  *8t  op- 

toma. 


Amph.  Delenitas  sam  profecto  ita,  at  me  qai  sim  nesctam. 
8oi.  Amphitrao  es  profecto  :  cave  ste  ne  tu  te  osa    ner- 

duis:  *^ 

Itanancbomines  inmutantar,  postquam  peregre  adventmas, 
Amph.  MoUer ,  istam  rem  inquisitam  certumM  non  amittere. 
Aie.  Edepol ,  me  fades  lUiente.  Amph.  Quid  ais?  respoodê 

mihi. 
Quid  si  adduco  tuam  cognatam  hue  a  navi  Nsacratem  , 
Qui  mecum  ana  vectu^st  noa  navi  :  atque  is  si  denegat 
Facta,  qaae  tu  facta  dicis,  qaid  Ubl  cquom*8t  fleri? 
Nunqaid  caasam  dicis,  qoln  te  hoc  multem  malrimonlo? 
Aie.  Si  deliqui,  nulla  caasa^st  Amph.  Coovenit  Tu ,  Sosia , 
Duc  hos  intro  :  ego  hac  ab  navi  mecum  adducam  Naucratem! 
Sas.  Nunc  quidem  prater  nos  nemo*si  :  die  mihi  verum 

serio, 
Ecquis  aUus  Sosia  inta*st ,  qui  mei  simiUs  siet? 
Alem.  Abin*  tiinc  a  me  dignus  domino  serves.  Sos.  Abeo  ,  si 

Jubés. 
Alem.  Nimis,  ecastor,  fadnas  miram*8t,  qui  ilU  oollihiitim 

siet 
Meo  viro,  sic  me  insimalare  falsum  CMdnus  tam  malam. 
Qalcqaid  est,  Jam  exifaacrate  oognato  id  oogooscam  meo. 

•  Jeu  de  mots^ir  oMm  a6«f.  —  Abi  était  l'expresiloo  doai on  «e 
«enratt  pour  affranchir  les  esclaves.  Jbi,  Ta-t'en.  Sosie  Jooe  mor  I0 
mot ,  et  dit  :Je  m'en  irai ,  Je  me  tiendrai  pour  afpnmchi .  al  vous 
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potisaiit  deTOlympe.  Mais  aussitôt  que  jedescends 
m  CCS  Keux,  je  ne  suis  plus  qu'Amphitryon,  dont 
jepresdsrhabit  tout  exprès.  Dans  ce  moment,  c'est 
pour  Yoos  que  je  Tiens;  car  il  faut  achever  cette  co- 
nédie.  Je  viens  aussi  au  secours  d'Alcmène,  que 
son  mari  accuse  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis  ; 
je  me  r^rodierais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
soufErir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  vais  con- 
tiover,  comme  j'ai  commencé,  à  passer  pour  Am- 
phitiyon ,  et  à  jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
U  trouble  et  d'inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
nrite ,  je  publierai  la  vérité  ;  et  quand  il  sera  temps , 
je  viendrai  an  secours  d'AIcmène  dans  Tenfante- 
ment  ;  je  fierai  en  sortequ'elle  acooudiesans  douleur 
de  deux  jumeaux ,  dont  l'un  est  mon  fils ,  et  l'autre 
edui  de  ton  époux.  J'ai  ordonné  à  Mercure  de  ve- 
mr  me  joindre,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
tàu  AlanèBe  vient;  je  vais  m'entretenir  avec  elle. 

.SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  JUPITER. 

Jkm.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m'a- 
gite, demeurer  à  la  maison.  Eh  quoi  !  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d'une  pareille  infamie!  me  voir 
dédM»orée!  Il  ose  nier  des  faits,  et  il  ose  m'impu- 
tcr  des  crimes  que  je  n'ai  pas  commis  !  Croit-il  que  je 
esterai  insensible  à  on  pareil  traitement  ?  Non ,  par 
PoDux ,  je  ne  le  serai  pas  ;  je  ne  soupirai  pas  qu'il 
ne  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai  ;  je  me 
séparerai  de  lui ,  et  je  l'obligerai  à  me  faire  répara- 
tîoQ ,  et  à  désavouer  avec  serment  l'injuste  accusa- 
tkm  dont  il  a  voulu  noircir  mon  innocence. 

Jiq},,  à  part.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  ce 
qa'eUe  veut,  pour  me  rétablir  dans  ses  bonnes 
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grâces  et  dans  sa  tendresse;  mon  amour  a  chagriné 
Amphitryon,  et  tourmenté  assez  longtemps  ce  brave 
homme.  Il  faut  à  mon  tour  essuyer  ici  les  effets  de 
sa  colère  et  de  la  querelle  qu'il  a  faite  à  sa  femme , 
quoi  que  sur  ce  point  je  sois  bien  innocent. 

Alcm,  Le  voici  cet  époux  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité! 

Jup,  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  vos 
regards? 

Akm.  C'est  mon  humeur.  Je  n'ai  jamais  aimé 
à  voir  mes  ennemis. 

Jup.  O  ciel!  que  dites-vous?  Vos  ennemis!... 

Alcm.  Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité:  à  moins 
qu'il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  dé- 
menti sur  ce  point. 

Jup.  Il  veut  kd  prendre  la  main.  Vous  êtes  trop 
vive! 

AIcm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  êtes 
bien  hardi ,  de  me  toucher!  Vous  me  croyez  coupa- 
ble; vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  sorte  de  commerce  avec  moi ,  à  moins 
que  vous  n'ayez  perdu  tout  à  fait  sens  et  raison. 

Jup.  Qu'importe  ce  que  j'ai  dit?  Vous  n'en  êtes 
pas  moins  vertueuse,  et  je  n'en  crois  pas  moins  que 
vous  l'êtes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  me  justi- 
fier. Jamais  rien  ne  m'a  fait  plus  de  peine  que  d'ap- 
prendre que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi. 
Pourquoi  donc,  me  dites- vous,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes,  je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  de  douter  de  votre 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à  l'épreuve;  J'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez ,  et  comment 
vous  prendriez  cette  plaisanterie.  Car  je  n'ai  pas 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez-le à  Sosie. 


ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

JUPITER. 

Ego  MB  OleAmphitrao,  cai*st  serros  Sosia, 

Uem  Mercoiiiu  qui  fit,  qtuuido  ooiiumxlaiD*tt, 

lo  SQperiore  qui  hahito  cœntculo , 

Q«i  iBienfaim  fio  Joppiter,  quando  lobet 

laeMteBi  qnooi  extemplo  adTentnm  adpoHo,  Ulîco 

Aapkttmo  fio,  et  YctUtani  ioimito  maain. 

iraoe  boebooocli  vottrl  venio  graUa, 

M  hêac  torhoatom  tranrignm  comoBdiam , 

StaMl  AlcomffUB,  quam  Tir  insontem  probri 

Aapmmo  adcosat,  veni,  ut  aulttam  feram  : 

Kaa  BCA  lit  colpa,  qnod  egomet  eontrazerim , 

Si  Id  AlcuBena  ionocenU  cxpetat. 

Urne  Amphitraoïiem  memet,  nt  olMoepi  aeniel , 

ïmt  adsimolabo,  afque  io  homm  famlUam 

PRMtntiooaii  bodle  iojiciaiii  maxomam  : 

Poit  igitor  danom  fadam  rea  fiât  palam, 

Atqae  AlcamcnaB  in  tempore  aaxiliam  feram , 

ftehmque  ut  odo  feta ,  et  quod  gravida*«t  vlro , 

El  mt  qôod  sravida*ft,  pariât  sine  doloribos. 

MotoftaiB  jossi  me  oooUnaoconaeqal, 

Si  qaid  vcUem  imperare  :  noDc  banc  adioquar. 

SCENA  SECUNDA. 

ALCUBI^A,  JUPITER. 

Jlem,  Dorare  oequeo  in  odUmi  :  ila  me  probri , 

Stapd,  dedMoria  a  rito  argutam  meo! 

Ea  qoB  sunt  Cacta,  iiilecta  refèrt,  ac  clomltat. 


Quft  neqae saot  fticta,  neque  ego  in  me  admid,  argoit  : 

Atque  id  me  suique  deqoe  esse  habitnram  putat. 

Non  edepol  fMlam ,  neqae  me  perpetiar  probri 

Faiso  inslmolatam ,  qnin  ego  iHum  aut  deseram , 

Aut  saUsùidat  mibi  ille,  atqae  adjoret  insaper, 

IloUe  esse  dicta*,  qoa  in  me  insontem  protaUt. 

Jup,  Faclandam*st  mihl  Ulad ,  fleri  qaod  Ul«o  postulat , 

Si  me  illam  amantcm  ad  sese  studeam  redpere  : 

Qoando  ego  qaod  fed ,  factum  id  AmpbitruonI  obAiit , 

Atqoe  iUe  dodum  meus  amor  negoUum 

Insontt  exbibttit;  nano  aatem  insonU  milii. 

lUius  ira  in  lianeet  maledicta  expetent. 

^(cm.  Et,  eocum,  Tldeo,  qui  me  miseram  arguit 

Stuprl ,  dedeooris.  Jup,  Te  volo,  uxor,  oonioqui 

Quo  te  avortisU  ?  Alcm.  Ita  ingenium  meum'st  : 

Inimioos  semper  osa  sum  obtnerier. 

Jup,  Heia  autem  inimkXM  i  Alcm,  Sic  est ,  vera  prcdioo  : 

If  isi  etiam  boc  ftUso  did  insimulatorus  es. 

Jup,  Nimis  ▼erecanda*s.  ^(cm.  Pottn*es  ut  abstineas  manum? 

Ifam  oerto  si  sis  sanos,  aat  sapiM  satis , 

Quam  tu  inpudicam  esse  arbitrere  et  prsdiees , 

Corn  ea  tu  sermonem  neo  Jooo,  née  serio 

Tibi  babeas,  nisi  sis  rtoitlor  stuitissumo. 

Jup.  Si  dizi ,  nUiUo  magis  es ,  neqae  esae  arbitror, 

Et  id  hue  levorti,  aU  me  purgarem  til>i. 

Ham  nomquam  quidqaam  meo  animo  fuit  legrius , 

Quam  postqoam  aodlTi,  ted  esae  iratam  mibi. 

Car  dixistt  ?  inqoles  :  c«o  ezpe^iam  tibi. 

Non ,  edepol ,  quo  te  esse  inpudicam  craderem  ; 

Tenun  periditatus  animam  sum  tuum , 

Quitf  lacères ,  et  qan  pado  id  ferre  iqduceres. 

Eqyidem  jooo  illa  dixeram  dudum  Ubi, 

Ridicull  causa  :  vel  bunc  rogato  Sosiam. 

Jtlcm.  Quln  hue  adduds  meum  cognaturo  Naucratem , 
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PLAUTE. 


Alcm,  Pourquoi  n'avez- vous  pas  amené  mon 
parent  Naucratès?  Vous  avez  annoncé  que  vous  le 
conduiriez  ici,  et  qu'il  rendrait  témoignage  que 
vous  n*étiez  pas  revenu  cette  nuit? 

Jup,  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n*ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Alcm.  Cet  amusement  m*a  blessée  jusqu'au  fond 
du  cœur. 

Jtq).  Par  votre  main  que  je  touche ,  Aicmène , 
je  vous  conjure  de  me  pardonner. 

j4lcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d'avance 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grâce 
a  présent  des  mauvaises  actions,  je  veux  me  mettre 
a  Tabri  des  mauvais  discours.  Séparons-nous;  re- 
prenez vos  biens,  et  rendez-moi  ce  qui  m'appar- 
tient. Ordonnez  à  mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup.  Y  pensez-vous,  Aicmène? 

j4lcm.  Si  vous  me  refusez ,  je  partirai  seule.  Ma 
vertu  sera  ma  compagne. 

Jup.  Arrêtez  ;  demeurez  ;  je  suis  prêt  à  faire  tous 
les  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  à  la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela ,  je  t'en  conjure,  6  grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  à  jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

jélvm.  Ah!  plutôt  qu'il  lui  soit  à  jamais  favora- 
ble! 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-mot;  car  mon  serment 
est  sincère.  Eh  bien  !  étes-vons  encore  fâchée  ? 

Allcni.  Mon  ami.... 

Jtq>.  C'est  bien  à  vous.  Voilà  ce  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  on  a  des  plaisirs;  on  a  du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
lorsqu'entre  des  personnes  qui  s'aiment  il  s'est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipés,  on  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

j4lcm.  Vous  auriez  dû  m'épargner  de  pareils  dis- 
cours ;  mais  puisque  vous  m'en  faites  réparation , 
il  faut  bien  que  je  vous  pardonne. 

Testem  quem  dadiinr  te  adductumm  dixeros , 

Te  buo  noD  Tcniite?  Jup.  Si  quid  dlctum*it  per  jocuiu , 

Non  sqnom^st  id  te  lerio  pnevortier. 

jélcm.  Ego  illud  sdo  qaam  doloerit  oordi  meo. 

Jup,  Per  dexteram  ttum  ta ,  Atoumeiia ,  oro ,  obsecco , 

Da  mihi  hano  veoiam  :  igootce;  Inta  ne  stes 

Alcm.  Ego  istaec  fed  verlMi  virtute  imita  : 

N  ne  quando  facUs  me  inpodids  aiMlinos , 

Ab  inpudids  dictis  avorti  volo. 

Valeas,  tibi  iiatieai  n»  tuas,  reddas  meai. 

Jal>en*  mi  ire  comités?  /Mp.Sanan*es?  Alcm,  Si  non  jubet, 

Ibo  egomet ,  ooraitem  pudidtiam  daxeio. 

Jup.  Mane,  arbltratu  tao  jasjarandom  dabo, 

Me  meam  padicam  esse  oxorem  arl>itrarier. 

Id  ego  si  fallo,  tum  te,  somme  Jappiter, 

Qnsso,  Amphitrooni  ut  semper  iratos  aies. 

Alcm,  Ah  !  propitlus  sil  poUus.  Jup,  Conlide  fore  : 

Nam  joiiJurandum  veram  te  advorsom  dedi. 

Jam  nane  inta  non  es?  Alcm,  Non  sum.  Jup.  Beoe  facis. 

Nam  In  hominum  state  multa  eveniant  hujusmodi  : 

Caplant  voloptates^  capluot  nursom  miserias. 

Ir»  interveniunt ,  redeont  rarsom  in  gratlam. 

Veram  irs  si  qo«  forte  eveniunt  bojosmodl 

Inier  eos,  rursam  si  reventom  in  graUam*st , 

BIsstanto  amicl  sunt  inter  se ,  quam  prias. 

Alcm.  Primnm  cavlsse  oportnit  ne  dioeres  ; 

Veram  eadem  si  isdem  purgas ,  mlhi  patlanda  sunt. 

Jup.  Jubé  vero  rasa  para  adornari  mihi , 


/ty.  Faites  préparer,  je  vous  prie,  its  va*es 
desUnés  aux  sacrifices,  afin  que  j'accomplisse  les 
vœux  que  j'ai  faits  aux  dieux,  pour  mon  heureux 
retour. 

j^lcm.  J'en  aurai  soin. 

Jup.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Blépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
je  suis  venu.  Je  veux  qu'il  dîne  avec  nous.  {A  part.) 
Quant  à  Sosie,  il  ne  dînera  point,  et  l'on  rira  à  ses 
dépens.  Pour  Amphitryon ,  je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Alcm,,  à  pari,  Qu'a-t-il  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  a  lui-même?  Mais  la  porte  s'ouvre;  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCÈNE  III. 

JUPITER,  SOSIE,  ALCMÈNE. 

Sos,  Mon  maître,  me  voici  prêt  à  exécuter  vos 
ordres. 

Jup,  Fort  bien;  j'ai  besoin  de  toi. 

Sos.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  je 
m'en  réjouis;  c'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
tm  brave  homme  d'esclave?  Se  conformer  à  l'hu- 
meur de  ses  maîtres,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s'ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dites-moi ,  vous  n'êtes  doue 
plus  fâchés  l'un  oontre  l'autre? 

Jup.  Tu  railles,  apparemment;  tu  sais  bîea  que 
de  ma  part  ce  n'était  qu'un  jeu. 

Sos,  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j'ai  bien  cru  que  c'était  tout  de  bon. 

Jup,  On  m'a  pardonné;  la  paix  est  faite. 

Sos.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacrifice , 
pour  accomplir  mon  voeu. 

Sos.  Fort  bien. 

Jup.  Va  de  ma  part  chercher  Blépharon ,  le  pilote 

ut,  qus  apud  legionein  vota  vovi ,  si  domum 
Redissem  salvos,  ea  ego  exsolvam  omnia. 
Alcm.  Ego  istuc  curabo.  Jup.  Evocate  bue  Sosiam  ; 
Gul)ematorem ,  qui  in  mea  navi  fuit , 
Blepbaronem  arcessat ,  qui  nobiscum  prandeat. 


!  b  adeo  tmpransus  ludiflcabitur, 
Quom  ego  Ampliitruonem  coUo  hioc  obstricto  traham. 
Alcm,  Mimm  quid  soins  secum  secreto  ille  agat  ! 
Atque  aperiuntar  sdes  :  exit  Sosio. 

SCENA  TERTIA. 

SOSU,  JUPITER,  ALGMENA. 

Sos.  Ampbitmo,  adsnm  :  si  quid  opus  est,  Impera  :  iinp«. 
rium  exsequar. 

Jup,  Optume  advenls.  Sos.  Jam  pax  est  inter  vos  duos? 

Nam  quia  vos  tranquillos  video,  gaudeo  et  volupe^st  mibi. 

Atque  ita  servom  par  videtur  fhigt  sese  insUluere, 

Proinde,  beri  ut  sint,  ipse  item  sit  :  voltum  e  voitu  oonparet, 

TrisUs  sit,  si  beri  siot  tristes;  bllarus  sit,  si  gaudeant. 

Sed  âge,  responde  :  Jam  vos  redistis  in  concprdiam? 
!  Jup.  Dérides,  qui  sois  h«c  Jamdudum  medixisse  perjocum. 
I  Sos.  Ad  td  Jooo  dixisU?  equidem  serio  ac  vero  ratus. 

/tfp.  Habui  expurgationem;  facta  pax  est  Sos.  Optume*5t. 

Jup.  Ego  rem  divinam  intus  fadam,  vola  qu«  sunt.  5<i^. 
Censeo. 

Jup.  Tu  gubernatorem  a  navi  hue  evoca  ve rbis  mets 
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d«  mon  Taisseau  ;  dis-lui  que  je  Tinvite  à  dioer  aveo 
moi  après  le  sacrifice. 

Sos.  Je  serai  déjà  de  retour  que  vous  me  croirez 
encore  là. 

/wp,  Renens  tout  de  suite. 

Alcm.  Ne  voulez-vous  plus  rieu  de  moi?  Je  ren- 
tre pour  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

/t9>.  Allez,  et  disposez  tout  aussi  promptement 
que  TOUS  le  pourrez. 

Alem.  Vous  viendrezquand  vous  voudrez  ;  jeferai 
eo  sorte  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

Jwp.  A  merveille;  c'est  parler  comme  une  épouse 
exacte  et  soigneuse.  (Seul,  )  Et  la  maîtresse  et  Tes- 
dave  sont  tous  deux  dans  Terreur;  tous  deux  me 
croient  Amphitryon;  il  n*est  pas  temps  de  les  dé- 
tromper. —  Et  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  à 
toi ,  et  ta  m'entends;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
visible. Lorsque  Amphitryon  va  arriver,  éloigne- 
le  de  sa  maison  par  quelque  prétexte ,  par  quelque 
ÛMirberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
uo  peu  de  lui ,  tandis  que  je  passe  des  moments 
^réables  aveo  son  épouse ,  que  je  lui  emprunte  ;  fais 
donc  œ  que  je  te  dis,  et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  à  moi-même.  (// 
reatre.  ) 

SCÈNE  IV  '. 

MERCURE. 

Rangez-Toos,  rangez-vous,  qu'on  me  laisse  pas- 
ter;  que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  instant.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tons  les  valets  de  comédie.'  Car  c'est  là  leur 
manière  d'entrer  sur  la  scène,  lorsque  l'un  vient 
annoncer  rentrée  d'un  vaisseau  dans  le  port,  l'au- 

Btepharoofin,  ut  re  divtoa  (acta,  mecum  praudeaL 

Soê,  Jam  bcic  ero,  quom  Uldc  œnsebis  esse  me.  Jup.  Actu- 

tnmhueredi. 
Jle.  NiuDquId  vis  quln  abeam  Jam  inlro ,  ut  apparentur  qui- 

bos  opoM? 
Jmp.  1  saœ,  et,  quantum  pote*st,  parata  fac  siiit  omnia. 
Jlc,  Quin  Yeois,  quando  vis,tntro  :  faxohaud  quidquam  stt 


Jmp.  Recte  loquere,  et  prolode  dUigentem  ut  uxorem  dsoet. 

Jam  hi  ambo  et  servos  et  bera  frustra  sunt  duo. 

Qui  me  ÀmpbitnioiMni  lentur  eise  ;  erraut  probe. 

Roue  tu  divine  tac  fane  adsls  Sosla. 

Audit  qqm  dloo,  lam«tsi  praseos  non  ades  : 

Fac  Amphitnionem  adveoieutem  ab  «dibus 

Ut  abigas  guovis  pado  ;  tac  ooomentus  sies. 

Tolo  ddodi  illum ,  dum  cum  bac  usuraria 

Uion  DQDC  mUii  morigero.  Hac  curata  slnt , 

Fac  sfs,  proiDdê  adeo,  ut  me  velle  iolellesis  : 

Atqoe  Ht  mlAistres  mihi,  quom  mihi  sacruOcem. 

SCENA  QUARTA. 

MERCURIUS. 

CoBoedite  atque  absoedlte ,  omues  de  via  deoedite  , 
Hec  qulMioam  tam  audax  fùat  bomo,  qui  obviam  obsistat  mUU . 
Ram  «n»»  quidem,  bercle,  qui  minus  Uoeat  Deo  mloUarler 
Fofolo ,  ni  decedat  mihi ,  quam  serrolo  in  comoediis  ? 
lile  narem  salvam  nunciat,  aut  irati  adventum  senis  : 
C90  lam  JoTi  <ficto  audieni,  (>jufl  Jussu  nunc  hue  me  adfero. 
Qoamobrem  mi  magis  par  est  via  decedere ,  et  conoedere. 

>  11  vaudrait  mieux  que  ceUe  sctec  fût  la  première  de  Tncte  qtia- 
trtéaie.  1!  est  t  rai  qu'alors  le  troialèuie  serait  bleu  court.  (  A» orikux.) 
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tre  le  retour  d'un  vieillard  en  colère.  Pour  moi , 
j'obéis  au  grand  Jupiter;  c'est  par  son  ordre  que 
j'accours.  U  est  donc  bien  juste  qu'on  me  fasse 
de  la  place,  et  qu'on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
m'appelle,  je  le  suis;  je  m'empresse  d'exécuter  ses 
ordres;  c'est  le  devoir  d'un  bon  fils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours  ;  je  fais  le  guet , 
j'exhorte,  j'avertis  ;  je  prends  part  à  ses  succès.  Lors- 
qu'il a  du  plaisir,j'en  suis  plus  satisfait  que  lui-même. 
U  est  amoureux?  Eh  bien!  il  a  raison,  il  suit  son 
inclination  ;  tous  les  hommes  n'en  font-ils  pas  au- 
tant.' £t  ils  font  bien,  pourvu  qu'ils  ne  sortent  pas 
des  justes  bornes.  Mon  père  veut  à  présent  qu'on  se 
moque  d'Amphitryon.  Soit ,  je  m'en  charge  ;  et  vous 
allez  voir  comment  je  m'acquitterai  de  la  commis- 
sion. Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  tête,  et 
feindre  d'être  ivre;  je  monte  là-haut;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  U  n'a  qu'à  approcher  de  la 
maison  :  j'agirai  de  sorte  que  s'il  n'est  pas  ivre  aussi, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  avoir  versé  à  boire  <. 
Ensuite  il  s'en  prendra  à  son  esclave  Sosie  ;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joué  à  son 
maître.  Que  m'importe?  U  faut  bien  que  j'obéisse 
à  Jupiter,  mon  père ,  et  que  je  me  conforme  à  ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive  !  Vous  al- 
lez être  témoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  à  ses  dépens.  J'entre  là  dedans,  et  je  vais 
m'affubler  d'un  costume  conforme  à  mon  rôle.  En- 
suite, monté  sur  les  toits ,  je  me  mettrai  en  devoir 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON. 
J'ai  voulu  rejoindre  Naucratès  ;  je  n'ai  pu  le  trou- 
Pater  vocat  me,  eum  aequor,  ejosdictoimperioaum  audiens  : 
Ut  filium  IjODom  patri  esse  oportet,  iUdem  ego  sum  patri. 
AmanU  subparasitor,  hortor,  adsto,  admoneo,  gaadeo. 
Si  qaid  patri  volape*st,  volaptas  ea  mihi  malto  maxoma^&t. 
Amat;  saplt,  recte  facit,  aoimo  quando  obsequitur  suo  : 
Qaod  omnels  bomineis  faoere  oportet,  dum  id  modo  flat  bono 
If  une  Amphitruonem  volt  deludi  meus  pater;  laxo  probe. 
Jam  liic  deludetor,  spectatores,  vobis  spectaoUbus. 
Capiam  ooronam  mi  in  caput;  adsimulobo  me  esse  ebriuro  • 
Atque  iUucsursum  esoendero  :  inde  optume  cispellam  virum. 
De  supero,  quum  bue  adoesserit,  faciam  ut  sit  madidus  sobrius. 
Deiode  im  actutum  subferet  suus  servos  pœuas  Sosia  : 
Eum  fedsse  ille  bodie  arguet,  qus  ego  fecero  beic  :  quid  id  mea  ? 
Meo  me  »quom*st  morleerum  patri,  ejus  studio  servire  ad- 

decet. 
Sed  eccum  AmplUtruonem  ;  adveoit  :  Jam  iUe  beic  deludetur 

probe, 
Siqoidem  vos  voltis  auscullando  operam  dare. 
Ibo  intro,  omatum  capiam ,  qui  potis  decet 
Dein  sursum  adsoendam  io  tectum ,  ut  illum  bine  probibeam. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO. 

Naucratem  quem  couvenbre  volui ,  io  uavi  non  erat  : 

I  Maoïcate  jeu  de  mots  tur  madidus  et  tobriut.  «  De  siipero .  qmim 
hue,  ad  cesseiit,  facUm  ut  sIt  madidus  sobrius.  itadidus  mero. 
moulUé  devin ,  ivre sobriua .  sobre,  &  )euu.  Je  ferai  qoll  soit  mouillé  ; 
quoiqu'il  soit  à  Jeuo.  Mercure  veut  dire  qui!  lui  Jrtti^ra  de  Fcan  sur  la 
tête  ;  et  U  le  dit,  en  faisant  uue  pointe  qui  n'est  pa-s  de  fort  bon  goiU. 

(AKOaiECX.) 
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PLAUTE. 


ver  nulle  part  ;  i]  n'était  pas  au  vaisseau ,  je  n*aî  ren- 
contré ni  chez  lui,  ni  dans  la  ville,  personne  qui 
ait  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  Tai  visité  toutes 
les  places  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs ,  le  grand  et  le  petit  marché  ;  je 
suis  allé  à  la  palestre,  au  tribunal ,  chez  les  chirur- 
giens, chez  les  barbiers ,  dans  tous  les  temples 

Point  de  Naucratès  ;  je  suis  hors  d'haleine.  A  pré- 
sent ,  je  vais  rentrer  chez  moi ,  et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme  ;  il  faut  enfîn  que  je 
sache  d'elle  qui  est  l'infâme  auquel  elle  s'est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  cette  affaire..,.  Mais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons!  fort  bien  !...  ils  se  conduisent  en  cela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Holà,  quel- 
qu'un! holà!....  £h  bien!  Ky  a-t-il  personne  qui 
vienne  m'ouvrir.' 

SCÈNE  IL 

MERCURE  AMPHITRYON. 

Merc,  dans  la  maison.  Qui  est  là? 

Ampk,  C'est  moi. 

Merc.  Qui ,  toi  ? 

Aniph.  Oui, moi. 

Merc,  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  punissent , 
pour  l'apprendre  à  briser  ainsi  notre  porte! 

yfmph.  Que  veux-tu  dire? 

Merc.  Qu'ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

Ampk,  Sosie? 

Merc.  Eh!  sans  doute;  je  suis  Sosie.  Crois-tu 
que  je  l'aie  oublié?  Que  veux-tu? 

Amph,  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  que  je  veux? 

Merc.  Ëh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  as  man- 
qué de  faire  sauter  les  gonds  de  la  porte,  animal. 
Crois^tu  qu'on  nous  en  fournisse  d'autres  aux  frais 


de  l'État  ?  Qu'as-tu  à  me  regarder,  imbécile  ?  Qu'est- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Amph.  Maraud  !  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  dont  les  épaules  ont  plus  reçu  de  mes  coups 
que  l'Achéron  n'a  reçu  d'âmes.  Va,  jeté  les  échauf- 
ferai encore  aujourd'hui  pour  tes  impertinences. 

Merc,  Il  faut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodigue  dans  ta  jeunesse. 

Amph,  Pourquoi  cela? 

Merc,  Puisque  dans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  à 
mendier  même  des  coups. 

Amph,  Ces  bons  mots  te  coûteront  cher  aujour- 
d'hui ,  vil  esclave. 

Merc,  Je  veux  t'honorer  par  un  sacrifice. 

Amph.  Comment  l'entends-tu? 

Merc,  Je  vais  t'envoyer  d'ici  une  offrande  ». 

Amph,  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  Si 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  bœuf,  comme  une  victime  de  Saturne;  tu  seras 
mis  en  croix ,  et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
Sors  un  peu  pour  voir,  infâme  drôle! 

Merc,  Crois-tu  me  faire  peur  avec  tes  menaces, 
vieux  masque,  vieux  fantôme  !  Si  tu  ne  t'enfuis  suf^ 
le-champ,  si  tu  frappes  encore  une  fois,  si  je  t'en- 
tends seulement  gratter  à  la  porte ,  je  t'aplatirai 
si  bien  la  tête  avec  cette  tuile,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Amph,  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maisonl  Tu  crois  m'empécher  de 
frapper  à  ma  porte!  J'y  frapperai  si  bien,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc,  Ah  !  tu  continues. 

Amph,  Oui ,  je  continue. 

Merc,  Eh  bien!  tiens.  (//  hti  jette  une  tutie.) 

Amph,  Scélérat!  sur  ton  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  châtiment  dont  tu  te  souviendras 
toute  ta  vie. 


lieqae  âotaî ,  neqae  in  orbe  iovenio  quemqaam ,  qui  Ulum 

viderft. 

fCam  omneijs  platens  perrpptavj ,  g>inDasia  et  myropoUa  ; 
Apud  emporïum ,  atqiM'  ïo  mnccllo ,  in  palsstra  atqne  in  foro  : 
ID  me^licliûâ ,  Ifi  ron^lrlnisr,  /ipm!  omneis  œdeis  sacras. 
Siun  dt^fcasus  qii&ritantJo ,  noafiMin  invenio  Naucratem. 
Hune  domum  ibOt  alque  m  uïort  hanc  rem  pergam  exquirere, 
Qub  fuedt,  quein  pfûpfcr  (sirpus  suum  stupri  oonpleverit. 
Ifam  lORi  qQâtD  Ubm  quirj^iîonpm  Inquisitam  liodie  amittere, 
Mortuum  jtnïUu^st  :  £«d  ^delà  obclitserant  :  eugepie  ! 
Parker  hoc  iM,  atque  ut  aîlEi  ratl^i  sont  :  feriam  foreis. 
Aperite  hoc  i  heus ,  tx'4]ijis  Ih-tr^  <>,!  'ecqnis  hocaperKosUom? 

SCENA  SECUINDA. 

MERCURIUS,  AMPHfTRUO. 

Mete.  Qub  <)tt  foreis  est?  Amph.  Ego  sum.  A/ere.  Quld,  ego 

su  m?  Jmph,  Ita  loqnor.  Merc,  Tibi  Japiter 
Ptque  omnfib  ïraU  œrtosant,  qui  sic  frangas  foreis. 
Amph.  Quomodo?  Merc.  Eo  modo ,  ut  profecto  vivas  statem 


Amph.  Sosln.  Merc,  Ita  sum  Sosia,  nisi  me  esse  oblitum  exi- 

Quid  mine  ns?  Amph.  Sceleste,  at  etiam  quid  velim,  id  tu 

tne  fotîas? 
Mrrc.  Ita  rogo  :  pêne  ecDregisti,  fatue,  foribus  cardines. 
Aq  ÎQFvb  cF<nnf  bas  nobis  publidtus  prœberier? 
Quid  me  aibp<^ta$ ,  stoUde?  quid  nunc  vis  Ubi?  aut  quls  tu  es 

hosro7 


Amph.  Verbero ,  etiam  quis  ego  sim  me  rogttas,  almonim 

Acberuns? 
Qnem ,  pol ,  ego  bodie  ob  isthsc  lUcta  fadam  fenrentem  11*- 

gris. 
Merc.  Prodigiffli    te  fuisse  oportet  olim  in>ulu1escentia. 
jimph.  Quidum?  Merc.  Quia  senecta  state  a  me  mendicM 

malum. 
Amph.  Cum  cruciatu  tuo  istbnc  bodie,  vema,  verba  fun- 

ditas. 
Merc.  Sacranco  ego  UbL  Amph.  Qui?  Merc.  Quia  enim  te 

macto  infortunio. 
Amph.  a  Tun'me  mactes,  carnufex,  nisi  formam  dU  bodie 

«  meam  perduint, 
«  Faxo  ut  bubulis  coriis  onustus  sis ,  Saturni  bostia, 
«  Ita  ego  te  oerto  crace  et  cruciatu  mactatx)  :  exi  foras, 
«  MasUgia.  Merc.n  Larva  umbraUIis,  tu  me  mineis  territas? 
«  Nisi  hinc  actutum  fugias,  si  denuo  pultaveris, 
n  Si  miousculo  digito  increpnerint  foreis,  bac  te^a 
«  Tuum  deminuam  capnt ,  ut  cum  dentibus  iinguam  exscrees. 
Amph.  (t  Tun\  fùrcifer,  meis  me  procul  probUiessis  sdihus? 
ce  Tun\  meas  pulsare  foreis?  hasce  illico  ioto  demoUar  cardine. 
Merc.  «  Pergin*?  Amph.  «  Pergo.  Merc.  «  Adcipe.  Amph. 

n  Sceleste ,  in  berum  ?  si  te  bodie  adprehendero , 
«  Ad  id  redigam  miserianim ,  ut  semper  sis  miser. 
Merc.  «  Sacclianai  te  exercuisse  oportuit,  senex. 

•  Ce  qui  suit  Jusqu'à  la  scène  ▼  entre  Blépliaron,  Amphitryon, 
et  Jupiter,  n'est  point  de  riaute.  suirant  quelques  crlUques  célèbres  [ 
mais  cette  opliUon  ne  paraît  pas  foudee.  A.  F. 
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Mtrc.  U  fiiut  que  ta  aies  ba ,  bonbomoie  ! 

jimph.  Comment? 

Mère.  Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

jémpk.  Et  pour  qui  veox-tu  que  je  te  prenne? 

Mère*  Que  le  ciel  te  confonde!  je  n'ai  point  d'au* 
tre  maître  qu'Amphitryon. 

Amph.  Suis-je  changé?  N*ai-je  plus  la  même 
figure?  Comment?  Sosie  ne  me  reconnaît-il  pas? 
Voyons  encore.  Interrogeons-le.  Qui  suis-je  à  tes 
yeux?  Ne  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon? 

Jferc.  Toi  Amphitryon?  £s-tu  dans  ton  bon 
sens?  Je  t'ai  déjà  dit,  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bo;  il  y  parait,  quand  tu  viens  faire  des  questions 
loiibiables?  Allons,  va-t'en,  je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus,  tandis  qu'Amphitryon,  re- 
venu de  l'armée,  se  repose  dans  les  bras  de  son 
épouse. 

Jfftph.  De  quelle  épouse? 

Merc.  D'Alcmène. 

Amph.  De  quel  homme  me  parles-tu? 

Merc.  Combien  de  fois  faut-il  te  le  dire?  Mon  maî- 
tre Amphitryon.  Laisse-nous  donc  en  repos. 

Amph.  Avec  qui  est-il  couché? 

Merc.  Tu  te  plais  à  m'impatienter  ;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

Amph,  Réponds-moi,  je  t'en  prie,  mon  bon 
Sosie. 

Mère.  Ah!  tu  me  flattes  à  présent?...  Eh  bien!  il 
est  couché  avec  AIcmène. 

Amph.  Quoi  !  dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  cela,  à  ce  que 
je  pense;  aussi  près  qu'un  mari  peut  l'être  de  sa 
femme. 

Amph.  Malheureux  que  je  suis! 

Merc.,  à  part.  l\  se  plaint,  et  c'est  tout  gain  pour 
loi  !  Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
a  votre  place ,  c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou- 
rer votre  diamp ,  et  le  rendre  fertile. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh  bien!  quoi?  Sosie?  Que  lui  veux- tu, 
pendard? 

Jm^  «  Qui  dam? 

Mère.  «  Quando  ta  me  Uiom  senrom  censés.  Amph.  «  Quid 

«œnseo? 
Merc.  m  Malom  tn>i  :  pneter  Amphltnionem ,  henim  novi  ne- 

«minetn. 
Jmpk.  m  Nom  formam  perdidi?  miram,  quln  me  norit  So- 

«sU. 
«  Scnitsbor:eeodicmlhl,qoisTideor?naiusatisAmphitnio? 
Mère.  «  Amphitroo ?  sanasoe  es?  nonne  tU>i  pnedictum,  te- 

«nex, 

•  Baochaoal  te  ezercaiase,  qaom,  qui  sis,  aliam  rogiles? 
«  AtMoede,  Biooeo  :  molestas  ne  sies ,  dum  Amphitrao 

•  Gon  axore ,  modo  ex  hostUbos  advenlens ,  voluptatem  capit. 
JwÊph.  m  Qoa  oxore?  iferv.  «  AJcamena.  Amph.  «  Qais  bomo? 
Mère.  «  Qootieos  vis  dictam?  Amphitrao, 

«  Henis  meos  :  molestas  ne  sies.  Amph.  «  Qaicam  cabat? 
Mère.  «  Tfde,  ne  iofortaniom  qasras,  qai  me  sic  ladlAces. 
Jmpk,  m  Die,  qoaso,  ml  Sosia.  Merc.  «  Blandire?  cam 
«  Alcomeiuu  Amph.  «  In  eodemne 

•  Gobjcalo?  Merc.  Imo,  at  arbitror,  corpore  corpas  tncobat. 

JfÊ^h.  «  Ta  misera  milii! 
Mère.  «  Locri^,  qaod  miseriam  dépotât  :  napi  axorem  asa- 

«rarlam 
«  Période  est  pnebere ,  ac  si  agrum  sterilem  fodiendum  iooes. 
émph.  «  Sosia.  Merc.  «  Quid,  malam,  Sosia?  An^h.  «  Non 

•  menovisti,  rerbero? 
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Amph.  Ne  me  connais-tu  pas,  fripon? 

Merc.  Je  te  connais  pour  un  homme  fort  impor- 
tun, qui  veut  absolument  avoir  querelle. 

Amph.  Encore  un  mot.  Ne  suis-je  pas  ton  maître 
Amphitryon? 

Merc.  Tu  es  plut6t  Bacchus  lui-même,  tant  tu  es 
pris  de  vin  !  Combien  de  fois  faut-il  que  je  te  le  dise  ? 
Veux-tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  mattre 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  AIcmène.  Si  tu  continues ,  je  le  ferai  venir,  et 
tu  t'en  repentiras. 

Amph.  Fais-le  venir  :  c'est  ce  que  je  souhaite. 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services!  je  per- 
drais aujourd'hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma 
femme ,  ma  famille  et  moi-même! 

Merc.  Je  l'appellerai,  si  tu  veux.  Mais,  cepen- 
dant, éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu'il  a 
achevé  le  doux  sacrifice  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi ,  si  tu 
continues  à  nous  importuner,  tu  ne  t'en  iras  pas 
sans  me  servir  de  victime. 

SCÈNE  m. 

AMPHITRYON,  BLÉPHARON,  SOSIE. 

Amph.,  sans  être  vu  et  sans  voir  Blépharon 
et  Sosie.  O  dieux  !  quel  vertige  s'est  emparé  de  toute 
ma  maison!  Que  trouvé-je  à  mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphosés  en  bêtes  dans  l'Arcadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

Bléph.,  entrant  avec  Sosie.  Que  dis-tu  là.  Sosie? 
Des  choses  fort  étonnantes,  en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à  toi? 

Sos.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu'il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie,  et 
de  mon  mattre,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendré  un  second  Blépharon  !  Vous 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
sommé de  coups  de  poing;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  «  Novi  te  hominem  molestam,  qui  ne  emas  llUgioin. 
Amph,  «  Adhac  Âmplias  :  Nonne  ego  tierus  sam  tuas  Am- 

ptiitrao? 
Merc.  f  Tu  Bacchus  es , 

n  Haud  Amphitrao  :  quotlens  Ubi  dictam  vis?  num  denao? 
«  Meus  Amphitrao  uno  cubicalo  Alcumenam  conplexu  tenet 
n  Si  pergas,  eum  lieic  sistam,  neque  sine  tuo  magno  malo. 
Amph.  «  Cupio  adcersi  :  utinam  ne  pro  benefactis  hodie 

«  patriam , 
«  iEdeis,  axorem ,  fsmiliam  com  forma  una  perduam  ! 
Merc.  «  Adœrsam  equidem:  sed  de  foriiras  ta  interea  sis  vide. 
«  Si  molestas  sis,  erades  nomquam ,  quin  te  sacnifloem.  » 

SCENA  TERTIA. 

AMPETTRUO,  BLEPflARO,  SOSIA. 

Amph.  m  Di  vostram  fldem  !  qoa  intemperia  nostram  agunt 

H  famiUam!  qus  mira 
«  Yideo,  postquam  advenio  peregre!  nam  Terom*st,  quod 

<c  oUm  est  auditum 
«t  Fabularier,  matatos  AtUoos  in  Aicadia  bomines, 
n  Et  ssvas  Iwilaas  maiisitasre,  neo  umqoam  denao  parentlbus 
«t  Coguitos.  Bleph.  «  Quidilluc  SosJa?  magna  sunt,  qoa  mira 

a  pnedicas. 
«  Ain*  tu  alterum  te  repcrisse  domi  consimilem  Sosiara? 
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PLAUTE. 


cassées,  et  si  Ton  vous  met  à  la  porte  sans  avoir 
dloé.  Car  cet  autre  Sosie,  ce  moi  qui  suis  là  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

Bléph.  C'est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtons-nous,  car  j'aperçois  Amphitryon  qui  nous 
attend ,  et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

Amph.y  continuant.  Mais  où  vais-jc  chercher 
des  exemples  étrangers?  Il  est  arrivé,  aux  princes 
thébainsde  ma  maison,  plus  que  des  prodiges.  Cet 
illustre  Cadmus,  en  cherchant  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  défit  un  monstre  terrible  ;  et  après  qu'il  eut 
semé  ses  dents,  il  en  vit  naître  des  soldats  armés  : 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  combattirent  à  outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  tout;  la  terre  d'Épire  a  vu 
ce  même  prince,  et  son  épouse,  fille  de  la  déesse 
Vénus,  ramper,  sous  la  forme  de  serpents.  C'est 
ainsi  que  du  haut  des  cieux  l'a  ordonné  le  puissant 
Jupiter;  telle  a  été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux ,  pour  récompense  de 
leurs  belles  actions ,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à  mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à  souffrir  les  dernières  disgrâces ,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insupportables.... 

Sos,  Blépharou? 

Bl^h,  Qu'est-ce? 

Sos.  Il  y  a  ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 

Bléph.  Pourquoi? 

Sos.  Voyez  :  mon  maître  se  promène  devant 
la  porté  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  porte  est  bien  fermée. 

Bléph.  Ce  n'est  rien;  il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a  pris  une  singulière  précaution ,  en  ce 


cas  ;  il  a  fermé  la  porte  de  peur  que  la  faim  ne  aor- 
tît  pour  venir  le  joindre. 

Bléph.  Que  chantes-tu  là? 

Sos.  Je  ne  chante  ni  je  ne  siffle.  Tenez  ;  il  est 
rêveur.  Observez-le  bien  ;  il  médite  et  se  parle  à  lui- 
même  :  je  veux  écouter  ce  qu'il  dit;  n'avancez  pas. 

Âmph.,  à  part.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  la  gloire  que  j^ai 
acquise  par  la  défaite  des  ennemis.  Je  vois  ma  mai- 
son troublée  par  des  prodiges  ;  et  ce  qui  me  tue , 
c'est  que  ma  femme  s'est  déshonorée  par  un  infâme 
adultère....  Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'étonne;  car 
le  coffret  était  bien  scellé....  Que  dis-je?  ....  Alc- 
mène  elle-même  m'a  raconté  mon  combat  contre 
les  Téléboëns,  et  contre  Ptérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu'il  était  tombé  sous  mescoups....  Ah!  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  misérable 
qui  a  osé  m'exclure  de  ma  maison ,  m'outrager  en 
face! 

Sos.  Il  parle  de  moi  et  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plaît 
pas  du  tout.  De  grâce,  Blépharon,  ne  l'abordons 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu'il  a  sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Amph.  Si  ce  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main ,  je  lui  ferai  voir  ce  que  c'est  que  de  s'atta- 
quer à  son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacer! 

Sos.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
abordons-le.   Savez- vous  ce  proverbe.... 

Bléph.  Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  veux  dire;  maisj'i- 
magine  à  peu  près  ce  qui  doit  t'arriver  de  fâcheux. 

4^0^.  L'attente  et  la  faim ,  dit  un  vieux  proverbe , 
font  monter  la  bile  à  la  tête. 

Bléph.  Cela  est  vrai.  Adressona-lui  d'ici  la 
parole ,  et  gaiement.  {Haut)  Amphitryon  ! 


os.  «  Alo  *.  sed  beus  to,  qaom  ego  Sosiom,  Amphitnionem 

«  Ampbitruo,  quid  sois  an 
«Ta  forte  allum  Blepharonem  parias?  o  Dl  faclant,  ut  tu 

«cquoque 
«  CoDdfos  pugoU,  et  flUsIs  deoUbos,  id  inpransus  creduas. 
««  Nam  ego ,  iUe  aller  Sosia ,  qui  iUic  suro ,  me  maUs  mulca- 

«  vit  modis. 
Rleph.  «  Mira  profeclo  :  sed  gradus  oondecet  grandire  :  nam 

n  ut  video , 
fc  Exspectat  Amphltruo,  et  vacuus  mlhi  venter  crépitât. 

Amph.  n  El  qnid  nilena 
fl  Fûl^uli*r?  In  iifjstro  olUn  Tbebano  génère  plusquam  mira 

n  MarUe^uûmtUeadgr^ËéusbeiluammagnusEurop»  qusstor, 

<i  fiii|iuIueo 
rr  Kep4?iite  \\^Vim  ppp{^rit  scminio  :  et,  pugnatalllac  pugna, 
»  Frcitrr  Irudebal  fralr^ia  hasta  et  galea  :  et  nostrs  auclorem 

»  CuiQ  VcuiTia  niia  anj^tiels  repsisse  teUus  EpiroUca 

«  VLdit:  de  fiumino  ftumDiUR  Jupiter  sic  statuit,  sic  fatum  ha- 

n  OyUiini  omni\s  no» f rates,  pro Claris  facUs,diris  aguntur 

ri  m.tltf. 
M  Fa  la  l^ihm^  mer  premiini,  pertolerarem  vim  tantam ,  da- 

n  deigttiie 
N  Exatitl»n>m  inpatiltilfis.  Sos.  Blepbaro!  Bleph.  Quid  est? 

Sos,  *  î^ftscio  quid  mali  suspicor. 
m^ph.  **  QuLd?  $m.  »  Vkdii  sis,  herus  salutator  oppessulatas 

<«  anU^  îtjrei^  gE-aditur 
Amph.  a  MhU  est ,  faujvm  exspectat obambolant.  Soi.  Curiose 

ti  qiihkjn  ;  fureis  ^oim 
aCIauAlt,  nfl  pre^orirrï'tiir  foras.  Bleph.  Obgannis.  Sos. 


«  Si  me  audias ,  observes.  Nesdo  quid  secum  solus ,  poto , 
«  RaUones  conligit  :  quid  memoret,  bine  excipiam,  ne  pro- 

«  pera. 
Amph.  «  Ut  meluo ,  ne ,  viclis  hoslibus,  Dl  partam  expungant 

R  ^orlam. 
«  Totam  miris  modis  nostram  video  turbatam  famlUam. 
«  Tum  vero  uxor  vitio,  stupro,  dedecore  me  plena  enicat 
a  Sed  de  paiera  mirum*st  :  erat  tamen  tignum  obsignatum 

«c  probe. 
Cl  Quid  enim?  pugnas  pugnatas  prolocuta ,  et  Pterelam  obpu- 

agnatum, 
n  Nostris  occisum  manibus  fortiter  :  atat!  novi  Jam  ludum  : 
«  Id  Sosiœ  factum*st  opéra,  qui  me  hodie  quoque  prssentem 

Cl  ausit 
a  Indigne  prœvorlier.  Sos.  De  me  loculus,  et  quœ  velim  mi- 
ce  nus. 
n  Hominem  ne  congrediamur,  quœso,  priusquam  stomachum 

n  detexerit. 
Cl  Bleph.  Ut  lubet.  Amph.  Si  Illum  datur  hodie  mastigiam 

Cl  adprehendere ,  ostendam  quid  sit 
«Herumfallere,  minis  et  dolis  incessere.  Sos.  r  Audin*lu 

«  illum?  Bleph.  ce  Audio. 
Sos,  n  lllœc  machina  meas  onerat  scapulas  :  conpellemus  sis 

M  hominem. 
R  Sein'  quid  vulgo  dicl  solet**  Bleph.  «  Quid  diclurus  sis ,  ne- 

scio  :  «  Quid  tibi  patiundum ,  fere  barioler.  Sos.  n  Vetu^st 

adagium  :  Famés  et  mora 
«  Bllem  in  nasum  couciunt.  Bleph.  r  Verum  quldem.  E  loco 

R  conpellemus 
«  Alacre.  Amphitruo.  Amph.  r  Blepharonem  audio  :'  {seor- 

R  sum)  minim  quid  ad  me  venlat. 
n  Opportune  tamen  se  offert ,  ut  uxoris  facla  couvincam  tur- 

«pia. 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


Amph.  J'entends  Blépharon;  je  m*étonne  qu'il 
tienne.  Mais  il  arrive  à  propos.  Il  m'aidera  à  con- 
vaincre mon  épouse  de  sa  honte.  Pourquoi  venez- 
TOUS  ici ,  Blépharon  ? 

Bléph.  Avez- vous  sitôt  oublié  que  vous  avez  en- 
voyé de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau,  pour 
mlnviter  à  venir  dîner  avec  vous  aujourd'hui.^ 

Amph,  Je  ne  l'ai  point  envoyé  du  tout.  Mais  où 
estîl,  ce  scélérat? 

Bléph.  Qui? 

Ampà.  Sosie. 

Bléph.  Le  voilà. 

Amph.  Où  ? 

Bléph.  Devant  vos  yeux.  Ne  le  voyez-vous  pas? 

Am[^,  Je  vois  à  peine,  tant  je  suis  en  colère  ! 
tant  ce  misérable  m'a  mis  hors  de  moi  !  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissez-moi,  Blé- 
pharon. 

BUph.  Écoutez ,  je  vous  prie. 

Amph.  Parlez ,  je  vous  écoute.  Mais  toi ,  prends 
axi.  {Il  bai  Sosie.) 

Sos.  Qu'ai-je  donc  fait  ?  Ne  suis-je  pas  arrivé  as- 
sez tdt?  Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite,  quand  j'au- 
rais ea  les  ailes  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  de  grâce.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  venir  à  plus  grands  pas. 

Amph.  Qu'il  soit  venu  aussi  vite  que  sur  des 
échasses ,  ou  qu'il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue, 
il  faut  que  je  l'assomme.  Voilà  pour  le  toit;  voilà 
pour  les  tuiles  ;  voilà  pour  m'avoir  fermé  la  porte  ; 
voilà  pour  t'étre  moqué  de  ton  maître  ;  voilà  pour 
les  injures  que  tu  m'as  dites. 

Biéph.  Quel  mal  vous a-t-il  fait? 

Amph.  Vous  me  le  demandez?  Il  a  eu  l'infamie 
de  m'exdore  de  la  maison ,  de  me  jeter  des  tuiles 
do  haut  du  toit. 

5oi.  Moi? 

Amph.  Toi-même.  De  quoi  osais-tu  me  menacer, 
si  je  frappais  à  cette  porte  ?  Le  nieras-tu ,  scélérat? 
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Sos,  Sans  doute ,  je  le  nie.  Heureusement  j'ai  un 
témoin  à  produire,  avec  qui  je  sois  venu.  Je  vous 
l'ai  amené; j'ai  fait  ma  commission. 

Amph.  Qui  t'a  donné  cette  commission,  pen- 
dard? 

Sos.  Vous-même. 

Amph.  Quand? 

Sos.  Ce  matin ,  tantôt ,  lorsque  vous  avez  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 

Amph.  Bacchus  te  fait  déraisoniler. 

Sos.  Malheureusement  je  n'ai  salué  aujourd'hui 
ni  Bacchus  ni  Cérès.  Vous  aviez  ordonné  de  net- 
toyer les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacrifice;  et  vous 
m'avez  envoyé  chercher  Blépharon  pour  qu'il  dînât 
avec  vous. 

Amph.  Je  veux  mourir,  mon  cher  Blépharon ,  si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  retour,  et  si  j'ai 
envoyé  ce  maraud.  Parle;  où  m'as-tu  quitté? 

Sos.  Au  logis,  avecAlcmène  votre  épouse.  En 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  port,  et  j'ai  fait  vo- 
tre invitation  à  Blépharon.  Nous  arrivons;  et  voilà 
le  premier  instant  où  je  vous  vois  depuis  ma  course. 

Amph.  Infâme  coquin!  tu  m'as  laissé  avec  ma 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrillé  d'im- 
portance. 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Allons,  Amphitryon;  à  ma  considération, 
laissez-le,  et  veuillez  m'entendre. 

Amph.  Eh  bien  !  soit.  Parlez. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m'a  déjà  conté  des  pro- 
diges incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelque  homme  à  prestiges  exerce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ;  faites  de  votre  côté  des  recherches  ; 
voyez  d'où  ceci  peut  venir.  Et  n'assommez  pas  ce 
malheureux  avant  d'avoir  éclairci  cet  étrange  mys- 
tère. 

Amph.  Je  veux  suivre  votre  conseil.  Allons  ;  je 
veux  d'abord  que  vous  me  serviez  de  témoin  contre 
ma  femme. 


(r«i«aa  ad  Blepharonem)  «  Qaid  hoc  ad  me  Blepharo?  » 

Bleph.  «  Oblitas  tam  cUo,  quam  diluculo. 
«  MUsti  ftd  Davim  Sosiam ,  ut  hodie  tecom  oooviverem? 
Awqth.  «  Musquam  factum  genUum  :  sed  ubi  UUc  scelebtus? 

Bleph.  n.  Quis?  Amph.  «  Sosia. 
Bleph.  «  Eccom  illum.  Amph.  «  Ubi?  Bleph.  n  Ante  oculof 

n  non  Ytdes?  Amph.  «  Yix  video  prx  ira ,  adeo  me  Istic 
«  Hodie  delinim  fecU  :  ne  te  sacralicem  numquam  évades. 
«Sine  me,  Blepharo.  Bleph.  «  Ausculta,  precor.  Amph. 

«  Die,  atuculto  :  tu  vapula. 
Sos.  m  Qoa  de  re?  nnm  satis  tempori?  non  ocius  quivl ,  si 

«me 
«  Dxdalds  tuUssem  remigiis.  Bleph.  «  Abstine ,  qusso  ;  non 

potoimiu 

•  Nostros  grandius  grandlre  gradus.  Amph.  «  Sive  grallalo- 

«  rius ,  sive 

•  Tfstudineus  fùerit ,  certum*st  mihi  hune  scelestum  perdere  : 

•  En  UactoDi!  eu  tegulas  !  en  obductas  foreis!  en  lucùlicatum 

«  bertim! 
«  En  Terbomm  fcelus!  Bleph.  aQoid  maU  fecit  tibi?  Amph. 

n  Rogas?  ex  Ulo 
n  Tecto,  exclnaorn  foribiu,  me  detiirt>avit  xdibus.  Sos.  «  E- 

•  gHMM? 

Amph.  n  Ta ,  quid  minitabas  te  facturum ,  si  istas  popuUssem 

«forob? 
«Nf^M,  sceleste?  So$.  n  Quin  negem?  en  testls  ampliter, 

o  q4iicum  venio  : 


«  Missus  sedulo,  ut  ad  te  vocatom  ducerem.  Amph.  «  Quis  le 

«  misit, 
«  Furdfer?  Soi.  «  Qui  me  rogat  Amph.  n  Quando  genUum? 

Sos.  Dudum,  Jam  pridem  ;  modo, 
«  Ubi  cum  Qxore  domi  redisU  in  graUam.  Amph.  «  Bacchus 

M  te  inritassit 
Sos.  a  Ifec  Baochom  saluiem  hodie ,  nec  Gererem  :  tu  purgari 

n  Jus  seras 
«  Yasa,  ut  rem  divinam  faceres  :  et  hune  me  adcersitum  mit  tis, 
«  Ut  tecum  prandeat.  Amph.  Blepharo ,  dispeream ,  si  aut  in- 

n  tusadhucfiil, 
«  Aut  si  hune  miserim  :  die,  obi  me  Uquisti?  So#.  Domi  cura 

«  AJcumena  co^Juge. 
<t  Ego  a  te  abiens  portum  vorsus  volito,  hune  tuis  verbis  vooo. 
«  Venimus,  nec  te ,  nisi  nunc,  video  postea.  Amph.  Scelestum 

«caput!  cum  uxore? 
n  Numquam  abis,  quin  vapalet.  Sos.  Blepharo.  Bleph.  km- 

«  phitruo ,  mitte  hune  mea  graUa , 
p.  Et  me  audias.  Amph.  En  mitto;  quid  vis,  loquere.  Bleph. 

n  Istic  Jam  dudum  mihi 
«  Maxoma  memoravit  mira  :  prasUgiator  forte,  aut  vcnelicus 
«  Uanccxcantat  Ubi  famillam  :  inquire  aiiunde,  vide  quid 

nsieU 
«  Nec  ante  hune  excrudatum  miserum  fadas ,  quam  rem  in- 

«  teliegas. 
ti  Amph.  Recte  mones  :  eamos,  te  advorsum  uxori  etiam  ad- 

«  vocatum  volo.  » 
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PLADTE. 


SCÈNE  rv. 


JUPITER,  ABIPHITRYON,  bOSIE, 
BLÉPHARON. 

Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  prête  à  sortir  des  gonds.  Qui  fait  depuis 
si  longtemps  tant  de  vacarme  devant  ma  maison? 
Si  je  le  trouve,  je  rimmole  aux  mânes  desTéléboëns. 
Rien,  comme  on  dit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J*ai  quitté  Blépharon  et  Sosie ,  pour  aller  voir  mon 
parent  Naucratès.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j'ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  à 
leur  rencontre ,  pour  leur  demander  ce  qu*ils  savent 
de  nouveau. 

Sos.  Blépharon,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître  ;  Tautre  est  un  enchanteur. 

Blépk.  Puissant  Jupiter!  Que  vois-je?  Ce  n'est 
pas  celui-ci  qui  est  Amphitryon ,  c'est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci ,  ce  ne  serait  pas  celui-là,  à  moins  qu'il 
ne  soit  double. 

Jtq).  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d'abord 
les  appeler.  Viens  donc  enfin,  Sosie;  j'ai  faim. 

Sos.  Ne  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
un  sorcier? 

Jmph.  Et  moi,  Thébains,  je  vous  dis  que  c'est 
lui  qui  est  un  fourbe,  qui  vient  d'abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sos.  Maître,  si  vous  avez  faim,  moi,  je  viens 
d'être  rassasié  de  coups  de  poing. 

Amph,  Quoi!  tu  continues,  pendard  ! 

Sos,  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Amph,  Moi,  imposteur  ?  Tiens,  voilà  ta  récom- 
pense! 

Jup,  Étranger,  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace 
de-battre  mon  esclave? 

Amph,  Ton  esclave? 

Jup.  Oui,  mon  esclave. 


Amph,  Tu  mens. 

Jup,  Rentre,  Sosie;  et  pendant  que  j'assommerai 
cet  impertinent ,  fais  préparer  à  dîner. 

So$.  J'y  vais.  {A  part,)  Je  crois  qu'Amphitryon 
va  traiter  Amphitryon  aussi  poliment  que  moi,  le 
Sosie  de  tantôt,  ai  traité  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu'ils  vont  se  battre ,  je  vais  faire  un  tour  à  l'of- 
fice. Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  et  vider  toutes 
les  coupes. 

Jup,  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

Amph,  Oui ,  tu  mens,  scélérat ,  qui  viens  de  bou- 
leverser ma  maison. 

Jup,  Pour  cet  insolent  propos,  je  vais  t'étran- 
gler. 

Amph.  Ah!  ah!  ah!  ah! 

Jup,  Voilà  ce  que  tu  devais  attendre. 

Amph,  Blépharon ,  viens  à  mon  secours. 

Bléph,y  à  part.  Ils  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
phitryon, de  grâce,  ne  tuez  pas  Amphitryon.  Lâ- 
chez-le ,  je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l'appelles  Amphitryon? 

Btéph,  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n'étiez 
qu'un ,  maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d'en  avoir  la  figure.  Mais,  je  vous  en 
conjure ,  lâchez-le. 

Jt^.  Eh  bien!  soit.  Mais,  dis-moi,  crois-tu 
qu'il  soit  Amphitryon  ? 

Bléph.  Je  crois  que  vous  l'êtes  tous  deux. 

Amph,  Puissant  Jupiter!  Puisque  tu  veux  m'em- 
pécher  d'être  moi ,  je  te  ferai  une  demande  :  Est-ce 
toi  qui  es.Amphitryon? 

Jiq},  Le  nierais-tu? 

Amph,  Oui ,  je  le  nie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à 
î  Tbèbes  d'autre  Amphitryon  que  moi. 


SGENA  QUARTA. 

JUPITER,  AMPHITRUO,  SOSIA,  BLEPHARO. 

n  Jup,  Qais  tam  vasto  impele  has  foreU  toto  convoisU  car- 

dine? 
«  Qafs  ante  sdds  tantas  tamdiu  torbas  condtat?  quem  si 

M  conperero, 
«  Telebote  Bacroficabo  manibus  :  nihil  est,  ut  did  solet, 
«  Quod  hodie  bene  succédât  inihi  :  deserul  Biepharonem ,  et 

«Sosiam, 
«  Ut  cognatom  Nancratem  ooDvenirem  :  banc  dod  reperi ,  et 

«  illos  perdidi. 
N  Sed  eos  video  :  Ux)  adronum ,  ut  si  quid  babent ,  sdsdter. 
Sos.  «  Blepharo,  illic  qui  ex  aedU)us,  heru*8t,  hic  vero  vene- 

flcus?  Bleph.  Proh  Jupiter! 
«  Quid  intueor  ?  hic  non  est ,  sed  ille ,  Ampbitruo  :  isUc 

«slfuat, 
<f  nium  sane  non  esse  oportuit,  nisi  quidem  sit  geminus. 
Jup.  «  Eocum  cum  Blepharone  Sosiam  :  oonpdiabo  bos  prius. 
n  Sosia,  tandem  ad  nos?  esurio.  Soi.  Ditïn*  tibi  hune  vene- 

ficum? 
Amph.  «  Imo  ego  banc,  Tbebant  dves,  qui  domi  oxorem 

«  meam 
n  Inpudicitia  ioipeUvit,  per  quem  teneo  thesaurum  stupri. 
Soa.  «  Uere,  si  (n  nunc  esuris,  ego  satur  pugnis  ad  te  volito. 
^mph.  f  Pergin*,  mastigia?  Sos.  Abi  ad  Acberuntem,  vene- 

m  flœ.  Amph.  Men*  veneticum? 
«  Vapula.  Jup.  Quas,  hoapes,  intempcriaî,  u(  tu  meum  ver- 

«  beres?  Amph.  «  Tuum?  Jup.  Meum. 


Amph.H  Hentiris.  ./«p.  «  Soaia ,  i  intio  :  dum  bunc  sacrutico , 

«  foc  paretur  prandium. 
Sos.  H  Ibo.  Amphitraonem,  arbitrer,  ita  comiter  Amphitmo 
n  Addpiet,  ut  dudum  memet  ego  ille  aller  Sosia  Sosiam. 
«  loterea  dum  isU  certant,  in  popinam  devortundum^st  mibi  : 
<i  Lances  detergam  oomeis,  omneisque  trullas  hauriam.  Jup. 

«Tun*me 
n  Mentiri  ais?  Amph.  «  Mentiris,  inquam,  mes  couruytor 

Cl  familiœ. 
Jup.  «  Ob  istuc  indignom  dictom,  te  obstricto  oolio  bac  adri- 

piam. 
Amph.  «  y«  misera  mihi  !  Jup.  «  At  id  prscavisse  oportuit 

Amph.  «  Biepharo,  subpetlas  mihi. 
Bleph.  a  (}onsimileissuntadeo,  ut  utri  adsim,  nesdam  :  rixam 

tamen, 
A  Ut  potest,dirUnam.  Ampbitruo,  noli  Amphitruonem  duello 

perdere; 
«  Linque  coUom ,  precor.  Jup.  Hune  tu  Amphitruonem  di- 

cUtas? 
Bleph.  «c  Quid  ni?  unus  olim  ;  nunc  vero  partus  est  geminns. 
fc  Dum  tu  vis  esse,  aller  quoque  esse  forma  non  desinit. 
«  Intereas  qusso,  collum  linque.  Jup.  Linquo  :  sed  die  mihi, 

n  videturne  libi 
n  IsUc  Ampbitruo?  Bleph.  «  Uterque  quidem.  Amph.  «  Proh 

n  summe  Jupiter  !  ubi  hodie 
n  Mihi  formam  adimis!  pergu  qusrcre  :  tune  AmpiUtruo? 

Jup.  n  Tu  negas? 
Amph.  H  Pernego,  quando  Thebis,  prêter  me,  uemo*st  aller 

A  Amphitmo. 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


/i^.  C'est  moi  qui  suis  le  seul  de  ce  nom.  Tiens , 
BJépbaron,  sois  notre  juge. 

Bléph,  Je  vais  tâcher  de  tirer  la  chose  au  clair 
en  TOUS  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 

Amph.  Volontiers. 

BUph,  Avant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
phimis,  que  m'avez-voas  ordonné? 

Amph.  D'apprêter  le  vaisseau,  de  te  tenir  oons- 
tamment  au  gouvernail. 

Jup.  Afin  que  si  nos  gens  fuyaient,  j'y  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

Bléph.  Que  m'avez-vous  dit  encore  ? 

Amph.  Je  t'ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
qui  était  bien  garnie. 

Jtqi.  De  quelle  espèce  de  monnaie? 

Bléph,  Taisez-vous.  C'est  à  moi  d'interroger. 
Savez-vous  combien  elle  contenait? 

Jvp.  Cinquante  talents  attiques  '. 

Bléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bien de  Pbilippes? 

Amph.  Deux  mille. 

Jup.  Et  deux  fois  autant  d'oboles  '. 

siéph.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très-bien  au  fait, 
n  iiaiut  que  l'un  des  deux  ait  été  caché  dans  la 
bourse. 

Jtq>.  Écoute;  ce  bras,  tu  le  sais,  a  immolé  le  roi 
Ptérélas;  je  l'ai  dépouillé,  et  j'ai  apporté  dans 
un  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
nairement; j*en  ai  fait  présent  à  mon  épouse,  avec 
laquelle  je  viens  de  prendre  le  bain ,  de  faire  un  sa- 
crifice ,  et  de  coucher. 

Amj^.  Ciel!  qu'entends-jc?  Je  suis  hors  de  moi, 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  C'est 
bien  moi,  cependant,  qui  suis  Amphitryon,  petit- 
fils  de  Goi^ophone,  fille  de  Persée  et  d'Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
venger  Créon  des  Téléboêns.  C'est  moi  qui  ai  vaincu 
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les  Acarnaniens ,  les  Taphiens ,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  leur  ai  donné  pour  maître  Céphale,  fils  de 
Dionée. 

Jup.  Oui,  c'est  Amphitryon,  c'est  moi  dont  le 
courage  et  les  armes  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 
avaient  tué  Électryon ,  fils  de  Persée  et  père  d'Alc- 
mène,  et  les  frères  de  ma  femme.  Répandus  dans 
l'Achaïe,  l'Étolie,  la  Phocide,  sur  la  mer  Egée,  la 
mer  Ionienne,  et  celle  de  Crète,  ces  pirates  por- 
talent  partout  le  ravage. 

Amph.  Dieux  immortels  !  je  doute  de  moi-môme, 
tant  il  raconte  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé  ! 
Voyons,  Blépharon. 

Blépk,  Je  ne  vois  plus  qu'un  signe  qui  puisse 
me  faire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jtq).  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 
blessure  que  Ptérélas  m'a  faite. 

Bléph.  Justement. 

Amph.  C'est  très-bien. 

Jup.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jup.  Nous  voilà  découverts.  Voyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?  Tous  deux 
ont  au  muscle  du  bras  droit,  à  la  même  place, 
une  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l'esprit  s'y  perd;  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE    V. 

BLÉPHARON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m'en  vais;  j'ai  affaire. 
Non,  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


Jmp.  Imo,  prater  me.  Démo;  atqoe  adeo,  ta  SlephafO,  Ju- 

dex  lies. 
MapA.  «FlKiàm  id,  il  qaeo,ifgiilBpalam  :  ta  responde  prias. 

Amph.  n  Uùteoê. 
BUph.  m.  Antequam  cam  Tbphiis  a  te  pagna  ait  Inita,  qaid 

«  mandatti  mlhi? 
Awtph.  m  Parata  naTi ,  clavo  b»reres  sednlo. 
Jnp.  «  Ut  si  DOttri  fiigam  faoœot,  iUoc  me  tato  reciperem. 
Bleph.  Item  aUad.  Amph.  «  Ut  bene  nammatum  servaretur 

nanoplum. 
Jup.  m  Qo«  pecnnia?  BUph.  «  Taoe  sis  ta,  mecum*st  qu«- 

«  rere  :  sdsti  oomerum? 
Jtip,  m  Talenta  qaiiiquaginta  AtUca.  Bleph.  a  Hic  ex  amossim 

«nmeDarrat;ettu, 
qatii^hiMppei?  Amph.  «  Doo  miUa.  Jup.  «  OboU  «  vero 

bis  totidem.  Blq>h.  Uterqae 
«  Rem  teoet  prol>e,  lotos  In  emmena  daasam  alteram  esse 

oportott 
Jmp.  m  Attende  sb  :  liac  dextera,  ot  nosU,  regem  roactavi  Pte- 

relam; 
«  Spolia  ademi  ;  et  pateram ,  qoa  Ole  potare  soUtn*st ,  in  dstélla 
«  Pertali  :  dono  nxori  mes  dedi,  quicom  liodie domi  iavi, 
m  Saciificavi,  cabai.  jimph.  «  Hd  mibi!  qaid  andlo?vix 


•  Ylfilansqaippedonnio  :  vigUans  soomio ,  tItob  et  sanos  In- 

«  tereo. 
m  Ego  idem  Ule  som  Amphitroo,  Gorgopliones  nepos,  inpe- 

«  ralor  ThriMnofum  : 

t  Chaqoe  talent  «ttlque  râlait  ii,m«  francs. 
'  QoUue  eenllmes. 


«  Et  Creontis  anicos ,  Teleboanmi  perdaeUis  :  qal  Acamanei 
«  Et  Taphios  vi  vid,  et  summa  regem  virtate  bellica. 
«  Illisce  pnefed  Cephalum ,  magnl  Ddond  fllium. 
Jup.  «  Ego  idem  latrones  hosteis  bello  et  virtute  contadi. 
«  Eleetryonem  perdlderant,  nostr»  et  germanos  oo^Jugis, 
«  Adiaiam ,  iEtoliam ,  Phoddem ,  per  f rota  loDium  d  iEgeum 

«  et  Creticom 
«  YagaU ,  tI  vortebantplraUca.  Amph.  «  Diiimmortales  !  mi- 

himd 
«  Non  credo,  ita  omnia,  qo»  fada  Ulic,  ex  amossim  loqol- 

«  tor  :  vide , 
«  Blepharo.  Bleph.  «  Unomsoperest  :  id  si  lùat,  Amphitrao- 

n  nés  fitote  gemini. 
Jup.  n  Qoid  dicas,  novi  :  dcatricem  in  dextro  moscaU)  ex 

illoc  volnere 
«  Qood  milii  inpegit  Pterela.  BUph.  a  Eam  qoidem.  Amph. 

«  Adposite.  Jup.  n  Yiden*?  en  adspice. 
BUph.  m  Detegiie,  adspldam.  Jup.  Deteximus,  vide. 
BUph.  «  Suprême  JopiteTf 

«  Qoid  intoeor  !  otrique  in  muscolo  dextero,  eodem  in  looe , 
«  Signe  eodem  adpard  prolM,  ut  prlmum  ooivit,  dcatrix 

aroftila 
«  Sablurida.  RatJones  Jaoent,  Jodidom  slkt ,  qoid  agam  ne- 

«sdo. 

SCENA  QUINTA. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 
BUph.  Vos  inter  vos  parttte  :  ego  abeo ,  mibi  negotiamlO. 
Neque  ego  umquam  tanta  mira  me  Tidisse  oenseo. 
•  C*f»tict(|ue  reprend  le  texte  de  Plaute^sdon  les  conunentateurii. 
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PLAUTE. 


Ampti.  BIcpharon,  je  t'ai  prié  de  prendre  mon 
parti.  Ne  t*en  va  pas. 

Bléph.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  votre 
parti?  Je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer. 

Jup.  Je  vais  rentrer.  Alcmène  est  en  mal  d'en- 
fant. 

Amph.y  seul.  Je  n'en  puis  plus;  je  me  meurs. 
Que  vais-je  devenir?  Mes  amis,  ceux  dont  j'ai  in- 
voqué l'appui,  m'abandonnent.  Par  Pollux!  Ce 
coquin,  quel  qu*il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné- 
ment. Je  vais  de  ce  pas  trouver  he  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s*est  passé.  Je  saurai  bien  punir  cet 
imposteur  de  Thessalien ,  qui  a  tourné  toutes  les 
têtes  dans  ma  maison.  Mais  où  est-il  donc?  Par 
Pollux  !  Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à  Thèbesun  homme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  vais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
ou  de  force  j'entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  servante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  déshonore,  mon  père, 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  Jupiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  ils  le  voudraient,  ne  pour- 
raient m'en  empêcher.  Je  ferai  ce  que  j'ai  résolu. 
Allons ,  entrons. 

(  On  entend  la  foudre.  Amphitryon  se  jette  la 
face  contre  terre,  ) 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

BROMIA,  servante,  AMPHITRYON. 

Brom.  Toutes  mes  espérances,  toutes  mes  res- 
sources sont  perdues  ;  je  ne  m'attends  plus  qu'à 
des  malheurs;  la  mer,  la  terre,  le  ciel,  me  semblent 
conjurés  contre  moi  pour  m'accabler,  pour  me  faire 
périr.  Je  ne  sais  que  devenir.  Quels  miracles  se  sont 


faits  dans  notre  maison  !  Ah  !  malheureuse  que  je 
suis!  Je  vais  me  trouver  mal!...  Un  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abtmée.  La 
tête  me  fait  mal  ;  je  n'entends  pas;  je  ne  vois  rien. 
Non ,  il  n'y  a  pas  de  femme  au  monde  plus  à  plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  a  ce  qui  vient 
d'arriver  à  ma  maîtresse.  Au  moment  où  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l'enfantement,  elle  invoque  les 
dieux.  Tout  d'un  coup,  quel  bruit,  quel  fracas,  quel 
tonnerre!  Jamais  je  ne  n*en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. Nous  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  Alors,  sans  voir  personne,  j'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s'écrier  :  «  Ne  crains  rien,  Alcmène; 
on  vient  à  ton  secours  ;  un  dieu  propice  à  toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a  fait  tom- 
ber par  terre,  levez- vous.  »  Je  me  lève  en  effet ,  et 
je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu ,  tant  elle  était 
remplied'unelumièrebrillante.  Alors  Alcmènem'ap- 
pelle  ;  sa  voix  me  pénètre  de  terreur.  Mais  la  crainte 
que  j'avais  pour  elle  l'emporte;  j'accours  pour  sa- 
voir ce  qu'elle  veut  de  moi;  en  m'approchant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  fils  ;  et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s'était  aperçu  du 
moment  où  elle  était  accouchée....  Mais  que  vois- 
je?Quel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couché  devant 
notre  porte?  Est-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
sa  foudre?  Je  le  crois ,  en  vérité;  car  il  est  étendu 
là  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hé!  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre ?  C'est  lui-même.  Amphitryon  ! 

Jmph,  Je  suis  perdu. 

Brom,  r^vez-vous. 

Amph,  Je  suis  mort. 

Brom.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph,  Qui  êtes-vous ,  vous  qui  me  touchez  ? 

Brom.  Bromia ,  votre  fidèle  servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  Jupiter  a 
tonné  sur  moi  ;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 


Amph.  Bicpharo,  qosso,  ut  advocatos  mihi  adsis,  neve 

abeos.  BUph.  Yale. 
Qiiid  opu'st  me  advocato?  qui,  ubi  sim  advocatus,  nesdo. 
,  Jup,  Intro  bine  eo.  Alcumeoa  parturit.  Amph.  Péril  miser  ! 
Quid  ego?  quem  advocaU  jam  atque  amici  deserunt. 
Numquam ,  edepol,  me  ioultua  isttc  Indiflcabitf  qiiisquis  est. 
Nam  Jam  ad  regem  recta  me  ducam,  resque  ut  facta'st,  eloquar. 
Ego ,  pol ,  ilium  uldscar  hodie  Ttiessalum  veneficum , 
Qui  pervorse  perturbavit  familiae  mentem  meœ. 
Sed  ubi  ille'st?  iotro,  edepol,  abiit,  credo  ad  uxorem  meam. 
Qui  me  Tbebis  alter  vivit  miserior?  quid  nuoc  agam? 
Quem  omneia  mortaleia  ignorant,  et  ludificant,  ut  lubet 
Certum*st ,  introrumpam  in  sdilHis  ;  ubi  quemque  liominem 

adspexero, 
Sive  ancillam ,  sive  senrom ,  sive  uxorem ,  sive  aduUeram , 
Seu  patrem ,  8i?e  avom  videbo,  obtruncabo  in  œdilHis. 
Neque  me  Jupplter,  neque  dii  omneia  id  prohibebiint,  si  volent 
Quin  sic  faciam  uU  consUtui  :  pergam  in  sdibus  nunc  Jam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA 

BROMIA ,  AMPHITEUa 

Brom.  Spes  atque  opes  vitxB  nte»  Jacent  sepults  in  pectore, 
Neque  ulla^st  confidenUa  Jam  meo  in  corde,  quin  amiserim  ; 
Ita  mibi  videntur  omnia,  mare,  terra,  ccelum,  consequi, 
Jam  ut  obprimar,  ut  enicer  :  me  miseram  !  quid  agam  nescio. 


Ita  tanta  mira  in  «dibos  sont  bcta  :  v«  miseMe  mihi  ! 
Animo  male^st  :  aquam  velim!  oonrupta  sum,  atque  9b- 

sumptasum. 
Caput  dolet,  neque  audio,  neque  oculis  prospido  saUs. 
Nec  me  miserior  femina'st,  neque  ulla  videatur  iiiagia. 
Ita  hero  me»  hodie  eontigit  :  nim  ubi  parturit,  deoa  aU>i 

invocat. 
Strepitus ,  crcpltus ,  sonitus ,  tonitrus  :  ut  subito ,  at  pcopere , 

ut  valide  tonoit! 
Ubi  quisque  institerat,  oonddit  crépita  :  ibi  nesdô  quis 

mazuma 
Voce  exclamât  :  Alcumena ,  adest  auxUium ,  ne  time  : 
Et  tibi ,  et  tiiis  propiUus  cgrII  coitor  adveoit 
Exsurglte,  inquU ,  qui  terrore  meo  obddJstis  pra  meta, 
lit  jacui,  exsurffo  :  ûdere  oeosaiaxieis,  ita  tam  ooaftalgdMnt  ! 
Ibi  me  inclamat  Alcumena  :  Jam  ea  res  me  horrore  adfidt. 
HeriUs  provorUt  metua  :  ocius  adcarro,  ut  sdseam  qoid  vdit  : 
Atque  illam  geminos  filios  pueros  peperisse  oonspicor; 
Neque  ooftrom  quisqaam  aeosimat,  quom  pepertt,  neque 

prcvidimos. 
Sed  quid  hoc?  quis  hic  est  senex, 
Qui  ante  œdeis  nostras  sic  Jaoet?  numnam  himc  percussit 

Juppiter? 
Credo,  edepol  :  nam,  proh  Juppiter!  sepultu'st,  quasi  sit 

mortuus. 
IIx)  «t  cognoscam ,  quisquis  est.  Amphitrao  hic  qaidero*st , 

herusmeus. 
Amphitruo!  Amph.  Perii!  Brom.  Surge.  Amph.  InterU! 
Brom.  Cedo  manum.  Amph.  Quis  me  tenet? 


AMPHITRYON,  ACTE  V,  SCÈÎNE  I. 


enfers.Mais  pourquoi  es-tu  sortie  de  la  maison? 

Brom,  Nous  avons  eu  la  même  frayeur  que  vous; 
f  ai  m  des  prodiges  étonnants;  et  dans  ce  moment 
même,  malheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  pas  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

Jmph.  Dis-moi,  Bromia,  reconnais- tu  bien  en 
moi  ton  maître  Amphitryon  ? 

Brom,  Certainement. 

Jmph.  Regarde  encore. 

i^m.Eb!  oui;  c'est  vous. 

Jn^h,  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

£rùm.  Pardonnez-moi  ;  personne  ne  Ta  perdu. 

Ànqfh,  Mais  ma  femme  me  fait  devenir  fou  par 
son  inidigne  conduite. 

Brom.  Je  vais  bientôt  vous  faire  changer  de 
langage ,  Amphitryon  ;  et  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre femme  est  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nerai en  peu  de  mots  des  marques  et  des  preuves 
certaines.  D'abord,  apprenez  qu'Alcmène  est  accou- 
chée de  deux  jumeaux. 

Àmph.  De  deux, dis-tu? 

Brom.  De  deux. 

Amph.  Les  dieux  m*envoient  beaucoup  de  bien 
à  la  fois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices ,  à  vous  et  à 
votre  épouse. 

Amph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a  senti  la  première  dou- 
leur de  renfantement,  elle  a  levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  tête ,  suivant  l'usage  des  femmes  en  cou- 
cbes,  et  i'est  mise  à  invoquer  les  dieux.  Alors  on  a 
entendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semblé  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
tout  entière  était  resplendissante ,  comme  si  elle 
eût  été  d'or. 

^if^.  Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
iais  point  de  contes.  Après  cela? 

Brom.  Tua  Bromia  aodila.  Amph.  Totas  timco, Ita  me  In- 

cnpait  Juppiler. 
Hec  secns  est,  qoam  si  ab  Acherante  veniam  :  sed  quid  tu  foras 
Egrosa^s?  Brom.  Eadem  nos  formido  Uroidas  terrore  in- 

pallt: 
la  adUNU,  abl  ta  habitas,  nimia  mira  vidi  :  vas  milii ! 
Amphitmo;  ita  mibi  animas  etiam  nunc  abest.  Amph.  Age- 

domexpedi. 
Sein*  me  luum  esse  heram  Amphitraonem?  Brom.  Sdo. 

Âmph.  Viden*  etiam  nanc?  Brom.  Scio. 
Awtph,  Hse  sola  sanam  mentem  gestat  meoramfamiliarium. 
Brom.  Imo  omoeis  sani  sant  profecto.  Amph.  Ai  me  axor  in- 

sanam  facit 
Saisfoedis  facUs.  Brom.  At  ego  faciam ,  to  idem  ut  aliter  pras 

diees, 
Amphitmo,  piam  et  padicam  esse  tuam  axorem  ut  scias. 
De  ea  re  signa  atqœ  argumenta  paacis  verbis  eloquar. 
Omiam  primum  Alcamena  geminoa  peperit  lilios. 
Amph.  Ain'  ta  geminos?  Brom.  Geminos.  Amph.  Di  me  ser- 
vant Brom.  Sine  medicere, 
et  sdas  tibi  tucqae  uxori  deos  esse  omneis  propitios. 
Jmph.  Loqoere.  Brom.  Postquam  partarire  bodie  uxor  ob- 

coepit  taia, 
IW  utero  exorU  dolores,  ut  soient  puerpers  : 
Imrocat  deoa  immortaleis,  at  sibi  auxilium  ferant, 
Kanibas  pnris,  eapite  operto  :  ibi  ooptiouo  contonat 
Sonitu  maxumo;  sdeis  primo  mère  rebamur  tuas. 
Cdeb  loUe  confoigebant  tœ ,  quasi  essent  aure». 
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Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas ,  nous  n'avons  pas 
vu  votre  épouse  verser  une  larme  ;  nous  ne  l'avons 
pas  entendue  jeter  un  cri  :  il  faut  qu'elle  soit  accou- 
chée sans  douleur. 

Amph.  Pour  cela,  je  m'en  réjouis,  quelle  qu'ait 
été  sa  conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à  vous  dire.  Lorsque  les  deux  petits 
garçons  furent  venus  au  monde ,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Nous  le  fîmes.  Mais  que  celui 
que  j'ai  lavé  est  grand!  qu'il  est  fort  !  Personne  n'a 
pu  l'attacher  dans  ses  langes. 

Amph.  Tu  me  dis  là  des  choses  surprenantes. 
Si  cela  est  vrai,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouvé  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  vais  vous  étonner  encore  davantage. 
A  peine  cet  enfant  a-t-il  été  mis  dans  son  berceau, 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  crêtes, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 

Amph.  Ah  !  grands  dieux  ! 

Brom.  Ne  craignez  rien.  Us  regardent  de  tous 
côtés  autour  d'eux  ;  ils  aperçoivent  les  enfants ,  et 
vont  droit  au  berceau.  Je  le  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d'un 
autre,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-même;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  ne  les  a  pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau,  marche  droit  à  eux, 
et  en  prend  un  bravement  dans  chaque  main. 

Amph.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
à  faire  frémir.  Le  récit  seul  m'en  a  glacé  d'horreur. 
Mais  ensuite  qu'est-il  arrivé  ?  Achève. 

Brom.  L'enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement ,  a  appelé  votre  épouse. 

Amph.  La  voix  de  qui  ? 

Brom.  Celle  du  souverain  maître  des  dieux  et 

Amph.  Qnsso  absolvito  buinc  me  extemplo,  quando  sat 

deluseris. 
Quld  fit  deinde?  Brom.  Dum  haec  agantur,  interea  uxorem 

taam 
Neqaegementem,  nequeplorantem  nostram  quisquam  aadi- 

vimus  : 
Ita  profecto  sine  dolore  peperit.  Amph.  Jam  istuc  gaadeo, 
Ut  ut  crga  me  merita^st.  Brom.  Mitte  isthac,  atque  haec, 

qate  dicam ,  adcipe. 
Postquam  peperit  pneros,  lavere  Juasit  nos  :  oboœpimus. 
Sed  puer  ille ,  quem  ego  layi ,  ut  magnu*st ,  et  mulUim  valet  ! 
Neque  eum  quisquam  colligare  qui  vit  incunabulis. 
Amph.  Nimia  mira  memoras  :  si  isthsc  vera  sunt,  divinitus 
Non  metuo  quin  mes  uxori  lat»  suppetis  sien  t. 
Brom.  Magis  Jam ,  faxo,  mira  dioes  :  postquam  in  cunas  oon« 

ditu*st, 
Devolant  angues  Jubati  deorsum  in  içpluvium  duo 
Maxumi  :  oonUnuo  extollunt  ambo  capita.  Amph.  Hei  mUii  ! 
Brom.  Ne  pave  :  sed  angueis  oculis  omneis  circumviscre. 
Postquam  pueros  conspicaU ,  pergunt  ad  cunas  ciU. 
Ego  cunas  recessim  rursum  versum  trahere  et  ducere, 
Metuens  pueri8\  mihi  formidans  :  tantoque  angueis  acrias 
Persequi  :  postquam  conspcxit  angueis  lUe  alter  puer, 
Citus  e  cunis  exsitlt,  facit  recta  in  angueis  inpetum  : 
AUerum  altéra  adprehendit  eos  manu  pemiciter. 
Amph.  Mira  memoras  :  nimisformidolosum  facinus  pncdicas 
Nam  mihi  horror  membra  misero  percipit  dictis  tuis. 
Quid  fi^ddnde?  porro  loquere.  Brom.  Puer  aml)0  angueis 

enicat 
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des  hommes,  de  Jupiter;  il  a  dit  quil  avait  em- 
ployé la  feinte  poar  coucher  avec  Alcmène,  et  qu'il 
est  le  père  de  Fenfant  vainqueur  des  deux  serpents; 
que  Tautre  est  votre  fils. 

Amph.  Par  Pollux!  je  ne  puis  être  fâché  de  me 
trouver  en  société  avec  Jupiter.  Rentre  dans  la 
maison;  fais-moi  sur-le-champ  préparer  des  vases 
purs  ;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable , 
en  lui  offrant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tirésias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire  ;  je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'est-ce?...  Quel  coup  de  ton- 
nerre! O  dieux!  ayez  pitié  de  moi! 

SCÈNE  n. 

LU  HÉMV8»  JUPITER. 

Jup.  Prends  courage,  Amphitryon;  c'est  moî- 
méme  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  tiens.  Tu 
n'as  rien  à  craindre;  laisse  là  les  devins  et  les 
aruspices.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  suis  Jupiter.  D'a- 


PLAUTE.  ACTE  V,  SCENE  III. 


r  bord,  apprends  que  j'ai  dérobé  les  faveurs  d*Alc- 
mène,  et  qu'elle  est  devenue  grosse  d'un  fils  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  aussi  laissée  enceinte  en 
partant  pour  l'armée,  et  elle  est  accouchée  de  deux 
enfants  à  la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
son  origine  te  couvrira  par  ses  travaux  d'une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  ta  tendresse  pour  Ajc- 
mène;  rentre  en  bonne  intelligence;  tu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  qui  s'est 
passé.  Elle  a  été  forcée  par  ma  puissance  à  faire 
ce  qu'elle  a  fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE    III. 

AMPHITRYON,  BROMIA. 

Amph.  O  Jupiter!  je  ferai  ce  que  tu  m'ordon- 
nes ;  et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme ,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A  présent ,  spectateurs ,  applaudissez  de  toutej 
vos  forces  en  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


FIN  D' AMPHITRYON. 


Dnm  bac  agontur,  vooe  cUra  exdamat  oxoran  luam.... 
Amph,  Qals  homo?  Brom,  Summus  Inperator  divoni  atqoe 

IVMiiiniim,  Japiter. 
I8  ae  dixitcum  Aleuinena  dam  oonsuetnm  cubiUbas , 
Eumque  filiumaaiun  esse,  qui  iUosangueisTioerit: 
Alterum  taam  esse  dixit  paeram.  Amph,  Pol ,  me  haud  pas- 

Dttet, 
Sdliœt  boni  dlmidiam  mUii  dividere  enm  love. 
Abi  domam ,  jubé  vasa  para  actutam  adornari  mibi , 
Ut  JotIs  supremi  mulUs  bosUis  paœm  expelam. 
Ego  TIresiam  ooi^ectorem  advocabo ,  et  consclam , 
Qald  ùttlaDdam  oenseat  ;  simal  bano  rem,  at  fiM^*st ,  eloqnar. 
S«lquklhoc?qaamTaUdetomiit  !di,obsecroTOstramfidem. 

SCENA  SECONDA. 

JUPITER. 

BoDO  animo  es,  adsam  auxiUo ,  AmpkArao,  Ubi  et  tuis  : 
HihU  est  quod  ttmeas  :  bariok»,  bantspioes 


BOtte  omnels  :  qoa  ftitnra,  et  qoa  bcta,  eloqaar, 

Multo  adeo  meUos ,  qoam  ttli ,  quom  sim  Jopplter. 

Primam  omninm  Atoamene  asiiram  oorporis 

Gepi ,  et  ooooubitu  gravidam  fed  filio. 

Ta  grayidam  item  fedsU ,  <|aom  io  exeidtam 

Profectos  :  odo  parta  doos  peperit  simoi 

fioram  altsr,  Dostio  qoi  est  susoeptus  semtaM, 

Sois  faoUs  te  famnortali  adfidet  gloria. 

Tu  cum  Alcomena  axore  anUquam  in  gratiam 

Redi  :  haud  promeniit,  quamobrem  vitlo  voriem. 

Mes  vi  subacta'st  fàcere  :  ego  in  oodum  migro. 

SCENA  TERTIA. 

AMPHnRUO. 

Fadam  ita,  ot  Jobes ,  et  te  oro  promissa  ut  serves  tu|. 
Il»  ad  uxoiem  lotro;  missum  fado  TIresiam  senem. 
Nane,  spedatores,  Jovis  summi  oausa  doreplaudUe. 


HKis  Avnnniuofiis. 


L'ASINAIRE, 


œMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PEBSOIflf AGES  DE  LA  PIÈCE. 


vSeUlard. 

ideDémé- 


ABCimiFn,  leur  fils,  amant 

«ePtiUénle. 
PHÉm,  ftUe  de  CtiteÉTB , 


CLÉéEirfB,  vieille  oonriltane. 
Liban,      i  esclaves  de  Démé- 
LÉONIDB,  I     Dète. 
DuBOLE.  amant  de  Philénie 

et  rival  d'Argyrippe. 
Un  parasite. 
Un  marchand. 

La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 
Attribué  à  PRnaEN . 

Vb  vieillard ,  aMcrvi  aux  volontés  de  sa  femme ,  veut 
ifffliérr  les  amours  de  son  fils  en  loi  foamissant  de  Tar- 
got  Vmê  cette  vae ,  il  fait  compter  entre  les  mains  de 
rctdave  Léooîde  une  somme  que  Ton  avait  apportée  à 
Sanréa  pour  le  prix  de  la  vente  d'un  troupeau  d'ànes. 
Paii  eo  donne  Targcnt  à  la  maltresse  du  jeune  homme 
q«i,  ptr  reconnaissance,  cède  à  son  père  une  nuit  de  la 
beBe.  Un  rival ,  indigné  de  se  voir  enlever  celle  qu'il  aime, 
le  sert  d'un  parasite  pour  tout  révâer  à  la  femme  du 
vidted.  CeOe-d  accourt»  et  arrache  son  mari  du  lieu 
■IM  de  ses  dâMuiches. 


PROIX)GUE- 

UN  DES  ACTEURS. 

Acoordez-nous  votre  attention,  s'il  vous  plaît, 
spectateurs;  et  puisse  cette  comédie  profiler  à 
toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 

ASINARIA. 

DRAM  ATIS  PERSON  A 


DCIIKRTIJS,  MBeX. 
AtTDHMIA.  «XOr. 

AifiTasms,  adotascens. 
CiAniTA,  law. 
■ — — —  ,  Bcretrli. 


Ubaiois, 

LcoifiDA,  ternis. 
DiABOLUs,  adolescent. 

PAAASmJS. 
MSECATOa. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUnUSDAM  VU»ITUA) 

PRISCIAMI. 


A*kifcrl«  Ttreat  voU  senex  oxorlo. 
MifK  efe  ariMt  retotnin  prediuD  Saai 
Aatrartcr  lanlt  senrolo  Leonidte. 
M  WÊànm  lé  ferter  :  cedK  noctem  m—. 
ftvkM  «Mcw  ob  pner^taa  miUerem  ; 
h  ttm  «HW»  «sort  pcr  peraittiioi  nnnUaC 
'AcBitt  «MT,  M  vmMi  •  iMtrtt  raptt. 


PR0L06US. 

Bk  agita,  ioNb,  spectatores,  nunc  Jam , 

Q«  qoidni  nihi  atque  vobit  res  vortat  beoe. 


neurs,  à  moi,  et  à  vous-mêmes.  Allons,  héraut,  dis 
au  peuple  d'être  tout  oreilles.  Silence  !  fort  bien. 
A  présent,  remets-toi  à  ta  place,  et  n*oublie  pas  de 
te  faire  payer.  (Ju  public.)  Pourquoi  suis-je  veun 
ici,  et  qu*ai-je  à  vous  dire?  Vous  allez  le  savoir; 
c*estpour  vous  apprendre  le  nom  de  la  comédie  qu*on 
va  jouer.  Quant  au  sujet,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple!  Sachez  donc  que  cette 
pièce  a  pour  titre  en  grec  VOnagos  (l*Anier,  le  Con- 
ducteur d'Anes).  Elle  a  été  écrite  par  Démophile  '. 
Plaute  l'a  traduite  en  langage  barbare  ;  elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien,  Asmaria  (l'Asinaire.)  Elle  est 
gaie  et  intéressante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  continue  les  faveurs  dont  il  vous  adéjàcomblés! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMÉNÈTE,  UBAN. 

Ub.  De  grAce,  promettez-moi  de  me  dire  la  vérité  ; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  votre  cher  fils  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur- 
vive heureux  et  bien  portant;  je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse,  et  au  nom  de  votre  femme  que  vous 
craignez  si  fort;  et  dans  le  cas  où  vous  me  trompe- 
riez ,  je  fais  le  voeu  qu'elle  vous  survive  longtemps , 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  vous  enterrer! 

Gregiqoe  haie,  et  dominis,  atqiie  eondnetoriboi. 

Face  Jam  nane,  pneco,  omnem  aoritom  pophim. 

Age,  nuDC  réside  :  cave  modo  ne  grattis. 

Niroc,  quid  prooesaerim  hoc ,  et  mlhi  quld  voluerfm , 

DIcam  ;  ut  sdreUt  nomeo  b^Jus  fabula. 

Nam  qood  ad  argamentum  adUnet ,  sane  brève  *st 

NuDC,  quod  me  dix!  velle  vobto  dicere, 

Dicam  :  finie  nomeo  grâce  Ooago  *st  fabula. 

DemophUus  scripsit,  Marcus  vorttt  barbare. 

Asinariam  volt  esse,  si  per  vos  lloet. 

loest  lepos  ludusque  in  hac  oomoedia. 

Ridicula  res  est  :  date  bénigne  operam  mlhl , 

Ut  vos  item  alias,  pariter  nonc,  Mars  a4Javet 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

UBAlfUS,  DEILEMETUS. 

iÀb,  SIcat  laum  vis  onicnm  gnatnm  tus 
Supeicise  vits,  sospilem  et  supertUtem  : 
Ita  te  obtestor,  per  seoectatem  toam , 
Perque  lllam ,  quam  tu  metnis,  uxorem  toam  : 
Si  quld  med  erga  tu  bodle  fUsum  dixerls. 
Ut  tibi  Buperstes  uzor  «Catem  siet  : 
Àtque,  Ula  viva,  vlvos  ut  pestem  obpetas. 

I  D'autrM  Hseat  Mplillt ,  contemponJn  de  Mésaadre. 


$i 


PLAUTE. 


Dém.  Cela  s'appelle  interroger  au  nom  du  Dieu 
delà  bonne  foi  môme;  tu  peux  m'en  croire  comme 
si  j'avais  fait  un  serment;  après  que  tu  Vy  e$  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  r<^pondre, 
ni  m'écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  veux  savoir;  je  ne  te  cadierai  rien 
de  ce  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusement,  de  grâce  ;  n'allez  pas 
me  payer  ici  d'un  mensonge. 

Dém,  Que  demandes-tu  donc? 

Lib,  Ne  me  conduisez-vous  pas  dans  cet  endroit 
où  une  pierre  use  l'autre  en  la  frottant? 

Dém.  De  quel  endroit  parles-tti  donc?  Dans  quel 
paysletrouve-t-on? 

Lib,  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n'ont 
qu'une  bouillie  de  farine  d'orge  pour  dîner. 

Dém,  Je  n'entends  pas  ce  que  tu  veux  dire;  j'i- 
gnore de  quel  pays  tu  me  parles.  Des  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d'orge? 

Lib,  Je  vous  parle  des  lies  où  l'on  trouve  l)eau- 
coup  de  bâtons,  de  chaînes  de  fer,  et  où  les  cuirs 
de  bœufs  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

Dém.  Je  commence  à  te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l'on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orge. 

Lib,  Ah!  ce  n*est  pas  là  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fi  donc  !  G  !  Je  vous  conjure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém,  Soit;  je  fais  ce  que  tu  veux.  (//  crojche,) 

Lib,  Allons;  crachez  fort. 

Dém,  Est-ce  assez? 

Lib.  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 

Dém.  Encore? 

Lih.  Plus  fort. 

Dém.  Jusqu'à  quand  veux-tu  me  faire  cracher? 

Lib.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém,  Paix  donc;  tu  m'annonces  malheur. 

Lib,  Au  contraire,  j'entends  la  mort  de  votre 
femme. 

Dem,  Per  deam  FkUnm  quaria  :  Jarato  mihi 

Video  necetse  esse  eloqui ,  quioquid  roges , 

lia  me  obstinate  adgressas ,  ut  non  aadeam 

Profecto,  pereontanti  quin  promam  omnla. 

Proiode  actutum  illad,  quid  sU,  qood  scira  expeti», 

Eloquere  :  at  ipse  sdbo,  te  faciam  ut  scias. 

Lib,  Die  obsecro,  herole,  serio,  qaod  te  rogem. 

Cave  mihi  mendacii  qaioquam.  Dem.  Qain  tu  ergo  rogas? 

Lib.  Num  me  illue  dueis ,  ubi  lapis  lapidem  terit  ? 

Dem,  Quid  istuc  est  ?  aui  ubi  est  istuc  terrarum  loci  ? 

Lib,  Ubi  flent  nequam  homines ,  qui  polentam  pransilant. 

Dem,  Quid  istuc.sit ,  aut  ubi  Istuc  sit,  nequeo  noscere , 

Ubi  flent  nequam  homines ,  qui  polentam  pransilant. 

Lib,  Apud  fustitadlnas  ferricrepinas  Insulas, 

Ubi  vivos  homines  mortui  incursant  boves. 

Dem,  Modo,  pol ,  pepcepi,  libaoe,  mdd  istuc  sit  loci; 

Ubi  fit  polenta,  te  forfasse  dicere.  Lib.  Ah  ! 

Neque ,  hercle ,  ego  istuc  dioo ,  née  diclum  volo. 

Teque  obsecro,  hercle,  ut,  qus  locutus ,  despuas. 

Dem.  Fiat,  geratur  mos  Ubi..X»6.  Ag»,  âge,  usque  exsorea. 

Dem.  EUamne?  Lib.  Qu«so,  barde,  usque  ex  penlUs  fauci- 

IMIS. 

Dem.  EUam?  Lib.  AiapUus.  Dem.  Nam  quoosque?  Ub, 

Usque  ad  modem  volo. 
Dem.  Cavo  sis  malam  rem.  Lib.  Uxoris  dloo,  non  tuam. 
Dem.  Dono  te  ub  i&tuc  dictum ,  tu  expers  sis  meUi. 


Dém,  Allons,  pour  cette  bonne  parole  , 
donne. 

Lib,  Et  moi,  je  vous  souhaite  tout  ce  c 
pouvez  désirer. 

Dém,  Écoute-moi  à  ton  tour;  après  toui 
bon  te  menacer  pour  ne  m'avoir  pas  averti  f 
et  pourquoi  me  fâcher  contre  mon  fîls  ,  su 
coutume  des  autres  pères? 

Lib.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ce  discours  ru 
met  de  nouveau? 

Dém,  Je  sais  que  mon  Gis  aime,  dans  no 
sinage,  une  courtisane  nommée  Philénie.  H 
chose  est-ollecommejele  dis,  Liban? 

Lib,  Vous  êtes  sur  la  voie.  Cela  est  vrai  ; 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  n 

Dém.  Tu  m'attrapes  !  11  est  malade? 

Lib,  Il  éprouve  une  sécheresse  de  bourse  qi 
pèche  de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  p 

Dém,  Et  tu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib,  Oui,  vraiment;  et  mon  camarade  L,éoi 
fait  autant. 

Dém.  Vous  faites  fort  bien  tous  deux ,  et 
en  sais  bon  gré.  Nais  ma  femme,  Liban ,  tu 
pas  ce  qu'elle  est? 

Ub,  Vous  le  savez  avant  nous  ;  mais  nou< 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dém,  J'avoue  qu'elle  est  importune ,  odiei 

Lib,  Je  !e  crois  avant  que  vous  4e  disiez. 

Dém,  Liban ,  si  les  pères  voulaient  m'en  c 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  fils , 
cette  manière  ils  se  les  attadieraient,  et  il 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je 
être  aimé  du  mien  :  je  veux  suivre  l'exemple  d( 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  se  d 
sa  en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  m< 
par  un  tour  d'adresse ,  d'emmener  de  chez  le 
chand  d'esclaves  une  jeune  Glle  dont  j'étais  a 
reux,  et  qu'il  me  la  lit  avoir?  Juge  si  j'en  fus  n 
naissant!  Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  âe 
père.  Argyrippe  mon  fils  m'a  prié  aajourd'hi 

Lib.  Di  \M  dent,  quocumque  optes.  Dem.  Redde  oi 

mihi: 
Cur  hoc  ego  ex  te  qucrami  aut  car  nUDHer  tibi , 
Propterea  quod  me  non  solentem  feceris? 
Aat  cur  postremo  filio  sabcenseam , 
Patres  at  fadant  ceteri?  Lib.  Quid  Istac  novi  est  7 
Dem.  Eqaidem  scio  Jam  tUlus  qaod  amet  mens 
Isthanc  meretricem  e  proxumo  Philenium. 
Estno  boc,  ut  dico,  Libane?  Lib.  Rectam  instas  viam. 
Ea  res  est  :  sed  eum  morbus  Invasit  gravis. 
Dem.  Quid  morbi  est?  Ub.  Quia  non  subpetunt  dictis  < 
Dem.  Tune  es  adjutor  nonc  amanU  fliio? 
Lib.  Sum  vero,  et  aller  noster  est  Leonida. 
Dem.  Bene,  hercle,  facitis,  et  a  me  iniUs  gratiam. 
Verum  meam  axorem ,  Lit)ane,  nesds  qualls  siet? 
Lib.  Tu  primus  sentis,  nos  tamen  prsnosclmas. 
Dem.  Fateor  eam  esse  inportunam  atque  loGoiumodauL 
Lib.  Posterius  istuc  dicis,  quam  credo  tihi. 
Dem,  Omneis  parenteis ,  Ul)ane ,  Ul)eris  suis, 
Qui  mihi  auscultabunt,  facieot  obsequeian  : 
Quippe  qui  mage  amlco  utantur  gnato  et  beoevob  : 
Atque  ego  me  id  facere  studeo  :  volo  amari  a  meb, 
Volo  me  patris  mei  slmllem ,  qui  causa  mea 
Nauclerio  Ipse  omatu  per  fallAciam, 
Quam  amabam,  abduxlt  ab  lenone  mullerem. 
Neque  puduit  eum  id  «taUs  sycophaAtlas 
Struere,  et  beneAciis  me  emere  gnatum  suum  sibi. 
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lui  doimer  de  Targent  pour  ses  amours  ;  je  veux  lui 
eo  procurer;  je  veux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
soo  père.  Sa  mère  le  tient  à  la  gène ,  comme  font  les 
parents  ordinairement;  ce  n'est  pas  là  ma  manière. 
Je  lui  sais  gré  d'ailleurs  de  s'être  confié  à  moi  ;  je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  Il  est 
veoa  me  trouver  si  respectueusement!... 

Ub.,  à  part.  La  confidence  m'étonne  un  peu  ;  et 
je  crains  le  dénomment  de  l'aventure. 

Dém.  Vraiment,  je  sais  déjà  toute  la  passion  de 
QOD  fils.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  cadeau 
â  S3  maîtresse. 

Ub.  Je  vois  que  vous  désirez  ce  qu'il  n'est  pas  en 
Toire  pouvoir  d'accomplir.  Votre  femme  a  amené 
ici  son  esclave  Sauréa ,  qui  lui  appartient  comme 
faisant  partie  de  sa  dot  < ,  et  cet  esclave  manie  plus 
d'argent  que  vous  t  et  a  plus  de  pouvoir  dans  la 
maison. 

Dém,  J'ai  reçu  une  dot;  j'ai  vendu  mon  autorité 
pour  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  en  peu  de 
mou  ee  que  j'attends  de  toi.  Mon  fils  a  besoin  au 
pins  tôt  de  vingt  mines  d'argent  ;  il  faut  que  tu  les 
lai  trouves. 

Ub.Utk]  où  voulez-vous  que  je  les  prenne.' 

Dém.  En  me  volant. 

Ub.  Vous  n'y  pensez  pas;  vous  voulez  que  je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ?  que  je  vous 
dérobe?  Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
tons  dérobe,  vous  qui  n'avez  rien,  à  tnoins  que  vous 
n  avez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à  votre 
fcnMne? 

Dém.  Fais  de  ton  mieux  ;  trompe-moi ,  trompe  ma 
feoune,  trompe  le  mattre-d'hôtel  Sauréa;  arrache 
de  l'argent  n'importe  comment.  Je  te  promets  de  ne 
t'tfl  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

Lib.  Vous  feriez  aussi  bien  de  m'ordonner  de  pé- 
cher du  poisson  dans  Fair,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  un  filet. 

Eus  atdtcntum  eit  penequi  mores  patria. 

^  ne  bodie  oravit  Argyrippus  fiUus , 

Cd  siU  amanti  facerem  argenU  copiam  : 

E^ide^opefcapicotMequignatomeo  : 

Votoamori  obaecatum  llUas ,  yoIo  amet  me  palrem  ; 

Qiuaiiiam  iliam  mater  arcte  cootenteqae  habet , 

^alRS  ut  ooDsaeveniDt  :  ego  mitto  omnia  hœc. 

Pmeftim  qoom  Is  me  digoum ,  quoi  ooncrederet , 

Bahoit.  me  ba'oere  honorem  ejus  ingenio  decet  : 

Qbou  bk  adiil,  ot  podeotem  gnatom  asquom'st  patrem. 

^.  {Konm}  Demirar  qaid  ait,  et  qao  évadât,  sum  in  melii. 

^^  Eqoidem  sck)  Jam ,  fiUoB  quod  amet  m«iu. 

^Jipn  dse  amies  qaod  det  argentum  suœ. 

^-  Capii  id,  quod  capere  te  neqaicquam  intellego. 

^>^àiaù  servom  Saorcam  oxor  tua 

A'Uaxit,  coi  plas  ia  manu  ait,  quam  tibi. 

Ùem.  AfîgeotuiB  adcepi ,  dote  iroperium  vendidi. 

Sue  verba  in  pauca  conferam ,  quid  te  velim. 

Vigiotijam  osQ*st  fllio  argeoU  mlois. 

f«x  Id  ot  paratom  Jam  ait.  Ub.  TJode  gentium? 

^^  Me  defrudato.  Lib.  Maxumas  nugaa  agis. 

î^ododelrahere  vesUm^nta  me  Jubés. 

I^nidem  te  ego?  âge  sia ,  tu  sine  pennis  vola. 

Tcnecfodefnidem,  cui  ipsi  nihil  est  in  manu? 

^  VÀi  (a  porro  uxorcm  defrudaverls. 

£^  Qoa  me,  qua  axorem,  qua  tu  servom  Sauream 

'^t  drtumdQoè,  aoter;  promilto  tibi 

1^  oMitiuiUD ,  si  id  huéie  ecfeceris. 

'  l'cKliTe  âctal,  sur  lequel  le  mari  était  sans  poorolr.  surrcil- 
^  <•  M  et  to»  btcos  personnel»  de  la  (emnie. 
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Dém.  Concerte-toi  avec  Léonide  ;  prends-fe  pour 
croupier;  inventez,  mentez  ;  arrangez- vous  enfin 
de  manière  que  mon  fils  puisse  avoir  la  somme  qu'il 
désire  pour  la  donner  à  son  amie. 

Ub.  lié!  dites-moi,  mon  maître,  si  je  donne 
par  malheur  dans  une  embuscade,  si  je  suis  fait  pri- 
sonnier par  les  ennemis ,  me  rachèterez- vous  ?  me 
tirerez- vous  d'affaire? 

Dém.  Je  t'en  tirerai. 

Lib.  Alors  laissez-moi  faire ,  et  pensez  à  tout  ee 
qui  vous  plaira. 

Dém.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Tu  n'as 
plus  rien  à  me  dire? 

Ub.  Non.  Vous  ne  partez  pas  ? 

Dém.  Encore  un  mot. 

Lib.  Me  voici. 

Dém.  Si  j'ai  besoin  de  toi ,  où  te  trouverai-je?  où 
vas-tu? 

Lib.  Ma  foi!  je  vais  partout  où  il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n'ai  plus  rien  à  craindre  de  personne,  à  pré- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions ,  et  que  vous 
m'avez  fait  votre  confidence.  Je  me  moquerai  même 
de  vous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route ,  et  je  vais  me  mettre  à  l'œuvre. 

Dém.  Écoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

Lib.  Qui  demeure  sur  la  place  ? 

Dem.  Oui,  tu  m'y  trouveras,  si  tu  as  quelque 
chose  à  me  dire. 

Ub.  Cela  suffit,  je  m'en  souviendrai.  (Il ^orf.) 

Dém.  11  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  difficile  de  n'être  pas  la  dupe.  D'un 
autre  côté,  si  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  aussi  sûr  qu'il  me  trou- 
vera cet  argent  pour  mon  fils ,  que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  faut  me  rendre  à  la  place 

Lib.  Jubeas  una  opéra  me  piseari  in  aère, 

Venari  autem  rete  Jaculo  in  medio  mari. 

Dem.  Tibi  optionem  sumito  Leonidam. 

Fabricare  quid  vis,  quidvis  oonminiscere. 

Perficito,  argentum  hodie  ut  habeat  lilfus, 

Amie»  quod  det.  Lib.  Quid  aia  tu ,  Demâfinete? 

Quid  si  forte  in  insidias  devenero? 

Tu  redîmes  me,  si  me  hosteis  interceperint? 

Dem.  Redimam.  Lib.  Tum  tu  igitur  aliud  cura  quid  lubei . 

Dem.  Ego  eo  ad  forum,  niai  quid  vis.  Ub.  I;  eUamne  am- 

bulas? 
Dem.  Àtque  audin*  eUam?  Ub.  Ecce.  Dém.  Siquldtetolam, 

ubiens? 
Lib.  Ubicumque  libitum  fuerlt  anitno  meo. 
Profecto  nemo^st ,  qnem  ]am  detiinc  metuam ,  milii 
Ne  quid  nocere  posslt ,  quom  mihi  tua 
Oratione  omnem  animum  ostendisU  tunm. 
Quin  te  quoque  ipsum  facio  haud  magni ,  si  hoe  patro. 
Pergam .  quo  obcœpi ,  atque  fbi  consilia  exordiar. 
Dem,  Audin*  lu?  apud  Archlbulum  ego  ero  argenlafium. 
Lib,  Nempe  in  foro?  Dem.  UA  :  si  quid  opus  fuerit. 
Lib.  Meminero.  (cgreditur.) 
Dem.  Non  esse  servos  peJor  hoc  quisquafli  potest , 
Nec  magis  vorsutus,  nec  quo  ab  caveas  œgrius. 
Eidem  tiomini ,  si  quid  recte  curatum  velis , 
Mandes  :  moriri  sese  misère  mavolet , 
Quam  non  perfectum  reddat,  quod  promiserit. 
Nam  ego  iilud  argentum  tam  paratum  fillo 
Scio  esse,  quam  me  buno  sciplonem  contui. 
Sed  quid  ego  cesse  ire  ad  forum  ,  quod  inceperaro? 
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PLAUTE. 


où  j'ai  affaire;  je  ni'y  arrêterai  oliez  le  banquier. 
i  a  sort.) 

SCÈNE  II. 
ARGYRÏPPE. 

Est- ce  aiusi  qu'on  se  conduit?  Me  mettre  a  la 
porte  de  chez  elle!  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien,  et  le  bien 
pour  le  mal.  Mais  tu  t'en  repentiras  !...  Oui,  je  vais 
de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  :  vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement ,  toi  et  ta  fille ,  sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates,  écueil  et  perte  des  jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  :  vous  êtes 
plus  avide  qu'elle.  Car  j'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu.  Tout  ce  que  je 
vous  ai  donné,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rien,  je  le  vois;  maintenant,  je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pourrai  ;  ce  sera  toujours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai ,  vieille  infâme , 
au  même  état  d'où  tu  es  sortie ,  à  la  dernière  mi- 
sère. Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  que  j'eusse  vu  ta  fille ,  et  que  je  m'en 
fusse  laissé  charmer,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n'avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas,  tu  rendais 
de  grandes  grâces  à  tous  les  dieux  de  TOlympe.  Et 
à  présent  que  tujouià  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais ,  moi  à  qui  tu  le  dois,  misérable!  Je  t'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à  elle  que 
je  dois  eu  vouloir;  elle  est  innocente;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soiunettre  à  tes  ordres  ;  tu  es  à 
la  fois  sa  mère  et  sa  maîtresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  c'est  toi  que  je  per- 

;  U)o)  atque  ibi  manebo  apud  argootarium. 
SCENA  SEGUNDA. 

ARGYRIPPUS. 

Sicclne  hoc  Al?  foras  xdUHis  me  f^ici? 

PromerenU  optaine  hocdne  preUl  roddilur? 

Dene  mereoU  mala  es,  inale  merenU  bona  es. 

At  malo  cum  tuu  :  nam  Jaiu  ex  hoc  loco 

Ibo  ego  ad  treisviros,  vestraque  M  nomioa 

Faxo  eruDt  :  capiUs  te  perdam  ego  et  filiam , 

Perlecebrs,  pernicies,  adolesoeoUim  exiUuiu. 

Mam  mare  baad  est  mare,  vos  mare  acerrumum. 

Nam  \ïk  mari  rcpperi ,  heic  ebivi  bonis. 

iDgrata  tfttiue  inrita  esse  omaia  intellego, 

Qaœ  dedl ,  et  quod  benefeci  :  at  posUiac  tibi , 

Maie  qiiod  pofero  facere,  faciam,  meritoque  Id  faciam  tuo. 

Ego ,  pol ,  te  redigam  eodem ,  unde  octa  es,  ad  egestatis  ter- 

miuos. 
Ego,  edepol,  te  faciam,  at,  quoo  sis  nunc, et qiuB  faeris,  scias. 
QuaB,prius<jùamistam  adil,  atqae  amans  ego  animum  meam 

istidetU, 
&tiriî!dû  vtlam  oblectalNis  pane, In  paunis,  inopia. 
Aiqut^  tia  si  eraiit,  magnas  habebaA  omnibus  dis  gratias. 
Ëad^iu  nuQC,  quom  est  meUus,  me,  ct^us  opéra  est,  l{^o- 

Ta5L,  utala. 
Rt^ddam  ego  te  ex  fera ,  fnme  mausuetem ,  me  specta  mudo. 
^am  Uti  qood  subcenseam  ipsi,  nihU  est  :  nUiil  quicquam 

mtffiît, 
Tùi>  (aclL  JussQ,  tao  imperio  paret  :  mater  tu,  eadem  heraes. 
Te  ffgo  ulcLscar,  te  ego  ut  dij^ua  es ,  perdam ,  atque  ut  de  me 


drai  comme  tu  le  mérites,  pour  t'appren 
traiter  ainsi.  Voyez  encore  cette  malheur 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me 
me  parier,  apaiser  ma  colère  par  des 
La  voilà  qui  sort  de  la  maison ,  la  danger 
quine!...  Après  tout,  il  me  semble  qu'il  m 
permis  de  dire  ce  que  je  veux  devant  la  pori 
qu'on  ne  me  laisse  pas  entrer  dans  la  maisc 

SCÈNE  III 
CLÉÉRÈTE,  ARGYRÏPPE. 

CL  Je  ne  donnerais  pas  à  bon  marché  clia 
tes  paroles ,  si  on  voulait  me  les  acheter.  C 
dis  contre  nous,  c'est  de  l'or  en  barre  et  de 
comptant.  Ton  cœur  est  attaché  solidemei 
nous  avec  le  clou  de  l'amour.  Tâche  de  noi 
hâte-toi  ;  fais  force  de  voiles  et  de  rames  ; 
voudras  gagner  la  haute  mer,  plus  le  Qux  U 
nera  dans  le  (lort. 

j4rg.  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  ai 
pour  le  voyage;  je  te  traiterai  désormais  cof 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à  mon  égard, 
as  l'infamie  de  me  mettre  à  la  porte,  moi  toi 
faiteur. 

Cl.  Tout  ce  que  tu  dis  là  est  inutile  ;  tu  n'e 
rien. 

^rg.  Moi  seul ,  je  t'ai  soustraite  à  l'abam 
à  la  pauvreté;  lu  ne  seras  pas  encore  quitte  < 
moi  quand  je  jouirai  seul  de  Philénie. 

Cl.  Tu  l'auras  à  toi  seul,  situ  fournis  seul 
demandes.  Jeté  la  promets,  mais  à  conditions 
surpasseras  à  toi  seul  tous  tes  rivaux  en  liber 
^  ^rg.  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  mes  prë« 
Car  tu  es  insatiable  :  à  peine  viens-tu  de  rec 
que  tu  te  prépares  à  demander. 

At,  soelesta,  viden*  at  ne  id  qaldem  me  dignum  esi 

stumat, 
Quem  adeat,  quem  conloqaatar,  cniqae  irato  sabplicc 
Atque,  eccam,  inlecebraexit  tandem  ;  opinor  heicantec 
Meo  modo  loquar,  qux  volam ,  quoniam  intus  non  lldi 

mihi. 

SCENA  TERTIA. 

CLE£ft£TA,  ARGYRIPPUS. 

Cl.  Unumquodque  istorum  verbum  numis  Pliillppeis  a 
Non  potest  auferre  bine  a  me,  si  quis  emptor  venerit. 
Rec  recle  qux  tu  in  nos  dicis,  aorum  atque  argentuoi 

rum*st. 
Fixus  beic  apad  nos  est  animus  tous  claro  Cupidinis. 
Remiglo  veloque,  quantum  poteris,  fesUna  et  fiige; 
Quam  magis  te  in  altum  capessis,  tam  mtos  te  in  poi 

refert 
Jrg.  Ego,  pol ,  istum  porUtorem  privabo  portorio. 
Ego  te  dehinc,  ut  meritaesdeme6tmeare,tractareexse(f 
Quom  tu  me,  at  méritas  sum,  non  tractas,  qos  «yicis  d< 
CL  Magis  istac  percipimus  lingua  did ,  quam  factis  fore, 
y/r^.  Soius  solitudine  ego  ted  atqae  ab  cgestate  abstuli  : 
Solus  si  ductem ,  referre  gratiam  nunqaam  pôles. 
CL  Solus  ductato,  si  sompor  solus,  qax  poscam,  dabis. 
Semper  tibi  promissum  halieto  bac  lege ,  dum  saperes  di 
Arg.  Qui  modus  daudi?  nam  ounquani  ta  qaldem  ex|P 

potes. 
Modo  quod  adcepisU,  baod  multo  post  alii|uid,  quod  l>o» 

paras. 


L'ASINAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  lU. 


Ci  Et  loi,  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  tes  dé- 
sirs, à  tes  amours?  A  peine  m'as-tu  renvoyé  Philé- 
Bie,  que  tu  me  la  redemandes. 

jrg.  Je  t*ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

CL  Et  je  t*ai  fourni  la  femme  ;  nous  sommes  quit- 
ta; Unt  tenu,  tant  payé. 

Àrg.  To  agis  bien  mal  avec  moi. 

d.  De  quoi  m*accuses-tu  ?  Je  fais  mon  métier. 
As-Ui jamais  vu  dans  les  tableaux,  dans  les  livres , 
dans lo  comédies ,  qu'une  femme  de  mon  état,  qui 
a  de  la  coodoite ,  épargne  un  jeune  amoureux  ? 

Jrg,  Tu  devrais  roe  ménager  au  contraire,  pour 
ne  conserver  plus  longtemps. 

CL  Hé  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
aaooraix,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-même?  Un 
«BOORax,  dans  nos  maisons ,  est  comme  le  pois- 
ioD;il  ne  vaut  quelque  chose  que  dans  sa  nouveauté. 
Est-il  frais?  il  a  du  goût  ;  on  le  trouve  bon  à  toute 
sMce,  bouilli  ou  rôti  ;  servez-le  comme  vous  vou- 
drez. De  même,  l'amant  dans  la  nouveauté,  aime 
a  donner;  il  n'est  point  fâché  qu'on  lui  demande; 
oooime  il  a  encore  toute  sa  fortune ,  il  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qu'il  lui  en  coûte;  il  ne  songe  qu'à  se 
satisÊûre  ;  il  veut  plaire  à  sa  maîtresse,  à  moi ,  à  la 
femme  de  chambre ,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
vantes; il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien ,  afin  d'eu 
reecToir  un  bon  accueil,  quand  il  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  là  est  très-vrai.  Chacun  est  fort  adroit  quand 
il  s'agit  de  son  propre  intérêt. 

j^rg.  Très-vrai,  assurément.  Je  ne  l'ai  que  trop 
an>ris  à  mes  dépens. 

(X  S  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
dnis  on  autre  langage  ;  mais  parce  qu'il  ne  te  reste 
rien,  to  veux  avoir  cette  jeune  fille  pour  de  mau- 
vais prapos. 

Àrg.  Ce  n'est  pas  là  mon  plan. 

et.  Et  le  mien  n'est  pas  de  te  la  donner  pour 
neo.  Cependant  je  veux  bien  faire  quelque  chose 
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en  ta  faveur  et  par  bonne  amitié  ;  car  je  songe 
que  nous  avons  eu  plus  de  proflt  de  ta  connaissance 
que  tu  n'as  eu  d'honueur  de  la  nôtre;  ainsi  je  t'en- 
voie Philénie  pour  cette  nuit  gratis  et  par  pure 
considération ,  pourvu  que  tu  comifvences  par  me 
compter  deux  talents  dans  la  main. 

Ârg.  Et  si  je  ne  les  ai  pas,  ces  deux  talents? 

CL  Je  t'en  croirai  sur  parole,  et  Philénie  ira  avec 
un  autre. 

^rg.  Qu'est  devenu  tout  l'argent  que  je  t'ai 
donné  jusqu'ici? 

CL  11  est  dépensé.  Si  l'argent  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Philénie ,  et  je  ne  demanderais  ja-> 
mais  rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l'eau,  le  soleil,  la  lune,  et  les  ombres  de  la 
nuit ,  pour  le  reste  on  ne  nous  fait  pas  plus 
crédit  qu'à  des  Grecs.  Veux-je  avoir  du  pain  chex 
le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier?  ils  ne  m'en 
donnent  qu'en  leur  donnant  de  la  monnaie  :  nous 
usons  de  la  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  yeux  ; 
elles  croient  ce  qu'elles  voient.  C'est  un  vieux  pro- 
verbe :  c(  Ne  te  fie  pas  aux  cautions.  »  Sais-tu  de  qui 
il  est?  Je  n'en  dis  pas  davantage. 

^rg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  changé 
de  langage;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y  a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  n'étaient  que  douceurs  et  louanges.  I^a 
maison  même  semblait  me  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m'assurais  que  Philénie  et  toi  vous 
n'aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j'apportais  quelque 
chose,  vous  étiez  autour  de  moi  comme  deux  petites 
colombes  attendant  la  becquée;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vôtres.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis;  tout  ce  que  j'ordonnais,  tout  ce  que  je  voulais, 
vous  le  faisiez  :  vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu;  dès  que  vous  le  soupçon- 
niez, vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent ,  ce  que  je  veux ,  ce  que  je  ne  veux  pas ,  vous 


n. Qoid  modftt?  duelaodo,  amando,  nanqnamne  expleri 

polei? 
WofCBUrtI,  eontiniio  Jam  at  lemlttam  ad  te  rogas. 
irf. Mlequldem,  qood  neoum  egtoti.  CL  Et  Ubi  ego  mltl 


P»  pvl  ditOB  hortjmpntom'tt ,  opéra  pro  pecanla. 
irf.Kale  agb  neenm.  Cl.  Qoki  me  adcoias,  al  facio  opli- 

dnamm? 
fUao^QeiBqiiamfictiini,  negiie  pictum ,  neqoe  scriptum 

(M  ktt  bow  a^rt  cum  qulquam  amante,  qiue  firagi  eue  voU. 
irf.  MU  qoklem  te  paroere  «qaom*ft  tandem,  ut  tU>i  da- 

RBdlD. 

<^  Iqq  ta  Ida?  qoB  amanU  paioet,  eadem  iU)i  paroet  parum. 
Qn^piKi^  ttldeoM  amator  lens;  neqoam'st,  nisi  reœns. 
b  Ittbct  nooom ,  It  rnavitatem  :  eum  qaovls  pacto  oondias  ; 
Yd  ptOBuioD  vel  aanim  :  vones  qno  paeto  lubet. 
hteffoit,  b  naUquid  poed  :  nam  obi  de  pleoo  promitur, 
Nwflbî  Mit  qald  det,  qald  damni  faciat  :  UU  rd  stadet; 
^Qtt  plaMTC  seM  amie»,  volt  mUii ,  volt  pedissequc , 
Mteolii,  Yolt  etiara  aocUUs  :  et  quoqae  catulo  meo 
^iU)iMKfilDr  0OV06  amator,  se  at  quom  videat,  gaad«at. 
Tcn  Am.  Ad  mom  quemcrae  liominem  quftsUini  esse  «eqnoro 

McdOdoB. 
#f.  Podidki  isthnc  eee  vera,  damno  cum  magno  meo. 
^'  SI,  eeistor,  mme  habeas ,  qood  des,  aUa  verba perbU)eas  : 
^vc^via  nihU  habei,  maledictis  te  eam  doctare  postulas. 
<^.  KoB  Bwnm'st  Ct.  Ncc  meum  qaidem,  edepol  «  ad  te  Dt 
Bf^ratiit. 


Vemm  œtatis  atqae  honoris  graUa  hoc  fiet  tui , 

Quia  nobis  lucro  fuisU  potfus,  quam  decori  tibi. 

à  mUil  dantur  duo  talenta  argenU  numerata  in  manum , 

Hauc  Ubi  noctem  honoris  causa  graUis  dono  dabo. 

jirg.  Quid ,  si  non  est?  Cl.  TU>i  non  esse  credaro  ;  illa  aUo 

Ibit  tamen. 
jérg.  Ubi  illsBC,  qus  dedi  ante?  Cl.  Abusa  :  nam  si  ea  dura- 

rentmihi, 
MnUer  mitterctur  ad  te  :  nunquam  quicquam  poscerem. 
Diem,  aquam,  solem,  lunam,  noctem,  hvc  argento  non  emo  : 
Cetera,  quaeque  volnmns  uU,  grsca  mercamur  fide. 
Qaom  a  pistore  panem  peUmus,  viuum  ex  œnopolio, 
si  SB  babent,  dant  mercem  :  eadem.nos  disciplina  utimur. 
Semper  oculats  manus  sunt.nostr»;  credunt  quod  vident. 
Yetos  est,  NihiU  oocio  est..  Sds  quojas?  non  dico  ampUus. 
Arg.  Aiiam  nunc  mibi  orationem  despoliato  prsdicos  : 
Longe  allam,inquam,  prashibes  nunc  atque  oHm.quom  dalMiro  : 
AUam  atque  olim ,  qoom  iniiciebas  me  ad  te  blande  ac  bene- 

dice: 
Tom  mUii  crdeis  quoque  adridetiant ,  quom  ad  te  veniebam, 

tus. 
Me  unioe  onum  ex  omnibus  te  atque  iliamamare,  aibasmihi. 
Ubi  quid  dederam ,  quasi  eolumbs  pnlll ,  in  ore  ambie  meo 
Usque  eratis  :  meo  de  studio  studia  erant  vostra  omnia. 
Usqoe  adboerebatis  :  quod  ego  Jusseram,  quod  volueram, 
Faclebatis;  qupd  nolelMun  ac  vetueram,  de  industria 
Fugiebatis,  neque  conari  id  facere  audebatis  prius. 
NuBC  neque  quid  velim ,  neque  nolim ,  fncitis  mngnl ,  pe^su- 

mm. 
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vou$  en  souciez  comme  de  rien,  perfides  que  vous 
êtes. 

CL  ïu  ne  sais  donc  pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblable  à  celui  des  gens  qui  vont  prendre 
des  oiseaux  au  filet?  L'oiseleur  choisit  d'abord  sa 
place  ;  il  y  répand  des  grains;  les  oiseaux  viennent, 
et  s'apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  veut  faire  des  profils.  Les 
oiseaux  mangent;  mais  quand  ils  sont  pris,  ils 
dédommagent  Toiseleur.  Il  en  est  de  même  chez 
nous.  Notre  maison  est  la  place  choisie  :  la  belle 
est  le  grain,  le  lit  est  Tappât,  les  amants  sont 
les  oiseaux  :  pour  le»  apprivoiser,  on  leur  fait  des 
révérences ,  on  leur  dit  des  douceurs  ;  on  leur  donne 
des  baisers,  on  leur  conte  mille  jolies  choses. 
Si  ramant  touche  le  sein  de  la  belle,  Toiseleur  est 
aux  aguets;  s'il  prend  un  baiser,  ohî  alors  il  n'y 
a  plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 
Comment  est-il  possible  que  tu  ne  saches  pas 
cola,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à  l'école? 

Ârg.  C'est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à  demi  formé? 

CL  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon ,  tu 
peux  revenir  hardiment;  quant  à  présent ,  tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

j4rg.  Un  instant,  un  instant;  demeure.  Ecoute; 
combien  te  faut-il  pour  quePhiléniesoità  moi  seul 
pendant  une  année  entière? 

CL  Parce  que  c'est  toi ,  je  ne  demande  que  vingt 
mines  '.  Mais  je  mets  cette  condition  :  Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi ,  bonjour  et  adieu. 

Arg.  J'ai  encore  un  mot  à  te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 

CL  Parle  donc. 

j4rg.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  noyé;  il 
me  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  la  somme  que  tu  me  de- 
mandes; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  je  dis- 
Doserai  de  Philénie  pendant  toute  cette  année ,  et 

a,  Non  tu  sdsT  hic  noslcr  quxstus  aucupH  slmtllima  st. 

Auoeps  quaodo  cooclonAvit  areani ,  ohfiindit  cibum. 

Avels  adsaescunt.  Necessc'st  facere  gamptum,  qui  quœrlt 

lucram. 
5»pc  edunt  :  semel  si  captte  sunt,  rem  sol  vont  aucupi  : 
lUdem  helc  apud  nos  :  »dls  nobis  area*st ,  auceps  sum  ego, 
Esca  csl  mcrctrlx ,  lectus  Inlix  est ,  amatores  areis  : 
Bene  salutando  consuescunt,  compellando  blandlter, 
Osculando,  oratione  vlnoula ,  Yenustula. 
Si  papUlam  pertraclavlt»  hand  est  ab  re  aucopls. 
Savlum  si  snmsit,  sumcrc  cum  llcet  sine  retibus. 
HoKXîine  te  esse  oi)1Uuni ,  In  ludo  qui  fuisU  tamdia  ? 
>^ry.Tuabtaculpa*sl,qu«dlsclpuluin  semldoctum  abs  le 

amoves. 
Cl.  ReflAeato  audacter,  meroedem  si  eris  nactos  :  nunc  aW. 
jérg.  Mane,  mane,  audl  :  die  quid  me  sequom  censés  prolHa 

tibldare, 
Annom  hune  ne  cam  qolqnam  allô  sit.  Cf.  Tene?  viglntl 

inas, 
Arque  ea  lege  :  si  alias  ad  me  prias  ndtnlertt  :  tu  raie. 
jérg.  Al  ego  :  est  cUam,  priusquam  abis,  quod  volo  loqut.  C/. 

Die  quod  hibet. 
Jr<f.  Non  omnino  jam  péril  :  est  refiquom ,  quo  peream  ma- 

gts. 
Habeo,  unde  Isiuc  tibl,  quod  po6cis ,  dem  :  sed  in  Je ges  mens 
Pabu,  ut  scire  possis ,  perpetiium  annum  hune  mihi  uti  ser- 

vlat. 

t  i,«ufranc&. 
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qu'elle  ne    recevra  chez  elle  absolu i:mei 
autre  homme  que  moi. 

CL  Si  tu  l'exiges ,  je  ferai  châtrer  leî 
tiques  mâles  de  la  maison.  Enfin,  écris  1 
le  contrat  et  les  clauses  du  marché;  faîs4 
tu  le  voudras  :  mais  apporte  en  même  1 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  a< 
dante.  Les  portes  de  nos  maisons  resser 
celles  du  logis  des  receveurs ,  des  commis  | 
cher  les  droits  ;  si  vous  leur  apportez ,  ils 
vrent;  si  vous  n'avez  rien  à  leur  donner^ 
personne.  (  ECie  sort.  ) 

Jrg,  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  v 
nés.  C'est  encore  de  l'argent  qu'il  faut  pei 
je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  pla< 
que;  là,  j'essayerai,  j'userai  de  toutes  mes 
ces;  je  prierai,  je  supplierai  tout  ce  que  je 
rencontrer  d'amis  et  de  connaissances  ;  h 
gens  ou  fripons,  je  m'adresserai  à  tout  le  m 
je  ne  trouve  pas  à  emprunter  sans  intérêt,  i 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

UBAN. 

Allons,  Liban,  il  faut  te  réveiller,  mon 
trouver  quelque  ruse  pour  procurer  de  Fa 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c'est  donc  ?  Il  y 
longtemps  qîîe  ^  as  quitté  le  vieillard ,  et  qi 
allé  à  la  place  publique  après  avoir  prO"^is  c 
cuper  de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moin 
n'as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  uil 
Allons,  encore  une  fois,  plus  de  paresse;  r 
à  toi  ton  esprit  industrieux  et  tes  ruses  i 
bles;  sois  utile  à  ton  maître;  n'imite  pas  les 
esclaves,  qui  n'emploient  leur  adresse  qu'à  tr 

Nec  <|uemquain  jiierea  «Hom  admttUt  pronw ,  qu 

ad  se  vlrum. 
Cl.  Quin ,  si  tu  voles ,  doml  tervi  qot  sunt ,  cattrabo  ^ 
PostremOfUt  voles  nos  esse,  ssnngrapbam  faelto adren 
Ut  voles ,  ut  Ubi  lul)ebit,  nobis  legem  imponlto  : 
Modo  tecum  una  argenlum  adferto,  facile  patiar  «tei 
PorUtorum  aimUlims  suot  Janue  tenonia  : 
5i  adfers  «  tum  patent  :  si  nou  est  quod  des ,  sdds  i 
tent,  (etreditur) 
i  yirg.  InlcrU,  si  non  invenio  ego  illas  viginU  minas. 
Et  profocto,  nisi  lllud  perdo  argentoa,  pereundam'^ 
Nunc  pergam  ad  forum,  atqœ  experlar  opibus,umnl 
Subplicalx),  exol)8ecrabo,  ut  quemque  amicum  videro 
Digttos,  imûgnos  adtrc,  al<|ue  experftri  certum^  iniiii. 
Nam  si  roatuas  son  potero,  certumi*st,  aunaiu  fonorc 

ACïllS  SECUNBUS. 
SCENA  PRIMA. 

LÎBANtJS. 

nprde  vero,  Lil)ane,  Dunc  te  meliu'ét  expergisder, 

Âlqiic  argento  oouparaudo  fingere  follaclam. 

Jam  diu*st  factuin,  quom  discesU  ab  hero,  atqae  abi 

forum , 
Igllur  inveniundo  argento  ut  (ingères  fàllaclani. 
Ibi  tu  ad  hoc  d!ei  tempus  dormitasU  in  otio. 
Quia  tu  abs  te  socordiam  omuem  reice,  et  segnitiem  ai 
Alque  ad  ingenium  vêtus  vorsutum  tereclplstuum. 


L'ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


leur  maître.  Couuneot  m*y  prendre?  où  me  tourner? 
de  qad  c6té  fiire  voile?  Bîea;  je  prends  les  augu- 
res; Us  sont  favorables;  les  oiseaux  n'annoncent 
rien  que  d'heureux  :  le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
gaodie,  et  le  corbeau  est  à  droite.  Us  me  donnent 
tous  le  même  conseil.  Allons >  je  vous  remercie, 
mes  chers  oiseaux  ;  je  suivrai  votre  avis.  IViais  qu'est- 
ce  ^'il  y  a?  Pourquoi  le  pivert  donne-t-il  des  coups 
de  bec  sur  le  tronc  de  cet  orme  ?  Cela  siguiOe  quel- 
que chose  ;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  maltre-dliôtel  Sauréa.  Mais  j'aperçois 
Léonidequi  court  de  toutes  ses  forces  ;  il  paraît  hors 
de  lui;  je  crains  bien  qull  ne  vienne  déranger  les 
augures  et  faire  tort  à  mes  projets. 

SCÈNE  II. 
LÉONIDE,  LIBAN. 

Léon,  à  pari.  Où  trouverai-je  à  présent  ce 
liban ,  ou  notre  jeune  maître ,  pour  les  rendre  plus 
joyeux  que  la  joie  elle-même?  Je  leur  apporte  un 
çnaé  triomphe,  un  bon  butin  à  faire.  Comme  ils 
sont  mes  compagnons  d'ivrognerie  et  de  débauche , 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  les  mains. 

Ub.  à  pari.  {Il  reste  c€u:hé  pendant  une  partie  de 
cdie  scène.)  Voilà  un  drôle  qui  a  pillé  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n'a 
pas  bien  gardé  sa  porte. 

Léon.  {De  même.)  Je  consens  à  être  esclave  toute 
ma  vie,  pomrvu  que  je  trouve  Liban  à  l'instant 
même. 

Ub.  {De  même.)  Ce  ne  sera  pas  moi ,  mon  garçon , 
qui  abrégerai  d'un  seul  jour  ta  servitude. 

Léon.  {De  même.)  Je  céderais  même  volontiers 
deuxcentsbonnes  écorchures  toutes  chaudes  de  des- 
sQsma  peau. 

Ub.  {De  même.)  Il  est  en  fonds  ponr  faire  de  pa- 
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reilles  largesses  ;  il  porte  un  trésor  de  cette  espèi^e 
sur  l'échiné. 

lÀon.  {De  même.)  Si  Liban  laisse  échapper  de  ses 
mains  cette  heureuse  occasion ,  il  ne  la  retrouvera 
pas  une  autre  fois,  eût-il  à  ses  ordres  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  Wancs.  Notre  maî- 
tre restera  dans  l'embarras ,  et  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis en  sera  augmenté;  au  Heu  que  s'il  sait  prendre, 
consme  on  dit ,  cette  occasion  aux  cheveux ,  grande 
joie,  grand  bonheur  dans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  signalé  service  à  nos  deax  maîtres  le  père  et 
le  fils;  tous  deux  nous  seront  attachés  pour  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

Lib.  {De  même.)  Il  parle  de  gens  attachés;  ce  mot 
ne  me  plaît  pas;  je  crains  qu'il  n'ait  fait  quelque  tour 
dont  nous  porterons  la  peine  en  comnKin. 

*Léon.  {De  même.)  Allons;  je  suis  mort  décidé- 
ment, si  je  ne  rencontre  Liban.  En  quel  lieu  d» 
monde  se  pache-t-il? 

Lib.  {De  même.)  Ce  drdie  cherche  wi  camarade 
de  mauvaise  action  et  de  châtiment  ;  cela  ne  me  plaH 
pas  ;  c'est  signe  d'un  grand  malheur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à  la  fois. 

Léon.  {De  même.)  Mais  pourquoi  mes  pieds  sont-* 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  agile?  Mieux 
vaudrait  la  faire  taire,  que  de  la  laisser  dévorer  le 
joor  entier  en  paroles. 

Lib.  {De  même.)  Malheureux  qui  se  joue  à  sa  pa- 
tronne! Car  enfin,  quand  il  a  fait  un  mauvais  coup, 
sa  langue  ment  si  Men  pour  lut! 

Léon.  {De  même.)  Que  je  me  hâfe enfin,  de  peur 
qœleseeoors  ne  m'arrive  quand  le  len>ps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

Lib.  {De même.)  Il  parle  de  butin!...  Qu'est-ce 
que  c'est?  Je  vais  à  sa  rencontre,  aûn  de  savoir  de 
quoi  il  s'agit.  {A  Léonide.)  Jeté  souhaite  une  bonne 
santé  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de  toute 
ma  force. 


S^rvi  hcmm  :  cave  tu  idem  faxis',  alii  quod  servi  soient , 

Qui  Ml  heri  fraodatloneiii  caindam  1n{«entcnn  gérant. 

Code  samam?  qœm  Intcnrortaio?  qoobanc  celocem  eoafe- 

ram? 
I^elrttiiiD,  inaagaratamM  :  qnovls  admitfont  avels. 
Picos  et  cornix  ab  teva  est  ;  cor  vos  porro  ah  deitera. 

:  oertum,  herde,  est,  vostram  conseqoi  senten- 


Scd  qakâ.  boc,  quod  pfcos  ulmam  tundil?  non  temera- 

ffiini*st  : 
Cède,  tierde,  ego,  quantum  ex  aagurio  auspidi  intetlego , 
ànt  BDif  tn  moiHto  sont  virgs,  aut  atrtensf  Satires. 
S«d  quid  Uloc,  qood  ezanimatus  corrit  helc  Lconida? 
Mdoo,  ^lod  fllte  obscavavtt  mes  fais»  fallacis. 

9CfiNA  SECUNDA. 

LEONIDA,  UBANUS. 
Lnm.  Cbi  ego  mmc  Ubanam  reqoiran ,  aat  fainiUarem  ft- 

ITU  ego  fDos  lubcntiores  Caclam ,  qoam  Labentia'st  ? 
HM^f»^^  prsdam  et  triamphom  eis  adfero  adventu  mea 
Qiaodo  mecam  pariter  potant ,  pariter  soortarl  soient , 
Base  qnklem,  quam  nactt»  pnedam ,  pariter  cam  Hlls  par- 
tb».  Ub.  lUic  Iwflio  sdels  oonpilavit,  more  si  fecK  suo. 
^s  ilH ,  qui  tam  tniflligefiter  obserravit  Inraam. 
Itm.  MXaiem  velim  servira,  Libanum  ut  conveniam  modo. 
Lib.  Un  quidem,  hercle ,  opéra  liber  nunquam  fies  odos. 
Lf*m.  EU«n  de  terfio  ducentas  plagns  pra'gnanli'is  dabo. 


Lib.  Largitur  peculium,  omnem  in  tergo  thesaorum  gerit. 
Léon.  Mam  si  buic  obcasionl  tempos  sesesubterdoierit , 
Nunquam,  edepol,  quadrigis  albis  tndipiseel  pottea  : 
Herum  in  obsidioue  tinquet,  infmieum  anlmos  «oxerft. 
SeU  si  mecum  obcasionem  obprlmere  hooe,  qus  obveoit  ^  fin 

det, 
Maxumas  opimitates  gaodto  ecfertissomas 
Suis  beris  ille  una  mecum  pariet,  gnatoque  et  patri  : 
Adeo  ut  xtatem  ambo  amtrâbus  nobis  shit  obnoxfi , 
Nostro  dcvlncll  beneftclo.  Lib.  Tinctos  nesck)  qoos  èH. 
Non  placet  :  metuo  in  commune,  ni  quam  frau<fera  n-ansu , 

sll. 
Léon.  Perii  ego  oppido ,  nisi  Libanum  Invenio  Jam ,  ubi  ubi 

est  genflum. 
Lib,  Illic  liomo  socium  ad  malam  rem  quxrit,  quem  adjun- 

gat  sibi. 
Non  placet  :  pro  moostro  exempIumM,  quando,  qui  sudof , 

tremit 
Léon.  Sed  qoid  ego  heic  properans  concesso  pedibus ,  lingua 

largior? 
Quin  ego  banc  Jubeo  tacere,  qu»  loquens  lacérât  diero? 
Lib.  Edepol ,  hominem  infelicem,  qui  patronam  comprimât! 
Nara  si  quid  sceleste  fecit,  Ungua  pro  illo  pejerat. 
LeoH.  Adproperabo,  ue  post  tempos  praxis  praesidium  pa- 

rem. 
Lib.  Qot»  IRiPc  prsda  est?  ibo  advortum ,  atque  electabo  • 

quicquid  est. 
Jubeo  te  salvcre  voce  sumraa,  quoad  vires  valent.  \ 
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liim.  Grenier  à  coups  de  fouet! 

Lib.  Qu'y  à't'ïU  pilier  de  prison? 

Léon.  Croupier  de  geôle! 

lÂb,  O  passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois-tu  qa«  tu  pèses  tout  nu? 

Lib.  Je  n*en  sais  rien. 

Léon.  Je  savais  bien  que  tu  fignorais;  mais  moi 
qui  t*ai  pesé,  je  puis  te  l'apprendre.  Quand  tues  at- 
taché nu,  et  pendu  par  les  pieds ,  tu  pèses  juste  cent 
livres. 

Lib.  Qu'en  sais-tu  ?  Comment  peux-tu  le  prouver  ? 

Léon.  Voici  comment  je  le  sais ,  et  je  le  prouve. 
Lorsqu'on  t'attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres ,  que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serre  contre  la  poutre ,  tu  restes  justement  en  équi- 
libre ,  avec  le  poids  ;  tu  ne  tombes  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre;  tu  né  pèses  alors  ni  plus  ni  moins  qu'un 
fripon. 

Ub.  Tu  es  un  malheureux. 

Léon.  Le  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t'a 
laissé  par  testament. 

Lti).  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Léon.  Peut-on  se  fier  à  toi  ? 
•  Ub.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
ses  amours,  je  sais  une  belle  occasion  de  profit; 
mais  il  y  a  aussi  du  mal  à  craindre;  nous  nous  ren- 
dons immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivlères.  Liban ,  il  s'agit  de  déployer  ici  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  Tai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fourberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu'il  n'en  a  jamais  été  distribué. 

Ub.  Je  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeai^t;  elles  m'annonçaient  qu'elles  s'at- 
tendaient h  quelque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  Tafifaire. 

Léon.  Grand  butin  à  faire  et  grand  châtiment  à 
rembourser,  voilà  l'affoire  en  deux  mots. 


Lib.  Quand  toutes  les  étrivières  conjui 
vraient  fondre  sur  moi,  je  n'emprunterais 
dos  des  voisins  ;  le  mien  me  suffit. 

Léon.  Si  tu  es  capable  de  cette  fermeté 
nous  sommes  sauvés. 

Ub.  S'il  ne  s'agit  que  de  payer  d'efifron 
de  dureté  de  l'échiné,  je  volerais  le  trésor  d 
publique,  quitte  ensuite  à  nier,  à  jurer  et  à  i: 
jurer. 

Léon.  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  i 
qui  sait,  quand  il  faut,  braver  le  danger  f 

Lib,  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s'agit 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questioi 
quelles  je  répondrai  l'une  après  l'aiitre.  Ne 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  i 
d'avoir  couru? 

Lib.  Allons,  soit;  à  ton  aise;  j'attendrai 
veux,  jusqu'à  ce  que  tu  crèves. 

Léon.  Où  est  notre  maître? 

Lib.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedac 

Léon.  C'est  bon;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  riche? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

Ub.  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  attei 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention  ;  et  tu  en  sauras 
tôt  autant  que  moi. 

Ub.  Je  me  tais. 

Léon.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  d< 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d'hôtel  a 
dus  à  un  marchand  de  Pella  ■  ? 

Ub.  Je  m'en  souviens.  Après? 

Léon.  Ce  marchand  a  envoyé  ici  l'argent ,  | 
être  remis  à  Sauréa,  au  maître  d'hôtel.  Un  j> 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 


LeoH.  Gyiiinaftiamflagri,talveta 

Lib.  QaUl  agis,  custot  caroeris. 

Léon.  O  catenaram  colone.  Ub.  Virgarum  o  lasdvia. 

Leam.  Qoot  poodo  ted  eue  œoses  uudum?  Lib.  Non ,  ede- 

poIfScio. 
Leoi».Scibamegoteiiescire:at,  pol,  ego,  qui  teexpeodi, 

■do. 
Ifudiu  vtnctoi  oentum  pondo  es,  quando  pendes perpedes. 
Lib.  Qao  argumeoto  Istuo?  Léon.  Ego  dicam,  quo  argumeoto 

et  quo  modo. 
Ad  pedes  qoaodo  adllgatos  es  xqnoin  oeotupondium , 
XM  manosmanicaB  coopleis  saDt,alqae  adducts  ad  trabem, 
Ifec  dépendis ,  nec  propendis ,  quin  malus  nequamque  sis. 
Lib.  Va  Ubil  Léon.  Hoc  testamenio  Servitns  légat  tibl. 
lÀb.  Verbis  velltaUonem  fieri  conpendi  volo. 
Qoid  btuc  negoU  est?  Léon.  Certum*st  credere?  Lib.  Au- 

daeter  lioet. 
Letm.  Sb  amauU  subvenire  familiari  ttlio; 
Tantom  adest  boni  inproviso,  verum  oooml&tum  malo. 
Omneit  de  nobis  carnuûcum  ooncelebrabuntur  dies. 
Ubane,  nnnc  andada  osu*st  nobis  inventa  et  dolis. 
TKOtnm  fadons  modo  i^veni  ego,  ut  nos  dicamur  duo 
omnium  dlgnissomi  esse,  quo  crodatus  confluant. 
Lib.  Ergo  micabar,  quod  dudnm  scapuls  gestibant  mibi, 
Hariolari  qus  obcepenint  sibi  esse  in  mondo  malum. 
Quicqukl  est,  eloquere.  Léon.  Blagna  est  preda  corn  maguo 


Ub.  Siqnidem  omneis  Gonturati  erudamenta  conférant» 


Haboo,  opinor,  familiarem  tergum ,  ne  quoram  foris. 
Léon.  Si  istanc  lirmitiidinem  animi  obtines,  salvi  suiui 
Ub.  Quin  si  tergo  res  solvenda*8t,  rapere  cupio  public 
Pemegabo  atque  obdurabo,  peijurabo  deoique. 
Léon.  Hem  !  ista  virtus  est,  quando  usu'st,  qui  malum 

forUter. 
Fortiter  malum  qui  paUtur,  idem  post  patitur  booum. 
Lib.  Quin  rem  actutum  edlsserisT  cupio  malum  naociscj 
Léon,  Pladde  ergo  unumquidquid  erogila,  adquiesca 

non  vides 
Me  ex  cursura  anhelitum  etlam  duoere?  Lib.  Age  âge ,  n 

sero 
Tuo  arbitratu ,  vel  adeo  usque  dum  péris.  Uoh.  Ubi  i 

est  berus? 
Lib.  Major  apud  fonim*st ,  minor  hdc  est  iolus.  Léon.  J 

satis  est  mibi. 
Lib.  Tum  igitur  tu  dives  faclus?  Léon.  Mille  ridicularia. 
Ub.  Mitto  :  istud ,  quod  adfers ,  aures  exspediot  mec. 
Léon.  Animum  advorle,  ut  mque  mecum  bac  scias.  Lib.  ' 

ceo.  Léon.  Béas. 
Meminihlin*  asinos  Arcadlcos  mercatori  PelUeo 
Nostnim  vendere  atriensem  7  Zrift.  Memlni  :  quid  lum  posk 
Léon.  Hem!  ergo  is  argeutum  bue  remisil,  quod  dorel 

Saures 
Pro  asinis  :  adulesoens  venit  modo,  qui  id  argfnUim  adta] 

1  vuic  de  Macédoine,  célèlwe  par  la  naluance  d'Aleiaodrt 
Grand. 


L'ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 
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Lab.  Où  est-il ,  ce  jeune  homme?  où  est-il? 

Léfm.  On  dirait  que  tu  veux  le  dévorer,  si  tu 
rapercerais? 

Lî6.  Oui ,  sans  doute  ;  c*est  mon  dessein.  Mais  tu 
Teux  parler  de  ces  ânes  vieux ,  boiteux ,  qui  avaient 
la  eome  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuisses. 

Lien,  Oui  ;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
champs  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

Ub,  Pentends;  ce  sont  aussi  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attadié  jusqu'à  notre  maison  des  champs. 

Léon.  C'est  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  Mais 
tandis  que  j'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vient  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  un  certain  Déménète,  fils  de  Straton  ;  je  réponds 
que  je  le  connais  fort  bien ,  et  que  je  suis  son  es- 
dave;  je  montre  notre  maison. 

Ub.  Fort  bien.  Ensuite? 

Létm.  Il  ajoute  qu'il  apporte  au  maître  d'hôtel 
Sauréa  le  prix  des  ânes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent; mais  qu*il  ne  connaît  point  Sauréa  ;  que ,  pour 
Déménète,  il  Ta  déjà  vu,  et  le  connaît  fort  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 

/i&.<2ue  fis-tu? 

Léon.  Écoute  ;  tu  vas  voir.  Je  me  donnai  de  grands 
airs,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
moi-même  le  maftre-d'hôtel.  A  quoi  il  me  répondit: 
Je  n'ai  point  tu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  Ggure. 
Ainsi,  ne  vous  fâchez  pas;  mais  amenez  avec  vous 
Déménète,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien  ; 
alot  i  il  n'y  aura  plus  de  difQcultés;  je  vous  remet- 
trai I  argrat  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  que  j'a- 
mènerais Déménète ,  et  que  je  serais  à  la  maison. 
Pour  lui ,  il  a  dû  aller  au  bain,  et  reviendra  ensuite 
id.  Eh  bien!  que  penses-tu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance  ?  Dis. 

Ub.  Je  cherche  dans  ma  tête  comment  nous  at- 
traperons l'argent;  il  fout  se  placer  entre  Sauréa  et 
rétranger  :  car  si  celui-ci  rejoint  l'autre,  et  lui  remet 

ËJb.  Ubi  it  bomè'st?  Xeon.  lam  devoranUutii  censés ,  si 

ooDspeieris. 
Uk.  \\A  enimvero  :  sed  tamen  tu  nempe  eos  asinos  praxUcas 
Vetnk»,  cUodos,  quUras  siibtriUe  ad  lèiaina  Jam  erant  un- 

guls. 
Ltom.  Ipsos ,  qnl  tibi  subvectabant  rure  hue  virgas  ulmeas. 
Uh,  Teoeo  <  atque  ildem  te  bine  vexeront  vinctum  ras. 
Imm.  Mflnor  es  probe. 

Teram  in  toostrina ,  ot  sedebam ,  me  hiflt  peroontarier  : 
Eequem  filium  Stratonis  noverim  Demsnetum? 
Mon  ne  novUse  extemplo,  et  me  ejus  servom  prsdico 
Eae,  et  adeis  demonstravi  nostras.  Lib.  Quid  tum  postea? 
Lbou.  Ait  se  ferre  ob  asinos  argentum  atriensi  Sauréa, 
ViglnU  minas,  sed  eum  se  non  novisse  bominem ,  qui  siet  : 
Ipsum  vero  se  novLsse  callide  Demsnetum. 
Qnooiam  ille  elocutus  hoc  sic...  Lib.  Quid  tum?  Léon.  Au- 
sculta ergo;  .scies. 
Eileoq>io  fack)  tacetum  me  atque  magnilicum  viruin , 
IMoo  nwd  esse  atriensem  :  sic  boc  respoudil  mlbi  : 
Ego,  pol ,  Sanream  non  novi ,  ueque  qua  facie  si(  scio  : 
Te  non  «qoom  est  sol)censere  :  si  herum  vis  Demsnelum , 
Qœm  ego  uo%i,  adduce  :  argentum  non  moralwr,  quin  fer&s. 
EgD  me  dixeram  adducturum ,  et  me  domi  prxsto  fore. 
Ole  in  baUneas  ituru^st,  inde  liuc  veniet  postea. 
Qokl  ooDC  cousilU  captandum  censés?  die.  Lib.    Hem 

iitiieago, 
Qvomodo  argentum  intervorlam ,  et  adventorem ,  et  Sau- 


Jan  hoeopos  est  exasdatum  ;  nam  si  ille  argentum  prius 


la  somme,  nous  la  perdrons  tout  à  fait.  Tu  as  déjà 
ébauché  l'ouvrage;  il  faut  l'achever.  Car  le  vieillard 
m'a  pris  à  part  tantôt,  en  me  faisant  sortir  exprès 
de  la  maison,  et  m'a  prévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étrivières,  si  son  fils  Argyrippe  n'avait  aujour- 
d'hui vingt  mines.  Il  m'a  ordonné  de  tromper  ou  sa 
femme  ou  le  maître  d'hôtel  ;  il  m'a  même  promis  de 
nous  aider.  Va  trouver  à  présent  notre  vieux  maitre 
sur  la  place;  dis- lui  ce  que  nous  projetons;  et  que 
tu  vas  te  changer  en  Sauréa ,  le  maître  d'hôtel ,  afin 
de  recevoir  l'argent  que  ce  jeune  homme  apporte 
pour  les  ânes. 

Léon.  II  sufOt. 

Lib.  Moi,  j'amuserai  ici  l'étranger,  s'il  arrive  dans 
l'intervalle. 

LAon.  Est-ce  là  tout? 

Lib.  N'avons-nous  plus  rien  à  dire  ? 

Léon.  Écoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau- 
réa ,  si,  pour  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 
soufflet ,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  £t  toi ,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cola  t'arrive ,  il  t'en  prendra  mal  d'avoir  changé  ton 
nom. 

Léon.  Je  t'en  prie,  souffre  les  coups  de  bonne 
grâce. 

Lib.  Et  souffre  de  bonne^râc^  queje  te  les  rende. 

Léon.le  dois  te  prévenir  d'avance. 

Lib.  Et  moi  aussi  je  te  dis  ce  que  je  ferai. 

Léon.  Ne  t'y  refuse  pas. 

Lib.  Je  te  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

Léon.  Allons  ;  je  vois  que  tu  te  prêteras  à  la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre  homme  lui- 
même.  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arrête-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard,  et  lut  raconter  l'affaire. 

Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  ce  qui 
te  concerne.  Que  n'es-tu  parti? 

Hospes  bac  adlért ,  continue  nos  ambo  exclusi  sumus. 

Nam  me  hodie  senex  seduxit  solum ,  seorsum  ab  a^ibus  . 

Mibi ,  tibique  interminatu*st,  nos  futuros  ulmeos , 

m  hodie  Argyrippo  viginU  essent  argenU  minœ. 

Jussil  vel  nos  atriensem ,  vel  nos  uxorem  suam 

Defrudare  :  dixit  sese  operam  promissam  dare. 

Nuuc  tu  abi  ad  forum  ad  herum,  et  narra,  hcc  ul  nos 

acturi  sumus. 
Te  ex  Leonida  fùturom  esse  atriensem  Sauream. 
Dum  argentum adferat  mercator  pro  asinis.  Lcon.  Faciam  uli 

Jubés. 
Lib.  Ego  illum  interea  heic  obledabo,  prius  si  forte  ad\ene- 

rit 
Léon.  Quid  ais?  Lib.  Quid  \ïs?  Leolt.  Pugno  malam  si  (ibi 

percnssero, 
Mox  quom  Sauream  imitabor,  caveto  ne  subcenseas. 
Lib.  Hercle  vero  tu  cavebis ,  ne  me  adligas  :  si  me  tagis , 
Kffi  hodie  malo  cum  auspicio  nomen  conmutaveris. 
Léon.  Qusso  «quo  animo  paUtor.  Lib.  Patitor  tu  item,  quom 

ego  te  referiam. 
Léon.  Dico,  ut  usu*st  fleri.   Lib.  Dico  hercle  ego  quoque  ut 

factnru*  sum. 
Léon.  Ne  nega.  Lib.  Quin  promitto  Snqoam  hostire  contra , 

ut  merueris. 
Léon.  Ego  alieo  :  tu ,  Jam  scio ,  patiere  :  sed  quis  hic  est?  )s 

est: 
Ule  est  ipsus  :  Jam  ego  recurro  hue  :  tule  bunc  interea  lieic 

tene. 
Volo  seni  narrare.  Lib.  Quin  tu  opficluro  facis  ergo,  ac  fu- 


AU 


PLACTE. 


SCENE  111. 


LE  MARCUÀI9D,  LIBAN. 

Le  March,  Voilà  bien  la  maison  qui  m*a  été  indi- 
quée; il  faut  que  ee  soit  là  que  demeure  Démé- 
nète;  va,  petit  garçon,  frappe  à  la  porte;  et  si  le 
mattre  d*h6tol  Saur^  est  au  logis,  fais-le-moi  venir 
ici. 

LM>.  Qui  est-ce  qui  frappe  si  fort  à  notre  porte? 
Un  moment,  s*il  vous  plaît.  Est-ce  que  vous  ne  m'en- 
tendes pas? 

Le  March,  Qui  a  frappé  ?  Personne  encore.  Êtes- 
vous  dans  votre  bon  sens  ? 

Lib.  Je  croyais  que  vous  aviez  frappé ,  parce  que 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côté  ;  je  ne  veux  pas  qu'une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  même 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  :  j'ai  un  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

Le  March.  Parbleu!  votre  porte  ne  risque  pas 
d'être  brisée,  si  vous  commencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s'y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela  ;  elle  crie 
d'avance  après  le  portier,  du  plus  loin  qu*elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  amène?  Que  cherchez- vous? 

Le  March,  Je  dierchais  Déménète. 

Lib,  Quand  il  sera  au  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  niattre  d'hôtel? 

Lib,  Il  n'y  est  pas  davantage. 

Le  March,  Où  est-il  donc? 

Lib.  II  a  dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 

Le  March.  Est-ce  qu'il  n'en  est  pas  revenu  ? 

f^i^.  Pas  encore.  Qu'est-ce  que  vous  lui  vouliez? 

Le  March .  Si  je  l'eusse  trouvé,  je  lui  aurais  compté 
vingt  mines  d'argent. 

Lib,  De'quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 

Ije  March.  Pour  des  Anes  qull  a  vendus  à  un  mar- 
chand de  Pella. 


Lib,  Je  sais  ee  que  c'est.  Vous  m'en  faites  souve-    | 
nîr.  Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas.  { 

Le  JfarcA.^ Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peignez-le-moi un  peu.  Je  verrai  bien  si  c'est  loi  qui    I 
m'a  parlé. 

Lib,  Les  joues  maigres,  tant  soit  peu  roux  et 
ventru,  regard  farouche,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

Le  March,  Un  peintre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Et  tenez;  je  le  vois  lui-même  qui  vient.  H    \ 
mardie  en  branlant  la  tête. 

Lib.  Malheur  à  qui  l'aborde  quand  il  est  en  co- 
lère ;  il  le  bat  sans  pitié.  Il  a  l'air  menaçant  et  furieux, 
comme  Achille  :  mais  s'il  me  touche  dans  son  cour- 
roux ,  il  sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 

LÉOWIDE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Léon.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire ,  que  personne 
dans  la  maison  ne  fasse  C4is  des  ordres  que  je  donne  ? 
J'ai  expressément  prescrit  à  Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  le  barbier;  et  ce  drôle  n'y  est  point  venu. 
Il  paraît  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 

Le  March,  Il  a  le  verbe  bien  haut. 

Ub,  Malheur  à  moi  aujourd'hui  ! 

Léon,  y  ironiquement.  J'ai  apparemment  l'hon- 
neur de  saluer  Liban  l'affranchi  ?  Tu  as  été  mis  en 
liberté ,  à  ce  qu'il  me  paraît  ? 

Lib.  Pardon  ;  je  vous  conjure. 

Léon.  Tu  oses  te  présenter  devant  moi  ?  Il  t'en  ar- 
rivera mal.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  chez  le  bar- 
bier, comme  je  te  Tavais  ordonné? 

Lib,  Cet  homme-ci  m'a  retenu. 

Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
par  le  grand  Jupiter  lui-même,  et  quand  il  viendraiV 
demander  ta  grâce,  tu  n'échapperais  pas  au  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 


»CENA  TERTIA. 

WERCATOR,  UBkMV9. 

Merc,  Ut  demonsInUi  stmt  nibi ,  h«oe  cdets  esse  ofortet , 
Demsnetus  obi  dicilur  habitare.  1,  puere,  palla. 
Atque  alrieiisem  Sauream ,  si  est  intus,  evocata  hoc 
Lib,  QuU  nostras  sio  frangll  foreis?  Olie,  iB(|tiatii,  si  qfAâ  ao- 

dls. 
Mfcre,  Nemo  etiam  tetigit;  sanusue  es.  Lib.  At  censebani  ad- 

liglsse, 
Propterea,  hac  quia  hal)ebas  iter  :  nolo  ego  [foreis]  conser- 
vas meas 
A  te  verberarier  :  sane  ego  sum  amicus  nostris  [ledibns  ). 
Merc.  Pol ,  baod  poridam  eftt«  car<ttnes  ne  forU)iiteefringaii- 

tar, 
61  istoc  exemplo  ta  omnUHis,  qui  qosrunt,  respondebin. 
Ub.  Ita  bxc  morata'st  janua  :  extemploiaôilorem 
Clamât,  procul  si  quem  videt  Ire  ad  sese  calcitronem. 
8ed  quid  vents? quid qoorHas?  Merc.  DenNeuetum  vûlebain. 
lib.  St  sit  doml,  dlcom  tibi.  Merc.  Qaid?  ejus  atriemb? 
Ub.  Nihiiu  auge  iutus  «st  Merc.  Ubi  est?  Lib.  Ad  toosorem 

iredixit. 
Merc.  Qaom  venissetr  post  non  rediit?  Lib.  Mon  edepol  : 

quid  volebas? 
Merc.  ArgenU  viginU  minas,  si  adesset,  adoepisset 
Lib,  Qui  pro  isluc?  Merc.  Asinos  vendidlt  Pellco  inereatori 
Mercatu.  Lib.  Scio,  tu  id  nunc  refers?  jain  belc  credo  euin 
•dfutanim. 


Merc.  Qua  facie  voster  Saurea*st?  si  ts  est,  Jam  scire  potero. 
lÀb.  MaeMeMh  mafis,  rufahis,  anquantam  veotrlostts, 
TmeuIenUs  oeulls,  oommoda  statora,  trtsU  fnmie. 
Merc.  Mon  potuit  pictor  rectius  describere  eJus  formam. 
Atque,  herde,ipBumadeo  oontoor,  quassantl  capite  ince- 

dlt 
Lib.  Quisque  obviam  baie  heic  obcesseftt  trtto,  vapatabH. 
Siquidett ,  berele,  jEaddinis  aiinia  animisqae  explela*oedtt , 
Si  med  iratus  tetigerU,  iratua  vapolaMt 

SCENA  QUARTA. 

LEONIDA,  MERCATOR,  L1BANUS. 

Léon.  Quid  boc  est  negoU  ?  nemiuem  meum  dictum  magni^ 

facere. 
Libanum  in  tonstrinam  ut  Jusscram  ventre,  Is  nullus  veuit. 
Nas  ille,  edepol,  lergo  et  crurtbus  consutull  haud  décore. 
Merc.  Nimis  ImpeilosuM.  Lib.  Vs  mihi  hodie!  Léon.  SaIver^ 

jusst 
Libanum  Rberfom  !  Jam  mana  rmtssns?  Lib.  Obsecro  te. 
Léon.  R«  tu,  hercle,  com  magno  malo  mihi  obviam  obces- 

sisti. 
Curuon  venisti,  tttjusseram,  in  tonstrinam?  Ub.  Hic  me 

morata*»t. 
Lcon.  Siquidcm ,  berele,  nunc  summum  Jovem  (c  dicas  dc- 

UnoisSe, 
Alque  is  precator  adsiet,  malam  rem  ecfu^ies  uun'iuam. 
Tu ,  veft)ero ,  Inpertum  meom  contempsisU  ! 
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Ub.  Notre  bdte ,  je  suis  perdu. 

Le  March,  Je  vous  prie ,  Sauréa,  que  je  ne  sois 
pas  la  cause  que  vous  fassiez  du  mal  à  ce  pauvre 
garçon. 

Léon,  Que  n*ai-je  à  la  main  un  bon  fouet! 

Le  March,  De  grâce,  calmez- vous. 

Léoa.  J'en  chatouillerais  tes  cotes  endurcies  et 
calleuses  à  force  de  plaies....  Laissez-moi;  je  veux 
assommer  ce  scélérat  qui  me  met  toujours  en  co* 
1ère,  ce  pendard  à  qui  il  faut  toujours  répéter  cent 
fois  les  ordres  qu'on  lui  donne,  avec  qui  on  est  obligé 
de  crier  et  de  s*égosiller  sans  cesse;  il  me  fatigue, 
il  me  tue ,  il  me  met  aux  abois.  As-tu ,  pendard ,  as* 
tu  fait  enlever  le  fumier  de  devant  cette  porte?  As- 
tu  fait  ôter  les  toiles  d'araignées  qui  sont  dans  les 
colonnes?  As-tu  fait  nettoyer  et  polir  les  clous  de 
cuif  re  de  la  porte  ?  Rien  de  tout  cela.  U  me  faudrait, 
comme  à  un  boiteux,  toujours  un  bâton  à  la  main. 
Parce  que  je  viens  d'employer  trois  jours  a  chercher 
^ur  la  place  publique  des  personnes  qui  veuillent 
emprunter  à  usure,  vous,  pendant  ce  temps-là, 
TOUS  dormez  au  logis  ;  vous  n'y  faites  rien,  et  notre 
maître  a  pour  demeure  une  étable  plutôt  qu'une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  (//  lui  donne  un 
wuffleL  ) 

Ub,  Notre  hôte,  défendoa-rooi ,  je  vous  prie. 

U  March,  Sauréa ,  veuillez  l'épargner  à  cause  de 
moi. 

Léon,  Voyons  ;  a-t-on  payé  le  prix  de  cotte  voiture 
que  j'ai  fournie  pour  transporter  de  l'huile? 

Lib.  Ou  l'a  payé. 

Léon.  A  qui  a-t-on  compté  l'argent? 

Lib.  A  Stichus,  votre  homme  de  conGance. 
^  Léon.  Ah!  tu  veux  me  flatter.  Oui ,  il  a  ma  cou- 
fiance.  CestiJ^'''  ^*v  a  point  dans  la  maison  d'esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  uialî^e.  Mais  ces 
vins  que  j'ai  vendus  hier  au  cabaret ier  Exerarobe , 
les  a-t-il  aussi  payés  à  Stichus  ? 
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Lib.  Je  le  crois.  Car  je  l'ai  vu  amener  ici  même 
un  banquier. 

Léon,  J'aimerais  mieux  donner  pour  rien ,  que 
de  vendre  de  la  sorte.  En  voilà  pour  un  an  avant 
d'avoir  oe  qui  m'est  dû.  Il  s'y  prend  de  manière  que 
j'aurai  une  obligation  du  banquier,  au  lieu  d*argent 
comptant.  £t  Dromon  a-t-il  acquitté  son  loyer? 

Lib.  Un  peu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 

Léon,  Et  le  reste,  quand  viendra-t-ii ? 

Ub.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu'il  aurait 
reçu  lui-même;  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  d'avoir 
le  payement  d'ouvrages  qu'il  avait  faits. 

Léon.  Ces  vases  que  j'avais  prêtés  à  Philodémus, 
les  a-t-il  rapportés? 

Lib,  Pas  encore. 

iJon,  Il  tarde  bien.  Prêter  à  un  ami,  c'est  donner. 

Le  March.  U  me  fait  mourir.  Sa  mauvaise  humeur 
va  me  forcer  à  m'en  aller. 

Lib.,  bas  à  Léonide,  Entends-tu  ce  qu'il  dit? 

Léon.  Je  l'entends,  et  j'en  reste  là. 

I^  March,  Enûn,  il  ne  dit  plus  rien  ;  voilà  le  mo- 
ment de  lui  parler,  avant  qu'il  recommence  ses 
criailleries  ;  voulez- vous  me  donner  audience? 

Léon,  Ah!  c'est  vous,  mon  très-cher?  Y  a-t-il 
longtemps  que  vous  êtes  là  ?  Je  ne  vous  avais  pas 
vu ,  d'honneur;  pardonnez- le-moi  ;  la  colère  où  j'é- 
tais m'empêchait  de  rien  voir. 

Le  March,  Cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à  Déménèle,  s'il  est  à  la  maison. 

Léon,  Ce  pendard  dit  qu'il  n'y  est  pas  ;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l'argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March,  J'aimerais  mieux  que  Déménète  fût 
présent. 

Lib.  Notre  maître  se  fie  à  Sauréa,  comme  Sauréa 
se  fie  à  lui. 

Le  March,  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


ii6.  PerU!hospes. 

Mert,  Qosio,  hercle,  Dell,  Saaree,  mea  causa  huae  verbe- 
rare. 
LMn.VUiuuBOODeitifiMilitt  In  mtou  mihi  titl  Mtrc.  Qui- 

esce,  quaeso. 
Le0m,  Qui  tatnra  oonteram  tua,  qu»  obcalloere  plagto. 
ibaœde,  et  sine  me  buoc  perdere,  qui  semper  ira  incendit. 
Qool  DttMfitaB  unam  rem  me  Ucet  leinet  prscipere  fori , 
Qain  eenUes  eadem  inperem ,  atqae  obgaDniam  :  iUqae  Jam, 

berde, 
ClMMfre  ae  atonacbo  non  qaeo  labori  subpeditare. 
Jottio',  soeleste,  ab  Janua  hoc  stercus  bine  auferrl  ? 
Jimte*  cotoBBls  de|lci  opéras  araneanim? 
lossin*  in  spleodorem  dari  bbllas  lias  foribus  nostris? 
Iliiiâ  est  :  tamqiuuii  st  elaadns  slm,  cum  fosU^st  ambolan- 

dam. 
Qala  tridoon  boe  tanm  modo  loroopemi  ad«Ma«m  dedi , 
Dmi  repertem,  qwA  qusritet  argentam  In  fonras,  belc  vos 
DormlUs  interea  doml ,  alque  berus  in  bara ,  baod  sdibus , 

biMtat. 
BOB cfio,  boc  tlM.  Uà,  Hospes ,  te  obseero, défende.  Mtrc, 

Sauréa,  oro. 
Met  caosa  ot  mttlas.  Uon,  Eho,  eoqnls  pro  ve^tura  oIItI 
RcsoItH?  Lib,  maolvH.  JLeon,  Quoi  datum*s(?  Lib,  SUcho 

▼Icarioiptl 
Tuo.  UoH.  Vah!  dcicnire  adparai  î  scIoiviIM  vleariom  esse, 
Neqo»  eo  esae  serf  om  In  sdtbns  bor t ,  qni  sH  pkiris ,  qnam 

itteiH. 
Sid  Tina  qua  berl  reodidi  rlnario  Exieranibo, 


Jam  pro  ils  saUsflecit  SUcbo?  Lib.  FecWise  saUs  opinor  : 
Nam  vidf  hue  Ipsum  adducere  (rapeziUm  Exxrambum. 
Léon,  Sic  dedero  :  prias  quœcredidi,  vlx  anoo  poat  exegi. 
Nunc  satagtt  :  addaclt  domum  etlam  difro,  et  scriblt  nuraos. 
Dromo  mercedem  rettulU?  Lib.  Dimldio  minus ,  opinor. 
Leou.  Quid  reliqaom7Xi6.  Aiebat  reddere,  qaam  exteinpio 

reodltum  esset  : 
Nam  reUneri ,  ut,  quod  sit  sibi  operis  locatum ,  ecficeret 
Lfon.  Scyphos,  quos  utendos  dedi  Pbilodamo,  rettulitnc? 
Lib.  Non  etlam.  Léon.  Uem  î  non?  si  velis,  da,  commoda  ho- 

mln4  amlco. 
Aferc.  Perii,  hercle!  Jam  bic  me  abegerit  suo  odio.  Lib.  Ueut 

jam  satis  tu  : 
Audiu*  quœ  loquitur?  Léon.  Audio,  et  quiescn.  Merc.  Tan- 
dem, opinor, 
ConUcoit  :  nune  adeam  optumam'sl,  prioMpiam  ineipit  Un- 

nlre. 
Quam  màx  mlhioperaradM?  Leom,  Ebem.optifmo  :  quam- 

dodom  tu  adtenisU  7 
Non ,  hercle,  te  provideram  :  qusso,  ne  vitio  Torlas, 
Ita  iracondis  obtUtil  ocaUa.  Mère,  NoB  miram  faefnm'st 
Sed,  si  domfst,  Demœnelum  volebam.  Léon.  Negat  ease  In- 

tns. 
Verum  Istuoc  argeatwn  tamen  mlbl  si  fia  deamnerare, 
H^promiUam  isloe  nomine  aohrtan  rem  foHifam. 
Mcrc.  SicpoUus,  ut  Dem«neto  Ubi  bero  présente  reddam. 
Lib.  Hem»  istonc  novit,  itqueberara  Me.  Merc.  Hero  bulc 

prîTsente  reddam. 
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PLAUTE. 


Lib.  Vous  pouvez  le  lui  remettre  également  en 
son  absence;  je  me  charge  de  tout;  je  vous  en  fais 
bon.  Si  notre  vieillard  savait  que  vous  n^avez  pas 
eu  confiance  dans  son  maître  d*b6tel ,  il  se  mettrait 
fort  en  colère;  il  s*en  rapporte  à  lui  pour  toutes 
ses  affoires. 

Léon,  Qu*il  me  donne  cet  argent,  ou  qu*il  ne 
me  le  donne  pas,  à  son  aise;  laisse-le  là. 

Lib.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeur!  Il  va  croire  que  c*est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ne  pas  le  lui  confier.  Donnez  ; 
ne  craignez  rien;  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque. 

Le  March.  Il  y  en  aura  encore  moins  à  le  garder. 
Je  suis  étranger  dans  ce  pays-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Sauréa. 

Ub.  Mais  quand  on  vous  le  fait  connaître  ? 

Le  March.  £st-ce  lui  ?  n'est-ce  pas  lui  ?  Je  n'en  sais 
rien.  C'est  lui....  si  c'est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'à  bonne 
enseigne,  et  quand  je  serai  bien  sûr  de  mon  fait. 

Léon,  Que  tous  les  dieux  te  confondent  !  Liban , 
je  vous  défends  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu'il  tient  mes  vingt  mines  ;  qu'il 
les  garde.  Allons,  va-t'en  d'ici I  retire- toi,  te dis-je; 
tu  m'ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Cette  arrogance  ne  con- 
vient pas  à  un  esclave. 

£/è.,  au  Marchand.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  :  homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion ,  ne  voyez- vous  pas  qu'il  va  se  fâcher  ? 

Lib.,  à  Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
ganiement;  ne  vois* tu  pas  qu'il  se  met  en  colère? 

Léon.,  au  Marchand.  Allons;  va-t'en  donc. 

Lib.  à  Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Ju  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable  d'injures. 

/je  March.  Vous  cherchez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

!Jon.,à  Liban.  Jeté  ferai  rompre  les  jambes,  si 

lÀb.  Da  modo  meo  periculo;  rem  salvam  ego  exhU)ebo  : 
Nam  8l  sciât  noster  senex  fidcm  non  esse  buîc  habitam , 
Suboenseat,  quoi  omnium  rerum  ipsus  semper  crédit 
Léon.  Non  magnl  pendo;  oe  duit,  si  non  volt  :  sic  sine  adslet. 
Lib.  Da,  inquam  :  vah!  forroido  miser,  ne  hic  me  tibi  arbi- 

tretur 
Suasisse ,  sibi  ne  crederes  ;  da ,  qusso ,  ac  ne  formida. 
Salvom,  hercle,  eril.  Merc.  Credam  fore,  dum  quidem  ipse 

in  manu  habeo. 
Peregrinus  ego  snm ,  Sauream  non  novi.  Lib.  Al  nosce  sanc. 
Merc  Sit,  non  sit,  non,  edepol,  sclo  :  si  is  est,  eum  esse  opor- 

tel. 
Egocerte  me  Incerto  sdo  hoc  daturum  nemini  hominl. 
l^on.  Herele,  Istum  dl  omneis  perduint  :  verbo  cave  sub- 

plicassis. 
Ferox  est,  viglnU  minas  meas  tractare  sese. 
Nemo  addpit  :  aufer  te  domnm  :  abscede  hinc,  molestus  ne 

sis. 
nierc.  Nimis  iracunde.  Non  decet  superbam  esse  homlnem 

servom. 
lib.  Malo,  herele,  Jam  magno  tuo  nunc  isti  nec  recte  dicis. 
Inpure,  nihlli ,  non  vides  Irasci  ?  Léon.  Perge  porro. 
Lih.  FlagiUam  homlnls,  da  obsecro  argeutum  huie,  ne  maie 

loquatur. 
Mère.  Malum,  herele,  voWs  quxdlis.  Léon.  Cnira,  herele, 

disfrifigeotur. 


tu  ne  prends  mon  parti  contre  cet  homme  ;  baU  cet 
insolent  :  je  te  l'ordonne. 
j      Lib. ,  au  Marchand.  Je  suis  perdu.  Allons ,  inso- 
lent scélérat ,  tu  n'as  pas  le  courage  de  me  défendre  ' 

Léon.  Tu  continues  à  lui  faire  des  prières,  à  co 
coquin? 

U  March.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  Un  esclave 
a  l'insolence  de  dire  des  injures  à  un  homme  libre 
,  tel  que  moi? 

Léon.  Tu  vas  même  être  battu. 

Le  March.  C'est  bien  toi  qui  seras  battu,  aussi- 
tôt que  j'aurai  pu  rejoindre  ton  maître  Déménète. 
Je  te  cite  devant  le  juge, 

lÀon.  Je  n'y  vas  pas. 

U  March.  Tu  n'y  vas  pas  ?  Souviens-toi  de  ce  refus. 

Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

Le  March.  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 

Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Et  vos  indignes  propos  recevront  un 
juste  châtiment  dès  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu ,  grenier  à  coups  de  bâton  ? 
pendard  que  tu  es  !  Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  notre  maître  ?  Al- 
lons; viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir  :  lu 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

Le  March.  As-tu  bientôt  fini?  Je  te  déclare  que  tu 
n'auras  pas  cet  argent ,  à  moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'ait  dit  de  te  le  remettre. 

Léon.  En  ce  cas-là,  va-t'en  donc  ;  marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  impertinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t'en  dire!  Je  suis  un  homme 
aussi  bien  que  toi. 

Le  March.  Tout  ce  que  tu  voudras;  j'ai  pris  mon 
parti. 

LAon.  Va-t'en  doncdece  côté;  passe  ton  chemin.  Je 
puis  dire  sans  vanité  que  personne  n'a  encore  douté 
de  ma  probité,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  ville 
d'Athènes  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  confiance ,  et  à  plus  juste  titre. 

Le  March.  Cela  se  peut  ;  mais  tu  ne  viendras  pas  à 

Ni  istum  inpudicum  perdes.  Lib.  Péril  herele! âge, Inpudkse 

Sceleste,  non  audes  mihi  scelesto  subvenire? 

Léon.  Pergln»  preoari  pessumo?  Merc.  Quae  res?  tuo*libeiti 

homini 
Maie  servos  loquere?  Léon.  Vapula.  Merc.  Id  quidem  tibi 

herele,  llet, 
Ut  vapuies ,  Demaînelum  simui  ac  conspexero  hodie. 
In  Jus  voco  te.  Léon.  Non  eo.  Merc.  Non  is?  mémento.  Leom 

Memini. 
Merc.  Dabilur,  pol,  subplicium  mihi  de  lergo  vostro.  Léon. 

Vœ,  te! 
Tibi  quidem  subplidum,  camufex,  de  nobisdetur?  Merc, 

Atque  et  Jam 
Pro  vosUis  dictis  maledicUs  pœn«  pendentur  mihi  hodie. 
Uon.  Quid ,  verbero?  aUi*  tu ,  furdfer  :  berum  nosmet  fugi- 

tare  censés? 
I  nunc  Jam  ad  berum ,  quo  vocas  Jamdudum ,  quo  voleba.«i. 
Merc.  Nunc  demum?  tamen  nunquam  hinc  feres  argeoti 

nuramum,  nlsi  me 
Darejusserit  Demaenetus.  Léon,  lia  fadto;age,ambuiaergo. 
Tu  conlumeliam  altexi  fadas,  Ubi  non  dicatur? 
Tarn  ego  homo  sum ,  quam  lu.  Merc.  Scillcet  Ita  res  e*l. 

Léon.  Sequere  bac  ergo. 
Prœfisdni  hoc  nuno  dixerim  ;  nemo  etiam  me  adcusavil 
Merito  meo ,  uequc  me  Athenis  est  aller  hodie  qulsquam , 
Quoicredi  recleepque  puleut.  Merc.  Fortassis  !  sed  me  tamcn 
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bout  de  me  persuader  de  nie  dessaisir  de  mon  ar- 
gent dans  les  mains  d'un  inconnu.  L'homme  est 
un  loup  pour  Thomme,  surtout  pour  celui  qu*il  ne 
coonahpas. 

Léon.  Voilà  que  tu  recommences  à  me  dire  des  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  avais  fiai  tes  mauvais  dis- 
cours. Quoique  je  sois  mal  vêtu ,  je  n*en  suis  pas 
moins  homme  de  probité ,  de  conduite  ;  j'ai  un  pé- 
cule si  considérable  que  je  n'en  sais  pas  le  compte. 

U  March.  Cela  se  peut. 

Léon.  Je  te  dirai  plus  :  Périphane ,  ce  gros  mar- 
chand de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
à  moi ,  en  Tabsence  de  mon  maître ,  et  sans  un  seul 
témoin ,  un  talent  d'argent  ;  il  a  eu  cette  confiance , 
et  il  ne  s*en  est  pas  repenti. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

/ion.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  ville 
qui  je  suis,  tu  ne  ferais  nulle  difGcuIté  de  me  con- 
fier cet  argent  que  tu  apportes. 

Le  March.,  En  s'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CLÉÉRÈTE,  PHILÉNIE. 

Ciéér,  Eh!  quoi  donc?  Ne  pourrai-je  jamais  vous 
accoutumer  à  m'obéir?  L'amour  vous  aveugle-t-il 
au  point  de  méconnattre  l'autorité  d'une  mère? 

PhiL  Croyez-vous,  ma  mère,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice ,  en  lui  demandant  de  me 
dooDer  pour  tous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
lez me  prescrire? 

Cléé9\  Coovient-il,  encore  une  fois,  que  vous  ré- 
sistiez à  mes  avis  ? 

Phil.  Et  puis-je  les  suivre  ? 

Cléér,  Vous  rendrez- vous  la  Piété  propice  en  bra- 
vant rantorité  d'une  mère  ? 
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PhiL  Je  ne  blâme  pas  celles  qui  font  bien ,  et  je  ne 
puis  aimer  celles  qui  font  mal. 

Cléér.  Vous  êtes  une  petite  effrontée  assez  im- 
pertinente. 

PhiL  Ma  mère,  voici  comme  je  fais  mon  métier  : 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  mon  cœur 
désire,  l'occasion  décide. 

Cléér,  J'ai  voulu  vous  corriger;  et  c'est  vous 
qui  m'accusez  maintenant. 

PhiL  Je  ne  vous  accuse  pas;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  permis  :  mais  je  me  plains  de  mon  sort ,  et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

Cléér.  Vous  me  permettrez  de  parler  à  mon  tour 
une  fois  dans  la  journée. 

PhU,  Je  vous  céderai  volontiers  et  votre  tour  et 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bâton  qui 
sert  au  mattre  des  rameurs  pour  les  gouverner,  et 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais , 
de  mon  côté,  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  Seule  dans  la  serre  aux  agrès,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

Cléér.  Que  dis-tu  ?  A-t-on  jamais  vu  une  femme 
plus  impudente?  Combien  de  fois  vous  ai -jedéfendu 
d'appeler  ce  fils  de  Déménète,  cet  Argyrippe ,  d'en 
approcher,  de  causer  avec  lui ,  et  même  de  le  r^r- 
der  ?  Que  nous  a  t-il  donné?  qn'a-t-il  fait  apporter 
chez  nous?  Prends-tu  des  fleurettes  pour  de  J'or, 
et  des  paroles  pour  des  réalités?  Tu  oses  l'aimer; 
tu  cours  après  lui  ;  tu  renvoies  chercher.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ceux 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  t'attendreà 
ses  promesses  ! ...  Il  tedit  qu'U  te  ferariche,  si  sa  mère 
vient  à  mourir!. ..  Fort  bien;  maisen  attendant  qu'elle 
meure ,  nous  serons ,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
danger  de  mourir  de  faim  les  premiera.  Enfin ,  s'il 
ne  m'apporte  vingt  mines  d'argent,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes^  ira  en  répan- 


RuDqiiain  bodie  induces,  at  tibi  credam  hoc  argentum 

ignoto. 
LnpoR  at  tKNno  homini,  non  homo ,  qoom ,  qualis  ait ,  non 

noTit 
Uon.  lam  nonc  seconda  mihi  facis  :  scibam  huic  te  capilulo 

bodIe 
Padaram  satto  pro  Injaria  :  quanqnam  ego  sum  sordidalus, 
Prafâ  tamen  suin,  nec  pofest  peculiam  enumerari. 
Merr.  Portasse!  Lton.  EUani  nunc  dico  :  Periplianes  Rhodo 

OMTcalor 
Dl¥es,  absente  bero  soins  mUil  lalenlum  argent! 
Soti  adnomeraTit,  et  mihi  credidit,  neqae  deceptus  in  eo. 
Mm.  Portasse!  Léon.  Atque  etiam  (u  qaoqne  ipse,  si  esses 

peroontatus 
He  ei  alfis ,  scio ,  pol ,  crederes  nunc ,  quofl  fers.  Merc.  Haud 

oegasdiD. 

ACTUS  ÏERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLEfEETA,  PHILENIUM. 

HapMOD*  ego  te  InterdicUs  facere  mansuelam  meis? 
Aa  ita  tu  es  aniioata,  ut  qui  expers  matris  imperi  aies? 
Pkil.  Obi  piem  Pietatem,  si  isto  nu>re  moralaui  tibi 
pQstoleB  placere,  mater,  milii  quo  pacto  pnecipis? 
CUtr.  An  decorum*st  advorsari  meis  te  pneceptis? 

Plùl.  QoSd  est? 
CU^.  Hoedne  est  pietatem  culere,  matris  imperiuro  minuere  ? 


PAf7.  Nequcquaerectefaciunt,  culpo;  neque,  qus  delin- 

quont ,  amo. 
ClciBr.  Satls  dicacula  es  amatrix.  PhU.  Mater,  is  quaito*st 

mihi: 
Lingua  poscit,  corpus  quaprit,  animns  orat,  res  monet. 
Clcœr.  Ego  te  volui  castigare,  tu  mi  adcusatrU  adei. 
Phil.  Neque ,  edepol ,  te  adcuso ,  neque  id  me  facere  fas  exi- 

stumo. 
Ycrum  ego  meas  queror  fortunas,  quom  illo,quemamo, 

prohil)eor. 
CUar.  Ergo  una  pars  oraUonls  de  die  dabitur  mihi? 
Phil.  Et  meam  partem  loquendi ,  et  tuam  trado  Mbi. 
Ad  loquendum,  atque  ad  tacendum  tute  habeos  portisculum. 
Quin ,  pol ,  si  reposivi  remum ,  sola  ego  in  casterla 
Ubi  quiesQo,  omnis  familis  causirconsisUt  tibt 
Cleœr.  Quid  ais  tu ,  quam  ego  onam  vidi  mulierem  audacis- 

sumam? 
Quotics  te  vetui  Argjrrippum ,  flliom  DemsneU 
Conpellare  aut  oontrectare,  oonloqaive  ant  oootui? 
Quid  dédit?  quid  deportari  Jussit  ad  nos?  an  tu  Ubi 
Verba  blanda  esse  anrum  rere?  dicta  docta  pro  datis? 
Ultco  amas,  ultro  expetessis ,  ultro  ad  te  areessi  Jubés. 
Illos  qui  dant,  eos  dérides  :  qui  deludunt,  dépéris. 
An  te  id  exspeotaro  oportet ,  si  quis  promittat  Ubi , 
Te  facturum  diTlIem,  si  moriatur  mater  sua? 
Ecastor,  nobls  periculum  magnum  et  famili»  portenditur. 
Dom  cîfus  exspectamus  mortem ,  ne  nos  morlamur  famé. 
Nunc  adeo,  nisi  mihi  hue  argeuti  adfert  figinU  minaa, 
Nai  iUe,  ecastor,  hine  trudetur  targus  lacruroarum  foras. 
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PLAUTE. 


dre  ailleurs.  Je  ne  lui  donne  plus  qu*aujourd'hui  ; 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d*aucune  excuse. 

PhiL  Je  souffrirai ,  ma  mère  ;  et  je  me  passerai 
de  nourriture,  si  vous  l'exigez. 

CWr.  Je  ne  vous  empêche  pas  d*aimer  ceux  qui 
donnent  pour  qu'on  les  aime. 

PhiL  Mais  si  j'ai  le  cœur  pris  >  ma  mère,  que  puis- 
je  faire?  dites-le-moi. 

Cléér.  Plaît-il?...  regardez-moi  eu  face;  cela  fera 
mieux  vos  affaires. 

PhiL  Mais  ma  mère,  le  berger  qui  paît  les  bre- 
bis d'autrui,  en  a  au  moins  une  à  lui,  dont  il  fait 
son  plaisir  et  sa  consolation.  Laissez-moi  aimer  mon 
Argyrippe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire. 

Ciéér.  Rentrez;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  insolent  que  vous. 

PhiL  Je  rentre;  vous  avez  une  flUe  qui  tous  obéit 
à  la  parole.  . 

SCÈNE  II. 

LÉONIDE,  LIBAN. 

Léon,  Nous  devons  à  la  déesse  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a  fait  remporter. 
Armés  de  ruses ,  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
ses ;  rassurés  par  l'intrépidité  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bâton;  déûant  et  bravant  pointes  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers ,  nerfs  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  liens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui ,  pour  nous  Instruire 
à  nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long- 
temps avec  notre  dos ,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois, 
nous  avons  misen déroute  les  ennemis ,  vaincu  leurs 
légions,  défait  leurs  armées , qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  :  voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dû 
à  son  courage  )  à  mon  urbanité. 

lÂb,  Quel  homme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivières? 


Léon.  J'essayerais  en  \ain  de  louer  dignement  un 
mérite  tel  que  le  votre,  ainsi  que  vos  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  dehors.  Je  puis  seule- 
ment et  jcdois  en  rappeler  quelques-uns  pour  votre 
honneur;  par  exemple ,  quand  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  fié  à  vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  fait  de 
si  bonne  grâce  un  parjure  ;  quand  vous  avez  percé 
une  muraille  pour  voler;  quand  vous  avez  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  quand,  étant  attaché  pour 
être  battu,  vous  avez  souvent  défendu  éloquemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs ,  tous  robustes,  ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

Lib,  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  ne  Soit  très- 
vrai  ,  Léonide  ;  et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  ajuste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompé  cet  honnête  homme;  quand  vousavezété  pris 
sur  le  fait  à  voler,  et  battu  de  verges  en  conséquen- 
ce ;  quand  vous  vous  êtes  parjuré»  etavez  commis  un 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à  votre  maître  du 
pis  que  vous  avez  pu  ;  quand  vous  avez  nié  brave- 
ment le  dépôt  qui  vous  avait  été  confié;  quand  vous 
avez  été  moins  iidcle  à  votre  ami  qu'à  votre  maîtresse, 
que  vous  lui  avez  soufflée  ;  quand  vous  avez  souvent, 
par  la  dureté  do  vos  épaules,  soutenu  les  assauts 
de  huit  licteurs  armés  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  las  avant  vous  :  n*ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient*il  à  mon  collègue? 

Léon»  Vous  avez  dit  tout  oo  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi ,  pour  vous ,  pour  notre  gloire 
à  tous  deux. 

Lib.  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à  une  question 
que  j'ai  à  te  faire. 

Léon.  Fais  ;  je  suis  prêt  à  répondre. 

Lib,  As-tu  les  vingt  mines  d'argent? 

Léon,  Tu  l'as  deviné.  Par  ma  foi ,  le  vieux  Dé- 
ménète  nous  a  joliment  aidés!  Il  a  joué  son  r61e  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Sauréa  !  Il  grondait 


Rie  diet  8ainiira*Ét  apod  me  inopls  excasaUo. 
Phil,  PaUar,  st  cibo  carere  me  Jubeas ,  mater  mea. 
Cleœr,  I9on  veto \M  amare ,  qui  dant,  qua  amentur  gratin. 
Phil.  Qaid  si  hic  anloras  ol)Cupatu*8t,  mater,  quid  faciam? 

moue.  Cif<ff.  Hem! 
Meom  caput  contemples ,  siqiiidero  ex  re  consultas  taa. 
Phil.  EUam  opllio,  qui  pasclt,  mater,  aUenas  oveis , 
Aliquam  habet  peculiarem ,  qui  spém  soletur  suam. 
Sine  me  amare  ootim  Argyri|ipam,  animi  causa,  qucm  toIo. 
Cleœr.  Intro  abl  :  nam  te  qutdem,  edepol ,  nihil  est  inpaden- 

Uas. 
Phil.  Audientem  dlcto,  mater,  prodaxlsU  flllam. 

SCENA  SECUNDA. 

LEONIDA,  LIBANUS. 

LeoH.  Perfldl»  laadM  grattaiqae  babemus  merilo  magD&<( , 

Quom  Dottris  sycophanUls,  doits,  astatHsqae, 

Scapularam  ooofideoUa,  virtute  airooram  fretf 

Qui  advorsom  aUmulos,  lamioai,  cmecsqoe,  conpedesque, 

Nervos,  catenaa,  carseroi,  namellas,  pedicas,  bofas, 

Indoctoresqw  acerrumos ,  gnarosque  nostri  teri0 , 

Qui  sspe  ante  in  noslns  icapalaa  deaUioes  indlderaiit  : 

Es  ouno  leRtooes,  eopitt,  exerdiutque  eorum , 

Vi,  pogûQBdo,  peijuriis  nostris ,  euge,  pollti. 

Id  virtute  bujut  oonlegtt,  meaque  oomltate 

FActun*st  Lib.  Qui  ne  Tir  forUorostadiabferemlasplApas? 


Léon.  Edepol ,  virtutes  qui  tuas  dudc  possit  conlaudare , 

Sicut  ego  possim',  quœ  domi  duellique  maie  fecistit 

Nie  illa,  edepol,  pro  merilo  nunc  luomemorarirauItapoMunl, 

Ubi  fidentem  fraudaveris,  ubi  hero  iofidelis  foeris, 

Ubi  verbis  conceptis  sciens  Hbenter  peijuraris , 

Ubi  parietes  perfoderls ,  in  furto  ubi  sis  prebensus , 

Ubi  sotpe  causam  dixerls  pendens  advorsu90cto 

Astutos,  audaceis  viros,  valeoteis  virgatores. 

Lib.  Fateor  profecto ,  ut  prxdicas ,  Leonida ,  esse  vera. 

Verum,  edepol,  n»  eUam  tua  quoque  malefacta  ilcrar 

multa. 
Et  vero  possunt,  ubi  sciens  fideli  Infldus  fueris , 
tJbl  prehensus  in  fùrto  sies  roanlfesto  verberatus, 
Ubi  perjuraris,  ubi  sacro  manus  sis  admolitus, 
Ubi  berls  damno ,  mulettke ,  et  dedecori  sepe  fueris , 
Ul>i  creditum  tlbi  quod  slt ,  Ubi  datum  esse  pemegaris , 
Ubi  amies,  quam  amioo  too,  fueris  magis  lidelis, 
Ubi  sspe  ad  laoguorem  tua  durilia  dederis  octo 
VaUdos  lictores ,  ulmels  adfeetos  leflUa  vlrgls. 
Num  maie  relata'st  graUa?  ut  oonlegam  coniaudavi  ! 
Léon.  Ut  mequê  teque  mazame  atque   ingenio  nostro 

deeuit. 
Ub,  Jam  omitte  Ista,  atque  hoc,  quod  rogo,  responde.  Lon. 

Rogita  quod  vis. 
Lib.  Argentl  viglnti  minas  habesne? 
fAon.  Hariolare.  Edepol,  senem  Demirnetum  lepidum  foisse 

noWs. 
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si  bien  l'étranger  de  n'avoir  pas  voulu  prendre  con-  j 
Oance  eu  moi ,  avant  que  lui  Déménète  fût  présent  ! 
J'avais  peine  à  m'einpêcher  de  rire.  Il  me  traitait 
gravement  de  maître  d'hôtel  de  la  maisoo  !  il  m'ap- 
pelait Sauréa!  Tout  cela  si  naturellement!...  il  sa- 
vait bien  sa  leçon  ! 

Lib,  Attends. 

Léon.  Que  veux-tu  dire  ! 

Lib.  N'est-ce  pas  Philénie  qui  sort  de  la  maison 
avec  Arg}TÎppc  ? 

Léon.  Ne  souffle  pas  mot  ;  c'est  lui-même.  Ecou- 
lons ce  qu'ils  disent.  Elle  le  retient ,  pleurant  aussi , 
par  le  coin  de  son  manteau.  Qu'est-ce  que  cela  si- 
pnifle?  Écoutons  ;  ne  faisons  pas  de  bruit. 

Ub.  Attends  ;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
bim  avoir  un  bâton. 

Léon.  Pourquoi  faire? 

Lib.  Pour  battre  les  ânes  et  les  faire  taire,  s'ils 
allaient  se  mettre  h  braire ,  là  du  fond  de  la  bourse 
où  ils  sont. 

SCÈNE  III. 
ARGYRIPPE,  PHILÉNIE,  LIBAN ,  LÉONIDE. 

Arg.  Pourquoi  me  retenez- vous? 

Phil.  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celui 
que  j'aime. 

jérg.  Adieu;  portez-vous  bien. 

Phil.  Je  me  porterais  mieux ,  si  vous  demeuriez. 

jérç.  Bonne  santé. 

Fhii.  Vous  me  souhaitez  une  bonne  santé ,  et 
vous  me  rendez  malade  par  votre  départ. 

Àrg.  Votre  mère  m'a  écondutt  ;  elle  me  renvoie 
chez  moi. 

PkiL  Elle  donne  la  mort  à  sa  fille,  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

Lib.,  bas  à  Léonide.  Voilà  un  homme  qu'on  aura 
mis  à  b  porte. 

Léon,  Cela  est  sûr. 

Àrg.  De  grâce ,  laissez-moi. 

ut  aflflnwifaM^  Sauream  med  ene ,  quatn  famte  ! 

Kimis  cgre  rinm  oonUnui,  ubi  hospitem  ioclamavftf 

Qood,  ae  absente,  mihi  fldem  habere  noIuUiet 

et  Bemoriter  ine  Saiiteam  vocabat  atriensem  ! 

Lib.  Malle  dam.  Léo».  Quid  est?  Lib.  Philenlam  estne  Iupc, 
qns  tntoi  exit? 

Atqw  Argyrippos  cma.  X«oii.  Obprimeu•:lle8t:etlaIn8ub- 
Mlsclllte^las. 

Laeramantem  ladoia  lenet  lacmmamtqaidnameiwedicam? 

Tadte  ausculteniiis.  Lib.  Attate!  modo,  herde,  In  mentem 
TenH. 

KiaUs  TeUem  babere  pertteam.  Léon.  Quoi  rei?  Lib.  Qui  rer- 
herarem 

Asioos ,  st  forte  obceperint  damare  hinc  ex  crumina. 

SCENA  TEBTIA. 

A&GTaiPPGS,  PHILENiUM,LIBAIfDS,  LEONIDA. 
Jrg.  Cor  me  retentas?  Phil.  Quia  toi  amans  abeuntls  egeo. 
Jrf.  Taie.  PA>/.AIiqaantoamplloSTaIerem,silieicmanere8. 
Àrg.  Salve.  Phil.  Salvere  me  Jubés,  quoi  tu  abiens  adfen 

mortmm. 
Jrf.  Mater  supremom  mihl  tua  dSxit ,  domum  Ire  Jussit. 
PhiL  Aeerbom  fùnos  illUa  Ikdet,  si  te  carendnm  est 
Lib.  Homo,  berdc,  hlno  oxclosn^st  foras.  Léon.  Ita  res  est. 

Jrg.  Mltte,  qnMo. 
BhiL  Quo  ouoc  abis?  quin  ta  bric  mânes?  /4rg.  Nox,  si 

voirt,  manobo. 


Phil.  Pourquoi  partir?  Ab!  demeurez. 
Jrg.  Que  ne  puis -je  rester  la  nuit  entière  avec 
vous! 

£iô,,  à  Léonide.  L*entends-tu  ?  Tl  est  fort  libéral 
de  ses  heures  nocturnes  ;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a  de  grandes  affaires;  c^est  un  So- 
lon  qui  écrit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple. 
Mais  je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  débauchés  et 
des  ivrognes. 

Léon.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 
en  faisant  mine  de  s'en  aller ,  il  ne  s'éloigne  pas 
d'elle  d'un  pas,  si  on  le  laisse  faire. 

Lib.  Tais-toi  donc  un  peu  ;  que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu'il  dit. 
Arg.  Adieu. 
Phil.  Vous  partez 

Ârg.  Adieu.  Je  vous  re  verrai  chez  les  morts  ;  loin 
de  vous,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt, 

Phil.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'ai- 
je  donc  mérité  ? 

Ârg.  Vous  faire  périr?  vous!  O  ciel  !  Moi  qui  vous 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  jmix 
vôtres. 

Phil.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  menacer  do 
votre  mort;  car  que  pensez- vous  que  je  ferais  moi- 
même,  si  vous  mouriez?  Je  suis  bien  résolue  à  me 
traiter  moi-même  comme  vous  vous  traiterez. 

j^rg.  Ab!  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

Phil.  Et  toi,  tu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  tes 
bra«. 
Ârg.  De  tout  mon  cœur. 
Phil.  Que  ne  pouvons^oous  ainsi  mourir  en- 
semble ! 

Léon.  0  Liban,  Liban,  celui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre  ! 

Lib.  Oh!  ma  foi,  il  y  en  a  un  pliia  h  plaittdre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 
Léon.  Je  le  sais  bien ,  car  j'y  ai  passé.  Abordons 

Lib.  Audfn*  hune?  opéra  ut  largusesl  noctoroa  :  none  enim 
est 

NegoUosus  interdius ,  videlicet  Solonem , 

1  pges  ut  conscrit)at ,  quibus  se  populas  teneat  :  gerrc. 

Qui  sese  parère  ad;  arent  bitjas  legibus,  profeoto 

Nunquam  honm  frugi  slent,  dias  nocleUique  potent. 

Léon.  Nœ  iste,  herde,  ab  ista  non  pedem  discedat,  si  Uœssit, 

Qui  nunc  festinat,  atqua  ab  hac  minatur  sesa  abire. 

Lib.  Sermoni  Jam  flnem  face  tuo:  hujussermonemadcipiam. 

Arg.  y  aie.  PA{7.Quoproperas?^r^.  Benevale  :apud  Orcom 
te  Tidebo. 

Nam  equidem  me  Jam,  quantum  pote^st,  a  vlta  abjodkabo. 

PhiL  Cur  tu ,  obaecro ,  inmerito  mco  me  morU  dadere  op- 
tas? 

Jrg.  K'jo  \i  ?  quam  si  inteJlegam  daflcere  vita,*iaB  ipae 

Vitam  meam  tii>4  largiar ,  et  de  maa  ad  taon  addam. 

Phil.  Cur  ergo  mioUaris  tibi  te  Yitam  eaao  amiiiarutt? 

Nam  quid  me  Cacturam  potaa,  si  istoe,  qood  dids,  Cuis? 

Mihi  certum'st  eclicere  in  me  omnia  eadem ,  qua  lu  In  te 
faxis. 

Arg.  O  meile  dulci  dolcior  mUil  ta  et.  PkiL  Carte  enim  tu 
▼ita  es 

Mihi  :  conpiectere.  Arg.  Fa^io  Iiilx  ns.  Phil.  Dtkum  sic  ce- 
feramur! 

Lcon.  O  Libane,  ut  miser  est  bumo,  qui  amat!  Lib.  Imo , 
hercle,  vero, 

Qui  pfiidf t,  mullopsi  miserior.  Lcou.  S€io,qui  periculum Tcci. 
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les,  toi  cl*un  côté,  et  moitié  Tautre,  et  disons-leur 
quelque  chose. 

JM.  Salut,  mon  maître;  est-ce  que  cette  belle  que 
vous  embrassez  est  de  la  fumée? 

Arg,  Pourquoi  donc? 

Lib,  Vos  yeux  pleurent 

^rg,  0  mes  amis,  vous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  maître! 

Lib.  Assurément ,  je  n*ai  perdu  personne;  car  je 
n*ai  jamais  eu  personne  à  moi. 

fJon,  Philénie,  salut. 

PhiL  Que  les  dieux  vous  donnent  à  tous  deux  ce 
que  vous  désirez! 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses;  une 
nuit  des  vôtres ,  et  un  tonneau  de  vin. 

j4rg.  Veux-tu  te  taire,  impudent? 

Léon.  Je  forme  ce  désir  pour  vous  et  non  pour 
moi. 

Arg,  A  la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

Lib.  J'ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

Léon,  Qui  est-ce  qui  le  souffrirait  d'un  faquin,  d'un 
poltron  comme  toi?  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fais  ton  ordinaire  d'être  battu? 

j4rg.  Mon  pauvre  Liban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n'ai  pas  à  vivre  jusqu'à  ce  soir! 

Lib,  Et  par  quelle  raison,  s'il  vous  plaît? 

j4rg.  Parce  que  j'aime  Philénie,  parce  que  j'en 
suis  aimé,  et  que  je  n'ai  rien  au  monde  que  je  puisse 
lui  donner.  Malgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m'a 
chassé.  Vingt  mines  d'argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  dé  la  mort;  il  a  ob- 
tenu que  Philénie  serait  à  lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet  ! 
Il  est  heureux  en  les  perdant,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

LU),  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l'argent? 

Circumsistainus  :  alter  bine,  hinc  alter  adpelleinus. 

Lib.  Hère,  salve  :  se<l  num  fumus est  hœc  miiUer,  quam  am- 

plexare? 
j4rg.  Quidum?  Lib.  Qaia  ocali  sont  ttbl  lacrumantes ,  eo 

rogavi. 
Arg.  Patronos  qai  vobis  fait  futarus ,  perdldistis. 
lib.  Equidem,  hercle,  nuUum  perdidi  :  ideo,  quia  nunqoam 

ullam  haboi. 
Uon.  Phllenium,  salve.  PhiL  Dabunl  dl,  quœ  velltb,  vo- 

bls. 
fjb.  Nootem  taam  et  vini  cadum  velim ,  si  optala  fiant 
j^rg.  Verbumcavefaxis,  verbero.  Lib.  TU)l  equidem,  non 

mihi  opto. 
Arg.  Tom  tu  igitur  loquere,  quod  lubet.  Lib.  Hune,  hercle» 

verberare. 
leon.  Quisnam  Istue  aderedat  Ubi ,  einiede  calamistrate? 
Ton'  verberes,  qui  pro  cibo  habeas  te  verberari? 
Arg.  Ut  Tostne  fortunos  meis  pnooedunt,  LIbane,  longe, 
Qui  hodie  nunqoam  ad  vespenim  vivam!  Lib.  Quapropter, 

qucso? 
Arg.  Quia  ego  banc  amo,  et  bsc  me  amat  :  huic  quod  ego 

dem ,  iHi8<][uam  qoicquam*st. 
HInc  med  amantem  ex  aedibus  delegit  bu^us  mater. 
ArgenU  vlglnU  min»  me  ad  mortem  adpulerunt, 
Quas  hodie  adulescens  Diaboins  ipsi  daturus  dixit  : 
Ut  banc  ne  quoquam  milteret,  nisi  ad  se,  Imnc  annum  fo- 
'       lum. 
YidPtIn*  viglnU  min»  quid  pollent,  quidve  potsuiit? 


Ârg.  Pas  encore. 

Lib,  Ayez  donc  bon  courage.  Ne  craignez  rien. 

Léon.  Viens  ici ,  que  je  te  dise  un  mot. 

Lib.  Que  veux-tu?  {Liban  et  Léonide  se  parlent 
à  i'oreiUe.  ) 

Arg.  Ne  vous  gênez  pas;  vous  causeriez  plus 
agréablement ,  si  vous  vous  teniez  embrassés. 

Lib.  Apprenez,  mon  cher  maître,  que  toutes  les 
embrassades  ne  sont  pas  également  agréables.  Cest 
affaire  à  vous  autres  amoureux  de  causer  avec  plus 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soucie 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage,  je 
crois,  dont  bien  me  fâche.  Ainsi ,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  vous  nous  conseillez 
de  faire. 

j4rg.  Assurément,  je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  vais  suivre  ton  avis.  Tournez-vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

Léon,,  à  Liban,  Veux-tu  jouer  un  bon  tour  à  no- 
tre maître? 

Lib.  Pourquoi  pas  ?  Il  le  mérite  bien  ! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie  ? 

Ub,  Oui  ;  je  voudrais  voir  cela. 

Léon.  Viens  par  ici. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  ?  Allez- 
vous  bientôt  finir  de  parler  entre  vous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  déTorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent ,  quel  nom  nous 
donncrez-vous? 

Arg,  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres  ;  soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'argent  sont  là ,  dans  cette 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  à  jamais,  sau- 

lUe,  qui  Ulas  perdit»  salvos  est  :  ego ,  qui  non  perdo,  pereo. 
Lib.  Jam  dédit  argentum?  ^17.  Non  dédit.  Lib.  Bono  aninM> 

es ,  ne  formlda. 
Léon.  Secede  bue,  Libane,  te  volo.  lAb.  Si  qold  vis. 

Arg.  Obsectovos, 
Eadem  istac  opéra  suaviu'st  oooplexos  fabulari. 
lÀb.  Non  omnia  eadem  «que  omnibus,  hère,  soavia  etse 

scito  : 
Vobis  est  suave  amantit>us  oonpiexos  fabulari  : 
Ego  conpiexum  bu^us  nihil  moror.  Léon.  Bfeum  autem  h»c 

adspematur. 
Proinde  istud  fadas  ipse,  quod  fadamus,  nol>i8  suades. 
Arg.  Ego  vero,  et  quidem ,  edepol,  lubens  :  interea  si  vide- 

tur, 
C!oncedile  istue.  Léon.  y\vC  Iierum  deludi?  lÀb.  Digna*st 

sane. 
Léon.  Vin*  fadam  ot  me  Phileniom,  présente  hoe,  ample- 

xelur? 
lÀb.  Cupio,  hercle.  £«011.  Sequere  bac.  Arg.  Eoquid  est  sa- 

lutis?  saUs  locuU. 
Léon.  Auscultate,  atque  operam  date,  et  mea  dicta  dev<>- 

rate. 
Primum  omnium,  servos  toos  nos  esse  non  negamus  : 
Sed  si  Ubi  viginU  mina  argenU  proferenUir, 
Quo  nos  vocabis  nomine?  Arg.  Liberlos.  Uon.  Non  patro- 
nos? 
Arg.  1d  poUus.  Uon.  YiginU  min»  heic  insont  in  ( 
Has  ego,  si  vis,  tlbi  dabo.  Arg.  Di  te  servassint  semper. 
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fctf  de  ton  maître,  honneur  du  peuple,  source  de 
richesses,  salut  de  mon  âme,  souverain  arbitre  des 
aaoQA;  donue*moi  cette  bourse  à  porter;  viens 
rattacher  à  mou  cou;  elle  y  tiendra  bien. 

Lkm,  Non ,  non  ;  je  ne  veux  point,  à  vous  qui  êtes 
non  maître,  vous  donner  ce  éirdeau  à  porter. 

Ar^.  N'en  prends  pas  la  peine,  te  dis-je;  tu  peux 
n'en  charger. 

lion.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules;  il 
eooTîent  qu'un  maître  comme  vous  marche  à  son 
aise  et  les  mains  vides. 

Arg,  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Poisque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer... 

lÀo%,  Dites  à  cette  belle,  à  qui  vous  voulez  don- 
■cr  eet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un 
poi  pour  robtenir  ;  car  cette  bourse,  quoi  que  vous 
ea  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à  votre  cou;  elle  serait 
en  danger  d'en  être  détachée  bientôt. 

PAif.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  œil  gau- 
che, ma  rose,  mon  cœur,  ma  volupté  ;  donne-la-moi , 
cher  Léonide  ;  ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 
séparés. 

Lkm.  Eh  bien!  appelez-moi  Yotre  petit  moi- 
neao ,  votre  poule,  votre  caille ,  votre  petit  mouton , 
votre  petit  dievreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
par  les  oreilles;  baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  lè- 
vres sur  les  miennes. 

Arg.  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  fripon? 

Lém.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mal  à  cela? 
Ëh  bienl  vous  n'aurez  pas  cet  argent  que  vous  ne 
m'ayez  emlu-assé  les  genoux. 

Arg.  Tu  le  veux?  Le  besoin  fait  tout  faire;  je 
femlrase  les  genoux  ;  donne  à  présent. 

FkU.  De  grâce,  mon  bon  Léonide,  viens  au  se- 
cours de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
chète-toi avec  cet  argent;  fais  plus,  achète  ton  maître 
kd-méme. 

Lkm.  Vous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable  ;  et 
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si  cet  argent  était  â  moi ,  il  serait  bientôt  à  vous  ; 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  me  prier  ;  mais  savez- 
vous  à  qui  il  faut  vous  adresser  ?  Tenez  ;  c'est  à  mon 
camarade  ;  la  bours^est  à  lui  ;  il  me  l*a  donnée  à 
garder.  Allons;  déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A  toi, 
Liban;  voilà  la  bourse;  prends-là. 

Arg.  Ah!  pendard!  tu  m'as  joué. 

Léon,  Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même!  vous 
m*avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons, 
Liban,  à  ton  tour;  moque-toi  du  jeune  homme, 
et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fille. 

IJb,  Tais-toi  ;  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 

Arg.  Ma  chère  Pbilénie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  Heureusement,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ce  coquin-là. 

Ub,  {à  pari.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  large, 
et  me  donner  des  airs  pendant  qu'ils  m'adresseront 
leurs  supplications. 

Arg.  Mon  cher  Liban,  je  t'en  prie,  je  t'en  con- 
jure; sauve  la  vie  à  ton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  :  tu  vois  un  amant  dans  le  besoin. 

Ltb.  Nous  verrons ,  cela  se  pourra  faire;  j'y  pen- 
serai. Revenez  ce  soir  à  l'entrée  de  la  nuit;  en  at- 
tendant, dites  à  cette  belle  personne  de  me  solliciter, 
ée  me  prier  un  peu. 

Phil.  Suffi^il  de  t'aimer,  pour  t'attendrir  ?  ou  faut- 
il  te  caressera 

£Àb.  Il  faut  m'airaer  et  me  caresser. 

Pkil.  Je  t'en  conjure. 

Arg.  Liban ,  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  Fargent  à  porter  ;  c'est 
à  Taffranchi  plutôt  qu'au  maître  de  se  charger  d'un 
fardeau  par  les  chemins. 

PML  Mon  petit  Liban ,  mon  œil  d'or,  la  perle,  la 
fleur  de  mes  amours  ;  je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras;  donne-nous  l'argent. 

JUb.  Eh  bien  !  appelez-moi  donc  votre  petitcanard, 
votre  petit  pigeon ,  votre  petit  toutou ,  votre  hiron- 


GBrtn beriUs,  deeus  popoli ,  tbesauros  copUntm, 
Stkif  ioAeckMis  bomiDis,  amorisqoe  inperator. 
Bck poiw,  bde  totam  oonloca  cniminam  in  oollo  plane. 
Leem,  5olo  ego  te,  qui  héros  sis  milii ,  onns  istuc  sosUnere. 
Jrf.  Qakk  ta  lâbore  Uberas  te,  atqoe  istam  Inponis  in  me. 
Uom.  Ego  bijalabo  :  ta ,  at  deoet  dominam ,  ante  me  ito 


Jrs,  Qoid  Dooe?  qald  est?  quin  tradis  hoc  cruminam  pret- 

sstoni  nemm  ? 
laM.  Haoc,  quoi  datnros  hane,  Jubé  petere  atqoe  orare 


Ibn  litoe  prodlvé^ ,  qood  Jabes  «  me  plane  conlocare. 
?Ul.l>a,  meoB  ooeUns,  mea  rosa,   mi  anime,  da,  mea 


LeoBida,  argeûtum  mUii;  ne  nos  dejnnge  aroanteis. 

Die  l^lor  me  laum  passercalom ,  galJinam ,  cotumi- 


I  me  toom  die  esse,  vel  vltellom  : 
I  aaricalis,  eoopara  tabella  cam  lal)enis. 
Jrf.  Ttt*  oscolelar,  verbero?  Léon.  Qoam  vero  indlgnam 

visQra*8t! 
Atqoi ,  pol  «-bodle  non  feras ,  ni  genoa  oonfricantor. 
Jrg.  Qoidvfs  egastas  Inperat  :  frioentor  :  da  nanc ,  qnod  oro. 
PkO,  AgCf'mi  Leooida,  obsecro,  fer  amanU  hero  salntem. 
i  istoc  beoeficio  te  ab  hoc,  et  tibi  eme  banc  isto  ar- 


nimis  bdia  «s  atqoe amabllls .  et,  si  hoc  esAet  meuro , 
bodle 

PUOTK. 


Nonqaam  me  orares,  quin  darem  :  Uhim  te  orare  meliu'st. 

Illic  banc  mihi  servandam  dédit  :  i  sane,  htWai,  belle. 

Cape  hoc  sis,  Ubane. 

Arg.  Fordfer,  etiam  me  delosistt? 

Lton.  Nooquam  berde  faoerem ,  genoa  ni  tam  nequiter  fri 


ÂgBsis  to,  in  parlem  nonc  Jam  hancdelode,  atqoe  amplexar» 

banc. 
Lib.  Taoeas,  mcspeckes.  Arg,  Quin  ad  hune,  Phileiiiuro, 

adgredimor, 
Vimm  quidem,  pol,optamam,  et  non  similem  furis  ha- 
los. 
lÀb,  (tecmn)  Inambolandom'st  :  nonc  mihi  vidssin  sobpii 

cabant. 
Arg.  Qoaso  hercle,  Ubane,  sis  herom  tais  factis  sogpi* 

tari, 
Da  mihi  istas  viglaU  minas  :  vides  me  aroantem  egere. 
Lib.  Yidebitor,  factom  volo,  redito  bac  oonttcinio. 
Nonc  istanc  tanUsper  Jabe,  sis,  petere  atque  orare  mecom. 
PMI.  Amandone  exorarier  vis  te ,  an  oscolandu  7 
Lib.  EuhBvero  atramqœ.  PM.  Ego  obsecro  te ,  et  ta  utrum- 

qoe  nostrom  serra. 
Arg.  O  LUnum,  mi  patrone,  milii  trade  istuc  Magls  deco- 

ram*st, 
Libertam  poUus,  qoam  patronam,  onos  in  via  portare. 
Phil,  BU  Ubane ,  ooeHos  aoreos ,  donum  decosqae  amt^ris , 
Amabo ,  fadam    tood  votes ,  df  istoc  argentum  nobis. 
fJb.  Die  igitor  me  anaticulam ,  oolomlMm ,  vel  catellum , 
Ilirundinfoi,  monedulara,  pasyercolum,  putilliitn. 
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délie,  votre  eomeille,  votre  moiaeaiit  votre  inigneo  ; 
laites  de  moi  un  serpent;  que  j*aie  «leui  langues 
dans  la  bouobe;  jetez-moi  les  bras  au  cou;  embras- 
sez-moi «  ol  serrez-moi  bien  fort. 

Arg,  Comment!  bourreau?  Qu*elle  t^embrasse? 

Lib.  Pourquoi  donc  pas,  s'il  vous  ptalt?  Pour 
vous  apprendre  à  m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  commencer  par  me  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  Targeut. 

Afifn  Moi?  que  je  te  porte? 

Lib,  Vous  n'emporterez  Targent  qu*à  cette  con- 
dition. 

Arg.  Cest  fait  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
mattre  porter  un  esclave!  Allons,  monte,  si  tu 
l'oser. 

Lib.  Voilà  comme  on  vient  à  bout  des  orgueilleux , 
voilà  comme  on  les  dompte!  Courbez-vous  comme 
il  faut;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon!  Vous  m'entendez!  Bien  !  comme  cela!  mar- 
ches un  peu.  A  merveille!  il  n'y  a  pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

Arg,,  offrant  ses  épamies.  Allons  ;  monte  donc; 
dépéche-toi  ! 

Lib.  M'y  voilà.  Eh!  qu'est«oe  que  c^est?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine ,  si  tu  ne  vas  pas  un  autre  train. 

Jrg.  C'est  bon ,  Liban  ;  en  voilà  bien  assez. 

Lib.  Pointdu  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
je  te  ferai  aller  en  montant  à  coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  te  donnerai  à  quelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à  coups  de  fouet  à  aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez- vous;  que  je  descende  à  cet  endroit  com- 
mode :  je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  mé- 
ritez. 

Jrg.  Que  faites-vous  onfln  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Philénie  et  de  moi  ;  nous  donnez- 
vous  enfin  l'argent? 

Ub.  A  condition  que  vous  m'élèverez  une  statue , 
que  vous  me  dresserez  un  autel  ;  et  que  vous  immo- 


lerez un  bceitf  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ;  r»r 
enfin  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

Léon.  Mon  maître,  laissez  là  ce  dnUc ,  et  adrts- 
sez-vous  plutôt  à  naoi;  ce  qu'il  vous  demande  pour 
lui ,  c'est  à  moi  que  vous  le  devez  :  j'ai  droit  à  vos 
prières  et  à  votre  encens. 

Arg.  Sous  quel  nom  faot-il  que  je  t*invuque  ? 

Léon.  Je  suis  pour  vous  la  déesse  Fortune,  et  la 
Fortune  complaisante. 

Arg.  En  cda ,  tu  vaux  déjà  un  peu  mieux  que  lui. 

Ub.  Comment?  Et  qu'y  a-t-il  do  meillenr  que  la 
vie? 

Arg»  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sons  faire  ou- 
trage à  la  vie? 

PhU.  Assurément,  l'une  et  l'autre  sont  bonnes. 

Arg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

Léon.  Souhaites  seulement;  la  fortune  vous 
écoute. 

Arg.  Et  quand  j'aurai  souhaité? 

Léon.  Votre  souhait  s'accomplira. 

Arg.  Je  souhaite  de  jouir  seul  de  l'amour  de  Phi- 
lénie pendant  une  annès. 

ij^on.  Accordé. 

Arg.  Est-il  bien  vrai? 

Léon.  Cela  vous  est  assuré,  vous  dis-je. 

Lib.  Mettez-moi  à  l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  désirez  fte  phis  ardemment.  Vous  l'aurez. 

Arg.  Que  puis^  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j'ai  le  plus  de  besoin?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'argent  que  je  dois  donner  à  sa  mère. 

Lib.  Vous  les  aurez;  bon  courage  :  tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

Arg.  Je  n'ose  y  compter:  la  fortune  et  la  vie  se 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

Léon.  J'ai  été  la  tête  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  cette  somme. 

LU>.  Et  moi  j'en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mais  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


Fac  proserpentem  besUam  me ,  duplloem  ut  habeam  ttnguam , 
<:ircuindatoque  me  bracMIs,  neam  oolhim  dioomplecte. 
Arg.  Ten*  cofteOtHnr,  eannifex?  Lib.  Quam  vcro  kidigiUtt 

vldeor? 
Ne  isUie  neqnksqaam  dixeris  tam  taMUgiRno  dletnm  In  ne, 
Vebes,  pol ,  hodie  me,  siquidem  hoc  argentum  ferre  iperes. 
y4rg.  Teo*  ego  veham  ?  1«6.  Ton*  hoo  feras  argentum  hino  aH- 

ter  a  me? 
jry.  Pern  herde!  si  venim  <|iildem*st  deconun,  bera  Ave- 

hereservom, 
Ifweende.  Ub.  Sfe  Mt  soient  MperM  snbdonaH. 
Adftta  igUur,  ut  consoetus  es  puer  otim  :  sein*  ut  4feam? 
Hem  sic  :  Abl  :  laotfd  :  née  te  eqoo  raagis  est  eqiiM  oUus  sa- 
piens. 
Arg.  Insœnde  aeUfton.  Ub.  Ego  feoero  :  iMn  !  quid  isUwert  ? 

uttuinoadis! 
DefBsn  herde  jan  de  ordeo,  tokitln  Ai  badins! 
Arg.  Amabo,  Ubane,  jani  sat  est.  lAb.  Ifonquaai ,  herde , 

hodie  exoraMs. 
ISam  Jam  calcart  quadrupedem  agitabo  adtor^am  clfvom , 
PDstidea  ad  pistores  dabo,  ot  iM  eredereairreBS. 
Adsta,  ut  dèscendam  nunc  jam  in  prodivi,  quamqoam  ne- 

quames. 
Arg.  Qttid  aane?  qwnlam  ambo ,  ut  est  lubUvai ,  nos  ambo 

dddstsUs, 
DatiMie  aitentum?  Ub.  SlquMen  raMii  slatuam  et  «ram  sta- 

tult, 


Atqne  ot  Deo  mibi  Me  Immolas  boven  :  aam  ego  tfti  Sehu 

sum. 
Ltom,  Ettam  tu ,  bere,  Istane aoMves  abs  le,  atque  tpse  mt 

adgeedice? 
Atque  illa,  sibi  quie  hicjusserat ,  mlbi  statuls ,  subpHeasque  : 
Arg.  Quem  te  aniem  Deom  nominem?  Leom.  Fartonam ,  mt 

que  Obsequentem. 
Arg,  Jam  isUwes  mettor.  Lib,  An  qnid  estolim  bomlni  aaloti 

melius? 
Arg.  Ucet  laudem  Fortunam ,  tamen ,  ut  ne  SahUc»  culpcsn 
Phil.  Ecastor  amb»  sunt  bons.  Arg,  Sciam,  ubi  boni  qoid  de 

deriot. 
Léon.  Opta  Id,  quod,  ut  oontingat,  Ubi  via.  Arg.  Quid .  «> 

optaro?  Léon.  Eveniet. 
Arg.  Opto  annum  hune  perpetuum  mibi  hi^us  opéras. 

Léon.  InpetrasU. 
Arg,  Ain*  rero?  Léon.  Certe,  Inquam.  Lib.  Ad  me  adi  vicls 

slm,  atque  experire. 
Exopta  id ,  qood  vis  maxume  Ubi  erentre ,  flet 
Arg,  Quid  ego  aliud  ezoptem  amplius,  nisi  iUud  quo|us  ino 

pU'st? 
Yiginti  argenti  commodas  minas,  bqjiis  qnas  dem  motri. 
Lib,  Dabunlur;  animo  sb  bono  hœ:  exoptaU  obUngent. 
Arg,  Ut  consoevere ,  bomines  Sains  frttstratur  et  Fortuna. 
Léon.  Ego  caput  buic  argento  fui  hodie  reperiundo. 
Ub.  Ego  pes  fol.  Arg.  Quin  née eaput,  nec pes  sermonm 

adparet 


tôle;  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire ,  ni  pour- 
quoi TOUS  vous  jouez  ainsi  de  moi. 

Ub.  (Test  assez  plaisanter,  à  mon  avis;  il  est  temps 
que  iioos  vous  disions  ce  qu*il  en  est.  Écoutez  bien , 
Argyrippe;  c'est  votre  père  qui  nous  a  ordonné  de 
vous  apporter  cet  argent. 

Ar^,  Ah!  que  vous  rapportez  à  propos  et  dans 
un  bon  moment! 

Ub.  Voici  là  dedans  vingt  bonnes  mines  d'argent 
assez  mal  gagnées  ;  il  nous  a  chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 

Ar^,  Quelles  sont  ces  conditions  ? 

Lib,  Il  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ce 
soir  et  pour  cette  nuit  ;  il  veut  souper  et  coucher. 

Ar^,  Fais-le  venir.  Nous  ferons  tout  ce  qu'il  vou- 
dra :  U  le  mérite  bien ,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reux amants  qu'on  voulait  séparer. 

Lhn.  Quoi  !  vous  trouverez  bon ,  Argyrippe,  que 
votre  père  embrasse  votre  maîtresse  ? 

Arq,  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à  tout. 
Cours,  Léonide;  je  t'en  prie,  engage  mon  père  à 
venir. 

Ub,  Il  7  a  longtemps  qu'il  esi  dans  la  maison  de 
Philénie. 

Arq.  Il  n'a  point  passé  par  ici,  cependant. 

Ub,  Non ,  vraiment  ;  il  est  venu  par  la  petite 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a  pris  ce  circuit,  aGn 
d'échapper  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  conunent  il  emploie  son 
argent!... 

Arg,  Adieu.  Vous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vite  là  dedans ,  et  portez-vous  bien. 

Létm,  Et  vous  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 
vos  amours. 


L'ASINAIRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PRERnÈHE. 
DIABOLE,  LE  PARASITE. 


Si 


née  qaid  dicatis.  Mc,  ne  car  ludatifl,  sdie  poMum. 
Uh,  SaUs  jam  delusam  oeoMo  :  Dimc  rem,  ut  ett,  eloqua- 
Bor. 

,  Argyrippe,  advorte ,  sii;  paler  nos  ferre  hoc  )iu- 


rit 

Àrgeolam  ad  te.  Arg.  Ut  iempore  obportaneqae  adtnlistis  ! 
Uk.  Heie  ineraot  riglDU  mioe  bons  mâla  opéra  parte  : 
Hm  tSbi  nos  paetis  l^slbos  dare  josait  Arg,  çfoid  M  est ,  que- 

so7 
lift.  Ifoeteni  bajns  et  eoenam  sibi  at  dues.  At§,  Jobe  adve- 

nire  [qncso]. 
HcfitlssaiDO  ejos,  qiam  volet,  fedemus,  qui  hosce  amores 
Hoitros  dispolsos  oonpolit.  hton,  PaUerIs,  Argyrippe , 
Patrem  banc  amplexarl  tumn?  Arg,  H»c  facile  Cadet ,  ut  pa- 

ttar. 
Lmûda,  oirre  obseero;  patrem  bac  orato  ut  veniat 
JUè.  JiMdudnm'at  intos.  Arg.  Hao  quidam  non  veoll. 

Xift.  Angiporto 
lUae  per  bortom  drooit  dam ,  ne  qals  sa  videret 
B«e  Ire  famlllartom  :  ne  uxor  resdscat ,  metuit. 
De  argento ,  si  mater  tua  sciai  ut  stt  tsctom. ..  Arg.  Heia  ! 
Bcoedidle  :  Ue  lotro  dto  :  valete.  Léon.  Et  vos  amate. 


pUib,  Voyons  ;  montre-moi  cet  acte, ce  compro- 
mis que  tu  as  écrit,  et  qui  doit  nous  régler,  ma  maî- 
tresse, sa  mère  et  moi.  Lis  un  peu  tes  conditions; 
tu  es  un  grand  faiseur  de  pareilles  écritures. 

le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frénwsse  de  la  télé 
aux  pieds,  quand  elle  entendra  ce  traité. 

Diab.  Allons;  voyons,  je  te  prie;  lis-le-moi  po- 
sément. 

Z^  Par.  Téles-vous? 

Diab,  J'y  suis. 

Le  Far,,  Usant  :  «  Diahole,  fils  de  Glauque,  a 
«  donné  à  Cléérète,  marchande  déjeunes  filles,  vingt 
«  mines  d'argent  en  espèces,  à  condition  que  Philé- 
«  nie  sera  à  lui  pendant  toute  cette  année,  les  nuits 
<i  et  les  jours.  » 

Diab,  Et  qu'elle  ne  sera  à  aucun  autre. 

Le  Par,  Faut-il  ajouter  cela? 

Diab.  Oui,  ajoute  ;  et  surtout  écris  bien ,  et  exac» 
tement. 

Le  Par,  «  Cléérète  ne  recevra  chez  elle  aucun 
«  homme  sous  le  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 

Diab.  Aucun  homme. 

/^  Par.  «  Encore  moins  commeamantde  sa  jeune 
«  amie.  Les  portes  seront  fermées  à  tout  le  monde, 
«  si  ce  n'est  à  vous  ;  et  elle  écrira  sur  la  porte  en  de- 
«  hors ,  que  Philénie  est  retenue,  qu'elle  est  en  affai- 
«  res.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors  ;  on  ne 
«  verra  jamais  une  lettre  dans  la  maison,  ni  aucune 
«  tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 
«  ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 
«  jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 
«  Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 
»  dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dit 
«  Diabole;  et  cela  afin  qu'on  ne  se  serve  point  pour 
«  écrire  de  la  cire  dont  la  peinture  est  enduite.  Elle 

ACTUS  QDARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DIABOLUS,  PARASITUS. 

Diab.  Agedum,  istum  usteade,  qnem  oonscribsU,  syngrA» 

phum 
loter  me  et  amicam  et  lenain  :  lefiK  perlege. 
Nam  tu  poeta  es  proreus  ad  eam  rem  uoicus. 
Par.  Horrescet  faxo  leoa  ^  leges  quom  audiet 
Z>ia&.  Age,  quoso,  ml,  bercle,  transit^.  Par.  Audin*? 

Diab.  Audio. 
Par.  Diabolus,  Glaud  lUios,  Clesreke 
Lens  dédit  dooo  argeoli  vigioU  minas , 
Phlleolum  ut  secum  esset  oocteis  et  dies 
HuDC  annum  totum.  JHab.  Neque  cumquiquamalio  quidem 
Par.  Addooe?  Diab,  Adde,  etscribas,  vide ,  plane  et  proba 
Par.  Allenum  tuNolnem  Intromittat  ueminem. 
Qnod  illa  aut  amioum  aut  patronum...  Diab.  Nemineni. 
Par,  Aut  quod  lita  amies  sus  amato^em  prsdicet; 
Foreis  obduas  omnibus  dent,  nisi  tibi. 
In  foribus  serilwt,  obcupatam  esse  se. 
Aut  quod  iUadicat  peregre  adlatam  epistolam  ; 
Ne  epistola  quidem  utia  sit  in  sdibus, 
Nec  cerala  adeo  talmla  :  et  si  qua  inuUlls 
Pidura  sil,  eam  vendat  :  ni  qualriduo 


w 


PLAUTE. 


a  n'invitera  personne  à  dîner  ni  à  souper;  Diabole 
«  seul  aura  le  droit  d'invitation  ;  elle  ne  regardera 
«  jamais  aucun  des  convives  étrangers;  si  elle  en  re- 
«  garde  un  seul ,  qu'elle  devienne  aveugle  à  Tins- 
«  tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole,  et  dans 
«  le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 
«  la  coupe  à  son  tour,  et  il  boira.  Elle  gardera  sa 
«  raison  au  même  degré  que  lui.  » 

Diab.  Tout  cela  me  paraît  assez  bien. 

Le  Par.  «  Elle  éloignera  d'elle,  elle  préviendra 
«  jusqu'aux  moindres  soupçons  ;  elle  ne  mettra  point 

•  son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 
«  table;  elle  ne  se  placera  pointeur  le  lit  voisin  de 
«  celui  où  un  homme  sera  placé;  elle  ne  lui  donnera 

•  point  la  main  pour  en  descendre  ;  elle  ne  fera  voir 
«  sa  bague  à  qui  que  ce  soit,  et  n'en  recevra  de  per- 
«  sonne.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 
«  bole  ;  et  en  les  jetant ,  il  ne  lui  sera  pas  permis  de 
«  dire  :  Poiir  toi;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
«  tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse;  mais 
et  les  dieux  lui  sont  interdits.  Si  par  un  excès  de 
«  piété ,  elle  veut  recourir  à  un  dieu  mâle ,  elle  en 

•  avertira  Diabole,  qui  se  chargera  de  l'invoquer  pour 
«•  elle.  Toute  inclination  de  tête,  tout  clin  d'oeil,  tout 
«•  signe  à  aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit, 
a  si  la  lampe  vient  à  s'éteindre,  elle  ne  pourra  mou- 
u  voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  » 

Diab,  Tout  cela  est  bon  ;  il  faudra  qu'elle  s'y  con- 
forme :  seulement,  ôte  ce  dernier  article;  car  la 
nuit,  dans  le  lit,  je  serai  bien  aise  qu'elle  se  remue  ;  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  m'oppposât  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dit  qu^elle  est  obligée  par  serment  à 
rester  immobile. 

Le  Par.  J'entends  bien  ;  vous  craignez  les  subti- 
lités, les  chicanes. 

Diab.  Sans  doute. 


Le  Par.  J'dterai  l'article. 

Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout  ? 

Le  Par.  Écoutez  le  reste. 

Diab.  J'écoute  ;  lis  toujours . 

/^  Par.  «  Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à  double 
«  sens ,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S'il  lui 
«  arrive  de  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 
«  de  laisser  voir  sa  langue  h  un  homme.  Elle  fera 
«  semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 
«  nez  ;  si  elle  ne  le  fait ,  Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
«  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 
«  donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  vin 
«  pendant  tout  ce  temps ,  et  ne  tiendra  aucun  mau- 
«  vais  propos  à  personne;  s'il  lui  en  écliappe,  elle 
«  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  •> 

Diab.  Je  t'en  fais  mon  compliment;  voilà  un  acte 
savamment  conçu. 

Le  Par.  «  Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 
«  aux  autels  de  Vénus  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 
«  des  guirlandes ,  des  parfums ,  vous  mettrez  un 
«  serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pré- 
«  sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
1  que  amant.  Si  par  hasard  elle  dit  qu'elle  veut  rester 
«  pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu'elle 
«  vous  rende  autant  de  nuits  qu'elle  vous  en  aura 
«  fait  perdre  par  sa  retraite.  »  Ce  ne  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu'on  dit  sur  les 
morts. 

Diab.  Toutes  ces  conditions  me  conviennent  fort. 
Suis-moi  là  dedans. 
Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II  '. 

DIABOLE ,  LE  PARASITE. 

Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 


AhaUenarit,  quo  abft  te  argeotum  adoeperlt, 
Tacts  arbitratus  sH,  oomburas ,  si  vêtis; 
Ne  illi  sitcera,  obi  f aoere  possit  literas. 
Vooet  convivam  nemlnem  illa,  ta  voces. 
Ad  eoruBi  ne  qaem  ocalos  adjidat  suos. 
Si  qaem  aUum  adspeiU,  caca  oootlnoo  siet 
Tecam  uoa  postea  «que  pocdla  poUtet 
Abs  ted  adcipiat,  Ubi  propioet,  ta  bibas  : 
Ne  ma  minus,  out  plus,  quam  ta,  saplat.  Diab.  SaUs  placet 
Par.  Suspiciones  omneis  abs  se  segraget; 
Ncqae  illxc  uiU  pede  pedem  homiDi  premat, 
Quom  surgat,  neque  In  lectam  Insceodat  proxomum; 
Neque,  quom  desoendat,  iode  detqoolquam  manum. 
Spectandum  ne  quoi  anouiain  det,  neque  roget. 
.Taios  ne  qooiqaam  hominl  admoveat,  nlsi  Ubi. 
Qoom  Jadat , Te,  ne  dicat  :  nomennomlnet. 
Deam  invocet  sibl ,  quam  lobebit,  propttiom , 
Deam  nollum  :  si  magis  rellgiosa  fuerit, 
TU>i  dlcat ,  to  pro  Ula  ores ,  ot  sit  propilius. 
Neqoe  Ula  alli  homlni  nutet,  nictet,  adnaat; 
Post ,  si  lucerna  exsUncta  est ,  ne  qald  soi 
Membri  oonmoveatqaloquam  in  tenebris.  Diab.  Opturoum  'st  : 
Rasdiicet  facturaro  :  veram  in  cuMcolo.... 
Deme  istuc  :  eqaidem  illam  moveri  gestlo. 
Nolo  habere  illam  caasam ,  et  voUlam  dlœre. 
Par.  Scio,  capUones  metuls.  Diab.  Yerom.  Par.  Ergo,  ut 

Jui>es, 
Tollam.  Diab.  Quidni?  Par.  Aadl  rellqaa.  Diab.  Imuere, 

aadio. 
Par.  Neque  allum  verbam  fadat  perplexabile. 
hpque  alla  llngua  sclat  loqui ,  nlsl  Attica. 
forte  si  tussire  oboœpsit ,  ne  sic  tossiat , 


Utquoiqoam  linguam  intossiendo  proférât. 

Quod  illa  aatem  simolet ,  qaasi  gravedo  profloat , 

Hoc  ne  sic  fadat  :  tu  labélium  abstergeas 

Potlos ,  qoam  qaoiqoam  saviam  fadat  palara. 

Nec  mater  lena  ad  vinom  adcedat  intérim , 

Nec  ulU  vetbo  maie  dicat  :  si  dixerit , 

HacmulU  d  esto,  vlno  viginU  dies 

Ut  careat  Diab.  Paldure  scribeU  :  sdtam  syngrapham  ! 

Par.  Tum  si  coronas,  serta ,  anguenta  josserlt 

Andllam  ferre  Veneri  aat  CupidinI , 

Tous  serves  servet,  Yenerine  eas  det,  an  yfiro. 

Si  forte  pare  velle  habere  dixerit, 

Tôt  Docteis  reddat  spurcas,  qaot  pare  habaeritc 

Hfic  sant  non  nugs  :  non  euim  mortualla. 

Diab.  Plaoeat  profeeto  leges:  seqaere  Intro.  Par.  Seqiior. 

SCENÂ  SEGUNDÂ. 

DIAfiOLUS,  PARASITUS. 
Diab.  Sequere  tiac  :  egon*  bsc  patiar?  aut  taceam?  emori 

I  Cette  Mène  aeeonde  parait  appartenir  à  l'acte  lahraDt.  Diabole 
et  le  Parasite  oot  tous  deux  quitté  le  lieu  où  la  actee  ae  passe . 
qui  est  ane  plaee  pubUqae ,  et  sont  entrés  dans  la  maison  de  Clééréte. 
Ainsi .  le  théâtre  est  resté  ride;  U  y  a  en  entr'acte.  Ces  deux  per- 
sonnages sortent  de  la  maison ,  où  Os  sont  demeorés  qndqne  temps  : 
Ib  rerlennent  sur  le  théâtre,  et  font  la  scène  qui  est  Id  marqui'r 
la  seconde  de  facte  quatrième.  Elle  derralt  être  plotAt  la  première* 
du  cinquième  acte  ;  mais  alors  le  qnatrtème  n*aixralt  qu'une  scène 
et  serait  bien  court  D'nn  autre  côté,  le  cinquième  acte  ae  pasae  dans 
rintérleur  de  la  maison  :  c'est  un  motif  pour  ne  pas  7  placer  celle 
scène,  n  j  a  donc  Ici  une  Interruption  d'acUon;  le  théâtre  reste 
¥lde  ;  c'est  une  faute  contre  les  règles  de  l'art  (Ifote  û'Jndrigmm.) 


L'ASINAIRE,  ACTï:  V,  SCÈNE  I. 


rieo  dire?  J'aimerais  mieux  mourir,  que  de  ne  pas 
«0  atertir  sa  femme.  Vieux  libertin  !  tu  veux  faire 
le  jeune  homme  chez  ta  maîtresse;  et  auprès  de 
u  femme,  tu  t'excuses  sur  ton  âge?  Tu  enlèves 
me  fille  à  son  amant,  et  tu  donnes  de  l'argent  pour 
ravoir?  Tu  voles  en  secret  ta  femme  et  ta  maison? 
Tu  me  pendrais  plutôt  que  de  m'obliger  à  t'en  gar- 
der le  secret.  Par  Hercule  !  Je  vais  la  trouver  sur-le- 
champ,  celle  que  tu  auras  bientôt  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t'empêche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  libertinage. 

Le  Far.  Je  pense  comme  vous  ;  il  faut  en  avertir 
la  femme;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  plus  hon- 
nête qoe  ce  soit  moi  qui  lai  donne  cet  avis;  car 
die  croirait  que  vous  êtes  venu  lui  révéler  ce  secret 
plutôt  par  amour  et  par  vengeance  personnelle , 
^le  par  intérêt  pour  elle. 

lÀab.  Fort  bien  ;  j'adopte  ton  idée  à  mon  tour  ; 
fa  faire  du  tapage  chez  le  bonhomme;  donne-lui 
de  l'embarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
avec  sa  femme  ;  avertis  celle-ci  qu'il  la  vole ,  et  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils ,  chez  une 
maîtresse  qu'ils  ont  en  commun. 

Le  Far.  Rapportez- vous-en  à  moi  ;  je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

IHab.  Et  moi,  je  vais  t'attendre  à  la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME  '. 

U«eène  se  |mmm  dans  llotériear  de  la  maisou  de  Cléérète. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 
ARGYRIPPE,  DÉMÉNÉTE. 
Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  à  table,  si 
vous  voulez. 

Dém.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  fils,  je  le 
ferai. 


Arg,  Et  vous,  esclaves,  servez-nous. 

Dém,  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peine ,  mon 
fils,  si  Philénie  se  couche  sur  le  même  lit  avec  moi  ? 

Arg,  Ma  piété  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur.  J'aime  cependant  Pbilénie  ;  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'afQiger 
de  ce  qu'elle  sera  couchéB  près  de  vous. 

Dém.  Il  faut  qu'un  fils  soit  soumis  et  respectueux. 

Arg,  Je  sais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Dém.  Eh  bien  donc  !  faisons  le  repas  gaiement  ; 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi,  mon  fils  ;  j'aime  mieux 
être  aimé. 

Arg.  J'ai  pour  vous  l'un  et  l'autre  sentiment , 
comme  un  fils  doit  les  avoir. 

Dém.  Je  le  croirai ,  quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dém.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  te 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  afifeire  capitale. 

Arg.  Ne  dites  pas  cela. 

Dém.  Je  ne  le  dirais  pas,  si  la  chose  n'était 
ainsi. 

Arg.  Bon!  regardez;  je  ris. 

Dém.  Puissent  rire  ainsi  ceux  qui  me  veulent 
du  mal! 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qui  me  fait  paraître  triste  à  vos  yeux  ;  c'est  parce 
que  Philénie  est  auprès  de  vous;  et,  à  vous  dire  la 
vérité ,  j'en  ressens  de  la  peine  ;  toutefois ,  je  n'en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir  ; 
mais  enfin  j'aime  passionnément  cette  belle;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Mr  mafio ,  quam  bac  non  ^os  oxorl  indtoem. 

itai'  tn?  ajiad  amicara  mania  adulesocntuU 

FODSiftt?  Qxoffl  ezeoses  te ,  et  dicas  senem  7 

Pisripias  sfiortom  amantf ,  atqne  argentum  obleias 

Las?  sabiillei  dam  dmni  nxorem  toam? 

laipritaH  potins  me,  qnam  tadta  hsc  aafSeras. 

laaqoMem.bereie,  adUlamhincUx),  qoamtapropedtem, 

RUqnldemUlaanteobcupassitto,  ecfliges.sdo, 

UxviB  sooitassabpeditare  at  polstes. 

Pttr.  EfQO  sic  fsdendum  censeo  :  me  bonesUa*st , 

Qaam  te,  palam  banc  rem  faoere,  ne  Ula  existuroet 

Aaoris  eaosa  perdUim  id  fedsse  te 

MaSb,  qoanisaa causa.  Diah.  At,  pol,  qain  dixH  recttns. 

Taergnlsoe.atUUUirbas,  Utels  oondas , 

CaBRiosibi  gnatonnamadamicarodedie 

Potiie,  Ulam  expilaie.  Par.  Jam  ne  me mone. 

Eaoistiic  onrabo.  Diab.  Atego  te  obperiar  domi. 

ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA. 

AaGTRlPPUS,  DEMJSNETfJS. 

^.  Agedmn,  decombamos,  sb,  pater.  Dem.  Ut  jusseris , 
tt  gnale,  ita  lieL  Arg.  Pueri,  mensam  adponite. 

t  Men ,  dam  cet  acte,  qne  la  décoration  montre  à  la  fols 
e  la  nalton  de  aééréte,  où  se  passe  le  souper,  et  la  place 
I ella  rae, oâ  Arténoiie, Cemme  de  Déménéte,  vlentToIrle 
•,  à  la  aeronde  scène  de  Taete,  et  d'où  die  Toit  son  mari  à 
laMt  arec  son  fls  et  PbUéiiie.  (Ammimnc.) 


Dem.  Numquid  nam  Ubi  molestam  *8t»  gnale  mi ,  si  bsonunr. 

mecam  adoubât? 
Arg.  Pletas,  pater,  ocalis  dolorem  prohibet  :  quamqnaiû  ego 

istanc  amo, 
Potsom  eqaidem  inducere  animam ,  ne  «gre  paUar,  quia  te- 

cumadcubat 
Dem.  Decet  Terecundam  esse  adulescentem ,  Argyrippe. 

Arg.  Edepol ,  pater, 
Merito  too  faoere  potsnm.  Dem.  Ageergo,  boc  agilemascon- 

viviam 
Ylno  et  sermone  suavl  :  nolo  ego  meUil ,  amari  maYolo, 
Ml  gnate,  me  abs  te.  Arg.  Pol,  ego  atnimque  facfo,  ut  nquom 

'st  fliiam. 
Dem.  Credam  istuc,  si  esse  te  bilamm  videro.  Arg.  An  tu 

esse  me  tristem  pntas? 
Dem.  Putem  ego?  qnem  vldeam  «que  esse  moestum ,  utqiia- 

si  dies  si  dlcU  sit. 
Arg.  Ne  dixis  istuc  Dem.  Ne  sic  fderis ,  illico  ego  non  dixe- 

ro. 
Arg.  Hem!  adspecta;  rideo.  Dem.  UUnam,  maie  qui  mlfai 

volUDt,sicrkleant! 
Arg.  Sdo  equidem quamobrem  me,  pater,  tu  tristem  credas 

nnnc  tlbi  ; 
Quia  Istsc  est  tecum  :  atque  ego  quldem ,  hercle ,  ut  Terum 

dicam,  pater, 
Ea  res  maie  habet  :  ac  non  eo,  quin  UU  non  cupiam ,  qua 

velis: 
Veram  istam  amo  r  aliam  tecum  es-v  equidcm^  faoUe  potsim. 

perpeti. 
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PLAUTE. 

c*est  celle-ci 


Déni,  Mais  ce  n'est  pas  une  autre 
que  je  veux. 

yirg.  Ainsi ,  tous  aver  ce  qwt  vous  désirez  ;  et 
nioi  je  désire  ce  que  Je  n'ai  pas. 

Dém.  Passe-moi  ce  plaisir  pendant  un  seul  jour  ; 
songe  que  c'est  moi  qui  t'ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  année  tout  entière,  et  qui 
t'ai  fourni  de  l'argent  pour  acheter  ses  amours. 

yirg.  Ce  bienfait  m*a  pénétré  de  reconnaissance. 

Dém,  Prouve-moi-le  donc  en  me  montrant  un 
visage  tout  à  fait  joyeux. 

SCÈNE  II. 

DÉMÉNÈTfc,  ARGYRIPPE,  PHILÉNlE  (d*D«  la 

maison); 
ARTÉMONE,  LE  PARASITE  (sur  la  place  publique). 

jlrt.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à  boire  avec  mon 
fils,  et  qu'il  a  donné  vingt  mines  d'argent  à  cette 
courtisane,  et  que  le  père  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Le  Par.  Artémone,  ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
serment  que  je  fasse ,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

Jrt.  Que  j'étais  sotte  !  moi  qui  croyais  mon  mari 
sobre ,  de  bonnes  mœurs,  chaste ,  sage,  et  aimant 
par-dessus  tout  sa  femme. 

Le  Par.  Maintenant,  vous  pouvez  voir  d'ici  qlie 
c'est  un  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Arf.  S'il  n'était  pas  tout  ce  que  tu  dis,  il  ne  se 
c*ondu!rait  pas  comme  il  fait. 

Le  Par.  Et  moi  aussi ,  je  l'avais  cru  jusqu'ici  un 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu'il  fait  à  cette  heure;  il  boit  avec 
son  fils  ;  il  a  une  maîtresse  en  commun  avec  lui  ! 
Cela  sied  bien  à  un  vieillard  décrépit! 

Dem.  At  ego  banc  volo.  Arg.  Ergo  suot  qu»  exoptai  :  mlbi, 

qos  ego  exoptem ,  volo. 
Dem.  Unum  buoc  dlem  perpetere ,  quonlam  Ubl  potestatem 

dedi, 
Cum  bac  aonum  ut  esses ,  atque  amanU  argentl  fed  ooptam. 
^r«7.  Hemfstocmeftelotlbldevliixti.  Dem.  Quinte  ergo  hl- 

iarum  das  mlhl? 

SCENA  SECUNDA. 

ARTEMONA,  PARASrTUS,  DEMJENETUS,  ARGTRIPPUS, 

Art.  Ain'  tu?  meum  vlrum  beic  potare,  obsecro,  cam  fiUo? 

Et  ad  amicam  detuUse  argeaU  Tigloti  minas? 

Meoque  filio  sciente ,  id  facere  flagmum  patrem  ? 

Par.  Neqne  divini,  neque  mi  bumani  postbac  quioqvam  ad- 

creduas, 
/Irtemooa,  si  bi^os  rd  me  esse  moidaoein  inveneris. 
Art.  Al  scelesta  ego ,  pneter  alios  meum  vlrum  fui  rata 
Slocum ,  fro#,  oontinentem,  amantem  uxoris  maiume. 
Par.  At  nunc  deblnc  scito ,  Ulum  ante  omnciB  minimi  «lorta- 

lempcctt: 
Madidum ,  nUilU ,  Inoonllnenlem  ,  atque  osorem  Uxoria  su». 
Art  Pol ,  ni  vera  IsU osent,  nunquam  faceret  ea,qu» nunc 

faclt. 
Par.  Ego  quoqoe,  heicle,  fllam  aiitehwî  bottitecn 

sum  frugl  ratus.  

Verum  hoc  facto  sese  oetendit,  qui  quidem  xmm  iwo 
Poiel  uoa ,  atque  una  amicam  ductet  decrepltus  scttei 
/4rt.  Hoc ,  ecastor,  est ,  quod  Ule  il  ad  cornam  cottdlc. 


Art.  Voilà  où  il  va  tous  les  jonrs  souper.  Il  me 
dit  qu'il  va  chez  ses  amis,  chez  Arehidème,  diez 
Chéréas,  chez  Chérestrate,  chezGlinias,  Chrêmes , 
Cratinus,  Dinias,  Démosthène;  et  il  va  chez  une 
vile  courtisane;  il  passe  la  soirée  dans  un  mauvais 
lieu. 

Le  Par.  A  votre  place ,  je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à  la  maison. 

Art.  Tais-toi.Oui,  sûrement,  je  me  vengerai,  jeté 
rendrai  si  malheureux!... 

Le  Par. ,  à  part.  Oh  !  pour  cela ,  il  le  sera  assez , 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

j4rt.  Je  crois  qu'il  est  allé  siéger  au  sénat ,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu'il  a 
bien  travaillé  le  jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il 
ronfle  toute  la  nuit.  Je  sais  à  présent  à  quel  ou-  I 
vrage  il  va  se  fatiguer  dehors  pour  venir  fort  tard 
se  reposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d'au- 
trui ,  et  laisse  sa  propre  terre  en  fridie.  Ce  n'est 
pas  encore  assez  d*étre  corrompu  Itii-méme  ;  il  me 
gâte  encore  son  fils. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ;  je  vais  vous  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait,  en  flagrant  délit. 

Art.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Le  Par.  Arrêtez-vous  là. 

y#r<.  Pourquoi? 

Le  Par.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  ta  couronne 
de  fleurs  sur  la  tête ,  couché  auprès  de  sa  maîtresse , 
qu'il  embrasse,  le  reconnaîtriez- vous  bien  ? 

Art.  Assurément,  je  le  reconnaîtrais. 

Le  Par.  Tenez  ;  le  voilà. 

Art.  Hélas!  il  est  trop  vrai. 

Le  Par.  '  Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade ,  nous  pouvons  les  espionner  sans  qn'ils 
nous  aperçoivent. 

Arg.  Allons ,  mon  père;  avez- vous  bientôt  fini 
d'embrasser  Philénie? 

/)ém.  Je  t'avoue,  mon  fils... 

Arg.  Qu'est-ce  que  vous  avouez? 

Alt  sese  Ire  ad  Arohkiemum ,  dueream,  OlatfeetntttB , 
CUnlam ,  Chienem ,  CratiniMi ,  Dlniam ,  DemoptbeMm. 
Is  apud  soortum  oonraplela  et  liberis  lostrii  studet 
Par.  Quln  tu  lUom  Jubés  ancltlas  rapere  tubUmem  dooram  ? 
Art.  Taoe  modo  :  am  iUam,  ecaitor,  nisenim  babebo.  Pmr. 

Ego  Istue  sdo 
Ita  fore illi,  dnm  quidem  tmm  Ulo  oupta eris.  Afi.  Ego  oro- 

seo 
Eum  etlam  boninem  ant  in  fenato  dare  operam,  tut  eUnitl- 

bus. 
Ibl  labore  detoasaftum  noeCem  iotam  stertere. 
me  opère  foris  fadundo  la»»  nocta  advenlt  ' 
Fundum  allenum  arat,  inoaltom  fuBtUarem  dflMirH* 
Is  etiam  cohruptns ,  porro  iouii  oonnimpii  IUom. 
Par.  SequerebacmemodOfJMifaxo  lp«um  fiontneai  ma- 

nlfesto  obprimas. 
Art  Nlbll,  ecastor,  ert,  qoed  fecâre  maveUm.  Par.  HIane 

dum.  Art.  Quid  est? 
Par.  Potsls,  si  forte  adcubantem  tnum  vttum  conspexeri» , 
Cum  corona  amplexum  amicam ,  si  vtdeaa,  cognosœre? 
Art.  Potsum,  ecastor.  Par.  Hem ,  tU)i  bomlnem.  Art.  Perii  ! 

Par.  Paulisper  mane. 
Aucupemus  ex  Insidlls  clancutum ,  quam  rett  ^rant. 
ArL  Quid  modi,  pater,  amplexandi  fades?  Dem.  Fateor, 

gnate  mi. 
Arg.  Quid  fatore? 

(I  ArUmone  et  le  Parasite  écmUcat  ;  le»  perMNHMCca  «viMMl 
dans  U  maison  contionent  la  ecène.) 


£*A8«SA1R£,  ACTE  Y^,  SeKN£  H. 


5â 


BÊmf.  Qtie'jir  Paime  à  e»  peidk^  tend  et?  ratlson. 

l^e  Par, ,  à  Jrtémtmt.  EnieiidèZHroa»  ce'  qa*il 
At? 

.#f.,  on  Phrosne.  OW ,  twiimeiit»,  je  rentrade 
biefi. 

Mit.  tffatffcpieje'velë^à'ratt* femme  une  ée  ses 
plus  belles  robes ,  celle  dèHV  et^  ftnrses  plue  chères 
dOeei,  él  que  Je  tft  Parpj^Mte.  9pj«  n'eiv  tvdo»  pas 
à  bout,  je  coDseo»  ^*eH0  me*  encore  me  année 


U  Par.,  à  Artémone.  Croye»-ve«8i  qœ  ce  sel» 
jujenilMn  la  psreaiière  fois^'il  va  dmz  la  eear- 
tîsane? 

ArU  Cétait  lui  qui  me  volait;  et  j'aipks  (fme 
fois  accusé  net  servantes,  et  je  les  ai  £ait  punir 
lévèieiBeiit  tout  injioceotes  qu'elles  étaient* 

Arg.  Faites  donner  du  vin ,  mon  père  ;  il  y  a  long- 
temps  que  j*ai  bu  le  premier  coup ,  ce  me  semble. 

Dém,  Verse  du  vin  là  haut ,  esclave.  {A  Philénle,  ) 
Et  toi,  en  attendant,  donne^moiun  baiser. 

Art.  Malheureuse  que  je  suîsf  Voyez  comme  il 
la  caresse,  ce  vieux  débauché ,  qui  figurerait  si  bien 
dans  DU  cercueil  ! 

Dëi».  Oh!  que  cette  haldne  est  bien  phis  douce 
qoe  Cette  de  ma  femme! 

PUL  DîtfS-mof,  mon  cceur,  est-ce  que  rhaleine 
de  Vôtre  femme  sent  mauvais? 

Dém.  fi  donc!  raimerais  niieex  bohre  Teau  d*an 
égodt  que  d^enAirâsser  ma  femme. 

yirt.  Je  t'apprendrai  à  parler  de  mol  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viendras  bientôt  à  la  maison; 
et  je  rapprendrai  à  quoi  Ton  s'expose  quand  on 
Insulte  une  femme  qui  a  apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

Le  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 

Art.  Il  mérite  bien  de  l'être ,  eu  tout  cas. 

Àrg.  Eh  bien!  mon  père?  Vous  ne  dites  rien  > 
Mais  pourtant  vous  aimez  ma  mère  ? 

Dém.  Moi?  je  l'aime  beaucoup ,  à  présent  qu'elle 
B*est  pas  id. 


Arg.  Bt quand  elfe  est  présente?... 

Dém.  Je  voudrais  qu'elle  tÙV  morte. 

Le  Par.  à  Artémone.  f\'  vous  aime  beaucoup ,  .-i 
Tentendre. 

Art.  Ces  paroles-là  hiî  coûteront  cher:  je  m'rt 
vengerai;  dès  qu'iPsera  rentré  avlogî^,  en  le  forçant 
de  m'embrasser  bien  fort  et  bien  Tongtemps,  qu*il 
le  veuille  ou  non. 

Arg.  Mon  père ,  prenez  les  désr,  et  jetez-les .; 
nous  les  jetterons  après  vous*. 

IXfm.  Volontiers.  J^' souhaite  Philénie  pour  inoi« 
et  pour  ma  femme,  l»morl....  Ahr}'ai  amené  le 
coup  de  Vénus  *;  quel  bonheur  f  £setoves,  applau- 
dissez, et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré- 
jouissance d'un  si  beau  jet  de  dés. 

LePar.àArtét)wne.  Cestqoevous  nePavez  pas 
faite  d'uue  assez  bonne  étoffe,  pour  qu*elle  duir. 
Vous  feriez  bien  d'alter  Kh  arracher  les  yeux. 

Art.,  entrantdansla  maiêùn,  ets'adressanf  à  xvn 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai;  et  je  viens  l'apprendre 
à  former  de  pareils  souhaits,  en  jetant  les  dés. 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  Qui  est-ce  qui 
court  chercher  l'embaumeur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  sahie. 

Art.  Je  n'ai  qw  faire  de  votre  salut. 

Le  Par.  Cen  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j'ai  bien  engagé  le  combat.  Je  vais 
retrouver  Dial)ole,  et  lui  annoncer  que  j'ai  parfai- 
tement rempli  ses  intentions.  Je  l'engagerai  à  nous 
mettre  à  table  et  à  souper  ensemble,  pendant  que 
nos  gens  se  disputent.  Demain ,  je  remmènerai  lui- 
même  chez  la  vieille  pour  qu*il  lui  donne  les  vinpt 
mines ,  en  mettant  la  condition  qu'il  aura  aussi 
Philénie.  J'espère  obtenir  d'Argyrippe  qu'il  con- 
sente à  la  lui  céder  de  deux  nuits  Tune;  si  je  lu 
viens  à  bout  de  cet  arrangement,  je  perds  moi 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

iU  Parasite  sort  de  scène.) 

Art.,  à  PliiUnie.  Il  vous  convient  bien  de  rece\  oir 
chez  vous  mon  mari! 


Dm.  Ue  t\  amore  hqjos  conruptûtt  oppldo. 

?w.  AudîD*  quid  ait  1  AH.  Audio.  Dem.  Egoa*  ut  non  domo 

axorimoB  ^  ... 

Sobripiam  In  ddkUà  pàllani  quam  habet,  atque  ad  te  dere- 

nm? 
Hqq,  edepol ,  eottdod  poUom  vita  utorfe  ann^i. 
Par.  Ceoteo*  ta  Ulum  bodie  primum  ire  adsuetam  eue  la  ga- 

Art  nie,  «castor,  sobpilalMt  me,  quod  ancUlas  meai 
5«picabar,  atqœ  insootJis  miseras  crodalMim.  Ar^.  Pater, 
Jobe  darl  vioom  ;  Jamdudam  Eictott*st ,  qwmi  prlmom  MM. 
DewL  Da,  pvere,  at|  saouiio;  âge,  ta  loteril)!  ab  inflmo  da 

naTtui. 
M.  Perii  Biaera!  at oaoalator  camafex,  capon deeos. 
Dtm.  Edifot,  «aiBia»  «uavioicfli  aUquaoto,  qoam  axoris 

fkU.  Me  amabo ,  an  foetet  anioia  axoris  tos  ?  Dem,  Naateam 

Nbere  mattm ,  il  Decessom'st,  qoam  iUam  oscalarier. 

M.  ÂiD'tandem?  edepol  ne  tn  istoc  cam  malo  magDO  too 

DIrMi  tu  me  :  itaw!  venlas  modo  domum ,  faio  ut  scias 

Qidd  pcfkil  sit  dotais  uxori  viUam  dîoere. 

fwr  Micr,  ecastor,  es.  Ari.  Meeastor,  dignos  est  Arg.  Qaid 

<ilS,pldCT? 

Covikl  oatrem  aioas?  Dtm.  Egooe?  iUam  nune  amo,  quia 
noo  adsct. 


Arg.  Quid ,  quom  adesl?  Dti».  Perilsse  cupio.  Par.  Amat  lii« 

roo  liic  te,  ut  prédicat 
Art.  Ma  iUe,  ecastor,  fœoerato  funditai  :  nam  si  domoni 
Redierit  iiodie,  oscolaDdo  ego  uldscar  potlssumum. 
Arg.  Jaoe,  pater,  talos,  at  porro  nos Jaciamas.  Dem,  Bf  axume . 
Te,  Pbilenium,  mihi,  altfue  uxori  mortem.  Hoc  Yeneriuro'st 
Pueri,  plaudlle,  et  miiii  ob  Jaclum  cantharo  mnlsum  date. 
ArL  Non  neqoeo  durare.  Par.  Si  oon  didicisU  fuUooicain  , 
Non  mirandum^st  :  in  oculos  invadi  nune  est  optumum. 
Art.  £00,  pol ,  ¥ivam ,  et  tu  istlisBC  bodie  ciim  tuo  magoo  maU 
Invooa?istL  Part.  Ecquis  currît  poîiloctorem  arcessere? 
Arg.  Mater,  salve.  Art.  Sat  saluti  'ât.  Par.  Mortua'st  Demce- 

netus. 
Teap*J6  est  sotNluoere  bine  aœ;  pulchre  hocgliscit  pnelium. 
Ibo  ad  Diabolum ,  mandata  dicam  facta ,  ut  voluerU. 
Atque  interea  ut  decom barons  saadelx) ,  hi  dum  Utigant. 
Post  eum  demum  hue  cras  adducam  ad  lenam ,  ut  vigiuti 


Ei  det,  io  parte  bac  amaoU  ut  liceat  ei  poUrfer. 
Argyrfppos  exorari ,  spero ,  poterit ,  ut  sinat 
Sese  aUeroas  cum  iUo  noctels  bac  frui  :  nam  ni  inpetro , 
Regm  iierdidi  :  ex  amore  tantum  est  bomiiii  incendium. 
ArL  Quid  libi  hue  recepUo  ad  te  est  meum  virum  ? 

I  Olni  qui  amenait Ir  rvup  He  f'fnws  cHait  le  roi  du  (e»tiji ;  <*  rd 
lui  qtii  portait  les  santé». 


*«  PLAUTE  —  L'ASINAIRE 

PhiL  GetU  méehaDte  femnia  me  fait  mourir  avec 
sa  colère  et  ses  injures. 

Art. y  à  Déménéte.  Levez-vous,  bel  amoureux! 
veoez  à  la  maison  ! 

Dém.  Quel  malheur  me  menace  ! 

Art.  Tu  ne  te  trompes  pas;  je  t'en  réponds.  En 
bas  du  lit,  traître,  et  à  la  maison! 

Dém.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout,  et  à  la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  suis  ta  femme ,  à 
présent?  Tout  à  l'heure,  quand  tu  m'accablais  d'in- 
jures, je  n'éuis  pas  ta  femme;  j'étais  ta  bête  dV 
version. 

Dém.  C'est  fait  de  moi. 

Art.  £h  bien  !  l'haleine  de  ta  femme  sent-elle 
encore  mauvais  ? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m'as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
à  une  fille  de  mauvaise  vie  ? 

Arg.  Pardonnez-moi;  il  a  seulement  promis  de 
vous  la  voler. 

Dém,  Hé! tais-toi ,  mon  fils. 

Arg.  Ma  mère,  je  l'en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  {A  son  mari.)  N'est- 
il  pas  indigne  qu'un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  à  ses  enfants  !  N'as-tu  pas  de  honte? 

Dém.  Ma  foi  !  si  j'ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme,  c'est  de  vous. 

Art.  Voyez  ce  libertin  en  cheveux  blancs  qu'il  faut 
que  sa  fenune  vienne  arracher  d'un  mauvais  lieul 

Dém.  Oh!  çà,  ne  me  donnerez-vous  pas  au  moins 
le  temps  de  souper?  l^e  souper  va  être  mis  tout  à 
l'heure. 


ACTE  V,  SCÈNE  UL 

ArL  Par  Castor!  tu  souperasanyourd'hut  oomoM 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  j'y  suis  con- 
damné; ma  femme  me  mène  au  logis  pour  Tezécu- 
tion. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mou  père,  de  songer 
à  ne  point  choquer  ma  mère. 

Phil.,  à  Déménéte.  N'oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m'avez  promise  ^  mon  cher  amour  ! 

Déménéte ,  en  montrant  sa  femme.  Faites  donc 
retirer  cette  femme. 

Phil.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  oœur; 
entrons  ici. 

Dém.  Je  vous  suis. 

Art.,  ^entraînant.  Allons  ;  à  la  maison  ! 

Phil.  Donnez-moi  encore  un  baiser  avant  de  me 
quitter. 

Dém.  Va-t'en  te  faire  pendre. 

SCÈNE  III. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cacheUe  de  sa  femme,  cherche 
à  se  divertir  et  à  se  donner  du  bon  temps ,  il  ne 
fait  rien  là  de  nouveau  ni  d'extraordinaire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  foire.  11 
n'y  a  personne  de  si  austère,  de  si  dur  à  lui-même , 
et  d'une  vertu  si  rude ,  qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouiretdecontenter  unpeu  sessens,  quand  l'occasion 
s'en  présente.  A  présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu'il  ne  soit  pas  battu ,  il  y  a  un 
bon  moyen;  c*est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 


FIN    DE   LASINAIRB. 


Phil.  Pol«  me  quidem 
Miseram  odio  enlcavU.  Art.  Sorge ,  amator  ;  l  domum. 
Dem.  NoUas siim.  JrL  Imo  es,  oe  nega,  omnloai,  pol,  ne- 

qulssamoa, 
At  etlam  cat>at cocalas  :  sorge,  amator;  1  domam. 
Dem.  Vn  mihl  !  Art.  Vera  hariolare  :  sorge,  amator  ;  i  domum. 
Dem.  Absoede  ergo  panhilam  istoc.  Jrt.  Sorge,  amator;  i 

domam« 
Dem.  Jam ,  obsecro ,  oxor.  Art.  Nonc  oxorem  me  esse  me- 

mlnisUtoam? 
Modo,  qoom  dicta  in  me  ingerebas,  odiom,  noo  oxor  eram. 
Dem.  Totus  perU  !  ArL  Qoid  tandem  ?  anima  fœtetneuxoris 

tas? 
Dem.  Morrbam  olet  Art.  Jam  subripoisU  pallam ,  qoam 

scorto  dares? 
Ecastor...  Arg.  Qoin  sobreptorom  pallam  promistt  tU>l. 
Dem.  Non  taoes?  Art.  Ego  dissoadebam,  mater.  Art.  Beliom 

fiUum. 
Jstosdne  patrem  aequom^st  mores  Uberis  largirier? 
N ihUne  te  pudet?  Dem.  Pol ,  si  aliud  nihil  sit ,  toi  me,  oxor, 

pudet 
4rt.  Cano  capite  te  cocutom  oxor  ex  lostris  rapit 


Dem.  Non  Uoet  manere  (oœoa  ooquitur),  dum  oœnemmodo? 
Art.  Ecastor,  coenabis  hodie,  ut  te  dignum  'st,  magnom  ma- 

lum. 
Dem.  Maie  cabandom'Bt  :  jodicatom  me  oxor  abducit  do- 

mom. 
Arg.  Dicebam,  pater,  tibi,  ne  matri  oonsoleres  maie. 
Phil,  De  palla  mémento,  amabo.  Dem.  Jobeo*  haoc  bine 

abscedere? 
Phil.  Imo  intos  poUos  saquere  bac  me,  mi  anime.  Dfm.  Ego 

vero  seqoor. 
Art.  I  domom.  Phil.  Da  savlom  etiam  prias,  qoam  abis. 

Dem.  I  in  cruoem. 

GREX. 

Hic  senex ,  si  qoid ,  clam  oxorem ,  sno  animo  fedt  volup , 
Neque  noYom,  neqœ  mirom  fecit,  nec  secos,  qoam  alii  vo- 
lent 
Nec  quisquam'st  tam  ingenio  doro,  nec  tam  ftrmo  pectore 
Qoin,  obi  qoioqoam  oocasionis  sit,  stbi  faciat  bene. 
Nanc  si  voltis  deprecari  boic  senl ,  ne  Yapulet, 
Remor  iropetrari  posse ,  si  plaosom  sic  clamm  datia. 


FINIS   ASINARIvC. 
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ANALYSE    ET    EXAMEN 


DES  CAPTIFS 


PAR  ANDRIEUX. 


Prologue.  —  Le  Prologne  est  prononcé  pir  un  oomé- 
HtMt  à  oe  qu'on  peut  juger  pir  quelques  ?ers  qui  s'y 
troufent. 

n  coonnegee  par  montrer  aux  spectateurs  deui  esclaves 
ileiwut  sur  la  scène,  et  lait  cette  remarque  qu'on  ne  trou- 
«srm  probabtement  pas  d'une  plaisanterie  bien  une  :  «  Ces 
«  deux  tiommes  que  tous  voyes  là  debout ,  sont  debout , 
«  et  non  pas  assis.  Yousm^étes  tous  témoins  que  Je  dis  la 
«vérité,  n  ijoute  qn'Hégion»  vieHlard  dont  on  voit  la 
nainn,  est  le  père  d'un  de  ces  deux  esclaves. 

A  présent  comment  se  fait-il  qu'il  soit  esclave  chez  son 
père?  Le  void. 

BégioB,  vieillard  étolien  y  avait  deux  fils  ;  Puo  des  deux 
M  volé  et  emporté  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qfai  s'enfuit  et  alla  le  vendre  en  Élide.  Le  dtoyen  d'Élide 
foi  acheta  cet  enAmt  l'attacha  particulièrement  au  service 
deson  propre  fils,  qui  était  à  peu  près  du  même  fige. 

liflngjempe  après,  la  guerre  se  déclara  entre  les  Étolieus 
et  le  people  d'Elide;  le  second  fils  d'Hégion  est  fait  pri- 
«xmier  dans  un  combat,  et  acheté  en  Élide  par  un  méde- 
ck  nommé  Blénarqœ. 

Région*  Toolant  ravoir  son  fils,  s'est  mis  à  acheter  des 
caplifi  éléeos,  pour  en  foire  l'échange  avec  oe  fils  qu'il 
regrette.  Ayant  entendu  dire  la  veille  qu'il  y  a  parmi  les 
priaonniers  on  Jeune  homme  d'Élide,  d'une  fomlUe  noble 
et  distinguée,  0  Pa  racheté  du  questeur,  et  en  même  temps 
il  a  anssi  racheté,  sans  le  savoir,  son  fils  qui  est  le  corn- 
pagBMi  dlninrtune  de  ce  Jeune  homme  d'Éiide  dont  il  est 
Tesdave. 

Cehii-ci  se  nomme  Tyndare;  Feutre  Philocrate.  Us  ont 
médité  ensemble  une  ruse  qui  doit  procurer  à  Philocrate 
le  retoor  dans  sa  patrie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
dde  vêtements.  Philocrate  passera  pour  Tyndare  son  es- 
clave, et  Tyndare  passera  pour  Philocrate.  Ahisi  Tyndare 
restera  en  eadavags  chez  Hégion,  son  père  qui  ne  le  conoatt 
pas  et  dont  fl  n'est  pas  connu.  En  même  temps,  il  sauvera 
son  frère  et  sera  cause  de  son  retour  chez  leur  père  com- 
anm;  ei  tont  oda  par  une  suite  de  hasaids  heureux.  (Test 
aind  qu'en  mainte  droonstance  on  (ait  plus  de  bien  sans  le 
sBvobet  sans  le  vouloh',  que  dedessehi  formé. 

An  reste ,  il  n'y  aura  dans  cette  pièce  ni  vers  obscènes, 
M  eoortisane,  ni  vendeur  de  filles,  ni  soldat  fonfaron. 

il  finit  par  qndques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu'il  a 
dit  qull  y  avait  une  guerre  entre  deux  peuples  ;  et  il 
exhorte  les  spedateore  à  n'avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qd  ne  se  fore  pas  sur  la  scène. 


Ade  1*'.  SoèneF*. — Monologue  d'Ergadie,  parasite.  Ces 
parasites  appartiennent  à  la  comédie  grecque  et  latine. 
CoUin  d'Harlevilleen  a  placé  un  asseï  pbisamment  d  fort 
aéraitenMnt  dans  sa  peûte  pièce  de  M.  de  Crac  Le  Yer- 
dae  ed  eiactemenl  un  paradte,  à  la  manière  de  Plaute. 

Ergisile  ed  id  oe  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
wa^b^ntaUque,  servant  senlemeot  à  hi  prolase,  à  l'expo- 
sition. Il  répète  id  ce  que  nous  avons  d^à  vu  dans  le 


'  Qne  la  ^erre  ed  entre  les  Étoliens  et  \e$  Éléens;  que 


«  la  scène  de  la  pièce  se  passe  en  Élohe;  que  Pbilopdème 
«  fils  du  vieillard  Hégion  a  été  fdt  prisonnier  en  Élide  ;  d 
«  qullégion,  pour  pouvoir  écbapger  son  fils,  s'est  mis  à 
«  acheter  des  prisonnière  éléens.  m 

Scène  n.  —  Scène  dans  laquelle  l'exposition  ni  l'action 
n'avancent pasdu  tout  Ûégion  montre  seulement  à  EigasUe 
le  Jeune  homme  éléen ,  de  bonne  famille,  qu'A  a  racheté 
avec  le  projet  de  l'échanger  pour  ravoir  son  fils.  Le  com- 
mencement de  la  scène  ed  entre  Hégion  d  un  de  ses  es- 
daves,  d  ne  renferme  que  des  lieux  communs  sur  le  désir 
naturd  à  ceux  qui  sont  dans  la  servitude ,  de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Er- 
gasile,  ce  ne  sont  que  fldteries  du  paradte  qui  affecte  de 
prendre  une  part  vive  et  suicère  à  la  douleur  d'Hégion 
qui  a  perdu  son  fils  Philopolème;  cette  perte  n'ed  pas 
moins  sensible  à  Ergasile  à  qui  le  jeune  homme  donndt 
souvent  à  manger;  enfin,  pour  le  récompenser  de  ses  flat- 
teries et  de  son  chagrin  réd  ou  affecté,  Hégion  l'invite  à 
souper  chez  lui;  il  y  aura  bonne  chère,  parce  qu'il  célèbre 
son  Jour  de  naissance  :  cependant  le  malin  vidUard  avertit 
Ergasile  qu'il  ne  fera  pas  bonne  chère.  Le  parasite  ne  pro- 
md  pas  mdns  d'être  exad  à  se  rendre  à  l'invitation. 

Ade  U.  Scène  f*.  <—  Philocrate  et  Tyndare  son  esclave, 
(  lequd  est  bien  loin  de  soupçonner  qu'il  soit  Pegdon ,  fils 
d'Hégion)  paraissent,  conduits  par  les  autres  serviteora 
d'H^n.  Ils  s'affligent  de  leur  servitude,  et  pleurent; 
leura  gardiens  les  consolent  et  les  exhortent  à  prendre  cou- 
rage. Philocrate  d  son  compagnon  obtiennent  de  leurs 
gairdiens  de  s'éloigner  un  peu ,  d  de  les  laisser  s'entretenir 
seuls ,  ensemble ,  librement.  Restés  seuls ,  ils  parlent  de  la 
ruse  qu'ils  préparent  au  vieillard  Hégion ,  et  qui  consiste, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  en  ce  qu'ils  changeront  de  person- 
nage. Philocrate  espère  par  ce  moyen  être  envoyé  en  Élide; 
d  Tyndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oublier,  lorsqu'il 
sera  une  fois  dans  leur  patrie.  Philocrate  le  promet. 

Scène  U.  —  Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leure  rôles  ;  Hégion  en  ed  complètement  la  dupe; 
il  ed  vrd  qu'ils  n'ont  pas  grande  difficulté  ni  grand  mérite 
à  le  tromper,  puisqu'U  n'a  aucune  raison  de  se  défier  d'eux 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu'il  ne  conndt  pas  son  fils) 
lequd  des  deux  est  le  mdtre  ou  l'esclave.  Il  envoyé  donc 
Philocrate  qu'il  prend  pour  Tyndare  en  Élide ,  et  garde 
Tyndare  qu'il  croit  Philocrate  et  qui  s'engage  à  payer  vingt 
mines ,  d  le  prisonnier  partant  manque  à  la  promesse 
qu'il  a  fdte  de  revenir. 

Scène  III. — Tyndare  jouant  le  rôle  de  Philocrate  donne 
ses  commissions  à  son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l'Élide.  H^ion  le  laisse  partir  et  s'en  va  pour  voir  ses 
autres  escUves  éléens.  11  se  promd  en  même  temps  de 
chercher  parmi  eux  qudqu'un  qui  connaisse  ce  jeune 
homme ,  ce  Philocrate  qu'il  g»rde  chez  loi. 

Ced  sert  de  lidson  entre  le  2^  d  le  3^  acte,  et  lait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou- 
ver embarrassés  dans  leur  propre  rose. 

Ce  second  acte  est  assez  joU;  il  y  a  des  roots  de  situa- 
tion ,  de  ces  mots  à  double  sens  qui  font  toujoure  de  l'erTct 
au  théâtre,  parce  que  ce  sont  des  espèces  d'énigmes  qiie 
le  spectateur  aime  à  deviner. 


M 


£XAMËN  DES  CAPTIFS. 


Acte  III.  Seène  I**.  ~  Le  i»arasite  Ergasile  Tient  foire 
de  longues  plaintes  sur  la  dureté  des  temps  pour  les  para» 
sites  ;  il  n'y  a  plus  moyen  de  trourer  un  repas.  Parmi  beau* 
eoop  de  paroles ,  de  répétitions  et  de  mauvaises  plaisan* 
teries,  il  y  a  quelques  mots  asses  Immis.  Ces  parasites 
étaient  les  bouffons  de  la  pièce;  et  apparenMneftt  les  Ro- 
mains en  riaient. 

Scène  II.  ^  Région  revient;  il  a  &it  partir  celui  qu'il 
croit  Tyndare;  et  il  ramène  un  prisonnier  éléen^  à  qui  n 
veut  foire  voir  le  prétendu  Philocrate  qu'il  a  gardé  à  fo 
maison. 

Scène  III.  —  Tyndare  sort  de  la  maison;  il  a  d^à  été 
TU  par  Aristophonte  ;  il  regarde  Si  mae  comme  déooarert^ 
Il  en  prévoit  po«r  hii  toute  sorte  de  maux  et  ne  sait  oom- 
meH  se  tirer  de  i'endNuras  où  fl  s'est  mis.  Cet  Aristo- 
phonte  est  le  parent  et  l'ami  du  Trai  PiiUoerate. 

Scène  IV.  —  Aristopbonte  mis  par  Hégfon  en  présence 
de  Tyndare,  le  reoonnatt  bien  pour  ce  qu'il  est,  pour  Tyn- 
ilare  esclave  de  PhUocrate.  Mais  Tyndare  paye  d'audace; 
il  assure  Uégion  que  ce  captif  éléen  est  un  ftra»  m  enragé 
qui  a  vottltt  tuer  tes  propres  père  et  mère;  il  soutient  en 
fooeà  Aristf^hoiiteque  lui  qui  parle  tst  Philocrate  et  non 
pas  Tyndare....  Son  impodoMie  produit  use  scène  aaset 
loBgne  et  asseï  comique.  -  Cependant  Hégion  commenoe 
à  s'apereevoir  qu'il  a  été  troinpé.  Pour  le  reconnattre 
entièrement,  il  demande  à  Aristopbonte  de  lui  dépeindre 
le  véritable  Pbilocrate.  D'après  son  portrait  foH  par  Aris- 
topfaoate, le  vieiUard  reconnaît  que  c'est  Pl^locrato  lut- 
mime  q«*il  «  tateé  partir,  et  qae  Tyndare  est  un  inpoa- 
teor.  11  appelle  aes  esdaTes,  les  lorarios. 

Sotee  V.  —  Hégion  foit  attacto  Tyndare ,  et  te  meoMe 
defopriton,  et  de  tontes  sortes  de  tourments.  Tyndare 
avoue  ente  sa  nétamorphose  ;  mais  il  soutient  qu'il  a  foft 
une  bonne  action  puisqu'il  t'est  sacrifié  pour  son  mettre  ; 
il  élute  de  beaux  sentiments,  H  dit  des  sentences  qui 
lieuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
clave,  à  moins  qu^  ne  les  extuse  parce  que  Tyndare  est 
réd]ementnétibre,et  qu'il  a  toujours  été  traité  comme 
un  and  par  Phaocrale  son  maître.  AristofAionte,  enchanté 
qoesonamiM  son  parent  Philocrate  soit  délivré ,  inter- 
cède pour  Tyndare  ;  msis  Héfpkm  ne  m  laisse  pus  fléchir 
et  envote  cdul-d  bravaflter  aux  carrières. 

n  y  a  encore  dans  ce  troisièroe  acte  un  pen  deocmique 
i^suHant  de  la  continuation  de  la  méprise d'Hégion,  de 
l'audace  de  Tyndare  et  de  ses  embarras  «n  présence  d'A- 
ristophonte.  La  dernière  scène  a  de  llnlérèt;  mais  il  n*y  a 
plus  rien  de  plaisant,  dès  que  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Scène  1**.  —  ErgasHe  te  parasite  revient  encore; 
mais  cette  fois  il  revient  tout  Joyeux;  M  est  sûr  qu'on  va 
lui  Wtrt  bonne  chère,  lui  pr^rer  des  festtos....  pour 
rexceltente  wmvelte  qu'a  apporte,  fl  veut  courir  de  toute 
sa  force  pour  aHer  annoncer  ce  bohheur  à  Hé^on. 

Scène  H.  —  Hégion  arrive  tout  chagrin  d'avoir  été 
trompé;  U  aperçoit  de  tehi  Ergssile,  et  croit  te  reconnaî- 
tre ;  cehri-d  dit  toujours  qu'il  va  courir ,  qu'il  renvwsera 
et  assommera  tous  ceux  qui  se  trouveront  sur  son  passs^; 
cependant  il  ne  sort  pas  de  place.  Cette  bouffonnerie  est 
assez  frtrfde;  elpar  malheur  dte  est  prolongée.  Hégion  et 
Ergasile  pûlent  longtemps  chacun  de  leur  o6té,  tandis  qu'ils 
auraient  quelqoechose  à  sedh»,elquete  parasite  proteste 
qu'il  est  très-empressé  de  trouver  le  vieillard.  H  va  frapper 
à  la  porte  dHégkm  qid  enfin  s'avise  de  l'appder.  Ergasite 
Tinvite  d'sbord  h  se  réjouir,  te  lui  ordonne  même  avant  de 
loi  apprendrecedontas'agit.  Jesids pour vons,lui dit-il, 
te  grand  Jupiter,  te  santé ,  te  fortune ,  te  lundère ,  te  joie, 
la  réjouissance.  Il  y  a  dans  cette  manière  de  foire  allMdre 
à  Hégion  son  récit  quelque  chose  degrf,uM  tatention 
comique;  mais  cete  dore  trop  longtemps.  Enfin  Erga^ 
dit  à  Région  d'aller  au  port,  et  qu'il  y  verra  son  fite  Phi- 
lopolèmc  et  Tcscteve  Slalagmus  qui  te  hii  a  entevé.  U  te 


lui  jure  par  toutes  sortes  de  noms  de  villes  grecques.  Il 
pouvait  y  avoir  dans  ces  sermente  grecs  une  plaisanterie 
qui  est  perdue  pour  nous.  Hégion  promet  au  parasite  de 
loi  foire  éterneltement  bonne  chère,  s'U  a  dit  vrai;  et  il 
court  au  port ,  afin  de  s'en  assurer. 

Scène  m.  ^  Petit  monologue  où  Ergasile  crmt  d^ 
Toir  les  bons  repas,  les  excdtente  meto  qn'H^ion  lui  a 
promis.  Il  entre  chez  te  TieiUard. 

Scène  IV.  —  Autre  monologue  d'un  escteTe  d'Hégion. 
Cet  esdaTe,  qui  n'a  pas  encore  para  sur  te  scène,  se  platet 
de  te  Toracite  d'Ergasile  et  de  l'irruption  qu'il  Tient  de 
foire  dans  te  cuisine  d'Hégion ,  et  du  dégflt  qu'il  y  a  porté. 
Il  sort  pour  aller  en  avertir  sou  maître. 

Ce  monologue  est  encore  phn  inutiteque  te  précédent. 

Acte  V.  Scène  I'^.  —  Hégion  revient  du  port  avec  son  fils 
PhitopoteoM,  avec  Philocrate  qui  loi  ramène  ce  fils,  et 
avec  Stategmus,  cet  eseteve  Aigitif  qui  tel  a  enlevé  aon  las 
aîné.  On  peut  juger  de  te  jote  du  père.  Philocrate  rede* 
mande  à  Hégion  l'escteve  qu'U  lui  a  laissé,  et  qu'il  veut 
récompenser  du  sacrifice  que  cet  escteve  a  foit  en  te  lais- 
sant partir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  eotere  d'avote  éte 
trompé,  il  a  envoyé  Tyndare  aux.  carrières.  PhUocrate  est 
très-affiigé  du  mal  qui  est  arrivé  à  ce  généreux  escteve.  11 
entre  dans  te  maison  avec  Philopolème.  Hégten  loi  promet 
de  ftû«  revenir  Tyndare ,  et  en  attendant  il  veut  interroger 
Stategmus  pour  savoir  ce  qu'il  a  foit  de  reofontqull  iuia 
volé. 

Scène  H.  —  Stategmus  tetemgé  avoue  quil  a  vendu 
l'enfont  à  Théoromède,  père  de  Pbitecrate,en  Élide.  Hé- 
gion s'écrie  et  prévoit  que  Tyndare  est  peut-être  son  fils. 
U  se  hâte  d'appeter  PhUocrate. 

Scène  m.  -  Hégkmiapprend  par  les  réponses  de  Stateg- 
mus et  de  Philocrate  que  Tyndare  est  réeUement  ce  fils 
qu'il  a  perdu,  et  qui  s'hppelaH  Pegnfon  dans  son  enfonce. 
Us'afflige  du  nauvate  traitement  qn'U  lui  a  foit,  ne  te 
connaissant  pas. 

Scène  IV.  —  Tyndare  parait  enehahié ,  et  se  platet  de  ce 
qnll  a  soulTert  aux  cairières  qu*fl  appelte  un  enfer.  Lee 
reoonnaissanoes  se  font  Hégten  apprend  ATyndarequ'O  ej4 
aonpère,  que  PMlopolème  est  son  (Mre,  et  qu'il  s'appeUe 
Pegnion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  se  souvenir  de 
loteH  commeàtraven  un  nuage  que  son  père  se  nommait 
Hé^.  Le  vtemard  les  emmène  tous,  et  annonce  qu'il  va 
foire  dter  les  fore  à  Tyndare,  pour  en  cbargsr  Stategmus. 

Le  Gr«je,  espèce  de  choMir,  fou  fétege  de  la  pteoe,  en  ce 
qu*elte  est  morate,  pteteede  bons  aenthnente  et  d'actions 
vertueuses,  et  en  ce  que  tes  gens  de  bten  y  deviennent 
meilleun* 

L'éloge  est  juste  retativeorent;  tf^-Màn  que  cette 
pièce  est  pure  et  honnête ,  si  ou  te  compare  aux  aatreft 
comédies  de  Plante  qui  sont  remplies  d'aventures  pires 
que  galantes,  cl  d'actions  peu  louaMes.  —  U  n'y  a  pc«ut 
de  fomnes  dans  cette  comédie. 


Uprotegoectte  premier  acte  desCaptIfo  conttennent 
l'exposition  du  sujet;  mais  eUe  est  faîte  sans  art,ot  U  n'é- 
tait pas  difficile  de  la  faire  autrement. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personnage  qui  parle  dans  te 
prologue.  CTest  apparemment  un  comédien ,  à  en  juger  par 

tes  vers  13  et  14. 

L'Ergasite  est  te  parasite  étwnd  de  te  comédte  tettee. 

On  pouvaH  foire  rexposMIon  entre  Hégioa  et  lui ,  sans 
prologue.  On  pouvait  même  te  foire  sans  te  parasite,  «nire 
Hérion  et  un  de  ses  «soiivea. 

Ily  a  du  comique  de  slhiation  dans  te  f  et  dans  te  3- 

acte. 

Mais, dès  le  commencement  du  4«  acte,  te  dénoèosent 
est  prévu;  et  fl  n'est  pokit  amené  par  ce  qui  précède; 
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a  ae  sort  poml  des  faits  de  la  pièce;  il  arrive  par  mer,  ce 
qui  ne  faot  pas  mieni  que  de  tomber  des  nues. 

On  ne  comprend  pas  comment  PhOocratê,  parti  de€t- 
IjdDQ  CD  Étolie,  à  la  fin  du  2*  acte ,  eit  d^  revenu  d'Élide 
an  eommencemeot  da  4*  Il  faut  bien  que  l'onité  de  temps» 
te  règle  des  24  heures,  ne  soit  pas  observée  dans  la  pièce. 
Le  eemmentatenr  de  l'édition  du  Dauphin  a  tâché  d'ex- 
pliquer la  difficulté  dans  rargument  en  proee  qui  précède 
b  pièce. 

Le  plier,  ou  esdare  d'Hégion,  qui  ne  paratt  qu'un  mo- 
ulent àla  fin  du  4®  acte,  est  un  personnage  tout  à  fiiit  inu- 
tile. 

Siahgnnt  ne  revient  aussi  au  5®  acte,  que  pour  dier- 
cte  et  recevoir  la  punition  du  crime  qu'il  a  commis,  il 
y  a  vingt  ans,  eo  volant  et  en  allant  vendre  comme  es- 
dive,eo  Élide ,  le  fils  de  son  maître. 

Le  spectateur  ne  doit  pas  avoir  grand  plaisir  à  le  voir, 
et  k  poète  pouvait  se  dispenser  de  l'amener. 


Plante  fait  lui-mtéme  l'éloge  de  la  pièce  ou  le  fait  faire 
par  le  choBur,  Grex,  dans  une  espèce  d'épilogue.  On  y  dit 
que  celte  pièce  n'eSàrouche  en  rien  la  pudeur;  qu'il  n'y  a 
point  d'amours,  point  de  libertinage ,  et  qu'il  est  rare  do 
trouver  des  comédies  dont  la  représentation  puisse  ren- 
dre les  honnêtes  gens  encore  mdUeurs.  Cet  épilogue  fait 
la  critique  des  autres  comédies  ;  mais  les  louanges  qu'il 
renferme  ne  sont  guères  méritées.  La  pièce  des  Captifs 
n'est  pas  immorale ,  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
offre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu'elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspher  le  goût  des  bonnes  actions.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tyndare  fait  une  espèce  de  sacri- 
fice en  consentant  à  passer  pour  Philocrate  et  à  rester  en 
Étolie;  mais  il  est  alors  Tesdave  de  Philocrate,  et  Ton 
peut  r^;arder  ce  sacrifice  comme  un  devoir.  D'ailleurs,  il 
sait  que  Philocrate  reviendra  bientôt  le  délivrer.  Ainsi 
l'efibrt  n'est  pas  bien  grand ,  ni  bien  admhmblt. 


LES  CAPTIFS. 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTE5. 


PEESONIIAGES. 


HÉOioif ,  vieillard. 
Pbilopolèiie  { son  fils  atné , 

prisoDoier  de  guerre  ehei 

lesÉlëens. 
PHiLOduTB,  jeiiiie  Éléen , 

prltodnter  dei  Etolfeus 

chez  flégion. 
TTNDARk,  cm  eiicla?e  de 

Philocrate;  second  fils 

d'HégloD. 


ARI8T0PB0NTR .    prisonnier 

Éléen,  ami  de  Philocrate. 
ERGA81LB ,  parasite- 
Stalacmds,  esclave  d*Hégion, 

échappé  aatcefois  de  sa 

maison. 
L*E8CL4VB  commandeur  d*Ë- 

gion. 
Un  Jeune  esdave. 
Esclaves. 


La  scène  est  à  Calydon  en  Ëtolie. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Prisqen. 

Un  fils  d'Hégion  Ait  fait  prisonnier  dans  on  combat.  Un 
esclave  de  ce  vieillard  Ini  avait  déjà  enlevé,  en  prenant  la 
(ùtte.  un  autre  fils  Agéde  quatre  ans.  Région  achète  des  cap- 
tifs Eléens  dans  l'espoir  de  retrouver  son  fils.  MM  en  effet 
à  dos  captif^  achetés  par  son  p^,  ce  fils  change  d'habit  et 
de  nom  avec  son  roattre  et  fait  en  sorte  qu'il  soit  affranchi. 
Il  est  puni  de  sa  propre  ruse.  Le  jeune  homme  ramène  à  la 
fois  le  fils  prisonnier  et  l'esclave  fugitif.  Ce  même  esclave 
•ppraid  à  négion  que  Tautre  captif  est  son  second  fils. 

(I)  Cette  comédie  a  été  Imitée  par  les  poHes  de  notre  théâtre 
HAlSMiit»  da  Ryer,  Roi  et  Rotroo.  Les  Captif t  de  l'aiitear  de  ren- 
eeitai  méritent  d'être  dlttlngaés.  Le  dialogue  est  vif  et  l'on  trouve 
d'exceUents  rers  surtout  dans  le  réle  du  Parasite. 


PROLOGUE. 


UN  œMEDIEN. 


Cesdeux  captife  que  vous  voyez  debout  là-bas  dans 
le  fond  de  la  scène,  sont  debout  ;  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  poipt  assis;  vous  m*étes  tous  ténooins 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  H^on 
qui  habite  dans  cette  maison  est  père  de  Tun  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
son  père?  Cest  ce  que  je  vais  d*abord  vous  expli- 
quer; écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a  eu  deux  fils; 
un  esclave  lui  en  a  dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n'a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide'  son  jeune  maître  au  j^re  de  celui 
que  vous  voyez.  (//  montre  du  doigt  Philocrate.) 
Ètes-vous  au  fait  de. ce  premier  point?  Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Mais  voilà  un  spectateur,  le  dernier 
à  rextrémité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m'a  pas  entendu.  Eh!  bien!  approchez-vous.  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous 
en  avez  pour  vous  promener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voix  et  mon  éut  et  que  je  sois  réduit  à  la 
besace.'  Je  ne  me  tuerai  point  à  crier  pour  vous. 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 

(!)  VUle  du  Pélopomiéw. 


CAPTIVI 


DRAMATIS  PERSONJB. 


REGfo,stnex. 

PulLOPOLEMUt.     flIIOS      UMjor 

Heglonts. 

PBXIiOCRATXt»   JUTCOlS    BleUS, 

bello  captos. 
TnrDAmus.    PhllocratU   nnnc 
•ervut,    tamen    ingenuus, 
fliius  HtgtODis  Data  minor, 
primo  nomioe  PaegnUim(vid. 


AmtaTOPBOKTBs ,  Joveuls  Eleus, 

amicns   Phlloeratli ,    beilo 

quoqac  captas. 
Brcâiilus  ,  ptraaltus  oUm  Phi- 

lopoleml. 
Stalagmos,  aerrus  Hegloiils, 

ollm  fuffttlvus. 
Larari  us  Hegi  oals. 
PUBR  Hegtonlt. 
CjBTEai  servi. 


Res  agltur  Calydonl  In  AtoUa. 


ARGUMENTUM 

(rr  QVtratDAM  tidbtva) 

PRISCIANl. 

Cattu'st  In  pugna  Hegloiiis  llUns. 
>tfllum  quadrtmum  fuglens  serves  vendidit. 
Pater  capUvos  commercatur  Altos, 
Tkntum  stodens ,  uU  natum  recaperet. 
£1  In  Ibns  emlt  ollm  amlssnm  flUnm. 
H  suo  cum  doailno  veste  Torsa  ac  nomlnr , 
FI  amitutur  fecit  ;  tpsns  plectitur. 
Bi  U  redmit  captum  et  (ogltlvom  slmui , 
Ibdtck)  quojus  allum  agnosctt  llllom. 


PROLOGUS. 


Hos  gnos  videlis  stare  beic  captiYos  duos , 

Illei  qui  adsUint,  hl  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  Y06  mi  lestels  esUs  me  verum  loqiiL 

Senex  qui  heic  habitat ,  Hegio  est  bi^us  pater. 

Sed  is  qao  pacto  servlat  sno  tM  patri , 

M  ego  helc  apad  vos  proloqaar,  si  operam  dalis. 

Seni  hulc  fderant  fim  naU  doo , 

Alteram  quadrimam  puerum  serros  sorpalt, 

Eomqne  bine  profagiens  vendidit  in  Alfde 

HuJosoe  patri;  jam  hoc  tenetis?  oplomom  *st. 

Negat,  hercle,  ille  ulUmos  :  adcedito. 

Si  non ,  obi  sedeas ,  locns  est,  est,  abi  ambules, 

Qaando  histrionem  oogis  mendicarier. 

Ego  me  tua  causa ,  ne  erres,  non  rapturussum  ; 

Vos,  qui  polestis  ope  vostra  censerier, 

Addpite  reliquom  ;  alieno  uU  nihll  moror. 

Fugitivos  ille ,  ut  dixeram  ante ,  hoijus  patri , 

Domoquem  profugieuBdominum  abstulerat,  vendidit. 

Hic  postquam  hûnc  émit,  dédit  eam  huic  gnata  sno 

Peculiarem ,  quia  quasi  una  etas  erat. 

Hic  nnnc  doml  servit  suo  patri,  nec  scit  pater. 

Enbnvero  di  nos,  quasi  pilas,  homines  habent. 
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Pour  TOUS  que  votre  fortune  met  au  rang  des 
dtoyens  inscrits  sur  le  livre  des  censeurs  (  i  ),  je  vous 
dois  le  reste;  et  je  vais  vous  le  payer  comptant.  Je  ne 
veux  rien  avoir  à  personne. 

Cet  esdave  fugitif ,  comme  je  vous  le  disais,  ven- 
dit au  père  de  Fun  de  ces  captifs  Penfant  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  père  donna  cet  enfant  à  son  jeune  fils 
pour  le  servir,  et  pour  jouer  avec  lui,  étant  tous 
deux  du  même  âge.  Cet  en&nt  dérobé  et  vendu  se 
retrouve  aujourd'hui  esclave  chez  son  propre  père , 
qui  rignore.  Nous  autres  pauvres  humains,  nous 
sommes  des  balles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux,  ils  s*amusent  à  jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Hégion  a  perdu  un  de  ses  fils. 

La  guerre  s*étant  élevée  entre  les  Étollens  et  les 
Ëléens,  l'autre  fils  du  vieillard  a  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat.  Le  médecin  Ménarque  Fa  acheté 
en  ÉUde.  Depuis  ce  temps  son  père  Hégion  s'est 
mis  à  acheter  des  prisonniers  éléens,  afin  d'en 
trouver  un  qu'il  puisse  donner  en  échange  de  son 
fils.  Il  ne  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  chez  Ini.  Hier  ayant  appris  qu'un 
cavalier  éléen  d'une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n'a  pas  regardé  au  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  fils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison;  il  a  donc  acheté  du  questeur 
ces  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 

Or, de  ces  deux  captifs  l'un  est  le  maître,  et  l'au- 
tre est  l'esclave;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  but  est  de  faire  retourner  le  maître  dans 
son  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d'habits  et  de 
nom.  Celui-ci  s'appelle  Philocrate,  celui-là  Tyn- 
dare.  L'un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L'es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à  son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à  la  maison  paternelle  son  frère  pri- 
sonnier chez  les  ennemis,  tout  cela  sans  le  savoir; 
comme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  ou  Ton 
fut  mioix  par  hasard  qu'on  ne  ferait  à  dessein. 

Ainsi  ces  deux  captifs ,  sans  en  savoir  davantage , 

(I)  Le>  spceUteort  des  premières  pUccs. 

RatkmcB  habettt,  qnomodo  onom  amiserlt. 

Postqoam  beUlgennt  JEtoli  cam  Aliis , 

Ut  it  «D  beOo ,  capUor  alter  fiUos.  ^^ 

Mcdieus  Mauichaf  émit  Ibidem  in  AUde. 

Orptt  eapCivoe  oonmercari  ble  Âlioe , 

SiqiMmreperirepoitet,qiiomtttet8uam 

lllai  eapUvom  :  bouc  smmi  esM  nesdt, qui  domi  st. 

Et  fooDiam  beri  inde  aadivit,  de  sommo  looo 

SowBoqoe  seoere  captom  esse  eqoitem  AUam , 

ïïm  pretio  partit ,  fllio  dam  parceret  ; 

Iseondllare  nt  fodUos  posset  domum, 

latt  boaoe  de  prsda  ambos  de  QocitorilNU. 

■etMiBB  Inter  seae  banc  oooflnxenint  dolum , 

Qoo  paelD  Ue  serves  saam  berum  liioc  amiUat  domum  : 

Itaqoe  toter  se  eounatant  vestem  et  Domina. 

nUe  voeator  Pbtioerates ,  bie  Tyodanu. 

■^fos  une ,  Ue  imus  bodie  fort  imaginem. 

et  Ue  bodSe  expediet  banc  docte  follaciam. 

Et  «maB  berom  Ctdet  libertaUs  oonpotem. 

ftétmtut  pwlo  fratrem  servabit  saum , 

I  fMiet  Uberam  io  patriam  ad  palrero, 
itidem  ut  sape  jam  in  maltis  locis 
i  qols fedt,  qoam  pradeos  t)onl. 

ScdhMdeotes  soa  sfl>l  Callada 

lia  eoBparanmt  et  coofinxenmt  dolom  : 
itaqne  bl  eonmepU  de  soa  seotenUa, 

VI  Id  servitate  bic  ad  soam  maoeat  patrem  : 
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ont  arrangé  entre  eux  ce  stratagème ,  cet  échange 
de  noms,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  Tyn- 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  en  être 
connu.  Pauvres  mortels!  que  nous  sommes  peu  de  ^ 
chose ,  quand  J'y  pense  I  T 

Voilà  ce  que  nous  allons  représenter  devant  vous 
comme  un  fait  réel;  mais  qui  ne  sera  qu'une  fable 
pour  vous. 

Et  à  ce  sujet,  j'ai  encore  deux  mots  à  vous  dire. 
Cest  que  cette  fable  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  vous 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  bons  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d'esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

J'ai  dit  que  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec  les 
Êléens ,  mais  que  cela  ne  vous  alarme  point;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques ,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l'assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille ,  il  n'a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à  son  voisin.  Et,  s'il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller ,  je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  6tera  pour  longtemps  l'envie  d'ê- 
tre témoin  d'aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  vous 
salue. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ERGASILE  pabàsits  (seul). 
Il  a  plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 
de  joie  ' ,  parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 

I  DeA  coartuanes  se  présenUlent  ches  toas  les  riches  UbarUns  à 
là  fin  do  repas. 

Ita  nanc  ignoian»  suo  sibl  servit  patri. 

Homuncali  qoanti  sont,  qaom  reoogito! 

Hsc  res  agetur  nobis,  vobistobala. 

Sed  etiam*st,  pauds  vos  qaod  mooitos  voloerim. 

Pfofecto  espe&eC,  fabolsboie  operam  dare. 

Non  pertradatetoota  est.  neque item  tttcater»;  M 

Neaae  spaiddid  insont  versas  inmemorabUeU; 

Hdc  neque  peijttros  kno  est ,  nec  mereIrU  mala 

If  eqoe  mUea  glorlosas.  Me  vereamini , 

Qaia  bellam  iEtoUs  esse  dixi  eom  Aliis. 

ForisUldc  entra  sceoam  fient  pralia.  se 

Nam  hoc  pane  iniqaom^st,  oomico  ohoiagio 

CoDaridesobitoDOS  agere  tragpBdiam. 

Proin,  si  qais  pognam  exspeetat,  Uteis  cootrabat; 

Yalentiorem  nacUis  adversariam 

Si  erit  ,eeo  faciam  ut  pognam  toqpedet  non  booam .       U 

Adeo  ut  speclare  postea  omnels  oderit 

Abeo.  Vaiete ,  jodices  JasUssiml , 

Domi  dœUlqae  duelUtores  optomi. 

ACrUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

ERGASILUS. 
JttveDtos  nomeo  indidit  soorto  mihi , 
Eo  qaia  ibvocatus  soleo  esse  in  convivio.  Tu 

Scio  absurde  dictum  boc  dorisores  dieere , 
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PLAUTE. 


y  ^.tie  invité.  Les  raiileur&  disent  plus  juatA  qa^ils 
ne  pensent,  et  je  prétends  justifier  Tépithète..  I<(*est- 
il  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amant  jouant  aux  dés  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  aiîeux? 
Cette  beauté  est-elle  alors  invoquée  ou  non?  Eh! 
bien!  n'est-ce  pas  une  invitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances,  et  que  les  citoyens  vont  à  la  campagne, 
il  y  a  aussi  malheureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  Télé ,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réduits 
à  se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
leui"  propre  substance,  pendant  que  les  riches ,  leurs 
vaches  à  lait ,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à  passer ,  nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  chasse,  toujours  en 
quête,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
est-on  de  retour  des  champs  à  la  ville?  Mous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour ,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à  manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a  ses  peines;  un  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  soiàllets,  et  de 
se  laisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  la  tête, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
l'épaule,  hors  de  la  porte  des  trois  frères (t).  Je 
risque  fort  d'en  être  bientôt  réduit  là.  Mon  Roi , 
mon  Amphitryon  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Étolie;  Philopolème,  fils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demenre  d'oi  il  est  absent, 
et  où  il  m'a  tant  de  fois  donné  à  manger ,  est  main- 
Ci)  AlBfl  appelée  ea  ménolre  deê  Honcce. 


tenant  un  obfet  dt  douleur  pour  moi  ;  je  ne  puis  la 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

Ce  bon  vieillard ,  à  cause  du  malheur  de  son  fils 
s'est  mis  à  faire  un  genre  de  commerce  assez  peo 
honorable,  et  qui  répugne  à  sa  délicatesse.  Il  achète 
des  prisonniers  éléisns ,  pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fils.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la 
porte,  cette  poKe  par  où  je  suis  sorti  tant  de  fois 
trébuchant  et  la  panse  bien  remplie  ! 

SCÈNE  n. 

HEGION.  UN  ESCLAVE  COMMANDEUR, 
ERG  ASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DANS 
LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

Hég.  [àtesclave.)  Écoute-moi  bien.  Tu  vois  ces 
deuxcaptiCiquej'aiadietéshierdu questeur (I);  fais 
leur  mettre  des  chahies  séparées;  ête-leur  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attachés  ensemble.  Permets- 
leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison ,  au  dehors, 
comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  surveiller  et  de  les  garder  avec  exactitude.  Un 
homnoe  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à  un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  l'occa- 
sion de  s'échapper,  il  en  profite,  il  s*envole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

Ve$c.  (commandes.)  Assurément  H  n'y  a  pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liberté  à  la  servitude. 

Hég,  Tu  ne  m'avais  pas  jusqu'ici  donné  de  toi 
eette  opinion. 

L'esc.  Je  ne  pois  rien  vous  donner,  vraiment; 
mais  je  puis  vous  montrer  les  talons  si  vous  voulez 
me  le  permettre,  et  vous  verrez!... 

Hég.  SI  tu  l'essayes,  tu  auras  aussitôt  quelque 
chose  à  gagner  avec  moi,  je  f en  avertis. 

L'esc.  C'est  seulement  pour  imiter  l'oiseiu  sau- 
vage dont  vous  venez  de  parler. 

(I)  Le  bntiB  éUlt  Tendu  par  le  queiteer  u  profit  da  trésor,  ûm  cé- 
néral  etdessoldau. 


At  ego  aio  recte;  nam  tn emvlvto  slbl 

Amator,  talos  qaom}acit ,  «eortum  iovoeat 

EslDe  Invocatam ,  an  non?  est  planlmomc. 

Verum,  heicle,  vero  nos  parasiU  planiiis, 

Qao6  nooqaom  qatoquan  neqae  vooaC ,  neifiM  invoeat; 

Quasi  muret  teuper  ediaras  aUenum  eVbum, 

Ubi  res  prolatn  sunt,  qwNi  rus  hemines  ennl, 

Stmul  prolateies  siint  noatrls  dentUras. 

Quasi,  quom  caletur,  codiien  In  obcuHo  latent, 

Suo  sibl  suoco  vivunt,  ros  si  non  oaitt  : 

Ilem  parasiU  rebos  prolatls  latent 

lo  obculto ,  miser!  Tietitant  suoco  sno , 

Dum  rari  rurant  hominet,  qooa  Ugfuiaat 

Prolatis  rébus  parasitt  venaUd 

Sumus  :  quando  res  redienint,  BOkMiid 

Odlosicique  et  mnlton  ineonmodisUci. 

Et  hic  quidem ,  berele,  nisf  qui  oolapèos  perpc^i 

Potis  parasitus ,  frangique  anèas  In  capvt, 

Vel  extra  portam  trigeminam  ad  saecum  iUœt 

Quod  mlhl  ne  eveniat,  nonnallnm  periculum^t 

Mam  postquam  meus  rei  est  potttus  bostium , 

lia  nunc  belUgerant^Ctoli  cum  Aliis  ; 

Nam  iEtoUa  hsc  est  :  Uleic  capta*st  In  Alide 

Philopolemus,  hc^us  Hegionis  flUus 

Senis,  qui  helc  habitat  :  quae  adels  lamentariir 

Mihi  sunt,  quas  quoUescumque  eonspido,  flro. 

Nuuc  hic  obœpit  qusstum  hune  flU  graUa 
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Inhonestum,  maznme  alienum  Ingenio  suo. 

Homines  captivos  coomercatur,  slqueat  loo 

▲liquem  invenire,  suum  qui  mutet  lilium. 

NuDcad  eum  pergam  :  sed  aperiiur  ostium, 

Unde  saturitate  s«pe  ego  exii  ebrius. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  LORARIUS,  ERGASILCS. 

Heg.  Advorte  anlmum ,  sis,  ta  :  Istos  captivos  duos , 

Hère  quos  emi  de  prada ,  de  qusestorlbus.  I05 

Bis  indito  cateoas  singularias  ; 

Istas  minores ,  quibus  sunt  tIdcU  ,  demito. 

Sinito  ambulare,  si  forts,  si  intus  volent; 

Sed  uti  adserventur  magoa  diligentia. 

Liber  captivos  avis  fer»  consiraiUs  est  :  iio 

Semel  fugiendl  si  data*st  obcasio, 

Satisest;  nunquam  postllla  possisprendere. 

Lor.  Omneis  profecto  llberi  lubenUus 

Sumus ,  quara  servimns.  Heg,  Non  videre  lia  tu  quidem. 

Lor,  Si  non  est,  quod  dem ,  mené  vis  dem  Ipse  in  pedcs  ? 

Heg ,  Si  dederis ,  erit  extemplo  mfU ,  quod  dem  tibi.       I  !  6 

lor.  Avis  me  fer»  conslmilem  fadarn ,  ot  prsdicas. 

Heg.  Ita,  utdicis  :  nam  si  faxis,  te  in  caveam  daho. 

Sed  saUs  verbonim'st  :  cura,  quvjussi,  atque  abi. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Ué§,  Prends  gardeque  pour  que  tu  kii  ressembles 
mieux,  je  ne  te  fosse  mettre  en  cage.  Mais  c'est 
sues  de  paroles,  fais  ce  que  je  t*ai  dit,  et  va-t-en. 

£rg,  (à  part)  Que  je  fois  de  voeux  pour  qu*Hé- 
gioo  néussisse  dans  son  projet  !  Car  sll  ne  retrouve 
son  fils,  c*est  moi,  pauvre  parasite,  qui  suis  perdu. 
11  n*y  a  plus  rien  à  espérer  de  nos  jeunes  gens;  ils 
tt'aioMot  qu'eux-mêmes.  Mais  Texcellent  fils  d*Hé- 
gioo  foisait  exception  ;  c^était  un  jeune  homme  ayant 
desnoœurs  antiques  ;  jamais  je  ne  Fai  diverti  pour 
riee;  et  son  p^  est  comme  lui,  un  digne  homme 
qui  donne  bien  à  manger. 

Hég.(àparL)Jt  vais  voir  noon  frère  ebe^  lequel 
so«t  mes  autres  captifo;  je  veux  mlnfontier  s'ils 
n'ont  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  désordre 
cette  nuit;  ensuite  je  reviens  sur-le-champ  au  logis. 

Erg,  (àparL)  Je  suis  réellement  au  désespoir 
que  ce  bonhomme  par  amour  pour  son  fils,  fosse 
ee  misérable  métier  de  geôlier.  Mais  dût-il  se  foire 
bourreau,  jV  consentirais,  s*il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre moyen  de  ramener  ce  brave  jeune  homme. 

/I!^.' Qui  parle  id? 

Erg.  C'est  moi ,  qui  me  lamente  de  votre  cha- 
grin; j'en  maigris;  j'en  dépéris;  j'en  dessèche,  en 
vérité.  Il  ne  me  reste  plus  que  lés  os  et  la  peau.  Je 
n'ai  goût  à  rien  de  ce  que  je  mange  chez  moi  ;  si  ce 
n'est  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
autres  pour  me  soutenir. 

Hég.  Bonjour,  Ergasile. 

Erg.  Que  les  Dieux  vous  eonsarvent,  digne 
Hégion.  Ah!  Ah! 

Hég,  me  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas,  ee  cher  eofont!  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes,  en  pensant  à  cet  excel- 
lent jeune  homme  ? 

Iféq.  J'ai  toujours  reconnu  en  toi  un  véritable 
ami  de  mon  fils,  et  je  sais  qu'il  t'estimait  bien  aussi. 

Erg.  Ah  !  vraiment!  Nous  ne  connaissons  le  prix 
d*un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sens  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets! 
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Hég.  Si  son  mallieur  te  cause  tant  de  peines  à 
toi  pour  qui  il  n'est  qu'un  étranger,  que  pense»4u 
que  j'éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  le 
fils  unique? 

Erg.  Un  étranger?..  Pour  moi?..  Votre  fib?..Un 
étranger?  Ah!  Hégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  Cest  votre  fila  unique, 
dites-vous?  Ohl  il  est  plus  qu'unique  pour  moi; 
j'ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique. 

ffég.  Je  te  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d^un  ami.  Mais  prends  courage. 

Erg.  Ah!  Ah! 

Hég.  (à part.)  Je  sais  ce  qui  Tafflige  ;  Tamiée 
qui  le  foisait  vivre  est  licenciée.  {Haut)  Est-ce  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  pût  vous 
recomposer  Farmée  de  Parasites  que  vous  com- 
mandiez chez  mon  fils  ? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  charge,  depuis  que  votre  cher  Philopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég,  Je  n*en  suis  pas  surpris.  Il  fout  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'abord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
subdivisent  en  plusieurs  bandes  :  les  fabricants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marehands  de  bec-figues;  puis  une  année  maritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génies 
sont  souvent  ignorés  !  Un  général  comme  moi  n'est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  Tai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils ,  d'ici  à  peu  de  jours.  J'ai  là  un  jeune 
captif  éléen ,  d'une  famille  noble  et  riche  ;  je  pense 
.  qu'il  me  donnera  le  moyen  de  foire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déœses  le 
veuillent  ainsi  ! 

(f  )  Les  Jeai  de  mots  qal  ralTeot  ne  peaveat  le  rendre  eo  fraaçatt  : 
Ptotor  signifie  an  bonlanf  er  et  en  même  temps  Plstorlenses  sl^foUic 
les  htbltants  de  Plstoriiun  :  panleels,  dérivé  de  Panls,  p«ln ,  les 
Panlcéens,  habitants  de  Pana  Tille  de  Samnlom;  placentlnls  de 
placenta  gAteanx ,  ceux  de  Plaisance ,  etc. 


Erf,  Qood  ego  qaldem  oimU  qatm  capio,  utlopetret; 

KniiiiUlainrac^,  nUiUea,  quomerecipiam.  13I 

Ifalla  javcotutb  ett  spes  :  sete  omneis  amant. 

Ule  deaHim  aDtlqiiia  ett  adotetoent  morUMu; 

Qm4a%  Duoqiiam  voltom  tcanqaUlavi  grattis 

CoBdisMeatpatoriiiiiaaafatiisiiioribus  125 

Ueg,  E^  iix>  ad fratrem,  ad  alios  oapUvos  meoa, 

VImoi  ne  Bocle  tiac  quidpiam  torlMverint. 

Inde  me  oontlouo  redplaâk  nusom  domum. 

Srg,  .^^re'M  mi ,  huDC  faoere  qusstam  caroerarlum , 

Pro|iAersalgDaUmiterlam,miaerum  lenem.  130 

Scd  d  aUo  paeloiUe  bue ooncUiari  putest, 

Vd  catimfieiDam  banc  fkoeie  possom  perpett. 

Ifaf.  Qoli  hde  loquUnr?  Srg.  Ergo,  (jak  Uo  mœrora  maee- 


Qtoa  atque  pettlt  lom  miier  a  macritudine.  135 

Itoque  ooqiiam  quidqiMB  raejovat ,  qood  edo  doml  : 

iocii  aHqiûmtUhim  aUam  qnod  guato,  id  beat. 

Bef.  Ergarilc^,  aatre.  Mrg.  Di  te  bene  ament,  Uegio. 

Beg.  Ht  Ile.  Erg.  E9MI*  ttbim  Doo  leam?  egon*  Bon  defloMn 

Talcm  adnkiceDk»?  Bef.  Semper  leaii  fillo  MO 

Mm  te  eMt  amknm ,  et  Ulom  bileUeit  ttU. 

£fy.  Tom  denlqae  bomlnet  noitra  ioteUigfmvs  bona , 

Qmi,  qott  to  potettate  habulmai ,  ea  amlaiiuiis. 

EfD,  pastqoaffl  gnatus  taua  poUta*il  bosUum , 


Expertai  quaDti  Aierit  :  nunc  desldera  î4& 

Beg.  Âlieoua  quom  ejus  incoûmodiim  tam  sgre  feras, 

Quld  me  patiem  par  facere  *st ,  quoi  Ule  *8t  unicua  ? 

Erg.  AHentn  ego?  aUemi8iUe?ab,  Heglo! 

Nunquam  istuc  dixis ,  neqoe  animum  induxis  taum. 

Tibi  ille  unicu^at ,  mJbi  etiam  unloo  magis  uolcoi.  l M 

Beg.  Latido ,  malum  quom  amici  iuum  dacis  malum. 

Nunc  baba  bonum  animum.  Erg.  Eheu!  buic  UluddoH , 

Quiû  Duac  remiisua  est  edendl  exerdlus. 

Heg.  If  ullumoe  ioteraa  nadus,  qui  posset  tibi , 

^«emissum  quem  dixU ,  inperare  exerdtnm  ?  tv> 

Erg.  Quld  credU!  fugUant  omneis  banc  provinoiam , 

Quoi  obUgfirat,  postquamcaptu*st  PbilopolemuB  tuus. 

Ueg.  Noo,  pol,  mixanduffl*8t,  fugitare  banc  provindam. 

MulUs  et  multJKeperibuft  opus  est  tibi 

miltibus.  Primumdum  opus  est  Pistoriensibus;  ISO 

Eoram  sunt  gênera  aliquot  Pistoriensium  ; 

Opus  Paniceia,  opus  Placentlnls  quoque. 

Opus  Turdelanis,  opus  est  Flcedulensibus. 

Jam  maritumi  omneis  milites  opus  sunt  UbL 

Erg.  Ut  scpe  summa  ingénia  in  obculto  latent!  ISS 

Hic  qualls  ioperator  nunc  privatus  est! 

Beg.  Hat>e  modo  l)onum  ani»»ii»»  :  nam  iUum  conlldo  domum 

In  bis  diebus  me  rfoondliassere. 

Nam  eocum  lielc  captivom  adulesœntem  AUum , 

Prognatum  génère  sommo ,  et  sommto  diviiiis  :  i7o 


PLAUTE. 
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Hég.  Où  es-tu  invité  à  souper  aujourd'hui?  (1) 
Erg.  Eh!  mon  Dieu!  nulle  part  que  je  sache. 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  question? 

Hég.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissance.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  mol. 
Erg.  Que  cela  est  bien  dit  !         • 
H^.  Mais  tu  te  contenteras  d'une  dière  modique. 
Erg.  Non  pas  trop  modique;  car  il  me  semble- 
rait que  je  soupe  chez  moi. 

Hég.  Allons;  décide-toi.  Est-ce  marché  conclu  ? 

Erg.  Oui,  à  moins  que  je  ne  trouve  mieux  :  m^ 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends;  c'est 
un  abîme  qui  engloutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  bonne  heure. 

Erg.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre,  si  tu  peux,  un  lièvre;  tu  ne 
tiens,  en  attendant,  qu'un  hérisson;  car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j'ai  des  denU 
ferrées. 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n'est  pas  délicate. 

j4rg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Non,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grossier  qu'un  cochon , 
et  l'on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Erg.  Gardez-les  pour  vos  malades ,  si  vous  en  avez 
chez  vous  :  est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire? 

Hég.  N'oublie  pas  de  venir  à  l'heure  du  souper. 

Erg.  Estrce  que  j'oublie  jamais  cela  ?  (  il  sort.  ) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j'ai  un  petit 
compte  à  faire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'argent 

(I)  Hégtoa  accepte  et  conflrœe  ces  parolei  d'heureux  présage  par 
une  iBTltatloii  faite  en  récompenac. 

Hoc  lllum  me  muUre  confido  fore. 

Brg.  lladi  deieque  faxint.  Heg.  Sed  num  quo  foras 

Vciata»  es  ad  oœnam?  Erg.  If osquam ,  quod  adam. 

Sed  qaW  ta  Id  quœris?  Heg.  Qala  mrst  natalls  dies; 

Propterea  te  vocaricr  ad  oœnam  volo. 

Brg.Taceie  dlctum.  ffeg,  Sed  si  pauxilltiin  potée 

ConteDtus  esse.  Brg,  If»  perpauxUlam  modo  : 

Ifam  Istoc  me  asslduo  vlctu  delecto  doml. 

neg.  A«e,  sis,rogo. Brg,  Emtom , niai qulmeUorem adferrt, 

Qu«  ml  atqae  amlds  plaoeat  oonditto  mafl»-  .  '^ 

Qaasl  fandam  vcndam ,  mete  me  addicam  leglbos. 

Heg  Profundum  vendis  tu  qoidem ,  haad  fandum  miW. 

Sed  si  venlarus.  temport  Brg.  Hem,  vel  Jam  ollum  st. 

tieg.  1  modo ,  venare  leporem  ;  nnnc  herem  lenei. 

Nam  meus  scmposam  vicias  conmetatviam.  ^^ 

Erg.  Hanqaam  istoc  vinces  me,  Heglo,  ne  postales; 

Cmn  ealoeatls  denUlms  venlam  tamcn. 

Beg.  Asper  meus  vicias  sanè^st.  Brg.  Senteirae  «lias? 

Heg.  Teriestris  oœna'sl.  Erg.  Sus  tcrreslris  l)estia  st. 

Heg.  Moltls  olerihus.  Erg.  Curato  agrotos  doml.  «w 

Niunquid  vis?  Heg.  Venlas  tempori.  Brg.  Memorem  mones. 

Heg.  Ibo  intro ,  atque  intus  subducam  raUoncalam , 

QuanUUum  argenU  mihl  apnd  traperltam  siet. 

Ad  fratrem,  quo  ire  dlxeram,  mox  Ivero. 


chez  mon  banquier.  Ensuite,  comme  je  disait  tout 
à  l'heure ,  je  m'en  irai  chez  mon  fiire. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  D'HÉGION,  PHILO- 
CRATE,  TYNDARL. 

VEsc.  (commandeur.)  Puisque  telle  est  la  volonté 
des  Dieux ,  il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grâce  à 
votre  malheur.  C'est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  vous 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conformer  à  votre  état  ;  vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  rooa- 
trant  plus  soumis  aux  volontés  du  maître.  Un  maître 
n'a  jamais  tort; et  jusqu'au  mai  qu'il  fait,  nous 
devons  le  trouver  bien. 

Tyn.  et  Phi.  (pleurant.)  Oh!  oh!  oh! 

VEsc.  Il  ne  sert  à  rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  Dans  l'adversité,  le  courage 
est  le  meilleur  secours. 

Phi.  Cest  la  honte  de  se  voir  chargés  de  fers! 

L'Esc.  Mais  si  notre  mattre  qui  vous  a  achetés 
et  bien  payés,  vous  faisait  ôter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientôt  avoir  à  r^retter 
son  argent. 

Phi.  Quecraint-il  de  nous?  S'il  nous  laissesur  notre 
bonne  foi,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Phi.  Nous  enfuir?  et  où  fuirions-nous f 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Phi.  Fi  donc!  des  gens  comme  nous  imiter  les 
esclaves  qui  s'enfuyent  ! 

VEsc.  Ma  foi!  Si  vous  en  trouvez  l'occasion,  je 
vous  conseille  d'en  profiter. 

\CTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LORARIUS,  PHILOCRATES,  TYNDAKUS. 
(AUI  AD8UNT  SBIiVI  BBGIONIB.) 

Lor.  Si  di  inmortales  id  volaere,  vos  hanc  arumnam  exse- 

qui,  »•* 

Deoet  id  paU  animo  sqao  :  si  id  fadetb ,  levior  lalM»  erit 
Doml  faistis ,  credo ,  liber!  ; 

Nunc  servitos  si  evcnil,  ei  vos  morigerari  roos  ixmu*st, 
Eamque  herili  inperlo  IngenUs  vostrls  lenem  reddere. 
Indigna  digna  habenda  sunt ,  herus  quaî  fadt.  PfUi.  Oh  oli 

oh!  *** 

JLor.  EJulaUone  haud  opu'st  ;  oculis  mullam  mlseriam  adAtis. 
In  re  mala  animo  si  bono  utare,  a^luvat. 
Phil.  AI  nos  padet,  quia  cum  catenis  sumos.  Iat.  Ai  pigMl 

postea 
Ifostrum  herum,  si  vos  eximat  vlnealis, 
Aul  solutos  sinat,  quos  argento  emerit  «» 

Phil.  Quid  a  nobls  mêlait?  sdmus  nos 
Nostrum  opfidum  quod  est,  si  solutos  sinat 
Lor.  Al  fugam  fingiUs  :  senUo ,  quam  rem  agitls. 
Phil.  Nos  (ugiamus?  quo  fùgiamus?  l/ir.  In  patriam.  Phtl. 

Apage,  haad  nos  iddeceat  _.     v     .     u  ^ 

FugiUvos  imilari.  Lor.  Imo,  edepol,  si  erit  obeasio,  haod 

dehortor.  **^ 


LES  CAPTIFS,  ACTE  H,  SCÈNE  U. 


PkL  (aux  esckwes.)  Mes  amis,  accordez-nous 
fealenent  une  grâce. 

L'Esc.  Qa*e8t-ce  que  c*est? 

PkL  Ce  serait  de  nous  laisser  parler  un  momet 
seais  et  sans  témoins. 

L'Esc.  Soit.  ATancez  par  ici,  et  nous,  retirons- 
nous  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

PkL  CesX  raffaired*un  moment,  (à  Tyndare.) 
Tiens  ici. 

L'Esc,  {aux  autres  personnages.)  Éloignez-vous. 

TV».  I^ous  TOUS  serons  tous  deux  éternellement 
obligés  d^avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

PkL  {à  jyndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  côté,  et 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
découvrir  la  ruse  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
d*adresse  cesse  d*en  être  un,  si  Ton  ne  Fexécute  bien 
inraient;  il  tourne  contre  son  auteur,  quand  cehii- 
d  se  laisse  prandre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
pour  ton  esclave,  et  toi  pour  mon  maître,  faisons* 
7  bien  attention ,  prenons  bien  garde  déjouer  tous 
den  nos  rôles  habilement,  sans  y  manquer.  L'en- 
treprise a  ses  difficultés,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
mir un  moment. 

Tyn.  Comptez  sur  moi  ;  je  ferai  ce  qu'il  faut. 

PkL  Je  Fespère. 

lyn.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
m'ftes  dier,  puisque  j*expose  ma  tête  pour  votre 
salut. 

PAi.  Jelesais. 

Tyn.  Mais  le  saurez- vous  encore,  quand  vous 
aurez  obtenu  ce  que  vous  voulez?  Car  la  plupart 
ùt%  hommes  sont  ainsi  faits;  ils  sont  excellents, 
par&its,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
ce  qu'ils  désiraient?  ils  deviennent  ingrats  et  trom- 
peois^  Quant  à  présent  j'ai  bonne  opinion  de  vous. 
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Ce  que  je  vous  conseille  là ,  je  le  conseillerais  à  mon 
père. 

Phi.  Ce  serait  bien  à  moi ,  si  je  l'osais,  h  t'appe- 
ler  mon  père;  car  tu  es  réellement  un  second  père 
pour  moi. 

Tyn.  Vous  êtes  trop  bon, 

PhL  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommande 
d'avoir  de  la  mémoire.  Je  ne  suis  plus  ton  maître; 
je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu'après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  ton 
compagnon  de  captivité,  au  lieu  de  te  commander, 
comme  j'en  avais  le  droit  naguère,  je  te  prie,  à 
présent,  et  je  te  conjure,  par  l'infortune  où  tu  me 
vois  réduit,  par  la  douceur  avec  laquelle  mon  père 
t'a  toujours  traité  dans  notre  maison ,  par  ce  com- 
mun esclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  fait  tomber  tous  deux,  je  te  demande,  dis-jc, 
de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen* 
tement. 

Tyn.  Je  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 

PhL  Allons;  si  tu  peux  t'en  souvenir  exactement, 
nous  devons  tout  espérer  de  notre  ruse. 

SCÈNE    II. 

HÉGION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 

llég.  Avant  de  rentrer  chez  moi,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  (à  ses  esclaves.) 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ai  ordonné  d'amener 
ici  dehors,  devant  la  maison? 

PhL  {se  préseniarU  à  Hégion.)  Assurément, 
on  n'a  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
chercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y  mettent  bon 
ordre. 


FhiL  Vmtm  exorare  vos  slnite  nos.  Lor.  Qaidnam  kl  est? 

PJM<.Utiliieliisarbitrii 
àtqim^àbiSt  Dobis  deUs  locam  loqoendi. 
Ur.  Fiat  ;  abtœdite  bine  :  {ad  conservas)  dm  conoedamoi 

hoc .  sed  brevem  orationem  indpesse. 
PkU.  Hem ,  Istac  milil  certum  erat  :  (ad  Tyndarum)  oon oede 

bœ  Lor.  Abite  ab  Istia.  Tynd,  ObnoxU  ambo 
Tobis  fomas  propter  banc  rem  ;  qaom ,  qos  volamos  nos , 
Copi^tt,  ea  CMiUi  noa  oonpotes.  316 

Pàâ.  (ad  IVudonmi)  Secede  ht»  nanc  Jaro.si  videtar, 

proeol; 
Ht  arUtii  dIeU  nostra  ari>itrari  qneant , 
Neve  pcmaiiet  palam  tatc  nostra  faUada. 
R^doUnoodoU  sont,  nlsiastu  colas,  SSO 

Sed  BdmD  maziiiDniii,  si  kl  palam  provenit 
Haa  4  héros  mUil  es  ta,  atqae  ego  me  (anm  esse  servom 

aMaoak), 
TuBn  ▼fsoopo'Kt,  caato*st  opos,  otbocsobrie,  sineqoe 

arbttrii, 
Adomte  lioeagatar,  docte  et  dUigeoter. 
Tnla  ioeepU  rcs  ert  :  baod  somniculose  hoc  SS5 

A9eaihim*st.  Tynd.  Ero ,  at  me  voles  esse.  Phil.  Spero. 
T^md.  Haas  ta  nonc  vides  pro  tao  caro  capite, 
Cami  ofaferre  meom  capot  vititaU. 
PM.  Sdo  T^nd.  At  sdie  mémento,  qaando  M,  qood  vo- 
les, habebis. 
K^im  maxomâ  pars  morem  banc  bomines  habent  :  qood 

fibitokmt,  ^^ 

Dos  Utopebant,  boni  sont;  sed,  Id  obi  jam  pênes  sise 


Ex  bonis  pesnmi  et  firaodoleDttssaml 
FluBt  Hnnc,  ot  te  mltil  vok>,  esse  autamo. 


Qaod  tibi  saadeam ,  soadeam  meo  patri. 

Phil.  Pol,  ego  te,  si  aadeam,  meom  patrem  nominem;  S3S 

Nam  secondam  patrem  to  es  pater  proxamas. 

Tynd.  Audio.  PhiL  Et  propterea  sspios  te,  at  memineris, 

moneo; 
Non  ego  héros  Ubi,  sed  servos  sam  :  nonc  obsecro  te  hoo 

onum, 
Qooniam  nobis  di  inmortales  animum  obstenderont  sunm  , 
Ut  qui  herum  me  Ubi  fuisse,  atque  esse  nonc  conservom 

velint; 
Quod  antehac  pro  Jure  inperitabam  meo,  nonc  te  oro  per 

preoem ,  *♦' 

Per  fortonam  incertam ,  et  per  mei  te  erga  bonitatem  patrls , 
Perqoe  oonserviUum  commune,  qood  hosUca  evenit  maoa , 
Vie  me  secos  honore  honestes ,  quam  ego  te,  qaom  servibas 

mibi, 
Atque  ot,  qoi  foerls,  et  qui  nonc  sis,  meminisse  at  memi- 
neris. M» 
J)fnd,  Scto  qoidem  me  te  esse  nonc,  et  te  esse  me.  PhU. 

Hem,  istac  si  potes 
Hemoriter  memtoisse,  inest  spes  nobis  in  bac  astoUa. 

SCENA  SECONDA. 

HEGIO,  PHUXX^RATES,  TTimARUS. 

Heg.  Jam  ego  revortor  intro,  si  ex  bis,  qoa  volo,  exqoa- 
sivero. 
Ubi  sont  istt,  qoos  ante  edds  Jossl  bac  prodod  foras? 
PhiL  Edepol,  tibi  ne  qaasttoni  essemos ,  caotom  intellegpv 
Ita  Ylndis  custodlisqoe  drcommoenlU  samos.  251 


rLAUTC. 
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PLAUTE. 


Hég.  Celui  qui  craint  d^étre  trompé,  n*a  pas 
•encore  pris  assez  de  précaution,  s'il  craint  encore. 
Celui  qui  a  cru  se  mettre  le  mieux  en  garde  contre 
la  tromperie  est  le  premier  trompé.  N^ai-je  pas  une 
bonne  raison  de  vous  faire  veiller  de  près ,  moi  qui 
vous  ai  achetés  si  cher,  et  comptant  ? 

Phi,  Nous  ne  devons  pas  vous  en  vouloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  ganler  ;  et  vous  ne  devez  pas 
nous  en  vouloir  davantage,  si  nous  profitons  de 
Toccasion  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

Hég,  Mon  fils  est  gardé  dans  votre  pays ,  comme 
vous  rétes  ici. 

Phi.  Il  est  prisonnier  ! 

^^$r.  Hélas!  Oui. 

Phi.  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  été  obligés  de  nous  rendre. 

Hég.  {à  Philocrate  gu^U  croit  être  l'esclave  de 
Tyndare.)  Viens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
Tai  plusieurs  questions  à  te  faire ,  à  toi  seul  ;  ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

PhL  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais ,  et  rien  davantage. 

Tyn.  (à  par^)  Voilà  le  vieillard  en  bonne  veine, 
mon  maître  va  lui  faire  joliment  la  barbe  ;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  la  serviette  de  peur  de  le  salir,  tant  il  est 
sûr  de  lui-même.  A  présent  va-t-il  le  raser  de  près 
ou  kd  couper  seulement  le  poil  ?  Je  n'en  sais  rien  ; 
mais  à  sa  place,  je  Técorcberais  comme  il  faut. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Voyons  ;  dis-moi  un  peu  ; 
lequel  aimes-tu  mieux  d'être  esclave  ou  d'être  libre? 

Phi.  La  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à  soufifrir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond ,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à  me 
plaindre  de  la  servitude  ;  dans  mon  pays,  en  ÉHde, 
j*étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tyn.  (à  part.)  Bien  dit!  je  ne  donnerais  pas  un 
talent  du  femeux  Tbalès  de  Mil^;  il  n'était  qu'un 


bavard  en  comparaison  de  œliih^i.  Interrogé  sur 
l'esclavage ,  il  ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Hég.  {à  Philocraie.)  De  quelle  fomille  est  ce 
Philocrate  ? 

Phi.  De  la  famille  Polyplussienne  qui  est,  en 
Élide,  très-puissante  et  ti^honorée. 

Hég.  Lui-même,  comment  est^il  regardé  ?  y  jouit- 
il  d'une  certaine  considération? 

Phi.  D'une  considération  immense ,  et  que  lui 
accordent  les  premiers  citoyens. 

Hég.  Avecce  crédit  que  tu  dis  être  si  grand,  pos- 
sède-Ml  beaucoup  de  bien  ? 

Phi.  Je  le  crois  :  son  père  a  du  bien  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut ,  il  est  ce  qu'on  appelle  gras  à 
lard. 

Hég.  Est-ce  que  son  père  est  encore  vivant  ? 

Phi.  Nous  Tavons  laissé  td,  quand  nous  sommes 
partis  ;  maintenant  vit4l  ou  est-il  mort ,  demandez 
à  PluUm  qui  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  [à  par^)  Voilà  qui  va  bien.  11  tnttehe 
même  du  phUosophe ,  tant  il  sait  moitir  avec  ai- 
sance. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père? 

Phi.  U  s'appelle  Thesauro-Chrysonico-Chrysidès. 

Hég.  Cest  sans  doute  à  cause  de  ses  grandes  ri- 
chesses qu'on  l'appelle  ainsi? 

Phi.  C'est  à  cause  de  son  avarice  etde  son  âpreté 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  est  Theodoromède. 

Hég.  Tu  dis  donc  que  le  père  est  tenace? 

Phi.  Jusqu'à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  donner 
une  idée,  figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à  son 
génie,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
Samos ,  de  peur  que  son  génie  ne  les  dérobe  ;  jugez 
d'après  cela  s'il  se  fie  à  personne. 

Hég.  {à  Tyndare.  )  Suis-moi  un  peu  de  ce  côté. 
{à  part.)  Je  veux  faire  à  présent  quelques  questions 
à  celui-ci. 
(  Il  s'adresse  à  Tyndare  qu'il  croit  PhUocraie.  ) 


Heg.  Qai  cavet,  oe  dedplator,  vil  cavet,  qaom  etiam  cavet. 
EUam  qQom  cavi8serata*ftt,  sspe  is  caotor  captas  est. 
Ad  vero  non  Josta  causa  *ftt,  ut  vos  servem  sedulo, 
Quos  tam  grandi  sim  meicaUis  pneseatl  pecuoia?  2&6 

Phil,  Reque ,  pol ,  tibi  dos  ,  quia  nos  servas ,  aeqaom  'st  vitio 

vortere, 
Neqoe  te  Dobis,  si  abeamos  hioc,  si  fuat  obcasio. 
Heg.  Ut  vos  heic,  iUdem  illeic  apud  vos  meds  aervatur 

flUos. 
PhU.  Captut  est?  Heg.  Ita.  PhiU  Non  igltor  nos  soU  ignavi 

fuvimus. 
Heg.  Seoede  hoc;  nam  sont  ex  te  qa«  solo  sdtarl  volo,  260 
Quamm  remm  te  falsUoquom  mi  esse  nolo.  PhU.  Non  ero 
Qood  sdam  ;  si  qold  nesdvi,  id  nesdum  tradaro  tibi. 
T^nd.  NoDC  senex  est  in  tonstrina!;  nunc  jam  cultros  adtinet 
Ne  id  qaidem  invoiacre  ii^iœre  voluit,  vestem  at  ne  inqui. 

net. 
Sed  atmm,  strictimne  adtonsumm  dicam  esse,  an  per  pe- 

ctlnem,  365 

Nesdo  :  verom  si  fragl*st,  usqne  admntilabit  probe. 
Heg.  Qoid  tu,  servosne  esse,  an  lii>er  mavelis?  memora 

mibi. 
Phil.  Proxomum  quod  sit  bono,  quodque  a  malo  longis- 


Id  volo  :  qaamqaam  non  multum  fuit  molesta  servitos; 
Nec  mi  secusjerat,  quam  si  essem  familiarls  filins. 
Tynd.  Eugepn  !  TlMlem  (alento  emam  Milwium.  27 1 

Nam  ad  sapientlam  hqjos  nimios  nugator  fuit. 


Ut  facete  orationem  ad  servitutem  oontalit! 

Heg.  Quo  de  génère  natu*st  iUic  Pbiloorates?  Phil.  Pdypla- 
sio. 

Quod  genos  illeic  est  unum  pollens  atque  bonoratissomiuB. 

Heg.  Quid  ipsus  blc,  quo  bonore  est  iileic?  PhU.  Summo, 
atque  ab  summis  viris.  276 

Heg,  Tum  igitur  ei  quom  in  Aliis  tanta  gralia'st,  ni  prsdicaj^ 

Quid  divitis,  suntne  opim»?  PhU.  Unde  excoqoat  setHim 
senex. 

Heg.  Quid  ?  pater  vlvitne?  Phil,  Yivom ,  quom  Inde  abii- 
mus,  liquimus. 

Nunc,  vivat ,  nec  ne ,  id  Orcum  scire  oportet  scUicet     2W 

Tynd.  Salva  res  est;  pbUosophatur  quoque  jam,  non  man- 
dai modo*st 

Heg.  Quod  erat  d  nomen?  PhU.  Thesanrocbrysooicochry- 
sides. 

Heg.  Videiicet  propter  dlviUas  inditum  id  nomen  quasi  e&l. 

PhU.  Imo,  edepoi,  propter  avariUam  ipsius,  atque  auda- 
ciam. 

Nam  ille  quidem  Tbeodoromedes  fuit  germano  nomine.  S8& 

Heg.  Qald  ta  ais?  tenaine  paler  est  ijus?  PhU.  Imo,  ede- 
poi, pertenax. 

Quin  etiam  at  magl'  gnosoas  :  Geoio  soo  ubi  quando  sacru- 
ficat, 

Aé  rem  divinam  qoibos  opos  est  Samiis  vasis  aUtar, 

Ne  ipse  Genius  suSripiat  :  proinde,  aliis  ut  credat,  vide. 

Heg.  Sequere bac  me  igitar  :  eadem  ego  ei  boc»  que  volo» 
exqusBsivero.  2M 


LES  CAPTIFS,  ACTE  H,  SCÈNE  II. 


HiHoerate,  rolre  esclave  m*a  parlé  comme  un 
bonoICe  gan^on;  il  a  bien  fait.  Je  sais  qui  vous 
Iles,  quelle  est  votre  famille;  il  m*a  tout  avoué; 
ayez  la  même  bonne  foi  ;  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

TV»,  (cru  Phtlocrate.)  Hégion,  mon  esclave  a 
fint  son  devoir ,  en  vous  avouant  la  vérité.  J*avais 
pourtant  dessan  de  vous  cacher  avec  grand  soin  ma 
naissance,  mon  rang  et  mes  richesses;  mais  à  pré- 
sent que  j*ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
bctsse  plutôt  qu*à  vous  ;  le  hasard  de  la  guerre  a  fait 
de  lui  mon  égal;  il  n'aurait  pas  osé  souffler  mot; 
y  peut  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  Hégion? 
La  main  de  la  fortune  nous  plie,  nous  brise  à  son 
gré.  rétais  libre,  et  me  voilà  esclave;  du  premier 
rang  je  sois  tombé  dans  Tétat  le  plus  bas.  J'étais 
accoutumé  à  commander  ;  et  j'obéis.  Mais  j'étais 
bon  mahre  ;  et  si  celui  que  j'ai  rencontré  me  res- 
semble, je  n'ai  point  à  craindre  d'obéir  à  des  ordres 
injustes  et  violents.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire, 
Bégion,  si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu'un  esclave 
vous  parle  de  la  sorte. 

Hég.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peux. 

Tyn.  rai  été  libre  comme  l'était  votre  fils.  La 
mam  des  ennemis  m'a  ravi  comme  à  lui  la  liberté.  II 
est  esclaTC  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
le  vôtre.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  mêmes  traitements 
que  j'aurai  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  agirez 
bien  ou  mal  avec  moi,  attendez-vous  à  la  pareille. 
Comme  tous  regrettez  votre  fils,  mon  père  à  pré- 
sent me  regrette. 

ff^.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous ^  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m'a  dit  votre  esclave. 

T^n.  Je  conviens  des  grandes  richesses  de  mon 

Philocntes,  hie  fedt,  homiMn  fnigi  ot  focere  oportait 
Rmb  ega  a  tioc,  quo  génère  gtiatus  sis,  sdo;  hic  fassu'st 
miM  :  202 

Bae  ta  csdcm  si  eonfiteri  vis,  tua  re  feoeris  : 
Que  tamoi  sdto  scire  me  ex  hoc  Tynd.  Fedt  opfidam  hio 

Qqobi  ttbl  est  eoofessni  Teram  ;  quamqaain  volai  sedalo 
Mcam  BoMUtalem  obcultare,  et  geous,  et  diviUas  meas, 
Hegk>  :  mmc ,  qaaiido  patriam  et  llbertatem  perdidi , 
RoQ  egD  ftstUDC  me  poUus ,  quam  te  metuere,  sqaom  oenseo. 
Vk  boslilis  eom  Istoc  lécit  meas  opes  œquabilels.  299 

Stsdni ,  guom  dicto  liaod  andebat,  facto  nunc  laedat  licet. 
Sed  Tid»'?  foftOBA  homana  lingit  artatqae,  ot  lubet  : 
He,  qui  Ubcr  lùeram,  servom  fedt,  e  summo  Infuroom. 
Qd  inpcrare  Insoeram ,  Dimc  alterios  inperio  otMequor. 
Et  (juidcra  si  proinde,  at  ipse  fui  inperator  laroiUs , 
Habeam  doBinam,  noo  verear  ne  injuste  aat  graviter  mihl 
liipeiet  ^ 

Bfgb,  bœ  to  moBltura,  oid  forte  ipie  non  vis,  volaeram. 
Bt$.  Loquereandader.  Tfnd*  Tam  ego  fat  ante  liber,  quam 


Tm  mihl,  quam  flli,  llbertatem  hoetilis  eripoit  manos. 

Tna  ma  apod  dos  servit,  qoam  ego  nonc  hdc  apad  te  ser- 
vit». 

EApfofseto  Deos,  qol,  qa«  nos  gerimas,  anditqoe  et  videt 

Is,  oU  to  ne  lieic  habnerls,  proinde  iUam  Uleie  oaraverll. 

BsBemcfeDtlbeMprofberlt,malemereDttn8rerit        812 

Qoam  ta  tUorn  toom,  tam  pater  me  meas  deslderat. 

Bgf.  Mcmlal  ego  Mao;  sed  faterini*  eadem,  qu»  hic  tasii'st 
■Bd? 

Tfni.  Ego  patri  meo  esse  Csteor  sommas  dt villas  domi. 
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père,  et  de  la  noblesse  de  ma  naissance;  mais,  je 
VOUS  en  conjure ,  que  la  considération  de  mes  ri- 
cbesses  ne  vous  rende  pas  trop  avide,  de  crainte  que 
mon  père  n'aime  mieux  quoique  je  sois  son  fils 
unique ,  me  laisser  esclave  chez  vous  vêtu  et  nourri 
à  vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  à  la  mendicité. 

Hég.  Grâce  à  la  bonté  des  Dieux  et  à  la  sagesse 
de  mes  pères ,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  considèrent  comme  bonne  toute  occasion 
de  gain.  Tai  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  :  mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois perdre  que  gagner.  Je  prends  l'or  en  haine, 
quand  je  songe  à  tous  les  crimes  qu'il  a  produits. 
Maintenant  écoutez-moi,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Élide. 
Rendez-le  moi  et  je  ne  demande  rien  pour  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu'à  votre 
esclave;  vous  ne  serez  libres  qu'à  ce  prix. 

Tyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste, 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  fils  est- 
il  employé  aux  travaux  publics  ou  bien  au  service 
d'un  particulier. 

Hég.  Il  est  esclave  du  médecin  Ménarque. 

Phi.  Cest  justement  le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toit. 

Hég.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 

Tgn.  Je  vous  le  promets.  A  votre  tour  Hégion 
accordez-moi  une  grâce. 

Hég.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  cela 
soit  possible. 

Tyn.  Ecoutez,  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir,  avant  que  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclave  (7/ 
montre  Philocrate  )  dont  vous  fixerez  le  prix  ;  je 
l'enverrai  à  mon  père  pour  y  travailler  au  rachat 
de  votre  fils. 


Meqoe  sommo  génère  gnatom  :  sed  te  obtestoi,  Hegio, 
Ne  toum  animam  avariorem  flaxint  divitla  me«; 
Ne  patri ,  tametsi  onicos  som ,  decere  videator  magis , 
Me  satorom  servire  apod  te  sumto  et  vesUta  too, 
PoUus  qoam  iUd,  obi  minume  honestam  *8t,  mendioantem 

vivere.  820 

Heg.  Ego  vlrtote  Deom  et  mi^orom  nostrom  dives  som  satis. 
Non  ego  omnioo  lucrom  omne  esse  oUle  bominl  existomo. 
Sdo  ego,  moltos  jam  iocram  luooleotos  bomkies  reddidlt 
Est  eUam,  obi  profedo  damnom  prsstet  faœre,  quam  lu- 

crum. 
Odl  ego  aorum  ;  molta  maltis  sspe  sassit  perperam.      39S 
NoDC  hoc  animum  advortito,  ut  ea,  qua  senUo,  pariter 

«das. 
FiUus  meus  Ulelc  apod  vos  servit  captas  AUde; 
Eom  si  reddls  naibl,  prsterea  unam  namum  ne  dois, 
Et  te  et  banc  amittam  hlnc;  allô  pacto  ablre  non  potes. 
Tynd.  Optomum  alqoe  squlssomom  oras,  optomosqae  ho- 

minom  es  homo.  330 

Sed  is  privatam  servitotem  servit  flld,  an  pobUeam? 
Heg.  Privatam  roedid  Menardii.  Phil.  Fol,  hic  qoldem  hu- 

Jos  est  diens. 
Tam  hoc  qoldem  tlbi  in  prodivi,  qoam  Imber  est,  quando 

plult 
Heg.  Fac  Is  homo  ot  redimatar.  Tynd.  Fadam  :  sed  te  id 

oro,  Hegio. 
Meg.  Qoldvis,  dom  ab  re  ne  qoid  ores,  fselam.  Tynà.  Au 

sculta  dom ,  sdsi.  asa 

Ego  me  amUtt,  donieum  llle  hue  rediertt,  non  postolo. 
Yerum,  te  qoflBso,  sstomatom  hune  mlhi  des,  quem  mit- 

tam  adpatrem. 


es 


PLAUTE. 


Hég.Mn^  non  J*aime  mieux  en  dépécher  quel- 
qu^autre,  dès  que  la  trêve  sera  conclue  :  il  se  char- 
gera de  toutes  les  commissions  que  vquh  voudrez. 

Tyn.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ?  Ce 
sera  peine  perdue.  Envoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  affaire,  dès  soft  arrivée  :  vous  ne 
ianncE  feire  choix  d*une  personne  pins  fidèle,  en 
qui  mon  père  ait  plus  de  confiance,  qui  lu!  soit  plus 
agréable,  et  à  qui  il  remette  plus  volontiers  votre 
fils.  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
sur  ma  tête,  et  j*ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
bon  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 

iMi. 

ffég.  Je  l'enverrai  donc,  après  que  nous  aurons 
fixé,  sur  votre  parole ,  le  prix  de  sa  rançon. 

Tifn,  J'y  consens  :  et  je  veux  qu'il  expédie  l'affaire 
aussi  promptement  que  possible. 

Hég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  à  me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  f) 

Tyn.  Fort  bien. 

Hég.  (  à  ses  esclaves,  )  Déliez  ce  captif  à  l'instant  ; 
déliez-les  tous  deux. 

7Vn.  Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits, 
vous  qui  m'honorez  de  tant  de  bonté ,  et  rompez 
si  généreusement  mes  chaînes  :  en  vérité,  je  ne  suis 
pas  fâché  d'avoir  le  cou  débarrassé  de  ce  vilain 
collier! 

Hég.  Le  bien  qu'on  fait  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à  votre 
père.  Voulez-vous  que  je  l'appelle? 

Tyn.  Volontiers. 

SCÈNE  III. 
HÉGION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 
Hég.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour 

ut  il  homo  rfdimatur  iUel.  Heg.  Imo  allum  poUtu  misero 
HlDc,  abl  erant  indadae,  Uluc  taom  qui  oonveniat  plreoi , 
Qui  tua ,  qiUB  ta  mlieris  mandata ,  Ita ,  ut  velis ,  perferat. 
Tynd.  At  nttiil  est,  Ignotam  ad  illom  mfttere;  operaoi  lu- 

aerls.  Ml 

Hune  mitte,  hic  traniactuin  reddet  omne,  si  Uluc  Tenerit. 
Neo  quemqaam  fldeUorem,  neque  quoi  phu  credat,  potes 
M  ittere  ad  eom ,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  sententia , 
Neque  adeo  quoi  tuum  ooDcredat  fillum  hodie  audadus. 
IVe  Tercare ,  meo  periculo  hu^  us  ego  experiar  fidem , 
Frétas  ingrâio  ^us,  quod  me  esse  scit  erga  se  benevolum. 
Uèg.  Mlttam  equidem  istuoc  ssiumatum  tua  ftde,  si  vis. 

Tynd.  Volo. 
Quam  dtissurae  potest,  tam  lK>e  oedere  ad  factum  volo. 
Uêg,  Bum  qua  causa  *8tt  quin,  si  ilte  tiuc  non  redeat,  vi- 

ginti  minas  35o 

Mibl  des  pro  itlo?  Tynd,  Optuma  imo.  Heg.  Sol  vite  istum 

nuncjam, 
Atque  otrumque.  Tynd.  Di  tibi  omneis  omnia  optata  adfe- 

rant, 
Quom  me  tanto  honore  tionestas,  quomque  ex  vlodis  ex- 

imis. 
Hoc  quklem  hand  molestum  *st  jam,  quod  collua  collaria 

caret 
Heg.  Quod  boois  beoeflt  benefldam,  graUa  ea  gravida  *st 

bonis.  366 

MuDC  tu  Ulam  si  illo  es  missurus,  diœ,  demonstra,  prMpe , 
QOB  ad  patrem  vis  nunUad  ;  vin*  vocem  hoc  ad  te? 

iy«d.  Yoca. 


moi ,  pour  mon  fils,  et  pour  vous  tous,  (à  Philo- 
crafe.)  Kn  qualité  de  ton  nouveau  mattre,  je  t*or- 
donne  de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  te  commander.  Car  je  t'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  à 
ce  qu'il  dit,  de  t'envoyer  vers  son  père,  pour  l'en- 
gager à  racheter  mon  fils,  afin  que  nous  puissions 
fiiire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

Phi.  Je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'im  et  l'autre;  comme  la  roue  qui  tourne  en 
tout  sens,  je  marcherai  selon  votre  caprice.  Ordoo* 
nez. 

Hég.  Cet  heureux  caractère  doit  te  servir  mer^ 
veilleusement  à  supporter  la  servitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  (à  Tyndare  qu^il  prend 
pour  PhUocrate  )  Voici  votre  homme. 

Tyn.  Que  je  vous  rends  grâce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  à  mes  parents  par  ce 
messager ,  et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi!  (à 
PhUocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
Hégion  que  je  t'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père  ;  et  que  si  tu  ne  revenais  point ,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ^  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à  mon  sens,  est  fort  bien  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à  voir  moi  ou  quelqu'autre 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

Tyn.  Écoute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  à  mon 
père  en  arrivant. 

Phi.  {faisant  le  personnage  de  Tyndare.  )  Je 
mettrai  au  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  :  comptez,  Philocrate,  que  je  vous 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

Tyn.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc. 
Avant  tout,  salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère, 
mes  parents  et  mes  amis  que  tu  rencontreras  : 

SCENA  TERTIA. 

HEGIO ,  PHILOCRATES,  TTNDARUS. 
Heg.  Qos  res  bene  vortat  milii ,  meoque  flllo , 
Tobisque,  volt  te  novos  lierus  operam  dare 
Tuo  veteri  domino ,  quod  is  vellt ,  fidellter.  aio 

Nam  ego  te  dedi  sstumatum  huic  viginti  minis; 
Hic  autem  te,  ait,  mittere  liinc  velle  ad  patrem , 
Meum  at  illic  redimat  filium;  mutatio 
Inter  me  atque  Ulum  ut  nostris  fiât  filiis. 
Phil.  Utroqoevorsum  rectum  *st  ii^geniam  meum ,  S06 

Ad  le  adque  illum  ;  pro  rota  me  oti  licet 
Vel  ego  liuc  vel  illuc  vortar,  quo  inpenhitis. 
Heg.  Tute  tibi  ea  tuopte  ingenio  prodes  pluitanom , 
Quom  servitutem  ita  fers;  ut  ferri  deoet 
Sequere.  Hem  tibi  hominem.  Tynd.  Gratiam  babeo  UbI,  370 
Quom  copiam  istam  mi  et  potesiatem  fMis , 
Ut  ego  ad  parenteis  hune  remittam  nunUum, 
Qui  me  quid  rerum  heic  agitem,  et  quid fleri  vettm , 
Patri  meo  oïdine  onmem  rem  illuc  perferat 
Nunc  ita  convenit  inter  me  atque  hune ,  Tyndare ,  876 

Ut  te  Bstuma|um  in  Alidem  mittam  ad  patrem  ; 
Si  non  rebitas  liuc,  ut  viginti  minas 
Dem  pro  te.  PhiL  Recte  convenisse  senUo. 
Nam  pater  exspeotat ,  aut  me,  aut  aliquem  nanUam , 
Qui  bine  ad  se  veniat  Tynd.  Ergo  animom  advortas  volo, 
Qus  nunttare  bine  te  volo  in  patriam  ad  patrem.  ssi 

Pkil.  Pbilocrates ,  ut  adhuc  looorum  feci ,  fadam  sedolo , 
Ut  potissumum  quod  in  rem  recte  condocat  toam , 
Id  petam ,  idque  persequar  corde  et  animo  atque  viriboa. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


dis-leur  que  je  me  porte  bien,  que  je  suis  tombé 
dans  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m'a 
traité  et  me  traite  tous  les  jours  avec  une  extrême 
bonté. 

PkL  La  recommandation  était  inutile.  Je  m*en 
serais  facilement  souvenu  moi-même. 

7^.  En  vérité  si  je  n*avais  un  surveillant  près 
de  mol,  je  me  croirais  en  pleine  liberté.  Dis  à  mon 
père  Tarrangement  que  j*ai  pris  avec  Hégion  à  re- 
gard de  son  fils. 

Phi,  Vous  m'apprenez  ce  que  je  sais,  c'est  me 
retarder  pour  rien. 

7Vm-  Quo  mon  père  le  rachète ,  et  le  renvoie  ici 
à  la  place  de  nous  deux. 

PkL  Je  m*en  souviendrai. 

Hég.  Surtout  point  de  retard...  C'est  dans  Tintérét 
de  tous. 

PkL  Croyez  que  si  vous  désirez  de  revoir  votre 
fib,  jcne  désire  pas  moins  vivement  d'embrasser 
le  mien. 

Hég.  Mon  fils  m'est  cher...  Tout  père  aime  son 
enfuit. 

PM.  (à  Tyndare.)  N'avez- vous  rien  autre  chose 
à  mander  à  votre  père? 

rhi.  Dis-lui ,  assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fort  bonne;  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  fâchés 
ensemble;  que  tu  n'as  pas  commis  de  fautes,  et  que 
je  n'u  pas  à  me  plaindre  de  toi ,  que  tu  t'es  bien 
eondoit  envers  ton  mattre  au  milieu  de  tant  de 
malheurs  ;  et  que  loin  de  m'abandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Quand  mon  père  saura  comment  tu  t'es  comporté , 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pour  te  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  moi-méme  avec  ardeur,  si  je 
retoome  près  de  lui  :  car  c'est  à  tes  soins,  à  ta 
complaisance,  à  ton  courage,  à  ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille;  tu  m'as  procuré  ce 
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bonheur  en  découvrant  à  Hégion  ma  naissance  et 
ma  fortune.  C'est  ainsi  que  ta  prudence  a  brisé  les 
fers  de  ton  maître. 

PhL  Tout  cela  est  vrai  :  et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien  ;  mais  vous  mé- 
ritiez de  pareils  procédés;  car  si  je  voulais  à  mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait ,  le 
jour  finirait  avant  mon  récit.  Oui ,  si  le  sort  vous 
eût  fait  mon  esclave,  vous  ne  m'eussiez  pas  témoigné 
plus  de  déférence. 

Hég.  Dieux  puissants!  Les  nobles  cœurs  que 
voilà!  Ils  m'attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
effusion  dans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchants 
éloges  l'esclave  fait  de  son  maître  ! 

Phi.  Par  Pollux  !  Les  louanges  qu'il  me  prodigue, 
ne  sont  pas  la  centième  partie  dé  celles  qu'il  mérite. 

Hég.  Après  l'avoir  si  bien  servi ,  voilà  l'occasion 
de  mettre  le  comble  à  tes  services,  en  t'acquittant 
fidèlement  de  la  mission  qu'il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j'ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne  peut  se  comparer  qu'à  Tardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre, 
Hégion ,  j'en  prends  à  témoin  le  Grand  Jupiter ,  je 
ne  cesserai  jamais  d'être  fidèle  à  Philocrate. 

Hég.  L'honnête  homme! 

Phi.  Je  jure  de  n'avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Tyn.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
n'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu , 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t'en  conjure,  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon ,  que  je  t'envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  vie  reste  ici  en  gage  pour 
toi  ;  ne  va  pas  m'oublier  dès  que  tu  m'auras  perdu 
de  vue ,  et  me  laisser  en  esclavage  à  ta  place;  ne  t'i- 
magine pas  que  tu  es  libre,  ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  :  surtout ,  fais  en  sorte  de  ramener 


Tkfnd.  Fadi  tta,  ut  te  Caoere  oportet.  Noue  animam  advor- 

tasvolo: 
Omiain  primam  salatem  dicito  matri  et  pàtri ,  380 

El  cognatb,  et  li  qoem  allam  benevoleotem  Tideris. 
Me  bric  valere  et  lerrltatem  senrire  huic  bomini  optumo , 
Qui  me  booore  hooestSorein  semper  fecit,  et  facit 
PkU.  Istoc  ne  prsdpias,  facile  memorla  oiemioi  tamen.  890 
T^nd,  If  am  qoidem ,  nlsi  quod  custodem  babeo ,  Ubenim  me 

CMe  aitrftror. 
Didto  patri,  qoo  pacto  mibi  coin  hoc  cooTenerit 
De  bi^os  flUo  PhiL  Qos  memiol ,  mora  mera  'st  rnooerler. 
Tptd.  Ut  euiB  ledliiiàt,  et  remittat  Dostram  hoc  amborum 


nu.  Memliicro.  Beg.  At  qnamprimam  poterit;  in  rem  atri- 

que  *st  maiome:  3^ 

FhiL  lloo  taam  ta  magis  Tidere,  qnam  Ule  raum  gnatam 

Htf,  Mena  mihi,  imia  quoique  est  canu.  Phil.  Nomqold 

aliud  Ttt  patri 
BonUaif  ?  1)fnd.  Me  hele  valere,  et  tute  aadacter  didlo, 
TyDdare,  inler  nos  foiflfie  ingeolo  band  diacordabin, 
Heqw  te  eomnemlMe  calpam ,  neqae  me  advorsatum  tibi , 
leitfqae  bero  gewlMe  moi-em  in  taotia  «ramDb»  tamen , 
Ifeqnene  inqnam  deseraiiee  te,  neque  factis,  neqae  fide, 
Rcboi iu  dobiis,  egenii  :  bac  pater  qtiando  sciet,  403 

TTudare,  ot  foeris  animatOB  erga  anum  gnatom  atque  se , 
IfiBM|ilaffi  erit  tam  avams,  quin  te  gratus  emlttat  mana. 
El  nea  opéra,  si  Une  rebito,  fadam  ut  facial  facUius. 
IUb  tue  opéra  et  comitate  et  ?irtnte  et  sapientia 
FcdiU,  ni  redire  liœat  ad  pareoteii  deniu)  ;  408 

Qyoa  apod  hanc  confnsus  es  gcnus  et  dtvitias  mpas. 


Quo  pacto  emisistl  e  vincUs  taum  benim ,  tua  sapientia. 
Phil.  Fecâ  ego  ista,  ut  conmemoras,  et  te  memiirisse  id  gra- 

tum'stmlbi; 
Mérite  tibi  ea  evenerant  a  me;  nam  nunc,  Philocrates, 
Si  ego  item  memorem  qu»  me  erga  multa  fecisti  bene, 
Nox  diem  adimat;  nam  si  senros  meus  esses,  nibilo  secius^ 
Obsequiosus  mibi  fuisti  semper.  Heg.  Di  vostram  tidem , 
Hominum  ingeninm  libérale!  ut  lacrumas  eacutlunt  mihi  ! 
Tideas  corde  amare  inter  se  :  quantis  laudibus  suum  herum- 
Servos  conlaudavlt!  PIUL  Istic,  pol,  haud  me  oeotesimam^ 
Partem  laudat,  quam  ipse  meritu^st,  ut  laudetur  laudibus. 
Heg.  Ergo  quom  optume  fecisti ,  aune  adest  obcaaio        480 
Benefecta  cumulare,  ut  eiga  hune  rem  géras  fldeliter. 
Phil.  Magis  non  fiietum  possum  veUe,  quam  opéra  expetlar 

persequi: 
Id  ut  scias ,  Jovem  supremum  testem  laudo ,  Heglo , 
Me  infiddem  non  (ùtnrum  PhUoeraU.  Heg.  Probus  es  bomo. 
Phil.  Nec  me  secus  unquam  ei  factnrum  quidquam,  quam 

memetmihi.  430 

Tgnd.  btsc  dicU  te  experiri  et  operis  et  factis  volo. 
Et  quo  minus  dixi,  quam  volui  de  te,  aulmum  advortas 

TOlO. 

Atque  horanc  verboram  causa  cave  tu  mi  Iratus  fùas. 

Sed  te,  quKso,  oogitato,  bine  mea  flde  mitU  domum 

Te  sstumatnm,  et  meam  esse  vitam  heie  pro  te  positam  pi- 

gnori.  «30 

Ne  tu  me  ignores,  quom  extemplo  meo  e  oonspectu  abvces- 

seris, 
Quom  me  serrpm  in  servitute  pro  te  heic  reliquens; 
Tuque  te  pro  libère  esse  docas ,  pignus  deseras» 
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PLAUTE. 


fci  le  fils  d'Hégion.  Rappelle-toi  que  j'ai  répondu  de 
vingt  mines  pour  ta  personne.  Sois  fidèle  à  qui 
t*est  fidèle  :  point  de  fausses  promesses  !  Quant  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  quMl  fera  tout  ce  qu'il 
convient.  Conserve  toujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouvel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
par  cette  main  que  je  serre  dans  la  mienne,  sois-moi 
fidèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à  tout  cela ,  tu 
es  à  présent  mon  maître,  mon  protecteur,  mon  père. 
Je  te  confie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

PhL  II  suffit.  Serez-vous  satisfait  si  je  réussis 
dans  ma  mission  ? 

Tyn»  Cen  est  assez. 

PhU  Je  vous  promets  à  tous  deux  de  revenir  com- 
bler vos  désirs.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  chose? 

Tyn,  Que  tu  reviennes  le  plus  tôt  possible. 

Phi,  La  chose  parle  d'elle-même. 

Hég.  {à  Philocrate.)  Suis-moi,  afin  que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
voyage  ;  en  même  temps  j'irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 

Tyn.  Quel  papier! 

Hég.  Celui  dont  il  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  (à  Tyn- 
dare.)  Vous ,  rentrez  au  logis. 

Tyn.  (  à  Philocrate.  )  Bon  voyage. 

PhL  Portez- vous  bien. 

Hég.  Par  Pollux ,  j'ai  fait  une  excellente  affaire 
en  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s'il  plaît  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d'escla- 
vage. Cependant  j'ai  longtemps  hésité  à  les  acheter. 
(à  ses  esclaves)  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 
garder  le  captif  qui  vient  d'entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi ,  je  vais  re- 
venir, (à pari)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
sont  chez  mon  frère ,  et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu'un  d'eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme.  (  à  Philocrate  )  Suis-moi ,  que  je  t'expédie  ; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Neque  d««  operam ,  pro  me  ut  bqjus  reducem  facias  fllkun. 
Sdto  te  bine  minis  vigloU  aestamatum  mltUer.  435 

Fac  lidellt  th  tideli  ;  cave  Mem  fluxam  géras. 
Tfam  pater,  scio,  fadet,  qu»  illum  faoere  oportet,  omnia. 
Serra  in  perpetaum  tU)l  amicam  me,  alque  hune  inventuu 

iDvenf. 
Esc  per  dexteram  toam ,  te  dextera  ceUnens  mana , 
Obaecro ,  infidelior  mihi  ne  fuas ,  quam  ego  sum  Ubi.       440 
Ta  boe  âge,  tu  mibi  dudc  benis  es,  tu  patronus,  tu  pater; 
Tibl  coomendo  spes  opesque  meas.  PhU.  MandavisU  saUs. 
SaUn*babes,  mandata qu»  sunt,  lacta  ai  refera?  Tynd.  Salis. 
PhU.  Et  tua  et  tua  hue  oraatus  reTeoiaro  ex  seoteoUa. 
Numquid  aliud?  Thynd.  Ut,  quamprimum  possia,  redeas. 

Phil.  Res  monet.  445 

Heg.  Sequere  me,  viatlcum  ut  dem  bine  a  trapezita  Ubi  : 
Eadem  opéra  a  prœtore  sumam  syngrapbum.  Tynd,  Quein 

tyographum? 
Heg.  Quem  bic  ferat  secum  ad  legionem ,  bine  ire  huic  ut  li- 

oeatdomum. 
Tu  Intro  abt  Tynd.  Beoe  ambulato.  PhU.  Bene  vaJe.  Heg. 

(hac  secum)  Edepol  ,rem  meam 
Coostabilivl ,  quom  illos  emi  de  prsda  a  quaestoribus.     450 
Expedivi  ex  servitute  fliium,  si  dis  placet. 
At  etiam  dubitavl,  bos  bomioes  emerem,  an  non  emerem,  diu. 
Servate  istum ,  soltis ,  intus ,  servi  ;  ne  quoquam  pedem 
Edérat  sine  custodela.  Jam  ego  adparebo  domi. 
▲d  fratrem  modo  captivos  altos  inviso  meos.  455 

Eadem  peroontabor,  ecquis  adulescentem  gnove^t. 
Sequere  tu ,  te  ut  amltlam ,  el  rei  primum  praevorU  volo. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ERGASILE. 

Erg.  Cest  une  malheureuse  condition  que  celle 
de  chercher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
que  difficilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Mais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  a 
faim  et  n*a  rien  à  mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeux,  pour  Tin- 
fluence  fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  à  qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matin!  Jamais  homme  n'eut 
l'estomac  plus  affamé,  plus  creux  que  le  mien ,  et  ne 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  fête 
delà  Famine.  L'art  du  parasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l'indigence. 
Elle  a  réformé  les  Lacédémoniens  du  bas-bout, 
ces  souffre-douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  ne  donne  à  dîner  qu'à  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-mêmes 
au  marché,  ce  domaine  réservé  des  parasites!  Ils 
viennent  effrontément  marchander  des  esclaves  dans 
le  forum ,  et  cela  de  l'air  grave  dont  ils  jugeraient 
les  coupables  de  leur  tribu.  Ils  ne  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d*amour  que 
pour  eux-mêmes.  Tantôt  en  partant  d'ici,  j'ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  :  Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dîne-t-on  aujourd'hui?  Point  de  ré- 
ponse. Quoi!  personne  ne  me  dit  :  Venez  chez  moi? 
Ils  sont  muets  ;  ils  ne  se  moquent  même  pas  de 
moi.  Où  souperons-nous  au  moins?  Un  signe  de 
tête  me  répond  ;  point  de  souper.  J'ai  recours  à 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes ,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m'assuraient  à  dîner  pour  un  mois  entier. 
Personne  ne  rit.  J'ai  vu  que  c'était  un  parti  pris 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

ERGASILDS. 

Miser  boino'st,  qui  ipse  sibi»  quod  edit,  quierit,  et  id  cgre 

iiiveoit; 
Sed  iUe est  miserior,  quiet  segre  qusrit,  et  nihU  ioveoit; 
lUe  miserrumas  est,  qui  quom  esse  cuplt,  quod  edit,  doq 

habet.  W> 

Nam ,  berde ,  ego  huic  diei ,  si  liceat ,  oculos  ecfodiam  lubeos, 
Ita  malignitate  oneravit  omneis  mortaleis  mibi. 
Nequejcduniosiorem,  neque  magis  ecfertum  /amo 
Yidi,  nec  quoi  minus  procédât,  quidquid  facere  oboep«rit 
Itaque  venter  gutturque  résident  esuriales  feriaa.  4flft 

lUcet  paraâitics  arU  maxumam  in  roalam  cruoem! 
Ita  Juventus  Jam  ridiculos  inopesque  ab  se  segregat. 
Nihil  roorantur  jam  Laoonas  imi  subselU  vlros, 
PlagipaUdas,  quibus  sunt  verba  sine  penu  et  pecuuia. 
Eos  requirunt,  qui  lulienter,  quom  ederint,  reddaut  domi. 
Ipsi  opsooant ,  qu»  parasitorum  ante  erat  provincia.       471 
Ipsi  de  foro  tam  aperto  eapitead  lenones  euat, 
Quam  in  tritMi  aperto  capite  sonteis  ooudemnant  reos. 
Neque  ridiculos  Jam  terunci  faciuut  :  sese  omneis  amant. 
Nom  ut  dudum  bine  abii ,  adoessi  ad  adolesoenteia  in  ioro.  47» 
Salvete,  inquam  :  Quo  imus  una,  inquam,  ad  praDdiam? 

Atque  UU  tacent. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  lll,  SCÈNE  IIL 


Nd  fTentre  eux  n'a  roénie  daigné  faire  la  grimace 
dtin  diien  en  colère  :  s'ils  ne  voulaient  pas  rire,  ils 
poirraient  an  moins  montrer  le  bout  des  dents. 
Voyant  que  fêtais  leur  dope,  je  les  quitte;  j'en  vais 
trouTcr  d'antres,  puis  d'autres,  et  encore  d'autres; 
même  aecoeil.  Hs  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Velabre  '.  Bafoué 
de  nooreau ,  je  quitte  encore  la  place.  D'autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 
de  succès.  Je  suis  résolu  d'avoir  recours  à  la  loi , 
etdlntentor  un  bel  et  bon  procès  à  toute  cette  jeu- 
nesse coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
les  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
les  ferai  condamner  à  me  donner  dix  repas  à  discré- 
tion, d'autant  que  les  vivres  sont  fort  chers.  Voilà 
ce  qu'il  faut  faire.  Je  m'envais  de  ce  pas  au  port  : 
c'est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
un  sonpcr.  SI  cet  espoir  est  trompé ,  mon  pis  aller 
sera  de  revenir  chez  Hégion^  et  de  manger  son  dî- 
ner, quelque  maigre  qu'il  soit. 

SCÈNE  n. 

HÉGION,  ARISTOPHOJSTE. 

nég.  Qu'il  est  agréable  de  faire  en  même  temps 
ses  affah^  et  celles  de  l'État!  C'est  ce  qui  vient 
de  m'arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
me  volent  courent  à  ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  retient,  on  me  saute  au  col  ; 
j'ai  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sons  les  complimenteurs.  J'arrive  chez  le  préteur 
ou  j'ai  pris  haleine  un  instant  :  je  demande  un  pas- 
seport :  on  me  le  donne;  je  le  remets  à  Tyndare  : 
ti  le  voilà  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
née,  je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  mes  au- 

t  Cilèhre  Btrcbé  de  Rome  prés  da  moot  AvenUn. 
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très  captifs.  Là  je  demande  à  plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d'Ëlée.  Enfin  ce 
captif  que  je  mène  à  ma  suite  {montrant  AHsUh 
phonte)  s'est  écrié  :  c'est  mon  ami.  Eh  bien!  Il  est 
chez  moi ,  ai-je  répondu.  Aussitôt  il  m'a  prié,  sup- 
plié de  lui  permettre  d'aller  voir  son  ami  ;  et  j'ai 
donné  ordre  qu'on  le  déliât,  (à  ÂrUtophonte  )  Suis* 
moi  donc,  puisque  tu  me  témoignes  une  si  grande 
envie  de  voir  ton  ami. 

SCÈNE  III. 


TYNDARE. 

Tyn,  Maintenant  je  préférerais  la  mort  à  la  vie. 
Plus  d'espoir,  plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal,  qui  me  tue.  Point  de  refuge 
ouvert  à  mon  malheur;  nulle  lueur  d'espérance  au 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  funeste  1  Tout  est  découvert;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
jour.  11  ne  me  reste  plus  qu'à  courir  moi-même  au 
devant  de  ma  perte,  et  à  me  jeter,  tête  baissée*  dans 
l'abîme  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là,  m'a  porté  le  coup  mortel.  Il  me  connaît;  il  est 
l'ami,  le  parent  de  Philocrate  :  le  dieu  Salut  lui- 
même  ne  pourrait  pas  me  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  à  moins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  ?  Mais  où  la  prendre 
cette  ruse?  Que  puis-je  imaginer?  11  ne  me  vient 
dans  la  pensée  que  des  sottises ,  de  pures  inepties. 
Me  voilà  pris. 


Qnb  ail  boc?  aat  qois  profitetar?  iaqaam.  Quasi  rouU  si- 

kat, 
ftaqwBt  rident  Ubi  ooeaamna?  toqoaoï.  Atque  UU  abnuimt 
Moo  naam  ridicolum  dSctum  de  dictto  melioribas , 
QdÉoinMiamaeiMtnialeisepnlasaQteadipiscier;       4S0 
fktmo  fideC  :  idvi  extemplo  rem  de  ooopacto  gerL 
RecaKm  qniAnn  ioritatam  ToHiit  qnisqoam  IndUffier; 
Sallea,  si  non  adriderent, denteis  at  restriogerent. 
Abco  ab  mis,  postqaam  video  me  sic  ladilicarier. 
P09»  ad  aUos,  veolo  ad  alias,  deinde  ad  alioe  :  uoa  les. 
Oaoeis  ooopacto  rem  agunt ,  qaasi  in  velabro  olearii.     486 
Hue  ledeo  inde ,  qnooiam  me  Uii  video  ladifloarier. 
Boialfl  parasHi  frustra  obambulabant  in  foro. 
Roae  barbaries  lege  certiim'est  Jus  meum  omne  perseqal. 
Qil eoQsUiiifli  iniere,  quo  nos  victa  et  vlta  prohibeant ,  490 
Bbdiem  dieam,  inrogabo  moltam,  ut  mihi  cœnas  deœm 
■00  aiMtrata  dent,  quom  cara  aonona  sit;  sic  egero. 
Mncibo ad  portom  liinc;  est  illic  roi  una  spes  coenatka. 
SieadeoolBMt,  redibohacad8eDem,adoQenam  asperam. 

SGENA  SECUNDA. 

HEGIO,  ÂRISTOPHOIITE. 

&y.  Q«id  est  iUBviiis,  qoam  bene  rem  gerere  boDo  pubiioo? 
Heote^o  fecdberi,  495 

Qwa  eni  bosee  homines.  Ubi  quisque  vident ,  eunt  obviam , 
Grabilsntorqne  eam  rem.  lia  me  miserum  rcstltando 
UfiMsodoqueJassiim  reddideruot 
Vil  ei  gpstalando  miser  Jam  eminebam. 
TaodoDabii  ad  praplorem,  ibi  vix  requievi  ;  roj^syngraphum, 
Dstur  fflihi ,  iaiico  dedi  Tyndaro  ;  ille  abilt  domum.       601 


Inde  inlico  revortor  domum ,  posiquam  id  actom'st  Eo 
Protenus  ad  fratrem  iode  abii ,  mel  ubi  sunt  alU  capUvi. 
Rogo,  Pbilocratem  ex  Allde  ecquis  omnium  gnoverit? 
Tandem  liic  exclamât ,  eum  sibl  esse  sodalem  ;  dico  esse  eum 
Apud  me  ;  hic  extemplo  orat  obseonrtqiie,  eom  sibl  ut  lioea 
Videra  ;  Jussi  inlico  bunc  exsolvi.  Nunc  tu  sequera  me ,    507 
Ut  qood  me  oravisU ,  impetres,  eum  bominem  ut  convenias. 

{egrediuHtUT,) 

SCENA  TERTIA. 

TTNDARUS. 

Kunc  illud  est,  quom  me  fuisse,  quam  esse,  nimiomavellm; 
Nunc  spes ,  opes  auxiliaque  a  me  segregant ,  spernontque  se. 
Hic  Ule*st  dies,  quom  nuUa  vitœ  mes  salus  sperabili'st, 
Meque  exsUium  exiUo'st,  neque  adeo  spes ,  qu«  mi  hune  abs 
pellal  metum  :  *^iS 

[Nec  subdoUs  mendaeiis  mihi  usquam  mantelum*st  mets.] 
Nec  sycopbantiis ,  nec  fods  ullum  mantelum  obviam  st. 
Neque  deprecatio  porfidiis  meis,  uec  maleCacUs  fuga'st 
Nec  ooniiUentias  usquam  hospiUum*st,  nec  divorticulum  doits 
Operta  qo»  fuere,  aperta  sunt,  patent  prssligi», 
Omnis  res  palam*st;  neque  de  bac  re  negoUum^st ,  quin  maie 
Obddam,  obpetamque  pestem  beri  vicem  meamque. 
Perdiditjme  Arislophootes  hic,  qui  intro  venit  modo.     530 
Ts  me  gnovit,  is  sodalis  Pbilocratiet  oognatus  est. 
Neque  jam  Salus  servare ,  si  volt,  me  potcsl,  nec  copla'st  : 
Nlsi  si  aliquam  corde  macbinor  astuUam. 
Quam?inaium  !  qttidmachtDer?quidcoimiimscar?  maxum»»^ 
Nugas  ineptiasque  incipisso  :  hœreo.  0^ 
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PLAUTE. 


SCENE  IV  • 

HËGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE. 

Hég.  Comment  cet  homme  n'est-llplus  au  logis? 
où  le  chercher  maintenant? 

Tyn,  Ah  !  pour  le  coup ,  c'est  fait  de  moi  !  Pauvre 
Tyndare,  l'ennemi  vient  sur  toi.  Que  dire?  Que 
Tais-je  leur  conter?  Que  dois-je  nier?  Que  dois*je 
avouer?  La  situation  est  fort  embarrassante  :  le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte,  les 
Dieux  auraient  dû  t'ôter  la  vie,  plutôt  que  de  t'enle- 
ver  à  ta  patrie  :  c'est  toi  qui  viens ,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  projets.  Tout 
est  gâté ,  si  je  ne  trouve  quelque  merveilleux  expé- 
dient. 

Hég,  (à  Aristophonte.)  Suis-moi  :  voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

Tyn,  (àpar^)E8t-il  mortel  plus  malheureux  que 
moi! 

Ari$,  {à  TVndbre.) Eh  quoi!  Tyndare, tu  semblés 
éviter  ma  vue!  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  j'étais  un  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
esclave  ainsi  que  toi;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  ma  patrie,  j'étais  libre ,  et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  l'enfance. 

Hég.  ParPollux,  je  ne  m'étonne  pas  s'il  t'évite  et 
se  dérobe  à  tes  regards ,  ou  si  même  il  te  fuit,  puis- 
que tu  donnes  à  Philocrate  le  nom  de  Tyndare. 

7^91.  Hégion,  cet  homme  passe  en  Élide  pour 
enragé.  N'allez  pas  prêter  Toreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ;  on  l'a  vu  chez  lui  poursuivre  une 
pique  à  la  main  son  père  et  sa  mère.  Il  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
à  cracher  troisfois(S).  Je  vous  conseille  de  vous  éloi- 
gner de  lui. 

(I)  ▼.  le  Retour  Inpréra  de  Regsârd. 

(•)  llecette  rapentmeiue  pour  te  préaNmlr  contre  répUepele  et 
•OQlaser  le  malade. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  TTin>AaUS,  àaiSTOPHONTES. 

feg,  Qao  iUom  nane  hominem  prorlpolsse  foras  se  dlcam  ex 
«mIUnis? 

Tp^d.  NuDC  enlm  vero  ego  obddl;  euDt  ad  te  bostefa,  Tyn- 
dare. Qafd  loqaar? 

Qoid  fabalabor?  quid  negabo?  aot  qoid  fatebor?  mihi 

Kei  oronis  incerto  sita^st,  qoid  rebas  oonfldam  meis. 

UUnam  te  Di  prius  perderent ,  qaam  perilsU  e  patria  tua , 

ÀriitopliODtes,  qui  ex  parafa  re  inparalam  omnem  (acis.  631 

Obdsa est  hsc  res,  nlsi  reperio  atrooem  mlhi  aliquam  astu- 
tiam. 

B9g.  {ad  ArUiophontem)  Seqoere  :  bem  tibt  bominem  (7^1* 
darum  demonstrat)  ;  adi ,  atqae  adloqaere.  Tynd.  Quis 
bomo*8t  me  hominaro  miserlor? 

JfiiL  Qoid  istoc  est,  qood  meos  te  dlcam  fogltate  oculos, 
Tyndare? 

Pfoque  Igooto  me  abspemarf ,  quasi  me  nonquam  gnoverfs? 

Eqnidem  tam  sum  servos,  qaam  tu;  elsl  ego  doml  Uber  fui ,  . 

Ta  nsque  a  puero  senritutem  servivisU  in  Alide.  587 

Htg,  Edepol ,  mlnume  miror,  si  te  fugitat,  aut  ocolos  tuos, 

Àut  si  te  odit,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Ptiilocrate. 

1)fnd.  Hegio ,  hic  homo  rabiosus  babitus  est  in  Alide.      640 

Ne  tu,  quod  isUe  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 

Nam  isUc  bastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 

£t  Ulic  IsU,  qui  sputatur,  morbus  inteidom  venit. 

Proln*  to  ab  istoo  procui  recédas.  Ue$.  Vitro  istum  a  me. 


Hég.  Qu'on  éloigne  de  moi  cet  homoie. 

Ari$.  Comment,  maraud ,  tu  dis  que  je  suis  en- 
ragé, que  j'ai  poursuivi  mon  père  à  coups  de  pique, 
et  que  je  suis  atteint  d'un  mal  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi! 

Hég.  Il  n'en  faut  pas  rougir;  on  a  vu  bien  des 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  En  Élide  c'est  un  remède  souverain. 

Aris.  Comment  !  vous  le  croyez? 

Hég.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

Aris.  Que  je  suis  fou  1 

Tyn.  Voyez ,  voyez ,  comme  il  a  le  regard  ftirieux  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion ,  ce  que  je 
vous  ai  dit  arrive,  l'accès  lui  prei^  Prenez  garde 
à  vous. 

Hég.  J'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l'instaot 
qu'il  vous  a  nommé  Tyndare. 

Tyn.  U  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Hég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  ami!...  Taimerais  autant  avoir  pour 
amis  Oreste,  Aicméon  ou  Lycurgue(l). 

Aris.  Comment  pendard  ?  tu  continues  de  m'in- 
jurier.  Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  Il  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ;  et  tu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

Aris.  Tout  au  contraire  ;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  quil  n'est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c'est  bien  toi  qu'on  croira 
de  préférence  à  Philocrate. 

Aris.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(I)  Oreste,  Aleméon  fllt  d'Ampbiartas  et  dXryphUe,  Lycwgoe.  roi 
de  Thnce  devinrent  fOrieui. 

Aritt.  Ain\  verbero,  646 

Me  rabiosum?  atque  insectatom  esse  hastis  meom  meoMras 

patrem? 
Et  eum  morbum  mibi  esse,  nt  qui  me  opus  sit  foaputaiier? 
Heg,  Ne  verere;  mnltos  iste  morbus  homines  macent, 
QuUhis  insputari  saluU  fùrit,  atque  \Sm  profùit 
ArUL  Quid  tu  autem ,  etiam  huic  credto?  Ueg.  Quid  ^o  cre- 

dam  buic?  Arist.  Insanum  esse  me?  660 

Tynd.  Ylden*  tu  hune,  quam  inimico  voltu  intuelur?  conœdi 

optumnm*st 
Hegio,  m  qood  tibi  ego  dixi;  gUsdtrabies  :  caToUbl. 
Ueg.  Credidi  esse  insanum  extemplo,  ubi  te  adpeUavlt  Tyn- 
darum. 
TVfi^.  Quin  sunm  tpse  interdum  ignorât  nomen ,  neqœ  sdt 

quisiet 
Heg.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibat  Tynd.  Haod  vkU 

magis.  6w 

Et  quidem  Alcmaeo  atque  Orestes  et  Lycorgus  postea 
Una  opéra  mibi  sunt  sodaleis,  qua  iste.  Ar,  At  etiam,  furdfer, 
Blale  mi  loqui  audes?  non  ego  te  gnovi?  Ueg,  Pol,  planum 

Id  quidem'st 
Non  goovisse,  qui  istum  adpdles Tyndarum  pro  Philocrate. 
Quem  vides,  eum  ignoras;  iUum  nomlnas, quem  non  vides. 
AHtL  Imo  iste  eum  sese  ait,  qui  non  est,  esse;  et,  qui  vero 

est,  negat  MI 

Tynd,  Tu  enim  repertos,  Philocratem  qui  superes  veriver- 

bio! 
Ariêt,  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventus,  vera Tanitodine 
Qui  oonvincas.  Sed  qusso ,  hercle ,  agadum ,  adq>ioe  ad  me. 

Tynd.  Hem.  Aritt.  Die  modo , 


LES  TAPTIFS,  ACTE  111,  SCÈNE  IV. 


jirU.  Purle,  oses-tu  bien  nier  que  tu  soisTyn- 
iwe? 

7>».  Certes,  je  le  nie, 

Arls.  Et  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 

Tyn.  Oui ,  je  le  soutiens. 

jirU,  (à  Hégion.)  Vous  le  croyez? 

Hig.  Plus  que  vous  ;et  que  moi-même  :  car  le 
Tyndare  que  vous  prenez  pour  cet  homme-là  est 
retourné  aujourd'hui  même  en  Élide  chez  le  père 
décelai  que  vous  voyez. 

Afis.  Quel  père  voulez-vous  dire?  Cet  bomme-d 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à  tour 
esclave^  libre?  J*espère  aussi  recouvrer  la  liberté, 
si  je  parviens  à  la  rendre  au  fils  d'Hégion. 

ArU.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

Tyii.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mais 
Philocrate. 

jirU,  Qu'est-ce  que  cela  signifie!  Hégion,  le 
fourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  est  esclave ,  et  n'a 
jamais  eu  à  son  service  d'autre  esclave  que  lui-même. 

Tyn,  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux , 
qui  n'a  ni  pain  ni  asile,  tu  veux  que  tout  le  monde 
te  ressemble.  Cela  n'est  pas  surprenant ,  les  pauvres 
d'ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

Arls,  Hégion ,  gardez-vous  de  le  croire  légère- 
ment. Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
exploit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
vaille à  racheter  votre  fils,  ne  me  plaît  nullement. 

TVjs.  Je  sais  bien  que  tu  voudrais  que  cette  af- 
Cure  ne  réussit  pas  :  j'en  viendrai  àrbout  cependant, 
avec  raide  des  Dieux.  Oui,  {montrant  Hégimi)  je 
lui  rendrai  son  fils  :  en  retour  Hégion  me  rendra  à 
mon  père  à  qui  j'ai  envoyé  Tyndare  pour  négocier 
rechange. 

Aris.  Ce  Tyndare,  c'est  toi-même.  Il  n'y  a  point 
en  Élide  d'autre  esclave  que  toi  qui  norte  ce  nom. 


7S 

jyn.  Ne  cesseras-tu  pas  de  me  reprocher  mon 
esclavage,  où  le  sort  des  armes  m'a  jeté? 

Jris.  En  vérité ,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

jyn,  (à  Hégion)  Hem!  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit?  fuyez  ou  faites-le  lier  :  autrement  il  va  vous 
assaillir  à  coups  de  pierres. 

j4ris.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn.  Ses  yeux  s'enflamment;  des  cordes,  Hégion, 
vite  des  cordes!  Voyez- vous  tout  son  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 

Aris.  Pour  toi,  coquin,  si  ce  vieillard  fait  bien,  il 
te  fera  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torclio 
du  bourreau. 

Tyn,  Il  extravague  déjà  :  son  imagination  est 
en  proie  aux  furies. 

Hég.  Si  je  le  faisais  lier? 

Tyn,  Ce  serait  fort  sage. 

Aris.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre  pour 
faire  sauter  la  cervelle  à  ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

lyn.  Il  cherche  une  pierre,  l'entendez- vous? 

Aris,  H^ion,  j'aurais  un  mot  à  vous  dire  en  se- 
cret. 

Bég.  Parle  de  là  où  tu  es,  je  te  prie;  j'entends 
fort  bien  de  loin. 

Tyn.  Oui,  car  si  vous  l'approchez,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

Aris,  Hégion,  gardez-vous  de  croire  que  je  sois 
ni  fou,  ni  furieux,  ni  que  je  l'aie  jamais  été,  ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a  dit.  Pourtant  si 
vous  craignez  encore,  ûiites-moi  lier,  j'y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A  merveille,  ordonnez  qu'on  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 

Arts.  Tais-toi ,  Philocrate  manqué,  je  te  ferai  re- 


Te  Mps  TyDdamm  esse  7  Tyni.  Neso ,  inquam.  Jrisl.  Tun* 

te  PWIoeniteiii  èsse  aU?  566 

TpÊé.  £00,  inquam.  jéritL  {ad  Hegionem.)  Tune  hulc  cre- 

dls?  Heg.  Pliuquidem,  quainUbi,  aut  mihi. 
RtfiUto  qnidem,  qaem  bi  esse  bunc  memoras,  hodie  bine 

afaUt  Alklem 
Ad  palren  hudos- '«^riil.  Qoem  patrem ,  qui  senros  est?  TVimT. 

Et  taquidcm 
Scrrot ,  et  lUier  folsti ,  et  ego  me  confido  fore  ; 
Si  liq|iit  boe  reeoodUasso  in  lUwrtatem  tUlum.  67o 

JrùL  QfM  ais ,  ftircifer  7  tuo*  te  gnatum  memoras  liberum7 
lyatf.  HoQ  eqoidem  me  LU)enim,  sed  Pbilocratem  esse  aie. 

jirisL  Qaidcst7 
Ut  aeeleMiii ,  Hegio,  nanc  Iste  te  lodos  fadt ! 
Han  is  est  aervos  ipte ,  neque  pneter  se  unqoam  el  sçrvos 

lait, 
lyirtf.  Quia  tote  ipse  ^ges  in  patria,  nec  Ubi,  qui  vivas, 

dosTst,  675 

Onaels  inYtoIfi  simileU  tibi  vis;  non  mlnim  facis. 
Est  miacronun ,  ot  oialevolentels  sint  alque  invideant  bonis. 
Jrm,  Hegio  vide ,  sis,  ne  qaid  ta  buic  temere  Insistas  ore- 

dm. 
Alque,  «t  penpldo ,  proiecto  Jam  aliquid  piigna  edidit. 
fOiQU  toam  qnod  redlmere  se  ait,  id  neutiquam  ml  plaoet. 
1)f»d.  Sdote  id  noileûeri :  eoûdam  tameuego  Id,  si  Dl  ad- 

Joraot  581 

tlhBi RtUtuam  baie,  blcaotrai  in  Alidem  me  meo  patrl. 
Proplerea  ad  patrem  hinc  amisi  Tyndarum.  Arist.  Quin, 

titfeiio,  l 


Neqae  pneter  te  in  AHde  aUus  servos  Istoc  nomlne  'st 
Tynd.  Pergin'  servom  me  eipfot>rare  esse,  id  qood  vi  bosdli 
obUgit7  bsù 

ArittEaim^tro  Jam  neqoeo  oontlneri.  Tynd.  Heus7  audin* 

[quid  ait]?  quin  fugis? 
JamUllo  heic  nos  insectablt  lapidlbos,ni8l  illum  jubés 
Conprebendl.  ArUL  Craclor.  Tynd.  Ardent  ocuU,  fune 

opa*st,  Heglo. 
Tlden*  tu  UU  maculari  corpus  totum  maculls  lurldls?      590 
Atra  bllis  agitât  liominem.  Jrûi.  At,  pol ,  te,  si  bic  saplat 

senex, 
Atra  plx  agltet  apud  camafioem  ,  tooque  caplU  Inluoeat. 
Tynd.  Jam  dellramenta  loquHur;  larva  stimulant  virum. 
Heg.  Hercle!  quId  si  bunc  conprebendl  jusserim?  Tynd. 

Sapis  magis. 
Arisi.  Craclor  lapldem  non  hàbere  me,  ut  flli  mastigln 
Gerebram  excutlam ,  qui  me  Insanum  verbls  concinnat  suis. 
Tynd.  Audin'  liq^em  quoritare?  Ariat.  Solus  te  solum 

voîo,  BOO 

Heglo.  Heg.  IsUnc  loqœre,  si  qald  yIs;  procul  tamen  a^idlam. 
Tynd.  Namque ,  edepol ,  si  adbltes  proplus ,  os  denasabit  Ubl 
Mordicus.  Ariit.  Neque,  pol,  me  insanum,  Heglo,  esse 

creduis, 
Neque  fuisse  nnquam,  neqne  esse  morlram,  quem  Isdc  au- 

tumat.  «00 

Veruro ,  si  quid  metuls  a  me ,  Julie  me  Ylndri  ;  volo , 
Dum  istic  lUdem  vinciatur.  Tynd.  Imo  enim  vero,  Hegio . 
IsUc,  qui  voU ,  viodatur.  Arist.  Taoe  modo  :  ego  te,  Pbi- 

locrates 


T4 


PLAUTK. 


coDoattre  aujourd'hui  pour  très-avéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  £iîre  des  signes. 

Tyn,  Moi!  (à  HégUm)  Teoez-vous  loin  de  lui,  de 
peur  d'accident. 
Hég.  Cependant  si  je  m*en  approchais? 
Tyn.  Il  vous  dira  des  billevesées ,  il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n'auront  ni  pied  ni  tête.  Au  costume 
près,  c'est  Ajax  furieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Hég,  (Test  égal ,  j'irai  à  lui. 
Tyn,  (à  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  Me 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faire? 

Hég.  Aristophonte,  je  suis  prêta  vous  écouter, 
si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 

Aris,  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l'idée 
que  je  suis  maniaque  :  je  n'éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma 
patrie,  s'il  n'est  pas  vrai  que  celui-là  n'est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 
Hég.  Oh!  Oh! Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il? 
j4rls.  Le  même  que  je  vous  ai  dit  d'abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à  retrouver 
jamais  ma  famille  et  la  liberté. 

Hég,  {à  Tijndare)  Qu'avez-vous  à  répondre? 
Tyn,  Que  je  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n'est  pas  là  la  question.  Avei-vous  été 
de  condition  libre? 
Tyn.  Oui. 

Ar'is.  C'est  faux  ;  il  vous  en  impose. 
Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-tu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

A  ris.  Je  t*ai  vu  tout  petit,  n'^étant  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn,  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ;  et  toi, 
certes ,  tu  n'es  plus  un  enfant.  Ne  te  mêle  pas  de 
mes  affaires;  je  ne  me  mêle  pas  des  tiennes. 


Tyn.  Son  père  sappeftait-il  TMtauroehri»oiiioo- 
chrysidès  ? 

ArU.  Non ,  certes ,  et  j'entends  ce  nom-là  pour 
la  première  fois.  Le  père  de  Philocrate  se  Domme 
Théodoromède. 

Tyn.  {à  part)  Voilà  mon  coup  de  mort.  O  mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à  peine  de  me  soutenir. 

Hég.  (  à  Aristophonte)  Vous  engagez-vous  à  me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a  été  "esclave  en 
Élide,  et  qu'il  n'est  point  Philocrate? 

Aris.  Tout  vous  confirmera  mon  assertion.  Mais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég,  Où  je  voudrais  qu'il  ne  fut  pas  et  où  il  se 
plaît  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  suis  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perfidie  de  ce  scélérat.  Il  m'a  mené 
où  il  a  voulu  avec  ses  fourberies,  (à  Aristophonte) 
Mais  voyons ,  que  dois-je  croire  ? 

Ai^.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
vous  ne  puissiez  acquérir  la  preuve. 
Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 
Aris.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  et  moi  sommes  amis  dès  l'enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Philocrate. 

Aris.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche,  les  yeux  noirs ,  les  cheveux  crépus 
et  tirant  sur  le  roux. 
Hég.  C'est  bien  cela. 

Tyn.  Dans  quel  embarras  me  suis-je  fourré  là  ? 
malheureuses  verges,  on.va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos. 
Hég.  On  m'a  joué,  je  le  vois  à  présent. 
Tyn.  {à  part)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d'embrasser  mes  jambes  afin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde? 


F.iKe,  fadam ,  ut  verus  hodie  reperUra  Tyndaras. 

Qiiid  mi  abnutas?  Tjfnd.  TU>i  ego  abooto?  (ad  Hegùmem) 

Quid  agat ,  si  alMis  loDglus?  605 

//f^.  Quid  ais?  quid  si  adeam  hune  iDiaouin?  T^nd.  Nogai. 

Laditicabltur. 
Garriet  quod  neqae  pes  aoqaam ,  neque  eapat  oonpareat 
Ornamenta alisunt;  AJaoem ,  haoc  qaom  vides,  ipsum  vides. 
Hvg.  Nihill  facio,  tameo   adibo.  Tynd.  {secum)  Nqdc  ego 

omnioo  obcidi , 
If ODC  ego  inter  sacrum  sainmque  sto;  née,  quid  fociam 

scio.  610 

Heg.  Do  Ubf  operam,  Aristophontes,  si  quid  est,  quod  ta» 

velis. 
Ariii.  Ex  me  audibis  vera ,  qu«  nunc  falsa  opinare, Heglo. 
Sed  hoc  primum  me  expurgare  Ubi  volo,  me  losaDiam 
Neque  tenere,  neque  mi  esse  uUum  Boorbum ,  nisi  quod  ser- 

vlo. 
At  Ita  me  rex  deorum  atque  homioum  laxit  patrls  coopo- 

tem,  615 

Ut  isUc  Philocrates  noo  migls  est,  quam  aut  egOt  AOt  tu. 

i/«9.Ebo!dicmihi, 
Quis  igitur  Ule*st?  ArUU  Quem  dudum  dixl  a  priociplo 

tlbi. 
Hoc  si  secus  reperies,  nnllam  causam  dico ,  quia  mibi 
Et  parentum  et  libertatis  apud  te  deliquio  siet. 
Heg.  (ad  Tgndantm)  Quid  tu  ais?  rynd.  Metuum  esse  ser- 

V4>m ,  et  te  meum  berum.  Heg.  Haud  istuc  rogo.     620 
FbisUn*  Uber7  Tgnd.  FuL  ArUi.  Enimvero  noo  fuit,  ougas 

agit 
Tynd.  Qui  lu  scb?  an  tu  fortasse  fuisli  mc«  matri  obstetrix, 


Qui  id  tam  auducter  dicere  audes?  ArùL  Puerum  te  vkll 

puer. 
Tynd.  At  ego  te  video  ma^ot  mijorem  :  hem  rarsum  tUH  ! 
Meam  rem  non  cures,  s)  recte  (aclaa  ;  num  ego  euro  tuaai? 
Heg.  Fuitne  huic  pater  Thesaurochrysonloochrysides? 
ArUt.  Non  fuit  ;  neque  ego  istuc  nomeo  unquam  audivl  anie 

hune  diem.  6S7 

Philocrati  Tbeodoromedes  fuit  pater.  Tynd.  Pereo  probe. 
Quin  quiescis ,  dierectum  cor  meum  !  i ,  ac  suspooide  ts. 
Tu  sutMultas ,  ego  miser  vtx  adsto  pm  formidibe. 
Heg.  SaUn*btuc  mibi  exquisitum'st  fuisse  hune  tervom  io 

Allde? 
Neque  esse  hune  Phflocratem  7  ^rltt  Tam  satis ,  quam  oon- 

quam  hoc  invenies  secus. 
Sed,  ubi  is  nunc  est  ?  Utg.  VïA  ego  minume ,  atque  ipsos  ae 

volt  maxurae. 
Tnm  Igitur  ego  derundnatus,  deartuatus  sum  miser, 
Hujus  scelesU  technis,  qui  me,  ut  labltum*st,  ductavit  doUs- 
Sed  vide,  sis.  Arist.  QuIn  exploratum  dico  et  provisum  hoc 

Ubi.  636 

Heg.  Certon7  Ariat.  Qidn  nihil ,  Inquam,  invenies  magis  ho- 

certo  cerUus. 
PhUocrates  Jam  inde  usque  amicus  fuit  mibi  a  puero  puer. 
Heg.  Sed  qua  fade  est  tuus  sodalis  Ptiilocnles?  ArUt.  Di- 

cam  Ubi  : 
Macilento  ore ,  naso  acuto ,  oopore  albo,  et  oculis  nigris, 
Subrufus,  aliquantum  crispus,  dndnnatus.  Heg.  Convenit. 
Tynd.  Ut  quidem ,  hercle,  in  médium  ego  hodie  pessume 

processerim.  Si2 

Va;  ilis  virgis  miseris;  que  hodie  in  tcrgo  monentur  moo. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


Hèg,  Ces  scélérats  de  captifis  se  soDt-ils  assez 
moqués  de  moi!  L'esclave  s*est  dit  libre,  et  le  libre 
k  est  dit  esclave.  Tai  donné  le  dedans  de  la  noix  : 
il  me  reste  la  coquille.  J*ai  été  assez  béte  pour  me 
laisser  ainsi  berner  en  face.  (Regardant  Tyndare) 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holà  I 
bé!  Colaphe,  Coidalion,  Corax,  allons,  apportez 
des  coorroies. 

Un  esclave  correcteur  (à  part).  La  belle  heure 
pour  Cure  des  fagots. 

SCENE    V. 

HËGION,  TYNDARE,  ARISTOPHON TE ^  ES- 

CLAYES  GOEBECTEUaS. 

Oég.  Qu'on  mette  les  menottes  à  ce  pendard-là. 

Tyn.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-je  fait? 

Uég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sorcleur, 
moissonneur  de  crimes  et  dMmpostures. 

Ttfn.  Pourquoi  ne  pas  m'appeler  d'abord  berseur? 
car  les  laboureurs  hersent  toujours  avant  de  sarcler. 

Heg.  Voyez  avec  quelle  effronterie  il  me  tient  tête. 

T^m.  Un  esclave  innocent,  irréprochable  doit 
parler  à  son  maitre  avec  conQance. 

Hég.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

r^.  Je  vous  appartiens;  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
les  faire  oouper.  Mais  daignez  m'apprendre  le  motif 
de  votre  colère. 

Hig.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  oon- 
iaoee,  tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
certé, détruit  mes  projets,  ruiné  tontes  mes  espé- 
rances. Tu  m'aseulevé  Phllocrate  par  tes  impostures. 
Je  l'ai  ero  esclave  et  toi  libre ,  tant  vous  avez  mis 
d'adresse  à  prendre  le  nom  l'un  de  l'autre. 

Tyn.  J'avoue  que  tout  cela  est  vrai,  j'avoue  que 
mes  soins,  mon  adresse  ont  favorisé  l'évasion  de 

Be^.  Vcrba  ndhi data  eaee  video.  Tynd,  Quid  oessatis,  coo 


CorreK  ad  me ,  meaqae  ampkcU  crara ,  ut  vm  custodiam? 
He$.  Stiio'  me  Uli  bodie  ioelesU  capU  ceperunt  dok>?      646 
Itlic  iervom  ae  adaimulabat ,  hic  sese  aulem  liberum. 
KneiraB  amisi;  reliquit  pifpierl  putamîDa. 
lu  nilii  ftolido  aanum  voreum  os  eublevere  obfùclU. 
lie  quidem  me  mingaam  ioridebit  Colapbe,  CordaUo ,  Co- 
rn, ^^ 
De  bdae,  atque  ecferte  lora.  Lar,  Num  lignatum  mittimur? 

SCENA  QUINTA. 

HGGIO,  TTNDARUS,  ARISTOPHONTES. 
!ky.  lo^cite  hoic  mantcas  masUgls. 
ryMf.  Qaid  boe  est  negoU  ?  ({uid  ego  detiqui?  Heg.  Rogas? 
Sitor  nrtorqae  acderum ,  et  messor  maxnme. 
Tfiitf.  Hon  oocatorem  dicere  aadebas  prias? 
NaiB  lemper  oecant  prias,  qnam  sarriuni  nisUd. 
ffry.  At  ot  oooftdeoter  mUii  contra  adsUUt  ! 
Tftid.  DecetinDoceniem  servom  atqae  innoilum 
Coofidentem  esse ,  saam  apad  heram  poUssamum 
Ifcf .  Àdstringite  If U ,  solUs ,  vehemeoter  roanas. 
7^  Taassaiii ,  tuas  quldem  vd  prsddi  jubé. 
Scd  quid  o^^'st,  qaamobrem  sobceiises  mihi? 
tes-  QuiA  memeaiiMiae  rem ,  qood  in  te  ooo  fui! 
Toii  scdesUs  {abkUcis  falladis 
DdMierafisU ,  deartoavistiqite  opes , 
Cooiedsti  omods  res  ac  raUooes  meas. 
Iti  Bi  exemisU  PhUocratem  falladis. 
IlluB  esse  servom  credidi,  le  liberum. 
lUTouMtakbalis,  itaque  nomina 
iBicr  Yos  permtilasUs.  Tynd.  Faleor,  omnia 
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Pbilocrate;  mais  en  vérité  y  a-t-il  là  de  quoi  vont 
mettre  en  fureur  contre  moi  ? 

Hég,  Tes  mensonges  te  coûteront  cher. 

Tyn.  Peu  m'importe,  si  je  ne  meurs  pas  eoupable. 
Si  je  succombe  ici  et  si  Phiiocrate  ne  revient  pas 
comme  il  me  l'a  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à  la 
servitude,  et  à  ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  à 
sa^patrie  et  à  son  père,  en  exposant  mes  jours  plu* 
tôt  que  de  le  voir  périr. 

Hég.  Tâche  d'en  recueillir  la  ^olre  sur  les  bords 
de  l'Achéron. 

Tgn,  Celui  qui  périt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas. 

Hég.  Quand  je  t'aurai  pour  l'exemple  livré  aux 
plus  affreux  supplices,  quand  la  mort  les  aura  da- 
ment terminés ,  que  l'on  dise  alors  que  ta  mort  est 
glorieuse,  que  tu  vivras  à  jamais,  je  le  permets 
volontiers. 

Tyn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

Àris.  (à  part).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;  je 
sais  tout.  Mon  ami  Phiiocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père.  J'en  suis  ravi.  Je  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  moi-même. 
Mais  je  m'en  veux  d'avoir  causé  du  chagrin  à  ce 
pauvre  garçon.  Grâce  à  mon  indiscrétion^  le  voilà 
chargé  de  fers. 

Heg»  Ne  t*ai-je  pas  défendu  aujourd'hui  de  me 
rien  dire  de  faux. 

Tyn.  J'en  conviens. 

Heg.  Pourquoi  donc  as- tu  osé  mentir? 

Tyn.  Parce  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir,  et  qu'un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  Il  t'en  coûtera  cher  à  toi. 

Tyn.  Soit.  Mais  j'ai  sauvé  mon  maître,  et  son 
salut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître. 

Fada  esse  iU,  ut  tu  dids,  et  falladis 

Abiisse  eum  abs  te\  mea  opéra  atque  aslnUa. 

An,  obsecro,  hercle,  te,  Id  nunc  suboenses  mlhi? 

Heg,  At  cum  crudatu  maxumo  id  fadum  *8t  tuo. 

TVfuf.  Dum  ne  ob  maleftida  peream,  parvi  mtumo. 

Si  ego  hfic  peribo,  ast  ille,  ut  dixit,  non  redit 

At  erit  mi  hoc  fadum  mortuo  memorablle; 

Meum  berum  captnm  ex  servitute  atque  hostibus 

Reduoem  fedsse  ]U)erum  in  patriam  ad  patrem , 

Meuroque  poUus  me  caput  periculo 

Prœoptavisse,  quam  is  perird^  ponere. 

Heg,  Fadto  ergo  ut  Adiemnli  dueas  glorla. 

Tynd,  Qui  pcr  virtolem  pcrilat,  non  Interit 

Heg,  Quando  ego  te  exemplis  excrudavero  pessumls, 

Atque  ob  sutelas  tuas  te  morti  roisero , 

Vel  te  interisse,  vel  périsse  prwdlcenl, 

Dum  pcreas,  nihll  interduo,  dicant  viverc. 

Tynd,  Pol ,  si  istuc  faxis,  haud  sine  pœna  feceris, 

Si  iUe  hue  redibit ,  sicut  ooolido  adfore. 

Arist.  Pro  di  inmortales  !  nunc  ego  teneo ,  nunc  scio,     WO 

Quid  sit  hoc  negoU  :  meus  sodalis  Philocratet 

In  Ubertate  est  ad  patrem,  in  patrla,  bene'sl; 

Nec  est  qoisquam  mihi,  «que  mdlos  quoi  veltm. 

Sed  hoc  mlhi  «îgre'st ,  me  huic  dédisse  operam  malam , 

Oui  nunc  propler  me  meaqae  verba  vinctus  est.  oPfc 

Heg,  (Tyndaro)  Vduln'  le  quidquam  mi  bodie  falsum  pio- 

loquiî 
Tynd,  VeluisU.  Heg,  Cur  es  aasus  mentir*  mlhi? 
Tynd,  Quia  vera  obessent  illl ,  quoi  operam  dabam  : 
Nunc  falsa  prosunt  Heg,  At  tibi  obérant.  Tynd.  Optam«^ 
At  berum  servavi ,  quem  servatum  gaudeo ,  WJ 

qiioi  me  custodem  addiderat  hcrus  major  meus. 
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PEAUTE. 


Favail  confié  à  ma  garde  «  pensez-vous  que  j'aie 
mal  agi  ? 

Hég,  Très-mal. 

Tyn,  Et  moi ,  loin  d*étre  de  votre  avis  je  sou- 
tiens que  j*ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
vous  auriez  à  celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à  votre  fils!  Ne  Taffranchiriez-vous 
pas  à  rinstant,  ne  le  regarderiez-vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  !  Répondez. 

Hég.  Je  ne  dis  pas  non. 

Tyn,  Pourquoi  donc  étes-vous  en  colère  contre 
moi? 

Hég,  Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu'à  moi. 

Tyn.  Quoi  !  Prétendiez-vous  qu'un  captif  d'un 
jour ,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
vous  obéit  au  point  de  préférer  vos  intérêts  à  ceux 
d'un  maître  avec  lequel  il  a  vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

Hég,  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  servi- 
ces. {A  ses  esclaves)  Emmenez-le;  qu'on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  {A  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  :  là  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  ta  tâche  sera  double;  sinon  tu  recevras  six- 
cents  coups  d'étrivtères. 

Aris.  Au  nom  des  Dieux,  au  nom  de  l'humanité, 
Hégion,  ne  le  perdez  pas! 

Hég.  On  y  prendra  garde  :  la  nuit ,  il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  jour  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d'un  souterrain.  Je  le  tourmenterai  longtemps  ;  il 
n'en  sera  pas  quitte  pour  un  jour. 

Aris.  Y  êtes- vous  bien  résolu? 

Hég,  \\  n'est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour.  {A  ses  esclaves)  Conduisez-le  à  l'instant 
chez  le  serrurier  Hippolyte,  qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds  ;  de  là  chez  mon  affranchi  ("orva- 
lus  qui  le  fera  travailler  aux  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu'il  soit  traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Sed  roaleoe  id  arbitrare  factum?  Heg,  Pessame. 

Tynd,  At  ego  aio  recte,  qui  abs  te  seorsum  scdUo. 

Nam  cogitato,  si  quis  hoc  gaaio  tuo 

Tuus  servos  faxit,  qaalem  liaberes  gratiam?  705 

Emitteresne*  necne,  eum  servom  manu? 

Essetoe  apud  te  is  servos  adoeptissimus? 

RespoDde.  Heg,  Opiner.  Tynd.  Cur  ergo  iratus  mlhi  es  ? 

Heg.  Quia  illi  fiiisU,  quam  mihi,  fidelior. 

Tyfid,  Quld?  tu  una  nocte  postulavisU  et  die ,  710 

Reœns  captum  tiomiDem,  ouperum  et  noviUum, 

Te  perdocere,  ut  melius  consulerem  Ubi, 

Quam  illi ,  quicum  uoa  a  puero  statem  exegeram? 

Heg,  Ergo  ab  eo  peUto  gratiam. islam.  Ducite, 

Ubi  ponderosas,  crassas  capiat  conpedes.  715 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 

Ibi  quom  octonos  aiii  lapides  ecrodent, 

nisi  ootidlanuf  sesquiopos  confeceris, 

Sexoentoplago  nomen  indetur  Ubi. 

jirisL  Per  deoi  atque  homines  ego  te  obtestor,  Hegio ,     720 

Ne  ta  istnnc  bominem  perduis.  Heg,  Curabitor. 

Nam  noctu  nervo  vioctus  custodibiiur  ; 

Interdlus  sub  terra  lapides  eximet 

Diu  ego  hune  crudabo,  non  uno  al)solvam  die. 

AritU  Certumne*st  Ubi  istuc?  Heg,  Non  moriri  cerliu'bt    725 

AtMlucite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fubruro , 

lubeCe  huic  crassas  conpedes  inpingier  ; 

Inde  extra  portam  ad  meum  libertum  Cordaluro , 

la  lapicidinas  faclte  deducf  as  siet  ; 

Atque  huoc  ita  velie  me,  dtate,  corarier,  730 


Tyn,  Pourquoi  demanderais-je  à  vivre  malgré 
vous?  Il  vous  en  coûtera  de  m'ôter  la  vie.  Une  fois 
mort ,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  l'espace  serait 
trop  court  pour  endurer  les  souffrances  dont  vous 
me  menacez  :  adieu  ;  portez-vous  bien  ;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part  Quant  à 
loi,  Aristophonte,les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnés  aux  services  que  tu  m'as  rendus. 
C'est  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu'on  l'emmène. 

Tyn,  (à Hégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande ,  c'est  que  si  Philocrate  revient ,  il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

Hég.  {aux  esclaves)  C'est  fait  de  vous  tous»  si 
vous  ne  l'ôtez  de  mes  yeux. 

Tyn.  C'est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser et  me  tirer  ainsi  en  même  temps. 

SCÈNE  Ml. 

HÉGION,  ARISTOPHONTK. 

On  le  conduit  droit  au  cachot,  comme  il  le 
mérite.  Il  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d'imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé ,  ils 
m'auraient  mené  par  le  nez  où  ils  auraient  voulu. 
Désormais  je  ne  veux  plus  rien  croire;  c'est  assez 
d'avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  j'espérais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ;  cette  espérance  est 
évanouie.  J'ai  perdu  mon  autre  fils  qu'un  esclave 
m'enleva  à  l'âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mon  fils  ;  l'alné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  de  plus  infortuné!  Je  suis  père  et  je  n'ai 
point  d'enfants.  {A  Aristophonte)  Suivez-moi ,  je 
vous  remènerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne ,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

Ne  qui  deteriua  huic  sli/quam  quoi  pessume*st. 

Tynd.  Cur  ego,  te  Invito,  me  esse  salvom  postniem? 

Periclum  vitae  mes  stat  tuo  periculo. 

Post  mortem  in  morte  nihil  est,  quod  metuam ,  mail. 

Etsi  pervivo  usque  ad  summam  statem ,  tamen  rJ» 

Brève  spaUum*st  perferundi,  quœ  minitas  milii. 

Vale  atque  salve;  etsi  aliter  ut  dicam ,  mères. 

Tu  Aristophontes ,  de  me  ut  meruisti,  ita  vale, 

Nam  mihi  propter  te  boc  obUgit.  Heg,  Abdudte. 

Tynd.  At  unum  hoc  qusso,  si  hue  rebitet  Pbilocrates, 

Ut  mi  ejus  facias  oonveniundi  copiam.  7^1 

Heg.  Peristis,  nisi  huncjam  e  conspeetu  abdudtls. 

2)/nd,  Vis  b»c  quidem ,  bercle*st ,  et  trahi  et  trudi  simol. 

SOENA  SEXTA. 

HEGlO,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  lUic  est  abductus  recta  in  phylacam ,  ut  dignus  est 

Ego  illls  captivis  aiiis  documentum  dabo ,  74» 

Ne  taie  quisquam  fadnus  incipere  audeat. 

Quod  al^que  hoc  esset ,  qui  mihi  hoc  fedt  palaro , 

Usque  obfrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  oertum*st  nulli  post  bsc  quidquam  credere; 

SaUs  sum  semel  deceptus.  Speravi  miser  759 

Ex  servitute  me  exemisse  filium; 

Ea  spes  elabsa  'st.  Perdidi  unum  filium 

Puerum  quadrimum ,  quem  mihi  servos  surpuit; 

Neque  enim  servom  unquam  reperi ,  neque  filium  : 

Mi^or  potttus  bostium'st.  Ouod  hoc  est  scelut  !  nh 
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4ris.  Hélax!  Ce  matin  je  me  suis  réveillé  dans 
les  fers,  c^est  sous  les  mêmes  auspices,  à  ce  que  je 
puis  Toir,  que  je  me  réveillerai  encore  demaiu. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  Souverain  Jupiter,  tu  me  sauves  la  vie,  tu 
doubles  mes  revenus;  tu  étales  à  mes  yeux  des 
Booceaux  d*or  et  de  richesses.  Que  de  biens  je  te 
devrai  !  Honneur  et  profit ,  jeux ,  bons  mots ,  gaité , 
fites,  cérémonies ,  cadeaux ,  rasades ,  bonne  chère, 
joie  complète!  Je  suis  assuré  de  n'avoir  plus  besoin 
de  personne.  Me  voilà  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis^  tant  ce  beau 
jour  m*a  été  merveilleusement  favorable!  Sans 
payer  les  frais  d*un  sacrifice,  je  recueille  un  gros 
héritage.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
bonhomme  Hégion  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qnll  espère  des  Dieux  et  qui  passe  même  son  espé- 
rance. A  présent  mon  araire  est  faite,  et  comme 
le  valide  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
sur  répaule,  afin  d'être  le  premier  à  lui  apprendre 
cette  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  eu  ville 
pour  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  II. 
HÊGION,  ERGASILE. 

Hêg.  (à part).  Plus  je  songe  à  cette  aventure, 
phu  mon  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
lois  laissé  doper  aussi  étrangement,  sans  m'en 
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apercevoir.  Quand  on  le  saura,  je  serai  la  fable  de 
la  ville.  Dès  que  je  paraîtrai  sur  la  grande  place 
tout  le  monde  va  s'écrier  :  le  voilà  ce  malin  vieil- 
lard qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit!  Mais  n'est^se 
pas  Ergasile  que  je  vois  là-bas?  Il  a  retroussé  son 
manteau.  Répète-t-il  un  rôle? 

Erg.  (à  part).  Allons  toi  vite,  Ergasile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  à  vous,  et  qu'on  ne  me 
barre  pas  le  passage,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivre.  Malheur  à  celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pavé. 

Hég.  Cet  homme  s'exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  chemin  saos  s'arrêter  à  parler  de  ses 
affaires  sur  cette  place  :  qu'on  y  prenne  garde ,  mon 
poing  est  une  vraie  baliste,  mon  coude  une  cata- 
pulte, et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  croc 
enjambe  à  quelqu'un,  il  tombera  bientôt  par  terre. 
Je  casserai  les  dents  à  quiconque  se  trouvera  devant 
moi. 

Hég.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 

Erg,  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujours  de  ce 
lieu,  de  cette  heure  et  de  moi;  oui,  si  quelqu'un 
m'arrête  dans  ma  course,  je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Hég.  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces? 

Erg,  J'en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouvez 
pas  sur  mon  passage. 

Hég.  Par  Pollux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu'il  ait  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  il  est  devenu  si  insolent. 

Erg.  Gare  aux  memiiers  qui  avec  du  son  nour- 
rissent des  truies  dont  la  puanteur  fait  craindre  de 


QMd  kl  otbitaton  llberoi  prodoxerim. 
Seqoere  bac  ;  redueam  te  ubi  ftiUti.  Neminis 
MiKfcrl  eertmn'tt ,  quia  met  miseret  DemlDem. 
JritL  Esampicavi  ex  irinclis;  nanc  iDtellego 

se  in  catenas  denao.  7«o 


ACTUS  QUARTUS. 
SCÊWA  PRIMA. 

ERGASILUS. 

Jipiler  tapreme,  servas  me ,  measqtie  auges  opes. 
las  optanltates  opiparasque  obfers  mihi. 
I ,  locnuD ,  ladam ,  jocum ,  festi vitatem ,  ferias , 
1 ,  peoaiii ,  potaUones ,  sataritatem ,  gaudium. 
Ree  qooiqoam  booiiDi  sabpllcare  dudc  certain  'st  mihi  ;  765 
Haa  ni  prodesse  amioo  possum ,  vel  inimicum  perdere. 
Ra  hic  ne  amoenitate  amoeoa  amœnns  ooeravit  dies. 
SiM  saeris  bereditatem  sam  aptos  ecfertissamam. 
Ranead  acoem  corsom  capesaam  buoc  Heglonem ,  qaoi  boni 
TMom  adieto,  quantom  Ipse  a  diis  optât,  atqae  eUam  am- 

pHot.  770 

ioDcenti  ref  ett,  eodem  pacto,  nt  comicl  servi  soient, 
Oo^tlciam  in  eoDam  paltiam ,  primo  ex  me  liane  rem  nt  au- 

dtat 
Spetoque  ne  ob  huiie  nondam  ctenram  adeptamm  ciburo. 

SGENA  SECUNDA. 

BEGIO,  ERGASILUS. 


Bt§.  Qoanlo  io  pectore  banc  rem  meo  magis  voluto , 
Tkilo  nibi  agritodo  aocUor  est  in  animo» 
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Ad  illom  modam  soblitom  os  esse  ml  hodie? 

Neqne  id  perspicere  qaivi? 

Qaod  quum  sdbitor,  per  arbem  inridebor. 

Quom  extemplo  ad  forum  advenero,  omneis  loqoenior  : 

Hic  iile  est  senex  dactus ,  qooi  verba  data  sont  780 

Sed  Ergasilus  estne  liic,  procul  quem  video? 

Conlecto  quidem  est  pallio  :  qoidnam  actura*st? 

Erg.  Move'ab  te  moram ,  ati^e,  Ergasile,  âge  banc  rem. 

Eminor  atque  interminor,  ne  qols  mi  obsUterit  obviam , 

Nisi  qui  sat  dlu  vixisse  sese  bomo  arbitrabitar.  785 

Nam  qui  obstiterit,  ore  sistet  Heg,  Hic  bomo  pugilatom 

Inclpit. 
Erg.  Faoere  certam*st  :  proinde  ot  omneis  iUnera  insistant 

sua, 
Ne  quis  in  bac  platea  negott  conférât  quidquam  soi. 
Nam  meus  est  batista  pognos,  cubitus  catapulta'st  mihi, 
Humeras  aries;  tum  gêna  ad  quemque  Jecero,  ad  terram 

àabo.  700 

Dentilegos  omneis  mortaleis  faciam,  quemque  obfendcro. 
Heg.  Qos  illœc  eminaUo*st?  nam  neqoeo  mirari  satis. 
Erg.  Faciam  ot^us  diei  lociqae,  meique  semper  memine- 

rit; 
Qui  mi  in  corsa  obsUterit,  foxo  vit»  is  extemplo  obsUterit 

su». 
Heg.  Qoid  bic  bomo  tantom  incipissil  facere  eom  tantis  mi- 

nis  ?  795 

Erg,  Prias  edioo,  ne  quis  propter  caipam  capiatur  suam. 
ConUnete  vos  domi ,  probibete  a  vobis  vim  meam. 
Heg,  Mira,  edepol,  sunt ,  ni  hic  in  ventrem  sumpsit  conO- 

denUam. 
Ys  misero  illi,  quojus  cibo  Iste  factu*st  inperiosfor. 
Erg.  Tum  plstores  scrophipasci ,  furfùri  qui  alunt  sues,  800 
Quarum  odore  prsterire  nemo  pistrinum  potesl, 
Eoram  si  quojusquam  scropham  in  pubUoo  ooospexero, 
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PLAUTE. 


passer  devant  les  moulins  ;  la  première  béte  que  je 
rencontre,  je  jouerai  si  bien  des  deux  poings,  que 
ranimai  et  le  maître  regorgeront  tout  le  son  qu'ils 
«nirout  pris. 

hég.  On  dirait  qu*il  prodame  Tédit  d'un  prince.  Il 
faut  qu*il  ait  bien  dîné,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  son  ventre. 

Erg.  Gare  aux  vendeurs  de  marée,  qui  sur  des 
haridelles  viennent  vendre  au  peuple  des  poissons 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  place  les 
badauds  des  portiques!  je  les  coifferai  avec  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  afin  de  leur  apprendre  à 
ne  pas  infecter  Todorat  des  gens.  Gare  aux  bouchers 
qui  arrachent  les  agneaux  aux  brebis  désolées ,  qui 
fardent  leur  marchandise ,  et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage  y  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

Hég,  Ouais  !  Voilà  de  vraies  ordonnances  d'Édiles  ! 
serait-il  inspecteur  du  marché? 

Erg,  Je  ne  suis  plus  parasite,  je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j*ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à  ma  disposition  !  Mais  pourquoi  différer 
de  combler  de  joie  ce  bon  vieillard ,  en  lut  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Hég.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  joyeux  vient- 
il  m'apporter  la  nouvelle  ? 

Erg.  (frappe  à  la  porte  d'Hégion)Bo\h\  où  êtes- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-il  m'ouvrir  la  porte? 

Hég.  Le  fripon  vient  chez  moi  chercher  à  souper. 

Erg.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  les  brise. 

Hég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Ergasile! 

Erg.  Qui  appelle  Ergasile? 

Hég.  Tournez-vous  vers  moi. 

Erg,  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  étes- 
vous? 

Hég.  Regardez-moi;  je  suis  Hégion. 

Ex  ipsls  dominls  mets  pagnis  excolcabo  fùrAires. 

Heg.  Basilicas  edicUones  atqae  ioperiosai  habet. 

Satar  homo  est,  habet  profeoto  in  ventre  confidentiam.    806 

Erg,  Tum  piseatores,  qui  pnebent  popalo  pisceis  foetidos , 

Qui  adveliuntur  quadrupedaott  crucianU  canterlo, 

Quorum  odos  subbasilicanos  omneiB  adigit  in  forum , 

Eis  ego  ora  verberabo  sirpiculis  piacariis, 

Ut  sciant ,  alieno  naso  quam  exhlbeant  molesUam.  8  lo 

Tum  ianU  autem ,  qui  oondnnant  lilieris  orbas  oveia , 

Qui  locant  csdundos  agnos,  et  dnplam  agninam  danont, 

Qui  petroni  nomen  indunt  verreci  sectario; 

Eum  ego  si  in  via  petronem  publtca  conspezero, 

Et  petronem  et  dominum  reddam  mortaleia  mlaerromoi. 

Heg.  Euge  !  edicUones  sdiliUas  bic  babet  quidem  ;  8I6 

Mirumqoe  adeo*st,  ni  hune  fecere  sibi  iEioU  agoranomum. 

Brg,  Non  ego  nunc  parasitus  sum,  sed  regum  rex  legaUor  ; 

Tantus  ventri  oonmeatus  meo  adest  in  portu  cibus. 

Sed  ego  oesso  hune  Hegionem  onerare  IsUUa  senem?      820 

Qui  bomine  bominum  adœque  nemo  vivit  fortunaUor. 

Heg,  Qua  iU«c  est  isUUa,  quam  iiUc  Ictus  largitur  mihi? 

Brg,  Heus,  ubi  estis?  acquis  boc  aperit  osUnm?  Heg.  fflc 

homo 
kd  oœnam  redpit  se  ad  me.  Erg.  Aperite  basée  ambas  fo- 
rets, 
Priusquam  pultando  assulattm  foribus  exiUum  adfero.    826 
Heg.  Perlul)et  bunc  bominem  conloqui.  ErgasUe!  Brg,  £r- 

gasilumquivocat? 
Heg  Respioe.  Erg.  {Nondum  agnaicit  Hegionem)  Fortuna 

qnod  tibi  nec  fadt,  nec  faciet, 
Boc  me  Jubcs  :  sed  qui  est?  Heg.  Rnpioe  ad  me,  Hegio  sum. 


Erg,  Oh\  le  meilleur  des  hommes,  venez  à  moi; 
vous  ne  pouvez  vous  présenter  plus  à  propos. 

Hég,  Vous  aurez  rencontré  quelque  bon  souper, 
et  vous  dédaignez  le  mien. 

Erg,  Donnez-moi  la  main. 

Hég,  Ma  main  ! 

Erg.  Oui ,  votre  main  et  promptement. 

Hég,  La  voilà. 

Erg,  Réjouissez-vous. 

Hég,  Et  pour  quelle  raison? 

J^rg.  Parce  que  je  le  commande.  Allons,  réjouis- 
sez-vous. 

Hég.  Par  Pollux  !  Pat  bien  plus  de  raisons  de 
m'affliger  que  de  me  réjouir. 

Erg,  Ne  vous  irritez  pas  :  je  vais  efifocer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Rejouissez-vous 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 

Erg.  Vous  faites  bien .  A  présent  donnez  vos  ordres. 

Hég.  Que  faut-il  que  j'ordonne  ? 

Erg.  Qu'on  anume  un  grand  feu. 

Hég.  Un  grand  feu  1 

Erg.  Oui ,  vous  dis-je,  un  grand  feu. 

Hég.  Comment ,  vautour ,  irai-je  mettre  pour  vous 
le  feu  à  ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  an  feu ,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu'un  acheter  du  poisson? 

Hég.  Il  rêve  tout  éveillé. 

Erg.  Un  autre  du  porc  frais,  de  l'agneau  et  des 
poulets? 

Hég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon ,  du  turbot ,  des  maqueraux , 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

Hég.  II  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 

^Tr^.  Oh  mihi! 
Quantum*st  hominum  optumorum  optume,  in  tempore  ad- 

venis. 
Heg.  Nesdo  quem  ad  portum  nactuses,  ubi  oœnes;  eo  fastl- 

dis.  KW» 

Erg.  Cedo  manum.  Heg,  Manum?  Erg.  Manum,  inquam , 

cedo  tuam  actutum.  Heg,  Tene. 
Erg.  Gaude.  Heg.  Quid  ego  gaudeam?  Brg.  Quia  ego  in- 

pero  :  âge,  gaude  modo. 
Heg.  Pol ,  mdrores  mi  antevortont  gaudiis.  Brg.  NoU  ira> 

scier, 
Jam  ego  ex  oorpore  exigam  omnels  maculas  moeronim  tilii. 
Gaude  audacter.  Heg.  Gaudeo,  elsi  nihil  scio,  quod  gau- 
deam. S36 
Brg.  Bene  fads.  Jubé.  Heg.  Quid  jubeam?  Se  g.  Ignem  in- 

gentem  fieri. 
Heg.  Ignem  ingentem?  Erg.  Ita  dico,  magnus  ut  sit.  Heg 

Quid?me,volturi, 
Tuan'  causa  adeis  incensurum  censés?  Erg.  Noii  irascier. 
Jul)en*,  an  non  Jubés  adstitui  aulas?  paUnas  elui? 
Laridum  atque  epulas  foveri  foculis  ferventibus?  84o 

Aliuin  pisceis  prxstinatum  abbre?  Heg.  Hic  vigilans  som- 

niat. 
Erg.  Alium  porcinam,  atque  agninam,  et  pullos  gallina- 

ceos? 
Heg.  Sois  bene  esse,  si  sit  unde.  Erg.  Pernam  atque  ophthal- 

miam, 
Horieum,  scombrum,  et  trigonum,et  oetum,  et  moUem 

caseam. 
Heg.  Noroinandiistorum  til>ierlt  magis,  quam  edondi, copia 
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Erg.  Vous  croyez  donc  que  c'est  pour  moi  que 
je  parle? 

Hég.  Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  cher.  Chez 
moi,  TOUS  ne  grugerez  rien  des  bonnes  choses  que 
vous  vemz  de  nommer.  Ne  m'apportez ,  je  vous 
prie,  que  votre  appétit  ordinaire. 

Erg^  Et  moi ,  je  parie  que  vous  allez  vous  mettre 
en  firads,  quand  même  je  m'y  opposerais. 

Bég.  Moi? 

Erg.  Vous-même. 

Hég.  Vous  êtes  donc  mon  maître  à  présent? 

Erg.  Non  pas  votre  maître ,  mais  votre  meilleur 
ami.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 

Hég.  Vraiment  oui  plutôt  que  mon  malheur. 

Erg.  Donnez-moi  votre  main. 

i%.  Hé  bien!  la  voilà. 

^^-  {prenant  la  main  (THégion  )  Tous  les  Dieux 
vous  sont  favorables. 

Bég.  Je  ne  sens  pourtant  rien  (I). 

Erg.  Cest  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  sentier 
épineux;  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
lien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
un  sacrifice,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
agneaux. 

Hég.  Et  pourquoi? 

Erg,  Pour  le  sacrifier. 

I^g.  A  quel  Dieu? 

Erg.  A  moi.  Car  je  suis  aujourd'hui  pour  vous 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for- 
tune, votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur. 
Ainsi  ayez  soin  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu 
pour  qu'il  continue  de  vous  être  propice. 

ffég.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

Erg,  Je  m'en  aperçois  encore  mieux  que  vous  : 
et  cela  me  regarde. 

Hég.  Cette  faim-là  ne  me  fait  pas  souffrir. 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

Bég.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent  ! 

(I  )  nf«MK  seattr  cn4|Qer  set  doigts  pour  concevoir  un  bon  aognre* 
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Erg.  Remerciez-moi  bien  plutôt  de  l'heu- 
reuse nouv^te  que  je  vous  apporte  du  port.  Main- 
tenant  je  suis  à  vous  et  à  votre  souper. 

Bég.  Allez,  vous  êtes  un  fou.  Vous  venez  trou 
tard.  ^ 

Erg.  Si  j'étais  venu  tantôt ,  vous  auriez  été  plus 
fondé  à  me  tenir  ce  langage.  Ouvrez  votre  cœur  à 
la  joîe  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  fils  Philopo- 
lème,  vivant,  sauf,  et  bien  portant,  accompagné 
de  Philocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s'en- 
fbyant  autrefois  de  chez  vous,  vous  enleva  un  fils 
âgé  de  quatre  ans. 

Bég.  Que  le  ciel  vous  extermine!  Vous  vous 
moquez  de  moi. 

Erg.  Puisse  la  gourmandise,  cette  divinité  des 
parasites,  s'identifier  avec  moi,  comme  il  est  vrai 
que  j'ai  vu.... 

/f^^.  Mon  fils? 

Erg.  Oui,  votre  fils  et  mon  génie  tutélaire. 

Bég.  Et  mon  captif  d'Élide? 

Erg.  J'en  jure  Apollon. 

Bég.  Et  mon  esclave  Stalagmus  qui  m'enleva 
un  fils? 

Erg.  J'en  jure  par  Cora  (1)  ? 

Bég.  Y  a-t-il  longtemps? 

Erg.  Oui,  par  Proneste. 

^^^.11  est  arrivé? 

frgr.  Ouî,parSignie. 

Beg.  Vous  en  êtes  sûr? 

Erg.  Oui,  par  Frasînone. 

Bég.  Songez- vous  à  ce  que  vous  dîtes? 

^r^.  Oui,  par  Alétrie. 

Bég.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares? 

Erg.  Parce  qu'ils  sont  aussi  difficiles  à  digérer 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 


(I)  Vilteda  Lattmn.  ainsi  que  Préneste,  Signl.  Frailnone  et  Alntrle 
aa)oard'hal  Segnl ,  FrosUooe , 


Hde  apod  me,  EigaiUe.  Erg.  Mean*  me  causa  boo  censés 
dleete?  846 

fkg.  Ree  nttiil  bodie,  née  mullo  plus  tu  helc  edes ,  ne  fru- 
stra sis. 

Piolo*  In  toi  quoUdiani  victt  ventrem  ad  me  adferas. 

Eff,  Quio  iU  fàdam ,  ut  te  cupias  faoere  sumtum ,  etsi  ego 


Bef.  E^ooe?  Erg.  Tute.  Heg.  Tum  tu  mi  igltur  lieras  es. 

Erg.  Imo  liene  voleos.  850 

Via*  te  faciam  Ibituoatum?  Heg.  HaUm,  quam  miserum 

iioiden. 
Irg.  Gedo  mannm.  Heg.  Hem  mannm.  Erg.  Di  te  omnes 

a^luTaiit  Heg,  fflhil  senUo. 
Ëfg.  HoQ  enim  es  ia  seuticeto,  eo  Don  sentis  :  sed  Jubé 
Vasa  V&A  para  adparari  ad  rem  divioam  ciio, 
Àlque  agiuun  adferri  proprinm,  pioguem.  Heg,  Cur?  Erg, 

Ut  sacrofioes.  855 

ftf.Qooi  deorum?  Erg.  Mi,  hercle  :  nam  ego  tlbl  nunc 

ium  sommns  Jupiter. 
Idn  ego  suffi  salua,  forUma,  lux.tetitla,  gaudium. 
froinde  tu  deom  huncoe  saturitate  fadas  tranqutllum  tibi. 
Eeg.  Esiirife  mihi  ?klere.  Erg.  Mihi  quidem  esurio,  Don 

tibt 
H*f«  Tuo  arbitratn  CsoUe  patior.  Erg.  Credo,  consuetus 

puer.  800 

Beg.  Jupiter  te  dique  perdant.  Erg.  Te,  bercle ,  mi  !Pquom 

'MgraUas 


Agere  ob  nunUnm  :  tantum  ego  nunc  porto  a  portu  tibi  boni. 
Nunc  tu  mihi  places.  Heg.  Abi  sUiltus,  sero  post  tempus  ve 

Dis. 
Erg.  Igitur  oUm  si  advenissem,  magis  tu  tum  istuc  dicem. 
Nunc  banc  IsUUam  adcipe  a  me,  quam  fero  :  nam  filium 
Tuum  modo  bi  portu  PbUopolemum  vivom,  salvom,  et  so* 

spitem  8«6 

Vidi  in  pubUca  celoce ,  ibidemque  illum  adulesoentulom 
Alium  una,  et  tuum  Stalagmum  servom,  qui  abfugit  domo, 
Qui  Ubi  subripuit  quadrimum  puerom  liliolum  tuum. 
Heg.  Abi  intnalam  rem;  iudis  me.  Erg.  Ita  me  amabit  san- 

ctaSaturitas,  870 

Hegio,  Itaque  suo  me  semper  condecoret  oognomine , 
Ut  ego  vidi.  Heg.  Meum  gnatum?  Erg.  Tuum  goatum,  et 

genlum  meum. 
Heg.  Et  capUvom  lilum  AUdeosem  ?  i?r^.  Ma  tàv  X7c6XXci>. 

Heg.  Et  servolum 
Meum  Stalagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit?  Erg.  N^ 

TàvK6pocv. 
Heg.  Jam  diu?  Erg.  N;^  tàv  VL^viiant».  Heg.  Venit?  Erg. 

Ni^  xàv  IiyvCov.  875 

/fey.Certon*?  Erg.  Ni^  tàv  <&pou<nvûva.  Heg.  Vide,  sis.  Erg 

N^tèXXakpcov. 
Heg.  Quid  tu  per  barharicas  urbeis  Juras?  Erg.  Qulo  enim 

itemaspene 
Suot,  ut  tuum  Tietum  aulumabas  esse.  Heg.  Yœ  staU  tu». 
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PLAUTE. 


ffég.  Malheur  à  tous! 

Erg.  Parce  que  tous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
vous  dis  la  vérité.  Mais  ce  Stalagnius  de  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s'enfuit? 

Hég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  bien  maintenant  il  n'est  plus  Sicilien  : 
il  est  Boyen  (1),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-là.  On 
lui  a  donné  une  femme  sans  doute  pour  qu'il  n'ait 
pas  besoin  d'enlever  les  enfants  des  autres. 

ffég.  Voyons,  de  bonne  foi,  dites- vous  vrai? 

Erg.  Je  vous  le  proteste. 

ffég.  Grands  Dieux!  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez la  vérité. 

Erg.  Doutez-vous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous-même  au  port. 

ffég.  C'est  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  entrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu'il  faut.  Prenez, 
ordonnez ,  disposez  de  tout  :  je  vous  fais  mon  inten- 
dant.  ,  . 

Erg.  Par  Hercule,  si  je  vous  ai  menti,  je  veux 
être  roué  de  coups. 

ffég.  Je  vous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui  ? 

ffég.  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 

Erg.  Me  le  promettez- vous? 

ffég.  Je  vous  le  promets. 

Erg.  Eh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  votre 
fils  est  arrivé. 

ffég.  Pourvoyez  à  tout  de  votre  mieux. 

Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 
ERGASILE  SEUL. 
Erg.  (seul).  Le  voilà  parti;  il  m'a  confié  toutes 

(!)  peuple  des  Gaule,  dtn.  l'Aquitaine  lloln.  de  ftoi  J«J.]^  «« 
nuu .  pour  exprimer  que  SUUgme  lublte  le  ptys  des  étrlfièret . 

Brg.  Qulppe  qnando  mihl  nUiU  credis,  qaod  ego  dlco  8C- 

Sed  SUlâgrou»  quojas  eral  tune  naUonis,  quom  hlnc  abllt? 
Erg.  Siculus.  Erg.  Al  nunc  Slcolus  non  est,  Bolus  est; 

Bolamtcrit  ^   ,  ^.é.  ..# 

Uberoram  quœrondorom  causa,  el,  credo,  P^of  ;fl«»JJ- 
Hea.  DIc,  bonan'fidetuinihll8ta«verbadixisU?lfr^.  Bona. 
Heg.  Di  inroortalcsl  Itenim  gnatus  vldeor,  si  vcra  autamas. 
iÂ.  An  tu  dublum  habebis,  eUamsancte  quom  Jurem  t^? 
Poïtremo,  Hegio,  si  parva  JurUurando'sl  Mm,  ^« 

Vise  ad  portam.  Heg.  Facere  cerlum  *st  :  tum  Intus  cura, 

qood  opas  est.  . 

Sume ,  posée ,  prome  quidvis  ;  te  fado  cellMium. 
Brg.  NamVherclc.  nisl  roanUsclnatua  probe  ero,  fusti  pe- 

Heg^timim  UbI  daplnabo  victum,  si  vcw  •«l""**'   f  J^ 
Erg.  Unde  id?  Heg.  A  me  meoque  gnato.  Erg.  Sponden  lu 

islud?  Heg.  Spondeo. 
Erg.  AI  ego  luum  Ubl  advenisse  fillam,  respondeo. 
Het  Cura,  quam  oplume  pôles.  Erg.  Bene  ambula  et  red- 

ambula. 

SCENA  TERTIA. 

ERCASILUS. 

mic  hinc  abiil;  mihl  rem  summam  c"^*^*  «Jf*"^'  . , 
UHminrtales,'jam  ut  ego  cpUos  P^^^.^^'''^''^^ 
manta  pemis  pcsUs  véniel!  quanta  labes  îando!  «w 

Quanla  Sninl  Ssumedo!  quanta  cailo  calamilas! 


I  les  provisions.  Grands  Dieux  !  Que  de  têtes  je  vab 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  et  aux  charcutiers! 
Mais  sans  perdre  le  temps  à  nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
session de  mon  gouvernement.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a  pendus  sans  les 
entendre;  et  je  compte  bien  les  décrocher. 

(  //  entre  chez  Région.) 

SCÈNE  IV  (i). 

UN  ESCLAVE  D'HÉGION. 

Un  esclave  d'Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abîment,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
maudit  Ergasile,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  cl 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle,  la  tempête,  la 
foudre  viennent,  je  pense,  de  tomber  chez  nous.  Cest 
un  loup  affamé  et  je  trejnblais  qu'il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui,  il  m'a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  11  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a  fait 
rafle  sur  tout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  il 
a  égorgé  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a  tout 
brisé,  n'épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte» 
nir  plus  d'un  muid.  Ne  demandait-il  pas  au  cuisi- 
nier, s'il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  Il  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  —  Retenez-le,  vous 
autres,  je  vous  prie;  je  vais  trouver  notre  vieil- 
lard. Il  faut  qu'il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
nièredonts'y  prend  Ergasile,  il  ne  restera  plus  rieo, 
ou  plutôt  c'est  fait  et  tout  est  consommé. 

(I)  Il  j  a  éiidennenl  Id  un  entr'aete. 


QuanU  lanlis  lassiludo  !  quanta  poidnaril*  ! 
Nam  si  aUa memorem, qu«  ad  ventris  vidom  conducnnt, 
roora  'si.  ,,        ,    .  _         __ 

Nunc  U»  in  meam  prefeduram ,  ut  Jus  dlcain  tarWo  ;     soo 
El.  qu«  pendent  indemnatas  pernœ,  eis  auxiUum  ut  fctam. 
{Ingreditur  domum  Hegionis.) 

SCENA  QUARTA. 

PUER ,  HEGIONIS. 

Dlespiler  le  dlque,  Ergasflc»  perdant  et  ventrem  Inum , 
Parasltosque omneis.  el  qui posUiac  cœnam  parasiUs  daWt 
Qades  calamllasque ,  intempéries  modo  in  noslraxn  adTeoit 

domum. 
Quasi  lupus  esuriens,  metul  ne  in  me  faoerel  Inpetunj.    0» 
Nimisque,  hercle,  ego  Ulum  maie  formidabam  :  lia  ftende- 

bal  denUbus.  ,  . 

Adveniens  delurbavil  tolam  cum  cami  carnwlum. 
Adripuil  gladlum ,  pnetruncavil  trilnis  t^^ribus  glandta. 
Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nisl  quœ  modiaieia 

erant.  ,    ^ ^-- 

Cocum  perconlabalur,  possentne  sert»  «ervescore.  »io 

Cellas  refr««il  omneis  inlus ,  redusllque  armarium. 
Adservale  Islunc,  solUs,  servi;  ego  ibo,  ut  conveniam  te- 

nem.  ..      .^ 

Dicam  ut  sibl  penum  aUud  ornel.  siquidcm  «««  uU  voieL 
Nam  in  hoc,  ut  hic  quidem  adornal,  aut  Jaui  nlhil  est,  aul 

lam  nihil  erit 


LES  CAPTIFS,  ACTE  Y,  SCÈNE  II. 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
HÉGION, 


PHILOPOLÈME, 
STALAGME. 


PHILOCRATE; 


Hég.  (à  PMopolème).  Oh!  mon  fils!  Que  de 
gTÂees  j*ai  à  rendre  à  Jupiter  et  à  tous  les  Dieux  ! 
Os  t*ODt  rendu  à  ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
toanneots  quêtai  soufferts  privé  de  toi  ;  (  montrant 
SitUagme)\\%onX  m\%  ce  coquin  en  notre  pouvoir; 
ils  nous  ont  donné  dans  Philocrate  un  homme 
dlKMioeur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d*inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  assez 
répandu. 

Plu.  Vous  m*avez  déjà  fait  sur  le  port  le  récit  de 
VY»  douleors.  Oubliez-les  et  songeons  au  présent. 

PkUoerate.  Eh  bien  Hégion?  Vous  ai-je  tenu 
parole?  Vous  ai-je  ramené  votre  fils  en  liberté?  Que 
dois-je  espérer  de  vous  ? 

Hig,  Philocrate,  jamais  ma  reconnaissance  ne 
pourra  m'acquitter  des  services  que  vous  venez  de 
reodrt  k  mon  fils  et  à  moi. 

Pkihpoléme.  Vous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
pourrai  aussi.  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  réeonpeoser  une  personne  à  qui  nous  avons  tant 
d'obligation.  En  efifet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
vous  acquitter  envers  hu. 

Hég.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  ne  vous 
refiiserai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

PkUoerate.  Eh  bien!  Je  vous  demande  de  me 
rendre  cet  «sdave  que  je  vous  ai  laissé  en  otage, 
et  dont  le  zèle  a  toujours  sacrifié  ses  intérêts  aux 
miens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  son  dé- 
vouement. 

Hég,  Vos  services  vous  donnent  droit  à  toute  ma 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

IE€10,  PHILOPOLEMUS»  PHILOCRATES,  STALAGMUS. 

Bef.  lovi  dUsqoe  a^  grafiai  merito  magnas ,  916 

Qdqo  le  rcdocem  too  patri  reddidenint, 

QaoBqoe  ci  mlierito  plarimis  me  exaneraot , 

Q»,  adhoe te  carens  dam  belc  Ad,  tabitentabam , 

Qaooqoe  bimc  oontpido  in  potestate  nostra , 

f^mtfot  luBC  reperta  'st  fides  Arma  nobis.  pm 

StliiJaBi  dotai  ex  animo,  et  cara  me  satto 

Et  kenuBii  maceravt  PMlop,  Satls  jam  audivi 

Ttai cramnas,  ad  portom  mlhi  qoas  memorasU.  ' 

Boeagmoi.  PkUoer.  Qoid  nonc,  qooniam  tecam  tenravl 

ftdCD, 

TlUqoe  liaae  redooem  in  lU)ertatem  fed?  Heg.  FedsU,  at 
nu,  926 

I,  Danqoam  referre  gratiam  possim  satis, 
t  ot  ta  proaieritas  de  me  et  filio  meo.  Phitop.  Imo 


Hier,  et  poCerls,  et  ego  potero,  et  di  eam  potestatem  da- 


980 


TTIbeocOéfom  lieiiemereoU  nostro  merito  maneres; 
Seal  ta  haie  potes,  pater  ml ,  bieere  merito  maxame. 
Bi§.  Qald  opiPit  verbif  ?  Uogoa  noUa  *st,  qoa  negem  qaid- 

?ridrogn. 
fyiêc  FortoJo  aba  te,  ot  mi  iUum  reddas  senrom,  quem 
^ock  rdlqœfam 

ncB» pfo  a»,  qoi  mtlii  oiellor,  qoam  tibi ,  temper  Aiit  ; 
rutm. 
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reconnaissance ,  et  je  suis  prêt  a  vous  accorder  celte 
demande  et  toute  autre  qu'il  vous  plaira  de  m** 
foire.  Mais  n'allez  pas  vous  fâcher  si  dans  ma  co- 
lère, j*ai  maltraité  cet  esclave. 

Philocrate,  Que  lui  avez-vous  feit? 

Mg.  Dès  que  j'ai  découvert  qu'il  m'avait  trompé, 
je  l'ai  fait  jeter  dans  les  carrières ,  les  fers  aux  pieds. 

Philocrate.  Malheureux  que  je  suis!  Cest  pour 
moi  que  ce  brave  homme  a  été  ainsi  maltraité. 

Hég.  En  considération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  :  je  vous  l(*. 
rends  gratuitement,  emmenez-le  pour  lui  donner 
la  liberté. 

Philocrate.  Par  Pollux!  c'est  agir  noblement. 
Mais,  je  vous  prie,  envoyez-le  chercher  an  plus 
vite. 

Hég.  A  l'instant.  {Appelant)  Où  étes-vous ,  vous 
autres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
dare.  {A  Phiiopolème  et  à  Philocrate  y  Rentrez  à 
la  maison.  Je  veux  interroger  ce  pendard  qui  est  In 
comme  une  statue  formée  à  coups  de  nerfs  de  boeuf, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  a  foit  de  mon  fils,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  En  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Phiiopolème.  Suivez-moi  par  ici ,  Philocrate. 

Philocrate.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 
HÉGION,  STALAGME. 

Hég.  Approche,  l'homme  de  bien ,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  moi,  lorsqu'tm  homme 
tel  que  vous  respecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  n'ai 
jamais  été  ni  joli,  ni  mignon,  ni  homme  de  bien, 
ni  honnête  d'aucune  manière  :  et  je  ne  le  deviendrai 

Pro  beuefacUs  cjos  oti  ei  preUam  possim  reddere. 

Heg,  Quod  benefecisU,  referetur  gratia,  id  qood  postulas  ; 

Et  id ,  et  aUud ,  qaod  me  orabis ,  inpetrabis  ;  atqae  te 

Molim  sabœosere ,  quod  ego  iratus  ei  fed  maie.  937 

Philocr.  Quid  fecisti?  Heg.  In  lapiddioas  conpeditum  oon- 
didi, 

Ubi  resdvi  mihi  data  esse  verl>a.  Philocr.  Vs  misero  mihi  ! 

Propter  meum  caput  Ial>orps  homint  eveoisse  optumo. 

Heg.  At  ob  eam  rem  mihi  libellam  pro  eo  argenU  ne  dais. 

Gratis  a  me,  ut  sit  lil>er,  abdudto.  Philocr.  Edepol ,  Hegio , 

Fads  bénigne  :  sed  qunso,  tiominem  ut  Jubeas  arcessi.  Heg. 
Licet 

Ubi  estis  vos?  ite  actutum,  Tyodamm  hue  aroessite. 
{PhilopoUmo  ei  PhHocraO) 

Vos  ite  intro  :  interibi  ego  ex  kiac  statua  verberea  volo    9i5 

Erogitare ,  meo  minore  quid  sit  factum  fllio. 

Vos  lavate  interil)!.  Philop.  Sequere  bac ,  Pbilocrafee ,  me  in- 
tro. Philocr.  Sequor. 

SCENA  SËCUNDA. 

HEGIO,  STALAGMUS. 

Heg.  Age  tu  iUoc  procède,  bone  vir,  lepidom  mancupium 
meum. 

Stal  Quid  me  oportet  facere,  ubi  tu  talis  vtr  fidsom  auto- 
mas? 

Foi  ego  l>ella8,  lepidus,  booas  vir  nunquam,  nequo  fhij^i 
bon»,  9ÙM 

Neque  ero  unquam  :  ns  tu  spem  ponas  me  bon»  frugi  fore. 

Heg.  Propemodum  ubi  lod  fortuos  too^rint,  Ikdleintêllegi». 

(Si  eiis  rerax ,  tuam  rem  tades  ex  mala  meliusculam . 

Recta  et  vera  loquere.  Sed  neque  vere,  ueque  recte  adHuo 


sa 


PLAUTE. 


pas.  Je  vous  engage  à  n*y  jamais  compter. 

Hég,  Tu  comprends  ta  situation.  Si  tu  parles 
sincèrement ,  tout  en  ira  mieux  pour  toi.  Dis  la  vé- 
rité et  sois  franc.  Mais  tu  n*as  jamais  ni  bien  agi 
^i  parlé  vrai. 

Sta,  J'en  conviens,  et  puisque  vous  le  dites,  je 
h*ai  pas  à  rougir  en  Tavouant. 

Hég.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

Sta.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
comme  à  un  novice?  laissez  là  toutes  ces  menaces, 
et  dites-moi  ce  que  vous  désirez  savoir  afin  que  je 
vous  réponde  en  conséquence. 

Még.  Tu  ne  manques  pas  de  babU  :  mais  présen- 
tement il  s*agit  d'être  laconique. 

Sta,  Comme  il  vous  plaira. 

Hég.  (à  part),  11  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Mais  à  présent  ce  n'est  plus  sa  qualité,  (à 
Sialagmus)  Voyons;  écoute  moi,  et  réponds  exac- 
tement à  mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

Sta.  Bagatelles!  Croyez- vous  que  je  ne  sache  pas 
bien  ce  que  je  mérite  ? 

Hég.  Si  tu  n'évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t'est 
dû ,  tu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  Le  bénéGce  ne  sera  pas  grand  ;  une  grêle  de 
coups  m'attend  et  je  l'ai  méritée  ;  je  me  suis  enfui 
de  chez  vous,  j'ai  enlevé  votre  fils  et  je  lai  vendu. 

Hég.  A  qui? 

Sta.  A  Théodoromède  de  Polyphisie  en  Élide, 
pour  six  mines  d'argent. 

Hég.  Ah  !  grands  Dieux  !  Cest  le  père  de  Philo- 
crate. 

5/a.  Vraiment,  je  connais  mieux  Philocrate  que 
je  ne  vous  connais  vous-même;  je  Tai  vu  cent  fois. 

Hég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Philocrate,  je  vous  conjure  par  votre  bon  génie, 
venez  ici  ;  j'ai  besoin  de  vous. 


SCENE  III. 


PHILOCRATE,  HEGION,  STALAGME. 

PkUocrate.  Me  voici ,  Hégion  ;  que  me  voulei* 
vous?  Ordonnez. 

Hég.  Cet  homme-là  me  dit  qu'il  a  vendu,  en  Élide, 
mon  fils  à  votre  père,  pour  six  mines  d'argent. 

PkUocrate.  T  a-t-il  longtemps? 

Sta.  Vingt  ans. 

PkUocrate.  Il  en  impose. 

Sta.  Cest  l'on  de  nous  deux.  Ne  vous  soovienMl 
plus  que  votre  père  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
étiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Philocrate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le<4iiei,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnion  :  et  vous  lui  doonâtei 
ensuite  le  nom  de  Tyndare. 

PkUocrate.  Alors  pourquoi  ne  t'ai-jepasreconnu  ? 

^a.  Parce  que  c'est  l'ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'attend  rien. 

PkUocrate.  Voyons  :  L'enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père,  et  qu'il  me  donna  pour  esclave  partieu- 
lier,  est-ce  le  fils  d'Hégion? 

Hég.  Est-il  vivant? 

Sta.  J'ai  reçu  mon  argent,  sans  me  mettre  en  peine 
d'autre  chose. 

Hég.  {à  PkUocrate).  Que  dites-vous  de  cela? 

PkUocrate.  D'après  ces  Indices ,  Tyndare  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a  passé  son  ^ance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu'il  a  été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à  la  fois  heureux  et  malheureux, 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d'avoir 
maltraité  ce  jeune  homme  s'il  est  mon  fils!  Héias 
Pourquoi  lui  ai-je  &it  plus  de  mal  et  moins  de  bieo 
que  je  ne  devais!  C'est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourments  que  je  lui  ait  fait  subir!  Que  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
qui  ne  convient  guère  à  tant  de  vertus. 


Fedsti  aoquam.  Stal.  Quod  ego  fotear,  crodin*,  pudeat, 

qaom  autumes?  9bb 

fitg.  At  egp  faciam,  ut  pudeat;  nam  In  mborem  te  totum 

dabo.  • 
Stal.  Eia,  credo,  inperito  plagos  mlDitaris  mUil. 
TftDdem  ista  aufer,  dioque  quidfen,  at  feras  bine,  quod  peUs. 
Heg.  SaU*  facundu*  s  :  sed  jam  fierl  dictls  oonpendium  >oIo. 
Stal.  Ut  vli,  fiât  Heg.  {venus  ad  spectatares)  Bene  morige^ 

nu  fait  puer;  nunc  non  deoet    ,  990 

{ad  Stalagmum) 
Hoc  agamus,Jam  animam  advorte,  ac  mihi»  qus  dicam, 

edissere. 
SI  erit  verax,  tuis  ex  rébus  fieceris  meHascuIas. 
Stal.  Nuga  istsc  sunt;  non  me  censés  sdre  quid  dignus 

siem? 
fftg.  At  ea  subterfiigere  poUs  es  pauea ,  st  non  omnia. 
Stal.  Paoea  ecfbglam  scio;  nam  multa  erenient,  et  merlto 

meo,  »«5 

Quia  et  ftigl ,  et  UbI  subripui  fiUum ,  et  eum  vendidi. 
Heg.  Quoi  hominl?  Stal.  theodoromedl  In  Alide  Polypluslo 
8ex  miDis.  Heg.  Pro  dilnmortaleU!  te  quidam  bi^us  est  pater 
PbUocraUs.  Stal.  Quin  meiius  gnovi,  quam  ie,  et  vidi  sœ- 

pius. 
Heg.  Serva,  Jupiter  suprême,  et  me'et  meum  gnatum  mibi. 
Ptdlocr«fe8,pertaQmtegeiitamQbMBi<t,exl,tevolo.    071 

SCENA  TERTIA. 

PHOOCRATES,  HEGIO,  STALAGMUS. 
Philoer.  Hegio  adsum;  si  quid  me  vis ,  inpera.  Heg.  Hic  gn» 
'  tum  meum 


Tuo  patri  ait  se  vendidisse  sex  mlnis  In  Alide. 

Philoer.  Quam  diu  id  Caotum  *st?  StAl.  Hic  annus  indpU  vi- 

cesimus. 
Philoer.  Falsa  memorat  StaL  Aut  ego ,  aut  ta  :  nam  tibi  qu«- 

drlmulum  976 

Tous  pater  peculiarem  parvolum  puero  dédit 
Ph,  Quid  erat  el  oomen?  si  vera  dids,  memora  dum  mihi. 
Stal.  Psgnium  vodtatu'st;  post,  vos  indidisUs  Tyndaro. 
PhiL  Cur  ego  te  non  gnovi?  Stal.  Quia  mos  est  d>Uvisd  ho- 

minilMis, 
Neque  gnovisse ,  quojus  nlblli  sit  faciunda  gralla.  MO 

Phil.  Die  mibi  ;  isoe  IsUc  fuit,  quem  vendidisU  meo  pttri, 
Qui  mihi  pecuUaris  datusest,  biijus  iilius? 
Heg.  VItIUm  is  homo?  Stal,  Argeotum  adcepi,  nUiU  curari 

cntenim. 
Heg.  {ad  Philocratem)  Quid  tu  als?  Philoer.  Quin,  Utic 

ipsa'  st  Tyndarus  tuas  fliius, 
Ut  quidem  hic  argumenta  loquiiur  ;  nam  is  mecum  a  poero 

puer  ••* 

Bene  pudloeque  educatu*st  usque  ad  adulesoenUam. 
Heg.  Et  miser  sum  et  fortunatus,  si  vos  vera  dldtls; 
Eo  miser  sum ,  quia  maie  illi  fed ,  st  gnatus  meu*st 
Ebeu I  cur  ego  plus  mlnusque  fed ,  quam  oquom  fuit! 
Quod  maie  feci ,  crudor  modo ,  si  Uifectum  flcri  posslet.  »0 
Sed  eocum,  incedit  hue  omatus  haud  ex  suis  virtuUbus. 

SCENA  QUARTA. 

TTNDAEÛS,  HEGIO,  PHILOCRATES.  STALAGBIUS 
TVfuf .  Vidi  i«o  molta  sape  picta ,  qu»  AcberunU  UereoC 


LES  CAPTIFS,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


SCENE  IV. 

TYNDARE,  HÊGIOJN,  PHILOGRATE,  STA- 
LAGME. 

rifM.  (à  pari).  Tai  bien  vu  des  tableaux  de  sup- 
plices qu'on  endure  aux  enfers  ;  mais  il  n'y  a  point 
d'enfer  comparable  aux  carrières  d.*où  je  sors.  Là 
le  corps  et  tous  les  membres  sont  exténués  de  tra- 
vail jusqu'à  répuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé, 
00 m'a  donné  un  pic  (l)pour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enfants  des  patriciens  des  chouettes, 
des  canards  ou  des  cailles  pour  leur  servir  de  jouet. 
Mats  je  vois  mon  mattre  devant  la  porte  de  la  mai- 
son;  et  voilà  aussi  mon  jeune  mattre  revenu  d'Élide. 

Hég,  Que  je  t'embrasse,  mon  cher  fils,  tant  désiré  ! 

TgR.  Moi!  votrefiJ8?...yous  êtes  mon  pèrePAh! 
Je  comprends.  Cest  parce  qu'en  ce  moment,  vous 
me  fûtes  voir  le  jour. 

PkUoerate.  Salut,  mon  cher  Tyndare. 

Tyn.  Cest  pour  vous  que  j'ai  tant  souffert. 

PkUoerate.  Maîntei^nt  tu  vas  être  libre  et  comblé 
de  biens.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  :  cet  es- 
clave est  celui  qui  t'enleva  d'ici  à  l'âge  de  quatre  ans. 
Il  te  vendit  pour  six  mines  à  mon  père  qui  te  mit  à 
mon  service  lorsque  j'étais  encore  enfant.  Nous 
avons  ramené  d'Élide  ce  ravisseur  qui  vient  de  tout 
arooer. 

7>».  Et  le  flis  d'Hégion  que  vous  deviez  racheter? 

PhUoerate.  Il  est  ici  et  c'est  ton  frère. 

7V».  Que  dites- vous?  Vous  lui  avez  ramené  son 
fib? 

phlocrate.  Oui,  te  dis-je,  et  il  est  là-dedans. 

TV».  Vous  avez  fait  là  une  bonne  et  belle  action. 

Philocrate.  Oui  voilà  bien  ton  père,  et  voilà  ton 

il;  Plante  )oae  Ici  sur  le  mot  :  celui  qu'il  emploto  Ëigai&e  à  la  fols 
o  càat»  et  an  instrament  de  fer. 

CnieiaiBenta;  Terom  entnvero  nalla  adsBque*Bt  Aehenuis , 
i^ae  obi  ego  fiii  in  lapicidinis.  IIHe  ibi  demam^st  lociu, 
eu  Ubore  lassltado  omoi'st  exiguoda  ex  oorpore.  996 

Raa  qU  illo  adveni,  qoast  pAtricito  pueris  aat  monedulœ, 
Aat  anales,  ant  ootaniioes  dantur,  qaicum  lusitent  : 
lUdos  ni  bec  advenienU  apapa ,  qui  me  delectem ,  data^st. 
Sed  héros  eecom  ante  oatium,  et  beras  aller  eccam  ex  àlide 
ftedm  Heç.  Salve,  exoptate  gnate  mi.  Tynd.  Hem!  qiiid, 
pâte  mi?  lOOo 

Atta,  ido  cor  te  patrem  adsimales  esse  et  me  filium; 
Qoia Bi,  item  ot  paienteto,  liids  das  tuends oopiam. 
PiûL  Sahe,  Tyndiare.  Tjfnd,  Et  ta,  qoojoa  eausa  lumo  anun- 

BiiBexlgo. 
Pka  At  DOQC  liber  lo  divitias,  &xo,  venies;  nam  tibi 
Palerhieest;  bic  senros,  qpi  te  baie  bine  qoadrimam  sur- 
fait, 1005 
TodiMpatfi  meo  te  lex  minis  :  is  te  mibl 
PtfvohiB  peeoUarem  pafvoto  poero  dédit. 
DiclDdidam  lèelt;  nam  bonc  ex  Aiide  bue  redadmas. 
Tfa<.  Qokl ,  bojas  fiiium?  PkéL  Intos  eccum ,  frattem  ger- 

■anomtoom. 

^W-  Qold  ta  aif  ?  addaxUn'  lllam  bajos  eapttvom  filiam? 

P^  Qain,  Inqoam,  lataa  beie est  Tynd.  FttieU,  edepol, 

etneleetbeoe.  lOil 

PktL  Raoc  tfbl  paler  Me  est;  bto  tar  est  tant,  qoi  parrom 

hioeteabrtoltt. 


sa 

ravisseur,  celui  qui  t'enleva  tout  enfant  de  la  mai- 
•on  paternelle. 

Tyn.  Je  ne  suis  nlus  un  enfant  et  vais  livrer  le 
trattre  aux  mains  on  bourreau. 

Philocrate.  Cest  le  sort  qu'il  mérite. 

Tyn.  Par  Pollux,  je  le  recompenserai  comme  il 
le  mérite.  {A  Région)  Mais  dites-moi,  de  grâce, 
éles^vous  bien  mon  père? 

Hég.  {en  l'embrassant).  Oui,  je  le  suis,  mon  cher 
fils. 

Tyn.  A  présent  que  j'y  songe,  je  commence  à  me 
rappeler.  En  effet,...  je  me  ressouviens  confusément 
d'avoir  oui  dire  que  mon  père  s'appelait  Hégion. 

Hég.  C'était  moî. 

Philocrate.  Eh  !  je  vous  prie,  débarrassez  prompt 
tement  votre  fils  de  ces  indignes  chaînes  et  chargez- 
en  ce  vil  esclave. 

Hég.  C'est  bien  par  là  que  je  veux  commence»*. 
Entrons  au  logis,  et  qu'un  senrurier  ôte  à  mon  fils 
ces  fers,  et  les  donne  à  ce  misérable. 

Sta.  (ironiquement)  Cest  en  effet  une  bonne 
action  de  donner  à  ceux  qui  n'ont  rien. 

LA  TROUPE. 
Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s'est 
proposé  pour  modèle  que  de  bonnes  mœurs.  Vous 
n'y  avez  pas  vu  de  scènes  lascives,  de  honteuses 
passions  d'enfant  supposé,  d'argent  escroqué,  de 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  sa  liberté  à 
une  courtisane  à  l'insu  de  son  père.  Les  poètes 
inventent  rarement  des  pièces  comme  celle-ci,  où 
les  gens  de  bien  puissent  apprendre  à  devenir  meil- 
leurs. Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés ,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 
donner  un  témoignage.  Amis  des  bonnes  mœurs , 
applaudissez. 

Tynd.  At  ego  bane  grandis  grandem  natu,  àb  ftirtum,  ad 

eamufioem  dabo. 
Phil.  Méritas  est.  Tjfnd.  Ergo,  edepol,  [meritoj  merltam 

mereedem  dabo. 
Sed  die,  oro  :  pater  meas  tane  es?  Heg.  Ego  sum ,  gnate  nù. 
Tynd.  Nano  demum  in  memoriam  redeo,  qaom  meeum  te- 

cogito,  1016 

Nunc,  edepol,  demom  in  memoriam  regredior,  aadisse  me 
Qaasi  per  nebalam  Hegionem  patrem  meam  vooarter. 
Heg.  Ego  sam.  PhU.  Conpedibos,  qafleso,  at  tibi  dt  levior 

fiUus, 
Atcpie  bie  gravlor  senros*  Bey.  GertoA'st  prinelpiom  id  prae- 

vortier.  lOSO 

Eamas  intio,  at  aroessator  teber,  ot  Istas  oonpedes 
Tibi adimam,  baie  deoL  StaLQwl  peeuli  nihil  est,  rectefe- 

eeris. 

CATERVA. 
Spectatores ,  ad  padloos  mores  facta  bac  fobala*st 
Neqae  in  bae  sabagitaUones  sunt,  neqae  alla  amatio, 
Neqae  paeri  sabpositio ,  née  argenti  cîrcumdacUo  :        I03ô 
Neqne  abl  amans  «doleiCffns  scortom  Uberet  dam  suum  pa- 
trem. 
Hqjusmodi  paaeas  poet»  reperiont  cemesdlat, 
Ubi  boni  mellores  fiant  :  naâc  vos,  d  vobts  plaoei, 
Et ,  si  plaeoimos ,  neqae  odio  folmus ,  signom  boe  mlttlle  t 
Qui  podidtiB  esse  voltis  prœmiaia ,  plausum  date.        lOM 
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L'AULULAIRE, 

(L'AVARE) 
GOMËDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSOMMAGES  DE  LA  PIÈCE 


Lb  DiBD  lABB.  (prologae.) 
EocLioiffTieillard. 
Stapbyla,    servante  d'En- 

CliOD. 

KuNOHiB ,  meut  de  Lyoonide , 

sŒur  de  Mégadore. 
Mégadore,  vieillard  riche. 
Strobile.  Deux  esclaves  do 

iDéme  nom,  Tuo  apparte- 


nant à  Lyoonide,  raatrs  à 
Mégadore. 

Anthrax  et  Congrior,  cuisi- 
niers. 

PTTHomcus,  esclave. 

Ltoonidb,  fils  d*Eanomie, 
amant  de  Phœdre. 

PaoEDBA ,  fille  d*Euclion. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 


Euclion,  vieil  avare,  soupçonneax  jusqu'à  se  défier  de  lui- 
même,  trouve  enfouie  dans  sa  maison  une  marmite  pleine 
d'or.  Eperdu ,  tremblant  de  joie  il  Tenterre  encore  plus 
profondément  pour  la  mieux  conserver.  Le  jeune  Lyconide 
avait  séduit  sa  fille.  Cependant  le  vieux  Mégadore  »  que  sa 
sœur  a  persuadé  de  se  marier,  avait  demandé  la  fiUe  de 
notre  avare.  A  peine  Tintraitable  Euclion  a-t-il  promis,  qu'il 
craint  pour  sa  marmite,  l'emporte  de  chez  lui  et  la  cache  en 
différents  endroits.  L'esclave  de  Lyconide  le  séducteur  de 
sa  fille,  lui  tend  un  piège  :  De  son  c6té  le  jeune  homme 
supplie  son  oncle  Mégadore  de  lui  céder  Phedra  dont  il 
est  anaoureux.  Bientôt  Euclion,  heureux  d'avoir  retrouvé 
son  trésor  qu'une  ruse  de  l'esclave  lui  avait  enlevé ,  consent 
à  Tunion  de  sa  fille  avec  Lyoonide. 


ARGUMENT. 

Àtlrilmé  à  puiscmi. 

Euclion  ayant  trouvé  une  marmite  remplie  d'or  se  < 
milie  peines,  mille  tourments  pour  la  hien  garder. 
Lyconide  a  séduit  sa  fille ,  que  Mégadore  vent  épouser  tans 
dot  Celui-d  fête  et  regale  le  bonhomme  pour  qa*U  y  con- 
sente. EndioB  qui  cramt  pour  son  or  le  cache  hors  de  sa 
maison.  Unesdavedo  séducteur  quia  tout  observé  dérobe  le 
trésor.  Lyconide  révèle  le  larcin  au  vieillard  qui  lui  donne  à 
la  fois  le  trésor,  la  mère  et  l'enfant. 


PROLOGUE. 


LE  DIEU  LARE. 

Afin  que  personne  ne  soit  surpris,  je  dirai  ea  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  Lare  de  la  maison 
d^où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j*en  suis  le  gardien ,  et  de  père  en  fils  jusqu'au  maî- 
tre d^anjourdliui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplications  le  trésor  qu'Q  y  a  caché  à  l'insu 


DRAMATIS  PERSONA. 


tncUU  Ba- 


Lau  ,  prologUK. 
BoCLio.  aenex. 
Stapbtul,  aniu 

cllonti. 
EuifOMu ,  nraller, 

ntdls ,  soror  Megadort 
MtOADORVS ,  senex  dires. 


MROADonus,  senexaiTes.  Prkdra 

Strobilus.  Duo  nuit  noo  noroU      ii. 
oe ,  alter  Lyconldto ,  aUer  M«- 

Sceoa  ett  AUicnU. 


gadoH  serras.  Vld.  luira  IV,  i. 

ANTHRAX.     I  coanl 

,„„^  PYTHonicus,  serrws. 
^-y*®"  LTCoinoES,    adoleacena,   lllina 
Eunomc,  Piuedrajrocus.    ^ 
Euclionls  n- 


puella , 


ARGUM£NTUM. 

Senex  avarus  tIx  slbl  credens  BacUo , 
Doml  suc  defossam  mottls  cnm  opihos 
Aolam  lareott,  mrsunqae  penitos  uoaditani 
Bxsanguls,  amena ,  serrât  :  ^os  flUan 
Lyconides  tlUarat  :  tnterea  senex 
Megadoms ,  a  sorore  suasos  ducere 
Uxorem .  avart  gnatam  deposdt  sU»l. 
poms  scnex  vix  promltUt  •  atque  anlc  tlmeBs, 
Dono  aublatain  Tartls  abstmdlt  lods. 
lusldlas  senros  tadt  hq)as  Lyconldls , 
Qnl  Tirglaein  litlarat  ;  atqae  Ipse  obsecrat 
AToncnlam  Megadomm  slblmet  cedere 
lUorem  amantt  :  per  dolmn  mox  BacUo 
Qoom  perdidtsset  aolam  Insperato  Invenlt, 
Laetusqoe  oalam  conlocat  Ijcoiildt. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSDAM  VIDBTUR) 

PRISCIANI. 

Mjum  repertam  aort  plenam  BacUo 

FI  somma  serrât,  mlaerls  adfectos  modls. 

Xyconides  istlos  Tlttat  flilam. 

^oU  hanc  Megadoms  ludotatam  docere  : 

Xobensqoeot  fadat ,  dat  eocos  com  opaonto. 

>#aro  formidat  BocUo  ;  abstrodit  forts. 

ileque  omni  Inspecta ,  conpressoris  serrolus 

/d  sorptt  ;  Ullc  EocUonl  rem  refert , 

y/b  eo  donator  aoro ,  uxore ,  et  flUo. 


PROLOGUS. 


LAR  FAmUARIS. 

Ne  qais  miretar,  qui  lim ,  paadi  ekMiuar. 
Ego  Lar  tam  PamlUarit ,  ex  bac  familia. 
Code  exenntem  me  adipeilsUt  :  banc  domam 
Jam  multoe  aonos  eit ,  qaom  posskleo ,  et  oolo 
Patriqae,  avoque  Jam  ImJtu,  qui  ouncbdc  babet  i 
Sed  mUii  avos  bi^ns  obsecrans  coocredidlt 
Tbesaumm  aori  clam  omnelt  :  io  medio  fooo 
Defodlt ,  Teoeraos  me,  ot  Id  senrarem  slbi. 
I8  quoDlam  moritur,  ita  avido  logenio  fblt, 


de  tout  le  monde.  Il  Ta  enfoui  aa  milieu  du  foyer 
^î  iij*est  consacré,  et  sous  ma  protection.  Le  bod- 
b^moie  est  mort;  il  était  fort  avare  et  jamais  il  ne 
nwlot  parler  de  cela  à  son  fils;  il  aima  mieux  le 
laisser  dans  l'indigence  que  de  lui  découvriras  ca- 
chette, n  né  lui  laissa  qu*uû  petit  coin  de  terre  qui 
le  fiût  vivre  misérablement  à  force  de  travail.  Dès 
91e  celui  qui  m'avait  recommandé  son  or  eût  rendu 
râaw,  je  commençai  à  observer  le  fils  pour  m*as* 
sorers'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
que  son  père.  Je  m'aperçus  que  mon  culte  diminuait 
dans  la  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus.  Je  m'en  suis  vengé  : 
car  il  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  habite  maintenant  ici ,  et  qui  ressemble  de 
toot  point  à  son  père  et  à  son  aïeul.  Il  a  une  fille 
qui  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m'offrir  de  l'en- 
cens, du  vin ,  des  couronnes  et  de  ferventes  prières. 
(Test  en  sa  £aiveur  que  j'ai  fait  découvrir  le  trésor  à 
Eocilon  qui  pourra,  s'il  le  veut,  la  marier  avec 
afantage.  Un  jeune  homme  de  distinction  l'a  séduite, 
n  coBoatt  le  nom  de  sa  maîtresse;  mais  elle  ignore 
le  sien.  Le  père  n'est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
sorte  qu'un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main  ; 
ctccja  pour  que  leséducteurl'^ouse  plus  sûrement. 
Le  vieillard  qui  la  donandera  en  mariage  est  l'oncle 
de  jeune  homme  qui  lui  ravit  l'honneur  pendant  les 
vetliesde  Gérés  (1).  Mais  j'entends  Eudion  qui  &it  ta* 
page  chez  lui  comme  k  son  ordinaire.  Il  met  dehors 
a  vieille  servante  pour  qu'elle  ne  sache  rien.  Je 
gsge  qu*U  veut  visiter  son  or,  tremblant  sans  cesse 
qu'on  ne  le  lui  ait  dérobé. 


L'AULBLAIBE,  ACTE  I,  SCÈNE  L 

ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 


$5 


^iweqNDe  sur  le  I 


— t  IM  TlieuDophortM  la  nuit,  à  Jmui ,  et 
e  deCérèi  qol  «ralt  cberdié  de  nuit  u  fille 


I  iodlcan  Id  fiUo  Tdait  sno  : 
, — ,Je  optaYitpoUas  eam  rellnquere, 
QoaB  eomThcMarom  oonmonstraret  filio. 
Asri  RliquU  eU  non  magnum  modum , 
QaooDi  labore  magno  et  misère  TWeret 
niiiioMttmortem,qiii  mihi  id  anrom  credidit, 
Cœpi  obsenrare ,  eeqot  mi^orem  fiUos 
KU  booorea  haberet ,  quam  ejas  haboiaset  pater. 
^f'fMg  vero  minas  mintisqoe  Inpendio 
^nic,  mimifqae  me  inparUre  hooorilMU. 
«aaKoootra  fadam  'st  :  nam  Item  obUt  diem. 
Jfote  boDc  rdlqtiit,  qoi  heic  nunc  habitat,  filium 
nMer  aoratom,  ut  patèr  avosque  hujus  fuit, 
nie  iUa  uua  est  :  ea  mihl  coUdie 
Alt  tne   «ot  Tlno,  aut  aliqul  semper  subpUcat  ; 
u>taifai  ooronaa  :  c;Jqs  honoris  gratia 
nd,  ttiBBaoram  ut  hic  repcriret  Eucllo, 
W«m  teUios  nubtum,  si  vellet,  darel. 
*«■  oooprcHfft  eam  de  summo  adnlescenslooo. 
j>^tiKadnleioeDs  qum  ait, quam oonpresserit  : 
«  iwm  Dttdt ,  neque  oonpreasam  autem  pater. 
2J  «s»  hodie  fadam ,  ut  hic  ienex  de  proxuino 
JJM  axoffcm  poscat  :  id  eaCadam  graUa, 
waieem  fMilius  ducat,  qui  conpresserat. 
n  tieqoi  poaoet  eam  8U>i  uxorem  senex, 
■JhdŒceoUi  flUus  est  avonculus , 
g  fflam  stopriTlt  noctu ,  Cereris  vigiliis. 
5«  Ue  teoex  Jam  damât  intus ,  ut  soiet. 
j^  feras  extnidit^  ne  sltconsda. 
«M»,  anmm  Impioisre  TOlt,  ne  subiepfum  siet. 
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Eue,  Sors!  te dis-je,  allons,  sors!  J'entends,  mor- 
bleu, que  tu  sortes  d'ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Staph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  que  tu  le  sois  en  effet  !  Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu'elle  mérite. 

Staph.  Pourquoi  enfln  me  chassez- vous  maintc-^ 
nantde  la  maison? 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  à  te  rendre, 
grenier  à  coup  de  fouet  !  Éloigne-toi  de  la  porte ,  et 
dépéchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  SI  je  prends  un 
bâton  ou  quelque  nerf  de  bœuf,  je  te  ferai  doubler 
lepas,  vieille  tortue. 

Staph.  {à  part).  Que  les  Dieux  me  pendent,  plutôt 
que  d'être  réduite  à  vous  servir  à  ce  prix. 

Eue.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t'arracherai  assurément  les  deux  yeux  afin 
que  tu  ne  puisses pfus  épier  mes  démarches.  Recule.. . 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là,  et  si  tu  pas- 
ses la  limite  seulement  d*un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle ,  si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Hercule,  je  t'envoie  à  l'instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  {à  part)  Je  n'ai  jamais  vu 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m'ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  et 
qu'elle  ne  soupçonne  où  mon  or  est  caché  :  elle  n 
des  yeux  derrière  la  tête,  la  drôlesse!  Allons  voir 

ACTUS   PRIMUS 
SCENA  PRIMA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Bucl,  Exi ,  inquam,  âge,  exi  :  exeundum  hercle  tU>i  bine  est 

foras» 
Qrcumspedatrix  cum  ocuUs  emissitlis.  40 

Staph.  Nam  cur  me  miseram  verberas?  Buct.  ut  misera  si^, 
Atque  ut  te  digoam  mala  malam  statem  exigas. 
Staph.  Nam  qua  me  nunc  causa  extrusisU  ex  sâibus? 
Buel.  Tibi  ego  raUoaem  reddam ,  sUmulorum  seges ?       Ab 
niuc  regredere  ab  ostio  :  Utuc,  sis  :  vide,  ut 
iDoedit  :  at  scio*,  quo  modo  tibi  res  se  habet? 
Si  bodie,  bercle,  fostem  cepero,ant  sttmulum  in  manun): 
Testudineum  istum  tibi  ego  graodlbo  gradum. 
Staph.  (Monom.)  Utinam  medivi  adaxint  ad  suspendlum    ho 
PoUus  quidem ,  quam  boo  pacto  apud  te  serviam. 
Bucl.  At  ut  scelesta  scia  secum  murmurât  ! 
Oculos,  berde,  ego  istos ,  ioproba  ecfodiam  tibi , 
Ne  me  ol)8ervare  possis,  quld  rerum  geram. 
Absoede  :  eUam  nunc  :  etiam  nunc  :  etiam  :  obe  !  bb 

Istdc  adstato  :  si,  herde,  tu  ex  isloc  loco 
Digitum  transvorsum  aut  uuguem  latum  exoesseris , 
Aut  si  respexis ,  donicum  ego  tejussero, 
Continuo ,  berde ,  ego  te  dedam  disdpulam  crud. 
(  tecom  )  SodesUorem  me  bac  anu  ccrto  sdo  00 

Yidisse  nunquam  :  nimisque  ego  himc  metuo  mole. 
Ne  mibi  ex  insidiis  verba  inpnjdeoU  duit, 
Neu  peisentiscat,  aurum  ubi  *st  al)sconditum  : 
Quœ  in  obdpiUo  quoque  hahei  oculos,  pessuron. 
Nunc  Ibo  uti  visam ,  estne  ita  aurum,  ut  coodidi ,  ^'  * 


ta 


PLAUTE. 


maintenaDt  si  mon  or  est  toujours  éà  je  l'ai  mis  : 
cela  me  cause  une  inquiétude  continuelle. 

SCÈNE  IL 

STAPHYLA  seule. 
SUxp»  (seule)  Je  ne  sais  en  vérité  quel  malheur  est 
arriYé  à  mon  maître,  je  crois  qu'il  est  fou.  Suis-je 
assez  malheureuse,  Yoilà  dix  fois  qu'il  me  chasse 
de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique? 
n  est  debout  toutes  les  nuits,  le  jour  il  reste  cloué 
sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  lui  cacher  Fayenture  de  sa  fille,  elle 
touche  à  son  terme.  Je  crois  que  je  n'ai  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'aller  m'allonger  comme  un  I  en  me 
passant  une  corde  au  cou. 

SCÈNE  in. 

EUCLION,  STAPHYLA. 

Eve.  {à  part)  A  présent  que  j'ai  le  cœur  net,  je 
vais  sortir  ;  je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à 
sa  place,  (à  Stapkyla  )  rentre  maintenant ,  et  veille 
atout. 

Stap.  A  quoi  veiller?  à  ce  qu'on  emporte  pas  la 
maison?  Car  dbei  nous  les  voleurs  n'ont  rien  à  ga- 
gner. Il  n'y  a  que  du  vide  et  des  araignées. 

Eue.  Ne  faudrait-il  pas  qu'à  cause  de  toi ,  mau- 
dite  sorcière ,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du 
roi  Philippe  ou  de  Darius  !  Et  bien  !  J'entends  qu'on 
ait  soin  de  mes  araignées  (1).  Je  suis  pauvre,  je 
l'avoue;  et  m'y  résigne.  Ce  que  les  Dieux  medonnent, 
me  suffit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte:  je  vais  re- 
venir. Prendsgardeque  quelqu'étranger  ne  s'intro- 
duise. 

Stap.  Si  Ton  vient  me  demander  du  feu? 

0}  <?4l«tt  UD  InftMle  de  ^«o  «ogooc. 


Eue.  Poor  que  fon  ne  f en  demande  pas ,  étouffe- 
le.  S'il  brOle  encore  à  mon  retour,  c'est  toi  qui  sera 
éCoofSée sur-le-champ.  Si  Ton  demande  de  l'eau,  ta 
diras  qu'elle  s'est  répandue.  Si  les  voisins  viennent 
empranter,  sekm  leur  sot  usage ,  un  couteau ,  une 
hache,  un  pilon ,  un  mortier  ou  quelqu'autre  usten- 
sile de  cuisine ,  dis  que  les  voleurs  ont  tout  emporté. 
J'entends  qoe  tu  ne  laisses  entrer  qui  que  eesoit 
ebez  moi  en  mon  absence  :  ce  serait  la  bonne  Fortone 
en  personne  que  je  te  le  défends  expressément. 

Stap.  Oh  !  vous  n'avez  pm  à  crahidre  cette  visite; 
car  eUe  n'est  jamais  venue  ches  nous ,  quoique  no- 
tre voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-fe^amp. 

Skq).  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  demc  verroax.  Je  re- 
viens tout  à  l'heure. 

SCÈNE  IV. 

EUCUON. 

Eue.  (  seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  être 
dévoré  d'inquiétude!  Je  ne  sors  que  par  nécessité. 
Mais  jlai  affoire.  Le  chef  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l'argent  ;  si  j'abandonne  ma  part  et  ne 
réclame  rien,  tout  le  monde  va  s'imaginer  que  j'ai 
de  l'or  chez  moi.  Car  H  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  pauvre  négNge  une  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit  Je  me  caèbe  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  :  on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m'aborde ,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  :  on  s'Informe  de 
ma  santé,  de  mes  affoires...  Allons  où  je  dois.,  à  la 


Quod  me  soIUdUt  pluriniis  mlaeram  modb. 
SGENA  SECUNDA. 

STAPHYLA. 

Staph.  Kec  mmc,  mecastor,  qnid  bero  ego  dicam  m(!0 

Maltt  rei  evenisse ,  c|iiaiDve  Insanlam , 

Qaeo  oonminiSci  :  Ita  miseram  me  ad  honc  modum. 

Decies  die  ono  scpe  eitnidlt  œdibus.  70 

Nescio,  pol,  qus  fllunc  hominem  intemperiœ  tencnt; 

Pervlgilat  nocteis  totas  :  tam  autem  interdius. 

Quasi  daudus  sotor,  domi  sedet  lotos  dles. 

Keqae  Jam  quo  pacto  celem  berills  filiœ 

Probram ,  propinqoa  parUtudo  quoi  adpeUt ,  75 

Qoeo  ooQminisci  :  neque  quidquam  meliu  *st  mibi , 

Ut  opinor,  quam  ex  me  ut  uoam  fadam  Uteram . 

LoDgam ,  meum  laqueo  collum  quando  obstrinxero 

SCENA  TERTIA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Biicl.  NuDc  detocato  demum  aatano  egredior  domo , 

Postquam  perspexi  salva  esse  lotus  omnia.  80 

Redi  nunc  Jam  intro,  atque  Intus  serva.  Staph.  Qofpplni 

Ego  intus  servem  :  an ,  ne  quls  «deis  auferat  ? 

If am  hele  apnd  nos  nibll  est  allud  qussU  fùribus  : 

Ita  ioaniis  sunt  obpletae  atque  aranefs. 

Bucl.  Mirum ,  quln  tua  nunc  me  causa  fadat  Inpiter        es 

PbiHppum  regem  aut  Darium ,  triveneflca. 

Araneas  mibi  ego  illas  servari  yoIo. 

Pauper  sum, fateor:  patior;  quod  di  dant,  feio. 

Abi  intro  :  obdude  Januam  :  Jam  ego  hele  eto. 


Cave  quemquam  alienum  In  aedeis  Intromiserls.  «o 

Staph.  Quod  qulspiam  Ignem qusrat?  Eucl.  exstingai  veto. 

Ne  causK  quid  sit,  quod  te  qutsquam  qusrilet 

Nam  si  ignis  rivet ,  tu  exstinguere  extempulo. 

Tum  aquam  abfugisse  dldto ,  si  quls  petet. 

Cultrum ,  seeurim ,  plstillum ,  mortarium ,  se 

Qus  utenda  vasa  semper  vidni  rogant , 

Pures  Tenisse,  atque  abstulisse  dldto. 

Profedo  in  sdeis  meas ,  me  absente ,  oemlnem 

Volo  iotromitU  ;  atque  eUam  boc  prsdico  Ubl , 

Si  Bona  Fortuna  veniat ,  ne  introm  iseris.  i  oo 

Staph.  Pol,  ealpsa,  credo,  ne  IntromlUatur,  tavet  : 

Nam  ad  sdeis  nostras  nusquam  adiit,  quamquam  prope  *il. 

EucL  Tace,  atque  abi  Intro.  Staph.  Taceo,  atque  abQ0.^itcl. 

Obclude,sis, 
Forets  ambolus  pessulis  :  jam  ego  bdc  eio.  (Abu  «Bcin*.) 

SCENA  QOARTA. 

EUCUO. 

Discrudor  animi ,  quia  ab  domo  abeundum  *st  mibL        iû§ 

Pïlmis,  bercle,  invitus  abeo  :  sed  quid  agam,  ado. 

Nam  noster  nostne  qui  est  magister  CuriA, 

Dividere  argenti  dixit  numos  in  viros  : 

Id  si  relinquo,  ac  non  peto,  omneis  iniico 

Mg  subspicentur,  credo ,  habere  aurum  domi.  i  lo 

Nam  verisimile  non  est,  bomiuem  pauperem 

Pauxitlum  parvi  facere,  quin  numum  petat 

Nam  nunc,  quom  cdo  sedulo  omneis,  neaciant, 

Omneis  Tidenlur  scfre,  et  me  benignius 

Omneis  salutant ,  quam  salutabaot  prius.  l  tft 

Adeunt,  consislunt,  oopulaotur  dexteras  : 

Kogitant  me ,  ut  valeam ,  quid  agam ,  quid  reium  geram. 


UAULULAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IL 


èstraxitioo  des  paimes,  «t  ra^tnaot  le  ^rfutôt 
possible. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
EUNOMIE,  MEGADORE. 

£1010.  Je  voudrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  mes  paroles  ne  sont  dictées  que  par  mon 
lèle  et  votre  intérêt,  auquel  je  suis  dévouée  comme 
doit  rétre  une  sœur.  Je  le  sais ,  nous  autres  femmes, 
on  nous  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
assez  justement  pour  être  ^s-bavardes  et  Ton  pré- 
tend qu'on  n'a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  songez  que  je  n'ai  pas  au  monde  de  plus 
proche  parent  que  vous ,  et  que  vous  n*en  avez  pas 
de  plus  proche  que  moi.  Il  est  nature!  que  nous  nous 
int^essions  Tun  à  Tautre,  que  nous  nous  aidions 
de  conseils  réciproques.  Nous  ne  devons  avoir  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre;  la  timidité,  la  défiance 
doivent  être  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
sortir  que  pour  vous  parler  d'une  affaire  qui  vous 
toocfae  personnellement. 

âfdj^. Donnez  moi  votre  main,  ô  Ja  meilleure 
des  femmes! 

£101. Où  est-eBe, cette  femme  parfaite?  Quelle 
est-die? 

Mig.  Vous. 

Emo.  Moi,  dites-vous? 

Még.  Si  vous  vous  en  défendez ,  je  ne  vous  con- 
trnfirai  pas. 

£wio.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mleui  : 
il  n'y  a  pas  à  choisir  de  femme  accomplie,  puis* 
fa'dles  sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
antres. 

Még.  Je  pense  comme  vous,  et  je  ne  veux  pas, 
ma  soeur,  vous  contredire  là-dessus. 


,  quo  profectus  sum ,  ibo;  posUdea  domiuii 
■1 ,  quantum  potcto,  taDtum  reciplam. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 


EUROMIA,  BŒGADO&US. 
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fan.  Yettin  te  arbftrari  me  h«c  verba,  (rater, 
Une  Ikld  toaqae  rei  boe  caosa 
raeere,  nt  aequom  *8t  germanam  sororem. 
QoMMiDam  baod  falsa  sum ,  dos  odiosas  haberi. 
Ram  BQltam  loqoaceis  meilto  onmels  babemur, 
Rae  mutam  profecto  repertam  allam  esse 
Boâe  dicoDt  molferem  ollo  in  secolo. 
Teram  boe,  frater,  noom  tamen  cogitato, 
TIU  proxomam  me,  mlhSque  Uem  esse  te. 
Ut  squom  'at ,  qood  in  rem  esse  atriqae  arbttremur, 
Etmndte.etUbimeooosalereetmonere,  130 

lleque  oècaUiim  id  baberi,  neqae  per  metum  mossari , 
QalD  i^rtlcipem  irriter  ego  te,  et  ta  me  nt  fadas. 
Eo  Mme  ego  secKto  te  bac  foras  sedoxi , 
Ut  tffawi  icm  ego  tecam  helc  loqoerer  famiBarem. 
Wtg.  DamUil,optuma  femina,  manam.  Eun.  Ubi  ea*8t7 
ouiaea  '^ 

Est  Bam  optoma?  fieg.  Tu.  Eun.  Tane  ais?  Mej.  SI  negas , 
Ife0o.  Eun.  Decet  te  eqaidem  vera  proloqul. 
Hap  optoma  naUa  poiest  eUgl  :  alla  aUa 
njor,  frater,  ert.  Meg.  Idem  ego  arbitior,  necttbt 
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£fino,  Ëeoutez-moi,  vous  me  feres  plaisir. 

Még.Je  suis  tout  à  vous;  parlez,  commandez, 
que  voulez-vous? 

Euno,  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
à  votre  bien. 

Még.  Ma  soour,  vous  êtes  donc  toujours  la  mémo. 

Euno.  Je  désirais  pour  vous 

Még.  Quoi  !  ma  soeur? 

Euno.  Ce  qui  peut  £ure  à  jamais  votre  bonheur, 
avec  Taide  des  Dieux,  une  nombreuse  &mille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ah  !  je  sm's  mort. 

£tmo.  Qu'y  a-t-il? 

Még.  Il  y  a...  que  vous  me  fendez  la  tête  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  on  coup  d% 
pierre  qui  m*écrase. 

Euno.  Allons,  obéissez  à  votre  sœur 

Még.  Volontiers,  si  cela  me  platt. 

Ettno.  Cest  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  que  je  meure  avant  d*épouser; 
ou  bien  à  condition  que  celle  que  vous  voulez  me 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  monde.  Sur  ce  pied  là , 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noee. 

Euno.  Je  puis  vous  procurer,  mon  frère,  une 
grosse  dot.  La  future  est  Tainée  de  la  famille;  c'est 
une  femme  de  moyen  âge.  Si  vous  le  permettez, 
mon  frère ,  je  vais  la  demander  pour  vous. 

Még.  Voulez-vous  répondre  à  une  question? 

£tino.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Még.  Après  avoir  passé  l'âge  mûr  prendre  une 
femme  de  la  même  maturité,  qu'en  résulte-t-il  ?  Si 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  en&nt  à  la  vieille,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  à  Dieu  et 
à  mes  pères,  je  suis  assez  ridie  :  l'éclat,  les  hon- 
neurs ,  la  riche  dot,  un  grand  train,  le  pouvoir,  de 
brillants  équipages ,  le  luxe  de  la  toilette,  tout  cela 

A4voisari  certum  *st  de  istac  re  aaqaam ,  soror.  140 

Eun.  Damibloperam,  amabo.  Meg.  Tua'st;  utere, 
Atque  Inpera,  si  quid  vis.  Eun.  Id  quod  in  rem  tuam 
Optumam  esse  art>itror,  te  id  admonitum  adveoto. 
Meg.  Soror,  more  tao  facis.  Eun.  Facta  volo.  Meg.  Quid 

estid, 
Soror?  Eun.  Qood  tlbi  sempitemum  salutare  1 4b 

Sit ,  procreandis  liberis,  fta  di  faxlnt, 

I  Volo  te  axorem  domum  ducere.  Meg,  Hel  obddi  ! 

!  Eun.  Quid  ita?Aftf^.  Quia  mihlroisero  cerebrom  excutliiot 
Tua  dicta ,  soror  :  lapides  loqueris.  Eun.  Heia  !  boe  face , 
Quod  te  Jubet  soror.  Meg.  SI  lut)eat;  faciam.  Eun.  tn  rem  150 
Hoc  tuam  's(.  Mtg\  Ut  quidem  emoriar,  priusquam  dacam. 
Sed  bis  legibus,  si quam  dare  vis,  dacam  :  qus 
Cras  veniat,  perendle  foras  feratar,  soror. 
Hls  legibus  quam  dare  vis,  Oedo,  nabtîas  adoma. 
Eun.  Qoam  maxama  poasum  tibi ,  frater,  dare  dote  :       I55 
Sed  est  graudior  natu  :  média  ^eet  mulieris  stas. 
Eam  si  Jubés,  frater,  tU)i  me  poscere,  poscam. 
Meg.  Nom  non  vis  me  Interrogare  te?  Sun.  Imo  si  qoid  vis, 

roga. 
Meg.  Post  mediain  letalem,  qiri  medtam  ducH  uxorem 

domum  ; 
Si  eam  senex  anom  prsgnatem  fortnttu  fecerit ,  im 

Qoïd  dubltas,  quin  sIt  paratom  nomen  pnaro  Postumus? 
Nanc  ego  istom ,  soror,  laborem  demam ,  et  dimlnuam  UM. 
Ego,  virtate  Deùm  et  oM^oram  noitroram ,  dives  son  salie. 
Istas  magnas  factiones,  animos,  doteis  dapsileis, 
Clamoies,  inperia,  eborata  vebicota,  pallas,  parpuram ,  lot* 
NU  moror,  qoo  io  lervltatem  suntibas  redigant  vint. 
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PLAUTE. 


ne  me  tente  pas.  Ces  biens  sont  un  véritable  escla- 
vage. 

Euno,  Dîtes-moi ,  je  vous  prie ,  quelle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Még.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  Rudion,  notre  pauvre  voisin. 

Éuno.  Oui ,  un  brave  homme  en  vérité. 

Még,  C'est  sa  fille  que  je  veux  épouser...  point 
d'objections...  je  vous  prie ,  ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  vous  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eh  bien... 
elle  me  plaît  pauvre  comme  elle  est. 

Euno,  Que  les  dieux  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  Tespère  bien. 

Euno,  Ne  voulez- vous  plus  rien  de  moi? 

Még,  Adieu ,  ma  sœur. 

Euno,  Adieu,  mon  frère,  {elle  sort) 

Még.  Je  vais  trouver  Euclion,  s*il  est  chez  lui. 
Mais  le  voici  :  je  ne  sais  d'où  il  revient. 

SCÈNE  II. 

EUCLION,  MEGADORE. 

Eue,  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J'y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer l'argent.  Je  me  hâte  de  rentrer  au  logis  ;  car 
mon  corps  est  ici ,  mais  mon  âme  est  là.  (montrant 
sa  maison.  ) 

Még,]  {le  saluant)  Je  souhaite  le  bonjour  et 
mille  prospérités  à  Euclion. 

Eue.  Que  les  dieux  vous  protègent ,  Mégadore  ! 

Még,  Et  la  santé  va-t-elle  comme  vous  voulez. 

Eue,  {à part)  Un  homme  riche  ne  parie  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif., 
i'et  homme  là  sait  que  j'ai  de  l'or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  gracieux. 

Eun.  Die  mihl,  quaeso,  quls  ea  *8t,  quam  vis  ducere  uxo- 

rem?  Aftf^.  Eloquar. 
C]nosUn*bQnc  senein  Eaclionem  ex  proxumo  paapercalum? 
HuH,  Goovf ,  hominem  baud  malum ,  mecastor.  Meg.  E^us 

cupio  liUam 
VirgineiD  mlhl  desponderl  :  verba  ne  fadas ,  soror.  170 

Sclo  qnid  dictara  es  :  banc  esse  pauperem  :  httc  pauper 

placet. 
£un,  Dï  bene  vortant  !  Meg,  Idem  ego  spero.  Eun.  Quid  me 

nunc  quid  vislMeg.  Vale. 
Eun.  Et  ta ,  frater.  (  «bit.)  Meg.  Ego  convenlam  Eudionem , 

si  domi 
Est  :  sed  eccum  :  nesclo  onde  sese  bomo  redplt  domum. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  HEGADORUS. 

Eucl.  Prasagibat  mi  animus,  frustra  me  ire,  quom  exibam 

domo.  175 

itaqae  aMbam  iovitus  :  nam  neque  quiaqaam  Ourialium 
Venit,  Deqae  magister,  quem  diTidere  argeotum  oportuit. 
Nunc  domum  propenire  propero  :  nam  egomet  sum  beic  ; 

animus  domi  *st. 
Meg,  Salvos  atque  fortuoatus,  Eudio,  semper  sies. 
EucL  Di  te  ament,  Mégadore.  Meg.  Quid  tu?  recleu'  atque 

ut  vis  vales?  180 

Bucl,  (Morsnro)  Nou  temerarium  *st,  ubi  dives  blaude  adpd- 

lat  pauperem. 
lam  illic  bomo  aunun  mefldtbabere,eomesa]u(atblandiu8. 
Meg.  Ain*  tu  te  valere?  Eucl.  Pol ,  ego  haud  a  pecuoia  per- 

beue. 


Még.  Dites-vous  que  vous  vous  portée  bieo  f 
Eue.  Fort  bira  k  Targent  près. 
Még.  Si  vous  avez  l'esprit  tranquille,  vous  avez 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux. 

Euel.  (àjwrO  Plus  de  doute,  la  vieaie  luî  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  trésor.  Entrons  :  je  vais  lui 
couper  la  langue  et  luî  crever  les  deux  yeux. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  ? 

Euel.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  fille 
sans  dot  à  placer.  Je  ne  sais  où  lui  trouver  un  mari. 

Még.  Ne  parlez  pas  de  cela,  rassurez-vous,  Eu- 
clion. On  y  pourvoira  :  je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins  ?  Parlez... 
.  Euel,  {àpart)  Il  me  demande ,  quand  il  m*o£frc; 
il  s'apréte  à  dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
une  pierre  et  de  l'autre  il  présente  du  pain.  Je  ne  me 
fie  point  au  riche  qui  se  montre  tout  à  coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c'est  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu'ils  touchent. 

Még.  Daignez  m'écouter  un  instant.  J'ai  deux 
mots  à  vous  dire.  Il  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Eucl.  {àpart)  Malheureux  que  je  suis!  On  a  jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  Cest  de  cela  qu'il  veut 
me  parler;  j'en  suis  sûr...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

Még,  Où  courez-vous  ? 

Euel,  Je  suis  à  vous  tout  de  smte;  mais  j'ai  af- 
faire chez  moi.  {il  entre  chez  lui.  ) 

Még,  {seul)  Ma  foi,  si  je  lui  parie  d'épouser  sa 
fille,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare? 

Eucl,  {revenant)  Les  dieux  veillent  sur  moi, 
tout  est  bien  comme  il  faut;  rien  n'est  perdu.  J'en 
suis  quitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 

Meg,  Pol,  si  est  animus  squos  tibi,  saUs  babes,  qui  bene 

vitam  colas. 
BmcI,  Adus,  bercle,  buic  Uidiclum  fecU  de  «uro :  pen&iciie 

palam  'st.  nïw 

Quoi  ego  Jam  Ungnam  prseddam,  atque  ooulos  ecfodlam 

domi. 
Meg,  QuJd  tu  sohistecum  loquere?  Eucl.  Meam  pauperiem 

oonqueror. 
Tirgioem  babeo  grandem,  dote  cassam,  atque  inlocabilem, 
Neque  eam  queo  locare  quoiquam.  Meg.  Tace  :  bouum  habé 

animum ,  Eudlo  : 
Dabitur  :  ac^uvabere  a  me  :  dlc,  si  quid  opu*st,  inpera.  I90 
Eucl.  NuDC  peut,  quom  poUlcetur  :  inhiat  aurum.  ut  de- 

vorct 
Altéra  manu  fert  lapldem,  panem  obsteotat  altéra. 
Nemini  credo,  qui  large  blandu*st  dives  pauperi. 
Ubi  manum  ii^icit  bénigne ,  ibi  onerat  aliquam  zamiam. 
Ego  istos  noTi  polypos,  qui,  ubi  quid  teUgerlnt,  tenent.  I9S 
Meg.  Da  mibl  operam  parumper  :  paucis,  EucUo,  *6t  quod 

te  volo 
De  oonmuni  re  adpellare,  mea  et  tua.  Èucl.  Hei  misero 

mibi! 
Auium  mi  bitus  barpagatum  *st  :  nunc  bic  eam  rem  voU, 

scio, 
Mecum  adiré  ad  pactionem  :  verum  intervisam  domum. 
Meg.  Quo  abis?  Eucl.  Jam  ad  te  revortar  :  namque  est ,  quod 

visam  domum.  (  aut  domum.)  200 

Meg,  Credo,  edepol,  ubi  mentionem  ego  fecero  de  filia, 
Mihi  ut  despondeat,  sese  a  me  derlderi  rebltur. 
Neque  illo  quisquara  'st  atter  hodie  ex  paupertate  parcior. 
Eucl.  Di  me  ser\'ant ,  salva  res  est  ;  salvom  *st,  si  quid  uoo 

périt. 


UAULULAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


mott  d*effiroi«  (à  Mégadore)  Me  Yoici  de  retour, 
Mégadore  ;  tout  prêt  à  vous  écouter. 

àlég.  Je  TOUS  en  remercie.  Répondez,  je  vous 
prie,  à  ma  demande. 

Evd*  Pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  que  ce 
que  je  puisse  vous  dire. 

Még.  Me  trouvez-vous  bien  né? 

Efud,  Assurément. 

Még,  Et  ma  réputation  ? 

EttcL  Excellente. 

A#^.  Et  ma  conduite? 

EtÊcl.  Sans  reproche. 

Még.  Vous  savez  mon  âge? 

£mcL  Vous  êtes  riche  en  années  comme  en  écus. 

M§ég.  Je  vous  ai  toujours  considéré  comme  un 
homme  de  bien,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 

Eud.  (àjxir/)Il  aflairémonor.  {haut)  Quevou* 
l€9-voos  de  moi  maintenant. 

Miég.  Puisque  nous  nous  connaissons  si  bien 
Ton  et  l'autre ,  je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
heur,  le  mi^,  celui  de  votre  fille,  en  me  l'accor- 
dant. Heim  I  promettez-la-moi. 

EvcL  Ah!  Mégadore!  C'est  une  action  indigne 
de  vous  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n'a 
jamais  fait  de  mal ,  ni  à  vous  ni  aux  vôtres,"  Je  n'ai 
rien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement 

ilf^.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  pour  me 
moquer  de  vous;  je  ne  m'en  moque  point  :  vous  ne 
le  méritez  pas. 

Evd.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  fille? 

Még,  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  fiunille. 

EitcL  Je  songe,  Mégadore ,  que  vous  êtes  riche , 
puissant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  vous  donnais  ma  fille,  on  vous  comparerait 

lIlBb  maie  tiraiii  :  priasquam  intro  redii ,  exanimalus  foi. 
ledeoadte,  Meg&dore,  si  quid  me  vis.  Meg,  Habeo  gra- 

ao6 


Qwoo,  ipiod  te  pefoontabor,  ne  id  te  plgeat  proloqui. 
SmeL  Dam  qiddeni  neqnid percoDteclfl,  qaod  naihi  non  lo- 

beit  pvotoQiiL 
Meg.  Die  nUil ,  qoaU  me  arbitrale  génère  prognatum  ?  Sud. 


Meg.  Qoid  flde?  Sucl.  Bona.  Meg.  Qoid  iBotis?  Buei.  Ifeque 

■atts ,  neqoe  inprobis.  310 

Ifey.  £talem  meam  Kb  ?  BueL  Sàto  esse  grandem ,  iUdem  at 


iÊeg.  Certe,  edepol,  eqotdem  te  dvem  sine  mala  omni  ma- 

Itta 
Scmper  sum  arbitratas ,  et  mine  arbKror.  Buel.  (momm)  Au- 

ram  huteolet. 
Qoid  Bonc  me  yH7  Meg,  Qooniam  ta  me,  et  ego  te,  qualls 

di,8cio; 
QiiKieaiecleTortat,mihi(iae,tU>iqiie,tiiaqiiefiUœ,     215 
Rfiam  toam  ndhi  nxorem  posoo  :  promitte  hoc  fore. 
BueL  Hda!  Mégadore,  baed  décorum  facinnstuis  facUs 

fKb, 
Ut  inopem  atque  Umozlom  abs  te  atqae  abs  tuis  me  inri- 

dem. 
Raoi  dete  neqne  le,  neQue  verbis  merui,  ut  fsceres,  quod 


Meg.  Ifeqoe,  edepol, ego  te  derisum  venio,  neqoe  derideo  : 

Ncqw  Hignnm  arbilTOT.  Bucl.  Cor  igUur  poscis  meam  gna- 

tantfbl?  2SI 

Meg.  Ut  peopter  me  tibi  sit  melius,  mihique  propter  te  et 

IMB. 

fuel.  Vflott  boc  mi ,  MFgadore ,  in  mentem ,  ted  esse  homi- 
Bondirtteni, 


8» 

vous  à  un  bœuf  et  moi  à  un  ânon  ;  attelé  avec  vous, 
je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous;  et 
rânon  tombera  dans  la  boue.  Le  bœuf  me  regar- 
dera d\m  air  de  mépris,  comme  si  je  n'étais  pas 
un  être  vivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
de  mon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  nous  nous 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gîte  où  me  loger. 
Les  ânes  me  mordront  à  belles  dents ,  et  les  bœufs 
me  poursuivront  à  coups  de  cornes.  Voilà  à  quoi 
je  m'expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
an  rang  des  bœufs. 

Még.  Le  principal  c'est  de  vous  allier  à  d'honnê- 
tes gens.  Acceptez  ma  proposition ,  touchez  là  et 
promettez-moi  votre  fille. 

Encl.  Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à  lui  donner. 

Még,  Ne  vous  inquiétez  pas...  Elle  a  de  la  sagesse; 
c'est  une  assez  belle  dot. 

Eucl,  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j'ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  le  sais  bien ,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

Eucl.  Soit...  mais  grands  dieux!  Ne  suis  je  pas 
perdu? 

Még,  Qu'avez-vous  ? 

Eucl.  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d'en- 
tendre? {Use  dirige  vers  la  maison) 

Még.  Cest  queje  fais  travailler  à  mon  jardin,  {se 
retournant)  Mais  où  est  mon  homme? Il  s'en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  défie  de  moi  parce 
qu'il  voit  que  je  recherche  son  amitié  ;  c'est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre,  le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre :  cette  inquiétude  l'empêche  de  voir  son  bien; 
et  quand  l'occasion  est  échappée,  il  la  regrette  ;  mais 
il  est  trop  tard. 


Factiosum;  me  item  esse  bominem  paaperum  paaperm- 

mom. 
Nuoc  si  flliam  locassim  meam  tibi ,  in  mentem  venit ,      S26 
Te  bovem  esse ,  et  me  asellum  :  ubi  tecum  coqjaiictus  siem , 
UbI  onus  nequeam  ferre  pariter,  Jaoeam  ego  asinus  in  luto  : 
Tu  me  bos  magis  baud  respicias,  gnatus  quasi  nunquam 

siem. 
Et  te  utar  iniqulore,  et  meus  me  ordo  inrideat. 
Neutrubi  habeam  stabile  stabolom,  si  qoid  di?orti  ftiat  330 
Âsini  me  mordicibos scindant,  boves  incursent  oomibus. 
Hoc  magnum  *8t  perlculum,  me  ab  aslnis  ad  l>oyes  trans- 

scendere. 
Meg.  Quam  ad  probos  propinquitate  proxume  te  a^funxer is , 
Tam  optumum  *8t  :  tu  oonditionem  banc  adcfpe  :  ausculta 

mihi, 
Atque  eam  desponde  mUii.  Buei.  At  nibtt  est  dotls,  quod 

dem.  Meg.  Ne  duas.  S36 

Dummodo  morata  recte  veniat ,  dotata  *st  satis. 
Bucl.  Eo  dico ,  ne  me  tbesauros  reperisse  censeas. 
Meg.  Gnovi ,  ne  dooeas  :  despoode.  Bucl.  Fiat  :  sed ,  pro 

Jupiter  ! 
Non  ego  disperii?itfe^.  Quid  iM'si^  Buel.  Quid  crepuit, 

quasi  (errum  modo?  («bit.) 
Meg.  Heic  apud  me  bortum  oonfodere  Jussi  :  sed  ubi  bic  est 

homo?  340 

Abiit ,  neque  me  cerUorem  fedt  :  CasUdit  mei , 
Quia  videt  me  suam  amicitiam  velie;  more  hominum  facit. 
Nam  si  opul^tus  tt  peUtum  panperioris  gratiam , 
Pauper  metuit  congrôdiri  :  per  metum  maie  rem  gerit. 
Idem ,  quando  Ulao  obcasio  periit ,  post  sero  cupit  si  5 

(  Boclio  rtrirUrar.  ) 

Eucl.  Si,  bercle,  ego  te  non  elingiiandam  dedero  usque 
ab  radicibus, 
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PLAUTJB. 


EucL  rentrant,  à  Stopkyia  restée  dans  la  mai- 
son. Si  je  ne  te  fais  pas  couper  la  Jaogue  jusqu'à  la 
racine ,  je  consens  qu'on  me  fasse  eunuquo. 

Még.  Je  vois,  Euclion,  que  vous  me  prenez  pour 
un  vieux  fou  dont  vous  vous  amusez...  Vous  avez 
grand  tort. 

Euci,  Pïon,  Mégadore,  je  vous  le  proteste.  J'en 
aurais  le  pouvoir  que  je  ne  rae  le  permettrais  pas. 

Még.  Eh  bien!  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  fille. 

EucL  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  doL 

Még,  Enfin,  me  la  promettez-vous? 

EucL  Je  vous  la  promets. 

Még,  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

EwU.  Puissent-ils  vous  entendre!  Surtout  n'ou- 
bliez pas  notre  couvcution;  ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Még.  Je  ne  l'ai  pas  oublié. 

EucL  C'est  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  Tart  d'embrouiller  les  choses  :  ce  qui  est  con- 
venu, n'est  pas  convenu  ;  ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Még,  Vous  n'avez  pas  de  chicanes  à  craindre  de 
ma  part  :  mais  pourquoi  ne  ferions-aous  pas  la  noce 
dès  aujourd'hui  ? 

EucL  Vous  avez  raison. 

Még.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
quelque  chose  de  plus  ? 

EucL  Non. 

Még.  Fort  bien.  Adieu,  (à  son  esclave)  Holà! 
Strobile,  suis-moi  bien  vite  au  marché,  {il  sort.  ) 

EucL  Iseul)  Le  voilà  parti  !  bons  dieux ,  voyez  le 
pouvoir  de  Tor  I  Je  suis  sûr  qu'il  a  entendu  parler 
du  trésor  que  j'ai  chez  moi.  Il  en  a  soif;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recherche  mon  alliance. 

Inpero ,  aacturque  sum ,  ni  la  me  quolvis  castrandam  loces. 
Meg.  Video,  bercle,  ego  te  me  arbilrarl,  EucUo,  bominem 

Idoneam, 
Quem  tenecta  state  lados  fadas ,  haad  merito  meo. 
Sucl.  Neque,  edepoi,  Megadoxe,  fado  :  Deqae,  si  caplam, 

copia  'st 
Meg.  Quid  Dunc?  etiam  mihi  despoodes  flliam?  Bucl.  IIUs 

le^bos,  250 

Cum  iUa  dote ,  quam  Ubi  dixL  Meg,  Spooden*  ergo?  Eucl, 

Spoodeo. 
Meg,  IsUic  Di  bene  voHanl.  Eucl.  Ita  Di  faxiDt  :  illud  facito 

ut  memineris 
Convenisae ,  ut  ne  quid  dotis  mea  ad  te  adferret  fiUa. 
Meg,  Meminl.  Eucl,  At  sdo,quo  vos  soleatis  pacto  per- 

plexarler.  255 

Pactum  DOD  pactum*8t,  non  pactum  pactum^st,  quod  vobis 

lubet. 
Meg.  Nulla  oontrovenia  mihl  tecum  erit  :  sed  nubtias 
Hodie  quiD  fadamus,  num  quse  causa  *8t?  Eucl.  Imo,  edepol, 

optuma. 
Meg,  ilx)  igitur,  parabo  :  numquid  me  vis?  Eucl,  Istnc.  Meg. 

Fiet  :  vale. 
Beus ,  Strobile ,  sequere  propere  me  ad  macellum  streoue. 
Eucl.  Illic  bine  abiit  :  di  iomortales ,  obsecro ,  aumm  quid 

valet  !  S6I 

Ci%do  ego  illum  Jam  inaudisse,  mi  esse  tbesaurom  domi  : 
1(1  inliiat,  ea  adûollalem  banc  obsUDa\itgratia. 


SCERB^ni. 

EUCLION,  STAPHYLA. 

Eucl.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  voisins  que  je  donnerais  une  dot  à  ma  fille. 
Staphylaîje  t'appelle!  m'entends-tu  ?  Hâte-toi  de 
laver  et  de  purifier  les  vases  consacrés.  Je  viens  de 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  maria^  à  notre 
voisin  Mégadore. 

Staph.  Le  ciel  vous  soit  propice!...  Mais  lous 
m'ordonnez  l'impossible...  Je  n'aurai  pas  aficz  û: 
temps. 

EucL  Tais-toi  et  va-t-en.  Tentends  que  toat  soit 
prêt  à  mon  retour  du  marché.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Staph.  (seule)  Que  vais-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur  nous  menace  ma  jeune  maîtresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d'accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j'ai  tenu 
secret  avec  tant  de  soin  ne  va  plus  l'être  désormais. 
Rentrons  afin  que  mon  maître  trouve  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera!  Je  crains  quelque  nial- 
beur.  Mefaudra-t-H  avaler  le  poison  jusqu'à  la  lie? 

SCÈNE  IV. 

STROBIUE,  ANTHRAX,  COI»îGRION. 

Strob,  Mon  maître  après  avoh»  fait  acheter  ses 
provisions,  loué  des  cuisiniers  et  des  musiciens  au 
marché,  m'a  ordonné  de  partager  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  en 
deux.  Si  tu  veux  de  moi,  dans  mon  entier,  à  la 
bonne  heure. 

SCENA  TERTIA. 

EUCUO,  STAPHYLA. 

Euel.  Ubl  ta  es ,  quadetilatenifl  jam  vicfarf^omnibia , 
Ble«  me  iilia  daturum dotem?  beus,  Staphyla,  te  vooo  : 
Eoqvrid  aodls?  vascala  tatus  pure  propen  atque  eiâe.      ssé 
FUiam  despondi  ego  :  bodie  nobtum  buic  Megadoro  dabo. 
Siaph,  di  btoe  vortant  :  ventm,  coastor,  non  potert  :  subi- 

tum  *8t  ntmis. 
Emsl  Taœ,  alque  abl  :<Mnala  fào^lnt,  quoin  a  fororalMB 

domam. 
Atqneobol«denddi:Mnic«olNlBadno.^l(||R4.  Qaid  eoa 

nunc  agam  ?  S70 

Nanc  nobit  prope  adest  «xtUam ,  nUii  atqiae  beriJt  âUa. 
Nam  probram  atqae  parUtudo  prope  adest,  ut  Hat  palam. 
Qaod  ceiatum  2Bt  atque  obeullfttttm  usqne  adbuc,  nuoc  qob 

potest. 
Ibo  intro,  ut,  bems  qnm  Inperavtt,  fada,  quoin  veniat , 

sient 
Nam ,  eoastoc,  audum  sMBioraa  metiio,  ne  mistum  blbam 

SCENA  QUARTA. 

SmOBlLUS,  AIVTHRAX,  GOHGllIO. 

Strob.  Postquam  opsooavlt  herns ,  et  oondicrit  ooooi        STI 

Tibicioasqoe  basoe  apud  forum,  edixlt  mihl, 

Ut  dispartirem  opsonium  lieic  bifariam. 

Cong.  Me  quidem,  bercle, dioam  palam,  non  dividea. 

Si  quo  tu  totum  me  ire  vis ,  operam  dalx>.  sso 

Jnih.  BeUum  et  pudlcinD  vero  prostUmlom  popIL 


L'AULULAIRE,  ACTE  D,  SCÈNE  IV. 


Anik.  Voyez  Faiinable  homme!  Le  miguen  de 
tout  le  monde!  quoi!  si  Too  t*en  priait,  ttt ne  vou- 
drais pas  être  partagé? 

Cong,  Anthrax,  mes  psoroles  n*ont  pas  le  sens 
que  ta  malice  leur  prête. 

Strob.  Mon  maître  célèbre  aujourd'hui  ses  noces. 

Cong.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 

^06.  Euclion  un  de  nos  plus  proches  voisins. 
Tai  ordre  de  lui  envoyer  la  moitié  de  nos  provisions, 
m  coisînier  et  une  joueuse  de  flûte. 

Cang.  Ceet-à-dire  qu'une  moitié  est  pour  ici ,  et 
l'autre  pour  la  maison. 

Strûb.  Précisément. 

Omg.  Gonunent  ce  Yîeillard  ne  pouvait  pas  fidre 
lesnooeedesafiUe? 

5Xro6.  Bah! 

Cong.  Qnd  est  donc  l'obstacle? 

Stréb.  L'obataele;  il  n'y  a  pas  de  cœur  plus  soc 
que  ee  vieillard. 

Cong,  Est-ce  bien  vrai  ? 

Strob.  Juge  toi-même.  Il  appelle  à  son  secours  le 
ciel  et  la  terre,  se  croit  ruioé,  anéanti,  pour  peu 
que  son  tison  brûle  un  peu  fort.  Il  ne  se  couche  pas 
qu'il  n'ait  boucbé  le  ti^au. 

Cdiig.  Pourquoi? 

^rob.  De  peur  que  pendant  son  sommeil,  le  moin- 
die  vent  ne  s'échappe? 

Omg.  A-t-il  soin  de  boucher  aussi  certain  en- 
ihoii,  de  peur  que  pendant  son  iomaieil  quelçie 
vent  ne  «'échappe. 

Stfvb.  Tu  dois  m'en  croire  sur  ce  point,  eorame 
je  crois  tout  ce  que  tu  dis. 

Omg.  Je  te  crois  donc. 

Sirob.  C'est  peu.  Il  plaint  l'eauqu'tl  répand  pour 
se  laver. 

Omg.  Est-ce  que  tu  croirais  impossible  d'obtenir 
dabonhommede  l'argent  pour  acheter  noire  liberté? 

Strob.  Tu  lui  demanderais  la  famine,  qu'il  ne  te 
la  donn^ait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  hii  avait 

Pwt  fi  qtds  veUet  te ,  haad  non  veUes  dividi. 

Omg.  Atqui  ego  istuc,  Anthrax,  aHovorsum  dlxeram, 

KoD  iftuc,  qood  ta  Insimalas.  Strob.  Sed  berus  nobUas 

McQft  bodle  fftciet  Cong.  Qaojas  ducit  filiam?  385 

Sfroè.  Yidni  hqjuâ  BocUonto  e  prouimo. 

B  adéô  optoni  faine  «Umidiiini  jassit  dari , 

Coeam  alterum ,  itidemqae  aHoram  Ubieinam. 

Cùmg.  Kempe  boio  dimidium  dids,  dhnidium  domi? 

Stnh.  Ifempc,  sicat  dids.  Cong.  Qcdd?  hic  non  poterat  de 

soo  ^ 

Senei  opaonarl  filie  In  nobtUs? 
Sinh.  Yah  !  Çong .  Qoid  negott*8t?  Stfûh.  Qnfd  negOU ,  stt , 

roga»? 
Ponex  Doo  «qœ  est  aridns ,  afqae  bic  est  senez. 
Omg.  Ain* tandem  tta mit^xAùX'ÙÈ'l Strob,  Tute existoma. 
Quia  divom  atqoe  liominum  clamât  oonUnuo  fidem ,       205 
Soaffl  rem  pcriisse»  seqne  eradicarier. 
De  MO  UgiUo  fumas  si  qua  exit  foras.  ^ 
Qoln  qoora  it  donnitom ,  follem  obstringlt  ob  gatam. 
Cong.  Cur?  Strob.  Ne  qoid  animœ  forte  amittat  dormtcns. 
Cùng.  Etiamne  obturât  inferiorem  gatturem ,  300 

Heqirid  animal  forte  amittat  dormiens? 
Strob.  H»c  mibi  te ,  ut  tibi  me ,  sqoom  'st  credere. 
Comg'  ^^"^  equidem  credo.  Strob.  At  sein*  eUam  qaomodo? 
Aiiuam •  lierde,  plorat ,  qnom  lavât,  profùndere. 
Cm^.  GaMeo*  lalentinn  magnum  exorari  potesse  305 

AbMocaeoe,  ntdet,  qai  fiamus  liberi? 
itrob.  Ymotsm ,  faerde,  nteodam ,  si  roges ,  iianquam  dahit. 


coupé  les  ongles;  fl  en  a  ramassé  les  rognures 
précieusement. 

Cong.  Vraiment  tu  me  parles  là  d'un  vilain 
homme  :  mais  sérieusement  penses-tu  qu'il  soit 
aussi  ladre  et  qu'il  vive  aussi  misérablement? 

Strté.  Une  fois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
notre  homme  désespéré  court  chez  le  préteur  :  là, 
il  sanglotte,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  Itii  permette  d'assigner  le 
volemr.  Je  te  citerais  cent  tours  pareils ,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais ,  dites-moi ,  qui  de  vous  deux 
est  le  plus  expéditif  ? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

Strob.  Je  demande  un  cuisinier  et  non  pas  un 
voleur. 

Cong.  Cest  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (à  Anthrax)  Et  toi,  que  dis  tu? 

Ànth.  Moi,  je  suis  tel  que  tu  me  vois. 

Cofig.  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire ,  il  fart  la 
cuisine  un  jour  sur  nettf. 

Anth.  Tu  me  dis  des  injares ,  nusérable  coquin , 
double  fripon  I 

Strob.  Tais4oi  mamtçnaiit.  Qnel  est  le  phis  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-le,  Congrion,  et  va  là^ledans; 
vou«,  suiveE^e...  Restez  avec  nous^  vous  autres  ! 

Anih.  Le  partage  est  Inégale  Us  ont  l'agneau  le 
plus  gras. 

Strob.  On  te  donnera  la  musKienne  la  pkis  grasse. 
Va  avec  lui,  Phrygie;  toi  Eleusie,  entre  a  la  maison. 

Cong.  Rusé  StroÛle!  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare ,  dont  je  ne  pourrai  rien  arracher,  sans  crier 
Jusqu'à  perdre  haleine. 

Strob.  C'est  sottise  et  temps  perdu  que  d'obliger 
de  paveiU  ingrata. 

Con^. Qui  m'oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D*abord  une  foule  d'os- 


Qoin  ipsi  pridem  tonsor  ongœis  demserat; 

Conlegit,  omnla  abstalit  prssegmioa. 

Cong.  Edepol,  mortalem  parce  parcum  praedlcas.  3 10 

Censen*  vero  adeo  esse  paroam  et  mfsere  vivere? 

Strob.  Pulmentom  pridem  eii  eripult  milaus  : 

Homo  ad  praetorem  deploralHindas  ventt  : 

Infit  ibi  postulare ,  plorans ,  fjulans, 

Ut  sibi  lioeret  milaum  vadarier.  315 

Sexcenta  sont,  qu»  memorem,  si  sit  otlnm. 

Sed  oter  vostrorum  est  celerior?  memora  mihi. 

Cong.  Ego,  ut  multo  melior.  Strob.  Ck>cum  ego,  non  ftirem 

rogo. 
Cong.  Cocum  ego  dico.  Strob.  (  *à  Aathracem.)  Qcdd  ta  ais? 

Anth.  Sic  sum,  ut  vides. 
Cong.  Cocus  iUe  oundlnaTl^st,  In  nonnm  diem  390 

Soletire  coctum.  Anth.  Ton*  trium  literarum  lK>mo, 
Me  vitupéras?  ftir,  etiam  fur  trlfurcifer. 
Strob.  Tace  nuoc  jam  tu  :  atque  agnum  horonc  utec  est  pin- 

guior... 
Cong.  Licet  Strob.  Tu  Congrio  eum  sume,  atqoe  ahi 
Intro  tUuc,  et  vos  iUum  seqaimioi  :  3tt 

Vos  ceteri  illuc  ad  nos.  Anth.  Hercle,  injuria 
DisparUvisti  :  ptnguiorem  agnum  isti  habent. 
Strob.  At  nunc  tibl  dabilur  plngulor  Ubicina. 
I  sane  cum  illo,  Pbrygia  :  tu  autem,  Eleusium 
Hue  Iniro  abl  ad  nos.  Cong.  0  Strobile  subdole ,  OJO 

Huccine  detrustl  me  ad  senem  parcissumum? 
nbi,  si  quid  poscam ,  usque  ad  ravim  poscam  prlus , 
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claves  ne  tiacommodera  pas  4ans  cette  maison.  Si 
tu  as  besoin  de  quelque  chose,  apporte*le,  de  peur 
de  perdre  ton  temps  à  le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d*babits  et  de  vaisselle,  S*il  se 
perd  quelque  chose ,(  et  je  te  connais ,  tu  ne  peux  te 
défendre  de  toucher  à  ce  qui  tombe  sous  tes  mains  ) 
on  dira  :  Cest  le  cuisinier!  qu'on  le  saisisse,  garot- 
tez-le,  frappez-le,  jettez-le  dans  la  fosse.  Tu  seras 
à  Tabri  de  ce  danger  ;  tu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n*y  a  rien.  Suis-moi. 
Cong,  Je  te  suis. 

SCÈNE  V. 

STROBILE,  STAPHILA,  CUISINIERS. 

Strob,  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 

Staph,  Qui  m'appelle? 

Strob,  Strobile. 

Staph.  Que  me  veux-tu? 

Strob,  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  musi- 
cienne et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m'a 
chargé  de  les  remettre  à  Euclion. 

Stapk.  Cest  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
deCérès(l)? 

Strob,  Pourquoi? 

Staph,  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 

Strob.  On  en  apportera ,  aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 

Staph,  Il  n'y  a  pas  de  bois  à  la  maison. 

Strob,  Vous  avez  des  cloisons. 

Staph,  Oui. 

Un  cuisinier.  Vous  avez  donc  du  bois;  n'ra  cher- 
chez pas  d'autre. 

Staph,  Gomment!  coquin ,  méchant  suppôt  de 
Vulcain,  faut-il  pour  ton  dîner,  et  pour  que  tu 

(I)  Peudant  les  Céréales  qui  doratent  boit  Joim,  le  Tin  éCaUfnt^tlU. 

Qoam  qaidqaam  detur.  Strob,  Stultum  et  sine  graUa  *st 
Ihi  reete  twxte^  qaando,  qaod  facias,  périt 
Cang,  Qai  vero?  Strob,  Rogitas?  Jain  principio  in  sdibas 
Tar!)a  istelc  nalla  Ubl  erit  :  si  quod  uU  voles ,  330 

Domo  ahs  te  adferto ,  ne  operam  perdaa  poscere. 
Heic  apud  nos  magna turba  ac  magna  famlUa  est, 
Supellex ,  aurom ,  vesteis,  vasa  argentea  : 
Ibi  si  perierit  quidpiam  (  quod  te  scio  340 

Padle  absUnere  posse,  si  nilill  obviam  *6t), 
Dicant  :  ooci  abstulerant  ;  oonprehendite , 
Vindte,  Terberate,  in  puteum  condite. 
Homm  tibi  isteic  nibil  eveniet  :  quippe  qui 
Ubi  qoid  sobripias,  nibil  est  :  sequere  bac  me.  Cong,  Se- 
Quor.  346 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS,  STAPHTLA,  COQ. 

Strob,  Heos,  StaphyIa,prodi,  atque  osUum  aperi.  Staph. 

Qui  vocat? 
Strob,  Strobilus.  Staph,  Quid  vis?  Strob.  Hos  ut  adcinias 

oooos,  "^ 

Tibicinamqoe,  opsoniumque  in  oublias. 
Megadomsjussit  Euclioni  hœc  mittere. 
Staph.  Cererine ,  Strobile ,  bas  faclurl  nubtias?  a50 

Strob.  Qui?  Staph.  Quia  temeti  nihU  adlalum  Inteliego. 
Strob,  At  jam  adferetnr,  si  a  foro  ipsus  redierit 
SJ«p*.  Ligna  beic  apud  ngs  nulla  sunt.  Coc.  Sunt  asseres? 
^ph.  Sunt,  pol.  Coc.  Sunt  igitur  ligna;  ne  quasras  foris. 
Staph.  Quid  ?  inpurale .  quamquam  Volcano  sludes ,   '    355 


puisses  gagner  ton  argent,  que  nous  mettions  le 
feu  à  la  maison  { 

Le  cuisinier.  Je  n'exige  pas  cela. 

Strob.  (à Siaphyla)Ym  entrer  ces  gens-là. 

Staph,  Suivez-moi. 

SCÈNE  VI. 
PYTHODICUS. 

Pyth,  Faites  votre  besogne,  moi  j'aurai  l'oBil  sur 
les  cuisiniers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
surveiller  aujourd'hui...  il  faudrait  Imur  faire  Êiire 
la  cuisine  dans  la  fosse  :  on  en  retirerait  les  mets 
dans  des  corbeilles.  Oui ,  mais  s'ils  mangent  les 
plats  à  mesure  qu'ils  les  font,  ceux  d'en  bas  auront 
bien  soupe,  ceux  d'en  haut  resteront  à  jeun.  Mais 
je  bavarde  là  comme  si  je  n'avais  rien  à  faire, 
eonune  s'il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleiue. 

SCÈNE  VU, 

EUCLION,  CONGRÏON. 

EucL  J'ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  cœur, 
pour  bien  célébrer  les  noces  de  ma  fille.  J'arrive  au 
marché;  je  demande  des  poissons;  on  me  présente 
les  plus  chers;  puis  de  l'agneau,  du  boeuf,  du  veau,  du 
marsouin,  du  porc,  tout^cela  hors  de  prix ,  d'autant 
que  je  n'avais  pas  d'argent.  Je  m'en  vais  furieux,  ne 
pouvant  rien  acheter.  J'ai  dit  adieu  à  toute  cette 
racaille;  ensuite  j'ai  réfléchi ,  chemin  faisant  :  je  me 
suis  dit  :  si  tu  prodigues  tout,  pour  un  jour  de  fête, 
si  tu  n'économises  rien ,  il  te  faudra  jeûner  le  len- 
demain. J'ai  médité,  digéré  cette  Idée ,  et  ma  fwme 
résolution  est  de  marier  ma  fille  à  peu  de  frais.  J'ai 
acheté  un  petit  grain  d'encens,  et  ces  couronnes  de 
fleurs  pour  orner  le  dieu  Lare,  placé  dans  mon 

GœnsDe  causa,  aut  tua  meroedia  graUa, 

Nos  nostras  aedeis  postulas  oonburere? 

Coe,  Uaud  postulo.  Strob.  Pue  istos  iotro.  Staph.  Sequimini . 

SCENA  SEXTA. 

PYTHODICUS. 
Curate;  ego  iotervisam  quid  fadant  ooci  : 
Quos ,  pol ,  ut  ego  bodle  servem ,  cura  maxlma  *st.  360 

Niai  onum  hoc  f&ciam ,  ut  in  puteo  oœnam  coquant , 
Inde  oootam  sursum  sulxlucemus  corbulis. 
Sin  autem  deorsum  oomedent,  si  quid  ooxerint, 
Superi  incœnati  sunt,  et  cœnaU  inferi. 
Sed  verba  bdc  fado ,  quasi  negoU  nil  siet,  3^5 

Rapaddaram  ubi  tantum  detin  «dibua. 

SCENA  SEPTIMA. 

£nCLIO,  CONGRIO. 

Eucl,  Volui  animum  tandem  oonfirmare  bodie  meum , 

UU  bene  habcrem  filis  in  nubtlis. 

Yenio  ad  macdium ,  rogito  pisceis;  indicant 

Caros ,  agnloam  caram ,  caram  bubulam ,  370 

YituUnam,  cetum,  porcinam;  cara  omnia  : 

Atque  eo  fuerunt  carlora,  les  non  erat 

Abeo  iratus  illinc ,  quoniam  niMl  est ,  qui  emam. 

Ita  illis  inpuris  omnilms  adii  manum. 

Deinde  egomet  mecum  cogitare  inter  vias  37» 

Obcepi  :  festo  die  si  quid  prodegeris , 

Profeslo  egere  liceat,  nisi  peperceris. 

Postquam  banc  raUonem  cordi  ventrique  edidi, 


L'AULULAIRE,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


foyer,  et  le  rendre  propiee  aa  mariage  de  ma  fille. 
lUif  que  vois-je?  ma  maison  ouverte?  Quel  est  ce 
tapage?  Malheureux  que  je  sulsl  mais  on  me  pille. 

Cirng.  (dans  ^intérieur  de  la  maison)  Emprun- 
tes,  s*il  se  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Eud,  Ah  !  je  suis  perdu,  c'est  mon  or  qu'on  en- 
lève, on  parle  de  marmite.  Je  suis  mort  si  je  n*y 
eours  à  Tinstant.  Apollon,  je  t'en  conjure,  viens  à 
mon  aide,  protége-moi  !  perce  de  tes  flèches  les  vo- 
leurs de  mon  trâor.  Tu  m'as  déjà  sauvé  d'un  pareil 
danger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
prévenir  ma  ruine!  (Uiort.) 

SCÈNE  VIII. 

ANTHRAX,  LES  CUISINIERS,  dans  la  maison 
deMégadore. 

Anth,  Dromon,  6te  les  écailles  de  ces  poissons; 
toi,  Madiérion,  écorche  le  mieux  possible  le  congre 
et  la  lamproie  ;  que  tout  soit  désossé  à  mon  retour. 
Je  Tais  ici  près  emprunter  à  Congrion  un  four  de 
campagne;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
eoq  comme  un  Lydien  >  qu'on  a  épilé.  Mais  quels 
crisse  font  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cnisîm'ers  sans  doute  qui  font  leur  office.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CONGRION. 
De  grâee,  chers  citoyens,  voisins,  étrangers, 

(I)  U  cootme  d«  t'amclMr  Ii  btrbe  était  attribuée  au  Lydiens. 
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AdfiBKlt  animas  ad  meam  seateaHam , 

QQam  nrfnnmo  samtu  flUam  ot  oabtum  darem. 

noBethusooIani  eml  «t  basée  oorooas  floraas  : 

Bac  ioponeolar  in  fooo  nostro  Lari , 

Utfoctiinatas  CMiat  gnatie  nobtias. 

Sed  ytfdcgo  aperias  adds  nostras  oonspicor  7 

El  ilnpitu  *ti  intus  :  nnmnam  ego  ponpilor  miser?  385 

CoMf.  Anlam  nuOofcm,  li  potes,  yicloia 

Peto  :  Ime  est  panra,  capere  non  quit.  Bucl.  Hel  mJbi . 

I^Bril^berde!  aonim  rapitor,  aala  (^ueritur. 

Riffitnim  obcldor,  ni  Intro  hue  propero  cnrrere. 

A|iono,  quaso,  subTeoi  mttii ,  atqne  adjava  :  aao 

Coolige  sagitUs  furat  Uiesaararios  : 

Quoi  in  n  fali  jam  sobvenlsti  antldhac. 

Sed  cesso  prina,  qnam  promu  perU ,  currere? 

SCBNA  OCTAVA. 

AIÎTHRÂX   (in  domo  MegMlori.) 

DiroBo,  des4iiiamapl8oei8  :  ta,  Ifachsrio, 
Gongnim,  manenam  exdonoa,  qoantom  potes  : 
AlQiie onnia,  dam  absom  bine,  eiMMta  fMS  aient, 
leabine  atk^Cam  ex  proiamo  oleodam  peto 
AOongikjm  :  ta  istam  gallam,  si  sapis, 
Giabflorem  reddes  mihi ,  qoam  toIsos  ladîa'st 
M  qold  lioc  damofis  oritar  bine  ex  proxamo? 
Cod,  berele,  erado,  fadont  opfieiam  suom. 
V^lgliB  intro,  oe  qoid  bèic  tariKB  flat  itidem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SGENA  PRIMA. 

CONCRIO. 
OpIalidTcls,  popotareis,  inoola,  adoolae,  adven»  oroneJs, 
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Ht 

compatriotes,  place,  place,  laissez-moi  m*enfiilr; 
que  toutes  les  rues  soient  libre»  à  mon  passage  !  Je 
n'ai  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à  celui  dont 
je  viens  d*étre  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a  fait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri ,  je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s*est 
exOTcé  sur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  fagots  ne 
vinrent  plus  à  propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à  mes  compagnons.  C'est  fait  de  moi  !  la 
tempête  va  recommencer,  je  Tentends...  elle  me 
poursuit.,  nrais  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire.  ProOtons 
de  la  leçon  de  notre  maître.  {U s'e^fuU.) 

SCÈNE  IL 
EUCLION,  CONGRION. 

EucL  Ici  donc!  où  vas-tu?  arrête!  arrête! 

Cong.  Qu'avez-vous  à  crier,  vieux  fou  I 

Eucl,  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 

Con^.  Pourquoi? 

EucL  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 

Cong,  C'est  l'arme  d'un  cuisinier. 

Eitd.  Pourquoi  m'en  as-tu  menacé? 

Cofig.  Sî  j'ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  percer 
le  flanc. 

Evd.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaisse ,  et  celui  que  j'assonunerais  le  phis  volon- 
tiers. 

Cmg.  Tu  n'as  pas  besoin  de  ledire,  ta  l'as  prouvé, 
Ton  bâton  m'a  rendu  pluà  souple  qu'un  danseur. 
Mais  pourquoi  nous  frapper,  méehant  gueux  !  pour 
quel  motif? 

Evd.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  récla- 
mes un  reste  de  compte  ? 

Date  viam,  <iaa  fMgere  Uoeat,  fuite  tôt»  plate»  pateant. 
!9eque ego  unqaam,  nisi  liodie,  ad Baeebas  Teni  in  Baodia- 

nalooqoinatam,  40i 

Ita  me  miserometmeosdisdpalos  fasUbos  maie  oontaderonL 
Totos  doleo,  atqoe  oppido  perii,  ita  me  iste  babait  senex 

gjrmnarinm. 
Neque  ligna  ego  osqaam  genttam  pneberi  vidi  polcrias  : 
Itaqae  omneii  exegit  foras,  me  atqoe  bos,  onnstos  fùstibos. 
At  at,  perii,  berele ,  ego  miser!  aperit  Bacebanal,  adest, 
Seqaitor  :  sdo,  quam  rem  geram  :  boc  ipsos  magister  me 

docait  411 

SCENA  SECUNDA. 

EUCUO,  OONGRIO. 

EucL  Redl,  quo  fùgis  noncTtene,  tene.  C<mg,  Quld,  ta. 

stolide,  damas? 
EucU  Qaia  ad  Treisviros  Jam  ego  deferam  taum  nomen . 

Cong,  Qoamotwem? 
Buel,  Quia  caltmm  babes.  Cong,  Hem  oocom  deoet  KucL 

Quid  oonmlnatoa 
Mibi?  Cong,  Istae  maletactnm  arbitror,  qui  non  latus  fodi. 
BucU  Homo  oullus  est ,  te  soelestior  qui  vivat  bodie ,      4iê 
Neque  qoolampUas  de  indostria  maie  plos  Inbens  faxim. 
C<mg,  Pol,  etsi  taoeas,  palam  id  quidem  *st  :  res  ipsa  tesU  *st. 
Ita  ftisUbos  som  mollior  magb,  qoam  allas  einados. 
Sed  qaid  tibi  nos,  mendiée  bomo,  tactio  est?  qa»  res  ?  4'iO 
BucL  Etiam  rogitas?an  quia  minus,  qaam  squom  erat, 

fBd? 
Sine.  Cong,  At ,  herde ,  corn  malo  magno  too,  si  boe  eapat 

senUt. 
Ewil.  Pol ,  ego  haud  scio ,  quid  post  fiât;  taom  nune  capot 

sentit. 
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PLADTE. 


Cong,  Laisse^moi  faire  !  tu  f  en  repentins,  si  eette 
tâte-là  est  encore  sensible... 

Euel.  Je  ne  saiscequ*eilede?ieDdra...  mais  elle  est 

sensible  en  ce  moment.  Que  venais-tu  Caire  chez  moi 

en  mon  absence  et  sans  mon  ordre  ?  Je  yeux  le  savoir. 

'  Cong.  Taisez-vous  donc  :  nous  venions  préparer 

votTf  repas  de  noces. 

EucL  Eh!  que  t'importe  que  je  mange  cru  ou  cuit, 
es-tu  mon  tuteur? 

Cwi^  Je  veux  savoir  si  vous  nous  laisserez  ache- 
ver le  souper. 

EucL  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
sûreté  avec  vous. 

C<mg,  Plût  au  ciel  quej'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j*y  ai  apporté  I  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Est-ce  que  je  vous  demande  quelque  diose? 

EucL  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Con§,  Par  quel  motif  nous  empéchea-voas  de 
^  cuire  ici  votre  souper?  Qu*avons-DOUS  fait,  qu'a- 
vons-nous dit  qui  puisse  vous  choquer? 

EucL  Tu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  les  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à  toute  ta  bande  l'entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  tu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  n'aurais  pas  la  tête  fêlée*  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  :  si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte ,  sans  mon  or- 
dre, c'est  fait  de  toi.  M'entends-tu  bien  mainte* 
nant  ?  Où  vas-tu  ?  Reviens  ici. 

C<mg.  Que  Laverne*  me  soit  en  aide!  Si  vous  ne 
me  faites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  à  gagner  de  vous 
maintenant?  Cest  l'enfer  qui  m'y  a  conduit.  On 
m'a  loué  un  éoa,  le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈNE  m. 

ËUGUON,  œNGRION. 

EucL  {à  part)  Oh  !  mon  cher  trésor,  tu  me  suivras 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi ,  je  ne  tf expo- 
Ci)  D4MM  dM  Yoleon. 


serai  ptas  à  de  pareils  dangers.  {hatU)  Entrée  nniii^ 
tenant^  vous  autres,  cuisiniers  et  musiciennes;  (à 
Congrion  )  et  toi  ^  conduis ,  si  tu  veux ,  toute  cette 
race  vénale.  Cuisez ,  firîeassez,  hâtez>vous  taat  qu'il 
vous  plaira. 

Cong,  U  est  bien  temps  après  leur  avoir  feodu  la 
tête  à  coups  de  bâton  ! 

EucL  Entre,  te  dis-je?  Oo  paye  votre  trav;ûl  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  coquin,  jeté  demanderai  uu 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loué  pour 
faire  la  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

EucL  Appelle-moi  en  justice  et  ne  m'ennuye 
pas.  Ya-t-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Cong.  AUez-y  vous-même.  (//  sort) 

SCÈNE  IV  CO- 

EUCUON,  seul 

EnGn  le  voilà  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie à  l'homme  pauvre  d'avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  !  Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  £adt 
subhr!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  paa- 
vre  malheureux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n'ait  failli  me 
perdre.  II  grattait  avec  ses  ei^ts  autour  de  fen- 
droit  où  ma  marmite  était  enterrée.  Que  dis-je?  H 
m'a  tellement  irrité  que  d'un  coup  de  bâton,  j'ai 
cassé  la  tête  à  cet  impudent  filou  !  Je  crois  en  vérité 

(i)  Cette  tcène  est  d'un  coinlqiie  remtrqaable.  Oa  •  enroyé  à 
EacUon  len  proTUlons  du  loiiper  et  des  colsiiilen  pour  le  prtpe» 
rer;  et  11  se  fAche  :  aa  lieu  d'être  satisfait  et  de  profiter  de  cette 
libéralité  de  son  ge»dre ,  U  se  toonncBle;  aa  malbeorettae  aerailee 
lui  fait  craindre  qae  ces  cuisiniers  ne  le  rotent  :  Il  ne  jouit  pM  du 
du  bien  qu'on  lui  fait  et  s'inquiète  du  mal  quil  suppose  et  qui  m 
doit  pas  arriver.  Cette  punition  de  rarare  est  un  trait  de  génie. 

La  même  idée  devient  une  nonveUe  source  de  crmiqoe  dam 
U  scène  d'Eudlon  avee  son  gendre.  La  générosité  de  Mégadore,  an 
lieu  d'être  un  sujet  de  Joie  et  de  recoanalaaance  poor  BneiOB,  et* 
cite  sa  défiance  et  son  humeàr  qoereUeoae;  ravartoe  rempéehe 
également  de  donner  et  de  reccToir  avec  plaisir. 


Sed  In  œdibus  quid  tibl  mels  oam  erat  negoU , 
Me  absente  »  nisi  ego  Jusseram?  volo  sdre.  Cong,  Taoe  ergo. 
Quia  venimus  coctum  ad  nubUas.  EucL  Quid ,  malum  !  curas 
Tu ,  utrum  crudum,  an  coctum .  edim  ;  nisi  tu  mibi  es  tutor? 
Cong,  Volo  sdre,  sinas,  an  oon  sinas,  dos  coquere  beic 

coenam?  428 

EucU  Volo  scire  ego  item ,  me»  doml  mean*  salva  fùtura? 
Cong,  Utlnam  mea  mihi  modo  abferam,  qu«  adtoli,  sal?a! 
Mehaud  pœnitet  :  Tuane  ezpetam?  Eucl,  Sclo  :  ne  doce, 

gnovl. 
Cong,  Quid  est,  qoa  prohibes  nunc  graUa  nos  coquere  belo 

coenam? 
Quid  (ecimus?  quid  diximus  tlbl  secus,  quam  velles? 
Eucl,  EUam  rogltas,  sœleste  bomo,  qui  angulos  omneis 
Mearum  asdlum  et  conclavium  mlhi  penriam  fadtis?        435 
Id  ubi  Ubl  erat  negotlum ,  ad  focum  si  adesses , 
KoD  fissile  baberes  caput  :  roerito  id  tibl  factum  *8t 
Adeo  ut  meam  sentenUam  Jam  gnoscere  possis , 
SI  ad  januam  bue  adcesserls ,  nisi  Jusseiro ,  proptus , 
Ego  te  (àdam  misemimus  mortalis  uU  sis. 
Sds  jam  meon  sententlam?quo  abis,  redi  nmam.  (efriditiir) 
Cong,  Ita  me  bene  amet  Laverna,  te  Jam,  nlsl  reddi 
Mlhi  vasa  Jubés ,  pipulo  beic  dlsferam  ante  «dels.  440 

Quid  çgo  nnoc  agam  ?  na  ego,  edepol ,  veoi  bue  auspido 

malo. 
Homo  sum  oonductos  :  plus  Jam  medieo  meroede'opus  est. 


SCENA   TERTIA. 

EUCLIO,   CONGRU). 

E^l,  Hoc  quldem,  berde,  quoquo  ibo,  meoum  erit,  me- 
cum  feram,  446 

Neque  istuc  in  tantis  peridis  onquam  coamittam  ut  siet 
Ile  sane  nunc  Jam  intro  omneis ,  et  cod ,  el  tlbleiiuBL 
EUam  introduce, si  vis ,  vel  gregem  venaUum. 
Coquite ,  fadte ,  festtnate  nunc  Jam ,  quantum  lubet 
Cong.  Temperi,  postquam  inplevisti  fusUlissorum  caput  46o 
Eucl.  Intro  abi;  opéra  bue  conducta  *st  vostra ,  non  oraUo. 
Cong.  Heus  senex ,  pio  TapolMido,  betde,  «00  abs  temer- 

cedem  petam. 
Codum  ego,  noo  Tapolatnm,  éBim  oondoetns  fdl. 
Euel.  Legeagitomecna, molestas  ne  sis  :i,«to9iMmiooqaa; 
Ant  abi  in  malum  cruelatum  ab  adiboa.  Cmg.  Abi  ta  modo. 

SCENA  QUAUTA. 

EUCLIO. 

niic  bine  ablit  Di  inmortalds ,  fadnus  audax  indpit ,     U7 
Qui  cum  opulento  pauper  oopit  rem  babere ,  aut  negoUom , 
Veluti  Megadorus  tentât  me  omnibus  miserum  modis  : 
Qui  simulavit,  md  honoris  mitlere  hoc  causa  cocos, 
Is  ea  causa  mislt,  hoc  qui  sobriperentmisero  mibi.         430 
Condigne  eUam  mens  me  intus  gaUus  gallinaoeus , 
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que  les  enisœien  avaient  promis  une  récompeMe 
à  ee  maudit  eoq,  l'il  leur  4éeoavtait  ma  cachette. 
J'ai  tué  leur  complice.  A  quoi  bon  tant  de  parolea^ 
la  mort  de  mon  coq  a  terminé  l'affaire.  Mais  Totet 
mon  gendre  Mégadore,  qui  revient  de  la  place  :  je 
n'ose  le  laisser  passer  sans  rarréter  ni  lui  parler. 

SCÈNE  V. 

MEGADORE,  EUGUON. 

Még,  (ions  apercevoir  EucUon.)  Ta!  communi- 
qué à  plusieurs  amis  mon  projet  de  mariage.  Us 
me  font  Téloge  de  la  fille  d'Euclion;  ils  disent  que 
mon  dessein  est  sage  et  le  parti  convenable.  Si  les 
gens  riches  épousaient  les  filles  sans  dot,  la  société 
serait  beaucoup  plus  ntiie;  nous  ne  serions  pas 
en  butte  à  Fenvie ,  comme  nous  le  sommes.  Nos  \ 
femmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne^ 
serions  pas  obligés  à  un  si  grand  train.  Cet  usage 
profiterait  au  peuple  :  il  ne  Blesserait  qu*un  petit 
nombre  de  gens  avides,  insatiables,  dont  la  cupidité 
neeonnait  pas  de  frein.  On  dira  :  mais  les  filles  ri- 
ches ne  se  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
réservé  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
lemblera,  à  condition  qu'elles  laisseront  leur  dot 
chez  elles.  S'il  en  était  ainsi,  elles  apporteraient 
poor  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  si  bien 
que  les  mulets  dont  on  fait  plus  de  cas  que  des  che- 
vaux seraient  moins  chers  que  les  hongres  de  la  Gaule. 

Eucl,  {à part)  Puissent  les  dieux  m'aimer  autant 
que  j'ai  de  plaisir  à  l'entendre  I  II  parle  d'or  sur 
l'économie! 

Még,  Une  femme  ne  dirait  plus  à  son  mari  :  la 
dot  que  je  vous  ai  apportée ,  surpassait  de  beaucoup 
votre  fortune;  il  me  faut  donc  des  robes  de  pour- 

Qd  ent  anal  pecaliaris ,  perdidit  psnissnme. 
Ubi  ml  hase  defoua ,  obeoepil  scalputce  ibi  angnlis 
Qramdfca:  qoid  opa'st  rerbU?  ita  mihl  peetiu  peracoit  : 
Cipio  fiBteffl ,  obtniDOO  gaUiim ,  fofm  manifesUriam.  4M 
CRdocgo,  edepol,  Ull  meicedem  gaUo poUicktostiocos, 
SI  ki  p«ta>n  féclnet  :  exemi  e  maiia  BAnobriom. 
Qaid  opa*tt  T«rbff  7  CmU*  st  pagna  in  gallo  gaUinaeeo. 
ScdMegadomi,  neos  adlli^,  eocum  tnoeiitt a  fonw         «70 
Jan  boue  doq  aostan  pneterire,  (foiD  coniMam  et  conloqoar. 

SCENA  QUINTA. 
megâdorus,  eucuo. 

Jfey.  IfarraTi  amkis  malUs  consHiom  meum 

Deeooditiooe  bac  :  Eaclionis  filiam 

Unidant  :  aaptenter  factum  et  conslUo  bono. 

Htti ,  meo  quidem  animo  si  idem  faciant  oeteri  475 

Opulcotior»  panperioram  fiUas 

Otindotataa  docant  uxores  domam  : 

Et  Biilto  fiât  dvitas  oonoordior, 

EtfeDTidBa  dm  minore  utamor,  qoam  titimor  : 

Et  iU«  malam  rem  metuant ,  qaam  metuant ,  magis  :      400 

Et  Dût  minore  tnmta  aimas ,  quam  samus. 

la  nainmam  flloc  popoU  partem  eat  optmauBi. 

b  pndorei  avldot  altereatio  'st  : 

QQorom  animis  a^kUi  alcpie  insatietatlbas, 

RcfwleXfiieqiietiitoreapereeitqaipossitoioaam.      4a6 

laiMioe  boe  qoi  dloat  :  Qoo  Ula  aidMnt  divites 

nolj(a,iftiftadiaa  pMperlboa  peotiur? 

Qoo  lobeat  nobanl;  duoi  doa  ne  fiât  oomea. 

Hœ  li  iU  fiai;  noies  DieUoces  sibft 

ftNot, pn> dote (ftosteant,  qoam  naneférunt.  490 

Ip fuin  BoU,  pretio  qui  saperant  eqoos , 


pre,  des  bijotii,  des  ser?antes^,  des  mulets,  des 
coehers,  des  esclaves,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

EucL  Comme  il  connaît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  dames!  Que  je  Tondrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite! 

Még.  A  présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y  rencontrer  plus  de  voitures  que  l'on  n*en  voit  à  sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  foulons , 
les  brodeurs,  les  orfèvres,  les  tailleuits,  les  teintu- 
riers en  rouge ,  en  violet  et  en  jaune.  Les  vendeurs 
de  manches,  les  parfumears  de  souliers,  les  bro- 
canteurs, les  cordonniers  à  la  grecque,  à  la  romaine  ; 
et  tons  ces  teinturiers,  cordonniers,  foulons,  ra^ 
vaudeurs ,  tailleurs  sont  là  demandant  d<e  l'argent. 
Les  marchands  de  lacets,  les  marchands  deceinten 
res  arrivent  à  leur  tour.  Vous  croyez  être  débarrassé, 
d'autpes  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  diefs  d'esdaves  sont  debovt  dans  le  vestibule, 
on  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  marchands  de  rubans.  Vous  les  payez,  vous 
vous  croyez  délivré  cette  fois;  vous  voyez  s'a* 
vancer  les  teinturiers  en  safran ,  ou  quelque  autre 
peste  qui  vient  mettre  à  sec  votre  bourse. 

Eucl,  (à  part)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  ne 
craignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes  ;  laissons-le  continuer. 

Még,  Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
de  bagatelles ,  le  soldat  vient  réclamer  sa  paye  ;  on 
court,  on  va  prendre  de  l'argent  chez  le  banquier; 
en  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'impôt.  Quand  on  a  débattu  le 
compte  avec  le  banquier  ;  il  se  trouve  gu'il  est  en 
avance  avec  vous.  On  renvoie  le  militaire  à  un  autre 

Sient  yiliores  Gailicis  cantbeilis. 

EucL  lia  me  di  amaboBt,  ut  e^D  boae  auseolto  tabeos. 

Mimb  lepide  fecit  verba  ad  pardmoniaoïu 

Meg,  Nulla  igitur  dicat  :  equidem  dotem  at  te  adtoM         496 

Majorem  multo,  tibi  qaam  erat  peeaoia^ 

Enim  mihi  quidem  «quom  'st  purporam  atque  «wooi  dad, 

Ancillas ,  mulos,  muliones,  pedisequos  : 

Salutigerulos  pueros ,  veliicula,  qui  vebar. 

Eucl.  Ut  matronarum  hic  facta  pefgaovit  probe  1  600 

Moribus  pnefectum  mulieram  bunc  factum  velim. 

Mfg.  Nunc,  quoqao  Ténias,  plos  plaostrorum  in  sdilnis 

Vldeas ,  quam  ruri ,  quando  ad  villam  venerls. 

Sed  boc  eiiam  polenim  'st ,  pna  quam  ubi  samptos  petaot 

Stat  fullo ,  phrygio ,  aurifex ,  lanarius  :  606 

Caupones,  patagtarit,  indosiazii, 

Piammearii,  violarli,  carinailt» 

Aut  manulearii,  aat  murobatbrarU, 

Propolœ ,  linteooes ,  calceolarii , 

Sedentarii  sutores ,  diabathrarU ,  |h> 

Solearii  adstant,  adatant  moloebiDarU, 

Pétant  fùUones,  farcinatores  pétant 

Stropbiaril  adstant ,  adstant  semlaooariL 

Jam  bosce  al>8oluto8  censeas  :  cédant,  petoat 

Treceni ,  constant  phylacists  in  atriii ,  616 

Textores,  limboladl,  arcolaitt 

Dooantur  :  datar  «s  :  Jam  Ikisce  abaololoi  eeniefts  » 

Quom  iocedaaA  infeotores  orocoiarii; 

Aat  aUqua  mala  crax  semper  est,  qu»  aUquId  petat 

^«e/.  ConpènemegoUtam,nimetaaanedeBliiat  sau 

H  emorare  mores  maMeram  :  naoc  sic  sinam. 

Meg,  Ubi  nugigerulis  res  solota  'st omnibus, 

Ibi  ad  postremnm  oedtt  miks,  «s  pcttt 

Itur,  putatur  ratio  corn  aisetttario. 

Inpraosus  miles  adstat ,  »s  oenset  dari.  t*i& 
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/our,  voiià  les  inconvénients,  la  raine  que  vous 
cause  une  femme  richement  dotée.  Celle  qui  n'a  pas 
de  dot  dépend  de  son  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  égorgent.  Mais  voici 
mon  beau-père  à  la  porte  de  sa  maison  :  Que  dites- 
vous  de  bon,  mon  cher  Euclion? 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  MÉGADORE. 

Euel.  Que  votre  discours  m'a  fait  un  plaisir  infini. 

àfég.  Quoi!  Vous  m'avez  entendu? 

EucL  D'un  bout  à  l'autre. 

Még.  Cependant  TOUS  feriez  mieux,  à  mon  sens, 
de  célébrer  avec  plus  d'éclat  les  noces  de  votre  fille. 

EucL  On  doit  proportionner  l'éclat  à  ses  moyens, 
la  magnificence  à  ses  richesses.  C'est  aux  riches,  à 
se  rappeler  leur  brillante  origine  :  mais  moi ,  je 
suis  pauvre ,  et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  ne  me  suppose. 

Még.  Fassent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

EucL  [à  pari)  Ce  mot  là  ne  me  platt  pas  :  Ce 
que  vous  avez  maintenant!  On  dirait  qu'il  sait  ce 
que  j'ai,  aussi  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  parlez-vous  seul  à  part? 

EucL  Je  songeais  à  vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

ilf^^.  Lequel? 

EucL  Pouvez*vous  me  le  demander  ?  Vous  qui 
avez  rempli  d'une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ?  Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun,  véritables  enfants  de  Gé- 

Cbl  dispotata  est  raUo  eum  aigentarfo , 

EUam  plus  ipsus  ultfo  débet  argentario. 

Spes  profogatur  miUtt  in  aUom  diem. 

Hsc  sunt  atque  alla  molts  in  magnis  doUbas 

InoommodiUttes ,  somtosque  intolerabileis.  630 

Nam ,  qoie  indûtata  *8t ,  ea  io  potestate  est  viri  ; 

Dotât»  mactaot  et  malo  et  damno  Tiros. 

Sed  eocam  adflnem  ante  adels  :  quid  ais ,  Eadio? 

SCENA  SEXTA. 

EUOIO,  BfEGlDORUS. 

KueU  Niminm  lobenter  edi  sermoDem  toom. 
Meg,  Ain*?  aadivistt?  BucU  Usqae  a  prlnoipio  omnia.  M^g, 
Tameo,  536 

E  meo  quidem  anlmo,  àUquanto  Isclas  reettos , 
$1  QlUdior  sIsfiUs  [ID)  DobUis. 
BfêcU  Pro  re  nltorem ,  et  gloriam  pro  copia. 
Qui  habent ,  meminerint  sese ,  uiide  oriiûidi  sient 
Neque ,  pol ,  Megadore ,  mihl ,  neqoe  qaotqaam  panpen , 
Oploione  mellus  res  stnicta  'st  domi.  641 

Meg.  Imoest^etdttfadantnUsiet, 
Plus  plusque  istuc  sospitent,  qnod  noDO  habes. 
JTtfd.  lUud  mlhl  jerbam  non  plaoet  :  «  Qood  dodo  hai)es  ». 
Tarn boc sdt  me  habere,  qoam  egomet  :  anos feolt  palam. 
Meg.  Qaid  ta  te  solus  e  senata  sevocas?  646 

Bw:U  PoU  ego  teutadcnsenifiiierito  meditabar.  Mtg,  Qaid  est? 
BucL  Quid  ait,  me  rogttas?  qui  mibi  omneis  angolos 
Funun  ioplevistt  inadibas  misero  mibi: 
X^ilintromisistiiiiadibosquiDgeiitosoooos,  660 

Corn  senis  maoibus,  génère  Goyonaoeo : 


ryon*.  Argus  lui-même,  tout  couvert  d'yeux,  Ar- 
gus ,  que  Junon  chargea  d'épier  la  belle  lo ,  ne  suf- 
firait pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Poor 
comble ,  vous  m'avez  envoyé  une  joueuse  de  flûte 
capable  de  boire  à  elle  seule  toute  la  fontaine  de 
t^ne  \  s'il  en  ooulait  du  vin  ;  enfin  toutes  ces  pro- 
visions... 

Még.  Oui ,  il  y  a  de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  un  agneau. 

EucL  Je  l'ai  bien  vu,  c'est  vraiment  une  béte 
curieuse. 

if^.  Qu'a-t-il,  s'il  vous  platt,  de  si  extraordi- 
naire? 

EucL  n  n*a  que  les  os  et  la  peau ,  tant  on  en  a 
pris  soin.  On  verrait  au  soleil  ses  entrailles  à  travers 
son  corps;  il  est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carthage  '. 

Még.  Il  n'est  acheté  que  pour  être  tué. 

EucL  Payez  donc  dès  à  ^présent  ses  funérailles . 
car  je  le  crois  déjà 'mort. 

Még.  Euclion,  je  veux  boire  avec  vous  aujour- 
d'hui. 

Eucl.  Je  ne  boirai  certes  pas  aujourd'hui. 

Még.  J'ai  cependant  fait  apporter  de  cbes  mol 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

EucL  Je  n'en  veux  pas;  j'ai  résolu  ne  boire  que 
de  l'eau. 

Még.  Et  moi ,  en  dépit  de  vos  serments ,  j'entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore,  maudit  buveur 
d'eau. 

EucL  (à  part)  Je  vois  son  dessein.  Il  prend  cette 
tournure  pour  m'endormir,  déterrer  ma  marmite 
et  la  faire  changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mes 

(0  Géryon ,  roi  d*Esp«gne,  que  les  poètes  représentent  ttec  trois 
corps,  trois  têtes,  six  pieds  et  six  mains, 
(a)  Près  de  Corintlie. 
(S)  EUes  étaient  en  ivoire. 

Qaos  si  Argus  serret,  qui  oculeus  totus  fuit , 

Qoem  qocndam  looi  Jano  castodem  addidit, 

Is  Qaoquam  serret  :  preterea  tibidnam , 

QoA  mibi  iDteritiliere  sola ,  si  vino  scatet,  66& 

Coriotliieiisem  foDtem  Pireôem  potest 

Tarn  opsooiam  aatem  !  Meg.  Pol ,  yei  leglool  sat  est. 

Etlam  agoum  mlsL  Bucl,  Quo  quidem  agno  satsdo 

Mage  cariouem  nusqaam  esse  ollam  lieluam. 

Meg,  Yolo  ego  ex  te  sdre ,  qui  sit  agous  curio.  &<» 

B%tcL  Qui  ossa  atque  pelUs  tota'st,  ita  cura  macet. 

Qain  exta  iuspioere  in  Sole  eUam  Tivo  lioet, 

Ita  is  perlncet ,  quasi  latema  Punica. 

Meg.  Cœduodnm  iUum  ego  ooudozi.  BucL  Tom  ta  idem, 

optamam*St, 
Loœs  ecfereodum  :  nam  jam ,  credo ,  mortuu*st  ^^ 

Meg.  Potare  ego  bodie,  EucUo,  tecum  volo. 
Bucl  NoD  potem  ego  quidem,  liercle.  Mtg.  At  ego  Jussero 
Cadum  uoum  Tiol  veleris  a  me  adferrier. 
Buel.  Ifolo  berde  :  nam  mibi  bibere  decretum'st  aquam. 
Meg.  Ego  te  bodie  reddam  madidum ,  sed  vino ,  probe ,   &7o 
Te,  quoi  decretum  'st  bibera  aquam.  BwoL  SfAo^  quam  reai 

agat. 

Ut  me  deponat  vino ,  eam  adfectat  viam  : 

Post  boc,  qood  babeo,  ut  conmotet  ooloniam. 

Ego  id  caydx),  nam  atioobi  abstmdam  forts. 

Ego  taxo ,  et  operam  et  vinom  perdiderit  simuL  &'* 

Meg.  Ego,  niai  quid  me  vis,  eo  lavatnm ,  ot  sacrotiflem.  (•*>") 

Bucl.  Edepol,  na  tu,  Aula,  moltos  inimleos  habes, 

Atque  istuc  aurum ,  quod  VàA  conereditum  *st 

Nunc  tioc  milii  factom  *8t  oplumum ,  ut  te  abieram , 

Aula ,  in  Fidel  fanum  :  iM  abstmdam  probe.  ^ 
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gardes;  je  vais  la  cacher  hors  de  chez  moi  ;  et  Je 
ferdi  en  sorte  qu'il  y  perdra  son  vin  et  sa  peine. 

Még.  Si  Yous  n'avez  plus  besoin  de  moi ,  je  vais 
me  puriûer  pour  le  sacriGce.  (il  sort) 

EucL  {seul)  O  marmite  chérie  !  que  d'ennemis 
sont  conjurés  contre  toi  et  contre  Tor  que  tu  renfer- 
mes. Le  meilleur  parti  qui  me  reste  à  prendre,  c*est 
de  la  transporter  dans  le  templede  la  Bonne-Foi  (1)  : 
là  jeté  déposerai  sans  crainte.  0  Bonne  Foi,  tu  me 
coooais,  je  te  connais  aussi.  Ne  va  pas  «démentir 
ton  nom  à  mon  égard ,  après  cette  marque  de  ma 
coi^aDee  :  je  me  jette  dans  tes  bras,  6  déesse,  pleine 
d'assurance,  et  fort  de  ton  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STROBILE. 

Ccst  le  devoir  d'un  bon  esclave  d'agir  comme  je 
fais,et  d'obéir  promptement  et  sans  murmure.  L'es- 
dare  qui  veut  bien  servir  son  maître ,  ajourne  et 
sacrifie  pour  lui  ses  propres  affaires.  S'il  dort ,  il 
doit  en  dormant  songer  qu'il  est  esclave.  Si  Ton  est 
ao  service  d'un  maître  amoureux,  comme  le  mien , 
par  exemple ,  et  qu'on  le  voie  entraîné  par  sa  pas- 
sion, le  devoir  de  l'esclave  est  de  le  retenir  et  de  le 
saaver,  au  Kea  de  le  pousser  contre  Fécueil.  On 
doone  aux  enfants  qui  apprennent  à  nager  un  radeau 
dejuocs  entrelacés,  pour  les  moins  £aitiguer,  et  ren- 
dre leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
même  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  amou- 
reux, et  l'empêcher  d'aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
do  pilote,  il  doit  connaître  son  maître,  au  point  de 

t  Oft  déposait  Fargent  dans  1m  temples  :  ainsi  le  trésor  public 
Malt  dam  k  temple  de  Satnrne. 

FUcs,  Doriftt  me  et  ego  te  :  cave,  sis,  Ubl, 
Re  ta  in  me  matassis  nomen ,  si  hoc  concreduo. 
Ikoad  te,  frétas  tua,  Fides,  fidada. 

ACrUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STKOBILUS. 

Hœ  est  servi  fadous  frogi  faoere,  qaod  ego  perseqaor  : 

Rec  Dorc  molcstisqae  inperiam  hérite  habeal  sibl.  5S5 

Kam  qui  bero  ex  sentenUa  serTire  servos  postulat , 

In henim  matura,  in  se  sera,  ooodecet  capessere. 

Stodormitet,  ita  dormitet,  servom  sese  ut  oogitet. 

JUm  qui  amanli  [hero]  servitutem  servit,  quasi  ego  servio, 

Si  Iheram]  videt  saperare  anx>rem ,  hoc  servi  esse  opliduiA 

reor,  690 

AeUoere  ad  salatem  :  non  eum,  quo  incumbat,  eo  iopellere. 
Quasi  poeri  qui  nare  discunt,  scirpea  induitur  ratis , 
Qoi  labonnt  minus;  fadiius  ut  nent,  et  moveant  manus  : 
Eodem  modo  servom  ratem  esse  amanti  bero  squom  œoseo, 
(A  toioct,  ne  pessum  abeat,  tamquam  5U5 

Bcffle  Inperium  ediscat ,  ut,  quod  frons  velit,  oculi sdant. 
Qood  jubeat,  dtis  quadiigis  dUus  properet  persequl. 
Qui  ea  curabit,  abaUnebit  censiooe  bubula. 
Kce  wa  opéra  rediget  uoquam  in  splendorem  oonpedes. 
HoQc  herus  meus  amat  tiliam  hu^us  Euclioois  pauperis  :  «00 
Csffl  bero  nunc  renundatum  *st  nublum  buic  Megadoro  dari. 
b  speculatom  hue  misit  me,  ut,  quse  fièrent,  iieret  Par- 

Uopps. 
NuDc  sine  omni  subspicione  in  ara  bdc  adsidam  sacra. 


87 

deviner  d'un  coup  d'œil  ses  volontés  sur  Pair  seul 
de  son  front ,  et  de  les  exécuter  avec  la  vitesse  d*un 
char  à  quatre  chevaux.  Celui  qui  aura  cette  atten* 
tion,  évitera  les  réprimandes  à  coups  de  fouet  ;  et 
ne  polira  pas  ses  fersâ  force  de  les  porter.  —  Mon 
maître  aime  la  fille  d*Ëuclion ,  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu'elle  va  épouser  Mégadore.  11  m'a 
envoyé  ici  en  sentinelle,  afin  d'être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon,  je  vais 
me  blottir  près  de  cet  autel  :  de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu'on  fait. 

SCÈNE   II. 
EUCLION  STROBILE. 

Eucl.  {sans  voir  Strobile.  )  O  Bonne  Foi!  n*indique 
à  personne  que  mon  or  est  là.  Je  ne  crains  pas  qu'on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d'or!  6  déesse  !  tu  ne  le  permettras  point,  n'est-ce 
pas!  je  t'en  supplie.  Je  vais  me  purifier,  pour  faire 
le  sacrifice.  Ne  retardons  pas  le  bonheur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille ,  ô  Bonne  Foi ,  sur  ce  dépôt ,  et  que  je  le 
reçoive  sain  et  sauf  de  ta  main!  Tai  confié  mon  or 
à  ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacré ,  au  milieu  de  ton  temple,  (il sort) 

Strob,  Dieux  immortels  !  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  Il  a  caché  id  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or!  Bonne  Foi  !  je  t'en  supplie,  ne  le  protège 
pas  plus  que  moi  !  c'est,  j'en  suis  sûr,  le  père  de  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tous  les  coins,  pour  découvrir  le  trésor, 
pendant  que  le  vieillard  est  occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve,  ô  déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  comme 
du  miel  ;  tu  peux  y  compter,  car  j'en  boirai  ma  part. 

Hinc  ego  et  hue  et  illuc  potero,  quid  agant,  arbitrarier. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCUO,  STROBILUS. 

Eucl.  Tu  modo  cave  quoiquam  indicassis,  aurum  meum 

esseisteic,  Fides.  005 

Non  roetuo,  ne  quisquam  Inveniat  :  ita  probe  in  latebrls  si- 

tum*st 
Edepot ,  ns  illic  polcram  pradam  agat ,  si  quis  iiiam  inve- 

nerit 
Aulam  onusiam  auri  :  verum  id  le  qoaso,  ut  prohibessis, 

Fides. 
Nunc  lavatx) ,  ut  rem  divinam  fadam ,  ne  adfinem  morer, 
Quin ,  ubi  arœssat  [me] ,  meam  extemplo  liiiam  ducat  do- 

mum.  6ia 

Vide,  Fides,  eUam  atque  etiam  nunc ,  salvam  ut  anlaro  al)s 

te  abferam. 
Tus  fldei  concredidi  aurum  :  in  tuo  luoo  et  (ano  modo  est 

situm. 
Strob.  Di  inmortaleis!  quod  ego  bnnc  bominem  fadnus  au- 

dlo  loqui? 
Se  aulam  onustam  auri  abstrusisse  heic  intus  in  fano.  Fi- 
des, 
Cave  tu  Uli  tidelis,  quoso ,  poUns  fueris ,  quam  milii.      0l& 
Atque  hic  pater  est,  ut  ego  opinor,  In^us,  harus  quam 

amat. 
Ibo  hinc  intro  :  perscratabor  iànam ,  si  inveniam  usplam 
Aurum ,  dum  hic  est  obcupatus  :  sed  si  reperero,  o  Fides, 
Mulsi  oongialem  plenam  fadam  tibi  ftdeliam* 
Id  adeo  Ubl  fadam  :  verum  ego  mihi  bit>am ,  uU  id  feccro. 
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PUUTE. 


SCÈNE  ni. 

EUCLION. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  corbeau  vient  de 
crier  à  mes  oreilles  du  côté  gauche  :  il  rasait  la  terre 
en  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  avec  une  vio- 
lence!... je  ne  puis  plus  courir. 

SCÈNE    IV. 

EUCLION  STROBILE. 

EucL  Va-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  de  des- 
sous terre^  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
maintenant,  pour  ta  perte!  maudit  enchanteur,  je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  ! 

Strob.  Quel  démon  vous  agite? Quel  commerce 
y  a-t-il  entre  vous  et  moi ,  vieux  radoteur?  Pourquoi 
m'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte? 

EucL  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes  ? 

5^06.  Que  vous  ai-je  dérobé  ? 

EucL  Rends-le-moi  à  l'instant. 

Strob»  Quoi  vous  rendre? 

EucL  Tu  fais  l'ignorant. 

Slrob,  Mais  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

Eud.  Point  d'équivoque...  Montre-moi  ce  que  tu 
as  voulu  t'approprier. 

Strob,  Que  voulez-vous  me  foire? 

EucL  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'emporteras  pas. 

Strob,  Que  me  réclamez-vous  ? 

EucL  Laisse-le  là. 

Strob.  Bonhomme,  je  vois  que  vous  aimez  à  plai- 
santer. 

EucL  Mets-le  là  :  point  de  raillerie.  Je  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 

Strob,  Que  faut-il  que  je  mette  là?  expliquez-vous 


clairement.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  rien  pris  ni  rien 
touché. 

Euel,  Montre-moi  tes  mains. 

Strob,  Les  voici. 

Euet.  Montre. 

Sirob,  Regardez. 

Eud,  C'est  bien,  et  la  troisième... 

Slrob,  Le  vieillard  rêve  ou  déraisonne.  Vous 
moquez-vous  de  moi ,  oui  on  non  ? 

EucL  Tu  as  raison...  et  j'ai  tort;  car  je  devrais 
te  faire  pendre  ;  mais  tu  n'y  perdras  pas,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob,  Et  que  vous  avouerai<je  ? 

EucL  Qu'as-tu  emporté  d'ici? 

Strob,  Que  le  ciel  me  confonde,  si  je  vous  ai  em- 
porté la  moindre  chose  ? 

EucL  Je  le  voudrais  bien.  Allons,  secoue  ton 
manteau. 

Slrob.  Volontiers. 

Eucl,  N'as-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements? 

5^06.  Fouillez  partout  où  vous  voudrez. 

Eucl,  ya ,  fnpon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  change...  Je  connais  tes  ru- 
ses... Voyons ,  montre-moi  bien  ta  main  droite. 

Strob.  La  voilà. 

Eucl,  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Strob,  Je  vous  les  montre  toutes  les  deux. 

EucL  Je  ne  veux  pas  te  fouiller  ;  rends-le-moi. 

Strob,  Vous  rendre  quoi  ? 

EucL  Tu  fais  le  plaisant...  Oui ,  tu  l'as  pris. 

Strob,  Je  l'ai  pris...  Qu'est-ce  que  j'ai  pris? 

EucL  A  quoi  bon  te  le  dire  ?  tu  le  sais.  Rends-noi 
ce  que  tu  as  à  moi. 

Strob,  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fotiillé  autant 
qu'il  vous  a  plu,  et  vous  n'avez  rien  trouvé  qui 
vous  appartînt.  {H  s'en  va,) 


SCENA  TERTIA. 

EtXXIO. 

Non  temere  M,  qood  oonros  cantat  mibi  nunc  ab  Iseva 
manu.  ^21 

Simal  radebat  pedUMis  terram ,  et  voce  crodbat  sua  : 
Contiûoo  rneam  oor  cœpit  artem  faœre  ludicrain , 
Atque  in  pectus  emicare  :  sed  ego  oesso  currere  ? 

SCENA  QUABTA. 

EUCUO,STROBIHJS. 

Eucl.  Foras ,  lombrioe ,  qui  sob  tenra  ereptisU  modo ,      t» 
Qui  modo   nusquam  oonparebas,  nunc,  quom  conpares, 

perif. 
Ego,  edepol,  te,  pr»stigiator,  miseris  Jam  adoipiam  modis. 
Sirob,  Qus  te  mala  crux  agitât?  quid  tibi  mocum  *it  con- 

merci,  senex? 
Quid  me  adflictas?  quid  me  raptasT  qua  me  causa  verbe- 
ras? 
EucL  yerberal>iUafume,  etiam  rogitas?  non  fur,  sed  trifur. 
Sirob.  Quid Ubi  sulMipui?  Eucl.  Redde  bue,  sis.  Sirob.  Quid 

Ubi  via  reddam?  Eucl,  Rogas?  631 

Strob.  Nihil  equidem  tibi  abstuU.  Eucl,  At  lUnd ,  quod  Ubi 

al)stuleras ,  cedo. 
Ecquid  agis?  Sirob.  Quid  agam?  EucL  Abfferro  non  potes. 

S/m6.  Quid  vis  Ubi? 
ÈticL  Pone.  Strob.  Equidem,  pol,  tedatare  credo  oonsue- 

him.senex. 


EucL  Pone  boc,  sis  :  abfer  cavillam  :  non  ego  nuoe  DU«a< 

ago.  A36 

Sirob.  Quid  ego  ponaro  ?  quin  tu  eloquere,  quidquid  est,  suo 

nomioe. 
Pion,  hercle, equidem  qoidquam  sumai,  nec  teCigl.  Eact. 

Ostende  hue  manus. 
Sirob.  Hem  tibi!  EucL  Ostende  Strob.  Eccas.  EucL  Tideo  : 

âge  ostende  eUam  tertiam. 
Sirob.  Larvs  bunc  atque  intemperis  insanisque  agitant  »- 

nem. 
Facin'  injuriamrolhi,  an  non?  EucL  Fateor,  quia  non  pen- 
des, maxnmaro.  ^^ 
Atque  id  quoque  jam  rtct,  nlsl  falere.  Strob.  Quid  falear 

tU)i? 
EucL  Quid  abstulIsU  tiinc?  Slrob.  Di  me  perdant, si  rgu  tui 

quidquam  abstuli. 
EucL  Nive  adeo  abstulisse  vellem.  Agedum,  exculedam 

pallium. 
Strob.  Tuo  arbitrato.  EucL  Ne  inter  tunicas  babeas.  Strob. 

Tenda ,  qua  \ubeli. 
EucL  Vah,  scelestus,  quam  bénigne!  ut  ne  abstuUsse  iaid- 

legam.  •** 

NoYi  sycoplianUas  :  agc!  rursum ,  ostende  hue  roanum 
Dextcram.  Sirob.  Hem  !  EucL  Nunc  Isvam  ostende.  Slrob. 

Quin  equidem  ambas  profero. 
EucL  Jam  scrutari  mltlo  :  redde  bue  Strob.  Quid  reddam? 

Eucl.  Ah  nugas  agis , 
Certe  habes.  Strob.  Habco  ego?  quid  babeo?  EucL  Koo 

dico:  audire  expetls. 
Id  meum  quidquid  habos,  redde.  Slrob  Insanls:  perscru- 

tatus  es  ^ 

Tuo  arbllratu ,  neque  tul  me  quidquam  invenIsU  p^o^ 


L'AULULAIRE,  ACTE  IV.  SCENE  Vlï. 
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£«e/.  Arrfle!  arrête!  Quel  est  celui  qui  était  tout 
ârVore  là-dedans  avec  toi?  Je  tremble,  je  Yen- 
i»ds.  H  y  met  tout  en  désordre...  Ne  perdons  pas 
ëeTue  cependard;  il  s'enfuirait...  Je  Fai  pourtant 
bien  fouillé.  Il  n'a  rien.  Va-t-en  où  tu  voudras...  et 
(|Be Jupiter  et  tous  les  dieux  t'exterminent! 

Sfrob.  L'adieu  est  honnête! 

EwLJe  rentre.  Taî  résolu  d'étrangler  ton  corn- 
pignon.  Fuis  loin  de  ma  vue...  Ten  iras-tu,  oui 

OQ  000? 

SCÈNE    V. 
STROBILE. 

Que  je  meure  aujourd'hui  même,  si  je  ne  joue 
qoelque  tour  à  ce  maudit  vieillard.  Car  il  n'osera 
ph»  cacher  son  or  ici.  Il  va  l'emporter  avec  lui  et 
k  changer  de  place.  J'entends  du  bruit  à  la  porte. 
Lk  Toilà  qui  emporte  son  or...  Approchons-nous 
on  peu  du  temple. 

SCÈNE    VI. 
EUCLION,  STROBILE. 

EtÊcl.  J'avais  cru  qu'on  pouvait  se  fier  à  la  Bonne 
Foi,  elle  m'a  cruellement  joué  !  Sans  le  corbeau,  j'é- 
ûis perdu!  Je  voudrais  qu'il  revînt,  ce  bienfaisant 
aogore  qui  m'a  si  bien  averti ,  comme  je  le  remer- 
ciais! quant  à  lui  donner  à  manger,  ce  serait  de 
Psrgent  perdu.  Maintenant  où  cacher  ceci  ?  Je  songe 
à  on  endroit  bien  isolé.  Il  y  a  hors  des  murs  de  la 
nllc,  un  bois  consacré  h  Sylvain,  peu  fréquenté, 
rempli  de  saules  et  fort  épais.  Je  choisirai  cet  en- 
droit, rai  plus  de  confiance  dans  Sylvain  que  dans 
la  Bonne  Foi.  (i/^or^) 


Sfrob,  Bon!  à  merveille!  me  voilà  sauvé!  devan- 
çons-le. Je  monterai  sur  un  arbre  ;  de  là  j'observerai 
où  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  maître  m'a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici ,  mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  de 
bâton,  {il  sort.) 

SCÈNE  VII. 

LYCONIDE,  EUNOMIE,  PHÈDRE. 

Lyc.  Je  vous  l'ai  dit,  ma  mère,  et  vous  savez  bien 
mon  aventure  avec  la  fille  d'Euclion.  Maintenant, 
je  vous  en  supplie,  parlez-en  à  mon  oncle  :  je  vous 
renouvelle  cette  prière  que  je  vous  ai  déjà  faite. 

Eun,  Vous  le  savez ,  mon  fils ,  je  veux  tout  ce  que 
vous  voulez.  J'espère  que  mon  frère  m'accordera 
votre  grâce.  La  chose  est  trop  juste,  si,  comme  vous 
me  l'avez  raconté,  c'est  dans  un  moment  d'ivresse 
que  vous  avez  séduit  cette  jeune  fille. 

Lyc,  Ah!  ma  mère,  me  croyez-vous  capable  de 
vous  en  imposer? 

Phé,  {dans Hnlérieur)  A  mon  secours,  ma  chère 
nourrice ,  une  collique  affreuse  me  tue!  Junon-Lu- 
cine,je  vous  implore! 

Lyc.  Ma  mère,  voici  la  preuve  :  et  ces  cris  vous 
annoncent  qu'elle  va  me  donner  un  enfant. 

Eun.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  ûrère;  pour 
que  je  fasse  la  démarche  que  vous  me  demandez  et 
que  j'obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez. 

Lyc.  Allons ,  ma  mère ,  je  vous  suis,  mais  je  m'é- 
tonne de  ne  pas  voir  mon  esclave  Strobile  à  qui  j'a- 
vais  ordonné  de  m'attendre  ici.  Mais  j'y  songe,  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j'aurais  tort  de  me  fâ- 
cher. Entrons  là  dedans...  on  va  prononcer  sur  ma 
vie. 


£«d.  Mine,  mane  :  quis  ilHcest,  qui  hic  intus  alter  erat 

teeom  simul? 
Ml^berde!  iUe  nonc  fntas  torbat  :  banc  si  amiUo,  hic 

abierit 
Poitrano  jam  huoc  perscrotavi  :  hic  nihil  habet  :  abi ,  quo 

label. 
Jvpttef  te  Diqne  perdant.  Sirob.  Haad  maie  agit  gratias.  056 
e»cL  Ibo  hinc  intro,  atque  illi  socienno  tuo  jam  inlersirin- 

gamgnlam. 
P\i0D*l)ioc  abocalis?  abin*  hinc, an  non7 Sirob.  Abeo.  EmcI. 

aTe,si8,ievideam. 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS. 

Efiortonm  ego  me  mavelim  leto  malo , 

Qoam  non  ego  illi  dem  bodie  insidias  seni. 

lUa  heie  jam  non  audebit  aonim  abstrudere.  6go 

Ook),  etfefet  jam  secom ,  et  mutabit  locom. 

Atat  foris  crêpait  !  seoex  eccum  aarum  ecfert  foras. 

TaoUi^  beie  ego  ad  janaam  ooooessero. 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

BmcL  Fkld  ceasebam  maxomam  malto  iidem 

Km  :  M  nblevit  oa  milU  psnissame.  665 

Hi  lobreBlifet  oonros,  periissem  miser. 

AWi,  h«tle,  ego  iUom  oonrom  ad  me  veniat,  velim , 

Qui  iodidom  fedt,  at  ego  ilU  aliquid  boni 

Vkm  :  Mm  qood  edit ,  tam  daim ,  qaam  perdaim. 

Rue,  boc  vJbi  abstrodam ,  oogito  solum  locum.  670 

SUfiai  Iqcos  extra  naram  ml  avius , 


Crebro  salicto  obpletus;  ibi  suroam  locum. 
Cprtum^st,  Silvano  potius  credam ,  quam  Fidei. 
Strob.  Euge!  euge!  dl  me  salvom  et  servatum  volant. 
Jam  ego  illuc  prscarram,  atque  inscendam  aliquam  in  ar> 
borem,  «75 

Indeque  otrâervabo,  aunim  obi  abstrudat  sencx. 
Quamquam  heic  manere  me  herus  sesejusserat, 
Certum  'st ,  malam  rem  potius  qusram  cum  lucro. 

SCENA  SEPTIMA. 

LYCONIDES,  EUN0MIA,PH£DR1A. 

Lyc.  Dixi  tibi ,  mater  :  juxta  rem  mecum  tenes 

Super  Euclionis  lilia  :  nunc ,  te  obsecro ,  6fl0 

Fac  mentlonem  cum  avonculo,  mater  mea  : 

Resecroque,  mater,  quod  dudom  obsecraveram. 

Eun.  Scis  tute,  facta  velle  me,  qaœ  tu  veiis. 

Et  isluc  confido  a  fratre  me  inpetrasscre. 

rt  causa Jnsta  est,  siquidem  ita  est,  ut  prœdicas,  Lb6 

Te  eam  conpressisse  vinolentnm  virgioem. 

Lye.  Egone  ut  te  advorsum  mentiar,  mater  mea? 

Ph4Bd.  Perii ,  mea  nutrix  !  obsecro  te ,  uterum  dolel. 

Jano  Lucina ,  tuam  fidem  !  Lyc.  Hem ,  mater  mea , 

Tibi  rem  poUorem  video  :  clamât,  parturit.  ow 

Eun.  I  bac  intro  mecum ,  gnate  mi, ad  (hitrem  meam , 

Ut  istuc ,  quod  me  oras,  inpetratum  ab  eo  abferam. 

(.b.i) 
Lyc.  I ,  jam  sequor  te,  mater.  Sed  servom  meum 
Strobilum  miror,  ubi  sit,  quem  ego  me  Jusseram 
Heic  obperiri  :  nunc  ego  mecum  cogito ,  600 

Si  mihi  dat  operam ,  me  illi  irasci  ii^uriam  *fit. 
Ibo  intro ,  ubi  de  capite  meo  sunt  comitia. 
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PLAUTE. 


SCENEr  VIII. 

STROBILE. 

Je  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  Pics  (1)  qui 
habitent  les  montagnes  d'or  :  car  je  ne  parle  pas  de 
vous,  rois,  qui  n'êtes  à  mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu*au  roi  Phi- 
Hppe.  Quel  beau  jour  pour  moi  !  Je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  devancer  le  bonhomme!  Perché  sur  un  arbre, 
avant  qu'il  arrivât ,  je  l'attendais,  afin  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A  peine  est-il  parti,  que  je  glisse 
le  long  de  l'arbre ,  et  que  je  déterre  une  marmite 
pleine  d'or.  J'ai  va  partir  le  vieillard  qui  ne  m'a 
pas  aperçu.  Car  j'ai  eu  soin  de  me  détourner  de  son 
passage?  Dieux  !  c'est  lui  !  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE   IX. 

EUCLION,  puis,  LYCOxNlDE. 

EucL  Je  suis  perdu!  Je  suis  mort  !  on  m'assas* 
smel  où  aller?  où  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
au  voleur  I...  etoù  est-iU  je  ne  sais  !  je  ne  vois  rien,  je 
marche  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours,  ni 
où  je  suis,  ni  qui  je  suis!  Comment  découvrir  quel- 
que chose  !  Je  vous  en  conjure ,  venez  à  mon  secours, 
qui  que  vous  soyez,  montrez-moi  celui  qui  me  Ta  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  (2); 
ils  prennent  la  posture  d'honnêtes  gens!...  Qu'en 
dis-tu,  toi?  Je  peux  me  fier  à  toi  :  car  tu  as  une  fi- 
gure d'homme  de  bien  !  Qu'est-ce?  vous  riez  tous.  Je 
vous  connais;  il  y  a  ici  desfripons  !  où  est  mon  vo- 

(I)  Peuple  de  SeyUite  qui  Uralt  de  l'or  des  monU  hyperborécns. 
(1)  Symbole  d'innocence  et  cottome  des  candldatA. 

SCENA  OCTAVA. 

STROBILUS. 

Picot  diviUis ,  qui  aureos  monteis  oolunt , 
Ego  solos  supero  :  nam  istos  reges  ceteros 
Memorace  noio ,  bominum  mendicabula.  700 

Ego  soin  Ule  rex  PliiUppiis  :  o  lepidum  dfem  ! 
Nam ,  ot  dadom  hinc  abii ,  multo  illuc  adveni  prior, 
Multoque  prias  me  oonlocavi  in  arborem  : 
Jndeque  exspectal>am ,  obi  auniro  abstradebat  senex. 
Ubi  ille  abUt ,  ego  me  deonam  duoo  de  arbore  ;  705 

Edbdio  aulam  auri  plenam;  inde  exeo  e  looo; 
Video  recipere  se  senem  ;  iUe  me  non  videt. 
Nam  ego  modo  declinavl  paalum  me  extra  Ylam. 
Attat  !  eccum  ipsum  :  ibo,  ut  hoc  condam  domum. 

SCENA  NONA. 

EUCL10,  LTCONIDES. 

Bue.  Perii  !  interii  !  obcidi  !  qao  carram?  qoo  non  curram? 
Tene,  tene!  qaem?  qais?  nesdo,  nibii  video,  ciecus  eo; 
atqoe  711 

Eqnidem  qao  eam ,  aal  obi  sim ,  aat  qai  sim ,  neqoeo  ctim 


Certam  invesUgare  :  obsecro  vos  ego ,  mihi  aaxiiio , 

Oro,  obtestor,  siUs ,  et  liominem  demonstretis ,  qui  eam  abs- 

talerit. 
Qai  vesttto  et  ereU  obcultant  seu,  atqœ  sedent ,  qaasi  tint 

frugi....  716 

Quid  ais  to  ?  til>i  credere  certam  *st  :  nam  esse  booom,  e  volta 

oognosco. 
Quid  est?  quid  ridetis?  gnovi  omneis,  scio  fùres  esse  hdc 

complnreis. 
Htm,  nemo  babet  horum?  obcidisti  :  die  igilur,  qois  habet? 

oesdsl 


leur  ?  tu  me  fais  mourir,  dis  donc  qui  Ta  pris?  Tigoo- 
res-tu?  malheureux  que  je  suis!  c'est  £aiit  de  moi  ! 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dans  le  désespoir  et  la  misère;  me  voilà  réduit 
à  mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mor- 
tels! que  m'importe  la  vie  après  la  perte  d'un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  tant  de  soin!  Il  faut  que  je 
me  sois  volé  moi-même!  c'est  mon  génie  qui  m'a 
trahi...  et  d'autres  se  réjouissentà  mes  dépens!  cette 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  à  notre 
porte  ?  C'est  Euclion,  je  crois.  Cen'est  fait,  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accouchée.  Quel 
parti  prendre  maintenant!  m'en  iraije?  où  demeu- 
rerai-je?  &ut-il  l'aborder?  où  m*enfuir?  je  ne  sais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE   X. 

EUCLION,  LYCONIDE. 

EucL  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

Lyc.  Un  homme  bien  malheureux. 

EucL  Cest  bien  plutôt  moi  qui  suis  un  malhea- 
reux,  perdu  sans  ressources  après  le  coup  qui 
m'accable. 

Lyc.  Ne  vous  désespérez  pas. 

EucL  Le  moyen  de  n'être  pas  au  désespoir! 

Lyc.  L*auteur  de  Tévénement  qui  vous  trouble  si 
fort,  est  devant  vous ,  c'est  moi,  je  le  confesse. 

EucL  Qu*entends-je? 

Lyc.  La  vérité. 

EucL  Jeune  homme,  quel  mal  vous  ai-je  fait  pour 
me  traiter  ainsi ,  pour  causer  ma  ruine  et  celle  de 
mes  enfants  ? 

Lyc.  Un  dieu  m'a  poussé ,  m'a  entraîné  vers  elle. 

Heu  me  misemm,  miserum!  perii  !  maie  perdilus,  posonM 

omatus  eo. 
TantumgemiUetmalxmcpstitixhicdiesmlhiobtalU,   T^o 
Famem  et  pauperiem  :  perditissimus  ego  sum  omoiam  lo 

terra. 
Nam  quid  mihi  opu  'st  vita  ,  qai  tantam  auri  penUdi 
Qood  custodivi  sedulo?  egomet  me  defradavi , 
\nimumque  meum ,  geniumqae  meum  :  nunc  eo  alii  IcUil- 

cantur, 
Meo  malo  et  damno  :  pati  nequco.  '^ 

Lyc.  Quinam  homo  heic  ante  sdeis  nostms  (Calaos  conque- 

ritur  mœrens? 
Atque  hic  quidem  Eaclio  *st ,  ut  opinor  :  oppido  ego  iDtfrii  ! 

palam  *8t  tes. 
Scit  peperisse  Jam ,  ut  ego  opinor,  filiam  saam  :  nonc  oum 

inœrtam  *sl ,  , 

Quid  agam  :  abeam ,  an  maneam?  an  adeam?  an  tof^ • 

Quid  agam ,  edepol ,  nesdo. 

SCENA  DEaMA. 

EUCUO,  LYGOmOES. 
Mucl.  Qais  homo  heic  loqoitar?  Lyc.  Ego  sam  miser.  ITi^ 


Imo  ego  som ,  et  misère  perditos , 


_ 7» 

Qooî  trâta  mait,'masÛtudoqoe  obUgit.  Lyc.  Animo  booo 

es. 
Sud.  Qao,  obsecro,  pacto  esse  possam?  Lyc.  Qoi*  W* 

fadnas ,  qaod  taam  .  ^  ^»«  -. 

SoHioiUt  animam ,  id  ego  feci ,  et  fateor.  EhcI.  Qoid  ego  ei 

te  audiu?  ^»mtM^ 

Lyc.  Id,qaod  veram*st.  Evcl.  Quid  ego  emeral,adal«sceD^ 

Quamoltrem  ila  faceres ,  meque  meosque  perdlloni  ir»^ 
beros? 


L'AULULAIRE,  ACTE  IV.  SCÈNE  X. 


EucL  Comment? 

lAfC.  Je  con? iens  que  j*ai  tort  ;  et  ma  faute  mé- 
rite cbàUment.  Je  viens  vous  prier  de  me  pardonner 
avec  bonté. 

Ettc/.  Pourquoi  avez-vous  eu  Taudace  de  toucher 
à  ce  qui  ne  vous  appartenait  pas? 

Lyc.  Que  voulez-vous  ?  le  mal  est  fait  :  on  ne  peut 
plus  rempécber.  Sans  doute  les  Dieux  Tont  voulu; 
car  autrement  cela  ne  serait  pas  arrivé. 

EucL  Les  Dieux  Font  sans  doute  voulu  pour  que 
j'allasse  m^étrangler  chez  vous. 

Lyc.  Ne  dites  pas  cela. 

Eue/.  Pourquoi  avez-vous  malgré  moi  porté  la 
main  sur  ma... 

L^c.  Le  vin  et  l'amour  sont  mon  excuse... 

Eud,  Impudent!  vollh  les  excuses  que  vous 
m'osez  donner!  mais  alors  à  ce  compte,  nous  au- 
rions le  droit  d'arracher  en  plein  jour  l'or  de  la  toi* 
lette  des  femmes  :  si  l'on  nous  arrêtait,  nous  serions 
quittes  pour  dire  :  c'est  l'amour,  c'est  le  vin.  L'a- 
mour et  le  vin  sont  de  bien  viles  passions,  s'ils  au- 
lorisent  les  amants  et  les  gens  ivres  à  tout  faire 
impunément. 

L^,  Puisque  je  viens  spontanément  vous  prier 
de  me  pardonner  mes  sottises... 

EmL  Je  n'aime  pas  les  gens  qui  font  le  mal  et 
Tiennent  ensuite  demander  pardon.  Vous  saviez 
bien  qu'elle  n'était  pas  à  vous..  Il  ne  fallait  pas  y 
toodier. 

L^e.  Eh  bien  !  puisque  j'ai  osé  la  toucher,  je  la 
garderai. 

Ewd.  Vous  l'auriez  malgré  moi! 

Lyc.  Je  ne  la  demande  pas  malgré  vous  :  mais  il 
CMit  qu'elle  soit  à  moi;  vous  en  conviendrez  vous- 
même,  Euclion? 

Ewd,  Si  vous  ne  me  rapportez... 

Lfc,  Deos  iniNilsof  mlhi  fuil,  ïà  me  ad  illam  intoxit.  Emcl, 

Qoomodo? 
Lfc.  Fateor  peecavisse, et  me  calpam oomneriUrak  ido. 
Id  adeo  te  oratam  adTeoio,  ut  anioio  «quo  igooicaa  mUii. 
EmcL  Oax id  aofus  facere,  utid ,  quod  non  Uium  eMet,  tan- 

aeret? 
Lêc.  Qoid  Tis  fieri?  faclom*»!  Ulud.  Fieri  iulÎDctamiiOD  po- 

tat  7M 

Deoi  credo  vdaiste  :  nam  oi  Tellent ,  non  fieret ,  scio. 
f  vef.  At  ego  Deos  credo  volcdsse ,  at  apud  me  te  In  nerto 


l§c.  Ne  istoc  diils.  Emcl.  Qoid  UM  ergo  meam  me  invtto 

tactto^kt? 
lyt.  Qoia  vinl  vftio  atQue  amoria  fed.  Bucl.  Homo  aada- 


OBI  Macin*te  orattooe  liiic  ad  me  adiré  aiuam,  tnpu- 
deBi?  746 

IfiB  d  Mue  Joe  est  ^at  ta  Istac  excosare  possies , 
Lod  daro  deripiamos  aoraro  matronis  palam  ; 
h»t  Id,  >i  prelMeosl  Bomoi,  excosemus,  ebrios 
ll««  fedaae  aoiorls  causa  :  olmis  vile  *si  vioom  atque  amor, 
SI  ebrio  atqpe  amantt  iopooe  facere,  quod  lubeat,  Uoet750 
Ifc.  Qoln  tibi   Qltro  subplicatom  veoio  ob   stulUtiam 

far/.  Ifoo  mlhi  bomines  placent,  qui,  quando  maie  fece- 

ront,  porgitant 
T«B  illam  sdbas  non  tuam  esse  :  non  adtadam  oportuit. 
Ifc  Eigo  qoia  sum  tangere  ausus,haud  causilioor  quin 


îm  habeam  poUssimum.  Encl.  Tun*  habeas,  me  invUo^ 

BW»?  7«i 

£yr.  Baud,  te  iovito,  posluio :  sed  meam  o&jic  oportera  or- 
Wtrw. 
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Lyc,  Vous  rapporter  quoi  ! 

EucL  Ce  que  vous  m'avez  dérobé.  D*abord  je 
vous  traînerai  chez  le  préteur;  je  vous  poursuivrai 
en  justice. 

Lyc,  Je  vous  ai  dérobé  quelque  chose?  où  cela... 
et  quoi,  s'il  vous  plaît.' 

EucL  Que  Jupiter  vous  soit  propice,  comme  il 
est  vrai  que  vous  n'en  savez  rien  ! 

Lyc,  Me  direz-vous  au  moins  ce  "que  vous  cher- 
chez.' 

EucL  Eh!  la  marmite  pleine  d'or  que  vous  dites 
vous-même  m'avoir  enlevée? 

Lyc.  Mais  je  n'ai  ni  avoué  ni  fait  rien  de  pareil. 

EucL  Vous  le  niez? 

Lyc.  Je  le  nie  expressément.  Car  je  n'ai  jamais 
connu,  jamais  vu  la  marmite  ni  l'or  dont  vous  me 
parlez. 

EmcL  La  marmite  que  vous  avez  découverte  dans 
le  petit  bois  de  Sylvain...  allons...  rapportez-la  moi  « 
Je  vous  en  donnerai  plutôt  la  moitié.  Vous  m'avea 
volé,  eh  bien!  je  ne  vous  maltraiterai  pas...  mais 
courez  et  rapportez-la  mol. 

Lyc.  Vous  êtes  fou  de  m'appelfw  voleur.  Je  ve- 
nais vous  faire  tm  tout  autre  aveu,  et  vous  parier 
d'une  affaire  bien  importante ,  si  vous  en  avez 
loisir. 

EtxL  De  boane  foi ,  n'avez- vous  pas  mon  or  ? 

Lyc.  Non ,  de  bonne  fof . 

EucL  Au  moins  connaissez-vous  le  voleur  ? 

Lyc.  Point ,  je  vous  jure. 

EucL  Si  vous  le  connaissiez,  me  le  diriez- vous? 

Lyc.  Sans  doule^ 

Eucl.  Et  vous  ne  lui  demanderiez  pas  à  partager  ? 
Vous  ne  le  cacheriez  pas  ? 

Lyc.^n. 

EucL  Ne  me  trompez-vous  pas? 

Qttin  tu  eam  inventes,  inquam,  meam  lUam  esse  oporteru 

Eudio. 
Emcl.  Nid  reflèn Lyc.  Quid  tU>i  ego  referam?  Eucl.  Quod 

snbrIpuisU  meum. 
Jam  quidem,  liercle,  te  ad  prstorem  rapiam,  et  tibi  scribam 

dicam. 
Lye.  Subripio  ego  tuom?  nnde?aot  quId  id  est?  Eucl.  Ita 

te  amabU  Jupiter,  700 

Ut  tu  nescis?  Lyc.  Ifid  quidem  tu  mibi,  quid  qusras, 

dixeris. 
Eucl.  Aulam  auri ,  inquam,  te  reposco,  quam  tu  confessos 

mibi 
Te  abstuUsse.  Lyc.  Neque,  edepol,  ego  dlii,neqoe  fed. 

irticl.Nega8? 
Lyc.  Pemego  imo  :  nam  neque  ego  aurum ,  neqoe  Istso 

aula  qunsiet, 
Sdo,  nec  gnovl.  Emd.  Illam ,  ex  Silvanl  luoo  quam  al>stnle« 

ras,  oedo.  766 

I ,  refer  :  dimidlam  tecum  poUus  partem  dividam. 
Tametsi  fur  mibi  es ,  molestus  non  ero  :  1  vero ,  refer. 
Lyc.  Sanus  tu  non  es,  qui  furem  me  voces  :  ego  te,  Euelio , 
De  aUa  re  resdvisse  censul ,  quod  ad  me  adtlnet. 
Magna  est  res,  quam  ego  tecum  otiose,  si  oUum  *st,  caplA 

loqul.  770 

Eucl.  Die  bona  flde:tuid  aurum  non  subripubli?  lyc. 

Bona. 
Eucl.  Ifeque  sds«  quis  abstulerit?  Lyç.  ktuc  quoquc  bona. 

Eucl.  AJque  Id  si  scies. 
Qui  abstulerit,  mibi  indicabfs?  Lyc.  Fociam.  Kucl.  Nequa 

partem  tibi 
Abeo,  quiqui  ««st ,  indipisces ,  neqiic  forem  eiclpitt  ?  /^fc. 

Itn. 
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Lyc,  Que  le  Grand  Jupiter  fasse  de  moi  ce  qu*il 
lui  plaira* 

Eiid.  Il  suffit.  Maintenant  parlez,  que  désirez- 
vous? 

Lyc.  Si  ma  famille  ni  moi  ne  sommes  pas  connus 
de  vous,  je  vous  dirai  que  Mégadore  est  mon  oncle  : 
Antimaque  était  mon  père;  Eunoroie,  ma  mère,  et 
je  m'appelle  Lyconide. 

EucL  Je  connais  votre  famille...  maintenant  que 
voulez-vous?  Je  suis  curieux  de  rapprendre. 

Lyc.  Vous  avez  une  fille. 

EucL  Elle  est  à  la  maison. 

Lyc.  Vous  l'avez,  je  crois ,  promise  à  mon  oncle. 

EucL  C'est  vrai. 

Lyc.  Il  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  renonce  à 
sa  main. 

EucL  II  renonce  à  ma  fille  quand  tous  les  apprêts, 
toutes  les  cérémonies  de  la  noce  sont  commandés! 
Que  tous  les  dieux ,  toutes  les  déesses  de  l'Olympe 
le  confondent!  Il  est  cause  que  j'ai  perdu  mon  or! 
11  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Lyc.  Prenez  courage  et  ne  le  maudissez  pas.  Que 
cet  événement  fasse  le  bonheur  de  votre  fille!  de- 
mandez plutôt  cette  faveur  au  ciel  1 

EucL  C'est  aussi  mon  vœu. 

Lyc.  Qu'il  daigne  m'étre  propice!  écoutez  main- 
tenant. Il  n'est  pas  d'homme,  pour  peu  qu'il  ait 
d'honneur,  qui  ne  rougisse  et  ne  veuille  se  justifier 
d'une  faute.  Je  vous  supplie  donc,  Euclion ,  de  me 
|)ardonner,  si,  sans  le  vouloir,  j'ui  offensé  vous  ou 
votre  fille,  et  de  me  la  donner  pour  femme,  suivant 
le  vœu  de  la  loi  J'ai  outragé  votre  fille,  je  l'avoue, 
pendant  les  veilles  de  Cérès  ;  le  vin  et  la  jeunesse 
m'ont  entraîné... 
Eucl  Dieux  !  quel  crime  osez-vous  m*avouer  ! 


PLAUTE. 

Lyc,  Pourquoi  vous  désoler  ainsi  !  Vous  serer 
grand  père  le  jour  même  des  noces  de  votre  fille 
Elle  devient  mère  au  bout  de  dix  mois  :  comptez... 
lecalcul  est  juste...  C'est  pour  cela,  et  par  amour 
pour  moi  que  mon  oncle  retire  sa  parole.  Entrez 
chez  vous,  vous  verrez  si  je  vous  en  impose. 

EucL  Je  suis  perdu  !  tous  les  malheurs  se  réunis- 
sent sur  moi.  Entrons  pour  connaître  la  vérité. 

Lyc.  Je  vous  suis  à  l'instant,  (à  part)  Nos  affai- 
res paraissent  en  bon  train.  Que  penser  à  présent 
de  l'absence  de  mon  esclave  Strobile?  Je  ne  le  re- 
trouve plus.  Si  je  l'attendais  ici  quelques  instants. 
Je  rejoindrai  ensuite  le  bonhomme.  Pendant  ce 
temps,  il  apprendra  par  la  servante  et  la  nourriee 
de  sa  fille  tout  ce  qui  s*est  passé. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
STROBILE,  LYCONIDE. 

Slrob.  Dieux  immortels!  de  quelle  joie  vous  me 
comblez  !  me  voilà  possesseur  d'une  marmite  pleine 
d'or,  du  poids  de  quatre  livres.  Est-il  au  monde 
un  homme  plus  riche  que  moi  !  En  est-il  un  dans 
Athènes  à  qui  les  dieux  soient  plus  propices! 

Lyc.  Mais  il  me  semble  avoir  entendu  parler 
quelqu'un. 

Strob.  Bon  !  n'est-ce  pas  mon  maître  que  J'aper- 
çois? 

Lyc.  N'est-ce  pas  Strobile,  mon  enclave.' 

Strob.  C'est  lui-même. 

Lyc.  Oh!  c'est  bien  lui! 

Strob.  Abordons  le. 


EhcL  Qald ,  si  fallis?  Lyc.  Tum  me  faciat,  qaod  volt ,  mag- 

nus  Jupiter.  775 

EucL  Sat  habeo  :  âge  onnc,  loquere,  quid  via.  Lyc.  Si  me 

gnovisU  minus, 
Génère  qui  sim  gnatus  :  hic  mlhi  est  Megadorus  avooculus , 
Meus  fuit  pater  Anlimachus,  ego  vocor  Lyconides , 
Mater  est  Eunomia.  Eucl.  Gnovi  genus  :  nuuc  quid  vis?  id 

voio 
Gnosoere.  Lyc.  Flliam  ex  te  tu  hat>es.  EucU  Imo  ecdilam 

domi.  780 

Lyc.  Eam  tu  despondlsU,  opinor,  meo  avonculo.   Eucl. 

Omnem  rem  tenes. 
Lyc.  Is  me  nunc  renunciare  repadium  Jussit  tibi. 
EucL  Eepudiiim,  rébus  paralis ,  atque  exornatis  oubtils? 
Ut  illum  di  inmortaleis  omneis  deœque,  quantum  est,  per- 

duint , 
Quem  propler  hodie  auri  tantum  perdidi,  infelix,  miser. 
JLyc.  Bono  animo  es,  et  l>eaedioe  :  nuoc  qu»  res  tibi  et 

gnats  tu»  786 

Bene  felidterque  vortat Ita  di  fnxint,  inquito. 

MucL  Ita  Di  faciant.  Lyc.  Et  mihi  ita  di  faciant.  Audi  nunc 

jam. 
Qui  bomo  culpam  admisit  in  se,  nullu  *st  tam  parvi  preU, 
Quin  pudeat,  quln  purget  se  :  nunc  te  obtestor,  Euclio, 
Si  quid  ego  erga  te  iuprudens  peccavi ,  aut  gnatam  tuam , 
Ut  mibi  ignoscas,  eamque  uxorem  mibi  des,  ut  \^m  Ju- 

bent  :  702 

^0  me  injuriam  fecisse  fi  liée  fateor  tuée, 
Oreris  vigilits ,  per  vinum ,  atque  inpuisu  adulesoentiae. 
EucL  Hei  mibil  quod  facinus  ex  te  ego  audio?  Lyc.  Cur 

ejulas? 
Quem  ego  avom  feci  Jam  ut  esses  lilice  nubUis  : 
>^am  tua  gnata  peperit ,  decumo  mensc  po^t  ;  numerum 

cape: 


Lyc.  Avançons  Je  suppose  que  suivant  mes  or- 
dres ,  il  aura  vu  la  vieille  nourrice  de  Phèdrie. 

Ea  re  repudium  remisit  avonculus  causa  mea. 

I  intro,  exqwere,  sitne  ita,  ut  ego  prsdlco.  EucL  Pcrii  op- 

pido  !  8U0 

Ita  mibi  ad  malum  malsB  res  plurlms  se  adgiutinant. 
Ibo  Intro,  ut,  quid  hujus  vcri  sit,  sciam.  Lyc.  Jam  te  se- 

quor. 
H«c  propemodum  jam  osse  in  vado  salutis  res  videtur. 
Nunc  servom  esse  ubi  dicam  meum  Strobilum ,  non  reperio. 
Nisi  eliam  heic  obperiar  tamen  paulisper;  poslea  intro 
Hune  subsequar  :  nunc  intérim  spalium  ei  dalx>  exqoip- 

rend!  go*. 

Mcum  factum  ex  gnats  pedisequa  nutrice  anu  :  ca  t^m 

gnovit. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STROBILUS,  LYCONIDES. 

Strob.  Diinmortaleis,  quibus  et  quanlis  medonatis  gan- 

dits, 
Quadriiibrem  aulam  auro  onustam  habeo  :  quls  me  est  di- 

viUor? 
Quis  me  Athenis  nunc  magis  quisquam  'st  horoo ,  quoi  di 

sintpropitii? 
Lyc.  Certo  enira  ego  vocem  heic  loquenUs  modo  me  audire 

visus  sum.  Strob.  Hem!  810 

Henirone  ego  adspicio  meum?  £yr.  \ldeo  ego  hune  Stro- 
bilum ,  servom  meum? 
Strob.  Ipsus  est.  Lyc.  Haud  alius  est.  Sfroh.  Congredlar. 

Lyc.  Contollam  graduro. 
Cr^do  ego  i'Iutn,  ul  |ii»i.i,  eampse  anum  ndisse,  hujuf  IH^ 

tiicfin  \irgiiH5. 


UAULUL41RE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Sfrob.  Pourquoi  ne  lui  dirais-je  pas  ma  riche 
troQTallle.  C'est  un  motif  pour  lui  de  demander  mon 
affrandûssement.  Allons,  contons-lui  toute  Taffaire. 
{à  son  maitre)  J'ai  trouvé... 

L^,  Qu'as-tu  trouvé  ? 

^vb.  Ce  n'est  pas  de  ces  trésors  qui  font  jetter 
des  tris  de  joie  aux  enfants.  Un  vermisseau  dans 
une  fève... 

Lye,  £st«oe  une  plaisanterie  suivant  ton  usage... 

^rob.  De  grâce ,  mon  maître ,  écoutez*moi. 

UfC.  Soit,  parle  donc. 

Sirob.  J'ai  trouvé  des  richesses  immenses. 

lyc.  Où  cela.' 

Sirob.  Dans  une  marmite  pleine  d'or,  vous  dis-je, 
de  quatre  liyres  pesant. 

lyc.  Quel  prodige  me  dis-tu  là  ? 

Sirob.  Je  Tai  dérobée  au  vieil  Euclion. 

lyc.  Où  est-il  cet  or? 

Strob.  Qalo  ego  QU  me  loTeoisse  dico  hanc  prsedam ,  atquc 

doquor? 
liàtttT  orabo ,  ot  mano  me  mittat  :  ibo  atque  eloquar.     816 
Kqwfi.Xyc.  Qaid  reperisU?  Strob.  Nod,  quod  pueri  clami- 

tant, 
iB  laba  M reperiase.  Lye.  lamne  aatem ,  ut  soles»  deludis? 
Stob.  Etre,  mane,  etoquar  Jam;  ausculta.  Lyc.  Age  ergo 

loqnere.  Strvb.  Reperi  hodie, 
BcK,  diritiaa  Dimias.  Lyc.  Ubi  nam?  Strob.  Quadrilibrcm , 

toqnam,  aulam  auri  plenam. 
Lye.  Quod  ego  fadiras  audio  ex  te?  Sirob.  Euclionl  hulc 

tcDisabripoL  s» 

lyc.  Ubi  Id  est  aorom?  Sirob*  In  arca  apad  me  :  dudc  voie 

me  emItU  mana. 
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Sirob.  Dans  mon  coffre.  Je  veux  maintenant  que 
vous  m'affiranchissiez. 

Lyc.  Que  je  t'affranchisse,  triple  coquin  ! 

Sirob.  Allez ,  mon  maître ,  je  connais  vos  procé- 
dés :  je  plaisantais  pour  vous  éprouver  :  déjà  vous 
vous  disposiez  à  m'enlever  ce  trésor.  Que  feriez- 
vous ,  si  je  l'avais  trouvé  en  effet.' 

Lyc.  Je  n'entends  pas  raillerie  :  allons,  rends  moi 
cet  or. 

Sirob.  Que  je  vous  rende  cet  or .' 

Lyc.  Rends-le,  te  dis-je,  pour  le  remettre  à  son 
maître. 

Sirob.  Et  où  le  prendre.' 

Lyc.  Ne  viens-tu  pas  d'avouer  qu'il  est  dans  ton 
coffre. 

5^ro6.J'aime  à  foire  des  contes...  je  badinais  ! 

Lyc.  Mais  sais-tu  comment?... 

Sirob.  Tuez-moi  si  vous  voulez;  mais  vous  ne  ti- 
rerez pas  de  moi  un  seul  mot  de  plus. 

Lyc.  EgoDe  te  einittam  manu,  scelerum  cumula tissome? 

Strob.  Abl ,  here ,  scio 
Quam  rem  géras  :  leplde,  bercle,  animam  tuam  tenta vl  : 

Jam 
Ut  eriperes,  adparabas  :  qoid  faeeres ,  si  reperissem? 
Lyc.  Non  potes  probasse  nugas  :  1,  redde  aorum.  Sirob. 

Reddam  ego  aurum  ?  SSô 

Lyc.  Redde,  ioquam,  ut  huic  reddatur.  Strob.  Ah,  unde? 

Lyc.  Quod  modo  fassus  es 
Esse  in  arca.  Strob.  Soleo,  herde,  ego  garrire  nugas  :  Ma 

loquor. 
Lyc.  A.t  sein*  quomodo?  Strob.  Vel  enica ,  hercle  :  bine  nun- 

quam  a  me  feres. 


Le  texte  de  Plaute  finit  m  avant  le  dénouement.  Plusieurs  latinistes  modernes  ont  essayé  d'y  suppléer.  Un  professeur 
polooais«  du  XV*  siècle,  Codms  Urcéus,  a  imaginé  uo  dnquième  acte  d'un  assez  bon  style,  mais  d'un  comique  bien 
ftu.  C'est  on  éclatant  démenti  du  caractère  de  l'avare.  Enclion  à  qui  l'on  a  rendu  la  précieuse  marmite,  la  baise, 
fat  cwesse  avec  transport  Puis  tout  à  coup  se  tournant  vers  Lyoonide  :  «  Je  vous  la  donne  pour  prix  du  bonheur  que 
•je  vous  dol^  Jentends  qu'elle  vous  appartienne  ainsi  que  ma  fille.  »  L'esclave  Strobile  relève  encore  cette  incroyable 
oootradktion  par  ces  mots  qui  terminent  la  pièce  :  «  Spectateurs,  l'avare  Euclion  a  changé  de  nature,  il  est  devenu 
«  Uwt  à  coup  géoéreui.  Imitez-le ,  et  si  la  pièce  tous  a  fait  plaisir  ;  applaudissez.  »  Le  dénouement  d'un  autre  latiniste , 
Phaippe  Paré ,  est  plus  conforme  à  l'unité  de  caractère,  aux  règles  étemelles  de  l'art.  Mais  il  est  étriqué  et  dépourvu 
d'effet  dnmttique.  Lyconide  reçoit  le  trésor  des  roahis  de  Strobile  et  va  le  rendre  à  l'ayare  qui  ne  rcparatt  plus.  Cette 
fa  est  assez  plate ,  si  elle  est  plus  raisonnable. 

Le  dnquiènne  acte  d'Urcéus  manque  de  vérité  ;  celui  de  Paré,  d'intérêt  et  d'action.  Celte  analyse  suffit.  Nous  avons 
eni  inutile  de  donner  au  long  ces  5uppWmenfe  qui  gâtent  Plaute  loin  de  le  suppléer  et  font  même  sentir  plus  vivement 
la  perte  du  manuscrit  de  notre  poète.  Molière  seul  l'a  reUt>uvé. 


CASINA'. 


PERSONIVAGES. 


Stauron,  vieUIard,  amant  de 

Casioa. 
CufosTRiiTE,  sa  femme. 
OLTMPioif ,  son  fermier. 
ÂLCésraB,  vieillard,  ami  de 

Stalinon. 
MuRRHiNB.  sa  femme,  amie 

de  Cléostrate. 
Chalin,  esclave ,  écnyer  da 


fils  de  Stalinon. 

Pardausca,  servante  de 
Cléostrate. 

Casina,  servante  de  Cléos- 
trate, mais  née  lU>re,  per- 
sonnage muet. 

Un  cuisinier. 

Cuisiniers,  servantes,  per- 
sonnages muets. 


La  scène  est  à  AUièoes. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  PRiflam. 

Deux  esclaves  du  même  mattre  redierchent  en  mariage 
une  jeune  fiUe  esclave  avec  eux.  L'un  sert  les  intérêts  d'un 
vieillard  y  l'autre  ceux  de  son  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil- 
lard; mais  il  est  dupe  d'une  ruse.  Ainsi  on  substitue  à  la 
jeune  fille  un  esclave  brutal  qui  bat  son  maître  et  son  fer- 
mier. Le  jeune  homme  épouse  Casina,  qui  est  enfin  recon- 
nue libre. 


PROLOGUE. 

Salut,  honorables  spectateurs  qui  estimez  la  Bonne 
Foi ,  et  dont  la  Bonne-Foi  ùdt  en  retour  un  si  grand 
cas!  Si  j'ai  dit  la  vérité,  donnez-m*en  une  preuve 
bien  claire ,  afin  que  je  sache  tout  de  suite  si  je  puis 
oodipter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  goât  que  ceux 
qui  ne  boivent  que  du  vin  vieux.  Si  les  ouvrages  et 

*  Cest  la  traduction  d'une  pièce  grecque  de  Dlphile .  qui  était  fntl- 
tuée  le  Sort.  La  Ctltie  de  Machiavel  est  une  Imitalioa  de  la  comé- 
die de  Plaute.  Les  Folies  amoureuses ,  et  surtout  le  Mariage  de  Fi- 
garo .  lui  ont  également  fait  d'heureux  emprunts  ;  le  sujet  et  t'intrl- 
goe  de  Branmarchata  ont  ooe  analogie  frappante  avec  Caslna. 


le  Style  des  anciens  vous  charment,  les  andeimes 
comédies  ont  droit  à  votre  prédilection;  car  les 
nouvelles  qu'on  vous  donne  ne  sont  guère  de  OMâl- 
leur  aloi  que  la  nouvelle  monnaie  (1).  La  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souhaitez  de  voir 
des  comédies  de  Plaute.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne  qui  obtint  vos  sufi&ages,  citoyens 
placés  au  rang  des  vieillards.  Quant  aux  jeunes  gens , 
ils  ne  la  connaissent  pas  :  mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  cme  bonne  idée.  A 
la  première  représentation,  celte  pièce  l'emporta 
sur  toutes  les  autres.  Cette  époque  voyait  fleurir 
l'élite  des  poètes ,  quidepuis  sont  allés  habiter  la  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu'ils  sont,  ils  di- 
vertissent ceux  qui  sont  encore  ici.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bienveil- 
lance. Bannissez  tout  souci,  ne  songez  pas  à  vos  créan- 
ciers :  c'est  aujourd'hui  fôte;  les  usuriers  vous  don- 
nent congé  (2).  Tout  est  tranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes ,  mais  on  ne  demande  rien  à  personne  pea- 
dant  les  jeux  :  on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  bourdonnent  pas  à  vos  oreilles,  aooor- 
dez-moi  votre  attention.  Je  vais  vous  dire  le  titre  de 
cette  comédie  :  en  grec,  c'est  Cléruménoé,  en  latin 
Sortienfes.  Diphile  (3) ,  poète  grec ,  en  est  l'auteur; 
Plaute  l'a  traduite  en  latin  et  lui  a  donné  un  nom 
de  femme. 

Ici  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
un  vieillard  marié,  et  son  fils.  L'esclave  du  jeune 

(i)  Après  la  seconde  guerre  Punique  les  écus  tarent  rognés  et  alté- 
rés. —  (a)  Personne  ne  pouvait  être  traduit  en  Justice  dans  k  trnips 
des  Jeux,  —(s)  Contemporain  de  Ménandre,  U  avait  composé,  dit-on. 
cent  comédies  :  aucune  n'est  parvenue  Jusqu'à  nous. 


DRAMATIS  PEBSONJB. 


STALiiro .  senei ,  amator  Caslna. 
Cliostrata,  oxor  ejusdem. 
Oltmpio  ,  vilUcus  Staltnonls. 
ALCsatMUs ,  aenex ,  amlcns  Sta- 

Unonts. 
JNcRRBnrA ,  uxor  AlcesUnl,  aml- 

ea  CleoatrataB. 


Gbalikus,  servus,  annlger  flll 

Stalinonls. 
Paedausca,  andlia  aeostratv. 
Casika.  ancUla  Oeostrats,  sed 

natu  Ubera.  Muta  persona. 

COQUUS. 
AHCrLLA. 


Scena  est  Atbenis. 


ARGUMENTUM 

(VT  QUUOSOAH   TIDBTOa) 

PRISCIANl. 

OoNSBiiTAM  nxorem  conservi  duo  expetunt 
Mam  senex  adlegat,  allnm  fiUus. 
.fort  adiavat  senem  ;  verum  declpltur  doUs. 
Ita  el  sobjicttur  pro  puella  servolus 
JVequam  »  qui  dominum  mulcat  atque  vlUicum 
^doleacens  dudt  clvuu  Caslna  m  cognltam. 


PBOLOGUS. 

5âlvere  Juheo  spectatores  optamos , 
Fidem  qiil  fncitis  maxumi  ;  et  vos  Fides. 
Si  vemm  dlxi ,  ilgnum  darum  date  mihi , 


Ut  vos  mi  esse  ffiqoos  jam  Inde  a  principio  sciau. 
Qui  utuntur  vIdo  vetere,  sapieoteis  puto. 
Et  qui  lobenter  veteres  spectant  fabulas. 
AnUqua  opéra  et  verba  quom  vobls  placent, 
iEqnom  plaoere  *st  ante  veteres  fabulas. 
Nâm,  Done  Dovn  qns  prodeunt,  oomodls, 
'  M.uito  suntnequiores,  quam  oumi  novi. 
Nos  postquam  populi  rumorem  iotellexlmus , 
Studiose  expetere  vos  Plautinas  fabulas, 
Antiqùam  ejus  edimus  oomoediam , 
Quam  vos  probastis,  qui  estis  in  senioribus  : 
Nam  juniorum  quisuot,  doo  gooniut,  scio. 
Verum  ut  oongnoscant ,  dabimus  operam  sedulo. 
H«c  quom  prlmum  acta  *st,  vicit  omoeis  fabulas. 
Ra  tempestaie  flos  poetarum  fuit , 
Qui  nunc  abieruot  bloc  in  communem  locum. 
Sed  absenteis  tamen  prosunt  pnesenlibos. 
Vos  omneis  opère  magno  esse  oratum  vdo, 
Bénigne  ut  operam  detis  ad  nostrum  gregem. 
micite  ex  animo  curam  atque  alieoum  os  ; 
Me  quis  formldet  flagitatorem  suum. 
Ludl  sunt  :  ludus  datus  est  argentariis. 
Tranquilturo  'st;  aicedonia  sunt  circum  forum. 
RaUone  utuntur,  ludis  poscunt  neminem  ; 
Secundum  ludos  rcddunt  autem  neroinl. 
Aareis  vacivn  si  sunt ,  animum  advorUte  : 
Comoedial  nomen  dare  vobis  Toio. 


V) 


PROLOGUE. 
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homnie  est  assez  malade,  et,  pour  ne  rien  vous  ca- 
cbcr,  il  est  au  lit.  11  y  a  seize  aos  que  cet  esclave  aper- 
çut au  point  du  jour  une  petite  fille  que  Ton  expo- 
sait Il  accourt  vers  la  femme  qui  abandonnait 
I*ea(ant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  :  le 
rdcTer ,  remporter  à  la  maison^  est  pour  lui  Faffaire 
d'un  instant  :  il  le  remet  à  sa  maltresse ,  en  la  priant 
d'en  avoir  soin  et  de  Féiever.  La  maltresse  y  consent, 
et  a  élevé  cet  en&nt  avec  autant  de  tendresse  que 
si  c^eilt  été  sa  propre  fille.  Parvenue  à  l'âge  de  plaire, 
die  a  inspiré  une  égale  passion  au  vieilkurd  et  à  son 
fils.  Le  père  et  le  fils  préparent  en  secret  leur  plan 
de  guerre  pour  conquérir  la  belle.  Le  père  détermine 
un  de  ses  fermiers  à  la  demander  en  mariage,  es- 
pérant que  si  le  manant  l'obtenait,  il  pourrait  aisé- 
ment se  divertir  avec  elle,  à  Tinsu  de  sa  femme 
Par  le  même  calcul ,  son  fils  veut  la  faire  épouser 
à  scm  éoiyer;  comptant  bien  ensuite  jouir  en  toute 
propriété  de  celle  qu'il  aime.  La  femme  du  vieillard 
découvre  ses  intrigues  galantes ,  et,  pour  s'en  venger, 
conspire  contre  lui  avec  son  fils.  Mais  le  bon- 
homme, qui  s'aperçoit  que  son  fils  est  épris  de  la 
même  beauté  que  lui,  l'envoie  en  pays  étranger 
pour  se  dâ>arrasser  d'un  rival  importun.  La  mère , 
qd  a  pénétré  ses  vues ,  sert  les  inclinations  du  jeune 
homme  en  son  absence.  'Se  vous  attendez  donc  pas 
à  le  voir  figurer  dans  cette  pièce  :  il  ne  reviendra 
pas.  Plante  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  a  rompu  un  pont 
sur  la  route  du  jeune  homme.  J'entends  d'ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  :  «  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie.^ un  mariage  entre  des  esclaves  :  des  esclaves 
vont-ils  demander  lune  fille  en  mariage  ?  épouserontr 
ils?  Mais  é'est  une  énormité  qui  ne  s'est  vue  chez 
aucun peapledu  monde  !  »  Je  vous  réponds,  moi,  que 


celasevoitenGrèce,àCarthage,etici  même  dans 
notre  propre  pays ,  dans  l'Apulie.  Là  des  noces  d'es- 
claves se  celèrent  avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat 
que  celles  de  citoyens  libres.  Si  vous  en  doutez,  je 
parie  avec  qui  voudra  une  mesure  de  vin  miellé,  à 
condition  de  prendre  pour  ari)itre  de  la  gageure  un 
Carthaginois ,  un  Grec  ou  un  Apulien.  Qu'en  dites- 
vous.'  personne  ne  tient.  Je  comprends  :  personne  n'a 
soif.  Je  reviens  donc  à  la  jeune  fille  exposée  en  nais- 
sant ,  et  que  deux  esclaves  veulent  à  toute  force  épou- 
ser :  c'est  une  fille  honnête,  de  condition  libre,  et 
d'une  bonne  famille  d'Athènes  :  elle  ne  se  permettra 
rien  d'indécent  dans  la  pièce.  Mais,  après  la  comédie, 
s'il  se  présente  un  riche  parti  bien  riche ,  comme 
cela  est  possible,  elle  se  mariera  volontiers,  sans 
consulter  les  augures.  J'ai  dit  :  maintenant,  lx>nne 
santé  et  bonne  chance  ;  que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis ,  comme  vous  l'avez  fait  jus- 
qu'ici. 

ACTE  PREMIER. 

SCENt  PREMIÈRE. 
OLYMPION,  CHALIN. 

Olympia.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  iàxtt  une  af- 
faire ,  y  songer  même ,  sans  ta  permission  }  pour- 
quoi me  suivre  ainsi ,  maudite  peste? 

Chalin.  Parce  que  j'ai  résolu  de  te  suivre  comme 
une  ombre  partout  où  tu  iras  :  quand  tu  irais  te 
pendre,  je  te  suivrais.  Ainsi,  Vois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c'est 
ton  dessein  ? 

Olympia.  Qu'ai-je  affaire  avec  toi  ? 


Oanmmœ  rocator  hsc  oomopdla 

Greee,  latioe  Sortientels.  Diphilus 

Hue  grsoe  scrihsit,  post  id  rarsam  denoo 

Laflne  Plautos  corn  latranU  Domine. 

Smx  mariUift  heic  habitat;  eii  est  fllios; 

b  ma  emn  pâtre  In  UliM»  habkat  sdU)08. 

Est  di  quidam  servos ,  qui  in  morbo  cabat  ; 

iBo.beide,  voft)  in  lecto,  ne  quid  menUar. 

U  icrvot...  aed  abtiioc  annos  factum  *it  sededm, 

Qoom  eonspUsatos  est  primo  creposculo 

PneUam  exponi  ;  adit  extemplo  ad  mulierem , 

Qœ  lllam  exponebat  ;  orat ,  at  earo  det  sibi  ; 

Exorat,  abfert,  detulit  recta  domum; 

Dit  lier»  su»,  orat,  ut  eam  caret,  eduoet. 

Hera  fadt  ;  cducavit  magna  indastrU , 

QoMi  si  esaet  ex  se  nata,  non  multo  secus. 

PMqnam  adolevit  ad  eam  ntatem ,  uU  vlris 

Fiance  poaaet;  at  eam  puellam  hic  senex 

Anal  ecfticttm ,  et  item  contra  filins. 

SÛii  ooDC  uterqne  contra  legiooes  parât , 

PUeniiie  fiUuaqiie ,  clam  alter  alterum. 

Psi«  MDcsavit  vilUcam ,  qol  posceret 

SiM  istam  axorem  :  Is  sperat,  si  eU  sit  data , 

SiUiMe  paratas,  dam  axorem,  excabias  foris. 

PUni  aatcm  annigeram  adiegavit  suam , 

Qui  sibi  eam  axorem  poscat  :  scit ,  si  id  inpetret , 

FUnrom,  qood  amat,  intra  prasepels  suas. 

Uxor  KDto  sensit  viram  amorl  operam  dare  ; 

Pioplena  ea  uoa  ooosenUt  cum  fillo. 

me  aotam  postquam  sensit  llllum  suum 

EandoD  lOam  amaie ,  et  esse  inpedimento  sibi , 

Hioe  adulescentem  peregre  ablegavit  pater. 

Seins  f^  mater  H  dat  operam ,  absenU  tamen. 

Is,  ne  exspedeU»,  hoàie  in  hae  comcedla 

lo  orbem  non  rediblt  :  Plautus  noluit  : 
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Pontem  mterruplt ,  qui  erat  eii  in  itinere. 

Sunt  heic ,  qaos  credo  nnnc  inter  se  dicere  : 

«  Qusso,  lierde,  quid  istuc  est?  servileis  nuptts? 

M  Serrine  uxorem  ducent,  aut  posoent  sibi? 

«  Novom  adUilerunt,  quod  lit  nusquam  genUum.  »  70 

At  ego  aio  hoc  lieri  in  Gnecta  et  Cartba^, 

Et  heic  in  nostra  [etiam]  terra ,  in  Apulia. 

Mcjoreque  opéra  ibi  servileis  nuptia, 

Quam  llberaleis  etiam  curari  soient. 

Id  ni  lit ,  mecum  pignus ,  si  quls  volt ,  dato  76 

In  umam  mutai,  Pœnus  dum  Judex  siet, 

Vel  Grœcus  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 

Quid  nunc?  nihU  agitis;  sentio ,  uemo  siUt 

Revortor  ad  illam  puellam  exposlUtiam , 

Quam  servi  summa  vl  sibi  uxorem  expetunt  (H) 

Ea  invenietur  et  pudioa  et  lU>era, 

Ingenua  Athenlensis  :  neque  quldquam  stupri 

Fadet  profecto  in  hac  quidem  comçedia. 

Mox ,  herde,  vero  post,  transacta  ubula, 

Argentum  si  quis  dedoét,  ut  ego  subspioor,  86 

Ultro  ibit  nubtum ,  non  manel>it  auspices. 

Tantum  est  :  valete,  bene  rem  gerite,  et  vindte 

Virtute  vera ,  quod  liecisUs  antidbac 

ACrUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

OLYMPIO,  CHALÏNUS. 

Olymp.  Kon  mihi  licere  meam  rem  me  solum,  ut  vok), 
lxx|ui  atque  cogitare ,  sine  ted  arl^itro  T  90 

Quid  tu,  malum ,  me  sequere?  Chai.  Quia  certum*»t  mlhl , 
Quasi  umbra,  quoquo  ibis  lu ,  te  persequi. 
Quin,  edepol,  etiam,  si  lu  crucem  vis  pergere, 
Sequi  drcretum  *8t  :  dehinc  coi\|ici(o  ci>teruui , 
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PLAUTE. 


CitaUn.  Que  dis4u,  impudent?  pourquoi  viens-tu 
rAder  à  Athènes ,  vilain  paysan ,  vaurien? 

Olympia.  11  me  platt,  moil 

Chalin.  Vafaire  ton  métier  dansles  champs  !  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fermier,  et  te 
méles-tu  des  affaires  de  la  ville?  Viens-tu  m*enlever 
ma  fiancée?  Retourne  à  ta  ferme,  pendard,  et  ne 
quitte  plus  ton  gouvernement. 

Olympia.  Chalin,  je  n*ai  point  oublié  mon  de- 
voir. Tai  mis  à  ma  place  quelqu'un  qui  veille  à  la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  à  Athènes  pour  demander 
et  pour  épouserlafenmiedont  tu  es  épris,  la  belle,  la 
sensible  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  Thy- 
men,  je  remmènerai  à  la  campagne ,  et  je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

Chalin.  Tu  Tépouseras!  toi!  Tu  ne  Tauras  pas;  je 
serai  plutôt  pendu  ! 

O/ympio.  Cest  une  proiequi  ne  peut  m'échapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin.  Un  pareil  butin  à  un  gueux  qui  sort  de 
son  fumier! 

Olympia.  Tu  le  verras  cependant!  Mais  malheur 
à  toi  !  par  ma  vie ,  je  t'en  ferai  voir  de  belles  d'ici 
à  mes  noces  ! 

Chalin.  Que  me  feras-tu  ? 

Olympia.  Moi,  ce  que  jeté  ferai  ?  D'abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  la  nouvelle  mariée  (1),  pour  te 
dégrader  et  t' avilir  à  jamais.  Ensuite ,  quand  tu  se- 
ras de  retour  à  la  ferme ,  on  te  donnera  une  cruche , 
un  vase,  ime  sébile,  une  chaudière  et  huit  tonneaux, 
qu'il  te  fisiudra  toujours  tenir  pleins,  sous  peine  d'ê- 
tre roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à  force  de 

(i)  On  condubalt  la  nouvelle  mariée  chez  son  épom  avec  cinq 
flambeaux  de  sapin  ou  de  coudxler  pour  conjurer,  les  maléfices. 

Possisne,  necne,  dam  me  sutelis  tols  95 

Pneripere  Casinam  uxorem,  proinde  at  poslolas.       [dens? 

Olymp.  QukI  tibi  negoU  mecum  *st7  Chai,  Quid  ais ,  inpu- 

Quid  in  urbe  reptas,  vilHoe,  heic  magnipreti? 

Olymp.  Lubet.  Chai.  Qoin  rari  es  in  prsfectura  tua? 

Quin  potius,  qaod  legatam  'st  \M  negoUum ,  loo 

1d  euros,  atque  urbanis  rébus  te  absUoes? 

Quid  hue  venistt  sponsam  prœreptum  meam? 

Abl  rus,  abl  dierectus  tuam  in  provindam. 

Olymp.  Challne ,  non  sum  ego  oblitns  opfksium  meum. 

Prsefeci ,  rare  recte  qui  curet  lamen.  1U5 

Ego ,  hue  quod  veni  in  urbem ,  ubi  inpetravero , 

Uxorem  ut  istanc  dncam ,  quam  tu  dépéris , 

Bellam  et  tenellam  Casinam ,  conservam  tuam , 

Quando  ego  eam  meonm  ras  uxorem  abduxero, 

Rure  incubabo  usque  in  prsfedura  mea.  i  lu 

Chai.  Tuu*  iilam  dueas?  hercle,  me  suspendio , 

Quam  tu  ejus  poUorllas,  satiu^stmortuum. 

Olymp.  Mea  pneda  est  illa  :  proin*  tu  te  in  laqueum  induas. 

Chai.  Ex  sterqulUnio  ecfosse,  tua  ni»c  pneda  sit? 

Olymp.  Scies  hoc  ita  esse.  Ys  tii>i ,  quot  te  modis ,  M  5 

Si  vivo ,  habebo  in  nuptils  miserum  meis. 

Chai.  Quid  lu  mi  faciès?  Olymp.  Egone  quid  fadam  tibi? 

Primum  omnium,  huic  lucebis  nov» nubts  Cacem, 

Postilla  ut  semper  inprobus  nihilque  sis. 

Post  id  loooram ,  quando  ad  viUam  veneris ,  120 

Dabitur  tibi  amphora  una,  et  una  semita, 

Fons  unus ,  unum  ahenum ,  et  octo  dolia  : 

Qus  nisi  erunt  semper  plena ,  ego  te  inpielx)  flagris. 

Ita  te  adgerunda  cunrom  aqua  fadam  prope. 

Ut  postilena  posslt  ex  te  fieri.  i-i5 

Post  autem ,  rari  nisi  tu  acervom  ederis  ; 

Aut,  quasi  lumbricus,  terram,  quod  te  postules 

Gustare  quidquam   nuiiquam,  edepol ,  Jejnnium 

Jejunium  'st  œque ,  atque  ego  rari  reddiln)  te. 

Post  id ,  quom  lassus  fucrls  et  famelicus ,  1 3o 


tirer  de  l'eau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  (l>. 
Enfin  si  tunerongesletasdeblé,  si  tune  manges  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu'il  n'y  a  pas 
de  jeûne  comparable  au  jeûne  où  je  te  réduirai  à  la 
campagne  pour  couronner  la  journée;  et  quand  tu 
seras  épuisé  de  travail  et  de  faim ,  on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 

Chalin.  Que  comptes-tu  faire  encore  ? 

Olympia.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage, 
d*où  tu  pourras  à  loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j'aime  :  tu  l'entendras  me  dire  :  Mon  petit  coeur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie ,  laisse- 
moi  baiser  tesbeaux yeux, laisse-moi  f aimer,  t*em- 
brasser,  toi  mon  bonheur,  mon  passereau ,  ma  co- 
lombe, mon  lapin!  Tandis  qu'on  m'adressera  ces 
doux  propos ,  tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à  tes  répli- 
ques, je  m'en  vais.  Ta  conversation  m'assomme. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  ne  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  seco:nd. 

SCÈISE  PREMIÈRE. 

CLÊOSTRATE,  PARDAUSCA. 

Cléos.  Fermez  bien  le  buffet,  et  rapportez-moi 
mon  anneau  (2).  Je  vais  ici  près  chez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande ,  vous  m'appellerez. 

Pard.  Le  bonhonune  avait  ordonné  d'apprfter  le 
dîner. 

(1)  Oa  oondanmait  let  esclaves  crlmliielB  à  puiser  de  remit. 

(S)  Les  aoclens  fermaient  leurs  neobles  avec  de  la  cire,  et  le  cacbet 
ou  anneau  qu'Us  portaient  toi^ours  sur  eux. 

Noctu  ut  ooodigoe  te  cul>e8 ,  curabitur. 

CAa/.Quidfsdes?  Olymp.  CoDcludereiofenestram  firmit<*r, 

Unde  auacnltare  possis ,  quom  ego  iUanc  osculer  ; 

Quom  mibi  illa  dioet  :  Mi  anlmule ,  ml  Olympio , 

Mea vita ,  mea  melUlla ,  mea  fesUvitas ,  i .ii 

Sius  luos  ooellos  deosculer,  voluptas  mea , 

Sine,  amabo,  te  amari ,  meus  festusdies. 

Meus  pullus  passer,  mea  columba ,  mi  lepus. 

Quom  mi  luDc  dioeotur  dicta ,  tum  tu ,  furdfer. 

Quasi  mus ,  in  medio  pariete  vonabere.  i  to 

PiuQC  ne  tute  milii  respondere  postules , 

Abeo  intro  ;  tsdet  sermonls  tui.  ChaL  Te  sequor. 

Heic  quidem ,  pol ,  certo  nibil  âges  sine  me  arbitro 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLEOSTRATA ,  PARDALISCA. 

Cleoslr.  Obsignate  celias,  referte  anulum  ad  me  : 

Ego  bue  transeo  in  proxumum  ad  meam  vicinam.  i  lô 

Vif  si  quid  volet  me,  facile  bloc  me  aroessatis. 

Pard.  Prandiumjusserat  senex  sibl  parari. 

Cleostr.  St,  taee atque  abl;  nequeparo,  neque  boUit> 

Coquetur,  quando  is  mibi  et  iiiio  advorsatur 

Suo ,  animique  amorisque  causa  sui.  1 50 

FlagiUum  illud  bominis  1  ego  lllum  famé,  ego  illum 

SiU,  maledicUs,  maleracUs ,  amatorem 

Ulciscar;  ego,  pol,  illum  probe  inoonmodis 

Dictis  angam;  laclam  uU ,  proinde  ut  est  dignus , 

Vilam  colat,  Acbetuntis  pabulum ,  flagiU  t o'> 

PersequeiUem ,  stabulum  nequitiaB  :  uunc  bine 

Meas  fortuoas  eo  questum  ad  vicinas. 

S«d  foris  concrepuit  ;  atque  ea  ipsa ,  cccaro,  cgredilur 

Foras  :  non,  pol,  por  tempus  ilor  inihi  inccpi. 


CASINA,  ACTE  11,  SCENE  II. 


déos,  St!  tais-toi  et  va-t*ea;  point  de  dîner,  point 
d'apprêts  pour  un  vieux  fou  dont  Tamour  et  le  ca- 
piice  norersoit  mes  desseins  et  ceux  de  son  fils. 
L'u^lme!  mais  ia&imetlasoif,  Tinjure  et  ce  poing 
me  feront  justice  de  œ  vieux  débauché.  Oui,  je  racea- 
bltfai  d'outragès  :  il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
\e  traitement  qu'il  mérite,  ce  gibier  de  Plutou 
qoi  se  livre  à  tous  les  vices,  à  toutes  les  infamies. 
Alkns  conter  mes  tourments  à  ma  voisine.  Mais  la 
porte  s'ouvre...  Cest  elle-même  :  j*ai  bien  fait  de  ne 
pas  sortir! 

SCÈNE  II. 

MURRHINE,  CLÉOSTRATE. 

Bharrh.  (à  ses  suivantes)  Suivez-moi  id  près  dans 
le  voisinage.  Eh  bien  !  est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
quand  je  parle?  On  me  trouvera  là ,  si  mon  mari  ou 
quelque  autre  personne  me  demande  :  car  lorsque  je 
suis  seule  à  la  maison,  le  sommeU  engourdit  mes 
nains.  N^ai-je  pas  (ordonné  de  m'apporter  ma  que- 
nouille? 

Cléos.  Murrhine ,  je  vous  salue. 

iturrk.  Bonjour,  Cléostrate.  Mais  qu*avez-vous , 
je  vous  prie?  vous  êtes  triste. 

Cléas,  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
benraises  en  ménage.  On  n'est  heureux  nulle  part, 
ui  chez  soi  ni  dehors.  C'est  pour  cela  que  je  venais 
TOUS  voir. 

Myrrh.  J'allais  aussi  chez  vous  :  mais  quelle  est 
la  causede  Totre  chagrin  ?  Je  prends  bien  part  à  vos 
peiiies. 

C^s,  J'en  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
voisine  que  j'aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
deeonfiâooe. 

Murrh.  Je  vous  aime  aussi ,  et  désire  bien  rcce- 
sm  vos  confidences. 

Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes 
procédés  :  et  je  n'ai  aucun  moyen  d'obtenir  justice. 

Murrh.  Qu'est-ce  cela  ?  répétez-le-moi  ;  car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaintes. 
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Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes  pro 
cédés. 

Murrh,  Si  cela  est  vrai,  j'en  suis  bien  surprise; 
car  un  mari  a  bien  du  mal  à  exercer  son  pouvoir  sur 
sa  femme. 

Cléos,  Le  mien  veut  que  je  donne  en  muriage  à 
son  fermier  une  jeune  servante  qui  m'appartient,  et 
que  j'ai  élevé  à  mes  firais.  Mais  il  l'aime  pour  son 
fermier. 

Murrh,  De  grâce,  taisez-vous! 

Cléos,  Nous  pouvons  parler  id...  Un'yaquenous. 

Murrh.  Oui...  Commet  vous  êtes-vous  procuré 
cette  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  à  l'insu  de  son  mari.  Il  est  difQdle  qu'elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé ,  ou  ra- 
voir payé  de  son  honneur.  Je  pense  que  tout  ce  que 
vous  avez  appartient  aussi  à  votre  mari. 

Cléos.  Et  vous  aussi  tous  condamnez  votre 
amie! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez* 
moi  :  ne  contrariez  pas  votre  mari,  souf&ez  qu'il 
aime,  qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plait;  puisqu'il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

Cléos.  Perdez-vous  l'esprit,  de  parler  ainsi  contre 
vos  propres  intérêts  ?  • 

Murrh.  Cest  vous  qui  déraisonnez  !  vous  vous  ex  - 
posez  à  un  étrange  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

Cléos.  Quel  compliment  ? 

Murrh.  Femme,  sortez  d'id  (i). 

Cléos..  Paix!  St! 

Murrh,  Qu'ya-tril? 

Cléos.  Chut!  donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

Cléos.  Mon  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
vous  en  conjure. 

Murrh.  Je  vous  obéis...  Je  me  relire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir,  je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu. 

Murrh,  Portez-vous  bien. 

(()  Formule  de  divorce. 


SCENA  SECUNDA. 

MURRHINA,  CLEOSTRATA. 

Mmr.  Seqnimloi ,  comités ,  in  proKamam  me  hue.  160 

HcQs  vos  :  eoquis  hse,  qus  l<xiuar,  audit?  ego  hdc  cro, 

Vir  si ,  «ut  qukpiain  quaret  Ifam  ubi  domi  sola  sum , 

Snpor  manus  calvltur.  Jussin*  oolum 

Ferri  nihi?  Cleostr.  Murrliioa,  salve.  Mur.  Salve, 

Vecastor  :  sed  qoid  tu  es  U-istis ,  amabo  ?  i  dh 

Oeotir.  lia  soteot  omneis ,  qus  sunt  maie  nnbtffi  ; 

Domi  et  foris  i^re  quod  sit,  satis  semperest 

Kas  c^o  ibam  ad  te.  Mur.  Et,  pol,  ego  istucad  te  :  sed  qiiid 

m, 

Qood  tuo  nuDC  aoimo  aegre  est?  nam  quod  Uf)i  est 

£3re,  idem  nibi  est  dividias.  Cleostr.  Credo,  ecastor  ;     I7U 

5am  ^idDam  nemincm  amo  merito  magis,  quam  te. 

ICec  qnaeum  plura  sunt  mlhi ,  qaœ  ego  velim. 

Mar.  Amo  te,  atque  istuc  expeto  scirc ,  quid  sit. 

Ckc$&.  y\r  me  habet  pesbumis  despicataro  modis , 

|l«c  mihi  Jus  meum  ot>tinendi  optio  'st  175 

ifacr.  Hem,quUesl?dlc  idem  hoc;  nam«  pol,  haud  salix  meo 

Goide adeepi  querdas  iuas,  obsecro. 

Clêoair.  Vir  me  habet  pessumis  deipicatam  roodi:i , 

Mvr.  Mira  sunt ,  vcra  §1  pnedicas;  nam  viri 

I  ad  mul  icres  obtdiere  haud.  queunt.  1 40 


Cleostr,  Quin,  mihi  aocillulam  ingratis  postulat,  qu»  mca 

*sl, 
Quœ  meo  educata  sumtu  est ,  vUlioo  suo  se  dare. 
Sed  ipsuseam  amat.  Mwr.  Obsecro,  taoe.  Cleostr.  Nam  Iicic 

Dunc 
Licet  dicere;  nos  surous.  Mur.  Ita  'st  :  unde  ea  Ubi  'st? 
nam  pecull  probam  nihil  liatwre  addecet  i^ 

Clam  virum  :  etqua)  babet  partum ,  ei  liaud  oonmodi  *st, 
Quin  viro  aut  subtrabat ,  aut  stupro  invrnerit. 
Hoc  viri  censeo  esse  omue,  quidquid  tuum  *8t. 
Cleostr.  Tu  quidem  advorsum  tuam  amicam  omnia  loqueris. 
Mur.  Taoe,  sis,  sluita,  et  mihi  ausculta  :  noli,  sis,  tu  illi 
Advorsari  ;  sine  amet,  sine ,  quod  lubet ,  id  faciat  :         191 
Quaodo  (ibi  nil  domi  deliquom  *st. 
Cleostr.  Satin*  sana  es  ?  nam  tu  quidem  advorsUs  tuam  ista 

rem 
Loquere.  Mur.  Insipiens  !  semper  tu  liuic  verbo  vitato 
Abs  tuo  viro.  Cleostr,  Quoi  verbo?  Mur,  I  fora»,  mulier. 

Cleostr,  SV. 
Tace.  Mur.  Quid  est?  Cleostr,  Hem.  Mur.  Quisest,  quem 

vides?  Cleostr,  Vir,  eccum,  it  i»« 

Intro  abi,  adpropera,  âge,  amulx>.  Mur.  Inpetras. 
Abeo.   Cleostr,  Mox  magis  quom  otium  mihi  et  libi  eril  ^ 
gitur  tecum  loquar  :  nuiic  vale.  Mur.  Vaiens. 


108 


PLAUTE. 


SCÈNE  III. 
STALINON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Oui,  Tamour  est  le  plus  grand  des  biens! 
il  n'est  pas  de  délices  qui  lui  soient  préférables  : 
que  peut-on  comparer  à  ses  diarmes,  à  ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  qui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  queFamour  assaisonne  plait 
à  tout  le  monde.  Point  de  sel,  point  de  saveur,  si  l'on 
ne  met  une  petite  dose  d'amour.  Le  fiel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A  l'homme  morose  il  rend  l'enjoue- 
ment et  la  douceur.  Je  le  sais  par  expérience,  et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casina,  je  suis  un 
modèle  d'élégance.  Je  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs ,  j'emploie  les  parfums  les  plus  exquis  pour 
lui  plaire ,  et  il  paraît  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  l'aperçois 
toute  triste.  Il  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  médiante  bête.  Ma  petite  femme,  mon  cœur, 
que  veux-tu? 

Cléos,  Éloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

SiaL  Ah  !  ma  belle  Junon,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Cléos.  Laisse-mok 

Stal.  Reste. 

Ciéos,  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien,  je  te  suivrai. 

Cléos.  Dis-moi,  deviens-tu  fou? 

Stal.  J'ai  bien  ma  raison,  puisque  je  t'aime. 

Cléos.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

Stal.  Tu  ne  peux  m'en  empêcher. 

Cléos.  Tu  m'assommes. 

Slal.  Je  voudrais  que  tu  disses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  Regarde-moi,  mon  trésor. 

SCENA   TERTLV. 

STAUNO,  CLEOSTRATA. 

Stal.  OmnUHU  rebas  ego  amorem  credo  et  nltoribus  nilidis 

anteTenlre.  200 

Nec  potis  quldquam  oonmemorari ,  quod  plus  salis,  plusque 

leporis  hodie 
Habeat  Cocos  equidem  nlmis  demiror,  qui  tôt  utunlur  oon- 

dlmentis, 
Eos  60  oondlmeoto  udo  non  uUer,  onmlbas  quod  prtestat. 
Nam  ubi  amor  oondimentum  inerit,   quoivis  placiturum 

credo. 
Neque  salsum ,  neque  suave  esse  polesl  quidquam ,  ubi  amor 

non  admisoetur.  205 

Fd  quod  amarum  'st ,  id  me!  faciet ,  homioem  ex  trisU  le- 

pidum  et  lenem. 
Haoc  ego  de  me  coi\)ecturam  domi  facio ,  magis  quom  ex 

auditis. 
Qui,  postquam  amo  Casinam ,  magis  iniUo  munditlis  mundi- 

liam  anUdco. 
Myropolas  omneis  sollcito  ;  ubicumque  est  lepidum  unguciT> 

tum ,  ungor, 
Ut  iili  placcam;  el  placeo,  ut  videor.  Sed  uxor  racexcru- 

ciat^qula  vlvlt.  210 

(•»picit  D^orem.)  Tri  item  adstare  adspicio  :  blamic  hiec  mlhi 

mala  rcs  adpelluiula  *st. 
{ttm  aiioqaitur.)  Uxor  mca,  meaquc  amœnitas,  quid  tu  agis? 

Cleottr.  Abi ,  atque  abstinc  raanum. 
5/af.  Eia,  meahiao,  non  dccet  te  cssc  tam  tristcm  tuo 

Jovi 
Quo  iiunc  abis?  CUoatr.  Mitlc  me.  Siat.  Mano.  Cteosfr.  Non 

manoo.  Sla!.  Al,  pol,  ego  le  scquar. 


Cléos.  Je  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  mieo. 
Mais,  je  te  prie,  pourquoi  ces  parfimis? 

Stal.  Oh!  je  suis  perdu!  malheureux,  me  voilà 
pris  I  j'ai  oublié  d'essuyer  ma  tête  avec  mon  manteau! 
Que  le  bon  Mercure  te  confonde,  maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfiun! 

Cléos.  Ah  !  vieille  tête  chauve  !  je  ne  sais  qui  me 
tient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A  ton  Age ,  vieil  ef- 
féminé, courir  ainsi  les  mes  tout  parfumé  d'esseo- 
oes! 

Stal.  J'accompagnais  un  ami  qui  achetait  des 
odeurs. 

Cléos.  Bien  imaginé  !  et  tu  n'as  pas  honte! 

Stal.  Ma  foi ,  oomme  tu  voudras. 

Cléos.  Dans  quel  bouge  as-tu  couché? 

Stal.  Moi,  dans  un  mauvais  lieu? 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  ! 

Stal.  Voyons  :  que  sais-tu? 

Cléos.  Que  tu  es  le  plus  infime  de  tous  les  vieux 
libertms.  D'où  viens-tu,  mauvais  sujet?  où  étais-tu, 
où  as-tu  passé  la  nuit?  où  t'es4u  enivré?  Tu  ne  le 
nieras  pas;  vois  comme  ton  manteau  est  chif- 
fonné. 

Stal.  Que  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi , 
s'il  m'est  entré  aujourd'hui  une  seule  goutte  de  vin 
dans  le  gosier. 

Cléos.  Au  reste,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  :  bois, 
mange ,  ruine-toi. 

Stal.  Tout  beau ,  ma  femme  !  c'en  estasses. . .  tai$> 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  chose  pour 
demain.  Mais  voyons,  as-tu  surmonté  ta  répugnance 
à  Élire  ce  qui  plait  à  ton  mari,  au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

Cléos.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Slal.  Tu  me  le  demandes  ?  De  Casina,  ta  servante, 
qu'il  faut  donner  en  mariage  à  notre  honnête  fer- 

Cloostr.  Obsecro,  sanuo*  es?  Stal.   Sanus,  quom  te  amo. 

Cleostr.  Noio  âmes.  Stal.  Non  S15 

Potes  inpetrarp.  Cleostr.  Eoecas.  Stal.  Vera  dicas  vdim. 

Cleostr.  Credo  ego 
Istuc  tibi^  Stal.  Respioe,  oh ,  mi  lepos!  Cleostr.  Renpe  lia, 

uti  tu  mihi  es. 
Uude  beic ,  amabo,  unguenta  adoleot?  Stal.  Oh,  perii!  b»> 

nifesto  miser 
Teneor  :  cesso  caput  paOio  detergere  ?  uti  te  bonus 
Mercurbis  perdat,  myropota,  qui  hsc  mibi  dedistL  Cleostr. 

Ehotu,  tJo 

NibUi ,  cana  cnlex  :  Tix  teneor,  quin ,  qun  décent  te ,  dicaiB, 
Senecta  œtate  unguentatns  per  Yias ,  ingnave ,  incedis. 
Stal.  Fol ,  ego  amico  dedi  quoidam  operam ,  dum  émit 
Unguenta.  Cleostr.  Ut  cito  oonmentatus est! 
Ccquid  te  pudet?  Stal.  Omnia  qua  tu  vis.  Cleostr.  Ubi  in 

lustra  Jacuisti?  aas 

Stal.  Egone  in  lustra?  Cleostr.  Scio plu8,quam  ta  mearbi- 

trare.  Slal.  Quid  id  est? 
Quid  tu  scis?  Cleostr.  Te  sene  omnium  senero  nemlnem 

esse  ingnaviorem. 
Unde  U,  nibil?  ubi  fuisU?  ubi  iustratus?  ubi  bU>lstl7 
Id  est,  mecastor  :  vide,  palliolum  ut  rugat Slo/.  Di  me  et  te 

infelicitent. 
Si  ego  in  os  meum  hodie  vint  guttam  indidl.  Cleostr.  Imo 

age,utlubet,  330 

Bil)e ,  es ,  disperde  rem.  Stal.  Obe ,  Jam  satis ,  uxor,  est  ;  000- 

prime  te,  nimium  Unnis. 
Relinque  aliquantum  orationis,  cras  quod  mecum  litiges. 
Sed  quid  als?  Jam  domuisli  animum.  tpoUus  ot,  quod  vir  velil 
Fieri ,  id  facia» ,  quam  advorsere  contra?  Cleostr.  Qaa  de 

re?  S/w/.Rogas? 
Supor  .-«ncilla  Casina ,  ut  detur  nul>tum  nostro  villico,     335 


CASINA,  ACTE  H,  SCÈNE  IV. 


mier  :  avee  lui  elle  ne  manquera  de  rien  ;  eUe  sera 
ciiauffée,  nourrie,  habillée ,  et  elle  aura  de  quoi  bien 
élerar  ses  enfeuits.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  la 
émoMBt  à  œ  méchant  écuyer,  mauvais  sujet ,  qui  n'a 
pas  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 
Ctéos.  Un  homme  de  cet  âge  oublier  ainsi  son 
ëermr! 

Stal.  Comment  donc  ! 

Cléos.  Est-ce  que,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 
coDTenances,  ta  ne  me  laisserais  pas  disposer  de  ma 
segrvante ,  dont  le  soin  m'appartient  ? 

Stal.  Quoi!  ne  serait-ce  pas  un  crime  de  donner 
celte  fille  à  oe  méchant  soldat? 

Cléas.  U  £aut  pourtant  ûdre  quelque  chose  pour 
notre  fils  unique. 

Stai,  n  est  mon  fils  unique,  c'est  vrai;  mais 
il  n'est  pas  plus  fils  unique  pour  moi  que  je  ne  suis 
père  unique  pour  lui.  U  est  plus  juste  qu'il  cède  à 
ma  volonté  que  moi  à  la  sienne. 

déos.  Ta  cherches  là  de  méchants  détours. 

S(aL(àparf)  Elle  a  quelque  soupçon  ;  je  le  vois. 
{hatO)  Moi,  des  détours? 

Cléos.  Oui,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
quoi prendre  feu  pour  ce  mariage? 

SfaL  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casina  à  un 
lionnéte  esdave  qu'à  un  vaurien. 

Cléos,  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fermier  qu'il  la 
cédât  à  ce  brave  écuyer,  pour  l'amour  de  moi? 

Stal.  Et  moi,  si  je  déterminais  cet  écuyer  à  l'a- 
bandonner à  son  rival  !  et  je  me  flatte  d'y  réussir. 

Cléos.  Vol<mtiersl  Veux-tu  que  je  fasse  venir  ici 
Chalin  de  ta  part?  tu  le  presseras ,  et  moi  j'msisterai 
aQ|Mès  du  fermier. 

Stal.  Je  veux  bien. 

Oéos.  n  sera  bientôt  id.  Nous  verrons  lequel  de 
nous  deox  a  le  plus  d'influence.  (EUe  sort.) 

Stal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  parler  à  mon  aise,  j'é- 

Sovo  fni^ ,  alqne  obi  lUi  bene  sit ,  Ugno ,  aqaa  calida ,  cibo, 
VoUcBcotis,  oblque  edacat  pueros,  quos  pariât,  potias 
OlBio  un  senro  neqoam  des  armigero,  nihili  atque  in- 

pfobo. 
Quoi  tMmiiii  bodie  pecali  numus  non  est  pIuinlM'as.        230 
Cktmtr.  Miram,  escastor,  te  scnecta  state  opflcium  tuam 
Koo  Demiiiisse ?  Sial.  Qaâû  Jam?  Cleoètr.  Quia,  si  fadas 

Tcdc  aut  oonmode , 
Bfe  siiias  curare  ancillas,  qaie  mea  est  caratio. 
StMi.  Qai,  ma]ODi,  bomini  scutigenilo  dare  lubet?  Cleostr. 

Qoiaenim  fiUo 
nos  oportet  opitolari  unlco.  Slat.  At  qaamquam  anfcu'st, 
Nibilo  magb  aoica*st  ille  mihf  lillus ,  quam  ego  f lU  pater  : 
ninn  mUil  Bqoia*st,  quaoi  me  ilU  ,  qaie  volo,  ooncedere. 
Chofir.  Taie ,  ecastor,  Ubi ,  homo,  malam  rem  quieris.  Stal. 

(•Mram.  )  Subdet,  sentfo.  247 

rii  occMntM.)  Egone?  Cleoêtr.  Ta.  riaro  qaid  Crigatis?  qoid 

iftoctam  cupide  capls? 
5tel.  UtenlmCrogiserTodetarpoUaStqaaroserToInprobo. 
Qeoêir.  Qoid  si  ego  inpetro  atqae  exoro  a  vllUco,  causa 

net,  250 

Ut  CMD  Uli  pennjttat?  SUU.  Quid  si  ego  autem  ab  armigero 

topetro, 
Ean  tUi  penntttat  ?  atqae  hoc  credo  inpetrassere. 
CkoÊtr.  OMTcnit  :  vis  tuls  Challnuro  bue  evocem  verbis  foras? 
Taeamorato,  efoaatem  orabo  Tillicum.  Stal.  Sane  volo. 
CUmêr.  lam  beic  erit  :  ounc  experiemor,  nostrum  uter  sit 

blandior.  (iMt)  206 

Sl*L   Berealet  dJqoe   islam  perdant,  quod   nunc    liroat 

(ficpre. 
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prouve  tout  le  tourment  de  l'amour,  et  ma  femme 
met  toute  son  industrie  à  contrarier  mes  projets  : 
elle  a  pénétré  mon  intrigue.  Cest  pour  cela  qu'elle 
seconde  avec  tant  de  choeur  la  prâention  de  notre 
écuyer. 

SCÈNE   IV. 
STALINON,  CHALIN. 

Stal.  (àpart)  Chalin!..  que  le  ciel  le  confonde! 

Chai.  Votre  femme  me  dit  que  vous  me  demandez. 

Stal.  Oui,  je  t'ai  fait  appeler. 

Chai.  Qu'avez-vous à  médire? 

Stal.  D'abord  j'exige  que  tu  me  répondes  à  cœur 
ouvert. 

Chai.  A  quoi  bon  cet  air  sévère?  n'avez-vous  pas 
tout  pouvoir? 

Stal.  Tu  m'as  toujours  paru  un  brave  homme. 

Chai.  Je  vous  comprends  :  si  vous  avez  cette  opi- 
nion de  moi,  pourquoi  ne  m'affranchissez-vous  pas? 

Stal.  Je  le  veux  bien.  Mais  ma  volonté  n'est  rien , 
si  tu  ne  la  secondes. 

Chai.  Je  brûle  de  savoir  ce  que  vous  exigez  de  moi . 

Stal.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  :  j'ai  promis  de 
donner  Casina  en  mariage  à  notre  fermier. 

Chai.  Mais  votre  femme  et  votre  fils  me  l'ont 
promise. 

Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
çon et  devenir  libre ,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l'es- 
clavage, toi  et  tes  en£mts?Tu  as  le  choix  :  prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre,  je  vivrai  à  mes  dépens,  au 
lieu  de  vivre  aux  vôtres.  Quant  à  Casina ,  je  ne  la 
céderai  à  personne  au  monde. 

Stal.  Allons,  rentre,  et  fais  vemr  ma  femme 
sur-le-champ.  Apporte  avec  toi  une  urne  et  tous  les 
instruments  divinatoires. 

Chai.  Volontiers. 

Ego  discrador  miser  amore  :  illa  autem  quasi  obinduslriam 
Mi  advorsatur.  Subolethocjam  uxori,  qtlod  ego  machinor; 
Propleream  rem  magis  armigero  dat  operam  de  industria. 

SCENA  QUAKTA. 

STALINO,  CHALmUS. 

Slat.  Qui  illum  di  omneis  deœqoe  perdant.  Chai.  Te  aiebat 
tua  200 

Me  vocare.  Stal.  Ego  enlm  vocari  jussi.  Chat.  Eloquere  quid 
velb? 

Stal.  Primum  ego  te  porrectlore  froote  toIo  mecam  loqui. 

Chat.  Stultitia  est  ei  te  esse  tristem ,  quojus  potestas  plus  po- 
test 

Stal.  Pro  !  bonœ  fhigt  h^minem  tejam  pridem  esse  arbitror. 
Chai.  Intellego. 

Quin,  si  ita  arbitrale,  emittis  me  manu?  Stal.  Quin,  id 

volo.  SiS6 

Sed  nitiil  est,  me  cupere  factum ,  nisl  tu  factis  a^Juvas. 
CAa/.  Quod  velis,  modoidvdimme  sdre.  Stal.  Ausculta 

ergo ,  loquar. 
Casinam  ego  uxorem  promis!  yilUoo  nostro  dare. 
Chai  At  tua  uxor  filiusque  promiseruot  mi.  Stal.  Sao. 
Sed  utrum  nonc  tu ,  cœlibem  esse  te  mavls  lilwnim ,        270 
An  roaritum  senrom  letatem  degere  et  gnatos  tuot , 
Optio  bac  tua  *st  ;  utram  banim  vis ,  condiUonem  oddpe. 
Chai.  Liber  si  sim ,  meo  perido  vivam ,  nunc  vivo  tuo. 
De  Casina  certum  'st ,  concedere  bomini  nato  nemini. 
Sfal.  Intro  abi ,  atque  actutum  uxorem  bue  evoca  anIeaedt'iA 

cito.  276 


no 


PLAUTE. 


Stal.  Par  Pollux!  Je  détournerai  le  coup  fatal. 
Car  si  je  ne  puis  rien  obtenir  de  cette  manière ,  je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  tes 
protecteurs. 

ChaL  Le  sort  sera  pour  moi. 

StaL  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plus 
cruelles  tortures. 

Chai.  J'épouserai  Casina;  machinez  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

StaL  Ote-toi  de  ma  présence. 

ChaL  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

StaL  Suis-je  assez  malheureux!  Tout  m'est  con- 
traire: je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympion  à  ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  réussit,  je  suis  un  vieillard  perdu;  mais  si  elle 
n'obtient  rien ,  il  me  reste  la  chance  du  sort  :  s'il  me 
trahit,  mon  épée  me  servira  délit,  je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Mais  Olympion  s'avance  à  propos. 

SCÈNE    V. 

OLYMPION,  SÏALIÎNON. 

Olymp.  (sortant  de  la  maison,  à  Cléostraie.)  Je 
vous  le  dis ,  faites-moi  jeter  dans  un  four  ardent  ; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

StaL  (à  part)  Je  suis  sauvé  :  mon  espoir  est  rem- 
pli ,  d'après  ce  que  j'entends. 

Olymp.  (à  Ctéostrate)  Pourquoi  m'eff rayer  par 
vos  menaces  de  servitude?  Vous  et  votre  fils  aurez 
beau  vous  y  opposer;  en  dépit  de  vos  manœuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

StaL  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu,  Olym- 
pion? 

Olymp.  Avec  la  même  personne  que  vous. 

StaL  Ma  femme! 

Kt  sitellam  hue  tecum  adferlo  cum  aqaa  et  sortds.  ChaL 

Satis  placet. 
Sial.  Ego ,  pol ,  istam  Jam  aliquovorsuro  tragulam  deddero* 
Nam  si  sic  nilill  inpetrare  potero ,  salt«m  sortiar. 
Ibi  ego  te  et  subfragatores  tuos  ulciscar.  ChaL  Atlamen 
Mi  obUnget  sors.  StaL  Ut  quidcm ,  pol ,  pereas  cruciatu 

malo.  280 

ChaL  Mihi  illa  nubet  ;  machinare  quodiubet  quovis  modo. 
StaL  Abin*  hincab  oculls?  ChaL  Invilus  me  vides  :  vivam 

lamen.  («ï»*')- 

StaU  Somne  ego  miser  bomo?  satin*  omneis  res  sont  ad- 

vorss  mihi? 
Jam  metuo,  ne  Olympionem  mea  axorexoravcrit« 
Ne  Casioam  dacat;  si  id  factum  *st,  ecce  me  nullam  senem  : 
Si  non  inpetravit ,  eUam  spécula  in  sortitu  *&t  mibi.         28d 
Si  son  autem  deoolassit,  gladium  faciam  culcitam , 
Eomque  Incumbam  :  sed  progrediiur  optume  i>ccum  Oiym- 

Pto. 

SCENA  QUINTA. 

OLYMPIO,  STALINO. 

Olymp.  Una,  edepol,  opéra  in  fornnm  calidnm  anidito, 
Atque  ibi  torreto  me  pro  pane  rubido ,  390 

Hera,  quam  istam  operam  a  me  inpetres ,  qnod  postulas. 
StaL  Salvos  sum,  salva  spes  est ,  ut  verba  audio. 
Olymp.  Quid  tu  me  vero  libertate  territas  ? 
Quid  ?  si  tu  nolis,  filiusque  eUam  tuus , 
Vobis  invitis  atque  amborum  ingratlis  i<f'>» 

Dna  libella  lil)or  possum  ileri. 


Olymp.  A  quelle  femme  m'avez-vous  adres^.* 
vous  ressemblez  au  chasseur,  vous  avez  jour  et  nuit 
une  chienne  à  vos  côtés. 

StaL  Que  fait-elle  donc?  qu'est-ce  qu'elle  te  dit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  ne  point 
épouser  Casina. 

StaL  Et  que  lui  réponds-tu  ? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  même  à  Jupiter, 
s'il  mêla  demandait. 

Stal.  O  mon  sauveur!  que  le  del  te  conserve! 

Olymp.  Elle  est  bouffie  de  colère  contre  moi...  à 
en  suffoquer. 

Stal.  Par  Pollux  !  je  voudrais  qu'elle  en  crevât. 

Olymp.  Je  vous  crois  sans  peine ,  et  vous  êtes  un 
brave  homme.  Mais  en  vérité  vos  amours  me  sont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  toute  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

StaL  Quefimporte?Jupiterest  pour  toi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Cela  est  bon  pour  le  badinage.  Ne  savejs- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d'ici-bas  meurent  subite- 
ment? Quand  vous,  le  Jupiter  de  la  maison,  aurez 
trépassé,  les  petite  dieux  s'empareront  de  wtre 
royaume  ;  et  alors  qui  protégera  mondos,  mes  épaules 
et  ma  tête  ? 

StaL  Tes  afiEedres  sont  en  meilleure  posture  que  tu 
ne  crois,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à  mon  mariage. 

StaL  Voici  ce  que  je  vais  faire.  Ten  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avec  Chalin  :  cela  est  naturel.  Il 
faut  combattre  à  outrance. 

Olymp.  Mais  si  le  sort  trompe  votre  espoir,  qu'ar- 
rivera-t-il  ? 

StaL  Point  de  mauvais  augure  :  je  me  repose  sur 
les  dieux  ;  espérons  en  leur  bonté. 

Olymp.  Belle  parole  !  je  n'en  donnerais  pas  un  zeste. 

[SlaL  Quid  istuc  est  ?  quicum  litigas,  Olympio  ? 

Olymp.  Cum  eadem ,  qua  tu  semper.  StaL  Cum  uxorait 

mea? 
Olymp.  Quam  tu  mi  uxorem  ?  quasi  venator  tu  quidem  n, 
Dies  atque  nocteis  cum  cane  œtatem  exlgis.  3Vi 

StaL  Quid  agit?  quid  ioquilur  tecum?  Olymp.  Orat ,  obse- 

cral, 
Ne  Casinam  uxorem  ducam.  StaL  Quid  tu  postea  ? 
Olymp.  Negavi  enim  Ipsi  me  conccssurum  Jori , 
SI  is  mecum  oraret.  StaL  Di  te  servassint  mihi. 
Olymp.  Nunc  in  fermento  tota  *st ,  ita  turget  mihi.  3*5 

Stal.  Edepol ,  ego  iilam  mediam  diruptam  velim. 
Olymp.  Credo,  edepol,  esse,  siquidem  tutrugi  haax  es 
Verum,  edepoi ,  tua  mihi  odiosa'st  amatto  : 
Inimica  tua  *sl  uxor  mi ,  inimicus  liilus, 
Inimid  familiareis.  StaL  Quid  id  refert  tua?  st^ 

Unus  tU)i  liic  dum  propitius  sit  Jupiter, 
Tu  istot  minutos  cave  deos  flocclfecerts. 
Olymp.  Nugœ  sunt  ista  magnœ  :  quasi  lu  nesdas 
Repente  ut  emoriantur  humani  Joveis. 
Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus ,  ^'^ 

Quom  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum  ; 
Quis  mihi  subveniet  tergo ,  aut  capiU ,  aut  cruribus  ? 
Stal.  Opinione  mellus  res  tibi  babeal  tua , 
Si  hoc  inpetramus ,  ut  ego  cum  Casina  cubem. 
Olymp.  Non ,  hercle ,  opinor  posse ,  Ita  uxor  acriter       »> 
Tua  instat,  ne  mihi  detur.  StaL  Atego  sic  agam  : 
Coi^iciam  sorteis  in  sitellam ,  et  sortiar 
TIbi  et  Chalino.  lia  rem  natam  intellego: 
Necessuu)  'st  vorsis  gladiis  depugnarier. 


CASINA,  ACTE  U,  SCÈNE  VI. 


Toos  ks  mortels  se  fient  aux  dieux  :  j'ai  vu  pourtant 
bien.des  gens  dupes  de  cette  confiance. 

SitU,  Tais-toi  un  moment. 

Oiymp.  Que  voulez*vous? 

SiaL  Taperçois  Chalin  qui  vient  avec  l'urne  et 
les  instruments  divinatoires.  Nous  allons  combat- 
tre, et  choquer  nos  étendais. 

SCÈNE  VI. 

CLÉOSTRATE,  CHALIN,  STALINON, 
OLYMPION. 

Ciéos.  Chalin,  apprends-moi  ce  que  mon  mari 
me  veut. 

Chai.  Par  Pollux  !  ce  qu'il  voudrait,  c'est  de  vous 
voir  sur  un  bûcher  ardent,  horsde  la  porte  Métia(l). 

Ciéos.  Je  le  crois  bien. 

Chai.  Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

Stai.  (à  pari)  Pai  plus  d'habiles  genschezmoi  que 
je  ne  le  pensais  :  voilà  un  devin,  (à  Oiympion)  Si  nous 
dressions  nos  étendards  et  marchions  à  l'ennemi  ?.. 
SûsHDoL  .{àCiéostrateetà  Chalin)  Quefeites-vouslà? 

Chai.  Voilàtout  ce  que  vous  avez  demandé,  votre 
femme,  les  sorts,  l'urne,  et  moi-même. 

Sial.  Cest  déjà  trop  de  toi, 

^*^:  ^^^  '®  CToyez  ainsi  :  mais  je  suis  pour  vous 
un  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas ,  car  votre  petit 
cceur  est  déjà  tout  agité  par  la  crainte. 

Sial.  Coquin] 

Ciéos.  Tais-toi ,  Chalin,  (à  Siaiinon)  et  toi  réprime 
un  peu... 

Ot^mp.  (ded^nan^CAo/zn) Oui, réprimezcedrôle 
qui  Eût  le  raisonneur. 

Sial,  Dépose  l'urne  id  ;  donne-moi  les  sorts,  (à  ses 
esdaves)  Vous ,  attention  !  Je  me  suis  toujours  flatté , 

Jlli*^  •* ''**° '^'^"^  •"  «>^*  ^  »«"<*«  I>«>P»« .  ^t  où  les  cri- 
n*rt»  étalnit  tortnrés  cl  pendus.  PUote  oublie  qu'il  «  placé  là 
•ciaeca  Grtep.  11  te  croU  à  Rome;  ceUe  distracUoo  est  fréquente 
Aifts  ses  pièces. 

<^'y«V-  QnW .  «*  ao«  aliter,  qaam  voles ,  eveoeri t?         326 
ito/.  Braedice.  Dis  ram  fretos ,  deos  tperabimos. 
(Hfmp.  Ifon  Istuc  ego  verbam  emissim  UllvIUllIo. 
Î^MB  omo^is  morUlds  diis  suai  freU  :  sed  lamen 
Vidi  ego  diis  frelos  scpe  multos  decipi. 
StaL  Tace  panim.  Olymp.  Quid  \ïil  Stal.  Ecoum  exil  foras 
CbaHoos  IdIos  cum  sitella  et  sortibus.  031 

Hqoc  DOS  oonlatis  signi»  depoguabimus. 

SCENA  SEXTA. 

CLEOSTRATA.CHALINUS,  STALINO,  OLYMPIO. 

Ci*ott.  Face,  Chaline,  me  cerliorem ,  quld  meus  vir  me  ve- 

&t. 
CMl.  nie,  edepol ,  videre  ardenlem  te  extra  portam  Metlam. 
Owrt'.  Credo,  eeastor,  reilet.  Chai.  At,  pol,  ego  haad 

credo,  sed  œrtoscio.  335 

SW.  Ptas  arUfieiUD  'st  mi,  qtiam  rabar;  hariolam  haoc  ha- 

beodoml. 
^NMtiproptg»  adloUamos  signa,  eamosqae  obviam? 
*^oere  :  qaid  vos  agilis?  Chat.  Adsunt,  quœ  inperavisU, 

omnla, 
Cwr.  sortcis ,  silula ,  atqae  egomet.  Stal.  Te  odo  adest  plus 

qoam  ego  volo. 
<*«/.  TIbi  quideni,  edepoi,  iU  videtur  :  stimulus  ego  nune 

wm  \\bi.  340 

^dico,  oorculam  adsadascit  Jam  ex  metu.  Stal.  MasUgia! 
tfcortr.  Tace,  CbaUoe  :  conpiiroc  Istum.  Olymp.  Imoistonc. 

Çoi  dididl  dare. 


tu 

ma  chère  femme,  que  l'on  me  céderait  Casina  :  et  je 
l'espère  encore. 

Ciéos.  Qu'on  te  céderait  Casina.' 

Stal.  A  moi-même?  Je  m'explique  mal  !  quand  je 
disà  moi,  c'est  Oiympion  que  je  veux  dke.  (àpart) 
La  passion  m'^re,  et  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

Ciéos.  C'est  vrai...  et  tu  en  fais  aussi. 

Stal.  Cest  pour  lui ,  te  dis-je ,  et  non  pour  moi  ; 
(à  part)  me  voilà  enfin  dans  le  bon  chemin. 

Ciéos.  l\i  t'en  écartes  si  souvent! 

Sfal.  Cest  ce  qui  arrive,  quand  on  poursuit  quel- 
que chose  avec  trop  d'ardeur.  Mais  lui  et  moi  nous 
te  prions,  dans  Thitérét  commun... 

Ciéos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie.^ 

Sial.  Je  te  l'apprendrai,  ma  douce  amie;  c'est 
que  tu  fasses  présent  de  cette  Casina  à  notre  villa- 


Cleo*,  n  ne  l'aura  pas...  Ce  n'est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stal.  Eh  bien  !  tirons  au  sort. 

Ciéos.  Qui  fen  empêche? 

Stal.  Il  n'y  a  rien  à  mon  avis  de  plus  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  :  si  c'est  le  contraire,  nous  le 
supporterons avecrésignation  (à  Oiympion).  Tiens, 
voilà  le  sort  :  vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Un. 

Chai.  Cest  une  mjustice.  Vous  lui  avez  donné 
la  boule  que  je  devais  avoir. 

Stal.  (à  Chalin)  Prends  celle-ci. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  il  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n'y  a  pas  d'autre  boule  au  fond  de 
l'eau. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  Il 
n'y  en  a  point  :  n'aie  pas  d'inquiétude. 

Chai,  (à  Oiympion)  Que  la  fortune  me  soit  pro- 
pice et  te  perde! 

stal.  Adpone  heic  sitellam,  sorteis  cedo  mihi  :  animum  ad- 

vorlile. 
Atque  ego  censui  abs  te  posse  hoc  me  inpeirare,  uxor  roea , 
Casioa ,  ut  uxor  mihi  daretur,  et  nunc  eliam  censeo.         S45 
CleottT.  Tibi  daretur  illa?  Stal.  Mihi  eniro?  ah.  non  id  vo- 

lui  dicere  : 
Dura  mihi  volui,  huic  dixi  :  atque  adeo  dum  mihi  cupio. 

perperam 
Jamdudum,  hercle,  fabulor.  Cleotir.  Pol,  lu  auidem.  atoue 

ellam  facis.  ^ 

Stal.  HuIc,  imo,  lierde,  mihi  :  vah,  Undem  mlU  vlx  vcsram 

in  viam. 
Cleostr.  Per,  pol ,  sœpe  peccas.  Stal.  ïta  fit ,  ubi  quid  lanto- 

père  expclas.  35^ 

Sed  te ,  uterque  suo  pro  jure ,  ego  atque  hic  oramus.  Cleoêtr. 

Quld  est? 
Stal.  DIcam  enim,  mea  mulsa  :  de  istac  Casina  huic  oostco 

Tillico 
GraUara  faclas.  CUostr.  Al,  pol,  ego  neque  fado,  nooiie 

censeo.  ^ 

Stal.  Tum  igilur  ego  sorteis  ulrimque  Jam.  Cleostr.  Quis 

vetal?  o»A 

Stal.  Optumum  atque  souissumum  istud  esse,  jur« Judieo. 
Postrcmo,  si  illuc,  quod  «ulumus,  eveniet,  gaudebimus  : 
Sin  sccus,  pattemur  anirais  ssquis  :  tene  sorlem  libL 
Vide  quid  scribtum  'st.  Olymp.  Unum.  Chai.  loiquom  '»l . 

quia  istl  prius ,  quam  mihi  esf. 
Stal.  Adcipe  hanc,  sis.  Chai.  Cedo;  mane  :  unum  venil  fn 

mentem  modo.  35^ 

Vide,  nequa  llldc  Insitalia  sortis  sub  aqua.  Stal.  Verbero, 


tl2 


PLAUTE. 


Olymp.  Je  sais  ton  sort  d'avance;  je  connais  ta 
piété  :  mais  attends  un  peu.  Voyons  si  ta  boule  est 
de  bois  de  peuplier,  ou  de  sapin. 

ChaL  (^e  t'importe? 

Olymp.  Cest  que  je  crains  qu'elle  ne  surnage. 

Stal,  {à  O/ympion)  Allons!.,  prends  garde...  Je- 
tez les  boules  !..  Je  vous  prie...  ma  femme,  sois  juge. 

Olymp,  Je  ne  veux  pas  m'en  rapporter  à  elle. 

StaL  Rassure-toi. 

Olymp.  Je  crois ,  en  vérité ,  que  si  elle  touche  au- 
jourd'hui les  boules,  elle  va  les  enchanter. 

ChaL  ïais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  :  je  prie  les  dieux. 

Chai,  Sans  doute  pour  qu'ils  te  mettent  aujour- 
d'hui au  carcan  et  à  la  chaîne. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  Et  que  tu  sois  pendu  par  les  pieds  (1). 

Olymp.  Toi,  tu  leur  demandes  qu'on  t'arrache 
les  yeux.  Que  crains-tu?  ta  corde  est  déjà  prête.  Tu 
es  perdu. 

StaL  Un  peu  d'attention,  s'il  vous  platt. 

Olymp.  Je  me  tais. 

StaL  A  présent ,  Cléostrate ,  pour  que  tu  ne  m'ac- 
cuses pas  malicieusement  de  tricher,  je  te  permets  de 
tirer  toi-même  la  boule. 

Olymp.  Vous  me  perdez. 

Chai.  Cest  tout  profit. 

Cléos.  (à  Chalin)  Cest  bien  feit. 

Chai.  Je  prie  les  dieux  que  ta  boule  s'échappe  de 
Fume. 

Olymp.  Vraiment  !  parce  que  tu  es  fugitif,  tu  sou- 
haites que  tout  le  monde  te  ressemble  !  Fasse  le  ciel 
que  la  tienne  fonde  dans  l'eau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d'Hercule  (2)! 

(i)  SappUce  des  esdiTes. 

(a)  Les  enfants  (rAristodèiDe,  Issus  d'Hercule,  Uraient  trois  villes  ta 
sort,  Mfssène,  Argos  et  Lacédémone.  La  première  botde  derait 
donner  Messène.  Les  boules  des  enfants  d'Artstodème ,  formées  ex- 
près de  terre  mal  dnrcie,  se  fondirent  dans  l'eaa.  Celle  de  Cres- 
pbonte  résIsU;  et  Messène  fut  à  lui,  grâce  à  cette  fraude. 

Men*  (e  censés  esse  ?  imUa  'st  :  habe  quietum  animam  modo. 
Chai.  Quodbonam  atque  fortuDatom  sit  mlhi,  taam  ma- 
gnum malom. 
Olymp.  TIbl  quidem,  cdepol,  credo  evenlel;  gnovl  pleta- 

tem  tuam. 
Sed  manedom  :  num  ista  aut  popalna  sors ,  aut  abiegna  est 

tua? 
Cleotir.  Quld  tu  Id  curas?  Olymp.  Quia  enlm  metuo,  ne 

in  aqua  summa  natet.  365 

Stal,  Euge  :  cave  :  coqjidte  sorteis  nunc  Jam ,  amabo ,  bue  : 

eccere. 
Uxor,  aequa.  Olymp.  Nolim  uxori  credcre.  Stal.  Habe  anl- 

mum  bonum. 
Olymp.  Credo,  herde,  hodie  devotabit  sorteis,  si  adtigerit. 

Cleostr.  Tace. 
Olymp.  Taceo;  deos  quaiso...  Chai.  Ut  quidem  tu  hodie  ca- 

oem  et  fnrcam  feras. 
Olymp.  m  ut  sortiUo  eveniat  ChaL  Ut  quidem ,  hcrele 

pedibus  pendeas.  37^ 

Olymp.  At  lu  utoculos  emungare  ex  caplle  per  nasum  tuos. 
Quid  Umes?  paratum  oportet  esse  jam  laqueum  tibl. 
I*erilstf.  5/ar  Animum  advorUte^  amabo.  Olymp.  Taoeo 

Stal.  Nunc  tu ,  Cleostrala , 
Ne  a  me memores maliUosede bac  re  factum ,  aut subspiœs , 
TIW  permilto  :  lute  sorti.  Olymp.  Perdis  me.  Chai.  Lucrum 

facit.  375 

Cleottr.  BenefacJs.  Chai  Deos  qunso,  ut  tua  sors  ex  sitella 

ecfugerit. 
Olymp.  AlnMu?  quia  tu  es  fuglUvos,  omneis  te  iroitari  pu- 

pis. 


ChaL  Toi,  pour  te  ÉEÛre  fondre  aussi,  on  ^-aie 
chauffer  les  épaules  à  coups  d'étrivières. 

Stal.  Fais  donc  attention ,  Olyropion. 

Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  de  lettres  (!) 

me  le  permet. 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice  ! 

Olymp.  Et  à  moi  aussi  I 

ChaL  Non  pas. 

Olymp.  Paiâon! 

ChaL  Propice  à  moi  bien  plutôt. 

Stal.  U  gagnera  :  tu  seras  malheureux  toute  ta 
vie.  Casse-lui  la  mâchoûre  aujourd'hui.  Eh  bien! 
frappe  donc. 

Cléos.  Ne  lève  pas  la  main  ! 

Olymp.  Lui  donnerai-je  un  coup  de  poing  ou  un 
soufQet? 

Stal.  Comme  tu  voudras. 

Olymp.  (frappant  CAa^w)  Tiens,  voilà  pour  toi. 

Cléos.  De  qud  droit  le  frappes-tu? 

Olymp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  rordonnc. 

Cléos.  (à  Chalin)  Donne-lui  sur  la  joue,  à  ton 
tour. 

Olymp.  Jupiter,  je  suis  mort!  il  m'assomme. 

StaL  (à  Chalin)  De  quel  droit  le  frappes-tu? 

Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  l'ordonne. 

StaL  U  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  sous  l'empire  de  ma  femme. 

Cléos.  Celui-ci  a  tout  autant  le  droit  de  parler  que 
l'autre. 

Olymp.  Pourquoi  jette-t-il  un  sort  sur  moi? 

Stal.  Chalin,  il  £aut  prendre  garde  à  ta  mâ- 
choire. 

ChaL  Excellent  avis ,  après  qu'on  Fa  brisée  ! 

StaL  Allons,  ma  femme,  maintenant  tirons  les 
boules  ;  et  vous ,  attention  I 

Olymp'  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 

(0  JfD  de  mots.  On  marquait  d'une  lettre  le  front  des  eselarrs- 

Utinam  tua  quidem ,  sicut  Hercak4s  pncdicant 
Quondam  prognatis ,  ista  fn  sortiendo  sors  delicoerit. 
Chai.  Tu  ut  liquescas,  ipse  actutum  virgis  calefactabere. 
Stal.  Hoc  âge,  sis,  Olympio.  Olymp.  Si  faic  Uteratoi  m 
sinat  -—       »    1-  jg, 

Stal.  Quod  bonum  atque  fortunatnm  mibi  sit  Oly^p-  lt> 

vero,  et  mibi. 
Chai.  Non.  Olymp.  Imo,  hercle.  Chai.  Imo  mihl,  berck. 

Stal.  Hic  vlnœt,  tu  vives  miser. 
PraDclde  os  tuJlli  bodie  :  âge,  eoquid  fil?  Cleostr.  Ifcol^|fldi 

manum. 
Ol^Hp.  Conpressan*  palma  an  porrecla  lério?  Stai.  Age.  at 

vis.  Olymp.  Hem  tU>i.  ^* 

Cleostr.  Quid  tlbi  istuoc  tacUo  'si?  Olymp.  Qoia  J^^ 

Jussit  meus. 
Cleostr.  Feri  malam  tu  iUi  mcsum.  Olymp.  Perii.  V^ 

csDdor,  Jupiter. 
Stal.  Quid  Ubi  tactio  hune  fuit?  Chai.  Quia  jussit  b«  iuno 

mea. 
Stal.  Patiuttdum'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  ioperium 

exhibet. 
Cleostr.  Tam  buic  loqui  Uoere  oportet,  ouam  Istl  Olyvip- 

Cur  omen  mibi  ^ 

Vitupérât?  Stal.  Mélo,  Chaline,  Ubi  cavendum  eeoseo. 
Chai.  Temperi ,  postquam  obpugnatum  'st  os.  Stal.  Igft  w^' 

mea,  nunc  Jam 
Sorti  :  vos  advortite  animum  :  pnebe  tu.  Olynip-  VU  »i" 

nesdo. 
Pfril  !  oor  lienosum,  opinor,  baboo,  Jarodudum  ssUt  ! 


CASINA,  ACTE  II,  SCÈNE  VIII. 


Chai.  Je  me  meurs!  mon  eœur  palpite,  il  se 
gonfle;  comme  la  frayeur  feit  battre  ma  poitrine! 

Ciéos.  Je  tiens  une  boule. 

Std.  M<mtre-la. 

ChaL  {à  Ofympion)  Est-ce  que  tu  n'es  pas  déjà 
moet? 

Olfiip.  Voyons...  Cest  la  mienne. 

CAo/.  Malédiction! 

Cléot.  Cbalin,  tuas  perdu. 

StaL  Nous  pouvons  vivre  maintenant,  Olympion  ! 
Je  sais  d*une  joie... 

Oifnp.  Cest  ma  piété  et  celle  de  mes  ancêtres 
qui  iKHis  vaut  cette  chance. 

StoL  Allons,  rentre,  ma  chère  femme,  et  va  faire 
les  apprêts  de  la  noce. 

Otoi.  Texécuterai  tes  ordres. 

sud.  Sais-tu  qu'il  y  a  loin  d'ici  à  la  ferme  où  il 
doit  conduire  son  épouse. 

Cléos.  Je  le  sais. 

StaL  Rentre,  et  quoique  à  contre-cœur  tâche  de 
te  {me  les  choses. 

CUot,  Il  suffit. 

SiaL  Rentrons  nous-mêmes ,  et  pressons-les. 

Ofymp.  Est-ce  moi  qui  vousretient? 

SkL  (bas  à  Olympion)  Je  ne  puis  en  dire  davan* 
tige  devant  Chalin. 

SCÈNE  VII. 

CHALIN  seul. 

Fi!  me  pendre  maintenant  ne  servirait  à  rien  : 
outre  ma  peine,  je  payerais  les  frais  d'une  corde, 
et  je  donnerais  du  plaisir  à  mes  ennemis  :  sans 
tant  cda,  ne  suisse  pas  déjà  mort?  le  sort  m'a 
Tainco  :  Gasina  épouse  le  villageois.  Ce  qui  m'irrite 
le  ptos,  ee  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bioi  reotétement  de  ce  vieillard ,  qui  par  ses  ma* 
Dœnnes  m'enlève  eette  fille  et  la  donne  à  Olym- 
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pion.  Comme  il  frémissait,  comme  il  s'agitait,  le 
misérable!  comme  il  a  bondi  du  pied  quand  le  fer- 
mier a  gagné  !  Mais  mettons-nous  à  l'écsurt.  J'entends 
le  bruit  de  la  porte,  et  mes  bons  amis  vieimeut  à 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  vais  dresser  embû- 
che contre  embûche. 

SCÈNE  VIII. 

OLYMPION,  STALmON,  CHALIN. 

Olym.  (à  Stalinon)  Laissez-le  venir  à  la  campa- 
gne ;  et  je  vous  renverrai  notre  homme  à  la  ville,  noir 
comme  un  charbonnier. 

Stal.  Cest  ce  qu'il  faut  âdre. 

Ofym.  Cest  aussi  ce  que  je  ferai...  j'aurai  soin 
de  lui« 

Stal,  Tai  voulu  que  Chalin,  s'il  était  à  la  maison* 
allât  au  marché  avec  toi.  Tirriterai  encore  son  dépit 
par  cette  vexation. 

Chai,  (à  part)  Approchons-nous  à  reculons  de  la 
muraille,  à  la  manière  des  scorpions.  11  faut  qu'à  la 
dérobée  j'entende  ce  qu'ils  disent  ;  l'un  me  met  à  la 
torture ,  l'autre  me  Mt  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  robe  blanche  (1)  le  noir  fripon ,  ce  grenier 
à  coups  d'étrivières.  Remettons  ma  mort  à  demain. . . 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  chez  Pluton. 

Olym.  (à  Stalinon)  Comme  je  me  suis  montré 
docile  envers  vous  !  tout  ce  que  vous  avez  désiré ,  je 
l'ai  £sdt.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  vous  au- 
jourd'hui ,  à  l'insu  de  votre  femme. 

StaL  Tais-toi.  Les  dieux  sont  si  bons  pour  moi 
que,  si  je  ne  me  retenais,  je f embrasserais,  ô  mes 
dières  délices! 

ChaL  (à  part)  Comment  f  embrasser  !  qu'est-ce 
à  dire  ?  Où  sont  donc  vos  délices  ? 

Ofym.  Vous  m'aimez  donc  maintenant? 

Stal.  Plus  que  moi-même.  Veux-tu  que  je  te 
baise? 

(I)  Coutame  des  martét. 


^  hten  pcetos  tondit  Cleostr.  Teneo  sortem.  StaL  Ecfer 
km.  305 

TAd.  JiBoe  mortaiis?  Olymp.  Osteode;  mea  'st.  Ckal.  Mala 
craxeaestqoidem. 

Ciwfr.Yietaiei, CbaUne.  Sial. Tum  nos diu  Tivere,  Olym- 
Pk>, 

<^«Bte».  Ol^mp.  Pietate  factum  *st  mea  atque  mi^ram 

Ste{.lBlroabi,iixor,  atque  adorna  nobtias.  CUostr.  Fa- 

dm.ntjabcs. 
^  Sdn*  to  nui  esse  ad  rillam  longe ,  quo  dacat?  CUatr. 

Sdo.  Slii.  iDtro  abi  :  40o 

Qqtaaqoaa  bœ  tibl  "M  «gre,  tameo  bc  adouras.  Cleoêtr, 

Uot 
M  EttM»  Bot  qnoqoe  totro,  bortemor  at  properent. 

Otrap.  Rom  qoid  moror? 
M  RiB  pnBMDte  boc  plara  verba  non  deddero. 

SCENA  SEPTIMA. 

CHAUNUS. 


410 


^WWMipflodani,  meam operam  luserim , 
"Pnlvopetaii  rertim  sumtifeoerim , 
uiidi  laloilda  vohiptatem  creaverim. 
W  QfQ  ^,  qol  ite  mortDOs  ?  eqnidem  lamen 
fii  NB  Tktot.  Gasina  nubet  ▼iUioo. 
J^idaoQ  tamagra  *stjam  vidase  vUllcum, 
2>iBid  etpetiTiise  opère  tam  magno  I 
*«•  «IW  darpfur,  ati|iie  ut  illi  nobei 

H4CTR. 


noberet. 


Ut  Ule  trepidabat  !  ut  fesUnabat  miser  ! 

Ut  sobsoltabat,  postqoam  vidt  vUlioos  ! 

Atat,  oonœdam  hoc;  aodto  aperirl  forais 

Mlhi  benevolentpJs  :  atqoe  a  me  prodeont.  4I& 

H eic  ex  insidils  hisoe  ego  InskUas  dabo. 

SCENA  OCTAVA. 

0LT3IPI0,  STALINO,  CHALIXUS. 
Olymp,  Sine  modo  rus  reniât ,  ego  remlttam  ad  te  vlrom 
Corn  força  in  urbem ,  tamquam  carbonarlum. 
StaL  Ita  fleri  oportet  Olymp.  Pactum  et  coratom  dabo. 
StaL  Toloi  Chalinom,  si  domt  esset,  mittere  iSi> 

Terâm  opsonaUim ,  ot  etiam  in  mœrore  insuper 
Inimloo  nostro  miseriam  banc  a^Jongerem. 
Chai.  Reoessim  cedam  ad  parietem ,  Imitabor  ne^am. 
Captando  *st  liorom  clancnlom  senno  mibt 
Ifam  Ul(»am  me  alter  cradat ,  alter  mncerat  ^r^ 

At  candidatos  œdit  bic  masUgla , 
Stimolorom  loeoU  :  protoUo  morlem  mihL 
Certom  *st,  bono  Aeberontem  pramittam  prios. 
Olymp.  Ut  ttbi  egoinrentus  som  obaeqoeos  !  qood  manumo 
CopielMts ,  Qfos  copiam  fSeci  tibi.  ^'^ 

Erit  bodletecom,  qood  amas,  elam  oxorem.  SUA.  Taoo. 
Ita  me  di  bene  ament ,  ot  ego  Tix  reprimo  labra , 
Ob  isUon  rem  qoin  te  deoscoler,  roloptasme^ 
ChaL  Qoid?  deoscolere?  qoa  res  est?  roloptas  qu«  loa  ? 
Olymp,  Eoqoid  amas  nonc  me?  StaL  Ine ,  edepol,  me,  quaid 
te,  minus.  ^^ 

S  * 
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PLAUTE. 


Chai,  Coumient...  Y6ux-tu  que  je  te  baise? 

Stal.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  le  miel. 

Chai,  (à  part)  Je  crois  qu'il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  son  fermier  un  peu  trop  loin. 

Olym,  Asses,  assez...  l^oignes-vous  de  moi. 

Chai,  (à  pari)  En  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
Il  a  des  goûts  pour  les  gens  à  bari)e,  le  vieillard! 
voilà  pourquoi  il  l'a  choisi  pour  fermier.  L'autre 
jour,  si  j'y  avais  consenti,  il  m'aurait  fait  son  homme 
d'affoire  à  la  même  condition. 

Olym.  Gomme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui  ! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir! 

Slal,  Au  point  que  tant  que  je  vivrai ,  je  te  vou- 
drai plus  de  bien  qu'à  moi-même.  Comme  j'embras- 
serai Casina  aujourd'hui!  de  quelle  volupté  vais-je 
m'enivrer  eu  cadieCte  de  ma  haune  ! 

Chai,  (à pari)  Ah!  ahl  me  voilà  sur  la  voie.  Le 
bonhomme  aime  Casina.  Us  sont  à  moi  tous  deux. 

Stal,  Je  brûle  de  la  serror  dans  mes  bras ,  de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Olymp,  Attendes  qu'elle  soit  à  la  îermt.  Quel  dé* 
mon  vous  emporte? 

StaL  Je  suis  amoureux. 

Olymp.  Mais  je  crains  que  vos  désirs  ne  puissent 
se  satisfaire  aujourd'hui. 

Stal.  Cda  se  peut,  si  tu  veux  que  je  t'afifran- 
ehisse  demain. 

Chai,  {à  pari)  Ici  U  fiiut  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  prendre  d'un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
au  même  gîte. 

Stal.  Un  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre chez  lui  :  je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  sûr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Slal.  Oh  !  j'ai  pris  mes  mesures.  Ma  femme  doit 
Tinvitear  à  la  noce,  pour  en  fedre  les  apprêts  avec 
elle;  elle  la  retiendra  à  coucher.  Je  l'ai  ordonné,  et 
ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


voisin  passera  la  nuit  diex  nous,  et  le  mari  d^ 
hors.  Toi ,  tu  conduiras  ta  mariée  à  la  campagne. 
La  campagne  sera  ici  dans  lamaiscm  de  mon  voiâu, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  la  véritable  noce  avec  Casina. 
Après  tu  la  conduiras  à  la  ferme  demain,  avaot  le 
jour.  N'est-ce  pas  bien  arrangé  ? 

Olymp.  Trà4iabilement. 

Chai,  (â par/} Courage!...  VousfBÛtesjouertoutes 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûtenmt  (^,  je  TOUS 
jure. 

Stal.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  £sdre? 

Olymp.  Pariez. 

Stal,  Prends  ma  bourse ,  pour  adieter  des  proTi- 
sions  :  mais  je  ymsL  des  mets  délicats,  comme  ma 
belle. 

Olymp.  U  sufBt 

Stal,  Achète  des  sèdies,  des  huîtres  (1). 

Olymp.  Des  petits  calmars  jaunes  comme  deFor;^. 

Chai,  {à  part)  Comme  du  firoment,  imbédle! 

Stal.  Des  cariets. 

Chai,  Que  n'achète  t-il  une  hache  pour  te  feodre 
la  tête,  méchant  vieillard! 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stal,  A  quoi  bon?  n'ai-je  pas  ma  femme?  Cest 
une  langue  pour  nous ,  et  celle-là  ne  se  tait  jamais. 

Olymp.  Je  verrai  ce  qu'il  y  a  au  marché,  et  j'achè- 
terai pour  le  mieux. 

Stal,  Tu  as  raison  :  va-f  en ,  je  n^entends  pas  qu'on 
épargne  la  dépense.  Fais  d*amples  provisions.  Il  âot 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin ,  pour  qu'il  prenne 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  Af en  irai-je  enfin? 

Stal.  YiAel 

Chai,  (à  part)  On  m'ofiEnrait  trois  libertés  en- 
semble, que  je  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
tour  p«rte,  et  d'aller  tout  redire  à  ma  maître  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  filets.  Maintenastf 

(I)  Aliment*  cliert  à  Vénos,  Bée  d«  mIb  des  aicn. 


Lioetne  amplectt  te?  Chai,  Quid?  ampleeU?  Oljfmp,  Lioet. 

Stat,  Ut,  quia  te  tango,  mel  mi  videor  Uogete! 

Chai.  Ecfodere,  heràe,  hic  volt,  credo,  veticam  tUIU». 

Olymp,  Ultro  te,  amator,  apage  te  a  dono  meo. 

Chai.  Hodie ,  bercle,  opinor,  hi  ooQturl>abunt  pedes  :     440 

Solet  liic  l)arl>atosMDeMctarl  seoex. 

Illuc  est ,  Ulae,  quod  hic  hooc  fecit  villicam  :  et 

Idem  me  pridem,  qaom  ei  advonum  vcufam , 

Facere  atriensem  vdaerat  sub  Jaoaa. 

Olymp,  Ut  tibi  morigenu  bodle?  ut  voluptati  fui?  445 

StaL  Ut  tibi.dam  vivam»  beiie  veUm  plus,  quam  mihl! 

Ut  ego  hodie  CaslBaaoi  deoiculabor  !  ut  mUii 

Bona  mnlta  feelam ,  dam  meam  oxorem  !  Chai.  Attate , 

Nunc,  pol,  ego  demom  iorectam  redii  semitam. 

Hic  Ipsiis  CasinaB  deptrit  ;  haheo  viros.  450 

Sial.  Jam ,  hercle ,  ampleiari,  jam  oeculari  gestio. 

Olymp.  Sine  prioa  didMl  :  «oM,  makun,  properas?  Stal, 

Amo. 
Olymp.  At  DOD  opinor  flait  boopoeie  hodie.  Stal.  Polest, 
8iqoidem  crasceMes  poiM  te  mlttl  maon. 
Chai,  Eolaiivro  hoe  «mcla  aMgls  auot  adhibendn  mihi.  465 
Jam  ego  uno  in  saltu  lepide  apraa  oapiam  duos. 
Stal.  Apad  hfiDCiodtlem  Meomatque  vicinum  mihi 
IxxMB  est  paratos;  ei  «go  amoran  omnem  meum 
t>)DCfedoi  ;  is  ttifai  te  loaun  dixit  dare. 
Olymp,  Quid  elos  uxor?  obi  ertt?  StaL  Lepide  wperi.    4S0 
Hea  uxor  voeaMt  hM  ea»  ad  se  In  aobUas, 
Vt  hf4c  9it  secum,  se  a^Jnvet  «.seenm  cubet. 
Ego Jossi»  ei  dliit^e  fwtonm  uxor  mea. 


Ula  heic  cuhabit  :  vir  al)ertt,  fàxo,  domo. 

Tu  ras  uxorem  duces  :  id  ras  hoc  eiit  ^ 

Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  fadam  nopClas. 

Hinc  tu  ante  lucem  ras  cras  duces  postea. 

Satin*  astute?  Olymp.  Docte.  ChaL  Age  modo,  fabricsmini 

Bfalo ,  tierde ,  vostro  tam  Torsuti  Tivitis. 

StaL  Sdn,  quid  nunc  fecias?  Olymp.  Loquere.  Stal  Teoe 

marsupium.  ^^^ 

Abl ,  atque  opsona ,  propera  :  sed  lepide  volo, 
Molliculas  escas,  ut  ipsa  mollicula  'st  Olymp.  Uoel. 
StaL  Emito  sepiolas,  lepadas,  lollgnncutas, 
Hordeias.  Chai,  Imo  triUoeas,  si  sapis. 
StaL  Soleas.  ChaL  Qui,  quoso,  poUus,  quamsealpooBis, 
QuUnis  batuatur  tibi  os ,  seoex  nequissume?  ^^^ 

Olymp.  Vin'  lingulacas?  StaL  Quid  opa  'st,  quando  axor 

domi  'si? 
Ea  lingulaca  est  nobls;  oam  nunquam  tacet. 
Olymp,  In  re  prssenti,  ex  copia  pisearia 
Gonsulere  quid  emam  [oportet].  StaL  JEquom  oras,  abi.  ^ 
Argento  pard  noio  ;  opsooato  ampttler. 
Ifam  milû  yidno  hoc  etiam  convento  *st  opus. 
Ut,  quod  maodavl,  curet  Olymp,  Jamne  aheo?  Sluf.  Tol^ 
(«gMdlMtar  SidlM  «t  ayante  J 
Chai  THbnsnoncondadpOBstfflUbertatlbits, 
Quin  ego  illis  hodie  oooparem  nagmi 
Quioque  liane  omnem  rem  mes  heMi  Jam  i 
M  anifesto  teneo  in  noxa  inimioos  meoe. 
âed  si  nunc  faœre  rolt  hera  opfidnm  faiim , 
Nostra  omnis  lis  est  :  pnlehre  pneYortar  Ttros  ; 


CASINA  y  ACTE  111,  SCÈNE  II. 


à  Dt  mallvene  me  fleeoDde,  notre  procès  est  gagné 
et  DOS  gens  seront  bien  attrapés  :  oe  jonr  nous  est 
popiee.  Yaineiis,  nous  battrons  nos  vaiuqneurs.  Je 
R&tre,  pour  assaisonner  à  ma  manière  le  repas 
de  Doee;  le  ansmier  en  sera  pour  ses  frais.  Je  Yeux 
à  flWitoBr  leur  donner  un  plat  de  mon  métier. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STALINON,  ALCÉSIME. 

sud.  Maintenant  je  Tais  saTOÎr,  Aloésime,  si 
fws  êtes  pour  moi  un  ennemi  on  un  ami  yérita- 
Me:  r^Rare  va  se  laiie,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Sintoit  point  de  remontrances!  gardez  pour  ime 
aotie  oeosion  ees  phrases  :  c  Comment,  avec  des 
cbmax  blancs!  à  votre  âge  .'«supprimes  cela.. .Et, 
<  R!qnDdonaimefiunme  !•  ne  parlez  pas  non  plus 
detth. 

Mcâ.  Je  n'ai  jamais  vu  personne  que  F  amour 
readit  pins  malhôireux  que  vous. 

StaL  Votre  maison  soa  vide. 

Àleét.  Je  veux  même  envoya  chez  voijb  esdaves 
et  servantes. 

StaL  A  merveille!  vous  ftes  im  homme  habile  : 
■iittwatcacz-fousdu  vers  que  chante  fe/tofetir  (1) 
•  (^cfaaean  apporte  son  lûner,  eomoMles  soldats 
deSatnmn.  » 

^kés.  Je  m'en  souviendrai. 

Stai,  Voos  êtes  la  prudoice  en  personne.  VcÂllez 
à  tout;  je  vais  au  marôhé  :  je  seraibientôt  de  retour. 

jihés.  Bon  voyage! 

sud.  Tâchez  que  votre  maison  ait  une  langue. 

^kés.  Pourquoi? 

(I)  Widpil  petaoïimge  d'âne  comédie  de  llBvhM. 
hnlÊm  les  guerres  des  Gaoloto,  Camille  artlt  erdonné  que  les 
K^ioei  et  SeMom  wlnmtnt  iTec  leurs  proTtotons  tontes  prêtes. 


IIS 

SiaL  Afin  de  minviter  à  rentrer,  quand  je  vien- 
drai. 

Jlcés.  Vraiment ,  vous  mériteriez  une  bonne  cor 
reetion,  pour  toutes  ces  folies! 

StcU.  A  quoi  sert  d'étie  amoureux,  si  l'on  n*a 
pas  le  mot  pour  rire?  (en  s'en  allani)  Surtout,  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous^eberoher. 

Jicés.  Je  resterai  ehez  moi. 

SCÈNE  II. 
CLÉOSTRATE,  ALCÉSIME. 

Ctéos,  (à  pari)  Cest  donc  pour  cela  que  mon 
mm  me  priait  si  instamment  d'aller  chercher  ma 
vcHsine  :  il  voulait  qnek  maison  tût  libre,  afin  d'y 
conduire  Casina.  Mais  à  présent  je  n*ai  garde  d'ap- 
peller  Mtorhine;  notre  vieux  libertin  serait  trop  à 
l'aise  :  chut  !  voici  venir  l'appui  du  sénat,  le  défend 
seur  du  peufde ,  mon  cher  voisin  qui  prête  sa  maison 
à  mon  époux.  Le  sot!  s'il  était  à  vendre,  on  l'aiuralt 
>  bon  mardié. 

Jlcés,  (sans  voir  CUostraL)  Je  nf  étonne  qu'(m 
n'ait  point  encore  appelé  ma  femme;  sa  toilette  est 
terminée ,  et  die  attend  chez  nous  depuis  longtemps  : 
mais  voilà  qu'on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
portez-vous ,  Cléostrate? 

Ciéos,  Et  vous ,  Alcésime?  Où  est  votre  femme  ? 

Akés.  A  la  maison,  attendant  que  vous  l'appeliez, 
car  votre  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  chez  vous , 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  noce.  Voulez-vous 
que  je  l'appelle? 

ciéoM,  Laissez-la.  Je  ne  veux  pas  la  déranger,  si 
elle  est  occupée. 

Âké$.  Elle  est  libre. 

déos.  Je  n'ai  pas  besoin  d'elle.  Je  ne  veux  point 
rSmportuner  :  je  reviendrai. 

Àlcés,  Ne  célébrez-vous  pas  la  noce  chez  vous? 


HoitiDoiaiaeHdkf.JamvMinclBat.  490 

^intio,  otM.  <iuo«  «anf  osoOMi  oocos, 
El»  MKfldHifli  Ht  aUo  pMlo  ooadiAm; 
g^dqoU  innlam  'it,  ut  paratum  ne  fiet, 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STALDIO,  ALCESDa». 

Aa(.llaaeailei,toiMliilmld  sis  Imago,  àlOMime,         496 
■BUidam;  none  spedmen  spedtar,  nono  eertanMo eeni- 

tv. 
^1^  neeiime  Gastisare,id  pontto  ad  oonpendhim. 
^cqiiie!  date  aHena ! ooaddlto  ad  eonpeadlom. 
Writ  oipr:  Idqapque  OloepcNilto  ad  eonpeadtam. 
'^MberloRBi  ego  es  amore,  qaam  te,  vkU  oemlom.  SOC 
^ne  vaeent  «dds.  AU,  QoSn,  edepol,  terrot,  aMWas 

Cstam'MoBBCli  vlttae  ad  te.  aïol.  Elw,  nfnlum  seHe 

■ttOBtk 

Wfadtodna  meafiierlt Tenus,  qaos  eantat Colax  :  dbo 
ta  no^qaïqQi  iMito  oti  Teaiaot,  iiDMl  eaDt  Satciom. 
■^  Mf  ipgfo,  Staf.  HeiD,iMiDC  eoiin  te  deoiiim  «nHnm  ad- 
tBBidtfQ^  M6 

<^>i«eB  ad  JbraM  nodo  ifeo  :  JoD  JMie  tm.  ^le.  0eop  as»- 

t  UotiMiB  toa  ndeis.  ^|p.  Qoid  tta?  5faM. 


AU.  Attate,  csduiukis  ta  Ik«k>  es  :  nlmias  dettd«s  ftds. 
Stal,  Quid  me  aroare  lefert,  nlsi  sim  doctus  et  dicax  nlmls? 
Sed  tu  cave  loquisltioni  mibi  sis.  AUm.  Usqae  adero  doml. 

(abcoat.) 

SCENA  SEGUNDA. 

€L£OSTRATA,  ÂLCBSIMUS. 

6l«Mlr.  in  {kropeiafem  aroessefe  hano  ad  SBt  vieinMi  sMin» 
iMcerat,  fli 

Eeutor,  id,  qood  me  vlr  tanto  opete  orabat  meos  : 
libéra  «dets  ut  sJbi  eassot,  CasJnim  qao  dadneeret 
noncadeo  nequaqaam  arecssam ,  ne  ^oa  tagoayisBqais 
UberilootpotestassitfeltiUsvervedbas.  MS 

Sed  ecoom  egreditor  senatt  oolumen ,  prasldiom  popli» 
Mens  Tldnas,  meo  vlro  qui  lilMfum  pnibet  ioeum. 
Non ,  ecastor,  YiUs  empta*st ,  modlos  qui  venit  salis. 
AU,  mror  hne  Joi  non  arosisl  In  pwMrmamn  œrsn 

Qea  JâBidqdqm ,  st  aiesisÉlar,  ot»ati  aupuetat  deal.  MO 
8edeocam,oplnor,  aïoesslt  :  salve,  deostrata.  CUoêêt^  Et 

to,  Aloedme. 
Ubl  toa  nxor  ?  ^Ic.  iDtas  ma  te ,  si  sa  avaessas ,  manetj^ 
Nam  tons  vir  me  oravit,  nt eam istoc  ad  t»  adlotom  nitl»> 

▼in*TOoem?  dêOÊÈr,  Siaa  :  imAc»«  rt    oboopaU^  4U, 

Otiam*St 
(n^otlr.IWmQior;nolsMaeiasiaapk>:postoonvenero. 
AU.  Ifonomatis  istelc  apud  vos  nobtias?  CUm$r.  Orno  et 

paro.  -^ 

a. 


116 


PLAUTE. 


(3éos.  Cest  moi  qui  la  célèbre  et  pr^^  tout 
})our  cela. 

Àicéa.  Vous  n*avez  donc  pas  besoin  d'aide? 

CUos.  Il  y  a  assez  de  monde  à  la  maison.  Quand 
nous  en  serons  à  la  cérémonie ,  j'irai  chercher  vo- 
tre femme  :  maintenant  adieu,  et  fedtes-lui  mes 
compliments.  {Elle  se  retire  à  l'écart) 

j4lcés.  Que  ferai-je  à  présent?  J'ai  commis  une 
grande  faute ,  pour  rendre  service  à  ce  méchant  bouc 
édenté  qui  m'y  a  forcé.  Je  promets  ma  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  assiettes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  cher- 
cher, tandis  que  Géostrate  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours!  En  vérité,  je  soupçonne  que  la 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j'y  refléchis,  elle  m'aurait  questionné.  Ren- 
trons, et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  (// 
s'en  va,) 

Cléos.  (.revenafU  sur  la  scène,)  En  voilà  déjà 
qn  duppé  comme  il  faut  :  comme  ils  y  vont,  les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  à  son  tour 
arriver  mon  époux  décrépit  !  Après  avoir  joué  son 
eonOdent,  je  le  jouerais  lui-même  de  la  bonne  ma* 
n  ère.  Je  veux  exciter  une  querelle  entre  eux  :  mais 
lo  voilà  qui  s'avance...  A  son  air  grave,  on  le  pren- 
drait pour  un  homme  de  bien. 

SCÈNE  III. 

STALINON,  CLÉOSTRATE. 

S  toi.  Cest  une  grande  folie,  à  mon  sens,  qu'un 
amoureux  aille  au  barreau  le  jour  où  celle  qu'il  aime 
est  dans  les  plus  brillants  atours  !  Voilà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait ,  sot  que  je  suis  !  j'ai  perdu  mon  temps 
a  rester  là  planté  pour  plaider  la  cause  de  je  ne  sais 
quel  cousin  qui ,  dieu  merci  !  a  perdu  son  procès  :  on 


ne  me  choisira  pas  aujourd'hui  pour  avocat.  11  £ra- 
drait  au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  veut  poor 
défenseur  a  la  liberté  d'esprit  nécessaire,  s'il  est 
disposé  à  parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupé,  distrait, 
on  le  laisse  retourner  chez  lui.  Mais  j'aperçois  ma 
femme  devant  la  porte.  Malheur  à  moi  !  Que  n'est- 
elle  sourde!  elle  aura  tout  entendu. 

Cléos,  (à  part)  Oui ,  j'ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

StaL  Approchons.  Que  &is4u  là,  mon  amour? 

Cléos,^  Je  t'attendais. 

Stal,  Le  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à  la 
maison  ta  voisine  pour  t'aider  ? 

Cléos,  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  tu  me  Pavais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  vraiment  ce  que  ton  compa- 
gnon, ton  cher  ami,  a  soufflé  aux  oreilles  de  sa 
femme.  Il  a  répondu  qu'elle  ne  le  pouvait  pas ,  quand 
je  suis  venue  la  demander. 

Stal.  Cest  que  tu  ar  le  défaut  d'être  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  aux  femmes  hon- 
nêtes, mais  à  une  courtisane,  qu'il  convient  de 
plaire  à  d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-même  (Axa- 
char  notre  voisine.  Moi ,  je  vais  ici  veiller  à  tout. 

Stal,  Dépêche-toi. 

Cléos,  {à  par^  Soit.  Tai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
esprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'hui  de  mettre  au  sup- 
plice ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 

ALCÉSIME,  STALINON. 

Âlcés.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux ,  le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  voici  devant  la  porte.  ^A  Stalinon) 
Parbleu ,  j'allais  justement  chez  vous. 


yf/tf.  Non  ergo  opu  *at  a  4Jutrioe?  Cleostr.Sàlis  domi  *st.  Ubi 

Dobti» 
Fuerint ,  tum  istam  convenibo  :  nunc  vale ,  atque  istam  Jabe. 
Jie.  (iMK  Mcm  aie)  Quid  ego  nuDC  fadam?  fl^tium  maxa- 

mam  fîecl  miser, 
Propter  operam  ilUas  hlrci  Inprobl  edoDtuU ,  6ao 

Qui  hoc  mihl  oootraxit  :  operam  atoria  poUiosor  foras , 
Qoaal  caUUatum  :  flagiUum  homlnis,  qui  dixlt  mlhi 
Suam  ttxorero  banc  aroenltoram  :  ea  se  eam  oegat  mora- 

rier. 
Atque ,  edepol ,  mlram ,  ni  siibolet  Jam  hoc  haks  vicina  mes. 
Veram  autem ,  altrovorsum  quom  eam  mecum  raiionem 

polo.  685 

Si  qoid  cjos  esset ,  esset  mecom  poetolaUo. 
Ibo  tntro ,  ot  snbducam  navim  rursam  in  pulvinarium.  («bit.) 
CUoitr,  Jam  bic  est  krpide  ladificatus  :  miseri  ut  fesUnant 

sencsi 
Ifonc  ego  iUam  nihill ,  decrepitura ,  meum  virum,  veniat, 

velim, 
Vi  eom  ladiflcem  vidiiim ,  postqnam  hnnc  delosi  alteram. 
Mam  ego  allquid  oontrahere  cupio  liUgi  Inter  eos  duos.    641 
S«d  eocmi  inoedltrat,  qnom  adspieias  trlstem,  fhigl  ceo- 


SCENA  TERTLA. 

STAUNO,  CLEOSTRATA.        ' 

Stal,  StnltiUa  ma|foa  *st,  mea  qnSdem  sentenUa, 

Homlnem  amatorem  oUiim  ad  forum  prooedere 

Iji  eum  diem ,  qui ,  quod  amet,  in  mundo  siet,  645 

Sicot  ego  fèci  stulius  :  contriri  dIem , 

Dom  adsto  advocatos  quoMam  eognato  meo  : 


Quem ,  herde ,  ego  litem  adeo  perdldisse  gaudeo , 

Ne  me  nequidquam  slbi  bodie  adTocaverit 

Rogitare  prius  oportel  et  contarter,  BO 

Adsitoe  animus  d ,  nec  ne  ads<t,  quem  advoœt 

Si  neget  adesse,  ezanimatum  amittat  domum. 

Sed  uxorem  ante  asdeis  eoeam  :  hd  misero  roihl  ! 

Mduo ,  ne  non  sit  sufda ,  atque  b»c  audiverlt 

Cleoatr,  (Morawa.)  Audivi,  ecastor,  com  malo  magoo  tuo. 

Stal,  Adoedam  propius  :  quid  agis,  mea  lèsttYltas?        ^ 

CUoêtr,  Te ,  ecastor,  pnûtolttbar.  StaL  Jamne  otnata  m 

est? 
Jamne  banc  tradnxU  hue  ad  nos  vidnam  tnam , 
Quae  te  adjutaret?  Cleoêtr,  AroesstTl,  ut  Jusseras. 
Verum  hic  sodalis  tuus ,  amicus  optumus,  6M 

Neado  quid  se  subflaTit  uxorl  suœ. 
Negavit  poftse,  quando  arcesso ,  mittere. 
Stal,  Vitium  tibl  Istuc  maxumum  *8t,  blanda  es  param. 
Cleoêir.  Non  matronarum  partùm  'st,  sed  meretridum» 
y  iris  aUenis ,  mi  vir,  subblandirier.  68i 

I  tu,  atque  arcesse  illam  :  ego intus,  quod  fado  *8t opos, 
Yolo  adcurare,  mi  vir.  Stal.  Properaergo.  Cl.  Uoet 
Jam ,  pol ,  ego  huic  aliquem  in  pectus  ii^idam  melam  : 
Miserrumum  bodie  ego  hune  bat)elx>  amasinm. 

SCENA  QUARTA. 

ALCESIBIUS,  STAUNO. 

jik,  Tiso  bue ,  amator  si  a  foro  rediit  domum ,  6^ 

Qid  me  atque  ux<»em  ludificatu  *st ,  lanra. 
Sed  eccum  ante  sdeis  :  ad  te,  herde ,  ibam  oonmodnm. 
Stal,  Atque  ego ,  herde,  ad  te.  Quid  als,  vir  minurai pMOf 
Quid  Ubi  mandavi?  quid  tecum  otravi?  Jlc.  Quid  estf 


CASLNA,  ACTE  III,  SCENE  V. 


M.  Et  nioi  aussi.  I)ites*moi  on  peu,  excellât 
Mni,  de  quoi  vous  avais-je  chargé?  de  quoi  vous 
ariis-jeprié? 

^/^.  Qu'est-ce? 

StoL  Avec  quelle  complalsauce  vous  avez  mis 
mtre  maiscm  à  ma  disposition!  Gomme  vous  avez 
ooodait  votre  femme  «^ez  nous  !  Vous  m'avez  tué! 
^fous  m*avez  Êdt  perdre  la  plus  belle  occasion  ! 

Jkés.  Que  ne  vous  pendez-Yous  ?  Ne  m'aviez>vous 
pas  dit  que  votre  femme  viendrait  inviter  la  mienne? 

Stal.  Elle  m'a  assuré  qu'elle  y  était  allée ,  et  que 
îous  n'aviez  pas  permis  à  votre  femme  de  sortir. 

Jkés.  Cest  la  vôtre  au  contraire  qui  m'a  dit 
fi'dle  n'avait  pas  besoin  de  son  aide. 

Stal.  Gomment!  elle  m'envoie  ici  pour  la  rame- 
Dffafecmd! 

Àkés.  Je  ne  vous  écoute  pas. 

5?o^  Vous  me  perdez  ! 

Àkés,  Tant  mieux  !  Oui,  je  vous  le  dis  tout  franc , 
je  fondrais  vous  ùâre  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamus  autant  de  tourment  que  vous  m'en 
aiacnûé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter* 
BÛDeot!  Tdlà  mon  dénier  mot. 

Skd,  Venons,  enverrez-vous  votre  femme  chez 
md? 

Alcà.  Emmenez-la,  et  allez  vous  fiedre  pendre 
aree  die,  ainâ  que  votre  femme  et  votre  maîtresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  chose.  Je  vais  Mre 
softirma  femme  par  le  jardin,  pour  se  rendre  chez 

fOQS. 

StaL  Je  reconnais  là  enfin  un  véritable  ami.  Quel 
onean &tal  m'a  mis  cette  passion  en  tête?  Qu'ai-je 
to  à  Yénos  pour  essuyer  tant  de  traverses?  Oh!  oh! 
qod  bnût  j'entends  dans  la  maison  ! 

SCÈNE  V. 
PARDALISGA,  STAUNON. 
ford.  (à part.)  Je  me  meurs!  je  me  meurs!  je 

5fat  ut  beoe  radras  sâ«b  fecisU  mihi  !  67& 

Gt  tradoxfeti  hoc  ad  dos  uxoran  taam  ! 

S«Ua*  propler  te  pereoego  atqoe  obcasio? 

Jk.  Quin  ta  sospendis  te?  nempe  tate  dixeras , 

"foi^  Mtwttiiram  esse  oxorem  meam. 

^i-  Ergo  aroeasiviase  ait  sese,  et  dUisse  te ,  560 

^  Boa  sisaiinim.  y#fe.  Quin ,  ea  Ipsa  oltro  mibi 

I^ttt  ffoB  operam  se  morarier. 

^'-  Qoiii ,  ea  ipsa  me  adiegavit ,  qui  istam  arcesserem. 

'^'^Qoio.iiihilifacio.  Stal.  Quin,  meperdis.  ^(e.  Quin, 

beoe'it  I 

QBte,etiaffl  diumorabor.qaio,  capiotibi,  685 

QjtiQ^aliquid  sgre  iacere,  quin  faciam  lobera. 
*■*»*■»  tit)i  hodie  «  quin  »  erit  plus,  quam  mihi. 
QiiB,  herde,  di  te  perdant  postremo  quidem. 
Aif.  Qoid  ouoe?  ntMoruane  es  ad  me  uxoram  tuam  ? 
^'J^^Docti,  easque  in  maxumnm  malam  crucem ,  b90 

^^>^bac,  comque  istac,  cumque  arnica  eUam  tua. 
^.  cl  atiod  enra  :  ego  Jam  per  lK>itum  Jusiero 
'^^BB  irtoc  traoslre  uxorem  ad  uxorem  tuam.  («bit.} 
^>  HoDc  tu  mi  amicus  es  in  geitnanum  modum. 
^  C90  bimc  amorcm  mi  esse  av!  dicam  datum?  &95 

l^qnid  ego  aoquam  erga  Yeoerem  inique  fecerim , 
WiiclQt  amanU  mi  obviam  evenlant  mone? 
A^>  quid  illoc  clamoris,  ol)secro,  in  nostra  domo  'st? 

SCENA  QUINTA. 

PAHDALISCA,  STAUïïO. 
^fi'  Ifullftsam,  nullasunl  tota,  toCa  obddll  eor  meta 
l'it! 


M  7 

iuîs  anéantie  !  mon  cœur  se  glace  d'efâroi  !  ikialheii- 
reuse!  toas  mes  membres  frissonnent  !  je  ne  sais  où 
trouver  secours ,  asile ,  protection  !  Quel  prodige  ai-je 
vu!  quelle  audace  mouïe  !  Prenez  garde  à  vous,  Gléos- 
trate,  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peur  que  sa 
furie  n'éclate  sur  vous.  Arrachez-lui  son  poignard  i 
elle  ne  se  connaît  plus! 

Stal.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  pourquoi  s'en- 
fuit-elle ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  frayeur? 
Pardaliscal 

Pard.  Je  suis  perdue!  Mais  d'où  vient  la  voix  que 
j'entends? 
Stal.  R^aide-moi. 
Pard.  Mon  maître! 

Stal.  Qu'as-tu,  pourquoi  cette  frayeur? 
Pard.  Je  suis  perdue! 
StaL  Gomment  tu  es  perdue? 
Pard.  Je  suis  perdue ,  et  vous  atissi 
StaL  Explique-toi,  que  veux-tu  dire? 
Pard.  Malheur  à  vous  I 
StaL  Malheiu- à  toi-même! 
Pard.  Je  vais  tomber;  soutenez-moi,  je  vous  prie. 

StaL  Quoi  que  ce  puisse  être,  dis-le-moi  sur-le- 
champ. 

Pard.  Voyez  comme  le  cœur  me  bat!  Faites-moi, 
je  vous  prie ,  un  peu  de  vent  avec  votre  manteau. 

StaL  Je  tremble!  quel  événement  est-il  arrivé? 
à  moins  que  quelque  verre  de  vin  de  Libye  n'ait 
frappé  son  cerveau  ! 

Pard.  De  grâce,  soutenez-moi  la  tête, 

StaL  Va  te  fiûre  pendre!  que  les  dieux  t'extermi- 
nent avecton  cœur,  tes  oreilles,  et  ta  tête!  Si  tu  n- 
me  dis  à  l'instant  ce  qu'il  y  a ,  je  te  fends  la  cerveUe , 
maudite  vipère,  pour  f  apprendre  à  te  jouer  de  moi 

Pard.  Mon  cher  maître  ! 

StaL  Eh  bien!  ma  servante,  que  veux-tu? 

Pard.  Vous  êtes  trop  violent. 

StaL  Tu  es  une  heure  à  parler  :  quoi  que  ce  soit , 

JJeœbra  misene  tranunt  !  nescio  unde  auxlU ,  prssidi ,    «o  * 
rerfugi  ml.  autopum  oopiam  conparem,  aut  expetam. 
Tanta  factls  modo  mira  veris  modis  inlus  vidi, 
Novam  atque  Integram  audadam  :  cave  llbi,  CleoslraUï. 

abscede 
AI)  ista,  obsecro,  ne  quid  In  te  mali  faxit  ira  percita. 
Eripile  isU  gladium ,  quae  sui  est  inpos  animi.  C06 

Staf.  Nam  quid  est,  quod  haec  tiuc  Umlda  atquo  exanimala 

exsiluit  foras? 
Pardalisca.  Pard.  Perii  !  Unde  mens  usurpant  aufeis  soni- 

tum? 
Stal.  Respioe  modo  ad  me.  Pard.  Hcre  ml.  Stal.  Ouid 

libi»8l?  ^ 

Quid  timida  es?  Pard.  Perii  ! 
5to/.Quid,  perisU?  Pard.  Péril,  et  tu  peristi.  Slal.  Aperi. 

quid  tibi  ?  Pard.  Vs  tibi  !  «  1 0 

Stal.  Imo  istuc  tibi  sit.  Pard.  Ne  cadam ,  amabo,  tene  me. 

Stal.  Quidquid  est, 
Eloquere  mihidto.  Pard.  Confine  pectus,  face  ventulum, 
•     amabo, 
Pallio.  Stal.  Timeo  hoc  negotium,  quid  est,  oisi  h»c  me- 

rado 
Se  uspiam  percu&sit  flore  Libyco.   Pard.  Obtine  aurei5 , 

hmabo. 
Stal.  lin  malam  crucem;  pectus,  aurels,  caput,  leque  'M 

perduint.  ^  '  ^ 

Nam  nlsi  ex  te  sdo, quidquid  hoc  bit,  dlo  Jam  Ubf  istue 
O^Mybrnip   dispcrcuUam,  exoetra  tu^  tudihrio,  ^ssum^ 

adhuo 


us  PLAUTB. 

diVto  y  et  sds  tHrère  :  poîirquoi  tant  de  vaeanne  cb^ 
moi? 

Pard.  Vous  le  saurez.  'Apprenez  un  affreux  mal- 
heur. Quelle  conduite  vient  (£»  tenir  chez  vous  votre 
servante  Casina  !  <^est  un  scandale  dans  Athènes  ! 

StaL  Qu'est-ce  donc? 

Pard.  La  crainte  retient  la  parole  sur  ma  langue. 

Stal.  Qu*7a-lrîl?pui8Jesavoîrdetoicequi^est 
passé? 

Pard.  Je  vais  vous  le  dire  :  votre  servante'que 
vous  vouliez  fiure  épouser  à  votre  fomner,  cette 
femme  a  dans  votre  maison. . . 

Stcd.  Qu*a4-elle  fait  dans  ma  maison?  q^  veux- 
tu  dire? 

Pœrd.  Elle  imite  Taudace  des  médiantes  iemmes 
qui  en  vedent  aux  jomrs  de  leur  maô  t  ^»- 

StaL  Gomment! 

Pard.Jihl 

Stai.  Qu'est41  arrivé? 

Fard.  Elle  dit  qu'dle  veut  trancher  une  vief  et  un 
^ve... 

5to/.  Ehbien? 

Pard.  Ce  glaive... 

StaL  Quel  glaive? 

Pard.  Celui  qu'elle  tient. 

StaL  O  del!  et  pourquoi  cette  arme? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  la  mai- 
son et  nelaisse  personne  approcher  d'elle.  On  se  cache 
•ous  le  lit,  sous  les  armoires ,  plein  d'efifroi  et  saos 
souffler. 

Stal.  Je  suis  perdu  »  anéanti  f  Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  à  coup? 

Pard.  Elle  est  Me! 

SttU,  Ah!  jesuisbiencrimind! 

Pard.  Si  vous  saviez  ce  qu'elle  vient  de  dire! 

^tal.  Je  brûle  do  le  savoir.  Qu'a-t-elle  dit? 

Pard.  Écoutez.  Elle  a  juré  par  tous  les  dieux  et  i 


toutes  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  oekd  qui  ooii^ 
eherait  avec  elle. 

StaL  Elle  me  tuerait! 

Pctrd.  Est-ce  que  cela  vous  regarde? 

Stal.  Hâas! 

Pard.  Qu'avez-vous  à  démûer  avec  die? 

Stai.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  nxmto- 
mier. 

Pard.  Cest  avec  intention  que  vous  quittez  la 
grande  route  pour  le  chemin  de  traverse. 

Stal,  M'a-t-^e  menacé? 

Pard.  Cest  surtout  à  vous  qu'dle  en  veut. 

StaL  Pourquoi? 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  k 
Œympion  :  die  prétend  mettre  fin  à  votre  vie,  à  la 
sienne  et  à  celle  de  son  mari,  avant  demain.  On 
m'envoie  id  vous  prévenir,  afin  que  vous  soyez 
sur  vos  gardes. 

S(€U.  (à  pari)  Blalhenreux ,  je  suis  mort  l  Vlt-on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que  moi? 

Pard.  (aux  spectaUurs)  Je  me  moque  de  lui  : 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  :  c'est  un  tour  imaginé  par  ma  maîtresse  et  sa 
voisine ,  qui  m*envoient  id  pour  rire  à  ses  depuis. 

StaL  Pardalisca! 

Pard.  Qif est-ce? 

Stal,  Cest... 

Pard.  Quoi? 

StaL  Cest  que  je  voudrais  te  demander. . . 

Pard.  Vous  m'arrêtez  là... 

Stal.  Tu  m'assassines ,  td  !...  Caslna  a-t-eOe  en- 
core l'épée  à  la  main? 

Pard.  Elle  en  a  même  deux. 

Stal.  Gomment  deux! 

Pard.  L'une  pour  vous  tuer,  l'autre  pour  tuer 
votre  fermier. 

StcU.  Je  suis  le  plus  crudlement  assassiné  de 


Qan  me  haboiitl.  Pard.  Hère  mi.  Slal.  Quld  vis,  meaaii- 

cUla?  Pard.  Nimimn  savis. 
Stat.  Namero  dkis.  8ed  boc  qoidqulé  «st,  loqaere,  fai 

paoca  refer. 
Qaid  intuB  tamattl  fait?  Pard.  Sdbls  :  audi  malum  pessu- 

mum,  620 

Quoë  helc  modo  InUu  «pad  ooa  tna  ancUla  boc  pado  eior- 

diri 
Cceplt ,  quod  baod  Atticam  coodeœt  discipUnam .  Stal.  Quid 

astid? 
Pard.  Timor  propedit  dksta  Ungn».  SUU.  Qatd  ast?  poBSom 

sdreegoUtae 
Ex  te,  quid  negot  'st?  Pard.  DIcam  :  tua  ancUIa,  quam  tno 
VUUoo  vit  dara  uxoiem  ;  ea  intus...  Stal  Quld  Inlus?  quid 

ctt?  026 

Pard.  Imitator  malarnm  malam  disdplinam ,  vlro  suo  qua 

iDtermtnatur  vitam... 
Stal  Quid  ergo?  Pard.  Ab!  Stal  Quid  ett?  Pard.  Interi- 

mere  ait  veUe 
Vitam.  Gladlum...  StaU  Hem!  Pard.  Gladinm....  Stal 

Quld  eom  gladlum?  Pard.  Habet.  Stal  Hel  misera 

mibl! 
Cur  eum  habet?  Pard.  Insectatur  omnels  doml  per  «dels , 

neequemquam 
Propead8ê8ii)ltadlre:itaomiMlê8ubardfl,fublectls     69o 
Lalentels  meta  mosiltBDt  Stal  Obeidi  atque  Interll!  quld 

im 

Ol^eotum  1t  man  tam  repente?  Pard.  Insanit  Stal  Sodesr 

ttosumum 
Meeiie  credo.  Para.  Imo,  il  edas  dicta ,  qoie  dixK  bodle. 

sm  btuo 


Expeto  sdre,  quld  dixit? Panf.  Audi  :  per  omnela  deos  et 

deas 
Dejuravlt, obdsurom  eum  tiacuoete,  qulcum  cobaret.   99i 
Stal.  Me  obddet?  Pard.  An  quidpiam  ad  te  adOoet?  Stal. 

y  ab  !  Pard.  Quid  eum  ea  negoti 
nbi  "ftt?  Stal  Peocavi;  iUucdioere  Tmionm  ynkbêm^  Pmrd. 

Sdens 
De  Via  in  aonitam  degredere.  Skd.  Numquld  mlhl  mlna- 

tur? 
Pard.  nbi  inilBita  soUVt  plus,  quamquoIquaflA.  Stal  Qoam 

obrem?  Pard.  Quia  se  des 
Uxorem  Olymploni  ;  neque  se  tnam ,  nec  se  suam .  640 

Neque  vliri  ritam  sinetin  crastlniim  protoUi  :  Id  hoc  mi«a 

sum, 
Tlbi  ut  dioerem ,  ab  ea  ut  caveM  tibl.  5<a{.  PerU ,  hade ,  mi- 
ser! 
Neque  est ,  neque  fuit  me  senex  quisquam  amator  adeque 

miser. 
Pard.  (ad  i^MMtorw.)  Ludo  ego  buno  Csoete  :  nam  qam  bets 

dix! ,  omoia  buie 
Falsa  dixl;  hera  atque  hm:  dolum  ex  proxumo  hune  protu- 

lerunt;  ««^ 

Ego  hune  missa  sum  ludeie.  StaL  Heus,  Pardalisca.  Paru. 

Quidesl?  Stal.  Est..  Pard.  Quid? 
Stal.  Est,  quod  volo  exquirere  a  te.  Pard.  Moram  obiers 

mibi.Sfa/.Attumihi 
Obfers mœrorem :  sed  etiamne  habet  etnuncCasIna 
Gladlum?  Pard.  Habet ,  sed  duos.  Stal  Quid  duos  ?  Pard 

Altero  te  obelsurom  ait, 
Alteio  vUMous  hodie»  5fal.  ObeiiliSiuiHis  sum  omnium ,  quJ 

vlvont.  «0 


CASINA,  ACTE  UI,  SCÈNE  VL 


^Itf 


UN»  te  iKMUBat.  Je  vais  eudouer  une  cninisM , 
^ert  k  oMineiire  défense;  et  ma  fenune,  est-ee  qa'elle 
■e  i^eet  pas  jelée  sur  eette  foie  pour  la  désarmer? 

Pmrd,  Posonne  B*oee  en  appieeher. 

SiaL  Qu'elle  la  supplie... 

PatdL  Elle  la  sup^  aussi..  Mais  sa  c<rfère  ne 
s'içoîseni  que  si  elle  reçoit  Fassuranoe  de  ne  point 
épouser  votre  fermier. 

StaL  Cbanaons!  c'est  parée  qu'elle  n'ai  veut  pas, 
qu'elle  F^iousaa  aujourd'hui  :  oar  enfin  pourquoi 
ne  pas  adîever  ce  que fai  commencé?  pourquoi  ne 
in'époaseRdt-éUepas  ?...  Jeveux  dire  mon  fermier... 

PanL  Vous  TOUS  trompez  souvent. 

SiaL  La  frayeur  trouble  mes  paroles.  Mais  va ,  je 
te  prie  «  dire  à  ma  femme  qu'elle  coiyure  Casina  de 
quitter  son  ^ée,  et  de  me  laisser  rentrer  à  la  maison. 

Pmrd.  Je  le  lui  dirai. 

StaL  Prie-la  aussi  toi-même. 

Pard.  J'y  consens. 

StaL  Prie-la  avec  cette  voix  persuasive  qui  t'est 
natnrdle.  Tum'entoids  ;  si  tu  m'obéis,  je  te  donne- 
ra des  souliers,  un  anneau  d'or  (1),  et  beaucoup 
d'autres  bijoux. 

Pard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

iKo^TSche  de  la  fléchir. 

Ami.  J^vaisdeoepas,  si  voua  ne  m'arrêtez  pas 


StoL  Goan,  et  sers-moi  bien. 
Fard.  Voilà  le  ecMifident,  chargé  de  provisions. 
B  a^anranee  avec  tout  son  eort^. 

SCÈNE  VI. 

OLTMPION,  STAUDNON,  UN  CUISINIER  ET 
SES  AIDES. 
Okfmp,  (au  cuisinier)  Coquin,  tâche  de  ranger 
tes  étendards  des  soldats  semblables  à  des 


(i>CéldlMpra«ettr«ta  liberté; ces ornemeiits ne pooTtot être 


Le  Cuis.  En  quoi  ressembleraieQtdis  à  des  ron- 
ces? 

Olytnp.  Parce  qu'ils  arrachent  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent :  et  si  vous  voulez  le  leur  retirer,  ils  le  dédii* 
rent.  Partout  où  ils  arrivent  et  s'établissent,  ils  fout 
douUe  dégât. 

Le  Cuis.  Bon! 

Olymp.  Mais  je  reste  là ,  au  lieu  d'aller  pompeuse- 
ment, nd^lement  et  amicalement  çu-devant  de  mon 
mattre. 

Stal.  (à  Olympien)  Bonjour,  brave  homme. 

Olymp.  Brave  homme,  vous  avez  raison. 

StaL  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  Vous  aimez,  et  moi  je  mairs  de  feim  et 
de  soif. 

Stal.  .Comme  te  voilà  beau! 

Olymp.  Je  veux  m'en  donner  aujourd'hui. 

Stal.  Attends  un  peu ,  quoique  cela  t'ennuie. 

Olymp.  Fi  I  fi  !  vos  paroles  sentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parlcfi-tu? 

Olymp.  Décela. 

StaL  Demeure,  je  te  prie. 

Olymp.  Vous  me  dérangez  d'une  afiaire. 

Stal.  Je  les  gâterai,  tes  afifoires,  je  t'en  avertis , 
si  tu  ne  demeures. 

Olymp.  Par  Jupiter,  âoignez'vous  de  moil 
vous  me  soulevez  le  coeur. 

Stal.  Demeure,  te di&je. 

Olymp.  Ehbioiquoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 

StaL  Je  suis  ton  mattre. 

Olymp.  Quel  mattre? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l'esclave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libfe  !  Prenez  garde,  pre- 
nez garde! 

Stai  Reste  et  tiens-toi  sur  tes  jambes. 

Olymp.  Laissez-moi. 


mUii,  optamtim  esie  opinor.  Quld  uxor 
i7boo  aditt,  ttoue  ademit?  Pmrd.  Ifemo  aadet  prope  ad- 


Staf.  Biofct  Purd.  Ont  :  negat  ponere  alio  modo  uUo  pro- 


fil M  adat  viUioo  noa  datom  trt.  SUd.  At(rae  Ingratils ,  quia 
ïioB  volt,  nabet  bodie.  Ifam  cur  non  ego  id  perpietTcm  ,quod 

eopi,  056 

ClBatkatBUii?fllod  quidam  voleteffl,  non,  sedooitro  vU- 

lieo. 
Pmà.  Sgpicnic  peœas.  Stal.  Ilmor  prapedit  verba  :  to^ 

nm, 
Obncfo,  die  ne  nxoreni  orara ,  ut  Moret  Olam ,  gladhni 
Cl  pooal ,  et  redire  me  Intro  at  Uœat  Pard.  Nnntiabo. 
Ste<.Etlo  oralo.  Pard.  Et  egoorabo.  5lal. Atblandeorato, 

vtiolearacdaadin*,  600 

Sleefeiit ,  ideas  tU>l  dabo,  et  annlom  In  digito 
AnieaB,  et  bona  pluxlma.  Pard.  Opemrn  dabo.  SUU.  Face 

etiofetiek 
PtÊd.  Eo  Doiie  jam ,  nialqiildpiam  remofara  me.  Slal.  AM, 

Pard.  (aiiipMMiovw.)  Redit  eoonm  tandem  opBonata  cjos  ad- 
idadt 


SGENA  SEXTA. 

OLTMPIO,  COCUS.  STALUfO. 
<%^  Vide,  to,  ot  feetotoMbtignia  ducai.  Coc.  Qol  vero 

'    1?  tfO& 


Oiymp,  Qnia ,  qood  teUgere ,  inlioo  rapinnt  :  fi  eas  ereptum 

inttco  scindont 
lU  qnoquo  adveniont ,  ubi  obi  lont ,  dapUd  damno  domioM 

multant 
Coc.  Eia.  Olymp.  Atta  :  œno  magnlfloe,  patriceqne ,  anlw- 

que  ita  bero 
Meo  ire  adrorsom  ?  Stal,  Booe  vir,  salve.  Olymp,  Fatoor.  Stal, 

Qoid  fit?  Olymp.  Ta  amas , 
Ego  esurlo  et  sltio  !  StaL  Leptde  exearatns  toeMstoU.     «70 
Otymp.  Haba  hodle!  51a/.  Mane  veto,  qnamqnam  fssttdi». 

CM.El,ei:  ftstot 
Ttros  mlbl  senno.  Stal.  Qam  res7  Oiymp.  Hac  rea.  Stal. 

Ettamne  adstas?  Olymp.  Enim  vero 
np^TH^ord  fMH  iratpëxstc.  Stal.  Dabo  fi^a  xom^ ,  nt  ego  opi- 
nor, 
Ntsi  resistts.  Olymp.  Xk  ZeOt  potin*  a  meabeas,  nisi  me  vis 

vomere 
Hodle?  Slal.  Mane.  Olyn^.  Qtddest?  qulshlo  hooio*st?<S/a/. 

Henis  sam.  Olymp.  Qol  beros  ?  673 

Stal.  QqoJus  ta  servoe  es.  Olynqt.  Serves  ego?  Stal.  Atque 

meas.  Olymp.  Non  sam  ego  liber? 
Mémento,  mémento!  Stal.  Mane,  atque adsta.  Olymp.  Omit- 

te  :  servos  sam  taus. 
Stal.  Optome'st  Obsecro,  Olympi&ce  mi ,  mi  pater,  mi  pa- 

trône. 
Olymp.  Hem!  sapls sane.  Stal.  Tuus  sum  equidem.  Olymp 

.  Qoid  mlbl  servo  opuM  tam  nequam? 
Stal.  Quid  nunc?  quam  mox  recréas  me?  Olymp.  Cœnn 

modosisitcocta.  ^m^ 


130 


PLAUTE. 


SiaL  Cest  moi  qui  sais  too  serviteur. 

Oiymp.  Voilà  qui  est  bien. 

SUU.  Je  feu  supplie,  mon  petit  Oiympion,  mon 
père,  mon  patron! 

oiymp.  Oh!  vous  avez  raison. 

StcU.  Oui,  je  suis  ton  esdave. 

Olymp.  Qu*ai-je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

Stal.  £h  quoi!  ne  veux-tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant? 

Olymp.  Attendez  que  le  souper  soit  cuit. 

StaL  Dis-leur  donc  d'entrer  dans  la  maison. 

Olymp.  (aux cuisiniers)  Alions^  entrez  vite,  et 
dépédiez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientôt  à  la  maison  :  faites-moi  un 
souper  à  donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
gaiement  et  bien.  Le  régime  des  Barbares  (1)  ne  me 
convient  pas.  Allons,  Oiympion,  va  vite;  et  moi,  je 
reste  icL  Ma  servante  vient  de  me  dire  que  Casina 
était  armée  d'une  épée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  toi. 

Olymp,  Je  sais  cela,  n'y  faites  pas  attention.  Cest 
un  jeu  :  je  connais  ces  deux  méchantes  femelles. 
Pourquoi  ne  pas  entrer  avec  moi  à  la  maison? 

StaL  Je  crains  quelque  malheur.  Va  devant;  et 
vois  le  premier  œ  qui  se  passe  là  dedans. 

Olymp,  Ma  vie  m*est  aussi  chère  que  la  vdtre. 

Stal,  Va  donc. 

Olymp,  Si  vous  le  voulez  bien,  j'entrerai  avec 
vous. 

ACTE  QUATRIÈME- 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

PAKDALISCA. 
Non,  je  ne  crois  pas  que  les  jeux  Néméens  (2) 

(i)  La  sobriété  des  anciens  romains  opposée  à  la  sensualité  des 
Grecs,  (t)  Némée,  aujourd'hui  Tristena;  Oljmple,  aiUoard'tiul 
LoBganIco  en  Morée. 


ni  les  jeux  Olympiques  offrant  rien  de  plus  divertis- 
sant que  le  tour  qu'on  joue  là  dedans  au  bonh(mune 
et  à  son  campagnard.  Us  courent  tous  dans  la  mai- 
son. Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine ,  et  harangue  les 
cuisiniers  :  «  Que  fdtes-vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avez  quelque  chosede  prêt  serves-nous-le  donc , 
Vous  dép^erez-vous?  Le  souper  devrait  ébre  prêt 
depuis  longtemps.  »  Le  fermier  couronné  et  véta  de 
blancsepromènepompeusementparé.  Deleurcôtéies 
femmes  sont  dans  les  chambres  à  coucher,  occupées 
à  latoilettedel'écuyer  Qialin,  qu'elles  vont  présenter 
à  Oiympion  au  lieu  de  la  chère  Casina ,  sa  future. 
Mais  elles  gardent  à  merveille  le  secret  du  complot  : 
d'autre  part,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  vieillard  n'ait  rien  à  souper  ;  ïù  renTe^ 
sent  les  casseroles,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Ils 
secondent  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à  jeun,  afin 
de  se  remplir  la  panse  tout  à  leur  aise.  Je  oomiais 
mes  deux  commères  :  elles  marbraient  bien  la 
charge  d'un  bateau...  Mais  la  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

STALINON,  PARDALISCA. 

Stal,  (à  sa  femme,  dans  rintérieur.)  Ma  ftmiue, 
si  vous  faites  bien,  vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi ,  je  souperai  à  la 
campagne;  car  je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  coimais  la  corruption  des 
hommes,  et  je  crains  un  enlèvement.  Amnsez-Toos 
bien.  Mais  pressez  les  deux  époux  de  partir,  afin 
que  nous  arrivions  au  jour.  Je  reviendrai  demain, 
et  j*espère  bien ,  ma  bonne,  que  nous  ferons  aussi  on 
festin. 

Pard.  (à  part)  Ce  que  j'ai  prédit  arrive  N« 
commères  ont  forcé  le  bonhonune  de  s'en  aller  à 
jeun. 

Stal,  Que&is-tulà? 


stal,  Intro  ergoabeaot  Olymp.  Propere,  dto  introite,  et 

dto  deproperate. 
S  tôt.  Ego  jam  intus  ero  :  facile  ccenam  mibi ,  at  ebria  sit. 
(jGBDare  lepide  nitideque  volo  ;  nihil  moror  barbarioo  ritu 
[Vivere.  Quin]  etiam  i,  sis  :  ego  heic  habito.  Olymp,  Num 

quidm'st 
Certum ,  qaod  mors  slt  ?...  Stal.  [Gladiom  685 

Andlla]  Casioam  intus  habere  ait ,  qui  me  alque  le  invttet 
Olymp,  Sdo  :  sic  siœ  babere  ;  nugas  agunt  *,  gnovi  ego  ilkui 

malas  meroeis. 
Quin ,  tu  i  modo  mecum  domum.  Slal,  At,  pol ,  malum  me- 

tuo.  I  tu  modo, 
Perspidloprius,  quid  intus  agatur.  Olymp,  Tarn  mibi  mea 

vila,  quam  tua 
TibI  cara  *8t  Stal,  Yerum  i  modo.  Olymp,  Si  tu  Jubés,  ini- 

bitur  tecum.  o^ 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAADÂUSCA. 

Nec,  pol,  ego  Nemes  credo,  neque  ego  Olympiip , 

Neque  usquam  ludos  tam  fesUvos  flerl , 

Quam  bdc  intus  fiunt  luditicabilds 

Seni  nostro  et  nostro  Olympionl  vilUoo. 

Omneis  fesUnant  intus  totis  sdibus  ;  fio*> 

9aoex  In  culina clamât,  bortatur  cocos  : 

H  Quin  agitis  hodie?  quin  datis,  si  quId  datis  ? 
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Properate  ;  cœnam  Jam  esse  coctam  opoctuit  » 

Villicus  heic  autem  cum  corona ,  candide 

VesUtus,  lauteezomatusqueambulat  '^'^ 

III»  autem  in  cublculo  armlgerum  ornant  [muliem], 

Quemdent  pro  Casina  nubtum  nostro  [vilUco]. 

Sed  nimium  lepide  dissimulant  [gamelium] 

Fore  hi^jus ,  quod  futurum  *st  :  digne  autem  ood 

Nimis  lq[>ide  d  rd  dant  operam ,  ne  oœnd  senex. 

Aulas  perrortunt ,  ignem  restinguont  aquà. 

Illarum  oratu  fadunt  :  ill»  autfun  senem 

Extrudere  cupiuntinoœnem  ex  sdibus. 

Ut  ipss  sols  veotrds  distendant  suos. 

Gnovi  ego  Ulas  ambas  estrioes  ;  oorbitam  cibi  ^ 

Gomeise  possunt  Sed  aperitur  osUum. 

SCENA  SECUNDA. 

5TALINO,  PARDALISCA. 

(ad  axorem  intnu.) 

Stal,  Si  sapitis,  ni^or,  vos  tamen  cœnabitls  ; 
Cœna  ubi  eritoocta  :  ego  rurl  oœnaTero. 
Nam  novom  maritum  et  novam  nubtam  volo  .|^ 

Rus  prosequi ,  gnovi  hominum  mores  maléfices , 
Ne  quls  eam  abripiat  :  fadte  vostco  animo  vdup. 
Sed  properate  istum  atque  latam  actutum  efflittere, 
Tandem  ut  veniamus  lud  :  ego  cras  beic  ero. 
Cras  babuero ,  uxor,  ego  tamen  oonriTium.  ^ 

Pnrd.  (Ml  tp^tatom  )  Fit ,  quod  fùtonun  dixi  :  kicmsxm  ^ 
nein 


CASINA ,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Pard  Je  vais  où  ma  maîtresse  m'envoie. 

^aL  Vraiment! 

Pard,  Sérieusement. 

SkU.  Que  Tiens-tu  espionner  id? 

Pard.  Je  n'espionne  rien. 

SiaL  Va-f  en.  Tuf  amuses  ici,  tandis  que  là  dedans 
tes  autres  travaillent. 

Pard,  Je  m'en  vais. 

SiaL  Pars  donc,  maudite  créature!  Elle  s'en  va. 
Je  puis  parier  librement.  Quand  on  est  amoureux, 
en  a  beau  avoir  £ûm ,  on  ne  pense  pas  à  souper. 
Mais  je  vois  s'avancer  mon  cher  compagnon ,  mon 
associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  tôte  et  le 
flambeau  d'hymen  à  la  main. 

SCÈNE  III. 

OLYMPION,  STALINON. 

Olymp,  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina ,  hors  de  la  maison  chantez 
ee  beau  jour ,  et  que  toute  la  place  retentisse  des 
doux  chants  de  l'hyménée.  (//  chante)  lo  !  io  !  hymé- 
née! 

sud.  Que  Êds-tu,  mon  meilleur  ami  ? 

Ofymp.  Tai  si  grand  faim  que  je  n'ai  pas  le  temps 
d'avoir  soif. 

SiaL  Et  moi,  je  brûle  d'amour. 

Oi^mp,  Je  suis  peu  sensible  à  votre  tourment 
quand  mes  entrailles  murmurent  d'inanition. 

Siai.  Biais  à  quoi  s'amuse  là  dedans  la  future?  On 
dirait  qu'elle  lefadt  exprès.  Plus  je  la  presse,  moins 
elle  se  hâte. 

Ot^mp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

StaL  Je  te  le  conseille  :  je  Raccompagnerai;  la 
Ute  est  commune. 

Oitftnp.  (chaniofU  avec  Staiinon  ) 

HyménéePhjrménéel  Io!  hymen! 

SiaL  Je  suis  exténué  de  chanter  l'hymen!  Encore 
ftcfétait  en  le  célébrant  d'une  autre  manière! 
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Okfmp.  Vraiment,  si  vous  étiez  un  cheval ,  voue 
seriez  indomptable. 

Sial,  Pourquoi  cela? 

Oiymp.  Vous  êtes  trop  firingant. 

Stai.  M'as-tu  éprouvé? 

Olymp,  Le  del  m'en  préserve  !  mais  la  porte  âdt 
du  bruit.  On  sort. 

Stai,  Les  dieux  veulent  me  sauver  :  je  sens  d'ici 
Casina. 

SCÈNE  IV. 
DEUX  SERVANTES,  OLYMPION,  STALION. 

Levez  bien  les  pieds,  nouvelle  mariée,  de  peur  de 
heurter  lo  seuil  (1)  ;  commencez  heureusement  le 
voyage,  afin  de  survivre  à  votre  mari,  d'être  toujours 
la  maîtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sien;  de  sorte  que  votre  mari  vous  habille  tan- 
dis que  vous  le  dépouillerez  en  retour:  n'oubliez  pas, 
je  vous  prie,  de  le  tromper  la  nuit  et  le  jour. 

Oiymp,  Elle  s'en  repentira ,  pour  peu  qu'elle 
brondie. 

Stai.  Tais-toi  I 

Oiymp.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

5/a/.  Pourquoi? 

Oiymp.  Ces  méchantes  femmes  lui  donnent  de 
méchants  conseils. 

Stai,  Je  suis  perdu  !  eJles  vont  détruire  tout  le  fruit 
de  ma  peine  :  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j'ai  prises. 

Une  servante  Allons ,  Olympion ,  voulez-vous 
recevoir  votre  épouse  ? 

Oiymp.  Donnez-la-moi,  si  vous  y  consentez  ^ifin. 

Stai.  (aux  servantes)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  et  novice  :  épargnez  sa  pudeur, 
je  vous  prie. 

Oiymp.  On  ne  l'oubliera  pas.  Adieu. 

StaL  Allez. 

(i)  MaoTiIt  angore. 


Fomt  extradant  moUera.  Stai.  Qald  ta  tieic  agU  ? 

Pari.  E^D  eo ,  qoo  me  ipaamisit.  SiaL  Veron*  ?  Pard.  Serio. 

StaL  Qoid  hdc  speculare?  Pard.  Nihil  eqaidem  speculor. 

StoLAiA. 
Ta  helc  oonctas,  intos  aUi  festinant.  Pard.  £o. 
Stai.  Âbl  hinc ,  sis ,  btko  ,  pessamamm  pessoma.  7^5 

laiBiieabiitnUBc7dloere  heic  quidvis  Ucet. 
Qui  amat,  tameo,  hercle,  si  esurit,  nullum  esarit. 
Sed  eocom  prograditar  corn  conma  et  lampade 
Meus  seoeras ,  conpar,  ooaaiaritu3  villlcas. 

SCENA  TERTIA. 

OLYMPIO,$TALINO. 

Oiymp,  Age ,  tiMoen ,  dam  lUam  edaconttiucnovam  nubtam 
foras,  730 

SoKTi  caDta  eoooelebra  omnem  hanc  plateam  hymenso. 

lo  bymen  byaieoae  1  io  hymen  !  StaL-Q^d  agis ,  mea  salas? 

O/ymp.  Eiiirio,  herde,  atqae  adeo  haud  sitia  SiaL  At  ego 
amo,  Oiymp,  At  ego ,  herde , 

NlhU  fado Ubi,  amor,  peridi;  mUii inaniUte  7M 

laffldodaro  iotestina  mannarant  5ta/..Nam  guid  Ulac  nunc 

TaaMlio  intos  remorator,  qaasi  ob  iodustriam?  qaanto  ego 

Phii  propero»  tanto  Ula  minos.  Oiymp.  Quid,  sietiam  ol>- 
fawûuB  bymeosom? 

Itoi.  Censeo.  Et  ego  te  adjatabo  tn  nubtiis  oonmanibus. 

Oiymp,  (MibocMMt.)  Hymen  faymenaM!!  lo  hymen!  StaL 
Ferii  bflcde ,  egp  miser  -,  dirumpi  739 


Cantando  Hymenseom  liœt  ;  il!o  mortx> ,  qao  dlnimpi  capio, 
Non  est  oopÛL  Oiymp,  Edepol,  nse  ta,  si  esses  eqoos,  esses 

indomabilis. 
SiaL  Quo  argamento?  Oiymp,  Nimis  tenax  es. 
StaL  Nam  me  expertususpiam?  Oiymp.  Di  meUas  fadant. 
Sed  oiepait  osUum ,  exitar  foras. 
StaLBl,  herde,  me  cupiant  servatum  :  Jam  obolalt  Casina 

procol.  74b 

SCENA  QUARTA. 

AMCILLf  DUiE,  OLYMPIO,  STALINO. 

Jnc.  Sensim  saper  adtoUe  Ihnen  pedes ,  nora  nabta  :  sospes 
Iter  indpe  hoc,  at  viro  too  semper  sis  saperstes,  atqae 
Ut  potior  poUentia  sis,  vincasque  virum,  Tictrixqae  sies, 
Superetqae  taam  Imperiuro  ;  vir  te  vesUat,  tii  virum  despo- 

lles.  74» 

Noctaqae  c«  dia  at  viro  sabdola  sies ,  obsecro ,  mémento. 
Oiymp.  Malo  maxamo  sao.  herde,  inlioo,  obi  tantuJam 

peocassit. 
StaL  Tace.  Oiymp, Non  taoeo.  StaL  Qus  res?  Olymp.iMà\it 

mais  maie  monstrant 
StaL  Perii  !  ists  fadent  banc  rem  mibi  ex  parafa  inparatam. 
Id  qasrunt;  volant,  hse  at  infeda  fadant.   ^ne.  Age, 

Olympio, 
Qaando  vis,  axorem  addpe  banc  a  nobis.  Oiymp.  DatP 

ergo,datar»  75^ 

SI  anquam  estis  hodie  uxore   .  StaL   kUip  Intro.    ^nc. 

Amabo,  integr»  atqae 
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PLAUTE. 


Une  ser,  Portes-TOus  bieiL 

Stal.  Votre  femme  est-elle  partie  enfin? 

Olymp.  Elle  est  à  la  maison;  ne  craignez  rien. 

sud.  Me  Toilà  libre  enfin  I  (à  kfinuse  Casitui)  Mon 
petit  coeur,  mon  doux  miel,  mon  printemps  ! 

Olyn^.  Tout  beau!  prenez-y  garde  :  c'est  ma 
femme. 

.51a/.  Je  le  sais  bien  :  mais  les  premiers  finits  sont 
à  moi. 

Olymp,  Prenez  ce  flambeau. 

SkU.  {embrassant  la  fausse  CaWna)raime  mieux 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus,  que  tous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  livrant  cette  belle 
fiUe  !  (à  la  fausse  Casina)  Ma  petite  mignonne ,  mon 
doux  mid. 

Olymp.  Ma  petite  femme! 

Stal,  Qu'as-tu  donc? 

Olymp,  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Skd.  (à  la  fausse  Casina)  Laisse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n'est  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  La  belle  gorge  !  Aïe!  malheureux  que  je 
suis! 

Stal.  Qu'est-ce  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stal.  Pourquoi  aussi  la  chiffonner  de  la  sorte  ?  Je 
\à  caresse  doucement ,  moi ,  elle  ne  me  repousse  pas. 

Olymp.  Aïe! 

Slal.  Qu'est-ce  encore? 

Olymp.  Bon  dieu!  quelle  vigueur!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

Stal.  Cest  qu'dle  voudrait  aller  se  coucher. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous? 

Stal.  Allons,  ma  belle,  ma  toute  belle,  marchons. 
(ils  sortent.) 

Pard.  Maintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées, bien  régalées  id,  ^rtons  pour  voir  les  r^'ouis- 
sances  de  la  noce. 


loperlts  haie  inporclto.  Olymp.  Futaram  *8t  :  valeie.  Stal. 

Ile. 
Ane.  Jam  vatote.  SUU,  Jamoe  alMoenU  «xorT  Olymp.  Domi 

'st,  ne  time.  Stal.  Evax! 
Hune,  pol,  demum  ego  som  Uber  :  maani  eoicolam !  mel- 

oahira! 
Vercolani  !  Olymp.  Heus  tu  :  mtio,  il  saplt,  careblt  i  mea  *8t 

bac.  Stol.  Mo.  760 

Sed  mem  frnctos  est  prior.  Olymp.  Tene  banc  lampadem. 

Slal.  Imo  ego  illam  teoebo. 
Veoas  iDultIpotens,  bonam  vitam  mihi 
Dedisti,  hi^os  qaom  oopiam  milii  fedsti. 
Corpoicalum  meUituluml  Olymp.  Mea  uxoroola.  [ah!] 
sud.  Qokl  est?  Olymp.  InsUtit  plaotam.  SUU.  (Mcom.)  Qoati 

Jocabo.  7M 

Nebala  haud  est  moUIs,  alqne  bi^a  *st  fpectmcalam]. 
Oliymp. Edepol,  papiUam  bellalami  heimisero mihi! 
SUil.  QdklT  Olymp.  Pedas  mUii  agit  noue  cublto. 
SM.  Qokl  ta  ergo  banc,  qosso,  tractas  tara? 
At  mUit ,  qoi  belle  banc  trado ,  non.  Olymp.  Taba.        770 
Stal.  Quid  est  oegoU?  Olymp.  Obsecro,  ut  valentula  *st7 
Pauie  exposlvit  cabito.  Stal.  Cubitum  ergo  ire  volt 
Olymp.  Quio  imos  ergo?  SUU.  I,  ta,  belle,  beUatala. 
Pard  Adoepta  bene  et  ooomode  eximus  iotos 
l.iidos  visera  bac  in  via  ouptialeis.  775 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
PARDALISCA,  MURRHDŒ. 

Murr.  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri ,  je  ne  rirai 
jamais  d*aussi  bon  cœur.  Je  voudrais  bien  savoir  en 
que  la  mariée  de  nouveUe  espèce,  Cbalin ,  feôt  avet 
son  nouvel  époux  :  jamais  poète  n'inventa  un  tour 
aussi  plaisant  que  le  ndtre.  Que  je  voudrais  voir  K 
bonhomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  !  Cest  bien 
le  plus  méchant  barbon!  et  son  complice  qui  lui 
prête  sa  maison  ne  vaut  pas  mieux.  Pardalisca,  rest» 
id,  afin  de  bafouer  comme  il  ûnt  le  premier  qui 
sortira. 

fard.  De  tout  mon  cccur;  laisseHnoi  £Bdre,  je 
m*y  entends. 

Mwr.  Observe  dUd  ce  qu'ils  font  dans  l'intérieur. 

Fard.  Quand  les  réjouissances  commenceront, 
vous  m'avertirez. 

i/tPT.  Tupourrasl'apostropher  aveciddne  liberté. 

Fard.  Silence  I  votre  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  n. 

OLYMPION,  CLÉOSTBATE,  MURRHIN£. 

Olymp.  Où  finr,  où  me  cacher?  dans  quel  lieu 
ensevdir  ma  honte?  Avods-dous  été  asseï  maltraités 
mon  maître  et  moi  le  jour  de  nos  noces  ?  J'en  rougis, 
j'en  tremble  de  colère  :  nous  voilà  couverts  de  ri- 
dicule. Mais  je  deviens  fou.  Je  rougis,  moi  qui  n'ai  ja> 
mais  rougi  de  rien  I  Écoutez,  je  vais  vous  conter  tout  ; 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n'avez  jamais  entendu 
d'aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d^étre  les  héros  là-dedans.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouveUe  mariée  à  la  maison,  j'avais  dté  la 

ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA. 

PAAOÀUSCA,  MURBHINA. 
Mur.  Nanqaam ,  ecastor,  aUo  die  risi  adsque , 
Neque  hoc,  quod  reliquom  'st ,  plas  risaram  opinor. 
LubetChalinain,quidagat,  scire,  novom 
Nabtom  oam  novo  marito,  nec  falladam 
AstuUorem  allas  lèdt  poeta ,  alque  7m 

ni  hac  est  Cabre  facta  a  nobis.  Olitanso 
Ore  nanc  penreUm  progredire  senen  : 
Qao  seoex  neqalor  nallos  vivit  :  ne  illam 
Qaidem  neqaiorem  arltitror  esse,  qoi  toeom 
Prabet  illi.  Naoc  pncsidem  heic ,  Pardalisca ,  78» 

Esse;  qui  liioc  exeat,  eam  ut  ladibrio  hal)eas. 
Pard.  ÏMbeoB  feoero,  et  soleos.  Mwr.  Speclato  hioc  omnia 
lotus,  quid  iotos  agant  :  mooe,  amalM,  me. 

ard.  Ucet.  Af air.  Et  iUi  aodacias  liœt ,  qu«  vis,  libère 
Proloqui.  Pard.  Tace  ;  vostra  foris  crêpait*  7W 

SCENA  SECONDA. 

OLTMPIO»  CLEOSTRATA,  HURRHINA. 
Olymp.  Neque  quo  ftaglam,  neque  obi  laleam,  ncq«e  hM 


Seio;  tantom  héros  atqoe  c«o  Oagltlo  loperaTimas  nobUls 
nostiis. 
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ckt.  Rovs  éiKtti  dans  TobteurHé  (1).  Vifiin  bai^ 
me  disab^ ,  je  me  eoacherai  avant  toi  I . .  Je  la  mets 
au  lit;  je  m'approehe ,  je  la  caresse...  Je  Teax  préve- 
Bk  k  bonhomme. ..  Mais  mon  ardeur  s'éteint  par  la 
crainte  d'être  surpris...  Je  demande  un  baiser  pour 
me  ranimor.  On  repousse  ma  main,  on  refuse  le 
baiser.  Cette  résistance  ne  £ût  que  m'enflammer 
davantage...  Je  brûle  de  presser  Casina  dans  mes 
bras  :  je  veux  épargner  la  besogne  au  vieillard;  je 
ftmie  Inen  la  porte,  afin  qu'il  ne  vienne  pas  m'atta- 
qoer. 

Mwr.  Allons,  Cléostrate,  aborde-le. 

Cléoê.  Dis-moi,  où  est  ta  nouvelle  mariée? 

Olymp.  Je  suis  perdu  ;  tout  est  découvert. 

CUo9.  n  est  naûirel  que  vous  nous  racoliez  en 
détail  oe  qui  se  passe  là  dedans.  Que  £ût  Casina  ?  Est- 
dk  bien  complaisante? 

Ofymp,  Je  rougis  de  dire.... 

CUos.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 
eomipencer . .  • 

O^ntp.  En  vérité,  je  rougis.... 

CÛos.  Pdiûe  hardimenL  Après  vous  être  mis  au 
bt,  ^avez-vous  £Edt?  J'exige  que  tu  me  le  dises. 

Obfmp,  Maos  c'est  une  honte... 

CUot.  On  n'entendra  pas...  J'y  veillerai. 

Ohfmp.  Je  ne  puis... 

câ^s.Qoe  de  détours!  poursuis... 

Olp^p.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  lit ,  Dieux  ! 

Cléos.  Eh  bien? 

Obfwip.  L'horreur! 

aiù9.  Qu'ya-t-U? 

Olpnp,  Chose  inouïe!  je  tâtais...  je  cherdiais.. 

<0  U  po4e«r  des  andeiif  oopbtes  a  altéré  le  texte  dans  plosleors 
idecctacte. 


n» 


Sai  €00  loriplaia  noTi  nane  ttedo  :  padet,  quod  prias  dod 

piH^«™»  omqoain  *at 
Opmn  «Ute,  dom  met  fiKta  Itero;  est  opéra  aaribas  perd- 


pefe._ 
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Ri  ridieula  andltii,  Itenta  ea  sont,  qam ego  intos  tnlP 

Ubi  Intfo  hane  noTam  nobtam  dedaxi  via  recta,  clavem 

Abdmi  :  aed  tamen  tenebra  Uii  erant  tanqoani  nox** 

Senex  aba  tedeeQiBbeni***Coiilooo,  fiildo,  molio, 

Vt  prier  qoan  senex  inib.**  ^'^ 

Taidos  eaae  IdIIoo  oœpt,  qaoDiam*** 

fteapecfto  Meotidem,  ne  seoex**** 

iBkeebram  stnprl  prlncipio  eam  saviam  poseo. 

Icpam  «y*»*  maoam,  née  qatetum  dare  slbl  savlmn  me 

sMt. 
Esta  Jam  nagls  jam  adpropero  :  magls  Jam  lobet  in  Cast- 

aam  Inraeie.  ^^ 

Oiplo  fllam  operam  seul  sobripere  :  forem  obdo,  ne  senex 

Beobprlmat 
Mur.  ($4  ciMMtntam.)  Agedom  ta  adi  haoc.  aeoitr,  Obsecro, 

aU  toa  nova  nnbta  *st? 
O^mp.  Pertt,  beicte, C0i>l  manllesU  res  est  CUostr. Om- 

nem  ordine  rem 
FSIcri  ergo  aqaom  "St  qold  Intas  agitar?  <iold  agit 
CMlna?  satin'  morigera  est?  Olymp.  Pudet  diœre  me*  :  Sic 
CUoOr.  Memora  ordioe,  ut  oboeperas.  Olymp.  Padet,  her- 

ele.  ClMOitr.  Age  aodacter. 
Postqnam  deeaboisti ,  liinc  te  toIo  memorare,  qoid  est  fa- 

cUmi? 
O^Bip.  At  jOagitlam  *st  Cieofir.  Cavebant  qol  audieriot, 

fidam. 
O^fmp.  *  Hoc  mi^  est.  Cleoitr.  Perdis  :  quin  ta  pergis? 

O^m/i.  Dbl 
•m  «Was  porro***  ^'^ 


ISS 

je  craignais  que  Casina  n'eAt  eneore  son  épée...  Ten 
saisis  la  poignée...  Mais  quand  j'y  songe,  qe  n'était 
pas  une  épée,  c'eût  été  plus  froid  que  cela. 

Ciéoi.  Explique-toi. 

Olymp.  Ma  pudeur... 

CUos.  Était<se  un  radis? 

(Hymp.  Non. 

Ciéos,  Un  concombre  peut*étfe? 

Olymp.  Ce  n'était  pas  un  légume..  Dans  tous  les 
cas...  c'était  de  la  bonne  espèce...  car  c'était  quelque 
chose  de  bien  grand. 

iùirr.  Apprends-nous  donc  enfin  ce  qui  arriva. 

Olymp.  rappdle  Casina  :  Ma  femme,  ma  chère 
petite  £Bmme,  pourquoi  repousser  ainsi  ton  époux? 
Je  n'ai  pas  mérité  cet  affiront  :  j'ai  Inûlé  pour  toL  Ella 
ne  répond  mot,  et  s'envdoppe  dans  sa  robe.  Quand 
je  vis  que  la  place  ofûrait  tant  de  résistance,  je  de- 
mande à  tenter  un  nouvel  effort  :  je  retourne  ma 
belle;  pdnt  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  et  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  Le  rédt  est  plaisant 

Olymp.  Une  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
d'épine  me  déchire  le  visage  :  j'étais  à  genoux  ;  elle 
me  donne  un  coup  de  pied  dans  l'estomac  :  je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire ,  et  je  sors  daus 
le  bel  état  où  vous  me  voyez,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  à  la 
même  coupe  que  moi. 

Cléoê.  A  merveille.  Mais  où  est  ton  manteau? 

Olymp.  Je  l'ai  laissé  là  dedans. 

Cléos.  Qu'en  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-on 
accommodé  de  la  bonne  manière  ? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 


BonepQdeo,atqaeitananc  p«vto,alqaettaln  ridko-     ** 
h»  aamos  ambo.  ** 


*  qaid?  Olymp.  Baba.  Cleoitr.  Qoid?  Olymp.  Papa. 

*  est.  Olymp,  Oh ,  erat  maxumam. 
'  baberet  metul  :  id  qoarere  oboo^i. 


Dam,  gladiam  ne  babeat,  qoaro,  adrtpio  oapulam.        820 

Sed,  qaom  oogito,  non  haboit  gladiam  :  nam  ewet  frigidos. 
Cleottr.  Eloqœre. 

Olymp.  At  pi^.  Cleostr.  Nom  radix  fuit?  Olymp.  Nou  fiiit. 
Cleoitr.  Nam  coeomis? 

Olymp.  Profecto,  bercle,  non  fuit  qaidqaam  olerum  : 

Nisi ,  qaldqidd  erat,  oalamitas  profecto  adtigerat  nanqaam; 

Ita,  qaidqald erat, grande  erat  S25 

Mur.  Quld  fltdenique,  edisserU.  Olyv^.  Ubi  adpello  :  Ca- 
sina, ioqaam, 

Amabo,  mea oxorcala,  car  viram  toam  sic  me  spemis? 

Nimis  ta  qoidem ,  herde,  inmerito 

Meo  mibi  bac  fàcis  :  qoia  mihi  te  expeUvi. 

nia  haad  rerbam  tarit ,  et  sepit  Teste  id ,  qui  esUs*^.       830 

Ubi  illam  saltum  video  obseptum ,  rogo  at  altero  sinat  Ire. 

Volo ,  at  obyertam  cubitissim  ** 

Uilum  moUte  *** 

Sargo ,  ot  inearo ,  in  ** 

Atque  illam  in  •«  Mk 

Mur.  Perlepide  narrât** 

Olymp.  Savlum  **^ 

Ita  quasi  sentis  labra  mihi  conpongit  barba 

Continao  in  genua  adstituto  pectus  mllU  pedlbus  percatlt 

Decido  de  ledo  praoeps ,  sobsiUt  :  obiondit  os  mihi.        Sic 

Inde  foras  tadtas ,  prafiseini ,  exeo  hoo  oraata ,  qao  Tldes , 

Ut  senex  boceodempocalo,qoo  ego  bibi,  bU>eret  CUortr. 
Optume'st. 

Sed  abi  est  palUolom  toam?  Olymp.  Hele  intas  reUqoi. 

CUoêlr.  Qakd  nanc?  satin*  lepide  adiU'st  Tobis  manu»? 
Olymp.  Merito. 
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PLAUTE. 


:  CUot.  Chutl  la  porte  remue. 

.   0/yi9^.Serait-oeCasiiia  qui  court  après  moi? 

SCÈNE  ra. 

STALmON,  OLYMPION. 

StaL  (à  part)  Je  suis  couvert  de  honte  ;  comment 
me  relever  de  là?  Je  n'ose  regarder  ma  femme  en 
face.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sont  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  toutes  les  manières!  me  voilà 
le  cou  pris  entre  deux  portes  :  comment  me  justifier 
auprès  de  ma  femme?  On  m*a  dépouillé  de  mon  man- 
teau comme  un  gueux....  Un  mariage  secret...  Je 
réfléchis...  Le  meilleur  parti,  c'est  d*aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à  ma 
place?  Je  ne  sais  que  faire,  à  moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'enfuir.  Car  U  n'y  a  pas 
sûreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à  la  maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment!  mais  j'ai  été  battu ,  très- 
sérieusement  et  bien  malgré  moi ,  quoique  je  Taie 
mérité.  Prenons  de  ce  côté,  et  fuyons. 

Olymp.  Holà  !  Stalinon,  jeune  amoureux! 

5to/.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Faisons 
comme  si  je  n'entendais  pas ,  et  partons. 

SCÈNE  IV. 

CHALIN,  STALINON,  CLÉOSTRATE, 
MURRHINE,  OLYMPION,  LES  SERVANTES. 

Chai.  Où  étes-vous,  l'homme  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mœurs  des  Massiliens  (1)  ?  Si  votre  pas- 
•ion  veut  se  satisfoire,  l'occasion  est  belle,  me  void. . . 
Vous  êtes  anéanti  :  allons...  approchez-vous  donc... 
{H  y  a  ici  une  lacune  de  plusieurs  vers,) 

(I)  Peuple  efféminé. 

Cleoêir,  St!  coDerepaeimit  fords.  Oljfmp.  Num  illa  me  nam 
•equitur?  846 

SCENA  TERTIA. 

STALINO,  OLTMPIO. 
Sial.  Blaxamo  ego  ardeo  flaglUo ,  nec  qaid  agam  ineis  rébus 

BClO. 

Neo  meam  ut  uzorem  adspidam  oootra  oculis;  ita  disperii. 
Omnta  iMilam  sunt  probra ,  oiddUnu  modis  obddi  miser. 
Ita  manifesto  fauotbus  teneor; 

Nec  quibus  modis  pnrgem  scio  me  me»  uxori ,  850 

Qui  expaliiatus  sum  miser  :  ^* 

***  clandestins  nubtiœ** 

•***cen8eo 

***  mlbi  optumum  'st 
**  Ea  dox  uxorem  meam  :  856 

*      •      •      •       riam 
Sed  eoquls  est,  qui  homo  moous  velit  fungier  pro  me? 
Quid  nunc  agam  nesdo,  nisi  ut  inprobos  famulos  imiter, 

m  <!omo  fagtam. 
rtam  fiAlus  jjtjlJa  *st  scapulis,  si  domum  redeo. 
Nuga^^  btuc  djcere licet  :  vapulo, hercle,  ego  invitus  tamen, 
£lsi  maluiD  merai  :  bac  dabo  proUnam  ;  et  fùgiam.  Olymp, 

Heu»,  Stalino,  861 

Amatûr.  StaL  Obddi!  revocor  :  quasi  non  audiam,  aditx). 

SCENA  QUARTA. 

CtUtmiJS,  STALWO,  CLEOSTRATA,MURRflmA, 
OLYBfPIO,  AnOLLiE. 

Vnûl  Vh\  tu  es ,  qui  colère  mores  Massilienseis  postulas? 
ITonc  tu  (  «1  vts  tobigiiare  me ,  pioba  *st  obcasio. 


Stal.  {voyant  sa  femme)  Allons  de  l'autre  c6té... 
une  chiàone  enragée  me  ferait  moms  peur. 

Cléos.  Mais  que  deviens-tu,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives4u?  qu'as-tu  &it  de  la  canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Pard.  L'infidèle  !  il  les  a  perdus  sans  doute  dans 
les  bras  de  Casina. 

Stal.  rétouffe. 

Chai,  Allons  nous  coucher  :  je  suis  Casina. 

Stal.  Va  te  fidre  pendre. 

ChaL  Vous  ne  m'aimez  plus  ? 

Cléos.  Réponds,  qu'as-tu  fiût  de  ton  manteau? 

Stal.  Vous  êtes  des  bacchantes,  ma  femme,  de 
vraies  bacchantes! 

Pard.  Il  plaisante ,  car  il  sait  bien  qu'il  n*y  a  pas 
ici  de  bacchantes. 

Stal.  Je  perds  la  mémoire...  Cependant  les  Bac- 
chanales (1)...! 

CUos.  Les  Bacchanales  !  elles  sont  passées. 

Olymp.  Je  vois  que  vous  avez  peur. 

Stal.  Moi? 

Olymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  Car... 
{Ici  une  lacune  de  9  vers.) 

StaL  Te  tairas-tu? 

Olymp.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m'avîa 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

5to/.  Cest  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  Eut. 

Cléos.  Par  amour  pour  Casina,  tu  veux  dire. 
Ali  !  je  te  tiens  maintenant. 

Stal.  Comment  tu  crois... 

CUos.  Tu  oses  le  demander? 

Stal.  Si  j'ai  ûdt  tout  cela ,  je  suis  coupable. 

CUos.  Rentre  à  la  maison;  et  si  tu  as  perdu  la 
mémoire,  je  te  soufiOerai. 

(I)  AUosion  tnx  ttiynes  dont  elles  étalent  arméet.  Il  songe  aoi 
coups  qa'U  craint  de  receroir. 

Perllsti ,  hercle  :  âge,  adœde  hue  ,**  9S& 

Hic  désuni  octo  venus. 
Stal.  Hac  Ibo  :  caninam  scsvam  spero  meliorero  fore. 
Cleostr.  Quid  agis  tu ,  marite,  mi  vir?  unde  omatu  hoc  ad- 

venis? 
Quid  fecisU  scipiooe,  aut,  quod  balMiisti  palUum? 
Jfic.  In  adulterio  dum  moecbissat  Casinam ,  credo ,  perdidit 
Stal.  Obcidi!  Chai.  EUamne  imus  cubiUim?  Casina  sum. 

Stal.  In  maiam  cruœm.  870 

Chai.  Non  amas  me?  Cleostr.  Quin  responde,  tuo  quid  far 

ctum  >t  pallio? 
StaL  Baodis  ergo,  hercle,  uxor...  Bacdue,  Baochc,  hercle, 

^  uxor... 
Ane.  Nugatur  sciens  :  nam ,  ecastor,  nnoc  Baocha  nuli» 

luduot. 
Stal.  Oblitus  fui  :  sed  tamen  Bacchs.  Cleostr.  Quid  Bac- 

chs?  id  flcri  non  potest. 
Ane.  Times,  ecastor.  StaL  Egone?  Cleostr.  Haud  menUre, 

hercle;  nam  palam  *st.  S75 

Hie  in  MSS  lûcuna  est  versuum  nevem. 

StaL  ffoo  taœs?  Olymp.  Non  hercle  vero  taceo  :  nam  to 

maxumo 
Me  obsecravisU  opère,  Casinaro  ut  poscerem  uxorem  mihi. 
StaL  Tui  amoris  causa  ego  isluc  feci.  Cleostr.  Imo,  hercle, 

ilUus, 
[Ni]  le  quidem  oppressissem.  StaL  Feci  ego  istaec  dicta ,  qua 

vosdidUs? 
Cteof <r.  Rogitas  eUam?  StaL  Slqoidem,  hercle,  feci,  fed 

nequiter.  S80 

Cleostr.  Redi  modo  hue  intro  :  monebo,  siquidem  meml- 

DisU  minus. 
StaL  Herde,  opinor,  poUus  robb  credam,  quod  vos  dkitis 


CASINA,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


sud,  n&ut  bien  le  croire,  puisque  TOUS  le  dites. 

ais,  lua  chère  femme,  psffdomie  à  ton  mari. 
Ifurrfaine,  intercède  pour  moi  auprès  d'elle.  Si  ja- 
mais àrarenir  f  aime  Caslna ,  si  Ressaye  de  Taimer, 
si  je  pense  seulement  à  elle,  je  te  permets  de  m*at- 
taehar,  et  de  me  battre  devergesà  ton  aise. 

Murrh.  Allons ,  il  faut  lui  accorder  sa  grâce. 

CUo$.  Je  ferai  ce  que  vous  voulez.  Et  je  lui  par- 
dcmne  vite,  de  peur  d'allonger  cette  comédie. 

Stal.  Ta  n'es  donc  plus  iichée? 

Oéos.  Non. 

Stal.  Puis-je  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

StaL  y  a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne? 

ChaL  Tenez-vous-y  donc. 


iî6 

Cléos.  Allons ,  rends-lui  sa  canne  et  son  manteau. 

Chai.  Tenez. 

StaL  En  vérité,  on  m'a  feit  essuyer  une  étrange 
mortification.  On  m'a  donné  deux  maris,  et  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  m'a  traité  comme  unenouvdle  mariée. 

LA  TROUPE  (cw  plutôt  CHALIN.) 

Spectateurs ,  voulez-vous  savoir  ce  qui  va  se  pas 
ser  dans  la  maison?  Casina  sera  reconnue  pour  la 
fille  du  voisin  Alcésime,  et  épousera  Euthynicus ,  le 
fils  de  notre  maître.  Maintenant  il  est  juste  que  vos 
mains  nous  récompensent.  Que  celui  qui  nous  ap- 
plaudira ait  une  maltresse  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  ses  forces  trouve  un  vilain  bouc  dans  le  lit 
de  sa  belle! 


8(d  Yfato  dA  banc  ▼eoiam ,  uxor.  M orrbioa ,  or&  aeostratam  : 

SI  noquaiB  posthac  aat  amasso  Casinam ,  autobcepso  modo, 

Re  ot  eam  aDuno,  si  ego  anqoam  adeo  poathac  taie  admi- 
•ero,  ®^ 

NuQa  eaosa  ^,  qoin  pendentem  me,  axor,'Tirgis  verberes. 

Mmr.  Ccoaeo,  eeastor,  haiic  daodam  veniam.  Cleotir,  Fa- 
dam,  Ht  jubés. 

Propler  *•"«  rom  tianc  tibi  nunc  yeniam  minus  gravate  pro- 
spère; 

Baoc  ex  longa  louglorem  oe  faciamos  fsbulam. 

Sêal.  Hoo  Inta  es?  Cl^oiir.  Non  sum  irata.  Stal  Tus  fldei 
credo?  Cleottr.  Hm.  8^ 

Jtai.  Lepldioiem  uxorem  nemo  qnisquam ,  quam  ego  habeo 
'     c.liabet 


Cleosir,  Age  tu,  ndde  buic  scipionem  et  palUum.  CfuU* 

Tene.  Stal,  Lubet 
Chai,  Mibi  quldem ,  edepol ,  insignlte  facta  *st  magna  injuria, 
Duobus  nubsi  :  oeuter  fecit,  quod  nova  nubts  soleL 

GREX. 

Spectatores ,  quod  fotnrom  'st  intus,  beic  memorabimus. 
Hsc  Casina  h^jus  reperietur  filia  esse  e  proxumo ,         SM 
Eaque  nnbct  Eutbynioo  nostro  berili  lllio. 
Nunc  vos  cquom  'st,  manil)as  meritts  meritam  meroedenr. 

dare. 
Qui  foxit,  dam  uxorem  ducat  scortum  semper,  quod  volet 
Venim  qui  non  manibus  clare,  quantum  poterit,  piauserit , 
Ei  pro  soorto  subponetur  bircus  unctus  nautea.  mh 


^^■^ 


LES  BACCHIS. 


PERSONNAGES. 


Sii.iint  t  prolb|(ae. 

U»  MEUS  BioCBa,  roBon, 

ouur  tisanes. 
PiSTOCLÈRE,  amant  d'ane  Bac- 

ehb. 
MnésiLOQUE,  amant  de  Tau- 

treBacchia. 
NiooBULB,  Tidllaid,  père  de 

MnétUoque. 


Pbiloxène,  vieillard,  père  de 

Plstodère. 
Ltdub,  esclave,  précepteur  de 

Pisioclère. 
CBRTSiiLB,  eidave  de  Nlco- 

bole. 
Cléoiuque,  militaire. 
Son  parasite. 
Son  esclave. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 

(Attribué  à  Priscien.) 

Mnëdloqoe  brûle  povrBacehis.  Il  m  rend  à  Éphèse  pour 
loacher  de  Fargent.  Bacchis  bit  un  voyage  en  Crète  pour 
retrouver  gasGBur  :  de  là  die  retourne  à  Athèoe.  Btnésiloqtte 
écrit  d'Épbèse  à  Pistoclère,  de  s'informer  d*eae.  11  revient 
à  Athènes,  où  il  fiidt  grand  bruit,  sur  te  soupçon  que  sa 
maîtresse  est  aimée  de  son  amL  Mais  ils  échai^^ent  tenrs 
maîtresses  moyennant  de  Tor,  et  chacun  a  ceUe  qu'il  aime. 
Leurs  pères  cherchent  k  les  éloigner;  mate  fis  sont  séduits 
eux  mêmes ,  et  s'enivrent  de  compagnie. 

PROLOGUE 

(Altribué  à  PéTRARQUB.) 
SILÈNE. 
Je  serais  bien  surpris  si  aujourd'hui  les  specta- 
teurs ne  s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs,  ne  tous- 
saient pas ,  ne  crachaient  pas ,  pour  interrompre  les 
acteurs  qui  s'efforcent  de  les  foire  rire  ;  s*ils  ne  fron- 
çaientpaslesourdl,  s'ils  ne  râlaient  pas,  s'ils  ne  mur- 

DRAMATIS  PBRSONJB. 

SrLBHUs ,  prologns.  PatLcxurus,  lenex.  pater  Wato- 
Baccb  I  Dxs ,  lorores .  tmba  ne-       clert. 

retrlcet.  una  Moedlocbl,  altert  Lydus  ,  Plstoclert  pcdsMffiu. 

Pistoclert  amloi.  Chrtsalus.  Mrvatjncoboll.  co- 
PisToci^aus .  tdolescens.  mes  MnesUocbt. 

Mnisoocrus  .  tdoleteens.  Clbomachus  .  miles. 

Il fOUBUi:.us ,  senex ,  pater  Mne-  Parasitus  Cleomactri. 

sUochl.  Puaa  Cleomacbl. 

Soena  est  Atheois. 


ARGUMENTUM 

0 


ffAOCViDis  amore  Airit  Mneilloebiis. 
jinnm  nt  redtmst,  prosomls  fertnr  Epbesom. 
CnUm  Bscchls  nsWfat,  stqae  altersm 
CtoiiTeiilt  Bsccbldem  :  bide  Atheaai  redit  : 
atae  dât  MaesUocbos  td  PIstoclenun  Uteris , 
msm  eonqulrat  :  redit  :  torbas  noTet , 
Amputât «aiarlsiism:  atmnteatfeiDlnas, 
gi  dat  aonna  ;  psrtter  amant. 
SeÊm  àxm  gnatls  stndent  «  scortantar,  potltant. 


PBOLOGUS. 

«  Mlrum  hodte  *M,  ni  ipectetorei  in  subseUils 

•  Ridicolos  Btrepnnt,  tnsslunt,  rooehos  dent , 
«  Consalcant  frontem,  et  ore  concreparlo 

*  Fréquenter  fremunt,  alqoe  maie  muisltant. 


muraient  pas  méchamment.  A  pdne  souffirirait-mi 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à  la  figure 
efféminée  :  comment  ose-t-on  fake  parahre,  à  titre 
de  prologue,  un  vieillard  à  la  tête  pesante ,  monté 
sur  le  dos  d'un  âne?  Patience,  je  vous  prie;  pré- 
tez-moi  votre  attention,  afin  que  je  vous  dise  le 
nom  de  cette  comédie,  qui  est  du  genre  tempéré. 
U  est  juste  d'accorder  quelque  silice  à  un  dieu. 
Il  ne  convient  pas  de  fedre  usage  de  Totre  langue; 
.car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  :  pré- 
ftez-nous  vos  oreilles  ;  que  ma  voix  aille  librement 
'jusqu'à  vous.  Craignes-vous  moins  les  coups  qoi 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceux  qui  font  fermer  la 
bouche?  Vous  êtes  de  b^es  gens,  et  justement  ai- 
més des  dieux.  Bon  !  voilà  lesil^ooe établi  :  ksenûmts 
même  se  taisent  Maintenaiit  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
\en  p^eu  de  mots  qui  je  suis,  pourquoi  je  viens,  et 
{le  titre  de  la  comédie.  Je  vous  apprendrai  ce  qoe 
vous  désirez  savoir;  accordez-moi  donc  votre attep- 
tion.  Je  suis  un  des  dieux  du  monde,  le  nourricier 
du  grand  Bacchus,  qui  établit  son  empire  avec  une 
grande  armée  de  femmes  (1)  ;  toutes  les  merveilles 
que  les  nations  racontent  de  lui  ont  été  inspirées  par 
moi.  Ma  volonté  est  toij^ours  la  sienne.  Il  est  bien 
juste  que  le  père  commun  obéisse  à  son  père.  Les 
comédiens  d'Ionie  m'appellent  le  cavali^  de  l'âne,  à 
cause  de  la  monture  dont  se  sert  ma  vieiUesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ;  maintenant  laissez-moi  vous  dire 
le  nom  de  la  pièce,  et  la  cause  de  mon  message. 

(I)  Les  baccbantes. 

I  Tix  in  Juveota  locum  obtineant  * 

I  Aut  glabri  hlstriones,  aut  pervolsi  ludil. 

I  Qoid  vetemosus  prodit  intemandus 

(  Senex,  qui  dorso  fertur  asinario? 

c  Attendite,  qusso»  atque  animum  advorUte, 

I  Dam  nomen  hu^Jus  eloquor  stataris.  ^^ 

I  iEquom  *st  vos  deo  fiioere  sUenUum. 

(  OfHcio  oris  non  deoet  illoa  utier, 

(  Qai«  non  ut  clament,  sed  ut  speoteot,  venlunt 

(  Aureis  date  otlosas ,  at  non  in  manom  ; 

I  Bas  volo  Tolaos  tox  Tacuas  ferlât  '^ 

(  Quid  veremiol?  ictus  an  siot  minus  noxU , 

I  Qui  repetunt  laxa ,  aut  hiulca  obstruunt? 

>  Estis  benigni ,  merito  vos  amant  calites. 
K  Factnm  'st  silentium,  tacent  puert 

«  Novam  ad  rem  Jam  novom  speotate  nundum.  ^ 

«  Qui  slm,  cur  ad  vos  venlam,  pauds  doguar; 
N  Simul  h^|us  nomen  proferam  Comœdi». 
I  Eooe  fabor  Jam  Tobis,  quod  expeUUs , 
K  Proinde  vos  mlhi  ftidte  audientiam. 

>  Ifatnrs  Deus  sum,  BrcNnii  altor  mazuml,  ^ 
R  Fœmineo  qui  peperit  rem  exerdtu; 

R  Quldquld  bqjusce  gentes  feront  Induts, 
R  NonnihU  nostro  gssta  sunt  oonsUlo. 

>  Nunquam,  quod  mlhi  placet,  OH  dlsplloet 
R£qaom*kt,  si  pater  obsequiturpatil  ^> 
n  AsUildam  lonU  me  vodtant  grèges , 

"  Quod  vecturlo  senex  vehar  adnario. 
•  Qui  slm,  tenetis  :  si  ienetis,  sinlte, 
M  Ut  nomen  hu^us  doquar  stataris, 


PROLOGUE. 
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Pliilénioii(l)  composa  autrefois  cette  comédie  en 
grae  :  die  s'appelait  les  ^tHin/tcfei.  Plaute,  qui  Ta  tra- 
Anteen  latiB  rappelle  les  BacchU,  Il  n*y  a  rien  d'é- 
fpmniiat  de  me  voir  m ,  puisque  Baocbus  vous  en- 
fuie ks  Baediis,  qui  sont  de  vraies  Bacchantes. 
Cest  moi  qui  tous  les  apporte.  Est-ce  que  je  mens? 
One  conviendrait  pas  à  un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vérité.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  apporte,  mais  bien  cet 
amimallasdfque  je  monte;  ilestunprâ  las,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  voyez  déjà  une  (il 
te  désigne  lui-même)  ;  regarda  maintenant  ce  que 
f  ai  sur  les  lèvres  ;  voyez  les  deux  sœurs  Bacchis  de 
Samos,  jolies  courtisanes,  nées  en  même  temps; 
diarmantes  jumdles  qui  se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  de  lait,  comme  deux  larmes  d*eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'un  même  tout  ;  en 
les  regardant  on  les  confond ,  on  les  prend  Tune 
pour  Tautre.  Vous  attendez  le  reste  :  faites  donc  si- 
lence :  je  vais  vous  dire  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
moa est  un  pays  que  vous  connaissez  tous,  car  il  n*y 
■  pas  de  mers,  de  terres,  de  montagnes,  d'Iles  que  vos 
légions  n'ayent  rendues  accessibles.  (Test  là  que 
Sostrata ,  fille  de  Pyrgotélès,  a  eu  de  son  mari  Py- 
rodès  ces  deux  filles,  nées  le  même  jour,  hiitîés  tous 
deux  aux  mystères  de  Bacchus ,  ils  donnèrent  à 
leurs  mfonts  le  nom  de  ce  dieu.  Les  parents  mou- 
rurent :  l'une  fut  transportée  en  Crète  par  un  soldat, 
rautrefîit  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloque,  fils 
de  Ifîoobule,  la  vit,  l'aima,  et  hii  rendit  de  firé- 
quentes  visites. 

Cependant  le  père  de  ce  jeune  homme  l'avait 
envoyé  à  Éphèse  pour  lui  rapporter  de  l'argent 
qu'O  avait  déposé  chez  un  vieil  ami ,  Archidémide 

(!)  Poète  de  Syncnse  qui  ▼trait  da  tonpt  d'Âleuudn. 


de  Phénicie.  Mnésiloque  y  séjourna  deux  ans;  il 
apprit,  non  sans  douleur,  que  Bacchis  était  partie 
d'Athènes.  Des  matdots  qu'il  connaissait  Finformè- 
rent  qu'elle  s'était  embarquée  pour  la  Crète.  Il 
mande  à  un  ami,  Pistodère,  fils  de  Philoxène, 
d'employer  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins  à  la  re- 
cherche de  la  jeune  fugitive.  Pistoclèfe ,  empressé 
de  servir  son  ami,  découvre  que  les  deux  sosurs  sont 
déjà  revenues  à  Athènes;  il  en  devient  amoureux 
lui-même.  L'une  attire  auprès  d'dle  Pistodère, 
l'autre  attend  Mnésiloque.  Est-il  étonnant  que  deux 
jolies  filles ,  deux  Bacchantes  séduisent  ces  jeunes 
gens,  etmêmeleurs  pères,  tout  cassés,  tout  moribonds 
qu'ils  scnent?  Mais  void  Pistodère  qui  revient  vers 
les  deux  Bacchis  qu'il  a  retrouvées  ;  il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l'embrase. 
Maintenant  je  me  retire.  Écoutez-le  à  son  tour.    . 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LES  DEUX  BACCHIS,  PISTOCLÈRE. 

1.  B0ceh,  Te  serait-il  possiUede  te  taire  et  de 
me  laisser  parler? 

2.  Bacch.  Très^oloBtiers.  Parle. 

1.  Bacch.  Ma  soeur,  si  ma  mémoire  me  manque, 
tu  voudras  bien  m'aider. 

2.  Bacch.  Cest  plutdt  à  moi  de  craindre  que  l(s% 
expressions  me  manquent  pour  venir  à  tcm  Bt* 
cours. 

Pist  (<k;9ar^)  Que  font  là  ces  deux  soeurs  qui  cm 
le  même  nom  et  les  mêmes  attraits?  (Alav^.)  Que  dé- 
libérez-vous dans  votre  petit  conseil? 

t.Bacc.  Rien  que  de  bien. 


Simol  MiatSs ,  ad  vos  cor  veoerim.  35 

PhilmoB  Gracam  ottm  dedlt  fkbolaai  ; 

Hiiie,  qui  gracbunt,  ETaoUëes  naooapaat. 

Plotos ,  qui  latinlssat ,  vocat  Bacchldes. 

Qaare  non  est  mimm ,  si  hoc  advenerlm. 

BaodMift  baoehaDleb  Baooiias  nltttt  Baodbklet  :  40 

Eflo  ad  roê  porto.  Qidd  dUi  mfdartnni? 

Non  deoet  meotirl  detun.  At  vera  fabolor  : 

IfoB  cfo  CM  porto,  vemm  nlioa  aitoiis 

Yla  daCoMM,  tnls.  Il  rile  ■CBomn, 

Pert;i»aivldelli:or8qiikdfemi,apecite;  4& 

Doas  floioics  debaœhantels  Samias , 

■arrtftoea  lapidas,  Qoo  pfOgpaÉai  tenpOR, 

Btàem  panatiM»,  fosta  «SBieUUtoo, 

Noo  minas  sindlds,  qnam  lacU  lac,  si  conféras, 

4«laqoaMaqiue:dliBidlalasiap«tfia.  *o 

HMslTlderes,  Ita  oonftedasoeidos, 

Utra  ot  sic,  imi  qnaas  intamosoere. 

Qnod  iwtat ,  eipcUUs  :  jaM  date  sttcnUus  ; 

■i4«B  «jMiwwÉuw  ckxpiar  ConadiB. 

Samoa  qo»  terra  sit,  nota  est  omnibas.  M 

nan  aarfa, tarras,  DMalds,  alqaa iosalas 

Vostns  IcftoDis  raddidcn  pervias. 

Bac  FyffDtetts  Soalnla  PjTodi  vlio 

Itoo  cdMK  «natas  nlra  «enilDM. 

PlaiiilifstaMalisTriaterids,  ao 

Qoas  edatcnt,  Bnoefal  vodtaia  noBine. 

Parentes ,  Ht  it  erebfo ,  Ikta  oeoMpant 

Alleram  aailas seonm  in  Cretam  rexerat, 

àltera  gaorinis  adnatalOacmpias. 

Hanc,  at  NJcaboM  inspidt  MoesHochis,  M 

Asare  oMpit ,  Msl  ad  eau  liequeDligs. 

lalcrea  javeoem  pater  mittit  Epliesum , 

m  inde  référât  aar«B,  qaod  posoerat 

Ipsejamprldem  apod  Arehimedidem , 


«  Teterem  anricani ,  senen  PhcBolcaHun  70 

«  U  qoom  Uennio  deëderat  Epliesi, 

«  Baochidem  abiisae,  danim  adoepit  ouooitnn  : 

«  Nam  naatse  noU  navigasse  nuodanL 

«  Ul  fùgiUvam  cora  et  corde  qnsreret, 

«  Ad  PhUoxeni  PIstodenmr  fliiom  76 

«  Sodalem  uoicum  salcat  epistoUum. 

«  Dom  Pistodanis  amieo  InuMurUt  opéra— , 

■  AUienas  dadum  qam  redierant  genlna, 

«  Conquisiteteoi  in  amorem  oondant 

«  AUera  Pislocleram  ad  sese  adUdt  :  SO 

«  Altéra  TenientI  desMet  Mnesilocho. 

«  GemincB  Baochn  daos  Baochaotels  poUalos 

«  Qaid  minm  si  ad  sese  trcxerlnt  bUndulc, 

«  FaeeUe,  palckra?  Ineorvos  llblUnatlos, 

«  Tetemunos  senes ,  iiloram  traberant  patns.  9b 

«  Sed  eeoam  PModenmi ,  qoi  ad  Baoohkies 

«  Noper  Inventas  redit,  etsecom  Insolens 

«  Nof«s  amorls  dIspaU  ignlcalos. 

«  If  une  prodeo ,  aadite.  » 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

BAOCHIDES,  PISTOCLEEDS. 
Baeeh,  i.  Quld  si  boc  poUs  est.nt  taeeas,  ego  loqaarY 

AMcA.u.Leplde:Uoet  ^ 

Bacch,  1.  Ubi  me  fiigiet  memoria,  IM  tn  fisdto,  ot  snbve- 

nias ,  soror. 
Bacch,  u.  Pol,  magls  metoo,  mlbl  in  monendo  ne  defoerit 

oratio. 
Bacch,  I.  Pol.  efp  quoqoe  metoo,  losdniolie  ne  defùerlt 

cantio. 
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PLAUTE. 


Pist  Ce  n'est  pas  V  habitude  des  femmes  galantes. 

2.  Bacc,  Qaoi  de  plus  malheureux  qu'une  femme  ! 

put.  Et  qui  est-œ  qui  le  mérite  davantage? 

1 .  Bacc.  Ma  sœur  cherche  un  protecteur  qui  oblige 
le  militaire  avec  qui  elle  est  de  la  laisser  retourner 
chez  elle  quand  U  ne  sera  plus  au  service  :  vous  se- 
riez bien  aimable  de  l'obliger  en  cela. 

Pist.  Moi ,  son  protecteur  !  et  pourquoi  ? 

1.  Bacc.  Afin  qu'elle  retourne  chez  elle  quand  son 
engagement  sera  fini ,  et  qu'il  ne  la  retienne  pas 
comme  esclave.  Car  si  elle  pouvait  lui  rendre  son 
argent  tout  de  suite ,  elle  le  ferait  avec  plaisir. 

Pist  Où  est  cet  homme-là? 

1.  Bacc.  nvaveniridjecrois;  mais  vous  serez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  cette  afEadre.  Jusqu'à 
ce  qu'il  vienne,  vous  serez  assis  commodément;  en 
même  temps  vous  vous  rafraldiirez ,  et  je  vous  don- 
nerai un  baiser  par-dessus  le  marché. 

Pist  Cest  un  poison  que  vos  caresses. 

1.  Bacc.  Comment? 

Pist.  Cest  queje  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  même  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m'a  déjà  blessé  les  ailes.  Ce  que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle ,  n'est  guère  convenable. 

1.  Bacc.  Pourquoi,  s*il  vous  platt? 

Pist.  Parce  que ,  belle  Baochis ,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  maison  de  bacchanale. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
vous  entraine  au  mal? 

Pist.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  êtes  une  méchante  rusée.  Ma  belle,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à  mon 
âge. 

1 .  Bacc.  Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise ,  je  m'y  opposerais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  quand  ce  militaire  viendra.  Votre 
présence  l'empêchera  de  se  porter  à  quelque  violence 
avec  nous.  Vous  rendrez  en  même  temps  service  à 


votre  ami  :  notre  militaire  me  croira  votre  maftjnsfle. 
Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Pist  Cest  que  vous  dites  là  les  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  coûte  d'en  ùlre  Fessai.  £lle9 
déchirent  le  cœur  et  la  bourse;  elles  dérangent  U 
conduite  et  tuent  la  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 

Pist.  Ce  que  je  crains?  Cest  d'entrer  si  jeune 
dans  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté ,  de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix,  de  me  couvrir  de 
honte  au  lieu  de  couronnes  ! 

1.  Bacc.  Vous  plaisantez. 

Pist.  De  tenir  une  tourterelle  au  lieu  d'une  épée. 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  de  caste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne ,  des  dés  pour  arme ,  un  léger 
manteau  pour  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pour  bouclier. .  Fi  ! . .  retirez-vous. 

1.  Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche. 

Pist.  Je  songe  à  moi. 

1.  Bacc.  Il  faut  vous  apprivoiser...  Penfais  mon 
afiGsdre. 

Pist  Vos  leçons  coûtent  trop  cher. 

1.  Bacc.  Feignez  de  m'aimer. 

Pist.  Serait-ce  pour  badiner,  ou  sérieusement?, 

1.  Bacc.  Sérieusement...  Cela  vaut  mieux;  quand 
le  militaire  entrera ,  je  veux  que  vous  m'embrassiez. 

Pist.  A  quoi  bon? 

1 .  Bacch.  Je  veux  qu'il  vous  voie  :  je  sais  ce  que 
je  fais. 

Pist.  Et  moi,  je  sais  ce  que  je  crains  :  mais  que 
dites-vous  là? 

1.  Bacch.  Comment? 

Pist.  Si  on  apporte  le  dtner,  le  souper,  la  colla- 
tion, comme  c'est  l'usage  dans  les  réunions ,  où  me 
mettrai-jeà  table? 

1.  Bacch.  Auprès  de  moi,  mon  cœur.  I^  place  d'un 
joli  garçon  est  à  côté  d'une  jolie  femme  ;  cette  place- 


Seqaere  hac  Pist.  Qald  agont  don  gennans  mefetriees  oon- 

gnomines? 
Qoid  iD  oontiUo  consuhiistls?  Bacch.  i.  Beoe.  PisU  Pol, 

haad  meretricium  'st.  0S 

Bacch.  n.  Miserius  nihil  est,  qvam  maller.  Pist.  Qoid  esse 

dlds  dignius? 
Bacch.  I.  Esc  ita  me  orat,  sibi  qui  caveat,  aUqoem  ut  ho* 

minem  reperiam , 
Àb  Istoc  milite  :  at,  abi  emerilom  sibi  sit,  sent  levehat  domam. 
Id ,  amabo  te ,  haie  caveas.  Pist.  Quid  istt  caveam?  Bacch.  i. 

Ut  rerebatnr  domam ,  . 
Ubi  ei  dedlderitoperas ,  ne  banc  iUehabeat  pro  andUasU)!  loo 
Nam  bac  si  bal>eat  aaram ,  qaod  illi  renamefet ,  fadat  labens. 
PitU  Ubi  nanc  is  homo  'st?  Bacch.  i.  Jam  beic,  credo,  ade- 

rit  ;  sed  boc  Idem  apad  nos  recttas 
Poteris  agere;  atqoe  is  dam  veniat,  sedens  ibi  operibere. 
Eadem  biberis ,  eadem  dedero  tibi ,  abi  biberis ,  saviam. 
PiiL  Viscas  menu  Tostra  *st  blanditia.  Bacch.  i.  Qaid  Jam? 

Pitt.  Qaia  enim  tntellego ,  106 

DiUB  anum  expeUtis  palambem.  Peiii ,  arando  alas  verberat. 
Noo  ego  istac  fednas  mibi,  malier,  ooDdadbile  esse  arbitrer. 
Bacch.  1.  Qai,  amabo?  PitU  Qaia,  Baochis,  Baochas  metao 

et  Baochanal  taam. 
Bacch.  I.  Qoid  est,  qaodmetais?  ne  Ubi  lectas  malitiam 

apad  me  saadeat? 
Piêt.  Magis  iDlectum  taam,  qaam  lectam ,  metao  :  mala  ta 

esbestia.  no 

nam  baie  etaU  non  oondadt ,  malier,  latebrosas  locas. 
Bacch.  1.  Egomet,  apud  me  si  qaid  stalte  faoere  copias, 

probibeam. 


Sed  ego  apad  me  te  esse  ob  eam  rem.  Miles  qaom  Ycoiat,  volo  : 
Qaia ,  qaom  ta  aderis,  baie  mibiqœ  liaad  Dsclet  qoiiquaiD 

iqjariam. 
Ta  prohibebis ,  et  eadem  opéra  tao  sodali  operam  dabis.  1 1& 
Et  ille  adveoiens  taam  me  esse  amioam  saspieabitor. 
Qaid,  amabo ,  obticaisU?  PiU.  Qaia  sont  lepida  istso  me- 

morata. 
Eadem  io  usa,  atqae  ol>i  pericolam  facias,  aoaleata sont, 
Animnm  fodicaot,  Ixma  destlmolaiit,  facta  et  famam  sau- 

dant 
Bacch.  u.  Eoqoid  ab  bac  metais?  Pist.  Qaid  ego  metnain. 

rogitas?  bomo  adalesoentalas  i^ 

Penetrarebo^osmodi  in  palcstram,  obi  damais  desadaseitur, 
Ubi  pro  disoo  dammim  capiam ,  pro  carsara  dedeoos? 
Bacch.  II.  Lepide  memoras.  PisL  Ubi  ego  capiam  pio  na- 

cberatartarem, 
Ubiqœ  inpooat  lo  manam  alias  nibi  pro  cesta  caotbarom; 
Progaleascaphiam,proiiisigDisitcoroUaplectilis,       itt 
Pro  basta  talas;  pro  iorica  malacam  capiam  paUiam: 
Ubi  mibi  pro  eqoo  lectas  detar,  scortom  pro  scato  adeobci 
Àpage  a  me,  apage.  Bacch.  i.  Ah,  nimlam  feras  es.  ?»'• 

Mibi  sam.  Bacch.  i.  Malacissandos  es. 
Equidem  tibi  do  banc  operam.  Pitt.  At  nimlam  pretiosa  es 

operaria.  , 

Bacch.  1.  Simalato  me  amaie.  Pitt.  Utrom  ego  istoc  >)0od 

adsimalem ,  an  serio?  ^^ 

Bacch.  1.  Heia  !  boc  agere  meUa*st  :  Mlles  qaom  bœ  adte- 

niât ,  te  volo 
Me  amplexari.  Pist.  Qaid  eo  mibi  opa*st?  Bacch.  i.  Ut  m 

te  videat  volo. 


LES  BACCHIS,  ACTE  I,  SCÈXË  IL 
là  Toiifl  appaitieiit  chez  nous,  quand  même  vous  vien- 
driez à  rimproviste.  Choisissez  un  endroit  où  vous 
seiei  bien,  «  je  vous  y  mettrai  :  je  ne  veux  qu'une 
chose,  ma  rose ,  c'est  que  vous  soyez  à  votre  aise. 

Pût  (à  part).  U  y  a  là  un  fleuve  rapide  ;  gardons* 
nous  de  le  traverser. 

1.  Baech,  Vous  y  perdrez  quelque  chose....; 
mais  dramez-moi  la  main  et  suivez-moi. 

PW.  Non ,  non... 

1.  Baceh.  Pourquoi  non? 

Pist.  Parce  que  rien  n'est  plus  séduisant  pour  un 
jeime  homme  que  la  nuit ,  les  femmes  et  le  vin. 

I.  Bacch.  A  votre  gré...  Ceqneje  dis,  c'est  pour 
vous  éHe  agréable.  Ce  militaire  emmènera  ma  sœur; 
regardez-le  Êdre  comme  un  terme,  si  cela  vous 
eoiment. 

Pist  Suis^je  ^t  pour  ce  rôle?  et  ne  suis-je  ca- 
pable d'aucun  empire  sur  moi-même  ? 

1.  B€tceh.  Qu'avez-vous  à  redouter? 

rui,  Rioa.  Maintenant,  ma  belle ,  je  m'abandonne 
i  vous  :  je  vous  appartiens  :  disposez  de  moi. 

1 .  Bacch,  Vous  êtes  charmant.  Voici  ce  que  je  vous 
demande.  Je  donne  aujourd'hui  à  ma  sœur  un  sou- 
per d'adieu.  Obligez-moi  de  prendre  de  l'argent  dans 
ee  cabinet  :  vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

Pi$t.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que,  par  égard  pour  moi,  vous  fassiez  des  frais... 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

1.  Baech,  Et  moi,  je  n'entends  pas  qu'il  vous  en 
eodte  une  (^le. 

Pist,  Laissez-moi  faire. 

1.  Baech,  Faites,  puisque  vous  le  voulez;  mais 
hâtez-Tous ,  je  vous  prie. 

Pist.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
îos  emlurassements. 

9.  Baech.  Ma  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rivant diez  toi. 
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1.  Baech.  Que  veux-tu  dire? 

2.  Baech.  Parce  queje  vois  que  tu  viens  de  faire 
une  bonne  pêche. 

1 .  Baech.  Oui ,  il  est  à  moi  :  je  vais  maintenant 
délivrer  Mnésiloque  :  il  faut  te  procurer  de  l'argent 
pour  que  tu  ne  partes  point  avec  ton  militaire. 

2.  Baech.  Je  le  désire  bien. 

1.  Baech.  Je  m*en  charge.  L*eau  est  chaude; 
entrons,  pour  que  tu  prennes  un  bain;  après  les 
émotions  d*une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

2.  Baech.  En  effet...  Mais  qui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

1.  Baech.  Suis-moi  de  ce  c^té...;  mets-toi  au 
lit ,  et  repose-toi. 

SCÈNE  IL 
LYDUS,  PISTOCLÈRE. 


Lyd.  Depuis  longtemps,  Pistoclère ,  je  vous  suis 
sans  rien  dire ,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage  ;  car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
Lycurgue  lui-même  pourrait  y  résister!  Mais  vous , 
qui  prenez  la  route  opposée ,  où  allez^vous  avec  oe 
pompeux  cortège  ? 

Pist.  Ici  près. 

Lyd.  Conunent  id  près  ?  Qui  donc  y  demeure  ? 

Pisl.  L'Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  la 
Joie,  les  Ris,  les  Jeux,les  doux  Entretiens,  le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd,  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là? 

Pist,  U  n'y  a  que  les  méchants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux!  Cela  est  coupable. 

Lyd.  Est-ce  un  dieu  par  hasard  le  tendre  Baiser  f 


Sdo,  qnid  ago.  Pist.  Et,  pol,  ego  sdo,  quid  metuo  :  sed 

quU  ais?  Bacck.  i.  Quid  est? 
Pût.  Qukl?  si  apad  te  veniat  de  subito  prandiom,  aut  po- 

tatk> 
Pbrte ,  aut  eœna ,  ut  solet  io  istis  fieri  conciliabulis ,        J  36 
Ubi  ego  tum  adcubem?  Baech.  i.  Apud  me,  mi  anime  :  ut 

lepiditt  cum  lepjda  adcubet. 
loaa  heic  apod  nos ,  quamvis  subito  venias ,  semper  liber 

ot 
eu  tnleplde  voles eisetibi,mearosa,  mihidicito  : 
Dtfo,  qui  t)eDe  sit;  ego,  ubi  beoe  sit,  tibi  locum  lepidum 


h$L  lapldus  fluTius  est  lieic,  noo  bac  temere  transiri  potest. 
Soecà.  I.  Atque,  ecastor,  apud  huuc  fluvium  aliquid  per- 

dandom  *st  tibi.  ui 

Maoom  da,  et  sequere.  Pist.  Aba ,  minume  !  Baech,  i.  Quid 

Ma?  Pist  Quia  istoc  illecebrosius 
neri  nibfl  polest,  Nox,  MuUer,  Vinum,  homini  adulesoen- 

tulo. 
M^eeh.  I.  Ageigitor  :equidem,pol,  nibilifado,  niai  causa  tua. 
IBequidem  liane  alidaoet  :  tunullnsadfueri8,siix>o  lubet.  145 
PisL  Sofluie  aotem  oildli,  qui  nequeam  higmiio  nxxlerari 


.  I.  Qiild  est  quod  metoas?  Pist.  NibU  ert ;  nune  ego , 
r,  Ubi  me  emaocupo; 
Tooiium,  tibi  dedo  opeiam.  Baceh.  l  Lepidus.  Nuoc  ego 

tefoeoehoevolo: 
Ufi  soroci  me»  oœnam  hodie  dare  volo  viaticaro  ; 
ci»  Ubi  argeolum  jubebo  jam  lotus  ecferri  foras  ;  160 

T^  ladto  opsonatoffl  ooMs  sit  opulentnm  opsonium. 
^«t  EgDOfHooabo  ;  oam  kl  flagiUam  sit  meum ,  mes  tt  gratia, 
Etftperan  dare  mlhl ,  et  ad  eam  operam  fsoere  sumtum  de  tuo. 


Baech.  I.  At  ego  nolo  dare  te  quidqtiam.  Pist.  Sine.  Baceh.  i. 

Sino  equidem ,  si  iul>et 

Propera,  amabo.  Pist.  Prius  beic  adero,  quam  te  amare  de* 

Sinam.   (egr«dltar.)  166 

Ba4xh.  II.  Beoe  me  addpis  adTeuientem ,  mea  soror.  Baeeh.  i. 
Quidita,obsecro? 

Baceh.  II.  Quia  piscatus,  meo  quidem  animo,  hic  tibi  bodle 
efenit  bonus. 

Baech.  I.  Meus  Ule  quidem  *Bi  :  tibi  nunc  operam  dabo  de 
Mnesliocbo,  soror. 

Ut  beic  addplas  pottos  auram ,  quam  hinc  eas  cum  MUIte. 

Baech.  n.  Cupio.  Baceh.  I.  Dabitur  opéra.  Aqua  calet  :  ca- 
mus bine  faitro ,  ut  laves.  160 

Nam  ut  in  navi  vecta  es,  credo,  timida  es.  Baeeh.  u.  Ali- 
quantum ,  soror. 

Simul  bine  nesdo  qui  turbat,  qui  bue  It  :  deoedamus. 

Baeeh.  i.  Sequere  bac  igltur  me  iotro  biledom ,  ut  sedes  las- 
situdlnem. 

SCENA  SECUNDA. 

LTDnS,nST0CLERU8. 

Lifd.  Jamdudum,  Ptstodera,  taeitus  te  aequor, 

Spectaiis,quas  tu  res  hoc  omata  garas.  Ii6 

Nam ,  Ita  me  dit  ameot,  ut  Lyenrgus  mlhi  quidem 

Videtur  posse  heic  ad  nequitlam  adduder. 

Quo  nunc capessis  te  hinc  advorsa Tla, 

Cum  tanta  pompa?  Pist.  Hue  Lffd.  Quid  hue?  Quis  Isteic 

babet? 
put.  Amor,  Voluptés,  Venus,  Venustas,  Gaudium,       I7a 
Jocus,  Ludus,  Sermo,  SuaYls-suaylallo. 
Xyd.  QuM  tibi  conmerd  'st  cum  [dUs]  damnoslisumls? 
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PLAUTE. 


Pist.  Pouvez-vous  l'ignorer?  Vous  êtes  donc  un 
barbare ,  Lydus  !  Moi  qui  vous  croyais  plus  sage  que 
Thaïes  !  Allez ,  vous  êtes  plus  ignorant  qu'un  gros- 
sier Poticien  (0,  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
noms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  habillement  ne  me  plaît  point. 

Pist.  Vous  n'en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil  ? 
je  l'ai  commandé ,  parce  qu'il  est  de  mon  goût. 

Lyd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi?  Eussiez-vous  dix  langues,  vous  devriez 
rester  muet. 

Fist.  Lydus ,  il  est  un  âge  où  l'on  ne  va  plus  à  l'é- 
cole. Moi ,  je  ne  songe  plus  qu'à  une  chose ,  c'est  au 
bon  dîner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lyd.  Vous  nous  perdez  l'un  et  l'autre.  A  quoi  bon 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien? 

Pist.  J'ai  perdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pas  plus  qu'à  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  ? 

Fist.  Tu  m'importunes;  tais-toi,  Lydus,  et  suis- 
moi. 

Lyd.  Voyez  !  il  ne  m'appelle  plus  son  maître,  mais 
simplement  Lydus. 

Pist.  Il  n'est  ni  convenable  ni  décent  que ,  lorsque 
le  maître  est  à  table ,  auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse ,  entouré  de  joyeux  convives,  son  gouver- 
neur soit  de  la  compagnie. 

Lyd.  Est-ce  pour  cela,  je  vous  prie,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

Pist.  Je  l'espère  bien...  Mais  il  n'en  sera  que  ce 
que  les  dieux  voudront. 

Ly(L  Vous  aurez  donc  une  maîtresse? 

Pist,  Quand  tu  la  verras ,  tu  le  sauras. 

Lyd.  Non ,  vous  n'en  aurez  point  ;  je  ne  le  souffri- 
rai pas.  Je  retourne  à  la  maison. 

Pist.  Lydus ,  arrête  :  prends  garde  à  toi. 

(1)  Peuple  de  riUUe ,  dont  la  sottise  était  passée  en  proverbe. 


Lyd.  Comment  !  Prends  garde  à  toi  ! 

Pist.  Mon  âge  m'afi&ancldt  de  ta  férule. 

Lyd.  Enfer,  entr'ouvre-toi  !  Que  ne  suis-je  en^euti 
dans  ton  sein  I  Je  vois  ce  que  je  n'aurais  jamais  voulu 
voir.  J'ai  trop  vécu.  Un  âève  menacer  son  maître! 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d'un  sang  si  impétoeox  : 
tant  de  vivacité  excède  mes  forces. 

Pist.  A  ce  compte ,  je  suis  un  Hercule,  et  toi  uo 
Linus  (1). 

Lyd.  Je  crains  bien  plutôt ,  grâce  à  votre  emploi , 
de  devenir  un  autre  Phénix  (2),  chargé  d'annoncer 
votre  mort  à  votre  père. 

Pist.  Trêve  d'érudition. 

Lyd.  U  a  perdu  toute  pudmir.  Tant  d'^fnmterieà 
votre  âge  témoigne  assez  mal  de  vos  progrès.  Cest  un 
homme  perdu.  Songez-vous  que  vous  avez  un  père? 

Pist.  Es-tu  mon  esclave,  ou  suis-je  le  tien? 

Lyd.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reilles leçons  ;  vous  lessoivez  mieux  que  les  miennes. 

Pist.  Jusqu'ici,  Lydus,  je  t'ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  maintenant  :  laisse-moi,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vous  avez  fiedt  un  chef-d'œuvre  de 
malice  pour  votre  âge ,  de  cacher  ainsi  vos  dérègle- 
ments à  moi  et  à  votre  père . 

ACTE  seco:nd. 


SCENE  1. 

CHRYSALE. 

Salut ,  patrie  de  mon  maître ,  que  je  revois  arec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  à 

(I)  Unns  fût  taé  d'un  coup  d«  lyre  par  Hercule,  son  élève,  «ail 
goonnandalC. 
(a)  Précepteurd'AcliUle,  qui  annonça  à  Pelée  la  mort  de  ec  bérot. 


^ist.  Mali  sunt  bomlDes,  qui  bonis  dioont  maie. 
Tu  dis  nec  recte  dich  :  non  «quom  facis. 
Lyd.  An  deus  est  ullus  Suavis-suaviatio?  176 

Pist.  An  non  putasU  esse?  nimiam  qnam,  o  Lyde ,  es  barba- 
rus, 
Quem  ego  sapere  nlndo  oensui  plus ,  quam  Thalem  ; 
I ,  slulUor  es  barl^aro  PoUtio , 
Qui  tantus  natu  deorum  neseis  nomina. 
Lyd.  Non  bic  placei  ml  ornatus.  Pist.  Nemo  ergo  tlM       180 
Hoe  adparavlt  :  mibi  paratum  *st,  quoi  plaeet 
Lyd.  Eiiam  me  adrorsus  exordlre  argutias? 
Qui  si  decem  babeas  linguas»  mutum  esse  addeeet. 
Pist.  Non  omnis  «tas,  Lyde,  ludo  convenit 
Magis  unum  in  mente  'st  mibi  nunc ,  satis  ut  conmode     185 
Pro  dlgnitate  opsonl  hsDC  ooncuret  oocus. 
Lyd.  Jam  perdidisU  te ,  atqne  me,  atque  operam  meam , 
Qui  tibi  nequidquam  sîepe  monstravi  bene. 
Pist  Ibidem  ego  meam  operam  perdidi.  ubi  tu  (uam  : 
Tua  disciplina  nec  mibi  prodest ,  nec  tibi.  1 90 

Lyd.  O  prsiigatum  pectus!  PisL  Odiosus  mibi  es. 
Tace,  atque  sequere,  Lyde,  me.  Lyd.  Illuc,  sis,  vide; 
Non  pjedagogum  jam  me,  sed  Lydum  TOcaL 
Pist.  Non  par  videtur,  neqneait  oonsentaneum, 
Quom  beruB  bf le  lotus  sit ,  et  cum  amiea  adcubet ,         i95 
Quomque  osculetor,  et  conTirs  alil  adcubeot, 
Prssenlibus  lltis  pœdagogui  uoa  ut  siet. 
Lyd.  An  hoc  ad  eaa  res  opsonatum  'st ,  obsecro? 
Pist.  Sperat  quidem  animus  :  quo  evenlai,  dis  in  manu  *st. 
Lyd.  Tu  amloam  babebis  7  Pist.  Quom  videbts,  tum  sdes.  300 
L^d.  Iino  neque  babebis,  nec  sinam  :  ilurus  sum  doman. 


PisL  Omitte,  Lyde,  ac  cave  malo.  Lyd.  Quld?cave  mlo? 

Pist.  Jam  excessit  mibi  œtas  ex  magisterio  tuo. 

Lyd.  O  barathrum ,  ubi  nunc  es?  ut  ego  te  usurpent  labeos! 

Video  nimio  Jam  multo  plus  quam  volueram.  ^ 

Yixisse  nimio  satiu  'st  Jam ,  quam  rivere. 

Magistron*  quemquam  disdpulum  minitarier? 

Nil  moror  discipulos  mibi  esse  Jam  plenos  sangoinis  : 

Yalens  adflictet  me  yacivom  virium. 

Pist.  Fiam,  ut  ego  opinor,  Hercules,  tu  autem  Linas.    Sio 

Lyd.  Pol ,  metuo  magis,  ne  Pboenix  tuis  foctis  fiiam, 

Teque  ad  patrem  esse  mortuum  renuntiem. 

Pist.  Satis  bistoriarum  *st.  Lyd.  Hle  Tereri  penttdit. 

Conpendium ,  edepol ,  baud  eiaU  optabile 

FecisU.  quom  istanc  nactus  inpudentiam.  ^'^ 

Obdsus  hic  homo  *st  :  ecquid  in  mentem  *st  Ubi, 

Patrem  tibi  esse?  Pist.  Tibi  ego,  an(  tu  mibi  senros  »? 

Lyd.  Pejor  magister  te  ist-ec  docuit,  non  ego. 

Nimio  es  lu  ad  Islas  res  discipulus  docilior, 

Quam  ad  illa .  qua»  te  docul ,  ubi  operam  perdidi.  ^ 

Pist.  Istactenus  UW,  Lyde,  lU)ertas  data  'st. 

Orationis  saUs  est  :  sequere  me,  ac  tace. 

Lyd.  Edepol ,  fecisU  furtum  in  statem  malum , 

Quom  lsta»c  flagiUa  me  celaTisU,  et  patrem. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA 

CHRTSALUS. 
Herilif  patria  .salve  ;  quam  ego  UeiiDio ,  i-' 
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Epbèse!  Salut,  Ap(^oo,  qui  protège  cette  maison 
connue  un  puissant  voisin  !  Reçois  mon  hommage  ; 
mâs  ne  permets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nieobole  avant  d'avoir  vu  Pistodère,  à  qui  Mnési- 
loqof ,  son  ami,  adresse  cette  lettre  relative  à  sa 
maîtresse. 

SCENE  II. 
PISTOCLÈRE,'  CHRYSALE. 

Pist.  (à  sa  maîtresse  qui  est  dans  Cifitérieur.)  Il 
est  surprenant  que  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m*arracher  de  ces  lieux 
qoand  je  le  voudrais.  Ne  me  tenez-vous  pas  en- 
chaîné par  votre  amour  ? 

Chrys.  Dieux  inunortels,  j'aperçois  Pistoclèreî 
Bonjour,  Pistodère. 

Pût,  Bonjour,  Chrysale. 

Chrifs,  Je  vais  abr^er  ce  que  j'ai  à  vous  dire 
Vous  ^es  content  de  mon  arrivée  ?  Je  le  crois  :  vous 
m'of&ez  rho^italité  et  un  bon  dîner,  comme  à  un 
Torageurqui  vient  de  loin.  Eh  bien!  j'accepte...  Je 
^Dds  piésente  les  salutations  de  Mnésiloque ,  votre 
ami  Vous  me  demanderez  où  il  est,  sans  doute?  Il 
nest  pas  mort. 

Pist.  Mais  se  porte-t-il  bien  ? 

Chrys,  Cest  ce  que  je  voulais  vous  demander. 

Pist.  Comment  puis-je  le  savoir.' 

Chrys,  Mieux  que  personne. 

Pist  Oejquelle  manière  ? 

Ckrys,  Parce  que  si  celle  qu'il  aime  est  retrou- 
^>  il  est  bien  portant  et  dispos;  si  elle  ne  Test 
pas,  il  va  mal  ^  dépérit  :  une  maîtresse ,  c'est  l'âme 
de  son  anant  :  s'il  la  perd ,  c*est  fait  de  lui;  s'il  la 
Rtrouve,  c'est  fait  de  sa  bourse.  Mon  maître  est  bien 
n^alheoreux,  bien  à  plaindre.  Mais  avez-vous  fait 
c«  qn'il  vous  a  recommandé  ? 

Pist.  Crois4u  donc  que  j'aye  oublié  les  paroles 
de  son  message?  Taimerais  mieux  aller  habiter  les 
^oïdsëerAcbâron. 


Chrys.  Avez-vous  trouvé  Bacchis  ? 

Pist.  Oui,  celle  de  Samos. 

Chrys.  Ayez  soin,  je  vous  prie ,  qu'on  n'y  touche 
qu'avec  discrétion  ;  vous  savez  combien  les  vases  de 
Samos  sont  fragiles. 

Pist.  Toujours  plaisant! 

Chrys,  Où  est-elle  maintenant ,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Dans  la  maison  d'où  tu  m'as  vu  sortir  tout  à 
l'heure. 

Chrys,  Que!  bonheur!  Elle  demeure  tout  près 
d'ici.  Pense-t-elle  à  Mnésiloque  ? 

Pist,  Quelle  demande!  Elle  ne  songe  qu'à  lui. 

Chrys.  Vraiment! 

Pist.  Tu  ne  pourrais  te  fahre  une  idée  de  son  état  : 
la  malheureuse  ne  cesse  de  soupirer  après  lui. 

Chrys.  Tu  en  es  sûr? 

Pist.  Bien  plus ,  il  ne  se  passe  pas  un  seul  ins* 
tant  qu'elle  ne  parle  de  Mnésiloque... 

Chrys.  Voilà  qui  double  les  charmes  de  Bacchis. 

Pist.    Bien  plus... 

Chrys.  Bien  plus...  bien  plus...  Ah  !  je  vais  quit- 
ter le  place. 

Pist,  Tu  n'es  pas  content  d'apprendre  le  bonheur 
detonmaHre? 

Chrys,  Ceci  n'est  pas  contre  mon  maître ,  c'est 
contre  l'acteur  qid  le  représente  que  mon  humeur 
éclate.  ÉpidicQS  est  une  pièce  que  j'aime  autant  que 
moi-même  :  et  il  n^y  en  a  pas  qui  m'ennuie  davan- 
tage quand  c'est  Pellion  (1)  qui  la  joue.  Mais  rêve* 
nous  :  Bacchis  vous  semble-t^lle  jolie? 

Pist.  Peux-tu  le  demander  ?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus ,  je  dirais  que  c'est  une  Junon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses ,  vous  aurez  celle  que  vous  aimez. . . 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires ,  et  il  fau- 
dra de  l'or. 

10  Mauvais  acteur  du  temps. 


1  hinc  in  Eptiesom  abU ,  conspicio  lubens. 
^doto  te,  TidDe  ApoUo ,  qui  9dU)Us 
^nptaqnoi  noitris  adooUs,  Teneroque  te, 
^t  Nfeobolom  me  lioas,  nostrum  senem 
Prioseonveoire,  quam  sodalem  Tiderim  230 

VvsUodki  Pistoclerum ,  quem  ad  eplstolam 
IfoeâlMbas  miait  saper  arnica  Bacchide. 

SCEWA  SECÛNDA. 

PISTOCLERUS,  CHRTSALUS. 

htL  VSmm  *st,  me,  ut  redeam ,  te  opère  tanlo  qiuesere, 

Qui «Mr  hioe  millo  pacto  poesim,  si  vellm  : 

ÎU  M  fadatom  amore  vioctumque  adtioes.  235 

C*^  Proh  di  inmortales,  Pistoclerum  consploor. 

0  Pistodère,  salve.  PisL  Salvt,  Chrysale. 

^'^rp.  Coopendi  TertM  molta  Jam  fadam  Ubi. 

^^tomc  gaudes ,  ego  credo  tibl. 

J^^^om  et  coftam  polHoere ,  ut  convenu ,  244) 

^^f^SKadreoienU  :  ego  aolem  venturum  adnuo. 

Sshitea  tibl  ab  sodaU  soUdam  nuoUo. 

*«8iM8me,  obi  sit.  Pi»t.  Vlvltne,  et  recte  valet? 

Càryi.  bloc  volebam  ego  ex  te  percontarler. 

P^  Qui  idre  potsum?  Chrys.  NuUus  plus.  Pist.  Quemnam 

«dnodom?  245 

^^.  Qola  si  nia  iu venta  'st ,  quam  ille  amat,  vivit,  rcde 

«Ivatet: 
^  BOD  iaventa  *st ,  minus  valet ,  morlbundus  est. 
^lÂ&a'st amka  amanti  :  si  abest,  nuUus  est; 


Si  adest,  res  nulla  *st,  Ipsos  est  nequam  et  miser. 

Sed  tu  quid  factitasU  mandatis  super?  250 

Pist.  Egon*  ut,  quod  ab  illo  adUglsset  nuntius, 

Non  inpetratum  id  advenienU  [ei]  redderem? 

Regiones  colère  mavellem  Acheruntlcas. 

Chrys.  Eho,  an  invenisUBacchidem?  Pist.  Samtain  quidem. 

Chrys.  Vide,  qusso,  ne  quis  tractet  iUam  indlllgens.     255 

Sels  tu ,  ut  confringi  vas  dto  Samium  solet. 

PisL  Jamne,  ut  soles?  Chrys.  Die  ubi  ea  nunc  est,  obsecro. 

Pist.  Hdc,  exeuntem  me  unde  adspexisti  modo. 

Chrys.  Ut  istuc  est  lepidum  !  proxum»  vidnis 

Habitat  :  ecquidnam  meminit  Mnesllochi?  Pist.  Rogas?  260 

Imo  unice  unum  plurimi  pendit  Chrys.  Pap«  ! 

Pist.  Imo  ut  eam  credis  !  misera  amans  deslderat. 

Chrys.  Sdtum  ictuc.  Pist.  Imo,  Chrysale,  hem  non  tanlu- 

lum, 
Uoquam  IntermitUt  tempus,  quin  eum  nominet. 
Chrys.  Tanto,  hercle,  melior  Bacchis.  Pist.  Imo...  Chrys, 

Imo,  herde,  abiero  265 

PoUus.  Pist.  Num  invitus  rem  t>ene  gestam  audis  heri? 
Chrys.  Non  herus,  sed  actor  mlhl  cor  odio  saudat. 
EtiamEpidicum,  quam  ego  fabulam  sque,  ac  me  Ipsum, 

amo, 
Nullam  sque  invitus  specto,  si  agit  Pelllo. 
S«d  Bacchis  etiam  fortis  Ubi  visa  *st?  Pût.  Rogâs?  270 

Ni  nadus  Venerem  essem ,  hanc  Junonem  dicerem. 
Chrys.  Edepol ,  Mnesiloche ,  ut  rem  hanc  natam  esse  Intpl- 

lego, 
Quod  âmes,  paratum  *st  :  quod  des,  Invento  *st  opos. 

M. 
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PLAUTE. 


rut.  Assurémeut,  et  de  Tor  de  Philippe  (1). 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 
'    Pitt.  Cest  la  première  chose  à  trouver  ;  car  il  va 
nous  venir  un  certahi  militaire. 

Chrys,  Un  vrai  militaire? 

Fist  Qui  ne  cédera  pas  Bacchis  pour  rien. 

Chrys.  Qu'il  vienne  quand  il  voudra  ;  qu'il  ne  se 
fiasse  point  attendre  ;  For  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n*ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à  Bacchis 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Fist  II  suffit. 

Chrys.  {seul.  )  Quant  à  l'argent ,  cela  me  regarde. 
Nous  avons  apporté  d'Éphèse  douze  cents  phUippes 
qu'un  étranger  devait  à  mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  de  ma  £açon  procurer  cet  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j'entends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  .^ 

SCÈNE  m. 

NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicoh.  {sans  voir  CAry«ii^.)  Allons  au  Pirée  voir 
s'il  n'est  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Éphèse.  Je  suis  àché  que  mon  fils  y 
fesse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  {à pari,)  Je  vais  le  travailler  de  la  belle 
manière,  si  le  ciel  m'est  eu  aide.  Une  faut  pas 
s'endormir  :  quand  on  se  nomme  Ghrysale  (2),  on  a 
besoin  d'or.  Abordons-le ,  je  vais  le  traiter  comme 
le  bélier  de  Phryxus ,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l'épîderme.  (Aat^.)  L'esclave  Chrysale  salue 
Nioobule. 

Nicob.  Dieux  immortels!  Chrysale,  où  est  mon 
fils? 

(I)  U  monnaie  du  rot  de  Macédoine  était  trèvestliuéc  des  Grec« 
(1)  Rn  grec.  Doré. 


Chrys.  Rendez-moi  d'abord  le  salut  que  je  toi 
ai  donné. 

Piicob.  Bonjour.  Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 

Chrys.  Il  vit,  et  se  porte  bien. 

Nie.  Est-il  arrivé? 

Chrys.  Oui. 

Nie,  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  rend  la  vit 
S'est-il  toujours  bien  porté  ? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  athlètes. 

Nie,  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphèse,  0 
je  l'avais  envoyé  ?  A-t-il  reçu  l'argent  d' Archidémid* 
mon  hôte? 

Chrys.  Nieobule,  mon  cœur  et  ma  cervelle  s 
fendent,  au  seul  nom  de  cet  homme.  Appela-vou 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis? 

Me.  Et  pourquoi ,  je  te  prie  ? 

Chrys,  Parce  que,  sur  ma  parole,  Vulcain,  leSo 
leil ,  la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divioité 
assurément ,  n'ont  jamais  éclairé  un  plus  médian 
homme. 

Nie.  Comment ,  Archidémide  ? 

Chrys,  Lui-même. 

Nie.  Qu'a-t-ilfait? 

Chrys.  Quen'a-t-il  pas  fait?  voilà  ce  qu'il  faut 
me  demander.  U  a  d'abord  essayé  de  trompa  Tctn 
fils,  puis  a  nié  vous  devoir  une  obole.  Afnésiloquea 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hôte,  le  respecta- 
ble Pélagone ,  et  en  sa  présence  il  a  montré  le  cachet 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à  votre  fils  comme 
preuve  de  la  dette. 

Nie,  Qu'a-t-il  dit  en  voyant  sa  signature? 

Chrys.  Il  a  dit  qu'elle  était  fausse,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s'est  répandu  en  lojum 
contre  votre  fils,  l'accusant  de  faire  le  métier  àt 
faussaire. 

Nie.  Mon  fils  a-t-il  touché  l'argent? Cest  ceque 
je  veux  savoir  d'abord. 

Chrys.  Le  préteur  envoya  ses  délégués ,  qui  coo- 


Nam  istoc  fortaaae  auro  *st  opus.  Pist.  Phillppeo  quidem. 

C^ryi.  Âtque  eo  fortasse  Jam  opu  ^st.  PisL  Imo  etiam  priui. 

Nam  Jam  hue  adveniet  Miles.  Chrys.  Et  miles  quidem  !    270 

Pitt.  Qui  de  amittunda  Baochide  aurum  belc  exigit. 

Chryi.  Veniat,  quando  volt,  atque  ita;  ne  mihi  sU  morv. 

Doml  *8t  :  non  metuo,  nec  quolquam  subplico, 

Dum  quidem  hoc  valebit  pectus  perfldia  meum.  8S0 

Abi  intro ,  ego  helc  curabo  :  tu  intus  didto 

Mnesifocbum  adesse  Bacchidi.  PUt.  Faclam,  ut  Jubés. 

Chrya.  Negotium  hoc  ad  me  adtinet  aurarium. 

Mille  et  ducentos  phiUppos  adtuUmus  aureos 

Epheso ,  quos  hospes  debuit  nostro  senl.  285 

Inde  ego  hodie  aliquam  machinabor  machinam , 

Uode  aurum  ecfidam  amanti  berlli  fiUo. 

Scd  forte  ooncrepoit  nostra  :  quinam  exit  foras? 

SCENA  TERTIA. 

NICOBULUS,  CHRYSÂLUS. 

Nie.  Ibo  in  PIrsum  :  vlsam,  ecquc  advenerit 

In  portum  ex  Epheso  navis  mercatoria.  290 

Ham  meus  formidat  animus ,  nostrum  tam  diu 

Ibi  desidere,  neque  redire  tilium. 

Chryi,  Eztexam  ego  Uium  pulchre Jam,  si  di  volunt. 

Haud  dormitandum  *st  :  est  opus  chryso  Chrysale. 

Adibo  hune,  quem  quidem  ego  hodie  faciam  heic  arielem 

Phryxi ,  itaque  tondebo  auro  usque  ad  vlvam  cutem.       296 

Senros  salutat  Nicobulum  Ghrysalus. 

iVic.  Prob  dl  Inmortales!  Chrysale,  ubi  mi  'st  filius? 


q 


Chrys.  Quin  tu  primuro  salutem  reddis,  qoam  dedi?     M 

Nie.  Salve  :  sed  ubinam  'st  Mnesilochus?  Chrys.  Vivil,  ^M 

Me.  Venitne?  Chrys.  Venit.  Aie.  Evax  î  adspenisU  »qiw«^ 

Benene  usque  valuit?  Chrys.  PancraUce  atque  athletioe. 

Nie.  Quid?  lx>c,  qua  causa  eum  bine  in  Épbesum  mixr 

Accepitne  aurum  ab  bospite  Archidémide? 

Chrys,  Heu  cor  meum  et  cerebrum,  Nieobule,  flodltur, 

Istius  hoffiinis  ubi  fit  quaque  mentio. 

Tun'  boepitem  ilium  nomlnas  hostem  luum?  i 

Nie.  Quid  ita,  obsecro,  bcrcle?  Chrys.  Quia,edepol,(«ri 

scio, 
Yulcanus ,  Sol ,  Luna ,  Dies ,  dei  quatuor,  ^ 

Scelestiorem  nullum  inluxere  alterum.  {! 

Nie.  Quamne  Archidemidem?  Chrys.  Quam,  inquam»  Arc» 

demidem.  ^ 

Nie.  Quid  fecil?  Chrys.  Quid  non  feclt?  quin  lu  id  me  l* 

gas? 
Primumdum  infltias  Ire  cœpit  lilio  : 
Negare  se  debere  Ubi  triobulum.  ^ 

ConUnuo  anUquom  hospitem  nostrum  sibi  ^ 

Mnesilochus  advocavit,  Pelagonem  seoem  : 
Eo  présente,  bomlnl  extemplo  ostendit  symboluin 
Quem  tute  dederas  ad  eum ,  ut  ferret ,  fllio.  d 

Nie.  Quid,  ubi  el  ostendit symbolnm?  Chrys  iDfildWnM 
Adulterinom ,  et  non  enm  esse  symbolum  :  ^ 

Quotquot  Innocent!  el  dixU  conlumellas! 
Adulterare  eum  aibat  rébus  oeteris. 
Nie.  Habetin'  aurum?  Id  mihi  primuro  dld  vola 
Chrys,  Postquam  quidem  Pwetor  recuperatorei  dtoii 
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iaffloèrent  Archidémide  :  et  il  fut  oontraiot  de 
payer  don»  eeiits  philippes. 

NU,  Cest  ee  qu'il  me  devait. 

CAryf.  Mais  écoutez  le  contre-temps  qu'il  voulut 
faire  Dàttre. 

Me.  Eneore  une  difficulté! 

Cknfs,  Ce  sera  la  troisième...  Perraettez-moi... 

Hk,  Je  suis  dupe.  Tai  confié  mon  argent  à  un 
wmû  Antolycus  (1). 

Ckrfs.  Écoutez-moi  donc. 

Nk.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  ruse  et  d'a- 
viifilédesapart. 

Chrys,  Après  avoir  pris  notre  argent ,  nous  nous 
embarquons,  empressés  de  revoir  nos  foyers.  Comme 
fêtais  assis  sur  le  tillac,  regardant  les  murs  de  loin , 
[aperçois,  un  corsaire.  Vous  peindrai-je  cet  affireux 
cofsaire? 

Aie.  Je  suis  mort. . .  ce  6)rsaire  me  perce  le  cœur. 

Ckrp.  n  portait  votre  hôte  et  des  pirates. 

Ni€.  Et  j'ai  été  assez  sot  pour  me  fier  à  lui!  Son 
Bom  seul  d' Archidémide,  d*Archidémon ,  devait 
m'arotir  que  je  perdrais  tout. 

Chnfs.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
mis  à  observer  leurs  manœuvres.  Cependant  notre 
vaisseau  quitte  le  port.  A  peine  en  sommes-nous 
sortis,  qu'ils  nous  poursuivent  à  force  de  rames, 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent.  Je  vois  leur 
<iessem,  et  nous  jetons  l'ancre  aussitôt.  Nous  voyant 
vHtài^  ils  s'avancent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jasquedansleport. 

^.  Ah! le  scélârat!..  Eh  bien!  que fites-vous ? 

Chnfs.  Nous  nous  réfugiâmes  dans  le  port. 

iVic.  Cétait  prudent  de  votre  part.  Et  eux ,  que 
fireutnls? 

Chrys.  Us  gagnèrent  la  terre  vers  le  sohr. 

Nk,  Ils  voulaient  enlever  votre  or,  voilà  le  but  de 
Inn  manœuvres. 

(Oniielferatfe,  dieu  des  Toleun. 
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Chrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe ,  je  le  voyais  bien  ; 
j'étais  désespéré.  Voyant  qu'on  en  voulait  à  notre  ar- 
gent ,  nous  nous  décidons  tout  de  suite ,  et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  l'or  à  leurs  yeux ,  ouver- 
tement et  sans  détours ,  afin  qu'ils  le  sachent  bien . 

Nie,  A  merveille  !  Et  les  pirates  ? 

Chrys.  Us  furent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent.  Us  ramenèrent  leur 
barque  la  tête  bien  basse.  Nous ,  nous  déposons  toute 
la  somme  chez  Théotime,  prêtre  de  Diane,  à  Éphèse. 

Nie.  Qui  est  ce  Théotime  ? 

Chrys.  Cest  le  fils  de  Mégalobule ,  qui  est  main- 
tenant à  Éphèse,  et  très-cher  à  tous  les  habitants. 

Nie.  U  me  sera  «icore  plus  cher  à  moi ,  s'il  me 
vole  mon  or. 

Chrys.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane ,  sous 
la  garde  de  l'autorité  publique. 

Aïe.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  U  serait 
bien  plus  en  sûreté  chez  moi,  sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n'avez  donc  rien  rapporté  à  la  maison  ? 

Chrys.  Pardon  ;  mais  j'ignore  Li  somme. 

Nie.  Comment  ignores-tu  cela  ? 

Chrys.  Parce  que  Mnésiloque  est  aUé  chez  Théo- 
time secrètement  pendant  la  nuit  ;  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu confier  ni  à  moi  ni  à  personne  du  vaisseau.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  ce  qu'il  a  rapporté,  mais  ce  doit  être 
peu  de  chose. 

Nie.  Penses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié? 

Chrys.  Je  l'ignore,  mais  je  ne  le  crois  pas. 

Nie.  Au  moins  le  tiers? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas ,  mais  je  l'ignore.  Ce 
que  je  sais  de  votre  or,  c'est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  U  faut  vous  embarquer  pour  aUer  reti- 
rer votre  argent  des  mains  de  Théotime;  et  je  vous 
conseille... 

Nie.  Que  veux-tu  dire? 

Chrys.  N'oubliez  pas  d'apporter  l'anneau  de  votre 
fils! 


•, dcBram  vi  coactus  reddldit  3SS 

IHKtslMct  mlUe  phUtiypum.  Nie.  Tantom  debait. 
^Aryt.  Pono  etiam  ausculta  pugnam,  quam  volait  dare. 
JVie.  EUaniM  ert  qold  porro?  Chrys.  Hem  addpe  :  trina  hnc 

mac  frit 
"Vàt-Deeeptiii  suB.  Aatolyoo  hosplU  aurum  credidl. 
^^  Ovin  tu  audi.  Nk.  Imo  ingeDium  avidi  haud  pogno- 

iMikoipiUa.  330 

Ckryt.  Poitqiiam  aurum  abstulimos,  in  navem  oomcendi- 

^"M aipicDlels  :  forte  ut  adsedi  in  stega, 
yycirqmttpecto,  atque  ego  lembum  oonspicor 
^^fV"^  itrigorem ,  maleficum  exomarier. 
rL^  *  ^"^'^  '  1^™^*  lUe  mihi  bedlt  latus.  336 

^fn^  Il  erat  eonmuois  cum  liospite  et  pnedonibus. 
jyAdeoo*meftdsae  ftmgum,  ut  qui  iUl  crederen:! 
WBDilii  tpnmi  Domen  cjos  Archidemidis 
^■««t,  dcmptoium  esse,  si  quld  crederem. 
«nj.  !•  lembos  nostr»  navl  insidias  dabat.  340 

Ijgytgoobtenrare  ew,  quam  rem  gmmt. 
ru     *  ^^'^  Dortra  navis  solvitur. 
JjnpQrta  exUmns,  bomines  remigio  seqai; 
S* •^^♦Mqu» venu dUos  : quoniam senUc 
j^J^  fenretur,  narem  extemplo  statolmas .  34& 

gj|tti  Tidcnt  DOS  stare,  obcœperunt  ratem 
J™etoportii.  Nk.  Edepol , roortaleis malos ! 
y«  «oiqae  agitis?  Chryn.  Rursum  in  portum  recipimus. 
^^Sipfenter  flactum  a  vobls  :  quid|illi  postca? 
^*Tf».  KevonioDem  ad  (erram  laciuot  %esperi.  350 

*"  Aonim,  herde,  abferre  Toluere;  ci  re!  operaiu  dahant. 


Ckryi.  Non  me  fefellit,  sens!  :  eo  exanimatus  fui. 
Quoniam  videmus  auro  insidias  fleri, 
Capimus  oonsiUum  contiuuo;  postridie 
Abferimus  Inde  aurum  omne ,  illis  pneseniibos ,  3»6 

Palam  atque  aperte,  ut  ilH  id  factum  sdsoerent 
Nk.  Sdte,  hercle  :  cedo,  quid  illi?  Chrys.  Tristeis  inlico, 
Quom  extemplo  a  portu  ire  nos  cum  auro  vident , 
Subducunt  lembum  capitibus  quassantibus. 
If  oi  apud  Theotimum  omne  aurum  deposuimus ,  Z60 

Qui  illde  saœrdos  est  DIans  Ephesis. 
Nk.  Qui  istic  Theotimu  *st?  Chrys.  MegalobuU  filius, 
Qui  Dunc  in  Epbeso  est  Epheslis  carissumus. 
Nk.  Ns  Ule,  bercle,  mibi  sit  multo  tanto  carlor» 
Si  me  illoc  auro  lanto  drcumduxeilt  '  ^  • 

Chrys.  Quin  ipsa  Dians  in  œde  conditum  *st 
tt>ldem  publidtus  servant.  Nk.  ObddisUs  me. 
Ifimio  hdc  privatim  servaretur  recUus. 
Sed  vos  niUie  adtullstis  Inde  auri  domum? 
Chrys.  Imo  eUam  :  verum ,  quantum  adtulerit,  ni-sdo.    370 
Nk.  Quid ,  nescis?  Chrys.  Qula  Mnesilochus  nodu  daucuîum 
Devenit  ad  Tbeotimum  :  nec  mihi  credere , 
If  ec  quoiquam  in  navl  voluit  :  eo  ego  nesdo 
Quantulum.adtalerit;  verum  haud  permultum  adtulit. 
Nk.  Etiam  dimidium  censés?  Chrys.  Non,  edepol,  sdo.  376 
Verum  haud  optnor.  Nk.  Fertne  partem  terUam  ? 
Chrys.  Non,  hercle,  opinor  :  verum...  verum  nescio. 
Profecto  de  auro nil  sdo,  nisi  nescio. 
Nunc  Ubimet  iiiuc  navi  caplundum  'st  tter, 
Ut  iliud  reportes  aurum  ab  TheoUmo  domum.  9S0 

I  Atque  heus  tu.  Nie.  Quid  vis?  Chrys.  Anulom  gnaUlui 
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PLAUTE. 


Nie.  A  quoi  bon œt  anneau? 

0iry$,  Cest  un  signe  convenu  a?ec  Théotime,  qui 
ne  doit  rendre  la  somme  qu'à  celui  qid  le  lui  pré- 
sentera. 

Nie,  Je  ne  Foublierai  pas,  et  tu  fais  bien  de  m'aver- 
tir.  Mais  ce  Théotime  est-il  riche? 

Chrys.  Pouvez-vous  le  demander ,  lui  qui  porte 
des  semelles  d*or  à  ses  souliers  ! 

.V/c.  Quel  mépris  de  Tor! 

Chrys.  CesX  qu*il  en  a  tant  qu'il  ne  sait  qu'en 
faire. 

Me.  Il  n'a  qu'à  m'en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Théothne  a-t-il  reçu  ce  dépôt? 

Chrys,  Devant  tout  le  monde;  il  n'est  personne 
à  Éphèse  qid  ne  le  sache. 

Nie,  Après  tout,  mon  fils  a  sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d'un  homme  riche  :  on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Chrys.  Il  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  ki  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

Nie.  Je  comptais  bien,  a  mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime  ;  mais  je  vois  qu'il 
y  a  nécessité.  Cest  mon  cher  hdte  Archidémide  qui 
me  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  fils  Mné- 
siloque? 

Chrys.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

Nie.  Je  vais  le  trouver  pour  m'entendre  avec  lui. 

Chrys.  (seul.)  U  en  a  sur  le  dos,  le  bonhomme , 
et  plus  qu'il  n'en  peut  porter.  La  trame  n'est  pas  mal 
tissue,  pour  favoriser  les  amours  de  mon  jeune 
maître.  J'ai  tourné  la  chose  de  façon  qu'il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ;  il  rendra  à  son  père 
ce  qu'il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  cher- 
cher l'argent  à  Éphèse,  nous  emploierons  m  notre 


jeunessedela  IxHine  manière,  pourvu  qu'il  n'emiiiièiie 
ni  son  fils  ni  moi.  Comme  nous  allons  noas  eo 
donner!  Mais  qu'arrivera-t-il,  quand  le  vieillard  dé- 
couvrira tout?  quand  il  verra  qu'il  a  voyagé  pour 
rien,  et  que  nous  avons  usé  de  ses  fonds?  Quel  son 
m'est  réservé  à  son  retour?  U  ne  manquera  pas  de 
changer  monnomde  Chrysale  encdui  deCr(Msale(l  v 
Je  m'enfuirai,  s'il  le  faut  :  si  l'on  me  rattrape,  je  feraj 
tête  à  l'orage.  S'il  a  des  verges,  j'ai  bon  dos.  Allons 
trouverson  fils,  pour  lui  dire  le  tourque  j'ai  imm^n^  ^ 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l'aigent  et  que 
Bacchis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

LYDUS. 
Ouvrez ,  ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d'enfer  ;  car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom , 
puisqu'on  n'y  entre  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  Les  Bacchis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  ce  sont  bien  de  grandes  bacchantes 
en  furie.  Délivrez-moi  de  ces  deux  sœurs,  qui  sucent 
les  hommes  jusqu'au  sang.  Cette  maison  est  riche* 
ment  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  perdre  la 
jeunesse.  La  vue  seule  m'a  fait  fuir  à  toutes  jambes. 
Pistoclère,puis-je  tenir  tout  cela  secret,  et  cacher 
à  votre  père  vos  dérèglements ,  votre  ruine ,  vos 
folies?  Vous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à  votre  père,  à  moi,  à  vos  amis  !  Ces  infa- 
mies ne  vous  font  donc  rougir  intérieurenaent  ni  pour 
moi  ni  pour  vous-même  ?  vous  voulez  donc  couvrir 
de  honte  votre  père ,  moi ,  vos  amis ,  et  toute  Totre 
famille?  Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à  «s 

(i)  Qui  santé  sur  la  croix. 


FACito  atmemioeris  ferre.  Nie.  QuM  opu*st  anulu? 
Chrifs.  Quia  id  sigatim  *st  cum  TtieoUmo,  qui  eum  ilie  ad- 

feret, 
El  aunim  ut  roddat  Nie.  Memlnero,  et  recte  moneii. 
Sed  divesoe  est  isUc  Theotimus?  Chrys.  Etiam  rogas, 
Qui  auro  hàbeai  soccls  suhpactum  solum? 
Nie.  Cur  ita  fastidit?  Chrys.  Tantas  dtvitias  babet  : 
rresdt  quid  fàciat  auro.  Nie.  Hlhl  dederit  veltm. 
Sed,  qui  prœsente,  id  aarum  Theotimo  datum  'st? 
Chrys.  Populo  présente  :  iiullu*8t  Epbcsl ,  quin  sciât. 
Nie.  Istuc  sapieDter  saltem  fecit  lilius , 
Quom  diviU  homini  id  aunim  servandum  dedlt  : 
Ab  eo  Uoebit  quamvis  subito  sumcre. 
Chrys.  Imo  bem  tantisper  nunquam  te  morabilur, 
Quin  hal>eas  lliud  quo  die  illuc  vcueris. 
Nie.  CenaelMtfa  me  ecfugisse  a  vita  marituma , 
Ne  naYigarem  tandem  hoc  œtaUs  senev , 
Id  mi  baud,  ntrum  velim,  licere  intellego; 
Ita  IhUIus  bospes  fecit  Arcbldemides. 
Ubi  nnnc  est  ergo  meus  Mnesilocbus  filius? 
Chrys.  Deos  alque  amioos  Ut  salutatum  ad  forum. 
Nie.  At  ego  hinc  ad  illum ,  ut  conveniam ,  quantum  pote*st. 

(<*frfdUnr.) 

Chrys.  lile  est  oneratus  recte,  et  plus  justo  vehit. 

Exorsa  biec  tela  non  maie  omnino  mihi  'st , 

Ut  amantem  lierilem  oopem  facerem  Qilum  :  406 

Ita  fed ,  ut,  auri  quantum  vellet,  sumeret; 

Quantum  autem  libeat  reddere,  ut  reddat  patri. 

Senex  in  Epbesum  ibit  aurum  arcessere  : 

Heic  nostra  ^tur  etas  in  malacum  modum  ; 

Siquidem  heic  relinquet ,  nec  secum  abducet  senex 

Ne  et  Mnesilochum  :  quas  ego  heic  turbas  dabo  ! 

Sed  quid  (qturum  *st,  quom  hoc  senex  resciveril? 
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Quom  se  cxcucurrisse  Uluc  frustra  sâverit, 

Nosque  aurum  abusos?  quid  mihi  fiet  postea? 

Credo ,  bercle ,  adveniens  nomen  mutabit  mihi ,  m 

Facietque  extemplo  Crucisalum  me  ex  Chrysalo. 

Abfugero ,  hercle,  si  magis  usus  veoerit. 

Si  ero  reprehensus,  macto  ego  illum  infortonio  : 

Si  ilU  sunt  virgsB  ruri ,  at  mihi  iergum  domi  VU 

Nunc  ibo,  heriii  lilio  banc  fabricam  daho  4^ 

Super  auro,  amioaque  ^us  inventa  Baochide. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTDUS. 

Pandite  atque  aperite  propere  Januam  banc  Orcl ,  obaecry»  : 
Nan  equidem  tiaud  aUter  esse  daco  :  quippe  quo  oemo  ad- 
venu, 
Nisi  quem  spes  reliquere  omnelt,  esse  ut  fhigi  possiet. 
Baochides ,  non  Baochides ,  sed  Baochte  sunt  aoerrum».    4ss 
Apage  istas  a  me  sororei ,  que  hominum  sorbent  saDsui- 

nem. 
Omnis  ad  pemidem  Instracta  domus  opime  atque  opipare. 
Qua  ut  adspext ,  me  oontinuo  contuli  protinam  in  pedes. 
Egon  *ut  hsc  condusa  gestem  danculom?  ut  celem  patrem, 
Pistoclere ,  tua  flagitla ,  aut  damna ,  aut  desidialmla  ?       430 
Quibus  patrem ,  et  me ,  teque ,  amioosque  omneii  ftdiactM 

tuo^ 
Ad  probram ,  damnum ,  flaglttom  appellcre  ona  et  perden. 
If eque  mei ,  neque  tui  intus  puditum  Ht  faetls ,  qam  f^ds  : 
Quibus  tuum  patrem,  meque  una,  amicos,  adflneis  taos. 
Tua  infamia  fecisti  geruUflgulos  flagiti  !  4  3^ 


LES  BACCHIS,  ACTE  111,  SCÈNE  UL 


déwrënt,  je  veux  avertir  votre  père.  Je  n'entends 
pas  répondre  de  vos  sottises.  Je  lui  dirai  tout ,  afin 
(pt'û  se  hâte  de  vous  tirer  de  cet  affreux  bourbier. 

SCÈNE  IL 
MNÉSILOQUE. 
Oui,  fy  ai  souvent  réfléchi ,  et  c'est  une  vérité  : 
rien,  excepté  les  dieux ,  n'est  préférable  à  un  ami 
naiment  digne  de  ce  nom;  et  l'expérience  me  l'a 
prouvé,  n  y  a  près  de  deux  ans  que  je  partis  pour 
Éphèse;  de  ià  j'écrivis  à  Pistoclère  mon  ami,  pour  le 
prier  de  eliercber  Bacchis  ma  maîtresse.  J'apprends 
par  Chrysale,  mon  esclave,  qu'il  l'a  retrouvée.  De 
qudle  ruse  ce  fripon  si'est  avisé  avec  mon  père, 
pour  que  Targent  ne  manquât  pas  à  mes  amours! 
n  est  juste  de  reconnaître  ce  service;  suivant  moi , 
ri»  n'est  plus  odieux  que  d'être  ingrat.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienÊiit,  et  s'entendre  taxer  de  prodigalité  que  d'in* 
gratitode  :  le  prodigue  sera  estimé  même  des  gens 
deUen  :  l'ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  faire  attention  à  ma  conduite.  Mnési- 
ioque,  on  te  regarde ,  on  veut  savoûr  si  tu  es  tel  que 
tu  dob  être ,  bon  ou  méchant ,  juste  ou  injuste , 
avare  ou  libâral,  complaisant  ou  fâcheux.  Prends 
bien  garde  d*être  surpassé  en  générosité  par  ton  es^ 
cla?e.  Quoi  que  tu  fasses,  je  t'avertis  que  tout  se 
saura.  Biais  je  vois  s'avancer  ici  le  père  et  le  pré- 
o^teur  de  mon  ami  :  écoutons  d'id  leur  entretien. 

SCÈNE  IIL 
LYDUS,  PHILOXÈNE,  MNÉSILOQUE. 
Lyd.  Cest  maintenant  que  je  vais  éprouver  la  pé- 
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nétration  et  la  fermeté  de  votre  esprit.  Suives 
moi. 

/'Ai/.  Où  vous  suivre.^  Où  me  conduisez- vous.' 

Lyd.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dans  l'abîme 
votre  fils  unique. 

Fkil,  Doucement,  Lydus  !  Le  plus  indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu'à  cet 
âge  il  ne  fît  pas  de  folies;  j'en  ai  fait  aussi  quand 
j'étais  jeune. 

Lyd.  Eh  mon  dieu!  c'est  cette  indulgence  qui 
l'a  perdu.  Sans  vous,  je  l'aurais  dirigé  vers  le  bien. 
Et  si  Pistoclère  s'est  perverti ,  votre  confiance  en 
est  cause. 

MnésiL  {à part.)  Dieux!  il  a  prononcé  le  nom  de 
mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  Lydus  a-t-il  donc 
contre  son  jeune  maître? 

PhiL  Un  jeune  homme,  Lydus,  aime  à  satlsfsûre 
ses  goûts.  Le  moment  viendra  bientôt  où  il  s'en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez  soin  seulement 
qu'il  ne  commette  pas  trop  de  sottises ,  et  laissez-le 
faire. 

Lyd,  Non,  non,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  soufûrirai 
pas  qu'il  se  corrompe.  Mais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d'un  fils  libertin ,  suiviez-vous  ces  maximes 
quand  vous  étiez  jeune?  J'affirme  que,  pendant  les 
vingt  premières  années  de  votre  vie ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  précepteur  seulement  d'un 
pouce.  Si  vous  n'eussiez  été  à  l'école  avant  le  soleil 
levé ,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur ;  et  il  y  aurait  eu  deux  coupables  :  on  aurait  dit 
que  le  maître  ne  valait  pas  mieux  que  l'élève.  Là, 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course ,  à  la  lutte , 
au  javelot ,  au  disque,  au  pugilat ,  à  la  balle ,  à  tous 
les  jeux  d'adresse  ,  et  non  à  la  volupté  et  à  la  débau- 


RoD&priiuquam  malum  isloc  addis,  œrtum  *st  Jam  dicam 

patrL 
De  ne  banc cal|»m  demolU»riaiD,  et  aeni  faciam  ptlam, 
Ulcmi  ex  liitQkDto  cœno  propere  bine  ellclat  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

1UIESILOCHU5. 
VuRtaoAs  Bieditatiu  egomet  tnecam  sum ,  et  Ha  esse  arbi- 

tror: 
Bonioi  tDk»,  qui  est  amlcos  Ua,  uU  nomen  possldet , 
Rliideog , ei  nOiII  pnsstare  :  Id opéra  expertus  sum  esse  ita. 
Kua  etio  Epbesom  hinc abU  (boc  factam  *8t  ferme  abhioc 

Unolum), 
h  Epb«o  boc  ad  Pistoderam  meam  sodalem  literas 
■w,aateaa  ut  mibl  inveolret  Baccbidem  :  lllam  intellego 
«J«fc«e»  Ht  senros  mens  mOd  DuntiaTit  Cbrysalas.        445 
CoodigDe  b  qoain  technam  de  auro  advorsum  meum  fedt 

patKD, 
Vt  oribi  amanU  eopia  esset  !  led  ttquoin  Id  ei  reddere. 
"•■»FoI,  ^pildaii,  meo  aolmo,  Ingrato  bomtne  Dihii  in- 

ÎÎJ5***««n  ïïoxm  satins,  qoam  relhiqui  benefleum. 
Riodo  prastat  inpendiosam  te ,  qoam  iogeatum  dider.    460 
»^  iBudaboDt  boBi  ;  bouc  eUam  ipsi  ctdpabaot  maU. 
^Mousa  magb cum  cara esse  ac  obvigilato  est  opus. 
««>«♦  niesUodie,  speelmen  spedtar,  nono  oertameD  cernl- 
tor: 

^K,  Mc  ne,  ot  esse  oportet;  mains,  bonus?  qaojtismodl? 
'W»,  iqlostas?  malignus,  largos?  ooomodus,  Inconmo- 


dos? 


455 


^»  *,  te  niperare  servom  siris  factando  beoe. 

2"»  «*  ♦  moneo,  baad  celabis  :  sed  eccos  video  inoedere 

i^u^fodalisetmagistrom.'biiicatiscultabo,  quam  rem 


SCENA  TERTIA. 

LYDUS,  PHILOXEMUS,  BfNESILOGUUS. 
Lyd,  Nooc  experiar,  siUie  aœtam  Ubi  cor  acre  in  pectore. 
Sequere.  Phil,  Quo  seqnar?  quo  duds  nonc  me?  Lyd,  Ad 

illam ,  qna  tuum  401) 

Perdidit,  pessnuMledit  Ubi  tiUnm  uni  unicum. 
PhU,  Eia,  Lyde  :  leniter  qui  sariont,  sapinnt  magis. 
Minos  mirandum  *8t,  Ulsc  stas  si  quid  Ulomm  fadt , 
Qoam  si  non  IMat  :  feci  ego  istac  iUdem  in  adulesoenUa. 
Lyd,  Hd  ndbi,  bel  mUiil  istac  Ulum  perdidit  adsenUUo. 
Mam  absqoe  te  esset,  ego  iUum  baberem  rednm  ad  ingenium 

l)onum:  4^ 

Nunc  pA>pter  te  tuamque  pravos  iactus  est  liduciam 
Pistoclerus.  Mnet,  Di  Inmortales ,  meum  sodalem  blc  nomi- 

nat. 
Qoid  hoc  negoU  'st,  Ptstoderum  Lydos  qood  berom  taoi 

dd? 
Phil,  PauUsper,  Lyde ,  est  libido  bomini  luo  animo  obsequi  : 
Jam  aderit  tempos,  qoom  sese  etiam  ipse  oderit  :  morem 

géras  :  471 

Dum  caveator,  prster  nqnom  ne  qoid  delinqoat  :  sine. 
Lyd,  Non  sino ,  neqoe  eqoidem  iUom  me  vivo  conrumpi  si- 

nam. 
Sed  ta,  qui  tom  pro  coorapto  dicis  causam  liUo, 
Eademne  erat  bac  disdpUna  tibi ,  qoom  tu  adulesoens  eras  ? 
nego  tibi  hoc  annis  viginU  fbisse  prinds  copis,  .  47g 

Digitum  longe  a  paedagogo  pedem  ut  ecfenes  œdUNis. 
Ante  solem  exorientem  nisi  in  palvstram  venctras, 
Gymnasi  pnefecto  haud  raediocreis  poenas  penderes. 
Id  quoi  ol)ttgerat,  boc  etiam  ad  malum  arcessebator  malum  : 
Et  discipulus  et  magister  perbibebantur  inprobi.  48i 

Ibi  cursu,  luclando.  basta,  dlsco,  pngiUatu,  pila, 
Saliendo  sese  excrcebant  magis ,  quam  scorto ,  aut  savii*^  i 
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PLAUTE. 


die;  Us  ne  passaient  pas  leurs  journées  dans  des  lieux 
infimes.  Du  manège  et  de  FAcadémie  vous  retour- 
niez à  la  maison ,  et  là ,  en  costume  de  travail ,  assis 
sur  une  diaise ,  auprès  de  votre  précepteur ,  vous 
lisiez  ;  et  s'U  vous  arrivait  dç  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  bigarrée  comme  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

Mnés,  {à  part,)  Entendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade à  cause  de  moi ,  quel  supplice!  On  Taccuse, 
et  il  est  innocent  :  et  cda  par  ma  faute. 

Phil,  Les  mœurs  sont  changées ,  mon  cher  Lydus. 

Lyd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d*obéir  à  son  précepteur  que  lorsqu'on  sollidtait 
le  suffrage  du  peuple  pour  entrer  aux  afMres.  Mainte- 
nant, à  peine  lin  ôifant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  pré- 
cepteur le  touche  seulement  du  bout  des  doigts ,  il  lui 
jette  les  tablettes  à  la  tête.  Allez-vous  demander  justice 
au  père ,  voilà  le  discours  qu'il  tient  à  l'enfant  :  Je  veux 
être  ton  appui ,  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-même.  On  fait  venir  le  précepteur  :  «  Vieux  pédant, 
lui  dit-on ,  ne  chagrinez  pas  cet  enfmt  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  »  Et  le  maître  s'en 
va,  après  avoir  eu  la  tête  bien  lavée.  Voilà  le  beau 
jugement  rendu.  Qud  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  son  autorité ,  si  c'est  l'écolier  qui  le  bat? 

Mnés,  (à  part.)  A  entendre  sa  plainte,  l'accu- 
sation est  grave.  Je  serais  bien  surpris  si  Pistodère 
n'a  pas  donné  quelques  coups  de  poing  à  Lydus. 

PlUl.  Mais  qui  est-ce  que  je  vois  là  debout  devant 
ma  porte? 

Ufd.  Philoxène!... 

Mnês,  {à  part.)  Taimerais  mieux  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  vieillard. 

PA</.  Qud  est  cet  homme  ? 

Lyd.  Mnésiloque ,  le  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
dère. Il  ne  lui  ressemble  pas ,  il  ne  va  pas  coucher 
dans  des  lieux  de  débauche.  Heureux  Nicobule, 
d'avoir  un  tel  fils! 


Phil.  Salut,  Mnésiloque  ;  vous  voilà  revmn  bien 
portant  ;  j'en  suis  enchanté. 

Mnés.  Philoxène ,  que  les  dieux  vous  conservent  ! 

Lyd.  Celui-ci  est  né  pour  le  bonheur  de  son  père. 
Il  voyage  sur  mer,  ménage  son  patrimoine,  veille 
sur  la  maison.  Il  suit,  il  respecte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
dère dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a  pas  trois 
jours  de  distance  entre  eux  ;  mais  il  y  a  trente  sd»  de 
différence  pour  la  raison. 

Phil.  Épargnez  Pistodère ,  et  trêve  de  médisance 
sur  son  compte. 

Lyd.  Taisez-vous  :  vous  êtes  fou  de  ne  pas  souf- 
firir  qu'on  dise  du  mal  de  cdui  qui  fût  mal.  J'aime- 
rais mieux  qu'il  disposât  des  infortunes  que  le  del 
me  réserve ,  que  de  mon  pécule. 

Phil.  Pourquoi  cela? 

Lyd,  Parce  que  chaque  jourdiminuerait  prompte- 
ment  la  somme  de  mes  malheurs. 

Mnés,  Pourquoi ,  Lydus ,  cette  rigueur  avec  roco 
camarade ,  ton  élève  ? 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

Mnés.  Que  les  dieux  l'en  préservent  ! 

Lyd.  Cest  comme  je  vous  le  dis  :  ce  n'est  pas  un 
méchant  propos  que  je  répète  J'ai  vu  sa  ruine  de 
mes  propres  yeux. 

Mnés,  Comment  cela  est-il  arrivé  ? 

Lyd.  Par  sa  honteuse  passion  pour  une  courtisane. 

Mnés,  Vous  tairez-vous? 

Lyd.  Une  femme  qui  mange ,  qui  dévore  les  hom- 
mes qu'elle  attrape. 

Mnés.  Oùdemeure-t-dle? 

Lyd.  Là. 

Mnés,  De  qud  pays  est-elle  ? 

Lyd,  De  Samos. 

Mnés.  Elle  se  nomme? 

Lyd.  Bacchis. 

Mnés.  Vous  vous  trompez ,  Lydus, ...  je  sais  tout. 


IM  suam  etatem  ext«Ddebant,  non  in  latebrosis  locis. 
Inde  de  bippodromo  et  palsstra  ubi  revenisses  domum , 
CiDctloalo  prsdnctiu  In  aeUa  apud  maglstram  adsideres  :  486 
Quom  lUiniin  légères,  ai  aoam  peocavisses  sullabam , 
Fteret  ooiium  tam  macalosum ,  quam  est  nutrids  palUum. 
Mnei.  Propter  me  bac  nanc  meo  sodali  dlci  discrador  mi- 
ser, 
lonooens  sabspidonem  banc  substioet  causa  mea.  490 

Phil.  ÂlU,  Lyde,  nime  sunt  mores.  Lyd.  Id  equidem  ego 

eertosdo. 
Nam  olim  popaU  prius  bonorem  capiebat  subfragio , 
Qoam  mai^tro  deelnebat  esse  dicto  obediens. 
At  DUûc,  priusquam  septuenni  *st,  si  adtigas  eam  manu  ; 
Extemplo  puer  pœdagogo  tabula  disrumpit  caput.  496 

QiK>m  patrem  adeas  po^latum ,  puero  sic  didt  pater  : 
poster  esto ,  dam  te  poteris  dèfensare  injuria. 
Provocatur  podagogus  :  ebo  seoex  roinumi  preU , 
lie  adtigas  puerum  istac  causa,  quando  fecit  strenue. 
It  magister,  quasi  lucema ,  uncto  expletus  lioteo.  &oo 

Itur  iUinc  jure  dicto  :  boodne  beic  pacto  potest 
lohibere  inperium  magister,  si  ipsus  primus  vapulet? 
Mnet.  Acris  postulaUo  lise  est,  quom  bujus  dicta  intelicgo. 
Mira  sunt ,  ni  Pistoclerus  Lydum  pugnis  oontudlt 
PML  Sed  quis  bic  est,  quem  adstantem  video  aote  osUum? 
Lifd.  O  Pbiloxene.  5oe 

Mms.  Deos  propitios  me  videre,  quam  iilum,  mavellem 

mibi. 
fhil.  Quis  illic  est?  Lyd.  Moesilochus,  goati  (ui  todalis 
Plstocleri, 


Haud  oonsimili  f  ngenio,  atque  ille  est,  qui  in  lupanari  adcubat. 
Fortunatum  Nicobuium ,  qui  Uium  produxit  sibi! 
PMI.  Salvos  sis ,  Mnesiloche  ;  salvom  te  advenire  gandeo  uo 
Mnêi.  Di  te  ament,  Pbiioxene.  Lyd.  Hic  eoim  rite  piodudu 

*stpalri; 
In  mare  it,  rem  famillarem  curât,  custodit  domum  : 
Obsequens  ol)ediensque  est  mori  atque  inperiis  patils. 
Hic  sodalis  Pistodero  Jam  puer  puero  fuit  -, 
Triduum  non  interest  statis,  uter  mi^or  siet  :  &U 

Verum  ingenium  plus  triginta  annis  mi^us  est,  quam  alteri. 
PfUl.  Cave  malum,  et  oonpesœ  in  iUum  dicere  iq|uste.  £ytf. 

Tace: 
Stultus  es,  qui  Uli  maie  sgre  patere  dici,  qui  fadt 
Nam  iilum  meum  malum  promptare  malim ,  quam  peculiom 
Phil.  Qui  dum?  Lyd.  Quia,  malum  si  promptet ,  in  dies  b- 

ciat  minus.  63D 

Mnet.  Quid  sodalem  meum  casUgas,  Lyde,  disdpulum 

tuum? 
Lyd.  Periit  tU>i  sodalis.  Mna.  Ne  di  sirint.  Lyd.  Sic  est,  at 

loquor. 
Quin  ego,  quom  peribat ,  vidi ,  non  ex  audito  arguo. 
Afne».  Quid  fadum  *8t?  Lyd.  Merelricem  indigne  depertt. 

M  nés.  Non  lu  taces? 
Lyd.  At  qu«  acerrume  atque  ssluose  absorbe! ,  ubi  quem- 

que  adtigit.  &S& 

Jline».  Ubi  ea  mulier  liabitat?  Lyd,  Heic.  Mnes.  Unde  eam 

esse  aiunl?  Lyd.  Ex  Samo. 
Mnes.  Quœ  vccatur?  Lyd.  Bacchis.  Mnes.  Erras,  Lyde    rga 

omncm  rem  scie, 
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Vous  aeeuaes  à  tort  Pistodère;  ce  qu*il  fait  n*est  que 
piwr  oUiger  son  ami  et  tenir  une  promesse.  Il 
n'aime  pœnt  cette  femme,  soyez-en  sûr. 

l^.  Ainsi ,  pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
Cttle  à  son  ami ,  il  &ut  qu*il  presse  cette  femme  con- 
tre 80D  eœur  et  en  reçoive  mUle  baisers  ?  Ne  pouvait- 
3  pas  ^acquitter  de  sa  commission  sans  lui  caresser 
le  sein ,  sans  attacher  ses  lèvres  aux  lèvres  de  la  belle  ? 
Je  rougis  d*une  autre  liberté  dont  j'ai  été  le  témoin  ;  et 
je  ne  puis  dire  jusqu'où  il  a  poité  l'indécence  et  la 
paBskm.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  n'ai  plus  d'é- 
lève, vous  n'avez  plus  de  camarade  {montrant 
PkUoxéne),  il  n'a  plus  de  fils.  Je  regarde  comme 
moit  un  homme  qui  a  perdu  l'honneur.  Que  dirai-je 
de  phis  ?  Si  j'avais  assisté  plus  longtemps  à  cette 
scène ,  fen  aurais  encore  vu  davantage ,  et  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  moi  et  pour  lui. 

Mués.  (  à  part.  )  O  mon  ami ,  tu  me  désespères  ! 
est-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  J'aimerais 
mieux  périr  moi-même  de  la  mort  la  plus  affreuse. 
On  ne  trouvera  donc  pas  un  ami  fidèle  à  qui  Ton 
puisse  se  confier? 

Ljfd.  (à  i'Aifoxën^.)Voyez-vousoommeil  déplore 
les  désordres  de  votre  fils ,  de  son  camarade  !  à  quelle 
douleur  il  est  en  proie! 

l'hii.  Je  vous  ppîe ,  Mnésiloque ,  soyez  son  guide , 
ramencK-le  à  la  raison ,  conservez-vous  un  camarade , 
et  à  moi  un  fils. 

Mnés.  Cest  tout  mon  désir. 

PhU.  Cest  vous  que  je  charge  de  ce  soin  :  vous, 
Lydus ,  suivez-moi  de  ce  côté. 

Lifd.  Je  vous  suis  ;  mais  il  serait  plus  sage  de  me 
laiwnr  arec  lui. 

Phil.  Cest  bien  convenu ,  Mnésiloque.  Veillez 
sur  lui ,  et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous 


déshonore  tous,  vous,  moi  et  sa  Camille,  par  ses 
honteux  excès. 

SCÈNE   IV. 

MNÉSILOQUE. 

Je  ne  sais  vraiment  qui ,  de  Bacchis  ou  de  mon 
ami,  me  font  plus  de  mal.  Bacchis  le  préfère-t-elle 
à  moi  ?  Qu'elle  le  garde  :  j'y  consens.  Mais  il  lui 
en  coûtera  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux  être  aban- 
donné des  dieux ,  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  mille 
preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  qu*il 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moquer  de  moi. 
Je  m'en  vais  chez  nous,  je  déroberai  quelque 
chose  à  mon  père  pour  en  faire  cadeau  à  Bacchis. 
Je  me  vengerai  d'elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  à  moi ,  dussé-je  réduire  mon  père  à  la  men- 
dicité. Mais  suis-je  bien  dans  mon  bon  sens  ?  et 
est-ce  bien  là  ce  que  je  ferai?  Oui,  j'en  suis  bien 
sûr.  Mais  j'aimerais  mieux  devenir  le  dernier  des 
mendiants ,  que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
acquise  à  mes  dépens.  Je  ne  serai  pas  sa  dupe.  Je 
veux  rendre  à  mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporté  : 
alorselle  viendra  m'agacer  quand  je  serai  à  sec  et  sans 
ressource ,  mais  ce  sera  peine  perdue;  c'est  comme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tombe.  Je  veux 
mourir  de  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  :  c'est  décidé  ;  je  rends  l'argent  à  mou 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  à  Chrysale ,  qui 
n'est  coupable  qu'à  cause  de  moi;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu'il  ne  lui  a  dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  Mon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  n'a  menti  que  pour  me  servir.  (  A  tes  escla- 
ves.) Vous  autres,  suivez-moi.  (//  entre  clans  la 
maison.) 


*st  :  to  Pistocleram  falso  atqae  insontem 
argab. 
Ran  ilie  amioo  et  benevolentt  sao  todaU  sedalo 
Mtm  iMndatim  exBfqoitar  :  ipsus  nec  amat;  nec  tu  creduas. 
ijfi,  Itaoe  oportet  mn  mandatani  gérera  amid  sedalo,  53i 
m  fpMB  fai  gremio  ofcutanlem  muUerem  teneat  sedens? 
RéDoq'  paelo  rat  mandata  potest  agi ,  nlsi  identidem 
Maoas  ferat  ad  papUlas,  labra  a  labrls  nuaquam  abferat? 
Ham  alia  nnnorara ,  que  Ulum  faoera  vidi ,  dispudet  :     535 
Qooèa  BUDOiB  sub  vetUineota  ad  corpus  tetulit  Bacchidi , 
Me  pneMots ,  oeque  pudera  quidquam  !  Quid  verhis  opu  ^t? 
Mihi  disdpulus ,  tlM  lodalls  perHt ,  huic  fiilus. 
Haa  e9>  Ulum  periisie  duoo,  quoi  qaidem  periit  pudor. 
Qvid  opa  *st  verbii?  si  ol>perirl  vellem  paulisper  modo ,  540 
Ut  optecv,  Uttus  inspectandi  mlhi  esset  major  copia  : 
Plus  vidiMCffl,  quam  deceret,  quam  me  atque  Ule  squom 

MW9.  Padk&stt  me,  sodalis  :  egone  iilam  mulierem 

GipHis  Doo  perdam?  périra  me  malis  malim  modis. 

StUo'  ot  qoêm  to  habeas  fldelem  Ubi ,  aut  quoi  credas ,  ne- 

sdas?  545 

Iy4.  Video*,  ut  cgra  patttur  gnatum  esse  oonruptum  (uum , 
SuoB  sodalem  !  ut  ipsus  sese  crudat  sgriludioe  ! 
Phil.  Mnesflocbe,  boc  tecum  oro.  ut  illius  animum  atque 

iogeiilom  r^as. 
Senra  tibi  sodalem ,  et  mihi  fiUum.  Htnes.  Factum  volo. 
Pkil,  In  te  ergo  boc  ooos  omne  inpono.  Lyde,  sequera  bac 

me.  Lyd.  Seqoor.  550 

MelloB  eaeC ,  me  quoque  ona  si  corn  illo  ralinqueres. 
Pkii.  AdfaUm  *st.  Moesilocbe,  cura,  etooncasUga  bominem 

probe. 
Qui  dedecorat  le,  me,  amicos  atque  nllos  flagiUis  suis. 


SCENA  QUARTA. 

MNESILOCHUS. 
Inmitiorem  nunc  utrum  credam  magis 
Sodalemne  esse,  an  Bacchidero ,  incertum  admodom  *st  555 
nium  exoptaTit  poUus?  bal)eat;  optume'st  : 
Nœ  illa  illud ,  berale,  cum  malo  fedt..  meo. 
Nam  mihi  divinl  nunqoam  quisquam  creduat , 
Ni  ego  itlam  exempUs  plurimts  planeque...  amo. 
Ego  faxo  baud  dioet  nactam ,  quem  derideat.  560 

Nam  Jam  domum  ilx)....  atque  aUquid  subripiam  patri. 
Id  isU  dabo  :  ego  istanc  mulUs  ulciscar  modts  : 
Adeo  ego  iilam  cogam  usque....  ut  mendioet  meus  pater. 
Sed  saUn*  ego  animum  mente  steioera  gero. 
Qui  ad  buoc  modum  lise  beic ,  que  futura ,  fabulor  ?       666 
Amo,  herde,  opinor,  utpote quod  pro  certo sciam. 
Verum ,  quam  iUa  unquam  de  mea  pecunia 
Rameuta  liât  plumea  propensior, 
Mendicum  malim  mendicando  vlncere. 
Nunqoam ,  edepol ,  viva  me  inridebit  :  nam  mihi  57o 

Decretum  *st  renumerara  Jam  omne  aurum  patri. 
Igitur  mihi  inani  atque  inopl  8ubblandU>itur, 
Tum,  quom  mea  illud  nibilo  pluris  referai, 
Quam  si  ad  sepolcrum  mortuo  dicat  Jocuro. 
Sed  antequam  illa  unquam  mds  opulenliis  675 

Ramenta  fiât  gravlor,  aut  propensior, 
Mori  me  malim  excrudatum  inopia. 
Profecto  slabile  e*st  me  patri  aurum  reddere. 
Eadero  exoraix),  Chrysalo  causa  mea 
Pater  ne  noceat ,  neu  qùid  ei  sulKenseat  6h0 

Mea  causa  de  auro,  quod  eum  ludlUcatus  est 
Nam  illi  «quom  'st  me  consolera,  qui  causa  mea 
Mendacium  nunc  dixit  :  vos  me  sequiminl.  (inirrdiinr  domam.) 
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PLAUTE. 


SCENE  V. 


PISTOCLÊRE,  sorUtfUdela  maison. 

Baochis,  permettez  qu*avant  de  fisdre  ee  que  vous 
in*avez  recommandé,  j'aille  chercher  Mnésiloque, 
et  que  je  vous  le  présente  ;  car  je  ne  comprends  pas, 
si  mon  message  lui  est  parvenu ,  qu'il  tarde  si  long* 
temps.  Je  vais  chez  lui,  voir  si  par  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  Vl. 
MNÉSILOQUE,  PISTOCLÊRE. 

MnésiL  {à  part.)  Pal  rendu  à  mon  père  tout  son 
or.  Maintenant  que  je  suis  à  sec,  je  voudrais  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneuse.  Mais  comme 
mon  père  a  eu  de  peine  à  m'aocorder  la  grâce  de 
Chrysale  !  Pai  obtenu  enfin  qu'il  lui  pardonnât. 

Pist  Mais  n'est-ce  pas  là  mon  camarade? 

MnésiL  PTest-ce  pas  mon  ennemi  que  j'aperçois  ? 

Pist.  Cest  bien  lui. 

MnésiL  Cest  lui,  abordons-le  ;  allons  vite. 

Pist.  Bonjour,  Mnésiloque. 

MnésiL  Bonjour. 

Pist.  Puisque  vous  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
pos, acceptez  à  souper. 

Mnésil,  Je  ne  veux  point  souper  :  cela  exciterait 
ma  bile. 

Pist,  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à  vo- 
tre arrivée? 

MnésiL  Oui,  et  un  très-vif  chagrin. 

Pist.  La  cause... 

MnésiL  Un  homme  que  jusqu'ici  j'avais  cru  mon 
ami. 

Pist.  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  Ton  regarde  comme  des  amis ,  et  qui  au 
fond  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 


testations; ils  n'agissent  pas,  et  vous  manquent  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  lM>nheur  des  autres,  et  ont 
bien  soin  de  se  mettre  à  l'abri  de  l'envie. 

MnésiL  Vous  connaissez  à  merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle?  Us  n*ont  point  d'amis;  ils  ont  tout  le 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres ,  et  ce  sont  eux  qui  sont  dupes.  C'est  l'his- 
toire d'une  certaine  personne  que  je  croyais  mon 
ami ,  comme  j'étais  le  sien.  Il  a  mis  tout  son  esprit  à 
me  ûûre  autant  de  mal  qu'il  a  pu ,  et  à  ruiner  mes 
espérances. 

Pist.  Il  faut  qu'il  soit  bien  méchant  ! 

Mnésil.  Je  le  pense  comme  vous. 

Pist.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

Mnésil.  Il  est  au  mieux  avec  vous  :  sans  cela  je 
vous  aurais  prié  de  lui  faire  tout  le  mal  dont  vous 
êtes  capable. 

Pist.  Dites- moi  quel  est  cet  homme  :  et  si  je  ne 
le  punis,  traitez-moi  de  lâche. 

MnésiL  Cest  un  méchant  homme;  cependant 
c'est  votre  ami. 

Fist.  Raison  de  plus  ;  dites-moi  son  nom.  Je  fais 
peu  de  cas  de  l'amitié  d'un  tel  homme. 

Mnésil.  Je  vois  qu'il  faut  absolument  vous  dire 
son  nom.  Pistodère,  vous  avez  perdu  votre  ami. 

PisL  Comment? 

Mnésil.  Eh  quoi!  ne  vous  ai-je  pas  écrit  d'Éphèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

Pist.  Cest  vrai,  et  je  l'ai  retrouvée. 

Mnésil.  Eh  quoi  !  n'aviez-vous  pas  assez  de  fem- 
mes à  Athènes,  sans  devenir  amoureux  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée ,  sans  trahir  ma  con- 
fiance? 

Pist.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Mnésil.  J'ai  tout  appris  par  votre  précepteur  :  ne 
le  niez  pas,  vous  m'avez  assassiné. 


SCENA  QUINTA. 

PISTOCLERUS. 
Rébus  allis  antevortar,  Baccbis,  qus  mandas  mihi  : 
Mnesilochum  ut  requiram ,  anle  ut  eum  mecum  ad  te  iddu- 
cam  simul.  686 

Nam  Ulud  anfmus  meus  miratur,  si  a  me  tetigit  ounUus, 
Quld  remoratur  :  ibo ,  et  visam  hue  ad  eum ,  si  forte  *st  doml. 

SCENA  SEXTA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Mnes.  Reddidi  patri  omne  aunim  :  mine  eg^o  iUam  me  velim 
Conveolre,  postquam  Inanis  sura,  contemplriœm  meam. 
Sed  venlam  milil  quam  gravate  pater  dédit  de  Chrysalo!  60o 
Verum  postremo  inpetravi,  ut  ne  quid  ei  subœnseat. 
Pitt.  Estne  bic  meus  sodalis?  Mne9.  Estne  hic  hosUs,  quem 

adspicio,  meus? 
Pitt.  Certe  is  est  AfiMt.  Is  est  :  adibo  oontra,  et  oontollam 

gradum. 
PiiL  Salvos  sis,  Hnesilociie.  Mnm.  Salve.  Piêt.  Salvos  quom 

peregreadvenis, 
Cœna  detur.  Mnea.  Non  plaœt  mihi  oœna,  quss  bilem  movet. 
Pi9t,  Num  qus  advenienU  «griludo  objecta  *8t 7  Afites.  Atque 

acernima.  696 

PisL  Unde?  Affie«.  Ab  liomine,  quem  mihi  amicum  esse  ar- 

bitratus  sum  antidhac 
Piii.  MuIU  more  isto  atque  exemplo  vivont,  quos  quom 

oeoseas 
Esse  amicos,  reperiunlur  fsisi  falsirooniis, 
Lf ngua  ftictiosi ,  inerteis  opéra ,  sublesta  fide.  600 

Ndllus  est,  quoi  non  invideant  rem  secundam  oblingere. 


SibI  ne  invideatur,  ipsi  ignavi  rede  carent 
Mnes.  Edepol ,  nn  tu  illorum  mores  perquam  meditate  tenes. 
Sed  ettam  unnm  hoc  ex  Ingenlo  malo  malum  invenlunt  soo  : 
NuIU  amici  suot,  iuimioos  ipsi  in  sese  omneis  habcal.     601 
Atque  U  se  quom  frustrantur,  frustrari  alios  stoUdi  existu- 

mant 
Sicut  est  hic,  quem  esse  amicum  ratus sum ,  atque  ipsus sum 

mihi. 
lile,  quod  in  se  (iiit,  adcuratum  babuit,  quod  posset  mali 
Facere ,  et  in  me  inconciliare  copias  omneis  meas. 
PisL  InproiHim  istunc  esse  oportet  luMninem.  Mnet.  Ego  ils 

esse  arbitrer.  6i0 

PisL  Obsecro,  hercle,  loquere,  qui  is  est?  Mnes.  Beoevolcns 

vivit  tU>l. 
Nam  ni  ita  esset ,  tecum  orarem ,  ut  ei ,  quod  posset  mali 
Facere,  faceres.  PisL  Die  modo  hominem,  qui  sit  :  si  non 

fecero 
Ei  maie  aliquo  pacto,  me  esse  dicito  ignavissumum. 
Mncs.  Nequam  bomo  *st,  verum,  hercle,  amicus  est  tibi. 

PisL  Tanlo  magis.  615 

Die,  quis  est?  Nequam  hominis  ego  parvt  pendo  gratiam. 
Mnes.  Video  non  potesse,  quin  tibi  ejus  nomen  eloquar  : 
Pistoclere,  perdidisU  me  sodalem  fuiiditus. 
Pist.  Quid  istuc  est?  Mfies.  Quid  est?  misine  ego  ad  le  ex 

Epheso  epistolam 
Super  amica ,  ut  mihi  InTenbres?  PisL  Fateor  factum,  et  rp- 

perl.  680 

Mnes.  Qui,  Ubi  non  erat  meretricum  àliarum  Athenis  copia, 
QuilMiscum  liaiieres  rem ,  nisi  eum  iUa ,  quam  ego  mandas-. 

sem  tibi? 
Obciperes  tulo  amare,  et  me  ires  consultum  maie? 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


put  Ne  cesserez-vous  pas  de  m*outrager  sans 
motif? 

Mnù.  Voyons,  u*aimez-vous  pas  Bacchls? 

Fisf.  H  y  a  ici  deux  Bacchis. 

Mnét.  Commait,  deux? 

Fist.  Et  les  deux  sœurs. 

Mnés.  Vous  voulez  plaisanter. 

Fist.  Si  TOUS  mettez  encore  ma  bonne  foi  en 
doute,  je  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
VOUS  porter  d*m  chez  elle. 

Mnés.  rirai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

Fisi.  Du  tout.  Je  prétends  me  justifier  de  vos  in- 
justes soupçons. 

Mnés.  Je  vous  suis. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

UW  PARASITE,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

Le  Paras,  Je  suis  le  Parasite  d'un  méchant 
bomme ,  d'un  militaire  brutal  qui  a  amené  de  Sa- 
mos  une  maftiresse  avec  lui.  Il  m'envoie  près  d'elle 
pour  lui  redemander  son  argent ,  si  elle  ne  consent 
pas  à  le  suivre.  {Au  Jeune  esclave.)  Toi  qui  es  de- 
puis longtemps  avec  elle ,  dis-moi  sa  maison.  Va , 
frappe  à  la  porte,  et  reviens  tout  de  suite.  Comme  il 
pousse  le  marteau  !  Tu  sais  bien  déjà  manger  un  pain 
îoDg  de  trois  pieds ,  et  tu  ne  sais  pas  heurter  à  une 
porte!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir?  Qui  sort  là? 

SCÈNE  II. 

PISTOCLÈRE,  LE  PARASITE. 

Pw^  Qu'est-ce?  Qui  frappe  ainsi?  Quelle  rage  te 
possède,  de  û^pper  de  toutes  tes  forces  à  la  porte 
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d'autrui?  Tu  l'as  brisée  à  moitié.  Voyons ,  que 
veux-tu? 

Le  Paras,  Bonjour,  jeune  homme. 

PisL  Bonjour  ;  mais  qui  cherches-tu? 

Le  Paras.  Baccliis. 

Pisf.  Laquelle  ? 

Le  Paras.  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  Bacchis. 
Un  militaire,  Cléomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  cents  philippes  d'or,  ou  qu'elle 
le  suive  à  Élatie  (1). 

Pist.  Elle  n'ira  pas,  elle  n'ira  jamais  :  va-l'en ,  et 
dis-le-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui  ;  retire- 
toi  d'ici. 

Le  Paras.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Pist.  Oui, je  suis  en  fureur!  et  ta  mâchoire 
pourra  bien  l'éprouver  :  mes  deux  poingts  sont  de 
vrais  casse  dents. 

Le  Paras.  Vraiment  !  A  vous  entendre ,  vous 
allez  arracher  de  ma  bouche  tous  mes  casse-noiset' 
tes.  Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenez-y 
garde... 

Pist.  Que  dis-tu? 

Le  Paras.  Que  je  vais  lui  porter  votre  réponse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es  ? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

Pist.  Ce  ne  peut  être  qu'un  fripon ,  puisqu'il  a 
fait  un  pareil  choix. 

Le  Paras.  Il  va  venir  tout  bouffi  de  colère. 

Fist.  Puisse-t-il  en  crever! 

Le  Paras,  Est-ce  tout  ? 

Fist.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

Le  Paras.  Adieu,  brise-dents. 

Fist.  Adieu,  factotum.  Les  choses  prennent  une 
telle  tournure,  que  je  ne  sais  quel  conse'd  donner  à 
-mon  camarade  à  l'égard  de  sa  maîtresse  :  dans  sa 

(1.^  Dans  la  Pliacide ,  aqjoard'hnl  Turchocori. 


Pùi.  SaDtm*  es?  M  nés.  Rem  reperi  onmem  ex  tuo  maglslro , 

nenega. 
PndklttU  me  Pist.  EUamoe  uUro  tais  me  prolecias  probris? 
âfaet.  Quid,  amas  Baccbidem?  Pisi.  Duas  ergo  hdc  intas 

cccas  Bacchidcs.  ^S 

Muet,  Quid  du«?  Piti.  Atque  ambas  sorores.  Mnet.  Ixx|ae- 

rte  Duoc  nugas  sclens. 
PitL  Postremo,  si  pergis  parum  mihi  Gdem  arbltrarier, 
ToUamego  te  In  coUum,  atque  iotro  hinc  adferam.  Mnes. 

Imoibo:  mane. 
PitL  Hou  maneo,  neque  lu  me  habebls  falso  subspecturo. 

Mmt,  Sequor.  830 

ACTUS  QUARTUS. 
SGENA  PRIMA. 

PARAS1TUS,PUER. 

f  «TOMtet  ego  Bom  bominis  nequam  atque  ioprobi , 

llUitli,  qui  amicam  secum  avexit  ex  Saroo. 

Rime  me  ire  Josslt  ad  eam ,  et  peroontarier, 

Utnm  aurum  reddat,  anoe  eat  secum  simul 

Tu  dudom ,  Puere ,  qui  cum  llla  usque  isU  simul ,  636 

Qmb  hanim  sast  œdeis,  pulta  :  adl  actutum  ad  foreis. 

tteeàt  hinc,  dierecte.  Ut  puisât  propudiuro ! 

Omeme  panem  très  pedes  latnm  potes, 

Vernis  paltare  nescis!  ecquis  in  sdibu*st? 

Hais  eequii  beic  est  ?  ecquis  hoc  aperit  osUum  ?  MO 

EquiieiH? 


SGENA  SECUNDA. 

PISTOCLERUS,  PARASrrUS. 

Pist.  Quid  istuc?  qu»  istsc  est  pulsatlo? 

Quœ  te  mala  cnix  agitât?  ad  istuno  qui  modum 

Alieno  virels  tuas  extentes  ostio? 

Foreis  pœne  ecfregisU  :  quid  nunc  tIs  tibi  ?  0&& 

Par.  Adulescens,  salve.  Pist.  Salve  :  sed  quem  quœrilas? 

Par.  Baccbidem.  Pist.  Utram  ergo?  Par.  NibU  scio,  iiisi 

Baccbidem. 
Paucis  me  misit  miles  ad  eam  Cleomacbus, 
Yel  ut  ducentos  pbillppos  reddat  aureos,* 
Vel  ut  bine  in  ElaUam  bodie  eat  secum  simul.  o&o 

Pist.  Non  it  :  negato  esse  Ituram  :  abi,  et  renunUa. 
Alium  Ula  amat,  non  illum  :  duc  te  ab  sdibus. 
Par.  Nimis  iracunde.  Pist.  At  sein'  quam  iracondus  siem? 
Nœ  tU)i,  bercle,  baud  longe  est  os  ab  infortunio, 
Ita  dentifrangibula  hœc  mets  maolbus  gesllunt  o:t5 

Par.  Quoro  ego  hujos  verba  interpretur,  miiii  oauUo  *st , 
Ne  oucifrangibula  excusslt  ex  mails  meis. 
Tuo  ego  Istsc  igitur  dicam  llll  perlculo. 
Pist.  Quid  ais  tu?  Par.  Ego  istuc  llli  dIcam.  Pisi.  Die  mibi  » 
Quls  tu  es?  Par.  IIIIus  sum  integumentum  corporis.        eeo 
PisL  Nequam  esse  oportet,  quoi  tu  integumentum  inpro- 

l>ume8. 
Par.  Subflatus  ille  bue  venlet.  Pist.  Dfsruptum  veliro. 
Par.  Num  quid  vis?  Pist.  Abeas  celeriter  :  làcto  'st  opus. 
Par.  Vale,  dentifrangibulc.  PisL  Et  tu,  Integumentom , 

Vale.  (parasitut  abll) 

In  cum  nunc  hwc  revcnlt  res  locum  i  at*qiiid  contili        o«5 
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PLAUTE. 


fureur,  il  a  rendu  tout  Targent  à  son  père  ;  il  ne  lui 
reste  pas  un  écu  pour  le  militaire.  Mais  retirons-nous 
dans  ce  coin  :  la  porte  s'ouvre  ;  c'est  Mnésiloque  qui 
vient  d'un  air  tout  abattu. 

SCÈNE  III. 
MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnés,  Oui ,  je  suis  un  étourdi ,  un  emporté ,  un 
esprit  sans  bon  sens,  sans  réflexion,  dépourvu  de 
raison,  de  justice  ;  un  fou ,  un  butor,  un  animal ,  un 
être  né  sous  un  mauvais  génie  :  j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai -je?  personne 
n'est  plus  méchant,  plus  infâme,  plus  indigne  de  la 
bonté,  de  la  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
mais  des  ennemis,  que  je  mérite  :  et  c'est  aux  mé- 
chants et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m'adres- 
ser  :  tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent :  malgré  mon  amour,  j'ai  rendu  à  mon 
père  tout  l'or  que  j'avais  entre  les  mains.  Suis-jc 
assez  malheureux  !  je  me  suis  perdu,  j'ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Chrysale. 

PisL  II  faut  que  je  le  console  ;  abordons-le.  Mné- 
siloque, qu'avez-vous  ? 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Le  ciel  vous  en  préserve  î 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist,  Taisez-vous,  insensé! 

Mnés,  Que  je  me  taise! 

PisL  Vous  n'êtes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mnés,  Je  suis  mort!  Mon  cœur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  plus  cuisantes. 
Aurais-jedû  vous  soupçonner?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime! 

Pist.  Allons  !  reprenez  du  courage. 

Mnés.  Où  en  prendrais-je ?  Je  ne  vaux  pas  un* 
homme  mort. 


Dem  roeo  sodaU  super  arnica ,  nesciam , 
Qui  iralUB  renumeravit  omne  aurum  patri , 
Neque  numus  uUu'st,  qui  reddatur  militi. 
Sed  hue  oonoedam  :  oam  coocrepnerunt  foreb  : 
Mnedlochus ,  eccum ,  mcestus  progreditur  foras.  070 

SCENA  TERTÏA. 

MNESILOCHUS*  PISTOCLERUS. 

Mnes.  Petulans,  protervo,  iracuudo  animo,  Indomilo,  ioco- 

gitato, 
Sine  modo  et  modesUa  sum ,  sine  bono  Jure  atque  honore , 
Incredibilis,  inposque  animi«  inamabilis,  inlepidus  \l?o, 
Malevolente  ingenio  natus  :  postremo  id  mibi  est,  quod 

noio 
Ego  esse  allis.  Credibile  hoc  est  :  nequior  nemo  est ,  neque 

indignior,  A75 

Quoi  dii  benefadant,  neque  quem  quisquam  homo  aut  amet, 

aut  adeat. 
Inimioos,  quam  amicos,  iequiu*st  me  liabere  :  malos,  quam 

bonos, 
Par  magis  me  Juvare  :  omnibus  probris ,  quœ  inprobis  viris 
Digna  sunt,  dignior  nuilu^st  homo  :  qui  patri  reddidi 
Omne  aurum  amans,  quod  fuit  prs  manu  :  sumne  ego 

homo  miser?  680 

Perdldl  me,  atque  operam  Chrysali. 
PisL  Consolandus  hic  mibi  est;  ibo  ad  eum.  Mnesiloclie, 

quidfit?il#»ef.  Perii! 
PUi.  Di  melius  fadant  Mnes.  Péril!  Pût.  Non  faces,  insi- 

piens?  Mnea.  Taceam? 
Put.  Sanus  satis  non  es.  Mnes.  Péril!  multa  mala  mibi  in 

pectorc 


Pist.  Le  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  h 
l'heure  redemander  son  argent.  Je  l'ai  accueilli  de 
la  bonne  manière  ;  je  lui  ai  jeté  la  porte  au  nez  :  j'ai 
chassé  le  coquin. 

Mnés.  A  quoi  cela  me  sert-il?  Que  vais-je  faire? 
Je  suis  sans  ressource;  il  emmènera  ma  mattresse, 
j'en  suis  sûr. 

Pist.  Si  j'avais  de  l'argent,  je  ne  me  bornerais 
à  pas  vous  le  promettre. 

Mnés,  Vous  me  le  donneriez ,  je  le  sais  :  je  vous 
connais;  j'espérerais  tout  de  vous,  si  vous  n'étiez 
pas  amoureux  vous-même  :  vous  avez  vos  affaires; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d'un  homme  aussi 
pauvre  que  moi? 

Pist.  Taisez-vous  donc.  Un  dieu  viendra  à  notre 
aide. 

Mnés.  Chimèrel 

Pist.  Demeurez. 

Mnés,  A  quoi  bon? 

Pist.  Voilà  Chrysale,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 
CHRYSALE,  MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Chrys.  {à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  :  c'est  une  statue  d'or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. Tai  fait  deux  exploits  en  un  jour  :  j'ai  enlevé 
deux  dépouilles  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile* 
ment  joué  mon  vieux  maître  !  Comme  il  a  été  dupé  ! 
J'ai  si  bien  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'U  est  entièrement  à  moi.  Quant  à  mon 
maître,  l'amoureux,  le  fils  du  bonhomme,  celui 
avec  qui  je  bois,  je  mange  et  cours  les  belles  ,  je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi ,  sans  sortir  de 
chez  lui,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par- 
menons ,  de  ces  Syrus  (l)  qui  tirent  à  peine  de  leur 

(1)  Nom  d'esclaves  fripons  dans  les  pièces  de  théâtre. 

Nunc  acria  atque  acerba  eveniunt  :  crimlnin*  me  hatmisae 
fidem?  0^ 

Inmerilo  tibi  iratus  fùl.  Pist.  Eia  l)onum  habe  animum. 

Mn^s,  Unde  hal)eam7  mortuus  pluris  preU'st,  quam  ego 
sum.  Piat,  MiliUs 

Parasilus  modo  venerat  aurum  petere  :  hinc  eum  ego  meis 

Oiclis  nialis,  bis  foribus  atque  bine  repuli,  r^ed  hominem. 

Mnes.  Quid  mibi  id  prodesl?  quid  faciam?  ntbil  babeo  mi- 
ser :  ille  quidem  600 

Uanc  abducet,  sclo.  Pist.  Si  mibi  sU,  non  poUloear.  Mtus. 
Scio,  dares. 

Gnovi  :  sed  nisi  âmes,  non  babeam  Ubi  fidem  tantam. 

Munc  agitas  sat  tute  tuarum  rerum  :  egone  ut  opem  mibi 

Ferre  putem  posse  inopem  te?  Pist.  Tace  modo  :  deos  respi- 
ciet  nos  aliquis. 

Mnes.  Nugœ.  Pisi.  Blane.  Mnes,  Quid  est?  Pist,  Tuam  oo- 
piam  eccam  Cbrysalum  video.  sos 

SCENA  QUARTA. 

CHRYSALUS,  M«ESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Chrys.  Uunc  bomioem  decet  auro  expendi,  huic  deœC  sta- 

tuam  statui  ex  auro. 
Nam  duplex  hodie  facious  feci,  duplicibus  spoliissum  ad- 

fectus. 
Herum  mi^orem  meum  ut  ego  hodie  lusi  lepide!  ut  ludifica- 

tusest! 
Callidum  senem  callidis  dolis  conpuli,  et  perpaU,  mibi 

omnia  ut  crederet. 
Nunc  amanU  bero ,  fliio  senis ,  quicum  ego  bibo ,  quicum  edc 

et  amo,  700 

Réglas  copias  ajyireasque  obtuli ,  ul  domo  sumeret .  neu  forb 

quœreret.  ♦ 
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mattM  deux  ou  trois  mines  !  quoi  de  plus  méprisa- 
ble qu'un  serviteur  sans  expédients  et  dont  Timagi- 
nation  n*a  pas  des  ressources  pour  tous  les  événe- 
ments. On  n'est  bon  à  rien  quand  on  ne  sait  pas  faire 
Je  mal  comme  le  bien.  Il  faut  être  méchant  avec  les 
méchants,  et  voler  ce  qu'on  peut  aux  voleurs  ;  un 
homme  habile  prend  toutes  les  formes  :  il  est  bon 
avec  les  bons,  méchant  avec  les  méchants  :  il  s'ac- 
oommode  aux  circonstances.  Mais  je  veux  savoir 
quelle  somme  mon  jeune  maître  s'est  réservée ,  et 
ee  qu'il  a  rendu  à  son  père.  S'il  a  de  l'esprit,  il 
aura  traité  son  père  en  Hercule  (1).  Il  aura  donné 
on  sur  dix ,  et  retenu  le  reste.  Mais  celui  que  je 
cherche  vient  à  propos  à  ma  rencontre,  (y/  son 
tnol/re.)  Avez-vous  perdu  vos  écus,  mo^  maître, 
que  vous  r^ardez  ainsi  la  terre?  Pourquoi 'cette 
tmtesse  et  cet  abattement?  Cela  m'inquiète  :  vous 
avez  quelque  chose.  Pourquoi  ne  me  répondez-vous 
pas? 

Mné$.  Chrysale ,  je  suis  mort. 

Chry$,  Vous  aurez  gardé  trop  peu  d'or  pour  vous. 

Mné$,  Trop  peu  !  Moins  que  peu  :  rien  du  tout. 

Chrys,  Qu'est-ce  à  dire  ?  Êtes-vous  fou  ?  Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adresse  une  occasion  d'en  pren- 
dre autant  que  vous  voudriez,  et  vous  n'y  touchez 
que  du  bout  des  ongles!  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare  ? 

Mnés,  Tu  te  trompes. 

Chrys.  CesX  vous  qui  vous  trompez  en  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  fond  du  sac. 

Mnés.  Tu  Doe  ferais  bien  d'autres  reproches,  si 
tu  savais  tout  :  je  suis  mort. 

Chrys.  Voilà  un  mot  qui  présage ,  à  mon  esprit 
quelque  malheur. 

ri)  Ob  consacrait  à  Hercule  la  dlilème  partie  de  tes  biens,  dans 
l'np^raacc  de  les  voir  augmenter. 


Mnés,  Je  suis  perdu. 

Chyrs.  Comment? 

Mnés.  Tai  rendu  tout  à  mon  père  jusqu'à  la  der- 
nière rognure. 

Chrys.  Se  peut-il? 

Mnés.  Hélas, oui! 

Chrys.  Tout? 

Mnés.  Tout  absolument. 

Chrys.  Nous  sommes  morts.  Comment  a-t-il  pu 
vous  venir  à  l'esprit  de  foire  une  pareille  sottise  ? 

Mnés.  Je  supposais  que  Bacchis  et  Pistoclère  s'en- 
tendaient pour  me  jouer,  et  dans  mon  dépit  j'ai 
rendu  tout  l'or  à  mon  père. 

Chrys.  Mais  en  le  rendant  qu'avez  vous  dit? 

Mnés.  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
hôte  Archidémide. 

Chrys.  Ciel  !  par  ce  beau  mot-là  vous  avez  en- 
voyé Chrysale  au  supplice  :  dès  que  le  vieillard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  bourreau. 

Mnés.  Tai  supplié  mon  père... 

Chrys.  Sans  doute  de  faire  ce  que  je  dis  là. 

Mnés.  De  ne  point  te  faire  de  mal,  au  contraire , 
de  ne  passe  fâcher  pour  cette  affaire  :  je  l'ai  obt^u, 
non  sans  peine  :  maintenant,  Chrysale,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  Cest  de  t'insinuer  auprès  du  vieillard  ;  ar- 
range, fabrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  et  lui  enlever 
son  or. 

Chrys.  Cela  n'est  guère  possible. 

Mnés.  Va  toujours...  Tu  en  viendras  facilement 
à  bout. 

Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge;  quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n'oserait  pas  s'y  fier. 


lloo  mihl  IsU  placent  Parmenones^  Syri,  qui  duas  aut  treis 


Adferant  beiia.  Nequiiu  nUiil  est ,  quam  egens  consUi  ser- 

T09,  nisi  babet 
Vultipotens  pectus;  ubicunque  usus  siet,  pectore  exi«oinat 

suo. 
Nullus  frugi  esse  poiest  homo,  nisi  qui  et  bene  et  maie  fa- 

eeretenet  :  7U5 

Inprobis  quom  inprobos  sit,  harpaget;  faribus  furetur, 

quod  queat  : 
Vorsipellem  £nigi  convenit  esse  bominem ,  pectus  quoi  sapil. 
Bonus  sit  bonb,  nialus  sit  malis  :  utcunque  res  sit,  ita  ani- 

DMim  habet. 
Scd  lubet  sdre,  quantum  aurum  berus  slbi  demsit ,  et  quid 

soo  rcddidit  patri. 
Si  fragi  'st,  Herculem  feclt  ex  pâtre  :  decumam  partem  ei 
Dédit,  sibi  novem  abstulit  Sed  quem  qusro,  optume  ecce 

obriam  7ii 

Milii  est.  num  qui  numi  exdderunt,  hère,  tibi,  quod  sic 

terram 
Obtaere?  quid  vos  montos  tam  tristeisque  esse  conspicor? 
HoQ  placet,  nec  est  temere  etiaro.  Quin  mihi  respondeUs? 
Mmes.  Chrysale,  ol)cidi.  Chry».  Fortassis  ta  aurl  demsisli 

parum.  715 

Mnei.  Qui,  malum,  parum?  imo  vero  nimio  minus  multo 

parum. 
CAry«.  Quid  igitur,  slulte?  quoniam  obeasio  ad  eam  rem  fuit 
Mea  Tfrtute  parta ,  ut ,  quantum  velles ,  tantum  sumeres , 
Sie  boe  digitulis  duobus  sumet>as  primoribus? 
An  nodebas,  quam  efusmodi  bomini  raro  tempus  se  daret? 
Mna.  Erras.  Chrys.  At  quidem  tute  errasti,  quom  pamm 

Inmersti  ampHter.  72 1 


Mnei.  P0I,  lu  quam  nunc  me  adcuses  magis,  si  magis  rem 
gnoveris! 

Obcidi!  Chryi.  Anbnua  jam  istoc  dicte  plus  pnesagitur 
maU. 

Mnes.  Perii!  Chry  t.  Quid  ita?  Affiet.  Quia  patri  onme  con 
ramento  reddldi. 

Chrya.  Reddidistt?  Mnes.  Reddidi.  Chrys.  Omnene?  Mnes. 
Obpido.  Chrys.  Obcisi  sumus  !  7% 

Qui  in  mentem  venit  tibi  istuc  fodnus  facere  tam  maltnn? 

Mnes.  Baocbidem  atque  bunc  subspicabar  propter  crimen , 
Cbrysale, 

Me  maie  consuluisse  :  ob  eam  rem  omne  aurum  Iratus  red- 
didi 

Meo  patri.  Chrys.  Quid,  ubi  reddebas  aurum,  dixisU  patri? 

Mnes.  Id  aurum  adcepisse  eitemplo  ab  bospite  Archidémide. 
Chrys.  Hem  731 

Istoc  diclo  dedIsU  bodie  bi  cruciatum  Cbrysalum  : 

Nam  ubi  me  adspfciet ,  ad  camuficem  rapiet  conUnuo  senex. 

Mnes.  Ego  patrem  exoravi.  Chrys.  Nempe  ergo  boc  ut  faoe- 
ret,  quodloquor? 

Mnes.  Imo  tibi  ne  noceat ,  neu  quid  ob  eam  rem  subcenseat  ; 

Atque  sgre  iopetravi.  Nunc  hoc  Ubi  curandum  'st,  Chry- 
sale. 735 

Chrys.  Quid  vis  curem?  Mnes.  Ut  ad  senem  eUam  alteram 
faclas  viam  : 

Conpara,  fabricare,  fingeqoodlubet,  conglutina. 

Ut  senem  bodie  doctum  docte  fallas,  aurumque  abferas. 

Chrys.  Yix  videtur  fieri  posse.  Mnes.  Perge,  ac  facUe  hsc 
feceris. 

Chrys.  Quam,  malum,  facile?  quem  mendaci  prebendit 
manifesto  modo  :  7iO 

Quem  si  orem,  ut  mihi  nihU  credat,  id  non  auslt  credere. 
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PLAUTE. 


Mnés,  Si  tu  savais  ce  qu*il  in*a  dit  sur  ton 
compte! 

Ckrys,  Qu'a-t-il  dit? 

Mnéa.  Que  si  tu  lui  disais  que  le  soleil  est  le  so- 
Jeil ,  il  croirait  que  c'est  la  lune;  et  que  si  tu  pré- 
tendais qu'il  fait  jour,  il  croirait  qu'il  foit  nuit. 

Chrys.  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  à 
sec  aujourd'hui,  qu'il  n'aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Mnés.  Maintenant  que  veux-tu  que  nous  fes- 
sions? 

Chrys.  Rien  ;  fiaites  l'amour,  voilà  tout  ce  que  je 
vous  veux  :  du  reste,  demandez-moi  de  l'argent  tant 
que  vous  voudrez ,  je  vous  en  donnerai.  A  quoi  bon 
s'appeler  Chrysale  {preneur  d'or)^  si  on  ne  jus- 
tifie pas  ce  nom  ?  Voyons,  Mnésiloque ,  à  cette  heure 
de  quelle  somme  avez-vous  besoin? 

Mnés.  Il  me  faut  deux  cents  écus  pour  racheter 
Bacclils. 

Chrys.  Je  vous  les  donnerai. 

Mnés.  Ensuite  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense... 

Chrys.  Ah!  doucement,  allons  avec  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  affoire ,  je  m'occuperai 
de  l'autre.  Je  vais  d'abord  diriger  ma  baliste  (l)  con- 
tre le  vieillard ,  pour  avoir  les  deux  cents  écus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  défenses ,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  :  si  je  m'en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l'or  à  vos  amis  à  pleines  corbeilles.  Voilà  mes 
espérances. 

Pist.  Chrysale ,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Chrys.  Vous,  Pistodère,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis, et  apportez-moi... 

Pist  Quoi? 

Chrys.  Un  stylet ,  de  la  cire ,  des  tablettes,  et  du 
lin. 

Fist.  Je  vais  t'apporter  tout  cela.  (//  sort.) 

(1)  Machine  à  lancer  des  pierres. 


Mnés.  Ensuite  quel  est  ton  projet?  Dis-le-moi: 
le  dîner  est  prêt. 

Chrys.  Vous  le  mangerez  tous  les  deux ,  et  votre 
maltresse  fera  trois. 

Mnés.  Comme  tu  dis. 

Chrys.  Pistodère  n'a  pas  de  maltresse. 

Mnés.  Il  en  a  une  aussi.  Il  aime  une  sœur  et  moi 
l'autre ,  deux  Bacchis. 

Chrys.  Que  dites- vous  ? 

Mnés.  Le  nombre  des  convives. 

Chrys.  Où  est  la  salle  à  deux  lits? 

Mnés.  Pourquoi  cette  question? 

Chrys.  Tai  mes  motiés  ;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  desseins  et  l'entreprise  que  je  médite. 

Mnés.  Donne-moi  la  main ,  et  viens  jusqu'à  cette 
porte  :  regarde  dans  l'intérieur. 

Chfys.  L'endroit  est  délicieux ,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pist.  {rentrant.)  Ce  que  c'est  que  de  commander 
à  d'habiles  gens!  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure. 

Chrys.  Qu'avez-vous  préparé? 

Mnés.  Tout  ce  que  tu  as  commandé. 

Chrys.  Prenez  vite  ce  stylet  et  ces  tablettes. 

Mnés.  Ensuite? 

Chrys.  Écrivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  :  je 
veux  que  vous  écriviez  vous-même,  pour  que  votre 
père  reconnaisse  votre  écriture  quand  il  lira.  Éori- 
vez. 

Mnés.  Que  faut-il  écrire  ? 

Chrys.  Saluez  votre  père  dans  votre  style  ordi- 
naire (1). 

Pist.  Que  ne  lui  souhaite-t-il  une  bonne  mala- 
die, ou  la  mort?  Cela  vaudrait  mieux. 

Mnés.  N'interrompez  pas.  {AChrysatè.)  J'ai  écrit 
ce  que  tu  as  voulu. 

Chrys.  Voyons. 

Mnés.  «  Mnésiloqpe  sali^  son  père.  » 

(t)  Voy.  le  Mariage  interrompu  de  Callhava,  «ci.  a,  »c.  r. 


êinn.  Imo  si  audlas,  qua  dicta  dixtt  me  advorsum  tibi. 
Chrye.  Quid  dixit?  Unes.  Si  tu  tUum  solem  t\\À  solem  esse 

dixeriSf 
Se  iUum  lunam  credere  esse,  et  noctem ,  qui  nunc  est  dies. 
Chrys.  EmuDgam,  lierele,  hominem  protw  hodie  :  ne  id  ne- 

quidquam  dixerit.  745 

Mnet.  Nunc^fuid  nos  vis  faoere?  Chrys.  Entra  niliU,  nisi  ut 

ametis,  inpero. 
Deterain ,  quantum  Iul)et,  me'poscttute  auram,  ego  dal>o. 
Quid  mibi  refért  dirysalo  esse  noraen,  nisi  factis  probo? 
Sed  nunc  quantulum  usu'st  auri  tIbi,  Mnesiloche?  die  mihi. 
Mnes.  Mllili  numis  duoentis  Jam  usus  est  pro  Bacchide.    750 
Chrys.  Ego  dabo.  Mnes.  Tum  nobis  opus  est  sumtu.  Chrys. 

Ah  piacide  rolo 
Unumquidque  agamus  :  hoc  ubi  egero,  tum  istoc  agam. 
De  ducentis  nuitais  primum  intendam  balistam  in  senem. 
Ea  balista  si  pervortam  turrim  et  propugnacula , 
Recta  porta  tnvadam  extemplo  in  oppidum  anUquom  et  ve- 
lus: 755 
Si  id  cap80«  geritote  amids  nostris  aumm  corbU)Us, 
Si  quoi  animus  sperat  Pist.  Apud  te  est  animus  nosler, 

Chrysale. 
Chrys.  Nunc  tu  abi  intro,  Pistodère,  ad  Bacchidem ,  atque 

ecfer  cito.... 
Pist.  Quid?  Chrys.  StUum,  ceram,  et  tabcllas,  et  llnum. 

Pist.  Jam  faxo  hetc  erunt.  (efreditor.) 
Mnes.  Quid  nunc  es  faclurus?  id  mihi  dice.  Coctum  'st  pran- 

dium.  7«o 


Chrys.  Vos  duo  eritis ,  atque  amlca  tua  erit  tecum  (ertia. 
Mnes.  Sicut  dids.  Chrys.  Pistoclero  nulla  arnica  est?  Mnes. 

Imo  adest. 
Alteram  itie  amat  sororem,  ego  alteram ,  aml>as  Bacchides. 
Chrys.  Quid  tu  loqueris?  Mnes.  Hoc,  ut  futori  sumns. 

Chrys.  Ubi  est  bicllnium 
Vbbis  stratum?  Mnes.  Quid  id  exquiris?  Chrys.  Res  ita  est  : 

did  volo.  766 

Nescis  quid  ego  adurus  sim,  neque  fadnus  quantum  exor 

diar. 
Mnes.  Cedo  manum,  ac  subsequere  propius  me  ad  forets; 

intro  inspice. 
Chrys.  Evax  nimis  bellus,  atque  ut  esse  maxume  opta])aBi, 

lOCUS.  (PUtoelerat  tmIU.) 

Pist.  Qus  inperasU,  Inperatum  bene  Iwnis,  fadum  Inlico  est. 
Chrys.  Quid  parasU?  Pist.  Qua  parari  tu  Jussisti  omoia. 
Chrys.  («d  Mnediorham.)  Cape  stilum  propere  et  tabdias  ta 

bas  tibl.  Mnes.  Quid  postes?  771 

Chrys.  Quod  Jul)el)0 ,  scribito  isteic  :  nam  propterea  te  volo 
Scrit)ere,  ut  pater  oognoscat  iiteras ,  quando  legat 
Scribe.  Mnes.  Quid  scribam?  Chrys.  Salutem  tuo  patri  ver 

bis  tuls. 
Pist.  Quid  si  poUus  morbum  et  mortem  scril>at?  id  erit  re- 

cUus.  776 

Mnes.  Ne  interhirba  :  Jam  inperatum  in  cera  uiest   Chrys. 

Die  queroadmodum? 
Mnes.  «  Mnesilochus  salutem  didt  suo  patri.  »  Cknf»-  Ad- 

scribe  hoc  dto  : 
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Chrys.  Écrivez  vite  maintenant  :  «  Chrysale, 
me  reproche  sans  cesse  de  vous  avoir  rendu  votre 
aigent,  et  de  ne  vous  avoir  rien  dérobé.  » 

Pist,  {à  Chrysale.)  Un  instant;  laisse-le  écrire. 

Ciùrys,  La  main  d*un  amant  doit  être  leste. 

Fist,  n  est  vrai  qu'il  perd  plus  vite  son  bien 
qu'il  n'écrit. 

Mnés.  Parle;  j'ai  écrit. 

Chrys,  «  Maintenant,  mon  père,  défiez- vous  de 
lui.  n  médite  quelques  fourberies  pour  vous  enlever 
Totre  or  :  il  s'est  même  vanté  de  réussir.  »  Écrivez 
bien  tout  cela. 

Mnés.  Va ,  dicte. 

Chrys.  il  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le 
manger  avec  des  courtisanes  et  faire  mille  débau- 
ches :  prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  conte  aiyour- 
iThiii;  tenez-vous  bien.  » 

Mi^és.  Continue. 

Ckrys.  Écrivez  donc. 

Mnés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 

Chrys.  m  Mais,  de  grâce,  n'oubliez  pas,  mon  père, 
que  vous  m'avez  promis  de  ne  point  battre  Chrysale , 
et  de  le  tenir  seulement  enchaîné  à  la  maison.  »  (Â 
tistodère).  Donnez  vite  la  cire  et  le  lin  ;  allons,  liez 
et  cachetez  les  tablettes. 

Mnés.  Dans  quel  but ,  je  te  prie ,  écrire  une  pa- 
reille lettre  à  mon  père  ?  lui  marquer  qu'il  ne  se  fie 
pas  à  toi,  et  qu'il  te  tienne  «achaîné  à  la  maison? 

Chrys.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi  ;  prenez  soin  de 
voos,  ne  vous  occupez  pas  de  moi  :  je  prends  l'af- 
ÊiJre  à  mon  compte ,  et  je  la  conduis  à  mes  risques 
etpMs. 

Mnés.  Tu  as  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

Mnés.  L»  voilà. 

Ckrys.  Mnésiloque,  Pistodère,  attention  tous 


deux.  Allez  dans  la  salle  et  placez-vous,  à  table  cha- 
cun auprès  de  votre  maîtresse  :  cela  est  nécessaire  ; 
et  quand  vous  y  serez ,  mettez-vous  à  boire. 

Pf5/.  Est-ce  tout?  , 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchés,  ne  vous  le< 
vez  pas ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  le  signal. 

Pist.  L'admirable  général  d'armée! 

Chrys.  {les  poussant.)  Vous  devriez  en  étw  à 
votre  seconde  rasade. 

Mnés.  Allons-nous-en. 

Chrys.  Faites  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne. 

SCÈNE    V. 
CHRYSALE. 

Chrys.  Cest  vraiment  une  folie  d'entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'être  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillard  soit  bien  irrité,  bien 
furieux  :  car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  faut 
pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  il  me  verra.  Je  le 
retournerai  aujourd'hui  de  la  bonne  manière ,  si  le 
ciel  me  prête  vie  :  il  sortira  de  mes  mains  Mt  comme 
un  pois  chiche.  Promenons-nous  devant  la  porte,  afin 
de  lui  remettre  la  lettre  dès  qu'il  sortira. 

SCÈNE  VL 
NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  (sans  voir  Chrysale.)  Que  je  suis  fâché 
que  Chrysale  se  soit  ainsi  échappé  de  mes  mains  ! 

Chrys.  Me  voilà  sauvé;  le  vieillard  est  en  colère; 
c'est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

Nicob.  Qui  parle  là  ?  Je  crois  que  c'est  Chrysale. 

Chrys.  Allons  à  lui. 

Nicob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu'y  a-t-il?doi8- 
je  m'embarquer  pour  Éphèse,  afin  de  retirer  mon 
argent   des  mains   de  Théotime?  Ten  jure  par 


<  Chr^saliis  mibi  osqae  quaque  loquilur  Dec  recte ,  pater, 

<  Quia  tibi  aurum  reddfdl,  et  qufa  non  te-  defrudaTerim.  >• 
f^ttC  Sfane, dum  scribit  Chrys.  Celerem  oportet  esse  ama- 

toris  maDom.  780 

FitL  Alqne  Idem,  herde,  est  ad  perdandum  magls,  quam 

ad  fcribeodum  cJtus. 
yut.  Loquere  ;  boc  seribtum  *st  CAryt.  «  Nanc ,  pater  mi , 

proio  *tu  ab  eo  ut  careas  tibi , 
■  SyoopliaDtias  conpoott,  aurom  ut  abs  te  abferat  : 
"  Elprofedo  se  ablatoram  dixit  »  Plane  adscribito. 
Mnt»,  Dk  modo.  Chry$.  n  Atqne  id  polllcetur  se  datumm 

aorum  milii ,  785 

■Quod  dem  aoortis,  quodque  in  lustris  comedlm,  et  con- 

sraoem,  pat^. 
«Sed,  pater,  vide  ne  tibi  hodie  verba  det;  qusso,  cava.  ^ 
Mmet.  Loquere  pono.  Ckrys.  Adscribe  dam.  Mne$.  Etiam 

loquere,  qaid  scribam ,  modo. 
Chryt,  «  Scd ,  pater,  quod  promislsU  mibi ,  te  quœso  ut  me- 


<Ile  Olom  verbcres,  veram  apud  te  Yinctum  adservato 

domL»  790 

Odo  lu  œram  ae  Hnom  adutum  :  âge,  obliga,  obsigna 

cito. 
Vact.  Obaecro,  quid  islis^ad  istunc  usu*st  oonscribtls  mo- 

dum? 
Ut  tibi  ne  quM  credat ,  atqae  ut  vinctum  te  adservet  domi? 
CkryM.  Quia  mibi  ita  lubet.  Potin  ^Jt  cures  te ,  atque  ne  par- 

easmibi? 
Vea  fiduda  opos  oonduxl ,  et  meo  periculo  rem  gero.      796 
Mnt».  £quom  dicis.  Chrys.  Cedo  tabellas.  Mnes.  Adcipe. 

Chrys.  Animom  adTorUte. 
Haesiloche,  et  lu,  PIstoclere,  Jam  facile  in  biclinio 


Com  arnica  sua  uterque  adcubitum  eatis;  ita  negoUom  'st 
Atque  ibidem ,  ubi  nunc  sont  lecU  slraU,  potetis  dto. 
Pist.  Numquid  aliud?  Chrys.  Hoc;  atque  etiam  ubi  erit  ad- 
cubitum semel ,  800 
Ne  quoqoam  exsurgatis ,  donec  a  me  erit  signum  datUBL 
Pist.  O  inperatorem  probum  !  Chrys.  Jam  bis  bibiase  onor- 

luit. 
Mnes.  Fugiamus.  Chrys.  Vos  vostrum  curate  opficium,  ego 
eclidam  meum. 

SCENA  QUINTA. 

CHRTSALUS. 
Insanum  magnum  molior  negotium , 
Metuoque,  ut  bodie  possiem  emolirier.  805 

Sed  nonc  truculente  mt  atque  ssvo  usus  sene  'st. 
Nam  non  oondudt  buic  syoophantise 
Senem  tranquillum  esse,  ubi  me  adspexerit. 
Vorsabo  ego  Ulum  bodie ,  si  vivo ,  probe. 
Tam  frictum  ego  illum  reddam ,  quam  frictum  'st  dcer  :  810 
AdamtHilabo  ad  osUum ,  ut,  quando  exeat , 
Extemplo  advenienU  ei  tabellas  dem  in  manum. 

SCENA  SEXTA. 

NICOBULDS,  CHRYSALDS. 
Nie.  Nimio  Ulac  res  est  magns  dividiœ  mibi , 
Subterfugisse  sic  mibi  bodie  Cbrysalum. 
Chrys.  Salvos  sum,  iratusest  senex  :  nunc  est  mibi        KI5 
Adeundi  ad  bominem  teropus.  Me.  Qtiis  loquUurprope? 
Atque  bic  quidam,  opinor,  Chrysalu'st.  Chrys.  Adcessero 
Nie.  Bone  serve,  salve  :  quid  fil?  quam  mox  navigo 
In  Ephesum,  ut  aurum  repetara  ab  TheoUmo  doflaomV 
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les  di^x ,  si  je  u*aimais  pas  mon  Gis  au  point  de 
faire  tout  ce  qu'il  veut ,  je  te  ferais  déchirer  les 
reins  à  coups  de  fouet,  et  tu  irais ,  chargé  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulins.  J'ai  appris  par  Mné- 
siloque  toutes  tes  friponneries. 

Chrys,  Quoi  !  c'est  lui  qui  m'accuse  1  A  merveille. 
Je  suis  un  méchant,  un  maudit,  un  scélérat!  Un 
instant,  néanmoins ,  s'il  vous  plaît,  je  parlerai... 

Nicob.  Gomment!  bourreau ,  tu  menaces! 

Chî'ys.  Vous  saurez  bientôt  ce  que  c'est  que 
votre  fils.  11  m'a  ordonné  de  vous  remettre  ces  ta- 
blettes. Il  vous  prie  de  faire  ce  qu'il  vous  mande. 

Nicob.  Donne. 

Chrys.  Reconnaissez  son  cachet. 

Nicob.  C'est  bien  le  sien.  Mais  lui,  où  est-il  ? 

Chrys,  Je  l'ignore ,  je  ne  dois  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave;  voilà 
tout  :  je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais,  (à  parL) 
Maintenant  le  merle  veut  attraper  le  ver  caché 
dans  le  filet.  Il  y  sera  pris,  le  piège  est  bien  tendu. 

Nicob,  Attends  un  peu,  Chrysale ,  je  sors  pour  un 
moment.  (Il  sort,) 

Chrys,  Comme  il  m'en  conte!  comme  si  je  ne  de- 
vinais pas  son  dessein!  II  veut  là-dedans  rassem- 
bler des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lancé  ; 
tout  ira  bien.  Mais  silence!  J'entends  ouvrir  la 
porte. 

SCÈNE  Vil. 


NICOBULE,  suivi  d'esclaves ,  CHRYSALE. 

Nicob,  Artamon,  serre-lui  fortement  les  mains. 

Chrys.  Qu'ai-je  fait.^ 

Nicob.  Donne-lui  un  coup  de  poing  s'il  souflle  le 
mot  :  {à  Chrysale,)  Que  dit  cette  lettre? 

Chrys.  Comment  me  demandez-vous  cela  ?  Je  vous 
la  remets  cachetée,  comme  ou  me  l'a  donnée. 

iV/co6.  N'as-tu  pas  en  causant  fait  des  reproches  à 
mon  fils  de  m'avoir  rendu  cet  ûf>  N'as-tu  pas  dit 


^    PLAUTE. 

que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  tes  ruses  ? 

Chrys.  Moi,  j'ai  dit  cela  ? 

Nicob,  Oui. 

Chrys.  Qui  vous  a  rapporté  ce  propos? 

Nicob.  ïais-toi.  Personne  ne  me  l'a  dit.  Cest 
cette  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t'accuse ,  et  me 
recommande  de  te  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  fils  me  fait  jouer  le  rôle 
de  Bellérophon  (1).  Ta!  apporté  moi-même  les  ta- 
blettes qui  ordonnent  de  m'enchainer  !  Laissez- 
moi  ! 

Nicob,  Cela  t'apprendra,  triple  coquin,  à  con- 
seiller à  mon  fils  de  faire  la  débauche  avec  toi. 

Chrys.  Que  vous  êtes  simple  !  Vous  ne  voyez 
donc  pas  qu'on  vous  livre  à  beaux  deniers  comp- 
tants ?  Vous  voilà  monté  sur  la  pierre ,  en  étalage  ; 
et  le  crieur  vous  met  en  vente. 

Nicob.  Et  par  qui  suis-je  livré?  réponds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  meurt 
plein  de  vie ,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  l'eût  protégé,  cet  homme  serait  mort  depuis 
dix  ans ,  depuis  vingt  ans.  II  végète ,  à  chai^  ao 
monde  entier.  Il  a  perdu  la  raison,  le  sentiœent  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri. 

Nicob.  Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  à 
charge  à  tout  le  monde  ?  (Âùx  esclaves.)  Qu'on  l'em- 
mène, qu'on  l'attache  fortement  à  une  colonne.  (/# 
Chrysale.)  Va ,  jamais  tu  ne  m'emporteras  naon  ar- 
gent. 

Chrys.  Vous  me  le  donnerez  vous-même. 

Nicob.  Moi,  je  te  le  donnerai? 

Chrys,  Vous  viendrez  me  prier  de  remporter, 
quand  vous  connaîtrez  mon  accusateur,  le  danger, 
l'extrémité  où  il  se  trouve;  alors  vous  accorderez  la 
liberté  à  Chrysale;  mais  moi,  je  ne  l'aocepterai  ja- 
mais. 


(0  Bellérophon,  accusé  faussement  auprès  4e  Prêtas,  son  bôle»  d*»- 
▼olr  Toulu  séduire  Sténobée  sa  femme,  porU  Int-mème  à  Jobatr .  roi 
de  Lyde,  père  de  Sténobée,  one  lettre  que  eeCte  Asaïaie  éertrall  pev 
le  perdre. 


Taoes?  per  omneis  deos  adjuro ,  ut  ul  roeum  82o 

(tnatam  tam  amem ,  atque  el  factacupiain ,  quae  is  velit , 

Ut  tua  Jam  virgls  latera  laoerentur  probe, 

Ferratusque  iu  pistrioo  œtatem  cootcras. 

Omota  rescivi  scelera  ex  M nesilocbo  tua. 

Cftrys.  Uen*  criminatu'st?  optume'st  ;  ego  sum  malus ,     A25 

Ego  sum  sacer,  scelestus  :  specta  rem  modo. 

Ego  [verum]  verbum  faciam.  Nie,  EUam  ,  carnufex , 

Mtoitare?  Chtys,  Gnosces  tu  illum  actutum,  quali'  sH. 

Nuoc  hasce  tabellas  ferre  me  Jussit  tlbi. 

Grabat ,  ut,  quod  isteic  esset  scribtum ,  ut  fieret.  830 

Nie.  Cedo.  Chrys.  Guosoe  signum.  Nie.  Gnovi.  Ubi  ipse  est? 

Chrys.  Mescio. 
Nlbil  Jam  me  oportet  sdre  :  oblilus  sum  omuia. 
Scio  me  esse  servom  ;  nescio  eUam  id ,  quod  sdo. 

(Monum.) 

Nunc  ab  transeuna  hic  turdus  lumbricum  peUt; 

Peadebit  hodie  pulchre;  ita  intendi  tenus.  835 

Nie.  Mane  dum  parumper,  Jam  ad  te  exeo ,  Chrysale. 

(cgr«ditur.) 

Chrys.  Ut  verba  mihi  dat!  ut  nescio  quam  rem  gerat  ! 

Servos  aroessit  iutus,  qui  me  vincianl. 

Bene  oaTis  agitatur,  pulchre  hsc  confertur  ratis. 

Sed  oonUciscam  :  oam  audio  aperiri  forets.  840 

SCENA  SEPTIMA. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 
Ntc.  Constringe  tu  illi,  Artamo,  aciutum  maous. 
Chrys.  Quid  fed?  Nie.  Inpinge  pugnum,  si  mutiverit. 


Quid  hae  loquuntur  Utera?  Chrys.  Quid  me  rogas? 

Ut  ab  illo  adcepi ,  ad  le  obsiguatas  adtuU. 

Nie.  Ëbo  tu,  loquitatusne  es  guatu  meo  maie  846 

Per  sermonem,  quia  mibi  id  aurum  reddidit? 

Et  te  dixisti  id  aurum  ablaturum  tamea 

Per  sycophantias?  Chrys.  Egooe  istuc  dixi?  Aie.  Ita. 

Chrys.  Quis  homo  *8t ,  qui  dicat  me  dixisse  istoc?  Nie.  Taoe 

TiullUB  homo  dicit;  h»  tabells  te  arguunt ,  wo 

Quas  tu  adtulisti.  Hem,  ha:  te  vinciri  Jubeot.  Chrys.  Aba! 

Bellerophontem  Jam  tuus  me  fedt  filius. 

Egomet  tabellas  tetuli ,  ut  vindrer?...  sine! 

Nie.  Propterea  hoc  fado,  ut  suadeas goato  meu. 

Ut  pergraecetur  tecum ,  tervenefioe.  8&5 

Chrys.  O  stulte,  stulte,  nescis  ounc  vanire  te  : 

Atque  in  eo  ipso  adstas  lapide,  ubi  praoo  prsdicat. 

iVte.  Responde  :  quis  me  vendit?  Chrys.  Quem  di  diligunt, 

Adulescens  moritur,  dum  valet ,  sentit,  sapit. 

Hune  si  ullus  deus  amaret ,  plus  annis  decem ,  6«0 

Plus  Jam  viglnti  mortuum  esse  oportuil; 

Terra  odium  ambulat  ;  Jam  nihil  sapit , 

Nec  sentit;  tanti  *st,  quanti  *8t  fimgus  putidus. 

Nie.  Tun'  terra  me  odium  esse  autumat?  ahdudte  buoc 

Intro ,  atque  adstringite  ad  oolumnam  fortiter.  80S 

Nunquam  abferes  hinc  aurum.  Chrys,  Atqui  Jam  dabis. 

Nie.  Dabo?  Chrys.  Atque  orabis  me  quidem  ultro,  ut  ablé- 

ram, 
Quom  illum  resdsces  criminatorem  meum 
Quanto  io  periclo  et  quanta  in  pernide  siet  ; 
Tum  libertatem  Chrysalo  largibere  •  r7t> 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 


Aaco6.  Dis  donc,  lâainfeniale,  ce  grand  danger 
qui  menace  mon  fils  MnésUoqne  ! 

Ckrys,  Suivez-moi  de  œ  côté,  je  vous  le  ferai 
eoofidtre  tout  de  suite. 

i^feo6.  Où  te  suivre? 

Ckrys.  A  trois  pas. 

Nkob,  A  dix ,  s'U  le  faut. 

Clryf.  Allons,  Artamon,  ouvre  un  peu  cette 
porte;  dooceoient ,  pas  de  bruit;  c'est  assez.  (  A  Nir 
caftH/îe.)  Vous,  approchez  :  voyez-vous  le  festin? 

iVico6.  Je  vois  vis-à<vis  de  moi  Pistodère  et  Bac- 
dûs. 

Ckrys.  Et  sur  Fautre  lit? 

Nicob.  Malheureux,  je  suis  assassiné  ! 

Chrys.  Connaissez-vous  ce  jeune  homme  ? 

Nicob.  Si  je  le  connais  ! 

Chryt,  DitesHOdoi ,  cette  femme  yGix%  oaratt-elle 
gentille? 

Nicob,  Assia. 

Ckrys,  La  prendnez-vous  pour  une  courtisane? 

Nicob.  Pourquoi  non? 

Ckrys.  Vous  vous  tromperiez. 

Niccb.  Qu'est-elle  donc,  je  te  prier 

Ckrys,  Cb^rdiez.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 

SCÈNE  VIII. 
CLEOMAQUE,  NICOBULE,  CHRYSALE. 

Ctéom.  Est-ee  que  ce  Mnésiloque,  fils  de  Nico- 
Inle, prétend  r^^iir  par  force  une  femme  qui  est  ^ 
■MH?  Quelle  est  cette  insolence? 

Nieéb.  (à  Chrys.)  Quel  est  cet  homme? 

Chrys^  Ce  militaire  vient  à  propos  pour  moi. 

ClÀHvu  U  ne  songe  pas  que  je  suis  un  militaire  : 
il  me  prend  pour  une  femmelette  qui  ne  sait  pas  se 
défendre,  nr  soutenir  sesdroits.  Que  BeDone'et  Mars 
me  mawtissent ,  si  je  ne  Fassomme  dès  qu*il  paraî- 
tra, n  est  bien  sûr  qu'il  y  laissera  sa  vie. 

Es»  âdeo  mmqiiim  addpiain.  Nie.  Die ,  soelerum  caput , 

ne,  ^uqIb  pôidb  'st  meus  MoMilochiu  filios. 

Ch^f9.  Sequîere  bac  me,  fkxo  jam  scies.  Nie.  Quo  gentium? 

CAry^  Treis  imot  ptss».  Nie.  Vel  decem.  Chryê.  Agedum 
tB,Artamo, 

Fona  hase  pMxUlum  aperi  ;  placide ,  ne  crêpa  :  H76 

SMeH;  adceite  bue  tu  :  videa'  ooDVlvium? 

^Ke.  Video  exadvonam  Pistoclenim  et  Bacchidem. 

Ctryi.  Qui  suDt  io  lecto  lUo  altero?  iVtc.  loterii  miser  ! 

CIrys.  GDOwirtliie  bominem?  Nie.  GûoyI.  Chry».  Die,  so- 
dés,mUii, 

lcBaA*videlorfpeclemaUer?Aîc.Adfflodttm.  880 

^Arsfff.  Qiild?  Uiam  metetrieemne  CMe  oenstt?  Nie.  Quip- 

Cktft.  Pnistrm  es.  Nie.  Quis  igitur,  obseero,  estî  Chiyt. 

Uveoerls. 
ti  Beqnidtm  hodie  Dunquam  fies  oerUor. 

SCENA  OCTAVA. 

CUOHACHUS .  mCOBULUS ,  CHRTS  ALDS. 
Ottm.  Bfeamoe  bic  MoesUocbos,  NicobuU  iUius, 
mTtetttRUiieatmuUefem?quAbccfactio'st?  886 

«c.  Qoii  flie  est?  Ùhry».  (««wMin.}  Per  temjNis  bic  veolt 
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Çjtm.  Koo  me  arbttratur  mUitem ,  sed  muUerem, 
Qtf  mt  meosoue  uoo  oueam  delendere. 


Jf^iaeinie Beflooa  mibi  uaquam,  neque  Mars creduat, 
">  inaB  esanimalem  taxo,  si  oonveoero , 


luaTE. 


Nicob.  Cbrysale ,  quel  est  cet  homme  qui  en 
veut  à  mon  fils  ? 

Ckrys.  Le  mari  de  la  femme  auprès  de  laquelle 
Mnésiloqueest  assis. 

Nicob.  Comment  !  son  maril 

Chrys,  Son  mari,  vous  dis-je. 

Nicob.  Est-ce  qu'elle  est  mariée  ? 

C^rys.  Vous  le  saurez  tout  à  l'heure. 

Nicob.  Malheureux  que  je  suis  !  je  me  meurs! 

Ckrys.  Eh  bien  !  maintenant  Chrysale  vousparatt-il 
un  scélérat?  Allons,  cnchainez-moi,  obéissez  à  votre 
fils.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  le  connaîtriez  tel 
qu'il  est  ? 

Nicob.  Que  faire  à  présent? 

C4ry*.  Ordonnez  qu'on  me  délie  au  plus  tôt;  sans 
cela  votre  fils  pérhra  sous  ses  coups. 

Cléom.  Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 
ensemble,  j'aurai  le  plaisir  de  les  tuer  du  môme 
coup. 

Ckrys.  Vous  l'entendez?  Faites-moi  donc  délier. 

Nicob.  {aux  esclaves.)  Qu'on  le  délie.  Je  suis 
perdu  !  la  frayeur  me  glace  ! 

Cléom.  Quant  à  la  coquette  qui  prostitue  amsi 
ses  charmes,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
feit  pour  être  sa  dupe. 

Ckrys.  (à  Nicob.)  Vous  pourriez  l'apaiser  avec 
quelque  argent. 

Nicob.  Eh  bien!  arrange-toi  avec  lui  comme  tu 
pourras ,  je  t'en  prie ,  pourvu  qu'il  ne  tue  ni  ne 
maltraite  mon  fils. 

Cléom.  Si  l'on  ne  me  compte  à  Fmstant  deux  cents 
phDippes,  je  leur  arrache  Tâme  à  tous  les  deux. 

Nicob.  Traite  avec  lui ,  s'il  est  possible  :  dépêche, 
je  f  en  supplie  :  traite  à  tout  prix... 

Ckrys.  i^sm  l'aborder,  et  foire  de  mon  mieux. 
{A  Cléomaque.)  Pourquoi  tout  ce  bruit? 

Cléom.  Où  est  ton  maître? 

Ckrys.  Je  n'en  sais  rien...  Il  n'est  nulle  part... 

Nive  exberedem  feoero  vit»  suas. 

Nie.  Cbrysale,  quis  Ule  est,  qui  minitatur  fille? 

Chrys.  Yir  hic  est  illius  mulieris,  quacum  adcubat. 

Nie.  9^^^^^  Chrya.  Vir,  ioquam.  Nie.  Nubta  'si  lllan*, 

Chfry».  Sdes  baud  multo  post.  Nie.  Oppido  loterii  miser! 

CAryt.  Qnid ?  nonc  sodestus  tU)i  videtur  Cbrysalus?      8M 

Age  nuDc,  vincito  me,  auscultato  illio. 

Dixin*  Ubi  ego Ulum  inveuturum  te,  quali'sil? 

Nie.  Quld  oone  ego  faciam?  Chryê.  Jubé,  sis,  me  exsoin 

dto; 
Nam  nisi  ego  exaolror,  Jam  manifesto  bominem  obprimet 
Cleom.  NibU  est  Ineri ,  quod  me  hodie  facere  mavelim ,  tfoi 
Qoam  ttlum  cubantem  cum  iUa  obprimere,  ambo  ut  necem. 
Chry».  Audio'  qo»  loqultor?  quio  tu  me  exsolvt  Jubés? 
Nie.  Exsolvile  istum  :  péril,  pertimul  miser! 
Cleom.  Tum  Ulam ,  qu»  corpus  publicat  volgo  soum ,     oo{> 
Faxo,  se  baud  dieat  naotam ,  quem  derideat. 
Chryê.  Padsci  cum  illo  paulula  peeuoia 
Potes.  Nie.  Padscere  ergo,  obseero,  quid  tlbi  lobei; 
Dum  oe  maoifesto  bominem  obprimat,  oeve  eolcet. 
Cleom.  RuDC  oisi  duœoU  philippi  redduntnr  mibi ,         0 1  o 
Jam  illorum  ego  aoiniam  amborum  exsorbebo  oppido 
Aie.  Hem,  Uloc  padscere,  si  potes  ;  perge,  obseero  ; 
Padscere  quldvis.  CArys.  Ibo,  et  faciam  sedulo. 
(ad  Biiitcn.)  Quld  damas?  Cle<m.  Ubi  herus  tuus  est?  Chryê. 

Nusquam ,  nesdo. 
Vis  tibi  duceotos  oumoejam  promlitier,  9U 

Ui  ne damorem  bdc fadas,  neu  convidom? 
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PLAUTE. 


Voulez- vous  qu*on  vous  promette  ddux  cents  écus, 
pour  ne  plus  crier  ni  foire  ce  scandale  ici? 

Ciéom.  Très-volontiers. 

Chrys.  Et  que  je  vous  accable  de  malédictions  ? 

^Uom,  A  votre  aise. 

Chrys.  Comme  il  s'adoucit,  le  bourreau!  Voici 
le  père  de  ]\Inésiloque;  suivez-moi;  il  va  vous  faire 
une  promesse,  demandez- lui  la  somme;  tout  est 
condu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien ,  comment  cela  va-t-il  ? 

Chrys,  Tai  arrangé  Taf&ire  pour  900  philippes. 

Nie,  Ah  I  tu  es  mon  sauveur!  Tu  me reôds  la  vie. 
Que  faut-il  lui  dire?  Je  payerai. 

Chrys.  {à  Cléomaque.)  Faites  votre  demande.  {.4 
Nicobule.)  Consentez. 

Nie,  Je  consens  à  tout.  Demandez. 

Cléom.  Deux  cents  philippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c*est  entendu  ? 

Nie.  Je  vous  les  donnerai. 

Chrys.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que chose?  Pourquoi  insulter  mon  maître?  pour- 
quoi le  menacer  de  la  mort  ?  Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
avons  encore  une  broche  à  la  maison  ;  et  si  vous  me 
fâchez ,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  long- 
temps je  soupçonne ,  je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine, c'est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Ciéom,  Précisément. 

Chrys*  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter ,  de  Junon, 
de  Cérès,  de  Mmerve,  de  Latone,  de  TEspérance, 
d'Ops ,  de  la  Vertu,  de  Vénus ,  de  Castor,  de  Poliux , 
de  Mars,  de  Mercure,  d*Hercule,de  Pluton,  du 
Soleil ,  de  Saturne  et  de  tous  les  dieux ,  comme  il 
est  vrai  qu'il  ne  couche  pas ,  qu'il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme ,  qu'il  ne  l'embrasse  pas ,  qu'il 
ne  prend  enfin  avec  elle  aucune  des  privautés  qu'on 
suppose. 


Nie.  Gomme  il  afftrme!  Il  me  sauve  par  ses  par- 
jures. 

Cléom.  Où  est  donc  Mnésiloque  en  ce  moment? 

Chrys,  Son  père  l'a  envoyé  à  la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à  la  citadelle,  dans  le  temple 
de  Minerve.  La  porte  est  ouverte  :  allez,  voyez  si 
elle  n'est  pas  chez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à  la  place  publique. 

Chrys.  AUez  vous  fedre  pendre. 

Cléom,  Toncheraî-je  l'argent  aujouitl'hm.' 

Chrys,  Touchez-le,  et  pendez-vous  après.  Ke 
croyez  pas  que  je  demanderai  grâce  à  un  homme 
de  rien  tel  que  vous.  (//  Nicobuie.)  Le  voflà  parti  : 
permettez-moi,  mon  dier  maître,  je  vous  en  con- 
jure  par  tous  les  dieux ,  permettez-moi  d'entrer  là 
auprès  de  votre  fils. 

Nie.  Quel  est  ton  dessem  ? 

Chrys.  De  lui  £sdre  une  bonne  semonee  smr  sa 
conduite. 

Nie.  Je  f  en  prie  moi-même ,  Chrysale ,  et  ne  le 
ménage  pas. 

Chrys.  Vous  me  le  recommandez!  N'»t-ce  pas 
assez  de  l'accabler  de  plus  de  reproches  que  Démé- 
trius  n'en  reçoit  de  Clinia  (1)? 

Nie.  Il  en  est  d'un  esdave  comme  d'un  oeil  ma- 
lade :  on  aimerait  mieux  avoir  l'odl  bon  et  sain,  mais 
on  s'en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple ,  si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à  propos ,  « 
militaire  aurait  assassiné  mon  fils  avec  cette  femme; 
il  se  serait  vengé  d'un  adultère  eaflagrant  délit.  J'ai, 
pour  ainsi  dire,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  philippes  au  militaire  :  mais  je  ne  ks 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à  mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à  Chrysale  qu'à  bonne  en- 
sdgne.  Relisons  tranquillem^t  cette  lettre  :  des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes. 


(I)  Allusion  à  4t%  pcfWHUMtw  à>ukt  oomééle  de 
de  ce  trmps. 


Cleom.  NihU  est,  quod  malim.  Chryi.  Atque  ut  Ubi  mala 

multa  ingeram? 
CUom.  Tao  arbitratu.  Chryt.  Ut  subblanditur  camufex! 
Pater  bfc  Mnesilochl  *8t  :  sequere  :  is  promitlet  tibi. 
Tu  aanim  rosato  :  cxterom  verbum  sat  est  93t 

Nie.  Quid  fit?  Chryt.  DuceoUa  pbilippia  rem  pepigi.  Nie, 

Vah ,  salus 
Mea,  servavifttt  me.  Quam  mox  dioo  :  dabo? 
Chry».  Roga  huoc  ta(MimiUMa).tu  ju  Wirnii^w)  promitte 

buic.  iVtc.  Promitto;  roga. 
Cleom.  Duoentos  numoa  aureoa  philippoi  proboa 
Dabin*?  Chrys.  Dabuntur,  inque  :  respondê.  iYic.  Dabo. 
CkryB.  Quid  oune,  fnpure,  oumquid  debetur  UbI?        M6 
Quid  ilU  molestas?  quid  illam  morte  territas? 
Et  ego  te  et  il  le  mactamus  iofortunk). 
Si  tU)i  'st  machara ,  et  nobb  veraina  "st  doni  : 
Qua  quidem  te  faclam ,  si  tu  me  ioritaverti ,  930 

Confossiorem  soricinà  nenia. 
Jamdudum,  berde,  equidem  sentio,  lubspieio 
Qose  te  lolicitet  :  eum  esse  com  Ula  muliere. 
Cleom.  Imo  est  qooque.  Chryê.  lia  me  Jupiter,  Judo  ,  Gères , 
MiDerva  «  Latona ,  Spes ,  Opb ,  Y Irtus  «  Ternis ,  tSS 

Castor,  PoUuoes/Mars,  Mercorlus,  Hercules» 
Sabmanus ,  Sol ,  Satorous ,  dique  omnels  amcDt , 
Ut  ille  cum  Ula neque cubât ,  Deqoe  ambolat, 
Heque  osculatur,  oeque  Ulud,  quod  dkl  tokt 
Nie.  Ut  Jurât  !  servat  me  ille  suis  pefjaiUs.  fliO 

Cleom.  Ubi  doik  MnwUochos  «rgo  est?  Càrys.  JUtt  nMt 


paler. 
nia  autem  io  arcem  abi  vit  «dem  vltere 
Minerve  Muno  aperta  *st  :  i,  vise,  csCne  Ibt 
Clfom,  Abeo  ad  forum  igitur.  Chsyt.  Tel ,  hevolt,  in  aulaffl 

cruoem. 
Cleom.  Hodieexigam  aoram  boc?  Chrye.  Eilge,  ac  soi* 

pende  te  :  fi4 

Ne  subpUcare  oeoseas,  nibUi  bomo.  («iiwakii). 
llie  est  amotns  :  sine  me,  per  te,  beré,  obséero, 
beos  inmortalels,  ire  hue  intro  ad  fiUum. 
Nie.  Quid  eo  iDlcoU>ist  Chtyt,  Ut  eua  dlctls  plarlmts 
CasUflem,  qoMBhBosicfsotaadbaneftMsiatmoduffl.      9ie 
Nie,  Imo  oro,  ut  facias,  Cbrysale,  et  te  obsecro; 
Cave  parsto  in  eum  dioere.  Ckryt.  Etiam  me  moues? 
Satin*  est,  si  plura  ex  me  audiet  hodie  mala, 
Quam  audlTit  unquam  CUnia  ex  Demetrio?  («bit.) 
Nie.  Lippi  iUic  ocuU  servos  est  simillumus  :  f» 

Si  non  est,  nolis  esse,  neque  desideres; 
Si  est,  absUnere,  quin  adUngas,  non  quess. 
Nam  ni  illic  bodie  forte  fortuna  beic  foret, 
Miles  Mnesilocbum  cum  uxore  obprimeret  soa. 
Atque  obtruooaret  mcechom  manifipsiarhuii.  900 

NuDc  ouasi  doceotis  philtppis  eml  fiiium, 
Quos  dare  promlsi  militi  :  quoi  non  dabo 
Temere  etlam ,  priusquam  HUam  oonvenero. 
Nunquam ,  cdepol ,  quidquam  temere  credam  Cbrysalo. 
y  enim  Hbet  ettam  mibi  bas  perlegere  denuo  ;  w 

A|uom  *st  tabeUis  comignittt  eredere.  {t^Hum.  ) 
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SCÈNE 
CHRYSALE,  NICOTULE. 

Chrys.  On  nous  vante  Fentreprise  des  deux  fils 
ifAtrée,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  et  de 
mUl»  vaisseaux  suivis  de  Félite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  siège  de  dix  ans,  la  patrie  de  Priam, 
cette  Troie  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  : 
mais  Achille  ne  ruina  pas  les  Troyens,  comme  moi 
mon  maître,  sans  flotte,  sans  armée,  sans  un  soldat. 
Tai  pris,  arraché  au  p^  tout  son  aident ,  pour  sau* 
Ta  les  amours  de  son  fils;  mais  en  attendant  le  retour 
dabonhomme,déploron8laruinedeTroie.OTroie!  (1) 
ê  patrie!  6  Pergame!   ô  Priam!  Te  voilà  perdu, 
infortuné  vieillard;   te   voilà   condamné  à  une 
amende  de  deux  cents  phiUppes  d'or.  Car  ces  tablet- 
tes scellées  et  cachetées  que  je  porte  là  ne  sont 
pas  des  tablettes    :    c'est    plutôt  le  cheval  de 
bob ,  Êital  présent  des  Grecs  !   Pistodère  est  un 
nouvel  Épéus;  Mnésiloque  est  Smon  abandonné  : 
seulement  il  n*est  pas  couché  sur  le  bûcher  d*A- 
cbiile  (2) ,  mais  sur  un  bon  lit ,  tenant  Bacchis  entre 
ses  bras.  Sinon  portait  un  flambeau  pour  donner 
k  signal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  celui  de  l'A- 
moor.  Moi ,  je  suis  Ulysse ,  dont  l'adresse  conduit 
tout  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sont  comme 
autant  de  soldats  2rmés  et  frémissants ,  cachés  dans 
les  flancs  du  cheval  de  bois  ;  aussi  ai-je  réussi ,  et 
mène  mieux  que  les  Grecs  ;  car  mon  cheval  entrera 
non  dans  la  forteresse,  mais  dans  le  coiïro-fort.  Mon 
ebeval  détruira ,  ruinera  ce  nouvel  Ilion  ;  ce  vieillard 
stupide  est  un  Ilion  pour  moi;  le  militaire  est  Méné- 

{\)  rvodie  de  qoetqoe  poète  tragiqae. 

^t)  CHt  sans  4oaie  par  erreur  qoe  le  nom  d'^diiUe  tf  troure  ici 
«ieiieralmèé» 

SCENA  NON A. 

CHRTSàLUS,  nicobulus. 
Ckrjff.  Atrkte  duo  fratres  duent  fecisse  faciniu  maxumum  : 
Qrâ  Priaoïl  patrUm  Pergamum ,  dlTina  mcpnitum  mana, 
Arab ,  cquU ,  exerdtu ,  atque  eximife  bellatoribus ,         M9 
nOcDini  numéro  naiiuin ,  decamo  aono  post ,  subcgerant. 
NooPelldcs  termento  fuit,  pneut  ego  herum  cxpugoabo 


Stac dawe,  shMque  exerdtn,  et  tanto  numéro  miUtum. 
Crpi ,  expuffiMiTl  amanU  beilH  filio  aarom  ab  suo  pâtre.  973 
SaBcprhBqaam  bue  leoex  Teoit,  Ubet  lamentari,  dum  exeat  : 
0  Tniila!  o  patria  !  o  Pergamum  !  o  Priame  !  periisU ,  senex , 
Qii  iMere  maie  muleabere  quadrlngeotls  pblllppls  aureis. 
^  ego  bas  tabeUas  obcignatas ,  conslgnatas ,  quaa  fero , 
!^  suot  labellc ,  sed  equos ,  quem  misère  Achivl  ligneum. 
Epias  est  Piftoelerus  ;  ab  eo  bse  sumpta.  Mnesiiocbus  Sinon 

«t  97» 

Kdietus;  ellum,  non  in  buste  AcbilU,  sed  in  lecto  adoubât; 
^vdiidai  habei  seeum.  111e  olim  babuit  ignem ,  qui  signum 

dawt; 
oM  ipium  exmit  Ego  sum  Ulysses,  quojus  consilio  b«c 


TnqaKbelesiintteribte  lileraB.boe  In  equo  insant  milites 
'      '       '      lia  ressuboosit,  meliusqoe 


%K  faie  cquot  Boo  IB  noon,  venim  in  aieain  feolet  in« 

IttUkim,exitl«nB,  ex  leeebra  fiel  He  equot  bodieauro  tenis. 
«Q^  tcal  bute  itottdo,  et  profeeto  nomen  fedo  ego  Ilio. 
JBa]|cMlaifM,e9>  Aganemnon,  Idem  Ulysses  Laertius, 
■KillodMis  cit  Atexander ,  qui  erit  exIUum  rri  patria  su»  : 
b  BHcBam  abduxSt,  qufl||a  causa  none  ftido  obsidium  nio. 


las  ;  moi  Je  suis  Agamemnon  et  Ulysse  tout  ensem* 
ble.  Mnésiloque  est  un  Paris  qui  sera  la  ruine  de  la 
maison  paternelle.  C'est  lui  qui  a  enlevé  cette  Hélène 
pour  laquelle  je  fais  le  siège  de  Troie.  On  m'a  dit 
qu^Ulysse  était  comme  moi  audacieux  et  capable  de 
tout.  J'ai  été  arrêté  au  milieu  de  mon  complot  :  lui, 
il  fut  surpris  sous  Thabit  d'un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir pendant  qu'il  méditait  la  ruine  de  Troie.  La  même 
chose  m'est  arrivée  aujourd'hui.  On  m'a  enchaîné  ; 
mais  je  me  suis  délivré  par  la  ruse  ;  c'est  par  la  ruse 
aussi  qu'il  se  sauva.  On  m'a  raconté  que  trois  événe- 
ments avaient  décidé  du  sort  de  Troie  :  l'enlèvement 
du  palladium ,  la  mort  de  Troîle ,  la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  événements  semblables  me- 
nacent rilion  que  j'assiège.  Depuis  longtemps,  grâce 
à  mon  histoire  de  THÔte  et  du  Corsaire,  j'ai  enlevé  le 
palladium  de  la  citadelle.  Il  me  restait  deux  choses  h 
faire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'sfi  tué  Troîle  ;  en  lui  faisant  croire  que 
Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  la  femme  du 
militaire ,  je  suis  venu  à  bout  de  me  sauver.  Je  com- 
pare ce  danger  à  celui  d'Ulysse ,  reconnu  par  Hélène 
et  livré  à  Hécube  ;  mais,  de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses ,  et  obtint  la  liberté  par  son  éloquence  ; 
de  même  j'ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme.  J'ai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  la 
seule  puissance  de  ses  paroles.  Je  l'ai  battu  et  re- 
poussé :  j*ai  attaqué  le  vieillard,  je  l'ai  vaij^cu  par  un 
mensonge  et  dépouillé  du  premier  coup.  Il  a  promis 
au  militaire  deux  cents  philippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  après 
la  prise  d' ilion ,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
queurs. Mais  je  préfère  de  beaucoup  notre  Priam  à 
l'ancien.  Il  n'a  pas  seulement  cinquante  en&nts;  il 

Nam  illeic  audivi  Ulyssem,  ut  ego  sum,  fuisse  et  audacem 
et  roaluro.  9tfi 

Dolis  ego  depreosus  sum;  llle  mendicans  pêne  inventas  in- 
teriit. 

Dum  sibi  exquirit  fata  Ilionim  :  adsimiHter  mibi  hodie  ob- 
tigit 

Vioctus  sum ,  sed  dolis  me  exemi  ;  item  se  ille  serravit  dolis 

Ilio  tria  fuisse  audivi  fata ,  qus  illi  forent  exiUo  :  995 

Signum  ex  aroe  si  perisset;  alterom  etiam  est  Trolli  mors; 

TerUum ,  quom  ports  Ses»  Ibnen  superom  sdoderetur. 

Paria  Item  tria  eis  tribus  sunt  fata  nostra  builc  Ilio  : 

Nam  dudum  primo,  ut  dixeram  nostro  seni  mendadum 

Et  de  hoepite ,  et  de  auro,  et  de  lembo ,  ibi  signum  ex  arce 
Jam  abstuli.  1000 

Jam  duo  restabant  fata  tum ,  nec  magis  id  eeperam  oppi- 
dum. 

Post  ubi  tabellas  ad  senem  dduli,  ibi  obddi  Trollum. 

Quom  oensoit  Mnesllocbum  cum  uxore  esse  dudum  mllltls , 

Ibi  vix  nne  exsolvi  ;  atque  id  peridum  adsimulo ,  Ulyssem  ut 
pradioant 

Cogoitum  ab  Heiena,  esse  prodltum  Hecubs  :  sed  ut  olim 
ille  se  I0D5 

BlanditUs  exemlt,  et  pers«aslt ,  se  ut  amUteret; 

Item  ego  dolis  me  ilio  expuli  periculo ,  et  deoepi  senem 

Poslea  cura  magnifloo  milite,  urbeis  verbis  qui  inermus  ea- 
pit. 

Conflixi,  atque  bominem  repull  :  dein  pugnam  eonserui  seni  ; 

Ego  eum  adieo  ono  mendado  deriei ,  ano  ictu  extempulo 

Gepi  spolia  :  is  nune  dueentos  numos  pblilppos  milUi ,    lOf  I 

Qoos  dare  se  promisit,  dabit 

5unc  alteris  etiam  dueentls  asa*st,  qui  dispensentur, 

Ilio  caplo,  ut sit  muisum,  qui  triampbent  milites. 

Sed  Priamus ble multo  Uli  pmtat  :  non  quioquaginta  modo, 
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en  a  cinq  cents ,  et  de  la  meilleure  qualité ,  sans  le 
moindre  défaut  :  je  vais  les  lui  ravir  en  deux  coups. 
Mais  si  quelqu'un  a  envie  de  mon  Priam ,  je  le  lui 
vendrai  Lbon  compte,  une  fois  la  ville  prise.  Le 
voilà  lui-même  ce  bon  Priam ,  debout  à  sa  porte  : 
abordons-le  et  parlons-lui. 

Nie,  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Chrys.  Nicobule! 

Nie,  Qu'y  a-t-il? as-tu  rempli  ta  commission? 

chrys.  Belle  demande!  suivez-moi. 

Nie,  Marchons. 

Chrys,  Je  suis  bon  orateur  :  j'ai  fait  pleurer  no- 
tre homme  par  les  reproches  et  les  paroles  sévères 
dont  je  l'ai  accablé. 

Nie.  Qu'a-t-il  répondu? 

Chrys.  Pas  un  mot  :  les  .armes  aux  yeux  il  écou- 
tait en  silence  ce  que  je  lui  disais.  Il  a  écrit  cette  let- 
tre sans  dire  mot,  l'a  cachetée,  et  me  Fa  donnée 
pour  vous  la  remettre;  mais  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  la  même  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez- 
vous  le  cachet  :  est-ce  bien  le  sien? 

Nie,  Oui.  Il  £aut  que  je  la  lise. 

Chrys.  Lisez,  (à  part,  )  On  abat  la  porte  Soee. 
La  chute  d'Ilion  approche.  Le  cheval  de  bois  joue  k 
merveille. 

Nie,  Reste  ici  pendant  que  je  lis  ce  billet. 

Chrys,  A  quoi  ma  présence  est-elle  bonne  ? 

Nie.  A  exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai ,  et 
afîn  que  tu  saches  ce  que  dit  cette  lettre. 

Chrys,  Que  m'importe?  Je  n'ai  besoin  de  rien 
savoir. 

Nie,  Reste  toujours. 

Chrys,  A  quoi  bon  ? 

Nie.  Tais-toi  :  fais  ce  que  je  te  commande. 

Chrys.  Je  resterai. 

Nie.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fme  ! 


Chrys.  Oui ,  pour  une  mauvaise  vue;  mais  pour 
de  bons  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

Nie,  Prête  donc  attention. 

Chrys.  Non ,  encore  une  fois. 

Nie,  Je  l'exige. 

Chrys.  Pourquoi? 

Nie,  Parce  que  tu  dois  m'obéir. 

Chrys.  Il  est  juste  que  votre  esclave  vous  serve  \ 
votre  gré. 

Nie.  Attention ,  je  te  prie. 

Chrys,  Lisez ,  puisque  vous  le  voulez  :  mes  oreil- 
les sont  à  vos  ordres. 

Nie.  n  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  :  mais 
continuons.  «  Mon  père ,  donnez ,  je  vous  prie ,  deux 
cents  philippes  à  Chrysale ,  si  vous  m'aimez ,  si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  » 

Chrys.  Mauvais  exorde,  ce  me  semble. 

Nie.  Pourquoi? 

Chrys.  Il  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 

Nie.  Cela  n'y  est  pas. 

Chrys.  Vous  ne  lui  donnerez  rien ,  si  vous  fiaite s 
bien;  mais  si  vous  lui  doimez,  je  lui  conseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  me 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  puissiez  ordonner. 
Je  vous  suis  déjà  assez  suspect,  malgré  mon  inno- 
cence. 

Nie.  Écoute  donc,  que  j'achève  la  lettre. 

Chrys.  Dès  le  premier  mot  cette  lettre  est  im- 
pertinente. 

Nie.  «  Je  n'ose,  mon  père ,  paraître  devant  vous. 
«  Je  sais  que  vous  êtes  instruit  de  ma  honteuse  liai- 
«  son  avec  la  femme  d'un  militaire  étranger.  »  (A't- 
cobule  rinterrompant.)  Il  n'y  a  pas  à  badiner;  ks 
deux  cents  philippes  l'ont  sauvé  de  l'opprobre. 

Chrys,  Je  l'avais  prévenu  de  tout  cela. 

Nie.  (lisant.)  «  Tavoue  mes  folies;  mais  je  vous 


Quadriogentos  HUoshabet;  atque  equidem  omneis  lectot, 

sioe  probro  :  '016 

Eos  ego  hodie  omoeU  ooDtrancabo  diiobus  soUa  ictUHis. 
Nunc,Priamo  nostro  si  est  quis  emtor,  eocmtionalem  se- 

nem 
Vendam  ego ,  veoalem  quem  babeo,  exlemplo  abl  oppidum 

expognavero. 
Sed  Priamum  adstantem  eocum  ante  portam  video  :  adibo, 

atque  adioquar.  1020 

Nie,  CHianam  vox  propeme  sonal?  Chrys.  O  Nioobule  !  Nie. 

Quldm?quid? 
Qaod  te  misi ,  ecqoid  egbU?  Chrya.  Roras?  œngredere.  Nie. 

Congredlor. 
Chrya.  Optumus  suin  orator  :  ad  lacmmas  ooegi  hominem 


Maleqiie  dictis,  4|us  qukiem  quivi  coDmiolsoL  Nie,  Quid 
ait?  Chrya.  Yerbam 

NuUam  fedt;  lacrumaiis  tadtas  auscultabat,  quA  ego  loque- 
bar:  1025 

Tadtos  ooDscribsft  tabellas  ;  obsigoatas  mihi  bas  dédit , 

Tibi  mejussit  dare:  aedmeUio,  ne  idem  4:ao(eDt,  quod 
priores.  1 

Gnosoe  signum;  estoe  <^7  Nie,  Gnovl:  lubet  perlegere 
bas.  Chrya,  Perlege. 

(■vtms  ad  spccuntM.) 

NuDC  superum  limen  sdnditur.  budc  adest«xiUiim  Ilio. 
Torbat  equos  iepide  ligneos.  Nie.  Cbrysale ,  ades,  dum  ego 

bas  perlego.  loao 

Chrys.  QuidmeUbladesseopusest?  Nie,  Volo,  ut,  quod 

jaI)ebo,  faoias, 
tt  scias,  quie  heic  scribta  sieot.  Chrya,  NUiU  moror,  neque 

bcire  volo. 


Nie.  Tamen  ades.  Chrya,  Quid  opus  est?  Nie,  Taœas;  qwjA 

Jabeo,  id  iaclas.  Chrya.  Adero. 
Nie.  Euge,  literas  minutas  !  Chrya.  Quiqoidem  videatpa- 

rum  : 
Terum ,  qui  satis  videat,  grandeis  satis  sunt  Aie.  Aninan 

advorUto  igitur.  lo» 

Chrya.  Nok),  ioquam.  Nie.  At  volo,  Inqoam.  Chrya,  Quid 

opu*st?  Nie,  At  enim  id,  quod  te  Jubeo ,  Cadas. 
Chrya,  Justum  est,  tuus  tibiservos  tuo  arbitratu  serviat. 
Air.  Hoc  âge,  sis,  Jam ouoc.  Cfisnfa,  Ubi  Ittl)et,  redU ;  âii- 

rium  operam  tibi  dico. 
Nie,  Cène  quidem  baud  paraît,  neque  stilo;  aed  quidquid 

est,  perlegere  certum  'st 
«  Pater  duoenlos  pbiiippos  qusso,  Chrysalo  to» 

«  Da,  si  esse  salvom  vis  me,  aut  vitalem  Ubi.  « 
Chrya,  Malum  quidem,  herde,  magnum  tibi  dioo.  A>- 

Quid  est? 
Chrya.  Non  prius  salutem  sciibsit?  Nie.  Nusqoam  seotk). 
Chrya,  Mon  dabls ,  ri  sapies  ;  verum  si  das  roaxume, 
h»  ille  alium  gerulum  quarat ,  si  sapiet ,  sU>i  :  1046 

Kam  ego  non  laturus  sum ,  si  Jubeas  maxume. 
Sat  sic  suspectus  sum ,  quom  careo  noxia. 
Nie,  Ausculta  porro,  dum  boc,  quod  acribtum  *st ,  peri(«o. 
Chrya.  Inde  a  priodpio  Jam  inpudens  epistoia  *st 
Nie,  «  Podet  prodire  me  ad  te  in  conspèctom,  patM".      KU 
«  Tantum  flagiUum  te  sdie  audivi  meum, 
«  Quod  cum  peregrini  oobui  axore  miUtis.  » 
Pol ,  baud  dérides  :  nam  ducentis  aureis 
Philippis  redemi  vitam  ex  flagiUo  tuam. 
Chrya,  Mibil  est  Ulorum ,  qoin  ego  ilU  dixerim.  i^ 

Nie,  1  Stulte  feoisse  fateor  :  sed  quoso,  pater, 
«  Ne  me  in  stuUitia,  si  deUqui,  deseras. 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCENE  IX. 


«  fhtf  mon  pèce,  ne  m'abandoBnezpas,  malgré  mes 
«  torts.  Je  n*ai  été  mattre  ni  de  mon  oœur  ni  de 
«  mes  sens.  Ce  délire  m'a  entravé  à  des  actions 

•  dont  je  rougis  maintenant.  »  {S*interrompant.)Tu 
auras  mieux  fait  de  réfléchir  auparavant,  pour  n'a- 
voir pas  à  rougir  après. 

Ckrj/s.  0  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  dit  tout 
cda. 

Nk.  (eonUnuant.)  «Contentez- vous,  mon  père, 
«  jetons  en  supplie ,  des  remontrances  que  j'ai  re- 
«  ça»  de  Chrysale  :  ses  leçons  m*ont  rendu  meil- 

•  leur,  et  vous  lui  devez  une  récompense  pour 

•  cela.  • 

Ckrift.  Est-ce  bien  écrit  comme  cela? 

Nie,  Regarde ,  tu  le  sanras. 

dryj.  Quand  on  a  hïi  une  faute,  comme  on  est 
humble  avec  tout  le  monde  ! 

Nk,  (eofUinuant.)  «  Maintenant,  mon  père,  si 
«fose  vous  adresser  une  demande,  donnez-moi 

•  deux  eents  philippes ,  je  vous  en  conjure.  » 
Ckrifs.  Vous  ne  lui  oi  donnerez  pas  un,  si  vous 

ûitesbicn. 

Nie.  (à  Chrysale,)  Laisse-moi  donc  lire  jusqu'au 
bout.  (//  lit,)  «  Tai  juré  en  termes  formels  de  les 

•  donner  avant  ce  soir  à  cette  femme ,  an  moment 
«  de  h  quitter  :  faites,  mon  père ,  que  je  ne  sois 
«  pomt  parjure,  et  doignez-moi  le  plus  prompte- 
-  oieot  po^ible  d'une  femme  qui  me  perd  et  ivie 
«  déshonore.  Épargnez-vous  de  nouveaux  tourments 

•  a?ec ces  deux  cents  philippes;  je  vous  en  rendrai 
«  six  cents,  si  je  vis.  Adieu,  et  songez  à  moi.  » 
Qu'en  penses-tu,  Chrysale.' 

Chr^s.  Je  ne  vous  donnerai  aujourd'hui  aucun 
fOQseil  :  je  ne  veux  pas  que,  s'il  arrive  quelque 
nudbeur,  vous  disiez  que  vous  avez  agi  d'aptes  mon 
avis.  Seulement  je  pense  que  si  j'étais  à  votre  place, 
f  aimerais  mienx  donner  cet  argent  que  de  laisser 
mon  fils  se  corrompre  :  il  n'y  a  que  deux  partis  ; 
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choisissez  :  perdez  votre  or,  ou  laissez-le  se  parjurer. 
Je  ne  vous  ordonne  rien ,  je  ne  vous  défends  rien,  je 
ne  vous  conseille  rien. 

Nie,  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys,  Il  est  votre  fils ,  c'est  naturel  ;  perte  pour 
perte ,  il  vaut  mieux  perdre  de  l'argent  que  l'hon- 
neur d'un  jeune  homme. 

Nie,  Vraiment,  j'aimerais  mieux  qu'il  fût  bie 
portant  à  Éphèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 
tout  de  suite  un  sacrifice ,  puisqu'il  le  faut.  Je  vais 
apporter  les  deux  cents  philippes,  et  deux  cents 
autres  encore  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  à  ce 
militaire.  Reste  id  ;  je  suis  à  toi  tout  à  l'heure.  (  // 
sort,) 

Chrys.  {seul.)  Troie  est  au  pillage  ;  les  chefe  de  la 
Grèce  renversent  Pei^ame  :  je  savais  bien  que  je 
serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l'on  veut, 
que ,  pour  une  pareille jjéquipée  je  mérite  un  rude 
châtiment  :  mais  la  porte  a  fait  du  bruit,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Nie,  Prends  cet  or,  Chrysale  :  va ,  porte-le  à 
mon  fils.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique  payer  ce 
militaire. 

Chrys,  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  cherchez 
quelque  autre  pour  le  porter  :  je  ne  veux  point  d'un 
pareil  dépôt. 

Nie,  Prends-le  donc...  Tu  me  fiches. 

Chrys,  Je  ne  le  prendrai  point. 

Nie.  Mais  je  t'en  prie! 

Chrys,  Je  vous  dis  ma  volonté. 

Nie,  Tu  persistes.' 

Chrys,  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous 
me  doimiezcet  or,  à  moius  que  vous  ne  mettiez  près 
de  moi  quelqu'un  qui  m'observe. 

Nie.  Tu  vas  me  fâcher. 

Chrys.  Je  cède,  s'il  le  faut  absolument. 

Nie,  Fais  cette  commission  :  je  serai  bientôt  de 
retour.  (H  sort.) 


*  E^  aniaio  cupido  atque  ooalit  IndomtUt  (ul  - 

«  PenuaMim  *8t  facere,  quojus  Dunc  me  facti  pudet.  » 
M»  le  eavisse  ergo ,  qium  podere ,  aquom  fuit.  I(MI0 

Chnft,  Eadem  iBt«c  rerba  duduin  iiU  diii  omnia. 
Vie.  «  Qinao ,  ut  sat  habeaa  id ,  |»ater,  qood  Cbrysalus 
'  3fe  ufc|iupivtt  plurimit  Terbis  maUa , 

•  Et  ne  melioran  fedt  pneoepiis  suis, 

■  Ut  la  ci  babefe  gratiam  SMfiiom  sit  booaiD.  »  1006 

Ckfffg.  Ettse  Isliic  Isleicicribtum?  Nie,  Hem,  specta,  (um 


r4ry«.  Ut  qui  deUquit,  subplex  est  ultro  omnibus  ! 
.Vie.  tt  itoDcst  me  fas est  obseerare  abs  te,  pater, 

•  Di  nibl  <kieeDl08  iuiiikm  pbUippos ,  te  obaecro.  m 

Clfyg.  He  unott  quidea ,  berde,  tl  sapia.  Nie.  Sine  prrli*- 

gMB  :  1070 

'  EgB  Jwlurtiidum  verbto  (oDoepUa  dedi , 

•  ntavm  kl  me  hcMUe  muUerl  ante  vesperum , 

•  MiiM|«am  a  me  abiret  :  Donc,  pater,  ne  pcjerem , 
•C«fa,  alqneabdooemehineab  hae,qHaotuinpote*st, 

<  QuMi  prôpler  tautum  damni  fed  et  flagiU.  1075 

•  Ckve  tlM  dueentt  Dumi  dividia  lùttDt 
«SeieeDtatantareddam,tiTlTo,  tibl. 

•  Taie,  alqae  hw  cura.  >•  Quld  nuno  oeose»,  Chrysale? 
^Arys.lliliU«eotibl  bodteoooaUi  quid(|uam  dabo, 
Ra|«B«iDliaadooiimHta|ii,  ut,8iqufclpeoeaium  sie(,  lotto 
V^dae  dkas  de  mea  leuleutia. 

^cnim,iite0O  upinor,  alegaUiiitoetlemlooo, 
Doi  pottus  auruffl ,  quam  iUum  oonrumpi  sinam. 
DweuiMlItkMMS  tant;  utramtuadcipias,  vida: 


Vel  ut  aunim  perdas ,  vel  ut  amator  p^}eret.  luftft 

Ego  neqne  te  jubeo ,  neqoe  veto ,  neque  soadeo. 

Nie.  Miseret  me  illius.  Chrys.  Tuua  est,  noo  rairum  facis. 

Si  plus  perduDdum  sit,  périsse  Buavia*st 

Quam  illod  flagiUum  volgo  dispalescere 

Nie,  Ma  ille ,  edepot,  Ephest  multo  maTellem  foret ,       io90 

Dum  salvos  esset ,  quam  rerenisset  domum. 

QuiQ  ergo  istuc,  quod  perdundnm^st,  properem  perdure? 

Bioos  ducentos  philippos  Jam  intus  ecferam , 

Et  mUiU  quos  dudum  promisi  miser, 

Et  istos  :  mane  isteic ,  Jam  exeo  ad  te  Chrysale  '««5 

CArya.  Fit  rasta  Trci|a,  sctadunt  promres  Pargamum. 

Sdvl  ego  jamdudum  fore  me  exitium  Pergamo. 

Edepol ,  qui  me  esse  dioat  erueiatu  raaio 

Dlgoum ,  D»  ego  cum  illo  pigous  baud  ausim  dare  * 

Tantas  turfoelas  facio  :  sed  crepuit  forts ,  i  lo^ 

EcfertUT  prnda  ex  Trqja  :  taeeam  nunc  jam 

(r«dit  Nirobalw».) 

me.  Cape  boo  ttbi  aurum ,  Chrysale;  I,  fer  tilio. 
Ego  ad  forum  autem  bine  ibo,  ut  solvam  militera. 
CKryi,  NoD  equidem  adclpiam  ;  proin  tu  qnsras.,  qui  ferai. 
Noio  ego  mlhi  eredl.  Nie.  Cape  vero  ;  odiose  faeis.  1 1^ 

CAfva.  Noo  equidem  caplam.  Nie.  At  qucso.  Chryt.  Dico, 

ut  res  se  babet. 
Nie,  Morare.  Chrys.  Nolo,  inquam,  aurum  ooucredi  mihi. 
Vel  da  aUquem,  qui  me  serve!.  Nie.  Obe,  odiose  facis. 
Chryt.  Cedo,  si  nfei>see  's».  Nie.  Cura  hoc  :  Jam  ego  hue  ra- 

venero.  (tbit,) 
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Chrys.  (seul.)  Va,  tout  est  arrangé  pour  que  tu 
iois  la  meilleure  dupe...  Cest  là  mener  une  intrigue 
à  bien  !  Me  voilà  triomphant  et  chargé  de  butin.  lious 
sommes  sauvés,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  une  égrati^ure.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris, spectateurs,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
ment :  je  n'y  tiens  pas.  Mes  soldats  seulement  se 
rafratcliiront  de  vin  nouveau.  Moi ,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

SCÈNE  X. 

PHILOXÈNE. 

Plus  je  réfléchis  sur  les  désordres  de  mon  fils, 
sur  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
plus  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
à  fait  et  ne  se  perde.  J'ai  eu  son  âge  aussi,  je  le 
sais  bien;  j'ai  fait  de  même ,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Je  n'approuve  pas  la  rigueur  ordinaire  des 
parents  envers  leurs  enfants  :  j'ai  eu  des  maîtresses  ; 
j'ai  aimé  le  vin ,  la  bonne  chère  et  la  dépense , 
mais  de  temps  en  temps.  J'ai  pour  principe  de  don- 
ner entière  liberté  à  mon  fils.  J'ai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  ses^  goûts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à  toutes  ses  licences.  Je  vais  trou- 
ver Mnésiloque,  à  qui  j'ai  recommandé  d'exciter  mon 
fils  au  bien  et  à  la  vertu.  Il  n'y  aura  pas  manqué, 
s'il  a  pu  le  rejoindre.  Cest  au  fond  un  jeune  homme 
d'un  si  bon  naturel  ! 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
NICOBULE ,  PHILOXÈNE. 
JNicob,  Oui,  je  surpasse  en  bêtise  et  en  stupidité  tous 

Chry$,  Curatum  *8t ,  esse  te  senem  miserrumum.  il  10 

floc  est  iDcepta  ecflcere  putchre ,  veluU  mlhi 

EvenH,  ut  ovans  prada  ooustus  oederem. 

Salute  Dostra,  atque  urbe  capta  per  dolum, 

Domum  reduco  iotegrum  omnem  exercitum. 

Sfd ,  spectatores,  vos  nuDc  ne  mlreniini,  l ll5 

Quod  non  triompbo;  pervolgatiim  'st,  oltûl  mocor. 

Venuntamen  adcipieDUir  mutso  milites. 

Nunc  hanc  prsdam  omn«m  jam  ad  quastorem  deferam. 

SCENA  DECIMA. 

PHILOX£NUS. 

Quam  magis  in  pectofe  meo  foveo ,  quas  meufi  filius  turbaa 

turlHit, 
Quam  se  ad  Titam ,  et  quos  ad  mores  prsecipitem  ioscitus  ca- 

pessat,  1120 

MagL»  cur»*st.  magisque  Adformido,  ne  ia  pereat,  oeu  oon- 

rumpatur. 
Sdo,  ego  fui  iUa  slate,  et  fed  illa  omnia,  aed  more  modesto. 
Neque  placitant  mores,  quibus  video  volgo  gnalis  e&se  pa- 

renteis. 
Buxi ,  babui  soortum  ;  potavl,  edi ,  donavi  :  et  enim  id  raro. 
Ego  dare  me  ludum  meo  gnato  InsUlui  ;  ut  aiilmo  obsequium 
Sumere  possii,  aquom  esse  puto  :  sed  nimis  noio  de&îdii»  1 136 
Ei  dare  ludum.  Nanc  BInesilocbum ,  quod  mandavi ,  viso, 
Eequld  eum  ad  virtutem  aut  ad  frugem  opéra  sua  conpulerit  ; 
Sieut  eum ,  ai  conveuit ,  soio  feoisse  :  eo  est  ingenio  oatus. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

KIC0BULU8,  PHILOXENUS. 
Nk.  Qulcumque  ubique  sunt ,  qui  fuere^  quique  futuri  sunt 


les  sots,  tous  les  butors,  tous  les  imbéciles,  tous 
les  idiots,  tous  les  msons,  qui  sont,  qui  furent  oa 
qui  seront  jamais ,  en  aucun  lieu  du  monde.  Cest  à 
mourir  de  honte  d'être  phs  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  âge!  Plus  j'y  songe,  et  plus  les  désordres  de 
mon  fils  me  désespèrent.  Je  suis  perdu ,  abîmé ,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivant ,  tous 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Chrysale 
m'a  déchiré,  dépouillé  comme  un  gueux.  U  m'a  Eût 
donner  en  vraie  béte  dans  toutes  ks  fourberies  qu'il 
a  imaginées.  Ainsi  il  m'a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisane était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  11  Ta  pour  maîtresse  pendant  une  année. 
L'argent  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  payerait 
le  reste  du  prix  du  bail.  Ce  qui  me  feit  eniagor,  cequi 
me  met  au  supplice,  c'est  d'être  ainsi  dupeà  monâge. 
Être  ainsi  mystiûé  avec  mes  cheveux  blancs  et  cette 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  aigent  à  son  nez  ! 
Malheureux!  être  berné,  volé  par  un  esclave! 
raimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d'ime  autre  manière!  j'y  serais  mille  fois  moins 
sensible. 

Phil.  Mais  il  me  sejnble  qu*on  parle  ici  près  de 
mol...  Je  vois...  c'est  le  père  de  Mnésiloque. 

Nie,  A  merveille  !  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune; boiyour,  Philoxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous.' 

Nie,  Comme  un  infortuné ,  un  misérable 

FhU.  Un  infortuné,  un  misérable,  c'est  aussi 
mon  lot. 

Nie.  Il  parait  que  uous  avons  le  même  sort 
comme  le  même  âge. 

FhU.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
t-il? 

Nie.  La  même  chose  qu'à  vous. 

postbac  1130 

StulU,  stoUdi,  fatui,  fungi,  bardi,  blenoi,  buocones, 
Sotus  ego  omneis  longe  antideo  stulUtia ,  et  ntoribus  lodocUs. 
Perii!  pudet  Hoccine  me  œtatls  ludum  bis  factum  esse  in- 
digne? 
Magis  quam  id  repulo,  tam  mêg^  uror,  qus  meus  flilos 

turbavit 
Perdltus  sum ,  atque  eUam  eradicatus  sum  :  omnibus  exera*. 

pliscrucior.  1126 

Omola  me  mala  oonsectantur,  omnibus  exitiis  inlerii  : 
Cbrysalus  me  hodie  laceravit,  Chrysalos  me  mlaerum  spo* 

liavit; 
Is  me  scelus  osque  adtoodit  doUs  docUs  iDdAdOB,  «t  luM- 

lum'st; 
Ita  miles  memorat  meretricem  esse,  quam  iUe  oxoren  esse 

aiebat 
Omoiaque,  ut  quidquid  actum  'st,  memoravit  :  eam  siH 

buoc  aonum  oonduotam  ;  H40 

Beliquom  id  auri  factum,  quod  ego  el  stultiisumus  homo 

promisissem. 
Hoc ,  hoc  est ,  quod  peraceadt ,  bdb  est  demum  quod  percru 

cior, 
Me  boc  aetatis  ludificari  :  imo,  edepol,  sic  ludos  Cactum 
Cano  capite,  atque  aU>a  barba!  miserum  me  auro  esse 

emunctum  ! 
Perif  !  boc  servom  menm  non  naucl  faœre  esse  ausum  !  al 

que  ego,  si  alibi  1145 

Plus  perdiderim,  minus  «gre  bat)eam,  minusqoe  id  mibi 

damno  duoam. 
PAi7.  Certo  beic  prope  me  mihl  nescio  quia  loqui  vitu'st  : 

sed  quem  video, 
Hic  quidem  pater  Bfneiitoobi.  Nk.  £iiie,  sociiim  sramii» 

el  mei  maU  vkko. 
Pbiloxene,  salve.  PhH.  Et  tu  :  unde  agis?  iVéc.  Uode  i 


LES  BACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  U. 


PhiL  Est-ce  fotreflls  qui  tous  cause  ce  chagrim? 

Nk.  Jostement 

Phil.  Taï  la  même  maladie. 

Nie.  Cestce  bon  si^  de  Cluysala  quia  causé  k 
perte  de  mon  fils,  la  miemie,  et  celle  de  toute  ma 
fntune. 

Fkii.  Qqe  rqnrochez-voos  k  votre  fils,  je  vous 
plie? 

Nie.  Saches  qu'il  s'est  perdu  avec  le  vdtre. . .  lis  ont 
tous  deux  une  mattresse. 

FhU,  Gomment  le  savez-voos  ? 

Nie.  Je  rai  vu. 

FlUL  Dieux!  vous  me.d<Hmezla  mort. 

Nie,  Qui  nous  empêche  de  frapper  à  cette  porte, 
et  de  ks  fiûie  venir  id  tous  deux  ? 

PkiL  Très-volontiers. 

Nie,  Bolà,  Bacchis!  Faîtes  vite  ouvrir  cette 
porte,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  à  coups  de  hache. 

SCÈNE  II. 
LESDEUXB  AGCHIS,  NICOBULE,  PflILOXÉNE. 

1.  Baec.  Quel  est  ce  bnrit?  Qui  m'appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 
Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

1.  Bacc.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  et  qm  nous  amène 
ees deux  brebis? 

Nie.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

2.  Bacc.  Leur  berger  dort  sans  doute,  pendant 
fi*eQes  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

1.  5afc.  Mais  elles  sont  fortbeiles  et  très-propres! 

2.  Bacc.  Elles  sont  tondues  jusqu'à  la  peau. 
Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous  ! 
Nie,  Laissez-les  dire. 

1.  Bacc.  Crois-tu  qu'on  puisse  les  tondre  deux 
fins  par  an? 


2.  B(zec.  En  voilà  une  qu'on  a  oertainenmtt  ton- 
due deux  fois  aujourd'hui. 

1 .  Bacc.  Ce  sont  de  vieilles  brebn  qui  mangent  le 
thym  depuis  longtemps. 

2.  Bacc.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois. 

1.  Bacc.  Vois-tu  comme  ils  nous  regani^tt  en  ca- 
chette? 

2.  Bacc.  Cest  sans  malice  assurément. 
Phil.  Nous  méritons  oda  pour  être  venus  ia. 

1.  Bacc.  Faiscms-les  entrer. 

2.  Bacc.  A  quoi  bon  ?  EUes  n'ont  plus  ni  lait  ni 
toison.  Laissons-les  ;  elles  ont  perdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  [dus  d'aucun  rapport.  Ne  les  vois-tu 
pas  errer  seules  à  l'aventure?  L'âge  les  a  rendues 
muettes  :  dles  ne  bêlent  seulement  pas ,  bien  qu'é- 
loignées du  troupeau.  Elles  paraissait  folles,  mais 
non  pas  méchantes. 

1.  Bacc.  Rentrons ,  ma  sœur. 

Nie.  Restes  toutes  deux  ;  les  deux  brebis  ont  be< 
soin  de  vous. 

1 .  Bacc.  Mais  c'est  un  prodige,  des  brebis  qui  nous 
parlent  comme  des  hommes  ! 

PhU.  Ces  4eux  brebk  ont  à  régler  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  fera  pas  rire. 

1 .  Bacc.  Si  vous  nous  devez ,  je  vous  tiens  quit- 
tes, gardeas-le,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  affaire,  et  pourquoi  ce  tou 
menaçant? 

PMI.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tenez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  agneaux ,  mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y  pense  le  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  deliors ,  nous  de- 
viendront des  béliers  furieux ,  et  nous  nous  jetterons 
sur  vous. 

1 .  Bacc.  Un  mot ,  ma  sœur. 


■ter  atqiie  infortuiMitas. 
fhiL  Àt,  pol,  «90  fbi  lum ,  esse  obi  miserum  homioem  de- 

«t  felque  infortuiiatiim.  1 160 

Ifk.  Igltiir  pari  fortuna,  alate  at  Mimus ,  uUmur.  PfUl.  Sic 

at:fed,  ta, 
QBld  tibl  ert?  Nie.  Pd,  mihi  par  idem  'at*  quod  ttbi.  PML 

IliiaM|uldoafli  ad  fllium 
Bk  a^rKiido  adUoet?  Nie.  AdmoduiD.  Phil.  Idam  mihi 

■oriNis  in  pectore  'fit 
!fk.  At  oiilii  Chrysaius ,  optamut  liomo , 
^mfidUfiOuiD,  iiie,atqiie  remoBoem  H66 

mmi.PkiL  Quid  Mbits,  fiUoiiam,ebMCto,i«re  'at?  Nie. 

Sdeiid:perUt 
Cbb  tuo;  alque  ambo  «que  amicaa  babeat.  PhiL  Qui  soia? 

me.  Tidi.  Phil.  He*  mUii,  disperii  1 
■fk. Qirid  dabilamua paltare,  alque  luit  avooare  asiboB  Io- 
ns? 
fhH.  Haud  moior.  Nie.  Haot,  BaocfaU, jobe,  ait,  aetutiMa 

apedri  loreia, 
•lld  navoltia  foreâs  et  posteia  oonmlnui  securibiia.        1 100 

SCENA  SECUNDA. 

BAGCHIDES  mjM  A0R0RE8,  NICOBULUS,  PHIL0X£1IUS. 

^•eek.  u  Quia  aoolta  ac  tuaiulki  tanto,  oomiiie  Dondnat 
Ife,  alque  puMat  asdels?  Nie.  E^  atque  hic.  Bacch.  1.  Qidd 

boeest 
'^eott?  oaa,  amabo »  quif  bas  bue  oveia  adagit? 
Jde.  (heit  00a  vocant  pesaunue.  Bacch.  u.  Paator  banim 
I^onaity^iuombseantslcapecu  palUaateia.  IIG5 

^^ttk.  I.  At,  pol ,  oiteot,  baud  sordid»  videntur  amb». 


Bacch.  II.  AdtoDss  hm  quidem  amlMB  usque  suot.  Phil.  m 

videDtur 
Deridere  nos  !  Nie.  Sine  sno  tuque  arbitratu. 
Bacch.  1.  Reria*  ter  io  aoiio  tu  bas  toDsitari  ?  Sa.  u.  Pol,  hodia 
Altéra  jam  bis  detonsa  certe  'st  Bacch.  1.  Vetula  II7o 

SuDt  tbymlaina.  Bacch.  u.  At  l>onas  fuisse  credo 
Bacch.  I.  Viden*  limulis ,  obsecro ,  ut  intuentur? 
Bacch.  II.  Ecastor,  sine  omni  arl>itror  maliUa  esse. 
Phil.  Merito  hoc  nobis  Ut ,  qui  quidem  hue  venerimus. 
Bacch.  I.  Cogantur  quidem  intro.  Bacch.  u.  Haud  sdo,  quId 

eoopussit,  II7(> 

Qas  nec  lactem ,  nec  lanam  ullam  babent  :  sie  aine  adstent. 
Exoluére,  quanU  fuere;  omois  fiructus 
Jam  illia  decidit  :  non  vides  «  ut  palanteis 
Soke  libère  graasentur?  quin  «tate  credo  esse  mutas  : 
Ne  bal&ni  quidem  «  quom  a  pecu  cselero  al)sunt  Stults  alque 

baud  roalœ  videntur.  iiso 

Bacch.  I.  Revortamur  intro,  soror.  Nie.  lolico  ambo  ma- 

iieie  :  ïm  oveis  voiunt  tos. 
Bacch.  I.  Prodigium  hoc  quidem  *st;  humaaa  noa  voce  ad- 

pellant  oyeis. 
Phil.  Ha  OTOia  Tobis  malam  rem  magnam,  quam  débanl, 

d^unt 
Baech.  u  Si  quam  debes,  te  condano^  libl  liabe,  nuoquaw 

abs  tepetam. 
Sedquid  est,  qaapropter  nobis  vos  makim  mlnitamini?  usa 
Phil.  Quia  nostros  agnoa  eonclusos  isteic  esae  aiuot  duos. 
Nie.  Et,  pneter  eos  agnoa,  maua  est  isteic  dam  mordax  ce- 
nts: 
Qui  niai  nobis  producuntair  Jam ,  atque  «otitiuiilur  totàb . 
Arietes  trucefs  nos  erimus  Jam  iu  vos  incur&abimus. 
Bacc.  I. Soror,  est,  quod  te  volo  secreto.  Eho,  amabo.  Nie. 
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2.  Baec,  Que  me  veux-ta? 
Nie.  Où  voDt-elles? 

1 .  Bacc.  Je  f  abandoime  ce  vieillard-ci  le  plus  éloi- 
gné. Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitable; 
moi ,  je  Tais  attaquer  edui  qui  est  furieux.  Nous 
pourrions  les  foire  entrer  là-dedans. 

2.  Bacc,  Je  m'acquitterai  joyeusement  de  ma  tâ- 
che ,  quoiqu'il  soit  assez  triste  d'embrasser  la  mort 

1.  Bacc.  Faisdetonmimix. 

2.  Bacc.  Tais-toi,  et  fois  ta  besogne;  je  réponds 
de  moi. 

Nie.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  secret? 

Phil.  Qu'en  dites-vous ,  mon  cher? 

iVtc.  Plaît-il? 

Fhil.  Tai  honte  de  vous  dire  ma  pensée. 

Nie.  Honte  de  quoi? 

Phil.  Chut!  Je  veux  tout  vous  confier  comme  à 
un  ami  :  je  suis  un  sot. 

Nie.  Je  connais  votre  amitié  depuis  longtemps  : 
mais  pourquoi  étes-vous  un  sot? 

Phil.  Je  suis  pris  à  l'hameçon  ;  mon  cœur  est 
accroché. 

Nie.  raimersds  mieux  vous  voir  la  goutte  :  mais 
qu'avez-vous  ?  Je  le  devine  à  peu  près,  et  je  voudrais 
l'apprendre  de  votre  bouche. 

Phil.  Voyez-vous  cette  fomme  ? 

Nie.  Ebbien? 

Phil.  Ce  n'est  pas  une  méchante  femme. 

Nie.  Elle  ne  vaut  rien ,  ni  vous  non  plus. 

Phil.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  l'aime. 

iVic.  Vraiment! 

Phil.  Vous  m'assommez. 

Nie.  Homme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  âge  ! 

Phil.  Pourquoi  pas? 

Nie.  Parce  que  c'est  honteux. 

Phil.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
fils ,  et  vous  ne  devez  plus  l'être  contre  le  vôtre.  S'ils 
aiment ,  ils  ont  raison. 

Quo  Uls  abeunt?  Bacch.  i.  Senem  illum  1 100 

Tibi  dedo  olteriorem ,  leplde  at  lenitum  reddas  :  ego  ad 

hune 
Iratum  adgredtar;  possumus  nos  bos  intro  ioUcere  bue. 

Bacch.  H.  Meum 
Pensum  ego  lepide  adcurabo ,  quamquam  odiosum  'si  mor- 

tem  amplexari. 
Bacch.  I.  Fadto  ut  faclas.  Bacch.  ii.  Taceas  :  lu  tuum  fà- 

dto;  ego,  4Uod  dixi,  haud  mutabo. 
Nie.  Quid  illsc  Klelc  in  consiiio  duie  secreto  consultant? 
Phil.  Quid  ais  lu,  bomo?  Nie.  Quid  me  vis?  Phil.  Pudet, 

dioere  me  tibi  quiddam.  i  I9d 

Nie.  Quid  est,  quod  pudeat?  Phil.  St!  amico  homini  tibi 

quid  Tolo  credere.  Certum  *8t , 
Nibili  som.  Nie.  Istuc  Jampridem  sdo  :  sed,  quid  nlhill  sis, 

memora. 
Phil.  TacUis  sum  véhementer  vhoo;  oorstlmulo  foditur. 

/Vte.  Fol,  tibi 
Nulto  «quius  est  ooxendloem.  1200 

Sed  quid  Istuc  estt  etsi  Jam  ego  Ipse,  quid  sit ,  prope  sdre 

puto  me; 
Verum  andire  etiam  ex  te  studeo.  Phil.  Ylden'  banc?  Nie. 

Yideo.  Phil.  Haud  mala  est  mulier. 
fiie.  Pol,  vero  bta  mala,  et  ta  nfbiil.  Phil.  Quid  multa? 

ego  amo.  Nie.  An  amas?  Phil.  Necas.- 
Nie.  Tu  bomo  putlde,  amator  totac  fier!  «tate  audes?  Phil. 

Qui  non? 
Nie.  Quia  flagitium  *st.  Phil  Quid  opu*st  verbis?  meo  ftllo 

non  sum  iratus.  1205 


1.  Bacc.  (à  Phil.)  Suivez-moi. 

Nie.  Ils  s'en  vont  ensemble.  Voilà  comme  elles 
séduisent  et  entraînent!  Venons;  nous  rendez-Tous 
nos  enfonts  et  m(m  esdave?  FaudraiMl  employer  la 
force? 

Phil.  {à  Nie.)  Sortez  d'id.  Vous  n'êtes  pas  un 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1.  Bacc.  {àNie.)0  le  meilleur  vieillard  de  la 
terre ,  laissez-vous  fléchir,  et  ne  nous  foites  pas  une 
si  rude  guerre. 

Nie.  Si  vous  ne  vous  en  allez  pas,  malgré  tous 
vos  charmes ,  je  vous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

1 .  Bcu:c.  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coups  me  fossent  mal. 

Nie.  Quel  doux  langage!  Je  crains  maintenant 
pour  moi. 

2.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  cahne. 

1.  Bacc.  Allons  ;  entrez  avec  moi,  et  vous  gron- 
derez votre  fils  tout  à  votre  aise. 

Nie.  Partiras-tu,  scélérate? 

1.  Bacc.  {à  Nie.)  Laisse-moi  te  fléchir,  mon 
amour. 

Me.  Toi,  me  fléchir! 

1.  Bacc.  Tobtiendrai  de  vous  une  foveur. 
Phil.  (à  la  2*  Bacehis.)  Je  vous  en  demande  une , 

c'est  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Bacc.  Que  vous  êtes  aimable! 

Phil.  Savez- vous  pourquoi  je  veux  entrer  chez 
vous? 

2.  Bacc.  Pour  être  seul  avec  moi. 

Phil.  Vous  devinez  mon  désir. 

Nie.  Tai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

Phil.  Voflà  comme  je  suis. 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi, 
vous  trouverez  chez  moi  de  la  gaieté,  un  bon  sou- 
per, de  bon  vin,  et  des  parfoms. 

Nequete  tuo  'st  equom  esse  iratum  :  si  amant,  saplenter 

faciunt 
Bacch.  1.  Sequere  bac  Nie.  Eunt;  eccas  tandem  !  probri  pa- 

lecebrsB  et  persuastrioes, 
Quid  nunc?  etiam  redditis  nobis  filios  et  senrom?  an  ego 
Experior  tecum  vim  mi^orem.  Phil.  Ablo*  hlnc? 
Non  bomo  tu  quidem  es,  qui  istoc  pacto  tam  lepldam  ink^ 

pide  adpelles.  1210 

Bacch.  I.  (ad  Nieobuiam.)  Senex  optume,  quantum  *st  In  terra. 

si  Ik>c  exorare  abs  te, 
Ut  istuc  dêllctum  désistas  tanto  opeie  Ire  obpugnatam. 
Nie.  Nlsi  abeas ,  quamqoam  tu  bella  es ,  malum  tibi  magmim 

dabo  Jam.  Bacch.  I.  Patlar. 
Non  metuo ,  ne  quid  mlbi  doleat,  qood  ferlas.  Nie.  Ut  Uan- 

diloquaest! 
Hel  mlhl  metuo.  Bacch.  11.  Hic  magis  tranquillu'st.       ISII 
Bacch.  1. 1 , 1  bac  mecum  Intro ,  atque  ibl ,  si  quid  vis ,  filium 

concasUgato. 
Nie.  Abin'  a  me,  scelus?  Bacch,  1.  Sine,  mea  pietas ,  exoictt. 

Nie.  Exores  tu  me? 
Bacch.  n.  Ego  quidem  ab  hoc  oerte  exorabo.  PhiL  Imo  egs 

te  oro,  ut  me  Intro  abdooas. 
Bacch.  II.  Lepidum  te!  Phil.  At  sdn*,  qno  pacto  me  ad  tt 

Intro  abducas?  Bacch.  n.  Mecum  ut  sis. 
Phil.  Oronia,  qu»  cuplo,  oonmemoras.  Nie.  Yidl  ego  ne- 

quam  I2â0 

Homines,  Terum  te  neminem  deterforem.  Phil.  Ita  sum. 
Baf^h.  r.  I,  i  h»c  mecum  Intro,  ubi  tibi  »it  lepide  victibas. 

vino  atque  ungucntis. 
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Nie,  Je  suis  rassasie  de  votre  souper,  et  je  ne 
uie  ^indrai  jamais  de  la  bonne  chère  qu'on  Êdt  chez 
vous.  M<m  fils  et  Chrysaie  m*ont  soutiré  quatre  cents 
pliilippes  :  mais  je  m*en  vengerai,  dût-il  m*en  coûter 
deux  fois  autant. 

1.  Bacc.  Si  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
votre  or,  ne  viendriez- vous  pas  avec  moi ,  et  ne  fe- 
riez-vous  pas  grâce  aux  coupables? 

FML  II  y  consentira. 

Nie,  Point  du  tout  1  laissez^nol.  Je  veux  punir  leur 
inaolepce. 

FkiL  Vous  êtes  un  sot  de  perdre  par  votre  faute 
ce  que  les  dieux  vous  donnent.  On  vous  o£&e  la 
mdtié  de  votre  argent,  prenez  et  acceptez  aussi  les 
(avems  de  cette  bdle. 

Nie.  Moi ,  Élire  une  orgie  pareille  à  Fendroit  où 
Don  fils  s'est  perdu! 

Phil.  U&ut  boire. 

Me.  Allons ,  puisque  vous  le  voulez,  j'y  ccmsens , 
quoique  j'en  rougisse  !  Biais  pourrai-je  me  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  die  coucher  ensemble  ? 

1.  Bace.  Ncm,  je  resterai  près  de  vous,  je  vous 
cuesserai,  je  vous  aimerai  bien. 

Nie.  Ma  raison  s'en  va ,  je  suis  perdu!  Je  vou- 
drais en  vain  le  nier. 

1.  Baec.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me :  Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez ,  la  vie 
est  si  courte  !  Si  vous  laissez  échapper  le  plaisir 
aujourd'hui,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
serez  mort. 

Nie.  Que  Êdre? 

PkiL  Vous  le  demandez? 


Nie.  Je  désire ,  mais  je  crains. 

1.  Baec.  Que  craignez-vous? 

Nie.  De  me  compromettre  aux  yeux  de  mon  fils 
et  de  mon  esclave. 

1.  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours.  Cest  votre  fils.  D'où  le  bien  peut-il  lui  venir 
honnêtement,  si  ce  n'est  de  vous?  SoufDrez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Nie,  Comme  elle  s'insinue!  Elle  va  m'arracher  ce 
que  j'avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder.  (A  Bac- 
chis.)  Vous  me  séduisez,  vous  me  perdez. 

1 .  Bacc,  Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi;  c'est 
aussi  un  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit. 

1.  Bacc.  (aux  deux  vieillards.)  Le  jour  tombe, 
venez  vous  reposer;  vos  fils  attendent  votre  visite. 

Nie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  Bacc.  Voici  la  nuit,  suivez-moi. 

PhiL  Conduisez^ous  où  vous  voudrez  ;  nous  vous 
appartenons. 

1.  Bacc.  (à part.)  L'excellent  tour!  Les  voilà 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
fils.  (Aux  vieillards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n'eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leur  jeunesse,  ils  n'auraient  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blancs.  Cependant  nous 
n'aiurions  pas  hasardé  cette  comédie ,  si  Ton  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  fils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs ,  nous  vous  souhaitons  une  bonne  santé , 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


Kk.  Salii,  satlfl  Jam  vostri  *8t  conviYt  :  me  nihil  poenitet, 

Btiiiii  adeeptus. 
QuadriogniUs  phiUppis  fiUus  me  et  ChryBalus  circumduxe- 

nint, 
QnoB  qtridem  ego  ut  non  excnidem ,  1236 

Altenmi  taDtttm  auri  non  meream. 
Bmeeh.  i.  Quld  tandem,  si dimidium  auri  leddttur?  isne  tu 

bae  meoun 
Inlro ,  atque  ut  eis  deUda  Sgnoscas?  PhU.  Fadet 
Jik.  MlmiiBe;  nolo...  olhU  moror...  sine  sic...  malo  illos  ul- 

QKl  aiBuO. 

PkU.  Etiam  tu,  bomonibiU,  quod  dU  dantbont,  caveculpa 

tua  amiisis.  1230 

Difflldium  auri  datur,  addpias,  potesque,  et  scorium  ad- 


f*k.  Egoo*,  uM  flUus  connimpator  meus,  ibi  potem?  Phit 
Potandum'st 

Kk.  Age,  Jam  Id ,  utat  est,  etst  est  dedecorum,  paUar;  fa- 
eoeiodacam 

Aafanom...  Egoo*,  quom  biec  cum  UIo  adcumbet,  inspectera? 
Baech.  I.  Imo  equidem ,  pol ,  tecum 

ideunbam,  te  amabo,  et  te  amplexabor.  Nie.  Caput  pru- 
rit :perii!  1236 

VU  Mstlo.  B<ieeh.  i.  Non  tibl  venit  in  mentem,  amabo  :  «  $1 , 
dam  Tiras, 

«  nu  bem  fadas,  Jam,  pol,  id  quidem  esse  haud  perion- 
bdquod  ; 

•'   cque,  si  boc  bodie  amiseris,  post  in  morte  id  eventunim 


esse  unquam?  » 
Nie.  Quid  ago?  Phil.  Quia  agas,  rogftas  etlam?  Nie.  Lu- 

bet,  et  metuo.  Bacch.  i.  Quid  metuis? 
Nie.  Ne  obnoxfas  filio  sim ,  et  servo.  Bacch.  i.  Hel  meum , 

amabo,  istac  liunt?  1340 

Tuus  est  :  unde  iUum  censés  sumere ,  nisi  quod  tute  UU  de» 

deris? 
Hanc  veniam  illis  sine  te  exorero.  Nie.  Ut  terel)rat!  satin*, 

obflrmatum 
Quod  mihi  erat,  id  me  exorat?  tua  sum  opéra  et  propter  te 

inprobior. 
Baech.  1.  Nusquam  me  a  te  avelles  :  satin*  ego  istuo  habeo 

obflrmatum? 
Nk.  Quod  semel  dixi,  liaud  mutabo,  Bacch.  i.  It  dies,  ite 

intro  adcal>iUim.  1346 

FilU  Tos  exspedant  intus.  Nie.  Quam  quidem  actutom  emo- 

riamur. 
Baech.  i.  Yesper  bic  est,  sequimini.  Phil.  Dudte  nos  quo 

Iut)et,  tamquam  quidem  addldos. 
Baech.  I.  (avem  ad  tpccutorct.)  Lepide  ipsi  bi  sunt  capU ,  suis 

qui  filils  feoere  insidias  :  («d  teoef.)  ite. 

GREX. 
Hi  senes ,  niri  fuissent  nibiU  Jam  iode  ab  adulescentia ,  1349 
Non  bodie  boe  tantum  flagiUum  faoereot  canis  capitibus  : 
Neque  adeo  bac  faoeremus,  ni  antehao  vidissemus  lieri. 
Ut  apud  lenones  rivaleis  flUls  fièrent  patres. 
Spectatores ,  vos  valere  Yolumus ,  et  clare  adplaudere. 


LA  CORBEILLE. 


PERSONNAGES. 


Lb  diko  Scoocm,  proto^ie. 
DÉMipaon,  mArahaïKl  de 

008. 

Phanostratb,  sa  femme. 


•âne. 
MélAnim,  vktOe  oourttMiM» 
HiOJSCA,  sa  servante. 
AtcÉsiMABiQUE ,  Jeuoe  homme. 


SU.ÉN1G.  fille  de  Démfpboo  et  LàVPADiSQOB,  esclave  de  Pha- 

de  Phanostrate»  nottrate. 

Une  courtisane.  Le  cbœttr. 

GYII.NAJB1E,  liUe  de  la  court!- 

La  scène  est  à  Skyone  ^. 


ARGUMENT 

attribué  à  Pbiscien. 

Un  jeune  homme  de  Lemnos,  après  ayoir  séduit  une  A1I& 
de  Skyone,  reTîent  dans  sa  patrle»^  où  il  se  marie  ayec  une 
autre  femme  dont  il  a  une  fiHe.  De  son  c^  la  jeune  Si-> 
cyooienne  donne  le  jour  à  une  fille  qa*nn  esdaTe  expose 
sur  le  chemin ,  en  se  tenant  caché  lui-même,  pour  voir  ce 
que  deviendra  TenfanL  Une  courtisane  la  prend  et  la  porte 
à  une  autre  femme.  Devenu  veuf,  le  citoyen  de  Lemnoa 
retourne  à  Sicyone,  et  épou^  son  ancienne  maîtresse; 
II  promet  la  fille  quMI  avait  eue  d*el!e  à  un  jeune  liomme^ 
épris  des  diarmes  de  cette  enihnt  abandonnée.  L'esclave 
parvient  à  la  retrouver.  ERe  est  reconnue  pour  libre  et 
citoyenne ,  et  Alcésimarque  en  ftût  sa  femme  légitime. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
SILENIE,  GYMNASIE,  UNE  œURTISANE. 
SU,  Je  vous  ai  tendrement  aimées ,  je  vous  ai  re- 

'  Aujourd'hui  Stalimèrie. 


gardées  comme  m«  amies ,  tous  €t  votie  mère,  ma 
chère  Gymnasie;  mais  tous  m'avez  rane  et  l'autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sœur,  vous  n'auriez  pu  me 
témoigner  plus  d'égards ,  plus  de  piéveiumoes  ;  vous 
avez  tout  quitté  pour  me  roidre  service.  Croyez  à 
mon  afifoction  :  ma  reoomnissanet  von  est  à  jamais 
acquise. 

Gymn.  H  nousestûcile  à  œprkde  vous  obliger 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Voua  noas  avez  re- 
çues à  dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grtee, 
que  nous  nous  en  souviendrons  toujoiat. 

SiL  JeFai  fiait  avec  joie;etje8ecailieareused'al]er 
atNievant  de  tous  vos  désirs. 

La  courtU,  {à  Gifmnasie.)  Comme  dit  le  pilote 
porté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  suis  ^iW^mtét 
d*^%  venue  diez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Car, 
excepté  le  régime  de  cette  maison ,  tout  me  plaît  id 
infiniment. 

SU,  Le  motif,  de  grâce? 

lA  œurtis,  Cest  qu'on  y  versait  rarement  à  boire , 
que  Ton  mélangeait  trop  le  vin. 

Gymn,  (à  sa  mère,)  De  grâce,  un  peu  plus  de 
discrétion. 

l/i  courtis.  Tout  est  permis.  Il  n'y  a  pas  d'âran- 
ger  ici. 

SiL  (à  la  courtisane,)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  et  de  l'hoaneur  que  vous 
me  faites. 

La  courtis.  Oui,  ma  chère  SUénie,  une  bienveil- 
lance mutuelle,  une  bonne  et  fraDChe  amitié,  voilà 


CISTELLARIA. 


DIUMATIS  1»eiiS0NJ«. 


SiLUIlUM,  I 
GTMKASf  Ult ,  I 
UlfA. 

AniiuoM.prologos. 
lUueif u ,  lena. 


seretricet. 


Al£ESlMàaOBVl 

Lampadio  .  senrus. 

PHAirOSTRATA ,  DXOr. 

Dausca  ,  «qcUIa. 
DtMivaù 


Scent  est  Sicjone. 


ARGUMENTUM 

^ra  QOuntOAii  riDcvpa) 

PRISCÏAJÎI. 

IJtonprlintt  adulescens  LemnliLs  Slcjoniaro , 
/•  redit  In  pâtriam ,  et  gnatam  générât  nubtlti. 
jlcyonla  srque  puellam  partt  ;  liane  servolas 
TbIUt,  atfiue  exponlt,  et  ei  tnsldils  aucupat. 
Bna  f  oblatam  meretrlx  alli  detulit. 
JAmno  post  rediens  duclt,  quam  conpresaerat , 
hemvAquie  despondK.natam  aduleacentulo 
Jmort  capto  llUos  projecticte. 
ilequlrena  servos  repeiit,  ^am  projecerat. 
ilaque  lege  et  rite  dretn  congnitain 
>keslmarclMi»,  ot  erat  nanetna ,  postldet. 


ACTDS  PRIMUS- 
SCENA  PRIMA. 

SILENIUM,  GTMNASIUM,  LENA. 
SU.  Qoom  ego  anUdhac  te  amavi ,  et  mihl  amtcam  esse  ccevl , 
Blea  Gymnasiiun ,  et  matrem  taaro ,  turo  Id  mUU  hodle 
Aperuifttia,  tu  atque  h«e  :  8oror  si  mea  esses. 
Qui  magis  potueris  mihi  honorem  ire  habitom, 
Nesclo  ;  DisI  f  ut  meus  est  animus ,  fleri  h 

Non  posse  arbitror  :  ita  omnibus  relictis  rebos 
Mihi  frequentem  operatn  dedtsUs  :  eo  ego  vos 
Amo,  eteoa  me  mognam  inistis  gratiam. 
Gym.  Pol ,  istoc  quldem  nos  pretio  facile  est 
Frequentare  tibi ,  utiieisque  habere  :  lo 

Ita*in  prandio  nos  leplde  atque  nitide 
AdcepisU  apud  te  «  ut  semper  meroinerimus. 
SU.  LubenUqife ,  edepol ,  animo  ftctum ,  et  ftet  a  me, 
Quae  vos  arbitrabor  velle,  ea  ut  expetessam. 
Len.  Quod  ille  dïxit,  qui  secundo  vento  vecfos  est,  S$ 

Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 
Ita  hodie  heic  adcepta  sumus  suavibus  modis;      * 
Kfc,  nisl  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
Ibi,  quin  mihi  placeret.  SU.  Quld  ita ,  amabo? 
Len.  Raro  ntmium  dabat  quod  bit)erem  ;  atque  id  menim  V 
InfiMoabat  Gymn.  Amabo,  heiccine  istud  decet? 
Un.  Jusque  fasque  est  ;  nemo  alienus  heic  est.  5/1.  Mertto 
Yostro  amo  vos,  quia  me  oolitis  et  raagnifadtis. 
Len.  Decet ,  pol ,  mea  Silenium ,  hune  esse  ordinev 


LA  CORBEILLE,  ACTE  I,  SCENE  I. 


les  sentiineDU  qui  doivent  régner  id  :  si  tous  voyez 
des  femmes  de  hante  naissance,  vivez  en  bonne  m- 
teUtgenee  avec  elles;  point  de  discorde  :  et  encore 
noos  avons  beau  en  user  ainsi ,  nons  avons  bien  de 
la  peine  à  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraioit  nous 
voir  manquer  de  toutes  les  douceurs  dont  elles 
jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à  im* 
plorer  leur  pitié.  A  pdne  eflt-on  ébez  elles, qu'on 
voudrait  en  être  dehors.  Elles  ont  Tair  de  vous  ca- 
resser ;  mais  sous  main  elles  nous  assassinent,  quand 
elles  peuvent.  Elles  nous  accusait  de  débaudier 
leurs  maris  ;  elles  nous  appellent  prostituées  ;  elles 
nous  avilissent,  parce  que  nous  ne  sommes  que  des 
affirancfaies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  toutes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a  élevée  «  comme  j*ai 
âevé  Gjrmnasie,  après  vous  avoir  eues  Tune  et  l'autre 
de  pères  supposîés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
fanité  que  j'ai  alMmdonné  ma  fille  au  métier  de 
courtisane,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  ûdm. 

SU.  n  aurait  mieux  valu  choisir  un  mari  à  votre 
fille. 

La  caurfis.  Mon  dieu  !  elle  se  marie  tous  les  jours  » 
file  s'est  mariée  aujourd'hui  ;  elle  va  se  marier  cette 
nuit  :  je  ne  l'ai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas ,  toute  la  maison  périrait  de  misère. 

Gymn.  Il  faut  bien,  ma  mère,  que  je  fasse  tout 
ce  qu'il  vous  platt. 

La  courtU.  Je  serais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tn  le  dis  là  :  car  alors  tu  n'auras  pas  à  craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécale  (1)  ;  tu  profiteras  de 
ton  bel  âge;  tu  ruineras  les  autres,  et  tu  feras  ma 
fintune  sans  qu*il  m'en  coûte  rien. 

Gym».  Que  le  cid  vous  écoute  ! 

La  courUs.  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'jpeut 
rien. 

Gymn,  Eh  bien!  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 

(•]  Wtumtt  dose  la  natière  était  prorerblate  connue  celle  dlnit. 
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Bctiotaitri»  inter  se,  beoeque  amldUa  aller  : 
UU  Mai  Tldets  summo  génère  gnataa, 
^Hmf^'H  mâiroiias,  ut  amidUam  ooluot, 
Alque  ut  euB  Junctam  bene  hobent  loter  se. 
Si  idcM  Istnd  DOt  liKiamuB, si  idem  imitemur^ 
Ita  tuDCO  vil  Tiviimis  euro  iovidia  sumina. 
SoaiuiB  opua  noe  Yoluot  esse  iodigeoteii. 
Nota«  eopla  nlhilo  Tolunt  nos  potesse, 
Sukpse  omnium  renini  nos  indigere, 
ut  tXkA  simus  subpllces  :  eas  si  lâeas , 
Abitua  quaoi  aditum  malis  :  ita  oostro  ordini 
Palâfli  blÂodiuntur,  dam,  si obcasio usquamlrt, 
àquam  frigidam  subdole  subfunduiit 
Viris  eum  sois  pnedicaot  nos  solere , 
Su»  pdiiees  esse  alunt;  eunt  depressum, 
Qida  nos  libertine  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  amte 
Verelrloes  fiiimus;  illa  te,  ego  banc  mibi  educavi 
Ex  patritHis  conventis  :  neque  ego  hane  superbi»  causa 
Bepoli  ad  meretricium  qusstum ,  nlsl  ut  ne  esorirem. 
Sil.  Al  salius  fuerat  eam  vlro  dare  nubtum  potius.  Len.  Heia  ! 
Use  quidem ,  ecastor,  coUdie  viro  nubit ,  nubsttque  hodfe,  45 
Hubet  mox  noctu  :  nunquam  ego  banc  viduam  cubare  siTl. 
ICara  fi  bac  non  nubat,  lugubre  famé  fàmilia  pereat 
Gym».  Ifeœsse  est  quo  tu  me  modo  voles  esse,  lU  esse,  ma- 
ter. 
Un,  Eoastor,  liaud  me  pcenitet ,  si ,  ut  dids ,  ita  futura  es. 
JlamtiqukkmiUeriStUtvolo,  nunquam  Hecalaâes  :  50 
Semperque  istam,  quam  nunc  babes,  «talulom  obUnebis, 
VulÛsque  dAouio,  et  mibi  kicro  sine  meo  sœpe  erU  sumtu. 
Q\fmm,  Di  Caxint!  Len.  Sine  ooera  tua  nibil  dl  horunc  fa- 
eerê  possunt. 
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Mais,  ma  chère  Silénie,  qu*as-tu  donc  ?  je  ne  f  ai  ja- 
mais vue  si  triste.  Qu'as-tu  fait,  je  t'en  prie,  da  ta^ 
gaieté  ?  Ta  parure  n'est  pas  aussi  soignée  cpi'à  Fordi- 
naire.  Tiens!...  entends-tu  ce  profond  soupir  qui 
t'échappe.  Gomme  tu  es  pâle!  Dis-nous  done  co 
que  tu  éprouves  >  et  ce  que  nous  pourrions  Eure  poiir 
te  soulager.  Je  veux  le  savoir.  C^itere  amie,  ne  me 
désespère  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

Sil,  Oui,  je  suis  au  supplice,  ma  chère  Gymna- 
8ie..«  Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  tue. 
Le  chagrin  dévore  mon  coeur,  éteint  ma  vue...  Je 
suffoque.  Que  te  dirai-je  enfin  ?  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonner  à  la  mélancolie. 

Gfmn,  Renvoie  ce  chagrin-là ,  et  enterre-le  à  tout 
jamais. 

SU,  Comment  fidre? 

Gymn,  Cache-le  dans  le  plus  profond  de  ton  âme  ; 
et  que  personne  ne  s'aperçoive  de  ta  foiblesse. 

sa.  Mais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn,  Comment!  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,  je  te  prie  ;  car  ni  moi  ni  aucune  fomme  n'avons 
un  esprit,  à  ce  que  prétendent  les  hommes. 

Sil,  {portant  la  mtzin  à  son  front,)  Je  ne  sais 
si  j*ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffidr  :  mais  je 
souffre,  et  mon  mal  est  bicÂ  là. 

Gymn,  La  pauvre  femme  est  amoureuse. 

SiL  Eh  quoi!  le  premier  sentiment  de  l'amour 
est  donc  plein  d'amertume  ? 

Gymn,  A  dire  vrai  l'amour  est  un  mélange  de  mirl 
et  de  fiel.  Il  est  doux  quelquefois,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

Sil.  Gymnaste,  à  ce  symptôme  je  reconnais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn,  L'amour  est  bien  perfide 

SU.  Il  s'exerce  cruellement  sur  moi. 

Gymn.  Reprends  courage .  cette  maladie  n'est  pas 
morteUe. 

Gymn.  Equidem ,  berde,  addam  operam  sedulo  ;  sed  quid  tu 

inter  istacverlM, 
Meus  oculus,  meaSiieniom?  nunquam  ego  te  trisUorem  65 
Vidi  esse.  Quid ,  cedo ,  te  obsecro ,  tam  abhorret  bllaritudo? 
Neque  munda  adsque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis ,  vide,  ut  pellyit 
Suspirium  alte!  et  pallida  es  :  eloquere  utrumque  nobis, 
Et  quid  tibi  est ,  et  quid  vells  nostram  operam ,  ut  nos  sdamus. 
Noli,  obsecro,  bcrumis  tuis  mibi  exercitum  Inperare ,  60 
Mea.  SU,  Excrudor,  mea  Gymnasium ,  maie  mibi  est,  malu 

maceror, 
Doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab  cgritudine. 
Quid  dicam?  oisi  stullitia  mea  me  in  mœrorem  rapi. 
Gymn,  Indidem,  unde  orUur,  fadto  ut  fddas  stulUtiam  se- 

pelibilem. 
SU,  Quid  râciam?  Gymn,  In  latebras  abtcondas  pectore  pe- 

niUssumo.  «5 

Tuam  StulUtiam  sola  fadto  ut  scias  sine  alifo  ârbitris.  SU. 

At  mibi 
CordoUum  *st  Gymn,  Quid  id?  unde  est  tibi  oordoUom, 

conmemora ,  obsecro? 
Quod  neque  ego  babeo ,  neque  qulsquam  ftlia  muYier,  ut  per- 

bibent  virL 
SU.  Si  quid  est  quod  doleat,  dolet  :  si  aulem  non  est ,  tamen 

boc  sic  dolet. 
Gymn.  Amat  biec  muUer.  SU.  Ebo  !  an  amare  obdpere,  ama- 

rum*st,  otwecro?  7n 

Gymn.  Mamque,  ecastor,  Amor  et  melle  et  felle  est  fOBCun 

dissumus  : 
Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  satietatem  usque  ol)gerIt. 
SU,  Ad  iskm  faciem  est  morbus ,  qui  me  «  mea  Gymnasluia . 

macérât. 
Gymn.  Perfidiosu*st  amor.  SU.  Ergo  in  me  peculatum  farii. 
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PLAUTE. 


SU,  Je  pourrais  Tespérer,  si  je  trouvais  le  méde- 
cîD  qui  seul  peut  me  guérir. 

Gymn.  Tu  le  trouveras. 

SU,  Que  ce  mot  est  désolant  poorune  amante  !... 
Tu  le  trouveras  I  Le  voilà ,  c*est  le  mot  que  je  désire , 
que  mon  cœur  demande.  Mais  ^est  la  fieiute  de  ma 
Cadblesse  si  le  chagrin  m'accable.  Je  soupire  trop 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux 
passer  ma  vie  entière. 

Gfpnn.  Ce  vœu,  chère  Siléuie,  convient  à  mer- 
veille à  une  dame  romaine,  qui  n*aime  qu*un 
homme,  qui  ne  passe  sa  vie  qu'avec  un  homme, 
celui  qu'elle  a  épousé  ;  mais  une  courtisane  ressemble 
à  une  ville  :  sa  fortune  dépend  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  rassemble  dans  son  sein. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  vous  ai 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que 
je  ne  veux  point  passer  pour  courtisane,  s'est  prêtée 
à  mon  désir  ;  elle  m'a  permis  de  vivre  avec  cdui  que 
j'aime. 

La  courlis.  Elle  a  &it  une  sottise.  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  liaison  avec  un  autre  homme  ? 

SU.  Avec  aucun  autre  qu' Alcésimarque.  Nul  autre 
que  lui  n'a  porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

La  courlis.  Comment  s'est-il  insinué  auprès  de 
vous? 

SU.  Ma  mère  m'avait  conduite  aux  fêtes  Diony- 
siennes.  Nous  retournions  chez  nous...  Il  me  re- 
garde... me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison. 
Bientôt  il  s'introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  moi 
par  ses  honnêtetés,  ses  bons  procédés,  et  ses  pré- 
sents. 

Cymn.  Je  voudrais  avoir  un  homme  comme  lui... 
je  vous  le  retournerais  de  la  bonne  façon. 

SU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  commençai  à 
l'aimer;  et  il  6t  de  même. 

La  courlis.  Bonne  Silénie! 

Gymn.  Bono  animo  es ,  erit  Istl  morbo  melius.  SU.  Confidam 

fore,  7^ 

SI  medicus  veniat,  «îul  huic  morbo  faocre  medicinam  potest. 
Gymn.  Veniet.  SiL  Spissum  Istud  amanU  est  verbum,  Ve- 

niet,nislTenit. 
Sed  ego  mea  culpa  et  stuIUUa  pejus  misera  maceror; 
Quia  ego  lUum  UDum  mihiexoptavi  quicum  aelatem  degerem. 
Gymn.  Matronœ  magis  conduclbite  est  istuc,  meaSileoium, 
Unum  amarCf  et  cum  eo  ffitatem  exlgere  quoi  Dubta  'st  se- 

mel.  8» 

Verum  enim  meretrix  fortunatl  est  oppfdi  slrnlHuma , 
Non  potest  suam  rem  obtlnere  sola  sine  multis  viris. 
SU.  Hoc  voloagatis  ;  qua  aicessit»  causa  ad  me  esUs ,  eloquar. 
Nam  mea  mater,  quia  ego  noio  me  meretrioem  dicter,       85 
Obsecuta  est,  de  ea  re  gessit  morem  morigers  mihi,  ^ 
Ul  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sioeret  cum  eo  vivere. 
Ltn.  Stulte,  ecastor,  fedt  :  sed  tu  en  unquam  cum  quiquam 

viro 
ConsnerisU?  SU.  NIsi  quidem  com  Alcesimarcho,  nemine  : 
Neque  pudiclUam  meam  nàhi  alius  quisquam  inminuit.  len. 

Obsecro,  ^ 

Qoo  is  homo  insinuâYit  pacto  se  ad  te?  SU.  Per  Dionysia 
Mater  pompam  me  spectatum  duxlt  :  dnm  redeo  domum, 
ConspidUo  consecutu^st  clanculum  me  usque  ad  fornis. 
Inde  in  amidUam  tnslnuavlt  cum  matre  et  meeum  simul , 
BlaQditiis,i|iuoerU>us,donis.  Gymn.  Mihl  istum  hominem 

vdlem  darl,  •* 

Ut  ego  Ulum  vorsarem!  Sin.  Quid  opu*st  verbis?  consuetu- 

dîne 
OFpi  amare  contra  ego  lllum ,  et  ille  me.  Lrn.  O  mra  Siic- 

nium.StV.  Quid  est? 


5Z/.  Qu'ya-t-il? 

La  courlis.  Il  faut  feindre  d'aimer.  Car  si  yous 
aimez  véritablement,  vous  pensez  plutôt  à  celui  que 
vous  aimez  qu*à  vos  intérêts  . 

SiL  Mais  il  a  juré  devant  ma  mère  qu'il  m'épou- 
serait. Et  maintenant  le  perfide  va  se  mari^  dans 
son  pays  avec  une  parente  de  Lemnos ,  qui  demeure 
ici  près.  Son  père  l'y  ccnatraint  :  et  ma  mère  est  ir- 
ritée c(mtre  moi ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  retour- 
ner auprès  d'elle,  quand  j'ai  appris  qu'il  allait 
épouser  une  autre  femme. 

La  courHs.  Le  parjure  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Permettez  à  Gymnasie,  je 
vous  en  conjure ,  de  rester  ici  trois  jours  pour  ganler 
la  maison  :  ma  mère  m'appeUe  auprès  d'elle. 

La  courUs.  Quoique  cet  arrangement  me  gêne  a 
me  fasse  tort ,  j'y  consens. 

SiL  Ce  prooédé  est  d'une  véritable  amie.  Mais  toi , 
Gymnasie,  si  Alcésimarque  vient  en  mon  absence, 
ne  lui  adresse  aucun  reproche  violent.  Quelle  que  soit 
sa  conduite  à  mon  égard ,  je  le  chéris.  Reçoi54e 
tranquillement,  je  te  prie  :  ne  lui  dis  rien  de  déso- 
bligeant. Voilà  mes  défis ,  prends  tout  ce  qu'il  te 
faudra  :  j'ai  besoin  de  sortir. 

Gymn.  Que  de  pleurs  tu  m'as  fait  répandre! 

SU.  Chère  Gymnasie,  porte-toi  bien. 

Gymn.  Prends  soin  de  toi  :  est-ce  que  tu  vas 
sortir  dans  ce  négligé? 

SU.  U  convient  à  ma  douleur. 

Gymn.  Relève  du  moins  ta  robe. 

SU.  Laisse4a  traîner...  J'ai  peine  à  me  traîner 
moi-même. 

Gymn.  Fais  comme  tu  voudras.  Adieu ,  porte- 
toi  bien. 

SU.  Si  je  le  pouvais,  je  le  voudrais  bien.  {ElU 
s*en  va.) 

Gymn.  Ma  mère,  avez-vous  quelque  chose  à  me 


Len.  Adsimulare  atoare  oporlet  :  nam  si  croes,  cxteoïpirio 
Melius  iili  multo,  quem  âmes,  oonsulas,  qaam  rd  tus. 
SU.  At  ille  conceptis  Juravlt  verbis  apud  matrem  meun ,  loo 
Me  uxorem  ducturum  esse  :  ei  nunc  alla  duoenda^st  domum. 
Sua  cognata  Leroniensts ,  qua  habitat  heic  in  proxumo. 
Nam  eum  pater  ejus  subegit  :  nunc  mea  mater  irata  est  mHii , 
Quia  non  redierim  domum  ad  se,  postquaro  eam  recn  resci- 

verlm, 
Eum  uxorem  ducturum  esse  allam.  Len.  NihU  amori  ii^ju- 

rium'st.  lo& 

SU.  Nunc  te  amabo,  ut  banc  hoc  triduum  sohim  sinas 
Esse  bdc ,  et  servare  apud  me  :  nam  ad  matrero  arcesslta  sum. 
Len.  Quamquam  mihi  istud  erlt  molestum  triduum ,  et  dam- 

numdabis, 
Fadaro.  SU.  Fàds  benlgoe  etamice  :  sed  tu,  Gymnasiuiu 

mea. 
Si  me  absente  Aloesimarobus  veniet,  nolito  acriter         HO 
Eum  indamaie  :  utut  erga  me  est  merilus,  mihi  cordi  e»t 

tamen. 
Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quld,  quod  ilU  doleat,  dixeris. 
Addpias  ciaveis,  si  quid  Ubl  opus  erit  promtu ,  promito. 
Ego  volo  ire.  Gymn.  Ut  mihi  exdvisti  lacrumas?  SU.  Gym- 

nasium  mea, 
Bene  vale.  Gym.  Cura  te,  amabo  :  slodoe  inmunda,  obse- 
cro, '•* 
n>is?  SU.  Inmundas  fortunas  ax|uom  'st  squalorem  lequi. 
Gymn.  Amlculum  hoc sustolle salteni.  SU.  Sine  trahi,  r" 

egomet  trahor. 
Gymn.  Quando  ita  Ubi  lubet ,  vale  atque  salve.  SU.  Si  pos 

6im ,  velim.  («bit.; 
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dire,  avaDt  que  d'entier  chez  Silénid  ?  Elle  se  meurt 
iTmioiir. 

La  couriis.  Je  te  le  réparai  toujours...  Ne  tV 
Tîse  pas  d'aimer.  Entre. 

Gffmn,  Ne  me  voulez-vous  plus  rien.^ 

La  amrUs.  Que  tu  te  portes  bien. 

Gymn.  Adieu. 

SCÈNE    IL 
LA  COURTISANE. 

J*ai  le  défaut  commun  aux  femmes  de  mon  mé- 
tier :  quand  nous  avons  bien  dtné,  nous  devenons 
bavardes  à  Texcès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cette  jeune  fille  qui  s'en  va  pleurant ,  c'est  cepen- 
dant moi  qui  Tai  recueillie  toute  petite,  exposée 
dans  une  ruelle  de  la  ville.  Il  y  a  ici  un  beau  jeune 
homme...  {SirUerrompant,)  Je  vois  que  j'en  ai  ma 
charge;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  excel- 
lent vin ,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue  ; 
Il  m'est  malheureusement  impossible  de  taire  m^me 
ee  qui  doit  être  un  secret.  Ce  beau  jeune  homme, 
d'une  grande  naissance,  a  un  père  à  Siçyone.  Ce  pau- 
vre garçon  meurt  d'amour  pour  cette  petite  femme 
qui  vient  de  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  Elle  l'aime 
aosâ  éperdûment.  Tavais  fait  présent  de  cet  enfant 
à  une  courtisane  de  mes  amies ,  qui  m'avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  garçon  ou  une  petite 
fille ,  quand  j'en  trouverais ,  afin  de  l'adopter.  Aus- 
sitôt que  l'occasion  s'est  présentée ,  je  me  suis  em- 
pressée de  satis&ire  à  son  désir.  Quand  elle  eut 
reçu  œt  enfant  de  mes  mains,  elle  se  mit  à  en  ac- 
eoodier  sans  le  secours  d'une  sage-femme,  sans 
souffrances,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
ces. Elle  disait  que  son  amant  était  absent ,  pour 

6y«m.  HanKiaid  me  vis,  mater,  intro  crain  eam?  «castor, 

mita 
Vka  amare.  Len.  Istoc  ergo  aureis  graviter  obtando  tuas , 
Ne  qoem  âmes  :  abi  fotra  Gymn*  Numquid  me  vis  ?  Len, 

Ut  valeas.  Gymn.  Taie,  (.bit.)  121 

SCENA  SECUNDA. 

LENA. 

Idem  mibi ,  magn»  quod  parti  est  viUam  mulierum , 

Qoc  houe  qucstam  facimas  :  qus  obi  saburrats  sumas, 

Larglloqiue  extemplo  sumas,  plus  loqoimur,  quam  sat  est 

Ram  illanc  e^  oUm ,  qu«  hlnc  flens  abilt,  parvolam      126 

Pnellam  projectam  ex  aaglporta  sustuU. 

Adolesocns  qaidam  hdc  est  adprime  nobllis, 

(Qnhi  ego  noDG,  quia sum  oirasta  mea  ex  sententia, 

Qniaqiie  adeo  me  cooplevi  flore  Liberl , 

Magls  Ubera  att  Uogaa  coolubitom  *st  mUii  :  180 

Taeere  aeqneo misera,  qnod  tadto  osas  est.  ) 

Steyone  sommo  «eoere  ei  vivit  pater; 

ta  aaon  miaere  banc  dépérit  maliercoiam , 

Que  bine  modo  flens  abiit  :  oootra  amore  hsc  perdita  *st. 

tea  awK  ego  altOesB  donc  huio  meretrici  dedi, 

Qood  S8pe  mecam  menUonem  fècerit, 

p^MHua  aot  pnellam  alicoode  ut  reperirem  sibi, 

leens  oatam  eapse  qnod  sil>i  sobpoDeret 

tu  mibl  poteitaa  primom  evenit,  inlioo 

Fed  ^os  eU,  qnod  me  oravit,  oopiam. 

talqoam  poellam  eam  a  me  adoepit,  InUoo 

Camdem  pnellam  peperit,  qoam  a  me  adceperat, 

Stoe  obalelrids  opéra,  et  sine  doloribas, 

tlnii  at  alfae  parloot ,  qos  malom  quierunt  sibi. 
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rendre  cette  supposition  plus  probable.  Il  n*y  a  que 
nous  deux  qui  sachions  ce  secret,  moi  qui  lui  ai 
doimé  Tenfant,  elle  qui  Ta  reçue...  Ainsi  nous  deux 
seules...  {aux  spectateurs.)  Excepté  vous,  pourtant. 
Voilà  comme  la  chose  s'est  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  Toccasion.  Je  rentre  chez 
moi.  {Elle  sort,) 

SCÈNE  III. 
LE  DIEU  SECOURS.  {Prologue ',) 

Quelle  bavarde,  quel  sac  à  vin  que  cette  vieille 
coqmne  !  A  peine  m'a4-elle  laissé  quelque  chose  à 
dire...  tant  elle  s'est  hâtée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  die  n*en  avait 
rien  dit ,  je  Taurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prétez-moi  votre  at- 
tention, afin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  célébrait  à  Sicyone  les  fêtes  de  Bacchus.  Un 
marchand  de  Lemnos  vint  pour  y  assister  ;  ce  jeune 
homme,  ivre,  fit  violence  à  une  fille  au  milieu  du 
diemin,  à  la  èiveur  de  la  nuit.  Dès  qu'il  eut  le  sen- 
timent de  sa  faute  et  de  la  peine  qu'il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et  se  sauva  à  Lemnos,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l'honneur  accoucha  d'ime 
fille  au  bout  de  neuf  mois.  Ignorant  l'auteur  de 
cette  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père,  et  le  chai^ea  d'exposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  11  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L'esclave  observa  en 
cachette  dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l'enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre, elle  la  remit  à  la  courtisane  Mélénide,  qui 
l'éleva  comme  sa  fille,  très-bien  ettrè^honnétement. 

I      (I)  Un  prologac  placé  après  un  acte  est  une  singalarité  qnl  n'est 
I  pasHeomise.  U  Secourt  est  une  divinité  de  rinventlon  de  Hante. 

Nam  amatorem  aibat  esse  peregrinum  sibi.  \kh 

Sùbpositionem  ejus  rei  facere  ^ratla. 

Id  dus  DOS  sols  scimus ,  ego  qus  illi  dedi, 

Et  illa,  qus  a  me  adcepit,  prster  vos  qoidem. 

Hsc  sic  res  gesta  'si  :  si  qois  asos  venerit, 

Meminisse  ego  haoo  rem  vos  volo  :  ego  abeo  domam.  («kit.) 

SCENA  TERTIA. 

AUXIUUM. 

Ulrunque  bse,  et  muIUIoqua  et  multibiba  *at  anus.        I6I 

Satin*  vix  reliquU  Deo ,  quod  loqueretar,  iooi  ? 

Ita  properavit  de  puells  proloqoi 

Subpositione  :  quod  si  taculsset ,  tamen 

EgoeramdietunisDeas,  qaipoteram  planins.  165 

Ifam  mi  est  Auxilio  nomen  :  nuoe  operam  date, 

Ut  ego  argumentom  hoe  voUs  plane  perpatem. 

Fuere  Sicyoni  Jamdia  Monysia. 

Mercator  venit  hoc  ad  lodos  Lemnins, 

Isque  beic  oonpressit  virgtnem  adulesœntaloB ,  lao 

TiDulentns,  multa  nocte,  in  via. 

Is  obi  malam  rem  acit  se  meroisse,  inlioo 

Pedibos  perfoginm  peperit ,  in  Lemniim  abfdgit, 

Ubi  babitabat  tom.  lUa,  qaam  oonpresserat, 

Decomo  post  menst  exacto  belc  peperit  flUam.  165 

Qaoniam  reum  <!^as  facti  nesdt,  qui  siet, 

Pateraum  servom  soi  parUdpat  oonsili, 

Dat  eam  puellam  ei  aenro  exponendam  ad  neoem. 

Is  eam  projedt  :  bsc  puallam  snstolit 

lUe  clam  obsenravit  servos ,  1 70 

Qno  aot  quas  in  sedeis  hoc  pnellam  déférât. 

Ut  eampse  vos  audIsUs  conflterier, 
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PLADTE, 


Cq>endant  le  jeune  homme  de  Lemnos  épousa  une 
de  ses  parentes ,  ^  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à  son  mari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dont  il  avait  jadis  arraché  les  premières  faveurs ,  et 
qu*il  reconnut  fort  bien.  Elle  lui  déclara  qu'elle 
avait  mis  au  monde  une  fille,  fruit  de  sa  violence  ; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à  un  esclave 
pour  l'exposer.  Le  jeune  homme  ordonne  sur-le- 
champ  à  cet  esclave  de  rechercher  l'enâoit,  et  de 
découvrir,  s'il  est  possible,  ceUe  qui  l'a  recueillie. 
L'esclave  fût  aussitôt  toutes  les  recherches  imagi» 
nables  pour  retrouver  la  courtisane  qu'il  avait  autre* 
fois  aperce  à  la  dérobée  relevant  Tenfant  qu'il  avait 
exposé  lui-même.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  encore ,  afin  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes ,  et  que  vous  me  donniez 
déchai^.  Le  jeune  homme  est  à  Sicyone.  Il  a  est- 
core  son  père.  11  aime  ^rdûment  cette  fille  aban- 
donnée, que  vous  avez  vue  retourner  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Elle  répond  à  son 
amour;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa- 
thie. Mais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  sur 
rien.  Le  père  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Mélénide,  instruite  de  ce  dessein,  a  rappelé 
la  jeune  fille  auprès  d'elle.  Voilà  l'histoire  tout  en- 
tière. Portez-vous  bien ,  et  triomphez  par  votre  cou- 
rage, suivant  votre  liabitude.  Conservez  vos  alliés 
anciens  et  nouveaux  ;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois  ;  anéantissez  vos  ennemis  ;  couvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  leCarthaginois  vaincu 
soit  enfin  puni  (1). 

(i)  Ceci  est  écrit  à  Tépoque  de  la  seconde  guerre  pimiqae ,  quand 
FabHu  allait  venger  Rome  de  la  bataille  de  Cannes. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ALCÉSIMARQUE,  MÉLÉNIDE. 

Mcéa.  Je  crois  que  l'amour  n'a  été  inventé  parmi 
les  hommes  que  pour  être  leur  bourreau.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'en  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  :  est-il  un  cœur  plus  malheureux ,  plus  torturé 
que  le  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente, 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  :  il  m'es- 
soufle ,  me  tiraille  de  tous  côtés ,  me  déchire,  m'ex- 
termine :  un  nuage  épais  s'appesantit  sur  mon  mtel- 
ligence.  Je  n'y  suis  plus  :  mon  esprit  est  je  ne  sab 
où.  Tous  les  caprices  me  passent  par  la  t^.  Ce  qui 
me  platt  un  moment  me  déplatt  tout  à  coup.  Cest 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  pounuit, 
m'arrête,  me  repousse,  me  rattrape,  me  retient, 
me  caresse,  m'offre  ses  dons...  Mais  ce  qu'il  me 
donne ,  il  me  le  retire  bien  vite ,  en  se  raillant  II 
m'inspire  une  idée ,  et  m'en  dissuade  aussitôt;  puis 
il  la  remet  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  sois 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  cœur  est  brisé  à 
tout  moment.  Mon  état  est  désespéré ,  et  je  n'ai  phis 
qu'à  mourir.  Mon  père  m'a  retenu  six  jours  entiers 
à  la  campagne  :  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir 
ma  maîtresse.  Est-il  une  situation  plus  cruelle.' 

MéL  Vraiment  vous  prenez  un  ton,  parce  qu'on 
vous  a  promis  une  riche  héritière  de  Lemnos  1  Mon 
dieu  !  gardez-la.  Nous  n'avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous  ;  nous  n'avons  pas  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu'on  nous  accuse  de  parjure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin,  vous  en 
saurez  la  cause. 


Dat  eam  pueUam  meretrici  Melaenldi , 
Eaque  cducavU  cam  sibi  pro  filla 
Bcne  ac  pudice  :  tum  ilUc  auiem  Lemntus 
Propinquam  uxorem  duxU,  coDgnatam  suam. 
£a  dlem  suom  obiit,  facta  modgera  *st  vtro. 
Postquatn  ille  uxori  Justa  fecit,  inlioo 
Hue  conmigravU;  duxlt  uxomn  hic  sibl 
Eamdcm ,  quam  oUm  virglDem  heic  ooDpreuerat, 
Et  eam  oongnoscU  este,  quam  ooopreMerat. 
lUa  Uli  dicit,  t^iis  se  ex  injuria 
Peperisse  goatam,  atque  eam  se  senro  inlioo 
Dédisse  expooendam  :  ille  extemplo  servolum 
Jabet  illum  eumdem  persequi,  si  qua  qoeat 
Reperire,  qus  sustulerit  El  rei  nuoc  suam 
Operam  usque  adsiduo  senros  dat,  si  possiet 
Meretrioem  illam  inveoire,  quam  ollm  tollere, 
Quom  ipse  exponebat,  ex  iosidUs  viderat 
Nunc  quod  reliquora  restât,  volo  persoivere, 
Ut  expungatur  nomeii ,  ne  quid  debeam. 
AduT:iSoeDS  heic  est  Slcyonl  :  ei  vivit  pater. 
Is  amore  profeoUciam  Illam  deperU, 
Qu«  dudum  flens  bine  abitt  ad  matrem  suam , 
Et  illa  bunc  contra ,  qui  est  amor  suaviasumus. 
et  suiit  humana,  nihU  est  perpetuum  datum. 
Pater  adulesoenU  dare  volt  uxorem  :  hoc  ubi 
Mater  rescivit,  jussit  aroessi  eam  domum. 
Hcc  res  sic  gesU  est  :  bcne  valete,  et  vinclle   . 
Tirtute  vera,  quod  fedsUs  antidhae. 
Servate  vottroe  soelos,  veleres  et  novos  : 
Augete  auxiUa  vestrif  jostti  tagibat, 
Pndite  perduelleifl,  parité  iaudem  et  laurean, 
et  vobia  victi  Pomi  poBDos  lubfeftiit 


I7& 


180 


186 


190 


196 


900 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ALCESIMIRCHUS,  MEL£N1S. 

Mcti,  Credo  ego  amorem  primum  apud  bomlnes  camuft- 

clnam  ooumentum  :  ^ 

Hanc  ego  de  me  oonjecturam  domi  fado ,  ne  forts  qnsrtm, 
Qui  omneis  tiomincs  supero  atque  anUdeo  cruclabllitatJbus 

animi  : 
Jactor,  crudor,  agitor,  stimuler,  vorsor  in  amoris  rots 

miser. 
Exanimor,  feror,  distoror,  distrahor,  datplor  :  lia  nubilafs 

mentem 
Animi  babeo;  ubi  sum,  ibâ  non  sum;  ubi  non  Mm,  ibi  «1 

anfmus  ;  **^ 

lia  mihi  omnla  tngeola  sunt;  quod  lubet,  non  lubet  Jsm 

Id  continue. 
Ha  me  amorlassum  anlral  ludlfieat,  fugat,  agit,  adprtQ, 
RapUt,  retioet,  lactat,  largltur  ;  quod  dat.  qpn  dat;  deludit  : 
Modo  quod  suasit,  dissuadât;  quod  ditBuasit,idoiteotat 
Maritumis  moribus  mecum  experitur;  ita  meum  franjF 

amantem  * 

Animum  :  neque,  nlsl  quia  miter  non  ao  peisiim,  lalbi 

ulla  abest  ,^ 

Perdito  pemides  :  ita  pater  apud  vUlam  dcUnult  tûê  H» 

dies  sex 
Ruri  conUouos;  neque  Udtum  toterea  «t  nm 

visere. 
Estne  hoc  mlserum  memoratu  !  , 

MeL  Eo  facetui,  quia  «M  aUa  «rt  apoosâ  looiiplM  I^*^, 
Habeas  :  neque  nos  feoliOM  tanU ,  qaanU  tu ,  «imui;  » 
Neque  opes  noslrsB  tam  «unt  vaUdm  quam  tu»  :  vemm- 

tamen 


LA  œRB£ILL£,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 
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jtkés.  Que  les  dieux  nf extenmiMiif.. . 

méL  {tinierrompani,)  Que  tous  Us  voeux  s^ao- 
eomplissenll 

yUcéi.  Si  j*épouse  jamais  la  femme  que  mon  père 
m*a  destinée! 

MéL  Et  moi,  si  je  te  dcmne  jamais  ma  flUe! 

jéieéê.  Souffirifei-Tous  que  je  manque  à  mes  ser* 
■ents? 

Méi,  Sans  doutOt  plut^  que  de  me  perdre  moi- 
même,  et  de  livrer  ma  fille  à  votre  lisée.  Ailes 
cbereber  qorîque  autre  qui  se  fie  à  vos  serments.  Al- 
eésîmarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (1). 

Aieés,  FaiM-en  Fessai  encore  une  fois. 

9iéL  Je  Pai  fidt,  et  il  m*en  coûte  assez  cher. 

jiieés.  Rendez-la-moi. 

MéL  Je  vous  rappeUerai  un  vieux  proverbe  qui 
me  vient  ici  à  propos.  Ce  que  j*ai  donné ,  je  voudrais 
ne  ravoir  pas  donné  :  mais  ce  qui  me  reste,  je  le 
garde. 

Jleés.  Vous  ne  me  la  rendez  donc  pas? 

Méi,  Vous  Eûtes  la  réponse  vous-mitoe. 

Jkés.  Vous  ne  me  la  renverrez  pas? 

Mél.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  à  cet 
épata. 

Akés.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

Méi.  Je  ne  pense  même  plus  à  cela;  je  ne  prête 
seolemeat  pas  Foreille  à  ce  que  vous  dites. 

Âkês.  Vous  ne  m'éeoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

MéL  Réfléchissez  au  parti  que  vous  allez  prendre. 

yékés.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in- 
(irieurs ,  supérieurs  et  moyens ,  que  la  reine  Junon , 
foie  du  grand  Jupiter;  que'Satume ,  son  oncle  . . . 

Méi.  Ceax  son  père ,  vraiment! 

(!)  Gag*  de  IlMMpiUUté. 


I  DcCiio,  ne  Jusjarandum  nottrum  qulsquam  culpitet  : 
Tn  jtiD ,  A  quid  Ubi  dolebit ,  fdes  qua  doieat  gratia. 
Jiee$,  Di  me  perdant..  MeL  Quodcumqae  optes,  vellm 

Ubi  cooUngere.  S3& 

jUeê.  Si  Ulam  uxorem  duxero  mi  iinquam,  quam  despoa- 

tftpater!* 
Jfd.  Et  me,  fti  uoquam  tibi  uxorem  fiUam  dedeio  meam ! 
Alee$,  Peijurare  me  paUere?  Met.  Alque  allquanto  facilius, 
Quam  me  meamque  rem  périra  et  ludilicari  Ûliam. 
▲bi  qiuercfe,  obi  juraodo  tuo  saUs  sit  subsidl  :  230 

Brie  apud  nos  jam ,  Alcesimarcbe,  ooofregisli  tesseram. 
Jleti.  Face  aemd  periculum.  Met»  S«pe  fed,  quod  factum 


dUea,  Redde  mlhi  Ulam.  Mel  Inler  novam  rem  verbum 

usurpai»  veCui  : 
Quod  dedi,  datum  non  Tellem;  quod  reliquom  *st,  doo 

dabo. 
Jke».  Hoo  rcndssum  es  mihi  iUam?  Mel.  Pro  me  responsa 

UbA.  336 

dUe$.  Iloo  remittes?  MeL  Scis  Jamdudum  omnem  meam 

seoteoUam. 
Âktê.  Satin*  tibi  istuc  in  corde  œrtam  *sL  Met,  Quin  ego 

eofunraior  quidon  : 
Koo,  edepol,  istsc  tua  dicta  nunc  in  aurels  recipio. 
Jka,  KoD  «  brm,  quid agam?  MêL  Igltur  animum advorta, 

utiniid  agaSff  scïas. 
dktt.  At  iU  me  di  desque,  superl  atque  inferi,  et  me- 

dioxoml,  240 

Baqae  me  Joao  rsglBa  et  Jovis  sopremi  fllia , 
llaqiii  me  Saturoys  patruus  tjos...  Met,  Ecastor,  péter. 
Àkn.  luqœ  me  Ops  opulenta  iiUus  avia...  Met.  Imo  ma- 
ter quidem. 


Aicés,  Que  la  féconde  Qi)èlet  son  aïeule... 

MéL  Dites  donc,  sa  mère. 

y4leés.  Que  Junoo  sa  fille,  et  Saturne  son  onde, 
et  le  souverain  Jupiter...  Vous  me  troublez,  et  ^est 
votre  ùmXe  si  je  me  trompe... 

MéL  Continuez. 

/élcés.  Gonnattrai-je  enfin  vos  intentions? 

Mél.  Continuez  de  parier;  je  ne  céderai  pas;  c^est 
un  point  déddA. 

jéicés.  Puisqu'il  en  est  ainsi ,  que  Jupiter,  Junon , 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  que  je' dis.  M'y  voici. 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits,  même  les  dieux  de  la  ta- 
ble, que  je  ne  puisse  de  ma  vie  embrasser  Silénie , 
si  je  ne  coupe  aujourd'hui  même  la  tête  à  vous,  à 
votre  fille  et  à  moi  ;  si  demain  h  la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux ,  si  dans  Une  troi- 
sième expédition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Silénie. 
J'ai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

MéL  II  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  d^oût  pour  elle,  il  la 
chassera  dès  qu'il  aura  épousé  cette  femme  de  Lem- 
nos.  N'importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêchons- 
le  de  faire  quelque  folie  :  il  faut  y  prendre  garde. 
Enfin ,  puisque  La  lutte  entre  un  pauvre  et  un  riche 
n'est  jamais  égale,  j'aime  mieux  perdre  ma  peine 
que  ma  fille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
ainsi  dans  la  rue?  J'en  suis  tout  émue...  Cila  m'ef- 
firaye.  La  crainte  est  si  naturelle  dans  ma  situation! 

SCÈNE  n. 

LAMPADIQUE. 
J'ai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 
rues  :  je  Tai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a  su 

jélctê.  Judo  fllia  et  Satumus  patntus,  et  summus  Ju- 
piter... 

Tu  me  delenis  :  propter  te  h9C  peoco.  Mel,  Perge  dicere. 

Alces.  Aone  ut  eUam  quid  consultura  sis  sciam?  MeL  Pcrge 
eloqui.  346 

Non  remittam;  defioltum  'st  Jlees.  Enimvero,  lia  me 
Jupiter, 

Itaque  me  Juno  et  Saturnus,   ita...  quid  dicam,  nesclo. 

Jam  sciu  :  imo,  mulier,  audi,  meam  ut  scias  seoteoUam  : 

DI  me  omneis  magni  minuUque  et  palellarU  26o 

FaxiDt,  of  ego  dem  vivos  savium  Sllenio, 

Misi  ego  teque  tuamque  filiam ,  meque  hodie  obtnincavero , 

Postea  autem  cum  primo  luci  cras  nlsi  amix)  olxddero  ; 

Etequidem,  hercle,  nlsi  pedatu  tertio  omneis  ecfliiero, 

Misi  tu  illam  remittis  ad  me  :  dici  qua  volui  :  vale.  (  «bit } 

Met,  AbUt  iotro  iratus  :  quid  ego  nunc  agam?  si  redierit 

nia  ad  huoc,  Ibidem  loci  res  erU  :  ubi  odium  obcœpertl. 

Ulam  eztrudet,  quom  lumo  uxorem  l>mniam  ducel  do- 
mum. 

Sed  tameo  U»  et  peraeqnar  :  ameos  ne  quid  laciat,  cauto 
opu*st. 

Postremo,  quando  aqua  ]«ge  pauperi  cum  divite  MO 

Non  licet ,  perdam  opérera  poUus ,  quam  carebo  fllia. 

Sed  quis  bic  est,  (^d  nota  platea  cursum  bue  contendit 
suum? 

Et  illud  paveo,  et  boe  formido  :  iU  toU  mud  misera  in 


SCENA  SECDNDA. 

LàMPADISCDS. 
\num  aeetalus  sum  elanore  par  vlat; 


IM 


PLAUTE. 


se  contiaindre!  Qudle  adresse  ineroyable  à  ne  se 
souvenir  de  rien  !  Que  de  caresses  prodiguées  en 
vain!  Que  d'argent  ne  lui  ai-jepas  promis!  Que  de 
machines ,  que  de  ruses  n*ai-je  pas  employées!  Elle 
ne  répondait  à  aucune  question;  11  m'a  £adlu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin. 

SCÈNE  ni. 

PHANOSTRATE,  LAMPADISQUE,  MÉLÉNIDE 
au  fond  du  théâtre. 

Phan,  Tai  cm  entendre  à  notre  porte 'la  voix  de 
mon  esclave  Lampadisque. 

Lamp.  Vous  n'êtes  pas  sourde,  ma  maîtresse; 
vous  avez  bien  entendu. 

/'Aan.  Que  feds-tu  là? 

Lamp.  Je  viens  vous  réjouir. 

Phan,  Que  veux-tu  dire.' 

Lamp,  Je  viens  de  voir  tout  à  l'heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan,  Celle  qui  a  enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Précisément. 

Phan,  Ensuite. 

Lamp,  Je  lui  ai  dit  comment  je  l'avais  vue  de 
l'hippodrome  enlever  notre  jeune  maîtresse  :  elle 
s'est  troid>lée  à  ce  récit. 

Mél,  (à  part,)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui...  je  me  rappelle  en  effet  que  c'est  de  l'hip- 
podrome qu'on  m'apporta  cette  petite  fille  que  j'ai 
fait  passer  pour  la  mienne. 

Phan,  (à  Lampadisque,)  Allons ,  continue ,  je  te 
prie;  j'ai  hâte  de  connaître  toute  cette  aventure. 

Mél.  (à  part,)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaître! 

Lamp,  (il  y  a  ici  quelques  vers  passés  dans  le 
texte.)  Je  continue  de  parler  ainsi  à  la  jeune  fille... 
Cette  vieille  se  dit  frauduleusement  votre  mère, 
pour  que  vous  ne  l'abandonniez  pas.  Elle  n'est  pas 
votre  mère ,  c'est  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
avec  moi  et  vous  rends  l'opulence,  en  vous  remet- 
tant à  votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera 


une  dot  de  \ïagt  grands  talents.  Là  vous  ne  sorez 
pas  forcée,  comme  en  Étrurie  (1),  d'en  amasser  one 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi,  je  te  prie,  est-ce  une  oouitisane 
qui  a  enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Elle  a  été  onirtisane  autrefois.  Mais  kâs- 
sez-moi  vous  rao<Hiter  tout.  Je  l'avais  d^  persuadée 
de  me  suivre  :  la  vieille  alors  embrasse  ses  gOMMix , 
fond  en  larmes,  la  suppliant  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Elle  me  jure  par  les  sennmits  les  plus  saorés 
que  c'est  bien  sa  fille,  et  que  c'est  elle  qui  l'a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  cherchez,  me  dit-dle ,  je 
l'ai  confiée  à  une  amie  pour  l'élever  conune  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vit.  Où  est-elle,  lui  ahje  demandé  aus- 
sitôt? 

Phan,  Veillez  sur  moi ,  grands  dieux  ! 

Mél,  (à  part,)  Mais  vous  me  perdez. 

Phan.  Il  fedlait  f  informer  à  qui  elle  l'aTait  re- 
mise. 

Lamp.  Je  l'ai  demandé  ;  et  elle  m'a  dit  que  c'était 
à  Mélénide ,  une  courtisane. 

Mél,  (à  part.)  Il  a  prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte! 

Lamp,  Dès  qu'elle  eut  parié,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  cette  femme?  Conduisez-moi; 
montrez-moi  sa  demeure.  —  Elle  est  allée  demeurer 
en  pays  étranger. 

Mél.  (à  part.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime. 

Lamp,  Nous  la  poursuivrons  partout.  Vous  mo- 
quez-vous de  moi?  Prenez  garde  à  vous!  vous  ne 
m'échapperez  pas!  Enfin  j'ai  tellement  pressé  la 
vieille,  qu'elle  m'a  promis  de  m'indiquer  sa  demeure. 

Phan.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  partir. 

Lamp,  J'ai  l'oeil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  représeoté 
qu'elle  voulait  voir  auparavant  une  de  ses  amies 
avec  qui  elle  avait  une  afiaire  à  régler.  Je  suis  sûr 
qu'elle  reviendra. 

(I)  Hérodote  parle  de  ce  honteui  usage  des  femmes  d'Étrorie. 


Mlserrumam  habui  :  ut  illsc  hodie  qaot  modis  26R 

Sibi  moderatrlx fuit,  alque  iomemorabllis! 

Quot  iUi  blandiUas!  quid  illi  promisl  boni! 

Quot  admœoivi  fabricas  !  quot  fallacias! 

lo  qusstioue  vix  euculpsi  ut  dioeret, 

Quia  ei  promlsi  dollum  viol  dare.  270 

SCENA  TERHA. 

PHAIfOSTRATA,  ULMPÂDISCUS,  BIELiENIS. 

Phan.  Audire  vocem  visa  sum  ante  sdels  modo 

Mei  Lampadisd  serrl.  Lamp.  Non  surda  est,  bera; 

Recte  audivlsti.  Phan.  Quid  agis  beic?  Lamp.  Quod  gaudeas. 

Phan.  Quid  id  est?  Lamp.  Hinc  ex  blsœ  œdibus  paulo  prius 

Yldl  exeuntem  muUerem.  Phan,  Hlam,  quas  meam        376 

Gnatam  sustulerat?  Lamp.  Rem  tenes.  Phan.  Quid  postea? 

Lamp,  Dico  d, quo  pacto  eam  ab  hippodromo  vidarim 

Herilem  fliiam  nostram  sustollere. 

Phan.  Extimoit  tom  Ula?  Mtl.  Horrat  corpus ,  oor  saltt. 

If am  mihi  ab  hippodromo  meminl  adferri  parTolam        880 

Puellam,  eamque  me  mihi  subponere. 

Phan.  Age  perge,  qucso ,  animus  audire  expeUt, 

Ut  res  gttta  sit  Mil,  Utinam  audire  non  queas  ! 


Lamp.  Pergo  illam  [his  alioqui]  dictis  :  illsc  te  anus 

Furtu  [oatam  se  ne  dejseras  Tocat 

Ifam  iUaec  Ubi  nuuix  est,  ne  matrem  oenaeas. 
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Ego  te  reduoo  et  Yooo  ad  diWtias ,  ubi 

Tute  looere  in  luculentam  famiiiam, 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 

Det  dotis  :  non  enim  liic,  ubi  ex  Tusco  modo  290 

Tute  tibi  indigne  dotem  qunras  corpore. 

Phan,  An ,  amalx),  meretrix  illa  est,  qua  Ulam  sustulit ? 

Lamp,  Imo  meretrix  IbH;  sed  ut  sit  de  eare,  eloquar. 

Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ei  amplexa  est  genua ,  plorans ,  obsecrans ,  2K> 

Ife  deserat  se  :  eam  suam  esse  fliiam, 

Seque  eam  peperisse,  sande  a^Juralmt  mihi. 

Istanc  quam  quarts ,  inquit ,  ego  amie»  mess 

Dedi,  qus  educaret  eam  pro  fliiola  sua. 

Et  vivit,  inquit  :  ubi  ea  est?  inquam  extempulo.  9m 

Phan,  Servateme,  Dei,  obsecro.  Met,  At  me  perditls. 

Phan,  Quoi  illam  dedisset  exquisisse  oportuit. 

Lamp.  Qussivi ,  et  dixlt  meretrid  Melnnidi. 

Mel  Meum  elocutus  est  nomen  :  interti. 

Xomp.  Ubi  elocuta  *st,  ego  oonttnno  anom  interrogo  :    306 

Ubi  habitat,  inquam,  duc ac  demoostra  mihL 

ATCCta  est ,  inquit ,  peregre  liino  habitatnm.  M^l.  Obsipat 

Aquolam.  Lamp,  Quo  aTeeta  'st,  eo  aequemur  :  siooine 

A^*  nugas?  perisU.  Ne,  lierde,  hoc  longe desUU 

Instare  usque  adeo ,  donec  abjurât  se  anus  3io 

Jam  mihi  monslrare.  Phan,  At  non  missam  opurtult 

Lamp.  Senratur  :  sed  tilsBc  se  quamdam  ailitt  mulieron 

Suam  benevolentem  oonvenire  etiam  prias, 

Conmune  quicum  id  esset  sU>i  negotium.  . 


LA  CORBEILLE,  ACTE  III,  SCÈNE  L 


MéL  (à  pari.)  Elle  me  découvrira,  et  va  me  foire 
partager  tous  ses  tourments. 

PAoït.  Conseille-moi  :  que  veux-tu  que  je  fiasse 
maintenant? 

Lamp.  Rentrez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  mari 
finit,  faites  qu'il  reste  au  logis,  afin  que  je  sache 
où  le  trouver,  si  j'ai  besoin  de  kii.  Moi  je  retourne 
chercher  ma  vieille. 

Pkan .  Mon  cher  Lampadisque,  je  me  recommande 
à  ton  zèle. 

Lamp,  J'achèverai  mon  ouvrage. 

?AaA.  Le  ciel  et  toi ,  voilà  ma  seule  esp^nce. 

Lan^,  Tsà  la  même  c(mfiance;  mais  allez-vous- 
eDehez  vous. 

MéL  {se  montrant.)  Jeune  homme,  arrêtez ,  écou- 
tcHnoi. 

Uunp.  Est-ce  que  vous  m'appelez  ? 

MéL  Vous-même. 

Lflwp.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  car  je  suis  fort  oc- 
cupé. 

MH.  Qui  habite  cette  maison? 

hamp.  Déoiiphon,  mon  maître. 

Mél.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à  Alcési- 
rnaïqne? 

Ump.  Précisément. 

MéL  Quelle  autre  fille  dierehez-vous  donc  à  cette 
heure? 

lamp.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  la  fille  de  sa 
feome ,  qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Mél.  C^Ue  est  cette  énigme  ? 

Lmp.  Mon  nu^tre  a  eu  une  fille  de  sa  première 
femme. 

MU.  Vous  cherchez  donc  la  fille  de  celle  avec  qui 
îoos  parliez  tout  à  l'heure  ? 

bonp.  Oui. 

MéL  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
rahée? 

Lamp.  En  vérité,  bonne  femme,  vous  m'assom- 
mez avec  votre  bavardage.  Celle  qu'on  donne  à  Alcé- 

Et  9do  fcotoram.  MeL  Me  indicabit ,  et  loas  315 

Ad  mm  Ddaertes  addet  Phan.  Fae  me  coDsdam 
QnidiiiBevisCMereme.  Lamp.  lotroabi,  atqneaoimobonoet. 
▼ir  tOQ*  si  veniet ,  Jabe  domi  obpeiirier, 
Ife  Id  (|Dssttooe  mi  ait ,  si  qnid  eum  velim. 
Efo  ad  anom  recuno  ranom.  PAan.  Lampadio ,  obsecro ,  320 
Cm.  Lamp.  Perfectum  ego  hoc  dabo  negotiam. 
fkan.  neot  teqoe  spefa  Lamp.  Eosdem  ego,  uU  abeas  do- 
■Qm.  («bit  ^MKMtnu.)  [cas  ? 

JM.  Adoksoeos,  adsta ,  at<iiie  audl.  Lamp.  Men*,  mnner,  vo- 
JW.  Te  LawKp.  Qald  negoU  *St  ?  nam  obcapatas  sum  ampUtcr. 
iM.  Qois  trtde  habitat?  Lamp.  Demlpho,  dominos  mens. 
Vm.  Rcape  istic  est ,  qoi  Aloeslmarcho  fiUam  318 

Soan  dopoodit  in  divIUas  maxomas? 
Lmip.  b  ipsQs  est.  Mel.  Ebo  ta ,  qaam  vos  igitnr  flUam 
Roue  ipupritatis  atteram?  Lamp.  ^ffi  dicam  lU)i, 
Roo  aoxofe  gnatam  oxoris  flUaro.  33o 

>M.  Qoid  Istoe  est  verbi?  Lamp.  Ex  priore  malien 
Gaata,  ioqoam,  meo  hero  Alla  est.  Mel.  Certe  modo 
M^Oi,  qam  locata  est ,  qosrere  aibas  filiam. 
Lm^  fli^as  ego  qucro.  Mel.  Qao  DM)do  igitar,  obsecro, 
■m  ot  prior,  qiBB  nabta  nanc  est?  Lamp.  Conteris        335 
î^tasBeofaUoDe,  moUer,  qoisqols  es. 
IMonimam  qaam  daxit  axorem ,  ex  ea 
^*Bila  flrt  bse  \irp} ,  Aleesimarcho  qo»  datar. 
Ca  nor  dten  oMU  :  Jam  sds?  Mel.  Teneo  istue  satts. 
Siitf»iHadqii9ioeoDfrago6am,qaomodo  340 

^rtor  poiterlor  sit,  et  posterior  slt  prior? 
^«Mp-  Prias  banc  eoopfcsstt, qaam  axorem  daxit  domom  : 
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simarque  est  née  de  sa  première  ferome,  qui  est 
morte.  Est-ce  clair  maintenant? 

MéL  Je  commence  à  comprendre  :  mais  il  y  a 
quelque  chose  où  je  m'embrouille...  Comment  la 
première  est^elle  la  dernière,  et  la  dernière  la  pre- 
mière? 

Lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  PhanostnM 
avant  d'être  son  époux.  Elle  devint  grosse,  et  ac- 
coucha d'ime  fille  qu'elle  fit  exposer  après  sa  nais- 
sance. C'est  moi  qui  exposai  l'enfatnt.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  point  de  vue.  Mon  maî- 
tre épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  fille  que 
nous  cherchons  aujourd'hui.  Eh  bien!  qu'avez- vous 
à  regarder^  le  nez  en  l'air? 

Mél.  Allez  maintenant  où  vous  vouliez  ;  je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment!  j'en  rends  grâce  aux  dieux  ;  car 
si  vous  n'aviez  pas  compris,  vous  ne  m'auriez  ja- 
mais laissé  partir,  je  crois.  (Il  sort.) 

MéL  Me  voilà  forcée  d'en  Men  user  avec  ces 
gms-là,  malgré  mon  peu  d'inclinaticm.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  Il  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie ,  que  de  me  lais- 
ser dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  cheE 
moi,  et  je  ramène  Silénie  à  ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MÉLÉNTDE,  ALCÉSIMARQUE ,  SILÉNIE. 

MéL  Je  t'ai  raconté  toute  l'afiiadre  :  suis-moi,  ma 
chère  Silénie  ;  que  je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  appar- 
tiens plus  légitimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
toi  avec  bien  du  regret;  mais  il  le  £aut  dans  ton  in- 
térêt, et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains, 
pour  te  faire  reconnaître  un  jour  par  tes  parents. 
!  Halisca ,  prends  cette  corbeille ,  et  frappe  vite  à  cette 

Prios  gravida  facta  *st,  priosqoe  peperit  fiUam. 

Eam  postquam  peperit,  josslt  parvam  prctjlcl. 

Ego  eam  prcjeci ,  alla  mulier  sustolit ,  34& 

Ego  inspectavi  :  heras  hanc  duxit  postQ>i. 

Eam  oanc  paellam  flUam  ^as  qaierimas. 

Qoid  oanc  supina  sorsam  in  cœiam  oonspids? 

Mel.  I  nuoc  jam  istuc  quo  properabas,  nlhU  moror. 

Nanc  intellexi.  Lamp.  Diis,  bercle,  balMO  gratiam  :        SM 

Nam  ni  intellexes,  nonquam,  credo,  amitteres.  («bit.} 

Mel.  Nanc  milii  bons  neoessam^st  esse  ingratiis, 

Qaamquam  esse  nolo  :  rem  palam  esse  iotellego. 

Nunc  Cornet  potius  hanc  inlbo  gratiam 

Ab  iilis ,  qoam  illsc  indioet  me  :  ibo  domom ,  365 

Atqae  ad  parenteis  reduco  Sileniom. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MELiENIS,  ALCESIMÀRCHUS,  SILENIUM. 

Mel.  Rem  elocuta  som  tibi  onmem  :  seqoere  me,  mea  SU*- 

niom, 
Ut  eorom,  qoojam  esse  oportet  te,  sis  pottos  qoam  mea. 
Qoamqoam  invita  te  carebo,  anlmom  ego  indoeam  tamen , 
Ut  iUod  qadd  toaro  in  rem  bene  condocat ,  codsolam.      3«o 
Nam  beic  crepandia  insont,  qoiboscom  te  Ula  oUm  ad  ne 

detulit, 
Qo»  mUii  dédit,  parenteis  te  ot  congnoscant fadiios. 

u 
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porte.  Dis  <)tie  je  désirerais  que  quelqu'un  de  la 
maison  vtnt  tout  de  suite  ici. 

Jlcéit,  {temnl  «m  épie.)  O  mort,  reçois  utt  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  bras  ! 

Sil.  Ma  mère ,  c'est  fut  de  nous.  Malheureuses  ! 

Àlcés,  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche? 

MéL  Qu'as-tu,  mon  enfant? 

SîL  r«e  voyez-vous  pas  Alcésimarque  qui  tient 
une  épée? 

Aleés.  Eh  bien,  tu  hésites!  Lâche,  renonce  à  la 
lumière  du  jour! 

SH,  Accouree,  de  grâce,  qu'il  ne  se  tue  pas! 

Àkés.  (à  Silénie.)  O  moû  salut,  ô  providence 
l^us  secouraUe  que  le  ciel  même!  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-même. 

MéL  Justes  dieux!  aoriez-vous  pu  commettre  un 
tel  forfait? 

Jlcés.  Je  n'ai  plus  aûaire  à  vous,  je  suis  mort 
pour  vous.  Mais  puisque  je  tiens  Silénie,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l'attacher  à  mm 
par  des  liens  sacrés.  Où  êtes-vous  «sdaves  ?  Fermes 
bien  la  maiscm ,  poussez  les  grilles  et  mettez  tous  ks 
verrous ,  dès  que  j'aurai  emporté  oe  trésor.  (U  en-' 
lève  Silénie,) 

MéL  11  est  parti;  il  l'enlève...  Suivons-le,  qu'il 
apprenne  tout  ce  que  j'ai  découvert  :  la  colère  qu'il 
me  témoigne  s'apaisera  peut-être.  (Elle  sort,  et  dans 
ce  désordre  HaUsca,  suivant  sa  maîtresse,  jette  la 
corbeille  par  mégarde.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Lamp,  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rencontré  de 
femme  plus  incommode  pour  moi  que  cette  vieille. 

\dcipe  banc  dsteUam,  Halisca,  atqae,  agedum,  palta  illas 

fords. 
Die  me  orare ,  ut  aliqaia  iotoi  prodeat  propere  odos. 
^lea,  Redpe  me  ad  te,  Mon,  amicum  et  beuevolum.  Sil. 

(MpictMu  Aiccsi  Bwivbani.)  Mater  mea ,  366 

Périmas  miser»!  Alces,  Utrum  bac  me  ferlam,  an  ab  Isva 

latus? 
Met.  Quid  tibi*8t?  Sil,  Aloesimarchum  oon  vides  ferrum  te- 

nentem? 
Alces.  Eoqaid  agis?  remorare?  lumen  linque.  SU,  Amabo, 

adcurrite, 
Ne  se  interimat.  Jlces.  O  Salute  mea  salus  salubrlor, 
Tu  nuoc ,  si  ego  volo  seu  oolo ,  sola  me  ut  vivam  facis.    3^6 
Mel.  Hau  !  voluisti  Istuc  severum  facere?  ^Ices.  Nihll  mecuiù 

tibi, 
Mortuus  Ubt  sum  :  banc  ut  habeo ,  certum  'st  non  amlttete. 
Nam ,  herde,  Jam  ad  me  adglutinandam  totam  decretum  est 

dare. 
Ubi  esUs,  servi?  obdudite  «des  pessulis,  repagulis, 
Ubi  banc  ego  tetulero  intra  limekL  Mel,  Abb't ,  abstulit     376 
MuUerem  :  ibo  persequar  Jam  Ulum  intro,  ut  bœc  ex  me  sdat 
Eadem ,  si  poasam  tranquUIittti  fooere  ex  irato  mifal. 

(•bit,  «t  Halisra  io  boc  tumaltu  beram  nilMeqneiit  jacitimprodenscIctrlUa.) 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LAliPADlSCUS,  PHANOStRATA. 
ÊMmp.  Nullam  ego  me  vidisse  credo  magis  anum  exorucia- 
bilfim 


Ce  qu*elle  iri'a  avoué  tantôt ,  elle  le  nie  maintenant. 
Mais  j'aperçois  ma  mattressc...  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cette  corbeille  pleine  de  jouets  d'en&ntqui 
est  là  par  terre?...  Personne  dans  la  rue...  Faisons 
Tenfant ,  et  ramassons  la  corbeille. 

Fkan,  Que  fais-tu  ici,  Lampadisque? 

Lamp,  Cette  petite  corbdlle  ne  vient-elle  pas  de 
chez  nous?  Je  Tai  ramassée  devant  notre  porte. 

Phan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp,  Il  n'en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  seé- 
lérate.  Elle  désavoue  efîhmiément  ce  qu'elle  ni*a 
dédaré  tantôt.  Mais  ^e  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi,  je  ne  le  soufiGriraâ  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan,  (regardant  la  corbeiOe,)  Dieux, j'implore 
votre  secours  ! 

Lamp.  Pourquoi  cette  inv^ocatioii? 

Phan.  Sauvez-nous  ! 

Lamp.Qja'jCflÀl? 

Phan,  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  fiUe, 
quand  tu  allas  l'exposera  la  mort. 

Lamp.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 

Lamp.  Encore  ! 

Phan,  Oui ,  ce  s<Hit  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  feisait  on  paml 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises.  Mais,  de  grftce, 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l'a  jetée  k  notre 
porte?  On  dirait  que ,  par  le  plus  heureux  à-propos, 
l'Espérance  est  venue  d'elle-même  à  mon  secours. 

SCÈNE  11. 

HALISCA,  LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

HaL  Si  le  ciel  ne  vient  à  mon  aide ,  je  suis  per- 
due :  car  je  n'en  puis  attendre  de  personne.  Moq 

Qaam  lllœc  est  :  qua  dudam  fassa  est  mihi,  qooDe  iofitiaâ 

eat! 
Sed ,  eocam,  beram  video.  Sed  quid  tioc  est,  lise  quod  di- 

telia  helc  jacet  38o 

Cam  crepODdiis?  oec  qaemquam  oonsploor  aliam  In  via? 
FaciuDdum  *st  puérile  opûcium ,  coDquIniscam  ad  cUtuIam. 
Phan,  Quid  a^,  Lampadio?  Lamp.  Htec  dsteUa  Dumiun 

liinc  ab  nobis  domo  *st? 
Nam  bloc  ab  osUojaoentem  sustull.  Pkan.  Quid  noociu 
Super  anu?  Lamp.  ScelesUorem  in  terra  nullam  esse  alleram- 
Omoia  infiUas  ire  ea ,  qu«  dudum  confessa  *st  mitii.      3S6 
Nam ,  bercle,  ego  illam  anum  inridere  me  ul  sioam?  satius 

est  mibi 
Quovis  exiUo  ioterire.  Phan.  (««picicnicrepanah.)  K,  àbsecfo 

vostram  fidem  ! 
Lamp.  Quid  deos  obsecras?  Phan.  Servate  nos.  Lamp.  Qéà 

est?  Phan.  Crepundia 
Hec  sunt,  quibuscum  tu  extulistt  nostram  iilioIaiD  ad  D^ 

cem.  ^ 

Lan^).  Sanan'  es?  Phan.  H«c  sunt  profecto.  Lamp.  Pergio'? 

Phan.  HffiC  sunt  Lamp.  Si  mibi 
Alla  mulier  istoc  pacto  dicat ,  dlcam  esse  ebriam. 
Plian.  Non ,  ecastor,  cassa  memoro  :  nam ,  olsecro ,  onde  h» 

genUum? 
Aut  quis  Deus  objedt  banc  ante  ostlmn  nostrum?  qtasl 
Dedita  opéra  in  tempore  ipso  Spes  mlhi  sancta  subTenit  ^ 

SCENA  SECUNDA. 

HALISCA,  lAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 
Niai  qukl  mibi  opis 


LA  CORBEILLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


étoorderie  me  cause  biem  des  chagrins.  Je  tremble 
qu'on  orage  n'édate  sur  mes  épaules,  quand  ma 
maîtresse  saura  à  quel  point  je  suis  négligente.  Qu'ai- 
je  £ût  de  cette  corbeille  que  je  tenais  à  la  main  tout 
à  Cbeure,  qu'elle  m'a  donnée  là  devant  la  maison? 
Où  est-elle?  Je  n'en  sais  rien  :  à  moins  que  je  ne 
Taie  laissée  tomber  ici  dans  les  environs.  Mes  amis , 
voQs  tous  qui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
iodiee;  dites-moi  si  quelqu'un  Ta  vue,  si  quelqu'un 
Ta  emportée ,  si  quelqu'un  Ta  ramassée ,  et  quel  che- 
min il  a  pris.  Mais  à  quoi  bon  questionner  ces  gens- 
là?  Le  tourment  des  fiommes  les  divertit  toujours. 
Voyons  si  je  ne  découvrirai  pas  les  traces  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ici  après  moi , 
bcûibeilles'y  trouvera  encore.  Quoi!  rieni...  Elle 
est  perdue ,  je  pense.  C«i  est  Mt  Maladsotte ,  misé- 
rable que  je  suis  !  Point  de  corbeille  !  Et  je  suis  per- 
due aossi  ;  sa  perte  entraîne  la  mienne.  Voyons  Xour 
jours,  et  continuons  nos  recherches.  Mon  cœur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur.  La 
crainte  a^xe  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malheur.  Celui  qui  a  trouvé  la  eorbeiUe  est  bien  eon- 
toit  :  elle  ne  peut  cependant  lui  servir  à  rien  :  et 
moif  en  ai  si  grand  besoin  !  Mais  je  perds  mon  temps, 
au  lien  d'agir.  Halisca,  songe  à  oe  qa»  ta  fais:  re- 
garde à  terre ,  regarde  partout  ;  cherche  adroitement 
à  deviner  avec  tes  yeux  où  elle  peut  être. 

Un^.  (à  Phanostrate,  sa$u  être  aperçu  dHa- 
&«.)  Ma  maîtresse? 

/*Aaji.  Ehhien!  quoi? 

Inmg.  Cest  elle. 

PAdA.  Qui  cela? 

bm^.  Celle  qui  a  laissé  tomber  la  eorbeiUe.  Elle 
ot  prédsément  à  Tendroit  où  elle  l'a  laissée  éehaiH 
perde  sa  main. 

/*Aaji.  Cest  vrai. 

//al  U  est  passé  par  id...  je  vois  l'empreiAle  de 
Bon  brodequin  sur  la  poussière  :  suivons  la  trace. 
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Cest  qu'il  s'est  arrêté  avec  une  autre  personne.  Un 
nuage  m'offusque  la  vue...  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
qu'il  a  pris  :  c'est  là  qu'il  s'est  arrêté  !  il  s'est  avancé 
jusque-là;  ici  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  :  oui... 
voilà  iHen  les  pas  de  deux  personnes.  Qui  sont-el- 
les? Les  traces  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
deoecêté.  Examinons  bien.  Il  est  revenu  ici...  Non... 
il  n'est  pas  sorti  de  cet  endroit.  Je  cherche  l'impos- 
sible. Ce  qui  tôt  perdu  est  perdu.  J'y  perdrais  ma 
peau  comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logis. 

Fhan,  Arrêtez...  U  y  a  ici  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  mots. 

Hal,  Qui  veut  me  parler? 

Lamp.  Une  bonne  femme  et  un  mauvais  garçon 
vous  demandent 

Hal.  Le  mauvais  n'est  pas  de  mon  goOt.  11  ne 
me  faut  que  du  bon ,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Revenons  sur 
nos  pas.  {A  Lampadisgue.)  N'auriez^vous  pas  vu ,  je 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  corbeille 
pleine  de  jouets  d'enfant ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  en  cet  endroit  mêine?  Cest  «ans  doute  tan- 
tôt, au  moment  où  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Alcésimarque  de  se  tuer,  qm ,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  tomber  ici  cette  coibeille. 

Lamp.  {à  Phanostrate,)  Ma  maîtresse,  c'est  bien 
notre  fenmie.  Est-<9e  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  un  peu? 

HaL  Malheureuse,  je  suis  perdue!  Que  répondre  à 
ma  makresse?  Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
server cette  corbeille,  pour  que  Siiénie,  donnée  dés  le 
berceau  à  Phanostrate  par  une  courtisane,  pûtraeon- 
naltre  ses  véritables  paoentsl 

Lamp.  (à  sa  maîtresse.)  Ce  qu'elle  dit  là  est  juste- 
ment notre  afbire.  D'après  ees  paroles ,  elle  doit  sa- 
voir où  est  votre  fille. 

Hal.  Car  elle  consent  à  la  rendre  au  père  et  à  la 


Di  daat,ihperli,  neqœ  onde  aoilHam  «xpetam  fiabeo. 

llaqu  (idnUntia  mea  me  anlmi  miseram  habet , 

QuiatergomneiiiiiDevaiiat,  roaleJorroldo, 

Si  Itéra  nea fdat,  tam  sooordem  esse,  quam  su».  400 

QouBoeio  BaïUbas  tanoi  alqae  adoepi  lieic  ame  «dets 

CbtdltBi,  obi  ea  dt ,  nescio  :  nisi,  at  opinor, 

Loea  hae  drdter  exddit  mihi  :  mi  InmilDes, 

)G  ipMialofei,  Cadleindidam,  &i  qui» 

mi,iiqiri8camabal4ilerH,qiiisve  405 

Svtukfit,  et  nlram  bac  an  lllac  iter  iostlterit. 

KQa»«iiicitiar,4iuB  boa  rogem ,  ant  qu»  tetlgen , 

QdiMaper  malo  maUebri  saot  lubenleis. 

5oae  T«i%|a  boic  ai  qua  aoDt,  «Doaeitate. 

Raa  si  MiDo  bac  prcteriit ,  poftquam  intro  abil ,  410 

GâUla  iMfe Jaeeret.  Q«id,  baie?  pcriK  opUior. 

AdM 'M;  ittfeat  ;  me  inrcUeem  «t  seeleatam. 

HolU  'il ,  oeque  ego  som  asqiiam  :  perdita  perdidit  me. 

ScdpcrsMi,at<Miqpi,1amao,  qaaiMabo. 

Kan  et  intos  paveo ,  et  foris  fonnido  :  ita  nune  4 1 6 

ttnfai^K  am  motoa  agitât  :  Uk>  sont  bornlnês  misera 

Itivi.  lUe  omelatiis  etX,  quisqitfs  ebl,  qui  illam  babet, 

On  oeque  illa  illi  qiridqnam  tuai 'M,  nObl  este  polest. 

M  ■cmet  mofor,  qoom  hocafo  secéas. 

Uhca,|ioBaia«adtcmmadipice,«tdisplie:  4S0 

OsAi  fanreMipiis  asiate  angora,  lamp.  Hera. 

'W.  HoD,  ^[M  aatf  Xomp.  Hoc  est  PAofi.  Qniê?  £omp. 

QwiteeeMiitttdsIella: 
^«rteeKMi  locom  signât ,  obi  ea  exefdit.  Phan  Adparet 
Al'  Sed  ii  bac  Ht  ;  liac  socci  video  yestigiuro 


In  palvere;  perseqnar  bac...  in  hoc Jam  looo  eom  altère  426 
ConsUtit...  heic  meis  tarlx>  oculis  modo  se  ot^lecit  : 
Ifeqae  prorsum  inUt  bac...  hdc  stetit  ;  bine  illac  exiit ,  Iteic 
Gonciliam  fuit  :  ad  duos  adtinet!  bi  qui  suât? 
Atat,  singulum  video  vestigium  :  sed  is  bac  abiit 
Gontemplal)or  :  bine  bue  ilt..  bine  nosquam  abiit.  4.10 

Actam  rem  ago  :  quod  periit ,  periit  :  meum  oodum 
Com  dstella  :  redeo  iotro.  Phan.  Mulier,  mane  :  sunt 
Qui  voluot  te  conventam.  Hal.  Quis  me  revocat? 
Lamp.  Bona  femina  et  maius  matculus  voluot  te. 
Hal.  Malum  aufer,  bonum  mlhi  opus  est  :  postremo,  iHe  435 
Plus,  qui  vocat,  sdt  quod  veUt,  quam  ego  qu«B  vocor;  revor- 

tor. 
Ecqaem  vIdisU  quaerere  helc,  amabo,  in  bac  regione 
Cistellam  cum  crepundiis,  quam  ego  beic  amisi  misera? 
Ram  dudum  ut  adcurrimus  ad  Aloesimarebom ,  ne  suam  vi< 

tam 
Interlmerei,  tum  mihi  puto  prie  Umore  beic  exddisae     440 
Cisteilam.  Lamp.  Hœc,  mulier,  nostra  e$(.  Quin  operam  da- 

mus,  hera,  parumper. 
Hal.  Disperii  mtseca!  quid  «go  mtft  bfvie  dieMft?  qu«  m» 

opère  tanto 
Servare  Jussit,  qui  saos  SUenium  pasenteia 
FaclUus  posset  gnoscere ,  qun  bena  me»  aubposita  *st  paiva  ^ 
Quam  quxdam  meretrlx  ei  ùedit^lamp.  JE9pttram  b«e  rem 

fabutatur.  44* 

Hanc  scire  oportet  tilia  tua  ubl  sit,  signa  «t  dJcit« 
Hal.  Nunc  eam  volt  sus  matd  et  patri,  qoUnis  goata  est, 

reddere  ultro. 

II. 
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PLAUTE. 


mère.  (.4  Lampadisque,)  Mon  ami ,  vous  pensez  à 
autre  chose  ;  songez  Am  peu  à  ce  qui  m'intéresse. 

Lamp,  Cest  ce  que  je  fais  :  je  ne  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  que  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j*ai  répondu  aux  questions  de  ma  maîtresse, 
qui  est  là.  Maintenant  je  reviens  à  vous.  Si  vous  avez 
besoin  de  moi ,  commandez.  Que  cherchiez-vous  ? 

HaL  Mon  ami,  et  vous,  ma  chère  dame,  je  vous 
salue. 

Phan.  Et  nous  pareillement  :  mais  que  cherchez- 
vous  ? 

Hal.  Je  cherche  par  ici  la  trace  d'un  objet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Phan,  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Quel  est  cet  objet  ? 

HaL  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  femille. 

Lamp,  (àPhanostraie.)  Ma  chère  maltresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Phan.  Cest  mon  opinion. 

Lamp.  Elle  ressemble  à  certaine  béte  malfaisante. 

Phan.  A  quelle,  béte  s'il  vous  platt? 

Lamp.  A  une  chenille  qui  se  roule  et  s'entortille 
dans  une  feuille  de  pampre  :  elle  s'est  entortillée  de 
la  même  manière  dans  ses  discours,  {à  Haiisca.) 
Que  cherchez-vous  ? 

HaL  Ma  petite  corbeille  qui  s'est  envolée  id ,  mon 
cher  enfant. 

Lamp.  11  fallait  la  mettre  dans  une  bonne  cage. 

HaL  En  vérité,  la  capture  n'est  pas  bien  précieuse. 

Lamp.  Tout  de  boni  Une  petite  coriieille  va-t- 
elle  contenir  une  troupe  d'esclaves  à  vendre? 

Phan.  Laisse-la  parier. 

Lamp.  Qu'elle  parle. 

Phan.  Allons,  parlez...  Qu'y  avait-il  dans  cette 
corbeille? 

HaL  Rien  que  des  jouets  d'enfwt. 

Lamp'  Il  y  a  un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est. 

Hal.  Eh  bien  !  il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
s'il  lui  dit  l'endroit. 

Mi  homo,  obsecro,  aUas  res  gerfs,  ego  Ubi  meas  rat  mando. 
tximp.  Istuc  ago ,  atque  istac  mibi  dbus  est ,  qaod  fabulare  : 
Sed  inler  rem  aeeDdam  istam  bers  buic  respoodl,  quod  ro- 

gabat  450 

Nunc  ad  te  redeo,  li  quid  est  opus,  dfc,  Inpera  et  tu. 
Qaid  qasrltabas?  Hal.  Mi  bomo,  et  inea  mulier,  vos  saluto. 
Phan.  Et  DOS  te  :  sed  qaid  quaeritas?  Hai.  YesUgium  bcic  re- 

qvdro, 
Qua  abfùgit  qasdam  nesdo  quo  mibi.  Phan.  Quid  id?  quid 

id  Dam  est? 
HaL  AlieDum  quod  damDum  adferat,  et  mœrorem  famitiarem. 
Lamp.  Maia  men,  bera,  bac  et  callida  'st  Phan.  ficastor,  ita 

Yidetur.  4M 

lamp.  ImitatorDequambestiam  et  damoiflcam.  Phan.Quaok- 

oam,amal)o? 
Lamp.  lovoivolum ,  qa«  io  (Mumpbit  folio  lotorta  iopUcat  se  : 
Itldem  hoc  exorditur  sibi  iotortam  oraUooem. 
Qoid  qucrftas?  Hal.  Ostella  mUii  bdc ,  mi  adutesceDs,  evo- 

laTit.  4«0 

Lan^.  Io  eaveam  latam  oportuit  Hal.  Nod,  edepol ,  pivda 


Lamp.  Miram ,  qoiD  grex  veoallum  io  dstella  infoerit  ona. 
Phan.  Sioedieat  Lamp.  Si  dicatqaidem.  Phan,  Age,  loque- 

re  ta,  qold  ibi  hihierit. 
Hal  Crepaodia  oDa.  Lamp.  Est  qaidam  bomo,  qai  illam  ait 

se  sdra  abi  slt 
Hal.  At,  pol,  ille  a  quadam  mullere,  si  eam  moostret,  gra- 

tSam  iœat.  4«» 


Lamp.  Mais  il  veut  une  récompense. 

HaL  Par  malheur,  cette  certaine  femnie  qoi  a 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  à  donner  à  œ  eertain 
homme. 

Lamp.  Mais  il  demande  de  l'argent 

Hal.  Il  en  demande  inutilement. 

Lamp.  C'est  qu'il  ne  fait  rien  pour  rien ,  ma  dière 
femme. 

Phan.  (à  Haiisca.)  Donnez-nous  votre  secret  ;  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Nous  convenons  que  nous 
avons  la  petite  cori!>eille. 

Hal.  Que  la  déesse  Salut  vous  conserve!...  Où 
est-elle  maintenant? 

Phan.  la  voilà  en  bon  état.  Mais  je  veux  m'en- 
tretenir  avec  vous  d'une  affaire  qui  me  toudie  vive- 
ment. Je  veux  vous  associer  à  mon  sort ,  pour  assu- 
rer mon  salut. 

HaL  De  quoi  s'agit-il?  et  qui  étes-vous  ? 

Phan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  dTen- 
faint. 

Hai.  Vous  demeurez  donc  id? 

Phan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais ,  de  grâce,  laissez 
vosdâours,  ma  chère,  et  dites-moi  vite  et  nettement 
d'où  vous  tenez  ces  jouets  d'enfsnt. 

HaL  Us  appartenaient  à  la  fille  de  ma  maîtresse. 

Lamp.  Vous  mentez;  c'est  à  la  fille  de  ma  mat- 
tresse  à  moi. 

Phan.  Ne  l'interromps  pas. 

Lamp.  Je  me  tais. 

Phan.  Continuez,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à  qui 
ib  ont  appartenu? 

HaL  Id ,  tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
raaril 

Lamp.  En  effet... 

Phan.  Tu  l'interromps  encore!  {À  Haiisca.) 
Poursuivez.  Quel  âgea-t-elle? 

Hal.  Dix-sept  ans. 

Phan.  C'est  ma  fille. 

Lamp.  Cest  bien  elle ,  d*aprè8  l'âge  qu'dle  dit 

Lamp.  At  tibi  llle  quidam  volt  dari  meroedem.  Hal.  At,  pd, 

illaqucdam, 
Qxut  Ulam  dstellam  perdldit,  quoidam  negatess^,  qooddft 
Lamp.  At  enim  ille  quidam  argentum  expeUt  Hal.  At  oe- 

quidquam  argentum  expeUt. 
Lamp.  ki,  pol,  lUe  quidam,  mulier,  io  iralla  open  gratatta^ 
Phan.  Comnoda  loqnelam  tuam;  \M  nunc  ptodoit;  ooofil^ 

mur  470 

Cistellam  habere.  Hal.  At  vos  Salus  servauit  :  obi  ai  mue 

est? 
Phan.  Salvam  eooam  :  sed  ego  rem  meam  magnam  ooafkba- 

lari 
Tecum  yoIo  :  sociam  te  mibi  adopto  ad  meam  salaten. 
Hal  Quid  istuc  uegoU  *st?  aut  quls  es?  Phan.  E«o  som  iDios 

mater, 
Qus  ha»  gesUUvit  Hal.  Heiooiiie  tu  etgo  babHas?  Phem. 

Ariolare.  ^"^ 

Sed,  quneo, ambages,  muiier,  mitte,  alque  boe  âge, 
Eloquere,  uude  hscsunttibi,  dto,  crepandia. 
Hal.  Mea  bec  berUU  gesUUvit  filia. 
Lamp.  MenUris  :  nam  mea  gesUtarit,  non  tua. 
Phan.  Ne  obloqoere.  Lam^.  Taoeo.  Phan.  Mulier,  perge  df- 

cere.  4» 

Ubi  ea  "st,  qoa  gesUtavit?  Hal.  Heic  iu  prozmno. 
Phan.  Isteic  quidem ,  edepol ,  mel  viri  baUtat  gêner. 
Lamp.  Ne.  Phan.  Obloquere  mrsum?  Perge  porto  «ttceie. 
Quot  amKM  gnata  didtur?  Hal.  Saptem  et  deoem. 
Phan.  Mealst.  I<ffii|>.  Ea  *st,  ut  numerus  aooomm  adtoUt  4» 
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Hal.  Tous  avez  troavé  œ  que  vous  cherchiez,  et 
moi  je  cfaeiche  encore  ce  que  j*ai  perdu. 

Lan^.  (  à  part.)  Elles  ont  trouvé  chacune  leur  af- 
im;  ne  trouverai-je  rien  à  mon  tour  ? 

Pkan,  fai  retrouvé  ma  fille  que  je  cherchais  de- 
puis si  longtemps. 

Bai  II  est  juste  de  garder  un  objet  confié  à  notre 
probité,  afin  que  le  dépôt  ne  soit  pas  £atal  au  déposi- 
taire. Notre  âève  est  évidemment  votre  fille;  et  ma 
maftresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
eda. Mais  adressez-vous  à  elle,  je  vous  prie.  Je  ne 
tais  (jifane  esclave. 

PhoL  Vous  avez  raison. 

HaL  Taime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  Fobliga- 
tioD. Mais,  de  grâce,  rendez-moi  la  corieille. 

Phm.  Que  faire,  Lampadisque.' 

Lamp,  Gardez  ce  qui  vous  appartient. 

f  Aon.  Tai  pitié  de  cette  pauvre  fenune. 

taap.  Je  pense  aussi  qu'il  faut  la  lui  rendre.  Don- 
Kz-fad  sa  oniïeilleY  et  entrez  dans  la  maison  avec 
elk 

/^Aos.  Je  suivrai  tonayis.  (JHaUsca.)  Tenez,  void 
votre  eorbeflle.  Entrons  chez  vous.  Mais?  comment 
se  nomme  votre  maltresse? 

MMâénide. 
Ami.  Allez,  aUez  devant  ;  je  vous  suis. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
DÉMIPHON,  LAMPADISQUE. 

Dém.  D*où  vient  que  Ton  dit  de  tous  côtés  que 
j*ai  retrouvé  ma  fille?  On  ajoute  que  Lampasdique 
m'a  cherché  sur  la  place  publique. 

Lamp,  Mon  dier  maître,  d'où  venez-vous? 

Dém,  Du  sénat. 

Lamp,  Je  me  félicite  d'avoir  accru  votre  feunillf . 

Dém,  Et  moi  j'en  suis  peu  flatté.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'avoir  des  enfants  par  le  secours  d'autrui.  Mais  qu'y 
a-t-il? 

Lamp,  Hâtez-vous  d'entrer  chez  votre  gendre... 
Vous  reconnaîtrez  votre  fille.  Votre  femme  s'y  trouve 
aussi.  Allez  donc  vite. 

Dém,  Cette  affaire-là  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CHOEUR. 

Spectateurs ,  n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Ils 
vont  terminer  l'affaire  là-dedans.  L'afSsûre  con- 
clue, les  acteurs  ôteront  leurs  costumes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
faut  (1).  Les  autres  boiront  tout  à  leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  à  faire,  c'est 
d'applaudir  à  la  fin  de  la  comédie,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 

(t)  CIcéron  dans  son  plaidoyer  pour  Rosciun  atteste  ces  Infâmes 
traitements  aoiqoels  éUlent  soumis  presque  tous  les  acteurs  sortis 
>  de  la  condition  d'eaclaves. 


^^m.  Qood  fDSrilAlMUD,  fiUam  inveot  meam. 

A^QuMlqanvbas,  leperisU  :  jam  qosro  meam. 

<«a9.At,pol,bs  sais  nanct»  tant,  qasro  terUam. 

BtL  fqaom *kt  taiere,  per  fldem  qnod  creditum  *st, 

Ke  bcne  mereaU  sit  malo  benignitas.  490 

Mra  hae  atnmiia  *kt  tua  pfofecto  Alla, 

Q  veiMBn  hera  *st  tUri  toam  :  et  ea  gratia 

DoBo piofeeta  Vt  :  œtemm  ex  ipsa,  obsecro, 

Exqififhile;  ego  senra  soin.  Phan.  iEqiiom  postulas. 

fM,  VBBm  ego  fitanc  esse  malo  gratiam.  495 

Scd  Mttc  cbtdlam  te  obsecro  at  reddas  mibi. 

P^ut,q^tX  huapêatof  Lamp,  Qaod  tnam*st,  teneas  taum. 

^iea.  At  me  bajos  miaeiret.  Lamp,  Sic  fadaodum  œoseo. 

Di  btl  diieUam ,  et  intro  abi  com  fstac  simoL 

'*«.TIUaiucoltabo:teoetQdstenamttbt.  &00 

A^ttOMs  totfo  :  ted  qood  Domen  est  ton 

l^oniDs?  ITcl.  MetaBois.  Pkan,  1, 1  pne  Jam  ego  le  sequar. 


(latrat 


Alcetiaiarhl.} 


ACTUS  QUINTUS. 
SCEJNA  PRIMA. 

DEBUPHO,  LAMPADIO. 

Dem,  Qoid  hoc  negoU  *8t,  quod  omnets  homines  fabulantur 

pervias, 
Mihl  esse  filiam  Inveotam?  et  Lampadlonem  me  in  foro 
Qassivisse  aiant  Lamp,  Hère,  onde  is?  Dem,  Ex  seoalu. 

Lamp,  Gaadeo  606 

TIbl  mea  opéra  liberomm  esse  amplius.  Dem,  Et  enim  oon 

placet. 
Nil  moror  aliéna  mlhi  opéra  fleri  plureis  llberos. 
Sed  quid  istuc  est?  Lamp.  Propera  ire  intro  hue  ad  adfioem 

taom; 
Filiam  tuam  Jam  cognosces  :  intos  ibidem  uxor  tua  'st 
hïA  dto.  Dem,  Prsvorti  hocoertum  *st  rébus  allb  omnibus,  bio 

CATERVA. 
Ne  exspectetis,  spectatores,  dum  illi  hue  ad  vos  exeant^ 
Nemo  exibit;  omneis  lotus  oonflcient  negotium. 
I  Ubi  id  erit  lactum ,  oniamenta  ponent  :  postidea  loci , 

Qui  deliquit,  vapulabit;  qui  non  dellquit,  bibet. 
;  Nunc  quod  ad  vos  spectatores ,  reliquom  relinquitur.     bIR 
*  More  mi^orom  date  plausum  postrema  In  oomœdia. 


LE  CURCULION". 


PERSONNAGES. 


CUBGUUOR ,  ^àttaitê  de  Pb6- 

drome. 
Pbédromb,  jeane   nomme, 

«maot  4e  PUoMe. 
Palincre^sod  esclave 

SON  CUI8IHIER. 

THÊRAPOmiCOllB,    çapttâiM 
éptdAuripa»  frère  de  Planô- 

La  scène  est  à  Ëpldaarc 


pLàRiBiB,  «mante  de  Phé- 
drome. 

Ltcoii,  banquier. 

CAPPAïKn,  marchand  d'es- 
claves. 

UKE  TIEILLB  COOllTISAWE,  pOf- 

tlère  de  Cappadox. 

UN  CHEF  DE  CHOEUIL 


ARGUMENT, 

▲1TRIBUÉAPMMIBN. 

CurfuUoB  est  envoyé  à  Carie  par  PbédronM  pour  empran- 
ler  de  l'argcnl.  Là  il  dérobel'anneau  du  rival  du  Jeune  homme, 
il  écrit  uneieltre  guni  cacheté  avec  cet  anneau.  Lycon,  en  la 
recevant,  reconnaît  le  cachet  de  ce  mlliUlre,  qui  lot  mande 
de  racheter  sa  maîtresse  et  de  payer  le  mar^nd  d  erelaves. 
Le  mUitairecIteen  justice  Lyoon  et  le  marchand.  Il  découvre 
que  celle  qu'il  aime  est  sa  propre  sœur.  11  se  rend  à  ses  priè- 
res,  et  la  donne  en  mariage  à  Phédrome. 

A.CTE  PREMIER. 

SCÈNE  L 

PALINURE,  PHÉDROME. 

PaL  Où  courez-vous ,  Phédrome ,  à  cette  heure  de 
la  nuit,  avec  cet  équipage  et  cette  pompe? 

(I)  Celle  comédie  lire  son  no»  do  principal  Vtnonnnge  ;i\^»^ 
M^ûLcurcutio,  mot  laUn  qui  veut  ù\Te  charançon.  Insecte  rongeur. 
Smme  k  héroT  de  Sîtie  pièce  est  un  parasite.  Piaule  a  pens* 
«iue  ce  nom  loi  cooTenait  à  mcnrelUe. 

DRAMATIS  PER90NA 

ruRCtJuo. parasitas PhBdroml.  ^^^^.^  ^^*^'  •"**"** 

*'"t^A?reïll'*'^^"""'"""    LÎSS'&U. 
pU^a«s.  «^  Pluedromt  fArrA^^J^leno.^^^^ 

fe?RAPÔimGOiro8.mtte«.ima.  Choragus. 
tôt  Planeslt 

ARGUMENTUM 

{ÇX  QOIBUSOAU  VIDETUR) 

PRISCIANt. 

CbrcuUo  Blaau  PiMedromld  It  CaHam , 
C/t  petat  argentum  :  Ibl  ille  eludlt  anulo 
iltvalem  :  scrlbil  at^uc  obstgnat  Utcrias. 
Congmoscit  signum  Lyco ,  ubl  vldll,  mlUtU  : 
l/t  amlcam  mltUt,  prctium  lenonl  dedlt. 
J.jcotitm  mlies  ac  Icnonem  In  Jus  raplt. 
/psus  sororem ,  quam  perlbal ,  reperit  : 
r>ratu  quojus  Pbcdromo  nubtum  local. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALINURUS,  PH^DROMUS. 

Palin.  Que  ted  hoc  noclis  dicam  protlciscl  foras 


Phéd.  Où  YéBUS  et  Cupidon  m'appdlent,  où  TA- 
mour  m'entratne.  Qu'il  soit  nûmiit  ou  que  le  soleil 
se  couche  à  peine,  si  le  jour  assigné  par  votre  adfor- 
saire  est  arrivé,  11  faut  se  mettre  en  route,  bon  gré, 
mal  gré 

PaL  Mais  enfin,  enfin 

Phéd.  Enfin...  Tu  m*6nnuies. 

PaL  Gela  n'est  p»  bien;  cela  n'est  pas  g^em 
pour  vous.  Être  vousnnéme  votiB  propre  esdate,  et 
porter  votre  flambeau  ! 

Phéd.  Eh  quoil  je  ne  poiurai  pas  porter eettedre, 
ouvrage  des  abeilles ,  à  celle  qui  est  pour  moi  phis 
douce  que  le  miel? 

Pal.  Puis-je  encore  savoir  où  vous  allez? 

Phéd.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  rapprendrai. 

PaL  Si  je  vous  le  demande ,  que  répondrezToos? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'Esculape. 

PaL  11  y  a  plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  du  temple ,  qui 
est  si  bien  fermée,  (à  ia  porte)  Salut,  ô  porte  qw 
j'aime  comme  mes  yeux  !  comment  va  la  santé? 

PaL  {$' adressant  aussi  à  la  porte)  La  fièvre  ta- 
t-elle  quittée  hier  ?  as-tu  bien  soupe  ? 

Phéd.  (à  V esclave)  Entends-tu  me  railler? 

PaL  Êtes*vou6  fou  de  demander  à  cette  porte  rétit 
de  sa  santé? 

Phéd.  Cest  que  je  n'ai  jamais  vu  de  porte  pios 
belle  et  plus  discrète  :  elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quaiw 
je  l'ouvre ,  eUe  se  tait;  quand  ma  maîtresse  sort  Œ 
cachette  pour  m'aller  trouver,  elle  se  tait  encore 

Cam  Isloc  ornata,  oamque  hac  pompa,  Phaîdrome? 
PtuBdr.  Quo  Venu»  Cupldoque  inperat,  suadelqttiJMwr 
61  média  nox  est ,  rive  ett  prima  vespera ,  ^ 

Si  statu'  oondictus  cum  hoste  ioteroedit  dica , 
Tamen  est  eundum ,  quo  ioperant,  iograliis. 
Palin.  At  Undem  tandem.  Pkmdr.  Taodem  esodtow»»"»^ 
Palin.  Istuc  quidem  nec  bellum  '»t ,  nec  meuBorabUe  : 
Tule  UW  puer  es  lautus ,  luces  oereum.  ,(, 

Phœàr.  Egorf  aplcularum  opéra  congestam  non  feraro, 
Ex  dulcl  orlundam ,  melUculo  dulcl  meo? 
Palin.  Nam  quo  te  dlcam  ego  ire?  Phœdr.  Si  tu  me  rogP. 
Dicam,  ut  scias.  Palin.  Si  rogilem  »  <|0*d  Jff^P^»^*   spa 
Phœdr.  Hoc  jEsculapi  fanum'st  Palin.  Plus  Jam  anooKw 
Phœdr.  Huic  proxumum  iiiud  osMum  olxîlusissimuin 
Saive,  vaiuisUn'  usque,  osUum  ol)clusiMumam7 
Palin.  Caruitne  febris  te  heri ,  vel  nudius  lerUus. 
Et  iieri  cœuatisUne?  Phœdr.  Deridesne  roc? 
Palin.  Quid  tu  ergo,  insane,  rogltas»  ^a»«»'^^"„    i 
PA^dr.  Bellissumum,  iiercle,  vidi  et  Ucitunils^mium. 
Nunquam  uUum  verbum  rouUt  :  quom  «If  "*?^r 
Ouomque  illa  noclu  clanculum  ad  me  «»»  f  "f*l' ,.  .m., 
Palin.  Numquid  tu ,  quod  te  aut  génère  Indignom  sJi 
Facis,  aul  inceplas  facinus  facere ,  Phaîdrome?  jj 

Num  tu  pudicœ  quoipiam  insidlas  locas? 
Aut  quam  pudicam  oportet  esse?  Phœdr.  lîwtiini. 
Nec  me  ille  sirit  Jupiter.  Palin.  Ego  item  volo. 
Ita  tuum  conferto  amare  semper,  si  sapis , 
Ne  id  quod  âmes .  populus  si  sciât ,  Ulvi  slt  probro 
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Pal,  Pliédronoe,  allez-vous  faire  qqelque  action 
indigne  de  votre  rang?  avez-vous  quelque  mauvais 
dessein?  tendez-vous  quelque  piège  à  une  fille  sage , 
ou  qui  du  moins  devrait  Fétre  ? 

Phéd,  A  personne;  Jupiter  m*en  préserve! 

Pal  Jele  souhaite  aussi.  Mais,  si  vous  faites  bien, 
aimes  de  sorte  que  si  le  public  vient  à  le  savoir,  vous 
n'ayez  pas  à  en  rougir.  Ne  voas  emportez  pas  à  ne 
pouToirplus  être  admis  en  témoignage.  Aimez,  mais 
lime^  en  présence  de  témoins. 

Phéd.  Que  signifient  ces  paroles? 

Pal,  Qu'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd,  U  y  a  donc  là  un  marchand  d'esolaves. 

Pal,  Personne  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empêche 
d^acheter,  si  vous  avez  de  l'argent,  ce  qui  se  vend 
pobliquement;  personne  ne  peut  vous  empêcher 
d'aller  dans  la  me.  Pourvu  que  vous  ne  marchiez  pas 
à  trarers  un  champ  dos,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierges,  et  des 
filles  de  Êunille,  vous  pouvez  aimer  tout  ce  qu'il  vous 
idaira. 

Phéd,  Cest  hî^i  la  maison  du  marchand. 

Pal  Que  le  ciel  la  foudroie  1 

PAéf/.  Pourquoi? 

Al/.  Parce  qu'elle  sert  à  un  esclavage  infime. 

PA/(i  Parie. 

PaL  Très-volontiers. 

PAéd.  Te  tairas-tu? 

Pal,  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd,  A  présent  je  te  le  défends.  Comme  je  te  le 
disais,  il  a  une  jeune  esclave. 

Pol.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? 

PAé(2.Tuas  deviné. 

PqI.  Taurais  bien  voulu  me  tromper. 

Phéd,  Tu  m'ennuies.  Il  veut  en  foire  une  courti- 
sane; elle  m'aime  éperdument  :  mais  je  ne  veux  pas 
de  femme  d'emprunt. 

PaL  Pourquoi  cela? 

Phéd,  Parce  que  je  l'aime  aussi ,  et  que  je  veux 
raf(Hr  pour  moi  seul. 


.  r  carato  oe  sis  intestabilw  ;  30 

Qood  amas,  amato  testUiQs  priBiteaUbus. 
PhHr.  Qaid  istuc  est  verbi?  Palin,  Caute  ut  incedas  via. 
P&cdr.  Qain  leno  h^eic  halUtat.  Palin,  Nemo  binp  piobi- 

betnec  Tetat, 
Qoin ,  quod  palam  'st  veoale  si ,  argeDlum  *st,  emas. 
Itano  ira  qoemquam  publica  problbet  via  «  86 

DuB  M  per  funduxD  septuoi  façias  semitain  ; 
Dus  tête  abstineas  nubta ,  Tidua ,  virgine , 
JoTcntale,  et  paeris  liberis;  ama  quid  lubet. 
fkàtir,  LenoDis  bs  suot  edeis.  Palin,  Maie  isUs  evenlat. 
Pktir.  Qui?  Palin,  Quia  scelestam  servilutem  servluot.  40 
Pheir,  Obloquere.  Palin,  Fiat  maxume.  Pkadr,  Etiam 

taees? 
Ps<sa.  Nempe  olilqgai  me  Jiuaeras.  Phmdr,  Al  huim:  veto. 
Sed  Ita  ou  obccepi  dioere  ;  ei  andilula  'st. 
'^o'm.Kempe  haie  lenoBi»  qui  beio  babiUt?  Phmdr,  Hecie 

tnes. 
^m.  MiDos  formidabone  excidat.  Phœdr,  Odiosus  es.  Sf» 
un  voit  meretricem  faetfe  :  ea  me  dépérit, 
^omtemcam  iHa  faoere  nolo  mutuum. 
''«^Quid  iU?  PluBdr,  Quia  proprium  facio.  Âmo  pariter 


^ofiA.  MaiiiB  elaQdesUouf  est  amor,  damnuQi  'st  merum. 
'*»«*•.  Est,  hercle,  iUut  tudicis.  Palin.  Jarone  ea  ftrt 
jn«aai7  ^ 

"««rfr.  Tam  a  me  pudica  *8t ,  quam  si  soror  ml  si t  :  nisi 


PcU,  Tout  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd,  Ce  que  tu  dis  est  vrai. 

PaL  Vous  a^t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

Phéd,  Je  l'ai  respectée  comme  ma  feceur,  et  sa  pu- 
deur ne  m'a  laissé  prendre  que  quelques  haisers. 

Pal.  IS'ouhliez  pas  que  la  flamme  suit  de  près  la 
fîimée.  La  fumée  ne  peut  rien  hrûler,  mais  la  flamme 
consume  tout.  Qui  veut  avoir  la  noix  doit  casser  la 
coquille.  Pour  obtenir  les  dernières  foveurt,  où  com- 
mence par  des  haisers. 

Phéd.  C'est  une  fille  sans  tache,  er  qui  n'a  de 
commerce  avec  aucun  homme. 

PaL  Je  vous  croirais,  si  un  marchand  d'esclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phéd.  Quelle  idée  as-tu  d'elle!  S'a  s'offre  une 
occasion  de  venir  me  voir  à  la  dérobée,  elle  me  donne 
un  baiser  et  s'enfuit.  Encore  c'est  parce  que  son 
maître  est  malade ,  et  couché  dans  le  temple  d'Escu- 
lape...  Cet  homme  me  met  au  supplice. 

PaL  Comment? 

Phéd,  Tantôt  il  me  demande  trente  nUnes  d'ar- 
gent (92  fr.) ,  tantôt  un  grand  talent.  Et  il  m'est  im- 
possible de  rien  obtenir  de  lui  à  un  prix  honnête. 

PaL  Cest  faire  injure  à  un  marchand  d'esclaves , 
que  d'exiger  do  lui  de  la  conscience. 

Phéd.  Maintenant  j'ai  envoyé  mon  parasite  enQi. 
rie,  pour  emprunter  de  l'argent  à  un  de  mes  amis. 
S'il  ne  m'en  rapporte  pas,  je  ne  sais  de  quel  côté 
metoinmer. 

PaL  Si  vous  saluez  les  dieux ,  ce  doit  être  du  côté 
droit. 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à  Vénus.  J'ai  fait  vœu  de  lui  ofirir  un  déjeuner. 

PaL  Qu'avez-vous  à  présenter  à  Vénus? 

Phéd.  Moi ,  toi  et  tous  ces  gens-là. 

PaL  Voulez-vous  «Jonc  lui  faire  soulever  le  cœur? 

Phéd.  Esclave ,  donne-moi  un  broc  de  vin. 

PaL  Quel  est  votre  dessem? 

Phéd.  Tu  vas  le  voir  :  il  y  a  une  vieille  femme  qui 

Si  est  osculaudo  quidpiam  inpudicior. 

Palin.  Semper  tu  scito  :  flamma  fomo  *8t  proxuipa. 

Fume  comburioibii  potes^,  flamma  potest. 

Qui  e  nuoe  nncleum  esse  volt,  fraDgit  nuoem.  b6 

Qui  volt  cubare,  pandit  saltum  saviis. 

Phœdr,  Ât  illa  est  pudica,  neqnedum  cubitat  cum  viris. 

Palin,  Credam ,  pudor  si  qootpiam  lenoni  siet. 

Pk^Bdr,  Imo  ut  illam  censés  !  Ut  qusque  illi  obcasio*st 

Sobripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit.  eo 

Id  eo  fit ,  quia  beic  leno  sgrptus  incubât 

In  iÊscolàpi  fano.  U  meexcrudat.  Palin.  Quid  est? 

Phadr,  Alias  me  poscit  pro  illa  triginta  minas, 

AHas  talentum  ma{;iium.  Néqqe  qqidquam  queo 

iGqui  lx>nique  ab  eo  inpetrare .  Palin.  |njunu*s  ^  6& 

Qui ,  quod  lenoni  nulli  'st .  Id  ab  eo  petaf . 

Phadr,  Nunc  hinc  parasitum  in  Carlam  misi  meum , 

PeUtum  argentum  a  meo  spdall  ipntuum  : 

Quod  si  non  adfert ,  quo  me  vortam  nescio. 

Palin,  Si  deos  salotas,  dextrovorsum  censeo.  70 

Phœdr.  Nunc  ara  Yeneris  b»c  est  ante  horunc  forets. 

Me  Infèrre  Veneri  vovLJam  Jentacnium. 

Palin,  Quid  an  te  pones  Veneri  JamJentacnIo? 

Phœdr.  Me,  te,  atque  hosoeomneis.  Palin.  Tum  lu  Yene- 

nerem  vomerevis? 
Phœdr.  Cedo,  puere,  sinnm.  Palin,  Quid  facturus?  Phadr. 

Jaro  scies.  7& 

Anus  helc  solet  cubitare  custos ,  J^itrix  ; 
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garde  la  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  nomme 
Boit-beaucoup  et  Boit-pur. 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  Tin  de  Chio. 

Phéd.  En  un  mot,  elle  a  la  passion  du  vin...  et 
dès  que  f  en  répands  devant  la  porte ,  Todeur  l'aver- 
tit que  je  suis  là ,  et  elle  m'ouvre  aussitôt. 

Pai,  Doit-on  lui  porter  oe  broc? 

Phéd.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  celui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  !  Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

Phéd.  Tetairas-tu?  Pour  peu  qu'il  en  reste,  nous 

en  aurons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière!  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Palinure,  suis4noi  jusqu'à  la  porte  : 
obéisomoi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  (arrosant  de  vin  le  seuil  de  la  porte)  Al- 
lons ,  aimable  porte,  bois,  rafraîchis-toi  à  ton  aise, 
et  sois-moi  propice. 

Pal.  Veux-tu  des  olives,  de  la  bouillie,  des  câ- 
pres»).'^ 

Phéd.  Éveille  celle  qm  te  garde. 

Pal.  Vous  répandez  le  vin  ?  quelle  est  cette  folie  ? 

Phéd.  Laisse-moi  foire.  Ne  vois-tu  pas  s'ouvrir 
cette  aimable  porte?  Les  gonds  ne  font  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  ! 

Pal.  Que  ne  les  embrassez-vous? 

Phéd.  Tais-toi.  Cachons  notre  flambeau.  Et  si- 
lence! 

Pal.  Fort  bien, 

SCÈNE  II. 

LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE. 

La  vieiKe.  Le  fumet  d'un  vin  vieux  m'a  frappé 
l'odorat.  Le  désir  d'en  goûter  m'entraîne  ici  au 

(!)  Powr  exclltr  la  mM 


milieu  des  ténèbres.  Où  est-il? où  est-il?  II  est  pi^ 
de  moi.  Ah!  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  cœur, 
délices  de  Bacchns.  Que  ta  séculaire  vieillesse  me 
plaît  !  l'odeur  des  parfums  les  plus  délicats  n'est  rieu 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  fleur  de 
m3Trhe ,  le  dnnamome ,  la  rose ,  le  safran.  Je  vou- 
drais être  ensevelie  à  la  place  où  l'on  t'a  répandu. 
Mais  maintenant  que  mon  nez  s'est  bien  rassasié  de 
ton  odeur,  donne  le  même  plaisir  à  mon  goâier.  T^i 
ne  m'écoutes  pas.  Où  es-tu  donc?  Je  veux  te  toucher» 
et  verser  à  longs  traits  ta  liqueur  dans  mon  estomac. 
Ton  odeur  s'â;happe  de  ce  côté;  je  cours  après. 

Phéd.  Voilà  une  vieille  qui  a  soif. 

Pal* Un  peu. 

Phéd,  Ce  n'est  rien,  elle  contient  sans  se  gêner 
un  quartaut  de  vin. 

Pal.  Comme  tu  y  vas!  La  vendange  d'une  année 
ne  lui  suffirait  pas.  Elle  ferait  un  excellent  chien 
de  chasse  ;  elle  a  bon  nez. 

La  vieille.  Dites-moi ,  de  grâce ,  quelle  voix  feo- 
tends  de  loin? 

Phéd.  Je  orois  qu'il  est  temps  d^appeler  la  vieille, 
je  vais  l'aborder.  Revenez,  ma  bonne ,  et  regarde^ 
moi. 

La  vieille.  Seigneur,  qui  êtes-vous? 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vin ,  le  joyeux  Bac- 
chus ,  qui  vient  désaltérer,  rafraîchir  votre  bouche, 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu'il  est  loin  de  moi  ! 

Phéd.  Suivez  ce  flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vke ,  je  vous  prie. 

Phéd.  Comment  vous  portez-vous? 

La  vieille.  Puis-je  me  bien  porter  quand  la  soif 
me  dessèche? 

Phéd.  Un  instant ,  vous  boirez. . . 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez ,  en  voilà ,  charmante  vieille. 

La  vieille.  Merd,  je  vous  aime  plus  que  mes 
yeux. 


Nomen  d  est  lenaB'maltiblba  atque  merobiba. 

Palin.  Qaasi  ta  lagenam  dicas,  ubi  vinum  solet 

Chiom  esM.  Phadr.  Qald  opa'st  verbU?  vlooslsauma  'st, 

Eaque  exlemplo  ubi  vioo  bas  conspeni  forets ,  80 

De  odore  adesse  me  scit,  aperit  lolico. 

Palin.  Eineblccum  vlno  bIdus  fertnr?  Phadr.  NIsi  ne  vis. 

Pa^tfi.  Rolo,  hercle  :  nam  istunc  qui  fert,  adflictum  veUm  ; 

Ego  DObts  adferri  ceosui.  Phœdr.  Qain  tu  Uoes? 

Si  qald  super  UJi  fuerit,  id  nobia  sat  est,  85 

Paiin.  Quisnam  isUc  fluvlu*st,  quem  non  recipiat  mare  ? 

Phadr.  Sequere  bac ,  PaUnure ,  me  ad  foreis  :  si  mt  obse- 

quens. 
Paiin.  lia  fadam-  Phœdr.  Agite ,  bibite,  fesUv»  foreis  ; 
Potate,  file  mibi  volenteis  propitiee. 
Palin,  YolUsne  olivas ,  aut  pulmentum ,  aut  capparim  ?    90 
PhfFdr.  Exsosoitate  vostram  bue  custodem  mibi. 
Palin.  Profundis  vionm  1  qus  te res  agitant?  Ph4gdr,  Sine. 
Vidtn'  ut  aperiantur  œdeis  fesUvissam»? 
Nu  m  muUt  cardo?  est  lepidas.  Palin.  Quio  das  savium? 
Phmir,  Taoe;  obcuitemus  lomea  et  vocem.  Palin.  Licet.  05 

SCENA  SECUNDA. 

LENA,  PHiCDROIfUS,  PALINURUS. 

l^n .  Flos  veteris  vint  meis  naribas  objectas  est. 
f:^m  amof  cupidam  me  bue  proUcit  per  tenebras. 


Ubi ,  ubi  est?  prope  me  est  :  evax  !  babeo.  Salve ,  anime  Di. 

Liberi  lepos  :  at  veteris  vetusU  cuplda  sum  ! 

Nam  omnium  ungoentam  odor  pr»  tuo  nantea  *ii.       ^^ 

Tu  mibi  stacte,  tu  cinnamomam,  tu  rosa, 

Tu  crodnam  et  casia  es,  ta  Ixlelliam  :  nam  obi 

Tu  profusas,  il>i  ego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adbuc  naso,  odos,  otMecutus  es  meo , 

Da  vicissim  meo  gotturi  gaadium.  "^ 

Nibil  ago  tecam  :  ubi  est  ipsas  ?  ipsum  eipelo 

Tangere ,  invergere  in  me  liquores  tuos 

Sino  ductinr  :  seid  bac  abUt,  bac  persequar. 

Phœdr.  SiUt  h»c  anus.  Palin.  Quantillum  sitll?  Phsdr.  Mo- 

dica  *st, 
Capit  quadrantal.  Palin.  Pol  !  ut  tu  pnedlcas ,  '  "^ 

Vlndemia  bsc  buic  anui  non  satis  est  soli. 
Canem  esse  banc  qoidem  magis  par  fuit;  sagax 
Nasum  babet.  />#?.  Amabo,  quq|a  vox  sonat  procal? 
Phœdr.  Censeo  banc  adpellandam  anum  :  adibo  :  redi. 
£t  respice  ad  me  bue,  lena.  Len.  Inperator quis  est?     "^ 
Pluedr.  Yini  pollens ,  lepidos  Liber, 
Tibi  qui  screanti ,  sIccsb,  semisomns 
Adfert  poUonem,  et  te  sedatum  it. 
len'.  Quam  longe  a  me  abest?  Ph^tdr.  Lumen  hoc  ^"*- 
Len.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro.        >^ 
Phetdr,  Salve.  £«ii.  Egon»  sal  va  sim ,  qus  siti  sicca  «om . 
PAtfrfr.  At  jam  bibes.  Len.  Diu  fit.  Phé^r.  Hem  Ittrf,  »»«« 

leplda. 
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Fal.  Allons ,  jette  vite  cela  dans  ton  gouf&e,  et 
Mttoie  r^ut  de  la  bonne  façon. 

Fhéd.  (à  Falinuré)  Tais-toi.  Ne  lui  dis  pas  d'in- 
jures. 

PaL  Taîme  mieux  en  eflfet  lui  jouer  un  tour. 

La  fMUe.  O  Vénus!  si  je  répands  quelques  gout- 
tes de  ce  vin  en  ton  honneur,  c^est  bien  malgré  moi. 
Les  amoureux,  quand  ils  portent  des  santés  ou  quand 
nsboivait,  ils  f  en  offrent  toujours  ;  mais  moi  j'ai 
trop  raremeit  de  ces  bonnes  fortunes. 

PaL  Voyez  comme  cette  vieille  gueuse  engloutit  le 
fin  pur  à  pleine  gorge! 

Phéd.  Je  suis  perdu  :  je  ne  sais  que  lui  dire  pour 
commencer. 

Pal,  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phéd.  Quoi? 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phéd.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Al/.  Dites-lui  eela. 

La  vieille  {après  avoir  bu).  Ah  ! 

PaL  Qu'y  a-t-il?  est^  qu'il  ne  vous  convient  pas  ? 

La  vieille.  Il  me  convient  fort. 

Pal.  n  me  convient  aussi  de  f  enfoncer  les  côtes 
aiee  œ  bâton. 

Phéd.  Tais-toi ,  ne  va  pas... 

Pal.  Je  me  tais.  L'arc-en-del  boit  (1)  ;  il  pleuvra 
certaiDement  aujourd'hui. 

Phéd.  Lui  parlerai-je  à  présent? 

Pal.  Que  lui  direz-vous? 

Phéd.  Que  je  suis  perdu. 

AiiL  Allons,  dites-le. 

Phéd.  Bonne  femme ,  écoutez  ;  il  faut  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureux  perdu  sans  res- 


La  vieille.  Et  moi  sauvée,  grâce  au  ciel! 
Mais  qu'avez-vous?  Quelle  idée  vous  prend  de  dire 
qote  vous  êtes  perdu  ? 

(I)  Us  UÈtAtm  eroTaient  que  l'aroen-ciel  se  I&nnan  en  asplrtnt 
k»  can  des  Scores  et  des  fonUlnes. 


Phéd.  Parce  que  je  suis  privé  de  ce  que  j'aime. 

La  vieille.  Mon  cher  Phédrome ,  ne  vous  désolez 
pas ,  je  vous  prie.  Veillez  à  ce  que  je  n'aie  pas  soif, 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phéd.  Je  vous  promets  que  si  vous  me  tenez  pa- 
role ,  je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l'honneur  de  votre  gosier.  Palinure ,  ne  serai-je  pas 
le  plus  heureux  des  mortels,  si  ma  maltresse  vient 
ici? 

PaL  0  vraiment  un  amoureux  sans  argent  est  un 
bien  triste  personnage  ! 

Phéd.  Je  n'en  suis  pas  réduit  là  :  mon  parasite 
doit  arriver  aujourd'hui,  et  m'apporter  de  l'argent. 

Pal.  Belle  espérance  !  Vous  attendez  ce  qui  n'ar- 
rivera jamais. 

Phéd.  Si  je  m'approchais  de  la  porte  en  chantant 
quelque  couplet  (1)? 

PaL  Si  cela  vous  platt,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l'ordonne  ;  car  je  vois  bien  ^  mon  cher  maître,  que  vos 
goûts  et  votre  caractère  sont  tout  à  fait  changés. 

Phéd.  {chaulant)  : 

O  porte  aimable,  si  mon  fêle 
Te  chargea  de  fleurs,  de  présents, 
A  la  voix  d'un  amant  fidèle 
Oavre  tes  verrous  complaisants. 
Tombez  vous  même,  à  ma  prière. 
Verrous ,  obstacles  des  amours  ; 
Rendez-moi  votre  prisonnière, 
L'espoir,  le  tourment  de  mes  jours. 
Mais  ils  demeurent  immobiles. 
Mon  amour  leur  adresse,  hélas! 
Des  chants  et  des  vœux  stériles  : 
L'insensible  airain  n'entends  pas. 

{à  Palinure)  Mais  silence,  tais-toi. 
PaL  Je  me  tais,  mon  mattre.  Qu'y-a  t-il? 
Phéd.  Tentends  du  bruit.  Les  verrous  cèdent 
enfin  à  mes  prières. 

(0  Voy.  aet  I''.  se.  IV.  du  Barbier  dé  SévUU^  où  le  comte  chante 
soos  les  fenêtres  de  sa  maîtresse. 


Ltm^  Salve,  oeaUssuint  homo.  Palin.  kge^  ecfande  hoc  dto 
la  benthram ,  propera  prolue  cloacam.  Ph<Bdr.  Tace. 
ndo  haie  maledld.  Palin.  Fadam  Igllur  maie  potius.      125 
Lem.  Tenus ,  de  paolo  padliilam  boc  Ubi  dabo , 
Hand  lobeoter  :  nam  tibi  amaaleis  proptnanteis, 
Tinom  potantels  dantoftmels  :  rolhi  baud  sspe 
£vBDtaot  takis  bereditatebï  Palin.  Hoc  vide,  ut 
I^OffSUat  iopora  in  se  meram  avariter,  1 30 

-      ■        •    ■  IPhétdr.  Perii,bercl€l  hulc  quid  primum 


ICaelo.  PaUm.  Hem  btuc,  quod  mibi  dixti.  Phadr.  Quid  fd 

est? 
Patim.  Periisie  ut  te  dicas.  Phéfdr.  Maie  Ubi  di  faciant. 
Pùlim^Dic  istLXei».  Ah!  Palin.  Quid  est?  ccqoid  lubet? 

Lem.  Lnbet. 
Pmii».  Etiam  mibi  quoque  stimulo  fodere  lubet  te.  136 

Pk^dr.  Tace,  noU.  Palin.  Taceo  :  eccé  autem  bibit  arcus; 

ploet 
Credo,  hetde,  bodie.  Phœdr.  Janfne  ego  hulc  dico?  Palin. 

Quiddices? 
Ph^r.  Me  perUsae.  Palin.  Age,  dice.  Ph<edr.  Anhs,  audi  : 

boc  volo 
Sdre  te ,  perdilus  sum  miser.  Len.  At ,  pol ,  egô  oppido 
Scrrala:  sed  quid  est,  quid  lubet  perditum  140 

Mcere  te  esae? PAmfr.  Quia  id,  quod  anio,careo. 
Len.  Phadrome  mi ,  ne  plora,  amabo;  tu  me 
CorMo  nesitiaro,  eeotU>l,quod  amas,  Jam  hue  a    ucam- 


PfuBdr.  Tibi  n«  ego,  si  fidem  serves  mecum, 

Yineam  pro  aurea  statua  statuam ,  qus  tuo  145 

GuUuri  sit  moDumentum.  Qui  me  in  terra  aN|ue 

Fortunatos  erit ,  si  iila  ad  me  bitet , 

Palinure?  PtflM.  Edepol,  qui  amat,  si  eget,  misera  adflci- 

tur 
iEromna.  Phœdr.  Non  ita  res  est;  nam  conUdo 
Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me.  I50 

Palin.  Magnum  inceptas,  si  id  exspectas,  quod  nusquam 

•st. 
Phœdr.  Quid  si  adeam  ad  forets,  atque  ot>centem  ?  Pa/i» 

Si  lubet, 
Neqoe  veto,  neque  Jubeo  :  quando  ego  te  video 
InmutaUs  moribus  esse,  bere,  atque  ingenlo. 
Phœdr.  Pessuli ,  heus ,  pessuU ,  vos  salut  o  lubens ,  l  bs 

Vos  amo,  vos  volo ,  vos  peto,  atque  obsecro, 
Gerite  aroantl  mibi  morem  arooenissumi  : 
Fite  causa  mea  Ludii  barbari , 
Subsilite,  obsecro,  et  mittite  istanc  foras , 
Qus  mibi  misero  amanti  ebibit  sanguinem.  160 

Hoc  vide  ut  dormiont  pessuli  pessumi , 
Nec  mea  gratia  conmove nt  se  ocyus. 
Respido  nihili  meam  vOs  gratiam  facere. 
Sed  tace,  tace.  Palin.  Taceo,  hercle  :  quid  est?  Phirdr. 

Seutio  sonitum. 
Tandem ,  edepol ,  mihi  morigeri  pessuli  fiunl.  166 


170 


PLAUTE. 


SCÈNE  III. 


LA  VIEILLE,  PLANÉSIE,  PHÉDROME,  PA- 
UNURE. 

lA  vieille.  Sortez  doucement ,  Planésîe ,  et  prenez 
gar^e  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds ,  de  peur  d'ins- 
truire mon  maître  de  votre  démarche.  Attendez ,  je 
vais  répandre  de  l'eau  sur  les  ressorts. 

Fol.  Voyez  cette  vieille,  qui  d'une  main  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  à  la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle ,  et  ne  donne  à  cette 
pauvre  porte  que  de  Peau  à  boire. 

Pla.  Où  étes-vous,  vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus  ?  Où  étes-vous ,  vous  qui  m'adressez  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour  ?  Me  voici.  Je  com- 
parais devant  vous;  comparaissez  aussi  vous-même 
devant  moi ,  je  vous  l'ordonne. 

Phéd.  Me  voilà.  Si  j'étais  absent,  ma  douce  amie, 
]e  mériterais  d'être  condamné. 

Plan,  Mais ,  mon  cœur,  un  amant  doit-il  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

PMd.  Palinure ,  Palinure  I 

Pal,  Parlez.  Qu'y  a-t-il?  pourquoi  m'appelez- 
vous.' 

Phéd,  Elle  est  charmante. 

Pal,  Trop  charmante. 

Phéd.  Ah  !  je  suis  un  dieu. 

Pal.  A  peine  un  homme  assez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu ,  verras-tu  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal,  Vous  me  semblez  malade,  et  cela  me  fiût 
peine. 

Phéd.  Tais-toi,  impertinente  langue. 

Pal.  Cest  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  sa 
nudtresse  et  de  ne  pas  satisfaire  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phéd,  Son  reproclie  est  juste ,  et  ce  qu'il  dit  là  est 
depuis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla,  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd.  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Puisque 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à  son 
insu. 

Pla,  n  me  le  dé£end,  mais  il  n'y  réussit  pas  et  n'y 
réussira  jamais ,  à  moins  que  la  mort  ne  sépare  mon 
âme  de  toi. 

Pal.  (à  part)  Je  n'y  peux  plus  tenir  :  il  faut  donner 
une  leçon  à  mon  maître.  U  est  bon  d'aimer  un  peu, 
mais  non  pas  comme  un  insensé  :  et  l'amour  de 
mon  maître  est  vraiment  celui  d'un  fou. 

Phéd,  Que  les  rois  gardent  leurs  États ,  les  ricbcs 
leurs  richesses;  que  d'autres  mettent  leur  bonheur 
dans  les  dignités ,  dans  les  talents ,  dans  la  gloire  des 
luttes  ou  des  combats  :  pourvu  qu'ils  n'envient  pas 
mon  bien ,  ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-vous  donc  fait  vœu,  Phédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à  Vàius?  Voilà  le  jour  qui  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  domur. 

Phéd.  Je  dors  ;  ne  crie  pas  tant. 

Pal.  Vous  êtes  éveillé  pourtant. 

Phéd.  Je  dors  à  ma  manière  :  c'est  là  mon  som- 
meil. 

Pal.  {à  Planésie)  Oh  !  ma  bell  e ,  tourmenter  ainsi 
un  homme  qui  ne  l'a  point  mérité ,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  Fâche-toi  si ,  lorsque  tu  as  faim,  ton  maître  te 
chasse  de  la  table ,  à  la  bonne  heure  ! 

Pal,  Cen  est  féiit...  Je  vois  qu'ils  s'aiment  éper- 
dûment  ;  ils  sont  fous  l'un  et  l'autre.  Tenez ,  comme 
ils  s'embrassent  !  Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
l'un  de  l'autre.  Vous  séparerez-vous  enCn? 

Pla.  Il  n*y  a  pas  de  bonheur  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA.  i 

I 

Amis,  PLANESIUM,  PHJEDROMU8,  PAURUROS.         | 

An.  Ptaclde  egredero,  et  sonitom  prohU)e  forium,  et  crepi- 

tam  cardioam , 
Ne  quod  heic  agfmui,  beras  percipiat  fleri,  mea  Planesian. 
Maoe,  sabfandam  aqoolam.  Palin.  Video'  ut  aous  tremala 

medicinam  facit. 
Eapse  merum  coDdldidt  bibere,  foribos  dat  aqaam  oaam 

bibanl. 
Plan.  Ubi  ta  et,  qui  me  convadatus  Yeneriis  vadimo- 

niis?  170 

Ubi  ta  es,  qui  me  libello  Yenerio  citavisti?  ecce  me. 
Sisto ego  tU>i me,  et  mibi  oootra  iUdem  te  ul  tistas  ioa- 

deo. 
Phadr.  Adsom  ;  nam  si  absim ,  baud  recasem  quin  mibi 

maie  sit,  mel  meam. 
Plan.  Anime  mi,  procul  amaotem  te  abesse  baad  oonsenta- 

neum  *8t. 
Phttdr.  Palinare,  Palinure.   Palin.  Eloquere,  quid  est, 

quod  Palinurum  voces?  175 

Phadr.  Est  lepida.  Palin.  Nimis  lepida.  P/uedr.  Sum  deus. 

Palin.  Imo  homo  haud  magni  preU. 
Phadr.  Quid  vidi^U,  aul  quid  videbis  magi'  diis  œqaipara- 

bile? 
Palin.  Maie  valcre  te,  quod  mi  SBgre  *8t  P/uedr.  Maie  mi 

morigerus;  taoe. 
Palin.  Ipsus  se  excruciat,  qui  homo  quod  amat,  videt,  nec 

potitur  dum  licet 


Ph^dr.  Recte  objurgat  :  sane  baad  qaidquam  *st  magis  qood 

cupiam  Jamdiu.  '^ 

Palin.  Tene  me,  ampleclere  ergo.  Phadr.  Hoc  eUajn  *st, 

quamobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibe!  berus,  clam  hero  poUor.  Plan.  ProUbct. 

nec  prohibera  quit, 
Neo  prohibebit,  oiâl  mon  meum  animam  abs  te  abatteo*- 

vepit. 
Palin.  Enimvero  oequeo  durare,  qulo  ego  berom  adcuseD 

meum  ; 
Nam  bonum  'st.  paaxiUuro  amare  sane,  losane  non  botmiD 

»st  :  »» 

Venim  totum  insanum  amare,  hoc  est,  quod  meusbenu 

facit 
Phœdr.  Sibi  sua  babeant  régna  reges ,  sibi  divitias  dlrilds 
Sibi  honores ,  sibi  virtutes ,  sibi  pugnas ,  sibi  prsiia  : 
Dum  mi  absUneant  invidere,  sibi  qaisque  babeant  (fnoà 

suum  *st. 
Palin,  Quid  tu?  Venerin'  pervlgilare  te  vorbll,  Phaîdrofne. 
Nam  hoc  quldem,  edepol,  baxid  multo  post  luce  locrijlt 

Phœdr.  Tace.  "' 

Palin.  Quid  laceam?qnln  tu  is  dormiium?  PAtfrfr-  Donnio, 

ne  obclamites.  ^ 

Palin.  Tu  quldem  vigilas.  Ph<gdr.  At  mco  more  dormlo;  wc 

somnu'st  mibi. 
Palin.  Heus  lu ,  muller  :  maie  merere  de  inmerente  insci- 

tia  'st. 
Plan.  Irascare,  si  te  edenlem  hic  a  cibo  abigal.  PaUn.  n^ 

cel.  * 

Pariter  bos  pcrlre  amando  ridco ,  aleifque  Insaniant  : 


LE  CURCULION, 

Pal.  Que  dites-vous,  scélérate,  avec  vos  yeux  de 
chouette?  Vous  mTappelez  odieux!  petite  folle,  pe- 
tite impertineiite. 

Phéd.  Tu  insultes  ma  maîtresse!  Un  misérable 
eselave  lout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
wààl  non,  non,  et  ton  insolence  te  coûtera  cher. 
Toilà  pourtes^nécbants  propos  {il  Itd  donne  unsouf- 
flei)i  ta  apprendras  à  être  plus  modéré  dans  tes  dis- 
cours, 

PaL  O  V^us,  qui  veilles  lanuit ,  je  vous  praids  à 
témoin! 
Phéd,  Tu  continues,  coquin! 
Pla*  Mon  ami,  ne  tmpge  pas  cette  pierre;  tu  te 
Ucssens  la  main. 

Pal,  Phédrome ,  vous  commettez  un  crime  impar- 
donnable,  honteux  :  vous  donnez  des  coups  de  poing 
à  celai  qui  vous  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
cette  femme  :  pure  fantaisie!  &ut-il  vous  abandon- 
ner à  toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Pkéd,  Fais-moi  voir  un  amant  modéré ,  et  je  te 
donne  de  For.  Tiens ,  en  voilà. 

PaL  Ke  medonnez  que  du  clinquant ,  mais  que  je 
s«rve  «m  mahre  raisonnable. 

Pla.  Adieu ,  mon  ami  :  car  j'entends  le  cri  des 
gmds,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Josqoes  à  quand  seTons-iK>us  forcés  de  ne  nous  voir, 
de  ne  noos  aimer  qu'à  la  dérobée? 

Pk^,  Pour  toujours ,  j'espère  :  j'ai  envoyé  il  y  a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l'argent. 
U  sera  de  retour  ai^ourd'hui  même. 
Pla.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 
Phéd.  Que  Vénus  me  maudisse,  si  d'ici  à  trois  jours 
je  ne  voustire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  liberté  j 

Pla.  Souvene&>vousbiendecettepromesse!  Avant 
de  roitrer,  viens  que  je  fembrasse  encore. 


ACTE  II,  SCÈNE  I.  17, 

Phéd.  On  me  donnerait  un  royaume,  que  j'éprouve- 
rais moins  de  joie.  Quand  vousreverrai-je? 

Pla.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  lu  m'as 
promise.  Si  tu  m'aimes ,  achète-moi  sans  marchander. 
Emporte-le  sur  tous  par  la  g^érosité  de  tes  offres. 
—  Porte-toi  bien. 

P^d..Quoi!  me  quitter  déjà!  Palmure,  je  me 
meurs. 

Pal»  Et  moi  je  me  meurs  aussi  de  vos  coups  de 
poing,  et  d'envie  de  dormir. 

Phéd.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND, 

SCÈNE  I. 

CAPPAD0X,PAL1NURE,  PHÉDROME  (caché). 

Ca;>.Décidém«it  je  sors  de  ce  temple  :  je  vois  Far- 
rôt  porté  par  Esculapc  :  il  méprise  mes  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent ,  mes  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j'avais  une  corde  autour  du  corps.  On  di- 
rait que  je  porte  deux  jumeaux  dans  tû<m  ventre.  Je 
crains  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  us 
malheureux. 

PaL  (à  Phédrome)  Si  vous  faites  bien ,  Phédrome, 
écoutez-moi  ;  bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez,  parce  que  votre  paradte 
n'est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l'argent  :  car  s'il  n'en  avait  pas  trouvé,  il 
n'y  a  pas  de  carcan,  de  chaînes  capables  de  le  rete- 
nir, ni  de  l'empêcher  de  revenir  à  son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là?  qui  est-ce  qui  parle? 

PcU.  Quelle  est  cette  voix  que  j'entends  ? 


▼Men*,  ot  miiere  moliaotur  !  neqaeant  oonpIecU  satis. 

EUam  dlipailtinloi?  Plan.  IfalU  *8t  bomiDi  perpetuum  bo- 
Dam. 

tan  buic  votapCàO  hoca^unctom'stodiam.  PoHn.  Qatd 
ais.  propodlain? 

Tte*eUmc!iiinooctalni8  ocalis.odjamnra  Tocas?        200 

EbrfoU  penoUa!  Dafat  Ph^dr.  Tan*  meam  Veoerem  vltn- 
ptrat? 

Qood  quidem  mlhf  poUaclns  virgfs  senros  sennooem  se- 
rai? 

Al  os  tn,  herde,  eom  cradata  inagno  dUiaU  id  tuo. 

Hem  f  ihi  maledktls  pro  isUs  :  dictit  moderari  ot  qneai. 

Palim.  Toam  fldem,  Venog  noctovigilal  Phœdr.  Peigin* 
etiaaif  Ttrbero?  206 

Plam.  RoU,  amabo,  ▼ei11>arare  lapidera ,  ne  perdas  manum. 

Palin.  Flasitium  probramqae  magoum ,  Phédrome,  exper- 
geiada: 

Bene  roonstraatem  pggnls  csdis ,  banc  amas  ODgas  meras. 

Hoodne  fieii,  ut  inmodestis  te  bdc  modérera  moiibitt? 

Pkdsdr.  Àoro  ooatra  eedo  modestam  amatorem  :  a  me  àa- 
nun  addpe.  S 10 

Pmlm.  Cedo  roibl  ooDtra  aorichaloo,  quoi  egosano  serviam. 

Pian.  Bene  vale,  ocole  ml  :  nam  sonitnm  el  crepitom  claa- 
stronimaadio, 

Sditoom  aperire  faoum  :  qaousqae,  quirao,  ad  banc  mo- 
dum 

Inter  nos  amore  uUmur  semper  sabreptido? 

Ph^dr.  MInmne  :  nara  parasitam  mbi  nadius  quartus  Ca- 
riam,  315 

prière  argentum  :  Is  bodîe  helc  aderit.  Plan.  Nimium  con- 
sultai diu. 


Phadr.  Ita  me  Venus  amet,  ut  ego  te  boo  tridoam  nun- 

quam  sinam 
In  domo  esse  istae,  quin  ego  te  liberalem  Uberem. 
Plan.  Fadto  ut  me  memineris  :  tene  etiam ,  priusquam  bine 

obeo,  savlum. 
Phœdr.  Siquidem,  bercle,  mihl  regnum  detur,  nunqoam  id 

potius  persequar.  320 

Quando  ego  te  videbo?  Plan.  Hem,  istoc  verbo  vindictam 

para. 
Si  amas,  eme  :  ne  rogites;  fadto  ut  pretlo  pervineas  tuo. 
Bene  Taie.  Phadr.  Jamneegorelinquor?  pulchre,  Palinun*, 

obcidi. 
Palin.  Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  perpo. 

Phœdr.  S^uere  me. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALINURDS. 

C;app.  Migrare  oertum  *8t  Jam  nunc  e  fano  Ibras ,  226 

Quando  iEsculapi  ita  senUo  sententiam , 

Ut  qui  me  nibiii  fadat,  nec  salvom  velit 

Yaletndo  decresdt,  adcresdt  labor. 

Nam  jam ,  quasi  zona,  llene  dnctus  ambulo. 

Geminos  in  ventre  babera  videor  iilios.  230 

Nihll  metuo,  nlsl  ne  médius  disrumpar  miser. 

Palin.  Si  rade  faeias,  Pbœdrome,  auscultes  mihl, 

Atque  istam  exturbes  ex  animo  sgriludinem 

Paves,  pirasitus  quia  non  rediit  Caria. 

Adferre  argentum  credo  :  nam  si  non  ferai ,  23a^ 


\12 


PLAUTE. 


Cap.  rrest-ce  point  Palinure,  Fesclavo  de  Phé- 
drome? 

Pctl.  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre, 
et  ses  yeux  verts  comme  pré  ?  Je  le  reconnais  à  sa  tour- 
nure; mais  $on  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c*est  lui.  G*est  Cappadox ,  le 
marchand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap,  Salut,  Palinure. 

Pal.  Salut,  vieux  coquin.  Quefieds-tuici? 

Cap.  Je  végète. 

Pal.  Cest  tout  ce  que  vous  méritez.  Mais  qu*avez- 
vous? 

Cap.  La  rate  m'étouffe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  se  déchirent ,  mon  foie  est  à  la  torture, 
mon  coeur  est  blessé  jusqu'à  la  racine ,  je  souffire  de 
tous  les  intestins. 

P€U.  Cest  que  vous  avez  une  maladie  de  foie. 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheureux. 

Pal.  Patientez  encore  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  ûdsandés.  Cest  maintenant 
la  saison  de  saler,  vous  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  Tai  la  rate  gonflée. 

Pal.  Marchez,  c'est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Gesse  tes  plaisanteries,  et  réponds  à  ce  que  je 
te  demande.  Ne  pourrais-tu  m'expliquer  le  songe  que 
j*ai  eu  cette  nuit  ? 

Pal.  Bon  !  tu  vois  le  s^  honune  qui  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mêmes  me  consultent;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  des  oracles. 


SCENE  If. 


UN  CUISINIER,   CAPPADOX,    PALINURE. 
PHÉDROME. 

l£ctiis.  Palinure,  que  feis-tu  là?  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu'il  me  fout  afîn^que  le  para- 
site trouve  son  dîner  prêt  quand  il  viendra  ? 

Pal.  Attends  que  j'ex[dique  son  ré?eàoethomme. 

Le  cuis.  Comment?  quand  ,tu  as  rêvé,  c'est  à  moi 
que  tu  f  adresses. 

Pal.  Tea  conviens. 

Le  cuis.  Allons,  à  la  besogne! 

Pal.  Eh  bien!  conte-lui  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  un  meilleur  int^rète  que 
moi  ;  car  ce  que  je  sais ,  c'est  de  lui  que  je  le  ttcns. 

Cap.  Qu'il  m'écoute  donc  avec  attention. 

Pal,  {s'en  allant)  Il  n'y  manquera  pas. 

Cttp.{àpar()VL  a  un  mérite  rare,  il  obéît  à  son 
mattre.  (AatiQ  Écoute-moi  donc 

Le  ads.  Je  vous  écouterai ,  quoique  je  ne  vous 
connaisse  pas. 

Cap.  11  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  Es- 
culape,  qui  se  tenait  éloigné  de  moi  :  il  m'a  pani 
m'éviter,  et  faire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuis.  Les  autres  dieuxferontde  même.  Ils  s'ac- 
cordent par&itement  entre  eux.  Ne  s(^rez  pas  surpris 
de  n'être  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dû  ptutÀ 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vous  a  épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

Cap.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y  coucher,  il 
n'y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitole  méme(l). 

Le  cuis.  Prenez-y  garde;  feites  votre  paix  avec  Es- 
culape,  de  peurqull  ne  vous  arrive  quàque  grande 

(1)  PItotc  oublie  encore  Id  qiie  la  fcèoe  est  à  Épidaore. 


TormcBlo  non  reUneri  potuit  femo, 

Quin  redperet  se  bac  etnm  ad  pnesepim  saam. 

Capp.  Qais  bto  est,  qui  loquitor ?  Palin.  Qaojam  vocem  ego 

aadio? 
Cnpp.  Estne  hic  Palinanis  PbBdromi?  PiUin,  Qui  hic  est 

bOOK) 

Cmn  conlaU  vo  ventre ,  atqae  ocalia  berbeis  ?  144» 

De  fonna  goovl ,  de  colore  non  queo 
Gnovisse  :  Jan^am  gooTl  ;  leoo  *8t  Cappadox. 
Congredlar.  Capp.  Salve,  PaUnure.  Palin.  O  sceleram  ea- 

pul, 
Sdveto  :  gaid  agis?  Capp.  Vivo....  Palin,  Nempe  ut  dl- 

gnuses. 
Sed  quid  Ubi  'st?  Capp,  Lien  necat ,  renés  dolent ,  S46 

Pulmones  dlstrabontar,  cruclatar  jeeur, 
Radiées  cordis  pereant,  hir»  omneis  dolent 
Palin.  Tum  te  Igitar  morbos  agitât  bepatarlas. 
Capp.  Facile  'st  miserum  inrldere.  Palin.  Quin  to  aliqaot 

dies 
Perdara,  dam  IntesUna  cxputescunt  tibi,  250 

Maoc  dam  salsara  sat  booa  ^sl.  Si  id  feceris , 
Vsnire  poteris  intestinis  Yilius. 
Capp,  Uen  dierectu*st.  Palin.  Ambula ,  id  lieni  optumam 

'st. 
Capp.  AMer  istsc,  qaspso,  atqae  boc  responde  qood  rogo. 
Potin'  ooojectaram  facere ,  si  narrem  tibl ,  265 

Hao  nodte  qaod  ego  somnlavi  dormieos? 
Palin.  Yab ,  solas  btc  bomo  'st ,  qui  sciai  divinitus. 
Quin  coi^ectores  a  me  consilium  pétant  : 
Qood  eis  respondi^  ea  omneis  slant  senlenlia. 


SCENA  SECUNDA. 

cocus,  CAPPADOX,  PALINURUS,  PHCDROlfUS. 

Coe,  Palinare ,  .qoid  stas?  qoin  depromantor  mihi ,        aoo 

Quœ  opa'  sont,  parasito at  sit  paratam  prandiom, 

Quom  Tenlat?  Pal,  Mane,  sis,  dam  baie  coqjido  somniim. 

Coc.  Tate  ipse ,  ri  qald  somnlasU ,  ad  me  refers. 

Palin.  Fateor.  Coc,  Abi,  deprome.  Palin.  Age,  to  loterea 

haie  somniam 
Narra;  meliorem ,  qaam  ego  sam ,  sabpono  tibl.  S66 

Nam  qaod  sdo,  omneex  boc  sdo.  Capp,  Operam  ut  det 

Pa/m.  Dabit.  (abit  domam.) 
Capp.  Fadt  blc  qood  pauci ,  ut  sit  magislro  obsequeos. 
Da  mi  igitar  operam.  Coc.  Tamebi  non  gnovi,  dabo. 
Capp.  Hac  nocte  In  somnis  visas  sum  viderier, 
Procal  sedere  longo  a  me  JEscalapium ,  270 

Neque  eum  ad  me  adiré,  neque  me  magnlpendere 
Visu'st.  Coc.  Item  alios  àeos  facturos  sdlioet 
Sane  liU  Inter  se  ooogruant  coooordlter. 
Nibli  est  mirandam ,  melius  si  nihil  rit  tibl  : 
Naroque  bicubare  satias  te  fuerat  Jovi ,  275 

Qui  ttbi  auxilium  Jurejorando  fuit 
Capp.  Slqoidem  incubare  velint,  qui  peijuraverint , 
Locas  non  pneberi  potis  est  in  Capitolio. 
Coc.  Hoc  animom  advorte  :  pacem  ab  iEscuIapio 
Petas ,  ne  forte  Ubi  eveniat  magnum  malam ,  28o 

Quod  in  quiète  tUii  portentum  *st  Capp.  Bene  facis. 
Ibo  atque  orabo.  (abit)  Coc.  Qus  res  maie  vortat  tibi. 
Palin,  (runm  prodlens  domo.)  Pro  di  inmortaleis ,  queni  con- 

spidolquillliceri? 
Esine  hic  parasitos,  qui  missu'st  in  Carlam? 


LE  CURCUUON,  ACTE  lî,  SCÈNE  III. 


catastrophe,  comme  celle  dont  vous  êtes  mçnacé  eh 
songe. 

Cap.  Vous  avez  raison  :  je  vais  aller  le  prier,  (i/ 
sort.) 

Le  cuis.  Puisse-t-il  ne  pas  t'exaucer  !  (àpar/.) 

PaL  {revenant)  Dieux  immortels!  que  vois  je? 
quel  est  cette  homme  ?  n'est-ce  pas  le  parasite  que 
mon  maître  a  envoyé  en  Carie  ?  Holà  !  Phédrorae  !  ve- 
nez, venez  vite ,  dépêchez-vous  donc  ! 

Phéd.  Pourquoi  cries-tu  si  fort? 

Pal.  Taperçois  votre  parasite  qui  vient  à  nous. . .  le 
voilà  au  bout  de  la  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

Pkéd.  Je  crois  que  tu  as  raison. 

SCÈNE  III. 

CURCUUON ,  PHÉDROME ,  PALINURK. 

Cure,  Faites-moi  place ,  vous  tous ,  chers  amis  ou 
cfaers  inconnus ,  que  je  remplisse  ma  mission  :  fuyez 
tous ,  allez-vous-en ,  retirez-vous  de  mon  passage , 
de  peur  que  dans  ma  course  je  ne  vous  reverse  d*un 
coup  de  tête ,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
suis  chaîné  d'une  affaire  très-pressante.  Quiconque 
me  barre  le  chemin,  quel  que  soit  son  rang  où  sa 
richesse,  général  ou  prince ,  édile  ou  tribun,  inspec- 
tear  des  chemins  ou  préteur,  je  le  fais  tomber,  et 
Pétale  dans  la  rue.  Je  ne  ferai  point  grâce  non  plus  à 
ces  Grecs  (1)  aux  longs  manteaux,  à  la  tête  couverte, 
fards  de  livres  et  de  paquets,  marchant,  s'arrétant , 
discourant  de  fadaises.  Ils  vous  heurtent,  vous 
coodoient ,  ne  font  pas  un  pas  sans  lâcher  quelque 
sditence.  Yoosles  voyez  sans  cesse  au  cabaret.  Out- 
ils accroché  quelque  argent,  ils  s'enveloppât  la  tête 
et  vont  boire  chaud  ;  puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mâancolique  avec  une  pinte  de  vin  :  si  j'en  ren- 
contre, chacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 

(I)  Ut  a«BTe«iix  philosophes  établis  à  Rome. 


173 

Quant  à  ces  valets  de  bouffons  qui  jouent  à  la  balle 
dans  le  carrefour,  je  les  jette  sur  le  pavé.  Que  tous 
ces  gens  là  se  tiennent  chez  eux ,  s'ils  ne  veulent  pas 
qu'il  leur  arrive  malheur. 

Phéd,  Vraiment  il  commanderait  bien ,  s'il  avait 
le  pouvoir  :  car  maintenant  c'est  la  mode  que  les  es- 
claves n'obéissent  plus. 

Cure.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédrome, 
mon  génie  tutélaire  ?  La  chose  presse,  il  faut  que 
je  le  voie  au  plus  tôt. 

Pal.  (à  Phédrome)  Il  vous  cherche. 

Phéd.  Si  nous  l'abordions!  Uolà!  Curculion,me 
voici. 

Cure,  Qui  appelle?  qui  prononce  mon  nom? 

Phéd.  Quelqu'un  qui  désire  vous  parler. 

Cure.  Vous  ne  le  désirez  pas  plus  vivement  que 
moi. 

Phéd.  Que  tu  viens  à  propos!  Bonjour,  cher  Cur- 
culion ,  après  qui  j'ai  tant  soupi  ré. 

Cure.  Bonjour. 

Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  en  nonne 
santé  ;  donne-moi  ta  main.  Où  en  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t'en  conjure. 

Cure.  Dites-moi  vous-même  où  en  sont  les 
miennes. 

Phéd  Qu'as-tu  donc? 

Cure.  Ma  vue  s'obscurcit,  mes  genoux  plient 
sous  moi. 

Phéd.  De  lassitude ,  sans  doute. 

Cure.  Soutenez-moi,  soutenez-moi,  je  vous 
prie. 

Phéd.  Comme  il  pâlit!  (à  des  eselaves)  Vite  un 
si^e,  qu'il  s'asseye;  vite  une  coupe  d'eau  fraîche... 
Hâtez- vous  donc! 

Cure.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l'eau? 

Cure.  Si  vous  avez  quelques  restes,  donnez-les- 
moi,  je  vous  prie;  je  mangerais  volontiers. 


BcQs,  PlMedrome,  exi,  exl  :  exi,  loquam,  ocyns.  8S5 

PAtftfr.  Qui  isUc  clamorem  tollis?  Palin.  Paraaitam  taam 
Video  obcarrentem ,  elltun,  usque  io  platea  ulUma. 
Hioctascultemos  quid  agat.  Phœdr.  Saoe  ceoseo. 

SCENA  TERTIA. 

CURCUUO,  Pfl£DROMUS,  PALI5URUS. 

Cwv.  Data  Tiam  mihi,  gnoU  atqae  ingnoU,  dam  ego  belc 

epfidom  meam 
Fado  :  fngf te  omneb*,  aMte ,  et  de  via  decedite  ;  290 

Ne  qnen  in  cufsa  capîte ,  aot  cobito ,  aut  pectore  obfendam , 

aolge&a. 
UanoDcsaMto,  propere,  et  cèlera oh^eetom  *st  mihl  oego- 


Ncc  qateqaam  ail  tam  opalentns,  qui   mihi  obslstal  in 

^, 
Kce  ttrategoi ,  Dec  tyranous  qaisqnam ,  nec  agoranomns , 
IWe  deoiareiMtt ,  nec  comarehos ,  nec  cam  tanta  gloria^  205 
Qnio  cadat,  quia  eapite  sistat  in  via  de  aemita. 
Ton  isU  Grmàk  palliaU ,  eapite  operto  qai  aaibolant , 
Qui  looedunt  sabCudnati  cam  libria ,  cam  aportalia , 
CooitaBt,  ooofenint  leniioiies  inter  lese  drapet», 
Ofattant ,  obsictant ,  iDcedont  cam  sois  seotentiis  ;  300 

Qooifemper  vldeas  bUieoteis  etse  in  Tbermopolio; 
ÔfaI  qaid  sobcipoen ,  operto  capitnlo  calidom  l>UMiDt  ; 
Triftêia  atque  ebrioli  inoedunt  :  eos  ego  si  obfeDdero , 
Ex  QBoqooqoe  eorum  exclam  crepitam  polentariom. 
Tua  iB«i  qui  ludant  dalatim  servi  scurraram  io  via ,        ao5 


Et  datoreSf  et  factores  omnels  subdam  sub  solum. 

Proinde  se  doml  contineant,  vitent  infortunio. 

Phœdr.  Recte  hic  monstrat ,  si  inperare  possit  :  nam  ita  nunc 

mos  viget, 
ita  nunc  servitium  *st;  profecto  modus  haberi  non  potest. 
Cure.  Ecqais  est,  qoi mihi conmonslret  Phndromum  geoiam 

meum?  3io 

Ita  res    sabita  'st  :  oeleriter  ml  hoc  homlne  oonvento  'st 

opos. 
Palin.  Te  ille  qaarit.  Pluedr.  Quid  si  adeamas?  heus,  Car- 

coUo,  te  volo. 
Cure.  Qais  vocat?  qais  nominat  me?  Phœdr.  Qui  te  ooo- 

ventom  captt. 
Cure.  Haod  magis  cupis,  quam  e^  te  cuplo.  Phadr.  O  mea 

obportuoitas! 
Corculio  exoptate,  salve.  Cure.  Salve.  Phœdr,  Salvom  gaa- 

deo  3I& 

Te  advenire  :  oedo  taam  mibi  dextram  :  obi  sant  spes 

mee? 
Eioquere,  obsecro,  hercte.  Cure.  Eloqaere,  te  ol)secro,  ubi 

sont  mesB? 
Phœdr.  Qaid  tibi  'st?  Cure.  Tenebr»  oboriuntar,  genua 

inedia  satwidant 
Phœdr.  Lassitodine,  hercle ,  credo.  Cure.  ReUoe,  rétine  me, 

obeecro. 
Phœdr.  Yiden*  ot  expaHaK!  datin*  isU  sellam,  abt  adsidat, 

cito,  320 

Et  aqaaiem  cam  a(|aa?  properatin*  ocjrus?  Cure.  Anlmo 

maie  *8t. 
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PLAUTE. 


Phéd.  Que  le  del  f  éerase  ! 
Cure.  De  grice,  rafralclûfisesHiioi  poar  mabieii- 
▼enue. 

Phéd.  (il  évente  leparoêUe,)  Très-volontiers. 

Cure.  Que  faites-vous  donc? 

Phéd.  On  te  rafraîchit. 

Cure.  Ce  n*est  pas  du  vent  que  je  vous  demande. 

Phéd,  Que  veux-tu  donc? 

Cure .  Des  rafratchissements  solides ,  pour  me  re- 
mettre en  bon  état. 

Phéd.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confon- 
dent! 

Cure.  Je  me  meurs,  je  n'y  vois  plus,  j'ai  la  bou- 
che amère ,  mes  dents  se  rouillent ,  mon  gosier  se 
dessèche  de  faim>  mon  ventre  se  creuse  et  se  fond. 

Phéd,  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

Cure,  Je  ne  veux  pas  quelque  chose  :  je  demande 
on  bon  plat  bien  déterminé. 

Phéd.  Est-ce  que  Va  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J'aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
Je  les  auraôs  bientdt  rassemblés,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à  la  besogne. 

Phéd.  Nous  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  avez  tout  cela,  dites-vous!  Mais  dans 
\a  boucherie  peut-être. 

Phéd.  Point  du  tout,  dans  des  plats  :  on  te  les  a 
préparés,  sachant  ton  retour. 

Cure.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phéd.  Puisse  celle  que  j'aime  m'aimer  autant  que 
je  hais  le  mensonge!  Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 
commission. 

Cure.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux  !  tu  m'as  tué. 

Cure.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dez. Parti  d'ici  par  votre  ordre ,  je  suis  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l'argent  dont  vous  avez  besoin.  11  m'a  chargé  de  vous 
répondre  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  oUigpr  ^  de 
satisfaire  à  vos  désirs ,  comme  un  ami  doit  en  user 
avec  son  ami  ;  mais  qu'il  se  trouvait  aussi  luî-méfiie 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m'assassines  avec  une  pareille  réponse. 

Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ;  oui,  je  prétends 
vous  sauver.  Après  cette  réponse  je  m*en  vais  sur  les 
places  publiques,  désespéré  du  succès  de  mon  voyage. 
J'aperçois  un  militaire ,  je  l'aborde ,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il  ;  puis  il  me  prend  la  main ,  et  rae  ti- 
rant à  l'écart  s'informe  des  motifs  qui  m'amènent 
en  Carie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à  Épidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  réponds  que  je  le  connaissais. 
«  —  Oonnatssez-vons  Cappadox,  manhand  d'esda- 
«  ves  ?—  Je  suis  allé  chez  lui  quelquefois . — Mais  que 
«  lui  voulez-vous  ?  —  Cest  que  je  lui  ai  acheté  trente 
«  mines  une  jeune  fille,  avec  ses  bardes  et  ses  bijoux, 
«  qu'il  m'a  fait  payer  dix  mines  en  outre. —  L'avez- 
«  vous  payé  ?  —  L'argent  est  chez  ce  banquier  que 
«  je  viens  de  vous  nommer,  chez  Lycon,  à  qui  j'ai 
«  mandé  de  retirer  la  jeune  fille,  les  habits  et  les  bi- 
«  jeux,  &es  mains  deCappadox,  et  de  les  remettre  à  la 
«  personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 
«  de  mon  cachet.  »  Après  cet  entretien ,  je  quitte  le 
militaire.  11  me  rappelle  aussitôt  et  m'invite  à  dtner. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de  le  refuser. 

—  Si  nous  allions  nous  mettre  à  table,  me  dit-il.' 

—  Tapprouve  fort  celte  pensée.  Je  n'aime  pas  à  re- 
tarder le  repas  du  jour;  cela  fait  tort  à  ceux  de  nuit. 
Tout  était  prêt,  et  à  notre  arrivée  nous  nous  mettons  à 
table.  Après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu,  il  demande 
des  dés.  n  me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu ,  lui  son  aimeau.  Il  invoque 
frianefise. 

Phéd.  Ma  maîtresse? 


Phœdr.  Vin*  aqnam?  Curc.^  SI  frastulenta  *«t,  da,«bMcre, 

hercle,  obsorbeam. 
Phœdr.  Vœ  capUi  tuo.  Cure.  Qbsecro,  berciez iadte  veo- 

tomutgaudeam. 
Phœdr.  Maxume.  Cure.  Quidfacitls,  qoeso?  Palin.  Vea* 

tuin.  Cure.  r9olo  equidem  mihi 
Pteri  ventulum    Phœdr.  Quid  igitur  vis?  Cure.  Emc,  ut 

ventum  gaudeam.  315 

Phœdr.  Jupiter  te  dique  perdant.  Cure.  Perii;  piotpicio 

parum, 
Os  amarum  habeo,  denteis  plenos,  lippiant  iàuoeis  fasie , 
Ita  cibi  vacivitate  venio  Iaxis  laclibus. 
Phœdr.  Jàm  edés  aliquid.  Cure.  Nolo,  heode,  aU^ukl  :  œr- 

tum  quam  aliquid  rnavolo. 
Phœdr.  Imosi  scias,  reliquinquœ  sint!  Cure,  fio&reniinis 

lubet  330 

UbI  sient;  nam  illis  oonreotis  saue  opu*8t  meis  dentibus. 
Phœdr.  Peroam ,  abdomen ,  «unen ,  «uis  glandium. 

Cure.  Ain*  tu  omnia  b»c? 
In  camsrio  fortasse  dicis.  Phœdr.  Imo  in  Uacibus; 
Q  jiL-  tilii  aant  parata,  postquam  scUmus  venUmun.  Cure. 

Vide, 
ne  mr  lirilas.  Phœdr.  lia  me  amabit,  qoaa  ego  ano,  ut 

t^ii  liaud  menUor.  835 

Sctl  qiici  h!  misi,  nihllo  sum  oertior.  Cure.  Nihil  adtuli. 
Ph«4r.  PerdldisU  me.  Cure.  Invenire  possim ,  si  milii  opé- 
ra m  iratis. 
rrutqiuim  tuo  jussu  profeetus  sum,  perveni  in  Cariam. 
\\i\m  hium  sodalem,  argenU  rogo  uli  fociat  oopiam. 
^t\tvs^  VL'^lfi  gratiam  tuam;  nolult  frustrarier  :  Mo 


Ut  decet  veNe  homlnem  amicnm  amioo,  atqae  opltularier, 
RespoMlH  mtbi  paucis  veiMs ,  atqne  adeo  fide!lter« 
Quod  tilil  «0t,  ilem  sibi  esse  magnam  argenti  inoplam. 
Phœdr.  Perdis  me  tuis  dictis.  Cure.  Imo  servo ,  et  servatom 

volo. 
Postquam  mibi  responsom  *Bt,  abeo  ab  illo  mcestus  ad  fo- 
rum 345 
Me  lUo  frustra  advenisse  :  forte  adspido  militem; 
Adgredior  bomlnem,  saluto  adveairâ.  Sahre,  inquit  mllil; 
Prebendit  dextram ,  seducit,  rogat  quid  mùam  CariMn. 
Dico  me  ilio  adveoiase ,  aflimi  oaosa  :  9A  me  InteMogat, 
Ecquem  in  Epidauro  Lyconem  irapeiitam  gnoVerim?     35c 
Dico  me  gnovisse  :  quid  lenonem  Cappadocero?  anmio 
Visitasse.  Sed  quid  «am  vis?  Quia  de  Ilio  emi  vIrgiMm 
Trigf  nta  minis ,  vestem ,  aurum  :  et  pro  iis  decem  ooadoedunt 


Dedisti  tu  argentum ,  inquam?  Imo  apud  trapezitam  «itam 

st, 
Ulum  quom  diKi  i^fcoaem;  atque  ei  nandavl,  qui  «buIo 

meo  tift 

Tabulas  obalgnataii  adialisset ,  itt  daret  opam , 
Ut  mulierem  a  leBone  omn  anro  et  veste  abdueertl. 
Postquam  hoc  mibi  narravit,  alM»  id>  Vàê  :  revfwaC  -ne  ffi- 

lico, 
Vocat  ad  eœnam;  mligio  fuit,  denegare  noiul. 
Quid  si  adeamus,  ac  deoumhamm,  inquit?  Gooailiirai  pis* 

cet.  3«o 

Neque  diem  deoet  ne  morari ,  neque  nocU  nocerier. 
Omnis  res parata  Vt,  et  nos,  qnibus  paratum  *st,  adsnmt». 
Postquam  cœnati  atquc  adpoU ,  talcs  poscit  sibi  in  manum. 


LE  CURCULltN,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


OiTC.  Un  peu  de  sHence.  Il  amène  les  qnatire  vau- 
totirrfl).  Je  saisis  les  dés  ;  j'invoqwe  ma  «hère  nour- 
rice ramène  le  roi  Hercule  (2).  Je  présente  à  mon 
bôtc  «ne  grande  coupe  de  Tin,  qu'il  avale  d'un  trait 
U  pcndie  la  têle  et  s'endort.  Moi ,  je  lui  dérobe  son 
anneau;  puis  je  retire  tout  doucement  mes  pieds  du 
lit  afin  que  le  militaire  ne  s'en  aperçoive  pas.  Les 
esdaves  me  demandent  où  je  vas.  —  Où  l'on  va 
quand  on  a  bien  bu, leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte, 
et  je  m'esquive  aussitôt. 

Phéd.  Je  te  féUcite. 

Cure,  Vous  me  féliciterez  quand  j'aurai  obtenu 
tt  que  vous  désirez.  Mamtenant  entrons  là  pour 
écrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 

PA^(/.  A  rinstant.  .    .     v       ^ 

Cure,  Mais  avant  tout  mangeons  du  jambon ,  de 
la  panse,  et  la  tétine  de  truie,  fl  faut  au  ventre  de 
bons  conforts,  du  pain,  des  grillades,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
d<HUier  des  conseils  utiles.  Vous,  vous  écrirez  :  ce 
gaiœn  me  servira,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dirai  ce  qu'il  faut  écrire.  Suivez-moi  là-dedans. 

Pkéd.  Je  te  suis. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LTCON,  CimCULION,  CAPPADOX. 

L^c.  Je  sms  heureux  :  j'ai  réglé  mes  comptw,  je 
sais  ce  que  je  dois  et  ce  qui  me  reste.  Je  suis  riche, 
pourvu  que  je  ne  paye  pas  mes  créancière;  car  si  je 
les  paye,  je  dois  plus  que  je  n'ai.  Mais,  toute  réflexion 
fiiite,  s'ils  me  ptiessen*  ttop,  f irai  devant  le  pré- 


(I) 


Pfvrocat  me  In  aleam,  at  ego  ludam  :  pono  paUiam. 

Uk  ioam  anolam  obposult  :  Invocat  Planeslum.  3«5 

Plutdr.  Meosne  amoresî  Cure.  Taœ  parumper  :  Jadt  voHo- 

rfo»  qaatnor. 
Tak»  adripio,  Invoco  almam  meam  tialriecm  Hètcaiefin. 
laclo  basUlcom  ;  propino  magnum  poculam ,  iHe  <*lbU  : 
Capot  depooit,  condormiscït  :  ego  cl  wibduco  anuhmi. 
Dedocopedadelecto  clam,  ne  miles aenUat  370 

Rognt  me  servi,  quo  eam?  me  dico  ire,  quo  saturi  soient. 
OsUom  obi  ooospexi,  exfnde  me  inlico  proUnam  dedl. 
Ph^dr.  Laado.  Cun,  Laudato,  qnando  lllod  qaod  cupis, 

EiœosoaDC  inlro,ul  tabellas  consigoemas.  Phadr.  Nom 

moror? 
Cwe.  Atqoe  aliqaid  prias  obtredamûs,  peniam,  sumen, 

gtandiam  ^^^ 

Hae  sQol  renlri  slabillmcnla ,  pane  et  assa  bubnla , 
hmlom  grande,  aala  magna;  ut  salis  consilia  subpetanl. 
Tote  tabeUas  coosignato ,  hic  minislrablt ,  ego  edam. 
DiOB  qiieBMiinodum  coo8crU>aa  :  seqaere  me  bac  iotro. 

Pkmdr.  Scqoor. 

ACTOS  TERTIUS. 
SCENA  PRIâA. 

LYOO,  CURCOLlO,  LENO. 

Ifc.  Beatus  videor  ;  subduiil  ratlQOCUÎam ,  *0 

QoaDtam  aeris  mlhl  sil,  quanlumque  allcdf  siet. 
Dites  SUD ,  si  DOD  reddo  fis ,  quibus  debeo  : 
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teur.  Les  banquiers  ont  coutume  de  se  pv^er  mu- 
tuellement de  l'argent ,  et  de  n'en  rendre  à  personne. 
Ils  vous  remboursent  en  coups  de  poing ,  si  vous  ré- 
clamez trop  haut.  Celui  qui  a  de  bonne  heure  amassé 
de  l'argent  doit  apprencbre  de  bonne  heure  à  l'éco- 
nomiser, s'il  ne  veut  bientôt  mourir  de  faim.  Je  vou- 
drais acheter  un  esclave  qui  sût  £adre  l'usure ,  car  j'ai 
besoin  d'argent 

Cure,  {à  Phédromé)  Il  est  inutile  de  me  rien  re- 
commander quand  j'ai  bien  dîné  :  j'ai  la  mémoire 
excellente.  Je  vous  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhûtez.  Silence  !  je  me  suis  bien  rempli  dans  cette 
maison;  cependant  j'ai  laissé  une  case  où  de  boas 
rogaUms,  si  j'en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place....  Quel  est  cet  homme  qui,  la  tête 
tout  enveloppée,  salue  Esculspe?  Ëh  I  eh  !  mais  d'est 
celui  que  je  cherchais  :  suivez-moi  :  je  feindrai  de 
ne  pas  le  connallre.  (à  Lyeo»)  Holà  !  je  voadrats 
vous  perler. 

Lyc,  Bonjour,  borgne! 

Cure,  Vous  moquez-vous  de  mol ,  je  tous  prie? 

Lyc,  Je  vous  crois  de  la  famille  des  Codés  ;  car  ils 
n'ont  qu'un  œil. 

Cure,  Cest  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reçu  à 
Sicyone. 

U^e,  Et  que  m'importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu'on  tous  ait  crevé  l'œil .' 

Cure,  (à  part)  Cest  un  devin  assurément  :  il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lyeon)  Tai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 

Lye,  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 

Cure,  Ne  m'y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  me 
jsoucie  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Mais  si 
vous  pouvez  m'indiquer  la  personne  que  je  cherche, 


Si  reddo  illis  quibus  debeo,  plus  aUeni  *st 

Veram ,  bercle,  vero  quom  belle  reoogito. 

Si  magis  me  instabonl  ad  pnetorem ,  subferam. 

Habent  buoc  morem  plerique  argentarll , 

Ut  alius  aliom  poscant,  reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  solvant,  si  quls  poscat  clarius. 

Qui  homo  mature  quxsivit  pecuniam , 

Nisi  eam  mature  parsit ,  mature  esurit. 

Gupio  aliquem  emere  poerum ,  qui  usurarios 

Nunc  mibi  qusratur  :  usus  est  pecunia. 

Ovrc,  Nil  tu  me  saturum  monueris;  mcminl  et  sdo. 

Ego  hoc  eofectum  lepide  tU)i  tradam,  (&ee. 

Edepol ,  naî  ego  heic  me  Inlus  explevi  probe , 

Et  quidem  teliqui  in  ventre  cell»  uni  locum, 

Ubi  reliquiarum  reliquias  reconderem. 

Quis  hic  est ,  qui  operto  capite  JEsculapIum 

Sftitttat?  attai!  quemqusrebam  :  seqaere  me. 

SlmulalK)  quasi  non  gnovérim  :  heus  ta  !  te  volo. 

Lyc,  UDociile,  salve.  Cure.  Qusso, deridesne  me? 

Lyc.  De  coclitum  prosapia  te  esse  arbltror  : 

Nam  U  funtunoculi.  Cure.  Catapulta  hoc  ictum  'st  mlW 

Apad  Sécyonem.  Lye,  Nam  quid  id  refert  mea , 

An  auia  quassa  eam  clnere  ecfossus  siel?  «c^^ 

Cure,  SapersUttoMis  iiic  qaidem  'st ,  vera  pradicat  : 

Nam  illxc  caUpults  ad  me  crebro  oonmeant. 

AdalesceoB ,  ob  rempublicam  hoc  intus  mlhi 

Quod  ^insigne  habeo ,  quœso ,  ne  me  incomltics. 

Lyc.  Llcetne  inforarc  ,  si  InoomiUare  non  licet  7  •  '» 

Cure,  Non  inforabk  me  quidem  :  nec  mi  plaoet 

Tuum  profecto  née  forum,  nec-comilium. 

Sed  hune ,  quem  qusro ,  conmonslrare  sl^K^es , 
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PLAUTE. 


je  vous  en  aurai  une  grande  et  sincère  obligation  :  je 
cherche  Lycon  le  banquier. 

Lyc.  Dites-moi  pourquoi  tous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  part? 

Cure,  Volontiers.  Cest  de  la  part  d'un  militaire, 
Tbérapontigone  Platagidore. 

Lyc.  Je  connais  ce  nom-là.  Il  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  récris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à  Lycon? 

Cure.  On  m'a  chargé  de  lui  remettre  cette  lettre. 

Lye.  Qui  étes-vous? 

Cure,  L'a£ûranchi  de  ce  militaire  :  tout  le  monde 
m'appelle  Double-Main. 

Lye.  Salut  donc  à  Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  ? 

Cure.  Parce  que  partout  où  je  m'endors  après  avoir 
bu ,  j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  ma 
main.  Voilà  pourquoi  on  m'appelle  Double-Main. 

Lye.  Cherche  un  meilleur  gite  que  chez  moi  :  il 
n'y  a  pas  de  place  pour  Double-Main  :  quant  à  la 
personne  que  vous  demandez ,  c'est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lyoon? 

Lyc,  Lui-même. 

Cure.  Tbérapontigone  m'a  chargé  de  vous  saluer 
mille  fois ,  et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 

Lye.k  moi? 

Cure.  Oui.  Prenez;  regardez  le  cachet.  Le  recon- 
naissez-vous? 

Lye.  Comment  ne  le  reconnaîtrais-je  pas?  un  guer- 
rier qui  tue  un  éléphant.  Cest  bien  cela. 

Cure.  Il  m'a  ordonné  de  vous  prier  de  fiadre  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque,  si  vous  vouliez  l'o- 
bliger. 

Lye.  Donnez  :  voyons  ce  qu'il  m'écrit. 

Cure.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  j'ob- 
tienne de  vous  ce  qu'il  demande. 

Lye.  {Usant)  «  Le  militaire  ThérapontigonePlatagi- 

dore  salue  bien  Lycon,  son  cher  hôte  d'Épidaure. 


Cuix.  (à  part)  Je  tiens  mon  homme  :  i)  mord  à 
l'hameçon. 

Lyc.  {continuant)  «  Je  vous  prie  instamment  de 
«  remettre  entre  les  mains  du  porteur  de  œ  billet  la 
«  jeune  fille  que  j'ai  achetée  dans  votre  ville,  en  votre 
«  présence  et  par  votre  entremise  :  n'oubliez  passes 
«  bijoux  et  sa  garde-robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit 
«  Donnez  l'argent  au  marchand  d'esclaves  ;  et  don- 
«  nez  la  jeune  fiUeà  celui  que  je  vous  envoie.  »  Mais 
où  est  Tbérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-même. 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  Tlnde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  d'or  massif  et  aussi  pur  que  des 
philippes,  haute  de  sept  pieds,  pour  consacrer  ses 
exploits? 

Lyc.  A  quel  titre? 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  parce  que  seul  0 
a  subjugué  les  Perses ,  les  Paphlagoniens ,  les  Syno- 
péens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Cretois,  les  Sy- 
riens, les  Rhodiens,  les  Lydens,  les  Pérédiens,  les 
Perbibésiens ,  les  Centauromaques,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens ,  les  Contérébromiens  (1) ,  et  la 
moitié  de  l'univers ,  dans  l'espace  de  vingt  jours. 

Lyc.  Bah! 

Cure.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lye.  Un  peu  :  car  si  tous  les  peuples  que  vous 
venez  d'énumérer  étalent  renfermés  dans  une  cag? 
comme  des  poulets ,  il  fendrait  plus  d'un  an  pour  eo 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  plus  que  vous 
soyez  son  messager  :  vous  dites  assez  de  hâbleries 
pour  cela. 

Cure.  Bah  !  je  vous  en  dirai  bien  d'autres ,  si  vous 
voulez. 

Lye.  Je  vous  en  (aïs  grâce.  Suivez-moi  de  oe  côté  : 

(0  La  Pérédie,  U  Perbibédr,  la  Contérébrouiie.  sont  trois  paj> 
UiTentét  par  PUate  :  le  premier  est  la  patrie  des  gouraïaads  le  aecoad 
celle  des  boTeurs ,  le  trolstème  celle  do  bon  Ttn.  La  Cft— reaacMi 
n'est  aotre  qae  la  TbessaHe,  JadU  habitée  par  les  Centaorea. 


iDlbis  a  me  soHdam  et  grandem  graUam. 

Lyconem  qusro  trapezitam.  Lye.  DIc  mlbt  415 

QuM  eam  nanc  quseris?  aat  qaojatls?  Cure.  Eloqaar. 

AJb  TherapoDtigOQo  Platagidoro  milite. 

Lyc.  GdovI  ,  edepol ,  nomen  :  nam  mlhl  Istoc  nomlne. 

Dam  scribo  ,  explevi  totas  ceras  quatuor. 

Sed  quid  Lyconem  qusris?  Cure.  Mandatam  *8t  mihi ,      420 

Ut  bas  tabellas  ad  eum  ferrem.  Lye.  Quis  tu  homo  es? 

Cure.  Llbertus  illius ,  quem  omnels  Summanum  vocant. 

Lye.  Sumraane,  salve;  qui  Summanus?  fac  sdam. 

Cure.  Quia  vestimenta,  ubi  obdormivit  ebrlus, 

Summaoo  :  ob  eam  rem  me  omnels  Summanum  vocant  425 

Lye.  Alibi  te  melia*8t  qusrere  bospitlam  tlbi; 

ilpad  me  profecto  nihil  est  Summano  locl. 

Sedistum,  quem  qusris,  ego  simi.  Cvre.  Qunso ,  tune  is 

es 
Lycotrapezita?  Lye.  Ego  sum.  Cure.  Multam  me  tiU 
SalutemJussitTherapontigonusdloere,  430 

Et  bas  tabellas  dare  me  Jussit.  Lye.  Mlhln*?  Cure.  fta. 
Cape,  signum  gnosoe  :  gnostin*?  Lye,  Qnidnl  gnovolm? 
Clypeatns  elepbantum  ubi  macbnra  dissldt 
Cure.  Quod  istelc  scrU)tum  'st,  id  te  orarejusserat, 
Profecto  ut  faceres ,  suam  si  Telles  gratiam.  435 

Lyc.  Concède, inspiciam  quid  scribtum.  Cure.  Maxume, 
Too  arbilratu ,  dum  abferam  ahs  teid  qood  peto. 
I^c.  Mlles  Lyconi  in  Epldauro  botpltl  soo 
Therapontigoous.PIatagidoras  plarimam 
Salutem  dldt.  Cure.  Meus  hic  est,  hamam  vorat.  440 


Lyc.  Tecam  oro,  et  qusso ,  qui  bas  tabellas  adCetet 

Tlbi,  ut  d  detur,  quam  istdc eml  virginem , 

Quod  te  pmente isUc  egl ,  teque  Interprète, 

Et  aunim, et  vestem  :  jam  sois,  ut  convenerit 

Argentom  des  lenoni ,  bulc  des  virginem.  445 

Lye.  Ubi  ipsusVcur  non  venit?  Cure.  Egodieam  tUil  : 

Quia  nudius  quartus  venlmus  in  Carlam 

Ex  India  :  ibl  nunc  statuam  volt  dare  auream 

Solidam  faduodam  ex  auro  Pbilippeo,  qu»  slet 

Septempedalis ,  fadis  monumentum  suis.  4Sa 

Lye.  Quamobrem  istuc?  Cure.  DIcam  :  Quia  enlm  Persjs, 

Paphiagonas, 
Synopeas ,  Arabas ,  Caras ,  Cretanos ,  Syros , 
Rbodlam  atque  Lyciam ,  Perediam  d  PerbUMsItm , 
Centauromaobiam,  et  Classlam  Unomammiam, 
Llbyamque  oramque  omnem  Conterebromiam ,  4&& 

Dimidiam  partem  nationum  usque  osmium 
Subegit  solus  intra  viginU  dies. 
Lye.  Vah  !  Cure.  Quid  mirare?  Lye.  Qoia  enlm  In  oarf«  $i 

forent 
Condusl ,  itidem  uti  puni  gaUinaod , 
Ita  non  potuere  uno  anno  drcamlrtar.  Mo 

Credo,  berde,  te  esse  ab  Ulo  :  nam  ita nugu  Matis. 
Cure.  Imo  eUam  porro,  si  vis ,  dioam.  Lye.  Nibil  moror. 
Sequere  bac;  te  absolvam ,  qoa  advenlsU  graUa. 
Atquc  eccum  video.  Leno,  salve.  Len.  Dl  le  ament. 
JLyc.  Quid  hoc,  quod  ad  te  vente 7  Len.  Dicas  quid  vdis.  «61 
Lye.  Argentom  addplas.com  lllo  mtllas  virglnen. 


LE  CDRCUUON,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 
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je  fais  voos  expédier,  et  vous  remettre  ce  que  vous 
venez  ebercher.  Justement  yaper{ois  notre  homme. 
(au  mrchand  (fetclapes)  Bonjour,  Cappadox. 

Cq),  Que  lesdieui  tous  gardent! 

Ujc.  Savcz-voas  pourquoi  je  vous  aborde? 

Cap.  Dites-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ujc,  Prenez  votre  argent ,  et  remettez-lui  la  jeune 
fflleque  vous  savez. 

Cap,  Mais  si  je  Fai  promise  à  un  autre? 

L^c.  Que  vous  importe ,  puisqu'on  vous  payç  ? 

C(^.  Un  bon  avis  est  bien  utile.  Allons,  suivez- 
moi. 

Cwc.  Tâchez  de  ne  pas  me  Mre  attendre. 

\CTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CHOEUR. 

Par  Polira ,  Phédrome  a  rencontré  là  un  farceur 
qui  joae  bien  son  rôle!  Jo  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux,  de  menteur  ou  de  fourbe.  Je  crains  bien  de 
se  jamais  revoir  les  habits  que  j'ai  loués.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  à  lui  :  c'est  à  Phédrome  que  je 
les  aionifiés.  Ne  laissons  pas  d'y  veiller  néanmoins. 
En  attendant  le  retour  de  Curculion,  je  vais  vous  ap- 
prendre où  l'on  trouve  les  différentes  espèces  d'hom- 
mes; et,  pour  vous  épargner  les  recherches ,  je  vous 
dirai  où  l'on  rencontre  l'homme  vertueux  et  le  fri- 
pon, le  bon  et  le  méchant.  Vous  faut-il  un  parjure  ? 
aliezaux  Comices  (1)  ;  un  menteur,  un  fanfaron?  allez 
aateroplede  Qoadne  (2);  des  maris  prodigues  et  liber- 
tios?  Toos  en  trouverez  sous  la  Basilique  (3),  avec  de 

(I)  Place  Toiilne  da  pal«*s  de  JasUce. 

t»)  Dtaw  dont  le  shnalacre  avait  été  troiiTé  par  le  roi  Tatlas 
ùMnéfoot 
(1)  U  benne  de  Home. 


vieillescourtisanesetdes  intrigants  ;  desgourmands? 
courez  au  marché  aux  poissons.  Cest  au  bas  de  la 
place  que  les  gens  de  bien ,  les  citoyens  riches  se 
promènent.  Au  centre,  le  long  du  canal  (1),  se  pava- 
nent les  fats  et  les  ambitieux.  Au-dessus  du  lac  vous 
verrez  les  sots ,  les  bavards ,  les  diseurs  de  méchants 
propos ,  calomniant  avec  audace  sur  les  moindres  ap- 
parences du  mal,  sans  songer  à  toutes  les  vérités  qu'ils 
méritent  eux-mêmes.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s'assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers ,  aux- 
quels je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  Ger;  dans  la 
me  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mêmes; 
sur  le  quai  de  Vélabre ,  les  boulangers ,  les  bouchers^ 
les  devins ,  les  faiseurs  d'affaires ,  et  les  dupes  de  la 
maison  Leucadia-Oppia  (2),  rendez-vous  des  maris 
ruinés.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la  porte  :  trêve  de 
bavardage. 

SCÈNE  II. 

CURCULION,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE. 

Cure,  {emmenant  la  Jeune  esclave)  Allez  devant, 
jeune  fille  :  je  ne  puis  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  (à  Cappadox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  en 
avertir. 

Lyc.  (à  Cappadox)  Souvenez-vous  que  vous  m'a- 
vez promis  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planésie 
est  libre ,  vous  me  rendriez  tout  mon  argent ,  les 
trente  mines. 

Cap.  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  :  je  vous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 

(i)  Promenade. 
(s)  Demeure  de  la  famille  célèbre  des  Oppleos. 


^  Qold,  qood  juratus  sam?  Lyc.  Qold  id  refert  tua, 
I^  irgratum  addpias?  Len.  Qal  monet ,  qaasi  adjavat 
S«9QiniBi.  Cure.  Leoo,  cave  in  te  sit  mibi  mora. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHORAGUS. 

Edepol,  oogatOTem  lepidam  lepide  honc  oactu'st  Pbs- 

ûnmm.  470 

Uophaotam  an  syoophantam  hone  magis  esse  dicam  nes- 

^^ntameota ,  qn»  locaTl ,  melao  at  possirn  redpere. 

Qwfflqaani  corn  Isloe  mUii  ne^U  nlhll  est  :  ipsi  Phs- 
dfômo 

^vAdi;  tamen  adservabo;  sed  dam  file  egredltar  foras, 

<^OMoi»trabo,  qao  in  qoemque  bomlnem  facUe  inventa- 
Us  looo,  475 

Rt  sÉiBio  opère  samat  operam  ^  si  qnem  oonventam  velit , 

^d  TfOofom ,  vel  sine  vitio,  vel  probam ,  vel  inprobam. 

Qii  pRjnram  ooovenire  volt  bomlnem ,  mitto  in  Coml* 


Qof  omdaeeBi  et  gloriosiira ,  apod  Cloacinn  sacram. 
PjWsdamnoios  maritos  sob  Basilica  qnierito.  480 

pt^  erant  soorta  exoleta,  qaiqne  stipalari  soient. 
SyBèoiarom  ooolatores  apod  foram  piscarium. 
ia  foro  infimo  boni  homines,  atqoe  diteis  amboiant. 
^  B«dlo  propter  Canalem ,  ibi  ostenUtores  merl. 


rukrre. 


Confidenteis ,  garraliqne ,  et  malevoli  sapra  lacam ,         4 w 

Qui  alteri  de  nibilo  audacter  dicant  oontomellam , 

Et  qui  ipsi  sat  babent,  quod  in  se  posslt  vere  dicier. 

Sob  Veieribus ,  ibi  sunt  qui  dant,  quique  adciptunt  fœnore. 

Pone  CastorlSt  ibt  sunt,  subito  quibus  credas maie  : 

In  Tusco  vico,  ibi  sunt  bomlnes,  qui  ipsi  sesé  venditant.  480 

In  Velabro  vel  plstorem ,  vel  lanium ,  vel  aruspicem , 

Vel  qui  ipsivortant,  vel  qui,  aUi  ut  subvorsentur,  prs- 

beant. 
Diteis  damnosos  maritos  apud  Leucadiam  Oppiam. 
Sed  intérim  foreis  crepuere  :  llngus  moderandum  *st  mibi. 

SCENA  SECUNDA. 

CURCULIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

Cure.  I  tu  pr»,  virgo;  non  qdeo,  quod  pone  me  est,  ser- 

vare.  40& 

Et  anruro ,  et  vestem  omnem  suam  esse  aibat ,  qoidquid  b«c 

baberet. 
Capp.  Nemo  it  infiUas.  Cure.  Attamen  meUuteaium  *st  mo* 

nere. 
Lyc,  Mémento  promisisse  te,  si  qutsqoam  banc  lUieraH 
Causa  manu  adsereret,  mihl  omne  argentum  redditum  Iri, 
Minas  triginta.  Capp.  Memlnero  ;  de  istoc  quletns  esto.     600 
Et  nunc  idem  dico.  Cure.  Et  oonmeminisse  ego  bieo  volam 

te. 
Capp.  Memini ,  et  mancupio  Ubi  dabo.  Cure.  Egon*  ab  le- 

none  quidquam 
Mancupio  adcipiam ?  quibns sui  nibU  est,  nisi  anaUngua, 
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PLAUTE. 


Cop.  J«  m'en  sovvMudrftà,  je  vous  le  garantis. 

(Pure.  Belle  cautioii  qn^  eelle  d'un  marchand 
d'es^yes!  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  leur  lan- 
gue pour  mentir  et  isSie  un  parjure,  quand  on  ré- 
dame  une  dette.  Vous  engagez  eeux  quine  vous  ap- 
partiennent pas ,  vous  aSiranchissez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous ,  vous  commandez  à  ceux  qui 
De  sont  pas  en  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  être 
vetre  caution;  vous  ne  pouvez  Fétre  de  personne. 
L'espèce  des  marchands  d'esclaves  est  dans  ce  monde, 
a  ipon  avis,  comme  celle  des  mouches,  des  puces 
et  des  vils  insectes,  nés  pour  être  odieux  et  incommo- 
des à  tous,  et  n'être  utiles  à  rien.  Un  honnête  homme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  honni ,  cons- 
pué ,  méprisé.  Et  n'eût-il  d'ailleurs  rien  fiait  de  mal , 
on  le  tient  pour  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lyc.  Vraiment!,  mon  cher  borgne ,  vous  connais- 
sez à  merveille  les  marchands  d'esclaves  ! 

Cure,  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfiûtement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ;  eux  du  moins 
ils  le  font  en  cachette.  Vous  écorchez  les  gens  par 
votre  usure,  eux  parleurs  séductions  et  les  débau- 
ches. L'État  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
sans  cesse  :  vous  trouvez  toiyours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l'eau  bouil- 
lante ;  vous  n'y  touchez  pas  d'abord ,  vous  les  laissez 
se  refroidir... 

Lyc.  {à  part)  Taurais  mieux  fait  de  me  taire. 

Cap.  Ah  !  vous  pensez  de  nous  ces  horreurs ,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi  ! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  :  mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens ,  c'est  fort  bien  fedt ,  suivant  moi.  Je 
déclare  donc  que  je  ne  veux  pour  caution  ni  de  vous , 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  —  Lycon ,  avez-vous 
encore  besoin  de  moi  ? 


Lyc.  PorteM^Mis  bàen. 

Cure,  Adieu. 

Cap,  Ah!  j'oubliais  de  vous  dite.... 

Cure,  Parlez,  que  voulez-vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Planéne, 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnête. 

Cure.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  que  ne  fai- 
tes-vous son  bonheur? 

Cap,  La  peste... 

Cwrc,  Te  crève,  coquin! 

Cap.  (à  Pianésie)  Petite  sotte,  pourquoi  pleores- 
tu  ?  ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sage  : 
suis-le  de  bonne  grâce ,  ma  toute  belle. 

Lyc.  DouMe-Main ,  ne  voulez-vous  plus  rien  de 
moi? 

Cure,  Adieu ,  portez-vous  bien  :  car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèle  et  votre  argmt. 

Lyc.  Mille  salutations  de  ma  part  i  votre  patron. 

Cure,  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc,  Cappadox ,  tout  est-il  fini  ? 

Cap,  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant, 
quand  je  me  porterai  mieux. 

Lyc.  On  vous  les  donnera  ;  demain  même ,  si  vous 
l'exigez. 

Cap,  (seul)  Tai  fiadt  une  excellente  affaire  ;  je  veu3[ 
en  rendre  ^ce  aux  dieux  dans  ce  temple  :  car 
cette  jeune  fille  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  mines.  Je  n'ai  jamais  revu  odui  qui  m$ 
l'a  vendue;  il  est  mort  sans  doute.  Que  m'importe? 
j'ai  l'argent.  Celui  que  le  ciel  protège  réussit  dans 
toutes  ses  affaires.  Donnons  donc  un  instant  à  la 
prière  :  ensuite  je  vais  songer  à  ma  santé. 


Qai  abjurant,  si quid  ereditqm  *8t  :  allenos  mancopatUt 
AlieiMM  maonmittitis ,  alienisqaetnperatls.  ft06 

Nec  vob|s  auctor  allas  est,  nec  vosmet  cstis  ulU. 
Item  gênas  est  lenoniam    inter  homines,  meo   quidem 

animo, 
Ut  musc» ,  calices,  pedesque ,  pollcesqae, 
Odio  et  malo  et  molestia  ;  bono  usai  esUs  nallL 
ivec  vobiscam  qaisquam  fn  foro  frugi  oonsistere  aadet.   Sio 
Qui  oousUtit,  culpant  eum ,  conspuitur,  vituperatur  ; 
Eum  rem  fidemque  perdere,  tametsi  nibtl  fècit,  aiunt. 
Lyc.  Edepol,  lenones,  meo  animo,  gnorisU,  lusce,  lepide. 
Cure.  Eodem,  herde,  vos  pono  et  parc  :  parissumi  estis 

iibus. 
Ht  saltem  in  obcultis  lods  prostant ,  vos  in  foro  ipso.      515 
Vos  fœnore,  bi  maie  suadendo  et  Instris  lacérant  homines; 
RogitAUoofls  plurimas  propler  vos  popalos  scivit, 
Quas  vos  rogatas  rumpltis;  aliquam  reperilis  riman. 
Quasi  aquam  farventen,  fri^dam  esse,   lia  Tot  putatis 

legés. 
lyc,  TacuisM  mâveUeoi.  Capp.  Au!  maie  sieditate  maie 

dicax  es.  520 

Cure,  Indignift  il  «sak  dlothur,  ■Mtodictom  id  esse  dioo; 
Vfrum  si  digois  dicitur,  beoedictuni  *st  mao  quidem  animo, 
Ego  maocupen  le  aibli  moior,  vm  lenoœm  alium  quem- 

quam. 
Lyoo,  numqnid  vis?  Lyc.  Bene  vale.  Cure.  Yale.  Çappu 

HeusUi,Ublegodloo. 
Cure.  Eloquere,  quid  vis?  Capp.  Quaso  ut  haoc  cures,  bene 

01  m  i«u.  &-2& 


Bene  ego  islam  eduti  mea  doaii  et  padioe.  Cure.  Si  Im^us 

miseret, 
Eequid  das,  qui  bene  sit?  Capp.  Ilalum.  Cmre.  TUri  optti  *U 

boc ,  qui  te  procures. 
Capp,  Quid  stulta  ploras?  na  lime,  beiie,  berde,  veadidi 

ego  le. 
Fac,  sis,  bonsB  frugi  sies  :  sequere  istum  bella  bdle. 
Lyc,  Sumqiane,  numquid  nunc  jam  me  vis?  Cure.  Taie  al- 

que  salve,  Mi 

Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  pnebuistL 
Lyc.  Salutem  mullam  dicllo  patrono.   Cure.  NuDdabo. 

(«bit  nn  virfiMj 

Lyc.  Numquid  vis ,  ieno?  Capp,  Istas  minas  decem ,  <|al  ne 

procuiem, 
Dum  melius  «il  mibi ,  des.  Lyc.  Dabonlur  :  cras  peti  Ja- 

beto.  («Mu) 
Capp,  Quando  bene  gieeslrem,  volo  bsic  in  faoo  •nbpB- 

care.  6» 

Ifam  illam  minis  oHm  decem  puellam  parrolam  emi. 
Sed  eum  qui  mibi  illam  veodidil,  nanquam  posUlU  vldl   , 
Periisse  credo.  Quid  id  mea  refert?  «so  argeotum  babeo. 
Quoi  bomiûi  Dd  sont  propilU,  lofirom  d  prolecto  ^ 

dunt. 
Nunc  rddlviiw  eperaa  dabo:  cartam  *st  beaê  ■Mcoram.Sit 


LE  CURCULION,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


SCÈNE  m. 

THÊRAPONTIGONE,  LYCON. 

Thér.  Oui ,  je  me  sens  en  ce  moment  aussi  en- 
fiammé  de  colère  que  le  jour  où  j'assiège  et  dé- 
truis une  vilJc.  D'abord ,  si  vous  ne  vous  hâtez  de  me 
rendre  les  trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  vous , 
préparez-vous  à  mourir. 

Lyc,  Et  moi  f  ai  fort  envie  de  vous  rosser  d'im- 
portance ,  et  de  vous  chasser  comme  un  homme  à 
qni  je  ne  dois  rien. 

Thér,  Ne  fautes  pas  Finsolent  avec  moi ,  et  ne 
vous  attendez  pas  que  je  vienne  vous  prier. 
^  lyc.  Vous  ne  me  forcerez  jamais  à  rendre  ce  que 
fai  déjà  rendu.  Je  ne  vous  donnerai  rien. 

Tkér.  Quand  je  vous  ai  confié  cette  somme ,  j'é- 
tais bien  sûr  que  vous  ne  me  rendriez  jamais  rien. 

19c,  Pourquoi  me  la  demandez- vous  donc  main- 
tmaot? 

Thér.  Je  veux  savoir  à  qui  vous  Tavez  rendue. 

Ijfc.  A  un  borgne,  votre  af&ranchi.  U  a  dit  qu'il 
sappellait  Double-Main;  et  je  lui  ai  remis  l'argent 
wr  une  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu'il  m'a 
ppéientée. 

rAér.  Unelettre!  un  afErancbi  borgne  à  moii  un 
Dodile-Main!  Que  signifient  ces  rêves?  Je  n'ai  pas 
d^at&anchi. 

L^c,  Vous  vous  conduisez  mieux  que  la  plupart 
Jesiâterds  vas  pareils,  qui  ont  des  affranchis  et  qui 
les  abandonnent 

Tkér.  Voyons  :  qn'avez-vons  fidt? 

L^c,  rai  fait,  pour  vous  servir,  ce  que  vous 
m  ayez  mandé.  Tai  traité  comme  votre  messager 
cdm  qui  me  r^résentait  votre  cachet. 

Tkir.  Vous  êtes  un  sot  d'avoir  ajouté  foi  à  cette 
lettre. 


SCENA  TERTIA. 

THERAPOIfTlGONUS,  LYCO. 
njf.  Noo  eg»  DODC  medlocri  locedo  Itatas  iracundia , 
SM  cipie  nu ,  qoa  excidionem  fàeere  oondidid  oppidU. 
HQK  obi  ta  mihi  propere  properas  dara  Jam  triginta  mi- 
ni». 
5^2f  «^dte  depMiTl ,  irltam  prapem  pooera. 
g^RoBfmpol,  Boneego  te  BMliocrt  maoto  tnfortnftio, 
î!*fÇ»  ™'  ^  maeUire  aoleo,  quoi  nihil  debeo.        64« 
imr,  Ree  te nim  fMtea  ferooeoi,  ant  BabpUoare eenteas. 
^.  He  ta  me  qaidem  anqaam  sobign,  redditam  at  red- 

teitIM, 
Recditafassam.  Ther,  Idem  ego  istocqoom  eredalMUD, 


^  Bftil  eve  leddltoram.  Lyc,  Car  naoc  a  me  Igikttr  pe- 
«  **  55e 

Thir,  Sdre  volo  qooi  reddidlsti.  Lyc  Losoo  Uberta  too; 
bSeamtoomie  voeari  dixtt,  eii  reddidi, 
Qd  bas  tabellaa  cteigoaUs  adldlt  The¥,  Qoas  to  mihl  ta- 

bolMT 
<>iOi  ta  mihi  losooa  libertos?  qoea  âammanos  somnias? 
Jtee^  qoMem  Ubertos  olla*tt  Lyc,  Fads  sapteottos,  656 
vMptrt  latnKnnaJibeftosqaibabentfeteoêdeseroDt 
^^-  Qoid  fediti?  Lye.  Qood  maodaaU»  fed  toi  honoris 


ffu  qai  ligiiam  ad  me  adtoUsiet,  Dondam  ne  1»., 
JW-  Staltior  stolto  fiiiaU,  qoi  Ut  tabelUi  craderat. 
**«-QbI»iw  pabllea  dprivaU  geritar,  Doone  ils  crede- 


Lyc.  Je  ne  devais  pas  ajouter  foi  à  im  signé  qui 
rend  au^entiques  les  actes  publics  et  privés?  Je 
vous  laisse.  Votre  affeire  a  réussi  à  merveille  : 
portez-vous  bien,  vaillant  guerrier. 

Tkér.  Que  je  me  porte  bien  ? 

Lyc,  Eh  bien!  soyez  malade  toute  votre  vie,  si 
cela  vous  plaît. 

^  Thér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d'avoir  subjugué  des  rois,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  md? 

SCÈNE  IV. 

CAPPADOX ,  THÊRAPONTIGONE. 

Cap.  {à  part)  Les  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrités 
contre  un  homme  à  qui  ils  font  du  bien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice,  il  m*est  venu  dans  l'esprit  de 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
l'argent.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  le  mange 
que  lui. 

Thér.  J'avais  chargé  quelqu'un  de  vous  saluer  de 
ma  paît. 

Cap,  Bonjour,  Thérapontigone  Platagidore  :  je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  à  Épidaure. 
Mais  vous  ne  goûterez  pas  aiyourd'hui  chez  moi  un 
grain  de  sel. 

Thér.  L'honnête  invitation!  pour  toi,  si  je  f  invite, 
ce  sera  pour  ton  malheur.  Mais  que  fidt  chez  toi  la 
jeune  fille  que  j'ai  achetée? 

Cap,  Je  n'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N'appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér,  Comment  donc? 

Cap.  Ce  que  j'ai  promis ,  je  l'ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  fille,  coquin ,  oui 
ou  non?  Je  vais  te  passer  mon  épée  au  travers  du 
corps. 

Cap,  Cest  moi  qui  vais  te  foire  rosser  comme  il 

Ego  abeo  :  libl  res  soîuta  '»t  :  bellator,  vale. 

Ther,  Quld  valeam?  Lyc.  Al  tu  œgrota,  si  lubel,  pcr  me. 

«tatem  qufdem.  (»bit.)  *^ 

Thir,  Quid  ego  ounc  faclam?  quid  refert  me  fedsse  regl- 

boSf 
Ut  mihi  obediient,  ai  hic  me  hodie  ombrâUcos  deriserit? 

SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THBaAPONTIGONUS. 

Capp,  Quoi  homini  dii  sont  poopitU,  d  non  eise  iratot 

^      PUtO.  665 

Postquam  rem  divioam  fed,  venit  in  mentem  mihi, 
Ne  trapezita  exulatam  abierit,  argeotam  ut  petam  ; 
Ut  egopotiua  coniedlm,  qoam  lUe.  Thtr.  Josaeram  salvere 

te. 
Capp.  Thurapontigonnplatagidow ,  aalve  :  aalvoa  quom  ad* 

veoiB 
Id  Epidaonim,  heio  bodie  apad  me  nonqoam  deUoges 

aaiem.  670 

Ther.  Bene  rocas  :  verum  vocata  res  e^,  ut  maie  ait  tibl. 
Sed  quid  agit  meum  merdmoniam  apad  te?  Cmpp,  Nihil 

apad  me  qaideau 
Nefacias  testeia;  neque  equidem  debeô  quidquam.  ther, 

Quid  est? 
Capp,  Qoodrai  joratus,  feci.  TAer.  Eeddiii',  an  Âon,  vir- 

ginâa, 
Priusqoam  te  huic  me»  maduere  objtdo,  mastigia?     ft7<( 
Capp.  Vapuiare  ego  te  Tebementer  jabeo  :  do  me  terrltes. 
nia  abducta  *8t;  tu  abferere  hinc  a  me,  si  perges mihi 


PLA«TE. 
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faut  Tes  menaces  ne  m'efifrayent  pas.  La  jeune  fille 
est  emmenée  :  et  je  vous  ferai  chasser  vous-même 
d'ici,  si  vous  m'injuriez  encore.  Je  ne  vous  doisnen 
que  des  coups. 
Thér,  Tu  menaces  de  me  frapper  ! 
Cap,  Je  ne  m'en  tiendrai  pas  aux  menaces  ;  j  exé- 
cuterai ,  si  vous  continuez  à  m'ennuyer. 

Thér  Un  marchand  d'esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats,  mes  «cploits  seront  ainsi  méprisés! 
J'en  atteste  mon  épée  et  mon  boucUer,  fidèles  compa- 
gnons de  mon  courage  !  si  tu  ne  me  rends  cette  fille , 
je  te  hache  assez  menu  pour  que  les  fourmis  puis- 
sent t'emporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  Et  moi ,  j'en  jure  par  mes  pinces  épilatoires , 
mon  peigne,  mon  miroir,  mdn  fer  à  friser,  mes  ci- 
seaux, mon  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces,  je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  Tai  remis  la  jeune 
fille  à  la  personne  qui  m'a  apporté  de  l'argent  de 
votre  part. 
Thér,  Quel  est  cet  homme? 
Cap,  Votre  affranchi,  qui  se  nomme  Double- 
Main.  ,         ,  ^  . 
Thér.  Mon  affranchi  ?  Oh  !  oh  !  Curcuhon  m  a  fait 
quelque  sot  conte,  je  pense  :  il  m'aura  dérobé  mon 
cachet 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme  ! 
Thér,  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion? 
Cap.  Dans  le  froment  (1),  et  mille  pour  un.  Je 
pars  ;  adieu ,  bonne  santé. 

Thér.  Et  toi,  puisses-tu  crever!. . .  Que  faire  ?  Reste- 
rai-je?  partirai-je  ?  me  donnera-t-on  ainsi  sur  le  bec  ? 
Je  récompenserais  largement  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curcifiion. 

(t)  J«u  de  mots.  CorcuUo.  chtrançoa. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CURCUUON. 

Cure,  Je  crois  qu'un  ancien  poète  a  dit ,  daûs  une 
tragédie,  que  deux  femmes  sont  pire  qu'une  seule. 
Le  mot  est  juste.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  vu  ni  en- 
tendu de  femme  plus  méchante  que  la  maîtresse 
de  Phédrome.  Non ,  on  ne  peut  en  dter,  en  imaginer 
aucune  plus  méchante  que  cette  coquine,  qui,  dès 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt,  me  demande 
d'où  je  la  tiens.  —  Pourquoi  cette  question?  et  que 
vous  importe?  Je  refuse  de  répondre...  mais  elle, 
pour  m'arracher  l'anneau,  me  saisit  et  me  mord  la 
main  jusqu'au  sang.  A  peine  aije  pu  me  tirer  de  ses 
griffes ,  et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cette  petite 
chienne  enragée. 

SCÈNE  IL 

PLANÊSIE,  PHÉDROME,  CURCULION.  THÉ- 
RAPONTIGONE. 

Pla,  Accourez,  Phédrome. 

Phéd.  Et  pourquoi? 

Pla,  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  pansite.  Il 
s'agit  d'une  afSedre  grave. 

Phéd,  Je  n'ai  point  d'affaire.  Celle  que  j'avais  est 
consommée. 

Pla,  Arrêtez, Curculion. 

Phéd.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pla.  Demandez-lui  d'où  lui  vient  eet 
c'est  celui  que  portait  mon  père. 


Maie  loqui  profeclo  :  quoi  ego ,  niai  milam ,  nihll  dcbeo. 
Ther,  îfUiltf  malmn  mialtare?  Caf^.  Atque,  edepol,  non 

iiiinltabor,seddabo,  «.«««n 

Whl  tl  pergls  molestai  esse.  Ther.  Lcno  mloitator  mibi?  580 
Meseque  pugn»  prolUreis  plurimae  obtrit»  Jacent? 
▲t  ita  me  roachsra  et  clypeas 

Bene  javent  pogaantem  ia  acie  :  nisi  mihi  virgo  reddltur, 
lam  ego  te  faciam  ut  heic  formic»  frusUUaUm  disferaot. 
C<ipp.AtiUme  volsellB,  pecten,  specniiun,  calamistrum 

meum  ^^ 

Bene  me  amassint,  meaqne  axtda ,  llnteamque  extersui  ; 
Ut  ego  tua  magolfloa  verba,  neque  istas  tuas  magnas  mluas 
Non  plurls  fado,  qoam  ancillam  meam,  qu«  latrinam 

lavât. 
RgDillam  Tcddlitt,  qui  argentom  a  te  adtaUt  Ther.  Quis  is 

estbomoT  ^ 

Capp,  Taum  nbertom  sese  aibat  cate  Smnmanom.  Ther. 

Meum?  ^.    ^^ 

Attati  Ciiredtto,herde,  ▼«!>•  mttii  dedlt ,  qoom  cogllo. 
Is  mlUanolum  tobr^Kiit.  Capp,  PerdldlsUn*  ta  analnm  ? 

(Mcua.) 

Mlles  paWire  oentorlatus  est  eipoMlo  In  manlpolo. 
Thtr,  Ubl  DODO  CaieuttODem  invenlam?  Copp,  la  triuoo 

fadilame 
Vel  qaingentos  earenttoiiet  pro  ano  faxo  reperlas.  5»» 

Cgo  abeo  :  vale  atque  salre.  Ther,  Maie  vale;  maie  sH  Ubl. 
Quld  ego  fadam?  maoeam  an  abeam 7  slcdoe  mfhl  etse  os 

obUtam?  _^_, 

Cupto  dare  mercedem,  qal  lllanc,  aW  slt,  conmonstret 

jDibl. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CURCULïO. 

Antiquom  poetam  aadivi  scribsisse  in  tragoedla  : 
Mulieres  duas  proies  esse,  quam  aoam  :  tes  ita*»!.         wo 
Yerum  mulierem  pcjorem,  quam  bec  arnica  V  Phadromi, 
Mon  vidi,  neque  audivi,  neque,  pol,  did,  oec  fiSfCi  pdeit 
Pi^or,  quam  b»o  est  :  qu»  ubi  me  babere  banc  oonapicaU'it 

annium , 
Rogat  unde  habeam  :  quld  id  tu  qucds?  qoia  mibi  qocsito 

^opos. 
Nego  me  dioere  :  ut  eom  eriperet ,  manum  adripuU  mordi- 

coa.  •* 

VU  foras  me  abripui,  atque  ecfngl  :  apag»  istaiie  oanica- 

lam. 

SCXNA  SECONDA. 

PLANESIUM,  PHiKDROMUS,  CURCUUO,  THE1IXP05- 
TlGOmJS. 

Pl<m.  Pbedrome,  propera.  Phœét,  Quld  piopetera?  PUn. 

Parasitam  ne  amtseris. 
Magna  res  est.  PhtBàr,  NuUa  *stmibl  :  nam,  quâm  balmi, 

•dsomsi  odeiiter. 
Plan.  Tene.  PAtfdr.  Qoid  negoU  *si?  Plan.  Rogita  «  onds 

istoDc  babeat  anuKiB  : 
Pater  Istom  meus  gesUtavit.  Çnre  At  mea  materlera.     si0 


LE  CURCULION,  ACTE'  V,  SCÈNE  II. 


C^êtc.  Non ,  c'est  oeloi  de  ma  tante. 

Pla,  Ma  mère  en  avait  &it  cadeau  à  son  mari. 

Cwrc.  Votre  père  voas  le  donne  à  son  tour. 

Pia.  Voos  dites  des  plaisanteries. 

Oarc.  La  forée  de  rhabitnde.  Les  plaisanteries 
me  ffmt rivre.  Que  youlez-vous  maintenant? 

Pia.  Voirons ,  m*empécherea>vous  de  reconnaître 
ma  parents? 

Cvre.  Quoi  !  votre  père  et  votre  mère  sont41s  en* 
chasés  sous  cette  pierrerie? 

Pia.  Je  suis  née  libre. 

Cure.  Ily  enabiend*autresdanscecas,  et  qui  sont 
csdaves  maintenant. 

Pia,  Je  vais  me  ûcher. 

Oêtc.  Je  TOUS  ai  déjà  dit  d'où  cet  anneau  me 
vient  :  eomlûen  de  fois  éut-ii  le  répéter?  Encore  un 
eoap,  je  Fai  gagné  en  jouant  aux  dés  avec  un  mili« 
taire. 

Tkér.  (apercevafUCurcuUon)3e8mss9UYé.  Voi- 
là rbomroe  quç  je  cherchais,  (kauf)  Que  fais-tu  là, 
faiave  homme? 

Cmt.  Je  comprends...  Voudries-vous  jouer  votre 
manteau  de  guerre  aux  dés? 

Thér.  Va  te  fiedre  pendreavec  ton  jeu  et  tes  dés! 
R€nds-moi  mon  argent  et  la  jeune  fille. 

Pkéd.  Qud  argent?  quel  conte  me  &ites-vous? 
qodle  jeune  fiUe  me  redemandez-vous  ? 

Tkér.  Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de 
eba  le  mardiand ,  mauvais  drôle  ! 

Phid.  Je  n*en  ai  point  emmenée. 

Tkér.  Eh!  mais  i^est  elle  que  j'aperçois  id. 

Pkéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Tkér^  Comment!  mon  esclave  est  libre  quand  je 
ne  Fai  pas  affranchie  ? 

Pkéd.  Qui  vous  Fa  livrée? où Favez-vous  achetée? 
apprenez-le-moi. 

Tkér.  Cest  pour  elle  que  fai  retiré  mes  fonds  de 
chez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
rodxmner^  cet  argent-là  au  quadruple. 


têt 

Pkéd.  Et  moijevous  citerai  en  justice,  pour  fbiiv 
trafic  de  filles  libres ,  enlevées  à  leurs  parents. 

Thér.  Je  n'irai  point  en  justice. 

Phéd.  Ne  puisje  pas  produire  des  témoins  ? 

Thér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  vous  extermine!  puissiez- 
vous  mourir  ab  Intestat  (1)  ! 

Cure,  {à  Phédrome)  Moi ,  je  vous  servirai  de  té- 
moin. 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  côté. 

Thér.  Un  esclave  pour  témoin  !  ce  sera  curieux. 

Cure.  Ho!  sachez  que  je  suis  libre. 

Thér.  (donneuntottffletàCurcuiion)  Va  donc 
en  justice  :  voUà  pour  toi. 

Cure.  A  moi,  citoyens! 

Thér.  Pourquoi criestu? 

Phéd,  Pourquoi  le  frappez- vous  ?* 

Thér.  Parce  que  cela  me  plaît. 

Phéd.  (au parasite)  Viens  ici. 

Thér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  (au parasite)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce ,  Phédrome ,  sauvez-moi  ! 

Phéd.  Je  te  défendrai  comme  moi-même  et  mon 
génie.  Mais  voyons ,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a  dérobé? 

Pla.  Daignez  nous  Fapprendre,  je  vous  en  prie 
à  genoux. 

Thér.  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandez- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mon 
épée? 

Cure.  Voyez  Fair  méprisant  de  ce  fon£BUX>n  ! 

Thér.  (à  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin,  et  ja 
vous  dirai  tout. 

Cure.  Il  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  (aux  genoux  de  Thérapont.)  De  grfloe, 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  :  levez-vous.  Écoutez^oi 

(I)  n  était  bonteu  de  mourir  ab  intmUft.^ 


^Itm,  Hiier  d  oteodom  dederat  Cure.  Pater  tuas  rarram 

tfli. 
Ptmu  Hugis  garris.  Cure.  Soleo  ;  nam  propter  eas  vIto  fia- 


Qoid  iHioc?  Plan.  Obaecro,  parenteiane  m^os  mihi  prohi- 

btts? 
Cmn.  Qoid?  ego  iob  ef^man*  abstrusos  habeo  tuam  ma- 

trem  et  patron? 
^in.  Ubera  ego  aom  gnata.  Cure.  Et  aUi  molli,  qui  nunc 

•eniaat.  616 

PloM.  EoimTcro  trasoor.  Cure,  (ad  PA<nfromum.)Dlxi  eqal- 

dem  tibi,  onde  ad  me  hic  perrenerlt 
QwOeaa  dioeDdam  *8t?  eluai  miUtem,  Inqaam ,  In  aléa. 
f^.  Salvos  sum;  ecoom,  qaem  qusrebam. Qoid  agis, 

booe  Yir?  Cure.  Audio. 
9iviitribait>oUa,Tel  iochlamydem.  TA^r.  Qoin  tu  is  io 

■ilaia  cmoem 
(^  bolctli,  oom  bulbis  :  redde  eUam  argeotum ,  aat  virgl- 

■em.  020 

^^*  Qood  argentum ,  qoaa  to  mihi  tricas  narrât?  qoam  ta 

virgfncm 
^  npoMia?  Ther.  Qoam  ab;ienone  abdnxU  hodie,  soeltu 

TtrL 
,  Cure  HnUam  abdoii.  Tker.  Carte  eodstam ,  video.  Pk^r. 

▼IrgohBe  libéra  *st 
Tier.  Mini»  aMUla  Ubera  nt  fit?  qnam  ego  muiquam  emisl 


Phétdr.  Qois  tibl  hane  dedU  mancnplo?  aot  onde  enIsU? 

fac  sciam.  6S§ 

Ther.  Ego  qoidem  pro  iatac  rem  lolvi  ab  trapeiita  meo. 
Qoam  egp  peconiam  qoadmplioem  abt  te  et  leoone  aMl- 

ram. 
Ph^r.  Qui  scias  mercari  f orU^as  atque  Ingemus  vligtoei , 
Ambala  in  Jos.  Ther.  Non  eo.  Phesdr.  Licet  antestaii  ?  Ther. 

NonUcet 
Phœdr.  Jupiter  te  maie  perdat  :  Intestatus  vivlto.  63a 

Cure.  At  ego,  quem  llcet,  te.  Phœdr.  Adoede  hue.  Ther. 

Senrom  aotestarl  !  vide. 
Cure.  Hem,  ut  scias  me  liberum  esse  :  ergo  ambala  In  joi. 

Ther.  Hem  tibi. 
Cure.  O  dveis,  civeis!  Ther.  Qaid  clamas?  Phmdr.  Qold  la» 

tum  tibi  tactio  *st? 
Ther.  Quia  mi  lubitnm  'st  Phœdr.  Adcede  hue  tu  :  ego 

Ulum  tibi  dedam ,  tace. 
Ctfiv.  Phsdrome,  obsecro,  serra  me.  Phœdr.  Tamquâm  ma 

et  Genium  meum.  636 

BUIes ,  quoso  ot  mihi  dicas ,  onde  Ulunc  habeas  anulam , 
Quem  parasitas  hic  te  elusit.  Plan.  Fer  tua  geoua  te  obs(> 

cro, 
Ut  nos  fàdas  cerUorea.  Ther.  Quid  istuc  ad  roi  adUoet? 
Qoaratis  chlamydem et machcram  banc,  unde  ad  me  per* 

venerit 
Cure.  Ut  (asUdlt  glorioivs!  Tker.  Mille  istuià;  ego  dicora 

emnia.  mo 
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PLAVTK. 


avec  attention.  Cet  anneaa  appartenait  à  Péiiphaiiès, 
mon  père. 

Pla.  APériphanès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  donna  très-légi- 
timement comme  à  son  fils. 

/>fa.Ociel! 

Thér.  11  me  nomma  s(»i  héritier. 

Pla.  O  tendre  amour  de  mes  parents ,  que  mon 
eœur  a  toujours  conservé ,  soutiens-moi  en  cet  ins- 
tant! Mon  cher  frère ^  embrassons-nous! 

Tfiér.  Comment  croire  cela  !  Voyons ,  si  vous  dites 
vrai ,  quelle  fut  votre  mère  ? 

Pla.  Cléobule. 

Hier,  Et  votre  nourrice? 

Pla,  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  jour 
aux  fêtes  de  Bacchus  :  à  peine  fûmes-nous  syrrivés  et 
m'eut-elle  placée ,  qu'un  affreux  tourbillon  s^éiève  et 
renverse  le  théâtre.  La  frayeur  me  saisit  :  en  ce  mo- 
ment je  ne  sais  qui  m*enleva  étendue ,  tremblante ,  et 
plus  morte  que  vive.  Tignore  le  dessein  de  celui  qui 
m'enleva. 

Thér.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tempête? 
mais  dites-moi  où  est  Thomme  qui  vous  a  enlevée. 

Pla.  Je. n'en  sais  rien.  Mais  depuis  cet  événe- 
ment j'ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér,  Montre*-le-moi,je  vous  prie. 

Cure.  «Êtes-vous  folle ,  de  lui  confier  cet  anneau? 

Fia.  LaÎBsez-moi  donc. 

Thér.  Souverain  Jupiter!  c'est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  :  je  le  connais 
comme  moi-même.  Embrassez-moi ,  ma  sœur. 

P/a,  Cher  frère! 

Phéd.  Que  le  del  bénisse  cette  reconnaissance! 

Cur.  Qu'il  nous  bénisse  tous!  Vous,  Thérapon- 
tigone,  vous  allez  donner  à  dîner  à  votre  sœur,  pour 
votre  heureux  retour;  lui,  {montrant d*hédronie) 
donnera  demain  le  repas  de  noce. 

Phéd,  Nous  le  promettons. 

Thér.  (à  Curculion)  Tais-toi. 


Cur.  Je  ne  puis  me  taire,  quand  toutva  si  bien. 
Thérap<mtigolie,  donnez-loi  votve  sœur;  je  me 
charge  de  la  dot. 

Pkéd.  Quelle  dot? 

Cur.  Ma  personne  donc!  on  menounira  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  me  convient  à  mefveiUe;  mais  « 
marchand  d'esclaves  qui  nous  doit  treme  bûms... 

Phéd.  Pourquoi  oda? 

Thér.  Parce  qu'il  m'a  promis  que  à  la  jeune  fille 
se  trouvait  de  condition  libre ,  il  me  rendrait  tDot»  la 
somme  sans  difficulté. 

Phéd,  Allons  le  trouver. 

Thér.  Vous  avez  raison. 

Phéd,  Je  veux  auparavant  tenoiftex  l'afitoqui 
m'intéresse. 

Thér.  Quelle  afEaire? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  (au  milUaire)  Mon  dier,  que  tardez-vou 
à  la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla,  Oui,  mon  frère,  de  toute  mon  âme. 

Thér.  A  merveille. 

Cure.  Vous  faites  bien. 

M^c^.  Thérapontigone,  m'aooordei^VQiislABÛfi 
de  Planésie? 

Thér.  Oui ,  mon  cher. 

Cure.  J*y  donne  aussi  mon  consentement 

Thér.  La  plaisanterie  est  bonne.  5fais  j'aper- 
çois mon  marchand  :  c'est  ua  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  III. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGORE,  Ï8t 
DROME,  PLANÉSIE. 

Cap.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a  tort  de  eofi' 
fier  son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  On 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aiy'our- 


Cutn.  NIhU  est,  qoidquid  Ule  dldt  Plan.  Fac  me  cerUorem , 

obeecfo. 
Tktr.  Ego  dicam  :  sarge.  Hanc  rem  agite,  atque  anlmam  ad- 

▼orttte. 
Pater  meus  habult  Periphane».  Plan,  Peripbaoet? 
TKer,  b,  prhisquam  moritur,  mihl  dedlt  tamqiiam  suo. 
Ut  oqiiom  foerat,  fiUo.  Plan,  Proh  Japlfer  I  ei& 

Th^r.  Et  iste  me  hifredem  fedt  Plan,  Pietaa  mea, 
Serra  me,  qaaDdo  ego  te  servavl  sedulo. 
Priter  ml,  salve.  Tktr.  Qui  crodam  isloc  ego?  oedo, 
SI  vera  memoras ,  qo»  fuit  mater  tua? 
Ptofi.Cleobula.  TKer.  Nntrixqu»  fuit?  Plan,  Archestrata, 
Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dlonysia.  s&t 

Postqnïim  Ulo  ventum  'st,  Jam  ut  me  oonlocaverat, 
ExorLIur  ventus  tnrfoo;  spectacola  Vb\  ruont, 
F^  p«rtimesQo;  tum  ibi me,  nescio  quis,  adripit, 
TimldAm  atque  pavldam ,  nec  vivam ,  nec  mortuam.        456 
Nec,  quft  me  pacto  abstulerit,  possum  dlcere. 
rAer,  Nmlni  isttiaoc  turbam  fieri  :  sed  tu  die  mUil , 
Ubi  \s,  ^t  bomo,  qui  te  subrlpnlt?  Plan.  Nescio. 
Veftim  htincaervavi  semper  mecum  una  anulum. 
f:am  hoc  oUm  perU.  Ther.  Ccdo  ut  insplciam.  Çutc,  Sanao* 


^, 


0(U> 


Qun  If  11  ooomittas?  Plan.  Sine  modo.  Th».  Pioh  Jupiter  ! 

Uic  est  qaem  ego  tlblmisi  natall  die. 

Ta]E!  fâdlRgnovi,  quam  me.  Salve,  mea  soror. 

Plan.  Frater  mi ,  salve.  Phmir,  Deoe  volo  bene  vortera 

Iitim  rcim  vobis.  Cnrc.  Et  ego  nobls  omnibus  :  «66 


Tu  ut  bodie  adveniens  coenam  des  sororiam; 
Uic  Quptialem  cras  dabit  Phœdr.  PromltUmus. 
Ther,  Tace  tu.  Cure.  Non  taceo ,  quando  res  vortll  bese 
Tu  istauc  desponde  buic ,  miles  ;  ego  dotem  dabo. 
Phœâr.  Quid  doUs  ?  Cure.  Egone?  «t  semper,  dum  vi^jj» 

me  alat.  ^ 

Ttur.  Verum,  bA«le,  dlco,  me  lubente  feceris. 
Et  leoo  bic  débet  nobls  triginta  minas. 
PhiBdr,  Quamobrem  Istuc?  Ther.  Quia  iUe  lia  lepromisM 

mUjl,  y 

Si  qulsquam  hanc  Uberall  adseruisset  manu , 
sine  controversia  omne  argentum  reddere.  ^ 

Pfuedr.  Nunc  eamus  ad  lenonem.  Ther.  Laudo.  Ph^r,  a» 

prlus  vok),  ...  u  . 

Meam  rem  agere.  Ther.  Quid  td  est?  Phœdr.  Ul  nuW  mm 

despondeas. 
Cure.  Quid  cessas,  miles ,  hanc  buic  uxorem  dare? 
Ther.  Si  h»c  volt  Plan,  !li  frater,  cupio.  n^r.Fiat  CWt- 

Bene  facis. 
Phiedr,  Spondesne ,  mUes ,  mlbl  hanc  uxorem  ?  Ther.  Spo^ 

deo 
Cure.  Et  ego  buic  cibnm  una  spondeo.  Ther.  Lepidc  XwU- 
Sed  eccum lenonem,  Inoedlt,  thesaurum  meum. 

SCENA  TERTIA. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONtS,   PMDROWS, 
PLAJYESIITM. 
Capp.  Argentariis  maie  credi  qui  aiuut,  nugasii 


LE  CURCULION,  àCtn  V,  SCÈNE  III. 


ilkd.  Quaiid  oad(miie8esfoddi»àèc6g^li»(]i(é  ne 
icodent  jamais ,  œ  ii*est  pas  pUMtv  <^^bI  pertfre 
aoaargoit  :  ainsi  qamà  IjfêOA  à  chdrfhé  de  quoi 
ne  payer  les  dix  mines  en  question ,  il  s*est  adressé 
à  tous  les  comptoirs  d'usuriers.  Quand  j'ai  vo  que 
je  &*obteKJs  nea^fal  attaqué  m<m  homme  par  la 
dameor puUiqae.  Deson  eôlé,  il  m'a  dfé en  jostiee. 
Je  tremÛaîvqîfilne  me  payât  devant  le  préteur  par 
tafimnule:  Je  n'ai  rien.  HÎds  il  a  tïoinFé  des  amis , 
il  faoTappoiler  k» somme  ehei  moi  :  liàtons-ûous 
de  rentrer. 

J^.  Un  Bot,  eappadox,  s'Htouâ  plaît. 

FkééL  Tm  anssi  deux  nwlg  à  vous  dire. 

Cap.  Et  moi  je  n'ai  rien  à  démêler  avec  voi» 
deux. 

Tkér.  Halte-là  ;  il  s'agit  de  rendre  goig9  ^  i'ins- 
tint 

Cap,  Qn'ai-je  afbire  à  vous?  (à  Phéânmê)  Pas 
ploB  qu'arec  vous.... 

Tkér.  Je  ferai  de  toi  un  javelot,  et  ce  bras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

PhidL  Et  moi,  je^attacherai  comme  un  chien  au 
ped  de  mon  IH. 

Cap,  Moi,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un 
Iioa  cachot 

Thér.  (à  Phédrome)  Sei^rez-lui  le  cou,  et  con- 
duisez-le au  gibet. 

Pkéd.  Comment  ?  il  ira  de  lui-même. 

Cap,  Ten  atteste  les  dieux  et  les  hommes ,  peut- 
oiin'entralner  ainsi,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins?  Planésie,  Phédrome ,  protégez-moi ,  je 
TOUS  en  conjure. 

fia.  Mon  firère,  je  vous  en  prie,  ne  perdez  pas 
«malheureux.  Chez  lui  j'ai  été  traitée  avec  égard, 
et  toujours  respectée. 

Thér,  Bien  malgré  lui;  et  si  vous  avez  conservé 
rbonneur,  ce  n'est  pas  à  sa  délicatesse,  c'est  à  Ee- 
colape  que  vous  en  êtes  redevable.  S'il  se  fût  bien 

Hte bon,  nec  maie  credi  dloo  :  id  adeo  hodie  ego  expertm 

fom. 
Km  BMle  creditur,  qui  naoqaam  reddont»  sed  pronam 

yeriL  685 

Vdot  deeem  minaa  dam  hic  solvlt,  omneis  mensas  traDsiit. 
Poriquaffi  nihu  fit,  damofe  homioem  posco  :  ille  in  Jiia  hm 

Tocat 
hanat  métal,  ne  mihi  hodie  apad  prœtorem  solveret 
Venra  amid  coopulerant,  reddit  argeat^  domo. 
KoDedomam  pcoperaie  œrtam  'sL  Ther.  Heos  tu,  leno,  le 

tolo.        '^  «90 

?kmir.  Et  ego  te  voie.  Capp,  At  ego  vos  nolo  ambos.  Ther, 

Statut,  hiUoo, 
AiqiM  argentom  propere  pn^era  vomere.  Capp,  Qaid  ma- 

caBi*atUbl7 
WrtariiiuiMui)  Aat  tecam  ?  aol?  Ther,  Qala  ego  ex  te  hodie 

iMiam  pUom  catapaltarium  : 
Alqne  Ha  te  nenro  torqœbo,  itldem  att  catapolt»  soient  894 
fhmir,  Dcyeatam  te  hodie  fadam  cam  catello  at  adcul}es , 
J^nreoego dieo.  Capp,  kX  ego  voa  aaibo la  robusto caicere , 
vl  pesMUi.  Ther,  Collam  obetriage,  abdaoe  istam  in  malam 


fhtdr,  Qoklqaid  est,  ipee  U>it  potias.  Capp,  Proh  deum 

•tqoahomlQom  lidem! 
Boedne  pacto  indemnatam  atqae  intestatam  me  abripi  ?  699 
Oteeoo,  Planealam,  ef  te,  Phadrome,  aaxilium  ut  feras. 
fkm.  Frater,  obsecro  te,  noU  hune  coodemnatum  perdere. 
t«e  ctpndioe  me  domi  haboit  Ther,  Haod  volantate  id 

tti: 
^*ntfiViohalohabeto,qaompodicaei,  gratfam. 
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pdrié,  vous  ne  vous  seriez  pas  ainsi  tirée  de  ses 
mains. 

Phéd,  {à Tàérapont.)  Écoutez-moi,  si  vous  vou- 
lez que  je  tef'mine  ce  débat.  Laissez-le  partir.  Appro- 
chez, Ôippadox;  je  dirai  mon  avis,  si  vous  consen- 
tez tous  deux  à  y  souscrire. 

Cap.  Très-volontiers ,  pourvu  que  vous  jugiez 
que  personne  n'a  d'argent  à  me  demander. 

Thér,  Et  celui  que  tu  as  promis? 

Cap.  Comment  promis? 

Phéd.  Oui,  de  ta  bouche. 

Cap.  Maintenant  ma  bouche  le  nie  :  kr  nature 
m'a  donné  une  langue  pour  me  défendie  ei  ne»  piMur 
me  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  Êiut  l'étrangler. 

Cap.  Voyons,  je  vais  vous  obéii^. 

Thér.  Puiscpie  tu  es  un  brave  homme,  réponds  à 
mes  questions. 

Cùp,  Demandez  ce  qu'il  vous  plafra;. 

Thér^  N'âs-tu  pas  promis  que  si  qi^qù'un  affran- 
chissait cette  jeune  fHle,  tu  rendrais  tout  l'aii^ent? 

Cap,  JIs  ne  m'en  souviens  pas. 

Cttrc.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

Cap,  Oui ,  je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ?  en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cure.  En  ma  présence ,  et  devant  le  banquier  L  j- 
con. 

Thér.  Vous  ne  vous  tairez  donc  pas? 

Cure.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non  ?  Eh  bien,  je  me  moque  de  vous  :  ne 
croyez  pas  m'effirayer. 

Cure.  Tout  s'est  passé  en  ma  présence  et  devant 
Lycon. 

Phéd.  Votre  témoignage  me  sufiSt.  Toi ,  Cappa- 
dox  •  écoute  mon  avis  :  Planésie  est  libre ,  et  le  mili- 
taire est  son  frère.  Elle  sera  ma  femme.  Rends  donc 
Vargent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

Ifam  si  is  valuisset  Jam  pridem ,  quoquo  posset,  mitteret. 
Phmdr,  Ânimum  advorUte,  si  poUs  sum  hoc  inter  vos  com- 


ponere. 


706 


Mitte  istoDC  :  adeede  bue  leno  :  dicam  meaof  seotentiam  : 
Siquidem  volUs,  quod  decrero,  facere.  Capp.  Tibi  permitU- 

mus  : 
Dum  quidem ,  hercle ,  ita  Judioes ,  ne  quisqoam  a  me  argeo- 

tum  abferat. 
Ther,  Quodoe  promisti?  Capp,  Qui  promis!?  Phœdr.  Lin 

gua.  Capp,  Eadem  nunc  nego. 
Dicendi ,  non  mn  perdendi  gratia ,  bsc  nata  *st  mihi.      7io 
Ther.  Nibil  agit  :  collum  obstringe  bomini.  Capp.  Jamjam 

fadam  ut  Jusseris. 
Ther.  Quando  Tir  bonus  es,  responde,  quod  rogo.  Capp. 

Roga  quod  lubet 
Ther,  Promistin*,  si  liberaU  quisquam  banc  adsereret  ma- 
nu. 
Te  omne  argentum  redditurum?  Capp.  Non  conmemini  di- 

oere. 
Ther,  Quid?  negasT  Capp,  Nego,  hercle,  vero  :  quo  pr»»*- 

sente?  quo  In  loco7  715 

Ther.  Me  ipso  prssente,  et  Lycone  Irapezita.  Capp.  Non.ta- 

oes? 
Ther.  Non  taceo.  Capp,  Non  ego  te  floodCido,  ne  me  tfr- 

rites. 
Ther,  Me  tpso  pneseote, et  Lyoone  factam  *st.  Phttdr.  Salis 

credo  Ubi. 
Nuoo  adeo,  ot  tu  sdre  possis,  leno,  meam  sententiam  : 
Ubera  b«c  est.  hic  hoijos  frater  est,  hisc  aatem iUtos  soror. 
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PLAUTE. 


Thér,  {à  Cappadox)  D'abord  tu  seras  étranglé , 
si  tu  ne  me  rends  pas  Targent. 

Cap,  Ah  !  Phëdrome ,  voilà  un  jugement  bien  per- 
fide! ?ous  vous  en  repentirez  :  et  vous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinités  vous  confondent! 
Suivez-moi. 

Thér.  Où  te  suivre? 

Cap,  Chez  mon  banquier  à  moi ,  chez  le  préteur  : 
j*ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ciers. 

Thér,  Et  moi ,  je  vaist'étrangler,  au  lieu  d*aller 
chez  le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort ,  je  vous 
le  dis  franchement. 


TMr.  Tout  de  bon? 

Cap,  Assurément. 

Thér,  Void  mes  deux  poings...  Ils  ont  ûût  leurs 
preuves. 

Cap.  Et  puis  après? 

Thér,  Après?  Tù  me  le  demandes?  Si  tu  me  fâ- 
ches ,  je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap,  Tenez,  voici  votre  argent...  prenez-le. 

Thér.  A  la  bonne  heure. 

Phéd.  Vous,  mon  brave,  vous  souperez  chez 
moi.  Nous  ferons  la  noce  dès  aujourd'hui 

Thér,  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûmeut  vous 
être  propice  ainsi  qu'à  moi!  En  attendant,  applau- 


HaBC  mifii  Dubet  :  tu  hulc  argentum  redde  :  hoc  judiciam 

meam'st.  721 

ITier,  Ta  aatem  ia  nervo  jam  Jacebis,  nlst  mihi  argentam 

redditur. 
Capp,  Herclfi,  tetam  rem  JodicasU  perfidiose,  Pbsdrome. 
Et  Ubi  oberit  :  çt  te ,  miles ,  di  de«que  perduint. 
Tu  me  scqoere.  Ther,  Quo  seqaar  ego  te?  Capp,  Ad  trape- 

dtam  meom,  725 

Àd  prstorem  :  nam  iode  rem  soIto  omnlbos,  qaU>qs  debeo. 
Thfr.  Ego  te  io  nenrom,  haud  ad  prstorem  hinc  lapiam ,  ni 

argeotam  rafers. 


Capp,  Ego  te  vebementer  perfre  cnplo,  ne  ta  me  nesdas. 
Ther,  Itane  vero7  Capp,  lia,  hercle,  vero.  Ther.  Gnovi  ego 

ho6  pognoa  meos. 
Capp.  Quid  tum?  Thtr.  Quid  tom?  rogitas?  hiace  ego,  si  ta 

me  inritaveris,  730 

Placidum  ted  bodie  reddam.  Capp,  Age,  ergo,  redpe  ada- 

tam.  Ther.  Liœt. 
Phadr.  Ta,  mUes,  apad  me  cœnabis  :  hodie  fieot  naptts. 
Ther.  Qox  res  beoe  vortat  mihi  et  robis,  specUtores,  plao- 

dite. 


ÉPIDICUS.' 


PERSONIfàGES. 


triDieiit,  tÊtUrt  de  Stratip- 


TiBBPRioN,  écoyer  de  Stra- 

tippoclèi. 
InuTimais,  Jeane  bom- 

■e.aiidePéripliâDe. 
QrtUBcu,  ami  de  Slratip- 

poelèt. 
FÉunuin,  TldUaid,  père  de 

Sbattppodès. 


ApéciDE,  vieillard,  ami  de 

Péripbane. 
Uif  MiUTAiRB  rbodieo. 
Pbiuppa,  d*Êpidaure,  mèie 

de  Tbélestis. 
Thélestu. 
UifB  MUsiaENNB,   maltresse 

sapposée  de  StraUppoclès. 
Un  banquier. 

l£  CHOEUR. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 

attribué  à  Prisoen. 

Vu  Tiefllard  achète  tine  joaeose  de  flûte  que  son  esclate 
W  persuade  être  sa  fille.  Ce  fripon  lui  fait  acheter  aussi 
ne  maîtresse  :  il  procure  de  l'argent  an  fils  de  la  mai- 
mile  Jeune  homme  achète  sa  sœur  sans  la  connaître.  Le 
TieUsnl  apprend  bientôt  par  son  ancienne  maltresse  qui 
cfarcfae  sa  fille,  et  par  un  militaire  amoureux ,  qu'il  a  été 
dopé;  maïs,  dansia  Joie  d'avoir  retrouTé  sa  fille.  U  affranchit 
fodife. 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

ÉPIDICUS,  THESPRION. 
ÈpitL  Holà,  Jeune  homme! 


(DLimisaBL  Plante  fldt  hri-oéiDÇ  reloge  de  eette  pièce  dans  les 
iMdMi.  CIoéroa  en  parte  avec  QM  grande  estime  ;  et  MoUère  l'a  iml» 
ttiÊm  Im  Fpvrberiei  de  Seapin, 


Thes.  Qui  m'arrête  par  mon  manteau  quand  je 
suis  pressé? 

Épid,  Ton  camarade. 

Thés,  Je  le  suppose  bien  ;  car  tu  es  un  peu  trop 
familier. 

Épid.  Regarde-moi ,  Thesprion. 

Thés,  Oh  !  n'est-ce  pas  Épidicus  que  je  vois? 

Épid,  Tes  yeux  ne  te  trompent  pas. 

Thés,  Bonjour. 

Épid,  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 

Thés.  Est-ce  là  tout? 

Épid,  Je  te  donnerai  à  souper,  suivant  Tusage. 

Thés,  Je  te  promets... 

Épid.  Quoi  ! 

Thés,  Que  j'accepterai ,  si  tu  me  donnes  ce  que  tu 
m'offres. 

Épid,  Et  tes  affaires  vont-elles  comme  tu  veux? 

Thés,  {montrant  sa  figure,)  En  void  un  témoi- 


Epid.  Je  comprends  :  comme  tu  es  gras  et  frais  ! 

Thés,  (montrant  sa  main.)  Grâce  à  cette  main. 

Épid,  Il  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

Thés,  Je  ne  vole  plus  autant  qu'autrefois. 

Epid.  Pourquoi  donc? 

Thés,  Je  prends  ouvertement 

Épid,  Que  les  dieux  te  confondent!  Quelles  énor- 
mes enjambées  tu  fais  !  Dès  que  je  f  ai  aperçu  au  port, 
je  me  suis  misa  courir,  et  à  peine  aije  pu  f  atteindre. 


EPIDICUS. 


DAAMATIS  VBRSOaJE. 
tnatcm  ■,  aerros  StratIppoclU.    Mii.es. 


Tnsmo,  «toadem  annlger. 
9?Kjtxmocui,  adoleseens. 


Philippa,  mater  rirginls,  oUm 
ab  Apœcide  compressa. 
SIratlp-    Vago  ,  ApockUe  fiUa. 

FiDiciHA ,  a  Strattppoele  amata , 
dein  spreta* 

DAinSTA. 

,aenez,  anicosPerl-    Grex. 


foinuns,  yatcr  Stratippo- 


Seeoa  est  Atbenis. 


ARGUMENTUM 

PRISCIANI. 

■ ,  flUam  eredena,  senei 
■  ftrrt ,  allam  qoi  eondactitlam 
teBM  |io  aatee  el  ao^adt  :  SUo 
l^tett  argentom  ;  eo  aorortm  destinât 
%radcaa  Jnveala  :  nos  conpaasssB  ae  mlUtls 
<^a|usdi  open  sibt  senex  oa  snbUtom , 
ni  Os  MkMB ,  bco  qnaerllabat  llllam. 
M  kvsala  gnâta  acnroUun  enlttli  mana. 


*  C^Mkw, L  e. Btigtosas;  is enlm  henim  multb  impUcat  fraudi- 
kas.lpM  m»  dells  tapUcitas.  N. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIDICUS,  THESPRIO. 

Bp,  Heas,  adulesceiu.  Th.  Quia  properantem  me  prehendit 

palUo? 
Ep,  FamUiaris.  Th,  Fateor  :  nam  odio  es  nimium  familiarl- 

ter. 
Bp,  Respioe  Teio,  Thetprio.  77^  Oh!  Epidicamne  ego  cons- 

ploor? 
Bp.  Certe  ocoUs  oteria.  Th.  Salve.  Ep,  DU  dent,  qna  Tells. 
Yenire  salvom  gandeo.  Th.  Qaid  cstemm?  Bp,  Qaod  eo 

adsolet,  6 

Cœoa  UU  dabitar.  7%,  Spoodeo.  Bp.  Qaid?  Th.  Me  acocp- 

taram,  st  dabU. 
Bp.  Qnid  tu?  agis  ut  Telis?  Th.  Exemplam  adest  Bp.  lo- 

tellego  :  eagepa  ! 
Corpolentior  Yidere  atqoe  babttior.  Th.  Haie  gratta. 
Bp.  Qaam  quidem  Jamdia  te  perdidiase  oportait 
Th.  Minas  jam  lùrUÛcassam,  qoam  antehac.  Ep,  Qoid  ita? 

Th,  Raplo  propalan.  K» 

Ep.  Di  inmortaleis  infelieent,  at  ta  es  gradUnis  grandUiiisl 
Nam  at  apod  furtom  te  conspeii ,  carricolo  otxxepi  sequi  : 
VU  adipiscendi  potestas  modo  ftiit.  Th.  Scarra  h.  Ep. 

Scio 


M6 


FLACTE. 


r 


Thés.  Citadin  efiféminé! 

Épid.  Tu  es,  toi,  un  soldat  agueni  ! 

Thés.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 

Épid.  Voyons,  quelle  nouvelle?  Ta  santé  a-t-elle 
toujours  été  bonne? 

Thés.  Suivant  le  temps. 

Épid.  Je  n'aime  pas  ces  santés  qui  varient  oomme 
la  couleur  des  tigres  et  des  panthères. 

Thés.  J»  te  d^  ce  qui  est 

Épid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  :  Que  de- 
vient le  fils  de  notre  maître?  Se  porte^t-il  bien? 

Thés.  Comme  un  lutteur,  comme  un  athlète. 

Épid.  Tu  me  donnes  à  ton  arrivée  une  nouvelle 
qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  mais  où  est- il? 

Thés,  rarnve  avec  lui. 

Épid.  Où  est-il  donc?  à  moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise? 

Thés.  Que  le  del  t'extermine  ! 

Épid.  Je  veux  te  questionner  :  éeoHteMnoi;  je 
^écouterai  à  ton  tour. 

Thés.  Tu  parles  comme  un  juge. 

Épid.  Ce  ton  me  convient. 

Thés.  Est-ce  que  par  hasard  tu  as  1»  charge  de 
préteur? 

Épid.  En  trouverais-tu  dans  Athènes  quel^  ai»- 
tre  plus.digneqoemot? 

Thés,  il  manque  quelque  chose  à  tst  préture,  mon 
cher  Épidicus. 

Épid.  Quoi  ? 

Thés.  Deux  lietBurs  portant  diacun  un  &isceau 
de  verges. 

Épid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 

Thés.  Et  toi,  que  demandes-tu? 

Épid.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

Thés.  Elles  ont  passé  aux  mains  des  ennemis. 

Épid.  Quoi!  ses  armes? 

TAcv.  Et  bien  vite* 

Épki:  PiuAes-tu  sérieusement? 

Te  esse  qoidem  homiaem  mUllareD.  Th,  AQdader  quamvis 

didto. 
Bp.  Quid  ais?  perpetoon*  TaluisU?  Th.  Varie.  Ep.  Qui  va- 
rie valent,  I5 
Caprigenum  hominum  non  placet  mUd,  neqoe  paDUierinum 

genus. 
Th.  Quld  tibl  vis  dicam,  nisi  qaod  est?  Bp.  Ut  illa  respon- 

deas  probe. 
Quid  herilis  noster  fillus?  valet?  Th.  Pugllioe  atque  aUile- 

Uoe. 
Bp.  Yoluptabilem  mihi  nuDdum  too  adventu  adtuliatt  :  sed 

ubi 
Est  is?  Th.  Adveni  simul.  Bp.  Ubi  is  ergo  est?  nisi  si  ia  vi- 

dulo,  20 

Aut  si  in  melina  adtuUsti.    Th.  Dit  te  perdant  !  £p.  Te  volo 
PercontAri  :  op«ram  da ,  opéra  reddibitur  Ubi. 
Th.  Juà  (licLa,  Ep.  Ho  (kccL  2^*  Jam  tu  aulem  ndbis  pra- 

turami^erl!!? 
JTp.  Quf'm  dlceâ  dJgntûTÊm  easâ  bomioeai  bodie  Atbenia  a}* 

ttîrum  ? 
Th.  At  uiium  aprailumtua,  Epidioe«  abeit.  Bpé  Qnidiiain? 

Th.  Scifia.  26 

Uclores  duo,  Ûmq  viminei  fascds  virgarum.  Ep.  Ys  Ubi! 
Sed  quid  ois?  TA.  Quid  Etpgoji?  Sp,  Ubi  arma  sunt  Stratip- 

pQCli? 

Th.  For,  lUa  ad  l)o^Lei5  traniirugeraot.  Ep.  Ânnane?  Th. 
Mp.  Serlone  dkis  tuT  Th.  SerJo,  inquam  :  hostpls  habent. 


Thes.  Très-sérieusement...  Elles  sontà  reonom. 

ÉpidL  MaÎ8e*fl8t  imein£Buaûe! 

Thes.  Bien  d'autres  l'ont  fait  avant  lui.  Ce  sera 
un  jour  un  titre  de  gloire. 

Epid.  Comment? 

Thes.  Parce  que  plus  d'un  s'en  est  glorifié. 

Épid.  n  faut  que  Vulcain  ait  forgé  ces  armes, 
puisqu'elles  se  sont  envdées  an  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  de  Thétis  a  perdu  sas  amm,  lef 
filles  de  Nérée  lui  en  rapporteront  d'autres  (1).  11 
feut  cependant  y  prendire  garde ,  la  matière  finirait 
par  manquer  aux  fourbisseura ,  s'il  dAp^iât  ses 
armes  aux  ennemis  à  chaque  fiampftgp^^, 

Thes.  Laisse>là  ee  sujet. 

Épid.  N'en  parie  phis  toi*méme. 

Thes.  Gesse  de  me  questionner. 

Épid.  Dis-moi  où  est  Stratippodès. 

Thes.  Il  n'est  pas  venu  avec  moi  pour  oertaiB 
motif. 

Épid.  Lequel? 

Thes.  Il  ne  veut  pas  que  son  père  le  voie  en  ce 
moment. 

Épid.  PouvqwM? 

Thes.  Tu  vas  lis  savoir  :  parce  qu'il  a  acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune ,  bdle ,  et  bien  élevée. 

Épid.  Qu'ai-je  entendu? 

Thes.  Ce  quejjBtedis. 

Épid.  Pourquoi l'a-l-U achetée? 

Thes.  Parce  qu'elle  a  touché  son  cœur. 

Épid.  Combla  done  cet  homme  a-t-il  de  cœors  ? 
car,  avant  de  partir  pour  Tarmée,  il  me  chargea  de 
lui  acheter  d'un  marêhand  d'esclaves  une  joueuse  de 
flûte  dont  il  était  épris.  Pai  exécuté  ses  ordres. 

Thes.  Épidicus,  quand  on  est  en  pleine  mer,  ou 
tourne  les  voUes  du  cdté  que  vient  le  vent. 

Épid.  Malheureux I  jesuisperdul 

I      (I)  Dam  Romére,T1iéUs,  flUedeNérée,  apporte  des  amesà  AcbOk. 

Ep.  Edepol,  fadnos  inprobmn.  Th.  Àt  |am  anle  aliifeiv- 

runt  idem.  ^^ 

Erit  iUi  illa  res  honori.  Ep.  Qat  ?  Th.  Qoia  antea  aUb  fait 

Ep.  Muidber,  credo,  arma  ftclt,  qua  babuit  Stratippo 

des; 
TraTolaTerunt  ad  hosteis  :  tojn  ille  prognatns  TbeU, 
Sine ,  perdat  ;  alia  adportabunt  eil  Nerei  filise. 
Id  modo  Tidendum  'st,  ut  materies  subpMat  seutarii»,    % 
Si  in  singulis  stipendUs  is  ad  hosldsiszuvias  dabit. 
Th.  Sapersede  iaUs  rebut  jam.  Ep.  Tu  ipse,  ubi  lobet,  A- 

nemfaœ. 
Th.  Désiste  peroontarfer.  Bp.  Eloqaere,  ipse  ubi  est  Stratip- 

pocles? 
Th.  Est  causa,  qua  causa  simul  macum  ire  verila'st.  Ep- 

Quidnam  id  est? 
Th.  Patrem  videre  se  non  volt  etiam  nunc.  Ep.  Qoapioi)*»' 

Th.  Sdes.  ^ 

Quia  forma  leplda  et  libérait  captlvam  adulesœotalam 
Deprœda  mercatu*8t.  Bp.  Quid  ego  ex  teaudio?  Tk.  Hoc 

quod  fabulor. 
Ep.  Cur  eam  émit?  Th.  Anlml  CMua.  Bp.  QuotUiit  Inao 

animos  babet? 
Nam  certo,  prinsquam  bine  ad  leglonettabUf'dtnMi 
Ipse  maodavit  mibi,  ab  lenone  ut  fl(Ucina,  ^ 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  :  id'ei  inpetratutt  redaiaL 
Th.  Utcunque  in  alto  ventui  esl,  Epidioe,  exin  velaA  vor 

Bp.  VaBmiseromlhi!  maie  perdidit  me.  rA.Qoid  l$U»? 
quidnam  est? 


ÉPIDICUS,  ACTE  I,  SCENE  IL 


j%e$.  Qu*est-eedoDC?  Qu'as-tu,  noaohw? 

Épid.BéUBal oombiea  a-t-ttpayéceUe feeme? 

Thés.  Presque  rien. 

ÉfAi.  Je  ne  te  demande  pa&  ceb. 

Tha.  Que  demandes-tu? 

Épid,  Combien  de  mines? 

Thés.  {ComptoîU  avec  ses  doigU^)  Tout  autant. 

Epid,  Quarante  mmes  (1)  ! 

Thés.  Il  les  emprunta  d'un  esdave  de  Thèbes , 
moyemiattl  un  sesterce  d'intérêt  par  jour  pour  cha- 
que mine. 

Épid.  DieoK  puissants  ! 

Thés,  Et  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
kd  pour  avoir  son  ai;gent. 

Epid.  Gel  !  Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 

Tkes.  Qu'est-ce  donc,  Épidicus? 

Èpid,  Il  m*a  perdu. 

Thés,  Qui  cela? 

ÉpkL  Celui  qui  a  perdu,  ses  armes. 

Tkes,  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  de  Tarmée  il  m'écrivait  tous  les 
jouis  qie Alais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  es- 
clave doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit  :  la  prudence 
Fordonne. 

Tkes,  Vraiment,  le  ne  sais  ce  qui  te  rend  si  dis- 
cret là  trembles,  Épidicus!  Je  vois  à  ta  figure  qu'en 
mon  absence  tu  as  Êdt  quelque  incartade  dont  tu 
oaiiis  les  suites. 

Épid,  Pourquoi  te  feirc  un  jeu  de  metourmenter? 

Tkes.  Je  m'en  vais. 

Épid,  Reste,  je  ne  te  laisserai  pas  partir. 

Tkes,  Pourquoi  me  retiens-tu  ? 

Épid.  Stratippodèsaime-t-iîcellequ'il'vientd'a- 
cfaetor? 

Tkes,  Tn  me  le  demandes!  H  en  est  fbn. 

(l)NM 


iSt 

Epid,  (À|Mr^.>tt  le  leaiini  pes  ub  peuo»  de 
peau  sur  mon  pau¥re  éoe. 

rAtféu,  U  l'aime  plus  qu'il  net'a  janwis  aîméi 

Épid,  Q«e  Jupiter  te  ceoliHidet 

Thés.  Laisse-moi  partir  maintiMMint  :  carié  m'a 
défendu  de  renCrer  à  la  maison,  et  mfa  oréomaé 
d'aller  ici  près  chez  Cbéribnle ,  et  de  l'y  attendre. 

Épid,  Pourquoi? 

Thés,  Je  vais  te  le  dire  :  il  ne  ve«l  sd^order  son 
père  ni  être  aper^  de  lui  avant  d'a«voir  ps^  Far- 
gent  ^'il  doit  pour  cette  jeune  fiUe; 

Épid.  Mids  tout  cela  est  trè»4nqaiétaiitl 

Tfies.  Laisse-moi  m'en  aller  bien  vile. 

Épid.  Et  quaod  le  vieillard  saura  tout  cela?  Ma 
foi ,  englotttissoBS  notre  vaisseau  airec  honneur. 

Thea.  Que  mUmporte  eenunent  tu  te  noies? 

Épid,  Cest  que  je  ne  veux  pas  périr  seut;  je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi,  eonmie  deux  amis 
inséparables. 

Thés.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  association! 

Épid*  Va-s-y  toirraéme,  si  tu  es  si  pressa. 

Thés,  (à  pari  en  sortant.)  Je  n'ai  jamais  rencon- 
tré personne  que  j'aie  quitté  avee  plus  de  plaisir. 
,  (iHort,) 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS  {seulh 
Is  ifoilà  parti;  tu  es  seul,  l^ieus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  affaires.  Si  tu  ne  trou- 
ve» paa  çoelqne  ressouree  dans  ton  esprit,  c'est 
fait  de  toi.  Vola  qaelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête;  SI  tu  ne  les  aâermis  d^un  bras  vigou- 
reux, tn  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  fé- 
craser....  Tai  beau  réfléchir...  je  ne  vds  aucun 
moyen  de  me  tirer  d'embarras.  J'ai  eu  la  sottise  de 
persuader  au  bonhomme^par  mes  fomberies  qull  ra- 


Bp.  Qokl?  litaDC  qoam  émit ,  qaanU  eam  émit?  Tk,  ViU. 

S^.  Handiftoctarogo.  .   «.   ^   ^_ 

n.  Qold  lilHir?  Sp.  Q«ot  mliil»?  Tk.  Toi.  Ep.  Quadw 

gloUmiolB!  ^ 

n.  U  àdeo  argennufr  ab  Dwtolft  «pod  ThebiB  somrit  tai- 

dok;  , 

lAdia  ralnasqne  argenti  siogalas,  nomi».  Bp,  Pap»! 
n.  Et  b  DanMa  adrenit  una  cam  eo,  qui  argentum  petit. 
2>.  Dl  iomortalelf,  ut  ego  interU  basUioe!  Tk.  Quid  Jam? 

aot  qulfl  est) 
Evidlce7«>.PerdlAtme.  I%.Qai»?  Bp.  lût  qai  petdldlt 

ma.  7%.  Ram  ^^ 

Qoid  Ua?  Bp,  Qala  ootidie  Ipae  ad  me  ab  legione  epistolas 
MittebaL..  aed  taoeam  optumum  *M.  Plus  scire  8aUu*Bt, 


8cr?0B  bomlnem  :  ea  aapteDtlQ  *Bt  Tk,  Ileacio,  edepol, 

qoUtatlmldcPes. 
Trépidai,  Epidioe  :  Ita  Toltcun  tuum  video  :  videre  conme- 


Bcie,iiieal)8eDte,in  te aUqold  mail.  Bp-  PoUn*  uU  molestoa 
ne  lies?  ^ 

Tk.  abco.  Bp.  àdsta,  abirebific  Don  sinam.  Tk.  Qoid  mtoc 
■erettoes? 

ip.  Amatoeiftam,  qnamemitde  pneda?  Tk,  Rogas?  dé- 
périt 

ip'  Delegetnr  coriom  de  tergo  meo.  r^.  Pluaqvie  amat,  qpam 
teooqoamamavlt 

^p.  Jopiter  te  perduit.  Tk.  Blitte  aune  Jam  ;  nam  Ult  ma 
▼était  domom 

VtBlR;ad  QuârUMilam  JpMit  bue  in  piouumum;  ibi  mar 
neie  Josslt  :  65 


Eo  Tentani*8t  ipse.  Bp.  Qoid  ita?  Tk.  DIcam  :  quia  patrem 

Prius  se  oonveniie  non  volt,  neque  conspicari ,  quam  id  ar- 
gentum , 

Qnod  debetur  pro fila ,  dlAumeraverit.  Bp,  Heu,  edepol, 
res  turbalentaal 

Tk,  Bfitte  mev  at  eaa  none  jam.  Bp,  Hieocine  ubl  scibit  se- 
nex,pappi8 

Pereaoda  *Bt  probes  Th, Quidiatoe ad  me adUnet,  qpo.to  in- 
tereasmodo?  70 

Bp.  Quia  peiire  aolua  noio,  te  copio  perite  mecum  ; 

Benevolens  cnm  benevolente.  71k.  Abi  in  malam  rem  maui- 
mam  a  me 

Cnm  istac  oondlHone.  Bp.  I  sane,  si  qoid  flestinas  magis. 

7^  Ifonqnam  bominem  quemqoam  oonreni,  onde  abie* 
rim  lubentius.  (abit) 

SCSNA  SECUN0A. 


BPiDicnm 


;  que  tn  loo»l 


i«i>Bil> 
Te 


UUc  htnoàbllt;  aobneai 

vides, 
Epidice  :  nisi  qpid  tibl  in  tête  anxill'st,  absomtos  es. 
Tant»  in  te  inpendent  ruina,  nIsi  sabfuiob  Ormiter, 
Non  potes  subslsterc ,  itaque  in  te  inmont  montais  maH^ 
Neque  ego  nunc  qoonodo  me  eapadilun  ei^  inpedito  tàf 

clam» 
ConsUium  plaoet  :  ego  miser  perpuU  mets  doUaaanem,    80 
Ut  oenseretsuamaesaeDecefiliam  :  issue  £lio 
Pididnam  emlts  qoam  Ipat'  anMt ,  quara  aMans  mandàvlt 

mibi. 
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PLAUTE. 


ehetaft  sa  fiUe ,  tandis  que  c'est  une  joueuse  de  flûte , 
aimée  de  son  fils ,  et  que  mon  jeune  maftre  m'avait 
ordonné  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
ramène  de  l'armée  une  autre  maîtresse.  Ty  laisserai 
ma  peau  :  il  est  dair  que  lorsque  le  vieillard  décou- 
vrira mon  mensonge,  ilm'écorchera  le  dos  à  grands 
coups  de  fouet...  Gare  à  toi,  Épidicus!  (se  /rap- 
pont  le  front)  Il  n'y  a  donc  rien  là-dedans...  Cette 
tête  est  donc  tout  à  £ait  usée.  C'est  mal  à  toi ,  Épi- 
dicus, de  t'injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  t'abandon- 
ner  toi-même?  Que  faire?  Peux4u  le  demander,  toi 
qui  as  toujours  tant  d'expédients  au  service  des  au- 
tres? Eh  bien!  il  faut  imaginer  quelque  ruse.  Mais 
c'est  trop  différer  d'aller  à  la  rencontre  de  notre 
jeune  homme ,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-même.  Il  est  triste.  Il  s'avance  avec 
Chéribule,son  ami.  Retirons-nous  à  l'écart  :  de  là 
je  suivrai  tout  à  mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 
STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE,  ÉPIDICUS. 

Strat.  Je  t'ai  tout  raconté,  Chénbule,  et  je  t*ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Cher.  Quelle  fiadblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge ,  et  d'une  âme  forte  comme  la 
tienne!  Pourquoi  rougir  d'avoir  acheté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  fomille?  Qui  peut  f  en  faire 
un  reproche? 

Strat  Mes  ennemis,  tout  le  monde  m'en  veut 
pour  cela.  Cependant  je  n'ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  séduction. 

Cher.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable à  mes  yeux. 

Strat  Ce  n'est  rien  fiûre  que  de  ne  consoler  un 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  amiest  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  l'argent  nous  manque. 


Cher,  Que  puis-je  Caire  pour  toi? 

Strat  Me  donner  quarante  raines  d'ai^gent  pour 
apaiser  l'usurier  à  qui  je  les  ai  empruntées. 

Cher.  Si  je  les  avais ,  je  ne  te  les  refuserais  pas. 

Strat.  Que  m'importent  ces  beaux  dî^soors,  si 
à  l'épreuve  ton  dévouement  s'^évanouit? 

Cher.  Pl^ai-je  pas  moi-même  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers  ? 

Strat.  Taimerais  mieux  voir  dans  un  four  quo 
sur  la  place  publique  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à  Épidicus,  à  quelque  prix 
que  ce  soit. . .  Je  l'assommerai  de  coups  et  renverrai  au 
moulin,  s'il  ne  me  procure  aujourd'hui  les  quarante 
mines,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Épid.  (à  part.)  A  merveille!  et  cette  promesse 
m'enchante,  j'espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaaies 
seront  r^alées  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme,  (haut.)  Épidicus  vient  en  respeetueiu 
esclave,  saluer  l'heureux  retour  de  son  maître. 

Strat  Où  est-il? 

Épid.  Il  est  prêt  à  vous  servûr,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

Sirat  Ten  suis  au  moins  aussi  charmé  que  toi. 

Épid.  Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  âme  a 
beaucoup  souffert* 

Épid.  Ce  n'est  pas  de  ma  foute,  carj'ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m'avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi ,  je  vous  prie  ? 

Strat.  Parce  que  je  ne  l'aime  plus  :  mon  cœur 
a  changé. 

Epid.  A  quoi  bon  me  foire  tant  de  recommanda- 
tions et  m'écrire  sans  cesse? 


Is  8U)i  DODO  alteram  ab  legtone  aâdanit  animl 

Causa  :  corium  perdidi  ;  nam  abi  senex  senserit 

Sibi  data  esse  verba,  vlrgis  dorsam  depoUet  meom.  86 

At  enim  tu  pnecave  :  nibll  est  Istoo  :  plane  oonruptoiii  *8t 

capat. 
Nequam  bomo  es ,  Epidice  :  qal  tibl  Ubido  ^i  maie  loqui  ? 
Qaia\ate  te  deseris.  Quid  faciam?  men*  tu  rogas? 
Ta  qaidein  antehac  aliis  soie  bas  dare  oonsUia  mulaa. 
Quid  ?  aUquid  reperiundum  'st  :  sed  ego  opsso  ire  obvlam  90 
Adulesoenti',  ut,  quid  negoti  sit,  sciom?  atque  ipse  illic  est. 
Trtstisest  :  coin  CbsTibuio  iucedit  œquali  suc. 
Hue  ooncedam ,  oraUooem  uude  borum  placide  persequar. 

SCENA  TERTIA. 

STEAUPPOCLES,  CH£RIBULUS,  EPIDICUS. 

Simt.  Rem  Ubi  som  elocatus  omnem,  Cbœribule,  atque 

admodum 
Mèomm  moerorom  atque  amorum  suromam  edictavi  libi.  96 
Cfuer.  Pneter  statem  et  virtutem  slultus  es ,  StraUppocles. 
Idne  pudet  te ,  quia  çapUvam ,  geuere  proguatam  bono , 
iD  pneda  es  mercatus?  quis  erit,  ^itio  qui  Id  vortat  tibi? 
S^t,  Qui  invident,  onmeis  iaimioos  mlhi  istoc  facto  reperi  : 
Àt  padidU»  cjus  nunquam  nec  vlm ,  nec  yitium  adlull.    100 
ChitBr.  Jam  istoc  probior  es,  meo  quidem  animo,  quom  lu 

amore  tempères. 
Strat.  NlbU  agit ,  qui  difildentem  verbis  solatnr  sois. 
Is  est  arnicas ,  qui  io  re  dubia  re  Juvat ,  ubi  re  est  opus. 


CA«r.  Quid  tibime  vis  fàcere?  Strai.  Argenti dare qoadrt- 

gintamioas, 
Quod  Daoists  detnr,  unde  ego  iUud  somsi  fœoore.         ^^ 
Chœr,  Si,  bercle,  baberem ,  non  negarem.  Strai.  Karaquid 

teigitur  retulit, 
Beneficum  esse  oratiooe,  si  ad  rem  auxilium  emortaam  ^? 
Chœr.  Quin ,  edepol,  egomet  clamore  defatigor,  ditteror, 
Strat.  Malim  istiusroodi  mibi  amicos  furoo  mereos,  quam  (bro- 
Sed  operam  Epidici  dudc  me  emere  preUo  pretioso  vd\m.  HO 
Quem  quidem  ego  bominem  iorigatum  plagia  pislori  dabo, 
Nisi  bodie  prius  conparassit  mibi  quadragiota  minas, 
Quam  argenU  fuero  elocutus  ei  postremam  syllal)affi. 
Bp.  Salva  res  est;  bene  promitUt;  spero  servabit  item. 
Sine  meo  sumtu  parât»  Jam  sunt  scapulis  symbols.       ''^ 
Adgrediar  bominem.  AdTenientemperegre  herumsuain  Stra- 

Uppoclem 
Salva  inperlit  salute  servos  Epidicus.  Strai.  Ubi  is  est?^^ 

Adest 
Salvom  te  gaudeo  hue  advenisse.  Strat.  Tam  Ubiisfaccredo, 

quam  mibi. 
Ep.  Benene  usque  valuisU?  Strat.  A  morbo  valoi,  abaoîD» 

sger  fui. 
Ep.  Quod  ad  me  adtiuuit,  ego  cnravi  ;  quod  mandasti  mibi.  i^ 
Inpetratum  *st;  emta  ancilla  *st,  quod  tute  ad  me  Uleras 
Missiculabas.  Strai.  PerdidisU  omnem  operam.  Bp.  Mao 

qui  perdidi? 
SiraL  Quia  meo  neque  cara  'st  oordi,  neque  plaoel.  Bp- 

Quid  retulit 
Mlhl  tantopere  te  mandare,  et  mittere  ad  me  epistoiai  ? 


EPIBICUS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Sirai.  Je  raimais  autrefois  ;  une  autre  passion 
t^flit  emparée  de  mon  cœur. 

Épid,  Vraiment,  €tsi  jouer  de  malheur  que  de 
TOUS  déplaire  en  disant  ce  que  vous  ordonnez. 
Mon  zèle  est  devenu  une  maladresse ,  parce  que 
fous  avez  cbangé  d'amours. 

Strat. .  Tarais  perdu  Tesprit  quand  je  t'écrivais 
eeslmres. 

Éfrid.  Dois-je  être  victime  de  votre  folie?  Mon  dos 
doit*il  expi^  vos  fautes? 

Ckér.  A  quoi  bon  tous  ces  propos?  Il  lui  faut  qua- 
laate  mines  «  et  sur-le-champ,  pour  payer  le  ban- 
quier... Allons  vite... 

Epid.  Dites-mol  où  je  les  prendrai.  A  quel  ban- 
quier m'adresser? 

SiraL  Prends-les  où  tu  voudras  ;  mais  si  tu  ne 
revieDS  avec  la  somme  avant  le  coucher  du  soleil, 
n*eiitre  pas  à  la  maison ,  va  droit  au  moulin. 

EfHd,  Vous  en  pariez  bien  à  votre  aise  :  vous  ne 
voQs  inquiétez  de  rien  :  mais  je  connais  nos  gens ,  et 
je  06  me  soucie  pas  d'étre-battu  par  eux. 

Strat.  Comment?  aimes-tu  mieux  que  je  me  tue? 

Epid.  Ifen  faites  rien  ;  je  braverai  le  danger. . .  Je 
sfcn  sens  le  courage. 

StnU.  A  menreilie  !  et  maintenant  tu  mérites  des 
âo|5es. 

Epid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat,  Que  Êdre  de  la  chanteuse  à  présent? 

EpkL  Nous  trouverons  quelque  expédient.  Je 
VMS  en  dâ)arrasserai  par  quelque  moyen  :  quelque 
nisenous  tirera  de  là. 

Strai.  Tu  es  plein  d'habileté...  Je  te  connais. 

EpUi.  Il  y  a  un  certain  militaire  d'Eubée ,  fort  ri- 
che, un  vrai  Crésus,  qui,  dès  qu'il  saura  que  vous 
am  acheté  la  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né une  autre,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 


189 

première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous? 

Strat.  Elle  sera  ici  tout  à  l'heure. 

Cher,  Que  faisons-nous  ici  maintenant? 

Strat.  Entrons  chez  toi,  afin  .d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  :  moi,  je  vais  convoquer  le  sénat  dans- 
ma  tête ,  pour  délibérer  sur  nos  finances ,  pour  savoir 
à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre  et  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  Épidi- 
cus;  on  te  meta  Tépreuve  subitement  :  il  n'y  a  pas 
à  t'endormir,  à  temporiser.  Il  faut  que  j'attaque 
le  bonhomme,  mon  ennemi  ordinaire.  Courage!... 
entre  dans  cette  maison ,  Épidicus,  et  recommande 
à  notre  jeune  maître,  son  fils,  de  ne  point  sortir, 
et  d'éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÉRIPHANE. 
(Ils  arrivent  sur  ta  scène  en  causant.) 

Apec.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n'y  a  pas  à  rougir;  et  la  pudeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rougir,  quand  la  décence  devrait 
les  y  forcer  :  voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rougir  d'épouser  une  femme  de  bonne  famille ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  riche?  surtout  si,  comme  vous  le 
dites,  elle  est  la  mère  delà  jeune  fille  qui  est  chez  vous  ? 

Périph.  C'est  par  égard  pour  mon  fils. 

Apec.  Je  croyais  que  c'était  par  respect  pour 
votre  défunte  épouse;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau ,  vous  sacrifiez  à  Pluton  :  et  c'est 
justice ,  puisqu'il  vous  a  permis  de  lui  survivre. 


Stntf.  iflam  «mibtin  olim,  niiiic  Jam  alla  cura  inpendet 

peetorl.  125 

<>.  Herde,  misenuii  *6t,  iogratum  eise  bominl,  id  qaod 

Igo  qood  benefed ,  malefeci  :  quia  amor  mutavit  locam. 
SitrûL  Dolpiebam  mentis,  qoom  illas  scribtas  mittebam 

UbL 
Sh  Mcn*  pUcolarem  oportet  fleri  ob  stalUUam  toam? 
et  nmn  tergam  stutUUs  tas  subdas  sabcidaneum?      130 
SinL  Qotd  istelc  verba  fadmns?  buic  homini  opa*M  qaa- 

dn^ta  miuls. 
Cderiter  oïlidis,  Daoisf»  qaas  resolvat ,  et  cito. 
Ip.  Me  modo,  QDde  abferre  me  vis?  a  quo  trapezita  peto? 
^6«t  Unde  lal)et  :  nam  ni  ante  solem  obcasum  elo. 
Muai  domom  oa  inbetas  :  tu  te  in  pistrinum,  136 

ifid.  Fidle  ta  istuc  «ine  pericalo  et  cura ,  corde  llbero 
fûfùan  :  gnori  ego  nostroe  ;  mibi  dolet ,  qaom  ego  vapulo. 
9tm.  Qoid  ta  Donc 7  patlerln*  ot  ego  me  interimam?  Kpid. 

Refteerit. 
EgD  Istuc  adeedam  perknlum  poUos  atqae  aadadam. 
^^•t  Roue  ptoees;  dom  ego  te  laudo.  Bp^  Patiar  ego  istoc 

qood  faibet  140 

«^(.QaMdenia  Ael  fidioiMi  igltur?  ^p.  Aliqoa  reperibitur  : 
ABqift  opeezaolvam,  extrieabor  aliqoa.  Strat.  Plenos  oon- 

<^>0vU9Ot0.  jrp.Ett  Eobolcw  miles  locuples,  malto  aaro 


Qui  qU  ^stam  emtam  esse  scihit,  atqae  banc  adductam 

•Msra^, 
G>«Urao  te oraUt  uUro,  ut  Ulam  transmittas  sIbL  Ii5 


Sed  ubl  illa  *8t,  quam  tu  adduxisU  tecum?  StraL  Jam  faxo 

beic  erit. 
Chœr.  Quid  beic  nunc  agimus?  StraU  Eamus  iotro  bac  ad 

te ,  ut  hune  hodie  diem 
Luculente  babeamus.  Ep.  Ile  iotro  :  ego  de  re  argentaria 
Jam  senatum  oonvocatK)  In  oorde  oonsiliaiium.  140 

Quoi  potissumum  indicatur  bellum,  unde  argentum  abferam. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  res  subito  bac  objecta  *st  tibi. 
Mon  enlm  nunc  tibi  dormitandum,  neque  cunctandi  copia  'st 
At  eumdem  senem  obpugnare  c^rtum  *&t  ooosiiium  :  i ,  I,  aU 
Intro,  atqœ  adulescenU  dic  Jam  nostro  heriii  fiUo, 
Ne  hdc  foras  ambulet,  neve  usquam  venlal  obvlam  sent.  I.M 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

APOeaDES,  PERIPHANES. 

Apœc.  Pierique  bomines,  quos,  qoom  nibil  refert,  padet,  ubl 

pudendum'st, 
n>l  eos  deserit  pudor,  quom  usus  est  ut  pudeat  is  adeo  tu 

es.  Qald 
Est,  quod  pudeodum  siet,  génère  goatam  bono,  pauperem 

domum 
Ducere  uxorem?  prasertim  eam,  qua  ex  tibi  oonmemorea 
Hanc,  qu»  demi  'st,  fiUam  prognatam.  Periph.  Revereor 

fllium.  100 

ApcBc.  At,  pol,  ego  te  credidi  axorem,  quam  tu  extuIisU, 

pudore  exsequi. 
Quofos  quotiens  sepolcrom  \1des,  sacroflcas  inUco  Oroo 

bosUis: 


i9ê 


PLAUTE. 


Péripk.  Oh!  j*étal8  un  Hercule  pendant  qo*dle 
a  véca  avec  moi ,  et  le  sixième  (1)  des  travaux  de  oe 
dieu  loi  a  coûté  moins  de  peii»  qu'elle  ne  m'en 
a  donné. 

jipéc.  C'est  «ne  belle  chose  qu'une  grosse  dot. 

Periph,  Oui,  si  l'on  pouvait  l'avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  II. 

ÉPIDiCUS,  APÉCIDE,  PÉRIPHANE. 

Bpid.  {sortant  de  chez  ChérUmlef  aux  esclaoes.) 
Chut!  chut  !  ne  vous  inquiétez  pas  :  je  sors  sous 
d'heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  bon  augure. 
{à  part.)  Tai  un  couteau  bien  affilé  pour  saigner  ]a 
bourse  du  bonhomme;  mais  je  l'aperçois  lui-même 
devant  la  maison  d'Apécide.  VoUà  les  deux  vieillards 
réunis  à  propos.  Métamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  sé- 
nat. 

Apec,  (à  Périphane.)  Je  voudrais  le  marier  tout 
de  suite. 
Périph.  J'approuve  votre  dessein. 
Apec.  Car  on  m'a  dît  qu'il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 
Périph,  Cest  ce  qui  me  désole. 
£pid.  (âpar/.)  Vraiment,  tous  les  dieux  me  secon- 
dent, me  protègent,  m'afiéctionnent.  Ces  excellents 
vieUlards  m'ouvrent  eux-mêmes  le  chemin  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ton 
manteau  par-dessus  ton  épaule  :  fais  semblant  d'a- 
voir cherché  ton  homme  par  toute  la  vUle  ;  fais  atten- 
tion à  toi  !  (haut,)  Dieux  immortels,  puissé-je  trou- 
ver Périphane  au  logis  !  je  suis  las  de  le  diercher 
dans  la  boutique  des  pharmaciens ,  des  barbiers ,  au 

(I)  Son  combat  avco  la  reine  des  Amaaonea,  *  qal  11  ealeva  sa 
ceinture. 


gymnase,  dans  la  plaoe  publique,  àm  la  pnfiv 
meurs,  dans  les  salles  d'armes,  à  la  bmqw.  hmm 
enroué  à  force  de  le  demander,  et  j'ai  feOli  tomber 
à  force  de  oomnr. 

Pér^h,  l^^cus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appelle  Épidion? 

Périph.  Je  suis  Périphane. 

Apec,  Et  moi  Apécide. 

Epid,  Et  moi  je  suis  ÉpidioB.  Ohl  mon  cher 
maître,  je  vous  rencontre  la  toos  deux  bioi  à  Mopos. 

Périph,  Qu'ya-t-ilF 

Epid,  Un  instant!  Laissez-moi  respirer, je voos 
prie. 

Périph.  Repose-toi. 

Épid.  Je  me  trouve  mal.  Tai  besoin  de  repraidre 
haleine. 

Apec,  Repose-td  tout  à  Um  aise. 

Epid.  Prêtez-mm  attention.  Les  légions  qui  par- 
taient pour  ThM)e6  sont  congédiées. 

Apec.  Qui  a  dit  cette  nouvdle? 

Epid.  Moi,  qui  vous  l'assure. 

Périph,  D'où  le  sais-to? 

Epid,  Je  le  sais. 

Péripk,  Comment  le  sais-tu?! 

Epid.  Parce  que  j'ai  va  les  routes  eoufortes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leun  che- 
vaux. 

Périph,  J'en  suis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisonniers  Os  emmènent!  des 
jeunes  garçons ,  des  jeunes  filia ,  deux  à  deux ,  trrâ 
à  trois.  Quelques-ims  en  ont  jusqu'à  cinq;  c'est  une 
foule  dans  les  rues  !  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

Périph,  Voilà  une  béurouse  expéâiti<m. 

Epid,  Toutes  les  courtisanesde  la  villesont  allées 


Neque  adeo  injuria,  qaia  lidtum  'at  eam  tibi  vivendo  vin- 

cere. 
Periph,  Oh,  Hercales  ego  foi,  dam  illa  mecum  ftiit!  neque 

sexta  fframna 
Acerbior  Herculi,  qoam  illa  mlhi  est  objecta.  Apœc.  Pol- 

chra,  i«5 

Edepol,  dos  pecanla  *8t  Periph.  Qos,  qoldem,  pol,  non  ma- 

riUta'st. 

SCENA  SECUNDA. 

ËPIDICUS,  APOECIDES,  PERIPHANES. 

Bpid,  St,  8t!  ticde  :  habete  anlmom  bonain  :  Uqiddo  exeo 

foras 
AnspidOjavisinistiia:  aoutum  cultram  habeo,  senis  qai 

exenterem 
Marsapiam  :  sed  eceufli  ipaom  aate  «lelB  ooospioor  Apœ- 

cidse, 
Qoaleifl  volo,  vetalos  dao  :  Jam  ego  me  oonvortam  iû  bira- 

dinem,  170 

Atque  eonim  exsngebo  sangaiaem,  senaU  qui  colomeo 

daent 
Jpœc.  Cootiniio  at  maritus  fiât  Periph.  Lattdo  oonsllliim 

tuam. 
Apœc.  Nam  egoillum  acdivl  in  amorem  bsrere,  apad  nesdo 

qoam  iididoam. 
Periph.  Id  ego  excrador.  Bpid.  Di,  herde,  omneif  nke  ad- 
juvant, aagent,  amant. 
Ipal hi  quidem  mibi  dant  viam,  qoo  pado  ab  le  argentum 

abferam.  175 

Age  nanc  Jam  orna  te,  Epldioe,  et  palliolam  In  collam 

conjice; 


Ita  adsimulato ,  qnasi  per  arbèm  totam  bominem  qossiferli. 
Age,  si  quid  a^  IM  inmodalels,  aUaam  eonveoiam  éotâ 
Periphanem  !  per  omnem  orbon  quem  som  defessot  qoc- 

rere, 
Per  medldnas,  perionstrinas,  fn'gymnasio,  atqne  io  foio,  180 
Per  myropoUa,  et  lanioias,  drcumqae  argeotarias. 
Rogitando  sum  raucus  facttis,  pœne  in  cursu  conddi. 
Periph.  Epidioe.  Epid.  Epidicam  quls  est  qui  revocal ?PffV*- 

Ego  sum  Periphanes. 
ApcK,  Et  ego  Apoecides  sum.  Bpid.  Et  ego  qnldem  lom 

Epidicus;  sed,  here,optuma 
Tos  video  amlx)  advenire  obportuoitate.  Pêr.  Quid  rd  est?  IS6 
Bpid.  Mane,8inerespirem,qusso.  Periph,  Imo adquioce. 

Bpid.  Animo  maie  est. 
Redpiam  anbelitum.  Jpac.  Clementer  requiesœ.  Jfjntf.  Aoi- 

mum  advortite  : 
A  legione  omneis  remissi  sunt  domom  Tbebis.  Jpœc.  Qais 

hoc 
Sdt  factom?  Bpid.  Ego  itâ  esse  factom  dico.  Periph.  SdD* 

tu  istuc?  Bpid.  Sdo. 
Periph.  Qui  tu  scis?  Bpid,  QuU  ego  ire  vidl  milfleis  pleoli 
viis.  »*» 

Arma  referont,  et  Jumenta  docont  PiHph.  Hlniit  Miuo 

heoe.  .,^ 

Bpid.  Tum  capttvonmi  quid  ducnbt  ûetfoù  f  pMroi,  vkgi- 

nés, 
Binos,  temor,  alius  qoinque  :  fit  concnrsus  per  fiai. 
Fllios  suoâ  quisque  visunt  Per.  Oerde,  ren  gtàUm  beoe! 
Bpid.  Tum  meretricum  nomerus  tantus ,  quântom  in  ortj 

omnifuit,  '»* 

Obviam  ornai»  obcurreiMnt  suis  qusque  amatoriHis» 
Eos  captabant  :  Id  adeo,  qui maxome  antmom  idvortiiWi 
Piersque  hs  sub  vesUmentis  secom  liabebant  retia. 


ÉPIDICUS,  ACTE  n,  SCÈNE  II. 


M  nnlette  à  la  renfiontte  de  lemn  amants,  pour 
kiiéMm.  J'ai  même  remarcpié  qu'elles  portaiem 
des  filets  soos  leurs  habits.  Arrivé  au  port,  j*ai  m 
la  fPiifMyf"*^  eo  questioii  aoeompagnée  de  quatre 
joueuses  de  flàte. 

NHpk.  A?ec  qui  étaient  ees  joueuses  de  flûte? 

Epid.  Avec  celle  que  TOtre  fils  aime  depuis  plu- 
Moisaïuiées,  et  dont  il  est  fou  an  point  de  perdre 
pooreUe  son  bien,  sa  réputation,  sa  vie  et  votre 
tendresse.  Elle  l'attendait  au  port. 

Périph.  Voyet  un  peu  Tempoiscmneuse  ! 

Epid.  Bdle,  ma  foi I brillante  et  paréeà ravir! 
qurile  élégance!  la  dernière  mode  ! 

Féripk.  Comment  éCait-eUe  habillée?  Avait«elle 
BQ  manteau  de  reine,  ou  une  simple  robe  à  la  goût- 
tôr«f  car  voilà  les  noms  que  les  femmes  donnent  à 
leurs  habits. 

EpUL  Commoit  !  porter  une  gouttière  I 

Périph,  Qu'y  a-Ml  d'étonnant  ?  comme  si  on  n'en 
«ofiit  point  par  les  rues  mareher  portant  sur  elles  des 
maisoDs  oitières,  des  fermes  et  des  palais  1  Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l'impôt ,  on  dit  qu'on  n'a  pas  le 
moyen  :ils  sont  trop  pauvres,  eux  qui  payent  à  la  Vo- 
lupté de  si  lourds  impôU!  Et  les  courtisanes  !  Quels 
noms  n'inventent-elles  pas  chaque  année  ?  la  tuni- 
que transparente,  la  tunique  unie ,  la  robe  à  fran- 
ges, la  ebemisettc ,  la  robe  brodée,  k  jaune-soud , 
la  robe  safran,  la  jupe  de  négligé,  la  royale  et 
rétraagère,  la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Elles  donnent  à  leurs  habits  jusqu'à  des 
noflis  de  chien. 

Epid.  Comment? 

Pérq)h,  N'en  ont-elles  pas  qu'elles  appellent  to- 
coaigiiei  (1)  ?  Cest  pour  toutes  ces  gentillesses  que  les 
bommes  font  vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
Mais  continue  ton  rédt. 

u)  OEM  et  coalear  làore. 

QoiMi  ad  pofftam  tcdIo,  atqoeego  fliam  iUdc  Tideo  prosto- 

brier; 
D  eam  eaUbidn»  ibant  quatuor.  Périph»  Quicom,  Epi- 

diee?  soo 

ipa.  Com  nia ,  qoam  tous  goatos  annos  moltos  deamat, 

depcrU, 
Ubi  fidemqae,  reoDque,  seque,  teqoe pioperat  perdere  : 
Ea  pneitoUbttar  illum  apud  portum.  Périph,  VidoQ'  vene- 

fieam! 
BpH.  Sed  Tetttta ,  aurata,  oroata  ut  lepide!  ut  ooodDue !  ut 

Dore! 
Ptr^  Qoid  état  induta?  ao regUlam inducolam,  an  meo- 

dkQlam?  S06 

laplof  utam?  at  ists  fadnnt  ▼atlmentb  Domina. 
i^  Utio*  inplaTiom  iodnta  eat?  Périph,  Qoid  istuc  est 

BirabUe? 
Qttsi  000  ftmdk  exomats  malt»  iDoedant  per  vias. 
ittlibatos  qoom  loperata^it ,  negaot  peudi  potnse  ; 
m» ,  quiboa  tribotoa  major  penditur,  pendi  poteat.  a  10 

(fM7  itts  qos  vesti  quotannia  Domina  inveDiont  nova  ? 
Tontean  xallam,  tunicam  spiiaam,  linteolom  csticittm, 
btedatam,  patagiatam,  caltnlam,  aatcfoootulam, 
8aiipanim,aiit  iolmimiaffl,  licam,  baailicum,  ant  ezott- 

cnn, 
ûBudOe  ant  plomatile,  «rlnom  aut  melinum  :  geme 

Baxoiue.  315 

Caoi  (^loqiw  aUam  ademtuffl  *8t  nomen  Epid,  Qol?  Ptnph, 

▼ocaot  Laeooiciun. 
lae  Tocabnla  audionea  aobigont  nt  fadant  viiL 
W>  to.  ut  obeqditi,  loquere.  Epid.  Obœpere  ali»  bw- 
Hcrea 
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Épid,  Deux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  conversation  particulière.  Selon  mon  hon- 
nête habitude,  je  me  suis  un  peu  éloigné  d'dles  :  je 
feignais  de  ne  faire  aucune  attention  à  leur  entre- 
tien; je  n'entendais  pas  très-bien,  cependant  j'ai 
compris  ce  qu'eUes  disaient. 

Périph.  Cest  ce  qneje  suis  curieux  de  savoir. 

EpÙ,  L'une  dit  à  sa  compogne... 

Périph.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc ,  si  vous  yoide2E  m'en- 
tendre.  Aussitôt  qu'elles  ont  aperçu  celle  dont  votre 
fils  est  épris  :  Qu'elle  est  heureuse,  dit  l'une  d'elles  ! 
que  le  sort  est  propice  à  cette  femme  !  Son  amant  va 
l'aâranchir.  —  Quel  est  cet  amant,  reprit  Tautre? 
Cest  Stratippoclès,  fils  de  Périphane. 

Périph,  Ciel!  je  suis  perdu!  Que  m'appiends-ta 
là? 

Epid,  Ce  qui  s'est  passé.  Après  les  avoir  entendues 
parler,  je  m'approchai  d'elles  peu  à  peu,  comme  si 
la  foule  m'y  eût  poussé  malgn^  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid,  Alors  l'une  dit  à  l'autre  :  «  Comment  savez- 
vous  cela?  qui  vous  l'a  dît?  Aujourd'hui  on  lui  a  ap- 
porté une  kître  de  Stratippodès  qui  hii  mande  qu'il 
a  pris  de  l'argent  chez  un  banquier  de  Thèbes,  et 
qu'il  va  lé  lui  apporter.  » 

Périph.  Je  n'en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Èpid.  Cette  femme  disait  qu'elle  avait  tout  appris 
de  la  maîtresse  même  de  votre  fils,  et  par  la  lettre 
qu'elle  avait  vue. 

Périph,  Que  dois-je  feire  maintenant?  Apéeide, 
j'ai  besoin  de  vos  conseils. 

Apec,  n  finit  trouver  quelque  adroit  expédient; 
car  il  sora  bientôt  id,  s'il  n'y  est  déjà. 

Epid.  S'il  était  possible  que  j'eusse  plus  d*esprK 
que  vous  deux,  je  vous  donnerais  un  bon  conseil , 
que  vous  approuveriez  certainement  l'un  et  l'autre. 

Dus  post  me  aie  fabuladinter  aeae  :  ego  absoeaai  aolena 
Paulum  ab  illia  :  diailmnlal>am  me  liarum  aermoni  operam 

dare.  210 

Nec  satia  exaudiebam ,  nec  sermoDia  fEdlebar  tameo , 
Quœ  loqoereotur.  Peripk.  M  lahkdo  eat  adre.  Epid,  Ibi 

iUarâm  altéra 
Dixit  ilU,  quicum  ipaa  ibat..  Périph,  Quid?  Epid,  Tace 

ergOfUtaodlaa. 
Poatquam  iUam  aunt  oonapioats,  quam  taua  goatua  dépé- 
rit: 
Quam  faoUe  et  quam  fortnnate  eveoit  iiU,  obaeoro,  no- 

Ueri,  236 

Ubenre  quam  volt  amatocl  quiaoam  la  eat?  inqutt  altéra 
lUi  :  iU  Dominât  Stiatippodem  PeripiMoe  fiUum.  Peripb. 

Perii, 
Herde  !  quId  ego  ex  le  audlo?  Epid.  Hoe  quod  aetnm  ;  eff> 

met  poat,  uU  illaa  audivi  loqui, 
Coepi  ruiBum  Toraum  ad  illoa  pauxillatim  adoedem, 
Quasi  retruderettMmioum  me  via  invitum.  Per.  InteUeffo.  230 
Epid.  Ibi  iUa  intanogavit  Ulam  :  qui  acia?  quk  id  dijdl 

tibi? 
Quin  liodie  adiat»  aunt  tabelln  ad  eam  a  Stratippoole ,  eum 
Argentum  aumalaae  apud  Tbabaa  aJi»  daaiata  fonere  : 
Id  paratum,et8caeoi>eami«m  id  fane.  i>«fipA.Cedo, ego 

obddi! 
Epid.  Hnealeaihataeaudtviaaeabea,  atque  êhtç\MUM.  sas 
Périph.  Quid  ego  ladam  buoc?  eouitUamate  eipeteMo, 

Apceddea. 
Jp€K.  Rapeilamaa  aUquid  calidi  eondwibaia  eonaili. 
Nam  Ule  quklem  aut  jam  lieic  aderit ,  credo ,  bercle ,  aut  jam 

adeat  Epid.  Si  «quom  aiet 
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PLAUTE. 


Périph.  Et  quel  est  ce  conseil ,  Épidicus? 

Épid,  Il  est  fort  bien  approprié  à  la  circonstance. 

yipéc.  Pourquoi  tant  tarder  à  nous  le  donner? 

Épid.  Cest  à  vous  autres ,  gens  d'esprit ,  à  parler 
les  premiers ,  et  nous  ensuite. 

jépéc.  Allons ,  parle  donc. 

Épid.  Vous  vous  moquerez. 

yipéc.  Point  du  tout. 

Épid.  D'abord ,  si  mon  avis  vous  plaît,  usez-en  ; 
s'il  vous  déplaît,  trouvez  mieux  ;  car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu'on  sème  le  champ  ni  qu'on  mesure  l'avoine, 
et  je  ne  veux  que  votre  bien. 

Périph.  Je  te  remerde  :  fais-nous  part  de  ta  bonne 
inspiration. 

Epid.  Choisissez  vite  une  femme  à  votre  fils ,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  joueuse  de  flûte  qu'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  :  faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Apec.  Cest  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à  tout  faire ,  pourvu  que  cela 
soit  prompt. 

Épid.  Allons,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n^t  pas  encore  arrivé  dans  la  ville ,  car  il  n'y  sera 
pas  aujourd'hui  ;  il  ne  viendra  que  demain. 

Périph.  Gomment  le  sais-tu? 

Epid.  Je  le  sais  ;  quelqu'un  qui  arrive  de  Thèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demam  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  foire? 

Epid.  Voici  ce  qu'il  faut  faire.  Feignez  de  sou- 
haiter l'affiranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
l'aimer  tendrement. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez?  Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  fils ,  et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'afi&anchir. 

Périph.  Je  comprends. 

Me  plut  sapere  quam  vos ,  dederim  vobb  ûonsiliam  catom , 
Qood  laudetis,  at  ego  opinor,  uterqoe.  Pcriph.  Ergo  abi 

est.EpIdioe?  340 

Bpid.  kU^e  ad  eam  rem  coodadhile.  Apœc.  Qoid  istac  du- 

bitas  dioere? 
Bpid.  Vos  priores  esse  oportet,  nos  posterios  dioere , 
Qui  plus  aapitis.  Jpctc.  Eia  vero,  âge,  die.  Epid.  Atderide- 

biUsI 
jépcK.  NoD,  edepol,  fademus.  Epid.  Imo,  si  placebit, 

utitor 
Consilium  :  si  non  placebit,  reperitote  recUus.  346 

Mihi  isteic  nec  seritur,  neo  meUtur  :  niai  ea,  qam  tu  vis, 

volo. 
Piriph.  Grattam  babee;  fac  parttdpes  nos  tu»  sapientis. 
Epid.  CoQtiouo  arlïitretur  uxor  tuo  gnato  :  atque  ut  fidid- 

nam 
niam.quam  is  volt-ltberafe,  qun  illom  oonromplt  tibi, 
Uldscare  :  atque  ita  cnretur,  usque  ad  mortem  ut  serviat  250 
Jpœc.  Fleri  oportet.  Périph.  Fàœre  cupio  quidvis ,  dum  id 

flat  modo.  Epid.  Heia 
Nnnc  ol>caslo  'st  fadundi ,  priusquam  in  urbem  advenerit, 
Sicotcras  hdc  adtzit,  bodie  non  Yenerit  Périph.  Qui  sds? 

iS^irf.  Sdo. 
Qofa  mibi  ailus  dlzit,  qui  Ulinc  venit,  mane  lidc  adfore. 
périph.  Quin  tu  eloquere,  quid  lademus?  Epid.  Sic  faciun- 

dum  oenseo.  256 

Quasi  tu  cupias  liberare  lldidnant  animi  gratla , 
Quasique  âmes  vebementer  tu  iUam.  Périph.  Quam  ad  rem 

istuc  refert?  Epid.  Rogas? 
Ut  enim  prsstines  aroento ,  priusquam  Teniat  fllius , 
Atque  ut  eam  te  in  liocrtatem  dicas  emere.  Périph.  Intel- 

lego. 


Epid.  Dès  que  vous  Taurex  achetée,  tous  la  fe- 
rez partir  d'ici;  â  moins  que  vous  n'ayes  on  antre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout,  c'est  le  plus  sûr. 

Epid.  Qu'en  pensez-vous,  Apécide? 

j4péc.  Ce  que  j'en  pense?  Que  ton  expédient  est 
plein  d'adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  ôtons  à  votre  fils 
la  possibilité  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c*est  ce 
que  vous  désirez. 

j4péc.  ^ioa// Que  d'esprit!  vraiment  je  Tadmire. 

Epid.  Mais  vous ,  £adtes  adroitement  votre  tâche. 

Périph.  Fort  bien. 

Epid.  rimagine  un  nK>yen  qui  écarte  tons  les 
soupçons. 

Périph.  Fais*le-moi  connaître. 

Epid.  Vous  le  saurez  ;  écoutez. 

Apécide  (à  Périphane.)  Ce  garçon  est  rempli  d'es- 
prit. 

Epid.  Il  nous  faut  quelqu'un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  il  n'est 
pas  convenable  que  ce  soit  vous. 

Périph.  Pourquoi  pas? 

Epid.  Le  marchand  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  fils. 

Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloigner  d'dle  et  pour  ne 
pomt  éveiller  les  soupçons. 

Périph.  Aqui  pourrions-nous  confier  cette  missîcm 
importante? 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu'Apédde.  Il 
s'en  acquittera  avec  prudence,  comme  un  homme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apec.  Grand  merci,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien!  je  m'en  acquitterai  avec  zèle, 
rirai  chez  le  marchand,  j'emmènerai  la  joueuse 

Epid.  Ubierit  emta,  ut  aliquo  ex  urlM  amoveai,  nid  quid 

tua  160 

Secus  sententia  'st  Périph.  Imo  docte.  Epid.  Quid  tu  auteoi, 

ApGPcides? 
Apac.  Quid  ego  Jam ,  nisi  te  conmentum  nimis  astute  intd- 

Ipgo? 
Epid.  Jam  tune  igitur  aroota  ei  erit  omnis  oonsultatio 
NubUarum,  ne  gravetur,  quod  veJis.  Apœc.  Vive  sapis!  H 

plaoet. 
Epid.  Tum  tute  igilur  callide,  quidquid  acturus,  âge.     SS*^ 
Périph.  Rem,  hercle,  ioquere.  Epid.  Et  reperi,  lise  te  qu< 

abscedat  sul)spicio. 
Périph.  Sine  me  scire.  Bpid.  Sdbis,  audi.  Apctc.  Sapit  hk* 

pleno  pectore. 
Epid.  Opus  est  homine,  qui  illo  argentum  déferai  pro  fidi- 

dna. 
Nam  te  illo  non  sque  opus  facto 'st  Périph.  Quid  jam  ?  Bpid. 

Ne  te  censeat 
FiU  causa  faoere.  Périph.  Docte.  Epid.  Quo  Ulum  ab  lOa 

probii)eas ,  sto 

Me  qua  ob  eam  subspicionem  dlfficultas  ereniat 
Périph.  Quem  homioem  invenlemus  ad  eam  ran  otilem? 

Epid.  Hic  erit  optomus. 
Hic  poterlt  cavere  recte,  Jura  qui  et  leges  tenet 
Apœc.  Epidice,  babeas  graliam.  Epid.  Sed  ego  istoo  fÎKiaia 

sedulo.  S76 

Ego  illum  conyeniam,  atque  adducam  bue  ad  te,  quoia^kt 

fidldna; 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram.  Périph.  QuanU  eml 

potest  minumo?  Epid.  Illane? 
Ad  quadraginta  fortasse  eam  posse  emi  minumo  minas. 
Verum ,  si  plus  dederis,  leferam  :  nihU  in  et  rp  eaptio^st 
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d6  fldte;  puis  je  porterai  Targent  avec  Apécide. 

Périph,  Combien m*encoûtera-t-il  pour  le  moins? 

Epid,  L'esclave?  vous  ne  l'aurez  pas,  je  pense, 
ï  moms  de  quarante  mines.  Si  vous  me  donnez  da- 
fanlage,  je  vous  le  rapporterai.  Vous  ferez  une  bonne 
aâaire,  et  vous  ne  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
Totre  argent. 

Pér^,  Gomment? 

EpÙ,  Parce  qu*un  autre  jeune  bomme  aime  cette 
fonme  éperdument  ;  un  Rhodien  très-riche,  guerrier 
terrible,  un  vainqueur  fanfaron  (1)  à  qui  rien  ne  ré- 
Bste.  U  TOUS  l'achètera  au  poids  de  l'or  :  allons ,  ne 
maidiandez  pas;  vous  avez  un  bénéfice  assuré. 

Périph,  Fasse  le  ciel! 

Epid,  Vous  pouvez  y  compter. 

Apec,  {à  Périphane.)  Que  n'allez-vous  chez 
TOUS  ehercher  l'argent  ?  Moi ,  je  vais  à  la  Place.  Suis- 
moi,  Épidicus. 

Epid,  Restez-y  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  re- 
trourer. 

Apec,  Je  t'attendrai. 

Périph,  {à  Épidicus.)  Entre  avec  moi. 

Epid.  AUez,  comptez  la  somme  :  je  ne  vous  ferai 
pas  attendre.  [Apécide  se  dirige  du  côté  de  la 
place;  Périphane  rentre  chez  lui,) 

SCÈNE  III. 

ÉPIDICUS. 
Noo,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  ^A^ 
tique  un  terrain  d'un  aussi  bon  rapport  que  ce 
dier  Périphane.  Son  coftre-fort  a  beau  être  bien 
fermé,  bien  scellé,  j'en  arrache  autant  d'argent  que 
je  ?eax.  Je  crains  seulement  que  si  le  vieillard  dé- 
couvre mes  fourberies ,  ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
à^t  à  ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 

ti]  La  Rhodiei»  avalent  cette  répnUUon. 

Aiq»  id  Don  deœm  obcapatmB  tU>i  erit  argentom  dies.  280 
Peripk.  Qaldum?  Epid.  Quia  eoim  mulierem  illam  aUus 

«dokMxnsdepeiit, 
Amoopaleotas,  magnat  miles,  Rhodias,  raptor  hosUam, 
Giorioias:  hic  émet  iJIam  de  te,  et  dabit  aurum  iut>eii8. 
Fa» modo:  est  lucnim  heic  tSbi  amplam.  Peripk.  Deos 

qoidemoro.  Epid.  Inpetras! 
'^^.Quintu  Is  intro,  atque  bac  argentom  promis  :  ego 

TiûuDadfomm:  385 

Mdice,  eo  venL  Epid.  Ne  abeas ,  priusqoam  ego  ad  te  ve- 

BOO. 

^^.Uiqne  obperiar.  Périph.  Seqoere  ta  iotro.  Epid.  I, 
mmn,  nibil  ego  te  moror. 

(AUl  ad  farain  ApcBcidtt ,  PeripiMiiM  domum.) 

SCENA  TERTIA. 

EPIDICUS. 

RoBom  mt  opioor  ego  agram  fn  agro  Attico 
£^  fencon,  qoam  hic  est  noster  Periphanes  : 
^  ex  obdoso  atqae  obsigoato  armario 
I^toQo  at^entt  tantom  quantum  mibi  lubet. 
^«poii  ^ metuo ,  si  senex  resclverit , 
Re  Qtawt  panoitos  fadat ,  quœ  osque  adtondeant 
Sed  aeuoa  toil»at  res  rattoque  :  Apœddi 
Quaosteodamfidlcinamaliqaa  condactidam. 
%M  Id  quoqoe  habeo  :  mane  me  Jussit  senex 
Goodooere  aHqoam  fldicinam  sibi  bac  domam , 
Don  RD  dirioam  laooret ,  cantaret  sibi. 
Eieondncetor,  atqoe  ei  pnemonstrabitor, 
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bles.  Une  chose  me  tourmente  encore  l'esprit.  Quelle 
musicienne  dois-je  amener  à  Apécide  .î»  Bon  !  j'ai  mon 
affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  m'a  ordonné  de  lui 
amener  une  musicienne,pour  chanter  pendant  qu'il 
ferait  un  sacriGce  ;  je  vais  en  louer  une  à  qui  j*aurai 
soin  d'apprendre  le  rôle  qu'elle  doit  jouer  avec  le 
vieillard.  Entrons  et  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 
homme. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 

STRATIPPOCLÉS,  CHÉRIBULE. 

Strat.  L'impatience  me  ronge,  me  dessèche:  je 
brûle  d'apprendre  le  résultat  des  belles  paroles  d'E- 
pidicus.  C'est  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
veux  savoir  s'il  a  réussi. 

Cher.  Ce  secours  ne  doit  pas  t'empécher  de  te 
pourvoir  ailleurs.  Il  m'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
devais  pas  compter  beaucoup  sur  lui. 

Strat.  Mais  je  suis  perdu  ! 

Cher.  Tu  es  fou  !  Pourquoi  te  désespérer  ? 

Strat,  S'il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  le 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  de  moi  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu'un  homme  aussi 
riche  que  toi  n*a  pas  un  écu  à  prêter  h  son  meilleur 
ami? 

Cher.  Si  j'avais  de  l'argent ,  je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t'en  viendra ,  je  ne  sais  com- 
ment,  je  ne  sais  d'où ,  ni  par  quel  miracle ,  ni  de 
quelle  main;  et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  bonne  fortune. 

Strat.  Malheur  à  toi,  perfide! 

Cher.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m^injurier  ? 

Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  je  ne  sais  d'où,  ni 

Quo  pado  fiat'sobdola  advorsos  senem.  aoo 

Ibo  intro ,  argentom  addpiam  ab  damnoso  sene.    (Abu; 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  CHiERIBl]L0S. 

Strat.  Exspectando  exedor  miser,  atqae  exeoteror,  qoomodo 

mibi 
Epidid  blanda  dicta  ereniant  :  nimis  dia  maoeror. 
Sitoe  qaid ,  nec  ne  sit, scire  copio.  Chœr.  Per  Ulam  Ubi  co- 

plam 
Coplam  parare  aliam  lieet  :  sdvi  ecfaidem  in  prindpio     305 
InUoo  nullam  Ubi  esse  in  UIo  coirfam.  StrtU.  InteriiTbercle, 

ego! 
Char.  AlMorde  fads ,  qoi  angas  te  animi.  Stmt,  Si ,  beiele , 

ego  illom  semel  prehendero, 
Nonquam  inridere  nos  illam  inaltam  sinam  servom  bomi- 

nem. 
Qoid  illam  ferre  vis?  qui ,  tibl  qaol  divitia  domi  maxom» 
Sant,  is  nomum  nallum  babes,  nec  sodali  tao  in  te  co- 
pia 'st. 
Chésr,  Si,  bercle,  babeam,  pollicear  lubens  :  verum  ail* 

aliqua,  aliqaomodo,  sto 

AHconde,  ab  attqoi ,  «Uqua  tibl  spes  est  fore  macom  forto- 

quid,  nain. 
Strat.  V»  tibl,  maridda  bomo.  Châtr.  Qol  tibi  iabei  mlhi 

maleloqoi? 
Stmt.  Qaippe  ta  mibi  aliqaid,  allquo  modo,  aliconde,  ab 

aliqoibos  biatis, 
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comment,  ni  par  quel  miracle,  ni  de  quelle  tnain! 
Ces  balivernes  m'échaufifent  les  oireilles.  Va ,  tu  n'es 

as  plus  en  état  de  m'obliger  que  celui  qui  est  encore 

naître. 

SCENE  IL 

ÉPIDICUS,STRATIPPOGLÈS,  CHÉRIBULE. 

Épid,  {sortant  de  chez  Périphané.)  Vous  avez 
fiait  votre  devdr  :  maintenant  c'est  à  moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
C'est  autant  d'argent  perdu.  U  ne  faut  pas  y  compter, 
il  est  au  pouvoir  des  ennemis  :  fiez-vous  à  moi  !  Voilà 
ma  manière  d'agir^  voilà  notre  usage  à  nous  autres. 
Dieux  immortels ,  quelle  bonne  journée  je  vous  dois  ! 
Quelle  fecilité!  quel  heureux  succès!  Mais  qu'est-ce 
que  je  fais  ici,  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sûreté  dans  notre  colonie  ?  Pourquoi  m'arrêter  ?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison ,  mon 
maître  et  Chéribule.  (^ai/*.)Que  faites-vous  ici?  (// 
présente  la  bourse  à  son  maître.)  Acceptez  ceci , 
je  vous  prie. 

Strat,  Combien  y  a-t-il  là-dedans? 

Épid,  Autant  qu'il  enfant,  et  même  plus  :  vous 
en  aurez  de  reste.  Tai  apporté  dix  mines  de  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse ,  je  me  soucie  fort  peu  de  mon 
dos. 

Strat.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  j'ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

Épid.  Qu'il  soit  vieux  ou  neuf,  peu  m'importe  : 
il  suffît  que  je  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
car  le  marchand  d'esclaves  a  déjà  emporté  l'argent 
qui  lui  est  dû  pour  la  musicienne.  C'est  moi  qui 

Quod  nusquam  *8t  :  neque  ego  id  inmf  tto  in  aarels  ineas  : 
nec  raihi  315 

Plus  acUoinenti  ades ,  qaam  llle  qni  namfaam  eUam  na- 
turel. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICDS,  STRATIPPOCLES,  CHiERlBULUS. 

Kpid,  Fedsti  jam  opfldum  ta  tuun;  oie  muto  ounc  fKcre 

oportet. 
Per  hanc  coram  qnleto  tifoi  lictft  ease  :  hoc  qvrtdein  Jam  pe- 

riit; 
Ne  quid  tibi  hioc  In  spem  referas  :  hoc  oppldo  potitam  'st. 
Crede  modo  ta  mihi  :  sic  ego  ago,  sic  egere  nosUi.  S90 

Pro  itt  iomortalels,  mihi  honc  diem  dedistis  lacalentan  ! 
Ut   facllem,   atque  iopetrabilem  !   sed   ego  hinc  migrare 

oessot 
Ut  inportem  in  ooloniam  huncauspido  oonmeatom  ! 
Mihi  cesse,  qaom  sto  :  sed  quid  hoc?  ante  œdeis  doos  sodta- 

leis, 
Heroin  et  Ghsribalani  oonsptoor  :  quid  heic  agitis?  add(» 

hoc,  sis. 
Strat  Quantum  heic  ist?  Epid.  Quantum  sat  est,  ot  plus  335 

saUs  :  supenit. 
Decem  mlois  plus  adtuli ,  quam  tu  daoists  debes. 
Dnm  tihi  ego  placean ,  atque  obseqoar ,  meum  tergum  floe- 

cifado. 
Jmu.  Nam  quid  fta?  Spid,  Quia  ego  tuum  paUwm  fadam 

pennUddam. 
$trttt,  Quid  istuc  est  TerW?  Bpid.  Nihil  moror  Telera  et 

volgata  verba .  330 

PeraUm  dudare  :  at  ego  follitim  ductitabo. 


l'ai  payé ,  qui  ai  compté  la  somme  de  mes  propres 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  musicienne  est  sa 
fille.  Maintenant,  pour  le  tromper  et  vous  tirer  (Tem* 
barras,  j'ai  trouvé  un  expédient.  Je  lui  ai  persuadé 
par  mon  éloquence  qu*il  fallait  qu'à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  votre  musicienne. 

Strat.  Coiurage!  coiurage! 

Epid,  Elle  est  d^à  cbez  lui  comme  l'eolant  de  la 
maison. 

Strat.  J'entends, 

Épid.  Il  m'a  donné  Âpécidepour  m'acoompagoer 
à  la  place  publique  et  présider  à  l'acquisition. 

Strat.  Cela  ne  va  pas  mal. 

Épid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a  pendu  sa  bourse  à  mon  cou.  Il  £ait  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arri?ée. 

Strat  Xi  ne  m'y  fera  point  consentir,  à  moins  que 
l'enfer  ne  m*ait  enlevé  la  captive  que  j'ai  amenée. 

Epid.  J'ai  combiné  une  autre  ruse.  Tirai  sd 
trouver  le  marchand  d'esclaves.  Je  lui  ferai  sa  leçon. 
afin  que  si  quelqu'im  vient ,  il  dise  qu'on  luiadoîioé 
de  l'argent  pour  une  joueuse  de  flûte ,  et  qu'il  a  reoi 
50  mines.  Rien  déplus  naturel,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y  a  trois  jours,  pour  îotre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand ,  qui  ne  se  doute  de  rien,  jurera  par  sa  scélé- 
rate de  téta  qu'il  a  reçu  de  l'argent  poorresdare 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Cher.  Tu  sais  te  retourner  plus  vite  que  la  roue 
d'un  potier. 

Épid.  Maintenant  je  vais  me  procurer  quelqw 
musicienne,  à  qui  j'apprendrai  le  rôle  qu'elle  doit 
jouer.  Elle  feindra  d'avoir  été  achetée ,  et  bernera  te 
deux  vieillards  de  la  bonne  fôçon.  Apédde  la  préseo- 
tèra  lui-même  à  votre  père. 

Nam  leno  omne  ai^gentum  abstuUt  pro  fldidna  (ego  moM. 
ManilMiB  bis  dioumeravi),  |»ater  suam  gnatafli  qtfun  mt 

crédit. 
NuDC  itenim  ut  fallatur  pater,  tibique  tuxUiim  adptNtiir. 
loveui  Yiam  :  ita  ego  auasi  seoi,  atque  baoe  habai  onii»- 

nem,  ^ 

Uti,  tu  qoom  redisses,  œ  tU)!  fsfusoopta  esnt 
Strat.  Euge,  euge! £pi<f.  Ea Jam  domi'Stpronii.»»'  T^ 

neo.  Epid.  Nunc  auctorem 
Dédit  mihi  ad  banc  rem  Apœddem,  is  apud  ioraiD  Daoel 


Quasi  quoi  emeret,  caveat.  Strat.  Haud  maie!  EpiS-  i^ 

ipse  cautor  captu'st . 
Tpse  in  meo  ooUo  tuus  pater  cruminam  cotUocatit       '*" 
Is  adoraat,  adveniens  domi  extejnpio  ut  maritos  fiât' 
Strat.  Uno  persuadebil  modo,  siiHam,  qua  adduda'sl»»' 

cum, 
Mihi  ademsit  Orcus.  Epid.  Nnoc  ego  banc  astaliam  1»^' 

lui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  soloi  :  eom  *go  «>■ 

cebo,  -^, 

Si  qui  ad  eum  advenlant ,  ut  sibi  datum  esse  StgttrtdBi  «» 
Pro lidicina  : argenU  minasse babere  quinquiçint^v^*^ 
Quippe  ego  qui  nudius  lerUus  mets  manlbus  dinm»«w 
Pro  illa  tua  amica ,  quara  pater  suam  flHam  esse  r«Hr. 
UA  leoo  sceleratum  caput  suum  inpftuder»  *^S*1"*  v^-^ 
Quasi  pro  iUa  argenlum  adoep«lt,  qu*  'tectfffl  *w^ 

DUDC  est. 
Char.  Vorsutior  es,  quam  rota  figularis.  tpM.'JUf^  ^ 

parabo 
Aliquam  dokMam  fidicinam,  numo  conducla  <ï^*ÎJ"l, 
Qu«  se  emtam  slmulet,  qus  senes  duo  doda  Indiowwf 


ÉPIDICUS,  ACTE  III,  SCENE  III. 


^ai.  Fort  bien  imagmé! 

Épid.  Je  ne  la  quitterai  point  qu'elle  ne  soit  bien 
péoàréede  mon  plan  et  de  mes  ruses.  Mais  c'est 
assez  discourir;  vous  me  retenez  id  trop  longtemps. 
Maintenant  vous  savez  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 
Tais.  (//  iorl,) 

Strat,  Bon  voyage. 

Cher.  Le  drôle  est  savant  en  friponnerie. 

Strat,  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 

Cher,  Allons,  rentrons  chez  moi. 

Strat,  J'y  retourne  plus  content  que  je  n'en  suis 
sorti.  Grâce  à  la  hardiesse  et  aux  talents  d'Épidicus, 
je  rentre  dans  le  camp ,  chargé  de  dépouilles. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPHAINE,  APÉCIDE,  UN  ESCLAVE 

Périfà.  (à  part,)  Les  hommes  devraient  se  servir 
de  miroir  non  pas  seulement  pour  contempler  leur 
figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  âme.  Ce  se- 
raitfàmon  sens,  une  utile  découverte  que  la  connais* 
saoce  intime  de  leurs  pa8si(»is.  Que  de  réflexions  ils 
étaient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi ,  par 
ample,  je  comment  à  me  tourmenter  de  lacon* 
doitedemon  fils  comme  s'il  m'avait  fait  quelque  mé- 
chant tour,  ou  conune  si,  dans  ma  jeunesse,  je  n*a- 
nii  pas  commis  des  foutes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  :  nous  radotoos  parfois,  nous  autres  vieil- 
lards. Mais  j'aperçois  ce  dier  Apécide  avec  son  em«- 
plette.  (à  Apédde,)  Je  suis  charmé  de  vous  voir  en 
bame  mté.  Qu'y  a-t*il  de  nouveau  ? 

Jtpk,  Que  les  ààxm.  et  les  déesses  vous  soient 
pwpiasl 

Pértph.  Tesi  aeeepte  Faugure. 

Âféc.  Tout  confirme  cet  heureux  présage  ;  mais 
âites  eonduin  cette  jeoiie  fille  chez  vous. 

Eao  doret  iimul  Apoecides  ad  tuum  patrem.  Strat.  Ut  pa- 

nte! 
^^i.Eun  pcnneditatam  meis  doits  «  astattisque  ontutam 
MiRaa  :sed  olmis  loogam  loquor  ;  diu  me  estis  demoraU.  356 
HvMtUf  JAB,  ut  fatara  alnt  :  abeo.  Sirai,  Bene  aialMi- 

lato. 
C&tfr.  nifflis  doctos  Ule  Mt  ad  malefodeodam.  Slrmt,  Me 

qoideiBoerto 
ScnriTiieonUlb  sois.  Ckmr,  Âbeamitt  iotro  bine  ad  me. 
^Ht  Alqoe  aliqaaolo  lobeatioa  qnam  al»  le  sam  egres- 

«ilnlQi,  960 

TlrMeabiiM  amplcio  Epidid  eum  piffida  in  oaaira  ndeo. 

SCENA  TERTIA. 

PERIPHAIIES,  APOEaOES,  SERYUS 
^<np4.  KoQ  oclt  eaoaa  modo  hondnet  œquom  fuit 
StUhibcrespeoidaB,  oM  os  cootemplareot  Kuim,* 
^  qui  pm^cere  poueot  cor  sapleoUs  , 
^«PospioereQtpoauotoovditoopiam.  M6 

gH  M  ieyritiept,  eogitareot  pottca, 
VâtaotTixisaBQt  oite  in  «doleBomUa. 
*<i quasi ccomet^qtti  dem  fiU oauM  cœpi^rNa 
EgOBeexcrodare animi ,  quaai qoid  flUus 
■^ ddiqidMetme  ««a,  aat  q«aai  ooii  plHdmam         37u 
IJ^U^  Bca  eMCDl  soUda,  ia  adalttceotia. 
^*^  delinmas  ioterdom  senes. 
[Oit  eoMladbileboe  (piidem  mea  ientenUa. 
fB  Bcoft  tod^is  it  ain  pneda  Apoeddes. 
^«*»  «ilTom  mereatofcm  gavdeo.  376 

W it? w^ac  Dy  deieqne  te  adjuvant.  Periph.  Omen 


^f^  Qaoî  iMMBiol  oaneif  tobpetunt  ree  pro^iper.» 
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PéHph.  {Il  appelle,)  Holà!  qudqu'un!  {Un es- 
clave vient.  )  Fais  entrer  cette  fille;  entends-tu  ce 
quejetedis.' 

V esclave.  Que  voulez-vous? 

Périph.  Prends  garde  qu'eUe  ne  communique 
avec  ma  fille  et  ne  la  voie  :  entends-tu?  Je  veux  que 
tu  renfermes  dans  une  chambre  à  part.  Les  moeurs 
d'une  guenon  comme  elle  diffèrent  trop  des  moeurs 
d*ime  fille  honnête. 

jipéc.  Bien  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  veil- 
ler avec  trop  de  soin  à  Thonneur  de  sa  fille.  Vrai* 
ment  nous  ne  pouvons  acheter  cette  courtisane 
plus  à  propos  pour  votre  fils. 

Périph.  Pourquoi  donc? 

ytpéc.  Parce  que  quelqu'un  m'a  dit  l'avoir  déjà 
vu  ici» 

Périph,  11  songeait  sans  doute  à  cette  acquisition. 

Apec,  Il  n'y  a  pas  à  en  douter.  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  stylé,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C'est  un  vrai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à  cette  jeune  fille  qu'elle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venue  avec  lui 
riante  et  joyeuse. 

Périph,  Cela  m'étonne;  comment  a-t-il  pu  faire? 

Apec,  Il  lui  a  dit  que  vous  alliez  faire  un  sacri- 
fice chez  vous  pour  l'heureux  retour  de  votre  fils. 

Périph,  Excellente  idée! 

Apec.  Il  a  ajouté  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  dans  ce  sacrifice  :  et  moi  je  contre£Eusais  l'im- 
bécile, j^avais  l'air  d'un  vrai  butor. 

Périph,  Cela  vous  allait  à  merveille. 

Apec,  On  doit  juger  aujourd'hui  un  grand  procès 
d'un  de  mes  aknis  ;  il  faut  que  j'aille  plaider  pour  lui. 

PéHph,  Revenez  bien  vite ,  dès  que  vous  serez 
libre. 

Sed  (u  banc  iotio  Jubeas  abdnd.  Periph.  Heos  foras 
Exite  boc  aUquis  :  (exit  serras.)  duce  istam  intro  muUemm, 
Atque  audin7  Serv.  Quid  via?   Periph.  Care  ilria  com 

iilta  380 

Meacopulari  banc;  neqae oonspicere  :  jam  lenes? 
In  aedioulam  istanc  seorsum  ooocludi  volo. 
Divorlunt  mores  virgbii  longe  ac  lupse. 
ApcK.  Docte  et  sapienter  dicis  :  non  nlmis  potest 
Pudidtiam  quisquam  sus  servare  fili«.  SSs 

Edepolt  n»  istam  tempore  gnato  tuo 
Sumns  pnemercati.  Periph.  Quid  Jam?  Apœ.  Quia  dixtt 

mlbl 
Jamdudum  se  aUus  tuum  vidlise  heic  fiUum. 
Periph.  flanc,  edepol,  rem  adparabat  Apœc.  Plane ,  ber- 

cle ,  hoc  quidem  *8t 
N»  lu  babes  servom  grapbicam-,  et  quanUvia  preti.         890 
Non  caru'st  auro  oonira  c  ut  iUe  ildidnam 
Fecit  nesdre  prorsus ,  se  esse  enOam  tibi  ! 
Ita  ridibundam  atque  hilaram  bue  adduxit  simu). 
Periph.  Mijrom ,  liocqui  poUdt  fiecl?  Apm:.  Te  pro  filin 
Facturum  dixit  resa  esse  dlvlnam  domi ,  396 

Quia  Tbebis  salvos  redierit.  P€riph.-^JKliib\sa\iHiX' 
ApCÊC.  Imo  ipeui  ilU  dixit,  oonductam  esse  eam , 
Qtt»  beic  administrazet  ad  rem  divinam  Ubi, 
Facturum  hoc  dixit,  rem  esse  divinam  tUni  domi 
Ego  Uleic  me  autem  sic  adsimulabam  q  uasi  éoo 

Stolidum,  quom  btrdum  me  fadebam.  Periph,  Imo  ita 

deoet. 
Apœc,  Res  magna  amki  apud  forum  agitur  :  ei  volo 
Ire  advocatiM.  Periph,  Ai  qumto ,  ubi  erit  otium , 
Hevorlere  ad  bm  extemplo.  Apfic,  CooUouo  beic  ero.  («bu.) 
J^eriph,  Kibii  homini  amico  est  obporUino  amicius  ;        «o& 
Sine  tuo  labore,  qnod  velis ,  actum  *st  tamen. 

J8. 
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Apec,  Dans  un  instant  je  serai  ici.  (//  s'en  va.) 
Périph.  Quoi  de  plus  précieux  qu'un  ami  zélé! 
vos  affaires  se  font ,  sans  vous  donner  la  moindre 
peine.  Si  j'avais  choisi  pour  cette  mission  un  homme 
moins  adroit ,  moins  fertile  en  ressources  J^aurais 
eu  mon  béjaune;  mon  fils  aurait  eu  beau  jeu  à  me 
montrer  ses  belles  dents  blanches ,  en  riant  de  moi. 
Mais  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité,  moi  si  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j'étais 
au  service,  j*écorchais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses,  qui  ne  finissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui que  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  sa  robe  on- 
doyante? 

SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,  PÉRIPHANE,  UNE   MUSI- 
GENNE. 

Le  mil.  (à  son  esclave.)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  t' informer  de  la 
demeure  du  vieillard  Périphane  de  Platée  :  ne  t'a- 
vise pas  de  revenir  sans  la  connaître. 

Périph.  Jeune  homme,  si  je  vous  montrais 
rhomme  que  vous  cherchez ,  quelle  récompense  me 
donneriez-vous  ? 

Le  mil.  J'ai  mérité  par  mon  courage  et  mes  ex- 
ploits que  tout  le  monde  s'estime  trop  heureux  de 
me  servir. 

Périph,  Jeune  homme ,  vous  êtes  mal  venu  d'é- 
taler ici  vos  exploits.  Ix)rsqu'on  vante  ses  faits 
d'armes  devant  un  plus  vaiUant  que  soi ,  ils  perdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  affaire  à  Périphane 
de  Platée,  il  est  devant  vous. 

Le  mil.  Quoi  !  vous  êtes  ce  Périphane  dont  la  jeu- 
nesse s'est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  richesses  sont  le  prix  de  tant  d'actions  héh- 
roïques  ! 

Périph,  Oh  !  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 

Ego  si  adJegassem  aliquem  ad  hoc  negotiam 

MiDus  homiDem  docUun ,  miousque  ad  banc  rem  callidum , 

Os  sublitum  esset  :  itaque  me  albU  dentibus 

Meus  derideret  filiiu  mertUssumo. 

Sed  hic  qais  est«  quem  bac  advenlentem  ooospioor,        4io 

Suam  qui  undaotem  chlamydem  quassando  facit? 

SCENA  QUARTA. 

MILES,  PERIPHANES,  FlDICtNA. 

MiL  Cave  pneterbitas  ullas  sdeis,  qulnroflMi 

.SeDex  ubi  habitat  Périphane»  Plothenim. 

Inoertus  tuum  cave  ad  me  retuleris  pedem. 

Pertph,  Adalcsoens,  fiii8tuncbominem,quemtuquffiritas,4I5 

'Ubi  coomonstrasso,  ecquam  abs  te  inibo  graUam? 

Mil.  Virtute  belli  armatus  promenii ,  at  mUii 

Omneis  mortaleis  deceat  agere  graUaa. 

Penph,  Non  reperisti,  adoiesoens,  tranqaillum  locum , 

Ubi  tuas  virtutes  expUces ,  nt  postoias.  4») 

Nam  ttrenuiori  delerior  si  prsdicat 

Suas  pagnas,  de  ilUus  ore  fiant  sordidœ. 

Sed  btum  quem  qusria  Peripbanero  Plotbenium , 

Ego  sum ,  si  quid  \is.  Mil,  Nempe  qoem  in  aduleacenUa 

Memorant  apad  reges ,  armis,  arte  dueilica  426 

DiviUas  magnas  indeptom?  Périph.  Imo  si  audias 

Meas  pagnas,  (ùgias  manibas  demisais  domum. 

MiU  Pol,  ego  magii  unam  qusro,  measqooi  pmdiopm, 

(^unin   illum  qui  roerooret  saas  mi!U.  Périph.  Hic  non  Mt 

iOCUft. 


combats ,  les  bras  vous  toitiberaient  de  surprise, et 
VOUS  iriez  vous  caclier  chez  vous. 

Le  m  il.  Bien  obligé!  Je  cherche  quelqu'un  à  qui  je 
puisse  raconter  mes  exploits ,  et  n<m  quelqu'un  (^ 
me  parle  des  siens. 

Périph.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  :  cfaerdiez  quel- 
que autre  à  qui  vous  puissiez  débiter  vos  sonettes. 

Le  mil.  A  pprenez  le  sujet  qui  m'amène  auprès  de 
vous.  On  m'a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j'aime. 

Périph.  (à part.)  L'excellent  tour!  Je  sais  maio- 
tenant  quel  est  cet  homme,  c'est  le  militaire  qu'Épi- 
dicus  m'a  annoncé  d'avance.  {Haut.)  C'est  la  i^tt, 
jeune  homme.  J'ai  acheté  cette  fille. 

Le  miL  Je  voudrais  vous  dire  un  mot,  si  cela  ne 
vous  importune  pas. 

Périph.  Cest  ce  que  je  ne  puis  dire  avant  de  sa- 
voir le  sujet  de  votre  entretien. 

Ijc  mil.  Cédez-moi  votre  marché  :  voilà  votre  ar* 


Pér^h.  Prenez  cette  fille. 

Le  miL  A  quoi  bon  vous  le  dissimuler  ?  mon  io- 
tention  est  de  l'affiranchir  aujourd'hui  et  d'en  im 
ma  maîtresse. 

Périph.  Je  vais  vous  satisûdre  à  l'instant  :  jeFai 
achetée  cinquante  mines  d'argent;  donnez-ineB 
soixante,  et  elle  est  à  vous,  et  ma  maison  ensera  df- 
barrassée. 

Le  mil.  Est-elle  à  moi  pour  ce  prix? 

Périph.  A  cette  condition ,  elle  vous  appartint. 

Le  miL  A  merveille,  et  nous  sommes  (faoooid. 

Périph.  (à  ses  esclaves.)  Holà  !  faites  sortir  la  nm- 
sidenne  que  vous  venez  d'amener,  (^«i  militaire.) 
Je  vous  donne  sa  lyre  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus le  marché.  La  voici;  recevez-la  de  mes  mains.  {Un 
esclave  amène  la  musicienne  achetée  par  Èjôà- 
eus.) 

Le  mil.  Quel  vertige  vous  saisit?  Me  prenei- 

Qoin ,  ta  aliam  qasras ,  qooi  oentones  sardas.  ^ 

(  secum.  )  Atqae  lise  stultitta  *8t  me  illi  vitio  rortne, 

Egoroet  qaod  factttavi  in  adalesœntia, 

Qaom  militabam;  pagnis  memorandis  mets 

EradicalMun  hominam  aaieis,  qoando  ohcœptnm. 

Mit,  Anknum  advorte,  at,  qoodego  ad  te  venio.  ialeneg»^ 

Meam  amicam  aodlvi  te  este  mercatam.  Petiph.  Attile! 

Nanc^demum  ado  ego  banc,  qui  ait;  quem  dudon  Epidias 

Milii  pnedioavit  militem.  Adalesceos ,  iU  *8t 

Ut  dicU  :  emi.  MU,  Yolo  te  Terl)f8  pauoulis, 

Si  Ubi  molestum  non  ett.  Périph,  Non,  edepol,  9ào.   ^ 

Molestum  non  est,  nisi  dicis  quld  velis. 

Mil,  Mihiillam  ut  tramitlas,  argentom  addpias. 

Périph,  Habeaa.  MU.  Nam  quid  ego  apod  te  paicta  p^ 

loqui? 
Ego  illam  hodie  volo  faoere  libertam  meam , 
Mihi  ooncubina  qus  sit  Périph,  Te  abaolvam  brrvi  :  <*^ 
ArgenU  quinqua^nta  mihl  Ula  emta  *ii  mlois. 
Si  sexaginta  mihi  denumerantur  mine, 
Tuas  possidebii  mulier  faxo  fferias  : 
Atque  ita  profecto ,  ut  eam  ex  hoc  exonéra  agro. 
MiL  Estoe  emta  mihi  h«c?  Périph.  bUs  leglb»  biW 

Ucet  ♦**' 

CondUavisU  polchre.  Heus ,  foras  edndte , 
Qoam  introdaxistft  fididnam  :  atque  etiam  fido, 
Ei  qua  adcessere,  Ubi  addam  dono  gratiis.  ^^ 

(Serras  ednctt  fldlcfnam  mo4o  coodactMD  ib  l^ij*"* 
Age,  addpe  hanc,  sis.  MU.  Qu«b  intemperiie  le  ^""^^  .^. 
Quas  tu  mihl  tenebras  cudis?  quin  tu  lididnani  ^* 

i*roUuri  intus Jubés?  Prri>A.  Hscergo  est  fididna. 


ÉPIDICUS,  ACTE  111,  SCÈNE  IV. 


TOUS  pour  an  aveugle?  Que  ne  Êkites-vous  venir  la 
joueuse  d* instruments  ? 

Périph.  Mais  c'est  la  joueuse  d'instruments.  Il 
D*v  en  a  point  d*autre  ici. 

Lf  mit  Je  ne  serai  pas  votre  dup«.  Que  ne  me  pré- 
seotes-vous  la  musicienne  AcropoUstis? 

Périph.  Eh  biea  !  c'est  elle. 

U  mil.  Je  TOUS  dis  que  ce  n'est  pas  elle  :  vous 
figarez-vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maîtresse? 

Périph,  Et  moi,  je  soutiens  que  c'est  la  musicienne 
dootmoD  fils  était  éperdument  amoureux. 

UmiL  Ce  n'est  pas  elle. 

Périph.  Ce  n'est  pas  elle? 

Umil.  Non. 

Périph.  D'où  vient  donc  celle-ci?  Je  l'ai  pour- 
tant bien  payée. 

Uml.h  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé ,  et 
que  TOUS  avez  fait  une  lourde  méprise. 

Nriph.Ct3lt  elle  assurément ,  puisque  j'ai  chaîné 
Tesdave  qui  suit  mon  fils  partout  de  m'acheter  lui- 
même  cette  musicienne. 

£/mi/.  Ehbien!  cet  homme  vous  a  joué  de  la  bonne 
manière,  excellent  vieillard  ! 

Périph.  Comment,  il  m'a  joué? 

Le  mi/.  Ce  n'est  rien.  Seulement  je  soupçonne  que 
r»  vous  a  donné  cette  femme  à  la  place  de  la  mu- 
aeieDDe.  Bonhomme,  on  vous  a  joliment  passé  la 
plooieparlebec. 

Fériph,  Je  vais  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
je  pourrai  :  adieu,  grand  héros!  bon  courage!  à 
loenreille,  Épidicus  !  à  merveille  !  Et  tu  m'as  fait  voir 
qœ  je  n'étais  qu'un  en£ant  à  mener  par  le  nez.  (A  la 
wusidenne.)  Apéeide  vous  a  donc  achetée  aujour- 
dluii  au  marchand  d'esclaves  ?  répondez. 

La  mus.  Cest  pour  la  première  fois  que  j*entends 
parler  de  cet  homme.  Personne  n'a  pu  m'acheter  à 
aucun  prix ,  car  je  suis  libre  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Périph.  Que  vemez-vous  donc  faire  chez  moi? 

La  mus.  Vous  allez  rapprendre.  On  m*a  amenée 


HdciliainiUt^  Mil.  Ifoo  mUii  nugari  potes. 
Qoio  tu  hoc  prodads  Udidnam  AcropolUUdem  ? 
Peri^Hac,  Inquaio,  est.  Mil.  Non  biec,  inquam,  est  : 

Mtagoovisseme 
MesBRR  imicam  posse?  PerJpA.  Hano,  ioqoam,  Ulius  400 
XeosdeperiUt  fididnam.  MiL  H»c  non  est  ea. 
'^mp*.  Qiiid?.Don  est?  MU.  Non  est.  Périph.  Unde  hsBC 

igltar  geottnm  'st? 
EqaUem,  herde,   argentnm  pro   hao  dedL  Mil.  Stulte 


Knr,  atqw  peocatam  largiler.  Périph,  Imo  bsc  ea  'st  : 

HiB  Mrîoffi  misU  qui  sectari  solet  meam  465 

CMtoa  :  ipte  banc  enài  fididnam.  MH.  Hem ,  istic  homo 

^^fticolatim  te  couddit ,  senex ,  tous 

Serrai.  Pmph,  Quld?oonddit?  MiL  IfihU  :  sicsubspido  *st 

1^  pro  fidldna  hacce  subposita  'st  tU>l. 

Saex ,  tibi  06  est  soblttom  plane  et  probe.  470 

fmpk.  Ego  Ulam  requiram  Jam ,  abl  ubl  est  :  bellator, 

nie. 
EB|e,caKe,  Epfdice,  finif^es,  pngnasU;  homo  es, 
^  M  enonxbtl  maddiun ,  minmni  preU. 
Wl«eiMii.)Mereatns  te  hodie  est  de  lenone  Apcecides? 
IkodoB.  Ftd.  Ego  istane  homlnem  nunquam  aadivi  ante 

hoacdiem,  47& 

^^>B  neqnldeni  emere  quisquam  ulla  pecunia 
^^  '  plos  jam  soffl  libéra  qoinquennium . 
'^f^.  Qoid  tibl  negoU  *st  me»  dorol  igitur?  Fid.  Audles. 
^^<"*A«(a  Teol,  ot  fidibos cantarem  seni . 


I9T 

Ici  pour  jouer  de  la  lyre  à  im  vieillard  pendant  qu*il 
ferait  un  sacrifice. 

Périph.  Je  confesse  que  je  suis  le  plus  sot  de  tous 
les  citoyens  d'Athènes  et  de  l'Attique.  Mais  con- 
naissez-vous la  musicienne  Acropolistis? 

La  mus.  Comme  moi-même. 

Périph.  Où  demeure-t-elle? 

La  mus.  Je  l'ignore  depuis  qu'elle  est  affranchie. 

Périph.  Eh  !  qui  est-ce  qui  l'a  affranchie?  Je  vou- 
drais le  savoir,  si  vous  connaissez  son  nom. 

La  mus.  Je  vous  dirai  ce  qu'on  m'a  dit.  On  m'a 
rapporté  que  c'était  Stratippoclès,  fils  de  Périphane , 
qui  lui  avait  donné  la  liberté,  quoiqu'il  fût  absent. 

Périph.  Je  suis  perdu  sans  ressource  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai.  Epidicus  a  arraché  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

lAi  mus.  Voilà  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  voulez-vous 
encore  quelque  chose  de  moi  ? 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplice  et  que 
tu  partes  à  l'instant. 

Aa  mtts.  Ne  me  rendez-vous  pas  ma  lyre? 

Périph.  Pas  plus  ta  lyre  que  ta  flûte.  Va ,  fuis 
au  plus  vite,  si  les  dieux  t'aiment  encore. 

La  mus.  Je  m'en  vais.  Mais  quand  je  reviendrai 
pour  me  faire  rendre  mesinstruments,  vousentendrez 
tm  beau  vacarme.  [Elle  sort.) 

Périph.  Que  faire  maintenant ,  moi  dont  le  nom 
figure  dans  tant  de  décrets?  (1)  Me  laisserai-je  jouer 
impunément  par  ces  fripons?  Me  faudrat-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  Non  :  dussé-je  perdre  le  double, 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  m'a  berné  aussi  effrontément. 
Me  faire  accroire  des  sornettes  pareilles  !  Est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  (3)  qui  se  vante  comme 
s'il  eût  inventé  les  lois  et  les  codes?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  :  et  la  cognée  en 
sait  bien  plus  que  le  manche. 

(i)  Le  nom  àcn  maflntrats  était  ca  léte  de»  édUs. 
(9)  Apccide. 


Dum  rem  dlvinam  taceret  Périph.  Fateor  me  omnium  4iO 

Uominum  esse  Atbeois  AtUds  minomi  prati. 

Sed  tu  gnovistin*  fididnam  Acropolistidem  ? 

Fid.  Tam  fadle,  quam  me.  Periph.  UU  habitat?  Fid.  Pust- 

quam  libéra  ^st, 
locerto  sdo.  Periph.  Eho!  aln'?  qois  eam  liberaverit, 
Volo  aciie,  si  sds.  Fid.  Idqood  audivl  audles.  46b 

SlraUppoclem  audlvi  Periphaoi  fillom 
Absentem  curavisse  ut  lleret  libéra. 
Periph.  Péril, hercle,  si  istbaec  vera  sunt,  pianlssume; 
Meum  exenteravit  Epidicus  marsupiom. 
Fid.  Hsec  sic  audivl  :  numquid  me  vis  csBteram?  k9o 

Periph.  Malo  crudatu  ut  pereas ,  atque  abeas  dto. 
Fid.  Fides  non  reddis?  Périph.  Neque  fides,  neque  Ubia» 
Propera  igitur  fugere  hlnc,  si  te  dii  amant.  Fid.  Abiero. 
FlagiUo  cum  minore  post  reddestamen.  (abit) 
Periph.  Quid  nuoc?  qoii  in  tantis  posltos  sum  sententils,  40» 
Kumoe  ego  sinam  lopune?  imoeUam  alterum 
Tantum  perdundum*st;  perdam  potius,  quam  sinam 
Me  inpuue  iorisum  esse  habitum ,  depecolatum  ds. 
[MiJ  Sic  data  esse  verba  prssenU  palam  ! 
At  me  minoris  fado  pra  Ulo,  qui  omnium  Mo 

Legum  atque  Jurum  flctor,  conditor  dœt? 
Is  eUam  sese  sapere  memorat  ;  malleam 
SaplenUorem  [sdUcet]  manubrlo. 
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PLAUTE. 


A.CTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PHILIPPA,  PÉRIPHANE. 

Phii.  S'il  est  des  misères  humaines  dont  on  doive 
avoir  pitié,  œ  sont  assurément  celles  que  j'éprouve, 
et  qui  viennent  à  la  fois  oppresser  mon  cœur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m'éprouver.  La  pau- 
vreté ,  l'inquiétude  troublent  mon  âme  :  je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances,  où  chercher  un  refuge  : 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  ennemis ,  et  je  ne  sais  où 
elle  est  en  ce  moment, 

Pérlph,  {à  pari.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s'a- 
vance tout  éplorée? 

Phil.  On  m'a  dit  que  c'était  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphane. 

Périph.  (à  part,)  Elle  a  prononcé  mon  nom.  Je 
soupçonne  qu'elle  me  demande  un  asile. 

PhiL  Que  je  récompenserais  bien  celui  qui  me 
montrerait  cet  homme  ou  sa  maison  ! 

Périph.  {à part.)  Mais  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l'avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  Est-ce  bien 
celle  que  j'imagine? 

PhU.  (à  part.)  Bons  dieux!  voilà  un  homme  que 
j'ai  vu  souvent. 

Périph.  (à  part.)  Oui,  c'est  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j'obtins  les  faveurs  à  Épidaure. 

PhiL  (à  part.)  Oui ,  c'est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à  Épidaure. 

Périph.  {à  part.)  Cellequi  me  donna  une  fiUe  que 
j 'ai  maintenant  chez  moi. 

PhU.  (à  part.)  Si  je  l'abordais? 

Périph.  (à  part.)  J'ai  envie  d'aller  à  sa  rencontre , 
si  c'est  elle. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHILIPPA,  PERIPHAMES 

PMI.  Si  qQ&d  homiDi  mifleriarum,  quod  miserescut  misère 

exanimo,  est, 
Id  ego  experior,  quoi  multa  Iq  unom  locum  ConflaaDt ,  quœ 

meum  J^ 

Pectus  puisant  slmul  :  muIUplex  serumoa  me  exercltam  ha- 

bet  :  paupertas , 
Pavor  territat  meotem  animi,  neque  ubi  meas  conlooem 

spes, 
Habeo  usqtum  monitum  locum  :  ita  gnata  mea  hosttnm  *st 

potita  : 
Neque,  ea  ouuc  ubisft,  oescio.  Ftriph.  Quis  Illaeccstmu- 

lier,  timido 
Pectore  peregre  adveniens,  qu«  ipsa  se  mlseratur?  Phil. 

In  his  dictu  *st  ^10 

Locls  babere  mifai  Perlphancs.  Périph.  Meuoml  nat  hœc  :  cre- 
do ego 
nu  bospitio  «Hus.  Inrçnit.  PhiL  PerveUm  mercedem  dare 
Qui  monstret  eum  mihi  bomiaem,  aut  ubi  habilet.  Périph, 

Gnosdto  ego  banc. 
Nam  videor,  nesdo  ubi ,  me  vldlsso  prius  :  eslne  ea  an  non 
Est,  quam  animus  retur  meus?  PhiL  («isplclcn»  Pcriphaiieiii.) 

Dl  boni!  visitavi  antidhac  615 

Périph.  Certe  ea  est ,  quam  in  Epidaurp  paupercolammemi- 

ni  conprimere. 
Çhil.  Plane  bic  fUe  est ,  qui  mihi  in  Epidauro  primus  pudi- 

çiUam 


PhiL  {à  part.)  Je  ne  sais  si  c'est  lui ,  tant  il  y  a 
d'années  que  je  ne  l'ai  vu. 

Périph.  (ô  parf).  Il  y  a  de  cela  si  longtemps,  que 
je  suis  dans  le  doute.  Dans  le  cas  où  je  me  t^)mp^ 
rais,  abordons-la  adroitement. 

PhiL  {à  part.)  Cest  id  qu'il  faut  user  de  la  ma- 
lice  naturelle  à  mon  sexe. 

Périph.  {à  part.)  Questionnons-la. 

PhiL  Taurai  réponse  à  tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé. 

PhiL  Je  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents 

Périph.  Wavez-vous  plus  rien  à  me  dire  ? 

PhiL  Portez-vous  bien  aussi.  Je  vous  remets  œ 
que  vous  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  honnêteté  :  est- 
ce  que  je  ne  vous  connais  pas? 

PhiL  Pour  moi,  si  jcf  vousai  connu ,  je  me  rappel- 
lerai à  quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai-je  rendu  visite? 

PhiL  Vous  me  feites  rnjui^. 

Périph.  Et  pourquoi? 

PhiL  Parce  que  votis  n'avez  pas  besoin  du  secours 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

Périph.  Cest  fort  bien  dit. 

PhiL  Cela  est  pins  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  :  voiu  rai^)eki*vovs 
certaine  aventure. . . 

PhiL  Je  m'en  souviens. 

Périph.  A  Épidaïu^e? 

PhU.  Ce  seul  mot  est  un  baome  qui  rafraîchit  mon 
âme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j*ai  soulagé 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vêtre? 

PhU.  N'est-ce  pas  vous  plutôt  dont  la  séductioii  m 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur? 

Périph.  Moi-même  :  et  portez-vous  bien. 

Pepullt.  Périph.  Qos  meo  ooopressa  p«perit  filiam,  quaœ 

domi 
Nunc  babeo.  Phil.  Quid  si  adeam  ?  Périph.  Hand  sck)  an 

oongrediar,  si  bac  ea  'st. 
Phil.  Sin  est  is  bomo,  ilcot  anni  muiti  me  dubiam  dast.. 

Périph.  Longa  ^3^ 

Dies  meum  incertat  animum  :  sia  ea  est,  quam  inoerto  auto- 

mo...  banc 
Congrediar  astu.  PhiL  MuUebris  adbibeoda  mibi  «^h^ 

nunc  est. 
Périph.  Conpellabo.  Phil.  Onitionis  aciem  cbotra  ooofe- 

ram. 
Périph.  Salva  sis.  Phil.  Salotem  addpio  mibi  et  mdr 

Périph.  Qutd  caterum  ? 
Phil.  Salvos  sis  :  quod  eredidisU,  reddo.  Périph.  Haud 

adcuso  fidem.  53^ 

Gnovin*  ego  le?  PhU.Sk  ego  te  gaovi,  aaimum  ladacaai 

uti  gnoveris. 
Périph.  Ubi  te  vteltavi?  PkU.   Inique  if^oitus.   Périph 

Quid  Jam?  Pài7.  Quia 
IXiae  memori»  interpretari  me  «quom  eeoics.  Périph.  Cod 

mode 
Fabulata  es.  Phil.  Mbra  memoras.  Preiph.  Hem  isCuc  rrc 

tius. 
Meministin"?..  Phil.  Memini  kL  Périph.  lo  Epidaun)?... 

Phil.  Ab  !  guttuta  &:k* 

Pectus  ardens  mihi  adspanisIL  Périph.  Virgfni  paufeiciU« . 
Tuxque  matri  me  levare  paupertatem?  PhiL  Tur  "^is  es. 
Qui  per  voluptatem  tuam  in  bm  «ramoam  obsevisU  gia- 

vem? 
Périph.  Egosum  :  salve.  P^i7.  Salva  sum,  quia  te  ene  ■«!- 
vom  »entio. 


ÊPIDICUS,  ACTE  IV,  SCENE  II. 


PkiL  Je  me  porte  bien,  puisque  je  vous  vois. 

Fériph.  Donnes-voi  la  main. 

PkiL  La  void  :  vous  serrez  la  main  à  une  femme 
désespànée ,  au  comble  du  malheur. 

p&iph.  Comment?  et  d'où  vi^t  oe  trouble  de 
votre  visage?... 

PkiL  La  fille  que  j'ai  eue  de  vous.... 

Périph,  Qu*est-elle  devenue? 

PkU,  Je  rai  perdue  après  avoir  élevé  son  caCuice  : 
elle  est  tombée  au  pouvoir  des  ennemis. 

Péripk.  TranquiUisez  votre  âme  et  oonsdez-vons  : 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve  :  aussitôt  que  j'ai  su 
par  mon  esdave  qu'elle  était  prisonnière,  j'ai  4on- 
Dé  sur-le-champ  la  somme  nécessaire  à  sa  rançcm.  H 
s'est  acquitté  de  la  commission  avec  beaucoup  de 
prudence  et  d'honnêteté,  quoique  le  fripon  fiissed'or* 
dinaire  assez  mal  les  choses,  ^ 

Pkil.  Faites-la-moi  voir,  je  vous  prie.  ^ 

Périph.  {appelani  une€»clave,)llo\kl  Cantharal 
feites  venir  ma  fille  Thélestis,  afin  qu'elle  voie  sa 
roère. 

PkU.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  âme. 

SCÈNE  II. 

LA  MUSICIENNE,  PÉRIPH  ANE,  PHI  PIPPA. 

La  mus.  Pourquoi,  mon  père,  me  faites-vous 
venir  devant  la  maison? 

Pér^.  Pour  voir  ta  mère,  aller  à  sa  rencontre, 
la  sahier  et  l'embrasser. 

ta  BU».  Comment?  ma  mère? 

Périph.  Oui«  ime  femme  qui  tout;  éperdue  ))rûle 
de  te  voir. 

PkU.  Q^ella  m  cette  fille  à  qui  vous  prdonnez  de 
o'eBibrasser? 

Ppripk.  La  vôtre. 

PkU.  Celle-là? 

Périph.  Elle-même. 

Ftri^  Ccéoman^m.  Phil.  Adcipe  :  aeruaiDOsam  et  ml- 

teriaram  ooopotem  f  ^^ 

MottcRn  Riiiiei.  Peripk,  Qaid  est,  qopd  voUus  te  turbat 

PkU.  FUiam,  <iium  cxl^Atts«epl...  Périph,  Quid  eam  ?  Phil. 

^SnelBSB  ^ertwi . 
Hostium  est  poUta.  Périph.  Habe  animam  lenem,  ettran- 

quillam  face  : 
Doni  mes  oocam  salvam  et  sanam  :  oam  po9ti{iMun  audivi 

i&lioo 
Ex  niBoacrvomam  esse  oapUTaoB,  oootlnuo  argeotom  iedi  640 
CtCBorelar  :  lllc  eam  rem  adeo  aobrie  et  frugaliter 
Adcanvlt,  ut  alias  rcs  est  tapeuse  iniirobas. 
PkiL  Fac  Tideam,  si  me  vis.  Périph.  Efco,  CanUiara,  slaUm 

jubé 
fHiKl  TlieleaUdeiii  prodire  flUam  ante  «deis  maam  , 
m  naiii  Tldeat  mattein.  PhU.  Remigwt  auimus  oujic  de- 

num  mihl.  ^^ 

SCENA  SECUNPA. 

nOiaNA,  PERIPHAIÎES.  PPIUPPA. 
Ftd.  Quid  est,  palcr.  qwd  me  excivisU  anle  arfcis?  Périph. 

Ut  BOtreDi  toam 
\lile».ailBis,  venientt  des  sajutem  algue  oeculnm. 
FiTÔnm  meam  matrem?  Périph.  Qu»  exanimaU  exae- 

ooitar  adspectum  tunm.  «  iwm9 

PkiL  Qois  lsl»c  est,  quam  tu  oicalum  mini  lerte  juDes7 

Pmnk.  Tua  fllia.  .    . 

put.  Itecclne?  Périph.  nmc.  PMI.  Egooe  ««Hum  hidc 

d0D?  Périph.  Oit  Doo.  qu»  ex  te  gnaU  ait?  ^^"^ 
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PkiL  Que  je  lui  donne  un  baiser? 

Pér.  Pourquoi  noA?  à  celle  qui  est  née  de  vous? 

PkU.  Vous  étesloa,  bonhomme. 

Périph.  Moi? 

PkU.  Oui,  vous. 

Périph.  Pourquoi? 

PhU.  Parce  que  je  ne  sais  qui  elle  est ,  que  je  nci 
la  connais  point,  que  mes  yeux  la  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

Périph.  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habillement,  sa  parure  la  changent. 

PhU.  Un  sanglier  et  un  chien  n'ont  pas  la  même 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  poii^t. 

Périph.  J'en  prends  à  témoiq  le  del  et  la  terre. 
Quoi!  je  serais  devenu  marchand  d'esclaves?  Tai  des 
étrangers  dans  ma  maison.  Tengloutirais  mon  ar- 
gent à  ce  métier!  (à  la  musicienne.)  Pourquoi  m'ap- 
peler  ton  père  et  m'embrasser  ?  Tu  restes  là  d'un  air 
stuplde.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 

tximus.  Quevoulez*vousquejedise? 

Périph.  Cette  femme  dit  qu'elle  n'est  pas  ta  mère. 

La  mus.  Rien  ne  l'en  empêche.  £l|e  aura  beau 
dire,  je  n'en  serm  pas  moins  la  fille  de  ma  mèrp. 
Il  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  à  l'4tr^ ,  si  elle 
ne  le  veut  pas. 

Périph.  Alors  ppurmioi  m'appelai^-tii  toi^  père? 

La  mus.  Cest  votre  raute  et  non  la  mienne.  Pour- 
quoi ne  vous  appellerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m'appelez  votre  fille?  S}  cette  $upme  m'appelait  sa 
fille,  je  l'appellerais  ma  mère  :  elle  prétend  que  je 
ne  suis  pas  sa  fille,  donc  elle  n'est  pas  ma  mère  : 
décidément  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi.  Je  dis  ce 
qu'on  m'a  appris;  c'est  Ëpi^icusqui  a  été  inon  m^!jre. 

Périph.  Je  suis  raojrt!  je  ?uis  dijfis  i|n  précipice! 

La  mi^s.  Ici ,  quel  est  mon  tort  ? 

Périph.  Malheureuse!  si  jamais  je  t'entends 
m'appeler  tou  père,  je  t'arracherai  la  vie. 

Phil.  Tu,  homo,  insanis.  Périph.  Egone?  Phil.  Tule.  Periffh. 

Cur?  Phil.  Quia  ego  banc  quse  sict, 
Meque  scio,  neque  gpovi,  nfx^  ego  banc  ocuils  vidi  aott 

huncdiem. 
Périph.  Sc^o  quid  erres,  ^tfii(  vesfitufi^  a|c|ue  opatum  Inmi^ 

tabijem 
Habet  hœc.  Phil.  Aliter  catuU  longe  oient,  ^Uep  sues  :  nego 
Eam  gooviase,  qiiœ  ^^,  P^ph.  9iQ\i  deûip  ^tque  bomi- 
num  l|den)  I  ^^ 

Quid  ?  c^Q  ienocjotom  fedo?  qui  bab«H»  »lieno8  ^n?l , 
Atque  argentum  egurgltem  domo  procsum.  Qui4  tif,  qua» 

patzem 
Tuum  vocas  me,  atquc  osculare?  quid  stas  sftfpfd«7  Q"W 

taces? 
/Vd.  Quid  ioquar  vis  7  PmpA.  Itoc  negatae  l»am  ^sse  matera . 

/W.Nefuat,  ^  ^.,      ^^ 

SI  non  volt  :  equidem  bac  invita  tamen  ero  malrls  m^ 
Non  me  IsUnc  cogère  «qucm  »st  «eam  «spe  mJrei» ,  ^  fl« 

volt. 
Périph.  Cur  me  igltur  patrem  vocabas?  Pid.  Tm  Ja^ 

culpa  *8t,  non  mea. 
Non  palrem  ego  te  nominem,  uW  tn  toam  ipe  m»m 

filiam? 
Hanc  quoque  ettam .  si  me  adpellet  filiam,  ipatrem  vocem . 
«egat  baic,  lUiam  me  suam  esse,  non  ergo  ha»  mater 

Pos^o^bœc  mea  culpa  non  est  :  quœ  didid,  dlxl  omnla. 
E^S  miblmagUt^r  fuit.  Periplf.  W-  plaus^npi  per. 
culi. 
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PLAUTE. 


JjoL  mus.  Je  ne  me  servirai  plus  dé  ce  nom.  Quand 
vous  voudrez  être  mon  père,  vons  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus ,  vous  cesserez  de  Fétre. 

Pkil.  (à  Périphane.)  Mais  à  quel  signe  avez-vous 
supposé  qu'elle  était  votre  fille,  quand  vous  Tavez 
achetée? 

Fériph.  A  aucun  signe  particulier. 

PML  Gomment  donc  l'avez-vous  crue  votre  fille? 

Périph.  Mon  esclave  Épidicus  me  Ta  dit. 

Fhil.  Gomment!  si  votre  esclave  s'est  trompé, 
vous  n'avez  pas  reconnu  la  méprise? 

Périph.  Et  le  moyen?  Je  l'ai  vue  une  fois,  et  ne 
l'ai  jamais  revue  depuis. 

Phil.  Malheureuse  que  je  suis  ! 

Périph,  I9e  pleurez  pas,  Philippa  :  entrez  chez 
moi  :  tranquillisez-vous  :  je  retrouverai  votre  fille. 

Phil.  Un  citoyen  d'Athènes  l'a  achetée,  un  jeune 
homme,  dit-on. 

Périph.  Je  la  trouverai ,  cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedans,  et  observez  cette  Giroé,  cette  fille  du  So- 
leil (1).  Moi,  toute  affaire  cessant,  je  vais  chercher 
Épidicus;  si  je  le  trouve,  fiez-vous  à  moi,  ce  sera  le 
dernier  jour  de  sa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS,  ÉPIDICUS,  LE  BANQUIER, 
THÉLESTIS. 

Strat.  Je  suis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  chercher  son  argent,  et  ne  m'amène  pas 
cette  jeune  captive  que  j'ai  rachetée.  Mais  j'aperçois 

(■)  Magicienne,  enpoUonneute. 


Epidicus,  d'où  lui  vient  cet  air  préoccupé,  iuquietf 

Epid.  {à  part.)  Quand  Jupiter  viendrait  id  en 
personne  et  accompagné  des  onze  autres  dieux,  ils  ne 
sauraient  tous  ensemble,  sauver  Épidicus  de  la  tor- 
ture. Pai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apé- 
cide  était  avec  lui.  Je  crois  qu*ils  me  cherchent  maiih 
tenant  :  ils  ont  des  soupçons.  Ils  savent  que  je  me 
suis  moqué  d'eux. 

Strat.  Que  Ms-tu  là ,  mon  cher  appui  ? 

Epid.  Le  métier  d'un  misérable. 

Strat.  Qu'as-tu  donc? 

Epid.  Que  ne  me  procurez-vous  un  moyen  de 
fuir  et  d'échapper  à  la  mort  ?  Deux  vieillards  à  la  tête 
pelée  me  cherchent  par  toute  la  ville,  portant  à  la 
main  certaines  courroies. . . 

Strat.  Ne  f  inquiète  pas. 

Epid,  {ironiquement^)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n'existe  que  pour  moi  dans  ce  monde. 

Strat,  Je  veille  sur  toi. 

Epid,  Ils  y  veilleront  encore  bien  mieux  s  ils 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme,  et 
ce  grave  personnage  qui  vient  de  ce  côté? 

Strat.  L'un  est  ce  banquier,  l'autre  est  c^te  cap- 
tive que  j'ai  achetée. 

Epid.  C'est  elle? 

Strat.  Elle-même  ;  t'en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle? 
Regarde. 

Epid.  Cette  jeune  fille? 

Strat.  Considère-la  bien ,  Épidicus.  Comme  eilf 
est  belle  des  pieds  à  la  tête  !  n'est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  Ne  crois-tu  pas  voir  quelque  chcf-d*ceuTrc 
d'un  peintre  ? 

Epid.  Pour  suivre  votre  comparaison,  ma  pean  va 
devenir  aussi  d'une  belle  couleur  fen  ris,  et  Apelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d'ormes  en  guise 
de  pinceaux. 


Fid.  Mumqald  ego  ibi  peocavl?  Periph.  SI,  hercle,  te  on 

quam  audivero  patrem 
Me  Tocare,  vltam  taam  ego  interimam,  pessuma.  Fid.  Non 

vooo. 
Ubi  voles  pater  esse,  ibI  esto;  ubi  noies,  ne  faerls  pater.  570 
Phil.  Quid?  ob  eam  rem  banc  emisU,  quia  tuam  gnatam 

ratus?  quibas 
De  signis  adgnosoebas?  Periph.  NolUs.  Phil.  Qaare  filiam 
CredidlsU  nostram  ?  Periph.  Servos  Epidicus  dixit  mihi. 
Phii.  Quid?  si  servo  aUter  visum  'st,  non  poteras  gnovisse, 

obsecro? 
Pmph.  Quid  ego?  qui  illam,  ut  primom  vidi,  nunquam 

vidi  postea.  575 

Phil.  Perii  misera!  Periph.  Ne  fle ,  muiier  :  Intro  abi,  babe- 

lo  anlmum  bonum. 
Ego  illam  reperiam.  Phil.  pinc  Atbenis  dvis  eam  émit  At- 

ticus; 
Adniesoentem  equîdem  dicebant  émisse.  Periph.  Inveniam, 

tace: 
Abl  modo  intro,  aique  banc  adserva  Orcam ,  Solls  filiaro. 
Ego  relictis  rébus  Epidicum  operam  qusrendo  datx)  :        G80 
SI  Inveoio,  exttiabilem  ego  ilii  faciam  hune,  ut  fiât,  diem. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTA,  VIRGO. 

5/ral.  Maie  morigenis  mihi  estDanitta,  qui  de  me  argentum 
non  peut, 


Neque  illam  addudt  qoft  enta  ex  pradaVl  :  sed 

cedit  Epidicus. 
Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  froos  severttodioe? 
Epid.  Si  undecim  deos  praeler  sese  secum  adducat  Jupiter,  iSi 
Ita  non  omneis  ex  cruciatu  poteruot  etimere  Epidicum. 
Peripb.anem  emere  lora  vidi  ;  aderat  ibi  una  Apopcides. 
Nunc  homioes  me  quseiitare  credo  :  senserunt ,  scioot 
SU)I  data  esse  verba.  iS^ra^  Quid  agis,  mea  coomoditas? 

Epid.  Quod  miser. 
Strat.  Quid  est  Ubi?  Epid.  Quin  ta  mibi  adomas  ad  fagm 

viaUcom,  ^ 

Priusquam  pereo  :  nam  per  urbem  duo  defloccaU  seoes 
Qosritant  me,  in  manibus  gestant  eopulas  scscundas. 
Strat.  Babe  l)onam  animuro.  Epid.  Quippe  ego,  quoi  UIkt- 

tasin  raandosita'st? 
Strat.  Ego  te  servabo.  Epid.  Edepol,  me  illi  mclius,  si 

nacti  fuant 
Sed  quis  tuec  muliercula ,  et  ilUc  gravastellus  qui  venit?  i^ 
Strat.  Hic  est  Danista  :  baec  illa 'st  autem ,  quam  emi  ei 

prsda.  Epid.  Uœcdne  *8t7 
StraL  Ha»  :  estne  ut  tibl  dixi?  adspecU.  Epid.  Ha»?  Strat 

Contempla,  Epidice. 
Usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summum  *st  festivissuma 
Estne?  considéra  :  signum  pictum  poîchre  >1deri8. 
Epid.  Ex  tuJs  verbis  meum  fulurum  corium  polchrum  pr« 

dicas:  «* 

Quem  Apelles  atque  Zcuxis  duo  pingentpigmentis  ulmefe. 
Strat.  (ad  l>acitUiD.>  Di  inmortaleis,  otio  isse  admiror  :  pedi 

bus  pulmoneis 
Qui  perhlbctur,  prius  venissct ,  quam  lu  advenisti  mlbi. 


ÉPIDICUS,  ACTE  V,  SCENE  IL 


Sirat,  [flu  banquier.)  Bons  dieux,  que  j'admire 
votre  lenteur!  vous  auriez  les  pieds  enflés,  que  vous 
n*auriez  pas  été  plus  longtemps  à  arriver. 

U  banquier.  CeUe  fille  m'a  retardé. 

Strat.  Si  c'est  pour  elle  et  parce  qu'elle  l'a  voulu 
que  vous  vous  êtes  arrêté,  vous  êtes  venu  trop  vite. 

Le  banquier.  Allons,  dépêchons,  expédiez-moi; 
oynptes-inoi  nsonai^ent,  afinque  je  ne  retienne  pas 
mes  commis  inutilement. 

StraU  \\  est  tout  compté. 

Le  banquier.  Prenez  cette  bourse,  et  versez. 

StrtU.  Vous  avez  raison  :  attendez  que  je  vous 
apporte  l'argent. 

U  banquier.  Hâtez-vous. 

Strat.  (ou  banquier.)  Il  est  ici.  (  //  entre  dans  la 

maison.) 

Epid.  (regardant  la  jeune  fille.)  Dois-je  croire 
le  témoignage  de  mes  yeux?  Est-ce  une  illusion? 
ITêles-vous  pas  la  fille  de  Philippa,  née  à  Épidaure , 
Tbâestis ,  dont  Périphane  est  le  père? 

Thél.  Mais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  mes 
parents  ^le  mien, qui  es-tu? 

Epid.  Vous  ne  me  connaissez  pas  ? 

Thél.  Je  ne  me  souviens  pas  de  t'avoir  vu. 

Epid.  Vous  ne  vous  souvenez  pas  que  je  vous 
apportai,  pour  Tanniversaire  de  votre  naissance,  ces 
boudes  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d'or? 

Tkél.  Oui,  je  m'en  souviens,  mon  ami;  mais 
est-ee  bien  toi? 

Epid.  Moi-même  ;  et  celui  que  vous  venez  de  voir 
est  votre  frère  :  vous  avez  le  même  père,  mais  non 
b  même  mère. 

Thél.  Quoi!  mon  père  vit  aicore  ! 

Ejnd.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  et  ne 
dites  mot. 

Thél.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  Tablme  et 
me  sauver,  a  tu  dis  vrai. 

Epid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 

StrcU.  (revenant.)  Banquier,  voilà  votre  argent, 

Ikm.  Haec ,  edepol ,  remonta  me  est  Strat.  Slquidem  istius 

gratia 
Cs  ranoratos ,  quod  ista  Tolult ,  nlmiom  advenlstl  cito.  606 
Dos.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argcntum  numera,  ne 

oomites  morer. 
Strai.  Peroumeratam  'st.  Dan.  Tene  cruminam  :  hoc  Inde. 

StraL  Sapienter  vente. 
Obpertr«,dumecferoadteargentum.  Dan.  Matora.  SUuU 

Domi  *6t  («bit) 
Epid.  (conspidens  virglnem.)  SaUn*  ego  ocalis  atiiitatem  obti- 

neo  siDoere,  an  panim? 
E  PhiUppa  maire  gnatam  a  Thebis ,  Epi dauri  satam ,        6 10 
Videon*  ego  TelesUdem  te  Periphani  liliam? 
Fin.  Qaista  bomoes,  qui  meum  parentum  nomen  memo- 

ras ,  et  meum  ? 
Emid.  Hon  me  gnoTisti?  Firg.  Qoid  quidem  nunc  veniat  in 

Bieotem  mibi. 
Epid.  non  meminIsU  me  anream  ad  te  adCerre  natal!  die 
Utoolamat4]iieaneUamaureolum  in  dlgitom?  Firg.  Memi- 

ni ,  mi  homo.  ®'^ 

Tune  Is  es?  Epid.^Egp som ,  et  isUc  frater  tuus  est,  alla  ma- 
ire, uoo  patte. 
Firg.  Quid,  pater  meus?  vito'st?  Epid.  Anlmo  !i(|uldo  et 

traoquUloeg.tace. 
Firg.  Di  me  ex  perdita  sen-atam  cupiunt,  si  vera  autumas 
Epid.  non  babeo  nllam  obcasiooem ,  ut  apud  te  falsa  fabu- 

Iw.  ^  . 

StraL  (r«dleiw.)  Adcipe  argentum  hoc,  Danista,  heicsunt 

qnadragUita  mine.  ^'^^ 
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quarante  mines.  S'il  y  a  des  pièces  douteuses,  je  les 
changerai. 

Le  banqtder.  C'est  très-bien,  bonne  santé! 

Strat.  (à  Thélestis.)  Enfin  vous  êtes  à  moi. 

Thél.  Oui ,  je  suis  votre  sœur;  et,  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas ,  je  vous  salue  mon  frère. 

Strat.  A-telle  perdu  la  raison? 

Epid.  Elle  l'a  parfaitement,  puisqu'elle  vous  ap- 
pelle son  firère. 

Strat.  Comment!  je  suis  devenu  son  frère  en 
entrant  chez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjouissez-vous  en  vous-même  de  votre 
bonheur,  et  n'en  parlez  pas. 

Strat.  Ma  sœur,  vous  me  retrouvez  pour  me  per- 
dre bientôt. 

Epid.  Taisez-vous  donc,  maladroit  !  la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  vous  à  votre  disposition , 
grâce  à  mes  soins.  C'est  aussi  mon  habileté  qui 
rend  la  liberté  à  votre  sœur. 

Strat.  Je  l'avoue ,  Épidicus ,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  et  ordonnez  qu'on  lui  chauffe  un 
bain.  Je  vous  en  apprendrai  davantage,  quand  j'en 
aurai  le  loisir. 

Strat.  Suivez-moi, ma  sœur. 

Epid.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion  :  mais  n'ou- 
bliez pas ,  vous  et  votre  sœur,  de  prendre  ma  dé- 
fense si  les  deux  vieillards  veulent  me  maltraiter. 

Strat.  {sortant  avec  sa  sœur.)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid.  Thesprion ,  viens  ici  par  le  jardin,  viens 
m'aider  à  la  maison  :  l'affaire  est  importante.  Je  crains 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que  tantôt.  Je  ren- 
tre au  logis,  pour  qu'on  ait  soin  des  nouveaux  arri- 
vés :  là  je  pourrai  instruire  Stratippoclès  de  tout  ce 
que  je  sais.  Je  renonce  à  fuir  ;  je  veux  rester  à  la  mai- 
son :  Périphane  ne  m'accusera  pas  de  l'avoir  défié 
à  la  course.  Je  rentre;  je  par^e  depuis  trop  long- 
temps. 

Si  quid  erit  dubium,  Inmatabo.  Dan.  BenefecUU!  benc 

vale. 
Strat.  Nunc  enlm  tu  meaes.  Firg.  Soror  quidem,  edepol, 

ut  tu  «que  scias. 
Salve  frater.  Strat.  Sanan*  h»c  est?  Epid.  Sana,  si  adpel- 

latsuum. 
StnU.  Quid?  ego  modo  huic  frater  faclos;  dum  intro  eo 

atque  exeo? 
Kpid.  Quod  lxmi*st,  id  tacitus  taceas  tute  tecum ,  et  gaudeas. 
Strat,  PerdidisU,  et  reperisU  me,  soror.  Epid.  Stultus; 

taœ.  ^^ 

Tibi  quidem,  quod  âmes,  domi  prssto'st  fidiciua  opéra 

mea; 
Etsororem  in  libertaiem  idem  opéra  oonciUo  mea. 
Strat.   Epidioe,  fateor.  Epid.  Abi  iolro,   ac  jubé   huic 

aquam  calefieri. 
Caetera  bsc  posterius,  faxo ,  sdbte ,  ubi  crit  oUum.        630 
Strat.  Sequere  hac  me,  mea  soror.  Epid.  Ego  ad  vos  Thes- 

prionem  Jussero 
Hue  iransire  :  sed mémento,  si  quid  sœviunt  senes, 
Subpetias  mibi  cum  sorore  ferre.  Strat.  Facile  istuc  eril. 

(abit  cum  sororo.) 
Epid.  Thesprio,  exi  Istac  per  bortum ,  adfer  domum  auxiliuro 

mibi. 
Magna  'st  res  :  minoris  multo  fado,  quam  dudum ,  senes.  63r> 
Reroealio  intro,  ut  adcurenlur  advenientels  hospites. 
Eadem  baec  intosedocebo,  qns  ego  scio,  Stratippoclem. 
Non  fugio  :  domi  adesse  certum*st  :  neque  ille  haud  ol^iciet 

mibi 


TOi 


PLAUTE. 


SCÈNE  IL 

PÉRIPHANE,  APÉCroE,  ÉPIDICUST. 

Périph.  Le  firipon  s'est-ii  assez  joué  de  notre  âge 
et  de  nos  rides! 

udpéc.  Vraiment  vous  me  tourmentez  de  toutes  les 
manières. 

Périph.  Taisez-vous,  de  grâce;  lais8e2Mnoi  at- 
traper ce  coquin. 

Jpéc.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
cherchez  un  compagnon  plus  leste  que  moi.  A  force 
devons  suivre,  la  fatigue  a  fait  monter  Tenflure 
jusqu'aux  genoux. 

Périph,  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à  tous  deux  aujourd'hui?  Ne  m'a-t-il  pas  arraché 
jusqu'à  ma  dernière  obole? 

Jpéc.  Ne  m'en  parlez  pas  !  c'est  un  fils  de  Vul- 
cain  furieux.  Tout  ce  qu'il  touche ,  il  le  brûle  :  pour 
peu  qu'on  s'en  approche,  on  est  rôti. 

Epid,  {à  part.)  Je  vois  arriver  à  mon  secours  douze 
fois  plus  de  dieux  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Olympe ,  tous 
prêts  à  combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

Périph,  Où  pourrai-je  le  trouver  ? 

Jpéc.  Pourvu  que  je  ne  vous  accompagne  pas , 
cherchez-le  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

Epid.  Pourquoi  me  cherchez-vous?  à  quoi  bon 
vous  tant  fatiguer?  Que  me  voulez-vous?  me  voici. 
Est-ce  que  je  me  suis  enfui?  Ai-je  quitté  la  maison? 
Me  suis-je  caché?  Je  ne  vous  demande  aucune  grâce. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez,  je  vous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies;  je  vous  les  ai  vu  acheter  : 
que  tardez-vous  P  liez-moi. 

Périph.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  va  me  citer  en 
justice? 

Epid.  Que  ne  me  liez-vous  P 

PedUMis  sese  provocatam  :  abeo  intro  :  nlmis  longum  lo* 
quor. 

SCENA  SECUNDA, 

PERIPHANES,  APOECIDES,  EPIDICUS. 

Périph.  Satin'  ille  hfe  homo  tudlbrio  nos  Totolos  deerqiitos 

duos  640 

Habet?  Jpœe.  Iino,  edef)ot,  ta  qniden  mlBanim  me  habea  mlr 

seris  modis. 
Périph.  Taoe,  sis,  modo  :  8(oe  mehominem  apiid.  Jpœe. 

Dloo  ego  Ubi  Jam ,  u(  scias. 
Allum  Ubi  te  oomitem  melius  qusrere;  ita,  dam  te  aequor, 
Lassitudine  iDYaseraDt  mlsero  in  genua  flemina. 
Périph.  Quoiillic  hodie me exemplis  ludilicata*st,aiqiiete? 
Ut  illic  aatem  exenteravit  mihi  .opes  argentarias  !  Ô45 

Jpac.  Apage  Ulom  a  me,  nam  iUe  quidem  Volcasi  trati  *6t 

fllius: 
Quaqua  tangit,  omne  ambarit  :  al  prope  adstes ,  nstn  cale- 

facit 
Epid.  Duodecim  deis  plus,  quantum  tn  cœlo  est  deorum  io- 

mortalium , 
Mibi  nunc  auxilio  adjotores  sont ,  et  raecom  mUitent.    6M 
Quidquid  ego    maWed,    auxilia  mi   et    subpeUa:    sunt 

domi. 
ApolacUzo  inlmicos  omneis.   Périph.  Ubi  iUum  qneram 

gentium? 
Jpœc.  Dum  sine  me  qosras,  quaeras  mea  causa  vcâ  medio 

in  mari. 
fpid.  Quld.  me  qumris?  quid  laborai?  q«td  bane sollicitas? 

eoceme. 


Périph.  Voilà  un  coquin  d'esdave. 

Epid,  Apédde,  je  ne  réclame  pas  votre  intei««- 
sion. 

Jpéc.  Ah!  Tu  seras  satia&it,  Épidious. 

^id.  Eh  bien  !  que  fdtes-vous  ? 

Périph.  J'attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid»  Oui ,  mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  :  j'en- 
tends que  vous  liiez  mes  mains  aujourd'hui. 

Périph.  Il  ne  me  plaît  pas,  moi! 

Epid.  Vraiment!...  liez-les tot^ours. 

Périph.  J'aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  que  je  te  questionnerai. 

Epid.  Mais  vous  ne  saurez  rien. 

Périph.  Que  foire? 

Apec.  Faites  ce  qu'il  désire. 

Epid.  Apécide ,  vous  êtes  un  homme  de  bon  con- 
seil. 

Périph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

Epid.  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voilà, 
serrez-les  étroitement  :  point  de  pitié! 

Périph.  Quand  l'affoire  sera  foite ,  vous  en  juge- 
rez tous  les  deux. 

Epid.  Cest  bien  cela  :  mettes-moi  étroitement  à 
la  question  ;  demandez-moi  ce  que  vous  voudrez. 

Périph .  Sur  quel  fondement  as-tu  osé  n^e  dire  que 
l'esdave  que  tu  as  achetée  il  y  a  trois  jours  était  ma 
fille? 

Ephd.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi  :  voilà  tout  le  fon- 
dement de  l'histoire. 

Périph,  Parce  qu'il  t'a  plu ,  coquin  ! 

Epid.  Oui:  parions  qu'elle  est  votre  fille.... 

Périph.  Elle!  sa  mère  ne  la  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n'est  pas  la  fîUe  de  sa  mère ,  gagez  un 
talent  contre  cette  pièce. 

Périph.  Ah!  je  vols  la  ruse.  Mais  quelle  est  celte 
femme? 

Epid.  La  maîtresse  de  votre  fîltoi  puisque  vous 
voulez  saroir  tout  ^ 

Num  te  rugi? num  ab  domo  obsum  ?  num  ocnlis  conoessi  Xxàst 
nec  tibi  aubpUco  :  vincire  vis?  hem ,  ostendo  manus.  656 
Tu  habes  lora;  ego  te  eroere  vidf  :  quid  nunc  cessas?  oonUsa. 
Périph.  Ilieet  :  v/ulimonium  uitro  mibi  bic  ùtàl.  £pid.  Quij 

eonligas? 
PmpA.  Edepol ,  mancupium  scelestum.  Epid.  Te  profecto, 

Apopcides , 
Nil  moror  mibi  precatorem.  Apœc.  Facile  exoras,  Epldiœ.  060 
Epid,  Ego,  quid  agis?  PertpA.)TuoQ*  arbitratu  ?  Epid.  Heo, 

herde,  yero,  atque  baud  tuo. 
Conligandabœ.aunt  Ubi  hodie.  Périph.  At  non  lubet  :  noo 

conligo. 
Jpac.  Tragulam  in  te  injicere  adornat  :  nesao  qoam  faliri 

cam  fadt 
Bpid.  Tibi  moram  facis',  quom  ego  aoluiut  adsto,  adiiga . 

inquam ,  oonliga. 
Périph.  At  mihi  magis  lubet  solutupi  te  rogitare.  f/Mtf. 

At  nihil  sdes.  006 

Périph.  Quidago?  Ap(9C  Qold  ag^a?  Mot  geratur.  Epid 

Frugi  as  tu  tiomo,  Apoêcidea. 
Périph.  Ccdo  manus  igitur.  Epid.  Morantur  nihil,  atqm 

areteoonUga. 
Nihil  vero  obnoxiose.  Pertph.  Facto  opère  arbilraminor. 
Epid.  Bene  hoc  habd  :  aga  nunc  Jam  ei  me  exquire  :  logita 

quod  lubet. 
Périph.  Qua  lidqda  an5U3  nrimum,  quaeemta  'stnudius 

lertius,  ^ 

FUiam  meam  dloere  esse  ?  Epid.  Lubuit  ;  ea  liducia. 
Penph.  Ain*  tu?  UibuU?  Epid.  Aio  :  vel  dapignu»,  ni  et 

ait  fiUa. 


ÉPIDICUS,  ACTE  V,  SCÈNE  IL 


Périph.  Me  t*ai-je  pas  donné  trente  mines  pour 
racheter  ma  fille? 

Epid.  Ten  conviens;  maisj*aâ  employé  l'argent 
i  adieter  la  musicienne ,  dont  votre  fils  est  amoa- 
leox,  au  lieu  de  votre  fille.  Et  je  vous  ai  ainsi  es- 
croqué ces  traite  mines. 

Périph.  Pourquoi  m'as*tu  trompé  en  louant  cette 
musicienne  ? 

Epld.  Je  l'ai  feit,  et  j'ai  bien  fait. 

Pér^.  A  quoi  as-tu  employé  l'argent  que  je  t'ai 
donné  en  dernier  lieu  ? 

Epid.  Je  vais  vous  l'apprendre.  Je  l'ai  donné  à 
onbonnéte  homme  très-digne  de  votre  estime,  à 
Stratippoclès. 

Périph.  Comment  as-tu  osé  le  lui  donner  ? 

EpId.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi. 

Pértph,  Quelle  est  cette  insolence? 

Epid.  Vous  me  traitez  encore  comme  un  esclave. 

Périph.  {ironiquement.)  Tu  es  libre  apparemment  ! 
je  f  en  félidte. 

Epid.  Tai  mérité  de  le  devenir. 

Périph.  Tu  Tas  mérité? 

Épid.  Regardez  dans  votre  maison,  vous  en  se- 
rez persuadé. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Épid.  Vous  le  saurez...  Entrez,  s'il  vous  plaît. 

Périph.  Allons...  Mais  soyons  sur  nos  gardes...  Et 
tous,  Apédde,  gardez-moi  ce  coquin.  {H  sort.) 

Apec.  Que  signifie  tout  cela,  Êpidicus? 

Epid.  Tî'est-ce  pas  une  injustice  révoltante  de  me 
laisser  ainsi  garrotté,  moi  qui  par  mon  adresse  ai 
retrouvé  sa  fille  aujourd'hui  ? 

Apec.  Ne  dis-tu  pas  que  tu  as  retrouvé  sa  fille? 

Epid.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  et  elle  est  chez  lui  en 
ce  moment  ;  mais  il  est  cruel  de  recueillir  le  mal  pour 
le  bien  qu'on  a  fait. 

Apec.  Voyez  un  peu  ce  coquin  que  nous  nous 
sommes  fatigués  à  chercher  par  la  ville! 

fmpk.  Qaam  negat  gDovbse  mater?  Epid.  Kf  frgo  matrb 

lomeam  namum,  to  tuum  laleatum  pignos  oa.  Penph. 

Eoim  IsUbc  capUo  'st , 
Sed  qais  ea  'stmulier?  Epid.  Tul  gnaU  an»ica,  ut  omnem 

lem  scias.  ^^^ 

Pniph.  Dedîn'  Ubi  mlaas  triginta  ob  iiUam?  Epid.  Fateor 
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Epid.  Je  me  suis  fatigué  à  trouver ,  et  vous  à  cher- 
cher. 

Périphcme  (à  sonJUs  et  à  safiUe,  qui  demandent 
la  grâce  d Êpidicus.)  A  quoi  bon  me  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances?  Je  sais  ce  qu'il  a  mérité,  et  il 
va  l'obtenir.  {A  Êpidicus.)  Donne-moi  tes  mains,  que 
je  te  délie. 

Epid.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph.  Donne-les-moi  donc! 

Epid.  Je  ne  veux  pas. 

Périph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m'ayez  donné  satisfaction. 

Périph.  A  merveille!  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  diaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore? 

P^ripA.  La  liberté. 

Epid.  Apcès?  U  faudra  au  nouvel  affranchi 
quelque  chose  à  manger. 

Périph.  Il  ne  manquera  pas;  je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

Epid.  En  vérité,  si  vous  ne  m'en  priez,  vous  ne 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  Eh  bien,  je  f  en  prie,  Êpidicus  !  pardonne- 
moi  ,  si  je  t'ai  offensé  sans  le  vouli^  :  mais  reçois 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epid.  Je  ne  vous  accorde  votre  pardon  qu'à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  contraint.  Déliez-moî 
donc,  si  vous  voulez. 

LE  CHOEUR. 

Le  choeur.  Le  voilà  l'habile  homme  qui  doit  la  li- 
berté à  sa  fourberie!  applaudissez,  et  portez-vous 
bien.  Levez-vous ,  et  allez-vous-en. 


Et  eo  argeoto  illam  me  émisse  amicam  fiU  (idicinam, 
Pro  tua  lilia;  Istis  adeo  te  teUgi  triginta  mlois. 
Périph.  Quomodo  me  ludifecisU  de  llla  cooducUUa 
Pldidna?  Efrid.  Factum,  hercle,   vero,  et  recte  foctum 

tndioo  ^^^ 

Périph.  Qaid  postremo  argento   toclam  'si,  qood  dedi? 

Epid.  Dicam  tibl. 
Ifeqne  malo  hominl,  neque  benlgoo,  luo  dedi  SlratippocU. 
Périph.  Car  dare  aosus?  Epid.  Quia  roihi   lubltum  '»t. 

Périph.  Qo«  hjec,  malum,  feroda'st? 
Epid,  Etiam  iDClamltor  quasi  serves?  Périph.  Quom  lu  es 

liber,  gaadeo. 
Bpid.  Merol,  atfierem.  Periph.Tu  merulsU?  Epid.  Vise 

tolro:e«o,  faxo,  sdes  «...       .      **! 

Boc  fta  esM.  Périph.  Quld  est  negpU?  Eptd.  Jam  ipsa  j?e$ 

ibi  modo  Intro.  Périph.  Hei,  non  lUuc  temere  *st!  adserva 

4p9e.  QoW  aiuc,  Epidice,  est  negoU/?  Epid.  Maxuma, 
herde.  Injuria  ^        .   ,  4  «u 

iriDdas  adsto,  qooju»  h«c  hodie  opéra  InvenU  st  flUa. 

étpme.  AiaMu  le  miu»  InveDlsi*  ûliam?  ^pid.  In^enl,  et 
domlft.  ^^ 


Sed  ut  acerbum  *st,  pro  beaefacUs  quom  mali  messem  roe- 

tas! 
Apœc.  Quemne  hod  ieper  urbem  uterque  sumus  defessi  qui^ 

rere? 
Epid.  Ego  sum  defessus  reperire,  vos  defessi  qusrere. 
Périph.  (rtditns.)  Quid  Istelc  oratis  opère  tanlo?  meroisse 


Ut  llceat  merito  bqjus  faccre  :  cedo  tu,  ut  exsolvam  roanus 
Epid.  Neadtigas.  Périph.  Ostende  vero.  Epid,  Noio.  Périph. 

Non  sBquom  fada.  ^* 

Epid.  Nunquam ,  hercle,  hodie  nisi  subplidtnn  mihl  das ,  me 

solvisinam. 
Périph.  Optumum  atque  œquissumum  oras  :  soccos,  tual- 

cam,  pallium  ......  _^  . 

Tibi  dabo.  Epid.  Quid  dehide  porto?  Penph.  LU)ertatem. 

Epid.  At  poslea?  ^,^  ,  , 

Novo  liberto  opu»st  quod  pappet  Périph.  Dabllur  :  praebebo 

dbum.  ^^ 

Epid.  Nunquam, hercle,  bodie  nisI  me  orasaU.  toltef. 

Penph.  Oro  le ,  Epidice , 
MUii  uttngnoscas,  si  quid  inprudens  caïPaP«*f»^.™f*.  ^ 
At  ob  eam  rem  .lUwr  esto.  Epid.  InvUus  do  banc  iwlm 

tibi. 
Nisi  necessitate'cogar  :  solve  aane,  si  iubet. 

GEEX. 
Hk  is  homo  'si,  qui  llbertalem  malifta  Invenit  sua.  70ft. 

PlaudUe,  valete  :  tantK»  aabrgit*  atque  exloUite. 
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PERSONNAGES. 
P YRCOPOLmiCB  (  I ) ,  militaire .     de  Pleuside. 


Artotrogue  ,  (3)  parasite. 
Sgélèdre  esclave  de  Pyr- 

gopolinice. 
PÉRIPLECTOMÈ^E,  vidllard. 
Philocokasie,   courtisane. 
Pleuside,  son  amant. 
Palbstrion    (8),    esclave. 


LucRioN ,  Jeone  esclave. 
AcROTÉLEOTiE,  coortisane. 
MiLPBioJPPA  (4),  servante. 
Un  jeune  esclave   de  Péri- 

plectomëne. 
Cariom  ,  son  cuisinier. 


La  scène  est  à  Ëphèse. 

ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 
Un  militaire  conduit  à  Épbèse  une  courtisane  qu'il  a 
enlevée  à  Athènes.  Palestrion,  un  esclave,  veut  porter  la 
nouvelle  de  cet  enlèvement  à  l'amant  delà  jeune  fiUe, 
qui  était  chargé  d'une  mission  :  mais  il  est  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  militaire.  Il  fait  venir  son  maître  à 
Éplièse,  il  pratique  secrètement  un  trou  dans  le  mur  qui 
sépare  les  deux  amants,  afin  de  leur  ménager  le  moyen  de 
se  voir.  Un  gardien  qui  les  épiait  du  liaut  d'un  toit  les 
surprend  ensemble  ;  mais  le  sot  se  laisse  persuader  que 
c'est  une  autre  femme.  Palestrion  détermine  aussi  le  mili- 
taire à  quitter  sa  maltresse,  sur  le  motif  que  la  femme 
d'un  yieillard  voisin  veut  l'épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à  s'en  aller,  après  l'avoir  comblée  de  présents  : 
mais  bientôt  il  est  surpris  dans  la  maison  du  vieillard,  et 
puni  comme  adultère. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PYRGOPOLINICE,  ARTOTROGUE. 
Pyr,  {à  sa  suite,)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  mon 

(I)  Destractear  de  remparts.  —  {%)  Roageor  de  pain  —  (s)  Jou- 
Icor.  —(4)  Remarquable  par  ses  longs  cils  , 

MILES  GLORIOSUS. 

DRAMATIS  PKRSON.E. 


PTRGOPOLf iriCES .  mllcs. 
Artotrogds,  parasitas. 
PkjJBarKio ,  senrns. 
Pkriplectomekss.  scnex. 
ScBLiDRUs,  servas. 
PfULoœMASiDM .  merctrix. 


Sceoa  est  Epbcso 


Pleusides  ,  adolescens. 
LucRio ,  puer. 
Mir.PHiDtpPA ,  andUa. 
AcROTELEUTiUM,  meretrfx. 

PUKR. 

Cario,  coqaus. 


ARGUMENTUM 

(DT  QUIBUSDAM  VIDETUR) 
PRISCIANI. 
Jlfffntrtctm  ^thtnl^  F[ihrsum  mllesavehit 
^il  lichQs  dupi  amjiiiti  !i:4'rv{is  nonelare  volt 
^^aalo  i>Driîiîfc,  raptw'st  In  mari, 
El  m  pfdem  oïLiiU  (funn  ilAtu'st. 
A^tum  «iTT^ft  hrtnm  ALtipQls,  etforat 
^'euilqU  conmqnFtrt  clam  parietem  In  sdlbus, 
'irçTï «t quirrt  coiiTL*iiirp iimaatibns. 
lïliliierfMitelsi  ËU-tLos  hm  vldilde  tegalto. 
mAicaîm  àiitrm  ,  ^iiar^L  ^n  ilia ,  ladllur. 
flilliqtieJnîtrini  iMlÈiIrrii  Piilxstrio, 
fkB^imm  U^\nt  izmwiiu\nêtp ,  qaando  el 
rTenl*  ytrin(  mptal  m  or  nabere  : 
tJltra  flijryt ,  ttrat,  ih>mt  aiulU  :  ipae  Im 
rfcàU  j)ri<lti<ii«ti4 .  ^uttmx  pto  mvcJio  lait. 


I   dODO 


boudier  soit  plus  brillant  que  les  rayons  du  soleil, 
quand  le  ciel  est  pur  :  lorsque  Tinstant  de  m'en  ser- 
vir sera  venu ,  qu'il  éblouisse  les  yeux  des  ennemis 
au  milieu  de  la  bataille.  {Prenant  son  épée.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  épée  de  l'oisiveté 
qui  la  ronge  :  depuis  trop  longtemps  la  malheureuse 
brûle  de  faire  un  hachis  de  l'armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue  ? 

Art,  Le  voici  ;  près  d'un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dont  la  taille  est  d'un  roi,  ou  plutôt 
d'im  demi-dieu.  Mars  lui-même  n'oserait  comparer 
ses  exploits  aux  vôtres. 

Pyr,  Et  celui  donc  à  qui  j'ai  sauvé  la  vie  dans  les 
champs  des  Gurgustidoniens ,  où  Bombomachide 
Cluninslaridysarchide,  petit-fils  de  Neptune,  com- 
mandait en  personne!  !  !  (1) 

.^rt.  Il  m'en  souvient.  Vous  parlez  sans  doute  de 
cet  homme  à  l'armure  d'or,  dont  votre  souffle  a  dis- 
sipé les  légions  comme  le  vent  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Pyr.  Cela  n'est  qu'une  bagatelle. 

Art.  Sans  doute  ce  n'est  rien  au  prix  de  vos  autres 
exploits....  {à  part.)  que  vous  n'avez  jamais  faits.  Si 
quelqu'un  me  trouve  un  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là ,  je  consens  à  être 
son  esclave,  dussé-je  ne  manger  que  du  fromage  et 
mourir  de  faim. 

Pyr,  Où  es-tu  donc? 

Art,  Me  voici  :  et  quand  d'un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes.' 

Pyr,  Comment,  le  bras.? 

Art,  Tai  voulu  dire  la  cuisse. 

(I)  Il  estlaatfk  de  dire  que  ces  noms  comme  ces  eiplotb  sont  de 
noveation  do  héros. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLINICES,  ARTOTROGUS. 
Pyrg.  Curatc,  ut  splendor  meo  slt  clapS  clarior, 
Quam  solis  radll  esse  ollm,  quom  sudum  *st,  soleol  : 
Ut,  ubi  usus  venlat,  contra conserla  maou 
Oculonim  prœstringat  adem  in  acie  hoslibus. 
Nam  ego  banc  mach^ram  mihl  consolari  volo ,  b 

Ne  lamentetur,  neve  animum  despondeat  ; 
Quia  se  jam  pridem  feriatam  geslitem, 
Quae  misera  gcstlt ,  et  fartum  facere  ex  hoslibus. 
Sed  ubl  Artolrogus?  Art.  Heic  est  :  stat  propter  viruin 
Fortcm  alque  fortunatum ,  et  forma  regia  ;  lo 

Tum  bellatorem.  Mars  haud  ausit  dicere , 
Neque  lequlparare  suas  vlrlulcs  ad  tuas. 
Pyrg.  Quemne  ego  servavi  in  campls  Gurgustldoniis , 
Ubi  Bombomachides  Clunlnsterldysarchides 
Erat  inperator  summus ,  Neptuni  nepos  ?  i» 

Art  Memini,  nempe  lllum  dlcls  cum  armis  aureb 
Quojus  lu  legibnes  dlfflavisU  spiritu , 
Quasi  ventus  fclia ,  aut  paniculara  tecforiam. 
Pyrg.  Islucquidem^edepol,  nlhilesl.'^r/.  Wlhil,  liercle, 

hoc  (fuidejo, 
Praï  ut  alia  dicam...  fa  qu»  nonquam  feceris.  90 

Pcrjuriorem  hoc  hominem  si  qnis  vidcrlt , 
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Pyr,  Encore  je  n'y  mettais  pas  toutes  mes  forces. 

Art,  Vraiment  si  vous  les  eussiez  déployées  tout 
entières ,  votre  bras  aurait  transpercé  la  peau ,  les 
entrailles  et  le  crâne  de  Féléphant. 

Pyr,  Laissons  là  ces  misères... 

Art,  En  effet,  il  me  serait  impossible  de  raconter 
toutes  vos  prouesses,  (à  part,)  La  faim  me  réduit  à 
cette  extrémité  :  mes  oreilles  sont  condamnées  à 
écouter  ces  hâbleries,  de  peur  que  mes  dents  ne  s'al- 
longent. Il  me  faut  applaudir  à  tous  ses  mensonges. 

Fyr,  Que  penses- tu  de  ce  que  je  dis? 

Art,  Ah  !  je  sais  ce  que  vous  voulez  dire  :  c'est 
une  action  héroïque.  Je  m'en  souviens. 

Pyr.  Qu'est-ce  donc? 

Art.  Ce  que  c'est?... 

Pyr,  As-tu  tes  tablettes? 

Art.  Les  voulez-vous?les  voici,  avec  un  stylet. 

Pyr.  Tu  conformes  à  merveille  ta  pensée  à  la 
mienne. 

Art,  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  goûts,  et 
mettre  tous  mes  soins  à  devancer  vos  moindres  désirs. 

Pyr.  De  quoi  te  souvient-il? 

Art,  Il  me  souvient  que  vous  tuâtes  cent  cinquante 
hommes  en  Cilicie;  plus,  cent  Sycolatronides  (1), 
trente  Sardeset  soixante  Macédoniens,  en  un  seul  jour. 

pyr.  Combien  tout  cela  foit-il  d'hommes? 

Art.  Sept  mille. 

Pyr,  Oui ,  ce  doit  être  le  compte  :  tu  as  retenu 
le  nombre  exactement. 

Art.  Je  n'en  ai  pas  tenu  note  :  je  m'en  souviens 
naturellement. 

Pyr,  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 

Art,  Cest  à  vos  bons  dîners  que  je  la  dois. 

Pyr.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  je  te  trouve 

(I)  Volcan  de  Agnes ,  peuplade  Inventée  par  Plante. 


aos 

en  ce  moment,  tu  feras  bonne  chère  et  tu  partageras 
ma  table. 

Art,  {continuant.)  Et  que  ne  fîtes-vous  pas  en  Cap- 
padoce,  où  vous  eussiez  massacré  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup ,  si  le  tranchant  de  votre  glaive  ne  se 
fût  émoussé?  mais  ils  n'eussent  été  que  les  débris 
de  l'infanterie  massacrée  par  vous,  s'ils  vous  eussent 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  entier  ne 
sache?  que  Pyrgopolinice  est  le  seul  dans  l'univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  hauts  faits, 
reste  sans  rival.  Toutes  les  femmes  vous  aiment;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes 
me  tirèrent  hier  par  mon  manteau  pour  me  dire... 

Pyr.  Te  dire...  quoi...? 

Art,  Elles  m'interrogèrent  :  ne  serait-ce  point 
Achille  que  vous  servez ,  me  dit  l'une  d'elles  ?  Cest 
son  frère,  lui  répondis-je.  Une  autre  m*abordant  : 
Mais  c'est  la  beauté  personniGée  !  quelle  noble  phy- 
sionomie! la  belle  chevelure  !  Heureuse  celle  qu'il 
honore  de  ses  faveurs! 

Pyr,  Vraiment  elles  te  disaient  cela? 

Art.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous 
faire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cortège. 

Pyr,  On  est  quelquefois  malheureux  d'être  trop 
bel  homme. 

Art,  Elles  me  tourmentent ,  elles  me  prient ,  elles 
m'entourent ,  elles  me  demandent  avec  instance  la 
faveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles  ;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
m'occuper  de  vos  affaires. 

Pyr,  Il  me  semble  qu'il  est  temps  que  nous  allions 
sur  la  place  publique ,  pour  distribuer  la  paye  aux 
soldats  que  j'ai  enrôlés  hier;  car  le  roi  Séleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  J'ai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 


Aut  glorUniiii  pteniorem ,  qaamiUlc  est , 

tb]  me  s||>i  habeto,  et  ego  me  mpcupiodaix) 

QpoepiijÉt),  utapad  UIumesurBin  insane  bene. 

Pfrg.  UBi  ta  es?  Art.  £ccum  :  edepol ,  vel  elephanto  iD 

lodia  25 

Qoo  pacto  pogno  perfiregisli  brachium  ? 
h/rg,  Quid,  bracblum?  Art.  Illud  dicere  volui,  fémur, 
^yry.  At  indiligenter  heic  eram.  Art.  Pol«  si  quidem 
Goonisas  esses,  per  coriom ,  per  viscera, 
Perque  os  elepbanto  brachium  (ransmitteres.  30 

Pyr$.  Noio  btac belc  nunc  Art,  Ne,  hercle ,  opene  prelium 

quidem 
Nibi  te  oiarrare,  tuas  qui  virtutes  sdain. 
H  «(«ctatarrs  ) Venter  créât  omneis  bas  «rumnas  auribus; 
Peraodienda  sunt ,  ne  deoteis  dentiaot. 
Et  adsentandum  *st ,  quldquid  hic  mentibitur.  35 

Pyrg.  Qoid  Ulod  quod  dico?  Art,  Hem,  sciojam  quid  vis 

dicàre. 
Faetom  *$t ,  bercle  :  memini  fleri.  Pyrg.  Quid  Id  est?  ArL 

Qoidquidest.' 
Pgrg.  Habes  tabflllas?  Art.  Vis  rogare?  habeo  et  stylum. 
PyfrS'  FaœCe  adfortis  animnm  tuom  ad  aoimum  meum. 
Art  Goovisse  mères  me  tuos  meditate  decet ,  40 

Goiamque  adhibere,  utpreevolet  mibl  quo  tu  velis. 
Pjr9'  Kcquid  memioistl?  Art,  Memini,  centum  in  Cilicia 
Et  quinquaginta,  centom  Sycoiatronid» , 
Triginta  Sardi ,  sexaginta  Macedones, 
Sont  homliMS ,  tu  quos  cd)cidisti  uoo  die.  45 

^yrf .  Quanta  istsc  liominum  summa  *st?  Art.  Septem  mii- 

lia. 
Pfrg.  Tantum  esseoportet  :  recte  raUonem  tenes. 
Afi.  At  BoUos  habeo  Mribtos;  sic  memini  tamen. 


Pyrg.  Edepol ,  memoria  M  optnma.  Art,  (wcnm.)  Ofta  me  mo- 

net. 
Pyrg.  Dum  talem  faciès ,  qualem  adhuc,  adslduo  edis  :     50 
Conmunicabo  te  semper  mensa  mea. 
Art.  Quid  in  Cappadocia  ubi  tu  quingentos  sbnul. 
Ni  hebes  muchsra  foret,  uno  ictu  obcideres. 
At  peditatus  reliquis  erant ,  si  viverent 
Quid  Ubi  ego  dicam ,  quod  omneis  mortaleis  sdunt ,  5& 

Pyrgopoiinicem  te  unum  in  terra  vivere 
Virtute ,  et  forma,  et  iactis  bivictissumis. 
Amant  te  omneis  mulieres ,  neque,  hercle ,  injuria , 
Qui  sis  tam  polcher  ;  ut  vei  illas ,  qu»  hère  palUo 
Me  reprehenderunt.  Pyrg.  Quid  hère  dixerunt  tibi  ?         tio 
AH,  Rogitabant  :  hiccine  AcbUies  est,  inquit,  tibi? 
Imo  (^us  f rater,  inquam.  Innuit  altéra  : 
Ergo,  mecastor,  polct^er  est,  inquit  mihi , 
Et  lit>era1is.  Vide,  «écries quam  deoet! 
Ns  \\\m  sunt  fortunaUft ,  qu«  com  isto  cubant  !  65 

Pyrg.  Itane  aibattaidem?  Art,  Quœ  me  ambie  obsecrave- 

rlnt, 
Ut  te  hodle  quasi  pompam  iUa  prcterducerem. 
Pyrg.  Nhnia  est  miseria  polchrum  esse  hominem  nimis. 
Art.  Molestft  sunt  mlhi ,  orant,  ambinnt,  obsecrant, 
Videre  ut  liceat  :  ad  sese  arcessi  jubent.  76 

Ut  tuo  non  liceat  operam  darenegotlo.  m 

Pyrg.  Videtur  tempus  esse, ut eamus  ad  forum;  T 
UMn  tabeliis  quos  oonsignavi  belc  h^ri  I 

Latrones ,  ibus  dinumerem  sttpendium.  h 

Nam  rex  Seleucos  me  opère  oravit  maxurao,      /  7& 

Ut  sibi  iatrones  cogerem  et  conscriberem. 
Régi  hune  diem  mihi  operam  decretum  *st  dare. 
Art,  Age,  eamus  ergo.  Pyrg,  Sequimini,  satelliteis. 


206 


PLAUTE. 


jéTt. 
Pyr 


Allons,  partons. 
Gardes,  suivez-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 


PALESTRION. 

Pal,  Spectateurs ,  je  mettrai  toute  la  eomplaismee 
possible  à  vous  expliquer  le  sujet,  si  vous  avez  la  bon- 
té de  m'écouter.  Que  celui  qui  ne  veut  point  prfter 
attention  veuille  Inen  sortir,  et  £aire  place  à  un  au- 
diteur plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ras- 
semblés dans  ce  lieu  agréable,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  sujet  de  la  comédie  que  nous  allons  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  Aiazôn  (Vantard)  et 
Fanjàron^ïï  latin.  (Montrant  la  décoration  )  Cette 
'ville  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s'en  al- 
ler à  la  plac«  publique  est  mon  maître,  homme  vain, 
efiâx)nté,  débauché,  menteur,  et  séducteur  débouté. 
11  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  qu'elles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes  même  ne  Taccueillent  qu*en  lui 
faisant  la  grimace.  11  n'y  a  pas  longtemps  que  je  le 
sers  :  je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à  son  service)  et  quel  était  mon  maître  auparavant. 
Prêtez-moi  toute  votre  attention  :  je  vais  commencer 
rhistoire.  Tavaispour  maître  à  Athènes  un  exoeileot 
jeune  homme.  11  aimait  une  courtisane  appelée 
Philocomasi^  dont  la  mère  était  Athénienne,  et  qui 
l'aimait  aussi  ^perdument.  Cette  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  Il  fut  envoyé  à  Lépnrte,  dunrgé 
des  affaires  de  cette  grande  répuUique.  Dans  le 
même  temps  ce  militaire  fsaifaron  vint  par  hasard 
à  Athènes,  s'insinua  chez  la  maîtresse  de  mon  maî- 


tre, tâchant  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  mère 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  des  soupers  somp- 
tueux. De  la  sorte  il  s'établit  au  mieux  dans  l'inti- 
mité de  la  vieille,  et  saisit  la  première  occasion  de 
tromper  la  mère  de  la  femme  que  mon  maître 
aimait.  Il  parvint  à  enlever  la  jeune  fille  ^  l'insu  de  sa 
mère ,  et  la  transporta  malgré  elle  à  Éphèse.  Tout  ce 
que  je  pus  faire,  ce  fut  de  m'embarquer  aussitôt 
que  j'appris  l'enlèvement  de  l'amante  de  mon  maî- 
tre. Je  monte  sur  un  vaisseau,  pour  lui  port^  à  Lé- 
pante  la  nouvelle  de  cet  événement.  A  peine  som- 
mes-nous en  pleine  mer,  que  des  pirates  qui  nous 
poursuivaient  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  pris  avant  d'avoir  pu  remplir  mcm  message 
auprès  de  mon  maître.  Le  pirate  qui  me  fit  prison- 
nier me  donna  à  ce  militaire.  Quand  il  m'eut  emme- 
né chez  lui ,  je  vis  la  maîtresse  de  mon  maître ,  que 
j'avais  connue  à  Athènes.  Dès  qu'elle  m'aper^t, 
elle  me  fit  d'un  coup  d'oeil  signe  de  ne  point  la 
nommer  :  bientôt,  dès  qu'elle  le  put ,  elle  me  com- 
muniqua tous  ses  malheurs;  elle  me  dit  qu'eDe 
désirait  s'échapper  de  cette  maison,  rejoindre  à 
Athènes  mon  maître ,  objet  de  sa  tendresse ,  et  fuir 
à  jamais  ce  militaire ,  qu'elle  avait  en  horreur. 
Instruit  de  cette  résolution ,  j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  :  je  la  confie  à  un  marchand , 
qui  se  charge  delà  remettre  à  mon  maître  qui  était 
à  Athènes ,  tout  entier  à  son  amour.  Je  le  pressais 
dé  venir  ici. 

L'avis  lui  parut  bon,  car  il  accourut  aussitôt  :  il 
loge  près  d'ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au- 
tr^ois  rhôte  de  son  père.  L'excellent  homme  favo- 
rise les  amours  de  mon  ancien  maître  :  il  nous 
exdte,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
Pai  préparé  id  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  Tai  percé  le  mur  de  la 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALJSTRIO. 

Mihi  ad  enarrandum  hoe  trgameotom  *st  eomitas , 

SI  ad  amoolUuMlom  voBtracftt  beolgnUas. 

Qui  autem  auscoHare  oottt ,  exsurgat  foras, 

Ut  dt  ubi  sedeat  Nie ,  qui  Misciiltare  Tolt 

Nanc ,  qoa  adsediaUs  causa  In  fesUvo  loeo , 

Comœdiai,  qoam  modo  actarf  sumos, 

Et  argumentom ,  et  Domeo  Tobis  eloqaar. 

Mazon  grsoe  haie  nomen  est  comcedis , 

Id  DOS  latine  Glorlosom  dicimos. 

Hoc  oppldam  Ephesa*8t  :  Idem  est  Mlles  mem  beriis , 

Qui  bloc  ad  fOrOm  abUt  «  gloriosos ,  iapudens , 

Stercoreus ,  plenos  peijuii  atqoe  adulteri. 

kii  sese  aiiro  omneIsmulieNS  seetarier. 

Is  deridlcula*&t ,  quaqua  Incedil ,  omnibus. 

lUque  beic  meretrioes  •  iabiis  don  ëoctant  e«m , 

Mfljorem  pariem  videasvalgisaaviit. 

Nam  ego  baud  diu  «iMid  huoc  serviliitem«ervio. 

Id  volo  vos  scire ,  quomodo  ad  booc  deveoerin 

In  servitalem ,  ab  eoqooiaerrif  i  prias. 

Dateoperam  :  nam  nuoc  aiiumeolam  exordiar. 

Eratbenis  Atbenis  nUdadulesoeDSOptamas. 

b  amal>al  meretriœm  matw  AUimiit  Altids , 

Et  illa  illum  contra ,  qoi  est  amor  cul  a  optunnis. 

|8  publice  legatus  Naupactom  bine  foH , 

Magnai  rd  pubUcai  graUa. 

|Dt«rU>l  hic  mUes  forte  AUicDas  adYentt  ; 
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Insinuai  sese  ad  Ulam  amicam  beri  md ,  lo» 

Obcœpit  cjus  matri  subpaJparier 

Vino,  omamentis ,  opiparisque  opsonils. 

Itaque  Intimum  ibi  se  miles  apud  lenam  fadt 

Ubi  primum  evenit  MiliU  haie  obcasio, 

SubUnlt  osilU  lense ,  matri  mulieris ,  iio 

Quam  berus  meus  amabat  :  nam  is  ilHus  flliam 

Ck>qjidt  in  navem  Miles ,  clam  matrem  suam, 

Eamque  invitam  hucmulierem  inEpbesum  advehit. 

Ego  quantum  tIvos  possum ,  mlbi  navem  paro  • 

Ut  amicam  berilem  Atbenis  avectam  sdo.  n& 

Inscendo,  ut  eam  rem  Naapactum  ad  berum  nandem. 

Ubi  sumus  provecti  in  altum ,  id  qaod  volant , 

Captant  prcdones  navem  illam  obi  vectus  fui. 

Prias  perii,  qoam  ad  berum  Yeni,  qoo  ire  obcceperam. 

Ille, qui  me  oepit»  dat  me  bulc  dono  BliiiU. 

Hic  postquam  in  adds  me  ad  se  duxit  domum , 

Video  tllam  amicam  berilem ,  Atbenis  qus  fuit 

Ubi  contra  adspexit  me ,  oc  ulis  mihi  signum  dedU« 

ne  se  adpellarem  :  deinde,  postquam  obcasio  *at, 

Conqneritur  mecum  muller  fortunas  suas. 

Ait  sese  Atbenas  fugere  cupere  ex  bac  domu  , 

Sese  illum  amare  meum  berum ,  Atbenis  qui  fuit  : 

Nfque  pcjus  quemquam  odiase,quam  istumMilitem. 

E^ ,  quoniam  inspexi  mulieris  sententiam , 

Cepi  tai>el  las,  consigna  vi  clanculum  : 

Dedi  mercatori ,  qui  ad  illum  déférât 

Meum  berum ,  qui  Atbenis  fuerat,  qui  banc  amaveral 

Ut  Isbuc  veniret  :  is  non  sprevlt  nundum; 

Nam  et  Tenlt ,  et  is  in  proxumo  bdc  (tevorUtur 

Apud  soum  patemum  bospitero ,  lepldum 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  II,  SCÈNE  lî. 


diaoïbre  que  k  militaire  a  donnée  à  sa  maîtresse ,  et 
où  nul  autre  qu'elle  ne  met  le  pied,  afin  que  par 
eette  ouverture  mon  jeune  homme  entre  chez  sa 
beUe.  te  vieillard  sait  la  ruse;  c'est  hil  qui  m'en  a 
domié  ridée  :  TesclaTe  à  qui  le  mUitaire  a  confié 
la  ganle  de  sa  maîtresse  est  un  imbécile.  Il  donne 
léte  baissée  dans  tous  les  pièges,  toutes  les  four- 
beries ;  nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voit  piffi  ce  qui 
est  devant  ses  yeux.  Pour  éviter  les  surprises,  je  vous 
préviens  que  cette  femme  jouera  à  la  fois  le  rôle  de 
deux  fenunes.Elle  empruntera  leur  figure ,  sans  ces- 
ser d'être  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
autre  :  l'œil  du  gardien  n'y  verra  rien.  Mais  la  porte 
du  vieux  voisin  a  faitdu  bruit ,  il  sort  Cest  le  joyeux 
vieillard  dont  je  vous  ai  parlé. 

SCÈNE  IL 

PÉRIPLECTOMÈNE,  PALESTRION. 

Nr.  àsesesdaves.  Si  vous  se  cassez  les  jambes 
a«x  incomms  que  vous  verrez  sur  mes  toins ,  je  fe- 
rai des  lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  fiAes  voisins 
lont  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
son :  ib  regardent  par  les  gouttières.  Aujourd'hui 
je  vous  le  c^dare  à  tous',  il  fsut  précipiter  dans  la 
nie  tous  les  gens  de  la  maison  du  militaire,  excepté 
Palestrion.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
leurs  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
perdus  si  vous  ne  les  poursuivez  à  outrance.  Et, 
pour  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
sdets ,  £sites  qu'ils  s'en  retournent  chez  eux ,  brisés 
et  désossés. 
Pai.  {à  part,)  Tignorequel  mauvais  tour  nos  gens 
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ont  joué  au  bonhomme ,  pour  qu'il  ordonne  de  cas- 
ser les  os  à  mes  camarades;  mais  il  m'a  excepté  : 
je  me  moque  de  ce  qu'il  doit  faire  aux  autres,  /àwr- 
dons-le.  Ne  vient-il  pas  au-devant  de  moi?  il  se  di- 
rige de  mon  côté,  (haut.)  Que  voulez-vous,  Péri- 
ptectomène? 

Pér>  Je  n'avais  qu'un  désir,  c'est  de  te  renoon- 
trer. 

Pal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pér.  Tout  est  découvert 

Pal.  Qu'est-ce  qui  est  découvert? 

Pér.  Je  ne  sais  qui  de  vos  gens,  perché  sur  le  toit 
de  la  maison ,  a  surpris  PhilocoBMsie  et  mon  hdte 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Qui  les  a  vus? 

Pér.  Un  de  tes  camarades. 

Pal.  Lequel? 

Pér.  Je  ne  sais  ^  tant  il  a  disparu  promptemeat. 

PaL  (àpart.)  Je  soupçonne  que  c'est  fait  de  moi. 

Pé*\  Dès  que  je  l'ai  vu  dispariâtre,  je  me  suis 
écrié  :  Holà  !  que  ^s4u  sur  les  toits?  Il  m'a  répon- 
du ,  en  s'en  allant ,  qu'il  cherchait  sa  guenon. 

PaL  Malheureux  que  je  suis,  il  me  £audra  périr 
pour  une  misérable  bête  !  Mais  Philooomasie  est- 
elle  encore  là-dedans?  « 

Pér.  Quand  je  suis  sorti  elle  y  était  encore. 

PaL  Ordonnez-lui ,  s'il  vous  plaît,  de  rentrer  au 
logis  le  plus  tôt  possible,  afin  que  les  serviteurs  du 
militaire  la  voient  :  elle  ne  veut  pas  sans  doute  ^ue , 
pour  l'amour  d'elle,  en  nous  i»sse  tous  attacher  à  la 
croix. 

Pér.  Je  l'ai  d^à  dit.  Ne  me  veux-tu  rien  de 
pkis? 
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Itaqoe  iUeamanti  suo  bosplf  i  morem  cerit. 

5osqae  opéra  constiloqae  adtiortatur,  Juvat. 

Itaqaeego  paravi heic  intos  magnas  machinas, 

Qui  amanteb  ona  inter  se  fa<serem  conyenas  : 

Nam  anam  ooodaTc ,  concobin»  quod  dédit 

Miles ,  quo  nemo  nisi  eapse  Infenet  pedem, 

In  eo  coociavi  ego  perfod}  parietem , 

Qoa  conmeatns  esset  Irak  mnlierf. 

fX  sene  scieote  boo  fed  :  fs  eonalUam  dedlt. 

Ham  meos  oomenros  est  homo  haud  magni  preU 

Qnem  concablnn  MOes  cwtodem  addidit- 

El  DOS  faoetis  fabrlds  et  doctis  doUs 

Glaooomam  ob  ocnloe  objicieraas  :  euro(|ue  lia 

Fademos ,  ut ,  qood  viderit,  non  yiderit. 

Et  mot ,  ne  errelis,  haec  dnarvm  bodie  vicem  160 

Et  heic  et  illeic  muller  feret  imaginem  : 

Atqaeeadem  erit,  veram  alia  esse  adslmulBUtur. 

Ita  siil>linitum  *st  os  costodi  mulieris. 

Sed  foris  ooocrepoit  bine  a  Ticino  sene. 

IpseeiU  :  bic  iUe  est  lepldus ,  quem  di&i,  senex.  155 

SCENA  SECUNDA. 

PERIPLECTOMENES,  PALiESTRIO. 

Per.  Ifisi,  berde,  defregeritts  talos ,  postbac  qfwmque  In 

legi^s 
Vlderitts  alienam;  ego  rostra  fadam  latera  lorea. 
MBd  qtddem  Jam  nbitrf  vfdni  sant,  me»  quid  ttat  domi. 
Ita  pcr  inphivimn  intro  spectant:  nwic  adeo  edloo  omnibus  : 
Qoonqae  a  milite  boc  videritts  bominem  in  nostris  tegetis, 
Extra  miom  P^^sstrionem  ,  buoddnrbatole  In  viaro.       lOi 
Qood  ille  gallinam  aut  oolumbam  sesectari  aut  simlam 
Ucat,  disperlstls  ni  xïsqm  ad  mortem  maie  mulcassttis. 
Mqœ  adeo,  at  ne  legi  fraudem  fadant  talariae , 
Adcaratote ,  xA  sine  talis  domi  agitent  convi vimn .  I05 


Pal.  Nesdo  qnid  malefactom  a  nostra  faoic  fsmiiliaest,  qtran- 

tum  audio, 
Ita  hic  senex  talos  elidi  Jussit  oooserris  meis. 
Sed  me  excepit  :  nitiilo  fado,  quid  illis  fadat  csteris. 
Adgrediar  hominem  :  et  en  advorsum  it  quasi. 
Quid  agis,  PeriplectomeDe?P«r.  Haud  multos  homines,  si 

optandum  f uerit ,  1 70 

Nunc  videreetoonYenire,quam  te,  ma^dlera.  Pal.  QaMt 

est? 
Quid  negoti  *8t?  Per.  Res  palam'st  Pal.  Qosras  palsm  ^st? 

Per.  Detegulis 
Modo  nesdo  quls  inspedavit  vostrorum  familiarioa 
Per  nostrum  inpluvlom  intus  apud  nos  PhUocomasiara  >t- 

que  tiospitem 
Osculantels.  PaL  Qnis  homo  vidit?  Per.  Tuos  «omervo  *st. 

Pal.  Quis  is  homo  est?  I7& 

Per.  Nesdo,  ita  abripuit  repente  sese  subito.  Pal.  Subspi- 

oor.... 
Me  périsse.  Per.  UbiabiU ,  «ondamo  :  haos  quid  agis  tu,  in 

quam,  in  tegalis? 
Ille ,  mihi  aliiens  tta  respondlt,  se  «eotari  slmian. 
Pal.  Y«  mihi  misero ,  quoi  pereondom  <kt  propler  nihift 

bestiam. 
Sed  Pbilocomasiam  helodne  etiam  mioe  «It  Pw  Q«om 

exU)am  ,  hdc  erat.  lao 

Pal.  Sis ,  Jnbe  transireboc,  qnantmn  possit;  se  ut  ¥ideMt 

domi 
Famillareis  :  nisi  quidem  111a  nos  volt,  qui  servi  sanus, 
Prepter  amorem  suoro  omneis  er«idbiiB«ontabemaleis  darl. 
Per.  Dixi  ego  istuc  ;  nisi  quid  aiiud  vis.  Pal.  Volo  :  boc  di- 

dto. 
Profecto  ut  ne  quoqnam  tngenio  degrediatur  mulMïrl ,    f  S5 
Artem  et  disdpUnam  obUneat ,  «t  oolovem.  Per.  Qmmaimo- 

dum? 
Pal.  Ut  eum,  qui  helc  se  vidtt,  vero  vtoicat,  ut  ne  vidêril  : 


208 


PLAUTE. 


Pal.  Voilà  ce  que  je  veux  encore  :  c*est  que  vous 
lui  recommandiez  de  bien  préparer  son  rôle  et  sa 
contenance  :  qu^elle  n'aille  point  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Comment  cela? 

Pal.  Afin  de  persuader  que  celui  qui  Ta  vue  chez 
vous  ne  Ta  pas  vue  réellement.  Ëût-elle  été  vue  cent 
fois,  qu'elle  affirme  le  contraire.  Elle  a  une  bouche, 
une  langue,  un  bon  fonds  de  perfidie ,  de  malice 
et  d'audace,  derassurance,du  sang-fîroid  et  de  la 
fourberie  :  que  ses  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lence par  ses  protestations  et  ses  serments .  Elle  a  pour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  Tart  de  tromper. 
Une  méchante  femme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à  sa  voisine  :  elle  a  dans  la  tête  une  mine 
d'intrigues  pour  tous  les  événements. 

Pér.  Je  lui  dirai  tout  cela,  si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit ,  Palestrion  ? 

Pal.  Taisez- vous  un  moment,  pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  tête ,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  à  prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
au  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Cherche  à  ton  aise  :  moi,  je  vais  m'éloigner 
de  quelques  pas.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire,  (à  part,) 
Voyez  cette  posture.  Comme  il  médite  d'uo  front  sé- 
vère et  sombre  !  11  se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  cœur.  Mais  voilà  qu*il  se  re- 
tourne, a  ppuyé  sur  la  main  gauche.  U  pose  son  coude 
sur  sa  cuisse;  de  l'autre  main  il  compte  avec  ses  doigts 
et  se  frappe  violemment  le  genou  :  cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  U  fiait  craquer  ses  doigts  ;  il  s'agite , 
change  sans  cesse  de  position;  le  voilà  qui  secoue 
la  tête.  Il  n'est  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à  ses  pro- 
jets... ce  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  bâtit  :  son  bras  sert  de  colonne  à  son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  ouï  dire  qu'un  poète  étranger  avait 

Siquidem  oenUes  heic  visa  sit,  tamen  infiUas  eat. 
Os  babet,  Unguain ,  perfidiam ,  mallUam,  atque  audaciam , 
Couâdentiam ,  oonûnnitatem ,  fraudulenUam  :  190 

Qui  arguet  se,  eum  contra  viocat  Jurejurando  suo. 
Domi  hat>et  aoimum  faisiloquom ,  falsiticum ,  falstJuriuin. 
Domi  dolos,  domi  delenittca  facta,  domi  fallacias. 
Nam  muller  olitori  nuaquam  subplicat  «  si  qua  est  mala  ; 
Domi  hat)et  bortum  etcondimeDta  ad  omneis  mores  maietloos. 
Per.  Ego  istsc,  si  erit  beic,  nuodabo.  Sed  quid  est,  Palœ- 

strio ,  196 

Quod  volutas  tute  tecam  io  corde?  Pal.  Paulisper  tace, 
Du  m  ego  mihl  coosilia  in  animum  convooo ,  et  dum  oonsalo , 
Quid  agam  :  quern  dolum  doloso  contra  oooservo  parem , 
Qui  Ulam  heic  vldit  osculantem  :  id  visum  ut  ne  vlsum  siet. 
Per.  Quspre  :  ego  bine  absoessero  abs  te  bue  intérim.  liluc, 

sis,  vide,  2GI 

Quemadmodam  adsUtit,  aeverafronte  curas  cogita ns- 
Pectus  digiUs  pultat,  cor,  credo,  evocaturu'st  foras. 
Ecce  antem  avertit,  nisus  lœva,  \d  fejnine  babet  Isvam  ma- 

num, 
Dextera  digiUs  rationem  conputat ,  fer iens  fémur  So5 

Dexterom  vebementer;  ita,  quod  opu'st  actu,  œgre  subpe- 

Coocrepuit  digitis;  laborat,  crebro  conmutat  status. 
Eooere  autem  capite  nutat.  Non  placet  quod  reper it 
Qoldquid  est,  incoctom  non  expromet,  l>ene  coctum  dabit. 
Ecce  autem  adificat  ;  columnam  mento  subfulsit  suo.       3ro 
Apage,  non  placet  profectAo  mi  illa  Inxditicatio. 


ainsi  la  tête  appuyée  sur  deux  colonnes  (I),  et  que 
deux  gardiens  étaient  constamment  placés  auprès 
de  lui.  Courage  !  courage  !  comme  il  se  redresse  avec 
grâce!  quelle  pose  théâtrale  !  il  n'aura  pas  de  repos 
qu'il  n'ait  trouvé  ce  qu'il  cherche;  il  Fa  trouvé,  je 
crois,  (à  Palestrion.)  Allons,  si  tu  as  quelque  d!ioce 
à  ûiire,  réveille-toi...  ne  t'endors  pas,  prends  garde 
aux  étrivières.  Fais-y  bien  attention,  je  t'en  avertis  : 
évite  les  coups.  Cest  à  toi  que  je  parle,  Palestrion  : 
réveille-toi,  te  dis-je;  allons!  debout,  debout  :  il 
est  grand  jour...  entends-tu.' 

Pal.  renlends. 

ter.  Vois-tu  les  ennemis  s'avancer  ?  Hs  vont  f  as- 
si^r  par  derrière.  Veille  à  toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque  :  de  l'activité  !  point  de  mol- 
lesse! préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  à  nos 
soldats;  intercepte  les  vivres  des  ennemis ,  empare- 
toi  des  passages,  aGn  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  à  ton  camp  : 
occupe>toi  de  cette  afiaire ,  elle  est  urgente.  Cher- 
che, invente,  trouve  à  l'instant  quelque  heureux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a  vu  n'ait  pas  été  vu, 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  affaire  :  tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles,  j'espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 

Pal.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  tont  ce  que 
tu  désires. 

Pal.  Que  Jupiter  vous  écoute! 

Pér.  Communique-moi ,  mon  cher,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pal.  Silence,  jusqu  à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  con- 
naissiez mes  desseins. 

Pér.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

(I)  Névius.  qui  fat  cmprlsoiiné  pour  quelques  épignuDmes  Im< 
céM  à  la  puissanle  (amUIe  de  Métellua. 

Nam  os  columnatum  poets  esse  inaudivi  !}arbaro. 
Quoi  bUii  custodes  semper  totis  boris  adculiaot  : 
Euge ,  euge ,  euscbeme  adstitit ,  bercle ,  duUoe  et  oomoHlice  : 
Nunquam  bodie  quiescet,  priusquam  id,  quod  petiit,  perficit. 
Habet,  opinor  :  age«  si  quid  agis;  vigila,  nesomno stude;  316 
Nisi  quidem  beic  agitari  mavis  varius  virgis  :  ego  tUii 
Dico  :  anferialus  ne  sis  :  bem  te  adioqnor,  Palsestrio  :     - 
Yigiia,  inquam ,  eipergiscere ,  Inquam ;  luœt  boc,  inquam. 

Pal.  Audio. 
Per.  Viden*  bosteis  tibi  adesse?  tooque  tergo  obsidlum?CDii- 
sulc.  t3û 

Adripe  opem  auxiliumque  ad  banc  rem  :  propere  hoc,  non 

placide  decei. 
Antemapoi  aliqua  vos,  aut  tu  circumduce  exercitmn , 
Curre  in  obsidium  perduellis,  nostris  preesidium  para. 
Intercludito  inimicis  conmeatum ,  tibi  muni  vlam , 
Qua  cibatus  oonmeatusque  ad  te  et  leglones  tuas,  St3 

Tutapossit  pervenire  :  banc  rem  âge;  les  subitaria'st 
Reperi,  conminiscere,  cedo  caUdum  consilium  ciio. 
Quœ  beic  sunt  visa,  ut  visa  ne  sint,  facta  infecU  uU  sieot 
Magnam  lUeic,  liomo,  rem  iocipissis,  magna  maenb  mœaia. 
Tute  hoc  si  unus  redpere  ad  ie  dids,  contideoUa  *8t         Sto 
Nos  inimioos  profligare  posse.  Pal.  Oioo  et  redpio. 
Per.  Et  ego  inpetraturum  dico  id  quod  peUs.  PaL  At  te  Ju- 
piter 
Bene  amet  Per.  At  inperU,  amice,  me,  quod  commenta**. 

Pa/.  Toce, 
Dum  in  regionrm  astuUarum  mearum  te  hiduoo,  ut  scias 
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fâL  Moa  maître  a  phitdt  une  peau  d*iléphant 
qa'ime  peau  humaine,  et  n*a  pas  plus  d'intelligence 
qu'âne  pierre* 

Pér,  Je  le  sais. 

Pal,  Voici  maintenant  mon  projet,  et  la  ruse  que 
j'imagine.  Je  dirai  qu'une  sœur  de  Philocomasie  est 
v«Hie d* Athènes  avec  quelque  amant,  que  les  deux 
saan  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait, 
e{  que  les  deux  amants  logent  chez  vous. 

Fér.  Bien!  à  merveille!  excellente  idée!  j'ap- 
prouve ton  invention. 

Pal.  De  telle  sorte  que  si  mon  camarade  rapporte 
au  capitaine  qu'il  a  vu  Philocomasie  embrasser  un 
autre  homme ,  je  soutifflulrai  contre  lui  que  ce  n'est 
point  elle,  mais  sa  sœur  qu'il  a  vue  chez  vous  dans 
les  bras  de  son  amant. 

Fér.  Parfaitement  imaginé  !  Je  dirai  la  même 
chose  si  le  militaire  m'en  parle. 

PaL  Dites  bien  qu'elles  se  ressemblent  à  les  con- 
fondre :  instruisez  Philocomasie  de  son  rôle ,  afin 
qu'elle  n'hésite  pas,  si  le  militaire  l'interroge. 

Pér,  Le  tour  est  admirable.  Mais  s'il  voidait  voir 
les  deux  sœurs  à  la  fois ,  que  ferions-nous  ? 

Pal.  Rien  de  plus  aisé  :  nous  avons  cent  défaites 
à  donner  :  Elle  n'est  pas  à  la  maison ,  elle  est  à  la 
promenade ,  elle  dort ,  elle  est  à  sa  toilette,  au  bain  ; 
efledloe,  die  se  rafraîchit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires ,  elle  n'est  pas  visible;  nous  aurons 
nulle  subterfuges,  s'il  donne  dans  notre  premier 
mensonge. 

Pér.  Tu  as  raison. 

Pal.  Rentrez  donc  chez  vous  ;  et  si  Philocomasie 
y  est  encore,  ordonnez-lui  de  retourner  chez  elle 
sor-le-champ ,  endoctrinez-la  :  recommandez-lui  de 
ne  pas  oublier  notre  plan,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l'instruirai  comme  il  faut,  mon  mattre 
Y  a-t-il  autre  diose? 

Pal.  Rentrez. 


Pér.  Je  rentre. 

Pal.  Et  moi  je  retourne  au  logis.  Je  tâcherai  de 
découvrir  l'esclave  qui  a  couru  aujourd'hui  après 
la  guenon  :  car  il  aura  sans  doute  parlé  de  la 
maltresse  du  militaire  à  quelqu'un  des  domestiques  : 
il  aura  prétendu  l'avoir  vue  ici  près,  dans  les  bras 
d*un  jeune  homme  étranger.  Je  connais  notre  faible  : 
moi ,  je  ne  puis  taire  un  secret.  Si  je  découvre  le 
témoin  de  cette  aventure ,  je  tournerai  toutes  mes 
machmes  contre  lui.  Tout  est  préparé  :  je  suis  sûr 
de  m'emparer  de  cet  homme  à  force  ouverte.  Si 
je  ne  le  trouve  point ,  je  me  mets  à  la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  d'un  renard. 
Mais  j'entends  les  portes  de  notre  maison  :  taisons- 
nous  !  C'est  mon  camarade ,  le  gardien  de  Philoco- 
masie, qui  vient. 

SCÈNE  III. 

SCÉLÊDRE,  PALESTRION. 

Scél.  (à  part.)  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  me 
suis  promené  aujourd'hui  sur  les  toits ,  j'ai  certaine- 
ment vu  chez  le  voisin  Philocomasie  l'amante  de  mon 
maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pal.  {à  part)  Il  Fa  vue  embrasser  le  jeune  homme, 
autant  que  je  puis  entendre. 

Scél.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  ici,  Scélèdre? 

ScéL  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer^  Pales- 
trion! 

Pal.  Qu'y  a-t-il .î*  à  quoi  te  puis-je  être  utile? 

Scél.  Je  crains... 

Pa/.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fasse  danser  aujourd'hui  sur 
la  croix ,  tous  tant  que  nous  sommes  à  la  maison. 

PaL  Danse  tout  seul.  Quant  à  moi,  je  n'ai  au- 
cune envie  d*une  danse  pareille. 

ScéL  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
inouïe  est  arrivée  à  la  maison? 


Jeiti  mecum  mea  oonsiiia.  Per.  Salva  sûmes  indidem.    336 
Pal.  Hems  ment  etephanU  eorio  drcumtentu^it ,  non  suo , 
Neqoe  babet  plus  sapieoti»,  quam  lapis.  Per.  Egomet  istuc 

Mte. 
PU  If  OBC  tic  rationem  indplssam ,  liane  insUtoam  astuUam, 
UI  PUlocomasio  banc  sororem  gemioam  germanam  alteram 
Dieam  Atbenb  adreoisse  eom  amatore  aliquo  soo ,  24o 

Tan  limflem ,  quam  lacté  lacU  est.  Apud  te  eos  heic  de?or- 

tkr 
Diam  bospiUo.  Per.  Eage ,  eoge ,  leplde  :  laudo  ooomentum 

toam. 
Pal.  Ut  si  iUeic  concriminatus  siet  advorsum  Militem 
Meus  ooDsenros,  eam  vidisse  cum  alieno  oscularler, 
Argnam  banc  vidisse  apad  te  contra  oonservom  meum    246 
CoiD  soo  amatore  amplexantem  atqœ  otcnlantem.   Per. 

Ifflooptume. 
IdflD  efQo  dieam ,  si  me  exquiret  M Ues.  Pal.  Sed  simillamat 
DidtooM;  et  Ptiiloeomasio  Id  prsdplendum  *st,  ut  sclat, 
NetHobet.  si  qusret  ex  ea  miles.  Per.  Nimls  doctum  dolum  ! 
S«d  ù  ambas  videre  In  uno  Mlles  eoncilio  volet ,  260 

<^  agimm?  Pal.  Facile  'ftt  :  treœnts  possunt  causs  oon- 

Hgl: 
RoQ  doml  'st ,  abUt  ambolatum ,  dormit ,  ômatur,  lavât , 
Pnadel,  potat,  obcupata  'st,  opéras  non  est,  non  potest. 
QaaotamTis  protaUonnm ,  dum  modo  nunc  prima  via 
ladocamos  i  vera  ut  esse  credat ,  qu«  mentibUur .  266 

Ptr.  Placet ,  ut  dicis.  Pal.  Intro  abi  ergo ,  et  si  istd  est  mu- 

lier,  eam  jubé 
CHo  domum  transire ,  atque  hac  el  monstra ,  prsclpe 


Ut  teneat  oonsiiia  nostra,  quemadmodum  exorsi  sumus 
De  gemina  sorore.  Per.  Docte  tibl  illam  perdoetam  dabo. 
Nuroquid  allud?  Pal.  Intro  ut  abeas.  Per.  Abeo.  (ablt.)  Pal. 

Et  quidem  ego  ibo  domum ,  260 

Atque  bominem  invesUgando  operam  sumam  ^binc  dissimu- 

lavero), 
Qui  fueritoonservos,  qui  bodie  sit  sectatus  simlam. 
Nam  iOe  non  potuit,  quin  sermon!  suo  aliquem  familiarium 
Partidpaverit  de  amlca  heri ,  sese  vidisse  eam 
Heicinproxumoosculantemcumalieuoadulescentuk).  265 
Gnovl  morem  egomet;  tacere nequeo  quœ  solus  sclo. 
Si  invenio  qui  vldlt  «  ad  eum  vineas  pluteosque  agam. 
Res  parata  *st,  vi  pugnandoque  bominem  capere  œrta  re*ât. 
Si  Ita  non  reperio,  ibo  odorans  quasi  caois  venaticus, 
Usque  donec  perseeutus  volpem  ero  vestiglls.  27o 

Sed  foreis  coocrepuerunt  nostr»  ;  ego  voci  moderabo  me«. 
Nam  illie  est  Pbilooomaslo  custos  meus  oonservos,  atque  il 

foras. 

SCENA  TERTIA. 

SCELEDRUS,  PALiESTElO. 

Scel.  Nisi  quidem  ego  bodie  ambulavl  dormiens  in  tegulis , 
Certo,  edepol,  sclo  me  vidisse  beic  proxum»  vicinic 
Philocomasium  herllem  amicam  sU)i  alium  quarere.       2-ib 
Pal.  Hic  Illam  vidit  osculantem ,  quantum  hune  audlvi  lo- 

qui. 
Scel  Quis  hic  est?  Pal.  Tuos  oonsenos.  Quid  agis,  Seele> 

dre?  Scel.  Te,  Patestrio, 


»fO 


PLAUTE. 


T  Pal,  Quelle  aventure? 

Scéi  hà  plus  scandaleuse. 

Pal.  Garde-la  pour  toi  ;  ne  me  la  dis  pas.  Je  ne 
veux  rien  savoir. 

Scél.  Je  veux  te  rapprendre.  Je  poursuivais  au- 
jourd'hui notre  guenon  sur  le  toit  du  voisin... 

Pal,  Alors  c'était  un  vaurien  qui  courait  après 
une  béte. 

Scél.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

PaL  Cest  toi  i^ui  le  mériterais  ;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

ScéL  £a  regardant  par  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin,  j*ai  aperçu  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  jeune  homme  que  je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là,  Scélèdre? 

ScéL  Je  l'ai  vu. 

Pal,  Toi? 

ScéL  Moi-même;  de  mes  deux  yeux  vu. 

PaL  Allons  donc ,  ce  que  tu  dis  n'est  pas  vraiscm- 
blable,  et  tu  n'as  rien  vu. 

Scél,  Je  vois  trouble,  à  ton  avis? 

PaL  Sur  ce  point  tu  feras  mieux  de  consulter  le 
médecin.  Mais  si  le  ciel  te  veut  du  bien,  ne  débite 
pas  une  faible  qui  serait  toeste  à  tes  jambes  et  à 
ta  tête  :  car  ta  perte  est  doublement  cmaine,  si  tu 
ue  supprimes  ton  méchant  propos. 

ScéL  Quel  est  ce  double  danger? 

PaL  Je  vais  te  l'apprendre  :  d'abord  si  tu  accuses 
ûiussement  Philocomasie,  tu  périras  :  si  tu  dis  vrai, 
comme  tu  es  établi  son  gardien,  tu  périras  encore. 

ScéL  J'ignore  ce  qui  arrivera;  mais  je  sais  ce  que 
j'ai  vu. 

PcU,  Tu  persistes,  malheureux  ! 

Scél,  Que  veux-tu  queje  te  dise,  sinon  ce  que  j'ai 

Volope  *it  oonveoisse.  Pal  Qaid  Jam?  aut  qaid  negoU,  fac 

sdain. 
Seel,  Metao.  PaLQoid  metuis?  Scel,  Ne,  hercle,  hodle» 

quantum  heic  famillariuni  *st, 
Maxumum  in  malum  cradatum  Insiliamus.  Pal.  Tu  saU  280 
SoluB,  nam  ego  islam  Insuituram  et  desulturam  nii  heic 

moror. 
Sccl,  Nescfs  tu  fortasse,  apud  nos  fadnus  quod  gnatum  *8t 

novom. 
Pal.  Quod  id  est  fadnus?  SceL  Inpudicum.  Pal,  Tute  sd 

soUtihl, 
Mibi  ne  dixis ,  sdre  nolo.  5ee/.  Non  enim  fadam ,  quin  sdas. 
Simiam  bodie  sum  sectatus  oostram  in  horum  tegulis.    28b 
Pal.  Edepo! ,  Sceledro ,  Iiook)  8edatu*8  nihili  nequam  be- 

sUam. 
Scel.  Di  te  perdant.  Pal.  Te  istuc  squom ,  quonlam  obcœ- 

pisti  eloqoi. 
hcel.  Forte  foriuna  per  inpiuvium  hue  despexi  in  proxumum  : 
àtqoe  ego  iHa  adspido  oscuiantem  Philooomasium  cum  al- 

tero 
Ncscio  quo  adulesoente.  Pal.  Quod  ego,  Sceledre,  scelus  ex 

te  audio?  290 

SceL  ProfedOTidi.  Pal.  Tulen*?  Scel.  Egomet  doobns  bis 

oculismeis. 
Pal.  Abi,  non  verliivaie  dkis,  neqae  vidisU.  Scel.  Num 

UW 
Lippus  videor?  PaL  Mediatm  Istoe  tIM  meUus  peroonta- 

rier. 
Yemm  enim  tu  Istam,  si  te  di  amant,  temere  haud  tollas 

falHiIam. 
Tuis  nunc  cruribus  capitique  fraudem  capitalem  bine  créas. 
Nam  Ubi  jam,  ut  pereas,  paralum  *st  dupliciter,  ni&i  sub- 

primis  396 

Tttom  slultlloqulum.  Scel.  Qui  veto  dupUdl«r7  Pal,  U  dJ- 

cam  Ubi.  • 


vu  ?  et  même  eUe  est  encore  là,  dans  la  maison  voj. 
sine. 

Pal,  Quoi  !  elle  n'est  pas  chez  nous  ? 

ScéL  Va-s-y-voir,  entre  dans  la  maison;  car  jf  ne 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 

PaL  Cest  ce  queje  vais  fsdre. 

{Ilsorti,) 

ScéL  Je  t'attendrai  icL  (Seul,)  Je  vais  me  tenir  en 
sentinelle  jusqu'à  ce  que  la  glisse  revienne  de  la 
prairie  à  l'étable.  Que  ferais-je  à  présent?  le  miO- 
taire  m'a  confié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soupçon,  je  suis  p^u  :  si  je  me  tais  et  qu'il  décou- 
vre l'aventure ,  je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effironté  qu'une  femme?  Pen- 
dant queje  suis  sur  le  toit,  la  voDà  qui  s'échappe. 
Vraiment  le  trait  est  d'une  audace. ..  Oui,  le  mili^ 
est  capable  d'en  ûdre  sauter  la  maison,  et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considéré,  il  vaut  mieux  me 
taure  que  de  périr  misérablement.  Puis-je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  elle-même.' 

PaL  (revenant.)  Scélèdre!  Soélèdre! 

ScéL  Qui  m'appelle  d^  ce  ton  menaçant.» 

PaL  Est-il  au  monde  un  menteur  plus  audadeox 
que  toi!  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quds 
auspices  funestes  es-tu  né? 

ScéL  Pourquoi? 

Pal,  Fais-toi  donc  orever  ces  yeux  qui  voient  ce 
qui  ne  fut  jamais. 

ScéL  Gommât!  ce  qui  ne  fut  jamais? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mau- 
vaise noix  de  toute  ta  peau. 

Scéi.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pal.  Ce  qu'il  y  a,  tu  me  le  demandes? 

Scél.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  point? 

Primnndam,  si  faiso  Insimulas  Pbilooomasiiim,  hooperi^ 

ris; 
Iteram,  si  id  veram  'st,  ta  d  costos  addilas  pcrieris. 
Scel.  Quid  fuat  me,  nesdo  :  liiec  me  vidisse  ego  certo  sdo. 
Pal,  Pergin*,  iofelix?  SceL  Quid  Ubi  vis  dicam,  ol&i  quod 

viderim?  90i 

Quin ,  eliam  nunc  intus  heic  in  proxomo  *st  PaL  EIm,  ao 

nondomi'st? 
Scel,  Vise ,  abi  intro  tute  :  nam  ego  mihi  nii  credi  postolo 
PaL  Certum  'st  faoere  id.  SceL  Heio  te  obperiar  ;  eadcin  Uli 

iosidias  dabo , 
Quam  mox  horsum  ad  stabolom  Junix  redpiat  se  a  pttKilo. 

(•bit  PalMne.) 

Quid  ego  nunc  faciam?  custodem  me  Uli  miles  tradidit  306 
Nunc  si  indidum  fado,  interii;  si  taoeo,  interii  tamco, 
SI  hoc  |>alam  fùerit.  Quid  pejus  muliere  atque  aodadoi.' 
Dom  ego  in  tegulis  sum ,  iiiaec  bac  se  hospitio  edit  foras. 
Edepol ,  fadnus  fecit  audax  !  hoccine  si  miles  sdal  7...     3l0 
Credo,  herde,  bas  sosiollat  «deis  totas ,  atque  hioc  io  cm- 


Hercle,  quidquid  est,  mussitabo  pottos,  quam  ialereiD 


Non  ego  possum ,  qua  ipsa  sese  venditat ,  tutarier. 
PaL  Sceledre,  Sceledre.  SceL  Quis  homo  intermioat?  ?«/• 

Est  te  alter  audacior? 
Quis  magis  dis  inimlds  gnatos ,  quam  tu,  atqoe  irafib?  &^ 

Quid  est?  SI& 

Pal.  Juben'  Ubi  oGuIoe  ecfodiri,  quUras  14 1  qood  nusqoin 

•st,  vides? 
SceL  Quid,  nusquam?  PaL  Non  ego  nunc  emam  ritan 

tuam  viUosa  nuce. 
Scel  Quid  oegoU  'st?  Pal.  Quid  n^oU  sit,  rogas?  Scel,  Cor 

non  rogem? 
PaL  Nonne  Ubi  islam  prstrancari  liogoam  largUoQoa» 

Jubés? 
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M  Que  ne  te  iaiMueouper  cette  maudite  bavarde 

SdL  Pourquoi  la  couper? 
M,  Cette  Philoeomasie  que  tu  disais  avoir  vue 
dans  la  maison  voisine ,  entrelesbras  d'un  autre ,  est 

dlCIIKMlS. 

SciL  Pourquoi  manges-tu  de  Tivrale  (i)  quapd 
le  froment  est  si  bon  marché? 

PaL  Que  veux-tu  dire? 

jcë^.  Que  tu  n'y  vois  plus  elair. 

f9L  Toi,peQdard«tuy  voiseaeoiemoins,tues 
aieogle  :  cette  femme  est  au  logis. 

SeéL  Comment,  au  logis? 

PûL  Sans  doute,  au  k^. 

SeH.  Va  te  promener;  tu  joues  avec  moi,  Pa- 
Icstnon.  . 

M  Mes  mains  8<mt  donc  sales. 

ScéL  Pourquoi? 

/a/.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 

StéL  Malheur  à  toi! 

M,  Cest  à  toi-même  que  tu  fais  cette  prédiction, 
à  ta  ne  changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s'ouvre. 

ScU.  Je  la  surveille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
)e  droit  chemin. 

M.  Cette  fille  est  à  la  maison...  je  ne  sais  quel 
dànoD  te  tourmenta. 

ScU.  Je  vois,  j'ai  ma  raison,  et  je  dois  m'en  croire 
noÎHDéme.  Personne  ne  m'otera  de  l'esprit  qu'elle 
otoicore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici, 
de  peur  qu'elle  ne  se  glisse  à  la  sourdine. 

P(d.  (à  part)  Je  le  tiens.  Cbassons-le  de  ses  re- 
tnachemeots.  {haut,)  Veux-tu  que  je  te  £asse  conve- 
Airqoe  ta  vois  tout  de  travers? 

ScéL  Volontiers. 

(I)  \Mnkttmm,  dtt-«o ,  det  ▼vUim  d  lro«M«  ta  tm. 

^  QoamolMeB  Jobeam?  PaL  Philoooinailom  eccam 

doad,qQaminproxoino  330 

VldiM  aitMs  te  oecalâDtem  atque  ampleiantera  cam  al- 

Icro. 
&«(.  ]linin*itlolk>  vlcttUre  te,  tam  vUt  trtUco. 
P«tQaldJam7Seel.  Qala  lofoiUosiu.  Pal,  Verbero  !  edft- 

pol,  toqnldem 
CacQs,  noQ  hueltloeiii  :  nam  Ulam  qaldem  eocam  doori. 
^.Qoid,  domi?  PaL  Domi,  bercle,  vero.  SoeL  Ahl .  lu- 

«fae.Palcftrio.  335 

Péi  TtDB  Bttii  saut  BiaDiii  laquiDats.  Seél.  Qaidain?  PtU. 

QoiilQdolato. 
&<t  T«ci|4U  tqo!  PaL  Too  istac,  Soeledre,  promitlo 

iW  oeolof  oraUooeoiqae  aUam  oonmatas  tibi. 

^  ionis  eoQcrepiienint  noetr».  SceL  At  ego  illas  obaervo 

ionis. 
l^aihU  eit,  qw  hioc  hoc  translre  «a  poisit,  niai  recto 

oHlo.  330 

^•l  Qolq  ()9iQ|  fiQCMn  :  needo,  qos  te,  Sœledre,  soelera 

RBdtaot 
^-  Mihi  ego  video ,  mibi  ego  sapio ,  ipibi  ega  credo  pla- 

Vebomo  Denx)  determerft,  quin  ea ait  io  hi«  «<MI»ae  • 
HocoliBbtaiQ,  qe  ioprqdenU  hue  ea  se  subrepsit  laibL 
fêL  (itM.)  n^Qj  miQ  \x<mQ  est  :  detarbabo  jam  ego  Ulam 

dspegoacoUs.  sas 

^  JuB  laeUm,  aU  «talUTidom  te  fatearis?  ScêL  A«i 

Ibee. 
ffL Rcqoe  te qoldqoaiQ  sapere  oorde,  neqae  ocalis  oU? 

fcrtVok). 
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PtU.  Que  tu  as  perdu  le  bon  sens  comme  la  vue? 

ScéL  Ty  consens. 

PaL  Tu  dis  dcme  que  Tamante  de  notre  mettre 
est  dans  cette  maison? 

ScéL  Je  prétends  que  je  Tai  vue  end>rasser  un 
homme  diez  le  voisin. 

PaL  Sais<tu  qu'il  n'y  a  aucune  communication 
d'une  maison  à  l'autre? 

ScéL  Je  le  sais. 

PaL  Qu'il  n'y  a  ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  lient, 
qu'il  n'y  a  que  le  toit? 

ScéL  Je  le  sais» 

Pal.  Si  Philoeomasie  est  à  la  maison ,  si  je  la  fais 
sortir  devant  toi,  n'avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étnvières? 

ScéL  Assurément. 

Pal.  Garde  l»en  cette  porte,  de  peur  que  la  belle 
ne  s'échappe  furtivement  de  cette  maison  et  ne  se 
glisse  dans  l'autre. 

ScéL  Cest  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  toit  pour 
te  la  chercher.  (IlsorL) 

ScéL  Va  donc  isetd.)  Je  suis  curieux  de  savoir  si 
j'aurai  vu  ce  que  j'ai  vu,  ou  s'il  fera,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enfin  j'ai  mes  yeux, 
et  n'ai  pas  besoin  de  ceux  des  autres.  U  est  toi^jours 
à  la  flatter,  à  roder  à  ses  côtés  :  on  l'appelle  le  pre- 
mier au  dîner,  on  le  sert  le  premier.  U  n'y  a  pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Mais  occupons-nous 
de  notre  besogne,  ayons  I'obU  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d'ici  :  on  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément. 


PaL  Nempe  tu  istcicaU  esse  herUem  ooncobiDam?  Seel. 

Atque  argoo 
Eam  me  vidisse  osculaotem  belc  iotos  eom  alleoo  viro. 
Pal.  Sdn*  ta  nallom  ooomeatam  hue  esse  a  nobis?  Sàel. 

Scio.  340 

Pal.  Neqoe  solariam,  neque  hortura ,  niai  per  ioplovium? 

S^el.Sdo, 
Pal,  Qoid  nano,  si  ea  dooil  *st,  si  fadam  ot  eam  exire  hiiy* 

vkteasdomo? 
OlgDOs  es  irerbeflboa  moitié?  Sc«L  IHgpQs.  Pal.  Senra  itUh 

foieis, 
Ne  tibi  clam  se  aobterdacat  istine ,  atqoe  hœ  traasaat. 
Scel.  CoDsiliom  *8t  ita  hctte.  PaL  Pedes  ego  Jam  Ulam  bac 

tibi  sistam  in  viam.  346 

ScêL  Àgedum  ergo,  face,  (abic  PaiMtrio.)  Yolo  scire  atrom  ego 

id  qaod  vldi,  Yideiim  ; 
An  illic  Ciciat,  quod  factonim  didt,  at  ea  sit  domi. 
Nam  ego  qakûo>  neoe  qeqloe  ha^«  œo  rogo  oteodot^ 

fons. 
Sed  hic  iUi  sabparapitatar  eeijdper,  hic  e|  prqyiunu'st  ; 
Primas  ad  cibum  vocatur,  primo  pulmentum  d^tor  :      350 
Nam  iUic  nosler  est  fortasse  eirciter  triennium. 
Neque  quoiquam,  qnam  iUi ,  in  nostra  meUos  fusolo  fa- 

milia. 
Sed  ego  hoc  qaod  ago,  id  me  agere  oportet ,  boç  obserrara 

osUum. 
Heicobsistam;  hac  quidem,  pol«  certo  verha  mibI  naoquam 

dalKint. 


în 


PLAUTE. 


SCKNE  IV. 

PALESTRION,  PHILOGOMASIE ,  SCÉLÈDRE. 

PaL  ià  Philocomasie.)  Souvenez-vous  bien  de  mes 
le<;ons. 

Phil.  Vous  me  les  répétez  sans  cesse  ! 

PaL  Je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  assez  rusée. . . 

PhiL  Bah  !  j*en  remontrerais  à  dix  !  Pen  ai  connu 
de  bien  fines ,  mais  il  n*en  est  pas  une  que  je  ne 
surpasse. 

Pal,  A  Fœuvre  donc,  et  déployez  toutes  vos  ruses. 
Moi ,  je  m*éloigne  de  vous.  Que  Êds-tu  là ,  Scélèdre? 

Scél.  Je  fiais  ma  besogne  :  j'écoute;  tu  n'as  qu'à 
jKirler. 

Pal.  (à  Scélèdre  qui  a  les  bras  étendus.)  Voilà 
bien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville,  les  bras  en  croix ,  prêt  à  être  suspendu 
au  gibet  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Regarde  à  gauche  :  qui  est  cette  femme? 

.^el.  Dieux  immortels!  c'est  la  maîtresse  de  notre 
militaire! 

Pal.  C'est  ce  qu'il  me  semble  aussi.  Agis  mainte- 
nant comme  il  te  plaira. 

Scél.  Que  faire? 

PaL  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  au  plus  tôt. 

Phil,  {à  Palestrion.)  Où  est-il  cet  honnête  servi- 
teur qui  a  calomnié  mon  innocence? 

Pal.  Le  voici  ;  c'est  de  lui  que  je  tiens  le  fait. 

Scél.  Oui ,  je  te  l'ai  dit. 

Phil.  Coquin ,  quel  est  celui  que  tu  m'as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 

Pal.  II  m'a  dit  que  c'était  un  jeune  étranger. 

Scél.  Sans  doute,  je  l'ai  dit. 

Phil.  Tu  m'as  vue,  toi! 

(I)  Les  condamoés  étalent  exécutés  bon  d«  la  rillf . 

SCENA  QUARTA. 

PALiESTRIO,  PHILOCOMASIUM,  SCELEDRUS. 

Pai.  Prsoepta  fadto,  ut  memloerU.  Phil.  Toties  monere 

mlram  ^st.  365 

^•t.  M  mettto,  at  satis  sia  sobdola.  Phil.  Gedo  vel  doctas, 

dooebo: 
M  fcmlnl  malas ,  ut  siot  malc  ;  mlhl  soi»  e  quo  superflt. 
Pal.  Age,  Jam  nunc  insiste  in' dolos  :  ego  abs  te  procul  rece- 

dam. 
Quid  adstas,  Scdedre?  Scel.  Hanc  rem  gero  :  habeo  aoreis, 

toqnere  (loidvis. 
Pal.  Credo  ego  istoe  exemplo  tibi  esse  eondom  actutmn  ex- 
tra poitam ,  360 
Dispessis  manUHis  patUwlam  quom  habebis.  Scel.  Qaamnam 

obms? 
Pml.  Respleedum  ad  tovam  :  qals  Ul«c  est  moUer  ?  Scel.  Pro 

diUmiortalels! 
Ueri  oonoubioa  'st  hœc  quidem.  Pal.  Mifai  qaoque,  pol   iU 

videliir. 
Age  nunc  jam,  quod  lobet.  Scel.  Quld  agam?  Pa/.  Péri 

perpropere. 
Phil.  Ubi  iste  bonus servos,  qui  propudl  me  maxome  inno- 

oeutem  3^ 

Palso  inslmolavit?  Pal.  Hem  Ubi  :  hic  mUii  id  dlxit  Scel 

TU)i.  PhiL  Qoid  dixU 
Tu  te  Tidisse  in  proxomo  helc ,  sceleste ,  me  osculantem  ? 
PaL  Atqul  cum  aUeoo  adulesoentulo,  dixit  SceL  Dixi.  hei^ 

de ,  vero. 
PhiL  Tun*  me  vIdUti?  Scel.  Atque  his  quidem  ocuUf.  PhiL 

Corebls,  credo, 


Scél.  Oui,  et  de  mes  propres  yeux. 

Phil.  On  f  arrachera ,  j'espère,  ces  yeux  qui  foieat 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Scél.  On  ne  m'empêchera  Jamais  d'avoir  vu  ce 
que  j'ai  vu. 

Phil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  (àis  de  par- 
ler à  cet  extravagant  dont  il  faut  me  vmger. 

Scél.  Épargnez-md  ces  menaces  :  je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge ,  comme  il  a  été  celui 
de  mon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  mes 
aïeux  :  d'ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèvenmtpas 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  un  mot,  Palestrion . 
de  grâce ,  d'où  est-elle  sortie.' 

Pal.  D'où  serait-ce,  si  ce  n'est  de  la  maison? 

Scél.  De  la  maison.' 

Pal.  En  ma  présence. 

Scél.  Je  le  vois ,  mais  Je  ne  puis  comprendre  par 
quel  miracle  elle  a  pu  arriver  jusqu'ici;  car  il  n> 
a  chez  nous  ni  terrasse ,  ni  jaitlin ,  ni  fenêtre  sans 
grille,  (à  Philocomasie,)  Je  vous  ai  pourtant  bien  m 
là-dedans. 

Pal.  Tu  persistes,  misérable,  et  tu  oses  encore 
l'accuser  ! 

Phil.  D'après  cela ,  il  paraît  que  le  songe  que  j'ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 

Pal.  Qu'avez-vousrévé? 

Phil.  Je  te  le  dirai  :  mais,  je  te  prie ,  éooate^noi 
avec  attention.  Tal  rêvé  cette  nuit  que  ma  sonir  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à  Éphèse  avec  son  amant 
et  qu'ils  sont  Ibgés  tous  deux  dans  la  maison  voisine. 

Pal.  (àpar^)  C'est  un  songe  de  Palestrionqn'eOe 
raconte,  {à  Philocomasie.)  Continuez. 

PhiL  Cette  arrivée  m'a  feit  beaucoup  de  plaiar. 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  exposée,  à  cause  de 
ma  soeur,  à  d'injurieux  soupçons  ;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d'avoir  reçu  les  bsdsen  d'un 

Qui  plus  vident ,  quam  quod  vident.  SceL  NuDqoim,  hack>. 

deterretx>r,  ^ 

Quia  viderim  id  quod  viderim.  Phii.  Ego  stolta  et  mon 

multum , 
Qu2e  cum  tioc  insaoo  fabulem ,  quem ,  pol ,  ego  capitis  per- 

dam. 
Scel.  Noli  minitari  ;  scio  cruoem  futuram  roihl  sepolcfaroD  : 
Ibl  mei  m^^ores  sunt  sitt,  pater,  a  vos,  proavos,  abavos. 
Non  possunt  mihi  minacfis  tuls  hisce  oculi  fodiri.         375 
Sed  pauds  verbis  te  volo,  Palaïstrio.  Obsecro,  unde  b«c 
Hue  exit?  Pal.  Unde,  nisi  domo?  Scel.  Domo?  Pal.  Ve 

vide.  SceL  Te  video. 
Nimls  mlrum  *st  (adnus,  quomodo  bac  hinc  potœrit  tno- 

sire! 
Nam  cerio  neque  solarium  *8t  apud  nos,  neque  hortos  allas. 
Neque  fenestra,  nisi  datrata nam oertocao  tebeiciotos 

vidi.  » 

PaL  Pergin*,  sceleste,  intendere,  atque  hanc  «gncre? Phif- 

Ecastor,  ergo 
Mi  haud  falsum  evenlal  sÎDmnium ,  quod  noctu  hac  somoiiil- 
Pal.  Quid  somniasU?  PML  Ego  eloquar  :  sed,  amabo,  ad- 

Tortito  animum. 
Hac  nocte  in  somnis  mea  soror  gemina  gennana  visa 
YeniiMe  Athenis  lu  Ephesum  cum  suo  amatore  qoodam  :  3* 
Hi  ambobospiUo  hue  in  proxumum  mihi  devorti  sont  ^ 
Scel.  Palostrionis  somnium  narratur.  Pal.  Pergc  porro. 
PhiL  Ego  l2Bta  visa,  quia  soror  venisset,  propter  eamjjca 
SnlMpidonem  maxumam  sum  visa  susUnere  : 
Nam  arguera  in  somnis  me  meus  mihi  visu*st  famlUaris 
lie  cum  alieno  adulescentulo,  quasi  nunc  est.  oscolatao 

esse,  ^^»i 

Quom  illa  oecuiata  mea  toror  gembia  esset  suumptf  anloaB 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


jeuiie  étranger,  tandis  que  c'était  ma  sœur  jumelle 
qui  Fembrassait  comme  un  amant.  Voilà  Tinfâme 
accusation  que  j'ai  rêvée. 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  s*accom- 
plit-ilpas  exactement  devant  vos  yeux  bien  éveillés.' 
Rentrez,  et  {«riez  les  dieux.  Il  Caut ,  je  pense ,  tout  ra- 
flOQter  au  militaire. 

PkiL  Cest  mon  intention.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu^oo  me  calomnie  impunément. 

Scél.  Vraiment  je  crains  de  m*étre  trompé,  tant 
ledosme  démange! 

Fal.  Tu  sais  que  tu  es  perdu. 

Seél.  Philocomasie  est  à  la  maison,  c'est  une 
dtcse  sâre.  Hais ,  quelque  part  qu'elle  soit ,  je  sur- 
veille cette  porte. 

Pal.  Mais  considère  donc  le  rapport  de  ce  songe 
avec  la  réalité ,  avec  la  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
vue  dans  les  bras  d'un  jeune  homme. 

Scél,  Tu  prises  que  je  ne  l'ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions  ;  car  si 
ootie maître  apprend  la  chose,  tu  ne  réchapperas 
pas. 

ScH,  Je  commence  enfin  à  reconnaître  qu'un 
brouillard  m'a  troublé  la  vue. 

M  II  y  a  longtemps  que  cela  est  clair  :  elle  n'est 
point  sortie  de  la  maison. 

Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  :  je  ne 
Tai  pas  vue...  quoique  je  l'aie  vue. 

PaL  En  vérité,  tu  as  failli  nous  perdre  par  ta 
folie.  En  voulant  faire  preuve  de  fidélité  ^vers  ton 
maître,  tu  courais  à  ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
i  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 


SCÈNE  V. 

PHILOCOMASIE,  PALESTRION,  SCÉLÈDRE, 

UNE  ESCLAVE. 

Pkil.  (à  Pesclave,)  Mettez  le  feu  sur  l'autel ,  afin 

IdneiDsinMilAtaiii  perperam  fabam  eue  somniaTi. 

P«/.  Satin*  eadem  ▼IgUantt  expetunC,  qiUB  In  somniB  visa 

Hm,  Iwrde,  pnnentia  omnia!  abi  Intro,  et  oonprecare. 
I<«TMidaiD  tfp  Istoe  UillU  œoaebo.  PML  Faoere  oertam.  39e 
Neqw  me  quidem  patiar  probri  falao  tnpoiie  iosimulatam. 
Sed.  Tlmeo  quid  Terom  gesserim;  Ita  dorsas  totos  prorit. 
Pd.  Sdo*  te  perilBse?  Sttl.  If  anc  quidem  'stdorni  certo  :  certe 

reieit 
Roae  Dostram  obserrare  oeUam ,  ubi  ubi  sit.  Pal.  At ,  Scele- 

dre,qD«o,  400 

01  ad  Id  exemplom  lomnlam  qnam  simile  somniavit, 
Atqoc  at  to  subepicatus  es  eam  vidisse  te  oscuIaDlem  ? 
Seel  Me  eun  DOQ  vidisie  arblUraris?  PaL  Na  ta,  berde, 

opinor,  (obsecro, 
R(stpîxe)riad  heniiii  bse  res  perveoerit,  peristt  polchre. 
Scsi.  Nooedeoram  experior,  prias  ob  ocok»  mihi  caliginem 

obsmiHe.  406 

Pd.  DndoiDi  edepol,  boc  planam  qaidem  :  qoes  belc  osque 

foeritintos. 
^.  Riha babea cerU  qold  loqoar  :  non  vidi eam,  etsi  vidl. 
P9I.  Rb  ta ,  edepol ,  soIUtia  tua  dos  pœne  perdidisti. 
IHm  le fldetaDn  faoere  befo  ?olaisti; absamtu'  pane  es. 
Sed  hté»  Tidni  proxami  crepoeraDl  :  conUdscam.        4 1 0 

SCENA  QUINTA. 

PinT.OCOMASnJM,  PALfSTRIO,  SCELEDRUS. 
fkil  Inde  igoem  in  aram-,  ot  Eph^six  Dianse  iauta  laudes 


SU 

qu'en  sortant  du  bain  je  rende  grâce  à  Diane  d'E- 
phèse.  Je  chante  ses  louanges,  etlui  ofifredes  parfums 
d'Arabie  :  c'est  elle  qui  m'a  conservée  au  milieu  des 
écueils  et  de  l'empire  agité  de  Neptune,  dont  les  flots 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrion!  Palestrion! 

Fol.  Scélèdre!  ScélèdrelQue  veux-tu? 

Scél.  Cette  femme  qui  sort  d'ici  à  l'instant  est- 
elle  bien  l'amante  de  notre  maître.^  ou  n'est-ce  pas 
eUe? 

PaL  II  me  semble  bien  que  c'est  elle.  Mais  si 
c'est  elle ,  par  quel  miracle  a-telle  pu  passer  de  cliez 
nous  dans  la  maison  voisine? 

Scél.  Doutes-tu  que  ce  ne  soit  eUe-  même  ? 

PaL  Non  :  il  faut  l'aborder,  l'appeler. 

Scél.  Ehbien!  Philocomasie,  qu'est-ce  que  cela 
signifie?  que  vous  doit-on  dans  cette  maison  ?  qu'a- 
vez-vous  à  y  faire?  Vous  ne  dites  mot?  mais  je  vous 
parle... 

PaL  C'est  à  toi  seul  que  tu  parles ,  puisqu'elle  ne 
répond  rien. 

ScéL  Cest  à  vous  que  je  m'adresse,  effronté» 
coquine ,  qui  courez  le  voisinage. 

PhiL  A  qui  en  as-tu? 

ScéL  A  qui  donc,  si  ce  n'est  h  vous  ? 

PhiL  Qui  es-tu?  et  qu'avons-nous  à  démêler  en- 
semble? 

ScéL  Quoi!  vous  me  demandez  qui  je  suis? 

PhiL  Pourquoi  ne  le  demanderaisje  pas ,  puisque 
je  l'ignore? 

PaL  Qui  suis-je  donc ,  moi ,  si  vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Phil.  Qui  que  vous  soyez,  vous  m'assommee  tous 
les  deux. 

ScéL  Vous  ne  nous  connaissez  pas? 

PA^.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

ScéL  Je  crains  beaucoup... 

PaL  Que  crains-tu  ? 

Grateisqoeagam ,  elque  ut  Arabico  famifioem  odore  amœnf , 
Qase  me  in  locis  NepCuniis  templisque  tarbulentis 
Servayit,  ssevis  flacUbus  ubi  sum  adflictata  muitum. 
Scel.  Palœstrio, o  PaUestrio.  Pal.  O  Sceledre,  Sceledre ,  quid 

vis?  415 

Scel.  Hœc  mulier,  qus  bine  exil  modo,  estne  beiills  con- 

cabina 
Pbilocomasiom?  an  non  est  ea?  Pal,  Hercle,  oplnor,  vu 

videtur. 
Sed  fscbias  mirom'st,  quomodo  h»c  bine  nonc  potuerit 

transire, 
Siqoidem  ea  *st.  Scel.  An  dublam  Ubi  est  eam  e«se  banc?  Pal. 

Ea  vldetar. 
Adeamas,  adpellemas.  Scel.  Heos,  quid  istac  est,  Pbiloco- 

masium?  42a 

Qold  Ubi  isteic  bisoe  in  sdibus  debetur,  quid  negoti  *st? 
Quid  nunc  taces?  tecum  loquor.  Pal.  Iroo,  edepol,  tuto 

tecum; 
Nam  bsec  nibil  respondet.  Scel.  Te  adloquor,  viti  probriqoo 

plena , 
Qas  cbrcom  vldnos  vaga  es.  Phil.  Qulcom  tu  fabulare? 
Scel.  Qaicum,  nisî  tecam?  PMI.  Quls  tu  homo  es,  aut  me- 

cum  quid  negoU  *st?  426 

Scel.  Men'rogas,  bem,  qui  sim?  Phil.  Quin  ego  boc  rogem, 

quod  nesdam? 
Pal.  Quia  ego  som  igitor,  si  to  banc  ignoras?  PhiL  Milil 

odioeos,  quisquis  es, 
Et  tu,  et  hic.  SceL  Nos  non  goovisti?  PhiL  Ncutrum.  SaL 

Metiio  maxumc. 
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PLAUTE. 


ScéL  Que  noot  ne  ttout  soyô&i  pordus  quelque 
pttrtf  poiiqii'eUe  prétend  qu'elle  ne  nous  oonnatt 
pis. 

Pal,  ABSoroQS-fioiu,  SoéUdfe ,  si  nous  sommes 
bien  nous-mêmes ,  de  peur  que  quelque  voisin  ne 
BOUS  ak  métamorphosés  à  notre  irâi. 

Scél.  Moi,  je  reconnais  bien  ma  maison. 

Ail.  Et  moi  aussi,  {à  PhUocomasie.)yom  nous 
eherebes  nmse ,  méchante.  (Testa  tous  que  je  parle, 
Philocomasie. 

PhU.  Quelle  Êmtaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
surnom? 

Pal.  Bon  :  comment  vous  appeler  ? 

PhU,  Mon  nom  est  Glycère. 

SciL  Cest  mal,  Philocomasie f de  prendre  un 
taux  nom;  et  vous  fadtes  injure  à  mon  maître. 

PhiL  Moi! 

PaL  Vous-même. 

PhU.  Mais  j'arrivai  hier  soir  d'Athènes  à  Épbèse, 
avec  un  jeune  Athénien  mon  amant. 

PaL  IMtes-m<H,  quelle  af^reavez-vous  à  Éphèse? 

PhU.  Tai  appris  que  ma  soeur  jumelle  y  âait;el 
je  viens  la  chercher. 

Pal.  Vous  êtes  une  méchante. 

Pkil.  Dites  plutôt  que  je  suis  une  folle,  de  causer 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

ScéL  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

PhU,  Laissez-moi. 

ScéL  Tout  est  découvert ,  je  ne  vous  lâche  pas. 

Phil.  Mes  mains  me  démangent  déjà;  tu  vas 
les  sentir,  si  tu  ne  me  laisses  aller. 

ScéL  (à  Paleslrian,)  Pourquoi  restes-tu  là ,  co- 
quin, au  lieu  de  la  retenir  de  l'autre  côté? 

PaL  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  cette  afi&dre  :  est-ce  que  jesais  si  cette  fem- 


me est  Phlkneoiaele,  ou  quelqu'un  qitf  M  res- 
semble? 

Phil.  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non? 

ScéL  N(m  ;  de  bonne  vol<mté  ou  de  force  je  vous 
entraînerai  à  la  maison. 

Phil.  Voilà  la  porte  de  ma  dememe  :  mon  domi- 
cile et  mon  maître  sont  à  Athènes.  Quant  à  cette 
autre  maison ,  je  ne  m'en  soude  po'mt  ;  et  vous , 
je  ne  vous  connais  point ,  je  ne  sais  qui  vous  él». 

Scél.  Invoques  la  loi  :  je  ne  vous  lâchepoiBt,à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entrer 
là-dedans. 

Phil.  Quiquetusois,tumefiûsvMenoe.  Jeté 
donne  ma  parole  que  si  tu  me  lâches ,  j'eotieru 
où  tu  voudras. 

Scél.  Je  vous  lâche... 

PhiL  {s'enfuyant.)  £t  moi  je  me  sauve. 

ScéL  Fiez-vous  à  la  parole  d'une  femme  ! 

Pal.  Scélèdre,  tu  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l'amante  de  notre  maître. 
Veux-tu  feire  une  belle  acti(m  ? 

ScéL  Que  feut-il  feire? 

PaL  Apporte-moi  mon  épée  qui  est  là-dedans. 

ScéL  Qu'en  feras-tu  ? 

Pal.  J'entrerai  de  vive  force  dans  cette  maiscni; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Philoe»- 
masie ,  je  lui  coupe  la  tête  à  l'instant 

ScéL  Te  semble-t-il  que  ce  s<nt elle? 

Pal.  Certainement  c'est  bien  elle.  Mais  comme 
elle  est  métamorphosée!  Va  donc  me  chercher  mou 
glaive. 

ScéL  Tu  vas  l'avoir  à  l'instant.  (U  motL) 

Pal.  (i^eul.)  Non,  il  n'y  a  point  de  soldat  à  pied  oa 
à  cheval,  plus  audacieux,  plus  hardi  qu'une  femme 
quand  die  entreprend  quelque  chose.  Avec  quelle 
adresse  elle  s'est  tirée  d'embarras!  Comme  die  a 


Pal.  Qaid  metuif?  Scêl.  Enlm  ne  nofinet  perdideHmus  os- 

plam. 
Nam  neqae  te,  neqoe  me  gnovliie  ait  bac.  Pal.  Pencnitarl 

hdcvolo,  430 

Sceledre,  dos  nostrl  an  alteni  simua  :  ne  don  qaUpiaoi 
Not  vldDorum  iopradentels  aliquis  inmoUTerU. 
Scel.  Certe  equidem  noster  tnm.  Pal.  Et,  pol,  ego.  Quaris 

ta,moUer,  malam. 
ribl  dioo,  heos,  PtiUocomaslani.  Phil.  Qosb  te  iotenperla 

teneot, 
Qui  meperperam  perplexo  Domine  adpelles?  PaL  Eho,  4.U 
Quis  Igitur.vocare?  Phil.  Glyoere  nomen  est.   Seel.  In- 
juria '8t 
Fabum  nomen  poaiidere,  Phitocomasioa,  poetolas. 
At  istuc  non  deoet,  et  meo  adeo  hero  fads  ii^oriam. 
Phil.  Egon'  ?  Pal.  Tate.  Phil.  Qu»  lieii  AkLenls  Epbetom 

adveni  Tesperi 
Com  meo  amatore,  adoleBoente  Atlteniensi?  PaL  Die  milii, 
Quid  hdc  UÏA  in  Eplieso  est  negoU?  Phil.  Geminam  germa- 

nam  meam  44 1 

Hele  sorortm  esse  inandivi  t  etm  veni  qoaiitam.  Pal.  Mala 

es. 
Phil.  Imo,  ecastor,  stnlta  multom,  qna  vobisoum  fabuler. 
Abeo.  Scel.  Àhirt  non  sinam  te.  PhiL  MiUe.  Scei.  Manl- 

festaria 
lies  est,  non  mitto.  Phil.  kl  mibi  Jam  crepabuni  manns, 

malatibi;  446 

NIsi  me  omittis.  Seel.  (ad  Paiwtrioncm.)  Qoid,  malum,  adslas: 

qoln  reUnes  altrinsecus  1 
PaL  Nibil  moior  negotiosom  mi  esse  tergttm.  Qui  sdo 
An  ista  non  sit  Pbilooûmaslam,  atque  alia  «tfus  similis  sit? 


PhiL  Mittis  me,  an  non  mittis?  SeeL  Imo  vi  atqoe  loTitan, 

ingraUis , 
Ifisi  Toluntate  Ibto ,  rtplam  te  donom.  Phtl.  HosUens  iwc 

BiU  4*0 

DomiciUum  *8t,  Atlienis  domus  est  et  heras.  Ego  istane  do- 


Ifeque  moror  ;  neque  vos,  qid  homines  slUs,  goovi,  neqœ 

scio. 
Sed.  Legs  agtto  :  te  nosqoam  mtttam,  nisi  das  fimatsa 


Te  hue,  si  ondaero,  intro  itoram.  PhiL  Vi  me  oogls,  ^^aiS' 

quis  es. 
Do  fidem ,  si  omittis ,  isloc  me  intro  ituram ,  quo  Jobes.   4&s 
Scel.  Eeoe  omitto.  PhH.  At  ego  abeo  missa.  SeeL  Huttebii 

fedsHfide. 
Pai.  Sedcdre,  manibos  andsisU  pradam  :  Umeaestquam 

poUs 
Mostra  beriUs  eoneobina  :  yfn  to  feeere  boe  stremie? 
Seel.  Quid  fadam?  Pal.  Adito  mi 

Scel.  Quid  fades  ea? 
Pal.  Intro  rvmpoB  recta  ta  ÉBdtU;  i 

videro  4» 

CUm  Philocomasto  osenlanlen,  eom  ego  obtronoebo  tttem- 

puio. 
SeeL  Vlsane  est  ea  esse?  Pal.  Imo,  edepol ,  plane  ta  &A  : 

sedquomodo 
Dissimulabat  !  abi,  madinram  bue  edier.  SeeL  Jam  faxo  bde 

erit.  («bit  intro.) 

PaL  Neque  eqoes,  neqoe  pedes  proleeto  quiaqaam  tanta 

audada, 
Qui  «que  fadat  oonfideotarq^dqaaBi,  t 
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do^  Ml  gÊTàkÊi^  mon  dMT  camarade!  GomiM 
elle  ra  jooé,  grâM  au  passage  pratiqué  dans  l6 
mur! 

Seéi.  (revenant)  Holà!  PalMtiioo,  tu  n*as  pas 
beaÛDdetonépée. 

FaL  Gomment  I  qn'aTons-nous  à  faire  ? 

Seél.  La  maîtresse  du  militaire  est  à  la  maison. 

PaL  Qodiohesnous? 

SeéL  Elle  est  couchée  dans  son  lit. 

Fal.  Malheur  à  toi,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ! 

ScéL  Pourquoi? 

Fal,  Parce  que  tu  as  osé  metttela  main  sur  cette 
fcoiiM  qui  loge  près  d*iei. 

ScéL  Je  le  crains  beaucoup;  mais  personne  ne 
m'empêchera  de  penser  que  cdle-là  ïie  soit  la  sœur 
deoelle-ci. 

FaL  Cest  bien  elle  que  tu  as  vue  dans  les  bras 
(Tmi  jeune  homme;  c*est  bien  celle  que  tu  dis. 

S^.  ITétait-ee  pas  fait  de  moi,  si  j'en  eusse  parlé 
à  mon  maître? 

Fal,  Si  d<mc  tu  es  sage,  tu  te  tairas.  Un  esclave 
doit  en  savoir  plus  qu'il  n*en  dit.  Moi  je  m'en  vais 
chez  le  voisin ,  pour  rester  étranger  à  ta  détermina- 
tkn;  tes  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  maître 
Tient  et  qu'il  me  demande ,  je  suis  là  :  tu  m'appelle- 
ras. 

SCÈNE  VI. 

SŒLÈDRE,  PÉRIPLECTOMÈNE. 

SeiL  Le  voilà  parti ,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires de  son  maître  que  s'il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
soit  ii  la  maison  :  car  je  viens  de  la  voir  au  lit  à 
l'instant  même.  11  faut  maintenant  bien  veiller  sur 
elle. 

Fér,  Les  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 

FadnDt  :  ot  atrobiqiie  oratfoDem  docte  edidltl  4M 

Ut  MibUoiiar  os  ciuto<n  caato  oonsenro  meo  ! 
Khaif  beftt!  qood  oonmefttus  transtfnet  tmds  parietem. 
Sed.  BcQi,  PahBBtilo,  macluera  nihil  opos.  Pal.  QoM  Jam, 

■otquidopa'stT 
JceLDonieccam  berllem  ooDcaMoam.  Ail.  Qtiid?  dorai? 

&e{.lDleclocabat.  470 

NI  Edepol,  ofi  ta  Ubi  malam  tem  repeiistl,  ot  pradicas. 
Setl.  Qukl  jam?  Pal.  Qala  banc  adUngere  aosos  malierein 

bcie  In  proxamo. 
Scei  Magte,  berde,  metao.  Sed  naO<ni&iii  quls^am  factet, 

qoinsoror 
hU  itt  germaùa  bolos.  PaL  Eam ,  pol ,  ta  Oêcalaotem  belc 

viderai. 
Et^uidem  palam  est  eam  este ,  at  dids.  8eel,  QM  proptos 

Mt,  475 

Qvaa  Ht  periran,  il  locotos  faiiBem  bero!  PaL  Ergo  si 

lapb, 
MuiriUbls.  Plos  oportet  sdra  senroffl,  quam  kN|ai. 
EfiD  abeo  a  te,  ne  qidd  tecam  coosiU  oonodsoeam , 
A4ae  apnd  banc  [eo]  vidnam  :  toa  mUii  tarba  oou  pta- 

ooU. 
Btffa  il  teolet ,  si  me  qoaerlt ,  hele  eio  ;  bloc  me  traeMlto. 

SCENA  SEXTA. 

SGELEDEUS,  PERIPLECTOMENES. 

ScH,  Salin*  abUt  ille,  neque  [Jam]  berlle  negotiom         4W> 

Ploiaint,  qoasi  non  serrUote  servlat? 

Cvto  qafclâm  Ulac  nostra  inta*8t  in  «dHius. 

Ran  ego  et  cobantetn  eam  modo  obfendi  domi 

C>Hqa  *it  ùoDC  obeervatloni  operam  dore.  4Si 
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sans  doute  pour  un  homme ,  mais  pour  une  femme. 
Me  jouer  ainsi  !  ils  osent  maltraiter  en  pleine  rueune 
femme  étrangère  logée  chez  moi ,  de  condition 
libre,  arrivée  hier  d'Athènes  avec  un  jeune  homme , 
mon  hôte! 

ScéL  {à part)  Je  suis  perdu ,  il  vient  droit  à  moi. 
Je  tremble  que  tout  cela  ne  me  soit  fatal  ;  le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassuranti 

Fér,  Abordons  cet  homme,  {hauî.)  Est-ce  toi , 
Scélèdre,  misérable ,  qui  oses  insulter  devant  thà 
maison  une  femme  à  qui  je  donne  l'hospitalité? 

ScéL  yoisin,éooutezHnd,  je  vous  prie. 

Pér,  Moi,  que  je  f  écoute! 

ScéL  Je  veux  me  justifier. 

Pér.  Te  justifier,  après  une  action  atissi  indigne  ? 
Parce  que  vous  volez ,  vous  pillez,  vous  ctroyez-vous 
tout  permis,  scélérat? 

ScéL  Nepuis-je 

Pér.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent ,  si  je  ne  te  fais  administrer  les  étrivières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non ;  pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
hôte,  pendant  qu'il  embrassait  sa  maîtresse;  pour 
avoir  accusé  de  débauche  l'amante  de  ton  mafltre,  et 
moi-même  d'une  conduite  infôme;  ^fin  pour  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  Ue 
reçois  un  rude  châtiment ,  je  couvrirai  ton  maître 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couverte  de 
vagues ,  quand  le  vent  l'agite. 

SM,  Ah  !  Périplectomàie,  je  suis  dans  un  tel  em- 
barras ,  que  je  ne  sais  si  je  dois  sout^ir  ce  que  j'ai 
avancé,  ou  me  justifier.  Je  ne  sais  ce  qui  est ,  ni  ce 
qui  n'est  pas  ;  j'ignore  ce  que  j'ai  vu ,  tant  cette 
femme  ressemUe  à  celle  qui  est  chez  nous ,  si  toute - 
fols  ce  n'est  pas  la  même* 

Per.  Non  hercle»  bice  bomines  me  marem,  sed  (leninaai 

Yidni  reotar  esse  servi  MUItis  : 

Ita  me  ludlficant.  Meamne  beic  in  via  boepitam , 

Qos  heri  bac  Athenis  corn  bospite  advenlt  meo  ; 

Tractatam ,  et  ladlfieatam ,  tngenaam  et  Uberam?  4^ 

Scel,  PerU,  hercle!  bic  ad  me  recta  bal)et  rectam  viam. 

Metao  Ulac  mlbl  res  ne  magno  malo  foat, 

Qaantum  banc  aadivi  faoere  verlMram  seoem. 

Per.  Adcedam  ad  bominem.  Ton*,  Soeledre ,  beic,  soeleram 

capat, 
Meam  ladUlcasti  boepitam  aote  adeis  modo?  h%h 

Scel,  Yldne,  aasculta,  qœso.  Per,  EgoaBsoaltem  tibi? 
SceL  Expurgare  volo  me.  Per.  Tun*Ce  expurges  nrtbi. 
Qai  fiicinas  tantam  tamqae  indignam  feoeris? 
An  qaia  latrocinamioi,  arbltramini 
Qaidvis  Uoere  faoere  vobis,  verbero?  »^*^ 

Scel.  Licetne?  Per.  At  ita  me  di  denqoe  omueis  ameot , 
nisi  mibi  sabplidom  virgeom  de  te  datar 
Longam  diutlnumque  a  mane  ad  vesperam , 
Qaod  meas  confre^ti  bnbrices  et  tapilas , 
Ibi  dam  condignam  te  seetatas  aùniam ,  M& 

Qaodqoe  inde  iospecUvtatt  meam  apud  me  boepiton 
Amplexam  amlcam ,  qaom  oscalabatar  aaam , 
Qaodqoe  ooncabinam  berllem  instanalare  aosas  es 
Prebri ,  pudioam ,  meqae  summi  llaglU , 
Tam  quod  tractavistt  bospitem  ante  sdeis  i 
Misi  Ubi  sappllciam  stimaleam  datar, 
DedeoorLs  pleniorem  benmi  fadam  toom , 
Quam  magoo  vento  plenam  *Bt  undarom  mare. 
Seel,  lU  sam  ooactus,  Periptoetomme,  at  r — ^ 
Utrumne  postalare  tecom  ttqoom  prias , 
An  me  expargare  tibi  bdc  vtdeotar  aqiiiaa;. 
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Pér,  Entre  chez  moi ,  tu  le  sauras. 

ScéL  Vous  le  permettez  ? 

Pét',  Je  te  Tordonnè  :  et  regarde-la  tout  à  ton  aise. 

ScéL  {sortant)  Très-volontiers. 

Pér.  Holà  !  Philooomasie ,  accourez  vite  clieznous, 
la  chose  presse.  Et  quand  Seélèdre  sera  sorti,  re- 
tournez promptement  à  la  maison.  Je  crains  qu'il  ne 
fasse  quelque  méprise.  S'il  ne  voit  pas  de  femme  ici, 
la  ruse  est  découverte. 

ScéL  (revenant,)  Dieux  immortels!  jamais  le  ciel 
ne  pourrait  former  une  femme  d'une  ressemblance 
plus  par&ite ,  sans  que  ce  soit  la  même  personne. 

Pér.  Qu*en  dis-tu  maintenant? 

SceL  J'ai  mérité  d'être  puni. 

Pér.  Quoi  donc  ?  est-ce  bien  elle  ? 

ScéL  C'est  elle,  et  ce  n'est  pas  elle 

Pér.  L'as-tu  bien  vue? 

icéL  Oui,  c'est  elle,  c'est  celle  qui  embrassait 
votre  hôte. 

Pér,  Est-oe  bien  elle? 

ScéL  Je  n'en  sais  rien. 

Pér.  Veux-tu  le  savoir  nettement  ? 

Scéi.  De  tout  mon  cœur. 

Pér,  Rentre  chez  toi  sur-le-champ ,  et  vois  si 
Philocomasie  est  au  logis. 

ScéL  C'est  cela ,  et  l'idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour.  (//  sorf). 

Pér,  Je  n'ai  jamais  vu  se  jouer  d'un  homme  d'une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mais  le 
voici  qui  revient. 

ScéL  (sortant  de  la  maison,)  Périplectomène ,  je 
vous  en  conjure  parlesdieux,par  les  hommes,  par 
moD  imprudence ,  et  par  vos  genoux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-tu  ? 

ScéL  De  pardonner  à  mon  ignorance  et  à  ma  sot- 


tise :  oui,  je  le  reconnais;  je  suis  un  imbécile,  un 
aveugle,  un  insensé  :  car  Philocomasie  est  à  la 
maison. 

Pér.  Ainsi ,  coquin ,  tu  les  as  vues  toutes  deux  ? 

ScéL  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tu  fasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  mérite  le  plus  rigoareut 
châtiment,  et  que  j'ai  Csdt  injure  à  celle  qui  est 
logée  chez  vous  :  mais  je  l'ai  prise  pour  l'amante  de 
mon  maitre  :  ce  militaire  m'en  avait  confié  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plus  que 
cette  femme  à  Philocomasie.  Tavoue  aussi  que  J'ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in- 
térieur de  votre  maison. 

Pér.  Comment  n'avouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  vu 
moi-même  ? 

ScéL  Mais  j'ai  cru  aussi  avoir  vu  Philocomasie. 

Pér,  M'as-tu  supposé  une  tâme  assez  vile  pour 
souffrir  que  l'on  fît  sous  mes  yeux  un  pareil  outrage 
à  mon  voisin? 

Scél.  Oui,  je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé ,  je  le  reconnais  :  mais  je  l'ai  fait  saos  mé- 
chanceté. 

Pér,  C'est  une  indignité!  un  esclave  doit  savoir 
diriger  ses  yeux ,  ses  mains  et  sa  langue. 

ScéL  Oh  !  si  dorénavant  je  souflle  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sûr  de  savoir,  foites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-même  à  votre  discrétion  :  mais  je  vous  de- 
mande grâce  pour  cette  fois. 

Pér,  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  n'as 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

ScéL  Que  les  dieux  vous  soient  favorables  ! 

Pér,  Et  toi,  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retieudras 
ta  langue.  Tu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  tu 
n'auras  pas  vu  ce  que  tu  auras  vu. 


Nisi  istœc  non  est  istsc,  neque  ista  sit  mihi  : 

Sicat  etiam  Dunc  nescio  quid  viderim  : 

lu  est  istffc  bqjus similis  nostrœ  tua, 

Siquidem  dod  êadem  'st.  Per.  Vise  ad  me  intro ,  jam  scies. 

Scel,  Licetne?  Per.  Qalo  te  jubeo  :  at  placide  gooscita.   521 

Scel.  Ita  facere  certom  *st.  (abit  intro.)  Per.  Heus ,  Philocoma- 

sium,  cito 
Transcarre  curricalo  ad  nos,  ita  negoUum*st 
Post ,  quando  exierit  Sceledrus  a  nobis  «  cito 
Transcorrito  ad  vos  rursum  ourriculo  domam.  525 

ISunc ,  pol ,  ego  mctao ,  ne  quid  infuscaverit. 
Si  bic  non  videbit  mulierem,  aperitur  dolos. 
Scel.  (rvdiens.)  Pro  dl  inmortaleis  !  similiorem  mulierem , 
Maglsique  eamdem ,  utpote  qiiœ  non  sit  eadem ,  non  reor 
Deos  facere  posse.  Per.  Quid  nunc?  Scel,  Conmerui  malum. 
Per»  Quid  i^tur,  ean*  est?  Scel,  Etsi  ea  est,  non  est  ea.  531 
Per.  VidisUn*  istam?  ScH.  VIdi  et  illam ,  et  bospilem 
Conplexum  atque  oscuiantem.  Per.  Ean'  est?  Scel.  Nescio. 
Per.  Vin*  scire  plane?  Scel.  Cupio.  Pef.  Abi  intro  ad  vos 

Ûùmnm 
Conliimn ,  \\ût  sitne  istsc  vostra  intos.  Scel.  Ucel  ;        535 
Polcbrî^  zidinanuisti  :  Jam  ego  ad  te  exibo  foras,  (abit  iaiio.) 
Ptr.  NuiiqiiJLPi ,  edepol,  hominem  quemquam  luditicarier 
Mfl^Ls  t-ic-Htr  vbli,  et  magig  miris  modiSw 
SmL  t^itufTi  ff^redltur.  Scel.  Périplectomène,  te  obsecro 
l^i^r  d4N»(  &\^wiL  homines ,  perque  stoltiUam  meam ,  540 

Rrrcriit*  litji  geoua...  Per.  Quid  obsecras  me?  Scel.  Insci- 

Mfi?  c^l  âliiltUio'  ingnoscas.  Nuncdemum  scio 

He  \u\'yfx  rxrordem,  c»cum,  Incogitabilero. 

IHktti  PliJlociMiiftsium  eccam  intus.  Per.  Quid  nunc,  furcifer, 

VMldl^ii*  iimlkis?  Scel.  Vidl.  Per.  Herum  exhiijeas  \olo. 

StH  Mvrm-a*  fquidem  me  maxumum  fateor  malum,    6i6 


Et  tus  fedsse  me  hospitœ  aio  injuriam  : 

Sed  meam  esse  herilem  concubinam  censai , 

Quoi  me  custodem  herus  addidit  Miles  meus. 

Nam  ex  uno  poteo  similior  nunquam  potest  550 

Aqu«  aquœ  sumi ,  quam  hœc  est ,  atque  ista  bospita. 

Et  me  despexe  ad  te  per  inpiuvium  tnum 

Fateor.  Per.  Quidni  fateare,  ego  quod  viderim? 

Scel.  Sed  Pbilooomasium  me  vidisse  censui. 

Per.  Ratusne  me  isteic  hominem  esse  omnium  minumi  preU, 

Si  ego  me  sciente  paterèr  vicino  meo  55a 

Eam  tieri  apud  me  tam  insignite  injuriaûi  7 

Scel.  Nunc  demum  a  me  insipienter  factum  esse  arbitrer, 

Quom  rem  congnosoo  :  at  non  malitiose  tamen 

Fed.  Per.  Imo  Indigne  :  namque  bominem  servom  saos 

Domitos  babere  oportet  oculos  et  maous  561 

OraUonemque.  Scel.  Egone?  si  post  hune  diem 

Mutivero,  etiam  quod  egomet  certo  sciam , 

Dato  excrucLatum  me  :  egomet  dedam  me  tibi. 

Nunc  hoc  mihi  Ingnoscas  quieso.  Per.  Yincamanimam  meam. 

Ne  malitiose  factum  id  esse  abs  te  arbitrer.  5«6 

Ingnoscam  tibi  istuc.  Scel.  At  tibi  di  faclaot  bene. 

Per.  Nœ  ta ,  hercle,  si  te  dii  ament ,  linguam  oonprimes 

Postbac;  etiam  illud,  quod  sdes,  nesciveris; 

Ne  videris ,  quod  videris.  Scel.  Bene  me  mones.  570 

lia  facere  oertnm*st.  Sed  satine  oratu  's?  Per.  Abi. 

Scel.  Numquid  nunc  aliud  me  vis?  Per.  Ne  me  gnovens. 

Scel.  (avenus  ad  spcrtatarrs.)  Dédit  hlc  mihi  verba,  quam  bénigne 

gratiam 
Fecit,  ne  iratos  esset.  Scio  quam  rem  gerat  : 
Ut  miles,  quom  exiemplo  a  foro  adveniat  domam,  571 

Domi  oonprehendat  :  una  hic  et  Palsestrio 
Me  habent  venalem  ;  saisi ,  et  jamdudnm  sdo. 
Nunquam ,  hercle  ,  ex  ista  nassa  rgo  hodic  escam  petam 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  111,  SCENE  I. 


SoéL  Vous  me  donnez  une  bonne  leçon  ;j*en  pro- 
fiteni.  Hais  étes-vous  bien  apaisé?  ne  me  voulez- 
nN»  plus  rien? 

Fér,  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

SeéL  (à pari.)  U  m'en  a  conté  de  belles  !  Comme 
saoolèfe  m'a  paidonné  de  bonne  grâce!  Je  sais  ses 
projets  :  il  compte  qne  le  militaire  en  revenant  de 
k  place  publique  me  fera  saisir  :  le  bonhomme  et 
Pliestrion  veident  me  vendre  :  je  le  prévois;  je  le 
fids  depuis  longtemps.  Mais  je  ne  mordrai  pas  à 
cet  hameçon.  Je  vais  m'enfuir;  je  me  tiendrai  ca- 
ché pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  Forage 
nit  dissipé  et  que  leur  colère  soit  apaisée;  car  j'ai 
mériléles  étrivières  plus  qu'on  nepeutdire.  Quoi  qu'il 
poisse  m'arriver  Je  vais  retourner  au  logis,  (ii  sort,) 

ter.  Il  est  parti.  Vraiment  un  porc  a  plus  de  b(m 
sens  que  Scélèdre,  puisqu'il  en  est  au  point  de 
De  pas  voir  ce  qu'il  voit  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  à  notre  disposition.  Tout  marche 
à  merveilles.  Phllocomasie  nous  a  été  d'un  grand 
steoms.  Je  retourne  à  mon  sénat  (1);  car  Pales- 
trion  estchez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  Nous  pou- 
vons tenir  une  assemblée  complète..AlIons  bien  vite, 
de  peur  d'encourir  l'amende  (2). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 

PALESTRION,     PLEUSIDE,    PÉRIPLECTO- 
MÈNE. 

Pal  Restez  un  instant  à  l'entrée  de  la  maison ,  et 
vous  aussi,  Pleuside;  laissez-moi  m'avancer  seul, 
pour  m'assurer  si  quelque  embûche  ne  peut  trou- 

(1}  Di^oié  de  Pleiutde.  dePateatrloB,  de  PhUocomatle  et  de 


[a)  Ceu  qui  newiiialemt  la  seaoce  muu  nottf  léglUme  éuient  con- 


Nm  Jam  allqao  abfaglam ,  et  me  obcoltabo  aliqaot  dies , 

Doi  ba  oowUcMiiDt  tarbie,  atqœ  ira  lenluot  MO 

Ram  Jam  Mme  lalis  el  plus  nimio  mertii  mali. 

VeromtaiMa  de  me  qoidqiiid  est ,  Ux>  hlnc  domum. 

Val nUc  bliic  abftcessit  :  sat,  edepol,  oerto  scio, 

Obdnii  tcpctapere  plat  mnlto  saem , 

Qqqb  Boodocatar,  oe  id ,  qood  vidU ,  viderit  !  585 

Ykvm  VXim  ocaU  aUfoe  anreb  atque  ophiio 

Tnarft^ere  ad  noa  :  osqne  adhoc  aclam  'at  probe. 

lOoiam  fetUvam  mnUer  operam  prabuit 

Redco  in  seoatam  mrsus  :  nam  Palsstrio 

DoBi  oone  apôd  me  :  Soeledras  nanc  autem  foras.  boo 

Pnqoaii  aenatni  poterit  nimc  haberier. 

Ui  iBtfo;  ne,  dam  abaom ,  iUei  InsorUto  siem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PiLfSTElO,  PLEUSIDES,  PERIPLECTIOMENES. 
^•l  Cohlbete  intra  limen  etiam  vos  pararaper,  Pleusldes. 
StaHe  ne  prios  prospedare ,  ne  usptam  Insidis  slent , 
Coodliom  qôod  babere  volumm  :  oam  opos  est  nuDC  tuto 
loco,  605 

Onde  Udmicoi  ne  quis  Dostra  spolia  eaplat  anribas. 
Raa  bcne  aoosolUim ,  iDC0Dsultam*8t,  si  inimicis  sil  usui  : 
RequK  polest ,  quin ,  si  id  inimicis  osui  est ,  obsit  mihi. 
là  booQffl  ooQslUom  sobripltor  sapissume , 
Si  Bfami  corn  cura  aat  x«rrà  Xôyov  locns  loqaendi  ledus  est 
Qoippe  là  rvKiveriot  Iniroid  consUium  tuora ,  oiM 
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bler  le  conseil  que  nous  voubns  tenir  :  car  nous 
avons  besoin  d*un  lieu  sûr,  où  Tennemi  ne  puisse 
surprendre  nos  places  et  nous  écouter.  (»eul.)  Le 
meilleur  projet  ne  vaut  rien,  si  Pennemi  s*en  em- 
pare :  s'il  en  profite,  il  nous  est  fiital.  Une  bonne 
résolution  est  souvent  découverte,  quand  on  n*a 
pas  choisi  un  endroit  propre  à  délibérer  secrète- 
ment. Si  l'ennemi  pénètre  votre  dessein ,  il  vous 
prévient,  et  vous  empêche  d'agir;  il  tourne  contre 
vous  vos  propres  machines.  Mais  je  vais  me  mettre 
en  sentinelle,  pour  voir  si  à  droite  ou  à  gauche  quel- 
que espion  ne  vient  pas  surprendre  nos  projets. 
Tout  l'espace  que  j'embrasse  n'offre  rien  de  sus- 
pect. Je  vais  les  appeler.  Périplectomène  et  Pleu- 
side, vous  pouvez  avancer. 

Pér.  Nous  voici  à  ta  disposition. 

Pal,  Le  commandement  est  facile  avec  de  bra- 
ves gens.  Mais  je  voudrais  savoir  si  nous  exécu- 
tons le  plan  que  nous  avons  adopté  là-dedans. 

Pér,  Il  n'y  en  a  point  de  mieux  approprié  aux 
circonstances. 

PcU.  Qu'en  dites-vous,  Pleuside  ? 

Pleus»  Puis-je  désapprouver  oe  qui  obtient  votre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 
vous? 

Pér,  Ces  paroles  me  touchent  infiniment. 

Pal,  Il  a  raison  de  parler  ainsi. 

Pleus,  Cependant  tout  cela  me  tourmente,  me 
met  le  corps  et  l'esprit  à  la  torture. 

Pér,  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente,  je  vous  prie? 

Pleus,  C'est  de  vous  obliger  d'agir  comme  un 
jeune  homme ,  d'exiger  de  vous  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère  ;  c'est  de  mettre  votre 
générosité  à  de  telles  épreuves  pour  seconder  mes 
amours,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à  votre  âge.  Je  rougis  de  je- 
ter un  vieillard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér,   Vous  aimez  d'une  façon  toute  nouvelle, 

TnoptB  tibi  ooosilio  obclodant  Unguam ,  et  oonstringoot  ma- 

nus: 
Atque  eadem ,  qiue  illis  volois^i  facere,  fadimt  tibi. 
Sed  8pecalalx>r,  ne  quis  aul  bloc  a  Isva,  aut  a  dextera 
Nosiro  coosiiio  venator  adsit  cum  auriUs  plagia.  606 

Sterilis  bine  prospectus  usque  ad  ulUmam  plateam  est 

probe. 
EToeabo  :  heus  Périplectomène  et  Plensides,  progrediroini. 
Per,  Eoce  nos  tibi  obedieoteis.  PaL  Facile  *8t  inperium  in 

bonis. 
Sed  vole  sdre,  eodem  consilio ,  quod  intus  meditaU  samus. 
Si  gerimus  rem.  Per.  Magis  ad  rem  esse  non  potest  ulihi- 

lius.  610 

Pal.  Imo  quid  tibi,  Pleusides?  PUtu.  Quodne  vobis  placeat 

displioeat  milii? 
Quis  bomo  ait  magis  meus,  quam  tu  es?  Per.  Loquere  ie- 

pide  et  oonmode. 
Pal.  Pol ,  ita  decet  hune  fîaoere.  Pleut,  At  boc  me  lacinus 

miserummaoerat, 
Meumque  cor  corposque  craciat  Per,  Quid  id  est,  quod 

craciat?  cedo. 
Pieu*.  Me  tibi  istuc  statis  bomini  fadnora  puerilia         616 
Objicere,  nequa  te  décora,  neque  tuls  viriutibus; 
Ea  te  expeiere  ex  opibus  summis  mei  honoris  gratta , 
Mihique  amanU  ire  opiiulatum ,  atque  ea  te  facere  fadnora, 
Qutt  tstsc  sBtas  Âigere  fscta  magis  quam  sectari  solet. 
Eam  pudet  me  tibi  in  senecta  objicere  solidtudinem.       610 
Per.  Novo  modo  tu  bomo  amas  ;  siquidem  te  quidquam , 

quod  faxis,  pudet, 
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PLAUTE. 


mon  cher  Pleusidé,  poiaqae  voûb  rougissez  de  oe  que 
fous  ftltee.  Vous  ii*aimez  pas;  vous  êtes  rombre 
d*un  atoant,  et  non  un  amant  véritable. 

Pleus.  Votre  âge  est-il  fait  pour  servir  mes 
amours? 

Pér.  Que  dites-vous?  Suis-je  donc  à  votre  avis, 
un  échappé  de  FAchéron  ?  Vous  semble-t-il  que  je 
sorte  d*un  cercueil  et  que  j*aie  vécu  un  siècle  ?  Je  n'ai 
pas  encore  cinquante-quatre  ans.  Tai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Po/.  (à  Pkuside.)  Malgré  ses  cheveux  Umcs,  il  a 
Tesprit  jeune  :  il  est  d*une  humeur  aimable  et  facile. 

Pieu».  11  m'en  donne  bien  la  preuve.  11  a  pour 
moi  la  complaisance  d'un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  hôte ,  plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras, et  plus  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pkus.  Qu'ai-je  besoin  d'éprouver  une  amitié  que 
je  connais  déjà? 

Pér.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'en  chercher  long- 
temps des  témoignages.  Celui  qui  n'a  jamais  ai- 
mé ne  souffre  qu'avec  peine  les  amours  des  au- 
tres. Tai  encore  quelque  étincelle  d'amour  dans  le 
cœur  ;  mon  âme  n'est  pas  encore  insensible  au  plai- 
sir et  à  la  beauté.  On  trouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  fjBicile.  Je 
ne  coupe  la  parole  à  personne  dans  un  repas ,  je  ne 
cherche  à  outrager  qui  que  ce  soit,  je  ne  prends 
dans  la  conversation  que  ma  part  légitime  ;  je  me 
tais ,  quand  c^est  le  tour  d'un  autre.  Tai  la  politesse 
de  ne  point  cracher  et  ne  point  tousser,  ni  même 
de  ne  me  point  moucher  :  c'est  que  je  suis  né  à 

MUiU  amas;  ambra  es  amantum  magU,  quam  amator,  Pleo- 

sides. 
Pliu»,  HaDodne  statem  exeroere  me  roei  amoris  gratta? 
Pet,  Qald  ais  lu?  ilane  Ubl  ego  vldeor  oppido  Acheninll- 

CQS, 

Tarn  capalarto ?  Tamoe  tfbl  dia  videor  vita  rivera?  625 
Nam  equidem  haad  sum  aooos  goatua  proter  qalnqaagiola 

et  quatuor  : 
Clare  oculls  video,  pemU  sum  manlhus,  ram  pedea  mo- 

biUs. 
PaU  Si  albuB  capillua  hic  videtor,  neaUquam  ab  ingenlo  est 

senex. 
Inest  in  hoc  amussitata  sua  ilbi  Ingenua  indoles. 
PUui,  Pot,  id  quidem  experior  tu  esse,  ut  pradicas,  Pa- 

laslrio,  *^ 

Nam  benignitas  quidem  hujus  oppido  ut  aduleseentuli  est  ! 
Per.  Imo,  hospes,  magis  quom  periculum  fades,  magis 

goosces  meam 
Comitatem  erga  te  amantem.  Pleua,  Quid  opus  gnota  gno- 

soere? 
Per,  Ut  apud  te  exemplum  experiundl  babeas,  ne  petas 

'o"^-  ...       .       . 

nam  qui  ipse  haud  amavit,  sgre  amantls  tngeniom  in- 

spidt  «3» 

Et  ego  amoris  aliquantulum  babeo  humorisque  meo  etiam 

incorpore; 
neque  dum  exarui  ex  amoenis  rébus  et  voluptariis. 
Vel  caviUatoT  facetus,  vel  oonvlva  oonmodus 
Item  ero;  neque  ego  unquam  oblocutor  sum  alteri  in  con- 

▼Ivlo. 
Incoomoditate  abetlnere  me  apod  oonvitas  oonmode      «40 
Conmeminl ,  et  mes  oratloais  justam  pariem  persequi , 
Et  meam  partem  itidem  taoere,  quom  aHeaa  *st  oratio. 
Minume  sputator,  screator  sum,  ittdem minume  moeddus. 
Poet,  Ephesi  sum  gnatus,  non  in  ApuUi,  non  sum  in  Un- 

bria. 
PteH$,  O  lepidum  senicem ,  siquas  rnsmotat»  virtotes  ha- 


Éphèse  (1)y  et  non  dans  la  Poirifle  ou  dans  FOtn* 
brie. 

Pleus.  L'aimable  vieillard,  s'il  a  lesqnatftésdoBt 
il  se  vantel  II  a  été  âevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  maÊMilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  dédame  p»  à 
table  sur  les  affoires  ptibliques ,  je  ne  réforme  pas 
les  lois;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maltresse 
d'autrui.  Je  n'arradie  point  les  bons  moroeanx  à 
mes  voisins ,  je  ne  prends  point  leur  vore;  je  n  ai 
jamais,  dans  la  fumée  du  vin,  excité  de  qumlies.  Si 
quelqu'un  me  déplatt,  je  m'en  vais,  ou  je  ne  hd 
parle  pas  à  table  ;  je  ne  songe  qu'à  Vénus,  à  r  Amour 
et  aux  Grâces. 

Pleus.  Vous  êtes  d'une  politesse  parûrite.  Trouvez- 
moi  trois  hommes  de  mœurs  aussi  aimables,  et  je 
vous  donne  leur  pesant  d'or. 

PaL  Vous  n'en  trouverez  pas  de  son  âge  qui 
soit  aussi  aimable  en  toute  chose,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  Ah  !  je  vous  forcerai  d'avouer  que  Je  sois  «a 
jeune  homme  par  mes  manières,  par  mon  empres- 
sement à  vous  servir.  Avez-vous  besoin  d'tm  avocat 
sévère,  emporté,  je  suis  votre  homme;  d'un  esprit 
conciliant,  vous  me  verrez  plus  doux  que  la  mer 
dans  im  temps  calme,  pltis  paisible  que  le  zéphyr,  et, 
s'il  le  faut,  vous  me  verrez  joyeux  convive ,  le  pre- 
mier des  parasites ,  mangeiur  intrépide  ;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  au  plus  habile  histrion. 

(1^  L\irbaiitté  de  cttte  TfUe  est  mtoe  efi  coBlraHe  aree  la  gros- 
sièreté des  deux  aatres  pays.  Pltote  n'épargne  pas  ses  cooipsCrtolcs 
les  Ombriens. 

bet,  «4* 

Atque  equidem  plane  ednctum  in  nutricatu  Venerio! 
Per,  Plus  dabo,  quam  prsdicabo  ex  me  venostatls  tÊA, 
Neque  ego  ad  mensam  pabUeas  les  eiamo,  oeque  lega 

crepo  : 
Neque  ego  unquam  aTlenum  scortum  sublglto  in  cx>nTivio. 
Neque  prœripio  pulpamentum,  neque  prevorto  poculUiii, 
Neque  per  vinum  unquam  ex  me  exoritur  dissidium  in  ooo- 

Tlvlo.  «' 

Siquisibiestodi06U8,abeodoiiMim,  sermooem  aegrogo. 
Yenerem,  amorem,  amœnitatemque  adculMms  exereeo. 
Pletu,  Tui  quidem,  edepol ,  omnels  mons  ad  Tettustalam 

valent. 
Cedo  treis  mitii  bominea  aorlebaloo  oontva  ouai  istis  mori- 

bus.  6» 

PaL  At  quidem  illue  statis  qui  sit,  non  inventes  mlteram 
Lepidiorem  ad  omneis  res ,  nec  qui  amicos  anaico  sit  magis. 
Per,  Tute  me  ut  fateare  Cadam  esse  adukcseentem  mori- 

bus; 
Ita  apud  omnels  conparebo  tibi  tes  benefactb  freqneos. 
Opusne  erit  Ubi  advocato  trtstt ,  iracundo  ?  eoœ  me.      66o 
Opus  leni?  leniorem  diœs,  quam  mutum  ^t  mare , 
Liquidiusculusque  ero,  quam  ventus  est  favooios. 
Vel  bilarissumum  convivam  htnc  iodldem  eipromam  tibj, 
Vel  primarium  paraaitum ,  atque  opsonatorem  optumam  : 
Tum  ad  saitandum  non  dmedus  malacus  «que  est  atque 

ego.  ^  «* 

Pal  Quid  ad  iUas  artes  optassia,  si  oplio  eveniat  tibi? 
Plew.  HiJ^us  promeritis  ut  referri  pariter  possitgratia, 
Tibique,  quibus  nunc  me  esse  experior  summ»  solicltadim. 
Ât  tibi  taoto  sumtui  esse  mihi  molestum  *st.  Per.  Moms  es. 
Nam  in  mata  uxore  atque  inimioo  si  quid  sumas,  somtos 

est;  ^ 

In  booo  bospite  atque  amico ,  quxslus  est ,  quod  somitnr  ; 
Et,  quod  in  divinis  rébus  sumas,  sapienU  iocro  est. 
Deom  virtute,  ut  transeantem  bospiUo  addpiam,  «podae 

est  comitas. 
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ML  (à  tkuMe,)  Quelle  autre  qualité  vous  sou- 
kiilerieB-Toas  à  Tous-mtoe,  si  tous  en  aviet  le  choix  ? 

Flew.  Une  leooimaissanoe  égale  aux  services 
que  fotie  zëe  me  rend,  [à  Périplectaméne,)  Je  suis 
miraettt  ftebé  de  vous  être  à  charge. 

Fér.  VoQséies  fou.  Dépenser  pour  une  médiante 
firaonie  ou  pour  un  ennemi  est  une  extravagance. 
Ce  qu'on  dépoise  pour  un  hôte  chéri  ou  un  ami  est 
de  l'afigeot  bien  employé;  et  les  frais  d'un  sacrifice 
aux  dioix  sont  un  gain  très-sage.  C'est  une  bonté 
des  ditox  que  de  m^)fifrir  roccasion  de  donner  l'hos- 
pitalité à  un  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez,  ne 
vous  gÉMz  pas  avec  moi ,  et  feites  provision  de 
gaieté.  Ma  maison  est  libre,  je  suis  libre  ;  usez  de 
moi  sans  &çon.  Taurais  pu ,  grâce  aux  richesses  que 
les  dieux  m'ont  données,  épouser  une  femme  d'une 
grande  naissance  :  mais  je  ne  veux  point  introduire 
dans  ma  maison  quelque  grondeuse  qui  aboie  sans 
cesse  après  moi. 

fietts.  Et  pourquoi?  élever  des  enfonts  est  un  si 
doux  Êurdeau! 

Pér.  La  liberté  est  bien  plus  douce  encore. 

FcU,  Vous  agissez  aussi  sagement  que  vous  con- 
seillez. 

Pér.  Car  enfin  une  bonne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  une,  où  la  trouverai-je?  où  en  trouveraije 
une  qui  me  dira  :  «  Mon  ami,  achète  de  la  laine 
pour  te  fiiire  un  bon  manteau,  des  habits  bien 
diauds,  afin  que  tu  n'aies  pas  froid  Thiver.  »  Une 
Uauot  De  me  dira  jamais  cela.  Mais  avant  le  chant 
du  coq ,  elle  me  réveillera  pour  me  dire  :  «  Mon 
mari,  donnez-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  à  ma 
aaère  aux  calendes  de  mars  (1).  Donnez-moi  un 
bon  maître  d'hôtel,  un  bon  cuisinier,  de  quoi  célé- 
brer les  cinq  jours  consacrés  à  Minerve,  de  quoi  payer 
la  magicienne,  la  devineresse,  l'enchanteresse.  Il 
jerât  honteux  de  ne  leur  rien  envoyer  :  de  quel  oeil 
•ne  regarderaient-elles?  On  ne  peut  décemment  se 

(f)  Aaz  fêta  de  Jonoo,  patronne  det  dames romaloee. 
El, hU»,  animo  obscqnere  mecam ,  atqae  onera  te hUaritu- 


Ubcna  sont  adelt;  Hber  suai  anteoi  ego  ;  ooe  oU  toIo  li- 
bère. 675 
Kain  mlhi ,  deom  Tirtote ,  dleam ,  profiter  dhritlas  meaa 
Uoail  axorem  dotatam  génère  sammo  dncere  i 
Sed  oolo  mlhi  oblatratrioem  in  «deis  intromittere. 
Ptewê,  Ou  non  tIs?  nam  procreare  llberos  lepidam  'st 

CNIOS. 

Per.  Berde  vero,  libenim  esae ,  Id  mnlto  est  lepkUas.     680 
p«i.  Tote  tiomo  et  alteri  saplenter  potia  es  oonsaiere ,  et 

tiM. 
f^.  iCambona  axor,8iea  dedoctaettoaqaam  geuUam, 
UM  cam  ponim  Inventare?  vemm  egone  eam  ducam  do- 

QoB  mihl  nanqnam  boo  dteat  :  eme ,  ml  vir,  lanam ,  nnde 

Malncom  et  calidom  oonfidatnr,  tunScasque  hUienue  bo- 
ns f  685 
Ite  alReai  liac  btenw  (boe  mmqaam  verbom  ex  nxore  an- 

diat); 
Tcroa  prtoaqoaia  gam  eanteot ,  qm  me  somno  sosdtet, 
Dieat  :  da  mUii,  vIr,  Calendla  meam  qnod  malrem  Javerit; 
Ha  (foi  fardât ,  da  qoi  condiat  ;  da  quod  dem  qulnquatribos 
Prveantalrici ,  emUecArld ,  barlol»  ali|ue  arasplo»  ;        090 
riagllinni  *M,  al  nibil  mltteliir;  que  supereiliospecit! 
I  platfleera  dementer  non  potest  qoln  munerem. 
I ,  qnla  mbfl  abstnleflt ,  «ttbeenfeet  evratfa. 


dispenser  de  faire  ce  présent  à  celle  (Jtti  m'a  puri* 
fiée  :  Tallumeuse  de  derges  est  mécontente  depuis 
longtemps  de  n'avoir  rien  reçu.  Ma  sage-femme 
s'est  plainte  à  moi  de  ce  qu'on  lui  a  envoyé  on  trop 
mince  cadeau.  Comment!  vous  ne  ferez  rien  remet- 
tre à  la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison  ?  » 
Toutes  ces  dépenses ,  et  tant  d'autres ,  m'empêchent 
de  prendre  ime  femme,  qui  m'étourdirait  de  pareilles 
sornettes. 

Pal,  Les  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
peine  à  la  recouvrer. 

Pleus,  C*est  pourtant  une  tâche  honorable, 
quand  on  est  riche  et  bien  né,  que  d'élever  des  en- 
Êints  qui  soutiennent  notre  nom  et  celui  de  nos  an- 
cêtres. 

Pér.  Quand  j'ai  tant  de  parents,  qu*ai-je  besoin 
d'enfants?  Je  vis  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à  ma  façon ,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mes  biens  à  mes  parents,  et  leur  en  ferai 
le  partage.  Ils  mangent  chez  moi,  ont  soin  de  moi  p 
s'intéressent  à  toutes  mes  actions,  préviennent  mes 
désirs.  Ils  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  considère  comme 
mes  enfants;  ils  m'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrifice,  ils  me  réservent  la  meilleure  part;  ils 
m'invitent  à  manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Ils  me  prient  à  dhier  et  à  souper  chez  eux.  Celui  qui 
me  donne  le  moins  est  désespéré.  Ils  luttent  de  li- 
béralité. Cependant  je  me  dis  tout  bas  :  Ils  en  veu- 
lent à  mon  bien  :  c'est  pour  cela  qu'ils  m'envoient 
des  cadeaux  et  des  présents  à  l'envi  l'un  de  l'autre* 

Pal.  Vous  avez  cent  fois  raison  ;  vous  songez  à 
votre  personne,  à  vos  intérêts,  avec  une  prudence 
parfiaite;  et  ai  vous  vous  portez  bien^  oola  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  et  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  si  j'en  avais  eu,  je  n'aurais  pâs 

|man(]ué  de  soucis  :  j'en  serais  mort,  je  pense.  Si 
mon  fils  avait  fiadt  une  chute  étant  ivre,  on  en 

Tam  obsletrix  cxpostnlavit  mecom ,  parum  mlastim  sibi . 
Quid?  outrici  non   mlssarus    qaidquam,   qas    vernas 

allt?-  695 

Httc  atqne  hojas  itmilla  alla  damna  malta  malierum 
Me  uxore  prohibent,  mlhi  qtue  hi^os  sbnilels  sermones  aé- 
rât. 
Pal.  Di  Ubi  propiUi  sont,  berde  :  nam  si  btam  semel  ami- 

aeria 
Libertatem,  baod  fadie  t6  lu  eomdem  mraaé  testitaes  lo- 

cum. 
Pleus.  At  Itlse  laoB  est,  magno  In  génère  et  in  divilUt 

maxumisf,  706 

LU>eros  homlnem  edacare,  generl  monumentom  et  slbl. 
Per.  Quaodo  babeo  mnltos  oongnatoê ,  quld  opus  tit  mlhi 

Uberis? 
Nonc  bene  tIvo,  et  fortonate ,  atque  ut  voto,  atqne  animO 

ut  labet. 
Mea  bona  mea  morte  oongnatb  dlcam ,  inter  eos  parUàm. 
nu  apod  me  edont*,'  me  curant ,  viaunt  quid  agam ,  eoquid 

vdhn.  700 

Priusquam  (ucet ,  adsont ,  rogltant ,  noctn  ut  somnum  œpe- 

rlm. 
Eos  pro  tUberls  babeo;  quin  mlhi  mittunt  muoera. 
SacruHcaot?  dont  Inde  partem  mlhi  mi^orem,  quam  8U>i, 
Âbducunt ad  exta ;  me  ad  se,  ad  prandium ,  ad  cœnam  vo- 

cant. 
I  Ile  miserrnmum  se  retur,  minumiim  (|ul  mislt  mlhi.       7io 
I  \\ï  Inter  se  oertant  donls  ;  ego  bsc  mecom  muasito  ; 
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montant  à  cheyal,  j'aurais  craint  qn*il  ne  se  fût  cassé 
la  jambe  ou  la  téta  :  j'aurais  trenâ>lé  que  ma  femme 
ne  mit  au  monde  qudque  enfant  difforme,  boiteux , 
cagneux,  bossu,  borgne  ou  aveugle. 

FaL  Quand  on  sait  si  bien  conserver  son  bien , 
s^en  foire  honneur,  et  le  prodiguer  à  ses  amis,  on 
mérite  d'être  riche  et  de  vivre  longtemps. 

Fleus.  0  la  bonne  tête!  que  le  ciel  me  prot^e!  Il 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma- 
nière de  vivre.  Chaque  marchandise  doit  se  ven- 
dre à  sa  valeur;  celle  qui  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dû  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  :  aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  longs 
jours;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôter  la  vie 
promptement.  S'ils  eussent  établi  cette  loi,  on 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bien  mangeraient  le  pain  à  meilleur 
marché. 

Fér.  Necritiquons  pas  là-dessus  les  dieux,  ne  les 
accusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  point  Je  veux  maintenant  envoyer 
au  marché,  mon  cher  hôte ,  afin  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  à  entretenir  l'humeur  joyeuse;  en  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vous  et  de  moi. 

Fleus,  Je  ne  suis  plus  si  fâché  de  vous  causer 
tant  de  dépenses.  Car  à  peine  est-on  logé  trois  jours 
chez  un  ami,  qu'on  lui  est  à  charge  :  et  si  l'on  reste 
dix  jours  avec  l'agrément  du  maître ,  les  esclaves  eu 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j'ai  pris  chez  moi,  mon 
cher,  y  sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 

Bona  mea  tohiant;  certaUm  dona  mittunt  et  manera. 
Pal.  Nimis  bona  raUoDe,  Dimiamqae  ad  te  et  tua  ta  nral- 

tam  vides. 
Et  libi  sont  gemlni ,  et  trigeminl ,  si  le  bene  habes ,  flIU. 
Per,  Pol,  si  babuissem ,  satU  ceptssem  miseriaram  Uberis. 
Ceoserem  eiiiori;.oecidi88etDeebriu8,autdeequoii8plam:7l« 
Metuerem ,  ne  ibi  defre^sset  cnira  aat  oervtoes  sibi. 
Tarn  ne  uxor  mibi  insignitos  pueros  pariât  postea, 
Aat  varaiD ,  aut  valgum,  aut  oompernem,  aut  p&tum ,  aut 

broDcum  filium. 
Pal.  Huic  homiDi  dignum*8t  diviUas  esse,  et  diu  vitam  dari« 
Qui  et  rem  servat,  et  qui  beae  liabet ,  suisque  amicis  est  vo- 

lup.  721 

Pleui,  O  lepidum  capul!  ita  me  di  desque  ameot,  squom 

fuit 
Deos  paravisse,  uno  exemplo  ne  omneis  vitam  viverent , 
Sicutt  merci  preUum  statui,  pro  virtute  ut  veneat, 
Qua  lnproba*st  «  pro  mercis  viUo  dominum  preUo  pauperet  ; 
Itidem  divos  dispertisse  vltam  humanam  cquom  fuit  :   7ae 
Qui  lepide  ingeoiatus  esset ,  vitam  loogiaquam  dareot  ; 
Qui  inprol)!  essent  et  scelesU ,  lis  adimerent  aoimam  cito. 
Si  boc  paravissent ,  bomines  essent  minus  muIU  maii, 
Et  minus  audacter  scelesta  facerent  facta  ;  et  poslea        730 
Qui  probi  bomines  essent,  esset  bis  annona  vilior. 
Per.  Qui  deorum  consilia  culpet,  stuUus  insdtusque  sit , 
Quinque  eos  viluperet  Nunc  Jam  istis  rébus  desisU  decet. 
Nunc  volo  opsonare,  ut,  bospes,  tua  te  ex  virtute  et  mea 
Mes  domi  addpiam  bénigne,  lepide,  et  lepldis  vir4ibas.    736 
Pleus.  NibU  mepœnitet  jam  quanto  sumlui  fuerim  tibi. 
Nam  bospes  nullus  (am  in  amid  bospiUum  devorti  potcst, 
Quin„  ubi  triduum  oonUnuum  fuerit ,  jam  odiosus  siel. 
Veram  ubi  dies  decem  conUnuos  [inmorabitur], 
Tameisi  dominus  non  invitas  patitur,  servi  murmurant  740 
Pfr.  Servienteis  servitute  ego  servos  introduxi  mlhi , 
Bospes ,  non ,  qui  mibi  ioperarent  quU)us  ego  essem  obno- 

xius. 


mander.  Si  ce  qui  me  platt  les  contrarie,  je  nelaisse 
pas  de  fiadre  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
mes  volontés ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leor 
goût.  Je  reviens  à  mapensée,  et  j'envoie  au  marché. 

Pleus.  Piidsque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez im  dfaier;  mais  point  de  cérémonie;  la  moin- 
dre chose  me  suffit.  

Pér.  Laissez-là  cette  formule  vieilleetbors  d'usage; 
il  n'y  a  maintenant  que  les  gens  du  peuple  qui  par- 
lent ainsi.  Quand  on  est  à  table  et  que  les  plats  sont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  :  Qu'aviez-voas 
besoin  de  vous  mettre  en  si'grands  frais  pour  nous? 
Cest  vraiment  ime  folie;  en  voilà  pour  dix  personnes. 
Ils  vous  blâment  d'avoir  fait  le  dîner  pour  eux,  et 
n'en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  appétit. 

Pal.  La  remarque  est  vraie.  Quelle  justesse,  quelle 
sagacité  d*esprit! 

Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  dire 
malgré  l'abondance'des  mets  :  Faites  ôterced;  enle- 
vez ce  plat  :  mettez  de  côté  ce  jambon ,  je  n'en  veux 
pas;  emportez  ce  gigot  ;  ce  congre  sera  bon  froid  : 
gardez  cela ,  ôtez  ceci,  faites  tout  remporter.  Aucun 
d'eux  ne  dit  im  mot  de  cela  :  mais  ils  ont  soin  d'al- 
longer leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bons  morceaux. 

Pal.  Comme  ce  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents! 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,  j'en  dirais  bien  davantage. 

Pal.  Revenons  à  notre  a££Eiire.  Faites  attention 
tous  les  deux.  Tai  besoin  de  votre  secours ,  Périplec- 
tomène.  Tai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre 
et  raser  conmie  il  faut  notre  militaire,  et  pour  donner 

Si  Ulis  sgre'st,  mibi  quod  Tolupe  *st,  meo  remigio  rem  gero. 
Tamen  id  quod  odio  est,  fadendam'st  cum  malo  atquein* 

graUis. 
Nunc,  quod  oboepi,  opaonatom  pergam.  Plems.  SicertQm'sl 

UbP,  74F 

Conmodulom  optona,   ne  magno  sumtu;  mibi  quldvis  »t 

est. 
Per.  Quia  tu  istanc  orationem  bine  reterem  atque  aoUquso 

amoves? 
Nam  prolelario  sermone  nunc  quidem ,  bospes,  utere. 
Nam  bi  soient,  quando  adcubuere,  obi  oœna  adpoiiuy. 

dicere: 
«  Quidopus  toit  hoc  sumta  tanto  nostragratia?  ^ 

«  InsanivisU ,  bercle;  nam  idem  boc  bominilNis  sat  erst de- 
cem. 9 
Qood  eorum  causa  opsonatum*st,   culpant;  et  comedoot 

tamen. 
Pal.  Fit,pol,illud  ad  illud  exempium  :  ut  docte  et  pe^ 

specte  sapit  ! 
Per.  Sed  Hdem   bomines  nunquam    dicunt,  quanquam 

adpositum*st  ampliter  : 
«Jubé illud  demi;  toile  banc  patinam;  remove  peroaio; 

nibil  moror. 
<i  Abfer  illam  oflam  penitam;  probus  liic  conger  frigidui;  7â5 
«  Remove,  abi ,  abfer  »  ;  uemlnem  eorum  luec  adseverarc 

audias; 
Sed  prooellunt  se,  et  procumbunl  dimldiati ,  dum  adpeUiot 
Pal.  Bonus  t)ene  ut  matos  descripsit  mores  !  Pcr.  Hiua 

centesimam 
Partem  dixl,  atque,  oUnm  rd  si  sit,  possim  expromere.  "^o 
Pal.  Igiturid,  quod  agitur  beic,  jam]  prbnum  prsvorU 

decet 
Nunc  bucanimamadvortiteambo.  Mibi  opus  est  opéra  tm. 
Periplectomene  :  nam  ego  Inveni  lepidam  syoopbantiam. 
Qui  admutiietur  Miles  osquecaesariatus  :  atque  uU 
Huic  amaoU  ac  Philocomaaio  banc  ecfidamos  oopUm    ^ 
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ï  Pléoside  la  £acilité  d*eiileYer  Philocomasie  et  de 
s^enÂiir  avec  elle. 

Pér.  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal,  Il  me  faut  cet  anneau  que  vous  portez  au 
èMgt. 

Pér.  Pour  quel  usage  ? 

Pai.  Quand  je  Taurai ,  je  vous  ferai  part  de  mon 
calcul  et  de  mes  projets. 

Pér,  Tiens ,  prends-le. 

Pal.  Recevez  en  échange  la  confidence  de  la  ruse 
que  j'ai  imaginée. 

Pteus,  Nous  ^écoutons  d*une  oreille  attentive. 

PaL  Mon  maître  est  un  si  grand  libertin,  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu ,  qu'il  y  ait  janoais  son  pa- 
rdi. 

Pér,  Je  le  crois  aussi. 

Pai.  Il  se  vante  d'être  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éphèse  courent 
après  loi. 

Pér,  Qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  à  merveille  que 
c'est  la  vérité.  Mais,  mon  dier,  abrège  ton  discours 
le  phis  possible. 

PaL  Pourriez-vous  me  trouver  une  femme  d'une 
jolie  figure,  d'une  humeur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? 

Pér.  Vous  ûiut-il  une  femme  libre,  ou  une  affran- 
chie? 

PaU  Peu  m'importe,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, que  ses  charmes  excitent  les  feux  de  Tamour, 
qo'eUe  ait  de  l'esprit;  car  pour  du  cœur,  ce  serait 
demander  l'impossible ,  ces  femmes-là  n'en  ont 
point 

Pér,  Faut-il  qu'elle,  ait  de  l'expérience  ou  non  ? 

Pal.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu'elle 
soit  aussi  belle  et  aussi  jeune  que  possible. 

Pér,  Tai  ici  à  ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane... mais  à  quoi  pourrait-elle  être  utile? 
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Pal.  Faites-la  promptement  venir  chez  nous  : 
présentez-la-moi  parée  comme  les  dames  romaines, 
les  cheveux  relevés ,  des  bandelettes  au  front  ;  qu'elle 
ait  l'air  d'être  votre  femme  :  voilà  ce  qu*il  faut  lui 
recommander. 

Pleus.  Je  n'y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu? 

Pal.  Vous  le  saurez  :  mais  quelle  est  sa  suivante? 

Pér.  I^  plus  rusée  femelle. 

Pal.  Nous  en  aurons  besoin  aussi.  Faites-leur 
bien  la  leçon  à  toutes  deux  :  que  la  maîtresse  feigne 
d'être  votre  femme,  et  d'aimer  éperdument  ce  mili- 
taire; elle  aura  donné  cet  anneau  à  sa  servante  : 
celle-ci  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  présente  au 
militaire ,  comme  si  j'étais  l'instrument  de  l'intrigue. 

Pér.  J'entends  :  tu  n'as  pas  besoin  de  me  parler 
comme  à  un  sourd. 

Pal.  Si  vous  m'entendez,  je  conduirai  bien  Taf- 
friire.  Je  dirai  que  l'anneau  m'a  été  apporté  et  donné 
de  la  part  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit.  Il  est  d'un  tempérament  à  prendre 
feu  tout  de  suite.  Le  scélérat  n'a  d'autre  plaisir  que 
de  séduire  la  femme  des  autres. 

Pér.  Quand  le  Soleil  lui-même  se  serait  chargé 
de  nous  chercher  des  femmes,  il  n'aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à  cette  aflEEdre  que  celles 
que  j'ai  sous  la  main  :  sois  bien  tranquille. 

PaL  II  friut  du  zèle  et  de  l'activité.  Écoutez  à 
votre  tour,  Pleuside. 

Pleus.  Je  suis  à  tes  ordres. 

PaL  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  le  militaire 
sera  rentré,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Phi- 
locomasie par  son  nom. 

Pleus.  Comment  l'appellerai-je? 

PaL  Glycère. 

Pleus.  Le  nom  de  celle  que  nous  avons  supposée? 

Pal.  Chut!...  Allez-vous-en. 

Pleus.  Je  m'en  souviendrai...  Mais  à  quoi  bon 
cela?  je  te  prie  de... 


Uthicfim  abdocat,  abeatque.  Per.  Dari  istanc  raUonem 

Tolo, 
P^l  At  ego  mi  anulum  dari  islam  toom  volo.  Per.  Quam 

ad  rem  osui  'st? 
Pàl.  Qaaodo  habebo,  igitur  raUonem  meariun  fabricarum 

daiw. 
Pfr.  Ulere,  addpe.  Pal.  Adcipe  a  me  rorsam   raUonem 

dûU, 
QoamlosUtiii.  Pleui.  Ambo  perpurgaUs  libi  operam  damas 

aoribos.  770 

P*L  Héros  meus  ita  magnus  moecbas  mulierum  *8t ,  ut  ne- 


^"aisie  adaqae,  neqae  futarom  credam.  Per.  Credo  ego  is- 

toeidem. 
^ot  Itaqoe  Alezandri  prsstare  pnedicat  formam  saam  : 
lU(|oe  omneis  se  oitro  sectari  in  Epheso  memorat  mulieres. 
Ptr.  Edepol ,  quid  lu  de  isto  multa?  scio  te  non  menUrler  : 
^ ego  Ita  eue,  ut  dicb,  teneo  potebre  ;  proin,  Palsstrio, 
Qoun  potes',  tam  verba  confer  maxome  ad  conpendium. 
P^l  Eoqoam  tu  potes  reperire  forma  lepida  mulierem , 
(Xwi  faeeUanuD  oor  oorpusque  sit  plénum  et  doil? 
^'  lageouamne ,  an  Ubertinam?  Pal.  Eqai  istoc  fado, 

doiDJDOdO  780 

Eamdcs,  qua  sit  qasstoosa ,  qun  alat  corpus  oorpore  : 
<^>ûiqiie  sapiat  pectos  :  nim  oor  non  potest ,  quod  nuUa  ha- 

bet. 
Ptr.  Uotam  vit,  an  quA  noodam  sit  lauta  ?  Pal.  Siocam , 


Osam  lepkiisiîimaiD  poCei ,  qaamque  adalescentem  maxome. 


Per.    Habeo  eoeiUam  meam  dientam,  meretriœm  adule- 

scentulam.  785 

Sed  qald  ea  usas  est?  Pal.  Ut  ad  te  eam  Jam  deduoas  do- 

mum, 
UUque  eam  bue  omatam  adducas  matronarum  modo  : 
Capite  comto,  crines  vittasqne  babeat,  adsimuletque  se 
Tuam  esseuxorem  :  ita  prodpiundum  'st  Pleus.  Erro,  quam 

insistas  viam. 
Pal.  At  sdetis  :  sed  eoqua  andlia  est  Uli?  Per.  Est  prime 

cata.  790 

Pal.  Ea  quoque  opu'st  :  Ha  pnedpito  muUeri,  atque  ancil- 

luls. 
Ut  simulet  se  tuam  esseuxorem,  et  deperlre  bunc  milltem; 
Quasiqne  bunc  aoulum  fave»  sua  dederit,  ea  porro  rofhl , 
MlliU  ut  darem  ;  quasiqueego  rei  sim  interpres.  Per.  Audio  : 
Ne  me  surdum  verbera  Pal.  Tu  si  audis,  ego  recte  meisTOS 
Dabo  :  a  tua  mihi  uxore  dicam  delatum  et  datum , 
Ut  sese  ad  eumoonciliarem  :iUecyusmodiest,  cupiet  miser. 
Qui  nisi  adulierio ,  studiosus  rd  null»  alla  est ,  inprobus. 
Per.  Non  potuit  reperire,  si  ipei  Soli  qusrondas  dares, 
Lepidioresduasad  bancoe  rem ,  quam  ego:  babeanimum 

Ixmum.  800 

Pal.  Ergo  adcurato  et  properato  opu'kt  :  ounc  tu  ausculta, 

Pleusides. 
Pleus.  Tibi  sum  obedieos.  Pal.  Hoc  fadto  ;  mfles  domum 

ubi  adyenerit, 
Memineris  ne  Pbilocomaslam  nomines.  Pleus.  Quam  nomi- 

nem? 
Pal.  Glyœram.  Pleus.  Ntmpe  caindem,  qiom  dodom  oob* 
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PLAUTE. 


Pal.  Je  vous  le  dirai  quand  il  8«ra  nécessaire  : 
fn  attendant ,  taisei^vous;  remplissez  votre  rôle  aussi 
bien  que  lui.,  (montrant  Périplectoméne,) 

Pieus,  Je  rentre  donc  au  logis. 

PaL  Ayez  soin  de  faire  exactement  ce  que  je  vous 
ai  prescrit. 

SCÈNE  II. 

PALESTRION,  LUCRION. 

PaL  {seul,)  Que  d'affaires  j*embrouille!  que  de 
machines  je  fais  mouvoir  !  Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  sa  maîtresse ,  si  mes  soldats  manœu- 
vrent bien.  Mais  appelons  cet  au^.  Holà  !  Scélèdre  ! 
Si  tu  n'es  pas  occupé,  viens  devant  la  porte.  C'est 
Palestrion  qui  t'appelle. 

Lucr.  Scélèdre  n'a  pas  le  temps. 

i>a/.  Que  fait-il? 

Lucr.  Il  avale  en  dormant. 

Pal.  Comment!  il  avale? 

Lucr.  J'ai  voulu  dire  qu'il  ronflait.  Quand  on 
ronfle ,  on  fait  le  même  bruit  qu'en  avalant 

PaL  Ho!  ho!  Scélèdre  dort  là-dedans! 

Lucr.  n  ne  dort  pas  la  bouche  fermée,  car  il 
ronfle  trop  fort.  Il  a  bu  en  cachette  du  vin  de  nard^ 
dont  le  sommelier  avait  laissé  une  bouteille. 

PaL  Tu  lui  as  aidé  à  la  dérober,  coquin? 

Lucr.  Que  veux-tu  dire? 

PaL  Comment  a-t-ii  pu  s'endormir? 

Lucr.  Avec  les  yeux,  je  pense. 

PaL  Ce  n'est  pas  cela  que  je  te  demande,  scélé- 
rat. Avance  ici.  Tue^  perdu,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité. 
Lui  as-tu  procuré  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Pal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie ,  {à  part)  car  11  m'a  défendu  de 

sUtiita  *st?  Pat.  Pax,abi. 

Pleut.  Meminero,  sed  quid  meminisM  id  refert  ad  banc  rem 
tameo?  806 

Pàl.  Ego  eQim  dicam  tom,  quando  lum  potoet  :  ioteiea 
tace. 

Ut  DODO ,  etiam  hlo  agit,  adatum  parteis  defendas  tuas. 

PUu9.  Ego  eo  intro  igiUir.  Pal.  Et  praoepta  sobrie  ut  ca- 
ret, face. 

SCENA  SECUiNDA. 

PALC8TRIO,LUC&IO. 

Pal.  Qoantas  res  turbo  !  quantas  moveo  machioas  ! 

Eripiam  ego  hodie  ooDCubiDam  MUiU ,  810 

Si  œntariaU  bene  sont  maoipulareia  mei. 

Sed  Uluin  vocabo  :  heas,  Soeledre,  nisi  negoUam, 

progredere  ante  sedeis;  te  voco  Palœstrio. 

Lucr.  Non  opers'at  Sceledro.  PaL  Quidjam?  Lucr.  Sorbet 

dormiens. 
Pal.  Qoid ,  sorbet?  Lucr.  Ulod  sterUt  volai  dlcere.  SI  5 

Sed  qaia  çonsUnUe  *st,  quod  stertas,  qaosi  sorbeas. 
Pal.  Ebo  an  dormit  Sceledras  intus?  Lucr.  JNon  naso  qai- 

dem: 
Mam  eo  magnam  clamât.  TeUgit  caUcem  clancalam. 
DemisU  nardini  amphoram  oellarius. 
Pal.  Ebo ,  ta  sceleste ,  qui  illi  subproma's ,  ebo  I  820 

Lmct.  Qidd  Tl37  B€l.  Qat  Uibitqiii  *Bt  illi  coDdormiscere? 
XtMT.  Ocatts,  opioor.  Pal.  Non  (e  istuc  rogito,  loeluf. 
Procéda  boe;  periisttjaa,  niai  verum  scio. 
PromsisU  ta  illi  vhiom?  Lucr.  Non  promsi.  Pal.  Nagas? 
Imcr.  Nego,  bevcla,  ymù\  nam  Ule  me  vêtait  dlœre.      S95 
Meque  equidem  heminas  octo  expromsi  in  aroeam  ; 


ledire.(Aa«/.)Jen*ai  seulement  pas  tiréquatKMlievs 
de  vin  dans  la  cruche.  11  n'a  pas  bu  de  vin  chaud  à 
dîner. 

Pal.  Ni  toi  non  plus? 

Lucr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  j'ai  ba, 
si  j'ai  seulement  eu  le  temps  de  boire. 

PaL  Comment  cela? 

Lucr.  Je  n'ai  fdt  que  manger.  Le  vin  était  tro 
chaud ,  et  brûlait  le  gosier. 

Pal.  Les  uns  s'enivrent ,  les  autres  n*ont  qœ  de 
la  piquette  à  boire.  Notre  cellier  est  confié  à  deux 
bons  sommeliers! 

Lucr.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  ëtxàs  le 
gardien.  Tu  ne  nous  critiques  que  parce  que  tu  m 
peux  nous  imiter. 

PaL  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  do  vin? 
réponds ,  scélérat.  Je  te  le  dis ,  afin  que  tu  le  saches 
bien  :  si  tu  mens,  tu  seras  roué  de  coups. 

Lucr.  A  merveille,  j'entends!  afin  que  tu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dit,  qu'on  me  chasse  de  la 
sommellerie  où  j'engraisse  si  bien ,  et  que  ta  pUoes 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 

PaL  Je  n'en  ferai  rien...  Va,  parle  hardiment. 

Lucr.  Je  n'ai  jamais  vu  Scélèdre  prendre  du  vin; 
c'est  la  vérité.  Il  me  commandait  d'en  prendre,  et 
j'obéissais. 

PaL  Cest  cela  !  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Scé- 
lèdre recevait  à  bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait 

Lucr.  Non  ;  les  barils  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  :  il  y  a  dans  le  cellier  des  endroits  dont  bi 
pente  est  douce ^  et,  auprès  des  tonneaux,  un  seiu 
propre  à  mettre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souveit 
dix  fois  par  jour  ;  et  je  l'ai  vu  vider  tout  entier  aa^ 
sitôt  qu'il  était  rempli.  Le  seau  fei^t  s<Hi  mouTe- 
ment,  et  le  tonneau  se  penchait  dessus. 


Neqae  ille  bic  calidam  exbibit  in  prandiuro. 
Pal.  Neque  tu  biblstt?  Lucr.  Di  me  perdant,  si  bibi , 
Si  bU)ere  poiai.  Pal.  Qui  Jam?  Lucr.  Quia  eoim  obiorbai. 
Nam  nimis  calebat,  amburebat  guttarem.  SM 

Pal.  Alii  ebrii  sunt,  alii  poscam  poUtant 
Bono  subpromo  et  promo  oellam  creditam  ! 
Lucr.  Ta ,  bercle ,  idem  (aceres ,  si  Ubi  esset  crédita  : 
Quoniam  smalari  non  licet,  nunc  invides. 
PaL  Ebo  an  nunquam  promstt  antebac?  reapoode,  fcelos.  8K 
Atque,  ut  tu sdre  possis,  edico  tibi. 
Si  falsa  dixis,  cocio  excrudabere. 
Lucr.  Ita  vero?  ut  tu  ipse  me  dixiise  délices, 
Postea  sagina  ego  cjiciar  celbuia , 
Ut  tibi ,  li  promtes ,  aUum  subpromam  pares.  ^ 

Pal.  Non ,  edepol ,  faciam ,  âge  loquere  aadader  mibi. 
Lucr.  Nunquam ,  edepol,  vidi  promere  :  Terum  boc  erat  : 
Bfibi  inperabat ,  ego  promel>am  postea. 
Pal.  Hui  !  ilU  crebro  capite  sistebaot  cadi. 
Lucr.  Non ,  bercle ,  tam  Istoc  valide  casabant  cadi.        Mb 
Sed  in  cella  *8t  paolum  nimis  locoli  lubrici , 
Ibi  erat  bilibris  aqualis,  beic  propter  cados. 
Ea  s^pe  decles  complebatur;  [de]  die 
Eam  plenam  atque  ioanem  flerl  maxumam 
Vidi  :  aula  bacchabalur,  casabant  cadi.  *^ 

PaL  Abl,  abl  intro  lam.  Vos  in  cella  >iDarfa 
Baccbanal  facllis ,  jam ,  bercle ,  ego  beram  abdacam  a  iw- 
Lucr.  Pcrii,  excruciabit  me  berus,  domum  si  vcaerlt, 
Quom  bœc  facla  scibit ,  quia  slbl  non  dlxerim. 
Fugiam,  bercle,  aliquo ,  atque  boc  ta  diemcxtoUaaiBW™'- 
Ne  dixeritis,  obsecro,  buic,  vostram  fldem.  ^ 

PaL  Quo  tu  agU?  Lucr.  Mlssus  som  aUo;  jam  bac  w»^' 
Pal.  Qutamlslt?  Lucr.  Pbilocomaaiam.  Pal  AN.aetow» 
redi. 
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Pai,  Va-t'en ,  rentre  vite.  Vous  foites  vos  baoelia- 
natos  dans  le  cellier.  Je  vais  ramener  mon  mattre 
de  la  place  publique. 

iMcr,  {à  part,)  Je  suis  perdu;  mon  maître  me  fera 
pendre  s'il  revient  à  la  maison ,  quand  il  saura 
toutes  ces  choses,  que  je  lui  cachais.  Je  vais  m*enfuir 
quelque  part,  pour  me  soustraire  à  la  catastrophe. 
[avx  spectateurs,)  Gardez-moi  le  secret ,  je  vous  en 
supplie. 

PaL  Où  vas-tu? 

iMcr.  On  m'a  envoyé  quelque  part  :  je  vais  reve- 
nir. 

PaL  Qui  est-ce  qui  f  envoie? 

iMcr.  Philooomasie. 

Pai,  Va-t*^ ,  et  reviens  promptement. 

Lmct.  Si  on  te  propose  la  moitié  de  mon  sort,  je 
fantorise  à  Faoeepter.  (1/  sort,) 

PaL  Maintenant  je  eomprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  que  Soélèdre  dort,  elle  écarte  son 
second  gardien ,  qui  Tempécherait  de  passer  dans  la 
naison  voisine.  Le  tour  est  bon;  mais  voici  Péri- 
pleeUNnène,  qui  m'amène  la  jeune  beauté  que  je  lui 
li  demandée.  Elle  est  charmante!  les  dieux  nous 
protègent.  Quel  goût  dans  sa  parure  1  la  gracieuse 
démarche  !  elle  n'a  pas  l'air  d'une  courtisane.  L'intri- 
goe  réussit  à  merveille. 

SCÈNE  III. 

PÉWPLECrOMÈNE,    MILPfflDIPPE,   ACRO- 
TÉLEUTIE,  PALESTRION. 

Pér,  Acrotéleutie,  je  vous  ai  expliqué  chez  moi, 
flidétail,  tout  ce  que  vous  aviezà  faire,  ainsi  qu'à 
voos,  ma  chère  Milphidippe.  Si  vous  ne  vous  rap- 
pelez pas  bien  l'intrigue  et  les  ruses  convenues,  je 
tous  en  instruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  comprenez 
bien ,  parlons  d*autre  chose. 

yicr.  Ce  serait  de  ma  part  une  f(^  et  une  impru* 
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dence  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  savais 
pas  toutes  les  fourberies ,  tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 
Pér,  Le  plus  sûr  est  de  vous  les  rappeler. 
j^cr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu , 
suivant  moi.  Je  perds  mon  temps,  de  prêter  l'oreille  à 
vos  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  duper 
le  militaire. 

Pér.  Mais  on  n'a  pas  toute  la  sagesse  à  soi  seul. 
Tenai  vu  qui,  à  la  piste  du  bon  parti,  se  sont  égarés 
avant  de  l'avoir  trouvé. 

j4cr.  Quand  il  s'agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourberies,  une  femme  a  toujours  bonne  mémoi- 
re, et  n'oublie  rien.  Mais  s'il  s'agit  d'un  acte  de  fidé- 
lité, d'une  bonne  action,  elle  est  fort  oublieuse  ;  elle 
a  besoin  qu'on  le  lui  rappelle. 

Pér,  Tai  donc  sujet  de  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êtes  chargées  toutes  deux  :  car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  un  bien 
pour  moi. 

j4cr.  Nous  ignorons  qu'il  doit  en  résulter  du 
bien  pour  quelqu'im  ;  ainsi  ne  craignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  fiiire 
du  mal. 
Pér.  A  merveille!  continuez. 
Pal,  {à  pari).  Pourquoi  tarder  d'aller  à  leur 
rmcontre?  {à  Péripiectomène,)  Je  suis  charmé  de 
vous  voir  bien  portant.  Cette  femme  a  une  toilette 
charmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion.  Je  t'amène  les  deux  personnes  que  tu  m'as  de- 
mandées ;  elles  sont  parées  selcm  tes  désirs. 

Pal.  Soyez  toujours  de  nos  amis.  Palestrionsahie 
humblement  Acrotéleutie. 

Jcr,  {à  Péripiectomène.)  Quel  est  cet  homme, 
je  vous  prie ,  qui  menomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 


'«r.  QnasoteuMo,  tafaHeminlorUiiilMeafli, 

Si  divldetor*  me  absente  adeipito  tamen  (•bu.)  MO 

Pd.  Modo  intellexl ,  qoam  rem  maUer  gesserit  ; 
QobSttMras  dormit,  hancioboustodcm  siram 
Fonsableyivit,  dam  eepte  boo  traosiret  :  placeL 
Scd  Peripleelomeoes ,  qoam  ei  raandaTi ,  moUeren 
Riais  kpida  forma  dadt  :  di ,  herele«  bane  rem  at^ovant. 
Qotta  digne  omata  incedit,  baud  meretride  !  806 

LqÉle  boe  iobeedU  8ob  manuiiiegotiam. 

SCENA  TERTIA. 

raUPLECrOMENES,  M1LPHIDIPPA,  ACROTELEUTIUM, 
PÀUESTRU). 


PfT.Umi 


I  AcfOtelMtiam  tibi,  Ubiqœ,  1 


1  Mllpbl- 


DaUdoDoiistraTi  ordine.  Hane  fabricam  falladasqoe 
ttNitileaelb,dcnaoToloperoiplattsplMM.  870 

Stdi  d  lotellegltis,  aliud  est  qood  poUas  fabulemur. 
ier.  StottUia  atqoe  inatptoDUa  Insolsa  atque  maxana  b«c 

He  lie  te  opot  alienom ,  aot  tibi  neam  operam  pollldtari , 
Slcttn  opifldoa  nesdam  aut  malaesse  aut  fraudalenta. 
^.  At  mtlias  est  monerier.  jier.  Meretrieem  oonmoDer! , 
Qqiid  noe  magni  referai ,  milii  clam  est  !  quin  ego  me  fni- 
Kro,  876 

^Mtqoaa  adUbert  anreis  meo  tottn  rooram  oraUonf  s. 
T&4  diti,  liies  quMMdnadaB  poCU  esNt  deasdari. 


Per.  At  Démo  soins  satb  sapit  :  nam  ego  moltos  sspe  vldi 
RegioDem  fdgere  oonslli,  prias  qoam  repertam  lialKiere.  880 
jicr.  SI  qoid  faduodam  *st  maUeri  maie  atque  malitlose, 
Ea  sibi  inroortalls  memoria  P5t  meminisse  et  sempiteroa; 
Sin  beae  qoid  aot  fideliter  fadoodam  *st,  eo  deveoiuDt, 
ObliTloss  extempalo  uU  fiaat,  memlolsse  neqaeaot 
Per,  Ergo  istuc  meluo,  quo  veoit  vobia  fadundum  Qtraa- 

que  :  866 

Nam  id  proderit  mihi,  mUitt  maie  qood  fadetls  ainb». 
jécr.  Dum  oe  insdentels  quid  iMDom  fadamus ,  ne  formi- 

da; 
Mala  naila  meretrii  est,  ne  pave,  p^lofi  abl  oonteniaot. 
Per.  Ita  vos  decet  :  oonseqaimini.  Pal,  Cesso  ego  ilUs  obviam 

ire? 
VtDire  satvom  gaodeo.  Lepido,  bmàt,  omata  iMedit  8*0 
Per.  Beoe  obportoneqœ  obviam  es ,  Palostrlo  :  hem  Ubi 

adsont, 
Qoas  me  JassisU  addooflre,  et  qao  onMo.  Pal,  Ba ,  noster 

erto. 
Patostrio  Aeroteleattom  salatat  jicr.  Qois  Ma ,  amabe,  est. 
Qui  tam  pro  goota  me  Dominât?  Per.  Hie  Boster  ardilteeHis 

est 
jécr.  Salre,  arehitede.  Pal.  Salva  sb  :  sed  dto  mUd,  ecqaid 

hicte  866 

Oneravit  prsoeptis?  Per.  Probe  meditatAm  utramqiw  daoo. 
Pal.  Âodire  eopio,  qaemadmodom.  lie  qaid  peowtts ,  pt- 

veo. 
Per.  At  tua  pnpcepta  ;  de  meo  nlbil  bis  novom  tdpodvl. 
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PLAUTE. 


Pér,  Cest  Tinventeur  de  toutes  nos  machines. 

Acr.  Salut,  grand  machiniste. 

Pal,  Bonjour.  Mais,  dites-moi ,  qui  vous  a  fait  la 
leçon? 

Pér,  Je  les  amène  parfaitement  stylées  Tune  et 
Tautre. 

Pal.  Je  voudrais  m*en  assurer,  de  peur  de  quelque 
sottise. 

Pér,  Je  leur  ai  transmis  tes  instructions,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

Acr.  Votre  but  n*est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votre  maître.' 

PaL  Vous  Favez  dit. 

Àcr,  Tout  est  combiné  pour  cela  avec  un  art 
parfait,  et  de  la  manière  la  plus  heureuse ,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

PaL  11  faut  que  vous  ayez  l'air  d^étre  réponse  du 
patron. 

Acr,  Taurai  cet  air. 

PaL  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  le 
cœur  du  militaire. 

Acr,  Je  n'y  manquerai  pas. 

PaL  Comme  si  Tintrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

Acr,  Vous  seriez  un  bon  devin ,  car  vous  dites  ce 
qui  doit  arriver. 

PaL  Comme  si  votre  servante  m'eût  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  au  militaire. 

Acr.  Cest  cela. 

Pér,  Qu'esMl  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœur? 

Acr.  Les  choses  n'en  iront  que  mieux.  Songez- 
y ,  mon  cher  patron  :  quand  un  habile  architecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamentale  du 
vaisseau ,  le  bâtiment  est  bientôt  construit  solide- 
ment; son  vaisseau  a  une  base  inébranlable.  Voilà 
les  ouvriers  qui  viennent  à  tes  ordres.  Eh  bien!  si 
celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retirde 
pas ,  je  connais  les  ressources  de  notre  génie  :  le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 


PaL  Vous  connaissez  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

Acr,  Vous  nous  le  demandez  ?  Qui  ne  connaît  cet 
homme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  fat  parftimé  à  soulever  le  cœur? 

Pal.  Vous  connaît-il  aussi? 

Acr,  Il  ne  m'a  jamais  vue  :  comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

PaL  Vous  parlez  à  merveille  ;  le  succès  de  Tintri- 
gue  est  certain. 

Acr.  Livrez-le-moi;  le  reste  me  regarde.  Si  je  ne 
le  berne  de  la  bonne  £açon,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

PaL  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilemeot 
cette  affiaire. 

Acr,  Occupez-vous  d'autre  chose. 

PaL  Vous ,  Pèiplectomène,  conduisez  ces  daines 
chez  vous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à  la  place 
publique.  Je  lui  donnerai  cet  anneau,  en  lui  disant 
que  je  l'ai  reçu  de  votre  épouse,  qui  l'aime  éperda- 
ment  Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milphidippe,  comme  si  elle  avait  quelque  s^ 
cret  à  me  communiquer. 

Pér,  Je  n'oublierai  rien  ^  sois  tranquille. 

Pal,  Attention ,  vous  tous  !  Je  vais  vous  l'amener 
ici  tout  bâté  :  il  aura  bonne  charge. 

Pér.  Bon  voyage  et  bonnes  chances  !  {à  AcroU- 
leutie,)  Mais  si  Je  réussis  à  faire  rendre  à  mon  h6te 
sa  maîtresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à  Athènes, 
si  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  £audra-t-il  vous 
donner? 

Acr,  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pal,  Voilà  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr,  J'ai  confiance  dans  l'avenir.  Quand  nous 
aurons  rassemblé  tous  nos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nous. 

Pér,  Rentrons  pour  bien  méditer  notre  plan ,  a6n 
que  rien  ne  cloche  quand  le  militaire  arrivera. 

Acr,  Vous  nous  arrêtez  au  moment  de  l'exéeatieD» 


Acr.  Nempe  ladUicari  MUitem  taum  tierum  jis7  Pal,  EIo- 

cataes. 
Acr.  Lepide  et  sapienter,  oonmode  et  fhcete  res  parata  e8t.90o 
Pal,  Atque  hi^iisoxorem  esse  te  \olo  adsimulare.  Acr.  Fiet. 
Pal.  Quasi  millU  anioium  a^Jeœris,  slmolafe.  Acr,  Sic  fu- 

tamm'st 
Pal.  Quasiqae  bsc  res  per  me  inlerpretem  et  taam  anciUam 

geralur. 
Acr.  Bonus  vates  poteras  esse;  nam  qus  sunt  fulura,  dicis. 
Pal,  Qoasique  anulom  bunc  ancUIula  tua  abs  te  detulerit  ad 
me,  005 

Quem  ego  MUiU  darem  tuis  verbis.  Acr,  Yera  dids. 
Per.  Quld  Istis  budc  memoratls  opa*st ,  qo»  oonmemincre  ? 

^cr.MeUu*st 
Nam ,  mi  pairone,  hoc oogUato  :  uM  probus est  aichitectus , 
Beoe  Uneatam  si  semel  carinam  coDlocavit, 
Facile  esse  navem  fooere ,  ubl  fundata  et  ooosUtuta  est     OIO 
If  une  bac  carioa  satis  prol>e  Aindala  et  bene.statuta  est 
Adsuot  tàbri  arcblleeUqae  a  me ,  a  te  haud  inperlU. 
Si  non  nos  materiarios  remoratur,  quod  opu'st,  qui  det , 
GDovi  indolem  nosUi  iogenii  ;  cito  erit  parata  navis. 
Pal,  Nempe  tu  gnovisU  MiUtem  m«im  berum?  Acr.  Rogare 

iiilnim*st;  0I5 

VùpqU  odinm  quidni  gnoverim?  magnidicum,  dncinnatum, 
Moecbum  unguentatom.  PaL  Nom  Ule  nam  te  gnovit?  Acr. 

Nuoquam  f Idit 


Qui  gnoveritme,  qnis  ego  sim?  Pal.  Nimis  lepIde  bbatere. 
Eo  potuerit  lepldlus ,  pol ,  tleri.  Acr,  PoUne  ut  bomioeo 
Bfibi  des,  quiescas  estera?  ni  lepide  ludificata  9» 

Ero,  culpam  omoem  In  me  inponito.  Pal.  Ageigitur,  lotro 

abite« 
InsisUte  boc  negoUum  sapienter.  Acr,  Alla  cura. 
Pal.  Age,  Periplectomeue,  lias  nunc  Jam  duc  iotro,  egoad 

forum  illum 
Convenlam,  atque  UU  bunc  annlum  dabo,  atqae  prsdi- 

cabo 
A  tua  uxore  milU  datum  esse ,  eamque  illum  deperlre.    9^5 
Hanc  ad  nos,  quom  extemplo  a  foro  veoiemus,  mitUlo  Ui; 
Quasi  clauculum  ad  me  miasa  sit  Per.  Faciemoi  :  alii  cura. 
Pal,  Vos  uKxlo  curafce  :  ego  Ulum  probe  Jam  oneratom  biv 

addbo. 
Per,  Bene  amlmla,  bene  lem  gère.  At  ego  boc  si  ecfidsD 

plane, 
Ut  ooncubinam  Bfiittis  meus  bospes  habeat  bodte,        ** 
Atque  bine  Atlienas  avehat,  si  bodie  bunc  dolom  dolamos, 
Quid  tibi  ego  mittam  muneris?  Acr.  DaUie  eapse  laaUfr 

operam? 
Pal,  LepidiMume  et  oomissame*  Acr.  Confido  confola- 

rum. 
Ubi  facta  erit  oonlatio  nostrarum  maUUarom, 
Haud  vereor,  ne  nos  subdola  perftdia  perviocamor.       ^ 
Per,  Abeamus  ergo  intro ,  hrc  ott  medUemur  cogitate, 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


quand  les  câioonstanees  sont  si  favorables ,  et  quand 
la  promptitude  garantit  le  succès!  {Ils  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION. 

Pyr.  Quel  plaisir  de  voir  son  entreprise  réussir 
à  soobait  et  comme  on  veut  !  Tai  envoyé  aujourd'hui 
mon  parasite  au  roi  Séleucus,  pour  conduire  à  ce 
nMmarqae  des  volontaires  que  j'ai  levés ,  et  qui  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  je  prendrai  du 
repos. 

Pal.  Songez  à  vos  affaires  plutôt  qu'à  celles  de 
Sâencus.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  mis  dbsa^  de  vous  apporter  ! 

Pyr.  Je  laisse  toute  affaire  de  côté ,  pqur  te  prê- 
ter attention.  Parle  :  je  suis  tout  oreille  à  ta  oom- 
immication. 

PaL  Regardez  bien  aux  alentours,  qu'un  espion 
ne  Tienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m*a 
recommandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
secret. 

Pyr.  11  n'y  a  personne. 

PaL  (Un  offrant  l'anneau.)  Recevez  d'abord  ce 
fige  d'amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  cela?  d'où  vient  cet  objet? 

Pal.  D'une  femme  appétissante,  enjouée,  qui  vous 
aime,  et  que  la  puissance  de  vos  charmes  a  séduite. 
Sa  serrante  m'a  chargé  de  vous  remettre  cet  anneau. 

Pyr.  Qui  est-elle  ?  est-ce  une  femme  libre ,  ou  une 
affirûiehie? 

PaL  Bon!  j'oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
chie, quand  vous  ne  pouvez  suffire  aux  grandesdames 
éprises  de  vous! 

Pyr.  Est-dle  mariée  ou  veuve? 

ut  «dconle  et  œmnode ,  tioc  quod  ageodum  *st ,  exsequa- 

mr. 
l^qvU,  obi  Miks  venerit,  Utubelor.  Acr.  To  morare. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PTRGOPOLUnCES,  PAL^TRIO. 
f^Tf.  Volap* est,  quod  agas ,  si  Id  procedit  lepide  et  ei  seti- 

tentla. 
R«B  tfft  hodie  ad  Seleacom  rcKein  knlsl  parasitum  meum , 
et  btfooes,  qoos  coodaxl ,  hinc  ad  Seleucam  duceret ,  04l 
Qd  ^RgDtuii  tatarentar,  mihi  dum  fieret  otlum. 
PûL  Qidn  ta  toam  rem  eura  poUus ,  quam  Seleuci  ;  qas 

tiM 
Cooditio  nova  et  localenta  fertar  per  me  interpretem. 
^.  Imo,  omoeis  res  posteriores  pono,  atque  operam  do 

m.  945 

L«|wie;  anreis  meas  profecto  dedo  in  diUooem  taam. 
P«f.  Qromitfpldto  dum ,  ne  quis  nostro  helc  auceps  ser- 

Booliiet 
ta  hoe  oegott  clandestino  at  ageran ,  mandatam  *st  roibi. 
h^-  Hcao  adest  Pat.  (offert  ranniaoï.)  Hune  arrbabonem 

aiMMris  primam  a  me  addpe. 
nrg.  Qaid  hk?  iinde  est  ?  Pal,  A  localenta  atqoe  a  fesUva 

fenOna,  050 

Ç^te  aaiat ,  toamqoe  expeteasit  polehram  polchrltudinem  ; 
■N  nuae  mihi  anolom  ad  te  anciila  porro  at  deferrem ,  de- 

ruvn. 
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Pal.  i;un  et  l'autre. 

Pyr.  Comment  peut-elle  être  à  la  fois  veuve  et 
mariée? 

PaL  Cest  une  jeune  fille  qui  a  épousé  un  vieil- 
lard. 

Pyr.  Courage! 

PaL  Elle  est  pleine  de  grâce  et  de  beauté. 

Pyr.  Prends  garde  de  m*en  imposer. 

PaL  Elle  est  digne  de  vous  être  comparée  pour  la 
beauté. 

Pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

Pal.  L'épouse  du  bonhomme  Périplectomène, 
notre  voisin  :  elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
tâche  de  se  soustraire  à  son  mari,  qu'eUe  déteste. 
Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  que  l'homieur  de  vos 
bonnes  grâces  est  Tunique  objet  de  ses  vœux. 

Pyr.  De  tout  mon  cœur,  si  elle  le  désire. 

PaL  Si  elle  le  désire  ! 

Pyr.  Mais  que  ferons-nous  de  la  maîtresse  que  j'ai 
chez  moi? 

PaL  Que  ne  la  laissez- vous  aller  où  elle  voudra? 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venues  à  Éphèse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère ,  dis-tu ,  est  arrivée  à  Éphèse? 

PaL  Je  le  tiens  de  gens  bien  informés. 

Pyr.  Vraiment,  c'est  une  excellente  occasion  de 
mettre  cette  femme  à  la  porte. 

PaL  Voulez-vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

PaL  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grâce? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  vous  avez  assez  de 
biens  :  faites-lui  cadeau  des  bijoux ,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle,  et  laissez-la  les  empor- 
ter où  elle  voudra. 


Pyr.  Quid?  ean*  tngenoa  an  festaca  faota  e  serra  Hbera  est? 
Pal.  Vah,  egone  ut  ad  te  ab  lil}ertina  esse  aaderem  inter- 

nancias, 
Qoi  ingenuis  satis  respondere  neqoeas ,  qa»  copiant  toi  !  965 
Pyrg.  NabU  ea  est ,  an  vidua?  Pal.  Et  nol>U  et  vidaa. 

Pyrg.  Quo  paclo  potis 
Vidoa  et  nabta  esse  eadem?  Pal.  Quia  adolesoens  nabta  est 

'  cam  sene. 
Pyrg.  Eage!  Pal.  Leplda  et  IlberaU  forma  est.  Pyrg.  Cavt 

mendaclom. 
Pal.  Ad  toam  formam  Ula  ona  digna  est.  Pyrg.  Herele,  pol- 
ehram pnedicas. 
Sed  quis  ea  est?  Pal.  Senls  hujos  uxor  Periplectomenl  in 

proxomo;  ••^ 

Ea  derooritor  te,  atque  ab  UIo  indpit  ablre;  odit  senem. 
Nonc  te  orare  atqoe  obsecrara  Jossit ,  oU  toi  coplam 
$U>1  potestatemque  facias.  Pyrg.  Coplo,  berde,eq!il4em, 

sllllavolt. 
Pal.  Qiuecopit!  Pyrg.  Quid  illa  fademuscooeobina,  qoa 

domi  est?  ^        ,    *.^_^ 

Pal.  Qoio  ta  illam  Jobe  abs  t«  abiro,  qoo  lobd  ;  sioot  aoior 
EJoa  hoc  gemioa  venit  Ephesom  et  mater,  aroessontqoe 

eam.  •" 

Pyrg.  Ain*  ta?  advenit  Epbesum  mater  ^asf  Pal  Alont 

qoî  sdont. 
Pyrg.  Herde,  obcasionem  iepidam ,  at  molierem  exclodam 

foras.  ... 

Pal.  Imo  vin'  tu  leplde  facere?  Pyrg  Loqaere,  et  coosiliam 

ccdo. 

» 


236 


PLAUTE. 


Pyr.  L'idée  me  plaît  :  mais  lu  m'assures  que  si  je 
perds  Tune,  je  puis  compter  sur  la  ûdélité  de 
Fautre? 

Pal.  Cher  amour,  elle  vous  aime  comme  ses 
yeux. 

Pyr.  Décidément  je  suis  le  favori  de  Vénus. 

Pal.  Chut!  taisez-vous  !  la  porte  s'ouvre;  retirez- 
vous  id,  à  l'écart.  Voici  l'esquif  précurseur  qui  s'a- 
vance. 

Pyr.  Un  esquif? 

PaL  Cestà-dirc  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison  ;  la  même  qui  m'a  remis  l'anneau  que  je  vous 
ai  donné. 

Pyr.  Mais  elle  est  fort  gentille  ! 

Pal.  Cest  une  guenon,  un  monstre  auprès  de  sa 
maîtresse.  Comme  elle  a  l'œil  au  guet,  et  l'oreille  at- 
tentive ! 

SCÈNE  II. 

MILPHIDIPPE,  PYRGOPOLINICE,   PALÏvS- 
TRION. 

Milp.  (bax)  N'est-ce  pas  ici  le  théâtre  où  je  dois 
jouer  la  comédie?  (apercevant  le  militaire  et  son 
esclave.)  Dissimulons  ;  n'ayons  pas  l'air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu'ils  sont  ici. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Tais-toi!  écoutons  si  elle  par- 
lera de  moi. 

Milp,  N'y  a-t-U  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affaires  des  autres  que  des  siennes ,  qui 
épie  mes  démarches  et  ne  mange  que  le  soir?  Je 
crains  que  ces  gens-là  ne  nuisent  è  mes  projets ,  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  à  la  rencontre  de  ma  maltresse, 


si  elle  passe  par  ici  pour  aller  voir  l'homme  trop 
aimable  et  trop  séduisant,  le  brave  Prrgopolinice, 
dont  elle  est  éprise. 

Pyr.  Est-ce  que  eelle-là  m'aimerait  aussi?  die 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse  ! 

Pal.  Que  voulez- vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s'exprime  avec  facilité ,  et  une  cer- 
taine grâce...  Mais  elle  est  elle-même  fort  jolie,  une 
charmante  tournure. . .  vraiment,  Palestrion,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup... 

Pal.  Comment...  avant  d'avoir  vu... 

Pyr.  Je  n'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  ta  me 
vantes  la  beauté. ..  j'ai  pleine  confiance  en  toi...  mais 
celle-ci  je  l'entends,  je  la  vois  même. 

Pal.  N'alles-vous  pas  maintenant  aimer  celte 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  mat- 
tresse,  j'aurai  la  suivante. 

Pyr.  Qui  t'cmpéclie  donc  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côté. 

Pyr.  Je  te  suis. 

MUp.  Je  brûle  de  rencontrer  celui  que  mon  amour 
vient  chercher! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez,  et  vos  vœux  seroDt 
comblés  :  ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  homme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

Milp.  Quel  est  celui  qui  me  parie? 

Pat.  Un  de  vos  amis ,  le  confident  de  vos  projet. 

Mitp.  Alors  ce  que  je  voulais  cacher  n*est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire ,  c'est  comme  si  vous  n'aviez 
rien  dit. 


Pal.  VId*  ta  Ulam  actntam  amovere,  a  te  ut  abeat  per  gra- 

tlam?  970 

Pyrg.  Cuplo.  Pal.  Tum  te  boc  facere  oportel  :  tihi  dlviUa- 

rum  adfatim  'st  * 
Jubé  sU)i  aurum  atque  ornamenta,  qus  iUi  instnixsti ,  mu- 

Uerem 
Oono  babere,  abferreque  abs  te  quod  lubeat  sibL 
Pijrg.  Placct  uU  dicis  :  sed  ne  Istanc  amitlain,  et  tuec  mutet 

tidem. 
Vide  modo.  Pal.  VaU,  dcUcotus  !  qux  te  tamquam  oculos 

amet.  975 

Pifrg.  Venus  me  amat.  Pal.  St,  tace!  aperiuntur  foreb; 

concède  bue  clanculum. 
Hcc  celox  Ulius  est,  quœ  bine  egreditur  intemuncia. 
Pyrg.  Qu»  baec  celox?  Pal.  Ancillula  Ulius  ebt,  qus  bine 

egreditur  foras, 
Quaî  anulum  istuncadlulit,  quem  Ubi  dedi.  Pyrg.  Edepol, 

hsc  quidem 
Beiiula  *st  Pal.  Pitbedum  b«c  est  prs  illa  et  spinturni- 

cium.  980 

Video*  tu  illamoculis  venaluram  facere,  atque  aucuplum 

aiirilHis? 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIDIPPA,  PYRGOPOLmiCES,  PALïSTRIO. 
Mi^.  Jam  est  tnte  sdeia  drcof ,  obi  tant  ludi  faciundi 

mitii? 
Dissimulabo,  bos  quasi  non  videam,  neque  esse  heic  eUam 

damtdaBi. 
Pyrg.  Tace,  sulMuscultemus,  ecquid  de  me  iiàt  menlio. 
Milph.  Nom  quis  nam  beic  prope  adest,  qui  rem  aUenam 

poUus  caret  quam  suam?  9SS 

Qui  aucupet  me  quid  agam?  qui  de  vespeii  vivat  suo? 
Eas  nunc  bomines  metuo  mihi  ne  obsint ,  neve  obstent  us- 

piam» 


Domo  si  Lbit,  ac  dum  hue  transitât ,  qoc  hojas  oapiens  oor 

pori  *8t , 
Qus  amat  bunc  bomincm  nimium  lepidum  et  oimia  poi- 

chriludine 
Milltem  Pyrgopolinicem.  Pyrg.  Satin*  bac  quoque  mede> 

périt?  9IP0 

Meam  laudal  specicm  :  etlepoi,  bujus  spTmones  haud  dn^ 

rem  qusritant. 
Pat.  Quo  argumento  7  Pyrg.  Quia  enim  loquitur  faute  H 

minume  sordide. 
Pal.  Quidquid  istffc  de  te  loquitur ,  nibU  adtrectat  sordl- 

dum. 
Pyrg.  Tum  autem  illa  ipaa  est  nimium  lepida ,  airoisque  ni- 

tida  femina. 
Hercle,  verojam  adiubescit  primutum,  Palnstrio.  9K> 

Pal.  Priusne,  quam  ilianc  oculls?  Pyrg.  Tuis  video  Id, 

quod  credo  tibl. 
Tum  bœc  locuta,  illa  autem  absente,  subigit  me  ut  amem? 

Pal.  Hercle,  banc  quidem 
Nil  tu  amassis,  ml  baec  desponsa  *8t  ;  tibi  si  illa  hodie  oub- 

serit, 
Continuo  banc  uxorem  ego  ducam.  Pyrg.  Quid  crgo  banc 

dubitasconloqui? 
Pal.  Sequere  bac  meergo.  Pyrg.  PedisequostU)l  sum.  Milph 

Utinam ,  quojus  causa  looo 

Foras  sum  egressa,  convenlundi  roi  eveniat  potestas! 
Pal.  (rim  •tUens.)  Erit,  ct  tibi  exoptatum  obUnget;  bono» 

babe  animum ,  ne  formida  : 
Homo  quidam  'st,  qui  scit,  quodquarîA,  ubi  sit.  ^fifph 

Quem  ego  beic  audivi  7 
Pal.  Sociura  tuoram  consiliorum ,  et  parlicfpero  consili» 

rium. 
Milph.  Tum ,  pol ,  ego  Id ,  quod  ceïo.  Iiaud  celo.  Pal.  Imo, 

eUamsi  non  celas.  nw» 

Milph.  Quo  argumento?  Pal.  Infldos  celas;  p^  sum  tibi 


LE  SOLDAT  FANFARON ,  ACTE  IV,  SCENE  H. 


Miip.  Comment  cela? 

tal.  Vous  devez  vous  cacher  des  perGdes;  mais 
ou  peut  se  fier  à  moi. 

Milp,  Donnez-rooi  un  signe  (1  )  pour  m'assurer  que 
vous  êtes  initié  à  nos  mystères. 

Pal.  C^taine  femme  aime  certain  homme. 

Mtlp,  Elle  a  cela  de  commun  avec  ])eaucoup 
d'autres. 

Pal.  Mais  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui  fassent 
cadeau  de  ce  qu'elles  portent  au  doigt. 

MUp.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Tout  s*é- 
claircit  pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  éooute-^ 
il  pas? 

Pal.  Cest  selon. 

Mi^,  Il  faut  que  je  sois  seule  avec  tous. 

Pal.  L'entretien  sera-t-il  long,  ou  court? 

Mi^.  Trois  mots  seulement. 

Pal.  Je  suis  à  vous  dans  Finstant.  (//  court  vers 
soH  rnaitre). 

Pjfr.  Çà,  un  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  rester  ici  pour  rien? 

PaL  Patience*.,  demeurez..  Je  m'occupe  de  vos 
iatôrâs. 

Pyr,  Je  suis  au  supplice. 

PaL  Allons  pas  à  pas.  Vous  savez  bien  que  ces 
sortes  d'afiaires  doivent  se  traiter  ainsi. 

Pyr.  Allons,  fais  comme  tu  le  jugeras  à  pro- 
pos. 

Pal.  {à  part)  Il  est  plus  sot  qu'une  pierre  :  (à 
MUpkidqfpe  )  je  reviens  à  vous  :  que  voulez-vous  de 

UMÎ? 

Miip.  Que  vous  me  disiez  quel  rôle  je  dois  jouer. 

Pai.  Vous  feindrez  que  votre  maîtresse  raflfole 
de  lui. 

^afy.  Je  sais  cela. 

Pai.  Louez  sa  beauté ,  sa  bonne  mine ,  et  vantez 
sas  exploits. 

àli^.  rappliquerai  toute  mon  habileté  à  ce  point, 
i«  vous  l'ai  déjà  dit. 

'X  àïbtsUm  aax  mystères  de  Bacchus ,  où  les  initiés  ne  reconnais- 
mtMi  certains  signes. 
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Pal.  "N'oubliez  pas  le  reste,  observez,  et  réglez- 
vous  sur  mes  discours. 

Pyr.  (à  Pa lest r ion. )îie  serai-je  pas  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tourneras-tu 
pas  bientôt  de  mon  côté? 

Pal.  Me  voici. .  commandez...  que  voulez-vous  ? 

Pyr-  Qu'estrce  quête  conte  cette  fille? 

Pal.  Que  sa  maîtresse  se  lamente ,  se  désole,  se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'elle 
soupire  après  vous,  et  qu'elle  ne  vous  volt  pas  : 
c'est  pour  cela  qu'elle  vous  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcher. 

Pal.  Savez-vous  ce  qu'il  faut  foire?  affectez  beau- 
coup de  dédain ,  comme  si  cette  liaison  vous  dé- 
plaisait :  grondez-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 

Pyr.  Je  ne  l'oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con* 
seil. 

Pal.  {à  haute  voix)  Appellerai -je  cette  flUe  qui 
voudrait  vous  parler? 

Pyr.  Qu'elle  avance ,  si  elle  veut. 

PaL  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire ,  appro- 
chez ,  la  belle. 

Mitp.  Beau  guerrier ,  je  vous  salue. 

pyr.  {à  part)  Qui  lui  a  dit  mou  surnom  ?  (haut) 
Que  les  dieux  exaucent  tous  vos  vœux  ! 

Milp.  Ce  serait  de  passer  ma  vie  auprès  de  vous. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  d'ambition. 

M(^.  Je  ne  parle  pas  de  moi,  mais  de  ma  maltresse, 
qui  meurt  d'amour  pour  vous. 

Pyr.  Bien  d'autres  soupirent  après  la  même  fa- 
veur, et  ne  l'obtiennent  pas. 

Milp.  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  Un  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  précieux ,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  < 
Est-il  un  amant  comparable  à  vous? 

PaL  Non,  certes  il  n'a  rien  d'humain  :  {ba.s  à  Mil- 
phidippe)  car  il  ressemble  plus  à  un  vautour  qu'à 
un  homme. 

Pyr.  (à  part)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillir , 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

PaL  (bas  à  Milphidippe)  Voyez-vous  le  fanfa- 


fin&e  fidelis. 
Udpk.  Gedo  sigoam,  >i  harunc  fiaccbarum  es.  Pal.  Amat 

moUer  quaDdam  qaemdam. 
Mil^  Pol ,  istac  qôidem  mail».  Pal.  At  non  muUas  de 

digito  donam  mittunt. 
Vi/fyk..£oim  coisgiiovl  dudc  :  fecisU  modo  miUi  ex  procUvo 


Sed  Me  oumquls  êdest?  Pal.  Yel  adett,  vel  oon.  Milph. 

Cedo  te  mihi  sols  solum.  loio 

FêL  Bcefen%  an  loogloqao  sermone?  MUph.  Tiibus  ver- 

faii.  Pal.  Jam  ad  te  rêdeo.  («du  miiitnn.) 
PfTg.  Quld?  ego  beic  adstabo  taotisper  ciim  bac  forma  et 

factis  sic  frustra  ? 
Pai.  Pakre,  atque  adsta  :  tibi  ego  hanc  do  operam.  Pyrg. 

[Propere]  properando  excmcior. 
P9I.  Peddeatim  :  tu  hac  sds ,  tractari  ita  solcre  hasce  bu- 

josmodi  merœis. 
^V9'  Age,  a«e,  ut  tU>i maxome  ooociooam  'st.  Pal.  («ecam.) 

ïloUurn  *8t  bûc  stolidius  saxum.  1015 

*d  wifhÉtfppM^)  Redeo  ad  te  :  quid  me  voluUU?  Milph.  Quo 

pâdo  hœ  dudam  adcepl , 
(iUie  fero  ad  te  oonsUium.  Pal.  Qaasi  hune  depereat  Milph. 

Teoeoistnc 
Pal  CoDlaadalo  formarn  et  faciem ,  el  virtules  conmeroo- 

raSo. 


Milph.  Ad  eam  rem  babeo  omnem  adem ,  Ubi  at  dodum  de- 

monstravi. 
Pal.  Ta  estera  cura  et  oonlempta,  et  de  meis  venator  ver- 
bis.  1020 
Pyrg-  AUqaam  mihi  partero  bodie  opene  des  deoiqoe;  Jam 

tandem  ades  Inlico. 
Pal,  Adsum,  inpera,  si  quld  vis.  Pyrg.  Qaid  iUœc  narrât 

tibi  ?  Pal.  Lamentari 
Ail  lllam  miscram,  crodarl,  et  lacramaotem  se  adflictare, 
Quia  Us  egeat,  quia  te  careat;  ob  eam  rem  bac  ad  te  missa  'st . 
Pyrg.  Jabe  adiré.  Pal.  Atscin\  qoid  tu  faclas?  face  te  fa- 

sUdi  plénum,  1025 

Qoaal  non  iubeat  ;  me  ioelamato ,  qoia  sic  te  volgo  volgem. 
Pyrg.  Memini ,  et  pracepUs  parebo.  Pal.  («lu  toc*.)  Voco 

ergo  haoo,  qus  te  qiûerit? 
Pyrg.  Adeat«  si  quid  volt.  Pal.  Si  quid  vis,  adi  mulier. 

Milph.  Polcber,  salve. 
Pyrg.  Bleum  oongnomeniom  quis  oonmemoravit?  di  Ul>i  dent 

que  optes. 
Milph.  Tecum  statem  exigere  ut  liceat.    Pyrg.  Nimium 

optas.  Milph.  Non  me  dioo,  I030 

Sed  heram  meam,  qus  te  demoritur.  Pyrg.  Mults  alice  idem 

istue  cupiont , 
Quil)us  non  copia  'st.  Milph.  Ecastor,  baud  mirum,  &i  te 

lial)C8  carum 

15. 
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ron ,  comme  il  8*enfle  !  (à  son  maître)  Pourquoi  ne 
lui  riépondez-vous  pas?  elle  vient  de  la  part  d'une 
femme  que  depuis  longtemps... 

Pyr,  De  laquelle?  11  y  en  a  tant  qui  me  poursui- 
vent y  que  je  ne  puis  m*en  souvenir  ! 

MUp,  De  celle  qui  a  dépouillé  ses  doigts  pour 
orner  les  vôtres  :  car  j*ai  apporté  ici  cet  anneau,  gage 
de  sa  flamme,  et  je  Tai  remis  à  cet  esclave,  qui.... 

Pyr.  Que  voulez-maintenant ,  la  belle  ?  parlez. 

Milp,  Que  vous  ne  méprisiez  point  ceUe  qui  brûle 
pour  vous ,  qui  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul. 

Pyr.  Que  veut-elle?  * 

Mfip,  S'entretenir  avec  vous,  vous  embrasser, 
vous  toucher  :  car  si  vous  ne  venez  à  son  secours , 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  Allons,  vail- 
lant Achille ,  cédez  à  ma  prière  :  c'est  à  un  bel 
homme  de  sauver  la  beauté.  Montrez  votre  grandeur 
d'âme,  illustre  preneur  de  viUes,  exterminateur  de 
rois! 

Pyr.  (à  Palestrlon)  Vraiment,  c'est  insupporta- 
ble! Combien  de  fois,  coquin,  t'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveUlance? 

Pal.  L'entendez-vous ,  la  belle  ?  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  et  je  tous  le  répète,  on  n'a  pas  de  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  riche  présent. 

MUp.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Pal.  Il  lui  faut  un  philippe  d'or  :  il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Milp.  C'est  bien  peu  de  chose. 

Pyr.  li'avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  :  je  suis 
assez  riche.  J'ai  plus  de  mille  tonnes  de  philippes 
d'or. 

Homlnem  tam  polchram,  et  preclara  virtute,  et  forma,  et 

facUs. 
Ecquis  dignior  fait,  Homo  qui  esset?  Pal.  («abmiâM  voce.)  Noo, 

bercle,  bamanum  'stergo; 
Nam  volturio  plua  hamaol  credo  *ftt.  Pyrg.  (srcum.)  Magnum 

me  faciam  1036 

Naoc,  quoniam  illsc  me  conlaadat.  Pal.  (cUm.)  VIden*  in- 

gnavum ,  ut  sese  inférât  ! 
Quln  tu  buic  responde.  Hsc  illaec  est  ab  iila  quam  dudom..; 
ryrg,  Qnanam  ab  illarum?  nam  ita  mi  obcursant  mult»; 

meminisse  baud  possum. 
Milph.  Ab  illa ,  qu»  digitos  despoliat  suot,  et  tuot  digitoê 

décorai. 
Nam  bnnc  anulum  ab  tui  cuplente  bue  détail  buic ,  bic 

porro.  1040 

Pyrg.Quld  nancUbivis,  malier?  memora.  Milph.  Ut, 

que  te  capit,  eam  ne  spemas. 
Qom  per  ioam  duoc  vitam  Tlvtt  :  tit,  necoe  ait,  spet  in  te 

onoest. 
Pyry.  Qoid  nanc  volt?  Milpk.  Te  ooopèUare,  et  oonplecU, 

et  oontrectare. 
Nam  niil  tu  ilil  fers  sobpetias,  jam  lUa  animom  detpcDde* 

bit. 
Age,  mi  AcbiUes,  liât  quod  te  oro  :  serva  lllam  polchram 

polcher  ;  1045 

Exprome  benignum  ex  tête  Ingenium,  urblcape,  obcisor 

regum. 
Pyrg.  Heu,  bercle,  odlosaa  res  !  qooUeDs  hoc  Ubi ,  verbero , 

ego  interdixi , 
Meom  ne  sic  volgo  polUdteria  operam?  Pal.  Aadin*  ta,  mu- 

lier? 
IMxi  hoc  Ubi  dadam,  et  naoc  dioo  :  ni  baie  rerri  adferiar 

merces. 
Non  hic  suo  seminio  quamqaam  porculeoam  lmpartitara*!it. 
Milph.  Dabitur  quantum  Ipsns  preti  poicet  Pal.  Taleoiom 

Phllippum  buic  opos  auri  est.  *  I06l 


Po/.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pas  des  mon- 
ceaux mais  des  montagnes  d'argent,  plus  hautes  qot 
la  dme  de  l'Etna. 

Mi^.  (bas  à  Palestrlon)  Quel  impodeni  men- 
teur! 

Pal.  {bas  à  Mifphidippe)  Comme  je  me  moqui 
de  lui! 

MUp.  {bas  à  Palestrlon)  Et  moi  oomme  je  k  ca- 
jole! 

Pal.  {bas  à  MUphieHppe)  Parfidtement. 

MUp.  (à /'yi^cp.)  Renvoyez-moi  proroptemeot, 
je  vous  prie. 

Pal.  {à  son  maUre  )  Pourquoi  ne  pas  hii  répoo- 
dre  quelque  chose?  Consentez,  ou  refosez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal? 

Pyr.  (à  MUpkidippe)  Dis  à  ta  maîtresse  de  tc- 
nir  chez  moi  :  je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

Milp.  Cest  bien  de  votre  part,  de  lecevcHr celle 
qui  ne  soupire  qu'après  vous. 

Pal.  Oh!  mon  maître  n'est  pas  sot 

MUp.  {continuant)  De  ne  pas  roéprisnr  b  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière,  {bas  à  Paks- 
trion)  Heim  !  oomme  je  le  joue! 

Pal.  {à  MUphidippe  )  Je  ne  puis  m'empécber  d« 
rire.  Cest  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l'an- 
tre côté. 

Pyr.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  oombiea  maime- 
nant  j'esdme  ta  maîtresse. 

MUp.  Pardon,  j'en  suis  témoin ,  et  je  le  lui  dirai. 

Pal.  11  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  cher  i 
toute  autre. 

Milp.  Je  vous  crois  sans  peine. 

Ifinas  ab  nemine  addplet  MUpk.  Hèa,  ccasior,  ntmb  TiM 

est  tandem! 
Pyrg.  Non  mibl  avaritia  aoqnam  ingnata  est  :  saUs  est  di- 

vitiaram. 
Plus  mi  anri  milie  est  modioram  PbiUppei.  PaL  Pralertlie- 

saurum. 
Tam  argentt  monteis,  noo  massas,  habet  iEtna  moos  noo 

eque  altus.  io»s 

Milph.  Hea,  ecastor,  bominem  perjuram.  Pal.  Ut  ludo: 

Milph.  Qoid  ego?  ut  soblecto  os!  Pal.  Sdte. 
MUph.  Sed ,  amabo ,  mlite  meactutum.  Pal.  («4  aihum)  Quia 

ta  buic  respondes  aliquid , 
Aut  facturam,  aot  non  factunim  ?  Quid  itlam  miaeram  anini 

excrucias, 
Qu»  nunquam  maie  de  te  mérita  est?  Pyrg.  At  jabe  etmpie 

exUre  bue  ad  nos. 
Die  me  omnia  qu»  volt  factarom.  Milph.  FmIs  none  ut  Ca- 

cere  «quom  ;  i^ 

Qood  qa«  te  volt,  eamdem  ta  vis.  Pal.  Non  hic  bmlMn 

habet  ingeniam. 
Milph.  Quomqae  oratricem  hand  sprevisU ,  sistique  esoftr» 

ex  te. 
(MbniiM  Toee.)  Quid  Cit?  at  lodo  !  Pal.  Nequeo ,  hefds,  qu 

dem  risa  me  admodenui. 
Ob  eam  caosam  hœ  abi  te  avortL  Pyrg.  Noo ,  edéfol,  tu 

sds,  moUer, 
Quantum  ego  honoram  nanc  ilU  habeo.  JlfiiM*  Selo ,  et  Mot 

UU  dieam.  lO»^ 

Pal.  Contn  aaro  aUl  banc  vendere  potult  operam.  Miif^ 

Istuc,  pol ,  tiM  credo. 
Pal.  Mert  beliatores  gignuniar,  qoashiepnegnateis  ftdt. 
Et  pueri  annos  ooUngentos  vivent  Milph.  Yb  tibi.  nu- 

gator! 
Pyrg.  Quin  miUe  annorum  perpeiuo  vivent,  ab  seolo  ad 

seclum. 
Pal.  Eo  minus  dixi ,  ne  bnc  ocDseret  me  advorsoa  se  mea- 
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Pfr.  Celles  qu'il  rend  mères  enfimteDt  de  vrais 
héros,  et  ses  enfontsne  vivent  pas  moins  de  huit 
cntB  ans! 

liiip.  Mmik  niïknrl 

Pfr.  Comment done!  ils  vivent  milleans  entiers, 
dep^  le  premier  sièele  jusqu'au  dernier. 

PaL  Tai  dit  un  peu  moins ,  pour  qu'elle  ne  m'ac- 
cQilt  pas  d^cougéralion. 

MQp.  Mort  de  ma  vie!  combien  vivra-MI,  si 
ses  en&nts  vivent  si  longtemps  ? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
oà  Ja(Éter  naquit  de  Cybèle. 

PoL  Si  mon  maître  fût  né  un  jour  plus  tôt,  il 
Rgaerait  dais  le  dd. 

Miip,  Assex, assez,  je  vous  en  prie;  laisses-moi 
partir  d*iei  vivante ,  s*il  est  possible. 

Pol,  Que  ne  partez-vous,  puisqu'on  vous  a  ré^ 
pondu? 

ifi^.  Je  coiffs ,  et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m'a 
cfaaipede  ses  intérêts  :  n'avez-vous  plus  rien  à  m'or^ 
donner? 

Pyr.  Je  crains  vraiment  que  ma  beauté  n'aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

Pal.  (à  MUphidippe)  Conmient  encore  là  1  allez- 
fiMS-endone. 

MUp.  Je  m'en  vais. 

PoL  Avei-vous  bien  entendu?  souvenez-vous-en , 
cl  répétaK-le  exactement. 

MiL  (  à  Pyrgop.)  Comme  son  cœur  va  bondir 
de  joie! 

FaL{bat  à  MUphidippe)  Dis  h  Philocomasie ,  si 
cHeestlâ,  de  passer  dans  l'autre  maison,  que  no- 
tre boaune  est  id. 

MUp.  {bas)  Elle  est  là-dedans  avec  ma  maltresse  : 
Hles  auront  secrètement  entendu  notre  conversa- 
tion. 

PaL  Fortbien  imaginé.  Elles  pourront  régler  leur 
conduite  sur  ce  que  nous  avons  dit. 

jaip.  Vous  m'arrêtez  encore  ;  je  pars. 

PaL  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touche,  ni  ne... 
mais  je  metab. 


P^.  (à  MUphidippe)  Dites-lui  de  se  rendre  id 
promptement.  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCÈNE  III. 

PYRGOPOLmiCE,  PALESTRION. 

Pyr.  Que  me  conseilles-tu  de  faire  de  cette  cour- 
tisane? carjene  puis  recevoir  l'une  avant  d'avoir  con- 
gédié l'autre. 

Pai,  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire  ?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vous  en  ti- 
rer noblement.  Abandonnez-lui  les  bijoux,  et  tous 
les  habits  de  femme  que  vous  avez  achetés  pour 
elle  :  qu'elle  les  prenne,  les  emporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  que  c'est  l'époque  favorable  pour  re- 
tourner dans  son  pays;  que  sa  sœur  et  sa  mère  se 
trouvant  id,  elles  s'en  iront  toutes  ensemble. 

Pyr,  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  id  ? 

PaL  Parce  que  j'ai  vu  sa  sœur  de  mes  propres 
yeux. 

Pyr,  Es^elle  venue  la  voir  ? 

PaL  Oui. 

Pyr.  Ta-t-elle  paru  jolie? 

PaL  Ah  !  vous  voulez  tout  avoir. 

Pyr.  A-t-elle  dit  le  lieu  où  était  sa  mère? 

PaL  Le  pilote  qui  les  a  conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couché  à  bord  du  vaisseau ,  à  cause  d'une 
fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux  :  ce  pilote  est  allé 
loger  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il?  est-il  beau  garçon  ? 

Pai.  Fi  donc!  qud  étalon  vous-étes!  vous  en  vou- 
lez aux  mâles  comme  aux  femelles  ! 

Pyr.  Revenons  à  notre  aCEaire. 

Pal.  Volontiers. 

Pyr.  Quel  conseil  me  donnes-tu  ?  Je  veux  que  tu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  Il  est  plus 
convenable  que  tu  lui  parles. 

PaL  Pourquoi  pas  vous-même?  faites  vos  aCûii- 
res.  Dites-lui  que  vous  êtes  obligé  devons  marier,  que 
vos  parents  vous  y  engagent,  que  vos  amis  vous 
pressent... 


ttfi  1070 

Mit^  ^erti!  Qvothicipseaiiiios  Tivet,  quotas  AlU  (am  dlu 

▼iVOBt? 

Pfff.  FoBtridno  gnatns  svub  ego,  moMer,  qaam  Jopller  ex 

OpegMtifM. 
P«t  SI  fale  pridie  gMtai  fbcet,  qaam  Ule  est,  bic  baberet 

rcKBom  tncdo. 
Jftl^  Jan  jan  iftt,  amabo,  eit,  tinlte  abeam,  ai  possaiD , 

▼iTaaTobli. 
Pal.  QoiB  ef«o  aMt ,  qaando  leapoosom  *st  Mitph.  Uw  atqae 

naai  bue  addocam ,  I07S 

Qna  propler  opéra  eit  iBlbi  :  niiiiiquid  rfs?  Pffrg.  Ne  ma- 


ItaBeBwafonBaaoUldtiMi  babet  Pai.  (m  MiiphMippMi.)  Qiiid 

haie  Bue  atat  7  qoio  abb  ?  MUph.  Abeo. 
^•L  Alque  adeo,  andln*  tu?  didio  docte  et  oordale.  MUph. 

Utoordaanat 
PaL  (MtBiw  W9€m.)  PUIocomaA)  die ,  d  est  heic ,  dontun  ut 

tranaeat  :  boue  heic  etse. 
IHIfk.  Heie  coa  nea  bera  est,  clam  noatram  banc  sermo- 

BHB  soblefpenint  loso 

PaL  leçlléB  liMtmD  *st  :  jam  ex  sermone  hoc  gubenuibant 


Rcfli.  MUph.  Me  morare.  Pal.  Abeo;  neque  te  moror,  neque 
te  laôfo,  oeqne  te...  taœo. 


Pyrg.  Jubé  maturate  Ulam  exire  hue  :  Jam  i»li  rei  prcvor- 
temor. 

SCENA  TERTIA. 

PTRGOPOLIIflCES,  PAL/ESTRIO. 

Pyrg.  Quid  mihl  nuiie  auetor,  ut  faciam,  es,  Pal8K>tirio, 
De  ooDOibiiia  ?  nam  nuilo  paclo  polest  10S& 

Prios  bac  in  «deis  redpl ,  quam  iilam  amlserim. 
Pal.  Qoid  me  oonsullas ,  quid  agas?  dixi  equidem  Ubi , 
Quo  pacto  id  fleri  posait  clementissume. 
Aurum  atque  vestem  omnem  muliebrem  habeat  slbi , 
Qua UU  instniiisU ;  sumat ,  habeat,  abferat.  1090 

Dicasqae  tempos  maxumum  esse ,  ut  eat  domum  : 
Sotorem  (eeminam adesse et  matrem  dicito, 
Qaibos  concomitata  recie  dereniat  domum. 
Pgrg.  Qui  tu  scis  cas  adesse?  Pal.  Quia  oculis  meis 
VIdl  beic  sorofem  esse  dus-  Pyrg.  Convenitne  eam  ?      109^ 
PaL  GoDveait.  Pyrg.  Eoquid  forlis  visa  est?  Pal.  Omnia 
Vis  olitioere.  Pyrg.  Ubi  matrem  esse  ail>at  soror? 
Pal.  Cubare  in  navi  Uppam  atque  oculis  turgidis , 
Nauclenis  dixit,  qui  Uias  adveiit,  mibi. 
Is  ad  bos  nauderus  hospitio  divorUtur.  I  lo») 

Pyrg.  Quid  is?  ecquld  fortis?  Pal.  Abi,  sis,  hinr-,  nam  tu 
quldem 
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PLAUTE. 


Pyr,  Est-ce  là  ton  avis? 

Pal.  Pourquoi  ne  penserais-je  pas  ainsi? 

Pyr.  Je  vais  donc  entrer  :  toi ,  pendant  ce  temps, 
reste  ici  en  sentinelle,  aTm  de  m'avertir  dès  que  Tau- 
tre  paraîtra. 

Pal,  Ne  songez  qu*à  ce  que  vous  faites. 

Pyr.  J*ai  tout  combiné.  Si  elle  ne  sort  pas  de 
bonne  volonté,  je  la  ferai  sortir  de  force. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien.  Il  faut  qu'elle  vous 
quitte  de  bonne  grâce;  donnez-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit ,  les  bijoux ,  les  ornements  dont  vous  lui  avez  fait 
emplette;  qu^elle  les  emporte. 

Pyr,  C'est  bien  mon  intention. 

Pal,  Je  crois  que  vous  obtiendrez  tout  d'elle  : 
mais  entrez  donc ,  ne  tardez  pas  davantage. 

Pyr,  Je  t'obéis.  {il  sort) 

Pal.  {aux  spectateurs)  Vous  paraît-il  cliangé,  no- 
tre militaire?  n'est-ce  pas  un  libertin  tel  que  je 
vous  l'ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à  pro- 
pos qu'Acrotéleutie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  heureuse- 
ment! ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  la 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 

ACROTÈLEUTIE,  MÎLPHÎDÎPPE,  PI.EUSIDE, 
PALESTRION. 

Acr.  Suivez-moi  :  regardez  autour  de  nous,  si 
personne  ne  nous  observe. 

Pilp.  Je  ne  vois  personne,  si  ce  n'est  ce  garçon 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pal.  Je  vous  cherchais  aussi. 

Ad  equas  foisU  scitus  admissarius, 

Qui  consectare  qua  mareb,  qua  Teminas. 

Pyrg.  Hoc  âge  nunc.  Pal,  Isluc  Pgrg,  Quod  das  consilium 

mibi, 
Te  cum  illa  verba  faoere  de  ista  re  vok>  ;  no5 

Nam  cura  illa  tane  congnius  sermo  Ubi. 
Pal.  Quin  polius,  lutc  quom  ades,  tuam  rem  tulc agas, 
Dlo^  uxorero  libi  necessum  esse  dacerp, 
C>)ngnatos  penuadero,  amicos  cogère? 
Pyrg,  Hane  lu  censés?  Pal.  Quid  ego  ni  lia  censcam?    I  i  lo 
Pijrg.  flx)  Igilur  Inlro  :  tu  beic  anle  aîdcls  Intérim 
Spcculare  »  ut  ubi  IIUbc  prodeat ,  me  provoccs. 
Pal.  Tu  modo  istuc  cura,  quod  agis.  Pijrg,  Curatum  id  qul- 

dcm  'st. 
Quin,  si  volunlalc  noict,  vl  exlrudam  foris. 
Pal,  bluc  cave  faxis;  quin,  potius  pcr  graUam  1 1 15 

Bonamabeat  abs  te,  aUiue  illaïc,  quxdixi,  dnto; 
Aurum,  ornamenlaque,  qu«  illi  InslruxlsU,  fera!. 
Pyrg.  Cupio,  hercle.  Pal.  Credo  le  facile  inpetrassere. 
Sed  abi  Inlro,  noii  slare.  Pyrg.  Tibl  sum  obedlens.  (.bu  mira) 
Pal.  Numquid  vldelur  demulare,  alque  uU  ego  liao 

Dixi  esse  vobis  dudura  hune  mœchum  Militem? 
Nunc  ad  me  ul  veniat  usu'&l  AcroteleuUum, 
Ancillnla  ejus  et  Pleusides  :  pro  Jupiter, 
Salin*  ut  conmoditas  nsquequaqae  me  adjuvat  ! 
Nam  quos  videre  exoplabam  me maxume,  il 35 

Una  exeunteis  bine  video  e  proxumo. 

SCENA  QUARTA. 

ACROTELEDTIUM ,  MILPfllDIPPA,    PLEUSIDES,    PA- 
L/tSTRIO. 

^cro// Scquimini,  simul  circumspicite ,  ne  quls  Adî»U  arbi- 

Icr. 
Milph.  Nerolnem,  pol,  video,  nl*i  bunc,  qtH»m  volumiis 

con\enlum.  Pal.  El  ego  vos. 


Pilp.  Que  faite&-vou8  là,  notre  architecte? 

Pal,  Bloi ,  votre  architecte? 

PUp,  Comment? 

Pal.  Je  ne  suis  pas  digne,  en  compmison  de 
vous ,  d*enfoncer  un  dou  dans  un  mur. 

^cr.  Bon! 

Pal.  Ck)mme  elle  est  fine!  comme  elle  est  habile 
et  rusée  !  comme  elle  a  tondu  notre  ga^rier! 

Acr,  Baste!  ce  n'est  rien  que  cela. 

Pal.  Prenez  courage;  tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seuleibent  de  nous  seconder  avec- 
zèle  :  car  notre  militaire  est  allé  lui-même  prier  sa 
maîtresse  de  sortir  de  chez  lui,  et  de  s'en  retourner  à 
Atliènes  avec  sa  mère  et  sa  soeur. 

Acr.  A  merveille! 

Pal.  Et  même  afin,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  lui  fait  cadeau ,  d'après  mon  avis ,  des  bijoux  et  des 
parures  qu'il  avait  achetés  pour  elle. 

Plma.  Rien  de  plus  aisé,  si  cela  leur  plaltà  tous 
deux. 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu'en  remontant  du  fond 
d'un  puits ,  c'est  lorsqu'on  est  le  plus  près  du  bord 
qu'on  risque  le  plus  de  retomber?  Nous  touchons 
maintenant  au  bord  du  puits  :  si  le  militaire  s'aper- 
çoit de  quelque  chose ,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d'adresse  en  ce  moment 
plus  que  jamais. 

Pleus.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision :  nous  avons  trois  femmes  :  tu  viens  en  qua- 
trième ,  moi  en  cinquième,  et  le  vieillard  fait  six. 

Pal.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  en  œuvre! 
il  n'y  a  point  de  place  que  nous  n'emportions  par  dos 
stratagèmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

Milph,  Quid  agis,  noster  architecte?  Pal.  Egooe  aicfaitectus? 

vah!  Afi7/jA.  Quid  est? 
Pal.  Quia  enim  non  sum  dignus  pne  te ,  ut  figam  pahnn  in 

parletem.  w^i 

Acr  Ela  vero.  Pal,  NimU  facete,  nimisque  facuode  maU  esl- 
Ut  leplde  deruncinavil  Militem  !  Acr.  At  eUam  parum. 
Pal.  Bono  animoes,  negotium  omnejamsnboedil  sub  manus. 
Vos  modo  porro,  ut  obcepIsUs,  date  operam  ad^utabilem. 
Nam  ipse  Miles  concubinam  inlro  abiit  otalum  Hiaoi,  \i^ 
Ab  se  ul  al)eal  cum  sorore  et  maire  Albenas.  Acr.  Eu,  prtibc  \ 
Pal.  QuIn  eUam  aurum  alque  omamenta,  que  ipaeiiistroiii 

mulierl , 
Omnla  dal  dono,  ab  se  ul  abeat;  lia  ego  ooosUium  dedi. 
Pleu9.  Facile  isluc  quidem  *8t,  si  et  illa  volt,  etiUe  «nlrm 

caplt. 
Pal.  Ngo  lu  sds ,  quom  ex  alto  puleo  sursum  ad  amunam 

escenderis,  i'^' 

Maxumum  periculum  Inde  esse,  a  sununo  oe  rursurooadas' 
Muno  hieo  ret  apud  summum  poUorn  geritur  ;  al  protenH- 

rit 
Miles,  nihil  tiinc  ferri  poterlt  hujus  :  nnoc  quani  maBune 
Opus  est  dolis.  Pieu».  Domi  esse  ad  rem  \\Ato  ail  va  salis  : 
Mulieres  treis ;  qaartus  tute  es ,  quiotus  ego,  laxi»  tcoei. 
Pal.  Quod  apud  nos  falladamm  est  exdsum ,  corto  ack>. 
Oppidum  quodvis  videtur  poue  expugnari  dolia.  1 1  n 

Date  modo  operam.  Acr.  Id  ooa  ad  le,  si  quid  v«ltei,  veni- 

mus. 
Pol.  l4>pide  faoilis  :  nunc  banc  ego  Ubi  iopero  proviodaii 
Acr.  Inpetrabis,  inperalor,  quod  ego  polero,  quod  voles. 
Pal.  Militem  lepide  et  facele  et  iaule  hiditioarier  li^i 

Volo.  Acr.  Voluptalem,  mecastor,  mi  ioperas.  Pat.  Sciti' 

quemadmodum? 
Acr.  Piempe  ut  adsimolem  me  amore  istios  disfmi.  Pal.  Rm 

lenes. 
.4rr.  Quasiqiie  islius  cnitsa  amorLs  ex  hoc  maUiroonio 
Abirrim  ,  cupiens  istius  bumme  nubliarura.  Pul.  Omni  or- 
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Jcr.  Nous  venons  pour  prendre  tes  ordres. 

Pal  Cest  fort  bien  fait  à' vous.  Maintenant  voici 
la  charge  que  je  vous  donne. 

Àcr.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  mon  général; 
je  ferai  de  mon  mieux. 

Pal,  rordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement,  le  plus  finement,  le  plus  complète- 
ment qu*il  sera  possible. 

Àcr,  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

PaL  Savez-vous  comme  je  l'entends  ? 

Acr,  n  ^udra  feindre  d^étre  enivrée  d'amour 
pour  lui. 

PaL  Vous  saisissez  la  chose. 

Àcr,  Comme  si  par  amour  pour  lui  j*eu3se  fait 
casser  mon  nuiriage^  afin  de  Fépouser. 

Pal,  Vous  y  êtes.  Seulement  vous  ajouterez  que 
ceUe  maison  dépend  de  votre  dot ,  que  le  vieillard 
vous  a  quittée  depuis  votre  divorce ,  de  peur  que 
notre  militaire  n'appréhende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  autre. 

Acr,  L'avis  est  excellent. 

PaL  Mais  quand  il  sortira  de  chez  lui,  tenez-vous 
modestement  à  l'écart ,  comme  pour  effacer  votre 
beauté  devant  la  sienne,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable;  en  même 
temps  louez  l'élégance  de  s^  manières ,  sa  figure ,  la 
noblesse  de  sa  taille  :  avez-vous  besoin  d'une  plus 
longue  leçon  ? 

AcL  Non  :  qu'il  vous  suffise  que  je  m'acquitte- 
rai de  mon  rôle  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Pal.  A  merveille,  (à  Pieuside)  A  votre  tour,  écou- 
tez mes  ordres. 

Pleus.  Parle. 

Pal.  Aussitôt  qu'elle  aura  joué  son  rôle  et  qu'elle 
sera  rentrée  dans  la  maison,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux  ;  sur  Tépaule  gauche,  un  manteau 
«)urt  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à  la  mode 

mue;  II&& 

Hbi  modo  qbbib  boc  :  hasce  eue  adeis  dlcas  dolaleàs  tuas  ; 
Hittc  Mofin  abs  te  abiisse,  postquaro  feceris  divortiam; 
Keille BOX ▼eceotarinlroi rein  alienam domam. 
Acr.  Beoe  moncs.  Pai.  Sed  ubi  ille  exlerit  intus,  iitdc  te 

prœal 
iU  Tolo  adsimulare ,  pr»  illias  forma,  quasi  speroas  tuam , 
Qoaftqoe  cjus  opalentltatem  rererearis;  et  aimait  il6J 

PBnnaai  amoenitatii  iittas,  fadem,  polchritudiiiem 
CoaUudato  :  saUn'  pneceptum'st?  Acr.  Teneo  :  satin'  est ,  si 

UU 
Mann  opos  Ita  dabo  expolltam ,  ut  inprobare  non  queas? 
P</.  8at  habco.H  i>i«»fMefli.)ManeUbi  vidssbnqueioperabo, 
Pf^tM.  Didto.  1165 

Pttf.  Qoom  mtempQlo  bœ  erlt  factum,  ubi  iotro  tisBC  ablerit. 

tuinUoo 
Fadio  ot  veniat  bac  omatu  naaderico, 
Caoriam  habeas  ferragliMam ,  coldtam  ob  oculos  laneam , 
Palllolam  habeas  férrôgioeiim  (oam  is  ootos  tbalassicu'st), 
U  eoonexom  in  bomero  Isvo,  expapUlato  bradiio,       1170 
PoBdnctUiqiie  aliqal  ;  adsinnilalo  qnaai  gul)cmator  aies. 
Atqw  apod  huDc  aenem  onmia  bac  suot  ;  nam  is  piscatores 

habet. 
Pfeuê.  Qoid?  oM  ero  cxornatua,  qoin  tu  dids,  quid  lactu- 

nissira? 
P«'.  Hoc  venllo ,  et  malris  verbis  Pbilooomasiam  arcessito, 
Ot,  si  ttura  )am  est  Atheoas,  eat  tecam  ad  portum  dto  :  1 175 
Atqoe  ad  jubeat  lerri  In  navim ,  si  qaid  inponi  vdil. 


en  Tbessalift),  une  écbarpe  au  bras;  faites  senoblaut 
d'être  le  pilote  du  vaisseau  :  vous  trouverez  tout  ee 
qu'il  vous  faut  chez  le  vieillard ,  car  il  loge  cbex  lui 
des  pêcheurs. 

Pieus,  Eh  bien  •  quand  je  serai  ainsi  affublé ,  que 
£audra-t-il  foire? 

PaL  Venez  ici ,  et  demandez  Philocomasie  de  la 
part  de  sa  mère ,  afin  que  si  elle  doit  partir  pour 
Athènes,  elle  s'en  aille  promptement  au  port;  qu'élit 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra ,  parce  que  vous  êtes  prêt  à  lever  Taoere , 
pour  profiter  du  vent  fovorable. 

Pleus.  Ce  tableau  me  plaît  ;  continue. 

Pai,  Le  militaire  pressera  Philocomasie  de  partir, 
afin  de  ne  point  faire  attendre  sa  mère. 

Pleus.  QueUe  fécondité  d'imagination  ! 

PaL  Moi,  je  lui  dirai  qu  elle  me  demande  pour 
l'aidera  porter  son  bagage  au  port.  Il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ;  et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez ,  je 
m'en  vais  droit  à  Athènes  avec  vous. 

Pleus.  Dès  que  tu  y  seras  arrivé ,  je  ne  laisserai 
pas  trois  jours  s'éootiler  sans  te  donner  la  liberté. 

PaL  Allez  donc  vite  vous  déguiser. 

Pleus.  Est-ce  tout? 

PaL  N'oubliez  rien. 

Pieus.  Je  m'en  vais. 

l*aL  Et  vous  aussi ,  rentrez  vite  :  car  notre  guer- 
rier ne  tardera  point  à  sortir. 

Acr.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pai.  Allez ,  retirez-vous  donc.  Voilà  justement  la 
porte  qui  s'ouvre.  Il  s'avance  tout  joyeux.  Il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  désirait  :  mais  il  aspire,  le  malheureux, 
à  un  bien  qu'il  n'aura  jamais. 

SCÈNE  V. 

PYRGOPOLINICR,  PaLESTRION. 

Pyr.  J'ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Philocomasie. 

Nisi  eat,  te  soluturum  esse  navim  ;  ventum  operam  dare. 
Pleus.  Sntb  piacel  pidura,  perge.  Pal.  Ule  extemplo  iilaixi 

liortal)itur 
Ut  eat,  ut  properet,  ne  morm  sit  matri.  Pleus.  MulUmodis 

sapis. 
pat.  Ego  iUi  dicam ,  ut  me  adjutorem ,  qui  onus  fcram  ad 

portum,  roget.  Ii80 

Ule  jubebit  me  ire  cumilla  ad  portum  :  adeo  ego ,  ut  tu  scia», 
Prorsum  Athenas  protioam  abibo  tecum.  Pleus.  Atque  ubi 

Ulo  veneris, 
Triduum  servira  nunquam  te,  quin  liber  sis,  sioam. 
Pal.  Abi  dto,  atque  orna  te.  Pleus.  NunK^uid  aliud?  Pal. 

H«c  ut  memineris. 
Pleus.  Abeo.  Pal.  El  vos  abite  bine  intro  actutum,  nam 

illum  hlnc sat  sdo  liM 

Jam  e\iturum  esse  intus.  Acr.  Célèbre  apud  noa  inpcrium 

tuum  *st 
Pal.  Agite,  abscedite  ergo  :  ecce  autem  conmodo  aperitur 

foris. 
Hilarus  exil,  inpetravit;  inhiat,  quod Mtsquam  *st ,  miser 

SCENA  QUINTA. 

PYRGOPOUNICES,  PAL.tSTRIO. 

Pyr<7.  Quod  volui,  ut  volo,  inpelravi  per  amicltiam  et  gra- 

Uam 
A  Philocomasio.  Pal,  Quidoam  tara  intus  fuisse  te  dicam 

diu?  1190 
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PLAUTE. 


^aL  Pourquoi  doue  être  resté  si  longtemps  afee 
eue? 

Pyr.  Je  n*ai  jamais  reculant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 

Pal.  Comment  donc? 

Pyr,  Que  de  choses  aimables  elle  m*a  dites  !  cela  ne 
fini^t  pas.  Enfin  j'ai  obtenu  tout  ce  que  je  deman- 
dais :  en  retour  je  lui  ai  donné  tout  ce  qu'elle  a  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a  souliaité  :  je  lui  ai  même  £adt  cadeau 
de  ta  personne. 

P€U.  Moi  aussi  ?  Comment  vivrais-je  sans  vous  ? 

Syr.  Allons,  ne  te  désespère  pas  :  je  t'affiranchi- 
rai  en  même  temps  :  j'ai  &it  tout  au  monde  pour 
la  persuader  de  partir  sans  toi  :  mais  elle  m'a  tant 


Pal.  Je  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  :  cependant  il  est  bien  cruel  de  me  sé- 
parer du  meilleur  des  maîtres  :  ce  qui  me  console , 
è'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été ,  par 
mes  soins,  justement  appréciés  delà  voisine. 

Pyr.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  te  donnerai 
la  liberté  et  degrands  biens ,  si  tu  réussis. 

Pa/.  Je  réussirai. 

Pyr.  Cest que  je  brûle.... 

Pal.  Modérez  votre  ardeur  :  moins  d'empresse- 
ment. Tout  doux  la  passion!  mais  voici  la  belle  elle- 
même  qui  s'avance. 

SCÈNE  VI. 

MILPHIDIPPE,    ACROTÉLEUTIE,   PYRGO- 
POUNICE,  PALESTRION. 

MUp.  {à  Acrotéleutie,)  Ma  chère  maîtresse, 
voici  le  militaire. 
Acr.  Où  est-il? 
Milp.  Voyez  à  gauche,  regarde-le  du  coin  de 


l'oeil,  pour  qu'il  ne  soupçonne  pas  que  nous  le 
voyons. 

Arc.  Je  l'aperçois  :  voilà  le  moment  de  déployer 
toute  notre  malice. 

MUp.  Cest  à  vous  de  commencer. 

Arc,  (haut)  Lui  as-tu  déjà  parlé,  je  te  prie?  (à 
demi-voix)  Parle  bien  haut,  afin  qu'il  t'entende. 

Mi^,  Je  l'ai  rencontré,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment, à  mon  aise  et  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

Pal.  Tentendsbien.  Comme  elle  est  contente  de 
vous  aborder  ! 

Acr.  O  femme  trop  heureuse  ! 

Pyr.  Comme  je  suis  aimé  ! 

Pal.  Ne  le  méritez-vous  pas? 

Aa\  (à  MUphidippe)  Tu  as  raison  d'être  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu'on  ne  peut  lui  parler  que  par  placet  ou  par 
ambassadeur,  comme  à  un  roi. 

MU.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu'à  lui,  et  obtenir  ce  que  je  demaiode. 

Pal.  (à  son  maître)  Quelle  célébrité  vous  afei 
parmi  les  femmes  ! 

Pyr.  Je  m'y  résigne ,  puisque  Vénus  le  veut. 

Acr.  {à  MUphidippe)  Pour  moi,  je  rends  mille 
grâces  à  Vénus  ;  je  la  prie ,  je  la  conjure  de  m'ao- 
oorder  le  cœur  de  celui  que  j'aime  si  passionné- 
ment, de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livrer  sans 
résistance  à  mes  désirs. 

MUph.  Je  l'espère,  quoique  bien  des  femmes  avant 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  repoussées  :  vous  faites  exception. 

Acr.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  son 
goût  si  difficile  :  je  crains  que  ses  yeux  ne  changent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra ,  et  que  son  extrême 
beauté  ne  dédaigne  mes  faibles  ciiarmes. 


P}/rg»  Nanquam  fgo me  tam  seosi  amari,  qoam  nane  ab 

illa  muliere. 
Pat.  Quid  Jam  ?  Pyr^.  Ut  multa  verba  fecit  !  ot  leoU  mate- 

ries  fait! 
▼enun  postremo  Inpetravl  ut  toIoI,  donavlque  ei 
Qna  Tolult,  qus  poslulavU;  te  quoque  ei  dono  dedi. 
Pal.  EUam  me?  quomodoego  vivam  sine  te?  Pyrg.  kgfi, 

es  animolmno  :  llOK 

lUdem  te  ego  lU)erabo;  nam  si  possem  ullo  modo 
lopetrare  ut  abiret ,  neo  te  abduœret ,  operam  dedi; 
Verum obpressit.  Pal.  Deos  speralx),  teque  postremo;  ta- 

meo 
Etsi  Istnc  mi  aoerlMun  *st,  quia  hero  te  carendum  *8t  optumo, 
Saltem  id  volape*st,  qoom  ex  virtute  forms  evenit  tibi  1200 
Mea  opéra  saper  bac  vicina,  quam  ego  ounc  condiio  tibi. 
Pyrg.  Qoid  opu*tt  verbis?  libertatem  tibi  ego  et  divitias 

dabo, 
Si  inpetras.   Pal.  Reddam  iDpetratmn.  Pyiy.   Àt  gesUo. 

Pal.  Mmodlœdeoei; 
lIoderareaDimo;ne  sis  capidns  :  sed  eoeam  ipsam  ,  egre- 

ditwr  foras. 

SCENA  SEXTA. 

mi^HIDIPPA,  ACBOTEL£UTTUM,  PTRGOPOUNICES , 
PALiESTRIO. 

MUph.  Hera,  eocam  prssto  JUilitem.  ^icr.  Ubi  Vt?  MUph.  Ad 
l«Tam,Tldeto,  I90& 

Adspidto  iimis  ocalis ,  ne  Ule  nos  se  sentlat  videre. 
Acr.  Vtdeo  :  edepol,  nanc  nos  tempus  est  malas  {x^ores 


MUph.  Taum  'st  principium.  ^cr.  («luvoce.)  Obsecrctote 

ipsumoonTenisti? 
(rian  niiite.)  Ne  parce  Tod,  ut  audiat  MUph.  Cum  ipeo,  pol, 

sumsecuta 
Placide  ipsa,  dum  lubltum  *stmi,  oUoae,  meo  arfaitrata,  nt 

volui.  1210 

Pvrg.  Audin*  qu»  loquilur?  PaL  Audio,  quam  teta  *st, 

quia  adit  ad  te. 
Acr.  O  fortuiiata  mulier  es  !  Pyrg.  Ut  amaii  vldeor  !  PaL 

Dignus. 
Acr.  Permirum,  ecasior,  prasdicas,  te  adiase  atqne  «corasse. 
Perepistolam,  aut  per  oundum,  quasi  regem,  adiri  am 

aiunt 
MUph.  Namque,  ^epol,  y\x  copia  Aiit  adeondi  atqoe  fn- 

pelrandi.  isift 

Pal.  Ut  tu  inciutus  apod  muUeres  !  Pfry.  Pallar,  quando 

ita  Venus  Tolt. 
jicr.  Veneri,  pol,  habeo  grttiam ,  eamdemque  et  oro  et 

quaso. 
Ut  efus  mibi  ait  copia  quem  amo,  qoemqoe  expetesso; 
Benignusque  erga  me  ot  siet  ;  quod  ooplam ,  ne  grarelar. 
MUph.  Spero  ita  futurum,  quamquam  iUum  raulte  aibi  ex- 

petessunt;  isio 

nie  Ulas  spemit  segregatqœ  ab  se  omneis,  extra  te  unam. 
jicr.  Ergo  iste  metos  me  macérât,  quod  ille  fastidiosaVt, 
Oculi  t^us  ne  senteoUam  mutent,  ubi  viderit  me , 
Atqoe  ^os  elegantia  meam  extemplo  spedem  speroat 
MUph.  Won  faciet ,  bonum  animnm  babe.  Pyrg.  Ut  ipsa  sa 

oeoteranit!  tS» 

Acr.  Metuo ,  ne  pradicatlo  tua  nunc  meam  formam  cisuperet.  ' 
MUph.  IMuc  coravi ,  ot  opinione  iiilus  polehrior  sis. 
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JM^.  NoQ,  non;  rassurez- vous. 

Pjfr.  Comme  elle  sait  peu  s'estimer  ! 

Atf,  Je  crains  que  ma  beauté  ne  soit  bien  au- 
dessoos  de  Féloge  que  tu  en  as  fait. 

Wàp,  J'ai  tâdié  que  la  réalité  surpassât  l'idée 
qii*flé*estfiûte. 

Aer,  S'il  ne  veut  pas  m'épouser,  j'embrasserai 
M  genoux ,  je  le  conjurerai  de  toutes  les  manières  : 
à  Je  ne  peux  rien  obtenir*  je  me  donnerai  la  mort. 
Je  sais  que  je  ne  puis  vifre  sans  lui. 

ly.  Je  fois  qu'il  faudra  Tempécher  de  mourir. 
Doi»je  Faborder? 

Po/.  Point  du  tout  :  ce  serait  tous  rabaisser  que 
de  TOUS  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
diercber,  vous  désirer,  vous  attendre.  Voulez-vous 
détruire  le  prestige  qui  vous  environne?  prenez 
garde  à  vos  démarches  :  car  je  ne  connais  personne , 
9  ee  D'est  Phaon  de  Lesbos ,  qui  ait  été  aussi  tendre- 
ment aimé. 

Are,  {à Milphidippe)  Je  vais  entrer;  toi,  ma 
dière,  va  le  prévenir. 

Miip.  Attendons  plutôt  que  quelqu'un  sorte. 

Aer.  Je  n'y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'enU«. 

Miip.  La  porte  est  fermée. 

Acr,  Je  la  briserai. 

lfi49.Êtes-vous  folle? 

Acr,  S'il  a  jamais  aimé ,  ou  même  si  la  raison 
épie  sa  beauté,  il  me  pardonnera  généreusement 
one  Êrate  inspirée  par  l'amour. 

Pal.  Hais  quelle  ardeur  embrase  cette  malheu- 
reuse! 

Pjrr.  La  mienne  est  égale. 

PaL  Taisez-vous,  de  peur  qu'elle  ne  vous  en- 
toide. 

MUp.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frippez-Tous  à  la  porte  ? 

^^r.  Si,  pol ,  me  oolet  ducere  uxorem ,  genaa  amplectar,       . 
At^  otMcrtho  aliqno  modo.  SI  non  quibo  iopetrare,  | 

finwrticiin  letom  :  viven  sine  illo  acio  me  non  posse.     isao 
Pfry.  Protlibeodam  mortem  video  muUeri  :  adibon*?  Pal. 

Mfarane. 
Ran tQ  te Tflcm  feceris,  si  le  altro  largiere. 
Stee  oltfo  Tcoiat ,  quaBritet ,  desideret ,  exspectet. 
SoteoTcte  iftam  vis  gloriam  qaam  habes?  cave ,  sis,  fàxis. 
Rm  aoia  mortali  sdo  obUgisse  hoc,  nisi  duobus ,  1235 

Ttti  et  Phaoïkl  Lesbio ,  tam  misère  ut  amarentur. 
^.  Eo  faïUo:  abi  tu ,  iUom  evocato  foras ,  mea  Milpbidlppa. 
flUpk,  bDo  obperiamor,  dam  exeat  allquls.  Acr.  Durare 


Qoiteiiii  iotro.  MUph,  Obdass  sunt  foreis.  Âcr.  Ecfran 

PB.  Milph.  Saoa  non  es. 
Jcr.  SI  amavll  aoqaam,  aat  si  parem  sapientlam  hic  babet 

•eforman,  1240 

^SBorcmsl  qoid  fecero ,  démenti  anlmo  ingnosoet. 
PêL  Cl,  qosM,  amore  perdita  *st  iuec  misera  !  Pyrg,  Mu- 

tmmftt. 
^  Taee,  M  aadiat  Milph,  Qoid  adstiUstt  obstupida  ?  cor 

loopoltas? 
^.  Quia  noD  est  intns,  quem  ego  volo.  Pal.  Qui  sels? 

Atr.  Sck>,  edepol,  sdo. 
Raiodon  nasom  seoUat,  si  intus  siet  Pyrg.  Hariolatur. 
^m  amat,  pcoplerea  Veoos  liedt  eam ut  divlnaret  I*i46 
^*  Rcscio,  uM  hic  prope  adest,  quemexpeto  videre; 

oMpfofecio. 
'Tf.  Niso,  pd ,  Jam  hac  quidem  vldet  plus ,  quam  oculis. 

MGscaamore'M. 
^cr.  Tene  ne , obsecro.  Milph.  Oar7  Acr.  Ne  cadam.  Mitph. 

(Wd  Ha  ?.^cr.  Quia  itare 
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j4cr.  Parce  que  celui  que  je  brûle  de  voir  n*y  est 
pas. 

PaL  (à  Jcrotéleutie)  Gomment  le  savez-vous? 

Jcr.  Ah  !  je  le  sais  !  je  le  sentirais,  s'il  y  était. 

Pyr.  Elle  devine.  En  faveur  de  son  amour  pour 
moi ,  Vénus  lui  a  accordé  le  don  de  deviner. 

j4cr.  Je  ne  sais  où  est  celui  que  je  désire  ;  mais  je 
le  sens... 

Pyr.  Il  paratt  qu'elle  voit  mieux  avec  son  nez 
qu'avec  les  yeux. 

PcU.  L'amour  l'aveufl^e. 

Jcr.  (  à  Mi^kidippe  )  Soutiens^moi ,  je  te  prie. 

MUp.  Pourquoi? 

j4cr.  De  peur  que  je  ne  tombe. 

Miip.  Comment  cela  ? 

j4rc.  Eh  !  je  ne  puis  plus  me  tenir  ;  l'impression 
que  mes  yeux  reçoivent  fait  défaillir  mon  cœur. 

Mi^.  Vous  avez  vu  le  capitaine? 

j4cr.  Oui. 

MUp.  Je  ne  le  yois  pas  :  où  est-il  ? 

j4cr.  Ah  !  tu  le  verrais  bien,  si  tu  aimais. 

Mify).  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire. 

Pal.  (à  son  maitré)  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  vous  aiment,  dès  qu'elles  vous  aperçoi- 
vent. 

Pyr.  Je  ne  sais  si  je  te  l'ai  dit;  je  suis  le  petit- 
fils  de  Vénus. 

j4cr.  Ma  chère  Milphidippe ,  ya  donc  vers  lui , 
je  tfen  conjure,  aborde-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  à  nous. 

MUp.  Je  voudrais  vous  parier. 

Pyr.  Et  nous  aussi. 

MUp.  D'après  vos  ordres ,  j'ai  amené  ma  mat- 
tresse. 

Nequeo,  ita  aolmus  per  oculos  mecs  deiil.  Milph.  Pol,  mi- 

litemtu  1250 

Adspexlsti.  Acr.  Ita.  Milph.  Non  video ,  ubi  est.  Acr.  Vide- 

res ,  pol,  si  amares. 
Milph.  Non,  edepol,  tuillam  magis  amas,  quom  egomet« 

si  per  te  llceat 
Pal.  Omnels  profecto  mulleres  te  amant,  ut  qusque  ad 

spexit. 
Pjfrg.  Nesdo  tun*  ex  me  hoc  audieris,  an  non  :  uepos  sum 

Veneris. 
Acr.  Mea  Mllpbidippa  ,  adi,  ol)secro,  et.congredere.  Pyrg 

Ut  me  veretur  !  12  6 

Pal.  Illa  ad  nos  perglt.  Milph.  Vos  volo.  Pyrg.  Et  nos  le. 

Milph.  Ut  Jussistt, 
Heram  meam  eduxi  foras.  Pyrg.  Yideo.  Milph.  lobe  ergo 

adiré. 
Pyrg.  IndaxMn  animum  ne  oderim ,  item  at  alias ,  qoando 

hoc  orasU. 
Milph.  Yerbum,  herde,  taœn  non poUs ,  si  adœsserit  prope 

ad  te. 
Dum  te  obtuetar,  intérim  lingoam  ocali  pradderunt     IMO 
Pyrg.  Levandum  morbum  muUeri  video.  Milph.  Ut  tremit 

atqueextimult, 
Postquam  te  aspexit  !  Pyrg.  Ylri  quoqoe  armaU  Idem  istac 

fàdont; 
Ne  tu  mirere  plus  molierem.  Sed  qui  volt  me  agere? 
Milph.  Âd  se  nt  eas;  tecom  vivere  volt  atque  setatem  exi- 
gera 
Pyrg.  Egon*  ad  lUam  eam,  qus  nubla  sit?  vir  ejus  est  me- 

toendus.  «2or> 

Milph.  Quin  toa  causa  exegit  vinim  a  se.  Pyrg.  Quid?  qui 

id  facere  potuit;? 
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Pyr,  Je  la  vois. 

MUp,  Permettez-lui  d'approclier. 

Pyr.  Je  veux  biai,  à  ta  prière,  ne  pas  haïr  ta 
maîtresse  comme  les  autres  femmes. 

MUp,  Cette  assurance  n'empêchera  pas  qu'en 
approchant  de  vous,  votre  regard  seul  n'enchaîne 
sa  langue. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faut  la  guérir  de  son  émotion. 

Mitp,  Voyez-vous  comme  elle  tremble,  comme 
elle  a  peur  depuis  qu'elle  vous  a  regardé! 

Pyr.  Les  plus  vaillants  guerriers  font  de  même  ; 
cela  ne  doit  pas  t'étonner  de  la  part  d'une  femme  : 
mais  que  veut-elle  que  je  fasse? 

MUp,  Que  vous  lui  parliez  :  vivre  pour  vous , 
passer  ses  jours  auprès  de  vous ,  est  son  unique  en- 
vie. 

Pyr,  M'unir  à  une  femme  mariée  ?  J'aurais  tout  à 
redouter  de  la  part  de  son  mari. 

Milp.  Elle  l'a  chassé  par  amour  pour  vous. 

Pyr.  Cx)mment  est-elle  parvenue... 

Milp,  Cette  maison  fait  partie  de  sa  dot 

Pyr,  Est-ce  bien  vrai  ? 

MUp,  Certainement. 

Pyr,  Dis-lui  d'aller  à  la  maison  ;  j'y  serai  tout  à 
l'heure. 

MUp,  Ne  la  faites  pas  attendre;  ne  mettez  pas 
son  âme  au  supplice. 

Pyr,  Ce  n'est  pas  mon  intention...  allez -vous- 
en. 

MUp,  Nous  partons,  {elies  sortent,) 

Pyr,  Mais  que  voisje? 

Pal,  Et  que  voyez-vous? 

Pyr,  Je  ne  sais  qui  s'avance  en  habit  de  ma- 
telot. 

Pal,  C'est  à  nous  qu'il  en  veut...  c'est  le  pilote 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Pyr,  Il  vient  sans  doute  chercher  mon  ancienne 
maîtresse. 

Pal,  Je  le  présume 

SCÈNE  VII. 

PLEUSIDE,  PALESTRION,  PYRGOPOLINICE. 

Pleus,  Si  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  Tamour 


a  fait  faire  à  bien  d'autres ,  je  rougirais  de  sortir 
affublé  de  la  sorte  :  mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indéceo- 
tes,  bien  plus  contraires  à  Thonneur,  sans  parier 
d'Achille,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1)!  MÎais  voici  Palestrion  avec  le  militaire  : 
changeons  de  propos.  La  femme  est  certaineroeot 
fille  de  Fattente  :  car  une  attente ,  qudque  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  n'est  pas  aussi  insupportable  que  celle 
d'une  femme  qu'on  aime  :  notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  :  aussi  je  prends  le  parti  de  faire  ve- 
nir Philocomasie...  Frappons  à  la  porte.  Holà! 
qudqu'un  ! 

Fol.  Qu'y  a-t-il ,  jeune  homme  ?  Que  voulez- 
vous?  pourquoi  frappez-vous? 

Pleus,  Je  viens  chercher  Philocomasie  de  la  part 
de  sa  mère  :  si  elle  veut  partir,  qu'elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  :  nous  voulons  mettre 
à  la  voile. 

Pyr,  Il  y  a  lon^mps  que  tout  est  prêt,  ilolà! 
Palestrion,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux,  ses  ha- 
bits, et  tout  ce  qu'elle  a  de  précâeux.  Prends  des 
hommes  avec  toi  pour  t'aider  jusqu'au  vaisseau  : 
tous  les  paquets  sont  arrangés;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal,  J'y  vais. 

Pleus,  Dépéohez-vous,  de  grâce. 

Pyr,  Il  ne  sera  pas  long,  {regardant  son  ban- 
deau) Mais  qu'est-ce-ci?  vous  avez  un  œil... 

P/eus,  Parbleu,  j'ai  un  œil... 

Pyr,  Je  parle  de  l'œil  gauche. 

Pletis,  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil  ;  si  je  ne  le 
faisais  pas ,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (2);  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr,  On  vient. 

(0  Pour  se  vcoger  d'Asaineinnon  qni  lui  avait  enteTé  Brteéb. 

(a)  Le  Jea  de  mots  latin  ne  pent  se  tradnire.  ^  mare  et  aatare 
«ignlûe  le  métier  de  pilote  et  d'amoureux,  par  Tclfet  delà  pro- 
noDciation. 


AJilph.  Quia  sdeb  dotaleis  hujos  sunt.  Pyrg,  liane?  Utilph. 

lia,  pol.  Pijrg,  Jubé  eam  domum  Ire. 
Jam  ego  illeic  ero.  Milph,  Vide  ne  sis  in  exspeclaUone, 
Ne  lllam  animl  excrucies.  Pyrg.  Non  ero  profeclo  :  abilc. 

Milph.  AJ>imiIS.  (at»rant.) 

Pyrg.  Sedquid  ego  video?  Pal,  Quid  vides?  Pyrg.  Ncscio 

quis ,  eocum ,  incedit  127o 

Ornalu  quidem  Ihalassico.  Pal.  Jam  nos  volt  hic  profeclo  : 

Nauclenu  bic  quidem  'it.  Pyrg.  Videlicetarcessitbanc  liinc. 

Pal.  Credo. 

SCENA  SEPTIMA. 

PLEUSIDES,  PAL/ESTRIO,  PYRGOPOLINlCIiS. 
PI  eus.  (t<Tum.)  Alium  alio  pacto  propter  amorem  ni  sciam 
FFcissc  multa  nequller,  verear  mogis 
Me  amoris  causa  [cum]  hoc  ornalu  incedcre.  1275 

Verum  quom  muUos  multa  admisse  adceperlm 
Inhonesta,  propter  amorem,  alquc  aliéna  a  bonis  : 
Milto  Jam,  ut  obcidl  Achilles  dveispaasus  est.... 
Sed  eccum  Palœstrionem,  slat  cum  milite  : 
OraUo  alio  ml  demntanda  *sl  mea  1280 

(-ua  vocf .)  Muli«r  prcffecto  gnala  st  ex  ipsa  mora. 


Nam  qosvis  alia,  qna;  mora  est  xque,  mora 

MInor  ea  videlur,  quaro  quœ  propter  muUerem  'st. 

Hoc  adeo  Heri  credo  consuetudine. 

Nam  ego  banc  arcesso  Piiilocomasium  :  sed  foreis         i^ 

Pullabo  :  heys ,  ecquls  helc  est?  Pal.  Adulescens ,  qoid  e»l  ^ 

Quid  tu  ais?  quid  pultas?  Pleus.  Philocomasloro  qormto, 

A  maire  llllus  veoio  :  si  itura  'st,  eat  : 

Omneis  moratur,  navim  cupimus  solvere. 

Pyrg   Jam  dudum  res  parata  *sl  :  heus ,  PaI«slr!o ,        i  -^' 

Aurum,  ornamenta,  vestem ,  preUosa  omnia 

Duc  adjutores  tecum  ad  navim  qui  ferant. 

Omnia  composita  sunl,  quiB  donavi,  ut  ferat. 

Pal.  Eo.  Pleus.  Qu;eso,  hercle,  propera.  Pyrg.  Non  ino 

rabllur 
Quid  Istuc,  quœso,  quidoculo  factum  *sl  tuo?  |2» 

Pleus.  Habeo  equidem ,  hercle ,  oculum.   Pyrg  Al  fff^um 

dico.  Pleus.  Eloquar. 
Maris  causa ,  hercle,  istoc  ego  oculo  utor  minas. 
Nam  si  al)sUnuissem  amare,  tamquam  hoc  uterer. 
Sed  nimis  morantur  me  diu.  Pyrg.  Eccos,  excunt 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 
SCÈNE  VIII. 
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PALESTRION,  PfflLOCOMASIE,  PLEUSIDE, 
PYRGOPOLINICE. 

Pal.  (à  PhUocomasie)  Ne  cesserez-vous  de  pleu- 
rer aujourd'hui ,  je  vous  prie  ? 

PhÙ.  Comment  retenir  mes  larmes ,  en  quittant 
desUeux  où  j'ai  passé  ma  vie  si  agréablement? 

Pal.  Voyez-vous  cet  homme  qui  vient  de  la  part 
de  votre  mère  et  de  votre  sœur? 

Phil,  Je  le  vois  bien 

Pyr.  M'as-tu  entendu ,  Palestrion  ? 

Pal,  Que  voidez-vous  ? 

Pyr.  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  enlever  tout  ce  que 
je  loi  ai  donné? 

Pleus.  Bonjour,  Philocomasie. 

PhiL  Je  vous  salue. 

Pleus.  Votre  mère  et  votre  sœur  m*ont  chargé  de 
mille  amitiés  pour  vous. 

PhU.  Que  le  ciel  les  conserve  ! 

Pleus.  Elles  vous  prient  de  venir,  afin  de  mettre  à 
la  voile  pendant  que  le  vent  est  favorable  :  votre 
mère,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux,  m'aurait 
même  accompagné. 

PhiL  Je  partirai,  quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup. 
Le  devoir  l'exige. 

Fteus.  Vous  êtes  raisonnable. 

Pyr.  Oh!  c'est  d'avoir  vécu  avec  moi...  Sans  cette 
influence  ! 

Phil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous;  car  à  votre  école  il  n'est  pas 
de  femme  qui  ne  devienne  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil,  et  je  perds  mon  véri- 
table titre  de  gloire. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

Phil.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

Pal.  Allons!  du  courage  :  je  sais  aussi  la  peine 

SCENA  OCTAVA. 

PAL£STRIO,  PHILOCOMASIUM»   PLEUSÎDES.  PYRGO- 
POLINICES. 

M.  Quld  roodi  flendo,  quœao,  hodie  faciès?  Phil.  Quid 

«gonineam?  ,.  »^^ 

ON  polch«mime  egl  stateni,  inde  abeo.  Pal.  Video  lioml- 

nem  Ubl  .     ..  ,  „ 

(^i  a  maire  «t  aoror^coll?  PhiL  Videa  Pyrg.  Audio',  Pa- 

IxstHo? 
rnf.  Qoid  vi«?  Pffrg.  Qulo  tu  inlui  Jubé»  ecferri  omoU ,  quœ 

bli  dedi? 
Pleut.  Philocomasluro ,  salve.    PhU.  El  lu  salve    Pieus. 

Matemoe  et  soror 
DkxreJasseniDtftalotem  [me]  libl.  Phil.  Salva  sleot.      I305 
Hens.  Oraot  te  ut  eas,  venlos  operam  dum  dal,  ut  vélum 

expUceot 
:*Ua  aatrl  ocoli  ti  valereot,  mecum  veoisset  simul. 
Phil.  Ibo ,  qaamquam  invUa  facio:  pielas  slccoliibeL  Pleus. 

Sapis. 
Pyry.  SI  noo  mecum  «talem  egissel»  hodle  slulla  viverel? 
Pkil.  IstDc  crudor,  a  vlro  me  lall  abalipoarler.  i3lo 

?lam  la  quamvis  poUs  es  Tacere  ut  flual  faceiiis  : 
Fi  quia  tocum  eram,  propterea  animo  eram  ft>rocior. 
Eam  nobiiitalem amittuodam  video.  Pyrj.  Nimlum  li^c  flil. 

Phil.  îlfqueo, 
Te  qooiB  video.  Pal.  Habe  booum  aoimnm  ;  sdoego,  et  quid 

drlt^lmilii. 
!V\m  ml  miror,  ^l  lubenter,  PhilocomasHim ,  heic  eras.  13 tr» 


que  j'éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocomasie, 
que  vous  vous  plaisiez  tant  ici.  La  bonne  mine  de 
mon  maître,  ses  manières,  sa  gloire,  devaient  atta- 
cher votre  cœur  :  moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je 
pleure  en  le  voyant  pour  la  dernière  fols. 

PAU.  (à  Pyrgop.)  Souffrez  que  je  vous  embrasse 
avant  de  partir. 

Pyr.  Très-volontiers. 

Phil.  O  mes  yeux  I  ô  mon  cœur  !  (elle  feint  de  s  '«'- 
vanouir.) 

Pal.  Soutenez-la,  de  grâce,  de  peur  qu'elle  Dr 
succombe  à  la  douleur. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  ced? 

Pal.  Cette  séparation  cause  à  la  malheureuse  un 
évanouissement  subit. 

Pyr.  (à  565  e5ctoptf«)  Accourez  tous,  vite  appor- 
tez de  l'eau. 

Pal.  On  n'en  a  pas  besoin,  {à  part.  )  Je  préfére- 
rais du  vin.  (Aat</) 

Ptjr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vous  ne  vous  montriez 
pas,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  ses  sens. 

{Pendant  ce  temps  Pleuside  embrasse  PhUoco- 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  têtes  bien  près  l'une  de  Tautre  : 
je  n'aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

Pleus.  Cela  est  grave!  je  voulais  voir  si  elle  respi  rai  t . 

Pyr.  Il  fellait  seulement  approcher  l'oreille. 

Pletu.  Si  vous  le  préférez ,  je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant? 

Pyr.  {à  Pleuside).  Volontiers. 

Pal.  Malheureux ,  je  sens  couler  mes  larmes. 

Pyr.  {aux  esclaves.)  Allons ,  apportez  vite  ici  tout 
ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant,  ô  dieu  femiJier! 
avant  de  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mes  compagnons 
et  mes  compagnes...  portez-vous  bien,  et  vivez 

Forma  hujus ,  mores,  virlus,  animum  adtinuerc  lieic  tuum. 
Quin  ego  servos ,  quaodo  adspido  buoc,  lacrumem,  quia  di- 

Jui^imur. 
Phil.  01)secro,  licel  conplecU,  priusquam  protidsco?  Pyr^. 

ycel. 
Phil.  O  meloculi,  O  mi  anime!  Pal.  Obsecro,  tenemulie- 

rem; 
Ne  adiligatur.  Pyrg.  Quldlstuc?  Pal.  Postquam  abs  (c  abit, 

animo  maie  1320 

Faclum  est  huic repente misers.  Pyrg.  Adcurriteintro,atque 

adrerle  aquam. 
Pal.  Nihil  aquam  moror.  Pyrg.  Cur?  Pal.  Malo...  ne  in 

terveneris, 
Quœso,  dum  resipisdt.  Pyrg.  Capita  inter  ^e  nimi»  ucxa 

hice  bat)ent 
Non  placet  :  labra  labellis  ferrumlnant.  Pleu$.  Acre  *st  ma* 

lum; 
Tentabam  spirard, an  non.  Pyrg.  Aurem  admotam  opor> 

tiiit.  I32& 

Pleut.  Sin*  magis  vis,  ambosroittam.  Pyrg.  Noio;  reUueat 

Pal.  Fleo  miser. 
Purg.  Exile ,  atque  adferte  bue  inlus  omnia, islitiuie  dedi. 
Pal.  EUam  DUDC  saluto  le,  [lar]  Famillaris,  prlosquam  eo. 
Conservi  oonservsquc  omneis,  bene  valele  et  vivile. 
Bene,  qnieso,  inter  vos  dicalia  et  milil  abaenti  lamen.      133i 
Pyrg.  Age,  Palawlrio,  l)ono  animo  es.  l  al.  Ehcu  !  nequeo , 

quin  fleam, 
Quom  abs  le  at)eam.  Pyrg.  i£quo  fer  animo.  Pal.  Scio  ego» 

quid  doleat  miht. 
Phil.  Snl  quid  boc?  quaîres?quid  video?  lux,  salve. 
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PLAUTE. 


heureux  :  faites  des  vœux  pour  moi,  je  vous  prie, 
et  ne  m'oubliez  pas,  quoique  absent. 

Pyr,  Allons ,  Palestrion ,  de  la  fermeté  ! 

PaL  Hélas!  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs  en 
vous  quittant. 

Pyr,  Supporte  courageusement  cette  séparation. 

Pal  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

PhiL  {feint  de  reprendre  ses  sens.)  Mais  que  vois- 
je? quels  objets?  ô  lumière,  salut! 

Pleus.  Vous  vous  ranimez. 

Phil.  Quel  homme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  à  moi? 

Pleus.  (bas.)  Ne  craignez  rien ,  mon  amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  cela  signifle? 

Pal,  Elle  avait  perdu  connaissance,  (à  part)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  ne  se  découvre. 

Pyr.  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

Pal.  Quand  on  nous  verra  traverser  la  ville  avec 
tout  ce  bagage,  ne  nous  blâmera-t-on  pas? 

Pyr.  Je  donne  mon  bien ,  et  non  celui  d'autrui. 
Je  me  moque  des  propos  :  allez,  et  que  le  del  vous 
conduise. 

Pal.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt. 

Pyr.  Je  le  pense  bien. 

Pal.  Adieu  donc. 

Pyr.  Bon  voyage! 

Pal.  {à  ses  compagnons.)  Marchez  devant,  je 
vous  suivrai.  Pai  encore  quelques  mots  à  dire  à 
mon  maître,  (à  Pyrgopolinicé)  Quoique  vous  ayez 
toujours  cru  les  autres  plus  fidèles  que  moi ,  je  n'en 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté ,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affiranchl  d'un  autre. 

Pyr.  Prends  donc  courage. 

PaL  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes ,  étudier  les  mœurs  des  femmes ,  oublier 
celles  des  héros  ! 

Pyr.  Comporte-toi  bien. 


Pal.  Je  ne  suis  capable  de  rien ,  j'ai  perdu  tout 
mon  feu. 

Pyr.  Va ,  suis  les  autres;  ne  tarde  pas  davantage. 

Pal.  Portez-vous  bien. 

Pyr.  Et  toi  aussi. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message,  afin  que  vous 
ne  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  ma  coutume. 

Pal.  Souvenez-vous  de  temps  en  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  élites ,  voos 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais ,  et  je  m'en  suis  souvent  aperçu , 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con- 
vaincra puissamment. 

Pyr.  A  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  On 
me.regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves  ;  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  le  (aire  avec  honneur, 
je  vous  le  conseillerais  :  mais  c'est  impossible;  gar- 
dez-vous-en bien. 

Pyr.  Va  donc;  je  me  résignerai. 

Pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 
Pyr.  11  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu!  {il sort.) 
Pyr.  Jusqu'ici  j'avais  toujours  regardé  cet  esdave 
comme  un  mauvais  sujet  :  je  reconnais  à  j^résent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j'y  réfléchis,  je  trouve  que  j'ai 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  U  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à  la  porte. 

SCÈNE  IX. 

UN  JEUNE  ESCLAVE,  PYRGOPOLINICE. 
Le  jeune  esclave  (à  la  canlonnade)  Ne  m'en  di- 
tes pas  davantage  :  je  connais  mon  devoir.  Je  le  troa- 


Pleus.  Jam  resipIsU?  Phil.  Obeecro,  quem  ampleiasam 
HomiDem?  periil  sumoe  ego  apud  me?  PUu*.  Ne  lime,  vo- 

laptas  mea.  I33l^ 

Pyrg.  Quid  Istuc  est  negott?  Pal.  Anlmua  banc  modo  heic 

rellquerat 
Metuoque  et  timeo,  ne  hoc  tandem  propalam  fiât  nimis. 
Pyrg,  Quld  1d  est?  Pal.  Nos  secundum  ferre  ounc  per  ur- 

bemhacomnia, 
Ne  quis  (ibi  boc  vltio  vortat  Pyrg.  Mea,  non  illomm, 

dedi; 
Parvl  ergo  lllos  fado;  agite,  ite  com  dis beneTolentibns.  1340 
Pal    Tua  ego  hoc  causa  dioo.  Pyrg.  Credo.  Pal.  Jam  vale. 

Pyrg.  Et  tu  beoe  vale. 
Pal.  ite  dto,  Jam  ego  adsequar  vos;  cum  bero  pauca eUam 

loquar. 
Quamquam  alios  fidellores  semper  babuisti  \M 
Qoam  me,  tamen  tlbi  babeo  magoam  graUam  rerum  om- 
nium; 
Et ,  si  ita  sententia  esset ,  Ubi  servira  mavelim  1346 

Ifuito,  quamalii  libertus  esse.  Pyrg.  Habeiwnum  animum. 

Pa/.Heumibi! 
Qnom  veoit  mlhi  In  mentem ,  ut  mores  mutandi  sient! 
MuUebrels  mores  discendi,  obUvisceodlstraUoUd. 
Pyrg.  Fac  sis  frugi.  Pal.  Jam  non  possum,  amisi  omoem 

lubidinem. 
Pyrg.  1,  sequere  iUos,  ne  morare.  Pal.  Bene  vale.  Pyrg.  Et 

lu  bcne  vale.  1350 

Pal.  QU880,  utmemineris,  si  forte  liber  tieri  oboeperim , 
Mittam  nundum  ad  te,  ne  me  deseras.  Pyrg.  Non  est 


meura. 
Pal.  Cogitato  idemlidrm,  tiU  quam  Udelis  foerim. 
Si  id  fades ,  tum  dcmum  sdbls ,  Ubi  qui  l)onu8  sit,  qui  malus 
Pyrg.  Scioet  perspexi  sspe;  verum  quom  anUdbac,  tom 

hodie  maxume.  iltt 

Pal.  Sdes  ;  imo  hodie  verum  fadum ,  faxo ,  post  dices  magis. 
Pyrg.  y\\  reprimor,  quin  te  manere  Julieam.  PaL  Cave  islac 

feceris. 
Dicant  te  mendacem,  nec  verum  psse,%de  nullaesie  te; 
DIcant  servorum  prœter  me  esse  fidelem  neminem. 
Nam  si  boneste  œoseam  te  facere posse,  suadeam ;         IM^ 
Verum  non  potest  ;  cave  faxis.  Pyrg.  Abi ,  Jam  paUar  quld- 

quid  est. 
Pal.  Beoe  vale  igitur.  Pyrg.  Ire  meliu'st  strenoe.  PaL  Etiao 

nuncvale.  (abit.) 
Pyrg.  Ante  hoc  factum  hune  sum  arbitratus  semper  servon 

pessumum; 
Eum  fiddem  mi  esf e  invenio  :  quom  egomet  meoam  oogllo , 
Stulte  fed ,  qui  hune  amisl.  tbo  bine  intro  nunc  Jam      ISA 
Ad amores  meos  :  et,  sensi»  hinc  sonitom  feœmot  fbcdi. 

SCENA  NONA. 

PUER,  PTRGOPOUNICES. 

Puer.  Ne  me  moneatls;  memioi  egoopfidum  meum. 
Ego  Jam  oonveoiam  ilhinc  :  oblubi  est  genUum , 
Investigabo;  opéra  non  parcam  mec. 
Pyrg.  Me  qoarit  Uiic ,  ibo  haie  puero  obviam.  1370 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


verai  bien  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  soit,  je 
le  découvrirai  :  je  n'épargnerai  point  ma  peine. 

Fyr.  Ce  garçon  me  cherche  ;  allons  à  sa  rencontre. 

Vesclave.  je  vous  cherchais.  Salut  au  plus  aima- 
ble, au  plus  gradeux  des  hommes,  à  Theureux  fa- 
vori de  deux  divinités  > 

Pffr,  Quelles  divinités? 

L'esclave,  Mars  et  Vénus. 

Pifr.  L'aimable  enfant! 

L'esclave.  On  vous  prie  d'entrer  :  on  vous  de- 
mande, on  soupire  après  vous,  on  meurt  d'impa- 
tience. Ayez  pitié  d'une  amante  qui  vous  arrête  ! 
pourquoi  n'entrez-vous  pas? 

Pyr.  Ty  vais,  (il  entre  chez  Fériplectomène,) 

L'esclave.  Il  s'est  lui-même  embarrassé  dans  les 
Glets  :  le  piège  est  tendu.  Le  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  beauté, 
qui  croit  que  toutes  les  femmes  l'aiment  à  la  pre- 
mière vue,  quand  il  est  également  odieux  aux  hom- 
mes et  aux  femmes.  Allons  voir  le  tapage  qui  va  se 
Ênre  :  j'entends  déjà  crier. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PÉRIPLECTOMÉNE,  CARION,  son  cuisinibb; 
PYRGOPOLINICE,  SCÉLÈDRE. 

Pér,  Emmenez-le;  et  s'il  refuse  de  vous  suivre, 
enlevez-le  de  force  :  suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  déchirez-le. 

pyr.  Ah!  Périplectomène,  je  vous  en  conjure 
porHareule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Carion ,  vois  si  tu 
D*a8  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J'en  ai  un  excellent  pour  fendre  le  ventre 
d'un  libertin  et  lui  pendre  les  entrailles  au  cou , 
eomme  le  hochet  d'un  enfant. 

Pyr.  Je  suis  mort! 
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Car,  Pas  encore.  Vous  parlez  trop  vite  :  (à  son 
maître)  sauterai-je  sur  lui? 

Pér,  Non,  il  faut  auparavant  lui  donner  les  étri- 
vières. 

Car.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér,  Pourquoi  as-tu  l'audace  de  séduire  la  femme 
d'un  autre,  misérable? 

Pyr,  Que  le  del  me  confonde,  si  elle  n'est  pas 
venue  me  faire  les  premières  avances. 

Pér.  Il  ment.  Frappez  ! 

Pyr,  Un  instant  !  que  je  m'explique  .. 

Per.  {à  ses  gens)  Qu'attendez-vous? 

Pyr,  Ne  m'est-il  pas  permis  de  vous  dire... 

Pér.  Parlez. 

Pyr.  On  m'a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi  avez- vous  cette  impudence!  (  Il  le 
fait  battre)  Voilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu; grâce! 
grâce! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je 

Pér.  Comme  il  te  plaira  :  étendez-lui  les  bras, 
comme  les  ailes  d'un  oiseau. 

Pyr.  Je  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  couper... 

Pér.  Parlez ,  on  n'a  pas  encore  fait  de  vous  un 
homme  bon  à  rien. 

Pyi\  J'ai  cru  cette  femme  veuve,  et  la  suivante  qui 
menait  l'intrigue  me  l'avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
un  petit-fils  de  Vénus. 

Pyr,  Je  jure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  :  je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ;  et  si  malgré  mon  crime  je 
m'en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bonté  de  votre 
part. 

Pér,  Et  si  vous  ne  tenez  pas  vos  serments... 

Pyr.  Que  je  vive  à  jamais  déshonoré! 


Fmt.  Elwm,  leqasio  :  salve,  vir  lepldissame, 

Camulâte  ooomoditate,  prster  œteros 

Oqo  di  quem  caraot.  Pyrg.  Qal  dao?  Puer.  Mars  et  Venus. 

Pyy.  FaceUun  fraeniin.  Puer,  InUo  te  ut  eas  ohsecrat. 

Te  voit ,  te  quarit ,  teque  exspectans  dépérit  :  1 375 

AaanU  fer  opem  :  qufd  stas?  quin  iotro?  Pyrg.  Eo. 

hier,  Ipcos  aese  UUc  Jam  iopedivit  in  plagas. 

Parats  ioiidis  sant  :  in  statu  stat  senex , 

Ut  adoriatur  UMBchum ,  qui  forma  est  ferox , 

Qoioiiiiids  se  amare  crédit,  quseqne  adspexerlt,  1380 

MoUeies;  eom  odere  qua  viri,  qua  muUeres. 

Hune  In  tumaltam  fbo  ;  intus  clamorem  aodio.  -^ 

ACTUS  QUINTUS. 

PEEIPLECTOMEHES,  PTRGOPOUNICES,  CARIO,  SCE- 
LEDRUS. 

fer.  DQdle  Istam;  tl  non  lequitur,  rapite  subllmem  foras  ; 

Facile  toter  terram  atque  cœluni  ut  siet  :  âisdndlte. 

Pyrg.  Obseero,  bercle,  Periplectomeoe,  te.  Per.  Nequid- 

qoam,  berde,  obseeras.  I38S 

Vide  ut  isttc  ttbl  sit  acutus,  Cario,  culter  probe. 
Car.  Qoln  Jamdadam  gesUt  mopcbo  abdomen  adimere , 
Dl  Mam  quasi  paero  in  collo  pendeant  crepundia. 
hfy.  Feril  !  Car,  Haud  etiam,  numéro  boc  dlcis.  (ad  Peripinto. 

ancB,)  lam  io  hominem  involo? 


Per.  Tmo  eUam  prius  verberetur  fustibus.  Car.  Multum  qui- 

dem.  1300 

Per.  Cur  es  susus  subagitare  aUenam  uxorem ,  inpudens  7 
Pyrif,  Ita  me  dl  ameot,  ultro  veotum  *st  ad  me.  Per,  Men- 

Utur;  feri. 
Pyrg.  Mane,  dum  narro.  Per,  Quidcessatis?  Pyrg.  Non  Ucet 

mihidicer  ? 
Per.  Die.  Pyrg,  Oratus  sum  ad  te  venire  hue.  Per.  Quare 

ansus?  bem  ibi. 
Pyrg.  Ob,  bei!  sum  satis  verberatus,  obsecro.  Car.  Quam 

mûx  seco?  I30& 

Per.  Ubi  lubet  :  distendlte  bominem  divorsum,  et  dispen- 

Dite. 
Pyrg,  Obsecro ,  bercle,  te ,  ut  mea  verba  audias ,  priusquam 

secat. 
Per.  Loquere,  nondum  nihiU  factos.  Pyrg,  Yiduam  esse 

censui, 
Itaque  ancilla,  oonciliatrix  qu«  erat,  dioebat  mihi. 
Per.  Jura,  te  nodturum  esse  bomini  nnnc  bac  de  re  nemin{, 
Quod  tu  bodie  beic  verberatus,  aut  quod  verl)erabere,  i40i 
Si  te  salvom  bine  amittemus  Venereum  nepotulum. 
Pyrg.  Juro  per  Dionam  et  Martem,  me  nociturum  nemini, 
Quod  ego  beic  bodie  yapulo ,  sed  mibi  id  œque  factum  arbi 

tror. 
Et  si  bitestatus  non  abeo,  beoe  àgitur  pro  noxia.  i4oa 

Per.  Quid,  si  id  non  faxis?  Pyrg.  Ut  vivam  seroper  intesta- 
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Car.  (à  son  maître)  Qu  on  lui  donne  encore 
quelques  coups  de  bâton ,  et  lâchez-le  ensuite. 

Pyr,  iait  cuisinier)  Que  les  dieux  te  protègent , 
ô  mon  généreux  avocat  ! 

Car»  Donnez-nous  donc  une  mine  d'or. 

Pyr.  Pourquoi? 

Car.  Pour  avoir  épargné  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux ,  et  vous  avoir  laissé  partir  avec  ce  qui 
convient  à  un  petit-fils  de  Vénus  :  nous  ne  vous  lâ- 
chons qu'à  ce  prix. 

Pyr.  Ty  consens. 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  à  votre 
tunique ,  à  votre  manteau  et  à  votre  épée ,  vous  ne 
les  emporterez  point,  n'y  comptez  pas.  (à  Périplec- 
/omè/ie)Frapperai-je  encore,  pour  un  dernier  adieu  ? 

/'yr.  Votre  bâton  m'a  suffisamment  amolli...  De 
grâce... 

Pér.  Déliez-le. 

Pyr.  Mille  remercîments. 

Pér,  Si  je  vous  surprends  encore  ici ,  je  vous  pu- 
nirai par  où  vous  aurez  péché. 

Pyr.  Je  passe  condanmation. 

bilis. 
Car,  Verberetur  etiam,  postibi  amittundum  censeo. 
Ptfrg.  Di  Ubi  benefaoiaDt  semper,  quom  advocatoa  mihi 

bcne  es. 
Car.  Ergo  des  mioam  aori  nobU.  Pyrg,  Quamobrem?  Car. 

Salvis  tesUbos 
Ut  te  bodie  bine  amittaoraB  Venereom  nepotalum  :         lilo 
Aliter  bine  a  nobU,  ne  sis  frastra...  Pyrg.  Dabitor.  Car. 

MagU  sapis. 
De  tooica,  et  clilamyde,  et  machsra  ne  qnid  speres,  non 

feres. 
(ad  PfHpieetoineorro.)  Verberone  eUam,  anteqaam  amittis?  Pyi^. 

MiUs  soin  equidem  fosUbos. 
Obsecro  \os.  Per.  Solrlte  istum.  Pyrg.  GraUam  babeo  Ubi. 
Fer.  SI  posthac  prebendero  ego  te  heic,  arcebo  testU)us.  1415 
Pyrg.  Caasam  haiid  dico.  Per.  Eamos  Intro,  Cario.  (abnint.) 


Pér.  Rentrons,  Carion. 

Pyr,  Taperçois  mes  esclaves  (à  Scèlèdré),  Philo- 
comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc. 

ScéL  II  y  a  longtemps. 

Pyr,  Malheureux  que  je  suis  ! 

ScéL  Vous  crieriez  encore  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  je  sais  :  celui  qui  avait  un  bandeau  de 
lame  sur  l'œil  n'était  pas  un  marin. 

Py^'  Qui  était-ce  donc  ? 

ScéL  L'amant  de  Philocomasie. 

Pyr,  Comment  le  sais-tu  ? 

ScéL  Je  le  sais  :  car  à  peine  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'ils  n'ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

Pyr,  Malheur  à  moi  !  on  s*est  amusé  à  mes  dé- 
pens :  c'est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion;  il 
m'a  enlacé  dans  cette  mtrigue  :  après  tout ,  je  l'ai 
mérité.  Si  l'on  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  n'y  en  aurait  pas  tant  dans  le  pays  :  la  peur  rendrait 
leurs  passions  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous ,  spectateurs ,  applaudissez. 


Pyrg.  Servos  meos 
Eocos  video.'Pbilooomasium  Jam  profecta  est?  d«c  milii. 
Scel.  Jara  dudum.  Pyrg.  Hei  mlbi!  Scel.  Magia  id  dicas,  &i 

scias,  quod  ego  scio  : 
Namqoe  iUlc,  qui  lanam  ob  oculam  habd>at,  haata  dod 

erat. 
Pyrg.  Quls  erat  igitur  7  5ce/.  Pbilocomasio  amator.  Pyr$. 

Qui  ta  8ds7  SceL  Sdo.  i4io 

Nam  postquam  exierunt  porta,  nibil  cetsaniDt  iolieo 
Oscularl  atqueamplexari  ioterte.  Pyrg.Ym  miseromihi! 
VerlM  mibi  data  esse  video  ;  soelas  viri  Palsstrio  ! 
h  me  in  banc  iolexit  fraadeni.  Jure  faetum  Judico. 
SI  sic  aliis  moecbis  liât ,  minus  beic  moechonaun  iM;     U» 
Magis  metuant ,  minus  bas  res  studeant  :  eamus  ad  me,  Piaa- 

dite. 
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PERSONNAGES. 


LABOtikE  (3),  Prologoe. 
DuKNiÈs,  Yieiilaid  pèfe  de 

Pakitrt. 
Sc^UNiON,  yalet  de  Démo- 

PLDMUirPB,  Jeone  bomme, 

amaat  de  PaJestra. 
TiuiiBUJOïf,  ralel  de  Pleasi- 

«ppe. 
PunrtA,  iUe  de  Démooès, 

limée  de  PieosidJppe. 
Aipoisci,  compagne  d*es- 

daTt^  de  Palestra. 


ProLéMOCRÂTu,  prétresse  da 
temple  de  Vénus.  Une  sui- 
vante de  Ptoleniocratia. 

Labrax,  marchand  d^esclaves, 

Cbarvidb,  vieax  Sicilien,  pa- 
rasite de  Labrax. 

Spjlbax  et  TcRBALioff,  valets 
correcteurs. 

Gripcs,  pécheur,  valet  de 
Démonès.  Trois  gens  de 
guerre ,  amis  de  Pleusi- 
dippe. 

PÊCOEURS. 


La  scène  est  h  Oyrtoe,  en  Libye. 

U  tkeilre  représente  au  Cood  la  mer  agitée  par  la  tempête ,  sur  le 
nT^ie,  des  rochers  ;  d*UD  côté  on  voit  un  temple  ûédXé  à  Vénus ,  de 
^MtR  nae  ontoon ,  et  dans  le  lointain  la  ville  de  Cyrènc. 

ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 
Un  pètheur  retira  de  la  mer,  avec  ses  fllets,  une  valise 
où  se  trouvaient  le««  bijoux  et  les  jouets  de  la  fille  de  son 
fMltre,  qui  avait  été  enlevée,  et  vendue  à  un  marcliand 
d'odn».  Cette  jeune  fiUe,  jetée  par  une  teinp^  sur  le 
ririiye,  se  net  sans  le  savoir  amis  la  protection  de  son 
père,  qui  U  reconaait,  et  la  marie  à  Pleosidippe  son  amant. 


PROLOGUE. 
L'ARCTURE  (8). 
Je  sois  dtoyen  du  séjour  où  réside  le  dieu  su- 

;o  Dmt  le  mamncrit  d'Adrien  le  titre  est  le  Rudtn*  on  l'£fnt- 
rvnmtfrmte.  Le  tatre,  Uttéralencnt  traduit,  nous  a  para  préfé- 
nUf.  Ea  I7M  Mme  FUminla  Riccobont  a  fait  représenter  à  la  Co- 
rn^ Ualenoe  nae  hnitaUon  de  cette  pièce  8oa&  le  titre  du 
.VM//«ff.(A.F.) 

(!)  CaaitcUiition  placée  vers  la  queue  de  l'Ourse,  et  qui  paraît 
«ue  jours  avant  l'éqnlnoxe  d'automne. 

(S)  Jrctmre  nt  ane  étoile  qui  est  sur  la  cuisse  du  Bootés,  ou 
ArctspkyUx.  ^rctere  slgiOfie  queue  de  KOiunu;:  Jrctophylax . 
f «rde  de  rourse.  Dans  un  sens  plus  étendu ,  l'Arcture  signifie 
ctretlcMCase  étoile,  et  Tassenblage  de  plusieurs.  Plante  parait 
'▼oto^  CMfoodn  ces  dlsUncUons,  en  quallOant  Arrture  tantôt 
ituOe, et taatM de  consteUation. 

RUDENS. 

DRAMATIS   PBIIS05A 


UcTvtcs.prologus. 
I^OiOins.seBei. 
ï*'*»»»».  serri». 
î^wiuirru»,  adoU 
■f/ciALio.iiervas. 

'iLASTRA      r 

A>nuscA  j    mulleres. 


Sacerdos,  anus. 

Labrax,  leno. 

Char  mois,  parasttos. 

LORARU. 

GRIPU9,  plscator. 

PiSCATORia. 


Ees  agUor  Oreiris. 

ARGWMSMTUM 
(UT   QUIBCROAM   VIDBTim) 

p&isaAin. 

fjO  piMator  de  Mari  extratK  Ttdnliiiii , 
|2foaathcrills  illa  crepuadla, 
3TJ'""  «^  lenooem  qam  subrépta  venerat. 
"■dtetttelam  suipte  laprudens  patrts 
?ytto  ejeeu  devenit  i  coognoadtor, 
**^  wieo  Flenridlppo  jaogltur. 

PROLOGUS. 

ARcnmus. 

t  ^•li  pralris  omn«s ,  marUque  et  terra»  movet, 


préme  qui  Mi  trembler  les  nations,  la  terre  et  les 
mers.  J'habite  le  palais  des  immortels  ;  et ,  (mon- 
trant son  front)  comme  vous  voyez,  je  suis  une 
étoile  claire  et  biillante.  Ici ,  comme  au  ciel ,  mon 
nom  est  Arcture  :  je  ne  manque  jamais  de  luire  là- 
haut  à  rheure  qui  m*est  prescrite.  La  nuit ,  je  brille 
dans  rOlympe  avec  les  dieux  ;  le  jour,  je  me  promène 
parmi  les  mortels.  Il  arrive  également  aux  autres 
oonstellationsdedescendreduciel  sur  la  terre.  Le  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes ,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  ime  nation ,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  moeurs, 
la  bonne  foi  et  la  piété  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport ,  il  ordonne  à  la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s*en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  r^istre  de 
tous  ceux  qui,  à  Taide  de  faux  témoins ,  entrepren- 
nent des  procès  injustes ,  et  de  ceux  qui  ont  refiron- 
terie  de  nier  la  somme  qu'on  leur  a  confiée  en  dé- 
pôt. Au  moyen  d*une  liste  que  nous  portons  chaque 
jour  à  Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d'injuste  ici-bas.  Il  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'en  se  parju- 
rant, et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu'en  cor- 
rompant leurs  juges.  Le  juge  Suprême  revoit  ces 
procès  mal  jugés;  il  les  instruit  de  nouveau;  et  qui- 
conque a  mal  gagné,  il  l'amende  au  double  du  gain 
illicite  qu'il  a  fait.  Quant  aux  gens  de  bien,  leursnoms 
sont  inscrits  sur  des  registres  particuliers.  Les  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu'ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  des  offrandes  et  des  sacrifices  : 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  argent ,  car  ce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prières  des  parjures.  Les  gens  de  bien  ^ 
en  suppliant  les  immortels ,  trouveront  facilement 
grâce  devant  eux  :  mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats! Vous  donc,  hommes  vertueux,  vous  dont  la 
conduite  a  toujours  respiré  la  piété  et  la  bonne  foi , 

^U8  8um  civis  civitate  celltum. 
lia  sum,  ut  vldetis,  splendens  Stella  candida, 
Signum  quod  semper  tempore  exorltur  suo , 
Heic  atque  in  cslo  :  nomen  Arctoro  *8t  mlhl .  & 

Noctu  8um  in  caelo  clams,  atque  Inter  deos  : 
Inter  mortaleis  ambulo  interdius. 
Et  alla  tigna  de  cselo  ad  terram  adcidnnt. 
Qui  est  inperator  dlvom  atque  hominum  iupiter, 
Is  nos  per  genteis  aiium  alla  dlsparat,  ki 

Hominum  qui  facU,  mores,  pletatem  et  fUem 
Gnoscamus  ;  ut  quemque  adyuTet  opalentia. 
Qui  falaas  lileis  felsls  tesllmonlis 
Petont,  quique  in  Jure  abjurant  pecunlam , 
Eorum  referimus  nomina  exscribta  ad  Jorem.  15 

CoUdie  Ule  scit,  quis  heic  qusrat  malum. 
Qui  hdc  litem  adlpisci  postulant  peijnrio, 
Mali  res  falsas  qui  inpetrant  ad  Judicem  ; 
Iterum  Ule  eam  rem  Jodlcatam  Jodicat, 
M^ore  multa  multal,  quam  lUem  auferont.  10 

Booos  in  aliis  tabuUs  exscrlbtos  l)al>et. 
Atque  boc  scelesU  In  animom  Inducunt  sttuni, 
Jovem  se  placare  posse  donls,  hosUIs  : 
Et  operam  et  sumptum  perduunt  :  Id  eo  fit ,  quia 
Nlhll  ei  adceptum'st  a  pcrjnris  subpllci.  '-» 

Facillus,  si  qui  plus  est,  a  dis  sobplicans, 
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PLAUTE. 


persévérez  dans  cette  pratique;  vous  aurez  ensuite 
sujet  de  vous  en  réjouir. 

Je  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m*a- 
mène  ici.  Premièrement  la  ville  que  vous  voyez ,  il 
a  plu  au  poète  (1  )  Diphile  de  la  nommer  Cyrèue.  Un 
certain  vieillard,  appelé  Démonès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d'ici.  Contraint  de  sortir  d*  Athènes,  ce  brave 
homme  est  venu  habiter  ce  pays.  Ce  n'est  point 
en  effet  pour  avoir  été  malhonnête  homme  qu'il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie  ;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  Sa  généro- 
sité a  déran^  sa  fortune ,  et  fort  endommagé  le 
bien  qu'il  avait  légitimement  acquis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  fille  unique,  encore  toute  jeune^ 
Elle  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  leà  mains  d'un 
pirate,  de  qui  Fa  achetée  un  trafiquant  d'esclaves , 
nommé  Labrax.  Cet  homme,  le  plus  méchant  des 
hommes ,  a  donné  à  cette  jeune  fille  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  Ta  conduite  à  Cyrène.  En  cette  ville  est 
établi  Pieusidippe,  originaire  d* Athènes,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Démonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra ,  qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth ,  en  est  devenu  passionnément 
amoureux.  Il  est  allé  trouver  le  marchand  proprié- 
taire de  la  jeune  fille  ;  il  a  fait ,  avec  lui,  marché  à 
trente  mines,  et  lui  a  donné  des  arrhes ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand ,  comme  on  devait  bien  s*y  atten- 
dre ,  s'est  moqué  de  sa  promesse ,  et  n'a  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu'il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  qualité  de  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  C'est  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a  trahi  sa  patrie.  Il  s'est 
mis  à  louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes  les  autres  esclaves  du  marchand, 
lui  conseillant  de  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a  dépeinte  comme  un  pays  où  les  hom- 

(i)  Ce  passage  da  Prologue  de  Plaute  Indique  qn'U  avait  traduit 
k  Rudmu  d'une  conédie  grecque  du  poète  DlphUc. 

Quam  qaï  sœlesta  *8t,  liiTeniet  veniam  slbi. 

Idciroo  moneo  yos  ego  hsc ,  qui  ettis  boni , 

Qoique  œtatem  agitls  cum  pietate  et  com  fide, 

Retinete  porro  :  post  foctum  at  istemioi.  30 

Nunc,  bue  qua  causa  veni,  argumeoUnn  eloquar 

Primumdum  buic  esie  Domen  urbi  Oipliilus 
Cyreaas  volnit  :  llleic  habitat  Damones 
In  agro  atque  villa  proxuma  propter  mare; 
Senez,  qui  bue  Atbenls  exsul  venit,  baud  malus.  96 

Neque  is  adeo  propter  maliUam  patria  caret; 
Sed,  dnm  alios  servat,  se  inpedivit  intérim. 
Rem  beoe  paratam  oomitate  perdidit 
Hnie  flllola  virgo  periit  parvola  : 

Eam  de  pradone  Tir  mercatur  pessumns  ;  40 

Is  eam  hue  Cyreoas  ieno  advejiit  virginem. 
Adulesceus  quidam  eivis  bqjns  Atlicus 
Eam  vidit  ire  e  ludo  fididno  domum. 
Amare  oboœpit  :  ad  lenonem  deveuit , 
Minls  triglnta  sibi  puellam  desUnat,  46 

Datqoe  arrhabonem,  et  Jurejuraodo  adllgat. 
Is  Ieno,  ut  se  aquom  *st,  flood  non  fedt  Jidem, 
Neqœ  quod  Juratus  aduiesrentt  dixerat. 
El  erat  bospes,  par  iiUus,  Sieulus,  senex 
Soeleslns,  AgrlgenUnus,  orbis  proditor  *  60 

k  illios  laudare  iniit  formam  Tirginis, 
Et  aliarom  lUdem,  qua  ^ns  erant  muUercul». 
Infit  lenoni  snadere,  ut  secum  simul 
Eat  In  SidUam  ;  Ibi  esse  bomines  voluptariot 


mes  sont  très -friands  déjeunes  beautés  ;  en  un  mot, 
il  l'a  assuré  que  cette  île  était  la  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce,  et  qu'en  peu  de 
temps  il  y  ferait  fortune.  Le  marchand  s'est  si  bien 
laissé  persuader,  qu'il  a  précipitamment  loué  un  vais- 
seau ,  et  y  a  faut  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
acheté  Palestra ,  il  a  feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitter d'un  vœu  envers  Vénus ,  dont  voilà  le  tem- 
ple. Il  l'a  même  invité  du  dîner  qui  suivrait  la  fête. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s'embarquer,  et  s'est 
hâté  de  mettre  à  la  voile,  emmenant  avec  lui  toutes 
ses  esclaves.  Le  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
fidie et  de  la  fuite  du  marchand,  s'est  aussitôt 
rendu  au  port;  mais  il  n'était  plus  temps,  le  vais-^ 
seau  avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l'enlèvement  frauduleux  de  la  jeune 
fille,  j'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  dessein  j'ai  soufQé  des  vents  ora- 
geux ,  et  soulevé  les  flots  de  cette  mer;  car  Je  sait 
le  pltis  turbulent  des  signes  célestes,  brusque  quand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
couche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  hôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  ks 
a  jetés.  Leur  vaisseau  a  été  brisé.  Palestre,  ^  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l'esquif  toutes  tremblantes.  En  ce  moment-d  même, 
les  flots  les  conduisent  à  bord.  Elles  vont  prendre 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campagne  do 
fugitif  vieillard  Démonès  :  le  vent  a  enlevé  le  toit  et 
les  tuiles.  Ce  valet  que  vous  voyez  sortir  appartient 
à  ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  paraî- 
tre Pieusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a  été  si  indi- 
gnement trompé  par  le  faussaire  Labrax  Specta- 
teurs, puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à  l'ennemi  Ç2)  ! 

(I)  Ampéllsqae.  un  des  personnages  de  la  pièce.  Cest  ue  aosbrette 
bénévole,  et  de  pur  attachement.  AlUenrs  cHe  tst  plu  eoovra*- 
blemeot  appck^e,  non  aneiltula,  mais  cofUtfmi ,  compagne  d^ 
claTuge  de  Palestre. 

(t)  Le  Rudens  fut  donné  pendant  la  seconde  guerre  i 


Dicit;  potesse  U)i  fier!  eum  divUem; 
Ibi  esse  quaestum  maxumiim  meretiidbos. 
Persuadet  :  navis  clanculam  conducitur. 
Qaidqaid  erat,  noctu  io  oavem  cooportat  domo 
Leoo;  adalesceoti ,  qui  puellam  ab  eo  emerat, 
Ait  sese  Veneri  velle  votum  solvare. 
Id  beic  est  fanum  Veneris,  et  eo  ad  prandtam 
Vocavit  adulescentero  bue.  Ipae  bine  ioUoo 
Conscendit  navem ,  avebit  meretrioulaB. 
AdulesoHiti  alii  narrant,  ut  res  gesta  sit  : 
Lenonem  abivlsse.  Ad  portum  adulesœns  yenlt; 
lUorum  navis  longe  in  altum  absoesserat 
Ego,  quonlam  video  rlrginem  absportarier, 
Tetttli  ei  aaxilium  et  lenoni  exiUum  tlmai. 
locrepui  bibemum ,  et  fluctos  movi  maritonu»  : 
Nam  Arcturus  slgnum  sum  omnium  aoerramom  : 
Yehemens  sum  exorieos  ;  quom  obcido,  vettementior. 
Ifuncamlx)  in  saxo ,  Ieno  atque  bospes,  simul 
Sedent  eJecU  ;  navis  contracta  *st  ibus. 
nia  autem  virgo  atque  altéra  iUdem  ancinula. 
De  navi  Umidse  deslluemnt  in  scapbam. 
Nunc  eas  ab  saio  fluctns  ad  terram  feront, 
Ad  villam  ilUus,  exsul  ubi  habitat  senex , 
Quojus  deturbavlt  ventus  tectum  et  tegulas. 
Et  servot  illic  eaf  ^us  qui  egreditur  foras. 
Adulescens  bue  Jam  adveniet  quem  videbttis. 
Qui  iUam  roercatu'st  de  lenone  virginem» 
Valete,  ut  hosteU  vostri  dbtidant  lUii. 


LE  CABLE,  ^CTE  l,  SCENE  H. 


341 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SCÉPARNION,.  VALET  DB  BBMONÈS. 

0  dieux  immortels ,  quel  ouragan  rïeptune  nous 
a  enfoyé  cette  nuit!  Le  vent  a  découvert  toute  la 
maison. Quevousdirai-jede  plus  fort  ?  Ce  n'était  pas 
là  on  simple  vent,  mais  un  autan  aussi  furieux  que 
dans  XAlcmène  d'Euripide  (1).  Car  toutes  les  tuiles 
de  notre  maison  sont  par  terre ,  et  Tédifioe  est  percé 
à  jour  de  tous  côtés  :  U  n'y  a  plus  que  des  fenêtres. 

SCENE  IL 

PLEUSIDIPPE,TB0IS  HOMMES  DE  GUEBBE  (/?er- 

ionmgei muets)\  SOÉPARNION,  DÉMONÈS. 

Pkitt,  {aux  trois  hommes  de  guerre,)  Mes  bra- 
ves amis,  je  vous  ai  détournés  de  vos  afiiedres, 
sans  que  votre  complaisance  m'ait  profité  en  rien. 
Ce  coquin  de  Labrax  n'était  plus  au  port.  Mais  j'ai 
voqIu  n'avoir  point  à  me  reprocher  ma  négligence. 
Adieu ,  mes  amis  ;  c'est  trop  longtemps  vous  retenir. 
{yéprét  qi^Us  sont  retirés.)  Mais  void  le  temple  de 
Valus,  où  Labrax  m'avait  dit  qu'il  ferait  aujourd'hui 
un  sacrifice.  Si  j'y  entrais? 

Seép.  Je  ferais  sagement,  je  crois,  de  dépêcher 
iB  peu  phis  c^  ennuyeux  mortier  qui  m'a  été  oom- 
mandé  par  mon  maîte. 

Meus,  Je  ne  sais  quelle  voix  rient  de  se  faire 
«otendrepràsde  moL 

Mn,  Holà,  Scépamiou! 

&^.  Qui  m'appelle? 

Dém.  Cdnî  qui  tfa  bien  payé. 

Scép.  Qn'entendez-vous  par  ces  paroles?  que  je 
ans  votre  esdave,  n'esirce  pas? 

Dém.  n  faudra  beaucoup  de  mortier.  Ne  te  lasse 
point  de  fouiller  la  terre.  Je  vois  bien  qu'il  sera 
nécessaire  de  recouvrir  toute  ma  maison,  car  elle 
est  plus  percée  qu'un  crible. 

(0  L'once  gronde  pcndaBlFbnfaBteiBtatd'AlcnèiM.  (A.  F.) 

ACTUS  PRIMUS. 

scëna  prima. 

SCEPARNIO. 
fn  <U  inmortaleSt,  tempestatem  quojasmodl 
Ntplonas  doUs  node  bac  misit  proxuma  ! 
Mait  veatos  Tillam  :  qoid  verbls  opu*8t?  H5 

HoB  teotoi  fait  ;  veram  Alcamena  Euripldi , 
Iti  oouieis  de  tedo  detorbavit  tegalas  : 
lnliMMorcs  feeit ,  fenettrasqoe  Indidlt 

SCENA  SECUNDA. 

PLEUSIDIPPUS,  DiEMONES,  SCEPARNIO. 

Htm,  Et  vos  a  voitria  abdoxi  negottis, 
^eVitUptooMifet,  qoa  vos  doxi  gratta,  W) 

l^wqolvl  leoooem  ad  portum  pfeheodere. 
Mbm  dnldia ipen  dcflerere nolol ; 
Eo  vw,  aMid,  deUmil  dintfiii. 
HoK  hœ  ad  Tenaris  faoam  vento  viserey 
m  nm  divtiiam  te  CMtaniiD  dlieiiU  95 

Sttf.  SI  tapUin,  boe,  qnod  me  madatv  eoDdnnein  lutum. 
rLAirrs. 


Pletis.  Parlons  à  ce  vieillard.  Je  vous  donne 
le  bonjour,  mon  père(l)\  et  à  celui  qui  est  avec 
vous. 

Dém,  Le  ciei  vous  tienne  en  bonne^anté! 

Scép,  Dites-moi,  je  vous  prie,  étes-vous  mâle 
on  femelle,  vous  qui  appelez  mon  maître  votre 
père? 

Pleus,  Certes ,  je  suis  du  sexe  riril. 

Dém,  Cherchez  donc  un  autre  père  :  car  je  n'a* 
vais  qu^me  fille  qui  m*a  été  enleva  en  bas  âge ,  et 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  enfant  mâle. 

Pkus.  Eh  bien!  les  dieux  vous  en  donne- 
ront. 

Scép,  Que  ces  mêmes  dieux  vous  confondent , 
qui  que  vous  soyez ,  de  venir  avec  vos  contes  détour- 
ner des  gens  occupés. 

Pletts,  Demeurez-vous ,  l'un  et  l'autre ,  dans  cette 
maison? 

'  Scép.  De  quoi  vous  mélez-vous?  venez-vous 
rôder  id  de  jour,  dans  le  dessein  d'y  faire  votre  coup 
de  main  la  nuit? 

Pleus.  Qu'un  esclave  ait  amassé  un  gros  pé- 
cule (2) ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qull  se  conduise 
donc  comme  il  convient,  qu'il  n'ose  jamais  prendre 
la  parole  devant  son  maître,  et  qu'il  n'injurie  (3) 
point  un  homme  libre. 

Scép,  Il  n'y  a  qu'un  homme  sans  pudeur  et  sans 
honte  qui  rienne  de  gaieté  de  cœur,  molester  dans 
leur  maison  des  gens  qui  ne  lui  doivent  rien. 

Dém,  Tais-toi,  Scépamion.  Vous,  jeune  homme , 
de  quoi  s'agit-il  ? 

Pleus.  Premièrement  de  faire  donner  les  étrivières 
à  ce  pendard ,  qui  parle  avant  son  maître.  —  Sérieu- 
sement, si  cela  ne  vous  gênait  point,  j'aurais  une 
question  à  vous  faire. 

(I)  Mon  père  est  une  apostrophe  honorlflqne,  qo^  était  d'usage 
qu'un  Jeune  booune  adressât  à  un  YleUlard. 

(a)  Un  maître  ménageait  son  esclave,  quand  celui-d  avait  amaasr 
un  gros  pécule,  parce  qu*U  espérait  que  cet  esclave  Inl  payerail 
bientôt  une  rançon.  Un  tel  esclave ,  sûr  de  llaipnnlté  et  d'une  li« 
berté  prochaine,  était  d'ordinaire  fort  insolent  avec  tout  le 
monde,  même  en  présence  de  son  maître;  c'est  ce  que  blÂme  Pleu- 
sldippe. 

(s)  Je  Ils  haud  ineiêmenteTt  etc..  et  non  aut  nui ,  etc. 

Pkus.  Prope  me  hinc  nesdo  quis  loquitur.  Dmn,  Heut, 

Sceparolo! 
Seep.  Qui  Dominât  me?  Dœm,  Qui  prb  te  arg^tum  dédit 
Seep.  Quasi  me  tuum  esse  servom  dicas ,  DsmoDes  ? 
D^tm,  Luto  usu^st  multo,  multam  terram  ooofode  ;         I0;< 
YUlam  ioteguodam  inteUego  totam  mihi  : 
Nam  nuDc  perluoet  ea,  quam  cribrum,  crebrius. 
Pleuê,  Pater,  salveto,  amboque  adeo.  DtiBtn,  Salvossiei. 
Seep.  Sed  utram  ta  mas  an  femlna  es,  qui  Ulum  patrem 
Vooes?  Pleus,  Yir  som  equldem.  Dœm.  Quere  vir  porro  pa 

trem.  ms 

Flliolam  ego  onam  haboi,  eam  unam  perdidi . 
Virile  secos  nunquam  ullum  haboi.  PUus,  At  di  dabunf . 
Seep.  Tibl  quidem ,  berde,  quisquis  es,  maguum  malom. 
Qui  oratione  helc  nm  obcapatos  oboapes. 
Pleus,  Istdodne  vos  habitatis?  Seep.  Quid  tu  id  quo^ri- 

tas?  ii^ 

An  quo  furatam  moz  venias,  Testigas  looa? 
Pleus.  Pecoliosom  eum  esse  decet  servom  et  probum , 
Quem  bero  pnesente  pnetereat  oraUo  ; 
Aut  qui  Indementer  dicat  bominl  IU)ero. 
Sctp.  Et  Inpodicom  et  inpndentem  bombiem  addeort,     1 1  ft 
Molestom  ultro  advenlre  ad  alienam  domum, 
Quoi  dfbeatur  nihil.  Dmn.  Tace,  Seeparnio. 

le 
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PLAUTE. 


Dém  FaitM.  Je  vous  écouterai ,  quelque  ajKairé 
que  je  sois. 

Scép.  (à  Démonès.)  Que  n'allez-vous  plutôt  au 
marais  nous  isouper  des  roseaui,  pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu'il  fait  beau  temps  ? 

Dém,  Tais-toi  ;  et  vous,  jeune  homme,  que  dési- 
rez-vous savoir?  parlez. 

Pleus.  Dites-moi,  je  vous  prie,  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à  cheveux  crépus  et  grisonnants, 
un  méchant,  un  coquin,  un  parjure,  qui  m'a  leurré, 
qui  m'a  trompé? 

Dém.  Pen  connais  de  cette  espèce ,  et  même  en 
grand  nombre  :  ce  sont  ces  gens-là  qui  m'ont  ruiné. 

PUus,  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeunes  filles.  Il  se 
préparait  à  foire  un  sacrifice  hier  ou  aujourd'hui. 

jPém,  Je  vous  jure  par  Hercule  que  je  ne  l'ai  pomt 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n'a  sacrifié  dans  ce  temple. 
Eh!  comment  y  eût-on  sacrifié  sans  que  j'en  eusse 
connaissanoe?Au  moment  de  la  cérémonie  c'est  tou- 
jours chez  moi  qu'on  vioxt  demander  de  l'eau,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
maire,  ou  une  marmite,  on  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c'est  moins  pour  mon 
usage  que  pour  le  service  de  Vénus  ,  que  j'ai  creusé 
un  puits,  et  feit  emplette  d'une  vaisselle.  Encore 
une  fois ,  il  y  a  longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacrifié  ici. 

Pleus,  Chaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  b<m  cœur  vous  sauver. 

Scép,  Holà ,  vous  qui,  poussé  par  la  feim ,  rôdez 
autour  des  temples ,  vous  auriez  mieux  foit  aujour- 
d'hui de  commander  à  dîner  chez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peut-être  innté  à  venir  dîner  ici  ;  mais  je 
vois  clairement  qu'il  a  manqué  au  rendez-vous. 

Pleus.  Il  n'est  que  trop  vrai . 

Scép,  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  en  retourner 
«hez  vous  sans  avoir  dîné.  Croyez-moi,  à  l'avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Cèrès ,  plutôt  qu'à  celui 

Quid  opus,  adQiescens?  Pieui,  Istt  infortanlom, 

Qai  prsfesUoel,  ubi  benu  adsit,  prsloqoi. 

Scd  nisi  mokstum  st,  paads  peroontarier 

Volo  ego  ex  te.  Dœm.  Dabitur  opéra,  atqae  in  negoUo. 

Scep.  Quln  lu  In  paladem  Is,  exstcaaque  arondines, 

Qaf  pertegamos  vlllam,  dam  suduin  *8t?  Dam,  Taee. 

Ta,  si  qîald  opo»  est,  dice.  Plew,  Wc ,  qood  U  rogo. 

Coquem  ta  helc  homioem  orispam,  iDcanom  vtderis , 

Malam,  peijaruin,  palpatorem?  Ihnrn,  Plarimot. 

Nam  ego  propier  ^osmodi  vims  vIto  miser. 

PUui,  Heic  dioo.  In  faoom  Yeneris  qui  moUsrciilai 

Daas  seeam  addoxit,  quique  adoraaret  sibi, 

Ut  rem  difloam  fadat  aat  hodie  aut  beri. 

Dmm.  Roo,  bercle,  adalesoens,  jam  hos  diea  oonpluMolos 

QaeoKiaam  isleic  vidi  sacraficare  :  Deqoa  potesi 

Qam  me  esie,  si  qui  sacroflcaDt;  samper  pitoot 

Aqoam  hinc,  aat  igné»,  aat  yascnla^  airt  ooltfOB,  aot 

veni, 
Ànt  aalam  eztarem,  aat  aliqaid  ;  qaid  verbis  opu^stT       i35 
Veneri  paravi  vasa  et  pateom,  non  mibL 
Nonc  intervallom  Jam  bos  dies  moltoa  teit 
PUus,  Ut  verbft  prgidbea,  ma  pwMia»  pwdtiii 
Dmm.  Mea  qoid^m,  herole^  «aosa  lalfVM  da,  MMt 
Setp.  Heos  ta,  qniftoaventdt  €aiiiM.ciffQonift,  MO 

Jabere  melia*8t  puindiam  omari  do«L  : 
Fortasw  tu  bue  v«QMtot  ca  ad prandiom; 
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de  Vénus  ;  car  Vénus  préside  à  Famour,  mais  Cérèt 
aux  repas. 

Pleus.  Ce  scélérat  de  mardiand  m'a  indignemen* 
joué. 

Dém.  Par  les  dieux  immort^,  qu'esKce-eî ,  Soé- 
pamion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép,  Selon  ma  conjecture,  ces  gens-là  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (t)  institués  en  l'honneor 
d'Hercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  foit  penser  cela? 

Scép.  Cest,  n^foi ,  qu'il  ne  leur  reste  rien  de 
leursouper,^tK(}ue  leur  vaisseau  a  été  brisé  ai  mer. 

Dém,  JcTvois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L'orage  ne  s'est  pas  moms  foit  sentir  sur 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas  !  pauvres  humains ,  à  quel  foible  fil 
tient  votre  vie,  au  milieu  des  vagues!  Comme  ils 
ont  de  peineà  nager! 

Pleus.  Où  sont,  je  lous  prie,  les  malheureux  dont 
vous  parlez? 

Dém.  Par  ici,  à  madrpile.  Les  ipoyez-voua  leoger 
le  rivage? 

Pleus.  Je  les  vois.  (ài»arOMai$  (9)  qu'est  leurs 
intérêts  de  oonmunavec  les  miens?  Plûtaudel  qae 
l'unede ces  deux  vietùnes  fûtle  sacrilège  Labrai!  — 
Adieu ,  bon  vieillard.  Vous  el  votre  valet ,  portez- 
vous  bim.  {IlsorU) 

Scép.  Cestde  quoi  nous  aurons  soin,  saos  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais,  6  Palémon, di- 
vin compagmm  de  Neptune,  et  son  aasodé  à  l'em- 
pire  des  mers,  quel  spectacle  foappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  esquif.  Comme  elles  sont  baUottées  parles 
ondes!  Courage!  ah!  bon, appuyez.  Malbi,iefiot 
détourne  la  nacelle  du  rocher  vers  k  livage,  au 

(0  Dtnt  ce  banquet  qu'on  faisait  en  partant  p«or  u  Tojaft,  n 
était  de  rit  de  toat  manger  en  l'bonnenr  d*Hercule,  dlen  des  pî» 
goolui.  Voyea  las  GrenomUlei  d*ArUtof bant. 

(t)  Je  ibi  M«i  guid  vUM  ?  et  non  iequiwUmi, 

nie,  qui  Toeavit,  nalhifl  venlt  Pietu.  Admodum. 
Scep,  Nulloni  st  periclom  te  hioc  ire  iopransom  domoB. 
Cererem  te  meUus  quam  Venerem  uctarier;  f4& 

Amore  bsBC  carat,  trlUco  curât  Ceres. 
Pieui,  Deludificavit  me  ille  liomo  indignis  modis. 
Dtem,  Pro  dl  inmorlaleis,  quid  illuc  est,  Scepamio, 
Homioum  secundum  Iltus?  Scep,  Utmeast  opinio, 
Propier  viam  Uli  suot  vocati  ad  prandium.  iw 

Dœm,  Qui?  Scep,  Quia  post  cœoam,  credo,  laveroDt  huL 
ConfracU  navis  in  mari  est  illis.  Dœm,  Ita  est 
Scep.  Ai,  liercle,  Dobis  villa  in  terra  et  tegule.  />cm.  Hu|! 
Homunculi,  quanti  estis  !  cjecti  ut  nataut  ! 
Pleui.  Ubi  Bunt  U  liomines,  ol>secco7  Dmn,  Hac  ad  de\te- 
ram,  '^ 

Viden'  secundum  Utus?  Pleut.  Video,  ted  quid  mibi? 
Udnam  sit  is,  quem  ego  qusero,  vir  sacerrumosl 
Valete.  (abit)  Scep.  Si  non  mooeaa ,  nosme^  nyMiUBiiBos. 
Sed,  o  Palsmon,  sancte  Neptnni  cornes, 
Quique ,  hercule,  ilU  socius  esse  dtoeri»,  »<o 

Quod  facinus  ^àto  l  i^«iii.  Quid  vkïml  Seep. 
Video  sedenteis  in  teaphatoiat  duaa. 
Ut  adflicUmIur  misera  !  euge  eoge,  peAiM» 
Ab  saxo  avorttt  fluctus  ad  litus  soapba». 
Neque  gubemator  uKpum  polnlt  (racttw). 
Non  Tidisse  undas  me  m^oraftoniseo. 
SalT»  sont ,  si  iitoa  tyolai  derUat «itet. 


LE  CABLE,  ACTE  I,  SCÈNE  IH. 


^*aiicaii  pilote  s'en  soit  mêlé.  Je  ne  pense  pas  avoir 
jamais  m  ta  mer  plus  grosse.  Si  elles  échappent  à 
ces  vagues,  je  les  tiens  sauvées.  Oh  !  le  grand  péril, 
c^est  maintenant.  Les  flots  en  ont  jeté  une  hors  de 
resquif ,  mais  par  bonheur  dans  un  lieu  où  il  y  a 
goé;  elle  s'en  retirera  faicilement  Courage,  la  belle 
eofmt  !  —  Et  Tautre,  voyez-vous  comme  les  vagues 
rejettent  sa  barque  loin  du  bord  !  mais  elle  reprend 
le  dessus,  et  pousse  de  ce  c^té-d  :  tout  va  bien.  Elle 
8'est  élancée  de  l'esquif  sur  le  rivage.  Oui,  mais  la 
peur  Eut  plier  ses  genoux.  La  voilà  retombée  dans  la- 
mer.  Eb  !  non,  elle  ^est  tirée  de  l'eau  ;  elle  est  isauvée  v 
jeTaperçois  sur  le  bord.  Mais  elle  prend  à  droite. 
Cestson  mauvais  génie  qui  l'entraîne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gtte. 

!>ém.  Que  t'importe? 

Scép .  Au  moins ,  si  elle  tombait  du  haut  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  fini,  elle  ne 
s'égarerait  plus. 

Dém,  Écoute ,  Soépamion.  Si  c'est  chez  ces  fem- 
mes que  tu  dois  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
f  intéresses  à  leur  sort  :  mais  û  c'est  chez  moi,  j'en- 
teods  que  tu  fasses  le  mortier  que  je  t'ai  commandé. 

Sc^.  Cest  fort  bien  dit. 

ùém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  voos  suis. 

SCÈNE  m. 

PALESTRA. 

n  s'en  faut  bien  qu'on  représente  la  oondition  hu- 
maine aussi  à  plaindre  que  les  malheureux  réprou- 
vent. Un  diea  avait  donc  arrêté  que ,  réduite  à  ce 
seul  vêtement ,  tremblante  de  peur,  rebut  de  l'onde 

(I)  Le  trtoMe  où  est  Palestre,  et  la  hauteur  dea  rocftera  dbnt  elle 
ttt  eartroonéc,  ne  lui  permettent  pat  de  Yolr  la  vffle  de  Cyrène 
telle  lointidii,  ma  la  gaocbe  de  la  acène.  WHe  se  croit  transpor- 
ta sar  des  bords  Inconnus,  parce  qu'elle  ignore  avoir  été  rejetée 
fsr  la  teoipéte  aar  la  cOte  cyrénalqoe.  Je  dis  que  Cjrréne  est  sur 
Il  pocbe  da  théâtre,  car  sur  la  droite»  passé  le  temple,  tout  est 
wBtsde  pour  une  journée  de  chemin,  comme  le  poète  a  eu  soin 
4c  robserver  plus  haut.  Il  obsenre  aussi,  dans  la  scène  suivante, 
«K  k  temple  est  k  droite. 

RoDc ,  mmc  pericolum  'si  ;  ^edt  altAram , 
hX  in  Tado  *8t  :  Jam  facile  enabit  :  eugepe  ! 
VUeû^  aUeram  illam  ut  floctos  ejecit  foras  !  I70 

Sobreiit;  bonum  se  capessU;  salva  res. 
Doiluit  bac  aatem  altéra  io  terram  e  scapha. 
Ut  prae  timoce  Io  geooa  in  ondas  coDcidit  ! 
8alTa*8t,  eradtex  aqaa  Jam  in  litore  *st 
Sad  dextroTorsum  avorsa  it  in  malam  cmoem.  I7s 

Heoi,  errabit  illsc  bodle  !  Dœm.  Quid  id  refert  tua  ? 
Step,  Si  ad  saxum  qoo  capessit,  ea  deonum  cadit» 
Erratioais  feœrit  coopemUttin. 
Dmn.  SI  tu  de  Ularum  cœnatnrus  vesperi  es, 
UlisairaDdaia  œnseo,  Scepamio:  180 

Si  apod  me  esorus  es,  mihl  dari  operam  volo. 
Sofp.  Bonum  aqjoomque  oras.  Dœm.  Sequere  me  nae  er^. 
Soep.  Seqtior. 

SCENA  TBRTIA. 

PALESTRA. 
Ps/.lflmi*  homimim  tortun» mim»  nàimm mamcf— tor, 
QoaB  reapse  expeiiiiiMlo  ils  datoB  acevbam! 
lioedeiMimpladlom'st?mebocotnatoQfiMitam,  is» 

h  iacettaa  mjoaw  timldam  i;|aatam7 
Bmccjneey  ad  iwd  gmtam  mlHwagi  me  meoMiabo? 
HueeiDe e^ pailem  eapi»ob  pi«tatcm  pnBoipuam? 
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et  du  naufrage,  je  serais  jetée  sur  des  côtes  (i)  in- 
connues? Suis-je  donc  née  pour  tant  d'infortunes  ? 
Voilà  donc  le  prix  de  ma  piété!  Si  j^avais  manqué 
à  la  piété  filiale  ou  à  celle  qu*on  doit  aux  im- 
mortels, je  supporterais  ces  revers  avec  plus  de 
résignation;  mais  ma  conduite  a  toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable  ;  et  vous  exercez  envers  moi , 
grands  dieux,  une  rigueur  odieuse,  inique,  et  flé- 
trissante pour  voué.  Eh  !  quelle  punition  réservez- 
vous  donc  à  l'impiété ,  si  vous  traitez  ainsi  l'inno- 
cence.' Oui,  si  moi  ou  les  auteurs  de  mes  jours 
avions  commis  quelque  forfait,  je  me  trouverais 
moins  à  plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m'a  achietée  :  c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  Labrax  et  tout 
ce  qu'il  contenait  a  péri  dans  la  mer.  Je  suis  Tuni- 
que bien  qui  reste  de  tout  ce  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  S'était  jetée  dans  l'esquif 
avec  moi ,  a  péri;  j'ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s'était  sauvée,  elle  m'eût  été  de  quel- 
que consolation.  Mais  à  présent  me  voilà  seule ,  sans 
aide,  sans  espérance,  ensevelie  tonte  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  paiti  dois-je  prendre?  Ici  ce  sont 
des  roches  arides;  là  les  flots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit;  aucun  humain  ne  s'offre  à 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sais  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  m'encourager  à  supporter  la  vie  ? 
Ces  lieux  me  sont  inconnus;  c'est  pour  la  premiè- 
re (1)  fdis  que  je  m'y  trouve.  Au  moins  si  quelqu'un 
me  pouvait  enseigner  un  chemin,  ou  le  moindre 
sentier!  Mais  je  ne  sais  de  quel  côté  tourner  mes  pas. 
Je  n'aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid ,  excédée  de  lassitude.  Vous 
ne  savez  rien  de  tous  mes  revers,  chers  auteurs  de 
mes  jours;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  suis.  Née  libre ,  cet 
avantage  m'est  devenu  inutile  ;  car  suis-je  moins 
esdave  que  si  j'étais  née  dans  la  servitude?  Hélas  ! 

(I)  Je  lis  necdum  hic  fui.  C'eat  évideinment  par  l'erreur  des  copl^. 
tes  qae  le  texte  porte  aujourd'hui  nec  diu  kie/ut. 

Nam  hoc  mibi  haud  laliori  est  laborem  hune  poUri , 

Si  erga  parentem  aut  deos  me  inplavi  :  no 

Sed  Id  si  parate  curavi  ut  caverera , 

Tum  boc  mibi  indeoore,  faiique,  inmodeste 

Datis  »  di  :  nam  quid  habd>nnt  sibi  igitur  inpii 

PosUiac,  si  ad  bunc  modum  'si  innoxiis  bonor. 

Apnd  vos?  nam  me  si  sdam  fecissa  i  wr> 

A.ut  parentels  sœleste ,  minus  me  miserer. 

Sed  berile  sœlus  me  solUcitat  ;  ejus  me  inpielas  mak 

Habet;  is  navem  atqueomnia  perdidit  In  mari. 

Hae  booorum  i^us  sunt  reliqnis  ;  etiam ,  quœ  simul 

Vecta  meeum  in  scapha  tt ,  excidit  :  ego  mine  sola  sum .'  'Joo 

Qun  si  mibi  foret  salva  saliem ,  labor 

Leoior  esset  hic  mibi  c|)us  opéra. 

Nonc  quam  spem ,  «nt  opem ,  aut  oonsili  quid  capessam  ? 

Ita  beic  soUs  lods  conpoUta  sum. 

Heic  saxa  sont,  lieio mare  sonat ,  nec  quisquam  coi 

Homo  mibi  obvlam^  venlt 

Hocquod  indata suin,  summAopes  oppklo  ; 

Nec  ciix>,  Dec  loootecta  quosim  sdo. 

QoflB  mibi  estspes;,  qoa  me  vivefeTellm? 

If  ec  lod  gnara  sum,  nec  dum  hic  fui.  sir 

Saltem  allquea  veUm ,  qot  i^lblei  hit  kni» 

Aut  viam  aut  semitam  monstret  :  Ua  nunc  liao 

ÀBttbiceam,  inotrtasiiBcoiisili  : 


344 


PLAUTE. 


jf  n'ai  pas  eu  la  joie  de  payer  à  ceux  de  qui  je  tiens 
le  jour  la  récompense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  m'é- 
lever  (l). 

SCÈNE  IV. 

AMPÉLISQUE,  PALESTRA. 

Amp.  {sans  voir  Palestra.)  Que  puls-je  faire  de 
mieux,  de  plus  convenable  à  ma  situation,  que  de 
cesser  promptenient  de  vivre ,  tant  j'éprouve  de  cha- 
grins cuisants  qui  me  font  désirer  la  mort?  Que 
m'importe  désormais  la  lumière  du  jour  ?  J'ai  perdu 
le  seul  espoir  qui  m'attachât  encore  à  la  vie  J'ai 
couru  de  tous  côtés  ;  il  n'y  a  pas  de  recoin  où  je  n'aie 
cherché  ma  compagne.  J'ai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ;  j*ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas  !  Peines  superflues  !  ma  compagne 
est  perdue  pour  moi ,  puisque  je  ne  la  trouve  nulle 
part ,  puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  chercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à  qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  N'im 
porte,  Palestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Abju- 
rons le  repos.  Cherchons-la  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
retrouvée. 

PaL  Quelle  voix  vient  de  frapper  mon  oreille? 

jimp.ie  tremble.  Quelqu'un  a  parlé  près  de  moi. 

Pal.  Divine  espérance,  viens  à  mon  secours. 

j4mp,  Cest  une  femme.  Oui,  c'est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh  !  venez-vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée  ? 

Pal.  (à  demi-voix,)  Plus  de  doute ,  c'est  la  voix 
d'une  femme.  De  grâce,  est-ce  vous,  Ampélisque? 

Amp,  Est-ce  vous  que  j'entends,  Palestira  ? 

(i)  Les  enfants  libres  an  moment  où  ih  s'établlssatcnt  se  faisaient 
m  dcTotr  de  reconnaître  par  des  présents  les  soins  que  leor 
éducation,  leur  nourriture  et  leur  entretien  aTalentcoûtéà  learspère 
et  mère.  U  est  spéclatemenl  fait  mention  de  ces  tributs  de  la  recon- 
nalssanee  flUale  tant  chez  Hésiode  qu'au  qnatorcléme  livre  de  l'IUade 
d'Homère. 

Nec  prope  Qsquam  hdc  quldem  cultnm  agrum  oonspioor. 

Algor,  error,  pavor,  membra  omnia  tenent  215 

H«c  parenteU  haud  met  sdtU  miser! , 

Me  nanc  miseram  Ita  esse  qU  sum  :  Ubera  ego 

Prognata  fui  maxume;  uequidqaam  fui  : 

KuDO  qui  minus  servlo,  quam  si  forem  serva  gnata? 

Neqne  quidquam  unquam  Us  profui,  qui  me  sUii  edune runt 

SCENA  QDARTA. 

AMPELISCA,  PALiESTRA 
/ 
Afi^,  Quid  milii  meliu'st,  quid  magis  in  rem  *8t,  quam  oor- 

pore  vitamsecludam?  331 

Ita  maie  vivoatque  ila  mihi  multœ  in  pectoresunt  car»  exa* 

nimaleis. 
If ODC  dein  vits  haud  parco  :  perdidi  spero ,  qua  me  oblecta- 

baro. 
Omnia  Jam  drcumcursavi ,  atque  omnibus  in  latebris  per- 

reptavi 
QoKrere  conserram  voce,  oouli»,  auribus,  ut  pervesUga- 

rem.  S25 

Ifeqoeeam  usquam  inveeio,  neque  quo  eam,  neque  qoa 

qusram  oonsultum  *st, 
Meque  quem  rogitem  retponsofem«  quemquam  inlerea  inve* 

nio. 
Nrque  magis  solcteme  sont,  quam.|i»c  loea  atqoe  h»  re- 


Pal.  Appelons-la  par  son  nom ,  et  de  manièrfi 
qu'elle  Tentende.  Ampélisque! 
i  Amp,  Hem?  quiétes-vous? 

Pal.  Je  suis  Palestra. 

Amp,  Où  donc  êtes- vous? 

Pai,  Hélas!  dans  la  crise  la  plus  crueUe. 

Amp,  Je  la  partage  ;  et  ma  détresse  n*est  pas 
moindre  que  la  vôtre  ;  mais  je  brûle  de  vous  voir. 

PaL  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment 

Amp.  Guidons-nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l'une  vers  l'autre.  Où  étes-vous  (1)? 

Pal.  Me  voici.  Approchez ,  venez  à  moi. 

Amp,  De  bien  bon  cœur. 

PaL  Donnez-moi  la  main. 

Amp,  La  voilà. 

Pal,  Dissipez  tous  mes  doutes  :  est-ce  bien  vous 
que  je  retrouve  en  vie  ? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  main  que  je  touche, 
je  me  sens  encore  de  l'attrait  pour  vivre.  Pose  à 
peine  croire  que  c'est  vous  que  je  tiens.  Embrassez- 
moi  ,  je  vous  prie,  ma  chère  compagne ,  mon  seul 
espoir.  Ah!  que  votre  présence  soulage  mes  maux! 

Pal.  Vous  exprimez  ce  que  j'éprouve;  vous  m'avez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  il  faut  sortir  de  ce 
lieu. 

Amp.  Et  où  irons-nous ,  je  vous  prie  ? 

PaL  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 

Amp,  Je  vous  accompagnerai  partout  où  il  vous 
plaira. 

Pal,  Mais  quoi  !  nous  mettre  eu  marche  avec  des 
vêtements  tout  mouillés  ? 

Amp,  Il  &ut  bien  se  soumettre  à  la  nécesâté. 
Mais  quel  est  cet  édiûce  ? 

PaL  Gomment? 

Amp.  Cest  un  temple ,  je  pense  ;  ne  le  voyez- 
vous  pas  ? 

PaL  Où  donc? 

(I)  Le  Uen  de  la  scène  est  tout  semé  de  rochers ,  a:  qiri  lUC  «oe 
Palestre  et  Ampélisque  lont  longtemps  sans  savoir  et  sans  déroo- 
trtr  ni  le  temple  de  Vénus,  ni  la  maison  de  Démonès. 

Ifeque ,  si  vivit,  eam  vivam  unquam  quin  inveniam ,  de 

sistam. 
Pal.  Qusnam  vox  mihi  prope  heic  sonat?  Jmp.   Pertl- 

mui.  î» 

Quls  heic  loquitur  prope?  Pal.  Spes  Iwna,  obsecro,   siib- 

venta 
Mihi.  Amp.  Mullerest,  muUebris  voxmibiad  aureis 
Yenit;  an  eximes  ex  hoc  miseram  metu  7 
Pal.  Certo  vox  muliebris  aureis  tetigit  meas. 
Num  Ampetisca,  obsecro,  'si?  Amp.  Ten\  Palaestra,  audio?  r". 
Pal.  Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomine  illam  suo? 
Ampelisca!  Amp.  Hem,  quisest?  Pal.  Ego  Palsstra  sum. 
Amp.  Die ,  ubi  es?  Pal.  Pol ,  ego  nunc  in  malis  plurimis. 
Amp.  Soda  sum ,  nec  mtnor  pars  mea  *8t  quam  tua. 
Sed  videre  expeto  le.  Pal.  Bfihi  es  zemnla.  «« 

Amp,  Consequamur  gradu  vooem  :  ubi  es  ?  Pal.  Eoce  ne , 
Adoede  ad  me ,  atque  adi  contra.  Amp.  Fit  sedulo. 
Pal,  Cedomanum.  Amp,  Addpe.  Pal.  Die,  vivisne» obsecro? 
Amp.  Tu  lads  me  quidem  ut  vivere  nunc  velim, 
Quando  mihi  te  Ucet  tangere  ;  ut  vix  mihi  345 

Credo  ego  hoc,  te  tenere  !  obsecro,  amplectere, 
Spes  mea  ;  ut  me  omnium  jam  laboram  levas  ! 
Pal.  Obcupas  prcloqui,  quiemea  *8t  oratio. 
Nunc  abire  hincdeoel  nos.  Amp.  Quo,  amabo,  Ibioras? 
Pal.  Ulus  hoc  persequamar.  Amp.  Sequor  q^  lebet    JW 
Pal.  Siodne  hde  càm  uvlda  veste  graasabimur? 
Amp.  Hocqnodest,idDe6e88ariatt*fttpeipelt 
Sed  quid  hoc,  obtecto,  est?  Pal.  Qdd?  i#»p.  Tlden*,  anabo, 


LE  CABLE,  ACTE  If,  SCÈNE  I. 


Àmp.  A  droite. 

PaL  Je  crois  en  effet  apercevoir  un  lieu  que  la 
majesté  des  dieux  rend  vénérable. 

Amp,  Ce  lien  est  trop  agréable  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  des  habitants.  Quelle  que  soit  la  divinité 
qu'on  y  révère ,  je  la  prie  d'avoir  pitié  de  notre  dé- 
plorable situation ,  et  d'assister  de  quelques  secours 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a  dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 
LA  PRÊTRESSE  DU  TEMPLE,  PALESTRA, 

AMPÊLISQUE,    UNB  SUIVANTE  DE    LA    PBÉ- 
TEISSB. 

Lu  suiv.  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
Tiatercession  de  ma  maîtresse  auprès  de  la  déesse? 

la /Ti^^  En  effet,  j'ai  entendu  des  voix  supplian- 
tes ;  et  c'est  ce  qui  m'a  Mt  sortir. 

La  suiv.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  bonne,  toute  gracieuse.  Et  la  patronne  (t) 
qu'elles  emploient,  bien  loin  d'être  dure  à  qui  que 
ce  soit,  est  au  contraire  obligeante  envers  tout  le 
monde. 

Pal.  Ma  mère,  nous  vous  saluons. 

La  prêt.  Bonjour,  j^mes  filles.  Mais  d'où  venez- 
Tons,  je  TOUS  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
^?  vos  babits  sont  tout  mouillés  ! 

PaL  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin , 
nais  la  patrie  d'où  l'on  nous  a  enlevées  est  bien  loin 
«TieL 

La  suiv,  A  ce  compte,  je  vois  que  le  cheval  qui 
vous  a  portées  était  un  cheval  de  bois  (2),  et  que 
TOUS  avez  voyagé  par  mer. 

Pal,  U  n'est  que  trop  vrai. 

La  suio.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

(I)  cm  à  la  prêtresse  que  se  rapporte  atque  haud  gravatam 
fttrtaam^  et  non  pas  ii  la  déesse,  comme  on  se  l'était  flgore. 

M  Cette  Bétapbore  ches  les  anriens  désignait  on  ralsseau  ;  Homère 
■tee  appelle  les  navires ,  Ut  chevaux  de  la  mer.  On  trouve  la 
>"<>e  siHaphore  chez  Eschyle,  chez  Eorlptde,  et  chez  un  ancien 
»otte  UUa  dté  par  madame  Dacler.  Voyez  les  notes. 

^umm,  Tidcnehoc?  PaL  UbI  est?  Amp,  Ad  dêiteram. 
I^^L  Video  decoram  dis  locmn  viderier.  255 

<^«ip.  Haad  longe  abesse  oportet  bomiaes  bine ,  ita  hek 
^lidaVt  locns  :  dudc  ,  qaisqois  est  deos ,  veneror, 
pt  DOS  ei  bac  enmma  miseras  eximat , 

s  at  aliquo  aaiilio  adjavet. 


SCENA  QUINTA. 

SiCERDOS,  PALiESTRA,  AMPEUSCA,  ET   sacebdotu 

ANaiXA. 

f^  Qui  Buiit,  qui  a  patrona  preces  mea  eipetestont?  MO 
^  Ram  vox  praeaotam  me  hue  foras  excitavit 
^■e.  Bouam  aiine  (dMegoeotem  deam ,  atqm  haàd  grava- 
tan 
^^wam  exseqaootar,  bentgnamqne  moltaiii. 
Jwjlobemus te salvere , mater. Sac,  Satvete , 
^*flK :  led  imde  voslre  corn  uvlda  966 

vfl^dieim,  obseoro,  tam  moesUterveititas? 
rv.  laUeoblne  Imushaiid  Jôngule  ex  boe  looo  : 
yma  longe  bloc  abest ,  unde  boe  veet»  surous. 
Frfu  ^^^  ^^'^  Ugneo  per  vlas  esraleas 
«ninet».  PaL  Admodaro.  Ane.  Ergo «qulus  vos  erat  270 
^^Bdldataiveolre  bosUatasque  :  ad  boc 
riBnniiiistiiiiemodiim  noûveniriaolet 
jj^  OuBoe^feds  e  mari  samus  ambs ,  obsecro , 
VMe  nos  boulai  agerevotalsUbac? 


blanches  t  avec  provision  de  victimes.  On  n'a  pas 
coutume  de  se  présenter  aux  portes  de  ce  temple  en 
si  triste  état. 

PaL  D'où  voudriez-vous ,  je  vous  prie,  que  des 
infortunées  qui  ont  fait  naufrage  eussent  amené 
des  victimes?  (à  la  prêtresse.)  C'est  vous  que  nous 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoux.  Privées 
de  tout,  errantes  en  des  Ueux  inconnus,  dénuées 
d'espérance,  (car  quel  espoir  resterait  à  deux  mal- 
heureuses sans  asile ,  et  qui  n'ont  d'autre  vêtement 
que  celui  que  vous  nous  voyez.?)  c'est  à  vous  que  nous 
demandons  un  refuge.  Recevez-nous,  conservez- 
nous  la  vie. 

La  prêt.  Donnez-moi  vos  mains,  et  levez- vous 
toutes  les  deux.  Je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus 
sensible  aux  peines  des  malheureux.  Mais  je  vous 
en  préviens,  jeunes  Olles,  vous  tombez  dans  un 
asile  pauvre.  Moi-même,  je  vis  à  peine;  et  je  sers 
Vénus  à  mes  dépens. 

Amp,  Est-ce  là  son  temple,  je  vous  prie.? 

La  prêt.  Oui,  mon  enfant;  et  c'est  moi  qui  ei^ 
suis  la  prétresse.  Au  surplus,  vous  aurez  une  gra- 
cieuse réception.  Nous  vousaccueillerons ,  nous  vous 
secourrons  de  notre  mieux.  Venez  avec  moi, 

PaL  CTest  beaucoup  d'honneur  et  de  grâce  que 
vous  nous  faites,  ma  mère. 

La  prêt.  Cest  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

UN  PÊCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 

Le  péch.  L'indigence  rend  rhomme  misérable  de 
toutes  mamères;  mais  les  plus  malheureux  sont 
ceux  qui  n'ont  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis,  U  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s'y  trouve.  {Aux  spectateurs.) 
L  équipage  ou  vous   nous  voyez  vous  donne  à 

Nunc  tibi  amplecUmar  genaa  egeolels  opam  37'» 

Quœinlocis  nesclis  nescla  spe  somus, 
Utluo  redpias tecto ,  serwsque nos , 
Miserammqae  teambanim  at  misereat, 
QuUms  nec  locus  allus,  nec  spes  parata*'st 

^L*îîî?.Tit??*;^""°îï?*'^***»'  nobUqaidquam  M. 
&K?.  Manusmibidate.exsttrglteageoU)asambœ:  281 

Misericordior  nalla  me  est  femloamm. 
Sed  helc  pauperes  res  sont  ioopcMiae,  paells  : 
Egomet  vte  vilam  colo  ;  Yenerl  dbo  meo 
Servio.  Amp.  Veoeris  fanam ,  obsecro ,  hoc  est?  Sœ.  Fa- 
teor  :  ego  ^-^ 

Hi^os  fani  sacerdos  dueo  :  vemm ,  qoldqnld  est , 
Comlter  fieta  me\  quo  nostra  copia 
Yalebit:  Ue  bacmecam.  Pal.  Amioe  benlgneque 
Hooorem,  mater,  nostnim  babes.  Sac.  Oportel. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PISCATORES. 
Prim.  Fisc.  OrnnUms  modls,  qui  paoperes  sant  hominci,  mi 

sert  vivent,  3^0 

Pnesertim  qoUHis  nec  qnsstiu  est',  nec  dldlcere  artem  al- 

lam; 
NeoMsitate ,  quidqntd  est  domi ,  td  sol  est  habendam. 
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peu  près  la  carte  de  nos  richesses.  Ces  hameçons, 
œs  lignes  sont  les  instruments  de  notre  gain,  de 
notre  subsistance.  Cest  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  Tenons  ici, 
de  la  ville.  Cette  course  nous  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gymnase  et  de  la  palestre.  A  cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  déclarons  aux  huîtres, 
aux  hérissons  marins ,  aux  glands  de  mer,  aux  lé- 
pades  (1),  aux  orties  marines,  aux  plaguses  (3) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  à  laligne.  Enfin ,  nous 
plongeons  entre  les  roches ,  et  nous  {menons  à  la 
main  les  poissons  qui  s*y  retirent.  Cest  au  prix  de 
ces  fiatigues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ne  pre- 
nons rien;  alors  tout  mouillés,  et  dûment  épurés 
par  l'eau  saline,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte ,  et  nous  allons  dormir  sans  souper. 

Un  comp.  Aujourd'hui,  par  exemple,  de  la  vio- 
lence dont  la  mer  est  agitée,  nous  n'avons  guère 
espérance  de  faire  une  bonne  pèche  ;  et,  à  moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qui  nous 
attend. 

Lepéch.  Raison  de  plus  d'adresser  nos  prières 
à  cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  II. 

TRAKHAUON,  LE  PÊCHEUR,  SES  COMPA- 
GNONS. 

Trak,  Mon  maître  Pleusidippe  en  sortant  du  lo- 
gis, m'a  dit  tantôt  qu'il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tem- 
ple de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  à  propos  des  gens  à 
qui  j'en  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(i)  Sorte  de  liwui^  marin. 
(a)  Conque*  striées,  de  PUnc. 


VOUS  salue.  0  vous  qui  péchez  à  la  drague,  et  vous 
aussi  qui  péchez  à  l'hameçon,  race  femélique, 
comment  va  la  santé,  ou  plutôt  comment  va  la  mi- 
sère? 

Le  péch.  Oui ,  c'est  mieux  dit  ;  car  nous  passons 
une  vie  chétive  parmi  la  feim,  la  soif  et  Pespérance, 
comme  tous  les  pécheurs. 

Trak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  ici, 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  H  menait  avec  lui  trois 
guerriers ,  armés  d'épées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

Le  péch.  Nous  n'avons  point  vu  rhomme  que 
vous  nous  dépeignez. 

lYak,  Et  n'avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé, 
à  visage  de  singe,  un  grand  coi|is  à  grosse  be- 
daine, aux  sourcils  tortus,  au  front  ridé,  a>*aDt 
tout  l'air  d'un  maître  fouri)e  :  scélérat  rempli  de 
vices,  et  non  moins  ha!  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes?  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  filles  assez  jolies. 

Le  péch.  L'homme  qui  a  les  qualités  et  les  nuKors 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
à  la  porte  du  bourreau ,  et  nmi  à  celle  de  Vénus. 

T)*ak.  Mais  si  vous  l'aves  vu ,  dites-le-moi ,  je 
vous  prie. 

Le  péch.  Personne ,  que  je  sache,  n'est,  je  vous 
jure,  venu  ici.  Adieu.  (Ils  sortent,) 

Trak.  Adieu  donc  (Seul)  Je  l'avais  bien  soupçonné; 
ma  conjecture  s'est  réalisée ,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d*esclaves  :  le  coquin  a  changé  de 
contrée ,  il  s*est  embarqué  avee  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh  !  je  suis  devin.  Pour  comMe  de  scéléra- 
tesse, il  avait  invité  mon  maître  à  venir  en  ce  lieu 
dîner  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  £iire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidippe.  Si  j'aperçois  la 
prêtresse ,  elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pêcheurs.  Peut-être  me  tirera-t-dle  de  toute  ineer- 
titude. 


No»  tain  de  orniUi  propcoodum ,  ut  locoplttst  tlmos,  td- 

Us. 
Hioe  hami ,  atqae  hc  harundlnes  rant  Dobto qumtv  tt  «aUu. 
Ex  orbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulatom  :  a96 

Pro  exercUa  RymaasUoo  et  palssUico ,  tioc  habmrat , 
Eebinot,  lepadas,  Mtreas,  balanoa  oaptamai,  oonehas, 
Marinam  urUcam ,  moscnlos,  plagaslas,  ttriaU»^ 
Post  id  piscatom  hamatUoB  et  laxattlem  adgredimur. 
CUMim  oaptamus  e  mari  :  tin  éventais  non  venit,  SOO 

Neqae  quidquam  capUun  'st  piadum,  saisi  lauUque  pore 
Domom  redlmus  clancolnm ,  dormâmos  InoœnaU. 
See.Pisc.  Atqae  ut  nonc  vaUde  fluctuât  mare,  nuHa  nobis 

spesest 
Nisi  quid  concbarum  capsimos,  ineonati  siunas  proCeelo. 
Prim.  Fisc.  Nanc  Yenerem  banc  Tenoremar  bonam,  ot  nos 

lëpide  a(UQverit  bodie.  SOS 

SCENA  SECUNDA. 

TRICHAUO,  PISCATOEES. 
Traeh.  Animo  advorsavl  sedulo ,  ne  berum  usquam  pnete- 

riran  : 
l*9am  quom  modo  exibat  foras ,  ad  portum  se  albat  ire, 
Me  boo  obvlam  Jossit  sibi  venire  ad  Yenerts  fanum. 
S4*d  quos  peroonter,  conmode  eccos  video  adstare  ;  adibo. 
SaWete ,  (iues  maratimi,  ooncbiUt,  atqqe  handolA ,  no 

Famelica  bomlnum  natio ,  quid  agitis  ?  ut  peritis? 


Pitc.  Utpiscaloren  «quon  'st,  famé,  sitiqve  spaqoe.  Track. 

Ecqoem  adulescentem  bue , 
Dum  belc  adilatis,  sirenua  (àde ,  mhJmindnin ,  fortem ,  qui 

trds 
Duoeret  cblamydatos  oum  aaohsBriis,  vidisUi  venire? 
Fisc.  Nullum  istacCKie,  tttpr«iicas,  venisse  bue  sdmos. 

Traeh.  Ecquem  3i& 

Recalvom  acsilonem  senem',  statatora,  ventriosom', 
Tortis  superciiiis, contracta  fronte,  fraudulentum, 
Deoram  odium  atque  bonlnom,  malom,  maU  vlU  protei* 

que  plénum. 
Qui  dneeret  muUereidas  duas  aeeum  satis  venostas  ? 
Fisc.  Cum  isUusmodi  virtuUbas  operisque  gnatus  qui  sU , 
iam  qoidem  ad camoficem  «st  «quiiis,  quam  ad  Yenerem 

conmeare.  ^i 

Tmch.  At,sivi<tetfe.  dkite.  Ptar.  Hua praliQctu  nullus ve- 
nit 
Taie.  Traeh.  Yalete!  CfwUdi  :  fadodi  'st  qoôd  subspkabar 
Data  verba  bero  sont;  leno  abiit  scelestus  exsolatam , 
In  navem  asoeodit ,  muUeres  avexit  :  bariolas  som.         3S5 
la  bac  berum  etSam  ad  prandiam  vocavit  soeleris  sea«i. 
Nuno  quid  mibi  nwtta'st,  quam)  inlioo  bek  obperiar  harurn 

dam  veniat? 
EadembacsaoeEdoeYeBeriasl<fdid  ampUaaaeftI, 
Si  videro ,  exqooilvife  t  ladat  me  eerttoran. 


LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  Ilf. 


SCÈNE  m. 

AUPÉLfiSQUE,  TRAKHALION. 

jimp,  (ouûrofU  iaporte  ékt  temple  à  la  prélresse.) 
rentôds  :  tous  me  dites  de  heurter  à  cette  maison 
foiniie  dtt  temple  de  Vétitis,  et  d*y  demander  de 
reao. 

TVo^.  Quelle  roix  Yiens-je  d'entendre  ? 

jémp.  Qui  parie id?  Ciel!  que  vois-Je? 

TYak.  Est-ce  Ampélisqne  qui  sort  du  trâiple? 

jémp.  Est-ce  Trakhalion,  le  nomendateur  (1)  de 
Pleosidippe? 

TVaJt.Ohfc^esteUe. 

j4mp,  Cest  lui.  Eh  !  hoajooî,  Trahhalion. 

Trak,  Bonjour,  Ampélisque.  Que  ^tes-tous  ici  ? 

/tmp.  Ce  que  Je  ne  méritais  point  de  hin  :  Fap- 
prenCissag^  du- malheur. 

Ttak,  Ampélisque ,  point  de  parotes  sinistres  ! 

itfoip.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  rérité  à 
laboQche,  et  nelapoint  déguiser.  Mais,  jete  prie, 
sA  est  Pleosidippe  ton  maître? 

Trak.  Gomme  s'il  n'était  pas  là-dedans  ! 

j4$np.  Par  Pothixf  on  n'a  vu  id  ni  lui ,  ni  même 
«nbredeloi. 

Trak.  n  n'f  est  pas  venu  ? 

^mp.Td  dis  la  vérité. 

Trak.  Ce  n'est  pourtant  pas  mon  habitude.  Mais 
lOfOns ,  le  dhier  est-il  prêt? 

Jmp,  Quel  dUier,  je  te  prie? 

Trak,  Le  dîner  qui  doit  suivre  le  sacrifice  que 
tous  Élites  dans  le  temple. 

Àmp.  Réves-tu? 

Trak.  Certes ,  Labrax,  votre  mattre,  a  prié  le  mien 
4e  venir  dtnerid. 

Amp.  La  beUe  mervdlle  si  Pleusidippe  a  été 
trompé  par  un  scélérat  qui  se  joue  des  dieux  et  des 

(1)  L'eteUve  ealatùr,  on  nomenelator,  était  celui  qoi  accompa- 
firit  na  Btftre,  et  qui  toi  nomnalt  les  personnes  qnl  le  sa- 
luieBt  par  MO  non .  afin  qoe  son  mailre  pût  à  son  toor  les  saloer 
Hrleknr. 

SCENA  TERTIA. 

AMFEUSCA,  TRACHALIO. 

jt^  InteBe^o  ;  lutDC  qam  |»oziima*st  villam  Veneris  fano 
Mstra  liunisU,  atone  airaaiD  rogare.  JVach.  Qaoja  ad  au- 

Rb  331 

VoxDihi  ad?olaTit?^fNp.  Obsecio,  quia  bdc  loqnitor? 

(|aeiii  efo  TMeoT 
Tnch,  Estne  AmpeHaca  hae^'qns  foras  e  hnù  figredltur? 
Jwkp.  Estne  ble  TnchaUo,  qiiem  ooospioor,  calator  Pleusi- 

diopl? 
IHeh,  En  ett  Amp.  U  eat  Tnehallo,  salre.  Traeh.  Salve, 

Arapdisca.  ^^ 

Qaki  a^  to?  Amp.  jEtatem  hand  mala  maie.  Trach.  Me- 

Bas  omlnare. 
Âwtp.  Vemm  oomeis  sapienteis  deœt  ooDferre  et  fabalari. 
Scd  Pleosidlppas  taos  héros  obi,  amabo,  est?  Traeh.  Ela 

tefo, 
Qofri  noo  ait  fnttis!  Amp.  Neqne',  pol,  est,  oeqne  ullus 

qnldcm  bne  veoit. 
Tfock.  Non  venu?  Amp.  Yera  pnedicas.  Trach.  Non  est 

mecom.AiBpensca.  310 

Sed^qoam  mox  ooctom  'si  prandiom?  Amp.  Qood  prandium, 

dJwiff  fft  te? 
IVaeJL  Nempe  rem  dlvioam  bciUs  beto.  Amp.  Quid  iomnias, 

anabot 
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hommes?  Labrax  n'a  fait  que  ce  que  les  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  foire. 

Tirak.  Quoi  !  vous  ne  célébrez  pas  id  un  sacrifice, 
et  mon  mattre  n'est  pas  de  la  fête? 

Amp.  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  ? 

^mp.Hélas!  Palestraet  moi,  réduites  à  l'extrémité, 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prétresse  de  Vénus. 
Nous  voyant  isolées ,  destituées  de  toutes  choses , 
ell^  nous  a  secourues.  Par  quelles  peines,  par 
quels  périls  nous  avons  passé! 

Trak.  Ah!  parlez,  je  vous  prie,  Palestre,  la 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  là-dedans? 

Amp.  Oui. 

Trak.  L'agréable  nouvelle!  mais  dites-moi,  ma 
chère  Ampélisque,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
avez  couru  Tune  et  l'autre? 

Amp.  Mon  pauvre  Trakhdion,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Ttak.  Comment  ?  un  naufrage!  Quelle  fable  me 
contez-vous  là? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a  encore  infor- 
més, ni  ton  mattre  ni  toi,  du  perfide  tour  que  La- 
brax a  voulu  nous  jouer  ;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  aident ,  tous  ses  effets  sur  un 
vaisseau  ?  Eh  bien,  Trakhalion ,  tout  cela  est  perdu. 

TYak.  Honneur,  hommage  te  soit  rendu,  d 
Neptune  I  le  plus  adroit  escamoteur  n*a  jamais 
mieux  opéré  :  avec  quel  à  propos  tu  as  jeté  l'appât! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  !  IVIais  où  esMl  à  pré^ 
sent,  cet  infâme  Labax? 

Amp.  Il  sera,  je  pense,  mort  en  buvant;  car, 
œtte  nuit,  Neptune  l'a  invité  à  ses  grandes  rasades. 

Trak.  J'entends;  il  l'a  fait  boire  dans  la  coupe 
de  néeessitéCl).  G  combien  je  vous  aime,  mon  Am^ 

(0  Par  to  etmpe  de  nécenité,  U  tant  entendre  ceUe  qu'on  faisait 
boire  aox  condamnés.  —  Cette  opinion  d'Andrleox  est  contraire  à 
celle  des  nouveaux  traducteurs.  SulTant  eux ,  la  coupe  de  néeetttté 

Trach.  Certe  bac  Labrax  Fleustdippora  ad  prandiom  voca- 

vit 
Herum  meom,  herus  vofter.  Amp.  Pol,  baud  mlcaoda  facla 

dicia; 
Si  deos  deœpit  et  bomines ,  lenoDum  more  fecit.  34  c 

Trach.  Non  rem  divinam  fadtis  bdc  vos,  neque  benu»? 

Amp.  Hariolare. 
Trach.  Qald  tu  agis  bdc  Igltur?  Amp.  Ex  mails  multia, 

roetaque  summo, 
Capltalique  ex  pericalo,  orbas  auxUlqae  opumque  hue 
Recepit  ad  se  Yeneria  beec  saoerdos ,  me  et  Pabestram. 
Trach.  An  bdc  Palsstra*st,  obsecro,  beri  md  arnica  ?  jétnfj, 

Gerto.  360 

Trach.  Inest  lepot  In  nando  tuo  magnas,  mea  AmpeDsca. 
Sed  istuc  periculum  perlubet  quod  fuerit  vobis  sdre. 
Amp.  Confracta  *8t,  ml  Trachalio,  bac  nocte  navis  nobts. 
JYach.  Quid ,  navis?  qua  Istœc  fabula  *st ?  Amp.  Non  audl- 

visU,  amabo, 
Quo  pacto  leoo  daneulom  nos  bine  aof  erre  voluit  356 

InSiciliam,etqaidqaid  domi  fuit,  In  navem  inposlvit? 
Ea  nunc  peijerant  omnla.  Traeh.  Oh  !  Neptune  leplde,  salve  ; 
Nec  te  aleator  ullus  est  sapientlor  ;  profecto 
Nimts  lepideJedsU  bolum.  perfuram  penUdlstf. 
Sed  nunc  ulii  est  leno  Labrax?  Amp.  Pertt  potando,  opl- 

Dor.  300 

Neptunus  magnis  poculis  bac  node  eum  Invltavit. 
Trach.  Credo ,  berde,  anancno  datum  quod  biberd  :  ul  riiq 


34$ 


PLAUTE. 


lisque ,  de  m^apprendre  une  telle  nouvdle!  chacune 
de  vos  paroles  est  pour  moi  une  gorgée  de  vin  miellé, 
mais  comment  Palestra  et  vous  avez-vous  échappé 
au  naufrage? 

Jmp.  Void  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  contre  des  écueils  y  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  Tesquif  ;  et  c*est 
moi  qui  ai  promptement  délié  la  corde.  Tandis  que 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à  une  frayeur  mortelle»  la  tempête  nous  a  re- 
poussées à  droite(l),  bien  loin  d'eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  le  jouet  des  vents  et  des  flots.  A  peine 
le  vent  nous  a  ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
rivage. 

TYak,  Je  reconnais  là  Neptune.  Quand  il  se  met 
a  faire  les  fonctions  d'édile  dans  ses  États ,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marchandise. 

j4mp.  Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 
ta  tête! 

TYak,  Hâas!  c'est  sur  la  vôtre  qu'ils  sont  tom* 
bés>  ma  pauvre  Ampélisque.  Je  savais  bien  que  La- 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  dit?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe , 
pour  faire  un  excellent  devin. 

j4mp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  presseu- 
liez  son  évasion  ^  que  ne  l'empéchiez-vous  ? 

Trak,  Eh  !  qu'aurait-il  pu  faire ,  mon  maître? 

Âmp.  Ce  qu'il  pouvait  faire,  s'il  eûtaimé  Pales- 
tre? L'oses-tu  demander?  Il  pouvait,  il  devait pas^ 
ser  les  jours  et  les  nuits  à  observer  ce  scélérat  de 
marchand ,  et  à  faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lance a  été  proportionnée  à  son  amour. 

Trak.  Ah  !  pourquoi  parler  ainsi  ? 

•tait  celle  qu'on  présentait  à  la  fia  du  repas .  et  qu'U  faUait  boire 
font  enUére.  (A.  F.) 

(i)Bn  ce  moment,  AmpéUAQiie  (felt  anqnaft  de  conversion  ven 
la  mer,  «pi'elle  Indique  être  A  sa  gauche.  Par  ce  moyen  la  cOte, 
la  scène,  et  les  spectateors.  sont  Indiqués  être  sur  la  droite.  II  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ces  divers  points  donnés.  Ils  servent  A 
IlotelUgenoe  de  bien  des  endroits  de  la  pièce. 

W  Ce  compUment  Incivil  est  sans  doute  déplacé.  Aussi  est-il  mal 
reçu.  Mais  Trakbalion  ne  le  hasarde  que  dans  la  vue  d'^aycr  un 
peu  Ampélisqoe»  et  c'est  A  quoi  il  ne  réussit  pas. 


j4mp.  Je  dis  ce  qui  est  manifeste. 

TVaÂ.  £h  quoi!  Ampélisque,  ne  saves-vous  pis 
bien  qu'on  ne  laisse  pas  d'être  volé  aux  bains,  mâne 
en  ne  cessant  d'avoir  l'œU  à  ses  habits  ?  Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baigne  ignore  de  qui  il  doit  se 
méfier,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bien  rbomroe 
qu'il  a  dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  à 
Palestra.  Oà  est-elle? 

j4mp.  Entre  au  temple  de  Vénus  :  tu  Vy  trouve- 
ras assise  (1),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vous  m'affligez  fort;  mais  pourquoi  pkure- 
t-elle? 

j4mp.  Palestre ,  puisque  tu  le  veux  savoir,  est 
dans  un  désespoir  inexpriniable,  parce  que  Labrax 
s'est  emparé  de  la  cassette  où  elle  gardait  eeitaos 
petits  joyaux  d'enfmoe,  qui  pouvaient  la  faire 
connaître  à  ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  soit  perdue. 

Ttak.  Où  était-elle? 

j4mp.  Dans  le  vaisseau ,  avec  nous  ;  et  le  imn*- 
chand  Tavait  enfermée  lui-même  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  lui 
£ûre  retrouver  ses  parents. 

Trak.  O  l'abominable  homme ,  de  vouloir  qa'aoe 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave! 

j4mp.  Cette  cassette  a  été  abîmée  sans  doute  an 
fond  de  la  mer  avec  le  navire ,  ainsi  que  tout  Tor  et 
l'argent  de  cet  odieux  Labrax.  Mais  je  m'imagine 
que  quelque  plongeur  l'aura  retirée.  En  att^dant,la 
pauvrette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d'avoir 
perdu  ces  gages  de  sa  naissance. 

Trak.  Son  affliction  m'est  une  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut  que  je  la  console, 
ou  tout  au  moins  que  je  l'emp^he  de  s'abandon- 
ner à  toute  sa  douleur.  Pal  nombre  de  personnes  à 
lui  citer,  à  qui  il  est  arrivé  des  biens  qu'elles  n'es- 
péraient pas. 

Jmp.  J'en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  trompées  dans  leurs  espérances. 

(I)  Cette  posture  était  éeUe  que  prenaient  les  réftiffiés,  aprteifoir 
fait  leur  prière  à  genoui. 


amote, 
Mea  AmpeliBca  !  ut  dulcU  es  !  ut  malsa  dicta  dlcis  ! 
Sed  ta  et  Paliestra  qaomodo  salvs  estis?  Amp.  Scibis ,  faxo. 
E  oavi  Umids  amb«  in  scapbam  insilulmus  ;  quia  videmus 
Ad  saxa  Davem  ferrler,  properans  exsolvi  reslim,  366 

Dam iUi  liment;  nos  eumscapba  tempefttas dextroYonum 
IMsfert  ab  illls.  Itaque  nos  ventisqoe  fluctibusqae 
JactatnexemplU  plurimis  miser»  perpetuam  noctem, 
Vix  bodie  ad  litus  pertulit  nos  ventus  exanlmatas.  370 

Trach.  Gnovt,  Neptunus  ita  solet;  quamvis  fasUdIosus 
AdiUs  est;  si  qu»  inprobœ  sant  merceisi  jàctat  omnels. 
Âmp.  V»  capiU  af<}ue  œtaU  tue!  Trach.  Tdo,  mea  Ampe- 

Usca, 
Sdvi  lenonem  facere  boc  qaod  fedV:  sœpedixi. 
Capillum  promiitam ,  optumum  'st ,  obcipiamque  barloTarl. 
Jmph.  CavisUs  ergo  ta  atque  berus,  ne  abiret,  quom  sciba- 

tis?  376 

Traeh.  Qaid  faceret?  Âtnp.  Si  àmabat,  rogas  quid  faoeret? 

adservaret 
Dips  nocteiaque,  in  custodia  esset  semper;  venim  »  ecastor, 
Ut  malU  feclt,  ita  probe  curavlt  Pleusldippus. 
Trach.  Cur  tu  istuc  dids?  jémp.  Res  palam  'si  Trach.  Sdn* 

ta  etiam  :  qui  it  lavatum  3tiO 

In  balineaç,  ibi  quom  Sedulo  sua  vestimentâ  servat , 
Tarann  subripfuntar ;  quippe  qui,  quem  lllorum  obàcrvei, 


faisus  est  ; 
Fur  facile,  quem   obserfet,  videt;  custos,    «ai  forsit, 

nescit 
Sed  duce  me  ad  illam  :  abi  est?  jimp.  l  sane  in  Veoeris  k- 

numhuc  intro, 
Sedentem  flentemque  ôbprimes.  Trach.  Ul  Jam  isloc  mihi 

mo1e8lum*st!  386 

Sed  quid  fletT^m/).  Ego  dicam  tU)i  :  boc  aese  excnidat  aoi- 

ml, 
Quia  leno  ademit  dstolam  et,  qoam  habebat:  obique  babt- 

bat 
Qui  suos  parenteis  gnosoere  posset  :  eam  rerelar 
Ne  perierit.  Trach.  Ubinam  ea  fuit  dstellula?  Âmp.  Ibiàm 

innavi. 
GoDclusit  ipse  in  vidulum ,  ne  copia  esset  <^as ,  39» 

Qui  suos  parenteis  gnosceret.  Tmch.  OfaciDasinpudJcain, 
Quam  liberam  esse  oporteat»  servire  postularel 
jimp.  Nunc  eam  cum  navl  scilioet  abivisse  pessum  in  altiioi. 
Et  aurum  et  argentum  fuit  lenonis  omne  ibidem. 
Credo  aliquem  inmersisse,  atque  eum  excepisse  :  id  misera 

mŒsta*st,  s» 

Sibi  eorum  evenisse  inopiam    Trach.  Jam  istoc  magis  osai 

facto  *8t, 
Ut  eam  faitro ,  consolerqae  eam ,  ne  se  sic  excrodet  aoini  : 
Nam  multa  prieter  spem  scio  moIUs  bons  erenlsse. 


LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Tnk.  La  patknee  esl  d*uiie  grande  ressource 
dam  la  affli^ons.  Je  m'en  vais  donc  la  yoir,  à 
BoiDs  que  vous  n'ayez  besoin  de  mon  service  ail- 
leun. 

jémp.  Pion;  va  la  trouver.  Pour  moi  Je  vais  de* 
mander  de  feau  dans  la  maison  voisine  (1),  par 
rordiede  la  prétresse,  qui  m'a  assurée  qu'en  me 
présentant  de  sa  part,  on  m'en  donnerait  aussitôt. 
Bonne  vieille!  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  me- 
nte mieui  la  faveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  aœueil  elle  a  daigné  nous  faire!  quelle  généro- 
sité! qadk  honnêteté!  quelle  cordialité!  Et  dans 
qaelle  situation!  Nous  avions  besoin  de  tout;  nous 
oetarkHia  où  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tont  trempés.  Nous  étions  tremUantes ,  éperdues , 
teUfli  qu'on  peut  être  en  sortant  d'un  naufrage.  Pto- 
lesMcratie  nous  a  traitées  avec  la  niéme  afifecâon  que 
si  nous  eussions  élé  ses  oifants.  Avec  quel  empresse- 
ncntene-méme,  en  robe  retroussée,  elle  s*est  mise 
ï  Bons  filire  chauffer  un  bain  !  Il  est  donc  bien  juste 
que  je  m'empresse  pour  elle,  et  que  j'aille  prompte- 
nent  lui  ebmher  Feau  qu'elle  m'a  demandée.  Holà! 
j  a441  quelqu'un  dans  cette  maison?  Qui  est-ce 
qn  me  répond,  ou  qui  m'ouvre? 

SCÈNE  IV, 
SCÉPARNION,  AMPÉLISQUE. 

Scép,  Qui  a  l'importinence  de  heurter  de  cette 
forée  à  notre  porte? 

jim.  Cestmoi. 

Scép,  Oh!  oh  !  la  bonne  rencontre!  Par  Pollux ,  la 
jolie  personne! 

Àmp,  Bonjour,  jeune  garçon. 

SeéfK  Bonjour,  jeune  fille. 

^mp.  Je  viens  vers  vous. . . 

Scép.  Si  c'était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité ,  et  de  vous  ré- 

(I)  Dm  li  BaiMB  da  vietnard  Démolies. 

Amp,  M  egd  etiam,  qui  sperarerint,  spem  deoepisse  mal- 

toi. 
TtwdL  Ergo  aobnas  aquot  optamam  *st  ammiMe  eondimeii- 
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Eaoeo  totro,  dIsI  quid  vis.  (it  mtro.)  Jmp,  Eas;  ego,  quod 

alhiinperavit 
Saondot,  Id  fadam ,  atque  aquam  bine  de  proxorao  rogabo. 
Hoieitaiiplo ,  si  rerbU  suis  peterem ,  datarœ  dlxit  : 
HeqwdigiUoremceiiseo  vidiaseanammequemqiiaiii,     4o4 
Qooideot  aUiarbominef  œDieam  benefacere  magU  decere. 
et  lepidCf  ot  Uberaliter,  ut  booeste,  atqae  baad  gravate 
îlBÙai,  egeoteii,  avidas,  efectas,  exanimalas 
AdQepttadieie!haadseca8,  quam  si  ex  se  aimas  goata  : 
Dt  Mpie  lie  sobciiicta  aqaam  calefactat ,  at  lavemos  ! 
RaacDeaMinsUliilmtpetam  bioc aquam,  onde  mibi  iope- 

ttvtt.  «10 

Bw,  eequis  in  vUla^st?  eoqais  boc  recludlt?  ecqois  prodit  ? 

SCENA  QUARTA. 

SCEPABIflO,  ÂMPELISCA. 

Stp.  Quii  est,  qoi  noetris tam  protenre  forlbos  fadt  iqja- 

riaa? 
^.  Egpsam.&ej>.  Hem,  qaid  boc  boni  est?  bea,edepol, 

ipeefelepidamalier! 
Amp  Sihre,  adalesoens.  Seep,  Et  tu  moltum  salveto,  adole> 

noiUila.  414 

^'  Ad  fOi  Tenio.  Scep.  Addpiam  bospitto ,  si  nox  ve nb , 
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galer  ni  plus  ni  moins  que  la  peraonne  que  j'affeo^ 
tienne  le  mieux.  IMLais  à  cette  heure. . . 

jémp.  Ne  craignez  rien,  je  ne  viens  point  vous 
constituer  en  (1  )  dépense  ruineuse. 

Scép.  Que  dit  cette  aimable  et  joyeuse  fillette? 

yémp.  Tout  beau!  point  de  jeux  de  mams.  Je 
vous  trouve  bien  familier! 

Scép.  Par  les  dieux  immortels  !  mais  c'est  là  le 
vivant  portrait  de  Vénus.  Quelle  vivacité  dans  ses 
yeux  !  la  jolie  taille  !  sa  chevelure  est  brune  comme 
un  vautour,  je  veux  dire  comme  un  aigle  !  Oh  !  quels 
jolis  trésors  nous  dérobe  ce  mouchoir!  C^elle 
grâce  dans  ce  sourire! 

j4fnp.  Çà ,  me  prend-on  pour  le  gâteau  d'Her- 
cule,  où  tout  le  monde  met  la  main?—  Point  de 
geste,  s'il  vous platt. 

Scép.  Mais,  ma  toute  belle,  en  m'y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais,  de  quoi 
pouvez- vous  vous  plaindre  ? 

j4mp.  Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  j'écouterai 
toutes  vos  fdlies;  mais  pour  le  présent,  c'est  à  vous 
de  voir  si  vous  voulez  m'acoorder  ou  me  refuser  ce 
qu'on  m'a  envoyé  demander  ici. 

Scép,  Eh  biœ  que  venez-vous  demander? 

jémp.  Quiconque  amra  deux  yeux  et  de  l'enten- 
dement verra  bien,  à  l'urne  vide  que  je  tiens ,  ce 
que  je  demande. 

Scép.  Si  vous  avez  deux  yeux  et  de  l'intellect ,  je 
vous  défie,  en  me  regardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

j4mp.  La  prétresse  de  Vénus  m'a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l'eau  dans  cette  maison. 

Scép.  Écoutez,  ma  belle  ;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j'aime  à  me  faire  prier.  A  moins  de 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  Savez- 

(I)  On  ne  s'était  point  aperça  que  cet  parolea  :  nihU  ett  qui  tê 
inanem»  sont  dans  la  boncbe  d'AmpéUsqne,  et  non  de  Scéparnton.  Il 
est  évident  que  qui  est  id  adverbe,  pour  uhoi,  comme  dans 
VJulularia,  acte  II, se.  a  :  nihil est  guf  «nom,  pour  nihil  est 


Item  ut  adfecta  :  nam  dodc...  Jmp.  Nihil  est  qui  te  loanem. 
Scep.  Sed  qaid  ais ,  mea  lepida ,  bilara  ?  jimp,  Aba ,  nimium 

familiariier 
Me  adtrectas.  Scep*  Pro  di  imnortalds ,  Teneris  ecfigia  h»c 

quidem  *8t 
Ut  Id  ocellis  bilaritudo  est!  eia,  corpus  qoojusmodi  ! 
Subvolturiom;  lllad  quidem,  subaquilum  volul  dicere.  42o 
Vel  papiil»  qoojusmodi  !  tum  qus  lodoles  io  savio  est? 
jimp.  Non  ego  som  poUacU  pago  :  pottn*  at  me  abstioeas  ma- 

num? 
Scep  NooUcet  te  sicce  placide  bellam  belle  tangere? 
Atnp,  Ottom  obi  erit,  tum  tibi  operam  ludo  et  delitic  dabo  : 
NuDC,  qoamobrem  sum  missa,  amabo,  vel  Uimibi  aias,  vel 


neges. 
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Scep,  Qoid  DODC  vis?  jimp,  Sapleott  oroatos ,  quid  veUm ,  io* 

didumfadt 
Scep.  MeosquoqoeliicsapienUomatus  ,qaid  velim,  iodicium 

fodt. 
Amp.  Hse  saeerdoi  Veoeris  bine  me  petere  jussit  a  vobia 

aqoam. 
Scep,  At  ego  l>afilica8  som  :  qoem  nlsi  oras,  gottam  non 

feres. 
Nostio  illom  poteom  pericolo  et  ferramentifl  fodimos.      «90 
Nisi  maltts  blanditiis ,  a  me  gutta  non  ferri  potest. 
Jmp.Ou  ta  operam  gravaie,  amabo,  qoam  bostis  boaU 

coomodat?  .  .  _.  . 

Scep,  Cor  ta  operam  gravare  mlbi ,  qoam  civls  civi  conmo- 

dar 
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PLAUTE. 


▼oasbieDquec^aiteaeiposaat  ma  vie,  et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  oreusé  ce  puits?  Il  fiiut 
bien  me  flatter,  bien  me  caresser,  je  vous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  goutte. 

Amp.  Vous  faites  bien  des  difScultés  pour  de 
Teau.  Un  ennemi  n'en  refose  pas  à  un  ennemi. 

Scép.  Mais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu'on  s'accorde  de  citoyenne  à  citoyen,  ne  me  re- 
tîises- vous  pas? 

Amp,  £Îibien!mesamours,  je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Scép,  (à  parU)  Bon  !  tout  va  bien  pour  moi  ;  die 
m'appelle  ses  amours,  {haut.)  Obi  vous  aurez  de 
l'eau,  ma  belle.  Il  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Amp.  La  voilà.  Hâtez- vous,  je  vous  prie,  de  me 
l'apporter. 

^Scép,  Attendez-moi  là  ;  je  suis  à  vous  dans  le 
moment  {à  part  en  s*en  aUanU)  Mes  amours  !  mes 
amours! 

Amp.  Dépéchez-vous;  car  quelle  excuse  donne- 
iai»je  à  la  prétresse,  d'avoir  tardé  si  longtemps? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres Mais,  in- 
fortunée que  je  suis,  qui  vols-je  Unbas  sur  le  rivage? 
Cest  ce  scélérat  de  Labrax,  et  son  hdte  le  Sicilien 
que  je  croyais  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malbeur  inattendu!  ah  !  fuyons  dans  le 
temple.  Portons  cette  nouvelle  à  Palestra,  afin 
qu'avant  jque  ce  maudit  marchand  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d'embrasser  le  {ûed  de  l'autel.  J'y  cours  à  l'heure 
même;  c'est  le  meilleur  parti.  {tUe  sort) 

SCÈNE  V. 

SCÉPARNION  {seiU). 
Par  les  dieux  immortels!  je  n'aurais  jamais 
cru  qu'à  puiser  de  l'eau  on  pût  trouver  autant 
de  plaisir.  Que  j'ai  volontiers  rempli  cette  urne  ! 

Amp,  Imo  eUam  tibl,  mea  volaptas,  qas' voles  faciam  omnia. 
Scep,  Eugepœ!  salvos  sum!  bac  Jam  me  auam  volaptatem 

▼ocat  :  435 

DaUtar  Ubi  aqua ,  ne  nequidqaam  me  âmes  :  cedo  mihi  ur- 

nam.  ^mp.  Cape, 
Pfopera,  amabo ,  ecferre.  Scep.  Manta;  jam  beic  ero,  volu- 

ptas  mea. 
Amp.  Quid  saoerdott  me  dlcam  belc  demoratam  tam  dia? 
Ut  etiam  naoc  misera  timeo ,  obi  ocalis  intueor  mare  ^ 
Sed  quid  ego  misera  video  procal  In  litore?  440 

Meam  berom  lenonem  SidIieDsemqae  hospitem, 
QoM  periiase  ambos  misera  censebam  io  mari. 
Jam  iilad  mail  plus  nobls  Tivit,  quam  rata. 
Sed  quid  ego  oeaso  fàgere  in  Canam ,  ac  dioere  linc 
PaUestr» ,  lo  aram  aU  ooofiigiamus  prius ,  445 

Quam  bac  sœlestos  leno  veoiat,  oosqae  heic  obbrimat? 
Confuglam  bine  ;  res  ita  sabpeUl  subito  mibi . 

SCENA  QUINTA. 

SCEPARMO. 
Pro  dl  inmortalelsi  io  aqua  nubquam  eredldi 
Voluptatem  inesse  tftntam!  ut  banc  traxi  lubens! 
NilDlo  minus  altus  puteus  visu'st ,  quam  prlos.  450 

Ut  sine  labore  banc  extraxi  !  prftasdne, 
SaUs  neguam sum;  utpote qui  bodie  inoeperbn 
Afflore.  Hem  Ubi  aquam ,  mea  tu  bella  :  bem,  sic  volo 


GombîeQ  le  p«lts  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  Cetteeau  ne  m'a  coûté  aucune  peine 
à  tirer  !  Sans  vouloir  me  fonne  tort ,  je  suis  un  set 
coquin  de  n'avoir  commencé  à  aimer  que  d*aih 
jourd'hui.  Tenez,  ma  belle,  voflà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portez4a de b(»aie gréée, 
comme  j'ai  foit.  Là ,  portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.  Mais  où  étes-vons, 
l'aimable  enfant?  Eh  !  prenez ,  sll  vous  plaît.  Où 
étes-vous?  Par  Hercule!  la  petke  malicieuse  en  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache,  pour  que  je  l'aUle  troufer. 
Biais  où  la  trouver  ?  Eh  bieni  viendres^vous  prendre 
ce  vase?  Où  étes-vons  donc?  Tenez ,  toutes  ces  fa* 
çonssont  de  trop.  Cest  trop  jouer  ;  parlons  sérieux. 
Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  urne? 
En  quel  lieu  étes-voos  ?  Je  ne  la  vois  nulle  put. 
Est-ce  qu'dle  me  jouerait  ?Ceites  il  me  prend  eafie 
de  mettre  l'urne  au  beau  milieu  du  chemin.  Mais, 
j'y  pense,  si  quelqu'un  allait  l'emporter,  la  mé- 
chante fille  me  ferait  des  i^aires^  car  c'est  oa 
vase  consacré  à  Vénus.  D'autre  part ,  je  crains  bioi 
que  la  perfiden»  veuille  me  tendre  quelipie  piège,  et 
me  foire  arrêter  comme  sacrilège.  Oui,  si  quelqu'un 
me  voyait  avec  ce  vase,  c'en  serait  assez  pour  me 
foire  jeter  dans  les  fors;  d'autant  que  le  moible 
est  marqué  du  chiffire  de  la  déesse,  et  qu'U  dit  de 
lui-même  à  qui  il  appartient.  Par  la  foveur  d'Her- 
cule ,  je  vais  au  plus  tôt  appeler  la  prétresse,  et  II 
foire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte.  (H  frappe.) 
Ouvrez,  s'il  vous  plaît,  Ptolémocratie ;  venez 
prendre  votre  urne.  Cest  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l'a  apportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  chez  vous.  {Seul)  Parbleu!  j'ai  trouvé 
aujourd'hui  de  quoi  m'exercer.  Comment  donc,  ce 
n'est  pas  assez  de  leur  ;tirer  de  l'eau ,  il  fout  encore 
aller  la  leur  [)orter  chez  elles! 

SCÈNE  VI. 

LABRAX,  CHARMIDE. 
Lob-  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  à  laim- 

Te  km  booeite ,  ut  ego  fcro  ;  et  ptaoeas  mHi] . 

Sed  obi  ta  es,  delicata 7  cape  aquam  hanc,  sis:  obies?  ♦» 

Amat  »  hercte ,  me ,  ot  ego  oploor  :  delituit  mala. 

Ubi  tu  es?  etiamoe  banc  urnam  adceptora  es  ?  obi  es? 

Goomodule  melius  ;  tandem  vero  serio. 

Etiam  adoeptara  es  urnam  banc?  uld  tu  es  geotium? 

Ilusquam ,  hercle ,  equidem  il  lam  video  :  ludos  me  fadt   4M 

Adponam ,  berde ,  urnam  Jam  ego  banc  io  média  via. 

Sedautem ,  quid  si  banc  bine  abstulerit  quispiam 

Sacram  urnam  Veneris?  mihi  exblbeat  negoUom. 

Metuo,  berde,  ne  illa  mulier  mibi  insidias  looet. 

Ut  conprebendar  cum  sacra  uma  Veneria.  «fQ 

Nempe  optumo  Ine  Jure  io  vincuHs  enecet 

Magistratus ,  si  quis  me  baoc  babere  viderit 

Nam  bac  Uterata'st  ;  ab  se  cantat  quoja  sit 

Jam ,  bercle ,  evocabo  bine  banc  sacerdolem  foras , 

Ut  banc  addpiat  urnam  :  adoedam  bue  ad  forais.  «io 

Ueos ,  sis ,  Plolemocratia ,  cape  tianc  urnam  tibi  : 

Muiiercula  banc  nesdo  qum  bue  ad  me  detuUt 

Intro  ferunda^st  :  reperi  negoUum  ; 

Siquidem  bis  mibi  ultro  adgerunda  ettam  *st  aqua. 

SCENA  SEXTA, 

LABRAX,  CHARiriDES. 
/:a6r.  Qui bomosesemiseram et lAeDdicom  volet,         (71 
neptono  crédit  lese  atque  «Utem  suam  ; 


LE  CABLE,  ACTE  U,  SCÈNE  VI. 


Mre  e(  à  h  mcndidté  n'a  qu*à  ooofler  sa  vie  et  sa 
fiHtone  à  la  mer.  Ayez  le  moindre  démâé  avec  Nep- 
tune, il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
PoUnx!  déesse  Liberté  (1),  vous  n'étiez  nullement 
mtte,  quand  vousne  voulûtes  pas  mettre  lepiedsnrun 
Taisieau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  hôte, 
OQ,  pour  mieux  dire,  Fauteur  de  ma  ruine?  Le 
loid  qui  vient 

Char.  Labraxî  Labraxl  par  Preserpine,  qui 
KM»  emporte,  où  donc  allez^vons  à  vite  }  Il  n'y  a 
pts  moyen  de  vous  suivre. 

Lab,  Fiât  aux  dieux  qu'on  vous  eût  pendu  en  Si- 
die  avant  que  je  ne  vous  eusse  envisagé  I  C'est  vous 
qoi  êtes  la  cause  du  désastre  qui  vient  de  m'arriver. 

Char.  Que  je  m'estimerais  heureux  si  j'avais 
eoQcbé  en  prison  le  jour  où  vous  m'avez  conduit 
diez-Tous  !  Je  n'ai  qu'une  prière  à  faire  aux  dieux , 
c'est  que  vous  ayez  toute  votre  vie  des  hôtes  qui 
îOQS  ressonblent. 

Lab,  En  vous  recevant  chez  moi ,  c*est  la  mauvaise 
touse  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m'en  veux  d'a- 
voir eu  la  sottise  d'écouter  un  scélérat  comme  vousl 
Qu'arais-je  besoin  de  trousser  bagage ,  et  de  monter 
sur  mer,  où  j'ai  perdu  même  plus  (2)  que  je  n'avais? 

Char.  Par  PoÙux  !  je  ne  suis  pas  surpris  que  la 
mer  ait  en^outi  un  vaisseau  chargé,  en  ¥otie  per* 
soiae,  de  toutes  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bien  que  vous  avez  perdu ,  y  avait-il  un  seul  denier 
qui  ne  tous  ait  coûté  un  crime? 

Lab.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m'ont  perdu. 

Char.  Les  mets  apprêtés  à  Thyeste  et  à  Térée 
leur  ont  été  moins  Àmestes  que  ne  m'ont  été  les 
soopers  que  j'ai  faits  chez  vous. 

Lab.  Ah  !  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
eceor.  Soutenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

Char.  Par  Poliux,  puissiez-vous  vomir  jusqu*à 
▼08  poumons  1 

0}  Bittule  lot  tonte  la  Tiesonnlt  à  U  fjraanle  iTBnrtotée ;  ee 
^  loau  HcQ  am  poètes  de  feindre  qa'an  moment  où  11  fi*embar- 
fn.  b  Ubcrté  fot  la  seole  des  ioioiArtelles  qui  reftasa  de  raeeoBi- 
isptrdaas  ses  expédtUons.  On  a  cbcrOié  lea  expUcattontlea  plus 
nroqwi  *  ee  passade  taflahnent  clair. 

tt)  Ea  ferdaat  Palestra  et  AropétlAqae,  par  le  Boyin deaqaaitaB 
Iftfféraltfffaef  beaucoup  de  |>lea  eo  SIcUc. 


iMb.  A  md,  PMeatraî à  moi  Ampâisquel  Où 
étes-vovs  présentement  Time  et  l'autre? 

Char,  Au  fond  de  la  mer,  où  elles  donnent,  je 
pente,  la  pâture  aux  poissons. 

Lab.  Vous  avez  si  bien  feit  avec  vos  promesses 
chimériques,  auxquelles  j'ai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m'avez  réduit  à  la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m*«voir  bie» 
de  l'obligation;  car  vous  voilà,  grâce  à  moi ,  fiein 
de  sel ,  vous  qoi  jusqu'à  cette  heure  n'avez  été  4|u  un 
très-insipide  personnage. 

Lab.  Allez  bien  loin  de  moi;  allez  à  la  poteoee. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  Ma  phitêt 
qu'une. 

Lab.  Je  faisais  si  bien  mes  affiBÛesl  Ahl  (|«el 
homme  au  monde  est  plus  à  plaindre  que  moi? 

Char.  C'est  moi,  Labrax,  qui  suis  bien  plus 
mallicureux  que  vous. 

Lab.  Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pu  (1)  de  l'éHOv 
et  que  vous ,  vous  le  méritez. 

Lab.  O  roseaux ,  roseaux,  vous  qui  avez  l'avan- 
tage d'être  secs  an  nûlieu  de  l'eau,  combien  je  vous 
porte  envie  1 

Char.  Qu'est-ce  dmic?  suis^  ici  à  l'exercice  des 
troupes  lèpres,  des  vélltes?  Les  pardes  ne  m'é- 
chappent que  par  quadrilles  détacbéBS,  tant  le  froid 
m'a  saisi ,  et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires! 

Lab.  Par  Polluxl  vos  bains,  à  Neptune,  sont 
cruellement  réfngératifs.  Je  n'ai  cessé  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  habits ,  depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire, 
il  n'y  a  pas  un  seul  baigneur  qui  tienne  des  boissons 
tièdes  à  l'usage  des  pratiques  (2j?  £n  récompense, 
on  y  boit  terriblement  froid  et  salé. 

(I)  Charralde  oablie  Ici  on  pea  trop  factlement  qoH  est  lui-aiéaie 
un  insigne  scélérat  qui  a  trahi  sa  cité ,  comme  11  est  dit  dans  le  Pro- 
logae.  ICala  c'est  sans  doute  pour  faire  i^e  les  spectateurs  i|«'an 
pareil  personnafe  s'avise  4e  se  donner  ponr  boaime  de  Mea. 

<a)  Cette  sorte  de  boisson  ehande  qui  était  d'usage  dans  les  bains 
se  nommait  TherwtopoUên.  CétaR,  ponr  l'ordinaire,  mi  nélMge  d« 
▼In,  d'en  et  do mM. 


Ited  qvis  qnid  com  00  rd  oonrnlscuit , 

Ad  bocfixemplaiii  amiiUt  orDatam  domam. 

Uepol ,  libertas ,  lepida  es ,  quae  nanquam  pedem 

VotabU  io  oavan  eum  Hercale  uDa  iopooere.  480 

M  obi  ille  mens  est  bospes,  qui  me  peirdidit? 

Atqiieeocam  incedit  Charm.  Quo,  malum,  properas,  Labrax? 

HÂeqaldem  te  oeqao  oonseqiii  tam  strenae. 

foir.  Udnam  te  prlus  qnam  ocnlis  vidissem  mets, 

Halo  croclata  in  Sldllam  perbiteres ,  485 

QwBi  pfopter  boc  mlbi  obUgit  mlsero  mal!  ! 

CUrm,  tJtinam,  qnom  in  «deis  me  ad  te  addiuisti  toas, 

la  evoere  illo  poUos  euboissem  die  ! 

Oraqueiomortaleis  qnvso,  dam  vivas ,  uti 

OnwittaisimileisboBpitesbabeastiM.  490 

U^.  Haiam  Fortanam  in  «deis  te  addaxl  meas. 

Qoid  Dlhl  loelesto  tibi  erat  aiucaltaUo  ? 

QaUre  bine  abfUo?  qnidve  in  navera  Insœnslo? 

uM  perdidi  ettam  plos  boniqoam  mihi  ftiit 

£^m.  Pol  y  mlnome  mirer,  na  vis  si  f racla  *st  tibi ,  495 

Muteetaedertie  parti  qom  reiit  bona. 

l«ir.  reMim  dedisti  me  blandimeatis  toia. 

^^•■1.  SceleiUuiem  eoenam  cœnavt  tuam , 

Qvaa  que  TbyestB  quondam  anteposita  *8t,  et  Terw. 

Ukr.  ^eiU ,  aniiaoïaale  fit  t  eontioe,  quttio,  eaput.        k« 


Charm.  Putanoneom ,  edepol ,  nimis  Telim  vcadÈam  romaa* 
labr,  Ebeu,  PaUestra,  alqoeAmpelisoal  obiesUsniioc? 
Charm.  PIsdlMU  iD  alto  credo  pr»l)ent  pabolom. 
Labr.  Mendidtatem  mihi  obtnlisU  opéra  tua, 
Dumtuisauflcultomagnidicismendaciis.  505 

Charm.  Bonam  est  quod  habeas  graUam  merito  mihi , 
Qui  te  ex  insulsosalsum  fed  opéra  mea. 
Labr.  Quin  tu  bine  is  a  me  in  maxumam  malam  crucem? 
charm.  Eas;  casque.  Labr.  Resagebamconunodum; 
Ebeu ,  quis  vivit  me  mortalis  miserior  ?  510 

Charm.  Ego  multotanto  miserior,  quam  tu, 'Labrax. 
Labr,  Qm7  Charm.  Quia  ego  indignus  sum,  tu  dignus,  qut  sies. 
Labr.  O  sdrpe ,  scirpe ,  laudo  fortunas  tuas , 
Qui  semper  servas  gtoriam  arltudinis. 
Charm.  Equidem  me  ad  velitattonem  exerceo  :  515 

Ilam  omnia  oomsca  pr»  tremore  falralor. 
Labr.  Edepol ,  Neptune ,  es  balneator  frigidus  : 
Cum  Tcstlmentis  postetquam  abs  te  abti ,  algeo. 
Ne  thermopolium  quldem  ullum  instruit; 
Ita  salsam  pnebet  potionem  et  frfgidam.  510 

Charm.  Ut  fortonatt  sunt  fabri  ferrarii , 
Qui  apud  carbones  adsident  !  semper  calent 
Labr.  Utinam  fortuna  nonc  anattna  aterer, 
UtlqoomexiviaMOiex  aqua,  arerantamen! 
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PLAUTE. 


Char.  Que  les  fendrons  sont  heoreux  d'être  tou- 
jours auprès  du  feu!  ces  gaillards-là  ont  toujours 
chaud. 

Lab.  Le  beau  privilège  qu'ont  les  canards ,  de  se 
trouver  secs ,  au  sortir  de  l*eau  ! 

Char,  Si  j'allais  en  cet  état  me  louer  aux  édiles 
en  qualité  d'ogre  (1),  ou  de  béte  curieuse  pour 
quelque  spectade? 

Lab,  Quelle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  C'est  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus,  je  mérite 
bien  de  m'étre  baigné  ainsi. 

Lob,  Pour  quelle  raison? 

Char,  Pour  avoir  eu  l'audace  de  me  confier  à  la 
m^  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  l'a 
ainsi  soulevée  jusque  dans  ses  fondements. 

Lab.  Je  n'ai  fiedt,  en  m'embarquant,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  produit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j'y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Char.  O  loup  trop  avide!  6  béte  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  espérance  la  Sicile  entière! 

Lab.  Quelle  baleine  a  englouti  la  valise  où  j'avais 
mis  mon  or  et  mon  argent? 

Char,  Cest  la  même,  comme  je  puis  croire,  qui 
a  englouti  mon  sac ,  avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  j'y  avais  enfermée. 

Lab.  Hélas!  je  suis  réduit  à  ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressouroe. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. Nous  avons  autant  de  fonds  à  risquer  l'un 
que  l'autre. 

Lab.  Au  moins  si  ces  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A  présent 
si  Pleusidippe  me  voit,  lui  de  qui  j'ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra ,  il  me  fera  de  fâcheuses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 

(I)  Il  j  a  an  tf  xte  pro  mandueo,  en  qualité  de  inanduc  ou  inanf?cur 
d'cnfanU.  C'élail  un  ffrand  inonnequUi  qu'un  homme,  quli^tallau 
dedans ,  faUait  mouvoir.  Ce  mannequin  repréitenlait  une  esipéee  d'o- 
gre ,  qui  grinçait  des  denU.  ou  dont  la  bouehe  éUït  erfroyablement 
Ouverte.  Ces  figures  grotesques  précédaient  d'ordinaire  les  triom- 
plies  on  autm  pompes  publiques. 

CAarm.QaidiBiaUqaoadluaosmeproin&iiduooIocuin?  &25 
Ixibr.  Qaapropter?  Charm.  Quia,  pol,  dare  creplto  denU- 

bus. 
Jure  optumo  me  lavisse  arbitrer. 
tabr.  Qui?  Charm.  Quia  auderem  (eoum  in  navem  asceu- 

defe, 
Qui  a  fundamento  mihi  usque  movisU  mare. 
Labr.  TIbi  auscultavl,  tu  promlttebas  mlhi  630 

Uleic  esse  qunstum  maxuoium  meretricilMU  ; 
Ibt  me  oooruere  poese  tâhas  divillas. 
Charm,  Jam  poshilabas  te ,  inpurata  belua, 
Totam  SidIiaiD  devoraturum  Insulam* 
Labr.  Qusnam  balsna  mcum  voravit  vidulum ,  635 

Anmm  at<|ue  argentum  ubi  ODme  ooopactum  fuit  7 
Charm.  Eadem  iila,  credo,  qusB  meum  marsupium, 
Quod  plénum  argenU  fuit,  in  saociperio. 
Labr.  Ebea ,  redactus  sum  usque  ad  banc  unam  tuniculam , 
Et  ad  boc  misellum  palUum  :  perU  oppido  !  uo 

Charm,  Vel  oonsodare  mihi  quidem  tecum  lioet  : 
iCquas  babemus  partels.  Labr,  Saltem  si  mihi 
Mulieiculœ  essent  salvs ,  spes  aliqus  forent 
Nunc  si  me  adulescens  Pleusidippus  viderit, 
A  quo  arrliabooem  pro  Palsstra  adceperam ,  M5 

Jam  ipae  exbibebit  bfic  mihi  negotium. 


VOUS  reste  une  langue  !  N*ave£-vous  pas  tout  ce  qu'il 
feut  pour  payer  vos  créanciers? 

SCÈNE  Vil. 

SCÉPARNION,  CHARMIDE,  LABRAX. 

Scép.  Que  veut  dire  cela  ?  Et  pourquoi  ces  dm 
jeunes  petites  femmes  toutéplorées  embrasseat-elles 
daiis  ce  temple  la  statue  de  Vénus?  Les  pauvretta 
craignent  je  ne  sais  quel  homme,  et  disent  qu'après 
avoir  été  battues  de  la  tempête  toute  la  nuit,  la  mer 
les  a  enfin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez? 

Scép.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 

Lab,  Combien  sont-elles? 

Scép.  Autant  que  vous  et  moi. 

Ijib.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

LcA.  Comment  sont-elles  de  figure? 

Scép.  Elles  sont,  ma  foi,  fort  attrayantes;  et, pour 
peu  que  le  vin  me  montât  à  la  tête,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

Lab.  A  ce  compte,  ce  sont  deux  jeunes  fflles.' 

Sc^.  A  ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voye^y 
vous-même. 

Lab.  {fout  Joyeux  y  et  sautant  au  cou  de  Char- 
mide.)  Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  daos,  moD 
cher  Charmide. 

Scép.  (fâché,  mcds  trop  tard,  d'en  avoir  tropdU.) 
Que  Jupiter  vous  confonde,  que  ce  soient  elles, ou 
d'autres! 

Lab.  Entrons  à  l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Pulssiez*vous,  chemin  faisant,  entrer  dans 
un  abtme! 

Char.  Je  vous  prie,  mon  garçon,  servez-moi 
d'hôte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
où  je  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes;  personne  n'y  trou- 
vera à  redire,  la  rue  est  à  tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  modllé. 

Churm.  Quid,  stulte,  ploras?  tibi  quidem ,  edepol ,  copia  Vt . 
Dum  liogua  vivet,  qui  rem  solvas  omnibus. 

SCENA  SEPTIMA. 

SCEPARNIO,  CHARUIDES,  LABRàX. 
Scep.  Quid  illucobsecro,  negoti,  quod  dusmaliercabe 
Heie  in  faoo  Veneris  sigoum  fleoteis  aroplexs  teneott  650 
Nesdo  quem  roetuenteis  miser».  Nocte  bac  vero  proxuo» 
Se  jactatas  atque  éjectas  bodie  esse  aiuot  e  mari. 
Labr,  Obsecro,  bercle,  adulesœns,  ubi  istxc  sont.qoa* 

memoras,  mulieres? 
Scep.  Heic  in  fauo  Veoeris.  Labr,  Quoi  suot?  Scep.  Toti- 

dem  quoi  ego  et  tu  sumus. 
labr.  Ilempe,  meae.  Scep.  Nempe  nescio  istuc.  Ltbr.()p» 

■UDt  fàc\e7  Seep.  Sdtula.  ^ 

Vd  ego  amare  utramvis  pouim,  si  probe  adpotos siein. 
Labr.  Nempe,  puelias?  Scep.  Nempe,  molestus  es  :  vi«i>i 

lubet. 
Lahr.  Meas  oportet  iotns esse  beic  mulieres,  mi  Cbanùd» 
Scep,  Jupiter  te  perdat,  et  si  sunt,  et  si  non  suot  tsoeo. 
Labr,  lotro  rumpam  jam  hue  ia  Yenaris  laonm.  8e^  in 

l>arathrum  maveiim.  ^ 

Charm.  Obsecro,  hospes ,  da  mihi  aiiqoid  ubi  oondomis 

cam  lod. 


Reeevcf-moi,  j«  toqs  conjure,  sons  le  toit  où  vous 
iubilez,  et  me  prêtez  quelque  ?étement  sec,  tandis 
que  le  mien  séchera.  Dans  Foocasion,  comptez  sur 
ma  reetmnaissanoe. 

Scép.  Yoid  une  casaque  qui  sèche,  et  que  j'ai 
eoutnme  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  tous  voulez , 
je  TOUS  la  prêterai  ;  et  cependant  tous  me  donnerez 
fotre  habit  à  ùAre  sécher. 

Char,  {tâtant  la  casaque  encore  humide.)  Oh! 
oh!  ce  n*est  pas  assez  de  la  lessive  que  j*ai  faite  sur 
mer;  et  si  je  n*en  fais  une  autre  sur  terre,  tous 
D*â^ pas  content! 

Scép.  Baignez-Tous  ou  frottez-TOUs  aTec  des  par- 
fums, si  TOUS  voulez,  que  m'importe!  Toujours 
est-il  certain  que  je  ne  tous  prêterai  jamais  le  moin- 
dre efifet,  que  sur  de  hons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid;  soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-Tous  bien  allè^,  je  tous  en 
laisse  le  choix ,  et  tous  déclare  que  je  ne  tcux  point 
d'hôte  étranger  au  logis.  Nous  aTons  assez  d'afÊaires 
sur  la  tes.  {Il  sort.) 

Char.  Quoi!  le  voilà  déjà  parti?  Quelque  puisse 
être  cet  homme-là ,  il  fout  qu'il  ait  mené  Tendre  des 
esdares;  car  fl  a  le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
eommejesuis,  pourquoi  me  tenir  ici?  Entrons  au 
temple  de  Vénus,  pour  y  cuTcr  la  boisson  que  j'ai 
prise  par  excès,  malgré  moi,  assurément.  Le  bon 
KeptoDe  nous  a  pris,  je  crois ,  pour  des  vins  grecs , 
earilQousa  trempés  d'eau  marine  (!)•  Il  nous  a 
teHemeat  prodigué  à  boire  dans  la  coupe  salée ,  qu'il 
a  îM  nous  Cadre  crever.  Que  vous  dirai-je  de  plus  ? 
encore  une  rasade ,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A  peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à  la  maison;  mais  entrons  dans  le  temple,  et  sa- 
ehoDs  ee  qu'y  (sût  le  marchand  qui  a  été  du  même 
festioqiie  moi. 

(4  Oi  Béltltde  ren  d«  ner  aiu  tIjm  de  Grèce  lorsqu'on  les  trans- 

(A-F.) 
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^^btelc  aU  tIs  oondormisoe  :  nemo  prohlbet,  pnbli- 

Chm.  At  Tida  me ,  omatas  ut  sim  Testimentls  uvidis  ; 
Kedpe ne lo  tectnm ,  da  mlhi  irestimeoti  aliqiikl  aridi, 
Don  mei  «reKont;  in  alicpio  tibt  referam  gratiam.        566 
Set^  Tegniom  ecdliud  mlhi  ODtim  antdt  :  id  si  vis ,  dabo; 
Eoden  andctas,  toâem  tectns  esse  aoleo,  si  pluvit. 
Ta  litar  mUd  daio;  exaiescant  foxo.  Ckarm.  Elio,  an  te 


la  aari  qood'daTl,  ni  hdc  in  terra  itenun  elaam? 
Setp.  Qoas  ta  ao  exangare ,  ctconm  non  interdoim .       670 
TUtffi  oonquam  qnidqnam  credanif  niai  adoepto  pignore. 
Tofd  nida,  td  péri  alga ,  vel  tasgroU,  vel  Taie  : 
tebanm  Itospiteffl  mihi  in  odeis,  nibU  moror  :  sat  )i- 

tiiiB'it 
<l^am.  Jamne  abis?  venaleis  HUc  dnctltavit ,  quisqato  est  : 
l^alBiserioois  :  sed  quid  ego  heic  adsto  iofelix,  uvi- 

dos?  676 

QviiilwoMoelayefiertafanam,  ut  edormiacam  liane  cra- 

Qvaai  potavi  prcter  animi ,  qoam  labnit,  sententiam. 
QMi  finis  Grads  IVeptoni»  nobift  sobftidit  mare  : 
R>9ie  alfom  prodi  speravit  nobis  taliispocQUa. 
^NoptmverbUTsiinvitarenospaiilisperper^eret,     680 
Ukm  olidormisiemiis  :  noncTix  Tivos  amlBit  domom. 
>vie lenonon,  qaid  agit  iotm,  visam ,  oonriTam  meom. 


SCENE  PREMIÈRE. 
DÉMONÈS  (seul.) 

Comme  les  dieux  se  Jouent  étrangement  de  la 
race  humaine  l  quels  songes  bizarres  ils  lui  en- 
voient pendant  le  sommeil  {i)!  Ils  ne  souffrent 
pas  même  qu'étant  endormie,  eUe  goûte  aucun 
repos.  Cest  ce  que  fai  éprouvé  la  nuit  passée  : 
j*ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires,  des  plus 
inouïs.  II  m*a  semblé  que  je  voyais  un  singe  s'effor- 
cer de  grimper  à  un  nid  d'hirondelle ,  pour  en  tirer 
les  petits.  Et  comme  il  n'a  pu  en  venir  à  bout,  il 
s'est  approché  de  moi ,  et  m'a  prié  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  les  hirondelles 
étant  les  descendantes  (2)  de  Philomèleetde  Procné, 
je  le  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  mal  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  l'irriter 
davantage.  Il  m'a  fait  de  grandes  menaces ,  et  a  osé 
m'appeler  en  jugement.  J'entre  alors  (dites-moi 
pourquoi?)  dans  le  plus  violent  courroux ,  et  je  sai- 
sis si  bien  ce  maudit  singe  parle  milieu  du  corps, 
que  je  parviens  à  l'enchaîner.  Or  que  peut  signiÛer 
un  tel  songe?  j'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  entends-je  dans  le  temple  de 
Vénus?  Je  ne  puis  m'expliquer 

(I)  Les  deax  preatera  vers  du  texte  aontemprantés  de  lapmidère 
scène  do  second  acte  da  Mereator  qui  est  one  comédie  tradoite  de 
i'Emporot  de  Pbfiénioo,4o  Uen  que  le  RttOent  est  traduit  de  DlpliUe. 
Ainsi  Je  pense  que  ces  denx  premiers  vers  sont  ono  interpolation 
téméraire  de  quetqne  ancien  copiste,  et  qu'il  faut  laire  débuter  le 
Tieux  Démonès  de  la  sorte  : 

Ne  dormientels  qntdem  destarant  qulescere,  etc. 
(t)  l<es  anciens  poètes  ont  Tarlé  sur  ce  point  de  mythologie .  quel- 
ques-uns faisant  métamorphoier  PhUomèle  en  hirondelle,  et  Procné 
en  rosslgnoL  La  tradition  contraire  est  ai^ourd'bui  plus  en  vogne. 
Au  reste,  Procné  et  Philomèk  étalent  deux  sceors,  toutes  denx  fllles 
de  Pandlon,  roi  d'Atbènes 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMONES. 

Miris  modis  di  ludoa  faciant  bominibus , 

Mirisque  exemplis  somnia  in  somnis  danont 

Ne  dormientels  quidem  sinont  qoiescere. 

Velut  ego  bac  nocte ,  quœ  pnecesslt ,  proxnma 

Miram  atque  inadtum  somniavi  somniom. 

Âd  hirundininum  nidum  visa  est  simia 

Adsoensionem  ot  faceret  admoUrier, 

Neqoe  eas  eripere  quibài  inde  :  posUbi 

Videbatar  ad  me  simia  adgredlrier, 

Rogare,  scalat  ut  darem  utendas  aibi. 

Ego  ad  lu>c  exemplum  simi»  respondeo, 

Gnatas  ex  Pl)U(»nela  atque  ex  Progne  esse  hinindlnes 

Âgo  cum  Ula ,  ne  quld  noceat  mets  popolaribus. 

Atque  Ula  animo  jam  fieri  feroclor, 

Videtar  altro  mihi  malom  mlnitarier. 

la  jnavooatme:  ibi  agp  nesdo  quomode 

Iratus  yideor  mediam  adripere  simiam  : 

Condodo  in  vincla  beatiam  nequissumam. 

Nane  qoam  ad  rem  dioam  lM>cadtinere  somniom , 

N  onqoam  bodie  qoiTi  ad  oonjectoram  evâdere. 

Sed  qoid  beic  in  Veneris  fano 

Clamoris  oritor?  animas  mirât 
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PIJiUTE. 


SCENE  II. 


TRAKHALION,  DÉMONÈS. 

Trak.  Citoyens  de  Cyrène ,  j'implore  votre  se- 
cours. Agriculteurs  f  vous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  le  parti  de  rinnocence  oppri- 
mée, venez  empêcher  une  détestable  actioii.  Ne 
êùvÉkz  pas  que  Fimpiété  triomphe  des  moeurs  in- 
tègres et  sans  reproches.  Faites  un  exemple  mémo- 
rable de  cet  impudent  fowbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Kontrez  que,  dans 
TËtat  de  Cyrène ,  c'est  la  loi  et  non  la  violence  qui 
règne  ;  accourez  dans  le  temple  de  Vénus.  O  vous  tous 
ici  présents ,  ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris ,  se- 
courez deux  jeunes  inifortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogative  de  ce  lieu,  ont  mis  leur  vie  sous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prétresse  ;  arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu^ils  ne  s'étendent  jusqu'àvous. 

Dém.  Quelle  esclandre  est-ce  là  ? 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  ô 
vieillard ,  par  ces  genoux... 

Dém^  Laisse-là  mes  genoux,  et  me  dis  promp- 
tement  pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  £ais. 

Trak,  Je  vous  en  supplie  ;  si  vous  désirez  avoir 
cette  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjoin  ;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  heureusement  à  Capoue  ;  si  vous  vou- 
lez que  la  chassie  ne  borde  plus  vos  yeux.....  (1) 

Dém,  £s4u  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak,  Si,  dis-je ,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  magudarU{%),  ne  me  reftisez  pasfas- 
sistaBce  que  je  vais  vous  demander. 

Dém,  Et  moi ,  je  tf  en  conjure  par  tes  jambes ,  tes 
talons  et  ton  dos ,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 

(t)  Let  opbUkalmfes  sont  fréquentes  ta  USbjt  oà  m  paaae  la  scène. 
(A.  F.) 

(t)  afaguéetrit.  C'est  la  «raine  dn  kenjohi,  plante  qne  les  Grecs 
nMonaleiit  Htphion,  et  les  Latins  tirpv,  on  plutôt  ierpê  ;  d'où  lae- 
êêrpiUum,  et  par  eomptïonUuerpitiumt  le  kU  on  soc  4u  benjoin. 


ncbe  récolte  de  bouleau,  et  sur  une  ani^iwMBon 
d'étrivières,  di»-moî  le  sujet  du  vacarme  mi  m 
âûs. 

Trak.  Pourquoi  répondre  par  des  injont  an 
souhaits  obligeants  que  j'ai  feits  pour  vous? 

Dém.  Je  ne  pense  pas  te  hïte  injure  en  te  sov* 
haitant  ce  que  tu  mérites. 

Trak.  Avant  tout,  fadtes-moi  la  grâce  d'écouter 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Dém,  De  quoi  s'agit-il? 

jy-ak.  De  deux  jeunes  filles  réfugiées  id  près,  el 
qui  réclament  votre  secours.  On  vient  de  leur  âin 
contre  les  lois ,  contre  toute  sorte  de  droit ,  une  in- 
jure insigne.  On  ccmtinue  encore  de  les  outrage; 
et  cela,  dans  le  temple  de  Vénus,  dont  la  prêtresse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém,  Qui  est  1  homme  assez  hardi  pour  oser  faire 
violence  a  une  prétresse?  Mais  qui  sont  les  deux  in* 
fortunées  dont  tu  me  parles,  et  quelle  injure  leur 
a-t-on  faite  ? 

Trak,  Vous  le  saurez  si  vous  daignez  m'écootér. 
Il  Caut  que  ces  jeunes  personnes  soient  nées  libres, 
à  en  juger  par  la  résistance  qu'elles  apportent  à  se 
laisser  emmener  de  force.  Elles  embrassent  étroit^ 
ment  la  statue  de  Vàius ,  d'où  veut  les  arracher  le 
plus  sacrilège  des  hommes. 

Dém.  Qui  est  le  pervers  qpi  méprise  ainsi  les 
dirax? 

Trak,  Un  ennemi  des  lois,,  un  fourbe,  ud 
homme  couvert  de  crimes ,  un  parricide ,  un  par- 
jure, un  déhonté,  un  impur,  un  infâme,  en  uo 
mot  un  trafiquant  de  jieunes  esclaves  :  que  voulez 
vousde  pis? 

Dém.  Par  Pollux!  l'homme  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tous  les  châtiments» 

Trakm  Un  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a  voulu 
étrangler  la  prétresse! 

Dém,  Par  Hercule!  il  payera  cher  cet  attentai 


9CmA  SECUNDA. 

TEACHALIO,  DiEMONES. 

Troch,  Pro,  Cyrenensela  popalards!  rostram  ego  ioploro 

fldem ,  606 

Agrioola ,  adcolffi ,  propinqui  qui  estis  bis  reglonibus , 
Ferte  opem  inopûe,  atque  exemplam  pesMunum  pessam- 

date, 
Vindlcate  :  ne  f  nploram  potier  ait  polleotia , 
Qaam  lonoceoUmn,  qui  se  scelere  lieri  nolunt  goobileis. 
Statuite  exemplam  iopadeoU ,  date  pudori  prsmium ,    eio 
Facile  heic  lege  potius  Ilceat,  qoam  vi,  vlcto  vivere. 
Currite  hoc  in  Venerls  fanum  :  rostram  tterum  inpioro 

fldem , 
Qui  prope  hdc  adestis,  qtUqne  aaditis  danorem  meum, 
Ferle  subpetlas  »  qui  Vencri ,  Veneriaique  antisUtaî 
More  aoUquo  in  custodiam  suum  conmtserunt  caput,    ei5 
Prstorquete  i^juritt  prius  oollum ,  qoam  ad  vos  perreniat 
Ditm.  Quid  islQC  est  negoti  ?  Trach.  Per  ego  te  bac  genua 

obtestor,  senex, 
Quisquis  es.  Dœm,  Quin  tq  ergo  omitte  genuA,  et  quId  sit, 

mibi  expedi , 
Quid  tumuitaes?  Traeh.  Teque  om  et  quttso,  si'  speiM  tlèi 
JBoc  anno  multum  ftitumm  sbrpe  et  laserpiticRn ,  eM 

Eamque  eventuram  exagogam  Capuam  salTam  et  sosfiteia, 
Atque  ab  lippitudine  usque  sioeltas  nf  sW  t&l. 
Détm.  Sanun'  es?  Traeh,  9m  UM  eonfldi»foi«  moMms  bm» 

gudarim, 


Ut  te  ne  pigeât  dare  operam  mibi,  quod  te  orabo,  ssoei. 
Dam.  At  ego  te  per  crura  et  taies,  tergumqoe  obtetoi 

tuum,  «25 

Si  tibi  uimeaa  nbenak  esse  speras  Tirgidemiam, 
Et  tibi  esse  eventuram  lioc  anno  uberem  messem  mali, 
Ut  mlhi  istuc  dicas  negoU  quid  sit,  qilod  tumuitaes. 
Trach.  Qui  lubet  maiedioere  ?  equidem  tibi  bons  exoi»tau 

omnia. 
Dœm.  Bene  equidem  tibi  dioo ,  qui ,  te  digna  at  efcsiiot, 

preoor.  ^ 

Drach,  Obseoro ,  boo  pnmuitte  Sfgo.  Dmm.  Quid  negpU  '»t ' 

Traeh.  Mulieres 
Du»  inooeenteis  intns  hdc  sunt ,  tul  indigenteis  auxUi, 
QuilMis  adTorsum  Jus ,  legesque  insignite  ii\juria  bdc 
Facta  'st ,  fitque  in  Venerls  fano  :  tum  saoerdos  Veoecii 
Indigne  adflktatur.  Dam.  Quis  homo  est  tanta  confid»- 

Ua.  6» 

Qui  saoerdotem  audeat  violare?  sed  e«  mulieres 
QusB  sunt?  aut  quid  lis  iniquifit?  Drach.  Si  dasopcf»)* 

eloquar. 
Veneris  signum  sunt  amplexa,  Dunc  vtr  wêltraUsùmiu 
Eas  deripevi  voU  :  eas  amliaa  case  opOkri^t  libérai. 
Dam.  Quis  i^io  est,  q/ai deos  tam  parvipendit?  ^ 

T)nch.  Fnmdis,  scelnria,  panlcidl,  peijuri  pl«uu. 
Legirap^  inpiidaBft  iopunis,  iaverecundissumus  :         ^ 
Uno  vefboabaoiv4tfn,kno  *str  qjuid Ulom ponopnDdtoan- 
Dam.  Edepol ,  infortunio  bomibem  prftdicas  donaMltfli- 
Trach.  Qui  saoerdoU  soelestus  faocéte  Interpreiseiit.    ^^ 
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A  moi!  sortez  promptement  delà  maison,  Tur* 
balioii!  SpaiBX  (1)  !  Où  étes-Toas  dcmc? 

Trak,  Entres  au  temple,  je  vous  conjure,  et 
seeoorez-les. 

Dm,  Ita  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
fins.  Bon;  les  voilà.  Allons,  qu'oa  me  suive  par 
id. 

Trûk.  Ne  perdez  point  de  temps.  Ordonnez-leur 
(féoaser  les  yeux  à  ce  pendard ,  oomme  les  cuisi- 
oicn  font  aux  sècbe8(2). 

Dim,  lïalnez-le-moi  dehors  par  les  pieds,  oomme 
loe  traie  qu^on  vient  d*égorger. 

Trak,  {resté  seul.)  Pentends  bien  du  tumulte.  Je 
me  figure  qu'ils  peignent  (3)  cet  in£lme  ;  mais  c*est 
à  grands  ooups  de  poings.  Oh  !  que  ne  brisenVils 
les  mâchoires  à  ce  méchant  homme,  sans  lui  lais- 
ser lae  seule  dent!....  Mais  voici  ces  deux  pauvres 
iiks,  qui  sortent  du  temple  bien  eficayées. 

SCÈNE  m. 

THAILHALION,  PALESTRE,  AMPÉLISQUE. 

PqL  Cest  présentement  que  nous  avons  tout 
perda,  que  tout  secours,  toute  protection  nous 
maoqae ,  que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Qoe  foire?  où  tourner  nos  pas  ?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous  ?  A  quel  état 
0008  Toilà  réduites!  Et  dans  cet  état  même,  quel 
sororolt  d*injure,  d'outrages  nous  venons  cf  éprou- 
ver de  la  part  du  méchant  homme  à  qui  nous  avons 
le  malheur  d'appartenir  !  Cet  impie  a  jeté  à  terre  la 
piéties8edeVén«s,et,  sans  respect  pour  son  Age , 
Ta  indignement  maltraitée.  Il  a  mis  le  comble  à  ces 
CEcès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse , 
qoe  nous  tenions  embrassée.  Ah!  dans  une  telle 

(OKooki  d'esclaves  corrocteors.  oo  porto-fouets,  IùtoHU  Le 
aoBda  pmnter  ti^Vè/e  troubU'fêU  ;  le  nom  do  second  slgalfle 
4iekin%r,  éeorckeur  etc. 

d)  Apparemment  pour  foire  une  sauce .  oo  peat-étre  en  vertn  dé 
«Bdqoe  pr^ogé  de  religion  ou  de  recette  de  méde<:ine.  Ce  passage 
•  fort Intrigaé  madame  Dacler,  qui  d'ailleurs  traduit  etidere  ocnloa 
par  crroeAer  les  f^nx,  tandis  qa'U  s'agit  d'yeox  de  polsaons 
tollés. 

(S)  Celte  eipreasion  dn  style  irulgaire  s'est  transmise  de  siècle  en 
nttk. 


calamité,  que  tardons-nous  de  nous  résoudre  à 
mourir?  La  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 
trêmes. 

Trak,  (à  part.)  Qu'entends -je?  quels  discours  dé- 
sespérants !  Hâtons-nous  de  leur  porter  quelque  con- 
solation. (  Haut  )  Palestra  !  Palestra  I 

Pal,  Qui  m'appelle? 

Trak.  Ampélisque! 

Jmp.  On  m'appelle  aussi.  Qui  êtes- vous  ? 

Pal.  Qui  m'a  nommée? 

Trak.  Regardez  derrière  vous. 

Pal.  0  toi,  mon  unique  espérance! 

Trak.  Cessez  ces  cris,  reprenez  confiance.  Regar- 
dez-moî  bien  :  ne  suis-je  pas  là  ? 

PaL  S'il  est  possible,  sauve-nous  d'une  si  horri- 
ble oppression  :  si  elle  durait,  Trakhalion^  ma  mort 
s'ensuivrait,  j'y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites^voua  là?  Vous  n'êtes  pas 


j4mp.  Et  toi,  tu  ne  Tes  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peines 
que  j'endure. 

PcU,  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  efllcace,  c'est 
fait  de  moi,  Trakhalion  ;  et  plutôt  que  de  me  voir  à  la 
discrétion  de  œt  infâme,  je  suis  déterminée  à  me 
donner  la  mort,  {à part.)  La  mort!  je  sens  que  j'ai 
le  cœur  d'une  femme  :  hélas  !  la  seule  idée  de  mou- 
rir me  fait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  :  mais  ne  laissez 
pas  de  prendre  courage. 

PaL  Eli  !  d'où  veux-tu,  je  te  prie,  qu'il  nous  vienne, 
ce  courage? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
l'une  ni  l'autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (I). 

j4mp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il,  cet  autel, 

(i>nj»avttllan  aatel  extérienr  an-devant  de  tons  les  temples, 
sans  préjudice  des  autels  Inlérleors.  L'autel  extérieur  servait  aux 
cérémonies  publiques ,  où  la  foule  eût  été  trop  grande  pour  être 
contenue  dans  le  temple.  11  servait  aussi  aux  expiations,  car  les 
coupables  ou  profanes  ne  pouvaient  entrer  dans  le  temple  qu'après 
s'être  purifiés  au  moyen  de  Tean  lustrale  contenue  dans  nne  fon- 
taine ou  grande  cnve  remplie  d*eau,  toc^ours  placée  auprès  de  cet 
autel. 


X^M.  At  BMto Qmn  ipagpQVio  fecU,  bercle  •  Ue  totinc  fa- 
ns, 

Itntalio,  Spanx,  ubl  e&tls?  Tmch.  I ,  obsecro,  iotro , stib- 
veni 

Illii.  D«m.  Iteram  baud  ioperabo,  sequimini  hac  Trach, 
Ageomiejiiai, 

'Qbeocalos  elidere,  lUdem  at  teplis  faciuot  coqui. 

OtOL  Proci^te  nimiawa  padUNU  bue,  iUden  (juaal  obci- 
Mmiojegi.  05o 

IHi^  Aadito  tuialtiia  :  opioor  toao  pugoii  pectitiir. 

Kali  vdim  iopcobUsuiBO  bominl  malas  edentaveriot. 

M  eooe  ipsc  hoc  egredlimlur  Umids  e  fano  moUeces. 

SCENA  TERTIA. 

PàL£STRA,  AM^USCA,  TRACHALIO. 

'•<-  Nuae  kl  ttt,  qaom  «Boiam  eopbmia  •i%a»ù§»m 

AnlU,  pneridi  vidotta»  DM  ttnet; 

>«  «Ua  ipaouia^at,  qna  satetem  adteat 

2«  icteit  qoam  te  iMUEtam  iatR^ 
■ttaiBo  aiMni  te  neto  aUDO  aamiift  aab», 
^inportODitas,  taotaque  i^Juri» 
"ililiMMtitsodtelMlotetni  al^  nottM  Ikto, 
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Qui  leelestiiB  saoefdotfln  ammi  praeipcm 

RepuUt,  propalit,  perquam  indignU  modis, 

Nosqne  ab  signo  tatteio  ti  deripoit  tua. 

Sed  DUDC,  sese  ut  feront  res  fortuosque  Dostr», 

Par  est  moriri  :  neqoe  est  meUua  morte,  te  maUs  M& 

Rebos,  mlseris.  Trach.  Qaid  est?  qus  illse  «ratio  *si,. 

Cesso  ego  bas oonsolari?  hens,  Palostoa!  Pak  Qui  vooai? 

Trach.  Hens,  AmpeUsoal  Jmp.  Obseero,  quia  est  qui  vocal? 

PaL  Quis  is  est,  qoi  iloDiinat?  Traeh.  8k  mpeiia,  scies. 

Pal.  O  salotis  mes  spes  !  TVticA.  Taoe,  ac  bono  aaino  es.  670 

Metkle./'a/.  SI  modo  id  Uotat,  via  ne  obpdnatr  : 

Qnn  vis,  vim  mUil  adferam  tpaa,  adigiL  Trath^  Ah,  desinc  : 

nimis  inepla  es. 
Jmp.  Désiste  dietis  mwojaoi  Basera»  im  oonsoUci. 
Pal.  Htel  qolA  le  pwnldtei  adpama,  TnduiifK  asta  b«o 

rcscsl: 
Certom  *»!  bmvM,  qaaa  hmapaU  graMarilenooem  teia»:  676 
Sed  moUdMEfr  anteMam  tamen  :  BlseBatobl  vonit  io  ofWr 

tem 
Mihi,  morUt  malas.iiMnbn.ohciipali»  edipol.  Vraeh.  EULIk^e 

aoerbofliiv 
Bonam  animom  habele.  Pal.  Nam,  obsecro,  uMteanimus 

mlhi  tavenitor? 
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PLAUTE. 


iniisque  Labrax  a  eu  l'insolence  de  nous  arradier 
de  la  statue  même  de  Vénus ,  que  nous  tenions  em- 
brassée? 

Trak.  Faites  seulement  ce  qu'on  vous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  marches  de  Tautel.  Qu'il 
vous  serve  de  camp  fortifié.  Je  me  placerai  ici  au 
poste  avancé,  pour  défendre  les  retranchements. 
Avec  l'assistance  de  Vénus,  je  repousserai  Firrup- 
tion  de  Fennemi. 

Àmp.  Eh  bien!  nous  nous  rendons  à  tes  con- 
seils. 0  vous,  Vénus,  qui  veillez  à  l'entretien  de 
Funivers,  nous  vous  supplions,  ma  compagne  et 
moi ,  d'avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
baignées  de  larmes  embrassent  votre  autel,  et 
vous  implorent  à  genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ;  daignez  les  secourir.  Punissez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile,  à  nous  qui  avons  tout  perdu  cette  nuit 
par  un  naufrage,  où  Neptune  nous  a  sans  doute 
assez  purifiées  :  ne  nous  sachez  point  mauvais  gré, 
ne  nous  imputez  point  à  faute  si  nous  nous  ap- 
prochoas  d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  au  respect  qui  lui  est  dû. 

Trak,  Déesse,  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propice ,  et  de  ne  pas 
leur  refuser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble ,  qui  les  oblige  de  faire  ce  qu'elles  font.  Vous 
êtes,  dit-on,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille; 
ne  recevez  pas  avec  dédain  Foffrande  d'une  couple 
de  conques.  Mais  voici  le  vieillard  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

SCÈNE   IV. 

DÉMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURB  ALTON,  SPARAX,  TRAKHALION, 

DEUX  VALETS  DE  l'INTÉRIEUR  DE  LA  MAISON 
DE  DÉMONÈS. 

Dém.  Vide  ce  lieu  tout  à  Fheure,  sors  de  Fen- 


ceinte  (1)  sacrée,  6  le  plus  sacrilège  de  tous  lei 
hommes!  Et  vous,  mes  belles,  allez  (3)  vous  as- 
seoir sur  les  degrés  de  l'autel.  Mais  où  sont  mes 
gens? 

Tur.  Regardez  de  ce  côté-d ,  notre  maître. 

Dém.  Fort  bien. 

Spa.  {faisant  claquer  son  fouet,)  Il  nous  tardait 
d*avoir  de  l'occupation.  Faites-le  seulement  appro- 
cher de  nous  un  peu  davantage  (3).  Comment, 
profane,  comment,  impur  malfaiteur,  ta  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous? 

Dém,  Appliquez-lui  un  coup  de  poing  sur  U 
face. 

Lab.  Vos  violences  vous  coûteront  cher. 

Dém,  L'insolent!  je  crois  qu'il  ose  encore  me- 
nacer. 

Lab,  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  drmt,  ce 
que  j'ai  acheté,  mes  esclaves  enfin,  vous  prâen- 
dez  me  les  enlever? 

Trak,  Eh  bien!  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  Cyrène,  choisis  à  ton  gré  on  arbitre 
qui  décide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'appartiennent 
comme  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres,  enfin  s'il  n'est  pas  juste  qu'on  fenvoie  en 
prison,  et  que  tu  y  restes  jusqu'à  ce  que  tu  en  aks 
usé  les  murs  et  les  pavés. 

Lab.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  pris  au- 
gure, pour  savoir  si  je  puis  sans  risque  parier  avec 
un  pendard  de  la  sorte,  (à  Démonés)  Je  prétends 
n'avoir  afiiedre  qu'à  vous. 

(fl)  On  entKTOlt  que  Labnx  est  resté  dmt  le  temple  pcadMl 
toute  l«  scèBe  précédente ,  tant  pour  expliquer  ses  raisoas  i  la 
prétrejue,  que  pour  empécber  les  deux  Jeunes  esclaves  de  s'y  ré- 
fugier une  seconde  (ois.  C'est  ansslce  qui  fonde  trés^Mea  le  p«a 
qu'elles  prennent  de  se  rétacler  à  l'autel  eitérlenr. 

(t)  Palestra  et  AmpéUsque  s'étaient  levées  pour  coarir  «a-de- 
vant de  leur  défenseur,  et  pour  embrasser  ses  genoux.  Il  les  ren- 
voie s'asseoir  sur  tes  degrés  de  l'autd ,  pour  les  mettre  en  sauve- 
garde. 

(s)  Sparax  et  TnrbaUon  n'osent  frapper  sur  Labrax  parce  que  ceM- 
d  est  encore  dans  te  parvis  du  tempte.  D'ailleurs  Us  se  flf 
que  l'unique  tort  de  Labrax  est  de  vouloir  sacrlfler  rar  te  i 
antcl  que  Démonés. 


Trach,  Ne,  nquam,  Umete  :  adsldlte  helclD  ara.  Amp.  Istiec 

qoid  ara 
Prodesse  nobis  plus  potest,  qoam  slgnum  in  fono  befc 

lotos  680 

Veneris,  quod  amplexemodo,  onde  abrepts  per  vim  mi- 

sers? 
Trach,  Sedete  heic  modo,  ego  hinc  vos  tamep  tatabor  ;  aram 

habete  banc 
Vobis  pro  castris ,  mŒDia  hinc  ego  defensabo. 
Pmidio  Veoeris  maUtia  lenoois  contra  iocedam. 
Jmp,  TibI  anscoltamus  :  et,  Venus  aima,  amba  te,  obae- 

cramos,  685 

Aram  amplexantels  banc  toam  laoramanteis,  genU>as  nixa;, 
Nos  in  custodlam  toam  at  redpias,  et  tutefe  : 
lllos  scelestos,  qui  toum  fecerunt  fanum  parvi, 
Ut  uldscare,  nosqoe  ut  banc  toa  paoe  aram  obsidere 
PaUare,  qna  elaotK  amb»  somos  opéra  Neptoni  noota  :  690 
Ne  invisas  habeas,  neve  idcirco  nobis  viUo  vortas. 
Si  quidpiam  'st  mtnos  quod  bene  esse  lantum  arbitrare. 
Traeh,  iEquom  bas  petere  inteUego;  deoei  abs  te  id  iope- 

trari: 
IngnoBcere  bis  te  oonvenit.;  metiis  bas,  id  at  fodant,  subigit 
Te  ex  ooncba  gnatam  esse  autumant;  cave  tu  banmi  concbas 


spemas. 
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Sed  optome,  eocom,  exit  senex ,  patronna  mihique  el  vobIs. 


SCENA  QUARTA. 

DiEMONES,    LABRAX,    MULRRES,   LORABII,    lltA- 
CHAUO. 

Dœm,  Exi  e  fano,  gnatam  quantum  M  hominam  saerilegis- 

sume. 
Yos  hi  aram  abite  sessam  :  sed  obi  sont?  Trmeh,  Hoc  le- 

spice. 
Dœm,  Optome.  Lor,  Istuc  volueramas  :  jubé  modo  adeedai 

prope. 
Tune  le^iraplooem  bde  nobis  eom  dis  Uiatn  postula*?  Too 
Dtem.  Pugnum  in  os  inpinge.  Labr,  Iniqua  Iubc  patior  eom 

pretio  too. 
Dtem,  At  etiam  minitatar  audax.  Labr,  Jus  meom  ei^ 

ptum  *8t  mibi. 
Meas  mihi  andllas  iavito  me  eripis.  Trach,  Ergo  dato 
De  senatu  Cyreneosi  quemvls  opulentum  arbilnim. 
Si  tuas  esse  oporlet,  niveeas  esse  oportet  Uberas, 
Nivete  in  caroerem oocplngi  est  aqoom,  letatemque  ibft 
Te  osque  halfltaie,  donec  toCam  carcerem  oootriveite.     TOft 
Lahr.  Non  bodie  Isti  rel  aospicavi,  ot  cum  fùrdiaio  Cabuief. 
Te  ego  adpello.  D^m,  Oom  istoc  piimum,  qui  te  gnovlt, 

dispota. 
Lahr,  Tecumago.  TVtMA.Atqoimeoumagumlom  ^  :  i^ilai 

illKancillstu»? 


LE  CABLE.  ACTE  III,  SCÈME  lY 
avec  lui»  puisqu'il  te 


Dém,  Dispute  d*abord 

QODDaft 

Lab.  Eh  bien!  soit.  Cest  à  toi  que  j'ai  affaire. 

Trak.  Oui,  certes,  c'est  à  moi.  Réponds;  ces 
filles  sont-elles  à  toi? 

Lab,  Sans  contredit. 

Ttak.  Oui?  Eh  bien!  toucbe-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  du  doigt. 

Lab.  Eh  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Trak,  Par  Hercule  !  tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
cette  lieence,  qu'avec  ces  poings-ci  je  te  ferai  sauter 
en  Pair  conune  un  ballon.  Va ,  va ,  je  suis  adroit  à 
ee  jeu-là;  et  je  te  réponds  bien  que  tu  ne  retombe- 
ras pas  à  terre. 

Lab.  Quoi!  parce  que  c'est  là  Tautel  de  Vénus, 
fl  ne  me  sera  pas  permis  de  m'y  emparer  de  mes 
esclaves? 

Dém.  Non  ;  notre  loi  te  l'interdit 

Lab.  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  :  et 
je  vais  à  l'heure  même  les  tirer  dehors  toutes  les 
deux.  Après  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  de 
lotregoût,  et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  Tar- 
gentsee,  nou&i)ourrons  faire  affaire  ensemble. 

Dém.  On  te  dit  que  Vénus  a  pris  ces  deux  filles 
sûos  sa  protection. 

Lab»  Elle  peut  les  garder,  si  elle  me  donne  de 

Dém.  Ah!  <me  Vénus  te  donne  de  l'argent! 
tcoote,  maraua  :  s'il  t'arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu,  sois  averti  que  je  t'ajusterai  de  manière  à 
te  roMlre  méconnaissable  à  toi-même.  Écoutez  à 
fotie  tour,  vous  autres,  {aux  esclaves)  Si  au  moindre 
signe  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
yeox  de  la  tête ,  vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coopsd'étrivières,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  Tormeau. 

Lab.  Quelle  violence  est  ceci? 

Ttak.  Un  monstre  chargé  de  crimes  ose  dire 
qu'on  lui  fait  violence! 

Lab.  Un  esclave,  un  triple  pendard ,  oser  parler 
aussi  insolemment  ! 

JYak.  Quand  je  serais  un  pendard,  et  toi  le  plus 
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honnête  homme  du  monde ,  ces  filles  en  sonUelles 
moins  nées  libres? 

Lab.  Quoi?  libres? 

Trak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  parierais 
qu'elles  sont  les  filles  de  ton  maître ,  et  que  c'est 
du  cœur  de  la  Grèce  que  tu  les  as  enlevées.  Car 
celle-là  (  Palesfra  )  est  d'Athènes,  et  de  très-bonne 
ùmilie. 

Dém,  Que  dis-tu  là? 

Trah.  Que  celle-là  est  d'Athènes,  et  née  de 
père  et  mère  libres. 

Dém,  Quoil  elle  serait  de  mon  pays? 

Trak,  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène? 

Dém.  Vraiment  non,  je  suis  né  à  Athènes,  de 
père  et  de  mère  athéniens ,  et  élevé  dans  l'Attique, 

Trak.  En  ce  cas ,  défendez ,  je  vous  en  conjure . 
vos  compatriotes. 

Dém.  (à  part,)  0  toi  que  j'ai  perdue,  ma  chère 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  tu 
es ,  tu  rappelles  à  mon  souvenir  le  plus  grand  de 
mes  malheurs.  Hélas!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit ,  elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  très-bien  payées  toutes  deux  au 
maître  à  qui  elles  étaient  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d'Athènes  ou  de  Thèbes,  pourvu  qu'elles 
m'appartiennent  légitimement? 

Trak.  Impudent  !  tu  te  feus  donc  un  jeu  de  tra- 
fiqua de  l'honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlèves 
à  des  parents  libres?  Car  si  je  ne  sais  pas  bien 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

Lab.  Sontrclles  à  toi? 

JYak.  Eh  bien!  faisons  une  épreuve  pour  qu'on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S'il  n'offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  plus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'aurai  visité  ton  dos,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien  ;  tu  verras  qu'il  est  si  entier,  qu'il  n'y  a  pas 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n'en  trouve 
la  peau  en  très-boa  état.  Comment  !  tu  regardes 


Uhr.Sani.  Trach.  Agedom  ergo«  Umge  alramvis  digUulo 

■inao  modo. 
^«Ir.Qaid,  si  adtlfifro?  Traeh.  Extemplo,  hercle,  ego  te 

kXkm  pagilaloriam  710 

raâtn,  el  pradentero  incursabo  pugDis,  peijarissume. 
Itbr.  Whi  DOD  Uoeat  meas  ancUlas  Veneris  de  ara  abdu- 

are? 
Oml  Roo  licet;  ita  est  \ex  apad  nos.  Labr.  Nibicum  vostrls 


Itttiil  aX  oofimerci.  Efloidem  htas  Jam  ambas  edacam  foras. 
To son,  si  Ma»  amas,  bac  arido  argento  *8t  opos.  715 
Dtm.  fis  autem  Veneri  oonplaeueniot.  Labr.  Habeat,  si 

arpotom  dabit 
Oml  Det  UU  ar^entnm?  Noue  adeo  ut  scias  meain  senteo- 

tiaoi|  • 

Oèdpito  aodo  iUls  adférre  vlm  joculo  pauciUalam , 
Ita  Udc  ego  te  omatum  amittam ,  tu  Ipsus  te  ut  non  goove- 

ris. 
▼«  aiio,  obi  ego  inoœio  vobls,  si  ne  ei  oaput  e^oculas- 

ritil,  720 

(^  BMnlfllajoiids,  item  ego  vos  virgis  drcumviodam. 
L»kr.  Vi  agis  meoam.  Traeh.E\iàm  vim  obprobras,  flagitt 

flapaoUa? 
'^•Tta',  trifarciier,  mihi  andes  inclenenter  dicerc? 

fuvn. 


Trach,  Fateor,  ego  trlftircifer  som,  tu  es  bomo  adprime 

probus. 
Nam  qol  minus  basce  esse  oportet  IU)eras?  Labr.  Qoid, 

Uberas?  735 

Trach,  Atque  beras  tuas  qaiden«  hercle,  atqae  ex  germana 

Grsda: 
Nam  altéra  hsc  est  gnata  Alhenis  ingenais  pareotibns. 
D<Btn.  Quid  ego  ex  te  audio?  Trach.  Haoc  AtbeDis  esse  gna- 

tam  liberam. 
Dœm  .Mea  popularis,  obsecro,  biec  est?  Trach.  Noo  ta  Cyre- 

oensls  es  ? 
Dœm.  Imo  Athenls  gnatus  altasque  edocattisque  Attlds.  73u 
Trach.  Olisecro,  défende  civels  taas,  senex.  Dam.  O  filla 
Mea!  quom  ego  banc  video,  mearam  me  absens  mlseriarom 

conmones. 
Trima  qus  periit  mibi ,  jam  tanta  esset,  si  vivit,  scio. 
Labr.  Ai^gentum  ego  pro  istisce  ambabos,  qaojai  erant,  do- 
mino, dedi  : 
Quid  mea  refert,  bs  Atbeois  gnata,  an  Tbebis  tient.      Tas 
Dam  miU  recte  servitotem  serviant?  Trach.  Itane^  Inpa- 

deos. 
Tune  beic,  fêles  virginaUs,  Itt>eio8 parentUHis' 
Sqbieçtos  babebis ,  atque  indigne  quosta  oonteiet? 
Nam  huic  alteriF  patria  qun  sit,  profecto  nesdo; 

17 
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PLAUTE. 


cûcore  ces  deux  suppliantes?  Je  ne  sais  qui  me 
retient  do  Rappliquer  mille  coups  d'escourgées. 
D'abord  si  tu  les  touche,  je  t'arrache  les  deux 

jjab.  Je  profite  de  ta  défense  pour  te  déclarer  que 
je  vais  les  eramener  à  Finstant  même. 

Dém.  Comment  t'y  prendras-tu? 

Lab.  ramènerai  Vulcain.  On  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Vénus.  {Ici  Labrax  va  frapper  à 
la  porte  de  Démonés  pour  avoir  du  feu,  ignorant 
que  c'est  à  Démonés  même  qu'il  vient  de  parler. 

Dém.  Où  va-t-il  donc? 

Lab.  Holà,  j  a-t-il  du  monde  pour  ouvrir? 
holà  quelqu'un!  ^ 

Dém.  Si  tu  touches  cette  porte,  il  reviendra  a  tes 
mâchoires  une  ample  moisson  de  coups  de  poings. 

Un  valet  de  tintérieur.  Nous  n'avons  ni  feu,  ni 
vestige  de  feu. 

Un  autre  valet  de  l'intérieur.  Nous  ne  vivons 
iet  que  de  figues  sèches. 

Trak.  Je  f aurai  bientôt  trouvé  du  feu,  moi; 
préte4noi  la  tête  pour  servir  de  briquet. 

Lab.  Par  Hercule  !  je  saurai  Iwen  en  trouver 
ailleurs. 

Dém.  Eh  lâen!  quand  tu  en  auras  trouvé? 

Ijab..  rallumerai  un  grand  bûcher. 

Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  vives  ces 
deux  esclaves ,  à  cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule!  je  te  saisirais  parla  barbe, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu;  et  quand  tu  serais 
à  demi-rôti ,  je  f  exposerais  aux  vautours  pour  leur 
servir  de  pâture.  Il  me  vient  une  réflexion  :  c'est 
là ,  à  coup  sûr,  ranimai  de  mon  songe,  ce  maudit 
singe  qui  voulait  arracher  malgré  mm  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid. 

Wls»  »do  probiorem  hune  cbsc  ,  quam  te,  topuraHwamc.    740 
la^.  Tu»  ista  sant?  Trmch.  Coatende  crfO»  uUr  ttt  lergo 

vtfior. 
Ni  obferumenta»  habeWs  plures  In  tergo  too  » 
Qaam  ulla  navis  longa  cUvos,  tum  ego  ero  mendadssu- 

mftt  : 
Postca  adspldto  meum ,  quando  ego  tuum  inspectavcro , 
Nlslerit  lam  slocenim,  ut  qulvis  dlcat  ampullarius  746 

ODtomum  CMC  opère  fadundo  cortum,  et  slnccrissumum. 
Quid  causas  est,  quln  vltgU  le  usque  ad  saturiUtem  tau- 

Ouid  illa*  apectas?  quas  si  adUgiwis.  oculos  eriplain  Ubi. 
Labr.  AtqulTquia  vêlas,  ulramque  Jam  inecum  abducam 

slmuL  . ,  .    «.     _* 

D«m.Quld  fodes?  Labr.  Volcanum  adducam,  Is  Venerls 

esl  advorsarius.  ,  ,      ^^  ^      ,  ^  ^*^ 

Déem.  Quo  lUic  il?  labr.  Heus.  ecquis  hdc  est?  heus  !  Dœm. 

SiadtigerisosUum, 
Jam,  hcrde.  UW  messiS  in  ore  ttet  mergis  pugnels. 
Lor.  Nullum  habemus  ignem ,  fids  vldilamus  aridis. 
Trach.  Ego  dabo  ignem,  aiquidem  in  caplle  tuo  conflandi 

La^Tu»,  herdc,  aUquo  quïBritetum  Ignem.  Dam.  Qnld, 
quom  inveueris?  ^        ^  ,      •  w 

Labr.  Ignein  magnum  hdc  fadam.  Dœm.  Quln  ut  huma- 
Dum  exuras  U1>L  ^  . 

Labr.  îmo  iwisce  apbas  bdc  tn  ara,  ut  vlvas,  comburam. 

Nam,  hercle,  ego  lé  barba  conllnuo  adrlplam,  et  in  Ignem 
TeqS  ambuslulalum  objldam  magnis  aTîbus  pabulum. 


Trak.  Save»- vous  ce  que  je  vais  foire ,  bon  vieil- 
lard ?  Je  cours  chercher  mon  maître ,  le  jeune  Pîeti- 
sidippe.  En  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliantes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  Va,  et  nousTamène. 

Trak.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce... 

Dém.  S'il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  Iw  en 
cuira  longtemps. 

lYak.  Prenez  bien  soin  d'elles. 

Dém.  N'en  sois  pas  en  peine.  Va-fcn. 

Trak.  Prenez  garde  aussi ,  je  vous  prie,  qœ  ee 
scélérat  ne  s'éloigne  ;  car  nous  avons  un  décMt  afw 
le  bourreau  de  Cyrène  :  nous  devons  lui  payer  mita- 
ient d'argent  (6000  f.),  ou  hii  remettre  aHJownjui 
ce  pendard  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DÉMONiS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX. 

Dém.  Lequelaimes-tu  mieux,  dis-mot,  ou  d'Are 
battu ,  ou  d'être  en  repos ,  si  l'on  f  en  donne  te 
choix? 

Lab.  Je  m'inquiète  fort  peu  de  vos  diseoms, 
vieux  radotetnr,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vwis, 
malgré  Vénus ,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même, 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux ,  et  les  arracher 
de  l'autel. 

Dém.  Touche-les  donc  ! 

Lab.  Oui  ^  certes ,  je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqeVJ. 

Lab.  Et  vous ,  ordonnez  seulement  à  ces  dtw 
esclaves  de  se  retirer  un  peu,  et  nous  verrons! 

Dém.  Au  contraire ,  car  ils  vont  s'approcher  de 
toi. 

Quom  ooi^Jecturam  egomet  mecum  facio,  bec  iUa  est  si- 
mia,  "^ 

Qun  bas  hirandioes  ex  nido  voU  erlpere  ingratiis, 
Quod  ego  in  somols  somniavi.  Trach.  Sein*  quid?tecam  oro. 

Ut  iBas  serves,  vin  deféndas,  dnm  ego  heram  «Mico 

meum. 
Dœm.  Quœre  herum  atque  adduoe.  Trach.  At  hic  ne.... 

Dœm.  Maximo  malo  suo, 
Siadligerit,slveobceplassit  IVacA.Cura.  Dœm.  GovalaBU 

abi.  '^ 

Trach.  Hune  quoque  adserva  ipsuro,  ne  qyo  afaitat  :  m 

{HTomisirous, 
Carnuiici  aut  taleatun  magoum ,  aut  hune  bodie  atalne. 

SCENA  QUINTA- 

d*:mones.  labrax,  pal^estra,  ampelisca, 

tX>RARlI. 
Dœm.  Utrum  tu,  leno,  cum  maio  lubenttat 
Quiescis ,  an  sic  sine  mak) ,  si  copia  'al? 
Labr.  Ego ,  quaî  lu  loquere ,  flocci  non  fado,  smmx.      77o 
Meas  quidcm ,  te  invito,  et  Vénère  et  snmaio  J*fe, 
De  ara  caplllo  jam  deripiam.  Dœm.  Tangedum.         ^^ 
Labr.  Tangam,  berde,  vero.  Dœm.  Àgedom  ciffi,  êàem 

bue  modo. 
Labr.  Jubedum  recedcre  istos  ambo  iUucmodo. 
Dœm.  Imo  ad  le  «tcedent  Labr.  No«,  httde,  ogomit»t- 

seo.  '  ' 

Dœm.  Quid  âges ,  atidccdent  propios?  Âahr.  Ego  neestm 
Yeram,  senei,  si  te  unquaoi  in  oi be  obffndero , 
Nunquam,  bercle,  qulsquamme  lenonem  dixeril. 


LE  CABLE,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


Lab,  Certes  «  ee  sera  ooDtre  mon  avis. 

Dém.  Or,  que  feras«-tu  s*ils  approchent  plus  près? 

Lab.  Je  reculerai.  Mais  sache,  vieillard ,  que  si 
jamais  je  te  rencontre  dans  la  ville,  je  Rajusterai 
de  manière  que  tous  les  petits  enfanta  courront 
après  toi.  Si  j'y  manque ,  je  veux  perdre  le  nom  de 
Labrax ,  et  celui  de  ma  profession. 

Dém.  Fort  bien  :  et  cependant,  si  tu  touches 
fcs  deux  filles ,  tu  seras  traité  de  la  bonne  manière. 

lûb.  Comment  traité  ? 

Dém,  CiOmme  le  mérite  im  homme  de  ta  profes- 
sion. 

lab.  Je  m'embarrasse  peu  de  toutes  ces  menaces  ; 
^t,  pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  toutes  deux. 

Dém,  Essaye  donc  de  les  toucher  ! 

ia6.  Par  Hercule  !  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

Dém,  Allons ,  fais;  mais  sais-tu  ce  qui  s'ensui- 
na?  —  Turbalion,  ne  fais  qu'un  saut  d*ici  h  la 
maiscm:  cours  vite  chercher  deux  massues. 

Lab,  Des  massues  ! 

Dém.  Mais  deux  bonnes.  Cours  proroptement. 
{a  Labrax.)  Je  f  ai  dit  que  tu  serais  traité  selon  ton 
mérite. 

iMb.  Ah!  que  fai  de  guignon!  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  Il  me  servirait  bien  présente- 
ment, si  je  l'avais.  —  Mais  il  me  sera  permis  au 
moins  de  leur  parler? 

Dém,  Non  ;  leur  entretien  même  t'est  interdit.  — 
Ah  !  bon.  Voici  Turbalion  qui  revieut  avec  les  massues. 

Lab,  Par  Pollux!  c'est  là  ce  qui  s'appelle  un 
mstrament  à  fake  tinter  les  oreilles. 

Dém.  Sparax ,  prends  cette  autre  massue.  Pincez- 
vous  Fun  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  Écoutez  à 
présent  Si  d'aujourd'hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  rhorreur  de  ces  deux  filles ,  ose  les  toucher  du 
bout  du  doigt  seulement ,  et  qu'avec  ces  massues 
vous  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu'il  ne  puisse 
retrouver  le  chemin  de  chez  lui ,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  (plus  bas  aux  mêmes,  )  S'il  en 
appeUe  une ,  prenez  la  parole  d'où  vous  êtes ,  et 
répondez  pour  elle.  (  hOfUt  )  Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fuir, rompez-lui  aussitôt  les  jambes. 


9â9 

Lab,  Quoi!  Ils  ne  me  permettront  pas  seulement 
de  m'en  aller? 

Dém,  (à  Turbalion  et  à  Sparax.)  Ai-je  dit  tout 
ce  que  j'avais  à  vous  dire?...  Ah!...  Quand  ce 
valet  qui  est  allé  chercher  son  maître  sera  de  re- 
tour avec  lui ,  rentrez  aussitôt  à  la  maison.  Ayez 
soin  d'observer  tout  ce  que  je  vous  ai  proscrit. 

Lab,  Oh  !  oh  !  les  temples  sont  sujets  ici  à  des 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,  qui  était  le 
temple  de  Vénus  il  n'y  a  qu'un  moment,  est  à 
présent  le  temple  d'Hercule  :  car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  côtés  de  l'autel  deux  statues  armées 
des  attributs  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  monde  m'enfuir;  la  terre  et  la  mer 
sont  soulevées  contre  moi.  Palestra  î 

Turb.  Que  veux-tu  ? 

Lab,  La  peste  t'étoufifel  il  y  a  ici  du  malen- 
tendu. La  Palestra  qui  m'a  répondu  n'est  pas  la 
mienne.  Holà!  Ampélisque! 

Turb,  Prends  garde  à  toi  ;  ne  viens  pas  chercher 
malencontre. 

Lab,  A  ce  que  je  puis  juger,  ces  bélîtres  sont 
d'assez  bon  conseil.  Mais,  dites-mol,  vous  autres  : 
si  j'approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  cela 
vous  ferait-il  de  la  peine? 

Spar,  A  nous  ?  nullement. 

Lab,  Mais  pour  moi ,  n'en  résultera-t-il  rien  de 
fSicheux? 

Spar.  Il  ne  tf arrivera  aucun  mal,  pourvu  que 
tu  saches  t'en  garder. 

Lab,  Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  nie 
garde  ? 

Spar.  (montrant les  massues.  )  De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 

Lab,  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 

Spar.  {voulant  se  jouer  de  Labrax,)  Va-t'en ,  si 
tu  veux. 

Lab,  Par  Hercule!  vous  m'obligez  infiniment, 
et  je  vous  en  rends  grâces.  C  Apercevant  les  deux 
massues  levées)  Mais  non.  Je  ferai  mieux ,  je  crois , 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

l^rb.  Demeure  là ,  à  l'instant  même. 

Lab.  Par  PollUx  !  mes  affaires  vont  nnal  :  quoi 


Si  noQ  te  hidot  pettumos  dimlsero. 
D^wi.  Factto  istuc  quod  minitaris  :  sed  nunc  Interioi       780 
Si  iHit  adU^erU,  dabttur  tUti  mognam  malum. 
Ubr.  Quain  magnni»  vero?  Détm.  Quantum  ieooni  ut  eit. 
Utr,  Mioaciat  ego  Utat  flocci  noD  lacio  loas. 
Eqoiden  te  in?ito  Jam  ambaa  rapUm.  I>«m.  Tang^dum. 
lâtr. Tiogaa  «  berdc,  vexo.  Dmn.  Taoge  :  sed  aoio\  quo- 
modo?  785 

Uam,Tiirbano,  corriculo  adier 
Dondavaa.  Lahr.  Clavas?  Dmm.  Sed  probas;  propcra 

cHa 
^  te  bodie  laxo  recte  adoeplum ,  ot  digoos  ei. 
Ukr.  EbeOt  acelestos  galeam  in  oavi  perdidi  : 
Kooe  i^hi  obportuBa  heic  esset,  salva  si  foret.  790 

UcctiaUemiftasDdhladpellare.  Dam,  Non  Hoet. 

EkcB  opimiie,  edepol,  eecuan  davator  adveoHi 

Uh.  niad  quidem,  edepol,  tiDolmeotum'st  aoribua. 

^^ni.  A0e,  addpe  iUaoc  aUeram  clavam,  Sparax  : 

f^.  •lier  isUoc,  aller  hioe  adtUUte.  705 

A4Mtte  uobo  :  sic!  audile  duoc  Jam  : 

Si.hcfele,UUc  UJat  bodie  digHo  teUgerH 

Ifl^Utt^ol  Utane  isUs  iovltassitis 

Caioe  ideo,  dooec,  qua  domam  abeat»  oeaciat , 


Peristis  ambo.  SI  adpellabit  qaempiam«  floo 

Vos  respondetote  isUnc  istarum  vioem  : 
SIn  ipse  abire  hioc  volet,  quantum  potest, 
Extemplo  aroplecUtote  crura  fiistibua. 
Laltr.  EUàm  me  abIre  hinc  non  sinent?  Dœm.  Dix!  salis. 
Et  il  le  ubi  servos  cum  hero  bue  advenerft ,  80  â 

Qui  herum  arcenivit ,  itoie  extemplo  domuia. 
Curale  hsc,  soiUi,  magoa dlllgenUa. 
Labr.  Heu,  bercie,  um  iatelc  fana  nataatar  elto: 
Jam  hoc  Herculi  est ,  Veneris  fanom  quod  fuit 
na  duo  dcstiluit  signa  beic  cum  clavis  senex.  8io 

Non,  bercle,  quo  hioc  nuDC  geoUoai  aufàgiam  ido, 
lia  nuDC  mibi  utrumque  ssvic  et  terra  et  more. 
Palestra!  Lor.  Quid  via?  Lmkr.  Apage,«OBlrovenU  'st. 
Hac  equidem  PaiMtra ,  qtt»  lespoMllt,  non  mes  est. 
Hens ,  Ampelisca  l  lor.  Ca? e ,  sis ,  Infortooio.  1 1  b 

Labr.  Ut  potè'st,  ingnavl  tioninea satli  récit  monenl. 
Sed  vobis  dico,  beus  vos!  num  molesUa  esl. 
Me  adiré  ad  illas  piopiiit?  Lvr.  NihU  D0bis<|iiMeiii. 
Labr.  Numquid  molethMi  mibi  ertt?  Lor.  flUdi,  al  caveris. 
Labr.  Quid  <sl  quod  caveam?  Lor.  Hem  a  eraaso  infortunio. 
Labr.  Qusso,  bercle,  abire  ut  lierai.  Lor,  Abeas,  si  velis. 
Labr.  Bene ,  bercle ,  factofli  ;  habeo  vobla  grattam .         ata 

17. 
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PLAUTE. 


qu'il  en  soit,  j'assiégerai  $i  bien  ces  filles  toute 
la  jonrnée  qu'il  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  à 
discrétion. 


SCÈNE 


VI. 


PLEUSIDIPPE,    TRAKH ALTON,  PALESTRA, 

AMPÉLISQUE,  LABRAX ,  TURB  ALION,  SPA- 

RAX,  CHARMIDE. 

Pleus.  Quoi  ?  ce  coquin  de  marchand  d*escJaves 
a  voulu  faire  violence  à  ma  maîtresse ,  et  l'arracher 
de  l'autel  de  Vénus? 

Trak,  Oui ,  mon  maître. 

Pieu.  Que  ne  le  tuais-tu  sur-le-champ.' 

Trak.  Je  n'avais  point  d'épée. 

Pieu.  Que  ne  prenais-tu  un  bâton  ou  une  pierre? 

Trak,  Qui,  moi?  Poursuivre  un  homme  à  coup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 
indigne  (1). 

Lab.  Cest  à  présent  que  je  suis  perdu.  Voici 
Pleusidippe.  Par  PoUux!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains ,  mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

Pieu,  Ces  deux  jeunes  filles  étaient^es  encore 
à  l'autel  lorsque  tu  m'es  venu  chercher? 

Trak.  Vous  les  y  trouverez  encore  assises. 

Pieu,  Qui  les  garde  là? 

lYak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  voisin  du  temple 
de  Vénus,  les  a  secourues  de  tout  son  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  l'en  ai  prié. 

Pieu.  Mène- moi  directement  à  Labrax.  Où 
est-il? 

ijib.  Je  vous  donne  le  bonjour. 

Pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bon  jour.  Qu'ai- 
mes-tu le  mieux ,  choisis  :  ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge,  ou  d'être  traîné  par  ton  col  à  son 
tribunal. 

Lab.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Pieu.  Va ,  cours  à  toutes  jambes  au  rivage ,  Tra- 

(I)  Je  n'ai  potot  «ilvi  U  eorrecUon  linitlle  proposée  parinaUme 
Dftcler.qul  met  nequiuimumf  avec  une  InterrogatioB ,  dais  la 
bonche  de  PleiuUUppe.  Cette  Interprétation  m'a  paru  forcée. 


khalion.  Dis  promptement  aux  gens  de  guerre  que 
j'avais  amenés  avec  moi  pour  traîner  cet  in£lme  en 
prison,  qu'ils  aiUent  ro'attendre  à  la  porte  de  la 
ville.  Après  cela,  reviens  ici  pour  servir  de  gardien 
aux  deux  réfiigiées.  Et  moi ,  je  vais  traduire  ce  scé- 
lérat en  justice,  (à  Labrax)  Allons,  marche. 

Lab.  Qu'ai-je  donc  tait? 

Pieu,  Tu  le  demandes,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  fille ,  et  que  tu  l'as  en- 
levée? 

Lab.  je  ne  l'ai  point  emmenée. 

Pieu,  Quelle  audace  est  la  tienne ,  d'oser  nier... 

Lab.  Il  est  bien  vrai  que  je  l'avais  (ait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ai  pu  y 
réussir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplus,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  ûdt  autre  chose?  n'y  suis-je  pas? 

Pieu,  Tu  plaideras  devant  le  juge.  Ici  il  n*y  a 
qu'un  mot  qui  serve  :  marche. 

Lab,  Mon  dier  Charmide ,  venez  à  mon  aide,  on 
me  saisit  par  le  cou. 

Char.  Qui  m'appelle! 

Lab,  Ne  voyez-vous  pas  comme  on  m'entraîne? 

Char.  Je  le  vois;  (à  part)  même  avec  grand 
plaisir. 

Lab.  Vous  n'osez  pas  me  secourir? 

Char,  Qui  vous  fait  violence  ? 

Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  disgrlce  par 
votre  fiiute;  il  s'agit  présentement  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d'aller  de  Tous-méme  en 
prison,  n  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  avez 
cherché  comme  à  bien  d'autres. 

Lab.  Gomment  qu'arrive-t-il  selon  vous  à  bien 
d'autres? 

Char.  De  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 

iMb.  Venez,  je  vous  prie,  avec  moi. 

Char.  Un  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  d(»u)e. 
On  vous  mène  en  prison ,  et  vous  me  priez  de  foui 
suivre!  Encore?  vous  me  retenez! 

Lab.  Je  suis  mort. 


Non  :  adœdam  poUus.  Lar.  Illdc  adstato  inUoo. 

Laltr.  Edepol ,  proveni  nequiter  mulUs  modis. 

Certam'st  hasce  hodle  uique  obsidione  vlnoere.  su 

SCENA  SEXTA. 

PLRUSIDIPPUS,   TRACE AUO,  MULIERES,  LABRAX, 
LORARII,  CHARMIDES. 

Pleut.  Meamne  ille  amieam  leno  vi ,  vlolentla, 
De  ara  deripere  Veneris  volait?  Draeh.  Admodom. 
PleuM,  Quin  obcidiaU  extemplo?  Trach.  Gladius  non  erat 
Pleus.  Caperes  ant  fustem ,  aat  lapidan.  IVaeh.  Quid  ego, 

quasi  canem, 
Hominem  insectarer  lapfdibosDeqoJsgamam?  83o 

Labr.  Nanc,  pol,  ego  perli!  Pleasidippcis  eocom  adest  : 
Converret  jam  hic  me  totum  cum  palvisoalo. 
Pleus.  EUamne  In  ara  tono  aedebant  malleres , 
Quom  ad  me  profectoi  ire?  Traeh,  Ibidem  nunc  sedent. 
Pleus.  Qals  illas  nuno  illde  lenrat?  Traeh.  Nesdo  quia  se- 

nex,  836 

Tidnos  Yeneris;  is  dédit  operam  optumam. 
la  nonc  cum  servis  servat  ;  ego  mandaveram. 
Pleus.  Due  me  ad  lenonem  recta  :  obi  Ulic  est  bemo? 
Labr.  Salve.  Pleus,  IfihII  salatem  moror  :  opta  odus^ 
R«pi  t«  obtorto  coUo  mavis ,  an  trahi?  840 


Ulnim  vis  opta,  dum  Iloet.  Labr.  Neutmm  vdo. 
Pléus.  Abi  sane  ad  litus  corricalo,  Trachalio  : 
Jubé  illos  io  urbem  ire  obviam  ad  portum  miU, 
Quos  mecum  duxi .  hune  qui  ad  camuficem  tradereot 
Post  hue  redito ,  atque  agitato  hdc  custodiam  :  ^^ 

Ego  hune  soelestnm  fo  Jus  rapiam  exsulem. 
Age,  ambula  in  jus.  Labr.  Qûid  ego  deUqoi?  PUw.  Rogas? 
Quin  arrhabonem  a  me  adoepisU  ob  mulierem ,  et 
Eam  hinc  abduxisU.  Labr.  Non  avexi.  Pleus,  Cor  Mgts? 
Labr.  Quia,  pol,  provexl;  avebere  non  qulvlmljer.    «o 
Equidem  tibi  me  dlxeram  prssto  fore 
Apud  Veneris  fanum  :  quid  muto?  sumneibi? 
Pleus.  In  jure  causam  didto  :  heic  verbum  sat  est  : 
Sequere.  Labr,  Obsecro  te ,  subveni ,  mi  Charmides  : 
Rapior  obtorto  collo.  Charm.  Quis  me  nomfoat?        J^ 
Labr,  Vlden'  me  ut  rapior?  Charm,  Video,  atqœ  ton»»» 
lubens.  ^      ^ 

Labr.  Non  subvenire  mihi  audes?  Charm.  Qols  hono  w 

Labr.  Adulesoens  Pleusidlppas.  Charm.  Ut  oando'ï,  uk 
Booo  animo  :  mellos  est  te  in  nervom  conrepere. 
TibI  obttglt  qood  plurimi  exoptant  sibi.  ,"; 

Labr.  Qold  id  est?  Charm.  Ut  id  quod  quasrant,  iawimi 
tOA.  ^ 

Labr.  Sequere,  obsecro,  me.  Charm.  Pariter  wwdtf.fl"* 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCENE  IL 

Neu,  Plitt  aux  dieux  que  tu  disses  vrai  !  Vous , 
nu  chère  Palestra,  et  tous  aussi,  Ampélisque, 
demeurez  au  lieu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  que  je  re- 
Tîeime. 

Turb,  voyant  TrakhaUon  de  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
diez  notre  maître ,  le  bon  vieillard  Démonès. 

Pku,  Tapprouve  votre  avis,  mes  garçons;  et 
Toosm'obli^  sensiblement. 

La6.  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien. 

Pku.  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co- 
quin, toi,  IVakhalion. 

Lab.  Cestvous,  Palestra ,  que  j'implore.  Je  vous 
conjure.. 

Pieu.  Marche,  pendard. 

lab.  Monhdte... 

Chat,  Je  ne  suis  point  votre  hôte.  Tabjure  l'hos- 
pitalité. 

Lob,  Quoi!  vous  méprisez  mes  instances  ? 

Char.  Trouvez  bon  que  j'en  use  ainsi .  Oh  !  je  n'en 
îeax  phis  tâter. 

Uib,  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

Char.  Gardez  ces  souhaits-là  pour  vous.  (  Tandis 
q^on  entraîne  Labrax,  )  Je  crois  que  l'espèce  hu- 
maine est  sujette  à  métamorphose.  Par  exemple , 
Toilà  cet  homme-ci  métamorphosé  en  pigeon; 
il  ne  tardera  pas  à  entrer  au  colombier,  et  à  y  faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons ,  toute 
réflexion  Cûte,  courons  lui  (1)  servir  d'avocat,  et 
£men  sorte  que  ces  deux  esclaves  lui  soient  promp- 
tement  adjuge. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMONÈS  («etr/). 
Je  me  sais  bon  gré,  j'ai  une  véritable  joie  d'a- 

(I)  CMMepamlte  de  Ubnz ,  Ghannlde  ha  faU  d'aftcz  maoTal- 
Mi  pUsantertes.  Mab  en  cette  même  qnaUté .  U  a  intérêt  que 
Labrax  rccMiTre  ses  deux  Jeonea  eadavea,  le  aeol  bien  qoi  loi 

niiei: 
Ti  In  DOTom  rapere,  eo  roe  obsecras,  ut  te  seqaar. 
Bim  reteotas?  Labr.  Perii  !  PUum,  Teram  sit  vellm  ! 
Ta,  net  Pilsstra  et  Ampellsca,  tt)Idem  inlico  W» 

Vaoele,  dam  hoc  ego  redeo.  Lor.  Equidem  suadeo 
tTt  ad  DM  abeant  poUos ,  dum  redpls.  Plens.  Plaoet  : 
BcM  ladUs.  JLafrr.  Faiea  ndhi  esUs.  PUus,  Qtiid,  fuies? 

Kape. 
Aaftr.  Oro^obsecro,  Palsstra.  Pieu».  Seqaere,  cannfex. 
Ukr.  Hoipea!  Charm.  Ifon  sum  hospes;  repadio  hospittoin 

taon.  870 

2^.  Sicdne  me  spernis?  Charm.  Sic  ago  :  semel  blbo. 
^^.  Dt  teinfeUcent.  CKarm.  Isti  capiU  didto. 
(Moaliom  lo  ailam  belloam  bominem  vortier, 
nSe  in  eolambom,  credo,  leno  vorUtar  : 
Hua  in  colambari  collum  haad  multo  poat  erit  :  87b 

la  MTfom  iUe  bodte  nidameota  congerêt. 
Tfnaaamen  ibo ,  et  adTocatua  at  siem , 
S  qal  niea  opère  duos  addid  potest 

\CTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DJEMONES. 
^ fMftom d  volupe'tt,  bodie  me  hii nuiHerculia 


26t 
voir  aujourd'hui  porté  secours  à  ces  pauvres  filles. 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies,  toutes  deux  à  la  fleur 
de  leur  âge.  Par  malheur,  ma  soâérate  de  femme 
m'observe  de  si  près,  qu'il  me  serait  impossible  de 
dire  à  celles-d  le  moindre  mot  de  douceur.  Mais  je 
suis  en  peine  de  ce  que  fait  présentement  mon  valet 
Gripus(l),  que  j'ai  envoyé  cette  nuit  péeher  eu  mer. 
Par  Pollux  !  il  eût  mieux  fait  de  passer  06  temps-là  à 
dormir  à  la  maison.  Par  la  tempête  qui  gronde  en- 
core, et  qui  a  duré  toute  la  nuit,  il  est  infaillible  qu'il 
perdra  et  sa  peine  et  ses  filets.  De  la  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée ,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  ce  qu'il  a  pris  aujourd'hui.  Mais 
rentrons  au  logis  ;  car  j'entends  ma  femme  qui  m'ap- 
pelle pour  dîner.  Elle  va ,  selon  sa  coutume ,  m'é- 
tourdir  de  son  babil. 

SCÈNE  II. 


GRIPUS  {sent). 
Habitant  des  plaines  salées  et  poissonneuses, 
ô  Neptune,  ô  mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m'avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de  tes  sacrés 
domaines  y  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j'ai 
ùit  en  ce  jour  une  pèche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  manière,  en  vérité,  toute  miraculeuse;  car,  de 
tout  le  jour,  je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  je  porte  dans 
ce  filet.  Ce  n'était  pas  faute  de  m'étre  courageu- 
sement levé  avant  l'aurore;  j'avais  préféré  le  gain 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  tempête  je  pourrais  trouver  de  quoi  soulager 
le  peu  d'aisance  de  mon  maître,  et  adoucir  ma  ser- 


rette  après  mb  naufrage,  n  dit  donc  Ictqo'ilTa  le  solrre  en  JusUte, 
poorUcber  de  les  lui  faire  adjuger  Et  c'est  à  qaol,  tontefols. 
U  ne  réussira  pas.  On  s'était  mal  à  propos  flgaré  que  dans  ces 
▼ers  :  yerumUuMn  ibo  el  advocatut  m  tlem,  c'était  a  Pleusippe 
que  se  rapportait  el. 

(I)  Son  nom  en  grée ,  dans  la  comédie  de  Dtpblle .  était  sans  don» 
te  Cripot,  qui  signifie  un  /Uet  de  pécheur;  d'où  Grlpeu»,  un 
pécheur  çripUÔ,  ]e  pèche.  Au  reste  ce  Cripui  n'est  pas  le  même 
pécheur  qui  figure  dans  la  première  scène  du  second  acte. 

Tetaliise  aaxiUam  :  jam  clleotas  reperl  ;  880 

Atqae  ambas  forma  sdtala  atqoe  statala. 

Sed  oxor  scelesta  me  omolbus  serval  modls , 

Ne  qoi  signUioem  qoldpiam  muUercalis. 

Sed  Gripus  servos  noster,  qald  reram  gerat 

Miror,  de  nocte  qui  abllt  piscatum  ad  mare.  885 

Fol ,  magis  saplssel ,  si  dormlTlsset  doml  : 

Nam  noDC  et  operam  lados  faclt ,  et  reUa, 

Ut  tempestas  est  nunc ,  atque  ut  noctu  ftait; 

lo  digitis  bodie  percoqoam  qood  cepeilt; 

Ita  fluctuare  Tideo  vebemeoter  mare.  890 

Sed  ad  prandium  oxor  me  vocat,  redeo  domum, 

Jam  meaa  obplebit  aurels  soa  loquentia. 

SCENA  SECUNDA- 

GRIPUS, 
Neptuoo  bas  ago  meo  patrooo  graUas , 
Qui  saisis  lods  ioeoUt  pisoalentts , 
Quom  me  ex  suis  polcbre  omatum  expedivit  sot 

TempUt  redsœro,  plurima  prcda  onustum, 
Saiute  boris,  qua  io  mari  fluctuoso 
Ptscatu  Dovo  me  al>ert  coopotivit  : 
Mifoque  modo  atque  incredibUi  bic  piscatus  mihi 
Lepide  evenit  ;  neque  pisdum  ullam  uodam  bodie  9oo 

Poodo cepi,  nlsl  boc quod  fero bdc in  rele. 
Nam  ut  de  nocte  molta  inpigreque  exsurrexi, 
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PLAUTE. 


vitude.  Je  n'y  ai  épargné  ni  soin  ni  fatigue,  per- 
suadé qu'un  homme  paresseux  est  moins  que  rien. 
Aussi  je  hais  ces  gens-là  à  l'excès.  Si  nous  voulons 
prospérer  dans  nos  affaires,  il  faut  de  Factivité,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'un  maître  vienne  nous  avertir  de 
notre  devoir.  Ces  fainéants  qui  aiment  tant  à  dormir 
ne  gagnent  rien ,  et  se  reposent  à  leurs  dépens  (1). 
Quant  à  moi ,  pour  n'avoir  point  été  paresseux ,  j'ai 
trouvédeqiioi  Tétrc  à  l'avenir,  si  l'envie  vient  à  m'en 
prendre.  Voici  une  valise  que  j'ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu'y  a-t-il  dedans?  c'est  ce  que  jUgnore ;  mais 
quoi  que  ce  puisse  être ,  au  poids  dont  est  la  chose , 
je  me  figure  que  c'est  de  l'or;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  monde  ne  me  l'a  vu  pêcher.  Voici  une 
belle  occasion,  Gripus ,  de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  par  le  préteur,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  ce  que  je  ferai,  ce  que 
ma  raison  me  conseille.  J'irai  adroitement  trouver 
mon  maître,  j'entamerai  peu  à  peu  la  question  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d'argent. 
Quand  je  serai  libre,  j'achèterai  une  terre,  une 
maison  à  la  ville,  des  esclaves  ;  j'équiperai  de  grands 
navires  pour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  je 
voyagerai  me  prendront  pour  un  autre  roi  moi-même. 
Après  cela ,  pour  soutenir  la  gageure ,  je  ferai  cons- 
truire une  galère  pour  mon  usage  particulier,  et  j'i- 
miterai Stratonicus  (2)  :  après  avoir  côtoyé  les  villes 
maritimes,  et  m'étre établi  une  haute  renomméedans 
le  monde ,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis ,  monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillantes  actions.  Ce 
sera  la  capitale  de  mon  empire.  —  Peste!  je  me  dis 
là  de  grandes  et  sublimes  choses.  Mais  cachons  soi- 

(1)  Des  paresseux  la  feUn  fattocOours  la  compagne. 

(HÉacoot.) 
(•}  Ce  StratoBious  était  on  trésorier  daroi  Philippe. 


gnmisement  ma  valise.  Aussi  bien  je  ûûs  une  trisfee 
réflexion  :  c'est  que  le  roi  Gripus  n'aura  œ  soir  à 
souper,  pour  tout  régal ,  qu'une  pincée  de  sel  et  un 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  son  pain. 

SCÈNE  III. 
TRARHALION,  GRIPUS. 

7VaAr.  Holà, arrête! 

GrL  Comment,  que  j'arrête! 

Trak,  Laisse-moi  plier  ce  câble  que  tu  tires. 

Gri,  Fais-moi  le  plaisir  de  passer  ton  cliemin. 

Trak.  Oh  !  par  Pollux ,  je  faiderai  :  service 
rendu  à  gens  de  bien  ne  périt  point, 

Gri,  Hélas  !  mon  pauvre  garçon ,  il  a  fieut  cette 
nuit  une  furieuse  tempête.  Je  n'ai  pris  aucun  pois- 
son ;  ne  va  pas  te  figurer  que  j'en  aie.  Ne  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mon  filet  à  vide? 

Trah.  Par  Pollux ,  je  n'eu  veux  point  à  tes  pois- 
sons ;  je  ne  désire  de  tm  qu'un  instant  d'entretieD. 

Gri.  Qui  que  tu  sois,  tu  commences  à  me  rompre 
la  tête. 

Trak.  Je  ne  souf&irai  point  que  tu  t'en  ailles  ainsi  : 
arrête ,  te  dis-je. 

Gri.  Prends  garde  à  toi ,  je  t'en  préviens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant? 

Trak.  Écoute. 

Gri.  Je  n'écoute  point. 

Trak.  Ah!  par  Pollux,  tum'écouteras. 

Gri.  Tu  me  diras  une  autre  fois  ce  que  tu  as  à  uia 
dire. 

Trak.  Oh  !  ce  que  J'ai  à  te  dire  est  de  trop  grande 
importance. 

Gri.  Eh  bien  !  parie ,  qu'est-ce  ? 

Trak.  Regarde  si  personne  ne  rôde  autour  de 
nous. 


Lucfum  proposai  sopori  et  qoleti  ; 

Tempettatfl  ssva  experiri  expetivi , 

Paupertatem  beri  qui  et  meam  servienUam  005 

Tolerarem,  opéra  haad  fui  parcus.  Nimis  horoo 

Nihill  est ,  (pli  piger  est;  nimtsque  Id  genus  odi  ego  maie. 

Vigilare  deoet  homioenif  qai  volt  sua  tempori  oonticereop- 

flda: 
Non  enim  iUum  exspectare  oportet,  dura  herus  se  ad  suain 

Busdtet  opficlum. 
Nain  qui  dormiunt  lubenter,  sine  locro  el  cum  malo  quie- 
•cunL  910 

Nam  egonnnc  mibi,  qui  inplger  ftii,  reperi,  ut  piger,  si 

velim,  siem. 
Hoc  ego  in  mari,  quidqnld  inest,  reperi;  quidquid  Inest, 

grave  quidem'st;  aura  m 
Hdc  ego  inesse  reor  :  Dec  mihi  conscius  est  nllns  bomo. 

Nunc  h«c  Ubl 
Obcasio,  Gripe,  obUglt,  ut  liberet  ex  populo  pnetor  te. 
Nuoc  sic  fadam ,  sic  consiUum*8t,  ad  berum  ut  veoiam  docte 
atque  astute  :  9i5 

PauxillaUm  pollidtabor  pro  caplte  argentum ,  ut  sim  liber. 
Jam  obi  liber  ero,  igitur  demum  insiruam  agnim,  «dels, 

mancipia; 
Navibus  magnis  mercaturam  fadam  ;  apud  reges  rex  perbi- 

bebor  : 
Post,  aoimi  causa,  mibi  navem  fadam ,  atque  Hnltabor  Stra- 

tonlcum  : 
Oppida  circumvectabor.  Ubi  nobtUtas  mea  erit  dara,     990 
Oppidum  magnum  oonmunibo  :  d  ego  nrlA  Gripo  indam 

Domen, 
MoQimenturo  roeie  famie  et  factis  :  Ibique  regnnm  magnum 
Instituaro. 


Magnas  res  bdc  agito  in  meotem  instroere  :  nunc  banc  Ti> 

dulum  condam. 
Sed  bic  rex  cum  aoeto  pransums est  et  sale,  sine  boao  put- 

mento. 

SCENA  TERTIA. 

TRACUALIO,  GRIPUS. 

Trach.  Heus,  mane!  Grip.  Quid  maneam?  Tmch.  Du» 

banc  tibi ,  quam  trahiji ,  rudentem  conplico.  0& 

Grip.  Mitte  modo  {  Truch.  At ,  pol ,  ego  te  adjavabo  :  naiD 

bonis  quod 
Bene  fit,  baud  périt.  Grip.  Turbida  teropeslas  berifoil. 
Mibil  bat)eo ,  adulescens ,  pisdum  :  ne  tu  mibi  esse  postuiet. 
Non  vides  referre  me  uvidum  rele,  sine  squamoso  pecu?  . 
Trach.  Mon,  edepol,  pisoeis  expeto,  quam  toi  seroioois 

sum  indigens.  ^ 

Grip.  Enecas  Jam  me  odio,  quisquis  es.  Truch.  Non  siD^a> 

ego  abire  hinc  te  :  mane. 
Grip.  Cave,  sis,  moio  :  quid  tu,  malum,  nam  me  retrahis* 

Trach.  Audi. 
Grip.  Non  audio.  Trach.  At,  pol ,  quin  audics.  Grip,  Quin 

post  loquere  quid  nia. 
Trach.  Ebo ,  modo  est  opene  preUum  quod  Ubl  ego  ûirrare 

volo. 
Grip.  Eloquere,  quid  id  est?  Trach.  Vide  num  quispiaiD 

consequilur  pro|>e  nos.  ^ 

Grip.  Ecquid  est  quod  mea  référât?  Trach.  SdUort:  sed 

]x>ni  consili 
Ecquid  In  te  mibi  est?  Grip.  Quid  negoli  est,  modo  die 

Trach.  Dicam. 
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CfL  Quoi  donc  !  s'agit-il  de  quelque  chose  qui 
nie  regarde? 

TYak.  Sans  contredit.  Mais  avant  tout,  dis-moi, 
te  sens-tu  disposé  à  me  donner  un  bon  conseil  ? 

Gri  Parie  bien  vite, explique-toi. 

7>tii^.  Préte-moi  silence,  je  vais  te  mettre  au 
fait;  mais  il  faut  que  tu  me  donnes  ta  parole  d'être 
discret. 

Gri.  Je  te  la  donne  ;  et ,  quelque  inconnu  que  tu 
me  sois ,  je  la  tiendrai. 

Trak.  Écoute  donc  :  j*ai  surpris  un  voleur  en  fla- 
grant délit.  Comme  je  connais  celui  qu'il  volait ,  je 
me  suis  approché  du  maraud,  et  lui  ai  fait  cette 
proposition.  «  Je  connais  le  propriétaire  de  cet  ob- 
•  iH;  mais  cède^m'en  la  moittéy  et  je  serai  discret,  » 
11  ne  m'a  point  encore  rendu  de  réponse.  Or,  à  ton 
avis,  quelle  part  légitimement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié,  n'est-ce  pas  ?  C'est  de  quoi  je  t'établis  juge. 

Gri.  Par  Hercule,  j'estime  qu'il  te  doit  cette  moi- 
tié, et  plus  encore;  et  s'il  en  fait  difficulté,  je  suis 
d'a\is  qu'il  faut  révéler  tout  au  propriétaire. 

Irak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A  présent  écoute- 
moi  bien  attentivement  ;  car  de  tout  ce  que  je  viens 
lie  dire,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Gri.  Au  ùl, 

Trak,Ln  valise  que  voilà,  je  connais  depuis 
kwgtemps  l'homme  à  qui  elle  appartient. 

Gri.  Que  veux-tu  dire  ? 

Trak.  Je  sais  comment  eUe  a  été  perdue. 

Gri,  £t  moi ,  je  sais  de  quelle  manière  elle  a  été 
trouvée,  et  par  qui;  et  à  qui  elle  appartient  présen- 
teiDcnt  Par  Pollux  !  tu  n'as  pas  plus  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  :  si  tu  connais  l'ancien  pro- 
priétaire ,  moi  je  connais  lenouveau.  Toujours,  sois 
îterti  que  qui  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Situ  fes  flatté  du  contraire,  désabuse-toi. 

Trak.  Quoi!  si  le  propriétaire  vient  la  réclamer, 
il  oe l'aura  pas? 

Gri.  Ne  f  y  trompe  point  :  elle  n'a  plus  de  maître 
que  mol  Cesl  une  prise  que  j'ai  faite  en  péchant. 
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TYak.  Oui?  tu  l'entends  ainsi? 

Gri.  Diras-tu  qu'il  y  ait  un  seul  des  poissons  na* 
géant  dans  la  mer,  qui  m'appartienne?  Cependant 
ceux  que  je  prends ,  quand  j'en  prends ,  sont  bien  à 
moi.  On  ne  vient  pas  mêles  retirer  des  mains,  et 
personne  n'en  demande  sa  part.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  par  droit  de  propriété.  Pourquoi?  c'est 
qu'assurément  la  mer  est  à  tout  le  monde. 

Trak.  Sans  doute  :  mais  ces  belles  raisons  em- 
pêchent-elles que  cette  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous?  Suivant  ton  propre  raisonnement,  puis- 
que la  mer  est  commune  à  tout  le  monde,  la  valise 
le  doit  être  aussi. 

Gri.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  l'effronte- 
rie. Avec  ta  belle  maxinM,  tous  les  pêcheurs  mour- 
raient de  faim  :  quand  ils  arriveraient  au  marché 
pour  vendre  leurs  poissons,  personne  n'en  achète- 
rait; chacun  en  prétendrait  sa  part  gratuite.  Us  ont 
été  pris  dans  la  nier,  dirait<m;  et  la  mer  appar- 
tientà  tout  tevMnde. 

Trak,  N'as-tu  pas  honte  de  comparer  une  valise 
à  des  poissons?  est-ce  donc  une  même  chose  ? 

Gri.  Rien  ne  m'appartient  avant  d'avoir  jeté  mes 
filets  ou  mon  hameçon  ;  mais  une  fois  jetés,  tout  oe 
qui  s'y  prend  est  à  moi.  Personne  n'a  rien  à  y  voir. 

Trak.  En  fait  de  poissons,  oui;  mais  en  fait  de 
meubles,  non,  par  Hercule  î 

Gri.  L'habile  docteur! 

Trak,  Mais ,  sorcier  que  tu  es  ,  as-tu  jamais  vu 
pécheur  pêcher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ap- 
pelé valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous  les 
métiers  qu'il  te  plaira.  Est-ce  que  tu  prétends  être  à 
la  fois  bahutier  et  pêcheur?  Il  ûiut opter  :  il  faut  ou 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n'est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n'a  point  d'écailks ,  ne  t'appartient 
pas ,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  forme  qu'il  y 
a  un  poisson  appelé  valise. 

Gri.  Quoi  donc?  Ë8t*ce  que  tu  n'as  jamais  ouï  dire 
qu'il  y  eût  un  poisson  appelle  ainsi? 


îaoe,dfidem modo  das  mihi  te  non  fore intidum. 

Cfy.  Do  fidem  tibi ,  fidus  ero ,  qulsqais  es.  Trach.  Audi  : 

ftutoni  ego  rtdi 
Qoi  bdebat  :  gnoveram  domioum,  Id  qao!  fiebat  ;  post  ad  940 
î^iran  egomel  deTcnlo ,  feroque  d  conditlonem  hoc  pacto  : 
^  iitoc  fùrtum  sdo  quoi  factum  *8t;  nunc  miiU  si  y\A 
Diredimidlum ,  Indtclum  domino  non  faciam.  la  mihi  nihil 
Biui  ropoodit  :  quid  Iode  aquom  *6t  dari  mihi?  dimidium 
▼olo  Ht  cUcas.  Gfip.  Imo ,  berde ,  eUam  ampUus  :  nam  nisi 

dat,  dbmiDO  dicaudam  945 

Oiueo.  Trach.  Tuo  conailio  fadam  :  nunc  advortfl  animum  ; 
Rttqoe  boe  adUnet  omoe  ad  te.  Grip.  Quid  est  fticCum? 

Tmeh.  Vidulum 
l^iOf  quojjus  Uieeat, gDovi  ego  bomioem Jampridem  Grip. 

Qoidest? 
^ck.  Et  qoo  pacto  periit.  Grip.  A.t  ^go  quo  pacto  inven- 

ta'ttscio, 
Ci  qd  iovenit ,  bomioem  gnovi  ;  et  dominus  qui  nunc  est, 

^inilo,  pot,  pluris  tua  hoc,  quam  quanti  illud  rrfert  mea. 
r^inam  gnovi,  quojus  nunc  est,  tu  iUum,  quojua  ante- 

tUK  fuit. 
Hanc  liomo  feret  a  me  nemo  ;  ne  tute  speres  polius.  Trach. 

Won  Cerai, 
Si  domloos  veniat?  Grip.  Dominus  buic  nemo ,  ne  frutlra 

^* 
^W  ego,  nemo  goatu*8t ,  hune  qui  cepi  in  venalu  meo.  955 


Trach.  Itane  vero?  Grip.  Ecquem  esse  dices  in  mari  piscem 
meum? 

Quoa  quom  capio,  dquldem  oepi,  md  subt;  balxx)  pra 
mds; 

Necmanu  adseruntuf;  neqne  ilUnc  partem  quisquam  po- 
stulat. 

In  foro  patam  omneis  vendo  pro  mds  venalibus. 

Mare  quidem  commune  certo *st  omnibus.  Trach.  Adsentio; 

Qui  minus  bunc  conmiunem  qusso  mibi  esse  oportet  vidu- 
lum 7  .901 

In  mari  inventtt*st,  oonmune  *st.  Grip.  Ne  inpudenjer  iopw- 
dens. 

Nam  si  istucjus  sit,  qnod  memoras,  piicatores  perierint  ; 

Quippe  quom  extemplo  in  maœiium  pisods  prolaU  aient, 

Nemo  emat;  soam  quisque  partem  pisdum  poscat  sibi;  965 

Dicat ,  in  mari  oonmuni  captoi.  Trach.  Quid  ais ,  inpudtbt? 

Austts  etiam  oonparare  Yidulum  cum  pisdbus? 

Eadem  tandem  res  videtur?  Grip.  In  manu  non  est  mea  : 

Ubi  demisl  retem  atque  bamum,  qaidqoid  baesit,  extrabo, 

Meum  quod  rete  atque  baml  nacU  suot,  meum  poUssumum 
'st.  «70 

Trach,  Imo,  bercle,  baudest,  siquidem  quod  vas  exeepisU 
Grip.  Philosophe! 

Trach.  Sed  tu  en  uoquam  piscatorem  vldltU ,  venefioe, 

Vidulum  piaoem  oepisse?  aat  pfotuliasc  ullum  hi  (brum? 

Non  enim  tu  hdc  quidem  obcupabis  omneis  qutfstiis  quos 
vole*; 
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PLAUTE. 


Trak.  Non,  scélérat,  non,  il  n*y  en  a  assurément 
aueun. 

Gri.  Et  moi,  je  soutiens  qu'il  y  en  a.  Je  dois  le  sa- 
voir apparemment,  moi  qui  suis  pécheur.  Il  est  vrai 
qu*on  n'en  prend  que  rarement,  et  il  n*y  a  point  de 
poisson  qui  approche  moins  du  rivage  que  celui-là. 

Ttak.  Ali  t  pendard ,  tu  imagines  donc  m'en  fiiire 
accroire  ?  Va,  va,  tu  n'y  réussiras  pas.  Parle  :  de  quelle 
couleur  est>il ,  le  poisson- valise? 

Cri.  11  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci,  mais  en  très-petite  quantité.  Il  yen  ade  grands, 
il  y  en  a  de  rouges ,  il  y  en  a  de  noirs.... 

TraA;.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde,  c'est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phosé. D'abord  ta  peau  rougira  ;  puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri,  Il  fiaut  avouer  que  j'ai  fait  la  rencontre  d'un 
grand  coquin. 

Trak.  Nous  perdons  le  temps  en  discours  inu- 
tiles. Le  jour  s'écoule;  vois  qui  tu  veux  prendre 
pour  arbitre. 

Gri,  Je  ne  m'en  rapporte,  moi,  qu'à  la  valise 
elle-même. 

Trak,  En  vérité!  tu  es  fou. 

Gri.  Je  baise  bien  les  mains  au  moderne  Thaïes. 

Trak,  Tu  n'emporteras  d'aujourd'hui  cette  valise, 
si  tu  ne  la  mets  en  main  tierce,  ou  si  tu  ne  conviens 
avec  moi  d'un  arbitre  pour  juger  entre  nous  le  diffé- 
rend. 

Gri.  Ah  çà ,  je  te  prie ,  es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  (ironiquement.)  Non,  mon  régime  est 
l'ellébore. 

Gri.  Et  moi ,  je  suis  un  maniaque  décidé ,  et  dont 
la  manie  est  de  ne  point  laisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Trak.  Dis  encore  un  mot,  et  le  poing  que  tu 
▼ois  i  je  l'enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri,  Si  tu  ne  quittes  prise ,  je  te  ferai  cracher 
jusqu'à  ta  dernière  goutte  de  sang,  il  ne  te  restera 
pas  un  atome  d'humide  radical ,  et  tu  pourras  pas- 
ser pour  une  éponge  neuve.  Touche-la  seulement , 


et  je  te  garantis  que  je  te  brise  contre  terre  comme 
j'ai  coutume  de  faire  au  poisson  polype  (1).  Çà, 
veux-tu  nous  battre.' 

Trak,  A  quoi  bon  se  battre?  Que  ne  partageoos- 
nous  plutôt  cette  prise  à  l'amiable? 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups  ;  ne  me 
demande  plus  rien  :  bonsoir. 

Trak.  Je  f  empêcherai  bien  de  t'en  aller,  car  je 
vais  renverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à  toi;  $i  tue$  àla  proue, 
moi  je  serai  à  la  poupe  (3),  je  tfen  préviens, 
laisse  le  câble ,  scélérat  quêta  es. 

Trak,  Je  consens  à  le  lâcher,  si  toi  tu  lâches 
la  valise. 

Gri.  Par  Hercule!  d'aujounThui  tu  ne  fen 
iras  pas  d'id  plus  riche  d'une  srale  obole. 

Trak.  Il  n'y  a  protestation  qui  tienne ,  tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  câble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point ,  à  moins  que  tu  ne  me  donnes  ma  part  de 
la  trouvaille ,  ou  qu'un  arbitre  ne  nous  juge,  oo 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  en  dépôt. 

Gri.  Une  chose  que  j'ai  trouvée  dans  la  mer! 

Trak.  Mais  moi ,  ne  l'ai-je  pas  aperçue  du  ri- 
vage? 

Gri.  Le  prix  de  mes  soins ,  la  récompense  de  ma 
peine,  le  fiîiit  de  mes  filets  et  de  ma  barque! 

Trak,  Tandis  que  tu  volais  cette  valise,  je  te 
regardais  fahre,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien!  si  le 
maître  de  la  valise  se  présentait  en  ce  moment,  ne 
serais-je  pas  à  ses  yeux  aussi  voleur  que  toi? 

Gri,  (  il  veut  sortir.  )  Je  ne  t'écoute  point. 

Trak,  Halte  là,  insigne  accapareur  d'étrivières! 

(I)  Tons  les  écrits  des  anciens  attestent  qu'autrefois  le  pol7P> 
marin  a  fait  partie  des  délices  de  la  table  ;  que  sa  cb»lr  était  cs- 
riace,  mats  qa*on  remédiait  k  ce  défaut  en  la  mortifiant  de  quat^ze 
coups  de  bâton.  A  cet  nsage ,  attesté  par  un  adage  conserré  pir 
£rasme ,  Diphlle  on  Plante  subsUtuent  Id  l'eapédlent  de  battre 
violemment  la  terre  avec  le  polype.  C'est  un  éclalrrlssement  que 
madame  Dacler,  et  1rs  antres  interprètes  on  commentalears  de 
Pbute, avaient  négligé  de  donner.  Voyea  rAtbénée  de  Casaoboa. 
Lt. 

(1)  Prorerbe ancien,  qui  figniflc  :  Nom» tefwu demx ;jê  tttitar 
drai  tétâ.  Il  parait  que  c'est  ce  passage-cl  de  la  pltee  de  DIptaile. 
qui  a  mis  en  vogue  cette  métaphore. 


Et  vietorem  et  plsoatorem  te  esse ,  inpare ,  postulas.        975 
Tel  te  mlhl  monstrare  oportet,  ptscls  qui  lit  vidulas, 
▼d,  qaod  Id  mari  noo  gnatom *8l, oeque  habet  squamas,  oe 

feras. 
Grip,  Quid  tu ,  nanquam  audivisU  esse  antehae  vidulum 

piscem?  Trach,  Soelos  ! 
If  allai  est  Grip.  Imo  est  profecto  :  ego,  qal  som  piscator, 

sclo; 
Tero  rare  capitar  :  nallos  mloos  sspe  ad  terram  venit    880 
Trach,  IfU  agis;  dare  verba  speras  mibi  te  posse,  furdfer. 
Quo  colore  est?  Grip,  Hoc  colore  capiuDtar  pauxilluli  ; 
6aDt  alii  punlceo  corlo,  magoi  Item  atqae  atri.  Trach,  Scio. 
Ta,  berde,  opiaor,  in  vidaium  te  piscem  oonvortet,  ni&i 

caves: 
Flet  Ubi  panioeum  corium ,  postea  atram  denao.  986 

Grip,  Qaod  soelos  hodie  boc  Inveoi!  Trach.  Verba  fadmos; 

Itdies. 
Vide,  sto,  qoojas  arbltrata  dm  faœre  vis?  Grip.  Vidait 
Iriiitrata.  Trach,  Ita  eoim  vero?  stoltos  es.  Grip.  Salve, 

tbales! 
Trach,  Ta  istoDC  bodie  ooo..feras,  oisl  das  ieqqestram  aat 

arbitnuD, 
Qaojas  bao  res  ariiltralo  flat  Grip,  Qaaso  saoaa  es?      990 
Trach.  EUeborosQS  tom.  Grip,  Egooerritos,  booe  dod  amit- 

tam  taiMD. 


Trach.  Verbam  adde  etiam  onam,  jam  io  œrebro  odaphot 

al>6tradam  tao. 
Grip.  Ego  Jam  bic  te,  lUdem  qaasl  penidUas  dovos  exor^fi 

solet. 
Ni  banc  amiltis,  exargebo  qaidqold  bamoris  Ubl  *Bt. 
Tange;  adfligam  ad  terram  te  itidem,  ut  pisoera  soleo po- 

lypam.  M* 

Vis  pagnare?  Trach.  Qaid  opa*8t?  qain  ta  poUus  pradas 

divide. 
Grip,  HiDc  ta ,  nisi  malam ,  franisd  nibU  potes;  oe  posta- 
les. 
Abeo  ego  bine.  Trach,  At  ego  bloc  obOectam  navem,  neqno 

abea8;mane. 
Grip,  Si  ta  proreta  isti  Davi  es ,  ego  gabernator  ero. 
Mil  te  radeotem,  sceleste.  Trach,   Mittam;  omitte  fido- 

lum.  1000 

.  Grip,  Muoqaam ,  berde ,  bine  bodie  raoïeota  fies  fortonalior. 
Dnch.  Noû  probare  peroegando  mibi  potes,  nlsl  pars  da- 

tur, 
Aut  ad  arbitram  reditar,  aat  séquestre  pooitur. 
Grip,  Quenme  ego  exoepi  Id  niari?  2>ticA.  At  ego  iospedivi 

e  litore. 
Grip,  Mea  opéra,  labore,  et  rete,  et  horia?  TYach,  Nub 

qui  minus,  l<W 
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t  me  prouveras-tu  que,  participant  au  ?ol,  je 
ne  dois  pas  aussi  avoir  part  au  gain  ?  Réponds. 

Gri,  Je  n'ai  rien  à  te  dire.  Est-ce  que  j*entends 
fin,  moi,  à  vos  usages  de  la  ville?  Tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  cette  valise  est  à  moi,  et  que  je 
a*en  démordrai  pas. 

lYaM.  Et  moi  je  soutiens  qu'elle  m'appartient 


Gri,  Arrête,  à  présent  Je  trouve  un  expédient 
pour  qoe  tu  ne  sois  ni  vdeur  ni  complice. 

TV^ftit  Quel  est-il? 

Gri.  Laisse-moi  aller,  va  toi-même  de  ton  côté, 
laDS  rien  dire  à  personne.  Je  ne  te  donnerai  rien , 
ta  ne  me  dénonceras  pas.  Sois  discret,  te  dis-je, 
et  moi  je  te  promets  d'être  aussi  muet  que  si  je  n'a- 
vais point  de  langue.  Voilà ,  à  mon  avis ,  l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  juste. 

Trak,  Voilà  les  propositions  que  tu  me  fais? 

Cri,  Je  t'en  fais  une  autre  depuis  deux  heures , 
qui  est  de  fen  aller,  de  lâcher  le  câble,  et  de  ne 
plus  m'importuner. 

Trak,  Attends ,  j'ai  à  mon  tour  des  propositions 
àteÊdre. 

Gri.  Eh  !  par  Hercule  !  ùàs  ce  dont  je  te  prie  en 
|ito:Ta-t'en. 

Trak.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

Gri,  Q  &ut  bien  que  je  connaisse  mes  voisins. 

Ttak.  Où  demeures-tu? 

Gri,  Tout  là-bas ,  dans  ces  champs  les  plus  éloi- 

TYùk,  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  maison  ? 

Gri.  Laisse  un  instant  le  câble  ;  que  je  m'éloi- 
gae,  elque  j'avise  à  part  moi  sur  ce  que  j'ai  à  Mre. 

Trûk.  Avise. 


fi)  Ccst  no  neaseoge  qoe  fait  Gripas  pour  dépayser  TrakhaUon  ; 
car  11  tfonenre  an  contraire  toat  prêt  de  là ,  ehez  le  rieUlard  Dé- 
■oaèsMiB  maître. 
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Cri,  (à  Pécari.)  Bon ,  les  affaires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière.  11  a  la  duperie  de 
m'appeler  sur  mon  propre  terrain  ;  c'est  mon  maî- 
tre qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonès  assurément 
ne  jugera  pas  en  faveur  d'un  autre,  au  préjudice 
de  son  esdave.  Je  suis  certain  qu'à  ce  tribunal  je  ne 
risque  pas  seulement  trois  oboles.  Il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vient  de 
me  faire.  Oh  !  j'wai  volontiers  devant  l'arbitre  qu'il 
m'indique. 

Trak,  Eh  bien!  que  résous-tu? 

Gri,  Quoique  je  sache  mon  bon  droit ,  je  con- 
sens à  tout ,  plutôt  que  de  me  battre  avec  toi. 

Trak,  Cette  fois-ci,  tu  me  parais  raisonnable. 

Gri,  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m'est  inconnu  :  mais  s'il  est 
équitable ,  quoique  je  ne  le  connaisse  point ,  c'est 
comme  si  je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONÈS,  PALESTRA,  AMPÉLTSQUE,  TRA- 

KALION,  GRIPUS,  SPARAX,  TURBALION.  j 

Dém.  Sérieusement ,  mes  pauvres  filles ,  je  sou- 
haiterais ,  par  PoUux ,  faire  ce  que  vous  me  de- 
mandez; mais  il  faut  que  vous  sortiez  de  chez  hioi, 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'être  moi-même 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme ,  sous  prétexte 
d'y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez-vous 
donc,  je  yous  en  conjure,  à  l'autel,  pour  que  je 
ne  sois  pas  moi-même  obligé  de  m  y  réfugier. 

Pal,  et  Ampél,  Nous  sommes  perdues  ! 

Dém,  Ne  craignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'être  vo- 
tre défenseur(à  Sparax  et  à  Turbalion.)  Mais  pour- 
quoi me  suivez-vous,  vous  autres?  Tant  que  je  serai 
là ,  personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis ,  je  garde  le  poste ,  et  vous  relève  de  sen- 
tinelle. 


81  Tnial  Donc  dominas,  qnojus  «t,  ego  qui  inspectavi  pro- 

csl, 
Tcbooc  babere,  far  som,  quam  tu?  Grip,  Mibilo.  Tmch, 

liane,  mastigia. 
Qqo  argomento  lodas  non  tam,  et  fur  sum?  faodum  ex  te 


Qfip.  Nescio  :  neque  ego  Utas  vostras  leges  urbanas ado, 
Kid  quia,  banc  meum  esse,  dico.  Trach.  Et  ego  item  esse 
aioraeam.  10(0 

Qn^  Mane  Jam  ;  reperi  rem,  quo  pacto  nec  fur,  nec  socius 

lies. 
Tmck.  Qoo  pado  ?  Grip,  Sine  me  bine  abire;  ta  abi  tadtus 

toam  Tiam; 
NectQ  me  quoiqaam  indicassis,  neque  ego  \M  quidquam 

dabo. 
Tu  tacelo,  c^o  mussitabo  ;  boc  optumum  atque  «qaissumum 

U 
Tfoek,  Eoqoid  oooditionis  audes  ferre?  Grip,  Jamdudum 

fero:  iui5 

VI  abtti ,  rodentem  amittas ,  mihi  molestus  ne  sies. 
Tnck,1Uat^  dum  refera  conditionem.  Grip,  Te  obsacro, 

berdc,  aufer  te  ntodo.* 
^Croch,  Eoqœm  in  bic  lods  gnovisU?  Grip,  Oportet  vidnos 

meos. 
Tnek,  UU  tu  beie  babitas?  Grip,  Porro  iUeic  longe  usque  in 

icampis  oltimis. 
Tneh,  Yin'qui  in  bac  viUa  babiUt,  cjus  arbitratu  fieri? 
^q».  Paulisper  remitie  restem,  dom  oonoedo  et  ootûolo.  loai 


Trach,  Fiat.  Grip,  Euge,  salva  res  est  :  pneda  h»c  perpé- 
tua *st  mea. 

Ad  meum  bcrum  arbitrum  vocat  me,  beie  intra  pnesepeis 
meas. 

Nunquam,  bercle,  bodie  abjudicabit  ab  suo  triobolum. 

N»  iste  haad  sdt  quam  oondiUonem  tetulerit  :  ilx)  ad  arbi> 
trum.  1025 

Tmch.  Quid  igitur?  Grip,  Quamqaam  istac  esse  Jus  meum 
certo  scio, 

Fiat  istuc  poUus,  qaam  nanc  pagnem  tecuoL  JYach,  Nunc 
places. 

Grip.  Quamqaam  ad  ignotum  arbitrum  me  adpellis;  si  ad- 
bibebit  iidcm , 

Etsi  est  ingnotus,  gnotos  :  si  non,  gnotus,  ingnoUssimu'st 

SCENA  QUARTA. 

DEMONES,  PâLJSSTAA,    AMPELISCA,    TAACHALIO, 
GRIPUS. 

Détm,  Serio ,  edepol,  quamquam  volo  vobis  quas  Yoltis ,  mu* 
lieres,  I030 

Metuo,  propter  vos ,  ne  uxor  mea  me  extrudat  asdibus , 
Quai  me  pelUces  adduxisse  dicet  ante  oculos  soos. 
Vos  confugite  in  aram  poUus,  quam  ego.  MhI.  Miser»  péril 

mus! 
Dtem,  Ego  vos  salvas  Sistam ,  ne  Umete.  Sed  quid  vos  foras 
Prosequimini?  quoniam  efQo  adsum,  fadet,  nemo  ii^unam. 
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PLAUTfi. 


GrL  Mou  inatUe ,  je  vous  donne  le  boujour. 

Dém.  Ah!  bonjour,  Gripus.  Eh  bien!  qu*y  a- 
t-il? 

Trak,  Serait-ce  votre  valet? 

Gri.  Il  n'a  pas  lieu  de  me  désavouer. 

Trak,  Ge  n*est  pas  à  toi  que  je  parle. 

GrL  Que  ne  f  en  vas-tu*dono? 

Trak.  Je  vous  prie  de  me  répondre ,  respectable 
vieillard.  Est-ce  là  un  de  vos  valets? 

Dém.  Oui. 

Trak.  J*en  suis  ravi  ;  permettez-moi  de  vous  sa- 
luer une  seconde  fois. 

Dém.  Bonjour,  mon  gar^.  PTes-tu  pas  celui 
qui  tantôt  était  allé  chercher  Pleusidippe  ? 

Trak.  Cest  moi-même. 

Dém.  Et  présentement  que  veux-tu? 

Trak.  C'est  donc  là  votre  valet? 

Dém.  Eh  !  oui,  te  dit-on. 

Trak.  Eh!  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 

Dém.  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble  ? 

Trak.  C'est  un  scélérat ,  je  vous  en  avertis. 

Dém.  Et  ce  scélérat ,  que  t'a-t-il  fait  ? 

Trak.  U  mérite  cent  coups  de  bâton  sur  la  plante 
des  pieds. 

Dém.  Encore  une  fois,  quel  est  votre  démêlé? 

Trak.  Je  vais  vous  l'apprendre. 

Gri.  Non ,  non ,  c'est  à  moi  à  raconter  le  fait. 

Trak.  C'est  à  moi ,  ce  me  semble ,  puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Gri.  S'il  te  reste  quelque  pudeur ,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

Dém.  Paixl  Gripus,  je  t'ordonne  de  te  taire  et 
d'écouter. 

Gri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 

Dém.  Écoute;  (à  Trakhalion.)  et  toi,  parle. 

Gri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à  un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet? 

Trak.  (à  Démonés)  Mais  voyez  s'il  se  taira  !  — 
Vous  le  savez ,  j*ai  tantôt  commencé  à  vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves ,  chassé  par  vous  du 
temple  de  Vénus ,  avait  une  valise  qui  est  tombée 
dans  la  mer  :  eh  bien  !  voilà  celui  qui  l'a  trouvée. 


Gri.  Je  ne  l'ai  pas. 

JYak.  Oses-tu  nier  ce  que  je  vois  de  aies  deux 
yeux? 

Gri.  Que  n'es-tu  aveugle  !  Mais  que  je  l'aie ,  qœ 
je  ne  l'aie  pas,  de  quoi  te  mets-tu  en  peine?  que 
t'importe  ? 

Trak.  Il  m'importe  de  savoir  de  quelle  manière 
tu  l'as,  et  si  le  droit  t'y  autorise. 

Gri.  (à  Démonés.  )  Faites- moi  pendre,  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  l'aie  eue  de  bonne  prise,  avec  mon 
filet,  en  péchant  dans  la  mer.  (à  Trakkaiiom.)  Or, 
si  c'est  moi  qui  l'ai  pêchée ,  comment  aurais-tu 
plus  de  droit  que  moi  à  t'en  emparer? 

Trak.  {à  Démonés.)  Il  ne  \x)us  dit  pas  le  fin  mot 
Voici  le  Mt  tel  qu'il  est ,  et  tel  que  je  vais  vous  le 
due. 

Grk  Eh  bien  !  que  diras-tu  ? 

Trak  Si  cet  homme  est  à  vous,  £iites-le  taire, 
de  grâce,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  l'accuse  ait 
parié. 

Gri.  Cest-à-dire  que  tu  voudrais  me  voir  traité 
comme  tu  as  coutume  de  l'être  par  ton  maître?  Si 
le  tien  a  l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  ea 
use  autrement. 

Trak.  (à  Démonés.)  Ne  pense-t-il  pas  «voir  gain 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatlerie  (1)? 

Dém.  (à  Trakhalion.)  Eh  !  parie  maintenant. 
Je  t'écoute. 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise ,  et  que  d'aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'elle  m'appartient. 
Mais  dans  cette  valise  est  une  petite  cassette  ap- 
partenant à  cette  jeune  fille  qui ,  comme  je  vous 
le  disais  tantôt ,  est  née  libre. 

Dém.  Quoi!  à  celle  que  tu  dis  être  ma  compa- 
triote ? 

Trak.  A  elle-même.  11  faut  savoir  que  cette  cas- 
sette renferme  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance ,  qui  ne  seront  d'aucim  usage  à  cet  homme- 

(t)  Ces  paroles  :  verho  Uto  tmo*o  Ole  vêdt,  oot  été  Jlnql^l 
présent  mises  fort  mal  &  propos  dans  la  bouche  du  vleOlard. 


le ,  inqaam ,  domam  ambo  naiic  Jam  ex  prssidio  prssidet. 
Grip.  O  bere,  salve  !  Dœm.  Salve,  Grlpe  :  quid  lit?  Drack. 

Tuusne  hic  serves  est  7  1 037 

Grip.  Uaud  pudet.  Trach.  NUiil  ago  tecam.  Grip.  Ergo  abl 

hinc,  sis.  Trach.  Quxso,  responde,  senex. 
Tuus  hic  servM  est?  Dœm.  Meus  est.  Trach.  Hem  istac op- 

(ume,  quaado  tuu*st. 
Iterum  te  salulo.  D^tm.  Et  ego  te  :  tane  es»  qui  haud  multo 

priiis  1040 

AbilsU  hinc  herum  aroessUuin?  Tmch.  Ego  is  sum.  Dam. 

Quid  nunc  vis  til>i? 
Trach.  Mempe  hic  tuas  est?  Détm.  Meus  est.  Trach.  Istuc 

optime,  quando  tuu^st 
pam.  Quid  negoU  *st?  Trach.  Virscelestus  ilUc  est  D<em. 

Quid  fecit  Ubi 
Vir  scelestus?  Trach.  Homini  ego  isU  talos  sabfriogi  volo. 
Dœm.  Quid  est,  qua  de  re  Utigatis  ounc  inter  vos?  Trach. 

Ëtoquar.  1046 

Grip.  Imo  ego  eloqoar.  Trach.  Eno  oploor,  rem  ficesso. 

Grip.  Siquldem 
Sis  podicus,  hinc  facessas.  Dmm.  Gripe,  animom  advorle, 

ac  tace. 
Grip.  UUd*  isUc  pnos  dicat?  Digm.  Audi  :  loquere  tu.  Grip. 

Altflooo*  prias, 


Quam  tuo  dabis  orationem?  Trach.  Ut  nequitur  eooprimi  ! 
lia  ut  obccepi  dicere ,  illum  quem  dudum  loeo 

Lenooem  extrusisU,  heis  f^us  vidulum.  ecdliom. 
Grip.  Non  habeo.  Trach.  Negas,  quod  ocuUs  video?  Grip.  Al 

nevideas,  velim 
Habeo,  non  babeo  :  quid  tu  me  curas,  quid  rerum  geram? 
Trach.  Quomodo  habeas,  illud  refert,  Jurene  anne  injuria. 
Grip.  Ni  istum  cepi,  oulla  causa  est  quin  me  coodooes  cru- 
ci  :  10» 
Si  in  mari  reU  adprehendi,  qui  tuum  poUu*st,  quam  meum? 
Trach.  Verba  dat  :  hoc  modo  res  gesta  est ,  ut  ego  dico. 

Grip.  Quid  tu  ais? 
Trach.  Quoad  primarius  vir  dicat,  coopiime  bunc,  sis,  »i 

tuus  est. 
Grip.  Quid?  tu  idem  mihi  vis  fieri,  quod  herus  oonsoeiit 

Ubi? 
SI  Ule  te  cooprimere  solitus ,  hic  noster  dos  doq  solet.     loeo 
Trach.  Verbo  Uio  modo  ille  vidt  Dœm.  Quid  uuoc  ta  vb? 

die  mihi. 
Trach.  Equidem  neque  ego  partem  posoo  mihi  isUnc  de  istoc 

vidulo, 
Neque  meum  hodie  esse  unquam  dixi  :  sed  istdcioest  ctstH* 

lula 
Hi^us  moUeris,  quam  dudum  dixi  fuisse  iiberam. 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


d,  mais^ui  seront  d*ua  grand  seeours  à  oetle  pau- 
fre  fille  pour  retrouver  ses  parents. 

ikm.  (à  lYak/uUion.)  Je  te  les  ferai  donner  ;  tu 
D'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

Gr^,  Par  Hereule!  je  prétends  ne  lui  rien  don- 
oer. 

TYaà,  Je  ne  demande  uniquement  que  la  petite 
cassette  y  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Grip,  Mais  s'ils  sont  d'or  ? 

Trak.  D'or  ou  d^argent,  que  t'importe,  pourvu 
qo'on  t'en  rende  le  poids? 

Grfp,  Voyons  premièrement  l'or  ;  ensuite  je  lais- 
serai voir  la  cassette. 

Dém,  à  Gripus.  Tais-toi,  ou  prends  garde  à 
QDe  sévère  eorreetion.  (à  TrakàaUon.)  Toi ,  pour- 
suis. 

Trak,  L'unique  grâee  que  je  vous  demande, 
c'est  de  prendre  en  compassion  cette  infortunée  : 
si  eette  valise  est  eelie  que  je  soupçonne ,  elle  appar- 
tient au  marchand  d'esdaves.  Ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Gri.  Voyez  comme  le  pendant  ehercbe  à  ^insi- 
nuer. 

Trak.  Souffre  que  j'achève.  Si  c'est  la  valise  du 
fiipon  de  marchand ,  ces  deux  jeunes  filles  pour- 
ront la  reconnaître;  daignez  donc  donner  ordre  de 
la  leur  montrer. 

GrL  Oh! oui,  va,  j'irai  la  leur  montrer! 

Dém.  Mais,  Gri  pus,  il  ne  demande  rien  que  de 
juste.  11  faut  leur  foire  voir  cette  valise. 

Gri.  Pardonnez-moi ,  sa  demande  est  tout  à  fait 
déraisonnable. 

Dm,  En  quoi  donc? 

Gri,  C'est  que  si  je  la  leur  iais  voir,  elles  ne 
manqueront  pas  de  dire  aussitôt  qu'elles  la  recon- 
naissent. 

Trak,  Scélérat  avéré,  insigne  parjure,  tu  crois 
done  que  tout  le  monde  te  ressemble? 

Gri.  Je  soufficirai  toutes  tes  invectives  le  plus  pa- 
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ttemment  du  monde,  pourvu  que  notre  arbitre  juge 
en  ma  faveur. 

Ti'ak,  Au  moins ,  pour  l'heure,  il  n'est  pas  pour 
toi  ;  et  l'inspection  de  la  valise  fera  connaître  le  reste. 

DétH.  Je  t'ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par- 
ler, (à  Irakhalion.)  Toi,  achève  en  peu  de  mots. 

Trak,  J'ai  fini;  et  si  l'on  ne  m'a  pas  bien  compris, 
je  suis  prêt  a  recommencer.  Sachez  donc  que  ces 
deux  flUes  sont  nées  libres ,  et  que  celle-ci  a  été  dé- 
robée dans  Athènes,  étant  encore  enfant. 

Gri,  Eh  !  dis-moi,  je  te  prie ,  libres  ou  non ,  quel 
rapport  ont-elles  avec  cette  valise  ? 

Trak.  Scélérat,  tu  veux  me  le  faire  répéter,  afin 
que  le  jour  finisse  avant  mon  plaidoyer. 

Dém,  Trêve  d'injures  entre  vous;  éclakcis-moi , 
je  t'en  prie,  le  point  important. 

Trak,  Cest  qu'il  faut  absolument  que  dans  celte 
valise  se  trouve  un  coffret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  cette  jeune  Athénienne  avait 
quand  elle  fut  enlevée.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  les 
marques  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  à  ses 
parents. 

Gri.  Puissent  Jupiter  et  tous  les  dieux  confon- 
dre ce  faiseur  de  maléfices  !  £h  !  dis-moi ,  est-ce 
que  ces  filles  sont  muettes?  Ne  sauraient-elles  parler 
pour  elles? 

Trak,  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

«  Femme  qui  parle  ne  vaut  pas 
A  Femme  qui  sait  se  taire.  » 

Gri,  Oh!  par  PoUux  ,  à  ce  compte,  tu  n'es  ni 
homme  ni  femme  que  je  voulusse  hanter. 

Trak,  Pourquoi? 

Gri.  Cest  que ,  soit  que  tu  parles-,  ou  soit  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sera-t-il 
enfin  permis  aujourd'hui  de  parler  à  mon  tour? 

Dér)i.  (à  Gripus.)  Si  je  t'entends  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ouvre  le  crâne  avec  ce 
bAton. 


l>€m.  Nempe  ta  hanc  dids,  quam  esse  aibas  dudum  popu- 

Ummeam?  1066 

Tnek.  Admodum  :  et  ea  qox  olim  parva  gestavit  crepundia , 
Isleie  la  ista  dstola  iosaot,  qu«  isteic  inest  in  vidulo. 
iioe  iMqiiie  isU  osas  est,  et  illi  miseras  subpellas  feret , 
Sid  dederit,  qoi  toos  parenteis  qu^eraL  Dam,  Faclam  ut 

del;taee. 
^  Niliil ,  berale ,  ego  tam  isU  daturus.  Trach.  Nihil  peto , 

nisi  dstulam ,  1070 

^ocpoodia.  Grip,  Qoid  si  ea  sunt  aurea?  Trach.  Quid  is- 

tektua? 
^mnuBaiiroexpeiidetur;  argentum  argento  exrequabitur. 
^A>  Fae,  sb,  aorum  ut  videam,  post  ego  faciam  \1dea8 

cMolam. 
I^oi.  Cave  malo,  ac  tace  tu  :  tu  perge,  ut  obcopisU  dicere. 
Tnek.  (•!  u«uMm.m.)  Unoni  te  obsecro,  ut  te  bi^us  coomi- 

sereacatmoUeris;  1075 

^^oUem  bic  lenonis  cjus  est  vidulus ,  quem  subspicor. 
fick  Diti  de  opiniooe  oertum  nibU  dico  tibi. 
^p.  Video*  soelesUu  ut  aucupatur  !  Trach.  Sine  me,  ut  ob- 

<xepi,loqaL 
iiieelaU  UUos  est  hic,  quojus  dico,  vidulus, 
Hcpoteraatgnovlsse;  osteodere  bis  jubé.  Grip,  Ain*  osten* 

dsre?  1080 

'^•Uaod  Iniquomdlcit,  Gripe,  utostendatur  vidulus. 
G'ip-  bao,  befde,  insigoite  inique.  Dœm.  Quidum?  Grip. 

Quiasiostendero, 


ConUnuo  hune  gnovisse  dioent  sdUoeL  Trach,  Scelemm  ca- 

put, 
Ut  tuie  es,  item  omneis  censés  esse?  perjuricapat!        losi 
Grip.  Omniaistxcego facile paUor,dum hic  bine  amesentiat. 
Trach.  Atqui  nunc  abs  te  stat;  verum  hincibll  teBUmonlum. 
D,  Gripe,  advorte  animum  :  tu  paucis  expedi,  quid  postula-s? 
Tr.  Dixl  equidem  :  sed  si  parum  intetlexU ,  dicam  denuo  : 
Hasce  ambas ,  ut  dudum  dixi,  ita  esse  oportet  libéras. 
Hxc  Athenis  parva  fuit  virgo  subrepta.  Grip.  Dicmlhi,  I09o 
Quid  ista  ad  vidulum  perUnent,  servie  sint  isbe,  an  libers? 
Trach.  Omnia  iterum  vis  memorari,  scelUs ,  ut  déliât  dies. 
Dann.  Abstine  maledictt^ ,  et  mihi,  quod  rogavi,  dilue. 
Trach.  Cisteiiam  isteic  inesse  oportet  caudeam  in  isto  vl« 

dulo, 
Ubi  sunt  signa ,  qui  parenteis  gnoscere  hffc  possit  suos ,  io»s 
Quibuscum  parva  Athenis  periit,  sicuU  dixi  prius. 
Grip.  Jupiter  te  dique  perdant  :  quid  ais,  vir  venelice? 
Quid?  isl»  mutte  sunt,  qu»  pro  se  fabulari  non  queant? 
Trach.  En  tacent,  quia  tacita  bona  *st  mulier  semper  quanv 

loquens. 
Grip.  Turo ,  pol ,  tu  pro  oratione  nec  vir  nec  mulier  mihi  es. 
Trach.  Quidum?  Grip.  Quia  enim  neque  loquens  es,  neque 

tacens  unquam-  bonus.  i  lOi 

Qusso,  en  unquam  hodlelicebit  mihi  loqut?  Dam,  Si  prx- 

terhac 
Verbum  faxis  hodie,  ego  tibi  conminuam  caput. 
Trach.  Ut  id  obcœpi  dicere,  senex,  eam,  te  qumo,  cislulam 
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Ttah.  Encore  une  fois ,  je  vous  supplie  d'or- 
douner  à  votre  esclave  de  rendre  ce  petit  coffire  à 
ces  deux  Glles.  S*il  demande  quelque  récompense, 
on  la  lui  donnera.  Je  consens  qu'il  retienne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

GrL  Ah!  tu  parles  ainsi,  présentement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  prise. 

Trak,  Et  c'est  sur  quoi  je  compte  encore. 

Gri,  J'ai  vu  plus  d'un  milan  poursuivre  une 
bonne  proie ,  et  s'en  retourner  à  jeun. 

Dém.  Quoi!  à  moins  de  t'assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

GrL  S'il  ne  dit  plus  rien,  je  me  tais;  mais  s'il 
parle,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

Dém.  Remets-moi  à  l'instant  cette  valise,  Gripus. 

Gri.  Je  vais  vous  la  confier;  mais  à  condition  que 
si  ce  qu'il  demande  ne  se  trouve  point  dedans,  vous 
me  la  rendrez. 

Dém,  On  te  la  rendra. 

Gri,  (Il  lui  donne  la  valise)  Tenez. 

Dém.  A  présent  donc,  Palestra,  et  vous  aussi, 
Ampélisque,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette? 

Pal,  Cest  elle-même. 

Gri,  Par  Hercule  !  me  voilà  ruiné ,  puisque  même 
avant  de  s'être  donné  le  temps  de  la  considérer ,  on 
s'écrie  d'abord:  Cest  elle-même. 

Pal,  S'il  vous  restait  quelques  doutes ,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doit  y  avoir  dans  cette 
valise  un  petit  coffret  d'osier  d'une  forme  oblongue. 
Je  vous  nommerai  l'une  après  l'autre  les  choses 
qui  sont  dedans,  avant  que  vous  n'ayez  rien  mon- 
tré. Si  je  n'accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l'on  pourra  garder  tout.  Mais  si  je  me  trouve 
avoir  dit  vrai ,  je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

lit  Jabeas  hune  reddere  iltis.  Ob  eam  si  qaid  postulat,  UOft 
Sibl  meroedls,  dabitur;  atiud  quidquid  Ibi  est,  habeat  sibi. 
Grip,  Nuoc  demum  istuc  dlcis,  quooiam  Jus  meum  esse 

iotellegis  : 
Dudnmdimidlampetebaspartein.  Trach,  ImoeUam  nnoc 

peto. 
Grip,  Vidi  petere  mUvuro ,  eUam  quom  nibU  auferret  ta- 

men. 
Dftn.  Non  ego  te  oooprimere  possom  sine  malo?  Grip,  Si 

IsUctaoet,  il  lu 

Ego  lacebû  :  hl  iste  loquitur,  sine  me  pro  re  mea  parte  lo- 

qui. 
Df;tjn.  Otla  modo  mihl  istum  viduluflOf  Gripe.  Grip,  Coo- 

creildm  tibt, 
Ataf  istorum  oihil  sU,  ut  mibi  reddas.  I)«iii.  ReddeUir. 

Grip,  Teûfi- 
Ottfn,  Audi  nuDG  Jam,  Palsstra  atque  Ampelisca,  hoc  quod 

toquur, 
ËAtnt?  Il  Le  vidulus,  ubi  cistellam  tuam  ioesse  aibas?  Pal,  Is 

viX.  III5 

Gnp.  l*4-rlL  liercle,ego  miser!  ut,  priusqnam  plane  ad- 

ipcsiil ,  iïiWi'o 
Eum  es6(^  illxii  1  Pal.  Faciam  ego  banc  rem  planam  tiJ)i  : 
Câït^lam  bii'ic  inesse  oporlet  caudeam  in  islo  vidulo. 
tbi  f%o  dkani  i]uidquid  Inerit  nominatim ,  tu  mibi 
riuliiis  o^tenaeTis  :  si  falsa  dicam ,  frustra  dixero  ;  1 130 

Va»  i&mttn  ij^lfc,  quidquid  illeic  inerit,   vobis  habel>i- 


Dém,  Votre  requête  est  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Trak.  J'opine  de  même,  par  Hercule! 

Gri,  Quoi!  si  par  magie  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette,  cela  suf- 
fira pour  le  lui  faire  adjuger? 

Dém.  La  magie  ici  n'aura  point  lieu  ;  et,  a  moins 
d'accuser  juste,  elle  n'emportera  rien  à  Gripus.  Ou- 
vre donc  la  valise,  afin  que  je  sache  promptement 
la  vérité. 

Pal.  {à  Ampélisque.)  (1)  Voilà  qui  va  bien;  il  a  ou- 
vert la  valise! 

Gri,  Ah  !  je  suis  perdu;  j'aperçois  le  cofifret  ! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

Pal,  Lui-même.  O  mes  chers  parents,  je  vous 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d'espace;  c'est  là  qu'est 
tout  mon  bien,  tout  l'espoir  que  j'ai  de  vous  re- 
trouver. 

Gri,  (à  part).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien,  par  Hercule!  d*être  haïe  des  diâix  et 
des  hommes,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

Dém,  Approche,  Gripus.  Il  s'agit  ici  de  tes  inté- 
rêts. (  à  Palestra.)  Vous ,  jeune  fille ,  sans  bouger  du 
lieu  où  vous  êtes ,  faites  l'appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-nous  exactement  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée;  je  dis  exactem^it,  car 
pour  peu  que  vous  y  manquiez ,  vous  ne  serez  pomt 
admise  à  vous  reprendre ,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste!  comment  un  maraud  comme  toi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém,  Maintenant,  Palestra,  parlez.  Toi,  Gripus, 
écoute ,  et  garde-toi  de  proférer  un  seul  mot 

Pal,  Dans  cette  cassette ,  il  y  a  des  jouets  d'en- 
fant. 

(ij  Par  une  InterpréUtloa  des  pim  forcées,  on  net  dans  la  koa- 
che  de  Gripus  ces  paroles  :  bene  hoe  kabet;  lesquelles,  sans  coa- 
Ircdtt,  sont  dans  celle  de  Palestra. 

Sed  si  erant  vera,  tam  obsecro  te,  ut  mea  mibi  reddaotar 

Dœm.  Placet 
Jus  menim  oras,  meo  quidem  aoimo.  TracK  Ac  meo,  ber- 

cle. 
Grip,  Quid  si  ista  aut  sapenUUosa,  aat  arida  est,  atqoe 

omuia 
Quidquid  insit  vera  dlcet?  anne  habebit  arioia?  Iitt 

Dœtn,  Non  feret,  nisi  vera  dicet;  nequidquam  ariolabitiir. 
Solve  vidulum  ergo,  ut,  quidquid  sit  vemm,  quam  pci- 

mum  sciam. 
Pal,  Hoc  habet  ;  sointum  *8t.  Grip,  Ab,  peiii !  video  dsteliaia. 

Dœm,  Hœccine  est? 
Pal,  UUee  est  :  o  mei  parenieis,  heic  vos  cooclosos  geco! 
Hue  opesque  spesque  vostram  cougooscendum  oondhU.  IIM 
Grip,  TuDc  tlbi ,  bercte ,  deos  iratos  esse  oportel ,  quisquis 

es, 
Quœ  parenteis  in  tam  angustum  tuos  locum  oonpegeris. 
Dœfti.  Gripe,  adcede  hue,  tua  res  agitar.  Tu ,  pacUa,  isUoc 

procul 
DIcito,  quld  inslt,  et  qua  facie,  meroorato  omola. 
SI ,  bercle ,  tanUllum  peccassis ,  quod  posterlos  postules  1 1<& 
Te  ad  verum  coovortf ,  nugas ,  mulier,  magnas  egeris. 
Grip.  Jus  t)onum  oras.  Trach,  Edepoi, baud  orat  te  :  naai 

tu  ii\Jurius. 
Dam.  Loquere  nunc  jam,  puella.  Gripe,  animum  advorle. 

actace. 
Pal.  Sunt  crepuodia.  Dam.  Eoca  video.  Grip.  PerU  In  pri- 
mo prslio  ! 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Dém.  Les  voilà ,  je  les  vois. 

Gri.  Ah  !  je  suis  mort  du  premier  coup,  (à  Dé- 
moïïés.)  Arrêtez!  ne  les  montrez  pas  encore. 

Dém,  De  quelle  espèce  son^ils?  répondez-moi 
par  ordre. 

Pal.  Premièrement,  une  petite  épée  d*or,  sur  la- 
qudle  il  y  a  des  caractères  gravés. 

Dém.  Et  qu'expriment*ils ,  je  vous  prie.' 

Pai.  Le  nom  de  mon  père.  11  y  a  encore  une  pe- 
tite serpe  à  deux  tranchants.  Elle  est  également 
(Tor,  et  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
mamère. 

Dém.  Arrêtez  !  Le  nom  de  votre  père  gravé,  dites- 
vous,  sur  la  pràte  épée ,  quel  esMl? 

PaL  Démonès. 

Dém.  {à  part)  Dieux  immortels,  à  quelles  es- 
pârances  s'ouvre  mon  cœur  ! 

Gri.  {à  part.)  Que  deviennent  les  miennes? 

Dém.  (à  Palestre).  Continuez,  je  vous  prie ,  sans 
vous  interrompre. 

Gri.  {àparf).  Oui,  mais,  labelle,  cette  fois-ci  allez- 
y  pins  humainement  pour  moi ,  ou  que  la  peste  vous 
étouffe! 

Dém.  Le  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
sape,  quel  est-il? 

Pd.  Dédalis. 

Dém.  (à  part).  Les  dieux  veulent  me  sauver. 

Gri.  (à  part).  Et  me  perdre,  moi! 

Dém.  Ail  !  Gripus ,  il  faut  assurément  que  ce  soit 
là  ma  fille. 

Gri.  Soit  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à 
mesdépensqueleciel  vouslarende?(à  Trakhalion.) 
Et  toi ,  puissent  les  dieux  t*abîmer,  pour  m*avoir 
va  pêcèer  cette  valise  !  et  puissent-ils  m*abtmer 
aussi ,  pour  la  sottise  que  j'ai  faite  de  ne  pas  r^ar- 
der  cent  fois  autour  de  moi,  avant  de  tirer  mon  fi- 
let de  la  mer! 

Pal.  Vous  trouverez  encore  dans  le  même  cof- 
fret une  petite  faucille  d^argent ,  une  petite  paire  de 
manehettes  attachées  ensemble ,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 
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Gri.  {à  part).  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emporter  toi ,  la  truie,  et  ses  petits  cochons  ! 

Pal.  En  outre  vous  y  trouverez  un  petit  flacon 
d'or,  que  mon  père  me  donna  le  jour  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.  (à  part).  Oui,  c'est  là  ma  fille,  je  n'en  puis 
plus  douter.  Je  cède  à  la  joie  qui  me  transporte.  (J 
Palestra.)  Viens  dans  mes  bras,  ma  chère  fille  I  c'est 
moi  qui  suis  ton  père ,  c'est  moi  qui  suis  Démonès  ; 
et  tu  trouveras  dans  cette  maison  ta  mère  Dédalis. 

Pal.  0  mon  père!  ô  vous  que  je  n'espérais  plus 
retrouver  ! 

Dém.  Ma  chère  fille,  qu'avec  plaisir  je  te  serre 
dans  mes  bras! 

Trak.  J'aime  à  voir  les  dieux  récompenser  ainsi 
la  piété  paternelle  et  filiale. 

Dém.  Trakhalion,  prends  cette  valise,  si  tu  peux, 
et  me  l'apporte  tout  à  l'heure  chez  moi. 

Trak.  {mettant  la  valise  sur  son  dos).  Me  voilà 
chargé  des  scélératesses  (1)  de  Gripus.  Cette  affaire, 
mon  pauvre  Gripus,  a  tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  t'en  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fille,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère.  Elle  pourra  mieux  que  moi  vous 
reconnaître  à  certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a  eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obser- 
ver. 

Ttak.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moms  intéressés  dans  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi,  ma  chère  Ampélisque. 

j4mp.  Je  suis  ravie  de  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à  vous  être  favorables. 

Gri.  {seul).  Ne  suis-je  pas  bien  ennemi  de  moi- 
même  de  n'avoir  pas  enterré  cette  valise  aussitôt  après 
l'avoir  pêchée?  Par  Pollux!  en  voyant  la  tempête 
qu'il  faisait  ce  matin ,  j'avais  eu  raison  de  présager 
que  la  pêche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes,  c'eât 
une  valise  remplie  d'or  et  d'argent...  Oh!  qu'ai-je 


(0  Cest-à-dire  des  vols  de  Gripus,  de  la  valise  dont  Gripus 
comptait  s'emparer. 


Mioe.DeosteDderis.  Dtem.  Qua  facie  sant?  responde  ex 

lUo 


PtL  EnsieQla^ftt  ameolos  primom  literatus.  Dœm.  Dicedum  : 
h  eo  euteido  Uteraram  qôid  est?  PaL  Mei  nomen  patris. 
IVBt,  aHHoaeeiia  est  securicula  andpes ,  item  aurea 
Uofita  :  Um  matrif  Domen  in  •ecuricola^st  /><em.  Mane. 
Die  in  ensicok»  aaid  oomen  est  paternam?  Pal.  Dsmo- 

Des.  "*^ 

Dem.  m  Inmortaleb,  obi  lod  sont  spes  me»?  Grip.  Imo, 

edepol»  mes? 
Dem.  Perge,  te  dicecro,  oontinao.  Grip.  Placide;  aat  ite 

in  malam  crncem. 
Dem.  Loqnere  matris  nomen  heic  in  secnricula  quld  siet. 
PêL  Dsdalis.  Dtfm.  Di  me  servatum  cupiunt  Grip,  At  me 

pouitom* 
Dem.  FlUam  meamesse  banc  oportet,  Gripe.  Grip.  Sit 

pnmeqoidem.  "^ 

Qol  te  di  omneis  perdant,  qui  me  hodie  ocalis  vidisU  tuis, 
Meqne  adeo  soelestum ,  qoi  non  drcumspexi  centies 
Prias,  me  ne  qois  inspectaiet,  quam  rete  extraxi  ex  aqoa. 
M.  Pott,  est  sidticula  argenteola  et  das  connexs  mani- 

cQlc,el 
.  Grip.  Ouin  ta  i  dierecta,  cum  sncala  et  cam  por- 
lis.  »«55 

M.  Et  bolla  aurea  est ,  pater  quam  dedlt  mfhi  natal!  die. 


Dam.  Ea  est  profécto  :  contlneri,  quin  oonplectar,  non 

queo. 
Fltia  mea,  salve;  ego  is  suro ,  qui  te  produxi,  pater  : 
Ego  suro  Dsroones,  et  mater  tua  eoca  tieic  intus  Dœdalis. 
Pal.  Salve,  mi  pater  insperate.  Dœm.  Salve  :  ut  te  ample- 

ctor  lubens!  1160 

Trach.  Volupe  'st ,  quom  istue  ex  pietate  vostra  vobis  oonti-* 

glt. 
Dœm.  Capedam  ;  hune ,  si  potes ,  fer  intro  vidulum ,  âge  Tr». 

cbalto. 
Trach.  Ecce  Gripi  scelera  :  quom  istsc  res  maie  evenit  tibl, 
Gripe,  gratulor.  Dcem.  Age,  eamus,  mea  gnata,  ad  ma» 

tremtuam, 
Qus  ex  te  polerit  argumenUs  banc  rem  magis  exquirere  . 
Qus  te  magis  tractavit,  magisque  signa  pergnovit  tua.  II66 
Ttach.  Eamus  intro  omneis ,  quando  omneis  operam  pro- 

miscuam  domus. 
Pal.  Sequere  me,  Ampelisca.  Amp.  Quom  te  dii  amant, 

voluptaU  *st  mihi. 
Grip.  Sumne  ego  scelestus,  qui  illune  hodie  exœpi  vidu 

lum? 
Aut  quom  exœpi ,  qui  non  alicubi  in  solo  abstrusi  looo?  li7o 
Credebam ,  edepol ,  turbulentam  prœdam  eventuram  mihi , 
Quia  illa  mihi  tam  lurbûlenta  tempeslate  cveoeral. 
Credo,  edepol ,  ego  illeic  inesse  auri  et  argentl  largiter. 
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de  niL'ux  à  £uire  que  d'alkr  promptement  dans 
quelque  coin  du  grenier,  passer  un  noeud  coulant 
à  mon  cou ,  et  m*y  pendre  ?. . .  Ne  fût-ceque  le  temps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  si  cruel  déplaisir  ! 

SCÈNE  V. 
DÉMONÈS  (seul). 
Odieux  immortels,  y  a-t-il  un  homme  plus  for- 
tuné que  moi?  Pouvais-je  retrouver  maûlle  plus 
miraculeusement?  Ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  c'est 
aux  g^as  de  bien ,  et  d'une  piété  persévérante ,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bienfaits?  Us  m'ont 
rendu,  de  la  manière  la  plus  imprévue,  ma  chère 
fille ,  que  je  n'espérais  plus  revoir  ;  je  vais  la  marier 
à  on  jeune  homme  de  haute  naissance,  fils  et  pe- 
tit-fils de  citoyens  d'Athènes  (1),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  l'aille  prier  promptement 
de  venir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  k  son  va- 
let Trakhal  ion  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m^étonne  qu'il  ne  îfoit  pas  encore  sorti  du  logis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  Tordre?...  Mais  que  vots-je 
de  la  porte?  Quoi!  ma  femme  encore  pendue  au  cou 
desa  fille!  Oh!  ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
mes ne  savent  coaiaient  tuer  le  temps* 

SCÈNE  Vl. 

DÉMONÈS,  SA  FEMME,  personnage  muet  et 
qu'on  ne  voit  point;  TRAKHALION. 

Dém.  Il  est  temps  d'interrompre  ces  baisers,  ma 
Smune,  et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (2)  qui 
ont  daigné  accroître  ma  famille  en  me  rendant  Pa- 
ri )  C'fst  ce  que  stgnUle  inpenué  Jtkenlengi:  car  U  ne  fant  point 
Idde  virfuto  après  inçtnno.  Le  poète  établit  que  Plensfdlppe  était 
un  noble  étranger  dans  l*oiiglne ,  et  dtayen  d*  Athènea  depuia  deox 
générations  au  rootis.  Cbcz  les  Romains .  ingenuui  signifiait  nn 
lionune  libre  d'nn  nombre  de  générations  Itltrolté  au-dessus  de  deax 
générations.  U  flU  dn  flbi  d'uo  altraschi  ponraU  àt^  se  qtatl- 
Oer  ingenuui. 

(t)  Ou  dieux  domestiques.  Plante ,  ft  son  ordinaire,  fait  Jouer  en- 
semble ,  comme  analogues,  les  mots  familiaret  •t/awiUUt, 


Quid  roellu^st ,  quam  at  hinc  intro  abeam ,  et  me  suspendam 

danculum? 
Saltem  laïUisper,  dam  absoedat  bac  a  bm  cgrimonla.    i "**^ 

QrPIVA    ATTIMTA 
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SCENA  QUINTA. 


DA.MOIfES. 
Pro  di  ImBortaleto,  quls  me  est  fbrtanaUor, 
Qtii  ex  inprovtso  filiam  iovenl  meam  ? 
'Satin  M  quoi  homlni  del  «se  beneDictum  volant, 
Atiquo  illud  pacto  obUogit  optatum  plis  7 
Ege  bodie,  qvA  neque  sperari ,  neque  credktt,  i  IM 

Is  Inproviso  liliam  ioTeni  tamen  : 
Et  ean  dn  génère  somme  aduiesoenti  dabo 
Ingenoo,  Atheolensl,  et  oongnato  meo. 
Ego  eum  adeo  arcessl  bue  ad  me  quam  primom  volo , 
Jossique  exire  hue  ijut  serrom ,  ut  ad  forum  ll% 

Irel  :  noodun  egrassum  esst  eum,  id  miror  tamen. 
Adœdam  opinor  ad  forefs  ;  quid  eonsplcor? 
U:ior  conplexa  eollo  retinet  iiliam  : 
Nimii  paene  iiiepta  aique  odiosa  efus  amatio  *8t 

SCENA  SEXTA. 

DiEMONES,  TRACHALIO. 
Dem.  Aliquando  osculando  meUa*it ,  uxor,  paosam  fieri.  f  loo 
Atqne  adoroa ,  ut  remdiTinam  faciamtquom  intro  advc- 
oero. 


lestra.  Nous  avons  au  logis  des  agneaux  et  des  co- 
chons destinés  à  ce  pieux  usage.  Holà,  hé!  bdiil- 
lardes  (1)  étemelles,  jusqu*à  quand  retiendrez-Toos 
Trakhalion?  Ah  !  bon  ;  le  voilà  qui  sort. 

Trak.  En  quelque  lieu  que  soit  mon  mattre  Pleu- 
sidippe ,  je  cours  le  chercher.  Comptez  que  je  vous 
ramènerai. 

Dém.  Apprends-lui  la  manière  dont  f  ai  recouvré 
ma  fille,  et  prie- le  de  ma  part  de  tout  quitter  pour 
venir  id. 

TYak,  Oui. 

Dém.  Dis-lui  que  je  lui  donne  ma  fille  en  ma- 
riage... 

Trak.  Oui. 

Dém.  Que  j'ai  connu  son  père,  et  que  nous  som- 
mes parents. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépêche* toi. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Et  fais  qu'il  soit  id  au  plus  tôt,  afin  qn*0Q 
prépare  le  souper. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Quoi  !  tu  me  répondras  toujours  par  des  oui  ? 

Trak.  Oui.  —  Mais  f  ai  une  grâce  à  vous  deman- 
der :  savez-vous  bien  ce  que  c'est  ?  De  vows  soureoir 
de  votre  promesse ,  qu'aujourd'hui  je  serais  libre. 

Dém.  Oui. 

TYak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
noon  mattre. 

Dém.Om. 

Trak.  Si  votre  fille  joignait  ses  prières  aux  vôtres, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  plus  fedlement. 

Dém.  Oui. 

TYak.  Et  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Aropélisque  pour  femme. 

Dém.Om. 

Trak.  Je  vous  demande  cette  bienveillance,  9m 
nom  àm  bon  service  que  je  voas  ai  rendv. 

Dém.  Oui. 

(t)  Ceci  s'adrcftse  aax  serrantes  de  Dénoués. 

Laribus  famiUaribus,  qnom  auierunt  noslrtm  famUlam. 
Sunt  donii  agni  et  pord  saeres  :  sed  quid  istum  rrmon- 

mini. 
Matières,  Trachaliooem?  atqu^optume,  eocam ,  «xlt  fans. 
Trmek.  Ubi  ubi  erit,  tamen  jan  iovetliiabo,  et  meoon  ad 

te  adducam  simul  IIM 

Pleusidippum.  Dmn.  Eloqnere  ot  h»e  rei  oèOgH  dit  llUa  : 
Eum  rogato,  ut  relinqaat alias  ni,et  hue  veniat  TVwA 

Ueet. 
Dtnn.  Dicito  daturam  meam  ilU  flllam  uxorem.  TVnrA 

Lloet 
Dœm.  El  patrem  ejus  me  gno visse  ;  et  mibi  esse  eongnafom. 

Tmch.  Lieet. 
Dam.  Sed  propera.  Tinch.  Ueet.  Détm.  Jam  befc  lac  sit, 

eœnaut  curetur.  Tinch.  Ueet.  isoo 

Déem.  Omoian*  Hcet?  TVincA.  Lieet,  sed  schi*  qufd  est ,  quod 

te  volo? 
Quod  promisIsU  ut  memlneris ,  bodle  ut  Uber  (im.  Dam. 

Ueet. 
Drach.  Fae  ut  exores  Pleusidippum,  ut  me  cmittat  manH. 

Ditm.  Ueet. 
Trach.  Et  tua  filia  fadfo  oret;  faeile  exorabit  Dœm,  licet 
Trach.  Atque  ut  mibi  Ampelisea  nubat,  ubi  e9>  si»  libft 

Dœm.  Lieet  lit» 

Trach.  Atque  ut  gratum  mibi  benefîeium  factts  expcriar. 

Uann.  Licft. 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIL 


271 


Trak.  Quoi?  uavez-vous  autre  réponse  à  me 
Élire  que  des  ouL' 

Dém,  Tu  m*as  payé  de  cette  monnaie;  trouve  bon 
que  je  feu  paye  à  mcm  tour.  Mais  bâte-toi  d'aller  à 
la  ville  (1),  et  de  revenir  ici  promptement. 

Trak.  Oui,  dans  un  moment  je  serai  de  retour. 
Cependant,  faites  préparer  toutes  choses. 

Dém.  (à  TrakhaUon  parti).  Oui.  Va;  qu*Hereule 
teconfÎMide  avec  ton  refrain!  A  tout  ce  que  je  lui 
disais,  ce  maraud  avait,  je  crois ,  juré  de  me  rebattre 
les  oreilles  de  son  om  î  —  oui! 

SCÈNE  VIL 
GRiPUS,  BÉMONÉS. 

Gri,  Pourrais-je,  mon  maître,  en  ce  moment 
voasdireun  mot? 

Drfm.  Qu'est-ce,  Gripus? 

Gri.  Cest  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi ,  si  vous 
êtes  sage,  vous  le  serez  de  la  sorte  :  vous  garde- 
rez (2)  le  bien  que  les  dieux  vous  ont  envoyé. 

Z)ém.  Tu  trouves  juste  que  je  m'approprie  un  bien 
qui  n'est  pas  à  moi? 

Gri.  Quoi  !  une  trouvaille  que  f  ai  faite  en  mer; 
la  pécbe  d'un  de  vos  esclaves? 

(I)  K  la  pbce  publique  de  la  vUle  de  Cjrrène.  Dans  cette  place  se 
rtoilalt  la  jwOlre.  an  molas  pour  les  cas  de  poUce;  et  Im  cas 
partieuDers  étaient  jugés  par  des  coromisialres  nommés  à  cet  effet 
fm  le  préteur,  coamie  on  le  Tolt  dans  Ib  première  scène  dn  etn- 
fiiéiM  acte,  oA  ocn  ofOdcrs.  préposés  po«r  Juger  les  cm  de  liber- 
té,  loot  nommés  recmperatores.  On  doit  se  rappeler  que  dans  la 
«crsiére  scène  dn  s*  acte ,  Pletisldlppe  a  donné  eommlinion  à  son 
valet  de  dire  à  trola  rtcors  d«  Taltendre  à  la  porte  de  la  vUI« , 
pour  aller  de  là  arec  eox  et  Labrax  devant  les  commissaires .  et 
ps«  qae  ces  recors,  sur  la  sentence  des  Joges,  Taldassent  à  traîner 
Laèru  en  prison,  ftialc  par  Labrax  d^obtempértr  au  Jagcmeol, 
rt  de  renoncer  à  se  porter  pour  maître  et  propriétaire  de  Paleslra 
rf  Cinpéhqoe.  M  ris  on  Terra  dans  faete  snlTant  <|ue  ces  commls- 
ttfm  n'adjagent  à  Pkoaklippe  «»«  te  »col^  Pakstra ,  qithfxk- 
pfil«qiie  reste  an  pouvoir  de  Labrax,  et  n'est  affranchie  qu'aa 
wjt»  de  eondttk»!»  faites  à  l'amiable  entre  Labrax  et  Démonès . 
tt  dernier  désirant  acquitter  la  parole  qu'U  a  donnée  ft  TraUiallon 
de  bi  taire  époaser  Ampéllsqne.  De  ceUe  manière ,  tontes  les 
coarenances  sont  observées  :  la  fiUe  née  libre  est'  mariée  à  un 
hsvBc  né  hbre;  et  la  simple  affrancbie  est  mariée  A  un  simple 
affraneU. 

{t)  Gripos  cherche  k  pervertir  son  maître,  pour  avoir  lul-méroe 
fart  dans  la  vallae;  mais  U  échoue  contre  la   probité    de  Dé- 


Dém.  Tant  mieux  pour  e^m  quit  droit  de  U  ré- 
damer; ce  n*est  pas  une  raison  qui  f  «rtorise  à  la 
garder. 

Gri.  Voilà  justement  ce  qui  vous  rend  pauvre  : 
vous  êtes  trop  homme  de  bien. 

Dém.  0  Gripus!  Gripus!  il  y  a  des  filets  tendus  sur 
le  chemin  de  la  vie,  où  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas  des 
poissons,  mais  des  hommes  se  laissent  prendre.  11  y  a 
d'ordinaire  quelque  appât  caché  sous  ces  filets  :  la 
première  dupe  qui  se  j^te  dessus  avec  trop  d'avidité 
ne  manque  jamais  d'y  être  attrapée,  et  d'être  ainsi  pu- 
nie de  son  avidité.  Mais  quand  on  prend  garde  à 
sa  conduite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n'agit  qu'avec 
discrétion ,  on  jouit  longtemps  d'un  bien  honnê- 
tement acquis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persuadé  que 
cette  valise  rendue  à  son  maître  nous  fera  plus  de  profit 
que  si  nous  la  gardions.  Quoi!  je  saurais  à  qui  ap- 
partient un  effet  qu'on  m'apporte,  et  je  pourrais  le 
retenir.^  Non,  Gripus  ;  c'est  ce  que  Démonès  ne  fera 
jamais.  Les  bonnéles  gens  doivent  éviter  avec  grand 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Après 
la  joie  que  m'a  donnée  cette  valise,  crois  que  je  ne 
demande  rien  davantage. 

Gri.  Écoutez,  mon  maître;  je  me  trouvais  l'autre 
jour  à  un  spectacle  où  des  comédiens  débitaient  de 
ces  belles  maximes.  Cette  morale  fut  applaudie  de 
tout  le  monde;  mais  brsque  chacun  se  fut  retiré, 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulût  la  suivre. 

Dém.  Rentre  au  logis  ;  ne  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours»  Car,  ne  f  y  trompe  point , 
tu  n'auras  rien  de  ce  qui  est  dans  la  valise. 

Gri.  {à  part,  en  s'en  allant).  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans ,  soit  or,  soit 
argent ,  devienne  cendre. 

Dém.  (sett/).  Pourquoi  la  plupart  des  valets  sont- 
ils  des  vauriens?  c'est  que  bien  des  maîtres  leur 
prêtent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à  un  de  ses  camarades,  il  aurait  com- 
mis un  vol,  et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
il  serait  devenu  lui-même  la  proie  de  la  justice.  Mais 


Tneh,  Omoian*  Uoet?  D<tm.  Licet  :  tibl  runam  refero  gra- 

Uam. 
Sed  propera  ire  in  urbem  actatam ,  et  recipe  te  Tiac  rur- 

snm.  Traeh.  hkt». 
)am  heie  ero  :  tu  interibi  adoma  caelemnQf  quod  opa'st. 

l>«m.  Ueet. 
Oem.  Hercules  fatara  fnfeUcet  eum  son  llcentia ,  I2fu 

Ht  aeaa  replevlt  aofeiflt  quIdqaMI  memorabam ,  Ifcet. 

SCENA  SEPTIB^. 

GRIPUS,  DEMONES. 

Grip.  Qoam  nKM:  lic«t  te  conpellare,  DiEinones? 

Otn.  Qaid  est  negoti ,  Gripe?  Grip.  De  illo  vidulo 

SI  uplai,  sapias  :  babéas  qood  dl  damiot  boni. 

Dtfm.  fqnom  videlur  tfbi,  ut  ego,  alienum  quod  est,  1215 

Meom  esse  dicam?  Grip.  Quodoe  ego  inveni  in  mari? 

Om.  Tanlo  mellos  iill  obtigit,  qui  perdidU  : 

TotuB  rsie  nlhilo  nagis  oportet  vidulum. 

^p.  bto  tu  paoper  es,,  quom  nimis  sancle  plus. 

f^'  O  Gripe,  Gripe,  lu  state  bominum  plurlime       1220 

Float  traaseoua; ,  ubi  decipiUDlur  dolis 

Alque,  edepol,  io  eas  pleraoKiue  esca  inponilur  : 

QÙm  h\  quis  avidus  poscit  escam  avariter, 

bcdpitur  in  Iraoscnna  avaritia  sua , 


Itle  qui  consulte,  docte,  atque  astute  cavet ,  122& 

Dintine  uU  bene  lioet  partum  bene  : 

Mihi  islsc  videtur  prada  prsdatum  irier, 

Ut  cum  majore  dote  abeat  qoain  advenerlL 

Egone  ut  quod  ad  me  adlatum  esse  alienum  sclam, 

Celem?  minume  istuc  faciet  noster  Dsmones.  I2n<i 

Semper  cavere  boc  saplenteis  œquissumum  *st« 

Ke  conseil  sint  ipsi  maleûcUs  suis. 

Ego  mihi  quom  Iu8i,.nihit  moror  uITum  luccum. 

Grip,  Spectavi  ego  prideffi  oomicos  ad  istam  moduffl 

Saiilenter  dicta  dlcerc ,  atque  iis  plaudier,  I23& 

Quom  illos  sapienteis  mores  mnustrabant  poplo  : 

Sed  quom  Inde  suam  quisque  fbant  divers!  domum , 

Nullus  erat  illo  pacte ,  ut  ilU  jusserant. 

Dœm.  Abi  intro,  ne  molestus;  linguœ  tempera. 

Ego  daturus  tibl  nihil  sum ,  ne  tû  frusfra  sis.  1240 

Grip,  At  ego  deos  quœso,  ut  quidquid  in  Ulo  vfdulo  *st, 

Si  aurum,  si  argentum  *st,  omnc  id  ut  Hat  dois,  («bit.) 

Dœm.  Illuc  est,  quod  nos  nequam  servis  ullmur. 

Nam  illic  cum  servo  si  quo  coogressus  Coret, 

Et  ipsum  sese  et  illum  furti  adstringeret ,  1245 

Dum  prœdam  habere  se  oenseret ,  intérim 

Prxda  ipsus  esset;  pra^a  prxdam  duceret. 

Nunc  bine  introibo,  et  sacruficabo;  postlbi* 

JubeiK)  nobis  cœnam  contiouo  coqiii. 
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PLAUTE. 


rentrons  au  logis  pour  le  sacrifiée  ;  après  quoi,  nous 
ordonnerons  aux  cuisiniers  de  préparer  le  souper. 

SCÈNE  VIII. 
PLEUSIDIPPE,  TRAKHALION. 

Pieu,  Mon  cher  Trakhalion  ,  ma  vie ,  mon  cher 
affranchi;  non,  mon  patron  ;  que  dis-je,  mon  pa- 
tron ?  mon  père ,  je  t'en  conjure ,  raconte-moi  une 
seconde  fois  tous  ces  détails  :  Palestra  a  donc  re- 
couvré ses  parents? 

Trak,  Il  est  vrai. 

Pieu.  Elle  est  ma  compatriote? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage  ? 

Trak.  Je  le  soupçonne. 

P/(?tt.Mais,  je  te  prie,  crois-tu  que  ce  soit  dès 
aujourd'hui  que  je  serai  fiancé  avec  elle  ? 

Trak.  Cest  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Je  puis ,  en  attendant ,  féliciter  son  père  de 
l'avoir  retrouvée  ? 

Trak.  Cest  ce  que  j'estime. 

P/!ett.  Etsamère? 

lYak.  Cest  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Que  veux-tu  dire  avec  ton  f  estime  f 

Trak.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  si  je  vous  ad- 
juge vos  demandes;  à  quoi  je  vous  réponds  :  Cest  ce 
que  /estime. 

Pleus.  Eh!  morhleu ,  il  s'agit  bien  ici  d'estima- 
tion! sommes-nous  à  quelque  inventaire?  Prends, 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  te  conviendront 
Ne  crains  pas  que  je  mette  jamais  l'enchère  sur  toi. 

Trak.  Comme  de  juste. 

Pleus.  Écoute.  Si  courant  vers  eux  à  toutes 
jambes... 

TYak.  Ten  suis  d'avis. 

Pleus.  Ou  plutôt,  si  les  abordant  d'un  pas  grave. . . 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  arrivant? 

TYak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Le  père  d'abord ,  s'entend? 

SCENA  OCTAVA. 

PLEUSIDIPPUS,  TRACHALIO. 
PUuê.  Itemm mlbl  Istscomoia  liera,  mi  anime,  mi  Tradia* 

lio,  i«W 

Mi  liberté,  ml  palrone,  Imo  poilus,  ml  pater. 
Reperit  patrem  Palsslra  suum  atque  matrem?  TYoch.  Rfpe- 

rit 
Pleui.  Et  popalaris  est?  Trach,  Oplnor.  Pleut.  Et  nu^ta- 

ra  *8t  mibi?  Trach.  Susplcor. 
Pleus.  Censen*,  liodle despondebit  eam  mibi,  qasso?  Trach. 

Censeo. 
Pieu».  Quid,  patri  eUam  gratulabor,  quom  lllam  invenlt? 

TYach.  Ceoseo.  I2B5 

Pleus.  Qald,  matri  cjos?  T.'ach.  Censeo.  Pleus.  Quld  ergo 

censés?  Trach.  Qaod  rogas, 
Censeo.  Pleus.  Die  ergo  quanU  censés!  Trach.  Egone?  cen- 
seo. 
Pleus.  At  some  quidem ,  ne  oensionem  semper  facias.  Drach. 

Censeo. 
Pleus.  Quidsi  curram?  Trach.  Censeo.  Pleus.  AnsIcpO' 

Uns  placide?  Trach.  Onseo. 
Pleus.  Etianne  eam  advenieos  salatem?  Trach.  Censeo. 

PUus.  Etiarone,  ejos  palrem?  IMO 


Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Ensuite,  la  mère? 

TYak.  Peu  suis  d'avis. 

Pleus.  Après  les  salutations,  si  j'emlnrassals  le 
père? 

Trak.  J'en  suis  d'avis  (I). 

Pleus.  Puis ,  la  mère  ? 

3Yak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Puis  ^fin ,  la  jeune  fille  elle-même  ? 

TYak.  Tout  beau  !  c'est  de  quoi  je  ne  suis  point 
d'avis. 

Pleus.  Penrage  !  ce  maudit  censeur  m'aeecHrde 
toutes  les  demandes  qui  me  sont  indifférentes,  et 
ne  me  refuse  que  celle  qui  fait  seule  l'objet  de  mes 
vœux  (3). 

Trak.  Convenez ,  mon  maître ,  que  les  amants  ne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez-moi  :  tout  irabien. 

Pleus.  Mène-md  où  tu  voudras,  6  mon  cber 
patron! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LABRAX  {seul). 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux 
que  moi  ?  Pleusidippe  a  fait  nommer  des  commis- 
saires qui  m'ont  condamné,  et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  :  je  suis  perdu  t  Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  la  joie;  car 
tout  le  monde  rit,  au  mal  qui  leur  arrive.  AUsm 
au  temple  de  Vénus,  pour  voir  l'esclave  qui  me 
reste ,  afin  qu'au  moins  j'emmène  Ampélisque,  le  seul 
bien  que  j'aie  conservé  dans  mon  malheur. 

(I)  Le  texte  dit  le  contraire ,  mais  c'est  tme  erreur  qa'Andrieox 
a  parfaitement  sentie.  Trakhalion  ne  doit  cesser  d'être  deP^vladt 
Pieosldlppe  qne  lorsqall  s'agit  d'embrasser  la  Jeune  flUe.  Antre- 
ment  l'ettet  comiqoe  est  manqué.  (A.  F.; 

(t)  Ceue  réflexion  josUfle  dairement  le  tndactear.  (A.  P.} 


Trach.  Ceuseo.  Pleus.  Postejuf  matrem?  Trach.  Cwsco. 

Pleus.  Quld  postea? 
EUamoe  advenieos  oonplectar  cjos  paUnn?  7V«eA.  Noa 

censeo. 
PUus.  Quid,  matrem?  Trach.  Non  oenseo.  Ptems.  Qnid 

eampse  lllam?  TVnch.  Non  oeoseo. 
Pleus.  Péril  !  delectom  dimiiit  :  nono  n< 

volo. 
Trach.  Sanus  non  ea;  ieqQere.'PkMt.  Doc  me,  ml  patrooe, 

quo  label.  isq» 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LABRAX. 
Quia  me  est  mortallam  mlserior,  qol  vivat  aller  bodie, 
Qaem  ad  recaperalores  modo  damnaiit  Pleasldlppus? 
Abjudlcata  a  me  modo  est  Palostra  :  perdltas  som  ! 
Naro  lenones  ex  gaudio  credo  esse  procreatos, 
lia  omneis  mortaleis ,  si  quld  est  mail  lenoni ,  gaadent  ISTO 
Nanc alteram  lllam,  qus  mea  est,  vlsam  boc In  Veœris  fa 

num, 
Saltem  ut  eam  abducam ,  de  bonis  quod  restât  reUqaianiffl. 
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Gr^),  {aux  gens  de  la  maison  de  Démonés,  qui 
hi  ont  enkvé  la  corde  avec  laquelle  il  faisait  mine 
île  vouloir  se  pendre,)  Vous  avez  beau  foire ,  vous 
oe  Terrez  pas  ce  soir  Gripus  en  vie ,  à  moins  que  la 
^isene  lui  soit  rendue. 

Lab.  Je  meurs  quand  j'entends  parler  de  valise. 
Ce  mot  est  on  coup  de  poignard  pour  moi. 

Grip.  Ce  scélérat  de  Trakhalion  est  mis  en  liberté  ; 
el  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer,  et  qui  l'ai 
pécbée  dans  mes  filets ,  il  ne  m'en  reviendra  rien? 
Lab.  0  dieux  immortels ,  que  cet  homme  me  foit 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vient  de  dire  ! 

Grqi),  Us  n'en  sont  pas  où  ils  pensent,  récrirai 
uœ  affidie  d'une  coudée  de  haut ,  où  se  lira  en  gros 
caractères  :  valise  trouvée,  bemplie  d'ob  et 
d'aigent.  s'adeesser  a  gripus. 

Lab.  Par  Hercule  !  cet  homme  sait,  je  crois,  qui 
a  trouré  ma  valise.  Il  fout  que  je  Taborde.  O  dieux! 
ayez  pitié  de  moi ,  je  vous  conjure. 

Grip.  (à  son  maître  qui  t appelle,)  Pourquoi  me 
rappclisz-vous  à  la  maison ,  vous  autres  ?  Il  me  plaît 
d'écurer  cette  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  Pol- 
lux,  cet  ustensile  est  moins  de  for  que  de  rouille. 
Plus  je  le  fipotte,  et  plus  il  jaunit  en  s'amincissant. 
Oh!  cette  broche  est  née  au  printemps  (1),  car,  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  \ient  en  efïlorescence  sous  la 
main. 
Lab.  Bonjour,  mon  garçon. 
Grip.  Bonjour,  l'homme  dont  le  front  ne  fut 
"j  rasé  (2). 


0  Pirate  felt  tdnn  Jeu  de  niob,  enlre  veru  broche,  et  vere 
^  ft^âe  printempi.  Ce  Jea  de  moU  ne  pouvait  être  conserré 
■MMBëritatt  de  Pélre.  On  ne  s'eal  attaché  à  rendre,  que  le  rapl 
VWl^frlntempt  klzfloraiton,  expression  qi;l  se  conTertlt  en 
rtûe  éjf/larescene€,  lorsqu'il  s'agit  de  la  roaiUe  et  des  autres 
*•«  QBBerale^ 

(tl  II  f  a  an  texte  inraso  capite.  Or,  k  l'égard  de  Ubrax,  qui,  a  et. 
"^  t,  a  été  qnalillé  de  recalvvi,  ou  front  chauve.  U  est  évl- 
m<pKinra$mm  caput^  signifie  non  tondu,  par  faute  de  poil 
ar«atfrr;  oa.  ce  qni  reTlent  an  même,  front  chauve  :  on  ne  s'é- 
oa  peint  aperça  qne  inrasum  éUlt  employé  Ici  négaUvement 
Nr  ose  acception  comtqne.  ' 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS.  LABRAX. 

tfr^Nusquain.edepol,  hodie  ad  vesperam  Grlpam  IdsdI- 

cktisTiTom,  '^ 

Ji^iidnlo»  mUii  Kdditup.  Labr.  Péril,  quom  roenUonem 
nati  aodio  usqaam  vidali ,  qoasl  palo  peclus  tuiidat .      1 275 
Grip.  Illic  sœlestus  Uber  est  ;  ego  qui  in  mari  preheodi 
We  ilqae  exoepi  vidnlam ,  dare  ei  oegatis  gaidquam. 
*^»*r,  Pro  di  Inmortaleis,  suo  milii  hic  sermone  adrexit 

anrds. 
^rip.  Cubitom,  bercle,  longis  Uteris  signatK)  Jam  usquequa- 

qoe. 
Si  qob  perdiderit  vidolain  caro  auio  alqae  argento  multo , 
Ad  Gripum  ut  veolat  Non  fereUa  btam,  ut  poetulatts.    1281 
t^àr.  XeoiD,  heicle,  UUc  liomo Yidalam  acit,  qui  habet .  ut 

«90  opinor. 
^nodiB  mUti  f lUe  est  bomo.  Di ,  quMo ,  sobvenite. 

9°^'^  '°'™  revocas?  Hoc  volo  hdc  ante  osUum 

atergere,  laui 

»«»  hoc  quldem,  pol,  e  roWgine,  non  e  ferro  ft|clain»sl; 
u>  quanto  magis  extergeo ,  rnUlum  atqa«  tenuius  fiât  : 
sa«  quldem  hoc  vere  gnatum  '»t  venim  :  ita  in  manibus 

eoD&enesdt. 

PtACTE. 


Lab.  Que  fais-tu  la? 
Grip.  J*écure  une  broche. 
Lab.  Comment  va  la  santé? 
Grip.  Pourquoi  cette  demande?  Est-ce  que  vous 
êtes  de  l'ordre  des  Médicants? 

Lab.  Non;  mais  change  à  ce  mot  une  lettre  ou 
deux ,  et  mets  moi  hardiment  de  Tordre  des.... 
Grip.  Mendiants! 
Lab.  Tu  as  rencontré  juste. 
Grip.  {à  pari).  Il  en  a  bien  la  mine,  (à  Labraœ.) 
Que  vous  est-il  donc  arrivé? 

Lab.  Hélas  !  la  nuit  passée,  j'ai  fait  naufrage.  Le 
vaisseau  où  j'étais  a  été  brisé  par  la  tempête.  J'ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  je  possédais. 
Grip.  Qu'avez-vous  perdu? 
Lab.  Une  valise  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
d'or  et  d'argent. 

Grip.  Vous  souvenez-vous  de  ce  qui  était  dans 
cette  valise  ? 

Lab.  De  quoi  me  servirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien ,  en  effet. . .  Mais  si  nous  ne  parlions 
de  cela,  nous  parlerions  d'autre  chose.  Si  par  hasard 
je  savais  qui  Fa  trouvée?..,  Allons,  dites-moi  ce  qui 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d'or  dans  une  bourse.  De 
plus,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y  avait  cent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  (à  part.)  Voilà,  certes,  une  bonne  trouvaille 
que  j'ai  faite,  et  dont  je  dois  tirer  une  grosse  ré- 
compense. Les  dieux  veillent  sur  les  mortels.  Je  no 
quitterai  pas  cette  place-d  sans  avohr  bien  fait  mes 
affaires  ;  car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  valise.  {A  Labrax.)  Achevons ,  s'il  vous  plaît, 
rénumération. 

Lab.  Il  y  avait  dans  une  grande  bourse  un  grand 
talent d'arçent  de  bon  poids;  et,  de  plus,  un  pot- 
au-lait d'argent,  une  aiguière,  un  petit  broc,  une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Grip.  Oh  !  oh  !  savez-vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses  î 
Lab.  rous  aviez  !...  le  vilain  mot!  qu'il  est  dur 
I  d'atoir  eu,  et  de  ne  plus  avoir  ! 

Lab.  Adulesccns.  salve.  Grip.  Di  te  ament  cum  inraso  vm. 

pile.  Labr.  Quid  fit? 
Grip.  Verum  extergetur.  Labr.  Ut  vales?  Grip.  Quid  tu? 

nummedicus,  quAso,  es? 
Labr.  Imo,  edepol,  una  litera  plus  sum ,  qnam  medlcus. 

Grip.  Tum  lu  nfM 

Mendlcus  es?  Labr.  TeUgistI   acu.   Grip.  Videtur  digna 

forma. 

Sed  quid  UU  est?  Labr.  Hac  proxuma  nocte  in  mari  elavi. 
Confracta*st  navis,  perdidi,  quidquld  erat,  miser  Ibi  omne. 
Grip.  Quid  perdidisU?  Labr.  Vldulum  cum  auro  atque  nr- 
gento  multo. 

Grip.  Eoquid  meminisU  in  vidulo,  qui  périt,  quid  infeerll 
ibi?  129- 

lahr.  Quid  refert,  qui  perllt?  Grip.  Tameo  si  non  hoc,  aliud 
fabulemur. 

Quid  si  ego  sciam  qui  invenerit?  toIo  ex  te  scire  signa. 

Labr.  Ifuml  octingenU  aurei  in  marsupio  infuenint. 

Praterea  centum  deoaria  PhUIppea  in  pasceolo  seorsuâ. 

Grip.  (ttcnm.)  Magna  «  herde,  pneda  'st!  largiter  mercedis 
indipiscar.  liioo 

Di  homines  respidunt  :  bene  ego  bine  pnedatus  ibo. 

Profecto  hi^us  est  vidulus.  (aimi  vocr.)  Perge  alla  tu  expedire. 
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PLAUTE. 


Grtp.  Que  donneriez-vous  à  celui  qui  irait  à  la 
quête  de  ces  effets ,  et  vouseo  rapporterait  des  nou- 
velles ?  Parlez  vite  ;  allons,  répondez  promptement. 

Lab.  Je  lui  donnerais  trois  cents  pièces. 

Grip,  Bagatelles! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents...* 

Grip.  Belle  misère! 

Lab,  Cinq  cents 

Grip.  Riche  aumône! 

Lab.  Six  cents. 

Grib.  Vous  badinez. 

Lab.  Pen  donnerais  sept  cents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  bouche  comme  si  vous 
brûliez. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  mille. 

Grip.  Vous  rêvez. 

Lab.  Je  n'ajouterai  pas  une  obole.  Va-t-en. 

Gr^.  Ecoutez,  faites  vos  réflexions.  Quand  je 
m*en  serai  allé,  je  ne  serai  plus  là. 

Lab.  En  veux-tu  cent ,  par  de  là  les  mille  ? 

Grip.  Vous  dormez. 

Lab.  Combien  demandes-tu  donc?  parle. 

Grip.  Pour  ne  point  vous  fatiguer  à  enchérir 
ainsi  par  gradation,  voici  mon  dernier  mot  :  vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  trois 
oboles,  je  vous  préviens  que  je  ne  le  prends  pas; 
dites  oui,  on  non. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  puisque  tu  n*en  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approchez  donc  ici  ;  je  veux  que  Vénus ,  la 
déesse  de  ce  temple,  préside  à  cette  stipulation. 

Lab.  Tout  comme  Ù  te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

Lab.  Je  le  touche. 

Grip.  Jurez  par  la  déesse. 

ijob.  Que  fiiut-il  jurer? 

Grip.  Ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Lab.  Dicte-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
impart.)  11  me  prend  bien  pour  un  autre  s'il  me  croit 
chiche  de  fwx  serments. 

Labr.  Talffiium  argeoU  ooonodain  magnum  inerat  in  cni- 

mioa, 
Prsiereasim»,  epicbysis,  cantharus,  gaaius ,  cyalhusque. 
Grip.  Pap»  !  divitias  tu  quidem  babuisU  luculenlas.        1305 
iMbr.  Misera»  iatuc  verbum  et  petsumnm  'ist,  Habuisse,  et 

olhil  babere. 
Grip.  Qoid  dare  velis,  qui  istnc  UM  iuvesUget  fndicelque? 
Eloquere  propere  œleriter.  Labr.  Numos  treceotos.  Grip. 

Tricas. 
labr.  Quadringentos.  Grip.  Tramas  putridas.  Labr.  Quin 

gentoa.  Grip.  Cassara  glandeui. 
Labr.  Sexoentos.  Grip.  CurcuUunculos  minutos  fabulam. 
labr.  Dabo  scpUagentos.  Gri^  Ot  caiet  tibl  ;  nuuc  id  Irigi- 

deiactas?  laii 

Labr.  Mille  dabo  Dumos.  Grip.  Somnias.  Labr.  Nihil  addo; 

abi.  Grip.  Igitur  audi  : 
Si,  barde,  abierobinc,  heic  uoo  ero.  Labr.  Vin*  oentum 

et  mille?  Grip.  Dormis. 
Labr.  Eloquere  quantum  postilek  Grip.  Qoo  nildl  invitas 

addas; 
Talentum  magnum  :  non  potaat  triobokim  hino  abesse.  Ulb 
Proin  tu  Tel  afas,  vel  neges.  Labr.  Quid  isteic  neceasum  *st, 

video: 
Dabitur  talentum.  Grip.  Adcededuni  hue  :  Venus  haec  voio 

adrogette. 
Labr.  Quod  tibi  lubet,  id  mlbi  inpei>a.  Grip.  Tange  aram 

banc  Veneris.  Labr.  Tango. 


Grip.  Tenez  Tautel. 

Lab.  Je  le  tiens. 

Gtip.  Jurez  que  vous  me  donnerez  cet  argent  le 
même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Je  le  jure. 

Grip.  «  Valus  Cyprienne,  je  vous  prends  à  té- 
«  moin... 

Lab.  «  Vénus  Cyprienne ,  je  vous  prends  à  te* 
«  moin... 

Grip.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise ,  et  les  tré- 
«  sors  dont  m*a  privé  mon  naufrage.... 

Lab.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise  et  les  trésors 
«  dont  m'a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Lab.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Grip.  «  Je  promets  à  Gripus  »....  dites  de  même, 
en  me  touchant  de  l'autre  main. 

Lab.  en  le  touchant  de  l'autre  main,  «  Je  promets 
«  à  Gripus... 

Grip.  «  O  Vénus,  afin  que  vous  l'entendiez... 

Lab.  «  O  Vénus!  afin  que  vous  l'entendiez.... 

Grip.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussit^  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Lab,  «  Je  promets  de  lui  donner  aussit^  un 
«  grand  talent  d'argent.  • 

Grip.  Ajoutez  que  xi  vous  me  trompez ,  vous  con- 
sentez que  f^énus  vous  ruine  et  vous  ôie  ta  vie... 
(à  part.)  Et  piûsses-tu  au  surplus  commencer  à  res- 
sentir les  effets  de  cette  imprécation ,  dès  que  tu 
l'auras  prononcée! 

Lab.  a  Si  je  le  trompe,  puissiez-vous,  Vénus, 
«  rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  métier!  • 

Grip.  (à  part).  Ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver, 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  (à  Labrax). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  maître  qui  a  vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandezli 
lui,  si  tôt  que  vous  le  verrez.  (// sort.) 

Lab.  (seul.)  Me  la  rendit-il  mille  fois ,  je  ne  dois 
pas  à  ce  drôle-ci  le  moindre  denier.  Ma  langue 

Grip.  Fer  Venerem  banc  jurandnm  *st  tibL  Labr.  Quid  jn 

rem?  CW/ï.  Quodjubebo. 
Labr.  Pnei  verhis  quid  vis  :  id  quod  domi  'St,  nonquanolli 

subplicabo.  1330 

Grip.  Tene  aram  banc.  Labr.  Teneo.  Grip.  Di^|ura,  tentlii 

argeulumdaturum, 
Eodem  die,  viduli  ubi  sis  potitus.  Labr.  PUt 
Grip.  et  Labr.  Venus  Cyrenensis,  testem  te  testor  mlM, 
Si  vidulum  illum ,  quero  ego  in  oavi  perdidi, 
Cum  auro  atque  argento  salvom  investlgavero ,  tm 

Isque  in  poteslatem  meam  pervenerit 
Grip$  Tum  ego  huie  Gripo  dioo^,  ioqoilo ,  et  me  taogHow 
Labr.  Tum  ego  buic  Gripo  dico,  Grip.  ti  Labr.  Teau»,  al 

tu  audias. 
Talentum  argenU  ma^ium  eontinuo  dabo. 
Grip.  Si  fraudassis,  dicito,  uU  te  in  qusstu  tuo  I33d 

Venus  eradlœl  caput  atque  statem  luam. 
Tecum  hoc  habeto  taflsen ,  ubi  juraveris. 
Labr.  Et  itlum  ego  advoesum,  si  quid  peceasao,  vesos, 
Veneror  te,  ut  omneis  miseri  lenones  sient. 
Grip.  Tameo  llet,  etsl  tu  fldem  servaveris.  I3t> 

Tu  beic  operire,  Jam  ego  faxo  esibit  seoex  : 
Eum  tu  oonlinuo  vidulum  reposdlo.  (  a  latro.) 
Labr.  Si  raaxume  mihi  iilum  reddiderit  vidokrai , 
Non  illi  ego  hodie  debeo  triobolum. 
Meus  arbitratu*st ,  Ungua  quod  Jur«t  roea.  IM« 

Sed  conticescam  :  eccum  exit,  cl  durit  senero. 


LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  IIF. 
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|ve  ce  qa*il  oie  plaît.  Mais  taisons-nous  :  le  void 
qui  revient  et  qui  m'amène  le  bonhomme. 

SCÈNE  III 

GRIPUS,  DÉMONÈS,  LABRAX. 

Crip.  (portant la  valise,)  Saivez-moi  par  ici,  mon 
mattre.  Où  donc  est  le  marchand  d'esclaves.'  Holà  ! 
tenez,  void  celui  qui  a  votre  valise. 

Dém.  n  est  vrai ,  c'est  moi  qui  Tai.  Si  elle  vous 
appartient,  il  est  juste  qu'on  vous  la  rende.  Ce  qui 
était  dedans  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en^ 
lier,  comme  vous  l'avez  laissé.  Prenez-la... ,  si  elle 
est  à  vous. 

Lab.  O  dieux  immortds!  c'est  la  mienne.  Je  te 
sabe,  ô  ma  chère  valise! 

Dém.  Mais  est-ce  bien  la  vôtre? 

Lab,  BeUe  demande  !  je  la  rédamerais  contre  Ju- 
piter même. 

Dém.  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  en  bon  état. 
On  n'en  a  6té  qu'une  petite  cassette  avec  des  jouets 
feoluit,  qui  m*ont  fiait  aujourd'hui  retrouver  ma 
fiUe. 

Lab,  Quelle  fille? 

Dim,  Eh  !  oui  ;  cdle  qui  était  votre  esclave ,  Pa- 
lestra,  c'est  ma  fille. 

Lab.  Eh!  par  Hercule,  tant  mieux  que  Tévéne- 
meat  ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  réjouis  fort. 

Dém.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  facilement 
de  vous. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à  me  croire,  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
rotre  fille  ;  je  vous  en  fais  présent  (1  ) . 

Dém.  avec  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
généreuse ,  par  Pollux  ! 

Lab.  Cest  vous,  au  contraire. 

Grtp.  {à  Labrax.)  Holâ  !  vous  avez  votre  valise  ? 


(!)  F«rcéflient ,  potefoe  les  covintosalres  mit  i^JA  a4)iité  Pal«stra 
innuKIppr,  uni  U  réclaoïalt  comme  néeltbre,  et  enlerée  A  sc« 
pareilB  éMm  Athènes  ;  et,  de  plus,  comme  étant  convenir  de  sa  ran- 
ÇMtvoc  Latonx.etlnlen  ayiBt  payé  une  partie. 


Lab,  Oui,  je  l'ai. 

Grip.  Dépéchez-vous  donc. 

ÏMb.  De  quoi  faire? 

Grip.  De  me  donner  de  l'argent. 

Lab.  Par  Pollux  !  je  ne  t'en  donnerai  pas  pluii 
que  je  ne  t'en  dois. 

Grlp.  Quel  complot  (1)  est  ceci?  Quoi!  vous 
ne  me  devez  rien! 

Lab.  Non ,  certes ,  je  ne  te  dois  rien. 

Grip.  Vous  n'avez  pas  juré? 

L^b.  rai  juré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  L'homme  a  établi  les  serments  pour  la  con- 
servation et  non  pour  la  perte  de  ses  biens. 

Grip.  Donne-moi  tout  à  Fheure  un  grand  talent 
d'argent,  maudit  parjure. 

Dém.  Gripus,  qu'est-ce  donc  que  ce  talent  que 
tu  lui  réclames? 

Grip.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

Lab.  Si  j'ai  juré ,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  le  faire.  Es- 
tu  le  grand  pontife  ?  as-tu  droit  de  t'attribner  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

Dém.  A  quelle  occasion  fa-t-il  prorais  cet  argent  ? 

Grip.  Il  a  juré,  vous  dis- je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remettais  sa  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Donne-moi  un  homme  qui  vienne  avec  moi 
devant  le  juge.  Ta  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise , 
et  que  je  suis  encore  mineur  (2),  et  n*ai  pas  vingt-cinq 
ans. 

Grip.  Voilà  mon  mattre ,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juge. 

Lab.  Une  affaire  pressée  m'appelle  ailleurs. 

Dém.  Tout  beau  ;  je  ne  souffrirai  point  que  vous 
emportiez  la  valise,  à  moins  que  je  n'aie  prononcé 

(1)  Allusion  au  refus  qoe  Démenés  a  d^à  fitt  â  Gripui  Ct  lui 
allonf  r  aucune  part  dans  la  rallse  trouTée.  Comme  ce  rehi»  est  con- 
firmé ici  par  Labrax .  Gripus  traite  cela  d'accord  et  de  conjorattoil 
entr«  eux ,  contre  loi. 

(t)  Bn  produisant  un  faux  acte  de  nateance,  on  en  se  parjurant . 
car  on  a  m  plus  haut  que  Labrax  est  un  vteltlard  cbanve.  tenex 
rteahtt»,  act.  n ,  ne.  s. 


SCENA  TERTIA. 

GRIPUS,  DfMONES,  LABRAX. 

Grip.  Seqnere  bac.  Ubi  Istie  leno  est?  heustu,  bem  tit>i, 

hic  habel  vkhilum. 
Dgm.  Habeo,  et  faleor  esse  apnd  me  :  et,  si  tous  est,  ha- 

beutibL 
Oemia  ut  qoidqiild  Inftiere,  fia  salva  sisteoturtibi. 
Tene,fti  tans  est  Labr.  O  di  inmortalefs!  meas  est.  Salve, 

▼idole.  1345 

£^Bi.  Taosoe  est?  Labr.  Rogitas?  slquldem ,  bercle,  Jovis 

fait,  meos  est  tanoeii.  '^ 

DewL  Oamia  insaot  salva  :  una  isUnc  cistella  excepta  est 

modo 
Caa  crepaodils ,  qolboscaiD  bodie  fillam  ioveni  meam. 
Ubr.  Qaam?  D^m,  Toa  qqm  ftiit  Palostra,  ea  Alla  ioventa 

estmea. 
Ubr.  Beoe^mebercle,  factum  'st;  qoom  istsc  res  UbI  ex 

Mntentia  (350 

Mcbre  evenit,  gaodeo.  Dœm.  btoe  fadie  oon  credo  tlbi. 
Labr.  Imo,  bercle,  ot  sdas  gaudere  me,  roibi  triobolam 
Ob  eaffl  ne  dois;  coodono  te.  Dtrm.  Bénigne,  edepof,  fa- 

ds. 
Ubr.lmo  taquidem,  berele,  vero.  Grtp.  Heus  (a,  pimne 

habes  vidulom? 


Labr.  Habeo.  Grip.  Propera.  Labr.  Qcdd  properabo?  Grip. 

Reddereargentammibi.  I.iw 

Labr.  Neque,  edepol,  tibi  do,'  neque  qatdqtiam  debeo  Grip. 

Qiue  bsc  faetio  *stt 
Non  debes?  Labr.  Non,  herde,  vero.  Grtp.  Non  ta  joratoa 

mihiest? 
Labr.  Jiiralus  sum;  et  nunc  jarabo,  si  qold  Tolaptati  est 

mibi. 
Ju^randum  rai  senraod»,  non  perdimda,  eonditam  *it. 
Orip.  Cedo,  sis,  nibi  taleDioa  magniMi  argeoti,  peijurt«- 

same.  taoo 

Dmm.  Gripe,  quod  t«istiim  taleotan  poscis?  Grip.  Jarata*st 

mihl 
Dare.  ÉÀtbr.  ILobK  jurai*  :  toa^  nao  pootifes  pe/joito  ci? 
Dmm.  Qoa  pro  re  argantom  pronlsil  ble  tibI?  Grip.  Si  vi- 

dulom 
Istom  redeglMcm  in  potasiatom  ejns ,  Jttratas  dare 
MHii  tqJeDtora  maginmi  argenti.  Lt^.  Cedo  quieam  habeam 

judicem,  I3a 

Ni  dolomalo  iMtIfMBrtatiis  sis,  ntreeUam  dmn  sian 
Quinque  et  viginti  gnaUis  anoos.  Grip.  Habe  corn  boe.  Labr 

Alio  *st  opns. 
Dam.  Jaro  ab  isto  aofem  baud  slnam,  oisi  istom  coodeiu- 

navero. 
Promisistf  haie  argentum?  Labr.  Fateor.  Dœm.  Qood  scrvo 
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PLAUTE. 


ooutre  Gripus.  Lui  avez-vous  promis  de  l'argent? 

Lab,  Il  est  vrai  (1). 

Dém.  Ce  que  vous  avez  promis  à  mon  esclave 
m'appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  votre  métier  :  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Grip,  (à  Labrax),Tn  croyais  avoir  trouvé  ta  dupe. 
11  faut  tout  à  rheure  me  compter  de  bon  argent , 
que  je  donnerai  sur  l'heure  à  mon  maître ,  afin  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Dém,  Comme  j'ai  agi  avec  vous  fort  honnêtement, 
que  c'est  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  vous  ont  été  conservés... 

Grip,  (à  Démonès).  Cest  bien  par  mes  soins,  et 
non  par  les  vôtres. 

Dém.  (à  Gripus).  Songe  à  te  taire,  si  tu  es  sage,  (à 
Ixibrax)  Il  me  semble  que  vous  devez  à  votre  tour 
vous  piquer  d'honnêteté  envers  moi,  et  me  rendre 
la  pareille. 

Grip,  {à  Démonès),  Tenteuds,  c'est  en  mon  nom 
que  vous  parlez ,  et ,  de  mon  droit ,  vous  en  faites  le 
vôtre  (2). 

Lab.  (à  Démonès),  Eh  bien  !  votre  droit  est  incon- 
testable; mais  trouverez-vous  extraordinaire  que  je 
courre  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  relâ- 
cher? 

Grip.  {à  part)  Tout  va  bien  pour  moi.  Labrax 
commence  à  baisser  le  ton  :  bon  présage  pour  ma 
liberté. 

Dém.  C'est  ce  garçon  qui  a  trouvé  votre  valise. 
U  est  mon  esclave  ;  et  moi  je  vous  Tai  conser- 

(i)  Labrax ,  tout  sc<!lérat  quit  est ,  n'ose  oser  de  subterfuge  arec 
Démooès  comme  U  a  fait  avec  Gripus ,  parce  que  Démonès  est  un 
iMOHoe considéré,  et  que  sa  cause  est  Uée  à  celle  de  Pleusldlppe. 
U  craint  que  l'un  et  l'autre  ne  lui  fassent  un  mauvais  parti,  et 
qu'on  ne  lui  Intente  un  procès  criminel  pour  avoir  acheté  et  essayé 
de  trafiquer  une  fllle  libre,  une  citoyenne  d'Athènes.  C'est  pourquoi 
il  flle  doux  arec  Démonès. 

(t)  Quoi  qu*én  puisse  dire  madame  Dader,  il  n'y  a  certainement  rien 
à'retrancher  dans  ce  vers:  Mirumyqulntuumjutmeo  ptriewloabs 
tê  expetam  ;  et  la  circonstance  abt  te  doit  subsister.  Mais  ce  vers  doit 
être  mis  dans  la  bouche  de  Labrax ,  et  non  dans  celle  de  Démonès, 
comme  le  prouve  évidemment  ce  que  Gripus  va  dire  immédiatement 
après.  J'ai  cm  également  nécessaire,  quelques  lignes  plus  haut,  de 
mettre  ces  paroles  :  nempe  pro  wieo  Jure  orat ,  dans  la  bouche  de 
ûrlpnt,  et  non  dans  celle  de  Labrax.  En  effet.  Gripus  va  dire  un 
peu  plus  loin  :  ftf  meam  rem  iimulai  agere,  tuam  agis. 


Promliisti ,  meam  esse  oportet  ;  ne  ta  leoo  postules        i37o 
Te  beic  flde  leDonia  aU  ;  non  potes.  Grip.  Jam  te  ratus 
Nanctum  homlnem  quem  defnidares  :  dandum  buo  argen- 

tiun  *st  probum  ; 
Id  egocontinuo  hulc  dabo,  adeome  atbicemittat  mana. 
Dttm.  Quando ergo  erga  (e  benignus  fui,  atque  opéra  inea 
Hec  tibi  sunt  servata....   Gr^.  Imo,  hercle,  mea,  ne  tu 

dicas  tua.  1375 

D^m.  (mI  GriiMai.)  SI  sapies,  taœbls.  {u  Ubrac«m  )  Tum  te 

nilbi  bénigne  iUdem  addeœt, 
BeneoeienU  liene  referre  gratiam.  Labr.  Nempe  pro  (oo 
Jure  oras.  D<em.  Mirum,  quin  tuum  Jus  nteo  periculo  abs 

te*expetam. 
Gnp.  Salvos  suum  ;  leno  labasdt;  iibertas  protendilur. 
iktm.  Vidulum  Istuncilleinvenlt;  illud  mancipium  menm  *st. 
Ego  Ubi  bunc  porro  servavi  cum  magna  pecunla.  1381 

luibr.  GraUam  babeo,  et  de  talento  nalla  causa  est  quin 

feras, 
Qood  isU  sum  Juralos.  Grip,  Heus  tu!  mibi  dato  ergo,  si 

sapis. 
I>«m.  Taœn'annon?  Grip  Tu  roeam  rem  simulas  agere, 

tibl  mu*' 


vée  «  avec  toutes  les  sommes  qui  étaient  dedamj 

Lab,  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation;  et  je« 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  i 
fait  la  promesse. 

Grip, (à  Aa6rax).  Allons, donne-le-moi;  croiij 
moi,  ne  te  fais  pas  tirer  Foreille.  I 

Dém,  {à  Gripus),  Te  tairas-tu.^ 

Grip,  (à  Démonès),  Vous  faites  semblantde  pr» 
dre  mes  intérêts ,  et  vous  travaillez  pour  les  vôutii 
Mais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  oi 
talent.  C'est  bien  assez  que  vous  m'ayez  fait  toK 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  si  tu  dis  encore  un  seri 
mot. 

Grip,  Par  Hercule!  quand  vous  devriez  me  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait 
donné  ce  talent. 

Dém,  Labrax,  venez  de  ce  côté-ci  ;  que  jevoui 
parle  à  l'écart. 

Lab.  Volontiers. 

Grip,  Oh!  parlezhaut,  je  vous  prie.  Iln*estpas 
question  de  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchott^ies, 
je  vous  prie. 

Dém.  (à  l'écart,  et  sans  être  entendu  de  Gripvs\ 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avcz-vou> 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste,  cette  Ampé- 
lisque? 

Lab,  Mille  pièces. 

Dém  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition? 

Lab,  De  tout  mon  coeur. 

Dém.  Je  partagerai  en  deux  le  talent  dontil  s*agit. 

Lab.  Fort  bien. 

Dém.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  libertc 
d'Ampélisque ,  et  l'autre  sera  pour  Gripus. 

Lab.  Très-bien. 

Dém,  Et  pour  cette  moitié,  je  le  mettrai  en  li- 
berté; car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise ,  et  que  je  retrouve  ma  fille. 

Lab,  Cest  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte,  je  vous  rends  bien  des  grâces.  Voici  1» 
somme. 

(//  tire  cette  somme  de  sa  valise,) 

Non  ,  bercle,   Istoc  me  intervortes,  si  aliam  pradan  p^- 

didl. 
Dœm.  Vapulabis,  verbum  si  addes  Isluc  unum.  Grip.  Vel, 

hercle,  enica,  '** 

Non  tacebo  unquam  alio  pado,  nitf  talento  conprioMf. 
Labr,  Tibi  operam  hic  quidem  dat;  taœlo.  Jhtm,  Coonto 

hoc  tu,  leno.  Labr.  licet. 
Grip.  Palam  âge,  noio  murmur  ullum,  neque  êusarnm- 

fieri. 
Detm.  Die  mibi,  quanU  Ulam  emisU  tuam  alteram  mnUtfCO* 

lam  «»• 

Ampeliscam?  Labr.  Mille  numos  denumerafl.  Dem.  îin* 

tibi 
CondiUonemlucuientam  ferre  me?  Labr.  Sane  volo. 
Dmn,  Dividuom  talentum  fadam.  Labr.  Benc  ladas.  D*» 

Pro  iila  altéra, 
Uberta  ut  sit ,  dimidium  Ubi  suroe ,  dlmidium  huicceoo. 
Labr.  Uaxume.  Dœm.  Pro  iUo  dimidio  ego  Gripum  emiHj» 

manu.  '^ 

Quem  propter  tu  vidulum ,  et  ego  gnalam  inreal.  Labr.  Bw 

fads: 
Gratiam  babeo  magnam.  Grip.  Quam  mox  mllii  ufffBi*^ 

ergo  redditur? 
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Grip.  Eh  bien  !  me  oomptera-t-on  cet  argent ,  tout 
àFbeure? 

Dém.  Cest  une  affaire  conclue;  j'ai  la  somme 
cotre  les  mains. 

Grip,  Taimerais  mieux  la  tenir,  moi. 

Dém.  Tu  n*as  plus  rien  à  démêler  ici  ;  et  pour 
que  tu  n'oses  plus  rien  prétendre,  je  t'ordonne  de 
délier  Labrax  de  son  serment. 

Grip,  Par  Hercule!  c'est  fait  de  moi  ;  et  si  je  ne 
cours  bien  vite  me  pendre ,  je  suis  mort. 

Dém.  {donnant  à  Gripus  le  soufflet  d affranchis- 
wneiU).  Par  Hercule!  passé  ce  jour,  tu  ne  me  fri- 
poimerasplus(l). 

(Ici  Gripus  sort  en  sautant  de  joie.) 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMU>E,  DEMONÈS,  LABRAX. 

Dém,  Labrax ,  venez  souper  ce  soir  chez  moi. 
Lab.  {apercevant  son  hôte  Charmide.)  Taccepte 
Toffire,  ï  une  (3)  condition.  {Ici  Labrax  fait  signe  à 


(i)  FtOMle  cùnàqne  et  da  genre  gai,  par  laquelle  Démonès ,  en 
bMK  tnnenr,  apprend  A  Gripnt  son  etclaTe ,  qu'il  le  met  en  lU 
kerté ,  et  qvV  pourra  A  l'avenir  pécher  pour  son  propre  compte , 
«•  pte  ttouter  son  maître,  puisqu'il  n'en  aura  plus.  C'est  ce  qu'on 
l'rat  point  compris.  On  meltalt  avant  mot ,  dans  la  bouche  de 
G(Vai,ccs  paroles  :  Nunquam  kercte  iterum  d^raudabiê  me  qui- 
4mp9itkuiu  diem.  Une  autre  manière  probable  d'Interpréter  ce 
PMÎfe ,  c'est  de  supposer  que  Démonès  donne  par  Jeu  k  Gripus  le 
M^et  deHboie,  sous  prétexte  de  lui  donner  un  soufflet  d'humeur. 

!t)  Je  Bs  au  texte  Jtat  eonditio,  et  Je  fais  répondre  par  Démo- 
li, ptaett,  Lts  édtteora  et  traducteurs  qui  m'ont  précédé  met- 
mt  loat  cela ,  avec  une  autre  ponctuation ,  dans  la  bouche  de 
Ubm.  ethd  (ont  dire  tout  d'un  traU  :/kiti  eonditio  placet.  Mais 
cmadUio  s'a  Jaroab  signifié  une  invitation.  De  plus ,  l'expression 
/aMcaHment  placet,  employée  d'une  manière  absolue  et  Isolée,  est 
<M<7kit  Plaote,  qui  l'a  déjà  mise  dans  la  boncbe  du  vieillard  Démo* 
na.Mteiv.sc  «.  eaeette sorte  : 

PALESTEA. 

^tierunt  vera ,  tem  obiecro  te ,  ut  mea  mihi  reddantur. 

DKMONS1.. 

.  Plœet. 

©•Je  e«s  rabo» .  U  est  à  remarquer  que  Démonès  va  dire  :  f^oi 
2  rfîf  **»«*o**  ambo.  Ce  qui  semble  ne  ponro'r  s'adresser 
jFl  Labrat  et  i  son  bote.  Voilà  ce  qui  m'a  /onde  k  reproduire  sur 
Bicéac  CharmMe,)  qui.  chex  les  antres  Interprètes  de  Plante,  se 

'^  to  toluta  »4t,  Gripe  :  ego  habeo.  Grip.  Hercle,  at  ego 

■emivolo. 
'^IHhUfberde.beicUbiest,  ne  ta  speres  :  Jurb^orandl 

<i^  iKias.  GHp.  Péril,  herdc!  nisi  me  sospendo;  ob- 

"«».  nunqaam,  bercl«,  Iterum  defnidabis  me  qoklem  post 
oQoc  diem. 

SCENA  ULTIMA. 

UlRAX,  DiEMONCS,  GRIPUS,  CHARMIDE. 
****•  Hdc hodie  oœoato,  leiio.  Labr.  Fiai!  condUio  plaoet. 


son  hôte  Charmide  d'approcher  y  et  h  piésentf  a 
Démonès,  à  qui  il  demande  toutbaslaiyermission 
de  le  lui  amener  à  souper,) 

Dém,  Très-volontiers. 

Char,  {a  Labrax,  qui  le  prend  par  la  main  pour 
le  méfier  chez  Démonès.)  Qui?  moi.'  On  m'invite- 
rait là  dedans  (I)? 

Ici  Labrax  explique  à  son  hôte  tout  ce  qui  vient 
d*arriv€r. 

Dém.  Spectateurs ,  je  vous  inviterais  bien  aussi  à 
venir  souper  chez  moi  ;  mais  je  n'aurais  pas  grande 
chère  à  vous  offrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  de 
compter  sur  les  restes  chimériques  d'un  sacrifice 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs.  Si  toutefois  vous  voulez  nous  donner  de.s 
marques  de  Testime  que  vous  faites  de  cette  comé- 
die en  applaudissant  bien ,  je  vous  invite  tous  à  ve- 
nir, dans  seize  ans  d*ici(2),  êdre  chez  moi  une  bom- 
bance nocturne,  (à  Labrax  et  à  Charmide.)  Pour 
vous  deux ,  venez  y  souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  roffipe  (3).  Aux  spectateurs,  h^- 
plaudissez  (4). 


trouve  un  personnage  perdu ,  et  dont  on  n'a  plus  de  nouvelle* 
dès  la  fin  du  troisième  acte,  et  è  mettre  dans  sa  bouche  ces 
mots  :S€d  guld  mlki  intro?  dont  l'ignorance  des  copistes  avait 
fait  iequlmlni  intro.  Toute  cette  On  de  pièce  est  d'ailleurs  rem- 
pile de  divers  Jeux  rouets  ,  que  les  critiques  n'avalent  nullement 
saisis. 

(I)  Je  traduU  ahud  ied  quid  mihi  intro  ?  C'est  un  «tyle  laco- 
nique ,  qui  dit  autant  que  s'il  y  avait  :  ted  quid?  mihi?  intro  fit 
invttatio/ 

(t)  Le  grand  âge  du  personnage  ne  permet  pas  de  prendre  au  h<^- 
rlenx  une  Invitation  à  si  long  terme.  Aussi  n*est*ce  qu'on  simple  badi- 
nage,  dont  on  trouve  un  exemple  à  la  Un  de  la  comédie  des  //rt- 
rangueutes  d'Aristophane  t  la  servante  du  directeur  vient  avcr* 
tir  son  maître  que  le  souper  est  prêt  Toute  U  troupe  est  Inviter 
à  ce  repas,  ainsi  que  quelques  amis  de  l'auteur.  J  regard  i 
ajoute-t-elle  ,du  reste  des  Bpectateun....  prévenêx-tét  qu'un  bon 
repai  les  cUtend  ;  chose  dont  ils  s'assureront  t  en  s'en  allant 
souper  chacun  chet  soi.  Le  même  genre  de  plalsanteile  se  trouve 
à  la  fin  du  Stikkus  de  Plante,  et  de  son  Pseudolus. 

(3)  Cette  réponse  a  du  sel  dans  la  bouche  d'un  parasite  tel  qnc 
Charmide ,  et  ne  serait  qu'une  redite  Insipide  dans  la  bouche  de 
Labrax.qula  déjà  accepté  l'offre  avee  condition. 

(4)  La  formule  plaudite  ne  serait  qu'une  redite  dans  la  boudie 
de  Démonès ,  qui  a  déjà  requis  qu'on  battit  des  mains  ;  c  est  pour* 
quoi  Je  Tal  Jugée  pins  convenable  dans  la  bonche  de  Charmide. 

Charm.  Sed  qoid  mihi  intro?  Dœm,  Spectatores ,  vos  quo 

qae  ad  osDam  vooem , 
NI  datunis  nihil  sim,  neqae  sit  qaidqaam  polludi  domi, 
Nive  nàto  vocatos  credam  voa  esse  ad  cœnam  foras.         u<v> 
Yerom,  slvoletis  plausum  fabuls  buic  clanim  dare, 
Comisatum  omoeis  venltote  ad  ine  ad  aoDOs  sededni. 
Vos  heic  hodie  cœnatote  ambo.  Char.  Fiat.  Plausum  da(p. 


LES  TROIS  ECUS 


OU 


LE  TRESOR, 


I  9  WTim 


PERSONNAGES. 


Prologvs. 
Le  toxB. 

L*lNDIGENCI. 

Charmide,  marchand  athénien. 
LESBONiQiiE.fllf  de  Charmlde. 
Stasiiii,  etcUve  de  Letboni» 
que. 


CaluciIs,  ami  de  Cbannide 

et  de  Letbonique. 
MÉOARONiDE.  ami  de  CaUip 

dès  et  de  Charmide. 
PBiLTo«,tleUlard. 
LT8ITÈLB,  flU  de  PhUtoo. 
Un  tyoophaote. 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 
attribué  à  PBiscnif. 
Charmide,  prêt  de  partir  pour  an  kmg Toyage,  Uitse  le 
Boin  de  ses  affaires  à  Calliclès  son  ami ,  et  lai  confie  an 
trésor  caché  dans  sa  maison.  Pendant  son  absence,  Les- 
boniqœ  son  fils,  £près  aroir  dissipé  son  bien ,  rend  cette 
maison,  qui  est  achetée  par  Calliclès.  La  sœur  du  jeune 
liomme  est  demandée  en  mariage,  quoique  sans  dot.  Cal- 
lidès ,  pour  lui  procurer  une  dot,  sans  lui  attirer  TenYie 
de  son  frère,  cliarge  quelqu'un  de  dire  à  Lesbooique  que 
son  père  lui  envole  de  l'argent.  Cet  individu ,  sur  le  point 
d  entrer  cliez  Lesbonique,  est  Joué  par  Charmide,  qal  est 
revenu ,  et  qui  marie  ses  deux  enfants. 


PROLOGUE. 

LE  LUXE  ET  L'INDIGENCE  (1). 

le  Luxe.  Suis-moi,  ma  ûlle,  et  fais  ton  devoir. 

(I)  Cm  penonniget  «ont  bien  appropriés  à  une  comédie  où  l'on 
Tcm  no  Jeune  bomme  réduit  à  la  misère  par  de  follet  dépenaet.— L« 
Ditrtpatêur  de  Destoucbes  rappelle  quelques  Idées  de  U  pièce  de 
nante,  notamment  dans  le  r6le  de  Pasquin,  honnête  valet,  comme 
Stastme.  et  dans  celnS  de  Oéronte,  qui  thésaurise  comme  le  bon 
homme  Pbtltoa. 


VIfMg.  Je  vous  suis;  mais  où  allons-nous?  Je 
l'ignore. 

Le  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  :  entre-s-j  à 
l'instant,  (^ux  spectateurs.  )  levais  vous  mettre  sot 
la  voie,  de  peur  de  méprise  ;  à  condition  que  vous  me 
promettrez  votre  attention..  Daignez  m'éoouter,  et 
je  vous  dirai  qui  je  suis,  et  quelle  est  celle  qui  m'a^ 
compagne.  Plante  m'appelle  le  Luxe.  Le  nom  qall 
a  donné  à  ma  fille,  c'est  V Indigence.  Maintenant  il 
s'agit  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mon 
ordre  :  ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  Il  y  a 
dans  cette  maison  un  jeune  fou  qui ,  grâce  à  mes 
soins ,  a  dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
rien  dont  il  puisse  me  faire  hommage ,  je  lui  donne 
ma  fille,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  vie.  N'attendez 
pas  de  moi  une  plus  longue  explication  de  la  pièce. 
Les  vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as- 
sez. En  grec,  le  titre  de  la  pièce  est  ie  Trésor.  PhHé- 
mon  (1)  en  est  l'auteur.  Plante  l'a  traduite  en  latio, 
et  l'a  intitulée  Trinummus  {le  Triple  Ècu)  (S).  0 
vous  prie  de  lui  laisser  ce  nom.  — Portez-vous  bieD, 
et  écoutez  en  silence.  —  Taidit. 

ACTE  PREMIER- 
SCÈNE  I. 

MÉGARONIDE. 

Réprimander  justement  un  ami  coupable  est  sans 

(•}  Contmiporali  do  Méntudre.  —  (>)  Cest  pour  s  éci»  qvnn  iatu- 
fût  se  hrae  daas  la  ptèct,  et  content  à  jooer  le  réle  dlmpostcv. 


TRINUMMUS. 

DRAMATIS  PERSOMA 


LuiomlA* 
IVOPU. 

CiiAi&iiiDit,  icnti. 
LisBomcus ,  adolescens. 
STAtlMUS.Renrus. 


Calucles  . 

MEGHROXriDES,  '. 

PniLTO.senex. 
LTsrr&i.Es.  adolMCcns. 

STCX>rUAirTA. 


Scena  est  Atbents. 


ARGUMENTUM 

(UT  QOIBOSDAU  VIDEltTR) 
PRISCIARI. 
TlMsaorom  at>strosam  ablens  peregre  Charmides 
Jteroqne  oronet  amico  CalllcU  mandat  suo. 
iktoc  absente,  maie  rem  perdit  flUns; 
iVam  et  «delà  Tendit  :  bas  mercatur  Calliclès. 
nrfo  IndoUU  soror  tsUus  poscitnr  ; 
Jlflmu  qoo  cum  tavldla  et  det  dotem  CalUcIea 
Jtfsndat  qnt  dicat  anrum  ferre  se  a  pâtre. 
m  Tonlt  ad  cdels,  bu  ne  deludit  Cbarmldes 
.^nex ,  Qt  reditt  ;  qnojns  nubunt  Uberl. 


PROLOGUS. 

lAa.  Saquere  me,  mea  gnata,  ut  maous  fungarls  tumn. 
Inop.  Sequof,  sed  Unem  fore  qaem  dlcam ,  nesdo. 


Lux.  Adest  :  hem,  llls  Mint  «dels;  i  intro  nonc  JaD.  (ivr** 

It  Intro.) 

Nanc,  ne  quii  erret  vostram ,  paads  in  vUm 

Deducam ,  slquidem  operam  dare  promitUtb.  » 

Nonc  prliDum  if^itur,  qu»  ego  sim ,  et  qus  llla  hsc  rid, 

Hue  quA  ablit  Intro,  dicain,  si  animum  advortitli. 

Prlmum  rnlhi  Plautus  nomen  Luxuris  indidit  ; 

Tum  banc  mihl  gnalam  eise  voluit  Inoptam. 

Sed  ea  hue  quid  introierit  lopulsu  meo ,  >* 

Adeipite,  et  date  vaclvas  aureis,  dum  eloquor. 

Adulescens  quidam  *6t,  qui  In  hisœ  habitat  cdibos; 

Il  rem  patemam  me  adjutrioe  perdidit 

QuoDlam  el ,  qui  me  aleret ,  nibil  video  esse  reliqui. 

Dedi  meam  gnatam,  quicum  statem  exigat  i^ 

Sed  de  argumento  ne  exspectetls  fabula  : 

Senes  qui  hue  venient,  bi  rem  vobis  apeileot 

Hnlc  nomen  grsoe  est  Thesauro  fabuin  : 

Pbilemo  scripsit,  Plautus  vorUt  barbare; 

Nomen  Trimimo  feeit  :  nunc  hoc  vos  rr>gat ,  ^ 

Ut  liceat  possidere  hanc  nomen  fabulam. 

Tantum  *8t  :  valete  :  adeste  cum  silentio. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEGàKONIDES. 
Nb  tmicam  culigare  ob  meritain  noxlam, 


CALUCLÉS;  MÉGARONIDE. 

Cali,  (à  sa  femme  dans  t intérieur.  )  Il  faut,  ma 
(iemme,  offrir  une  couronne  à  notre  dieu  Lare  : 
adresse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (1)  nous 
8(Mt  heureuse  et  propice ,  {à  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

Még,  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a  ramené  à  Penfiance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  ?ient  de  Caire  !  Abordons-le. 

CalL  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Még.  Cest  celle  d'un  ami ,  si  vous  êtes  tel  que  je 
Te^re,  ou,  s*il  en  est  autrement,  d'un  ennemi  im- 
placable. 

Catl,  Bonsoir,  mon  ami ,  mon  cher  contemporain, 
Mégaronidc,  comment  vous  portez-vous? 

Még.  Je  vous  salue  bien ,  Calliclès.  Et  la  santé, 
comment  va-t-elle?  vous  êtes- vous  toujours  bien 
porté? 

CatL  Ueim  !  je  me  porte  bien ,  mais  pas  comme 
autrefois. 

Még.  Et  votre  femme ,  comment  se  porte-t-elle  ? 

CaU.  Mieux  que  je  ne  voudrais. 

iij  CeOe  que  Calliclès  est  censé  avoir  DoaTenement  achetée. 


LE  TRÉSOR,  ACTE  I,  SCÈNE  II 

dottte  un  emploi  désagréable;  et  pourtant  cela  est 
utile,  nécessaire  dans  la  vie.  Cest  bien  malgré  moi 
que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc- 
tk» délicate;  maisrhonneur  m*y  oblige.  Le  vice  n*a 
que  trop  envahi  la  société  :  il  tue  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  lui.  Tandis  que  quelques-uns  atteints  de  ce 
ûéaa  luttent  £aiblement  contre  lui ,  le  mal  croît  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu'on  arrose.  Rien  n'est  plus 
eomonm  que  les  mauvaises  moeurs;  il  y  a  de  quoi 
îàn  ki  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  fa- 
Tear  de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
qoelebien  de  tous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sont  à  la  fois  criminels  et  nui- 
sibles; ils  sont  également  funestes  à  l'intérêt  privé 
et  à  la  chose  publique. 

SCÈNE  II. 


27fl 

,  Je  vous  en  fais  mon  compliment;  il  est 
heureux  pour  vous  de  la  voir  en  si  bonne  smité. 

CaU,  Je  crois  vraiment  que  vous  vous  réjouisMK 
de  mon  malheur. 

Még.  Je  souhaite  à  tous  mes  amis  ce  que  je  désire 
pour  moi-même. 

Coll.  Et  votre  femme  à  vous,  comment  va-t-elle  ? 

Még,  Elle  est  immortelle  :  elle  vit  et  vivra  tou- 
jours. 

Coll.  Bonnes  nouvelles!  je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  survive. 

Még,  J'y  consens  volontiers,  si  vous  voulez  l'é- 
pouser. 

CaU.  Voulez-vous  £aiie  un  échange  ?  Je  prendrai 
la  vôtre,  et  vous  prendrez  la  mienne»  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché. 

Még.  Ni  moi ,  je  vous  jure. 

CaU.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites ,  je  vous 
en  réponds. 

Még.  Gardez  ce  que  vous  avez.  Un  mal  connu 
est  un  bien.  Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
je  ne  connusse  pas,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais. 

CaU.  Mais  c'est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant que  l'on  vit  heureux. 

M^.  VqyonSféooutez-moi ,  et  trêve  de  railleries. 
J'ai  à  vous  parler,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

CcUl.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

CaU,  Moi? 

Még.  Est-ce  qu'il  y  en  a  d'autres  ici  que  vous  et 
moi? 

CaU.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  me  demander  si  mes  repro- 
ches s'adresseront  à  vous  ?  à  moins  que  vous  ne  sup- 
posiez  que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœurs  du  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel :  vous  changez  vos  anciens  principes  pou^  adop- 
ter les  nouveaux.  Vous  causerez  à  tous  vos  amis  un 


iDorane  est  (adDOs;  veram  in  aeUte  aUle 

El  eoodocUtUe  :  dud  ego  amicam  hodie  meum  25 

CooetsUgabo  pro  conmeritâ  ooxla , 

Intitn,  oi  me  id  iovitel  ut  fadam  fides. 

Ran  hic  oimium  morbos  mores  invasit  boooa; 

ItapleriqueomoeiijamiaDt  iotermortui. 

Sed  dam  Uli  cgrotaot ,  ioter im  morea  mali ,  30 

Quiri  berba  inrigna ,  tnbcreveruot  uberrume  ; 

Reqoe  qiiidqiiam  bine  vile  nuoc  est ,  niai  mores  mali. 

Eoram  tteK  jam  mesaem  metere  maxumam , 

HimloqQe  t»cie  ploris  paudorom  gratlam 

Fadimt  pars  booDinom ,  quam  Id ,  quod  proelt  pluribus.    35 

lia  TiocQot  iilod  oondndblle  gratis; 

Qoa  in  rebos  mollis  obstant,  odiossqae  sont , 

Kenoramqne  làdant  rei  privât»  et  publics. 

SCENA  SECUNDA. 

CALUCLES,  BfEGARONIDES. 

CsK.  \jumL  eorona  nottmm  deoorari  volo. 

Uxor  f  veoerare ,  at  nobis  h«c  babltaUo  40 

Booa  f  faosta,  fellx ,  fortonataqne  eveoiat  ; 

Tcqoe  at  qnam  prlmom  possim ,  videam  emortuam. 

Mt^.  Hie  ille  est,  senecta  state  qui  (actu^st puer, 

Qoi  admiilt  in  se  culpam  eastigabilem. 

4d  grediar  bonloem.  CaU.  Quqja  vox  prope  me  M)nai?  42 

fte^.  Toi  benevoleotis ,  si  ita  es*  ut  ego  volo; 

Sio  aliter  es,  Inimici  atque  iratt  tibi. 


CaU. O  amice,  salve,  atque  aqualis.  Ut  vales , 
Megarooides?  Meg.  Et  tu ,  edepol .  salve ,  CalIicIes. 
Valeo* 7  valuistin»?  CaU.  Valeo.  et  valul  rectlus.  u> 

Meg.  Qold  agit  tua  uxor?  ut  valet?  CaU.  Plusquaffl  ego  volo. 
Meg,  Bene,  berde,  est,  illam  tibi  bene  valere  et  vivere. 
CaU.  Credo,  berde ,  te  gaudere ,  si  quid  mihi  mali  est . 
Mtg.  OmnllMU  amids  quod  mihi  est,  cuplo  esse  idem. 
CaU.  Ebo ,  tua  uxor  quid  agit  ?  Meg.  Inmortalis  est         u 
Vivil,  victuraque  est  CaU.  Bene,  hercle ,  nunUas, 
Deosque  oro,  ut  vit»  tus  superstes  subpetat 
Meg.  Dum  quidem,  berde,  tecum  nubta  sit,  sane  velim. 
CaU.  Tin*  conmutemus?  tuam  ego  ducam ,  et  tu  meam  ? 
Faxo  haud  tantUlum  dederis  verborum  mihi.  to 

Meg.  Namque  enlm  tu,  credo ,  mihi  inprudenll  obrepserts. 
CmM,  Ifs  tu ,  bercle ,  faxo  baud  scies  quam  rem  egeris. 
Meg.  Habeas,  ut  nanctus;  gnota  mala  res ,  optuma  1t. 
Mam  ego  nunc  si  ignotam  capiam ,  quid  agam ,  nesdam. 
Edepol,  proinde  ut  bene  vivitur,  diu  vivitur.  «à 

Sed  hoc  animum  advorte  ataue  aufer  ridicularia  : 
Nam  ego  dedita  opéra  hue  ad  te  advenk).  CaU.  Quid  vcnls  ? 
Meg.  Mails  te  ut  verbis  multls  roultum  otijurgitem. 
CaU.  Men*?  Meg.  Num  quis  est  heic  afius  prster  me  atque  te? 
CaU.  Nemo  est.  Meg.  Quid  igltur  rogltas,  teneol:!furgitem? 
Nisl  tute  mihi  me  censés  dlcturum  maie.  7i 

Kam  si  in  te  sgrotant  arteis  anUqus  tus, 
Sive  inmutare  >ls  Ingenium  morlbus, 
Aut  si  demutant  mores  ingenium  tuum , 
ISeque  eos  anUquos  servas ,  a»t  captai  novos  •  7& 
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PLAUTE. 


chagrin  profond;  ils  ne  pourront  vous  voir  ni  en- 
tendre parler  de  vous ,  sans  être  douloureusement 
affectés. 

Call.  Qui  peut  vous  inspirer  un  pareil  discours  ? 

Még.  Cest  qu'on  aime  à  voir  les  gens  de  bien  à 
Pabri  des  reproches  et  du  soupçon. 

Call.  C*est  ce  qui  n*est  guère  focile. 

Még»  Pourquoi  donc? 

CaU,  Vous  me  le  demandez  ?  Je  n*ai  point  de  re- 
proche à  me  faàxe  :  le  soupçon  est  dans  le  cœur  des 
autres.  Par  exemple,  s*il  me  prenait  envie  de  vous 
soupçonner  d*avohr  dérobé  la  couronne  de  Jupiter  au 
sommet  du  Capitole,  (1)  pourriez-vous  m*en  empé- 
cher,malgré  votre  innocence?  Pourriez-vous  imposer 
silence  à  mes  soupçons?  Mais  voyons,  de  quoi  s'agit- 
il  à  mon  égard? 

Még,  Avez- vous  un  ami  sincère,  ou  un  serviteur 
éage  et  dévoué? 

CcUl.  Je  vous  dirai  franchement  qu*il  en  est  que  je 
considère  comme  mes  amis  ;  il  en  est  d'autres  d'un  at- 
tachement  douteux,dontje  ne  puis  connaître  lecarac- 
tère  et  les  sentiments ,  qui  peuvent  être  mes  amis, 
comme  aussi  mes  ennemis.  Mais  vous,  je  vous  place 
au  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
faillir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité ,  et 
que  vous  ne  me  le  reprochiez  pas,  vous  mériteriez 
vous-même  de  graves  reproches. 

Még,  Sans  doute  ;  et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
ici  exprès  pour  cela,  je  devrais  faire  ce  que  vous 
dites. 

Call.  J'attends  vos  explications. 

Még.  Sachez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  :  vos  concitoyens  vous  traitent  d'a- 
vare sordide; d'autres,  de  vautour  :  votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  :  voilà  les 

(1}  Lfs  peaples  alliés  ou  .«oJeU  de  Home  venaient,  en  signe  d'o- 
Mbsanee ,  déposer  des  couronnes  aux  pieds  de  Jupiter  CapitoUn. 


propos  que  l'on  tient  ;  et  ils  me  font  crueUement 
souffrir. 

Call.  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  empêcher, 
mais  je  puis  faire  qu'on  mente  :  et  il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

Még.  Charmidès  est-il  votre  ami  ? 

Call.  Il  l'est  et  l'a  toujours  été  :  et,  pour  q»»  vous 
n'en  doutiez  pas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 
Son  fils  ayant  mangé  son  bien ,  le  bonhomme 
craignit  d'être  lui-même  réduit  à  l'indigence  :  il 
avait  une  fille  à  marier  ;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d'aller  à  Séleucie ,  et  me  confia  sa  jeune 
fille ,  son  libertin  de  fils,  et  tout  son  bien.  S'il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  cette  confiance  ?  Répondez. 

Még.  Eh  quoi  !  un  père  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à  la 
vertu  ?  vous  ne  le  corrigez  pas  ?  N'auriez-vous  pas 
dû  employer  tous  vos  soins  à  le  rendre  meilleur.' 
Loin  de  là,  c'est  vous  qui  imitez  ses  désordres  hon- 
teux ,  et  vous  mêlez  votre  infamie  â  la  sienne. 

Call.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 

Még.  Votre  conduite  est  celle  d'un  malhonnête 
homme. 

Call.  Ce  n'est  pas  mon  caractère. 

Még.  N'avez-vous  pas  acheté  du  jeune  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  à  cela  ?  N'y  de- 
meurez-vous pas? 

Call.  Oui,  je  l'ai  achetée  :  et  j'ai  mis  quarante  mi- 
nes en  bon  or  dans  la  main  du  jeune  homme. 

Még.  Vous  l'avez  payée  ? 

CaU.  Tout  est  terminé ,  et  je  n'en  ai  nul  remords. 

Még.  Le  pauvre  jeun^ homme  est  tombé  en  de 
bien  mauvaises  mains  !  vous  voulez  donc  lui  donner 
un  couteau,  pour  se  tuer  !  Était-il  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argeut  à  un  jeune  amoureux, 
à  un  fou,  pour  mettre  le  comble  h  ses  extravagances? 

Call.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argent! 


OiDnU)a8  amicis  morbum  tu  IncuUes  gravcro , 

Ut  te  videre  audireque  œgrotl  sient. 

Call.  Qui  to  mentem  venit  tibi ,  istsc  dicta  dloi^re? 

Meg.  Quia  omoeis  Iwnos  ix>Dasque  adcurorc  addi-cet , 

SubspidoDèm  et  culpam  ut  ab  se  segregent.  80 

Call.  Non  potest  utrumque  lieri.  Meg.  Quapropter?  Call. 

Rogas?  , 
Ne  admittam  culpam ,  ego  meo  sum  promus  pectori  : 
Subspicio  est  in  pectore  alieno  sita. 
Nam  nunc  ego  si  te  subripuisse  subspicer 
Jovi  coronam  de  capite ,  e  Capitolio ,  85 

Quodin  culmine  adstat  sumroo,  si  Id  non  feoeris, 
Atque  id  tamen  mihi  lubeat  subspicarier , 
Qui  tu  id  prohibere  me  potes ,  ne  subspicer? 
sèd  istuc  negoU  sdre  cupio,  quldquid  est. 
Meg.  Haben*  tu  amicnm  aut  familiarem  quempiam  oo 

Quoi  pectus  sapiat?  Call.  Edepol ,  haud  dicam  dolo  : 
Sunt,  quos  sdo  esse  amicos  ;  suut ,  qaos  subspicer  ; 
Sunt ,  quorum  ingénia  atque  animos  non  possum  gnoscere , 
Ad  amid  partem ,  an  ad  inUnici  perveninnt. 
Sed  tu  ex  amicis  oertis  ml  es  certissumus.  95 

SI  quid  sds  me  fedsse  Inscite  aat  inprobo, 
Si  id  me  non  adcusas,  tute  ipse  objurgandus  es.  Meg. 

Sdo; 
Et,  si  alla  hue  causa  ad  te  adveni,  lequom  postulas. 
Call.  Exspecto  si  quid  dicas.  Meg.  Primurodum  omnium. 
Maie  dicUtatur  tibi  volgo  in  sermonibus  :  km) 

Tnrpilucricupidum  (e  vocant  dvds  tui 
Tum  autem  sunt  alii ,  qui  te  volturium  vocant  ; 
Hostei^ne  an  cJvels  comedis,  parvipcndore. 


H»c  quom  audio  in  te  dider,  excrodor  miser. 

Call.  Est ,  atque  non  est ,  mihi  in  manu ,  Megaronides  :   105 

Quin  dicant,  non  est;  merito  ut  nedicant ,  id  est. 

Meg.  Fuitne  bic  tibi  amicns  Charmidès?  Call.  Est,  d  fuit. 

Id  ita  esse  ut  credas ,  rem  tibi  anctorem  daba 

Nam  postquam  bic  ^us  rem  confreglt  fiHus , 

Videtque  Ipse  ad  paupertatem  protractum  esse  se ,         H*) 

Suamqae  flliam  esse  adultam  rlrginem , 

Simul  ejus  matrem,  suamque  uxorem  mortoam; 

Quoniam  bine  iiuras  est  ipse  in  Sdeuciam, 

Mihi  oonmendavit  Tlrginem  gnatam  suam , 

Et  rem  suam  omnem ,  et  lllum  conruptum  liliam.  n& 

Hoc ,  si  mihi  inimicus  esset,  credo ,  haud  crederet. 

Meg.  Quid  tu  adulescentem ,  qaem  esse  coomptum  vidn, 

Qui  tua;  mandatus  est  fidelet  Udnds , 

Quin  eum  restttuis?  quin  ad  frugem  conrigis  ? 

Ei  rd  operam  dare  te  fuerat  aUquanto  squius ,  ne 

Si  qui  probiorem  facere  possis,  non  uU 

In  eamdem  tute  adoederes  Infamiam , 

Malumque  ut  lyus  cum  tuo  misceres  maio. 

CalU  Quid  fed?  Meg.  Quod  bomo  nequam.  Call.  Non  isltic 

meum  *st. 
Meg.  EmisUn*  de  adulescente  bas  sdeb?  quld  taces  ?        I2à 
Ubi  nunc  tute  habitas.  Call.  Emi,  atque  argentum  dedi. 
Minas  quadraginta  adulesoenU  ipsi  in  manum. 
Meg.  DedisU  argentum?  Call.  Factum;  ueque  facU  pigt't  ' 
Meg.  Edepol ,  tidd  adulescentem  mandatum  mal». 
Dedistine  hoc  pacto  d  gladium ,  qui  se  oodderet?  i^ 

Quid  secus  est ,  aut  quid  interesl  dare  te  in  manus 
i  Argentum  amanti  homiul  aduksœnU ,  animi  inpott , 
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Még,  Non  :  tous  ne  deviez  rieu  acheter  de  lui,  rien 
lui  feodre;  vous  ne  deviez  pas  ajouter  aux  désas- 
tres de  sa  situation,  et  abîmer  votre  pupille.  Chasser 
de  la  maison  un  ami  qui  vous  en  a  conné  la  garde , 
est  sans  doute  un  trait  honorable  et  délicat  !  Re- 
mettez donc  vos  intérêts  à  un  pareil  homme!  il 
saura  faire  ses  affaires  à  merveille. 

Cùil,  Mégaronide,  vous  me  poussez  à  bout  par 
a  discours  injurieux  ;  et  le  secret  que  j'avais  promis 
de  garder,  que  ma  loyauté  avait  juré  de  taire  à  tout 
le  monde,  va  s'échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Még.  Déposez-le  dans  mon  cœur,  il  y  restera ,  je 
fous  rassure. 

Call,  Regardez  de  tout  côté  si  personne  ne  nou3 
observe....  Voyez  y  bien  de  temps  en  temps. 

Még.  Je  vous  écoute...  parlez. 

Call.  Quand  vous  vous  tairez.  Charmide,  avant 
d*entreprendre  ce  long  voyage,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison,  ici,  dans  une  certaine 
chambre  :  mais  prenez  garde  qu*on  ne  nous  écoute. 

Még.  11  n*y  a  personne. 

Coll.  Cétaient  trois  mille  philippes  d*or  !  Seul 
avec  moi,  il  m*a  conjuré  au  nom  de  Tamitié  et  de 
rhoDneur ,  et  les  larmes  aux  yeux ,  de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d'en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à  son  fils.  S*il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
rends  son  bien  :  s'il  lui  arrive  malheur ,  je  dois  le 
donner  pour  dot  à  sa  fille,  qui  pourra  trouver  ainsi 
un  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  immortels  !  ce  peu  de  mots  a  changé 
toutes  mes  idées.  J'abjure  d'injustes  sentiments.  Mais 
continuez  votre  récit. 

Call,  Que  vous  dirai-je  ?  ce  mauvais  sujet  a  su 
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mettre  en  défaut  la  prudence  de  son  père , 
catesse  et  tous  nos  plans  secrets. 
Még.  Comment  ? 

CeUl.  rétais  allé  passer  six  jours  à  la  campagne  ; 
pendant  mon  absence ,  à  mou  insu,  sans  me  consul- 
ter,  il  a  mis  un  écriteau  à  cette  maison. 

àfég.  Le  loup  était  afiEamé  :  il  a  saisi  l'instant  où 
le  chien  dormait,  pour  emporter  tout  le  troupeau. 
Call.  Il  Taurait  fait  assurément,  si  le  chien  n'a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  à  vous  maintenant  que 
j'en  appelle  :  que  devais-je  faire  ?  fsdlait-ii  révéler  le 
trésor  an  mépris  de  ma  promesse,  ou  laisser  un  étran- 
ger acheter  la  maison ,  et  par  là  même  le  droit  de 
revendiquer  le  trésor,  s'il  l'eût  découvert?  J'ai 
mieux  aimé  acheter  moi-même  la  maison,  la  payer, 
pour  rendre  à  mon  ami  son  trésor  intact.  Je  n'ai 
point  calculé  mes  intérêts...  J'ai  payé  le  double  de  la 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voilà  ce  que  j'ai  fait  à 
tort  ou  à  raison ,  je  Tavoue ,  Mégaronide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  ma  cupidité  dans  cette  affaire.  Est-ce 
pour  cela  que  j'ai  mérité  vos  outrages? 

Még.  Assez ,  de  grâce,  assez.  Vous  triomphez  de 
votre  censeur.  Vous  m'avez  fermé  la  bouche  ;  je  n'ai 
rien  à  répondre. 

Call.  Maintenant,  je  vous  prie  de  m'aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zèle,  dans  l'embarras  où  je  me 
trouve. 

Még.  Comptez  sur  moi. 

Call.  Où  vous  retrouverai-je  tantôt  ? 

Még.  Chez  moi. 

Call.  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi? 

Még.  Songez  à  votre  promesse. 

Call.  J'y  serai  fidèle. 

Még.  Mais  à  propos.... 

Coll.  Que  voulez-vous  ? 


Qui  exzdiflcaret  soam  inchoatam  ingnaviam  ? 

CM.  Roo  e%f>  WM  argentum  redderem?  Meg.  Non  redderes  : 

Reqoede  Ulo  qaidqaam  neque  emeres,  neque  veoderes;  136 

Nec ,  qui  dderior  esset ,  faceres  copiam. 

lD00Ddlia»Un*  eam  qui  maDdatu^st  tibi? 

Dk  qui  manda? it ,  eam  extarbasU  ex  adibas  ? 

Edepol,  mandatam  polch.re,  et  curatam  probe! 

Cicdehoic  tute;  suam  Jam  mclius  rem  gesserit.  uo 

(ML  Sobigû  maledicUs  me  tais,  Megaronides, 

Novo  modo  adeo,  ut  quod  mes  concreditum  *st 

TadtamilaU  elam ,  fidei  et  tiducis, 

He  enuotiarem  quoiquam ,  neu  focerem  palam  ; 

Cti  mihi  oeeesse  sit  jam  id  tibi  concredere.  145 

Mtf.  Mihi  qood  credideris,  sûmes,  ubi  posiveris. 

CalL  Omimipiredum  te ,  ne  quls  adsit  arbiter 

Nobb;  et  qucso  Ideotidem  drcumspice. 

Mty.kmexûU},  li  quid  dicas.  Call.  Si  taceas ,  loquar. 

Qnoolam  bine  est  profectas  peregre  Cbarmides ,  1 30 

Tbeftsarum  mihi  demonstravit  in  hisoe  sdibus, 

HHe  in  oooclavi  quodam  :  sed  drcumspice. 

Htg.  Nemoest.  Coll.  Numonim  philippeùm  ad  tria  millia. 

U  lolus  solum ,  per  amicitiam  et  per  lîdem , 

Fleos  me  obsecravit ,  sue  ne  gnato  crederem ,  1 55 

Hefe  quoiquam,  unde  ad  eum  id  posset  permanascere. 

Nooc  si  ille  hue  salvos  revenit,  reddam  suom  sibi  ; 

Si  qoid  eo  foerit ,  cerlo  illius  filiie, 

Qw  mibi  mandata  est ,  habeo  dotem  unde  dem  « 

Ût  an  in  se  dignam  condiUonem  conlocem.  1 60 

Ve;.  Prodi  inroortaleis,  verbis  pauds  quam  cilo 

AHamCecisU  me!  allus  ad  te  veneram. 

$«d  Qt  oboepisti ,  perge  porro  proloqui. 

C^l.  Quid  tibi  egodicam  ?  qui  illius  sapicntîam 

Et Beam  tidelitatem , et  celala  oiiinia  i k:> 


Psne  ille  ingnavos  fdnditus  pessum  dédit 

Meg.  Quidum?  Call.  Quia  rure  dumsom  ego  uuosseï  dies, 

Me  absente  atque  insciente,  inconsulta  meo, 

iGdeis  venaleis  hasce  inscribit  llteris. 

Meg.  Adesurivit  magis,  et  inhiavit  acrios  170 

Lupus  :  observavit ,  dum  dormitaret  canes , 

Gregem  unlversum  Tolult  totum  avortere. 

CalL  Fecisset ,  edepol ,  ni  hzec  pnesensisset  canes. 

Sed  nunc  rogare  ego  vidssim  te  volo, 

Quid  fuit  opfldum  meum  me  faoere,  face  sdam.  I75 

Utrum  iodicare  me  el  thesaurum  xquom  fuit , 

Advorsum  quam  ejus  me  obsecravisset  pater? 

An  ego  alium  dominum  paterer  tierl  hisoe  asdibus? 

Qui  emisset ,  e)us  essetne  ea  pecunia  ? 

Emi  egomet  poUus  ndeis,  argentum  dedi  iko 

ThesaurI  causa,  ut  salvom  amioo  traderem. 

Neque  adeo  hasce  emi  mihi,  nec  usurs  me»  : 

Illi  redemi  rursum  :  a  me  argentum  dedi. 

Hsc  sunt,  scu  recte,  seu  pervorse  facta  sunt; 

Egomet  fecisse  conflteor,  Megaronides.  ih5 

Hem  mea  malefacta,  hem  meam  avaritiam  tibi. 

Hascine  me  propter  res  maledicta  disferunt? 

Meg.  Pausa;  vidsU  castigatorem  tuum  : 

ObcIusU  linguam;  nihil  est  qui  respondeam. 

Catl.  Nunc  ego  te  quipso,  ut  me  opéra  et  constliojuvcf, 

Conmunicesque  hanc  mecum  meam  provinciam.  ioi 

Meg.  Polliceor  operam  fait.  Ergo  ubI  eris  paulo  post?  Meg. 

Doroi. 
CalL  Numquid  vis?  Meg.  Cures  tuam  fidem.   Cuil.    Fil 

sedulo. 
Meg.  Sed  qold  ais?  Coll.  Quid  \is?  Mug.  Ul)i  nunc  adule- 

scens  hai)et? 
Cuit.  Posticulum  hoc  recepil,  qtiom  .rdcis  v«*ndidil.         iVb 
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Még,  Qu'est  derenu  le  jeune  homme  ? 

CaU,  En  vendant  la  maison,  il  s'est  réserTé  un 
petit  logement  sur  le  derrière. 

Még.  C'est  ce  que  je  voulais  savoir.  Allons ,  portez- 
vous  bien...  Encore  un  mot... 

Coll.  Quoi? 

Még,  Et  la  fille  demeure-t-elle  chez  vous  ? 

Coll.  Oui ,  et  j'en  prends  soin  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 

Még,  Cest  bien  agir. 

CaU,  N'avez-vous  plus  rien  à  me  demander  avant 
que  je  parte? 

Még,  Adieu.  (Calliclés  sort,  )  Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou ,  de  plus  sot,  de  plus  menteur ,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'on  appelle  parasites.  Je  les  fréquente 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à  leurs  menson- 
ges. Il  semble  qu'ils  savent  tout,  et  ils  ne  savent  rien. 
Ils  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à  l'oreille  de 
la  reine.  Junon  cause-t-elle  avec  Jupiter  ?  ils  savent 
toute  la  conversation  mot  pour  mot.  Ils  sont  infor- 
més de  ce  qui  n'est  point  arrivé ,  de  ce  qui  n'arri- 
vera jamais.  Qu'ils  louent ,  qu'ils  blâment  à  tort 
et  à  travers,  peu  leur  importe ,  pourvu  qu'ils  débi- 
tent leurs  sottises.  A  les  entendre  tous,  Calliclés  n'é- 
tait plus  digne  de  vivre  parmi  ses  concitoyens;  il 
avait  dépouillé  un  fils  de  famille  de  son  propre 
héritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor- 
teur de  ces  calomnies  ,  et  viens  fondre,  l'injure  à  la 
bouche,  sur  un  ami  irréprochable!  Ah!  si  l'on 
remontait  à  la  source  des  faux  bruits,  si  on  avait 
la  prudence  de  les  vérifier,  ils  tourneraient  à  la  con- 
fusion et  à  la  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

Meg,  tstac  volebam  scire  :  i  sane  nnnc  Jam. 

Sed  quid  ais?  Call,  Quid?  Meg.  Nuoc  virgo  nempe  apQd  te 

est?  Call,  Ita,  est  : 
Juxtaque  eam  euro  cum  mea.  Meg,  Recte  facis. 
Call,  Num,  priusquam  abeo,  me  rogaturut?  ¥eg,  \ale. 

(C»llicli«abU.) 

Nihil  est  profeclo  stulUus,  neque  stoUdius,  800 

Meque  mendaciloquius ,  neque  argulum  magis, 

Neque  conlideDUIflauios,  neque  perjurius, 

Quam  urbani  assidu!  civets ,  quos  scurras  vocant. 

Atque  egomet  me  adeo  cum  iilis  una  Ibidem  tralio, 

Qui  illorum  verbis  falsis  adoeptor  fut  :  2U6 

Qui  omnia  se  simulant  sdre,  nec  quidquam  sciuut. 

Quod  quisque  in  animo  hat^t,  aut  habUurusest,  sciunt. 

Sciunt  Id,  quod  in  aureip  rex  regio»  dixerit; 

Sciuut  id,  quod  Juoo  faJmlata  est  cum  Jove; 

Quœ  neque  futura ,  neque  facta ,  iUi  tamen  sciunt.  sio 

Falson*  an  vero  laudent,  culpent ,  quem  velint. 

Non  flocci  fadont;  dum  iUud ,  quod  lubeat ,  sciant. 

Omneis  moHaleis  hune  aibant  CalUdem 

Indignum  dvitale  hac  esse  et  vi?ere. 

Bonis  qui  bunc  adulescentem  evorlisset  suis .  2 1  b 

Ego  de  eorum  verbis  famigeratorum  Insdus 

prosilui  amicum  casUgatum  innoxium. 

Quod  si  exquiratur  usque  ab  stirpe  auctoritas , 

Uode  quidquid  auditum  dlcant»  nisi  iU  adpareat, 

Famigeratori  res  sit  cum  damno  et  malo  :  320 

Hoc  ita  si  fiât,  poblioo  fiât  bono. 

Paud  sint  Taxim,  qui  sciant,  quod  nesdunt  ; 

Obdusioremque  habeant  stultUoquenliam. 

ACTUS  SECUJSDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTSITELES. 
*  Mttltas  res  simitu  in  meo  corde  vorso,  mullum  iu  cogilando 


rendre  un  grand  service  au  public.  On  aoritt  bran- 
tôt  chassé  ces  gens  qui  savent  tout  sans  rien  savoir  : 
et  Ton  n'entendrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSITÈLE. 

Que  de  pensées ,  que  de  sentiments  divers  a^tent 
mon  cœur  et  m'aflligent*  Le  chagrin  me  consume, 
me  torture ,  m'accable  ;  ma  propre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n'ai 
pas  assez  réfléchi  sur  le  choix  du  guide  qu'il  fnit 
suivre...  L'amour  ou  l'intérêt?  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  :  je  ne 
sais. . .  Pesons  les  avantages  des  deux  côtés  :  soyons  id 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d'abord  les  ruses  de  l'amour.  L'amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  filets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  Fat- 
tire,  il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ;  il  est  tour  à  tour  complimenteur, 
ravisseur,  menteur ,  gourmand ,  avare,  coquet,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
sans  cesse ,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quiconque 
s'avise  d'aimer  reçoit  de  lui  des  baisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ;  notre  substance  s'échappe  et 
se  perd.  «  Mon  coeur,  donne-moi  cela,  de  grâce,»  dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  :  «  Très-volontiers , 
m'amour;  et  plus  encore  si  tu  le  désires.  »  S'il  hé- 
site ,  le  traître  redouble  ses  coups  :  il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacrifice  ne  suffit  pas.  Il 

Dolorem  Indlplscor;  egomet  mt  ooocoquo,  et  maeeio,  K 

defeUgo.  ^ 

Magister  mihi  exerdtor  animus  hSoc  est  :  sed  hoc  non  li- 

quet, 
Nec  satis  cogitatum^st,  utraro  potins  barum  mihi  artem  ope- 

tessam, 
Ulram  «tati  agundas  arbitrer  firmiorem  :  amorin*  me,  an 

rel 
Obsequi  poUus  par  siel  ;  utra  in  parte  plus  voluptatis  sIt  vite 
Ad  setatem  agundam.  De  hac  re  mihi  satis  haad  liqoel  :  obi 

hoc  ^ 

Sic  Tadam,  opinor;  ulramqae  rem  simul  exputem;  jodei 

sim, 
Reusquc  ad  eam  rem.  Ita  fàdam  !  ita  placet!  ODonfum  pri- 

mum, 
Amoris  arteis  eloquar,  quemadmodum  expédiant  :  non- 

quam 
Amor  quemquam  nisi  cupldum  homlnem  postulat  se  io 

plagas 
ConJicere;  eos  eopit,  eos  consectatur,  sobdole  btaodKor; 

ab  re  ^ 

Consulit  blandiloquentulus,   harpago,  mendax,   eappes, 

avarus, 
E1pgans«  despoliator,  lalebrioolarum  homlnnm  oonraptor, 
Blandus,  inops,  cdaU  indagator  :  nam  qui  abeo,  quod 

amat, 
Quam  extemplo  saviis  sagittatis  percossot  est,  inlico  m 

Toras 
Labi(ur«  liquilur.  Da  mihi  hoc,  roel  roeom,  si  me  amas,  »i 

audes.  ^ 

Ibi  ille  cuculus  :  Ocelle  mi ,  fiai!  et  Istuc,  et,  si  ampH»  vfe 

dari. 
Dabitur.  Ibi  illa  pendentem  ferit  ;  Jam  ampfius  orat  Mon 

sat 
Idest  maU,  ni  amplius  etiam,  quod  eblblt,  quod  oooeal. 
Quod  fadt  sumU  ;  nox  datur?  dudtur  fomltia  Iota; 
VesUspIc» ,  unctor ,  auri  custos ,  flabeliifer» ,  sandallfïcnil» 
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fint  remplir  la  cave,  donner  à  dîoer,  et,  pour  une 
nuit,  défrayer  une  maison  entière.  Les  femmes 
de  chambre,  les  esclaves  chargés  des  parfums,  les 
argentiers,  les  porteuses  d'éventails,  de  sandales,  de 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  messagers,  que  sais-je? 
on  monde  entier  le  pille,  et  le  dévore.  A  force  de  gé- 
nérosité, ramant  devient  pauvre  à  son  tour.  Quand 
je  songe  à  ce  moment,  aux  horreurs  de  la  misère. 
Amour,  je  ne  t'estime  guère.  Va,  fl!  jeté  repousse... 
Je  ne  veux  plus  de  toi....  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  si  doux!  Mais  que  d*amertume  Tamour 
répand  sur  la  vie!...  Il  vous  éloigne  du  barreau ,  de 
fos  parents...  on  se  fuit  soi-même....  on  ne  veut 
point  paraître  lui  être  asservi.  Tâchons  d'ignorer 
FAmour ,  de  Fécarter  de  nous,  de  l'éviter.  Malheur 
à  edni  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  se  précipiter  du  haut  d'un  rocher...  Plus 
d'Amour!  Ya-t'en,  méchant  dieu!  Il  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourmentes  et  poursuis  sans 
relâehe!  Décidément  je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  homme  de  bien  ne  doit  voulohr 
que  la  considération,  ses  vrais  intérêts ,  l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  société  des  honnêtes  gens  que  celle  des  li- 
bertins et  des  fripons. 

SCÈNE    II. 
PHILTON,  LYSITÈLE. 

Phil.  De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  dirigé  en 
sortant  delà  maison? 

Lys.  Me  voilà ,  mon  père  :  donnez-moi  vos  or- 
dres ,  je  m'empresserai  de  vous  obéir  ;  jamais  je  ne 
me  déroberai  à  vos  regards. 

CaDtrieeis,  dstellatrlods ,  DontU,  icnuotU,  raploret  panis 

el  peni.  246 

nt  ipse,  dam  UUb  comifl  est ,  inops  amator.  Hnc  ego  quom 

igo 
Cdib  meo  aaimo,  et  reoolo,  ubi  c|ui  eget,  quam  preU  sit 

panri;  apage  te, 
kmot,  Doa  places ,  oUiil  te  ator  ;  qaamquam  lllad  est  dulce , 

esse  et  bibere. 
iraor  amara  dût  tibi  satis ,  qood  œgre  sit.  Fagit  foram ,  fugat 

toos  250 

CoDgnatos ,  fugat  ipse  se  a  sdo  contutta. 

I^eque  eoim  eoin  sibi  amicam  voluot  did.  Mille  modls  amor 

iiignoraodu*8l  ; 
Procaj  adhibendos  est,  atque  abstinendas  :  nam  qui  in  amo- 

rem 
PnKipiLiyit,  pcjas  périt,  quam  si  saxo  saliat.  Apage,  sis, 

amor! 
Ttus  Fps  Ubi  babe.  Ajnor,  mihi  amicus  ne  fuas  onquam.  Sunt 

tamen  255 

Quoi  miseros  maleque  babeas,  quos  Mbi  olMioxios  fecisU. 
CertQm  *st  ad  frugem  adplicare  aoimum  ;  quamquam  ibi 

aoimo 
Ubos  grandis  capitur  :  boni  sU)i  h»c  expeiunt ,  rem ,  fldem , 

liooorem, 
Qoriam  et  graUam ,  boc  probls  preUum  *st.  Eo  mihi  m^gis 

label 
Coffl  probis  poUus,  quam  cum  inprobis  vivere  vanidids.  260 

SCENA  SECUNDA. 

PHILTO,  LYSITFXE5. 

Ph.  Quo  ilUc  homo  foras  se  penetravit  ex  «dibus?  Lys.  Pater, 

adsum. 
lop^ra  qood  vis  ;  nequc  tibi  ero  in  mora ,  neque  iatebrosi» 

se  abs  loo 


PhiL  Tu  ne  feras  que  persévérer  dans  ta  con- 
duite en  respectant  ton  père....  Mais,  au  nom  de 
cette  piété  filiale,  je  te  recommande,  mon  enfant, 
de  ne  point  fréquenter  les  mauvais  sujets ,  d'éviter 
leur  rencontre ,  de  ne  point  leur  parler  sur  la  place 
publique.  Je  connais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 
Les  mauvais  sujets  se  plaisent  à  corrompre  les 
bons ,  afin  qu'ils  leur  ressemblent.  Les  mauvaises 
mœurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  :  le 
rapt,  l'avarice,  l'envie  triomphent.  Cette  tourbe 
avide  s'empare  des  choses  sacrées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qu'elle  gouverne  comme 
ses  affaires  privées  :  j'en  gémis,  et  ces  désordres  me 
désespèrent.  Je  te  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 
garde  à  toi  :  la  main  des  méchants  n'épargne  que 
ce  qu'elle  ne  peut  toucher.  Leur  devise  est  ceci  : 
Prends,  pille,  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  larmes 
en  voyant  ces  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infâmes  ?  que  n'ai-je  rejoint  tous 
nos  pères?  On  loue  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  et 
on  couvre  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
cette  conduite,  j'y  consens;  mais  ne  l'imite  point, 
ne  laisse  pas  corrompre  ton  cœur  :  agis  comme  moi, 
pratique  les  antiques  vertus  :  suis  mes  conseils  :  je 
méprise  souverainement  ces  mœurs  dissolues ,  tur- 
bulentes, qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  Va,  mes 
paroles,  situ  sais  en  proGter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lys.  Vous  le  savez,  mon  père,  dès  ma  plus  tendre 
enfance  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  obéi  en  esclave  à  vos 
ordres,  à  vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance,  je  vous  appartiens  tout  entier 
par  ma  docilité.  Tai  soumis  mon  âme  au  joug  légi- 
time de  votre  sagesse. 


Conapeduobcultabo.  Ph.  Feceris  par  tuis  cœteris  facUs, 

patrem 
Tuum  si  percoles.  Fer  pietatem,  noio  ego  cum  inprobis  te 

vlrls, 
Gnate  mi ,  neque  in  via,  neque  in  foro  uUum  sermooem  ex- 
sequi.  265 

Gnovi  ego  boc  seculum ,  moribus  quibus  sit  :  malus  iMnum 

malum  .  . 

Esse  volt,  ut  sit  sut  similis  :  turbant,  miscent  mores  mali, 

rapax, 
Avarus,  lovidus:  sacrum  profanum,  publicum  privatum 

babeot  : 
Hiulca  gens.  Bxc  ego  doleo;  bsc  sunt  qu«  me  excrudant 
Haec  dies  nocleisque  tibi  canto,  ut  caveas.  Quod  manu  non 
queunt  270 

Tangere,  tantum  Cas  babent,  quomanus  abstineant; 
estera  râpe,  trabe,  fuge,  late.  Lacrumas  bscmibi,  quora 

deo, 
Eliciunt,  quia  ego  ad  hoc  genus  hominum  duravi  :  quia 

prius 

Me  ad  plureis  penetravi?  nam  bi  mores  nu^orum  laudant^ 

Eosdem  lutulant  ,quo6  conlaudant  Hisce  ego  le  arUbua  gra- 

tiam  276. 

Fado ,  neu  colas  neu  inbuas  togenium  :  meo  modo  et  mor^ 

bus  vivito 
Antiquls  :  qu«  ego  tibi  pnedplo,  ea  fadto  :  nihU  ego  istos 
Moror  fatuos  mores  et  turbldos,  qtilbus  boni  dedecorant  se. 
Hœc  tibi,  si  mea  inperia  capesses,  multa  bona  in  pedor» 

consldent. 
Lyi.  Semper  ego  usque  ad  banc  aetatem  ab  ineunle  adule- 
scenlia,  »H> 

Tuis  servivl  servilutem  inperiis  et  prœcepUs,  pater. 
fto  Ingenio,  ego  me  liberum  esse  ratas  sum  ;  pro  inperio, 

tuum. 
Meuro  animum  libi  serAifutem  servlrc,  lequorn  censui. 


USi 


PLAUTE. 


PhiL  Celui  qui  dès  son  enfance  lutte  avec  lui- 
même  pour  savoir  s*)l  doit  prendre  pour  guide  le 
mouvement  naturel  de  son  cœur,  ou  la  voix  de  ses 
parents  et  de  sa  famille ,  est  perdu  s'il  cède  à  son 
penchant  :  il  satisfera  sa  passion  et  non  sa  cons- 
cience. Mais  s'il  dompte  son  cœur,  il  est  pour  le 
reste  de  sa  vie  tout-puissant  sur  lui-même.  Si  donc 
tu  soumets  ton  cœur,  et  ne  te  laisses  pomt  dompter 
par  lui ,  c'est  un  beau  triomphe.  11  vaut  mieux  pour 
ton  bonheur  être  le  maître  de  tes  passions,  que  d'en 
être  maîtrisé.  Ceux  qui  savent  se  commander  à 
eux-mêmes  restent  vertueux. 

Lys.  Ces  principes  ont  toujours  garanti  ma  jeu- 
nesse :  fuir  toutes  les  réunions  dangereuses,  ne 
point  courir  la  nuit ,  respecter  le  bien  d*autrui,  ne 
point  vous  causer  de  chagrin,  ô  mon  cher  père, 
telle  a  été  ma  conduite ,  mon  étude  constante ,  et  je 
n'ai  cherché  d'autre  gloire  que  celle  de  suivre  vos 
conseils. 

Phil.  As-tu  sujet  de  t'en  plaindre?  Tu  as  bien  fait 
pour  ton  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Cela  t'importe 
plus  qu'à  moi,  dont  la  carrière  est  bientôt  finie.  Ce- 
lui-là seul  est  homme  de  bien  ,  qui  craint  toujours 
de  ne  pas  Vêtre  assez  :  celui  qui  est  toujours  satis- 
fait de  lui-même  n'est  pas  homme  de  bien,  ni  vrai- 
ment vertueux.  Entassez  les  bonnes  actions  les  unes 
sur  les  autres ,  pour  qu'elles  se  consolident.  Celui 
qui  se  méprise  lui-même  a  le  zèle  de  la  vertu. 

Lys,  C'est  ce  que  je  me  disais  à  l'instant... .  Mais 
j'ai  une  grâce  à  vous  demander,  mon  père. 

Phil,  Laquelle  .î*  je  suis  prêt  à  te  l'accorder. 

Lys,  Un  jeune  homme  de  bonne  famille,  mon 
ami,  mon  camarade,  a  par  imprudence,  par  légè- 
reté, fait  d'assez  mauvaises  affaires  ;  je  voudrais,  avec 
votre  agrément,  mon  père,  venir  à  son  secours. 

Phil.  Avec  ta  propre  bourse? 


Lys.  Oui;  car  votre  bourse  n est-elle  pas  la 
mienne  ?  mon  bien  aussi  n'est-il  pas  le  vôtre  ? 

PhiL  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin? 

Lys.  Oui. 

Phil,  Avait-il  du  bien  ? 

Lys.  Sans  doute. 

Phil.  Comment  l'a-t-il  perdu  ?  Est-ce  dans  les  af- 
faires publiques,  ou  bien  dans  le  commerce  mari- 
time? S'est-il  ruiné  en  travaillant  pour  son  compte, 
ou  par  commission? 

Lys.  Rieu  de  tout  cela. 

Phil.  Comment  donc? 

lys.  Eh!  par  trop  de  facilité,  mon  père....  Et 
puis  les  passions  l'ont  souvent  entraîné  aux  plai- 
sirs... 

Phil.  Voilà  un  homme  qui  trouve  en  toi  un  avo- 
cat bien  zélé!  S'il  s'est  ruiné,  s'il  n'a  rien,  ce  n'est 
pas  la  vertu  qui  en  est  cause.  Je  n'entends  pas  que 
tu  fréquentes  un  ami  doué  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

Phil.  C'est  rendre  un  mauvais  service  à  un  men- 
diant, que  de  lui  donner  de  quoi  boire  et  manger 
On  perd  ce  qu'on  lui  donne,  et  l'on  prolonge  sa 
misère.  Ce  que  j'en  dis  n'est  point  pour  m 'opposer  à 
tes  désirs,  auxquels  je  me  prêterai  volontiers;  mais 
pour  que  ta  compassion  à  l'égard  des  autres  ne  te 
réduise  pas  un  jour  à  réclamer  aussi  leur  pitié. 

Lys.  Abandonner  un  ami ,  lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité ,  ce  serait  une  honte. 

PhiL  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir. 

Lys.  La  bonté  des  dieux ,  la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres ,  et  la  vôtre,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
grande  et  légitime  opulence;  aidons  un  ami,  nous  ne 
nous  en  repentirons  pas  :  nous  rougirions  de  ne  point 
agir  ainsi. 


Ph.  Qui  homo  cum  animo  inde  ab  ineunte  œlate  depugnat 

suo, 
Utrum  i8  itaoe  esse  mavelit,  ut  eum  animas  squom  censeat, 
A.0  lia  potius ,  ut  pareoteis  eum  esse  et  congnaU  velint,    286 
Si  auimus  hominem  perpulit,  actum  'st,  animo  servibit,  non 

sibi; 
Sln  ipse  animum  perpolit,  dum  vivil,  victor  viclorum  cluet. 
Tu  si  animum  vicisli,  poUus  quam  animus  te,  est  quod  gau- 

deas. 
Nimio  saUus  est,  ut  opu'st,  te  ita  esse,  quam  ut  animo  la- 
bel. 290 
Qui  animum  vincunt,  quam  quos  animus ,  semper  probiores 

cluent. 
Lys.  Istsc  ego  mlhi  semper  habai  «taU  tegumeiitum  mex, 
Ne  penetrarem  me  usquam,  ubi  csset  damni  eonciliabulum , 
Ne  noctu  ircm  ol>âmbulatum ,  neusuum  adimerem  alteri  ; 
Neu  Ubi  ffigritudinem ,  pater,  parerem,  parsi  sedulo.         205 
Sarta  tecta  tua  praecepta  usque  habui  mea  modestia. 
Ph.  Quid  exprobras?  bene  quod  fecisU,  Ubi  fecisU,  non 

mihi. 
Mlhl  quidem  stas  acta  est  ferme ,  tua  istuc  refert  maxume. 
JA  probus  est ,  quem  pœoitet  «  quam  probus  sit  et  frugi  bo- 

nœ. 
Qui  Ipsus  sibi  satis  placct,  nec  probus  est,  nec  frugi  bonx. 
Benefacta  benefactis  aliis  pertegito .  ne  perpluant.  301 

Qui  ipsus  se  oontemnit ,  in  eo  est  indoles  industrie. 
Lys.  Obeam rem  h»c, paler,  autumavi,  quia  res  quœdam  'st, 

quam  volo 
Ego  me  abs  te  exorare.  Ph.  Quid  Id  est?  veniam  Jam  dare 

gesUo. 
Lys.  AdulescenU  huic  génère  summo,  nmiro  alque  wqu&M 

moo,  305 


Minus  qui  cauté  et  cogilate  suam  rem  tractavit,  ptler, 
Bene  volo  ego  illi  facere ,  si  tu  non  nevis.  Ph.  Nempe  de 

tuo. 
lys.  De  meo  :  fiam  quod  tuam  'st;  roeum  *st,  onne  roeum 

'st  autem  tuum. 
Ph.  Quidis,  egetne? /iy*.  Eget.  PA.  Habultne  rem?  Lys. 

Habuit.  Ph.  Qui  eam  perdidil? 
Publicisne  adlinls  fuir,  an  maritumis  negodis?  sio 

Mercaturamne,  an  venalels  habuit,  ubi  rem  perdidft? 
lys.  NihU  istorum.  Ph.  Quid  igitur?  lys.  Pcr  comititeo, 

edopol,  pater. 
Pneterea  aliquantum  animi  causa  in  deliciis  disperdidit. 
Ph.  Edepol,  bomincm  praedicatum  ferme  famillariter. 
Qui  quidem  nusquam  per  Tirtdtem  rem  oonfregit,  atqoe 

^get.  815 

Niliil  moror  eum  Ubi  esse  amicum  cum  ^usmodi  Tirtutibus. 
lys.  Quia  sine  omnl  malitia  est,  tolerare  egestatem  cjœ 

volo. 
Ph.  De  mendico  maie  meretur,  quiei  dat  quod  edil ,  aut  quod 

bU>at; 
Nam  et  illud  quod  dat ,  perdit ,  et  iUi  producit  vilam  ad  mise 

riam. 
Non  eo  hoc  dico ,  quJn ,  quœ  tu  vis ,  ego  velim ,  et  faciam  lu- 

bens;  330 

Sed  ego  hoc  verbum  quom  iUi  quoidam  dico,  pnpmonslro 

tibi. 
Ut  ila  te  allorum  miserfacat,  ne  lui  alios  mlscreat. 
Lys.  Deserere  Ulum ,  et  dejuvare  In  rébus  advorsis  pudel. 
Ph.  Pol ,  pudere  quam  pigere  pncstat,  toUdcm  literis. 
Lys.  Edepol,  deum  virtute  dicam,  pater,  et  roi^orum,  cl 

tua.  315 

Mulla  bona  bene  parla  ha!>emus.  Bcnr  si  amico  feceris. 
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Phil.  Cetlc  grande  opulence,  mon  fils,  s'aug- 
mentera-t-elle  en  donnant? 

Lys.  Non,  sans  doute  :  mais  nt  savez  vous  pas 
ce  que  l'on  chante  aux  oreilles  de  Tavare  ? 
«  Puisse  le  sort  cootraire 
■  Au  cœur  avide  et  bas 
•  Enlever  ce  qu'il  a,  donner  ce  quMI  n'a  pas... 
«  Un  grand  fonds  de  misère  ! 
«  L'avare*  avec  le  bien 
«  Qu'il  garde  par  système , 
«  N*»t  Jamais  bon  à  rien  : 
.  sni  nous  laisse  Jeûner,  U  meurt  de  faim  lui-même.  » 

PhiL  Je  sais  bien  cela.  Mais,  mon  cher  enfant, 
on  n*est  tenu  à  rien,  quand  on  n'a  rien. 

Lys.  Mais  la  bonté  des  dieux  nous  a  accordé  as- 
sez de  bien  pour  nous  sufOre  à  nous-mêmes  et  sou- 
lager les  autres. 

Phil.  Allons,  je  ne  puis  te  rien  refuser.  Quel  est  ce- 
lui que  tu  veux  secourir?  Parle  librement  à  ton  père. 

Lys.  Cest  le  jeune  liCsbonique ,  fils  d^  Charmide, 
qui  demeure  ici  près.  ^ 

PMI.  Celui  qui  a  mangé  ce  qu'il  avait ,  et  ce  qu  il 
n'avait  pas. 

Lys.  Ne  le  condamnez  pas ,  mon  père.  L'homme 
est  le  jouet  des  événements,  du  hasard. 

PhiL  Mon  fils,  Ui  en  imposes,  contre  ton  habi- 
Uide  :  le  sage  est  lui-même  l'artisan  de  sa  fortime. 
Ce  qui  lui  arrive ,  il  l'a  voulu  d'avance  ;  à  moins 
qu'il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lys.  Il  fiaut  beaucoup  d'expérience  pour  être  le 
maître  de  ses  actions ,  de  sa  destinée.  11  est  encore 
trop  jeune... 

PhiL  Ce  n'est  point  l'âge,  c'est  le  caractère  qui 
donne  lasagesseî  L'âge  la  mûrit;  il  en  est  l'aliment. 
Voyons,  parle,  que  veux-tu  lui  donner? 

Lys.  Rien,  mon  père...  Mais  vous  ne  me  défen- 
drez pas  d'accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

Fhil.  Ah  !  tu  soulageras  sa  misère ,  en  recevant 
des  cadeaux  de  lui! 

flepigrat  ffdsse  ;  ut  potins  pudeat ,  si  non  feceris. 

Pk.  Demagnb  divHHs  si  quid  demas ,  plus  lit ,  an  minus? 

L^.  Minus,  pater  :  sed  clvi  inmunilico  sels  quid  cantari  so- 

Ict? 
«  Qood  babes ,  ne  habeas ,  et  illud  quod  nunc  non  habes ,  ha- 

beasmalum;  ,^    33o 

Qoandoquidem  nec  tU)i  bene  esse  potes  pati ,  ncc  alleri   » 
Pk.  Scio  equidem  istuc  Ita  solere  fieri  :  verum ,  gnale  ml , 
licstiDiminU,quoi  nlhUest,  qui  munus  fungatursuum. 
Lf».  OeumvlrtoUbabemus,  et  qui  nosmetulamur,  pater, 
Et  alils  qui  comitatl  simus  benevoïenlibus.  335 

P4.1I00,  edepoi,  tibi  pemcgare  possum  quidquam  quod 

Quojui  fgesUlem  tolerare  vis?  loquere  audaclerpatrl. 

If«  Lesbooico  huic  adulesccnU,  Charmid»  tillo, 

Qd  Uleic  habitat.  Ph.  Qui  comedU  quod  fuit,  quod  non 

«Wl^  ..... 

iM  We  obprobra ,  pater  :  multa  eveniunt  bomini ,  quœ  volt , 

que  nevolt.  ^  .  ^  ^.    a        ^*^ 

PK  MenUre ,  edepol ,  gnate  ;  alque  id  nunc  facis  haud  consue- 

llim  sapicîis  qoidem ,  poMpse  Ungit  fortunam  sibl. 
EbneiDulUquaî  nevolt  eveniunt ,  nisi  tictor  malus  siet. 
Im  Multa  est  opéra  opns  fidune,  qui  se  tictorem  probum 
Vlli  agond»  esse  eipeUt.  Sed  hic  admodum  adulescentu- 

Pfc.lloDsUte,  verum  ingenio  apiscitur  sapientla. 
StpiniU  «tas  condlroentum  *sl  ;  sapiens  «tall  clbu'st.^ 
AflÉdam,  eloquere  :  quid  dare  illl  nunc  vis?  Lys.  NihII  quid- 
quam, pater. 


Lys.  Précisément,  mou  père. 

PhiL  Explique-moi  le  moyen...  Je  stiis  cu- 
rieux... 

Lys.  Volontiers.  Vous  connaissez  la  famille  de 
Lesbonlque. 

PhiL  Oui,  elle  est  très-honorable. 

Lys.  U  a  une  sœur,  grande  et  belle  fille  :  je  vou- 
drais l'épouser. 

Me/.  Sans  dot! 

Lys.  Sans  dot  ! 

PhiL  L'épouser! 

Lys.  Oui,  avec  votre  agrément.  Vous  lui  rendrez 
par  cette  alliance  le  plus  signalé  service  :  et  c'est 
le  meilleur  moyen  de  venir  à  son  aide. 

PhiL  Je  consentirai  que  tu  prennes  une  femme 
sans  dot  ? 

Lys.  Vous  y  consentirez,  mon  père  :  et  cette  union 
répandra  de  l'éclat  sur  notre  maison. 

PhiL  Que  de  belles  choses  j'aurais  à  dire  là-des- 
sus! quel  sujet  d'éloquence!  que  d'autorités  ma 
vieillesse  trouverait  dans  l'histoire  des  temps  passés  ! 
Mais  je  te  vois  si  jaloux  de  répandre  sur  ma  famille 
une  considération  nouvelle ,  l'honneur  d'une  illus- 
tre alliance;  quoique  j'y  répugne,  jentre  dans  tes 
vues.  Je  consens  à  tout  ;  fais  la  demande ,  et  épouse. 

Lys.  Que  le  ciel  me  conserve  un  père  tel  que 
vous  !  Mais  daignez  ajouter  encore  à  cette  grâce  une 
autre  faveur. 

PAi/.  Laquelle? 

Lys.  Je  vais  vous  la  dire.  Allez  trouver  vous- 
même  Lesbonique,  rendez-le  nous  favorable,  et  faites 
la  demande. 

PhiL  Fort  bien. 

Lys.  Vous  arrangerez  cela  plus  promptement  que 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  sera  plus  certain. 
Une  seule  de  vos  paroles  a  plus  d'autorité  que  cent 
des  miennes. 

Tu  modo  ne  me  prohUieas  adcipere,  si  quid  det  mibi. 

Ph.  An  co  egestatem  ejus  tolerabls,  si  quid  ab  illo  adcepe- 

ris?  350 

Lys.  Eo,  pater.  Ph.  Pol,ego  istam,  volomerationemedoceas. 

Lys.  Licet. 
Sein*  tu  illum  quo  génère  gnatus  sit?  PA.  Scio,  adprime 

probo. 
Lys.  Soror  1111  est  adulta,  virgo  grandis;  eam  cuplo,  pater, 
Duccre  uxorem.  Ph.  Sinedote?  Ph.  Lys.  Sine  dote.  Ph.  Uxo- 

rem?  Lys.  Ita, 
Tua  re  salva  :  hoc  pacto  ab  illo  inibis  summam  gratiam ,    365 
Neque  conuHMllus  ullo  pacto  ei  poteris  auxlliarier. 
Ph.  Egoneindotatam  te  uxorem  ut  paUar?  £y«.PaUundum'st, 

pater  : 
Et  eo  pacto  addideris  nostrœ  lepidaro  famam  famili». 
Ph.  Multa  ego  possum  docta  dicta,  et  quamvls  faoundt 

loqui; 
Historiam  velerem  alque  anttquam  h«c  moa  senectus  susti- 

net;  360 

Verum  ego  quando  te  et  amicltiam  et  gratiam  in  nostram 

domum 
Video  adiicere,  etsi  advorsatns  llbi  fui ,  istacjudloo; 
Tibi  permitlo,  posce,  duce.  Lys.  Di  te  servassint  mihi  ! 
Sed  adde  adistam  gratiam  unum  Ph.  Quid  eslautem  unum? 

Lys.  Eloquar. 
Tute  ad  eum  adeas,  tute  concilies,  tute  poscas.  Ph.  Eo- 

oere.  365 

Lys.  Nlmlo  cilius  transiges;  llrmum  omne  erit,  quod  tu 

egeris. 
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PLAUTE. 


PhU.  La  belle  affaire  qae  ma  complaisance  me 
met  sur  les  bras!  Allons ,  je  m'en  charge. 

Lys,  Que  vous  êtes  bon!  Vous  Toyez  cette  mai- 
son ,  c'est  là  qu'il  demeure.  Il  s'appelle  Le^ni- 
que...  Allons,  mettez-y  tous  vos  soins.  Je  tous  at- 
tends chez  nous. 

SCÈNE  m. 

PHILTON  («eu/). 

Ce  parti  n'est  ni  bon ,  ni  conforme  à  mes  vœux. 
Mais  il  vaut  encore  mieux  qu'un  autre  plus  mau- 
vais... Ce  qui  doit  me  consoler,  c'est  qu'un  père 
qui  ne  veut  que  suivre  sa  tête  et  contrarie  ses  enfants 
ne  réussit  à  rien.  Il  se  rend  malheureux ,  et  les 
choses  ne  s'en  font  pas  moins.  Il  prépare  d'af- 
freuses tempêtes  à  ses  vieux  jours;  il  appelle  le 
tonnerre  sur  sa  tête.  Mais  on  ouvre  la  maison  où 
je  vais;  et  voici  fort  à  propos  Lesbonique  lui-même 
qui  sort  avec  son  esclave. 

SCÈNE  IV. 

LESBONIQUE ,  STASIME ,  PHILTON. 

Ush.  (à  Stasime.)  Il  n'y  a  pas  qumze  jours  que  tu 
as  reçu  de  Calliclès  quarante  mines  pour  prix  de 
cette  maison.  N'est-ce  pas,  Stasime  ? 

Stas.  Oui...  je  me  le  rappelle  parfaitement. 

Lesb.  A  quoi  cet  argent  a-t-il  été  employé? 

Stas.  En  dîners,  enbonsvins ,  en  bains  parfumés , 
en  essences.  Le  pâtissier,  le  pêcheur,  le  boucher,  le 
cuisinier,  le  marchand  de  l^umes,  de  volaille,  de 
Qeurs,  ont  avalé,  dévoré  tout  cela  plus  vite  que  le 
millet  qu'on  jette  aux  fourmis. 

Lesb.  Tout  cela  n'a  pas  coûté  six  mines. 

Stas.  Et  ce  que  vous  avez  donné  à  vos  mattresses? 

Gravlas  erit  tuum  unam  verbum  ad  eam  rem ,  quam  cen- 

tummea. 
Ph.  Ecce  aulera  In  benfgnllate  hoc  reperi  ncgotlum. 
Dabitur  opéra  lya.  Lepidus  vivis  :  hœ  suDt  aedels,  heic  ha- 

bel;  ^    _. 

LesboDioo  est  nomen   :  âge,  rem  cura;  ego  le  obperiar 

doml.  ^ 

SCENA  TERTIA. 

PHILTO. 

l«on  optuma  h«c  sunt,  neqae  al  ego  sqoom  eenseo; 

Verum  meliora  sunl,  quam  qax  delerruma. 

Sed  boc  unum  oonsolalar  me  alque  animam  nieimi , 

Quia,  qui  nibil  alfud,  nisi  qaod  tibi  soll  placel, 

CoosaUl  advorsum  fliium ,  nugai  agit;  37» 

Miser  ex  animo  fit;  factius nibllo  facit 

Su»  seneetoU  la acriorem  blemem  parai, 

EQom  illanc  loporlanam  teropeiUtem  coodel. 
îd  aperiuntur  œdeis ,  quo  ibaœ  ;  coomode 
ipse  exil  Lesboolcoa  com  lervo  Ibras.  960 

SCENA  QUARTA. 

LESBONÏCUS .  STASIMUS ,  PHILTO. 

UMb.  Mliju»  qoindedm  dies  sont,  quom  pro  bi8cesdU)08 

Minas  quadraginta  adœpisU  a  Callide. 

Estne  hoc  quod  dico,  Slasime  7  5/<î«.  Quora  eonstdero, 

Memlnlsse  videor  fieri.  Letb.  Quid  (actum  *8t  eo7 

Stai.  Comesum,  expotum,exunctum,  elotam  in  baUneis. 

Piscator ,  pislor  abstum ,  lanii ,  coci ,  3S« 

Olitores ,  myropol»,  aucupes  :  confit  cito , 


Lesb.  Je  le  mets  en  compte. 

Stas.  Vous  ai-je  rien  volé? 

Lesb.  Ah  !  c'est  là  jnsteonent  l'article  le  pin  fKi. 

Stas.  Vous  ne  viendres  pas  à  bout  de  le  prou- 
ver... ne  l'essayez  pas.  Vous  vous  êtes  figuré  que 
votre  argent  était  étemel.  Il  est  trop  tard ,  et  vous 
rêvez...  U  ûdlait  vous  y  prendre  plus  tôt.,  {à  parti 
Quand  il  a  tout  mangé...  il  songe  à  l'économie. 

Led).  Ce  oompte-là  n*est  pas  clair. 

Stas,  Rien  pourtant  n*est  plus  dair.  L'argent  s'est 
envolé.  Vous  avez  reçu  quarante  mines  de  Calliclès , 
qui  est  devenu  propriétaire  de  votre  maison. 

Lesb.  C'est  vrai. 

PkU,  {qui  les  écoute  sans  être  aperçu)  (à  part).  Je 
vols  que  notre  voisin  a  vendu  sa  maison.  Quand  le 
père  reviendra  de  voyage,  il  couchera  à  la  portera 
moins  qu'il  n'aille  se  loger  dans  le  ventre  de  son 
fils. 

Stas.  Et  les  mille  drachmes  ol3rmpiques  payées  ao 
banquier  pomr  le  reste d'im  compte... 

Lesb.  Je  n'étais  que  la  caution... 

Stas.  Dites  la  dupe.  Vous  avez  réponda  foDemeat 
pour  oe  jeune  homme,  que  vous  disiez  si  ridie. 

U^.  Cest  fidt 

Stas.  Eh  oui ,  c'est  fait  :  il  est  perdu. 

Lesb.  Cest  feit  aussi...  que  veux-tu?  Tdï  même  vn 
tout  à  l'heure  ce  malheureux...  et  j'en  ai  eu  pitié! 

Stas.  Vous  avez  pitié  des  autres,  et  vous  n'avez  ai 
pitié  ni  honte  de  vous-même. 

PhU.  [àpart.  )  Il  est  temps  de  les  aborder. 

Lesb.  ITest-ce  pas  Philtonqui  vient  à  nous?  Par 
Hercule!  c'est  lui-même. 

Stas.  Parbleu  1  je  voudrais  avoir  e^  homme-là 
pour  esclave ,  surtout  avec  son  pécule. 

Phil.  Philton  souhaite  le  bonjour  au  maître  et 
au  valet ,  à  Lesbonique  et  à  Stasime. 

Quam  si  lu  objldaa  formicis  papaTerem. 

Lesb.  Minus,  berde,  in  bisce  rébus  sumlum  *fet  sex  minis. 

Stas.  Quid,  qaod  dedisUaoorlis.  Letb,  Ibidem  una  trabo?  310 

Stas.  Quid,  quod  ego  defradavi?  Letb.  Hem  isU  ratto 
maxuma  *8t. 

Stai.  Non  tibi  Uiud  adparere,  si  samas,  polest; 

Nisi  tu  Inmorlale  rere  esse  argentum  UbL 

Sero  atque  stulte,  prias  quod  cautum  oportait  : 

Postquam  oomedii  rem ,  post  raUonem  pulat  zê& 

Letb.  Nequaquam  argenU  ratio  conparet  tamen. 

Stat.  RaUo  quidem,  berde,  adparel  :  argentum  otxrm. 

Minas  quadraginta  adcepistt  a  Callide, 

Et  ille  eedeis  abs  te  adcepit  mancupio.  Letb.  Admodum. 

Ph.  Pol  »  opioor,  adtiois  nosler  sdeis  vendidiL  MO 

Pater  quom  peregre  véniel,  in  porta  est  locus; 

Nisi  forte  in  ventrem  liUo  conrepserit. 

Stat.  TrapeziUe  mille  dracbumarum  Olympicum , 

Quas  de  rationedebuisU,  reddiUr. 

Letb.  Nempequas  spopondi.  Stat.  Imo,  quas  dependl*  in- 
quito;  405 

Quas  sponsione  pro  nuper  tu  exactus  es 

Pro  illo  adulescenle,  quem  tu  aibas  esse  divilem. 

Letb.  Faclum.  Stat.  Cl  quidem  illud  perierlt.  Letb.  Fadoo 
id  quoqae  est. 

Nam  nunc  eum  vidi  miserom ,  et  me  cjos  miseritum  'st. 

Stat.  Miseret  le  aliorum,  lui  le  nec  miseret,  nec  podet  «M 

Ph.  Tempus  adeundi  est  Letb.  EsUie  bic  Pbilto,  qai  ad- 
venu? * 

U ,  bercle,  est  ipsus.  Stat.  Edepol,  ns  ego  istom  velliB 

Meum  beri  servom  cum  suo  peculio. 

Ph.  Hemro  atque  servom  plurimum  Plinio  jubet 

Salvpre ,  Lesbonicum  et  Stastmuro.  Lesb.  Di  dolnt         ♦«* 
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Usb.  Que  les  dieux  vous  accordent,  Philton, 
tout  ce  que  vous  désirez  !  Que  fait  votre  fils  ? 

PhiL  11  vous  veut  du  bien. 

Usb,  Mon  cœur  le  paye  de  retour. 

Stas,  {à  part.)  Jen*alme  pas  ce  mot,  il  vous  veut 
du  bien;  il  faut  en  £oJre.  C'est  comme  si  je  disais,  moi. 
Je  veux  être  libre  :  le  suis-je  pour  cela  ?  mon  maître 
dit  aussi  qu*il  veut  se  ranger....  pure  plaisanterie! 

Fhii  {à  Lesbonigue. )Mon  fils  me  députe  vers  vous 
pour  resserrer  encore  les  liens  du  voisinage  et  de  Ta- 
flûtié.  11  veut  prendre  votre  sœur  pour  femme.  Je  lui 
donne  mon  consentement,  et  je  désire  vivement  cette 
uiion. 

Lub.  Je  vois  votre  pensée  :  vous  venez  insulter  à 
na  mauvaise  fortune  par  votre  prospérité. 

Phil,  Je  suis  homme,  vous  Têtes  aussi  :  que  Jupi- 
ter  me  foudroie ,  si  je  viens  pour  vous  railler  dans 
rotre  infortune  !  ce  serait  à  mes  yeux  une  indignité. 
Je  TOUS  le  répète ,  mon  fils  m*a  prié  de  vous  de- 
mander votre  sœur  en  mariage. 

Lesb.  Je  ne  puis  me  faire  illusion  sur  Tétat  de  mes 
affidres.  11  n*y  a  pas  d*égalité  entre  nous.  Cherchez 
one  autre  alliance. 

Stas.  Avez- vous  perdu  Tespritet  le  jugement,  de 
refuser  un  semblable  parti  ?  ce  n*est  pas  seulement 
im  amt,  c'est  une  mine  d*or  que  vous  trouvez  là. 

Lesb.Ten  iras-tu,  coquin  ? 

Stas,  Si  je  m*en  allais ,  vous  me  rappelleriez. 

Usb.  (à  Philton)  Si  vous  n'avez  que  cela  à  me 
dire,  vous  savez  ma  réponse. 

Phil.  Je  me  flatte  qu^une  autre  fois  vous  m*é* 
eouterezavec  plus  de  faveur.  Sachez,  I..esbonique,  que 
des  démarches  indiscrètes ,  de  ridicules  paroles  sont 
des  sottises  peu  convenables  à  mon  âge. 

Stas.  Il  a  raison. 

Usb.  Je  te  crève  un  œil  si  tu  dis  encore  un  mot. 

Stas.  Je  n*en  parlerai  pas  moins.  Dussé-je  deve- 
nir borgne...  je  parlerai. 

Phil.  Ainsi  vous  prétendez  que  votre  situation , 
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votre  bien,  ne  sont  pas  comparables  aux  nôtres. 

Le^,  Sans  doute. 

Phil,  Mais  voyons...  Si  vous  vous  trouviez  au 
temple  dans  un  festin  populaire  (1),  à  côté;d*nn  lîefae, 
et  qu'on  y  servît  d'excdlents  mets,  récriez- vont 
sans  manger  devant  un  plat  de  votre  goât,  parce 
que  vous  auriez  un  riche  pour  voisin? 

Les.  Je  mangerais,  à  moins  qu'il  ne  me  le  défendît. 
^  Stas,  Quant  à  moi,  il  aurait  beau  me  le  défendre, 
j'emplirais  mes  deux  joues  pour  dévorer...  je  lui 
enlèverais  plutôt  les  morœaUx  de  son  choix...  Je  ne 
lui  céderais  pas  une  bouchée....  Ce  n'est  pas  à 
table  qu*il  faut  être  honteux...  Cestun  combat  :  il 
faut  y  faire  honneur  aux  dieux  et  à  son  hôte. 

PhU.  Fort  bien  dit. 

Stas.  Je  vous  parle  sans  détour...  Je  céderais  à 
mes  supérieurs  le  pas,  les  dignités,  le  rang  :  mais 
les  droits  de  mon  ventre,  à  moins  qu'on  ne  m'assom- 
me, je  n'en  céderais  pas  l'épaisseur  d'un  fétu.  Un 
semblable  repas  est  si  précieux  !  Cest  un  héritage 
annuel ,  exempt  de  la  taxe  sacrée. 

Phil.  Songez-y  bien,  Lesbonique  ;  le  point  prin- 
cipal est  d'être  le  plus  vertueux;  ou,  du  moms, 
si  vous  ne  le  pouvez ,  d'approcher  de  la  perfection. 
Revenons  au  sujet  de  mon  ambassade,  à  l'arran- 
gement que  je  vous  propose.  Tentends,  Lesbonique, 
que  vous  Tacceptiez.  Les  dieux  sont  riches  ;  l'éclat,  le 
luxe  conviennent  aux  dieux.  Mais  nous,  chétifs  mor- 
tels, dès  que  ce  souffle  de  vie  s'éteint,  mendiants 
ou  riches ,  nous  sommes  confondus  dans  le  grand 
recensement  au  bord  de  l'Achéron. 

Stas.  C'est  dommage,  Philton,  que  vous  n'alliez 
pas  là  distribuer  toutes  vos  richesses ,  pour  justifier 
votre  nom  (2) ,  au  moins  après  votre  mort. 

(I)  Il  s'a^t  sans  doute  Ici  du  repas  qoefoii  doooait  an  peuple  dans 
des  ]oars  de  Me,  ou  après  on  triomphe.  —  M.  Nundet .  dans  son 
excellente  traduction ,  pense  que  l'on  parle  ici  darepasdedéceai> 
bre,  où  1rs  maitres  servaient  les  esclaves. 

(a)  Pblltoo  signifie  Qui  aime  les  hommes 


TIbi,  Philto,  qaacamque  optes  :  quid  agit  filius? 

Pk.  Beoe  Tolt  tibi.  Usb.  Edepol,  mutuom  mecuin  facit. 

StMt.  Requani  illud  verbam  *8t,  Beoe  volt;  nlsi  qui  l)ene  facit 

Up  qooqoe  volo  esse  liber;  oequidquam  volo  ; 

Hlepoitulet  fmgi  esse,  nagas  postulet.  420 

Ph.  Meus  gnatas  me  ad  te  misit,  interse  atqoe  vos 

Adftoitatem  ut  oonclliarem  et  gratiam. 

Ttam  volt  sororem  dacere  uxorem ,  et  inibi 

Snlaitia  eadem  *st,  et  voie.  Usb.  Haud  gnosco  taum. 

Boob  tais  rebos  meas  res  inrides  malos.  425 

Ph.  Homo  ego  sum,  bomo  tu  es  :  ila  me  amabit  Jupiter  ! 

Rcque  le  derisum  vent ,  neque  dignum  puto. 

Venim  boe,  ut  dixi ,  meus  me  oravit  filius, 

V\  toam  lororem  poscerem  uxorem  sibi. 

t^.  Mearum  rrnim  me  gnovisse'  sequom^st  ordloem.    430 

Omi  vostris  oostra  non  est  »qua  facUo  ; 

Adfloitatem  vobis  aliam  qusrile. 

SfM.  Satin*  tu  sanus  menUs  aut  animi  tui , 

Qoi coDditiooem  banc  répudies? nam  illum  Ubi 

Fcmtarium  esse  amicura  inventum  intellego.  436 

ia6.  Abin*  bloc,  dierecte?  SUu.  Si,  bercle,  ire  obdptam, 

VftfS. 

lab.  IfisI  quid  me  allud  vis,  Philto ,  respondi  Ubi. 

Pk,  Beoigniorem,  Lesbonice,  te  mibi, 

Qoam  DQoc  experior  esse,  confido  Tore; 

I^OD  et  stuHe  facere ,  tt  stulte  fabularier ,  44o 

Dlramqoe,  Lobonice,  in  tPtate  liaud  bonum  *st. 

^.Vfrum,berrle,  hicdicit.  i>«fr.Oculum  ego  ecfodiain  tibi, 


ibù 


Si  verlmm  addideris.  Sias.  Hercle, quin  dicam  tamen. 

Nam  si  sic  non  licebit,  luscus  dixero. 

Ph.  Ita  tu  nunc  dicis  non  esse  squiparabileia 

Vostras  cum  nostris  facUones  atque  opes? 

Usb.  Dico.  Ph.  Quid  ouoc,  si  in  aedem  ad  < 

Atque  ibi  opulentos  Ubi  par  forte  ut  veoerit , 

Adposita  cit  cœna ,  popularem  quan  vocant, 

Si  illi  oongests  sint  epuls  a  cIleoUbus , 

Si  quid  tibi  placeat,  quod  illi  congestum  siet, 

Edisne ,  an  loccenatus  cum  opulento  adcubes  ? 

Usb.  EdJm,  nisi  ille  velet.  SUu,  At,  pol,  ego,  etiamsi  vetel 

Edim ,  atque  ambabus  mails  expletus  vorem  ; 

Et  quod  illi  placeat»  praîriplam  polissumum;  4^% 

Neque  illi  coocedam  quidquam  de  vtia  mea. 

Verecnodari  neoûnem  apud  mensam  decet; 

Nam  ibi  dedivinis  atque  humaois  cemitur. 

Ph.  Rem  fabulare.  Stag.  Non  tibi  dicam dolo  : 

Decedam  ego  illi  de  via ,  de  semita ,  ^60 

De  honore  popuU  ;  verum  quod  ad  ventrem  adUoet, 

Non,  hercle,  hoc  ionge ,  nisi  me  pugnls  vicerit. 

Cœna  bac  annona  est  sine  sacris  hereditas. 

Ph.  Semper  tu.  hoc  facito,  Lesbonice,  cogites , 

Id  optumum  esse ,  tute  uU  sis  oplumus  :  46^ 

Si  Id  nequeas ,  saltem  ut  optumis  sis  proxumus. 

Nunc  condiUonem  banc,  quam  ego  fero,  etquam  ab$  le  j^eto 

Dure  atque  addpere,  Lesbonice,  le  volo. 

Dei  divlles  suot ,  deos  décent  opulentiff 

Et  factiones  :  verum  nos  bomuaculi  ^7^ 


288 


PLAUTE. 


PhiL  (à  Lesbùnique.)  Maintenant,  pour  prouver 
qu  il  ne  s*agit  point  ici  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié ,  je  de- 
mande, sans  dot,  votre  sœur,  pour  mon  fils  :  que  le 
ciel  favorise  cette  union!  Me  la  promettez-vous?... 
Vous  no  répondez  pas. 

Stas,  (à  part.)  Dieux  immortels  !  le  bon  parti  ! 

PfUl,  Que  ne  dites- vous  aussi  :  Que  le  ciel  favo- 
rise cette  union  !  Je  le  promets. 

Stas.  Eh  !  Il  n'en  a  que  trop  dit  de  ces  Je  lepro- 
ftiets  si  ruineux...  et  maintenant  qu'il  faut  en  dire  an 
bon,  il  ne  sait  plus  parler. 

Lesb.  Philton ,  je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez digne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à  un  bien  triste  état ,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville  ;  je  la  don- 
nerai en  dot  à  ma  sœur  :  c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
chose  qui  me  reste  de  toutes  mes  extravagances. 

PhiL  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  la  dot. 

Lesb.  J'en  veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre  !  cher  maître  !  quoi  ! 
céder  notre  nourrice ,  celle  qui  nous  fait  vivre  !  Gar- 
dez-vous-en bien.  Qu  aurons-nous  à  manger  en- 
suite? 

Lcsb.  Te  tairas-tu  ?  Ai-je  des  comptes  à  te  rendre? 

Stas.  C'en  est  fait,  nous  sommes  morts,  si  je  ne 
trouve  un  expédient...  Philton...  je  veux... 

PhiL  Que  veux-tu ,  Stasimc  ? 

Stas.  {te  tirant  à  l'écart.)  Un  mot,  s'il  vous 
plaît. 

PhiL  Volontiers. 

Stas.  J'ai  un  secret  à  vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à  lui  (montrant  Lesbonique)^  ni  à  per- 
sonne. 

Phit.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

St^is.  Ten  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes , 
gardez- vous  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou  vo- 
tre fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 

Salillam  anim»,  qui  quom  eitemplo  amisimus 

Jvquo  mendicus  alque  ille  opulentissumus 

Censetur  oensu  ad  Acheruntem  mortaus. 

Stas.  Mirum,  ni  tu  lllac  tccum  divitias  feras! 

Ubi  roortous  sis,  ita  sis  ut  noroeu  cluet.  475 

Ph.  Nuuc  ut  scias  lieic  factiones  atque  opes 

Non  essCf  neque  nos  taam  neglegere  gratiam , 

Sine  dote  posoo  (uam  sororem  filio. 

Qu»  res  l)ene  vortat  !  babeon*  pactam  ?  quid  laces? 

Sta».  Pro  di  Inmortalds ,  conditionem  quojusroodi  !        480 

Ph.  Quin  fabulare  :  di  benc  vortant!  spondeo. 

Stas.  Ebeu ,  ubi  usus  nibil  erat  dicto ,  spondeo 

Dicebat;  nunc  heic,  quom  opus  est ,  non  quit  dicere. 

Lesb.  Quom  adfinitate  vostra  me  arbilramini 

Dignum,  habeo  vobis,  Philto,  magnam  gratiam.  485 

Sed ,  etsi,  bercle,  graviter  cecidit  stultiUa  mea, 

Pbilto  f  est  ager  sub  urbe  heic  nobis;  eum  dabo 

Dotem  sorori  ;  nam  is  de  stultitia  roea 

Solus  superflt ,  prater  vilam ,  reliquus. 

Ph.  Profectodolcmnihllraoror.^iL««6.  Ccrtum'stdare.  49o 

Stiis.  NitsEriinrtK^  \isnutricem,  hère,  qu»  nos  cducat, 

àttallnuirt!  i!s  nohis?  cave,  sis,  feoeris  : 

gui  il  edrajiii)  uosmcl  postea?  Lesb.  Eliam  tu  laces? 

l'jbl  ego  rfiUoaera  tiidd&m7 Stas.  Plane  periimus, 

Mlilqujd  f^  conminiscor.  Philto ,  le  volo 495 

Ph,  ^i  quht  \h,  Stasime.  Stas.  Hue  concède  aliquantum.  Ph. 

S/oà.  Arcano  ijbj  eftO  boc  dioo,  ne  ille  ex  te  sciât, 
Neve  sliu^  qui^tiuam.  Ph.  Crede  audacter  quId  lubet 
Sitti,  Pt^r  <lK*5  ;il*tof'  homines  dico,  ne  tu  illunc  agnim 


PhiL  Je  suis  curieux  de  les  connaître. 

Stas.  D'abord  c'est  que  lorsque  la  charrue  y  trace 
le  sillon ,  les  bœufs  ne  manquent  point  de  mourir 
au  cinquième. 

PhiL  Fi  donc! 

Stas.  Le  trou  des  enfers  est  au  milieu  ;  aussi  le 
raisin  est-il  gâté  avant  de  mûrir. 

Lesb,  {à  part.)  Il  cherche  à  persuader  le  boa- 
homme  sans  doute  :  c'est  un  fripon  ;  mais  il  m'est 
dévoué. 

Stas.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées ,  notre  terre  rapporte  trois  fois  moins  qu'on  n'y 
sème. 

PhiL  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  moeurs, 
pour  en  étouffer  le  germe? 

Stas.  Quiconque  l'a  possédé  a  été  victime  de  la 
fatalité.  Les  uns  ont  été  exilés,  d'autres  sont  morts; 
ceux-là  se  sont  pendus....  Le  propriétaire  d'aujour- 
d'hui ,  voyez  à  quelle  extrémité  il  est  réduit! 

PhiL  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  ce  champ-là! 

Stas.  Ah!  vous  vous  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  Les  arbres  y  sont  les  uns  après 
les  autres  frappés  de  la  foudre.  Les  pourceaux  meu- 
rent d'une  esquinancie  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses ,  et  n'ont  pas  plus  de  laine  qu'il  n'y  en  a  sur 
ma  main.  T^  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n'y  vivraient  pas  six  mois  ; 
tout  le  monde  meurt  à  la  canicule. 

PhiL  Stasîme,  jeté  crois  :  mais  les  Campaniens  (1) 
sont  bien  plus  robustes  que  les  habitants  de  la  Syrie. 
Si  le  champ  est  tel  que  tu  le  dis ,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y  envoyer  tous  les  coquins.  Ne  dit- 
on  pas  qu'il  existe  des  îles  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ceux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  reléguer  tous  les  méchants  dans  cette 
terre  si  bien  faite  pour  eux. 

(I)  Ceci  est  du  par  ironie. 

Tuum  siris  unquam  fieri ,  neque  gnaU  tui.  MO 

£i  rei  argumentum  dicam.  Ph.  Audire,  edepol,  labet 
Stas.  Primum  omnium ,  olim  terra  quom  prosciodltur , 
In  quinto  quoque  sutco  morlunturboves. 
Ph.  Apage  !  Stas.  Achenintls  osUum  in  nostro  *st  agro. 
Tum  vinum,  priusquam  ooactum  *st,  pendel  puUdum.   50S 
Lesb.  Consuadet  homini ,  credo;  etsi  scelestos  est , 
AI  mibi  infidelis  non  est.  Stas.  Audi  estera. 
Post  id,  TrumeuU  quom  alibi  messis  maxuma  *st. 
Tribus  tanUs  Ulei minus  redit,  quam  obseveris.  ! 
Ph.  Hem,  istelc  oportet  obserl  mores  malos,  610 

Si  in  obserendo  possint  interlieri. 
Stas.  Neque  unquam  quisquam  *8t,  quojus  ille  ager  fuit, 
Quin  pessume  ei  res  vorterit  Quorum  fuit, 
Alii exsulatum abierunt,  alii  emortui , 
AlU  se  suspendere  :  bem  nunc  hic ,  quojus  est ,  515 

Ut  ad  incitas  redactus  !  Ph.  Apage  a  me  istum  agmm. 
Stas.  Magis  apage  dicas,  si  omnla  a  me  audlTerls. 
Nam  fulguritffi  sunt  heic  alterns  arbores. 
Sues  moriuntur  angina  acerrume. 
Oveis  scabrs  sunt ,  tam  glabr» ,  hem ,  quam  hcc  est  nu- 
nus.  5-iO 
Tum  autem  Syrorum ,  genus  quod  paUentissamum  *st 
Hominum,  nemo  exstat,  qui  Ibi  sex  menseis  vixerit  : 
Ita  cuncti  solstillali  morbo  deddunt. 
Ph.  Credo  ego  istuc,  Stasime ,  ita  esse;  sed  Campas  gênas 
M ulto  Syrorum  Jam  antidlt  patientia.  bi'i 
Sed  iste  est  ager  prbfecto,  ut  te  audlvl  loqui , 
Malos  in  quem  omneis  publice  mitti  decet. 
Sicut  fortunntorum  memorant  insulas, 
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Stas.  Cest  le  séjour  du  malheur  :  que  dirai-Je  de 
phu?  Si  vous  cherchez  quelque  fléau,  vous  ne  man- 
querez  pas  de  le  trouver  là. 

Phil,  {ironiquement).  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
Q*as  pas  besoin  d*aller  là  pour  en  trouver. 

SUu,  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  oeb 
de  moi. 

Pkii,  Il  suffit  que  tu  me  Taies  confié  sous  le  se- 

CfCt* 

Stas,  (montrant  son  maitre,)  U  voudrait  se  dé* 
faire  de  ee  bien,  et  trouver  quelque  bonne  dupe. 

Phil,  Cène  sera  pas  moi,  certainement. 

Sku,  Vous  ferez  bien.(à  part,)  Voilà  le  vieillard 
iort  heureusement  dégoûté  de  notre  champ.  Eh  !  si 
nous  Del'avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie  ? 

Phil.  Me  voici  à  vous,Lesbonique. 

Lub,  Que  vous  a-t-il  dit ,  je  vous  prie  ? 

PhiL  Tenez...  Il  est  homme  :  il  voudrait  sa  li- 
berté, et  n'a  pas  de  quoi  la  payer. 

Lesb.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  voeux 
superflus! 

Sku.  Il  n*a  tenu  qu*à  vous  :  mais  vous  n*avez 
plus  rien  ;  il  n*est  plus  temps. 

Lab.  Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stas.  Je  réponds  à  votre  réflexion.  Si  autrefois 
▼oos  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard. 

Phil.  (à  Lesbonigue),  Puisque  vous  ne  pouvez 
rienoondure  avec  moi  sur  Fartide  de  la  dot,  ar- 
rangez-vous avec  mon  fils  comme  vous  Fentendrez. 
Xo  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
sœur.  Le  del  Êtvmrise  cette  union  !...  Que  vous  en 
semble?...  Vous  hésitez  encore. 

Lesb.  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieux  favori- 
sait ce  dessein  !  Je  vous  la  promets. 

Phit.  Enfin  !  lA  naissance  d*un  fils  n*est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  :Je  vous  la  promets! 

Stas.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
ées! 


PhU.  Je  le  désire. 

Lesb,  Stasime,  va  trouver  ma  sœur  et  Callidès,  et 
apprends-leur  le  succès  de  cette  atïïilre. 

Stas.  Ty  cours. 

Lesb,  Fais  bien  mes  compliments  à  ma  soeur. 

Stas.  Je  n*y  manquerai  pas. 

PhU.  Lesbonique,  venez  avec  moi;  nous  arrê- 
terons le  jour  de  la  noce ,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures» 

Lesb.  (à  Stasime,)  Fais  ce  que  je  te  commande  : 
je  reviens  dans  un  moment.  Dis  à  Callidès  de  me  ve- 
nir trouver. 

Stas,  Partez  donc. 

Lesb,  Il  faut  qu^il  prenne  un  parti  à  l'égard  de  la 
dot. 

Stas,  Partez  donc. 

Lesb.  Car  je  n'entends  point  donner  ma  sœur 
sans  dot* 

Stas.  Partirez-vous  donc  ? 

Lesb,  Je  ne  souffrirai  point  qu^on  lui  fiisse  tort.. . 

Stas,  Allez  donc. 

Lesb.  Et  que  ma  faute..» 

Stas.  Vous  êtes  encore  là? 

Lesb.  (à  Phitton).  O  mon  père,  il  n'est  pas  juste 
que  mes  folies.... 

Stas.  Mais  partez  donc!  ^ 

Lesb,  Cest  à  moi  seul  d*être  puni. 

Stas,  Allez,  de  grâce! 

Lesb.  Vousreverrai-je,  mon  père? 

Stas,  Allez  donc,  allez  donc,  mais  allez  donc  ! 

SCÈNE  V. 

STASIME. 

Je  suis  venu  à  bout  de  le  faire  partir.  Dieux 
puissants  !  j*ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire; j'ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n*est  pas  déddé.  Cest  que,  si  elle  est  vendue, 
c*en  est  fait  de  mon  cou.  Il  me  faudra  porter  par 


Qoo cQDdi.  qui  «tatem  egemnt  caste  tuaiii , 

CoQTeniant  :  eontra  istoc  detnidl  roalefloos  630 

itqiofli  videtur,  qui  qiild«m  isUus  tltmodi. 

Stoi.  HofpiUum  'tt  calamitaUs  :  qoid  verbis  opa*8t  ? 

QomrlaiDabm  rem  qonreok ,  illeic  reperias. 

'^A.  AI  to, bercie, etiUelet  attbi.  5/<M.  Cave ,  sis,  diierU, 

IIeUtiidixlMeboe.PA.  DixisUarcanosatis.  695 

Stat.  Qoin  hic  qnidem  copit  Ulum  ab  lese  abaHeoarier; 

Siqoidcm  leperiri  posset,  qaqiiu  os  soblinat 

Pk.  Mcof  quidem,  bercte,  Diiiu|iiam  fiet  StoM,  Si  sapies 
qoklaii. 

Lqiide,  lierele ,  de  agro  ego  huoc  seœm  deterrul  ; 

Haa  qui  vtvamos ,  nihil  est ,  si  illom  amiserit.  540 

Ph.  ledeoad te,  Lesbooice. Lesb.  Die,  sodés,  mihi, 

Qidd  faie  locatas  tecom  ?  Ph.  Qoid  censés?  bomo  *St  ; 

▼oit  fleri  nber;  venim,  qood  det,  non  babet. 

t«*.  Et  ego  esse  locuples,  veroni  oeqaidqaam  volo. 

Stes.  Udtom,  si  velles  :  naoc,  quoniam  nibil  est,  non 
Ifcet  646 

lSS!^  tecom,  Stasime?  Stas.  De  istoc  qood  dixisU 

91  aoIcA  voloisses»  enes;  nooe  sero  eopis. 
'à.  De  dote  mecam  oooveniN  nibU  potes  ; 
QHdtibtlobet,  tota  âgUo  corn  gnato  meo. 
HoBc  tnarn  sororem  filio  posco  meo.  660 

Qoc  ns  beoe  Tortat  :  qoid  nooe?  etiam  consolis. 
i«*iuQiild isteic? qoaodo ita vis ,  di beii6 vortant I  spODdeo. 
PK  iltoqoam,  edcqpol ,  qookpiam  tam  exspectatos  fiUos 
Fuon. 


GnatQS,  qoam  est  Ulud  Spondeo  gnatom  mibi. 

Stoi,  Di  fortonaboot  vostra  oonsUia  !  Ph.  Ita  volo.  666 

Lesb.  Sed,  Stasime ,  abl  boc  ad  meam  sororem ,  ad  Calli' 

clem; 
Die  boc  negoti  quomodo  actom  'st  Stas,  Ibitor. 
Lesb,  Et  gratulator  me»  sororL  Stas,  Scilioet. 
Ph:  I  bac,  Lesbonioe,  mecom.  Ut  coram  nubtib 
Dies  consUtaatur;.  eadem  bsc  coofirmabimas.  &60 

Lesb,  Tu  istoc  cora  qood  jossi  ;  ego  jam  beic  ero. 
Die  CalUdi,  me  ot  oonvenlat  Stas.  Qoin  to  i  modo! 
lesb.  De  dote  ot  videat,  qoid  opos  sit  facto.  Stas.  I  modo. 
Lesb.  Nam  certom  *st  me  sine  dote  battd  dare.  Stas,  Qoin 

toi  modo! 
Lesb,  Neqoe  enim  ilU  damno  onquam  esse  patiar...S^.  Abi 

modol  666 

Lesb.  Meam  neglegenUam.  Stas.  I  mnodo.  Lesb.  O  pater! 
JEqoom  videtor,  qoin,  qood peocarlm...  Stas.  I  modo! 
l^fô.JPotissomom  mibi  id  obsit  Stas,  I  modo!  Lesb,  O 

pater! 
En  onqoam  adspidam  te?  Stas.  I  modo,  i  modo,  i  modo! 

SCENA  QUINTA. 

STASDlUS. 


Tandem  inpetravi  abiret.  Di  vostram  fldem, 
Edepol,  re  gesta  pessome  gestam  probe, 
Siqoidem  ager  nobis  salvos  est!  etsi  admodom 
In  ambigoo  *st  etiam ,  nooe  qoid  de  bac  re  ftiat 
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PLAUTE. 


monts  et  par  vaux  bouclier,  casque ,  et  tout  le  ba- 
gage. Mon  maître  désertera  la  ville  où  se  fenmt  les 
noces.  Il  ira  en  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  en  Cilicie,  et  faire  une  triste  fin.  — 
Allons  où  Ton  m*envoie ,  quoique  j'aie  cette  maison 
en  horreur ,  depuis  que  Calliclès  nous  a  mis  à  la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CALLICLÈS,  STASIME. 

CkUL  Comment  dis-tu,  Stasime  ?  Lesbonique  ton 
maître  a  promis  sa  sœur. 

Stas,  Oui  vraiment. 

Call.  A  qui  Ta-t-il  promise  ? 

5to5.  A  Lysitèle,  fils  de  Philton,  et  sans  dot. 

Càll,  Sans  dot  !  Lysitèle  offrirait  à  une  fille  sans 
dot  une  si  ricbe  alliance  ?  cela  n*est  pas  croyable. 

Stas.  N'en  croyez  rien ,  si  vous  voulea...  Je  le 
croirai  pour  vous. 

Ca//.Mais... 

Stas.  Que  m'importe? 

Coll.  Comment  et  où  la  chose  s'est-elle  condue? 

Stas.  A  rinstant,  ici,  devant  la  porte,  de  suite, 
comme  disent  les  Piénestins  (1). 

Call.  Lesbonique  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dans  radversité  fue  dans  la  bonne  fcurtune? 

Stas.  Philton  est  venu  lui-même  le  trouver  de  la 
part  de  son  fils. 

Call.  Il  serait  honteux  de  marier  cette  jeune  fille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ;  je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 

(I)  Len  habitants  de  Préneste,  attjourd'hiil  Palestrioa.  passaient 
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Sed  si  âtteDator,  tduiii  *st  de<»UoB6o. 

Gestandu»  peregre  clypeiu,  galea,  safcina; 

Ecfugiet  ex  orbe ,  ubi  erunt  facts  nubUs; 

Ibit  istac  aliqao  io  maxumam  malam  crucem 

Latrodnatam ,  aat  in  Àalam,  aui  io  CiUciam. 

Ibo  bac ,  quo  111U1&  loperatom  *st,  etai  odi  banc  donum , 

PQijl9««n  extarbavit  bic  ooa  ex  noatris  sdibus.  &so 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CALtKXES,  STASIMUS. 

Calh  Qqo  bmmIo  tn  iatoe ,  Stasime,  dixistt ?  5109.  Rostnim 

herilem  filliim 
Lesbonicom  saam  sororem  despopondisse  :  hoc  modo. 
CalU  Quoi  hominl  deapondlt?  Skia.  LysiteH ,  Philtoois  tiiio, 
Sine  dote.   Coll.  Sine  dote  ille  illam  in  tantas  dirtUas 

dabtt? 
Nqn  credlbile  dldt.  Sta».  At  ta ,  edepol ,  nallos  credaas.    586 
SI  hoc  non  créais,  ego  credidero... Co//.  Quid?  Staa.  Me  ni- 

bili  pendere. 
Coll.  Qaamdodam iatnc, aaloM actnm *8t? Sêas.  hdioo  beic 

ante  oaUam. 
Tam  modo,  inquit  PneoesUnas.  Catt,  Tanton*  in  re  per- 

dita, 
Oaam  in  re  salTa,  Lesbonicus  fectos  est  fragalior? 
âos.  Atqae  eqoidem  ipan»  oitro  venit  Philto  oratom  fillo.  590 
CalL  PiagiUam  qiiidem ,  hercle,  flet,  niai  doa  dabitttr  rlr- 

gini. 
Foatfeiik»,  edepol,  ego  Islam  rem  ad  me  adUnere  intolle^. 


Stas.  (à  jMir/.)  Jedevine  son  projet  :  il  m*atout 
Tair  de  vouloir  enlever  à  Lesboàiique  son  champ, 
comme  il  lui  a  déjà  enlevésa  maison.  Cbanmde,  mon 
cher  maître ,  vos  affaires  vont  bien  mal  en  votR 
absence.  Que  n'étes-vous  de  râour,  pomr  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis  !  que  vous  m'aurei  d'obligation 
poiur  tous  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  pr^ids  sans 
cesse  !  Il  est  si  diffîdle  de  rencontrer  un  ami  digne 
de  ce  nom ,  à  qui  l'on  puisse  confier  toute  sa  fo^ 
tune  avec  l'assurance  de  pouvour  dormir  tnnqsiUe! 
Mais  je  vois  notre  gendre  avec  son  futur  bean-pèie. 
Qu'est-il  donc  survenu  entre  eux  ?  Us  marcheet  à 
pas  précipités.  L'un  retient  Taatre  par  le  maoteui. 
Ils  s'arrêtent  Retirons-nous  à  l'écart  pour  entenére 
leur  conversatira. 

SCÈNE  II. 

LYSITÈLE,  LESBONIQUE,  STASOIE. 

Lys.  Arrête...  Pourquoi  m'éviter  et  te  cacte ? 

Lssb.  Laisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 

Lys.OhX  s'il  s'agit  de  ton  honneur  et  de  ta  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t'arrêter. 

Lesb.  Tu  &is  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé. 

Lys.  Quoi  donc? 

Lesb.  Tu  fais  injure  à  ton  ami. 

Lys.  Cela  n'est  pas  dans  mon  caractèie ,  et  je  a  ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Lesb.  Tu  t'en  acquittes  fort  bien  sans  l'avoir  ip> 
pris.  Si  tu  t'étais  étudié  à  me  chagriner,  tune  fe- 
rais pas  mieux.  Tu  feins  de  me  servir,  et  ta  dle^ 
ches  à  me  nuire. 

Lys.  Koi.' 

Lesb.  Toi-même. 

Lys.  Queûds-je  de  mal? 

Hm  ad  mçimi  castigatorem,  atqve ab eo eonsiUiim psiMi. 
Sim.  Propemodom  qiild  iliic  festioet  senUo,  et  sobolel  mfei. 
Ut  agro  evortat  Lesbonicum ,  qaando  evorUt  cdilms.      v» 
O  hère  Charmide,  qaam  absente  te  lieic  tua  res  disirahitor 

tibi! 
Uttnam  te  redisse  salvom  videam ,  ut  inimloos  laos 
Uldscare,  ut  mihl,  ut  erga  te  ftii  et  som,  nferaa fraliaB! 
Ntmium  difficile  'st  nperiri  amienm ,  ita  ut  oomen  ckMl; 
Quoi  tuam  quom  rem  oedideris,  sioeomni  eara  donoéas.  W 
Sed  generam  nostram  ire  eodliun  vMeo  com  adfinl  sue. 
Nesdo  quid  non  satls  inter  eos  ooovenit  :  catoii  gvada 
Eunt  uteique  :  ille  r^[»etieodit  hune  priorem  palHo. 
Haud  illi  euscheme  adsUtenmt  :  bttc  aUquantam  staoa- 

sero: 
Est  lubldo  orationon  audire  duorum  adfiniom.  •  S0& 

SCENA  SECUNDA. 

LYSITELES,  LESBONIGCS,  STASIIftJS. 

Lyt,  Sta  inlieo,  noH  «rorsari,  neque  te  obcoUassIs  rnOii. 
LMh.  Potin*  ut  me  ire  f  quoprofectus  sum,  sinas?  lap  5i 

inremtaam, 
Lesbooice,  esse  videatur,  glorl»  aut  Tams,  sinam. 
Letb.  Quod  est  fadlluraum ,  AmIs.  Lys.  Quid  id  est?  L^ 

Amico  injuriam. 
Lys,  Neque  meum  'st,  neque  fsoere  didici.  Lnb,  Indoctoi 

quam  docte  Tads  !  SIC 

Quid  faoeres,  si  quis  docutssette,  ut  sie  odio  easesmlhl? 
Qui  bene  quom  shnufas  l^œre  mttrt  te,  maie  CkIs,  oali 

consolis. 


LE  TRÉSOR,  ACTE  ni,  SCÈÎNE  II. 


UA.  Tout  ce  que  je  ne  veux  pas  est  précisément 
re  que  tu  fiais. 

L^$,  Je  preods  tes  intérêts. 

Uib.  Les  connais-tu  mieux  que  moi?  Tai  assez 
de  bon  sois  pour  saivoir  oe  qui  peut  m*étre  utile. 

bi$.  Est-ce  avoir  du  bon  sens  que  de  rejeter  les 
serficesd'an  ami? 

I/<6.  Je  ne  regarde  pas  comme  un  service  d'a- 
gir eratre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliger.  Je  sais, 
je  comprends  ce  que  je  fais  ;  je  connais  mon  devoir. 
Mais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  à  cet  égard ,  je  ne 
pois  m'empéeher  de  croire  au  bruit  qui  circule. 

L§$.  Que  dis-tu  ?  car  je  ne  puis  m'empécher  de  te 
parler  comme  tu  le  mérites  :  tes  aîenx  font-ils  trans- 
mis an  nom  honorable  pour  que  tu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  honneur,  fruit  de  leur  vertu ,  que  tu 
défais  conserver  à  tes  descendants? Ton  père  et  tes 
aïeux  t'avaient  aplani  la  route  de  la  gloire  :  ta  con- 
duite, ta  mollesse,  tes  mœurs  déréglées  te  l'ont 
fiatnée.  Tu  as  préféré  Tamour  à  la  vertu.  Crois-tu 
nuintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices  ?  Ah  !  c^est 
impossible  :  embrasse  le  parti  de  la  vertu ,  chasse  la 
mollesse  de  ton  cœur.  Ta  place  est  au  barreau  pour 
défendre  tes  amis ,  et  non  dans  le  lit  d'une  courti- 
sane. Si  je  désire  vivement  que  tu  gardes  ton  champ, 
e^est  pour  que  tu  t'amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprodier  d'être  réduit  à  une  indi- 
gence absolue. 

Utb,  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais ,  je  l'a- 
voue, rai  dissipé  mon  patrimoine,  flétri  la  gloire  de 
mes  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs ,  mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir  !  Malheureuse 
victime  de  Vénus,  j'ai  cédé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  précipité  dans  Tabîme.  Et  je  sens 
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que  tes  avis  méritent   toute  ma  reconnaissance. 

Lys,  Ce  qui  me  désespère,  c'est  de  voir  que  je 
prends  une  peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais  aucun 
cas  de  mes  discours  :  ce  qui  m'afOige,  c'est  que  tu 
ne  rougis  pas.  D'abord  si  tu  ne  m'écoutes  point ,  si 
tu  ne  fais  pas  ce  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  :  tu  languiras  obscur ,  au  lieu  de  f  illus- 
trer, comme  tu  le  désires.  Lesbonique,  je  connais  la 
légèreté  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fruit  d'une  volonté  réfléchie ,  mais  dé 
l'amour  qui  t'aveugle.  Je  connais  tout  le  manège  de 
l'amour.  L'amour  est  comme  im  javelot,  il  vole  et 
vous  perce;  et  la  blessure  empoisonne  le  cœur,  le 
rend  farouche  et  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent :  c'est  ce  qu'on  défend  que  nous  voulons 
faire.  Ce  qui  nous  manque  excite  nos  désirs^ 
l'avons-nous?  le  d^oût  vient  aussitôt.  Cest  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient ,  qui  commande 
et  défend.  Cupidon  est  un  hôte  insensé,  bien  dan- 
gereux à  loger  dans  son  cœur.  Je  t'en  préviens , 
encord  une  fois  prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  penchant,  c*est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  :  tu  chercheras  de  Peau  pour 
sauver  ta  race;  et  quand  tu  en  trouverais,  je  con- 
nais te  caractère  des  amants ,  il  ne  te  restera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

Lesh.  Le  feu  est  facile  à  trouver  :  des  ennemis 
même  ne  vous  en  refusent  pas.  Mais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore.  Vouloir  ma  sœur  sans  dot  1  ce  n'est 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissipé  un 
immense  patrimoine,  je  consentirais  à  être  riche,  à 
garder  ce  champ,  tandis  que  ma  sœur  serait  dans  le 
besoin ,  et  m'accablerait  d'une  hame  mentee  !  on 


Ufl'  Egone?  Le$b,  Td  xxx.  Lys.  Quld  maie  facio?  Lefh. 

(foifi ego  noio,  id  qnom  focis. 
^  Ttic  rei  beoe  oonsulere  cupio.  Luh.  Tu  mihi  es  me- 

Uor,  qoam  e^omet  mfhl? 
^  *>pto,  satfs  In  rem  qas  slot  meam  ego  consplcio 

mifaL  ei5 

^<-  An  id  art  sapere ,  at  qal  benefidam  a  benevoleote  repu- 

diei? 
M-  Nullom  beoeflciam  esse  daco  id,  quod ,  quoi  fadas, 

BOoplaceL 
^  ego  et  seoUo  ipse  qald  agam ,  neqoe  a  me  opfldum 

BUlçrit; 
née  tob  depellor  dictis ,  qoin  mmori  seiriam. 
^  Quid  ab?  (fiam  retineri  neqneo ,  quin  dlcam  ea  qus 

promens.)  620 

ItaDe  (aodem  majores  fomam  tradideraot  tibi  ta! , 
^firtate  eoram  anteparta  per  flagiUam  perderes  ? 
Aate  booori  posterorom  taorum  at  vindex  lieres  ? 
TUrf  paterqoe  avoaqae  fadlem  fedt  et  planam  viam 
Ad  qosrnndam  booorem  ;  ta  fedstt  at  dffficilis  forel ,  625 
^l^maxome  et  desidia ,  tuisqoe  stultis  morU)as. 
l'nrâpiaristt  amorem  taom  aU  virtuti  prsepooeres. 
Kooe  te  hoc  pacto  credis  poase  obtegere  errata?  ah  !  non 

lUest! 
Cipe.sb,  Tfrtotrai  anlmo,  et  corde  expdle  desidiam  tuo; 
lo  fNx>  operam  amids  da,  haad  tn  lecto  amies ,  ot  solitus 

es.  030 

^<4Qe  ego  iitinn  agram  tibi  reHoqai  ob  eam  rem  enixe 

expeto; 
I^tibi  dt ,  qai  te  conrlgere  possls  ;  ne  omnino  ioopiam 
Otcù ol^lecUre  poisiot  Ubi,  qoos  tu  loimloos  habes. 
l^.  Omnia  ego  isteic  qus  dlxisU  ado ,  vel  «uigeavero  ; 
tn  nm  patriam  et  ma)onim  gloriam  foedarim  neum.       636 
Vif  faim  ut  esse  me  deoeret;  Tacere  non  quitMun  miser, 


Ita  vi  Veneris  vinctus ,  otk»  captas  in  f raudem  ioddl  : 
Et  tibi  nuoc ,  proiode  ae  merere,  snmmâs  hal)eo  grattas. 
Lys,  At  operam  perire  raeom  sic,  et  te  bac  dicta  corde  aper- 

nere, 
PerpeU  ncqaeo;8tmulmeptge(parampaderete.  640 

Et  postremo ,  nisi  me  auscultas ,  atque  boc  ut  dico  fads , 
Tute  pone  te  latebis  fadie,  ne  intentât  te  bonor  ; 
In  obculto  jaceMs ,  quom  te  maxume  clarom  voles. 
PetgnoTi  eqoldem,  Lesbontce,  inperitum  tuum  ingenium 

admodum. 
Sdo  te  spoote  non  taapte  errasse,  sed  aiBorem  tibi         64» 
Pectosobseurasse  :  atque  ipse  amoris  teneo  oraneb  vlas. 
lu  est  anor  ;  balista  ut  Jadtur  :  nlbtl  sic  oel«re  'st ,  nequ« 

▼olat , 
▲tqoe  Is  mores  bomtnum  moros  et  morosos  eeUdt. 
Minus  piacet,  magis  quod  suadetur  ;  quod  dissuadetor,  pla- 

cet 
Qaominopia*st,  cdpias;  quaodo*  ejus  copia  *st,  tutti  non 

velis.  660 

tll6  qui  abspdHt ,  Is  oonpellit  ;  iRe  qui  coosuadet ,  Tetât. 
Insanum  *st  malum  in  bosptttun  detorti  ad  CapIdineM. 
Sed  te  moneOf  hoc  eUam  atque  eUam  ut  reputes,  quid  faoere 

expetas. 
Si  istuc  conare ,  ut  fads  ladidum ,  tunm  incendes  geaut. 
Tum  igttor  UbI  aqua»  erlt  copido,  genus  qui  restibi^ias 

tOOtB.  M6 

Atque  eris  si  nanctua,  prolMde  ut  onrdé  «ttânfds s«ttt  c«U , 
Ne  sdntillam  quidem  reiinques ,  genus  qui  oongliscat  taum. 
Utb,  Faeiie  'st  ioreiita  :  dator  igah,  tametsi  ab  iniaiMs 

petas. 
Sed  tu  ol]ji«ffgaiis  me  a  pecCaUi ,  rapis  detertorèm  In  ¥iam. 
Meam  tis  sororem  tibi  dem;  suades  sin«  dote  :  boc  wm 

oonvenit;  66o 

Me,  qui  abusus sum  tantam  rem  patriam,  porro  in  dititiis 
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n'est  jamais  injuste  envers  les  étrangers  quand  on 
se  conduit  bien  avec  ses  parents.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le 
ferai  :  je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

Lys,  Est-il  nécessaire  de  te  réduire  à  l'indigence 
pour  ta  sœur  ?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  tes  afiiadres  ? 

lesh.  Redoute  pour  moi  le  déshonneur  plus  que 
la  misère;  ne  m'expose  pas  à  entendre  dire  que  je 
f  ai  donné  ma  sœur  plutôt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne  serais-je  pas  un  être  infâme  ?  Un  mariage 
sans  dot  te  ferait  honneur;  il  me  couvrirait  de 
honte.  Tu  aurais  tout  le  profit,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

Lys,  Tu  te  figures  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
cette  terre? 

Lesh.  Je  ne  le  veux  pas,  je  ne  le  demande  pas, 
et  ne  me  le  figure  point  :  mais  un  honnête  homme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir. 

Lys,  Je  connais  tes  intentions  :  j'ai  tout  vu,  tout 
compris,  tout  deviné.  Tu  veux  par  ce  procédé  resser- 
rer notre  union ,  donner  cette  terre ,  rester  sans 
ressources ,  quitter  la  ville  dans  le  dénûment,  fuir 
comme  un  proscrit  ton  pays,  tes  parents,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitôt  la  noce  faite.  On  dira  ensuite 
que  c*est  ma  cupidité  qui  t*a  réduit  là...  Non ,  non , 
ne  te  flatte  pas  que  je  le  souffrirai. 

Sias,  (  s'avançant,  )  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ap- 
plaudir à  tant  de  noblesse...  Courage,  Lysitèle,  c'est 
très- bien;  vous  méritez  la  palme  :  Lesbonique  est 
vaincu  :  votre  comédie  est  excellente  (1).  {Se  tour- 
narUvers  Lesbonique)  :  Oui,  il  traite  son  sujet  à 
merveille,  et  ses  vers  sont  parfaits  :  vous ,  prenez 

(0  AUnftlon  aux  prh  décernas  pour  les  pièces  de  théâtre. 

Eise,  agromqae  babere,  egere  Hlam  autem,  ut  me  merito 

oderit. 
Wanquam  erit  alienis  gravis*  qui  suis  se  concinnat  levem. 
^Icut  dixl ,  faciam  ;  nolo  te  jactari  diuUus. 
Lys,  Tanto  mellu^st  te  sororis  causa  egestatem  exsequl  «    666 
▲tque  eum  agrum  me  babere  quam  te,  toa  qui  tolères 

mœnia? 
Leib.  Nolo  ego  mihl  te  tam  prospioere,  qui  meam  egestatem 

levés, 
Sed  ul  inops  iofamis  ne  sim  ;  ne  mihi  banc  famam  disferant , 
Me  germanam  meam  sororem  in  concubinalum  Ubi 
Sic  sine  dote  dédisse ,  magls  quam  in  matrimooium.        67o 

§uis  me  inprobior  perblbealur  esse?  hiec  famigeratio 
e  bonestet,  me  autem  conlntulet«  si  sine  dote  duxeris  ; 
Tibi  siteroolumenium  honoris,  mihi quod objectent ,  siet 
Lys,  Quid,  te  dictatorem  censés  fore,  si  abs  te  agrum  ad- 

ceperim? 
Lesh,  Neque  volo,  neque  poetulo,  neque  censeo;  verum 

tamen  <^'* 

Is  est  honos  bomini  pudioo ,  meminisse  opficlum  suum. 
Ly».  Scio  equidem  te,  animatus  ut  sis;  video,  subolet, 

senUo. 
Id  agis,  ut  ubi  adfiuitatem  fnter  dob  nostram  adstrinxeris, 
Atque  eum  agrum  dederis,  nec  quidquam  heic  Ubi  sit,  qui 

vilam  colas, 
Ecftigias  ex  urbe  Inanls ,  protagus  patriam  deseras.         680 
CODgoatot ,  adfiniUtem ,  amioos ,  factis  nubUis  ; 
Mea  opéra  bine  prolerritum  to  meaque  avaritla  autnment 
Id  me  conmissurum,  ut  patiar  fleri,  ne  animum  induxeris. 
Stas^osk  enimpostumquln  exclamem  :  Euge,  euge,  Lysitetes, 

tcdXiv. 
FacUe  palmam  babes  !  bic  victus  :  vidi  tua  oomœdia.     ess 
Hic  agit  magis  ex  argumento ,  et  versus  meliores  fadt. 
Etiam  ob  stulUliam  tuam  te  tneris?  multam  abomina. 
1m6.  Quid  tibi  intcrpeilatio  aut  la  coocUiam  hue  adoessio 

est? 


garde  que  votre  sottise    ne   vous  expose  à  l'a- 
mende. 

Lesb.  Qui  t*a  prié  de  venir  te  mêler  à  la  coovena* 
tion ,  et  de  donner  ton  avis  ? 

Stas,  Mon  Dieu  !  je  m'en  irai  comme  je  suis 
venu. 

Lesb.  Rentrons  à  la  maison ,  Lysitèle  :  nous  y 
reparlerons  de  nos  affaires. 

Lys.  Je  ne  fais  rien  en  cachette,  je  parie  comme 
je  pense:  si  j'épouse  ta  sœur  sans  dot,  j'enteods 
que  tu  ne  nous  quittes  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  :  si  tu  as  d'autres  pensées ,  fais  ce  que  bon 
te  semble  :  mais  je  ne  serai  ton  ami  qu*à  cette  eon- 
dition.  VoUà  mon  dernier  mot.  (//  sort), 

Stas.  Il  s'en  va...  Écoutez,  Lysitèle...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part  aussi...  je  reste 
seul...  Que  foire  maintenant?  plier  bagage,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maître  sera  obligé  de  s'en- 
graisser au  service  de  quelque  roi.  Oh  !  nul ,  s'il  s'a- 
git de  fuir,  n'aura  plus  de  vigueur  !  nul,  dans  le 
pillage ,  ne  fera  plus  d'exploits.  Moi ,  quand  je  se- 
rai pourvu  d'un  arc ,  d'un  carquois  etde  flèches,  le 
casque  en  tête,  je  dormirai  tranquillement  dans  la 
tente...  Mais  allons  à  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à  l'un  de  mes  amis,  je  cours  le  lui  r^emander,  aGn 
d'avoir  quelque  ressource  poinr  faire  la  route. 

SCÈNE  III. 
MÉGARONIDE,  CALLICLÉS. 

Még,  D'après  ce  que  vous  me  dites,  Calliclès,  il 

stas.  Eodem  pado,  quo  hue  adcessi,  abscessero.  LeA.  I  hse 

mecum  domum , 
Lysiteles ,  ibi  de  isUs  rébus  plura  fabulabimuf .  «fo 

Lys.  Nibil  ego  in  obculto  agere  soleo  :  meus  ut  animas  fst. 

eloqaar. 
Si  mibi  tua  soror ,  ut  ego  «quom  censeo ,  ila  nubtum  dUor 
Sine  dote,  neque  tu  bine  abiturus;  quod  meum  erit,  id  erit 

tuum  : 
SIn  aliter  animatus  es,  bene  quod  agas  eveniat  libl; 
Ego  amicus  nunquam  1U>i  ero  alio  pado  :  sic  sententia  Si 

(•bU.)  ^ 

Stas.  Al)ilt,  hercle,  ille  quidem  :  ecquid  audis,  LysUele? 

ego  te  VOiO.  (abit.  Lrabunicoi.  ) 

Hic  quoque  bine  abiit.  Stasime,  restas  solus  :  quId  ego  nooe 

agam? 
NLsi  uU  sardnam  constringam ,  et  d.vpenra  ad  dorsomad- 

commodem  : 
Folmentas  Jdbeam  subptngi  socds  :  non  sisli  potest. 
Yideo  caculam  milltarem  me  futurum  baud  longius  :     7W 
Aut  atiquem  ad  regem  in  sagibam  berus  se  conjexit  nm. 
Credo  ad  summos  bellatores  acrem  fugitorem  fore; 
Et  capturum  spolia  ibi  illum.. .  qui  meo  bert>  adrorMi  ft- 

nerit 
Egomet  autem  quom  extemplo  arcum  mihi ,  et  pbareCraiB, 

et  sagittas  sumsero , 
Cassidem  in  caput..  dormibo  pladde  in  tabemaculo.     7M 
Ad  forum  ibo;  nudius  sextus  quoi  talentum  mutuum 
Dedi ,  reposcam ,  ut  habeam  mecum  quod  feram*Vialicam. 

SCENA  TERTU. 

MEGARONIDES,  CAIXICLES. 

Meg.  Ut  mibi  narras ,  CaUides  «  nullo  modo 
Potest  fleri  prorsns,  quin  dos  detur  Yirgini. 
Call.  Namque,  berde,  boneste  fleri  ferme  non  poUd,  7l< 


LE  TRÉSOR,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


est  indispeiisable  de  donner  une  dot  à  la  jeune 
Ole. 

Caii.  II  serait  inconvenant  qu'il  en  fût  autrement, 
et  je  ne  soofifrirai  pas  qu'elle  se  marie  sans  dot, 
quand  j^ai  de  quoi  y  pourvoir. 

Mig,  Oui,  vous  ayez  sa  dot  toute  prête,  à  moins 
que  vous  n'attendiez  qi^  son  frère  la  marie  sans 
dot  Allez  en  toute  conflance  trouver  Pbilton ,  et  di- 
tes-hn  que  vous  fournissez  la  dot  par  amitié  pour 
Cbannide.  Toutefois  je  crains  que  cette  offre  n'ex- 
cite dans  le  public  de  fâcheux  soupçons  contre  vous , 
et  que  les  méchants  ne  prétendent  que  vous  êtes 
généreux  avec  l'argent  que  le  père  vous  a  confié , 
que  vous  puisez  vos  libéralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu'on  ne  pousse  même  la  calomnie  jusqu'à  dire 
quecette  dot  n'est  que  la  moitié  du  dépôt.  D'un  autre 
côté, si  vou«  voulez  attendre  le  retour  de  Charmîde, 
ee  délai  paraîtra  un  peu  long  à  Lysitèle,  qui  épou- 
sera sans  dot. 

Call,  Je  pense  bien  à  tout  cela. 

Még-  Voyez  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ver Lesbonique ,  et  l'instruire  de  tout. 

(4^/.  Que  je  donne  connaissance  de  ce  trésor  à 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à  ses 
passions  !  Non ,  assurément  non  ;  il  est  capable  de 
manger  jusqu'à  l'endroit  où  l'argent  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  même  qu'on  ferait  en  déterrant  la 
somme,  et  jusqu'au  mot  de  dot ,  de  peur  de  lui  don- 
ner réveil. 

Még.  Que  faire  donc  enfin  ? 

Call.  Saisir  une  occasion  de  l'enlever  en  cachette. 
Eo  attendant ,  un  ami  m'avancera  la  somme. 

Még,  Pouvez- vous  compter  sur  quelque  ami  ? 

Cak  Sans  doute. 

Még.  Chimère!  craignez  la  réponse  ordinaire  : 
«  En  vérité,  je  n'ai  rien  à  vous  prêter.  » 

Coll.  Paimerais  encore  mieux  un  refus  qu'un 
consentement  qui  m'engagerait. 
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Még.  J'imagine  un  moyen ,  s^il  vous  convenait... 

Co//.  Quel  est-il? 

Még.  Un  moyen  infaillible ,  je  crois. 

Call.  Voyons. 

Még.  Il  s'agit  de  trouver  quelqu'un,  par  exemple, 
tm  nouveau  débarqué. 

CaU.  Eh  bien  !  que  fera-t-il  ? 

Még.  Il  aura  l'air,  la  tournure  d'un  étranger;  per- 
sonne ne  connaîtra  sa  figure ,  il  ne  connaîtra  per- 
sonne: il  nous  faut  im  menteur  habile,  effronté... 

Call.  Ensuite? 

Még.  Il  viendra  de  Séleucie ,  envoyé  par  le  père 
vers  le  jeune  homme.  En  le  saluant  de  sa  part ,  il 
l'assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à  mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires,  et  va  revenir  bientôt. 
Il  portera  deux  lettres ,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  père.  Il  donnera  l'une  à  Lesboni- 
que, et  dira  que  l'autre  vous  est  destinée. 

Call.  Bon  !  continuez. 

Még.  Il  dira  qu'il  apporte  en  or  la  dot  de  la  jeune 
personne,  d'après  l'ordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  déposer  qu'entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous? 

Call.  Parfaitement  ;  et  l'idée  est  excellente. 

Még.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à  celui  que 
la  jeune  fille  aura  épousé. 

Cali.  Fort  bien  !  à  merveille  ! 

Még.  Par  là ,  quand  vous  voudrez  déterrer  le  tré- 
sor,  le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  vient  de  son  père ,  tandis  que 
vous  l'aurez  tiré  de  la  cachette. 

Call.  Le  tour  est  excellent,  admirable,  quoi- 
qu'à  mon  âge  j'aie  quelque  honte  de  jouer  la  co« 
médie.  Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cache- 
tées, si  toutefois  elles  le  sont,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  l'empreinte  de  l'anneau 
de  son  père? 

Még.  Cela  vous  arrête?  il  y  a  mille  moyens  de 
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UleaB  perpeUar  ire  in  matrimoniam 

Sine  dote,  quom  cjos  rem  pênes  me  babeam  domi. 

Hey.  Ptrata dos  domfsi»  nisi  exspectare  vis, 

et  ctm  line  dote  frater  nobtum  conlooet  : 

Fott  ideaa  tnte  PbUtonem ,  et  dotem  dare 

TcddicM;  faoere  id  cjos  ob  amidtiam  patris. 

VcroB  boe  ego  vefeor,  ne  istttc  polUdtaUo 

Tt  fai  crimeo  popalo  ponat  atque  infamiam. 

Kootonere  dkant  te  beniffnom  vlrgini, 

Dttam  tibl  dolem',  ei  qaam  dares ,  ejus  a  pâtre  ; 

El  ea  laigitari  te  illi  ;  neqoe  ita  ;  ut  ait  data ,  in* 

Cohincm  te  aistere  illi,  et  detraxe  aatoment 

nime  li  obp^ri  vis  adventom  Cbarmidis, 

PcrloDgom'st  :  hnic  dncenti  interea  absœsserit. 

CêU.  Ram ,  berde ,  omnia  istac  veniuot  in  mentem  mibL  725 

Mtg.  Vide  si  boc  utibUe  magis  atqoe  in  rem  députas , 

tladesra  Lesbonicum,  edooeam  ut  res  se  babet 

(ML  Ut  ego  nunc  adulescenU  tbesanrum  indicem 

bdonik),  pleoo  amoris  ac  lasdvi»  ? 

Ifinmie,  minime ,  bercle ,  vero  !  nam  certo  scio  730 

Loeun  quoque  iUum  omnem ,  ubl  situ*st,  oomederit  : 

Qqbb  fodere  metuo ,  sonilum  ne  iUe  exandiat , 

Heu  ipum  rem  indaiget ,  doiem  dare  si  dixerim. 

Mef.  Qqo  pado  ergo  igitur?  Cail.  Clam  dos  deproroi-  po- 

tttt; 
DoiB  obcasio  fi  rd  reperiatur ,  Intérim  735 

Abtmioo  alioonde  argentnm  roges. 
Ve^.fotfn*  est  ab  amioo  alicunde  exorari?  CaU.  Pote^t. 
V«9.  Gerr«  !  n«  tu  illud  verbum  actutum  inreneris , 


«  Mlbi  quidem,  bercle,  non  est  quod  dem  mutuum.  m 

CaU.  Malim,  bercle,  ut  verum  dicas,  quam  ut  des  mu- 
tuum. 740 

Meg.  Sed  vide  coositium,  si  plaoet  CaU.  Quid  oonsili  *st? 

Meg.  Sdtum,  ut  ego  oplnor,  consilium  inveni.  CaU.  QuiU 
est? 

Meg.  Homoconducatur  aliquis  Jam,  quantum  potest . 

Quasi  sit  peregrinus.  CaU.  Quid  isscit  faoere  postea^ 

Meg.  U  bomoeiometorgrapbioeinperegrinum  modem,  746 

Ingnola  fades ,  quA  non  visitata  sit, 

Falsidicum,  oonlidentem.  CaU.  Quid  tuum  postes? 

Meg.  Quasi  ad  adulescentem  a  pâtre  ex  Sdeuda 

Veniat,  salutem  ei  nunUd  verbis  patris, 

Illum  bene  gerere  rem ,  et  valere  et  viv%re ,  J» 

Et  eum  redilurum  adutum.  Ferat  epistolas 

Duas  ;  eas  nos  consignemns ,  quasi  siot  a  pâtre  ; 

Det  alteram  illi  •  dicat  alteram  tibi 

Dare  sese  velle.  CaU.  Perge  porro  dicere. 

Meg.  Seque  aurum  ferre  virgini  dotem  a  pâtre  755 

Dicat ,  patremque  id  Jussisse  aurum  tibi  dare. 

Tenes  Jam?  CaU.  Propemodum,  atque  ausculto  perlubeos. 

Meg.  Tum  tu  igiiur  demum  id  adulescenU  aurum  dabis, 

Ubi  erit  locata  virgo  in  matrimonlum. 

CaU.  Sdte,  bercle,  sane.  Meg.  Hoc ,  ubl  Uiesaururo  ecfûdo* 
ris,  T^ 

SutMpidonem  ab  adulescente  amoveris. 

Censebit  aurum  este  a  pâtre adlatum  Ubi: 

Tu  de  thesauro  sûmes.  CaU.  Salis  sdte  et  probe  ; 

Quamquam  hoc  me  «tatis  sycophantarl  pudet. 
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PLAUTE. 


te  tirer  d'affaire.  On  supposera  qull  Ta  perdu ,  et 
qu'il  en  a  fait  faire  un  nouveau.  S*il  les  présente 
décachetées ,  on  dira  que  Finspecteur  du  port  les  a 
ouvertes  pour  les  lire.  C'est  une  niaiserie  que  de 
s'arrêter  un  jour  entier  à  ces  bagatelles  :  on  pourrait 
là-dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètement 
vers  le  trésor  ;  éloignez  valets  et  servantes  :  m'en- 
tendez-vous bien? 

Call,  £t  puis  après? 

Még.  Surtout  cachez  bien  tout  cela  à  votre  femme  ; 
car  la  bavarde  ne  peut  garder  un  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  vous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  prenez-en  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refermez-le  à  l'instant,  mais  en  ca^* 
chette,  comme  je  vous  l'ai  recommandé.  Éloignez 
tout  le  monde  de  la  maison. 

Call.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Még,  Mais  c'est  trop  de  discours  ;  nous  perdons  le 
temps,  quand  il  faut  agir.  Ne  vous  inquiétez  pas 
de  l'anneau;  ûez-vous  à  moi,  le  faux  fuyant  que  je 
viens  de  vous  Indiquer  est  fort  drôle  :  c'est  l'inspec- 
teur du  port  qui  a  décacheté  les  lettres.  Aiais  la 
journée  s'avance.  Ne  connaissez-vous  pas  le  carac- 
tère et  les  goûts  de  Lesbonique?  Il  est  ivre  en  ce 
moment,  sans  doute  :  on  lui  fera  tout  accroire. 
D'ailleurs  notre  homme  sera  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rien. 

CalL  Ilsufût... 

Még.  Mais  je  cours  à  la  place  publique  chercher 
quelque  agent  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  let- 
tres, et  j'enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  jeune  homme. 

CaU,  Je  vais  à  ma  besogne,  faites  la  votre. 


Még.  Je  vous  en  rendrai  bon  compte,  ou  je  ne 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME- 
SCÈNE  I. 

GHARMIDE  seul 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  Nérée ,  c  est  du 
fond  de  mon  cœur  que  je  te  rends  grâoe ,  et  à  tous 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  personne  et  de  ma  vie!  Sorti  de  vos 
dangereux  domaines,  me  voici  rendu  à  ma  patrie,  à 
ma  ville  natale.  C'est  à  toi,  Neptune,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnaissance.  On  te  peint 
cruel,  inexorable,  avide,  inhumain,  ravisseur 
odieux  :  j'ai  éprouvé  le  contraire.  Ta  douceur,  ta 
clémence  n'ont  cessé  de  m'accompagner  dans  toD 
empire.  Tavais  déjà  entendu  vanter  ta  gloire.  D'il- 
lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  te  plaisais  à  épar- 
gner lej>auvre,  et  à  humilier;  à  perdre  le  riche  su- 
perbe. Reçois  mes  louanges;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  Il  est  digne  des  immortels  de 
ménager  toujours  le  pauvre  :  on  faccuse  de  perfi- 
die ,  tu  n'en  as  pas  montré  à  mon  égard  :  sans  toi, 
je  n'en  puis  douter,  tes  satellites  m'auraient  en- 
levé ,  lancé  jusqu'au  ciel  sans  nulle  pitié ,  et  tous 
mes  biens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Déjà  les  vents,  comme  des  chiens  pleins  de  rage, 
entouraient  notre  vaisseau;  la  pluie,  les  Oots,  les 
tempêtes  en  furie  allaient  briser  le  mât ,  renverser 
les  antennes ,  déchirer  les  voiles ,  si  ton  bras  n'edt 
promptement  rétabli  un  calme  propice. 

Neptune ,  je  te  dis  adieu  pour  toujours.  11  est 


Sed  epistolas  quaudo  ol)signatas  adferet«  76b 

Siqaldem  obsigoatas  adlulerit  epl&tolas, 

Ifonne  arMtraris  eara  adalescentem  anuli 

fatemi  sigiium  goovisse?  Jlf(?<7.  EUam  tu  taces? 

Sexcentie  ad  eam  rem  causœ  possunt  conligi  : 

lUam  qaem  habait,  perdidit,  allam  post  fedt  DOTom.    770 

Jam  si  obsignaias  non  feret,  dici  tu)C  potest  : 

Apud  portitorem  eas  resignatas  sibi 

Inspeclasque  esse  :  in  bujusmodi  negotlo 

Diem  sermone  terere,  segnlties  mera  *st  : 

Qaamvls  sermones  possunt  longi  texler.  775 

Abi  ad  tbesaurum  Jam  confesUm  clanculom , 

Servos ,  aàeillas  amove  :  atque  audln*?  Call.  QoM  est? 

Meg,  Uxorem  quoque  ipsam  banc  rem  utoeleSf  face. 

Nam,  pol,  tacere  nunqnara  qoldquam  'fit  quod  queat 

Quid  Donc  stas?  qufn  te  bine  amoves,  et  te  moves?       780 

Aperl ,  deprome  inde  auri  ad  bane  rem  quod  sat  est 

Cootinuo  operito  denno;  sed  clanciilom, 

Slcat  pnecepi  ;  canctos  exiurba  aedlbus. 

CalL  Ita  faciam.  Meg.  At  enim  nimis  longo  termone  ntl- 

mur. 
Dtem  confidmns ,  quod  Jam  properato  *st  opos.  785 

Wlbll  est  de  slgno  quod  vereare,  me  vide. 
Lepida  est  illa  causa  :  conmemoravt  dicere , 
Apud  portitores  esse  inspectas  :  denique 
Diel  tempas  non  vides?  quid  illum  putas 
Natara  illa  atque  ingenio?  Jamdudura  ebrlu'st.  700 

Quidvis  probari  poterit  :  tum,  quod  maxnmom  *bI, 
Adferre,  non  petere  hic  se  dicet.  Call.  lam  sat  est. 
Meg,  Ego  sycophantam  Jam  conduco  de  foro, 
Epistoiasque  Jam  consignabo  duas, 
llumque  liuc  ad  adalescentem  meditatum  prolM  795 

MlUam.  Call.  Eo  ego  igilur  iotro  ad  opticiuro  metrai. 
f  t\  lltcic  âge.  Meg.  Actom  reddam  [nugtelssome.J^ 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARMIDES. 

Saisi  pot  enti  et  multipotenU  Jovis  fratri  atterci  Nepteiw, 
Lstus,  lubens,  laudet  «go,  et  grateis  gratiasque  babep. 

et  0uctibus  saisis, 
Quos  pênes  mei  potestas,  bonis  meisqnid  foret  «  et  imt 

vits,  tioo 

Quom  suis  me  ex  lods  in  patriam  urbisque  OMBua  rednear 

faciunt. 
Atque  ego ,  Neptune,  tUrt  antt  «Hos  deos  gratias  ago  atqv 

babeo  summts. 
Nam  te  omneis  ssvcnque  aeverumque  atque  avldto  mon 

busconmemorant, 
Spurcificum,  inmanem,  Intoierandam,  vesanom  :  coati» 

opéra  expertus  : 
Ifam ,  pol,  pladdo  te  et  demenU meo  usque  modo,  ut  vo- 

iui ,  osus  suas  in  alto.  9» 

Atque  bano  luam  gloriam  Jam  ante  auiibos  adçeperaa  gn^ 

bilem  apod  homines , 
Pauperibus  te  parcere  aoUttan,  divites  damnace  aiqne  da- 

mare. 
Abi,  lando ;  scis  online,  utsquom  'st , 
Tractare  bomines  :  boc  dis  ^gnum  'si ,  semper  meodids 

modesti  stnt. 
FIdus  fuisti;  intidom  eaie  iteiant  :  nam  abaque  foret  te,  •■* 

scio',  in  alto  si<> 

Dislraxissent  disque  tuUsient  satellUeia  tui  a»e  mfsemo 

fœde, 
Bonaque  omnia  item  una  mecum  passim  csruleos  per  cam 

pos. 


LE  TRÉSOR,   ACTE  IV,  SCÉÎNE  IL 


temps  de  mt  reposer.  Quelks  souffiranoes  û'ai-j6  pas 
endarées  pour  amasser  des  richesses  à  mon  fils  ! 
Haisquelest  rinccrnnu  qui  s'avance  sur  la  place,  avec 
ttOatooniBre  et  ce  costume  singulier?  La  curiosité 
de  «avoir  quel  est  ce  pers<Mmage  l'emporte  sur  ma 
vive  impatience  de  revoir  ma  maison. 

SCÈNE   II. 

LE  SYCOPHANTE  (agent  d'intrigues), 
CHARMIDE. 

Le  Syçoph.  Je  veux  nommer  ce  jour  la  journée 
aox  trou  écus;  car  c'est  pour  cette  somme  que  j'ai 
loué  mon  talent  d'intrigue.  Tarrive  de  Séleucie , 
de  Macédoine,  d'Asie  et  d'Arabie ,  où  je  ne  suis  ja- 
mais allé.  Voyez  à  quelle  extrémité  le  besoin  ré- 
duit m  malheureux!  Il  fÎEiut  que  pour  trois  écus  je 
porte  ees  lettres  de  la  paît  d'un  particulier  que  je 
ii*ai  connu  de  ma  vie  ;  je  ne  sais  pas  même  s'il  est 
Dé  OQ  à  naître. 

Charm,  {à  pari.)  Quel  chapeau!  11  est  de  la  race 
des  diampignons  ;  sa  tête  couvre  tout  son  corps.  Il 
m'a  toot  l'air  d'un  lUyrien  :  il  arrive  avec  le  cos- 
tome  de  son  pays. 

U  Sycoph.  Celui  qui  m'emploie  m'a  emmené 
chez  hii,  après  le  marché  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions;  U  m'a  fait  ma  leçon  et  tracé  mon 
rSk  de  point  en  point.  Maintenant  si  j'y  mets  du 
mien,  mon  mattren'en  appréciera  que  mieux  mon 
saToi^faire  dans  les  expéditions  de  ce  genre.  Comme 
iim'aafiiiblé!  U  en  a  payé  les  frais.  Cest  un  cos- 
tmne  qu*il  a  pris  chez  un  décorateur  de  théâtre, 
ie  vais  faire  en  sorte  de  me  l'approprier,  pour  lui 
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prouver  à  lui-même  que  je  sais  mon  métier  d'esca- 
moteur. 

CAorm.  (à  part.)  Plus  j'examine  cet  homme,  et 
moins  sa  figure  me  plaît  Si  je  m'y  connais  biea» 
c'est  un  somnambule,  ou  un  coupeur  de  bourses , 
un  filou.  Il  observe  les  lieux,  regarde  autour  de  hd, 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu'il  examine  l'en- 
droit où  il  viendra  voler.  Tai  envie  d'épier  ses  dé- 
marches. Sulvoos-le  attentivement 

Le  Sycoph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  désigné 
celui  qui  m'a  loué.  C'est  cette  maison  qui  doit  être 
le  sié^  de  mes  fouibmes.  Frappons. 

Charm.  (à  part)  Il  va  tout  droit  chez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  fiaudra  passer  la 
nuit  en  sentinelle. 

Le  ^eoph.  Holà!  ouvrez!  ouvrez  donc!  Est-ce 
qu'il  n'y  a  pas  de  portier  ici  ? 

Charm,  Que  cherchez-vous,  jeune  homme?  que 
demandez- vous.'  Pourquoi  frappez-vous  à  cette 
porte? 

Le  Syeoph,  Ho!  bon  vieillard ^  je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat;  je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherche  Lesbonique,  un  jeun» 
homme  qui  doit  habiter  dans  ce  quartier,  ainsi 
qu'une  autre  personne  a  èbeveux  blancs ,  comme 
vous.  Celui  qui  m'a  remis  ces  lettres  m'a  dit  qu'il 
s'appelait  Calliclès. 

Charm.  (à  pari,)  Il  cherche  mon  fils  et  mon 
ami  Calliclès ,  à  qui  j'ai  confié  mes  enfants  et  mes 
biens. 

Le  Sycoph,  Brave  homme,  dites-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  le  savez,  où  demeurent  ces  deux  per- 
sonnes. 


lu  ]am  quasi  canes ,  baud  secos ,  circumstabant  uavem  lur- 

binesTniU  : 
Imbrcs  inetiMqiie  atqoe  prooeUa  infens»  tran^rt  makun , 
Ruenantomas,  adodere  vêla,  ai  taa  pax  propUia  foret 

pnttto.  8« 

kfÊffi  me,  ÛB  :  deinde  hinc  certain  *8t  oUo  me  dare  :  satis 

partoiD  habeù. 
Oïditt  cramnis  delactavl ,  fiUo  dnm  dIviUas  qosro  ! 
Sed  qois  lik  est ,  qui  in  plateam  ingreditar  eum  noTO  omata 

spccleqne 
Slmil?  pol ,  qnainquam  donram  cupio,  obperiar  heic,  quam 

9Btll  fClB. 

SCENA  SECUNDA. 

STCOPHAUTA,  CHAWiroES. 

5yc.  Hidc  ego  die!  nomen  Trinomo  fodam  ;  nam  ego  operam 

meam  S2Ô 

Trfbas  numis  hodle  locavi  ad  arteis  nagatorias. 
Ailveoioex  Seleucia ,  Macedonia ,  Asla,  atqueArabia, 
Qoai  ego  neqae  oculis ,  neque  pedibas  onquam  osorpavl 

Bxis. 
VMeo'  egestas  quid  negoU  dat  homini  misero  mati  ! 
Qui  ego  duoc  sobigpr  trimn  nnmonun  causa ,  ut  bas  episto- 

las  835 

Dicun  ab  eo  bomioe  me  adcepisse ,  qoem  ego ,  qai  ait  bomo, 

Msdo, 
Heqw  gnovi;  neqoe  gnatus,  neene  is  foerit ,  ki  loliëe  scio. 
CItm.  Pol ,  bic  qvklem  ftingino  geoere  %t ,  eapite  ae  to- 

lomteglt; 
nholoa  fades  Tidetar  homiaiB;  eo  ornai»  adveoit. 
%  nie  qui  ne  eoDduxit ,  ubf  conduxit,  abduxtt  doonim. 
Q<wolim,niibldixit  ;  dociiii,etpr«nionstravit  prius,  831 
^^voiMKlo  qoidque  agerero  :  nunc  adeo,  si  qnid  ego  addi- 


dero  amplius , 
Eo  conductor  melias  de  me  nugas  condUaverit. 
Ut  ille  me  exomavit ,  Ra  san  omatna  :  acgentimi  hoe  fecit . 
Ipse  omamenta  a  eliorago  bsc  fomsit  aw>  perieuto.       8S6 
Nanc  ego  ai  potero  omamentis  bominem  drcumducefe, 
Dalx)  operam,  ut  me  esae ipsom  plane  sycopbantam  aenUat. 
Charm,  Quam  magis  specto ,  mbios  plaoet  mlbi  hominis  h- 

des  :  mira  sont. 
Ni  Ulic  bomo  *st  ant  donnitator,  aat  seetor  zonailos. 
Ix>ca  contemplât,  drcomspectat  sese,  atqaeasdeis  gnosdtat. 
Credo,  edepol,  que  mox  furatum  veniat,  specoiatnr  loca.  8ii 
Magis  lubido  *8t  observare,  qoid  agat  ;  d  rd  operam  dabo. 
Syc,  Has  regiooes  demonstravit  rolbi  iUe  eondodor  meos  : 
Apud  ilias  œdeis  sistend»  mihl  sont  syoophantf». 
Forets  poltabo.  Charm,  Ad  noetras  odds  bic  qtiidem  babet 

Tectam  Tfam.  S4& 

Hercle,  opUior  mltii  advenienU  bac  noda  agitandum  ^t  vl- 

gillas. 
Sjfc,  Aperite  boc ,  aperiie  :  béni  !  ecquis  Us  lorUms  ftutelani 

gerit? 
Charm.  Qald,adaIesceBS,  qaarta?qiiid  ?is?4|iild  Istas p«I 

tas?  Syc.  Heus,  senex  ! 
Ceosus ,  quom  Jaratori  nde  rationem  dedi. 
Lesbonicum  bdc  adolesoenlem  quaero,  in  bis  regionibus  86o 
Ubi  habitet,  d  item  alterum  ad  istanc  capiUs  albitndinem; 
Callldem  aibat  vocari,  qoi  bas  mibi  dédit  epistolas. 
Charm.  Meam  gnatam  bic  quidem  Leslwnicam  qoierit  et 

amicam  meum , 
Quoi  ego  lU)ero8que  Iwnaqae  conmeodavi ,  CalHcIem. 
Syc.  Fac  me,  si scis,  cerUcrem,  bice  homlnes  abi  bdiitent . 

pater.  a65 

Charm.  Qaid  eos  qasris?  aut  qais  es?  aut  onde  es?  «it 

onde  advenis? 
Syc.  Malla  slmal  roglfas!  nesdo  qoM  expediam  poUsap- 

mam. 
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PLAUTE. 


Charm.  Que  leur  voulez^vous?  qui  étes-vous? 
de  quel  pays  étes-vous  ?  d'où  venez-vous  ? 

Le  Sycoph.  Vous  m'en  demandez  beaucoup  à  la 
fois  :  je  ne  sais  par  où  commencer.  Interr(^z-moi 
doucement  et  par  ordre ,  et  je  vous  apprendrai  mon 
nom 9  mes  aventures,  et  mes  voyages. 

Charm.  Soit.  Commencez  donc  par  me  dire 
votre  nom. 

Le  Sycoph,  Cest  par  le  point  le  plus  important 
que  vous  débutez. 

Charm,  Pourquoi.' 

Le  Sycoph.  Pourquoi?  c'est  qu'en  commençant 
les  aventures  qui  se  rattachent  à  mon  premier  nom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  mon  dernier. 

Charm.  11  paraît  qu*il  vous  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafhiîcbissements  pour  parcourir  dans  sa  lon- 
gueur l'histoire  de  votre  nom. 

Le  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm,  {à  part)  Ce  ne  peut  être  qu'un  Syco- 
phante.  (haut,)  Que  dites-vous,  jeune  homme? 

Le  Sycoph,  Plaît-il? 

Charm,  Expliquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  cherchez? 

leSycoph.  Le pèredu  jeune  Lesbonique  m'a  remis 
ces  deux  lettres. 

Charm,  C'est  mon  ami.  (àpart.)  Je  tiens  le  fripon. 
Il  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ai  remis  ces  lettres!  Je 
vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Le  Sycoph.  Si  vous  voulez  m'écouter ,  je  continue- 
rai. 

Charm.  Je  vous  écoute. 

LeSycoph,  11  m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
son  fils  Lesbonique ,  et  l'autre  à  son  ami  Calli- 
clès. 

Charm.  (à  part)  Il  se  moque  de  moi;  moquons- 
nous  de  lui  à  mon  tour,  {haut,  )  Où  était-il  ? 


LeSycoph.  11  faisait  ses  afGûres  à  merveille. 

Charm, Oq  cela? 

Le  Sycoph.  En  Séleude. 

Charm.  Cest  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 

Le  Sycoph.  Il  me  les  a  données  de  sa  pro|ne 
main. 

Charm.  Quel  est  son  extérieur? 

Le  Sycoph.  Il  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand 
que  vous. 

Charm.  Voilà  qui  est  étrange.  Tétais  donc  pins 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour  ?  (haut.)  Le 
connaissez-vous  bien  ?' 

Le  Sycoph.  Plaisante  question!  Je  mange  habi- 
tuellement avec  lui. 

Charm.  Quel  est  son  nom  ? 

Le  Sycoph.  Celui  d*un  honnête  homme. 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Le5yc<^A.  Il  s'appelle...  attendez  ..  il  s'appelle... 
Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu'avez-vous? 

Le  Sycoph.  Je  le  tenais ,  il  m'est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm,  Je  n'aime  pas  qu'on  tienne  «»««  sa 
amis  entre  ses  dents. 

Le  Sycxtph.  Je  l'avais  sur  le  bout  des  lèvies. 

Charm.  (à  part  )  J'arrive  aujourd'hui  fort  à  pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  (à  part.)  Me  voilà  pris!  j'enrage  ! 

Charm.  {haut)  Eh  bien!  avez-vous  trouvé  son 
nom? 

Le  Sycoph.  Je  rougis...  je  l'avoue... 

Charm.  \oyez  comme  vous  connaissez  votre 
homme  ! 

LeSycoph.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  ce  qu'on  a  devant  ses  yeux,  ce 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L'alphabet  aidera  ma 
mémoire...  c'est  par  un  C  qu'il  commence. 

Charm.  Callicias  ? 


SiD  unom  quidquid  singlIlaUm  et  pladde  percunctabere , 
Et  meum  oomeo ,  et  mea  facta ,  et  itinera  ego  faxo  scias. 
Charm.  Faciam  Ita  ut  vis  :  agedum  Domeo  taum  prlmam 

memora  mihi.  860 

S^e.  Magnum  fadnus  indpissis  petere.  Charm.  Qoid  ita? 

Syc.  Qoia ,  pater , 
Si  ante  laoem  ire  obdpias  a  mec  primo  nomioe, 
Coocubitim  sitnoctis,  priusquam  ad  postremum  peneneris. 
Charm.  Opus  face  est  et  vCaUco  ad  luum  nomen ,  ut  tu  prs- 

dicas. 
Syc.  Est  miDuscalum  alterum,  qaasi  vasculum  vinariom.  865 
Charm.  Hic  bomo  solide  syoopbaota  *st  Quid  ais  ta,  adu- 

lescens?  Syc.  Quid  est  ? 
Charm.  Eloquere,  isU  Ubi  quid  bomioes  dd)eiit,  quos  tu 

quœrilas? 
fiyc.  Pater  isUus  adulescenUs  dédit  bas  duas  mihi  epistolas 
Lesbonid  :  mUii  est  amicus.  Charm.  Teneo  hune  maDifesta- 

rium. 
Me  sibi  epistolas  dédisse  diclt  :  ludaro  hominero  probe.  870 
Syc.  Ita  ut  obcepi  si  anbnuD  advorlas,  dicam.  Charm.  Dabo 

operam  tibl. 
Syc.  Banc  me  Jussit  Lesbonico  suo  gnato  dare  epfstolam , 
Et  item  banc  alteram  suo  amico  CalUcIi  jussit  dare. 
Charm.  Mibl  quoque,  edepol,  quom  bic  nugalor,  contra 

Dugari  lubet 
Ubi  Spse  erat?  Syc.  Bene  rem  gereba».  Charm,  Ergo  ubI? 

Syc.  In  Seleucia.  *76 


Charm.  Ab  Ipson*  istas  adoepisU  ?  Sye.  E  mauUMis  dédit  oibl 

ipse  in  manus. 
Charm.  Qua  facie  est  bomo?  Syc.  Sesquipede  quidem*^ 

quam  tu  longior. 
Charm.  (Morram.)  Hxret  hsc  res  :  siquidem  ego  absens  sais, 

quam  prosens  longior. 
GnovisUn*bominem?  Syc.  Ridicule  rogitas,  quocmn  od& 

clbum 
Capere  soleo.  Charm.  Quid  est  ei  nomen?  Syc.  Quod,  ed« 

pol ,  bomini  probo.  Sff^ 

Charm.  Lubet  audire.  Syc.  Ule,  edepol...  illi...  iUi...  TSiai- 

sero  mihi  ! 
Charm.  Quid  est  negoU  ?5yc.  (mouii.)  Devoravi  nomen  iopro* 

dens  modo. 
Charm.  Mon  placet,  qui  amioos  intra  denteis  conclusos  ta- 

bet. 
Syc.  Atque  eUam  modo  vorsabatur  mihi  in  labris  primon- 

bus. 
Charm.  (•«•«m.)  Tempori  buic  bodie  anteveni.  Syc.  Tenwr 

manifetto  miser.  ^ 

Charm.  Jamne  conmentatus  es  nomen?  Syc.  Deum ,  berdci 

me  atque  hominum  pudet. 
Charm.  Vide,  bomo,  ut  bominem  gnoveris.  ^c.  Tanqaa» 

me:  fieri  istuc  solet, 
Quod  in  manu  teneas  atque  oculis  videas,  id  desidero. 
Literis  reconminiscar.  C  est  prindpium  nomini. 
Charm.  Callidas?  Syr.  Non  est.  Charm.  CaUippos?  ^ 
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U  Sifcopk.  Non. 

aam.Campe? 

U  Sffcoph.  Non. 

Ckarm.  Callidémide. 

USycoph.  Non. 

Chaarm,  Callinicos  ? 

USyccph.  Non. 

Charm.  CaUimarque? 

USyeoph.  Pas  davantage.  Je  m*en  soucie  fort 
pin...  il  suffît  que  je  me  rappelle  le  nom  du  fils  (\). 

Charm.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  Lesboniques.  Si 
fOQS  ne  me  dites  pas  le  nom  du  père ,  je  ne  puis 
TOUS  indiquer  les  personnes  que  vous  cherchez.... 
Voyons  à  peu  près...  nous  pourrons  le  trouver  par 
hasard..* 

Le  Sycoph.  Cest  à  peu  près....  Char 

Charm.  Cbarès  ?  Charidémus  ou  Charmide  ? 

Le  Sifcoph.  Le  voilà  !  que  le  del  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  Tai  déjà  dit...  Vous  devriez  sou- 
haiter du  bien  et  non  du  mal  à  un  ami. 

Le  Sycoph.  Le  scélérat  est-il  resté  assez  long- 
temps entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  mal  d'un  ami  absent. 

Le  Sycoph.  Pourquoi  le  lâche  se  cache-t-il  de 
moi? 

Charm.  11  vous  aurait  répondu ,  si  vous  l'eussiez 
appdé  par  son  nom.  Mais  où  est-il  ? 

Le  Sycoph.  Ma  foi ,  je  l'ai  laissé  à  Rbadamantbe, 
da]isl11edeCéciops(2). 

Charm.  (  à  part.  )  Vraiment ,  je  suis  fou  !  je  de- 
mande moi-même  où  je  suis  !  Mais  cela  ne  fait  rien 
à  l'afiaire.  (  haut.  )  Que  dites-vous  donc  ? 

Le^copA.PIatt-il? 

Charm.  Quels  pays  avez-vous  parcourus  ? 

Le  Sycoph^  Des  pays  incomparables ,  pleins  de 
merveilies. 

(I)  ru  lu  ao  texte  fUii  aa  Heu  de  mihî. 

{%  terention  burlesque  da  lycopUante ,  pour  te  tirer  d'embarras- 
Mai  loin,  a  ne  respectera  pas  daranUge  la  géographie. 


SOT 
a  moins 


Charm.  Je  serais  charmé  de  ce  rédt.. 
que  cela  ne  vous  fetigue. 

Le  Sycoph.  Je  brûle  moi-même  de  tout  vOus  ra- 
conter. Nous  cinglâmes  d'abord  vers  l'Arabie,  sur 
THellespont. 

Charm.  Oh  !  oh  !  est-ce  qu'il  y  a  aussi  une  Ara- 
ble sur  l'Hellespont  ? 

Le  Sycoph.  Oui.  Non  pas  celle  où  croît  l'encens , 
mais  celle  où  naissent  la  sarriette  et  l'absynthe  pour 
engraisser  les  poules. 

Charm.  (à  part)  Le  plaisant  géographe!  Mais  je 
suis  plus  fou  que  lui,  de  l'interroger  sur  un  pays  dont 
je  viens ,  que  je  connais  et  qu'il  ne  connaît  pas. 
Voyous  toujours  comment  il  s'en  tirera,  {haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  ? 

Le  Sycoph.  Paix,  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Le  nom  est  plaisant.  Cela  signifie  que 
lorsqu'on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vous  répondez,  Paix!  assez!  tout  a  disparu!  néant! 
Mais  où  êtes-vous  allé  ensuite  ? 

Le  Sycoph.  Ëcoutez-moi  avec  attention ,  je  vais 
vous  l'apprendre.  A  l'embouchure  du  fleuve  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  trêne  de  Ju- 
pitar. 

Charm.  Au  pied  dutrênede  Jupiter? 

Le  Sycoph.  Oui. 

Charm.  Dans  le  ciel? 

Le  Sycoph.  Au  beau  milieu. 

Charm*  Ah  !  £st-ce  que  vous  êtes  monté  jusqu'au 
del? 

Le  Sycoph.  Une  barque  nous  y  a  transportés  en 
remontant  l'Anio  (I). 

Charm.  Vraiment!  vous  avez  aussi  rendu  visite  à 
Jupiter? 

Le  Sycoph.  11  n'y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à  sa  maison  de  campagne,  distri- 
buant la  nourriture  à  ses  esclaves. 

(0  ▲qjoord'faiil  Teverpnê. 


Roo  est  Charm.  Callidemides?  890 

Syc.  Hon  est.  Chann.  Callinicus?  Syc.  Hon  est,  Charm.  Cal- 

fisarcbos?  Syc.  Nil  agis. 
Reqoeadeo,  edepol,  floccifado,  quando  egoroet  memini 

JUii  (miAf.) 
Charm.  At  enim  muIU  Lesbooici  sont  beic;  nisi  nomeo  pa- 

tris 
Oices,  DOQ  iDOostrare  possam  istos  bomioesi  qao6  tu  quœ- 

ritas. 
Qood  ad  exemplam  'st?  conjectura  si  reperire  possmnas.  895 
tfc.  Ad  hoc  exemplam  est.   Char.  Charm.  An  Chares?  an 

Cbaridemus?  nom  Charmldes? 
Syc  Hem  isUc  erit:  qui  istam  di perdant!  Charm.  Dixi 

ego  jamdodum  libl  : 
Te  poUus  bene  dicere  aeqoom'st  homini  amioo,  quam  maie. 
5ye.  Satin  intra  labra  atque  denteis  latuit  vir  mfnumi  pretl  ? 
Ckarm.  Ne  maie  loqo^ro  absenU  amico.  Syc.  Qoid  ergo  111e 

iognavissomas  »®0 

VQA  laliUbftt?  Charm.  Si  adpellasscs,  respondisset,  nomine. 
Sed  ipse  obi  est?  Syc.  Pol ,  illam  rellqui  ad  Rhadàmantem  in 

Cecropta  insala. 
CAam.  (ad  8r«cutorr«.)  Qui  homo  est  me  insipientior,  qui 

ipse  cornet,  ubi  slm ,  quaritem? 
Sed  Ditril.Usoondudt  huic  rei.  Quid  als? Syc.  Quld?  Charm. 

Boeterogo: 
Qoos  locos  adisli?  Syc.  Nimium  mlris  modis  mlrabileis.  905 
Charm.  Lobet  aodire,  nisi  molestum'st.  Syc.  Quin  discupio 


Omnium  primom ,  in  Pontom  adveeti  ad  Arabiam  terram 

sumus. 
Charm.  Eho!  an  etlam  Ârabia  '8t  in  Ponto?  Syc.  Est;  non 

ill«c«  ubitusgignltar, 
Sed  ubi  absinthium  lit ,  atque  cunila  galHnacea. 
Charm.  Nimium  graptiicum  hune  nugatorem!  ledego  sum 

insipientior,  9lo 

Quiegomet,  unde  redeam ,  hune  rogitem',  qus  ego  sciam, 

atque  hic  nesciat  : 
Nisi  quia  lubet  experiri ,  quo  evasuru'st  denique 
Quid  est  tibi  nomen ,  adulescens?  Syc.  Fax ,  id  est  nomen 

mihi: 
Hoccotidianum'8t..CAarm.  Edepol,  nomen  nugatorium  : 
Quasi  dicas,  si  quid  crediderim  Ubi ,  pax  I  periisse  Inlioo.  915 
Sed  quid  als? Qup  inde  iisU  porro?  Syc.  Si  aolmum  advor- 

tas,  eloquar.* 
Ad  caput  amnis ,  quod  de  c»lo  exorltur  sub  sollo  Jovis. 
Charrn.  Sub  soUo  Jovi8?5yc.  Itadloo.  Charm.  E  atk>7Syc. 

Atque  e  medio  quidem. 
Charm.  Eho  !  an  etiam  in  csIumescendisU?  Syc.  Iroo  horiola 

adveeti  sumus, 
Usque  aqua  advorsa  per  amnem.  Chairm.  Elio,  au  eUam 

vidlstiJovem?  920 

Syc.  Alii  dii  isse  ad  Tillam  aibant  servis  depromtum  oibum. 
Deinde  porro...  Charm.  Deinde  porro  noio  quidquam  praedi- 

oes. 
Syc.  Ego,  hercle,  si  es  molestus.  Charm.  Nam  pudlcqm  ne* 

minem 
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PLAUTE. 


Okorm.  Maintenant  je  ne  veux  pas  que  vous  m^n 
disiez  davantage. 

U  Sfcoph,  Ma  foi!  si  vous  vous  CâcheK... 

Charm.  Cest  être  bien  efirooté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  del. 

Le  Syeoph.  Partez,  puisqu'il  vous  plak  :  mais  in- 
diquez-moi les  personnes  que  je  ehercfae ,  et  à  qui  je 
dois  porter  œs  lettres. 

Charm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devant  les 
yeux  ce  même  Charmide  qui,  à  vous  entendre,  vous  a 
confié  ces  lettres?  Le  reeonnsâtriez^vous? 

Le  Sycopk,  Vous  me  prenez  apparemment  pour 
une  béte.  Je  ne  reoonnalUrais  pas  un  homme  avec 
qui  j*al  passé  ma  vie!  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  confier  mille  philippes,  et  pour  me  charger  de 
remettre  cet  or  à  son  fils  et  à  son  ami  Callidès,  aux- 
quels il  a  dû  en  donner  avis,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions Tun  et  l'autre  par&iteoient  ? 

Charm,  (à  part)  Parbleu,  j'ai  envie  de  tromper 
cet  habile  trompeur...  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écus  qu*il  prétend  que  je  lui  ai  remis  !  Je  ne  le 
connais  point  du  tout,  je  ueTai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais  confié  de  l'argent  i  moi  qui  ne  lui  prêterais 
pas  une  obole  pour  sa  rançon!  Prenons-le  par  la 
ruse.  —  (haut.) Holà!  dloyen Pote!  deuxmots ,  je 
vous  prie. 

Le  Syeoph.  Trois  cents ,  si  vous  vouiez. 

Charm..  Avez-vous  Tor  que  vous  avez  reçu  de 
Charmide.' 

Le  Syeoph,  Il  m'a  compté  de  sa  propre  main  et 
sur  sa  table  mille  écus  en  bons  philippes. 

Charm,  Charmide  lui-même? 

Le  Syeoph,  A  moins  que  ce  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morts  depuis  longtemps. 

Charm,  Eh  bien,  mon  cher ,  donnez-moi  cet  or. 

Le  Syeoph.  Que  je  vous  donne  cet  or! 


Charm.  N'avouez- vous  pas  que  vous  ïvm  nça 
de  moi? 

Le  Syeoph.  De  vous  ? 

Chatm,  Oui ,  de  moi. 

Le  Syeoph,  Qui  êtes-vous? 

Charm.  Celui  qui  vous  a  confié  les  miUe  éous  : 
je  suis  Charmide. 

Le  Syeoph.  Vous  n'êtes  point  Charmide,  et  vous 
n'aurez  pmnt  l'argent.  Allez  oonter  vos  hâbleries  à 
d'autres.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

Le  Syeoph,  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  m, 
car  jen'ai  pas  sur  moi  un  seul  écu  d'or.  Ah  !  foos 
avez  adroitement  saisi  Toecasion  de  &ire  votre  mân. 
Sitôt  que  je  parle  d'or,  zest  !  vous  voilà  Cbainide! 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (1),  déeharmideZ'yovt&. 

Charm,  Qui  suis-je  donc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis? 

Le  Syeoph,  Que  m'importe  ?  soye^  œ  qu'il  tous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  wftz  pas  celui  que  je 
vous  défends  d'être.  Tout  à  l'heure  vous  n'éties  p» 
ce  que  vous  étiez ,  et  maintenant  vous  préteodez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

Charm,  Allons, dépêchez... 

U  Syeoph.  Comment ,  dépêchez  ! 

Charm,  Rendez-moi  m<m  or. 

Le  Syeoph.  Vous  rêvez ,  bonhomme. 

Charm,  N'avez-vous  pas  avoué  que  Ghannide 
vous  avait  donné  de  l'or? 

Le  Syeoph.  En  écrit  seulement. 

Charm.  Va-t'en  bien  vite  d'ici ,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d*ia]portanoe. 

Le  Syeoph.  Et  par  qu^e  raison  ? 

(i)  Le  JM  de  mots  est  fert  pkivaBt  daas  rortgtul  Kap(ii)  *«l 
û\rejoU  :  TOUS  éttex  «rcAorI^  ,  désenchântez-TOiis. 


Esse  opoHet ,  qui  abs  terra  ad  cmXvam  pervenerit. 

Suc.  Dlmiltam,  ut  te  velle  video  :  sed  monstra  hosce  homl- 

oes  mihi.  ®26 

Ho6  ego  qu«io ,  quUn»  me  oportet  tas  déferra  cpistolas. 
Charm,  Quid  ais  tu  nunc?  si  forte  eum  ipsum  Charmidem 

ooDspexeris, 
Illum ,  quem  tibi  btas  dédisse  oomneraoras  episiolas, 
GnoverisDe  bonénem?  S^cUm  tu  me.edepoL,  arbitrare 

belluam, 
Qui  quidem  non  gnovisse  possim,  qulcum  ctalem  exege- 

rim.  ^         •^ 

An  ille  tam  esset  slultus ,  qui  mlhi  mille  numûm  crederet 
PhUippeùm,  qood  me  aurum  defenw  Juasit  ad  gnatum 

•uam, 
Alque  ad  amicum  Caliiclein ,  quoi  rem  albat  mandasse  helc, 

Mibl  oooerederat,  «isl  ne  Uie  et  ego  Ulum  goossem  ad- 

probe? 
Charm.  Enimvero  ego  nunc  sycophantarbuic  sycophantari 

vdo,  .        ^     «35 

61  banc  poesum  illo  niUe  numùm  pbilippeo  drcumducere, 
Quod  Bibi  me  ded  ssc  dixit  :  quem  ego,  qui  sit  liomo,  nescio, 
H eqae  oculls  anie  buoc  dkm  uoquam  vidi ,  eioe  aurum  cre- 

derem?  ^        , 

Qool,  sicapItU  res  siet,  wuiMim  nunquam  credam  pium- 

l)eum. 
ildgradiuDdu*st  Uo  boBomibi  asUi.  Meus,  Pax,  te  tribus 

Tfflbis  volo.  ^^ 

Syc  Vel  trecenûs.  Charm.  Haben'  tu^id  aurum,  qood  adce- 

pMIaCbarmide? 
^c.  Atque  eUam  philippcùm,  numeratùm  llllus  ba  mensa 

manu, 


Mille  numûm.  Charm.  Kempe  ab  Ipso  id  adcepisti  Cbu- 

mide? 
Syc.  Mirum  quin  ab  avo  ejus,  ant  proavo  addpereo,  qui 

sunt  mortul. 
Charm,  Adulescens,  cedodum  istuc  aurum  miht  Sye.  Qood 

ego  aurum  dem  tibi?  9*^ 

Charm.  Quod  a  me  adcepissa  fassus.  Syc.  Abs  te  adœpisM? 

Charm,  Ita  loquor. 
Syc.  Quis  tu  bomo  es?  Charm.  Qui  mille  numûm  tlM  dedi. 

ego  sum  Cbarmides. 
Syc.  Neque,  edepol ,  tu  is  es ,  neque  bodie  fsunquameris, 

auro  buic  quidem. 
Abl ,  sis ,  nugator  ;  nugari  nugatori  postulas. 
charm.  Cbarmides  ego  sum.  Syc.  Mequidquam ,  herde,  «  * 

nam  nihil  auri  fera.  ^ 

Nimis  argute  obrepsisU  in  eapse  obcasionoula  : 
Postquam  ego  me  aurum  ferre  dixi,  post  tu  tictmCbir' 

midcs. 
Prius  tu  non  eras,  quam  auri  fecl  menttonem  :  nihil  à^ 
Proiû  lu  te  Itidem,  ut  Cbarmidalus  es,  mrsum  recbarœwfj 
Charm.  Quls  ego  sam  Igitur,  slquldem  Is  non  sum  »  «I^ls'"'- 

Syc.  Quid  id  ad  me  adtlnet?  J*^ 

Dum  llle  ne  sis,  quem  ego  esse  oolo,  sis  mea  causa  qoi  iQ* 

bet. 
Prius  non  is  eras,  qui  eras  :  nunc  is  factus,  q«l  loi»  "** 

eras. 
Charm.  Age  si  quid  agb.  Syc.  Quid  ego  agMl?  Cham 

Aurum  redde.  Syc,  Dormitas ,  senex. 
Charm.  Fassus  Cbarmidem  dédisse  aurum  ttW-  ^  »^" 

btum  quidem.  ,^ 

Charm.  Properas ,  an  non  properas  aMrc  t^MMm  «>  ^ 

reglonibus , 


LE  TRÉSOR,   ACTE  IV,  SCÈNE  IIL 


Ckarm.  Parée  que  je  suis  ce  Cbarmide,  parce 
que  ta  as  abusé  de  mon  nom ,  en  te  disant  mon 


USycoph.  Oh  !  comment!  ce  serait  tous? 

Charm.  Moi,  ooi,  moi-même. 

USffcoph,  Vous  soutenez  que  c'est  vous  ? 

Ckarm.  Assurément. 

L  e  Sycoph .  Vous-même  ? 

Ckarm,  Moi-même,  te  dis-je  :  je  suis  Cbarmide. 

Le  Sycoph.  En  propre  personne? 

Ckarm.  Parfaitement  moi.  Sors  de  devant  mes 

U Sycoph.{irtmiquement.)  Vous  arrivez  trop 
tard  (1),  mon  ami  :  Cest  mon  avis ,  et  ce  sera  sans 
doote  aossi  odui  desnouveaux  édiles  (2)qui  vous  fe- 
ront donner  la  bastonnade. 

Charm.  Tu  m*oses  menacer? 

USycoph.  rajoute  même  :  Que  les  dieux  vous 
exterminent  !  puisque  vous  êtes  arrivé  sain  et  sauf. 
VsQs  seriez  déjà  mort,  que  je  m*en  soucierais  comme 
deeda...  Taireçu  de  Targent  pour  mon  message  : 
je  foos  livre  aux  enfers.  Quant  à  ce  que  vous  êtes , 
01  ee  que  vous  n'êtes  pas,  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  eàoi  qui  m'a  donné  mes  trois  écus,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
pe^  te  serre  et  f étouffe!  Maudit  Cbarmide,  qui 
arriîes  si  mal  à  propos ,  puissent  les  dieux  f  é- 
craser! 

Charm.  Le  voilà  parti;  je  puis  maintenant  par- 
ler en  toute  liberté.  Je  suis  inquiet  de  savoir  pour- 
fiot  il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmente  l'esprit ,  ainsi  que  ses  rouleaux  d*or.  Une 
docbe  ne  sonne  jamais  d'elle-même  ;  à  moins  qu'on 
ne  b  frappe,  on  qu'on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 

(0  ARofiov  tax  peines  qae  les  acteurs  encouraient  qaand  II  se 
Uiaieat  aitrndre.  Cbarmide  ne  parait  que  lorsque  l'action  est 
<^>gée;  U  semble  en  retard;  de  là  cette  roenace  du  Sycopbante. 

P}  On  célébraii  sans  doute  en  ce  moment  la  fête  de  Cjrbèle ,  épo> 
^  oà  lo  édiles  Inaogoralent  leor  magistrature. 
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qui  est-ce  qui  traverse  la  place  en  courant?  J'ai 
envie  de  l'observer.  Mettons-nous  ici  aux  aguets. 

SCÈISE  III. 
STASIME,  CHARMIDE. 

Stas.  (à part. )  Allons ,  Stasime ,  hâte-toi ,  cours 
au  logis  retrouver  ton  mattre,  de  peur  que  tes  épau- 
les ne  soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  Il  y  a  déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  les  coups  d'étri-^ 
vières  ne  résonnent  sur  ton  dos ,  si  tu  ne  réponds 
pas  à  l'appd  de  ton  mattre.  Cours  sans  t'arréter. 
Quel  pauvre  homme  tu  es,  Stasime!  avoir  oublié  ton 
anneau  an  cabaret!  En  revanche ,  tu  n'as  point  ou- 
blié le  vin  chaud.  Retourne  bien  vite  réclamer  l'an- 
neau, pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

Charm.  (à  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'un  maître  d'exercices.  Il  ensei- 
gne la  course. 

Stas.(à  parf.)Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte  !  pour  avohr  bu  trois  coups ,  perdre  ainsi  la  mé- 
moire! Timagines-tu  n'avoir  bu  qu'avec  d'honnêtes 
gens,  incapables  démettre  la  main  sur  le  bien  d'au- 
trui?  Thérucus  en  était,  ainsi  que  Cerconicus ,  Crin- 
nus,  Cercobulus,  Collabus,  les  Oculicrépides ,  les 
Cruricrépides,  les  Ferritères,  les  Mastigiens  :  (1) 
voilà  la  compagnie!  Et  tu  veux  retrouver  ta  bague! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur le  plus  leste,  au  milieu  même  de  la  course,  la 
semelle  de  ses  souliers  ! 

Charm.  (à  joar/.)  Pardieu  !  voilà  un  fripon  qui 
connaît  son  monde. 

Stas.  {à  part.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à  ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'anneau  est  perdu  pour   tou- 

(0  Noms  d'esclares. 


Dorattator,  priiisgoain  ego  heic'te  Jubeo  mulcftri  maie? 

Syr.  Qaimobrem?  Charm.  Quia iUam  quem  emeotitui  es, 
ego  Sam  ipeos  Charmides , 

Qvm  tibi  eptelolas  dedUse  aibas.  Syc.  Ebo  !  qnoso  an  tu  te 
«? 

Ckên».  b  eoim  veru  lum .  Syc.  Aio^  lu  tandem ,  U  ipsuftoe  es? 
Charm.  Ak).  Syc.  Ipsus  es? 

IfMM»  iDqaam  Charinides  sum.  Syc.  Ergo  Ipaosoe  es?  Charm. 
Ipsistomss.  065 

ibi  bine  abocolis.  Syc.  Enimvero  sero  quonlam  adveois , 

VifQlabis  meo  arbitratu  et  novorum  sdiiium. 

Chêm.  At  eUam  makdicis?  Syc.  Imo ,  salvos  quandoqaidem 
•drenla, 

Ditoptfdant;  eUi flocdfado,  an  pedûaes  prius. 

E|9>  ob  banc  operam  argeolum  adcepi;  te  macto  iofortunlo. 

CilerQfB  qui  ils ,  qui  non  sis ,  floocum  non  interduim.     070 

Iko  ad  illam,  renuntiabo qui  mihi  IkIs  numos  dédit, 

DtMiataeperdidifde  :  ego  abeo;  maie  vive  et  vale. 

Oood  di  te  omneis  advenientem  peregre  perdant,  Charmi- 
des! 

C&«w.  Poslqnam  ille  hioc  abilt^postloquendi libère    075 

VidHQr  tempos  venisse,  atque  obcasio. 

IVDdodam  roeum  ille  pectas  puoglt  aculeus , 

QoM  tm  mgoti  foerit  ante  sdeis  meas. 

Ham  epistola  illa  mihi  concenturlat  metum 

lo  corde,  st  ilhid  mille  numûm  quam  rem  agnt.  .990 

I^QDqo&m ,  edepol ,  temere  Uoniit  tintinnabulum  : 

>W  qui  iuud  tradat ,  «ut  movet ,  motom  "st ,  taeet. 

M  qoii  tde  est,  qui  bue  in  plateam  ennoram  indpit? 


Lobet  observare  quid  agat  :  bue  conoetseio. 
SCENA  TERTIA. 

STA5IMUS,  CHARMIDES. 

Stas.  Stasime ,  fac  te  propere  celerem ,  redpe  te  ad  domioum 
domum;  osb 

IVe  subito  metus  cxorlatur  scapulis  stuUlUa  tua. 

Adde  gradum ,  adpropera  ;  Jamdudom  lactum'  st,  quom  abisU 
domo. 

Cave,  sis ,  tibi,  ne  buhuli  in  te  cottabi  crebri  crêpent , 

Siableris  ab  beri  quœstione;  ne  destiteris  currere. 

Ecce  homioem  te ,  Stasime,  nihill  !  saUo'  in  tbermopolio   990 

CondaUum  es  oblitus ,  posiquam  tbermopotasti  gutturem  ? 

Recipe  le\  et  recune  petere  re  recenU.  Charm.  Huic,  qnis* 
quis  est , 

Curculio  *st  exercilor  ;  is  hune  hominem  cursuram  docet. 

Sta».  Quid,  homo  nihili,  non  pudei  le?  tribusne  te  poteriia 

Memoria  esse  oblitum  ?  an  vero ,  quia  cum  frugi  homini- 
bus  996, 

Ibi  bibisti ,  qui  ab  alieno  facUe  cohiberent  manus? 

Tberuchus  fuit,  Cercouicus,  Crinnus,  Cercobulus,  Colla- 
bus, 

Oculicrepids ,  Cruricrepids ,  Ferriteri ,  Masligiœ. 

loter  eosne  homines  oondalium  te  redipisci  postulas , 

Quorum  eorum  unos  subripuit  currenU  cursori  soluro  ?    looo 

Charm.  ita  me  di  ament,  graphicum  furem  !  Stas.  Quid  ego, 
quod  periit ,  petam  ? 
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fours?  Faisons  voile  de  Tautre  côté,  et  allons  r^rou- 
ver  mon  mattre. 

Charm.  {à  part.)  Cen*est  pas  du  moins  un  esclave 
qui  s'enfuit)  car  il  parle  de  retourner  à  la  maison. 

Sta$.  {à  pari.)  Plût  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs,  Técanomie  de  nos  pères  fussent  encore  en 
honneur,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Charm,  (à  part.)  Dieux  immortels  !  le  voilà  qui 
débite  des  maximes  dignes  d'un  roi!  Il  regrette 
l'ancien  temps  ;  j'aime  fort  à  l'entendre  vanter  l'an- 
den  temps  et  les  mœurs  de  nos  pères. 

Stas.  (à  part,)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  on 
n'écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seules.  L'intrigue  est  encouragée  par  l'opinion ,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes ,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  permise  par  l'usage.  Arriver  aux 
honneurs  par  la  honte ,  tel  est  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  Quel  scandale  ! 

Stas.  (à part.)  Le  courage  est  méprisé;  c'est 
encore  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  C'est  une  indignité. 

Stas.  (à  part.)  Les  mœurs  ont  déjà  soumis  les 
lois  à  leur  empire ,  et  plus  complètement  que  les  en- 
fants n'obéissent  à  leurs  pères.  On  attache,  on  pend 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d'y  pendre 
les  mauvaises  mœurs. 

Charm.  (à  part.)  Je  suis  tenté  de  l'aborder  et  de 
lui  parler  :  mais  il  me  fait  trop  de  plaisir  à  entendre  ; 
et  je  crains,  si  je  l'interromps,  qu'il  ne  change 
de  sujet. 

Stas.  Rien  n'est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d^hui  ;  les  lois  cèdent  à  l'usage.  Cette  corruption  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  et  les  charges  publiques. 

Charm.  (à  part.)  Certes  on  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales. 

Tflsi  etiam  laborem  ad  damoum  adponam  epithecam  insuper? 
Quia  tu  quod  periit,  peciissedacl8?cape  vorsoriam. 
Kecipe  te  ad  heram.  Charm.  Mon  fugiUvos  esthichomo, 

oonmeminit  domi. 
Stat.  Utinam  veteies  mores,  veteres  panlmonise  I00& 

PoUus  majori  honori  heic  essent,  quam  mores  roali  ! 
Charm.  Di  iomortaleb!  basilica  hic  quidem  facioora  iooeptat 

loqai. 
Vetera  quxrit,  vetera  amare  hune,  morem  mz^orum,  scias. 
Stas.  Nam  nunc  mores  nihil  faciuut,  quod  licet,  nisl  quod 

lubet. 
AmbiUo  Jam  more  sancta  *st ,  libéra  ^st  a  legibus  ;  lOio 

Scula  Jacere ,  fugereque  liosteis,  more  battent  licenUam  ; 
Pctere  honoremproOagitio,  more  fit.  Charm.  Morem  inpro- 

bum. 
Stat.  5trenuos  praeterire,  more  fit.  Charm.  Nequam  quidem. 
Stas.  Mores  leges  perdu xeruot  jam  in  potestatem  suam, 
Magis  quis  snnt  obnoxlosse,  quam  parenteis  liberis.      I0I5 
Es  misers  ettam  ad  parientem  sunt  fixs  clavis  ferrels , 
Ubi  malos  mores  adtigi  nimio  fuerat  œquius. 
Charm.  Lubet  adiré  alque  adpellare  hune;  verum  ausculto 

perlubens , 
EtmetuO)  si  conpellabo,  ne  aliam  rem  obcipiat  loqui. 
StaB.  Neque  istis  quidquam  lege  saoctum  *st.  Leges  mori  ser- 

Tinnt  :  1020 

Mores  autem  rapere  properant,  qua  sacrum,  qua pubticum. 
Charm,  Hercle,  islis  malam  rem  magnam  moribus  dlgnum'st 

d&ri! 
St4u.  Pionne  hoc  publice  animum  advorii?  nam  id  genus 

hominum  omnU)us 
Universis  est  advorsum ,  atque  omni  populo  maie  facit  ; 
Maie  fidero  senrando,  illis  quoque  abrogant  eUam  fidem ,  I02& 


Stas.  (à  part,)  I4'est-il  pas  temps  d'y  soDger, 
dans  l'intérêt  public?  Car  ces  gens  corrompus  nai- 
sent  à  tout  le  monde ,  font  le  malheur  de  la  société 
tout  entière.  L'exemple  de  leur  mauvaise  foi  icad 
suspects  les  plus  honnêtes  citoyens  ;  on  juge  des  an- 
tres par  eux.  Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par 
ma  propre  expérience.  Prêter  maintaiant  est  ooe 
perte  assurée  :  réclamez-vous  .'l'ami  que  vous  avez 
obligé  devient  votre  ennemi  ;  vous  êtes  dans  Falter- 
native  de  perdre  votre  argent  ou  votre  amL 

Charm,  (à  part,)  Mais  c'est  Stasirae,  mon  esdave. 

Stas,  {à  part.)  Ainsi  je  prête  un  talent;  j'ai  un 
ennemi  de  plus  et  un  ami  de  moins  :  voilà  le  marché. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m'occuper  du  bi^  public, 
au  lieu  de  songer  à  ce  qui  me  touche  de  plus  piis, 
au  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  à  la  maison. 

Charm.  {haut.)  Holà! arrête!  écoute-moL.. 

Stas.  Je  ne  puis  m'arrêter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

Stas.  Et  sije  ne  veux  pas  que  vous  ayez  cette  vo- 
bnté? 

Charm.  Ah  !  Stasime,  tu  fois  le  méchant 

Stas.  Achetez  un  esclave  pour  pouvoir  coaimander. 

Charm.  J'en  ai  acheté  un,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoute  pas ,  que  dois- je  faire? 
'  Stas,  Rossez-le  comme  il  faut. 

Charm.  L'avis  est  bon ,  et  je  veux  le  suivre. 

Stas.  Cependant  si  vous  êtes  bon... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien,  je  serai  bon  avec 
lui  ;  sinon ,  je  suivrai  ton  conseil. 

Stas.  Que  m'importe  à  moi,  que  vous  ayez  de  boni 
ou  de  méchants  esclaves? 

Charm,  L'un  et  l'autre  t'intéresse. 

Stas.  Je  vous  cède  de  bon  coeur  oe  qui  est  mau- 
vais ;  je  n'ai  de  prétentions  que  sur  ce  qui  est  boa. 

Charm.  Tagirai  comme  tu  le  mérites  :  mais  r^ 
garde-moi ,  je  suis  Charmide. 

Qui  nihil  meriU;  quippe  ex  eomm  ingeoio  ingeniom  boran 

probant 
Hoc  qui  in  mentem  venerit  mih!,  reipsa  modoconmonilusson. 
Si  quis  mutuom  quid  dederit,  lit  pro  proprio  peiditum. 
Quom  répétas,  inimicum  amicum  benefldo  invenis  tuo. 
Si  mage  exigere  cupias ,  duanim  remm  exoritor  optio  :  ^0» 
Vei  iliud,  quod  crediderls,  perdas  ;  vel  illum  amicum  amlserb 
Charm.  Meus  est  hic  quidem  Stasimos  servot.  StM.  Un 

ego  talcntum  mutuom 
Quod  dederam,  (alento  inimicam  mihi  raii ,  amScam  tenfidi. 
Sed  ego  sum  insipientior,  qui  rébus  curem  publicis 
Potius ,  quam  id  quod  proxumum  *st ,  meo  tergo  totelan  e^ 

ram.  10» 

Eo  domam.  Charm.  Hras  ta,  adsta  Inlico  :  audi,  beos tu. 

Stas.  Non  sto.  Charm.  At  ego  te  stare  toIo. 
Stas.  Quid  si  egomet  te  velle  noiot  Charm.  Ha  niniaiD. 

Stasime,  snviter! 
Stas.  Emere  meliu'st ,  quoi  inperes.  Charm.  I^,  ego  rai, 

atque  argentom  dedi. 
Sed  si  non  dicto  audiens  est,  quid  ago?  Stas.  Da  maf^niin 

malum. 
Charm.  Bene  mones ,  ita  facere  certum  Ist  Stas.  Nisi  qnidra 

esobnoxius.  10^ 

Charm.  Si  bonus  es,  obnoxius  sum;  sin  reçus  est,  f^ei«fii 

atijul)es. 
Stas.  Quid  id  ad  me  adUnet,  bonisne  seryis  ta  otire  an 

mails? 
Charm,  Quia  boni  malique  in  ea  re  para  tibi  est.  Stas.  Par- 

(em  alteram 
Tibi  permftto,  iHam  alteram  ad  me,  quod  boni  est.  adpoailo- 
Vharm.  Si  eris  meritos,  flet  :  sed  respicead  mebue;  «ito 

sum  Charmides.  *^' 


Stas,  Hét  quel  est  cet  homme  qui  me  parle  du 
meOleur  de  notre  espèce  ? 

C  arm.  C'est  lui-même. 

Stas.  0  mer!  ô  terre!  6  ciel!  ô  dieux  !  est-il  pos- 
lible!  est-ce  bien  vous  que  je  vois!  en  croirais-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  c'est  bien  lui.  Salut,  6 
maître  tant  désiré! 

Charm.  Bonjour ,  Stasime. 

Stas.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant  ! 

Chann.  Je  n'en  doute  pas;  je  te  connais.  Mais 
laissons  cela ,  et  réponds-moi.  Que  font  mes  enfants, 
que  j'ai  laissés  ici,  mon  fils,  ma  fille?... 

SUu.  Us  rivent  et  se  portent  à  merveille. 

CAorm.  Tous  deux? 

SUu,  Tons  deux. 

Charm,  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  à  loisir 
chez  moi  :  allons,  suis-moi. 

Slas.  Où  allez-vous? 

Charm.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas,  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici? 

Charm.  Que  faut-il  donc  croire? 

Stas.  À  présent... 

Chorm.  Comment?  à  présent... 

Sias.  Cette  maison  n'est  plus  à  nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Sfas.  Votre  fils  l'a  vendue. 

Charm.  Malheureux! 

Sias.  En  bonnes  espèces,  argent  comptant. 

Charm,  Combien? 

Stas.  Quarante  mines. 

Charm.  Je  suis  mort!  et  qui  l'a  achetée? 

Stas.  CaDiclès,  à  qui  vous  aviez  confié  vos  inté- 
r^  «1  a  pris  possession,  et  nous  a  mis  à  la  porte. 

Charm.  Où  mon  fils  loge-t-il  maintenant? 

Stas.  Dans  un  petit  appartement ,  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  Jesufifoque! 

itat.  Hon,  qois  est ,  qui  mentionem  facit  bomo  bominls  op- 
tani? 

^^*<^»>»Ip«e  homo optamiu.  Stoi.  Mare ,  terra ,  calam ,  di , 
TOftnm  fidem  ! 

SifiD*  cfp  ocqUs  plane  video  ?  estne  ipsus ,  an  non  est?  to  est 

Cote  b  est,  Is  est  profécto  :  o  ml  bere  exoptatUsame , 

^Te!  Charm.  Salve,  Stasime.  Stas.  Salvom  te...  Charm. 
Sdo  et  credo  ttbi.  1060 

Sed  onttto  alla;  hoc  raibi  responde.  Uberi  qokl  agunt  mei , 

QiosreBqoi  hete,  fiUum  atqôe  flUam?  Stas.  VivuDt,  valent. 

Châm.  Ilempe  utoqne?  Stas.  Uterqae.  Charm.  Di  me  sal- 
vom et  servalmn  volont. 

t^itni  intns  otSose  pereonctabor  qoa  volo. 

EiBoi  hitio,  seqnere.  Stas.  Quo  ta  te  agis?  Charm.  Qiio- 
DUfDisi  domam?  1065 

^to.Heieefoe  DM  babitare  censés?  Càorm.  Ubioam  ego  alibi 


LE  TRÉSOR,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV.  sot 

Stas.  Je  m'attendais  au  chagrin  que  cette  nou- 
velle vous  causerait. 

Charm.  Quel  triste  fruit  de  tant  de  travail!  Je 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  mes  jours  ;  j'é- 
chappe aux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  sain 
et  sauf,  et  je  reçois  ici  le  coup  de  la  mort ,  de  la  main 
de  ceux  à  qui  j'ai  consacré  ma  vie  entière,  potur  qui 
ma  vieillesse  a  bravé  tous  les  dangers!  Mon  âme 
succombe  à  la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 

Stas.  Voulez-vous  un  peu  d'eau? 

Charm.  De  l'eau!  que  ne  m'a-t-elle  englouti, 
quand  je  perdais  mon  bien  ! 

SCÈNE  IV. 


Sfn*  tan...  Charm.  Qnid  Jam?  Sias.  Non  sunt  nostr»  ndels 

Mb.  Chanm.  Qnid  ego  ex  te  audio? 
S<n.  TcDdidit  tans  gnatos  sdeis.  Charm.  Perii  !  Stas.  Prœ- 


^Vntl  minis  nameratis.  Charm.  Qnot?  Stas.  Quadragiota. 

CAcmkObddl! 
Q^csscBit?  Stas.  CaUicles,  quoi  tuam  rem  oonmendave- 

m;  1060 

^habUaCom  bœ  ooomigravit,  nosqae  exlurbavit  foras. 
<^*«»-  Ubi  BQDc  tUias  meus  habiUt?  Stas.  Heic,  in  boc 
^poUicolo. 
<^mi.lialedispeftt!Sl0<.  CredkU  aegreUbi  id,  abi  audls- 

•**!  faie. 


CALLICLÈS,  CHARMIDE,  STASIME. 

Coll.  Quels  sont  les  cris  que  j'entends  devant  ma 
maison? 

Charm.  O  Calllclès!  Callldès!  Calliclès!  à  quel 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Cail.  A  un  ami  honnête,  fidèle  et  sûr,  qui  vous 
salue  et  se  réjouit  de  votre  heureux  retour. 

Charm.  Je  veux  croire  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume  ? 

Call.  (bas.)  Je  vous  le  dirai  :  je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  pour  la  dot  de  votre  fille.  Mais  entrons; 
je  vous  raconterai  tout  cela,  et  bien  d'autres  événe- 
ments :  suivez-moi. 

Charm.  Stasime! 

Stas.  Plaît-U? 

Charm.  Cours  vite  au  Pirée,  et  tout  d'une  ha- 
leine. Tu  y  verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  fait  la  traversée.  Dis  à  Sangariondefeire  trans- 
porter ici  mes  effets,  et  reviens  aussitôt.  J'ai  payé 
les  droits  à  l'inspecteur  du  port. 

Stas.  J'y  vole. 

Charm.  Mais  tu  te  promènes!  va  donc  et  re- 
viens! 

Charm.  Ego  miser  meis  pericalis  !  smn  per  maria  maxoma 
Vectus  capitali  periculo ,  per  praedones  plarimos  I06b 

Me  servavi ,  salvos  redii  ;  nanc  beic  disperii  miser, 
Propter  eosdem ,  quorum  causa  fut  bac  state  exerdtos. 
Adimit  animam  mihl  «gritudo  :  Stasime,  tene  me.  Stas.  Vis- 

ne  aquam 
Tibl  petam?  Charm.  Res  quom  animum  agebat,  tom  esse 

obfusam  oportuiL 

SCENA  QUARTA. 

CALLICLES ,  CH ARMIDES ,  STASIMUS. 

Catl.  Quid  boc  beic  clamoris  audio  ante  sdeis  meas? 

Charm.  O  CaUicles  I  o  Calliclès  I  oCalIides! 

Qualine  amioo  mea  conmendavi  bonal 

Call.  Probo  et  fideli ,  et  fido,  et  cum  magna  iide; 

Et  salve,  et  salvom  te  advenisse  gaudeo. 

Charm.  Credo  omnia  istac,  si  ita  *st ,  ut  priedicas. 

Sed  quis  iste  est  tuns  omatus  ?  Call.  Ego  dicam  tibi. 

Tbesaumm  ecfodiebam  intus ,  dotem,  ÛUm 

Tu8B  qus  daretur  :  sed  intus  narrabo  tibi 

Et  boc  et  alla,  sequere.  Charm.  Stasime!  Stas.  Hem  !  Charm. 

Strenue 
Curre  in  Piroeum,  atque  unum  curriculum  face.  loeo 

Videbis  lllam  Uleic  navem ,  qua  advecti  sumus. 
Jubeto  Sangarionem ,  que  inperaverim , 
Curare,  ut  ecferantur  ;  et  tu  ito  simul. 
Solutum*8t  portUori  jam  portorium. 
Stas.  Nihil  est  morx.  Charm.  I ,  t,  ambula,  actutom  redl. 
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PLAUTE. 


St€is.  Ty  suis...  Tenez,  me  voilà  revenu  tout  d'un 
temps. 

Catl,  {àCharmidé)  Suivez-moi...  entrons  id. 

Charm,  Je  vous  suis. 

SUu,  (à  part  pendant  gu'its  s'en  vont.)  Voilà  le 
seul  ami  fidèle  qui  reste  à  mon  maître ,  le  sm\  dont 
la  fermeté ,  le  zèle  ne  se  sont  point  démentis.  Malgré 
de  rudes  épreuves  il  luia  gardésa  foi;  £t  c>st  encore 
pour  ce  motif,  je  gage ,  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
en  ce  moment. 

\CTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
LTSITÈLE  seuL 

Fut-il  jamais  un  homme  plus  heureux ,  plus  rem< 
pli  de  joie?  Tous  mes  vœux  s'accomplissent;  il  me 
sufBt  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à  mon  gré. 
Mon  bonheur  s'augmente  d'un  nouveau  bonheur. 
Stasime ,  l'esclave  de  Lesbonique ,  m'est  venu  trou- 
ver tout  à  rheure ,  pour  m'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  faut  que  je  m'empresse  d'aller  voir  le  vieillard, 
aHn  qu'il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  fils  et  moi ,  l'autorité  de  son  consentement.  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fâcheux  contre-temps. 

scène;  II. 

CHARMIDE,  CALLICLÈS,  LYSITÈLE,  LES- 
BONIQUE. 

Charm.  Non ,  il  ne  fut,  il  ne  sera,  Une  pour- 
rait exister  sur  la  terre  un  homme  tel  que  vous,  un 


ami  dont  le  zèle  et  la  fidélité  soient  comparables  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  fils  me  mettait  à  la  porte 
de  ma  maison. 

Calt.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  mon  ami,  si 
j'ai  pris  fidèlement  ses  intérêts ,  je  ne  mérite  point 
d'éloges;  je  n'ai  fait  que  mon  devoir.  On  peut  à  son 
gré  disposer  d*un  don ,  c'est  un  bien  qui  nous  ap- 
partient en  propre  ;  mais  un  dép^t  conBé  est  le 
bien  du  propriétaire ,  qui  peut  le  réclamer  quand  il 
lui  platt. 

Charm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  que  mon  fils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  un 
si  riche  parti  :  Lysitèle,  le  fils  de  Philton! 

Lys.  {à  part.)  Il  prononce  mon  nom. 

Charm.  11  a  rencontré  là  une  bonne  famille. 

Lys.  (à  part.)  Si  je  les  abordais!  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation,  prend  on 
tour  qui  m'intéresse. 

Charm.  Ah!... 

Co/t  Quoi  donc? 

Charm.  Pai  oublié  à  la  mais(Mi  de  vous  parier 
d'une  rencontre...  A  peine étais-je  débarqué,  ^'on 
aventurier  est  venu  à  moi ,  me  disant  qu'il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d'or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  remettre ,  ainsi  qu'à  mon  fils 
Lesbonique.  Cet  homme  m'est  tout  à  âdt  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez<vous? 

CalL  C'était  mon  messager  ;  il  venait  eomnae  pooi 
me  remettre  de  votre  part  l'argent  destiné  àdoterTo- 
tre  fille  :  c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  oui, 
en  le  voyant,  que  cet  aident  venait  de  vous,  et 
qu'il  ne  soupçonnât  pas  que  le  trésor  était  dans 
mes  mains,  et  ne  s'avisât  pas  de  me  le  rédamn 
en  justice  comme  son  patrimoine. 


SiM8.  nieit  imn  atcfoe  bêle  wm.  Coll.  Sequeretu  hac  me 
intro.  Charm.  Seqaor.  1066 

Siat.  Hic  meo  bero  amicus  solus  finnas  restiUt, 
Neqoe  demutavit  animum  de  ûrma  fide. 
Quaoïquam  labores  multos*^ 

Sed  hic  unua,  ut  effi  subsploor,  serrât  fidem.  1090 

Ob  rem  laborem  eum  egu  cepisse  ceoBeo. 

ACTUS  QUINTUS.  / 
SCENA  PRIMA. 

LTSrrELES. 

Hic  homo  est  omnium  bominum  prsdpuus,  volaptatibus 

gaudilsque  aniepoleos  ; 
lU  oonmoda,  qus  caplo,  evenlunt;  qaod  ago,  adseqaitur, 

subest, 
Subsequitar  :  ita  gandiis  gaodium  snbpeditat 
Modo  me  Stasimus  Lesbonlci  senros  eonventt  ;  is 
MUii  dixit,  saum  benm  peregre  bno  advenlsse  Channi- 

dem.  1090 

IVunc  mibi  Is  propere  cooTenieiidii^Bt;  ot,  que  cum  cjQ9 

Ulio 
Eg' ,  ei  rei  fondas  peter  sit  potior  :  eo;  sed  forels 
Ha  sonihi  suo  mibi  monm  objidfmt  incoRmode. 

SCENA  SECUNDA, 

CHARMIDES,  CALLICLES,  LYSrfELES, 
LESBONICUS. 


Charm.  Neque  fuit ,  neqoe  erft,  necrue  ( 
mlnum  in  terra  dum  arbttror, 


'  quemquam  ho- 


Qaoi  fides  fldeUtasqae  amlcam  erga  sqnJparet  stnmi  :  neo 
Nam  exsdilicavisset  me  ex  bis  sdibos  ,  abeqw  té  font 
Call.  Si  quid  amicum  erga  bene  fed ,  aat  consnloi  fideUter , 
Non  Tideor  meruisse  laudeos ,  culpa  caruisse  arbitror. 
Nam  beneficium ,  bomini  proprium  quod  datur,  pnpriiw 

sumserit  :  IK^ 

Quod  datum  utendum'stf  Id  repetnndi  copia*fet,  qvMde  f«- 

Us. 
Charm.  Est  ita,  ut  tu  dicis  :  8edep>  boc  nequeo  niiarin- 

tis, 
Eom  sororem  despondisse  soam  in  tam  fortem  tamiX^, 
LysIteU  quidem  PbUionis  llUo^  £ys.  £nim  me  DoniMt 
Charm.  Familiam  optomam  obeapavit  Lys.  Quid  ego  owe 

bos  oonloqui?  il» 

Sed  maneam  eUam  opinor  :  namqoe  boc  eoDflMdam  orditar 

loqui. 
Charm.  Yahl  CaU.  Quid  est?  Charm.  OMilot  ifitasd«iaa 

tibi  sum  dicere  ; 
Modo  mibi  adveoientt  nagator  quiten  «doeslt  obtiift, 
Nimis  pergrapbicus  syoophanta;  is  mille  numdmseaarcâB 
Meo dato  tibt  ferre ,  et  gnato  Lnbooico  aUnt  mco;        in> 
Quem  ego  nec  qui  csset  gnoram ,  neque  eom  anle  vÊ^iua 

eontpexi  prfvs. 
Sed  quid  rides?  Call.  Meo  adlegatavenit,  quasi  qui  i 


Ferrel  al»  te ,  quod  darem  tu»  gnats  ddeM  ;  ut  ilh» 
Tuus ,  qaando  ilH  a  ne  darem ,  esie  adlatmn  Sd  abs teert- 

deret, 
Neu  qui  rem  ipsam  posset  fotellegne,  et  tbesaonn iom 
Me  ette  pênes,  atque  eum  a  me  lege  popvM  patriiai  P^ 

sceret.  l"' 

Charm.   Sdle,  edepol.  CaU.  MegarooMes  oowMtoli  ^ 

meus  et  tous 


LE  TRESOR,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Charm,  Excellente  idée  ! 

(M*  Cest  Mégaronide,  noire  ami  commun ,  qui 
me  Ta  suggérée. 

Ckarm,  Je  vous  fais  compliment  du  stratagème  ; 
je  rapprouve  fort. 

Lyx.  {à  part.)  Que  je  sois  sot  de  craindre 
d'interrompre  leur  entretien!  Je  reste  là  planté, 
aa  lieu  de  Êûrece  que  j'ai  résolu.  Abordons-les. 

Charm.  Qu'est-ce  qui  vient  à  nous  ? 

Iy<.  Lysitèle  salue  humblement  Charmide,  son 
beaa-père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysitèle,  combler 
tous  vos  désirs  ! 

Call,  Est-ce  que  je  ne  mérite  pas  aussi  un  sahit? 

L^.  Pardon...  Salut,  cher  Callidès.  {montrant 
Charmide.)  Cest  par  lui  que  je  devais  commencer. 
La  tunique  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

Charm.  Que  le  ciel  favorise  tous  vos  desseins  ! 
f  apprends  que  Ton  vous  a  promis  ma  fille. 

I^f.  Oui ,  si  vous  y  consentez. 

Ckarm.  De  tout  mon  coeur. 

L^i.  Ainsi  vous  m'accordez  sa  main. 

Charm.  Avec  mille  écus  d'or. 

lys.  Je  ne  tiens  pas  à  la  dot. 

Ouirm.  Si  la  femme  vous  plaît,  la  dot  que  j'y 
ajoute  ne  doit  point  vous  déplaire.  Si  vous  voulez  la 
fille,  il  faut  vouloir  la  dot  :  car  vous  n'aurez  pas 
Fane  sans  l'autre. 

CaU,  Cest  de  droit. 

lys.  Je  me  rends  à  cet  arrêt.  A  cette  condition 
m'acceptez'vous  pour  gendre? 

Choàrm.  Je  vous  le  promets. 

Coll.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Uis.  Chers  parents,  que  je  vous  embrasse  ! 

Charm.  (à  Calliclès.)  Pai  bien  quelque  sujet  de 
TOUS  en  vouloir  un  peu. 

Beneroleiif  conmeota'st.  Charm,  Quin  coolaudo  oonsllium, 
ctpfobo. 

lyi.  Qoid  ego  inepttu ,  dnm  sermonem  vereor  interram- 
père, 

Soloi  fto,  née,  quod  oonatiu  sam  agere ,  ago?  homines  con- 
loqoar.  îi25 

Charm,  Quis  hic  est,  qui  hac  ad  nos  inoedit?  Lys.  Char- 
Bidem  soceram  suant 

Lyritdes  salntat  Charm,  Di  dent  tlbi,  Lysiteles ,  qu»  velis. 

CalL  Non  ego  sam  salutis  dignus?  Lyc,  Imo  salve,  Calli- 
dès. 

Hqdc  priorem  nqaom  'st  me  habere  :  tunica  propior  patlio 
est. 

Charm.  Deos  volo  ooosilia  vostra  recte  Tortere.  1 1 30 

nitaai  nteam  UM  desponsatam  esse  audio.  Lyt.  Nisi  tu  ne- 

Cham,  Imo  haud  nolo.  Ly$,  Sponden'  ergo  tuam  gnatam 

uxoremmUil? 
Chatm.  Spondeo,  et  mille  aurl  phlllppûm  dotis  Lyt,  Dotem 

ulhil  moror. 
Charm.  St  UU  tibi  placet ,  placenda  dos  quoque  est,  quam 

datUbt 
IHMtremo,  quod  vis ,  non  duoes ,  nisi  Ulod  quod  non  vis ,  fe- 
ra. 1135 
Call.las  bie  orat.  Lyt,  InpetrabU  te  advocato  atque  arbi- 

tco. 
Maclege  fiUam  toam  sponden'  mibi  uiorem  dari? 
Ckêrwi,  Spondeo.  Coll.  Et  ego  spondeo  Idem  boc.  Lyt.  Oh  ! 

sahcte  adfinels  mel. 
CSana.  Atqne,  edepol,  sunt  rcs,  quas  propter  tibi  tamen 

nbœnsul. 
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Call,  Qu'ai-jefait? 

Charm,  Vous  avez  souffert  les  désordres  de  mon 
fils. 

CaU,  ^  c'est  de  ma  faute,  fSIchez-vôus  :  mais 
cela  ne  m*empéchera  pas  de  vous  demander  une 
grâce. 

Charm.  Laquelle? 

CalL  Vous  allez  le  savohr  :  c'est  que ,  si  votre 
fils  a  fait  des  sottises,  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  tête? 

Charm,  Mon  cœur  est  déchiré...  Je  crains... 

CalL  Que  craignez-vous? 

Charm,  Qu'il  ne  change  point...  Mais  si  je  vous 
refusais,  vous  m'accuseriez  d'ingratitude.  Je  ne 
veux  point  vous  chagriner.  Je  ferai  ce  que  vous 
voulez. 

CùlL  Excellent  ami!...  Je  cours  appeler  votre 
fils. 

Charm,  Mais  je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

CaU.  (frappe  à  la  porte  de  Lesbonique.  )  Ouvrez. . . 
ouvrez  vite  :  si  Lesbonique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  Tai  besoin  de  lui  parler  sur-le-champ. 

Lesb.  QuVst-ce  qui  me  demande  avec  tant  de 
vacarme? 

Call,  Quelqu'un  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

Lesb,  Ah  !  Callidès...  Eh  bien!  comment  vont 
nos  affaires? 

Call.  A  merveille.  Je  vous  annonce  l'heureuse 
arrivée  de  votre  père, 

Led).  De  qui  savez-vous  cela  ? 

Ca//.  Par  moi-même. 

Lesb.  Vous  l'avez  vu  ? 

CaU.  {montrant  Charmide.)  Et  vous  pouvez  le 
voir  aussi  vous-même. 
Lesb.  0  mon  père ,  mon  père  !. . .  je  vous  salue  ! 

Call.  Quid  ego  feci?  Charm.  Meum  conrompi  quia  perpes- 

sus  flUom.  II40 

Call,  Si  id  mea  voluntate  factam  'st  est,  quod  mihi  snbcen- 

seas. 
Sed  sine  me  hoc  abs  te  iopetrare,  quod  volo.  Charm.  Quid 

idest?Ca//.  Scies. 
Si  qoid  stulte  feclt,  ut  ea  missa  facias  omnia. 
Quid  quassas  caput  ?  Charm.  Crudatur  cor  mihi ,  et  metuo 

Coll.  Quidnamid  est? 
Charm.  Quom  Ule  ita*st  ut  esse  nolo ,  fd  crudor  ;  metuo ,  sfc 

Ubi  1145 

Denegem  qnod  me  oras,  ne  te  leviorem  erga  me  putes. 
Non  gravabor;  fadam  ita  ut  vis.  Call,  Probus  es  :  eo,  U- 

lum  evooem. 
Charm.  Miserum  *st  maie  promerita ,  ut  mérita ,  si  mihi 

uldsci  non  Uoet. 
Call,  Aperite  hoc ,  aperite  propere,  et  Lesbonicum,  si  do- 
mi 'st,  foras 
Evocate  :  ita  subitum  'st,  propere  quod  eum  conventum 

volo.  1650 

Ltsb,  Quis  homo  tam  tumultuoso  sonitu  me  exdvit  subito 

foras? 
Call,  Benevolens  tuus  atque  amicu  'st  Letb,  SaUn*  salve  ?  die 

mihi. 
Call.  Recte  :  tnum  patrem  rediisse  salvom  peregre  gaudeo. 
Utb.  Quis  id  ait?  Call.  Ego.  Lesb,  Tuo*  vidisU?  CalLhi 

tute  idem  videas  lioeati 
Lesb.  Opater,  pater,  mi  salve!  Charm.  Salve  multum, 

gnaie  mi.  iig5 

Lesb.  Si  quid  tibi ,  pater,  laboris?  Charm.  Mlhil  evenit,  ne 

Urne; 
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PLAUTE. 


Charm,  Mon  fils ,  mon  cher  fils  !.. . 

Lesb.  Mon  père ,  si  je  vous  ai  causé  quelque  cha- 
grin... 

Charm.  Ce  n'est  rien...  Rassure-toi.  Tout  m'a 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
conduire ,  la  fille  de  Calliclès  est  à  toi. 

Lesb.  {en  plaisantant)  Je  l'épouserai ,  et  même 
encore  une  autre ,  si  vous  l'ordonniez. 

Charm.  J'étais  pourtant  bien  en  colère  contre  toi . 

Call.  Un  seul  châtiment  suffîtà  ce  pauvre  garçon. 


Charm.  Non ,  ce  n'est  pas  assez.  Il  épousenit 
cent  femmes,  qu'U  ne  serait  pas  trop  puni. 

Lesb.  Je  serai  plus  sage  à  l'avenir. 

Charm.  Tu  le  dis...  mais  le  feras^tu  ? 

Lesb.  (à  Charmide.)  Rien  n'empêche  que  j'é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm.  Ty  consens  de  grand  cœur,  (à  Lyfitèk.) 
Et  toi,  dispose-toi  à  te  marier  après  demain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Bene  re  gesta  salvos  redeo  :  si  ta  modo  fragi  esse  vis, 
Hsc  tibi  pacta  *8t  Callicll  filia.  lesb.  Ego  ducam ,  pater ; 
EUam  et  si  quam  aliam  Jubebia.  Charm.  Quamquam  tibi 

sabcensui. 
Cail.  Miseria  ana  uni  qnidem  bomini  *st  adfoUm.  Charm. 

Imo  haie  param  *st  :  1 1  <N) 


Nam  si  pro  peccatis  cenlom  dacat  axom ,  param  st. 
Lesb.  At  Jam  postbac  temperabo.    Coll.  Dicis;  si  fadai 

modo. 
Lesb.  Numqaid  caos»  est,  qain  axorem  cras  dcmaB  do- 

cam?  Charm.  Optamum  *8t,  liœt. 
Ta  in  pereodinam  paratos  sis  at  ducas.  Plaadite. 


] 
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LE  RUSTRE  '. 


PEaSOIfNAGES. 


PMMMÉaii ,  ooartUane. 
CTAie,soo  esclave. 


;l 


âioifTA,  sage-femme,  per- 


Sn4T9piiA]iK,  militaire  ba- 
bviooieo ,  amant  de  Phro- 


DniAiiQOB,  ambassadeur  athé- 
Bien,  maldeStratopbane. 

GâTA,  esclave  de  Dlnarque. 

9TRABAX,  jeane  villageois. 

Steâtilax  ,  son  esclave. 

Calucles  ,  vieillard ,  père  de 
la  future  de  Dlnarque. 

Deux  servantes  de  CaUielés. 


La  leèae  est  4  Athènes. 


ARGUMENT , 

AUribuéà  PRISOEN. 

Trois  jeunes  gens  y  Fan  villageois,  l'autre  Athénien,  le 
trainèBe  éCraogery  sont  amoureux  de  la  même  femme. 
Crtie  courtisane,  pour  s'attacher  le  militaire  par  un  lien 
paillant,  suppose  qu'dle  lui  a  donné  secrètement  un  fils. 
Letillageois  a  on  esclave  brutal  et  de  mœurs  sauvages, 
TdBaat  uns  cesse  à  te  que  ces  louves  ne  dévorent  pas  le 
Htrimone  do  jeune  homms  :  on  parvient  néanmoins  à  l'a- 
4oodr.  Le  mOitaire  arrive  et  fait  de  riches  présents,  en  con- 
adéntioo  de  la  naissance  de  l'enfluit.  Enfin  le  père  de  la 
iOe  iédaite,  à  qui  œt  enfont  appartient,  découvre  tout,  et 
tvce  le  séducteur  à  Pépouser.  Celoi<d  redemande  son  en> 
Ma  b  courtisane  qui  l'avait  dérobé. 


PROLOGUE. 

Spectateurs,  Plaute  vous  demande  une  petite 

(0  D'après  le  téoioigiiage  de  Océron ,  liaate  affecUoimatt  partl- 
eii^riiDt  cette  eoaiédle  :  Qaaai  gandebat  Trtteutênto  Plaotot  t 
r  «tiii«efiiMe««e  de  père.  U  Mustrê,  malgré  ton  mérite  ne  JutUle 
1K  «édtoereaedt  la  prédilection  de  l'anteiir.  Toatèfols  on  peut 
«f9««r.  trce  ralaoa  qoe  U  main  dn  Tempa  on  celle  des  coptetea 
'niiiliN  de  la  Ucence  da  sodet,  a  motUé  foarrage  en  plusieurs  en* 
<nils.Co  altéraUoM,  ces  lacunes  sont  évidentes  dans  quelques  scé- 


place  dans  votre  grande  et  belle  ville  pour  y  bâtir 
Athènes ,  et  cela  sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
vous  la  lui  accorder,  oui  ou  non  ?  —  Us  consentent. 
Je  suis  bien  sûr  que  vous  me  Tofirirez  à  Tinstant. 
(à  part)  CesX  le  domaine  public,  (haut)  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
(à  par^)  Comme  ils  refusent!  (Aai^.)  En  vérité,  vous 
conservez  à  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d*étre  si  prompts  à  répondre  pour  dire  non!  Mais 
venons  au  sujet  qui  m*amène  id.  Athènes  est  donc 
id,  sur  ce  théâtre,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Là  demeure  une  femme  appelée  Phronésie, 
qui  possède  admirablement  les  moeurs  du  siècle  : 
jamais  elle  ne  demande  à  im  amant...  ce  qu'il  lui  a 
donné  ;  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  hii  laisser  ab- 
solument rien,  toujours  demandant,  toujours  pre- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareUles,  qtii  ne 
manquent  pas  d'en  user  ainsi  quand  dles  se  sen- 
tent aimées.  Celle-d  feint  qu'elle  a  en  im  enÊint  d'un 
capitaine,  afin  de  lui  ôter  plus  vite  jusqu'aux  grains 
de  poussière  de  son  coffirâ-fort.  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  qudque  temps,  elle  lui 
arrachera  l'âme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DIN  ARQUE  setU. 

Non ,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  appren- 
dre à  im  amant  toutes  les  angoisses,  tous  les  dangers 
de  Tamour.  Vénus  elle-même  ne  l'en  instruit  ja- 
mais, quoiqu'die  soit  chargée  de  tous  les  intéi^ 


TRUCULENTUS. 


DRAMATISPEBSONjB. 


^nonsmi.  meretrli. 
Amnimi.  aBdila. 
mitoriAirts.  mtles. 
Dnsicios,  adole 

GtTA.! 


9niABAX,  adolescfns  mstifin. 
STtUkTtUiXt  servus. 
Callicles.  senex. 
hnavLh  altéra. 


Res  agKor  Alhenis. 


ARGiniENTUIf 
(UT  gmiimuM  TiDiTon) 


PRISaANI. 
l*n  WM  ptreuttl  adakacenteli  anHerem, 
■■1  ■■§,  aller  vbc,  peregr*  terttns. 
^«K  Irta  lafeM  Bnitem  tanfat  bolo , 
Om  Mèywatt  MM  dandestino  edltnm. 
n  Mpa  scr?oa  est  ac  tradbns  mortbOB, 
jy  M  nplit  doim  »tWh»onlfta  ; 
A  II  taMa  BoaiCar.  Mlle»  adrealt. 


m  eonpreiBC  pater  coacnoactt  oanla; 
9<te  OUm  dncal .  qnl  i1M «rat,  con?enlt  ; 
ttorapertta  mcf etriee  sobdltan 


PROLOGUS. 
'«^rvan  pvtMi  postulat  PlMitas  lod 


De  vostris  magoii  atque  amŒolfl  mœoltms , 
Atheoas  quo  sine  archltectls  oonferat. 
Qaid  DUDC?  datorln*  esUs,  an  non?  adnaunt. 
Medltor  eqoidem  vobis  me  ablatoram  sine 
Mora  .  qoid  al  de  Tostro  qoldplam  orem  ?  abnuunl. 
En ,  mehercle ,  In  vobIs  rôident  morei  prisUnI , 
Ad  dencgaodam  nt  oeleri  llngaa  utaminl. 
Sed  boe  agamas ,  qna  hoc  ventom  *st  gratia  : 
Athen»  Ista  aonto ,  Ita  ut  hoc  est  prosoenlom , 
TanUsper,  duin  transigimiis  banc  comaedlam. 
Hele  habitat  moUer,  nomlneqnc  est  Phroneslain. 
Hiec  bqjos  sacU  mores  in  sepossidet, 
Ifonqoam  ab  amatoresno  postulat  id  quod  datum  *st 
Sed  reUqoam  dat  operam  ne  sit  rellqaam , 
Posoendo  atqoe  aaferendo,  ut  mos  est  moUerum. 
Ifam  omneis  kl  fadont ,  quom  se  amarl  intellegant. 
Ease  perperisse  poerom  simolat  mlliti, 
Quo  dUos  rem  ab  eo  abferat  corn  pulvlsonlo. 
Qold  malta?  otas  holc  si  snperet  muUeii , 
Is  cum  anima  ad  eam  babentiam  everrerit 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIBIA. 

DINARCHUS. 

Non  omnis  «las  ad  perdisœDdam  sat  est 
Amantii  dom  kiperdiscat , quot  pereat  modiê. 
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PLAUTE. 


des  ninants.  Les  avertit-elle  des  mille  et  mille  ruses 
dont  ils  sont  victimes,  des  embûches  où  ils  toiid)eDtv 
des  prières  feintes  dont  ils  sont  dupes?  Tantôt  ce  sont 
des  caresses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
ments! et  des  tourments  qu^il  faut  aimer  encore! 
Grands  dieux  !  11  faut  faire  autant  de  faux  serments 
que  de  présents!  D^abord  une  pension  :  voilà  le 
premier  coup  de  dé.  Pour  cette  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuits.  Cependant  elle  parle  adroite- 
ment de  vases ,  de  vins ,  de  parfums ,  de  provisions , 
pour  voir  si  Ton  est  libéral ,  si  Ton  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pécheur  qui,  en  jetant  son  filet,  Tétend 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  au  fond  ;  puis  il  a  soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois- 
sous  ;  et  quand  il  les  a  bien  enveloppés  de  toutes 
parts ,  il  retire  le  filet  de  Veau.  Voilà  comme  on  traite 
un  amant  :  s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien ,  on  ne  mé- 
nage point  les  faveurs,  et  il  mord  à  l'hameçon.  Une 
fois  qu'il  a  goûté  du  breuvage  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  cœur.  Le  voilà  perdu,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit.  Si  la  belle  vient  à 
rebuter  son  amant,  le  madlieureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S'il  veut  sauver 
l'une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S*il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
on  les  lui  prodigue ,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 
Telle  est  la  règle  dans  ces  fatales  maisons  :  à  peine 
aves-vous  fait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  à  vous  en 
demander  cent.  Cest  un  bijou  perdu,  cest  une 
robe  déchirée,  qu'il  faut  remplacer;  c'est  une  es- 
clave à  acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain , 
un  beau  lit ,  une  armoire  grecque ,  dont  on  a  envie  ; 
ou  quelque  autre  caprice  ;  et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tandis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


tre crédit,  que  nousnous  enfonçons  toutentiers  dans 
l'abtnie,  nous  avons  grand  soin  que  nos  parrats, 
notre  famille,  n'en  sadient  rien.  Si,  au  lieu  de  leur 
cacher  notre  conduite ,  nous  leur  faisions  Faveu  de 
nos  dérèglements,  ils  mettraient  im  frein  à  cette 
fougue  de  la  jeunesse,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trimoineànos  héritiers.  Il  n'jaurait  pastant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves  ;  cette  peste  dimi- 
nuerait un  peu  ;  car  vraiment  il  y  en  a  aajourd'hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  Oa  n^en  voit 
surtout  nulle  part  en  si  grand  nombre  que  sur  la  plaoe 
du  Change,  où  ces  êtres  infâmes  sont  assis  toute  la 
journée  autour  des  comptoirs,  et  où  ils  abondent  an 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  Caire  le  calcul 
que  celui  des  écus  qui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J'i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autour  des  comp- 
toirs de  banque,  où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt  :  eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Après  tout, 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d'une  ville  immense, 
qui  jouitdes  doux  loisirs  de  La  paix  et  de  la  viotoiie  (1), 
il  est  naturel  qu'on  se  livre  aux  plaisirs  de  Tainour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent 

Phronésie,  cette  belle  qui  loge  près  d*id,  aobassé^ 
mon  cœurtoute  estime  pour  elle , en  déshonorant  son 
nom  :  car  Phronésie  signifie  sagesse.  Tavoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profond ,  senUmeot 
fatal  à  la  bourse  d'un  amant.  Mais  elle  en  a  trouré 
un  plus  fou  qui  a  donné  davantage ,  et  elle  m'a  cbaoé 
pour  un  homme  que  la  perfide  fieignait  de  trouver 
insupportable,  odieux,  pourun  capitaine  babylonieo! 
11  doit,  dit-on,  arriver  bientôt,  et  voici  la  ruse  qu'elle 
invente  :  elle  feint  d'être  accouchée ,  afin  de  me  met- 
treàla  porte,  et  de  faire  ses  fredaines  tout  à  «Hiatse 

(i)  Ce  trait  date  cette  pièce,  représentée  en  effet  après  la  date  de 
Carthafe 


Ï9e(|ue  eam  rationem  eapse  anquam  edooet  Veoas, 

Quam  penei  amantum  summa  snmmanMii  redit ,  % 

Qtiot  amaof  exempUa  ludifioetor,  goot  modis 

Pereat,  quoique  exor«tur  exorabulis. 

Quot  illeic  biandilis ,  quot  iUeic  Iracundfa 

SuntI  quot  sut  perlcla  amaoda  !  di  voslram  tidem  ,  hui  ! 

Quid  perjerandum  *8t  etiam ,  prvter  munera!  3o 

Primumdum  merces  anoua  ;  is  primus  bolu*st 

Ob  eam  treis  nocteis  utor  :  interea  lod 

Aulsra,  aut  viDum ,  autoleam^aut  trilicum 

Tentât^  benignusne  an  bous  frugi  sies. 

Quasi  in  piscinam  rete  qui  Jaculum  parât ,  .15 

Quando  abilt  rete  peasom ,  tum  adducit  sinum  : 

SId  jeèit  recte ,  pisceis  ne  ecfu^ant,  cavel 

Dum  hue  dum  lUuc  inreUtos  inpedU 

Pisceis,  usque  adeodouicum  eduut  foras. 

Itidem  *st  amator  :  si  id,  quod  oralur,  dédit ,  40 

Atque  est  benignus  poUusquam  frugi  bon», 

Adduutur  nocteis;  intérim  ille  hamum  vornt. 

Si  semel  arooris  poculum  adcepit  mère, 

Eaque  intra  peotus  se  penelravtt  poUo , 

Kxtanpioet  ipsus  perîit  «  et  res,  et  fides.  45 

Si  tratum  *st  soortum  forte  amatori  suo , 

Dis  periit  amator,  ab  re  alque  aoimo  simul. 

Sln  altero  alterum  potiu'st,  item  périt  : 

Si  raras  nocteis ,  ab  minio  périt  ; 

Sin  increbravit ,  ipsus  gandet ,  res  périt.  5o 

Ita  discipHna  in  sdibus  «si  len«iiUs, 

Priusquam  unum  dederis ,  centum  quie  poscat ,  parât. 

Aut  aararo  periit ,  aut  eoMdasa  paUula*si, 

Aut  emta  ancllla,  aut  aliquod  vàsum  argenteum  , 

Âul  vasum  ahenum  aliquod,  tut  tectQs  dipalUa ,  «s 


Aut  «nnarioia  Gneca ,  aut  aliquid  semper  est 

Quod  pereat ,  debeatque  amans  scorto  suo. 

Atque  hftc  celamus  damna  nos  industria, 

Quom  rem  tidemque  nosque  nosmet  perdimus . 

Ne  qnid  parenteis ,  nea  oongnaU  sentiant.  w 

Quos,  quom  celamus,  si  faximus  consdos , 

Qui  nostr»  staU  tempesUTO  tempèrent, 

Unde  anteparta  démos  postparioribos , 

Faxim  lenonum  et  scortorara ,  ut  plus  est ,  mtiuH 

Et  minus  damnosorara  hominum,  quam  oone  auot ,  tkt,^ 

Nam  nunc  lenonum  et  soortorum  plus  est  fere, 

Quam  ollm  muscarum^st ,  quofl  caletur  maxome. 

Nam  nusquam  alibi  si  sunt,  circum  argentaHas 

Scorta  et  lenones  quasi  sedent  quoUdie. 

Ea  nlmia*st  ratio;  quippe  qui  oerto  sdo,  > 

iEri  plus  soortomm  esse  jam  qoam  ponderom  : 

Quos  quidem  quam  ad  rem  dioam  ia  aiigentariis 

Referre  habere,  nisi  pro  tabulis ,  nesclo , 

Ubi  œra  perscribantur  usnrarla  : 

Addpiat  inlico  expeosa ,  neqae  «ennat.  75 

Postremo  in  magno  populo.  In  moltb bomfnftNB , 

Re  pladda  atque  otiosa,  vicUs  hostlbos, 

Amare oportet  omneis ,  qui  quod  dent,  habeol. 

Nam  mibi  bsc  meretrix ,  q«]«  heic  habet,  I 

Suom  nomen  omne  ex  pectore  eno?tt  watm , 

Pbronesium;  nam  pbronesii  «it  saploitia* 

Nam  me  fuisse  buic  fateor  summum  atque  liitlm«m , 

Quod  amantis  multo  pessomum^st  peconiie. 

Eadem ,  postquam  alium  reperit,  qui  plus  daret , 

Damnodorem ,  me  exiode  amorit  looo , 

Quenr  iofestum  ac  odiosom  siU  ene  memorabat  sala , 

Babyloniensem  militem  :  la  nonc  dicitur 


LE  RUSTRE,  ACTE  I,  SCENE  II. 

en  téceàlétea?ee  le  militaire.  Elle  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  père  de  l'enfant.  Mais  à  quoi  lui  sert  cette 
supposkioo  d'enûtat?  la  scélérate  s'imagine-t-^e 
que  je  serai  sa  dope.'  Si  sa  grossesse  eût  été  vérita- 
ble, slinagine-t-elle  que  je  n'en  eusse  rien  su ,  parce 
qn!]  n*y  a  que  tn^  jours  que  je  sids  revenu  à  Athè- 
m  de  oMMi  ani]>assade  à  Lemnos.^  -*  Mais  quelle 
est  cette  femme?  e*est  Astaphie,  une  des  petites  ser- 
vante afec  qui  fai  eu  aussi  quelqaedouee  intimité. 


SCENE  II. 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

Àst.  {à  une  esclave,  élans  r intérieur,)  Veillez  bien 
à  (a  maison ,  et  prenez  garde  d'y  laisser  pénétrer  des 
gens,  qui  sortiraient  plus  chargés  qu'ils  ne  seraient 
entrés,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines.  {j4ux  spectateurs.)  Je  connais  le 
monde  d'aujourd'hui ,  je  sais  la  façon  d'agir  de  nos 
jeunes  gens.  Dès  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisaDes,  ils  songentà  exécuter  les  complotsqu'ils 
ont  fonsés  à  la  porte.  Tandis  que  l'un  d'eux  donne 
on  baiser  à  la  bdie  et  prend  ses  ébats,  que  d'autres 
s^amosent  à  la  bagatelle ,  ceux-ci ,  adroits  filous ,  si 
Ton  n*a  l'œil  sur  eux,  escroquent  tout  ce  qu'ils 
tiDOTeotà  leur  convenance.  Ils  détournent  l'atten- 
tion par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Ils  goûtent  de  tous  les  plats ,  comme  les  cuisiniers. 
Cest  que  cela  est  l'usage.  Nul  des  spectateurs,  ici , 
De  me  taxera  de  mensonge.  On  se  fiait  un  plaisir,  ime 
gloirede  piller  les  corsaires;  mais  nous  savonsà  notre 
loor  prendre  notre  revanche  avec  nos  voleurs.  Ils 
mas  Yoient  par&dtement  quand  nous  enlevons, 
<IBand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je  ?  ils 
<VMis  les  apportent  eux-mêmes. 
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Din.  {à  part.)  Ces  apostrophes  tombent  en  plein 
sur,  mol  ;  car  je  l'ai  comblée  de  présente. 

Mt,  (à  sa  maîtresse  dans  l'intérieur.)  A  propos, 
s'a  est  à  la  maison ,  il  faut  que  je  le  ramène  avec 
moi. 

Dln.  Holà!  arrête,  Astaphie;  ua  mot  avant  de 
t'en  aller. 

M  t.  Qui  m'appelle  .> 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  côté. 

Mt  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 

Ast.  Donnez-nous-en  donc,  si  vous  le  désirez 
tant. 

Din.  Volontiers;  mais  r^rdezdeeeodté. 

ML  Ah  !  qui  que  vous  sojrez ,  vous  me  faites 
mourir. 

Din.  Arrête  donc,  médiante. 

y4st.  Allez ,  l'homme  de  bien ,  vous  m'assommez.' 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque  ?  —  Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous. 

Din.  Eh  bien!  donnez-moi  la  main ,  et  marchons 
ensemble. 

Mt.  Je  suis  votre  servante,  et  j'obéis  à  vos  ordres. 

Din.  Mais  que  ùis-tu  de  bon  ? 

Mt.  Je  me  porte  bien  (prenant  le  bras  de  Dinar- 
que)^ et  je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même. 
Pour  txm  arrivée,  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

Din.  Bien  obligé. 

Ast.  Mais,  de  grâce,  kissei-moi  aller  où  l'on 
m'envoie. 

Z>^.  Va;  mais  dis-moi  un  peu... 

j4st.  Que  voulez-vous? 

Din.  Quel  chemin  t^reads- tu?  Qui  vas-tu  chercher. 

j4st.  Archiva,  la sage^emme. 

Din.  TU  es  une  coquine... 

Ast.  Comme  à  mon  ordinaire  :  c'est  mon  métier- 


Votmiis  peregre  ,  eo  nanc  oommeota'st  dolum , 

^eperiae  simaUt  Mae,  at  me  extradât  foras, 

AUpie  ut  eum  solo  pergrccetur  milite  :  »o 

Bbdi  ok  limalat  mUiteiii  puero  patrem. 

Qoy  iiU  fabpoaitoiD  paeram  opas  pessom»? 

Mibi  verha  retar  dare  sese  7  an  me  censult 

(»arcsspo(csse,graviâa  si  foret? 

Smi  ep»  Umoo  advenio  Atbeoas  oadlos  tertins .  06 

yptai  hioc  qoo  cam  pnbUoo  loperio  fui. 

M  hcc  fois  molier  ea?  Astaphiam  est  aocUlala. 

ûa  es  qooqoeetlam  mibi  fuit  conmercium. 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHfUM,  DINARCHUS. 

iM.  U  foMlsiMealtoto,  adqae  serva  bas  isdeis, 

Bc  qab  adveotor  gravlor  abeat  qoam  advenlat  :  loo 

Rn^MBQsadUiltrttftimeUiiitro  ad  nos, 

Cnrùtt  foras  eiportet  :  gnovi  ego  bomintmi  mores , 

1^  oataÉrioMolBia monti  soiU  :  quin  el 

^datta  adveoioQt  ad  aeorta  ooogerooes , 

^^MHttasoBtflOMiUa,  qaaedoiiitfoadvenefUDl;         I06 

CHieoma  aliquls  oscalom  amie»  usqne  obgeriL 

tan  apm  ipad  agwit,  «Dot  eiM«ri  elcpt»  * 

^ vUtaU  qatoplam  atftiicrvan,  obhidaol ,  qui  casto- 

^**«*tM  pm  jooubim  et  ludiim;  de  Matra  Mspe  «dont, 

qnod 
^viom  fiMteat  PU,  pol ,  bœ  :  el,  i»ars  specUlorum,  soi- 

Us,  10 


Pol ,  bac  vos  me  baud  meoUri. 

Ibi  est  Ibus  pugnc  et  virtnti,  de  pmiaoibiis  pradam  ca- 

père. 
At  nos  mrsom  lepide  referimus  gntiais  forlbos  nostris . 
Ram  ipsi  vident ,  qaom  eoram  adgerirous  booa  ;  qcdn  etiam 

uitro  ipsi  adgerant  ad  nos. 
Din.  Me  illts  qoidem  bac  verberat  verbts ,  nam  ego  buic 

dooaadoongessi.  iib 

ML  Conmemini  ;  jam ,  pol ,  ego  eam  ipsnm ,  si  domi  erit , 

meoom  adducam. 
Din.  Heus,  maoedum,  Astapbium  »   priasquam  abis.  Mi. 

Qui  revocat?  Din.  Scies; 
Rctpioe  hue.  ML  Quis  est?  Din.  Vobis  qui  moHa  bona  esse 

volt  ML  Dato ,  si  esse  vis. 
Din.  Faxo ,  eront,  respioe  bue  modo.  Mt.  lo  !  enicas  me 

miseram ,  qulsquis  es. 
Dt».  Pe8same,maae.  120 

JiL  I ,  optume ,  odiosus  es. 
Dinarcbosne  illic  est?  atqaeis  est  :  il  ad  nos.  Din.  Et  in  fer 

Qootra  manom ,  etpariter 
Gradere.  ML  Tibi  senio  atqoe  audiens  sum  inperi.  Din. 

Tote  fluid  agis  ? 
Alit.  Valeo  et  validom  teoeo  :  peregre  quom  advenis ,  cœna 

delur. 
Din.  Bénigne  dieis.  ML  At  enim ,  amaho ,  sine  bm  ire  quo 

Jussit  Din.  Eai.  ^^ 

Sedqoid  ais?  Mt.  Quid  vis?  Dm  fstic,  qt»  Iter  inceplas, 

qui  est  ?  qucm  arcessls?  ML  Arcbivam 
Obstetricem.  Din.  Mala  femina  es.  Mt.  .S^ilens  sum  ;  ea  *st 

disciplina. 

ao. 
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Din.  Jeté  surprends  en  mensonge ,  scélérate. 

Mt.  Comment  cela ,  je  vous  prie? 

Din.  Parce  que  tu  disais.  Il  faut  que  je/é  ramène,  et 
non  pas  que  je  ia  ramène.  Maintenant  d*un  homme 
tu  fais  une  femme,  bonne  pièce! 

Jat.  Rusé  que  tu  es! 

Oin.  Mais  parle  donc  enfin.  Quel  est  cet  homme, 
Astaphie?  quelque  nouvel  amant? 

^sL  II  faut  que  vous  soyez  bien  désœuvré. 

Din.  Pourquoi  cela? 

Mt.  Parce  que  vous  vous  occupez  à  vos  dépens 
des  affoires  des  autres. 

Din.  Cest  vous  qui  m*avez  rendu  désœuvré. 

/est.  Comment  cela ,  je  vous  prie  ? 

Din,  Je  vais  te  Fexpliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  ôté  avec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mon  patrimoine, 
j'aurais  de  quoi  m'occuper. 

Mt  Crois-tu  qull  n'en  soit  pas  des  affaires  d'a- 
mour comme  des  affaires  publiques?  Il  faut  n'a- 
voir rien  autre  chose  à  penser. 

Din.  Tu  te  trompes,  c'est  Phronésie,  et  non  pas 
moi,  qui  s'est  occupée  des  intérêts  du  public  (1).  Car, 
au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  contrat,  elle  a 
laissé  pattre  dans  mon  pré  un  autre  boue,  après  avoir 
pris  mon  argent. 

Mt.  Voilà  bien  le  langage  des  gens  qui  sont  mal 
dans  leurs  affoires  :  quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impôt,  ils  se  plaignent  des  publicains. 

Din.  Les  entreprises  de  pâture  m'ont  mal  réussi 
chez  vous.  Je  voudrais  maintenant  y  trouver  quel- 
que petit  coin  à  défricher. 

j4st.  Nous  n'avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche ,  nous  n'avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  à  défricher  n'ont  qu'à  se  pour- 

(0  AtliUlan  â  la  faeilUé  arec  laquelle  Phronéale  t'abandoniMU  mu 
public 


voir  ailleurs.  Notre  champ  est  ouvmt  au  pidilie....  Il 
y  en  a  aussi  d'une  autre  espèce... 

Din,  Je  les  connais  parfaitement  tous  deu. 

Mt  U  faut  qu'en  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tons  eôtés. 
Mais  à  qui  donnez-vous  la  préférence? 

Din,  Vous  ^es  effrontées,  et  ces  jeunes  dâMocbés 
sont  perfides;  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  peitlo , 
ils  n'en  laissent  rien  paraître:  au  moins  vous  autres, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez ,  vous  le  mao- 
gez.  En  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissott8,et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  de  malioe. 

/ist.  Mon  cher  Dmarque ,  ce  que  vous  dites  là 
d'eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-même. 

Din.  Comment  cela? 

Mt.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  (ra^ 
cuser  les  autres ,  il  faut  se  considérer  soi-méoie. 
Vous ,  avec  tout  votre  mérite ,  vous  ne  gagnez  m 
sur  nous  :  nous ,  toutes  méprisables  que  nous 
sommes ,  nous  vous  tirons  de  l'argent. 

Din.  Astaphie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  ta  rw 
traitais  autrefois  :  comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  cequi  a  passé  dans  vos  mains! 

Mt  On  connaît  un  homme  tant  qu'il  vit;  vm 
quand  il  est  mort ,  on  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais.en  vie. 

Din.  Me  prends-tu  pour  un  mort? 

Âst.  Peut-on  rétro  plus  complètement,  je  tt 
prie  ?  Qu'est-ce  qu'un  amouroux ,  jadis  si  pasâoooé, 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maître^? 

Din.  Cest  bien  votre  fEiute  :  vous  m'avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  ménager;  j*aurais  duré  plus  long 
temps ,  je  vous  aurais  &it  plus  de  profit 

y4st.  Un  amoureux  ressemble  à  une  rille  ose 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport? 

ML  Plus  tôt  la  belle  le  ruine,  et  mieux  dle^ 


Din .  Manifeitâin  mendaci ,  mala .  le  leneo.  /é$l.  Quid  Jam 

amabo? 
Din*  Qala  te  addvetarani  hoc  dixeraa  eum  Ipaum ,  noD 

eampae. 
Il  une  molier  facta  «st  ex  vlro  ;  mala  es!  /têt  PnetUgialor  !  iSo 
Din.  Sed  tandem  loquere  :  qali  U  bomo  est,  Astaphium? 

Dovosamator? 
Mt.  Nimis  otlosom  arbltror  bomioem  este  te.  Din.  Quia- 

nam  arbitrare 
J$t.  Quia  tuo  vestimenlo  et  dbo  alleoli  rébus  curas. 
£>tfi.  Vos  me  reddidisUs  oUosum.  J$t.  QuId  Jam*  amatx)? 

IMn.£80expedibQ: 
Rem  perdidi  apud  vos  :  eum  re  meum  negotium  abstuUs- 
4is.  13& 

Si  rem  servassem ,  fuit  ubi  Degotiosus  essem. 
Jit.  Ad  tute  bene  rem  pubUcam  aut  amoris  alla  lege 
Uabere  posse  postulas ,  quio  tu  otiosus  fias? 
Din.  llla ,  baud  ego,  habuit  pubUoum  :  penrone  ioterpre- 

Uris. 
Nam  advorsum  legem  a  me,  ob  meam  sccipturam  «  pecodem 

adcepit  140 

Araque.  JU.  Idem  quod  tu  fads ,  /aciuot  rei  maie  gerentes  ; 
Ubi  Don  est ,  scripturam  unde  deot,  lucusaut  publicanos. 
Din.  Maie  vorUt  res  pecuarla  mUU  apud  vos  ;  nunc  vicissim 
Volo  babere  aratinnculam  pro  copia  heic  apud  vos. 
jiii.  Non  anros  hic,  sed  pasouus  est  ager  :  si  arationes    145 
Habituris ,  qui  arari  soient,  ad  pueros  ire  melius. 
Tonc  nos  babemuspublicum:  illialii  sunt  pubUcani. 
Din.  mrosque  peroognovi  utrobidem.  Jtt.  btoc ,  pol ,  tu 


irasfMj 


il 


oUosus, 
Quom  et  illeic  et  beic  pervorsus  es  :  sed  ntris 

ma  vis? 

Din.  Procadorea  esUs  vos,  sed  ilU  perjuriosi.  '" 

UUs  périt  quidquid  datur,  neque  Ipsîs  adparet  qoidqsa*- 
Vos  saltem,  si  quId  qusriUs ,  et  bU)itis  et  cooesUs. 
Postremo  illl  sunt  inprobi ,  vos  nequam  et  glorioi» 
Maloque.  A$L  Qus  in  nos  illosque,  ea  omnis  titi  ^ 

Dinardie, 
Et  Doetram  et  Ulorum  vicem.  Dm.  Qui  istoc?  Jit-  Kitt 

nemdicam  : 
Quia  qui  alterum  incusat  probri ,  eum  ipsom  m 

oportet.  ^ 

Tu  a  Dobis,  sapiens,  nihil  habes  :  nos  nequam  abs  Is  1»^^ 
Din.  O  Astaphium ,  haud  istoc  modo  soUta  amtukm 

pellare, 
Sed  blande ,  quom  Ulnc ,  quod  apud  vos  nooe  «it,  iH 

haberem  ^ 

Mt.  Dum  vivit ,  bomioem  gnoveris;  ubi  naftov  <* 

quiescas.  ^ 

Te,  dum  vivebas,  gaoveram.  Dim.  An  me  Bwrtu»*" 

trare? 
AH.  Qui  poUs  est,  amabo,  planlus?  qui  aolabM  §■< 

summus 

Habitu*st,  Istunc  ad  a^lcam  meras  <P>«rt>*oB''* Jl^^ 
Din.  Vostra,  hercle,  factum  injuria, quapfOpefaîi">^ 
Rapere  :  otiose  oportuit ,  diu  ut  essem  tnoôlaiaii  voMt- 
Att.  Amator  simUTftt  oppidi  bosttUt.  Dm.  Qto  ««^ 

est?y^«t  Quam- 
Primum  expugnari  poU^M  aflMtor,  qptOMtm^ 


LE  RUSTRE,  ACTE  1,  SCÈNE  II. 


M.  J'en  eoDTiens;  mais  il  y  a  une  grande  diffè- 
re»» entre  on  ami  et  un  amant  ;  car  le  plus  ancien 
ami  est  toujours  le  meilleur.  Au  surplus,  toutes  mes 

Baisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  per- 
dues. 

Jit.  {changeant  de  U>n^)  Pourquoi  donc,   je 

îOQs  prie,  restez-vous  ainsi  devant  notre  porte 
eomme  oo  inconnu,  unétraaiger?  Entrez,  vous  êtes 
delamaison:  je  vous  jure  qu'Un*y  a  personne  que 
ma  maîtresse  aime  plus  tendrement,  plus  sinoère- 
neotque  vous,  puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  des  terres. 

DU.  Votre  langue  est  emmiellée,  vos  discours 
ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  cœur  est  rempli 
defid  et  de  vinaigre,  votre  langue  prononce  de  tendres 
paroles,  et  vous  abreuvez  d'amertume  le  cœur  des 
arnats  qui  n*ont  rien  à  vous  donner. 

Mi,  Je  n*ai  pas  appris  à  bien  parler. 

^  Cène  sont  point  mes  largesses  qui  t'ont 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
fà  lattenlcontre  les  penchants  de  leur  cœur.  Va,  tu 
«imie  méchante  toujours  prête  à  séduire. 

JsL  Avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 
ntour! 

Dm.  (sur  le  tan  du  reproche,)  Car  je  te  le  de- 
nande... 

MU  (Cinterrompant.)  Ma  maîtresse  brdlait  de 
TOO!  revoir. 
Om.  Eh  bien,  ensuite? 
ML  Cest  vous  qu*elle  préfère  à  tous  les   au- 

trtt. 

Dm*  Fort  bien.  O  mon  champ!  ô  ma  maison! 
^  je  vous  remercie,  et  que  vous  venez  à  propos  à 
nooseeoors!  Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 

Ast.  Que  voulez-vous  ? 

DiM.  Phronésie  est-elle  chez  elle? 

Ast.  Elle  y  est  certainement  pour  vous. 

O^Seporte-t-ellebien.' 
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//!/.  Elle  se  portera,  j'en  suis  sdre,  encore  bien 
mieux  quand  elle  vous  verra. 

Din.  (à  part)  Cest  vraiment  une  honte  pour 
nous  :  nos  amours  nous  ruinent.  I^es  mensonges 
que  nous  souhaitons,  malgré  l'évidence,  nous  pa 
raissent  des  vérités  :  notre  colère  s'apaise  comme  les 
flots  des  mers. 

//«/.  Quelle  idée! 

Din.  Tu  dis  qu'elle  m'aime.' 

Mt.  Bien  plus;  elle  n*aima  que  vous  seul. 

Din.  On  m'a  dit  qu'elle  était  accouchée. 

//«/.  Ah!  Dinarque,  ne  parlez  pas  de  cela,  je 
vous  prie. 

Din.  Pourquoi  donc  ? 

Àst.  Je  frissonne  toutes  les  fois  qu'on  me  parlé 
d'accouchement.  ADez ,  vous  avez  bien  manqué  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Plu-onésie.  Entrez,  je 
vous  prie,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ;  elle  va 
sortir,  car  elle  était  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  fais-tu  là?  elle  n'a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elle  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  de  la  grosseur  de  son  ventre. 

Àst.  Elle  s'en  cachait  :  elle  craignait  que  lu  ne 
la  Gsses  avorter,  et  que  son  enfont  ne  pérît. 

Din.  Mais  quel  est  le  père  de  cet  enfant? 

Ast.  Ce  militaire  babylonien  dont  elle  attend  le 
retour  :  je  suis  même  surprise  qu'il  ne  soit  pas  en- 
core arrivé;  on  annonçait  qu'il  allait  venir  bientôt. 

Din.  Je  vais  donc  entrer. 

Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
chez  vous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison,  mon 
cher  Dinarque. 

Din.  Ne  vas- tu  pas  revenir  bientôt? 

Ast.  A  l'instant  même  :  je  vais  à  deux  pas. 

Din.  Reviens  au  plus  vite  :  je  ^attends  chez  ta 
maîtresse. 


^  Eflo  fîMeor  :  ted  longe  aliter  est  amicus  atqoe  amaior. 
<^,  herde,  qiiam    veterramos  tioinlai  optamus   est 


^*  iMrde,  obdderont  miht  eUam  fùDdi  et  ndeis.        170 
^tt  Oir,  obieero,  ergo  ante  otUiim  pro  ingooto  alieooqiie 

iditM? 
l'itio^haiidaUemit  ta  qnklem  et  :  nani,  tcastor,  Demioeiii 

hodifl 

'^«MteordeatqiieaoliiioiaOttkiiiideni  habet  ftendum 

«tqwadeit. 
«•.  la  Belle  sont  Mngue  lita  voatne  atqoe  oroUonet 
^•^^ne;  corda  ftUe  sont  UU ,  atqoe  aœrbo  aceio.        175 
E  BopriidkU  dolda  daUs ,  oorda  amen  CMlUa 
{■>*t^»  ii  qol  non  dasooL  AtU  Iloa  dldid  fabolare. 
^  RoD  IiUk  nea  benigiiltat  docoit  te  fobolare, 
MM  qol  eum  GeoUs  aoto  belligérant,  pardpromi. 
"^  ««  itqoe  eadem,  qo«  tolet,  inlecebra.  AiU  Ut  ez- 

'<R«re  adTeoIsU!  Dm.  Nam  obieeio?  A*t.  Copiebat  te 

boitidefe. 
"^  Qvid  tandem?  Ast.  Te  onom  ex  omnibas  amat.  Din, 

Ear,  fonde  et  adeto, 
vv  taapoiMbYenlstis  miU  :  sed  qold  ais ,  Astaphium?  Ati. 

QoliTli? 
^  Ertneintos  none  Pbroncslom?  Aat.  TûA  quidem  intot. 

Jï!^^  ^fl  lmo,edepol,  meUoa  cvedo  fore,  obi  te 
u-****-  185 

_°ye<wta  litiuffi  maxomom  *»t  :  qoom  amanius ,  liim 


Si  illud,quod  volamus,dieitar,  palam  qoom  menUunlur, 
Verom  esse  ineciU  credimoe  :  na ,  ot  in  «stu,  motuanUir 

maria. 
Ait.  Eia!  haod  ita*8t  rea.  Din»  Ain*  ta,  me  amare?  Ait.  loui 

onice  unom. 
Din.  Peperiflse  eam  aodivl.  Ast  Ab,  obeecro,  taoe  Dinar- 

cbe.  Dtft.  Qoldjam?  i9o 

Ait.  Honesoo  misera,  mentio  qooUes  fit  parUonis  : 
Ita  p«ne  Ubi  (dit  Pbronesium  :  i  intro  jam,  amabo, 
Vise  lllam,  atqoe  operire  ibi  :  Jam  exibit,  nam  lavabat. 
Dm.  Qoid  ais  to?  qo«  nonqoam  fiiU  praegnas,  qui  parère 

potoit? 
Nam  eqoidem  oterom  flU ,  qood  sdam ,  nonqoam  extomere 

seosL  I9& 

Ait.  Celabat,  metœbatqoe  te  Ula,  ne  stt)i  persoaderes 
Ut  aborUoni  operam  daret,  poeromqoe  ot  enecaret. 
£Mn.  Tom,  pol,  isti  poero  qols  est  pater?  Ait.  Babylonien^ 

sis  miles, 
QoQlos  no^  ista  adventom  expeUt  :  imo  adeo,  ot  nuntia* 

tom*8t, 
Jambeic  adtatorom  aionteom;  nondom  advenis&e  miror. 
Din.  Ibo  igitor  intro?  Ait.  Qoippini?  tam  andader,  quam 

domom  ad  te.  2oi 

Nam  to,  edepol ,  noster  es  eUam  Jam  nunc»  Dinarche.  Vin. 

Qoam  mox 
Te  redpls  ta?  Ait.  Jam  belc  ero;  prope  est,  profecta  quo 

som. 
Din.  Redl  vfro  actotom   :  ego  intérim  te  apod.  vos  ope* 

ribor. 
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ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
ASTAPH1E,  seuie. 

Ah  !  ah!  par  Gérés,  je  respire  !  celui  que  je  cratgnais 
est  entré  ici.  Me  voilà  seule  enfin!  je  puis  à  présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu'il  me  plaira.  Ma 
maîtresse  a  enterré  peu  à  peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  hypothéqués 
pour  le  dîner  de  Tamour.  Ma  maîtresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  il  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela;  quand  il  avait,  il  donnait  ce  qu'il  avait  ; 
nous  l'avons  à  notre  tour:  en  revanche  il  a  ce  que 
nous  avions,  la  misère.  Ainsi  Ta  le  monde;  la  for- 
tune change  vite ,  et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l'avons  vu  riche;  il  nous  a  vues  pauvres  :  les 
rôles  sont  retournés  :  bien  sot  qui  s'en  étonnerait! 
S'il  vit  dans  l'indigence,  il  faut  qu'il  nous  permette 
défaire  bonne  chère  :  cela  est  tout  naturel.  Ce  serait 
une  duperie  que  de  nous  appitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  bonnes  dents ,  sourire  à  tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  an  fond  du  coeur  quel- 
que perfidie,  et  prodiguer  les  paroles  aimables.  Une 
oourtisane  doit  ressembler  à  un  buisson  d'épines  ;  elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s'approche  d'elle.  Un 
galant  ne  paye-Ml  plus,  aie  doit,  sans  écouter  ses 
raisons ,  lui  donner  son  congé  comme  à  un  mauvais 
sohlat.  Le  véritableamant,  c'est cdui qui  est  rennemi 
delui-mémeet  de  son  bien.  C'est  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à  le  fieûre.  Le  véritable,  le 
parfidt  amant,  c'est  celui  qui  donne  et  oublie  qu'il  a 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ASTAPHIUM. 

Ha,  ha,  ba,  eœrel  qnievi,  quia  introivit  odiam  :  taDdem 
•olA  mm.  M6 

IfuDO  <|iildeiii  meo  arbltritu  loqnar  Ubert  qun  voUm  et 
qu»  lubebit 

Halo  lioinlBi  aaanti  mea  bera  apod  dos  dixit  mmiaiD  de 

Miot  ob  amorls  pncMUan  : 
•mDina  eloquUaff  libère; 


Plam  fond!  et  «delà 

verom 
Apod  bouc  mes  bera 

magisqiie 
Adeo  el  oonsiliarioa  bic 
Dam  fait,  dédit  :  duhc 


eft,qoaaiattxliiaritts.     sio 
babet;  qood  babebat,  BOt  ba- 


btc  ouac  td  babet ,  qaod  nos  babotnaa  :  bomanom  fÉctnoa 

lictuin  'st  ; 
Actatam  fortaiin  soient  motarler;  varia  viU  *8t. 
2foa  divitem  eam  meoiliifaDiii,  atqoe  lite  pauperes  noa. 
▼orteraDtseieiDemori».Stoltaaail,qalidadmiretar.  tu 
SI  eget,  neœsse  'st  nos  pattatur  aU  ;  ita  cquom  factum  *st. 
Plaealam'st ,  miaererl  noa  boBdnam  rel  maie  meotam. 
Bonis  esse  oportet  dentlbos  Isoam  probam  ;  adndere , 
Qotoqois  veoUt,  blaodeqaeadloqal;  maleoordaooDSultaie, 
Sene  loqal  Ungoa.  Meretricem  eaae  similem  sentis  coodeoet, 
Qoemquem  boroloem  adtigerit  profecto  aat  malam  aut 

damoom  dari.  '^i 

Honqoam  amatorls  meretrioem  oportet  causam  gnosoerc, 
Qain,  aM  nihil  det,  pro  totoegoente  eum  mHtaa  mUiUa 

dopom. 
Nec  aoqaam  quisqaam  probos  erH  amator,  nisi  qui  fei 

inimicu^st  sus. 


donné.  Tant  que  vous  avez  de  l'argent,  aimez-nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  phis,  cherchez  fortune  ail- 
leurs. Votre  bourse  est  à  sec  ;  cédez  de  bonne  grâce 
la  place  à  ceux  qui  Tout  Inen  garnie.  Parlez-moi 
d'un  amant  qui  abandonne  ses  afi&ires  pour  nous, 
et  se  ruine  !  Les  hommes  viennent  se  plaindre  de  nos 
procédés,  et  nous  accusent  de  cupidité!  qn'ont-Us 
cependant  à  nous  reprocher.'  Peut-on  jamais  donner 
trop  à  celle  qu'on  aime?  Nous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  phis 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qa*tl 
n'a  plus  rien  à  donner,  il  fiiut  qu'il  se  résigne  à  pasMr 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  n'est  pas  nne 
excuse  suffisante  pour  nous  :  nous  allons  à  la  re- 
cherche d'autresgalants  plus  généreux,  qoi  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tri  est , 
par  exemple,  ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel  I  Quelle  grâce  il  met  ea  don- 
nant !  Il  a  escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à  rinsu  de  son  père.  Il&ntque 
j'aille  le  trouver  :  mais  il  a  un  esclave  singulièrenoent 
brutal  :  dès  que  le  coquin  aperçoit  nne  de  nos  ilies 
près  de  la  maison  de  son  maître ,  il  les  ébaa»  à 
grands  cris ,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à  blé.  Cest  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  à  la  porte,  quoi  qu^il  paisse 
arriver,  {appelant  d'wte  voix  doitce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y  a-t-il  quelqu'un  à  la  maison  ? 

SCÈNE  IL 

STRATILAX,  ASTAPHIE. 

StrcUU,  Qui  va  là  ?  qui  assi^  ainsi  notre  porte  ? 

Noga  sont,  nisi  qood  modo  quom  dederlt,  dara  Jam  hi- 
beat  deono.  m 

Is  amatur  bde  apud  nos,  qol,  qnod  dédit,  idobUtaMdatoB. 

Dum  habeat,  tum  amet;  ubl  niliil  babeat,  alium  qosttiiai 
cœpiat 

JSquo  animo,  ipse  si  nlbil  habeat,  aliis  qui  battent,  drt 
locom. 

Probos  est  amator,  qui  reUctis  rébus  teai  pefdltiiMai. 

At  nos  roale  agere  pradlcant  viri  solere  seeam ,  %» 

Nosque  esse  avaras  :  quœso ,  num  qui  maie  nos  agiOMis  tan- 
dem? 

Nam ,  eeastor,  nonqaam  aatls  dédit  umb  qoiaqaaiB  UDiat 
amator  ; 

Reque ,  po! ,  satis  adoeplnras,  mqoe  irila  aatla  poponcM. 

Nam  qoando  sterilis  est  amator  a  datls,  ioproba^st. 

Si  negatsebabereqood  det,80lipcnootandiim*lt         «i% 

Nec  satis  addpimos,  saUs  qoom ,  qood  det ,  non  habeU 

Semper  datores  novos  oportet  qnaerere, 

ifuA  de  tbesauris  integrls  demont ,  danont 

Yelut  hic  agrestis  estadaleBoans,  qui  bdehabel, 

Nimis,pol,mortallslepidas,nlmta|iiepcobaadator.      24* 

Sed  is,  clam  pâtre,  eUam  banc  nodem  illae 

Per  hortiim  tranailivU  ad  nos ,  e«m  volo  oonvcalra. 

Sed  est  bnic  anaa  serros  vlolentlssiUDOs , 

Qui,  ubi  qoamque  nostraram  iridet  prope  «dete  1 


«sre- 

Item  ut  de  frumento  anseres ,  clamore  abatenet ,  abiglt.  s  i^ 
UttemestagrestkasadforeU,  qoidqold  ait  ftitaram ,  fc- 

riam. 
Eeqois  haie  tatelam  Jano»  geritr  aeqnis  hitos  c  ill  ? 

SCENA  SECUNDA. 

STRATIIAX,  ASTAPHIDli. 
Strai.  Quis  ilUc  est ,  qui  tam  protenre  nosiras  «xMs  ari» 
lai? 


Mal- 
'ainsi 


LE  RUSTRE,  ACTE  11,  SCÈNE  IL 

M.  Cm  moi  ;  r^rdez  de  ce  oAté. 

StratiL  Qd ,  moi?  —  Ah  !  je  te  reconnais, 
heor  à  toi  !  Qui  te  donne  l'audace  d'approcher 
4e  notre  maison,  et  de  frapper  de  la  sorte? 

À$t,  (avec  douceur.)  Bonjour.... 

StraiU.  Je  n*ai  que  fiiire  de  ton  bonjour  :  j*aimerais 
laieax  être  malade,  que  de  devoir  la  santé  à  tes 
souhaits.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  tu  viens 
faire  ebez  nous. 

Mt  Embrasse.... 

Stntil,  Es-tn  ma  maîtresse,  pomrque  je  fembras- 
se?  Êns-td  embrasser  par  celui  qui  en  a  Thabitude. 
Qodle  effronterie  de  Êiire  des  propositions  d 'amour 
à  on  honnête  paysan  en  se  moquant  de  lui  ! 

j$t.  Je  voulais  dire,  embrasse  les  conseils  delà 
dooceor. 

Straiil.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  ta  pareille. 

M,  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

Sintil.  Vas-tu  médire  des  injures,  coquine? 

AU.  Qu'est-ce  que  je  te  dis  donc  ? 

StrattL  Tu  m'appelles  brutal.  Je  te  déclare  que  si 
taoe  fen  vas  sur-len^amp ,  ou  si  tu  ne  me  dis  ce  que 
ta  Tiens  chercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds , 
conune  une  truie  ses  petits  cochons. 

^a.  Cest  la  rusticité  en  personne. 

Stratil.  Crois-tu  me  faire  rougir?  tu  es  venu 
montierid ton  squelette  habillé,  méchante  guenon , 
misérable  déhootée.  Te  crois-tu  belle,  parceque  tu  as 
ta  robe  couleur  de  fomée?  Voyons,  approche  un 
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il$t  A  la  bonne  heure ,  tu  me  plais  ainsi. 

SlimHL  {la  menaçani.)  Oh  !  que  je  te  voudrais.... 

M,  î^mens.  Çà,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 

StnUU.  Mais,  je  t'en  préviens ,  si  tu  veux  de  moi 
pouresdave,  si  je  te  plais,  c'est  à  toi  d'assurer  ma 
pitance  annudle. 

Ast.  On  la  donne  à  qui  sait  la  gagner. 


Stratil.  Ces  bracelets  sont-ils  d'or  pur  (  1  )  ? 

ÀsU  Ne  me  touche  pas. 

Stratil.  Moi ,  te  toucher  !  j'en  jure  par  mon  sar- 
cloir, j'aimerais  mieux  être  attelé  avec  le  plus  loonl 
bœuf  de  l'étable  et  coucher  avec  hri  sur  la  paille,  que 
de  passer  cent  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  n'être  qu'un  paysan  !  tu 
t'adresses  bien  si  tu  croîs  que  j'en  rougis  comme 
d'une  injure  !  Mais  enfln  quelle  aflTaire f amène  ici? 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin , 
quand  nous  venons  à  la  ville? 

,4st.  Je  viens  rendre  visite  aux  femmes  de  votre 
maison. 

Stratil.  De  quelles  femmes  me  paries-tu  ?  On  ne 
trouverait  pas  chez-nous  même  une  mouche  fe- 
melle. 

Jst.  Il  ne  demeure  point  de  femme  ici? 

Stratil.  Elles  sont  à  la  campagne ,  te  dis-je.  Vas- 
y  toi-même. 

Jst.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fou  ? 

Stratil.  Sors  d*ici  à  grands  pas,  ou  je  f  arrache 
de  la  tête  ces  cheveux  d'emprunt  si  bien  arrangés , 
frisés,  bouclés,  parfumés. 

Mt.  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaft? 

Stratil.  Pour  avohr  osé  approcher  de  notre  porte 
avec  tes  odeurs ,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

Ast.  Cest  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  fins. 

Stratil.  Ah  !  tu  rougis  !  Comme  si  toute  ta  figure 
chargée  de  fard  pouvait  changer  de  coolenr!  Toc 
visage  n'est  que  vermillon ,  et  ton  corps  est  endint 
dedre Vous  êtes  des  scélérates. 

Jst.  Comment  cela ,  des  scâérates? 

Stratil.  Va-t'en  :  j'en  sais  plus  que  tu  ne  penses. 

y4st.  Que  sais-tu ,  je  te  prie? 

(I)  Ne  serait-il  pas  nileui  de  Ure  dans  le  texte  :  P^erane  hic 
sunt  qu<u  habti  vMokuf 


Ast.  îffi  «mi,  Riptee  ad  me.  Slrat.  Qaid , ego? nonne  ego 

Tkko?  TB  tibi  ! 
Q<B>d  tibi  ad  baâoe  adcessio  'st  «dels  prope ,  aut  pulta- 

tWit?  260 

'^Salfe.  Strat.  Satii  mitii  est  tus  salaUs;  nihli  moror. 

RoQiahreo. 
Cgroteif  Balim  qnam  eue  taa  salute  laoior. 
M  volo  idra  :  quid  debetor  beic  tIbi  nostra  domi. 
^  Oonpriflw.  SlraL  Speto  meam  quidem ,  berde  ;  te ,  qai 

>oUta*st,oonprimat 
l>H"dtDiperridiculum  utnistioo  suadet  stapram?        iM 
^  inaliisi  SiraL  Ut  eue  oœpisU,'ai  dem.  si  est  una  altéra. 
^  9]mk  hic  qoldem  traoulentus.  SiraL  Pergin  *male  lo- 

«loitMtter,  mibl? 
^i<-  Q«id  tibi  ego  aotem  dioo?  Strai.  Qoia  eoim  me  tnicu- 

lantm  ooBioas. 
l^oetd»,aiiiâblsacUitam,acdids,qaidqucra8,  dto, 
^«hcRle,  epoWieie,miiUer,  quafisuBcatukM,  pedibus 

ptoUriD.  360 

^tmmenm  hoe  qiiidem*it  Serai.  Podendumne?  tu 

moctorinumpaoua, 
J^  veiiittbiie  le  oateolalom  com  exornatis  ossibus  ? 
QaiatUiaiiiaio  infedstl ,  propodioaa,  paUuIam. 
^co  bcUaca,  quia  adœplaU ?  ar  me  advenias.  yisi.  Nonc 


^*^  Qoam  BM  ilti  velim!  Jii.  Mentirb.  [Qaid?]  dicis 

WtdteiQfD?  205 

S/nt  KaBcofiiiB  qui  adcipiaa,  geala  tecum  peoos  annuos. 

''<<•  DiKBlada«tSlM<.Ladni«beIctUDt,q](ia8babes  vie- 

tort»? 


^8t.  Ne  adtigas  me.  Strat.  Tangaffl?}ila  me  amabit  sarcuiuui, 
Ut  ego  me  niri  hama\ari  roaveiim  patalem  bovem, 
Cumque  eo  ita  noctem  in  strameolis   peraoctajre  perpe- 

tem,  370 

Quam  tuas  centum  oanatas  noctets  ralM  dooo  dari. 
Rus  tu  mlM  obinobras  ?  ut  naneta  es  bomiD^m,  quera  pu- 

deat  probri  ! 
Sed  quid  apud  nostras  negoti ,  HMilierf  est  «Ms  tUH? 
Quid  tu  hoc  olKwrsas,  in  urbem  quoUescuoque  adreolmus  ? 
^8t.  MuUeres  toIo  oonrenire  vostraa.  SimU  Qoas  tp  ma- 

Itères  376 

Milil  narras  ?  ubi  musca  nulla  femioa*st  in  «dibus. 
Jst.  Nullane  Mdc  mulier  habitat?  Strmt.  Ras,  inquan, 

abierunt  :  abi. 
Ait.  Quid  clamas,  insane?  Strat.   Abire  Une  ni  pvopera» 

grandi  gradu , 
Jam  ego Istos  flctos,  oonposttos ,  crispos,  eindmioa  tuos 
Unguentatos   usque  ex  oerebro  expellam.  Mt.  Quanam 

gratia?  Mi» 

Strat.  Quia  adeo  forets  nostras  nngoeirils  uoda  es  aasa  ad- 

oedere, 
Quiaque  istasbaocas  tam  belle  porparissatas  babea. 
Ait.  Erubui ,  meeasior,  misera  propter  damorem  tuom. 
Strat.  Itane  ?  eruboisU?  quasi  vero  corpori  reUqntrts 
Tuo  potestatem  coloris  uUI  captandi ,  mala  :  9H6 

Buocas  rubricB ,  cera  omne  eorpos  iotlnxlt  tibk 
Pessuma  estis.  Ait.  Quid  est ,  quod  vobU  pessuma  bac  *** 
Strat.  Sdo  ego  phn,  quam  me  arMtrare  sdre.   QoM,  id 

est,obsecro, 
Quod  sdas  ?  Strat.  HerHis  nosler  iliiis  apod  voa  Strabax 


Z\l 


PLAUTE. 


StratU,  Que  yoos  èhcrdies  encore  diez  nous  le 
fils  de  notre  maître  pour  le  perdre,  pour  l'enlacer 
dans  Yos  filets  et  lui  arracher  de  Targent. 

j4sL  Je  répondrais  à  tes  injures ,  si  elles  par- 
taient d*un  homme  sensé.  Apprends  que  les  hommes 
ne  se  perdent  point  avec  nous  ;  ils  perdent  leur  ar 
gent,  il  est  nai;  mais  dès  qu*ils  Pont  perdu ,  libre 
à  eux  de  partir  tout  nus.  Quant  à  votre  jeune  honmie, 
je  ne  le  connais  pas. 

StratlL  En  vérité? 

Mt.  Sérieusement. 

StratU,  Il  y  a  cependant  dans  notre  jardin  un 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qui  dit  assez  qu'il  passe  par  là  pour  aller  se  rui- 
ner chez  vous. 

Ait  Qu*y  a-t-il  d*étonnant  que  de  vieilles  briques 
tombent  d'un  vieux  mur? 

StratU.  Ah  !  coquine  «elles  tombent  parce  qu'elles 
sont  vieilles!  Eh  bien!  je  veux  passer  pour  un  ef- 
fronté menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  iufsi- 
mies  à  mon  vieux  maître. 

AsU  Cest  donc  un  terrible  homme  (1)  ? 

SiraUl,  Ce  n'est  pas  à  entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a  amassé  son  bien,  mais  à  force  d'économie  et 
de  travail.  C'est  ce  bien-là  qu'on  porte  mainte- 
nant chez  vous,  coquines.  Ta  main  a  donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ?  Vous  menez  une  vie 
abominable  :  et  je  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  cours  de  ce  pas  à  la  place  publique  tout  raconter 
au  bonhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela , 
un  essaim  de  maux  tombera  sur  mon  échine. 
(Il  sort.) 

Ait,  Vraiment ,  qumd  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde ,  il  n'aurait  pas  l'humeur  plus  aigre  et 
plus  revéche.  Qud  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître!  Mais  toute  cette  violence  s'adoucira,  j*es- 

I  Ce  trait  peot  t'adresser  à  Stratllai  en  aparté. 


père,  par  mes  caresses  et  les  cajoleries  à  notre  usage  : 
j'ai  vu  dompter  des  taureaux  et  les  bétes  les  plus  fa- 
rouche». Retournons  maintenant  diez  ma  mai- 
tresse.  Mais  j'aperçois  l'objet  de  mon  aversion!  U  a 
Tair  de  mauvaise  humeur  :  il  n'a  pas  encore  tq 
Phronésie  d'aujourd'hui. 

SCÈNE  III. 
DIN ARQUE,  ASTAPH1E. 

Din.  Je  eroisque  les  poissons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  longs  à  se  baigner  que 
Phronésie.  Si  l'on  doit  aimer  les  fiunmes  à  propoitioQ 
du  temps  qu'elles  restent  au  bain,  tous  les  amants 
devraient  se  foire  baigneurs. 

Ait.  Ne  pourriez-vous  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu? 

Din,  En  vérité ,  je  suis  las  d'attendre. 

Ait.  Et  moi  aussi  :  je  suis  si  lasse,  que  f  aurais 
grand  besoin  d'un  bain. 

Din.  Mais,  je  t'en  conjure,  Astaphie,  entre  chez 
ta  maîtresse ,  annonce-lui  que  je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu'elle  s'est  assez  baignée. 

Ait.  11  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Ait,  Que  voulez-vous? 

Din,  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t'ai  rappelée. 
Je  ne  te  disais  rien...  Etôte-toi  donc 

Ait.  Pourquoi  m'avoir  rappelée,  mauvais  ga^ 
nement?  voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-til 
vos  affaires?  (Elk  iort.) 

Din.  (ieut,)  Pourquoi  est-elle  donc  restée  si  long- 
temps à  la  porté?  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  :  je 
soupçonne  que  c'est  le  militaire....  oui ,  c'est  cela. .. 
Voyez  si  elles  ne  ressemblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  jours  d'avance!  Elles  Fat- 
tendent  toutes,  le  bec  ouvert:  elles  ne  songent  qu'à 


ut  pereat ,  ut  eam  iDlldatit  in  maUun  fraudem  et  pras- 

mium.  290 

J$i,  SaoQSsi  videare,  dicam  :  dicis  coDtumeUam. 
Ifemo  bominam  heio  périra  aolet  apad  nos  :  res  perduot  suas. 
Ubi  perdldere  res,  abira  hinc  si  volant,  nudis  Ucet 
Ego  non  gnovl  adolcaoentem  vostram.  Sirai.  Veron*  ?  Ast, 

Serio. 
StnU,  Qnin  maoeria  UU  ait ,  in  horto  qiUB  est,  qoa  in  noc- 

teis  singnlas  296 

Latere  fit  minor,  qoa  Iste  ad  vos  damni  permensa*st  viam  ? 
Ait,  Non  mirnrn  (  vetas  est  maoeria  ) ,  lateres  si  veteres 

raunt. 
Simt.  Ain*  tu,  mata,  lateres  veteres  mère  ?  nunquam  ,  ede- 

pol ,  mihi 
Qalsquam  hono  uMNialis  poathac  dnarom  rerum  creduit , 
If i  ista  ego  vostra  hero  mijori  fada  denarravero.  300 

J$L  Estne  iUe  violentas?  Strai.  Soam  non  eoim  ille  mere- 

triculis 
Maniundis  rem  ooegit ,  verum  parsimonis 
Daritlaqne  ;  qam  nane  ad  vos  Jam  exportalur,  pessums. 
Hem  tu,  0  sexungula ,  maie  vivatis  :  egone  hsc  mussitem  ? 
Jam  enim  eooera  iboin  forum,  atque  hsc  facta  narrabo 

seni.  305 

Namque  istuc  ipse  gesUt  ;  ergo  coge(  examen  mail. 
AêL  Si ,  ecastor,  hic  bomo  sinapl  vicUtet ,  non  œnseam 
Tam  esse  tristem  posse  :  at,  pol,  bero  benevoleni ^ut  is  est 

soo! 
Yenim  ego  illum ,  quamquam  violentas  est,  spero  mutari 

potest 
Blaodimentis ,  ornamentis  -ccteris  mecetriciii.  a  1 0 


Vidi  equidem  ex  Jamentis  domita  lieri,  atqoe  alias  bdius. 
liane  ad  heram  revidebo  :  sed  eceum  odiam   progreditar 


Tristis  exit  :  baud  oonvenit  etiam  bic  dum  Phronfsiani. 
SCENA  TERTIA. 

DINARCHUS,  ASTAPHIUM. 

Din,  Pisceis  ego  credo ,  qui  asqae  dum  vivent ,  lavant , 
Minus  dbi  lavare ,  quam  bac  lavât  Pbronesiom.  3i» 

Si  proinde  amentur  mulieres ,  dlu  quam  lavant , 
Omneis  amanteis  balneatores  sient 
Att.  Non  quls  parumper  durare,  operirler? 
Dim,  Quin,  bercle ,  lassos  Jam  sam  durando  miser. 
•An.  Mibi  qooqoe  pr»  lassitodine  opus  est  ut  lavem.     s» 
i>tfi.  Sed  obseero ,  bercle ,  Astapbiom ,  i  Intro ,  ac  nooiia 
Me  adesse  :  to  i  propere,  et  soade  Jam  ot  satis  lavent. 
y4st,  Ucet.  Din.  Audin'  etiam ?^il.  Qoid  vis  7  Dim.  Di  d« 

perdoint. 
Qui  te  revocavl  :  non  tfi>i  dlœbam  :  I  modo. 
Mt,  Quid  Jam  me  revocabas ,  inprobe  niblHqoe  bomo  ?  32» 
Qum  tlbl  mille  passoom  peperit  mor»  mora.  (abii.  ) 
Din.  Sed  quid  biec  bdc  autem  tamdlo  ante  «Ms  stelll? 
Nescio  quem  pnestoiata  'st  ;  credo ,  mllitem. 
lilud  est  :  vide  ut  Jam ,  quasi  volturU ,  tridoo 
Prias  prœdivinant ,  quo  die  esori  sient  9M 

niom  inblant  omoeis  ;  illi  est  animas  omnlbos. 
Me  oemo  magis  respidet,  obi  Iste  boc  venerit , 
Quam  si  bine  doœntos  annos  fiierim  morttm». 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV 

lui.  Quand  il  sera  feiui,  on  ne  prendra  pas  plus 
gvde  à  moi  que  si  fêtais  mort  depuis  deux  cents 
ans.  Qu'il  est  agréable  de  conserver  son  bien!  Mal- 
beunux  que  je  suis!  combien  je  suis  puni  d'avoir 
disnpé  le  mien!  Ah  !  ^il  m'arrivait  quelque  bonne 
et  ikbe  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
arantagei  et  les  dai^ers  de  l'argent,  je  le  conserve- 
nb  a  Uen ,  je  vivrais  avec  tant  d'économie ,  qu'au 
bout  de  qudiques  jours  il  ne  m'en  resterait  rien. 
Ce  serait  le  moyen  de  confondre  les  gens  qui  m'ap- 
cosent  aujourd'hui  d'avarice.  Biais  en  voilà  assez 
de  dit  :  j'entends  ouvrir  cette  porte,  qui,  comme 
uogoufi&e,  engloutit  tout  ce  qui  passe  le  seuil. 


SCÈNE  IV. 
PHROI^IE,  DINARQUE. 

Fhr.  Vous  avez  donc  peur,  mon  amour,  que  ma 
porte  ne  vous  avale,  que  vous  n'osez  entrer? 

DU,  {la  regardant,)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
qttdle  fleur  (k  beauté!  quel  parfum!  quel  édat 
âdooissant! 

f*kr.  Quoi!  Dinarque,  vous  arrivez  de  Lemnos, 
elfOQS  ne  venez  pas  emlmisser  votre  amante!  Ce 
o'est  pas  galant. 

DU.  {àparL)  Ah  !  me  voUà  pris,  et  mon  cœur  est 
bien  malade. 

Phr,  Pourquoi  détournez-vous  la  tête? 

DU.  Salut,  belle  Phronésie. 

Phr,  Salut, Dinarque  :  ne  soupez-vous  pasaujour* 
d'biiiaveemoi,  enl'honneurde  votre  heureux  retour? 

^)6i.rai  promis.... 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

DU,  On  vous  me  l'ordonnerez....  ici. 

Phr.  Vous  me  forez  grand  plaisir. 

DU.  Cen  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
MRS  donc  à  moi  aujourd'hui ,  chère  Phronésie? 

Phr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

DU,  {comme  s*U parlait  à  fesclave.)  Qu'on  me 
donne  macbaussure  (1  ).  Dépéchez.* .  enlevez  la  table. 

(OOiBcttalt  neduttMurelégèrtaranldemontersiirltmde 
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et  id  Mrrire  loare  *it  !  ▼»  mlsero  mlhl  ! 

Poit  fMtom  plector,  quia  ante  jMrtum  perdtdi . 

ToiM  BQiie  tf  qoa  mlht  obUgôrit  hereditAs 

IbSDÉtlqaeliiciileota,  oaoe  postqoam  «do 

Meidqae  amaram  qôld  Ai  ex  peconla  : 

IUc9> tUan,  cdepol ,  lenrem,  itaqoe parw Tictttem  , 

tn  Dolla  laxim  ds  di€t  paooot  Blet 

Eflo  Moi  ,  qui  nunc  me  culpant ,  conftitaTeriiii. 

Sticit  Todi  sat  ;  acaUo  aperiri  foreis , 

QvB  otaorbeot  qoldqald  veoit  intre  peMOlot. 

SCENA  QDARTA. 
ranoNEsnJM,  duiaechijs. 

Phr.  Rofli  UM  Dam,  amabo ,  janoa  *st  mordax  mea , 

QaololnÉre  metuas ,  mea  Toluptas?  Din,  Ter  vide  *      Ub 

CtloU  aorel!  at  olet!  at  nlttde  nitell 

^*r.  Qoi  im  Infioeliu  Lanno  adreoleot ,  <|ul  tus 

Hoadciamiai,(mi]I>iiiarehe,  saviiim? 

'>ûi.  Vah I  Tapok) ,  lierde,  ego  nimc ,  atqne  adeo  maie. 

Pkr,  Qoo  te  aTorUtU  7  Dm,  Salva  sis ,  Phrooesliim.        850 

^Ar. Salve;  belcoe  bodie  ccnas,  salToa  qoom  advenis? 

Ml.  Vtomm.  Pkr.  UbI  oœoabis  ta?  Ota.  Ubi  to  Jusseris  : 

Ue*  Pkr.  Me  lobente  fadei.   Din.  Edepol ,  me  magis. 

'love  ti  erift  bodie  mecam ,  mea  Phrooesium. 

^V.  VfUra,  tl  fier!  postlt.  Din.  Cedosolfas  miht .         35s 
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Pkr.  Monami,  y  pensez-vous? 

Din.  11  m'est  impossiUedeboire  maintenant,  tant 
j'ai  le  coeur  malade. 

Phr,  Restez...  On  Ta  vous  soulager  un  peu ,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ah  !  quel  baume  vous  me  venez!  mon  cœur 
se  ranime.  Qu'on  m'dte  ma  chaussure  :  qu'on  me 
verse  à  boire. 

Par,  Vraiment  vous  êtes  toujours  le  même. . .  Mais 
dites-moi,  avez-vous  ûiit  un  b<m  voyage? 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprèi  de  vous, 
et  que  j'ai  le  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  Embrassez-moi. 

Din.  De  tout  mon  cœur.  {L'embrassant,)  Ah  !  il 
n'y  a  pas  de  miel  plus  doux  que  cela!  En  ce  mo- 
ment ,  ô  Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  toi. 

Phr,  Eh  bien!  me  donnez- vous  im  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d'un. 

Phr.  Vous  étesgénéreux  sur  cet  article.  Vous  m'en 
promettez  phis  que  je  ne  vous  en  demande. 

Din.  Plût  au  dd  que  dans  le  prindpe  j'eusse 
épargné  mon  bien,  connue  vous  voulez  à  présent 
épaigner  mes  baisers  ! 

Phr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile ,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Din.  Vous  êtes-vous  assez  baignée  ? 

Phr.  Mais  assez,  ce  me  semble.  Est-ce  que  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche? 

Din.  Si  vraiment,  par  PoUux  I  Mais  je  me  rappelle 
im  temps  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'attention 
l'un  à  l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sar  votre  compte  à  mon  arrivée?  Qu'avez- 
vous  donc  £ût  pendant  mon  absence  ?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  fEimille,  et  votis  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureusement ,  je  vous  en  félidte. 

Phr,  (à«e«/emmef.)Retirez-vous:rentrez,etfer- 
mez  la  porte,  {à  Dinarque)  Nous  voilà  seuls  main- 

table:  on  la  qvlttalt  en  lorUnt  Id  on  peut  soppMer  qae  Oinarqoe 
cat  à  rentrée  de  la  nalioa  de  Phroaéale,  que  d<f  à  U  a"»!  aasto  sur  le  UC 
da  Ubie,  et  quU  ea  aort,  anr  le  refùa  da  rbronéale  de  paater  la  nuit 


Properate  ;  auferte  meosam.  Phr.  Amabo,  sanwi*  es  ? 

Dm,  Noo,  edepol,  bibere  poasam  Jam,  ita aoimo  roale  *8t 

Phr,  Mane;  aliqoid  fiet,  ne  abl.  Din,  Ab  !  adspersisd  aquam, 

Jam  radiit  aolmos  :  deme  soleas;  cedo,  bU>am. 

PAr.  Idem  es,  ecastor,  qui  soles  :sed  die mlbi,  aeo 

Beoeoe  ambolavisU?  Din.  Hue  qoldem ,  bercle,  ad  te  bene, 

Quonlam  toi  videodt'st  copia.  Pkr.  Conplectere. 

Din.  Labens  :  ab,  boo  estmel  meUe  duld  dulclos! 

Hoc  tais  fortonb,  Jupiter,  pnsstaut  me». 

Phr,  Dan*  savium?  DU,  Imo  vel  deoem.  Phr.  Haud  istoo 
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Plus  polttcere,  qaam  ego  a  te  postnlo. 
DU.  Utioam  a  priDci[4o  rd  Hem  parolssem  mes. 
Ut  noDC  reperds  savllsl  Phr.  Si  qôld  \M 
Oonpendl  facere  possim,  factmn,  edepol,  velim. 
Din,  Jam  lavIsU?  Phr.  Jam,  pd,  mlhl  qaidem  atque  oca- 

Usmeis.  37e 

Nmn  tibi  sordere  vkleor?  Dm,  Noo ,  pol ,  mihi  qaidem. 
Yenim  tempestas  memtni  qoom  quondam  fuit , 
Qoom  Inter  nos  sorderemns  anus  alleri. 
Sed  quid  ego  fàcious  aodlvl  advenleos  tunm , 
Qood  tu  bdc,  me  absente,  Dovlnegotigesseris?  37S 

Qold  Id  est?  prlmûm  qoom  tuis  es  aacla  llbéris, 
Qoomque  bene  proveoisti  salva  «  gaudeo. 
Phr.  Coocedite  bioc  vos  tntr6,  atqne  opertte  odUuoi- 
Tu  Dooc  soperstes  soins  sermooi  roeo  es. 
Tibi  mea  coosiUa  summa  lemper  credidi.  390 
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tenaot;  nous  pouvMs  ea«Mr.  Je  fOUS  ai  Uxi^urs 
ooofié  ines^tta  iBq;K>ctiiiU  secvets.  Eh  blea!  ap- 
prenez que  je  ne  suis  point  accoadiée ,  qne  je  n'ai 
point  été  ^eetnte^  mais  qne  j*ai  feint  de  Fétre, 
quoiqu'il  n*en  fût  rien. 

Din.  Et  pour  quel  motif,  àroe  de  ma  Tie! 

Fhr,  A  cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m*a  eue  comme  sa  femme ,  pendant  un  an  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Din,  Je  m'en  étais  dovté.  Mm  fwurqwoi  cette 
feinte?  et  quel  avantage  peaâez-voos  en  retirer? 

Phr,  C'était  un  piège ,  on  kœt  que  je  voulais  lui 
tendre  pour  le  rappeler  à  mot.  11  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu'il  veut  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui  ;  et  que  si  j'élève  mon 
en£ant  avec  soin ,  il  me  donnera  tout  son  bien. 

Din.  Cest  à  raervetUe  !  Quellessont  vosintentions  ? 

'  Phr.  Comme  le  dixième  mois  approchait,  ma  mère 
a  envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  côtés  un 
en&nt,  garçon  ou  fiUe,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura,  notre  coififeuse,  qmi  demeure  ici 
en  face? 

Din.  Om. 

Phr.  Elle  est  aussi  allée  de  maison  en  nnùsoa  ;  et  à 
force  d'adresse  die  a  découvert  un  enfimt  qu'on  lui  a 
donné  et  qu'elle  m'a  secrètement  apporté. 

Din.  0  les  bonnes  pièces!  Ainsi  edie  qui  l'a  mis 
au  monde  la  première  n'est  pas  sa  mère,  maistrien 
vous  qui  le  mettez  au  monde  «ne  seconde  fois  ? 

Fhr.  Précisément.  Maintenant,  d'après  le  mes- 
sage qu'il  m'a  envoyé ,  le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der à  venir. 

Din.  Et  vous,  en  l'attendant^  voua  voua  faites 
traiter  comme  une  fetmne  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non  ?  n'est-il  pas  juste  que  chacun 
tire  parti  de  son  industrie ,  quand  cela  se  peut  sans 
difGculté? 

Din.  Et  moi,  que  deviendrai-je  quand  le  militaire 
sera  arrivé  ?  me  fsHidra-t-il  vivre  abandonné  de  vous  ? 


Phr.  Quand  f  aurai  tiré  de  lui  ce  que  je  veux ,  je 
trouverai  aisément  un  prétexte  de  querelle  et  de  rup- 
ture. Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Din.  J'aimerais  mieux  que  ce  fût  dès  à  présent. 

Fhr.  Cest  le  cinquième  jour;  Pusage  veut  que 
f  ofifre  un  sacrifice  en  l'honneur  de  l'enfant  (t). 

Z)^.  Cest  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
pitit  présent? 

Din.  En  vérité ,  mon  amour,  îT  me  semble  que 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  C'est  comme  moi^  quand  je  l'ai  obtenu. 

Din.  Vous  n'attendrez  pas  longtemps;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N'y  manquez  pas. 

Din.  Quelque  âuble  ^le  soit  lecadean,  ne  le  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bîai  sâre  que  vous  md  n'enverrez 
rien  qijd  puisse  me  déplaire. 

Din.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  diose? 

Phr.  Oui,  c'est  de  me  v^iir  voir  assai  soanot 
que  vous  en  aurez  le  loisir. 

Din.  Adieu. 

Phr.  Adieu,  (elie  sort.) 

Din.  (setil.)  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n'est  pas  celle  d'une  maîtresse,  mais 
d'une  amie  sincère  et  confiante.  N'avoir  révélé  cette 
supposition  d*enfiant ,  un  secret  <pf  die  cacherait  à  sa 
propre  sœur  !  Elle  m'a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  âme ,  et  prouvé  qu'dk  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  pomt 
l'aimer!  et  tous  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
die  !  Plutôt  me  haïr  moi-même  que  de  manquer  à 
l'amour  qui  lui  est  dû  !  j'irais  lui  re&iser  un  pré- 

(i)  Oo  le  portiU  pliuiean  fois  en  courant  aotoar  du  fojcr  et  df< 
dieux  lares,  on  (e  lavait;  puis,  après  le  tacriflce  et  le  festin ,  on  Un 
Imposait  un  nom.  Cette  cérénonte  s'appelait  tastrattMi  cbei  les 
Romains ,  le  Jour  du  nom  chez  les  Grecs. 


Equidem  nec  peperl  poeram ,  imc  pregnat  fui, 

Venun  adsimuUvi  me  eue  pnegnalea,  haud  eram. 

DtH,  Qaapropter,  o  raea  vtia?  Phr.  Propter  mlUtea 

Babyloniensem ,  qoi  quasi  uxorem  aibi 

Me  babebat aono.  duni heie  fuit  Dh*.  Ego  aeiwerani.       a% 

Sed  quid  totuc?  quoi  rd  kl  te  adstmulare  reUiUt? 

Phr.  Ut  esiet  aliquia  laqueuê  et  redlmtcokim , 

Revoreionem  ut  ad  me  faoeret  deaao. 

Nuoc  hue  remiaU  nuper  ad  me  epistolatt, 

Sese  expertnrum.,  quaoU  aese  pcsderem;  j390 

Si ,  quod  peperissem ,  id  educarem  ac  tollerem , 

Bona  sua  me  babituram  omnla.  Dim.  Ausculte  lobaos. 

Quid  denique  a^Us?  Phr.  Mater  aedllas  jubet, 

Quoniam  Jam  decimus  meosis  adveutat  prope, 

Aliam  alionum  Ire,  pnemandare  et  qusiere  30& 

Puerum  aut  pneUam ,  qui  subpouaotur  milii. 

Quid  multa  verha  fodam?  tonstrioem  Suram 

GnovisU  oostram,  quA  modo  erga  «dels  habet. 

Vin.  Goovi.'PAr.  Hac  noa Opéra  clreumlt  per  fomiUas , 

Puerum  vestigat  daocnlum ,  ad  me  deluUt.  4oO 

Datum  8U)i  esse  dixit  Dim.  O  merods  mal»! 

Eun  nuDC  non  iUa  peperit,  qus  peperit  prlor, 

Sed  ta  posterior.  Phr.  Ordiue  omnem  rem  taues. 

Nunc ,  ut  pnemisU  Duàtiùm  miles  mlht, 

Non  multo  post  belo  aderit.  Din.  Hune  tu  le  intérim      4o6 

Quasi  pro  puerpera  beio  proeuras?  Phr.  Quippini  ? 

€bi  sine  labore  res  geri  poldire  potest. 

Ad  Buom  quemque  «quom  *st  questum  esse  callidum. 


Din.  Quid  me  futurum  *st ,  quaudo  mUes  Teoerit? 

Relictusue  abs  te  vivam  ?  Phr.  Ubi  illud ,  quod  tqIo,     «io 

Habebo  ab  illo«  fadle  inveoiam,  quomodo 

Divortium  et  dlscordiam  infer  nos  parem. 

PosUdea  ego  tota  tecum ,  mea  voluptas ,  usque  ero 

Adsiduo.  Din.  Imo«  bercte,  vero  adcubuo  mayetim. 

Phr.  Quin  dis  sacruficare  bodie  pro  puero  volo,  «>& 

Quinto  die,  quod  fieri  oportet.  Din.  Censeo. 

Phr.  Non  audes  aliquod  mi  dare  munusculum? 

Din.  Lucram ,  bercle ,  videor  facere  roiiil ,  voluptas  mes , 

Ubi  quidpiam  me  poscis.  Phr.  At  ego,  ubI  obstuli. 

Din.  Jam  faxo  heic  aderit;  servolum  bue  mittam  meum.  W 

Phr.  Sic  fadto.  Din.  Qnidquid  autem  erit,  boni  oonsulas. 

Phr.  Ecastor,  munus  te  curaturum  sdo, 

Ut  quojus  me  non  pomiteat  mlttas  mihi. 

Din.  Num  quidpiam  me  vis  aUud?  Phr.  Ut ,  quandootion 

•nbl  sU,  ad  me  revisas.  Din.  Valeas.  Phr.  Vale.  («wt.)    «» 

Din.  Pro  di  inroortalds,  non  amantis  mulleris, 

Sed  soci»  unanimantis,  fldentis  fîiit 

Opfidum  facere,  quod  modo  bsc  fedtmibi; 

Subpositionem  pueri  qua  mibi  credidlt  » 

Germanie  quod  sororl  non  credU  soror.  43o 

Ostendit  sese  Jam  mihl  medullitus. 

Se  mibi  intidelem  nunqnam ,  se  viva ,  fore. 

Egone  illam  ut  non  amem?  egone  Uli  ut  non  l)ene  veltm? 

Me  potins  non  amabo,  quam  huic  desU  amor. 

Ego  isti  non  munus  mittam?  Jam  modo  ex  hoc  loco       <^ 

Jiibebo  ad  islam  quinque  perfern  minas; 
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sent!...  Mon,  non,  et  je  cours  de  ce  pas  ordonner 
qu'oDloiapportecinq  mines  d'argent:  je  veux  deplm 
Imoffirirla  valeur  d'une  mine  de  prorisions.  Pois- 
qo'dle  ne  me  vent  que  du  bien,  mon  argent  sera 
beaucoup  mieux  entre  ses  mains  qu'entre  les  mien- 
nes; ear  je  ne  suis  capable  que  de  me  faire  tout  le 
mil  posdble.  (//  sort.) 

SCÈNE  V. 

PHRONÉSIE  seute  sortant  de  la  maison  » 
aux  esclaves  de  Fintérieur. 

D(mnez  à  teter  à  cet  en£ant.  —  Que  les  mères 
sont  à  plaindre!  que  d'inquiétude!  à  quels  soucis 
leur  âme  est  en  proie  !  En  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
ima^née.  Quand  j'y  songe ,  je  trouve  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  :  j'en  parle  en  connaissance  de 
cause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
agité!  quelle  angoisse  mon  âme  ne  souffire-t-eUe 
pas,  dans  la  crainte  que  tout  le  firuit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant  !  Ce  nom  de 
mère  que  je  me  suis  dcmné,  quoique  bien  secrète- 
ment, m'oblige  à  veiller  encore  davantage  sur  sa 
vft.  L'amour  du  gain  m'a  réduite  au  crime  :  je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  Il  ne 
Ênit  former  aucune  intrigue,  si  l'on  n'a  beaucoup  de 
finesse  et  de  précaution.  R^ardez-moi ,  voyez  ma 
toilette  :  je  feins  d'être  encore  souffrante  de  mes 
couches.  Il  faut  qu'une  femme  conduise  à  bien  l'œu- 
neque  la  méchanceté  lui  a  inspirée;  sinon  ce 
mauvais  succès  la  perd ,  la  vieillit,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à  pratiquer  la  vertu,  l'ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu'il  en  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elks  l'ont  commencé!  qu'il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d'achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris!  Le  mal  est  pour  une  femme  une  tâche 

Pneteret  opaonirl  danlaxat  ad  mintfli. 

Matto  iUi  poUas  bene  erit ,  beoe  qon  voU  mihl , 

QiMi  nUiimet,  oniOaqai  mihi  HkIo  mata.  (ia>it.) 

SCENA  QUINTA. 

PHEONESIUM. 

Paero  istt  date  mamiDam.  Ut  mtsers  matres  sollidtffqiie  440 
Eiaalmo  ffQ]it,erQelantiir<pie!  edepol,oommeDtuin  maie. 
Qoomqoe  eam  rem  in  corde  agito  nimio  iiilniuperbU)emar 
Vtte  qoam  mmoi  tosenlo  :  ego  prima  domi  modo  docla 

dicUto. 
QoaoU  ett  cura  io  animo ,  quantom  oorde  capio  dolorem , 
Doloi  M  obddst  morte  pôeril  mater  dicta  quod  snm,  eo 

aagto  ^6 

Stodeo  Ttta,  (fiMB  tttM  fim  tantnm  clam  dolom  adgrediri. 
Ueri  causa  itara  ptobrom  tom  exsecuta;  aUeaot  dolures 
)Ohl  solmottvL   Rullam  rem  oportet  dolose   adgrediri, 

niai 
Aitn(eadoiirate(|fieexfte(|iiare.  VooDoetJara  videtis, 
^omita  loeedo;  poerperio  ego  nooc me  esse  egram  adsi- 

BQla  4S0 

Maie  qood  mnUer  (kœre  tnoeplt,  niai  id  ecfloere  perpétrât , 
Idim  norbo,  id  nii  senio  est,  ca  ilU  niserSB  miseria^st. 
Si  bcM  flwere  ioeeplt,  ^|as  eam  eilo  odiao  perdpU. 
nais  ((oam  paucc  sont  defessa,  maie  que  (acere  oboepe- 

rant, 
HlBteqiiam  paoes  ecfldaot,  si  qaid  obceperint  benefaoere. 
Xotitri  Dinlo  maleiMefe  mettos  est  omis ,  qoam  bene.    4M 
^y  qood  mala  som,  matris opéra  mala  sum,  et  meapte 


toujours  plus  aisée  que  le  bien.  Moi,  si  je  suis  mé- 
chante ,  je  le  sois  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
instinct  naturel.  Si  j'ai  fait  accroire  à  ce  militaire 
babylonien  que  j'étais  grosse,  je  veux  que  mon  artifice 
soit  combiné  de  sorte  qu'il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu'il  va  bientôt  arriver  :  je  me  suis  préparée  à  le 
recevoir  :  je  porte  ce  vêlement  pour  me  mettre  au 
lit  comme  une  femme  en  couches.  {Aux  servantes,) 
Donnez-moi  de  la  myrrhe,  mettez  du  feu  sur  l'autel  ; 
que  je  rende  grâce  à  Lucine.  Apportez  tout  cela  id, 
et  retirez*vous...  Allons,  Pithécie,  aidem<»  à  me 
mettre  au  lit  :  approche...  Voilà  comme  il  faut 
avoir  soin  d'une  femme  en  couches.  Archilis, 
ôte^moi  ma  chaussure  ;  jette  ce  manteau  sur  mes 
épaules.  Où  es-tu,  Astaphie?  apporte-moi  de  la  ver- 
veine, de  Teneens,  et  des  gâteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vienne ,  je  l'attends  ! 

SCÈNE  VI. 

STRATOPHANE,  puis  PHRONÉSIE»  ASTAPHIE. 

Stratophane  (seul,)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  à  m'entendre  raconter  mes  exploits.  Cest  par 
mon  bras  et  non  par  mes  discours  que  j*di  coutume 
de  prouver  ma  valeiur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  raits  mensongers  ; 
témoin  Homéronide  (1)  et  mille  antres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  leurs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs,  mais 
les  ennemis  qu'il  faut  étonner  ;  et  je  fais  pins  de  cas 
des  compliments  de  ceux  qui  ont  vn ,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreilles  :  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  ont  entendu  ;  ceux  qui  ont  vu  le  savent  de 

(i)  Nom  d'an  personnage  fanfaron  de  quelque  comédie  en  teapt  ; 
parodié  des  béroa  d'Homère. 

QHS  me  Kravidam  esse  adstmoravl  mlIiU  BabyîoDio; 
Eam  tiunc  maltUam  adeuratun  miles  ioveniat  volo. 
Iste  beic  baud  multo  post  credo  aderit;  nunc  prias  prscaveo 

sclens;  *«> 

Eamque  gero  omatum ,  ut  gravida,  quasi  paerperio  cul>em. 
Date  mihl  troe  slaetam  atqœ  Ignem  in  aram,  ut  veoerea 

Lucinam  meam; 
Beic  adponile ,  atqae  abite  ab  ocalis.  Eho  Pitbediua , 
Face  ut  adcumbam;  adcede  :  adjalare  sic  decet  puerperam. 
Soleas  mihl  daœ,  paUium   Injice  in  me  hue,  ArcbiUs. 

Ubles,  *<» 

Astaphiom?  Fer  hue  verbenam  mihi,  tus  el  bellarla. 
Date  aquam  manibus  :  nunc ,   ecaslor,  ut  veniret  miles 
vtlim. 

SCENA  SEXTA. 

ST&ATOPHARES,  PHEONESIUM,  ASTAPHIUM. 

Str,  Ne  eupectetis ,  spectatores,  meas  pugnas  dum  prsdi- 

cem  : 
Manibus  duelU  pradicare,  soleo,  haud  lu  sermonnas. 
Scio  ego  multos  memora visse  milites  mandacium. 
Et  Homeronida ,  et  post  iUa  mille  memorari  potest , 
Qui  et  conviéU  et  oondemoati  fatals  de  pugnfs  sient. 
Non  laudanda*st  quoi  plus  crédit  qui  audit,  qoam 

videt. 
Non  placet,  quom  Uli  plot  laodant  qid  aïKnont,  quam  qui 

vident. 
Pluris  est  oculatos  testls  unos ,  qoam  anrIU  deeem .        47b 
Qui  audiont ,  audita  dicunt  :  qui  vident ,  pHme  sciant. 
Non  placet  qoem  scorr»  laadant,  manipulareis  mussiltnt , 
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sdeiioe  certaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  que 
prônent  quelques  badauds,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  est  plus  tran- 
chaDte  que  le  glaive  en  temps  de  paix.  Les  vrais 
braves  sont  plus  utiles  au  pays  que  les  bavards  et  les 
hâbleurs.  La  valeur  inspire  naturellement  l'élo- 
quence. Je  ne  ùis  pas  plus  de  cas  d*un  parleur 
sans  courage  que  d'une  pleureuse  à  gages ,  qui  peut 
faire  Téloge  de  tout  le  monde,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  :  je  l'ai  laissée  enceinte  ;  je  suis 
impatient  de  savoir  des  nouvelles  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.  (à  Asîaphie,)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 

Ast  Le  militaire  est  près  de  nous,  chère  Phro- 
nésie  :  Stratophane  est  là.  Cest  le  moment  de  fiaire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-ce  que  j'ai  besoin  de  tes  avis, 
pécore  ?  penses-tu  m'en  remontrer  en  fait  de  ruse  ? 

Strat,  i$ans  voir  les  autres  personnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

Jst.  (à  Phronésie).  Voulez-vous  que  je  l'aborde? 

Phr.  Oui,  va. 

5^.  Ah  !  voici  Astaphiequivientau-devantde  moi. 

j4st.  (à  Stratophane.)  Je  vous  salue,  Strato- 
phane ;  je  suis  ravie  de  cette  bonne  santé... 

Strat.  (tinterrompant.)  J'en  suis  persuadé. 
Plironésie  estrelle  accouchée? 

Mt.  Elle  a  mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 

Strat.  Il  me  ressemble? 

j4st.  Belle  question!  à  peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait une  épée  et  un  bouelier. 

Strat.  Cest  bien  mon  sang  ;  je  le  reconnais  à  cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  --  Est-il  déjà  grand  ? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles? 

Jst.  Il  n'y  a  encore  que  cinq  jours  qu'il  est  né. 

Strat.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Pendant  tout  ce 
temps  il  a  bien  pu  se  signer.  Pourquoi  sort-il  du 

N«|a«  ilU,  quoram  Ungoa  gladiorom  «don  pnestringit 


uuuu. 

Strenoi  nimto  pins  proiunt  popolo ,  qoam  arguU  et  cati. 
Fadle  sibi  racanditatem  virtos  argutam  inveoit.  480 

Sine  virtate  argutam  ciTeiii  mihl  habeam  pro  prefica, 
Qoa  alk»  coolaudat ,  eapse  m  vcro  noo  poteal. 
If  une  ad  amicam,  decumo  mense  pott,  Atbeoas  Atticas 
YUo ,  qoam  gravldam  reUqoi  mec  oonpressu ,  quid  ea  agat. 
Pkr.  Vide  qois  loquitor.  JsL  Jam  proplnque  milet,  mea 

Phronesiom ,  *^ 

nbi  adest  Stratophanei  :  noue  tUA  opaVt,  «gram  ot  ta  te 

adiimnles.  Phr.  Taœ. 
Quid  adhiie  egra  toi ,  malnm ,  adiDOoUrlds  ?  an  me  malellcio 

vlDcere  est? 
Str.  Peperlt  malter,  ut  ego  oplDor.  Aft.  Vlo'  adeam  homi- 

nem?  Phr.  Yolo. 
Sir.  Euge,  Astaphium,  eccam,ttmlhiadTorBimi.  ^t<. Salve, 

ecastor,  Stratopbanes. 
Ventre  talvom...  Str.  $do  :  sed  peperltne,  obiecro,  Phro< 

peiium?  ^^ 

jiit.  Peperlt  puerum  niminm  lepidum.  Sir.  Eoquid  mihi  si- 

mlii^l?  ^«<.  Roga»? 
Qoin  ubi  gnaiu*st ,  macbsram  et  dypeum  poeoebat  su>i. 
Sir.  Meus  est,  ado  Jam  de  argnmentîi  :  nimium  quidem  si- 

mili'st:paps! 
Jam  ma9nyai?Jamneeledat  legionem,  quamspolUre  veUt? 
Jtt.  Hère  nndloMiuintus  goatus  quidem  ille  *st.  Str.  Quid 

poitea?  ^^ 

teler  tôt  dim  quidem ,  herde,  Jam  actum  allquld  oportnit. 


ventre  de  sa  mère,  avant  d'être  en  état  de  mardiar 
aux  combats? 

Mt.  Suives-moi ,  venez  saluer  ma  maîtresse  et 
la  féliciter. 

Strat.  Très-vol<mtiers. 

Phr.  (feignant  de  n'avoir  rien  entendu.)  \oya 
la  coquine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  l'état 
où  je  suis! 

Jst.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stratophane, 
l'objet  de  vos  désirs.- 

Phr.  Où  est-il,  je  te  prie  ? 

Sfrat.  (avec emphase.)  Mars,  der^our  de  voyage, 
salue  Nériène  (1),  sa  chère  épouse.  Je  vous  féUdtede 
votre  heureuse  délivrance,  de  Taccroissement  de 
votre  femille,  et  de  l'éclat  que  vous  avez  r^andu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à  vous,  dont  l'amoura  Mil  me  coûter 
la  lumière,  à  vous,  dont  les  plaisirs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  soufifrances,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  courage,  ma  tendre  amie!  ces  dou- 
leurs auront  leur  ràx)mpense.  Vous  avez  donné  le 
jourà  un  fils  qui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Fhr.  Nous  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  futures,  pour  ne  pas 
mourir  de  feim. 

Strat.  Ne  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Venez  donc  chercher  un  baiser.  Je  ne  pois 
soulever  ma  tête,  tant  j'aisouffert,  tant  je  soufi&e  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais ,  ma  charmante,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milien 
de  la  mer,  j'irais  sans  hésiter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  à  vous  prouver  encore ,  combien  je 
vous  aime,  ma  chère  Phronésie.  Je  vous  ai  ameoé 
deux  servantes  de  Syrie;  je  vous  les  donne.  (  jé  m 

(ONoB  de  la  tenme  de  Man,  toifaiil  Aohi-Oelle. 

Quid  illl  ex  utero  exUio  "M,  priutquam  poCerat  ire  in  pne- 

lium? 
Ait  Consequere  atque  iliam  taluta,  et  gratolAre  OU.  Sfr» 

Sequor. 
Phr.  Ubi  nia,  obeecro,  est,  qua  me  heic  reUquit  atqoe 

aUUUt? 
Jti.  Adsum;  addueo  tUil  exoptatum  Strat6^hancm.  P*r. 

l}bil8eBt,obsecro7  »<M 

Sir.    Man   peregra   advenlens  salntat  Iferienem  uxoroa 


Quom  tu  recte  provenisU ,  quomque  es  aueta  lUierIs, 
Gretulor,  quom  mihl  Ubique  magnum  dedisti  decus. 
Phr.  Salve,  qui  me  interfedsU  pêne  et  viU  et  lumine, 
Quique  vim  magnl  doloris  per  volnptatem  tuam  ^ 

CondidisU  in  corpus ,  quo  nune  eUam  morbo  misera  som. 
Sir.  Eia, baud  ab  re,  mea  volupCas,  tU>i obvenitisttc labot; 
Fillum  peperisU,  qui  ndeis  spoUis  obplebit  tuas. 
Phr.  Multo,  ecastor,  magb  obpleUs  opa'st  triUd  granariis; 
Ne,  Ille  priusquam  spolia  capUt,  bêle  nos  exstlnxit  to». 
Str.  Habe  booum  animum.  Phr.  Savium,  sU,  pete  bloc  • 

me  :  nequeo  caput  ^^     J*\ 

Tollere,  lia  dolui.  Waque  ego  nonc doleo;  neqoe  ellam q»» 
Pedibus  mea  sponte  ambuiare.  Sir.  Si  plane  ea  ordio 

mari 
Savium  petew  luum  Jubeas,  p«Ée«  baud  pigeât  me,  mrt 

meum. 
Id  ito  esseexperto  es,  nuncque  experkre,  mea  Phroof- 

si^un,  .    .       ... 

Me  te  amare  :  adduxi  andUas  UM,  eeeas,  ea  Suria  doas,  m« 
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homme  de  sa  suite.)  Qo*oa  les  fasse  entrer  chez 
vous  :  elles  étaient  reines  dans  leur  pays  :  mais  ce 
bras  a  détrait  leur  patrie ,  et  je  vous  en  fais  présent. 

Phr.  Jen'ai  pas  assezd'esdaves  apparemment,  que 
vous  m'en  amenez  deux  qu'il  me  faudra  nourrir? 

Sfrat  Gomment  donc!  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
platt  pas ,  (à  tm  esclave)  vite  qu*on  m'apporte  cette 
petite  valise....  Tenez,  ma  belle,  voici  unetobe 
que  je  vous  ai  apportée  de  la  petite  Grèce  (1),  elle 
1^  à  vous. 

Pkr.  Est-ce  là  tout  ce  que  vous  me  donnez  pour 
tant  de  souffrances? 

Strat  (à  part)  Vraiment  je  suis  bien  malheu- 
reu!  ce  fils  me  coûte  son  pesant  d'or;  et  elle  fait 
la  dédaigneuse!  (à  Pàronésie.  )  Eh  bien!  je  vous  ai 
enooie  apporté  une  robe  de  pourpre  de  Tyr,  et  les 
plus  belto  fourraresdu  Pont;  elles  sont  à  vous, 
aeeepti^es ,  mon  coeur,  et  qu'on  emmène  ces  deux 
Syriennes.  M'aimez- vous  à  présent? 

Pkr,  Assurément  non,  et  vous  ne  le  méritez  pas. 

Strai,  (à  part,)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 
i31e  ne  m'a  pas  encore  adressé  un  seul  mot  aimable  ; 
les  présents  que  je  lui  offire  ne  valent  pas  moins  de 
fingt  mines  ;  et  elle  est  furieuse  contre  moi.  Je  le  vois, 
le  le  sens  :  n'importe ,  je  vais  l'aborder,  {à  Pàroné- 
sie. )  Eh  bien ,  mon  amour,  que  dites-vous  ?  voulez- 
vous  que  j'aille  souper  où  je  suis  invité?  Je  revien- 
drai bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  —  Vous 
vous  taisez?  Ah  !  ^en  est  £ait ,  jesuls  perdu.  (^p«r- 
tevanl  Géta  et  des  esclaves  chùrgés,  )  Mais  quelle 
est  eette  bonne  fortune?  quel  est  celui  qui  s'avance 
avec  on  si  magnifique  équipage?  Observons  où  il 
se  dirige.  Je  crois  que  ^est  à  elle  qu'on  apporte  tous 
ces  tr^rs.  Mais  je  vais  le  savoir  bientôt  !.... 


(i)U 


pour  les  étoffet  brochées. 


SCENE  VII. 
GÉTA,  PHRONÉSIE,  STRATOPHANE. 
Gét  iflux  esclaves.)  Allons,  venez  tous  par  ici , 
mulets  chargés  d'argent,  ravisseurs  de  tous  biens , 
voituriers  de  patrimoines.  {À  part.)  Par  quelle  bizar- 
rerie un  amant  n'est-il  satis&it  que  lorsqu'il  s'est 
mis  à  sec  à  force  d'extravagance  ?  Qu'on  ne  me  de- 
mande pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entrahie  à  mille  sot- 
tises ,  qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  ùdt 
porter  dehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  les 
édiles  ne  le  mettent  à  l'amende;  il  veut  que  sa 
maison  soit  bien  nette,  et  feit  balayer  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu'il  veut  se  perdre,  il  faut  bien  que 
je  l'y  aide  secrètement.  Sa  perte,  quand  je  ne  m'en 
mêlerais  pas ,  n'en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (1).  J'ai  déjà  mis  de  côté  cinq  écus,  sur  la  mine 
destinéBà  l'achat  des  provisions.  J'ai  pris  pour  moi  la 
part  d'Hercule  (2).  Tai  fait  commecelui  qui  détourne 
l'eau  d'une  rivière  au  profit  de  ses  champs;  s'il  ne 
la  détournait  pas ,  elle  irait  tout  entière  se  perdre 
dans  la  mer.  (  Montrant  ce  que  les  esclaves  portent) 
C'est  aussi  dans  la  mer  que  vont  tous  ces  biens  ; 
mon  mattre  se  ruine ,  sans  qu'on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Voyant  les  choses  aller  ainsi ,  je  me  mets  à 
piUer  sous  main,  à  prendre  aussi  pour  mon  compte, 
à  tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  courtisane 
ressemble  bien  à  la  mer  :  elle  engloutit  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  ellcf  ne  regorge  jamais  :  avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mer  le  conserve,  et 
vous  le  montre  à  son  reflux;  mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à  une  courtisane,  il  n'en  reparaîtra 

(I)  M.  Naodet  tnuloU  :  «Ce  ne  sera  pas  mol  qal  rempéchenl  d'al- 
ler son  train  et  de  coorlr  à  sa  perte.  »  —  (a)  Espèce  de  dtme . 


Oi  te  dooo.  Adduee  boo  ta  istas.  Sed  ista  regioa  domi 
SoB  ftiere  aoibs;  vemm  patriam  ego  ezddl  manu, 
lit  te  dooo.  Phr.  Pœnitetne  te,  quoi  andlla  sant  Jan? 
Qoine  ettam  saper  addocas,  qoa  mlbl  oomediot  dbain? 

Str.  Hoeqaldeiii,  620 

Herde, si  ingrâtom  'st  donam,  oedo  tu miht  islam ,  poere, 

pcrulam. 
Bcm ,  mea  fotoptas,  adtaii ,  eocam ,  pallulam  ex  par  va  Gns- 

daUbi, 
Teoe  tibi.  Pkr.  Hoodne  mibi  ob  labores  tanlos  tanUllom 

dari? 
^.  Perii,  bercle,  miser  :  Jam  mihi  aaro  contra  constat 


litiamnnm  me  vilipeodit!  Ad  id,  parparam  ex  Sara  tibi  625 
AdloU ,  et  iodavlas  Pooto  amonias  :  teoe  tibi ,  voluptas  mea. 
Addpe  boc  Âbduce  basce  bine  e  conspecta  Saras. 
Eeqidd  amasoM?  Phr.  Nibil,  ecastor;  neqae  mères.  Str. 

RibUiie  baie  sat  est? 
Ne  miU  verbom  qoldem  onom  dtxit  :  vigioU  mlnis 
Vcoire  llbee  posse  credo  dona,  qoœ  ei  dono  dedL  63o 

VebcBKoter  nanc  mibl  est  irata  ;  seoUo  atque  intellego  : 
VeroB  adibo.  Quid  als  dodc  ta?  namoe  vis  me,  voluptas 

nea, 
Qoovoeatas  sam,ireadc(EDam?mox  ad  te  bue  cobitum 

IVfTO. 

Qoid  taees?  pUnbsume ,  edepol ,  perii.  Sed  quid  llluc  boni 

est? 
Qois boom  est,  qui  iodadt pompam  tantam?  oertom *st  qoo 

fierant  635 

Ubiervare  :  buic,  credo,  fertar  :  verom  Jam  sdbo  magls. 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA  ,PHRONE$IUM,  STRATOPHANES. 

Get  Ite,  lie  bac  simul,  muli  SBris,  damnigeruli,  foras ge- 

rones, 
Booorum   hamaiagoga.  Sattoe  qui   amat,   nequtt   quio 

nlbiU 
Sit,  atque  inprobisisese  artibus  eupoUat  :  nam  boc  qui 

sdam ,  ne  quis  699 

Id  quarat  ex  me.  Domi  est  qui  fadtinproba  facta  amator. 
Qui  bona  sua  pro  stercore  babet,  Ibras  jubet  ferri  ;  metuit 
Publicos  :  mundissumu'st,  puras  sibi  esse  volt  «deb; 
Domi  quidquid  babet ,  verritur  iÇu.  Quandoquidem  ipsns 

perditum  se  it, 
Secreto ,  berele ,  equidem  illum  adi|otal>o,  neque  mea  qnidem 
Opéra  uuquam  nibilomious  propere ,  quam  potest,  perlblt. 
Nam  jam  de  boo  opaonio,  de  mina  ana  déminai  646 

Modo  quinque  numos  ;  mibl  detraxi  partem  Herenlaneam. 
Nam  trôc  adsimile  'st,  quasi  de  fluvio  qui  aquam  dérivât 

sibI, 
Nisi  derivetar,  tamen  omnis  ea  aqoa  abeat  in  mare. 
Nam  boc  in  mare  abit ,  miaereqoe  périt  sine  omni  bona  gra- 

tiarhec  660 

Qoom  video  fleri,  subfiiror,  sobpilo,  deprada  pradam 
Caplo.  Meretricem  ego  item  esie  reor,  mane  ut  est  ;  quod 

des  dévorât ,  née  unqaam 
Abondât  :  at  boc  saltem  servat  mare;  quod  iUl  subest,  ad- 

paret:hnlcde8 
Quantomvis,  nusquam  adparet,  neqoe datori,  neque adœp- 

trid. 
Yelut  meretrix  meum  berum  alseram  ioa  blanditia  io- 

toUtin  6S6 
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W-AUTE. 


jamais  rien,  ni  pour  vousoi  pour  elle.  Telle  est,  par 
exemple,  la  courtisane  qui  par  ses  cajoleries  a  plongé 
mon  mailn  dans  la  misère,  lui  a  ravi  ses  biens,  son 
honneur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  même.  Mais  la 
voici  qui  s'avance  :  je  erok  qu'elle  m*a  entendu. 
Ses  couches  Font  rendue  toute  pâle  :  parlons-lui , 
et  faisons  semblant  de  ne  rien  savoir.  —  (Haut 
à  Phronésieet  à  sa  suivante,)  Bonjour,  vous  autres. 

PAr.  Que  fais-tu  là,  mon  cher  Géta?  Gomment 
te  portes-tu? 

Gét,  A  merveiUe  ;  et  je  viens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  :  mais  je  vous  apporte  de  quoi 
vous  remettre  la  suDiié.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  yeux ,  m'a  ordonné  de  vous  offrir  le 
présent  que  vous  voyez,  ces  cinq  mines  d'argent. 

Fàr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à  Taimer  autant 
que  je  £us. 

Cet.  U  vous  prie  de  les  agréer  avec  bonté. 

Phr,  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir. 
—  Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans.  —  (J  une 
servante*)  Allons,  Cyamel  Eh  bien!  entaids-tu  ce 
que  je  te  commande? 

Cet,  (aux  esclaves  de  Phronésie*)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporter  les  plats  !  Gontentez^ous  de  les 
mettre  à  sec(l). 

Phr,  Insolent ,  de  quoi  te  méles-tu? 

Cet.  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'app^ez  in- 
solent, vous,  Tinâme  égout  de  tous  les  vioes? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Dinarque  ? 

Gét.  A  la  maison. 

PAr.  Dis-lui  que,  pour  prii  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  que^e  me  tiens  pour  tiès-honorée  de  son 
attachement ,  et  que  je  le  prie  de  me  venir  voir. 

Gét,  Je  n'y  manquerai  pas.  (Se  tournant  vers Slra- 
topAane,  )  Mais  quel  est  cet  homme  que  je  vois  là,  l'œil 

(t)  M.  Naodet  tradoU  av«e  qiMlqnet  eonneauteurt  :  on  let/era 
séchtr. 


morne,  l'air  abattu?  Quel  qu'il  soit,  il  paraît  biea 
malheureux. 

Phr.  Et  il  le  mérite  assurément 

Gét.  Comment  cela? 

PAr.  Quoi!  tu  ne  le  connais  pas?  Cest  oriui  qui 
demeurait  avec  moi ,  le  père  de  cet  enfint  qui  est 
là.  (  elle  montre  le  berceau.)  Il  m*a  ordonné  de  le 
nourrir.  Tai  pris  patience,  j'ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Oh  !  je  le  connais  bien,  le  misérable  :  c'est 
lui! 

PAr,  En  personne. 

Gét.  Il  me  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  creux 
de  sa  poitrine  un  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  grince  des  dents!  il  se  frappe  la  cuisse.  Est-ce 
que  c'est  im  devin,  pour  se  frapper  de  la  sorte? 

Siraf,  A  présent  je  vais  donner  un  libre  cours  a 
ma  colère,  (yi  Géta.)  Parle,  d'où  es-tu?  qui  es-ta, 
pour  te  permettre  de  me  parier  sur  ce  ton? 

Gét,  C'est  que  cela  me  plaît. 

Strat,  Est-ce  ainsi  que  tu  oaes  me  répondre? 

Gét,  Cest  pourtant  comme  cela.  Je  ne  &is  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strat.  (à  PAronésie,)  Pourquoi  aussi  omc-vous 
avouer  que  vous  en  aimez  un  autre? 

PAr.  Cest  que  cda  m'a  plu. 

Strat.  Vraiment?  nous  verrons.  Quoi!  pour  ces 
misérsèlescadeaux,  pour  quelques  légumes,  quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  un 
fet,  un  libertin,  un  efféminé,  unjoueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  voilà  comme  vous 
pariez  de  mon  maître,  coquin,  parjure,  cloaque  de 
tous  les  vices? 

Strat.  Dis  encore  un  mot;  et  avec  ceci  (montrani 
son  épée)  je  te  hache  menu  comme  chair  à  pâté . 

(0  Dq  temple  de  Cybète. 


Paoperiem,  priva  vit  bonis,  lace,  hoDore,  atqoe  axnids. 
Attat  eccam ,  adesi  propinque  :  credo  audisse  hœc  me  loqai. 
Patlida'at ,  ut  peperit  puerum  :  adloquar,  quasi  oesdam. 
Jubeo  vos  salvere.  Phr,  Rosier  Geta ,  quld  agis?  ut  vales  7 
Get.  Valeo  «  et  venio  ad  minus  valentem  ;  et  melius  qui  va- 

leat,  fero.  560 

Herus  meus ,  ocellus  tuas ,  ad  te  ferre  me  hœc  Jusslt  Ubi 
Dona,  quie  lllos  ferre  vides,  et  bas  quinque  argenU  mfnas. 
Phr.  Pol,  haud  périt,  qaod  tlluro  tantum  amo.  Get.  Jussit 

orare ,  ut  hsc  grata  haberes  tibi. 
Phr.  Grata  aquaque,  ecestor,  habeo  :  Jobeo  aaferri  intro  : 

i,  Cyame: 
Ecquid  auditis  bse ,  qa«  tnperata  sont?  Gti.  Tasa  nolo  ao- 
ferant  :  606 

Desiocari  labet  Phr.  Inpodens ,  mecastor  ;  quantt  est  ne> 

goli?  Oe^'Tun  *boDa  tlde. 
Tune  ais  inpadenlem  me  esse,  ipsa  qaa  ils  stabolom  fla- 

gill? 
Phr.  Die ,  amabo  te ,  oM  est  Dlnardras?  G^t.  Domi.  Phr. 

Die  ob  hsc  dona,  qam 
4d  me  miserit,  me  ilium  amare  plnrimum  omnium  bomi- 

nom, 
Ergp  meque  honorem  ttU  balMfe  omnium  maxamum ,  6?0 
Àtqœ ,  ut  hue  veniat ,  obsecmv.  Cet.  IHœt  :  sed  quisnam 

ilHehomoPst, 
Qui  ipsus  se  oomest,  tristis ,  ocuUs  malis  ?  mimo ,  hercle , 

homo  800  est  miser, 
Quisqois  est  Phr.  Dignus  est ,  mecastor.  Get.  Quid  est  ? 

Phr.  Non  gnovisti ,  obsecro , 


Qui  illeic  apud  me  erat?  boUos  pater  poeri  flleic  est  :  OKjur 

abjectaculum 
Jussit  ali  :  mansi ,  ausculUvi ,  obsenravi.  Get.  Qoam  per- 

nimis  ^"^ 

Gnovl  bomlnem  nihiii  :  mtc,  qusBSO,  est?  Phr.  nUe  est 

Get.  Me  inluelur  gemens. 
Traxit  ex  intimo  ventre  subsptrlum  :  boc  vide ,  deottbitt 
Frendit  ;  icit  femar  :  nom  obsecro  nam  bariolas,  qalipnis 

severberat? 
Str.  Nunc  ego  ineos  animos  violentos ,  meamqoe  iram  n 

pectore 
Jam  promam.  Loquere;  unde  est?  qoojus  es?  cor aosos io- 

demeoter  *^ 

Ifibi  dicere?  Get.  Lubldo  *st.  Str.  btuccine  mihi  respooda? 
Get  Hoc  :  non  ^0  te  floccifacio.   Str.  Quid  tu  ?  cur  susa 

es  alium  te 
Dicere  amare  bomlnem?  Phr.  Lobttnm *st  5fr.  Ain  laDden ^ 

ifituc  prlmum  experiar. 
Tun  nanUlli  doni  causa,  oterum ,  atqoe  esoaram,  et  poses- 

rum , 
Mœcbum  malacum ,  cindnnatom ,  umbraUcoboB ,  tynpi' 

ootrikMun  ** 

Amas,  bomlnem  non  naocl?  Get,  Qos  hoc  res?  mcooe 

heroto,inprobe,  ^.-^«.^    .««« 

Maledicere  aodes ,  Ibns  viti  et  perjuri?  Str.  TeriNUD  miooi 
Addeisloc;Jam,  hercle ,  ego  te  bdc  bacoffaUm  cooScisB. 

Get,  Tange  _,,        ^_ 

Modo,  Jam  ego  te  bic  agnum  faciam ,  et  mediom  dtsU«n- 

cabo  :  si  tu 


LE  RUSTRE,  ACTE  III,  SCÈNE  1. 


Cet.  TouchezHnoi  seulement,  et  je  vous  ouvre  le 
ventre  en  deux,  comme  à  un  agneau  :  car  si  vous  êtes 
un  bérof  dans  les  campe,  moi  je  sois  un  Mars  à  la 
cuisine. 

PÂr.  (àSiraiqphane.)  Si  vousÊiites  bien,  vous  ne 
ebercherez  pas  querelle  à  des  gens  qui  viennent  me 
&ire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vdtres  me  sont  odieux. 

Strat.  Cest  donc  fait  de  moi  et  de  mes  prés^its. 

Mr.  Certainement.  Pourquoi  Tapostropher, 
quand  vous  avouez  que  vous  avez  tort?    * 

Strat,  Je  périrai  plutôt  aujourd'hui,  que  de  ne 
point  chasser  ce  coquin  d'auprès  de  vous. 

Gét,  Approchez  seulement,  et  ûitas  un  pas. 

Strat.  Comment,  scélérat,  tu  me  menaces!  Mais 
je  Tais  à  Tinstant ,  à  Tinstant  même  te  piler,  te  ré- 
daire  en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici.'  qui 
f amène  chez  ma  maîtrise?  d*où  la  oonnaîs-tu?  Si 
tu  lèves  seulement  la  main ,  tu  es  mort. 

GéL  Comment,  levar  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  (//  tire  son  épée.) 

Gét,  Je  sois  mort  I  Mais  un  instant...  il  y  a  firaude 
{U  montre  son  coutelas)...  Vous  avez  une  épée  pltis 
longue  que  la  nnenne.  Laissez-moi  aikr  chercher  ma 
broche,  s*il  hxxX  absolument  nous  battre.  Je  vais 
dkr  à  la  maison  avec  vous,  beau  gHerrier,  et  je 
prendrai  quelqu'un  pour  juger  des  coups.  {A  part.) 
Mais  qu'est-ce  que  j'attends  pour  m'en  aller  d'ici 
pendant  que  mon  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

SCÈNE  vm. 

PHRONÉSIE,  STRATOPHANE. 
Phr.  {ft  tes  suivantes.)  Donnez-moi  mes  souliers, 
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et  conduisezHuoi  dans  la  chambre  du  &md  :  le  vent 
m'a  causé  un  mal  de  tête  affreux. 

Str.  Ëtmoi,àquilecadeaudesdeuxsenrantesasi 
bien  réussi, que  deviendrai-je?  Vous  mequittezdéjà  ? 

Mr.  (lui  Jermant  la  porte  au  ne*.)  Tiens,  cela 
t'apprendra (Elle  rentre  chez  elle.) 

Strat.  (seul.)  Comme  vous  me  mettez  à  la  porte  I 
car  on  ne  peut  pas  y  être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d'ime  belle  façon.  Mais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  le  maison.  Y  a-t-il  quelque  chose  de 
comparable  à  l'avidité  de  ces  femmes-là  ?  Le  oiarmot 
qu'elle  a  eu  lui  a  donné  une  arrogance!  elle  semble 
me  dire  :  Peu  m'importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  moi.  £h  bien!  moi,  je  ne 
veux  plus  y  aller  :  je  n'irai  phis.  Je  tiendrai  bon  :  je 
veux  que  dans  peu  de  jours  elle  eenvienae  que  je 
suis  un  homme  énergique!  (à  son  esclave.)  Suis- 
moi  par  ici.  C'est  assez  de  paroles,  (il  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STR ABAX  »  puis  ASTAPHIE. 

Strab.  (seul.)  Mon  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dîner 
de  nos  bœufs  ;  et  je  suis  arrivé,  grâce  au  ciel,  assez 
à  temps  à  la  ferme  pour  y  rencontrer  Thomme  qui 
devait  de  l'argent  à  mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarente  (1).  Il  cherchait  mon 
père  :  je  lui  dis  qn'il  est  à  la  ville.  Je  m'informe 
de  ce  qu'il  veut  à  mon  père  :  Aussitôt  notte  homme 

(i)  Reoonunéct  peur  U  beauté  de  leur  laine. 


Ul^loMB  beU«toreliMt,ftt«0oiDcuUnaàces.        690 
tkr.  Si  aquom  fadas,  adveatorca  meoa  oon  Incuies;  quo- 

nunndhi 
Dooa  adcepta  elgrata  habeo;  toaque  ingrata,  qiue  abs  te 

adcrpi. 
Str.  Tonc,  pol,  ego  et  dODia  privatua  aum,  et  péril  !  Get.  Plane 

btoeest 
QaidiMnc  ei^i  beifi^dioae  ea,ooBfeaauaaninibaareva? 
SCr.  Perii,tiecete,hoëk,iiMlMiDcateabigo!  Get.  Àdoede 

boc  modo,  695 

Ui  IMK  nodo.  Str.  fitUoi,  aeelua  viri,  mioUare?  quem 

ago 
OflattB  Jam,  >Ma,  Jas  «moipiiabo  :  qaid  Ubi  hue  veoUo  M? 
Quid  Ubi  banc  adiUo*at7  quid  tU>i  banc  gooUo  *at,  in- 

qoam, 
Kmkam  naeam?  «noriere  odua ,  ai  maoa  nieetii. 
GtL  Qoid,  maoa  nioniiD  ?  Str.  Fac  qaod  Juaai  :  mane  ;  Jam 

C9>tebeie  -000 

€eL  Oboidi  !  oi^amam  ^tL..  capUo  M  : 


Madueram  longiorem  babea,  qnam  b»c  eat  :  aed  verum 
9km  dmà  imUn,  liqoideB  belU^erandum  'at  tecom. 
IkodoBiB  «9»  IMW,  bellatoc,  aibitrum  «quom  oepe- 

M  cf»  ccM»  ■€  Moc  «BoMfi ,  veniro  dnm  aalvo  Ucet?  006 

SCENA  OCTAVA. 

PHRONESnnf ,  STRAÎWHiflfll. 

f *r.  nattn*  adeas  7  atqoe  me  iotro  actatom  doclte  ; 

Raa  Bibl  de  vento  miaena  condolait  capot 

S9r.  Qoid  BUd  fotvnmi  *it,  qooi  du»  ancUla  dolent, 


Qulbm  te  donavi?  jamne  abUaU?  PAr.  Hem«  aie  dater  ! 

Sir.  Quopactoexcludia?  qusao  potin*  plantas,  6io 

Qaam  excluaoa  nuno  sum  ?  polcbra  ludificor  :  aine. 
Quaotillo  mibi  opère  nunc  perauaderi  potest , 
Ut  ego  sabfringam  lilsce  talos  toUa  sdibas. 
Num  qaidpiam  avamm  eat  ad  morea  mulienim? 
Poatquam  liliolum  peperit ,  animoa  austulit  ;  6 1  » 

Nunc,  quasi  mUii  dlcat ,  Dec  te  Jabeo ,  oec  veto 
Introire  in  œdis  :  at  ego  nolo,  non  eo. 
Egofaxodicatme,  io  diebos  pauculls, 
Crudum  virum  esse  :  seqoere  me  bac  :  verbom  m!  ni. 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STEABAX,  ASTAPHIUM. 

Str.  Rus  mane  dadum  hlnc  ire  me  Jossit  pater,  »% 

Ut  bubus  glandem  prandio  depromerem. 

Post  illoc  veoi  quam ,  advenlt  (  si  dis  plaoet  ) 

Ad  villam  argentum  meo  qol  debelMt  paÉEl , 

Qui  oveia  Tarentinaa  enit  SMRataa  de  fatie. 

Qusrit  patrem  ;  dk»  esse  is  arba  :  lalerrogo  «  6% 

Quld  eum  veUt  ;  homo  erm^Mun  aUH  de  oollo  detcahit  \ 

Minaa  YlglBti  mfU  dat  :  addpio  tabeaa; 

CoDdo  in  craminam  :  Hle  aMit;  ego  pfopen  nilMa 

Oveia  in  cnimloa  bac  in  «rbem  ëetnU. 

Fuit, edepol,  Mara  meo  perindaapalri;  ^^ 

!f  am  oveis  UUus  baud  1oii0i  tb«Ml  a  Inpia. 
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PLAUTE. 


détache  sa  bourse  de  son  cou,  et  me  donne  vingt  mi- 
nes. Je  m'empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse;  notre  homme  s'en  va.  Moi  je  me 
bâte  d'emporter  àla  ville  nos  brebis,  transformées  en 
bons  écus  dans  cette  bourse.  U  &ut  que  le  dieu  Mars 
soit  furieusement  irrité  contre  mon  père»  car  ses 
brebis  sont  bien  près  des  louves.  (//  montre  la  mai- 
son des  courtisanes,  )  Cest  à  présent  que  je  vais  ren- 
verser d'un  coup  ces  amoureux  de  ville,  élégants  et 
musqués,  et  les  jeter  tous  à  la  porte  :  d'abord  il  Êiut 
que  je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Ensuite  je  porte* 
rai  cet  argent  à  celle  que  j'aime  plus  que  ma  mère 
elle-même.  (///ra/)pe.)  Holà!  quelqu'un!  n'y  a-t-il 
personne  ici  ?  Va-t-on  m'ouvrir  la  porte  ? 

Mt.  Étes-vous  donc  un  étranger,  mon  cher  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi  ?  Que  n'entrez-vous  tout  de  suite 
sans  foçon  ?  pourquoi  tant  de  formalités?  n'étes-vous 
pas  de  la  maison? 

Strab.  Allons..  J'entre  sans  nul  retard. 

Mt,  Que  vous  êtes  aimable! 

SCÈNE  II 
STRATILAX,  ASTAPHIE. 

Stratil.  (sans  voir  Astaphie.)  Je  suis  étonné  que 
Strabax,  mon  jeune  maître,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  U  sera  tombé  dans  les  filets  de  la 
beUe. 

Ast.  {à  part.)  Par  PoUux,  s'il  m'aperçoit,  U  va 
m' apostropher  d'une  bonne  manière. 

Strat.  {f  apercevant)  Que  voulez-vous,  Astaphie? 

y^«<.Ceque  jeveux?medivertirdevos  brutalités. 

StraUL  Je  ne  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
fois ,  je  ne  suis  plus  un  rustre  :  ne  craignez  rien. 
{Avec  passion.)  Parle;  ordonne  -  moi  ce  qu'il  te 
plaira ,  je  suis  prêt  à  tout  faire.  Tai  pris  des  mœurs 
nouvelles,  j'ai  dépouillé  mes  vieilles  habitudes  : 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  mat- 
tresse  (t). 

(I)  Ce  changement  soblt  de  StntlUix.  qu'on  nirn  si  anstère.  al 


Nuno  ego  btos  maodulos  nrbanos  amasios 

Hoc  ictu  exponam ,  atque  omods  ejidam  foras. 

Eradtcare  'at  oertam  comprlmls  patrem, 

Poil  Id  looomm  matrem  :  otinc  hodie  ecferam  «36 

Ad  hanc  argentam ,  quam  mage  amo  quam  matrem  meam. 

Tal!  ecqnU eat?  nalla  eat?  eoqulsapcrlt  hoc  ostium? 

Ait,  Quld  istac  allenam'st ,  amabo ,  ml  Strabax  : 

Qai  non  extemplo  Intrea  ?  anne  oportult 

Ua  te  quidem  ,  qui  ea  famUiaris  ?  Str.  Ibltar.  «0 

Ile  me  morari  oenseas.  AbL  Lepide  feds. 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 

Str,  Mirom  videtor,  rari  herikm  flUum 

Strabacem  non  ledUise ,  nisi  ai  clancnlnm 

Coolabsoi  esthète  ooDraptelam  suam. 

Ait,  Jam  pol ,  iflic,  me  indamabit,  si  adspexerit  MB 

Sfr.Nimio minus sttvosjamsom,  AsUpWum  ,  quam  fui: 

Jam  non  sum  Troculentus ,  noU  metuere. 

Ouid  vis  ?  AiU  Quld?  toam  exspecto  Truculenllam. 

SèTwc;  Inpera mihi, quid vU , et  quovte modo. 

Movos  omnds  njores  habeo ,  veUsres  perdidl.  wo 

Yel  amart  possom ,  vel  Jam  scortum  ducere. 


Ast.  Tu  m'apprends  là  une  agréable  nouirclU. 
Mais  dis-moi  un  peu ,  as-tu... 

Stratil,  {rinterrompant.)  Un  parasite  peut- 
être  (1)? 

Ast.  Tu  as  deviné  à  merveille  ce  que  je  voulais  te 
dire. 

Stratil.  Eh!  eh!  sais-tu  bien  qu'à  force  devenir  à 
la  ville  je  me  suis  formé,  que  j'entends  raillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  ton,  et  assez 
plaisant. 

Ast.  Tu  veux  dire  ridicule. 

Stratil.  Plaisant  ou  ridicule,  il  n'y  a  pas  grande 
différence. 

Ast.  Allons,  mon  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stratil.  Tiens,  veux-tu  des  œs  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit? 

Ast.  Ifisérieorde  !  des  aês  (2)  !  quel  est  cet  animal- 
là  ?  Tu  veux  dire  des  arrhes. 

Stratil.  réoonomise  un  r,  comme  les  Prénestins. 
qui  disait  une  gogne  pour  une  ctcogne  (3). 

Ast.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Stratil.  11  faut  que  j'attende  idStrabax,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

Ast.  Il  y  a  longtemps  qu'il  en  est  revenu;  il  «t 
chez  nous. 

Stratil.  Quw  !  même  avant  d'aller  chez  sa  roèw  ' 
le  malheureux! 

Ast.  Tu  n'es  donc  pas  changé? 

Stratil.  Je  ne  dis  plus  rien. 

Ast.  Entre  donc,  je  te  prie,  et  donne-moi  la  main. 

Stratil.  La  voici,  {àpart.)  Ellemeconduit  dansane 
auberge  où  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d'ar- 
gent 

taroache  au  second  tcte.  était  saDs  doate  préparé  par  aoe  tcéae^ 
manqae  dans  les  mantucHt*. 

(I)  Meuble  Indbpensable  à  on  Jeone  lioaiae  à  U  mode. 

(1)  Il  est  tmpoMlbto  de  tndnire  esseteneot  le  barteriSBe  fK 
Plante  met  dans  Is  bonebe  du  paysan. 

(S)  Éplgramme  contre  tes  PrénesUns,  qnl  parlaient  nn  latin  eor- 
rompn. 


Ast.  Lepide  «  meeastor,  nanUas  :  sed  dicinihi» 

Haben\..?  Str.  Parasitom  te  fortasae  dioere. 

Att.  IntellexUU  lepide  quld  ego  diœrem. 

Sir.  HeostQjam,  posU|aamin  orbem  cfebio  oonmoveo , 

Dtcax  tom  fiMiiia ,  Jam  snm  TUIator  probus.  ^ 

AêL  Qoid  id  est ,  amabo?  istmce  ridioylarU 

CaTilUUones  via  fortane  dieere? 

Sit.  lia.  Ht  paaxUliim  diffent  a  oaviUiiUs. 

AêL  Seqoerelntro  me,  amabo,  meavoloptai.  Sir.  Tcoe  b^ 

Ubi:  ^ 

Rabonemhabeto,meoumot  hanc  noctem  des. 

Ast.  Péril!  rabonem?  qoam  esse  dicam  hanc  bdoam? 
Qaintaarrabon«ndlds?5lr.àrfi«iolacri: 

UtPrwaesUnlsoonlaestcIconla.  f^ 

AsL  Sequere,  obsecio.  Str.  Strabacem  hdc  obp^  modo, 
Slrari  venUt  Ast.  Is  qoidem  apad  w*^«^  hj*c  Strahai . 
Modo  nue  venit.  5lr.  Priuane .  qoam  ad  matrem  SWBS7 
Hea , cdepol .  hominem  nlhili!  AsL  Abm  autem,  rt  ioletT 
Sir.  Imo  nUitt  dloo.  ^t.  I  intio,  amabo ,  œdo  manoa». 
Sir.  Tene  :  in  tabemam  daoor  derorsortam,    ,  ■'* 

Ubi  maie  addpiar  mea  mlhi  pcoonia. 


lE  RUSTRE,  ACTE  IV,  SCENE  H. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINARQUE  seul. 

Non,  il  n'existe  point,  il  n'existera  jamais  d'être 
plus  digne  de  mes  prières  et  de  mes  hommages  que 
ma  Vénus  !  Grands  dieux ,  que  je  suis  heureux  !  que 
je  sois  enchanté!  quel  ravissement  Cyame  m*a 
eausé  aujourd'hui ,  en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons  !  Quel  plaisir  !  quel  comble 
de  bonheur!  Les  rebuts  et  les  mépris  dont  elle 
Tient  d'accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
tiiotnphe  complet.  La  balle  est  à  moi  :  si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  le 
bonheur  dans  ma  perte  :  si  je  ne  me  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrais.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
pesse  chez  elle ,  ceux  qui  entrent ,  ceux  qui  sortent  : 
je  verrai  d^id  le  sort  qui  m'attend...  Mais  je  n'ai 
phisrioi,  c'est  ce  qui  m'inquiète.  11  ûiudra  prendre 
ce  qu'on  voudra  bien  me  donner. 

SCÈNE  IL 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

ÀsL  (à  Phronésie  dans  la  maison.)  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  comme  il  faut,  ma  chère  maîtresse. 
Ayez  soin  de  &ire  le  vôtre  id;  songez  à  vos  mtéréts, 
eomme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qn'aa  duvet;  son  cœur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine; 
e^ett  le  bon  moment.  Déployez  tous  vos  charmes 
pour  hii  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
iettiDdle  à  la  porte;  et,  tandis  qu'il  emménagera 
cbez  vous  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entrer 

ACrUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DHIARCHUS. 

Beque  pita'it,  neqae.  progignetor,  Deqœ  potest  reperi- 

rier, 
\^atBk  ego  noiie  dictum  tôt  fMtain  mellas  qaam  Venerl 


W  Bafol  !  ot  ego  Istos  lom ,  et  leUUa  dtsferor  !  ita 

Ad  ae  magaa  mmtlavit  Cyamas  hodie  gaddla  ;  675 

Ma  doDa  âaaiMta  adeeptaqoe  haMta  esse  apod  Pbrone- 

hdbI 

1  boe  Jaiii  volope  'st,  tam  boe  nlmlo  magiue  mellinla 

Bitis  odkM  ingrataqoe  habita  ;  totns  gaudeo. 
la  pUa  tA\  ai  repadiatar  mUes ,  mulfer  mecum  erit 
llvos  nm, qoia  peno;  si  non  peream,  plane  Inteream.  6S0 
;  speeolabor  qvid  ibi  agatur;  quis  eat  intro  «  qui  foras 
itaiat;  proeul  bloc  obseirabo ,  mets  quid  forUuiis  ftiat  ; 
N*  Bihfl  habeo,  anum  animas  nM>niiitme,omnlaagam 


SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHIUM,  DINARCHUS. 

¥*^  y^iàt  eefidaa  iiieom«  hera,  opidam;  vide  inttis 
1     BoiloQttatoaiD  6S4 

pBccftctas  :  aoM,  id  qnod  deeet  rem  tuam;  istom  eilMani. 
PDBcdan  isti  lobet ,  dam  babet,  tempos  ei  rei  secondes  : 
poae 


K vcMstatem  amaott  tnam,  ot  gaodia  conpares. 
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aucun  âcheux.  Allez,  ne  vous  génezpoint,  et  bernez 
le  galant  comme  il  faut. 

Din.  (àparL)  De  qui  parlc-t-elle  donc,  Astapbie? 
(haut)  Quelle  est  la  victime .' 

Mt  Bon  !  vous  étiez  là  ? 

Din.  Ma  présence  vous  géne*t-elle.' 

Jst.  Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  à  rien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode ;  mais  écoutez ,  je  vous  prie ,  ce  que  j'ai  à 
vous  dire. 

Din.  Qu'est-ce  que  c'est?  y  suis-je intéressé? 

ML  Nullement;  mais  nous  fiedsons  là-dedans  de 
bons  coups  de  dé. 

Din.  Commentl  quelque  nouvel  amant? 

ML  Ma  maîtresse  a  trouvé  un  vrai  trésor,  une 
mine  toute  nouvelle. 

Z>i/t.  Qui  cela? 

ML  levais  vous  le  dire;  mais  gardez-en  bien  le 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Strabaz? 

Din.  Hé  bien! 

ML  Cest  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  chez 
nous;  c'est  lui  que  nous  exploitons  :  il  se  ruine  de 
la  meilleure  grâce  du  monde. 

Din.  Eh  !  je  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela  ! 

MÈ.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  imaginer  que 
vos  regrets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
&it  :  Thétis  a  pleuré  son  fils  longtemps,  mais  en  vain. 

Din.  Je  ne  serai  donc  plus  admis  chez  vous? 

ML  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitame? 

Din.  Parce  que  j'ai  donné  plus  que  lui. 

ML  Aussi  vous  a-t-on  reçu  plus  souvent  lorsque 
vous  donniez  :  permettez  maintenant  que  ceux  qui 
nous  donnent  jouissent  à  leur  tour  des  avantages 
de  leur  libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis^ 
sage,  voua  voilà  formé  :  laissez  les  autres  s'ins- 
truire. 

Ego  intérim  beie  resUtrix  bis  prasidebo;  Ute  dom  sic  f*' 

dat 
Domom  ad  te  exagogam  ;  nec  qoemqoam  intérim  istoc  ad 

vos,  08» 

Qai  sit  odio,  intrornlHam  :  ta  perge,  m  lobet,  Itidere  istos. 
Dm.  Qai  est  ister  eia  ^  AsUpbiom,  indica  :  qoi  périt?  jisi. 

Amabo,  beiodne  ta 
firas  ?  Din.  Molestosoe  som?  jéit  Nonc  magis  qaam  fùisli  : 

nam  nisi  qoi 
Nobis  uso  est,  nobis  molestas  :  sed,  obsecro,  da  mi  ope- 

ram,  ot 
Ifarremqtia  tolo.  Din,  Namqoid  est?  nom  mearelîert? 

Ait.  Non  mo  :  sed  «94 

Intos,  l>olo8  qoos  dat  !  Din.  Qoid  ?  amator  novos  qaispiam? 
ML  Integrum  et  plenom  adorla  'st  tbesaorom.  Din.  Qols 

est  ?^il.  Eloqoar; 
Sed  ta  taceto.  GnovisU  ton' banc  Strabacem?  Din.  Qoid  ni? 
Ait  Solos  sommam  babet  bic  apod  nos  :  noue  is  est  foodos 

Dobis. 
Animo  bono  maie  rem  gerit  Din.  PerU ,  berde ,  ego  it«m. 
Ait.  Stoltos  es ,  qoi  facta  infecta  bcere  vert>is  postoles.  700 
Tbetis  qooqoe  eUam  in  Umentando  toseom  fedt  flUo. 
Din.  non  ego  nonc  intro  ad  tos  mlttar?  Ait.  Qoldom  qoam 

miles  magis  ? 
XHfi.  Qoia  enim  plos  dedi.  Ait.  Plos  enim  es  iotromisios, 

qoomdabas. 
Sine  Tidssim,  qoi  dantoperam,  ob  id,  qood  dant,  operis 

otfer. 
Uterasdldidstt;qoaodo8ds,  sineaiiosdiscere.  705 

Din.  Dlscant,  dom  mibi  argomeotarl  lioeat,  ni  oMitos  siem , 
Qood  didid.  Att.  loterea  magkter  dom  to  conaieotabere. 
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PLAUTE. 


Dln.  Qu*ils  siostruisentl  mais  qu'on  me  laissa 
«u  moins  pratiquer,  pour  ne  pas  oublier,  les  leçons 
que  j'ai  payées  si  cher. 

ML  Mais  pendantque  vous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  maître ,  elle  veut  pratiquer  aussi. 
Din.  Pratiquer  quoi? 
ML  L'usage  de  recevoir  de  temps  à  autre. 

Din,  Mais  je  lui  ai  envoyé  aujourd'hui  cinq  mines 
d'argent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 
Mt  Je   sais  ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
même  fort  bien  de  votre  générosité  en  ce  moment. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  se  régaler  à  mes  dé- 
pens ?  Non ,  non,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 
frir. 

Mt  Taimerais  mieux  exciter  Fenvie  de  mes  en- 
nemis, que  d'en  ressentir  contre  eux.  Cest  une 
triste  chose  que  de  leur  en  vouloir,  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  que  vous  ne  Têtes  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ont  pas  le  sou  :  ceux  qu'on  envie  sont  ri- 
ches. Allez,  vous  ^68  fou...  (Elle  veut  sortir,) 

Din,  {voulant  la  xaiore.)  Que  signifie.... 

4sL  Restezlà. 

Din,  Pourquoi? 

ML  Parce  que  je  le  veux. 

Din.  On  ne  me  permettra  pas  de  prendre  ma 
part  des  provisions  que  j'ai  données? 

ML  Si  vous  en  vouliez  une  part ,  il  fallait  l'em- 
porter chez  vous.  Notre  maison  est  comme  l'Aché- 
ron  :  on  reçoit  tout,  on  ne  rend  rien.  Adieu. 

Din,  Restez  donc. 

Mt,  Lâcbez-mol...  permettez... 

Din,  Laissez-moi  entrer... 

Mt,  Chez  vous  apparemment. 

Dln.  Non  pas  ;  c'est  chez-vous... 

ML  Impossible! 

Din,  Cela  se  peut  très-bien;  laissez-moi  essayer. . . 

Mt,  Attendez  donc  :  on  n'entre  pas  de  force  chez 
les  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là  ;  et  si  ma  mat* 
tresse  n'est  pas  occupée... 

Toit  iDterim  tlla  Uidem  coomeolari.  Din.  Quid  ?  Ast,  Rem 
adcipere  idenUdem. 

Din.  Dedi  equidem  tiodie  el  quinque  argenU  deferri  mlnas^ 

Pneterea  unam  in  opsonatuin.  Mt,  Idem  ittoc  delatam  acio 

De  eo  nuoc  hene  sumus  tua  Yirtate.  Dm,  lUioe  ut  inimtd 
mei.  711 

Bona  Isteic  edant?  mortauro,  hercle,  me,  qaam  at  id  pa- 
tiar,  mavelim. 

Ait,  Mavelim  mlhi  Inimicos  invldere,  quam  me  inimicis 
mets 

n am  Invidere  alii  txme  esse ,  (ibl  maie  esse ,  miseria  *st. 

Qui  invident  *  egent;  Illi ,  qalbas  invidetor,  rem  Iial)ent.7i6 

StultQs  es.  Din.  Quid  est?  Aat.  Obperire.  Din.  Quid  Jam? 
Ait  Quia,  pol,  mavelim. 

Dim,  If  on  lloet  de  obsoni  mna  me  parUcipero  fieri  ? 

A$L  Si  volebas  parUotpari,  auferres  dimidium  domum. 

Nam  itidem  heic  ut-AcherunU  ratio  adcepti  scribitur  ; 

Intro  addpimus;  quando  adœptum  'si ,  uon  potest  terri  fo- 
ras. 720 

Ben  vale.  Din.  ResiKe.  AM.  Amitte ,  sine.  Din.  Mttte  intro. 
AtU  Adtequldem. 

iHn.  Imo  istoc  ad  vos.  Ait.  Iri  non  potest  Din.  Ifiroium 
potest. 

F.ïpeHri  sine.  Att.  Imo  obperire  :  vis  est  experirler. 

Dicam  adease,  niobcupata  *st.  Din.  Résiste  «  bem  !  Ait.  Frus- 
tra es.  Din.  Redin\ 

An  non?  Ait  Redeam  :  sed  vooat  me,  qu»  In  me  plus  po- 
test ,  quam  potes.  7% 

Oin.  Uoo  verbo  cloquar  :  MitUn*  me  intro?  Ait.  Meodax 
es,  abl. 


Din,  Restez  donc  là. 

Ait.  Vos  efforts  sont  inutiles.  {Elle  séchaf^.) 

Din.  Reviendrez-vous ,  oui  ou  non? 

Ast.  Je  reviendrais  bien;  mais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  enœ 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  puis- je  entrer  ? 

Ast.  Allez-vous-en ,  vous  êtes  un  mentetir  :  au 
lieu  d'un  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensonges.  {Elle  sort.) 

Din,  {seul.)  Elle  s'en  va. . .  La  voUà  entrée!  Et  je  me 
laisserais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  tetympani- 
serhautementen  pleine  rue,  perflde,  qui,  au  méprisde 
toute  loi,  as  reçu  de  l'argent  de  plusieurs  en  même 
temps.  Je  vais  te  dénoncer  à  tous  les  magistrats ,  et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfent.  Ah!  je  dévoilerai  toutes  tes  infamies! 
Je  suis  un  misérable  ;  j'ai  tout  perdu  :  je  n'ai  plus  à 
rougir  de  rien  ;  je  n'aurais  même  pas  honte  d'aller 
nu-pieds.  Mais  que  servent  tous  ces  cris  ?  Quand 
elle  m'ordonnerait  d'entrer  chez  elle ,  je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  folie!  en  frappant  a 
coups  de  poings  sur  des  pointes  de  fer,  on  se  perce 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qoi 
ne  fait  pas  même  attention  à  vous?  Mais  que  rois- 
je ,  bons  dieux  ?  le  vieillard  Callidès,  qui  m'avait 
nommé  son  gendre,  conduit  deux  femmes  enchaî- 
nées ,  la  coiffeuse  de  ma  per6de,  et  une  servante  à 
lui  !  Je  tremble ,  tme  inquiétude  me  trouble  l'écrit  : 
je  crains  que  cette  aventure  ne  fasse  découvrir  ton- 
tes mes  anciomes  fredaines. 

SCENE  III. 

CALLICLËS,  LA  COIFFEUSE, UNESERVAim; 
DINARQUE. 

Cal.  {à  la  servante.)  Faut-il  t'accabler  d'injures 
et  d'imprécations?  {Aux  deux  femmes.)  Vous  con- 

Unum  ailMs,  sed  triadixU  verba,  atque  meodada. 
Din.  Abiit ,  intro  bine  ivit  :  ego  ut  b»c  mibl  paUar  fieri* 
Jam,  bercle,  ego  tibi,  iolecel>ra,  iudos  fodam  danxwv  ia 

via: 
Qus  advorsum  legem  adcepLsU  a  plurimis  peouniaoL    T^ 
Jam«  bercle,  apud  omneis  magistratus  faxo  erit  nowo 

tuom; 
Post  id  ego  te  maoum  iqjiciam  quadrupli ,  veoeâca, 
Subpostrix  puerum  :  ego ,  edepol,  Jam  tua  probra  aperiks 

omnia. 
Nibili  me  !  perdidi  omne  qood  fait  :  fio  kipadeift,        T^ 
Nec  mlhi  adest  tanUllum  pensi  Jam ,  quos  capiam  caleeos- 
Sed  quid  ego  heic  clamo?  quid  si  me  Julïeat  iotromlItierT 
Conoeptis,  me  non  facturum,  verbis  Jurem,  ai  TeHL 
Nog»  sunt  :  si  sUmulos  pugnis  csdis ,  roanilNis  plos  dolct. 
De  nihilo  illi  est  irasci ,  qu»  te  non  flocci  fadt. 
Sed  quid  hoc  est?  pro  di  inmortaleis  !  Callidem  video  m- 

nem,  '•! 

Meus  qui  adflnis  fuit,  ancillas  dnas  oonstrictas  doeere, 
Alteram  tonstricem  hû^us ,  alteram  andllam  soam  : 
PerUmui ,  poslquam  una  cura  oor  meum  mofit  moda 
Timeo»  ne  maleCacta  anUqua  mea  sint  inventa  omnia- 

SCENA  TERTU. 

CALLtjUXS.  ANCÏLLA,  TOTfSTRIX,  DlHUttOTS 

Coll.  Egone  tibi  maie  dicam ,  nut   tibt  adeo  maie  rrlici 
ut  animos  meu'»t ,  ^ 
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uUsez  fioit  Men  mon  caractère,  combien  je  suis  doux 
et  pacifique.  Je  tous  ai  interrogées  pendant  qu*on  vous 
fooetlalt  au  poteau  où  vous  étiez  attachées.  Je  me  sou- 
Tîeos  de  vos  aveux.. .  Je  sais  tout.  J'entends  que  vous 
répétiez  ces  aveux,  sans  qu'il  soitbesoin  de  contrainte. 
Quoique  vous  ayez  toutes  deux  le  naturel  de  la 
couleuvre ,  gardez-vous ,  je  vous  en  avertis ,  d'avoir 
deux  langues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  grâce  à  vos 
deux  langues...  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que 
je  vous  reconduise  à  ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

La  serv.  La  violence  m'a  contrainte  d'avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  bras! 

Cal.  (jaux  deux  femmes,)  Eh  bien  !  si  vous  me 
faites  de  nouveaux  aveux ,  on  va  vous  délier. 

Din.  {à  part)  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  cela 
siwâe...  Je  sais  seulement  que  j'ai  peur. 

Ija  coiff.  Pour  moi ,  j'ignore  quel  est  mon  crime. 

Cal.  Avant  tout,  il  faut  vous  séparer  :  (  il  les  sé- 
pare) comme  cela,  c'est  bien...  j'ai  mes  raisons. 
Afin  que  vous  ne  vous  fassiez  pas  des  signes,  je  servi- 
rai de  mur  entre  vous  deux.  {Â  la  servante.)  Al- 
lons, parle. 

La  serv.  Que  dirai-je? 

CaL  Qu*est  devenu  l'enfamt  dont  ma  flUeestac- 
coocbée,  mon  petiMils?  Raconte-moi  promptement 
toute  cette  intrigue. 

La  serv.  (montrant  la  coiffeuse.)  Je  l'ai  remis  à 
«ttefiamme. 

CaL  Cett  bon.  (à  la  co{f/euse.)  As-tu  reçu  l'enfant 
deses  mains? 

La  col//.  Oui. 

Cal.  Il  suffit,  tais-toi.  (Â  part,)  Je  n'en  veux  pas 
davantage  :  elle  m'en  a  dit  assez. 

La  serv.  Je  n'en  disconviens  pas. 

CaL  (à  part.)  Cette  réponse  te  prépare  du  noir  pour 
tes  épaules.  Leurs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Din.  [à  part,)  Malheur  à  moi  !  on  va  découvrir 
certaines  équipées  que  j'espérais  cacher  toujours. 

Cal.  (à  la  servante.)  Dis-moi ,  qui  t'a  ordonné  de 
hii  remettre  cet  enùmt.' 

La  serv.  La  mère  de  ma  maltresse. 

Propciuodum  expert»  esUs,  qoam  ego  sim  mitis  tranqail- 

lonaciiomo. 
Ifl^itAii  e^  V06  VPrberans  ambas  pendeoteis  simul  ; 
'  Bi ,  quo  quidque  iMcto  dtis  ooDfess»  ;  soio. 
:  voto  tdre  eodem  pacto ,  sine  malo  fateamini.  749 
n  Tos  eolubrioo  iogeolo  ambs  estia  ;  edico  prias , 
lie  dupUoeis  babeatis  lingoas  ;  ne  ego  biUngaeis  vos  neoem  : 
HBi  a  ad  Uottnoacalot  vos  volUs  edod  viros. 
jiMc.  Vis  snbegU  vemin  (ateri,  ila  lora  ladaot  bracbia. 
CoH.  ht ,  si  vcraiD  mibieritis  fassa,  viocUs  exsolvemioi.  754 
Dm.  EUam  Donc,  quid  sit  negoU ,  falsos  incertusque  sum  ; 
Vai  qola  timeo  tameo.  T<mêi,  Ego  nec  qnid  peccavi  scio. 
CulL  Ottoiiiai  primam  divers»  state  ;  hem  sic  :  istuc  volo. 
Hcvc  tnler  vos  slgiiifloeti^ ,  egocro  paries  :  loqoere  tu. 
jt^'  Quid  loquar?  Co//.  Qfààd  puero  Cactum  *st,  mea  quem 

VtVnKfiHa.  759 

M»  sepott?  capiU  rerum  mfhi  expedite.  Jnc.  Mm  dedl. 
CmU.  lasA  tace.  Àdcepistin*  paeram  ta  ab  bac.  TonsL  Âd- 

CBpL  Mi.  Tm»; 
Kfta  aoror  pnelerea  :  satis  es  fassa.  Jne.  Infitias  non  eo. 
CalL  lam  livoccin  tate  scapalis  istoc  coocinnas  tuis. 
Onvcninot  adbœ  atriosqoe  verba.  Din,  Vs  misero  mibi  ! 
Mea  Mme  (adoora  aperiontur,  clam  quie  speravi  fore.      766 
CaU.  Lonoere  ta  :  qui  dare  te  huic  paeram  Jossil?  Jnc. 


CaiL  Quid  lu?  car  eum  adoepisU ?  Ton$l.  Hera  mea  roga- 
vll  ne  minor. 


3?3 

Cal,  (à  la  coiffeuse.)  Et  toi,  pourquoi  l'as-tu  reçu? 

La  coiff.  Ma  jeune  maîtresse  m'avait  priée  de  lui 
apporter  un  enfant,  et  de  tenir  tout  bien  secret. 

Cal,  Réponds,  qu'as  tu  fait  de  cet  enfant? 

La  coiff  Je  l'ai  porté  à  ma  maîtresse. 

CaL  Et  qu'en  a-t-elle  fait,  ta  maîtresse? 

La  coiff.  Elle  l'a  donné  aussitôt  à  ma  maîtresse 

Cal,  A  quelle  maîtresse,  peadarde? 

La  serv.  C'est  qu'elle  a  deux  maîtresses. 

CaL  (à  la  servante.  )  Fais  attention  à  ne  me  dire 
que  ce  que  je  te  demande ,  et  à  ne  parler  que  quand 
je  t'interroge. 

La  coiff  Je  veux  dire  que  la  mère  de  ma  maî- 
tresse l'a  donné  à  sa  fille. 

CaL  Tu  m'en  dis  plus  long  que  tantôt... 

La  coiff  Vous  m'en  demandez  davantage. 

CaL  Réponds  vite.  Qu*en  a  fait  celle  à  qui  on  Va  - 
donné? 

La  coiff  Elle  l'a  supposé. 

CaL  Et  k  qui? 

La  coiff.  A  elle-même,  comme  son  propre  enfant. 

Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
possible  qu'une  femme  veuille  accoucher  d'un  enfant 
plus  facilement  que  la  véritable  mère!  Ainsi  elle  l'a 
mis  au  monde  sans  douleurs,  par  les  souffrances  d'une 
autre.  L'heureux  euÊtot,  qui  a  deux  mères  et  deux 
grand'mères!  Je  crains  en  vérité  qu'il  n'ait  aussi 
plusieurs  pères.  Voyez  un  peu  l'audace  des  femmes! 

La  serv.  Les  hommes  sont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c^est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  grossesse. 

CaL  On  sait  bien  cela.  Il  paraît  que  tu  as  bien 
gardé  ma  pauvre  fille! 

La  serv.  La  force  fait  le  pouvoir.  Cétait  un 
homme,  il  était  le  plus  fort;  il  a  triomphé  :  il  a  ob» 
tenu  ce  qu'il  voulait. 

CaL  II  t'a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

La  serv.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire, 
je  le  sais  par  expérience. 

Paer  at  adferretur,  eaque  ut  celarenlat  omnia. 

Coll.  Loquere  tu  :  quid  eo  fecisU  puero  ?  Tomt.  Âd  meam 
lieram  detuli. 

(kUt.  Quid  eo  puero  tua  hera  fedt?  Tonst.  Uer«  me»  ex- 
tern plo  dedité  770 

CalL  Quoi,  malum ,  berae?  Ane.  Dus  sunt  ista.  Call.  Cave 
tu,  nisi  quod  te  rogo,  nisi 

Ea  qus  exquiro.  Tomt.  Mater  filis  doDO  4edit,  ioqoam. 

CalL  Plusquam  dudum ,  ioquam ,  loquere.  Ton$L  Plus  tu 
rogitas.  Cal.  Responde  ocius  : 

Quid  illa,  quoi  donatus est?  Tontt,  Sobposivit.  C€UL  Quoi  l 
Tonst.  Sibi  774 

Pro  filiolo.  Coll.  Proftiiolo?  Di«  obsecro,  vostram  fidem. 

Ut  fadUus  alia,  quam  illa  unde  est;  puerum  aUenum  parit? 

Hœc  labore  alieoo  puerum  peperit  sine  doloribus. 

Puer  quidem  lieatus  :  maires  duas  babei,  et  avias  duas  : 

lam  metuo,  patres  quot  fuerint  :  vide,  sis,  facious  mu- 
Uebre! 

Ane.  M  agis ,  pol ,  hmc  maliUa  pertinei  ad  viros ,  quam  ad 
mulieres.  780 

Vir  illam ,  non  molier  pnegoatem  focit  CiUl.  Et  idem  ego 
istuc  sdo. 

Ta  booa  ei  custos  fuisU!  Ane.  Plus  potftt  qui  plus  valet. 

Vir  erat,  plos  valebat ,  vicit;  quod  peiebat,  abstulit. 

Call.  FA  Ùb\  quidem,  berde,  idem  adtulit  magnum  ma- 
lum. 780 

Ane.  De  istoc  ipsa,  eisi  tu  taoeas,  reapM  experta  inteilego:  ^ 

9t. 
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PLAUTE. 


.  Cal.  Je  a*ai  pu  encore  te  faire  nommer  aujour- 
d'hui le  coupable. 

'  La  sérv.  Tai  gardé  le  silence ,  il  est  vrai  :  mais 
{regardant  Dinarque)  maintenant  je  ne  peux  plus 
me  taire;  et  puisqu'il  est  présent ,  je  vais  le  nom- 
mer. 

Din.  {à  part.)  Je  suis  pétriGé  :  malheureux  que  je 
suis  !  je  n*ose  remuer.  Tout  est  découvert.  Mon  procès 
criminel  commence ,  je  suis  le  coupable. . .  Cest  moi 
qui  ai  fiait  la  sottise.  Je  tremble  qu'elle  ne  me 
nomme. 

Cài.  Parle,  quel  est  le  séducteur  de  ma  GUe.' 

La  sero.  (à  Dinarque  qui  cher  die  à  se  cacher 
le  long  du  mur.)  Oh  !  je  vous  vois  bien  !  Cest  le  sou- 
venir de  vos  équipées  qui  vous  force  à  servir  ainsi 
d'appui  à  la  muraille. 

Din,  (à  part.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  :  que 
faire  ?  dois-je  m'enfuir,  ou  l'aborder  ?  Je  suis  immo- 
bile de  frayeur. 

Cal.  Le  nommeras-tu,  oui  ou  non? 

La  serv.  Cest  Dinarque,  a  qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

CaL  Où  est  l'infâme  que  tu  as  nommé? 

Din.  {s'avançani  vers  CalUclés).  Me  voici.  Cal- 
lidèsl  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
f embrasse,  de  considérer  en  sage  indulgent  ma  folle 
conduite ,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m'a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  Misérable  excuse!  tu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet;  car  enûn  le  vin,  s'il  pouvait  parler, 
se  défendrait.  Ce  n'est  point  au  vin  à  modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à  se  modérer  en  le 
buvant  Mais  le  libertin  fait  le  mal  naturellement , 
qu'il  boive  ou  ne  boive  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  :  vous 
âvezde  grands  reproches  à  me  faire  :  oui,  je  suis 


coupable  envers  vous ,  je  vous  en  fais  Taveu  sineère. 

La  serv.  Permettez,  Callidès  ;  soyez  juste  envm 
tout  le  monde.  Le  coupable  se  défend  les  niains 
libres  ;  et  vous  retenez  les  témoins  endiaînés  ! 

Cal,  {aux  esclaves  de  sa  suite,)  Qu'on  délie  cei 
femmes.  {Aux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  AUei- 
vous-en  chacune  chez  vous.  {A  la  coiffeuse.)  Toi,  dis 
à  ta  maîtresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  le  lai 
demandera.  {A  Dinarque,)  Vous,  je  vous  die  devant 
le  préteur;  marchons. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  \t 
préteur  pour  moi;  et  c'est  vous,  mon  juge,  que  jf 
supplie  de  m'aooorder  votre  611e  en  mariage. 

Cal.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  jugem^t, 
ce  me  semble.  Vous  n'avez  pas  attendu  que  je  m& 
la  donnasse,  vous  l'avez  prise.  Gardez-la  main- 
tenant comme  elle  est  :  mais  je  vous  mets  à  l'a- 
mende :  je  retrancherai  six  grands  talents  de  la  dot, 
pour  vous  punir. 

Din.  C'est  encore  trop  de  bonté. 

Cal.  Vous  n'avez  maintenant  rien  de  mieux  a 
faire  que  de  réclamer  votre  fils.  Quant  à  votre 
femme,  emmenez-la  de  chez  moi  le  plus  tdt  possi- 
ble. Je  vais  à  l'instant  prévenir  les  parents  avec  qui 
j'étais  engagé;  qu'ils  aient  à  chercher  un  autre  parti 
pour  leur  fils. 

Din.  Moi  je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  df 
peur  que  Phronésie  ne  s'avise  plus  tard  de  tout  nier 
Il  n'y  a  plus  de  précaution  à  prendre ,  puisqu'elle 
déclare  elle-même  toute  la  vérité.  Mais  je  l'aperçois 
fort  à  propos  qui  sort  de  chez  elle.  Il  me  semble 
lui  voûr  à  la  main  im  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


Call.  5uiM|a&in  te  facere  tiodie  quivi ,  ut  is  quis  esset  dice- 

ret. 
Ane.  Tacul;  al  nunc  non  taceo,  quando  adett,  neoeiae 

est  iodtoem. 
Vin.  Lapldeos  som ,  oonmovere  me  miser  non  aadeo. 
Ers  ra>ao)  omnis  est  :  meo  iUelc  nunc  liant  capiti  comiUa , 
Meum  illuc  facinus,  mea  stalUtia  *8t  ;  timeo  quaro  mox  uo- 

mincr.  7«> 

Call.  Loqaere ,  fliiam  meam  quis  integram  stupraverit? 
jtnc.  Video  ego  te ,  propter  mala  facta  qui  es  palronus  parieU. 
J)in^  Neque  vivos  nequc  mortuus  sum  :  neque  quid  nunc 

faclam ,  scia 
Heque  ut  hinc  abeam ,  neque  ut  hune  adeam ,  scio  :  tfmore 

torpeo. 
Call.  Dicin*  an  non?  Ane.  Dinarchus;  quoi  illam  prius  des- 

poponderos.  795 

Calt.  ULi  Isbomoest,  quem  dicis?  Din.  Adsuro,  CalH- 

cies  :  per  tua  obsecro 
Gpnua,  ut  tu  istuc  insipienter  factum  sapienter  feras, 
Mihique  ingnoscas,  quod  animl  inpos  vini  vilio  fecerim. 
CaU.  Non  places  :  in  mutum  culpam  confers ,  qùod  nequit 

loqui. 
Kam  vinum,  si  fabulari  posset,  se  defènderet  800 

Non  vinum  horoinlbus  moderari,  sed  vino  homines  soient, 
Qui  quidem  pro^  sunt  :  verom ,  qui  inprobus  est ,  slve  sub- 

bibit, 
Sive  adeo  caret  temeto ,  tamen  ab  ingenlo  est  inprobus. 
X>m.  Sdo  equidemi  que  nolo,  multa  mihi  audienda  ot>- 

Doxia. 
Ego  tibi  me  obiio&lum  esse  fateor,  culp»  conpotem.       80» 
Ane.  Calliclei,  vide,  qusso ,  liomUil  ne  fadas  injuriam. 


Reus  solutus  eausam  didt;  testeis  vinctos  adtioet. 

Call.  Solvile  istas  :  agite ,  aiiite,  tu  domom,  et  ta  auu^ 

domum  ! 
Eloquere   h«c    her»  Uue;   (Mierum  reddat,si  qob  ««■ 

petat. 
Eamus ,  tu ,  in  Jus.  Din.  QuId  vis  in  Jus  me  ire?  ta  es  pr»- 

tor  mihi.  811 

Verum  te  obsecro,  ut  tuam  gnaUm  des  mibi  uioreai,  Cai- 

licles. 
CaU.  Eumdem,  pol,  te  Judicasse  quidem  istam  ren  lolri- 

lego; 
Nam  haud  mansisU ,  dum  eRo  darem  illam ,  tnle  samsuti 

tIbi; 
Nunc  habeos  ut  nanctus ,  verum  boc  ego  te  multabo  bdo  : 
Sex  talenta  magna  a  dote  deroam  pro  ista  inscitia.  ^^ 

Din.  Bene  agis  mecum.  Calt.  Filium  iaUnc  tunm  le  iMiio^ 

repeterc. 
Ccterum,  uxorem,  quam  primum  potest,  abduceei  adê 

bus. . 
Ego  adeo  Jam  llli  remittam  Buntium  adttni  meo  : 
Dtcam  ut  aliam  conditionem  flUo  inventât  suo.  91' 

Din.  At  ego  ab  bac  puerum  reposcam ,  ne  mos  iofitiai  eal 
Nibll  est  :  nam  ipsa  hnc  ultro ,  ut  factum  "M,  fedt  obumb 

rem  palam. 
Sed  nimium,  pot ,  obportune  eoee  ab  sese  egredltur  fans. 
Na  ista  sUmuIum  longum  habet ,  qam  osqoe  lUioe  eor  p»- 
glt  menm  ! 


LE  RUSTRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


sas 


SCENE  IV. 

PI1R0NÉS1Ë,DINARQUE,  ASTAPfllE. 
Pkr.  {Mans  voir  Dinarque.)  Cest  une  sotte  et  bien 
paorre  eeirdle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
eonserrer  dans  l'ivresse  le  sentiment  de  ses  inté- 
rêts :  son  corps  peut  être  aviné,  mais  son  esprit  ne 
doit  pas  rétrc.  Je  suis  indignée  qu'on  ait  maltraité 
na  eoiffeuse.  Elle  m'a  dit  que  Tenfant  qu'on  m'a  ap- 
porté était  le  fils  de  Dinarque. 

Din.  (àpart.)  Où  a-t-elle  appris  cela,  cette  femme 
qoi  tient  en  ses  mains  mes  biens  et  mes  enfants  ? 

Pkr.  (à  pari.)  Voilà  l'honnête  homme  qui  m'a 
cbar^gée  de  Fadministration  de  ses  biens. 

Dm.  Phronésie ,  je  venais  pour  vous  voir. 

Fkr.  De  quoi  s'agit-il,  mon  petit  Amour? 

Z)ix.  Q  ne  s'agit  pas  de  petit  Amour  :  point  de 
fadaise,  je  suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  ce  que  vous  voulez ,  ce 
qw  vous  me  demandez  et  ce  que  vous  cherchez. 
Vo«s  voulez  me  voir;  vous  demandez  que  je  vous 
âme,  et  vous  venez  chercher  votre  enfant. 

Dbi,  Grands  dieux ,  quelle  facilité  de  paroles  ! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots  ! 

Pkr.  Je  sais  qu'on  vous  a  promis  une  femme  ; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  enûint  de  cette  femme; 
que  vous  êtes  sur  le  point  de  l'épouser,  que  votre 
eoeor  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
eomroe  une  maltresse  de  rebut  :  songez  pourtant 
combien  la  souris,  toute  petite  qu'elle  est,  à  de 
Voyance  :  elle  ne  confie  pas  sa  vie  a  un  seul 
trou;  et  si  on  vient  à  lui  en  fermer  un ,  elle  trouve 
on  refuge  dans  un  autre. 

Din.  Quand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
rons en  détail  de  ces  belles  choses  ;  maintenant 
rcDdez-nioi  mon  enfant. 

Phr.  Obligez-moi ,  je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 


Din.  Point  du  tout. 

Phr.  Vous  serez  bien  aimable. 

Din.  Quel  besoin  en  avez-vous  ? 

Phr.  Il  m'importe  de  le  garder  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j'aie  amené  le  militaire  au 
point  où  je  veux.  Si  je  tire  quelque  profil  de  cette 
intrigue,  vous  en  aurez  votre  part;  mais  si  vous 
m'ôtez  l'enfant,  tout  espoir  de  succès  s'évanouit. 

Din.  J'y  consens  :  car  je  n'ai  plus  le  moyen  de 
faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  Servez-vous 
donc  de  l'enfant,  et  prenez-en  bien  soin;  vous  avez 
de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins. 

Phr.  De  quel  amour  ne  dois-je  point  payer  un 
pareil  service!  Ah!  si  l'on  vous  cherche  querelle 
chez  vous,  venez  vous  réfugier  auprès  de  moi  : 
seulement  soyez  mon  allié,  et  aidez-moi  à  faire  du 
butin. 

Z>/n.  Adieu,  Phronésie. 

Phr.  Quoi  !  vous  ne  m'appelez  pas  prunelle  de 
vos  yeux  ? 

Din.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
tête-à-tête. 

Phr.  Vous  ne  voulez  rien  autre  chose  ? 

Din.  Portez-vous  bien  :  quand  j'aurai  besoin  de 
vous,  je  viendrai  vous  trouver.  (//  sort.) 

Phr,  Le  voilà  parti.  Maintenant  qu'il  n'y  est 
plus,  je  puis  parler  librement.  Le  proverbe  a  rai- 
son :  avoir  des  amis,  c'est  être  riche.  Grâce  à  celui-ci, 
j'espère  attraper  aujourd'hui  le  militaire ,  que  j'aime 
en  vérité  plus  que  moi-même ,  pourvu  que  j'en  tire 
ce  que  je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  C'est  là  le  talent ,  la  gloire  des  courtisanes  ; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées  (1) 

Mt.  Mais  taisez-vous  donc! 

(i)  M.  Ifaadet  traduit  alntl ,  peot-étre  plut  exactement  :  «  :fou« 
avons  beau ,  nous  autres  courtisanes ,  gagner  beaucoup ,  nous  n'en 
sommes  gaère  plus  riches.  Noos  taisons  tant  les  glorieuse»  ?  » 


SCENA  QUARTA. 

PmiONESlUM,  DINARCHUS,  ASTAPH1UM. 

Py.  BMea  et  lotn  est  mefctrix ,  ntol  que  sapit  in  tIdo  ad 

Si  Oa  Bembra  vioo  madeant ,  oor  sit'saltem  lobrium.  8S5 
Bas  BiMdlTidia  *at,  tonatrioeiD  meam  sic malcatam  maie  ; 
Ca  diiit ,  eoni  Dioarehi  poeron  inventom  tlliain. 
i>n.  nu  id  aodivit ,  qoam  pênes  est  mea  omnis  N8  et  UlMri  ? 
P*r.  Video  eeemn ,  qui  maostaloreoi  me  adoptavlt  bonis. 
Dm.  nouer,  ad  te  sum  proflèctus.  Pkr.  Quid  agitar,  volup- 

tasoMa?  830 

DtM.  Non  voloplas  :  aafer  nagas  :  oihil  ego  nono  de  istac 

Ra9>. 
^*r.  Scia ,  ■ccMior,  quid  veUs ,  et  quid  postales ,  et  quid 


Ik  %iâat  vis,  me  amare  postulas  :  puerum  petis. 

Dm.  IN  imsortalefo ,  utjplaDUoqua  'st  !  paucis  ut  rem  ipsam 

adOgii! 
py.  Sdo  cqoidera  spoosam  tibi  esse,  et  tUium  ex  spoosa 
taa.  83& 

El  tibi  moral  duoendam  Jam  esse  ;  alll)i  Jaro  anlmam  iuum  » 
Pt  as  quasi  pro  derelicta  sis  babiturus  :  sed  taroen 
Cogitalo,  mus  piuillns  quaro  sit  sapiens  bestla , 
Aaiea  qui  qdI  cubill  nonquaro  oonmilUt  suara. 
<>éa  lioBom  osUum  obsideator,  aliud.perfagium  petit.  SiO 
Din.  otiom  ulil  frit,  de  istis  rébus  tum  ampllos  tecum 


NuDO  poenim  redde.  Phr.  Imo,  amabo,  ut  bos  dies  tllqaoa 

sinas 
Eum  esse  apud  me.  Din.  Miname.  Phr.  Jam,  amabo.  Din. 

Quid  opu*st?  Phr.  E  re  mea  *8t. 
Triduum  boc  saltem ,  dum  aliquo  miles  circumducltur.  644 
In  eam  rem ,  si  quid  babetw,  tibi  quoque  etiam  proderlt. 
Si  auferes  pueram ,  a  milite  omnis  tum  mibi  spes  animam 

ecflaverit. 
Din,  Factum  cupio  :  nam  re  facere ,  si  veUm ,  non  est  hxms. 
Nunc  puero  utere ,  et  procura;  quia  unde  procures,  babes. 
Pkr.  Moltum  amabo  le  ob  istam  rem ,  mecastor  :  ubi  domi 

metues  malum , 
Fugito  bue  ad  me;  sallero  aroicus  mIbi  ebto  manubiarius.  860 
iHn,  Beoe  raie ,  Pbronesium.  Phr.  Jam  me  tuum  oculum 

non  vocas?  « 

Din.  Id  quoque  intérim  futatimnomen  oonmemorabitor. 
Phr,  Numquid  vis?  Din,.  Fac  valeas  :  opéras  ubi  mibl  erit, 

ad  te  venero. 
Phr.  Ille  quidem  bine  abiit,  abscessit;  dicere  beic  qoidvis 

Heet. 
Verum  est  verbum,  quod  memoratur  :  obi  amid,  ibidem 

opes.  865 

Propter  bunc  spes  eUam  est  hodie  [taclum  iri  ]  miHtem  ; 
Quem  ego,  ecastor,  mage  amo  quam  me,  dum  id,  quod 

cupio,  indeaufero. 
Que  quom  multnm  abstulimus,  liaud  multum  adparet ,  quoi 

datiun  est 
lia  sunt  gloriae  meretricum.  Mt.  A  ha ,  tace  !  Pkr.  Quid  est , 

olwecro? 
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PLAUTE. 


Phr,  Qu'y  a-t-U ,  je  te  prie  ? 

M$.  Voilà  celui  à  qui  reaùuit.... 

Pkr.  Laisse-le  arriver  jusqu'ici  ;  qu'il  approche , 
si  c'est  lui  :  s'il  veut  me  rendre  visite,  qu'Ù  vienne. 
Ne  t'inquiète  pas,  j'ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATOPHANE,   ASTAPHIE,  PURONÉSIE, 
puis  STRABAX. 

Strat,  {à part.)  Allons,  suivant  mon  usage,  me 
préparer  mille  tourments ,  en  portant  de  nouveaux 
cadeaux  à  ma  maîtresse  ;  car,  malgré  l'accueil  qu'elle 
a  fiait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceux-là.  Mais 
quoi  !  je  l'aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
11  faut  l'aborder,  (haut)  Que  faites-vous  là ,  mes 
belles? 

Phr.  Ne  me  parlez-vous  pas,  je  vous  prie? 

Strat.  Vous  êtes  trop  cruelle. 

Phr.  Laissez-moi  telle  que  je  suis ,  et  ne  m'im- 
portunez pas  davantage. 

Strat.  {se  tournant  vers  Astaphie.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie ,  ma  petite  Astaphilète  ? 

Ast.  Elle  a  bien  raison  d'être  irritée  contre  vous. 

Phr.  Moi  !  je  ne  lui  veux  pas  encore  autant  de  mal 
qu*il  en  mérite. 

Strat.  Eh  bien  !  mon  amour,  si  je  vous  ai  offen- 
sée, je  vous  offre  cette  mine  d'or  à  titre  d'amende  : 
daignerez-vous  me  sourire?  regardez  (i).  (//  leur 
montre  une  bourse.) 

Phr.  Ma  main  ne  compte  que  sur  ce  qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère ,  Tenfant,  la 
sage-femme  qui  l'a  lavé.  Il  faut  à  la  nourrice  une 

(t)  D'autre»  llaeut  :  nUi  miki  crédit ,  tp€C0.  SI  vous  ne  voo»  ttcx 
p*4  a  loa  parole,  regardez. 

Ml.  Adestpaerl..../»Ar.  Sioe eam ipsuin  adiré  hue;  gine, 
si  is  est  modo.  86u 

Sioe  eum  ipsam  «dire ,  ut  capit,  ad  me  hac  recU  :  si  veneiit, 
Ns  isium,  ecastor,  bodie  asluUs  ooDfexim  falladis. 

ACÏUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SnULTOPHANES,  ASTAPHIUM,  PiUlOIf£SIUM. 

STRABAX. 

Sint,  Mao  nihl  more  Ceco  subpUdaffl  damais  ad  amicam 

meam. 
Ututiilad  adoeptiim  slt,  priuiquod  perdidi,  boc  addam 

iDsuper. 
Sed  quid?  video  heram  atque  aocillam  ante  ndeis  ;  adeun- 

da  *8t  bac  mibl.  8«6 

Qaid  beic  vos  aglils?  Phr.  Ne  me  adpclia.  Slrat  Nimium 

sBvis.  Phr.  5ic  sine. 
PoUû  *es  ut  mibi  mol«&lus  ne  sles?  Slrat.  Quid ,  AfitapbiU- 

Uum.est? 
Jtt.  Merito,  ecastor,  \ibï  suboMiset  Phr.  Egon'?  atque  isti 

eUam  parum 
Xale  volo.  Strat,   Ego,  mea  voluptas,  si  quid  peccavi 

prtui, 
(uhplicium  ad  te  hâoc  minam  fero  auri  :  si  mlbi  ridft, 

SpCCe  870 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'elle  paisse 
boire  nuit  et  jour  ;  il  faut  du  bois ,  du  charbon;  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berctaox,  des  ban- 
des pour  attacher  l'enfant;  il  faut  de  Fhuile,  delà 
farine  :  toute  la  journée  c'est  à  recommeneor.  0& 
passerait  un  jour  entier  à  faôre  le  détail  des  dépo- 
ses ,  qu'on  ne  finirait  pas  ;  car  on  ne  peut  pas  ootir* 
rir  des  fils  de  militaires  avec  des  pelures  d'oignon. 

Mrat.  Tournez-vous  donc  de  mon  côté  :  acceptez 
ceci  pour  fournir  à  ces  besoins. 

Phr,  {avec  dédain.)  Donnez ,  quoique  oe  ne  soit 
pas  grand'chose. 

Strat.  rajouterai  encore  une  mine. 

Phr.  CesX  bien  peu. 

Strat.  Eh  bien  !  on  vous  donnera  ce  que  loos 
voudrez...  Mais  donnez-moi  un  baiser. 

Phr.  De  grâce  laissez-moi,  vous  m'êtes  iusop- 
portable. 

Strat.  (à  part.)  Rien  n'y  fait...  je  ne  sois  poiDt 
aimé.  Je  perds  mon  temps  ici ,  et  j'en  suis  pour  mes 
frais  de  tendresse. 

Phr.  {à  Astaphie.)  Prends  cette  mine ,  et  porte-la 
chez  moi. 

Strab.  {à  part,  sortant  de  chez  Phronésie. }  Où 
peut  être  ma  maltresse  ?  Je  ne  fads  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  :  l'oisiveté  me  corrompt  et  me  ronge- 
rai cru  que  je  moisirais  dans  le  lit  en  l'atteDdant. 
Mais  c'est  elle  que  je  vois.  Eh  !  ma  charmante,  qœ 
faites-vous  donc' 

Strat.  (  à  Phronésie.  )  Quel  est  cet  homme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assurément  plus  qo* 
vous. 

Strat.  Plus  que  moi  ?  Pourquoi  ? 

Phr.  Pour  me  débarrasser  de  vos  importuoites. 
{Elle  va  pour  se  retirer.) 

Strat.  Quoi  !  vous  partez  après  avoir  pris  mon 
argent!. 

Phr.  {montrant  son  appartement.  )  J'ai  fût  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m'avez  donné. 

Phr.  Manus  vetat ,  priiisquam  pênes  sese  babeat ,  quidqoa 

crederc. 
Puero  opu'st  cUmm  »  opos  est  mairi  aulem  qu»  paenu  la- 

vit, 
Opus  outrici  aiiiem ,  utrem  ot  habcat  vetcrb  vtai  lai^itei; 
Ut  dies  nocteisque  potet;  opu*st  Ugoo,  opoacst  eaftea»- 

bus  : 
FatciiBopaaest,pttiviai8,caiiii,  Ineonabaiis:  ^ 

Oleum  opua  est ,  farina  pueto  opos  est,  opa'st  loton  dioa 
nonquam  boc  qdo  die  ecticiatur  opos,  quia  opos  semper  sâ^ 
NoD  enim  poesant  miiitareis  pueri  aetanio  edudrr. 
Strat.  Reapice  er^o,  adcipe  boe,  qui  iatnc  ecCciai  ope». 

PAr.Cedo, 
Qoamqoam  parom  'st.  Strat.  Addam  minera  adboc  istae 

postea.  Phr.  Parum  *st.  •* 

SiraU  Tuo  arbUratu,  quod  Jubebia ,  id  dabitnr,  da  diid« 

savium. 
Phr.  Mille  me,  ioqoam,  odkMua.   Strat.  Nihil  fil;  •« 

amor  :  ter iiur  dies. 
Plus  decem  poodo  amoris  pauxili»per  pfTdidi. 
Phr.  Adcipe  boc,  atque  auferto  iotro.  Strub.  \}ÏÀ  m^»»^ 

ca  *stgenUum? 
Neque  niri ,  Deqiie  beic  operis  quidquam  facAot;  ooQioBpûr 

situ;  ^ 

Ita  miser  cubando  in  lecto  beic  exspectando  obduroi. 
Sed  eocam  video  :  beus ,  arnica ,  quid  agis  ?  Strat.  Qui»  i(>^ 

bomo? 
Phr.  Quem  ego,  mecasLor,  magis  amo,  quam  \i.SiT*t 

Qu^m  me?  quomodo? 


LE  RUSTRE,  ACTE  V,  SCÈNE  I 

Strab,  (à  Fhronésie.)  Enfin  vous  voilà,  mon 
amie,  et  je  puis  m*entretenir  avec  vous. 

Phr.  J'allais  vous  trouver. 

Strab,  En  vérité,  cher  cœur? 

Phr.  Rien  n'est  plus  vrai. 

Strab.  Je  vous  parais  grossier,  mais  j*aime  à  me 
diTertir;  et ,  toute  belle  que  vous  êtes,  il  vous  arri- 
vera Dialbeur,  si  vous  me  refusez  quelques  instants  de 
plaisir. 

Phr.  Voulez-vous  que  je  vous  embrasse ,  et  que 
je  TOUS  donne  un  baiser.^ 

Strab.  Tout  ce  que  vous  me  ferez  me  rendra 
beoreux.  (Elle  l'embrasse .) 

Sfrat.  (à  part,)  Quoi!  je  souffrirai  qu'elle  en 
embrasse  d'autres  que  moi  devant  mes  yeux!  Plutôt 
mourir!  {haut, )  Femme ,  ôtez de  là  votre  main,  si 
fOtts  06  voulez  que  je  vous  passe  à  tous  deux 
fion  épée  flamboyante  au  travers  du  corps. 

Phr,  Pas  tant  de  bruit ,  capitaine  !  Si  vous  voulez 
que  je  tous  aime ,  c'est  par  Tor  et  non  par  le  fer  que 
voos  réussirez,  et  que  vous  m'èmpécberez  d'en  aimer 
un  autre. 

Slrat,  Comment  une  femme  pleine  de  grâce  et  de 
charmes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
Recette  espèce.? 

Phr.  Rappelez-vous  ce  mot  de  la  comédie  (1)  : 
Ob  hait  et  1  on  aime ,  selon  son  intérêt. 

Strat.  Vous ,  embrasser  un  homme  aussi  grossier, 
aussi  dégoûtant  que  ce  butor? 

Phr.  Tout  grossier,  tout  dégoûtant  qu'il  est, 
c'est  un  héros  en  fait  d'amour. 

Strat.  Et  l'or  que  je  vous  ai  donné  ? 

Phr.  A  moi?  c'est  à  votre  fils  que  vous  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

^st.  (2)  là  Siratophane.)  Si  vous  voulez  obtenir 
(Telle  quelque  faveur,  il  faut  lui  donner  encore 
une  mine. 
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''}  Id  Pbate  parait  le  dter  lui-même  :  ceUe  pensée  se  trouve  dans 
IMuirt  act.  I,  se  3. 
W  M.  Kaodet  net  ce  trait  dans  la  boocbe  de  Strabax. 


Strat.  Que  le  malheur  les  accable  tous! 

Strab,  Qu'il  soit  votre  compagnon  de  voyage. 
Qu'est-ce  que  Phronésie  vous  doit  ? 

Strat.  Trois  choses. 

Strab.  Lesquelles? 

Strat»  Des  parfums,  une  nuit,  et  des  baisers. 

Phr.  (  à  part.  )  Ils  se  valent  tous  deux.  {haut. 
Mais  si  vous  m'aimez ,  donnez-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Slrat.  Et  que  puis-je  vous  donner,  de  grâce  ? 
Parlez;  si  je  l'ai,  je  vous  en  ferai  hommage. 

Phr.  Vous  extra  vaguez...  allez,  partez  vite,  je 
l'exige  ;  misérable  faquin  ! 

Slrat.  {àStrabax.)  Surtout  ne  va  pas ,  manant, 
la  blesser  avec  les  dents  de  fer  de  ton  râteau.  (Ke- 
gardant  Phronésie.)  C'est  une  coquine  qui  se  pro- 
digue à  tout  venant  :  (à  Slrabax.)  prends  garde  de  la 
toucher. 

Strab.  (  lui  donnant  un  coup  de  poing.  )  Tenez, 
brave  capitaine ,  recevez  cela  pour  votre  compte. 

Strat,  Mais  je  lui  ai  donné  de  l'or. 

Strab.  Et  moi  de  l'argent. 

Strat.  (  menaçant  Phronésie.  )  Et  moi,  une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Strab.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine;  et  je  lur 
donnerai  beaucoup  d'autres  choses  dès  qu'elle  me 
les  demandera.  Allez,  vous  feriez  bien  d'employer 
contre  moi  les  mines  sonnantes  (1)  plutôt  que  les  mi- 
nes menaçantes. 

Phr,  (àStrabax.)  L'aimable  jeune  homme! 
Courage,  mon  cher  Strabax!  (A part.  )  Voilà  un  fou 
et  un  ftirieux  qui  se  disputent  à  qui  se  ruinera  le  plus 
vite  :  nos  affaires  vont  à  merveille. 

Strat.  Allons ,  novice,  commencez;  donnez 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à  vous  de  vous  ruiner,  de  vous  ex- 
terminer le  premier. 


(i)  Ici  se  trouve  un  jeu  de  mots  qu'on  ne  peut  traduire ,  mina  »^ 
gnlfle  à  la  fols  minet  et  menacet. 


^Af.  Boc  modo ,  al  molestos  ne  sles.  Slrat,  Jam  abls ,  post- 

QUttn  aaram  habes? 
/'Af.  Condidi  iotro,  quod  dedisti.5/r.  Ades,  arnica,  te  ad- 

loquor.  890 

^Ar.  At  ego  ad  te  Ibam.  Str.  Ad  me,  deiicia?  Phr.  Uercle, 

vero  serlo. 
Ur.  Quamqaam  egotU>i  videor  atoltus,  gaadero  aliqal  me 

Tolo. 
Km  qoamqaam  es  bella,  malo  lac  es,  nisi  tuo  ego  aliqui 

gMd«). 
fkr.  Vin  te  amplectar,  et  saviam  dem  ?  Str.  Quldvis  face, 

giiideam. 
Am/.  Meœoe  ante  ocalos  ego  illam  patiar  alios  amplexa- 

ricr?  2tt5 

lIortQain,  bercle,  me  daco  saUos  :  abstine  boc,  muUer, 


HisI  si  te  mea  manobia  machsra  et  banc  vis  emorl. 

f^T.  Rihil  çXvopetv  saUus  est ,  miles.  SI  te  amari  postulas, 

Aoro,  haad   ferro  deterrere  potes ,  ne  amet ,  Slratopha- 

^inL  Qqi  ,  malom ,  bella  aat  faceta  es ,  qa»  araes  homi- 

MmlsUmodi?  900 

^^f-  Ytnlloe   in  mentem  tibi ,  quod  verbum  in  cavea 

dixilblstrio: 
*  OoDris  bomiœs  lid  saam  qaostam  cal  lent   nec  fasti- 

diont?  > 
^«''  Hunccinc  hominem  te  amplexarl,  tam  horrldum 

«Iqueiqaalldam? 


Phr.  Qaaraquam  bic  borridu'st ,  quamquam  bic  squalldu^st , 

scitus  bellum  init.  004 

Strat.  Dedin'ego  aanira?  PAr.  Mibi?dedis(i  ftlio  cibaria. 
Sir.  Nunc ,  si  banc  tecum  esse  speras ,  alla  opu'st  auri  mina. 
Slrat.  Malam  rem  bis  et  magnam  !  Str.  Magno  opère  serva 

tIbi  viaticum. 
Qnid  tsta  débet?  Strat.  Mihi  tria.  Sir.  Qusnam  ?  Slrat.  Un- 

guenta ,  Doclem ,  savium. 
Phr.  Par  pari  respondet.  Venim  nunc  saltem  si  amas .. 

mibi 
Da  tu  de  tuis  delicils  summis  quid  pauxlllulum.  910 

Slrat.  Quid  Ua ,  amabo?  quid  id  est  quod  dem  ?  dicdum  ;  si 

superet,  feres. 
Phr.  Campas  dicis  :  abi,  abi  consultatum  istuc,  nibilt 

bomo. 
Strat.  (ad  Strab.  )  Cave  faxis  volnus,  tibi  Jam  quoi  sont  den- 

tels  ferrei. 
Vulgo  ad  se  omneis  intromittit.  AbsUne  istactu  manum. 
Str.  Jam ,  bercle ,  Jam  magno  tu  vapula  vir  strenuus.  915 
Strat.  Dedi  ego  buic  aurum.  Sti.  At  ego  argentum.  Strat. 

At  ego  palFam  et  purpuram. 
Str.  At  ego  oveis,  et  lanam ,  et  alla  multa ,  quae  poscpt , 

dabo. 
Meiius  te  miois  certare  mecum  quam  minadis. 
Phr.  Lepidus,  ecastor,  mortalis!  Strabax  mi ,  pcrge  ,  ob- 

4ecro. 
(  •enim.  )  Stullus  atque  insanus  damnis  oertaiit;  nos  saisir 

sumus.  Wû 
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Strat.  (à  Phnmésie.)  Voilà  un  talent  d'argent  : 
c'est  un  Philippe  (1).  Acceptez-le. 

Phr.  Fort  bien;  soyez  des  nôtres;  mais  vous  paye- 
rez votre  écot. 

Strat  (à  Strabax),  Eh  h\en\  ouest  donc  votre 
offrande?  Allons ,  déliez  votre  bourse. 

Phr.  On  vous  met  au  défi. 

Strat.  Que  craignez-vous? 

Strab.  Vous  êtes  étranger  ;  moi  je  suis  d*ici  :  je 
crains  mes  parents;  je  ne  suis  pas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  troupeau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2). 

Strat.  Enfin ,  je  lui  ai  arraché  son  argent.  Ck)mme 
je  l'ai  battu! 

Strab.  C'est  bien  plutôt  moi. 

Strat,  Moi ,  qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  (à  StrcUophane,)  Entrez  à  présent,  je  vous 
prie,  (a  Strabax).  Je  serai  aussi  à  vous. 

Strab,  Ck)mment,  que  dites-vous  là?  Vous  con- 
sentiriez ,  avec  cette  espèce... 

^i)  Monnaie  fort  esUmée. 

(1)  Le  prix  des  brebis  de  Tarente. 


Strat.  Ah  !  j'ai  donné  le  dernier. 

Phr.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  donnera;  je 
vais  avec  l'un,  l'autre  viendra  à  son  tour.  Il  est  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  —  Voilà  ma  sen- 
tence. 

StrcU.  Qu'elle  s'accomplisse!  {à part.)  Il  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  doone. 

Strab.  Moi ,  je  ne  souf&irai  pas  que  vous  preniez 
ma  place. 

Phr.  {aux  spectateurs.)  Je  crois  que  j'ai  Éadt  une 
bonne  chasse.  Tai  bien  conduit  mes  affaires;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  {S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête.  (Au pu- 
blic. )  Applaudissez  en  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  :  portez-?OQS 
bien...  Gaquez  (1) ,  et  levez-vous. 

(i)  Le  pobUe  répondit  an  gré  dn  poète.  D'après  le  ténolgittge  êa 
critiques  de  ranUqutté,  le  Ruttre  obtint  an  grand  soceés. 


Strat.  Age  prior ,  Uro,  da  aUqaid.  Str,  Imo  ta  prior  perde, 

et  péri. 
Strat.  Hem tU)i  talentom  argeoU  ;  Phllippleam  'et;  tene  tU>L 
Phr.  Taoto  meUor;  noster  esto ,  sed  de  vostro  vivito. 
Strat.  Ubi  est,  qaod  ta  das?  aolve  zonas.  Phr.  (  ad  stnb.  ) 

Provocatur.  Strat.  Qaid  Urnes? 
Str.  Tu  peregrioua  ;  heic  habito  ;  timeo  meos  :  non  ego 

aml>ulo.  92& 

?ecaa  ad  banc  oollo  in  cramfDa  ego  obllgata  defero. 
Strat.  Quid  dédit?  ut  distrioxi  bominem  !  Str.  Imo  ego  le. 

Strat.  Quidedi? 
Phr.  I  Dunc  iniro ,  amabo ,  et  tu  ergo  hae  meeum.  Ta  eris 

quidem. 
ftr.  Qaid  tu ,  qaid  ais?  cam  boodne?  Strat.  Ego  posterior 

ùedi. 


Phr.  To  dedisU ,  beic  Jam  datani*8t  ;  istoe  habeo ,  boc  a- 

petO.  990 

Verum  utrique  mos  geratur  amborum  ex  sentenUa. 
Strat.  Fiat.  (  tecan.  )  Ut  rem  goatam  video  ,  hoc  adcipino- 

dum  *8t  quod  datur. 
Str.  Meum  quidem  te  lectum  certe  obcapare  non  sinam. 
Phr.  Lepide,  mecastor,  aucupafl,  atque  ex  mea  seoteo- 

Ua: 
Meamque at  rem  bene  gestam  [ video] ,  vostram  ramis  bene 

geram.  9X 

Verom,  amabo ,  si  qaid  animato^  faoere,  fac  jam  otidaïa. 
Veoeris  causa  adplaudile  ;  cjus  hsc  in  tutela  est  fabula. 
Spectatores,  bene  valete  :  plaadile ,  atque  exsorgttc. 


LE  REVENANT  (■). 


PERSONNAGES. 


nmmopfDC,  riche  marchand. 

PlILOLACHèS,  SOD  fiis. 

TKuiioif,  eclaye  dePhilola- 
ebès. 
GiDHiON,  Tillageois,  esclave. 
PiiiiMiciE,  coartisaoe. 
ScAPBJk,  sa  servante. 
Caludamate,  ami  de  Philo- 


Phanisodb,  principal  esclave 

de  CalUdamate. 
Delpbie,  courtisane. 
Simon,  voisin  de  Theuroplde. 
MT8ARGYRIDE,  usarieri2). 
Un  esclave  de  CalUdamate. 
Jeune  esclave. 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 

attribué  à  PRisoEir. 

Phfloladiès  ayant  afTrancki  une  jeone  esclave  qu'il  avait 
icfaetée  et  dont  il  ^tait  amoureux,  dissipa  tout  son  bien 
CB  rtbsence  de  son  père.  Le  bonliomme  est  à  son  retour 
berné  par  un  valet,  Tranion ,  qui  lui  fiiit  accroire  que  la 
naisoB  est  pleine  de  spectres  épouvantables  qui  forcent 
de  fatttodoftner.  Sar  ces  entrefaites  arrive  un  banquier  qui 
rédame  l'intérêt  de  Targent  qu'il  a  prêté  à  notre  jeune 
h/maat.  Le  vieillard  est  encore  dupe  de  cette  manœuvre  : 
QB  loi  persuade  que  cet  argent  a  servi  à  acheter  une  autre 
nuisoQ.  11  demande  quelle  est  cette  maison  :  on  lui  répond 
qoe  c'est  celle  du  voisiff.  Il  la  visite.  Il  reconnaît  enfin 
qu'on  s'estjooé  de  lui.  Néanmoins,  il  se  laisse  fléchir  par  un 
des  amis  de  son  fils. 

(0  Bcgaard  a  fort  gaiement  imité  cette  pièce  dans  le  Retour 
*»ff^m'  Merlin,  comme  Tranion,  Imagine  d'arrêter  le  bon- 
•"•■nt  Géroate  à  la  porte  de  «a  maison  par  la  terreor  des  lutins. 
L«  nec^  de  la  comédie  de  Plante  et  de  celle  de  Regnard  prouve 
M»  Itt  Mstolres  de  revenants  ou  de  diables  plaisent  au  parterre 
4e  titUs  les  époques  et  de  tous  les  pays.  Cette  comédie  est  d'ail- 
ievs  ^ioe  d'esprit  et  de  verre.  Les  personnages  en  sont  variés  et 
towésikaeat  naturels.  La  scène  divresae  au  t*^  acte,  celles  du  re- 
**uat  et  des  deux  Tleitlards,  le  caractère  de  resclave  Tranion  et  do 
^bennne  Theuroplde ,  semblent  tracées  par  le  crayon  de  Molière. 
Or  y  trouve  le  vrai  modèle  de  la  fourberie  des  valeU  et  de  la  cré- 
«nOté  des  pères. 

(>)  Ce  BOB  donné  à  on  nsnrier  est  une  contre-vérité.  Mysargyride 
«isalle«uwm<d0  l'argent. 

MOSTELLARIA. 

DRAMATIS  PBRSONiB. 

TiiimonDts,  pater  Pfailolachis.      daroatU. 
î""^ciias,  adolescens.  DKLPHiim,  roeretrlx 

TiAmo,  lerrus  nuioUchU.  SiMO.  Ticinus  ilUus. 

JJVMIO.  IHUCUS.  MTSAROTRtOBS. 

'■OfiUTiuM.  meretrU.  Danista. 

Jc*«A ,  aadtla.  Serv  us  aUus. 

^uiDAMATis,  adolescens.  Pma. 
'■AiMCQs,  advorsltor    CalU-  • 

Scena  est  Atbenis. 


ARGUMENTUH 
(UT   QtnnUSDAll  VIDSTUR) 
PRISCIANI. 

{[l'viiDrr  eatos  snos  amores  Philolaches . 
J""***'-  absente  rem  soo  absumit  pâtre. 
*•«.  ot  rerenlt,  Indiflcatur  Tranlo  ; 
j™ca  monstra  ait  videri  in  sedibus , 
«  liâe  prtaium  émigratum  :  Intervenit 
J*2JJ**  *•»■•  fopnerator  postulans. 
"^v^Txamm  Itsenei  :  nam  mntuum 
ficcpm  dtdtptgnos  emtto  cdibns. 
2^  que  slnt.  Ait  vlcini  proxuroi. 
'JpeelatUlas  î  post ,  se  derismn  dolcl  ; 
-•»  ««i  lodale  gnaU  exoralur  Uraen. 


ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre  représente  une  place.  D'un  c6té  la  maison  de 
roplde;  de  l'autre  celle  de  Simon. 


SCENE  I. 
GRUMION,  TRANION. 

Grum,  {frappant  à  laporté).  Sors  de  ta  coisiDe^  si 
tu  roses ,  pendard ,  qui  au  milieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  réponds  que  des  balivernes.  Sors  de  la  mai- 
son, fléau  de  tes  maîtres.  Va,  si  le  ciel  me  prête  vie, 
tu  me  le  payeras  cher  quand  nous  serons  à  la  cam- 
pagne !  Encore  une  fois ,  sors  donc  de  ta  cuisine,  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  caches-tu.' 

Tran.  (sortant  brusquement).  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  à  la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleins  champs  ?  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
va  te  faire  pendre  :  éloigne-toi  de  cette  porte.  (Il  le 
frappe,)  Heim  !  est-ce  là  ce  que  tu  voulais  ? 

Grwn,  {criant), ^t\  aïe!  je  suis  mort!  Pourquoi 
me  frappes-tu? 

Tran,  Parce  que  tu  le  veux. 

Grum,  Patience...  Attends  que  notre  vieux  maître 
soit  deretour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  peu* 
dant  son  absence. 

Tran.  Tu  dis  là ,  mauvaise  herbe ,  une  fausseté  et 
une  sottise  :  est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ? 

Grum.  Il  te  sied  bien,  bel  esprit  de  carrefour, 
délices  de  la  canaille,  de  te  moquer  de  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne  !  Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  f  y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Gui,  Tranion,  dans  peu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chargé  de  fers.  Maintenant,  puis- 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

GRUMIO.TRANIO. 

Grum,  Exi  ecullnaf  sis,  foras, mastigia, 

Qal  ml  iDter  paUnas  exhibes  argatlas. 

Egredere,  heriUs  pernldes,  ex  sdUras. 

E^,  pol ,  te  rari  «  si  vivam ,  aldscar  probe. 

Exi ,  inquam ,  nldor ,  e  câlina  :  qnid  lates?  s 

Tran.  Quid  Ubi ,  maltim ,  helc  ante  œdeis  damitatio  >t? 

Ad  ruri  censés  te  esse?  abscede  ab  sdibus. 

Abi  rus ,  abi ,  dlerecte ,  abscede  ab  Janua. 

Hem.  (  eom  Trrberat .  )  Hocdne  volebas?  Grum,  Perii  !  cur  me 

verberas? 
Tran,  Quia  tu  vis.  Grum.  PaUar  :  sine  modo  adveniat  se- 


Sine  modo  venire  salvom ,  qnem  absenlem  cornes. 
Tran,  Nec  verlsimlle  loqoere ,  nec  veram ,  frutex , 
Comesse  quemquam  ut  quisquam  abaentem  possiet. 
Grum.  Tu  urbanus  vero  scurra,  deUcis  popli , 
Rus  mibi  tu  objectas?  sane  credo ,  Tranio , 
Quod  te  in  pistrinum  sds  actutum  tradier, 
Os,  bercle,  paucas  tempestates«  Tranio. 
Âugebis  ruri  numenun,  geous  ferraUle. 
'  Nunc ,  dum  ttbi  lubet  licelque ,  pota ,  perde  rem , 
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que  tu  en  as  le  pouvoir  et  le  loisir,  bois  bien ,  sème 
l'argent ,  pervertis  le  fils  de  ton  mattro ,  autrefois  si 
sage  :  buvez  nuit  et  jour  comme  des  Grecs  (1),  achetez 
des  courtisanes,  affranchissez-les,  nourrissez  des 
parasites,  faites  bonne  chère.  Est-ce  là  ce  que  notre 
vieux  maître  t'avait  recommandé  en  partant?  Est-ce 
là  Tordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison?  Crois-tu 
qu'il  soit  d'un  bon  serviteur  de  perdre  le  bien  et  le 
(ils  de  son  maître?  Car  une  fois  livré  à  ces  excès,  ce 
jeune  homme  est  perdu  pour  toujours ,  lui  dont  l'é- 
conomie et  la  tempérance  servaient  de  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  l'Attique,  il  obtient  aujourd'hui 
une  palme  d'une  autre  espèce  ;  et  cela,  grâce  à  tes 
talents  et  à  tes  préceptes. 

TVan.  Pourquoi,  misérable,  t'inquiètes-tu  de  ma 
conduite  ou  de  mes  actions?  n'as-tn  pas  aux  champs 
tes  bceuls  à  soigner?  11  me  plalt  de  boire,  de  faire 
l'amour,  d'acheter  des  courtisanes.  Je  risque  mon 
dos ,  et  non  le  tien. 

Orum,  Avec  quelle  impudence  il  parle!  pouah  1 

Tran,  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
Tu  m*envoies  une  bouffée  d'ail,  cloaque  infect, 
manant,  bouc,  auge  à  porc ,  chien  dégodtant 

Crum.  Que  veux-tu  ?  Tout  le  monde  ne  peut  pas, 
comme  toi ,  sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
table  la  place  d'en  haut ,  faire  une  chère  délicate. 
Garde  pour  toi  tes  pigeons,  tes  poissons,  tes  oi- 
seaux. Laisse-moi  soutenir  mon  obscure  destinée 
avec  mes  ragoûts  à  l'ail.  Tu  es  heureux ,  je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  long- 
temps le  bonheur  que  je  mérite,  et  le  malheur  qui 
doit  être  ton  partoge  ! 

Tran.  Tu  m'as  pourtant  l'air  d'envier  ma  condi- 
tion parce  qu'elle  est  bonne,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaise. Tout  est  pour  le  mieux.  11  est  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

(i)  Eplgraroroe  que  du  tempii  de  Plante  ranstérlté  romaloe  adrei- 
uU  souvent  à  la  Grèce  dégénérée  et  qat  était  devenne  même  nn 
proverbe. 

CoDmmpe  lierilem  fiUum,  adulescentem  optumom-         20 

Dies  nocteisque  bibite,  pergnecamloi , 

Arnicas emlte ,  libérale,  pascife 

Parasites ,  opsonate  pollucibiliter. 

Hxccine  mandavit  tibi ,  quom  peregre  hinc  iil ,  sf  nex  ? 

Hoccioe  modo  bic  rem  curatam  obfeudpt  suam?  25 

Hoccine  t)ODi  esse  optidum  servi  existumas, 

Ut  berl  sui  conrumpat  et  rem  et  filium? 

Nam  ego  illum  conniptam  diico,  quom  tUs  focUs  studel  « 

Qoo  nemo  adsque  juventute  ex  omoi  AtUca 

ÂDtetuM;  est  babitus  pareoa ,  née  roagit  ooDtioeot  :  30 

Is  nuDC  in  aliam  partem  palmam  pouidet. 

Virtute  id  factum  tua  et  magisterk)  tuo. 

7>ia/».  Quid  tibi,  malum,  me,  aut  quid  ego  agam,  euratio  'si  ? 

An  ruri  qusso  non  sunt,  quos  cures,  lioves? 

Lubet  potare ,  amare ,  icorta  duoere.  36 

Mei  tergi  fado  bœ,  non  tui,  fiducia. 

Grum,  Quam  confldenter  loquitur!  fue!  Tran.  At  te  Jupiter 

Dique  omnds  perduint ,  oboluisU  ailium. 

Germana  inluvies ,  rusUcus ,  bircus ,  hara  suis , 

Canes  capro  conmista.  Grum.  Quid  tu  vis  tteri?  40 

Non  omneis  possunt  olere  ungnenta  exotica , 

Si  tu  oies  ;  neque  superior  adcumbere , 

Ifeque  tam  faoetis,  quam  tu  vivis,  victibus. 

Tii  tibl  istos  babeas  turtures ,  pisceis ,  avds  : 

Sine  me  aliiato  fungi  fortonas  meas.  4  s 

Tu  fortunatus,  ego  miser  :  patiunda  sunt. 

Meum  t)onum  me,  te  tuum  maneat  malum. 

fran.  Quasi  Invidere  mlhf  hoc  videre,  Gnimio. 


auprès  des  bœufs  ;  que  je  £isse  de  splendides  repai , 
et  que  tu  vives  misérablement. 

Grum.  Ah  !  si  notre  vieux  maître  revient,  oorome 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau ,  lors- 
que, tout  le  long  des  rues  jusqu*à  la  potence,  ils  en 
feront  un  crible ,  à  coups  de  fouet  ! 

Tran.  Qui  t'assure  que  cela  ne  t'arrivera  pas  plu- 
tôt qu'à  moi  ? 

Grum.  Cest  que  je  ne  Fai  jamais  mérité ,  tandis 
que  tu  l'as  mérité  et  le  mérites  encore. 

Tran.  (lemenaçanf.)  Abrège  ta  harangue,  si  tune 
veux  pas  qu'il  t'arrive  malencontre. 

Grum.  Voyons ,  pouvez- vous  me  donner  du  fbar* 
rage  pour  mes  bœufs?  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez- 
moi  de  l'argent.  Allons,  bon  courage!  Ne  vous  arrê- 
tez pas  en  si  bon  train.  Buvez,  faites  bombance, 
mangez,  empâtez-vous  bien,  et  passez  votre  vie  aux 
travaux  de  la  cuisine. 

Tran.  Tais-toi,  et  retourne  à  tes  champs.  Tai  be- 
soin d'aller  au  Pirée  chercher  des  poissons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu'on  te  porte  demain  du 
fomrrage  à  la  ferme.  Eh  bien!  qu*as-tu  à  me  regarder, 
gibier  de  potence? 

Grum.  Ce  nom-là,  je  crois,  te  conviendra  bientôt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  joine 
moque  de  ton  bientôt. 

Grum.  Cest  à  merveille  :  mais  apprends  que  œ 
que  l'on  craint  arrive  bien  plus  vite  que  ce  que  Tod 
espère. 

Tran.  Cesse  de  m'importuner  :  va  aux  champs, 
et  débarrasse-nous  de  ta  personne.  PTespère  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  (//  sort,) 

Grum.  {seul)  Le  voilà  parti;  il  ne  £ait  aucun  cas 
de  mes  avis.  Bons  dieux,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse  : 
faites  que  notre  vieux  mattre,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  plus  vite,  avant  que  tous  ses  biens 
soient  consumés,  maison  de  ville  et  maison  des 
champs.  S'il  n'arrive  pas,  le  reste  sera  Taffiadre  de 

Quia  mibi  bene  est,  et  Ubi  maie  est;  dignissumnm  *st. 

Decet  me  amare ,  et  te  bulmlcilarier  :  W 

Me  vicUtare  polcbre,  et  te  miseris  oKxlis. 

Grum.  O  camuflcum  cribrum ,  quod  credo  fore  : 

Ita  te  forabunt  paUbulatum  per  vias 

Stimulis,  si  hue  reveniat  senex. 

Tran.  Qui  scis  an  tibi  istuc  prius  eveniat  quam  milii?      K 

Grum.  Quia  nunquam  menii  *,  tu  roeruisU,  et  mmc  mens. 

TVan.  OraUonis  operam  oonpendifaœ, 

Nisi  te  mala  re  magna  mactari  cupis. 

Grum.  Ervom  datnrin*  estis ,  butuis  quod  fera»? 

Date  »s ,  si  n^  estis  :  agite  porro ,  perglte  90 

Quomodo  obcœpistis  ;  bibite,  pergnecaminl , 

Este,  ecfercite  vos,  saginam  cxdite. 

TVan.  Tace,  atque  rus  abi  :  e^o  ire  in  Pirsum  volo. 

In  vesperum  parare  piscatum  mibi. 

Ervom  Ubi  aliquis  cras  faxo  ad  villam  adférat.  ^ 

Quid  est?  quid  tu  me  nune  obioere,  foreifer? 

Grum.  Fol ,  Ubi  istuc  credo  nomeo  actutum  foie. 

Tran.  Dum  interea  sic  sil ,  istuc  actutum  sino. 

Grum.  Ita  est  :  sed  unum  hoc  sdto ,  nlmlo  celerlQS 

Venire  quod  molestum  »st ,  quam  id  quod  cupide  pf tai    '^ 

Tran.  Moiestus  ne  sis  :  nunc  Jam  i  rus,  teque  arnow. 

Ne  tu  erres ,  hercle,  prsterhac  mibi  non  faciès  moram.(«'^^ 

Grum.  SaUn  *abiit,  neque qood  di&i  Ooocl  existniaal! 

Pro  Di  inmortaleis,  obsecro  vostram  ttdem; 

Facile  bue  ut  redeat  noster  quam  priraum  senex,  ^^ 

Triennium  qui  Jam  hinc  abest ,  prlusouam  omnia 

Periere ,  et  «deis ,  et  ager  :  qui  nisl  hue  redit , 


LE  REVENANT,  ACTE  I,  SCÈNE  IL 


quelques  mois.  Je  retourne  à  la  feirme  :  car  j'aperçois 
DOCre  jeuDe  maître,  autrefois  si  vertueux,  et  maiote» 
nant  si  mauvais  sujet,  {ilscfrt,). 

SCÈNE  IL 

PHILOLACHÈS  (seuC), 

J'ai  bien  interrogé  ma  mémoire;  j'ai  longtemps 
réflédû,  j*ai  formé  en  moi-même  vingt  raisonne- 
D)ents  ;  j'ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  au  fond 
de  mon  cœur,  si  toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
l'ai  discuté  mûrement ,  je  me  suis  demandé  à  quoi 
Hiomaie  ressemblait,  quelle  image  pouvait  le  repré- 
senter. J'ai  trouvé  enfinque  l'homme,  à  sa  naissance, 
ressemble  à  un  bâtiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
L'idée  vous  parait  étrange  :  je  me  charge  de  vous 
convaincre.  Oui,  vous  allez  reconnaître  l'exactitude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m'aurez  en- 
tendu, je  me  flatte  que  vous  serez  de  mon  avis. 
Suivez  bien  les  arguments  dont  j'appuie  ma  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
que  moi. 

Quand  une  maison  est  disposée,  appropriée,  élé- 
gamment ornée ,  on  félicite  l'architecte,  on  applau- 
dit à  son  ouvrage;  chacun  veut  avoir  une  maison  sur 
ce  modèle  ;  on  n'épargne  ni  les  soins  ni  la  dépense. 
Mais  si  elle  vient  à  être  habitée  par  un  propriétaire 
né^gent,  malpropre,  insouciant,  servi  par  des  es- 
claves paresseux,  ces  beaux  appartements  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maître,  toujours  négligent,  ne  la  fait  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondés,  les  planchers 
traversés;  l'humidité  pourrit  le  chef-d'œuvre  de 
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l'architecte,  l^  maison  devient  inhabitable,  sans 
qu'on  puisse  accuser  Tarchitecte.  Mais  on  a  tou- 
jours différé  des  réparations  qui  pouvaient  se  faire 
pour  un  sesterce.  On  ne  fait  rien  jusqu'à  ce  que  les 
murs  s'écroulent.  Il  faut  reconstruire  à  nei^  toute 
la  maison.  £b  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  là  des 
maisons  s'applique  également  aux  hommes.  Je  vais 
vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants  ; 
ils  jettent  les  fondements  de  leur  éducation ,  cul- 
tivent leurs  progrès ,  ont  soin  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités ,  d'en  faire  des  citoyens  utiles,  et 
dignes  des  regards  du  peuple.  Us  n'épargnent  ni  leurs 
peines  nileur  argent.  La  dépense  n'est  rien  pour  eux  : 
ils  enseignent  à  leurs  enfants  les  beUes-lettres,  la  ju- 
risprudence, la  législation  ;  ni  les  frais  ni  les  fatigues 
ne  leur  coûtent  pour  avoir  des  enfants  dignes  d'envie. 
Vont-ils  à  l'armée  y  ils  leur  donnent  un  appui,  un 
guide  dans  quelque  bon  parent.  Voilà  l'ouvrage  sorti 
des  mains  des  architectes.  Cette  première  campagne 
terminée ,  l'ouvrage  est  mis  à  l'épreuve ,  on  l'aban- 
donne à  son  mérite ,  on  éprouve  la  solidité  de  l'édi- 
fice. Moi,  par  exemple,  j'ai  été  bon,  parfait,  tant 
que  les  architectes  ont  eu  l'œil  sur  moi.  Dès  que  j'ai 
été  livré  à  moi-même ,  j'ai  perdu  le  fruit  de  leurs 
soins.  La  mollesse  est  venue  ;  ce  fut  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éclaté  sur 
moi.  La  tempête  m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vertu , 
m'a  jeté  dans  l'abhne  et  laissé  tout  nu.  La  paresse 
m'a  retenu  dans  cet  état;  cette  pluiç,  c'est  l'amour  qui 
a  pénétré  dans  mon  cœur.  Il  s'y  est  établi  et  Ta  cor- 
rompu. Bientôt  l'argent,  l'honneur,  la  réputition, 
le  courage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J'ai  fini  par 


I  mentioiD  sont  relicts  reliquis. 
Koac  ras  abiho  :  nam  eccam  herilem  iilium 
Video  ooDraptumhelc  ex  aduleâccoleoptumo.  80 

SCENA  SECONDA. 

PHILOLA.CHES. 

Eeeordatas  muUum  e(  diu  cogiUvl , 

Argamentaqae  in  pectus  muKa  institui 

Eff) ,  atqae  lo  meo  corde ,  si  est  quod  inihi  cor , 

Eam  rem  volulavi  et  dlu  disputavi , 

Bominem  quojas  rei,  quando  gnatus  est ,  86 

Similein  eue  arbitrarer  simulacrumque  habere. 

Id  reperi  Jam  exempluro. 

Kovaram  cdiam  esse  arb{Ux)r  slmUem  ego  hominem , 

Qoaodo  bic  goatus  est  :  ei  rei  argumenta  dicam , 

AtqiK  boc  haud  videtur  Terisiroile  vobis  :  9u 

At  cço  id  faciam  esse  ita  ut  credaUs. 

Profeeto  ita  esse,  ut  predico,  vero  vlocaro. 

Àlque  boc  vosmelipsi ,  scio , 

Proiade  uti  nanc  ego  esse  aulnmo,  quando 

Dkta  aodietis  mea ,  haud  aliter  id  diœtis.  96 

Aiuailtate  argumenta  duro  dico  ad  banc  rem  : 

SinHil  gnarureis  vos  voio  esse  haoc  rem  mecum. 

£deigqoomextempk>  sont  parais,  ezpolltn, 

Faetc  prob4*,  examosaim , 

Uodant  falmim ,  atque  sdeis  probant  100 

Inde  exemplum  expetunt  sibi  quisquesimile , 

Sqo  oque  sumtu  :  opère  ne  parcuot  sus. 

Atque  ubi  illo  iomigrat  nequam  bomo  iDdiligen^uc, 

Coin  pigra  famUia,  inmuodus,  instrenuoa, 

Heic  jam cdibus  viUum  additur ,  106 

Bons  qooii  curantur  inale. 

Atqne  iUod  s^pe  lit ,  tempeaUs  veuit  » 

GûofHoglt  tegulas  imbricesque  :  ibt 
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Dominas  indiligens  reddere  alias  nevdt. 

Venitimber,  lavit  parietes,  perpluunt 

Tigna ,  putreracit  aer  operam  fabri. 

Mequior  factus  Jam  est  usus  œdium  ; 

Atque  haud  est  fabri  culpa  :  sed  magna  pars 

Moram  hanc  induxerunt,  si  qoid  numo  sarciri  potest, 

Usque  maniant ,  neque  id  faciant,  dooicum  Ii6 

Parietes  ruunt  :  sditicantur  ndeis  totœ  denuo. 

Hsc  argumenta  ego  sdiflciis  dixi  :  nuncetiam  toIo 

Dicere,  ut  homines  œdiam  esse  simileis  arbilremiui. 

Primumdum,  parenteis  fabri  Hberumsuot, 

Et  fundamentum  sut)struunt  Ut>erorum ,  i2o 

Extollunt,  parant  sedulo  in  lirmitatem, 

Ut  et  in  usum  l>oni ,  et  in  spedera  populo 

Sint;  sibique  aut  roateris  ne  parcunt, 

Nec  sumtus  sibi  sumtui  esse  ducunt; 

Cxpoliunt,  docent  literas  Jura,  leges,  I16 

Sumtu  suo  et  Jabore  nituntur»  at 

Âlii  sibi  esse  illorum  simileis  expetapt. 

Ad  legionem  quom  itant ,  admlnicalum  eis  danunt 

Tum  Jam  aliquero  congnatum  suum. 

Ëatenus  al)eunt  a  fabris. 

Unum  ubi  emeritum  'st  sfipendium ,  igitur  bim 

Spécimen  cernitur ,  quo  eveniat  aedificatfo. 

Nam  ego  ad  illud  frugi  usque  et  prohn*  fut , 

in  fabrorum  potestatc  dum  fui. 

Poslcaquam  inmigraTi  in  ingeoinm  meum , 

Perdidi  operam  fabrorum  Inlico  oppido. 

Venit  ingnavla ,  ca  mihi  tetnpe&tas  Uiit , 

Ea  mihi  adventu  suograndinem  imbremqoe  adtulit; 

Hsc  verecundiam  mihi  et  virtuUs  modum 

Deturbavit ,  texit ,  detexitque  a  me  inlico.  i  to 

Postula  obtegere  eam  neglegens  fui  : 

ConUnuo  pro  Imbre  amor  advenit  in  cor  meum. 

Is  usque  in  pectus  permanavit ,  permadofpcit 
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PLAUTE. 


oe  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri. 
)e  suis  dans  rimpuissance  de  réparer  ma  maison 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière,  et  empêcher  que  les 
fondements  mêmes  ne  s'écroulent.  Nul  espoir  qu'on 
vienne  à  mon  secours.  Mon  cœur  gémit,  en  songeant 
à  ce  que  je  suis  et  à  ce  que  j*étais  :  nul  n'égalait  mon 
adresse  à  la  lutte,  au  disque,  à  la  lance,  au  javelot,. à 
la  course ,  aux  armes,  à  cheval.  Je  vivais  heureux  ; 
ma  sagesse ,  raustérité  de  mes  mœurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide  ; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
que  moi-même  de  cet  avilissement. 

SCÈNE  III. 
PHILÉMATTE,  SCAPHA ,  PHILOLACHÈS. 

Philém,  Jamais  je  n'ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir  ;  jamais ,  je  crois,  ma  chère  Scapha , 
je  n'en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  Les  événements  ont  favorisé  toutes  vos  af- 
faires ,  comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

Philém.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

Scaph.  Le  même  qu'entre  votre  bain  et  une  mois- 
son (1). 

Phiio.  (à  part,  regardant  Philématie).  Vénus 
trop  charmante  !  voilà  la  tempête  qui  m'a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
et  Cupidon  inondent  mon  cœur.  Je  ne  peux  plus 
m'en  garantir  :  les  remparts  de  mon  âme  sont  sub- 
mei^;  ma  maison  entière  est  détruite. 

F/Ulém.  Scapha ,  regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à  mon  cher  Philolachès , 
mon  amour,  mon  libérateur. 

(i)  M.  Naadettxpllqne  fort  inffénleasement  cette  compartUon  : 
cette  caltare  de  U  beauté  ne  produit-elle  pas  aossl  des  uiolaaoi» 
aui  coquettes? 

Cormeam  :  noncsimol  res,  fides,  virtut, 

Decosque  deseruerunt  :  ego  tam  \n  usa  145 

Faettu  nlmlo  neqaior  :  atque,  edepol,  ita 

HflDcUgoa  humide  putent  :  non  videor  mihi 

Sarcire  posse  asdeis  meas ,  quin  totœ 

Perpétuée  ruant ,  quin  cum  fundamento 

Perierint,  nec  quisquam  esse  auxillo  queal.  uo 

CoT  dolet ,  quam  sdo  ut  nuoc  sum ,  atque  ut  fui  : 

Quo  neque  industrior  de  Juventuie  erat 

Arte  gymnasUca  «  dUco,  hasUs  «  piia , 

Cursu,  armis ,  equo  :  viclitabam  volupe  : 

Parsimonia  et  duriUa  disciplina  aliis  eram  :  \bb 

Optumi  quique  expetel>ant  a  me  doctrinam  sibi. 

NoDc poslquam  nihili  sum,  id  vero  meopte  ingenio  reperi. 

SCENA  TERTIA. 

PBILEMATlUM,SCia>HA,  PHILOLACHES. 

Philém.  Jampridem,  ecastor,  frigida  non  lavi  magis  lubcn- 
ter. 

Fiec  quom  me  melius ,  mea  Scapba,  rear  esse  defœcatam. 

Scaph,  Fvenlus  rébus  omnibus ,  velut  horno  messis  ma- 
gna 160 

Fuit  Philém.  Quid  ea  messis  adtioet  ad  meam  lavaUonem? 

Scaph.  Nibilo  plus,  quam  lavaUo  tua  ad  messlm?  Phihl. 
Ob ,  Venus  venusta  ! 

H9C  ilia  est  tempestas  mpa,  mibi  qus  modesUam  omnem 

Detexit ,  teclus  qua  M ,  quam  mibi  amor  et  Cdpido 

In  pectus  perplttilmeum ,  neque  jam  unquam  obtegere  pos- 
som.  !•& 


Scaph.  Allez,  vous  êtes  si  jolie  que  vous  n'avex 
besoin  d'autre  parure  que  celle  de  vos  aimablet 
qualités.  Les  amants  ne  s'attachent  point  à  la  r^M 
d'une  femme ,  mais  à  la  personne  qui  la  porte. 

Philo,  (à  pari).  Scapha  est  vraiment  amusante  ! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  con- 
naît bien  les  secrets,  les  passions  des  amants! 

Philém.  Eh  bien! 

Scaph.  Qu'y  a-t-il? 

Philém.  Regarde-moi  donc,  examine  si  elle  me 
va  bien. 

Scaph.  Grâce  à  votre  beauté ,  toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

Philo,  (à  part).  Voilà  un  mot,  Scapha,  qui  te  vau- 
dra aujourd'hui  quelque  présent.  Tu  n'auras  pas 
fait  pour  rien  l'éloge  de  celle  que  j'aime. 

Philém.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes. 

Scaph.  Vraiment  vous  êtes  folle.  Préféreriez-vous 
des  mensonges  désobligeants  à  des  vérités  agréa- 
bles? Quant  à  moi,  j'aime  mieux  être  louée  sans  rai- 
son que  blâmée  justement,  ou  raillée  pour  ma  fi- 
gure. 

Philém.  Moi,  j'aime  la  vérité  :  je  veux  qu'on  me 
la  dise;  je  hais  le  mensonge. 

Scaph.  Puissiez- vous  m'aimer!  puisse  Philola- 
chès vous  aimer  autant  que  vous  êtes  belle  ! 

Phiio.  (à  part).  Que  dis-tu  là,  coquine?  Quel  vœu 
as-tu  feit?  Puisse  Philolachès  vous  aimer!  dis-tu? 
Pourquoi  n'ajoutes-tu  paSy  puissiez-vous  aussi  rai- 
mer  f  Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confon- 
de !  Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  f  avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu'une  personne 
aussi  fine,  aussi  instruite,  aussi  bien  élevée  que 
vous,  aussi  spirituelle  enfin ,  fasse  des  sottises. 

Philém.  Je  te  prie  de  m'avertir  quand  j'ai  tort. 

Scaph.  Ah  !  certes,  vous  avez  tort  de  ne  compter 

Madent  Jam  in  corde  parietes  :  peiiere  be  oppido  «deis. 
Philém.  Contempla,  amabo,  mea  Scapha,  satio*  bec  om 

▼eslisdeceat? 
Volo  meo  piaoere  PhUoiachi,  meo  ooello,  meo  palrono. 
Scaph.  Quin  (u  te  exomas  moribus  iepidis,  quom  lepida 

totaes? 
Nam  vestem  amatores  mulieris  amant,  sed  vesUs  fartnm.  I70 
Phtlol.  Ita  me  di  ament ,  lepida  est  Scapba  !  sapit  scdesta 

multum  ! 
Ul  lepide  res  oroneis  tenet,  sentenUasque  amantum  ! 
Philém.  Quidnunc?  Scaph.   Quid  est?  Philém.  Quiome 

adspice  et  contempla ,  ut  hirô  me  decet 
Scaph.  Virtute  formse  id  evenit,  te  ut  deoeat,  quidquid  lu- 

béas. 
Philol.  Ergo  boc  ob  veriHim  te,  Scapba,  dooabo  ego  pn>- 

fecto  bodie  aliqui  : 
Neque  paUar  te  istanc  gratils  laudasse,  qua  placet  mihi. 
Philém.  Moto  ego  te  adsentari  milii.  Scaph.  NUnis  tu  qui- 

dem  stulta  es  muUer. 
Ebo  mavis  vituperari  falso,  quam  vero  extolii? 
Equidem,  pol,  vel  falso  tamen  laudarl  maltomalo, 
Quam  \'ero  culpari ,  aut  alios  meam  spedem  inridere.     IM 
Philém.  Ego  veram  amo ,  verum  volo  dici  mUii , roeodann 

odi. 
Scaph.  Ita  tu  me  âmes ,  ita  Philolachès  tuus  te  amet,  ut  ve- 
nusta es! 
Philol.  (sw»am.)  Quid  ais,  scelesta?  quomodo  adjarasti?  ita 

egoistam  amarem! 
Quid  istac  me?  Id  cur  non  addilum  'si?  infecta  dona  facio. 
Periisti  !  quod  promiseraro  libl  donum ,  perdidisU.  IW 
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que  sur  un  seul  homme ,  de  ne  vous  occuper  que 
de  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
romaine  peut  n'avoir  qu'un  amant  ;  mais  cela  ne 
convient  pas  à  une  courtisane. 

Phiio.  (à  part).  Par  Jupiter!  mais  j'ai  un  mons- 
tre chez  moi!  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses 
me  choisissent  pour  le  plus  terrible  exemple  de  leur 
colère,  si  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
fiiim ,  de  soif  et  de  froid  ! 

Philém,  Je  te  défends ,  Scapha ,  de  me  conseiller 
une  pareille  morale. 

5capA.«  Allez,  vous  êtes  folle  de  croire  qu'il  vous 
aimera  éternellement ,  que  sa  passion  durera  tou- 
jours :  je  vous  en  avertis,  le  temps  et  la  satiété  l'é- 
loigneront  de  vous. 

Philém,  J'espère  que  non. 

Scaph.  Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  souvent  que 
ce  que  l'on  espère.  Si  mes  paroles  ne  suffisent  pas 
poor  vous  persuader^  les  faits  vous  prouveront  la  vé- 
rité de  mes  discours.  Voyez  vous-même  ce  que  je 
sois  maintenant  et  ce  que  j'étais  autrefois.  Je  n'ai  pas 
été  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionnée que  vous.  Eh  bien!  dès  quel'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
arrivera  de  même ,  croyez-le  bien. 

Phiio,  (à  part,)  Je  ne  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
saote  aux  yeux  de  cette  infâme  corruptrice. 

Philém,  Je  me  fais  un  devoir  de  n'être  attachée 
qu'à  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  acheté 
la  liberté  pour  lui  seul. 

PAi/o.  (à /wr/.)  Dieux ,  l'aimable  femme  !  Quel 
vertueux  naturel!  Oui,  j'ai  fait  une  bonne  action, 
et  Je  me  félicite  de  m'être  ruiné  pour  elle. 

Scaph,  Vous  êtes  malavisée. 

PAf/^m.  Enquoi? 

Scaph,  En  ce  que  vous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

Philém,  Et  pourquoi ,  je  te  prie,  ne  m'en  don- 
nerais^e  pas.' 

Seaph.  Eqaideai,pol,  mirortamcatam,  tamdoctamie.et 

beneeductam, 
!loa  ftultam  ttoltefoœre.  Philém.  QoiDmooe,  qumo»  si 

qniderro. 
Semph.  Ttt,  ecastor,  erras,  qoae  quidem  illum  exspectes  unum , 

atqaeim 
Moraii  pnedpue  aie  géras,  atqne  allos  asperoerls. 
MalxoiMe.  noomeretrlciain'st,  anum  inservfreamantem.  190 
Pkilol,  Pro  Japtter!  nam  qood  malom  vorsatur  meie  domi 

illodr 
Di  dnqaeoiDDeis  me  pessamis  expmplis  interflclant, 
llialefoiUam  anam  ioterfecero  siU,  fameque,  atque  aigu. 
PhUem.  Wolo  ego  mihl  maie  le,  Scapha,  prxcipere.  Scaph. 

Stnlta  es  plane,  qos 
Ukm  tibl  cteroom  putes  fore  amioom  et  benevoleotem.  195 
Homo  ego  te  :  te  deseret  Ulestate  et  sattetate. 
PkiUm,  Non  tpero.  Scaph,  Insperata  adcidont  magis  s«pe 

qnamqosspeces. 
Postrano,  si  dictis  oequis  perdud,  ut  vera  bsccredas, 
Met  dicta  ex  facUs  gooace  :  rem  vides,  qus  sim ,  et  quœ  fui 

ante. 
Nibilo  ego ,  qnam  oniic  tu,  amata  sum ,  atque  uni  modo 

gBttimorem,  aoo 

Qai,  pol ,  me ,  ubi  «tate  hoc  caput  oolorem  oonmulavit , 
Eclftiiiit,  deseruitque  nie  :  Ubi  idem  futurum  crede. 
PhUoL  Yix  oonprimor,  quio  involem  IIU  in  oculos  sUmu- 

latrid. 
PhiUm,  Solam  ilU  mc^li  ceuseo  esse  oportere  obsequenlem. 
SoUm  ille  me  soU  sibi  suo  liberavit.  20s 
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Scaph,  Parce  que  vous  êtes  libre  aujourd'hui,  et 
que  vous  avez  ce  que  vous  désiriez.  Pour  lui ,  c'est 
différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a  donné  pour  votre  affranchissement 
sera  de  l'argent  perdu. 

Philo,  (à part.)  Je  veux  mourir,  si  je  ne  fais  un 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  les  af- 
freux conseils  corrompent  cette  jeune  femme. 

Philém.  Jamais  ma  reconnaissance  ne  pourra  éga- 
ler son  bienfEut.  Toi,  Scapha,  ne  me  conseille  pas 
de  l'oublier. 

Scaph.  Mais  vous  ne  songez  pas  à  l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ;  et  votre  jeunesse  prépare 
bien  des  regrets  à  votre  vieillesse. 

Philo,  (à  part,)  Je  voudrais  me  métamorphoser 
enesquioancie,  pour  sauter  à  la  gorge  de  la  scélérate, 
et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes. 

Philém.  Aujourd'hui  je  lui  dois  autant  de  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l'obtenir. 

Philo,  {à  part.)  Que  les  dieux  fassent  de  moi  co 
qu'ils  voudront,  belle  Philémacie,  si  pour  de  telles 
paroles  je  ne  t'affranchirais  pas  une  seconde  fois,  et 
si  je  n'étranglerais  pas  Scapha  ! 

Sca.  Si  vous  vous  Ggurez  que  vous  aurez  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  fidèle  toute 
la  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  et  de 
laisser  croître  vos  cheveux  (1) ,  comme  une  honnête 
mère  de  famille. 

Philém,  La  richesse  est  d'ordinaire  proportionnée 
à  la  réputation.  Si  je  conserve  la  mienne  sans  ta- 
che ,  je  serai  toujours  assez  riche. 

Philo.  (àpar^)Oui!  je  vendrai  toutceque  j'ai,  fût 
ce  mon  père  même,  plutôt  que  te  voir  jamais  réduite 
à  l'indigence  et  mendier  ta  vie. 


(1)  C'était  le  signe  caractériAtlque  des  flUes  à  marier,  et  des  daines 
romaine». 

Philol.  Prodiinmortaleis,  muUerem  lepidam,  et  pudioo  In- 

genio! 
Bene,  hercle,  factum,  el   gaudeo   mihl  oihil  esse  bujus 

causa. 
Scaph.  loscita,  ecastor,  tu  quidem  es.  Philém,  Quapropter? 

Scaph.  Qus  istuc  cures, 
Ut  te  ille  amet.  Philém,  Cur,  obsecro»  non  curem?  Scaph. 

Libéra  esjam. 
Tu  jam  quod qusrebas  habes;  ille,  te  nisi  amablt  ultro ,  210 
Id  pro  capite  tuo  quod  dedlt ,  perdideril  (antum  argenti. 
Philol.  Perii,  hercle,  ni  ego  illam  pessumis  exemplis  eni- 

casso. 
nia  banc  conrumpU  mulierem  malesuada  viUlena. 
Philém,  Nunquam  ego  ilii  possum  graliam  referre,  ut  me- 

ritu^st  de  me. 
Scapha ,  id  lu  mihl  ne  suadeas,  ut  illum  minoris  pendam.  2\h 
Scaph.  At  hoc  unum  facito  cogites,  si  illum  inservibis  so- 

lum, 
Dum  tibi  nunc  hsec  aetatula  'st ,  In  senecta  maie  querere. 
Philol.  Inanginamego  nunc  vellm  vorU,  ut  veneiicie  illi 
Fauceis  prehendam ,  atque  enioem  scelestam  stlmulatricem. 
Philém,  Eumdem  animum  oportet  nunc  mihl  essegratum, 

ut  iopetravi ,  22u 

Atque  olhn,  priusquam  id  extudi ,  quom  illi  subblandiebar. 
Philol,  Di  me  faclant  quod  volunt,  ni  ob  islam  orationem 
Te  liberasso  denuoj  et  nisi  Scapbam  enicasso. 
Scaph,  Si  Ubi  sat  adiseptum  *8t,  fore  victum  tibi  sempltemum» 
Atque  Illum  amatorem  tibi  propriura  futurum  in  vita ,     -lih 
Soli  gerundum  cf>n5eo  morem ,  et  caplundos  crineis. 
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Scaph.  Que  vont  penser  vos  autres  amaiits  ? 

Philém,  Us  m'aimeront  encore  davantage,  quand 
ils  sauront  que  je  suis  reconnaissante. 

Philo,  (à  part.)  Que  ne  m'annonce-t-on  en  ce  mo- 
ment la  mort  de  mon  père,  je  me  déshériterais 
moi-même  de  mon  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

Scaph.  Votre  argent  va  s'épuiser  :  chez  vous  on 
boit,  on  mange  nuit  et  jour  :  on  n'épargne  rien; 
on  est  chez  vous  comme  à  l'engrais. 

Philém.  {àpartàScmpha.)  Va,  je  suis  bien  décidé 
à  essayer  sur  toi  unrégiuie  d'économie...  Tu  le  pas- 
seras de  boire  et  de  manger  ces  jours-ci  chez  moi. 

Philo.  Si  tu  veux  médire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parler  ;  mais  si  tu  m'en  dis  encore  dii  mal,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

Philo,  (à  part,)  Par  Pollux,  quand  j'aurais  Eût  au 
grand  Jupiter  l'offrande  de  l'argent  le  plus  pur,  de 
cet  argent  que  j'ai  donné  pour  sa  liberté,  je  ne  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m'aime 
du  fond  de  l'âme.  Oh  !  que  j'ai  été  bien  avisé  d'avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patron  qui  plaide  si  bien  ma 
cause! 

ScaphJe  voisquetous  les  autres  hommes  ne  sont 
rien  à  vos  yeux,  au  prix  de  Philolachès  :  je  ne  veux 
pas  être  battue  à  cause  de  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  voussufQt  qu'il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
vous  rester  toujours  Gdèle. 

Philém.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  botto 
à  bijoux  ;  je  veux  que  ma  toilette  soit  faite  quand 
Philolachès.  mon  cher  amant,  va  venir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  retour  de  l'âge,  ou  qui  se 
défie  de  ses  charmes,  a  besoin  d' un  miroir  :  mais  que 
vous  sert  un  miroir  à  vous,  dont  les  yeux  sont  un  si 
beau  miroir? 

Philo,  (àparf).  Tu  n'auras  pasditpour  rien  ce  joli 

PhiUm.  Utfama  est  bomini,  exin  solet  pecaniam  iovenire. 
Ego  si  iMoam  famam  mihl  servasso,  sal  ero  dives. 
Philot.  Siquidem,  hercle,  vendandam  *8t ,  pater  ▼»nU)it 

maUo  poUus , 
Qaam  te ,  me  vivo ,  unqaam  sinam  egere ,  aut  mendicare.  230 
Scaph.  Quid  Ulis  futarum  *8t  csteris,  qui  te  amant?  Philem. 

Magis  amabuDt , 
Qaom  videbunt  graUam  referri. 
Philûl.  UUoam  meus  nuDC  mortuos  pater  ad  me  nuncie- 

tur! 
Ut  ego  exlisredem  mets  bonis  me  fadam ,  atque  h»c  sit 

hsres. 
Scaph.  Jam  ista  quidem  absamta  res  erlt  :  diesque  nocleis- 

que  estur,  2.15 

Dibitur,  neque  quisquam  parsimoniam  adhU>et  :  sagina 

plane  *st. 
Philol.  (Mortom.)  In  te,  hercle,  cerfum*st  prindpium,.  ut 

sim  parcus,  experirl. 
Nam  neque  edes  quidquam ,  neque  bibes  apud  me  hisce 

diebus. 
Philem.  Si  quId  tu  in  Hlum  beoe  voles  loqui,  idloqul  il- 

cebit: 
Nec  recte  si  \\\\  dixeris ,  jam ,  ecastor,  vapulabis.  S40 

Philol.  Edepol,  si  summo  Jovi  vivo  argento  sacraQcassem, 
Pro  illius  capite  quod  dedi,  nunquam  sque  id  beœ  oonlo- 

cassem. 
Ut  videas  eam  meduilitus  me  amare  !  ob  !  probus  bomo 

sum. 
Qns  pro  me  causam  diceret,  patronum  liberavi. 
Scaph.  Video  te  nihiii  pendere  prs  PbUoladie  omne^  ho- 

mines.  S46 

Nunc,  neejus  causa  vapulem ,  tibi  poUus  adsentabor, 
SI  adceplum  sat  habes»  (ibi  fore  illuro  amicum  sempiter- 

num. 


mot,  Scapha  ;  en  récompense ,  chère  Philématie  (t) , 
je  te  ferai  aujourd'hui  quelque  présent. 

Philém,  (à  Scapha.)  Vois  si  mes  cheveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est-elle  jolie .' 

Scaph.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  coiffure 
est  toujours  jolie. 

Phiw.  {à  part.)  Peut-on  rien  imaginer  déplus  mé- 
chant que  cette  vieille?  La  coquine  la  contrariait 
tout  à  l'heure;  elle  la  flatte  maintenant. 

Philém.  Donne-moi  le  blanc. 

Scaph.  Du  blanc!  qu'en  avez-vous  besoin? 

Philém.  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph.  Cest  comme  si  vous  cherchiez  à  blancfaif 
de  l'ivoire  avec  de  l'encre. 

Phil.  (à  part.)  L'idée  de  l'ivoire  est  jolie  !  A  mer- 
veille ,  Scapha ,  bravo  ! 

Philém.  Eh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Non  point.  Vous  êtes  trop  belle  pour  cela! 
Vouloir  gâter  par  des  couleurs  postiches  un  pareil 
chef-d'œuvre  de  la  nature  !  Est-ce  qu'il  faut  à  votre 
âge  toucher  seulement  à  aucune  espèce  de  ferd,  ni 
blanc  decéruse,  ni  blanc  de  Mélos  (2),  ou  tout  autre 
couleur  empruntée  ?  Prenez  donc  votre  miroir.  [Phi- 
lématie approche  de  sa  figure  le  miroir  d'argent 
poli  que  Scapha  lui  présente.) 

Phil.  (à  part.)  Oh  del  !  elle  a  baisé  le  miroir. 
Que  n'ai  je  ime  pierre  pour  le  briser  en  mille  mor- 
ceaux! 

Scaph.  (lui  présentant  une  serviette)  Prenez  ce 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 

Philém.  Pourquoi ,  je  te  prie? 

Sca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  :  jecraiiM 

(0  Ce  retour  est  comique.  On  croit  qu'il  ▼•  réeompeoMr  Scifba  : 
mais  11  se  rappelle  au  môme  Inslaot  les  Injures  de  cette  frmnir  et 
c'est  sur  Philématie  que  sa  générosité  s'épancbe. 

(>}  lie  où  l'on  (abriquait  ce  fard. 

Philem.  Cedo  mibi  spéculum,  et  cum  ornameiitis  arculan 

acUitunif  Scapha: 
Omata  ut  aim,  quom  hue  veniat  Pbilolacbet,  voluplai 

mea. 
Scaph.  MuUer  qus  se  suamque  ntatem  speroit,  specoio  ri 

usus  est.  S50 

Quid  opu*8t  speculo  Ubi ,  qua  tute  specoio  tpecolnm  es 

maxumum? 
Philol.  Oh  istuc  verbum ,  ne oequidquam,  Scapha,  tam  le- 

pide  dixerts , 
Dabo  aliquid  bodie  Ubi  pecuU,  PhUematinm  met. 
Philem.  Suo  quique  loco  video*  capUlus  satis  oompoiita*  it 

conmode? 
Scaph.  Ubi  tu  coomoda  es,  capiUum  cotunodomeiaecn- 

dito.  .  S6S 

Philol.  y  ah ,  quid  Ula  pote  p^ua  quidquam  malien  mea»- 

rarier? 
NuDC  adsenlalrix  scelesta  est ,  dodom  adronatiix  erat. 
PhiUm.  Cedo  cemssam.  Scaph.  Quid  cerutsa  oposoaB? 

Philem  Qui  malas  oblioam. 
Scaph.  Uoa  opéra  elrar  atramento  candefoœre  postules. 
Philol.  Lepide  dictum  de  atramento  alqne  ebore  teoge, 

plaudo  Scaph».  M» 

Philem.  Tum  tu  igitur  cedo purpurisaum.  Scaph.  Non  do; 

scita  es  lu  quidem  : 
Nova  pictura  interpolare  vis  opos  lepldisaumum. 
Non  istanc  statem  oportet  pigmeotum  ullum  adttngere  : 
Neque  cprussam ,  neque  meUaum  ,  neque  ullam  aUam  obfth 

ciom. 
Cape  igitur  specnlom.  Philol.  Hei;mihi  miaero,  savicn 

speculo  dédit  iSi 

Nimis  velim  lapidon ,  qui  ego  illl  specoio  dlminoam  caput 
SeapA.  LlDteumcape,  atque  exterge  Ubi  raanus.  Philem. 

QuidiU,obsecro? 
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que  vos  mains  ne  sentent  Fanent  (1\  Si  Philolachès 
vous  soupçonnait  d'en  avoir  reçu  de  quelqu'un! 

PhUo,  (à  part,)  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 
coquine!  Comme  l'idée  du  miroir  lui  est  venue 
beoreosement  à  l'esprit  ! 

Phiiém,  Faut-il  me  parfumer...  ? 

Scaph.  Point  du  tout. 

Phiiém.  Pourquoi? 

ScapL  Par  Castor!  une  femme,  pour  sentir  bon,  ne 
doit  rien  sentir  du  tout.  Voyez  ces  vieilles  édentées 
qrri  se  frottent  de  toutes  sortes  d'essences,  qui  cou- 
vrent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  :  quand  la 
sueur  se  mêle  aux  essences ,  l'odeur  qu'elles  exhalent 
ressemble  à  ces  mélanges  de  plusieurs  sauces  que 
font  les  cuisiniers.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sentent ,  si 
ee  n'est  qu'elles  sentent  mauvais. 

PhUo.  (à  part.)  La  drôlesse  a  tout  bien  observé. 
Elle  en  apprendrait  aux  plus  habiles  :  elle  dit  la 
vérité,  i4ux  spectateurs.)  Et  vous  le  savez  à  mer- 
mile,  vous  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes pour  leur  dot. 

Phiiém.  Allons ,  regarde ,  Scapha ,  si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 

Sca.  Ce  n'est  pas  mon  affaire. 

Phiiém.  A  qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie  ? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  :  à  Philolachès  :  c'est 
à  lui  de  n'acheter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
bontés  de  sa  laaltresse.  A  quoi  sert  de  faire  à  ses 
ffxa  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
fioût?  Cest  la  vieillesse  qu'on  doit  cacher  sous  la  toi- 
lette :  les  bijoux  font  tort  à  une  femme.  Une  belle 
kmme  est  plus  belle  toute  nue  qu'avec  la  plus  riche 
parure. 

Phiiém.  Dis  aussi  qu'on  a  beau  se  parer,  si  l'on 

i;  Les  Biroln  des  anciens  étalent  en  argent.  ^ 

Seaph.  Ut  fpecalam  teouisU,  metao  ne  oleant  argentum 

manos  ! 
î^eusquam  argentum  te  adcepisse  suspicetur  Philolachès. 
Philol.  Kon  videor  vidisae  lenam  calHdJorem  uUam  alte- 

nm.  271) 

L'IlepideatqiMastate  in  mentnm  veoit  de  specnlomalae! 
fkilem.  Etiamne  nngaentis  onguendam  censés?  Scaph.  Mi- 

iMUM  feoeria. 
Pkilem.  Qoapropier ?  SrapA.  Quia,  ecastor,  mnlier  recte 

oH^uhi  nihilolet. 
NuB  isiBc  vctem ,  qaa  te  anguentls  unctitant ,  Interpoles, 
Vrtnte ,  edentaUe ,  qu»  vtUa  corporis  faco  obculunt ,     275 
OU  sese  sador  corn  onguenUs  consodavit ,  inlico 
lUdfm  dent ,  quasi  quom  una  mnlta  Jnra  eonfndlt  cocns. 
Qoid  oleant  nescias ,  nisi  id  anom ,  ut  maie  olere  intellegas. 
P^ol,  Utperdocte  ctinctacaliei!  nihil  bac  docta  docttus. 
Vcnim  Ulod  est ,  maxnmaque  adeo  pars  vostrorom  intelle- 

glt,  280 

QvibQs  anns  domi  sont  nxores  ,  qns  vos  dote  meraerant. 
PkUem.  Agedum ,  contempla  aanim  et  pallarn^  «satin*  hxc 

me  deceat,  Scapha? 
-faap*.  Hon  me  carare  istuc  oportet.  PhUem.  Qaem ,  obsc- 

cro,  igitur?  Scaph.  Eloquar  : 
WlUolaciiem  ;  is  ne  qoid  emat ,  nisi  qood  UbI  placere  censeat. 
NiBiamator  meretrids  mores  sibi  emlt  aaro  et  purpura.  286 
g^dopu'st ,  quod  suum  esse  noiit ,  ei  uMro o^tentarier? 
JJjwra  «tas  obcoltanda  est  ;  aurum  turpe  roulieri. 
Wbramalier  nudaerit,  quam  purpurata  polchrior  : 
rAilMi.Postea  nequidqoaro  exomata  'st  bene,  si  morata  *8t 
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se  conduit  mal  ;  les  mauvaises  mœurs  sont  pires  que 
la  boue,  pour  ternir  l'éclat  delà  toilette. 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  est  toujours  assez 
parée. 

Philo.  {Se  montrant  tout  à  coup,  et  menaçant 
Scapha.)  Il  y  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens. 
(//  Philématie.)  Que  faites-vous  là  toutes  deux? 

Phiiém.  Je  me  pare  pour  vous  plaire. 

Philo,  {avec  cUmceur.)  Va,  tu  es  assez  parée.  {.4 
Scapha  brusquement.)  RentiFe  dans  l'appartement, 
et  emporte  ces  parures.  {A  Philématie.)  Ma  chère 
Philématie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi! 

Phiiém.  Tai  le  même  désir;  car  tout  ce  qui  te 
plaît  me  plaît  aussi,  cher  Amour. 

Philo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient  pas. 

Phiiém.  Donnez-m'en  dix  seulement  :  vous  voyez 
que  je  vous  en  fais  bon  marché. 

Philo.  Tu  en  as  encore  dix  à  moi  :  compte  :  j'ai 
donné  trente  mines  pour  t'affranchir. 

Phiiém.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Philo.  Te  les  reprocher,  moi  !  Je  me  fais  gloire 
au  contraire  des  reproches  que  cette  dépense  m'at- 
tire... Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  si  bien  placé  mon 
argent. 

Phiiém.  Et  moi ,  je  ne  pouvais  mieux  placer  mon 
amour  qu'en  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  nos  comptes  sont  bien  d'ac- 
cord pour  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m'aimes,  je  t'aime;  nous  sommes  l'un  et  l'autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-mêmes!  puissent  nos 
envieux  n'avoir  jamais  de  quoi  faire  envie  à  per- 
sonne ! 

Phiiém.  {elle  le  conduit  au  lit  de  table.  )  Allons , 
prenez  votre  place.  {A  un  esclave.)  De  l'eau,  pour  les 

Polcbrum  omatum  turpeis  mores  pejus  cœno  conlinunt  290 
Scaph.  Nam  si  polcbra*st,  nimis  ornata'si.  Philol.  Nimis  diu 

abstineo  manum. 
Quid  heic  vos  duae  agltis  ?  Pnilem.  Tibi  me  exomo  ut  pla  • 

ceam.  Philol.  Ornata  es  satis. 
(  ad  Scapbam. }  Abi  hinc  tu  intfo ,  atque  omamenta  hœc  aufer  t 

sed,  voluptasmea, 
Mea  PhilemaUum,  potare  tecum  coninbitum  *st  raihi. 
Philem.  Lubet  et ,  edepol ,  mibi  tecum ,  nam  quod  tibi  lu- 

bet,  idem  mihi  lubet,  295 

Mea  voluptas.  Philol.  Hem,  istuc  verbnm  vile  est  viginti 

minis. 
Philem.  Cedo,  amabo ,  decem  :  bene  emtum  Ubi  dare  hoc 

verbum  volo. 
Philol.  EUam  nunc  decem  minœ  apud  te  sunt  :  vel  raUonem 

pnta. 
Triginta  minas pro  capite  tuodedi.  Philem.  Curexprobras? 
Philol.  Egone  id  exprobrem?  quinmibimet  cupio  idobpro- 

brarier  ?  sdo 

Nec  quiUquam  argenU  locavi  Jam  diu  usquam  «que  bene. 
Philem.  Certe  ego ,  quod  te  amo ,  operam  nusquam  meiiua 

potui  ponere. 
Philol.  Bene  igitur  raUo  adcepU  atque  expensi  inter  nos 

convenit. 
Tu'  me  amas ,  ego  te  amo  ;  merito  id  fieri  uterque  existib 

mat. 
Hsec  qui  gaudent,  gaudeant  perpetuo  sno  semper  bono.  305 
Qui  invident ,  ne  unquam  eorum  qulsquam  invideat  prorsus 

conmodis. 
Philem.  Age ,  adcurobe  igitur  :  cedo  aquam  manlbus ,  puer  ; 

adpone  heic  roensulam. 
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PLAUTE. 


mains  (1)!  apporte  ici  une  petite  table  :  vois  où  sont 
les  dés.  (4  Philolachès.)  Voulez-vous  des  parfums  ? 
Philo.  A  quoi  bon  des  parfums?  Ne  suis-je  pas 
près  d'un  myrte?  (//  regarde  dans  la  rue.)  Mais 
voici ,  je  crois ,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse. 
Cestbien  lui,  c'est  Callidamate  et  son  amante  :  tant 
mieux ,  chère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassemblent,  les  voici.  Ils  viennent  prendre  part  au 
butin. 

SCÈNE  IV. 

CALLIDAMATE,  DELPHIE,  PHILOLACHÈS, 
PHILÉMATTE,  sditb  db  câllidâmatb. 

Call,  {ivre,  à  un  esclave.)  Qu'on  vienne  me 
chercher  de  bonne  heure  chez  Philolachès.  Tu  en- 
tends? voilà...  Cest  à  toi  que  je  parle.  [L'esclave 
se  relire.)  Ma  foi,  je  me  suis  esquivé  de  la  maison 
où  j'étais  :  le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux  !  Je  viens  me  divertir  chez  Philolachès , 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  et  joyeux.  (// 
Delphie)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d'un  homme  qui  s'est  un  peu  trop  désaltéré  ? 

Del.  Bon!  voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 

CaU.  Veux-tu  que  nous  nous  embrassions? 

Del.  Très- volontiers,  si  cela  vous  fait  plaisir. 

CaU.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi ,  je  te 
prie. 

Del.  {Elle  le  soutient.)  Prenez  garde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

Call.  0  prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enfant! 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  point  tomber  en 
route,  avant  d'arriver  au  lit  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 

Call.  {étourdi.)  Laisse ,  laisse-moi  tomber. 

Del.  Je  te  laisse  ;  mais  je  suis  liée  à  toi ,  et  si  tu 

(i)  On  se  UTftlt  ks  miU»  avant  de  conunencer  le  repas. 


tombes,  j'aurai  le^  plaisir  de  tomber  avec  toi ,  et  l'on 
nous  relèvera  tous  deux  ensemble.  {A  part.)  Mon 
fiomme  est  ivre. 

Call.  Tu  dis ,  ma  mignonne ,  que  je  suis  ivre? 
Del.  Donnez-moi  la  main ,  je  ne  veux  pas  que 
vous  vous  blessiez. 

CaU.  {lui  tendant  la  main).  Tiens  ,  la  voilà.,  al- 
lons.. Viens  avec  moi.  Sais  tu  où  je  vas? 
Del.  Oui. 

CaU.  La  pensée  m'en  vient  à  l'instant  :  nous  al- 
lons faire  débauche  à  la  maison. 
Del.  Cest  cela. 

CaU.  Je  m'en  souviens  maintenant. 
Phiio.  {à  Philématie.)  Ne  voulez- vous  pas  que 
j'aille  au-devant  d'eux,  ma  chère  belle?  Cest  le 
meilleur  de  mes  amis.  Je  reviens  tout  de  suite. 
Philém.  Cela  me  semblera  toujours  trop  long. 
CaU.  (prés  de  la  porte.)  Y  a-t-ii  quelqu'un  ici? 
Philo.  Oui. 

CaU.  Bon!  c'est  Philolachès!  Salut,  ô  le  plus 
cher  de  mes  amis. 

Philo.  Que  les  dieux  te  protègent  !  Viens  te  mettre 
à  table,  cher  Callidamate  :  d'où  viens-tu  donc? 
CaU.  D'où  l'on  s'enivre  (1). 
Phih.  A  merveille.  Venez,  ma  chère  Delphie, 
vous  mettre  à  table.  {Ils  entrent) 

CaU.  {Après  s'être  placé  à  côté  de  De^ie.) 
Donnez-lui  à  boire;  moi,  je  vais  dormir. 

Philo,  {aux  spectateurs.)  Il  ne  fiit  rien  que  de 
fort  naturel,  (à  Delphie.)  Que  vais-je  Êiire  de  lui, 
ma  chère? 
Del.  Laisse-le  tranquille. 
Philo,  {/i  r esclave.)  Allons,  toi,  ûds  drculer la 
coupe,  en  l'offratit  d'sl)ord  à  Delphie. 


(O  M. 

iTre.  »» 


Nandet  tradnit  :  «  Comment  va?  —  Comme  wi  h»wmt 


Vide,  taliubi  sint  :  («d  PhiioUcheia )  vin*  ynguenta?  Philol. 

Qaid  opus  est?  cum  stacta  adcubo. 
Sed  esUie  hic  meus  sodalis ,  qui  bue  incedil  cum  amica  sua? 
h  est.  CalUdamates  cum  amica  eccum  incedit  :  euge ,  ocu- 

lus  meus  :  310 

Conveniunt  manuplareis.  Eccos  !  pnedam  partiel pels  pelunt. 

SCENA  QUARTA. 

CALUDAMATES ,  DELPHIUM ,  PHILOLACHES  ,  PH ILE- 
MATIUM. 

Callid.  Advorsum  venire  mihi  ad  Philolachem 
Vûlo  tempori  :  audi;  hem ,  tU)i  inperalum  'st. 
Nam  illeic  ubi  fui,  iode  ecfugi  foras. 
ItameibimaleconvivisermoDisque  315 

Tftisum  'st  :  Dunc  oomisatum  ibo  ad  Pbilolachelem  « 
Ubi  DOS  hilari  iogeuio  etiepide  addplet. 
Ecquid  tibl  videor,  mamma ,  madère?  Delph.  Semper. 
Istoc  modo  moratus  vivere  debebas. 
Callid.  Visne  ego  te,  ae  tute  me  amplectare?  320 

Delph.  Si tibi  cordi'st  facere,  lioet.  Callid.  Leptda  es. 
Duce  ne,  amabo.  Delph.  Cave  ne  cadas ,  adsta. 
Callid.  Oh  !  ocelius  es  meus,  tans  sum  alumnus,  nul  meum. 
Delph  Cave  modo ,  ne  prias  in  via  adcumt>as , 
Quam  tlleic ,  ubi  iectus  est  stratus ,  coimus.  Ô2& 

Callid.  Sine ,  sine  cadere  me.  Delph.  Sino  ;  sed  et  hoc  qood 
mihi  in  manu  est , 


Si  cades ,  non  cades  quin  cadam  tecora. 

Jacenteis  tollet  postea  nos  ambos  aliquis. 

(  «Mun.)  iiadet  homo.  Callid.  Tun*  me  als,  mamma,  maderrf 

Delph .  Cedo  manum ,  oolo  eqaidem  te  adfligi.  330 

Callid.  Hem  tene,  âge,  i  simul.  Quo  ego eam , an tds ? 

Delph.  Scio.  Callid.  In  meotera  venlt  modo;  nempe  do^ 

mum  eo 
Comisatum.  Delph.  Imo.  CaU.  Istuc  quidem  Jammemini- 
Philol.  Num  non  vis  obviam  me  bisce  ire,  anime  mi  ? 
Ilii  ego  ex  oronii)as  optume  volo  :  Jam  S:^ 

Revortar.  PhiUm.  Diu  *stjam  idmihi.  Callid.  Eoquis  lieic 

est? 
Philol.  Adest.  CaUid.  Eu,  Philolachès,  salve  amldisiuit 
Mihi  hominum  omnium.  Philol.  Di  te  ament  :  adcubt, 
CalUdamates  :  unde  agis  te?  Call.  Unde  homo  ebrius. 
Phihl.  Probe.  Quin,  amabo ,  adcubas,  Delpbiura  nea.  ^^^ 
Callid.  Date  iili  quod  bibat;  dormlamegojam. 
Philol.  Num  mlrom  aut  novom  quidpiam  fadt  ?  qaid  ego 
Hoc  faciam  postea,  mea?  i>e(pA.  Sic  sine  eampse.  P^^- 

Age  ta , 
Intérim  da  ab  Delphlo  dto  canlharam  drcom. 


LE  REVENANT,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


837 


ACTE  DEUXIÈME- 

SCÈNE  I. 

TRANION,  PHILOLACHÈS,  CALLIDAMATE, 
DELPHIE,  PHILEMATIE,  un  bscl4VB. 

(  U  maisoD  est  disposée  de  manière  qu*OD  voit  le»  oonvi- 
ves,  el  qu'ils  ont  vue  sur  la  place.) 

7hM.  Cen  est  £adt  Le  grand  Jupiter  a  résolu  de 
perdre  Philolachès^  le  fils  de  mou  maître,  ainsi  que 
moi;  d'aDéautir  nos  richesses  et  jusqu'à  nos  derniè- 
res ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous  ;  la 
Coofiaocen*a  plus  où  poser  le  pied  chez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut ,  le  dieu  Salut  lui-même  voulû^ 
il  DOQs  sauver.  Quelles  montagnes  de  peines  et  de  tour- 
rooitsf  ai  rues  tout  à  Theure  arriver  dans  le  port  ! 
Hou  maître  est  de  retour  de  s<m  voyage.  Tranion , 
cest  fait  de  toi!  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  pour  un 
peu  d'argent  aurait  la  complaisance  de  se  laisser  sup- 
plicier à  ma  place  ?  Où  trouverai^je  ces  souffre-dou- 
ktfs ,  ees  corps  de  fer,  insensibles  aux  coups;  ou 
ces  braves  gens  qui  montent  à  Tassant  pour  trois 
as  (1),  et  sont  accoutumés  à  recevoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps?  Je  donnerai  un  talent 
àceioiqai  montera  le  premier  au  gibet  à  ma  place , 
à  condition  qu'on  lui  attachera  à  doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L'ooeraiion  faite ,  il  recevra  son 
»9enteomptant«v—  Mais  je  suis  un  grand  malheu- 
reai  de  ne  pas  courir  tout  d'un  trait  à  la  maison. 

/'AîA).  Voici  nos  provisions.raperçoisTranion  qui 
nvient  du  port. 

rnm.  (  appelant,  )  Philolachès! 

PiUto,  Qu'y  a-t-il? 

TVan.Vous  et  moi... 

Philo.  Eh  bien  !  quoi ,  vous  et  moi? 

Tnm,  I^ous  sommes  perdus. 

Phih,  Comment  cela  ? 

(OPiTedasoUaU. 


Tran.  Votre  père  est  de  retour. 

Pkiio,  Que  me  dis-tu  là  ! 

Tran.  Nous  sommes  anéantis.  Votre  père  est 
arrivé ,  vous  dis-je. 

Philo.  Où  est-il,  je  te  prie? 

Tran.  Ici. 

Philo.  Qui  te  Ta  dit  ?  Qui  est-ce  qui  Ta  vu  ? 

Tran.  Moi,  vous  dis-je ,  de  mes  propres  yeux. 

Phih.  Malheur  à  moi  !  Où  suis-je  ? 

Tran.  Belle  demande,  vraiment!  Vous  êtes  à 
table. 

Philo.  Tu  Tas  vu? 

Tran.  Oui ,  vous  dis-je. 

Philo.  Assurément  ? 

Tran.  Assurément. 

Philo.  Si  tu  dis  vrai ,  je  suis  mort. 

Jran.  Quel  intérêt  aurais-je  à  mentir  ? 

Philo.  Que  fiedre  maintenant? 

Tran.  {montrant  (a  table  et  avec  assurance.  ) 
Faites  enlever  tout  cela.  —  Qui  est-ce  qui  dort  là  ? 

Philo.  C'est  Callidamate. 

Tran.  Delphie,  réveillez-le. 

Del.  Callidamate,  Callidamate,  réveillez- vous. 

Call.  (  à  moitié  endormi.)  Je  suis  éveillé.  Qu'on 
me  serve  à  boire. 

Del.  Réveillez- vous  donc  Le  père  de  Philolachès 
est  de  retour. 

CaU.  Bonne  santé  au  vieillard  ! 

Philo.  Eh!  Use  porte  bien,  mais  moi  je  suis  mort. 

Call.  Tu  es  mort?  est-il  possible? 

Philo.  Lève-toi  ^  je  te  prie  :  mon  père  vient. 

Call.  Ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qu'avait-il  besoin  de  revenir? 

Philo.  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  fils  ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sottise  d'attendre, 
pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  vous  prenne  à  la 
gorge!  Voilà  où  j'en  suis  à  Tégard  de  mon  père. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

^^10,  PHILOLACHES ,  CALLIDAMATES ,  DELPHTUM , 
PHILEM ATfUIf ,  PUER. 

Tna.  ispiia  tnpremns  tummis  oplbos  atque  Industriis  S45 
Bit  perifM ,  et  PhUolacbetem  cupit  berilem  flUnm. 
<)^cMltfp«iiogtn,  muquamstabolum  *st  ooofldenti», 
^ialoi DoUs  salaU  Jam esse ,  si  cupiat,  potest  : 
^■•11  OMsroria  montem  mazomam  ad  portom  modo 
<  |^'"»Mgrtoi  sum.  Herus  adveoit  peregre  :  perUt  Tranlo.  350 
*gà*  hono  est,  qui  laoere  argeoti  copiât  aUquantom  lucri 
911  bodie  sese ezcrudari  meam  Tioem  posait  patt? 
^  sont  isli  plagipaUde  ;ferrltribaeeis  viri , 
«a  isQ  qui  basUs  triom  Domoram  causa  sobeont  sob  fslas, 
tV  aliqniqnindenlsbastls corpus  transflgl  soient?        356 
t^  dalio  ci  taleotom ,  primus  qui  In  eraœm  excocurrerit 
«^«Icse,  otadagantorbis  pedeB,bto  braebla. 
^  U  crtt  fwtmD ,  a  me  argentum  pettto  pnesentarlnm. 
Pkiu?  *""*"•  ****  infellx,  qui  non  curro  enrriculo  domum? 
1^*  Adttt opsooiom  :  eeeum  Tranlo  a  portn  redit.     300 
'«•.Pliilolaches.  Phttol.  QuMest?  Tran.  Et  ego  et  tu... 
PkiLj**^  Qrtd  et  ego  ettu7  Tran.  Periimus. 
'•IW.  Qqld  lu?  Jrmn.  Pater  adest.PAiVo/.  Quld  ego  ei  te 
"^^f  Tran.  AbsumU  snmus. 
lum. 


Pater,  Inquain ,  tuus  venit  PhiM.  Ubi  est  is ,  obseoro  te  7 

Tran.  Adest 
Philol.  Quls  idalt?qais  vUUt?    Tran.  Egomel,  inquan, 

vidi.  PhiM.  Vsmihi! 
Quid  ego  ago?  Tran.  I9ain  quid  tu ,  maluiQ,  me  rogitas, 

quid  agas?  adcubas.  366 

Philol.  Tun'  vidisti?  Tnm.  Egomet,  ioquam.  PhiM.  Carte? 

Tran.  Certe ,  inquam.  PhiM.  Obddi, 
SI  tu  vera  memoras.  Tran.  Quld  mibi  sit  boni ,  si  menUar  ? 
PhiM.  Quid  ego  nune  fadam?  TVtui.  lube  bac  bine  omnia 

amoUrier. 
Qui  isttc  dormit?  Philol.   CaUidamates.  Tran.  SosciU  is- 

tum ,  Delpblum. 
I>e^A.CalUdamales>CaIUdamates,vigUa.  Calittf.  YigUo; 

oedo  ut  bibam.  S70 

Delph.  yigUa*,pater  advenit  peiegre  PfaUolacbs.  CaUié. 

Yaleat  pater. 
Philol.  Valet  Ule  quidam ,  atque  ego  dliperii.  Callid.  Dls- 

perisU?  qui  pote  *st? 
PhiM.  Qusso,fdepol,  exsorge:  pater  advenit  Callid.  Tous 

venit  pater? 
Jubé  ablie  rursum  :  quid  iUi  redltio  etUm  hoc  ftiit? 
Philol.  Quld  ago  agam?  pater  Jam  helc  me  obfendet  mls»- 

rum  advenlensebrium,  876 

iEdels  plenas  oonvivarum,  et  mullerom.  Mlserom  'si  opus, 
Igttur  demum  fbdere  puteum ,  ubl  sitis  fauoeis  tenet. 
Sicutego  adventu  patrisnunc  qusro,  quld  fadam  miser. 
TVafi.  Ecce  autem  hic  deposlvlt  caput,  et  dormit  :  snidta. 


zas 


PLAUTK. 


Insensé!  c*est  lorsqu^il  est  arrivé,  que  je  songe  à  ce 
que  je  dois  faire. 

Dan.  {montrant  CallidanuUe.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retombée  :  il  s*est  rendormi.  Réveiliez-le. 

Philo.  (  secouant  Callidamate.  )  Réveille-toi 
donc;  mon  père,  te  dis-je,  sera  ici  dans  un  moment. 

Cali.  Ah  !...  ton  père  ?..  dis-tu.  Apporte-moi  mes 
mules;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Pollux!  je 
vais  le  tuer,  ton  père. 

Phiio.  Tu  nous  perdras  :  tais-toi,  je  t*ea  supplie. 
{^ux  esclaves.  )  Vite ,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
«mportez-le. 

Call.  Par  Hercule  !  si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre,  vous  allez  m*en  servir.  (  On  rem- 
porte. ) 

Philo.  Je  suis  perdu. 

Tran.  Reprenez  courage  :  je  me  charge  de  trou- 
ver un  bon  remède  à  vos  frayeurs. 

Philo.  Je  suis  anéanti. 

Tran,  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  pacifier 
tout.  Serez-vous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arrivant  votre  père,  au  lieu  d'entrer  à  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loin?  Tout  ce  que  je  vous  demande ,  c'est 
de  rentrer  (  montrant  la  table  ),  et  de  ùàre  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

PhU.  Et  où  serai-je  moi  ? 

Tran.  (montrant  Philématie  etDelphie.)  Où  vous 
aimezle  plus  à  être,  avec  celle-ci ,  et  tout  près  de 
celle-là. 

Del,  U  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

Tran.  (montrant  la  longueur  de  son  doigt).  Pas 
loin  comme  cela  seulement,  ma  belle.  Tranquilles 
à  Ifli  maison ,  n*en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

Philo.  Hélas!  quel  sera  le  résultat  de  ces  belles 
paroles  ?  Je  suis  en  eau ,  tant  j'ai  peur  f 

Tftm.  (  avec  impaUenee.  )  Pouvei-vous  vous  eal- 
laeretm'obéir? 

PhUo.  Je  te  le  promets. 


Tran.  Avant  tout,  Philématie,  entre  dans  la 
maison  ;  et  vous  aussi ,  D^phie. 

Del.  (  en  se  retirant  avec  Philématie.  )  Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran.  Que  Jupiter  vous  entende  !  (On  enlève  k$ 
lits,  les  tables,  etc.  Philolachès  et  Tranion  restent 
seuls.  )  (  A  Philolachès.  )  A  présent  écoutez  bien  et 
qu'il  vous  fiant  exécuter.  D'abord  &ltps  tout  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  porscoDe 
ne  soufDe. 

PhUo.  Ty  TeiUerai. 

Tran.  Gomme  s'il  n'y  avait  âme  qui  vive. 

PhUo.  Il  msmt. 

TYan.  Que  personne  ne  réponde ,  quand  votre 
père  frappera  à  la  porte. 

/»A</o.  Est-ce  tout? 

Tran.  Envoyez-moi  sur-le^amp  la  def  laco- 
nienne(l)  de  la  maison,  pour  que  je  ferme  la  porte 
en  dehors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion ,  je  confie  à  ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  (Il sort.  ) 

7yaii.(«etiiL)Qu'onaitanprès  de  soi  un  homme  sans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  la  difTéreoce 
ne  vaut  pas  un  br^  de  plume.  Le  plus  hidMle  oomint 
le  plus  sot,  pris  à  Timproviste,  oommel  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  œ  qui  est  l'oeuvrede 
l'homme  d'esprit,  c'est  de  réparer  les  maladresses 
commises ,  de  détourner  les  diâtiments  qni  loi  rfo- 
draient  la  vie  trop  dure ,  et  de  conduire  tout  don- 
cementles  choses  à  bien,  sans  aeoident.  Cest  ce  qos 
je  compte  faire;  l'orage  que  nous  avons  excité  va  se 
calmer,se  dissiper,  et  ne  nous  causera  aucun  mal. 
(Un  esclave  accourt.  )  Mais  pourquoi  sors-ta .  toi  ? 
Tu  me  perds.  A  merveille!  Voilà  comme  on  soit  mes 
ordres! 

L'esclave.  Mon  jeune  maître  m'a  ehaiigé  de  vobs 

(0  Groue  clef  InTentée  par  les  UcmiImis,  fort  MMIei  tv  wfM- 
rerie. 


PMlol.EUam  vigUas?  pater,  inquiam,  aderit  jam  beic  meus. 

CalM.  AinHu?  pater?  380 

Cetfo aoleaa  mUil,  ut  arma  oaplam  :  jam  pol  ego  oboldam 

patrem. 
PhiM.  Perdis  ran;  tace ,  amabo.  Abrlplte  hune  iotro  acta- 

tumiDter  manus. 
CmUid.  Jam,  licpeto«  ego  vos  promatula  habebo .  nhl  miM 

matulam  datis. 
PkUùl.  Ftrill  JWifi.  Kabe  boeum  anUnum  :  ego  tstum  le- 

plde  medicabor  metnm. 
Pkii0ê.  IfuNusmim.  Tfmm.  Taeras  :  ego,  qui  fstftc  sedem, 

madltabor  tlM.  sks 

SaUn  'babes,  si  ego  advenientem  ita  patrem  fadam  tuum, 
Rosmodo  nelntroeat ,  verum  etiam  ot  fugiat  looge  ab  sedi- 

bus? 
V«s  modo  lAue  aMtt  Hitio,  atqoe  btte  Met  propere  amoli- 

mini. 
PMiU*  UM «g»  ti<* t  Tran.  mn  maxnme esse  vis,  cum  bac, 

cum  istac  eris. 
B9iph.  Qaid  est  t#liir7  abeaNHifrMfle  tm   Tran.  Non  hoc 

longe,  Delphium.  39u 

NamqM  iotus  poUto  hitid  taatHHi  bae  quldem  causa  mi- 
nus. 
Phitol.  Ici  Bitlil,  qaatt,  tstso  blafrfa  dieta  quo  ereniant, 

madeomelu! 
Dmn.  PoUn*  animo  ut  sies  quielO,  et  fiidas  quod  Jubeo? 

PMM.  Pote*8t. 
Tran.  Omniutt  primum,  PhilemaUtim,  Intro  abi ,  et  to, 

fielphiiai. 


Delph.  Morigera  tibi  erlmos  amb».  Tra».,  Ita  lUe  fuit 

Jupiter.  396 

Animum  advorte  nonc  tu  jam,  qam  vdo  adeurarler. 
Omnium  primum  dum ,  «deis  jam  fac  obdusK  aient  : 
Intus  cavemuUrequemquaaisiveris.  Phitol.  Curabiiar. 
Tran.  Tamquam  si  intus  gnatus  nemo  in  «dUMU  baUtel 

PkUol.  Lîctt. 
7>tin.  Neu  qulsquan  lespoosct,  qwndo  hasoe  edeb  polU- 

bitsenex.  4o0 

PhiM.    Nunquld  aliud?  Trtm,    ClaveM  ulld  banact 

sdium  LaoonieaBi 
Jam  lube  ecfcrri  imlut:  basM  «go  adeii  obdadim  Mae 

foris. 
PhiM.  la  Uia»  eostodiaaiMeqtti  «l  moM  ipct  traio,  Tm- 

nio. 
Tran.  Pluma  baud  iottfeat ,  patrown  a»  cUiM  pmpior  iH 
Homini,  quoi  noila  in  pedore  est  aadada.  ^^ 

Nam  qooivis  bomini ,  vel  optomo,  vd  |ii  iiwm, 
Quamvis  desubito  fac^a  *s(  faeera  neqaittr  : 
Verum  id  viduodum  'st,  id  viri  docAi  'st  opoa, 
Qtts  designata  siat  et  facta  nequiter. 
Ne  quid  paUatur,  quamobrem  pigeât  vivert  ;  t'o 

Tranquille  cuncta,  et  ul  proveniant  sine  malft. 
Sicut  ego  ecûciam,  que  facta  beic  turlMrimtis, 
Profecto  ut  Uqueaot  omnia  et  tranquiila  kint , 
Neque  quidquam  nobis  pariant  ex  se  tooonnwdl. 
Sed  quid  tu  egrederis?  perii  !  o  laB^am  opUiae  «'^ 

Praîceptis  paniisU!  Puer.  Jussit  i 
Opère orare,  ot  patrem  aliquo i' 


LE  REVENANT,  ACTE  II,  SCÈNE  IL 


reeommaiMier  instamment  (féloigner  son  père  par 
tous  les  moyens.  Le  voici. 

Tran.  Tu  peux  répondre  que  j'agirai  de  sorte  que 
le  bonhomme  n'osera  pas  même  regarder  la  mai- 
son, et  qu'il  s'enfuira  époufanté,  en  s'enveloppant 
la  tête  (1).  Donne-moi  cette  clef,  rentre  vite  et  ferme 
la  porte  en  dedans  ;  je  la  fermerai  par  ici.  {L'esclave 
rentre  et  la  porte  se  ferme.)  Le  bonhomme  peut 
venir  maintenant.  Je  lui  ferai  aujourd'hui ,  de  son 
mmtfici  ensa  présence,  des  jeux  comme  on  n'en 
fen  pas,  je  crois,  à  ses  funérailles  (2).  Retirons- nous 
deb  porte,  de  ce  côté;  observons,  de  loin,  en  ein- 
bascade,  pour  lui  jeter  son  paquet  sur  le  dos  à  son 
irrifée. 

SCÈNE   IL 

THEUROPIDE,  TRANIQN,  bsclaybs  chargés  de 
bagages, 

Thettr.  Que  j'aide  grâces  à  te  rendre,  6  Neptune, 
de  m'avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire  !  Mais 
si  dorénavant  j'y  remets  seulement  le  bout  du  pied,  je 
(onsens  qu'à  l'instant  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu 
«t)alais  enfadre.  Fuis  loin  de  moi,  fuis.  Cen  est 
&it  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  confier. 

Tran.  {à part)  Par  Pollux,  Neptune,  tu  as  été 
bien  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion. 

TAeur.rarrive  après  trois  ans  de  l'É^pte  dans 
mes  foyers  :  mon  retour  est,  je  pense»  impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison. 

Tran.  (à  part).  Impatiemment  attendu  ?  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 
dafantage. 

Tkeur.  {se  dirigeant  vers  la  maison.)  Qu'est-ce 
que  eela  signifie?  La  porte  est  fermée  en  plein  jour.^ 
Frappons.  Holà!  quelqu'un!  ouvrez-moi  cette  porte. 

(i>  CéUlt  cbes  tai  aicteM  U  tHgn»  de  la  crainte,  de  la  douleur  et 

(>)  Alniao  a»  jeux  téUbré*  après  la  oiert  dea  grandi  perron- 
nceiierÉUt 
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Tran.  {élevant  la  voix,)  Quel  est  eet  homme  qui 
s'approche  de  chez  nous? 

Thenr.  {le  reconnaissant.)  Ah  !  c'est  mon  esdave 
Tranion. 

Tran.  Theuropide!  Salut,  mon  mattre.  Que  je 
suis  arse  de  vous  voir  revenn  en  bonne  santé  !  Vous 
étes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Theur.  Toujours ,  comme  tu  vois. 

Tran.  Cestfort  bien  fait. 

Theur,  Mais  vous  autres ,  étes-vous  devMius  fous  ? 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
âme  qui  vive  pour  garder  la  maison ,  ouvrir  la  porte 
et  répondre.  Éi  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  presque 
brisé  les  deux  battants. 

Ttan.  {avec  effroi.)  Quoi  !  vous  avez  touché  cette 
maison! 

Theur.  Et  pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas? 
j'ai  même  failli  briser  la  porte  à  forée  de  frapper. 

Tran.  Vous  y  avez  touché  ? 

Theur.  Oui ,  te  dis-je ,  et  j'ai  firappé. 

Tran.  Ah!  ciel! 

Theur.  Qu'y  a-t-il  ? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  feit. 

Theur.  Que  se  passe-t-il  donc  ? 

7>*an .  Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  action 
est  indigne ,  abominable  ! 

Theur.  En  quoi  ? 

Tran,  Fuyez,  je  vous  en  conjure ,  éloignez-vous 
de  la  maison.  Fuyez,  approchez-vous  de  nous  :  sérieu- 
sement ,  avez-vous  touché  cette  porte? 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y  tou- 
cher? 

Tran.  Par  Hercule ,  vous  avez  assasshié... 

Theur.  Qui  donc? 

TYan.  Tout  votre  monde. 

Theur.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 
confondent  avec  ton  présage  ! 


Hc  JBtroiret  :  adefl.  TVoM.QoloeliAmllUlioedidlo, 

V^ctunni  me,  ut  De  etiam  adaploere  adels  audeat  ; 

Capile  obvolato  at  fogUt  cam  aammo  meta  :  420 

CMBee4o,8tqiie  attibiociotro,  atque  obclade  ostium, 

Kt  ego  biiic  obeladam  :  JoIm  ventre  nanc  Jam  • 

Lodos  ego  bodie  vivo  prweaU  hekeseoi 

^iàmt,qaûA  credo  nortuo iUMM|tiam  fore. 

CoQcediffl  aforibus  bue,  blooapecalat>or  procol ,  435 

tWeadveoleoti  sarcioam  iopooam  aaiiL 

SCENA  SECUNDA. 

TBtVMeWES,  TRAJIIO. 

^^keer.  Habeo ,  Neptooe»  grallam  magDâm  tlbl , 

QQon  ne  amliisti  a  te  vix  vi vom  modo. 

Vcma  il  postbae  me  pedem  latum  modo 

Scio  Jnpniofaie  io  andam ,  batid  cauaa'st  lûNco ,  «  hu 

QMd  DODc  volaiiU  fiioefe ,  quJo  fadas  mibL 

Aptge,  apage  te  a  me  :  nunc  Jam  post  buDC  dl«m  , 

^ercdHania  Ubi  fol ,  omoe  credidi. 

Trn.  Edepol,  Neptime,  peccavi&ti  largiter, 

QiAabcasiooembaocamialiUtam  booam.  435 

j^**»»".  Trieoolo  poftt  iEgypto  advenio  domom  ; 

^f^«  tiipectatu»  vcniam  familiaribus. 

J^.  KiBio, edepol,  ilte  potuft  eispectattor 

l,^îic ,  qui  te  nuiiciaret  mortuam. 

lyw-  Sed  quld  boc?  obcUisa  jaoua  'st  loterdlos  ?         «40 

FttlUbo  :  beui ,  ecqaU  iatas  aperit  mi  forets? 

ira^.  Qub  bomo*st,  qui  oostras  sdeis  odcessit  prop<»? 


Trmt, 


PaeHuM 
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?  Tk^ier. 


Théur.  Meus  servos  tUc  quklem  *st  Trania  Tran.  OTheuro 

pides 
Hère,  salve;  salvom  te  advenisse  gaadeo. 
Usqoene  raluisU  ?  Tkeur.  Usqne ,  ni  vides 

optume. 
Theur.  Qoid  vos  f  fMaoloe  esOsT  TVan 

Sic,  qoia 

Forts  ambulatis  :  gnatos  nemo  In  ttdfbos 
Servat,  neqae  (fui  redudat,  neqae  qcd  riapoaiwt. 
Pallaodo  pedibos  psne  oonfregi  basce  amîbas.  2>a«.  Bbo , 
ADtatetlgtsttvbascdeistT^béifr.  CnvAoataagareittt     45u 
Qulo  pQltaodo,  Inqua» ,  pttoe  eonAf^gl  torela. 
TVtui.  TeUgMin'?  Themr.  Tetigi,  Inqaaai,  et  polUvi.  TVvfv. 

Yab!  rAtfvr.  Qoid  est? 
TVoji.  Maie ,  hercle,  Ibetoni.  Thevr.  QnM  eU  Mgolf  ?  Tmw. 

Non  potest 
Did,  qoam  indignam  flMiaiift  fedstl  etiMlaB. 
rUwr.  Qoid  jam?  TVtm.  Puge.obeecva,  al9«eabseedeab 

cdU)us.  4M 

Foge  bac ,  tagfs  ad  mepropliis  :  fetigtotto^  fbnit? 
Theur.  Qaomodo  paltare  potnl ,  il  doo  taogerea? 
Tram,  Obddisti ,  herde. . .  Theur.  Qoem  mortilsm  ?  Tnn, 

Omneis  taos. 
Theur,  D\  te  desqne  omneti  fixint  cam  Isto  ooriM  ! 
TVofi.  Metuo,  te  atqae  istos  etplare  at  posâtes.  4oo 

Theur.  Quamobrem?  aat  quam  soUto  rem  milil  adportas 

Qovam? 
Tran.  Et  bea« ,  Jobe  illos  iinne ,  amabo ,  abscedere. 
Theitr.  Abscedite.  Tran,  £deis  ne  adUngite  :  tangite 

22. 
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PLAUTE. 


Tran.  J*ai  grand'peur  qu*il  u'y  ait  pas  d*expia- 
tioos  capables  de  purifier  vous  et  votre  suite. 

Theur.  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 
m^annoDcer? 

Tran,  {mwitrant  les  esclaves  chargés  de  baga- 
ges). Eli  vite!  de  grâce,  ordonnez*Ieur  de  se  retirer 
de  là. 

^rheur.  {à  ses  gens.)  Retirez-vous,  (cm  disant  ces 
mots  il  touche  la  terre  du  doigt ^wur  apaiser 
le» dieux  infernaux.) 

Tran.  {aux  esclaves.)  Ne  touchez  pas  la  maison  ; 
et  touchez  la  terre  aussi,  vous  autres. 

Theur,  Mais,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule, «xpli- 
que-toi. 

Tran.  lly  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l'avons  abandon- 
née. 

Theur.  Apprends-moi  le  motif... 

Tran,  Re^rdez  bien  de  tous  côtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Theur.  {après  avoir  regardé.)  Tu  peux  parler  en 
srtrelé. 

Tran,  Regardez  encore. 

Theur.  Il  n'y  a  personne...  Parle  enfin. 

Tran.  Il  s'est  commis  un  assassinat  horrible. 

T/ieur.  Qu'efit-ce?  Je  ne  comprends  pas... 

Tran,  Il  s'est  commis ,  vous  dis-je ,  un  crime  au- 
trefois, il  y  a  longtemps.  L'événement  est  ancien  , 
mais  nous  ne  faisons  que  de  l'apprendre. 

Theur,  Quel  est  ce  crime?  quel  en  est  Fauter? 
dis-le-moi. 

Tran,  C'est  un  hôte  qui  surprit  son  hôte ,  et  re- 
gorgea de  sa  propre  main.  L'assassin  est ,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a  vendu  la  maison. 

Theur.  Il  l'a  égorgé! 

Tran,  Et  lui  a  enlevé  sou  or  4  puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  même. 

Theur.  Quel  indice  avez-vous  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire ,  écoutez  :  Un  jour  vo- 
tre fils  avait  soupe  en  ville  :  à  son  retour  nous  allons 
nous  coucher,  et  nous  nous  endormons.  Tavais  par 

Vosquoqoeterram.rAéur.  Obsecro,  herole,qidn  ek>quere 
Jam. 

Tran.  Qoiaseptem  menseis  sant,  quom  In  hasoe  sdeis  pe- 
dem  465 

Nemo  iotro  tetaUt,  semel  ut  emlgravlmus. 

Theur.  Eloquere,  quid  ita?  Tran,  Circumspioediim«  num- 
quU  est 

Sermonem  Dostram  <|ai  auoapet  Theur,  Tutam  prolH!  *8t. 

Tran,  arcamspioe  etiam.  Theur,  Nemo  *8t;  loquere  nancjam. 

JVvfi.  CapitaUs  oasdis  facU  *st.  Theur.  Qutd  ett  ?  ooo  iotel- 
lego.  «70 

Theur.  Scelos,  inqoam,  faeUim  'st  Jamdiu  antiqaom  et  vêtus. 

ADtiqaom  :  id  adeo  nos  nanc  factum  InTenlmus. 

Theur.  Quid  isUic  est,  céleste?  aut  qais  id  fecit?  soedo. 

Tran.  Hospes  necavit  liospitem  oaptum  manu  ; 

Iste,  ut  ego  opinor,  qui  lias  Ubi  sedeis  vendldit.  *^^ 

Theur.  Necavit?  rmn.  Aanimqae  diademit  bospiU, 

Eamqofl  beio  defodit  hospitem  ittidem  in  œdibus. 

Theur.  Quapropter  id  vos  fadum  sobspicaminl? 

Tram.  Ego  dicam  , ausculta  :  ut  foris  cœnaverat 

Tuos  gnatos;  poetquam  rediit  a  ccena domom ,  480 

Âbimus  omneto  cubitum ,  oondormivimns  : 

Loonmam  forte  oblitus  fùeram  exsUnguere; 

Atque  ille  exclamât  derepente  maxumum. 

Z^ur.Quisbomo?  an  gnatos  meut?  Tran.  St,  tace  :  aus- 
culta modo. 


hasard  oublié,  d'éteindre  ma  lanterne  :  tout  à  coup 
il  pousse  un  grand  cri. 

Theur,  Qui  cela?  mon  fils? 

Tran.  St.  Taisez«vous,  écoutez-moi.  Il  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  en  songe. 

Jheur.  En  songe!  vraiment? 
.  Tran,  Oui ,  mais  écoutez  donc  :  et  que  le  mort 
lui  avait  parlé  ainsi  : 

Theur.  {Cinterrompant.)  En  songe? 

Tran,  Voudriez-vous  qu'il  eût  entendu  tout  éveillé 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez quelqu^ois  ^rangement. 

Theur.  Je  me  tais. 

Tran.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  :  {d*un  ton  sépulcral.) 
«  Je  suis  Diapontius,  un  étranger..;  rhabiteid.  Cette 
«  maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voula 
«  me  recevoir  sur  les  bords  de  l' Achéron ,  parce  que 
«  je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fiis  victime  de  la  tra- 
«  bison  :  mon  hôte  m'assassina  ici  :  il  enterra  mon 
«  cadavreen  ce  lieu  même,  secrètement, sans  fîmé- 
«  railles.  Le  scélérat  en  voulait  è  mon  or  :  toi ,  roain- 
«  tenant ,  sors  d'ici  ;  le  crime  souille  cette  maison  : 
«  l'habiter  estîmpie.  »  {Reprenant  sa  voix  natu- 
relle). Une  année  entière  ne  suffirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  éclatent  en  ces  lieux.. 
(//  s'interrompt  comme  pour  écouter,)  SX  !  st! 

Theur,  Qu'est-il  arrivé?  Je  te  prie... 

Tran,  La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  quia 
frappé? 

Iheur.  {tremblant).  Je  n  ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines;  les  morts  m'entraînent  tout  vi- 
vant dans  r  Achéron. 

{Onentend  des  éclats  deriredansrintérieur){\). 

Tran.  {à  part.)  Cest  fait  de  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremble  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 

Theur.  Pourquoi  paries-tu  tout  seul? 

Tran.  Éloignez-vous  de  la  porte  ;  je  vous  supplie , 
fuyez. 


(1)  Ce  oonUvste  est  d'un  effet  eomlqoe  exceUent. 


4» 

aed  auscQlta 


Ait  venisse  illum  in  somnis  ad  se  moHunm. 
Theur.  Nempe  ergo  in  somnis.  Tran.  Ita 

modo; 

AitUlum  boc  pacto  sibi  dixissemortnum..- 
Theur.  In  somnis?  TVan.  Mrum  qnin  vigUanU  dioeret. 
Qui  abhinc  sexaginta  annis  obdsua  foret 
Interdum  inepte  stultos  es.  W 

Theur,  TMseo.  Tran.  Sed  eooe  que  Ule  inquU  : 
Ego  transmarinos  hospes  sum  Diapontius. 
Heicbabito  :h8Bcmifai  dédite  *8t  habttatio.  • 
If  am  me  Adiernntem  redpere  Qrcas  noiuit 
Quia  praemature  vite  careo  :  per  fidem  <» 

Deceptos  sum ,  hospes  bdc  me  nocavit ,  isque  me 
Defodit  insepultum  clam  ibidem  tn  hisce  «dil>fB , 
Scâestus  auri  causa  :  nunc  lu  hinc  emigra  : 
Scelests  hs  sunt  œdeis ,  inpia  *st  babltaUo. 
Qam  hdc  monstra  finnt ,  anno  vlx  possum  eloqni.         w 
St,  st  !  Theur.  Quid  obsecro,  herde;  fâclnm  *8tT  Tran.  Coo 

crepuit  foris. 
Hicdne  percussU?  Theur.  fïuttam  baud  habeo  sangulDiit 
Yivom  me  arœssunt  ad  Acherantem  mortoi. 
rrafi.  Péril  :  Ulice  hodiehanc  cpQtprbabont  fabalam  : 
Nlmi*  quam  formldo ,  ne  manlfesto  hic  me  oibprlmat.     ^ 
Theur.  Quid  tute  tecum  loquere?  Tran.  Absoede  ab  janoa 
Fuge ,  obsecro ,  harcle  !  Theur.  Quo  fugiam?  etiam  tn  (00^^ 
Tran.  Wlhll  ego  formldo  :  pax  mibi  est  cum  moftois. 


LE    REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  1. 


Tkeur,  Où  fuir?  est-ce  qae  tu  ne  fuis  pas  aussi? 

Trtm,  Moi,  je  ne  crains  rien;  je  suis  en  paix 
avec  les  morts. 

Theur.  Holà!  Tranion! 

Tran,  (feignant  de  se  tromper,  et  répondant  au 
rtvemuU,)  Pourquoi  m'appeler  ?  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable :  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

Theur.  Voyons,  qui  est-ce  qui  te  met  en  peine  ? 
Qui  est-ce  qui  te  tKmble  l'esprit  ?  à  qui  parles-tu  ? 

Tlrem.  Est-ce  que  c'est  vous  qui  m'aviez  ap- 
pelé ?  Par  le  dd  que  j'invoque ,  j'ai  cru  que  c'était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  vous  aviez  frappé 
àla  porte.  Mais  vous  ne  bougez  pas  ;  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  faire  ce  que  je  vous  dis  ? 

Theur,  Que  friut-il  faire? 

Tran.  Fuir  sans  regarder  en  arrière ,  fuir  en  vous 
cachant  le  visage. 

Theur.  Mais  toi ,  pourquoi  ne  fuis-tu  pas? 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur,  Je  n'en  doute  pas  :  mais  alors  pourquoi 
te  montrer  tout  à  l'heure  si  efifrayé? 

Tran.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi ,  vous  dis-je. 
Je  prendrai  mes  précautions.  Vous ,  fuyez  sans  vous 
irhiter,  aussi  vite  que  vous  pourrez ,  en  invoquant 
Heitole. 

Theur.  {Il  se  couvre  la  tête  de  son  manteau  et 
itnfidten  criant  :  )  Hercule,  je  t'invoque. 

Tran.  (à  part  et  le  regardant  fuir.  )  Et  moi 
aossi.  Pnisse-t-il ,  vieux  fou ,  f  envoyer  aujourd'hui 
mal  de  tooril  (seul.)  Dieux  immortels,  j'implore 
voire  secours!  Dans  queUe  afïiaire  me  suis-je  empê- 
tré? Malédiction  t 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 
TRANION,  L'USURIER,  puis  THEUROPIDE. 

Uusur.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  encore  vu  une  plus 
Bêchante  année  pour  le  commerce  d'argent  que  cette 
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année-d.  Du  matin  au  soir  je  passe  ma  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  à  qui  prêter  un  seul  de- 
nier. 

Tran.  (à part.  )  Ah!  pour  le  coup  me  voilà 
perdu  sans  ressource.  J'aperçois  l'usurier  qui  nous 
a  prêté  l'argent  pour  acheter  la  bonne  amie  et  fournir 
aux  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tôt  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devant  de  lui.  (Apercevant  Theuro- 
pide.)  Mais  pourquoi  revient-il  si  promptement  à  la 
maison?  Je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler. 
Malheureux!  comme  je  tremble!  La  triste  chose 
qu'une  conscience  coupable!  et  c'est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu'il  arrive,  je  poursuivrai  l'intrigue  : 
notre  intérêt  l'exige.  (  Haut  à  Theuropide.)  D'où  ve- 
nez-vous? 

Theur.  De  voir  celui  qui  m'a  vendu  cette  mal* 
son. 

Tran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  dit? 

Theur.  Oui  sans  doute ,  je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  (à part,)  Malheur  à  mol!  je  tremble  que 
toutes  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 

Tran.  Ce  n'est  rien...  Mais  dites-moi...  Vous  lui 
avez  vraiment  raconté... 

Theur.  Je  te  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  point. 

Tran,  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  hôte? 

Theur,  Il  le  nie  au  contraire  fortement. 

Tran.  Il  le  nie? 

Theur.  Encore  un  coup,  il  le  nie. 

Tran,  (  à  part.  )  Ah  !  plus  j'y  pense  ♦  et  plus  ma 
perte  est  certaine,  (haut.  )  Il  n'en  convient  pas? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué.  Que  me 
conseilles-tu  de  faire  ? 

Tran.  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à  choisir  un  arbitre,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 


T^knr.  Heiit,  Trmio.   Tran.  Non  me  adpellabis,  il  sapls. 
I*iUl  «9)  oonmerui ,  ncqoe  isias  percossi  fords.  5lo 

n««r.Qfiaso,  qald  agreest?  qos  res  te  agitât,  Tranio? 
QQfcom  istxeloqoere?  Tran,  An,  quoso,  ta  adpellaveras? 
RiM  diamabimt,  mortaam  iUam  credidi 
K:qK)8tiilare,  qoia  percassUses  forets. 
SedtQctfamneadatat,  Dec  qasdioo obtempéras?  515 

Tknr.  Qirid  fKiam  ?  Tnm,  Care  retpexis  :  fuge,  atque 

operieapaL 
V^.  Onr  Doo  fagis  ta?  Tran,  Pax  mlhi  est  cam  mortais. 
J***»".  Sdo  :  qnid  modo  igltar?  cur  tantopere  extimueras? 
Jj^'  Rll  me  curassfs ,  inqaam  :  ego  mibi  proYidero  : 
^iQtoboepisti.taLOtom  qaantumquis,  fù^es,  52o 

Atqœ  Berookm  ioTocabis.   Theur,  flercoles ,  te  invoco. 

(•kit.) 

7V«».  Et  ego,  tn>i  bodie  at  det ,  senex,  magnum  malum. 
no  dl  tnmortalels ,  obsecro  vostram  fldem , 
wi  ego  bodie  negoH  oonfed ,  malum  ! 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DAHISTA,  THEUROPIDES,TRAlllO. 

„^J2^;Jcriertionm  ego  anoum  argento  fœnori  625 

"  ullum  Tldl ,  quambic  mIbi  anmu  obUgU. 


A  mane  ad  noctem  usque  in  foro  dego  diem , 

Locaie  argeoU  nemini  numum  queo. 

Tran,  Nnnc,  pol ,  ego  perii  plane  in  perpetuum  modum. 

Danlsta  adest ,  qid  dédit  argentum  fœnori ,  &30 

Qui  amlca*8t  eqita ,  quoque  opus  in  sumtus  fuit. 

Manifesta  res  est,  nlsl  quod  obcurto  prlus^ 

Ne  boo  senex  resciscat  :  ibo  hulc  obviam. 

Sed  quidnam  blc  sese  tam  cito  redpit  domum  ? 

Metuo  ne  de  bac  re  quidpiam  inaudlverlt.  b36 

Adoedam  atque  adpellalM  :  bel  quam  tumeo  miser  ! 

Nibll  est  miserius,  quam  animus  bominis  oonscius, 

Sicut  me  babet  :  verum  utut  res  baec  sese  babet, 

Pergam  turbare  porro  :  ita  bsc  res  postulat 

Unde  is?  Theur.  Convenit  iUum,  unde  basée  sdeis  emeram. 

Tran.  Numquld  dixisU  de  iUo ,  quod  dixi  Ubl  ?  b4 1 

Theur.  Dixi,  bercule,  vero omnia.  Trun.  (»«•".)  V»  misero 

mUa! 
Metuo  ne  teobns  me»  perpetuo  pcrierli^t. 
Theur,  QuSd  tute  tecum?  Tran,  Nlbll  enim  :  uaà  die  mibi , 
DlxUn*,  quoso?  Theur.  Di  xi ,  inquam ,  ordine  omnia.     54  b 
Ttan.  EUam  faletur  de  bospite?  Theur,  Imo  pernegal. 
Tran.  Negat?  Theur. lUt&X,  inquam.  Tran.  («^"k)  Perii 

oppido,  quom  oogito  ! 
(•d  «tMm.)  Non  oonfltetur?  Theur.  Dlcam,  si  confessus  sit. 
Quid  Donc  fadundum  censés?  JVan,  Egon* ,  quid  ceoseani  ? 
Cape ,  obsecro ,  bercule ,  cum  eo  una  Judlcem  :  b^o 

Sed  eum  videto  ut  capias ,  qui  crcdat  mlbi  : 


3  13 


PJLAUTE. 


•oin  d'en  prendre  un  qui  s*en  rapporte  à  moi  :  M. 
vous  gagnerez  votre  affaire  aussi  aisément  qu*un 
reiiard  mange  une  poire. 

Vutur.  (  se  tournant  de  leur  côté.  )  Mais  Toici 
Tranion ,  Tesdavede  ce  Philolacbès,  dont  je  ne  puis 
tirer  ni  intérêt  ni  capital. 

Theur.  (à  Tranion,  qui  va  du  côté  de  fusurier.) 
Où  vas-tu  ? 

Tran.  Jenevaisnullepan. (àpar^) Ahîjesuis 
bien  malheureux,  bien  maladroit,  bien  maudit  du 
del!  n  vient  m*apostropher  en  présence  du  vieillard  : 
que  Je  suis  à  plaindre!  que  je  me  tourne  à  droite,  à 
gaudie,  même  embarras.  Je  vais  Taborder  le  pre- 
mier. 

Vusur.  (à  part.)  U  vient  à  moi,  je  suis  sauvé  :  il 
y  a  de  Tespoir  pour  mon  argent. 

Tran,  [à part.)  Cher  homme,  c*est une  fausse 
joie  que  vous  avez  là.  (haut.  )  Mysargyride ,  je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

L'usu,  Bonjour.  Etmonai^nt.' 

Tran.  Va  donc,  mauvaise  bête  :  à  peine  m*as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

Vusu.  Cet  homme-là  est  à  sec. 

Tran.  Il  est  devin  assurément. 

L'usu.  Laisse-là  tes  sornettes. 

TVait.  Eh  bien!  dis  ce  que  tu  veux. 

L'usu.  OùestPhilolachès? 

Tran.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos. 

Vusu.  Commentera? 

Tran.  Viens  par  ici. 

Vusu.  (élevant la  voix. )MeTend-oji  mon  axgidut? 

Tran.  Je  sais  que  tu  as  une  bonne  voix;  ne  crie 
pas  tant 

L'usu.  Par  Hercule,  je  veux  crier,  mot! 

Tran.  (  avec  une  douleur  ironique.  )  Ayez  quel- 
ques égards  pour  moi. 

L'usu.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi  ? 

Ttan.  Retourne  chez  toi,  je  te  prie. 

L'usu.  Que  je  m'en  retourne? 

lYan.  Tu  reviendras  vers  midi. 

Vusu.  Me  payera-t-on  mes  intérêts? 


Tiran.  Coi;  mahitenant  va-t'en. 

L'usu.  Pourquoi  m*enaller  pour  revenir  ?  pourquoi 
perdre  ma  peine  et  mon  temps  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  reste  ici  jusqu'à  midi? 

Tran.  Non,  va-t'en  chez  toi;  par  Hercule,  va- 
t'en.  Cela  suffit 

Vusu.  (criant.)  Pourquoi  ne  pas  me  payer  nifs 
intérêts  ?  à  quoi  bon  lanterner? 

Tran.  (embarrassé.)  Eh  bien,  oui  I  c'est  l»en... 
allons  «  va-ti'en.  Rapporte-f  en  à  moi. 

Vusu.  (avec /orc^.)ParHercule!je le ftisasslgner 
sur  l'heure. 

TV-an.  Courage,  plus  fort!  tu  gagneras  beaucovp 
à  crier. 

Vusu.  Je  réclame  m<m  bien,  n  y  a  déjà  trop 
longtemps  que  vous  tous  jouez  de  mm.  Si  je  roos 
importune ,  rendez-moi  mon  argent  :  je  m'en  irai. 
Vous  serez  d'un  seul  coup  délivré  de  mes  importa- 
nités. 

'Iran.  Accepte  le  capital. 

L'usu.  (criant  plusforL  )  L'intérêt  d'abord;  je 
l'exige. 

Tran.  O  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  ici  pour  développer  tes  poumons?  fiiis 
comme  tu  pourras.  Mon  jeune  maître  ne  paye  pas; 
donc  il  ne  doit  pas  (0- 

Vusu.  Il  ne  doit  pas? 

T^an.  U  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-ta  a^ 
cqiter  ma  proposition?  ou  aimes-tu  mieux  qa*!! 
prenne  la  fuite,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  à  cause  de 
toi?  Cegt  tout  au  plus  s'il  peut  te  payer  le  prindpsl. 

Vusu.  Maisje  ne  le  demande  pas. 

Theur.  (appelant  TrwMon.)  Ah!  coquin,  arrive 
ici. 

Tran.  Tout  à  l'heure.  (A  F  usurier.)  Ne  m•iropo^ 
tune  pas  :  tu  n'auras  rien  ;  fais  ce  qu'U  te  plaira.  Ed 
effet,  il  n'y  a  que  toi  à  qui  l'on  puisse  emprunter  de 
l'aident  à  usure. 

Vusu.  (criant.)  Paye>mûi  mes  intérêts  ;  reods^moi 

(0  CcA  k  BOC  4€  fVM>^  ;  SI  le  M  ptyt  pt^  e^Mt  CMneri)*  M 
devtUrtao. 


Tarn  facile  vinees,  qaam  ptrum  volpes  comest. 
Dan.  Sed  PhllolacheUs  eccum  servom  Tranlum, 
Qui  mihi  neqae  fonos,  neqae  sortem  argeDll  daount. 
Theur.  Qao  te  agis?  Tran,  Nec  qaoqaam  abeo.  R«  ego  sam 

miser,  6&6 

Seelestus,  gnatus  dis  Inimicis  omnitHis ! 
Jam  illo  pneseote  adibit  ;  na  ego  homo  sam  miser  ! 
Ita  et  tiioc  et  illino  mi  exliibent  negotlam. 
Sed  obcupabo  adiré.  Dan,  Hic  ad  me  it ,  salvos  sam, 
Spes  est  de  argento.  Tran.  Hliarus  est  frustra  istic  liomo.  680 
Salvere  Jabeo  te,  Misargy rides,  bene. 
Dan.  Salve  et  ta  :  qoid  de  argento?  Tira».  Abt,  sis,  belaa, 
CoDtiDuo  adveniens  pilam  injecisti  mlhl. 
Dan,  Hic  homo  *8t  ioanls.  Tran.  Hic  homo  est  certe  ariolus. 
Dan.  Qdin  lu  tsta^  mtttis  tricas?  Tran  Quin  qaid  viscedo. 
Dan.  l)bi  Phllolachesest  ?  Tran.  Ifunquam  potulsU  mihi  606 
Magts  obportuDus  advenlre  quam  advenis. 
Dan,  Quid  est?  Tran,  Concède  bue.  Dan.  Quin  mibi  ar- 

geotumredditur? 
TVvNi.  Sdo  te  t)ODa  esse  voce,  ne  clama  nimis. 
Dan.  Ego,  bercle,  vero  clamo.  Tran.  Ab,  gère  morem 

mihi.  670 

Dan,  Qttld  tO>l  ego  morem  vis  geram?  Tran,  Abi,  qo9so; 

hinc  domum. 
Qan.  Abearo?  TVafi.  Redito  hoc  drclter  merldie. 
Dam.  Reddetame  Igitor  fœous?  Tran.  Reddeliir  ;  dudc  abi. 
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Dan,  Qaid  ego  bue  recursem,  aut  operan 

oonteram? 
Quid ,  si  beic  manebo  potius  ad  meridiem  7 
Tran.  Imo  abl  domum ,  verum ,  hercle,  dioo  :  abi 
Dan.  Quin  vos  mihi  fœnus  date  :  qui  nugaminl  7 
Tran.  Eu ,  bercle ,  oa  tu...  abi  modo  :  ausculta  miU. 
Dan.  Jam,   bercle,  egp    Uluoc  Dominalio.   Tram.  £o|i 

strenue. 
Beatus  vero  es  dodo  ,  quom  clamas.  Dan.  Meom  peU).  M» 
Multos  sie  hoc  pacto  jam  dies  frustramioi 
Molestus  si  sum ,  reddite  argeotum ,  al>iero. 
Responsiones  omnels  hoc  verlw  eripita. 
Tran,  Sortem  addpe.  Dan.  Imo  fœous,  id  primum  folo. 
Tran.  Quid  tu,  homo  homioum omnium  trterrame,    Ufr 
Venisti  hue  extentatum?  agas  quod  in  maira  *st 
Non  dat,  non  débet.  Dan.  Non  debel?  Tran.  Keccrilqai- 

dem. 
Ferre  hoc  potes?  an  ma  vis  ut  aliquo  al>eat  foras? 
Vrhem  exsul  llnquat  factus  hic  causa  toi , 
Quoi  sortem  vix  dare  Ucebit?  Dan.  Quin  non  peto.      ^ 
Theur.  («^  Trankmcm.)  Eja,  mastigia,  ad  me  redi.  Trt»- 

(Ml  TiHiiropkinn.  )  Jam  Isldc  ero. 
(ad  Daaisum.)  Molcstus  06  sis ,  ooDO  dat,  agd  quid  lobet 
Tu  solus,  credo,  fœnore  argentum  datas. 
Dan,  Cedo  fœnus  ;  redde  faioas  fooua  :  ledrtiti 
Daturin*  estls  foiias  actutum  nibi  ?  *^ 


LE  REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


IMS  iotéréCt.  Readex-moi  ma  mtéoéts.  Touiez-vous 
bien  me  payer  mes  intérêts,  tout  de  suite  !  Donnez- 

moi  mes  intérêts. 

7>afi.  Les  intérêts  par  d,  les  intérêts  par  là. 
Le  eoquiA  ne  sait  dire  que  ces  mots ,  mes  irUér4ti, 
Non,  je  ne  erois  pas  avoir  jamais  vu  de  plus  mé- 
chante béte  que  toi. 

L'usu,  Tu  88  bewi  Cèdre,  ces  injures  ne  m'ef- 
frayent pas. 

Theur,  {regardant  la  dispute,)  Cela  est  chaud  ; 
et  quoique  de  loin,  le  feu  me  brûle,  (à  Tranion,) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

Tran.  (à  l'usurier,  montrant  Theuropide.)  Voici 
le  père,  qui  arrive  d'un  grand  voyage  :  il  te  paiera 
intérêt  et  principal.  Ne  cherche  pas  à  brouiller  nos 
a&ires.  (L'usurier  s'avance  vers  Theuropide), 
Voyez  s'il  se  fait  prier. 

L'usa,  {à  Theurop.)  Je  recevrai  ce  qu'on  me  don- 
nera. 

Theur.  (à  Tranion),  Dis-moi  donc? 

Tran.  Plaît-U? 

Hieur.  (à  Tranion),  Quel  est  cet  homme .^  Que 
demande-t-il?  Pourquoi  en  veut-il  ainsi  à  mon  fils,  et 
te  cherebe-til  querelle?  Lui  doit-on  quelque  chose  ? 

Tran,  De  grâce ,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dans  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 

Theur.  De  Targent? 

Tran,  Oui ,  Cadtes-lui  casser  la  mâchoire  avec  de 
Taigent 

l'ustt*  Je  souffre  très-volontiers  qu'on  me  batte, 
pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argent. 

Theur,  De  quel  argent  parlez- vous  ? 

TYan,  Philolachès  lui  en  doit  un  peu. 

Theur,  Ce  peu ,  quel  est-il  ? 

Tran,  £nvu*on  quarante  mines. 

L'uMu.  [à  Theuropide.)  En  effet,  ce  n'est  pas 
grand*diose ,  ne  trouvez- vous  pas? 

Tran.  L'entendez-vous?  que  vous  en  semble? 
o'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Oh!  la  maudite 
npèce! 
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Theur,  Peu  m'importe  œ  qu'il  est  et  d'où  il  sort. 
Je  ne  demande,  je  ne  veux  savoir  de  toi  qu^nnechose  : 
que  signifient  cet  argent ,  ces  intérêts? 

T)ran,  On  lui  doit  quarante  mines.  Prometlct*lui 
de  les  payer,  pour  qu'il  s'en  aille. 

Theur,  Moi!  que  je  lui  promette... 

Tran.  Sans  doute. 

Theur.  Moi  ! 

Tran.  Vous^ême  :  promettez  seulement;  croyez- 
moi...  Engagez- vous ,  allons;  c'est  moi  qui  vous  ie 
conseille. 

Theur.  Réponds-moi  :  qu'a-t-onbit  de  «et  ar- 
gent? 

Tran.  Il  n'est  pas  perdu. 

Theur.  Eh  bien!  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'est  pas  perdu. 

Tran.  Votre  fils  a  acheté  une  maison. 

Theur.  Une  maison  ! 

Tran,  Une  maison. 

Theur.  A  merveUle,  Philolachès  M  le  digne  fils 
de  son  père.  Il  a  déjà  le  goût  des  spéeuUtions.  (« 
Tranioîi.) Une  maison, dittu ? 

Tran,  Une  maison,  vous dis-je.  Mais  savez«>vous 
quelle  espèce  de  maison  ? 

Theur,  Comment  puis-je  le  savoir? 

rra».  Ah! 

Theur.  Qu'est-ce? 

Tran.  Ne  m'interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

lYan.  Une  maison  d'une  beauté  dlilouissanle . 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

Theur.  Cest  fort  bien  fait  :  combien  coûte-t-elie  ? 

Tran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vouset  moi  :  mais  il  a  donné  pour  arrhes  ces  quaran- 
te mines,  {montrant  t usurier.)  Cest  lui  qui  nous 
les  a  prêtées.  Comprenez-vous  bie-n?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  Tétat  que  je  vous  ai  dit,  vo- 
tre fils  s'empressa  d'en  acheter  une  autre  qu'il  pût 
habiter. 

Theur.  Et  il  a  fort  bien  fait. 


IMemifoeoBs.  Trafi.  Fœnos  lUde,  faenos  Me. 

RcMii  goidefli  ntsi  fonu»  fabalarter 

Vderatof  :  oeqoe  ego  t^triorem  Moam 

tktet  m  aoquaiB  qoeiiK|iMtai ,  qntin  le ,  eenseo. 

Dan,  Kon ,  edêpoU  dum  me  ta  istlt  verbii  torrltas.        600 

TkoÊr.  Calidoin  hoe  Mt,  «ttl  rnxnl  abett,  urit  nale. 

Qood  Ulor  esl  fœnus ,  obsecro ,  quodillic  peUt? 

I>«ii,(adDubUB.)  Pater,  eoeom,  «dventt  p«ffegre   son 

DMlto  prias 
aitot,  is  tlbi  et  fceoos  et  lortein  dabit  : 
fie  itteondUaro  qoid  not  porre  pottolea.  «05 

Tldenam  moratur?  l^aii.Qafn  fleram,  ai  quid  datar. 
Theur  Qaid  als  ta  ?  Trun.  Qaid  vis?  Theur.  Qait  lllk  est? 

qoid  niie  peUt? 
Qnld  Pbilolacheleni  gnatos  eoopellat  meaa 
Sie.fl  prrsenU  tiU  fadt  eoovidom? 
Qoid  UU  debetur?  Tran.  Obsecro,  bercle,  jubé  610 

OUd  argratom  haie  ob  os  Inpune  belus. 
Theur.  Jttbeam?  Tran.  Jubé  bomioi  argeoto  os  verbera- 

rier. 
Ooa.  perfscile  ego  ictus  perpeUor  argenteos. 
Theur.  Qood  Uiud  argeotom  'st?  Tran.  Hole  d«l»et  Pbilola- 

ches 
HïQhim.  Theur,  QoanUnam?  Trmt,  Quail  qaadraglota  uA- 

oit.  «15 

Daa.  He  saoe  id  looltamceoseas ,  paalnm  id  quidem  ^sU 
T^.  Aodia'?  videtonie,  oiMeoro,lieMte,  idoneuB^ 


DanMa  qui  sit7  geoos  qood  inproMssuflMiai*sf . 
Theur.  Non  ogo  istuo  ouro ,  qvd  sil ,  «ode  ait  : 
Id  voio  nrihi  did,  Id  me  scire  ex|Msto.  s»> 

Adeo  etlam  argeoU  foenus  creditum  aodio. 
Tnm.  Quatuor  qvadfaginta  ilU  debentur  mine. 
Die  te  datururo ,  ut  abeat.  Theur.  Kgon*  dlcan  dara? 
Tlran.'Dic   Theur.  Egoue?  J)nm,  Ta  ipsos  diomodo,  au> 
sculUmilii.  4i\ 

Promitte  :  âge,  inquam^egoiabeo.  Theur.  Eespoode  miJif 
Quid  eo  'st  argeoto  lutum?  Tnm,  Saivom  'st  Theur.  Soi- 

vite 
Tosmet  igitar,  si  saivom  *8t.  Tran,  jEdais  filios 
Tuas  émit.  Theur,  JEdels?  Tran.  fideia.  Theur.  Euge,  Phi- 

lolactieB 
Patrissat  :  Jam  tioroo  in  mercatura  vortitur. 
Aie*  tu,  œdels?  Tran.  iEdeis,  ioquam  :  sed  scia* u|uoJus- 
modi?  sao 

Theur.  Qui  sdre  posaim?  Tran.  Vah!  Theur.  Quid  est? 

Tran.  Ne  me  roga. 
Theur.  Nam  qoid  ita?  TVnfi.  Specuio  claras  «  clarorem  mt- 

rum. 
Theur.  Beoe,  berde,  fadum  :  quid?  eas  quanU  desUnat:* 
Tran.  Talentis  magois  totidem ,  quot  ego  et  tu  sumus. 
Sed  arrbabooi  bas  dédit  quadraglnta  minas.  a^ 

Hioc  somsit  quas  d  dedlmas  :  saUa'  lotelle«is? 
Nam  postquam  bsce  œdeia  ita  eraat,  ut  dijii  Ubi , 
Coottirao  est  aUas  edds  nmcaUis  sibà. 
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PLAUTE. 


L'usu.  (à  Tranion).  Hé!  il  est  près  de  midi. 

Tran.  {à  Thewropide).  Payez,  je  vous  prie,  cet 
excrément;  qu'il  ne  nous  assomme  pas.  Nous  lui 
devons  quarante  mines,  principal  et  intérêts. 

L'usu.  Cest  bien  le  compte  :  je  ne  demande  rien 
déplus. 

Ttan,  Par  Hercule,  je  voudrais  voir  que  tu  de- 
mandasses une  obole  de  plus  ! 

Tkeur.  {à  ^usurier).  Jeune  homme,  c'est  à  moi 
que  vous  avez  affoire. 

L'usu,  Cest  donc  à  vous  que  je  m'adresserai? 

Theur.  Venez  demain. 

L'usu,  Je  m*en  vais  :  je  suis  satisfait  si  demain 
je  reçois {il  sort.) 

Tran.  (à  part,  continuant  la  phrase .)  Le  châti- 
ment que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  bouleversé  mes  projets.  [Haut)  Il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  race  plus  détestable,  plus  ty- 
rannique  que  la  race  usurière. 

Theur.  Dans  quel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a  achetée? 

Tran,  {à  part.)  A  l'autre!  je  suis  perdu. 

Theur.  Veux-tu  bien  me  répondre  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  :  mais  je  cherche  le  nom 
du  propriétaire. 

Theur.  Voyons ,  tâche  donc  de  le  rappeler. 

TYan.  (à  part.)  Comment  foire?  Il  faut  mentir  ; 
c'est  la  maison  du  voisin  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  Le  mensonge  le  plus  prompt  est ,  dit-on ,  le 
meilleur.  Ce  que  les  dieux  inspirent  est  toujours 
bien  dit. 

Theur,  Eh  bien!  Tas-tu  trouvé? 

Tran.  Que  les-dieux  le  foudroyent  !  (à  part,  mon- 
trant Theuropide.)  ou  toi,  plutôt,  {haut,)  C'est  la 
maison  de  notre  voisin,  id  près. 

Theur.  {avec  surprise.)  Le  marché  est-il  conclu  ? 

Tran.  Oui,  si  vous  payez  :  si  vous  ne  ppvez  pas,  il 
n'y  a  rien  de  fait. 


Theur.  La  ntuation  ne  m*en  paraft  pas  bien  «van* 


Tran.  Excellente  au  contraire! 

Theur.  Parbleu,  j*ai  envie  de  rtsiter  cette  mai- 
son. Frappe,  Tranion,  appelle  qudqa*un  du  log»s. 

Tran.  {à  pari).  Bon  !  me  voici  eùcore  réduit  à  ne 
savoir  que  dire.  Les  flots  me  poussent  contre  un 
nouvel  écueil.  Que  devenhr  maintenant?  Je  ne  sais 
quel  expédient  imaginer.  Je  suis  pris  comme  un  sot 

Theur.  Appelle  donc  quelqu'un...  Demande  que 
l'on  me  conduise. 

Tran.  Fort  bien;  mais...  Il  y  a  des  femmes...  II 
faut  voir  auparavant  si  elles  le  permettent. 

Theur.  Tu  as  raison.  Va-t'en  fen  informer  :  je 
f  attendrai  un  peu  ici  devant  la  porte. 

Tran.  (àpar^.)  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  con- 
fondent, maudit  vieillard  qui  renverse  ainsi  toutes 
mes  machines.  Courage!  à  merveille!  Voilà  le  maî- 
tre de  la  maison ,  Simon ,  qui  s'avance  en  personne  : 
retirons-nous  de  ce  côté,  pour  rassembler  dans  ma 
tête  mon  conseil  privé  (l).  Je  ne  vos  Farder  que 
lorsque  j'aurai  trouvé  un  expédient. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Sim.  {se  croyant  seul).  Je  n'avais  pas  été  traité  si 
bien  chez  moi  de  toute  l'umée  ;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donné  là 
un  excellent  dtner.  Elle  me  conseille  maintenant 
d'aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d'a- 
bord soupçonné  pourquoi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume.  La  vieille  a  voulu  m'entraîner  ensuite 
dans  notre  chambre  à  coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  dtner.  Pas  de  cela  !  Je  me  suis  esquifé 
tout  doucement.  A  cette  heure  elle  est,  je  gage, 
bouffie  de  colère  contre  moi. 

(0  Cette  plaisanterie  te  raCrooTe  dans  VEpidteus. 


Theur,  Bene,  hercle  »  factum.  Dan.  Heot,  Jam  adpeUt  me- 

ridies. 
Tran.  AhsoWe  hune,  qnrno,  vomitam,  ne  hic  dos  eoeoet. 
Quatuor  quadragintâ  ilH  debentnr  min» ,  61 1 

Et  ton  et  fŒDQS.  Dan.  Taotum  *8t  :  nltiilo  plus  peto. 
TVofi.  Velim  quldem ,  hercle ,  ut  uno  numo  plus  petas. 
Theur,  («d  Duriitmi.  )  Adulesceos,  mecom  rem  habe.  Dan. 

Nempe  aba  te  petam. 
Theur.  Pettto  crai.  Dan.  Abeo,  sat  habeo,  si  cras  fero.  («bii.) 
Ttan.  Malum ,  quod  isU  di  desque  onuiels  duiat.  «46 

Ita  mea  consiHa  perturbât  psoissume. 
Ifullum  t  edepol ,  hodie  genus  est  hominam  tetrius, 
Née  minOs  bono  cum  Jure,  quam  DanisUcum. 
Tkeur,  Qua  ia  regloue  istas  œdeis  émit  fllius  7  66o 

Tran.  Ecce autem  perU  !  Tkeur.  Didsne  hoc,  quod  te  rogo? 
Tran.  Dicam  :  sed  nomen  domloi  qusro  quid  siet 
Theur,  Age  commlnlscere  ergo.  Tran.  i  tetnm.)  Quid  ego 

Dunc  agam? 
Ifisi,  ut  in  vicinum  hune  proxumum  mendadum, 
Eas  émisse  sd«!is  bqjus  dicam  filinm.  65& 

Calidum,  hercle,  audiTi  esse optumum  mendadum. 
Qoldquid  dei  dicunt,  id  rectum  'st  dicere. 
Theur,  Quid  igltur?  Jam  conmentu's?    Tran,  Di  istnm  per- 

duint! 
Imo  isiunc  poUus.  De  vidno  hoc  proxurao 
Tuut  émit  «deis  flitus.  Theur.  Bonan*  flde  ?  660 

Tmn.  Siquidem  es  argentnm  reddituras,  lum  bona  : 
Si  redditarus  Dones,  non  émit  bona. 
Theur.  Noolnlocoemitperbono  bas.  Tran.  Imo  optumo. 
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Theur.  Cupio,  hercle,  inspioere  bas   cdeis;  pultadm 

forets, 
Atqoe  evocato  aliquem  intus  ad  te ,  Tranlo.  m 

Tiran.  Ecce  autem  iteram  nuncquid  ego  dicam  aeick); 
Iterum  Jam  ad  unum  saiLum  me  fluctus  fieront 
Quid  nnnc?  non ,  hercle,  quid  nuoc  fadam ,  rqMfie  : 
Manifesto  teoeor.  Theur.  ETOcadum  aliquem  foras, 
Roga ,  drcnmduoat  7V«fi.  Heus  tu  :  at  beic  sont  moSe- 

res:  «7» 

Yidundum  *st  primum ,  utrum  e»  velintne,  an  non  veliot. 
Theur.  BoDum  squomque  oras  :  percontareet  roga. 
Ego  hdc  taùtisper,  dumexis,  te  obperiar  focis. 
Tran,  Di  te  desque  omnels  ftindltus  perdant,  i 
Ita  meaconsiUa  ondique  obpognas  mala. 
Euge,  optume  :  eccum  dominus  aedium  foras 
Simo  progreditur  ipsus  :  hue  concessero , 
Dum  mihi  seoatnm  consiU  in  cor  convoco. 
Igitur  tum  adcedam  hune,  quandoquid  agam  io^eoero. 

SCENA  SECONDA. 

SlMO,  TUEUROPIDES,  TRANIO. 

5iiM.  Ifelius  anno  boc  mihi  non  fuit  domi ,  ^^ 

Née  quando  esca  una  me  Juverit  magis. 

Prandium  uxor  mihi  perbonum  dédit. 

Nunc  dormitum  Jubet  me  ire  :  minume. 

Non  mihi  forte  visum  inUco  fuit, 

Melius  quom  prandium ,  quam  solitum ,  dédit  ^ 
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Iran,  {à  part).  Le  bonhomme  se  prépare  un 
mauvais  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  à 
soapor  et  à  dormir  fort  mal  chez  lui. 

Sim.  Plus  je  réfléchis,  et  plus  je  trouve  que  lors- 
qu'on prend  une  femme  richement  dotée,  on  n'é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  :  on  frémit  de  s'aller 
coucher.  Quant  à  moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieux  aller  à  la  place  publique  que  d'être  au 
lit  chez  mfÀ.{4%ix  spectateurs.)  J'ignore  de  quelle 
humeur  sont  vos  femmes  :  mais  je  sais  que  la  mienne 
me  foit  enrager,  et  qu'elle  va  être  encore  pire  que 
jamais. 

Tran,  (à  part).  Si  ton  escapade  t'occasionne 
quelque  chagrin ,  vieux  barbon ,  ne  va  pas  t'en  pren- 
dre aux  dieux.  Tu  ne  dois  raisonnablement  en  accu- 
ser que  toi.  —  Voici  le  moment  de  lui  parler.  Je  le 
tiens  :  f  ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  et 
deme  tirer  d'embarras.  Approchons,  {haut,)  Simon, 
qoe  les  dimx  tous  protègent! 

5«m.  Bonjour,  Tranion. 

Tran,  Comment  vous  portez-vous? 

Sim.  Pas  mal.  (Tranion  lui  prend  la  main,)  Que 
ùis-tulà? 

Tran,  Je  prends  la  main  d'un  homme  de  bien. 

Sim.  Je  te  remercie  du  compliment. 

Tran.  Certes  vous  le  méritez. 

iufi.  La  main  que  je  tiens ,  moi ,  n'est  pas  celle 
d'un  bon  esclave. 

Dran.  Pourquoi  cela ,  Simon  ? 

5tm.  {duH  ton  goguenard  et  montrant  la  mai- 
son  de  PAihlachés.)  Eh  bien!  quand  commencez- 

fOttS? 

rron.  Qu'est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d'ordinaire? 

Dran,  Dites-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d'or- 
dinaire? 

Sim.  {ironiquement,)  Ce  que  vous  faites?.... 
Mais  à  parler  vrai ,  Tranion ,  c'est  à  merveille.  Il 
&ut  se  conformer  au  goût  des  gens;  et  puis  la  vie 
est  si  courte!  on  doit  y  songer. 

Voloit  ia  eabicQlaiii  abdneere  me  anas. 
Roo  bonus  sonniis  est  de  prandio;  apage  : 
Ctaoealain  ex  odibos  me  edidi  foras. 
Tota  turget  mUii  oxor  doûc,  sdo,  doml. 
IVb«.  Rcv  parata*8t  mala  ia  vesperum  hoio  sent.  690 

Kni  et  ecenandom  et  cabàiidam*st  intus  maie. 
Son.  Quo  magto  oogUo  ego  corn  meo  animo , 
SI  qais  do4atam  oxorem  habet , 
Rcmiiiem  soUdtat  sopor, 

be  dormitom  odio'st  :  dooo  vero  mibi  005 

Exsequi  oerta  resta  res  est ,  at  abeam 
Fotios  bloc  ad  forom ,  quam  domi  cabem. 
Akioe,  pol»  nesdo,  at  moribus  sieot 
Vostne  :  haecsat  sdo,  qnam  me  habeat  maie  ; 
PiJQsqoe  postbac  fore,  qoam  fait  mibi.  700 

Tt9n.  SI  abltos  tuas  tibi ,  senex ,  fecerit  maie , 
mbU  erUqnod  Deorara  uUom  adcosites  : 
Te  ipse  jure  optomo  merito  ioeoses  lioet. 
Tempos  Donc  est  senem  hooc  adioqoi  mibi. 
Hoc  habet  :  reperl ,  qol  setiem  daoerem  :  706 

th»  dolo  a  me  dolorem  prooul  pellerem. 
Adcedam.  Di  te  ameot  plurimam ,  Simo. 
im.  SalTossis,  Tcanio.  Trmn,  UtYa]eB?5im.  Non  maie. 
QqM  agis?  Tran,  Bomloem  optumam  teneo.  Sim.  Amice 
fads,  709 

Qnom  me  laudas.  JVati.  Deeet  oerte.  Sim.  Hercle ,  at  te  ego 
Band  booam  teneo  senrom.  Tran.  Qaid  ita  vero,  Slroo? 


S4S 

Vous  voulez 


Tran.  Qud?  Ah!  j'y  suis  enfin., 
parler  du  train  que  nous  menons? 

Sim.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 
et  ce  train  vous  convient  à  merveille.  Bon  vin, 
bonne  chère ,  poissons  délicats ,  vous  menez  tme  vie 
d'hommes  d'élite. 

Tran.  Oui  »  nous  vivions  ainsi  ;  maintenant  tou- 
tes ces  douceurs  sont  évanouies. 

Sim.  Comment  ? 

Trcm.  Oui,  Simon,  nous  sommes  ruinés. 

Sim,  Tais-toi  donc  !  tout  vous  a  réussi  jusqu'à  ce 
jour. 

Tran.  Cest  vrai;  je  n'en  disconviens  pas.  Nous 
avons  mené  aussi  joyeuse  vie  que  nous  le  désirions  : 
mais  le  vent,  mon  cher  Simon ,  a  maintenant  aban- 
donné notre  vaisseau. 

Sim.  (d'un  air  de  compassion.)  Qu'est-ce?  com- 
ment ceia  ? 

Tran,  C'est  épouvantable! 

Sim.  Est-ce  que  votre  vaisseau  n'a  pas  été  ra- 
mené au  port  ? 

Tran,  Hélas! 

Sim.  Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

Tran,  Malheur  à  moi  !  je  suis  perdu. 

Sim.  Pourquoi? 

Tran,  Il  est  arrivé  im  gros  vaisseau  qui  va  bri- 
ser notre  esquif. 

Sim,  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  allât  se- 
lon ton  gré;  mais  de  quoi  s'agit-il?  parle. 

Tran.  Mon  vieux  maître  est  revenu  de  voyage. 

Sim.  Bon!  C'est  pour  toi  que  l'on  monte  la 
lyre. ..  Tes  fers  s'apprêtent,  et  tu  iras  tout  d*un  saut 
sur  la  croix. 

Tran,  Je  vous  en  conjure  à  genotix ,  ne  me  dé- 
noncez pas  à  mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rien  ;  U  n'apprendra  rien  de  moi. 

Tran.  O  mon  patron ,  que  le  ciel  vous  conserve  ! 

Sim.  Je  oe  me  charge  pas  de  clients  de  ton  espèce. 

Tran,  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m'a  donnée  pour  vous. 

Sim.  Qold  dodc?  quam  mox?  Tran.  Quid  est?  Sim.  Quod 

solet  lieri. 
Thm.  Die  Igitar»  quod  solet  fleri ,  quid  id  est  ? 
Sim.  Quid  IbciUs  tos?  Sed,  at  verum ,  Traoio,  loqoar. 
Sic  deoet  Ut  homiaes  sant ,  ita  morem  géras.  715 

Vitaqoam  sitbrevis,  simul  cogita. 
Tran.  Quid  7  ehem,  vix  tandem 
Peroepi  saper  bis  rébus  nostrls  te  loqai . 
Sim  Masice,  hercle,  agitis  ntatem  :  ita  ut  vos  decet  : 
VIdo  et  victu ,  piscatu  probo,  elecUli  720 

Vitam  oblitis.  Tran.  Imo  vita  antehac  erat  : 
Nunc  Dobis  omoia  hsc  excideruDt. 
Sim.  Qoldam?  Tran.  Itaoppldo  obcidimas  omneis ,  Simo. 
Sim.  Non  taces?  prospère  vobis  cuncia  usqUe  adbuc 
Processerunt  Tran.  Ita  ot  dlcis,  facta  baud  oego.        725 
Nos  profecto  probe,  ùt  volulmos,  viximus. 
Sed,  Simo,  ita  nunc  ventus  navem 
Deseruit.  Sim.  Quid  est?  quomodo?  Tran.  Pessume. 
Sim.  Qusne  subducta  erat  tuto  in  (erra  ? 
Tran.  Hel!  Sim.  Quid  est?  Tran.   Me  miserum!  obcidi! 

5im.  Qui?  Jnïn.  Quia     '  ^no 

Venit  navis ,  nostne  oavi  qu»  fraogat  ratem. 
Sim.  Yelim  ut  velles ,  Tranio.  Sed  quid  est  negoti? 
Eloquere.  Tran.  Henis  peregre  venit  Sim.  Tune  tibI 
Chorda  tenditur  ;  iode  in  ferriterium  ; 
Postea  in  cracem  recta.  Tran.  Nunc  le  ego  per  genna   735 
Obsecro ,  ne  indiclum  bero  facias  m«?o.  Sim   E  me. 
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PLAUTE. 


Sim,  Réponds  d'ahord  à  ma  question.  Le  vieil- 
lard sait-il  déjà  quelqu'ime  de  vos  fredaines  ? 

TVïm.Non. 

Sim,  Est-ce  qu*il  n'a  pas  gnmdé  son  fils  ? 

T)ran.  Son  front  est  aussi  calme  qu*un  de!  sans 
nuages.  Il  m*a  chargé  de  vous  demander  instam- 
ment la  permission  de  visiter*  votre  maison. 

Sim,  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

Tran,  Je  le  sais  bien  :  mais  le  vieillard  veut 
ajouter  à  la  sienne  un  appartement  pour  les  fem- 
mes ,  unesalle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 

Sim.  Est-ce  qu'il  rêve? 

Tran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  Il  compte 
marier  son  fils  au  plus  tdt  :  et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  gynécée.  Il  prétend  qu'un  ardii- 
tecte,  je  ne  sais  lequel ,  lui  a  fort  vanté  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

Sim,  Il  prend  pour  modMe  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

Tran.  On  lui  a  dit  qu'elle  était  très-agréable  en 
été;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  à  l'abri  du  soleil. 

Sim.  Bien  n'est  plus  faux.  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre,  ici  le  soleil ,  dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  :  et  je -ne  trouve 
d'ombre  nulle  part ,  si  ce  n'est  un  peu  au  fond  du 
puits. 

Tran.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  d'Ombrie  (i)  ? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  :  ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  Il  veut  la  visiter  néanmoins. 

Stm.  Qu'il  la  visite,  si  cela  lui  plaît.  Qu'il  bâtisse 
sur  le  même  plan ,  s^il  trouve  quelque  chose  à  son 


<i)  Jm  df  BoU  «or  ombrt,  tpA  ne  peut  se  rendre  €■  fiançait. 


Tram.  Eh  bien  !  fiut-il  l'appeler? 

Sim.  Oui ,  tu  le  peux. 

Tran.  {à  part.)  On  vante  les  hauts  Êûts  de  deox 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d'Âgathode  :  que 
dira-t-on  d^'un  troisième ,  de  moi ,  qui  seul ,  sans 
armée,  accomplis  d'immortels  exploits?  (Montrant 
Simon.)  Celui-ci  porte  son  bât;  l'autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  tm  nouveau  genre  dis- 
dustrie  qui  n*est  pas  mauvais  :  les  muletiers  font 
porter  le  bât  è  des  mulets ,  moi  à  des  hommes  :  ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  maintenant  si  je  dois  lai 
parler.  —  Allons.  (Haut.)  Eh  !  Theuropide? 

Theur.  Qui  m'appelle? 

Tran.  Un  esclave  très-fidèle  à  son  maître.  Votre 
commission  est  faite;  j'ai  tout  obtenu. 

Theur.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  as-tu  tardé  si  long- 
temps? 

Tran.  Le  vieillard  était  occupé  :  il  m'a  fallu  at- 
tendre. 

Theur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 

TVan.  Si  vous  vouliez  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe :  On  ne  peut  soufller  et  avaler  en  même  temps! 
Je  ne  pouvais  être  à  la  fois  id  et  là. 

Theur.  Eh  bien!  au  fait... 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  examiner 
à  votre  aise. 

Theur.  Allons ,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête  ? 

Theur.  Je  te  suis. 

TYan.  (montrant  Simon  à  Theuropide.)  Voici 
le  vieillard  lui-même  qui  vous  attend  devrai  la 
porte  de  la  maison  ;  mais  il  est  fâché  de  l'avoir  fen- 
due. 

Theur.  Eh  bien!  après? 

Tran.  Il  me  prie  de  conseiller  à  Philolachès 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  diamps 


Ne  qoid  metnas ,  olhU  sciet  TVafi.  Patrone,  salve. 

Sim.  NihU  moror  roihi  Isliusmodi  cttpnteis. 

Tram.  Nunc  boc,  quod  ad  te  noster  me  ml  ait  senex. 

Sim.  Hoc  mibi  respoDde  primum ,  quod  ego  te  rogo  :     74o 

Jam  de  islU  rebas  voster  qidd  sensit  senex? 

JYan.  Nlhil  quidquam.  Sim.  Numquld  Increpavit  filhim  ? 

Tran.  Tarn  Iiquida*st,  qaam  liquida  esse  tempestas  solet. 

Nanc  te  hoc  orarejusslt  opère  maxamo, 

Ut  sibl  lioeret  Inspicere  bas  ledeis  tuas.  746 

Sim.  NoD  sont  veoalels.  Tran.  Scio  equidem  Istuc  :  led  se- 
nex 

Gynsceam  ndlflcare  toU  heic  fn  sais , 

Et  balineas  et  ambulacrom  et  porUcum. 

Stm.  Qald  consomniavit?  Tran.  Ego  dfcam  tibi  : 

Dare  volt  axorem  fliio  ^nantam  pote  *st  :  750 

Ad  eam  rem  facere  volt  novom  gynaeceam. 

If  am  sibi  laudasse  basée  ait  archllectonem 

Nesdo  qaem ,  esse  adificatas  bas  sane  bene. 

Nanc  bine  exemplum  capere  toU,  uisi  tu  nerb. 

Sim.  n s  ille  malo  quidem  ab  opère  exemplum  petit.       756 

Tran.  Quia  belc  audlvit  esse  «statem  perbonam  : 

Subdiu  coU  absqoe  Sole  perpetuam  dlem. 

Sim.  Imo,  edepol,  vero,  quom  usquequaque  ombra  *st, 
tamen 

Sol  semper  beic  est  usque  a  mani  ad  vespemm, 

Quasi  flagitalor  adstat  usque  ad  osUum.  700 

Ifec  mlbl  ambra  asquam  *st,  nlsl  in  puteoqusplam  "st. 

TVan.  Qoid,  Sarsinatls  ecqaa  *Bt,  si  Umbram  non  babes? 

^im.  Molestas  ne  sis  :  bsc  sont  si cot  prsdloo. 


Tran.  Attamen  Inspleere  volt  Sim.  Inspiciat ,  si  lubet 
Si  quld  erit,  quod  ilU  placeat,  de  exemplo  meo  7» 

Ip$e  sdiflcato.  Tr.  Eon*  ?  voeo  hue  hombiem  ?  Sim,  I,  foa. 
TVan.  Alexandrum  magnum,   atqoe   AgatbodcM  alUBt 

maxumas 
Duo  res  gessisse  :  qoid  mibi  fiet  tertio , 
Qulsolus  fàdo  facinora  inmortalia? 
Vehit  hie  clllellas ,  Tebit  bic  aatem  aller  itiMK.        «   77o 
NoviUum  mibi  quiestam  InsUtui  doq  maioA  : 
Nam  muliones  mulos  cUtellartos 
Habent  ;  ego  babeo  bomines  cUtellarioa. 
Magni  sunt  onerls;  quidquM  inpooas,  vehonl. 
Nunc  bunc  haud  sdo  an  conloqiMr  :  eongredtar.  1T* 

Heus  Tbeuropldes.  Tfumr.  Quis  Dominât  met 
Tran.  Hero  servos  nraltom  suo  ttdeiis. 
Quo  me  miseras,  adferoomne  fnpetratom. 
Theur.  Quld  lUelc,  obsecro,  tam  dlu  restitUtt? 
Tran.  Senl  non  otlum  erat ,  id  sum  obperilas.  7*o 

Theur.  Antiquom  hoc  obtines  toam ,  tardas  at  ait. 
TVyih.  Heus  tu,  si  voles  verbom  lioo cogitare, 
Si  mal  flare  sorbereqoe  haud  facile 
Est  ;  ego  heic  esse  et  illele  shnol  band  potot. 
Theur.  Quld  nune?  Tran.  Vite,  speela  too  arbitnti.  TSS 
Theur.  Age ,  duc  me.  Tr.  Nom  moror?  Th.  Svbsequor  le. 
Tran.  Senex  Ipse  te  anle  osUum  eocum  Qbperttiir. 
Sed  mcestus  est  se  basée  veodidisse. 
Theur.  Quld  tandem  7  TVan.  Orat  ut  soadeam  PbflaAaebHi , 
Utlstasremittatsibi.  Theur.  HaadopiBor.  ^ 

Sibi  qulsque  rori  mettt  :  •!  nmU  < 
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inoiswmie  pour  soi.  Si  nous  avions  fiiU  un  mau- 
tais  marclié ,  nous  ne  serions  pas  maîtres  de  le  rom- 
pre. S'il  y  a  du  bénéflce ,  nous  devons  le  garder. 

Tran.  Cependant  Thumanité  veut  que  Yaa  soit 
compatissant. 

Thevr.  Tu  m'arrêtes  avec  ton  bavardage... 

Ttan.  Suivez-moi. 

Theur.  Volontiers.  Je  suis  k  ta  disposition. 

Iran,  (à  Simon.)  Voici  ie  vieilkrd  :  je  vous 
ramène. 

Sim.  {à  Theuropide. }  Je  suis  ebarmé,  Theuro- 
pide,  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé! 

Theur,  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

Sim,  Cet  esclave  m*a  dit  que  vous  voulez  visiter 
eeUe  maison. 

7%eur.  Si  cela  ne  vous  gène  pas. 

Sim.  Bien  au  contraire,  avec  plaisir;  entrez,  et 
Tîôta. 

Tkevr.  Mais  les  femmes... 

Sim.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez la  maison  du  haut  en  bas,  comme  si  elle  était 
à  vous. 

Tkeur.  Comment,  comme  si.... 

Tran.  {bas  à  Theuropide.)  N'irritez  pas  ses  re- 
grets en  lui  rappelant  que  vous  l'avez  achetée...  Ne 
Toyez-vous  pas  la  triste  figure  du  bonhomme  ? 

Theur.  {bas.)  Oui,  je  vois.... 

Tran.  {bas.)  N'ayez  donc  pas  l'air  de  le  molester 
l»r  trop  d'empressement  :  ne  lui  dites  mot  de  l'ac- 
qomtion. 

Tkew.  Je  comprends  :  le  conseil  est  sage,  et 
montre  tes  bons  sentiments.  (//  Simon.)  Eh  bien  ? 

Sim.  Eh  bien!  entrez,  examinez  à  loisir,  et  tant 
^il  vous  plaira. 

Tkeur.  On  ne  peut  y  mettre  plus  d'obligeance  et 
de  politesse. 

Sim.  Cest  bien  mon  intention. 

Tran.  {à  Theuropide.)  Voyez-vous  ce  vestibule 
devant  la  maison?  et  cette  galerie?  que  vous  en  semble? 

Theur.  Magnifique  assurément. 

Tra^  Tenez,  voyez  ces  jambages  :  quelle  soli- 
dité! quelle  épaisseur  ! 

PoRBt,  iiot)l8  tstafl  redhU)ere  haud  liceret. 
Locrl  qiridqold  est ,  id  domum  trahere  oportet. 
friji.  Misericordlam  tameo  habere  homlnem  opoftet. 
Tkemr.  Morare,  berde,  qocm  verba  fteds.  Tran.  Sobse- 

<|iicre.  Tkêur.  Fiat  796 

Do  UbI  operam.  Tran.  (  •dsinearm.)  Seoex  UUc  est  :  bem  ad- 

doxi  tibi  boaincm. 
Sm.  SaWom  te  advenisse  peregre  gandeo ,  Theuropides. 
ri.  U  te  amenL  SHn.^Iiupicere  ta  «delà  bas  velle  aibat  mibi. 
Thnr.  Il  toi  Ul>i  iDCOfimodoin  'st  Sim.  Imo  coDmodam  :  i  in- 

tro,  atque  ioa|kice. 
TkeMT.  AI  eolm  mulieres.  Sim.  Cave  at  allam  floccifaxis 

DoUereoi.  «^ 

Qoalfbfi  perambola  sdets  oppido  tamquom  taas. 
Tkemr.  Tamqoaffi?  Tnm.  Ab  cave  tu  UU  objectes  dudc  in 

cgritodloe. 
Te  ba»  émisse  :  non  ta  vides  bunc  ,  vottu  ut  trisli  est  senex? 
Tkear.  Video.  Tran.  Ergo  iaridere  ne  Tideareet  gesU^e 

admodum; 
RoU  fMere  meoUooem  te  émisse.  Theur.  Intellego ,       805 
Et  beoe  monitum  daoo,  atque  teexistumo  bumano  ingenlo. 
Qokl  Dmie  ?  Sim.  Quiii  ta  is  faitio,  atque  oUose  perspectas , 

miubet? 
Tliêmr.  Bene  bentgneque  arIHtror  te  facere.  Sim.  Factura  , 

edrpol,  volo. 


Theur.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de 
plus  beaux. 

Sim.  Par  PoUux,  ils  m'ont  coâté  assez  cher  au- 
trefois. 

Tran.  {basé  Theuropide.  )  Ils  m'ont  coûté, 
l'entendez-vous?  Cest  à  peine  s'il  retient  ses  lar^^ 

Theur.  Combien  les  avez-vous  payés? 

Sim.  Trois  mines  les  deux^  sans  compter  le  trans- 
port. 

Thevr.  {les  examinant  de  plus  près.)  Ils  sont 
pourtant  moins  bons  que  Je  n'ai  cru  d'abord. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  qu'ils  sont  tous  deux  rongés  de  v^s 
par  le  bas. 

Tran.  Le  bois  aura  été  coupé  hors  de  la  saison. 
Cest  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encore 
longtemps  en  les  goudronnant  Car  ce  n'est  pas  un 
gagne-denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a  travail- 
lés. Regardez  un  peu  ces  lambris! 

Theur.  Je  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  les  pièces  s'embrassent 
étroitement  ! 

Theur.  S'embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  sHinissent.  {Lui  montrant 
la  maison.)  Êtes- vous  satisfait? 

Theur.  Plus  j'examine  en  détail,  plus  je  suis 
charmé. 

Tran.  {montrant  le  plafond.)  Voyez  les  pein- 
tures; regardez  cette  comcille  se  jouant  de  deux 
buses  (1).  Elle  se  tient  sur  ses  gardes,  et  donne  tour 
à  tour  à  l'une  et  à  l'autre  des  coups  de  bec.  Tournez- 
vous  de  mon  côté,  je  vous  prie,  afin  de  bien  voir  la 
corneille...  Heim!  la  voyez- vous? 

Theur.  {regardant  en  Tair.)  Je  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

TYan.  Alors  r^ardez  de  votre  cdté;  puisque 

(i)  On  comprend  (fabord  ratlégorle.  La  conieflle  r«ée.  c^ert 
Tranlon  ;  les  dem  olscan  blanoi,  ohanves  el  avide*,  ressentent 
parralleœcnt  les  deax  vlelUirds  ;  mais  le  bonbomme  Tbenrnplde  ne 
eomprâdra  pat  plie  unit  ne  Terra. 

Tran.  Viden*  ve8tfl)u1um  aote  aedeis  hoc?  etambulacram 

quo^usmodi? 
Theur.  Luculentum  ,  edepcd,  pfofecto.  Tran.  Age  specta . 

posteis  quojusmodi!  SIO 

Quauta  firmitate  làcU ,  et  quanta  crassitudloe  ! 
Theur.  Non  videor  vidisse  posteis  polctariores.  Sim.  Pol, 

mibi 
Eo  pretlo  emU  fuerantollm.  Tran.  Audio*,  fticrant,  dicerc 7 
"Vlx  vldetur  conUoere  lacrumas.  Theur.  QuanU  hosce  emeras? 
Sim.  Treis  minas  pro  istls  duobua ,  prater  vecturam ,  dedi. 
Theur.  Hercle,   quln  multum  ioprobiores  sont  quam  a 

primo  credidi.  ^^^ 

Tran.  Quapropter?  Theur.  Quia,  edepol,  aml>o  ab  ioflmo 

Uurmes  secat. 
Tran.  TiUempesUvos  excisos  credo ,  id  eis  vitium  Docet  : 
Atque  etiam  nuncsatis  boni  sunt,  si  sint  inducU  pice. 
Non  entra  bec  pulUfagus  opifex  opéra  fecit  barbares.     S3p 
Viden*  ooagmenta  in  foribus?  Theur.  Video.  JYan.  Specta, 

quam  arcte  dormlunt 
Theur.  Dormlunt?  Tran.  niud  qnidem,  ut  conotrent,  to- 

iui  dicere. 
SaUn*babes?  Theur.  Ut  quidque  magisoontempTor,  tanto 

magis  placet. 
7V<in.  Viden*  pictum,  ubi  iudificatur  comix  una  volturtos  duo? 
Cornix  adstat  ;  ea  ▼olturiœ  duo  Ticissim  TdHcat.  «f» 
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vous  ne  pouvez  pas  voir  la  eorneiUe ,  vous  aperce* 
vrez  peut-être  les  buses. 

Theur.  {regardant toifjour s.)  Pour  en  finir,  je 
ne  vois  aucun  oiseau  peint. 

Tran,  I^en  parions  plus;  on  est  excusable, à 
votre  âge,  de  n'y  voir  pas  bien  clair. 

Theur.  Mais  tout  ce  que  je  puis  voir  me  platt 
infiniment. 

Sim,  Avancez,  vous  ne  regretterez  pas  votre  peine. 

Theur,  Vraiment  vous  avez  raison. 

5299».  {appelant  dans  la  maison.)  BxAkX  en- 
fant! {w%  jeune  esclave  sort.)  Conduis  mon  voi- 
sin dans  la  maison  et  dans  les  appartements,  (à  Theur 
rapide.)  Je  vous  y  conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m'appelait  au  forum. 

Theur.  Fi  donc!  point  d'introducteur  (1)  de  cette 
espèce!  je  ne  veux  pas  être  introduit. 

Sim.  Gomment  ?  que  voulez-vous  dire  ? 

Theur.  Taime  mieux  m'égarer  que  d*être  intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim,  Il  ne  s*agit  ici  que  d'une  maison. 

Theur.  J'entrerai  bien  sans  introducteur. 

Sim.  Eh  bien!  allez. 

Theur.  Je  vais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  :  que  je  voie  si  le 
chien.... 

Theur.  Oui ,  prends  garde. 

Tran.  Il  est  là? 

Theur.  { effrayé.  )  Où  est-il  > 

Tran.  (feignant  de  chasser  le  chien.  )  Va-f  en, 
coquin!  St!  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures? St!  veux-tu  bien  t'en  aller? 

Sim.  {à  Theuropide.)  Il  n'y  a  pas  de  danger  ; 
il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  ,  vous  pouvez  passer  hardiment  :  moi  je  vais 
au  forum. 

(i)  Ce  mot  rignUle  en  latin  on  infâne  méUer. 


Qunso  hue  ad  me  tpecta ,  oornicem  ai  oonsploere  powles. 
Jam  vldei?  Theur.  Profecio  naliam  equidem  UliccorDicem 

iDtoor. 
TVttfi.  Ai  ta  isto  ad  Toaotytiiere ,  qnoniam  oornicem  iiequis 
Coosiiicari,  d  Yoltorioa  forte  poeds  cootui. 
rAeifr.OmniDO,  at  te  abeolram,  nollam  pictam  oonspido 

helc  avem.  S30 

TVaii.  Age ,  Jam  mltto ,  ingnosco;  etate  noD  qals  obtuerier. 
Theur.  Hsc,  qus  possam,  ea  mUil  profecto  cuncta  ▼ehemen- 

ter  plaœot 
5tm.  LaUosdemam  'st  opers  preUam  iviase.  Theur,  Kecte, 

edepol,  moues. 
Sim.  Eho  Istum,  pner,  drcumdiioebasoesdeis,  etcoDcla- 

via. 
Nam  egomet  dactarem ,  olsi  mibi  esset  ad  forum  negotium. 
Theur.  Apage  Utum  a  me  perductorem  :  olhil  moror  ducta- 

rier.  836 

Qaidquid  est,  errabo poUns,  quam  perdactet  quispiam. 
Sim.  iEdels  dioo.  Theur.  Ergo  intro  eo  sine  perductore.  Sim. 

I,licet. 
Theur.  Ibo  intro  igitnr.  Tran.  Mane,  sis  :  videam,  ne  ca* 

nis...  Theur.  Agedum  vide. 
TVtifi.  Est  Theur.  Ubi  canis  est?  Tran.  Abidierecta  ;.st! 

abin*  bine  tn  malam  crucem?  84o 

At  eUam  restas?  st  !  abi  isUnc  Sim.  Ifihil  perieU  est ,  âge. 
Tam  pladda  *st,  qaam  est  aqua;  vise  :  ire  intro  audacter  li- 

cet. 
Eo  ego  bine  ad  fomm.  Theur.  FecisU  conmode;  bcne  am* 

bola. 
Tranio  âge,  canem  istam  a  foribus  abducal  face, 


Theur.  Vous  êtes  bien  honnête...  bonne  proaie- 
nade.  {Simon  sort.)  Tranion ,  tâche  toujours qtf on 
éloigne  le  chien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
méchant. 

Tran.  Mais  regardez  donc  comme  il  est  eoucfaé 
tranquillement!  A  moins  de  vouloir  passer  poorim 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc 

Tran.  Oh  !  je  ne  m'écarterai  pas  de  vous  d'en 
seul  pas. 

{Ils  entrent,  et  reparaUsent  bienta  entrés) 

SCÈNE  m. 

TRANION,  THEUROPIDE. 

Tran.  Que  pensez-vous  de  cette  acquisition? 

Theur.  Ten  suis  enchanté. 

Tran.  Trouvez-vous  qu'on  Fait  payée  trop  cher? 

Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  veodo 
une  maison  à  si  bas  prix  que  celle-là. 

Tran.  Vous  plaît-elle? 

Theur.  Si  elle  me  plaît  ?  tu  me  le  demandes  !  Oui, 
sans  doute  ;  par  Hercule,  j'en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée!  quel  portique  ! 

Theur.  D'une  beauté  étourdissante!  Je  ne  croit 
pas  qu'il  y  en  ait  d'aussi  grand  dans  aucun  édifice 
public. 

Tran.  Assurément  :  PhUolachès  et  nid,  nous 
avons  mesuré  tous  les  portiques  des  promenades 
publiques. 

Theur.  Eh  bien! 

Tran.  Cest  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 

Thetir.  Grands  dieux!  l'excellente  acquisition) 
n  m'en  offrirait  maintenant  six  talents  comptant, 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à  les  accepter,  dmb 
cher  maître ,  je  m'y  opposerais,  mot 

Theur.  Cest  là  bien  placer  son  argent 

Et  si  non  metnenda  *st.  Tran.  Qnin  tu  UJam  adspioe,  ai  pla- 
cide adcnlMt  !  m 

Nisi  molestom  vis  videri  te,  atque  ingnavom.  Theur.  Jm 
ut  lubet, 

Seqoere  bac  igitur.  TVaii.  Eqaldem  haad  asquam  a  pedibos 
atwcedam  tais. 

SCENA  TERTIA. 

TRANIO,  THfiUROPIDES. 

Theur.  Qaid  tibi  visom  'stlioo  merdmoni?  Thetir  Totns 

gandeo. 
Tran.  Nom  nimio  emta  tibi  Tidentnr?  Theur.  Ifonqnaa,  * 

edepol ,  me  sdo 
Vidisse  tisqoam  abjectas  ndeis,  nisi  modo  hasoe.  Tran.  Ec> 

quid  placent?  ko 

Theur.  Eoquid  plaoeant,  me  rogas?  imo,  bercle,  vcro  prr- 

placent. 
TVyiii.  Qaojasmodi  gynsoeom?  quid  porticum?  Theur.  lo- 

sanum  l)onam. 
Non  equidem  ullam  in  publioo  esse  mi^|orem  bac  existmo. 
Thin.  Quin  ego  ipae  et  Pbiloladies  in  pubUoo  omneis  por 

Ucus 
Somus  oonmensi.  Theur,  Quid  igitur?  TVofi.  Longe omoioD 

longissuma  'st  «u 

Theur.  Di  inmortaleis!  mercimoni  lepidi!  si,  herde,oaoc 

ferat 
Sex  talenta  magna  argenU  pro  istis  pnesentaria , 
Nunquam  addpiam.  TVan.  Si ,  bere,  te addpere  cupif»,^ 

nunquam  sinam. 


Trou.  Voiis  pouvez  dire  hardiment  que  c'est  moi 
qui  sois  le  conseiller,  le  promoteur  de  cette  afitadre  : 
c  est  moi  qui  ai  forcé  YOtre  fils  d'emprunter  à  i*u- 
sorier  la  somme  que  nous  avons  donnée  pour  les 
arrhes. 

Theur.  Oh!  tu  as  sauvé  notre  barque.  Ainsi,  on 
redoit  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

Tran,  Pas  un  écu  de  plus. 

7%nr.  U  les  recevra  aujourd'hui. 

Tnm.  Fort  bien  dit.  De  peur  de  chicane ,  comp- 
ta-les-moi  :  je  les  lui  compterai  ensuite. 

Tkeur.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe ,  si  je 
tê  les  remets... 

TVon.  Est-ce  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoique 
ce  soit ,  pour  vous  tromper,  même  en  badinant  ? 

Thewr,  {le  eantre/aisanf).  Est-ce  que  j'oserais  te 
foofier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ? 

Tran.  Vous  ai-je  attrapé  jamais ,  depuis  que  je 
TOUS  appartiens! 

Tkèwr,  C'est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes 
iard«s*,  et  j'en  dois  rendre  grâces  à  moi  seul  et  à  ma 
péfiétration.  Je  n'ai  pas  trop  de  tout  mon  esprit  pour 
me  garantir  de  tes  fourberies. 

Tran,  Ten  tombe  d'accord. 

Thew,  Va  maintenant  à  la  campagne;  dis  à  mon 
Os  que  je  suis  arrivé. 

Tran,  Je  vous  obéirai. 

T%etir.  Cours  proroptement;  dis-lui  de  venir  tout 
de  suite  à  la  ville  avec  toi. 

Tran,  Oui.  (  A  part.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  calme  règne  ici,  et  que  j'ai  su  écar- 
ter le  bonhomme,  {il  sort.  ) 


nnr.Bcoe  rei  iioitr«  oonloeata  *M  fstoe  merdmonio. 
^-  Meioaiore  atqœ  inpoliore  id  factum  tadader  cU- 

dlo;  860 

Qoinib^,  fonore  argentom  ab  DaoUta  at  scmeret, 

Qiod  bti  dedimi»  arriu^ool.  Tkeur.  SenravIsU  omnem  ra- 
tes. 

Icape  oetoginta  debeotar  haie  mios?  Tran.  Haad  namo 
nplUis. 

n<«r.  Hodie  addpiat.  Tnm.  Ita  enim  vero.  Ne  qua  causa 
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Td  Bihl  denanerato  ;  ego  UU  porro  deDumeravero.       865 
Tkar,  Ateoim,  ne  quid  capUoni  mihi  sit,  si  dederim 

'Vn.  Egooe  tajocolo  modo  auilm ,  dkto  aat  facto  fallera? 
TViif.  EgpD *ii)e  le  aashn  oon  cavere, ne  qoid  conmittam 

tu? 

fm.  Qoia  Ubi  nnqnam  qatdqnam ,  pMtqaam  tous  som , 
f     vakonmidedi? 
''^.EiDeoimcafirecte  :  eam  mihi  debeo  graUam  atqoe 

^>^,  Il  al»  te  modo  ono  cavea  Tran,  Ttenm  sentio. 

nev.iiDoeaM,f  rat,  die  me  advenlme  flUo.  TVvfi.  Fa- 
dan  otvolcf. 

^^^'  Cnrteloabé,  Jubé  in  urbem  veniat  jam  aimai  te- 
ctt.  IVim.  Ucet 

't«e  c|o  M  iHa  per  posUeam  ad  oongemmi  eonfaram. 

1^^  «t  hdc  rci  tint  qidet»,  atqœ  ut  banc  bine  amove- 
ria.  ^& 


L'esclave  qui,  sans  être  coupable,  craint  néan- 
moins le  châtiment  d'ordinaire,  sert  bien  son  mattre. 
Ceux  qui  ne  craignent  rien ,  quand  ils  méritent  d'ê- 
tre châtiés ,  ont  recours  à  de  sots  expédients.  Ils 
s'exercent  à  la  coinrse ,  et  s'enfuient.  Mais  lorsqu'on 
les  rattrape ,  ils  ont  amassé  un  bon  fonds  de  dou- 
leurs ,  à  défaut  d'autre  péoile.  Ils  le  grossissent  peu 
à  peu,  et  se  font  en  ce  genre  un  trésor.  Moi  qui  suis 
prudent,  j'aime  mieux  m'd)stenir  de  mal  faire,  que 
d'exposer  mon  dos  à  être  bigarré.  Ma  peau  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour  :  je  veux  la  maintenir  dans 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivières.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  à  moi-même ,  elle  sera  à  l'a- 
bri des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  le  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu'il  soit  :  bon  avec  les  bons ,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutêt  chez  nous  : 
ce  ne  sont  que  de  mauvais  sujets ,  dissipant  leur  pé- 
cule ,  emboursant  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d'aller  au-devant  du  mattre  :  «  Je  n*irai  pas ,  tu 
«  m'ennuies  ;  je  sais  ce  qui  te  presse  :  tu  veux  sortir, 
«  bonne  mule,  pour  aller  au  pâturage.  »  Voilà  ce 
que  je  gagne  à  faire  mon  devoir  :  je  suis  parti  avec 
cette  réponse.  Me  voUà  seul,  d'une  foule  d'esclaves, 
à  venir  au  devant  du  mattre.  Demain  quand  il  saura 
cela ,  il  les  régalera  de  bons  coups  de  nerfis  de  bœuf  : 
bref ,  je  ne  donnerais  pas  autant  de  leur  dos  que  du 
mien.  Us  gagneront  plutôt  cent  coups  d'étrivièrei 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHANISCUS. 
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Servi  qui ,  qnom  onlpa  oarint, 

Metuant,  bS  soient  esie  beris  atibUeia. 
Ifaro  Uli,  qui  nibil  metaant,  postqnam  sont  malom 
MeriU,  stalta  sibi  expetont  oonailia., 
Exercent  sese  ad  carsuram ,  fugiant  :  sed  hi , 
Si  [qoando]  sont  reprebensl,  fadont  a  malo 
Pecnliam ,  qood  neqoéant  facere  de  sao. 
Âogent  ex  pauxillo,  tbesaaram  Inde  parant 
Miht ,  in  peotore  oonsiU  quod  est , 
Lubet  cavere  malam  rem  prios . 
Quam  at  meum  tergom  exsinoeratam  flat. 
Ut  Adboc  fuit,  mUii  ooriom  eue  oportet 
Sinoenim,  atqœ  uU  ▼etem  Yerberarl. 
Si  buic  inporabo ,  probe  tectam  habebo. 
Malnm  qnom.  inplait  cseteros ,  non  ioploat  mUii. 
Nam  ut  servi  volant  essse  berom ,  ita  aolet. 
Bonis  boni  sont;  Inprobi ,  qui  malos  Ailt. 
Nam  nooc  domi  nostrs  tôt  pessumi  vivont , 
PecQli  sol  prodigl,  plagigeraU  :  obi  advorsam  ut 
Eant  vocantar  hero  :  If  on  eo ,  molestas  ne  sis. 
Sdo  qoo  properas  :  gestis  aliqao  Jam ,  hercle  ; 
Ire  Vis,  mola,  foras  pastom  :  bene  mereas 
fioc  preUam  inde  abstali  :  iU  abU  foras  :  soins 
Nanc  eo  advorsam  bero  ex  plarimis  servis. 
Hoc  die  crastini  quom  héros  resdverlt, 
Mane  casUgabit  eos  babolis  exavils. 
Poslremo  minoris  pendo  tergam  iUorom ,  qaam 
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PLADTE. 


SCENE  II. 


PHANISQUE,  UN   ESCLAVE   DE   CALLIDA- 
MATE,  puis  THEUaOPIDE. 

L'esclave  (à  Phanisque.  )BsltJà'lk\  demeure, 
Pbanisque.  Regarde-moi. 

i'Aam  Ne  m'importune  pas. 

Vetelawe.  Voyez  comme  »  sinie  Êdt  Tiinpor- 
tant! 

Phan,  Cest  mon  afEsdre ,  il  me  pktt  ainsi  :  de 
qaoiteméles-to? 

Vesdave.  Veox-tu  bien  re^r,  inûme parasite? 

Phan,  Comment suis-je  parasite? 

L'esclave»  Je  Tais  te  Fapprradre  :  on  peut  te 
mener  où  Ton  vent  en  te  donnant  à  manger.  Tu  es 
fier,  parce  que  le  maître  f  aime  de  prédiiectiou. 

Pha».  Pouah  !  les  yeux  me  (misent  quand  je  te 
regarde. 

V esclave.  Pourquoi? 

Phan.  Cest  que  la  fumée  incommode  la  Tue. 

VescL  Tais-toi ,  hypocrite ,  faux  monnayeur ,  (1) 
fedbricant  d'écus  de  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à  me  forcer  de  faire 
assaut  d'injures  avec  toi.  Mon  maître  me  connaît. 

L'esclave,  Je  le  crois  bien  ;  c'est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan,  Si  ta  n'étais  pas  ivre*  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

L'esclave.  Pourquoi  aurais-je  des  égards  pour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

Phan.  Allons,  yaurien,  viens  avec  iwÀ  au-devant 
du  maître. 

Vesclave.  Je  t'en  prie  *  Pbanisque ,  ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  Ty  consens  :  je  vais  frapper  à  la  porte. 
{H frappe.)  Holà!  y  a-t-il  quelqu'un  ici  pour  em- 
pêcher cette  porte  d^étre  enfoncée  ?  Quelqu'un  !  ne 
viendra-t-ii  personne?  qu'on  m'ouvre  vite  !  Personne 

(i)  Il  l'accuse ,  par  ceUe  aUégorte,  d'en  Imposera  son  maître  par 
an  (aux  zèle. 

im  erunt  bacsBdflB  nmlfo  prtat  qoaoi  efo 
SimresUo. 

SCENA  SECUNDA. 

SERV06,  PHANISCCS,  THëUEOPIDES. 

Serv.  MaDe  ta ,  atqae  adiiale  inlicô  :  M5 

Pbaoisce,  eUam  respice.  Phan..  Mibi  molesCns  ne  sis. 

Serv.  Vide  ut  fasUdlt  slmia  ! 

Phan.  MiU  sum ,  lubet  eaïc  :  qoid  fd  curas? 

Serv.  Manesne  inlioo,  inpuce  |>arasite? 

Phitn.  Qui  parasitus  sum?  Serv.  Ego  enim  9\t 

Dieam  :  dix)  perdU'  t  poteris  quovis . 

Ferocem  fads,  quia  le  lierus  lam  amat  Phan.  Tah! 

Oculi  dolent  Serv.  Car?  Phan.  Quia  fumas  molestus. 

Serv.  Taoe,  sis,  faber,  qui  cudere  &oles  plumbeos 

Numos.  Phan.  Noo  potes  tu  co^re  me.  Ut  tlbl  918 

Maledicaa ,  goovit  berus  me.  Serv.  Suorn 

Quidem ,  pol ,  culciteUam  oporlet  Phan.  Sf  sobrius  sis, 

Maie  non  dicas.  Sêrv.  Tlbl  ol>temperem ,  quom  tu  mlU 

NequasT  PJian.  ja  tu  mecun,  pessume,  i  advorsum. 

Serv.  Qusso ,  befcle ,  Phaniâcs,  absline  jam  sermooem  MO 

De  istis  rrbus.  Phan.  Faciam,  et  puUabo  fords. 

Heos ,  ecquis beic  est,  maxumam  qui  bis  injuriam 

Foribus  defeodat?  ecquis  ecquis  bue  exit ,  atque  aperit  ? 

If emo  bioc  quidem  foras  exit  ;  ut  esse  addecet. 


I  ne  sort  Us  s'acquittent  fort  bien  de  leur  nétier  de 
méchants  esclaves  !  Cest  une  raison  de  plus  pour 
prendre  garde  qu'il  n'en  sorte  un  qui  me  batte.  (// 
écoute,  )  Je  n'entends  pas  comme  de  coutume  lebruit 
des  convives,  ni  le  chant  des  joueuses  de  flâte,  m 
personne. 

Theur.  (à part,  arrivant  du  forum.)  Quesi- 
gnîQe  cela?  que  veulent  ces  gens  auprès  de  ma  mai- 
son? que  cherchent-ils?  que  regardent-ils  là  du» 
l'intérieur  ? 

Phan,  Remuons-nous  à  frapper,  {il frappe  à 
coups  redoublés.  )  Holà  !  ouvre  I  TraDion,m'ouTTi- 
ras-tu? 

Theur.  {à  part.)  Quelle  est  cette  farce? 

Phan.  Tu  n'ouvriras  donc  pas?  Nous  venons  an 
devant  de  Callidamate ,  notre  maître. 

Theur.  (  aux  esclaves,  )  Holà  1  jeunes  geas!  qw 
faites- vous  là?  Pourquoi  briser  cette  porte? 

Phan,  Notre  maître  est  ici  à  boire. 

Theur.  Votre  maître  est  ici  à  boire! 

Phan,  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Theur,  Tu  £ais  l'aimable ,  mon  garçon. 

Phan,  Nous  venons  au-devant  de  luL 

Theur,  Au-devant  de  qui  ? 

Phan.  De  notre  maître.  Combien  de  fois,  je  vous 
prie  ,  fout-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  {d'un  air  grave,  )  Enfont,  cette  maison 
n'est  pas  liabitée.  (//  veut  l'éloigner.)  Car  tu  m'as 
Tair  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  1  le  jeune  Philoiachès  n'habite  point 
ici ,  dans  cette  maison  ? 

Vesclave  {à  part,  )  Ce  vieillard  a  le.  cerveau  trou* 
blé  assurément. 

Phan,  Vous  êtes  dans  une  étrange  en^ir,  bon 
vieillard.  A  moins  qu'il  n'ait  déménagé  aujourdM 
ou  hier,  je  suis  sûr  qu'il  y  demeure. 

Theur.  Non,  il  y  a  plus  de  six  mois  que  personne 
n'habite  plus  ici. 

Vesclave  (  à  rA«iiropirf6.  )  Vous  rêvez. 

Theur.  Moi? 


Nequam  homiaes ,  ita  sont  ;  sed  eo  magls  câoto  *M        MS 

Opus,  ne  bue  exeat ,  qui  maie  me  muloet 

Hic  quidem  neque  convivaram  sonitas,  tUdem  ut  aBtebae 

fuit, 
Neque  Ubidnam  caotaotem,  neque  aliuai  qiinw|vaa  sodte. 
Theur.  Qu»  illsc  res  est?  qoid  ilH  boMhMi  qosenint  apiii 

sdeis  meas? 
Quid  voluot  ?  qoid  Istrospeotant?  Phem.  FirgMB  poKart 

ostlum.  •» 

Heos ,  redade  ;  heas ,  Tranio ,  etiam  aperte  ?  Thtier,  Qos 

hoc  est  (tabula? 
Phan.  Etiamoe  aperia?  CaUidamatt  nostro  advoesni  «^ 

nimus. 
Theur.  Heus ,  vos  poeil,  quid  isteic  «gltls?  qoid  tstosiVH 

frangitis  ? 
Phan.  Heras  heie  noftor  potat  Tkmir,  Beras  belfi  voitef 

potat?  Phan.  Ita  loquor. 
7 heur.  Puer,  nimiaiii  es  deliettna.  Pkaa^  It  aÉvom»  ^ 

nimus.  W* 

Theur.  Quoi  homlol?  Phan.  Bevo  noatro:  qMn»,  qnatii' 

dfcundom  *st  tibi? 
Theur.  Puer,  bdc  nemo  babitat  Nam  te  esse  arbitior  pu^ 

rum  prolmm. 
PAan.  Mon  beic  Pbilolaches'adolesceos  babitat  bisce  sdt- 

bus? 
Serv.  Seoex  bic  oerebrosus  est  oerte.  Phan.  foras  perv^ne, 

pater. 


LE  REVENANT,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


Sfil 


Viêckwe.  Vous-même. 

Tift^Kr.Toitiiem'enoiiie  pas;  laisse-moi  parler 
àcetenânt. 

Phan.  Persomie  n'habite  ici? 

Theur,  Oui  certainement 

Phan,  {ironiquement,)  En  effet,  hier,  avant- 
hier,  il  y  a  trois  jonrs,  il  y  aquatre  jours ,  il  y  a  cinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  départ  du  père,  on  n'a 
pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y  manger  et  d  y 
boire. 

Thettr.  (  étonné.  )  Que  dis-tu? 

Phan,  Qu'on  n'a  pas  cessé  trois  fours  de  suite  d'y 
iMfiger,  d'y  boire,  d'y  amener  des  courtisanes,  des 
joueuses  de  lyre  et  de  flûte ,  d'y  faire  enfin  la  joyeuse 
vie  des  Grecs. 

Theur,  £b  !  qui  est-ce  qui  faisait  cette  bom- 
bance? 

Phan.  Philolacbès. 

Tlieur.  Quel  Philolacbès? 

PAoff.  Celui,  je  pense,  dont  Theoropide  est  le  père. 

Theur,{àpati.)  Aïe!  aïe!  Mais  je  suis  un  homme 
mort,i*ii  dit  vrai.  Continuons  de rinterroger.(^ott^) 
Tu  dis  donc  que  ce  Philolacbès,  quel  qu*il  soit,  a  eou- 
tuinede  boire  iei  avec  ton  maître? 

Phan.  Ici ,  lui-même ,  vous  dls-je. 

Theur.  Jeune  homme ,  tu  es  plus  Ion  que  tu  n'en 
airair.Rappelle-t(H  bien.. ..  Ne  serais-tu  pas  allé 
te  rafiraicliirquelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-ta 
pas  bu  plus  que  de  raison  ? 

Phan.  Comment? 

Theur,  Ce  que  je  t*en  dis ,  e'est  pour  que  ta  ne 
f  adresses  pas  mal  à  propos  à  d^autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
Philolaebès  demeure  ici,  le  fils  de  Tbeuropiile,  qui , 
proQtaat  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a  fait  pour 
son  oommeree,  a  mis  en  liberté  une  joueuse  de  flûte. 

Theur.  Cestdone  bien  Philolacbès? 

Phan.  Qui  a  mis  en  liberté  Phiiématie. 


Theur.  Combien  lui  a-t«elle  coâlé  ? 

L'esclave.  Trente  talents. 

Phan.  Non  pas,  par  ApoUon!  mais  bien  trente 
mines. 

Theur.  Tu  dis  qu'elle  a  été  vendue  trente  mmes 
à  Philolacbès  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  qu'il  Fa  affiranchie? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  que  depuis  le  départ  de  son  père  il 
n'a  cessé  de  faire  des  orgies  avec  ton  maître  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  {montrant  une  maison  voisine.)  Mais 
n'a»t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur,  N'a-t-ilpas  même  donné  quarante  mines  à 
compte? 

Phan,  Point  du  tout. 

Theur.  Ah  !  tu  m'assassines. 

Phan.  Cest  bien  lui  qui  assasskie  son  père. 

Thenr.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  mentir  ! 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à  ce  que  je  vols. 

Theur*  Hélas  !  ce  père  est  un  père  bien  à  plain- 
dre ,  d'après  ce  que  tu  dis  là. 

Phan.  Ce  n'est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autres  dépenses,  des  autres  prodigalités. 
Il  a  ruiné  son  père.  Il  y  a  là  uu  scélérat  d'esclave , 
Tranion,  capablededévorerles  revenus  d'Hercule(l). 
Par  Pollux ,  j'ai  pitié  du  père  Quand  il  apprendra 
ces  fredaines,  il  sentira  ses  entrailles  comme  brûlées 
de  charbons  ardents. 

Theur.  Oui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

Phan.  Quel  intérêt aurais-je  à  mentir?  {fl  frappe 
de  nouveau  à  laporte.)Uo\h\  oh  !  vous  autres  !  quel- 
qu'un ouvre-t-il? 

(i)  Les  dîmes  levées  ta  non  d'Hercule  étalent  oonsklénMet.  A 
tons  ses  titres  de  gloire ,  ce  dlea  Joignait  le  talent  de  découTrir  le-i 
trésors. 


IVan  idsi  hlDc  hodie  emigravlt ,  aut  heri ,  eerto  sdo        040 
Hde  habitare.  Theur,  Quin  sex  meoseis  Jam   hdc  nnno 

habitat.  Snv.  Somnlos. 
Thmr.  Egone?  Serv.  Ta.  Theur.  Tu  ne  molestas  :  stne  me 

onn  piwro  loqni. 
Plan.  Heao  habitat?  hefcl   Thêur.  lia  profecto.  Phan. 

Km  beri  et  nudiustt^Uus, 
QotftBs,  qoint»,  sextus,  osqae  pnstqaam  Mne  peregre 

fjes  |wi«r 
Uiit.  nauquam  bêle  trkhnm  in  oiwm  desthm  'st  esse  et 

bait  MS 

Tinr,  Qold  als?  phan.  Tridaom  in  uoum  est  tiaoâ  hiter- 

nlnam  betc  esse  et  blbl , 
SeorUdud.pergracarf^fldlelnas,  tibfekias 
tHieere.  Theur.   Qaia  istiM  faetobat?  Phan.  PUlolaeHei. 

Theur.  QqI  PMIolaebes? 
Pkan,  Qaoi  patrem  Tbearopidem  esseoplnor.  Thewi^.  Bel  ! 

bei!obcidi, 
Si  baec  bic  vera  mfmorat  :  pergam  porro  perooiHarier.  oftO 
Ate*  la  istelc  potare  solitom  PhHolaohem  Istam,  quisquis 

CoBbero  vostro?  Phan,  Hele,  Inqaam.   Theur.  Paere, 

praeter  ipeciem  staltus  es. 
V^,  tis,  M  forte  ad  merendam  qnoptan  derorterfs , 
Atqueibi  meUaseoIe,  qnam  satis  fteerlt,  biberis.  Phan. 

Qoidcil? 
Tkeùr.  Ita  dico ,  ne  ad  allas  ndefs  perperam  deTeneris.   965 
P^n.  Sdo  qoa  me  Ire  oportet;  el  «foo  venerlro,  gnovl, 

lod. 


Philolacbès  helc  babiUt ,  qaojosest  pater  TheoropliM. 
Qui ,  postquam  pater  ad  meroatum  abivit  hlnc ,  tibidnam 
Libéra  vit.  Theur.  Philolacbès  ergo?  Phan.  Ita,  Phllema- 

tiumifoide«i. 
Theur.  QaanU?   8erv.  Trlginta  talentis.  Pham.  Ma  tdv 
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Theur.  Ain* ,  minis  triginta  amlcam  destlnatam  Pbflolachir 
Phan.  Aio.  Theur.  Atqueeam  maaaemlsisse?  Phan.  Kïo. 

Theur.  El ,  postquam  ^us  hlnc  pater 
SIt  profectus  peregre  «  perpotasse  asslduo 
Tuo  cum  domino?  Phan.  Aio.  Thaur,  Qoid  ,  is  «deis  emlt 

heic  proxumas? 
Phan,  Non  ak).  Theur,  QvndraglnUi  etiam  dedtC  bute  qa» 

essent  pfgnori?  •* 

Phan.  Neque  lllod  aio.  Theur.   Se»!  pei«s.   Phan.  Imo 

suum  patrem  tilic  perdktlt. 
Theur.  Vera  cantas  :  vana  yitXiMb}  Phan.  PaCrItamifOS  vl- 

dellcet. 
Theur.  Heo ,  edepol ,  pair»  mmwAm^mn  tnmÊttâA  f  Phan. 

Nihilhocquldem'St, 
Triginta  mins ,  prs  quam  alios  dapsiteis  sumtus  AmM. 
Perdidit  patrem.  Vous  istelo  servos  est  Meernnras        97o 
Tranio  :  is  vel  Herenii  oonterere  ^vosttim  poaslef. 
Edepol ,  me  cjos  patrte  mlserel  :  qol  qoom  Istce  seftet 
Facta  ila,  amburet  misero  «I  «orcalui%carbancolus. 
Theur.  SiquidemUUoo  twa  sa«l.  Phmn.  QaW  merear,  quam* 

obrem  mentlar? 
Heus,  vos,  ecquis  hasoe  aperit?  Theur.  Qoid  Utac  paltas , 

ubi  nemointos?  •'* 
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Theur.  Pourquoi  frapper ,  puisquMl  n'y  a  per- 
sonne? 

Phan.  Ils  seront  sans  doute  allés  faire  bombance 
ailleurs.  Partons  sans  différer. 

Theur,  (le  voyant  en  simple  tunique,  )  Eh  bien  ! 
tu  pars ,  mon  enflant?  la  liberté  servira  de  manteau 
à  tes  épaules. 

PAan .  Ce  qui  garantit  mes  épaules,  c'est  mon  res- 
pect pour  mon  maître,  et  mon  zèle  à  le  servir. 

SCÈNE  III. 
THEUROPIDE ,  puis  SIMON. 

Theur.  (Test  fidt  de  moi ,  par  Hercule  !  Les  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Sije  les  ai  bien  com- 
pris ,  ce  n*est  pas  seulement  en  Egypte  que  le  vais- 
seau m*a  porté;  mais  on  m'a  promené  dans  les  so- 
litudes, dans  des  riions  situées  au  bout  du  monde  : 
car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (  Apercevant  Simon,  ) 
Mais  je  vais  le  savoir  :  voilà  celui  dont  mon  fils  a 
acheté  la  maison.  {A  Simon.  )  D'où  venez^vous? 

Sim,  Je  reviens  du  forum  chez  moi. 

Theur,  Y  a-t-il  aujourd'hui  quelque  nouvelle  au 
forum? 

Sim.  Oui. 

Theur,  Quelle  nouvelle? 

Sim.  J'ai  vu  passer  un  enterrement. 

Theur,  Cest  du  nouveau,  en  effet! 

Sim.  faï  vu  un  mort  qu'on  portait  en  terre  :  on 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 

Theur.  Malédiction  sur  votre  tête  ! 

Sim.  Aussi  pourquoi  demander  des  nouvelles 
comme  un  badaud? 

Theur.  Cest  qu'aujourd'hui  j'arrive  de  voyage. 

Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  :  ainsi  ne  comptez 
pas  que  je  vous  invite  à  souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  pas. 

Sim,  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite,  je 
souperai  chez  vous. 


Theur.  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  je  demande  : 
mais  si  vous  êtes  de  loisir  maintenant,  donnez-moi 
audience. 

Sim,  Très-volontiers. 

Theur,  Vous  avez  reçu ,  je  crois ,  quarante  mi- 
nes de  Philolachès  ? 

Sim.  Pas  une  obole ,  que  je  sache. 

Theur.  Et  de  son  esclave  Tranion  ? 

Sim,  Encore  moins. 

Theur,  Ne  vous  les  a-t-il  pas  données  à  titre  d'ar- 
rhes? 

Sim,  Est-ce  que  vous  rêvez? 

Theur.  Qui?  moi?  Cest  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 

Sim.  Quel  marché? 

Theur.  Celui  que  mon  fils  a  conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

Sim.  Il  a  conclu  un  mardié  avec  moi  pendant  vo- 
tre absence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur,  Je  vous  dois  quatre-vingts  mines  d'aigeot. 

Sim.  Amoi!  pas  du  tout.  Cependant,  si  vousde- 
vez,  payez  :  il  fiiut  temr  sa  parole  :  n'allez  pas  vous 
dédire. 

Theur.  Mon  intention  n'est  pas^de  nier  la  dette; 
et  je  payerai  Vous ,  prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  reçues. 

Sim.  Je  vous  en  prie,  par  PoUux,  regardez-moi 
en  face,  et  rendez-moi.  IVanion  m'a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils ,  et  qa'en  vue  de  œ 
marii^  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 

Theur.  Moi ,  je  voulais  bAtir  id? 

Sim.  Il  me  l'a  dit. 

Theur.  (criant.)  Aïe!  grands  dieux,  je  suis 
mort!  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  vmsins,  on 
m'assassine  !  Cest  fait  de  moi. 

Sim.  N'est-ce  pas  un  tour  de  Tranion  ? 

Theur.  Un  tour  qui  m^enlève  tout  mon  bien.  Il 
s'est  joué  de  vous  et  de  moi  de  la  manière  la  plus 


Sim,  Comment? 


Phan.  Alio  credo  comUatam  ablsse  :  abaamos  dodc  jam. 
Theur,  Puere ,  Jamne  abis?  Ul>erta8  psoula  *it  ter^  tao. 
Phan.  Milii ,  nlsi  benim  metiiam  et  curem ,  nUiil  est  qui 
tergum  tegam. 

SCENA  TERTIA. 

THEUROPIDES,  SIMO. 

Theur.  Péril,  befcle,  qaid opoi est  verbis?  at  verba  audio, 
Non  equidem  in  JEgjpium  bine  modo  Teetas  foi,  08o 

Sed  etiam  in  terras  soias,  orasqne  oltimas 
Sam  circamTectos,  ita  obi  oanc  sim  nescio. 
Yerum  Jam  scibo  :  nam  eccom,  onde  sdeis  flUus 
Meos  émit  Qold  agis  ta  7  Sim.  k  foro  ioéèdo  domam. 
Theur,  Namqaid  pioceisit  ad  Ibrom  hodie  oovi?  985 

S»m  EUam.  Theur,  Qaid  toodem?  Sim.  Vidi  ecferri  mor- 

taom.   Theur,  Hem 
Novom  !  Skn,  Unum  vidi  mortnom  ecferri  foras; 
Modo  eum  vixisse  alebant.  Theur.  Va  capitt  tao  ! 
«m.  Qoid  ta  ottosas,  res  oovas  reqoiritas? 
Theur.  Qaiabodie  advoii peregre.  Sim,  Promis!  foras,  990 
Ad  OŒoam  ne  me  tu  te  Tocare  censées. 
Theur.  Haod  postalo ,  edepol.  Sim,  Verum  cras,  nisf  quis 

prias 
Vocaverit  me,  vel  apad  te  OŒnarero. 
Theur.  W«  Uluc  quidem ,  edepol,  postulo.  Nisi  quid  magU 


Es  obcupatas  operam ,  mihi  da.  Sim,  Maxame.  ••» 

Theur.  Minas  quadraglota  adoepisti,  qaas  sciaiii, 
A  Philolacbete.  Sim.  Munqoam  numam ,  qood  adam. 
Theu,  Quid,  a  Traniooe  ser?o  7  Sim.  MuUo  id  minas. 
Theur,  Qaas  arrbaboni  Ubi  dédit?  Sim.  Qaid  somoias? 
Theur.  Egone?  at  quidem  ta ,  qui  istoc  te  speras  modo   loou 
Potesse  dissimulando  iofectum  boc  leddeie. 
Sim,  Quid  aatem?  Theur.  Quod  me  absente  tecom  Mt 

tiUas 
Negoti  gessit  Sim.  Mecum  otilleheic  gesserit. 
Dam  ta  bine  abes ,  negoU  ?  qaidoam  7  aat  qoo  die? 
Theur.  Minas  Ubi  odoginto  argenU  debeo.  lON 

Sim.  Non  mlhi,  quidem ,  herole  :  veram,  sidebes,  esdo. 
Fides  servanda  *st,  ne  ire iofitias  postales. 
Theur.  Profecto  non  oegalM  debere ,  et  dabo. 
Ta  cave  quadraglota  adoeiUsse  bine  ne  neges. 
.Sun.    Quaso,  edepol,    hoc  me   adqiecU,  et  respondi 

mihi.  loio 

Te  velle  uxorcm  aibat  tao  gnato  dare, 
Ideo  adificare  hoc  velle  aiebat  io  tuis. 
Theur,  Hic  «dificare  volai?  Sim,  Sic  dizit  mUii. 
Theur.  Hei  mihi,  disperii!  vocis  non  habeo  satis 
Vicini,  interii,  periil  Sim.  Namqaid  Tranio  tf>i& 

Tarbavit?  Theur.  Imo  extorbavit  omnia. 
Te  ludificata*st  et  me  hodie  indigois  modis. 
Sim,  Quid  tu  als?  Theur.  Hcc  res  sic  est ,  ut  oarro  Ubi. 
Te  ludUlcatus  et  me  hodie  in  perpetaum  modum. 


LE  REVENANT,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Tkeur.  Cest  comme  je  vous  le  dis.  11  n*a  fait  au- 
jounThoi  que  se  jouer  de  nous  deux.  Maintenant  je 
lous  supplie  de  me  prêter  secours  et  assistance. 

Sim.  Qud  Toulez-vous? 

Theur.  Venez  de  grâce  avec  moi. 

^Mi.Ty  consens. 

Tkeur,  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
rosesdaves. 

Sim.  A  votre  service. 

Theur.  Je  vous  conterai,  chemin  disant,  avec 
quelle  ef&onterie  il  s'est  moqué  de  moi. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  L 
TRANÏON,  pvis  THEUROPIDE. 

Tran.  Un  homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas 
UD  zeste.  Mais  qu'est-ce  qu*un  zeste  ?  Ma  foi ,  je  ne 
ais  pas.  Lorsque  mon  maître  m*a  envoyé  à  la  cam- 
pagne pour  ramener  son  fils ,  j*ai  couru  au  jardin 
fortiveroent  par  la  ruelle;  j'ai  ouvert  la  porte  de  cette 
roelle;  et  par  là  j*ai  fait  sortir  de  la  place  toute  ma 
1^,  milles  et  femelles.  Mes  soldats  une  fois  dé- 
ga^^jelesconduis  en  lieu  sûr,  et  je  prends  la  résolu- 
tioQ  de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
nssemUcyet  moi  ils  m'excluent  de  la  réunion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tribunal  les  débats 
(ounKQt  contre  moi ,  je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tRs  quand  les  af^ûres  vont  mal  et  s'embrouillent  :  ils 
s^évertuent  à  les  embrouiller  davantage,  de  façon 
qœ  le  désordre  s€  répande  partout.  Je  vois  bien 
^il  n'est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me, liais  qu'est-ce?  Tentends  le  bruit  de  la  porte 
àa  voisin.  Cest  mon  maître  lui-même.  Tâchons 
«l'attraper  quelques  mots  de  ce  qu'il  va  dire. 
(//  se  retire  à  fécart,) 

^BDc  te  obaeero ,  at  me  beoe  Joves ,  operamque  des.     1020 
*"-Quid  ris?  Tfuur,  I  meeam  ,  obsecro,  ana  simul. 
**•  Fiat  Thewr.  ServommqQe  operam  et  lora  mihl  cedo. 
«K*  SoBe.  Theur,  Eademque  opéra  hac  tibi  narravero , 
QQhBeeiaDplishodie  iUe  ladlllcatus  est. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 
trahio,  theuropides. 

^^'  Qui  boBio  timidos  erit  in  rébus  dabiU ,  uaod  ix>n 

Oft.  1035 

Jw  eqnidem  quSd  Id  esse  dicam  verbmn  naad,  oesdo. 
i^  henis  me  poetquam  rus  misit,  ut  fiUom  suom  arcesse- 

j^^JJJIb  per  anglportum  ad  bortum  nostrom  clancalnm  : 
«wtt jraod  in  angiportu  est,  borll  patefeci  foreis  ; 
^l^edaiioauiemleglonem,  et  mareisetfeminasi     1030 
■^>t9uai  ex  obfldlone  in  tutum  eduxi  maniplareis  meos, 
^w  eoQsOiiiiB ,  ut  senaiom  congerroninn  conToœm. 
WD  quoo  eoDTOcavi,  atque  iUi  me  a  senata  segregant. 
^n  ego  Tideo  rem  vorU  in  meo  foro ,  qnantnm  potè'st , 
rido  Idem,  qood  pluriml  alii,  qàibus  res  Umida  ant  turbi- 
da"»:  ,035 

J»pint  ttnlMre  osqoe  ut  ne  qdid  possit  oonquiescere. 
2^  Kio  cqoMem  noUo  pacto  Jam  esse  posse  clam  senemé 
*M0M  hoc  est  quod  forts  ooncrepuit  proxuma  vicinla? 

"0M  meus  hic  miidem   est.  mudar»  pan  «ifiia   «iknnnnAf 
«QlO. 


hic  quidem  est|  gustare  ego  ejus  sermooem 


fUlTTl. 
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neur,  (avx  es€t<n>e$  de  Simon.)  Tenez^vous  là 
tout  près  de  la  porte  :  dès  que  je  vous  appellerai , 
élancez-vous  à  l'instant,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes. Moi,  posté  devant  la  maison,  j'attendrai  le 
drôle  dont  j'ai  été  le  jouet;  et  j'en  jure  par  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi ,  et  de  la  bonne  ma- 
nière. 

Tran.  (à  part.)  Tout  est  découvert.  Cest  le  mo- 
ment, Tranion,  de  prendre -un  parti. 

Theur.  Il  faut  m'y  prendre  finement,  adroite- 
ment ,  quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  pensée  :  je  lui  jetterai  l'hame- 
çon ,  je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  {à  part.)  Le  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  difficile  de  lui  en  donner  à  garder  qu'à 
une  pierre.  Abordons-le;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu'il  vtntà  présent. 

Tran.  (haut  et  se  montrant.)  Si  c'est  moi  que 
vous  cherchez,  me  voici  face  à  face  devant  vous. 

Theur.  (prenant  un  air  de  douceur.  )  Cest  bien , 
Tranion.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Tran.  Nos  campagnards  arrivent  de  leurs  champs: 
Philolâchès  sera  ici  dans  Un  moment. 

Theur.  Par  Pollux ,  il  arrive  à  propos.  Notre 
voisin  me  paraît  un  homme  bien  effronté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Il  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas» 

TVan.n  dit  cela? 

Theur.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  un# 
obole. 

Tran.  Allons  donc ,  vous  vous  moquez  de  moi  « 
je  pense  :  il  n'a  pas  dit  cela. 

Theur.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien ,  vous  plaisantez  :  car  il  n'a 
pas  pu  dire  cela. 

Theur.  tnlico,  intra  limen  adstate  iHeic,  bt  qaoïh  ettèltatjto 

vocem,  1040 

Contihao  exsUiaUs  :  manicas  celeriter  connectile. 
Ego  iilum  ante  œdeis  prsestolabor  ludiiicatorem  meom , 
Quojas  ego  beic  ladiOcabo  eortom,  si  vivo,  probe. 
Tran.  Res  palam  *st  :  nunc  te  vidére  kneUa'st,  qaid  agas, 

Tranio. 
Theur.  DoAe  alqtie  astutto  mihi  captandom  *st  com  Uloc,  oU 

bue  advenerit  I04& 

Non  ego  IUi  extemplo  ita  meum  ostendam  sensora  :  mittam 

lineam. 
Dissimulabo  me  boram  qiiidqoam  seire.  Tran.  O  morCalem 

malum  ! 
Alter  boo  Athenis  nemo  docUor  did  potest 
Verba  dare  illi  non  magis  hodie  quisqoam ,  quam  lapidi,  po- 
test 
Adgredfar  bomlnem,  adpeliabo.  Theur.  Nnoo  ego  iUe  hue 

veniat  vellm.  106O 

IV.  Siquidem,  pol,  me  qoerls,  adsum  pneseos  praBsenU  tibi. 
Theur.  Euge  Tranio,  quid  agltor?  Tran.  Ventant  rari  ros- 

tid. 
Pliilolaches  jam  beic  aderit  Theur.  Edepol,  mibi  obportone 

advenit. 
Nostrum  ego  hune  Vietnam  opinor  esse  hominem  aadaoem 

et  malum. 
TVvn.  Qutdum?  Theur.  Quia  n^gat  goovisse  tos.  Tran.  Ne- 

gat  ?  Theur»  Nec  vos  sibi  l<i6ft 

Numum  unquam  argenU  dédisse.  Tniii.  Abi,   lodis  me, 

credo  :  haad  negat 
r*«tir.  Quid  jam?  Tran.  Seio,  jocaris  none  ta  :  nam  III« 

quidem  haod  negat. 
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PLAUTE. 


Theur,  Par  Pollux,  il  Va  dit;  de  plus,  il  soutient 
^'il  n'a  point  vendu  sa  maison  à  Philoiaehès. 

Tran,  Bab!  dit-il  aussi,  je  vous  prie,  qu  il  ii*a 
pas  reçu  d'argent? 

Theur.  Bien  plus,  il  offre  d'attester  avec  serment, 
si  je  voulais ,  qu'il  n'a  point  vendu  cette  maison ,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  d'argent.  Moi,  je  l'ai  soutenu. 

Tran,  Que  dit-il  à  cela  ? 

Tîieur.  Il  s'est  engagé  à  me  livrer  ses  esclaves 
pour  subir  un  interrogatoire  et  la  question  (1). 

Tran,  Balivernes  !  Il  ne  le  fera  point,  par  Pollux  ! 

Theur.  Il  est  tout  prêt. 

Tran,  £h  bien!  Mtes-le  citer  en  justice.  (//  veut 
s'en  aller ^  comme  pour  se  rendre  chez  Simon.) 

Theur,  (le  retenant,)  Demeure.  Je  pousserai  la 
chose  jusqu'au  bout  ;  j'y  suis  résolu. 

Tra9i,  Abandonnez-moi  cet  homme. 

Theur,  Si  je  fiûsais  venir  ses  esclaves? 

Tran.  Cela  devrait  être  déjà  fait  :  ou  bien  chaigez- 
nous  de  demander  que  l'on  mette  Philoiaehès  en 
possession. 

Theur,  Non  ;  je  veux  d'abord  interroger  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux ,  je  vous  le  conseille.  Moi ,  en 
attendant ,  je  vais  m'emparer  de  cet  autel.  (//  court 
à  Vaulel placé  auprès  de  la  maison  (2). 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran,  Vous  ne  comprenez  rien  :  c'est  de  peur 
qu'il  ne  serve  d'asile  aux  esdaves  qu'où  vous  livrera 
pour  l'enquête.  (//  s'assied  sur  f  autel,)  Je  me  poste 
ici  dans  votre  intérêt,  pour  que  rien  ne  trouble 
l'interrogatoire. 

Theur,  Lève-toi. 

Tran,  Non. 

Theur,  Ne  reste  pas  sur  l'autel ,  je  te  pria 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Écoute-moi  :  je  désire  au  contraire  vi- 

(I)  On  torturait  les  esclaves  pour  écbircir  un  bit  personnel  à 
lenrs  maîtres.  Cet  étrange  moyen  dlnstractton  est  expliqué  dan 
le  Pro  Milone  avec  une  admirable  éloquence. 

(a)  Le  cbrIstlanUroe  a  longtemps  Imité  cet  usage.  On  peut  voir  en- 
core la  nfcbe  ou  rtmage  de  la  Vierge  sur  la  façade  de  nos  anciennes 


Tkeur.  iBO,  edepol,  Mgat  proiBOlo;  Deqoe  te  hasadeis 

PhilolachI 
VendUHsse.  Ti%n,  Eho,  an  negavit  iU>i  datam*argeotaai , 

obsecro? 
Tkewr,  QiriB  jiiii)ttraBdaBi  polUdUB  «t  daro,  il  veilen, 

mihi,  '0«« 

Nequese  hasoe  ndeU  vcndidiMe,  neqoe  tibl  argfiilam  da< 

tam. 
DIxi  ego  Istuc  idem  tlU.  Tran.  Qatd  ait  ?  Tkeur.  Servoa  pol- 

Udtaitdaia 
Saos  mihl  omnels  qaaesUoDl.  Tran.  Nugas.  Munqaara ,  «dé- 
pôt, dabit. 
Tkeur.  Dat  profecto.  Tran.  Qaln  et  iUum  lo  Jus  jobe  Ire. 

Theur.  Jam  mane. 
Expeilar, ut opinor;  certain *Bt.  fVaii.  MlhllKMntnen  œdo. 
Theur.  Qoid  si  igitar  ego  arcessam  tiomioem  ?  TVtin.  Faetum 

jam  eue  oportolt  :  ***^ 

Vel  bominem  Jabe  sdeis  mancuplo  poscere.  Thewr.  Imo  hoc 

pdfflomvolo, 
QassUoni  addpere   serves.   Tran.  Faciondun,   edepol, 

censeo  :  efp 
Intérim  banc  aram  obcapabo.  Tkeur.  Q«I4  ita?  Tran.  Wol- 

lam  rem  sapis. 
Ne  enim  illl  bac  oonfogere  possint  qo«sUoni  qoos  dabK, 
Heic  ego  UbI  pnmidebo ,  ne  interbitat  qoMtio.  I07i 

Theur. SoxfBt.  Traw.  Minume.  Theur.  Ne  obcnpassis ,  obse- 


vemeat  qu'ils  viennent  s*y  réfugier  :  laisse  ;  il  me 
sera  d'autant  plus  facile  de  le  Êdre  condamner  par 
le  juge  à  nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  votre  affaire  : 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  chicanes? 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  8<mt  à  redou- 
ter. 

Theur.  I.^ve-toi  donc  ;  je  veux  te  consulter  sur 
un  point. 

Tran,  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  :  j'ai  pins 
d'esprit  quand  je  suis  assis.  Et  puis  les  cons^  oot 
plus  d'autorité,  partant  d'un  lieu  sacré  (1). 

Theur.  Lève-toi;  ne  plaisante  pas.  Re^ude  mon 
visage. 

Tran,  Je  regarde. 

Theur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  lnou^ 
rait  de  €um. 

Theur.  Conunent? 

TYan.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  à  gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malins! 

Theur.  Mort  de  ma  vie! 

Tran.  Qu'avez-vous  donc  ? 

Theur.  Tu  m'en  as  conté. 

Tran,  Comment  donc? 

Theur.  Tu  m'as  mouché  de  la  b<mne  façon. 

Tran,  Regardeibien;  est-ce  assez?  La  goutte ae 
vous  pend-elle  pas  encore  au  nez  ? 

Tlyeur.  Yraim^t  non  !  Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
me  tirer  la  cervelle  de  la  tto.  Oh  I  f  ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies  ;  à  fond  !  cela  ne  m 
peut,  car  c'est  un  abîme  sans  fond.  Mais,  par  Pol- 
lux,  tu  ne  te  seras  pas  joué  de  moi  aujourd'hui  im- 
punément. Je  vais ,  bourreau ,  te  fobre  entooitr  ëe 
fogots  et  de  flammes. 

Tran.  Gardez-vous-en  bien  :  je  vaux  mieiix  bouHli 
que  rôti. 

Theur.  Par  les  dieux ,  je  ferai  de  toi  un  exemple. 

Tran.  Apparemment  que  vous  êtes  contesit  de 
moi,  puisque  vous  m'offrez  en  exemple. 

(i)  Le  sénat  s'assemblait  ordinairement  dans  on  temple. 

cro,  aram.  Tran.  Car?  Theur.  Scies. 
Quia  id  enim  maxume  volo ,  nt  illi  isloc  eonfbglant  ;  sine. 
Tanto  apud  Judicem  banc  argent!  condemnabo  fadUos. 
Tran.  Quod  agis,  id  agas  :  quid  to  porro  vb  serere  nego- 

Uum  7  1073 

Nesds  lu  quam  meUcnlosa  res  sU  ire  ad  laëtocm. 
Theur.  Surgedum  bue  :  est  consulere  igitor  qoiddaiB  (lood 

lecora  volo. 
Tran.  Sic  iamen  hinc  consiUom  dedero  :  nimio  plus  sapio 

sedens. 
Tam  consilia  firmiora  sont  de  dlrinls  lods. 
Theur.  Surge,  ne  nagare  :  adspioedam  ooatra  ne.  TVm. 

Adspexi.  Tkeur.  Vides?  KM 

Tran.  Video  :  bac  si  qois  intercédât  tertlos»  pereat  tuât- 
Tkeur.  Qiridom?  Tran.  Qoia  nibll  «nnesti  slel  :  man»  bo^ 

de,  ambosanras. 
Theur.  Perii!   Tran.  QoidtibiVt?  Theur.  Deffiâfti  verio. 

Tran.  Qal  tandem?  Theur.  Probe 
Me  emonxtt.  Tran.  Vide,  Sis,  saUne  rede?  nom  mooci 

flount? 
f%eur.  Imo  eUam   cerebrom    qooqœ  omnem  e  capUa 

emanxU  meum.  ^^^ 

Nam  omnia  malefacta  vostra  reperl  radldtos. 
Non  radidtus  qoidem,  hercle,  Terum  etiam   eradiolus 
Nanquam ,  edepol ,  hodie  ioultus  desUnaverim  tU)i. 
Jam  jubebo  Ignem  d  sarmen ,  camofex ,  drcamdari. 


LE  REVENAÎNT,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Tkeur.  Parle.  En  quel  état  ai-je  laissé  mon  fils 
à  mon  départ? 

Tyoïi.  ÀTec  des  pieds ,  des  mains ,  des  doigts , 
des  jeax,  des  lèvres  et  des  oreilles. 

Theur.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  demande. 

Tran.  Alors  je  n*ai  pas  répondu  à  votre  question. 
Nais  f aperçois  le  camarade  de  votre  fils,  Callida- 
mate,  qui  s  avance;  discutons,  si  vous  voulez,  Taf- 
Êiire  devant  lui. 

SCÈNE  II. 

CALUDAMATE,  THEUROPIDE,  TRANION. 

CaU,  (aux  spectateurs.)  Le  profond  sommeil  où 
je  m*étais  comme  enseveli  avait  dissipé  les  fumées 
<io  Tin,  lorsque  Philolachès  m*a  annoncé  le  retour 
de  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
vieillani  avait  été  berné  par  son  esclave.  Il  craint  de 
psF^  devant  son  père.  Il  m*a  choisi  parmi  tous 
i«  camarades  comme  Torateur  le  plus  propre  à  faire 
ia  pan  avec  son  père,  (apercevant  Theuropide.) 
I^  voidfort  à  propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
je  sois  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé. 
VooIm-vous  bien  souper  aujourd'hui  chez  nous? 
D*aeeeplerez-vous  pas? 

7W.  Que  les  dieia  te  soient  propices,  Calli- 
<**Daie!  Je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

^  Venez  donc. 

'Wm.  Promettez  toiyours;  j'irai  à  votre  place, 
si  vous  ne  pouvez  pas. 

^*«ir.  Coquin ,  tu  railles  encore  ! 

7>a«.  Parce  que  j'offire  d'aller  souper  pour  vous. 

'^«fr.  Tu  n'iras  pas;  car  je  vais  te  fedre  atta- 
^ao gibet,  comme  tu  le  mérites. 

^^  (à  Theuropide.)  Laissez  cela;  et  venez  sou* 
pcrcbezinoi. 


Tran.  Dites  que  vous  irez  :  pourquoi  ne  pas  ré- 
pondre? 

CaU,  Mais  toi,  pourquoi  t'es-tu  réfugié  sur  cet 
autel,  imbécile? 

Tran.  Son  abord  m'a  effrayé.  (.4  Theuropide.) 
Dites  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Voici  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nous  :  allons ,  expliquez-vous. 

Theur.  Je  dis  que  tu  as  corrompu  mon  fils. 

Tran.  Écoutez.  Ta  voue  qu'il  a  eu  des  torts;  qu'il 
a ,  pendant  votre  absence ,  affranchi  une  maîtresse  ; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  usure,  et  qu'il  Ta 
mangé  :  j'en  conviens.  Mais  qu'a-t-il  fait  que  ne  Cas- 
sent  les  fils  de  bonne  maison? 

Theur.  Par  Hercule,  il  faut  que  Je  me  tienne  sur 
mes  gardes  avec  toi  :  tu  es  un  orateur  subtil. 

Call.  (à  Theuropide).  Permettez  que  je  juge  l'af- 
faire.  (À  Tranion.)  Ote-toi  de  là,  que  j'y  établisse 
mon  tribunal. 

Theur.  Très^volontiers  :  jugez  le  procès. 

Tran.  C'est  un  piège.  (A  Callidamate.)  Garantis* 
sez-moi  de  la  peur,  et  tremblez  à  ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportements  m'irritent  moins 
que  la  manière  dont  ce  drôle  s^est  joué  de  moi. 

Tran.  Cest  bien  fiait  et  je  m'en  réjouis  fort.  On 
doit  avoir  du  bon  sens  à  votre  âge,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  (furieux).  Que  dire  maintenant  à  mon 
ami  Démipnon  ou  Philonide  (1),  quand  je  les  rencon- 
trerai? 

Tran.  Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a  berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

Call.  (d*un  air  grave).  Tais-toi  un  peu.  Laisse- 
moi  parler  à  mon  tour.  (À  Theuropide.)  Écoutez- 
moi. 

(i)  poètes  coraiquM. 


Tnt.  Re  faits  :  nam  eUstu  CMe ,  quam  aasus ,  tolao  tua- 

^'  lOM 

««w.  Exempla,  edepol,  fadam  ego  io  te.  Tran.  Quia 

ptew),  aenf  ton  expatls. 
^*w.  LaqMre.  QaoK»o>M>di  nUifiii ,  quom  Mac  ablbam 

'^»-  Cam  pedUraa ,  roanibat,  eom  dlgltis,  aoribut,  ocu- 

^^^1^'  4ltoi  le  rogi».  TVtni.  Allad  ergo  Bono  tlM  respon- 

deo. 
^  nom  tfbi  0Mti  sodalem  vkko  bac  iooadere  1006 

^^^MÊmÊkOÊ  :  IHo  pneMnte  BMcam  agito,  si  quid  vo1«8. 

SCEMA  SECCNDA. 

C4LUDAIffATES,  THEUROPIDES,  TRANIO. 

Cti^Ubl  sommam  sepeUvI  omnem,  atque  obdonnivi 

crapolain, 
jl^lobeba  veDliae  mibl  soom  peregre  bac  patrem , 
Qv><I«  modo  bomiDem  advenientem  servos  ladificatas  stet, 
|ut:KKmetomin  coDspectom  UUusobœdere.  iioo 

^  cfo  de  sodaUtate  aolos  sum  orator  datos , 
^a^atre  ^as  ooDciliaiem  pacem  :  atqae  eocam  optome. 
ypte lalvere,  et  aalvos  qoom advenis,  Tbeuropides, 
jyv»»  gsodeo  :  bdc  apod  uns  bodie  cœnes  :  sic  face. 
ne».  GdHdamate,  di  te  ament,  de  coBoa  facio  gratiam.  1 106 
*^«W«,Qiiin  ▼«!•?  Tniii.  Promitte;  ego  ibo  pro  te,  si  llbi 

Boolobef. 
ï^»».  Verbero,  eUam  inrides?  Tran,  Quian'  me  pro  le  ire 

ad  ottoam  aataroo? 


Thettr.  Noo  eoin  ibis  :  tfo  itrare  faio ,  ot  DerttkU ,  in  cru- 

cem. 
Callid.  Age,  mitte  ifiU,  et  ito  ad  me  ad  canam.  Trun.  Die 

ventorom  :  qoid  taees? 
Coll.  Sed  ta  istuc  quid  coofogisU  ia  aram  inscitissimas? 
Tran.  Adveniens  pertermit  me.  {•à  Tb«iropi4Ma.)  Loqwere 

nunc ,  quid  fcoeriis.  il  il 

Nanc  otrioique  diseeptator ,  eccom ,  adMt ,  afs ,  disputa. 
Theur.  Filiom  conrapisse  aio  te  meum.  Tr.  Auieaita  modo. 
Faleor  peocavisse ,  amicam  Ubcrasie,  abaenls  te  : 
Fœnori  argentom  somsisse ,  id  esse  alMamtom  pradioo.  1 1 16 
Numqaid  aliud  Cecit,  iiisi  qaod  fadaat  aammia  gpaU  «me^ 

ribas? 
Theur.  Hefcle,  mihi  teeum  eavendum^si  :  nimia  quam  et 

orator  catus. 
Callid.  Sioe  me  dam  istacjodicare.  (  ad  Tranion*».  )  Sarge, 

ego  isteic  adsedero. 
Theur.  Maxame,  adcipito  banc  ad  te  litem.  Ttan.  Enim 

isteic  capUo*8t. 
Fac,  ego  ne  metoam  igitar,  et  ut  ta  meam  timeas  Ticem.  II90 
Theur.  Jam  mlooria  omnia  fado,  pro  quam  quibus  modis 
Me  ladificatas  est.  Tran.  Bene,  berde,  factom, et  fàdum 

gaadeo. 
Sapere  istac  ntate  oportet ,  qui  sant  capite  candldo. 
Theur.  Quid  ego  nunc  fadam,  si  amicas  Demipbo,  aut 

Pbilonldes? 
TVvin.  Didto  Us,  qao  padotuoe  te  servos  ladificaTerit  : 
Optumas  frustrattones  dederis  io  oomoediis.  il  16 

Callid.  Tace  paramper  :  sine  vidssim  me  loqoi  :  ausculta. 

Thenr.  Licet. 
Callid.  Omnium  primum,  sodalem  me  esse  sds  gnato  tuo. 
Is  adilt  me;  nam  illum  prodire  pudet  in  conspectum  tuum  , 


856 


PLAUTK. 


Thettr,  Volontiers. 

Ca^.  D*abord,  avant  tout,  voas  n*ignorez  pas 
que  Je  suis  le  camarade  de  votre  fils.  11  est  venu  me 
trouver  :  il  n*ose  pas  se  présenter  devant  vous ,  par- 
ce qu'il  sait  que  vous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
Maintenant,  je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  faveur  de  son  inexpérience,  de  sa  jeunesse  :  c'est 
Totre  fils ,  et  vous  savez  que  ces  étourderies  sont  na- 
turelles à  son  âge.  Tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  de 
compagnie  avec  nous  ;  et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dette  et  les  intérêts,  tout  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  payerons  tout  de 
notre  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  en  nous  cotisant 

Tkeur,  Il  ne  pouvait  m'envoyer  un  orateur  plus 
persuasif...  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  colère 
ni  mauvaise  humeur.  Bien  plus ,  il  peut  en  ma  pré- 
sence aimer»  boire,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
satisfait. 

CalL  II  est  pénétré  de  repentir. 

Tran,  Le  voilà  pardonné.  Mais  mol ,  que  vais-je 
devenir? 

Theur,  Tu  seras  fustigé  au  haut  d*un  gibet,  scé- 
lérat! 

Tran,  Malgré  mon  repentir.^ 

Thewr.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

CalL  Que  la  grâce  soit  complète  :  pardonnez  à 
Tranion  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Theur.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  excepté  de 
laisser  Impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

CalL  Pardonnez-lui ,  je  vous  en  conjure. 

Theur,  {montrant  la  posture  insolente  de  Tta- 
nion.)  Tenez,  regardez  l'attitude  du  pendard. 


CaU.Trsùhn,  reste  tranquille,  je  te  le  eoueilli 

Theur,  Ne  vous  inquiétez  pas,  Je  conseil  esl 
superflu;  je  le  forcerai  bien  d'êtie  tranquille  ava 
les  étrivières. 

CalL  Cette  rigueur  est  inutile  :  allons,  laine» 
vous  fléchir. 

Theur.  Cessez  de  me  supplier. 

Call,  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule. 

Theur,  Cessez  de  me  prier,  vous  dis-je. 

CalL  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâ«  pour 
cette  fois,  pour  cette  fois  seulement ,  en  ma  ooosi- 
dération. 

Tran,  (à  Theuropide.)  Pourquoi  vous  f^n  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  eamé* 
riter  autant.  Vous  vous  vengerez  à  la  fois  da  pctat 
et  du  passé. 

CaU,  Laissez-vous  toucher. 

Theur.  Allons,  va-t'en:  je  te  pardonne.  (MotUrmi 
CaJUdamate.)  Mais  c'est  lui  que  tu  dois  reoieraer. 
{Àu  public.)  Spectateurs,  la  pièce  est  jouée;  applau- 
dissez. 

(t)  U  Btvtnmnt  a  fosplré  beaneoap  d^tettattons.  Dès  tlri,  a  li 
nos  Tleax  poètes.  P.  la  Rlrej,  a  iraonporté  eeiqleinrb  Kéaetni- 
çaise,  dan»  one  comédif  loUtulde  let  f^prl»,  fixMSièretredoettn 
qui  brave  ta  vraiaenbUoce  ettiutoQtr*onii4lttf.plos«èM4« 
l«  latin  n'ow  le  faire.  ~  Hn  itt;!.  MonUlc«ry  a  fonié  k  l'aett 
de  son  Cowiédien  poète  avec  rUiddent  de  la  foarberle  de  TtiKoi  ; 
pal»  Il  en  a  fait  une  pièce  entière ,  sou  le  titre  da  GûttmsM 
conduite,  où  Ton  trouve  quelques  vers  heureux  et  an  dîaiaiaefi- 
elle.  —  Un  de*  plus  spiritueU  écrivains  étrangers,  Adilboa.  qoer^os* 
vrage  de  Plante  a  également  séduit,  a  fait  représenter  eo  171}  t* 
TùwUtour,  {the  Druwtwutr)  qui  ne  reçut  du  publie  et  laÊtH9 
qu'un  froid  accueil.  Enfin  Deslonches  a  Imité  deoi  fols  li  pièce  ie 
Plante  et  néme  eelle  d'Addison.  Le  Tambour  nocturm  at  mU 
an  répertoire  de  notre  theAtre;/«  Trétor  caché  acioeii  Ht  et  ai 
honncor,  qu'en  effet  11  ne  mérite  ni  par  ta  rlradlé  de  natri|ie, 
ni  par  l*agréai«itdea  détatla.  «  PannI  ces  ImiUUoos ,  la  paiae  ow 
semble  daneorer  an  petit  acte  de  lUjnard,  si  plein  de  vcmct4e 
gaieté. 


Propterea,  qus  fedt,  quia  te  sdre  scit  :  nanc  te  obsecro^ 
StQlUU»  adalescentisque  ejut  iognoscas ,  taos  eet         1 13 1 
Sds  solere  f  liane  ntatem  tali  lado  ludere. 
Quldqoid  fecit,  nobiseum  ana  feclt,  nos  detlquimus. 
Fceous,  sortem,  iamtamque  omnem  qui  arnica  est ,  omnia 
I9o8  dabimos,  dos  cooferemus,  nostro  siiintu ,  non  tao.  1 136 
Theur.  Non  potolt  venlre  orator  magls  ad  me  inpetrabllls , 
Quam  ta,  neque  illi  sum  iratus,  neque  qoidqaam  sobcen- 

seo. 
Imome  pnesente  amato,  bibito,  fadloqnod  labet; 
Si  hoc  podet ,  fedsse  samtam ,  subpUd  babeo  salis. 
Callid,  Dispadet.  7>«ii.  Dat  istam  venlam;  quid  me  llet 

Dtrocjam?  11 40 

Tkeur,  Yerberibas  ciidere,  lutum,  pendens.  TVaii.  Tame- 

netst  padet? 
Theur.  Interimam,  herde,  ego,  si  vivo.  CalM,  Fac  istam 

cunctam  gratiam  : 
TraoioDi  rémitte ,  qoaio,  banc  noxiam  causa  mea. 


Theur,  Aliquid  quidvis  inpetrari  a  me  fadiias 

Quam  ut  non  ego  tstum  pro  suit  facUs  peisQmii  pcKO» 


premam. 


iiii 


Callid.  Milte ,  quaio ,  istunc.  Tkeur,  Hem ,  viden'  ut  intit 

furcifer? 
Cmllid.  Tranlo,  qoifsce,  si  sapis.  Theur.  Ta  qoloee  luoc 

rem  modo 
Petere  :  ego  illum  verheribus,  ut  ait  quietos ,  <Qbcsef«> 
Callid.  Nibll  opus  est  profecto  ;  âge  Jam ,  sine  teexonris* 
Theur.  Noio  ores.  CalUd.  Qusso,  hercle.  Theur,lMù> 

quam,  ores.  Callid,  Naquidquam  Devis.  ^^ 

Banc  modo  unam  noxiam,  unam,  quaso;  fac  MM 
Trun,  Quld  gravarb?  quasi  doo  cras  JamooDinrreiinitt» 

Doxlam  : 
Ibi  ulrumque,  et  hoc  et  illud,  poCeris  ukisd  probe. 
CalUd.  SiDeteezorem.  Theur.  Ageabi.  abl  \ùvaae''^ 

hoic  habeto  gratiam. 
Spectatores ,  fabula  bec  est  aeta  :  voa  plaosoD  dile.    >" 


STICHUS  ■). 


PERSOIfllAGBS. 


hateiui.  «le  «TAntiphoD, 
^POOK  dTpIgooiiie. 
Pnuoi.  ta  soeur,  ^oasede 

^Mttpùi^ppe. 

kmnm  {tu  vief Itard ,  père 
Jt  Paoéiyrto  et  de  Pinacie. 
Enctiou,  OArt    de  Pané- 

tiKici,  MO  eicUTe. 


Pamphilippb,  marlde  Plnade. 
Sacarin,  son  esclave. 
Crocotie,  servante  de  Pané- 

gyris. 
DiRAaE,  esclave  de  la  méiiie. 
STÉf>HA?iiE,  servante  de  Pam- 

phillppe,  maîtresse  de  Stl- 

chus. 
GÉLAsms,  parasite. 


La  scène  est  à  Atbènes. 


iâ  tléUie  représente  une  place  pobllqae  :  d\in  côté  est 
Il  uisoo  d*âotlpboo ,  de  Taotre  celle  de  Panégyrls.  On 
*Qlt  Qoe partie  de  llntérleur  de  la  maison  de  Panégyrls,  où 
loit  kl  deux  sœon  au  commencement  de  la  pièce. 


ARGUMENT, 

attribué  à  Paisam. 

Uo  vieillard  réprimande  ses  deux  filles ,  qui  ont  épousé 
b  deox  frères,  de  ce  qu'elles  s'obstinent  à  défendre  et  à 
Kpoifit abandonner  leurs  maris,  que  It  misère  a  forcés 
Gifler  «pays  étranger  (3).  Le  vieillard,  attendri  par  leurs 
l*nleitoQcliantes,  consent  qu'elles  restent  fidèles  aux 
■|^  qu'elles  ont  dioisis  autrefois.  Ceux-ci  reviennent 
4'oetre-iser,  après  avoir  fiit  fortune.  Chacun  reprend 
tt  femme;  et  Foo  donne  à  Sticbus  la  permission  de  se 
•▼ertir. 


('}  >cpfé«atee  entre  Tra  ses  H  ran  &70. 

l>)Ea|RC,  coBtradlctear. 

^J  lA  M  «édaralt  le  mariage  nol  après  trois  tas  d'absence. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Pan.  Je  compreDds,  ma  sceur,  tout  le  chagrin  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  époux  :  nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  Tabsence  de  nos  inaris.  Eh  !  n*est-il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
nuit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes  ? 

Pin,  Cest  notre  devoir,  et  nous  ne  faisons  que  ce 
que  la  vertu  nous  commande.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j*ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

Pan.  {vivement)  Se  portent-ils  bien,  je  te  prie? 

Pin.  Je  Tespère  du  moins,  et  je  le  souhaite  :  mais 
il  y  a ,  ma  sœur,  une  chose  qui  m'afflige  :  c*est  de 
voir  ton  père,  notre  père ,  qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  personne  du  monde , 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  à  nos  maris  absents  un  affront  si  cruel  et  si 
injuste ,  en  nous  forçant  à  rompre  notre  union.  Ce 
procédé,  ma  sœur,  me  rend  la  vie  odieuse  ;  j'en  suis 
navrée  de  douleur ,  et  mon  âme  est  dans  un  abatte- 
ment... 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur ,  et  ne  te  fais  pas 
toi-même  le  mal  dont  ton  père  te  menace.  Tai  Tespoir 
qu*il  s'adoucira.  Je  le  connais  :  ce  qu'il  dit  n'est 
qu'un  badinage;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon- 
tagnes de  Perse,  montagnes  d'or,  à  ce  qu'on  dit  (1), 

(i)  Allusion  au  Immeoies  trésors  des  rots  de  Perse. 


STICHUS. 


ORAMATIS   PBRSONJB. 


»lGÏOIICt. 

^icac»,  »«nmsu 

f iXfiaami»  idokMcna. 


Sagahinus.s 
Crocotium.  anclUa. 
DuiACfiTM.  paer. 
STiPHAmcM.  andlla. 
Oelasimus.  parastttts- 


Bea  agttur  AUtenlB. 


▲RGlTMEirnJM 

(VT  QunusiaM  yiDirim  ) 

FRISaANl. 

Jnaeastlcatftlaa,  qood  bae  Tiros 
"^  persévèrent  pe regriaanteis  paoperes 
Ai  nstlntre  fratrea.  neqne  reltnqnere. 
2<itnqae  verMs  éeleattar  connodls, 
»*^ere  otstoeret  quoa  aeinel  nanOe  forent. 
y)ti  revcakiat  oplboa  aocU  trans  maitt  t 
^«^  ffàv^t  retknet  :  ae  Sticho  lodus  datur. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PÀNEGTRIS,  PINACIUM. 

Pan,  Credo  ego  miseram  fuisse  Penelopam, 

Soror,  sao  ex  anlino;  qua  tam  dla  Yidua 

Vlro  suo  camit  :  nam  nos  ejus  animom 

De  Dostris  factis  gnoadmos ,  quaniin  virl  hine  absout , 

Qoorumqae  nos  negotUs  absentam ,  ut  est  sqaom ,  • 

Sollicita  Doctels  et  dles,  soror,  sumus  semper. 

Pin.  Nostrum  opficium  nos  faoere  aquom  *8t;  neque 

Id  magls  facUnos,  qaam  dos  mooet  pietas. 

Sed  belc,  mea  soror,  adsisdum  :  molta  toIo  teeum 

Loqai  de  re  vlri.  Pan.  Salfeoe ,  amabo?  le 

Pin.  Spero  quidem ,  et  toIo ;  sed  boc ,  soror,  crodor. 

Patrem  toum  meamqae  adeo,  anioe  qui  unos 

CiTibas  et  omnibus  probus  perbU>etur, 

Eum  DUDc  inprobi  viri  opiido  utt; 

Viris  qui  tanlas  absentlbos  nostrla  l& 

Fadt  ipjarias  iomerito , 

Nosqoe  ab  bis  abduoere  volt. 

Hs  res  vit»  me,  soror,  saturant  : 


Sis 


PLAUTE. 


faire  ce  que  tu  redoutes.  S*il  le  faisait  néanmoins, 
nous  ne  pourrions  pas  nous  en  plaindre  ;  il  serait 
dans  son  droit  :  car  voici  déjà  la  troisième  année 
que  nos  maris  ont  quitté  la  maison. 

Pin,  Cestvrai. 

Fan,  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à  nous 
informer  s*ils  vivent,  s'ils  se  portent  bien ,  où  ils 
sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font  :  et  ils  ne 
reviennent  pas. 

Pin.  Paroe  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir ,  es-tu 
fîichée  5  ma  soetif ,  de  faire  le  tien  ? 

Pan,  Oui  certainement. 

Pin,  Tais-toi ,  et  fais  en  sorte  que  je  n'entende  plus 
de  semblables  paroles  sortir  de  ta  bouche. 

Pan.  Eh!  pourquoi? 

Pin.  Parce  qu*à  mon  sétis  toutes  les  personnes 
sages  doivent  aimer  et  remplir  leur  devoir  ;  je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oublier  le  tien.  Je  prends 
cette  liberté ,  quoique  tu  sois  mon  atnée.  Quelle  que 
soit  la  conduite  de  nos  époux ,  quelle  que  soit  l'in- 
justioe  de  leurs  procédés ,  si  nous  ne  voulons  pûs 
encourir  le  blâme  universel ,  il  faut  que  nous  rem- 
plissions notre  devoir. 

Pan.  Tu  as  raison ,  et  je  me  tais. 

Pin.  Tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 

Pan.  Je  ne  vmx  pas,  ma  sœur,  que  l'on  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Non,  non;  les  égards 
qu'il  m'a  témoignés  ne  sont  pas  perdus  pour  M.  Ses 
bontés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ne 
regrette  nullement  cette  union,  et  je  n'ai  aucun 
motifUe  déshrer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  :  nous  sommes  obligées  de  faire 
ee  que  nôS  purents  nous  commandent  (i). 

(t)  l/aba«nce  de  leon  maris  les  avait  fait  realrer  som  la  pals- 
MUicc  paternelle- 


Ba  mlhi  dIvMia  et  senio  tUDl. 

Pan.  NcQ  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  anlmo 

Pac,  (jdod  tlbi  tuoft  pater  faoete  miûatur. 

Spea  Hi  «om  melius  factorutt. 

Gnovi  eflo  illom;  iatacjocalodicft; 

Neqae  Ule  8U>i  mereat  Penamm 

Moùtetâ,  qui  esse  aoret  perhU>eDiur, 

U(i  Isioc  fadatt  quod  ta  metois. 

Tamen  si  fadat,  minume  Irasci 

Deoet;  neque  Id  inmerilo  eveniet. 

Nam  viri  noatri  domo  ai  abidfunt. 

Hic  terUus  aonus.  Pin.  lia  ut  memoras. 

Pan.  Quom  ipsi  interea  vivant»  valaint, 

Ubi  sint,  qold  agant,  eoqtifd  agattt , 

IVeque  parUcipaot  nos,  neque  redeunt. 

Pin.  An  Id  doles,  soror,  quia  tl)l  suum  opfidum 

Non  colont,  quom  tuum  faols?  Pda.  Ita,  p*l. 

Pin.  Taoe,  sis;  cave,  ils»  audiam  eso  IsttM, 

Cave,  postbac  ex  le.  Pan.  Nam,  qui  Jam? 

Pin.  Quia,  pol ,  meo  anino  omoela  safiientait 

Saum  opfidum  aquom  'it  ool««,  «t  fàccre. 

Qaamobrem  ego  te  boc»  toror,  iametal  Si  m^^ùt, 

Mooeo,  ut  tuum  meralneris  opficium. 

Et  si  llll  Inprobi  aint,  atque  aUter 

Noe  Aidant,  qoam  «quom  *at,  taritatt*  pol, 

Ne  quid  magis  simos  omnibus  obaMlls  oplbui« 

Noetrum  opfidum  memlnlase  deoet. 

Pan.  Plaœt;  Uoeo.  Pin.  ki  memlnferia  fuite. 

Pan.  Noio  ego,  soror,  me  cndi  este ifimtmoNn  Virt  ; 

Neque  file  eos  honores,  mihl  qiita  liabtttt,  p«rdldtt  : 

Nam  mUit,  pol,  graU  adœptaque  halls  tst  beol^ltM  : 

la  me  quidem  bac  condlUo  nunc  non  pttoitet; 

Nrque  est  car  nunc  studeam  bas  fi«IMIas  mutarter. 

ITerum  postremo  In  patris  potetttte  est  sHmn  ! 
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Pin.  Je  le  sais  bien,  et  cette  pensée  augmente  moa 
chagrin  :  car  il  nous  a  déjà  fait  entendre  sa  Tolonté. 
Pan.  Arisons  donc  au  parti  qu'il  feutpreDdn. 

SCÈNE  II. 

ANTIPHON,  PANÉGYRIS,  PINACLE. 

Jnt.  (à  ses  esclaves.)  Un  esclave  qui  attend 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  ne  songe 
pas  à  le  faire  de  son  propre  mourement,  ast  oo 
mauvais  serviteur.  Vous  n'oubliez  pas,  aux  Caleodes, 
de  demander  votre  pitance  (1);  pourquoi  ne  ms 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à  la  maison  ce 
qu'il  faut  ?  Si ,  à  mon  retour,  je  ne  trouve  pas  toQt 
bien  rangé  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi- 
rai la  mémoire  à  coups  d'étrivières.  Il  semble  que 
j'habite  id  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des 
pourceaux.  Tâchez,  s*il  vous  platt,  que  la  maison 
soit  propre  quand  je  reviendrai.  Je  rentre  à  l'instant: 
je  vais  chez  ma  fille  aînée.  Si  quelqu'un  ms  deman- 
de ,  vous  viendrez  m'y  chercher  ;  ou  plutôt  je  m 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prefidre ,  ma  sœur,  si  notre  père 
s'obstine  à  nous  contraindre  ? 

Pan.  Nous  soumettre  à  ce  qu'il  lui  plaira ,  puis- 
qu'il est  le  maître. 

Jnt.  (s'avançant.àpart.)  Si  elles  aiment  mieui 

I  rester  ici  que  de  passer  dans  la  msisoa  d'on  autre 

mari  (2),  qu'elles  restent.  Qu'ai-je  besoin, au  terme 

(I)  u  dUtrlbotlofl  tfe  efaa<rMmoli  éUtt  potir  l«  etcliTM  de  ^tn 
bolMcaai  de  firtae«  ë'aprte  la  lot  Seaipronla  :  Im  «tMj^iiH  rt- 
cevalent  cinq. 

(S)  On  sait  qa*en  M  mariant  la  femme  qoltUlt  la  natsoidc  <« 
pferenu  pôuf  celle  de  «on  épùux. 

Fadundum  id  nobis  quod  parenteit  iopenuit 
Pin.  Scio,  atque  in  oogltando  niœrore  aufsor; 
Ifam  propemodum  jam  ostendit  suam  senteotlam.         " 
Pan.  Igitur  quaeramus,  nobls  quid  facto  usas  ûl 

SCENA  SECUNDA. 

ilMTIPHO,  PAKEGYniS,  PINAOUll. 

AhL  Qui  manet  ut  moneatur  semper  serves  bomo  opfid» 

suum, 
Nec  voluntete  id  facere  meloiilU,  tervos  Is  habita  baod  pro- 

busest 
Yoe  meministis  quotealendli  petere  deottnsam  dban. 
Qui  minus  meministis ,  quod  opus  sit .  facto ,  fscrre  io  f(^ 

bus?  ^ 

Jam  quidem  in  suo  quldqoe  loco  nisi  eHl  mihi  liloD  *>*^ 

lecUlis, 
Quom  ego  revortar,  vos  monumentis  eeomeiw/acUBilw)*)'^ 
Non  homioes  babltare  mecom  mihi  heic  Tidcotar.sedso» 
Fadte,  solUs,  niUdss  ut  aBdds  tnêtt  sint,  qucm  redeam  ^ 

mum.  .    . 

Jam  ego  domi  adero  :  ad  IBêUn  mijorem  fiUso  ^^  ^ 

roum.  ^. 

SI  quis  me  qucret,  Inde  V66àtôte  aliqui;  sot  Jsn  fP'^ 

belc  ero.  ^__^ 

Pin.  Quid.  agimns,  soror;  si.  obftrmablt  pster  adTOBO» 

nos?  Pan.  Pati 
If  os  oportet  quod,  Ule  fadat ,  cujus  poteitas  ploi  pow- 
Ant.  Si  manere  heic  sese  maUOt  pollUS,  (^nm  tlW  w»»' 
Non  fadant  :  quid  mihi  opu  *st  deeurso  4IUtU  spitio  coa  « 
Gerere  bellum?  quom  nihU,  quanebnn  tadan.  aâta^^ 

arbitrer?  ^  ' 

Minume  !  noIo  turbas  :  sed  hoe  ffilM  optomtirt  f^_^-^' 
Prindpium  ego  quo  pacte  cwn  iïïii  obdpfam ,  W  WW'iw^ 


STICHUS,  ACTE  1,  SCÈNE  II. 


de  nu  carrière ,  de  me  mettre  en  guerre  aree  mes 
filles,  quand  elles  n'ont  rien  fait  pour  le  mériter? 
Non,  Je  ne  veux  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  fiûre,  je  p^ise,  c'est  de  réfléchir  d'abord  de 
qudle  manière  j'entamerai  la  question  avec  elles  : 
les  attaquerai- je  par  des  discours  détournés ,  sans 
paraître  leur  fiahe  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  fâ- 
cheux sur  leur  compte?  Essayerai-je,  pour  les  vaincre, 
de  hi  douceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  vif 
dâ»t  ;  je  connais  leur  caractère. 

Pin,  Cest,  je  pense,  aux  prières  et  non  à  la  résis- 
taoee  que  nous  devons  avoir  recours.  Si  nous  de- 
mandons de  l'indulgence  à  notre  père,  je  me  flatte 
qoe  nous  l'obtiendrons.  Mous  ne  pouvons  le  com- 
battre ouvertement  sans  crime,  ni  sans  déshonneur  : 
moi,  je  ne  le  ferai  point;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  conseil  de  le  faire.  Essayons  de  le  fléchir  :  je  con- 
nais le  caractère  de  notre  famille  :  il  n'est  pas  in- 
flexible. 

Ànt.  {à  part.)  Voici  comme  je  vais  faire  :  je  fein- 
drai d'avmr  quelque  tort  à  leur  reprocher;  je  les 
embarrasserai ,  je  jetterai  le  trouble  dans  leur  âme  ; 
jekordéclareraî  ensuite  nettement  mes  intentions. 
La  discussion  sera  longue,  je  le  prévois  (l).  En- 
trons; mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin,  Je  viens  certainement  d'entendre  la  voix  de 
mon  père. 

Pan,  Le  voilà ,  en  effet.  Allons  au-devant  de  lui 
et  courons  l'embrasser. 

Pin,  {à  Antiphon.)  Bonjour,  mon  père. 

i/fU.  (<f  tm  ton  bru9jue,)  Bonjour,  ma  fille.  Allons, 
altofts,  éloignez- vous. 

Pin.  Un  baiser  de  grâce.... 

Ànt.  Tai  assez  de  vos  baisers. 

Pin,  Eh!  pourquoi,  je  vous  prie ,  mon  père? 


(i)  Anllpboa  te  eontredlt  uns  mottf  :  on  pense  que  cette  scène  a 
«léalér<epwlct«opttlM. 
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Ant.  Parce  qu'ils  ont  une  amertume  qui  me  dé- 
goûte. 

Pin,  {lui présentant  un  9iége.)  Asseyes-vous  ici, 
mon  père. 

Ant.  Je  nem^assiedspas  là  :  asseyez-vous-y  ;  moi,, 
je  me  mettrai  sur  ce  banc. 

Pin.  Permettes  an  moins  qu'un  coussin.... 

Ant,  Vous  êtes  bien  attentive  pour  moi  :  je  suis 
bien  assis  comnoe  cela. 

Pin.  Souffrez,  mon  père.... 

Ant,  Quelle  nécessité  ?.. 

Pin.  C'est  nécessaire. 

Ant,  Je  te  cède...  mais  en  voilà  assez. 

Pin.  Jamais  des  filles  ne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avons-nons  au  monde  de  plus 
cher  que  vous,  mon  père,  et  ensuite  que  nos  époux, 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  rendre  mères  ? 

Ant.  Cest  agir  en  femmes  vertueuses,  que  de  con- 
server à  vos  maris  absents  le  même  sentiment  que 
s*ils  étaient  auprès  de  vous. 

Pin,  Mon  père,  Thonnéteté  nous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  prises  pour  compagnes. 

Ant.  PTy  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  nos 
discours? 

Pan.  Personne  que  vous  et  nous. 

Ant.  Prêtez-moi  attention  ;  j'ignore  entièrement 
les  goûts  et  le  caractère  des  femmes ,  et  je  viens 
comme  un  élève  à  votre  école...  Quelles  senties 
qualités  qu'on  exige  d'une  vertueuse  épouse?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan,  Quoi  !  vous  venez  ici  pour  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes  ? 

Ant.  C'est  que  j'en  cherche  une,  par  Pollux  ,  à 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

Pan.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  en  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n'auront  pas  w&s  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure  ;  il  n'en  existe- 
pas  sous  le  soleil. 


Qtrom  ego  perplexfan  laosnam  onUont  ad  hane  nodam , 
Qoasi  naDqiiam  qaldqaam  in  eas  slmulem ,  quasi  nihil  ioau- 
dlTcfim,  75 

Ett  in  se  meniisse  calpam  :  an  poUos  tnitem  leniter  ; 
An  nioaciier.  Sdo  liteis  fore  ;  ego  meas  goovi  optame. 
Pin.  Exoraodo,  baud  advorsando  sumendam  operamœn- 

leo. 
GnUaiD  a  pâtre  si  petlmus,  spero  ab  eo  Inpelrassere  : 
AdTonari  sioe  dedecore  et  scelere  suœmo  naud  possumus. 
Ncque  ego  lom  factura;  neque  ta  ut  faclas,  consilium 

datw:  81 

VcnoD  ut  tureDuia  :  gooTl  ego  nostroa;  exorabili^st 
^.  Sic Maoi;  adaimulabo quasi  aUqoam  culpam  io  sese 

•dmiMriiit 
^erpteafautter  earom  faodie  perpa?6fociam  peolora  ; 
M,  id  agam  igitordeiDde;  ut  animas  meas  erlt,  fadam  pa- 

l«D.  85 

Vnlta,  ido,  fadenda  Terl>a.  Ibo  intro  :  sed  aperta  est  forts. 
Pi».  Oerto  eoim  rnlhi  patemn  vods  sonltos  aoreis  adddit. 
Poa.  Is  est,  ecastor  :  ferre  advorsam  bomlnem  obcupemus 

oiCQlam. 
/*!«.  Salve,  mi  pater.  Ani.  Et  vos  amb«  :  inlico  agite  «  abs- 

cedite. 
Pi».  Oscolam...  Ant.  Sat  est  oscali  mitii  vostri.  Pin.  Qat, 

•mal»,  pater?  »o 

àhL  Quia  ita  mes  anim»  salsara  evenit.  Pin.  Adside  heic, 

IMter. 
'^  NoD  Video  islrtc  ;  vos  MMtetc,  ego  R^nicro  In  subsellio. 


Pin.  Mane  palvinam.  Ani.  heue  procaras  mibi;  satis  sic  fut 

tum  'st  mihi. 
Pin,  Sine,  pater.  Ant.  Qoid  opus  est?  Pin.  Opos  «st.  Ant. 

Morem  tibi  geram;  atqae  boc  satis  est. 
Pin.  Nunqaam  eoim  nimis  carare  possont  saom  parentein 

fili».  9% 

Qaem  «quios  est  nos  pottorem  bal>ere,  quam  te?  postidea , 

pater, 
Viros  nostros,  quibos  tu  Tolaistt  esse  nos  mairesfamillas? 
Ant.  lionas  ut  squom  *st  faoere,  fàciUs,  quom  tamen  abseo- 

teis  viros 
Période  babetis,  quasi  prttsenteis  slot.  Pin.  Padidtlaest^ 

pater, 
Eos  magniflcare ,  qui  nos  sodas  surnserant  sibi.  loo 

Ant.  Numquis  bic  est  aliénas  nostris  dlctis  auceps  aorl- 

bus? 
Pin.  IfuIIus,  prêter  nosqueteque.  Ant.  Tostrom  animora 

adhiberi  toIo. 
Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum ,  et  morum  muHe- 

ram, 
Discipulos  venio  ad  magistras  :  oaUMis  matronas  noribus. 
Qus  optom»  saut,  esse  oportet;  sed  atraqoe  ut  dicat  mi- 
bi. 105 
Pan.  Quid  istoc  est,  qood  hoc  exqattsttum  mttUeram  morot 

veois? 
Ant.  Pot ,  ego  uxorem  qnero ,  postqoaiB  voetra  mater  nior- 

taa  'st. 
Pan.  Fadle  inventes  et  pejowro  et  pefus  moratam,  patmr, 
Quam  Ula fait;  meliorem  noque  fa  rëperles,  neqeeso!  vidpl. 
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Ant  (à  Pinacie.)  Mais  je  t'interroge  aussi  comme 
ta  sœur. 

Fin.  Vraiment,  mon  père,  je  sais  ce  que  doit  être 
une  femme,  si  je  m'en  fais  une  juste  idée. 

Ant.  Apprends-moi  donc  Tidée  que  tu  fen  es  for- 
mée. 

Pin,  11  £aiut,  quand  elle  se  promène  dons  la  ville, 
qu*elle  ferme  la  bouche  aux  médisants,  et  qu'elle 
ne  donne  aucune  prise  à  leur  langue. 

AnL  (à  Panégyris.)  AJlons,  parle  à  ton  tour  main- 
tenant. 

Pan.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dise,  mon  père? 

An  t.  A  quelles  marques  reconnaît-on  une  femme 
d'un  bon  naturel? 

Pan,  C'est  lorsque,  pouvant  faire  le  mal,  elle 
ne  le  fait  pas. 

Ant  Pas  mal  répondu,  (à  Pinacle,)  k  toi  mainte- 
nant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  fille  ou 
une  veuve? 

Pan,  Suivant  mon  petit  jugement,  entre  beau- 
coup de  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Que  celui 
qui  peut  se  passer  de  femme  s'en  passe ,  et  qu'il  ne 
Cfisse  pas  aiyourd'hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Ant,  (à  Panégyris,)  Quelle  est  la  femme  qui  te 
paraît  la  plus  sage? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité, 
et  qui  se  voit  d'un  œil  tranquille  tomber  dans  l'in- 
fortune. 

Ant,  Par  Pollux,  j'ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  votre  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite ,  et  pourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies. Mesamls  me  coiiseillentde  vous  reprendre  chez 
moi  (1). 

Pan,  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  point 
nous  donner  à  des  époux  qui  ne  vous  plaisaient 

(i)  Poor  itMopre  tetir  marlafe. 

Ant.  At  ego  ex  te  exqosro,  atque  ex  istac  tua  sorore.  Pin. 

Edepol ,  paler,  nu 

Scio,  ut  oporlet  esse,  si  sini  Ita,  ut  ego  squom  ccnseo. 
jint.  Volo  scfre  ergo,  ut  asquoui  censés.  Pin.  Ul  per  urbem 

quom  «mbulent , 
Omnibus  os  obturent*  ne  quis  merito  maiedicat  sibi. 
AnL  Die  vicissim  nuocjamtu.  Pin.  Quid  vis  tibi  dlcam, 

paler? 
Ant.  Ubi  fadllome  spectatur  maUer,  qus  Ingeoio  est  bo- 

no?  US 

Pan.  Quoi  malefadundi  est  potestas ,  qus ,  ne  fadat ,  id  iem^ 

perat. 
Ant.  Uaud  maie  istuc  Age  ta  altéra;  utra  sit  conditto  pen- 

slor, 
Yirglnemne  an  vldaam  babere?  Plin.  Quanta  mea  sapientia 

est, 
E  mails  muIUs  malum  quod  mlnomuni  *tt ,  id  mtnumnm  *st 

malum. 
Qui  potest  mulieres  vilare ,  ?itet  ;  ut  quoUdIe  130 

Pridie  caveat,  ne  fadat  quod  pigeât  postridie. 
Ant,  Qus  Ubi  muUer  videtur  multo  saplenlissuma? 
Pan.  Qu«  tamen,  quom  ret  secundo  sunt,  se  poterlt  gnos- 

cere: 
Et  llla  qus  lequo  animo  paUetor  siblesse  pc^as,  quam 

fuit. 
A*L  Edcpol,  voi  lepide  lentavt,  vcttrumqne  Ingenlum  in- 

genl.  125 

M  lioc  est ,  qood  ad  vos  venlo ,  quodqae  esae  ambas  con veo- 

tas  folo. 
Ifibi  apdorvw  Ita  sont  amld«  ut  vos  bine  abducam  domum. 


pas ,  OU  bien  il  est  injuste  de  nous  contraindre  à  lei 
abandonner  maintenant  qu'ils  sont  absents. 

Ant,  Quoi!  je  souffrirai  que,  de  mon  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris  ! 

Pin.  Mon  mendiant  me  platt,  autant  qu*un  roi 
plaît  à  sa  reine.  Pai  pour  lui  dans  sa  pauvreté  le 
même  sentiment  qu*au  temps  de  son  opulence. 

Ant.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gaeox  et 
des  mendiants? 

Pan.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  à  l'argent,  roaisà 
l'homme,  que  vous  m'avez  mariée. 

Ant,  Quoi  !  vous  les  attendez  encore  après  trois 
ans  d*absence  !  Pourquoi  ne  pas  changer  une  condi- 
tion misérable  pour  un  état  heureux  et  brillant? 

Pin.  Cest  une  folie,  mon  père ,  de  conduire  à  ia 
chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  une 
femme  malgré  elle  épouse  une  ennemie. 

Ant.  Vous  avez  donc  résolu  toutes  deux  de  ne 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père  ? 

Pin,  Nous  la  suivons ,  piidsque  nous  ne  venions 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  am 
donnés. 

Ant,  Adieu  :  je  vais  foire  part  à  mes  amis  it 
votre  résolution. 

Pan,  Ils  nous  en  estimeront  davantage,  feo 
suis  sûre ,  s'ils  sont  gens  de  bien. 

Ant.  Prenez  donc  le  plus  de  soin  possible  de  votre 
ménage. 

Pan,  A  la  bonne  heure,  voilà  de  bous  avis;  et 
nous  vous  écouterons  maintenant  avec  plaisir.  {// 
sort.)  A  présent,  ma  sœur,  rentrons. 

Pin,  Non ,  il  faut  auparavant  que  je  fesse  nn  toor 
chez  moi.  Si  tu  reçois  quelque  nouvelle  de  ton  mari, 
fais*moi-le  savoir. 

Pan,  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  tu  m'instnii- 
ras  aussi  de  ce  que  tu  sauras.  {Pinacle  sort.  -  ^ 
une  servante,)  Holà!  Crocotie!  Va  trouver  le  pa- 
rasite Gélasime;  amène-le  avec  toi?  Je  veux  Tenvoier 

Pan.  At  enim  nos,  quarum  res  agllur,  aliter  anctom  so- 

mus. 
Nam  aut  olim ,  nisl  tibl  placebant,  non  datas  oportait, 
Aut  nunc  non  «quom*st  abduci,  paler,  Ulisoe  >^)^°^ 

bus.  '* 

Ant.  Vosne  ego  patlarcum  mendicis  nubtas,  me  tIto,  Tins. 
Pin.  Plaœt  illemeus  mllii  meodicus;  suus  rex  regins  place!. 
Idem  animus  est  in  paupertate,  qui  olim  In  diviilîs  fait  ^ 
Ant.  Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnlpendllis- 
Pan.  Non  me  lu  argento  dedisU ,  opiner,  nubtam,  sed  tlro. 
Ant.  Quid?  Uioa  exspecUtis,  qui  abbinc  jam  abieronl  w^ 


nium? 


l» 


Quin  vos  capltis  oondltlonem  ex  pessoma  prlmailam? 
Pan.  StoltfUa  est,  paler,  venalom  duœra  invllas canes. 
Hostls  est  uxor,  InviU  qu»  ad  virum  nublom  ditar. 
Ant.  Certumne  est  neutram  voslranim  persequl  tovam 


Pin.  Persequimur;  nam  quo  dedlsU  nubtum,  ablw  bow- 

Ant,  Bene  falele  ;  Ibo ,  atqœ  amIcU  voslra  coosilla  dojnir. 
Pan.  Problores,  credo,  arbllrabunt,  si  probU  ntrrafem. 
Ant.  Curate  igitur  famillarem  rem ,  ul  potestls,  opj"^. 
Pan.  Nunc  placel,  quom  recte  monslras  :  nunc  UW  aaïajj 

lahimus.  m^ 

Nunc,  soror,  abeamus  Uitro.  Pin.  Imo  interTlsam  pnonn»- 

mum. 
SI  a  viro  tibl  Ibrte  venlet  nunclns,  fadto  ut  »c*«"^.  ^^ 
Pan.  Neque  ego  te  celabo ,  neque  tu  me  celassU  fl«»  "^ 
Eho,  Crocotium,  l,  para&ltum  Gelasimum  boc*!??"*"! 
Tecam  adduce  :  nam  lllum,  ecastor,  roittere  «d  porte"  ^«°' 
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sa  port,  pour  savoir  s*il  est  arrivé  aujourd'hui  ou 
hier  quelques  vaisseaux  de  l'Asie.  Pai  bien  un  es- 
davc  qui  s'y  tient  toute  la  journée;  mais  je  veux 
qa'oD  y  aille  de  temps  en  temps  :  hâte-toi,  et  reviens 
aa  plus  vite. 

(FanégyrU  rentre  dans  fintérieur  de  la  mai- 
son;  Crocotie  sort  du  vestibule  dans  la  rue;  Ce- 
lasime  arrive  dun  autre  côté  de  la  scène,) 

SŒNE  m. 

GELASIME  seul. 
Je  soupçonne  que  la  Faim  est  ma  mère  (!)  :  car 
jamais,  depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à  sa  mère  que  je  n'en  ai  témoigné 
à  la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  :  car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  son  sein,  et  moi  voilà 
plus  de  dix  ans  que  je  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
ne  m'a-t-elle  porté  que  très-petit  ;  ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  :  mais  moi,  ce  n'est  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre:  par 
Hercule  !  c'est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plusfotigantc....  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours ,  sans  que  je  puisse  accou- 
cher de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières:  il  faut  que  la  faim  soit  de  la  même 
race,  car  voilà  déjà  bien  des  années  qu'elle  est  atta- 
chée à  mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
^^  Élire  emplette  d'un  plaisant,  je  suis  à  vendre 
avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  de  tout  coté  à 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quand  j'étais  petit,  le  nom  de  Gélasime  (2), 
parcequej'étais  déjà  plaisant  dès  mon  enfance.  Grâce 
à  la  pauvreté,  j'ai  justifié  mon  nom  :  c'est  elle  qui 
m'a  forcé  de  prendre  le  métier  de  bouffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  à  celui  qu'elle 

(0  Rotroa  a  induit  ce  roooolojrae  dans  la  %•  »c.  du  !•»  acte  des 
»^V».  On  y  trooTC  quelques  tcw  heureux. 
{>J  Oa  grec  'fsXdotiMC,  ridicule .  riaU>le.  | 


«  qwB  forte  ex  Asia  Davis  heri  aat  hodie  Teneril.  I5i 

™  «et  toios  apud  porlum  serves  udus  adsidet  : 
Sea  tança  volo  iotenisi  :  propera .  ac  actulum  redL 

SCENA  TERTIA. 

GELASIMUS,  CROCOTIDM. 
^  Flneai  (uine  subspicor  matrem  mihi  : 
jîJJ»K»lqaain  gnatas  sum,  satar  nunquam  fui. 
Wjtafgo  matri  mec  reluli  InvIUssoinus, 
JfJ"  nihi  nunqiiaiu  relulil  mater  gratiam. 
™  iHa  me  in  al vo  meoseU  geslavit  decem , 

AiJ?  *"*"  '"  *****  8**'*'  P*"*  *""**'  deccm. 

«JlwHIa  puenim  me  gestavil  parvolum, 

Qaomlnai  lalwris  illam  oepisse  exisluroo  : 

AteçoDOQ  pauxillalam  in  utero  g«to  famera, 

tenwi.  lierele,  mnlto  loaxumnm  et  gravissumam. 

J^  doloret  mihl  oboriuolur  coUdie  ; 

«o  aitreiii  parère  nequeo  ;  nesdo  quomodo.  I C6 

J«w1  wpe  bûc  volgo  dlcier, 

**'^^|pphaDlum  gravidam  perpetoos  decem 

**«  iano»  :  cjus  ex  semlne  liaîc  certo  est  Famés. 

J*«  jam  oomplures  aonos  utero  liaerpl  raeo. 

x^  ^^^^^caïam  homioera  qusret  qaispiam ,  170 

j^te  «go  iiun  cum  ornameotis  omnibus. 

yyygptiiexplementam  qaerita 

^•**««wo  QomêD  mi  lodidlt  parvo  pater, 
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a  mis  sous  son  joug.  Mon  père  m  a  dit  que  j'étais 
né  dans  une  année  de  disette  :  c*est  sans  doute  pour 
cela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  à  notre  famille,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m'invite  à  manger.  Il  y  avait  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  à 
mon  sens,  excellente  et  bien  agréable  :  «  Fenez  sou- 
per ici  :  acceptez.  -  Il  faut  que  vous  le  promet- 
tiez :  ne  vous  faites  pas  prier.  Cela  vous  arrange- 
t-il  f  Je  veux,  vousdis-je,  que  vous  acceptiez.  Je 
ne  vous  lâcherai  pas  que  vous  ne  veniez.  »  Au 
lien  de  cette  phrase,  on  a  inventé  une  formule  qui 
n'a  aucune  valeur  :  «  Je  vous  inviterais  à  souper, 
si  moi-même  Je  ne  soupais  en  ville  (l).  »  Maudite 
phrase  î  je  voudrais  qu'on  lui  romptt  les  membres  ; 
ou  que  le  hâbleur  crevât,  s'il  soupe  chez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
vie  des  barbares ,  et  de  faire  le  métier  de  crieur  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me  mettre  moi-même  aux  enchères. 

Cro.  {à part.)  Voilà  le  parasite  qu'on  m'a  envoyé 
chercher  :  écoutons  ce  qu'il  dit,  avant  de  lui  parler. 

Gél.  Maïs  il  y  a  ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes ,  toujours  empressés  de  s'occuper  des  affai- 
res d'autrui ,  parce  que ,  n'ayant  rien ,  ils  n'ont  pas 
matière  à  s'occuper  des  leurs.  Apprennent-ils  qu*on 
va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s'informent  du 
motif  :  si  c'est  pour  acquitter  des  dettes ,  ou  pour 
payer  les  frais  d'un  dfner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ces  gens-là ,  qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu'ils  se  donnent,  ne  m'intéressent  pas  le 

(i)  Laporte-DuthelU  militaire,  diplomate  et  littérateur  Iniitnilt , 
mort  de  nos  Jours,  à  qui  l'on  doit  la  traduction  de  plusieurs  portes  dt 
l'antiquité,  a  ImKé  Plante  dans  ces  vers  : 

•  Je  VOM  pngofrrai*  si  Je  n'allais  en  ville.  . 
PlirMP  |Mr  tout  paytft  tel  point  Incivile. 
Qu'en  l'osant  prononcer,  un  avare  à  l'instant 
Mériterait  rrever ,  st .  po«r  plos  (ntod  loaroMUt . 
Il  ne  devait  le  soir,  après  mainte  vUite 
Où  personne  Jamait  à  rester  ne  l'invite. 
Retourner,  ma  If  ré  loi,  dluer  à  se*  dépens. 


Quia  inde  Jam  a  pauxillo  puero  ridicnlus  fui. 

Propter  paupertatem  adeo  tioc  nomen  reperl  ;  175 

Eo,  quia  paupertas  fcclt,  ridlculus  furem  : 

Nam  ilia  omneis  artels  pordocot,  ubi  quem  adtigit- 

Per  annonam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 

Propterea,  credo,  nuDC  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  bvc  reddita  est  lienignitas;  lao 

Nulli  negare  soifo,  si  quis  esum  me  vocat. 

OraUo  una  inleriit  tiomioum  pessume, 

Atque  optuma,  hercle,  meo  animo,  et  sdllssuma, 

Qua  anle  utebantur,  «  Yeni  illo  ad  ccpnam!...  Sic  face!... 

«(  Promille  vero  !  Ne  gravare  !  Est  cammodum  ?  is& 

-  Yolo,  inquam,  fleri!...  Non  amittam,  quia  easi...  » 

Nunc  repererunl  ei  verlio  vtcarium , 

NllH!iquidpm,liercIe,  verbum  ac  villssumum, 

«  Vocem  le  ad  cœnam ,  nlsl  egomel  cœnem  foris.  » 

£i ,  herc.'e ,  ego  verbo  lumboâ  defraclos  velim ,  190 

Ni  vere  perierit,  si  ccenassit  domf. 

Hxc  verlxi  subigunt  me ,  mores  ut  barbaros 

Discam ,  atque  ut  faciam  prseconis  conpendium  ; 

Itaque  aucliouem  prxdicem,  ipse  ut  veneam. 

Croc.  Hic  ille  est  parasitus  qucm  arcessitum  mi^<ta  sum.  195 

Qus  loquitur,  auscuilabo,  priusquam  conloquar. 

Gel.  Sed  curiosi  suntheic  quam  plures  maJI, 

A^iienas  res  qui  curant  studio  maxumo« 

Quibus  ipsis  nulla  est  res,  quam  procurent,  sua  : 

Ei  quando  quem  auctiouem  factumm  sciunt ,  200 
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moins  du  monde.  Je  vais  pourtant  leur  dire  la  cause 
de  ma  vente,  pour  les  divertir;  car  tout  curieux  est 
malveillant.  Voici  donc  pourquoi  je  me  mets  aux 
enchères  :  j'ai  eu  le  malheur  d*essuyer  de  grandes 
pertes  ;  j*ai  été  cruellement  maltraité  dans  la  per- 
sonne de  mes  esclaves  :  un  nombre  inCni  de  r^als 
me  sont  morts.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  à 
pleurer  le  trépas  !  combien  de  vins  parfumés  !  com- 
bien de  dîners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  depuis  trois 
ans!  Infortuné!  Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de 
consomption.  Je  suis  presque  mort  de  faim. 

Cro,  (à  paH.)  Rien  n'est  plus  divertissant  que 
lui ,  quand  il  a  faim. 

Gél.  Je  suis  décidé  à  faire  une  vente  publique, 
n  faut  que  je  mette  à  Tencan  tout  ce  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  les  premiers  venus,  {/iux  spectateurs.)  A  ven- 
dre d'excellents  bons  mots!  Allons,  enchérissez. 
Qui  en  veut  pour  un  souper  ?  qui  en  demande  pour 
un  dîner?  Hercule  vous  sera  favorable.  Vous  dites 
un  diner?...  Et  vous, un  souper?  heiml...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleurs  bons 
mots.  Je  défends  atout  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. Je  vends  aussi  des  liqueurs  à  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  plaît-il  quelque 
fine  raillerie,  d'aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite,  un  frottoir  rouillé,  une 
fiole  de  parfums  (1),  un  parasite,  l'estomac  vide,  pour 
serrer  les  restes?  J'ai  besoin  de  vendre  tout  cela  le 
plus  tôt  possible,  pour  of&ir  la  dîme  à  Hercule. 

Cro»  (à  part.)  Par  Castor  !  voilà  de  riches  mar- 
chandises !  la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  oet  homme.  Abordons-le. 

GéL  {apercevant  Crocotie.)  Quelle  est  cette 
femme  qui  vient  à  moi  ?  C'est  Crocotie,  la  servante 
d'Épignome. 

(0  Let  parasites  aidaient  à  la  toilette  de  leur  patroa,  an  sortir  du  bain. 


Cro.  Salut,  Gâasime. 

Gél.  Ce  n*est  pas  là  mon  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c'est  bien  votre  nom. 

GéL  Ten  conviens  :  mais  je  l'ai  perdu  par  l'ange 
Maintenant  je  m'appelle  Ronge-miette;  c'est  mon 
vrai  wnn* 

Cro.  Vous  m'avez  bien  ùàt  rire  aujouid'boi. 

GéL  Quand  cela?  m  quel  endroit? 

Cro.  Ici  même ,  quand  vous  faisiez  votre  fente. 

GéL  Ah  !  friponne ,  tu  m'écoutais. 

Cro.  Une  vente  bien  digne  de  vous. 

GéL  Où  vas-tu  à  cette  heure? 

Cro.  Chez  vous. 

GéL  Pourquoi  faire? 

Cro.  Panégyris  m*a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à  la  nui- 
son. 

GéL  Très-volontiers,  et  j'y  cours  à  toutes  jambes. 
La  chair  des  victimes  est-elle  déjà  cuite  ?  Comhieo  a- 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cro,  Mais  elle  n'a  rien  immolé. 

GéL  Comment  ?  que  me  veut-elle  donc? 

Cro.  Il  s'agit,  je  crois,  d'un  emprunt  de  dix  bois^ 
seaux  de  blé... 

GéL  Est-ce  qu'elle  veut  me  les  prêter? 

Cro.  Non,  par  Hercule  :  c'est  au.  contraire  pour 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

GéL  Réponds -lui  que  je  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  prêter  un  grain  ;  que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules ,  et  une  langue  toute  prête 
à  vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vous  n'en  avez  pas  une  qui  sache  dire  :  Je 
donnerai. 

GéL  J'ai  perdu  celle  qui  savait  prononcer  ce  mot- 
là  :  celle  que  j'ai  ne  sait  dire  que  :  Donnez-moi. 

Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent! 

GéL  Ah  !  par  exemple  !  elle  peut  bien  vous  en 
dire  autant. 


Adeant,  perqnimnt  qutd  siet  eantn  IdUoo  : 

AlieDum  «s  oogat ,  an  pararlt  prandlum , 

Uxorin*  ait  reddenda  dos  dlvortio? 

Eos  oiDDelB  (tametsi,  bercle,  haud  Indignos  Judico, 

Qui,  ut  mallum  miseri  slnt,  laboreot),  nihil  moror  : 

Dfcani  auctionU  causam,  ut  animo  gaudeant, 

(Nam  curiosus  nemo  est,  quin  sU  malevolus), 

Ipse  egomet  quamobrem  aucUonem  prsdicem  : 

Damna  eveoeruot  maxuma  mlsero  mihl, 

Ita  me  mancupla  misenim  adreoenint  maie , 

PotaUones  plurims  demortns  : 

Quot  adeo  cœqsb,  quas  deflevf ,  mortus  ! 

Quoi  poUones  mulsi  !  quot  autem  prandia  ! 

Qu»  inter  oonUDoum  perdidi  triennium. 

Prs  mœrore  adeo  miser  atque  «gritudine 

Conseoui  ;  psne  sum  famé  emortuns. 

Croc.  Ridiculus  œque  nullus  est ,  quaodo  esurft 

Gel.  Nunc  aacUonem  facere  decretum  'st  mihl  : 

Foras  necessum  *8t  quidquid  htibeo  vendere. 

Adeste,  solUs,  pneda  erit  prssenUum. 

Logos  ridiculos  vendo,  agile  ,  UceminL 

Qui  cœna  poscit?  ecqui  poscit  prandio? 

Hercules  te  amabit.  Prandio?  eœna  tibt? 

Ebem  adnuistin*?  nemo  meliores  dabit  : 

Ilullis  meliores  esse  parasitos  sinam. 

Vei  uncUones  Grscas ,  sudatorias , 

Vel  aiias  malaeas  crapularias , 

CavUlaUoues,  adsentatiunculas , 

Ac  perjuraUuDCttlas  parastticas , 
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Rubiglnosam  strigilem ,  ampuUam  robèdam ,  ^ 

Parasitum  inanem,  quo  recondas  roliquias. 

H«c  venisse  Jam  opus  est,  quantum  potest; 

UU  decumam  partem  Herculi  polluoeam. 

Croc.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  prett  ! 

Adhssit  bomini  ad  inflmum  ventrem  famés.  ^ 

AdUx>  bominem.  GeL  Quisbscest,  qua  advorsom  it  nihl? 

Epignomi  ancilla  hzBC  qnidem  est  Crocotium. 

Croc.  Gelasime,  salve.  Gel.  Non  est  id  nomeo  mihL 

Croc.  Cerlo ,  mecastor,  id  fuit  nomen  Ubi. 

Gel.  Fuit  disertim  ;  veram  id  usu  perdidi  ;  ^ 

If  une  Miccotrogus  Domine  ex  vero  vocor. 

Croc.  Heu ,  ecastor,  risi  te  bodie  maltum.  GeL  QaaodoTmn 

quo  in  loco? 
Croc.  Hdc  quom  auctionem  pradicabas.  Get.  Pessomai 
Ebon*  audivisti?  Croc.  Te  quidem  dignissnmam. 
Gel.  Quo  nunc  Is?  Crvc.  Ad  te.  Gel.  Quld  venls?  Croc.  V^ 

negyris  ^^ 

Rogare  Jussit  te  opère  maxumo, 
Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 
GeL  Ego  illo,  mebercle,  vero  eo,  quantum  potest 
Jamne  exta  cocta  sunt?  quot  agnls  feccrat? 
Croc.  Illa  quidem  nullum  sacruficavit.  GeL  Qaomo»)    ** 
Quid  igitur  me  volt?  Croc.  TriUd  modlos  deœm 
Rogare,  opinor,  te  volt.  GeL  Mené,  ut  ab  se  petan? 
Crw:.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutuam  nobb  dares. 
GeL  Negato  esse  quod  dem  ,*nec  mu ,  nec  mutoum , 
Neque  aliud  quidquam ,  nlsl  hoc  qvod  habeo  palHem ,    ^ 
Unguam  quoque  etiam  venditariam. 


STICHUS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Cro.  Eh  bien  !  ?iendrez-vous  ,  oui  ou  non  ? 

Gél.  Retourne  à  la  maison  ;  dis  que  je  vais  Tenir, 
bâte-toi ,  ra-f  en.  {seuL  )  Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi  eUe  me  demande,  elle  qui  ne  m*a  jamais  fait 
appeler  depuis  ledépart  de  son  mari.  Pignore  le  mo- 
tif; eourons-en  la  chance,  et  voyons  ce  qu'elle  veut. 
Mais  voici  Dinadon,  son  petit  esclave.  Voyez 
donc,  le  drôle!  quelle  jolie  tournure.  Il  est  à  pein- 
dre. Ce  gaillard-là  m'a  Tair  de  savoir  avaler  une 
eûupe  de  vin  pur  fort  agréablement. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINAQON,  GÉLASIME. 

Din.  {iomvoir  Célasime,)^oiïy}Amms  Mercure, 
le  messager  de  Jupiter ,  ne  porta  une  plus  agréable 
sosTdle  à  son  père  que  celle  que  je  vais  annoncer  à 
ma  maîtresse.  Aussi  mon  cœur  est-il  gonflé  de  joie 
et  de  bonheur.  Je  ne  veux  parler  qu'en  style  magni- 
fique :  j'apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  Ta- 
moar  et  des  grâces.  La  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  :  allons ,  Dinadon ,  stimule  te»  pieds  ;  que 
Taction  soit  digne  des  paroles.  Tu  peux  maintenant 
obtenir  gloire^  louanges,  honneur  :  soulage  la  mi- 
sère de  ta  mattresse ,  ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L'impatience  de  revoir  Épignome, 
soQmari,la  rend  bien  malheureuse.  Elle  Taime 
arec  toute  la  tendresse  d*une  bonne  épouse.  Main- 
tennt  dépêche ,  Dinacion;  suis  Télan  de  ton  zèle, 
eoors  à  ta  fantaisie  ;  n*aie  d*égards  pour  personne  ; 
feii-toi  passage  avec  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  :  et  quand  tu  trouverais  un  roi  sur 
toû  chemin ,  renverse-le,  plutôt  que  de  t'arréter.  (// 
K  met  à  courir,) 

Croc.  Hia,  DaUa  tU>i  lingaa  est,  qus  quidem  dicat ,  Dabo? 

Oti  Vétéran  rellqai  :  eocam  illam,  qus  dicat,  Cedo. 

Crac.  IfaloiD  \M  dl  dent!  GeL  Hoceadem  didt  tibi. 

Croc. Qoid nooc? itartu,  ao  non?  Gel.  Abi  sane  domum.  260 

iaiB  ttio  Tentnntm  dicito ,  propera ,  atqoe  ahi. 

Dem^or  qoid  UIsc  me  ad  se  arceul  Jusserit , 

Qw  mmqaam  jostlt  me  ad  «e  arcessi  ante  hanc  dtein , 

Mquam  Tir  abUt  ejus.  Miror  quid  sii^t  ; 

HU  Qt  pêricDiam  fiât ,  visam  quId  ?eUt.  M5 

Sed  eecom  Dioacium  ^os  puerum  :  hoc  vide. 

Sttln*  ut  beete,  alqae  ex  ptctara  adsUUt? 

I^  iMe,  edepol ,  Ylnam  piMnilo  paaxUluîo 

Sape  exaodaTit  sabiaerum  scftiMuiBe. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINAOUM,  GELASIMUS. 

^*  Mutortm ,  lovis  qui  nanUat  perhibetur,  Donquain 
•qoepatrl  270 

S«o  Doottam  lepMom  adtaUl,  qaam  ego  mmc  mes  bers 
oaoUabo. 

naqoe  OMstom  ptctoi  porto  Ictttta  lubeoUaqae; 

^*|W lubot,  niift  glocioM,  qoidquam  proloqtii  :  profedo 

^^onttatet  omoiom  veiierani  alqae  fenustatum  adiero  ; 

■Vl^QeftaparatmibialqiieabtuidatpaetaslaUUa  meooi.  t7( 

nopterea,  IMoadmn,  pedes  bortare;  bôncita  dkU  teeUs; 

^Mc  tIbi  potcMM  adipisoeodi  est  gioriaiD ,  ItiHtem ,  deooa  ; 

Heraqne  egoiU  tubveni  ;  beoefacta  n^Jorum  tuonm  exaoge. 

^  mitera  eispectatione  est  Epignomi  adventas  viri  : 
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Gél.  {à  part.)  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinadon  à 
courir  avec  cette  ardeur?  11  porte  une  ligne  et  un 
hameçon ,  avec  un  panier  de  pécheur. 

Din.  (s' arrêtant  sans  voir  Gélasime.)  Mais  j'y 
songe ,  il  serait  plus  convenable  que  ma  mattresse 
me  priât  humblement,  et  m'envoyât  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  riches  présents,  avec  un 
char  pour  me  transporter  ;  car  je  ne  puis  pas  aller  à 
pied.  Je  vais  donc  retourner  sur  mes  pas.  11  est 
bien  juste,  à  mon  avis,  qu'on  vienne  me  trouver , 
et  qu'on  me  supplie.  Croyez-vous  que  ce  soit  une 
bagatelle,  un  rien,  ce  que  je  sais?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j'apporte  du  port  sont  si  grands ,  que  ma 
mattresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  h  peine  les  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  ma  prévenance  ira -t-elle 
l'en  informer.^  non  point  :  ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir. 11  me  paraît  plus  digne  de  la  nouvelle  que  je 
sais, d'attendre  qu'elle  vienne  au-devant  de  moi, 
et  qu'elle  me  prié  de  lui  en  faire  part.  I^  ûerté  sied 
bien  au  bonheur.  (Il fait  un  mouvement  pour  re- 
tourner au  port,  puis  il  s'arrête.  )  Mais  j'y  réflé- 
chis... Comment  ma  maîtresse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  maltresse  de  son  chagrin,  d'ajou- 
ter aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  com- 
bler dejoieparce  bonheur  inespéré,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  zèle  de  Talthybius  (I) , 
et  tous  les  messagers  ne  seront  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m^exercerai  à  la  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ;  la  car- 
rière est  trop  courte!  quel  ennui!  {Il s'approche  de 
la  maison.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée:  al- 
lons, frappons.  Ouvrez ,  et  dépêchez  ;  ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande,  et  sans  retard.  C'est  aussi  trop 

(i)  Messager  de  rarmée  des  Grecs ,  dans  Homère 

Proinde,  ut  deœt,  amatviniiD  suom  copfde.  Nunc  expedi, 

Dinadum  :  280 

Arc  ut  placet,  curre  ut  Inbet,  cave  queroquam  floooifeceris. 
Cubitls  depulsa de  via,  tranquillam  concinDa  viam. 
Si  rex  obstabit  obviam,  regem  Ipsum  prius  pervortllo. 
Gel.  Quidnam  dicom ,  Dioacium 

Lascivibundum  tam  iubeoter  currere?  285 

Harundinem  fert ,  sporlulamque  et  hamuium  piscarium. 
Din.  Sed  tandem,  opioor,  squiu*st  beram  mi  esse  subplicem, 
Atqoe  oratores  mittere  ad  me,  dooaque  ex  auro ,  et  quadrigas 
Qui  vehar  :  nam  pediiHis  ire  non  queo  :  ergp  jom  revorlar. 
Ad  me  iri  et  subplicari  egomet  mihi  ceoseo  wquom.         200 
An  vero  nugas  censeas ,  nibil  esse  quod  ego  nunc  scio  ? 
Tantum  a  portu  adporto  bonom,  tam  gaudium  adfero  grande, 
Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sciât,  exoptare  a  dis  audeat 
Nunc  ultro  hoc  deportem?  baud  plaœt;  neque  id  veroopli- 

ciom  arbitror. 
Heic  hoc  videtur  mlhi  magis  meooonvenire  huic  nuntio,  295 
Advorsuro  ut  veniat,  obseeret,  se  ut  nuntio  hoc  tnpertiam. 
Secundas  fortunas  décent  soperbis. 
Sed  tandem  quom  reoogito,  qui  potuitscire  luec  scire  me? 
Non  enim  possom,  quin  revortar,  quin  loquar,  quin  edisser- 

tem, 
Heramque  ex  mœrore  eximam,  benefacta  mi^Jorum  meum  30a 
Exaugeam,  atque  iliam  augeam  ex  inaperatoobportuno  modo. 
Contundam  facta  TalthjrbU,  oootemnaoque  omneis  nuntiot  ; 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  mo  ad  tudos  Olympic 
Sed  spattom  hoc  obcidlt;  brève  'at  corriculo;  quam  me  d«- 

nltet! 
Qoid  boo?  obdosaio  januam  video ,  ibo  et  pultabo  foreis.  306 
Aperite  atque  adproperate,  forets  làcite  ut  pateant ,  removel» 

moram. 
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PLAUTE. 


de  lenteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laissent 
attendre  et  heurter!  Êtes-vous occupés  à  dormir? 
{redoublant  les  coups.)  réprouverai  qui  a  le  plus  de 
force ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  voudrais  que  cette  porte  fût  traitée  comme  un 
esclave  qui  s'enfuit.  Je  suis  las  de  frapper,  {à  lapor^ 
te.)  Cest  ton  dernier  moment. 

GéL  (à part.)  Il  faut  que  je  Taborde  et  que  je  lui 
parle.  (Haut,)  Je  te  souhaite  le  bonjour. 

Din.  Bonjour. 

GéL  Est-ce  que  tu  te  fais  pécheur  ? 

Din,  Combien  y  at-il  de  temps  que  vous  n*avez 
mangé? 

GéL  D*où  viens -tu?  que  portes-tu  là?  qu'est-ce 
qui  te  presse? 

Din.  Cela  ne  vous  regarde  pas;  ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine. 

GéL  (montrant  le  panier.)  Qu'y  a-t-il  là-dedans? 

Din,  Quel  serpent  avez- vous  devant  les  yeux  (1)  ? 

GéL  Pourquoi  tant  de  colèire  ? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

GéL  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

Di)i.  Oui ,  et  la  voici  :  c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd'hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGYRIS,GÉLASIME,  DÏNAQON. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  brise  ainsi  cette 
porte?  Où  est  l'impertinent...  (à  Gélmime,)  Est-ce 
vous  qui  vous  conduisez  de  la  sorte?  venez- vous 
chez  moi  en  ennemi? 

GéL  (saluant  Panégyris.)  Bonjour,  je  me  rends  à 
vos  ordres. 

(i)  Il  lot  demande  »'ll  n'est  pis  en  délire.  Les  serpents  étaient  les 
attrlbuU  des  Furies. 


Pan.  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte? 

Gél.  Grondez  vos  gens  ;  c'est  leur  faute.  Je  vernis 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez  :  et  vraiment  cette 
pauvre  porte  me  faisait  pitié. 

Din.  (à part,  ironiquement.)  Aussi  lui  a4il 
promptement  porté  secours. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nous? 

Din.  C'est  Dinacion. 

Pan.  Où  est-il? 

Din.  Tournez-vous  de  ce  côté,  Panégyris ,  et  lais- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Pan.  (luiimposant silence.)  Dînsiàxml 

Din.  Cest  le  nom  que  m'ont  laissé  mes  ancêtres. 

Pan.  Que  fais-tu  ici? 

Din.  Vous  me  demandez  ce  que  je  &is? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderaisje  pas? 

Din.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous? 

Pan.  Tu  prends  un  ton  bien  impertinent  avec 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptemeot 

Din.  Ordonnez  donc  à  ceux  qui  me  retienoentde 
me  laisser. 

Pan.  Qui  te  retient  ? 

Din.  Vous  me  le  demandez?  c*est  la  lassitude 
qui  m'enchatne  tous  les  membres. 

Pan.  Elle  ne  retient  pas  ta  langue ,  du  moins. 

Din.  Je  suis  venu  du  port  en  courant  toujours...  et 
cela  pour  l'amour  de  tous. 

Pan.  M'apportes-tu  quelque  bonne  nouvelle  ? 

Din.  Je  vous  fais  part  d'un  bonheur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Je  suis  sauvée  ! 

Din.  Et  mol ,  je  me  meurs  !  la  fiatigue  a  épuisé  la 
moelle  de  mes  os. 

GéL  Et  moi  donc ,  pauvre  malheureux ,  à  qui  b 
faim  a  dévoré  la  moelle  de  l'estomac  I 

Pan.  Qui  as-tu  rencontré? 

Din.  Beaucoup  de  monde. 


nimlsbsc  ressioecora  gerltar  :  vide,  qoaindadam  helc 

adstoetpalto! 
Somnon*  operam  dalis?  experiar,  forets ,  an  cttblU,  ao  pedes 

plus  vaieant. 
Mlmls  vellem  h»  foreis  herum  fùgissent,  ea  causa  ut  habe- 

•    reht  malum. 
Defessas  sum  paltando.  910 

Hoc  postremum  est  vobls- 
Cet.  Ibo  atque  buDC  oonpellabo. 
Saivos  sis.  Din.  Et  tu  salve. 
Gel.  Jam  tu  plsralor  factus? 

Din.  Quampridem  non  edisti?  816 

Gel.  Unde  is?  quid  fers?  quid  festloas? 
Din.  Tua  quod  olhll  refert«  ne 
Cures.  Gel.  Quid  Isteic  inesl? 
Din.  Quas  tu  vides  colubras? 

Gel.  Quid  tam  iracundus?  Din.  Si  in  te  390 

Pudor  adsit,  uon  me  adpelles. 
Gel  Possum  scire  ex  le  verura? 
Din.  Potes  :  bodie  non  cœnabis. 

SCENA  SECUNDA. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM. 

Pan.  Qoisnam,  obsecro,  bas  frangU  foreis?  ubt  est? 
Tun*  beec  facis?  tun*  mibi  bue  bostis  Tenls?  >ia6 

Gel.  Salve,  iuo  areessllu  veoio  hoc.  Pan.  Ean*  gratia  foreis 
ecfriQgis? 


Gel.  Tuos  inclama,  tui  delinquont  :  ego,  quid  me  vcDes. 

viselMim  : 
Nam  equldem  baram  mlserelMt.  Dim.  Ergo  auxiliaiD  pro- 

père  latum  *8t. 
Pau.  Quisoam  beic  loquilur  tam  prope  nos?  Din.  OioactoiB- 

Pan  Ubiis  est? 
Din.  Respioe  me,  et  reUnque  egentem  parasitom,  Pan^ 

gyrls.  «0 

Pan.  Dioadum  !  Din.  Istuc  indidere  nomen  maforei  mUiL 
Pan.  Quid  agis?  Din.  Quid  agam,  rogitas?Paii.  Quidnl 

rogitem?  Din.  Quid  mecum  est  tibi? 
Pan.  Meln'fasUdis,  propudiose?  eloquere  propere,  Dios- 

cium. 
Din.  Jubé  me  omittere  igitur  bos  qui  retlnent  Pan.  Qd  tt- 

tinent?  Din.  Rogas? 
Omnia  roembra  lassitudo  mitii  tenet.  Pan.  liogoain  qol- 

dem  » 

Sal  sdo  tibi  non  tenere.  Din.  Ita  céleri  curriculo  fui 
Propere  a  portu,  tui  bonoris  causa.  Pan.  Ecquid  adpoct» 

boni? 
Din.  Nimio  inpertior  mullo  lanta  plus,  quam  speras.  /^ 

Salva  sum. 
Din.  At  ei90  perii ,  quoi  medullam  lassitudo  perbibit 
Gel.  Quid  ego,  quoi  misero  medullam  ventri&  P^^oep^ '^ 

mes?  *•* 

Pan.  Eoquem  eonvenisU?  Din.  Multos.  Pan.  At  vlnu» 

ecquem?  Din.  Plurimos; 
Yerum  ex  mnltis  nequiorem  nuHnm ,  qoam  hic  est  t^- 

Qnomodo? 


STICHUS,  ACTE  If,  SCÈNE  II. 


Pan.  Mais  qui  enfin? 

Din.  Une  foule  de  personnes  :  mais  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus ,  voici  le  plus  mauvais  sujet. 

CéL  Comment!  (à  Panégyris.)  Il  y  a  longtemps 
que  je  souffre  les  injuresde  ce  coquin,  (à  Dlnacion.) 
Si  tu  m*irrites  encore... 

Din.  Je  vous  jure  que  vous  mourrez  de  faim. 

CéL  Je  serais  tenté  de  croire  que  tu  dis  vrai. 

Dm.  Je  veux  approprier  les  appartements.  {Jux 
gens  de  la  maison,)  Apportez  ici  des  balais,  le 
boussoir ,  afin  que  je  détruise  tout  le  travail  et  tous 
les  tissus  des  araignées ,  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  toiles. 

Cél»  Mais  ces  pauvres  insectes  gèleront. 

Din.  Croyez- vous dooc  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  habit?  Prenez-moi  ce 
balai. 

Gél.  Je  le  veux  bien. 

Din,  Je  balayerai  par  id ,  vous  par  là. 

CéL  Volontiers. 

Din.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

CéL  [à  part)  Le  drôle  remplit  la  fonction  d'é» 
dile,  sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Allons ,  vite ,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

CéL  Je  vais  le  faire. 

Dm.  Cela  devrait  être  déjà  fait.  Moi,  je  vais  ôter 
les  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  les 
murs. 

CéL  Par  Pollux  !  la  besogne  est  rude  ! 

Pan.  {à  part.)  Je  ne  comprends  pas  encore  ce  que 
tout  ^  signifie  :  à  moins  qu'il  ne  doive  venir  des 
étrangers.... 

Din.  Garnissez  les  lits,  {de  fable.) 

CéL  {àpart.)  Les  lits!  Ce  début  me  plaît. 
'  Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissons  que  le  pécheur  vient  d'apporter; 
qu*on  6te  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

CéL  {à  part.)  C'est  vraiment  un  garçon  fort  en- 
tendu. 

laindiidom  ego  istnm  palior  dlcere  Injuste  mihi. 
I*rB(erbac  si  me  inritassis....  Din.  Edepol ,  esuries  maie. 
GtL  Aoimom  ioducam,  ut  istac  verum  te  elocaturo  esse 

arbitrer.  345 

^^  MaodiUas  vole  fleri  :  ecferte  hue  scopas,  slmulque 

anuKUoem, 
m  operam  omoem  aranearam  perdam  et  texluram  inpro- 

bem, 
^J^jdamqaeearumomnefs  telas.  Gel.  Miser»  algebuntpostea. 
Om.  Quid?  Ulas  itidem  esse  censés,  quasi  te  cum  veste 

onica? 
^  Ulat  seopas.  GtL  Capiam.  Din.  Hocegomet,  tu  hoc 
.  couverte.  Gel.  Fecero.  350 

l>in.  Eoqois  hue  ecfert  nasttemam  cum  aqua?  Gel.  Sine 

rabrragio 
^pPoU  tamen  adilitatem  hic  quidem  gerit  Din.  Age ,  tu  ocius 
noie  humum,  eoosperge  ante  œdeis.  Gel.  Fadam.  Din. 

Pictom  oportoit. 
^  bloc  araoeas  de  foribot  d^idam ,  et  de  pariete. 
wt  Edepol,  rem  negoUosam!  Pan.  Quid  ait,  nihil  etlam 

•cio;  355 

^  forte  boipltes  venturi  mut  Din.  Lectos  stemite. 
^l  PrindpiQm  placet  de  lectis.  Din.  Alii  ligna  c«dite, 
JlJttptMelsdepurgate,  quos  piscator  adtuUt, 
f^nuk  et  glandium  d^te.  Gel.  Hic ,  hercle,  homo  oimium 

lapit 
^^-  Hod,  ecastor,  ut  ego  opioof ,  satia  her»  morem  ge ris.  360 
Om.  Ibo  m  omneis  rellctas  habeo,  pr»  quod  tu  vdls. 
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Pan.  (à  Dinacion.)  Je  trouve  que  tu  n'obéis  guère 
à  ta  maîtresse. 

Din.  Que  dites-vous  la?  Je  néglige  tout  pour  vous 
satisfaire. 

Pan.  £n  ce  cas,  rends-moi  compte  de  la  com- 
mission que  je  t'ai  donnée  en  t'en  voyant  au  port. 

Din.  A  l'instant  même.  Lorsque  vous  m'avez  en- 
voyé au  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortait  du  sein  de  la  mer.  Tandis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrivé  d'Asie  quelque 
navire ,  et  qu'ils  me  répondent  que  non ,  jeu  aper- 
çois un  des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus.  îl  en- 
tre dans  le  port,  vent  en  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  à  qui  ap- 
partient ce  vaisseau ,  ce  qu'il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux ,  et  son  ^clave 
Stichus. 

Pan.  Épignome,  dis- tu?  Dieux! 

GéL  Votre  époux ,  et  ma  vie  à  moi. 

Din.  11  est  arrivé,  vous  dis-je. 

Pan.  L'as-tu  bien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même,  et  avec  bien  de  la  joie.  Il 
apporte  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

Pafi.  Quel  comble  de  bonlieur! 

GéL  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai de  bon  cœur. 

Din.  Il  apporte  de  la  laine,  de  la  pourpre  en 
quantité. 

GéL  (à  part.)  Bon!  voilà  de  quoi  habiller  mon 
ventre. 

Din,  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Gél  (à  part)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (1),  des  tenttures 
de  pourpre;  enOn  mille  objets  précieux. 

Gél.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 

Din,  Il  faut  vous  dire  aussi  qu'il  amène  des 
joueuses  de  lyre ,  de  flûte ,  de  harpe ,  de  la  plus 
rare  beauté. 

(0  Les  tapis  et  les  étorfes  brodées  de  Babylooe  étalent  très-re- 
cherchés. 

Pan.  Tum  tu  igitur,  qua  causa  mlasus  es  ad  portum,  milil 

e^cpedi. 
Din.  Dicam  :  postqnam  me  misisU  ad  portum  cum  lud  ai- 

mul, 
Coomodum  rodiosus  eoce  sol  superabat  ex  mari. 
Dum  peroontor  portitores,  eoqu«  navis  venerit  ■   S6S 

Ex  Asia,  negant  venisse,  conspicatus  sum  intérim 
Cercurum  «  quo  ego  me  mi^orem  non  vidisse  ceoseo  : 
In  portum  \ento  secundo,  veto  passo  pervenit; 
Alius  alium  percontamur  :  qnoja  est  navis?  quid  vehit? 
Intérim  Epignomum  conspicio ,  tuum  virum ,  et  aervom  Sti- 

chum.  370 

Pan.  Hem*  quid?  Epignomum  elocutus?  Gel.  Tuum  virum, 

et  vitam  meam. 
Din.  Venit,  inquam.  Pan.  Tun*  eum  Ipsum  vidlsU?  Din. 

Ita  ego ,  lubens. 
Argent!  aurique  advezit  mnltum.  Pan.  Nimis  factum  hene. 
Gel.  Hercle,  vero  capiam  soopas,  atque  hoc  oonverram  lu* 

bons. 
Din.  Lanam  purpuramque  multam.  Gel.  Hem,  qui  ventrcm 

vestiam.  876 

Din.  Lectos  eburatos ,  auratos.  Gel.  Adcubabo  régie. 
Din.  Tum  Babylonica  peri6tromata,ooo8uUque  (vel  coo- 

chyUata)  tapetia 
Advexit  nlmium  home  rei.  Gel.  Hercle,  rem  gestam  bene! 
Din.  Poftt ,  ut  obOŒpi  narrare ,  fididnas ,  tUildnas , 
Sambudnas  advexil  secum  forma  exUnia.  Gel.  Eugepae  !  380 
Quando  adbibero.  ad*udiabo,  tum  sum  ridiculissumus. 
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PLAUTE. 


GéL  Bravo!  quand  j'aurai  bien  bu,  je  prendrai 
mes  ébats  :  c'est  alors  que  ma  gaieté  est  dans  tout» 
sa  verve. 

Din,  De  plus ,  des  parfums  de  toute  espèce. 

GéL  {à  part.)  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots  ; 
e  contremande  ma  vente.  Voilà  une  succession  qni 
m'arrive.  Puissent  crever  les  maudits  oour^rs  d*en- 
ehères  publiques!  Hercule,  la  dîme  que  je  f  avais 
promise  s*est  bien  accrue ,  je  f  en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

GéL  Oh  !  malheureux  !  je  suis  perdu  ! 

Din,  Et  des  plus  divertissants. 

GéL  Par  Hercule!  je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  vu,  Pamphilippe,  le  mari  de  ma  soeur.' 

Din,  Mon. 

Pan.  Vient-il? 

Din.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé  ;  mais  je  suis 
accouru  ici  en  toute  hftte ,  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

GéL  {à  part,)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  voulais  plus  me  défaire.  Comme  mon  in- 
fortune va  réjouir  les  malveillants  !  O  Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  généreusement  fétoyé  votre  divinité  ! 

Pan.  Entre,  entre.  Dinacion.  Dis  à  la  maison  qu'on 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  (à  Gela- 
sime,)  Portez-vous  bien. 

GéL  Voulez-vous  que  je  vous  aide? 

Pan,  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  {EUe  sort,) 

GéL  {seuL)  Pauvre  Gélasime!  tu  es  venu  bien  inn* 
tilement,  ce  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  à  ton  secours.  Allons, 
retournons  à  mes  livres ,  pour  apprendre  les  bons 
mots  les  plus  piquants  :  car  si  je  ne  force  pas  les  au- 
tres à  me  céder  la  place,  je  suis  perdu  sans  ressource . 


Din,  Postea  angaent&maltieeDeitiin  multt.  G^l.  Non  vmmU 

logos. 
Jam  non  fado  aactionem  :  mihi  obIfgU  hereditas. 
Malevoli  perquisitores  aucUonam  perierint. 
Hercules,  itecoinain  eiM  adâiictajD,  Ubi  quam  vovi,  gra- 

tulor.  .365 

Din.  Poat  autem  advexli  eecam  parasites.  Gel,  Età ,  perU 

miser! 
Din,  RidicuIosissamoA.  Gel,  Reverram,  bercle,  boc,  quod 

converri  modo. 
Pan.  VidisUo'  Timm  sororis  Pamphiltppum  ?  l>ifi.  Noo.  Pan, 

Adesl? 
Din.  Imo  aibant  eam  venisse  simul  :  s«d  ego  liuc  citas 
PnecQcurri,  ot  nontiarem  nuolium  eioptabilem.  300 

Gtl.  Venaleis  logl  sont  iili ,  quos  oegabam  veodere  ; 
lolico  et  meo  malo  est  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules  saoe,  qui  deus  sis,  disceasisses  Don  maie. 
Pan.  I ,  i  inlro,  Dloacium  ;  jut)e  famulos  rem  divinam  mihi 

adparent 
Bene  vale.  Gel.  Via*  administrem?  Paît.  Satser\'Ofum  habeo 

domL  386 

Gel.  Eaim  vero,  Gélasime,  oploor,  provenisti  fuUle, 
Si  neque  ille  adest,  oeque  hic,  qui  veoit,  quidquam  subve- 

nit. 
Ibo  intro  ad  libros  et  discam  de  dicUs  melioribus  : 
Nam  Di  illot  boniMS  expelk),  ««o  «Dddi  plaolBsiUM. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

ÉPIGNOME,  SnCHUS;  suite  d'eselamporkiU 
des  traçages, 

Epig,  Puisque  j'ai  le  bonheur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  heureux  succès, 
je  rends  grâce  à  Neptune  et  aux  tempêtes,  aiosi  qu*à 
Mercure ,  qui  m*a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce ,  et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  pro- 
fits. Ceux  que  jadis  mon  départ  a  plongés  dans  la 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  à  la 
joie.  J*ai  déjà  rendu  visite  à  Antiphon  mon  beau-père, 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu,  je 
vous  prie,  le  pouvoir  de  l'argent  !  Parce  qu'il  me  voit 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  degran- 
des  richesses  à  la  maison ,  sur-le-charop,  sans  TeD- 
tremise  de  personne,  là,  dans  le  vaisseau  même,  sur 
le  pont ,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu- 
sion; et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mon 
frère.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dans 
le  même  port  :  mais  nous  avons  débarqué  un  pn 
avant  lui.  {à  Stichus,)  Allons ,  Stichus ,  conduisà  la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amen^  avec  moi. 

Stic,  Cher  maître,  je  n*ai  pas  besoin  devousdiie 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous  !  tous 
ne  l'ignorez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais 
bien  avoir  cette  seule  journée  pour  fêter  hi  Liberté, 
en  arrivant  à  la  maison. 

Épig,  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus ,  prends  cette  journée.  Je  ne  te  retiens  pas,  va 
où  tu  voudras.  Je  te  donne  une  cruche  de  vin  lieax. 

Stic.  Vivat  !  je  régalerai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 

Èpig,  Dix,  situ  veux;  pourvu  que  ce  soit  à  tes 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIGNOMUS,  STICfiU8. 

Epign.  Qaom  beae  re  gesta  salvos  coDvortor 

Neptuno  ffrateis  babeo  et  tempestatUMis, 

Simal  Mercurio,  qui  me  in  mercimooiis 

Juvit,  lucristrue  quadnipUcavit  rem 

Olim  quos  abiens  adfecl  agrimonia, 

Eos  DUDC  Istanteis  faciam  adveota  mec 

Nam  Jam  AoUptioDem  conveni  adfioem 

Cumque  eo  reveoi  ex  inimicitia  in  graUam. 

Videte,  qusao,  quid  potett  pecunia! 

Quoniam  re  bene  gesla  redisse  me  videt, 

BÎagnasque  adportavisse  divUias  domom, 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercaro,  in  stega, 

In  amidUam  atque  in  gratiam  convortiaiia. 

Et  bic  bodie  apud  me  cœnat,  et  frater  meus; 

Nam  heri  ambo  in  uno  porta  foimus  :  sad  OMa  *'' 

Hodie  soluta  est  navis  aiiqaanto  priât. 

Age,  abduc  bas  intro,  qoas  mecom  addaxi,  Stiebe. 

Stkh.  Hère,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  8cioiciriie> 

Quam  multas  tecum  miierias  uuiltaverim. 

Nuoc  hune  diem  unam  ex  Ulis  multk  mifertis  '* 

Volo  me  Eleulberiam  capere  advenientem  domiuB- 

Epign,  Et  Jos  et  cquom  postulas  :  soJBas,  Sticbt, 

In  bunc  diem  :  te  nibil  moror,  abi  quo  lubet 

Cadum  Ubi  veteris  vini  propiiio.  SticA.  Papci 

Ducam  bodie  amicam.  Epign,  Vf  1  deceu ,  dam  de  Uio.  «'* 
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STICHUS,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


dépens.  Oùioopes^a  aujourd'hui,  d'après  ton  plan? 

i/ic.raipourinattresse  Stéphanie,  une  voisine, 
esdave  de  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 
pour  souper  à  frais  communs  chez  son  camarade 
Sagarinus  le  Syrien.  Elle  est  à  la  fois  la  bonne  amie 
de  tons  deux...  nous  partageons. 

Épig,  Allons,  fais  entrer  ces  musiciennes.  Tu  peux 
disposer  de  toute  la  journée. 

Stic.  Je  remploierai  comme  il  faut ,  pour  que 
fODsne  mêla  reprochiez  pas.  (Épignome  rentre 
chez  lui.)  Parbleu!  je  vais  tout  de  suite ,  en  traver- 
sant le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  et  m'assu- 
rar  d'elle  pour  cette  nuit  :  en  même  temps  je  payerai 
mon  écot,  et  je  durai  qu'on  apprête  le  souper  chez 
Sagarinus  ;  ou  bien  j'irai  moi-même  à  la  provision. 
{AUX  spectateurs.)  Et  vous,  ne  vous  étonnez  pas 
gue  de  pauvres  esislaves  boivent ,  fassent  l'amour, 
et  s'invitent  à  souper.  Cela  nous  est  permis  à  Athè- 
nes (1).  Mais,  puisque  j'y  pense,  pour  ne  point  vous 
cboquer,  il  y  a  une  porte  de  derrière  :  cette  partie 
de  la  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J'irai 
par  là  aux  provisions,  et  je  les  rapporterai  aussi  par 
le  jardin  :  il  y  a  un  chemin  de  communication. 
i^Mx  musiciens,)  Vous,  suivez-moi  par  ici....  Mais 
je  gaspille  ma  journée...  Allons.  (Usort,) 

SCÈNE  II. 
GÉLASIME ,  ÉPIGNOME. 

Gél.  (seul.)  Ta!  consulté  mes  livres  :  je  suis  sdr, 
autant  qu'on  peut  l'être,  de  m'emparerde  l'esprit 
du  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
voir  s'il  ne  serait  pas  arrivé  du  port,  afin  de  le  diver- 
tir par  mes  bons  mots  à  son  débarquement. 

Epig.  {sortant*  de  chez  lui.)  Voilà  Gélasime  lui- 
même,  le  parasite, qui  vient. 

GéL  (sans  voir  Épignome.)  Je  suis  sorti  aujour- 

(Oloeadaves  à  Koaie  no  lontasaleiit  pan  des  mêmes  dooccura. 
C«rt«eiloQi  da  poêCe  ont  pour  but  de  préveoir  les  reprocbes  d'io- 
vratesbhBee,  et  de  ménager  le  goût  da  public  romain. 

^  esnai  bodie,  si  banc  ratkmem  iofUtnig? 

^eA.  Âinicam  ego  habeo  Stephaniaiu  bine  ex  proKumo, 

iti  fniris  ancUlam  ;  eo  ooodixi ,  io  symbolam 

Adcsnam,  ad  ^os  eonservom  Sagarinum  Syrum. 

^^àem  'st  amlca  ambobus,  rivaleit  iumus.  iio 

^P^'  Age,  abdac,  eas  intro;  bunc  Ubl  dedo  diem. 

^h.  Meam  culpam  kabeto,  niai  probe  excruciavcro. 

iio,  hercle,  ego  per  hortam  amicam  translbo  meaoi 

MiU  banc  oboapatam  ooctem  :  eadem  symboUuD 

P*toi  et  Jabebo  ad  SagariDam  cœaam  ooqui  ;  435 

AotegonetUx»  alqne  obaooabo  opsonâum. 

Aiqiie  kl  ae  vos  mimnini,  hominet  serTolos 

mut,  amare,  alque  ad  cœoam  condicere; 

Uod hoe  Albeois  noMi.  Sed quom  oogtto, 

PoUmquanindividiamTefiiam,  est  eUam  beic  ottium  440 

Aliod  posticam  oostraram  baroDce  œdium 

(HMUeam partemsaiMt  otantuff  adium ); 

u^Uk)  opsoDatum ,  eadem  referam  opsonium 

nr  hoctOB  :  vtroqne  oomneatos  eonUoet. 

«e  be  lecuadiUB  vos  me;  ego  honc  taeero  diem.  445 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMUS,  EPIGNOMUS. 

Ce*.  Ubfot  inspexi  ;  jam  coofido ,  quam  potesl , 
■••  BtQBi  obteotanmi  rrgero  ridiculia  meis. 
^mt  Inten  isf ,  Jamne  a  porta  adTenerlt , 
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d*lrai  sous  les  meilleurs  auspices  :  une  belette  a  pris 
une  souris  à  mes  pieds.  Sa  bonne  fortune  était  un 
présage  pour  moi  :  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé 
sa  vie;  j'espère  être  aussi  heureux  qu'elle,  et  j'ac- 
cepte l'augure,  (.^percevant  Épignome.)  Eh  !  mais, 
c'est  É|Hgnome  qui  est  là.  Il  faut  que  je  l'aborde. 
(Lui  parlant.)  Épignome,  que  j'ai  de  plaisir  à  vous 
revoir!  La  joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux. 
Vous  êtes- vous  toujours  bien  porté? 

Épig.  Ma  sanié  s'est  toujours  bien  soutenue. 

Gél.  Ce  que  vous  me  dites  là  me  ravit  :  que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux  !  Je  boirai  à  votre  santé 
de  grand  cœur  (1).  Vous  souperez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Épig.  J'ai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en 
suis  pas  moins  obligé. 

GéL  Promettez-moi. 

Épig.  Ce  n'est  pas  une  évasion  de  ma  part. 

GéL  Acceptez,  vous  dis-je. 

Épig.  L'engagement  est  pris. 

GéL  Vous  me  ferez  vraiment  grand  plaisir. 

Épig.  J'en  suis  persuadé.  Je  vous  le  promets  à  la 
première  occasion. 

GéL  L'occasion  est  toute  venue. 

Épig.  Je  ne  puis,  je  vous  jure. 

GcL  Pourquoi  vous  faire  prier?  Venez,  je  le 
veux.  Je  crois  avoir  à  vous  offirir  quelque  chose  à 
votre  goût. 

Épig.  Il  sufllt  :  cherchez  un  autre  convive  pour 
aujourd'hui. 

GéL  Pourquoi  ne  pas  me  promettre? 

Épig.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  le  pouvais. 

GéL  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  à 
vous  recevoir ,  si  vous  me  promettiez  de  venir. 

Épig.  Adieu. 

GéL  Décidément? 

Épig.  Très-décidément.  Jesouperai  chez  moi. 

(0  M.  Nandet  traduit  :  «  Je  t'offre  le  bonjour  à  pleine  boucbe 

Ut  eum  adTeoientem  meia  dietit  deUniam. 

Epign.  EUc  qoldem  Cîelasimus  est  parasitai,  qui  v€Dit    4S0 

Gel.  Auspicio  hodie  optomo  eziTi  foras; 

Mostela  morem  abstuUt  pnrter  pedes. 

Cum  strena  obscsvavU,  spectatom  boe  mihi  est  : 

Nam  ut  Ula  ?itam  reperit  hodie  sU>i, 

Item  me  spero  foctarum  ;  angiBrluOi  boe  fadt.  4i6 

Epignomus  hic  quidem  est.  qui  adstat;  Uw  atqoe adloquar. 

Epigoome,  at  ego  te  aune  oonspido  tabeos! 

Ut  prs  laelitia  lacromas  prssttiuot  mibi  ! 

YaluistiD*  usqoe?  Epign.  Sustentatum  'M  sedoto. 

Get.  Bene  atque  amioe  dicis  :  di  dent  qus  Tdis.  4«o 

Propino  Ubi  salutem  plenis  faudbas. 

Cœoabis  apad  me,  qaoniam  salvos  adveols. 

Epign.  Yocata.*st  opéra  nanc  qoidem;  tam  graUa  *st 

Gel.  Promilte.  Epign.  Ccrtam  *st  Gel.  Sic  fàe,  ioqwMi. 

Epign.  Certa  re*st 
Gel.  Lulieote  me,  berale,  fades.  Bpign.  Idem  ego  istvc 

sdo.  466 

Qoando  asos  veniet,  flet.  GcL  Ifaoc  ergo  asos  est. 
Epign.  Non,  edepoi,  possam.  Gel.  Quld  gravare?  oeoseo 
Eas;  nesdo  quid  vero  habeo  in  mando.  Epign.  I  modo, 
Alium  convivam  quierito  tibi  in  hune  diem. 
Gel.  Qain  tu  promittis?  Epign.  Non  graver,  si  possiem.  470 
Gel.  Unum  quidem,  herde,  certom  promitto  Ubi  : 
LoI)eD8  addpiam ,  certo  si  promiseris. 
Epign.  Yaleas.  Gel.  Certum  ne*st?  Epign.  Certam ,  eœnabo 

domi. 
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GéL  Puisque  vous  ne  voulez  pas  accepter  mon 
invitation,  voulez*vous  que  j'aille  souper  chez 
vous? 

Épig.  Pe  bon  coeur,  si  je  pouvais  :  mais  j*ai  à 
souper  chez  moi  neuf  personnes  étrangères  (1  ). 

Cél.  Je  ne  demande  pas  à  être  plac^  sur  un  lit. 
Vous  savez  que  je  suis  homme  à  me  mettre  au  petit 
bout  sur  une  escabeile. 

Épig.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple,  de 
hauts  personnages ,  qui  viennent  ici  en  ambassade 
au  nom  de  la  ville  d*Ambracie  (2). 

GéL  Eh  bien!  ces  orateurs  du  peuple,  ce^  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d*en  haut  :  moi 
chét  f ,  je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Épig.  11  n'est  pas  convenable  que  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

GéL  Je  suis  orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  me  réussit  guère. 

Épig.  J*entends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vous  bien. 

(//  rentre  chez  lui.) 

GéL  iseuL)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ;  pas  le 
plus  léger  espoir.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasime 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
m'en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  béte 
plus  trompeuse  ;  elle  change  de  logement  dix  fois  par 
jour:  et  j'avais  pris  mes  auspices  sur  elle  dans  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ma  vie  !  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  réunir  mes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 

(i)  Le  nombre  det  convlTes  était  trotf  oo  neuf  i  trois  en  l*bonnear 
des  GrAces,  neuf  en  Thonneur  des  Muses,  et  aussi  à  cause  do  l'in- 
fluence propice  de  ce  cliiftre  mystérteuz. 

{*)  En  Éplre. 


ACTE  QUATRIÈME- 
SCÈNE  L 

AOTIPHON,  PAMPHILIPPE ,  puU  ÊPIG50ME. 

JnL  {à  Pampk  ilippe.)  Que  les  dieux  me  protègent, 
et  me  conservent  mes  deux  filles,  comme  il  m*est 
doux ,  Pamphilippe,  de  vous  voir  revenir  dans  votre 
patrie ,  heureux  et  riches  ! 

Pam*  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites ,  Antiphon ,  si  je  ne  connaissais  pas  ?otre 
amitié  pour  moi  :  mais  vous  m'en  donnez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

Ant  Je  vous  inviterais  à  souper  chez  moi,  si  Totre 
frère  ne  m'avait  pas  dit ,  en  m'invitant  moi-même, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtant  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  au  lieu  de  m'engager 
avec  lui  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Mais  je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  à  des  pa- 
roles :  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  après-demain  chez  moi;  car  il  m'arait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  aije bia 
fait  ma  paix  avec  vous ,  Antiphon  ? 

Ant.  Puisque  vous  avez  fait  vos  affaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  feux 
que  mes  amis  les  fassent,  il  y  a  paix  et  commerce 
entre  nous  :  car,  songez-y  bien,  selon  qu'un  bomme 
a  de  la  ricliesse ,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  fo^ 
tune  est  ébranlée ,  chancelle ,  les  amis  ehanoeUeot 
du  même  coup.  La  richesse  acquiert  des  amis. 

Épig.  (à  quelqu'un  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son.) Je  reviens  à  l'instant.  {A part  et  s'avançaxi.) 
Cest  un  bien  grand  bonheur  lorsque,  après  un  long 
voyage ,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de  peine.  Ma  femme  a,  pendant  mon ab- 


Gel.  Quandogaidem  operam  tuam  non  vis  promtttere, 

Vin*  ad  te  ad  ccenam  veniam?  Bpign.  Si  posiim ,  tdim  ;  476 

Verum  belc  apud  me  cœnant  aUeoi  novem. 

Gel.  Haud  postulo  equldem  me  in  lecto  adcomben  : 

Scia  tu  me  esse  imi  suliselli  viram. 

Bpign., ki  il  oratores  suot  popaU,  sommi  viri, 

Ambrada  veniant  liuc  legatl  publiée.  4S0 

Gel,  Ergo  oratores  popuU,  sammateis  viri, 

Sumrai  adcumtieot ,  ego  iofimatis  iDllmus. 

Bpign.  Haad  squom  'st  te  ioter  oratores  addpt. 

Gel.  Equidejn,  bercle,  oratorsum,  sed  prooedit  param. 

Bpign.  Gras  de  reUquiis  nos  volo  :  multum  vale.  485 

Gel.  PerU,  berde,  vero  plane,  nibil  olmoxle. 

Udo  Gelasimo  minus  est,  qoam  dudom  fait 

Certum  *st  mustels  postbac  nunguam  credere  ; 

Nam  iocerUorem  nuUam  gnovi  besUam , 

Qunne  et  ipsa  dedes  in  die  mutât  locum,  40o 

Eam  auspicavi  ego  in  re  capitaU  mea. 

Certum  *8t  amicos  conToeare,  ut  consulara 

Qoa  lege  Duno  me  esurire  oporteat- 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIPHO,  PABIPHIUPPUS,  EPIGROMDS 

j4nt.  Ita  me  di  beoe  ameot,  measqoe  ralhl  beneiemsiot 

Allas, 
Ut  mihi  volupe  *st,  PamphUippe,  quia  vos  in  patffaindO' 

mum  ** 

Redisse  video,  beoe  gesta  re,  ambos,  te  et  fratran  toon! 
lamph.  SaUs  abs  te addpiam,  nisi  videam  niilii  le udIcob 

esse,  Antipbo. 
Nunc  quia  te  amicom  mihi  experior  etse,  creditor  Uti 
AnL  Vooem  ego  te  ad  me  ad  coenaai,  frater  tous oid  dlii*' 

set  mihi. 
Te  apud  se  cœnafamm  esse  hodie  «  quom  mead  se  adeœntB 

vocat.  ^ 

Et  magis  par  fiierat  me  dare  vobls  c«oam  adTenicotOm, 
Quam  me  ad  illum  promtttere,  nisI  nollem  el  advorsirier. 
Nunc  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nibii  desidero  : 
Cras  apud  me  erttis,  et  tu  et  Ule,  eum  vostris  axoriboi. 
Pamph.  Et  apud  me  perendie  :  nam  ille  heri  mejam  roei- 

verat  ^ 

lo  bunc  diem  :  sed  satin*  ego  tecum  padAcatus  roa,  Aotl- 

pbo? 
j4nt.  Quando  Ita  rem  gessisf  Is ,  uti  vos  vdicm ,  sinloof  KqDf 

addeoet, 


STICHUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


senee,  si  bien  gouTerné  les  afTaires  de  h  maison , 
qu*dle  m'a  laissé  le  cœur  libre  de  tout  soud.  —  Mais 
foki  mon  frère  Pamphilippe,  accompagné  de  mon 
beau-firère. 
Pam,  Commet  vous  portez- vous,  Épignome? 

Epig,  Et  ?ous?  depuisquand  étes-vous  entré  dans 
le  port? 

Pam,  U  ya  très-longtemps. 

Épig,  {montrant  ÀfUiphon,)  £t<depuis,  s'esMl 
adouci  à  votre  égard  ? 

jint.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a  portés  tous  deux. 

Épig.  C'est  la  de  vos  procédés  ordinaires.  Mon 
frère,  débarquons-nous  aujourd'hui  les  cargaisons? 

Pont.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquons-nous 
phiUkdans  les  plaisirs;  c'est  le  tour  des  plaisirs 
maintenant.  Quand  le  souper  sera-t>il  prêt?  Moi,  je 
n'ai  pats  dfaié. 

Épig.  Entrez  à  la  maison ,  et  baignez-vous. 

Pam.  Je  vais  oitrer  un  moment  à  la  maison ,  pour 
saluer  les  di^u  et  ma  femme. 

Épiç.  Votre  femme?  Elle  est  là  chez  nous ,  qui 
s'empresse  à  aider  sa  soeur. 

Pam.  Cest  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  on  instant  je  serai  chez  vous. 

j4»L  (à  Épignome.)  Avant  que  vous  partiez,  je 
ma  loi  conter  devant  vous  un  apologue. 

Épig.  A  merveilles. 

Àni.  U  y  avait  autrefois  un  vieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  filles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  à  deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sontà  vous  deux. 

Pam.  {à  part.)  Où  en  veut-il  venir  avec  son  apo- 
logue? 

Jnt.  (à  Pamphilippe.)  Le  plus  jeune  avait  une 
joueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu'il  avait  | 
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amenées  du  pays  étranger.  —  Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  comme  je  suis  à  présent. 

Pam.  Continuez.  L'apologue  i%t  devant  nos 
yeux. 

Ant  Alors  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  flûte,  comme  je  vous  dis  maintenant... 

Pam,  récoute  avec  la  plus  grande  attention. 

j4nt.  «  Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  passer  des 
«  nuits  agréables.  Il  me  semble  juste ,  à  présent , 
«  qu'en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 
«  passe  la  nuit  avec  moi.  » 

Pam.  Qui  dit  cela?  Est-ce  le  vieillard  qui  vous 
ressemble? 

j4nt.  Il  parle  comme  je  vous  parle  en  ce  moment. 
«  Sans  doute ,  répond  le  jeune  homme  ;  je  vous  en 
«  donnerai  même  deux ,  si  vous  n'en  avez  pas  assez 
«  d'une  :  et  si  deux  ne  suffisent  pas ,  j'en  ajouterai 
«deux autres.  » 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie  ?  Le  jeune  homme, 
comme  mol  ? 

Ànt.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  vous. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  :  «  Si  vous 
«  voulez,  donnez-en  quatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez 
«  de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 
«  rogner  ma  portion.  » 

Pam^  11  faut  convenir  que  c'était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  parlait  ainsi  :  il  répond  à  une  pro- 
messe généreuse  par  une  demande  de  nourriture. 

Aiit.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
était  bien  malhonnête  de  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  La  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  Il  avait  donné  une  dot  pour  sa 
fille ,  il  voulait  en  recevoir  une  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

Pam.  Par  Hercule!  le  jeune  homme  était  fort 


Paz  eoomcfdaiDqae  est  vobto  mecam.  Kam  hoc  tu  fadto 

rt  qookiue  homini  res  parata  *8t,  ftrmi  amici  suot;  si  res 

lanaUbet, 
ItSdcn  amici  conlabaicaiit.  Res  amicos  invenit.  6iu 

Epign.  Jam  redeo  :  nimia  est  volaptas,  si  diu  abfaeris  a 


I  si  redieris,  si  tibi  Dulla  est  sgritado  animo  obviam. 
Han  Ita  me  absente  faœiliarem  rem  uxor  curavit  meam , 
Omoioffi  me  exflem  atque  inanem  fecit  apgrltudiDum. 
Scd  eeomn  fratrem  Pamphilippum ,  Inoedlt  cum  sooero  suo. 
fraip*.  QaJd  agitur,  Epignome?  Spign.  Quid  tu?  quam- 

dadam  in  portom  venis  516 

Hue?  Pamph.  tongissome.  Bpign.  PosUllaJam  isteest  (ran- 

qvOiasUbir 
^im.  Mafis  qoam  mare,  quo  ambo esUs  vecti.  Epign.  Fads 

Ht  aâiBS  res  soles. 
Hodfiane  ezooeranus  navem,  f rater?  Pam.  Clemenler  volo. 
Hosaet  poilus  ooeiemas  Tidssatim  volnptatibus.  520 

Qvam  mes  eocta  est  coma?  iopraosus  ego  sum.  Bpign.  Abi 

iatro  ad  me ,  et  lava. 
Pmmpk.  Deot  salatatmn' atque  uxorem  modoinlro  devor- 

tordomum. 
^pifn.  Apod  nos  eceUia  festinat  cum  sorore  uxor  tua. 
Pamph.  Optumum  *st;  Jam  istoc  morat  minus  erit  :  Jam  ego 

apod  teero. 
^ni,  Prlusquam  abis,  prssente  te,  hulc  apologum  agere 

aam  voie.  525 

^pifn.  Haxume.  j4nt.  Fuit  olim ,  quasi  ego  sum,  senez;  ei 

fille 
l>ficerant,  quasi  nuoc  mea  suot;  en  erani  duobus  nubtae 

fntritNis» 


Quasi  nuoc  mes  suut  vobis.  Pamph.  M iror,  quo  evasuru  'st 

apologus. 
.4nt.  Erat  minori  ilU  adolesoenti  tldicina  et  Ubicina  ; 
Peregre  adduxerat ,  quasi  nunc  tu  :  sed  ille  erat  coélebs  se- 

nex,  530 

Quasi  ego  nunc  sum.  Pamph.  Perge  porro  :  praesens  hic 

quidem  est  apologus. 
jéni.  Deinde  seoex  ille  illi  dixit,  quotlus  erat  Ubicina, 
Quasi  ego  nunc  tibidico.  Pamph.  Ausculio ,  atque  animum 

advorto  sedulo. 
Jlni.  Ego  tibi  meam  liliam,  beue  qulcum  cubitares,  dedi  : 
Nunc  mibi  reddi  ego  squom  esse  abs  te ,  qulcum  cubitem , 

censeo.  536 

Pamph.  Quisistuc  didt?  an  iUe  quasi  tu?^nt.  Quasi  ego 

nunc  dico  tibi. 
Imo  duas  dabo ,  inquit  iUe  adulescens ,  una  si  parum  *8t  ; 
Et  si  duarum  pœniteliit,  inquit,  addentur  dus. 
Pamph .  Quis  istuc ,  qusso  ?  an  ille ,  quasi  ego  ?  Ani .  Is  ipse , 

quasi  tu.  Tum  senex 
nie ,  quasi  ego ,  si  vis ,  inquit ,  quatuor  sane  dato ,  54o 

Dura  equidem,  berele,  quod  edant  addas,  meum  ne  con- 

truncent  cibnm. 
Pamph.  Videlioet  parcum  lUum  fuisse  senem ,  qui  dixerit  : 
Quoniam  iile  ilU  pollicetur,  quieum  cUmm  popoaoerit. 
jént.  y idelicet  fuisse  illum  nequam  adulesoentem ,  qui  in- 

lioo, 
Ubi  ille  poscit ,  denegavit  se  darei  granum  tritid  :  6i5 

Herde,  qulanqnom  postulalMt  iUe  senex ,  quandoquidem 
Fili»  iilsB  dederat  dotem ,  addpere  pro  tU>idna. 
Pamph.  Herde ,  ille  quidem  certo  adulescens  docte  vorsutu^î 

fuit. 
Qui  seni  illi  concubinam  dare  dotaiam  noluit. 

3« 
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bien  avisé  de  ue  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une 
concubine  dotée. 

.^rU.  Le  vieillard  tâcha  d*obtenir  la  nourriture  de 
la  fille;  mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  consentit  à  la 
prendre  sans  condition  :  «  Cest  fait,  dit  le  jeune 
«  homme.  -»  Je  vous  remercie,  répond  le  vieillard. 
«  Est-ce  affaire  conclue  ?  J'en  passerai  par  où  vous 
«  voudrez.  »  Mais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes  filles 
de  votre  arrivée.  Ensuite  je  me  mettrai  dans  la  bai- 
gnoire,  pour  réchauffer  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  cou- 
ché à  table.  (//  sort.) 

Pam.  {à  Àntiphon,)  L'admirable  homme  qu'An- 
tiphon  !  Comme  il  a  composé  habilement  son  apo- 
logue! le  coquin  I  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme  !  on  lui  donnera  une  belle  dans  son  lit  pour 
réchauffer  sa  vieillesse  !  Car  je  ne  vois  pas  à  quel  au* 
tre  usage  elle  pourrait  lui  servir.  Mais  que  fait  notre 
parasite  Gélasime?  se  po^te-^ilbien? 
^  Épig.  Je  Fai  vu  il  n'y  a  pas  longtemps. 

tam.  Comment  va-t-il? 

Épig.  Comme  un  homme  qui  meurt  de  faim. 

Fam.  Pourquoineravec-vous pas  invité  àsouper  ? 

Èpig.  Pour  qu*il  ne  me  portât  pas  malheur  à 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup ,  tandis 
que  nous  en  parlons  :  il  se  présente  avec  1m  dents 
longues. 

Pam,  Amusoas-nous  à  ses  dépens. 

Èpig>  Cétait  bien  mon  desaein;  tu  m'en  fais 
souvenir. 

SCÈNE  n. 

GELASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME. 

GéL  {aux  spectateurs,)  Comme  je  vous  l'ai  dit 
tantôt,  en  sortant  d'ici,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  :  ils  m'ont  conseillé  de  me  laisser 
mourir  do  faim  aujourd'hui,  {apercevant  i^amp/d- 
lippe  et  Épignome.)  Mais  n'est-ce  pas  Pampbilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Épignome  ?  c'est  lui- 
même.  Abôrdons-le.(^<a/tfan/.)  O  Pamphilippetaot 
désûré ,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  saoté. 
rendu  sain  et  sauf  à  votre  patrie  après  un  «  long 
voyage! 
Pam.  Salut ,  Gélasime. 
Gél,  Vous  êtes- vous  bien  porté? 
Pam.  Ma  santé  s'est  toujours  soutenue. 
Gél.  J*en  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argent. 
Épig.  Quel  besoin  enavez-vons? 
Gél.  {brusquement  et  montrant  Pamphitippe) 
Pour  l'inviter  à  souper,  lui,  et  non  pas  vous,  eeites. 
Épig.  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  ainsi. 
Géi.  {cTun  ton  radouci.)  Pour  vous  inviter  tous  les 
deux. 

Épig.  Par  Pollux  !  je  vous  inviterais  volontiers, 
s'il  restait  de  la  place. 

GéL  Qu'à  cela  ne  tienne  I  debout  j'avalerai  fort 
bien. 
Épig.  Il  y  a  une  chose  à  fahre. 
GéL  Quoi.» 

Épig.  Cest  que,  lorsque  les  convives  seront  par- 
tis, TOUS  veniez... 
GéL  {rinterrompant.)  MalédictioD  sur  vos  joon! 
Épig.  Pour  le  bain ,  et  non  pour  le  souper. 
GéL  Que  les  dieux  vous  confondent  !  Et  tous, 
Pampbilippe,  qu'avez-vous  èi  me  dire? 
Pam.  J'ai  promis  d'aller  souper  en  ville. 
GéL  Comment,  en  ville? 
Pam.  Oui  vraiment ,  on  ville. 
GéL  La  peste  !  Quoi!  las  comme  vous  êtes,  tous 
vous  avisez  de  souper  en  ville  ! 


Anl.  SeMx  quidem  volait,  si  posset  todipisd  de  tXbo  :    B5o 
Quia  nequit,  qna  lege  licait ,  velle  dixit  fleri. 
Fiat,  ilie  ioqait  aduletcens  :  CkIs  bénigne,  inquit  senex. 
Habeon*  rem  fectam?  inqoit  :  fadam  ita,  inqoit,  ut  fleri 

vole». 
Sed  ego  ibo  iotro,  et  gratalalwr  Tostrum  adtrntam  fllUs. 
Postea  Ux)  lavafum  io  pyelmn  :  ibi  fbvebo  seoectutem  meam. 
Post ,  ubi  lavero ,  oUosus  vos  obperiar  adcubans.  664 

Pamph.  Graphloom  mortaiem  AnUphonem!  ut  apologum 

feoit,  quamfabre! 
Ut  Jam  DUDC  soelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitur  homini  arnica,  noctu  que  io  lecto  adcendet  seoem  : 
Ifamque,  edepoi,  aliud  quidem  illi  quid  arnica  opus  &it, 

Desdo.  &6U 

Sed  quid  agit  parasitas  noster  Gelasimus  7  eUam  valet  7 
Epign.  Yidi,  edepol,  bominem  liaud  perdadum.  Pamph. 

Quidagit7  fpt^.  Quod  famelicus. 
Pamph.  Qnin  vocasU  bominem  ad  CŒnam7  Epign .  Ne  quid 

adveolens  perderem . 
Atqne  eccum  tibi  lupum  in  sermone;  prssens  esuriens 

adest. 
Pan.  LadiSoemur bominem.  Epign.  Capti consUi  memorem 

Dones.  6S6 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMUS,  PAMPHILIPPtS,  EPIGNOMUS. 

Cel.  Sed  ita  quod  obcopi  narrare  vobif ,  quom  beic  non 
«dfui. 


Cum  amids  deliberavi  Jam,  etcum  congnatis  msis; 

Ita  mihi  auctores  fuere,  ut  egomet  me  tiodie  Juiolirai 

fane. 
Sed  videone  ego  Pampbilippum  cum  fralre  Epignoao?  ti- 
que is  est. 
Adgrediar  bominem.  Sperate  Pampbilippe,  o  spes mes,  l^ 
O  mea  vlta,  o  mea  voluptas,  salve  :  salvom  gaodeo, 
Peregre  te  in  patriam  redisse  salvom.  Pamph.  Salve,  Géla- 
sime. 
Gel.  Yaluistin*  beoe?  Pamph.  Sustentavi  sedulo.  (kl.  làt- 

pol,gaadeo. 
Edepol ,  os  egomet  mibi  modium  nunc  mille  este  ai^t) 

vellm. 
Epign.  Quid  eo  tibl  opu*st?  Gtl.  Huoc  ad  coeoaoï.bsrdt. 

ut  Tooem ,  te  non  vocem.  !>^ 

Epign.  Advonum  te fabulare  illud  quidem.  Gel.  Aoboi  flt 

vooem. 
Epign.  Edepol,  te  vocem  lul)entcr,  si  superfiat  locoi. 
Gel.  Quin  tu?  stans  obstrusero  aliquid  streooe.  £h*- 

Imo  unum  Ik)c  potest. . . 
Gel.  Quid  7  Epign.  Ubi{convivc  abicilDt,tam  Teoiss...  dfL 

y»  staU  tua  ! 
Epign.  Uoa  lautum ,  non  ad  canam  dico.  Gel-  Di  kptf* 

duint!  ^ 

Quidais,  Pampbilippe?  Pamph.  Ad  cttoam,  bords.  ^ 

promis!  foras. 
Gef.Quiû,  foras?  Pamph.  Foras  berele  vero.  Gd.Qoi. 

malum ,  Ubi  lasso  luliet 
Foris  oœnare? /'ampA.  Utnim  tu  censés?  GeL  lobe  àm 

coenamooqut, 


STICHUS     ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


Pam.  Vous  pensez  donc... 

Géi  Qa'il  faut  commander  à  souper  chez  vous,  et 
rrfiaserrinTitation. 
Pam.  Souper  chez  moi  tout  seul  ? 

Céi  Non  pas  seul  :  invitez-moi. 

Pam.  Mais  mon  hôte  serait  fâehécontre  moi,  après 
s'être  mis  en  frais  pour  me  recevoir. 

Gél.  U  est  facile  de  vous  excuser.  Faites  seule- 
ment œ  que  je  vous  dis.  Ordonnez  qu*on  prépare  le 
souper  chez  vous. 

Epig.  Ce  n*est  pas  moi  du  moins  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

Gél.  (à  Épignome.)  Allez-vous-en  donc.  Croyez- 
vous  que  je  ne  devine  pas  votre  intention  ?  (à  Pam- 
phiHppe)  Prenez  garde  à  vous ,  je  vous  en  avertis. 
G^bomme-là  convoite  votre  héritage,  comme  un  loup 
afiEuné.  Vous  nesavez  donc  pas  comme  on  assomme 
id  les  gens,  U  nuit,  dans  la  rue  ! 

Pam.  Je  dirai  à  mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
char  en  plus  grand  nombre ,  pour  me  défendre. 

Épig.  (à  Gélasime,  ironiquement.)  Il  n'ira  pas, 
U  n*ira  pas ,  puisque  vous  lui  conseillez  si  fort  de 
ne  pas  sortir. 

Géi.  (à  PamphiHppe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
souper  étiez  vous  promptement ,  pour  moi ,  pour 
vous  et  votre  femme  :  si  vous  suivez  mon  avis , 
foos  direz ,  f  en  suis  sûr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

Pam.  Si  vous  n*avez  aujourd'hui  que  ce  repas , 
oMm  cher,  vous  raterez  à  Jeun. 

Géi.  Est-ce  que  vous  irez  souper  en  ville .' 

Pam.  Je  soupe  chez  mon  firère ,  ici  près. 

Géi.  Est-ce  bien  certain  ? 

Pam.  Très-œrtain. 

GéL  Par  Poltux  !  je  voudrais  vous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n'ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin  ; 
je  n'irai  pas  dans  la  rue. 

Épig.  Qu'en  dites- vous,  Gélasime? 

Kiqœ  ad  Ulam  renautiari.   Pamph.  Solus  cœaabo  domi? 
Gel.  Ifoo  eoim  solot  :  me  vocato.  Pamph.  At  Ule  ml  sub- 

eenseat ,  686 

Mnqoi  causa somtom  fedt.  Gtl.  Fadle  exciisari  potest; 
Mibf  modo  aosoulta  ;  jubé  domi  ccBoarn  ooqni .  Bpign .  Non 

meqoidem 
Fadet  auctore,  hodieut  illum  dedpiat  Gel.  Non  tu  btic 

aMs7 
Ifisime  non  perspioen  oeoMS  qoid  agas.  Cave ,  sis ,  tu  Utii  :  • 
îlam  illic  liono  toam  henditatem  lohiat,  quasi  esuriens 

hipos.  « 

Noo  tQ   sels,  quam  eefliotenUir  homines  noctu  beic  in 

via?  690 

F0m.  Taaio  ploreis ,  qui  défendant ,  ira  advoreum  Jossero. 
BfigM.  Non  it,  non  it  ;  quia  tanto  opeie  suades  ne  ebitat. 

6«l.labe 
DoBii  mêlA,  tibi ,  tUBqne  oxofi  œleriter  ecsnaro ooqui. 
Si ,  berele ,  fasis ,  noo  »  optoor,  diees  «  deoeptom  fore.     695 
Pmmpk.  Per  hancUlii  coenam  IncŒnato,  Gelasime,  esse 

bodielicet. 
GH.  Ibisne  ad  oœnam  foras?  Pamph.  Apnd  fralrem  cœno, 

in  proxomo. 
Gti.  Certomne  «tt?  Pamph.  Ctitam.  Gel.  Edepol ,  te  hodie 

lapide  pereossom  velim. 
P^mph.  Ifoo meCao;  per  bortnm  (ransibo,  non  prodibo  in 

pabUeoM. 
Epifm.  Qoid  agis,  Gelasime?  Gel.  Oratoret  tu  adcipis  ; 

— -itUH.  800 
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GéL  Vous  recevez  des  orateurs  :  gardez-les  pour 
vous. 

Épig.  Eh)!  mais  cela  vous  intéresse. 

Gél.  Eh  bien!  si  cela  m'intéresse,  je  suis  à  votre 
dis|)osition ,  invitez-moi. 

Épig.  Par  Pollux,  si  je  ne  me  trompe,  je  vois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

Pam.  Je  suis  d'avis  qu'il  accepte. 

GéL  (à  PamphiHppe.)  0  lumière  de  notre  cité  ! 

Épig.  Il  faudrait  vous  tenir  à  l'étroit. 

GéL  Entre  deux  coins  de  fer,  s'il  le  faut.  La 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher 
me  suffit. 

Épig.  Je  l'obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

GéL  {montrant  la  maison  dPÉpignome.)  Ici? 

Épig.  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  gé- 
nie n'aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur. 
(à  PamphiHppe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre  grâce  aux  dieux,  et  je  me 
rends  ensuite  chez  vous. 

GéL  {consterné.)  Eh  bien  !  et  moi! 

Épig.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  d'aller  à  la  prison? 

GéL  Oui ,  en  prison  même ,  si  vous  Tordonnez  ; 
j'irai  y  souper. 

Épig.  Dieux  immortels  !  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trente  pieds  pour  un  souper  ou  undtner. 

GéL  Telle  est  ma  nature  :  il  n'y  a  pas  d'ennemis 
que  je  redoute  autant  que  la  faim.  {Hs'approche  de 
FamphilippeJ) 

Pam.  Est-œ  que  vous  ne  vous  en  irez  pasPTai 
assez  éprouvé  l'influence  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasite  à  md  et  à  mon  frère ,  nous 
avons  perdu  nos  biens  ;  maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Gâasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. (//  sort  avec  Épignome.) 

GéL  Vous  vous  en  allez  donc  déjà?  (Seul.)  Pauvre 
Gelasime ,  vois  le  parti  qu'il  te  faut  prendre.  Moi  ? 
—toi?  —  pour  moi?  —  pour  toi?  Tu  vois  comme  il 
fait  cher  vivre!  tu  vois  que  tous  les  sentiments  de 

Epign.  Tua,  pol,  refertenim.  Gel.  Siquidem  mea  refert« 

opéra  otere, 
Posœ.  Bpign.  Edepol ,  tibi,  opinor,  etiam  uni  locom  con- 

spioor, 
Ubi  adcubes.  Pamph.  Sane  faciundum  censeo.  Gel.  O  lux 

oppidi  ! 
Epign.  Si  arcte  poteris  adcobare.  Gel.  Tel  inter  cuneos  fer- 

reos. 
TanUllom  lod  ubi  cafellos  cul)et ,  id  idihi  sat  est  loci  •    fioô 
Epign.  Exotdbo  aliquo  modo ,  veni.  Gel.  Huccine?  Epign. 

Imo  in  caroereiD  ; 
Nam  beic  quidem  roeliorem  Genlum  toum  non  fades  :  ea- 

mus,  tu. 
Pam.  Deos  salutatK)  modo,  postea  ad  te  continuo  transeo. 
Gel.  Quid  igitnr?  Bpign.  Dixi  cquidem,  in^roerem  ires. 

Gel.  Quin,  Jusseris, 
Eo  quoque  ibo-  Epign.  Di  inmoHaleis  !  hic  quidem  tn  sum- 

mam  crucem  efo 

Coraa  aut  prandio  perduci   potest.    Gel.    Ita   ingenium 

menm  *8t; 
QutcumTis  depugno  multo  faciiius ,  quam  cum  Famé. 
Pamph.  Non  ergo  is  tu?  apud  me  saUs  spectata  est  mihi  Jam 

tnafeiicitas: 
Dum  parasltns  mibi  atque  fralri  fuisU,  rem  oonfregimus. 
Nunc  ego  nolo  e  Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum.         6If> 
Gel.  Jamne  abisU?  Gelasime,  vide ,  quid  es  capiurus  con> 

siU. 
Egone?  tune?  mihine?  (il>ine?  vides,  ut  anuona  est  gravis  ! 

24. 
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PLAUTE. 


bonté,  de  pitié,  sont  perdus  parmi  les  hommes.  Tu 
vois  que  les  plaisants  sont  à  leur  tour  bafoués,  comp- 
tés pour  rien ,  et  que  les  riches  eux-mêmes  se  mêlent 
défaire  notre  métier.  Non,  par  Pollux!  on  ne  me  verra 
pas  vivant  jusqu'à  demain;  car  je  vais  chez  moi  me 
charger  le  gosier  d'une  bonne  dose  de  corde;  je  ne 
veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort 
de  faim. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STICHUS  (seul). 
Ou  a ,  suivant  moi ,  ime  sotte  habitude  :  quand 
on  attend  quelqu'un ,  on  est  sans  cesse  à  regar- 
der s'il  vient;  ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  tôt.  C'est  poiurtant  oe  que  je  fais  en  ce  moment, 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive,  quoiqu'il  n'en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi ,  je  me  met- 
trai à  table  tout  seul,  s'il  n'arrive  pas.  Je  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  ici  une  cruche  de 
vin  :  ensuite  je  me  mettrai  à  table,  (il  regarde  le 
rrépuscule  qui  commence.)  Le  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s'éteint. 

SCÈNE  II 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag,  Salut ,  Athènes,  nourrice  delà  Grèce!  Chère 
patrie  de  mon  mattre,  avec  quel  plaisir  je  te  revois  ! 
Mais  que  fait  Stéphanie ,  ma  bonne  amie  et  ma  ca- 
marade? Que  je  suis  impatient  de  savoir  de  ses  nou- 
velles !  J'avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part ,  et  de  la  prévenir  que  f  arriverais  aujourd'hui , 
pour  qu'elle  fit  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-même. 


SHc,  (sortant  de  chez  Épignome  sans  voir  Sa- 
garinus.) Vous  avez  été  très-aimable ,  mon  mattre, 
de  faire  ce  présent  à  votre  esclave  Stichus.  (//  tient 
une  cruche  de  vin.)  Dieux  immortels  !  que  de  pl»- 
sirs  je  porte  là  !  que  de  bons  rhres ,  que  de  saillies. 
que  de  baisers,  de  danses,  de  caresses,  de  volupté! 

Sag.  (l'appelant.)  Stichus! 

Stic.  Voici. 

Sag.  Quesepasse-t-ii? 

Stic.  Vivat!  mon  aimable  Sagarinus.  ( ^#oii/mi}^ 
la  cruche.)  Je  t'apporte,  ainsi  qu'à  moi,  Bacchus  pour 
convive.  Par  PoUux!  le  souper  est  mdiqué,  et  Ton 
nous  laisse  la  place  libre  chez  ton  maître.  Car  il  y 
a  grand  festin  chez  nous.  Ton  mattre  y  soupe, 
avec  sa  femme  et  Antiphon.Le  mien  est  de  la  partie; 
tiens,  voici  le  cadeau  qu'on  m*a  fait. 

Sag.  Qui  a  donc  fait  ce  beau  rêve  d'or  ? 

Stic.  Que  t'importe?  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bien;  suis-moi  donc,  entrons. 

Sag.  Je  te  suis. 

Stic.  Il  fiaut  nous  mettre  à  sec  aujourd'hui  :  Udsse 
là  Taustérité  des  mœurs  étrangères  ;  suivons  celles 
d'Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sag.  Je  te  suis  ;  j'aime  oe  début  à  mon  r^oorebez 
nous.  Cest  un  bon  augure  et  une  bonne  étreoike  qui 
«'offrent  à  moi  tout  d'abord.  (Ils  entrentckez Pm- 
phiHppe.) 

SCÈNE  III. 

STÉPHANIE  (seule sortant  de  chez  Épignome) 

Ne  soyez  pas  surpris,  spectateurs ,  si  je  sors  d'ici, 
pendant  que  je  demeure  là  (elle  montre  la  maisonde 
Pamphilippe.).  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  On  m'a 
f&it  venir  ici  de  chez  nous  tout  à  l'heure,  quand  oo 
a  reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs 


Vides,  beDigDitates  homiDum  ut  periere  et  proUiymiee  : 
Vides,  ridiculos  nihili  fieri , atque ipaos  parasitarier. 
Nunquam,  edepol,  me  vivom  quisquam  in  crasUnum  pro- 

spiciet  diem;  620 

Nam  mihi  jam  intos  poUone  vtDoea  ODerabo  golam. 
Neque  ego  hoc  oonmittam ,  at  bomines  mortaum  me  dicant 

famé. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STICHUS. 

More  hoc  fit,  atque  stulte,  measeDienUa  : 

Si  quem  homioem  exspectant,  eum  soient  provisere  ; 

Qui ,  hercle ,  illa  causa  niliii  odus  venit  026 

Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum , 

Qui  nihil  ocius  veoit  tamen  tiac  graUa. 

Jam ,  berde ,  ego  decumbam  soins,  si  iUe  hue  non  veult. 

Cadum  modo  bine  a  me  hue  cum  vino  transferam  : 

Postca  adcumbam  :  quasi  senez  talMsdt  dies.  090 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Saivete,  Athens,  qux  nutrices  Grsdœ. 
Terra  berilis  palria ,  te  video  Jubens. 
Sed  arnica  mea  et  conserva  quid  agat  Stephanium , 
Cura  est;  ut  valeal!  nam  Sticbo  manda veraro^ 


Salutem  ut  onnUaret  ;  atque  ei  ut  dioeret ,  ^ 

Me  bodie  venturum ,  ut  cœnam  coqueret  temperi. 

Sed  SUchus  est  hic  quidem.  Stich.  KecisU ,  bere,  tMetias, 

Quom  hoc  donavisU  dono  tuum  serTom  SUcbum 

Pro  di  inmortaleis ,  quot  ego  voluptates  fero! 

Quoi  risiones ,  quot  Jocos ,  quot  savla ,  ^ 

Saltationes ,  blandiUas ,  prothymias! 

Sag.  Sticbe.  Stich.  Hem.  Sag.  Quid  fltTSltcA.  Euge,  Sa- 

garbie  lepidissume  ! 
Fero  convivam  Dionysum  mibique  et  tibl. 
fiamque,  edepol ,  cœna  dicta  est,  locus  liber  datus est 
Mihi  et  tibi  apud  vos  :  nam  apud  nos  est  oonviTiom.     <*^ 
Ibi  voster  oœnat  cum  more  adeo  et  Antipho. 
Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  milii  dono  datum  *st. 
Sag   Quis  somniavtt  aurum7S<tcA.  Quid  Id  ad  te  adliort? 
Proin*  tu  lavare  propera.  Sag.  Lautus  sum.  SUch.  Optume  : 
Sequere  ergo  bac  me  intro.  Sag.  Ego  vero  sequor.        ^ 
Stich.  Yolo  eluamus  bodie  :  peregrina  omnia 
Relinque  ;  Atlienaa  nunc  coiamus  -,  sequere  me. 
Sag.  Sequor,  et  domum  redeundi  prindpHun  plawt 
ISona  scava  strenaoue  obviam  oboessit  mthi 

(  IntMcmt  Paa^Oippi  éimmm 

SCEWA  TERTIA. 

STEPHANIUM. 

Mirum  videri  nemini  vostrum  volo ,  spectatores ,  ** 

Quid  ego  bine,  quss  illeichabito,  exeam  :  faciao.  *«(»'* 

tiores. 
Domo  dudum  liuc  aroessita  sum ,  quoniam nuoUatoMi  "Mi 


STICHUS,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


allaient  arriver  :  nous  nous  empressons  ton»,  nous 
nous  bâtons  de  garnir  les  lits,  nous  faisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupations,  je 
o'ai  pas  oublié  mes  amis ,  Stichus  et  Sagarinus  mon 
eanuurade ,  qui  trouveront  un  souper  préparé.  Sti- 
cbus  est  allé  aux  provisions  :  j*ai  chargé  quelqu'un 
de  les  assaisonner.  Maintenant  je  m*en  vais ,  et  je 
fôerai  mes  amis  quand  ils  arriveront. 

SCÈNE  IV. 
SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Allons,  marchez,  apportez  le  service  :  Sti- 
chus, je  te  donne  la  direction  du  vin.  Il  faut  absolu- 
ment que  notre  festin  soit  préparé  aujourd'hui  dans 
toutes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
placés  dans  ce  lieu.  Je  veux  inviter  à  la  fête  tous  les 
passants. 

Stic.  Cest  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  vin  ;  car  cette  magniûque  offrande  (mon- 
trant la  cruche  )  ne  sera  distribuée  h  personne  qu*à 
nous.  Servons-nous  nous-mêmes  sans  façon.  Le  ban- 
quet est  assez  bien  proportionné  à  nos  moyens  :  il  se 
compose  de  noix,  de  fèves,  d'olives  dans  une  écuelle, 
de  petits  gâteaux.  Cest  assez  :  un  esclave  doit  être 
modeste  dans  sa  dépense,  plutôt  que  fastueux  :  cha* 
cundoit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
boïTent  dans  des  vases  magnifiques ,  dans  des  tasses , 
dans  des  coupes  d*or  :  mais  avec  nos  gobelets  sa- 
miens  nous  vivons  cependant,  et  nous  rempUssons 
nos  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  côté  chacun  se  placera-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie? 

Stic.  Va,  prends  le  haut  bout,  toi.  Il  faut  aussi 
que  tu  saches  que  je  partage  le  service  avec  toi. 
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Vois  ce  qu'il  te  plait  de  prendre ,  et  choisis  ton  em- 
ploi. 

Sag.  De  quel  emploi  parles-tu? 

Stic.  Lequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  des  fontaines  ou  Bacchus? 

Sag.  Bacchus  assurément  :  mais  pendant  que  ta 
maîtresse  et  la  mienne  font  leur  toilette  et  se  parent, 
amusons-nous  ensemble  :  je  te  nomme  roi  du  festin. 

Stic.  L'excellente  idée  1  mangeons  sur  des  sièges , 
à  la  manière  des  cyniques  (1);  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non ,  non  ;  on  est  plus  mollement  là-dessus. 
Mais,  notre  roi,  pourquoi,  en  attendant ,  la  coupe 
se  repose-t-elle?  vois  combien  nous  avons  de  coups 
à  boire? 

Stic.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main.  La 
chanson  dit  : 

Buvez  trois  ooaps,  bavez-en  cinq  ; 
Mais  n*aUez  pas  en  boire  quatre  (3). 

Sag.  Tiens  cette  coupe  :  n'y  verse  qu'un  dixième 
d'eau ,  je  te  le  conseille.  (  lis  se  passent  la  coupe.) 
{Aux  spectateurs  )  A  votre  santé,  à  notre  santé,  i 
la  sienne,  à  la  mienne ,  à  celle  de  notre  chère  Sté- 
phanie. 

Stic.  Boi5  donc,  si  tu  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre,  {il  boit.) 

Stic.  Par  PoUux!  arrêtons  nous  un  peu,  jusqu'à 
ce  que  notre  maîtresse  soit  venue  :  il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3). 

Sag*  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa- 

(t)  Les  disciples  de  Diogène  ne  se  coachaieni  point  4  Uble. 

(a)  On  sait  quelle  vertu  mystérieuse  les  anciens  attriboalent  aux 
nombres  impairs. 

(3)  M.  Nandet  traduit .-  «  Par  PoUai  !  le  repas  est  complet ,  si  no  > 
tre  amie  venait  nons  rejoindre.  Elle  manque  ;  il  ne  manque  plus 
qu'elle.  » 


Irtanm  vcntoros  vlros  :  Ibi  festlnamns  omneis , 
Lfctb  ftenendls  ftadaiimu ,  mandHlIsqoeadparandls. 
ioicr  ilhid  Umen  DegoUum  mets  caravi  amids ,  860 

SHcbo  et  oooservo  Sagarino  mec ,  oœna  oocta  ot  esset 
SUdras  opaooalas  est  :  cstenim  ego  carando  id  adiegavt. 
Nom  tt»  biDc,  et  amioos  meos  carabo  heic  advenlentels. 

SCENA  QUARTA. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

S«^.  Agite,  Ite  foras,  ferle  pompam  :  cado  te  prsficio, 
Stiebe. 

Ontrlbns  modis  temperare  certum  *st  nostram  hodle  con- 
Tiviom.  M6 

Ra  B»  dl  ament ,  lepide  adcipiemar,  qaom  boc  recipiamur 
in  loco. 

Qoisqolspraetereat,  comisatnm  volo  vocari.  Stich.  Conve- 
nu; 

I>Dm  qoldeiD ,  bercle ,  qaisqne  veniat  corn  vino  suo  :  nam 
hinc  quidem 

Mie  polluctara  ,  prater  nos,  Jactura  dabitur  nemlnl. 

^osBiet  inter  nos  mlnlstremus  monotiophe  :  hoc  oonvi- 
vlom  'st  «70 

ProopibQsiiostrtssatis  coomodule,  nudbns»  fabulls ,  ficu- 

Oka  in  trybtto ,  lapilli  oonmlnuto  cmstalo. 

Sttcrt:  senro  bominl  modeste  melios  facere  sumlum ,  quam 

amputer. 
Snom  quefoqne  deœt  :  quibns  divitis  domi  suni ,  scaphio 

et  cantharis, 
B«tiolli  bibaot;  at  nos  nostro  Samiolo  poterie  ^75 


Tamen  vivimus;  nos  tamen  ecûcimus  pro  opibns  nontra 

morala. 
Sag.  Amies  uter  atnibi  adcambama875tt>A.  Abi  tu  sane  su- 

perior. 
Atque  adeo  ot  to  seire  posais,  factiim  ego  tecum  divldo. 
Vide  atram  tibi  liibet  eUamnum  capere,  cape  provlndam. 
Sag.  Quid  istoc  est  provincisB  ?  SUch.  Utrom  Fontlnali  un 

Libero  6fto 

Inperlum  te  inbibere mavis?  Sag.  Nimio  Uquido  Libero. 
Sed  arnica  mea  ettuadum  comlt,  dumque  se  exornal , 

nos  volo 
Tamen  ladere  inler  nos  :  slrategum  te  facio  baie  oonvivio. 
Stich.  Nimiam  leplde  in  mentem  venit  :  poUus  in  sabseliio 
Cynice  adcipiemar,  qaam  in   lectis.  Sag.  Imo  enlm  hein 
heic  magis  est  duldos .  eHâ 

Sed  Intérim ,  stratège  noster,  car  heic  cessai  cantharus? 
Vide,  qaot  eyatbos  bibimas.  Stic.  Tôt ,  qaot  digiti  sant  tibi 

in  mana. 
CanUo  est  gr»ca  :  ^  «évts  tcÏv',  fj  tpl;  wîv*,  ^  \t.i\  Tércopa. 
Sag^  Tibi  propino  decamam  a  fonte  :  tibi  tute  inde ,  si  sa- 

pis. 
Bene  vos ,  bene  nos ,  bene  te,  bene  me,  bene  nostram  etiam 

Stephaniam.  flW) 

SUch,  Bibe,  si  bU)is.  Sag.  Non  mora  erit  apud  me.  Stich. 

Edepol ,  oonvivl  sat  est , 
Modonoslra  bac  arnica  adcedat  ;  id  abest,  aliud  nihil  abest. 
Sag.  Leplde  hoc  actum  *st,  tibi  propino  caiitharum  ;  vini 

tahabes 
Nbnis  veUem  aUquld  palpamenti.  SUch.  Si  borum  qux  ad- 

sant  pœnltet , 
NihUest,  tene  aqaam.  Sag.  Meliusdids  :  nihil  moror  eu 

p#dla.  fl-JS 
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PLABTE. 


blemeat.  Je  te  présente  la  coupe ,  c'est  toi  qui  as  le 
vin.  —  Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Stic,  Si  tu  n*es  pas  content  de  ce  qu'il  j  a,  cela 
m'est  égal  :  bois  de  Teau. 

Sag,  {se  vermnt  à  boire.)  Tu  as  raison  :  je  ne 
veux  pas  de  ragoût.  (Au  joueur  de  flûte  placé  sur 
la  scène  (1).  Bois,  musicien;  allons...  Il  faut  que 
tu  boives;  par  Hercule!  ne  refuse  pas.  Pourquoi 
£ais-tu  le  difficile?  Puisque  tu  vois  qu'il  Conit  en  pas- 
ser par  là ,  que  ne  bois^tu  ?  Allons  donc  !  accepte ,  te 
dis-je.  Cela  ne  coûte  rien  à  l'État.  Cette  discrétion 
te  sied  Uen  mal.  Ote  cette  flûte  de  ta  bouche. 

SHc,  {à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme- 
toi  à  ma  rè^e,  ou  eommande  toi-même.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler ,  comme  pour  le  dernier  coup  :  nous 
n'aurions  plus  de  cruche  h  déboucher.  A  ce  train- 
là  ,  par  PoUux  !  notre  baril  disparaîtrait  bien  vite  ! 

Sag.  (au  joueur  de  flûte.)  Eli  bien  !  quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  façons,  tu  ne  t'en  es  pas  mal  trouvé. 
Allons,  musicien,  à  présent  que  tu  as  bu ,  remets  ta 
flûte  à  tes  lèvres;  enfle  promptement  tes  joues, 
comme  un  serpent  Maintenant ,  Stichus,  celui  qui 
ne  se  conformera  pas  à  l'ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à  titre  d'amende. 

Sfic,  Tu  proposes  une  loi  très-équitable.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à  une  proposition  si  [uste.  Al- 
lons, fais  donc  attention  :  au  moindre  manquement 
(montrant  la  cruche) ,  je  percevrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

Sag.  C'est  juste ,  et  tu  parles  à  merveilles. 

Stic.  Tiens,  voilà  pour  commencer. 

(//  chante  en  dansant.) 

Regardez  :  quel  aimable  groupe  l 
Rivaux  ubIa  par  la  gaieté, 
Nous  bavons  à  la  même  ooupe« 
Nous  fôtoos  la  même  beauté. 
Union  joyeuse  et  touchante  ! 
En  toi  Je  vis,  tu  vis  en  moi  ; 

(t)  Celui  qui  réglait  U  déclamation  notée  Ici  l'auteur  oublie  la 
ftcônc  et  la  pièce.  C'est  comme  si,  à  l'Opéra,  les  coiDédieas,  dans 
twe  scène  d'orgie ,  offraient  à  boire  au  chef  d'orchestre. 


Tous  éea%  nous  n'avons  qa\ioe  amantt, 
Tous  deux  qa*une  âme ,  qu'une  foi. 

A  toi  dans  mes  bras  elle  pense; 
Et  dans  les  tiens  son  juste  amoor 
Me  réMTve  une  réoompoise 
Que  ma  flanme  (rf>iient  à  son  tour. 
Vidons  ces  flaoons  d'ambroisie; 
A  l*amour  livrons  notre  coeur  : 
Riranx  heureux,  la  jalousie 
Ne  corrompt  point  noirt  bonheur. 

Sag.  Holà  !  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  crè- 
ves. Tai  envie  déjouer  ensemble^  comme  les  p^ts 
chiens.  Veux«tu  que  nous  appelions  notre  maltresse  ? 
Elle  dansera. 

Stic.  Pen  suis  d*avis. 

Sag.  (à  Sthéphanie.)  Ma  douce,  mon  aimable, 
ma  charmante  Stéphanie ,  sors  «  et  viens  trouver  tes 
amours  :  tu  es  toujours  assez  belle  à  mes  yeux. 

Sfic.  (voyant  Stéphanie.)  Qu'elle  est  belle  en  ef- 
fet! 

Sag.  Viens  augmenter  notrejoie  parla  présence, 
par  ta  gaieté.  Revenus  des  pays  étrangers,  nous  sou- 
pirons après  toi,  ma  Stépbanette,  mon  miel,  si  notre 
amour  t'est  cher ,  si  nous  te  plaisons  tous  deui. 

SCÈNE  V. 

STÉPHANIE,  SAGARINUS ,  STICHUS. 

Stép.  Je  vous  obéirai,  mes  chères  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  protège,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps,  si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  Tesprit  d« 
femmes  :  elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées,  elles  ne  se  trouvent  jamais  assez  belles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à  une  courtisane  de  dégoûter 
parime  toilette  négligée,  quede  charmer  toujours  par 
réclat  de  la  parure. 

Sag.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Stèc.  C'est  le  style  de  Véous  même.  Sagarinus! 

Sag.  Qu'est-ce? 


Bibe,  lU^ioeo;  âge ,  si  quid  agis  :  bibendum,  herde,  hoc 

est,  ne  nega. 
Quid  helc  faaUdis?  q«od  fadeudum  vida  esseUbi,  quin 

bUiis? 
Age ,  si  quid  agis  :  addpe ,  Inquam  :  non  hoc  inpendet  pu- 

biicum. 
Haud  tuuro  istucest  te  vereri  :  eripe  ex  ore  Ubias. 
St.  UI>i  ililc  bU)erit ,  vel  serrato  meum  modum ,  vd  tu  dalo. 
Noio  ego  nos  pro  summo  bil)ere;  nulli  rderimus  post- 

ea  :  TOI 

Piamque,  edepol ,  quamvis  desubito  vd  cadus  vorti  potest. 
Sag.  Quid  igitur  ?  quamquam  gravatus  fuisti,  non  necuit 

tamen. 
Age ,  tibicen ,  quando  bibisU ,  rder  ad  labias  tibias  ; 
Subfla  celeriter  tibi  buccas ,  quasi  proserpens  besUa .       705 
Agedum ,  SUdie ,  uter  demutassit ,  poculo  muitabitur. 
SUeh.  Bonum  Jus  dids  :  inpetrare  oportet  ,qui  squom  pos- 
tulas. 
Age,  ergo  observa;  si  peccassis ,  multam  hdc  retinebo  in> 

lico. 
Sag,  Optumum  atque squissumum  oras.  Stich.  Hem,  tibi 

hoc  primum  omnium.  (  c«ntat.  ) 
«  Hœc  facetta  *  st  amare  inter  se  rivaleis  duos  ;  710 

n  Uno  cantharo  potare ,  et  unum  scortum  ducere. 
«  Hoc  memorabU'  est  ;  ego  tu  sum  ,  tu  es  ego  ;  uni  animi 

ftUmUb  : 


«  Unam  amicam  amamusambo;  mecum  ubi  est,  tec&m  e^i 

tamen; 
«  Tecum  ubi  autem  *st  ;  mecum  ibi  autem  *8t  ;  neuter  otri  lH' 

videt.  »» 
Sag.  Obe,  jam  satis!  noio  obcadas ;  catuli  ut  luduot,  duqc 

volo.  716 

Vin*  amicam  hue  evocemus  ?  ea  saltabit.  Stich.  Censeo. 
Sag.  Mea  sua?is,  amabUis,jamŒna  Stephanium,  ad  amo- 

res  tuos 
Foras  egredere,  satis  mihi  polebra  es.  Stich.  At  eoim  pol- 

cherruma. 
Sag.  Fac  nos  hUaros  hUariores  opéra  atque  advenlu  tuo 
Percgre  advenienteis  te  expeUmus,  Stepbanisddium,  mH 

meum;  Ti«* 

Si  amabilitas  Ubi  nostra  placd,  si  Ubi  ambo  adœpli  w- 

mus. 

SCENA  QUINTA. 

STEPHANItJM,  SAGâllIifUS,  STICHUS. 

Steph.  Morem  vobis  geram ,  mec  delide  :  nam  ita  me  Ve- 
nus amcenaamet, 

Ut  ego   hue  Jamdudum  exissem  siroitu  vobiâcum  foras, 

Nisi  me  vobis  exomarem  :  nam  ita  est  ingenlum  nuliebre . 

Bene  quom  lauta  *st ,  tersa ,  ornata ,  ficta  *st ,  infecta  *il  ta- 
men; «^ 


STICHUS ,  ACTE  V,  SCÈNE  V. 


Stic,  {<run  air  amoureux.)  J'ai  mal  partout. 

Sag,  Partout!  je  te  plains. 

Stép.  (montant  sur  le  Ui  de  table.)  De  quel  eôlé 
meplacerai-je? 

Sag,  Du  côté  que  tu  voudras. 

Stép,  Je  veux  être  entre  vous  deux ,  car  je  vous 
aime  tous  deux. 

Stk,  {à  part.)  Mon  pécule  est  à  sec  (t).  Cen  est 
finit,  ma  liberté  s*enfuit. 

^ép.  Feites-moi ,  je  vous  prie,  une  place  pour 
me  eoucber  à  table ,  si  toutefois  je  suis  aimée  de 
vous  :  je  désire  recevoir  les  caresses  de  Tun  et  de 
Pautre. 

Stk,  Je  meurs  d'amour. 

Sag,  {à  SHchus,)  Que  dis-tu? 

Stie.  Que  veux-tu  que  je  dise  ? 

Sag,  Par  le  del  qui  me  protège!  rien  ne  pourra 
h  dispenser  de  danser  aujourd'hui,  (à  Stéphanie.) 
ADons,  ma  diarmante,  mon  nectar,  danse  :  je  dan- 
serai avec  toi. 

Stic,  {à  Sagarinus,)  Tu  ne  parviendras  pas  h  la 
soustraire  ainsi  à  mon  ardeur. 

Stép.  S^il  faut  que  je  danse,  donnez  donc  à  boire 
m  joueur  de  flûte. 

Stic.  Et  à  nous  aussi. 

Sag.  {versant  à  boire  au  musicien.)  Tiens,  joueur 
de  flûte,  bois  le  premier  :  et  dès  que  tu  auras  vidé 
la  coupe,  fm*iious  bien  vite  entendre ,  selon  ton  ha- 
Mtade,  un  air  doux,  tendre,  lascif,  quinouschatouille 
jusqu'au  bout  des  ongles.  (A  Stic.)  Verse  de  Teau  (3). 
{^  musicien,)  Tiens,  avale.  Tout  à  Theure  il  n'en 
voulait  pas.  Il  accepte  maintenant  de  meilleure  grâce. 
{AStichus.)  Tiens,  toi!  {A Stéphanie,)  Allons,  pru- 
nelle de  iBfô  yeux,  donne-moi  un  baiser  pendant 
qu'il  boit. 

^1}  n  le  dépensera  toal  entier  pour  plaire  à  sa  ^Ke. 

(1)  Cette  précaution  proure  qne  Sagarinus  craint  que  le  Joueur 
4c  Mie  m  cède  trop  à  U  tentation.  Il  parait  que  la  rdpotatton  des 
midtigsa  date  de  loin. 


375 

Stic.  Ce  n'est  que  chez  de  misérables  prostituées 
qu'on  embrasse  debout  son  amant.  (A/  veut  attirer 
à  lui  Stéphanie. 

Sag.  (  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie.) 
Courage!  courage  !  voilà  comme  on  attrape  les  vo- 
leurs, (//umtijicien.)  Eh  bien!  cette  coupe  ne  fa  pas 
foit  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joues. 

Stic,  (au  musicien,)  Voyons  !  quelque  chose  de 
tendre.  Donne-nous  pour  notre  vin  vieux  un  air 
nouveau. 

Sag,  (se  mettant  à  danser.)  Est-il  un  Ionien  (1) 
efféminé  capable  d'en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes dans  cette  pirouette,  je  te  défie  pour  une 
autre!  Tiens,  danse  comme  cela! 

Stic,  (dansant  aussi,)  Et  toi  comme  cela  ! 

Sag,  (Ils  dansent.)  Tra  la  la  ! 

5aV?.Tata! 

Sag.  La  la  ! 

Stic,  Paix! 

Sag.  Maintenant,  dansons  tous  deux  la  même 
danse.  Je  défie  tous  les  mignons  :  nous  ne  les  craignons 
pas  plus  que  les  champignons  ne  craignentla  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Mous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  —  Vous,  spectateurs, 
applaudissez  ;  et  allez  chez  vous  vous  régaler  à  votre 
tour. 

(i)  Les  danses  d'Ionle  avalent  on  caractère  Toluptoeux  et  lascif. 
Ses  danaenrs Jouissaient,  dans  l'antiquité,  de  la  renommée  des  ar- 
tistes de  notre  Opéra. 


Un  savant,  bomme  dégoût ,  M.  Amaury  Duval,  conteste  l'au- 
thenticité de  cette  comédie  «  qu'il  Juge  Indigne  de  Plaute.  En  effet . 
l'acttOD ,  qui  d'abord  promet  un  développement  dramatiqne ,  se  perd 
en  dlalogaes  commons  et  diffus.  Le  sljle  est  presque  pjirtout  sans 
gaieté  et  sans  conteur.  C'est  une  facilité  agréable»  mais  prolixe,  qui 
rtmplMe  la  verve  et  la  forœ  dn  grand  po«te.  Aussi  croyons-nous , 
avec  le  Judicieux  critique ,  que  si  Plante  est  l'auteur  du  Stiehui ,  le 
travail  d'une  main  étrsngèrese  mêle,  en  beaucoup  d'endroits,  à 
rœuvre  de  Plaute.  —  Un  bablle  traducteor.  M.  Levée,  a  acoommodé 
cette  pièce  &  U  scène  française.  Cette  imiUUon  n'a  été  ni  repré- 
sentée, ni  imprimée. 


?iiBioqoe  tXb\  malier  meretnx  reperit  odium  odus 

Soa  iramodUia,  qoam  in  perpetuom  at  plaœat  nuodiUa  sua. 

%  NlmiQm  lepide  fabulata  *ftt.  SUch.  Yeneris  mera  *st 

ontto. 
Sagirloe!  Sag.  Quid  est?  SUch,  ToCosdoleo.  Sag.  Tolut? 

tmlo  mlserior. 
Skph.  Utrobi  adcombo?  Sag.  Utnibi  tu  vis?  Sleph.C\uti 

aiBbobos  vok)  ;  nam  amboK  amo.  730 

Skfk.  VapaUt  fMcaUum;  actum  'st,  fogit  boo  libertat  ca- 
pot 
Skfk,  Date  nihi  looum  obi  adcumbam,  aroalK>»  akiuidein 

plaoeo  :  tom  mibi 
CapiooiiiBatfoqiiemitiiesaebeiie.  $^A.  DUpcrep  !  So^. 

Qold  ab? SeicA.  Quid,ego7 
Sa§,  Itanedlaiiient,  Duoquam  eoim  fleft  hodia ,  bnc  (loin 

lallel  tamen. 
A«e,  molsa  mea ,  anaTitado ,  salta  :  saltaboe^o  iimul.    735 
^(ie*.  llaiK|iiaiD,edepol,  me  istoc  vinoei,  qoin  ego  M 

praiiam. 
Stgpk.  Slqnlden  mUii  aaltandniD  *sl,  tom  votdate,  bU>at, 

VàààsA. 
SteA.  Et  qoitfeiii  nobis.  Sag.  Teœ ,  Ubioeo,  primain,  po- 

sddealoci 


Si  hoc  eduxeri«,  proinde,  at  consuetas  antehac,  celeritcr 
Lepidam  et  suavem  cantalionen  aliquam  obcipito  cinœUi- 

cam ,  74U 

Ubi  perpmrlscaroas  uaqueex  ttogoionlis  :  inde  hue  aquam . 
(  ad  tibirinem.)  Tene  tu  boc,  educe.  Dudum  haud  placuit 

poUo; 
Nunc  minus  gravate  Jam  adcipit.  Tene  tu  :  intérim , 
Meus  oculos ,  da  mihl  suaTium ,  dum  ilUc  bibit. 
Sticti.  ProstibUe  'st  autem  stantem  stanU  savium  7iô 

Dare  amicam  arnica.  Sag.  Bugeeage,  sic  furi  datur  ! 
Quid  igitnr?  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tamen. 
Age  Jam  inflabuccas.  SUch.  Nunc  Jam  aliquid  suaviter. 
Redde  cantionem  veteri  pro  vlno  novam. 
Sag.  Qui  lonicos  aul  dnsedicus,  qui  hoc  taie  fnoere  possiet  ? 
Si  istoc  me  Torsu  viceris ,  aUo  me  proTOcato  :  7âi 

Fac  tu  hoc  moAo.  SUch.  Attu  bocipodo.  Sag.  Babc!  SUch. 

Tata  !  Sag.  Papa  !  SUeh.  Pax  ! 
Sag,  Nunc  pariter  ambo  ;  omneis  vooo  dnados «  contra 
SaUs  esse  nobis  non  magis  potfs  est ,  qnam  tango  imber. 
Intro  bine  abeamos  :  nunc  Jam  saltatum  satis  pro  vino  *st. 
Vos ,  spectatoras ,  plaadlle ,  atque  ite  ad  vos  comlsatum .  76ft> 
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PERS€»«NAGES. 


SATtmioif,  parasite. 
La  Fille  de  Saturiom 
DORDALUS,  marchand  «fescla- 

ves. 
Pegniôn  (2) ,  Jeune  esclave. 


ToxiU.  eidave,  amant  de 

LemoisélèDe. 
Lemnisélène,  esdaTe  de  Dor- 

daius,  amante  de  Toxile. 
SopHOCLiDidQUB,  servante. 
SAGARimon,  eMlave,  ami  de 

ToxUe. 

La  scène  att  k  Athènes^ 

ARGUMENT, 

attribué  à  pRisaEit. 

L'esclave  Toxile,  profitant  de  Tabseuce  de  son  inattre» 
achète  la  Befle  qu'il  aime,  et  la  fait  affranchir  par  le  mar- 
chand. Il  le  persuade  d'acheter  une  jeune  étrangère,  fille 
de  son  parasite,  captive  d'un  pfrate;  et,  s'enivrant  à  table, 
il  s'amuse  aux  dépens  de  Oordakis  qu'il  a  dupé. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

TOXILE,  puis  SAGARISTION. 

Tox.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  argent 
dans  le  pays  d*amonr  a  dû  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d*Her€ule«  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avoir  à  lutter  aveclelion,  rhydre,le  cerf, 
le  sanglier  d*Étolie,  les  oiseaux  de  Stympfaale  et 
Antée  qu'avec  l'amour  :  tant  j'ai  de  mal  à  trouver  de 

(i)  Reprétenté  vers  l'an  B6s. 

(a}Bii  ffree,9ca(YV(OV  signifie  bidlnage,  plsIiir.Ce  nom  est  tiré 
du  cartctère  du  jeune  esclave. 


Targent!  «  Je  n'en  ai  pas;  •  voilà  la  réponse  de 
tous  ceux  à  qui  je  m'adresse. 

Sag.  (sans  voir  Toxile.)  L'esclave  qui  veut  bien 
servir  son  maître  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pour  tâcher  de  lui  plaire  en  sa  pressée  oomoie 
en  son  absence.  Quant  à  moi  qui  ne  sors  pat  de 
trop  bon  cœur,  je  ne  satisfais  guère  mcm  m^tre. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi ,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  la  main  à  un  œil 
malade (1);  il  £aut  qu'il  me  donne  des  ordres,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  afSsdres.  (Aperce- 
vant Toxile.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi  ? 

Tox.  Qui  est-cequi  se  présente  à  moi?  il  ressem- 
ble bien  à  Sagaristion. 

Sag.  (à  part.)  Cest  bien  mon  ami  Toxile. 

Tox.  {àpart.)Ce8i  lui,  assurén^nt. 

Sag.  (à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  (à  part.)  Abordons-le. 

Sag.  (à  part.)  Approchons. 

Tox.  Sagaristion ,  que  les  dieux  te  protègent! 

Sag.  Qu'ils  comblent  tes  vœux,  cher  Toxile! 
Comment  te  portes-tu  ? 

Tox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag.  Que  fais-tu .' 

Tox.  Je  vis. 

Sag.  Au  gré  de  tes  désirs? 

Tox.  Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

Sag.  Tu  ne  sais  pas  employer  tes  amis. 

Tbjr.  Pourquoi  donc? 

(»)  Cette  comparaison,  que  Plaute affectionne,  se  retronve  imki 
BocehU. 


PERSA. 

DRAMATIS  PBRSONJB. 

T<aALiis;  servos.  amator  tem-  Saturio.  parasitos. 

mselenes.  Vinoo.  flUaSatorlonh. 

LsMiiiBBLBirB,  meretrix.  Do&oALua  ,  leno^ 

.SopBOCLtOiscA.  ancllla.  Pjbohium  ,  paor. 
S4041IJTI0,  serrus,  amtens  To- 

allU. 

Res  atltnr  Atbenls; 


AAGimfiNTUM 

(trr  QOIBOSDAM  VIDBTOR) 
FRISaANI. 
/'aoKECTO  domino ,  snos  amores  Toillus 
Em\i .  atque  Cttr«t ,  leno  ut  emittat  manu  ; 
ilaptamqne  otemeret  de  pnsdone  vlrglnem 
.Vabomata  suadet  aui  parasiti  Alla  : 
.Ytqoe  lu  tntrlratam  ludit  potans  Oordalam. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGAAISTIO. 

Tox.  Qui  amant  egens  Ingressiu  est  prinoepe  in  amoris  vias , 
5Qpera?it  «rumols  is  snis  «romnas  Herculis  : 


Ram  cum  leone,  et  oum  exœtra,  oum  œnro,  oam  apro  E- 

toHoo, 
Cam  avlbuB  StympbaUcis,  oum  Antao  delaetari  ma?ettai, 
Quam  eiim  amore  ;  ita  flo  miser  quxrando  arseoto  oiiitoo. 
Nec  quidguam ,  nisi ,  Non  est ,  sdODt  mihl  respondete,  qucs 

rogo.  i 

Sag.  Qui  hero  sao  service  volt  t)ene  serroa  aerrituteD, 
Ns ,  edepol ,  lllnm  multa  in  pectore  sao  cooloeare  oportet, 
QwB  hero  plaoere  ceoseat  praeseoU  atqne  absenU  sao. 
Ego  neque  lubenter  serrio ,  neqae  satls  sam  beio  ex  aaole»- 

tla;  lA 

Sed  quasi  Itppo  ocalo  me  beras  meos  manora  abstinere  haod 

qait  tamen , 
Qolii  mi  inperet,  qoin  me  sais  negotlis  prftfdldat 
Qois  1111c  est,  qai  contra  me  adstat?  Tox.  Qnis  hic  est,  qui 

contrameadstat? 
ShBilis  est  Sagartsttonis.  Sag.  TOxilos  blc  quidem  mensaiil 

eus  est. 
Tox.  Is  est  profecto.  Sag.  Eum  esse  opiner.  Tue.  Ceogr^ 

diar.  Sag.  Contra  adgrediar.  1^ 

Tox,  a  SagarisUo,  di  ament  te.  Sag.  O  Toxile,  dak»!  di 

qus  exoptes. 
Ut  vales?  Tox.  Ut  queo.  Sag.  Quid  agitor?  Tox.  Virtlur. 
Sag.  Satin*  ergo  ex  seotenUa?  Tox.  Si  erenlunt  quB  exopto, 

satis. 
Sag.  Ifhnfs  stulte  amids  ulere.  Tox.  Quid  ^amîSag.  Qot» 

Jam  inperare  oportet.  '"* 

Tox.  Mihi  quidem  tu  )am  era&  morluus ,  quia  te  non  visitavi- 
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r  5(79.  n  fout  être  exigeant 

T(K€.  En  vérité  je  te  croyais  mort,  depuis  le  temps 
que  je  ne  t'ai  ?u. 

50^.  {tTun  air  important)  0\i\ j*étais  sur- 

diargé... 

Tor.  De  fers  sans  doute. 

Sag,  Je  les  ai  portés  pendant  plus  d*un  an ,  au 
moulin ,  comme  tribun  à  vei^  (1). 

Tax,  Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 

Sag.  Tes-tu  toujours  bien  porté? 

Tox,  ÀBBei  mal. 

Sag.  Cestdonccela  que  tu  es  pâle? 

Tox.  Pai  été  blessé.  Une  flèche  de  Cupidon ,  dans 
les  combats  de  Vénus  m*a  percé  le  cœur. 

Sag,  Les  esclaves  s*avisentdonc  aussi  d'étreamou- 
reux.* 

Tax,  Que  puis-jefeire  à  cela?  résisterai-je  aux 
dieux?  moi  chétif,  irais-je,  comme  les  Titans ,  leur 
déclarer  une  guerre  impuissante  ? 

Sag.  Prendsgarde  que  les  catapultes  de  bouleau  ne 
le  percent  le  flanc. 

Tox,  Je  célèbre  royalement  les  Éleuthéries  (2). 

Sag.  Comment  celia? 

Tox.  Parce,  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  Il  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

Tùx.  Et  si  tu  aimes  la  bombance ,  viens,  tu  vivras 
avec  moi ,  tu  seras  traité  comme  un  prince. 

Sag.  (transporté  de  Joie.)  Oh!  les  épaules  me 
démimgeot  déjà ,  seulement  de  f  entendre  parler  de 
la  sorte. 

Tox,  Une  seule  chose  me  tourmente. 

^a^.  Laquelle? 

Tox,  C'estaujourd'hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

Sag.  Eh  bien!  que  veux-tu  donc? 

Tox.  n  ne  tient  qu*à  toi  d*étre  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Parquelmoyoi? 

(i)  ABnrtoB  pUlMote  tox  tribont  mOiUlrai. 

(i)  FélM  kHtttoéet  par  les  Grecs  en  rbonneor  de  Japtter  Ubért- 
tcor.  —  Le  teaple  de  la  Liberté  fbt  bâti  i  Rome  par  Graccbos  et 
rMta«ré  par  Aogiate ,  qol  se  contentait  de  détralre  la  dlTinlté. 

SmL  HiffiUum,  edepol.  Tox,  Femom  fbrtasse.  Sag,  Plus- 

eolmB  aniHim 
Fd  piafeiratos  apod  molas ,  triboDOs  vapnlaris. 
for.  Tetos  jam  btac  militU  *ftt  tua.  Sag.  SaUo'  tu  usque  va- 

loiftt?  Jor.  Haad  probe. 
Sag.  Ergo,  edepol,  pelles.  Tox.  Saudiis  factus  sam;  fn  Ve- 

nerisprSUo 
Sagitta  Capldo  eor  meom  transfixlt.  Sag.  Jam  servi  helc 

amaat?  36 

r«r.  Qoid  ergo  fadam?  dlsae  adrofser?  quasi  Titani ,  cmn 

dis  beUigerani , 
QaibQs  iat  ene  DOQ  qoeam? 

Sof.  Vide  modo ,  olrneB  catapulta  taam  ne  transfigant  latos. 
Tox.  BasiUoe  agito  eleatberia.  Sag.  Qoid  jam? 
ror.  Qda  berna  peregre  'st.  Sag,  Ain*  ta ,  peregre  'st?    30 
Tor.  Si  toteUbèbene  esse  potes  paU,  veoi,  vives  meetun, 
Builleo  aeoipéerevicta.  Sag,  Vah,  jam  soapola  pmriont, 
Qoia  te  istce  andivi  loqoL  Tox,  Sed  boe  ne  unam  excmdat 
Sag.  Quidnam  id  est?  Tax,  Emc  dies  somma  bodie  'st,  mea 

arnica  sitM  Ubera, 
Aa  winpitiimam  servitotem  serviat  Sag.  Qoid  Donc  vis 

cigo?  36 

Tox.  Faeere  amicom  tiU  me  potis  es  sempitemom.  Sag. 

Qocmadoiodaffi? 
r<ur.  Ut  nibi  des  numos  aezoentos,  qoos  pro  capite  illius 

pcodam, 


Tox.  En  me  donnant  six  cents  écus  qu'il  me  faut 
payer  pour  sa  liberté ,  et  quej'e  terradrai  sans  délai 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  sois  généreux  , 
rends-moi  ce  service. 

Sag.  Qui  te  donne  Taudace  de  me  demander  une 
sifortesomme,  impertinent'  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à  peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  Feau  d*une 
pierre  ponce  (1),  qui  elle-même  a  grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi  ? 

Sag,  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Tox.  Tu  le  demandes  ?  emprunte  à  quelqu'un. 

Sag,  Fais  toi-même  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

Tox,  fax  clierché,  et  n'ai  rien  trouvé. 

Sag.  Eh  bien  !  je  chercherai  quelque  préteur. 

Tox.  Alors  je  tiens  mon  affaire  (2). 

Sag.  Si  j'avais  l'argent  chez  moi,  je  te  promettrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis ,  c'est  d'agir  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  le  succès  de  tes  démarches,  re- 
viens me  trouver. 

Sag.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  f  en  prie,  je  t'en  conjure,  rends-moi  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah  !  tu  m'ennuies ,  tu  m'assommes. 

Tox.  Cest  la  feute  de  l'amour,  et  non  la  mienne, 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter. 

Sag.  Tm  vas-tu  donc? 

Tox,  Bonnechance  dans  tes  courses!  mais  reviens 
le  plus  tdt  que  tu  pourras  ;  ne  me  mets  pas  à  la  tor- 
tiure  pour  te  retrouver.  Je  resterai  à  la  maison  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  préparé  quelque  méchant  tour  au 
marchand  d'esclaves. 

(I)  On  dit  en  français  :  TIrtr  de  t'kuilê  d'un  mur. 
(1)  H.  Uvée  lit  dans  le  texte  :  habe$  an  lien  de  kabeo ,  et  CradaU  : 
«  Tn  as  bien  en  ce  monde  quelque  ressource.  » 


Qoos  cootinoo  tibi  reponam  in  boc  tridoo,  aot  qoatrldao. 

Age ,  si  l)eDigoas ,  sobveoi. 

Sat.  Qoa  coofideotia  rogare  tu  a  me  argeotom  taotom  au- 

des,  40 

Inpodeos?  qnlo  si  egomet  totos  veneam,  viz  redpi  potessit , 
Quod  tu  me  rogas  :  nam  tu  aqoam  a  pumlce  oune  postulas , 
Qui  ipsus  siUat.  Tox,  Siodoe  boe  te  mUii  Caoere?  Sag,  Qoid 

fadam  ?  Tox.  Rogasoe  ? 
Alfcande  exora  matuant  Sag.  Ta  fac  idem  qood  rogas  me- 
Tox.  Qossivi,  Dosquam  reperi.  Sat,  Qusram  eqaldem,  si 

qoiscredat  4& 

Tox,  Nempe  babeo  in  mondo.  Sag,  Si  id  domi  essel  mibi , 

jam  polUcerer; 
Hoc  meom  'st  at  fedam  sedalo.  Tox.  Qoidqaid  erit,  redpe 

te  ad  me. 
Sag.  Qasre  tamen;  ego  item  sedulo,  si  qoid  erit,  ladam 

at  sdas. 
Tox.  Obsecro  te,  lesecro;  operam  da  banc  mibi  Hdelem. 

Sag,  Ab ,  odio  me  ealcas. 
Tox.  Amoris  viUo,  oon  meo,  nunc  Ubi  morologus  flo.     60 
At ,  pol ,  ego  abs  te  ooocessera  Sag.  Jamoe  abis?  Tox.  Beue 

amlmlato. 
Sed  redpe  te  qoam  primom  potes  :  cave  foas  mibi  in  qu»- 

stiooe: 
Usqoe  ero  domI ,  dum  excoxero  lenoni  malum. 
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PLAUTE. 


SCENE  IL 

SATURION  seul. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  mé- 
tier de  gloutonnerie  ;  je  le  cultive  avec  grand  soin. 
De  tous  mes  ancêtres  il  n*en  est  pas  un  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  Tindustrie  des 
parasites.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaïeul,  ont  toujours  mangé, 
comme  les  rats,  le  pain  d'autrui  ;  et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voracité.  On  les  surnommait  dures  té' 
ies(i),  Cest  d'eux  que  je  tiens  mon  métier,  et  je  leur 
succède.  J'aime  mieux  cela  que  d'être  délateur.  Il 
ne  me  convient  pas  d'arracher  sans  péril  le  bien 
d'autrui.  Les  gens  qui  le  font  m'inspirent  du  dé- 
goût; je  m'explique  cependant  :  celui  qui  remplit 
cette  mission  pour  le  bien  de  l'État,  et  non  dans  son 
intérêt  personnel,  doit  être  regardé  comme  un  bon 
et  0dèle  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  un  infirâicteur  des  lois ,  on  abandon- 
nât au  trésor  public  la  moitié  de  son  salaire.  J'ajou- 
terais un  artide  à  mon  décret  (d'un  tan  sentencieux)  : 
Toutes  les  fois  qu'un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu'un, l'accusé  pourra  le  prendre  à  partie  à  son 
tour,  afin  qu'ils  comparaissent  devant  les  décem- 
virs  avec  égalité  de  droits  (2).  S'il  en  était  ainsi ,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rôle  des  pro- 
cès et  la  table  du  juge  sont  des  filets  (8)  où  ils  attra* 
pent  le  bien  d'autrui.  Mais  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques,  lorsque  nous  avons 
des  magistrats  dont  c'est  le  devoir?  Entrons  ici  main- 
tenant ,  et  voyons  si  les  restes  d'hier  ont  bien  passé 

(t)  Parodie  de  U  loi  det  Dooze  Tables. 

(i)Cliaqae  année  le  préteur  Inscrivait,  sur  uo  tableau  blanchi  à  la 
chaux ,  loa  règles  de  droit  et  les  formales  d'actions  admises  dans  sa 
Juridiction. 

(i)  Ce  surnom  slgnifle-i-il  que  leur  front  ne  rougissait  de  rien ,  ou 
que  leur  tête  résistait  aux  plats  tt  aua  coupas  que  l'AmphUryon 
leur  Jetait  souvent .  dans  les  licences  de  l'ivreue  ;  ou  bien  enfin , 
qu'elle  était  à  l'épreuve  de  la  fumée  du  vin  ?  Les  savants  sont  par- 
tagés sur  ectte  question. 

SCENA  SECUNDA. 

SATURIO. 

Velerem  atque  anUquom  qasstom  meon  ailnioni« 

Servo  atqiM  oUineo ,  et  magna  cam  cura  oolo.  65 

Ifam  nanquam  qoisquam  meonim  majorum  fuit, 

Qpin  parasttando  paverint  ventres  suos  : 

Pater,  avos,  proavot,  abavos,  atavos ,  Iritavos , 

Quasi  mures  semper  edere  aUeuam  dbum , 

Neque  edacitate  eos  quisquam  poterat  vinoere.  oo 

Uis  oognomentam  erat  duris  capitonUras. 

Dode  banc  ego  questum  ol>tfiieo  et  mi^onim  looum. 

Neque  quadruplarl  me  volo;  neque  enlm  decet 

Sine  meo  periculo  ire  aliéna  ereptum  bona; 

Ifeque  Uli ,  qui  faciunt,  mihl  placent  :  plane  loquor.         65 

Nam  pubHca  rel  causa  quicumque  id  fadt 

Magis,  quam  sui  qussti,  animus  indud  potest, 

Eum  esse  dvem  et  fidelem  et  bonum. 

Sed  legirupam  qui  damnet,  det  in  publicum 

Dlmidiom  ;  atque  etiam  mea  lege  adscribitor  :  7e 

Ubi  quadruplator  quempiam  i^Jexit  manum , 

TanUdem  llle  flU  rursus  tpjidat  manam , 

Ut  oqua  parti  prodeant  ad  Treisviroe. 

Si  Id  flat,  ne  isU  faxim  usquam  adpareaiit » 

Qui  heie  aibo  rete  aUeno  obpugnant  bono.  75 

Sed  sumne  ego  stultus,  qui  rem  euro  publicam , 

Ubi  sunt  ma^stratus,  quot  curare  oporteat? 

IfuDC  hue  introibo ,  vlsam  bestemas  reliquias , 


la  nuit ,  s'ils  n'ont  point  eu  la  flèvre ,  s'ils  ont  été 
bien  couverts,  pour  empéeher  les  mains  indifcrétes 
de  se  glissor  jusqu'à  ma  précieuse  réserve.  Mais  la 
porte  s'ouvre ,  suspendons  ma  course. 

SCÈNE  III. 

TOXILE,  SATURION. 

Tox.  {à  part,  d'uH  air  joyeux,)  Vdei  Texpédient 
trouvé  :  il  .faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  argent  l'affiranchissemeot  de  ma  belle. 
Mais  j'aperçois  mon  parasite,  dont  le  secours  m'est  id 
néce^aire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir  ;  je  sais 
le  moyen  d'attirer  mon  homme.  {y4ux  esclaves  de 
la  maison,)  Apprêtez  tout ,  vous  autres,  dépéchez- 
vous.  Que  je  n'attende  pas»  quand  je  rentrerai  :  qu'on 
prépare  le  vin  de  miel  ;  qu'on  apprête  les  coings  et 
les  poires;  qu'ils  chauffent  bien  dans  les  baasbes; 
qu'on  y  jette  de  la  cannelle  (1).  Par  Pollux,  je  pense 
que  mon  joyeux  convive  ne  tardera  pas  à  venir. 

Sat,  (àpar^)  n  parle  de  moL  Quel  bonheur  1 

Tox.  (àp€Êrt,)  Tespère  qu'au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tâchez  que  les  pfltes  et  les  boulettes  sc^t 
(Hictueuses.  Ne  me  les  servez  pas  à  mmtié  euites. 

Sat  (à  part.)  Il  pnle  fort  bien.  Elles  ne  valent 
rien  crues  :  il  faut  qu'dles  soient  hinnedées  parle 
yoB.  Et  puis  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  s'il  est 
clair,  jaimâtre  et  maigre.  U  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis  ;  je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l'estomac. 

Tox.  (à  part.)  Je  ne  sais  qui  j'entends  parier  ici , 
près  de  moi. 

Sat.  0  mon  Jupiter  d'id-bas,  c'est  un  membre ée 
ton  collège  des  gourmands  qui  ta  salue  (3). 

(i)  Ceit  le  ealamu*  arùmatUus  d'Arable ,  qui  se  méUit  an  r»> 
goûts  et  aax  Hqueors,  à  ce  que  dit  PItet. 

(a)  Allusion  à  llosUtutlon  des  ejmlones,  admlnistratears  d«  bui- 
quets  publics .  qui  Tenait  d'être  fondée  ea  us. 

Quieverint  recte,  necoe;  num  infuerit  fel>ris, 

Opertsne  fuerint ,  ne  quis  obreptaverit  ^ 

Sed  aperiuntur  sdeis ,  remor»ndu*st  gradua. 

SCENA  TERTIA. 

TOXILDS,  SATURIO. 

Tox.  Omnem  rem  inveni ,  ut  sua  sibi  pecnnia 

Hodle  iUam  fadat  leoo  ttbertam  suam. 

Sed  eccum  parasitum ,  quojus  mihi  auxUio  'st  opus. 

Simulabo  quasi  non  Tkleam ,  ita  adUdam  vimiD.  ^ 

Curate  isteic  vos ,  atque  adproperate  ocius. 

Ne  milii  mors  sit  quidquam ,  ubi  ego  intfo  advencro. 

Gonmisoe  mnlsam  ;  stnitbea  oolnteaque  adpara, 

Bene  ut  in  scutris  ooncaleaat,  et  calanum  lojlœ. 

Jam,pol,  Uiebeicaderit, credo, ccMigerro  meus.  90 

Sat,  Me  dloit,  eugs  1  Toct.  Lautom  eredo  a  balneis 

Jam  hcio  adfatnnim.  5a<.  Ut  oïdise  omnem  rem  tenet: 

Tox,  CoUyrsB  fadte  ut  madeant  et  colUpbia  : 

Ne  mi  incocta  detis.  Smt,  Rem  loqoitnr  neram  : 

NUiLl  sunt  crudfB,  nisl  quas  madidas  ghitias.  t* 

Tum ,  niai  oremore  erasso  est  Jos  coliyrtenm , 

Nibil  est  macrum  illud ,  epicrocum ,  periucidum  : 

Quasi  juream  esse  Jus  daoet  coUyrteam. 

Nolo  in  vesicam ,  quod  eat  in  ventran  volo. 

To».  Prope  me  heic  oeseio  quis  loqoltur.  Sat.  O  ni  Jupiiff 

Terrestris,  te  coepulonus  oonpellat  tuus.  '^' 
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7bx.  Ah  !  que  tu  arrives  à  propos,  cher  Saturion  ! 

5(i<.  Par  Pollttx!  tu  dis  là  un  mensonge,  et  cela 
D*est  pas  hien.  Cest  Êsurion  qui  Tient ,  et  non  pas 
SatorioD  (1). 

7bx,  Mais  tu  vas  manger  :  déjà  les  réconfortants 
de  rcstomac  fument  à  la  eaisine  ;  f  ai  ordonné  de 
réchauffer  les  restes  d*hier. 

Sot.  Le  jambon  se  sert  froid  le  lendemain,  c'est 
tout  juste  (9)... 

Tox.  Cest  ee  que  j'ai  recommandé. 

Soi.  Y  aura-t-il  des  anchois? 

Tox.  Belle  demande! 

Sit,  Tu  as  vraiment  un  goût  exquis. 

Tkc.  Malste  souviens-tu  decequejete  disais  hier? 

Sot.  Oui  :  qull  ne  fallait  pas  réchauffer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu'ils  se  découpent  mieux 
froids.  Mais  que  taidons-nons  à  engager  le  combat? 
Il  est  de  bonne  heure,  on  doit  commencer  la  journée 
par  manger. 

Tox.  Il  est  un  peu  trop  matin. 

SaL  Quand  on  commence  une  afïidre  dès  le  ma* 
tm ,  die  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox,  Écoute-nuH,  de  grâce  :  je  f  ai  déjà  dit  hier, 
je  t'ai  prié  de  me  prêter  six  cents  écus. 

Sot  Oui ,  je  m'en  souviens.  Je  sais  que  tu  m'en  as 
prié,  et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s'il  a  de  l'argent  chez  lui. 
Il  hi  prend  aussitôt  fantaisie  d'ordonner  un  festin, 
de  Êdre  bombance  à  ses  tirais.  Un  bon  parasite 
doit  être  de  l'espèce  des  cyniques  :  une  flole  d'huile, 
ane  étrille  de  bain,  une  tasse,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau,  une  bourse  strictement  proportion- 
Dée  à  l'entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a  besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  plus  d'argent;  préte-moi 
seulemoit  ta  fille. 

(I)  ^nirjoii,  4la  mot  esurirt,  arolr  faim.  Saturion,  da  mot  gatur, 
raflMté.  Ces  dcn  nooM  contraires  ooDYtenoeot  également  au  pa- 
mite,  sBlTaDt  réiat  de  son  estomac. 

(>)  Il  prononce  de  foçon  qu'on  entend  Jui. 

{l)  Povr  frotter  son  Va  tron.  dont  il  se  faisait  réellement  l'esclave. 

r«r.  0  Satario,  obportane  advenisti  tnlhi. 

Sai.  Mendadum ,  edepol,  dicia,  atqne  haud  te  decet  : 

5am  Esario  Teoio,  non  advenlo  Saturio. 

T<yx.  hï  «des  :  nam  jam  Intas  ventrls  fumant  focala.       105 

Cateflcri  Jussi  rdiqiâas.  Sat.  Pernam  quidero 

11»  est  adponi  fri^dam  postridie. 

Tas.  lu  fieri  jasai.  Sat.  Eoquld  aleds?  Tox.  Vah ,  rogas? 

Sot  Sapla  maitom  ad  geolum.  Tox.  Sedecqnid  memlnisti, 

bere 
Qoa  de  n  ego  tecum  mentiODem  fcceram  ?  1 10 

Sol.  Memini  :  at  morœoa  et  oooger  ne  calefleretit. 
Ram  Bimto  meUoâ  obpectuntar  frigfda. 
Scd  qoid  CTwamua  pralium  conroittere? 
Don  mane  'st ,  omnels  esse  mortalels  deoet. 
Totx.  Rlmis  |Meoe  mane  *Bt.  Sag.  Hane  qaod  ta  ohcœperts 
RecoUam  agere ,  Id  totam  procedit  dlem.  1 16 

Tox.  QoBao,  tnlmain  advorte  :  hoc  enim  Jam  hère  narra vi 

tiM, 
Teeomqae  oravl ,  ut  nomos  aexoentos  mihi 
Dam  oteDdoa  motoos.  Sag.  Memini  et  sdo « 
Ettemeorare.etfliibiDoiicflBe  qood4arem.  i3o 

IQIriU  parasitas  est,  quoi  argentam  domi  'si. 
Ubido  eitemplo  oœpen  *st  eonvivim , 
TitmciDaridesao»  si  qoid  domi  *st 
Cynica  esse  e  geote  oportet  parasitum  prol)e  : 
Aapnllam ,  strigikm ,  scapliium ,  soccos ,  pallinin ,  1 2:1 

Vanapinm  habeat ,  inibi  paoUim  prssidi , 
Qoi  bmiliarem  saam  vitam  oblectct  modo. 


Sat.  Par  PoUux  !  jamais,  jusqu*à  ce  jour,  je  ne 
l'ai  prêtée  à  personne. 

Tox.  Ce  n'est  pas  pour  l'usage  que  tu  supposes. 

Sat.  Qu'en  Teux-tu  Cadre  ? 

Tox.  Tu  le  sauras.  Elle  a  une  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

5a^.0ui. 

Tox.  Le  marchand  d'esclaves,  notre  voisin,  ne 
connaît  ni  toi  ni  ta  fille? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître,  si  ce  n'est  ceux  qui 
me  donnent  à  manger  (1)  ? 

Tox.  Cest  fort  bien  :  tu  p^x  ainsi  me  procurer 
de  l'argent. 

Sat.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

Tox.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fille. 

Sat.  De  la  vendre?  toi? 

Tox.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étraioger.  Ce  marchand  n'est  venu  de  Mé- 
gare  s'établir  id  que  depuis  six  mois  à  peine. 

Sat.  Mais  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 
remettre. 

Tox.  Tu  crois  cela  ?  Eh  bien  !  ne  t^abuse  pas  d'un 
vain  espoir;  tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd'hui ,  avant  de  m'avonr  promis  de  faire  ce 
que  je  te  demande  :  et  si  tu  ne  m'amènes  id  ta  fille 
au  plus  tôt,  je  te  raye  de  ma  décurie  (8).  Eh  bien! 
voyons ,  que  dis-tu?  quelle  est  la  résolution? 

Sat.  Vends-moi  moi-même,  par  Hercule,  je  t'en 
prie ,  pourvu  que  tu  me  vendes  le  ventre  plein. 

Tox.  Si  tu  consens,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fort  bien....  dépêche,  va  chez  toi.  Fais  bien 
la  leçon  à  ta  fille;  apprends-lui  adroitement  le  rôle 
qu'elle  doit  jouer,  ee  qu'elle  doit  dire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  sur  ses  parents,  sur  son  enlèvement  sup- 
posé. Qu'dleait  bien  soin  surtout  de  dire  qu'elle  est 
née  loin  d'Athènes,  etdepleureren  ûdsant  sonrédt. 

(0  M.  Naodet  traduit  :  «  Sinon  faml  qui  me  fait  Tirre?  •• 
(s)  Division  commune  à  l'armée  et  h  l'adroinistralion  civOe.  Les 
légions  et  \e  séoat  se  partageaient  en  décuries. 

Tox.  Jam  nolo  argentam  ,'flliam  atendam  taam 

Mibi  da.  Sat.  Konqaam ,  edepol ,  qoolqaam  etiam  atendam 

dedi. 
Tox.  Non  ad  istoc  quod  ta  Insffnalas.  Sat.  Quld  eam  vis? 

Tox.  Scies.  130 

Qaia  forma  lepida  et  Ilberati  est...  Sat.  Res  ita  *st. 
Tox.  Hic  lenoneqae  te  gnovit,  neque  gnatam  taam. 
Sat.  Me  ut  quisquam  gnorit,  nisi  HIe  qalpnebet  cibam? 
Tox.  Ita*8t.  Hoc  ta  reperire  rat  argentum  potes. 
Sat.  Cupio,  hercle.  Tox.  Tum  ta  me  sine  iUam  vendere. 
Sat.  Tan*  illam  vendas?  Tôm.  Imo  aiiam  adiegavero       l'M 
Qai  vendat ,  qai  esse  se  peregrinom  priedioet. 
Siquidem  bic  leoo  nondam  sex  mensels  Megaribus 
Hac  est  quom  conmigraTit  Sat.  Pereant  reliqui». 
Posterius  istuc  tamen  potest.  Tox.  Sein*  qaam  pote'at?    MO 
Nonquam ,  hercle ,  liodie  liele  prias  adis,  ne  frwstra  sis  « 
Qaam  te  hoc  faotanua ,  quod  rogo ,  adttrmaa  mihi. 
Atqae  nisi  gnatam  tecum  hue  Jam,  quantum  pote*sl, 
Adducis ,  exigam  hercle  ego  te  ex  bac  decaria. 
Quid  nuoe ?  quid  est?  quin  dicis «  quid  facturu*  sis?        U6 
SaL  Quœso ,  hercle,  me  qaoque  etiam  vendas,  si  luliet, 
Dam  saiuram  vendas.  Tox.  Hoc  si  facturas,  face. 
Sat.  Faciamequidem,  qa»  vis.  Tmt.  Beoetoeis  ;  propera , 

abi  domum , 
Prsmoostra  docte,  prscipe  astu  niia;, 
Quid  fabaletar.  abi  se  gnatam  prsedicct ,  t  bO 

Qui  sibi  parenteis  fuerint ,  unde  subrepla  sit  ; 
5ed  longe  ab  Attieois  esse  se  gnatam  autumet . 
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PLAUTE. 


Sat.  Cest  trop  de  paroles.  Elle  a  trois  fois  plus  de 
malice  que  tu  n'en  veux. 

Tox.  Vraiment,  tu  me  réjouis  fort  :  mais  sais-tu 
ce  que  tu  as  à  faire?  prends  une  tunique  et  une  cein- 
ture, apporte  une  chlamyde  et  un  grand  chapeau  (1), 
pour  habiller  celui  qui  doit  la  vendre  au  marchand. 

Sat.  A  merveille. 

Tox.  Il  passera  pour  un  étranger. 

Sat,  J'approuve  l'idée. 

Tox,  Et  toi ,  de  ton  côté  amène  ta  fille  élégam- 
ment déguisée  en  étrangère. 

ScU,  Mais  où  trouver  les  costumes.' 

Tox.  Chez  le  directeur  du  théâtre  :  il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  en  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (2). 

ScU.  Ils  seront  ici  dans  un  moment  :  mais  moi  je 
ne  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

Tox.  Rien  du  tout,  vraiment  :  car  dès  que  j'aurai 
reçu  l'argent,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au 
marchand  comme  ta  fille. 

Sat.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  ne  la  retire 
de  ses  mains  à  l'instant  même. 

Tox.  Va,  et  ne  néglige  rien.  En  attendant,  je  veux 
envoyer  une  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'hui. Mais  c'est  causer  trop  longtemps.  (//  rm- 
tre,  SatwHon  s* en  va  d'un  autre  côté.) 

ACTE  DEUXIÈME- 
SCÈNE  I. 

SOPIIOCLIDISQUE,  LEMNISÉLËNE.  {EUes 
sortent  de  ta  maison  de  Dordalus.) 

Sop.  {tenant  des  tablettes.)  Je  serais  une  ignorante, 

<i)  tiquIpeiMiit  de  voyage. 

(a)  Le  eharaçmt  ou  dtrecleor  de  U  troupe  distribuait  les  cos- 
Uunea;  les  édUea,  prétldenla  des  jeux,  le»  payaient,  alml  que  tontea 
let  dépeniet  de  la  représeotatton. 

Et  ta  adfleat,  quom  ea  memoret.  Sat.  Etiam  tu  taoesi? 
Ter  tanto  pc*|or  Ipsa  *8t ,  qaain  lllam  ta  eue  vis. 
Tox.  Lepide,  hercle,  dicU  :  led adn*,  qukl  fadas?  cape  i&6 
Tunicam  atqae  zooam,etcblaniydem  adferto et caosiam , 
Qnam  Ule  babeat,  qui  haoc  lenoni  huic  veodat.  Sat.  Ea 

probe. 
Tox.  Quasi  ait  peregrious.  Sat.  Laodo.  Tog.  Et  ta  tuam 

gnatam  tamea 
Omatam  adduoe  lepIde  in  peregriDum  modum. 
Sat.  IléBryoroameota?  Tox.  Abs  chorago  sumito.  iCO 

Dare  débet;  prslieoda  sdiieis  locavenint. 
SaL  Jam  faio  heic  adenmt  :  sed  ego  boram  nihil  scio? 
Tox.  Nibil,  bercle,  vero  :  oam  ubi  ego  argentom  adcepero, 
GooUnuo  tu  iliam  a  leaone  adserito  maou. 
Sat.  Sibi  liabeat ,  si  non  exteroplo  ab  eo  alxiuxero.  i G5 

Tox.  Abi,  etistuc  cura  :  interibl  ego  puerum  volo 
Mltlere  ad  amlcani  meam,  ut  babeat  animum  booum. 
Me  esse  edectorum  bodie  :  nimis  longum  loquor. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SGENA  PRIMA. 

SOPHOCUDISCA,  LEBINISELENE. 

Soph.  Satis  fuU  iodocts,  inmemori,   iasipientl  dicere  to- 

Uens. 
Il imis  tandem  me  quidem  pro  barda  et  pro  rustica  ivor  ha- 
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une  éoervelée ,  une  imbécile ,  que  vous  ne  me  répé- 
teriez autant  de  fiois  la  même  chose  :  il  me  semble 
à  la  fin  que  vous  me  prenez  pour  une  trop  lourde 
béte.  Je  bols  du  vin,  mais  je  n'ai  pas  cou^me  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  croyais  que 
vous  connaissiez  mieux  mon  caractère  et  mestalents  : 
car  il  y  a  déjà  cinq  ans  que  je  suis  à  votre  service.  U 
n'en  fendrait  pas  davantage  à  un  coucou,  s'il  allait 
h  l'école,  pour  apprendre  l'alphabet.  Et  pendaot  tout 
ce  temps  vous  n'avez  pas  plus  appris  à  me  connaître 
que  l'enfant  qui  bégaye ,  vous  qui  n'êtes  plus  en- 
fant. Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ce  assez  d'ei- 
plicatîons.'  Je  me  rappelle,  je  sais  sur  le  boatdu 
doigt  ce  que  vous  m'avez  recommandé.  Par  PoUm! 
l'amour  vous  tourmente  fort!  votre  âme  en  est 
bouleversée.  Mais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Lem.  (soupirant.)  Qu'on  est  malheureux  quand 
on  aime  !  (Elle  rentre.) 

Sop.  Mais  on  n'est  bon  à  rien  quand  on  n'aime  rien. 
Que  sert  la  vie  à  un  être  p^teiU  (seule).  Mais  il  hvX 
obéir  à  ma  maîtresse,  et  hâter  par  mon  zèle  sonaf- 
firanchissement.  Je  vais  trouver  ce  Toxile ,  et  confier 
mon  message  à  son  oreille  discrète. 

SCÈNE  IL 
TOXILE,  PEGNION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  (à  Pegmon  en  lui  donnant  des  tablettes.) 
Trouves-tu  cela  clair  et  intelligible?  as-tu  bien  com- 
pris ?  t'en  souviendras-tu  ? 

Peg.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

Tox.  Dis-tu  vrai,  héros  d'étrivières? 

Peg.  Très-vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu'ai-jedit? 

Peg.  Je  le  lui  rapporterai  exactement. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus ,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi,  que  je  me  souviens  de  tout, 
que  je  sais  tout. 

Esse  abs  te  :  quamquam  ego  vinum  bibo ,  at  mandata  ooa 

oonsuevi  slmul  bibere 
Una  :  me  equidem  Jam  satis  Ubi  spectatam  ceosueram.«K, 

et  meos mores: 
Nam  equidem  te  Jam  sedor  quintum  hune  annum  :  quom 

intérim,  credo, 
Cuculus  si  in  ludum  iret,  poluisset  Jam  fieri  ut  probe  Utens 

sdret, 
Quom  intérim  tomeam  ingenium  fans  non  edidicisti,  alqii« 

infaos.  17* 

Potin*  ut  taoeas?  poOn*  ne  moneas?  memini  elsdo  d  calko, 

et  oonmemini. 
Amas,  pol ,  misera  :  id  tuos  scatet  aoimus  :  ego  istuc  plad- 

dum  Ubi 
Ut  sit,  fadam.  Lemn.  Miser  est  qui  amat.  («bn.; 
Soph,  Certo  is  quidem  niUUi  est,  qui  nibii  amat  :  qoid  à 

bomini  opus  vita  *st  7 
Ire  deœt  me ,  ut  bers  olisequens  flam ,  lUxTa  mea  op^ra 

ociusut  sit.  (^ 

Convenlam  bunc  Toxilum  :  c^jus  aureis ,  qux  mandata  soni. 

oneraJX). 

SCENA  SECUNDA. 

TOXILUS,  P.£GN1UM,  SOPHOCLIDiSCA 

7>3ir.  Satin*  hiec  Ubi  sunt  plana  et  oerta?  salin*  hre  meari- 

nisUettenes? 
Pagn.  Melius,  quam  qui  doculsli.  Tox   Ain'  rrro,  rerbe 

reum  caput? 


LE  PERSAN,  ACTE  II,  SCENE  II. 

Tox.  Sais-tu  seulement  eomlûen  tu  as  de  doigts 
à  la  main?  Je  gagerais  avec  toi  que  non. 

Ptg.  Gage  hardiment,  si  tu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox,  Faisons  plutôt  la  paix. 

Peg.  Alors  laisse-moi  aller. 

Tox,  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  liâte-toi 
de  telle  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  en  chemin. 

Peg.{ir€niquemeiU.)Toh^m.  {Use  dirige  vers 
hmaiiondesonnuHtre,) 

Tox.  Où  vas-tu  donc? 

Peg,  A  la  maison,  pour  être  de  retour  quand  tu 
me  croiras  encore  en  diemin. 

Tox.  Tu  es  un  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  une 
léeompense  de  ma  part,  certaines  faveurs.... 

Pegm  Les  maîtres  promettent,  et  ils  sont  sans  pu- 
deur dans  leurs  promesses  :  je  ne  le  sais  que  trop. 
On  ne  peut  les  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges ,  pour  ces  sortes  de  promesses-là. 

7ar.  Va  toujours. 

Peg.  Tu  seras  content  de  moi. 

Tox.  Ne  manque  pas,  Pegnion,  de  remettre  ces 
taUettes  à  Lemnisélène  en  mains  propres,  et  de 
hii  dire  tout  ce  que  je  f  ai  recommandé. 

Sop.  (à  part  dans  le  fond  du  théâtre.)  Que  tar- 
dé-je  à  foire  ma  commission  ? 

Peg.  (à  Toxik.)  Je  pars. 

Tox.  Va  vite  :  moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence, fois  bien  ton  devoir,  et  vole  comme  un 
dur. 

Peg.  Comme  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque  (1).  {ToxUe  sort,)  Il  est  rentré,  (se  t4mrnant 
vers  SophocUdisque,)  Mais  quelle  est  cette  fomme 
qui  vient  à  moi? 

Sop.  (à  part.)  Oui,  c'est  Pegnion. 

Afirlque,  les  autruches 


(i)  Uae  intrncbe.  Après  U  conquête  de 
tgw tient  dans  les  Jeux  pabUcs. 


881 

Peg.  Cest  SophocUdisque ,  la  propre  esclave  de 
celle  à  qui  Ton  m'envoie. 

Sop.  {à  part.)  On  dit  que  c'est  le  plus  malin  pe- 
tit gûçon  !....  Je  vais  lui  parier. 

Peg.  Voilà  une  borne  où  il  fout  que  je  m*arréte. 

Sop,  Bonjour,  Pegnion  :  que  fois-tu  là,  aimable 
enfont?  comment  va  la  santé? 

Peg.  Les  dieux  mesont  propices,  SophocUdisque. 

Sop.  Et  à  moi?  qu'en  penses-tu? 

Peg,  Vraiment ,  je  l'ignore.  Mais  s'ils  te  traitent 
selon  tes  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 
mauvais  sort. 

Sop.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites ,  je  parie  bien , 
et  non  pas  mal. 

Sop,  Que  fois-tu  maintenant? 

Peg,  (fixant  les  yeux  sur  SophocUdisque.)  Je 
considère,  en  te  re^urdant,  une  bien  médiante  fe- 
melle. 

Sop.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  sujet  que 
toi. 

Peg.  Quel  mal  ai-je  foit?  de  qui  ai-je  dit  du  mal  ? 

Sop.  De  tout  le  monde,  par  PoUux,  en  toute  oc- 
casion. 

Peg,  Jamais  personne  n'a  eu  cette  opinion  de 
moi. 

Sop.  Ily  a  pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l'attester. 

Peg.  (d'un  ton  moqueur.)  Oh  !  ob  ! 

Sop.  (de même. )0h\  oh! 

Peg,  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

Sop.  Je  suis,  je  Favoue,  ce  que  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclaves. 

Peg.  Cet  aveu  me  sufQt. 

Sop.  Et  toi,  c(mviens-tu  que  je  t'estime  à  ta  va- 
leur? 

Peg.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


^tofa.  AiocDimvtio.  Tox,  Qald  ergo  dlxi?  PéBgn,  Ego  rocte 

apQd  Ulam  dixero. 
r«r.llon,«lepo],8Ct8.Ptf9fi.  Da.hercle,  pignus,  Di  om- 

ida  memini  et  icio.  185 

Tox.  Equidem  si  sds  tate,  quot  habeas  bodie  digitos  iD 

maoa, 
Eodem  |iigniis  tecam.  Pagn.  Audacter,  si  lubido  est  per- 

dere. 
Toi.  Bona  |>ax  sit  poUns.  Pagn .  Tom  ta  IgUur  sine  me  ire. 

Tôt.  El  Jubeo  et  sino. 
Sed  ita  Tolo  te  carare,  ut  domi  sis,  qaom  ego  te  esse  Ulei 

P^gn.  Pnciam.  Tox.  Qnoergo  is  Dunc?  Pétgn.  Domam,  oti 
domi  stoi,  qaom  illd  censeas.  190 

Tàx.  Seeloi  ta  poeri  e«  :  alque  ob  istam  rem  egoaliqaid  te 
pecoHabo. 

P^gm.  Sdo  fldel,  berde,  berUlat  soleat  iDpadidtia  adpro- 
ted. 

Ree  mUgl  quetnlar  aoqoam,  ot  pro  ea  fide  babeant  jodi- 
eoD. 

Tog.  Ablmodo.  Pagn.  Ego  laodabls  faxo.  Tox,  Sed  bas  ta- 
bulas, Psgntam, 

Ipd  LemniseleiUB  fac  des ,  et  qdm  Joasi  nancAato.  195 

îofh.  Ottto  ire  ego,  qao  missa  sam? 

P^fgn.  Eo  ego.  Tox,  I  saoe  :  ego  domum  ibo;  faoe  rem 
haQeeomoom  géras. 

Yola  conicalo.  Péfgm.  Istae  marinas  passer  per  Circum  so- 
let 


lilie  abUt  bine  intro  boo  :  sed  quis  hœc,  qus  me  advorsom 

incedit? 
Soph.  Pœgnium  hic  qaidem  est.  Pœgn.  Soptioclidisca  Iwbc 

pecoliarLsestctJas,  aoo 

Qao  ego  sam  missas.  Soph.  Nullas  esse  bodie  boc  paero  pe- 

jor  perldbetar. 
CoDpelIaljo.  PéBgn,  Goamorandam  *st  apod  banc  obiœm. 
Soph,  Pagniam , dellda  pœrl,  salve,  quid  agis?  ut  vales? 
Pttgn,  Sopboclidisca,  di  me  amabuot  Soph.  Quid  me  ?  utrum  ? 

Pœgn.  Herole,  nesdo. 
Sed  si  ut  digna  es  fadant,  odio ,  lierde ,  babeant,  et  ladant 

maie.  So& 

SopA.  Mitte  maie  loqai.  Pagn.  Qaom,  ut  digna  es,  dico, 

bene,  non  maie  loqaor. 
Soph,  Quid  a^7 Pagn.  Feminam  scelestam  te adstans con- 
tra oontuor. 
Soph.  Certe  equidem  puerum  pcdorem ,  qaam  te,  gnovi  ne- 

minem. 
Pagn.  Quidmali  fado?  aut  qool  maie  dico?  Soph.  Quoi, 

pol ,  cumqœ  obcasio  *st. 
Pagn.  Neoio  bomo  unquam  ita  aft)itrata*st.  St^h.  At,  pol , 

molU  esae  ita  sdunt  2io 

Pttgn.  Heia!  Soph.  Heia  !  Pœgn.  Tuoexlngenio  mores  alie- 

noeprobas. 
Soph.  Fateor  ego  profecto  me  esse,  ut  decet  lenonis  fami- 
lle. 
Pœgn,  SaUs  jam  didum  babeo.  Soph.  Sed  quid  tu?  ooqO- 

tere,  ut  teautumo? 
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PLAUTE. 


Sop.  Va-t'eu.  Tu  as  gagné. 

teg.  Va-t'en  aussi ,  toi. 

Sop.  Apprends-moi  donc,  degrâee,  où  tu  vas. 

/V(/.  Où  vas-tu  toi-même? 

Sop,  Réponds  d'abord  :  je  t'ai  interrogé  la  première. 

Peg,  Tu  le  sauras  la  dernière. 

Sop,  Je  ne  vais  pas  loin  d'ici. 

Peg,  Et  moi ,  pas  loin  non  plus. 

Sop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Peg,  Satisfais  d'abord  à  ma  question ,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rien  de  moi. 

Sop.  Je  te  jure  que  tu  ne  sauras  rien  avant  de 
m'avoir  répondu. 

Peg,  Cest  comme  cela? 

Sop,  (le  contrtfaisant.)  Cest  comme  cela? 

Peg.  Coquine  1 

Sop.  Scélérat! 

Peg,  L*épithète  me  convint. 

Sop,  Elle  no  me  sied  pas  mal  aussi  (1). 

Peg.  Eh  bien  !  tu  as  donc  résolu  de  ne  me  point 
dire  quelle  route  tu  sois,  coquine  ? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  me  dire  où  tu 
diriges  tes  pas ,  coquin  ? 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  pour  mot  (2). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte^toi  bien.  {H  fait 
mine  de  sortir.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

Sop.  Et  moi  aussi,  vraiment 

Peg.  {iruUquantles  tablettes  qu'elleporte.)Qu'esX' 
ce  que  tu  as? 

Sop.  (faisant  le  même  geste,)  Et  toi,  qu'est-ce 
cela? 

Peg,  Rien. 

Sop.  (d'un  air  de  bonté.)  Donne^moi  donc  la 
main. 

Peg,  (lui  pressant  la  main  droite;  de  Vautre, 
il  cache  les  tablettes  sous  son  manteau.)  Celle-ci? 

Sop,  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gauche  ? 

(t)  Qaelqaes  éditeora  Usent,  non  tans  raison.  Band  dee$t,  an 
Uea  de  addeett  II  faodrali  traduire  alora  :  «*  Beaucoup  nteai  qu'à 
mol .  certainement  » 

(s)  M.  Naudet  traduit  :  «  Nous  ne  vous  dorons  rien.  » 

P^Kgn.  Fatear,  si  ita  Bim.  Soph.  lam  abi,  vidiU.  Pœgn.  Abi 

nuoo  jam.  Soph,  Ergo  hoo  mihi  expedi , 
Qao  agis?  Pœgn.  Qno  ta?  Soph.  Dio  ta  :  prior  rogavi. 

Pœgn,  Atpost  tdes.  2i6 

Soph.  Eo  ego  bioc  baud  iooge.  Pagn.  Et  qoidtm  ego  baud 

longe.  Soph.  Quo  ergo,soelus? 
Pœgn.  Nisi  sdero  prias  ex  te ,  ta  ex  me  oaoquam  boe,  quod 

rogitas,  soiet. 
Soph.  Nanqaam.,  ecastor,  bodie  sdbb ,  priosqaam  ex  te  au- 

dlTero. 
Pœgn.  Itane*st?  Soph.  Itane  ut7  Pœgn.  Mala  es.  Soph. 

Scelestos.  Pœgn.  Decet  me.  Soph.  Me  goidem  biudd»- 

oet.  (addecet.) 
Pœgn.  Qold  ait?  ontamne  'steelare,  qoo  tter  faoÉaà,  pei- 

sama?  3S0 

Soph.  Obflrmastin*  obeoKara  qoo  te  iamittas,  pemme? 
Pœgn.  Par  pari  retpondes  dtoto  :  abl  jam ,  qoaàdo  Ita  oerta 

reteil. 
NiblU  fado  sdre  :  valeas.  Soph.  Adsta.  Pœgn.  Al  propero. 

Soph.  Et ,  pol ,  ego  item. 
/'tf^n.Eoquid  habe8?&}p^.  Eoquid  iQ7  Pœgn.  NihU  equi- 

dem.  Soph.  Cedo  manam  ergo.  Pœgn.ïAiae  bncmaoua? 
Soph.  Ul  i  llia  altéra  est  furt(tica  Isva?  Pœgn.  Dorol  :  eccom 


Peg.  A  la  maison  :  je  ne  Tai  pas  apportée  id. 

Sop.  (Tàtant  ce  qu'il  cache.)  Tu  as  là  je  ne  itii 
quoi. 

Peg,  Ne  me  tâte  pas,  patineuse  (1). 

Sop.  Mais  si  je  t'aime? 

Peg.  Tu  perdrais  ta  peine. 

Sop,  Pourquoi  ? 

Peg,  Il  vaut  mieux  n'aimer  rien  que  d*aimer  un 
ingrat. 

Sop,  Hâte-toi  de  profiter  de  cette  jeune  et  jolie 
figure ,  de  peur  qu'au  jour  où  ta  chevelure  cbangefi 
de  couleur ,  tu  ne  restes  toujours  misérable  esdave. 
Il  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts 
livres. 

Peg,  Cest  l'audace,  et  non  le  poids,  qui  fait  le  bon 
soldat  dans  cette  milice  (2).  Au  surplus,  je  peids 
mon  temps  ici. 

5t)p.  Gomment  cela? 

Peg.  Parce  que  j'enseigne  plus  habile  que  moi; 
mois  c'est  assez...  (Ilvapowr  s'éloigner'^ 

Sop,  Demeure. 

Peg,  Tu  m'ennuies. 

Sop.  Je  f  ennuierai ,  jusqu'à  ce  que  je  sache  où 
tu  vas. 

Peg,  Eh  bien  !  je  vais  chez  vous. 

Sop.  Et  moi  chez  vous. 

Peg.  Pour  quel  motif? 

5^.  Que  t'importe? 

Pegf.  A  ton  tour  tu  ne  feniras  pas  que  je  nele 
sache. 

Sop.  Que  tu  es  insupportable  ! 

Peg.  Gela  m'amuse.  Tu  auras  beau  te  mettre 
l'esprit  à  la  torture,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi  !  on  perdrait  ta 
peine. 

Peg.  (la  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop,  Qu'as-tu  à  craindre? 

Peg,  La  même  chose  que  toi. 

(i)  Dans  Ceory«  Dandin ,  MoOère  fait  dire  àCtandtee  :  -  JeB'ataw 
pas  les  patineurs.  »  Une  traduction  de  Plante  peut  donc  ae  psimttw 
«enot 

(a)  La  mlUce  de  Vénus. 

bue  oullam  adtali.  Sfi 

Soph,  Habet  netctoqold.  Pœgn,  Ne  meadlreda,  sobifita- 

trix.  Soph,  Sin  te  amo? 
Pœgn.  Maie  operam  loeas.  Soph,  Qol?  Pœ§n.  Qoia  caiB 

nibil  amas ,  qoom  ingratam  amas. 
Soph,  Teoipoci  baoe  vigUareoportet  formolam,  atque  aU- 

talam  : 
Ne  aU  oapUlas  versIpeUis  fiât,  fode  eempar  serrias. 
Ta  quidem  baad  etiam  es  aetogiota  pooda  Pœgn,  At  floofi- 

denUa  ^ 

Ula  miUUamiUtatar  maHo  magis,  qaam  pondère. 
Alqœ ego  banc  Doocoperampordo.  Soph.  Q«^iaffl?P«ya^ 

Quia  perlts  pradico. 
Sed  egoeeiso.  Soph,  Mane.  Pœgn.  MoletU  m,  S^  Eio 

quoqoe,ni8i  sdo 
Qooagatte.  Pœgn.  Ad  vos.  Seph.  Et,  pol, ego  ad  vos. 

Pœgn.  Quid  eo?  Soph.  Quid  id  ad  te  adtiDet? 
Pœgn.  Enim  noo  ibis  oonc  vidisim, oiai  acio.  Soph,  Odk>> 

SOS  es.  Pœgn.  Lubet  ** 

NoDqaam,  berole.iitac  exterebrabis  ta.  ot  fis  pcjor,qaaa 

ego  siem. 
Soph.  MaUtia  oertare  tecam,  miseria  *st.  Pœgn.  Men  ta 

mala  es. 


LE  PERSAN ,  ACTE  11 ,  SCÈNE  111. 


Sop.  Dis-moi  doue  ce  que  c'est. 

Peg,  Avant  que  je  le  dise  à  personne,  on  enten- 
dra parler  tous  les  muets. 

Sop.  On  m*a  bien  recommandé  de  ne  confier  le 
secret  à  personne.  Tous  les  muets  le  publieront, 
afint  que  j'en  dise  mot.  Mais  faisons  une  chose  : 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  confi- 
dence réciproque. 

Peg.  Je  connais  mes  gens  :  les  serments  des  cour- 
tisanes ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  légère 
qu'une  mouche. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  f  aimerai  bien. 

Peg.  Je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur,  dis-le-moi. 

Sop.  Je  ne  veux  pas  que  tu  m'aimes. 

feg.  Ty  consens  volontiers. 

Sop.  Garde  ton  secret. 

Peg.  Et  toi ,  le  silence. 

Sop.  On  se  taira. 

Pêg.  On  sera  muet.  (Il  feint  de  i' en  alier.) 

Sop.  Je  porte  ces  ablettes  à  Toxile  ton  maître. 

Peg.  Va ,  il  est  à  la  maison.  ^  Moi ,  je  vais  porter 
cette  taU^te  scellée  à  Lemniselène,  ta  maîtresse. 

Sop.  Qu'y  a-^il  d'écrit  dessus  ? 

Peg.  Si  tu  l'ignores ,  je  n'en  sais  pas  plus  que  toi  : 
probablement  des  douceurs. 

Sop.  Je  pars. 

Peg.  Me  voilà  parti. 

50p.  Bon  foyage  !  {Eik  sort;  Fegnion  rentre  chez 
Toxile.) 

SCÈNE  III. 

SAGARISTION,  seul,  tenant  un  sac  d'argent 
sur  son  épaule. 

Puissant  Jupiter,  illustre  fils  d'Ope,  dieu  su- 
prême, invincible,   dispensateur  des  biens,  des 
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espérances,  et  des  prospérités,  daigne  recevoir 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  ;  grâce  à  toi ,  j'ai 
trouvé  cet  argent  que  je  vais  prêter  amicalement  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse.  Une 
occasion  que  je  n'imaginais  que  comme  un  rêve , 
que  je  ne  croyais  pas  possible ,  que  je  ne  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  maître,  en 
m'envoyant  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufis 
dressés  au  joug ,  m'a  donné  de  l'argent.  Il  m'a  dit 
qu'il  y  aurait  un  marché  le  7  du  mois.  Pauvre  fou ,  de 
me  donner  de  l'argent,  connaissant  mon  naturel! 
j'emploierai  la  somme  à  un  autre  usage.  Je  n'aurai 
pas  trouvé  de  bœufis  à  acheter.  Je  vais  rendre  heu- 
reux mon  ami,  et  me  bien  régaler  moi-même.  Je  vais 
en  ee  seul  jour  faire  une  provision  de  bonheur  éter- 
nel! —  Ensuite  pan!  pan!  pan!  sur  mon  dos.  Je 
m'en  moque.  Ne  songeons  qu'à  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bœuê ,  pour  en  fadre  présent  à  mon 
ami.  C'est  vraiment  un  plaisir  de  mordre  comme  il 
faut  ces  vieux  ladres  aux  mains  avides ,  au  cœur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  sous  le  scellé  (1), 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  touchent.  Il  y  a  du 

mérite  à  saisir  l'occasion  d&  qu'eJle  parait 

Après  tout,  que  pourra-t-il  me  faire?  Me  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre  !  qu'il  ne  s'attende  pas  à  me  voir  sup- 
pliant à  ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine  !  il  n'est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  :  je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esdave  de 
Toxile  (2). 

(t)  Cet  usage  de  femer  les  irmotrea  an  seeUé  se  reiroare  4aos 
Casina. 
(s)  Esclsye  comme  lui ,  malA  son  chef. 


Sopk.  Qoid  est  quod  metaas?  Pœgn.  Idem  istue,  qaod  tu. 

Sôph.  Die  ergo ,  qoid  est  ? 
Ptfyn.  Ne  HOC  quolqaam  bomini  edioerem ,  omneis  maU  at 

kx|QereDtur  prias. 
&>ph.  Et  edktum  *st  magnopere  mlbl,  ne  qooiqoam  bomini 

crederam;  ^^ 

OiBoeis  maU  at  loqoerentor  prlm  boo,  quam  ego.  At  Ui 

boe  face  : 
Flde  data  crodamas.  Pegn.  Gnovi.  Omneis  sont  leoa  levi- 

fid»; 
Ifeqoe  Uppalae  tevios  pondos  est  qaam  iidas  lenoDia. 
S»ph,  Die,  amabo.  Ptegn.  Die,  amabo.  Soph.  Nolo  âmes. 

Pmgu.  Facile  inpetm. 
Sopk.  Tecum  babeto.  Pagn.  Et  ta  boo  taceto.  Soph.  Tad- 

tameritP<r^.  Celabftar.  S46 

&^.To&Do  bas  feio  tabeUas  too  bero.  Pœgn.  Abi  :  eocUlom 


Atego  banc  ad  Leamiselenem  taam  beram  obsignatam  abie- 

tem. 
Sopk.  Qoid  islaic  scribtam  ?  Pœgn,  Juxta  tecam ,  si  ta  nes- 

ds,  neado. 
Niii  foftasse  blanda  verba.  Soph.  Abeo.  Pétgn,  At  ego  aMe- 

ro.  SojpA.  Ambola. 

(UtctsI  abennt,  hic  in  dommn  Lenmlseleiies,  lUa  tai  ToxUL) 

SCENA  TERTIA. 

SAGARISnO. 

Jofiopokolo,  iDduto,  Ope  gnato,  supremo,  valido,  viri- 
po4eoU,  260 


Opes,  spes,  bonas  copias  oonmodanti  lobens  meritoque  vft- 

tulor; 
Quia  meo  amioo  amidter  banc  ooomoditatis  oopiam 
Danunt  argeoU  mutui,  uti  egenU  opem  adferam  : 
Quod  ego  non  magi*  somnlabam ,  neqoe  opbiabar,  neque 

censebam,  264 

Eam  fore  mibi  obcasionem ,  ea  nanc  qaasi  deddit  de  cirlo  : 
rfam  héros  meos  me  Eretriam  misit,  domitos  boves  oli  sibl 

mefcarer, 
Dédit  argentom  :  nam  ibi  mercatam  dixit  esse  die  septiml. 
Sta1tas,qol  boc  mibi  daret  argentom,  qoojos  Ingènium 

gnoverat 
Nam  hoc  argentom  alibi  almtar  :  Inves  qoos  emerem ,  non 

erant 
None  et  amioo  meo  prosperabo,  et  Genio  molta  bona  U- 

dam.  2eu 

Dio  qood  bene  erit,  die  ono  absolvam  :  taz  tax  tergo  meo 

erit  :  non  coro. 
Nonc  amioo  bomini  bobos  domitts  mea  ex  cromena  lar^ 

glar. 
Nam  id  demom  lepidam*st,tripareo8  bondnes,  vctuloi, 

avidos,  atidos 
Bene  admordere ,  qoi  salinom  servo  obsigoantcom  salo. 
Yirtos  est,  obi  obcasio  admonet,  dispicere.  Qoid   fadet 

mibi?  ao& 

Verberiboscadi  josserit,  oonpedes  inponl  :  vapolet. 
Ne  sibi  me  credat  sobplicem  fore  :  vae  ilU;!  mibi  Jam  nlbli 

BOVi 

Obferri  potest,  quin  sim  peritus  :  sed  Toxlli  poerum  P» 
gnium  eocum. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 


yEGmO^  sortant  de  chez  Dordalus,  SAGARIS- 
TION. 

Peg.  {sans  voirSagaristion.)ra\  fait  ma  commis- 
lion  ;  maintenant  je  cours  à  la  maison. 

Sag,  (l'appelant^  Demeure ,  Pegnion  ;  et  quoi- 
que tu  sois  bien  pressé,  écoute. 

Peg,  (sans  le  regarder,)  Achète  un  esclave,  si  tu 
▼eux  qu'on  t'obéisse. 

Sag.  Arrête  donc. 

Peg.  (sans  le  regarder.)  Tu  me  tourmenterais 
terriblement,  je  crois,  si  j'étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquin!  veux- tu  bien  regarder  de  ce  côté? 

Peg.  (iotijours  de  même,)  Grâce  à  mon  âge,  tu 
m'insultes  impunément. 

Sag.  OùestToxile,  ton  maître? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  de  conseil  à  te 
demander. 

Sag.  Veux-tu  bien  me  dire  où  il  est,  bourreau  ! 

Peg.  (se  tournant  vers  Sagaristion.)  Je  ne  sais 
pas,  te  dis-je,  grand  consommateur  de  verges. 

Sag.  Tu  insultes  ton  aîné. 

Peg.  Tu  as  commencé  ;  souffre  ce  que  tu  mérites. 
Mon  brasest  esclave,  mais  ma  langue  est  libre  ;  telle 
est  la  volonté  de  mon  maître. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  Toxile  ? 

Peg.  Je  te  dis  de  crever  une  bonne  fois. 

Sag.  Tu  recevras  des  coups  aujourd'hui. 

Peg.  A  cause  de  toi ,  vieux  coucou,  n'est-ce  pas? 
Quand  je  t'aurai  cassé  la  mâchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas ,  méchant  cadavre.  , 

Sag.  Oh!  je  le  vois ,  on  t'a  déjà  fait  pUer  les 
reins. 

Peg.  Eh  bien  oui  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ?  du 
moins  ce  n'est  pas  gratis  ^  comme  toi. 

Sag.  Te  voilà  bien  fier  ! 
'  Peg.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  suis  ;  car  je  suis  sûr 

SCENA  QUARTA. 

PiEGNIUM ,  SAGAWSTIO. 

Pagn.  Pensam  meam,  qaod  datum  'st,  oonfecl  :  noue  pro- 
pero  domum.  Sag.  Mane ,  etsi  

Propferas,  Pttgnlum,  aosculta.  Vœgn.  Emereoportel ,  quem 
Ubl  obedlre  velu.  ,     ,         ,    ^^^ 

Sag.  At  SU.  Pœgn.  Exhlbcas  molesUam,  ul  oplnor,  si  quld 
debeam; 

Qol  mine  »lc  Um  es  molestas.  Sag.  Scélérate ,  ^uam  rcspi- 

ds? 
Pœgn.  Sdo  ego  quid  slm  aelaUs,  ec  Istuc  malediclum  lopune 

Sa^.  Ubl  Toxilas  est  luas  herus?  Pagn.  Ubl  Ull  label; 

neqae  te  coDsalit.  „    .  «  „     ,      i 

Sag.  EUamne  dicU,ubl  sit,  venefloe?  Pœgn.  Ncsdo,  In- 

quam.almilribatu.  276 

Sag.  Maledicls  miMori.  P^n.  Prior  promerilas  perpeUare. 
Servam  operam ,  Ungaam  llberam  héros  me  Jossil  habere. 
Sag.  Dicisaemlbl,  abl  sit  Toxilas?  Pœgn.  Dico,  ut  perpc- 

taopeieas.  ^ 

Sag.  Cœdere  hodie  la  resUbas.  Pœgn,  Tua  quidem,  cuoule, 

causa  : 
J^on ,  herclc ,  si  os  perdderim  tlbi ,  metnam ,  morUcIne.    MO 
Sag.  Video  ego  le;  jam  incubitalus  es.  Pœgn.  lia  sum  ;  qoid 

id  adUoetad  te? 


d*avoir  ma  liberté;  et  toi  tu  ne  peux  pas  Tespéivr. 

Sag.  Peux-tu  me  laisser  en  repos? 

Peg.  Tu  ne  sais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-f  en  au  gibet. 

Peg.  Va  à  la  maison  :  il  y  est  tout  préparé  pour 
toi. 

Sag.  Le  beau  refuge  ! 

Peg.  Fasse  le  dd  que  to  n'en  trouves  pas,  et  qu'on 
te  jette  en  prison! 

Sag.  Comment  donc? 

Peg.  Qu'est-ce? 

Sag.  Tu  m'insultes  enoore,  soéitot! 

Peg.  Esdave ,  permets  du  moins  à  on  esdave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  (le  menaçant.)  Ah!  c'est  ainsi!...  Prends 
garde  à  ce  que  je  vais  te  donner. . . 

Peg.  Quoi  !...  rien ,  car  tu  n'as  nea. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  tontes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  f étoMls  par  terre  à  coups  de 
poing,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  En  bon  ami,  je  désire  que  tes  voeux  80îeDta^ 
complis,  et  de  cette  manière:  si  tum'étends  parterre, 
que  d'autres ,  avant  peu ,  t'étendent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te..... 
Tu  devines  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savds  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t'en  aller! 

Peg.  (s'en  allant.)Tn  n'as  pas  beaucoup  de  pêne 
à  me  renvoyer  ;  car  on  bat  déjà  d'avance  mon  ombre 
à  la  maison.  (Il  sort.) 

Sag.(seul.)  Que  le  del  f  extemûne!  Cest  oomme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  langue,  le  coquin! 
Parbleu ,  je  suis  charmé  qu'il  soit  parti.  (//  s'appro- 
che de  la  maison  de  Toxile,  et  appelle  les  esdaves.) 
Ouvrez  la  porte  !  (apercevant  Toxile.)  Eh  mais, 
cdui  que  j'étais  si  impatient  de  rencontrer  sort  jiB* 
tement  de  chel^  lui. 


At  non  sum  ita,  ut  tu,  gratlls.  Sag.  Confldens.  Pœçn.  Sum. 

hetde,  veto. 
If am  ego  me  oonfldo  lUierum  fore ,  lu  le  nunquam  sperai. 
Sag.  Potin' ,  ut  molestus  ne  sies?  Pasgn.  Quod  dlds,  Ueat 

non quis.  ,^  ... 

Sag.  AM  in  malam  rem.  Pttgn.  At  tu  domum  ;  nan  Ibi  Uhi 

parataprsesest.  ^    ,       .    ''*' 

Sag.  Vadalur  hic  me.  Pœgn.  UUnam  vades  desint,  w  ar- 

oereutsisi  ,  , 

Sag.  Quid  hoc?  Pœgn.  Quld  est?  Sag.  Etiam,  scdus,  mal* 

loquere?P«^«.  Tandem  ut  llceal,  ^^ 

Quom  servos  sis,  servom  tibi  maiedicere.  Sag.  liane?  speoa 
Qulddedero.  Pœgn.  Nihil;  nam  nihU  habes.  Sag.  W  d«^ 

que  me  omneis  perdant,  '■' 

Nisi  le  hodie,  si  prehendero,  defigam  In  temm  oolapnis. 
Pœgn.  Amiens  sum ,  evenlaut  volo  UW  qu»  optas ,  aique  » 

fiai  : 
Tu  me  defigas,  le  cnici  Ipsum  propediem  adfigentaiU. 
Sag.  Quin  le  di  deaque.....  scis  quid  hlnc  porro  dklBnis 

Ifl  linpi»  modcrari  queam  :  potin'  abeas?  Pmgn.  AMgli  fa- 
cile 
Nam  umbra  mea  Intus  vapulat  (tbit)  Sag.  Ul  tolunc  di  dej^ 

que  perdant! 
Tamquam  proserpens  bestia,  est  blllnguis  et  scrtcrot. 
;  Hercle,  illum  abiisse  gaudeo.  Forcis  aperitc  :  eooM«  » 
'  Quem  oonvenlre  maxume  cuplebam ,  egreditur  lotos. 


LE  PERSAN,  ACTE  111,  SCÈNE  1. 


SCENE  V. 
TOXILE,  SAGARISTION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {reconduisant  Sophoelidisque,)  Dis-lai  que 
fai  trouTé  moyea  d*avoir  de  Targent*,  qa*eile  ait 
bon  courage  «  que  je  Ten  prie  tendrement  (l)  ;  en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  moi-même.  Te 
rappelles-tu  bien  tout  ce  que  je  t'ai  chargé  de  lui  dire  ? 

Sop,  Je  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  con- 
sommé. 

7kt.  Hâte-toi^  va  chez  elle.  {SophocHdkque  sort  ) 

Sag.  (à  part,)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité :  marchons  les  poings  sur  les  hanches ,  enve- 
loppons-nous Gèrementdans  mon  manteau. 

Tox,  {le  regardant,)  Quel  est  cet  original  qui  s'a- 
Taaoe  ainsi  comme  un  pot  à  deux  anses? 

Sag.  {à  part)  Toussons  d'un  air  important. 

Tox.  { à  part*  )  Cest  Sagaristion  en  personne. 
{haut,)  Comment  vont  les  afifaires,  Sagaristion?  com- 
ment se  porte>t-on?  et  la  commission  dont  je  t*ai 
chargé?  me  donnes-tu  quelque  lueur  d*espérance? 

Sag.  {d'un  ton  de  protecteur.)  Approche  :  on  verra. 
Je  ne  demande  pas  mieux,  viens....  rappelle>moi.... 

Tox.  (apercevant  la  sacoche  d^argent  sur  son 
épamie.)  Quelle  enflure  as-tu  au  cou?  (//  va  pour 
prendre  le  sac.) 

Sag.  Cest  un  abcès  :  ne  le  presse  pas ,  de  grâce. 
Lorsqu'on  y  touche  brusquement,  j'éprouve  mille 
dooirârs. 

Tmb.  Defçnm  quand  f  est-il  venu  ? 

Sag.  D'aujourd'hui. 

Tox,  Fais-le  percer. 

Sag.  Je  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mûr,  et  que 
les  soaffimcas  n'en  devioment  plus  vives. 

7kr.  {avançant  la  main  vers  le  sac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

Sag.  (le  repoussant,)  Eloigne- toi,  et  prends  garde 
aacoopg  de  corne. 

I>^  VmÊàrm  trateliait  :  «  q«e  ]t  l'aioM  de  tonte  mon  âme.  *> 

SCENA  QUINTA. 

T0X1UJS,  SAGARDTIO,  SOt^HOCUDISCA. 

Tn.  Pftrmtmii  jam  eœ dietto,  onde irgentani  tit  fatoram ; 
itibeto  iMbefe  tDiffliun  bonam,  die  me  Ulam  amure  maltum  : 
tM  le  «dlevat,  ibi  me  adievat  t  qam  dixl  at  Duodares.  soi 
Stkta' ea  tenci? 5o|^  Magia ealleo,  qoam apmgoom  oallom 

caUcL 
Tox,  Propera,  aU  domum.  Sag,  Naoe  ego  bute  grapliioe 

fMetoallam. 
Soteiib  alla  me  Inferam ,  atqueamicibor  gloriose. 
Tm,  Sed  quia  hk  aosalos  ambolat?  Sag.  Magnlfloe  cons- 

a«ibor.  805 

^.Sagarialfobieqiiklemest  Qoid  agUar,  SagaHftio?  at 
1      viletar? 
Mdd.qBodmaDdaTltlbirestoe  qoid  in  le  ipeciile?  Si ^. 


VMeMtor,  fadom  volo;  venito;  praaBoiielo. 
fo.Qald  boe  bdoio  eoUo  UbHomet?  Sa^.  VomlDa*Mi 
pnmare  patte. 

«M  qui  mala  teUgU  maoa ,  doloret  eoorlantar.       Sio 
Quando  ietae  liigoaU  «kt  aam  tiU?  Sag.  Hodfte.  Tox* 
Seeart  Jobeas. 

MelDO  M  Inmatoram  leoem,  ne  ezhibeat  ploa  negott. 
Imptare  mocbom  toum  latwt.  Sag,  AU,  atqoe  cave  » 

ùna.  Tarn,  Qokl  jam?  Sag.  Qoia  bovet  Mni  bHe  lUDt 
tLAim. 
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Tox.  Comment? 

509.  Cest  qu'il  y  aune  paire  de  boeufs  dans  ce 
sac(l). 

Tox.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ;  ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim;  envoie-les  paître. 

Sag.  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  les  ramener  à 
retable ,  s'ils  courent  les  champs. 

Tox,  Je  les  ramènerai,  moi;  ne  t'inquiète  pas* 

Sag.  (ironiquement,)  Je  te  crois  ;  je  te  les  prêterai . 
Xsérieusement,)  Suis-moi,  je  te  prie.  (//  le  conduit 
à  l'écart.)  y aà  ici  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt. 

7bx.  Que  dis-tu  là? 

Sag.  Mon  mattre  m'a  envoyé  à  Érétrie  pour  lui 
acheter  des  boeufs.  Érétrie  sera  aujourd'hui  chez 
vous. 

Tox.  L'agréable  parole!  je  te  rendrai  prompte- 
ment  la  somme  entière,  sans  qu'il  y  manque  une 
obole.  Tai  disposé  et  dressé  toutes  mes  machines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 

Sag.  Tant  mieux. 

7'ox.  De  telle  sorte  que  ma  maîtresse  di>tiendra  sa 
liberté,  et  qu'il  en  payera  lui-même  les  frais.  Mais 
suis-moi,  j'ai  besoin  de  ton  seooun  pour  cette  a^re. 

Sag.  Je  suis  tout  à  ton  service. 

(Ils  sortent») 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SATURION  et  SA  FILLE  en  htd)Us  persans. 

Sat.  Puisse  la  chose  bien  réussir  pour  moi,  pour 
toi ,  pour  mon  ventra,  et  pour  la  perpétuité  de  ma 
nourritura;  dételle  sorteque  je  voie  les  vivres  afOuer, 
abonder,  surabonder!  Suis-moi,  ma  fille,  et  que 

(0  On  le  rappelle  que  cet  argent  étatt  destiné  à  acheter  des  bceoCk 
—  Le  même  trait  se  retronre  dans  VÀêinatre.  Liban  craint  que  les 
tnea  dontU  aie  prix  sur  l«l  ne  viennent  à  l»ralre  dans  sa  bonne. 

Tox,  Emitte,  sodet,  ne  enloes  fàme,  sine  ire  pastam.      Sis 
Sag,  EnliA  metao,  lit  possim  1d  bubUem  i^loere,  ne  vagen- 

tar. 
Tox.  Eso  rcjidam,  babe  animum  bobom.  Sag,  Credttor* 

ooomodalx). 
Sequete  bac,  sli  :  argentdib  helc  est,  qnod  me  dodam  ro- 

gasti. 
Tox.  Qoid  ta  ais?  Sàg.  bominos  me  boves  mercatum  Ere- 

triammisit 
If  une  mibi  Eretria  èrit  hoc  tua  domas.  Tox.  Iltmii  ta  ftœle 
'    loqœre.  sso 

Atque  ego  omoe  atgentam  tibi  actatam  inoolume  redlcun  : 
Nam  jam  omneU  syoophanUas  ioitroxi  et  ooDparari  ; 
Qao  paclo  ab  lenone  aaleram  hoo  arsentam.  Sag.  Tant» 

melior. 
Tox.  Et  malier  at  tit  lU)era,  atooe  ipee  altro  det  argentom. 
Sed  leqaere  me,  ad  eam  rem  afoa  est  taa  miM  opéra.  Sag. 

Utere  ot  vis.  SS» 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SATDRIO,  VIBGO. 

Sai,  Qam  res  beoe  vortat  mibl  ettibi  et  veotrl  meo» 
Pefennitatlsqae  adeo  baie  perpetao  oibo. 
Ut  mlhl  N]p<>r»it,  sabpeUt,  sapertUlet! 

Si 


.386 


PLAUTE. 


le  ciel  nous  protège  !  Tu  sais  oe  dont  il  s'agit  ;  tu  oom- 
pi^ids,  tu  te  rappelles  bien  ton  rôle.  Je  f  ai  com- 
muniqué tous  nos  plans.  Tu  as  pris  oe  déguisement 
pour  être  vendue  aiyourd'hul ,  quoique  Glle  d*un 
citoyen. 

La  jeune fiUe,  Mais,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à  dîner  de  la 
cuisine  des  autres,  comment  pouvez-vous  vendre  vo- 
tre fille  pour  votre  estomac  ? 

Soi.  En  vérité,  il  est  étonnant  que  je  ne  te  vende 
pas  pour  Tamour  du  roi  Philippe  ou  du  roi  Attaie  (  1  ), 
plutôt  que  pour  moi  à  qui  tu  appartiens  ! 

La  jeune  fille.  Me  oonsidérez-vous  oomme  votre 
esckve,  ou  comme  votre  fille? 

Sat  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérêts 
de  mon  ventre.  Cestmoi,  je  pense,  qui  suis  ton 
maître  ;  et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 

La  Jeune  fille.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  père; 
cependant ,  qudque  chétive  que  soit  notre  fortune , 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
Car  si  à  la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  pauvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s'envole. 

Sat,  Vraiment  tu  es  insupportable. 

Lajeunefilie.  Je  ne  le  sais  pas ,  je  ne  crois  pas 
l'être,  pour  faire,  malgré  ma  jeunesse,  de  sages  re- 
présentations à  mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
chants enveniment  toujours  les  choses. 

Sat.  Qu'ils  bavardent,  et  qu'ils  aillent  se  faire 
pendre  !  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu'on  m'apporterait  vide. 

La  jeune  fille.  Le  déshonneur,  mon  père,  est  éter- 
nel t  il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sat,  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
.bon? 

La  jeune  fille.  Non ,  mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  h  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  a  mon 
gré,  et  non  au  tien. 

(I)  Roi  de  PiffiOM, «elèbre  par  sa  rtcbatae. 


La  Jeune  fille.  Il  feut  se  soumettre. 

Sat.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Lajeunefilie.  Souvenez- vous  de  ce  qu'on  dit,  mon 
père  :  si  le  maître  a  menacé  son  esclave  de  lebattiY, 
ne  ddt-il  point  l'exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
prendre  le  fouet,  qui  êle  ses  habits ,  ne  soufifre^t-il 
pas  déjà  erueUeraent?  Je  suis  de  méoie  en  ce  mo- 
ment; un  malheur  qui  n'arrivera  pas  me  fait  fris- 
sonner. 

Sat.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  on  nue 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent! 

Lajemèefilie.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mal  fairtl 

Sat.  {ctun  air  menaçant.)  Tn  ferais  nûem  àe 
prendre  garde  à  toi. 

La  jeune  fiUe.  Précisément  vous  me  ledéfeodez; 
quepuis-jeûiire?Je  voudrais  vous  garantir  du  mal.... 

Sat.  Suis-je  un  méchant  homme  ? 

Lajeunefilie.  Non  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  je  songe  aux  diseoan 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sat.  Qu'ils  dkent  ce  qu'ils  voudront  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fiUe.  Cependant,  si  vous  preniez  mon 
avis,  vous  agiriez  avec  sagesse ,  et  non  à  fétoordie. 

Sat.  Il  me  plaît  à  moi. 

Lajeunefilie.  Je  sais  que  je  dois  vous  laisser 
fiûre  oe  que  vous  voulez;  miés  si  je  pouvais,  il  foos 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sat.  A  la  fin  obéiras*4u  à  ton  père ,  o«  on  d<»> 

La  jeune  fiUe.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-tu  bien  ta  leçon? 

Lajeunefilie.  Parfaitement. 

Sat.  (luirappelantsonrxile.)Q!aeta  asélé  eDf^ 
vée. 

Lajeunefilie.  Je  le  sais  très-bien. 

Sat.  £t  quels  sont  tes  parents? 

Lajeunefilie.  J'ai  tout  cela  dans  ma  léte.  Ce* 
vous  qui  me  réduisez  à  la  nécessité  de  oui  £ûre  . 
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'  Sequere  bac,  ipea  gnata,  me,  coin  dis  TolenUbus. 
Quoi  rei  opéra  delur,  scU ,  tenes ,  iotellegfs  : 
Coomuoicavi  tecum  ooosiUa  omoia. 
Ea  causa  ad  hoc  exemplum  te  exornavi  ego, 
YsDibis  tQ  hodie,  vlrgo.  Firg.  Amaho,  mi  paler, 
Quamquam  lubenler  esds  alienis  stades, 
Tuin*  ventris  causa  llUam  vendis  toam? 
5a/.  Mlrum ,  quin  régis  PbUippi causa,  aut  Attall 
Te  poilus  veodam,  quam  mea,  qus  sis  mea. 
.Firgo.  tJtrum  (u  pro  ancilla  me  habes,  an  pro  filia? 
Sat.  Utrum,  bercle,  magis  in  Tentris  rem  videbitur  : 
lleum ,  opinor,  inperlum  In  te ,  non  in  me  Ubi  *st.  340 

Firgo.  Tua  istœc  potestas  est,  pater;  veramtamen, 
Quamquam  res  nostrs  sunt,  pater,  paupercul», 
Modice  et  modeste  meliu^st  vitam  vivere  : 
Il am  si  ad  paupertatcm  admlgrant  infamls , 
Gcavlor  paupertas  fit ,  fides  sublestior.  S4B 

Sàt.  Enimvero  odiosa  's.  Firgo.  Mon  sum ,  neqœ  me  esse  ar- 

bilror, 
Qoom  parya  gnata  reeie  prascipio  patri. 
Ram  inimici  famam  non  Ita,  ut  gnata  *st ,  feront. 
SaL  Ferant ,  eantque  la  mtxomftm  malam  craoem. 
Non  ego  inimiciUas  omneis  pluris  ostumo ,  360 

Quam  mensa  inanis  mine  si  adpooatir  mibi. 
Firgo.  Pater,  bominum  immortalis  est  Infamla  ; 
EUam  tum  vlvlt ,  qooo»  esse  eredas  mortaaoï. 
Sat.  Quid?  metuis  ne  te  vendam?  Firgo.  Non  BMtoo,  pater. 
Veram  insimulari  noio.  Sat.  At  nequidquam  nevis.        355 


Meo  modo  isiud  poUus  flet ,  quam  too. 

Firgo.  Fiat.  Sat.  Qua  bœ  res  sont  I  Firgo.  CùgiUhoc  ter 

bum ,  pater  : 
Hera*  si  minatus  c«t  malum  serve  sao, 
Tamenelsi  id  fntimim  non  est,  ubi  cap4inn  M  flagrao, 
Dwn  tuBtcas  pooit,  quanta  adflcftar  raiseri«  I  3» 

Ego  nuM,  quod  Bon  fUtun» 'kt,  formldo  tant». 
Sat.  Virgo  atque  muUer  nutla  erit ,  quin  sit  maJa, 
QnflB  prcter  sapiet ,  quam  ptacet  pareatiboa. 
Firgo.  Virgo  atque  mulier  nuila  erit,  quin  sSt  aala, 
Qu»  reticet,  si  qoid  fleri  pervone  videt  iss 

SaL  Malo  cavere  meUu^st  le.  Firgo.  At  il  md  Noet 
Cavere,  quid  agam?  nam  ego  tibi  cautom  toIo. 
Sat.  lfalusMegO8iim?/^Nyo.Nones,iieqQeBwdipM0^ 

dicere: 
Yeram  ei  rei  operam  do,  m  iltt  dioant  qattms  Heel. 
SaL  Dicat  quod  quisque  volt  ;  ego  de  bac  sententia        371 
Non  demovebor.  Firgo.  At,  meo  d  Uoeat  moA», 
Sapicofter  potins  fadas,  quam  ttalte.  Sa§.  Lutel. 
Firgo.  Lut>ere  per  me  tibi  Ucere  intellego  : 
Verum  labira  haud  Inbeat,  si  UecAt  sM. 
&il.Fatimttdiotootedifliis,aQiioa,  iMtei?  m 

Firgo.  Futura.  Sag.  Sds  nam ,  Ubi  qus  pnesaplt  Firfif. 

Omnia. 
SaL  Ed  |d,  ut  sabrepla  fiotris?  Firgo.  Docte  catln. 
Sat.  Et  qui  parenteis  fiierinl?  Firgo.  flabeo  in 
Neeessitate  me,  «mI«  ut  fiam ,  lkd&. 
Verum  videto ,  ubi  me  voies  nubtom  dare , 


Le  persan,  acte  m,  scène  m. 
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soDge^f  bien ,  quand  vous  voudrez  mè  marier,  le 
bruit  de  cette  affiaire  éloignera  les  maris. 

Soi,  Tais-toi,  sotte  ...  Tu  ne  sais  donc  pas  quel 
est  le  caractère  des  hommes  d'aujourd'hui  ?  quelle  est 
la  réputation  de  tant  de  fîUes  qui  ne  s*en  marient 
pas  moins  aisément?  Pourvu  qu'il  y  ait  une  dot ,  le 
ficieessed*étreviee. 

LaJemeJUk.  Eh  bien  !  alors  réfléchissez  que  je 
lois  aau  dût. 

Sâi,  Ne  favite  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  Grâce 
nx dieux  et  à  mesanoêtres,  tu  ne  peux  pas  dire 
^  tu  soissans  dot ,  quand  to  as  à  la  maison  une 
4e(is8aré6«  N*ai-je  pas  efaez  moi  une  armoire  pleine 
delirnsp  si  ta  leaplis  faten  ton  rôle  dans  Taffoire 
qùiMts  intéresse,  je  te  donnerai  pour  dot  six  cents 
boas  Biots  tons  attiques,  pas  un  seul  sicilien  (1). 
Ai6e  BI10  parailledot,  to  pourras  épooser  même  un 
meadiant 

Lajeunefiiie.  Gonduisez*nioi  oà  veus  voulez, 
mon  père.  Vendez-moi ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Sat.  Cest  parler  enfUle  sage  et  raisonnable  :  suis- 
moi. 

LBt  jewieJUfo.  Tobéis  à  vos  ordres.   • 

(Ils  entrent  chez  Toxiie.) 

SCÈNE  II. 
bORDALUS ,  seul. 

Que  va  faire  mon  Toisin  {montrant  la  maison 
de  ToxUe),  qui  a  juré  de  me  donner  de  Fargeut 
anjoardlnii?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  m*en 
^ôme,  il  en  sera  pour  son  serment,  et  moi  pour 
non  argoit.  Mais  la  porte  a  fait  dn  bruit  :  qui 
«l-«  qui  sort? 


cmâît  Itt  SMIcm,  q«t  parUlait  «o  ItUa  oorroni^tt. 


SCÈNE  III. 

ÏOXILE,  DORDALUS. 

Tox,  {aux  esclaves  de  la  maison.)  Ayez  soin  de 
tout  ici,  je  rentrerai  tout  à  Tbeure. 

Dor,  Comment  te  portes-tu ,  Toxiie  ? 

Tox,  Ah!  te  voici,  fange  de  prostitution,  bour- 
bier d'urine,  égout  public,  être  impur,  inlàme,  sans 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  l'argent 
d'autrui ,  insatiable,  méchant,  insolent ,  voleur,  râ- 
>isseur  effronté....  Trois  cents  vers  ne  sufûraient 
pas  pour  exprimer  tes  infamies.  (//  luiprésenie  une 
bourse,  et  la  retire  quand  DordcUus  va  pour  la 
prendre,)  Prends-tu  ton  argent  ?  prends  donc  ton 
argent ,  coquin  !  çà ,  tiens  donc  ^e  pourrai-je  donc 
te  faire  prendre  ton  argent ,  âme  de  boue  qui  n*as 
consendi  à  me  faire  crédit  que  sur  serment.' 

Dor,  (ironiquement)  Perm^  que  je  respire 
pour  te  répondre ,  illustre  chef  du  peuple.  (cAaii* 
géant  de  t4}n.)  Receleur  d'esclaves  fugitif,  oonaeil- 
1er  de  friponneries,  libérateur  de  fiUss  de  joie,  lure- 
aier  àeoups  de  verges,  consommateur  d'entraves, 
habitant  de  moulin  (1),  étemel  suppôt  d'esclavage, 
goinfre,  mao^ur,  filou ,  déserteur,  doone-moi  vite 
mon  argent,  livra-moi  mon  argent,  scélérat!  pour- 
rai-je obtenir  mon  argent?  Donne-moi  mon  aigeut^ 
te  dis-je  !  pourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mon  argent  '* 
as-tu  toute  honte  bue?  (criant  plus  fort.)  Le  mar- 
chand te  réclame  ici  l'argent  que  tu  lui  dois ,  toi,  vil 
esclave,  la  servitude  personnifiée,  pour  l'affriuidiis- 
sement  de  ta  bonne  amie,  «fin  que  tout  le  «onde 
Fentende. 

Tox.  Par  Hercule  !  tais-toi,  je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  forée... 

Dor.  J'ai  une  langue  prompte  à  rendre  politesse 

(i)  Tourner  la  lucate  était  an  supplice  d'esclave. 


Ne  hie  fana  (aclat  repadloias  nubtias. 
^  Taoe,  stolta  :  non  ta  nanc  bomlDum  mores  vides? 
Q°4«iDodiheicauD  Com  facUe  Bobttnr. 
I^  dos  rit,  oallam  Tftioni  flUo  vordtar. 
^.  Ergo  btac  fadto,  ot  veaiat  lu  roeotem  tibi ,         386 
■eeiMiDdotatain.  5a/.  Cave,  sis,  tu  istuc  dixeris. 
n>i, dam  vtrtote  dican  et  aiadorum  meum , 
Se  te  lAdoUUm  dkai,  qa^l  dos  sUdoMi. 
^ivoram  eccUIum  babeo  ^leauiii  sofaorna. 
g  hoc  adcoraisis  lepide,  quoi  nd  opecaai  damos,  990 

I^»t»Qtar  doUs  Ut>i  iDd«  seiceaU  lo«i, 
j^Attidomoeis-.BaUuBSieolumadcqMris  : 
^hacdotepoterisvelBModioo  nubere. 
nTfQ.  QniQ  to  ■» dods,  si  quo  duclonis,  piter  : 
^ta^me  Tende,  vel  faee  «laod  UU  lubct.  805 

«ns  :  aequen  bac  Firgo,  Dido 

SCENA  SECUNI^A. 

DORDALUS. 


Sot 


^1^^  OM  sdnram bancdiam  vldimm meam, 
vWBto  Jurato-W  sete  bodle  argentcDU  dare? 

^  ttintiim ,  ilie  ja^oraodiMi  aalMflt 
"^Mcsasopalt  teis:qaiiWM  iipiidiiiii  iottàt 
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SCENA  TERTIA. 
TOXILUS,  DORDALUS. 

Tox.  Corate  Istac  iùtus  :  Jam  c^o  domam  me  redpiam. 

Dcfd,  ToxUc,  quid  agltur?  Tox,  Eho,  latum  leoooUim, 

Coomlctum  cœoam,  sterquiUoium  publicum. 

Impure ,  inhoneste  »  f oj  ure ,  inlex ,  labes  popU ,  406 

Pecunte  accf piter,  avide  alque  lovide, 

Procax ,  rapax ,  trahax  :  treceoUs  versibus 

Tuas  Inpuritias  traloqul  nemo  potest 

Addpin*argentum?adclpe,  sis,  ar^oentam,  iopudens, 

Teue  sis ,  argentum  ;  eUam  ta  argeotum  tenes  ?  i  lo 

Possam  le  facere,  ut  argeotum  addpias,  lutum? 

Qui  nisl  Jurato  mibi  ûihil  ausus  credere. 

Dord,  Sine  respirare  me ,  tibl  ut  respondeam. 

Vif  summe  popuU,  slabulum  servltridum, 

Soortorum  liberalor,  sublculum  flagrl,  4lb 

Conpediom  tritor,  pistdnorum  dvltas, 

Perennlserve ,  Inroo ,  edax ,  fiirax ,  fugax^ 

Cedo,  sis,  mlbl  arg<«tam ,  da  mlhl  argentnm,  Inpudeos  : 

Possum  a  te  exlgere  argeotum  ?  argeotum ,  ioquam ,  cedo. 

Qoin  ta  mibi  argentan  reddls?  nibnne  te  padet ?  «20 

Léno  te  argentum  posdt ,  sonda  servilus , 

Pro  liberanda  amica,  ut  omnels  audiant. 

Tox,  Taoe ,  t)bsecro ,  bercle  :  ns  tua  vox  valide  valet 

Doré.  Referundar  ego  babeo  Unguam  gnatam  graiJip; 
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pour  politesse.  Od  ne  me  vend  pas  le  sel  (1)  meil- 
leur marché  qu*à  toi  :  si  ma  langue  ne  savait  pas 
me  défendre,  je  ne  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  Té- 
tais irrité  contre  toi ,  parce  que  tu  avais  refusé  de 
me  faire  crédit. 

Dor.  11  est  vraiment  bien  étonnant  que  je  ne  t*aie 
pas  feit  crédit,  pour  que  tu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers  !  A  peine  leur 
a-t-on  prêté ,  qu^ils  s'enfuient  du  forum  plus  vite 
qu'un  lièvre  de  sa  loge  dans  le  cirque  (3). 

Tox.  (lui  présentant  la  bourse.)  Prends  ceci ,  je 
te  prie. 

Dor,  Donne-le-moi  donc.  {H prend  labourse.) 

Tox.  Il  doit  y  avoir  six  cents  écus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène ,  et 
amène-la  ici  tout  de  suite. 

Dor,  Elle  y  sera  dans  un  instant.  —  Je  ne  sais 
vraiment  par  qui  faire  examiner  ces  écus. 

Tox,  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  à  une 
main  étrangère. 

Dor.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant?  Est-ce  que  les 
banquiers  ne  disparaissent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  char  lancé  dans 
l'arène? 

Tox.  Va-t'en  par  là  à  la  place  publique,  en  pre- 
nant les  petites  rues  détournées  ;  en  même  temps  tâ- 
die  Je  m*envoyer  ma  bonne  amie  par  le  jardin. 

Dor,  Je  vais  te  l'envoyer. 

Tox,  Surtoutqu'onnela  voie  pas! 

Dor.  Tu  as  raison. 

Tox.  Elle  ira  au  temple  demain  (8). 

Dor,  Oui, certainement. 

Tox.  Tu  restes  là ,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 

(i)  Le  sel  e«t  pria  Ici  poor  tous  les  vlrres ,  comiDe  éUot  le  fond  de 
toot  les  ragoûts. 

(a)  Ces  spectacles  Innocents  et  grotesques  serraient  de  prologoe  on 
dlntermèdes  aux  sanglants  combats  de  gladiateurs  et  d'anlmans  fé- 
roces. Martial  parle  de  lièvres  apprivoisés  qal  se  Jouaient  avec  des 
Bons. 

O)  Après  l'acte  solennel  d'afiranchisseroent,  les  affranchis  al- 
laient couper  leurs  cheveux  et  prendre  le  bonnet  de  leornonvelle 
condlUoo  (pUeus)  dans  le  temple  de  Féronla,  patronne  des  affran- 
chis. 

Eodem  mUii  preUo  sal  pnebU)etar,  qao  tU>i .  4a& 

Nlsi  me  bac  defendet,  Duaquam  delioget  salein. 

Tox.  Jam  omitto  iratai  esse.  Id  U)l  soboeosol , 

Quia  te  negabas  credere  argenlum  mUiL 

Dord.  Mlram ,  qain  tibi  ego  crederem ,  ut  idem  mUU 

Faoeres,  quod  partlm  faduot  argentarU  ;  430 

Ubi  qaid  credideris,  ciUui  extemplo  a  foro 

Fugiant,  quam  ex  porta  ladfs  quom  emlssa'tt  lepus. 

Tox.  Cape  hoc,  sii.  Dord,  Quin  das?  Tox.  Nomi  texcenU 

heic  eniDt 
Probi,  nameraU;  foc  sit  moller  libéra, 
Atqne  bac  conUnuo  adduoe.  Dord,  lam  futo  beic  erit.     «36 
Non ,  bercle ,  qooi  oanc  hoc  dem  spcctandum ,  sdo. 
Tox.  Fortasse  metato  io  maoum  ooncredere. 
Dord.  Mlram  !  qain  ciUas  Jam  a  foro  argentarii 
Abeoot,  qoam  \a  carsa  rotola  drcumvorUtur. 
Tox,  AiA  Utac  avortis  angiportifl  ad  foram ,  440 

Cadem  litsc  fadto  maUer  ad  me  traoïeat 
fer  bortom.  Dord,  Jam  heic  Caxo  aderit.  Tàx.  At  ne  pro- 

palam. 
Dofd,  Sapteoter  saoe.  Tox.  SabpUcatom  cras  eat. 
Dord,  Ita,  herde,  vero.  Tox  Dam  itu,  redltam  oportalt. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

TOXILE  seul. 

Quand  on  conduit  une  afifoire  avecsang-firaid  et 
discrétion,  elle  marche  d'ordinaire  à  loiiliait  Le 
succès  d'une  entreprisedépend  d'un  boDcommeDce' 
ment.  Un  brouilloD,  un  mauvais  sujet  voit  toajoun 
ses  projets  tourner  mal  ;rhomme  d'ordre  conduit 
les  événements  à  bien.  Pour  moi,  j'ai  entamé  Fin- 
trigne  habilement,  avec  adresse  :  aussi  die  rà» 
sira ,  j'en  suis  sûr.  Je  vais  aujourd'hui  embamsser 
le  marchand  d'esdaves  dans  mes  filets,  de  minièn 
qu'anesache  plus  comment  s'en  tirer,  (//l'appro- 
càedelamaisoHy  et  appelle.)  SagaristioolAUois! 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  fille.  ÏToablie  pas  li 
lettre  que  j'ai  écrite,  el  que  tu  m'as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

SCÈNE  U. 

SAGARISTION  en  habit  persan;  LA  FOIE  DE 
SATURION,  déguisée  ausH\  TOXILE. 

50^.  Ai-je  été  trop  long  ? 

Tox.  Bien!  fort  bien!  te  voilà  paré  comme  m  roi! 
Cette  tiare  relève  admirablement  l'édat  de  ton  eof- 
tume.  Et  l'étrangère!  comme  la  petite  sandale  âed 
bien  à  son  joli  pied!  Mais  savez-vous  bien  lotn 
rdle.' 

Sog.  Jamais  acteur  tragique  ou  oomi^  ne  fi 
mieux  su. 

Tox,  Par  Hercule!  tu  me  secondes  à  meneille. 
allons,  retire-toi,  tiens-toi  à  l'écart,  et  aleoee! 
Quand  tu  me  verras  en  conversation  avee  le  mar- 
chand,  il  sera  temps  d'approcher  :  (à  i^ /einif^ 
et  à  SagaristUm,)  allez,  éloignez-vous.  (Ik  st  retir 
rent  tous,  excepté  Toxile,) 


ACTUS  QUARTUS. 
SGENA  PRIMA. 

TOXILUS. 
Si  qoam  rem  adcorei  lokrle  aot  fragaliler,  ^ 

Solet  illa  recte  lob  mtnos  loboedere. 
Atqoe,  cdepol,  ferme  at  qattgne  n»  adeartt  laaa. 
Sic  ei  procedoQt  pottpriBcIpta  deniqae. 
Similuiaatoeqoam'vt,  maie  reavortimt,  quai  igK: 
Sin  aatem  Cragi  'at ,  eveoiont  fragaHter.  ^ 

HiDO  ego  rem  eioraos  sam  feœte  et  callide  : 
Igltor  proventaram  bene  ooofldo  mltii. 
Naoe  ego  leoooem  lia  bodie  Intiicatiim  dabo, 
Ut  iptoa8e8e,qaa  M  expédiât,  oesdat  ^ 

SagârisUo,  heoa,  exl ,  atqoe  edaoe  virgiiiem,  ** 

Et  lataa  tabdlat ,  quat  conalgnaTl  tU>l, 
Qaaa  ta  adtoUatt  ab  hero  meo  OMioe  e  Penia. 

SCENA  SECUNDA. 

.5ÂGARISTI0,  TOXILUS. 
Sa§,  Muaaqald  nofor  ?  Tom,  Bage,  cnge,  eiofsaïai  kidHtf* 
TIani  omatam  lepide  ooodeeorat  taoni. 
Tarn  banc  boapltaa  aoleai  crcpMola  Qt  grapMetdMMi 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  111. 


SCENE  m. 

DORDALUS,  TOXILE. 

Dw.  {tan»  voir  Tùxile.)  Quand  les  dieux  protè- 
gent im  homme,  ils  lui  enYolent  toujours  quelque 
profit  :  ainsi  j*ai  ÙH  aujourd'hui  une  économie  de 
deox  pains  par  jour  (1),  une  esdare  qui  m'appartenait 
le  matin  à  elle-même  maintenant  s'appartient  :  l'ar- 
geot  Ta  déllfrée.  Dès  aujourd'hui  elle  soupera  aux  dé- 
pens d'un  autre,  et  ne  mangera  phis  de  mon  bien.  Ne 
fai»je  pas  un  brave  homme ,  un  aimable  citoyen , 
(Taeen^la  grande  cité  d'Athènes  et  de  l'enrichir 
d^  citoyenne?  {avec  ironie.)  Comme  j'ai  été  gé- 
oéraox aujourd'hui!  avec  quelle  conflancej'ai  prêté 
à  tout  le  monde!  Je  n'ai  exigé  de  caution  de  pei> 
loone,  tant  je  me  suis  montré  de  bonne  composi- 
tkm  a?ee  tout  le  monde!  mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à  qui  j'ai  fait  crédit  renient  leur  dette  en  jus- 
litt.  Je  Teux  être  bon  à  partir  de  ce  jour  :  ce  qui  ne 
i^est  jamais  tu,  ce  qui  ne  se  verra  jamais. 

7ox.  {à  part.)  Par  mes  savantes  manoeuvres  je 
oondoirai  mon  homme  dans  le  panneau  :  le  piège  est 
habilement  dressé.  Abordons-le.  {haut.)  Que  fais-tu? 

Z)or.  Je  fais  crédit. 

Tox.  Comment  vas-tu? 

Aof.  Prêt  à  te  faire  crédit 

nir.  Que  le  del  comble  tes  vœux  !  Eh  bien  !  as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté? 

Dor.  Je  te  prête,  oui,  je  te  prêle  très-volontiers  (3). 

Tox.  As-tu  à  présent  une  affranchie  de  plus? 

Dor.Tn  m'assommes  :  quand  je  te  dis  que  j'ai 
eoQfianeeentoi. 

Tox.  Dis-md  de  bonne  foi,  est-elle  libre? 

(Ulatten  ordlfialre  des  Mrrantei. 

())  U  Bot  Mt  comique.  C'tu  aprèt  avoir  reçu  de  rarfent  de 
TMik^ni  ëltqBH  cet  prêt  à  lot  cd  prêter. 


Dor.  Va  «  va  au  forum ,  au  tribunal  du  préteur  ; 
informe-toi ,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui ,  te 
dis-je,  elle  est  libre;  entends-tu? 

7*00?.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biensl 
je  ne  vous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à  toi  on  aux  tiens. 

Dor.  {ironiquement.)  Il  suffit  ;  point  de  serments  ; 
je  m'en  rapporte  à  toi . 

Tox.  Où  est  ton  affranchie? 

Dor.  Chez  toi. 

Tox.  Vraiment!  elle  est  chez  moi? 

Dor.  Oui,  te  dis-je  :  elle  est  chez  toi,  je  te  le 
répète. 

lox.  Que  les  dieux  me  soient  propices ,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  mille  dons  ! 
Il  y  a  une  chose  dont  je  te  faisais  mystère  :  eh  bien  ! 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excelleote  af- 
faire. Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  la 
vie. 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonnes  paroles  soient  appuyées  de  bons  effets. 

Tox.  Tu  le  mérites  ;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  reconnais- 
sance, tiens,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  En  quoi  me  concernent-elles? 

Tox.  Elles  te  concernent  et  t'intéressentfort.  £Ues 
me  sont  venues  de  Perse ,  de  la  part  de  mou  maî- 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

Tox.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

Dor.  Que  disent-elles  de  bon  ? 

Tox.  Interroge-les  elles-mêmes;  tu  le  sauras. 

Dor.  {prenant  les  tablettes.)  Donne-les-moi  donc. 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Fais  silence,  pendant  que  je  lirai. 

Tox.  Je  ne  soufflerai  pas  le  mot. 


MiitU>eabaMdiUtl?Sa^.  Tragidetcomid 

Rmiqiiaa  aqiw  saut  medltaU.  Tox.  Lepide ,  herole ,  adlJu vas. 

^tillQcabioedeprocaleeontpecto,  et  taee. 

^  CQB  leoooe  ne  TidebU  eoQloqai , 

MaUadeoiiditempfis:  nuoc agite,  itevot.  46ft 

SGENA  TERTU. 

DORDALUS ,  TOXILUS. 

Antf.  Qool  bomlDi  di  proplUI  tant,  allqnld  obfldanl  laerl. 

!^  efio.bodie  ooopeodl  fed  Mdos  panes  In  dies, 

K> aaeflli Dea  qna  fuit  hodie ,  sua  nunc  est;  argento  viclt  : 

itm  hodfe  aHeoiim  c<£nal>it ,  nfbU  gnstabit  de  meo. 

SuMs  pffobos?  som  lepidns  dvls,  qui  AtUcam  liodie  dvi- 

tatem  47U 

Muaoum  majorem  fed,  atqae  aux! dvi  femtna? 
Saint  et  ego  tiodie  fai  I)en1gnus!  ut  ego  multis  credidt! 
1^  laite  a  quiquam  homine  adoepi  :  ita  pronom  credelMun 

oouiibus. 
^ Bctno  quibos  cfedidl  hodie,  ne  qnls  mibl  In  Jure  ab- 

Joraasit. 
mn  folo  Jam  ex  boe  die  esse  :  quod  neqoe  flet,  oeque 

ftrit  475 

Tôt.  Hooc  ego  bominem  hodie  In  tfansennam  dodis  docam 

doUs, 
f^XTie  hoic  insidle  parafa  sont  probe  :  adgrediar  vlram. 
OoM  agb?  Dord.  Credo.  Tox.  Unde  agU  te,  Dordale? 

Ihrd.  Credo  Ubi. 
Tox.  Di  deot  qiuB  vdis  :  ebo,  an  Jam  manu  emisisU  muiie- 

rem? 
f^^.  Credo,  pol,  credo,  ioqiiam,  libl.  Tox.  Jam  Ulierta 


audus  es?  Dord.  Enlcas.  46o 

Quin  tibi  me  dlco  credere.  Tox.  Die  bona  fide;  jam  libe^ 

fa»st7 
M>ord.  I ,  t  ad  forum ,  ad  prstorem ,  exqulre;  slquldem  cre- 
dere mibi  non  vis  : 
libéra,  Inqnam,  est  Eoquid  audis?  Tox.  At  tibi  di  benefa- 

dant  omods. 
Nonqoam  enim  posthac  tibi,  neo  taoram  quod  noiis,  vo- 

Itm. 
l^ortf.  Abl,  ne  jura,  saUs  credo.  Tox.  Ubi  nune  tua  liber- 

U  *8t?  Dord.  Apud  te.  Tox.  Ain*,  486 

Apnd  me*st?  Dord.  Aio,  inquam  :  apud  te'st,  inquam.  Tox. 

Ita  me  di  ament ,  ut  ob  istam  rem 
Tibimoita  booà  instant  ame  :  nam  est  res  quodom,  qnam 

obcuHalMim 
Tibidioere  :  nunceam  narrabo,  unde  tu  pergrande  lucrum 

fadas: 
Fadam  ut  md  memUteris,  dum  vitam  vlvas.  Dord.  Bene- 

dicUs 
Tols  benefaeta  aureis  mee  auxllium  expostulant.  490 

Tox.  Tuom  promeritum  *St ,  merito  ut  fadam  ;  et  ut  me  scias 

esse  faduram , 
Tabdlas  tene bas,  perlege.  Dord.  Hb  quid  a  me?  Tox.  Imo 

ad  te  adUnent 
Et  tua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlat»  modo  sont  ista  a 

meo  domino. 
Dord.  Quando?  Tox.  Haod  dodom.  Dord.  Qold  istco  nar« 

rant?  Tox.  Pereondare  ex  Ipeis  y 
Ipsa  tU)i  narrabont    Dord.  Cedo  sane  mlhl.    Tox..  Al 

dare  redUto.  *9\ 

Dofvf. Tace,  dum perf^go.  Tox.  Ilaud.v4>i^am  fadaoL 


sso 


PLAOTK. 


Dor.  {Usant,)  a  Timarchjde  à  Toxile  et  à  toute  la 
«  -maison ,  salut.  Si  vous  tous  portez  bien ,  j'en  suis 
«  charmé  :  mol,  je  me  porte  bien,  je  fais  mesafiCalres, 
«  et  je  gagne  de  Taigent.  Je  ne  peux  pas  ètn  de  re- 
«  tour  avant  huit  mois  ;  j*ai  des  intérêts  qui  me  re- 
<«  tiennent.  Les  Perses  ont  pris  Éleusipolis  en  Arabie^ 
«  ville  antique  et  pleine  de  richesses  :  on  a  fait  un 
«  immense  butin,  que  Ton  vendra  à  Tencaii  au  pk'ofit 
«  de  rÉtat  :  cette  affaire  me  tient  encore  éloigné  de 
»  chez  moi.  Tentends  que  Ton  prête  assistance  et 
««  qu'on  donne  ThospHalité  au  porteur  de  ces  ta- 
«  blettes  :  acoorde-lui  tout  ce  qu'il  demandera ,  car 
»  ^il  m*a  reçu  chez  lui  avec  les  plus  grands  égards.  » 
[à'JïKcik,  ensHnlerrompanDQa^est'eè  quecda  me 
fait?  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
affoires  de  ton  maître? 

Tos.  Tais-toi ,  sot  bavard  ;  tu  ne  sais  pas  le  bien 
i|ui  t'attend.  Cest  vainement  que  la  fortune  veut 
faire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

Vor.  Quelle  est  cette  étoile  de  bonheur? 

Tox.  GensaHe  ces  tablettes,  elles  te  l'apprendront. 
Je  n'en  sais  pas  plus  ^e  toi,  si  ce  n'est  que  fai  lu 
le  premier.  Mçis  contmue,  et  apprends  ce  dont  il 
s'agit 

Dor.  Tu  as  raison.  Silence  donc! 

Tox.  Tu  vas  arriver  tout  à  l'heure  à  l'endroit  qui 
te  concerne. 

Dor,  {reprenant  la  lecture.)  «  Celui  qui  le  rc- 
•<  mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 
«  bien  élevée,  d'une  beauté  ravissante,  dérobée  à 
«  ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l'Arabie.  Je 
«  veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente;  on  l'achè- 
«  tera  à  ses  risques  et  périls  ;  le  vendeur  ne  s'obli- 
•«  géra  à  aucune  garantie,  et  il  n'y  aura  pas  d'autre 
n  caution.  Tu  feras  en  sorte  qu'il  reçoive  son  argent 
•  en  bonnes  espèces  bien  comptées.  Ne  néglige 
«  rien,  et  songe  à  avoir  bien  soin  de  mon  hôte. 
«  Adieu.  » 

Oord.  «  Salutem  dicit  Toxilo  Timarchides , 

EtfamiUsomni  :  si  valctis,  gaudeo. 

Ego  valeo  recte ,  et  rem  gero ,  et  facto  lacrum. 

rieque  isto  redire  fib  ooto  possum  meoaitMU  :  500 

Itaque  tieic  est,  quod  me  detioet ,  negoUum. 

Eleusipolim  Pers»  oepere  url>em  in  Arabia , 

Pienam  t)onarum  rerum ,  atque  antiquom  oppidum  ; 

Ea  comparatur  pneda ,  ut  fiât  auctio 

Poplicitus  :  ea  res  me  doroo  expertem  facit  :  50& 

Operam  atque  bospiUiim  ego  isU  prsbUieri  volo, 

QuitibI  tabellas  adfert  :  cura,  qutt  U  volet  : 

Nam  is  mihl  honores  sue  domi  liabuit  maxumos.  >* 

Quld  id  ad  me,  aut  ad  meam  rem  refert,  Persa  quid  rerum 

gérant, 
Aut  quld  herusluos?  Tox,  Tace,  stulUIoque;  nescis  quid 

ioslel  boni.  6i0 

Nequidquam  tibi  fortuna  faculam  lucrificam  adiucere  volt. 
Dora,  OuœUtffic  fortuna  iucriUoa  \i7  Tox,  Istas,  qu«  gfvy 

runt,roga. 
Ego  tantumdem  scio,  quantum  tu,  nisi  quod  perlegi  prior. 
8ed  ut  obeœpbti,  ex  tabellb  gnosee  rem.  Dord,  Beoe  me 

mooes.  ^'* 

rae  sUenUum.  Tox,  Nunc  ad  illud  venles,  quod  rcfert  tua. 
Dord,  (leffft.)  «  Iste  qui  tabellas  adfert,  adduxit  simul 
FDrma  expietenda  librralem  mullerem , 
Furtlvam,  advectam  ex  Arabia  peoitissuraa. 
Eâm  te  volo  adcurare,  ut  Isteic  veneal, 
Ac  euo  periculo  Is  emat ,  qui  eam  mercabitur  :  52o 

Mttocupio  scque  promittet,  nieque  quisquam  dabit. 
^robum  et  uumerïituro  argentum  ut  addpiat,  face. 


Tox.  Eh  bien!  après  avoir  lo  les  paroles  enfer- 
mées sous  la  dre ,  as-tu  confiance  en  moi  maiDt^ 
nant? 

Dor.  Où  est  l'étranger  qui  t'a  remis  cette  lettre? 

Tox.  Usera,  je  crois,  tout  à  l'heure  là;  il  en 
allé  an  vaisseau  chercher  la  jeune  fille. 

Dor,  {r^échiuant).  Je  n'ai  pas  besoia  de  proeès 
ni  de  chicanes.  A  quoi  bon  irais-je  ainsi  ria|iief 
mon  argent?  Si  je  n'achète  avec  garantie,  je  m  dm 
soucie  point  de  cette  marehandise. 

Tox.  Te  tairas-tu ,  oui  ou  non  ?  Je  ne  f  aurais  pu 
supposé  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout,  vraimentl  J'ai  été  pineéphis 
d'ime  fols.  Après  tant  d'expériences,  je  n'irai  pu 
ra'enfoncer  dans  un  t^  bourt>ier. 

Tox.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela,  mais  je  crains  pour  moi. 

Tox.  Au  surplus,  l'affaire  ne  m'intéresse  pis; 
je  se  te  l'ai  proposée  que  potur  t'oblisier.  Je  TOoiais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  manhé. 

I>or.  Je  te  remercie  ;  mais  il  vant  mieux  s'instraire 
par  l'expérlenoe  des  autres  qne  de  ks  instniin  à  10 
dépens. 

Tox.  Est-ce  qu'on  viendra  da  fond  de  la  Baiba* 
rie  (1)  la  réclamer  ici?  Cours  donc  l'acheter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tox.  Cest  juste  ;  mais  je  vois  venir  fort  à  propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablettes. 

Dor.  {montr&ni  Sagaristiam  accompagné  é  la 
fille  de  Satàrion.)  Est-ce  cet  kooMne? 

Tox.  Lui-même. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  fille  eoievée^ 

Tox,  J'en  sais  tout  juste  autant  que  toi,  astaot 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  :  n'importe,  q«lte 
qu'elle  soit ,  elle  a  un  air  distingué. 

Dor,  {avec  une  indifférence  affectée.)  Oui  mi- 
ment ,  elle  a  une  assez  jolie  figure. 

fi)  L'Arable. 

Hsccura,  et  lio«pea  cura  utcuretur  :  vale.  » 

Tox,  Quid  Igitur,  postquam  ncUasU  quod  tnlumvw- 

tum, 
Jam  mibi  credis?  Dord,  UbI  nunc  Ule  'st  hospes,  qm  wt» 

adtullt?  Jf 

Tox,  Jam  tieic,  credo,  aderit;  arcessit  lllam  a  m»1.  '><" 

IfihUmimopu*8t 
LUUHts,  ueque  trloia  :  quamobnm  ego  argpatum  aancnB 

foras. 
Nbi  maocopio  aodp&o,  quid  eo  mUki  opus  mercisBoaiûT 
Tox,  Tacen*  an  oou  taoet  ?  nuoquam  ego  te  taa  «m  f^' 

lam  credidi. 
Quid  metuls?  Dord,  Hetuo,  berde,  vero  :  senslcf»^ 

oonplucies  : 
Neque  mltii  baud  inperito  eveolet»  tali  ut  in  loto  b«f*^ 
Tox.  Nibll  pcricua  videlur.  Dord.  Sdo  liluc,  led  »«* 

mihl. 
Tox.  Mea  quldem  Istac  oUiU  retet  ;  tua  ego  refero  iralu- 
Ut  tibi  recte  conciliandi  primo  faoerem  oopiam. 
Dord.  Gratiam  babeo  :  aed  te  dt  aUii ,  quaa  aUos  *^ 

suaviu*8t 
Fier^  docloa.  Tox.  Ne  quls  vero  ex  Barbaria  P«»"*»*>®V 
Persequatur?  etiam  tu  lllam  dcsUnas?  Dord.  VideJBD»« 
Mercimonium.  Tox.  JCqua  dids  :  ted  optomeeccn»  rf» 

Hospesllle,  qui  bas  tabellas  adtullt.  Dan*.  HUwee  il7  i« 

Hioest  , ^^^ 

Dord.  Hœccine  Ula  'st  furtiva  virgo?  Tox.  Juxia  *«»*']j; 

Nlsi  quia  8d«pexi  :  equidem ,  rdepol ,  liberairM ,  qm^^  ^ 
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Tox,  Qntl  Um  dédaigneux,  coquin!  examinous 
sa  Cgnre  sans  rien  dire. 

Dor.  rapprouf e  ton  idée.  {iU  se  mettent  à 
cart.) 

SCENE  IV. 

SAGARISTION,  LA  JEUNE  FILLE,  tous  deux 
tMhabiU  persans;  TOXILE,  DORDALUS. 

Sag.  (à  la  jeune  fille.)  Eh  bien!  Athènes  ne  vous 
semble-t-elle  pas  une  cité  florissante  et  riche? 

Lafeimefilie,  Je  n'ai  vu  que  l'eitérieur  de  la  ville  ; 
j€  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants. 

Tox.  {bas  à  />or«fa/i#*.)  Avec  quelle  promptitude 
dka  trouvé  cette  sage  réponse! 

Dor.  [bas.)  Je  ne'peux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mot,  juger  de  son  esprit. 

Sag,  D'après  ce  que  vous  avez  vu ,  que  vous  sem- 
ble des  remparts  qui  défendent  la  ville .» 

Lajetmejilie.  Si  les  halHtante  sont  vertueux ,  je 
laerois  par&itement  défendue,  pourvu  qu'on  ait 
exilé  de  la  ville  la  PerBdie,  le  Péculat  et  la  Cupi- 
dité, quatrièmement  l'Envie,  cmquSèmement  TAm- 
bitioo,  sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
Paiiaie.  (1)... 

Tox,  (à part,)  A  merveûle  ! 

La  jeune  Jlile.  Huitièmement ,  la  Mollesse  ;  neu- 
fièmemcnt,  l'Injure  ;  dixièmement,  le  plus  dangereux 
de  tous  les  ennemis,  le  Crime.  Si  tous  ces  fléaux  ne 
sont  bannis,  cent  murailles  ne  sufiQraient  pas  à  la 
sûreté  de  l'État. 

Tbx.  {bas  à  Dardalus.)  Que  dis-tu  de  cela? 

Dor.  {bas.)  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Tox.  {de  même.)  Tu  es  compris  dans  un  de  ces 
dix  fléaux  :  il  faut  t'en  aller  bien  vite  en  exil. 

Dor.  {de  même.)  Comment? 

Tox,  Wcs-tu  pas  un  parjure? 

(i)  Ce  trait  est  une  aUasion  aux  vlcca  qui  déjà  corronipaieol  U  ré- 
|i«bih|i»  ronnlne 

Dord,  Stt,  cdepol,  oondnna  M  fade.  IVmp.  Ut  oontontim, 

carnoléx  ! 
TadU  cootemplemor  tonnera.  D&rd-    Laado   oonsUlam 

laom. 

SCENA  QUARTA. 

SAGAKISnO,  TIRGO.  TQXILUS,  DORDALOS. 

faj.Sadn'  Atben»  tU)l  vis»  fortuoat»  aiqae  opiparœ? 
^irytf.  Urtrti  fpedem'vidi,  homioum  mores  prospexl  pa- 

mm 

Ite.  MaaKiaid  In  prlnciplo  cessavit  verbum  docte  dicere? 
Ihrd.  Hand  potui  etlam  in  primo  verbo  perspioere  sapien- 

&î.  Qald  id  qood  vldisU,  ut  munltum  muro  IU>1  vlsum'sl 

firgo,  Sllocolse  bene  smit  moraU,  polchre  munltum  arbi- 

PwMIaelPecaUtas  ex  urbeet  AvarltU  si  exsulanl,        55o 
QwrtaInTidla,qiiinlaAmbl«o,sextaObtrectollo, 
Septtmom  Perjnrtum.  Toat.  Eoge!  f'irgo,  OcUva  IndlUgen- 

Ua, 
WoralnJaria,  decbmum,  qood  pcssuroura  adgressu ,  Scelus  : 
H«e  oM  Inde  abenmt,  centaplez  roams  rebu»  senrandis 

r«r.  Qoid  ais  tu?  Dora.  QM  vb?  Tox.  Tu  in  ilUs  es  de- 
oem  sodallbus  :  ^^^ 

Te  in  exsiBam  Ire  bine  oporlel.  Dord.  Qnid  jara?  T^sr. 
Qiria  perjarus  w. 


a9i, 

Dor.  (à part.)  Elle  ne  raisonne  vi*aiment  pas  mal. 

Tox.  Cesttonlot...  acbète-la. 

Dor.  Par  Pollux,  plus  je  l'examine  et  plus  elle  m» 
revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l'achètes,  il  n'y  aura' 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  toi.  tu 
pourras  disposer  à  ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
claves de  tout  le  monde.  Tu  seras  en  relation  avec- 
les  plus  grands  personnages  ;  ils  rechercheront  ton 
amitié  :  ils  viendront  faire  bomhance  chez  toi. 

Dor.  Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 

Tox.  Alors  ils  ferout  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ;  ils  mettront  le  feu  à  la  porte  :  ferme-toi ,  je 
te  le  conseille,  avec  des  portes  de  fer;  faiis  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  seuils  de  fer, 
une  barre  et  un  anneau  de  fer;  n'épargne  pas  la 
ferrure, autrement...  Tiens,  tu  devrais,  par  la  même 
occasion ,  l'attacher  de  bons  fers  aux  pieds. 

Dor.  Va  te  faire  pendre. 

Tox.  Vas-y  toi-même....  Achète-la  donc;  fais  ce 
que  je  te  dis. 

Dor.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la. 
vendre. 

Tox.  Veux-tu  que  j'appelle  le  maître? 

Dor.  rirai  le  trouver.  (  Ils  s'approchent  tous 
deux  de  Sagaristion  et  de  la  jeune JUk.  ) 

Tox.  {abordant  Sagaristion.)  EU  bien!  notre 
hôte ,  que  dites-vous  ? 

Sag.  J'arrive,  et  j'amène  cette  jeune  fille,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  est  en- 
tré d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre ,  s'il  est  possi- 
ble; sinon ,  partir  au  plus  tôt. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Portez-vous  bien,  jeune 
homme. 

Sag.  Tout  ira  bien ,  si  je  la  vends  son  prix . 

Tox.  {montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vousla  payera  bien;  vous  ne  trouverez  pas  mieux. 

Sag.  Êtes-vous  son  ami  ? 

Dori,  Verba  quidem  baud  Indocte  fedt.  Tox.  Ex  tuo  Iq- 

quam  asn  'st  ;  eme  banc. 
Dord,  Edepol ,  qui  quom  banc  magls  oontemplo.  magts  pla- 

oet  Tox.  Si  banc  emeds , 
Di  inmortàlels  !  nuUus  leno  te  alter  erit  opuIenUor. 
Ëvortes  iaoarbitratn  bomlnes  fundls,  famtllls.  B60 

Cum  opUimb  vlrls  rem  habebls  ;  graUam  cupient  tuam  ; 
Venlcntadte  comlsalum.  Dord.  At  ego  InlromitU  non  sl- 

nam. 
Tox,  Al  enlro  IIU  noclu  obcentabunt  ostlum ,  exurent  fo- 

rels:  *      ,  - 

ProInde  tu  tlbl  jubeas  concludl  œdels  foribas  ferrels; 
Ferreas  «deis  conmutes ,  Umlna  indas  ferrea  :  H^ 

Ferream  seram  atqueanulum  :  ne,  si  ferro  parserts... 
Ferreas  tule  Ubl  Inplngl  Jubeas  crassas  conpedds. 
Dord.  ï  In  malum  cruclatum.  Tox.  1  sane  :  banc  eme  afque 

ausculta  mlbl. 
Dord,  Hoéo  ut  sclam ,  quanti  Indlcet.  Tox.  Vin'  hue  vo- 

cem?  Dord,  Ego  Ulo  adcessero. 
Tox.  Quld  als,  bospes?  Sag.  Venlo,  adduoo  banc,  uU  du- 

dum  dlxeram.  Y^ 

Namberilnportumnoctu  navls  vcnlt  :  vœnlre  bancvoio, 
si  pote'st;  si  non  potc'st,  ire  bloc  volo  quantum  pote  st 
Dord.  Salvos  sis ,  adulesceps.  Stg.  Slquldem  banc  tendi- 

dero  preUo  suo.  .    ,«     «j: 

Tox.  Atqulauthoc  emtore  vendes  polchre,  sut  ailo  non 

potes.  .  "' 

5ef^.  Esnetubuicamicu»?  rox.  tamquam  dl  omnei*  qui 

cielum  colunt.  ^-^^ 
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PLAUTE. 


Tùx.  Comme  tous  les  dieux  qui  sont  au  ciel. 

Dar,  En  ce  cas,  tous  êtes  certainement  mon  en- 
nemi :  car  il  n'y  a  pas  de  divinité  assez  bonne  pour 
favoriser  les  marchands  déjeunes  fllles. 

Sag.  {à  Dordalus,)  Au  fait,  avez-vous  besoin 
d'acheter  cette  fille? 

Dor.  Si  vous  avez  besoin  de  la  vendre, je  veux 
bien  Tacheter;  si  vous  n*étes  pas  pressé,  je  ne  le 
suis  pas  non  plus. 

Sag,  Voyons ,  dis-moi  un  prix. 

Dor,  Vous  êtes  le  marchand,  c'est  à  vous  de 
fixer  le  prix. 

Tox.  (à  SagarisHon)  Son  observation  est  juste. 

Sag^  (à  Dordulus.)  Vous  voulez  acheter  à  bon 
marché  .* 

Dor.  Vous  voulez  vendre  cher? 

Tox,  Oh  !  c'est  là  votre  désir  à  Tun  et  à  l'autre. 

Dor.  Allons ,  dites  votre  prix  franchement. 

Sag,  D'abord  je  vous  préviens  qu'on  vous  la  donne 
tans  garantie  :  savez- vous  cela  ? 

Dor.  Oui  :  dites  votre  dernier  prix,  à  combien  la 
donnerez-vous  ? 

rox.  (6o«  à  Z)or(/a/w5.)  Tais-toi ,  tais-toi  donc; 
en  vérité ,  tu  n'as  pas  plus  de  raison  qu'un  en£ant. 

/)or.  Comment? 

7V)x.  Parce  que  tu  dois  d'abord  interroger  cette 
fille  sur  sa  situation. 

Dor,  Par  Hercule  !  le  conseil  n'est  pas  mauvais! 
Voyez  un  peu ,  tout  habile  marchand  que  je  suis,  je 
tombais  dans  un  piège  sans  toi.  Comme  il  est  bon 
d'être  assisté  d'un  ami,  quand  on  traite  d'affaires  ! 

Tox.  {continuant  ses  avis,)  Quelle  est  sa  famille, 
dans  quel  pay:»  elle  est  née,  de  quels  parents.  Je  ne 
veux  pas  que  tu  dises  que  c'est  par  mes  conseils  et 
sur  mes  instances  que  tu  as  conclu  légèrement  ce 
marché.  {A  Sagaristion,)  Si  vous  ne  le  trouvez  pas 
mauvais,  il  désire  adresser  quelques  petites  questions 
à  la  jeune  fille. 

Dord,  Tum  ta  mUil  es  iDlmicus  oertus  :  oam  generi  leno- 

nlo, 
Nanquam  allas  deos  tam  benigous  fblt,  qui  faertt  propl- 

Uus. 
Sag,  Hoc  âge;  oposne'st  hac ttbl  emU?  Dord.  SI  Ubi  vsdIs- 

se'stopas, 
Mihi  quoque  emU  *8t  :  si  Ubi  sobiU  nihil  est,  tantumdem  *8t 

mihi. 
Sag,  Indica,  foc  pretiam.  Dord,  Tua  mcrx  est,  tua  indlca- 

tloM.  t*» 

Tùx.  £quom  hic  orat  Sag.  Vin*  bene  emcrc?  Dord.  Vin'  lu 

polchre  vendere? 
Tox,  Ego  scio,  hercle,  alrumqae  veHe.  Dcrd.  Âge,  indica 

projcnariter. 
Sag.  Prlus  dloo  :  hanc  mancuplo  nemo  Ubi  dabit  :  Jam 

sels?  Dord.  Sclo. 
Indica,  mioumo  daturus  qui  sis,  qui  duci  queat 
Tox-  Tace,  tace,nimls  tu  quldem,  hercle,  homo  stultnses 

puerililer.  B«5 

Dwd.  Qufd  ita?  Tox.  Quia  enim  te  ex  puella  prlus  percon- 

tarl  volo, 
Qos  ad  rem  referont.  Dord.  Et  quidem ,  hercle,  ta  me  mo- 

HuisU  baud  maie. 
Vide,  sis ,  ego  ille  doctus  leno  pnne  io  foveam  decldl , 
m  beic  adesses.  Quantum  est  adhibere  hominem  arolcu^i , 

nbiquld  géras! 
fov.  Quo  génère,  aat  qua  In  p^tria  sit  gn^ta,  aut  quibus 

parentibns,  690 

Jïe  temerebanc  te  émisse  dlcas  soasn  atqne  Inpuisu  meo. 


Sag.  Très-bien ,  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

Tox,  (à  Dordaius.)  Tu  restes  muet  !  allons,  répète 
toi-même  la  demande ,  afin  d'avoir  pleine  liberté 
d'adresser  à  la  jeune  fille  les  questions  que  tu  vou- 
dras; il  m'a  bien  donné  cette  permission  (t),  mais 
j'aime  mieux  que  tu  lui  parles  toi-même ,  pourquoi! 
n'ait  pas  de  toi  une  pauvre  opinion. 

Dor,  Tu  es  de  bon  conseil,  (à  SagartOion.) 
Étranger,  je  voudrais  bien  demander  quelque  diose 
à  cette  fille. 

Sag,  Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Dor,  Eh  bien!  dites-lui  de  s'approcha  de  mot. 

Sag,  (à  la  Jeune  fille.)  Avancez,  et  donnez-lui  sa- 
tisfectton.  (à  Dordaius.)  Questionnez,  demanda 
tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Tox,  {à  la  jeune  fille.)  \^1)  Allons,  allons  doDC, 
vous  ;  avancez,  et  débutez  sous  d'heureux  auspoa 

La  jeune  fille.  Ils  semblent  &vorables  (3). 

Tox.  Silence!  (à />orda/a«.)  Éloign^toi,  jeté 
prie;  je  te  l'amènerai. 

Dor,  Fais  comme  tu  le  jiigeras  utile  à  mes  \sKk^ 
Têts,  {Il  s'éloigne.) 

Tox.  {à  la  jeune  fille.)  Suivez-moi.  {à  Dordaks.) 
Je  te  ramène.  Demande-lui  ce  que  tu  voudras. 

Dor.  (retenant  Toxile  qui  va  pour  se  retirer.)  Je 
veux  que  tu  sois  là. 

Tox.  Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  au  ser- 
vice de  notre  hôte ,  ainsi  que  mon  maître  roe  Ta 
commandé.  S*il  ne  veut  pas  que  j'assiste  1^  œtte  co&< 
versation  ? 

Sag.  J'y  consens  volontiers. 

(  f }  M.  N sodet  adopte  nn  sem  dlfrércnt  :  «  Va  tol-aéne  natfmcn; 
comnoe  •!  ta  état*  aalorisé  à  prendre  tous  les  renaeigDeaeau  ^"9 
te  plaira .  quoique  ce  soit  i  mol  qa1I  ail  donné  cette  pennIadtB.  ■ 
La  suite  nous  a  paru  autoriser  une  autre  Interprétation. 

(a)  Une  antre  traduction,  pcut^tre  préférable»  adreue  à  Doriabi 
ces  paroles  de  Totile. 

(3)  La  même  version  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Dordrias. 

(ad  SagaHattonem.)  NIsi  molesUim  *kt ,  percontarl  haoc  pands 

hic  volt.  Sajf.  Maxume, 
Sao  arbitrata.  Tox.  Qukl  stas?  abl  tiite,  aUfue  ipse  itidea 

roga. 
Ut  tibi  percootari  Hceat  qas  vells ,  etsi  inihi 
Dlxlt  dare  potesUtem  cjus  ;  sed  ego  te  malo  tAmen         f» 
EojD  ipsam  adiré,  ut  oe  oonlemoat  te  ille.  Dard.  Satis itdt 

mones. 
Hospes,  volo  ego  hanc  peicontari.  So^.  A  terra  ad  cftloB , 

quid  lubet. 
Dord.  iubedum  ea  bac  accédât  ad  me.  Sag,  (nd  Tiritoc*}  1 

sane,  ac  morem  iili  gère. 
Percontare ,  exquiero  quW  vis.  Tox,  (ad  TlrglBem.)  Age,  ap 

naoc  ta ,  i  pr»  :  vide 
yt  iogrediare  ausplcato.  Firgo.   Liquldam  *st  anspietoa. 

Tox.  Tace.  *^ 

(ad  Dordalam.)  CoDcede ,  sis  ;  Jam  ego  illaiD  adducam.  Dord- 

Age ,  ut  rem  esse  in  nostram  potas. 
Tox.  Sequere  me.  Adduco  tianc,  si  quid  vis  ex  liac  paitioo- 

tarier. 
Dord.    (adToxIlumabeontem.)  Enim   volo  tfi  adesie.   Tox. 

Haud  possum,  quln  buic  operam  dem  tiosplU, 
Quoi  berus  jussil  :  quid  si  tieic  non  volt  soe  adesse  mu? 

Sag .  Imo  i  modo. 
Tox.  Do  ego  Ubi  operam.  Dord.  Tibi  ibidem  das,  obi  ta 

tuum  amicum  a^juvas.  ^ 

Tox.  Exquire.  (ad  Tirgioem.)  Heos  tu,  advigila.  Firgo.  Satb 

est  dictum  :  quamquam  ego  serva  sum , 
Scio  ego  opfidum  meom ,  ul  qu»  rogitet ,  vera ,  ot  sd- 

cepi ,  eloquar. 
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Tùx.  (à  Dordaku.)  Je  suis  prêt  à  te  servir. 

Dor,  Tu  te  sers  en  servant  un  ami. 

7to.  Interroge.  (Bas  à  la  jeune  fille.)  Çà ,  vous, 
ne  TOUS  endormez  pas  ! 

La  jeune  fille.  Il  sufGt  :  quoique  je  sois  une  es- 
dswe  y  je  sais  ce  que  j*ai  à  faire  quand  il  m'interro- 
gera ;  je  lui  répondrai  la  vérité ,  telle  qu'on  me  Ta 
ëte. 

Tox.  {hauê,  monirant  Dordahu,)  Jeune  fille, 
c'est  un  humme  de  bien. 

La  jeune  fille,  Pen  suis  persuadée. 

Tox,  Vous  ne  resterez  pas  longtemps  en  servitude 
chez  lui. 

txi  jeune  fille.  Je  Tespère  bien,  par  PoUux,  si  mes 
parents  font  leur  devoir. 

Dor.  (à  la  jeune  fille.)  I^Q  soyez  pas  étonnée  si 
nous  vous  demandons  quel  est  votre  pays,  quels 
lont  vos  parents. 

La  jeune  fille.  Eh!  pourquoi  m*en  étonnerais-je, 
mon  ami?  Dans  Tesdavage  où  je  suis  réduite ,  je  ne 
dois  m'étonner  d'aucune  humiliation. 

Tox.  {à  part)  Que  les  dieux  la  confondent!  La 
friponne  est  d'une  adresse,  d'une  malice!  elle  a  de 
la  tête!  Comme  elle  dit  bien  ce  qu'il  faut! 

Dor,  Quel  est  votre  nom? 

Tox.  (à  part.)  Tai  peur  maintenant  qu'elle  n'aille 
œ  tromper. 

La  jeune  fille.  Je  m'appelais  Lucris  dans  mon  pays. 

Tox.  (à  Dordalus,)  Le  nom  est  beau  et  de  bon 
augure.  Achète -la  donc,  (à  part,)  Je  tremblais 
qu'elle  ne  se  trompât  Elle  s'en  est  bien  tirée. 

Dor.  {à  la  jeune  fille,)  Si  je  l'achète,  j'espère  que 
Lucris  (1)  justifiera  son  nom  avec  moi. 

Tox.  Si  tu  rachètes,  je  gage  qu'avant  la  fin  du 
mois  elle  ne  sera  plus  ton  esdave. 

Dor.  Cest  tout  mon  désir. 

Tox.  Pour  que  ce  vœu  s'accomplisse,  agis  en  con- 
séquence, (à  part,)  Jusqu'à  prient  elle  n'a  pas 
bronché. 

Dor.  Où  étes-vous  née? 

Cl)  De  luerum^lacn ,  gain.  Ce  nom  dertlt  en  effet  sonner  agréa- 
t  à  TorelUe  d'an  marchand  d'eadares. 
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La  jeune  fille.  Ma  mère  m'a  dit  que  c*élaitdans 
le  coin  d'une  cuisine  (1) ,  à  main  gauche. 

Tox.  (à  Dordalus.)  QUelle  fortune  pour  toi  qu'une 
pareille  courtisane!  elle  est  née  dans  un  endroit 
chaud ,  où  se  trouvent  ordinairement  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  {à  part,)  Il  donne  dedans ,  notre 
homme  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa  naissance; 
elle  l'a  joliment  attrapé. 

Dor.  Mais  c'est  votre  pays  que  je  vous  demande. 

La  jeune  fille.  Quel  pays  puis-je  avoir,  si  ce  n'est 
celui  où  je  suis  maintenant? 

Dor.  Mais  je  vous  demande  quel  était  votre  pays 
auparavant? 

LajeunefiUe.  Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est, 
selon  moi,  que  néant  ;  de  même ,  pour  un  homme  qui 
a  rendu  l'âme ,  à  quoi  sert  de  demander  ce  qu'il  fut  ? 

Tùx.  Dieux  puissants,  la  belle  réponse  !  Vraiment 
elle  m'intéresse  ! 

Dor.  Voyons  cependant,  la  belle,  quelle  est  votre 

patrie?  allons,  expliquez-vous  vite Vous  gardez 

le  silence? 

La  jeune  fille.  Mais  je  vous  dis  ma  patrie.  Puis- 
que je  suis  esclave  ici,  c'est  ici  qu'est  ma  patrie. 

Tox,  Cesse  de  la  questionner  sur  cet  article.  Ne 
vois-tu  pas  qu'elle  se  refuse  à  parler,  pour  ne  pas 
renouveler  le  souvenir  de  ses  malheurs? 

Dor,  Comment?  est-ce  que  votre  père  a  été  pria 
par  l'ennemi  ? 

La  jeuM  fille.  Il  n'a  pas  été  pris,  mais  il  a  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Tox.  Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point 
mentir. 

Dor.  (à  la  jeujie fille.)  Qui  était-il  ?  dites-moi  son 
nom. 

La  jeune  fille.  A  quoi  bon  nommer  un  malheu- 
reux? Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de  mal-^ 
heureux,  comme  à  moi  celui  de  malheureuse. 

Dor,  Quelle  était  sa  réputation  dans  son  pays  ? 

La  jeune  fille.  Personne  ne  sut  se  rendre  plus 
agréable  à  tout  le  monde  :  esclaves  et  citoyens  l'ai- 
maient également. 

(I)  lien  de  naissance  bien  choisi  pour  la  fllle  dtin  parasite. 


I^a^  TIrgo,  bic  hoino  probu'st  Firgo.  Credo.  Tox,  Non 

dio  apud  bonc  servies. 
^tryo.  Ita,  pol ,  spero;  siparenteis  facient opliciom  saom. 
Dord,  Rolo  ego  te  mirarf ,  si  nos  ex  te  percontabimur     610 
Aut  patiiam  tuam,  aat  pareoteis.  Firgo.  Cur  ego  id  mirer, 

mi  homo? 
Serrltua  mea  mlhl  interdixit,  se  quid  mirer  meura 
Malam.  Tox.  Di  islam  perdant  «  ila  cata  *st  et  callida. 
llftbet  oor  !  quamdidtqaodopa'st!  i>ortf.  Quid  nomen  U- 

bl*st? 
r«r.  Ffaoe  metuo  oe  peooet.  Firgo,  Locridi  nomeo  iu  pa- 

IHa  fuit.  Gl5 

Taor.  IVomeD  atqne  omen  qoaoUyis  est  preti  :  quin  tu  banc 

emla? 
tumimm  )  NimSs  payetiam  ne  peccaret  :  expedlvit.  Dord,  Si 

le  emam« 
Milil  qooque  Lncridem  ooofldo  fore  le.  Tox.  Tu  si  banc 

dBcrls» 
Komioam,  berde,  bone  mensem  Tortentem,  credo ,  servi- 
bit  Ubl. 
Vcrd.  Ita  veUm  qnidem ,  berde.  Tox,  Optataut  eveoiant, 

operamaddlto.  eau 

fiMnauM.)  Nihil  adboc  peocavtt  ciMam.  Dord.  Ubi  tu  gnata 

«•?  firgo.  J)\  miht 


Mater  dixU,  in  cuUna,  lu  angtilo  ad  isvam  manum. 
Tox,  Hac  erit  tibi  fausia  merelrix  :  gnata  *st  in  calido  loco, 
Ubl  rerum  omnium  tranarum  copia  *st  siepissume.  e24 

(seorsuni.)Tactu*st  leno ,  qui  rogarat,  ubi  gnata esset,  dlceret 
Lepide  lusit.  Dord.  At  t^fi  patriam  te  rogo  quse  ait  tua. 
Firgo.  Quœ  mibi  sit,  nisi  bœcubi  nuoc  sum?  Dord,  At  ego 

illam  qu«ro,  qua  fuit. 
Firgo,  Omne  ego  pro  nibilo  esse  ducto,  quod  fuit ,  quando 

fuit: 
Tamquam  bominem,  quando  animam  ecflavit,  quid  eum 

quierus,  qui  fuit? 
Tox,  lia  me  di  bene  ament,  sapienler!  atque  equidem  mi- 

seret  tamen.  030 

Dord, Scd  tamen,  virgo,  qus  patria  *st  tua?  âge  mlbi  actu- 

tum  expedi  :  quid  taces? 
Firgo.  Dioo  equidem  patriam  :  quandoquidem  beic  servio, 

b»c  patria  *st  mea. 
Tox.  Jam  de  istoc  rogare  omitte  :  non  vides  noile  eloqui , 
Ne  suarum  se  miseriarum  in  memoriam  inducas?  Dord.  Quid 

est? 
Caplusne 'st  pater?  Firgo.  Non  captus,  sed  quod  babult,  id 

penlidit.  635 

Tox.  H«c  erit  bono  génère  gnMa,  nihli  scit,  nisi  verui^ 

loqui. 
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PLAUTE. 


Tàx.  Vous  avez  bien  raison  de  rappeler  malheu- 
reux ;  car  c*est  un  homme  perdu,  et  il  a  perdu  même 
ses  amis. 

Dor.  {bas  à  Toxîle.)  Je  suis  d'avis  de  Tacheter. 

Tox,  (bas  à  Dordalus.)  Cest  aussi  mon  avis. 

Dor.  {de  même.)  Je  crois  qu'elle  est  d'une  grande 
famille. 

Tox.  (  de  même.  )  Tu  feras  fortune  avec  elle. 

Dor.  Que  le  ciel  t'écoute  ! 

Tox.  Achète-la  donc. 

La  jeune  fiile  {à  Dordalus.)  Je  vous  préviens 
d'une  chose  :  dès  que  mon  père  saura  qu'on  m'a  ven- 
due, il  viendra  me  racheter  et  me  remmènera. 

Tox.  {à  Dordalus.)  £h  bien  ! 

Dor.  Quoi? 

Tox.  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

La  jeune  fille  {feignant  de  pleurer.)  Car  si  sa 
fortune  est  détruite,  il  a  encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas ,  je  vous  prie  :  allez ,  vous 
serez  bientôt  affranchie,  si  vous  êtes  d'humeur  corn» 
plaisante.  Voulez-vous  m'appartenir? 

Ui  jeune  fille.  Pourvu  que  je  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps ,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentunent  delà  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  !  elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine,  situ  veux  conclure  :  moi,  je  retourne 
auprès  de  l'étranger,  (à  la  jeune  fille.)  Suivez-moi; 
(à  Sagaristion.)']^  vous  la  rends. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Jeune  homme,  voulez-vous 
la  vendre? 

Sag,  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

Tox.  Alors  abr^ezla  discussion;  dites  ceque  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers ,  puisque  tu  le  'désires.  {A  Dor- 
dalus.) Afin  que  vous  achetiez ,  je  vous  la  donne 
pour  cent  nûnes. 

Dor.  C'est  trop  cher. 

Sag.  Eh  bien!  quatre-vingU. 

Dor.  C'est  trop. 

Pord.  Qui  faIt?dlcnomen.  Firgo.  Quid  Ulum  miseram 

memoron,  qui  fuit? 
NoDcetUlumMiseraiB  ci  rneBUseram  cquom  est  nomioarier. 
Pord.  Quojusmodi  is  in  populo  habitu'at?   Firgo.  Weino 

quisquam  adcepUor;  ^*^9 

Servi  llberiqneamabant  Tox.  Homtaem  niMnim  pnedicas, 
Ouom  Ipsus  prope  perditu'st,  et  bcncvolentels  perdldlt. 
Vord.  Emam,  opfnor.  Tox.  EUam,  opinor?  Dord.  Sunimo 

génère  esse  arbitrer. 
Tox.  Divilias  tu  ex  Istac  fiurteB.  Dord.  Ita  dl  faxlnt.  Tox. 

Eme  modo. 
Firgo.  Jam  hoc  Ubl  dico  :  Jam  actotum ,  ecastor,  meus  pa- 

ter,  ubl*me  sclet 
Yœnisse,  aderil  hue  et  me  absentem  redimet  Tox.  Quid 

nunc?  Dord.  Quid  est?  «4* 

Tox.  Audln'  quid  ail?  Firgo.  Nam  ,  etsl  res  sunt  fracl» , 

amicl  sunt  tamen. 
Dord.  Ne,  siâ,  plora,  libéra  erls  actutum,  si crebro. cades. 
Vin'  mca  esse?  Firgo.  Dum  quidem  ne  nimis  diu  lua  sim , 

volo. 
Tox.  Satin»  ut  meminit  UbertaUs!  dabit  h«c  tibi  grandes 

bolos. 
âge,  si  quid  agis;  ego  ad  bunc  rcdeo.  (•<!  vlrgincm).  Sequerc. 

(ad  Sagarisl.)  Reduoo  hanc  Ubl.  ^50 

Dord.  Adulescens,  vin'  vendece  istanc?  Sag.  Magis  lubet, 

quam  perderc. 
Tox.  Tum  tu  pauca  in  verbà  oonfer  :  qui  datur,  tanU  indlca. 
$itg.  Fadam  ita,  ut  te  velle  video  :  ut  emas,  habe  tfbi  cen- 

tum  minit. 


Sag,  Je  ne  rabattrai  pas  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor,  Quel  est-il  donc? Parlez  vite,  votre  dernier 
mot? 

5a^.  Vous  la  prendrezà  vos  risques  et  périls  pour 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  dois-je  £sdre? 

Tox.  Il  feiut  que  le  courroux  du  del  trouble  ta 
raison,  pour  ne  pas  conclure  bien  vite  un  pareil  mar- 
ché. 

Dor.  {à  Sagaristion,)  Vous  les  aurez. 

Tox,  {à  Dordalus,)  Bravo!  la  belle  proie!  Va, 
cours  chercher  l'argent.  Par  PoUux  \  à  trois  cent  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  chère.  Cest  tout  hénéfioe 
pour  toi. 

Sag.  (à  Dordalus.)  Un  mot... .  U  faut  ajouter  dix 
mines  pour  ses  bardes. 

Dor.  Dites  retrancher ,  et  non  pas  ajouter. 

Tox,  {bas  à  Dordalus.)  Tais-toi  dcmc;  ne  vois- 
tu  pas  qu'il  cherclie  on  prétexte  pour  rompre  le 
marché?  Va  vite ,  va  chercher  ton  aident. 

Dor,  (à  Toxile.)  Ah  çà,  retiens-le  pendant  ce 
temps-là. 

Tox,  Quoi!  tu  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 

Dor.  Ty  vais,  j'apporte  l'argent.  {Il  sort.) 
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Tox.  Par  Pollux!  ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à  merveille  !  quelle  habileté!  quelle  discré- 
tion !  quel  sang-froid  ! 

Lajeune  fille  {souriant.)  Les  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  {à  Sagaristion.)  Écoute,  Persan  :  dès  que  tu 
auras  reçu  l'argent,  (ais  semblant  d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Sag.  Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dord.  Nimium'8t5<f^.  Octoglnta.  Dord  ^imium^st  Stg. 
Numus  obesM  bine  non  potest, 

Quod  nunc  dlcam-  Dord.  Quid  id  est  ergo?  doquere  acto- 
tum ,  atque  indica.  6&s 

Sag.  Tuo  periculo  sexaginta  bœc  datur  argenU  minis. 

Dord.  Toxile,  quid  ago?  Tox.  Di  denqiie  te  agitant  intt, 

8CelU8, 

Qui  hanc  non  properes  desUnare.  Dord.  HabefcK  Ttx.  En, 

prsdatos  probe! 
Abl,  argentnm  ecfer  hue. 

iNon ,  edepol ,  minis  trecentis  cara  *8t  ;  fecisti  Incrt.  6» 

Sag.  Heus  tu,  eiiam  pro  vesUmentia  hue  dec«m  adeedent 

mins. 
Dord.  Abscedentenim,  non  adcedent.  Tom.  Taoe,  sb,  wm 

lu  illum  vides 
Qu«r«re  ansam,  Infectnm  ut  fàdat?  abime,  atqœ  argen- 

tum  pelis?  ^^ 

Dord.  Heus  tu,  scnra  îstum.  Toœ.  Quin  ttt  la  kitro?  Dm. 

Abeo,  atque  argentum  adfero. 

SCENA  QUINTA. 

TOXILDS,  SAGARISTIO,  VIRGO. 

Tox .  Edepol  dedisU ,  virgo ,  operam  adiaudabile» ,        e« 
Probametaaplenlemetsobrlam.  f^wi^.  Si  quW  boni* 
Boni  at ,  esse  idem  et  grave  et  gratum  solet 
7o».Audln*tu,  Persa,  uW  argentum  ab  hoc  adcepeni, 
Simulato  quasi  eas  prorsum  in  navem.  Sog.  Ne  doce. 
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Tox.  Tu  reviendras  me  troufer  aussitôt  chez  moi 
par  la  petite  rue  de  derrière ,  en  traversant  le  jardin. 

Sag.  Tu  me  recommandes  ce  queje  compte  faire. 

Tox.  Ne  va  pas  déménager  avec  Targent ,  je  te  le 
conseille. 

Sag.  Parce  que  tu  en  serais  capable,  tu  m'en 
crois  capable  aussi. 

Tox.  Tais-toi ,  trêve  à  ta  langue;  le  gibier  s'a- 
vance,  il  sort  de  son  trou. 

SCÈNE  VL 
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Dor,  {préseniantunsac  d'argent  à  Sagaristion,) 
ny  a  là-dedans  soixante  bonnes  mines  d'argent, 
moins  deux  écus. 

Sag,  Que  signifient  ces  deux  écus  de  moins  ? 

/>or.  C'est  pour  payer  lesac(l);  ou  bien  rendez-le- 
moi. 

Sag.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  infime  co- 
quin ,  de  ne  pas  ravoir  ton  sac ,  et  de  ne  pas  te 
montrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  filles. 

Tox.  {À  Sagaristion,)  I^sez-le ,  je  vous  prie  : 
un  naar^and  d'esclaves ,  rien  ne  doit  étonner  de  sa 
part. 

Dor.  rai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
afiaire  :  et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
plus  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  je  te  prie.  (// 
hd  présente  le  sac.) 

Sag.  Biets-le  sur  mon  épaule,  si  cela  ne  t'incom- 
mode pas. 

Dor.  Volontiers.  (//  lui  met  le  sac  sur  répaule.) 

Sag.  (à  Dordalusetà  Toxîle,)  Vous  ne  voulez 
plus  lien  de  moi? 

Tox.  Qu'est-ce  qui  vous  presse  tant? 

Sag.  Xal  affaire.  On  m'a  chargé  de  plusieurs  let- 
tres qu'il  me  faut  porter  à  leur  adresse.  Et  puis  j'ai 
appris  que  mon  frère  jumeau  était  id  en  esclavage; 
je  VOIX  le  chercher  et  le  racheter. 

Tox.  Par  Pollux  !  vous  me  rappeliez  fort  à  propos 

(•)  Ce  trait  de  mi  marctund  est  d'un  excellent  comique. 

Tox.  Per  aogiportum  nirsum  te  ad  me  recipilo  67o 

mac  per  bortnm.  S&9.  Quod  fulanim  *kit,  prcdicas. 
T9X.  At  ne  ctim  ar$(enio  proUnam  permutes  domum  : 
Mooeo  te.  Soif.  Qaod  te  digamn  M,  me  dignom  este  vit. 
Tox.  Tm0,  parce  vod,  prsda  progreditor  foras. 

SCENA  SEXTA. 

OOBDAUJS,  SAGARlSnO,  TOXILUS ,  TIRGO. 

Doré.  Probali  bêle  argenU  sont ,  sexaglota  nkkue ,  875 

Dnobos  ovDli  miiia*st  Sag.  Qukl  el  miini  sduot? 

Dord.  Cnimiiiam  banc  emere,  aot  fecere  ut  ramigcet  domaro. 

Sag.  ne  non  sat  eMM  leoo,  id  metiiebas  miser» 

IkpDre ,  avare,  ne  cmminam  amitteres. 

Ta9.  Sioe,  qiMMo  :  quando  leno  *»t,  nibU  miram  léeU.    Mo 

Dord.  Luoo  foduodo  ego  auspicavi  in  hune  diem  : 

HtttU  mthi  tam  parti  *sl,  qnio  ne  kl  pigeât  perdere. 

A0t,  adcipe  boet  sia.  Sag.  Haneia  ooUom ,  nisi  fiiget , 

lofKnie.  Dord.  Vero  fiât.  Sag.  Numquid  csterum  684 

Ne  volUs?  Tox.  Quid  tam  properas?  Sag.  Ita  negoUum  'st , 

IfaDdatBqustunt,  volo  déferre  epittolas. 

GemiDum  autem  Iratrem  serviire  audivi  iieic  meum, 

Eam  90  ut  requiram  atque  ut  redimam  »  volo. 

Tox.  Atque ,  edepol ,  tu  me  coromunuisti  hnud  maie. 
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queje  croîs  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  vous 
ressemblait  parfaitement  de  figure  et  de  taUle. 

Sag.  Sans  doute,  puisque  c*est  mon  frère. 

Dor.  Mais  nous  voudrions  savoir  votre  nom. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Qu'avons-nous  besoin  de  le 
savoir? 

Sag.  (à  Dordalus.)  Écoute  donc,  tu  le  sauras  :  Va- 
niloquasidore(l),  Viergevendidore  (2),  Nugipolylo- 
quidès  (3),  Argentisoustractoridès ,  Fastidiosiloqui- 
dès,  Boursescamotoridès,  Toujoursprendés,  Jamais- 
rendès. 

Dar.  Bons  dieux!  que  de  manières  d'écrire  votre 
nom  ! 

Sag.  Cest  Tusage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rien  de  moi  ? 

Dor.  Portez-vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  :  mon  âme  est  déjà  sur  le  vais- 
seau. 

Dor.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 

SCÈNE  VIL 

TOXILE,  DORDALUS,  SATURION,  la  jeune 

FILLE. 

•s 

Tox.  (à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti,  je 
puis  te  dire  tout.  £h  bien!  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  {montrant  ta  jeune  fille.  ) 
Non ,  tu  ne  l'achètes  pas,  on  te  la  donne. 

Dor.  Il  sait  bien  le  marché  qu'il  a  fait ,  en  me  ven- 
dant à  mes  risques  et  périls  une  fille  volée  à  ses  pa- 
rents. Il  a  pris  mon  argent  et  s'en  est  allé  :  que  sais- 
je  maintenant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt.^  où 
courir  après  lui  ?  en  Perse?  chansons  (4)  ! 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  queje  t'ai  rendu. 

(t)  Ce  nom  rtdieole  fC  Im  satre»  sont  aatamt  d'ailosloof  à  la  fal>l« 
dont  le  marchand  est  dupe.  Beau  dlaenr  de  riena. 
{ a)  Vendeur  de  Yiergen. 

(3)  Grand  diseur  de  bagatelles. 

(4)  Le  marcbaod  s'applaudit  et  se  plaint  tour  4  tour  de  son  mar- 
ché, suivant  l'intérêt  du  moment  Ces  variations  de  langage  sont 
d'un  naturel  parfait. 

Videorvldlsse  hdc  forma  perslmilem  tul,  soa 

Eadem  statura.  Sag.  Quippe  qui  frater  siet. 

Dord.  Sed  scire  velimus ,  quod  tibi  ùomen  siet. 

Tox.  Qaid  adtinet  nos  8cire  ?  Sag.  Ausculta ,  ergo ,  ut  scias  ; 

Yaniloquidoras ,  Yirginisvendooldes , 

Nugipoiyloquides ,  ArgenUexterebronides,  69& 

TedigDiloquldes ,  numorumexpalponides , 

Quodsemelarripides ,  If unquamposteaeripidés. 

Dord.  Heu,  herde,  nomen  multlmodls  scrlbluin*st  tuum. 

Sag.  Ita  sunt  Persarum  mores ,  loDga  nomina 

Cootortiplicata  habemus  :  oumquid  caelerum  7QA 

YolUs?  Dord.  Vale.  Sag.  Et  vos  :  oam  anlmusio  navi'stmeuA. 

Dord.  Cras  Ires  polias ,  bodie  beie  oœDares;  Vale. 

SCENA  SEPTIMA. 

TOXILUS,  DORDALUS,  SATURIO,  VIRGO. 

Tox.  Postquam  ilHc  abilt,  dicere  heic  quMvis  licet. 

Ns  bic  tU)i  dies  Inluxit  lucriflcabilis  ! 

Ifam  Don  emistl  banc,  verum  fecbti  lacri.  70% 

Dord.  nie  quidem  jam  scit,  quid  negoti  gesseril, 

Qui  mibi  fùrtlvam  meo  periculo  Tcndkfit. 

Argentum  adcepit,  abitt.  Quid  ego  nuno  sdo 

An  jam  adseratur  h«c  maou?  que  illum  sequar  7 
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PLAUtlS. 


Dor.  Assurément ,  Toxile ,  je  te  suis  très-obligé  : 
car  yai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

Tox.  Le  zèle?  dis  piutdt  le  dévouement  d'un  es- 
clave. 

Dor.  A  propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  fille. 

Tox,  (ironiquement.)  Elle  est  en  sûreté  (1). 

La  jeune  Jiiie,  Mon  père  tarde  beaucoup. 

Tox,  Si  je  l'avertissais  ? 

La  jeune  fille.  Il  en  est  temps. 

Tox.  {s^ approchant  de  la  maison.)  Holà!  Satu- 
rion ,  venez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l'ennemi. 

Sat  Me  voici  :  ai-je  trop  tardé.' 

Tox,  Allons  «  retirez-vous  à  l'écart. 

Sal.  Il  suffit. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
chand ,  alors  tu  feras  tapage. 

Sat.  {s*éloignant.)  Un  homme  intelligent  n*a  pas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VIII. 
DORDALUS,  TOXILE. 

Dor.  J'ai  étrillé  tous  mes  gens  à  grands  coups  de 
fouet  en  rentrant  chez  moi,  pour  leur  apprendre  à 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

Tox.  Reviens-tu,  à  la  fin  ? 

Dor.  Oui ,  me  voilà. 

Tox.  En  vérité,  j'ai  fait  aujourd'hui  ta  fortune. 

Dor.  Je  conviais  que  je  fai  beaucoup  d*obliga- 
tion. 

Tox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien? 

Dor.  Sinon ,  que  tu  soiç  heureux. 

7*00?.  Parbleu ,  je  compte  bien  réaliser  tes  vœux 
à  la  maison  :  car  je  vais  me  mettre  à  table  auprès 
de  ton  afûranchie.  (//  sort) 

(t)  L'équivoque  est  plaisante.  Dordalns  entend  que  Toxile  lui  pro- 
net  de  bien  garder  la  )enne  fllle,  et  le  spectateur  qu'elle  est  en  effet 
bien  en  sûreté ,  puisqa'elle  est  libre. 


SCÈNE  IX. 


SATURION,   DORDALUS,  lA  iiORB   wlli. 

Sat.  {avec  un  courroux  affecté,)  Si  je  n'assonuot 
ce  coquin.... 

Dur.  {à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sat.  Eh  !  le  voilà  fort  à  propos  lui-même  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

LajeunsfUle  (à  Saturion).  Mille  fois  salut,  mon 
père. 

Sat.  Salut,  ma  fille. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m'a  perdu. 

La  Jeune  fille  (àDordaka,  en  montrant  Satu- 
rion). Voilà  mon  père. 

Dor.  Comment,  ton  père!  je  suis  mort!  Infor- 
tuné!  II  ne  me  reste  maintenant  qu'à  pleurer  mei 
soixante  mines. 

Sat.  Moi,  je  vais  te  foire  pleurer  sur  toi-même, 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné! 

Sat.  Allons,  marche  au  tribunal,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  tribunal? 

Sat.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  En  attendant, 
je  te  cite  en  justice. 

Dor.  ITavez-vous  pas  de  témoins.' 

Sat.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  tire  l'o- 
reille (1)  à  un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau, qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (3)? 

Dor.  Permettez  que  je  m'explique. 

Sat.  Non. 

Dor.  Écoute... 

5a^.  Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
fomé  de  l'honneur  des  filles,  {/i  sa  fille.)  Toi,  mon 
enfant ,  viens  avec  moi  jusque  chez  le  préteur. 

La  jeune  fille.  Je  vous  suis.  (Ils  sortant.) 


(i)  Manière  d'assigner  on  témoin.  La  bagnettt  da  i 
Londres  semble  rappeler  cet  usage  de  Rome. 

(a;  Les  bommes  notés  d'intamle  pouvaient  être  traînés  devant  le 
Joge  sans  aucune  formalité. 


ID  Persas?  nogas.  Tox.  Credldi  gratum  fore  7lo 

Benelicium  meum  apud  te.  Dord.  Imo  equidem  graUatn 
TibI,  Toxile,  babeo  :  nam  Bcnsl  le  sedulo 
MibI  dare  bonam  operam.  Tox.  Tibia*  ego?  Uho  servU. 
Dord.  Atat  oblitos  sum  inlus  dudum  edicere  714 

Qua  volui  edicta  :  adserva  banc  Tox.  Salva  *st  hsc  quidem. 

(Dordslusabit.) 
Firgrt.  Pater  nanc  cessât  Tox.  Quid  si  admooeam?  Firgo. 

Tempus  est. 
Tox.  HeuSfSaturio,  exi  :  nanc  est  illa  obcasio 
Inimicum  alcisci.  Sat.  Ecce  me  :  oumquid  moror? 
Tox.  Age,  illac  abscede  procul  e  conspecla.  Soi.  Taoe. 
Tox.  Ubi  cam  lenooe  me  videbis  conloqui ,  720 

Tam  turbam  fadto.  Sat,  Dictum  sapienU  sat  est. 

SGENA  OCTAVA. 

DORDALUS,  TOXILDS. 

Dard.  TraDsddi  loris  omoeis  adveniens  domi , 

Ita  mi  subpellex  squalet,  atque  sdeis  mes. 

Tox.  Redis  tu  tandem  7  Dord.  Redeo.  Tox.  Nsego  bodie  tibi 

Booam  vlt^m  feci .  Dord.  Fateor  habere  gratiam.  726 

Tox.  Nom  quîdpiam  aliud  me  vis?  Dord.  Ut  bene  sit  libl. 

Tox,  Pol ,  Istuc  quidem  jam  ego  omne  usurpabo  domi  : 

Ifam  jam  indinabo  me  cum  liberté  tua. 


SGENA  NONA. 

SATURIO,  DORDALUS,  VIRGO. 

Sat.  Nisi  ego  illunc  homioem  perdo!  D^rd.  Péril  I  SêU  At- 
que optume  Tn 
Eccum  ipsum  ante  ndeis.  Fir^.  Salve  multom,  ml  paler. 
Sat.  Salve,  mea  gnaU.  Dord.  Hei,  Persa  me  pessoadcdit 
Firgo.  Paler  hic  meus  est.  Dord.  Hem!  quid?  paler?  péril 

oppido! 
Quid  ego  igitur  cesso  infelix  lamentaner 
Minas  sexaginla?  Sat»  Ego ,  pol ,  te  fadam ,  soehn , 
Te  quoque  eliam  ipsum  ut  lamenteris.  Dord,  Obcidl  !     731 
SaU  Age ,  ambula  in  Jus  ,1eD0.  Dord.  Quid  me  in  pmwomf 
Sat.  Ulei  apud  pnetorem  dicam  :  sed  ego  in  Jus  vooo. 
Dord.  Nonne  aniestaris ?  Sat.  Taan*  ego  causa,  camofex , 
Quoiquam  mortali  libero  aureis  adieram  ? 
Qui  heic  oonmercaris  dveis  homioes  Ui>eros.  7M 

Dord.  Sine  dicam.  Sat.  IVolo.  Dord.  Audi.  Sat.  Soi  nr- 

dus ,  ambula. 
Sequere  bac ,  acelesta  fêtes  virginaria. 
Sequere  hac,  mea  gnaU,  me usque  ad  prctoreak  firf. 
Sequor. 


LE  PEBSAN,  ACTE  V,  SCÈNE   II. 

ACTE  CINQUIÈME. 
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SCENE  I. 
TOXILE,  SAGARISnON,LEMNlSÉLÈN£; 

ESCLAVE. 

Tdx.  {d'un  ton  emphatique,)  Maintenant  que  les 
ennemis  sont  vaincus,  les  citoyens  sauvés ,  FÉtat 
tranquille,  la  paix  conclue ,  la  guerre  éteinte  par  des 
succès  qui  n*ont  coûté  aucune  perte  à  Tarmée  ni  aux 
garnisons,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
des  deux ,  qui  nous  avez  si  bien  secondés ,  je  vous 
rends  grâce;  c*est  à  vous  que  je  dois  d*avoir  tiré  de 
mon  ennemi  une  éclatante  vengeance.  Maintenant, 
en  rhonneur  de  cette  victoire ,  je  vais  partager  le  bu- 
tin avec  ceux  qui  ont  partagé  mes  périls,  {aux  eS' 
daves  qui  sont  dans  ta  maison,)  Venez,  vous  autres  : 
je  veux  îd  même,  devant  la  maison,  à  cette  porte, 
régaler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
tout  ce  qu*il  faut  ;  apportez-moi  d^abord  Taigle. ...  (  l  ) 
{se  reprenant)  Faiguière;  je  veux  répandre  la  joie, 
la  pieté ,  le  plaisir,  parmi  tous  ceux  dont  le  secours 
ai*a  rendu  focile  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  a 
qu'on  méchant  qui  reçoit  un  service  et  ne  sait  pas 
le  reooniuittre. 

Lem.  {sortant  de  la  maison,)  Mon  cher  Toxile , 
pourquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi  ?  et  toi ,  pourquoi 
restes-to  loin  de  md? 

Tox.  Viens  donc,  viens,  ma  mie,  que  je  Vem- 
brasse. 

Lem.  Ah!  de  tost  mon  cœur.  Quoi  de  plus  doux 
poior  moil  mais  dis-moi,  prundle  de  mes  yeux, 
qui  nous  empêche  de  nous  mettre  tout  de  suite  à 

(t)  AUosloo  iHirleaqae  à  Talgle  iniltutre.  —  L'esclave  Joae  loi  le 
fteéral  Maniée.  U  prend  à  desaebi  l'enaelgne  de  Rome  pour  Vm- 
tnMt  da  Bdnffe;  afuUa,  Palgle  de  rarmée ,  pour  aquolam  »  l'eau 
^icmU  aux  aMaUons  avant  le  repas. 


Taise  sur  les  lits?  {EUe  montre  le  lit  et  la  table  qu'on 
vient  d'apporter,) 

Tox.  Tout  ce  que  tu  voudras,  je  le  veux. 

Lem,  Et  tu  es  bien  payé  de  retour. 

Tox,  (aux  esclaves,)  Allons ,  allons ,  dépêches 
donc. —Toi ,  Sagaristion ,  va  f  asseoir  au  haut  bout. 

Sag.  Je  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne qui  me  revient  d'après  notre  traité. 

Tox,  Un  moment. 

Sag,  Ce  moment  est  un  peu  long. 

7ojî.  Voyons,  place-toi.  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  de  réjouissance,  {aux 
esclaves,)  Donnez  de  l'eau  pour  laver  ;  posez  la  ta- 
ble. {Couronnant  sa  maîtresse,)  Keçois  ces  fleurs, 
ê  fleur  de  beauté!  sois  la  reine  du  festin.  {A  Peg» 
nion,)  Allons,  petit,  ouvre  la  fête  en  remplissant  nos 
coupes  sept  fois  à  la  ronde  (1) ,  et  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépêche-toi.  JP^nion,  que  tu 
es  lent  à  me  donner  ma  coupe!  Verse  donci  à  ma 
santé ,  à  la  vôtre ,  à  celle  de  ma  tendre  amie  !  {A 
Lemnisélène,)  Ce  jour  tant  désiré  est  un  bienfait  des 
dieux ,  puisque  je  t'embrasse  et  que  tu  es  libre. 

Lem,  Ce  bonheur  est  ton  ouvrage.  A  la  santé  de 
nous  tous!  {Présentant  sa  coupe  à  Tox.)  Ma  main 
fait  passer  à  la  tienne  cette  coupe  ;  c'est  le  devoir 
d'une  amante  envers  son  amant. 

Tox.  Donne. 

Lem,  Tiens. 

Tox.  A  la  santé  de  ceux  qui  envient  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s'en  réjouissent  ! 


(I)  Alloaloo  anx  ooonea  des  cban .  qui  fUMtent  sept  Ma  le  toar 
do  clrqno  pour  disputer  le  prix. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  LEBINISELENE. 

Tks.  Hostlbot  vicUs,  dvUyos  salfis,   re  placida ,  pacibus 

pofcells, 
nodlo  flxitiocio,  re  l)eDe  getta,  integro  exerdta  et  pnesi- 

dlis,  745 

Qboib  beoe dm,  lapiter,  JavisU,  dique  alii  omneis  caellpo- 


EaTofab  grateU  babeo,  atqœ  ago,  qaia  probe  sum  ultos 

iieam  inlmleaiD. 
Hneob  ouB  rem  tnter  partidpeU  dirfdam  prsdam  et  par- 

UdiMbo. 
Ile  taras  :  bde  volo  ante  otUum  et  janaam  meos  perticipefs 

taM  addpere. 
Slatiiite  hct&lectalot,  poDite  hdc  qam  adsolent  :  lielc  statoi 

Toloprimom  760 

mflii;  onde  ego  omneis  hllaros,  hibeotefs,  Istifi- 
Is  fiKiam  Qt  flaot , 

^   opq«  luK  mUilliMilla fseta  faefa  sont , quae  volai 
eefieri. 

m  iaprolMfM  homo ,  qnf  beneflclam  scit  sumere,  et  red- 

dCMMSdt 


UmH.  Toxile  ml,  cur  ego  sine  te  som?  car  aatem  tu  siiw 

me  es?  Tox,  Agedomergo, 
Adcede,  mea,  ad  me,  atqae  amplectere,  tis.Lemn.  Ego 

vero  :  oh ,  nihil  magis  dulce^st  !  7S& 

Sed,  amabo,  oculusmeus,  quin  lectis  oosactotom  coomeo- 

damos? 
Tox.  Omoia  que  la  vis ,  ea  caplo.  Lenm,  Mataa  fiant  a  me. 

Tox.  Age ,  âge,  âge ,  ergo, 
Ta  Sagaristio ,  adcambe  in  lommo.  Sag,  Ego  nihil  moror  : 

cedo  parem  quem  pepegi. 
TVw. Temperl.  Sag.  Mihi  istoc  lemperl,  sero^st.  Tox,  Hoc 

âge  adcumbe  :  banc  diem  saavem 
Meum  nalalem  agitemus  amœoam  ;  date  aquam  manlbas  ; 

adponltemensam.  700 

(ad  Uroniseiencm.)  Do  bancUbl  florentem  floienU;  tu  lieiceris, 

dictatrix  oobLs  :  âge,  puere , 
A  sommo  septenis  eyatbis  oonmittebos  lados  :  more  manor, 

piopera. 
Pagniam ,  tarde  cyatboa  mlbl  das.  cedo  sane.  Bene  mlhf , 

bene  vobls ,  bene  arnica  me». 
Optatas  bic  mihi  dies  datas  hodie  'st  ab  dis ,  qoia  te  Ucet  U- 

beram  me  amplecU. 
Lemn.  Taa  factam  opère.  Bene  omnibos  nobis,  lioc  mea 

minas  ta»  pocalum  dooat ,  766 

UtamantemamanUdeoet.  TVmt.  Cedo.  Lêmn.  Addpe.  Tox. 

Beneei  qai  invidelmlhl, 
Et  el  qai  hoc  gaadio  gaadel. 
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PLAUTE. 


SCENE  11. 

DORDALUS,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈNE , 
PEGNION,TOXJLE;  esclaves. 

Dor.  ((à  part,  sans  voir  les  convU^i.)  Parmi 
tous  les  mortels  qui  ont  vécu,  qui  vivent,  qui  vi- 
vront, et  qui  doivent  naître  dans  Tavenir,  je  suis  le 
plus  infortuné  ;  nul  malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  mort!  je  suis  assassiné!  Ce  jour  est  le  plus 
fotalde  ma  vie.  Gomme  oe  iraitre  de  Toxile  s'est 
joué  de  moi!  comme  il  a  pillé  mon  bien!  J'ai  ré- 
pandu, j'ai  perdu  des  tombereaux  d'argent,  et  je  les 
ai  répemdus  en  pure  perte.  Que  le  ciel  extermine  le 
Persan,  tous  les  Perses,  et  le  monde  entier  avec  &a, 
pour  prix  du  mal  que  m'a  £ait  Toxlle  I  G'est  lui  qui 
a  ourdi  cette  intrigue,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  défiance,  lui  prêter  de  l'argent.  AJii  par 
Pollux  !  je  le  £erai  charger  de  fers,  mettre  en  croix, 
si  le  ciel  me  prête  vie ,  quand  son  maître  sera  de  re- 
tour,  ainsi  que  je  l'espère.  (//  aperçoU  les  cotivi- 
ves,)  Mais  que  voîs-je  ?  quelle  est  cette  eoiaédie  ?  les 
foilà  ici  occupés  à  boire!  Apj^ochons.  {à  Toxile,) 
Sakit,  homme  de  bien!  (à  lemntfé/Sétte)  salut,  hon- 
nête affranchie! 

Tox,  (d'un  air  moqueur.)  Eh  1  e*est  Dordalus  lui- 
même! 

Sag.  Que  ne  l'invites-tu  à  venir? 

Tox.  (à  Dordalus,)  Approche ,  si  cela  te  fait 
plaisir,  {aux  esclaves.)  Qu'on  s'enpreste.  {smx 
convives.)  Applaudissons  au  bienvenu.  Salut,  aima- 
ble Dordalus  !  Voici  ta  place,  mets-toi  à  table,  (aux 
esclaves.)  Apportez  de  Teau,  pour  lui  laver  les  pieds 
(1).  (à  fegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Dor.  (à  Pegnion,  gui  se  dispose  à  lui  mouiller 
les  pieds.)  Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t'étends  par  terre. 

(i)  An  llea  des  mains.  salTtnt  Tosage,  pour  molester  Dordalus. 

SCENA  SECUNDA. 

DORDALUS,  8ii6ARISTIO«  LBICNISELENE,  PJEGMIUH, 
TOXILUS;  msm. 

Dord.  Qal  tunt,  qui  enmt,  quique  fùeront,  qulqae  futuri 

sont  postbac, 
Solus  ego  omnitms  anUdeo  facHe,  miserrainas  hominum  ut 

vivam. 
PerH,  ioterU!  pessnmua  bicmibi  dies  bodie  inluxil!  oon* 

ruptor  770 

1(a  me  ToxHus  perfabricavit,  itaque  meam  rem  dlvexavit. 
YebicuUim  argenU  miser  ejeci,  amiii  :  neque  quamobrem 

ejeci ,  habeo. 
Qui  ilium  Persam ,  atque  omueis  Persas ,  atque  eUam  omoas 

persooas 
Maie di  omneia pecdaotl  ita  miaezo  Toxilus  hsc  mlbl  oon- 

dvit. 
Quia  ei  lidem  ooo  babui  acgeoU,  eo  mibi  eas  machinas  mo- 

lllu'st  :  776 

Qttem  »  pol ,  ego  ut  non  lu  orodatom ,  atque  in  conpedeis 

oogam,  si  vivam, 
Siquidem  tmc  uoquam  berus  redieril  ^iis,  quod  spero?  sed 

quidegoadspido? 
Hoc  vide  :  qus  bsc  fabula  *st?  poi,  hdc  qoidea  potanl. 

Adgrediar.  O  t>one  vir, 
Salvelo,et  tu,  bona  lUierta.  Tôt.  Dordalus  hic  quidem  'st 

Sag.  Quin  Jul)e  adiré. 
Tax.  Adi,  si  lubet.  Agite,  adplaodamus.  Dordale ,  homo  le- 

pidissume,  salve.  780 


Peg.EXmoi,  avec  cette  coupe,  je  te  tais  à  l'ins- 
tant sauter  l'œil. 

Dor.  (à  Tox.)  Dis-moi,  pendard,  frotteur  d'é- 
trivières,  comment  m*as-tii  berné  aujourd'hui? 
dans  quels  pièges  m'as  tu  jeté?  quels  contes  m'as 
tu  fEÛtsavec  ton  Feisan? 

Tox.  Va  faire  tapage  aillears ,  crois-moi. 

Dor.  (à  Lemniséléne.)  Et  toi,  honnête  affranchie, 
tu  savais  tout ,  et  tu  m^as  caché  ce  complot! 

Lem.  Ccst  d'tm  fou  de  vouloir  quereHer,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Ta  fierais  mieax 
de  remettre  ta  plainte  à  un  autre  jour. 

Dor.  Mon  cœur  brûle  de  colère. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Donne-lui  la  cruche,  (à  Dor- 
dalus.) Éteins  le  feu,  puisque  ton  cœur  briÙe  :  que 
la  tête  n'aille  pas  s'envaser. 

Dor.  Vous  faites  de  moi  votre  jouet ,  à  ce  que  je 
vois. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Veux-tu  que  je  te  donne  uo 
mignon  d'espèce  nouvelle,  Pegnion?  Prends  tes 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  Je  champ  libre. 
(Pegnionfait  à  Dordalus  des  grimiaces  d'une  tes- 
dresse  dérisoire.)  Oh  !  oh  !  tu  t'j  prends  avec  uae 
diguilé,  un  enjouement... 

Peg.  Cet  enjouement  ne  aie  coûte  liok  :  c'est  an 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  coquia  comme  il  le 
mérite. 

T^x.  C'est  bien;  ceotinue. 

Peg.  (li  fait  semblant  de  ctu^smr  Dordaèm,  et 
Usi  donne  un  sùt^flet.)  Tieos,  vieux  iieroort,  vdlà 
pour  toi. 

Dor.  Je  suis  mort  !  quel  oo«|^  M  n'a  donné! 

Peg.  (le  frappant  enœre.)  Tieis ,  emboone  eo* 
core  cekii-là. 

Dor.  Insulte-moi  à  ton  aise,  pendant  que  ton 
maître  n'y  est  pas. 

Peg.  (le  frappant  de  ttotrvaott.)  Vois  comme 

Locus  Idc  tuus  est ,  bue  adcumbe  :  ferte  aquam  pediba  : 

pnel>en'  tu,  puere  ? 
Dord.  Ne,  sis ,  me  ubo  digito  adtlgeris,  ne  te  ad  tenta . 

soelus,  adOigam. 
Pœgn.  At  Ubi  ego  boc  eooUnuo  cyatbo  ocolnm  euoUsm 

tuum. 
Dord.  (ad  ToxUum.}  Quid  ais,  cnix,  stimulorum  tdlor  ?q«>- 

moido  me  bodie  vorsavisU  ! 
Ut  me  in  tricas  ooqJecisUÎ  quomodo  de  Persa  manss  mibi 

adiU'st!  785 

Tox.  Jurgium  hincaufcras,  tisapias.  Dord.  M ^  boM  li* 

berta,  bscscivisti, 
EtmecetovisU?  £«mi».  StoltlUa *st , quoi  bene  etse  lieet , 

eum  praevorti 
litUNis;  posterius  istscte  magUparagece^LDonl.  nritar 

cor  mibi. 
Tox.  Da  UU cantharoa  :  exsUogue  ignem,  si  oor  ozitv, 

caput  ne  ardescat. 
Dord.  Ludos  me  ladUs,  intellego.  Tox.  Vin*  ckuedoa  lo- 

vom  Ubi  dari,  Psgnium  î  '^ 

Quin  élude,  ut  soles,  quando  Uber  locu'sl  haie. 
Uui,  bahs  !  basilioe  te  intuUsU  et  facete. 
Pttgn.  Deoet  me  facetum  esse,  et  bunoinriden 
Leoonem  lulïido  'st,  quando  dignu'st 
Tox.  Ptt^t  ut  oaperaa.  P^».  Hoc,  lena,  UbL  3» 

Dord.  Perii ,  perculit  me  probe.  Pœgn.  Hem,  senra ranan. 
Dord.  Delude  ut  lubet,  berus  dum  bine  abert. 
Pagn.  Video*,  ut  tuis  dicUs  pareo? 
Sed  quin  tu  mets  contra  item  didis  servis. 


LE  PERSAN,  ACTE  Y,  SCÈNE  II. 


i'Màs  à  tes  ordres.  Mais  loi  tu  devrais  fn*écouter, 
et  suivre  mes  conseils. 
Dor.  Quels  conseils? 

Peg<^  Cest  de  prendre  une  grosse  eordeet  de  te  pen- 
dre. {U fait  mine  de  vùtUoir  luidonnerunsouffleL) 

Dor.  {levant son  6dtoii.)Prends  garde  de  me  tou- 
cber,  je  t'en  prie;  ou  je  te  donnerai  de  ce  bâton  de 
manière  qu'il  t'en  cuira. 

Peg.  {s'esquivant.)  Donne,  je  te  le  permets. 
Tox,  Allons,  Pegnion,  assez  ;  laisse-le  respirer. 

Dor,  Par  Pollux!  je  vous  exterminerai  tous  ! 

Peg.  Cesl  celui  qui  habite  là-haut,  au-dessus  de 
nous  (1) ,  qui  ^exterminera.  Il  te  veut  du  mal,  et  fen 
fera,  {montrant les  convives,)  Ils  ne  te  le  disent  pas, 
cex;  mais  moi,  je  te  le  dis. 

7*ox.  (à  Pegnion.)  Allons ,  verse  à  la  ronde  le  vin 
de  miel  :  donne-nous  à  boire  à  pleine  coupe.  Il  y  a 
ioBgtemps  que  nous  n*avons  £u  :  vraiment  nous  som- 
mes à  sec. 

Dor.  Fasse  le  ciel  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étrangle  le  gosier! 

Peg.  a  faut  absolument,  coquin,  que  je  te  danse 
on  pas  que  dansait antrefois  Hëgéas  <2).  Regarde, 
est4i  à  ton  goût?  {Il danse  autour  de  Dordalus  en 
t9i  faisant  des  grimaces.) 

Sag.  Je  veux  à  mon  tour  en  danser  un  que  Dio- 
dore  dansait  jadis  en  lonie.  {il  tourmente  Dordalus 
en  sautant  autour  de  lui.) 

Dor.  Vous  allez  me  le  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
retirez  pas. 

Say.  Tu  oses  souffler,  misérable  !  Si  tu  te  mets  en 
colère ,  je  vais  te  ramener  le  Persan. 

Dor.  Je  me  tais ,  par  Hercule  !  c*est  toi-même  qui 
es  le  Persan ,  toi  qui  m^as  tondu  jusqu'à  la  peau. 

Tox.  Tais-toi,  imbécile  :  c'est  son  frère  jumeau. 

Dor.  Son  frère  jumeau? 

((}  a  désigne  Saturlon ,  le  père  de  la  Jeune  personne  qne  le  nuir- 
chtod  •  achetée ,  qaolqoe  flile  libre. 

(a)  Héféfts  et  Dlodora ,  Cameai  daniieani ,  dont  le  nom  et  les  talents 
M  nous  sont  connus  qne  par  les  rers  de  Plante. 
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Tox.  Et  très-jumeau. 

Dor.  {à  Sagaristion.)  Que  les  dieux  et  les  déesses 
te  confondent ,  toi  et  ton  frère  jumeau  ! 

Sag.  A  la  bonne  heure  lui,  qui  t'a  ruiné;  car 
moi ,  je  sois  innocent. 

Dor.  Eh  bien  !  que  le  mal  qu'il  mérite  retombe 
sur  toi  (1)  ! 

Tox.  Allons,  courage.  Bernons-le  à  plaisir,  il  le 
mérite  bien.  {Dordalus  s'éloigne,  et  va  de  tautre 
côté  du  théâtre.) 

Sag.  Ce  n'est  pas  nécessaire. 

Lem.  Moi ,  je  ne  le  dois  pas. 

7*00?.  Apparemment  parce  qu'il  s'est  montré  fa- 
cile quand  je  t'ai  achetée. 

Lem.  Cependant... 

Tox,  avec  impatience.  U  n'y  a  pas  de  cependant. 
Prends  seulement  garde,  je  te  prie,  qu'il  ne  far- 
rive  mal ,  et  suis-moi ,  par  Hercule!  Il  est  bien  juste 
que  tu  m'obéisses  :  sans  moi,  sans  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  la  plupart  des  affranchis  :  s'ils 
ne  résistent  pas  à  leur  patron,  ils  se  figurent  n'être 
pas  assez  libres,  ne  pas  montrer  assez  de  dignité, 
de  vertu.  Il  faut  qu^ils  l'offensent,  qu'ils  lui  parlent 
outrageusement ,  qu'ils  répondent  à  ses  bontés  par 
l'ingratitude. 

Lem.  {avec  douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
faits m'invitent  à  f  obéir. 

Tox.  C'est  moi  qui  suis  ton  véritable  patron,  puisr 
que  j'ai  payé  à  ce  coquin  le  prix  de  ton  affranchis- 
sement. Je  veux,  pour  mon  argent,  avoir  le  plaisir  de 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dor.  {à  part.)  Ces  gens-là  méditent  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  {à  Toxile  et  à  Lemnisélène.)  Holà!  vous 
autres! 

Tox.  Qu'y  a-t-il? 

(I)  M.  Nandet  traduit  «  Que  le  mal  qu'il  m'a  fait  retombe  sur  toi.  » 


Atqw  boe  qnod  llbi  taadeo ,  fads?  Dord.  Qaid  est  id  ?    8oo 

Pét^.  ResUm  ta  tibi  cape  crussam ,  ac  suspende  te. 

Dord.  Cave,  sU»  me  adUogas  :  ne  tibl  boc  sclpkme 

Malam  magnam  dem.  Pagn.  Utere,  te  coodono. 

Tôx.  Jam  jam ,  Psgnium ,  da  pausam  *** 

Dord.  Ego,  pol,  vos  eradicabo.  Pœgn.  Al  te  Hle,  qui  sa- 

pra  DOS  habitat ,  805 

Qui  tiM  maie  volt,  makque  faciet  :  non  hi  dlcunt,  venim 

ego. 
T&x.  Age,  dicomfer  mutoom  :  bibere  da  osque  plenls  can- 

tbaris. 
lamdiu  fMtam  est  postqoam  biblmoa  :  nlmis  dia  sloci  tu- 

Dord.  Di  fadant,  ut  id  blbatis,  quod  vos  nunquam  tran- 

leat. 
P^çm.  Ifeqoeo,  leno,  qoin  tibi  saltem  siaticalam  dem ,  ollm 

qaem  Hegea  810 

Fadebat  :  vide  vero,  si  tibi  satis  plaoet.  Sag.  Me  quoqae 

voie 
Reddere ,  Diodoros  qaem  ollm  fadebat  in  lonia. 
D&rd.  Malam  ego  vobis  dabo ,  niai  abitis.  Sag.  EUam  matis , 

Inpodena? 
Jam  ego  tibi ,  si  me  inritassis,  Persam  adducam  denao. 
Dord.  Jam  taoeo,  bercle  :  atqoe  ta  Persa  es ,  qui  me  usque 

adoraUlavisli  ad  cutem.  815 

TiKt.  Tace ,  stulte  :  bic  ejus  geminas  est  f  rater.  Dord.  Hic- 

dae*st?  Tox.  Ac  gemlnlssumus. 


Dord.  Di  desque  et  te,  et  gemlnam  fratrem  excrudent  Sag. 

Qui  te  perdidit  : 
Nam  ego  nUiii  merui.  Dord.  At  enfm ,  quod  iUe  merult ,  tibt 

id  obsit  volo. 
Tox.  Agite,  soltis,  hune  ludifioemus,  nisi  non  dignu*st 

Sag,  Non  opu*st 
Lemn.  At  me  baud  par  est.  Tox.  Eo  credo ,  quia  non  incoo- 

dliavit,  quomteemo.  820 

Lemn.  Attamen.  Tox.  Non  tamen;  cave  ergo ,  sis ,  malo, 

et  sequere  me. 
Te  mlhi  dlcto  audientem  esseaddecet  :  nam,  berde,  a])s- 

que  me 
Foret  et  meo  prssldio ,  hic  faoeret  te  prosUbUem  propediem. 
Sed  ila  pars  libertinorum*st,  nisi  patrono  qui  advorsatos 

est, 
Nec  satis  liber  sibi  videtur,  nec  satis  frugi,  nec  satis bones- 

tus;  8» 

Ni  id  ecficit ,  ni  d  maie  dixil ,  ni  grato  ingratns  repertus  est. 
Lemn.  Pol ,  benefacta  tua  me  bortantur,  tuo  ut  inperio  pa- 

paream. 
Tox.  Ego  sum  tibi  patronus  plane,  qui  huic  pro  te  argen- 

tum  dedi. 
Pro  hisce  hune  volo  ludificari.  Lemn.  Meo  ego  in  looo  sedulo 

curabo. 
Dord.  Certo  illi  hominea  mibi  neado  quid  roaU  consulunl , 

qnod  fadant.  Sag.  Heua  vos.  830 
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PLAUTK. 


Sag,  (/approchant  de  Dordahis.)  Est-ce  là  Dor- 
dalus  le  trafiqiieur,  qui  achète  si  bien  les  filles  li- 
bres? Estrcelui  qui  fut  autrefois  un  vaillant  citoyen? 
(Il  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  la  figure.) 

Dor .  Qu*est -ce  que  cela  signifie  ?  aïe  !  quel  soufflet 
il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai.... 

Tox.  £n  attendant  nous  t'en  avons  donné,  et  nous 
t*en  donnerons  encore.  {H  U pince.) 

Dor.  Aïe  1  il  me  pince  les  fesses. 

Peg.  Il  n'y  a  pas  de  mal  :  elles  sont  depuis  long- 
temps à  la  réforme. 

Dor.  {à  Pegnion.)  Tu  f  en  mêles  aussi,  petit  bout 
d'homme! 

Lem.  {à  Dordaius,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron ,  venez ,  je  vous  prie,  souper  à  la  maison. 

Dor.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à  tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  t'invite  à  une^^artie  de  plaisir? 

Dor.  {brusquement.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 

Letn,  Soit. 

Tox*  Voyez  donc  l'effet  de  ces  six  cents  écus! 
quel  tapage  ils  causent! 

Dor.  {a  part.)  Je  suis  perdu  !  Ils  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

Tox.  Tavons-nous  suffisamment  corrigé? 

Dor.  Je  Tavoue,  et  je  me  rends. 

Tox.  Quid  ais?  Sag.  HIeciDe  Dofdalus  «t  leoo«  qui  beic  li- 
béras virgi  nés? 

Hicclne  est  qui  fuit  quondam  fortis  ?  Vord.  Qas  hœc  res  est? 
bel ,  colapham  icit 

Malmn  vobis  dabo.  Tbcr.  Àt  Ubl  nos  dedimos,  dabimuiqoe 
eUam.  Dord.  Hei  nates  perveliit. 

Pagn.  Licet  :  diu  sape  suDt  expuocts.  Dord.  Loqaere  ta 
eUam ,  frustaiii  pueri? 

Itmn  (ad  Dordalnm.)  Patrone ,  i  Intro  »  aroabo ,  ad  eoenam. 
iknrd.  Mea  ioguavia  tu  nuoo  me  iorides?  836 

lemn.  Quiaoete  vooo,  beoeuttibi  sit?  Dord.  Nolo  mihl 
beneesse.  Lemn.  NesiL 


Tox.  Dans  peu  tu  te  rendras  aussi  au  cureta. 
Va-t'en  chez  toi. 

5aflr.  Au  gibet! 

Dor.  {montrant  Toxile et  Pegnion.)  Est-ce  qu'ils 
ne  m'ont  pas  assez  torturé  ici?  {il sort.) 

Tox.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  af£aiire  à  Toxile. 
(s'avcmçantvers  le  public.)  Spectateurs,  portez^voos 
bien  ;  Tagent  de  prostitution  est  mort.  Applaudisses. 


On  a  dàt'apereevotrqoePbnitei'étaltaoïiTeiit  copié liil««iBCd«» 
cette  pièce.  Plusteure  des  pereoanage»  et  des  noyetu  dramatlqaet 
da  /'erMn  se  retrouvent  daiM  Vjésinaire.  le  CmrcHliou,  ieSUekus, 
dont  l'orgie  finale  sert  encore  Ici  de  denoûmeoL  Crpendjot  cH  oc 
vrage  offre  on  Intérêt  parUcoller.  L'emploi  des  coaUnnes  pnsws, 
l'indication  quoique  rapide  des  nMears  orientales,  sont  une  ooevracdé 
curieuse  dans  une  comédie  Utine.  Ce  tableau  d'eadavea  dbponiU 
de  la  maison  de  leur  maître  pendant  son  abaeoce,  traitant,  «taat 
Icar  beUe  tout  à  l'aiae,  prouve  que  le  sort  des  esdavea  n'c-tait  pas 
aussi  triste  que  nous  le  supposons,  et  qu'il  pourrait  méaBc  faire  en* 
vie  aus  domestiques  libres  des  temps  modernes.  Oa  remarque  aani 
la  présence  vraiment  originale  d'un  personnage  Jusque-là  Intfr- 
dit  aux  licences  des  poètes.  C'est  une  Jeune  fille  de  roaditloa  libre 
mise  en  scène  et  mêlée  à  1  Intrigue.  Ce  rêle  donne  on  édataat 
démenti  aux  savants,  qui  prétendent  que  Jamais  on  auteur  eonkiae 
n'aurait  osé  monti-er  la  fille  d'un  citoyen  sur  le  théâtre  de  RasK. 
Mais  11  est  Juate  de  le  remarquer,  la  fille  de  Saturioa,  qoolqee  Ja> 
tée  en  fort  mauvaUe  compagnie,  employée  même  à  une  latrlfue 
peu  honnête ,  garde  une  modestie  et  une  dignité  qui  ont  le  doubla 
mérite  de  llnlérêt  dramatique  et  do  cootraate.  Tel  eat  l'art  do  poil» 
Cette  figure  gracieuse  et  candide,  placée  au  mllioi  des  plus  vUs 
personnages ,  ne  parait  pas  déplacée  :  et  sa  docUlté,  qol  b  rédaltft 
servir  d  Instrument  à  de  coupables  foarberles,  aeable  n'altérer  ce 
rleo  ta  pureté  de  sa  vertu ,  ni  les  charmes  de  œt  aimable  caractère 

Tox.  Quid  igilor,  texocDU  nafiol  qnld  agant?  qau  tvto 

danuot ! 
Dord.  Maie  dispeiil  !  sdimt  refem  probe  inimfoo  grattok 
Tox.  Satis  sumsimus  subplid  Jam.  Dord.  FatMM-»  maoai 

vobi»  do.  Tox.  El  poat  dabU 
Sub  furcit  :  abl  intro.  Sag.  In  cmoem.  Dori.  An  me  lie 

panim  exerdtum  M 

HIsoe  me  babent?  Tox.  Oonvenime  te  ToxUam  i 
SpeoUtocei,  beoe  valete;  leno  perUt  Ptaodite. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS  ^ 


PERSOrCNAGES. 


Ha!(Noh,  vfeOanl  cartbagi- 

DOift. 

ifiELPBASiE,    f  filles  d*HaD- 
ARTtiASTiLB.  |  DOD,  eolevées 

par  on  marchand  d*eiclave>. 
GiOMUiEMÉ,  leur  nounice. 
AirraÉMOifiDB,       militaire, 

amant  d*ADtéra8tile. 
U  Loop,  marchand  de  jea- 


nés  filles  (2). 
Stncéhastos,  son  esclave. 
Agorastoclèa,  amant  d'A- 

delptiaiie  et  neveu  d*Han- 

non. 
MiLPHioif ,  son  esclave. 
C01XYBI8CC8,  son  fermier. 
TÉMOIKS  d'Agorastoclès. 

Uff  JECNB  ESCLAVE 


La  scène  est  à  Calydon  (3). 

ARGUMENT, 

attribué  à  Priscikn . 

Un  eo(anl  de  sept  ans  est  volé  à  Carthage.  Un  vieil* 
hrd, ennemi  do  mariage,  l'achète,  Tadople,  et  rinslitue 
ton  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont  enlevées 
de  même  avec  leur  noarrice.  Le  Loup  les  achète ,  et  cha* 
pine  l'amant  de  Tuoe  d'elles  :  mais  celui*ci  introduit  son 
fennieravec  de  l'or  chez  le  marchand,  quil  compromet 
ainsi  dans  un  crime  de  toI.  Survient  le  Carthaginois 
Hanoon,  qui  relrouTe  dans  le  jeune  homme  son  neveu, 
et  reconnaît  ses  deux  filles  qu'il  avait  perdues- 

(i)  RrpriMBté  vers  Tan  &6&  de  Rome  pendant  ta  seconde  gnerre 


Cdtccooiédlecat  inttée  deMénandre.  Pbate.l'a  accommodée 
M  loôt  det  spec<atcar«  rorosln».  On  a  traduit  exactement  le  Utre 
PniUut,  le  Peut  Carthaginois.  Ce  dlmlooUf  a  quelque  chose  de 
Mfanr  et  i1n|iirlenx.  qol  a  semblé  parfaitement  conforme  à  la  pen- 
ttt  tfa  poète  et  aux  senUmeoU  d'an  pubUc  ennemi  de  Carthage.  On 
*<m  CD  eflet  dans  cette  pièce  ta  haine  naUonale  éctater  par  une 
fcaie  de  traits  et  d'aHoilons  piquantes.  Cette  peinture ,  quoique 
nNemeot  esqnissée,  de*  mœurs  et  du  langage  des  Carthaginois , 
devait  ilogniierement  piquer  ta  curiosité  des  Romains.  Pour  nous, 
fft*  a  prédeux  souvenir  de  cette  grande  nation ,  morte  tout 
<anére  ifrc  Annibal.  Toutefois  on  pourra  remarquer,  à  l'éloge  de 
nsale.  qu'en  mettant  sur  la  scène  on  Carthaginois,  11  ne  s'est  point 
•Uiaéaox  petitesses  de  l'esprit  de  parti  et  des  rcssenUmeuts  popu- 
(■^«•pour  arracher  des  apptaudlssements  aux  passions  de  ses  concl> 
l*7em.  n  l'a  point  fait  d'Hannon  un  personnage  odieux  ou  ridicule  ; 
iote  de  là,  ce  rMe  de  père  est  plein  de  noblesse,  de  sensibilité  et 
Ctisi^eoce.  L'éplgramme  s'arrête  au  costume ,  à  ta  taille,  à  ta  flgure 
•  pai  étmges  d'Hannon  ;  die  respecte  son  caractère  et  ses  mal- 
^can.  AJoitotts  aussi,  à  Phonneor  des  Romains,  que  ce  généreux 
Krtrsltd'u  ennemi  ne  fit  aucun  tori  au  succès  de  ta  pièce. 

(t^Lr  ao«  totin  tffois  signifie  loup,  -  (i)  VUle  d'Étoile. 


PROLOGUE  (1). 

U  me  prend  enviedlroiterlVcAi/^d'Aristarque  (2); 
j^emprunterai  mon  début  de  cettetragédiè.  «  Silence! 
«  taisez*vous,  et  soyez  attentifs.  Écoutez  ;  c'est  Tor- 
«  dre  du  chef  de  ia  troupe ,  du  général  de  Thistrio- 
«  nie...  (3)  »  Il  veut  que  ceux  qui  sont  à  jeun,  comme 
ceux  qui  ont  bien  dîné,  viennent  s'asseoir  sur  les  gra 
dins,  en  bonne  disposition  d'esprit.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  diné  (4)  ont  fait  très-sagement  ;  ceux  qui  n'ont 
point  dtné  se  noujrriront  de  comédie.  Quand  on  a 
chez  soi  de  quoi  manger,  c'est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  diné. 

Holà,crieur,  lève-toi!  invite  le  public  à  nous 
donner  audience.  Il  y  a  une  heure  que  j'attends  pour 
voir  si  tu  sais  ton  métier.  Exerce  cette  voix  qui  te 
ùit  vivre  et  fournit  à  ton  entretien  ;  car  si  tu  ne 
cries  pas ,  ton  silence  amènera  la  famine  à  ta  porte. 
(Le  héraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi , 
afin  d'obt^iir  un  double  salaire.  (//t«x  spectateurs, 
d'un  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  devant  du  théâtre  (5);  les  licteurs 

(t)  Ce  prologue  est  plein  de  détails  intéressants  sur  les  représen- 
tations dramatlqnes  des  anciens.  On  est  tout  étonné  d'y  retrouver 
une  foule  de  règlements  et  d'utiages  dont  nous  faisions  honneur  à 
notre  civIlUatlon  raffinée. 

(i)  Ce  poète,  qull  ne  faut  pas  confondre  avec  le  critique  d'Homère, 
était  contemporain  d'Eschyle.  Né  à  Tégée  en  Arcâdle,  Il  florissait 
vers  l'an  45o  avant  J.C.  Il  composa  soixante-dix  tragédies,  dont 
deux  furent  couronnées,  jickille,  qui  sans  doute  était  son  meilleur 
ouvrage  ,  fut  traduit  en  tatin  par  Ennius.  U  ne  nous  reste  rien  de 
ses  écrits,  ni  des  traductions .  si  ce  n'est  ce  passage  de  Ptaute. 

(3)  Plante  fait  sans  doute  une  parodie  du  vers  d'ArIstarque ,  en, 
changeant  le  dernier  mot.  Le  héros  du  poète  tragique  n'éuit  vral- 
sembtablement  pas  un  générai  de  comédiens.  Par  un  calembour,  le 
poète  cooilque  transforme  en  histrions  les  Istrlens ,  récemment  vain- 
cus. 

(4)  Les  représenUUons  se  donnaient  avant  le  soir,  et  l'usage  dé- 
fendait de  se  mettre  à  Ubie  pendant  le  Jour  ;  mais  on  dînait 

(&)  De  même  autrefois  les  taU  de  ta  ville  et  de  ta  cour  occupaient 
deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène  française.  Les  énergiques 
réclamations  d'une  grande  actrice,  MU«  Oalron.  et  surtout  ta  muni- 


POENULUS. 

DRAMATIS  PERSONA. 


AonnusiuM,  i ^ 

AiTtaxtriuf ,  I  ■ereinces. 


._ i.nntrtx. 

f^wiMMnDia,  mUe* 

j^çaa.leno. 

Tvciaasn», 


AGORAfTOCLsa ,      adolesceoB . 

aroator  AdelphasiL 
MiT.PBio,  servus  Agorastoclis. 
COLI.TtI9CVt ,  vlUicus. 
AUVOCATI. 
PUIE. 


Res  agltnr  Calydone. 


ARGUMENTUM 

(Vt  QOiaOSDAM  VIDBTOR) 

PRISCIANI. 

^  icptnennis  •abdpttor  Cartbagine. 
WBuMeram  adoptât  banc  entnm  aeaex. 
«j^  hvede«.  £)»  pMri  congnata  dn» , 
™iqne  tanux  rapta  :  mercatur  Lycus, 
^exaiqqe  amantem  :  at  Ule  cum  anro  vUUcnm 
{«namattrodit  :  lU  emn  fnrto  adllgat 
^yBaino  Pvnns,  gnatom  hune  fratris  reperil , 
^""VHagBoactt.^onaperdMerat,  flltas. 
ruffn. 


PROLOGUS. 

Achilem  Artatârcbl  mibi  commentari  lubet 
Inde  mibl  prlndpitun  caplam  ex  ea  tragoedla. 
Sileteqae  et  taoete,  atqoe  anlmum  advortlte. 
Aadire  jnbet  tos  inperator  btttrictu  ; 
BoiK>que  at  animo  sedeant  la  sobselHta, 
Et  qui  etorienteit,  et  qai  Mtarl  Tenerlot. 
Qui  6distii«  malto  fecUtis  saptenUus  i 
Qui  DOD  edisUs,  tatori  flte  Cabnlta. 
Ilam  quoi  paratom  *tt  qood  edtt,  nottra  grttla . 
Illmia  'at  stalUtla,  Mssum  lopraostnn  Ineeiterè. 
Exsorge,  prsoo,  fae  popalo  aadleoUam. 
Jamdndam  exapeeto,  ti  tuom  opfldiim  iclaa. 
Exerce  vooem  quain  per  vivis  et  oolfa. 
Nam  niai  elamabta,  tacltum  te obrepet famea. 
Age,  nane  reaide,  daplleem  at  meréedètai  feras 
BoQUin  Cactom  *st,  edicta  ut  serretlà  niea.' 
Soortam  exotetom  Deqate  In  proaceolb 
Sedeat,  nea  lldor  verbom .  aat  vlrgaB  notlant , 
Nra  deatgnator  prster  oa  obambalet,  : 
Ilea  aeaaom  dacat,  dam  bistrio  in  lœna  siel 
Dia  qai  domi  oUoal  donnleront ,  decet- 
Animo  «lao  nanc  tient,  vel  dormira  ttmperent 
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PLAUTE. 


so  tairoQt ,  ainsi  que  leurs  verges  (1);  Findicateur  des 
stalles  (2)  ne  passera  point  devant  les  personnes 
pour  faire  placer  quelqu*un,  pendant  que  les  acteurs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  toute 
la  matinée  doivent  se  résigner  à  rester  debout;  ou 
bien  qu'ils  ne  dorment  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s'emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen , 
qu'ils  s'en  aillent  au  logis ,  pour  éviter  une  double 
mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  diamarreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fauetqui  punirait  leinr  négligence 
au  retour  du  mattre.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
gis les  enfuits  à  la  mamelle,  et  ne  les  apporteront 
pas  au  spectacle  ;  par  ce  moyen  elles  ne  souffriront 
pas  la  soif,  leurs  marmots  ne  mourront  pasde  fadm,  et 
ne  crieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  reganieront  sans  bruit ,  riront  sans  bnùt ,  et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison ,  afin  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux ,  ils  ne  donneront  la 
palme  à  aucun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  l'emportent  sur  les  bons...  Et  puis  encore.. . 
j'allais  l'oublier  :  Vous  autres,  valets  de  pied  (5), 
pendant  le  spectacle  faites  irruption  au  cabaret,  et 
tandis  que  les  gâteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vite.  Que  œs  d^ets ,  rendus  en  vertu  de  mon  pou- 

fleenoe  d*un  frand  sdfnear,  le  comte  de  Lanragnata,  parrlnrent  à  dé- 
truire cet  abiu  Indécent,  mais  lucratif,  dont  Plaate  veut  aussi  pur- 
ger le  théâtre  de  Rome. 

(0  Les  llctemv  étalent  là  aox  ordres  des  édUes.ponr  punir  les  per- 
turbateurs. 

(t)Led4Stgnator  était  une  espèce  d'huissier  ou  mattre  de  céré- 
monies portant  une  petite  bagoeUe ,  qui  indiquait  la  place  que  clia- 
cun  devait  occuper  selon*  son  rang  dans  l'État.  Les  principaux 
magistrats  avalent  des  sièges  particuliers.  Le  parterre  et  rurcheatre 
de  nos  théâtres  ont  aussi  un  det^nator. 

(3)  On  venait  dès  le  nutin  retenir  sa  place . 

(4)  Ce  ne  fut  que  sons  te  règne  d'Auguste  qu'une  ordonnance  sé- 
para les  femmes  d'avec  les  hommes  au  spectacle. 

l&)  Badaves  chargés  de  suivre  leur  maître  â  pied .  comme  nos  la- 
quais et  nos  cooreort. 

Serri  ne obsldeant,  Ul)eiis  at  stt  locm , 

Vel  «8  pro  capite  dent.  Si  td  (àcere  non  qoeont , 

Domain  abeant,  vitent  ancipiU  infortunio ,  25 

Ne  et  ImIc  Yarientar  virgU,  et  lorii  4lomi , 

Si  mina*  eiirassint,  qnom  veniant  heri  domum. 

Nutriœa  paeros  infanteU  minaUikM 

Domi  Ht  procurent,  neu  qu»  apectatnm  adferant. 

Ne  et  ipsa  sittant ,  et  paeri  pereant  famé ,  ao 

Neve  csorientels  beic  qnail  bcodi  obvagiant. 

Matron»  tacits  tpecteot,  t«Dit«  rkleant . 

Canora  heic  vooe  soa  tinaiie  tempèrent. 

Domom  lermones  fabolandi  conférant , 

Ne  et  heic  vf  ris  sint  et  doml  noleitte.  :i6 

Qaodqne  ad  ludonim  cnratoiet  adUnet, 

Ne  patana  detor  qootqoam  artifid  ifOuria, 

Neve  ambittonli  caosa  extmdantor  Ibrat, 

Qao  détériores  anteponMitur  bonis. 

Kt  hoc  qaoqae  eUam ,  qnod  p«ne  ohliUis  tel  :  «o 

Dam  ludi  fiant,  in  popinam,  pedlacqui, 

lorapUonem  fadte;  none  dun  obcasio  *st, 

Nanc  dam  scribUita  cststnt,  oboorrite. 

Hsc  inperata  qosB  sont  pro  Inperlo  histrioo, 

Bonam,hercle,flMtampfOseqolsqiMiitiMMlnerU.        46 

Ad  argomentam  none  vkitsatim  volo 

Hemigrare ,  «que  at  meoim  sHis  goanves. 

^us  nanc  re|ionfs,  linites,  eonHola 

Dcterminabo;  d  rei  ego  iom  ImUm  ftniâor. 


voir  de  chef  de  troupe ,  soient  utiles  à  tous;  et  que 
chacun  s'en  souvienne  en  oe  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  afin  qœ 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  Ten  trace* 
rai  rétendue,  les  limites,  les  tenants  et  aboutis- 
sants :  pour  cette  opération  je  fais  Toffice  d'arpen- 
teur. Mais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner, 
je  vous  dirais  le  titre  de  cette  comédie....  Si  cela 
vous  déplaît...  Je  le  dirai  toujours,  avec  la  pe^ 
mission  de  Tautorité. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  Carikagùuns  - 
Plaute  l'intitule,  en  latin,  V Oncle  pulûphago- 
nide  (  1  ).  Vous  savez  à  présent  le  titre  :  je  vais 
vous  rendre  compte  du  reste.  Je  vais  analyser  le  su- 
jet; le  proscenium  (2 }  indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  arbitres  jurés  :  accordez-moi ,  je  vous 
prie»  votre  bienveillance. 

Il  y  avait  à  Carthage  deux  cousins  germa'ms, 
d'une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens  ;  Ftm  vit  encore ,  l'autre  n'existe  plus.  Je  tous 
le  dis  avec  certitude ,  car  je  le  tiens  de  Tembaïuneur 
qui  Fa  enseveli.  Le  défunt  eut  un  fils  unique,  qui 
fut  enlevé  de  Carthage  dans  son  enfance ,  k  l'âge  et 
Si^t  ans  ;  cet  éventent  arriva  nx  ans  avant  1> 
nwrt  du  père.  Cet  infortuné ,  se  voyant  privé  de  son 
fils  imique,  tombe  malade  de  chagrin ,  institue  son 
cousin  héritier  de  tous  se$  biens,  et  part  pour  FA- 
chéron  sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enÊmt  le 
transporta  à  Calydon ,  et  le  vendit  à  un  vieillard  fi- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  femmes. 
Ce  vieillard  acheta ,  sans  le  savoir ,  Fenfant  de  soa 
hôte,  Fadopta  pour  son  propre  fils,  et  le  fit  son 
héritier  en  mourant.  Le  jeune  homme  dememe 


(i)  Mangeur  de  purée.  Les  Carthaginois  étalent  c 
les  Inventeurs  de  la  purée ,  dont .  à  ce  titre  sanadontc^UB  élalaillMt 
foannands. 

(3)  Le  devant  du  théâtre ,  parUe  de  la  scène  oà  Ica  déeersUsat 
étaient  placées.  —  M.  Raudet  donne  à  cette  phrase  ub  sew  Uwt  Af- 
férent :  «  Maintenant,  pour  le  reste,  recevea  aaa  éèdaratlM. )e 
▼als  la  faire  Ici  :  le  proscenlnm  est  en  effet  le  bnreaa  oè  Toa  éoa 
fcnlr  déclarer  le  snjet .  et  c'est  vous  qui  enrrgtatrea.  » 

(3}  On  sait  qu'on  metUit  aor  le  oercueU  dca  aaorts  une  pièce  et 
monnaie  ,  pour  payer  le  passage  de  lears  Anes. 


Sed  nisi  nolestom  *st,  nomen  dare  vobis  volo 
Comcediai  :  sin  odio  *st...  dicam  tamen, 
Siqaldem  licebit  per  Ulos ,  qalbos  est  In  mana. 
Carcbedooias  vocator  bac  eomoBdla, 
LaUne  Plautas  :  Patraos  polUpbagonides. 
Nomen  jam  habetis;  nanc  raUones  esteras 
Àdcipite  :  nam  argamentam  hoc  beic  ceosebltar. 
Locas  argoroento  *st  soom  sibi  prosoeniom. 
Vos  juratores  estis;  qasso,  operam  dMe. 
Cartbaginienseis  fratres  patraeleis  dao 
Fuere,  sammo  génère  et  sammis  diviUis  : 
Eoram  alter  vivit,  alter  est  emortaos. 
Propterea  apud  vos  dico  oonfldenUas, 
Qaia  mlbi  poillndor  dixit ,  qui  eam  poUinxerat 
Sed  illi  seni ,  qoi  mortuus  est ,  flUas 
Uoicus  qui  fuerat,  abdiUvas  a  pâtre. 
Puer  septuennis  subripitar  Cartbagioe, 
Sexennio  pria*  qaiden,  qaan  BOiitar  peter. 
Qaooiam  perUsse8U>i  Yldetgnatamanicam, 
ConJidtar  ipse  in  morbam  ex  sgritodioe. 
Fadt  Uiam  hsredem  fratien  patroeleai  imbi. 
Ipse  aUit  ad  Àcherantem  sine  yU/Ooo, 
lUe  qoi  sabripoit  poeram,  Calydonen  «velitt. 
Vendit  eam  domino  beic  divitf  qaoidaA  aeni, 
CopienU  liberoram,  osori  molierom. 
Emit  bospitalem  ts  filiam  inprodens  senex 
Poerom  Ulom ,  eomqoe  adoptât  siM  pfofiOo; 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


ici,  Janseette  maison.  (  L'acteur  montre  ta  maison 
d'Agor(utocU$). 

Je  retouTDe  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous 
avez  des  oommissions  ou  quelque  affaire  à  me  con- 
fier, (kamez-moide  Targent,  ou  ce  sera  comme  si 
roas  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  m'en  donnez,  ce 
sera  pis  encore  (1).  Uonde  du  jeune  homme,  le 
vieillard  carthaginois  qui  existe,  avait  deux  filles, 
Tooe  dednq  ans ,  Fautre  de  quatre  :  elles  disparu- 
rent avec  leur  nourrice.  On  les  enleva  dans  les  bos- 
quets de  Mégara  (2).  Le  ravisseur  les  conduisit  dans 
la  Tille  d*Anactore  (S) ,  et  vendit  tout  ensemble  la 
Doorriee  et  les  enûmts ,  argent  comptant ,  au  plus 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  por- 
tés, si  toutefob  un  marchand  d'esclaves  est  vrai- 
ment un  homme.  Au  reste ,  vous  jugez  vous-mêmes 
ceqoe  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  le  Loup, 
D'Anactore,  où  il  demeurait  d'abord,  il  est  venu 
s'établir  récemment  ici ,  à  Calydon,  pour  ûdre  son 
commerce.  {Montrant  une  maison  vis-àrvis  de 
ceile  (TÀgorastoclés.)  Voici  sa  demeure.  Le  jeune 
homme  aime  éperdument  une  des  deux  jeunes 
filles,  qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine  ;  il 
ignore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  pas  même  touchée  du 
bout  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  Jamais  eu  aucune  privante  avec 
la  jeune  fille,  qui  de  son  côté  ne  s'est  jamais  pro- 
môiécavec  lui  :  le  marchand  ne  l'aurait  pas  laLsée 
aller.  U  voit  le  jeune  homnie  amoureux,  il  veut 
Êûie  là-dessus  un  bon  coup  de  dé. 

La  cadette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  Tacheter  pour  en  faire  sa  maltresse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père ,  depuis  qu'il 
Icsa  perdues,  ne  cesse  de  les  cherdier  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
oler toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  :  il 

(■}  Ce  trait  témolgiie  que  oe  prologoe  était  récité  ptr  an  eoeUve 
niséeiWpon. 
W  Jirtta  poble  4e  Cafthage.  -  (J)  VlUe  «TAcamanie  en  Éplre. 

Eomqoe  bcredem  fedt,  Qooni  ipM  obUt  diem. 

li  iileieidalescttifl  bakel  to  iUisoe  «dibos. 

tevortor  mrsas  dcDOO  Carthagioem  : 

Si  qoid  mandare  voltia ,  aat  ourarier,  80 

^Vaiam  niai  qui  dederit,  oogas  «Récit* 

Venun  qoi  dederit,  magi*  majores  egerit. 

Sed  UU  patnio  hadas ,  qui  Tivlt  senez, 

CirUMgbiieitti  du«  fuere  flUa; 

Altéra  quinquennis ,  altéra  qaadilmala ,  fl5 

Odd  ootrke  aoapertere.  A  Megaribat 

n>  qoi  mbripoU,  fn  Anadoriom  derehit, 

*a^tqae  hat  omoels,  et  ootriceni  et  TifgiiMi, 

mena  argento,  bomiai,  il  leao'st  boiBO, 

QuBtom  bominiun  tena  aosUoet,  Moemuao.  oo 

JoomC  oQoe  fadte  ooejectarain  oetenaa, 

Qald  id  dt bondoif,  quoi  Ljw»  doomo  ikt 

naàoadorio.aM  prias babUaverat, 

Boe  eooiDlgravIt  io  Calydooem  baud  dia , 

MqiiBiUeaasarIsiD  lUisbabitatasdUMit  M 

WB  bic  aduleseens  alterem  ecflictim  périt 

^QUiiUii congnatam  lapnideoi,iwqiMicit,qa««a 

SH^^Mqoe  anqiiain  teUgit;  lia  eam  leoo  asaoarat  : 

[J«PK  qiddqaam  oum  «a  fseit  ettamoam  atapri, 

mi|aediizitiiiigoam;DeqaeUie?oh3dCBiltteN;  no 

QjHt  amare  œrnit,  taDgere  bomiDem  voit  bolo. 

iDam  Bdnofcm  Io  ooooabiBatiUD  sibl 

Joli  emare  mUes  quidam ,  qui  Ulan  dqperit 

Wjiater  iUanuii  Pitoot ,  poatquani «aa  pefdidit, 

«nqoe  ierraque  laqaeqaaqae  qocritaC.  lOB 

UNquamqaciniirbeBiflitiOiveeaaf,  talieo 
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leur  donne  de  l'or,  passe  la  nuit  avec  elles,  et 
fait  oisuite  mille  questions  :  «  Quelle  est  ton  ori- 
•  gine?  De  quel  pays  es-tu  ?  As-tu  été  fÎBdte  prison- 
«  nière  ou  côilevée?  Quelle  est  ta  famille?  Qui  sont 
«  tes  parents  ?  «  Il  emploie  ainsi  son  habileté  et  sa  fi- 
nesse à  retrouver  ses  filles.  11  sait  toutes  les  langues, 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  :  c'est  un 
vrai  Carthaginois  ;  n'est-ce  pas  tout  dure  ?  U  dâ)arqua 
dans  le  port  hier  soir.  U  est  le  père  de  ces  jeunes 
filles ,  (montrant  la  maison  du  marchand)  et  l'on- 
cle de  notre  jeune  homme.  (//  montre  celle  d'jégo- 
rastoclés).  Tenez-vous  bien  le  fil  de  l'intrigue  ?  Si 
vous  le  tenez,  tirez-le;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d'achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  retirer t  puis  revient).  Ah  !  ah  !  j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  :  le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
été  autrefois  l'hôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd'hui  dans  cette  ville,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu ,  si  je  suis 
bien  informé. 

A  présent  je  m'en  vais  mettre  mon  costume. 
{Aux  spectateurs,)  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im- 
partialité. Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  retrou- 
vera ses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soyez- 
nous  favorables  :  je  me  retire  :  il  faut  que  je  me 
métamoq)hose.  Ce  qui  reste  à  vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  l'afifaire. 
Adieu,  secoiûlez-nouSj  et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 

Agor,  Je  t'ai  souvent  chargé ,  Milphion ,  d'affai- 
res douteuses,  n'offrant  nul  bénéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d'excellentes  a^- 

Omneis  meretrioeJs,  obi  quisqoe  babitant,  invenit; 

Dat  aarum ,  dudt  noetem;  rogltat  postibi , 

Unde  est ,  qaojatis,  captane  an  sabrepta  ait, 

Qao  geœre  goata ,  qui  parenteis  fùverint^  i  lo 

Ita  docte  atqae  astu  fliias  qasrit  aoas. 

El  la  omneiB  linguas  sdt;  sed  dlssimalat  adeni 

Se  sdre  :  Poenos  plane  est.  Qoid  Terbis  opu*sl? 

Is  beri  bac  in  portom  navi  venit  yesperi. 

Pater  bamm  idem  huie  patraos  adalesoentolo  'st.  1 16 

Jamne  hoc  tenetis?  si  tenetis,  dacite  : 

Cave,  dirompatis.  Qriaso ,  sliûte  transigi. 

Ebeo  I  pena  obUtns  soin  reliquom  dieere. 

nie  qui  adoptavtt  banc  pro  lllio  sibl , 

Is  lut  Pœno  bqjasee  patruo  boepes  fait  lao 

b  bodle  bac  Teoiet ,  reperietqae  beb  fliiaa; 

Et  bonc  sai  fratris  fllion ,  ot  qoidem  didid  ego. 

Ego  ibo ,  omabor  ;  vos  cqoo  animo  gnosdle. 

Ble  qal  bodie  Teniet,  reperiet  saas  filias, 

Et  bono  sai  fratris  filiani.  Debino  eateram  123 

Yalete,  adeste.  Ibo  :  altos  none  fleri  toIo. 

Quod  restât,  restant  alil  qui  fadant  palam. 

Valete ,  atqœ  adja?ate,  ot  vos  serret  Salos. 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 
AGOEASTOGLES,  MltPHIO. 
Jgw,  Sepe  res  naltas  Ubi  mandavl ,  Nilphio , 
Doblas ,  egenas ,  inopiosas  eon^ili ,  isa 
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PLAUTE. 


res.  Tant  de  services  méritent,  je  Tavoue ,  que  je 
te  donne  la  liberté  et  que  je  te  rende  mille  actions 
de  grâces. 

MU.  Un  vieux  dicton  cité  à  propos  est  toujours 
de  mode  :  vos  cajoleries  sont,  comme  on  dit,  de 
pures  fariboles,  des  balivernes,  rien  que  des  bali- 
vernes. Vous  me  cajolez  à  présent  ;  hier  vous  avez 
bien  usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœuf. 

yigor.  J*aime;  et  si  Tamour  m*a  rendu  coupable, 
Milphion,  il  est  juste  que  tu  me  pardonnes. 

Mil.  Rien  de  plus  juste ,  en  vérité  !  Et  moi  aussi 
je  meurs  d'amour.  Laissez-moi  vous  battre  comme 
vous  m*avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
me  pardonnerez  en  faveur  de  mon  amour. 

Jgor.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  j*y  con- 
sens; attache-moi  au  gibet ,  charge-moi  de  liens, 
frappe ,  je  t'y  autorise ,  je  te  le  permets. 

MU.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  liberté,  moi  je  serai  pendu. 

^gor.  Moi ,  me  conduire  ainsi  envers  toi  ?  Quand 
je  vois  qu'on  te  bat,  c*estune  souffrance... 

MiL  Pour  moi  vraiment. 

Âgor.  Non,  pour  moi. 

Mil.  Je  le  voudrais  bien.  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

j4gor.  Pourquoi  te  le  cacher.'  J'aime  avec  fureur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Âgor.  J'aime  ma  chère  Adelphasie,  l'aînée  des 
jeunes  fllles  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves  , 
notre  voisin. 

Mil.  Il  y  a  longtemps  que  vous  me  l'avez  dit. 

.4gor.  Je  brûle  de  la  posséder.  Mais  le  Loup,  son 
maître ,  une  âme  de  boue,  le  rebut  des  hommes... 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  du  mal  (1)? 

j4gar.  Assurément. 

MU.  Eh  bien!  faites-lui  cadeau  de  moi. 

(t)  D'après  les  idées  des  anciens,  les  termes  dont  Agorastoclés  se 
sert  k  l't^gard  de  le  Loap  devaient  porter  malheur  an  oMrchand. 


Âgar.  {avec  humeur.)  Va  te  faire  pendre! 

Mil.  Parlons  sérieusement.  Lui  voulez- vous 
beaucoup  de  mal  ? 

Agor.  De  grand  cœur. 

MU.  Donnez-moi  donc  à  lui.  Vous  lui  ferez  en 
même  temps ,  je  vous  assure ,  un  grand  mal  et  un 
méchant  cadeau. 

^S^or. Tu  plaisantes! 

MU.  Voulez-vous  aujourd'hui,  sans  risque,  sans 
dépense,  faire  de  la  belle  votre  affranchie? 

Agor,  Avec  grand  plaisir,  ^litphion. 

MU.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y  réussirez.  Vous 
avez  chez  vous  trois  cents  philippes  d'or? 

Agor,  Pen  ai  même  six  cents. 

Mil  II  sufDt  de  trois  cents. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein? 

MU.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fois  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d'esclaves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Agor.  Quel  est  ton  dessein? 

Mil.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermier  GoUybis- 
eus  est  en  ce  moment  à  la  ville.  Le  marchand  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez- vous  maintenant? 

Ago.  Je  comprends ,  par  Hercule  !  mais  je  ne  vob 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

Mil.  Vous  ne  le  voyez  pas  ? 

Ago.  Non ,  vraiment. 

Mil.  Eh  bien  !  vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  Tor,  qu'il  portera  au  marchand,  en  se  fai- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  :  il  dira  qu'il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  :  qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats,  à  son  aisé,  sans 
témoins.  Le  marchand  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui ,  et  cachera  dans  un  lieu  sâr 
l'homme  et  l'argent. 

Ago.  Ce  projet  me  plaît  fort. 

Mil.  Vous  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


Quas  tn  sapicnter,  docte,  et  cordate,  et  cale 

Mlhi  reddidisti  opiparas  opéra  tua, 

Quibiu  pro  benefactia  fateor  deberl  Ubi , 

Et  lUiertatem  et  multas  grateis  grattas. 

MUp.  Scitum  *8t ,  per  tempus  si  obviam  It,  verbun  vêtus  : 

Nam  tua  blanditi^  mibi  sunt,  quod  dld  solet,  136 

Gema  germanx,  atque,  edepol,  liroe  liroe. 

NuDC  mihi  blandidicus  es ,  heri  in  tergo  meo 

Treis  facile  corios  oonlri%isti  bubnlos. 

Afttr.  A  l  nmaru  per  amorem  si  quld  feci ,  Hilpblo ,        44e 

Ingnoe^ceri'  V\  te  mibi  oquoin  *8l.  MUp.  Haud  vidi  magis. 

It  nanc  fgo  Jimore  pereo  :  sine  te  verl)erein , 

Item utia  mjhi fedsU, ob  nuliam  noxiam  : 

Fc;»t  id  ïoci^rum ,  tu  mihi  amaoU  iognoscito. 

Agor.  SI  VM  lubido  *sl  aul  voluptaU,  sine,  I45 

Saipendr,  vmd,  verbcra,  auctor  sum,  sioo. 

Mitp.  SI  autioritatem  postea  defugeris , 

Ubt  dîfisolutuK  lu  aies,  ego  pendeam. 

jljTon  Kgonp  la  Luc  ausim  facere  prsaertim  Ubi? 

Ou  in  û  teriri  video  le,  extemplo  dolet.  160 

mOp.  JUilii  qiildem,  berde.  ^^or.  Imo  mibi.  MUp.  Istac 

9cd  quld  Eiuoc  Ubi  vis  ?  Agor.  Cnr  ego  apud  te  mentiar  ? 
Amo  IniDodt'ïtt^.  MUp.  MesB  istuc  scapul»  seotiaot. 
A^jw,  AI  pgo  tittDC  Ticinam  dico  AdHpIiasium  meam , 
Lenonlf  huim  merelricem  majusculam.  155 

Jlfii/i.  ïairi^tridcjn  e:]aidem  istuc-  ex  le  andivi.  Agor.  DIk- 
fiffor 

'jtilUIftt  1^1  ut  :  sed  lenone  istoc  Lyoo, 

lui  âvmitiû ,  JK»  iQtum  *st  lutuleoUui. 


MUp.  Vin'  tu  ilU  nequam  dare  onne?  Agor.  Cupio.  Vtlp. 

En!  me  dato. 
Agor.  Abi,  directus.  MUp.  DIc  mlhi  Yero  serio  :  i^ 

Yin'  dare  malum  illi  ?  Agor.  Cupio.  MUp.    Heira  !  eonidcm 

me  dato. 
Utrumque,  faxo ,  babebit,  et  nequam  et  malum. 
Agor.    Joc^re.  MUp.  Vin*  tu  iliam  hodie  sine  darni»  et 

dispendio 
Tuo ,  tuam  libertam  lacère?  Agor.  Cupio,  Mllphlo. 
MUp.  Ego  faciam  ut  facias  :  sunt  tlbi  intut  aurel  «^ 

Trecenti  numi  Philippe!.  Agor.  SexcenU  quoque. 
MUp.  SaUssunt  trwenU.  Agor.  Quid  factunis?  MUp.  Tset. 
ISotum  lenonem  tlbi  cum  tota  familla 
Dabo  hodie  dono.  Agor.  Quid  factuma?  MUp.  Jam  sdet 
TuuB  Collybtscus  nunc  in  urbe  *st  vilUcus ,  I70 

Eum  hic  non  gnovit  leoo  :  satin*  intellegis? 
Agor.  Intellego ,  iiercle  :  sed  quo  évada»  nesoio. 
MUp.  Non  sds  ?  Agor.  Non  hercte.  MUp.  At  ego  Jan  fsio 

scies. 
Ei  dabitur  aorum ,  ut  ad  lenonem  déferai , 
Dicatque  se  peregrinum  esse  ex  alio  oppldo  ;  ^"^ 

Se  amare  veile,  atque  obsequl  animo  auo. 
Locum  sibi  velle  lUierum  praeberier, 
Ubi  nequam  fadat  dam ,  ne  quis  slt  arblter. 
Leno  ad  se  addpiel  auri  cupidus  inlico  : 
Ceiabit  bominem  et  aurum.  Agor.  Coosillom  plarH        IM 
MUp.  Rogato,  aervoa  venerilne  ad  eam  tuii«. 
Ilie  me  ceosebil  quart  :  oonUnuo  tibi 
Negabit  :  quid  lu  dubiiaa,  quin  exiempulo 
Dupli  Ubi  auri  et  hominis  fur  ieno  siet? 
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Tenu  ches  lui.  11  sMmaginera  que  c'est  moi  que  vous 
demandez,  et  répondra  non,  sans  hésiter.  Qui  vous 
empêche  de  le  Caire  condamner,  pour  le  vol  de  votre 
argent  et  de  votre  esclave  à  Taroende  du  double  de 
leur  valeur  (i)?  U  n*a  pas  de  quoi  la  payer.  Vous 
le  citerez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
toute  la  maisonnée.  Nous  prendrons  ainsi  au  plége 
le  marchand  le  Loup. 

Ago.  Le  projet  me  platt  fort. 

MU,  Il  vous  plaira  bien  davantage,  quand  j'y  aurai 
mis  la  dernière  main.  Ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

Ago,  Je  vais  au  temple  de  Vénus ,  si  tu  n'as  plus 
rien  à  me  dire,  Milphion  :  c'est  aujourd'hui  les 
Apbrodises  (2). 

Mil,  Je  le  sais. 

Ago.  Je  veux  régaler  mes  yeux  du  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

Mil.  Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot. 
Entrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  CoUybiscus  à 
bien  jouer  son  rôle. 

Ago,  Malgré  Cupidon  qui  tourmente  mon  cœur, 
je  t'obétrai. 

MU,  Vous  vous  en  féliciterez ,  je  l'espère.  (  Jgo- 
rasioclès  rentre  chez  lui.)  11  a  dans  le  cœur  une 
plaie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu'il  en 
coûte  cher.  Cest  donc  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
marchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  ma- 
chines, pour  lui  lancer  de  mon  arsenal  un  trait  qui 
le  tue.  {Les  deux  courtisanes  paraissent,  suivies 
iune  esclave  qui  porte  des  offrandes  pour  Fé- 
mts,)  Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
tile.  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  beauté  qui 
Élit  tourner  la  tête  à  mon  maître.  (  //  s'approche  de 
U  maison  d^Agorastoclès.)  Mais  il  faut  que  je  l'ap- 
pelle. —  (Haut.)  Holà!  Agorastoclès,  venez^  si  vous 
foulez  voir  un  charmant  spectacle. 

(I)  La  loi  eondanmilt  le  saborneor  oo  le  receleur  de  l'etchive  d'an* 
trol  à  payer  le  double  de  m  valeur. 

(a)  Fétea  de  Vénus,  qui  éUlent  surlont  célébrées  par  les  courU- 
unes. 


jégo.  Quel  vacarme  fais-tu,  Milphion? 

MU.  Eh  !  void  vos  amours,  venez  les  voir. 

Jgo.  Oh!  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieuse!  {Ils  se  retirent 
à  l'écart,  etécoutent  les  courtisanes  sans  être  aper- 
çus. ) 

SCÈNE  II. 

ADELPHASIE,  ANTÉRASTILE,    MILPHlOIi, 
AGORASTOCLÈS,  unr  ssclats. 

AdeL  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d'em- 
barras n'^a  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau 
et  une  femme.  Il  n'y  a  pas  de  choses  au  monde 
qui  causent  plus  d'embarras,  quand  on  veut  les 
équiper  :  jamais  on  ne  les  équipe  assez  bien,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  suffit  point.  Ce  que  je  dis^ 
là ,  je  te  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi, 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  nous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  :  et  nous  avions  en- 
core avec  nous  chacune  deux  servantes  qui  nous  ai- 
daient à  tous  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté , 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
à  nous  apporter  de  l'eau.  Ah  !  ne  m'en  parlez  pas. 
Que  d'ouvrage  donne  une  seule  femme!  mais  deux, 
il  y  aurait  de  quoi,  j'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit ,  à  tout  instant  elles  se  parent , 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  sans  fin ,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  terminé.  Car  une  femme  a  beau  être  bien 
propre,  le  moindre  défaut  dans  ses  ajustements  la 
fait,  à  mon  gré ,  paraître  sale  et  déplaisante. 

j4nt.  En  vérité,  ma  sœur,  je  suis  surprise  de 
t'entendre  tenir  ce  langage ,  toi  qui  as  tant  d*esprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjouement.  Car,  malgré  toutes 
ces  recherches  de  toilette ,  nous  avons  grande  peine 
à  trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


Reqœ  id  onde  eefidat ,  babet  :  obi  in  jas  venerit ,  185 

Addioet  praetor  famUiam  totam  Ubl  : 

lia  dedpiemas  fovea  lenonem  Lycum. 

J$ar.  Placée  oooaiUam.  Miip.  Imo  etiam ,  ubl  expotivero, 

MaKb  lioc  tom  demum  dlces  :  nanc  eUam  rude  *6t. 

Jf^r.  Ego  iD  edem  Veoeris  eo,  nisfquid  vii,  Mllpblo.  100 

ApbrodbU  bodie  sant.  Milp.  Sclo  hoc  Agor,  Oculos  voie 

Meot  delectare  mnndUUs  meretriciis. 

Miip.  Hoc  prlmom  agamus ,  quod  oonsIDum  cepimus. 

AbeuBos  iotro,  ut  CoUybiscum  villicum 

Haoc  perdoeeamus  ut  ferat  falladam.  196 

Agor.  Qaamqaam  Cupido  io  corde  vorsalur,  tameo 

nu  aoacaltabo.  Milp.  Padam  ut  facto  gaudeas. 

toert  amoris  macula  huic  bomf ni  In  pectore , 

Sise  dajSDO  magno  qua  elui  neutiqoam  polest. 

ItMiue  hic  soelestua  est  bomo  leno  Lycus ,  300 

Quoi  Jam  iofortunl  intenta  iMtlIsla  *6t  prolM, 

Qoam  ego  baod  molto  post  mittam  e  iMlistario. 

Sed  Addpbaalum ,  eocam,  exlt,  alqne  ÀnterasUUs. 

Hce  tti  prier,  qu«  meum  (lerum  dementem  fadt. 

Sed  CToeabo  :  beui ,  i  foras ,  Agorastodea  !  3o5 

SI  fis  Tiflere  lodos  Jocundlssumos. 

^for.  Quid  istoo  tumulU  *st,  Mifphlo!  Milp.  Hem.  amo- 

ret  tocs» 
Si  fis  spectare.  Agor.  O  multa  Ubl  di  dent  bona , 
Qooa  màtû  hoc  oblulistl,  tam  lepidum  spectaculuml 


SCENA^  SECUNDA. 

ADEtPHASIUM ,  ANTERASTILIS,  MILPHIO  . 
AGORASTOCLES.  ANCILLA. 

Adelph.  Negoti  8U>I  qui  volet  vim  parara ,  S'O 

liavem  et  mulierem ,  hsc  duo  conparato. 

Nam  nuUs  magis  res  du»  plus  negoU 

Habent,  foria  si  obceperis  exomare. 

Neque  unquam  satis  bœ  du»  res  ornantur, 

Neque  eis  uUa  omandi  satis  satietas  est.  >  i  ^ 

Atque  bsc  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dioo. 

Mam  DOS  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  diei  'st , 

Ex  induslria  amb»  nunquam  ooncessavimus 

Lavari ,  aut  frlcari ,  aut  tergeri ,  aut  omari , 

Poliri ,  expoliri ,  pingi ,  flogi  :  et  una  ^0 

Bin»  slnguiis  qus  dat»  nobis  ancill», 

E»  nos  lavando,  eluendo,  operam  dedemnt  : 

Adgerundaque  aqua  sunt  viri  duo  defessi. 

Apage,  sis,  negoU  quantum  in  muliere  una  «il 

Sed  vero  dus ,  sat  scio ,  maxumo  uni  ^^ 

Populo  quoUubet  plus  satis  dare  poUs  sunt  : 

Qus  nocteis  diesque  omni  in  »tate  semper 

Omantur,  lavantur,  tergentur,  poUuntur. 

Postremo,  modus  muliebris  nullus  est, 

Neque  unquam  lavando  et  fricando  aclmus 

Facere  pausam.  Nam  qus  elauta  est,  nisi 
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PLABTB. 


Adel.  C'est  vrai  :  mais  songe  à  ane  chose ,  ma 
sœur  :  il  faut  garder  wie  mesure  en  tout.  L'excès 
ennuie  les  hommes  et  les  rebute. 

j4nt.  Ma  sœur,  réfléchis ,  je  te  prie ,  qu'on  juge 
de  nous  conune  <ki  poisson  salé,  qui  n'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
à  grande  eau  :  sans  cela ,  il  a  mauvaise  odeur,  il  est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  Il  en  est  de 
même  de  nous.  Les  femmes  sont  de  même  nature; 
elles  sont  fades  et  dépourvues  de  charme ,  sans  le 
prestige  d'une  riche  toilette. 

Mil.  {à  part  à  «on  maigre.)  Agorastoclès ,  c'est 
une  cuisinière,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des- 
saler le  poisson. 

j4go.  Tu  m'importunes. 

j4del.  Trêve,  ma  soeur,  par  grâce  :  assez  d'au- 
tres parlent  de  nos  défauts ,  sans  que  nous  allions 
les  proclamer  nous-mêmes. 

j4nt.  Je  me  tais. 

j4del.  Tu  me  fais  plaisir.  Mais ,  dis-moi ,  (mon- 
trant tes  offrandes)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  les  dieux  propices.' 

Ânt.  J'ai  pourvu  à  tout. 

yigo,  (àpart.)  Le  beau  jouri  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes ,  digne  de  Vénus ,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fête! 

MU.  {à  son  maitre.)  Que  me  donnerez-vous  pour 
vous  avoir  fait  venir  ici  ?  N'est-il  pas  juste  de  me 
gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  {Jgorastoclés  contemple  Adelphasie 
sans  écouter  Milphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  —  H  a  perdu  la  langue,  je  crois;  eh  !  que 
^tes-vous  là ,  planté  sur  vos  deux  pieds  comme 
un  hébété? 

j4go,  Laisse-nooi  tout  entier  à  mon  amour  :  ne 
me  trouble  pas,  et  tais-toi. 


Mil,  Je  me  tais. 

j4go.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aurais  pas  besoin  de 
dire  :  Je  me  tais. 

Ant  Allons,  ma  soBur. 

AdeL  Un  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  te 
presser? 

Jni.  Pourquoi  ?  Parce  que  le  roattre  nous  attend 
au  temple  de  Vénus. 

Adet.  Qu'il  attende,  par  Pollux!  Un  moment!  li 
y  a  foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec 
les  prostituées  de  la  rue,  les  mattresses  des  boulan- 
gers, les  rebuts  des  garçons  fariniers,  misérables 
parfumées  de  boue,  «des  délices  des  esclaves,  qui 
sentent  le  fumier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,  et  que  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toucher  ni  amener  chez  lui ,  filles  à  deui 
oboles ,  gibier  de  la  canaille  des  esdaves  ? 

Mil,  (à  Adelphasie,  sans  qu'eUe  fentenck,)  Va 
te  foire  pendre ,  pécore!  oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée!  Comme  ri  c'était  une 
beauté  recherchée  par  des  rois!  Voyez  cette  femme 
merveilleuse  !  de  quel  ton  superbe  elle  dâiite  ses 
sottises!  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

Ago.  (avec /eu,)  Dieux  immortels ,  dieux  tout- 
puissants,  est-il  rien  parmi  vous  de  i^us  beau? 
Qu'aves-vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeux  jouissent  d'un  bim  si  paiCût? 
Non,  Vénus  n'est  pas  Vénus,  (montrant  Adelpha- 
sie,) La  voilà  Vénus,  voilà  celle  que  j'adore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m'être  propice!  —  Mil- 
phion!  hé!  Afilphion,  où  es-tu? 

MU.  Me  voici  tout  rôU  (1). 

Ago,  Moi,  je  te  voudrais  bouilli. 

(t]  Jeu  de  mots.  Mllpblon ,  aa  Uc«  de  dire  adsum ,  primoarc  «- 
f «M,  qui  tlgMAe  grillé. 


PercoUa  est,  meo  qnidem  antmo,  quasi  Inknita  est. 

AnU  Miror  equidem ,  soior,  te  fst«o  sic  febulari , 

Qns  tam  oollida  et  docia  sis  et  faceta. 

N am  quom  sedalo  manditer  dos  lial)eiDii8 ,  SSK 

Tix  «greque  amatorcalos  ioTeoimos. 

Adelp.  Ita  est  :  venim  Ik»  aDum  tamen  oogitato  : 

Modus  omnibus  io  lebas,  soror,  optamam  *st  liabUu. 

Nimia  omnla  nimiaiD  extilbent  negoUum  bomioilms  ex  se. 

Ant,  Soror,  oogita,  amabo,  ttem  nos  perbU)eri  MO 

Quasi  falsa  muriaUca  eMe  aatamantur 

Sine  omnl  lepore,  et  sine  soavitate, 

Nisi  multa  aqoa  osqne  et  dla  maoerantur  ; 

Oient,  salsa saot,  tangeteot  non  velis:  item  nos  sunas. 

I^os  semlols  moUeres  sont  ;  insolitt  t«6 

Admodam ,  atque  invenostaB  sine  nunditia  et  smnta. 

MUp.  Coqua  est  bac  quMem,  Agorastodes ,  nt  ego  opi* 

Dor: 
Scit  nariaticaiit  maeeret.  dgtfr,  Qoid  molestas? 
Jdtlph.  Soror,  parce,  amabo;  sat  est  istae  allos  dicefê  no- 

bto, 
Ne  Dosmet  nostra  etiam  vitia  loquaraor.  itA 

AhU  Qniesoo.  AMp.  Ergoamo  te  :  sed  boc  mine  respomte 

mibl. 
8mit  beic omnia  qu»  ad deûm  pacem  oportet  adf«s»r 
AnU  Omnia  adcaravi.  Agût,  Dlem  polcbram  et  eHebrem 

et  venostatis  plenom  ! 
Dlgnom  Yeneri,  pol,  quoi  sont  Apbrodisla  bodie ! 
MUp,  Eoqoid  gratie,  qnom  bue  Ibns  te  evocavi?  jam  non 
Iledeoetcadodonarivlnivateris7dledari.  S&« 

IflbU  respoodes?  liDgaa  hule  exddit,  ttt  ego  opinor  :  qnid 

beic,  roalam, 


Adstans  obstupoteU?  Agor,  Sine  amem  :  neobtorba*  x 

taoe. 
Milp,  Taceo.  Agor.  Si  tacuisses,  jam  istuc,Taoeo,  Doa 

gnatora  foret 
AtU.  Eamus,  mea  soror.  Adêlp.  Eho,  anabo  :  qnld  ino 

uunc  properas?  Ant.  Rogas?  sso 

Quia  tierus  nos  apudademVeneris  maotat.  Adetp.  MaoeiL 

pol  :mane. 
Turba*st  nunc  apod  aram  :  an  te  ibi  vis  ioter  istas  fiw- 

sarier 
Prosedas,  plstorum  arnicas,  reliqulas  alicarias. 
Miseras ,  scbœno  dellbutas ,  servolicolas  sordidas? 
Que  tibi  olant  stalmiom  statumque,  seliam  et  srssibutua 

memm  :  va 

Quas  adeo  liaud  qulsquam  unquam  nber  tetigit,  nequedoxit 

domum  : 
Senrolorum  sordiduloram  scorta  diobolaria. 

MUp.  (  l**c  mallcribos  non  anditM.  )  f  In  nalam  CTUOCffi   ',  tos 

aodes  etiam  senros  spemere , 
Propudlum?  quasi  bella  sit,  quasi  eampse  reges  ductileol 
En  monstrum  muileris  !  tanUlla  tanta  verba  fooditat,    ^''^ 
Quojus  ego  nelnilc  cyatboseptem  nocteis  non  emam. 
Agor,  Dl  inmortalels  omnipotenteis,  quld  est  apud  vos  pol- 

cbrlus?  ^ 

Quid  babetls,  qui  mage  inmortalels  vos  credam  «se,  qaaat 

egosiem, 
Qui  b«c  tanta  oculis  bona  oondpio?  nam  Venas  ooa  est 

Venus. 
Banc  equidem  Venerem  venerabor,  me  ut  amet  postbac  pro- 

piUa.  ^ 

Milphio,  heuB  MllpMo,  uM  «sT  HUp.  Assum  apod  If.  n- 
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MIL  y  cm  &ites  des  plaisanteries,  cher  mattre. 

jégo.  Cest  toi  qui  m'as  appris  ces  belles  choses. 

MU.  Est-ce  moi  aussi  qui  vous  ai  appris  à  aimer 
une  belle  sans  la  toucher?  C*est  une  assez  paurre 
sdenee. 

Jgo,  Tairne  aussi  les  dieux ,  je  les  crains  ;  et  je  ne 
porte  pas  les  mains  sur  eux. 

yéfU.  Ah  !  par  Castor!  plus  je  regarde  nos  ajus- 
tements à  toutes  deux,  et  moins  je  suis  contente  de 
notre  toilette. 

/4deL  Elle  est  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
bien  ajustées  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le 
ndtre;  car  il  n*y  a  plus  de  profit,  ma  sœur,  quand  la 
dépense  excède  le  gain.  Il  vaut  mieux  la  propor- 
tionner à  ce  qui  est  suffisant,  que  de  retendre  au 
superflu. 

Jgo,  Par  tous  les  dieux ,  Milphion ,  je  préférerais 
la  tànm  d'Adelphasie  à  leur  faveur  même.  Cette 
fanme-là  r^drait  sensible  un  roc,  une  pierre,  et 
s*en  ferait  aimer. 

MU,  Par  Pollux  !  vous  dites  vrai  :  car  vous  n'a- 
vez pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc , 
TOUS  qui  l'aimez. 

Àgo,  Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  attaché  mes 
lèfres  sur  ses  lèvres. 

MU.  Je  cours  chercher  du  limon  dans  quelque 
étang  OU  dans  quelque  fontaine. 

//po.  A  quoi  bon? 

MU,  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

Jgo.  Va-t'en  à  la  torture. 

MU,  J'y  suis  déjà.  (Se  tournant  vers  son  tnaUre,) 

4go,  Continueras-tu? 

MU.  Je  me  tais. 

4go.  Que  n'est-ce  pour  toujours  ! 

MU,  Eh  !  mais ,  cher  maître ,  vous  me  provoquez 
à  mon  propre  jeu ,  vous  faites  à%  l'esprit. 
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Ant.  U  me  semble,  ma  soeur,  que  tu  trouves  t.) 
toilette  assez  jdie  :  mais  quand  U  fendra  soutenir 
la  comparaison  avec  d'autres  courtisanes ,  quel  dé- 
pit n'éprouveras-tu  pas ,  si  tu  en  vois  une  mieux  mise 
que  toi  ! 

Jdel.  Jamais  l'envie  ni  la  malveUlanee  ne  sont 
entrées  dans  mon  eœur.  Taime  mieux  être  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijoux  sont  donnés  par  la  fortune ,  un  bon  caractère 
est  un  présent  de  la  nature.  Taime  mieux  qu'on  me 
dise  bonne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  parer  i 
de  modestie  plutêt  que  de  pourpre ,  de  pudeur  phitêt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  moeurs  souillent  plus 
que  la  boue  les  plus  brillantes  parures.  Une  bonne  \ 
conduite  fiedt  trouver  charmante  la  plus  vilaine  toi-/ 
lette.  V  ' 

Âgor.  (bas  à  MUphion.)Çà,  veuxrtu faire  une 
chose  agréable  et  divertissante  ? 

Mil.  Volontiers. 

Agor,  Es-tu  capable  de  m'obéir^ 

Mil.  Assurément. 

j4gor.  Va-f  en  à  la  maison ,  et  pends-toi. 

MU.  Pour  quelle  raison? 

Jgar,  Parce  que  de  ta  vie  tu  n'entendras  des  pa  - 
rôles  si  charmantes.  Qu'as-tu  besoin  de  vivre  dé- 
sormais? Crois-moi,  va  te  pendre. 

Mil.  Pourvu  que  vous  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond ,  comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

yégor,  {montrant  Adelphasie.)  Mais  moi,  je 
l'aime 

MU,  Et  moi ,  j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère. 

Adel.  (à  sa  sœur,)  Ah  çà!  dis  donc... 

Ant.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois  ;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades  : 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

Ant,  Ty  aperçois  eneore  quelque  chose. 


cuk  Jgor.  Egp  elixos  sis  volo. 
ftdp.  Eoim  vero  ,  bere,  fads  delidas.  Jgor.  De  te  quldem 

haedkdkloBtiU. 
Milp.  Etlamne  at  âmes  eam  qaaai  naiiqium  tetigerit? 

aaiUUnieqiiidem*St. 
^9or.  neot  qaoqae ,  edepol ,  et  amo  et  rnetno  ;  quUm^egp  ta- 

MsabstiDcoBanos. 
Jnt.  Hea ,  eeastor,  qaom  onatum  adspicio  oottmm  amba- 

raBfPttBltei  aso 

Eiornatc  ot  simns.  Jdelp.  Imo  vero  sane  oomnode. 
Hta  pfo  hcrill  el  DOftro  qmato  latif  beoe  oroatœ  sumot. 
KoD  enim  polest  qnestut  oomistere ,  si  coB  somtos  superat, 

lotor. 
Eo  Qhid  caUo*8t  satts  quod  saUs  est  baMta ,  <niam  qood  plus 

ntcst» 
^yor.  Ita  me  «h  ameot.at  nia  ne  «met  malim ,  quam  di, 

nnpliio.  as6 

Han  nia  moner  lapUem  siUMOi sulilgere,  at  se  amet,  po- 

tttt 
filp.  poi,  M  qaMcm  hand  menliie  :  Dam  tu  es  lapide  si* 

Hcestalttor, 
Q«l  hase  aoMs.  Jgor,  At  vide,  fis,  eam  Ula  Donquam  U- 

BSTicapat 
M(^. Cnmm  Igltar  aHqiio  ad  pisoinam,  aut  lacom^  U- 

Bom  pelam. 
^f9r.  Qnid  eo  a^Mi7  Milp.  B^  dieam  ;  at  ilU  et  tibi 

Haim  capot.  290 

Aftr.  I  in  MÉUai  tem.  Mi^.  M  sonU  efuldem.  J99r,  Per- 

gis?  MUph.  Taœo.  Agor.  At  perpétue  volo. 
mtp.  Eoiiiivero,  beie,  meo  ma  Iscmsli  kido,  et  delicias 


JnL  Satis  DQOC  lepide  omatam  credo,  soror,  te  tibi  vlde- 

rier: 
Sed  obi  eiempla  cooferentor  meretricam  aliamoi ,  ibi  tibi 
Erit  oordoliam,  si  qoam  omatam  meUos  forte  coospeierls. 
Âdelp.  iDvidla  in  me  Danqaam  ingaata  *st ,  neqoe  mali  - 

Ua ,  mea  soror  :  IM 

Bono  ingenio  me  esse  omatam ,  qoam  aoro  molto  mavolo. 
Âoram  io  fortana  ioveoitor,  natora  ingenlom  bonom. 
Booam  ego  quam  beatam  me  esse  oimio  did  mavolo. 
Meretricem  pudorem  gerere  magls  deeet,  qoam  porporain  : 
Uagisqae  meretricem  podorem ,  qoam  aurom  gerere  con- 

decet.  Mil 

Polcbrom  omatam  turpes  mores  pejas  ocmo  oonliMnt  : 
Lepidi  mores  turpem  oroatam  facile  facUs  conprobant. 
Agor.  Ebo  ta ,  vin*  ta  fadnas  facere  lepidom  et  fesUvom? 

Miîp.  Volo. 
Agor,  Potesoe  mihi  aoscoltare?  Milp,  Possom.  Jgor,  Abi 

domam,  ac  suspende  te.  906 

Milp,  Quamotmm?    Agor,  Quia  jam  nonqoam   aodibis 

▼erba  tôt  tam  soavla. 
Quid  (ibi  opu*st  vixisse?  ausculta  mihi  modo,  ao  sospende  te. 
ilft^p.  Siquidem  tu  es  mecom  fatoros  pro  ova  psisa  pen* 

sUis. 
Jgar.  At  ego  amo  haoc.  Milp.  At  ego  esse  et  bU>ere. 

Adelp.  Ebo  tu,  quid  ais?  Ant,  Qold  rogas?  loo 

Ad^p.  yiden*tu,  pleoi  ocuU  sordiumj  qui(en»t,  jam 

splendent  mUii?  aïo 

Ant.  Imo  eUam  io  medio  ocoio  paolom  sordi  *9t  Aéelp. 

Cedô,  sis,  dexteram. 
Agor,  Ut  to  quidem  boijus  ocak»  iolotto  manibos  tractes  ac 

teras? 
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PLA13TE. 


Adel,  Donne-moi  ta  main ,  je  te  prie. 

jigor,  {à  MUphion  qui  avance  sa  main.  )  Com- 
ment ,  tes  sales  mains  toucheraient ,  essaieraient  ses 
beaux  yeux! 

j4nt,  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

jideL  En  quoi,  je  te  prie? 

j4nt  II  y  a  déjà  longtemps,  dès  avant  le  jour, 
nous  aurions  dû  nous  rendre  au  temple  de  Vénus , 
pour  être  les  premières  à  porter  le  feu  sur  Fautel. 

Adel,  Ah  !  ce  n*est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  figure  triste  comme  b  nuit  aillent  sacri- 
fier pendant  la  nuit ,  et  se  dépêchent  de  rendre  leurs 
hommages  à  Vénus  avant  qu'elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent ,  elles 
sont  si  laides  qu'elles  la  feraient,  je  crois,  fuir  de 
son  temple. 

j4gor.  ( à  demi-voix,)  Milphion ! 

Mil.  (impatienté.  )  Pauvre  Milphion!  mon  Dieu! 
(à  son  maitre.)  Que  me  voulez-vous.' 

j4gor.  Quel  langage ,  n'est-ce  pas?  Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

MU.  Oui,cen'estquepâtisseriedélicate,  sésame(l), 
pavots,  fleur  de  farine  et  noix  confites. 

Agor.  (avec  /eu,)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime 

Mil.  l'interrompant.  Le  fléau  de  votre  patrimoine , 
en  horreur  à  Mercure  (2). 

Agor,  Est-ce  que  l'argent  doit  être  la  passion 
d'un  amoureux? 

j4nt.  Partons ,  ma  sœur. 

j4del.  Allons ,  comme  il  te  plaira  :  suis-moi. 

jént.  Je  te  suis. 

Agor^  Elles  s'en  vont  ;  si  nous  allions  leur  par- 
ler? 

Mil.  Allez. 

j4gor.  (à  Adelphasie.  )  Salut  à  vous  d'abord  la 
première,  (à  AnUrastUe.  )  A  vous  la  seconde,  salut 

(■)  Blé  de  Turquie. 

(a)  Ba  M  qualité  de  dieu  de  l'argent. 


de  seconde  qualité,  (à  la  suivante,)  A  la  tnHsèaie, 
salut  pa^de8sus  le  marché. 

La  êuin.  {à  part.  )  Alors,  par  PoUux  !  j'ai  peitio 
mon  huile  et  ma  peine  (1). 

Agor.  (à  Adelph.)  Où  allez-vous? 

AdeL  Moi?  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein? 

AdeL  Pour  obtemr  sa  faveur. 

Agor.  Ah  !  pourriez-vous  craindre  sa  colère  !  Elle 
vous  est  favorable,  assurément  ;  j'en  réponds  pour 
elle.  (H  s'avance  pour  r embrasser)  (2). 

AdeL  Que  faites-vous  ?  pourquoi  m'importoner  de 
la  sorte,  je  vous  prie? 

Agor.  Ah!  que  vous  êtes  farouche! 

AdeL  Laissez-moi ,  de  grâce. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter?  H  y  a  trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  antres  femmes; 
je  veux  être  vue. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  de  laides  figu- 
res, et  de  prodiguera  tous  les  regards  tant  de  beauté.' 

AdeL  Parce  que  l'on  tient  aujourd'hui  le  mardw 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  Cestle 
rendez-vous  des  acheteurs.  Je  veux  m  y  faire  voir. 

Agor.  La  marchandise  difficile  à  vendre  a  be- 
soin de  solliciter  l'acheteur  :  la  bonne  trouve  alsé^ 
ment  des  chalands,  même  quand  on  la  tient  cadiée. 
(avec  passion.)'D\&y  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche  ? 

Ad4>l.  Le  jour  où  le  nocher  renverra  les  morts  de 
l'Achéron. 

Agor.  Tai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de 
philippes  d'or  qui  ne  peuvent  rester  en  place. 

(i)BJIeenestpoorsesfratodetoUeUe:ellese  flattait  d'être  astd 
beUe  que  ta  maîtresse.  Le  mot  d'Agorastodés  détratt  tootes  kt 
espérances  de  sa  coquetterie. 

(a)  M.  Nandet  Indique  un  autre  mouvement  de  acène.  l\  attribae  à 
Agorastoclès  ces  moU.  quid  tu  agisf  et  traduU  ainsi  :  ■  jéftnst. 
(  après  uHê  pauit  0t  tu  sachant  qtu  dire.  )  Comment  cela  TKt-41  f 
jiéêlpkatU.  Pourquoi  m'importoner  de  U  aorte ,  je  te  prterccc  > 


jént.  Nimla  nos  tocordia  bodie  tenuit.  Âdelp.  Qaa  de  re, 

obtecro? 
Ant.  Quia  jam  nou  dudam  aote  lucem  ad  sdem  Veoeris 

venimas , 
Prima  at  inferremos  Ignem  in  aram.  Adelp.  Kh  !  noo  facto 

*ii  opos  :  315 

Qaahabent  nocturoa  ora,  oocta  sacrufloatum  ire  obcu- 

pant: 
Priosqaam  Venus  expergiscatur,  priua  deproperant  sedulo 
Sacruficare  :  nam  vigilante  Venere  si  veniant  e« , 
Ita  sont  turpeis,  credo,  ecastor,  Venerem  ipsam  e  fano  fa- 

gent. 
^gor.  Mllphio.  Milp.  Edepol,  llilphionem  misemm  !  qoid 

Dunc  vis  Ubi?  tm 

Agor.  Obsecro,  hercle,  at  malsa  loqaitur!;Vt7p.  Nihil 

nisilatercolos, 
Sesamam,  papaverenMfoe,  triUcam,  et  fridas  nuoeis. 
Agor.  Ecqaid  amare  videor?  Mitp.  Damnam ,  quod  Her- 

curias  minome  amat. 
Agor.  Ilaniqae ,  edepol ,  lucmm  amare  nullam  amatorem 

addeœt. 
..^Rt  Eamos,  mea  germana.  Âdelp.  Age,  sis,  ot  labet  : 

leqoere  bac  Jnt.  Seqaor.  326 

Agor.  Eant  bs  :  qoid  si  adeamos  ?  MUp,  Adeas.  Agor. 

(  A4Mp»uaia,  )  Primom  prima  saiva  sis  : 
ABMTMiut.)    Et  seconda   ta    secundo   salve  in    pretto  : 

(aiirHi«.)tertia 


Salve  extra  preUom.  Jnc.  Tam,  pol,  ego  et  ol«am  et  ope- 

ram  perdidl. 
jégor.  Quo  te  agis?  Jdelp.  Egone?  in  sdem  Veaeris.  Jgor- 

Qaid  60?  jide(p.  Ut  Yeoerem  propiUem. 
Agor.  Ebo,  an  brata  *st?  propitia,  bercle,  est  :  vd  e^o  pro 

illa  spondeo.  SW 

Adelp.  Quid  tu  agis?  qoid  mibi  molestas ,  obseoro?  Jgor. 

Ab  !  tam  saviter. 
Adelp.  Mitte,  amabo.  Agor.   Quid  fesUoas?  tarba  mue 

illd  est.  Adelp.  Sdo. 
Sunt  illei  alla,  qnas  spectare  ego»  et  me  spectari  vole 
Agor.  Qui  lubet  spectare  tarpeis,  polcbram  spedandam 

dare? 
Adelp.  Quia  apod  sdem  Yenerii  hodie  est  mercatas  mer^ 

tricius.  3» 

Eo  conveniont  mercatores  :  Ibl  ef(o  me  oatendi  Y<ào. 
Agor.  Invendibili  merce  oportet  ultro  emtorera  addoeere. 
Proba  merx  facile  emtorem  reperit,  tametsi  in  abstraie 

siU  'st. 
Quid  ais  tu?  quando  illd  apod  ne  mecam  capot  d  oorpai 

copulas? 
Adelp.  Quo  die  Oreas  ab  Acberoote  mortnos  amiserit    HO 
Ago.  Sont  mibi  intus  needo  quot  nomi  aurd  lympbatid. 
Adelp.  Deferto  ad  me,  faxo  aetolum  ooosUlerit  Ijraplii- 

ticum. 
aUp.  Bellula,  bercle!  Agor.  I,  diersele,  lo  maxiuDam 

malamenioem. 
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jédel.  Apportez4es-rooi,  je  les  mettrai  bientôt  à 
la  raison. 

MiL  (ironiquement)  Elle  est  charmante,  en  vérité! 

jigor.  Va  te  faire  pendre ,  maraud ,  à  une  croix 
de  cinquante  pieds! 

MU.  Plus  je  la  regarde,  et  plus  sa  beauté  me  sem- 
ble nébuleuse...  Ce  n'est  que  pur  artifice  (I). 

JdeL  {à  Jgorctët.)  Faites-moi  grâce  de  votre  con- 
versation; elle  me  fatigue. 

Agor,  Voyons ,  soulevez  un  peu  ce  voile... 

JdeL  (lui  repoussant  la  main.)  Je  suis  pure  : 
gardez- vous,  s'il  vous  plaît,  de  me  toucher,  Ago- 
rastoclès. 

jigor.  Que  faire  donc  ?  Si  vous  étiez  raisonna- 
ble, vous  mettriez  un  terme  à  mes  ennuis 

j4del.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

j4gor.  Qu'en  dis-tu,  Milphion? 

MU.  (à  pari)  Voici  mon  tourment,  (haut)  Que  me 
voulez- vous? 

jégor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi  ? 

MiL  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous?  Je  ne 
m'en  inquiète  guère  :  c'est  votre  affaire  à  vous. 

y^gor.  Par  Hercule!  tu  es  mort,  si  tu  ne  me  la 
rends  aussi  douce,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
l'alcyon  faiit  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

MU.  Que  faut-il  faire? 

Agor.  Prie,  flatte,  caresse. 

MU.  Je  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde ,  n'allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à  coups  de  poing. 

jégor.  Non. 

Adei.  (à  Antérastile.)  Partons  maintenant,  (à 
Agorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? Cest  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  m'affranchhr,  non  pas  une  fois , 
mais  cent  fois.  Je  compte  sur  vous,  je  ne  cherche 
point  d'autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
dfet  :  je  suis  esclave  comme  auparavant...  Viens, 

Cl).  M.Ifaadet  traduit  :  «  MU.  {regardant  jédelphasle  coiffée  d'un 
btmdeam  appelé  Yapeur.)  «  Voyez  la  belle  vaporeuse  :  c'est  moina 
4M  rtea.» 

Miip.  QuaiD  magls  adspecto,  tam  magls  est  nimbata,  et 

DOgs  meris» 
Jéelp.    Segrega   sennonem  :  tsdet.  Agor.  Age,  sustolle 

boe  amtcalum.  346 

Jéelp.  Pura  sum  :  conperoefi'amabo,  me  adUrectare,  Ago- 

rastocles. 
>9or.  Qoid  agam  noDC?  SI  sapias,  caram  baoc  facere  oon- 

peodi  potes. 
Jdelp.  Qttid  ego  oaoc  te  emcemf  Agor.  Qoid  agis,  MH- 

phio?  Milp.  Ecce  odiam  meam. 
Qokl  me  vis?  Jgor.  Car  mihi  hsec  irata  est?  liUlp.   Car 

b«c  irata  est  tibi? 
Cor  cpy  dû  carem?  naoïqae  tst«c  magis  toa  *st  caraUo.  350 
Jgor.  Jam,  bercle,  ta  perisU,  oisi  illam  mitil  tam  IranquU- 

lam  fads, 
Qaam  mare  est  olim ,  quom  ibl  alcedo  pullos  edudt  saos. 
JVi(p.   Qoid  fadam?  jigor.  Exora,    blandire,   eipalpa. 

aUp.  Fadam  sedalo. 
SedTide,  sis.  ne  tu  oratorem  banc  pagnis  pectas  postea. 
Jgor.  Ifoa  fadam.  Jdelp.  Vos  eamus  nunc:  («dAiorastocieai) 

etiam  morare?  maie  fads.  366 

Bfloe  promitUs  molta ,  ex  multls  omnia  incassam  cadoDt. 
Liberare  JaravisU  me  baod  atmei ,  sed  oenUes. 
Dam  te  exspedo,  nequeasqoam  aUam  mibi  paravi  oopiaro, 
Keqoe  istnc  osqoam  adparet  :  Ita  nonc  servio  nibllo  roioos 
I ,  «Mor  :  M  Aforwtocifm)  abscede  ta  a  me.  Jçor.  Péril ,  eho  î 

qaklagis,Miiphk)7.  8«0 
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ma  sœur,  (à  Agorastoclês  avec  humeur.)  Éloignez- 
vous  de  moi. 

Agor.  Je  suis  perdu  !  holà,  Milphlon?  Que  Êds-ta 
donc? 

Mil.  (s'approchant  d'Adefy)hasie.)  Ma  volupté, 
mes  délices ,  mon  âme ,  charme  de  ma  vie ,  prunelle 
de  mes  yeux, ma  petite  bouche,  salut  de  mes  jours, 
mon  baiser,  mon  miel ,  mon  cœur,  ma  crème ,  mon 
petit  fromage  mou. 

Agor,  Souffrhrai-je  qu'il  dise  ces  impertinences 
devant  moi?  Je  veux  qu'on  me  mette  à  la  torture 
comme  un  misérable ,  si  je  ne  le  fais  conduire  à  qua- 
tre chevaux  grand  train  au  supplice  (1). 

MU.  (à  Adelphasie.)JevoiX8en  prie,  ne  soyez 
plu»  fâchée  contre  mon  maître  pour  l'amour  de 
moi.  Je  vous  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  il  donnera  tout  pour  vous ,  et  que  par  sa 
générosité  vous  deviendrez  libre  et  citoyenne  d'A- 
thènes. 

^<;^W.  Laissez-moi  partir.  Que  me  voulez-vous? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bien  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (2). 

MU.  S'il  vous  a  manqué  de  parole,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (vivemeiU.)  Retire-toi,  imposteur! 

MU.  J'obéis  :  mais  savez-vous  à  quelle  condition? 
Cédez  à  ma  prière,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles ,  et  vous  donner  un  baiser. 
(Montrantson  maître.)  Par  Herculel  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à  vous  adoucir.  Il  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  :  j'en  tremble 
d'avance;  je  connais  Thumeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie,  ô  ma  volupté,  laissez-vous 
fléchir. 

Agor.  (àpart.)Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je 
n'arrache  les  yeux  et  les  dents  à  ce  coquin.  (Ului 
donne  des  sou/flets.)TicDS,  voilà  pour  ma  volupté, 

(t)  M.  Leréa  traduit  :  «  al  Je  ne  fais  éearteier  anjoard'hol  c« 
coquln-li. 

(a)  M.  Naudet,  qui  Ut  visitêm,  traduit  :  «  Je  doia  rendre  bonne  Tialte 
à  qui  me  veut  da  bien.  »  Et  M.  Levée  qui  Ht  vUUent  au  lieu  de  visUem 
met  :  «  Lorsqu'on  vent  du  bien  à  qudqu'un,  on  bil  fait  du  bien 
diaque  fols  qu'on  lui  rend  vlalte.  » 

Milp.  Mea  voluptas,  me»  deUda,  mea  vita,  meaaoïŒDl- 

tas, 
Meus  ocelias,  meum  iabellam,  mea  satus,  meam  saviom, 
Meum  mel,  meum  cor,  meaoolostra,  meus  moliiculus  ca- 

seas. 
Jgor.  Mené  ego  illoc  paUarpnesentedid?  dlscrador  miser, 
Nisi  ego    illum  jubeo  quadrigis   curslm   ad   carnuflcem 

rapi.  365 

Milp.  Noli ,  amabo ,  subœnsere  hero  meo  causa  mea. 
Fgo  faxo,  si  non  irata  es,  nimium  pro  te  dabit; 
Atque  te  fadet  ut  sis  dvis  Attica  atque  libéra. 
Jdelp.  Quin  abire  sinis?  qoid  vis  tU>i?qoi  bene  voluot, 

beue  visitera. 
Milp.  SI  aote  quidem  menUtus  est ,  imnc  jam  dehinc  erit 

verax  Ubi.  870 

Jdelp,  Abscede  hino,  sis,  syoophanta.  Milp.   Pareo  :  at 

sein*  qaomodo? 
Sine  te  exorem ,  sineMe  prendam  auricalis,  sinedem  savluro. 
Jam,  hercule,  ego  fadam  plorantem  Ulum ,  nisi  te  facio 

propitiam. 
Atque  hic  me  ne  verberet  (illud  faciet,  nisi  te  propiUo) 
Maie  formido  :  gnovl  ego  hujus  mores  morod  malos.      376 
Quamobrem,  amabo,  mea  voluptas,  sine  te  exorarier. 
Jgor.  Mon  ego  homo  trioboU  sum ,  nisi  ego  ilii  mastigi» 
Exturbo  octilos  atque  denteis  :  hem  voluptatem  Ubi , 
Hem  me] ,  hem  cor,  hem  labeUum;,  hein  salufem ,  hem  sa- 

viuml 
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voilà  pour  mon  miel,  f  oilà  pour  mon  cœur,  ^ oilà 
pour  ma  petite  bouche,  voilà  pour  le  salut  de  mes 
JQwrs,  voilà  pour  mon  baiser. 

Mil.  Vous  commettez  un  sacrilège,  mon  mattre  : 
vous  frappez  un  ambassadeur  ! 

jigor.  Tu  en  mérites  encore  davantage  à  ce  titre. 
(il  le  frappe.)  Et  j'ajoute  cela  pour  la  prunelle  des 
yeux,  la  petite  bouche.,.  Et  ta  langue. 

Ml.  Quand  finirez-vous? 

Jgor.  Est-ce  ainsi  que  je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi,  traître? 

Mil.  Comment  ûdlait-il  parler? 

jégor.  Tu  ledemandes  ?yoict  commeil  fallait  dire, 
coquin  :  {il  se  tourne  vers  Adelphasie.)  Volupté 
de  mon  maître ,  je  vous  en  conjure ,  vous  son  miel  « 
son  cœur,  sa  petite  bouche,  sa  langue ,  son  baiser, 
sa  crème ,  le  diarme  de  sa  vie ,  sa  félicité ,  son  doux 
fromage!  (A  Milphion.)  Pendard!  (se  retournant  vers 
adelphasie.)  Vous  son  cœur,  sa  passion,  son  baiser  I 
(à  Milphion.)  Pendard!  tu  devais  dire  tout  cela, 
non  pas  en  ton  nom,  mais  au  mien(l). 

MU.  (s'approchant  d  Àdelph.)  Je  vous  en  conjure 
donc ,  vous ,  volupté  de  mon  maître ,  et  Tobjet  de  ma 
haine;  sa  tendre  amie,  et  mon  ennemie  mortelle; 
prunelle  de  ses  yeux ,  et  fluxion  des  miens  ;  son  miel, 
et  mon  fiel ,  ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  :  ou  si 
vous  ne  pouvez  vous  en  défendre... 

Adel.  (2)  JPrends  une  corde  et  pends-toi,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  séquelle. 

Mil.  Car  je  vois  que ,  grâce  à  vous ,  il  me  faudra  vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n*est 
qu'une  large  plaie,  et  s*en  va  par  écailles  à  cause  de 
votre  amour. 

Adel.  Eh  !  puis-je  l'empêcher  de  te  frapper,  quand 
je  ne  puis  l'empêcher  de  me  faire  des  mensonges  ? 

Ant.  (à  sa  saur).  Réponds-lui,  je  te  prie,  quel- 
que chose  d'obligeant,  pour  qu'il  cesse  de  nous  im- 
portunor  :  il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 

(i)  Cette  HMDlère  de  renoorder  à  ta  nattresae  set  rappUcatloiis 
el  son  amour  eat  aiml  logéaleiue  qne  natarelle  et  paasioonée. 

(I)  La  plopart  destnKfnetenra  metteat  dans  la  boucbe  d' Adelphasie 
cette  phrase,  qne  M.  Naudet  attribue  à  Melphloa. 


Adel.  Tu  as  raison,  (à  Agoras  t.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois ,  Agorastod^  ;  je  ne  suis  plus 
DSichée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pourme  le  prouver 

Adel,  Tout  à  l'heure  ;  quand  je  serai  revenue  du 
temple. 

Agor.  Va-s-y  donc  bien  vîle. 

Adel.  Suis-moi ,  ma  sœur. 

Agor.(rarrétant,)  Encore  un  mot.  Présentez  mes 
respectueux  hommages  à  Vénus. 

Adel.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Agor.  Écoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc  ? 

Agor.  Faites  votre  prière  en  peu  de  mots.  (//  la 
retient.  )  Écoutez  encore  :  de  grâce,  un  regard! 

Adel.  (le  regardant  pour  se  débarrasser  de  Un.) 
Je  t'ai  regardé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra ,  j*en  suis  garant. 
(Adelphasie  et  AntérasUle  sortent  avec  leur  sui- 
vante.) (l) 

SCENE  III. 
AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 

Agor.  A  présent  que  me  conseilles-tu,  Blilphioo? 

MU.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ;  car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  ssns 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-tu  dire? 

Mil.  N'avez-vous  pas  élu  domicile  sur  ma  fiioe? 

Agor.  Épargne-moi  ce  discours. 

MU,  Que  dâirez-vous  de  moi  maintenant? 

Agor,  Jevenaisdedonner  trois  cents  philippesd'or 
à  mon  fermier  Ck>llybiscus ,  lorsque  tu  m'as  appelé 

(0  Cette  scène  des  deax  courtisanes  est  charmante.  M.  Naodetrv- 
marqae  avec  raison  la  Tartélé  tngénteose  et  délieate  de  leurs  carac- 
tères :  Adelphasie  et  AntérasUle  ne  sont  point  des  coartkanes  enli- 
natres  :  elles  gardent  une  décence  parfaite,  nne  honnête  fierté,  lasqoe 
dans  le  nnnége  et  les  artifices  delà  co^inetterle.  On  déaire  (etc'estaBc 
rare  habileté  du  poCte)  qu'on  sang  libre  coule  dans  leurs  veines  :  caâa 
elles  ne  se  ressemblent  pas,  quoique  sœurs.  Plante  donne  à  FalDée 
une  élévation  de  sentiments  qui  doit  attirer  sur  eOe  la  préféreaee 
d'Agorastoclés  et  l'Intérêt  du  specUteur. 
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Milp.  Implas,  hère,  te  :  oratorem  verberas.  Agor.  Jam 

tolocmagis.  380 

Et  jam  ocellam  addam,  et  labellom,  et  liDgaam.  BiUp.  Eo 

quid  fades  modl? 
Agor.  Siccine  ego  te  orace  jasii?  MHp.  Qnomodo  ergo 

onmJ  Agor.  Rogas? 
Sic  enim  dioeres.,  sceleste  :  hiiJaa  volaptas ,  te  obsecro  : 
HuJoa  mel,  hujiis  cor,  hii^os  iabelium,  hujva  Ilogaa,  hi;^08 

saYiam, 
Hujat  ookMtra ,  bujas  salas  amœoa ,  bcijos  fesUvitas ,     386 
Hcijas  oolostra,  bujas  duldculus  caseus ,  masligia , 
Hi]Oas  oor,  hujos  studlum ,  bi:yus  savlum,  masUgia  ; 
Omnis  iUa  qius  dicebas  tua  esse ,  ea  memorares  mea. 
ilfij^.  Obsecro ,  bercio ,   te,  Yolaptas  bi:ytis,  atque  odiam 

Bt^usamicamammeata,  mea  Inlmica  et  malevola ,  390 

Ocutus  tii^uj*  HppiUido  mea,  mel  b^Jos,  fel  meum , 

Ut  ty  bylc  ira  ta  iie  ms;  aut,  si  id  ûeri  non  potest... . 

Capi'-u  n'&tim ,  »c  ii>  r^mpendas  cam  beroet  vostra  famiUa. 

Ham  iuLlil  jam  \  liléo  propter  te  ricUtaïklam  sorbilo', 

f  taqut!  ^am  quasi  asUealom  tergum  uloeritHis  gesUlo,     305 

Fmpkr  amaivui  voairam.  Adelp.  Àmabo,  men*  prohibere 

putulo», 
^p  ïn  i^rbcfc  t,  m.i|!is  qaam  ne  mendax  me  advorsam  siet? 
Aut.  AlHiiiul  Imlt  fuponde,  aoMbo,  coomode,  oeincon- 

-TiMÎqîi 


Nobis  sit  :  nam  detioet  nos  de  oostro  negotio. 

Adelp.  Verum.  Etiamtibi  bane  amittamnoxiAmaiiin,  Affh 

rastocles.  4o<> 

Non  sum  irata.  Agor.  Non  es?  Aëglp.  Non  tum.  Agor.  Os 

ergo ,  ut  credam ,  savium. 
Adelp.  Mox  dabo ,  quom  ab  re  dlTina  rediero.  A^or.  l  ««» 

strenue. 
Adelp.  Seqoere  me,  soror.  Agor.  AXqœ  aiidin*  eUam?  ?e> 

neri  dicito 
Mnltam  mets  verbb  salutem.  Adelp.  Dicam.  Agor.  Atqnt 

bocaudl.  Adelp.  Quid  est? 
Agor.  Pauds  yerbis  rem  divinam  fadto  :  atqoe  audio*? 

respice.  4» 

Adelp.  Respexi.  Agor.  Idem ,  pol ,  Venerem  credo  fadu* 

ram  tU>L 

SCENA  TERTIA. 

AGORASTOCLES,  MILPH10. 

Agor.  Quid  nunc  mibi  es  auctor,  BlUphlo?  Miip.  V\  mr 

Terberes, 
Atque  auctionem  fadas  :  nam  impnnissane 
TUbi  quidem ,  bercie,  vendere  haaw  adelt  Uoet. 
Agor.  Quid  Jam?  Milp.  Majorem  partem  in  cnv  katHi^ 

meo.  4iv 

Açor.  Supersede  istis  verbl^.  Milp,  Qoid  nunc  ris  libi?    . 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  II,  SCÈNE  L 


in.  Maiotenant,  je  f  en  supplie ,  Mllphion ,  par  cette 
main  que  je  presse ,  (</  /id  êerre  la  main  droite) 
par  sa  sccur  la  main  gauche  f  par  tes  yeux ,  par  mes 
amours  et  mon  Adelphasie,  par  ta  liberté 

MU.  Vous  suppliez  là  par  une  chose  qui  n'existe 
point...  Supplication  nulle. 

Agor.  Mon  cher  petit  Mllphion ,  ma  providence , 
mon  salut,  fais  ce  que  tu  m'as  promis ,  abîmons  le 
marchand  d'esclaves. 

MU.  Rien  de  plus  fodle.  Allez ,  amenez  avec  vous 
des  témoins;  pendant  ce  temps,  j'irai  à  la  maison 
afiubler  votre  villageois  de  mes  accoutrements,  et  lui 
apprendre  son  rôle.  Dépéchez  :  partez. 

jégor.  Je  m'enfuis. 

MU.  Cela  me  convient  mieux  qu'à  vous  (1). 

jégar.  {avec  effusion,)  Et  moi,  moi,  si  tu  conduis 
bim  l'entreprise 

Mil  (eTun  air  incrédule.  )  Allez  toujours... 

j4gor.  Oui,  j'entends  qu'aujourd'hui  tu... 

MU.  Partez  toujours. 

j4gor.  Tu  sois  affranchi. 

MU.  Allez  toujours. 

Jgor.  Par  Hercule,  je  ne  mériterais  pas 

MU.  {impatienté.  )  Mais  allez  donc. 

j4gor.  Autant  qu'il  y  a  de  morts  sur  les  rives  d'A- 
diéron... 

MIL  Partirez-vous? 

Agor.  Qu'il  y  a  d'eau  dans  la  mer 

MU.  Vous  ne  vous  en  irez  donc  pas? 

Agar.  De  nuages  dans  le  del 

MiL  (se  croisant  les  bras.)  Continuez,  allez 
votre  train. 

jégor.  D'étoiles  au  Ormament 

Mit.  Continuez  de  m'étourdir  les  oreilles. 

j4gor.  (hors  de  Itd,  ba&ntiani.)  Et  oed,  et  cda, 
et  je  le  jorelnen....  non,  par  Hercule!  assurément... 
A  quoi  bon  tant  de  paroles?  oui,  un  mot  suffit... 
B(m,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bien...  que 
les  dieux  me  soient  en  aide  !  Veux-tu  que  je  te 
parle  de  bonne  foi?  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 

(I)  ABmIm  am  CMlârei  qol  prenateot  ta  taite. 
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Jupiter  me....  Tu  ne  sais  pas  combien...  Creis-tu  à 
mes  discours? 

4fi7.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  vous  pMtiez,  je  par- 
tirai, moi.  Par  Hereule  !  pour  comprendre  ce  lan- 
gage,  il  fendrait  être  Œdipe,  ThRerprète  du  Sphinx. 
(Il  entre  chez  Agorastoclès.) 

Agor.  (seul).  Il  s'en  va  tout  en  colère.  —  Main- 
tenant il  fout  me  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'éprouve  pas  de  retardements  par  ma  faute.  Allons , 
cherche  des  témoins,  puisque  l'amour  ordonne  à 
un  homme  libre  d'obéir  à  son  esclave.  (  //  sort.  ) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  LOUP,  puis  ANTHÉMONIDE. 

Le  Loup,  (seul.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  à  Vénus,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens  !  Dans  cette  fatale  journée ,  mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux ,  j'ai  immolé  six 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux  ;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles  (1)  des 
victimes,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l'a- 
ruspice  me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles 
ne  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  Vénus. 
De  cette  manière  l'avide  déesse  a  été  bien  attrapée. 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m'en  suis  tenu  là.  Cest  ainsi  que  j'en 
use;  et  j'ai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  être  dorénavant  plus  Êidles  à  contenter,  et 
moins  insatiables,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un 
marchand  d'esclaves  a  joué  à  Vénus.  Son  digne  arus- 
pice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles ,  disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutes  malheur  et  désastre,  et 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  se 

(t)  Celait  la  part  des  aierlfleatairi.  L'Avare  Barckand  se  reafe  eu 
courroas  de  U  déeaae  tar  aet  prêtres. 


Jffor.  Treeoitos  phlUppos  Oollyblaoo  Tillioo 

Dedi  dodiUB ,  prkuqoam  me  evocasU  foias. 

Hune  obtecro  te,  llilphio ,  banc  per  dezteram , 

Ptfque  banc  loroccm  l«vam ,  perque  ocakM  toos,  415 

Perqoe  meos  amoret ,  perqae  Adelphasiom  roeam , 

Perqoe  toam  Ubertatem.  Mtilp.  Ham  dodc  olhll  obsecras. 

Jgor.  Ml  MUphkUaoe ,  mea  coomoditas ,  mea  salas , 

Fwc  qaod  lactanim  te  esse  promisisU  mihi , 

Ut  ego  haoc  leooocm  perdam.  Miip.  PerfacUe  id  quidem  *8t 

I ,  addnoe  testeb  tecam  ;  ego  latas  intérim  42i 

Jam  et  omanienUs  neis  et  syoopliaotiis 

TomB  exomabo  ¥11110010  ;  propera  atqne  abi. 

Jgor.  Focio.  Milp.  Ifeam*st  istocmagls  opficiam,qiiaiD  toum. 

Jfor.  Eflooe,  egone,  si  istoo  lepide  ecfexis....  MUp.   I 

BOdO.  425 

Jgor.  Ut  ooo ego  tt  bodie....  MUp.  AtA  modo.  Agar.  Emit- 

tam  manu.... 
MUp.    I  modo,   jigor.   Noo,  bercle,  meream....   Milp, 

Tab  !  abi  modo. 
jégcr.  Qoantom  Acberonte  *st  mortoorom.  Milp,  EUam- 

neabis? 
Jgor.  Heqoe  quantum  aqiuB  est  in  mart.  Milp.  Abltorosne  es? 
Jgor.  Ifeque  nabis  qoantom.  MUp.  Pergin*  pergere?  430 
Jgor.  Heqoe  stellaia  calo.  Mit  p.  Peigin*  aoreis  tundera? 
Jgor.  Heqoe  hoc, neqoe  Itloc,  neque...  enim  vero  serlo. 
IVeqne,  berde.  veio  :  qoid  opos  est  verbis?  quipp iiû! 
Qood  000  verbodlMre  beic  qoidvis  licet.... 


Neque ,  bercle ,  Tero  seilo  :  sdn*  quomodo?  436 

Ita  me  dU  amabunt...  vin*  lx>na  dicam  flde? 

Qaod  beic  inter  nos  lioeat... .  ita  me  Jupiter.. .. 

Sein*  quam?  vide  tu  :  credin* ,  quod  ego  falmler? 

Milph.  Si  neqoeo  facere  ut  abeas,  egomet  ablero. 

Nam  isU  quidem ,  bercle ,  oratloni  Œdlpo  440 

Opus  est  conjocture ,  qui  sphiogi  ioterpres  fuit. 

Jgor.  Illic  bine  iratus  abilt  :  nunc  mihi  cautio*8t, 

Ne  meamet  culpa  meo  amori  objexlm  moram. 

Ifao  atque  arcessam  testeis,  quando  amor  jubet 

Meo  obedientem  me  esse  servo  liberum.  445 

ACTUS  SECUNDUS. 
S€ENA  PRIMA. 

LTCUS,  ANTHEMONIDES. 

Lyc.  Di  illum  infelicent  omneis,  qui  post  bunc  dlem 

Leno  uUam  Veneri  unqaam  inmolarit  bosUam, 

Quive  ullum  taris  granum  sacruflcavertt. 

Nam  ego  bodle  infeliz ,  dis  meb  iratissumis , 

Sex  Inmolavl  agnos ,  nec  potui  tamen  450 

PropiUam  Yenerem  lacère  uU  esset  mlhl. 

Quoniam  lltare  nequeo,  abii  llîlnc  Inllco 

Iratus  y  vetui  esta  prosecarier  ; 

Neque  ea  adspioere  volai,  quoniam  non  bona 
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fier  à  un  tel  personnage  dans  oe  qu'il  dit  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ?  Je  n'en  ai  pas  moins  reçu  depuis 
un  présent  d'une  mine  d'aigent.  (regardant  der- 
rière ItU.)  Mais  où  est  donc  le  militaire  qui  me  Ta 
donnée  ?  je  l'avais  invité  à  dîner.  Bon  !  le  voici  qui 
vient. 

Anth,  Pour  t'achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chand, il  y  eut  dans  cette  bataille  pténomithlque(l) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  en 
un  seul  jour. 

Le  Loup,  Bah  !  des  hommes  volants! 

Anih,  Tout  comme  je  te  le  dis. 

Le  Lonp,  Mais  je  vous  prie,  est-ce  qu'il  existe  au 
monde  des  hommes  volants? 

Jnth.  U  en  a  existé  :  mais  je  les  ai  tués. 

Le  Loup.  Gomment  avez-vous  fait? 

Jnth.  Je  vais  te  le  dire  :  je  donnai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  :  ils  les  couvraient  de 
feuilles  de  peuplier. 

Le  Loup,  A  quoi  bon? 

jénth.  Pour  que  la  glu  ne  s'attachât  pas  aux  fron- 
des. 

Le  Loup,  Continuez,  vous  mentez  admirablement: 
après? 

/4n(h.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  frondes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
à  ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poi- 
res. D(^  qu'ils  étaient  tombés,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons ,  en  leur  perçant  le  crâne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  Loup.  Ah  !  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit, 
je  veux,  par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  sacri- 
fices y  et  ne  rien  obtenir. 

jéfUh.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas? 

Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu'on  doit 

(i)  Mot  Inventé  ptr  Plante  :  eombmt  OToitetu». 


me  croire.  Allons,  entres,  en  attendant  qu'on  rap. 
porte  les  entrailles  des  victimes. 

yéfUh.  Je  veux  te  raconter  encore  une  autre  ba- 
taille... 

Le  Loup.  Grand  merci! 

yinth.  Écoute. 

Le  Loup.  Non,  par  Hercule. 

Anfh.  D'abord  je  vais  te  casser  la  t^  si  tu  m 
m'écoutes,  ou  si  tu  ne  vas  te  pendre. 

Le  Loup.  J'aime  mieux  m'aller  pendre. 

jénth,  (  le  menaçant.)  Cest  bien  décidé? 

Le  Loup.  TrèsHiécidé. 

Anth.  (changeant  de  ton,)  Alors,  dans  cet  heu- 
reux jour  des  Aphrodisesy  vends-moi  ta  petite  eoor- 
tisane. 

Le  ï/}up.  J'ai  sacrifié  aujourd'hui,  je  reosets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à  un  autre  jour. 

Anth.  Les  jours  de  fêtes  sont  des  jours  oitiinaires 
pour  moi.  C'est  mon  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

Jnth,  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  poar 
toute  la  journée. 

(Ils  entrent  chez  le  marchand.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS  (1). 
Agor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide!  il  n'v  a 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent, 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cho- 
ses. Voyez,  par  exemple,  les  témoins  que  j'amène; 
comme  ils  marchent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu  ud 
gros  navire  par  un  calme  plat!  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à  de  vieux  amis.  Je 

(i)  Cens  qal  faisaient  U  profession  de  témoins ,  qtA  juraient  pear 
nn  plaideur  quand  il  en  axiait  be$oin^  étalent  <Ie  ptsYres  nOnul^k. 


Anupex  dlxU  ;  deam  esse  lodfgnaiii  eredidl.  4&5 

Eo  pacto  avane  Veoeri  polchre  adii  manam. 
Qoando  Id  qaod  sat  erat ,  salis  babere  noliiit , 
^SO  paosam fed  :  sic  ago, sic  Bie  deoet. 
Effo  faxo  posUiac,  di  deaque  caeleri 
ConteoUores  mage  erunt,  atque  avidl  minus ,  460 

Quom  sdbunt,  Yeoeri  ut  adierit  leno  manum. 
Condigne  aruspex,  non  bomo  trioboli. 
Omnibus  in  extis  aibat  portendi  mlhi 
Malum  damnuroque ,  et  deos  esse  Iratos  mlhi. 
Quid  ei  divini  aut  bumani  squom  *st  crederet?  465 

Mina  mibi  argenti  dono  posUila  data  *st. 
Sed,  quseso,  ubinamillicresUtit  miles  modo. 
Qui  banc  mibi  donavit?  quem  ego  vocavi  ad  prandium. 
Sed  eccum  incendit.  AnU  lia  ut  obcepi  dicere, 
Lenulle ,  de  illac  pugna  ptenomilhica ,  470 

Qua  sexaginta  millia  bominum  uno  die 
VolaUoorum  maniims  olxïldi  meis. 
Lyc,  Eh!  YolaUcorum  bominum?  AnL  Itadico  quidem. 
Xye.  An ,  obsecro ,  usquam  sunt  bomines  volatid? 
Jnt.  Fueire;  veram  ego  interfed.  Lyc.  Quomodo  475 

Potuisti  ?  Ant,  Dicam  :  viscnm  ie^oni  dedf , 
Fundasque  ;  eo  prssteraebant  folia  farferi. 
Lyc.  Quoi  rei?  Ant.  Ne  ad  fundas  Tiscus  adhsresceret. 
Lyc.  Perge  :  optume ,  berde,  per)uras  :  quid  postea  ? 
Ant.  In  fundas  yisd  indebant  grandiculos  globos ,  480 

Eo  iiios  volantes  Jussi  funditarier. 
Quid  multa  verba?  quemquem  visco  obfenderant , 
Tam  crebri  ad  terram  adcidebant  quam  pira. 
*4sqiie  adciderat,  eum  necabam  inifco 


4» 
Jupiter 


Per  oerebrum  pinna  sua  sibi,  quast  turturem. 

Lyc.  Si .  bercle ,  Istuc  unquam  factum  'st ,  tum  ; 

Fadat,  ut  sempersacruiicem,  nec  unquam  lltem 

AnU  An  mibi  h»c  non  credis?  Lyc.  Credo,  ut  mibi  \L 

cquom  credier. 
Age  eamus  inlro,  dum  exfa  refemnfur.  Ant.  Tolo 
Narrare  Ubi  eUam  unam  pugnam.  Lyc.  Nihil  moror.      4*0 
Ant.  Ausculta.  Lyc.  Non',  bercle.  Ant.  Taura  jam  endani 

caput, 
Nisi auscultas,  aut  is  In  malam  crucem. 
Lyc.  Malam  crucem  ibo  poilus.  Ant.  Certumne  M  tfbi? 
Lyc.  Cerlum.  AnL  Tum  tu  igitur  die  tx>no  AphrocUsito 
Addice  tuaih  mibi  meretricem  minusculam.  4v» 

Lyc  Ita  res  divina  mibi  ftait  :  res  sérias 
Omnds  extollo  ex  boc  die  in  alium  diem. 
Ant.  Profestos  testes  babeam  decretum  *st  mlhi. 
Lyc.  Nunc  bine  eamus  :  sequere  bac  me.  AnL  Seqnor. 
In  bunc  diem  Jam  tuos  sum  mercenarius.  M« 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATI. 

Agor.  Ita  me  di  ament ,  tardo  amioo  nihti  est  quidquaai 

iniquius, 
Prssertim  bomini  amanti,   qui  quidquid  agit,  propent 

omnia. 
Sicttt  fgo  hoe  duoo  adrocatot,  bomioei  spinigradissamos , 


LE  PRTIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


savais  oombieo.  l'âge  donoe  de  lenteur,  et  mon 
amour  redoutait  le  retard.  En  vérité  j*ai  bien  réussi 
de  choisir  ces  jouvenceaux ,  véritables  tortues ,  et 
qui  semblent  avoir  les  fers  aux  pieds  !  (Aux  témoins.) 
Avancez,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd'hui ,  ou 
bien  allez  vous  &lre  pendre.  Est-ce  de  ce  train  qu'on 
vient  assister  un  amant,  quand  on  est  de  ses  amis? 
Votre  pas,  c'est  le  mouvement  de  la  farine  qui  passe 
au  tamis.  11  faut  que  vous  ayez  appris  à  marcher 
ainsi  les  fers  aux  pieds. 

Uniémoin.  Ho!  ho!  l'ami,  quoique  nous  ne 
soyons  à  tes  yeux  que  de  pauvres  plébéiens ,  si  tu 
nous  dis  des  injures ,  fier  de  ta  richesse  et  de  ton 
rang,  nous  ne  craignons  pas  d'infliger  aux  riches 
de  bonnes  corrections.  Est-ce  que  nous  somJmes  à 
tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses? 
Quand  nous  avons  acheté  le  titre  de  citoyens ,  c'est 
avec  notre  aident  et  non  avec  le  tien.  Nous  devons 
être  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  te  fi- 
gure pas  que  nous  soyons  condamnés  à  servir  tes 
amours  en  esclaves.  Des  hommes  libres  doivent  avoir 
une  démarche  grave  dans  les  rues.  Cest  bon  pour 
un  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer- 
velé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
ennemis  sont  exterminés,  l'agitation  ne  convient 
pas.  Puisque  tu  étais  si  pressé ,  il  fallait  nous  appeler 
hier.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
mes ,  pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
des  fous  à  coups  de  pierres. 

jigor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  vous  conduisais 
au  temple  pour  dîner  (1),  vous  devanceriez  les  cerfs 
à  la  course,  vos  pas  s'allongeraient  plus  que  ceux 
des  porteurs  d'échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
prie  de  m'assister  et  de  me  servir  de  témoins,  vous 
êtes  goutteux,  et  plus  lents  qu'un  limaçon. 

Un  témoin.  Eh!  n'a-t-on  pas  un  juste  motif  de 

It)  Afcc  les  restes  des  vfcUmes. 

TarcBores  quam  corbiUe  Bunt  io  tranquillo  mari.  504 

Aequeequldem ,  bercle,  dedlta  opéra  amicos  fugitavi  senes. 
SdlMm  ntate  tardiorfs ,  metul  meo  amori  moram. 
Heqatdqoam  hos  prooot  mihi  elegt  loripedeis,  tardissamos. 
Qoin  d  itori  estis  bodie,  ite, aat  ite  hioc  in  malam  crucem. 
SicdDe  oportet  ire  amicot  bomini  amanti  operam  datom? 
Nam  iste  qaidem  gradus  subcreta*st  cribro  pollinario,  610 
If  iil  oaiD  pedids  ooodididiUs  sic  boc  ffrassari  gradu. 
Âdv.  Heus  tu,  quamquam  nos  videmur  Ubi  piebei  et  paa- 


Si  MC  rccte  dlds  nobb,  divea  de  summo  looo, 
Dtviteiii  aadacter  solemus  mactare  infortoDio. 
Hce  tibé  DOi  obnoxii  sumaa,  istae  qaid  ta  âmes  antoderis  : 
Qoom  arsentiiin  pro  capite  dedlmua,  noatruin  dedimut ,  non 

tiram.  510 

Ubooa  001  eue  oportet  :  dos  te  nibili  peodimns. 
ll«  too  DOS  amori  servos  taos  esse  addlctos  censées. 
Liberos  bomines  per  «rbem  modlco  magis  par  est  gradu 
Ire  :  senroli  esse  daco  fesUoantem  currere:  630 

Prxsertim  io  re  popull  placida ,  atque  interfedls  bostibus , 
Hoo  deeet  tnmoltaarL  Sed  si  properabas  magis, 
Pridie  nos  le  advocatos  bue  duxisse  oporinit. 
lie  ta  opioere,  baod  quisquam  bodie  nostram  carret  per 

fias, 
««que  DOS  popalos  pro  ceriUs  insectabit  lapidibus.        526 
A^ar.  At  si  ad  prandiom  me  in  œdem  tos  dixissem  docere, 
ViDeeretls  cervom  corsa,  vel  clavatorem  gradu. 
IfoDC  Tos  quia  mibi  advocatos  dlxi,  et  testeis  ducere, 
PodagrosI  esUs,  ac  YidsUs  cochleam  tarditadioe. 
Aâv.  Ao  yero  non  jasta  causa  *8t,  quo  corratur  celerlter,  630 
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courir  vite  quand  on  va  boire  et  manger  aux  dé- 
pens d -autrui,  tout  son  soûl,  tant  qu'on  en  veut, 
et  cela  sans  être  jamais  obligé  de  rendre  à  l'hôte 
qui  nous  a  régalés?  Mais  nous ,  tout  pauvres  et  ché- 
tifs  que  nous  sommes,  nous  avons  encore  de 
quoi  manger  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  chez  nous 
est  bien  à  nous;  nous  ne  demandons  rien  à  per- 
sonne ,  et  personne  n'a  rien  à  nous  demander.  Per- 
suade-toi bien  que  personne  de  nous  ne  se  rom- 
pra un  vaisseau  pour  l'amour  de  toi. 
^  Jgor.  Comme  vous  vous  fôchez  !  Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n'était  que  pour  plaisanter. 

Un  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Jgor,  Je  vous  en  supplie ,  par  Hercule  !  pour  me 
servir  aujourd'hui ,  marchez  non  pas  comme  un 
vaisseau ,  mais  comme  une  corvette  :  allons ,  re- 
muez-vous du  moins  ;  je  n'exige  pas  que  vous  couriez. 

Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons;  si  vous  êtes  trop 
pressé ,  prenez  des  coureurs  pour  témoins. 

Jgor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dont  il  s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d'esclaves  qui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  :  vous  savez  le  pi^e  qu'on  lui  tend  au 
moyen  de  l'esclave  et  de  l'or. 

Un  témoin,  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela ,  si  les  spectateurs  le  sont.  C'est  pour  les  spec- 
tateurs qu'on  joue  la  pièce;  ce  sont  eux  que  vous 
devez  instruire ,  afln  qu'au  moment  de  l'action  ils 
sachent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous ,  nous  connaissons  toute  l'affaire  :  nous  avons 
tous  appris ,  en  même  temps  que  vous ,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 

(i)  Par  nne  diffression  qui  lai  est  familière,  Plaute  quitte  ta  comédie 
et  ses  personnages  pour  se  mettre  lui-même  en  scène ,  aiasl  que  les 
acteurs  et  le  publie. 

Ubi  bibas,  edas  de  alleno,  quantum  velis  usque  adfalim  , 
Quod  tu  invitus  nunquam  reddas  domino  «  de  quo  ederis? 
Sed  tamen  quomodocunque,  quamquam  sumiis  paupercuU , 
Estdomi,  quod  edimns  :  nec  nos  tam  contemtim  conteras. 
Quidquid  est  pauxiUulum  llluc  nostrum ,  illud  omne  Intus 

est:  535 

Neque  nos  quemquam  flagitamus,  neque  nos  quisquam  fla- 

gitat. 
Tua  causa  nemo  nostrorum  est  suos  rupturus  ramioes. 
Agor.  Nimis  iracundi  estis  :  equidem  bac  vobis  dix!  prr 

Jocum. 
Adv,  Per  Jocum  itidem  dictum  habeto ,  qu»  nos  tibi  re  s- 

pondimus. 
AgoT.  Obsecro,  hercle,  operam  celocem  banc  mibi,  ne  cor. 

bitam  date  :  &40 

Adlrepidate  saltem,  nam  vos  adproperare  baud  postule. 
Adv,  Si  quid  ta  placide  oUoseque  agere  vis ,  operam  dam  us  : 
Si  properas,  cursores  meliu*st  te  advocatos  ducere. 
Agor,  Sdtis,  rem  narravi  vobis,  quod  vostra  opéra  milil 

opus  siet, 
De  lenone  boc,  qui  me  amantem  ludiflcatur  tam  diu,   biS 
Ei  parats  ut  sint  insidiœ  de  auro  et  de  servo  meo. 
Adv.  Omnla  istsc  scimus  Jam  nos,  si  bi  spectatores  sclanl. 
Horuoc  beic  nunc  causa  bsc  agitur  spectatcrum  fabula  : 
Hos  te  satius  est  docere,  ut,  quando  agas,  quidagant,  sciant. 
Nos  tu  ne  curassis ,  scimus  rem  omnem  :  quippe  omneli  si- 

mul  650 

Didicimus  tecum  una,  ut  respondere  possimus  tibi. 
Agor.  Ita  profecto  *8t  :  sed  agite  igltur,  ut  sciam  vos  scire 

rem 
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PLAUTE. 


jâgar.  CeA  vrai.  Mais  un  instant ,  que  je  voie 
si  vous  savez  bien  votre  rôle;  répétez-moi  oe  que 
je  vous  ai  dit  tantôt. 

Un  témoin.  Ah  !  vous  voulez  nous  mettre  à  l'é- 
preuve ?  vous  croyez  que  nous  ne  nous  souvenons 
pas  comment  vous  avez  donné  à  votre  fermier  Coi- 
lybiscus  trois  cents  philippes  qu*il  doit  porter  au 
marchand  votre  ennemi ,  en  se  faisant  passer  pour 
un  voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis , 
quand  il  sera  chez  le  marchand ,  vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  argent. 

Jlgor.  Vous  avez  une  mémoire  excellente  :  vous 
êtes  mes  sauveurs. 

Un  témoin  {continuant.)  Celui-ci  refusera, 
croyant  que  c'est  Milphion  que  vous  réclamez ,  et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol(l)  :  le  marchand 
vous  sera  adjugé.  Cest  pour  cette  affaire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

jégor.  Vous  la  saisissez  à  merveille. 

Un  témoin.  Mon  dieu ,  il  sufBt  du  bout  du  doigt  ; 
c'est  si  peu  de  chose! 

jigor.  Agissons  promptement,  hfttons-nous.  {au 
premier  témoin,  )  Vous ,  dépéchez-vous  le  plus  pos- 
sible. 

Un  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu'à  prendre  des  témoins  plus 
agiles;  nous  sommes  lents ,  nous  autres. 

Agor.  (  ironiquement.  )  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  {avec  colère.  )  Je 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  les  talons. 

Un  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombât  dans 
tes  reins ,  et  tes  yeux  à  terre. 

j4gor.  {avec  douceur.  )  Hé  là  !  il  ne  faut  pas  vous 
fâcher  de  oe  que  je  dis  pour  rire. 

Un  témoin.  Et  vous,  vous  ne  devriez  pas  dire  des 
injures  à  vos  amis  pour  rire. 

Agor.  Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

Un  témoin.  Parfaitement.  Votre  but  est  de  per- 
dre le  marchand  d'esclaves. 

Agor.  Vous  me  comprenez.  (  Regardant  du  côté 

(0  D'après  U  ponitloo  de  la  loi. 

Expedite,  et  mibl  qu8B  dadum  Tobis  dixi,  dicite. 
Adv.  Itane  tentas  ao  sciamos?  non  memioisae  dos  ratui, 
Quomodo  treoentos  philippos  Collybisco  villico  556 

Dederis ,  quos  dererret  hue  ad  leoonem  inlmicum  tuum  ; 
Isque  se  ut  adsimularet  peregiinum  esse  aliunde,  ex  allo 

oppido. 
Ubi  is  tetulerit,  tu  eo  qusBsItum  servoni  adveotes  tuom 
Cum  pecunia.  Agor.  MeminisUs  memoriter  :  servasUs  me. 
Adv.  Ille  negabit,  Milpbiooem  qu«rl  oensebit  tuum  :     660 
Id  dupUcabit  omne  furtum  :  leno  addicetur  Ubi. 
Ad  eam  rem  uos  esse  tesleis  vis  tibi.  Agor.  TeneUs  rem. 
Adv.  y  in  quidem,  hercle,  iU  paoxUla  est,  digltulis  primo 

ribus. 
Agor.  Hoc  cllo  et  cursim  est  a^edum  :  propera  Jaa  quan- 

luin  polpst  564 

Adv.  Bciie  vfUe  igilur  :  te  advocalos  mellus  oelereis  duoere  : 
Târdl  mmn%  oos.  Agotr.  Optume  istis,  pessime,  hercle, 

dicitîs. 
Quhv  eliaiïi  dfciâerint  vobis  lemina  ia  talos  velim. 
Jûv.  At ,  f'dfpol,  DOS  Ubi  io  iumbos  liognam,  alqne  ocnlos 

in  »alum, 
Afjor.  VXk  haad  vostrom  *st,  iracundos  esse ,  qood  dixi  joco. 
Adp.  KcD  lutim  quidem  est,  amlcisperjocum  iojusieloqui.  670 
AgùT.  MJLllti  Istsc-  Quid  veUm,  vos  sdUs7  Adv.  Callerous 

probe  : 


de  sa  maison.  )  J'aperçois  fort  à  propos  MUphkm 
avec  mon  fermier,  qui  a  un  costume  magnifiqoe , 
et  merveilleusement  approprié  à  notre  rase. 

SCÈNE  IL 

MILPHION ,   COLLYBISCUS  (  en  costume  de 
mUitaire),  AGORASTOCLÈS,  LESTÉMOINS. 

Mil.  (  à  Collybiscus  sans  voir  les  autres  perstm- 
nages.  )  Mes  instructions  sont  bien  gravées  dans  ta 
mémoire? 

Coll.  Parfaitement. 

Mil.  Attention ,  je  te  prie ,  aies-en  la  tête  toute 
remplie. 

Coll  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  les  cals  de  la 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  fortement 
que  tes  leçons  dans  ma  mémoire. 

Mil.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rftle  pour  le  succès 
de  l'intrigue. 

Coll.  Qu'est-ce  que  tu  dis?  Je  le  sais  mieux  qu*au- 
cun  acteur  tragique  ou  comique. 

Mil.  Tu  es  un  brave  garçon. 

Agor.  { aux  témoins.  )  Approchons.  (  à  Mil- 
phion. )  Voici  les  témoins. 

MU.  Yousne  pouviez  pas  trouver  des hommesplos 
propres  à  cet  emploi.  Il  n'y  a  pas  de  fête  pour  eux. 
Vrais  piliers  du  comice ,  ils  y  demeurent  ;  on  les  y 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  praticiens  de 
profession  sont  moins  habiles  qu*eux  en  chicane. 
Quand  il  n'y  a  pas  de  procès ,  ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent,  toi! 

MU.  { il  prononce  d'un  ton  équivoque  les  pre- 
miers mots.)  Vous,  au  contraire ,...  vous  me  fai- 
tes grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êtes, 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  pour  servir  mon  maî- 
tre dans  ses  amours.  (  à  Agorastoclés.  )  Um  sa- 
vent-ils bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

Agor.  Parfaitement ,  de  point  en  point. 

MU.  Prêtez-moi  donc  attention.  Vous  coooaissex 
ce  marchand  d^esclaves ,  le  Loup  ? 

Leoonem  peijonim   at  perdas,  fd  stades.  Agor.  Teortis 

rem. 
Ecoe  obportODe  egrediaotnr  Milphfo  iroa  et  villlcos. 
BaïUioe  exomatus  inoedU,  et  fabre  ad  faUsdam. 

SCENA  SECUNDA. 

MILPfflO,  COLLYBISCUS.  AGORASTOCLES,  ADVOCATl. 

Milp.  Jam  tenes  prseepta  in  eorde?  Coll.  Polcfarf.  ^ 
Vide,  sis,  calleas.  ^^ 

Coll.  Quid  opa'Bt  Terbis?  oaUom  aprogomn  canerediae 
non  sinam. 

Milp.  Fac  modo  at  oondoeta  tiM  sint  dicta  ad  htocftltevB' 

Coll.  Qain ,  edepol ,  oondocttor  sam ,  qoam  tn^odi  aoteo- 

Biilp.  Probos  bomo  es.  Agor.  Adeamos  propios  :  wb» 

testeis.  Milph.  Tôt  <|aidem 
19oD  iwtalBU  «ddooere  homfoes  magte  ad  hase  len  id»^ 
Nam  istoram  nallos  nefasta'st,  comlUaleis  sont  meri;   ^si 
Ibi  habitmt  ;  ihi  eos  ooospicias ,  <niam  pratorem  sRpios; 
Bodie  Jolis  eoeUores  non  sont,  qai  Illefs  cresot, 
Qaam  sunt  bi,  qai,  si  nihil  est  UUom,  Uteis seront. 
>^dv.  Dit» perdant.  »ilp.Y0B  qaidem,1ierde,  coniseD^ 

qoom  qaiqui  taneo,  , 

Et  beoe  et  bénigne  feeltts  ;  quom  hero  amantt  openv  otm. 
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Un  iétmoim.  Fort  bien. 

Càil.  Mais  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  fi- 
gare.  Il  ûudrait  me  le  dépeindre. 

Un  (émoin  prévenant  la  réponse  de  MUphkm. 
Nous  nous  en  chargeons.  Cest  assez  d'instructions 
comme  cela. 

jigor.  (  aux  témoins,  montrant  CoUybiscusJ)  Il 
a  trois  cents  philippes  bien  comptés. 

(M  témoin.  U  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago- 
rastodès  ,  pour  rendre  témoignage  en  connaissance 
de  cause. 

jégor.  (ouvrant  la  bourse.  )  Allons,  regardez , 
c'est  de  For. 

CoU.  (  au  public.  )  Oui  vraiment ,  spectateurs, 
de  Ter  de  comédie.  Cest  avec  cet  or-là ,  quand 
on  Ta  bien  trempé,  qu'on  engraisse  les  boeufs  en 
Italie  (1).  Mais  pour  jouer  notre  scène,  ce  sont  des 
philippes. 

Un  témoin.  Nous  ferons  semblant  de  le  croire. 

CM.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 

Un  témoin.  Certamement;  et  même  comme  si  en 
arrivant  aujourd'hui  tu  nous  avais  priés  de  f  indiquer 
un  lieu  de  débauche ,  pour  faire  l'amour  à  \xm  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 

MU.  Ob  !  les  mauvais  sujets! 

Agor,  Cest  moi  qui  les  ai  instruits 

MiL  Et  qui  vous  a  instruit  vous-même  ? 

ColL  Allons ,  rentrez,  Agorastoclès ;  que  le  mar- 
chand ne  vous  aperçoive  pas  avec  moi  ;  qu'aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l'intrigue. 

MU.  Cest  un  sage  qui  pense  sagement.  Faites  ce 
qu'il  ordonne. 

Agor.  Retirons-nous,  {aux  témoins.)  Mais  vous, 
est-ce  bien  entendu? 

CoU.  Allez-vous-en. 

Agor.  Je  m'en  vais  :  fassent  les  dieui  immor- 
tels.... 

Sed  isU  jam  sciaot,  oegoU  quid  sit?  Agor,  Omnem  rem  or- 


aaph.  Tarn  vos  anlmum  advorUte  Igitar  :  bunc  vos  leno- 

DMi  Lycofli 
GbovIsUs.  Adv.  facile.  ColL  At  ego ,  pol ,  eum  qoa  tit  facie 


Eom  volo  mihi  demonstretis  bomiDem.  Adv.  Nos  curabi- 

mos.  690 

Salis  prapeeptom.  Agor.  Hic  irecentos  doibos  numeratot  ha- 

bet. 
Jdp»  ErgD  DOS  inspicere  oportet  Utoc  aorum,  Agorastoclès, 
et  sdamus  quId  dicamus  mox  pro  tesUmooio. 
Jfor.  Agite,  inspidte  :  aurom  *st  CoU.  Probcto, spectato- 

res,  oomicum  : 
Maeerato  Iwc  piogoeis  fiant  auro  io  barbaria  boves.       M6 
Vanun  ad  baoe  tem  agandam  pliilippum  *st  Jdv.  Ita  nos 

adsimalabimos. 
CùiL  Sed  tta  adsimuiatote,  qoasi  ego  sim  peregrious.  Adv. 

ScUioet, 
Et  quidem  qoasi  ta  nobiscum  adveoiens  bodie  oraveris, 
tiberam  «1  eonBOBstrafoiMis  tibi  locon  et  voloptariam, 
CM  aaet,  potci,  ptrgraose.  Mitp.  Mea,  edq»ol,  morta- 

Mamaloal  MO 

^9^'  E«»€Dlm  doeoi.  ift^p.  Qoif  te  porro?  ColL  Agite, 

iatfo  abite,  Agorastoclès , 
Re  Ue  vos  medm  eonsplMlar  leno;  nea  faUad» 
PBgpediaeptaiaofcjlictotor.  i#i<p.  Hic  bomo  sapienter  sapit. 
FMlOi^wd  Jnbet  ^aor.  AbMMWi  :  nd  vos!  sattidietaii  *at? 


CoU.  Partirez-vous  ? 

Agor,  Je  pars. 

MU  Vous  fiaites  bien.  (Agorastoclès  et  MUphioH 
rentrent.  ) 

Coll.  St  !  taisez- vous. 

Un  témoin.  Qu'est-ce  ? 

CoU.  (indiquant  la  maison  du  marchand.  ) 
Cette  porte  vient  de  faire  une  grande  incongruité. 

Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

CoU.  Elle  a  fait  par  derrière  im  certain  bruit... 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent!  Mets- 
toi  derrière  nous. 

CoU.  Soit. 

Un  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

CoU.  (aux  spectateurs.)  Ces  faquins  suivent  leur 
habitude.  Us  mettent  les  autres  derrière  eux. 

Un  témoin.  Voici  notre  marchand  qui  sort. 

Coll.  (le  regardant.)  Ce  doit  être  im  bon  mar- 
chand, car  il  a  l'air  d'uo  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang,  de  loin ,  sans  le  toucher. 

SCENE  III. 

LYCUS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS. 

Ije  Loup  (parlant  dans  la  maison»)  Je  reviens 
àl'instant,  Anthémonide;  je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
là,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes;  et  nos 
belles,  revenues  du  sacrifice,  seront,  j'espère,  auprès 
de  nous.  (UaperçoU  les  témoins  avec  Collybiscus.  ) 
Mais  que  viennent  Caire  tous  ces  gens-là?  qu'appor* 
tentrils  de  nouveau .'  Et  quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  qui  se  tient  derrière  eux  ? 

Un  témoin.  Nous  sommes  des  citoyens  d'Étolie; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup;  quoique  ce 
soit  à  contre-cœur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  bien  aux  marchands  de  filles. 

Le  Loup.  Puissiez-vous  être  tous  heureux  !  ce  qui 

Agor.  Abeo,  qaaso,  di  iomortaleis CoU.  Qidn  abis? 

Agor.  Abeo.  IHUph.  Sapis.  606 

CoU.  St!  tace.  Adv.  Quid  est?  ColL  Foreis  \m  fecerunt 

magoam  flagiUiun  modo. 
Adv.  Quid  id  est  flagiU?  ColL  CrepaeruDt  clare.  Adv.  Di 

te  perduiot! 
Pone  nos  recède.  ColL  Fiat.  Adv.  Nos  priores  iblmos. 
ColL  Faciunt,  scurre  quod  consueruot  :  pone  sese  homi- 

nes  locant 
Adv.  lUicbomoest  qui  egreditorlfloo.  ColL  Bonus  est;  nam 

simUIsmaloest  ^^^ 

Jam  nunc  ego  illi  egredienU  sangubiem  exsugam  procul. 

SCENA  TERTIA. 

LYCUS,  ADVOCATI,  COLLTBISa». 

Lyc.  Jam  istoc  ego  revortar ,  Miles  :  oonvivas  volo 

Reperire  nobis  oenmodos ,  qui  una  aient; 

Inieribi  adtulerintexta;  atque  eadem  muUerei 

Jam  ab  re  divina,  credo ,  adparebunt  domi.  6t5 

Sed  quid  bue  taatom  bominum  inœdunt?  eoquidnam  a^l- 

feront? 
Et  ille  cblamydatus  quisnam  *st ,  qui  sequitor  procnl? 
Adv.  iEtoU  dveis  te  salulamus,  Lyoe  : 
Quamquam  liane  salotem  ferimus  inviU  Ubl, 
Et  quamquam  bene  volumus  leTiter  leoonibus.  o-20 

Lyc.  Fortonati  omneis  sitis ,  quod  oerte  sclo 
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n'arrivera  pas ,  j*eii  suis  sûr  ;  la  fortune  ne  le  per- 
mettra pas. 

Un  témoin.  Les  sots  ont  un  trésor  dans  leur  lan- 
gue ;  elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

Le  Loup.  Quand  on  ne  sait  pas  le  chemin  qui 
mène  à  la  mer,  il  faut  prendre  pour  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  :  je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ;  je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  faites  des  com- 
pliments ,  je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures,  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  à  un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  faire  du  mal  à  un  honnête  homme. 

Le  Loup.  Comment  cela  ? 

Un  témoin.  Tu  vas  le  savoir.  Si  vous  faites  du 
bien  à  un  méchant ,  vous  perdez  votre  bienfait  :  si 
vous  faites  du  mal  à  un  honnête  homme ,  le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  mot  est  joli  ;  mais  comment  s'ap* 
plique-t-il  à  moi  ? 

Un  témoin.  Parce  que  nous  sommes  venus  ici 
par  intérêt  pour  toi,  quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  traCquants  de  femmes. 

IjC  Loup.  Si  vous  m'apportez  quelque  chose  de  bon, 
je  vous  en  remercie. 

Un  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons, nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ;  nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  l'on  te  donne  (1). 

Le  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  :  je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons ,  que  voulez-vous? 

Un  témoin  {montrant  CoUybiscus).Tu  vois  cet 
homme  en  chlamyde  :  il  est  maudit  de  Mars. 

Coll.  (bas  aux  témoins.  )  Cest  vous-mêmes  plu- 
têt.      * 

Un  témoin.  Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  l'é- 
trangles ,  le  Loup. 

Coll.  (à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  logis 

(i)  M.  Nandet  traduit  :  m  Bien  entendu  que  nonn  ne  t'oCfrom.  ni  ne 
ie  donnons .  ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  nôtre.  » 


avec  du  gibier  :  la  meute  pousse  adroitement  le 
Loup  dans  les  filets. 

/je  Loup.  Quel  est  cet  homme? 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  nous 
savons ,  c'est  qu'en  nous  rendant  au  port  ce  matin, 
nous  l'avons  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  com- 
merce. A  peine  à  terre ,  il  nous  aborde,  et  nous  (ait 
un  salut  que  nous  lui  rendons. 

ColL  (à  part.)  Les  coquins!  comme  ils  cnia- 
ment  habilement  l'intrigue  \ 

Le  Loup.  Ensuite  ? 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  arec 
nous.  Il  nous  dit  qu*il  est  étranger,  et  qa*il  ne  oon- 
nattpas  cette  ville;  qu'il  désire  qu'on  lui  indique 
un  lieu  commode ,  pour  y  faire  la  débauche.  Noos 
te  Ta  vous  amené.  Toi ,  si  le  ciel  t'inspire ,  tu  feras  t« 
affaires  en  profitant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment ,  il  a  cette  envie? 

Un  témoin.  Et  il  a  de  l'or. 

Le  Loup,  (à  part.)  Cette  proie  ne  m'ocbappen 
pas. 

Un  témoin.  11  veut  boire  et  faire  l'amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  cbannait 
pour  cela  (1). 

Un  témoin.  C'est  qu'il  veut  être  ici  secrètement, 
ignoré  de  tout  le  monde ,  à  l'abri  des  témoins.  Car 
il  était  à  Sparte,  à  ce  qu'il  nous  a  dit ,  garde  da 
roi  Attale.  Il  s*est  enfui  après  la  prise  de  là  rille. 

ColL  {à  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  At- 
tale et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Loup.  Puissent  les  dieux  vous  combler  de 
biens,  pour  prix  de  vos  bons  avis  et  de  Texoeliente 
proie  que  vous  m'amenez  ! 

Un  témoin.  Bien  plus  ;  il  nous  a  dit  hii-ménK, 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  plus  d'aras,  qini 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philippes  dans  sa 
bourse  de  voyage. 

Le  Loup.  Je  suis  roi ,  si  j'attire  cet  bomme-là 
chez  moi. 

(0  M.  Nandet  traduit  :  «  Je  lut  donnerai  de  quoi  t'umner.  » 


N ec  fore ,  nec  fortUDam  Id  situram  fieri. 
Jdv.  Istic  est  tbesaorus  stulUs  in  Uogaa  situs , 
Ut  quœstai  babeant  maie  loqoi  meliorlbus. 
Lyc.  Yiam  qui  nescit ,  qua  deveniat  ad  mare ,  096 

Eum  oportet  amoem  qusrere  oomitem  aibi. 
Ego  maie  loquendi  Tobis  nescivi  viam  : 
Nanc  vos  mibl  amneis  esUs  ;  vos  oertam  'st  seqni. 
Si  benedioetis ,  vostra  ripa  vos  seqaar  : 
Si  roalediceUs ,  voslro  gradiar  limite.  eao 

Jdv.  Maio  benefaoere,  tantnmdem  *8t  periculam, 
Quantum  bono  malefaoere.  Lyc.  Qui  yeroVJdv.  Sdes. 
Halo  si  quid  benefacias ,  id  benefldum  interit. 
Bono  si  quid  malefàcias,  atatem  expeUt 
Lyc.  Faoete  dictum  :  sed  quid  istuc  ad  me  adUnet?        636 
Àdv.  Quia  nos  honoris  tui  causa  bue  ad  te  venimus. 
Quamquam  bene  Tolumus  leYlter  lenooibus. 
Lyc.  Si  quid  boni  adportalis,  bal>eo  grattam. 
Jdv.  Boni  de  nostro  Ubi  nec  ferimus ,  nec  damus  , 
Neque  polJlcemnr,  neque  adeo  volumus  datum.  640 

Lyc.  Credo,  bercle,  vobis,  ita  vostra  *8t  l)enignitas. 
Sed  quid  nunc  volUs  ?  jidv.  Huncwhlamydatum  quem  vides, 
£i  Mars  iratus  est.  Coll.  CaplU  vostro  istuc  quidem. 
Jdv.  Hune  nimc,  Lyce,  ad  te  diripiendum  adducimus. 
Coll.  (i<*  »•  l'KM  •wii't.)  Cum  prsda  hic  hodie  incedet  vena- 
tor  domum.  646 

Canes  oonpellunt  In  plagas  lepide  Lycum. 


Lyc.  Quis  hic  est?  Adv.  Nesdmos  nos  istom  quidcn,  foi 

siet; 
Nisi  dudum  amani,  ut  ad  portum  prooessimos, 
Atque  istunc  e  navi  ezeuntem  outfaria 
Yidemus;  adiit  ad  nos  extemplo  exiens,  *^ 

Salutat,  respondemus.  Co//.  Mortaleis  malos! 
Ut  ingrediuntur  docte  in  sycophantiam  ! 
Lyc.  Quid  deinde?  Jdv.  Sermonem  nobiscuio  tbteoin»^ 
Ait  se  peregrinum  esse  hqjus  Ingnanim  oppidi. 
Locum  sU>i  velle  III>enim  preberier,  ^ 

Ubi  nequam  têtiàt  :  nos  hominem  ad  te  addmimos. 
Tu ,  si  te  di  amant ,  agere  tuam  rem  obca^  *st 
Lyc.  Itane  Ule  est  cupiens?  Jdv.  Aumm  habet  Ifc.  («""  ' 

Prsda  h«o  mea  *st. 
Jdv.  Potare,  amare  volt.  Lye.  Loeom  lepidandaba 
Jdv.  At  enim  hic  clam  furtim  esse  volt,  ne  qui  soiairt>  w 
Neve  arbiter  sit  :  nam  hic  latro  in  Sparta  fuit, 
Ut  quidem  ipse  nobis  dixit ,  apad  regem  Atialiia- 
Iode  nunc  auftigit ,  quoniam  capitur  oppidum. 
Coll.  Nimis  lepide  de  latrone,  de  Sparta  opIeBe. 
Lyc.  Di  decque  vobis  mnlta  bona  dent,  quom  miU     ^ 
Et  beùt  prscipltis,  et  tx>nam  prsdam  daûs. 
Jdv.  Imo ,  ot  ipse  nobis  dixit ,  qno  adenres  magii , 
Treeentos  numos  pUlippos  portât  prssidi  -^-- 

Lyc.  Rex  sum,  si  ego  illum  hodie  hominem  ad  Be«uei«n^ 
Jdv.  Quin  hic  quidem  tans  est.  lyc.  ObsecfO,  imm^tx»- 
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fM  témoin.  Mais  il  vous  appartient  d^à. 

Le  Loup,  Engagez-le,  je  vous  en  prie ,  à  choisir 
ma  maison.  Cest  le  plus  délicieux  séjour.... 

Un  témoin.  Il  ne  nous  convient  ni  d*engager  ni 
de  dissuader  cet  étranger.  Vous  ferez  votre  affaire, 
si  vous  êtes  adroit.  Nous  t*avons  amené  le  ramier 
jusqu'au  filet  :  c'està  toi  de  le  prendre,  si  tu  ne 
veux  pas  qu'il  t'échappe. 

Le  Loup.  Partez  donc. 

ColL  {aux  témoins.)  Eh  bien  !  étrangers,  et  le  ser- 
vice que  je  vous  avais  demandé  ? 

Un  témoin  {montrant  le  marchand.)  Vous  ferez 
mieux  de  vous  adresser  à  lui ,  jeune  homme  ;  il  est 
très-propre  à  ce  que  vous  désirez. 

CoU.  (  bas  aux  témoins,  )  Je  veux  que  vous  soyez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

Un  témoin.  De  loin  nous  aurons  l'œil  sur  tout. 

CoU.  (  haut.  )  Je  vous  remercie  de  votre  bon 
ofllee.  (  Les  témoins  se  retirent  ;  CoUybiscus  s'ap- 
preeke  du  marchand.  ) 

Le  Loup  {à  part.)  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

ColL  (  àpart.  )  Oui ,  comme  un  âne,  en  donnant 
des  ruades. 

Le  Loup  (  à  part.)  Abordons-le  poliment.  (Haut) 
Recevez ,  cher  b^te ,  le  salut  d'hospitalité.  Je  suis 
charmé  de  vous  voir  arriver  en  bonne  santé. 

CoU.  Que  les  dieux  vous  comblent  de  biens,  pour 
rintérét  que  vous  me  témoignez! 

Le  Loup.  On  d^t  que  vous  cherchez  un  logement. 

CoU.  En  effet. 

Le  Loup.  Ces  gens  qui  viennent  de  partir  tout  à 
Pheure  m*ont  dit  que  vous  vouliez  y  être  à  l'abri 
des  fioes  mouches  (!)• 

CoU.  Point  du  tout. 

Le  Loup.  Comment? 

CoU.  Si  je  cherchais  un  logement  h  l'abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  à  la 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  l'on  ait  plus  de 

(ij  fvs  parasites,  oa  des  laportnns.  Ce  mot  et  la  réponse  de  Col- 
IjMscM  foat  le  désespoir  des  traduetears.  La  plalsaaterle  de  Col* 
Ijfcisiwi  est  rcsiée  josqnlet  trfri-obscure  :  et  ooos  ne  noos  flattons 
pas  dTaiTolr  Imoré  le  bdoI  de  rénlgme. 


Àtr 

som  de  moi  que  des  yeux  du  roi  Antiochus  (t). 

Le  Loup.  Par  Pollux ,  je  puis  vous  procurer  cette 
agréable  demeure,  pourvu  qu'il  vous  convienne 
d'être  dans  un  lieu  de  volupté ,  sur  un  lit  mollement 
garni,  dans  les  brasd*une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue ses  caresses. 

CoU.  Vous  y  êtes  justement ,  vieux  séducteur. 

Le  Ijoup.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu  - 
nesse  de  vins  de  Leucade,  de  Lesbos,  de  Thasos  (2) , 
de  Cos ,  vieux  comme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exquis.  Enfin ,  je 
vous  arrangerai  si  bien ,  que  le  baigneur  pourra  de 
l'eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  soldats  merce- 
naires. 

CoU.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argent  comptant 

CoU.  Par  Hercule  I  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

Le  Loup.  Eh  bien  donc!  entrez  avec  moi. 

CoU.  Introduisez-moi  :  je  suis  votre  prisonnier. 
(  Ils  s'avancent  tous  deux  vers  la  maison  du  mar- 
chand d^ esclaves  ;  les  témoins  sont  de  Fautre  côté 
de  la  scène ,  prés  de  la  maison  d'Jgorasfoclés.  ). 

Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastoclès  pour 
qu'U  soit  lui-même  témoin  oculaire  F  (/^/ra/)pen/ 
à  la  porte.  )  Holà  I  vous  qui  voulez  surprendre  le 
voleur,  sortez  vite ,  pour  voir  de  vos  propres  yeux 
donner  l'or  au  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBIS- 
eus,  LE  LOUP. 

Jgor.  Qu'est-ce  donc?  que  voulez  vous,  témoins? 
Un  témoin.  Regardez  à  droite  :  votre  esclave 
donne  de  l'or  au  marchand  en  mains  propres. 

(i)  Ce  TOt  avait  apparetnaent  les  ^eua  malades.  Msls  ne  serait-il 
pas  mleaz  d'entendre  ainsi  le  root  oeuU  .*«  oà  Je  sois  traité  plus  nyoUe. 
ment  qae  let/avwU  d'Antlochas  ?  >»  Apulée  noos  apprend  que,  parmi 
les  grands  oCBciers  des  monarques  d'Asie.  Il  y  en  avait  qui  s'appelaient 
les  f4ux  dn  rot  —  (a)  Ile  de  la  mer  tgée. 


tmlnl,  670 

V%  devortator  ftd  me  in  bosplttam  optumani. 
Jdv.  Ileque  not  bortarl,  oeque  dehortari,  deoel 
Boaiiiein  pervgrinuin  :  taam  rem  ta  âges ,  si  sapii. 
%m  tibi  pâlnmbfm  ad  aream  usque  addoximof  : 
■ane  te  Ulum  meliufl  capera,  si  captum  esie  vis.  676 

lye.  lamoe  lUs  ?  CoU.  Qaid ,  qaod  vobU  mandavi,  hotpites  ? 
Jd9.  Cnm  Uloc  te  mellat  toam  rem,  adaleioeiit,  loqul. 
ime  al  ad  fstat  ret  probut,  quas  qucritas. 
CoU.  T  idere  aquldem  voe  vellem ,  qoom  haie  aorom  darem. 
Ji9.  lUioc  procol  nos  Istoc  iDspectabimoa.  080 

CoL  Booam  dedifUf  milU  operam.  Xyc  (••<«■  •  ^d  CdiybiM* 

■■dit—.  )  it  ad  me  laerom. 
CoU.  lllod  qaldem ,  qoonam  aiioos  csdit  calcilMis. 
lye.  Blande  bomiœm  ooopellalK).  Hotpes  liospltem 
Satatal  ;  salvom  te  adveoiregaodeo. 
CoU.  MoUa  tUd  di  dent  Ixma ,  quom  me  salvom  esse  vis. 
iyc.  Hospitinm  te  atuot  qusrltaie.  ColL  Qusrito.        080 
lye.  Ita  ilU  dixeraot,  qai  bine  a  me  ablerant  modo, 
Te  qasfitare  a  moads.  CoH.  Mloame  genUam. 
iye.  Quld  ita?  CoU.  Qoia  a  moscis  si  mUit  boeplUam 
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AdvtBteos  bac  irem  iD  caroeicm  recta  via. 
Efo  Id  qosro  boepiUam ,  abi  ego  carer  mollios, 
I  Rgl  Anflociw  ocoll  eiirari  soient. 

PLAVn. 


Lffc.  Edepol,  Dtt  Ubi  possvm  illam  fesUvom  dare, 
Siqaidem  potes  esse  paU  te,  in  lepido  looo , 
!o  lecto  lepide  strato,  lepidun  maUerem  60& 

Goaplexom  contrecUre  te.  CotL  b ,  leno,  viam. 
Lyc.  Ubi  ta  Leacadio,  Lesbio,  Tbasio,  Coo, 
Yetostate  yIdo  edentolo  statem  inriges. 
Ibi  te  replebo  asqoe  angœntam  ecbeamaUs. 
Qukl  molta  verba?  Cadam ,  obi  ta  laverie ,  700 

Ibi  ut  balneator  (adat  angœotariam. 
Sed  bec  latrodnaDtar  qaa  ego  dixi  omnia. 
CoU.  Quid  ita  ?  Lyc.  Quia  auram  poscaot  prsseotariom. 
CoU.  Qain»bercle,adclperetaDOQBiaYis,qaamegodare, 
Lyc.  Qoin  seqaere  me  intro.  CoU.  Doc  ergo  me  intro ,  ad^ 
dictomteoes.  706 

Jdv.  Qaid  si  evoemos  bœ  foras  Agorastoclem , 
Ut  ipee  tesUs  sit  sibi  oertissamus  r 
Heos  ta  !  qai  farem  captas,  egredere  odas, 
Ut  tttte  inspectes  aaram  ienoni  dare, 

SCENA  QUARTA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATI ,  COIXYBISCUS ,  LYCUS. 
Jgor.  Qaid  est? qaid  toIUs,  testeis?  Jdv.  Specta  ad  dex- 
teram.  ^'0 

Toos  servos  aaromipsi  Ienoni  daUt 

«7 
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PLAUTE. 


Coll.  (  présentani.  la  bourse  au  marchand,  )  Al- 
lons, prends  cela ,  je  te  prie.  Il  y  a  là-dedans  trois 
cents  pièces  d*or  bien  comptées,  qu'on  appelle  des 
phillppes.  Çà,  donne-m*en  pour  mon  or.  J'entends 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

Le  Loup.  ParPollux,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons ,  entrons  ici. 

CoU,  Je  te  suis. 

Le  Loup  {rentratnant.  )  Marchez ,  marchez  , 
avancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

CoU,  Je  te  raconterai  en  même  temps  les  événe- 
ments de  Sparte. 

Le  Loup,  Suivez-moi  donc. 

CoU,  Entraîne-moi ,  je  suis  ton  prisonnier  (  Ils 
entrent,  ) 

Jgor,  (aux  témoins.  )  Que  me  conseillez- vous 
maintenant? 

Un  témoin.  D*étre  prudent. 

Agor.  Et  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas  ? 

Un  témoin.  Soyez  alors  comme  le  veut  votre 
passion. 

j4gor.  (interpellant  les  témoins  comme  en  justice.  ) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  Fargent? 

Un  témoin.  Nous  Pavons  vu. 

jigor.  Vous  savez  que  Tautre  homme  est  mon 
esclave? 

Un  témoin.  Nous  le  savons. 

^gor.  Qu'il  y  a  là  une  infraction  aux  lois  si  sou- 
vent sanctionnées  par  le  peuple? 

£/h /^motn.  Nous  le  savons. 

j4gor.  Eh  bien!  je  veux  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Jgor.  (montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frappais  pendant  qu*il  y  a  flagrant  délit? 

Un  témoin.  Vous  avez  raison. 

Jgor.  Si  je  frappe,  et  que  le  marchand  n'ouvre 
pas? 

f/n  témoin.  Alors  cassez  la  croûte  (1  ). 

(0  SI  l'on  doit  lire  pede  (ranflto,  U  faut  mettre  :  brUez  la  porte 
avee  votre  pied. 


Jgor.  S'il  sort  de  chez  lui ,  étesvous  â*am  qaa 
je  lui  demande  si  mon  esclave  est  entré  dans  sa 
maison,  oui  ou  non? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

j4gor.  Avec  deux  cents  philippei? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Jgor.  Le  marchand  sera  tout  de  suite  pris  en 
défaut. 

Un  témoin.  En  quoi  ? 

j4gor.  En  quoi  ?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins. 

Un  témoin.  Fort  bien  calculé. 

j4gor.  Il  croira  que  c'est  un  autre  que  Je  cher- 
che. 

Un  témoin.  C'est  cela. 

Jgor,  Il  niera  aussitôt. 

Un  témoin.  Et  même  avec  serment. 

^gor.  Notre  fripon  se  rendra  coupable  de  vol... 

Un  témoin.  Gela  n'estpas  douteux. 

Agor,  Pour  tout  Tor  qu'on  aura  porté  chez  loi. 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Jgor.  (  impatient  des  réponses  des  témoins.  ) 
Que  Jupiter  vous  extermine  ! 

Un  témoin.  Vous-même  aussi ,  sans  doute? 

j4gor.  Je  vais  frapper  à  cette  porte. 

Un  témoin.  Oui ,  sans  doute. 

Jgor.  U  faut  nous  taire  maintenant...  Lebnrit 
de  la  porte  s>st  fait  entendre  ;  je  vois  sortir  le  mar- 
chand d'esclaves ,  le  Loup.  Secondez-moi  9  je  vous 
prie. 

Un  témoin.  Sans  doute.^Si  vous  voulez ,  même, 
couvrez-nous  la  tête ,  aGn  qu'il  ne  reconnaisse  pas 
en  nous  les  appeaux  qui  l'ont  attiré  dans  le  filet. 

SCÈNE  V. 

LE  LOUP,  AG0RAST0CLÈ5,  LES  TÉMOINS. 

Le  Loup,  (se  croyant  seul.)  Que  tous  les  aruspiees 
aillent  maintenant  se  faire  pendre  !  Croirai-je  dé- 
sormais à  leurs  prédictions?  Ils  me  disaient  pen- 
dant le  sacrifice  qu'un  grand  malheur,  qu'un  af- 
freux désastre  m'attendait  ;  le  résultat  de  ces  me- 
naces est  une  bonne  aftiaire  pour  mol. 


Coll.  Age ,  adcipe  hoo ,  sis  :  Me  sont  numêratl  aorel 

TreceoU  numi,  qui  voeantur  philippei. 

Hinc  me  procura,  propere  hoaoe  atMami  yoIo. 

tyc.  EdepoK  fecisti  prodigam  promum  tibi.  716 

Age,  eamus  lutro.  Coll.  Te  sequor.  Lye.  Age,  âge,  ambula; 

nriquf  r^llquaaliafabalabtinur. 

Otii.  Eâtlem  oarrabo  UM  res  Spartf atlas. 

l^c.  Qtilu  lequerÉmeergo*  Cdt.  Abdue  lotro  :  addhstum 

jiç&r.  Qiiïd  nane  mlbl  inetorei  estls?  ^tfv.  Ut  flragi  aies. 
Jyor.  Quid  II  anlaras  esae  non  B\nMÂ4v.  Este,  ut  sinit 
Jg^r.  VidîBila,  leno  quom  aurum  adcepit?  jidv.  Tldimus. 
Jgor.  Eum  vos  esse  HMttm  servom  sdtls  ?  Aév.  Soivimus. 
J^or.  Kern  ndvorsas  populi  sspe  legesT  Adv.  SdviiniB. 
jffor.  Hem  istae  veto  ergo  vos  ooomeniiiilne  onmia,  TU 
Uqx  fjutjm  ad  pnetorem  usas  Tenict  Adv,  MeminerliBas. 
,/g<^.  Qiikd  gi  recenU  re  adels  pultem?  Adv.  Ceoseo. 
jéçQr.  Sï  pultem,  non  reeludet.  Adv.  Panem  frauRlto. 
Asor.  £1  rxkrit  taoo,  eensetls  bomiDcm  interrogem ,     790 
Meus  tervûï  si  ad  eum  venerit,  oec  ne7Adv.  Quippinl? 
/#f or  Cuoi  auri  ducentis  numis  phlUppis  t  Adv.  Quipplbl? 
Agit.  [IjL  eitemplo  leuo  errablt.  Adv.  Qua  de  ret  Jgar. 


Quia  centum  numis  mlous  dleelur.  Adv.  Beoe  putas. 
Agor.  Alium  oensebit  quaritari.  Adv.  Scilicet. 
Agor.  Extemplo  deoegabit.  Adv.  Juratus  quidem.  TSs 

Agor.  Homo  furU  sese  adstrioget.  Adv.  Haud  dobtum  M 

quidem  *st. 
Agor.  Quantum  quantum  ad  eum  erlt  delatmn.  Adv.  Qst- 

pini? 
Agor.  DIespiter  Toe  perduit.  Adv.  Te  quippinl? 
Agor.  Ibo  et  pultabo  Janoam  liane.  Adv.  lia  quippini^ 
Agor.  Taoendi  tempus  est  :  nam  crepuenmt  totfàs        M* 
Foras  egredier  Tfdeo  leoooem  Lycum. 
Adeste ,  qunso.  Adv.  Quiplni  ?  quln  si  volei  » 
Operire  capita,  ne  nos  leno  gnoTerlt , 
Qui  lUi  malc  rei  tant»  fiiimus  ioliees. 

SGENA  QUINTA. 

LTCUS ,  AGOEASTOCLES ,  ADTOCATL 

Lyj.  Suspendant  omnels  nunc  jam  se  haruspices.         Tts 
Quid  ego  illis  posthac  qnod  loquantur  credoam. 
Qui  Id  re  divina  dudum  dicebant,  mibi 
Maium  damnumque  maiumum  porteodier? 
Is  explicavi  meam  rem  postIUà  luero. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCENE  VI. 


Aqof.  Salut ,  honnête  trafiquant. 

UUntp.  Que  le  dei  te  protège,  Agorastodès! 

Jgor,  Tu  me  fais  un  accueil  plus  gracieux  que 
deeoutaine. 

Le  Loup  {d'un  air  mystérieux.)  Le  temps  est 
beau  ;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer  ; 
on  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

Açor,  Je  souhaite  une  bonne  santé  à  celles  qui 
sont  chez  toi,  mais  non  pas  à  toi. 

Le  Loup,  Elles  sont  fort  bien  portantes,  comme 
vous  le  souhaitez ,  mais  non  pas  pour  vous. 

Âgor.  Aie  la  complaisance  de  m'envoyer  aujour- 
d'hui ton  Adelphasie,  en  rhonneur  de  la  belle  et  cliar- 
roante  fête  des  Aphrodisses. 

Le  Loup  (d'un  ton  railleur.)  N'aurals-tu  pas 
mangé  ton  dîner  trop  chaud  aujourd'hui?  dis-moi. 

jégar.  Comment.' 

Le  Loup.  Parce  que  tu  veux  te  refroidir  la  bouche 
par  de  froides  plaisanteries  (1). 

j4gor.  (prenant  un  air  menaçant.)  Il  ne  s'agit 
pas  de  cela,  coquin.  On  m*a  dit  que  tu  avais  mou 
esclave  chez  toi. 

Le  Lot^.  Chez  moi?  tu  ne  pourras  jamais  prouver 
ee£ût. 

yégor.  Tu  mens  ;  car  il  est  venu  chez  toi ,  il  t'a 
apporté  de  For  ;  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

Le  Jjoup  (apercevant  les  témoins. )T[i  es  malin  : 
tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
n'y  a  diez  nM)i  personne  ni  rien  qui  t'appartienne. 

j4gor.  Témoms ,  souvenez- vous  de  cela. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  (ria»/.)  Ha,  ha,  hi,  hi!  Je  vois  ce  que 
c'est;  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qui 
m'ont  îaïl  ûire  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Ils  enragent  à  présent  de  m'a  voir  procuré  un 
bénéfice  de  trois  cents  phllippes  ;  et  comme  ils  ont 
su  qif  il  est  mon  ennemi  (il  montre  Jgorastoclés)^  ils 
Tout  aposté  pour  dire  que  son  esclave  est  chez  moi 

ft)  M.  Lerée  tndolt  :«  Parce  que  vont  Mtes  là  petite  booclieea 
■l'iiiiMiil  votre  deuMBde.  >• 
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avec  son  or  :  c'est  un  complot  inventé  pour  me 
ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Us  veulent 
que  le  Loup  rende  l'agneau.  Us  perdent  leur  temps. 

Jgor.  Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave? 

Le  Loup.  Je  le  nie,  et  je  le  nkrai ,  s'il  le  (aut,  jus- 
qu'à extmction  de  voix. 

Un  témoin.  Tu  es  perdu,  misérable  !«ar  le  Spar- 
tiate quenous  ifavons  présenté...  estson  fermier,qui 
vient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  (Montrant 
la  bourse  que  tient  le  marchand.)  Tu  as  encore  l'ar- 
gent dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accabler! 

Un  témoin.  Ufond  sur  toi  dès  à  présent. 

Agor.  (lui arrachant  la  bourse.)  Allons,  pen- 
dard,  lâdie  à  l'instant  cette  bourse;  je  te  prends 
en  flagrant  délitde  vol.  (Aux  témoins.)  Par  Hercule! 
soyez  mes  témoins ,  et  voyez-moi  reprendre  chez  lui 
mon  esclave.  (//  entre  chez  le  Loup.) 

IjC  Loup  (à  part.)  Par  Pollux  !  me  voilà  perdu  in- 
failliblement. Us  se  sont  concertés  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu*ai-je  k  faire ,  sinon  de  courir  à 
la  potence ,  avant  qu'on  me  traîne  chez  le  préteur 
en  me  tordant  le  cou  ?  Hélas  !  les  aruspices  ont  trop 
bien  deviné  (1)!  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
lentement  :  qu'ils  annonçât  un  mallieur,  il  est  déjà 
à  votre  porte.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
ter mes  amis  sur  la  meûleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASrrOCLÈS,  COLLYBISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

jigor.  (sortant  de  chez  le  Loup  avee  Collybiscus.) 
(à  Collybiscus.)  Allons,  sors,  pour  que  les  t^oins  te 
voient;  sortir  de  cette  maison,  (^ux  témoins.)  Ce 
garçon  est-il  bien  mon  esclave? 

Coll.  Oui ,  certainement ,  je  le  suis ,  Agorastodès. 

(i)  Ceci  eft  un  adroit  correeUf  des  trréTérences  qoe  Pltnte  «'riil 
permises  tout  à  Ilienre  contre  les  prêtre*. 


^gor.  SalTOS Bis,  leno.  Lyr.  Di  te  ament,  Agorastoekt.  750 

jgfcr.  -M agis  me  benigoe  nono  salatas,  qtiam  antkUiac. 

JLye.  Tramifililitas  evenit,  qaasi  datI  io  mari  : 

Utcaoqoe  est  ventas,  exin  velam  vorUtur. 

Jptr.  Taleant  apod  te  qoas  volo,  atque  baad  te  toIo. 

£yc.  Talent  ut  postalatom  *8t ,  verum  non  Ubl.  756 

^^•r.  Mitte  ad  me ,  sodés .  hodie  Adelphasium  tuam , 

me  Cesto  celebri  oobiliqae  Aphrodisiis. 

Lge.  CaUdom  prandisttprandiam  bodle?d1c  mlbl. 

^^or.  Q!aïd  jam  ?  Xyc.  Qola  os  nuoc  /rigeiactas ,  qaom  ro- 

Jg&r.  Boe  âge,  sis,  leno:  serrom esse andivi  mecun      7eo 
Apod  te.  Lyt.  ApGd  m»7  oonqoam  ftaotum  reperies. 
Vjor.  McDtlre  :  nam  ad  te  Tenlt,  aaramque  adtaUt. 
Jfi  «iiit  reoondatom  *st,  qoibos  eredo  satls. 
Xyt».  Halos  es,  eaptatam  me  adTenis  cam  testibos. 
Tuomm  apod  me  nemo  *8t ,  oee  qaldquam  toi.  Tes 

jéfor.  MttDorfoteUlae,  advocatl.  Adv.  Memlnimas. 
£ye.  Ba  ba  bel  Jam  teoeo  qald  sit ,  penpexi  modo. 
RI ,  qui  mum  dadom  eoDcillaverant  mfbi 
peregrliram  Spartaoïmi ,  id  nooc  bis  oerebram  urittir , 
Me  tmt  boa  treeeotos  pbUippos  factQram  lucri.  770 

VoDC  banc  ioimicom  qola  esse  scivemnt  mlbl , 
Ekm  adlegaYenmt,  snom  qui  senrom  dkerel 
Coa  anro  esse  apod  me  :  oonposila  'st  failacla , 
Ut  co  me  prirent ,  atqoe  tater  se  djTidanf . 


Lupo  agnum  eripere  postaient ,  nugas  agant  77g 

Jgor.  Negasne  apod  te  esse  aarum,  oec  senrom  meom  ? 

lyc.  Nego,  et  negando ,  si  quid  reCert ,  ravio. 

Jdv.  PerisU,  leno  :  nam  iste  est  b^Jas  vUUcos, 

Qu^n  Ubi  nos  esse  Spartiatem  dixbnos , 

Qui  ad  te  trecenlos  modo  pbilippos  detnlit  7S4» 

Idque  adeo  in  istoe  annmi  inest  marsaplo. 

Lfé.  Ya  Tostrs  statt  !  Aép.  Id  qaidem  hi  mnndo  *st  tua;. 

Jgor.  Age,  omltte  actatnm,  ftudfBf,  maitapiumi 

Manifesto  fur  es  mibi  :  qnaso,  berele ,  operam  date , 

Dom  me  videatis  servom  ab  boe  abdnêeit*  7S5 

Lyc.  Nanc ,  pol,  ego  péril  oorto,  baod  arUlrarlo. 

Oonsalto  boe  factam  *st,  mlbl  ot  loaMia  lleffeot 

Sed  qald  ego  dabilo  ftigare  bine  in  malamcroee», 

Priasquam  obtorto  oollo  ad  pratorem  trabor ? 

Ebea  !  qoam  ego  baboi  barlolos  amspieas,  fH 

Qoi  si  qoid  boni  promiilant  pro  spisso  eveott  s 

Id  qood  mail  promlttunt  pnesentarlom  'st 

Nane  ibo ,  amiooe  consalam  quo  me  modo 

Suspendere  sqoom  eeuseant  potissumom. 

SCENA  SEXTA. 

AGOEAST0CLB8,  COLLYBISCUS,  ADVOCATI. 

^gor.  Age,  ta  progredere ,  ut  testels  Tideant  te  ire  isUne 
foras.  7M 

27. 
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Agor.  (se  tournant  du  c&U  ùk  était  le  Ump.) 
Qu'en  dis-tu,  scélérat  de  marehaïkl? 

Un  témoin.  Ta  partie  adverse  a  pris  la  fuite. 

4gor,  Puisse-t-il s^étre  allé  pendre! 

Un  témoin.  Nous  le  souhaitons  bien  aussi  ! 

j4gor.  Demain  je  le  ferai  assigner. 

Coll  Vous  n*avez  plus  besoin  de  moi? 

y/^or.  Retire-toi;  va  reprendre  tes  habits. 

CoU,  (à  part.)  Jen*ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  : 
f  ai  raflé  là-dedans  quelque  butin ,  pendant  que  les 
gens  du  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis. 

Jgor.  (aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  à 
merveille ,  mes  amis,  vous  m*avez  prêté  bonne  assis- 
tance. Demain  matin  Uouvez-vous  au  comice ,  je 
TOUS  prie.  J'y  serai.  {^  CoUybiscus.) Toi,  suis-moi 
à  la  maison.  {Jux  témoins.)  Je  vous  salue.  (Itsren- 
trent  tous  deux.)  • 

Un  témoin.  Je  te  salue,  (^son  compagnon.)  Cet 
homme-là  exige  de  nous  une  injustice  criante.  Il 
prétend  que  nous  le  servions  à  nos  dépens.  Voilà 
comme  ils  sont,  nos  riches!  les  oblige-t-on,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume  ;  leur  ùltron 
la  moindre  offense ,  leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons-nous-en  chacun  chez 
nous,  s'il  vous  plaît,  puisque  nous  avons  terminé 
Texpéditioaque  vous  avez  si  bien  secondée,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perte  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  (Ils  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

MILPHION  seul. 

Tattends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brûle 
d*envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Celui-ci  à  son  tour  me 

EiUm  bicMnfOs  meas?  ColL  Sam,  me  hefde,  vero,  Ago- 

rastocles. 
Âgor.  Quid  Dunc,  soeleste  leDO?  Adv.  Qaicam  Iltigas, 
Abficessit.  Jgor.  UUoam  bfnc  abierit  maJam  cruoem  1 
Adv.  Ka  DOS  Telle  squom  *Bt  Agor.  Cras  Bobscribam  ho- 

mlni  dlcam. 
Coll.  Numqald  me?  Âgcr.  iLbsoedas,  tamas  ornattim  tuam. 
Coll.  Non  sam  oeqaidquam  miles  fsctos  :  paululam     soi 
Pneda  iotas  fed,  dum  leoonis  familU 
Dormitat  :  eitis  sam  satar  fàctas  probe. 
Absoedam  bine  intro.  Jgor.  Factum  a  vobii  comiter. 
Bonam  dedtoUs,  advooati ,  operam  mlbl. 
Cras  mane ,  qono ,  in  oomitlo  estote  obviam. 
Tu  sequere  me  intro  :  tos  valete.  Adv.  El  tu  vale. 
li^uriam  illic  losigaite  postulat  ; 
Nostro  senrtre  nos  sibl  œoset  dbo. 
Veram  i(a  sont  IsU  nostri  diviles  : 
SI  quid  benefàelas ,  tovior  pluma  "st  gratta  ; 
Si  quid  peccatom  *8t ,  plumbeas  liras  gérant 
Domos  abeamos  aostras,  soitls,  noncjam, 
Qaando  id ,  quoi  rel  operam  dedimus ,  lopetravlmos , 
Ut  perdôemos  oonroptorem  dvlom. 

ACrUS  QDARTUS. 
SCENA  PBIMA. 

MILPHIO. 
wto  quo  paeto  mes  tedm»  proceisar»  sient 
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bat,  et  tombe  sur  moi  àooups  de  poings  et  à  ooupsde 
pieds  Le  triste  métier  que  de  servirun  amant»  suitout 
quand  il  ne  possède  pas  cdle qu'il  aime  !  —  Oh!  oh  ! 
j*aperçois  Tesclave  de  le  Loup,  Syncérastus,  qui  re- 
vient du  temple  :  écoutons  ce  qu'il  dira. 

SCÈNE  IL 

SYNCÉRASTUS ,  portant  des  ustensiles  de  sacri- 
fice ^  WL^BiO^. 

Syn.  n  est  bien  constant  que  les  hommes  et  les 
dieux  ne  s*intéressent  nullement  à  qui  sert  un  maî- 
tre comme  celui  que  je  sers.  Il  n'est  personne  au 
monde  de  plus  parjure  ^  de  plus  méprisable  que  ce 
cher  maître  ;  c'est  de  la  boue  et  de  la  fange.  Qoe 
les  dieux  me  protègent!  Oui,  J'aimerais  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin ,  les 
reins  chargés  de  fer ,  que  de  rester  au  service  de 
ce  trafiquant.  Quelle  race  !  que  d'infamies  iovoi- 
tées  pour  perdre  les  hommes  !  Justes  dieux  !  on  y 
rencontre  toutes  les  espèces  de  scélérats  comme 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  T  Achéron.  Le  cavalier, 
le  piéton  (1),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif, le  fripon  battu  de  verges ,  l'échappé  des  fers, 
l'insolvable  condamné,  tout  être  à  figure  humaine, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  ce 
bouge.  Aussi  ce  n'est  dans  toute  la  maison  que 
ténèbres,  que  repaires  cachés.  On  boit , on  man^ 
comme  dans  un  cabaret  ;  il  n^y  a  pas  detnffîroice. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  crudies 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  Car  nous  avons  ch^  nous  tout 
un  magasin  de  vins  (3). 

(i)  il  s'agit  Ici  des  rangs  dans  l'ordre  civil,  et  non  des 
armes  dans  l'état  nllUalre. 

(a)  Les  étiqneUes  des  Tins. 

(1)  M.  Naadet  traduit  :  «  Car  nous  reeratona  chez  ooos  des 
de  marchands  de  vin.»  Mats  vinariorum  ne  Tient-il  pas  de 
tonneaux t  plutôt  que  de  vinurU,  caharetlers7  Le 
paru  préférable. 


ftiall 


Studeo  baDcleoonem  perdete,  velat  meum  heram  miseram 

macérât  : 
Is  me  autem  porro  verberat ,  Incarsat  pagnls ,  oaldbai  : 
Servire  amanU ,  miserialit,  prssertim  qol,  qood  amat, 

caret. 
Attat  !  e  fano  reclpere  Yideo  se  Synœrastom  t» 

Lenoals  servom  :  qold  habeat  sermonls ,  aoscuttabo. 

SCENA  SECUNDA. 

STIiCERASTUS,  MILPHIO. 

Sync.  Satis  spaetatom  *st  deos  atque  bomlnes  ^as  negjliïetv 

graUam, 
Quoi  homlnl  beros  est  oonsImlUs,  velat  ego  tiabeo  mue  bo- 

Jasmodi. 
Neque  perjarlor,  neqoe  pejor  aller  usqaam^  genUam, 
Quam  beras  meas  est  :  oeqae  tam  luleos,  neqae  tam  eono 

OODlitUS.  W* 

Ita  me  dl  ament ,  vel  In  laatamUs ,  ^el  la  pUtrloo  maveOa 

Agere  œtatem ,  prspeditus  laiera  forU  ferro  mea, 

Qoam  apad  lenooem  banc  servUatem  oolere  :  qoid  ilhic  ert 

gênas  1 
Qaa  lllelc  bomioam  oonraptel»  fiont!  dl  voslram  fldoa, 
Qaodvis  gênas  ibi  bominam  videas,  qoasi  Acbenmtem  ts- 

neris  :  .  •» 

Eqoltem ,  pedltem,  Ubertlnam,  ftirem»  ae  fùgUlvom  t^, 
Verberatam,  vlDCtom,  addlctam  :  qol  habet  qood  dsl,  et 

bomo'M» 
Omnia  geoera  redplaDtar  :  naqw  in  totis  màSSons 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCÈIVE  IL 
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l///.(àpar/.)ParPollux!  c*est  grande  merveUle 
n  son  maître  ne  l*a  iostituë  son  héritier  !  il  lui  feit 
<ra?anee  une  belle  oraison  funèbre.  Je  brûle  d*en- 
vk  de  raborder,  malgré  tout  le  plaisir  que  j*ai  à 
Pentendre  (!•). 

Stfn.  (  à  part,  )  Le  train  de  cette  maison  me  met 
10  supplice.  Des  esclaves  achetés  à  grand  prix  per- 
dent chez  nous  leur  pécule,  et  en  définitive  il  ne 
nous  en  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

•  MU,  (à  part,  )  A  Tentendre,  on  le  prendrait  pour 
on  eicellent  sujet ,  lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

Syn,  (à  part.)  Je  revimis  du  temple  de  Vénus,  et 
je  rapporte  ces  vases  à  la  maison;  mon  maître, 
malgré  toutes  ses  victimes ,  n'a  pu  dans  ce  jour  de 
filte  se  rendre  Vénus  propice. 

MU.  [à  part.  )  Aimable  Vénus! 

Syn.  (  à  part.  )  Tandis  que  nos  courtisanes  l'ont 
troufée  âvoraUe  dès  leur  premier  sacrifice. 

MU.  (  à  part.  )  O  deux  fois  aimable  Vénus  ! 

Spi.  Rentrons  au  logis. 

MU.  (  haut.  )  Holà ,  Syncérastus  h 

Sffu.  (  sans  se  retourner.  )  Qu'est-ce  qui  appelle 
SjDcérastus? 

MU.  Un  ami. 

Syn.  (  de  même.  )  Ce  n'est  le  fait  d'un  ami  que 
de  TOUS  arrêter  quand  vous  êtes  chargé. 

MU.  En  récompense  je  suis  prdt  à  te  servir 
qoand  tu  le  voudras ,  quand  tu  le  demanderas  ;  tu 
pnu  compter  sur  ma  parole. 

Syn.  (  Toujours  de  mêfne.  )  S'il  en  est  ainsi,  je 
vais  te  mettre  à  l'épreuve. 

MU.  Comment.' 

Syn.  (toujours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  derrai  être  battu ,  tu  porteras  les  coups. 

i<  M.  Raoéct  comprend  ainsi  cette  phrase  :  «  Je  voodrals  loi 
parier,  et  c'est  plab&r  pour  noi  de  rentendre.  » 

Vaebne,  Itkbtm  :  liibitur,  ettor,  qoail  io  popina,  baad 

MCOS. 

Ibf  ta  Tideas  literatas  flcUIeis  eplstalas ,  836 

Rce  signalAs;  Domina  iosant  cubitum  iongis  Illeris. 
Ht  TioaiioniiD  babemos  nostra  delectum  domi. 
JVi/^Omola,  edepol,  mira  suot,  nisi  beras  banc  bere- 

demfadt, 
Rtn  is  qnidem  ilU ,  ot  meditatar,  verba  lacit  emortao. 
U  adiré  Inbet  bomlDem ,  et  antem  nbnis  eum  aascolto  la- 

beos.  840 

Sy«c.  Hacquoin  beic  video  fleri ,  crodor  pretiia  emlos  ma- 


qui 


Apod  not  expecnllatos  serres  tteri  sois  heris. 

Sed  ad  postrenmia  nUiil  adparet  Blale  partum  maie  disperit. 

Wijp.  Proiode  habet  bic  oraUonem,  quasi  ipse  sit  fragi 

bon», 
Qait|iQs,  berde.iDgiiaviorempotts  est  (aoere  ingnavlam. 
h^c.  KoDc  domom  bac  ab  ed§  Veneria  refero  yasa,  ubi 

hesliis  M 

Hctos  oeqnivik  pcopitiare  Venerem  soo  festo  die. 
JK(p.   Lepidam  VeoeRBilSyjic.  Mam  mère  rie  s  nostne 

primishosttle 
▼eaacm  ptaeavcre  extcmplo.  Milp.  O  lepidam  Tenerem 

iteonol 
^«c.  Nom  domom  ibo.  Milp.  Heus,  Syooeraste.  S^ne. 

Synegaslum  qui  Tocat?  850 

*»*^^Tbot  arnicas.  Sync.  flaadamloe  ficis,  qui  cam  onere 

obferas  moram. 
WH^.  hX  ob  hoicrem  tibi  leddam operam ,  obi  voles,  uM 


MU.  Allons  donc! 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Je  ne  sais  pas 
tues. 

MU.  Un  malin. 

Syn.  (  Toi^oursdemême.)  Garde  ta  malice  pour 
toi. 

MU.  Je  veux  te  parler. 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Mais  ce  fardeau  me 
pèse. 

MU.  Pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 

Syn.  Je  le  vrax  bien^  quoiqueje  n*aie  pas  trop  le 
temps. 

Afi/.  Je  te  salue,  Syncérastus. 

Syn.  (se  retournant.  )  Ah  !  Milphion ,  que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent.... 

MU.  Qui? 

Syn.  Ni  toi ,  ni  moi ,  Milphion  ,  ni  mon  maître 
non  plus. 

MU.  Qui  veux-tu  donc  qu*ils  protègent? 

Syn.  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  ne  le 
mérite. 

MU»  Tu  parles  en  homme  d*esprit 

Syn.  Comme  je  le  dois. 

Myl.  Que  fais-tu  maintenant? 

Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  adul- 
tères pris  en  flagrant  délit. 

MU.  Qu*est-<»donc? 

Syn.  (  montrant  ce  qu^U  porte.  )  Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

MU.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ton  maître! 

Syn.  Non  pas  moi ,  mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef^ 
fet  le  confondre ,  si  je  voulais  !  mais  j'ai  peur  pour 
ma  peau ,  Milphion. 

MU.  Qu'est-ce  encore ,  je  te  prie? 

Syn.  (  avec  d^nce.  )  t\i  es  malin. 

MU,  Avec  les  malins. 

Syn.  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Habe  rem  padam.  Syne.  Si  fùtarom  'st,  do  tibi  operara 

banc  Milph.  Qaomodo? 
Sync.  Ut  enim  obi  milii  vapalandam  'st,  to  ooriam  sobfe- 

ras. 
Milp.  Apage.  Syne.   Nescio  qoid  ^iri  sis.   Milp.  Malus 

sum.  Sync.  Tibi  sis.  Milp,  Te  Tolo.  8&& 

Sync.  At  onus  urget  Milp.   At  ta  adpone,  et  respioe  ad 

me.  Syne,  Pecero  : 
Quamquam  liaud  oUum  *8t  Milp.  SalYossIs,  Syooeraste. 

5ync.  OMiipblo, 
Dl  omnels  decque  ament!  Milp.   Qaemnam    bominem? 

Sync.  Nec  te,  nec  me,  Mllphlo  : 
Ifeque  heram  meum  adeo.  Milp.  Qaem  ament  igitur? 

5yftc.  Alium  quemlil>et 
Nam  nostrorom  nemo  dignas  est  Milp.  Lepide  loqaen». 

Syne.  Me  decet  800 

Milp.  Qoid  agis?  Syne.  Fado  qood  manUlesto  moMbi  baud 

ferme  soient 
Milp.  Qoid  id  est?  Syne,  Refero  vasa  salya.  Milp.  Di  te  et 

toom  herom  perdaint 
Syne.  Me  non  perdant  :  illom  ut  perdant  flMere  possim ,  si 

▼ellm, 
Meum  beraro  ot  perdant;  ni  mibi  metoam,  Milpbio.  Milp. 

Qoid  id  est?  oedo. 
Syne.   Mal»  es.  Milp.  Malis  sam.  4^iie.  Maie  Hiilii  est. 

Milp.  Memoradum;  esse  aliter  deeet  ses 

Qoid  est  qood  maie  slt?  qaoi  domi  est  qood  edis,  qood 


Neqaetriobolam  uUom  amies  des,  etductas  gratlls. 
Syne.  Diespiter  me  sic  aaabit...    Mi^  Ut  qvidem,  ede. 
pol ,  dignas  es. 
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MU.  Explîqae-toi  :  tu  mérités  un  autre  sort.  En 
quoi  te  trouves-tu  malheureux?  tu  as  au  logis  de 
quoi  manger,  de  quoi  faire  Tamour,  tant  que  to 
▼eux ,  sans  donner  une  obole  à  ta  ïxmae  anùe ,  et 
le  plaisir  ne  te  coâterien. 

Syn,  Que  Jupiter  me  protège.  ... 

MU,  Comme  tu  le  mérites  assurément.. .. 

Syn.  Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

MU.  Donnes-y  les  mains ,  si  tu  le  désires  tant. 
.   Syn.  Il  n^est  pas  facile  de  voler  sans  plumes  : 
(  levant  les  bras.)  mes  ailes  n*ont  pas  de  plumes. 

MU.  Laisse-les  pousser,  par  Poliux  !  et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  bouc  en  seront  couvertes. 

Syn.  Va  te  faire  pendre! 

MU.  Vas-y  toi-même  avec  ton  maître. 

Syn.  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  perdre  (1). 

MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
cret! 

MU.  Je  le  garderai  mieux  qu*une  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu'on  lui  confie  (1). 

Syn.  Je  serais  tenté  de  te  faire  cette  confidence , 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU.  Tu  peux  parler  sans  craime,  je  f  en  réponds 
sur  ma  tête. 

Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  te  croirai  pour- 
tant. 

MU.  Tu  sais  que  notre  mattre  est  ennemi  mortel 
du  tien. 

Syn.  Je  le  sais. 

MU.  A  cause  de  son  amour. 

Syn.  Tu  perds  ta  peine. 

MU.  Pourquoi? 

Syn.  Parce  que  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

(i)  M.  Levée  a  entenda  autreiDent  le  mot  perverti  :  «  En  «SfeU  c'est 
MU  homme  qu>il  est  impoisible  de  fréquenter  tant  se  corrompre.  *» 

(a)  M.  Naudet  traduit  :  «  Je  t'en  tiendrai  conpte  plw  exacteinent 
qae  de  la  menace  qa*oo  bit  à  une  maovabe  femme.  »  Une  Tcrslon 
molnt  exacte  peuUêlre .  mal*  pins  cUlie,  a  paru  préférable. 


MU,  Peux-Cu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prenne  plaisir  à  faire  au  tien  tout  le  mal  qu'il  pourra, 
et  que  ton  maître  mérite  !  Consens  à  nous  aider  ud 
peu,  cela  sera  plus  facile. 

Syn.  Mais  je  crains  une  chose,  Milphlon. 

4/i/.  Qnecndns-tu? 

Syn.  Que  to  ne  me  perdes  rool-méme  peodant 
que  je  serai  occupé  à  jouer  un  mauvais  tour  à  mon 
maître.  S'il  apprenait  que  j'eusse  parlé  à  quelqu'un, 
il  ferait  à  l'instant  un  abattis  de  jambes  et  de  bras. 

MU.  Jamais,  je  te  jure  4  personne  ne  le  saura  par 
mol ,  excepté  mon  mattre  à  qui  je  le  dirai ,  soes  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  complot. 

Syn.  J'ai  tort  de  me  fier  à  toi  !  je  m'y  fimi,  pour- 
tant .  Mais ,  silence  !  garde  bien  cela  pour  toi. 

MU.  On  ne  pourrait  pas  se  fier  plus  sûrement  à 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lieu  et 
l'occasion  sont  favorables ,  nous  sommes  seuls  ici. 

Syn.  Si  ton  maître  veut  se  bien  conduire,  il  per- 
dra mon  maître. 

3f//.  Le  moyen? 

Syn.  Il  est  facile. 

MU.  Fais-moi  donc  connaître  ce  moyen  si  focile, 
afin  qu'il  le  connaisse  à  son  tour. 

Syn.  Le  voici  :  cette  Adelphasie ,  que  ton  imllre 
adore,  est  née  libre. 

MU.  (5u;7>r(s.) Gomment? 

Syn.  De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

MU.  Puis-je  le  croire? 

Syn.  Mon  maître  les  acheta  toutes  petites  daos  la 
ville  d'Anactorium,  à  un  pirate  sicilien. 

i»/i/.  Quel  prix? 

Syn.  Dix-huit  mines. 

MU.  Les  deux  ? 

Syn.  Et  leur  nourrice  par-dessus.  Celai  qui  les 
vendait  avoua  qu'il  les  avait  enlevées  à  une  famille 
libre  de  Carthage. 

MU.  O  justes  dieux  !  tu  m'apprends  une  heureuse 
aventure!  mon  mattre,  né  aussi  à  Carthage,  eo  fol 
enlevé  à  l'âge  d'environ  six  ans.  Le  ravisseur  Ta* 


Sync.  Ut  ego  banc  familiaiB  interire  oapio!  Milp.  Adde 

operam ,  si  capis. 
Sync.  Sine  pennis  Tolat«  baod  facile  *8t  :  me»  aUe  pennas 

Doa  babent.  870 

Milp.  Nolito,  edepol,  develltese;  Jam  bis  duobos  meosibus 
Tolaorais  tiU  enmt  tus  tiirqulns.  Sync.  I  io  malam  lem. 

Milp.  I  tu  atqae  beros. 
Syne.  Yemni  enim  qui  bomoeam  goorit,  dto  bomo  pervo^ 

Upotest. 
Milp.  Quid  Jam?  Sync.  Quasi  ta  tacere  quidquam  poUs  tis. 

Milp.  RecUus 
Tadtiu  tibi  reiiitam ,  qnam  qood  diotom  'st  mais  mollcri. 
Syne,  Animum  ioducam  facile,  ut  tibl  istuc  credam,  ni  te 

gDOverim.  876 

MUp.  Crede  aadacter  meo  pericolo.  Sync,  Maie  credam ,  et 

credam  tameo. 
MUp.  Sein*  tu  beram  tuum  meo  beru  esse  inimicum  capi- 

talem?  S^nc.  Scio. 
Milp.  Propler  amorem.  Sync,    Omnem   operam  perdis. 

MHp.  Qold  jam?  Syne,  Quia  docUim  docet. 
MUp.  Quidergodubilas,  quio  lubenter  tuo  beio  meosquod 

possiet  680 

Facere,  fadat  maie ,  ejus  merito:  tum  autem  ai  qnid  tu 

ai^avai, 
9o  iêdàkn  potMit  faoaie.  Sync,  At^go  boe  meloo ,  Milpbio. 
"ilp.  QttSd  est  qaod  metuas?  Sync.  Dum  htro  Inaidias  pa- 


rem ,  ne  a  te  perduar  : 
Si  henis  meus  me  esse  ioculum  quoiqaam  mortali  fditi 
Continoo  is  meex  Synoerasto  cnidfragiuBi  feoeriU      ^ 
Milp.  Nuoqaam,  edepol,  mortalis  quisqoam  fiet  e  mecef 

tior, 
Nisi  hero  meo  aoi  Indicasso ,  atqae  ei  qaoqoe,  at  oeeiMiD- 

ciet 
Id  esse  fadnos  ex  te  ortam.  Sync,  Maie  (^edam,  ((eredui 

tameo.  ^^ 

Sed  hoc  lu  tecum  taclium  babelo.  Miîp,  Fidd  noo  ma» 

creditur. 
Loquere ,  locus  obcasioque  est ,  libère  ;  heic  «oli  vsm»-  "" 
Sync  Hems  si  tous  voiet  facere  frugem ,  meam  bemap** 

det.  Milp.  Qui  id  potest? 
Sync.  Fadie.  Milp.  Fac  ergo  id  facile  gooscam,  atilli  P» 

Bit  gnosccre. 
Sync.  Quia  Adelphastam ,  qoam  benit  deamat  toi» ,  Ur 

nua  est.  Milp,  Quo  modo?  ^ 

Sync.  Bodem,  qao  soror  Ulias  altéra  AnteiwUtti.  Ift>>  ^ 

qui  id  credam?  Sync,  Quia  ^ 

nias  émit  in  Anactorio  parvdas,  dnodevigioti  mioiit   "T 
De  prasdone  Siculo.  Milp.  QuanU?  Syne.  Dao*efl«iatt  m 

nis. 
Milp.  Doas  nias?  Sync.  Nutrioem  earara  teriiaiD. 
Et  Ule qui  eMvendeba,  dixit  se  fùrtivas  vendcrc;        . 
Ingenuas  Cartbagine  albatesfle.  Milp.  Di  Tostrai»  wm 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


I  id,  et  le  vendit  à  mon  mettre  défiant  :  oelui-ci 
le  fit  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

Sifn,  Voilà  qui  est  à  merveille  :  il  n*en  a  que 
plus  de  titres  pour  rédamer  en  justice  la  liberté  de 
iefconcitoyennee. 

MiL  Tais-toi  seulement;  sois  muet  ! 

.^.  Ah  1  si  ton  maître  parvient  à  les  enlever  au 
marchand ,  c*est  un  ooup  qui  le  Cait  mat. 

Mil,  Il  perdra  la  partie,  je  t'en  réponds,  avant  de 
pouvoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

Stfn.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
plus  ce  misérable! 

Mit.  J'espère  davantage  ;  nous  serons  affranchis 
ensemble ,  si  les  dieux  nous  protègent. 

5yn.  Que  le  ciel  f  entende  !  —  Tu  n'as  pas  autre 
diose  à  me  dire?  ne  me  retiens  pas ,  Milphion. 

MiL  Porte-toi  bien ,  et  sois  heureux. 

Syn.  Par  Pollux  !  mon  bonheur  est  dans  les  mains 
de  ton  maître  et  dans  les  tiennes.  Adieu,  songea 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

MU.  Cest  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  :  adieu. 

Si/n.  Rien ,  en  effet ,  si  l'on  ne  bat  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud. 

MU.  {ironiquement.)  Tu  donnes  d'excellents 
conseils  :  on  en  profitera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

MU.  Veux-tu  bien  te  taire, 

Syn.  Je  me  tais ,  et  je  pars. 

MiL  Tu  me  fais  grand  plaisir.  {Syncérastus  sort.) 
Il  est  parti.  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
maître ,  et  perdre  cet  agent  de  débauche  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d'orages.  Avant  que  le  premier  trait 
soit  lancé ,  un  autre  le  menace  déjà.  {Aux  specta  - 
teurs.)  Rentrons ,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ;  car  si  je  l'appelais  id  à  la  porte ,  je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait 
une  maladresse  (1).  Taime  mieux  ennuyer  mon  maî- 

(0  CeUe  réfiexlOD  de  PUate  est  ntile  à  noter  pour  l'histoire  du 
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tre  seul  chez  lui ,  que  vous  tous  id.  Dieux  immor- 
tdsl  quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand  !  Mais  qui  m'arrête  maintenant , 
si  ce  n'est  moi-même  ?  L'af&dre  est  en  train,  point 
de  relâche.  U  faut  méditer  savamment  sur  la  con- 
fidence qu'on  m'a  faite ,  et  bien  préparer  notre  petit 
complot  domestique.  Si  c'est  moi  qui  suis  cause  du 
moindre  retard ,  qu'on  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rité. Entrons  maintenant;  j'attendrai  a  la  maison 
que  mon  maître  revienne  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME- 
SCÈNE  I. 

HANNON,  suivi  d'esclaves  africains. 


Les  dix-sept  premiers  vers  de  cette  seèue  sont  en  lanfiBe 
punique.  Ces  dix-sept  verioiU  fait  écrire  plusdedix«S6pt 
gros  volumes  allemands,  anglais,  latios,  italiens,  français, 
aux  commentateurs  de  tous  les  pays.  On  a  voulu  retrouver 
les  caractères  carthaginois,  rétablir  le  texte,  Pinterpré- 
ter  et  le  traduire.  Jusqu'ici  tous  les  efforts  ingénieux,  tou- 
tes les  profondes  recherches  de  l'érudition  ancienne  et 
moderne  ont  été  inutiles,  la  langue  punique  a  péii  tout 
entière  comme  Carthage  :  ce  nwroeao  de  Plante  sera  sans 
doute  un  mystère  étemel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  M. 
Sii vestre  de  Sacy  a  formellement  déolaré  à  M.  Naudel  qu'il 
fallait  renoncer  à  Tespoir  d'y  comprendre  un  seul  mot. 
Mais  rimagination  de  quelques  érudits  a  suppléé  à  leur  sa- 
voir. Bocbard  et  Samuel  Petit  ont  cru  deviner  le  sens  de  ce 
couplet,  et  ont  traduit  en  latfn  leurs  propres  suppositions. 
Nous  donnons  id  comme  unecuriosité  savante  cette  version 
toute  conjecturale. 

Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  cette 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille! 
recevez  ma  prière.  J'ai  donné  le  jour  à  deux  filles, 
mon  espoir  :  par  une  fatalité  crudle,  je  les  ai  fait 
conduire  à  la  promenade  le  jour  d'une  fête  reli- 

Ihéâlre.  Elle  proure  que  la  plupart  des  secreU  de  l'art  draintUqiie 
éUicat  déjà  coonus. 


HtBlom  lepidum  monoras  faeinus  :  nam  h«nu  meus  Ago- 

rastodes  VOO 

Ibidem  goatos ,  iode  subrcptos  fera  sexeonis .  postibi 
Qui  eom  aubripolt,  hue  devexit,  meoqoe  bero  eum  heic 

Têodidit. 
U  in  divitlas  homo  adoptavit  hune,  quom  diem  obiJt  raum. 
Sfmc.  Omoia  memoras  ;  quo  id  faclllus  liât ,  manu  eas  ad- 

serat 
Softs  popalareis,  libérait  causa.  Milp.  Tacitos  tace  modo. 
Sgnc.  Profecto  ad  incitas  lenooem  rediget,  si  eas  abduxe- 

rit  «06 

Miip.   Qala  prios  disperibit,  faxo,  quam  uoam  calcem 

dverit 
Ita  paratum  *st.  Sifne.  Ita  di  faxint ,  ne  apud  lenonem  hune 

serrlam. 
MOp.  Quin,  hercle,  GoolU)ertns  meut ,    faxo,  eris,  si  di 

volent 
Sfne.  Ita  di  fixhat  :  nnmquid  aliud,  ne  morare ,  Bfilpfaio? 
Milp.  Taleas,  beoeque  ut  Ubi  ait  Sffne.  Pol ,  istuc  tiblet 

bero  tno  est  in  manu.  9il 

Taie,  et  bac  cura,  dancnlnm  ut  sint  dicta.  Milp.  Non 

dictnm  *st,  vale. 
Sfne.  At enim  nihU  est,  nisi,  dmn  calet,  hoc  agitur.  Milp. 

Lepidus,  qnom  menés  : 
Et  tioc  ita  fiet.  Sjftie.  Proba  materies  data  'st ,  si  probum 

adhibcs  fabrum. 


Milp.  PoUn*  ut  taceas?  Sync.  Taeeo  atque  oI)eo.   Milp. 

Mihi  coomoditatem  créas.  915 

m  le   btne  abiit  :  di  inmortaleis  meom  benmi  servatum 

volunt, 
Et  hune  disperditum  lenonem;  tanttim  eum  tnstat  exlO. 
Saline ,  priusquam  unum  est  iqjeotum  telum ,  tum  instat 

alterum! 
Ibo  intro,  h»c  ut  meo  liero  memorem  :  nam  bue  il  ante 

sdeis  sevocem, 
Qusqne  audivistismodo,  nune  si  eadem  belc  iierem,  ins- 

citia  »8t.  »*• 

Herouni  potiusintusero  odio,  qoamheicslmvobis  omnibus. 
Di  inmortaleis ,  quanta  advenit  calamltas 
Hodie  ad  hune  lenonem  !  Sed  ego  nune  est,  quom  me  moror. 
Id  negoUum  iostitutura  *st,  non  datur  cessatlo.  9U 

Nam  et  hoc  docte  consulendum  quod  modo  ooncreditum  *st. 
Et  illod  autem  inservlondum  'st  ooosilium  vemaculum. 
Rémora  si  sit,  qui  malam  rem  mihi  det,  merilo  fecerlt. 
Nune  intro  ibo  :  dum  herus  ad?eniat  a  foro,  obperiar  domi. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

HANNO  LOQorrvi  fvbice. 
Y  thalonim ,  vualomitti  si  dwraUiistaM  «emsy Ui , 
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PLAUTB. 


gieuse.  Hélasf  elles  étaient  pldnes  (T  une  joie  que  la 
fortune  a  bientôt  empmsonnée  :  on  les  a  rendues 
orphelines.  Mes  deux  filles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  couchées?  où  est  le  ravis- 
seur ?  où  irai-je  porter  Texcès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets d*a?oîr  été  père?  —  On  m'assure  qu* Agoras- 
todès  demeure  ici  :  j'ai  sur  moi  mes  titres  à  Fhospi- 
pitalité,  cette  image  deSatume(i/i^  m(m/re)(t).  Met- 
tons un  terme  à  mes  voyages,  et  goûtons  quelque 
repos.  Me  faut-il  toujours  errer  en  tous  lieux ,  seul , 
malheureux  et  désolé?  Ne  retrouverai-je  point  une 
nouvelle  vie  en  retrouvant  mes  enfants  ?  N'offrirai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacrifices  aux  dieux ,  dont 
j'ai  invoqué  les  inspirations  et  Tappui,  afin  d'écarter 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j'ai  été  frappé,  au 
moment  même  où  je  chantais  leur  louange?  Mais  ils 
ont  repoussé  ma  prière ,  je  suis  accablé  et  je  perds 
courage.  O  mon  Espoir,  viens  ici  !  et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée,  fais  que  je  la  supporte.  Ranime- 
toi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  la  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prédiction ,  les  présages,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  :  relève-toi  et  recom* 
mence  tes  prières  :  puissent  les  dieux  t'exaucer  I  que 
le  cbagrm  s'éloigne  d'un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastodès,  le  fils  de  mou  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  6  dieu ,  ma  seule  force  !  réponds 
à  la  vivacité  de  mes  vœux ,  et  mes  souillures  seront 
cfiEacées.  Oui,  désormais  je  t'honorerai  selon  toutes 
mes  facultés.  Tofïrirai  un  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment à  toutes  les  divinités,  et  je  chanterai  leurs 


(Le  texte  latin  de  Plaute  reprend  icL) 
Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
cette  ville,  derendre  heureux  un  voyageentrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  De  grâce ,  faites-moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfents  qui 
m'ont  été  ravies.  Pavais  autrefois  dans  cette  ville  un 

(i)  C'était  une  narqae  qa'ui  fejraceiir  oMmtrait  coome  mw  preuve 
qult  avait  droit  dluMpltalIté. 
(a)  MvUdté  d'Orient 

Ohym  lachchany tb  monys  thalmyctibarl  imlsd  fso 

Upbo  caoet  byth  bymithll  ad  adio  bysutbU. 
Byroarob  syllo  homalonin  nby  misyrtbobo 
ByUilym  mothym  noctotbU  nelechaoU  dascbmacbon 
Ysslde  brlm  tyfel  yth  chylys  cboD,  lem,  lipbal 
Uth  bynim  yadUnit  Uiiono  euth  na  Agorastocles  93» 

Ythe  manet  iby  cbyrss  lyoocb  sitb  naso 
Byani  id  cbil  luhili  gubylim  lasibUb  tbhn 
Bodyalyt  herayn  nyn  ouyt  lym  moocotb  Ituim 
ExaDoIim  Tolaous  succuraUm  misti  atttcain  esse 
CoDcabitiim  a  bello  caUus  beaot  lalaeant  chooa  enos  es  940 
Huiee  silec  panesse  arthidamascon  alem  induberte  feloDo 

buthume 
CeUam  oomucro  luenl,  at  eoUn  avoso  aber  bent  byach 

Aristoclem 
Et  ae  te  anecbe  nasocteUa  eUoos  alemiu  duberter  ml  comps 

vespiti 
Aodeanec  lictor  bodes  JuMum  limolmcolai. 
D«oe  deasque  veoeror,  qoi  haoc  urbem  coiuot ,  946 

Ut ,  quod  de  mea  re  bac  veoi ,  rite  venerim , 
Measque  ul  gnatas,  et  mei  fratris  ttliam, 
Reperiremesiritto,  dl,  vostram  fidem, 
QiÛB  mibisabrepta  sniit,  et  fratris  fllium. 
Sed  beic  mibi  antehac  bospee  AnUdamas  ftiU.  960 

Eam  fedase  alont,  sibi  quod  fodundum  fuit. 
^118  flUam  beic  pradicaut  esse  Agorastoclem. 
DeaiD  hotpitalein  ao  teieeram  iiiecum  fero  ; 


hôte  appelé  Antidamas;  on  me  ditqu'ilasulnhbi 
de  la  nature  ;  mais  on  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès  est  id.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  d« 
l'hospitalité.  On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  ks 
environs,  (apercevant  AgorastocUs  et  MUpkkn.) 
Je  vais  m'en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  je  vois 
sortir. 

SCÈNE  II. 

AGORASTOCLÈS,  MlLPHION,  HANRON  nui 
d'esclaves  africains, 

Agor,  Ne  dis-tu  pas,  Milphion,  que  Syacérastus 
fa  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  de  oondi- 
tion  libre ,  victimes  d'un  enlèvement ,  et  nées  à  Car- 
tbage? 

MU.  Oui  ;  et  si  vous  êtes  un  homme  d'honneur, 
vous  réclamerez  à  l'instant  leur  liberté.  Ne  seraiiec 
pas  une  honte  pour  vous  de  souffrir  que  des  filles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  sous 
vos  yeux  dans  Tesclavage? 

Han.  (à part.)  0  dieux  immortds,  j'implore 
votre  secours  f  Cest  un  baume  bienfaisant  que  les 
paroles  de  cet  homme  !  Mes  oreilles  s'en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  efiEacent  mes  chagrins! 

Agor.  (  à  Milphion.  )  Si  j'avais  des  témoins  à  ma 
disposition,  je  le  ferais  volontiers. 

MU.  Qu'avez-vous  affaire  de  témoins?  Montrezde 
la  fermeté ,  et  quelque  heureux  hasard  viendn  à  vo- 
tre secours. 

Agor.  Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

Mil.  (apercevant  Hannon  et  sa  suUe  ).  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à  nous  avec  ses  longues  tuni- 
ques en  forme  d'ailes?  Est-ce  qu'il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  Olou?  Quelle 
figure,  bons  dieux  !  11  a  de  vieux  esclaves  habilita 
l'antique. 

Agor,  Comment  le  sais-tu .' 

MU.Vom  ne  voyez  pas  ces  hommes  chaiigésde 

In  biaoe  babitare  monstrata^st  regfoDibm. 

Hos  peroontabor,  qoi  bue  egrediantur  Ibias.  ^ 

SGENA  SECUNDA. 

AGORASTOCLES,  MILPHfO,  HAIINO. 

Agor.  AId'  ta  tU>i  dise  Synoerastam,  MUphio, 
Has  esse  ingenaas  ambas  sobrepUtias 
CartbagiDieuseis?  MHp.  Aio,  et  si  frogi  esse  vis, 
Bas  liberaU  Jam  adseres  caosa  maou. 
Nam  tuom  flagiUum  *8t  taas  populareis  te'patt  ^ 

Servire  aole  oculos,  demi  qoa  fiierint  lUwr». 
Han,  Pro,  di  iDiDortalets,  obsecro  vostram  fidon! 
Creta  est  profecio  boram  bomioum  oraUo. 
Quam  orationem  banc  aoreis  duloem  dévorant! 
Ut  mi  abstersemnt  omnem  sorditodiDem  !  ^ 

Agor.  Si  ad  eam  rem  testeis  hal)eam ,  fadam  qood  Jubtt. 
MOp,  Qttid  ta  mibi  testeis  ?  qoin  tu  insisUs  forUler. 
Aliqua  fortana  fuerit  a^Jatrix  Ubi. 
Agor.  Incipere  multo  est,  qoam  inpetrare,  fidliai 
MUp.  Sed  qaaenam  Uloc  avis  est,  qus  bac  corn  tunicii  «(- 
▼enit?  ^ 

Namnam  il  a  balneis  circumductus  palUo? 
Fades  qaidem  edepof  *'* 

Servos  qaidem ,  edepo) ,  veteres  antiqaosqne  babet 
Agor.  Qîd  «ds?  MUp  Tiden*^bominels  sandnatoi  c 
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paquets ,  qui  le  suivent  ?  U  &at  qu'ils  n'aient  pas  de 
doigts  aux  maios. 

Agor.  Pourquoi  donc? 

i#i/.  Parce  qu'ils  portent  leurs  anneaux  à  leurs  oreil- 
les (I).  Je  vais  les  aborder,  et  leur  parler  carthagi- 
nois. S*ils  nie  répondent,  je  continuerai  à  parler 
carthaginois;  sinon....  je  conformerai  mon  langage 
à  leur  caractère  (2).  Mais  dites-moi ,  tous  souyene;^- 
Tous  encore  de  la  langue  punique  ? 

jégor.  Je  n*en  sais  pas  tm  mot.  Gomment  pour- 
Vais-je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  j'ai  été 
enlevé  de  Garthage  à  Tâge  de  six  ans? 

Han,  (à  part.)  Dieux  immortels  !  bien  des  en- 
fimts  de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  à  Gar- 
thage (8). 

Mil*  £h  bien  !  que  pensez-vous  ? 

Agor.  Que  veux-lu  ? 

MU,  Voulez-vous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 
nois? 

Agor.  Le  sais-tu? 

MU.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

Agor.  Aborde-le,  demande-lui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vient,  ce  qu'il  est,  de  quel  pays,  de  quelle 
ville  ;  n'épargne  pas  les  questions. 

MU.  {s*appro€kant  (VHannon)  {en  carthagi- 
nois). Avol  (Je  vous  salue)  (en  latin,)  De  quel  pays 
étes-vous?  de  quelle  ville? 

Han,  (parlant  carthaginois,)  ffanîio  muthum- 
bâtie  bechadreanech. 

j4gor.  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

MU.  Qu'il  s'appelle  Hannon,  qu'il  vient  de  Gar- 
tha^ ,  qu'il  est  Carthaginois ,  fils  de  Mutbumbal. 

Han.  {de même.)  Avoî 

MU.  Je  vous  salue. 

Han.  { de  même.  )  Donni. 

MiL  n  veut  vous  donner  quelque  chose  :  il  vous 
le  promet ,  entendez-vous  ? 

(■)  Cette  Bodeafdcaine  était  ridicule  et  effénlnée  au  yeoi  des 


(a)  Ce  BMt  est  nae  équifoqne  qot  cacbe  une  éptgraBDoie  contre  les 
Carthaftaota.  Il  leur  parlera  le  langage  qol  convient  à  leur  caractère, 
te  langage  de  la  perfidie  et  do  meniooge.  —  On  sentira  aisément  les 
astres  traits  sattrfqoes  Inspirés  par  la  baine  nationale. 

(3)CrM0e  aUorioD  aux  pertes  des  Carthaginois  après  la  a*  guerre 


Atqoe ,  Qt  opiDor,  digitot  in  manUias  non  habeot  97b 

Jfcr.  Qnid  Jam?  Milp.  Quia  inoedant  coin  analatls  au- 

rllnis. 
Adfito  botee,  atqne  adpellabo  panice. 
SI  rcspondebant,  ponlce  pergam  loqui: 
Si  Doo  ;  tnm  ad  Ixmim  mores  Ungaam  Tortero. 
Qaid  ait  la?  eoqold  adbuc  oonmemloisti  pootce?  960 

jÉgor.  IfihU ,  edepol  :  nam qal  sdre  potui,  dic  mihi , 
Qol  ilUoc  aexeooli  perierim  Garfhag^? 
Ban.  Pro  di  lomortalds!  plariml  ad  banc  modom 
Perlere  pneri  lïberi  Carihagine. 
Miip.  Qoid  aia  ta?  jigor.  Qaid  tIs?  Milp.  Yin*  ad  peliem 

booeponioe?  985 

jég&r.  An  ids?  Miph.  Ifallus  meestbodfe  Pcenof  Panior. 
Ày^r.  Adi  atqae  adpella,  qaid  vellt,  qaid  venerit, 
Qoit  sit,  qoojatis ,  onde  ait  :  n«  parseris. 
iÊiip.  Ato,  qu(]»tAtes  esUs?  aut  qao  ex  oppido? 
Bon.  Hanno  mathamballe  bechadreanech.  990 

^9or.  Qaid  ait?  BiUp.  Hannonem  sese  ait  Carthagine , 
Cartliaglnieniem  Mathomballis  flUam. 
Bmn.  Ato.  Mitp.  Salatat.  Ban.  Donnl.  Milp.  Doni    yoH 

liM 
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Agor.  Rends-lui  son  salut  de  ma  part  en  cartha- 
ginois. 

MU.  {au  Carthaginois.) Avo  danni.  Voilà  ce 
qu*il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  part,  (montrant 
Agorastoclès.  ) 

Han.  (  de  même.  )  Me  bar  bocca.  (selon  S.  FetU  : 
Comme  je  suis  un  enfant  des  larmes.  ) 

MU.  Palme  mieux  que  cela  te  soit  arrivéqu*à  moi. 

Agor.  Que  dit-il? 

MiL  II  se  plaint  d^avoir  la  bouche  malade.  11 
nous  prend  peut^tre  pour  médecins. 

Agor.  S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  point;  je  ne  veux  pas  tromper  un  étranger. 

MU.  (à  Hannon.  )  Écoutez  (  en  carthaginois.) 
R!ufem  nuco  istam.  (Un  médecin  vous  la  fermera 
pour  la  nettoyer.)  (1) 

Agor.  D'abord  j*entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-lui  s'il  a  b^in  de  quelque  diose. 

MU.  (à  Hannon.)  Vous  qui  n'avez  pas  de  cein- 
ture (2), dites-moi  pourquoi  vous  êtes  venu  dans 
cette  ville,  et  ce  que  vous  cherchez  ? 

Han.  Muphursa.  (  Par  ce  signe  de  l'hospitalité.  ) 

Agor.  Que  dit-il? 

Han.  Miuulechianna  (dont  l'image  est  Saturne ,  je 
vous  prie....) 

Agor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage? 

MU.  Vous  n'entendez  pas?  Il  dit  qu'il  a  l'inten- 
tion de  donner  aux  édiles  des  rats  (3)  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  Lœch  lachananim  limi  nichot.  (Indiquez- 
moi  ,  de  grdce,  la  maison  de  mon  hdte ,  et  condui- 
sez-moi. ) 

Agor.  Que  dit-il  maintenant? 

MiL  Qu'il  a  apporté  de  petites  langues ,  de  la  can- 

(i)  Le  procédé  et  le  sens  de  rinterpréte  semblent  étranges. 

(a)  Allusion  au  costume  des  Carthaginois. 

(3)  Mllphlon,  qnl  n'entend  pas  le  carthagln(^,  tradott  les  mots 
d'après  leur  son.  Muphursa  a  qoelqne  analogie  arec  mus,  mûris,  en 
latin  rat;  cela  lui  nifllt.  U  suit  partout  la  même  métbode  de  tra- 
duction :  ainsi  IckA  c'est  Hgulas ,  petites  langoes .  iuchananim , 
eanatets.  cannelle;  nichot,  c'est  nuces,  noli.  Cette  Idée  comique  est 
peut-être  rorigine  des  seènes  de /^ovrceau^iiac.  dn  Bourgeois  gentil- 
homme ,  et  des  Fourberies  de  Scapin,  oà  d'adroits  Talcts  xervent  de 
tmcbemans  à  leurs  maîtres  pour  les  mieux  duper.— Ces  rats  ff  Afrique 
sont  des  panthères.  Les  anciens  Romains,  au  lien  de  créer  des  noms 
pour  les  animaux  qnlls  Toyaient  pour  la  première  fols,  se  conten- 
taient d'eaoployer  des  noms  d'espèces  connues,  en  y  ajoutant  nue 
épitbète. 

Dare  bine  nesdo  qaid  :  aadln*  pollicerier? 

Agor.  Saluta  hune  rarsus  poniœ  verbis  mda.  996 

Milp.  Ato donni, hic  mihi  Ubi  inqait  verbis  tais. 

Ban.  Me  l>ar  booca.  Milp.  Istuc  UbI  sit  potias  qaam  mihi. 

Agor.  Qaid  ait?  Milp.  Miseram  esse  pradicat  baocam  sihl. 

Portasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 

Agor.  Si  ita  est,  nega  esse  ;  nolo  ego  errare  liospttem.   lOOO 

Milp.  (ad  Hannonem.)  Andi  ta  :  nifiem  naoo  istam.  Agor.  Sic 

volo, 
Profecto  Tera  eaneta  haie  expedtrier. 
Roga,  numqaid  opos  sit?  Milp.  Ta  qal  zonam  non  babos, 
Qaid  in  banc  TenisUs  arl>em,  aat  quld  qasriUs  ? 
Ban.  Mapharsa.  Agor.  Qaid  ait?  Ban.  Miaaiechianna. 

Agor.  Qaid  venit?  1006 

Milp.  Non  aadis?  mares  Africanos  prsedicat 
In  pompam  ladis  dare  se  Telle  oidiUbas. 
Han.  L»ch  lachananim  limi  nichot.  Agor.  Qaid  nnncait? 
Milp.  LSgalas  canaleis  ait  se  advexlsse  et  nuces  : 
Ifanc  orat,  operam  ut  des  sU)i ,  at  ea  veneant  loio 

Agor,  Mercator,  crado,  est.  Ban.  Isam  arainam.  Agor. 

Qaid  est? 
Han.  Palam  erga  dectha.  Agor.  Milphio,  qaid  nanc  ait? 
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uelle et  dee  noix;  il  vous  prie  maintenant  de  i*ai- 
der  à  vendre  ces  marchandises. 

Agor,  (Test  un  marchand ,  je  suppose. 

Han,  Isam  artdmam  (  Le  jeone  homme  que  je 
cherche.  ) 

j4gor.  Qu'est-ce? 

Han.  Palum  erga  decfha,  (  Est  d*une  famille 
distinguée ,  et  la  première  de  la  ville.  ) 

Agor,  Milphion ,  que  dit-il? 

MU.  Il  dit  qu'on  Fa  chargé  de  vendre  des  pelles  et 
des  fourches  pour  labourer  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  On  vous  Faura,  je  pense,  envoyé  pour  moLv 
sonner  vos  champs. 

Jgor.  Je  n'en  ai  que  faire. 

Mil,  Il  veut  vous  en  instruire,  pour  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu'il  ait  Fintenticm  de  vous  dérober 
quelque  chose  (  1  ). 

ffan,  (en  colère,)  Muphonnium  sucorahim. 

Mil.  (  à  Agorast.  )  Gardez- vous  defedre  ce  qu'il 
vous  demande. 

Agor.  Que  dit-il?  que  demande-t>il ?  explique- 
le-moi. 

Mil,  Que  vous  Fétendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres ,  pour  le  mettre  à  mort  (2). 

Han,  {de  même,)  Gunebel balsamenierasan ! 
(  Que  Jupiter  réprime  et  modère  Forguell  et  l'in- 
solence de  cet  infâme  scélérat!) 

Agor.  Explique-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

Mil,  Ma  foi ,  maintenant ,  je  n'y  comprends  plus 
rien. 

ffan.  Eh  bien!  pour  que  tu  me  comprennes ,  je 
vais  parler  latin.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d*esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d*un 
étranger,  d'un  voyageur. 

Mil,  C'est  toi ,  vraiment ,  qui  es  un  rusé  fripon , 
de  venir  ici  nous  attraper,  métis  libyen  à  double 
langue  (3),  animal  rampant  ! 

Agor,  [à  MUphion.)  Supprime  les  injures,  et 

(i)  M.  Levée  Ut  votui  au  lieu  de  volt,  et  traduit  ainsi  :  «  J'ai  voulu 
^ous  rendre  compte  de  tout,  afin  que  vous  ne  crussiez  pas  que  J'eusse 
l  Intention  de  vous  en  avoir  cacUé  la  moindre  chose.  » 

(a)  Genre  de  supplice  usité  chez  les  Carthaginois. 

(3)  Trait  contre  la  duplicité  des  Carthaginois»  qui  parlaient  en  effet 
deuz  langues,  le  tyricn  et  le  libyen. 

Milp.  Palas  vendundas  sibi  ait,  et  mergas  datas , 

Ut  hortum  fodlat,  atque  ul  frumentum  metat 

Admessim  credo  missus  bicqiiidem  tuam.  1016 

Jgor.  Quid  iatuc  ad  me?  Milp.  Certiorem  te  esse  volt , 

Me  quid  clam  furUve  adceptsse  censeos. 

Han,  MupbonDiam  sucoraliim.  Milp,  Hem,  cave  si  feceris, 

Quod  hic  te  oral.  Jgor,  Quid  ait,  aut  quid  orat?  expedi. 

Milp,  Sub  cratim  oti  Jubeas  sese  sobpooi ,  atque  ao      1020 

Lapides  Inpooi  mUltos ,  ut  sese  oeces. 

Han.  Guoebel  balsamenierasan.  Jgor,  Narra,  quid  est?  ^ 

Quid  ait?  Milp,  Non,  hcrcle, nunc  quidem  quidquam  scio. 

Han,  Ai  at  scias  ouoc,  debinc  laUne  jam  loquar. 

Servom ,  hercle,  te  esse  oportet  et  nequam  et  malum,  1026 

Hominem  peregrlnum  alque  advenam  qui  inrideas. 

Milp'  Ât,  hercle,  te  hominem  et  sycopbaatam,  et  sub- 

dolum , 
Qui  huo  advenisU  nos  captatum  migdUybs , 
Wsalcilingoa,  quasi  proserpens  bestia. 
Jgor.  Maiedicta  bine  aofer  :  Uoguam  eoopescas  face.   1030 
Maledioere  huic  ta  temperabis,  si  sapis. 
Mets  oon^aogoineis  nolo  le  injuste  loqui. 
Cartbagini  ego  sum  goatus ,  ut  tu  sis  sciens. 
Hmn.  O  mi  pQpQlari^  salve.  Agor,  El  tu,  tdepol,  <iuisquis  es. 
Et  si  quid  opus  est,  quœso ,  die  atque  inpera,  I03i 


tâcbe  deeontei^  ta  langue.  Épargne  tesgrossièrtlÀ 
à  cet  étranger,  jeté  le  conseille.  Je  n'entends  pas 
qu*on  insulte  un  compatriote.  (A  Hannon.)  Je 
suis  né  à  Garthage ,  afin  que  vous  le  sadiiez. 

Han.  O  mon  cher  concitoyen ,  salut! 

Agor.  Salut  aussi  à  vous ,  qui  que  vous  soyez.  El 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose,  parlez, 
commandez ,  je  vous  prie ,  au  nom  de  notre  com- 
mune patrie. 

Han,  Je  vous  rends  grâce  :  mais  f  ai  ici  on  hôte. 
Je  cherche  le  fils  d' Antidamas ,  Agorastoclès.  Indi- 
quez-le-moi ,  je  vous  prie ,  si  vous  le  connaisse!. 
Connaissez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom? 

Agor,  Si  vous  cherchez  le  fils  adoptif  d^Ântida- 
mas,  c'est  moi-même  que  vous  cherchez. 

Han,  Ah  !  qu*entends-je  ? 

Agor,  Que  je  suis  le  fils  d'Antidamas. 

Han,  S*il  esa  est  ainsi,  vous  pouvez  confronter  le 
gage  d'hospitalité  (l)  (montrant  une  moitié  de  mé- 
daille rompue  ),  Le  voici ,  je  l'ai  apporté. 

Agor,  Voyons,  montrez  (Après  awir  exa- 
miné, )  Il  se  rapporte  parfaitement  avec  celai  que 
j'ai  à  la  maison. 

Han.  O  mon  hôte  ,  je  vous  salue  de  tont  moo 
cœur  ;  car  votre  père  Autidamas ,  oui ,  votre  père 
était  mon  hôte.  Ce  gage  consacrait  nos  liens  (f  hos- 
pitalité. 

Agor.  J*entends  aussi  que  vous  logiez  chez  moi; 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité, 
ni  Carthage ,  mon  pays  nataL 

Han.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vœux! 
Dites-moi ,  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  oé  ï 
Carthage ,  et  que  vous  ayez  eu  un  père  étoMen? 

Agor.  Cest  que  j'ai  été  enlevé  à  Carthage  :  An- 
tidamas,  votre  hôte»  m'acheta  ici,  et  m'adopta 
pour  son  fils. 

//a».  Il  avait  été  lui-même  adopté  ainsi  par  Dé- 
marque. Mais  ne  parlons  pas  de  lui ,  et  reveooosi 

(0  Avant  de  se  séparer,  od  rompait  une  médaille.  Dans  Tocfatiff 
on  en  représentait  la  moitié  A  son  ancien  hôte,  qni  vous  recoooaitu't 
à  re  signe,  et  vous  recevait  comme  ami.  Ce  devoir  d'hospiUHlé  h 
transmettait  aux  enfants.  Aussi  gardalt-«n  religieoaane&t  ce  «^ 
de  reconnaissance  et  d'amlUé. 

Popularitatis  causa.  Han,  Habeo  gratlam. 
Yerum  ego  belc  bospiUum  habeo  :  Aotidamc  fiUam 
QusRro,  GODiDonstra,  si  gnovisti  Agorastoclem. 
Ecquem  aduIesceDlem  tu  beic  gnovisU  Agorastodem? 
Agor.  Slqaidem  tu  Aotidama:  belc  quseris  adoptatilium,  \6^ 
Ego  sum  Ipsus ,  quem  lu  qusrls.  Han,  Hem!  quid  ego  aa- 

dio? 
Àgor.  ÂnUdams  gnatum  me  esse.  Han.  Si  ita  est,  tesserao 
CoDferre  si  vis  hospitalem ,  eccaro  adtuU. 
jégor.  Agedum,  bue  oslcûde  :  est  par  probe;  nam  hw» 

domi. 
Han.  O  ml  bospes,  salve  mullum  :  nam  mlbi  toos  P^ 


1er, 
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Pater  tuus  ergo ,  bospes  AnUdamas  fait. 
Use  mibi  iiospitalls  tessera  eu  m  illo  fuit 
Jgor,  Ergo  belc  apud  me  bospiUum  tlbl  pnébebltor. 
Nam  baud  repudio  bospitium,  neque  Caribagioem; 
Inde  sum  orlundus.  Han.  Dl  dent  Ubi  omneis  qu2  velU- 10^ 
Qald  ais?  qui  potult  lieri,  ut  Cartbagini 
Gnatus  sis;  belc  autem  babulsU  £tolum  patrem? 
Agor.  Subreptus  sum  UUoc  :  beic  me  AnUdamas  bospa 

tuus 
Emit,  et  is  me  sU>i  adoptavU  fillum. 
Han.  Demarcbo  item  ipse  fuit  adopUtitias. 


10» 
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▼oos.  Dites  :  vous  souvenez-vous  du  nom  de  vos 
parents? 

Àgor,  Oui ,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de 
ma  m^e. 

Han.  Dites'les-moi ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma 
connaissance  ou  de  ma  Camille. 

Àgor,  Ma  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père 
lachon. 

Han.  Bons  parents  !  que  ne  vivent-ils  encore  ! 

Àgor.  Est-ce  qu'ils  sont  morts? 

Han,  Oui ,  et  j*en  ressentis  un  grand  cbagrin  : 
en  votre  mère  était  ma  cousine ,  et  votre  pèàre  et 
noi  nous  étions  fils  des  deux  frères.  Il  me  fit  son 
liéritier,  en  mourant;  et  c*est  ce  qui  me  rend  sa 
perte  encore  plus  douloureuse.  Maiss'il  est  vrai  que 
vous  soyez  le  fils  d'Iachon ,  vous  devez  avoir  une 
marque  à  la  main  gauche,  d'une  morsure  que  vous 
fit  dans  votre  enCance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez,  que  j'examine:  ouvrez  votre  main. 

Jgor,  Regardez,  la  void.  Salut,  ô  mon  cher  oncle  ! 

Han,  Et  toi,  salut,  Agorastoclès  ;  je  me  sens 
rmaître  en  te  retrouvant. 

MiL  Par  Pollux,  votre  bonheur  me  réjouit!  (  à 
^onnon.)  Mais  me  permettrez- vous  de  vous  donner 
un  conseil  ? 

Han,  Très-volontiers. 

Mil.  U  faut  rendre  à  un  fils  l'héritage  paternel. 
Il  est  juste  qu'il  rentre  en  possession  des  biens  qui 
appartenaient  à  son  père. 

Han.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  ils  lui  seront 
tous  rendus  :  je  lui  restituerai  son  patrimoine  tout 
entier,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

MiL  Allez,  rendez-le-lui,  quand  même  il  reste- 
rait ici. 

Han,  Bien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m'arrive 
malheur. 

MU.  U  me  vijent  à  Tespiit  une  plaisante  idée. 

Han.  Laquelle? 

MU.  'rai  besoin  de  votre  secours. 

Sed  mftto  de  illo ,  et  ad  te  redeo  :  die  mUii , 
Eoqvid  memioisti  taum  parentum  nomina? 
Âgor.  Palris  alque  matris  roemiof .  Han.  Memoradum  mihl  : 
Si  suovi  forte,  aut  si  suDt  conguati  œihi. 
Agor.  Ampsigura  mater  mibi  fuit,  lachon  pater.        1060 
Mmu,  Patrem  atqne  matrem  Tiverent  vellem  tibi  ! 
Jgor.  Ad  mortui  sont?  Bon,  f actum ,  quod  sgre  tuU. 
Ham  mihi  sobrioa  Ampsigura  tua  mater  fuit. 
Pater  tous  is  erat  frater  patruelis  meus , 
Et  h  me  bsradem  fecU,  quom  suum  obiit  diem.  1065 

Qoo  me  privatum  sgre  palior  mortuo. 
Scd  si  ita  est,  ot  tu  sis  laconis  filius, 
Sgnam  esse  oporiet  io  manu  Isva  tibi, 
Lodenti  puero  quod  momordit  simia. 
Osleode,  ut  inspiciam,  aperi.  Agor.  Vide,  eccum  adest?  I07u 
Mi  patrue,  saive.  Han.  Et  tu  salveto,  Agorastocies. 
Ilemm  mibi  gnatus  Tideor,  quia  te  reperi. 
MUp.  Pol,isUiD  rem  vobis  bene  evenisse  gaudeo. 
Et  te  moneii  numne  vis?  Han.  Sane  volo. 
MUp,  Patema  oportet  reddi  filio  bona.  1075 

Aqôom  lit  babere  hune  bona  que  possedlt  pater. 
ir«j».  Haud  postulo  aliter;  resUtuentur  omnia. 
èvam  rem  sil>i  salvam  sistam ,  si  illo  advenerit. 
ihip.  Faeito,  sis,  reddas,  etsi  hdc  babltabit  lamen. 
Ban,  Quln  mea  quoque  iste  habebit ,  si  quid  ooe  fuat.  1080 
MUp,  PiiitivQBi  tadoos  vaoit  mibi  lu  meotem  modo. 
Ham.  Qokl  kl  est?  MUp.  Tua  est  opus  opéra.  Han.  Die 
mlhi,quidlnbet? 
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Han,  DiHDoi,  que  veux-tu  que  je  ûuse?  Dispose 
de  moi  à  ton  gré.  De  quoi  s'agit-il? 

Mil.  Consentez-vous  à  employer  la  ruse  ? 

Han.  Contre  un  ennemi  volontiers,  mais  aveo  un 
ami ,  ce  serait  un  tort. 

Mil,  C'est  contre  un  ennemi  de  ce  jetme  homme. 
(  //  montre  Agorastoclès.  ) 

Han.  Taurai  du  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

Mil,  {montrant  Agorast.)  H  a  une  maîtresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marchand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu'il  Cait  bien. 

MU.  Ce  coquin  habite  ici ,  près  de  nous.  (//  mon- 
tre la  maison  de  le  Loup.  ) 

Han.  Je  serais  charmé  de  lui  fiiire  du  mal. 

Mil.  Il  a  pour  esclaves  deux  jeimes  courtisanes  : 
elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  nneéperdu- 
ment.  Cependant  il  a  toujours  respecté  sa  pudeur. 

Han.  C*est  une  passion  malheureuse. 

Mil.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  Il  £ut  son  métier. 

MU.  {montrant  Agoras  t.  )  Lui  veut  se  venger. 

Han.  Ce  sera  un  brave  homme  y  s'il  le  fait. 

MU,  Voici  le  projet  que  je  conçois,  l'artifice  que 
je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y  servir.  Vous  di- 
rez que  ce  sont  vos  deux  filles  enlevées  de  Carthage 
dans  leur  enfônce ,  et  que  vous  revendiquez  pour 
les  rendre  à  la  liberté ,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Han.  {avec émotion.)  Oui ,  je  comprends  :  car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  filles  toutes  petites, 
avec  leur  nourrice. 

Mil.  Par  Hercule  !  vous  jouez  votre  rôle  à  mer- 
veille; et  ce  début  me  plaît  (1). 

Han.  (pleurant, }  Je  ne  le  sens  que  trop  bien. 

Mil.  Ah!  l'habile  homme!  que  de  malice!  que  de 
force  !  que  d'artifice  !  Quelle  adresse  à  se  contrefaire  ! 
Comme  il  pleure  à  propos,  pour  mieux  persuader  et 

(i)Oo  remarquera  sans  doata  le  mérite  siogtiUer  de  ccUeaoéne. 
tour  à  tour  comique  et  touchante. 

Profecto  uteris ,  ut  voles ,  operam  meam. 

Quid  est  oegoU?  MUp,  Potin*  tu  tieri  subdolus? 

Han.  Inimico  possum ,  amico  inslpieuUa  *st  1086 

MUp.  loimicus,  hercle,  est  bujus.  Han.  Maie  faxim  la- 

l)ens. 
MHp.  Amat  a  lenone  hic  Han.  Facere  sapienter  puto. 
MUp.  Leno  beic  babftat  vicions.  Han.  Maie  fajiim  lul)eas. 
MUp.  £i  dus  puellœ  suot  meretrices  ser volas 
Sorores  :  earum  hic  alteram  ecflictlm  périt  ;  1090 

HeqQt  eam  incestavit  uoquam.  Han.  Àcerba  amaUo'st 
MUp.  NuDC  leuo  ludiUcatur.  Han.  Suum  qusstum  colit. 
MUp.  Hinc  illi  malam  rem  dare  voit.  Han.  Frugi,  si  id 

facit. 
MUp.  KuDC  boc  oonsilium  capio,  et  banc  fabrtcamadpaio. 
Ut  te  adlegemus  ;  Allas  dicas  tuas ,  I09S 

Subreptasque  esse  parvolas  Carlhagioe, 
Manuque  liberali  causa  ambas  adseras. 
Quasi  ûUjb  tus  sint  ami)S  :  intellegis  ? 
Han.  InteUego,  bercle,  nam  mibi  item  goatae  dus 
Cum  outrice  una  subrepts  suut  parvols.  IIQO 

MUp.  Lepide,  berde,  adslmulas  :  jam   io  prlncipio  id 

mibi  placet. 
Han,  Pol,magis,  quam  vellem.  MUp.  Heu!  bercle,  mor- 

talemcatum, 
Maium ,  crudumque  et  callidum  atqne  subdolom  ! 
Ut  adflet,  quo  Ulud  gestu  fàciat  facilius! 
Me  quoque  dolis  Jam  superat  arctUtectooem.  1 1 06 

Han.  Sed  earum  nutrix ,  qua  sU  fade ,  mibt  expedl. 


428 


PLAUTE. 


léussir  plus  sûrement  !  Il  me  surpasse  en  fourberie , 
moi  Finventeur  suprême! 

Han.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  figure  de  leur 
nourrice? 

MiL  Taille  médiocre ,  teint  basané. 

Han.  Cest  elle. 

MU.  Un  joli  visage ,  une  bouche  petite ,  des  yeux 
noirs. 

Han,  Par  Hercule,  tes  paroles  me  Font  retracée 
comme  le  plus  fidèle  portrait. 

MiL  Voulez-vous  la  voir? 

Han.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va 
rappeler.  Peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c*est 
leur  nourrice ,  elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

MU.  {$* approchant  de  la  maisonde  le  Loup.)  Ho- 
là !  y  a-t-il  quelqu'un  ici  ?  Dites  à  Giddenemé  de  sor- 
tir. Il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

SCÈNE  III. 

GIDDENEMÉ,    MILPHION,  HANNON,  AGO- 
RASTOGLËS,  uiv  jbunb  bsclayb. 

Gidd.  Qui  frappe  là? 

MU.  Votre  voisin. 

6l(/d.  Que  veux-tu? 

MU.  (lui  fnoniratUHannon.)  Ah  çà ,  connaissez- 
vous  cet  honmie  en  tunique? 

Gidd.  Que  vois-Je!  Grand  Jupiter!  c'est  mon 
maître  lui-même,  le  père  des  deux  filles  que  j'ai 
nourries  ;  c'est  Hannon  de  Carthage! 

MU.  Voyez  la  friponne!  Ce  Carthaginois  est  im 
habile  sorcier  ;  11  persuade  à  tout  le  monde  ce  qu'il 
veut. 

Gidd.  Hannon,  6  mou  cher  maître,  salut!  Toi 
que  ta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais ,  sa- 
lut !..  Eh  bien  !  Pourquoi  rester  surpris ,  et  me  con- 
sidérer ainsi?  Est-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
Giddenemé,  votre  esclave? 

Han.  Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles? 
Je  suis  impatient  de  le  savoir. 


Gidd.  Au  templede  Vénus. 

Han.  Qu'y  font-elles?  dis-le-moi. 

Gidd.  Cest  aujourd'hui  les  Aphrodiâes,  la  iéto 
de  Vénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leur 
accorder  sa  faveur. 

MU.  Par  Pollux  !  elles  l'ont  obtraue,  ee  me  sem- 
ble ,  puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

jégor.  (à  Giddenemé.)  Ah  !  est-ce  que  ce  sont 
ses  filles? 

Gidd.  Vous  l'aves  dit  (à  Hannon.)  (1)  Votre  ten- 
dresse paternelle  vient  heureusement  aujounThni 
à  notre  secours  ;  car  elles  allaient  changer  kars 
noms  (2),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes. 

Un  esclave  delasuUe  d' Hannon  (à  Giddenemé,) 
(en  carthaginois.)  Handones  ilU  havon  bene  ii  iUi 
in  mustine.  (Salut,  6  vous  qui  m'avez  mis aa  idod- 
de!  que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  (en  carthaginois.)  Me  ipsi  et  enesie  dum 
et  alamma  cestinum.  (Salut,  6  mon  fils,  ma  force, 
mon  amour,  après  qui  j'ai  tant  soupiré  !) 

Jgor.  Que  disent-ils  entre  eux  ?  explique-le-moi. 

MU.  11  salue  sa  mère ,  et  elle  son  fils. 

Han.  (à  Giddenemé,  gtU  s'entretient  vivement 
avec  son  fils.)  Tais-toi ,  et  ménage  la  richesse  d«i 
femmes. 

j^gor.  Quelle  est  cette  richesse? 

Han.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  MUf^ùoHi 
en  lui  montrant  ses  esclaves.)  Conduis-les  eba 
vous,  et  dis  à  la  nourrice  de  te  suivre. 

Jgor.  (à  MUphion.)  Fais  ce  qu*il  t'ordonne. 

MU.  (à  Hannon.)  Mais  qui  est*ce  qui  vous  fera 
connaître  vos  filles? 

Jgor.  Moi,  très-bien. 

Mil.  En  ce  cas ,  je  m'en  vais. 

Jgor.  Tu  devrais  le  fadre ,  plutdt  que  de  ledire. 

(i)  M.  Naodet  met  ee  qui  sott  daM  1a  boocbe  rAgonstedèi. 
quoique,  daM  MB  eicelleile  MldOB  pobUée  par  Uatlre.  U  iK  «•■- 
lenré  ce  couplet  à  Glddenené. 

(1)  Les  feœmet  qui  fàlsaieot  profeialoii  pobHqoe  de  dAudc 
éuient  teooea  de  prendre  de»  nona  de  eontiaaMi  mt  le  RfMrt 
de»  édiles ,  où  elles  devaient  s'Inscrire. 


MUp.  Statara  haad  magoa,  oorpore  aquUo.   Htm.  Ipsa 

ea'st. 
mip.  Spede  Teiuista,  ore  parvo  atqae  ocalif  pemigrii. 
Han.  Formao  quldeml,  hercle ,  verbls  dq>lnxU  mihl. 
Milp.  Vin'  eam  vkiere  ?  Han.  FiUas  malo  meas .  1 1 10 

Sed  1,  atqae  eroca  lllam ,  si  es  me»  tant  fiU». 
Si  illarum  est  nutriz,  me  coDtiDao  gnorit. 
Milp.  Heiu!  eoqiiit  beic  est?  naociate  at  prodeat 
Foras  Giddenemé  :  eit  qui  illam  oonventam  esse  volt. 

SCENA  TERTIA. 

GIDDENEME,   MILPHIO,  HANNO,  AGORASTOCLES , 
PUER. 

Gidd.  Quia  paltat?  Milp.  Qoi  le  prozomot  est.  Gidd» 
Qaldyi87iN/j).  Eho,  III6 

Gnovistin*  ui  illnnc  tnnlcattim  bomlnem ,  qai  tiet  ? 
Gidd.  Mam  qoem  ego  adspido!  Pro  suprême  Jnplter! 
Hems  mens  bic  quidem  est ,  meamm  alumnaram  pater, 
Hanno  Cartbaglniensli.  Milp.  Eœe  aatem  ma)  a  ! 
Prsstigiator  hic  quidem  Poenus  proba'ft ,  l  l3o 

Perduzit  omneit  ad  tuam  lententiam. 
Gidd,  0  mi  bere,  salve,  Hanno,  insperatissume 
MUii  toisque  flliis ,  salve  :  atqae  eho 
Mrari  noli,  neque  me  oontemplarier 


CongnosUn*  Giddenemen  andllam  toam?  "^ 

Han.  Gnovi  :  sed  ubi  sunt  me»  gnat«?  id  sdre  expeto. 
Gidd.  Apudcdem  Yeneris.  Han.  Quld  IM  fedaotTdkaftL 
Gidd.  Aplirodlsla ,  bodie  Yeneris  est  frstus  dies  : 
Oratum  ierunt  deam ,  ut  sibi  £sset  proplUa.  ^  ^^ 

MUp.  Pol,  saUs  sdo  inpetrarunt,  qaando  bic  heie  sdcst 
^^or.Ebo.anbvyussantUte  fllia ? GùM.  lUat piadic». 
Tua  pietas  nobls  plane  aaxilio  tnit, 
Quom  bue  advenlsti  tK>dle  in  ipso  tempore  : 
Namque  bodIe  earam  mutarentnr  nomina, 
Faoerentque  indignom  geoere  qusstum  oorpore.        !•* 
Puer.  Handones  iili  bavon  bene  si  illi  in  masttoe. 
Gidd.  Me  ipsi  et  eneste  dom  et  alamna  œsUoom. 
Jqor.  Qutd  illi  locuU  sunt  Inter  se?  die  mibi. 
Milp.  Matrem  salutat  bic  soam ,  bac  autem  bunc  filioa. 
Han.  Tace  atque  parce  muUebri  snppelleeliU.  11^ 

Jgor.  Qua  ea  est  suppeUez?  Han.  CUras  dasMr  m» 

modo. 
Tùabdoc  bos  intro ,  et  ona  natricem  slmul 
Jubé  abire  banc  ad  te.  Jgor.  Fac  qood  ioperat. 
MU.  Sed  quis  illas  tibi  monstraMt  r  Jg.  Ego  docUssons- 
MUp.  Abeoigitur.  Agor.  Fadas  modo,  quam  mt»»^^ 

mavelim.  '^^^ 

Patroo  adveoienU  coma  coretor  volo. 
Milp.  Lachanam  vos  !  quos  ego  Jam  dettodam  ad  notes- 
Inde  porro  ad  pateom,  atquead  robostum  oodke»> 
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BlUphion,  fiiis  rentrer  les  esdaves.  {Montrant  Jdet- 
phasie  et  JntérastUe.)  Quant  à  elles,  nous  les  rcoe- 
▼rons  id. 

{MilphioH  sort  avec  tes  esclaves  (fHannon.) 

SCÈNE  IV. 


Qu'on  apprête  à  soaper  pour  Farrivée  de  m<m  onde. 

MiL  {avec  colère  aux  esclaves.)  Qu'ils  font  de 
bruit,  dans  reffusion  deleor  reconnaissance  mutuelle! 
La  chanam!  vos!  (Vous  ne  retournerez  pas  en  Cha- 
naan  (1),  tous  autres!)  Je  tous  enverrai  au  moulin, 
et  delà  au  puits  (2),  où  vous  serez  attachés  à  un  bon 
poteau  de  chêne.  Vous  n*aurez  pas,  je  vous  en  ré- 
ponds ,  à  vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

Jgor,  Écoutez ,  mon  oncle  ;  ne  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  en  ma- 
riage votre  ille  aînée. 

Han,  Tu  peux  y.  compter. 

Jgor.  Engagez-vous  votre  parole? 

Ban.  Je  l'engage. 

jigor.  {femàrassant.)  Saluty  mon  cher  onde! 
Oui ,  à  ce  trait  je  vois  que  vous  l*étes  véritablement. 
Je  pourrai  donc  enfin  m*entretenir  librement  avec 
die!  Maintenant,  mon  onde,  si  vous  voulez  voir 
vos  filles,  suivez-moi. 

Han.  Il  y  a  longtemps  que  je  le  désire ,  et  je  te 
suis* 

yégor.  Si  nous  allions  au-devant  d'elles  ? 

Han.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
rues.  Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
fm  bonheur  certain. 

jigor.  {avec  joie.)  Je  suis  sûr  à  présent  de  possé- 
der mes  amours!  {à  Hannon.)  Mais  les  void  toutes 
deux. 

Han.  Sont-ce  là  mes  filles?  Ces  pauvres  petites, 
comme  dles  sont  devenues  grandes  ! 

^gor.  Vous  vous  en  étonnez?  Ce  sont  des  colon- 
nes grecques  :  c'est  leur  nature  de  s'élever. 

MU.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  bon ,  très-sérieuse- 
ment :  il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

jigor.  Par  Pollux!  il  n'en  faut  plus  douter.  Toi, 

(«)  L«  PbéoldeiMse  faUaleot  appeler  Chaninéenf. 
(aj  Pour  tirer  de  Peao. 


ANTÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTO- 
CLÈ5,  HANNON. 

Ant.  C'est  aujourd'hui  que  les  amateurs  de  la  ga- 
lanterie ont  dâ  venir  au  temple  repaître  leurs  yeux 
de  l'édat  des  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  des  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus ,  la  reine  des  Grâces  ;  j'ai 
senti  auiourd*hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (1)  élégamment 
rangées  à  leur  place  !  L'odeur  de  la  myrrhe  et  les 
parftims  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah  !  Vé- 
nus ,  rien  ne  manquait  à  la  solennité  de  ta  fîSte,  ni  à 
Fomement  de  ton  temple ,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne  (2).  Pour 
nous ,  ma  sœur,  nous  l'avons  emporté  par  notre 
beauté,  par  notre  faveur  auprès  de  la  déesse,  dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  :  aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Jdel.  Taimerais  mieux,  ma  sœur,  que  d'autres 
dissent  cela,  que  de  t'entendre  faire  toi-même  ton 
éloge. 

jént.  Ty  compte  bien  aussi. 

j^deL  Je  l'espère  de  même,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  de  nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  ùùt  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  {à  part.)  0  Jupiter,  qui  conserves  et  nour- 
ris le  genre  humain ,  qui  es  la  source  de  notre  vie , 

(i)  M.  Naodet  entend  autrement  venustatumt  et  traduit  :  «  Quel 
ordre ,  quelle  élégance  dans  cette  prohuloa  de  délices  I  >• 
(s)  Calydon  en  Étoile  était  une  des  vUles  obères  à  Vénus. 


E9>,  fixo,  bospiUomhocleYiter  Uadabltis. 

jiffor.  AndiD*  ta ,  patme?  dioo,  ne  dictam  neges  :        ll&O 

Toam  mibi  majorem  fliiam  despoodeas. 

Uan,  Pactam  rem  babeto.  Jgor.  Spondesna  IgiUir?  Han. 

Spondeo. 
ji^ar.  Ml  patrae,  salve  :  oam  Dunc  et  plaoe  meas. 
n aoc  dcmum  ego  cam  lila  fabalabor  libère. 
IfoDc,  patrae,  si  vis  tuas  viderefilias,  II&& 

Me  seqoere.  Han.  Jamdudum  eqoidem  eaplo,  et  te  sequor. 
jigor.  Quld ,  si  eamus  illis  obviam?  Han.  At  ne  inter  vias 
Prderbitaroos ,  metno  :  magne  Jupiter, 
BestStoe  œrtas  mihi  ex  inœrtis  nunc  opes. 
^for.  Ego  quidem  meos  amores  mecum  conftdo  fore.     1 1 60 
Sedeeeas  video  ipaas.  Han.  Haodne  sunt  mee  fiH«? 
Quanta  c  qoanUIlls  Jam  sont  faota?  jigor.  Sein*  qui  est? 
Qrmem  sont  ba  oolamna;  soslolll  soient 
af»(p.Opinor  berde,  bodie  quod  ego  dixl  per  Joemn , 
Id  cventonim  esse  et  sevemm  et  seriom,  iiS6 

Ot  bec  Invenlantor  bodie  esse  bqjus  Alla. 
jég^.  Fol,  istnd  quidem  Jam  oertom  *lt  :  tu  Istot,  Milpblo, 
AtMloee  Intro;  nos  basoebdc  pnestolabimor. 

SCENA  QUAETA. 

ARTERASTIUS ,    AOELPHASIUM  ,    AGORASTOCLES  , 
HANNO. 

jnL  Pnlt  hodk  opem  preliam  40s  qui  amabilttaU  animom 
adjieeret. 


Oeolis  epolas  dare,  delnbram  qui  bodie  omatum  eo  visere 

venit.  1170 

Deamavi,  ecastor,  illeic  ego  bodie  lepidissuma  munera  dm^- 

retricum, 
Digna  diva  venostissoma  Yenere  :  neqœ  oontemsi  ejus  opus 

bodie; 
Tanta  Ibi  copia  venustatum  aderat,  in  suo  qucque  loco  sita 

mande. 
Arabius  murrhinasque  omneis  odor  oonpIel)at  :  liaud  sordere 

visas  est 
Festas  dies.  Tenus,  née tuum  fanum  :  tantus  ibi  clientarum 

eratnumerus,  11 75 

Qo»  ad  Caiydoniam  vénérant  Yenerem.  Certo  enim,  quod 

qoidem  ad  nos  duas 
Adtinuit,  prapotenteb ,  polehrs,  padsque  potenteis ,  soror« 

fiiimus: 
IVeqae  ab  juventnte  ibi  inridiculo  baUts  :  quod,  pol,  so- 

lor,  esteris  omnibus  fMtom  *kt 
Jdetpk.  Malim  istne  aliis  ita  videator,  quam  aU  ta  le,  soror, 

oonlaudes.  Jni.  Spero  eqoidem. 
Jdelph.  Et  pol ,  ego,  qoom,  ingeniii  quibos  iumos  atque 

aU«,oongnoBoo.  nao 

Eo  somus  gnat»  génère,  atdeoeat  nos  esse  a  eolpas  casias. 
Han.  Jupiter,  qui  gênas  colis  alisqoa  bomlnam',  per  quem 

Tivimus  vitalem  avom, 
Quem  pênes  spes  vUa  sont  hominmi  omnlom,  da  dltm 

bunc  sospitem ,  quaso. 
Rébus  meis  agundis.  Qaibat  anoot  nmltoa  earai,  quasqot 

e  patiia 
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PLAUTE. 


de  qui  dépendent  les  espérances  et  le  destin  des 
mortels,  éis  que  ce  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi  ;  que  mes  GUes  dont  j'ai  été  privé  tant  d'années , 
que  j'ai  vu  enlever  de  leur  patrie  dans  Page  le  plus 
tendre ,  recouvrent  la  liberté!  Montre  par  là  qu'une 
piété  constante  trouve  sa  récompense. 

jigor.  (bas  à  Hannon,)  Jupiter  vous  exaucera, 
je  t'en  réponds  :  car  il  m'obéit  et  me  craint  (1). 

Han,  {de  même,)  Tais-toi ,  je  te  prie. 

Jgor.  {de  même.)  Ne  pleurez  pas ,  mon  oncle. 

Jnt.  Quel  plaisir,  ma  sœur,  d'obtenir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  !  Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  la  beauté. 

JdeL  Je  te  croyais  plus  raisonnable,  ma  sœur; 
tu  te  crois  donc  bien  belle ,  parce  qu'on  ne  t'a  pas 
barbouillé  de  noir  la  figure  (2). 

Jgor.  O  mon  oncle  !  mon  cher  oncle!  le  meilleur 
des  oncles! 

Han,  Qu'y  a-t-il ,  cher  fils  de  mon  frère ,  mon  pro- 
pre fils?  que  veux-tu  ^  parle. 

Agor.  Je  veux  que  vous  m'écoutiez. 

Han.  £h  bien  !  je  t'écoute. 

Jgor,  Onde  des  oncles! 
>  i^a».Qu'est-oe? 

Agor.  {montrant  Adelphasie.)  Qu'elle  est  jolie  ! 
qu'elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Han.  Pour  l'esprit ,  elle  tient  de  son  père. 

Agor,  Comment  donc?  il  y  a  longtemps,  par  Pol- 
lux,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens, 
{se  frappant  le  front)  c'est  de  là  qu'elle  le  tient  : 
tout  son  esprit,  c'est  mon  amour  qui  le  lui  donne. 

Adel.  Quoique  réduites  en  esclavage,  noussom* 
mes  nées  d'une  trop  bonne  famille,  ma  sœur,  pour 
nous  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts  ;  mais  le 

(i)  Ce  trait  paraîtra  on  peu  hardt  :  malt  ces  Irrévérences  sont 
fréquentes  dans  Plante.  D'alUcurs  Hannon  impose  silence  au  jeune 
étourdi. 

(aUnsulte  dont  les  Jeunes  gens  s'amusaient,  dans  le  temple,  *  flé- 
trir les  courtisanes  qu'Us  ne  trouvaient  pas  i  leur  goût 

Perdidi  parvas,  redde  hia  Ubertatem;  invict»  pramium  at 

esse  sclam  pietaU.  1185 

Agor.  Omnla  faciet  Jupiter,  faxo  :  nam  mlbl  est  obooxios , 

et  me  metnlt. 
Han.  Taoe,  qusso.  Agor,  Me  lacmma,  patine. 
Ant.  Ut  volupe  *st  bomloi ,  met  socor,  si,  quod  agit,  doet 

Victoria! 
Sicfit  bodie  DOS  inter  allas  pnesttUmas  polehritudioe. 
Adelph.  Stulta,  soror,  es  magls,  quam  volo  :  an  vero  pol- 

chra  vldere ,  obsecro ,  1 190 

SI  Ubl  illei  noD  os  oblltum  *st  fuligiiM? 
Agor.  O  palme ,  o  patme  ml  patraiasame  ! 
Ban.  Quid  est,  fratris  mei gnat»?  mi  gnate ,  qiiid  vis?  ex- 

pedl. 
Agor.  àt  enim  volo  hoc  agas.  Hou.  At  éoIm  ago  Istuc.  Agor. 

Patruê  mi  patralssome. 
Han,  Qoid  est?  Jgor.  Est  iepida  el  lauU  :  at  sâpU  !      1 196 
Ban,  iDgenlam  pauis  habet,  qood  sapit 
Agor,  Qua  res?  Jam  diu ,  edepol ,  sapieotiaa  toam  abasa  *st 

bse  qiridefli. 
Kane  bloo  sapU,  hioeMotU  :  qakkfuid  sapit,  amore  meo 

sapit. 
AtUlp,  Noi  eo  smui  geotra  piognabs,  Umetsl  auniit  sar- 

vs,  soror, 
Ul  deoeat  iMert  noa  qoidqmm ,  qood  homoqaisqaam  io- 
ideat.  i3iK) 


plus  grand  de  tous,  c'est  Texoès  d*aniour*(iropre,  et 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

AiU.  J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que 
Faruspice  nous  a  faites  à  toutes  deux  en  examinant 
les  entrailles  des  victimes. 

Agor.  {à  part,)  S'il  avait  pu  parler  aussi  de  moi! 

Ant,  U  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais ,  à  moios 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à  notre  se- 
cours, je  ne  vois  aucun  motif  d*espéraDce. 

Agor,  {bas  à  Hannon.)  Cest  sur  ma  caution» 
vraiment,  que  Faruspice  leur  a  donné  cette  assu- 
rance ;  il  sait  que  j'aime  Adelphasie  (1). 

Adel,  Viens  avec  moi ,  ma  soeur. 

Ant.  Je  te  suis.  {Elles  vont  pour  sortir.) 

Han,  {s'avançant  vers  elles,)  Avant  que  vous 
partiez,  je  veux  vous  dire  un  mot  à  toutes  deux  : 
arrêtez,  s'il  vous  plaît. 

Adel,  Qui  veut  nous  retenir? 

Agor.  Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

Adel,  Voici  Foccasion  de  le  prouver.  Mais  qui 
est-ce? 

Agor.  Un  ami. 

Adel.  Il  suffit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemL 

Agor.  {à  Adelphasie.)  Cest  un  bien  honnête 
homme,  cher  amour. 

Adel,  Vraiment,  je  Faime  mieux  de  ce  caractèR 
que  méchant. 

Agor,  Si  vous  devez  avoir  un  ami,  c'est  lui  assu- 
rément. 

Adel,  {regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souhaite 
pas! 

Agor.  Il  vent  vous  faure  beaucoup  de  bien. 

Adel.  Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bien 
à  d'honnêtes  gens  comme  lui. 

Han.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 

Adel,  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plaisir. 

(i)  Il  est  curieux  de  connattre  scr  quelles  lofomuiUoiM  secrètes 
les  arusptces  faisaient  leurs  prédictions.  C'est  encore  la  recette  i* 
nos  aruspices  modernes. 

Multa  suQt  malieram  vitia  ;  sed  hoc  e  mollis  maxumom  *st, 
Quom  sibi  nlmis  placent ,  nUnisque  operam  dant  at  plaoeant 

virb. 
Ant,  Nimlœ  volaptaU  'si,  qaod  lo  extis  oostris  porteotan 

*8t,  soror, 
Quodque  baraspex  de  ambabas  dixU.  Agor.  Yeiiffl  de  aie 

aliquid  dixerit. 
Ant.  Nos  fore  iovito  domino  nostro  diebas  panels  nberas. 
Id  ego ,  Disl  quid  dl  aul  pareateis  faxint ,  qoid  sperem  baud 

scio.  itûB 

Agor.  Mea fidoda,  beiole,  baraspex,  patme,  bis  promlsU, 

ado, 
libertatem,  quia  ma  amare  banc  scU.  Adt^.  Soror,  it- 

qaere  bac  Ant.  Seqaor. 
Ban.  Priosqaam  abitis,  vos  volo  ambas  :  nlsi  plget,  eo»- 

sislite. 
Adêlp.<^\As  revocat?  Agor,  Qal  beoe  volt  TobisCsoeie. 

Adelp.  Faoere  obeasio  'st  liio 

Sed  qais  bomo  *st7  Agor.  Amiens  vobls.  Aâélp.   Qal  qû- 

dem  non  inimlcas  est. 
Agor.  Bonus  est  blc  bomo,   mea  voluptas.  Adeip.  Pol. 

istom  maUm ,  quam  maUim. 
Agor,  Siquidem  amicltia  *st  babeoda,  col&  boc  babeoda  ^ 

Adelph,  Haud  prooor. 
Agor,  Molta  bona  vobls  Cacare  volt  Adtipk.  Bonus  bonis 

beoefecerls. 


LE  PETIT  Carthaginois,  acte  v,  scène  iv. 


Uan.  Avec  la  lU)erté. 

Àdel.  A  ee  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 

Agcr,  {bas  à  Hannon.)  Cber  oncle ,  je  le  juit  par 
les  dieux  qui  me  prot^ent ,  si  j'étais  Jupiter,  je  Té- 
ponserais  à  Tinstantoiénie,  et  Je  mettrais  Junon  à 
la  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
bon  sensi  que  de  justesse!  quelle  mesure  dans 
tous  ses  discours!  Oh  !  certes,  elle  sera  ma  femme. 

Mon.  (bas  à  Agorastodès,)  Mais  moi ,  comme 
je  les  al  alx^dées  adroitement! 

jégcT.  Très-finement,  certes,  et  avec  beaucoup 
d*esprit 

iian,  Continuerai-je  à  réprouver  ? 

jlgor.  Abrégeons  :  {montrant  les  spectateurs.) 
ceux  qui  sont  assis  là  ont  soif. 

Ban,  {havi  à  Jgorast,)  Que  tardons-nous  à  faire 
ce  qu^il  faut  ?  {Sapprochant  des  deux  sœurs.)  Je 
vous  appelle  en  justice. 

jégor.  Saisissez-les  tout  de  suite,  mon  oncle. 

Han.  Toi,  si  tu  es  un  honnête  garçon  ... 

Jgor.  (prenant  Adelphasie^)  Voulez-vous  que 
Je  m'empare  de  celle-ci  ? 

Mon,  Prends-la. 

Adel.  (montrant  Hannon,)  Est-ce  que  c'est  votre 
onde,  Agorastoclès? 

Agor.  {vivement,  et  avec  menace,)  Vous  le  sau- 
ra tout  à  rheure.  Maintenant ,  par  Pollux ,  je  vous 
punirai  bien;  (avec  amour)  car  vous  serez...  ma 
femme  (t). 

Han,  Suivez-moi  au  tribunal ,  sans  délai. 

Ant.  (àAgorast.)  Prenez-moi  à  témoin,  et  emmo- 
nez^a. 

Agor,  (de  même.  )  Oui ,  je  vous  prendrai  à  té- 
moin :  et  ensuite  elle  (montrant  Adeiphasle) ,  je  lui 
prouverai  mon  amour,  je  Tembrasserai...  (Se  ra* 
prenant.)  £h  !  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire... 
Et  vraiment  oui ,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 

Han,  Vous  perdez  du  temps  :  je  vous  appelle  en 

(i)  Le  jeiiDe  boniDe  veiit  obéir  aux  recommaDdatlooi  de  ion  on- 
de, et  eftraye  Adeiphasle  par  de  feintes  meaaceit,  qui  terminent  par 
«M  «eounde  en  mariage.  Cet  égarement,  cet  éclat  Involontaire  de 
Aa  paMioa ,  loot  d'un  natnrel  parfait* 


43t 

j  ustice,  à  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
que  je  vous  y  traîne. 

Adel.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  justice  ? 
Qu'est-ce  que  nous  vous  devons? 

Agor,  (à  Hannon.)  Dites-le-lui. 

Adel.  (regardant  Agorastoclès  avec  surprise.) 
Comment!  mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi!  (1) 

Agor.  Eh!  que  ne  les  caressez- vous?  Donuez-mol, 
au  lieu  de  boulette,  un  baiser;  au  lieu  d'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j'en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

Han.  Marchez  donc ,  s'il  vous  plaît. 

Adel.  Qu'est-ce  que  nous  t'avons  fait? 

Han.  Vous  êtes  deux  friponnes. 

Adel.  Est-ce  que  nous  vous  avons  volé? 

Han.  Oui ,  vous. 

Agor.  Je  l'atteste,  moi. 

AdeL  Quel  vol  avons-nous  commis  ? 

Agor.  Cest  à  lui  qu'il  faut  le  demander. 

Han.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs années,  vous  me  les  avez  cachées  ;  elles  qui 
sont  nées  libres,  qui  ont  droit  de  l'être,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

Adel.  Grands  dieux  !  jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d'une  telle  infamie. 

Agor,  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 

Adel.  (le  repoussant.)  Je  n'ai  pas  affaire  à  vous  ; 
retirez- vous ,  je  vous  prie. 

Agor.  U  faut  pourtant  bien  que  vous  ayez  affaire 
à  moi  ;  car  il  est  mon  oncle ,  et  je  dois  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  larcins  que  vous 
commettez  ;  votre  conduite  envers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude,  quoique  vous 
sachiez  bien  qu'elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

Adel.  Où  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  vous  prie? 

Agor.  (bas  à  Hannon.)  Ne  les  avons  nous  pas 
assez  tourmentées? 

Han.  (basa  Agorasl.)  Je  vais  donc  parler. 

(i)  Met  défenseurs  naturels  m'attaquent  f 


Bwm.  Gaudioero  vobifl.  Jdelp,  At,edepol,  oosvoluptaU 

tU>f.  1216 

Btm,  Ubertatlque.  Jdelp.  Isto  pretio  taas  nos  facile  fecerU. 

Agor.  Patrue  mi ,  lia  me  di  amabuot,  ut  ego,  si  Mm  Jupiter, 

Jaa,  berele,  egp  iilam  oxorem  dacam,  et  Juoonem  extra- 
dam  foras. 

Ut  podice  verba  fedt!  cogltate,  et  oomnode! 

Ut  modeste  orationem  pncbuit  I  certo  bsc  mea  *8t.  (220 

IfoN.  Sed  al  asta  saro  adgressus  ad  eas  !  Agor,  Lepide ,  her • 
de,  atqae  coomode. 

BmM.  Pergo  eUam  tenlare?  Agor.  lo  paoca  ooofer;  tiUant 
qol  sedent 

Bmm.  Qald  istelo, qood  fàdondam  *st,  car  non  aglmos?  in 

Jus  vos  TOCO. 

Agor.  M ooc  tene,  patroe.  Han.  To,  fkugi  si  bons  es...  Agor. 

TiQ*  ego  banc  «dprdieodam?  Han.  Tene. 
Adelp.  An  |>atraus  est,  Agorastoclès,  taos  hic?  Agor. 

Jam,  faxOfSeibii.  1236 

Ronc,  pol,  ego  ta  tddseir  probe,  nain,  fazo,  mea  eris 

apoosa. 
Uan.  Ite  iojos,  ne  rooramini.  >^ft/.^Antes(are  roeatqueduce. 
Agor.  Ego  te  antestabor  :  postea  banc  amabo,  atqae  am- 

plexabo  : 
Sed  iitod  qoidem  volai  dicere. . .  imo  dixi  bercle ,  qaod  vo- 


Han.  Horamfoi;  fn  Jas  vos  ?oco,  oM  honesUa'it  prebendl. 
Adelp.  Quid  in  Jus  vocas  nos  7  quld  tibi  debemas?  Agor. 

Dice  tu  llli.  1281 

Adelp.  Btlam  me  me»  latrant  canes?  Agot.  At  ta ,  tier^ 

de,  adiadiato; 
Dato  mihi  pro  offa  savlam ,  per  osse  Ungoaia  ol^lctto  : 
Ita  banc  canem  fadam  Ubi  oleo  tranquilliorem. 
han.  Ite,8iili8.  Adelp.  Quid  nosfedmos  liU? If<m.  Pu- 
res estis  ambtt.  1216 
Adelp.  Rosne  Ubi?  Han.  Vos,  Inqaam.  Agor.  Atqoaego 

scio.  Adel.  Quid  furU  est  td?  Agor.  Hune  rogato. 
Ran.  Qnia  annos  maltos  filfas  meas  cdavhtit  dam  me; 
Alque  equidem  ingenuas,  UlDeras,  summoqœ génère  gnatas 
Adelp.  Nonquam,  me  castor,  reperles  ta  Istoc  prutmim 

pênes  nos. 
Agor.  Da  plgnos ,  ni  nanc  peijores ,  In  savlam ,  oler  utri  det 
Adelp,  Nihil  tecum  ago,  abscede  obsecro.  Agor.  Atqne, 

berde ,  mecum  agandum  *st  1 24 1 

Nam  bic  palraus  meus  *st  ;  pro  faoc  mlbl  patronos  slm  ne- 

cesse  *st. 
El  prsedicabo,  quomodo  vos  farta  (àdatls  malta  ; 
Quoquemodo  hujusoe  Allas  apad  vos  babeatis  servas, 
Qaas  vos  ex  patrla  libéras  subreptas  esse  sdtis.  I2i6 

Adel.  Ubi  sunt  e«?  aut  qu»  sunt ,  obseero?  Agor.  (ad  Ran- 

Booen.)  Satls  sont  macérais? 
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PLADTE. 


Âgor.  Oui,  mon  onde,  je  vous  le  conseille. 

AdeL  Je  tremble  d*effroi  !  Quel  est  ce  mystère,  ma 
sœur?  je  demeure  stupé&ite,  anéantie. 

Han.  {d'un  ton  calme.)  Écoutez,  jeunes  filles. 
D*abord ,  s*il  était  possible  que  les  dieux  ne  causas- 
sent aucun  chagrin  à  des  personnes  qui  ne  le  méri- 
tent point ,  j'en  serais  content  :  mais  pour  le  bien 
qu'ils  font  aujourd'hui  à  vous,  à  votre  mère  et  à  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'étemelles  actions  de 
grâces.  Ils  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  toutes  deux  mes  filles;  et  voici  votre  cou- 
sin ,  le  propre  fils  de  mon  frère,  Agorastodès. 

AdeL  (è  $a  sœur.)  Ces  gens-là  ne  s'amusent- 
ils  pas,  je  te  prie ,  à  nous  donner  une  fausse  joie  ? 

Agar.  (  montrant  ffannon.  )  Par  le  del  qui  me 
protège ,  il  est  bien  votre  père  ;  donnez-nous  la 
main. 

AdeL  0  mon  père,  6  bonheur  inespéré!  salut  ! 
Permettez-nous  de  vous  embrasser. 

Han,  (  leur  tendant  les  bras,  )  Mes  filles ,  tendre 
objet  de  mes  r^ets  et  de  mes  vœux  ! 

^n^  Mon  père,  je  vous  salue.  Nous  sommes 
toutes  deux  vos  filles,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

y/^or.  Et  qui  m'embrassera,  moi? 

Han.  Je  suis  heureux  maintenant.  Après  tant 
d'années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  âme  ! 

AdeL  Ce  que  nous  voyons  est-U  croyable  ? 

Han.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fera  croire 
aisément  :  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

AdeL  (  embrassant  son  père,  )  Où  est-elle ,  je 
vous  prie? 

Han.  (  montrant  Agorast.)  Chez  lui. 

Agor.  (  à  Adelphasie.)  Pourquoi,  s'il  vous  platt, 
rester  si  longtemps  suspendue  à  son  cou,  avant  qu'il 
m'ait  promis  votre  main  ? 


Adel.  (  ie  repoussant.)  De  grâce...  (1). 

Aaor.  Salut ,  ma  fiancée! 

AdeL  Laissez  là  vos  compliments. 

Agor.  (à  AntérastUe.  )  Vous  aissi,  je  vous  salue. 

Ant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut ,  vous  m*as* 
sommez. 

Han.  Enchatnons-nous  dans  les  bras  les  uns  des 
autres.  (Us  s'embrassent.  )  T  a-t-il  sur  la  terre  des 
mortels  plus  heureux  que  nous? 

Agor.  Juste  récompense  des  justes!  mes  vœux 
enfin  sont  accomplis.  (  Ténanl  Adelphasie  dans  ses 
bras.  )  O  Apelle!  d  Zeuxis!  pourquoi  étefc-vous 
morts  trop  tôt  !  Quel  Ubleau  vous  auriez  à  peindre 
en  ce  moment!  Carde  tels  sujets  ne  sont  point  faits 
pour  d'autres  pinceaux  ! 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  Justes 
et  solennelles  actions  de  grâces ,  vous  qui  me  com- 
blez de  tant  de  joie ,  de  tant  de  bonheur,  en  me 
rendant  mes  filles! 

Adel.  Mon  père  chéri ,  c'est  à  votre  piété  (S)  que 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Souvenez-vous%ien ,  mon  oncle ,  que  vous 
m'avez  promis  votre  fille  aînée  en  mariage. 

Han.  Je  m'en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

SCÈNE  V. 

APÎTHÉMONIDE,   ADELPHASIE,   ANTÉRAS- 
TILE,  HANNON,  AGORASTOCLÈS. 

Anthé.  {sortant  de  la  maison  de  le  Loup ,  sans 
voir  les  autres  personnages.)  Si  je  ne  me  venge  pas 

(i^  M.  Naodet  lit  lAféDieoMœeot  0»<fl«.  Cette  eoirectlofi  tA  par- 
faitement conforme  au  caractère  d*Adelptia«ie .  qui  Jusqu^cf  oNMitrr 
pea  d'emprectemeotpoar  Agorattodèa ,  et  semble  tout  entière  i  fa* 
«MNir  mial. 

(a)  M.  Naodet  entend  autrement  pUtai  :  «  Ta  tendretiie  nous  eil 
d*Qn  grand  tecoars.  »  Lea  aentlments  religleoi  d^annon  et  les  remer. 
dmenla  qu'il  adresse  aux  dleox  en  ce  moment  mftn 
autoriser  un  autre  sens. 


Han.  Qain  èloqnar.  Agor.  Cenaeo,  herde,  patrue.  Adel. 
Misera  timeo ,  quld 

Hoc  ait  negoU ,  mea  soror  :  ita  sta^ida  lioe  animo  adsto. 

Ban.  AdvorUie  aaimuin ,  moUeras  :  primam ,  si  id  Aeri  pos- 
ait, 

Ne  indigna  indignis  di  darent ,  Id  ego  evenire  vellem  :    1S50 

Nnnc  quod  txMii  milii  di  dant,  volrfs  vostœqae  matri, 

Eas  dis  est  «quom  gralias  nos  agere  sempitemas , 

Quom  Dostram  pietatem  adprobant  decorantqœ  di  ininor^ 
taleis: 

Vos  mes  estis  amlMB  flUc,  et  bic  est  congnatns  voster  : 

Hqjusce  fratris  flllus,  Agorastocles.  Adelp.  Amalx) ,       IS55 

If  um  lii  falio  oLlectant  gaadio  nos?  Agor.  At  me  ita  dii  ser- 
vent. 

Ut  hic  patereitTOster;  date  manas.  Aielp.  Salve,  inspe- 
ratenobis, 

Pater;  te  oonplecU  nos  sine.  Han.  Copits  atqae  exspeetat». 

Ant.  Pater,  salve  :  ambat  lilis  samas,  amplectamar  amlMB. 

Agor.  Quis  me-ampleetetor  postea?  Han.  Niinc  ego  sam  for- 
tonatas.  ]â60 

ICaltorom  annomm  miserias  nanc  bac  volaptate  sedo. 

A4elp.  Yix  hoc  videamar  credere.  Han.  Magis  qui  creda- 
tis  dicam  : 

llam  vostra  nutriz  primam  me  oongoovit  Aâêlp.  Ubi  ea, 
amabo,  est? 

Han.  Apod  hune  est  Agor.  Qusso,  qui  lubettamdiu  tenere 
coUum, 

Priosquam  te  nibi  despooderit?  Adelp.   Omitto.  Agor. 


Sperata ,  salve.  Adelp.  Omitte  iSft 

Salutem.  jtgor.  Et  tu  altéra.  AnL  Koloego  Istue  :  cnioai 

me! 
Han.  Condamus  alter  alteram  ergo  in  nervom  bnchialcB. 
Quibus  nunc  in  terra  melius  est?  Agor.  Evenluot  di^ns 

dignis.  isifl 

Tandem  huic  cupitum  eontlglt  :  o  Apella,  o  Zeuxis  pMor, 
Cur  numéro  esUs  mortoi  ?  bine  exemplum  ut  piogeretls. 
Nam  alios  pictores  nlbil  moror  hiijusmodl  tractare  exempts. 
Han.  Di  deasque  omneis;  vobis  bal>eo  merlto  magnas  grs- 

tias, 
Quom  bac  me  IsUUa  tanta  et  tantis  adfedstis  gaodils. 
Ut  mes  gnats  ad  me  redirent  in  potestatem  meam. 
Adelp.  BCi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fait       llTS 
Agor.  Patrue^  fadto  in  memoriam  habeas,  toam  msjoffsn 

flUam 
Mihi  te  despondisse.  Han.  Memini.  Agor.  Et  dotls  quld  pro- 

miseris. 

SCENA  QUINTA. 

AITTHEMONIDES,  ADELPHASIUM,  AIH'EEASTIUS. 
HANHO,  AGORASTOCLES. 

AnOi.  Si  ego  minam  non  altas  fiiero  pr(^,  qoam  lenoai 

dedi, 
Tum  profecto  me  sibi  faabento  scurr»  ludificatot. 
Is  etiam  me  ad  prandlum  ad  se  addoxit  iognavissomos    l  W 
fpse  abit  foras,  me  lellquit  pio  atriensi  lo  «dibos. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  V. 


cofAmeil  fiiut  de  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 
qu'il  me  Tole ,  je  eonseDs  à  sorvir  de  jouet  à  tous 
Im  £eits  de  la  liîle.  Il  m*emmène  dtner  chez  lui ,  le 
traître,  et  il  s'en  va ,  me  laissant  pour  être  le  por- 
tierdesa  maison!  Qgand  fai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmes  n'arrivaient ,  ni  le  dtner  non  plus ,  je  me 
sois  nanti  d*un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
dîner  (  il  monire  quelque  objet  précieux  ),  et  je 
m*en  suis  aUé.  Il  £aut  lui  donner  mae  leçon.  Je  lui 
feni  payer  sa  eontribution  de  guerre  (1).  Il  avait 
vraiment  bien  dioisi  son  homme  !  Il  croyait  m'es- 
camoter  mes  cmt  drachmes.  Que  je  voudrais ,  pen- 
dant que  je  suis  en  colère,  rencontrer  ma  maîtresse  ! 
je  lui  Cirais  àcoups  de  poings  un  visage  de  Mauresse. 
Je  la  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu'elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  Égyptioi ,  ou  que  les  esclaves 
qui  portent  de  l'eau  dois  le  Cirque  pendant  les 
j«x(«. 

Jdel.  (se  pressani  contre  Jgorastoclês  à  la  vue 
du  militaire.  )  Serre-moi  étroitement  dans  tes  bras, 
DKA  amour  :  les  milans  me  font  une  peur  affreuse... 
Taperçols  cette  méchante  béte.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

J/U,  (  $e  Jetant  dans  les  bras  de  son  père,)  Ah  ! 
je  ne  puis  vous  embrasser  trop  ^roitement,  mon 
père! 

Jntké.  Mais  je  m'amuse....  (montrant  ce  qu'il  a 
pris,  )  Avec  cela ,  je  pourrai  presque  me  comman- 
der un  dtner.  {Il  aperçoit  Hannon  embrassant 
MérastUe.  )  Mais  quoi  !  Qu'est-ce  là?  Que  vois-je? 
Comment  ?  Que  signiGe...  Quelle  est  cette  union  de 
deux  corps  en  un }  Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  longues 
toniques ,  comme  un  garçon  de  cabaret?  Mes  yeux 
y  voient-ils  Imcu?  Est-ce  Antérastile,  ma  maîtresse? 
Oui ,  ^est  die  assurément.  11  y  a  tongtemps  que  je 
me  suis  aperçu  qu'elle  me  délaissait.  Une  jeune  fille 
n'a-t-elle  pas  de  honte  d'embrasser  ce  mauricaud  au 
milieade  lame!  Par  Hercule ,  je  vais  le  livrer  au 
bourreau  pour  mettre  tout  son  corps  à  la  torture. 

(I)  Let  cttoycBs  payaieiit  on  Impôt  q»édal  pour  renlretten  ûtt 
fitmtt. 
C>)  Bmt  4éMlUrer  let  ckevaia  00  tot  •pectMteon. 
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Sans  doute  c'est  qudque  espèce  efféminée,  avec  ses 
tuniques  traînantes  (1).  Mais  je  veux  d'abord  dire 
deux  mots  à  mon  anH>ureuse  africaine.  (//  s*ap' 
proche  (f  Antérastile.  Hé  !  dis  donc ,  la  belle ,  n'as- 
tu  pas  de  honte?  (  à  Hannon.  )  Et  toi,  quel  com- 
merce as-tu  avec  cette  fomme  ?  réponds. 

Han.(d'un  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  vous  conserve  ! 

Jnthé.  Je  ne  veux  pas  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 
(montrant  Antérastile.)  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt  ? 

Han.  Parce  qu'il  me  platt  ainsi. 

^nM^.U  te  plaît? 

ffan.  Sans  doute. 

Anthé.  Va  te  foire  pendre,  ver  de  terre!  tu  te 
permets  d'être  amoureux,  petit  bout  d'homme,  et  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers!  sardine  pelée, 
figure  de  Sérapis  (3)  à  promener  pendant  les  se- 
mailles ,  peau  de  bouquin ,  crasseux  comme  une 
mesure  à  sel  (S) ,  gueux  plus  bourré  d'ail  et  d'oi- 
gnon que  les  matelots  romains  (4). 

Agor.  Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent ,  pour  venir  molester  ce  vieil- 
lard ?  Est-ce  que  tu  cherches  des  coups  ? 

Anthé.  (  se  tournant  vers  Agorast.  )  Tu  aurais 
dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (5)  :  tu  m'as  l'air  d'une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

Agor.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
(//  appelle  ses  esclaves.  )  Holà  I  esclaves,  accourez 
ici;  apportez  des  bâtons. 

^itM^.Oh!oh!  je  disais  cela  pour  plaisanter  ;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

Ant.  Quel  amusement  trouvez-vous,  Anthémo- 
nide ,  à  insulter  notre  cousin  et  notre  père?  (  Mon- 
trant Hannon.  )  Car  il  est  notre  père.  (  Montrant 

(t)  Cette  mode  des  AfHealu  était  rldlcale  et  méprisable  aux  yeox 
des  Romains,  qol  la  eonsldéraieot  eomme  on  signe  de  mollesse  et 
de  lAcheté. 

(«)  Dlen  des  ÉfTpUeos ,  qo*oa  représenta»  Tien  et  difforme,  et 
qu'on  proasenalt  dans  les  champs  pour  obtenir  one  bonne  récolte. 

(S)  Sans  doote  *  eaose  de  lliiUDidUé .  qui  j  dépose  one  crasse 


(4)  M.  Lerée  traduit  peut-être  plus  exactement  :  «  Que  tous  les 
forçats  des  galères  de  Rome,  m 

(5)  Comme  les  prêtres  de  Cybèle,  célèbres  par  leurs  moeurs  lascive  s 
et  efféminées. 


I?biiieeleao,DeqiieabBredeaDt,  née  quod edim  quldqaam 

dator, 
PR>  Biiiore  parte  praodl  plgnos  oepl ,  abtt  foras. 
Sic  dedero  ;  mn  miUtari  tetîgero  teoancillain.  I2S4 

llaacte'M  homiDem ,  mina  qaem  argent!  draundooeret 
Scd  mea  arnica  mino  ml  irato  obviam  veniat  velim. 
lia,  pol ,  ego mam  pngnls  totam làdam  at  sit  morala; 
Ua  repicbo  atrttate,  atrior  malto  ot  siet, 
Qoaa  fgjpUi,  aut  qui  oortlnam  ladU  per  areom  feront. 
Âéêtpk.  Tene,  sis ,  me  arcte ,  mea  volaptas  :  maie  ego  me» 

too  milTos.  1390 

Vaia  Ula  besUa  *M  3  ne  forte  me  aafèrat  pollam  faam. 
^tf«<.  Ut  mgaeo  le  satis  oooplecU,  m!  pater  I  ^/nlA.  Ego  me 


Propemodom  hoeopsnnare  prandlnm  polero  mibi. 
Sed  qoid  boe  est?  qaid  hoc?  quid  boc  est?  qnid  ego  vi- 
deo ?  qnomodo?  IS94 
Qnid  hoc  est  ooodupHcaUonis  ?  qna  hoc  est  congemlnatlo? 
ÔA*  Me  bcMDo  'st  com  tanids  loogis,  quasi  puer  caaponius? 
SaOïi'eco  ociiUscemo?estneil]flBC  mea  arnica  Anterastilis? 
Et  ea  certo  'st  :  Jamprldem  ego  me  sensl  niliili  pendler . 
Hoo  podel  poeUam  ampleiari  baliolum  in  média  via? 
rukiJTi. 


Jam,   heicle,  ego  iUtim  excmciandam  totom  camnfici 
dabo.  I30Q 

Sane  senns  hoc  maliebrosnm  *Bt  tanids  demissltiis. 

Sed  adiré  ceriom  *st  hane  ad  aroatricem  Afrieam. 

Heos  to,  tibidloo,  malier ,  ecquid  te  podet? 

(  ad  BamioMni.  )  Qoid  Ubi  negoti  aotem  est  com  istac,  die  mlhi? 

Han.  Âdolesoens,  salve.  Anth.  Noio;  nihll  ad  te  adUnet. 

Qoid  tibi  hane  digito  tacUo  *8t7  Han.  Qola  mibi  label  I300 

Anik.  Lobd?  Han.  Ita  dioo.  Anth.  Ligala,  i  in  malaoLçro- 
cem. 

Tone  hic  amator  aodes esse,  hallex  viri? 

Aot  oontrectare,  qood  mares  homines  amant? 

Deglopta  m»na ,  Sarrapis semenUom ,  iSto 

Mastrugft,  &><  &Yopâk  ^  :  tom  aotem  plenior 

Alliolpidqoe,  qoam  Romani  remiges. 

A§or.  Nom  tibi ,  adoleseens ,  mais ,  aot  denteis  prartont , 

Qoi  hoie  es  molestos ,  an  malam  rem  qosrltas?      

Anth.  Cor  non  adhUwdsti ,  dom  istsBC  loqoereris,  tympa 
nom?  W«» 

Nam  te  dnedum  esse  arbltror  magis ,  qoam  yinim . 

Agiyr.  Sdn* ,  qoam  dnados  som?  ite  istinc ,  servi ,  forii  *. 

9S 
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PLAUTE. 


$a  sœur.  )  Il  nous  a  reconnues  tout  à  Theure ,  ainsi 
qu'Agorastoclès  son  neveu. 

Jnthé,  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  ni*enré- 
jouis  fort.  Je  suis  ravi,  enchanté,  surtout  s'il  arrive 
malheur  à  ce  misérable  agent  de  débauche,  et  si 
votre  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Jnt  11  dit  ce  qu'il  pense;  croyez-le,  mon  père. 

Han.  Je  le  crois. 

Jgor.  Je  n'en  doute  pas  non  plus.  (Se  retoumanf) 
Mais  je  vois  le  Loup ,  le  marchand  d'esclaves...  Le 
voilà ,  rhonnéte  homme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homqie  ? 

Jgor,  C'est  ce  que  vous  voudrez ,  c'est  le  Loup  ; 
c'est  le  marchand  d'esclaves  qui  a  retenu  vos  deux 
illies  en  servitude  ;  c'est  le  voleur  de  mon  argent. 

ffan.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

j4gor.  Tratnons-le  devant  les  juges. 

Han.  Non,  non. 

Jgor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  une  bcmne 
indemnité. 

SCÈNE  VL 

LE  LOUP,  AGORASTOCLES ,  HANNON,  AN- 

THÉMONIDE,    ADELPHASIE,    ANTÉRAS- 

TILE. 

Le  Loup,  {à part.  )  On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 
affaires  à  ses  amis.  Les  miens  sont  tous  d'avis  que 
je  n'ai  qu'à  me  pendre,  pour  ne  point  tomber,  par 
sentence  du  juge ,  dans  les  mains  d'Agorastoclès. 

j4gor.  Vil  agent  de  débauche ,  allons ,  vite  au  tri- 
bunal! 

Le  Loup.  Je  vous  en  conjure ,  Agoraaioclès ,  per- 
mettez que  je  me  pende. 

Han.  Je  t'appelle  en  justice ,  coquin. 

Le  Loup,  Quelle  af&dre  avons-nous  ensemble? 

Ecferto  ftisteis.  Anth.  HeuB  ta,  ai  qaid  per  jocuni 

Dixi ,  noUto  In  serium  convortere. 

Ant.  Qoid  tibl  labldo  'it,  otMeoro,  Anthemon^es ,     1820 

Loqui  inclementer  nostro  congnato  et  patri? 

Nam  hic  ooster  pater  est ,  hic  nos  congnovlt  modo. 

Et  hune  sol  fratris  fillum.  Anth.  Ita  me  Jupiter 

Bene  amet ,  bene  factum  !  gaudeo ,  et  volupe  'st  mlhi , 

Siquidem  quid  lenoni  obUgit  magnl  mali,  1326 

Quomquee  virtute  vobis  fortuoa.obtigit. 

Ant.  Credibile,  ecastor ,  dicit;  crede  bulc,  mi  ptter. 

Han .  Credo.  Ag.  Et  ego  credo  ;  sed  eccum  lenonem  Lycum, 

Bonum  vlrum,  eccum  video»  se  redpit  domum. 

fian.  Quis  hic  est?  Agor.  Utrumvis  est,  et  leno  et  Lycus. 

In  servitute  hic  haboit  filias  tuas  ;  I33i 

Et  mihi  Me  auri  fur  est  Han,  Bellum  bominem ,  quem  gno- 

veris! 
Agor.  Bapiamus  in  Jus.  Han.  Minume.  Agor.  Quapropter? 

Han.  Quia, 
iojuriarum  multam  dicl  satins  est. 

SCENA  SEXTA. 

LYÇUS,   AGORASTOCLES,  HANRO,  ANTHEMONIDES, 
ADELPHASUJM,  ANTERASTILIS, 

JLyt .  Deelpltor  oeroo ,  mea  quidem  sententia ,  1335 

Qui  suis  amids  narrât  recte  res  tuas  : 

Nam  omnilHM  amicis  meis  Idem  onam  oonveoit , 

Ut  me  suspendam>  ne  addicar  Agorastocli. 

Açr.  Leao,  eamof  iù  jus.  Lge.  Obtecro  te,  Agoraêtodei , 


Han.  (  montrant.  )  Je  te  dédale  que  cet  dm 
jeunes  personnes  sont  libres ,  libres  par  leur  oaii- 
sanoe;  qn'dles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  forent 
enlevées  4»ioore  enfants ,  avec  leur  nounriee. 

Le  Loup.  11  y  a  longtemps  gué  je  le  savais,  et  je 
m'étonnais  qu'il  ne  fût  encore  venu  personne  pour 
les  rédamer.  J*avoue  qu'eiies  ne  m'sqiipaitieoneDi 
pas. 

Anthé.  AfloM,  vite  au  tribunal! 

Le  Loup,  Vous  voulez  parler  du  dker.  Je  vooi 
le  dois ,  je  vous  le  donnerai. 

Agor,  llme&utàmoiuneamendedadoiblede 
ce  que  tu  m'as  volé. 

Le  Loup  [tendant  la  gorge. )  Preaez  eela,  et 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han,  Il  me  faut  à  moi  une  édatante  venieuHie. 

Le  Loup  (tendant  toMJourt  le  cov.) Tirez  décria 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

jinihé.  (poursuivant.  )  Et  à  moi  une  DÛoe  d'ar- 
gent. 

Le  Loup'  (toujours  de  même.)  Prenez  ce  que  vous 
voudrez.  Mon  cou  payera  toutes  mes  dettes,  ifA 
le  bardot  qui  portera  tout. 

jigor.  Qu'as-tu  à  dire  contre  ma  poursuite? 

Le  Loup.  Pas  un  mot. 

Agor.  Entrez  donc  chez  moi,  mes  couâi». 
(  elles  se  retirent.  )  Et  vous,  mon  onde,  accordez- 
moi  votre  fille ,  comme  vous  me  l'avez  promis. 

Han.  Je  n*ai  garde  de  me  dédire. 

Anthé.  (  à  Agorast.  )  Adieu ,  portcfrWMis  bien. 

Agor.  Et  vous  aussL 

Anthé.  Ck)quin  de  mardiand!  remporte  cet  à* 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  (//  leurmofUrtlt 
bifou  qu'il  a  pris) 

Le  Loup.  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Agor.  Oui,  tout  à  Theure,  quand  tu  seras  de- 
vant le  juge. 

SospeiMtere  nt  me  lioeat  Ham.  Leao,  injasIeToco.  ^ 

Lyc.  Qoid  Ubi  mecum  autem?  Han.  Quia  huottiowaa 

Ingenuasqae  esse  filias  ambas  meas , 

Qu«  sunt  snbrept»  com  natrice  panrol». 

Lyc.  Jampridem  equidem  istac  sdvi ,  et  miratai  foi  « 

lieminem  venire,  qui  istas  adsereret  maou.  ^ 

Mea  quidem  profecto  non  sunt.  Anth,  Leao,  In  Jiii  eu- 

Lyc.  De  prandio  tu  dicis;  del)etur,  dabo. 

Agor.  Duplum  pro  fUrto  mihi  opus  est.  Lyc-  Snae  nw 

quidem.  ^.^ 

Han.  Et  mihi  subpliciis  muIUs.  Lye.  Sume  Wncquidloft* 
Anth.  Et  mUii  quidem  mina  argenU.  Lyc  Sume  1^4^ 

lubet.  '*• 

Collo  rem  solvam  Jam  omnibus,  quasi  baiolos. 
Agor.  Mumqnid  récusa»  contra  me?  Lyc  Haud Tïd»»*'*^ 

dem. 
Agor.  Ite  igitur  intro ,  muUerea;  sed ,  patroe  mi  « 
Tuam,utaizisU,mihldespondafiliam. 
Han.  Haud  aUter  ausim.  Anth.  Bene  vaie.  Ag.  nUt^ 


vale. 


\i^ 


Anth.  Leno  !  arrhabonem  Imx  pro  mina  niecoiD  fero- 
lyc  Perii,  bercle!  Agor.  Imo  haud  muUo  post,  qoo*  " 

Jus  veneris.  .. 

Lyc  Quin  egomet  tibi  me  addico  :  quid  prstoreop»»' 
Verum  obseoro  te,  ot  liceat «implum  solTere. 
Trecentos  pbili  ppos ,  credo ,  conradi  potett  :  ^^ 

Cras  aucUonem  faciam.  Agor.  Tantitper  quidem* 
Ut  sis  apud  me  lignea  in  custodia.  ^^^^ 

Lyc  Fiat.  Agor.  Scquere  intro,  pêtruemi.ttttattCW»^ 

diem 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈPŒ  VU. 


U  Loup.  Jeme  reniots  moi-même!  entre  tos  maios  ; 
qo'y  a-t-ii  besoin  du  préteur  ?  (à  jégorasL)  Mais ,  je 
vous  ea  sii{*plie,  ne  me  faites  payer  qufime  amende 
simple.  Je  crois  pouvoir  ramasser  trois  cents  philip- 
pes;  dem^  je  eompléterai  le  double  qu'il  vous 
faut(]). 

Jgor.  n  feodra  tevjomrs  demeurer  quelque  temps 
chez  moi  dans  une  cage  de  b(H8. 

U  Ixmp.  le  m*y  soumets. 

Aqor,  Venez  avec  moi  à  la  maison,  mon  onde, 
et  passons  gatment  cette  journée  frtale  à  ce  coquin 
et  si  heureuse  pour  nous.  {Aux  tpeetateurs.)  Je  tous 
souhaite  une  longue  santé  :  nous  avons  beaucoup 
parlé;  mais  en  définitive  tout  le  mal  retombe  sur  ce 
eoqniB  de  marchand  d'esclaves.  Maintenant  il  faut 
Fassaisonnement  de  toute  comédie  :  si  la  pièce  vous 
a  plo ,  elle  demande  vos  applaudissements. 


Les  plus  anciens  éditeurs  i^outeat  au  V*  acte  la  soène 
niraiile,  dont  raethenticité  eat  soutenue  de  nos  jours 
par  de  saTaots  critiques.  M.  Maudet ,  malgré  ses  doutes , 
que  0008  partageons ,  a  publié  ce  morceau  ;  nous  n'avons 
pas  cm  devoir  le  retrancher.  D'ailleurs  le  dialogue  est 
bieii  conduit,  le  style  por;  et  ce  nouveau  dénoOment  ne 
manque  ni  die  naturel  ni  d*intérét.  SI  c'est  une  imitation 
de  Plante,  c'est  «ne  imitation  qui  n'est  pas  indigne  de  lai. 


SCÈNE  VIL 

AGORASrOCLÈS ,  LE  LOUP,  HANNON,  ADEL- 
PHASIE,  ANTÉRASTILE,  ANTHÉMONIDE. 

Agor.  Que  fût  là  ce  militaire  ?  (à  Anthémonide.) 
Pourquoi  dites-vous  des  injures  à  mon  oncle?  Ne 
vous  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  :  il 
mx  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  filles. 

U  Loup  (  à  part  )  Oh!  oh!  quel  discours  a  frap- 

(•)  M.  Raadet  trtdult  :  jef»ai  vm  venté. 
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pé  mon  oreille?  Cest  feit  de  moi  maintenant! 
ià  Agorast).  Où  les  avait-il  perdues? 

Agor.  Elles  sont  Carthaginoises. 

Le  Loup  (à  pari.  )  Et  moi  je  suis  mort!  Voilà 
ce  que  j'ai  toujours  redouté ,  qu'on  les  reconnût;  et 
c'est  ce  qui  arrive.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dix- 
huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté  sont  perdues,  j'en 
suis  sûr. 

Agor.  Et  toi-même  aussi ,  le  Loup.  Ces  filles 
sont  Carthaginoises. 

Le  Loup,  Et  moi  mort. 

Han.  {à  Agorast.  )  Quel  est  cet  homme?  Est-ce 
le  vertueux  personnage  qui  a  honnftement  retenu 
mes  filles  en  servitude? 

Agor.  Et  qui  m*a  volé  mon  or. 

Han.  Ja  brillant  sujet  que  tu  connais  là  ! 

Agor.  Vilain  agent  de  débauche ,  jusqu'ici  |e  te 
regardais  comme  un  animal  rapace  :  quand  on  te 
connaît  davantage ,  on  trouve  que  tu  es  en  outre  un 
animal  voleur. 

Le  Loup.  Approchons.  (//  se  jette  aux  pieds  dA- 
gorast)  Par  vos  genoux  que  j'embrasse ,  par  ce  vieil- 
lard votre  parent,  je  crois,  puisque  vous  êtes  des 
gens  de  bien,  agissez  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes gens  ;  ayez  pitié  du  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y  a  longtemps  que  je  savais  qu'elles  étaient  li- 
bres, et  j'attendais  qu'on  les  réclamât  :  car  elles 
ne  m'appartiennent  pas.  {à  Agorast)  Pour  votre 
or,  je  vous  le  rendrai  ;  il  est  chez  moi.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  sarment,  que  je  n'ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention ,  Agorastoclès. 

Agor.  Je  verrai  ce  que  f  ai  à  faire  :  laisse  mes  ge- 
noux. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  Fordonnez. 

Agor.  Ah  çà ,  vil  agent  de  débauche 

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à  un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s'agit  d'affaires  sérieuses  ? 

Agor.  Je  veux  que  tu  me  rendes  l'argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


Hibeamoi  hflarem ,  bqjoi  malo,  et  nostro  booo. 
MaltuiD  Talete  :  molta  verba  fedmns. 
IIaIqbi  poftremo  hoc  omne  ad  leDOoem  redit. 
fiooe  qood  postremom  est  condimentum  fatral»  : 
Si  pUeoU ,  pUofum  postulat  comœdia. 
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PCENULO  SUPPOSITA. 

fm  aetut  y ,  êcenam  vt  et  ulUmam ,  ad^eeerunt  veti.  editU 
uqiuniêm  tcenoM. 

AG0UST0CLE8,  LYCUS,  HANNO.   ADELPHASIUM, 
ANTERASTIUS,  AI«TH£MONU)£S. 

«^for^Qatm  rem  agit  ia  mUes,  quoi  Inbet  patroo  meo 

loqalliieieBienter? 
«  ne  aitere,  muttefcs  quod  eum  sequontur  :  modo  oogno- 

▼tt  Allas  1370 

*  soat  esse  basée  ambas.  L^c.  Hem ,  qood  verbom  aures 

■J««  tettglt!  nmic  periiî 
"  Uode  be  perlenint?  Jgor.  Domo  Cartbaglnienses  sont 
Mfc.  Al  ego  sum  perditns. 

*  luad  ego  metui  semper,  ne  oognosceret  eas  aliquis  : 

qood  ottoc  factmn  est. 
'  *«  nlseio  ralbi!  periere,  opinor,  duodeviginU  minn, 
qui  bssce  eml. 


«  Jgor.  Et  tu  ipse  periisU,  Lyce  :  Cartbaginienses  sont. 

Lyc.  At  ego  sum  perditus.  Han.  Qois  bic  est?       1375 
«  Utrum  is  est  novelle  novelicos ,  in  senritate  hic  qui  lilias 

baboit  doas? 
«I  Agor.  Et  mihi  auri  fur  est.  Han.  Bellum  bominem ,  quem 

Doveris  :  leoOf  rapacem 
«  Te  esse  semper  credldi  :  verom  etiam  furacem ,  qui  no- 

ront  magis.  Lyc.  Accedam. 
«  Per  ego  te  tua  genua  obsecro,  et  bunc  cognatum  quem 

tuum  esse  intellego. 
«  Quando  boni  estis ,  ut  bonos  facere  addecet,  facite  et 

vostro  subveoitatis  suppUci .  i  j8o 

«  Jam  pridem  equidem  istas  scivi  esse  libéras ,  et  exspecta- 

bam  si  quis eas  assereret  manu; 
«  Nam  me»  prorsus  non  sunt  :  tum  autem  auram  tuum 

reddam ,  quod  apud  me  est  ; 
«  Et  Juijuraudum  dabo,  me  malitiose  nihil  fedsso,  Agoras- 
toclès. 
«  Agor.  Qood  mibi  par  facere  tamen  egomet  consulam  : 

omitte  genua.  Lyc.  Mitto, 
«  Si  ita  sentenUa  est.  Agor.  Heus  tu ,  leoo.  Lyc.  Quld  leno- 

nem  vis  inter  negotium?  I38S 

H  Agor.  Ulinam  mihi  argentum  reddas ,  priusquam  hine  in 

nervoin  al}ducare.  Lyc.  Dii 
n  Mellora  faxiut!  Agor.  Sic  est«  video  «  ccRnabis  foris  :  au 

rum ,  argentum  ;  collum , 
A  Lenostris,  te  nuncdel)es  sioiul.  Han.  Quid  me  hac  refa- 

cere  deoeat  ;  egomet 


,w^  te^f^osenville 
.    «I*  >]iM^  sont  trois  cbo- 
^  .«.^M  même  temps. 
^  «>^  ,uiXt  en  cette  conjonc- 
«  «MA-4ifttef .  Si  je  veux  me 
V.    v*»^    *  1,1»  sawfcira  suivre  un  procès 
Im  ^^j^-*^^^  ik^w  l'esprit  et  les  mœurs 
^«.  ,%.%  ,^4ii*onendit...  (1) 
v««.  I  i^^é  point  de  démêlé  avec  cet 
,^,u  ^cwMi grâce! 
. .  «.^    «a  >«Mir ,  retire-toi  ;  termine  ce  dé- 

,H  wk  MV^«>aAt« 

.-     /.«^.^  Ecoute,  misérable!  quoique  tu 
>  -K*.%v  .«^  f*ftr»  je  ne  me  commettrai  point  avec 

'    sv%   >r  î^m  de  même,  si  tu  me  rends  mon  or, 
^^..i^  wi  »«»  sorti  de  mes  griffes Va  pourrir 

«V  •  ^*4^<  J^  reconnais  là  vos  bontés,  (à  Hannon,) 
^liji^Mi^  Carthaginois, je  veux  m*excuser  auprès  de 
\g.^iv  Si  dans  la  colère  mes  paroles  vous  ont  blessé, 
1^  %vm$  en  demande  pardon;  et  je  suis  ravi,  j'en 

%«  U  Carttutfinolf  m  déflc  an  peu ,  ooo  saiu  raUoo  »  de  la  JotUce 


iH  -ï  CâRTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  VIL 

atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  fiUes. 

Han.  Je  te  paitlonne,  et  je  te  crois. 

jinthé.  Coquin,  donne-moi  ma  maltresse,  ou  reDdi- 
moi  mes  cent  drachmes. 

Le  Loup,  rai  une  joueuse  de  flûte;  la  voula- 
vous.' 

Jnthé.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  flâte.  Elle  a 
les  joues  presque  aussi  grosses  que  les  tétons. 

Le  Loup.  Je  vous  en  donnerai  une  qui  vous  plaln. 

jigor.  Ne  m*oublie  pas. 

Le  Loup,  Demain  je  vous  rapporterai  votre  argieot 

Agor,  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  mémoire! 

Le  Loup.  Militaire ,  suivez-moi. 

Anthé.  Je  te  suis. 

Agor.  Dites-moi,  mon  onde,  quand  voulez-vous 
partir  pour  Carthage?  Car  je  prétends  y  aller  avee 
vous. 

Han.  Le  plus  t6t  que  je  pourrai. 

Agor,  Comme  je  vais  vendre  mes  biais,  Ufanidra 
que  vous  attendiez  quelques  jours. 

Han,  Je  ferai  tout  oe  que  tu  voudras. 

Agor,  Allons ,  entrez ,  je  vous  prie.  Allons  nom 
restaurer.  {Aux  j^ctol^ri.}  Vous,  applaudissez. 


•  Mwom  oogito  :  ii  volo  hune  ald«d ,  lites  sequar  In  alieoo 

oppido, 
M  (>uaDtum  aadivi  ingeoiam ,  et  mores  ejus  qao  pacto  sient 

Aitlp^  Mi  pater,  1390 

«  Me  quid  tibi  cum  istoc  rel  siet,  et  maxame  obiecro.  Anih, 

Aasculla  sorori. 
«  Abi,  dUJuoge  inimfclUas  cum  ioprobo.  Han.  Hoc  âge, 

ils,  leno  :  quamqaam  ego  te 
«  Meruiftse  ut  pereas ,  scio;  non  ezperiar  tecum.  Agor.  Ne- 
que  si  auram  mihi  reddas,  mecum, 
«  Leno,  quaodo,  ex  nervo  emUsus,  complogare  in  carce- 

rem.  Lyc.  Jam  autem  ul  solet. 
«  Ego ,  Pœoe ,  tibi  me  purgatum  volo,  si  quid  dix!  iratus 

advonum  1396 

(I  Animi  tui  sentenUam ,  id  oti  ignoscai  quvso  :  et  quom 

IttasiovenisUfilias, 
«  lia  me  du  ament,  mihi  volupta  *8t.  Han.  Ignosoo,  et 

credo  tU>i. 


«  Mil.  Leno ,  tu  aut  amicam  mihi  des  ficito,  aot  anrl  red- 

das  mibi  minam. 
«  Lyc.  Vin'  tibiciuam  meam  babere?  Mil,  NihU  morar  ti- 

bidnam:  nescias, 
«  Utrum  ei  minores  buccane,  an  mamma  aient  L§c,  Dibo 

quod  plaoeat.  IMO 

«  Agor.  Cura.  Lyc.  Aurum  cras  aat  refenm  tonm.  Aftir. 

Facito  in  memoria  habeas. 
«  Lyc.  Miles,  sequere  me.  Mil.  Ego  vero  teqnor.  Aft^- 

Quid  ais ,  paUue?  quando  bine  ire  cogitas 
«  CartbagiDem?  nam  tecum  una  ire  certum  est  Hain.  Ubi 

primum  potero 
«  niioo.  Agor.  Dum  aucttonem  fado,  bic  opos  est aliqoos 

ut  mane as  dfes. 
«  Han.  Fadam  ila  ut  vis.  Agfur.  Age,  sis,  eamus,  nos  en* 

ranus.  PiaudUe.  »  IM^ 
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PSEUDOLUS  ". 


PERSOiniAGES. 


SnoH,  dtoyco  d*ÂtbèiMB.      Baluon ,  mirthand  d*flsoU- 
CàiuDoiBsoQ  fils,  amaDt  de     ves  (2). 

PWolde.  Quatre  esclayes  ât  Bâillon, 

nranuift,  esoUve  de  Simon  un  jeune  bsclatb  de  BalUon. 
^ct de CalUdore.  Harpax ,  valet  de  mUitaiie. 

CuxtraoN,  vieiUard,  ami  de  Un  cuisinier. 
Jiaoû.  SiNAE ,  agent  dlntrigne. 

CiAiiii.jeooe  homme,  ami  de  PaéNiaE,  maflresse  de  Calli- 

Ciiudoie.  dore ,  personnage  muet 


U  Mène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 


attribué  à  Priscien. 


Ud  mflilaire  donne  qoinze  mines  comptant  k  un  mar- 
ctaodd'esdaTes,  et  lai  remet  nn  cacliet  qui  doit  servir  de 
<^de  reconnaissance  k  l'homme  qui  en  apportera  un 
PsreQ  aîec  le  reste  de  l'argent ,  poiu*  emmener  Phénicie. 
Qood  le  Talet  du  militaire  arrive,  Pseudolns  lui  enlève 
n  lettre,  en  se  faisant  passer  pour  Syrus,  esclave  de  Bal- 
lioo,  et  sauve  ainsi  les  amours  de  son  jeune  maître;  car 
le  oarcband  d'esclaves  remet  la  jeune  fille  entre  les  mains 
V  Singe,  complice  de  la  fourberie  de  Pseudolus.  Vient  le 
▼entaille  Harpax  :  la  ruse  se  découvre,  et  le  père  donne 
n  somme  qu'il  avait  gagée. 


(*)1>Mipear.  Non  tiré  do  caractère  da  personnage. 
«Cttilt,  d'après  le  témoignage  de  Clcéron  {Pro  Q.  Rote.»  c  vnO, 
«■em»  P6k  dafamenx  Bosdos. 


AUTRE  ARGUMENT, 

FUBUÉ  PAR  M.  ANC.  MAI. 

Le  jeune  Callidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti- 
sane Phénicie;  mais  il  manquait  d'argent.  Un  militaire 
Tacheta  vingt  mines,  en  paya  quinze  comptant,  et  partit. 
Il  laissait  chez  le  marchand  la  courtisane  et  un  signe  do 
reconnaissance ,  afin  que  sur  la  présentation  d'un  autro 
signe  pareil ,  et  le  reste  de  la  somme  payé ,  oif  emmenAt  la 
jeune  fille  qui  lui  appartenait.  Bientôt  un  valet  du  mili- 
taire arrive  pour  la  chercher.  L'esclave  du  jeune  Callidore» 
Pseudolns,  emploie  la  ruse  contre  lui,  et  se  fait  passer  pour 
l'Intendant  du  marchand.  Il  lui  dérobe  le  signe  de  recon- 
naissance »  et  le  donne  k  un  messager  supposé,  avec  dnq 
mhies  qu'il  a  empruntées.  Le  faux  soudard  trompe  le 
marchand  par  ses  fourberies.  Callidore  a  sa  maltresse,  et 
Pseudolus,  une  cruche  de  vin. 


PROLOGUE  (I). 

«  Accordez-moi  votre  ûiveur  aujourd'hai ,  j'ap- 
«  porte  du  bon  sur  ce  théâtre.  Fest-il  pas  très-juste 
«  d'offrir  aux  bons  de  bonnes  choses,  comme  de 
«  mauvaises  aux  méchants ,  pour  qu'il  arrive  mal- 
«  heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 
«  méchants  sont  méchants  parce  qu'ils  sont  enne- 
«  mis  des  bons  ;  les  bons  sont  ennemis  des  méchants, 

(i)  Ce  prologue,  d'assez  mauTals  goût ,  paraît  A  plusieurs  crlUqnes 
loeaTred'ane  main  étrangère  ;  Us  Pattrtbaeot  A  rédlteur  TéDltien 
Saracenos.  Dans  leur  sévérité  arbitraire  et  peut-être  excessive ,  Us 
prétendent  que  les  deux  derniers  vers  seulement  sont  de  Plante  : 
on  les  a  distingués  par  des  italiques.  Mais  nous  pensons  avec  M.  Le- 
vée qu'an  moins  la  raolUé  de  ce  morceau  apparUent  à  Plante  ;  c'est 
sa  manière  et  son  style.  Le  couplet  Ubi  tepot ,  elc,  plein  de  verve  et 
de  gaieté,  est  vraiment  digne  de  lui. 


PSEUDOLUS. 

MtAMATIS  PiSaSONA. 


SSWwios,  adolesceo^ 

ftiCBOLOs.servos. 

*^^ii«»o,seiiex,SL. 

g;«»;»^ok.cena. 


PU«E. 

Harpax,  cacula. 

!•  COQUUS. 

SiMiA .  sycophanta. 
PaouriciUM,  meretrix. 


Ses  agltqr  Athenti. 
ARGUBIENTUM 

(irr  QUIBOSUAM  VIDCTOR) 
PBISCIAiri. 

2^«»wit  laMratqaliideelm  miles  rnloM. 
îtï.??**"*  «ymbohim ,  nt  Pbœnlclnm 
VmSl'  "»*««»««»  feMqoo  ad/erat 
l^^^  caeuiuB  Intervortit  symbole , 
oZ^^  *  BalMonb ,  Piendolus  î 
JCTy,'"^  ^  tetoUt  ;  nam  SImlg 
^mS!^  •  '"*■  *■  «nlïpoinlt .  tradidit 
^^^«rpaxvttua; res  palam  congnoscitnr  : 
^"^^«VfeitoB,qiioderatpaetns,  reddldtl. 


ALIUD  ÂR6UMENTUM 

ANGIU  ILUI. 

Canidoms  [seortnn  Jovenls  Pbanicinm]  (i) 
Bcllictim  deperibat  nunKNrum  indigna. 
Eamdem  mUes  qui  vlglnti  mullerem 
Mlnla  mercatns  ablit.  absolvlt  qulndectm. 
Scortum  rellquit  ad  lenonem  ac  symbolum  : 
Ut  qui  adtulisset  signnm  simlle  ectero 
Cmn  pretlo ,  secnm  aveberet  emiam  mullerem. 
Mox  missua  ad  prebeodendnm  scortum  à  mUlte 
Venit  caUtor  mUitaris.  Hnnc  [dolo] 
Aggredltnr  aduleseentls  serves  Pseudolus, 
Tanqoam  lenonis  atriensis.  Symbolum 
Âufert,  [atqnel  minas  quinque  adceptas  mutuas 
Dftt  subdiUUo  cacnise  cum  symbole. 
Lenonem  faUlt  syoophantlose  cacula. 
Scorto  CalUdoms  potltur.  vino  Pseodolna. 


PROLOGUS. 

«  Studete  bodie  mlhl ,  bons  in  soenam  adfero  : 
«  Ham  bona  bonis  ferrl  reor  «qoom  maxome, 
«  Ut  mala  mails;  ut,  quimaU  sunl,  habeant  mala, 
«  Qui  boni,  lM>oa.  Bonos  qood  oderint  mali, 
«  Sunt  mail  ;  maloa  quod  oderint  boni ,  bonos 

(i)  Lm  nota  placés  «atre  pareatliètet  «ont  cen  par  iMquels  l« 
édltcun.  MM.  Mai  et  Navdrt ,  resipliainit  les  lacaoMdii  oiuiusrrit, 
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PLAUTE. 


1 


t 


«  ete'est  cequi  fait  qu'ils  sont  bons.  Aussi,  Romains, 
«  êtes- vous  bons,  parce  que  vous  avess  toujours 
«  détesté  les  méchants;  vos  lois  et  vof  légions  le$ 
«  ont  combattus  avec  un  heureux  succès.  Qu'aujour- 
«  d*hui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil* 
«  lance  à  cette  bonne  troupe  comique,  empressée 
«  d'offrir  du  bon  à  un  bon  public.  Les  oreilles ,  les 
'  «  yeux ,  Fesprit,  auront  de  quoi  se  repattre  agréable- 
«  ment.  Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  à  jeun  ou 
«  bien  altéré,  il  restera  bien  éveillé;  ni  le  rire  ni 
«  les  aliments  ne  Tineommoderont  Pendant  que  les 
«  spectateurs  bien  repus  riront,  les  affomés  se 
«  mordront  les  lèvres.  Maintenant ,  si  vous  faites 
«  bien,  vous  qui  n'avez  pas  dîné,  quittez  la  place, 
«  allez-vou€-en.  Vous  dont  le  ventre  est  rempli , 
«  restez  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 
«  attenti£s.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ni  le  sujet 
«  ni  le  titre  de  la  pièce  :  Pseudoius  s'en  acquittera 
«  fort  bien.  Je  vous  en  ai  dit  assez ,  plus  j*y  pense ,  et 
«  phis  j'y  réfléchis.  Dans  une  pièce  où  la  plaisanterie, 
«  la  gaieté,  les  ris,  le  vin  et  Tivresse  doivent  régner 
«  avec  les  grâces,  la  beauté,  l'abandon  et  les  plai- 
«  sirs ,  chercher  autre  chose ,  c'est  se  vouloir  du  mal 
«  à  soi-même.  Rejetez  donc  en  ce  jour  tous  les  noirs 
«  soucis  loin  de  vous;  donnez  du  loisir  à  votre 
«  esprit  »  Sinon  il  faut  allonger  les  reins  et  lever 
le  siège  :  une  grande  comédie  de  Plante  va  occu- 
per la  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Ps.  Si  votre  silence ,  mon  maître ,  pouvait  m'ap- 
preadre  quel  chagrin  vous  tourmentes!  cruellement, 
j'épargnerais  bien  volontiers  une  peine  à  deux  per- 
sonnes à  la  fois,  à  moi  celle  de  vous  interroger,  à 

«  Esse  oportet  :  voiqao  id«>  sstis  boni ,  qaaodoqiiidein 

n  Semper  odistis  malos  ;  et  lege  et  legioDUms 

n  Hos  ftagltasUs,  Qairites,  subwssls  boais. 

«  Huio  vos  noDC  paritor  bonam  boni  operam  date  gregi , 

«  Qui  bonus  est,  et  hodic  td  bonos  adlert  booa.  10 

«  Aoiels,  ocqU  ,  anlmos,  ampHter  fient  satorf. 

«  In  soenam  qnl  j^anos  veoerit ,  aat  stUens , 

«  Is  riso  et  ventre  raso  Tigilablt  sednlo  ; 

«  Dam  ridebant  satori,  UHirdebant  tamiBlici. 

«  Nonc  si  sapltis ,  cedite,  J^uol ,  atque  disoedite.  15 

n  Vos,  satnri  «  state,  imo  sedete,  atqoe adtendHe  : 

«  Non  argumentum ,  neque  bcyos  nomen  faboto 

m  Nunc  proloquar  ego;  satls  id  faclet  Pseadolus; 

«  Satls  id  dictum  vobis  pato  Jam  atque  deputo. 

M  Vb\  lepos ,  Jod ,  risus ,  vinam ,  ebrietas  deceot ,  30 

«I  Gratis ,  décor,  bilaritas,  atqne  deiectaUo, 

n  Qui  qusrit  alia ,  is  malom  Tidetor  qosrcre; 

M  Curas  malas  abjicite  Jam ,  ut  oUosi ,  bodle.  » 

Exporgi  meliu  *8t  lumlios,  atque  exsurgler  : 

PlauUna  looga  fabula  in  scenam  venit.  3r> 

ACTUS  PRIMUS. 
SCEN\  PRIMA. 

pseudolits  ,  C  ALLIDORUS . 

tteud.  Si  ex  te  tacente  fieri  possem  oertior, 


vous  celle  de  me  répondre,  filais  puisque  cela  n*est 
pas  poasiUt,  je  «vis  absolument  obligé  de  vous 
quostioaner.  Répondez-moi  :  qu'avezrvous  depuis 
plusieurs  jours  à  vous  désoler  ainsi,  en  tenant  à  la 
main  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmes, 
sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  vos 
prisées  ?  Parlez  ;  confiez-moi  un  secret  que  j'ignore, 
et  qui  ne  sera  connu  q«e  de  vous  et  de  moi. 

Cal.  Je  suis  bien  malheureux ,  Pseudoius  ! 

Ps.  Qne  Jupiter  vous  en  préserve! 

Cal.  Ah!  ceci  n^est  point  du  ressort  de  Jupiter  : 
ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  Jupiter,  c'est  sous 
l'empire  de  Vénus  que  je  soufifre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ee  que  c'est  ?  Vous  me  preniez 
autrefbis  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pen- 
sées. 

Cal,  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments. 

Ps.  Dites-moi  ce  que  vous  avez  ;  je  vous  aiderai 
ou  d'argent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou  de 
mes  bons  conseils. 

Cal.  {lui  présentant  les  tablettes.  )  Prends  ces 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  rèdt  des 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Ps.  Je  vous  obéis,  {après  avoir  regardé  réeri' 
lure.)  Mais  qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie? 

Cal.  Quoi? 

Ps.  Il  paraît  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de  la 
progéniture;  elles  grimpent  les  un^  sur  les  autres. 

CaL  Tu  te  ris  die  moi  avee  tes  sottes  plsisurte- 
ries. 

Ps.  Par  Polfaix,  si  vous  n'avez  une  Sil^dle  pour 
déchiffrer  cela ,  personne ,  je  g2^ ,  n'y  compreâidia 
goutte. 

CaL  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  ta- 
blettes charmantes,  ces  charmants  caractères,  tra- 
cés par  une  main  plus  charmante  encore? 

Ps.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  les  poules  onl-dles 
aussi  des  mains  ?  car  c'est  une  poule  qui  a  écntoettc 
lettre. 


Hère,  qn»  mlseria le  tam  i 

Doorum  labori  ego  tiominam  parsissem  lobéu , 

Mel  te  logandi,  et  tul  tespondendi  mitii. 

Nonc,  qooniam  Id  fleri  ood  potest,  neeecsitas  » 

Me  sobiglt,  nt  te  rogilem  :  responde  mibi; 

Qoid  est ,  qood  ta  «sanlmatos  jam  hos  maltoa  diei 

Cestas  tabeUas  tecum,  eas  lacnunis  lavis, 

Neqae  tui  partidpem  oonsUl  quenqnaa  facto? 

Eloquere,  nt  quod  ego  nescio,  id  tecom  sdam.  ^^ 

Cal.  Misère  miser  suin,  Pseudole!  P^i^f.  Id  teJopittf 

Probibessit.  Co/.  Nibil  boc  Jovis  ad  Jndiciam  adUoet  : 

Sub  Yeneris  regno  vapulo ,  non  sob  Io?is. 

Pseud.  Ucet  me  idscirequtd  sit?  nam  tu  me  antidbae 

Supremum  habuisli  comitem  oonsiUis  tais.  ^ 

CaL  Idem  anlmus  nunc  est.  Pseud.  Fac  me  oertom  qtiid 

tU)i  'st  : 
luvalK)  autre  aut ,  opéra,  aut  consllio bono. 
CaL  Cape  bas  tabellas ,  tote  Mnc  narrato  tibi , 
QuB  me  miseria  et  cura  conta])efocit. 
Pseud,  Mos  Ubi  geretur  :  sed  quld  boc,  qaaeso  7  Cal.  QaM 

est?  » 

Pêeud.  Ut  opiDor,  qusruDl  liter»  bs  sibi  libéras, 
Alia  aliam  scandit.  Cal,  Ludis  me  iudo  too. 
Psrud.  Has  quidem ,  pol,  <fire^,iiiii  Sibvlla  leserit, 
Interpretari  alium  potesse  bemlMni. 
Cal.  Cur  inclementer  dicis  lepidls  literts ,  ^ 

Lepidls  tat)ellis ,  lepida  conscrlbtls  manu? 
Pieud.  An,  ol)secro ,  berclc ,  babent  qooque  gallios  i 


PSEUDOLUS,  ACTE  l,  SCÈNE  L 


CaL  Que  la  es  kisupportable!  Lis  ou  rends  ces 


i'.s.  Ofa  1  je  fais  les  lire.^.  écoutez  bien. 

OU.  Je  n'ai  pas  Fesprit  présent. 

Pi.  £h  bien  !  sommez-le  de  venir. 

CaL  N(Mif  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  somma- 
tion, c*est  à  toi  de  le  demandera  oes  tablettes:  c'est 
là  qu'il  réside ,  et  non  dans  mon  sein. 

ts.  (regardant  iet  tabkUes.)  Je  vois  votre  mal- 
tresse ,  CalJidore. 

CaL  {vivement)  Où  est-elle,  je  te  prie? 

Pê,  La  voilà ,  étendue  sur  ces  tablettes;  elle  est 
couchée  tout  de  son  long  sur  la  dre. 

CaL  Que  les  dieux  et  les  déesses  fossent  de  toute 
ta  personne.... 

P$.  Tentends;  qu'ils  me  conservent! 

CaL  ifrUtement)  Gomme  l'herbe  née  pendant 
le  solstice ,  j*ai  fleuri  un  moment;  épanoui  soudain , 
soudain  je  meurs. 

Fs.  Taisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 

Go/.  £h  bien  !  Ils  donc. 

Ps,  (lisani.)  «'  Phénicie  à  Callidore,  son  amant. 
«  remploie  cette  dre ,  ce  fil,  ces  caractères  inter- 
«  prêtes  de  ma  pensée ,  pour  vous  saluer  et  vous 
•  demander  un  salut  pour  moi ,  pour  votre  amante 
«  éplorée ,  abattue ,  et  qui  sent  défaillir  son  esprit  et 
«  son  âme.  » 

CàL  Malheureux!  je  ne  puis  trouver  le  moyen, 
Pseudolos,  de  lui  rendre  son  salut. 

Ps.  Quelle  espèce  de  salut?  et  comment.... 

CaL  En  argent. 

Ps.  {montrant  les  tablettes.)  Elle  vous  le  donne 
sur  du  bois(l),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
P  lenes-y  garde ,  vous  ne  Ûdtes  pas  là  une  bonne 
affaire. 

Cal.  Lis  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
cette  lettre,  quel  besoin  d'argent  me  presse. 

Ps.  {lisant.)  «  Sachez,  mon  amour,  que  le  mar- 

(  1}  Les  tableUet  étalait  de  bols. 


no 

«  chand  m'a  vendue  vingt  mines  à  un  militaire  ma- 
n  cédonien,  pour  aller  en  pays  étranger.  Ce  militaûre, 
«  avant  de  partir  d'id  a  donné  quinze  mines  d'à- 
«  vance;  il  n'en  reste  plus  que  cinq  à  payer.  Il  a 
«  laissé  en  gage  l'empreinte  de  son  cachet  où  son 
«  portrait  est  gravé,  pour  qu'une  empreinte  pareille 
«  servît  de  signe  de  reconnaissance  à  celui  qui  la 
«  présenterait  en  venant  me  chercher  de  sa  part.  Le 
«  jour  est  fixé  à  la  prochaine  fête  de  Bacchus.  » 

CaL  Et  c'est  demain!  je  suis  à  la  veille  de  ma 
perte ,  si  tu  ne  viens  à  mon  secours. 

Ps.  Laissez-moi  achever. 

Cal.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  :  cette  lecture  est  pour  moi  un  breu- 
vage mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

FS'  {reprenant  la  lecture.)  «  Voilà  que  nos  amours, 
«  nos  sympathies,  les  rendez-vous,  les  ris,  les 
«jeux,  les  doux  entretiens,  le  suave  baiser,  les 
«  étroits  embrassements  d'un  couple  amoureux,  ces 
«  morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 
«  lèvres,  les  palpitations  d'un  sein  mollement  pressé , 
«  tout  est  détruit  :  à  ces  délices  vont  succéder  pour 
«  moi,  pour  toi,  la  séparation,  l'abandon,  la  soli- 
«  tude,  si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi,  moi  en  toi , 
«  un  moyen  de  salut.  Je  me  suis  empressée  de  t'ap- 
«  prendre  tout  ce  que  je  savais  ;  je  verrai  maintenant 
«  si  tu  m'aimes,  ou  si  tu  m'as  trompée.  —  Adieu.  • 

Cal.  {soupirant.)  Que  cette  lettre  est  désolante, 
Pseudolus  ! 

Ps.  {ironiquemenL)  Oh  !  déchirante  I 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas? 

Ps.  J'ai  des  yeux  de  pierre  :  je  n'en  puis  tirer  une 
larme;  j'ai  beau  les  prier. 

c;ei/.  Comment  cela? 

Ps.  Notre  famille  a  toujours  eu  les  yeux  secs. 

Cal.  M'oses-tu  m'aider  en  rien? 

Ps.  Que  puis-je  faire  pour  vous  ? 

Cal.  Hélas! 

Ps.  Des  hélasl  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 


Ifam  hM  qnidem  gaUiDAMribdt.  CaL  Odiosos  mUii  et. 
Lèse,  TeltAbellas  redde.  Pieud,  Imoeoim  perlegam  : 
AdYortilo  aoimaiD.  Cal.  Non  adest  Pseud.  At  ta  dta.  65 
CaL  Iwao  ego  tacebo,  ta  hinc  ex  cera  dta  : 
Ram  lateic  neos  animas  nanc  est,  non  in  pectore- 
Ptemd.  Toam  amicam  video,  Callidore.  Cal.  Ubt  ea  est, 

obffToT 
Ptnd.  Eccam  in  tabelUs  porredam;  in  cera  cobat. 
Cal.  At  te  dU  desque,  qaantas  es Pseud.  Serrassint 

qoidem.  00 

CaL  Quasi  solsUUalis  berba ,  paallsper  fui  ; 
tepente  ezortas  sam ,  repentino  obddi. 
FMMd.  Tace ,  dam  tabellas  perlego.  Cal.  Ergo  qain  legis? 
Paewd.  Pbcniidam  CalUdoro  amatori  sao 
Per  oeram  et  llnam  literasqae  interprètes  65 

Salatem  mUtlt,  et  salatem  abs  te  ezpelit, 
Lacramans  UtobaoU  animo ,  corde,  et  pectore. 
CaL  Perii!  salatem  nasquam  invenio,  Pseudole, 
Qaam  UH  remiUam.  Ps.  Quam  salulem?  CaL  Argenteam. 
Pteud.  Pro  lignean*  sainte  vis  argenteam  70 

AMitttcre  ilU?  vide,  sis,  qaam  tu  rem  géras. 
CaL  RedU  modo  :  ex  Ubellis,  Jam  faxo,  scies, 
Qaam  tuïAto  argento  ml  usas  invento  siet. 
Psftftf .  Ijeoo  me  peregre  miUU  Macedonico 
Minis  viginU  vendfdit,  voluptas  mea  :  75 

Et  prlosqaam  bine  abiit,  qaindedm  miles  minas 
Dederal  -,  nanc  ans  qoinqae  remorantur  min». 


Ex  causa  miles  bdc  reliquit  symbolam, 

Expressam  in  cera  ex  analo  suam  imaginero , 

Ut  qui  bac  adferret  ^us  similem  symbolum,  00 

Cum  eo  simul  me  mitteret.  El  rei  dies 

H«c  prcftttuta  *st,  proxama  Diooysia. 

Cal.  Cras  ea  qoidem  sunt  :  prope  adest  exitium  mlbi, 

Nisi  qoid  mlbi  in  te  est  auxiU.  Pêend.  Sine  perlegam. 

Cal.  Sino ,  nam  mlbi  vtdeor  cum  ea  fabularter  ;  8» 

Lege,  dulce  amarumque  una  nunc  misces  mlbi. 

Pteud.  Nunc  nostriamores,  mores,  oonsuetodines, 

Jocus ,  Indus ,  sermo ,  suavis  savlatto , 

Conpressiones  arcis  amantum  comparum, 

Teneris  labeilis  moUeis  morsluncul» ,  90 

PaplUarum  borridalarum  obpressiunculn  ; 

Haram  voluptatam  mtbi  omnium ,  atqoe  itidem  tibi 

Distradio,  dlsddium,  vastldes  venit, 

Nisi  que  mUii  in  te  'st  aut  tibi  est  in  me  sains. 

H»c  qus  ego  scivi ,  ut  sdres  euravi  omnia  :  9h 

Nunc  ego  teexperiar  quld  âmes,  qoid  simules.  Vale. 

Cor.  Est  misère  scribtum ,  Pseudole  !  Pseud.  O  miserrurae  ! 

PaL  Quin  fies?  Pseud.  Pnmtceos  oculos  habeo  i  non  quee 

Lacrumam  exorare  ut  exspuant  unam  modo.  9» 

Cal.  Quid  Ita?  Pseud.  Genus  nostrum  semper  sioooculum  fdit. 

PuL  NUiilne  adjuvare  me  audes?  Pseud.  Quld  fadam  Ubl7 

CaL  Heul 
Pseud.  Heu?  Id  quldem  Ubi ,  berde,  ne  parais,  dabo. 
CaL  Bliser  sum  ;  argentum  miaquam  invenio  mutonm  » 
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pat  fauU..,  U  vout  en  donnerai  tant  que  vous  vou- 
drez. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux,  Pseudolus!  je  ne 
trouve  nulle  part  d*argent  à  emprunter. 

/"s.  Hélas! 

Cal,  Je  n*ai  pas  seulement  un  écu  à  la  maison. 

PS.  Hélas  ! 

Cal.  Demain  on  va  me  Fenlever. 

PS.  Hélas  ! 

Cal.  (Test  ainsi  que  tu  viens  à  mon  secours .' 

Ps.  Je  vous  donne  ce  que  j'ai  :  et  de  cette  mon- 
naie-là, j'en  ai  à  la  maison  un  trésor  inépuisable. 

Cal.  C'est  fait  de  moi  aujourd'hui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  drachme  seulement  ?  Je  te  la  rendrai 
demain. 

Pi.  Ce  serait  tout  au  plus ,  je  crois ,  en  me  met- 
tant en  gage  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  foire 
d'une  drachme? 

Cal.  J'achèterai  une  corde. 

Ps.  Pourquoi  faire.' 

Cal.  Pour  me  pendre.  Oui ,  c'en  est  foit,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  étemelle. 

Ps.  Et  qui  rendra  ma  drachme ,  si  je  vous  en  prête 
une? Est-ce  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près pour  me  voler  l'argent  que  je  vous  aurai  prêté  ? 

Cal.  Non ,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la  perds ,  si 
on  me  l'enlève. 

Ps.  Pourquoi  gémissez-vous,  coucou?  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  pas  pleurer,  quand  je  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  obole  à  espérer  au  monde? 

Ps.  Autant  que  je  puis  comprendre  le  sens  de 
cette  lettre ,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent, 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  à  votre  belle , 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez- vous,  je  n'abandon- 
nerai pas  vosamours  (1).  J'espère  aujourd'hui  par  mes 

(t)  Ce  dialogue,  moitié  triste,  moitié  plaisant,  et  ce  mooTement  dra- 
matlqae,  ont  été  sonvent  reproduits  dans  les  scènes  de  valets  de  nos 
vienx  comiques. 


bons  offices,  ou  avee  le  secours  de  cette  main  {U 
montre  sa  main  gauche)^  vous  trouver  un  renfort 
d'argent.  Où  le  prendrai-je?  où  ?  Je  n'en  sais  lien? 
Mais  nous  le  trouverons.  Mon  soureU  qui  tressaille 
me  le  dit  (1). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à  tes  paroles  ! 

Ps.  (avec  assurance.)  Ne  savez-vous  pas  de  quoi 
je  suis  capable ,  quelles  révolutions  je  cause ,  quand 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères? 

Cal.  En  toi  repose  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

Ps.  Serez-vous  satisfoit  si  je  remets  aujounThui 
votre  maîtresse  entre  vos  mains,  ou  si  je  vous  pro- 
cure vingt  mines? 

Cal.  Très-satisfoit,...  situ  réussis. 

Ps.  Demandez-moi  ces  vingt  mines,  pour  vous 
apprendre  que  j'ai  le  pouvoir  de  foire  ce  que  je 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  Je 
suis  impatient  de  m'engager  à  vous  les  donner. 

Cal.  Me  donneras4u  aujourd'hui  vingt  raines? 

Ps.  ((Tun  air  dimportance.)}%  vous  les  donnend  ; 
ne  m'importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  afcr- 
tis  afln  que  vous  le  sachiez  bien,  j'attraperai  votre 
père  lui-même ,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  anlze. 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent!  Mais  si  ta 
le  peux,  je  te  prie,  en  bon  fils,  de  ne  pas  épargner  ma 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  donnez  tranquille  sur  les 
deux  yeux. 

Cal.  Sur  les  deux  yeux  ou  sur  les  deux  oreilles? 

Ps.  Le  premier  est  moins  commun.  {Prenant  le 
ton  (Tun  héraut.)  Afin  que  nul  n'en  puisse  prêtai- 
dre  ignorance,  je  le  déclare  à  tous ,  en  présence  de 
la  jeunesse  qui  est  ici,  en  pleine  assemblée,  à  la 
foce  de  tout  le  peuple ,  de  tous  mes  amis  el  oonnais- 
sances ,  qu'on  se  défie  de  moi  aujourd'hui ,  et  qn'oo 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St  !  tais-toi ,  par  Hercule ,  je  te  prie  ! 


(i)  C'était  un  présage, 
tlntenient  d'oretUe .  etc. 


.  U 


.  t* 


Fieodole.  Psevd.  Hea  !  Coj.  Neque  Intus  oumui  ollus  est 

Pieud.  Ehea  ! 
Cal.  Ille  abdactunis  ett  mulierem  crat.  Pteud.  Ehea  !  105 
Cal.  Istoocine  pacto  me  a(Uatas?  /><.  Do  id  quod  mihi'st 
N aoi  is  mihi  thesauma  Jugia  in  Doatra  'st  domo. 
Càl.  Aclum  hodie  de  me  est  :  sed  potes  nunc  matoam 
Drachmam  dare  mlbi  unam,  quam  cras  reddam  Ubl? 
Pêeud.  Viz  heide  ,  opinor,  al  me  obpooam  plgnori.       lio 
Sed  qaid  dedrachma  fiaoere  vis?  Cal.  Restim  volo 
Mihiemere.  P»eud.  Quamobrem?  Cal.  Qui  me  fadam  pen- 

silem. 
Certam  *8t  mihl  ante  tenebras  tenebras  persequi. 
P9eud.  Qois  mi  igilur  drachmam  reddet,  si  dederim  tibi? 
An  ta  te  ea  causa  vis  sdens  suspendere ,  1 16 

Ut  me  defrades  drachma ,  si  dederim  tibi  ? 
Cal.  Profecto  nallo  pacto  possam  vivere, 
Si  illa  a  me  abalienatar  atque  al)ducitar. 
Pteud.  Qaid  fies,  cacule?  vives.  Cal.  Qaid  ego  ni  fleam, 
Quoi  nec  paratus  numus  argenU  siet,  I9C 

neque  quoi  libelUe  spes  sit  usquam  genUum? 
Pieud.  Ut  literarum  ego  harum  sermonem  aadio , 
I9isi  tu  Uli  draclimis  Oeveris  argenteis, 
Quod  tu  isUs  lacrumis  te  probare  postulas, 
Non  pluris  reiiert,  quam  si  imhrem  in  crilMim  géras.      126 
Yeram  ego  te  amantem ,  ne  pave,  non  deseram 
Spero,  alicunde  hodie  me  bona  opéra ,  aut  hac  mea , 


Tibi  inventuram  esse  aaxilium  argentariom. 

Atque  id  futurum ,  unde ,  ande  dicam  neseio, 

Nisi  quia  futurum  *st  :  ita  superdiium  salit.  W 

Cal.  UUnam  quœ  dlds ,  dictis  facta  subpetant! 

Pieud.  Scis  tu  quidem ,  hercle ,  mea  si  oonmovl  sacra . 

Qoo  pacto  et  quantas  soleam  turbellas  dare  ! 

Cal.  In  te  nunc  sunt  omneis  spes  ntati  mes. 

Pteud.  Satin*  est ,  si  hanc  hodie  mulierem  ecficlo  tibi ,   is 

Tua  ut  sit ,  aut  si  tibi  do  viginU  minas  ? 

Cal.  Satis,  si  futurum  'st.  Pteud.  Roga  me  vigintt  mlDai, 

Ut  me  ecfecturam  tibi ,  quod  promis! ,  sdaa  : 

Roga,  obsecro ,  hercle;  gestio  promittere. 

Cal.  Dabisne  argenti  mihi  hodie  viginU  minas?  W 

Pieud.  Dabo ,  molestus  nunc  Jam  ne  sis  milU. 

Atque  hoc  ne  dictom  tibi  oeges ,  dico  prius , 

Si  neminem  alium  potero,  tuum  tan^m  patrem. 

CtU.  Di  te  mihi  oomeis  servent  :  veram  si  potes 

Pietatis  caosa  vel  etiam  matrem  quoqae.  Itf 

Pieud.  De  istao  re  in  oculom  utrumvis  oonqaiescilo. 

Cal.  Oculum  utrum,  anne  in  aorem?  Pteud.  At  hoc  ptf- 

volgatum  'st  minus. 
Nunc  ne  quis  dictum  sil>l  neget,  dico  omnibos, 
Pul>e  prssenti ,  in  concione,  omni  popk>, 
Omnibus  amids ,  gnotlsque  edioo  meb ,  >M 

In  hune  diem  a  me  caveaut,  ne  credant  mlhl. 
Cal.  St  !  tace,  obsecro,  hercie.  Pa.Qoid  negot'st  !  Cal.  OsUm 
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Pf.Qu'ya-t-a? 

OU.  La  porte  du  marchand  d^esdaves  vient  de 
craquer. 
Ps.  Que  ne  sont-oe  plutôt  ses  jambes  ! 
Cal.  Cest  lui-même  qui  sort ,  le  traître  ! 

SCÈNE  IL 

BALLION,  QUATRE  BSCLAYBS  ABIIBS  DE  COUB- 

BOiBS,  PSEUDOLUS,  CALUDORE,  à  lécart. 

Bal.  {aux esclaves.)  (1)  Venez,  avancez,  marchez 
donc,  fidnéants,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
et  trop  chèrement  achetés,  dont  pas  un  n*aurait  ja- 
mais ridée  de  bien  faire ,  et  de  qui  je  ne  puis  tirer 
de  service  qu*en  m*y  prenant  de  cette  manière,  (il  les 
bal.)  Je  n*ai  jamais  vu  d*bommes  plus  ânes  que  ceux- 
là,  tant  ils  ont  les  côtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
on  les  bat,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eux-mêmes  : 
ils  sont  d*un  tempérament  à  user  les  étrivières.  Us 
n'ont  qu'une  seule  pensée  :  piller  dès  que  Foccasion 
se  présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
si'eDfuir,  Toilà  toute  leur  b^ogne.  On  aimerait 
mieux  laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa« 
reiJs  gardiens  à  la  maison.  Et  cependant,  à  regarder 
leur  mine,  on  les  prendrait  pour  de  bons  sujets  :  mais 
à  rœuvre  qod  mécompte  !  Maintenant  si  vous  ne 
Eûtes  tous  bien  attention  à  mes  ordres ,  si  vous  ne 
bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
et  la  paresse,  avec  mon  fouet  je  vous  arrangerai  les 
reîns  de  £içon  qu'ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
sins et  de  couleurs  que  les  tentures  (2)  de  Campanie 


(i)  KoMlM  prodoiMlt,  dtt-on ,  un  grud  effet  dans  ee  monologae, 
pWn  4e  floree  et  4e  AHraveneat 

(a)  Ces  tapto  dWénleot  4e  cens  4e  Phrygle  et  de  Bebyhme  en  ce 
«Bill  4lalcnt  bito  à  raigoUle  et  les  aatres  an  métier.  Les  Campa- 
wttm  avalent  haMIement  twUé  cette  Indostrle. 


OU  les  tapisseries  de  pourpre  d* Alexandrie,  toutes 
parsemées  d'animaux.  Ne  vous  avais-je  pas  donné 
vos  instructions  hier?  I9*avais-je  pas  distrà)Qé  à  cha- 
cun son  emploi?  Mais  vous  êtes  de  tels  vauriens ,  de 
tels  fisdnéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forcez  toujours  de  vous  avertir  de  votre  devoir  à  coups 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  est  bien  pris  :  triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ced  {montrant  un 
fouet)  et  de  moi....  Regardez-les,  par  plaisir;  à 
quoi  pensent-ils?  Attention!  Écoutez-moi!  Prêtez 
l'oreille  à  mes  discours,  race  patibulaire!  Non ,  par 
PoUux,  le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que  le  cuir  de  mon  fouet!  (il frappe.)  Heim!  le 
sentez-vous  ?  Voilà  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  les  ordres  de  leur  mettre.  Allons , 
rangez-vous  tous  devant  moi,  et  qu'on  m'écoute 
avec  attention.  (A  Vun  des  esclaves)  Toi  qui  tiens  la 
cruche,  apporte  de  l'eau,  et  remplis  le  chaudron 
vitement.  {À  un  autre)  Toi,  avec  ta  hache,  je  te 
donne  la  charge  de  fendeur  de  bois. 

Vese.  {montrant  sa  hache.)  fAm  elle  est  tout 
usée. 

Bail.  Sers-t'en  comme  elle  est  :  est-ce  que  vous 
ne  l'êtes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  1^  coups? 
Je  ne  m'en  sers  pas  moins  de  vous.  {A  un  autre  es* 
clavé)  Toi,  je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  f occuper;  dépêche,  va- 
fen.  {A  un  autre)  Toi,  je  te  charge  de  la  salle  à 
manger;  lave  l'argenterie  et  range-la.  Ayez  soin 
qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté , 
balayé,  arrosé,  essuyé, dressé,  accommodé,  cuit  à 
pomt  (Test  aujourd'hui  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance ;  vous  devez  tons  célébrer  cette  fiâte.  {A  l'es- 
clave marmiton)  Mets  dans  l'eau  un  jambon,  un 
filet ,  des  ris  de  porc ,  une  tétine  :  tu  m'entends  ?  Je 
veux  traiter  ma^iifiquement  de  grands  personnages, 


LoMoi»  crêpait  Paeud.  Cnira  mavellem  modo. 
Coi.  Atqoe  tpM  egraditor  peoitiu  perjarum  capat 


SCENA  SECUNDA. 

mO,  LOAÀBU  IV,  PSEUDOLUS ,  CàLUOORUS. 


Un.  Exlte,  agite,  ite  ingnavl,  maie  babiU ,  et  maie  oon- 

cOiatt.  165 

Quorum  oonqnam  quidqiiaffl  quoiquam  venit  io  mentem, 

ut  ledefadaot; 
QolbQt ,  niai  ad  hoc  exempltUD  experior,  non  poleat  luar- 

parlosara. 
ll^qoe  ego  hominet  niagia  afiDOS  uoqoam  Tidi ,  lia  plagis  oûiUe 

canent; 
Qooa  dam  ferlas,  tibl  plus  Dooeas;  eo  enim  iogenio  hi  sont 

flagritribn: 
Qui  hsc  babeot  ooDsiHa,  ubi  data  obcaaio  *at ,  râpe ,  clepe , 

t«Be,barpaga,  100 

BQ»e,c8,  fdge,  bocetteoram  opus. 
Ut  maTcUa  lopot  apod  oTcfs  lioqaere ,  qoam  boa  domi  coa- 

todea. 
Al  CMicm  qoom  adspldas  eoram  baud  maU  videntar,  opéra 

fUIODt 

Nom  adeo  banc  edictionem  nisi  animam  adTorUUs  omneia, 
nw  aomonm  looordiamqae  ex  pectore  oculisque  amo- 

TfUS,  I0& 

Ha  ego  voatra  tatera  lorb  faciam ,  ut  vaUde  varia  sUit  ; 
Ut  ae  peristromata  quidem  «que  plcta  slnt  Campanica , 
\  Âtexandrioa  belluata  ooncbylJala  tapetia. 


Atqoe  berl  ante  dixeram  omoUras,  dederamqoe  eaa  profio- 

das  :  160 

Verum  Ita  Toa  estia  perdlU,  neglegenteia,  ingenio  inprobo, 
Opfidom  vœtrum  ut  vos  malo  oogatii  coomonerier. 
Mempe  ita  animaU  eaUa  ?oa  :  vinoite  boc  duriUa  ergo  atque 

me. 
Hoc  vide,  sis,  ut  alias  rea  agoDt  !  boc  agite,  boc  aoimomad- 

vorUte. 
Hoc  adbibete  aureia ,  qu»  ego  loqaar,  plagigera  geoera  bo- 

mlDum. 
Nanquam ,  edepol,  voatrom  darioa  tergnm  erit»  qoam  ter- 

ginam  boc  meam.  175 

Qui  oanc?  doietne?  bem,  lie  datur,  si  quia  berom  aervos 

sperait 
AdsisUte  omneia  contra  me,  et  qo»  loquor,  advorUte  ani- 
mam. 
Ta  qoi  amam  babea ,  aqaam  ingère,  face  pleoam  abesnm 

sit  cito. 
Te,  cum  secori ,  caodlcaU  prefldo  provinds. 
Xor.  At  h»c  letunsa  *st.  Len.  Sine  siet  :  Ittdem  ?oa  qooqoe 

estis  plagia  omneia  i  '^ 

Num  qal  minas  ea  gratia  tamen  omniam  opéra  ator? 
Tibi  boc  prsdpio,  at  nlteant  adeia  ;  babea  qnodlàciaa.pio- 

pera ,  aU  Intro. 
Ta  esto  lectistemiator  :  ta  argentam  daito,  idem  exstraito. 
fl»c,  qaom  ego  a  foro  revortor,  todte,  al  obfendam  pa- 

rata. 
Versa,  prssterga,  strata,  laataqae  oodaqœ omnia  aU  slnt. 
Nam  mibi  bodie  nataUa  diea  est ,  deoel  eam  omneia  vos  oon- 

cdebrare.  *^ 

Pemam ,  callam ,  glandium ,  samen ,  fadto  in  aqoa  jaoeant  : 
saUn*  audia? 
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pour  qu'ils  me  croient  riohe.  (M  tous  les  e$clave$) 
Rentrez  :  qu'on  s'empresse  d'eiéeuter  mes  ordres  « 
et  de  disposer  tout ,  afin  que  le  cuisinier,  quand  il 
viendra ,  ne  soit  pas  obligé  d'attendre.  Moi ,  je  vais 
au  marciié  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (A  un 
esclave  qui  porte  la  bourse)  Marche  devant,  petit 
garçcm,  de  peur  que  quelque  filou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Mais  attends;  j'ai  encore 
quelques  ordres  à  donnar  à  la  maison  ;  j'allais  l'ou- 
blier. (//  parle  à  ses  courtisanes)  Vous,  jeunes  filles, 
éooutez;  je  vous  notifie  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  votre  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté ,  vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai ,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à  son  affranchissement ,  à  sa  subsistance , 
et  cdle  qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d'être  affranchie ,  et  celle  qui  mérite  d'être 
vendue.  Faites  qu'aiyourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  m'arrivent  en  abondance  ;  car  si  je  ne  re- 
cueille en  ce  jour  la  moisson  d'une  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c'est  aujourd'hui  mon  jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aiment  comme  leurs  pro- 
pres yeux,  qui  vous  appellent  «  ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  cœur,  mon  miel .'  »  tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à  ma  porte ,  armée  de 
présents.  A  quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire?  en 
retour  que  me  procurez-vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis?  Vous  n'aimez  que  le  vin  :  aussi  vous 
vous  rafraîchissez ,  vous  vous  arrosez  amplement  le 
gosier,  tandis  que  je  suis  k  sec.  (j4prés  une  pause) 
Mais  le  mieux  est  d'appeler  chacune  par  son  nom , 
afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  qui  prétende  cause  d'igno- 

Magntflce  volo  enim  summos  Tiros  addpere,  nt  mihi  rem 

esse  reantor. 
Intro  abite,  atqne  bno  dto  oelebrate,  ne  mora  qam  sit,  co- 
cus quom  veoiat, 
Mihi  :  ego  eo  in  niaoenom,  ut  plsdom  qnidqnid  est  pretio 

prssUnem.  I90 

1,  paere,  pr» ,  ne  qiiisquam  pertondat  oramenan  cantio  *8t 
Vel  obp^re  :  est  qaod  demi  dicere  peoe  M  oblitus. 
AndiUn'r  vobis,  mnUeres,  banc  babeo  edicttonem  : 
Tos  que  In  munditUs ,  nM>mtUs,  deUcUsque  «tatulam  agitis 
Ylrls  can  sumnis  indota  amioe,  nonc  ego  adbo ,  atque  ho- 

die  ezperiar,  196 

QoscapiU,  quiBTentrloperamM,  quaqueioa  rd,  qu» 

somno  Btudeat  : 
Qoam  libeitam  fon  mlht  oredam,  et  qoam  venalem,  bodie 

experiar. 
Fadte  hodfe ,  ut  mihi  monera  moHa  bac  ab  amatoribus  con- 

veDlaot. 
Nam  nisi  penot  annons  bodie  convenit ,  cras  populo  prosU- 

tuam  vos. 
Natalem  scitis  oiibi  diem  esse  hono  :  olrf  isU  sont,  qulbus 

vosôcuHesUs?  900 

Qnlbus  vite?  quU)us  deliclœ  esUs?  quU>us  savia?  mammilla? 

mellit«7 
Ifanipalattm  MM  munerlgerali  fadte  aole  adds  Jam  heic 

adsint. 
Cor  ego  vestem ,  aurum ,  atqne  ea  quibos  est  Tobis  usui , 

priBbiheo?  quid  mibi 
Domi,  oisi  malum,  vostra  opéra  est  bodie,  inproba7Tino 

modo  cupidfe  estis  : 
Eo  vos  fostros  pantices  osque  adeo  madefndtis,  qnom  t^ 

sim  beic  siccus.  206 

NonC  adeo  lioc  (aotom  'st  optumum ,  ut  nomine  quamque 


ranoe.  Écoutez  toutes  avec  attention.  Cest  àtn  d'a- 
bord que  je  m'adresse,  Hédjiie,  toi  hi  tendre  amiede 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  tas 
gros  comme  des  montagnes.  Il  faut,  jeté  prie,  qu'on 
m'apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  toute 
ma  maison,  cette  année;  que  j'en  regorge,  et  que 
dans  la  ville  on  change  mon  nom,  et  qu'au  liea  de 
Ballion  on  m'appelle  le  roi  Jason  (1). 

Cal.  (bas  à  Pseudolus.)  L'entends-tu  discourir, 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

Ps,  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat  Mais 
taisez- vous,  et  faites  attention. 

Bail.  Toi ,  Eschrodore ,  qui  as  pour  galants  les 
dignes  émules  des  marchands  de  filles,  les  bou- 
chers qui  s'enrichissent  comme  nous  par  le  meosoDge 
et  la  fiâude ,  écoute  :  si  je  n'ai  pas  aujourd'hui  trois 
énormes  crocs  garnis,  chargés  de  viande...;  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Dircé  (3)  à  un 
taureau  furieux  :  je  t'attacherai  de  même  au  croc 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

Ps.(bas  à  CallidoreJ)Ses  discours  m'enflamment 
de  colère.  Comment  la  jeunesse  d'Athènes  souffre- 
t-elle  qu'un  pareil  homme  habite  cette  ville?  Où 
sont-ils ,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  qui  vont  chercher  leurs  amours 
chez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s'assembleat* 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  fléao? 
Mais  je  suis  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment 
/oseraient-ils,  quand  leur  amour  les  asserrità  ces 
misérables ,  et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux? 

(i)  n  ne  s'agit  point  Id  tans  donte  de  TArgonaote ,  mais  4e  itsat 
rot  de  TbessaUe ,  contemporain  d'ÉparoUiondat. 

(a)  Femme  de  Lycus,  roi  de  Tbèbes.  qui  l'éponu  après  avoir  réfi- 
dlé  AnUope.  Uthua  et  Amphloo,  fils  de  Japtter  et  d'AïUapc.  vo- 
lant venger  leur  mère,  attachèrent  Dlrcé  A  la  qoene  d'us  tiorcra  in- 
dompté ,  et  toèrcnt  Lycos. 

adpeUem  soo; 
Ne  dicttim  esse  actatam  8U>i  quapiam  Ywtzanun  bUû  B^ 

get  :  advortite  animum  cuncts. 
Princfpio,  HedyUum,  tecum  ago ,  qu»  arnica  es  Êrameot^ 

rUs, 
QoUhu  oaiK^  moDteU  naxana  acerrt  franeoti  iQDt  dooi  : 
Fac,  sis,  stt  delatum  hue  mihi  frumentam,  boue  tDoon 

qaod  saUs  ^ 

Mihi,  etiam  famUie  omni  ait  mea,  atqne  adeo  atCresolû 

adOaam , 
Ut  civiias  oomen  mihi  conmotet,  meque  ut  predleel 
Lenone  ex  Balliooe  regem  lasonem.  Cal.  Audin*,  fardfff 
Qoa  loqaitor?  satin*  magoificos  tlhi  fidetar?  /"««^  Foi* 

iate, 
Atqae  ettam  malificas  :  sed  taee ,  atqae  banc  rem  gère.  iH 
Len.  iEsehrodora  ta,  qos  amicoe tibi  babes  leooDOB cniD- 

los 
Lanios ,  qai  item  at  nos  Jarando  Jare  malo  qasrant  laB* 

aadi  : 
Niai  camaria  tria  grandia  tergoribus  ooeri  oberi  bodie 
Mihi  erunt,  cras  te  quasi  Dircam  oUm ,  ut  memoraBt,doo 
Gnafi  Jovis  devinxere  ad  taorum ,  item ,  bodie  stiiopo^ 

camarium  :  id  tii>i  ^ 

Profecto  taurus  Ûet.  Pseud.  Nimis  sennone  bufoi  in  ^^ 

cendor. 
Hancdne  heic  hominem  patt  colère  juventotem  AlUo»? 
Ubi  sunt ,  obi  latent ,  quibus  etas  intégra  *st ,  qui  SBOOi  <  1^ 

none? 
Quin  conveniunt ,  quin  una  omnels  peste  bac  popolum  iMiM 

Uberant? 
Sed  nimis  sum  stultus ,  nimlam  fui  iodoctiu  ;  ne  iiU  'J' 

deant  ^ 

Id  faœret  quibus  ut  serviaot  suas  amor  cogit,  simul 
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Co^lhltus-toL 

?f.QQ*e8t-oe? 

Cal.  Tu  m^importunes  avee  ton  bavardage  qui 
eouTre  sa  ?oix  et  m*empécbe  d'entendre. 

Pf.  Je  me  tais. 

CaL  II  fradrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

BaiLToï,  Xystylis ,  dont  les  amants  ont  chez  eux 
d'immenses  provisions  d'huile,  écoute-moi  :  s'ils 
ne  m'en  apportent  pas  une  bonne  part  promptement , 
je  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  chambre  ;  et  là  tu  au- 
ras on  litoù  tu  ne  dormiras  pas,  mais  où  tu  écor- 
efaeras...  ta  comprends  ce  que  je  veux  dire.  Com- 
ment, vipère,  lorsque  tu  as  des  galants  si  bien  four- 
nis d'huile,  ta  ne  procures  pas  à  tes  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à  moi  de 
quoi  rendre  met  ragoûts  plus  onctueux  ?  Mais ,  je 
lésais,  tu  £ds  peu  de  cas  de  l'huile  ;  c'est  le  vin  qui  est 
ta  passion  dominante.  Patience,  je  réglerai  tous  nos 
comptes  à  la  fois ,  coquine ,  si  tu  ne  fais  aujourd'hui 
tout œ que  j'exige.  £t  toi, qui  es  toujours  sur  le 
point  de  me  compter  le  prix  de  ta  liberté ,  qui  pro- 
mets toujours,  mais  qui  |ie  sais  pas  acquitter  tes 
prooiesses ,  Pbénicie ,  c'est  à  toi  que  je  parle,  à  toi , 
dâioes  des  plus  hauts  personnages  :  si  aujourd'hui  les 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bouMs  provisions  de  toute  eq;>èce,  demain,  Phé- 
Bieie,  tu  retourneras  dans  ta  chambre  avec  une 
UntÊXt  pbénif iimne sur  la  peau  (t). 

(Les  courtUanes  retUretU) 

I  (i)  De  II  pourpre. 


SCENE  m. 


Probibet,  fidant  advortom  ew  quod  volant  Cal.  Vab ,  taoe. 


/inHl.QQidctt7 


.  Hàle  Borigenis  maie  ficto  mUii,  <|aom  iennooe  baie 
aèeooii.  Paeud,  Taoeo. 
Cêl,  At  taoeii  uuUo  niollo,  quarn  taœre  te  dioas.  Len,  Ta 


Xjitytti,  lac  Qt  anlmam  adrortai ,  qocjoa  amatorei  olivi 
BfBÔiia  domi  babent  mazomam.  830 

Si  Bibi  000  Jam  boc  callds  oleum  deportatar, 
Tt  iptiB  calleo  ego  crai  fadsm  at  deportere  in  pergalam. 
Ibi  libl  adeo  lectos  dabitar,  obi  ta  baad  somnom  capias , 
Scd  obi  oiqufl  ad  languorem...  tenes  qaorsom  bac  tendant 

qoQloquor?  236 

Ea, ocMia  to ,  qam  tibi  amioos  tôt  babes,  tam  probe  oleo 

OQottoa, 
HoB  qooipUm  'st  bodie  toa  tooram  opéra  conserromm 
MUdiosculnm  capot?  aot  nom  Ipse  polmento  otor  magis 
Vaetloicolo?  sed  ido,  ta  oleom  baod  magni  pendis ,  vlno  te 
bevindt  :  sine  modo  :  reprebendam  ego  concta,  berde,  ona 

opéra,  niai  340 

QaidMB  hodie  ta  omnta  fads,  scelesta,  hsec  uU  loqoor 
Ta  aatem,  qos  pro  capile.argeolam  mibl  Jam  Jamqoe  sspe 

Domerat, 
Ea  padsei  modo  scis;  sed  qoe  pacte  es ,  non  sds  solvere. 
Phmnklom ,  tU>i  bec  ego  loqoor,  dellcin  sommatom  virûm  : 
^U  bodie  mibi  ex  fondis  tooram  amicorom  omne  boc  pe- 

MsadferUir,  2t^ 

Oas,  Pbœoidom ,  Pbœnido  corio  invises  pergolam. 


CALUDORE,  PSEUDOLUS,  BALUON. 

{CaUidore  et  Pseudolus  ne  sont  pas  aperçus 
parBallion). 

CaL  Pseudolus ,  entends-tu  ce  qu'il  dit? 

Ps,  Oui,monma!tre,  je  rentends,je  suis  tout 
oreille. 

Ca/.  Quel  présent  me  conseilles-tu  de  lui  envoyer, 
pour  qu*il  ne  fasse  pas  de  ma  maîtresse  une  prosti- 
tuée? 

Ps,  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (I). 
Mais  tranquillisez  votre  esprit;  je  m*occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  Il  y  a  long- 
temps que  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien ,  et 
notre  amitié  date  de  loin.  Je  lui  enverrai  aujour« 
d'hui,  pour  son  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  préparé. 

Co/.  Que fautil faire? 

Ps.  {avec  impatience.)  ^e  pouvez-vous  vous  oc- 
cuper d'autre  chose  ? 

CaL  Mais... 

Ps.  Bast! 

CaL  Je  suis  au  supplice. 

Ps.  Affermissez  votre  âme. 

CaL  Je  ne  puis. 

Ps.  Il  faut  le  pouvoir. 

Cal.  1.0  moyen  de  maîtriser  ma  passion  ? 

Ps.  Songez  à  Futile,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

CaL  Vaines  remontrances!  il  n'y  a  pas  de  bonheur 
pour  un  amant ,  s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez? 

CaL  (lui  prenant  la  main.)  O  mon  cher  Pseu- 
dolus, permets-moi  de  déraisonner. 

(t)M.  Naodet  mnihUeurattis,  et  traduit  :  •  que  ce  soin  ne  ('In- 
quiète pas.» 

SCENA  TERTIA. 


CÀLUDORUS,  PSEUDOLUS,  BALUO. 

CaL  Paeadole,  non  aadis  qos  bic  loqoltor?  Piâud.  Aodio , 

hère,  eqoidem  atqoe  aoimom  adforto. 
CaL  QoidmiU  ea  aoistoc,  boic  at  mtttam ,  ne  ankam  hie 

metm  proatltaat? 
Pteud.  Bene  corassis  :  liqoido  es  anbno,  ego  pro  me  et  pro 

teooralK». 
Jam  dio  ego  boic  hem  et  hic  mibi  ▼olomos,  et  amkiUa  *gt 

anUqoa.  a&o 

Mittam  hodie  boic  soo  die  gnatal  malam  rem  magnam  et 

mataram. 
CaL  Qoid  opn*8t?  Pseud.  Potin*  aliam  rem  ot  oores?  Cai. 

At.  P»eud.  Bat.  Cal.  Crocior.  Pseud.  Cor  dora. 
CaL  Non  possom.  Pseud.  Fac  possia.  C-aL  Quooam  pacto 

possim  Tlnoere  animom? 
Pteud  In  rem  qood  sit  pravortaris ,  qaam  re  advorsa  animo 

aoscoUes. 
CaL  Nog»  istffic  sont  :  non  Jocondom  'st,  nisi  amans  fadt 

stolte.  Paud.  Pergin  *7  ^M 

CaL  O  Pseodole  ml ,  sloe  sbn  nUiili;  milie  me,  sis.  Pseud. 

Sino ,  modo  ego 
Abeam.  Cal.  Mane«  mane  :  jam  ot  voles  me  esse,  ita  ero. 

Pêéttd.  Noue  to  sapis. 
BalL  It  dies;  ego  mlbl  cesso  :  i  pr«,  poere   CaL  Heos, 

ablH  :  qoin  revocasT 
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PLAUTE. 


Pê.  Laissez-moi ,  je  vous  prie;  je  tous  permets 
tout,  pourvu  que  je  m*en  aille. 

Coi.  Reste ,  reste ,  je  serai  tout  ce  que  tu  voudras 
que  je  sois  (1). 

Ps,  Vous  voilà  raisonnable. 

Bail.  Le  jour  baisse,  je  m*amuselà..  (à  un  Jeune 
esclave)  Marche  devant ,  garçon. 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Eh  bien!  Il  s'en  va;  est-ce 
que  tu  ne  le  rappelles  pas? 

Ps.  Pourquoi  cet  empressement?  tout  beau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  (au  Jeune  esclave.)  Eh  peste!  pourquoi 
marches- tu  si  doucement,  garçon? 

Ps.  (à  Bâillon).  Holà  !  roi  de  la  fête  d'aujour- 
d'hui ,  roi  de  la  fête ,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse , 
revenez,  regardez-nous,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires,  demeurez  :  on  a  besoin  de 
causer  avec  vous. 

BalL  Qu'est-ce  ?  quel  est  l'importun  qui  m'ar- 
rête quand  j'ai  affaire  ? 

Cal.  {le  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
feiteur. 

Bail,  (sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  est  qui  soit  vivant. 

Ps.  Oh  !  vous  êtes  bien  fier  ! 

Bail.  Et  toi  bien  ennuyeux,  (il  continue  de  s^éloi- 
gner.) 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Arréte-le;  cours  après  lui. 

B<ill.  (à  son  esclave).  Avance,  petit. 

Ps,  Allons  de  ce  côté  à  sa  rencontre. 

BalL  (se  sentant  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tu  sois! 

Ps.  (et un  ton  équivoque ,  lui  renvoyant  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
EttoL.. 

BalL  Et'vous  deux.  (A  Fesclave.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

Ps.  Sie  peut-on  vous  dire  un  mot  ? 

Bail.  Il  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

(t)CeUe  scène  reMembleàceilede  Tartafe,  où  Doriae  se  fait  prier 
par  sa  maîtresse  pour  la  servir,  comme  CalUdore,  dans  on  désespoir 


Pêeud.  Qold  properas?  placide.  Cal.  At  priasqaam  abeat. 
Bail.  Quid  hoc ,  malum,  tam  placide  is,  paere7  MO 

Piewl.  Hodle  gnate ,  beus,  bodie  gnate,  Cibi  ego  dloo ,  beoa 

bodlegiiate,rediet 
Respice  ad  doé;  tametai  obcopatnm  moramar,  mane  :  sont 

coaloqai 
Qui  volant  te.  Bail.  Quid  boc  est?  quia  eit  qui  moram 

obcapato  molestam  obtallt? 
Cal.  Qui  tU>l  sospltalia  fuit.  Bail.  Mortaa*8t,  qoi  foit  :  qui 

est,Tivose8t 
Pseud.  Iflrois  saperbe.  Bail.  Iftanis  moleitos.  CaL  Repre- 

tieDdehominem;  adsequere.  265 

Bail.  I,  poere.  Pieud.  Adcedamos  hacobYlam.  BaU.  Jupi- 
ter te  perdat,  qaisqaif  es. 
Pseud.  Te  toIo.  Bail.  At  vos  ego  amboi  :  Torte  bac  te,  poere. 

Pieud.  If  OD  Ucet 
Gonloqul  te?  Bail.  At  mibi  non  lobet  Cal.  Sln  taam  *sl  quid- 

piam  In  rem?  Bail.  Uoet- 
Ne,  obeecro,  vivere,  an  non  licet?  Peeud.  Tah,  manta. 

BaU.OmlHe.Ca/.  Balllo, 
Audi.  Bail.  Surdos  som;  profecto  inanilogos  es.  Cal.  Dedi, 

dom  fuit.  370 

Bail.  Non  peto  qood  dedisU.  Cal.  Dabo ,  qoando  erit.  BaU. 


Bail.  Veux-tu  me  laisser  respirer,  oui  ou  noo,  je 
t'en  prie?  (il s'en  va.) 

Ps.  Ah!  demeure  un  peu. 

Bail,  Laisse-moi. 

Cal.  Ballion ,  écoute. 

Bail.  Je  suis  sourd  ;  tu  n'as  à  m'c^frir  que  de 
vaines  paroles,  j'en  suis  sûr. 

CcU.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as 
donné. 

CaL  Je  te  donnerai  quand  je  serai  en  fonds. 

BcUl.  Pbénicie  est  à  toi  quand  tu  auras  de  Far- 
gent. 

Ca/.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  ee 
que  je  f  ai  apporté ,  ce  que  je  t'ai  donné  ! 

Bail,  (se détournant.)  Ton  argent  est  défunt;  to 
as  recours  à  présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

BaU.  11  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a  été; 
c'est  à  lui  de  savoir  ce  qu'Û  est  maintenant.  (J  «m 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  nous,  moyennant  salaire? 

BaU.  A  cette  condition,  je  regarde  :  car  au  mi- 
lieu même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  où  je  tiendrais  les  entrailles  de  la  victime 
pour  les  déposer  sur  l'autel ,  si  l'on  m'offrait  qod- 
que  chose  à  gagner,  je  laisserais  là  bientôt  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  (à  part.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à  prendre 
par  la  religion.  Quel  effet  espérer  des  autres  moyens? 
ce  qu'on  doit  craindre  le  plus ,  les  dieux  même,  il 
s'en  moque  (1). 

BaU.  (à  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  afce 
lui.  (Haut)  Salut  profond  au  plus  méchant  esdave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  prot^eot, 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  i  (il  montre  Cal* 

(f)  Les  hardiesses  de  ce  dlalogoe ,  aatortsées  par  les  naglsmiftcl 
soleonellemeot  débitées  devant  Roaae  tsaemblée,  soat  Cré»-reflaf^ 
qoables.  Elles  foot  coonaltre  l'état  des  croTaocct,  la  llbefté  r 
et  le  prtrUége  de  la  scèae  ca  sMele  de  naate. 

Dodto, 
Qoando  babd>is.  Cal,  Heo  beo  ,  qoam  ego  niaUs  ] 

modis, 
Qood  Ubi  detoU  et  qood  dedi  !  Bail.  Mortoa  re,  vetba  wnac 

facis. 
Stoltos  es ,  rmn  adam  agis.  Pseud.  Gnosoe  sallcm  boue  qoi 

est  Bail.  Jam  dio 
Sdo  qui  tait  :  noue  qois  est  is,  tpeos  sdat  :  (•<  y»—)  as- 

bola  ta.  S7S 

Pseud.  PoUn*  ot  semel  modo ,  BalUo ,  boc  com  locro  nspi- 

cias? 
Bail.  Respidam  istoc  pretio  :  nam  si  sacniflcem  somaBO  lovi, 
Atqoe  in  manilHis  eata  teneam ,  ot  porridam ,  intnea  iod 
Si  iocri  quid  ddur,  poUus  rem  dirlnam  dessrâm. 
Pseud.  Non  potest  pietate  obsisU  boic ,  ot  ras  sont  catef»! 
Deos  qoldem,  qoos  maxome  eqoom  ^  metoere,  eos  mi- 

nomi  fadt  su 

BaU,  Conpellabo  :  salve  moltom ,  serre  Atbenfo  pessosie. 
Pseud.  DI  te  desque  ament  Td  hqjos  arbitrato ,  ftà  mso  : 
Td  si  dignos  alio  pacto,  neque  ament,  neqoe  Aidant  beoe. 
Bail.  Quid  agitur,  Cailidore  ?  Pseud.  Amator,  atqoe  ( 

acriter'. 
BaU.  Misereat,  si  familiâm  alere  possim  miscrioûidia. 
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adore)  ou  plutôt,  selon  tes  mérites,  qu'ils  ne 
f accordent  ni  protection  nifàveur. 

Bail,  Comment  te  portes-tu ,  CalUdore  ? 

Ps,  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
tresse. 

BalL  Ty  compatirais,  si  je  pouvais  nourrir  mes 
gais  avec  de  la  compassion. 

Ps.  Eh  !  nous  savons  bien  (juel  homme  tu  es ,  sans 
qwtule  dises.  Biais  sais-tu  ce  que  nous  te  vou- 
kns? 

BaU.  A  peu  près,  par  PoUux  !  du  mal. 

Ps,  Cela  d*abord ,  et  encore  autre  chose  dont  nous 
désirons  te  parler.  Piéte-nous,  de  grâce,  un  moment 
d'attention. 

BaU.  réooute;  mais  abrège ,  car  j*ai  affaire. 

Ps.{monlrarU  CalUdore,)  11  est  honteux,  après  t*a- 
Toir  promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  ûié 
lejour  du  payement,  de  ne  t'avoir  pas  encore 
payé. 

BaU,  La  honte  se  supporte  plus  fiacilement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  reçu. 

Ps.  Il  payera,  il  trouvera  de  l'argent.  Attends 
milement  quelques  jours;  car  il  craint  que  tu  ne 
Tendes  sa  chère  maîtresse  pour  te  venger. 

BaU.  Il  a  eu  depuis  longtemps  le  moyen  de  me 
payer,  8*il  avait  voulu. 

Cal,  Comment  !  si  je  n'avais  rien  ? 

BaU.  Et  tu  étais  amoureux!  il  fiallait  emprunter, 
aDer  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler 
ton  père. 

Ps,  Voler  son  père,  effronté!  Ah!il  n'y  apas  de 
dan^  que  tu  donnes  unbon  conseil. 

BaU.  Ce  n'est  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

Cal,  PutB*je  voler  mon  père,  un  vieillard  si  rusé? 
Et  qnand  je  le  pourrais,  la  piété  filiale  me  le  dé- 
fiend. 

BaU.  Fort  bien;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 
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filiale ,  au  lieu  de  Phéoicie.  Mais  puisque  la  piété 
filiale,  à  ce  que  je  vois,  passe  chez  toi  avant  l'a- 
mour, tous  les  hommes  sont-ils  des  pères  pour 
toi?  n'y  a-t-il  personne  à  qui  tu  puisses  demander 
de  te  prêter? 

Cal.  Prêter!  le  mot  même  n'existe  plus. 

Bail,  C'est  que  nos  banquiers,  qui  se  sont  repus 
et  engraissés  à  tenir  comptoir  sur  la  place  publique 
en  rédamant  leur  argent  sans  jamais  rien  rendre  à 
personne ,  ont  appris  aux  dépens  des  autres  à  n'être 
point  confiants. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  puis  trouver 
de  l'argent  nulle  part  Infortuné  !  je  meurs  d'amour 
et  de  disette  d'argent. 

BaU.  Achète  de  l'huile  à  crédit,  et  vends-la  comp- 
tant ;  tu  embourseras  ainsi  deux  cents  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Jesuis  mort!  la  loi  des  25ans  me  tue  (1).  Tout 
le  monde  a  peur  de  prêter. 

BalL  Cette  loi  me  retient  aussi  :  je  crains  de  faire 
crédit. 

Ps.  Comment ,  faire  crédit  !  est^  que  tu  regrettes 
les  bonnes  affaires  que  tu  as  faites  avec  lui? 

CaU.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cesse. 
Dès  qu'il  n'a  plus  rien ,  qu'il  cesse  d'aimer. 

Cal,  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi  ? 

BaU,  Tu  te  pcésentes  les  mains  vides  :  tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  vivant 
et  heureux. 

Ps.  Oh  !  mais,  est-ce  qu'il  est  mort? 

BaU.  Quel  qu'il  soit,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (à  Callidoré)Vn  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu'il  nous  plaît;  il  faut  toujours  te  pré- 
senter à  moi  avec  des  larmes  d'argent  :  car  ve- 


(1)  U  loi  Uctoria.  rendue  en  490 .  »r  1»  proposition  da  tribun  da 
peuple  Laetortos,  annulait  tous  les  engagements  des  Jeunes  gens  qui 
n'a?alent  pas  ss  ans  accomplis,  et  poursulTalt  erimlneUement  ceux 
QMl  ayaient  abnsé  de  teor  inexpérience. 


Pir«d.  Eia  sdmns  dm  qnkiem  te  qoaUs  sU  ;  ne  prsdices. 
Std  Ida*  qaid  dos  volamos?  BaU,  Pot,  ego  propeoiodo  : 

Qtmle  titmUit. 
Ptnd. Et  Sd,  et  hoc qood  le  rerocamos,  qiueso  animum 

idTorte.  BaU,  Aodio  t 
Afane  in  paoca.  nt  obcupalot  dudc  som,  coDfer,  qoid 

Tdis.  280 

htud.  HoDC  padet ,  qood  tibi  promisit ,  qoaqae  id  piooii- 

sitdie, 
Qoli  tUA  mina»  Tlgiott  pio  aoitea  ettam  dod  dedU. 
BêU.  Nimio  id  quod  padet  facilios  fertor,  quam  lUud  qood 

piget: 
RoD  dcdine,  istom  padet  :  me,  qoia  dod  adoepi ,  piget 
f^ud.  At  dablt,  parabU  :  aliqaot  hos  dira  mania  modo.  295 
Raa  hie  id  matait.  De illam  Teodaa  ob  simoltatem  suam. 
Sait. Fait obcasfo,  ai  Yellet,  Jampridem  argentum  ut  daret. 
C^-  Qvédf  al  non  habai?  Bail.  Amabas?  invenirei  ma- 

toom, 
Addanittam  defeobes ,  adderea  feooscalam  : 
Sdbripoiiies  patri.  Pêeud,  Sabriberet  hic  patri,  aadacia- 

lame?  a*» 

HoD  peridom*st,  m  qaid  recte  moDstiei.  BalL  Noa  leoo- 

Diam*it 
^-  Egoo*  patri  labripere  poMlm  qaidqoam,  tam  cauto 

Mai? 
At^e  adeo,  il  beere  poasem,  pletai  prohU)et.  Bail.  Aodio. 
'Maten  crgo  iatam  amplexator  oocta  pio  Phœoido. 


Sed  qoonlam  pietatem  amori  video  tuo  pravortere ,  306 
Omoeis  tU)i  patres  sunt?  nuIIa*8tUM  quem  roges  matoom 
Argeotam  ?  Cal,  Qoia  nomen  qaoqae  Jam  ioteriit  Mutaom. 
Bail.  Heas  ta ,  postqaam ,  hercle,  isU  a  meosa  sorgaot  sa- 

tari,  poti, 
Qaid  saum  repetaot,  alienom  reddant  gnato  nemhd, 
Ab  alieois  caaUores  sont ,  ne  credant  alteri  ?  310 

Cal.  Nimis  miser  sum ,  nomom  oosqoam  reperire  argffitt 

queo: 
lia  miser  et  amore  pereo ,  et  inopla  argentaria. 
Bail .  Eroe  die  c«ca ,  hcrcle,  olivom,  id  vendlto  ocolata  die. 
Jam ,  hercle,  vel  docentœ  fieri  possont  prffsenteis  mlMB. 
Cal.  Perii!  an  non  tom  lex  me  perdit ,  qoina  vicenaria? 
MetaoDt  credere  onmeis.  Bail,  Eadem  *8t  mibi  lex ,  metoo 

credere.  J'* 

Pseud.  Credere  aotem?  eho,  an  poenitet  te,  qoanto  hie 

fticrit  usul? 
Bail.  Non  est  Jostos  qolsqoam  amator,  Dis!  qoi  perpetoat 

daU,  ^_,    ^ 

Datqae  osqoe  :  qoaodo  nihil  sit ,  shBol  amare  desinat. 
Call,  Nibilne  te  md  miseret  ?  Bal,  Inanis  cedis  ;  dicta  dod 


sonant 


sao 


Atqoe  ego  te  viyom  salvomqoe  Tellem.  Pteud,  Eho,  an 

Jammortoo'st? 
Bail,  Ut  ot  est  :  mihi  qoldem  profteto  com  istls  dieUs  mor- 

too*st. 
Inlico  viiit  amator,  obi  lenooi  plaoet 
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PLAUTE. 


nir  ainsi  te  lamenter  sur  ta  détresse,  c'est  vouloir 
attendrir  une  marâtre. 

Fs.  Est-ce  que  par  hasard  son  père  t*a  pris  pour 
femme? 

Bail.  Le  ciel  m'en  préserve  t 

P^.  Rends-toi  à  nos  prières,  Ballion.  Je  suis  sa 
caution ,  si  tu  as  peur  de  lui  faire  crédit.  D*ici  à 
trois  jours ,  je  tirerai ,  nMmporte  d^où ,  de  la  terre  ou 
de  la  mer,  Targent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  j'accepte  ta  garantie? 

P*.  Pourquoi  pas? 

BaO.  Moi ,  que  j'accepte  ta  garantie  1  par  Polhix , 
autant  vaudrait  attacher  avec  des  tripes  d'agneau  on 
chien  qui  veut  s'enfuir. 

Cal.  Peux-tu  si  mal  récompenser  mes  bienfiiits  ! 

Bail,  (impatienté)  Que  me  veux-tu  encore? 

Cal.  Que  du  moios  tu  attendes  six  jours ,  que  tu 
ne  la  vendes  pas ,  que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  à 
l'extrémité. 

Bail.  (Iron/gtfem^Tr^) Sois  tranquille;  ^attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O  dieux!  l'aimable  homme! 

Bail.  Bien  phis,  voulez-vous  que  f  ajoute  à  votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  {vivement).  Quoi  donc? 

Bail.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénide. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

Bail.  Non  vraiment ,  par  Hercule? 

Cal.  Pseudolus,  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacriGcateurs ,  que  f  ofire 
un  sacriflce  à  ce  souverain  Jupiter  :  oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieure  Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ;  il  suf- 
flt  d'une  offirande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro- 
pice. 

Cal.  [à  Pseudolus.)  Dépéche-toi.  Qu'attends  tu  là? 
va  chercher  des  agneaux  :  tu  entends  ee  que  dit 
Jupiter? 

Ps.  Je  serai  ici  dans  un  moment  :  mais  il  faut 

Semper  tu  ad  me  corn  argentaU  adoedito  qoertmonia  : 
Nam  Utoc,  quod  nanc  lamentare,  non  esse  argentam  tibi , 
Apud  Dovercam  querere.  Pteud.  Ebo ,  an  nngnam  ta  hujus 

DubftisU  patri?  326 

Bail.  Dl  melius  faciant  Pseud.  Fac  hoc,  cniod  te  losamas, 

Ballio,  ^^ 

Jlea  fide ,  si  isU  formidas  credere;  ego  lo  hoc  triduo 
Aut  terra  aat  mari  aJlcunde  evolvam  id  argentum  (IbL 
Bail.  Tlbl  ego  credam?  Pt^d.  Car  non?  Bail.  Quia ,  pol » 

qua  opéra  credam  tlbi ,  330 

Usa  opéra  adligem  fugiUvam  canem  agninls  lactUms. 
CaL  Siccine  mihi  abs  le  bene  merenU  maie  refertur  graUa? 
Bail.  Quid  ounc  vis  ?  Cal.  Ut  obperiare  hos  sez  dies  saltem 

modo, 
Ne  niam  veodas,  nen  me  perdas  bominem  amantem.  Bail, 

Animo  bono  es  : 
Vel  sex  meoseis  obperibor.  Cal.  Euge ,  bomo  lepidissnme. 
Bail.  Imo  Tin'  eUam  te  fadam  ex  lato  lœtantem  magis?  336 
Cal.  Quid  Jam^  Bail.  Quia  enlm  non  Tenalem  babeo  Pbo^ 

nidum. 
Cal.  Non  babes?  Bal.  Kon,  bercle,  vero.  Cal.  Psendole, 

arcesse  hostias, 
TIctimas ,  laoios ,  ut  ego  buic  sacmficem  summo  Xovi  ; 
Nam  hic  mihl  nuiic  est  multo  potior  Jupiter,  quam  Jupiter. 
Bail.  Nolo  victimas  ;  agninis  me  extis  placarl  volo.         341 
Cal.  Propcra ,  quid  stas  7  arcesse  agnos  :  audin'  quid  ait 

Jupiter? 
Psevd.  Jam  belc  ero  :  verum  extra  portam  MeUam  cunvn- 


que  Je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Hé- 
tia(l). 

Ca/.  Pourquoi? 

Ps.  J'en  ramènerai  deux  sâcrifieatevn  avec  des 
clochettes  (2),  et  un  troupeau  de  baguettes  d'orme 
pour  accabler  dliommages  ton  Jupiter;  puis  ee  Ju- 
piter de  la  prostitution  ira  au  gtet. 

BeilL  11  n'est  pas  de  ton  intérêt  qu#je  maure. 

Ps.  Pourquddonc? 

BciU.  Je  te  le  dis  firanchement  :  parce  que,  tant 
que  je  serai  en  vie ,  tu  ne  seras  Jamais  an  bon  sa- 
Jet. 

Pê.  n  n'est  pas  son  phis  de  Um  intétU  q»  Je 
meure. 

BàlL  Et  comment? 

P«.  Levoid:  c'est  que  si  J'étais  sort,  ûtCj  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  q«e  toL 

Coi.  (à  ^a^fon.)  Par  Hercolel  réponds  sérieuse- 
ment à  ma  demande,  je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  pios 
vendre  Phénide,  ma  mattrease? 

Bail.  Non,  parPdiux,jene  leTeozpl88;carie 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ? 

Bail.  Sans  ses  nippes,  maît  avec  tooa  ses  fhirfi 
naturds. 

Cal.  Tu  as  vendu  ma  mattieaM? 

Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines. 

Co/.  Vingt  mines? 

Bail.  Ou,  si  vous  Tainiei  mieuz^  qoMtre  fois  cinq 
mines^àun  militaire  mMédoniflà;  eifenai  ë^ 
reçu  quinze. 

C;E7/.Qu'enteiids-je? 

Bail.  Que  J'ai  fait  de  l' ai^Benl  ée  votfe  antosM. 

Cal.  Comment  Fas-tu  osé? 

Bal.  Il  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 

Qtl.  Holà  !  Pseodohis,  apporte  une  épé«. 

(t)  Lleo  destiné  aa  gnppllee  detmlinteeU. 

(a)  Les  l>oarreaax  metuient  des  clochettes  aui  condaBoéa,  ttt 
pour  rassembler  le  peuple,  soit  au  contraire  pour  avertir  les  pasnati 
et  les  présenrer  de  la  aonUliirede  cette  remontre. 

dnm  'st  prius. 
Cal.  Quid  eo 7  Pseud.  Lanios  Inde  «reeanai  éaoaeolitt»- 

tlnnabulis. 
Eadem  duo  grèges  virgarom  iode  nimeMnm  adegno,    >*( 
Ut  bodte  ad  IltaUonem  huio  8ut>pe(at  satias  Jovl. 
In  malam  cruoem  isUc  ibit  Jupiter  lenoiriiis. 
Bail.  Ex  tua  re  non  est,  ut  egoeoorlar.  Ptêmd.  QuIiiT 

Bail.  Bho  dicam  Ubi  : 
Quia,  edepol ,  dum  ego  Ttvoe  vira»,  MBqoa»  «il  £r«gl 

bon». 
Pseud.  Ex  tua  re  non  est,  nt  ego  emoflar   CmiL  QoMvi? 

Pseud.  Sle^qtàà  ^ 

SI  ego  emortuui  sim ,  Atbenis  te  sit  nemo  nequior. 
Cal.  Die  mibi ,  obseero,  benle  tieram  tnlo,  tee^ood  le 

Togo. 
Non  babes  venafem  auilesw  ta  neBa  PiMiaieiaB»? 
Bail.  Non,  edepol,  babeo  profedo;  nam  jaiByridsni  veoML 
Cal.  Quomodo  7  Bail.  SfaM  omanentls,  cam  tolsilliis  «s* 

nibns.  ^^ 

Cal.  Meam  tu  amleani  veodlditU?  BmU.  Taldn^  vmni 

minis. 
Cal.  TiginU  minis?  Bail.  Utrum  vis,  vel  < 

miDM, 
MiUU  Macedonio  :  et  Jam  quindedm  babeo  mlois. 
Cal.  Quidegoexteandk»?llaU.AaiieHDtinDM 

argenteam. 
Cal.  Cur  Id  ausns  fscere?  Aril.  Lnkolt.  wêbê  ÊÊiL  Cal- 

Ebo,  Psendole,  •• 
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?i.  A  qaoibon  une  épée  ? 

Cal.  Pour  le  taer,  et  moi  aussi. 

Ps.  Commencez  par  vous  taer  :  loi,  la  Êdm  le 
tuera  bientôt. 

Cal,  (à  Ballion.)  Dis-moi,  le  plus  parjure  des 
hommes  que  nourrit  la  terre ,  ne  m'avai^^tu  pas 
juré  de  ne  la  vendre  à  personne  qu*à  moi  ? 

BaU,  Je  l'avoue. 

Cal,  Et  en  termes  exprès? 

Bail,  {avec  une  intention  égtdvoque.)  Oui ,  sans 
doute,  exprès. 

Cal,  Tu  as  violé  ton  serment ,  scélérat  ! 

BaU,  Mais  f  ai  mis  Taigent  dans  ma  bourse.  Avec 
ma  scélératesse,  je  puis  tirer  des  écus  de  mon  coffre 
quand  je  veux  ;  toi ,  avec  tes  vertus  et  ta  naissance , 
ta  n'as  pas  une  obole. 

Cal.  Pseudolus ,  mets-toi  de  l'autre  côté  ;  accable 
ce  coquin  de  malédictions. 

P$,  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
le  préteur  pour  être  affranchi. 

Cal,  Charge-le  de  malédictions. 

Ps.  (à  BalUon.)  Ma  langue  va  te  déchirer,  in- 
fime! 

BaU,  {avec  sang-Jroid.)  C'est  juste. 

Ps.  Scélérat  ! 

BaU,  Tu  dis  vrai. 

Ps,  Grenier  à  coups  d'étrivières  ! 

BaU,  Pourquoi  pas? 

Cal.  Pilleur  de  tombeaux  (1)  ! 

BaU,  Assurément. 

Cal,  Pcndard  ! 

BaU,  Très-bien  dit. 

Cal.  Complice  de  tous  les  crimes  ! 

BaU.  Ce  sont  bien  là  mes  noms. 

P#.  Parridde! 

BalL  (à  Pseudolus.)  A  ton  tour. 

Ps.  Sacrilège  ! 

(i)  AUniion  aux  «risérablfs  q^\  Tenaient  dérober  les  débris  au  r»> 
pti  qo'oa  oOrail  ans  aorts  «or  les  bAcbcm  fanératrM  et  rar  les 


I ,  gladlom  adfar .  Pseuâ.  Quid  opm  gladlo  7  Cal.  Qui  baoo 

obddam,  atqae  me. 
Ptetêd,  Qfdn  ta  te  obddis  pottos?  ntiii  btme  tomm  jam 

obddertt. 
Ctl  Qaid  Ils,  quantum  terra  tagit,  hominum  perjurii- 

rame? 
iQraTistin' te  fllam  naUl  vendftaniin,  nlsl  mlhl? 
Bail  Faleor.  Cal.  Ifempe  ooDoeptIs  Terhia.  Bail,  EUam 

oonsaltis  qaoque.  3SS 

Cal.  PerjuravisU,  aeeleste.  Bail.  AtargeDtnmtotrooondidL 
Ego  ftoeiestna  nooc  argentam  promer»  poaêum  domo  : 
Tu,  qni  pios  es  istoc  génère  goatua,  namam  oon  habes. 
Cal.  Psendole,  adalate  altrinaecos,  atque  onera  banc  ma- 

ledicUs.  Puud,  Uœt 
Nanquam  ad  pnetorem  «que  cunbn  comuD ,  ot  emlttar 

mana.  370 

Cal,  Ingère  mala  multa.  Pteud,  Jam  ego  te  dbferam  dicUa 

meto, 
lopQdiee.  BalL  Ita  est.  Pseud^  Soeleste.  Bail.  Dlds  vera. 

Pêend,  Verbero. 
BaU,  Qaippioi?  Cal  Boitirape.  Bail.  Certe.  Cal.  Fardfer. 

B(UL  Factum  optume. 
Cal  Sociofraiide.  Bail.  Sont  mea  bsc  ista.  Pieud.  Parrl- 

dda.  l)a//.Pergetu. 
P*'^.  SacrUege.  Bail.  Fateor.  Cal.  Peijore.  Bail.  Yetera 

TatidnamioL  A7& 

C^l-.Legirupa.  Bail.  Valide.  Paetid.  Pemlcles  adaleaopD- 


BaU.  Je  Tavoue. 

C'a/.  Parjure! 

BaU.  Vous  êtes  des  oracles  do  pissé. 

Cal.  Infiracteur  des  lois! 

BaU.  Courage! 

Cal.  Fléau  de  la  Jeunesse  ! 

BaU.  Encore  mieux. 

Cal.  Voleur  ! 

Bail,  VoUà  qui  me  platt. 

Cal,  Échappé  des  fos! 

BaU,  Bravo  1 

Cal,  Escroc  public! 

BaU,  A  merveille. 

P<.  Fourbe! 

Cal.  Vil  agent  de  débauche  1 

Ps.  Fange! 

BcUl.  Le  charmant  concert  ! 

Cal.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

BaU.  Jeles  ai  même  tués,  pour  ne  pas  les  nourrir  : 
ai-je  mal  fait  (1)? 

Ps.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  percé  :  nous  perdons  notre  peine. 

BaU,  Ne  vous  reste*t-il  plus  rien  à  dire? 

Cal.  Tu  n'as  donc  point  de  honte  ? 

BaU.  D'avoir  trouvé  un  amoureux  sec  comme  une 
noix  vide  ?  Cependant,  malgré  toutes  vos  injures  «  si 
le  militaire  oe  m'apporte  pas  les  dnq  mines  qu'il  me 
doit,  aujourd'hui  même  terme ,  fixé;  s^il  ne  se  pré- 
sente pas,  je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  mé- 
tier. 

Cal.  Et  que  feras-tu  ? 

BaU.  Si  tu  m'apportes  de  l'argent,  je  romps 
mon  engagement  avec  l'autre  ;  c'est  là  mon  métier. 
Si  j'avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
toi;  mais: sans  argent  me  prier  de  compatir  à  ta 
peine ,  c'est  inutile.  Voilà  mon  dernier  mot  ;  de 
ton  côté ,  vois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjà? 

(i)  M.  Levée  traduit  :«tn«st<eassex?» 


tnm.  Bail. 
Cal.  Fur.  BaU.  Bab»!  P$eud.  FuglUve.  BaU.  Bombai  ! 

Cal.  Praos  popaU.  BaU.  Planlaaame. 
Pseud.    Fraadulente.  Cal.  Inpure  leno.  Paeud.  CoeBum. 

Bail.  Cantorea  proboa  ! 
Cal.  Terberaviatt  patrem  alqua  mattem.  Bail.  Atqoe  obcidi 

quoque , 
Potiiia  quam  cibam  pr»bU>erem.  Nom  peoeavi  qoidpiamr 
Pteud.  In  pertusiua  ingarimiia  dicta  doUam  :  operam  lu- 

dimns.  3SI 

Bail,  Numqoid  aliam  eUam  voltts  dicere?  OU.  Ecquid  te 

pudet? 
Bail.  Ted  amàtorem  Inventom  esse  inanem,  quasi  cassam 

nocem? 
Sed  qaamqaam  multa,  malaque  in  me  dicta  dijJatia  mlbl, 
Niai  mibi  adtulerit  mUes  quloqae,  qoas  débet,  minas,  386 
Sicul  bac  est  prestttata  samma  argento  dies  : 
Si  is  non  adertt ,  posse  opioor  faoere  opfidam  me  meom. 
Cal.  Qoldid  est?  Bail,  Si  ta  argentam  adtaleris,  corn  Ulo 

perdiderim  fidem. 
Hoc  meum  est  opfidum;  etp>,  opéras  si  sit,  plas  tecam  lo- 

qaar: 
Sed  sine  argento  frastra  est ,  quod  me  tui  mlseteri  postulas. 
H«c  mea  'st  senienUa,  ut  tu  hlnc  porro,  quid  agas,  coo- 

sulas.  *•* 

Cal.  Jamne  abis?  BaU.  IffgoU  nune  svm  plenoa.  Pteud, 

Paofo  post  magh. 


448 


PLAUTE. 


Bail.  Je  suid  accablé  d'affaires  en  ce  moment. 

Ps.  (à  part  en  le  menaçant.)  Dans  peu  tu  en 
auras  encore  davantage.  {BaiUon  sort.)  Il  est  à  moi, 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  m'abandonnent  pas  tous. 
Je  le  désosserai,  comme  un  cuisinier  désosse  une 
lamproie,  (haut.)  Mais  à  présent,  Callidore,  il  £aut 
que  vous  me  secondiez. 

Cal.  Qu*ordonnes-tu? 

Ps.  (montrant  la  maison  de  Simon.)  Je  veux 
assiéger  aujourd'hui  cette  place  et  la  prendre.  Pour 
cette  expédition  j'ai  besoin  d'un  homme  fin ,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres ,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  est  ton  plan ,  je  te  prie? 

Ps.  Quand  il  en  sera  temps ,  vous  le  saurez  :  je 
neveux  pas  répéter  les  choses  :  les  comédies  sont  déjà 
assez  longues. 

CaL  Tu  as  bien  raison  ;  (^est  très-juste. 

Ps.  Dépéchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a,  il  y  en  a  peu  sur 
qui  l'on  puisse  compter. 

Cal.  Je  le  sais. 

Ps.  Faites  donc  votre  choix.  Cherchez  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique,  cet  homme  sûr. 

CaL  II  sera  ici  dans  un  moment. 

Ps.  Voulez- vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  (Callidore  s'en  va.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  (seul). 

11  est  parti  ;  te  voilà  seul ,  Pseudolus.  Maintenant 
que  vas-tu  foire,  après  les  magnifiques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  à  ton  jeune  maître?  Où  sont  tes 
ressources?  tu  n'as  rien  de  prêt,  pas  l'ombre  d'un 


dessein  arrêté,  pas  une  obole.  Que  faire?  turignoies, 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni  à 
quel  point  arrêter  la  trame  que  tu  veux  ourdir... 
Eh  bien  !  comme  le  poète,  quand  il  prendses  tablet- 
tes ,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  dans  le  monde, 
le  trouve  cependant,  et  donne  au  mensonge  Fair  de 
la  vérité;  je  serai  poète  aussi,  moi;  les  vingt  mines 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  monde,  je  les 
trouverai.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  promis  de 
les  lui  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre 
notre  vieillard  ;  mais  je  ne  sais  comment  cela  s'est 
fait,  il  a  pressenti  le  coup.  Mais  renfermons  mon 
babil  et  ma  voix  :  j'aperçois  mon  maître  Simon,  qui 
s'avance  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujour- 
d'hui vingt  mines  de  ce  vieui  sépulcre ,  et  les  donne- 
rai à  mon  jeune  maître.  Mettons  nous  à  l'écart,  pour 
faire  notre  profit  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPHON,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  l'on  choisissait  aujourd'hui  dans  Aliènes 
un  dictateur  parmi  les  dissipateurs  et  les  libertins(l), 
personne,  je  crois,  ne  l'emporterait  sur  mon  fils. 
Voyez!  il  est  dans  la  ville  l'unique  objet  de  toutes 
les  conversations;  on  ne  paiie  que  de  son  projet 
d'affranchir  sa  maîtresse,  et  de  ses  démarches  pour 
avoir  l'aident  nécessaire  à  ses  vues.  On  m'a  rapp<nrté 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtonps; 
j'ai  le  nez  fin  :  mais  je  ne  ûdsais  semblant  de  rien. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  de  lui  dénoncer  son  fils. 

(>)  M.  Ifandet  entend  aotrenent  celte  phrase,  et  Induit  :  «  St  ite 
créait  anjourd'hol  un  dlclateur  dei  IlberUnt  et  de*  dissipa teon,  »  etc. 
—  On  remarqnera  ce  nom  de  éietaUur,  magtatnrt  tout  rsaain. 
dam  one  comédie  grecque.  Noos  avons  déjà  noté  cet  oobU  de  CQitaae 
trte>flréqnent  ches  Plaute ,  et  que  d'alUeurs  l'usage  antorisatt. 


IlUc  homo  meus  est ,  nisi  omneis  dl  me  atque  bomines 

descuront; 
Exossabo  ego  illnm  simiUter  itidem  nt  manenam  cocos. 
Sed  niiDc,  Callidore,  operam  te  mihl  volo  dare.  Cal.  Ec- 

qukliDperas?  305 

Pieud.  Hoc  ego  oppidum  admsnire,  uk  bodie  oaplatur, 

▼ok). 
Ad  eam  rem  asa*8t  bominem  astotom  ,  doetom,  sdtom, 

et  callidam, 
Qui  ioperata  ecfecta  reddat ,  non  qui  vigilans  dormlat. 
Cal.  Cedo  mihl,  quid  es  fadorus?  PwMtf.  Tempori  ego 

faxo  scies  : 
Noio  bis  iterare  ;  sat  sic  long»  fiant  labals.  40o 

Cal.  Optomum  atque  «quissomum  oras.  Pteud.  Propera, 

adduc  bominem  clto. 
Paud  ex  multls  sunt  amid,  homlni  qui  oertl  sient. 
Cal.  Ego  sdo  istuc.  Pteud.  Ergo  utrimque  tibl  nnnc  de- 

lectom  para  : 
Ex  multis  exquire  Ulis  unum,  qui  certus  siet 
Cal.  Jam  blc  faxo  aderit.  Pêtud.  Potin*  atabeas?tibi  moram 

dicUscreas.  406 


SCENA  QUARTA. 

PSEUDOLUS. 

Postqoam  UUo  bine  abiit ,  tu  adstas  solus ,  Pseudole  : 

QuId  nunc  acturus,  postquam  berill  fiUo 

Largilns  dictii  dapsilis  ?  obi  sunt  ea? 

Quoi  neque  paralagutta  certi  conslli, 

Reqae  adeo  argentl  :  neque  nunc  quid  fadamsdo,        4io 


Ifeque  exordlri  primom,  ondeobdpias,  babes, 

Neque  ad  detexundam  telam  certoe  terminos. 

Sed  quasi  poeta  tabulas  quom  œpit  sibi, 

Quœrit  quod  nusquam  *st  geoUum,  reperit  tamen , 

Fadt  illud  ▼erlsimlle ,  quod  mendadum  'SI  ;  4is 

Nunc  ego  poeta  fiam ,  viginti  mine 

Qon  nusquam  nunc  sunt  genUum ,  Inveniam  tamcn. 

Atque  ego  huic  Jam  pridem  me  daturum  dixeram, 

At  volui  iojicere  tragulam  in  nostrum  senem  : 

Yerum  is,  nesdo  quo  pado,  prasensit  priua.  410 

Sed  oonprimenda  'st  mihl  vox  atque  oratlo. 

Herum  ecoum  video  bue,  una  Simonem  slmol, 

Cum  suo  vidno  Callipbooe  incedere. 

Ex  boc  sepolcro  vetere  vlginU  minas 

Edodiam  ego  bodie ,  quas  dem  herili  flUo.  4tt 

Nunc  hue  oonoedam ,  nt  honmi  sennooem  legam. 

SCENA  QUINTA. 

SMO ,  CAIXIPHO,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  de  damnosis  aut  de  amatoribus 

Dictator  fiai  nunc  Atbenis  AtUcis, 

Nemo  antecedat  fillo,  credo,  meo : 

lia  nunc  per  urbem  solus  sermo  est  omoilMU,  i» 

Eum  Tdle  amlcam  liberare,  et  qusrere 

Argentom  ad  eam  rem  :  boc  alU  mlbi  renundant , 

Atque  id  Jam  pridem  sens! ,  et  subolet  mihl. 

Sed  disslmulabam.  Pteud.  Jam  illi  [prodilu*]  fiUns. 

Obcisa  *st  h»c  res ,  hcrd  boc  negotium.  4U 

Quo  in  conmealum  volul  argentarium 

Piofidsd ,  ibi  nunc  oppldo  obsepta  *si  vta* 


PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  V. 
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Sim.  (Il  $*approche  de  Pseudohês,)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  {à  part.)  On  vient  à  toi ,  Pseudolus  ;  prépara 
ta  rhétorique ,  pour  tenir  tête  au  vieillard.  (Haut.) 
Mon  premiersalut  est  pour  mon  mattre,  comme  c*est 
mon  devoir.  Ensuite ,  s'il  en  reste ,  j'en  distribuerai 
à  tous  les  voisins. 

Sim.  Bonjour.  Comment  se  porte-t-on  ici  ? 

Ps.  (se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyez, 

Sim.  Regardez  sa  posture ,  mon  cher  Callipbon. 
Cest  l'attitude  d^un  roi. 

Call.  (  d'un  ton  bienveiilant,  )  Je  vois  qu'il  se 
présente  avec  un  confiance  louable. 

Ps.  Il  sied  à  un  serviteur  innocent,  sûr  de  sa 
conscience ,  de  paraître  la  tête  levée ,  surtout  devant 
son  maître. 

Cali,  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse ,  et  comme  à  travers  un 
nuage. 

Sim.  n  va  vous  prouver  par  ses  beaux  discours 
que  ce  n*estt  pas  un  Pseudolus,  maisim  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui  i  il  y  a  longtemps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  moi,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  confiance  en 
moi.  Vous  voulez  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'être  uti  honnête  homme. 

Sim.  Pseudolus,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes ,  afin  que  mes  paroles  puissent  y  entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons,  dites  ce  que  vous  voudrez ,  quoique 
j'aie  de  Fhumeur  contre  vous. 

Sim.  Contre  moi!  Un  esclave  avoir  de  l'humeur 
contre  son  maître! 

Ps.  Gela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité,  il  semble,  à  t'entendre,  que  je 


Mes  plans  sont  détruits;  voilà  l'affaire  accrochée. 
L'entrée  de  la  place  d'où  je  voulais  tirer  un  renfort 
(Taisent  est  fermée  :  on  l'a  prévenu.  Plus  de  butin 
pour  1»  pilleurs. 

CalL  Les  colporteurs  d'accusation  et  ceux  qui  les 
écoutent,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  tous  pendus, 
les  médisants  par  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
ordlles.  Car  ce  qu'on  vous  débite  sur  votre  fils ,  qui 
Toudrait  vous  attraper  de  l'argent  pour  ses  amours, 
Q*est  peut-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
vérité,  à  voir  les  mœurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-il  de  si 
étonnant,  de  si  nouveau ,  qu'un  jeune  homme  soit 
amoureux  et  veuille  affranchir  celle  qu'il  aime  ? 

Pi.  {à  part.)  Le  charmant  vieillanil 

Sim.  Eh  bien  !  moi,  qui  suis  vieux,  je  prétends  l'en 
empêcher. 

Cali.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
en  foire  autant  vous-même  dans  votre  jeunesse.  Un 
père  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
droit  d'exiger  que  son  fils  soit  encore  plus  irrépro- 
diable  qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
tés, quelles  débauches  ne  vous  êtes-vous  pas  per- 
mises? n  y  en  aurait  pour  distribuer  à  tout  le 
peuple  (1),  et  une  bonne  part  à  chacun.  Et  vous 
TOUS  étonnez  que  le  fils  ressemble  au  père? 

Ps.{haut.)  O  Jupiter!  qu'on  voit  peu  d'hommes 
aussi  raisonnables  que  celui-ci  !  Voilà  comme  un  père 
doit  être  pour  son  fils. 

Sim.  {se  retournant.)  Qui  parle  ici  ?...  c'est  mon 
esdave  Pseudolus ,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
fils:  c'est  son  guide,  son  précepteur.  Tai  grande 
eoTie  de  lui  faire  donner  les  étrivières. 

Cali.  {bas  à  Simon.)  Vous  n'êtes  pas  sage  de  vous 
mettre  en  colère  si  promptement  :  il  vaut  bien 
mieux  l'amadouer  par  de  douces  paroles ,  et  savoir 
si  ce  qu'on  vous  a  rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  sang- 
froid  dans  les  circonstances  critiques  diminue  le  mal 
de  moitié? 

doive  redouter  ton  courroux ,  et  que  tu  f  apprêtes  à 

WAii-fc..o.di.trib«tioii.pobiiqoe.defro»enM'bau.,ctc..ei     «e  fustiger  d'une  plus  rudc  manière  que  je  ne  te 

•teerarfort.qoelalolaatoilsâltetréffUitexacteiDeat  '  IQStlge  tOl-mémC. 


I^MDsit;  nUiil  est  pned«  pnedatoribuf. 
Ca{.  BoDiDet  qui  gestaot ,  quiqae  aasoultaol  crimloa , 
Si  neo  arbitrata  liceat ,  omoeis  pendeant ,  440 

OstoRs  Uogait,  audilores  aarihas. 
1^  i*tcc  qiue  tU)i  renandaDtar,  iillaffl 
Te  Tdl«  amaotem  argento  drcumduoere, 
FonitAD  ea  Ubi  dicta  sunt  mendada. 
Sed  si  Toa  ea  sont*  at  nanc  mos  est,  maxnme ,  446 

Qoid  mimm  fedt,  qaidoovom,  adalesoeos  bomo 
^  UMt,  si  amicam  libérât  ?  Pseud.  Lepidam  senem  ! 
Sm.  Vetos  Doio  fadat  Cal.  At  enim  nequidquam  Devis. 
*^  ta  Ht  fsœres  taie  in  adalesoeoUa. 
^^lixm  patrem  esse  oportet,  qui  goalam  saiim  460 

"te  pidÂorem ,  qoam  ipsos  fùerit ,  postuiet. 
Raatoqnod  damni,  et  quod  fedsU  flagiti, 
l'opolo  TirUim  potait  disperUrler . 
MMtQ  ffliraris.  si  patrissat  fiUos? 
*^  û  ZcO ,  qoam  paad  estis  homlnes  ooomodi  !      466 
^oTinacest  patrem  esse ,  at  «qaom  *st,  tllio  t 
^■"•Qaishde]oqaitar?meos  bic  est  qaidem  serres  Psea- 
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ffie  Bfhl  eonramplt  fiUam ,  soelemm  caput 
ne  dox ,  bic  Ule  est  psdagogos  :  banc  ego 
Qipio  «xerodari.  Cal.  Jam  istaec  iosIpientU  *st 
^iraia  in ptjooita  gerere :  qnanto  saUus  est, 
rutm. 


Adiré  blaodisverbts,  atqae  ezqairere, 

SintiUa,  oeooe  sint,  qa»  Ubi  renuociaot  ! 

BoDos  animas  in  mala  re  dimidiam  'st  maU. 

Sim.  TU>i  aoscaltabo.  Pieud.  Itur  ad  te,  Pseudole  :       4«ft 

OraUoDem  tibi  para  advorsom  seoem. 

Herum  salatoprimam ,  at  sqaom  *st  ;  postea 

Si  quid  sapersit ,  Yidnos  inperUo. 

Sim.  Salve  :  qaid  agitur  i  Pteud.  Stator  bek  ad  banc  mo- 

dam. 
Sim.  Statam>Tide  bomlnis,  Callipbo,  qoam  basUieom  *  470 
Cal.  Bene  oODfidenterqae  adsUtisse  iotellego. 
Pêeud.  Decet  inoocentem ,  qui  sit,  atqae  ioDOxios , 
Servom  soperbom  esse  apad  beram  pottssamam. 
Cal.  Sant  qo«  te  volamos  percontarl ,  qa»  qoasl 
Per  nebalam  nosmet  sdmas  atqae  aodiTimas.  475 

Sim.  CoDfidetJam  te  bieverbls,  ot  to  ceoseas 
Non  Pseudolam,  sed  Sooratem  tecom  loqol. 
Pteud.  Ita  *st  :  Jampridem  ta  me  spemis ,  sentlo; 
Panram  esse  apod  te  mibi  fldem  ipse  inteliego  : 
Capis  me  esse  neqoam ,  tamen  ero  fragi  bon».  48e 

Sim.  Fac,  sis ,  vadras ,  Pseodole,  asdeis  aoriam, 
Mea  at  migraredicU  possiot  qao  vok>. 
Pieud.  Age ,  loqoerefqaid  vU ,  tameUl  UM  saboeoseo. 
Sim.  MihiD*  domioo  serves  to  sobceoses?  Pteud.  Jam  Ubi 
Mirom  id  vldetor?  Sim.  Herde .  qal ,  ut  to  pradicas .    48i 
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I^LAUTE. 


€tt//.  Qu'en  pensez-tons?  Par  Pollux,  j€  trouve 
qu'il  a  raison  d'être  fâché  de  la  méûance  (}ne  vous 
Inl  témoignez. 

5rm.  Oh  !  je  hii  permets  d'être  fiché  :  mdis  je 
veilterai  à  ce  qu'il  ne  fesse  pas  de  maf .  (or  Pseuda- 
lus,)  Mais  réponds  :  ee  que  je  voulais  te  demander. . . 

Ps,  Demandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais ,  vous  pouvez  le  regarder  comme  un 
oracle  de  Delphes. 

Sim.  Sois  donc  attentif,  et  tâche  de  te  souvenir 
de  ta  promesse.  Dis-moi  :  sais-tu  que  mon  (Us  aime 
une  joueuse  de  flûte? 

Fs.  {parlant  grec)  Certainement. 

Sim.  Et  qu'a  veut  l'afifranchir? 

Ps.  {de  mënie.)  Certainement  âu^si. 

Stm.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  iûtrigues  et 
tes.  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
nes? 

Ps,  Moi,  vous  escroquer.... 

Sim.  Oui ,  afin  de  procurer  à  mon  fils  de  quoi 
afifranchir  sa  maîtresse. 

Ps,  {moitié  en  latin,  moitié  en  grec.)  Il  feut  en- 
core avouer  cela  :  certainement,  certamement. 

Call,  IlFavoue. 

Sim.  NevousTai-jepasdit,  Calliphou? 

Calt.  Oui. 

Sim.  {a  Fseudolus.)  Pourquoi,  dès  que  tu  Tas  su, 
ni*en  as-tu  fait  mystère?  Pourquoi  ne  pas  m'a  voir 
averti? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dé- 
nonçant son  maître  à  son  maître. 

Sim,  Ne  devrait-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin  ? 

Call.  Est-il  bien  coupable ,  Simon  ? 

Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  CalHphon.  Je  connais  bien  mon  af- 
faire :  mes  fautes  ne  regardent  que  moi.  (à  Simon.) 
Écoutez-moi  maintenant  :  vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 


fils?  Se  savais  qu'il  y  avait  pour  moi  dans  le  moode 
un  moulin ,  si  j'avais  parlé. 

Shn.  Et  tu  ne  savais  pas  qu'il  y  avait  aussi  pour 
toi  un  moulin  dans  le  monde ,  si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Ps.  Ouï. 

Sim.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit? 

Ps.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  derant 
moi,  et  que  de  la  vôtre  il  était  éloigné.  L'im  était 
immment,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à  présent?  Car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  m'attraper  mon  argent,  maintenant 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  afio 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Ps.  Jamais ,  par  PoUux  !  Tant  que  vous  vivrez,  je 
n'irai  prier  personne.  Cest  tous  qui  me  donnerez 
de  Fargent  :  je  ne  veux  en  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi  ? 

Ps.  Assurément. 

Sim.  Par  Hercule ,  je  consens  que  tu  m'arraches 
un  œil ,  si  je  f  en  donne. 

Ps.  Vous  m'en  donnerez  :  je  vous  en  prériens, 
afin  que  vous  preniez  garde  à  moi. 

Sim.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  feras 
un  grand  et  merveilleux  exploit. 

Ps.  Je  le  ferai. 

Sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien? 

Ps.  Donnez-moi  les  étrivières.  Mais,  à  fotre  tour, 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

Sim.  Ten  prends  Jupiter  à  témoin,  ton  dos  est 
sûr  de  l'impunité. 

Ps.  Tâchez  de  vous  en  souvemr. 

Sim.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  chose 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  «s 
gardes  ;  je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  à  toïs: 
entradez-vous?  prenez  garde.  Oui,  vous  me  don- 
nerez l'argent  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

Call.  Par  Pollux  !  s'il  Uent  parole,  c'est  uo 
homme  incomparable. 


CaveDdam  *st  ml  àbs  te  irato  :  atque  alio  ta  modo 

Me  verberare,  atqoe  ego  te  soleo,  eogttaa. 

Coi.  Qaid  censés  ?  edepol ,  mertto  esse  IrMttiin  âtMtmr , 

Qaom  apad  te  param  stetfldes.  Sim.  Jam  sic  sioo , 

Iratus  Bit  :  ego  ne  ^Id  nocrat,  cavero.  4fo 

Sed  quld  ais?  quid  boe ,  qdod  te  togo?  Pèeud.  SI  quld  vis, 

roga: 
Qaod  scUx),  Delphis  tibi  responsum  dlcfto. 
Stm.  Advorte  ergo  aûimam ,  et  fac  sis  promissi  memor. 

Said  ais?  eoqoam  scis  flllum  tibidnam 
eum  amare?  Ptend.  if&l  fdp.  Sim.  Uberate  qaam  veltt  ? 
Pêeud.  Kai  tovto  vat  yiç.  Sim.  Ecqaas  vlglntl  minas     490 
Per  syoophanUam  atqoe  per  dodos  dolos 
Paritas,  at  abferas  a  me?  Pseud,  Abs  te  ego  abferam? 
Sim.  Ita  :  quas  meû  gnato  des,  qui  amicam  Uberet. 
Pseud.  Faterl  jUX  xoi  toOto  val,  xal  wvtd  va(.  600 

Cal.  Fatetur.  Sim.  Dixln%CalUpbo,dudum  Ubi? 
Cal.  Memini.  Sim.  Cor  hoc,  ubi  tu  resdvisU  inlloo , 
Celata  me  saat?  tm  non  resdvi?  Pêeud.  ]£loqiMr. 
9«lii  noiebam  ex  me  morem  pragignl  malum , 
Herum  ut  servos  soom  oriminaret  apud  twnim.  b05 

Sim.  Jul)eres  luinc  prsBdpitem  in  pislrinum  tralil. 
Cal,  Nomqaid  peocatom  *st,  Simo?  Sim.  Imo  maxume. 
Pseud.  Désiste;  recte  ego  rem  meam  sapio ,  CalHylio. 
Meccata  mea  suot.  (Ad  siiMMeia.  )  Aniraom  advorte  nuoc  jam. 
Quapropler  le  px|)ertem  amoris  gnati  habuerim ,  &I0 


Pistrinum  in  mundo  sdbam ,  si  id  faxem ,  mUU. 
Sim.  Non  a  me  sdbas  pistrinum  in  mundo  tlbl , 
Qoom  ea  mossitabas?  F»eiid.  ScUiam.  Sim.  Cor  ood  dlrtŒ"  » 

mUil? 
Pseud.  Quia  lllud  malum  aderat,  istoc  abeftl  lonp»^ 
Illud  eral  prssens ,  hulc  eranl  dieculc.  J^ 

Sim.  Quid  nunc  ageUs?  nam  hinc  quidem  i  menon  pw'* 
Argentum  abferri,  qui  prseserUm  sensertm. 
Ne  quisquam  credat  numum ,  )am  edicaoi  omnttw* 
Pseud.  Nunquam,  edepol,  quoiquam  subpUcibo,  «■ 

quidem  „ 

Tu  vires;  tumlM,  bercle,  argentum  dabte  :  *r 

Abs  te  equidem  sumam.  Sim.  Tu  a  me  son»-  '''■■ 

Strenue.  ^^ 

Sim.  Excludito  mibi,  hetde,  oculum,  sldBde^o.  nr^- 

Daliis. 
Jam  dlco ,  ut  a  me  caveas.  Cal.  Certe ,  edepol ,  tao  : 
Si  alMtuieris ,  mirum  et  magnum  faclnus  '«cerU.^^ 
Pseud.  Paciam.  Sim.  Si  non  absluleris  7  Pstuâ.  vm»  ^ 

Séd  quid ,  si  ahslulero?  Sim.  Do  Jovem  taieffltJW, 
Te  «Utem  inpuoe  babiturum.  Pseud.  Fadto  ut  r 

ris.  - 

Sim.  Egon'  ut  cavere  nequeam ,  quoi  pradi^ûf  ? 
Pseud.  Pradico .  ul  caveas  ;  dico .  ioquam ,  «t/JTf"'  ^^ 
Hem ,  isUs  mihl  lu  hodie  manlbos  argentum  daws. 


PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  V. 


Ft,  (è  Caiiipkon,)  Prenez-moi  pour  esdave,  si 
jeieréissispof. 

Sim.  Cm  trop  de  bonté  et  d'obligeance  de  ta 
part.  {ÉrotiignemenL)  Tu  n'es  plus  à  moi  appa- 
reonat. 

/^.  (à  CaiHphon,)  Voolez-vous  que  je  vons  dm» 
fidqoe  cbose  qui  irous  étonnera  davantage? 

CalL  Je  suiseiirienx  de  l'apprendre;  ear  j'aida 
plasir  à  f  éoottter. 

^m.  Parie  dose;   tes  discours   m'intévessem 

9SS6Z. 

Pi*  (à  Simon.)  Avant  de  vous  livrer  cette  ba- 
taille, j'en  livrerai  one  autre,  gloneuse  et  mémo- 
rable. 

^Sun.QaeUe  bataille? 

Pf.  Tous  savez  iMen  le  marchand  d'esdavcs,  vo- 
tre voisin,  le  maître  de  la  joueuse  de  flâta  que  votre 
fil>  aioM  éperdûraenl?  eh  bien!  par  mes  mtrigues  et 
mesaavantes  nuMeuvrcs  je  la  hii  soufflerai  le  plus 
agréiblemeiit  du  monde. 

Sim.  Goounentcela? 

Ps.  Ce  soir  j'aurai  accompli  Tune  et  Fautre  en- 
treprise. 

Sm,  Si  tu  fiûs  ce  coup-là  comme  tu  Tannonces , 
tu  seras  plus  hardi  que  le  roi  Agatbocle.  Mais  si  tu 
ne  réussis  pas,  n'aurai-je  pas  raison  de  fenfermer 
sor-Ic-champ  au  moulin? 

P».  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hereole  \ 
mais  pour  tous  les  jours ,  tant  qu'il  en  viendra. 
Mais  si  je  réussis ,  me  donnerez-vous  Fargent  pour 
payer  le  marchand  d'esclaves  à  l'instant,  et  de  votre 
plein  gré? 

Coll.  {à  Simon.)  Sa  proposition  est  juste.  Dites 
que  vous  le  lui  donnerez. 

Sim.  (à  CcUUphon,)  Savez-vous  Fîdée  qui  me 
wnt  à  l'esprit?  S'ils  s'entendaient  tous  les  deux, 
CaHiphon ,  et  qu'ils  eussent  combiné  entre  eux 
leurs  roses  pour  ro'escroquer  mon  argent  ? 

Pi*  Taurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi, 

CoL  Edepol,  mortalem  graphicum  ,  si  serval  fidem  ! 
^^.{•A  (kUiphoMm.  )  Servitum  tibt  me  aMuoUo,  ni  feoero. 
&'«.  BeDeatqae  amice  dids  :  nam  nuDCJam  meu'st. 
Pirarf.  Via*  etfam  dicam ,  qnod  voa  ma^  mtremlni? 
<f/.  Slodeo ,  bercle ,  aadire  ;  nam  ted  aasculto  labaos.  635 
^  AeidiiBi,  nam  saUs  lobeoter  te  auseulto  loqal. 
^f^d,  Priosqaam  istam  pognam  pugoabo,  ego  ctiam  prius 
Dite  attan  pugpaiB  daram  et  oooinemorabUeiii. 
Sim.  Qaam pognam ?P«tfi*d.  Hem,  ab  boc  leBone  vieino 

te» 
1^  sycopbaotiam  atqoe  per  doctos  dolo  640 

1^t>i(teaBi  Ulam ,  tuot  qoam  gnatus  dépérit , 
Efectocoautucam  lepide  lenoiieni.  Sim.  Quid  est? 
rtni,  Eefectimi  boc  bodle  reddam  otmmqoe  ad  vesperum. 
^SiqaldemlsUee  opéra,  at  prsdleaa,  perfaoaria, 
y^ttreglAgithooliaoteoeuerls.  64& 

MstooQfaxis,  Dumqnid  causa  est,  iiUleo 
^^  ie  to  pistriiiiim  coodam?  Pê.  Non  oDain  qaidem 
Dion  modo,  vemm,  horde,  in  omneis,  qaaDtam  *st  :  sed 

HediBeero, 
|^[*^'mi  argentam  qnod  dem  lenonl  Inlioo 
raa  fdanUte?  Cal.  Jus  boomn  orat  FseuddiM  :  660 

*^^,  InqQe.  5m.  At  enim  sein*  quid  miU  in  mentem  ve- 

■II? 
Q^  >i  hice  inter  se  oonsenserunt ,  Callipho , 
^de  QOBpado  fadnnt  eonsutis  dolis, 
QQiaie  argeoto  drcnmvortant?  P$eiid.  Qnis  me  audador 
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SI  j'osais  foire  un  pareU  coup?  Tenez ,  Simon ,  st  now 
conspirons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  concer- 
tés «^  ce  sujet ,  s'il  y  a  eu  la  m<Mnére  eonventi(Mi  entre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  griffonne 
des  tablettes  avec  un  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  fiùts  en  or- 
meau. 

5îm*  AHons,  donne,  quand  tu  voudras,  le  ^. 
gnal  du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée»  CaHiphon,  je 
vous  en  prie,  et  ne  vous  occupez  dC aucune  autre 
affaire. 

Call.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  à  la  campagne. 
Ps.  Changez  à  présent  vos  arrangements  d'hiei". 
CaU.  Eb  bien  !  c'est  décidé ,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus,  d'assister 
au  speetaele  que  ta  nous  prépares.  (Montrmnt  Si- 
mon.) Et  si  je  vois  que  mon  voisin  ne  te  donne 
pas  d'argent,  comme  il  Fa  dit ,  je  ne  le  souffHrai 
pas;  je  le  donnerai  plutôt  moi-même. 
Sim.  Je  ne  me  rétracterai  pas. 
Ps.  (à  Simon.)  Par  Folhix!  si  vous  (busses  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  ela- 
roeurs.  Allons,  éloignez-vous,  et  rentres.  Laisse»- 
moi  maintenant  disposer  mes  machines. 
Sim.  Soit  ;  nous  allons  f  obéir. 
Ps.  Mais  je  désire  que  vous  restiez  à  la  maison. 
Sim.  J'aurai  encore  cette  complaisance. 
Cali.  Md ,  je  vais  à  la  place  publique.  Je  serai  ici 
dans  un  moment. 

Sim.  Revenez  vite.  (  les  deux  9ieiUards  m  r0Ur 
reni  chacun  de  leur  côté.) 

Ps.  (seul,  aux  spectateurs.)  Je  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne' vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuser  jusr 
qu'à  la  6n  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa» 
ble  de  faire  ce  que  j'ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  Il 
y  a  aussi  une  chose  certaine ,  c'est  que  je  ne  sais  pas 

Sit ,  si  istuc  fadnus  audeam  facero  ?  imo  sic,  Simo ,    66C 

Si  sumus  coDpacU,  sive  eonsiJituD  "^i^flig  inivinua 

De  istac  re,  aut  si  de  ea  re  noqnam  inter  nos  ooovaoloins  : 

Qnasi  in  Ubro  quom  aerilHintur  calamo  litara, 

SUIis  me  totum  usqne  uUnds  oonscribito. 

Sim.  Indice  ludos  nunc  jam ,  quando  lubet.  660 

Pseud.  Da  in  hune  diem  operam,  Caliipbe  ,  qnaso  mibi , 

Ife  qao  te  ad  aliod  obcupes  negoUum. 

Cal.  Qnin  ras  uU  irem  ,  jam  herl  consUtueram. 

Pseud.  At  nunc  disturba  quas  statnistt  macbinas. 

Cal.  Nunc  non  abire  oertum  *st  istac  graUa.  666 

Lubido  *8t  iudoB  tuos  spectare ,  Pseudole  : 

Et  si  bunc  videbo  non  dare  argentum  tibi , 

Quoddixit ,  poUus  quam  id  non  fiât,  ego  dabo. 

Sim.  Non  damotabo.  Pêiud.  Namqoe ,  adapol ,  si  non  da- 

bis, 
Clamora  nMgno  et  nultom  flagltabert.  67u 

▲gîte ,  amollmini  bine  tos  iotro  nunc  jam , 
Ao  mais  vicissim  dMe  locum  fnllaciii. 
SitH.  Fiat ,  geratur  mostibi.  Pteud.  Sed  te  volo 
Domi  usqns  adeiae.  Sim.  QaiA  tibi  banc  operam  dico. 
Cai.  At  «go  ad  forun  ibo  ;  Jam  beic  adaro.  Sim.  Actuium 

redi.  (Sentt  «bcant.  )  ft76 

Paêud.  Subspido  'st  mi  nane  vos  snbsptcarter. 
Me  iddrco  hsc  tante  facinora  promittere , 
Qui  vos  obleotem  ,  liane  tebulam  dum  traosigam , 
Nrqae  sim  facturas ,  quod  facturam  dixerai» 

Î9. 
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PLAUTE. 


enoore  comment  je  ferai  la  chose  ;  mais  œ  que  je 
sais ,  c*est  qu'elle  se  fera.  Quand  on  se  présente  sur 
la  scène  dans  une  situation  neuve ,  il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas , 
qu'on  cède  la  place  à  un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
me  retirer  quelques  moments  chez  nous«  pour  ras- 
sembler dans  ma  tête  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps-là  le  joueur  de  flûte  vous  divertira. 
{Il  sort)'  (1) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

PSEUDOLXJS  {seul). 

O  Jupiter  !  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
5issent  merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs  1 
Point  de  crainte,  point  d'hésitation;  mon  plan  est 
arrangé  dans  mon  esprit.  C'est  en  effet  une  folie  de 
confier  une  grande  entreprise  à  une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes ,  suivant  ia  gran- 
deur de  celui  qui  les  tente.  J*ai  préparé  dans  ma 
tête  un  double ,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
iburberies:  quelque  combat  que  j'aie  à  livrer,  sou- 
tenu par  la  vertu  de  mes  per...fidies  (3),  j'ose  dire, 
par  mon  courage,  à  force  d'habileté,  d'astuce,  de 

(I)  On  ToU  qull  y  arait  de  la  musique  dans  les  entr'actes,  comme 
à  nos  Uiéitres  modernes.  —  Ce  premier  acte ,  malgré  quelques  lort- 
tueurs  de  dialogue,  atteste  un  talent  et  une  eipérience  de  la  scène 
dignes  d'être  remarqués.  Le  déll  si  plaisant  entre  l'esdaTe  et  les 
▼leUIards  s'engage  de  manière  à  exciter  le  plus  rlf  Intérêt.  Rien  n'est 
Indiqué,  rien  n'est  préTU.  Le  poète  laisse  le  champ  libre  à  la  curio- 
sité et  à  rimaglnaUon  des  spectateurs.  Bien  pins,  rinrenteur  de* 
fourberies  qu'Us  ?erront  les  Ignore  lui-même  encore.  Le  Pseudoius 
est  une  des  pièces  de  liante  où  cet  art  si  nécessaire  au  drame  aema* 
nlleste  avec  le  plus  de  bonheur.  Une  «position  aussi  habile  JosUflc 
la  prédilection  de  l'auteur  et  de  ses  contemporains  pour  le  Paru- 
4ùlus. 

(a)  Pseudolos  trompe  plaisamment  rorellle  du  spectateur ,  qui  s'at- 
tend à  la  phrase  ordinaire  des  harangues  d'un  général  d'armée  Iuto* 
quant  la  vtrtn  de  $et  père* ,  majorum  Tirtute .  etc.  Tout  le  mono- 
logue est  une  parodie  de  ces  discours  héroïques. 

Non  dematabo  ;  atque  etlam  oertam,  qaod  sdam  ;        sso 

Qoo  sim  factonu  pado ,  nibll  eUam  sdo  , 

K  tti  qua  fatamm  'st  :  nam  qai  in  scenam  provenu 

Novo  modo  ,  novom  allqafd  inTentam  adferre  addecet. 

Si  id  faoere  nequeat,  det  locum  Ufl  quiqaeat 

Conoedefc  aliqnantisper  hinc  ml  tntro  lubet  586 

Dom  ooooentario  in  corde  sycopbantiat. 

TIMoen  vos  interea  liic  delectaverit. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEDDOLUS. 

Pro  Jopltfr,  ut  mihi,  qaidquid  ago,  leplde'omnia  prospère- 

que  ereniunt  ! 
Neque  qood  dobitem,  neque  qnod  timeam ,  meo  in  pectore 

oonditnm'st  consillum. 
Ifam  ea  stuUitia  'ftl,  fadnus  magnum  Umido  oordi  credere  : 

nam  omneis  600 

lies  perinde  sont,  ut  agas,  ut  eas  magnifadas  :  nam  ego  in 

meo 
Pectore  prins  ita  paravi  copias  dapUceis,  tripllceis  dolos, 
Perfidias,  ut,  ubicumque  cum  bostibus  congrediar,  malo- 

mm  meorum 
Fretus  virtute  dicam,  mea  induslria  et  malitia,  fraudolen- 

lia. 
FacUe  utrincam,  fadient  spoUero  roeos  perduelleis  rods 

pedidlis.  »»6 


fourberies ,  je  remporterai  la  victoire ,  et  j*e&lè?erai 
facilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis:  juste  ré- 
compense de  mon  malin  génie.  Commençons  maio- 
tenant  par  Fennemi  commun  de  vous  toos  (aux 
spectateurs)  et  de  moi ,  ce  Ballion  sur  qui  mes  ba- 
listes  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Saivez-moi 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  li 
place ,  et  la  prendre  aujourd'hui  même.  Je  vais  foire 
avancer  mes  légions.  Si  je  remporte,  j'en  auni 
rendu  Faocès  moins  difficile  à  mes  concitovens  (1). 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avee  mes 
troupes.  {Ilmontre  la  demeure  de  5imoii.)Cest  alors 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargoroDs,  noos 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  le 
désordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leur  appren- 
dre qui  je  suis ,  et  quel  sang  m*a  formé.  Je  sois 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illus- 
tre, et  dont  le  souvenir  soit  étemel.  Mais  quel  est 
rhomme  que  je  vois  ?  quel  est  cet  inoonna  qui  s'offre 
à  mes  regards  ?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qull  not 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  ses  desseins, 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  U. 
HARPAX  (enhabU  de  voyage)  .KTJJWIVS. 

Har.  (regardant  autour  de  lui).  Voilà  reodioit, 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m*a  indiqué, 
si  j*en  crois  le  témoignage  de  mes  yeux.  11  m'a  dit 
que  la  septième  maison,  à  partir  de  la  porte  de  la 
ville,  édsdt  celle  du  marcband  d'esclaves  à  qui  je 
dois  remettre  de  l'argent ,  avec  un  signe  de  recon- 
naissance. Que  je  voudrais  bien  rencontrer  quel- 
qu'un qui  me  montrât  la  demeure  de  Ballioo,  le 

marchand  d*esclaves! 
P*,  (à  par^)  Chut  !  silence  I  silence  !  je  tiens  mon 


(I)  M.  Naudet  tnëolt  :  •  Let  affaires  de  i 
succès  facile.  » 


leondAùjmui^* 


Nanc  inimicam  ego  bunc  oommnnem,  meurn  atqaev<N<i<" 

omnium, 
Baliionem ,  exbalUstalx)  tepide.  Date  operam  modo  :  hœ  cfo 

oppidam 
AdmoHiIre,  at  hoc  die  capiator,  volo  :  atqne  sd  Iwcne» 

leglones  . 

Addocam  :  si  lioc  expagno,  facHem  e^  liane k«  iwo* 

vilMis  fadam.  ^j^». 

Post  ad  oppidum  hoo  vetos  oontinoo  mecom  excfdtoi  pn^ 

tinos  ohdocam.  _^ 

Inde  me  et  simal  participes  omneis  meos  pradsona»» 

atque  obpletx)  :  . 

Metum  et  fagam  perduelUbus  meis  inJldam,  ne  «** 

sciant  gnatum ,  ^^ 

Quo  som  génère  gnatus  :  magna  me  fadnora  dent  ^i"^' 
QuBî  post  mlhi  Clara,  et  dlu  dueant  :  sed  bunc  qn«  "^• 

quisfaloest,  ,.^^- 

Qui  oculis  meU obviam  ingnorabilis  objicitor? HiMt»||^ 
Quid  bio  velit,  cum  macbsra;  et  bnic, 

bine  dabo  insidias. 


SCENA  SECUNDA. 

HARPÀX,  PSEUDOLUS. 
Harp,  ffilod  sunt,  atque  b«  regiooes,  qa«  miW  »^  ^ 

suntdemonstratc,  ^^^ 

Ut  ego  oculis  rationem  capio,  quam  mibl  iU  diin  o" 

meus  miles,  ^«„iiai- 

SepUmas  esse  «deU  a  porU,  ubi  iUe  habitat  leoo,^J«^ 

sit 


PSEUDOLUS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


homme,  si  je  ne  suis  pas  abandonné  du  ciel  et  de 
la  terre.  Tai  besoin  d*iin  nouveau  stratagème;  un 
ioddent  nouveau,  imprévu,  se  présente  :  il  faut  d'a- 
bord j  pourvoir.  Je  rejette  loin  de  moi  mes  premiers 
projets.  Par  Pollux  !  je  vais  battre  d'importance  ce 
beUiqoeux  messager,  pour  sa  bienvenue. 

Har.  (s'approchent  de  la  maison  de  BalUon.) 
Frappons ,  afin  qu'on  vienne  me  parler. 

Ps.  {allant à  sa  rencontre.)  Qui  que  tu  sois,  je 
se  veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  :  en  ma 
qualité  de  défenseur  et  de  gardien,  je  sors  pour  te 
prierde  la  ménager. 

Har,  Es-tu  Bâillon  ? 

Ps,  Non,  mais  je  suis  son  Sous-Ballion. 

liar.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là  ? 

Ps.  Je  suis  son  économe,  son  administrateur  des 
fints. 

^or.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 

Fs,  Fi  donc!  c'est  moi  qui  commande  à  l'inten- 
dant. 

Har.  Voyons,  es-tu  esclave,  ou  libre? 

Ps.  Pour  le* moment ,  je  sers  encore. 

Har.  Il  y  paraît  ;  et  tu  ne  me  semblés  guère  digne 
de  la  Uberté. 

Ps.  Ta  n'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  regarder, 
aTant  d'injurier  les  autres? 

Har,  {à  part.)  Cetbomme-là  m'a  bien  l'air  d'un 
fripcm. 

Ps,  (à  part.)  Les  dieux  me  protègent  et  veulent 
mon  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  faut  pour 
forger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 

Har,  {à  part.)  Qu'est-ce  qu'il  se  dit  là  tout  seul? 

Ps.  {haut.)  Que  dis-tu ,  jeune  homme  ? 

Bar.  Pla!t-U? 

Ps.  Es-tu  ou  n'es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
qui  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme,  qui  a 


4bà 

donné  quinze  mines  à-compte  au  marchand  d'escla- 
ves mon  maître ,  et  qui  en  redoit  encore  cinq  ? 

Har.  Je  suis  son  esclave.  Mais  d'où  me  connais-tu 
par  hasard?  où  m'as-tu  vu?  où  m'as-tu  parlé?  car  je 
ne  suis  pas  encore  venu  à  Athènes,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  que  mes  yeux  te  rencontrent. 

Ps.  Cest  que  j'ai  deviné  que  tu  venais  de  sa  part. 
En  effet ,  autrefois  en  partant  il  avait  ûxé  ce  jour-ci 
pour  nous  payer  :  et  il  n'a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har,  Le  voici  précisément. 

Ps,  Est-ce  que  tu  apportes  l'ai^gent  ? 

Har.  Oui. 

Ps.  (  tendant  la  main).  Que  tardes-tu  à  me  le 
donner? 

Har.  Que  je  le  donne  à  toi? 

Ps.  {de  même.)  Certamement  à  moi,  qui  suis 
l'homme  d'aflaires,  de  conflance  de  mon  maî- 
tre Ballion,  qui  fais  la  recette  et  la  dépense,  et  qui 
paye  à  qui  il  doit. 

Har,  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrais  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  u  ne 
once  d'argent. 

Ps,  {de  même.)  Pendant  que  tu  fais  l'homme  im- 
portant, la  chose  serait  déjà  terminée. 

Har.  {montrant  sa  bourse.)  Taime  mieux  la  gar- 
der fermée. 

Ps.  Malheur  à  toi  !  tu  es  bien  venu  d'outrager  ma 
probité!  Comme  si  Ton  ne  m'en  conGait  pas  tous 
les  jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

Har.  D'autres  peuvent  agir  ainsi ,  mais  moi  je  ne 
me  fierai  pas  à  toi. 

Ps,  C'est  comme  si  tu  disais  que  je  veux  t'escro- 
quer  ton  argent. 

Har,  Cest  toi-même  qui  le  dis,  et  moi  je  le  soup* 
çonne.  Mais  quel  est  ton  nom  ? 


Sjnbotam  me  ferre,  e4  hoc  argentam  :  nlmls  veUm,  certain 

qot  610 

Mibi  fKiat,  BaUlo  leno  ubi  hdc  babiUt  Pseud.  St  :  tace, 

tic», 
Unis  Ikie  «t  bomo ,  ni  omoels  di  atque  tiomines  deserant  : 

DOTO  OOQtUlO 

Hooe  nihi  opus  est  ;  nova  res  sabito  mihi  bœc  objecta  *st  : 
BocpnBTortar  princlpio  :  illa  omnia  missa  babeo  qiue  aote 

iSereoboœpi. 
'^B  «  pot  «  ego  banc  stratioticam  nonciuiii  adTeoieutem  probe 

percatiaiD.  SIS 

ff«nkOtUam  pultalK),  atqae  intos  evocabo  aUquem  foras, 
^■mtf.  Quiiqiiis  es,  oûopesidiam  ego  te  facere  pultaodi  volo; 
H«D  ego  precator  et  patronna  forUms  proœssi  foras. 
Barp.  Tune  es  BaUio?  Pteud.  Imo  vero  ego  e|iis  sum  Sob- 

balUo. 
B9rp. Qofal  istoc  veri^  est?  Pitud.  Condos  promus  sum, 

procorator  peoL  630 

^.  Quasi  te  dkas  atriensem.  Pêêud,  Imo  atriensi  ego  in- 

pero. 
Bvp, Qokl  tu,  senroiiie  es,  an  Uber?  Pteud,  Nunc  quidem 

eUarnsenrio. 
Bérp.  lu  Yklere»  et  non  videre  digous  qui  Mbet  sies. 
I^»eu4.  Noo  soles  respicere  te,  quom  dicas  luJuste  alteri? 
Btrp.  Hune  bominem  malum  esse  oportet  Pseud.  Di  me 

•crvant  atque  amant.  625 

Ram  hase  mibi  incus  est  :  procodam  ego  liodie  tiinc  multoe 

dolos. 
B»rp.  Quid  Ulio  secum  solus  loqultur?  Pteud,  Quid  ais  tu, 

«hil«scens?  Harp.  Quid  est? 
f^t'uà.  Ssne  tu,  an  non  es,  ab  illo  mUlte  Rfaoedonio, 


Senros  ejus  qui  bine  a  nobis  est  mercatus  mulierem , 

Qui  argenU  bero  mec  lenoni  qulndecim  dederat  minas ,    630 

Quinque  del)et?  Harp.  Sum  :  sed  ubi  tu  me  goovisU  gen- 

Uum, 
Aut  TidisU,  aut contocutus?  uam  equidem  AtbenasanUdhac 
Munquam  adveni,  neque  te  vidi  ante  bunc  diem  unquam 

oculis  meis. 
Pseud.  Quia  videre  inde  esse  :  namolim  quom  abUl,  argento 

bsc  dies 
PrsesUtuta  *st,  quoad  referret  nobis;  npque  dnm  retulit.   636 
Harp,  Imo  adest  Pseud,  Tun'  adtulisU?  Harp,  Egomet. 

Pseud,  Quid  dubitas  dare? 
Harp.  Tibi  ego  dem?  Pseud.  Mibi ,  bercle,  vero,  qui  res  ra- 

Uonesque  beri 
Baliioniscuro,  argentum  adcepto,expen50,et  quoi  débet 

dato. 
Harp,  Siquidem,  bercle,  etiam  supremi  promtes  tbesauros 

Jovis, 
Tibi  libellam  argentt  nuoquam  credam-  Pseud,  Dum  tu  stre- 

nuas,  ^^^ 

Res  erit  soluta.  Harp,  Yinctam  poUus  sic  servavero. 
Pseud,  y«  tibi!  tu inventus  vero,  meam  qui  forcilles  fldem ! 
Quasi  mibi  non  sexcenta  tanta  soli  soleant  credier? 
Harp,  Potest  ut  alii  ita  arbitrentur,  et  ego  ut  ne  credam  Ubj. 
Puud,  Quasi  tu  dicas  me  te  velle  argento  drcumducere. 
Harp,  Imo  vero  quasi  tu  dicas,  quasique  ego  autem  id  sus- 

pioer.  ^* 

Sed  quid  est  tibi  nomen?  Psfud.  Servos  est  bnic  lenoni  Sy- 

rus, 
Euffl  esscmedicam.  Syrus  sum.  Harp.  Syrus?  Pseud.  Id 

est  nomen  mitii. 


454 


PLACTE. 


Ps,  (à  pm^.)  Ije  marchand  a  «ntsdave  nommé 
Syrus  :  je  me  ferai  passer  pour  Im.  (haut)  Je  m'ap- 
pelte  Sjnms. 

ffàr.  {woec  défiance.)  Syrus  ? 

J^.  Cest  moE  Bom. 

Ifar,  Nous  disons  beaucoup  de  parcAes  imiUles. 
Si  ton  inattre'est  à  la  maison,  pourquoi  ne  k  fais-tu 
pas  venir  tffin  qtie  je  m'acquiltede  ma  oommission, 
quel  (fae  soit  ton  nom  ? 

Ps.  S*il  y  était,  je  rappellerais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l'argent,  ton  payement  sera  plus  sûr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à  lui-même. 

Bar.  Mais  sais-tu  une  chose  ?  Mon  ma!^  m*a 
diargé  de  rendre  et  «en  de  perdre  ««A  aident.  Je 
suis  sdr  que  tu  as  la  fièvre  de  ne  pouvoir  rocftve  !a 
griffe  dessus.  Mais  je  ne  confierai  nne  oMe  à  per- 
some ,  si  oe  n'est  à  Batlievi  Im-méme. 

Ps.  Mais  HesfttrèS'Oceupé;  il  a  «m  procès  ^'4Ni 
juge  en -ce  momeoft. 

Har,  Que  les  dieux  le  lui  fassent  gagnerl  Quand 
je  le  croirai  de  retour,  je  reviendrai  :  toi,  prends 
oetlekittTefpietuim  remettras;  elle  ooNtâentle  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  matoe  et  le 
tien  an  sujet  de  cette  jeune  fille. 

Ps,  Oui,  jesais;  le  militaipe  i  dit  que  cdniqui 
viendrait  nous  «ppoiter  Twgeiit  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  emmènerait  la  jeune  ïïUe  :  dans 
cette  vue,  H  nous  a  laissé  ime  empreinte  pardtte. 

fktr.  Tu  >es  bien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  \e  serais-je  pas  ? 

Ifar.  Donne  donc  à  ton  mettre  le  signe  convenu. 

Ps,  Très-volontiers  :  mais  comment  t'appelles-tn? 

^«r.  Harpax, 

Ps.  Arrière,  Harpax!  tu  ne  me  plais  pas.  Par 
Hercule  !  tu  n'entreras  point  chez  nons,  tu  harpon- 
nerais quelque  chose. 

Uar.  J'ai  coutume  d'enlever  les  enhemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  Cest  de  là  que  vient 
mon  nom. 


/^.  Par  FetlBx  !  je  crois  bien  friutdt  que  tu  eolèvtf 
la  vaissdle  des  maisons. 

Har.  PoiiA  dntout.  Mafis  sais-tu  ce  que  je  te4^ 
RiaBve ,  oyfvsr 

Ps.  le  le  sauRd  qnand  tu  l*auras  ^. 

Har.  Je  loge  tKmde  fa  vHIe,  antraûlèii)e«a^ 
ret,obegChrysis,-cettevieitte  boiteuse,  grasse  eomme 
une  tonne. 

Ps.  £h  bien!  qfn'eâl-ce  -que  tu  veux? 

//ar.  t}«e  «B  viennes  «K  ch«R4ier  là ,  quaii  tM 
maître  sera  de  retour. 

Ps.  Comme  il  te  plaira  ;  très-bim. 

Har.  Je  suis  arrivé  fatigué  «de  la  rwile.  Je  «wx 
me  réconforter. 

Ps.  Tu  as  raison ,  «t  f  appreiuve  «on  iéée  :Mis 
prends-y  garde,  ne  va  pas  me  donner  kfà&ele  te 
chercher,  quand  j'irai  te  demander. 

Har.  Non,non;  quand  j'anrndtné,  je  ne^oDfeni 
qu'à  dormir. 

Ps.  Et  tu  feras  bien. 

Har.  (en  se  retirant.)  Tu  ne  veupbs  mda 
moi? 

Ps.  Sinon  quetnf  idlles  onudier. 

Har.  Py  vais. 

Ps.  (éfuiifl#rfofKefi«Nf.)  Écoute,  fl■pu.R^ 
commande  qu'on  te  contre  oonmie  il  M.  Si  ti 
peut  suer,  ^sela  te  fera  4)eMioonp  debiei. 

SCÈNE  UI. 

PSEUDOLUS  iseul,  tenant  les  tablettes  gu  Har- 
pax lui  a  remises.) 

Dieux  imroentels!  «eet  boonne  en  veoniidv'a 
sauvé  la  vie;  ce  guide  obligeant  m'a  rannné  dasle 
bon  cbemm,  qnandj^llais  me  fearveyer.  I.X)pF; 
tunilé  (1)  elle-même  ne  pouvait  sepràenter  à  am 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportun 

(DU  ntee  dlrlnlté q«e rOcoMloa.  qirtprtMaltw 
pkM  tororable  pour  réasilr. 


Harp.  Verbt  multa  fadmui  :  benu  si  tuos  domi  *st,  quin 

provocas, 
IJt  Id  agam  quod  mUsasIiuc  sum ,  qutdqatd  est  nomen  tibi? 
Pseud.  Si  intus  esset,  evocarero  :  veram  si  dare  vis  miM,  651 
Magis  erit  solutam ,  qaam  [si]  Ipsi  dedeiis.  Harp.  At  enlm 

sein'  qaid  est? 
Keddere  lioc,  non  pcrdere,  tierasme  mislt  :  nanc  oirto  -scio 
Hoc,  febrim  tibi  esse,  qaia  don Ucet  hoc  injicere  ungufas. 
Ego,  Dbi  Ipsi  Ballionl ,  oumum  credam  nerohii.  655 

Pieud.  At  niic  nanc  nrgotiosQ'st  :  res  agnui*  apud  JotHeem. 
Uttrp.  Di  bene  vortanl  :  at  ego  quoodo  eom  esse  ceosebo 

domi, 
Rediero  ;  tu  epistolam  hanc  a  me  addpe,  atqae  illi  dato. 
Nam  isleic  symbolnm  *8t  intcrlierum  meom  étloom  devni- 

liere. 
P9eud.  Scio  eqaldem,  ut  qui  argentam  adflerRt  atqueevpre»- 

sam  imaginera  660 

Suam  bue  ad  nos ,  cum  eo  afbat  velle  mttti  muliprem. 
Nam  heic  quoque  exemplum  reliquit  ejus.  Harp.  Omnem 

rem  tenes. 
Paud.  Quid  ego  ni  leneam?  Haip.  Datb  ergo  Istum  qnm- 

bolum  illi.PMt/d.  Licet. 
Sed  quid  est  libi  nomen?  Harp.  flarpax.  PtetM.  Apage  le, 

Harpax,  haud  places 
Hue  quidem,  hercle,  baud  ibis  idtro,  ne  quid  Harpax  feee- 

ris.  666 

9arp.  Hosteis  vtvot  rapere  soleo  ex  acie  :  ex  boc  nomen 

mtbi  'st 


P$€ud.  Pol,  temulto  magis,  opinor,  vassahenaei  triÊ» 
Harp,  Tîon  Ita  'st  :  sed  sdn'  quid  te  oren ,  Syrc?  f"^ 

Sciam  si  dixeris. 
Hnrp.  Ego  dcToitor  extra  portam  hue  In  t^benisiitBfl*' 
Apud  anum  illam  doHarem,  chitfam ,  •craisani,  Chryii**- 
Pteud.  Quid  nunc  vis?  Harp.  Inde  ut  me  areoHfti^ 

tuos  Obi  venerit  ^| 

Pseud.  Tuo  arbitratu,  maxome.  Harp.  Nam  rtl"»"'' 

de  via, 
Me  volo  curave.  Pseuâ.  Sane  sapts .et  consllhiin placd: 
Sed  vide,  8ls,*nelQ  qan«Uoneêis,qaando  arewaia,»™ 
Ttarp.  -Quin  ifl)l  prandero ,  dabo  operam  somoo.  P^-  ^ 

oenseo.  '^ 

Harp.  Wunc  quid  -vis?  Ptend.  Dormltom  ni  *!tm.  fl*f^ 

Abeo.  Pseud.  Atque  audio\  Harpage  : 
Jubé ,  sis ,  te  opertri  ;  bcatos  cris ,  ai  consudaff*. 

SCENA  TERTIA. 

P&EDDOLUS. 

IMInmortaleis:  oonservavlt  me  ilUeiieBioadf60tQ«o. 
Suc  vtattto  réduit  me  usque  es  errore  ia  viam*         ^ 
Nam  ipsa  mibi  Obportunitas  non  poiuil  obportoDioi     •*' 
AdvetHre ,  quam  h«af  êdtoU  'si  mihl  obportaoe  ytfw» 
Nam  h«c  adlato  oomuoopla  'st,  obi  in«t  qiridqaid  ^ 
Heic  doll,  lidc  ftdiaote  omnels  suât  :  bdcfool  sycopM»»' 


PSEUDOLCS,  ACTE  II,  SCÈiNE  IV. 
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messager  avec  la  lettre  qu'il  m'a  réalise.  Cest  «ne 
corne  (TabondaDce  qui  renferme  tout  ce  que  je  veux  ; 
c*€st  on  trésor  de  ruses,  lie  fourberies,  d'intrigue, 
00  tiésor  d'argent ,  et  au  fond  la  maîtresse  de  mon 
jeune  maître.  Comme  je  vais  être  glorieux  !  comme 
la  fierté  sied  bien  à  mon  âme  !  toutes  les  mesures 
oéttssaicespour  dérober  la  belle  au  marchand  d'es- 
eUves  étaient  arrêtées ,  combinées,  ordonnées  dans 
ma  tête,  comme  je  l'avais  entendu.  Ce  |>rqiet  n'é- 
tait qu'une  ébaudie  informe.  Yoilà  qui  change  tout 
non  plan.  La  déesse  Fortune  à  elle  seule  vaut  mieux 
que  la  prudence  réunie  de  cent  hommes  des  plus 
habiles.  Rien  n'est  plus  vxai  :  selon  qu'on  a  la  Fortune 
pour  soi,  on  est  an  «Sf»rit  supérieur,  et  tout  ie 
monde  vante  votce  sagesse.  Eéussit-<on  biîaidans.une 
entreprise ,  on  vous  prodame  partout  homme  si^e. 
L'afiaire  tourne  mal,  vous  ^étes  un  sot.  Insensés 
que  nous  sommes  !  nous  ne  savons  pas  cruelle  erreur 
est  la  Bdtre,  quand  nous  désirons  ardemment  une 
eboae.  Gomme  ai  nous  étions  x^pables  de  connaître 
ee  ^  nous  convient!  nous  perdons  le  certain ,  pour 
courir  après  l'incertain.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'au 
milieu  des  ennuis  et  des  souffrances,  le  mal  vient 
âayienMsat  nous  sui|]fendre.  Mais  c'est  assez  phi- 
losopher, et  je  bavarde  trop  longtemps.  Dieux 
immortels!  l'or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
que  je  viens  tout  à  l'heure  d'imaginer  si  à  propos,  en 
me  faisant  passer  pour  l'esclave  de  Ballion  :  avec 
cette  lettre  je  ferai  trois  ^upes,  mon  maître,  le 
marchand  d'esclaves ,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Bravo!  luttons  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
une  antre  rencontre  que  je  désirais.  Callidorc  vient  ; 
il  amène  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

(Use  met  à  l'écart,) 


SCENE  IV. 
CALUDO&Ë ,  CUABm ,  {^SSEUDOLUS. 

Cal.  Je  t'ai  tout  raeDnté,filBiairsetfieines.  Tu 
connais  mon  iMaour,  ta^oimais  wubb  soufficwoes^  tu 
connais  ma  détresse. 

Ch.  Je  sais  tout;  apprends-moî  BBukmmoi  oe  que 
tu  désires  que  je  fasse. 

Cal,  Je  t'ai  dit  notamment  œ  qm  ^  velaUf  au 
portrait.... 

Ch,  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seule- 
ment ce  que  je  puis  Caire  pour  toi. 

Cal,  Pseudolus  m'a  recommandé  de  Iw  amener 
un  homme  entreprenant  et  câé. 

Ch.  Tu  suis  bien  ses  instruotioBs ,  ear  tu  amèue^ 
«m  ami  dévoué.  Mais  ce  Pseudolus  m'«8t  încoAnM* 

Cal,  C'est  un  moitel  ineompardile ,  mon  bomn^ 
de  ressource.  Il  m'a  promis  de  Caire  tout  oe  que  jfi 
t'ai  dit. 

Ps.  (à  part,  un  peu  haut)  Adressons-M  la 
parole  d'nn  ton  pompeux. 

Cal,  Quelle  voix  se  Csût  entendre  ? 

Ps.  {avec  emphase.)  Salut!  salut!  saUit!  .Cest 
vous,  vous,  seigneur,  que  je  cherche,  yous  qui 
commandez  à  Pseudolus.  Je  vous  cherche  pour  nous 
offrir  trois  fois  en  trois  dons ,  sous  trois  fennec, 
ime  trif^e  joie,  une  triple  victoire  trois ^Ms  méiûtée 
par  un  triple  artifice,  et  remportée  parla  fraude ,  ^ 
perfidie ,  la  ruse  et  le  mensonge  sur  itjoois  ^memi^' 
Je  TOUS  apporte  tout  cela  dans  ce  petit  J;e^^e^u•ell- 
cheté.  (H  lui  présente  les  tablettes 4* ffarpaoc.) 

Cal.  (à  Charin,  snoniraiU  P$(emMus.)  \^oilà 
rfaomme. 

Ch.  Comme  il  déclame  le  tcagifue,4eJbow»;eau  ! 

Cal.  [à  Pseudohês.)  Asranee  de  n^U'OAté. 


Hefeargeotom,  beic  arnica  amanti  berUi  lllio. 

Atque  ego  Donc  me  ut  gloriosum  fadam ,  at  copi  peetore! 

Qoo  modo  qakknie  agerem ,  ut  lenoni  sobriperem  moUerca- 

Itm,  680 

Jam  iosUtata,  omata ,  cuncta  in  orâine  anime  ut  volueram , 
CerU,  deformata  bahebam  :  sed  profecto  boc  sic  frit. 
Cflituffl  dodam  hominam  consiUa  sola  b«c  devindt  dea 
Fortima  :  atque  boc  verum  *st  :  proinde  ut  quisque  fortuna 

Qtitiir,  090 

lu  preediet;  atque  «xinde  sapere  eum  omnds  didmus. 
BeDeubiquod  coDSillum  disdmut  adddlsse,  bomlnem  ca- 

tOB 

Eoffl  eue  dedaraioos  :  stultum  autem  illam ,  quoi  vortit 


Stnlti  baod  leimos,  fnistra  ut  simus,  quom  quod  capienter 

dari 
t'tUmoioobii,  qnad  qoid  in  rem  sit,  possimus  gnoscere.  996 
Certa  amitUmos,  dam  incerta  peUmua ,  atque  boc  evenit , 
bt  UMie  atque  in  dolore  ut  mors  obrepat  intérim. 
Sedjam  satisest  pbilosophatom;  nlmis  diu  et  iongum  lo- 

qwr. 
lU  iaiDortaleb,  audobalco  contra  non  canim  fuit 
Mfom  meodadum  !  bdc  modo  quod  subito  conmeotus  fui , 
Qola lenoois me  esse  dlxi ,  noocego  bac  epistola  701 

Trfs  ddudam;  tierum  et  ienooem,  et  qui  banc  mihi  dédit 

-epislolam. 
^^par  pari!  aliud  autem  quod  cupidnim  contjgil. 
¥enU,eccora,  CaUidorus,  dudt  netcio  quem  secum  simul. 


SCENA  QÏJARTA. 

CAiJLUKJiRUS ,  CHA&UUJS ,  i^^UDOUJS. 

Cal.  Duicia  atque  amara  ^ipoû  te  som  docotasoaQia.     706 

Sds  amorem,8ds  laborem,scis.ege0latemjDeaai. 

Char.  Conmemioi  omnia  :  id  tu  modo  quid  JDe  vis  laoere» 

fàcsdam. 
Cal.  Quom  b«c  tibl  alla  som  doculos,  4it  sckes  deeymbolo. 
Char.  Onniâ,  iDqntm.  Ta  modo  ^uM  «te  faooie  vis,  lise 

utsdam. 
Cal.  PseodolatuiUii  ita  lopemvit,  utfiliattsm^miiHimsUe- 

nuam,  7;o 

Benevolentem  addaoerem  ad  se.  Cimr.  ^aivus  imperium 


Nam  et  amicum  et  benevolentem  ducis  :  Md  isUc  Rseudolas 
Novos  mibi  est  Cal.  Hlmiom  'st  moftatis  gmpbUws  ;  Jieai»- 

tesmibi'st; 
Is  mihi  Imsc  «sse  eefedonm  <Uilt ,  qw»  dixi  tibi. 
Psemd,  Magnifiée  bomineoi  eoopdUibe.  Col.  QuqMMi  vox  90- 

D8t?PsetMl.  Io,io,  lo:  7IS 

Te,  te,te,tyranne,terogo,qaiinperit«fAMUdok>, 
Qosfo ,  quoi  tervirina ,  tdplkia, MbusMOdM ,  tda  gfuifUs , 
▲fUbos  tribos, <ter  demedtas  dem  InUUas,  de,tiUHW 
Fraude partas,  per  malittam ,  et  per^olum^eifalUd^m , 
In  JibeUo  boc  obsignuto  ad  te  adioU  pawUlluIo .  790 

Cal.  Illic  bomo  'st.  Char,  Ut^paratragçQdiat.Qfimarex  !  Cal. 

Goofer^adom 
Contra  pariter.  Pseud.  Porrige  audadler  ad  aïklalein  bra- 

cbiam. 


456 


PLAUTE. 


Ps.  (présentant  ta  lettre.)  Tendez  la  main  avec 
assurance ,  pour  receroir  votre  salut. 

Cal.  De  quel  nom  dols-je  f  appeler,  Pseudolus  ? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps,  L'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Cal,  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Mais  où  en 
sommes-nous? 

Ps.  Que  oraignez-vous? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  je  fapporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez  ? 

CcU.  Quejefamène,  je  voulais  dire. 

Ps.  Qui  est-ce  P 

Cal.  Charin. 

Ps.  Bravo!  (en  grec.)  Bon  augure! 

Ch.  {à  Pseudolus.)  Allons,  tu  peux m'ordonner 
hardiment  tout  œ  qu'il  te  plaira. 

Ps.  (d'un  air  capable.)  Je  vous  remercie,  Charin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
.  importuner. 

i      Ch.  Vous,  m'importuner?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

Ps.  (d'un  air  mystérieux,)  Alors  restez. 

Ch,  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Ps.  Je  viens  d'intercepter  cette  lettre  et  le  signe 
de  reconnaissance. 

Ch.  Le  signe  de  reconnaissance?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Ps.  Celui  qu'envoyait  le  militaire.  L'esclave  qui 
l'apportait  avec  cinq  mines  d'argent ,  et  qui  venait 
enlever  votre  maîtresse,  vient  d'avoir  le  bec  joliment 
arrangé  par  mol. 

Cal.  Comment? 

Ps.  C*est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  co- 
médie. Ils  savent  ce  qui  s'est  passé;  ils  y  ont  assisté. 
Je  vous  le  conterai  pîustard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant? 

Ps.  Vous  embrasserez  votre  maltresse,  aujour- 
d'hui libre. 

Cal:  (avec  joie.)  Moi  ! 

Char,  Die ,  atram  Spemne  ao  Matcem  te  salatem,  Pseadole? 
Paeud,  Imo  atmmque.  Char,  Utnimque  salve  :  sed  quidac- 

tum  *«t?  Pseud.  Quid  Urnes? 
Cal.  AdtaU  banc  Pseud.  Qaid ,  adtuUsU  7  CaL  Àdduxi, 

volai  dksere.  725 

Puud.  QoisiaUc  est?   Cal.  Charlnos.  Pseud.  Euge!  Jam 

Xflt^vov  olftiv^  n(n&. 
Char.  Quia  ta  qoidqaid  opa*8t,  aadacter  ioperas?  Pseud. 

Tarn  gratia  *st. 
Beoe  Bit ,  Charine  ;  nolo  Ubl  iiiolestos  esse  nos. 
Char,  yos  molestos  mUil  ?  molestam  'st  id  qoldem.  Pseud, 

Tom  lu  igitar  mane. 
Char,  Quid  Istuc  est?  Pseud,  Eplstolam  modo  banc  inter- 

oepi ,  et  symbolum.  730 

Char.  Symbolum  ?  qaem  symbolum?  Pseud.  Qui  a  mUlte 

adlatu'st  modo , 
£jus  servo ,  qui  huoc  ferebat  cum  quiuque  argenU  mlols , 
Tnam  qui  aoâcam  bine  aroessebat  ;  el  os  sublevi  nxxio. 
Cal,  Quoroodo?  Pseud.  Horum  causa  b»o  agitur  specta- 

tofum  fabula. 
Hi  sdunt,  qui  heio  adfnenmt ,  vobis  post  oarraTero.     735 
Cal.  Quid  DttDC  agfmus?  Pffifii.  Liberam  bodle  tuam  ami- 

cam  amplexabera. 
OU,  Egooe?  Pseud,  Tute.  Cal,  Ego?  Pseud,  Ipsus,  In- 

quam  ;  slquldem  boc  vive!  caput. 
SI  modo  mlbi  hominem  luvenietis  propere.  Char.  Qua  ta- 

iàt7  Pseud.  Malom, 
CallMum,  docinm,  qulquando  prindpium  prehêoderit, 


Ps,  Vous-même. 

Cal.  Moi  ! 

Ps,  Vous-même,  vous  dis-je,  si  le  ciel  nie  prêtefie; 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  homme 
promptement. 

Cha.  Quelle  espèce  d*homme? 

Ps.  Malin ,  rusé,  expérimenté,  qui,  saisissant dV 
bord  l'intrigue  comme  il  faut,  la  conduise  avee ta- 
lent, et  qu'on  n'ait  pas  vu  souvent  ici. 

Cha.  Peu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Ps.  Oui  ;  je  le  préfère  même  à  im  homme  libre. 

Cha.  Tespère  te  procurer  un  garçon  malin  et  ex- 
périmenté qui  arrive  deCaryste  (1),  envoyé  par  mon 
père.  Il  n'est  pas  encore  sorti  de  la  maison  :  il  est 
venu  à  Athènes  hier  pour  la  première  fois. 

Ps.  Voilà  mon  affaire.  Mais  j'ai  besoin  detroorer 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui;  (montmi 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

Ch.  Je  les  donnerai;  ne  cherche  pasaillears. 

Fs,  Quel  mortel  secourable!  Tai  encore  besoin 
d'une  chlamyde,  avec  un  coutelas  et  un  cbapeiode 
voyage. 

Ch,  Je  peux  te  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  vous  n'êtes  pas  Cbaimpoo 
moi,  vous  êtes  l'Abondance  elle-même.  Mais  cet  fi- 
clave  qui  arrive  de  Garyste  a-t-il  le  nez  fin? 

Ch.  11  sent  le  bouc. 

Ps.  II  fera  bien  d'avoir  ime  tunique  à  manciies  (2). 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 

Ch.  Très-piquant. 

Ps.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  feut  déployer,  en  a- 
t-ilime  provision? 

Ch.  Tu  le  demandes  ?  c'est  alors  du  vin  à  la  myr- 
riie ,  du  vin  cuit ,  de  l'hydromel ,  du  miel  de  toute 
sorte.  Dans  le  temps  même  il  a  essayé  de  former 
dans  son  esprit  une  boutique  de  boissons  diaodes. 

Ps.  A  merveille!  le  mieux  du  monde !€bario,  vous 

(0  VUle  d'Babée. 

(»)  Pour  empêdier  U  maiiTatoe  odeur  de  s'exhaler. 

Porro  sua  virtate  teneat,  qaid  se  faoere  oporteat;       '*^ 
Atque  eum  qui  non  belc  usitatus  sspe  ait.  Char.  S)  stf- 

V08  est, 
Numquid  rcfert?  Pseud.  Imo  multo  mavolo  qoan  liwnia. 
Char,  Posse  oplnor  me  dare  bominem  tiW  uaïm  d  oo- 

ctum',  modo. 
Qui  a  pâtre  adveoit  Carysto  :  ncc  dam  exiitcx  «d*"*, 
Quoquam,  neque  Atbeoas  advenlt,  anqoam  aotenesw^ 

Dum  diem.  .. 

Pseud.  Beoe  Javas  ;  sed  quinque  invenUs  opusestwgpjo 

miols 
Matais,  qaas  hodie  reddam  :  nam  hnjus  mihl  deW  iF»- 
Char,  Ego  dabo,  ne  qaœre  aUande.  Pseui.  0  hoiwK* 

obportunum  mibil  -^ 

EUam  opu*st  chlamyde  et  machsera ,  et  petaso.  Char,  r»- 

sumftmedare.  . 

Psfud.  Di  inmortaleis,  non  CtiariDOs  mihl  Wc  (pWfl"  ^ 

sed  copia!  ij,^i> 

Sed  IsUc  servos .  ex  Carysto  hac  qui  adTenil,  quid  tm_ 
Char.  Hlrcum  ab  ails.  Pseud,  Manuleatam  tanioam  m»" 

hominem  decet.  ^^ 

Eoquid  habet  is  horoo  acctt  in  pectore?  Char.  AU^aeio»- 

suml.  ^^ 

Pseud,  Quid ,  b|  opas  sit ,  at  duloe  promat  indidein ,  t"^ 

hàbet?  Char,  Roga^?  ^^^ 

Marrhinam,  passam,  deftrutum,  melinam,  ©«  <I*^ 

modi.  ^ 

Qain  in  corde  instruere  qaondam  coq^ll  IhennopoHa»». 


PSEUDOLUS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


me  hattez  à  nKm  propre  jeu.  Mais  comment  s'appelle 
eet  esclave? 

Ch.  Singe. 

Ps.  Sait-il  se  retourner  quand  une  affaire  tourne 
mal? 

Ch.  Plus  rapidement  qu*un  sabot  qui  roule. 

Ps»  A-MI  la  langue  bien  pendue? 

Cà,  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

P$.  Et  quand  il  est  pris  sur  le  fait? 

Ch,  Il  s*écbappe  comme  une  anguille. 

Pr  Est-ce  une  tête  bien  ordonnée  ? 

C^.  Un  décret  n*est  pas  en  meilleur  ordre  (1). 

Ps.  Cest  un  homme  parfait,  à  entendre  votre  éloge. 

Ch,  Bah!  si  tu  savais!  à  peine  t*aura-t-il  vu  qu'il 
t'expliquera  d'avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais 
qod  est  ton  dessein? 

Ps,  Je  vais  tous  le  dire.  Quand  j'aurai  affublé  no- 
tre homme  de  son  costume,  mon  intention  est  d'en 
iaire  Tesclave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  au 
Riarcband  le  sigue  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
nes d'aigent ,  et  il  emmènera  Phénicie.  Tu  sais  toute 
Tintrigue.  Quant  aux  moyens  d'exécution,  c'est  à 
loi  queje  les  dirai. 

Cal.  (à  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 


Ps.  Amenez-moi  vite  l'bomme  habillé  complète- 
meoty  avec  tout  l'attirail,  chez  le  banquier  Eschine... 
Mais  bâtez- vous. 

Ch,  Nous  y  serons  avant  toi. 

Ps>  Partez  donc  promptement.  (Ils  sortent).  Tout 
ce  que  j'avais  de  doute  et  d'incertitude  dans  l'esprit 
se  dissipe,  s^éclairdt  à  présent  :  mon  âme  est  dé- 
gagée :  en  batail^  toutes  mes  légions!  marchons 
tousd'beureax  auspices;  tout  succède  à  mes  vœux. 
Je  sois  sûr  de  détruire  mes  ennemis.  Je  vais  de  ce 

(i)  Eaflrançato  *  n  etl  n?aiit  comne  on  ll?rt. 
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pas  au  Forum ,  et  je  donnerai  à  Singe  toute  mes  ins- 
tructions pour  qu'il  soutienne  habilement  son  rôle 
sans  broncher.  Bientôt, j'espère,  nous  prendrons 
d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  (Jlsorf). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I- 

UN  JEUNE  ESCLAVE  DE  BALLION,  {sortant 
de  la  maison.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  dès  l'enCance  à  ser- 
vir un  entrepreneur  de  prostitution,  si  les  dieux  lui 
ont  donné  en  outre  la  laideur  du  visage  ;  celui-là ,  je 
le  sens  à  présent  au  fond  de  mon  cœur,  est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  (Test  là  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue ,  et  où  je  suis  en 
butte  à  toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à  qui  je  plaise, 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  C'est 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mon 
marchand.  Il  nous  a  menacés  tous ,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand,  si  quelqu'un  manquait 
à  lui  offrir  un  présent,  de  le  faire  périr  demain  par 
le  plus  crud  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d'embarras.  Je  ne  puis  faire  ce  que  font 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  quelques  moyens;  et  si  je 
ne  porte  pas  aujoiûrd'hui  mon  tribut  à  mon  vil  pa- 
tron ,  il  me  faudra  demain  recueillir  une  vendange 
de  coups  de  bâton.  Hélas  !  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné!  mon  maître 
me  cause  une  frayeur!  Encore  si  quelqu'un  de  géné- 
reux me  mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre 
moins  l^ère,  quoiqu'on  dise  que  ce  supplice  fait 
beaucoup  crier,  je  tacherais  de  serrer  les  deuts.  Mais 
il  faut  renfermer  mes  réOexions  et  ma  voix.  J'aper- 


Ptni.  Eogeps  !  leplde,  Cbarioe,  me  meo  ludo  lamberas. 
Scd  qnld  nomen  esse  dicam  ego  Uti  servo?  Char,  Simije. 
Pteud.  Sdtne  ia  re  advorsa  vorsari  ?  Char,  Turbo  non 

«qaecito*8t. 
Puud,  Ecquid  argota*st?  Char,  Ifalorum  Taclnonim  sspis- 

tome.  760 

Pteud.  Qald,  qaom  manifesto  tenetar?  Char,  Anguilla*ât, 

elabltar.  7G0 

Ptend.  Eoqotd  is  homo  scitu^st?  Char,  Pleblsdtum  non  est 

sciUus. 
Pteud.  Probos  bomo  est ,  ut  prœdicare  te  audio.   Char, 

Imo  si  scias; 
UkAte  adspezerit,naiTabit  ultro  quid  sese  velis. 
Sed  qirid  es  actunis?  Pseud.  Dicam  :  ubi  bomlnem  exorna- 

?ero,  765 

SubdiUUam  fier!  ego  illom  millU?  servom  toIo  ; 
Symbolom  banc  ferat  lenoni  cum  quinque  argenti  minis  : 
Mulierem  ab  lenone  abdacal  :  bem  tibi  omuem  fabulam. 
Ccteram  qao  qoidqae  pacto  feciat ,  ipsi  dixero. 
CaL  Qoid  Donc  igitar  stamus?  Pieud.  Hominem  cam  orna- 

mentis  omnibus  77o 

Exoroatum  adducite  ad  me ,  jam  ad  trapezitam  jEschinum. 
Sed  properate.  Char.  Prius  iileic  erirous ,  quam  tu.  Pieud. 

Abile  ergo  odus* 
QoidqQid  inoerU  mihi  In  animo  prius ,  aut  ambiguum  fuit. 
Roue  liquet,  nnno  defscatum'st  :  cor  mihi  nunc  per- 

▼iam*tt 
Onuels  ordines  sub  signis  ducam ,  legiones  meas ,  775 

Avi  iinistra,  aospicio  liqoido ,  atque  ex  sentenlia  : 
Coqf&deQUa  *st  ioimicos  mecs  me  posse  perdere. 


Nunc  ibo  ad  forum,  atque  oneralx)  meis  proceptis  Slmlam. 

Quid  agat ,  ne  quid  titul)et,  docte  ut  banc  ferat  falladam. 

Jam  ego  boc  Ipsum  oppidum  expuguatum,  faxo,  erit  le- 

nonium.  78o 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PUER. 

Quoi  servitutem  di  dannnt  lenoniam 

Puero,  atque  eidem  si  addunt  turpitudinem, 

Tfn  illi ,  quantum  ego  nunc  corde  consipio  meo, 

Malam  rem  magnam ,  multasque  nrumnas  danunt  ; 

Velut  h»c  mibi  evenit  servitus ,  ubi  ego  omnibus  786 

Parvis  magnisque  miserlls  prœfulcior  : 

Neque  ego  amatorem  mibi  invenire  nllum  queo , 

Qui  amet  me ,  ut  curer  tandem  nitidiuscule. 

Nunc  buic  lenoni  est  hodie  natalis  dies, 

Interminatus  est  a  minumo  ad  maximum ,  790 

SI  quis  non  bodie  muous  misisset  sibi , 

Eum  cras  cruciatu  maxumo  perbttere. 

Nunc  nescio,  berde,  rébus  quid  fadam  meis. 

Neque  ego  lllud  possum ,  quod  IIU ,  qui  possunt,  soient. 

Nunc  nisi  lenoni  munus  hodie  misero,  795 

Cras  mihi  polandus  fructus  est  fullooius. 

Ebeu  !  quam  illc  rei  ego  eUam  nunc  sum  parvolus  ! 

Atque ,  edepol ,  ut  nunc  maie  eum  roetuo  miser  ! 

Si  quispiamdet,  qui  manus  graviorsiet. 
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PLAUTE. 


cois  moD  maître  qui  revient  à  la  maison  :  il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNE  II. 

BALLION,  L£  CUISINIER  (arec  sa  suite),  LE 
JEUJVE  ESCLAVE. 

Bail.  Quand  on  dit  la  place  des  cuisiniet^s ,  on 
dit  une  sottise  :  ce  n'est  pas  la  place  des  cuisiniers, 
mais  bien  la  place  des  voleurs.  Si  je  nVétais  engagé 
par  serment  à  trou^^er  un  mauvais  garnement  de 
cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drôle  que  j'amène ,  bavard,  vantard ,  insolent ,  bon 
à  rien,  et  q«e  Pluton  même  n'a  pas  voui«  pveftdre 
l^ur  faire  le  dîner  des  morts  (1).  Il  n'y  a  ^«rtaat 
que  lui  seul  qui  puisse  faive  «m  euisine  a  leur  goût. 

/je  cuisinier.  Si  vous  aviez  de  4noi  une  sentbla- 
ble  opinion ,  pourquoi  me  preniez-vous? 

Bail.  Faute  de  mieux  :  il  B*y  en  avait  pas  d*aut)re. 
Mais  pourquoi  restais-tu  sur  la  place ,  si  tu  es  k 
cuisinier  par  excellence? 

Le  cuisinier,  fe  vais  te  le  dire.  Cest  par  Tavadce 
des  lionHnes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
t4»erehée  ;  te  n'est  pas  faute  de  talent. 

Bail.  Comment  cela? 

Le  cuisinier.  Je  m'explique.  Quand  on  vieat  à 
Timproviste  louer  un  cutsinier,  on  Be  demande  j)as 
le  plus  «her  et  le  meilleur  :  <m  préfère  celui  qui  coâte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  fêtais  aujourd'hui  seul 
en  sentinelle  dans  le  marché.  Les  gâte-métier  se  don- 
nent pour  une  drafîhme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à  me  déranger  à  moins  d'un  écu.  Cestque  moi, 
je  ne  fais  pas  un  dîner  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  servent  (toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plarts ,  comme  si  les  convives  étaient  des  hceufs. 
Ce  sont  des  tas  de  fourrages ,  des  herbes  aecom- 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Bt  que  Plnton  n'a  pas  reçu  eacore  dans 
se»  domaines ,  seolement  pour  qu'il  eût  quelqu'un  sur  la  terre  qui 
nt  la  cuisine  aux  morts.  (Montrant  le  cuisinier.)  Il  n'y  a  que  lui  pour 
apprêter  des  mets  de  leur  goût.  » 
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Quamquam  illud  aiUDt  magno  gemilu  ileri, 
Conprlmere  denteis  videor  posse  aliquo  modo  : 
Scd  conprimenda  *8t  mibf  vox  atque  oratlo , 
llerus,  eccum ,  iedpit  se  domuni ,  «t  ducit  coquom. 

SGENA  SECUNDA. 

BALLIO,  cocus,  PUER. 

Bail.  Fonim  ooquinum  qui  veoant ,  stulte  vocant , 

Nam  non  coquinum  *&t ,  verum  furlnum  *st  forum  :         805 

Nam  si  ego  Juratus  p^orem  homlnem  qusererem , 

Coquom  non  potui,  quam  liunc  quem  duco,  ducere, 

Mutliloquom,  gloriosum,  insuisuin ,  InuUlem  : 

iQuin  ob  eam  rem  Orcus  recipere  hune  ad  se  noiuit , 

Ut  esset  heic ,  qui  mortuis  cœnam  coquat  ;  8io 

Nam  hic  solus  ilUs  coquere,  quod  placeat,  potest. 

Coc.  Si  me  arhitrabare  islo  pacto ,  ut  j)rxdicas , 

Cur  conducebas?  Bail,  loopia;  aliusnou  erat. 

iied  cur  sedebas  in  foco ,  si  eras  coquos 

Tu  solus  prœter  alios  ?  Coc.  Ego  dicam  Ubi  :  815 

Ilomioum  avaritia  ego  sum  factus  inprobior  coquos , 

Non  meopte  iogenio.  Bail.  Qua  Mue  ratione?  Coc.  Eloquar, 

Quia  enim  quom  extemplo  veniunt  conductum  coquom, 

Mémo  illum  quœrit  qui  qplumus ,  et  carissumu'st  : 

lllum  conducunt  poUus«  qui  vilissumu'st.  820 

Hoc  ego  fui  hodie  solus  obsessor  fort. 

Hi  drachmis  is&ent  miseci  ;  me^iemojpotest 

Minorls  quisquam  numo  ut  surgam,  subigere. 


modées  avec  d'autres  herbes ,  mêlées  de  coriandre , 
de  fenouil,  d*ail,  de  persil  :  ils  ajoutent  de  Toseille, 
des  choux,  de  la  poirée,  des  blettes;  ils  délayent 
dans  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée ,  exécrable  poison  qui  fait 
pleurer  les  yeux  des  marmitons  avant  même  d'être 
pilée.  Qu'ils  gardent  leur  cuisine  pour  eux,  les 
traîtres!  ce  ne  sont  pas  des  assaisonnements  qu^ils 
mettent  dans  leurs  ragoûts ,  mais  des  harpies  qui 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants. 
Et  Ton  s^tonne  que  la  vie  des  hommes  soit  si  courte, 
quand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbages 
de  cette  espèce,  qui  font  frémir,  je  ne  dis  pas  à  ava- 
ler, mais  à  nommer  seulement!  Les  bêtes  ne  les  man- 
gent pas ,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes  ! 

Bail  Et  toi,  tu  emploies  apparemment  des  as- 
saisonnements divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonger 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuisinier.  Tu  peux  le  dire  en  toute  assurance. 
Oui ,  Ton  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mangeant 
souvent  des  plats  de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dans 
les  casseroles  du  cicilindre,  ou  du  sipolindre,  ou  de 
la  macis,  ou  de  la  sancaptis ,  elles  se  mettent  à  bouil- 
lir toutes  seules.  Voilà  pour  l'assaisonnement  da 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  je 
les  accommode  avec  du  cicimandre,  de  Tbappalop- 
slde  ou  de  la  cataractrie  (I). 

Bail.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tes  hâbleries! 

Le  cuisinier.  Laissez-moi  parler,  s'il  vous  plaît. 

Bail.  Parle,  et  va  te  faire  pendre. 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mes  casseroles  bouil- 
lent, je  les  ouvre;  l'odeur  sf envole  vers  le  ciel  à  toutes 
jambes  ;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  cette 
odeur. 

(0  Ce  cuisinier  Tantant  l'Importaoce  de  sa  profetsioD ,  étalaat 
avec  eiQphase  sa  science  et  les  miractes  de -sa  cvMne,  nppeUe  la 
fatuité  si  comique  du  maître  à  danser  dans  le  Bourgeois  çt^tàt- 
homme.  11  y  a  dans  ce  personnage  quelque  chose  du  génie  de  Mo- 
lière. 

Non  ego  item  caenam  condio ,  ut  alil  ooqnl , 

Qui  mihi  condita  prata  In  patinis  proferunt ,  SS 

Boves  qui  convivas  faciunt,  ber])asque  obgerunt , 

£as  berbas  herbis  allis  porro  condiunt, 

Indunt  coriandrum,  feniculum  ,  allium,  atram  olos; 

Adponunt  rumicem ,  brassicam ,  betam ,  bUtom  ; 

Eo  laserpicii  libram  pondo  diluunt  ;  i3o 

Teritur  sinapis  sceleratacum  illis  :  quiterant, 

PiJusquam  triverunt*  oculi  ut  exstillent,  facit. 

Ei  homines  cœnas  slbi  coquint.  Quom  condiimt, 

Non  oondtmenlis  condiunt ,  sed  atrigibus , 

Vivis  convivis  inlesUna  qua;  exedint.  <*â 

Hoc  helc  quidem  homines  tam  brevem  vUara  -oolunf  » 

Quom  hasce  berbas  hujusmodi  in  suum  alvom  congenut, 

Formidolosas  dictu ,  non  esu  modo  : 

Quas  herbas  pecudes  non  edunt ,  homines  edunt. 

Bail.  Quidtu?diviniscondimcntlsuterc,  «o 

Qui  prorogare  vilam  possis  hominlbus , 

Qui  ea  culpes  oondimenta?  Coc.  âudacter  tfleito  : 

Nam  vel  ducenos  annos  poterunt  vivere , 

Meas  qui  esitabuni  escas ,  quas  condivero 

Nam  ego  dcllendrum  quando  io  patina»  ioMl,  *♦& 

Aut  sipoUndrum ,  aut  macidem ,  aut  «anotptidefii , 

E»  ips»  sese  paUna  fervefaduot  iolico. 

Hiec  ad  Neptuni  pecudes  condimeota  «mt  : 

Terrestres  pecudes  cicimandro  condio , 

Authappalopside,aiitcatafftctria.  1I«U.  AtleJapHer  «0 

Diique  omneis  perdant,  oum  ceodifBeDttitiiis, 


PSEUDOLUS,  ACTE  !H,  SCÈNE  H 

Bail.  L*odeur  à  toutes  jambes! 

Le  cuisin.  Je  me  suis  trompé,  je  n'y  peusaisfas. 

Bail.  Comment  ? 

Le  cttUm.  Je  vmàms  âme  ics  majosen  Tair. 

Baii,  Et  quand  tu  ne  fais  pas  la  cuisine ,  de  quoi 
soupe  Jupiter? 

Le  cuisin.  H  va  se-oondier  sans  Muper. 

Bail.  Va  te  faire  pendre!  crois-tu  que  pour  «es 
sometteB  je  te  Aomier»  vae  deeble  drachme  ? 

Le  cuisin.  J'en  conviens ,  je  suis  un  cuisinier  très- 
cbcr;  maisje^raTailleenpropenrtiondu  prix, «ton le 
▼oit  à  ma  besogne  dans  les  maisons  oè  Ton  m^«ra< 
ploie..... 

Bail,  {achevant  la  phrase.)  Oui,  pour  voler. 

Le  ruisin.  ftétendez-^ous  reneontrerun  cuisinier 
qui  n'ait  pas  les  griffes  (Ton  aigle  ou  *tl'un  mi- 
lan .> 

BaiL  Et  toi,  prétends-tn  ferre  la  «iristne  ^quelque 
part  sans  qn^n  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
dant ton  ouvrage  ?  (//  un  esclave,)  Toi  qui  es  de  la 
maison ,  je  t'ordonne  de  mettre  sur-ie^diamp  en  lieu 
de  sûreté  tout  ce  qu'il  y  a  chez  nous,  d'avoir  ses 
yeux  dans  tes  yeux ,  de  regarder  ou  il  regardera , 
d*aDer  où  il  ira  ;  s'il  ntlonge  la  main ,  avance  la 
tienne;  s^  prrend  ce  qui  est  à  lui ,  laisse-le  prendre; 
s'fl  prend  ce  qni  est  à  nous,  retiens-le  par  un  côté; 
s'il  marche,  marche  aussi;  s*il  reste  en  place,  de- 
meure ;  s'il  se  baisse ,  arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
de  même  on  surveillant  à  chacun  de  ses  élèves. 

Le  cuisinier  {(Tun  air  capable.)  Soyez  tranquille. 

Bail.  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  Je 
puis  l'être,  quand  je  f  introduis  chez  moi. 

Le  cuisin.  Je  veux  par  mes  savantes  prépara- 
tions égaler  aujourd'hui  Médée,  qui  fricassa  le  bon- 
homme Pélias,  et  fit  si  bien  avec  ses  drogues  et  ses 
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poisons,  que  de  vieux  «lie  le  rendit  jeune  (1).  Je  vous 
métamorphoserai  de  même. 

Batt.  Oh  !  oh  !  est-«e  qne  tw  ^empoisonneur  aussi  ? 

Le  cuisin.  Au  contraire ,  je  sais  le  eonserva- 
tenr  des  hommes,  (iiwipew  entrer -chez  Bàllim,) 

BaH.  {VarrêUmt,)  Un  moment.  CombiCTi  me 
prendras-tH  ponr  me  donner  -one  seule  recette  de 
cnisine? 

Lecvisin.  LaqwHe? 

BM.  Le -moyen  ëe  f  avoir -chee  soi ,  sans  être  volé. 

Le  cuisin.  Un  éon ,  a  vous  -êtes  «onfiatft  ;  si- 
non ,  vtms  n'en  serez  pas  quinte  pour  «me  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  vos  ennemis  ^|iie  tous 
voulez  traiter  aujourd'hui? 

Bail,  lies  anis^  apparemment. 

Le  cuisin.  Pourquoi  n'invîtez-vous  pas  vos  en- 
nemis plutôt  que  vos  amis?  Je  donherai  à  vos 
convives  un  repas  si  fin,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ne  pourra  pas  goûter  un  senl  tnets 
sans  se  manger  les  doigts. 

Bail.  Alors,  je  f  en  prie ,  arvant  de  servir  les  plats, 
goûte-les  d'abord  et  donne- s-en  à  tes  élèves,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crochues. 

Le  cuisin.  Vous  ne  croyez  peut-être  pas  ce  que 
je  vous  dis  .^ 

Bail.  Ne  m'importune  pas  :  tu  m'étourdis  les 
oreilles ,  tu  me  déplais  fort.  Tiens,  voici  ma  de- 
meure ,  et  fais  le  souper  promptement. 

Le  cuisin.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  table  et 
à  placer  les  convives  :  le  souper  est  déjà  trop  cuit. 

Bail,  {montrant  à  son  jeune  esclave  un  des  élè- 
ves du  cuisinier.)  Regarde  donc,  je  te  prie,  la 

(i)  Ici  rénidition  da  otitolnler  te  trompe  :  c'est  Éson  4|ae  Médée 
rajeunit  par  ce  procédé.  Quant  à  Pélias,  die  le  fit  cuire  ausil; 
malt  U  en  monmt. 


CmiMiQe  tais  UMs  omnibus  mendadis. 

Coc.  Sine,  sis,  loqui  me.  Bdll.  Loquere,  atque  i  in  malam 

cmccm. 
Coc.  Ubi  omnels  patinn  fervent ,  omoeis  aperio , 
Il  odoft  demisds  pedibus  in  «elam  ^volat  :  865 

Emn  in  odorem  oœnat  JopHer  cotidie. 
Bail,  Odor  demlssis  pedibus?  Coe.  PeecavlinwieDé. 
Bmll,  Quki  e»t?  Coc.  Quia  enim  demlssis  manUiat  volui 

diccre. 
BiïU.  Si  nusquam  is  coctum,  quidnam  cœnat  Jupiter? 
C4K.  It  inoomatas  cubitum.  Bail.  I  In  malam  oruoem.    860 
ia.acdne  eausa  tibi  hodie  numum  daim? 
Coc,  Fateor  equidem  esse  me  coquom  corissomum  : 
Yemm  pro  prelio  fado ,  at  opéra  adpareat 
Mca,  (tao  oooductus  venl.  Bail.  Ad  furandum  quidem. 
Coc.  Ad  invenire  postulas  quemquam  coquom ,  865 

Risi  milvin&s  aut  aquilinis  nngulls? 
Bail.  An  tu  ooquinalum  te  Ire  quoquam  postulas , 
Quin  ibi  oonstrictis  ongulis  cœnom  coquas? 
Hune  adro  tu  qui  meus  es ,  Jam  edicollbi , 
Vix  Dostra  properes  amoliri  omnia  : 
Toffi  ut  hujus  oculos  in  ocuUs  habeas  luis  : 
Quoquo  hlcspecUbit»  eo  tu  spectato  simnl  : 
Si  qoo  bic  gradieUir,  pariler  progrediminor. 
Manum  fi  prototlet ,  parlter  proferto  manum. 
Suom  si  quid  sumet,  id  tu  sinilo  sumere  : 
Si  DQStnim  sumet,  tu  tenelo  altrinsecus. 
a  isie  ibit,  ito;  sUbit ,  adstato  simUl. 
Si  cooquifaisoet  istic,  ceveto  slmul. 
Iteai  his  disdpolis  privos  custodes  dabo. 
Coc.  Habe  modo  bonum  anlmum.  Bad.  Qna;so ,  qui  posslm , 

doce,  880 


«70 


873 


Anlmum  bonum  halierc*  qui  te  ad  me  adducam  ( 

Coc.  Quia  sorbUlone  fadam  ego  te  hodie  mea, 

Item  ut  Medea  Pdiom  ooneoftit  senem  : 

Quem  medicamento  et  suis  veoeois  dicilur 

Fedsse  rursus  ex  sene  adaleseeotulum  :  Stt 

Item  ego  te  fadam.  Bail,  £ho,  an  tu  etkun  «enefioos? 

Coc.  Imo,  edepol,  vero  hominum  servalor  magis. 

Bail.  Hem  mane  :  quanti  istuc  unum  me  coquinare  pwdo- 

ces? 
Coc.  Quid?  Bail.  Ut  te  servero ,  ne  quid  subripias  mibi. 
Coc.  Si  credis,  numo  ;  si  non ,  ne  mina  quidem.  80o 

Sed  utrum  amicis  hodie,  an  inimids  tuis 
Dalurus  cœnam?  Bail.  Pol,  ego  amicis^  sdlicet 
Coc,  Quin  tu  illo  inimicos  poUus ,  quam  amioos  vocas? 
Nam  ego  ita  convlvis  ccenam  oondltam  dabo 
Hodie ,  atque  Ita  suavitate  condiam ,  89â 

Ut  quisque  quidqne  conditnm  gustaverit, 
Ipsos  sibi  faciam  ut  digitos  pnerodat  suas. 
Bail.  Qnsso,  hercle,  priusquam  quidquam  «onvi^is  daMs, 
Gustato  iule  prius ,  et  discipulis  dato , 
Ut  pnerodaUs  vostras  furtitlcas  manos.  Mil 

Coc.  Portasse  hiec  tu  nunc  mlhi  nonbredas-qon  loqoor. 
Bail.  Molestus  ne  sis  ;  nimiura  jam  tlnnis ,  non  placei. 
Hem ,  illeic  ego  habito  ;  intro  hue  abi ,  et  ^Npnam  ooqne 
Propere.  Toc.  Quin  is  adeoMtam,  et  aonvivas  oedo- 
Conrumpitur  jam  cœna.  Bail.  Hem,  suliolem ,  sis ,  vide! 
Jam  hic  quoque  scelestus ,  est  eoqui  sublingio.  SOU 

Profecto  quid  nunc  prinram  caveam  nesdo, 
Ita  in  xdIbuB  sont  fures  :  pmdo  in  proxamo  'st. 
Jam  a  me  tiic  vidnus  apnd  forum  paulo  prias 
Pater  Callidori  opère  pettvtt  manumo,  910 

Ut  mihi  cavcrem  a  Pseudolo  servo  suo, 
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digne  race  !  cet  apprenti  gftte-sauoe  ûdt  déjà  le  ta- 
quin. Je  ne  sais  vraiment  où  ma  surveillance  doit 
s*excrcer  d^abord  avec  tous  ces  voleurs  dans  ma  mai- 
son ,  {montrant  la  demeure  de  Fseudolus)  et  le  cor- 
saire qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin ,  le  père  de 
Callidore,  que  jeiviens  de  rencontrer  au  Forum,  m'a 
recommandé  très-instamment  de  me  défier  de  son 
esclave  Pseudolus,  qui  s*est  vanté  de  m'attraper  au- 
jourd'hui et  de  me  souffler,  s'il  est  possible,  Phénicie. 
11  m'a  dit  que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
l'enlever  de  chez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
je  Yais  ordonner  à  mes  gens  de  ne  se  fier  en  rien  à 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PSEUDOLUS,  puis  SINGE  en  vcUet  de  mUitaire. 

Ps,  (parlantsans  s'apercevoir  que  Singe  ne  le  suit 
peu.)  Si  jamais  les  dieux  ont  prêté  secours  à  quel- 
que mortel ,  c'est  bien  à  moi  et  à  Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche ,  puisqu'ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
un  auxiliaire  aussi  habile,  aussi  rusé  que  toi.  (Re- 
gardant derrière  lui.)  Mais  où  est-il  ?suis-je  fou  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-même  ?  Par  Her- 
cule !  je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour  :  traitant  de 
fripon  à  fripon ,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je 
suis  perdu ,  par  Pollux ,  s'il  s'en  est  allé  ;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  projets. 
(apercevant  Singe)  Ah  î  le  voici,  je  l'aperçois,  cette 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssines.  Comme  il  a 
l'air  superbe!  Çà!  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  côt^.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Sin,  Je  n'aurais  fiadt  en  cela  que  mon  métier,  je 
l'avoue. 

Nea  fidem  d  haberem  :  nam  eom  drcamlre  in  hune  dfem , 

Ut  me,  si  posset ,  muliere  intervorteret , 

Eom  promisisse  finniter,  dixit,  sibi , 

Sese  atxlactuniin  a  me  doits  Phœnidam.  915 

NuDC  Ux>  fntro,  atque  edfcam  famitiaribus, 

Profecto  ne  quis  quidquam  credat  Pseudolo. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS,  SIMIA. 

Pseud.  S(  anqaam  quemquam  di  iomorlaleU  voluere  esse 
auiilioadyatum, 

Tarn  m«  (il  CalUdorum  servatom  voluat  esse,  et  leDoocm 
ex*iii[}ctum. 

Quota  lu  fidjatorem  genuere  mihi,  tam  doctum  hominem  at- 
que OAtutum.  020 

Sei]  ubi  il  lie  est?  samoe  ego  bomo  Uisipieos,  qui  baac  me- 
cixm  i'gx>met  loquor  solus? 

Di^il  stib&  miiii,  lierde,  utopixK>r;  malus  cnmmalo  stulte 

Tum ,  fx^l  f  ego  interii,  bomo  si  ille  abiit  :  neque  boc  opus 

qiKHl  valiii,  ego  bodie  edidam. 
S«d ,  Qocum ,  video  veri)eream  statuam  :  ul  magniliœ  infert 

Sise  ! 
lli?m  \n,  hcrcle,  ego  drcumspodabam  :  oimis  metuebam 

fil  èh ,  ne  abilsses.  92b 


/'f.  Où  t'es  tu  arrêté? 

Sin.  Où  il  m'a  plu. 

Ps,  J'en  étais  bien  sûr. 

Sin.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  tu  le 
sais? 

Ps.  Je  veux  te  donner  une  leçon. 

Sin.  Cest  à  toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m*en 
donner. 

Fs.  A  la  fin ,  tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 
moi. 

Sin.  Si  je  n'étais  pas  insolent,  est-ce  qu'on  me 
prendraitpour  un  homme  de  guerre? 

Ps.  Pentends  qu'on  s'occupe  de  l'afiEaire  qui  est 
entrain. 

Sin.  Me  vois-tu  occupé  d'autre  chose  ? 

Ps,  Marche  donc  vite. 

Sin.  Au  contraire,  je  veux  aller  à  mon  aise. 

Ps.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  l'autre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants ,  et  que  tu 
te  présentes  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser?  Doucement;  ne  crains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps , 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire  !  Non,  par 
Pollux  ,11  ne  sera  pas  Harpax  mieux  que  moi.  Stâs 
tranquille,je  t'expédierai  joliment  ton|affiiire.  Par  ma 
ruse  et  mes  impostures ,  je  causerai  tant  d'efiroi  au 
soudard  étrange ,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il 
n'est  pas  lui,  et  que  «c'est  moi  qui  suis  ce  qu'il  est 

Ps.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Sin.  Tu  m'assassines  avec  tes  questions. 

P5.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  te  consene 
pour  mon  bien  avec  tes  ruses  et  tes  mensonges  ! 

Sin.  Pour  le  mien  plutôt.  Mais  r^rde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  bien  ? 

Ps.  A  ravir. 

5m.  Tant  mieux. 

Ps.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer  !  Car  si  je  t'en  souhaitais  an- 

Sim.  Fuit  meum  opficium  ut  facerem,  fateor.  Pseud.  UbI 

resUteras?  Sim.  Ubi  mibi  lubitum  *st 
Psettd.  [stuc  ego  Jam  saUs  sdo.  Sim.  Cur  ergo  quod  sds. 

me  rogas?  Pseud.  At  hoc  volo  monere  te. 
Sim.  Moneodus  ne  me  mooeat  Pseud.  Jiimis  tandem  ego  al» 

te  contemoor. 
Sim.  Quippeego  te  ni  eontemoam,  straUoticus  bomo  qfù 

cluear?  Pseud.  Jam 
Hoc  volo,  quod  obceptum  *sl.  Sim.  Numquid  agere  aliod me 

vides?  930 

Pseud.  Ambuia  ergo  dto.  Sim.  Imo  oUose  voie.  Pseud.  Este 

ea  obcasio  *st ,  dum  ille  dormit , 
Volo  tu  prior  ut  obcupes  adiré.  Sim.  Quid  properas  ?  pladik. 
Ne  Ume  :  ita  ille  faxit  Jupiter,  ut  iUe  palam  ibidem  adsieC, 
Quisquis  ille  est,  qui  adest  a  milite  :  nunquam ,  edepol,  erit 

ille  potior 
Harpax ,  quam  ego.  Habe  animum  bonum  ;  polchre  efp  baoc 

explicatam  tibi  rem  dabo.  m 

Si  ego  illum  dolis  atque  mendadb  io  tlmorem  dalw 
Militarem  advenam ,  ipse  sese  ut  neget  eum  esse  qui  sid, 
Meque  ut  esse  autumet ,  qui  ipsus  est  Pseud.  Qui  potal? 

Sim.  Ocddis  me 
Quom  istuc  rogitas.  Pseud.  O  bomiDcm  lepidum  !  te  qoo- 

que  eUam  dolis 
Atque  ettam  meodaciis ,  Jupiter  te  mihi  senret.  Mo 

Sim.  Imo  mitii  :  sed  vide,  ornatus  hic  satis  me  oondeeet? 
Pseud.  Optume  hal>et.  Sim.  Esto.  Pseud.  Tantom  tibi  boni 

di  inmortaleis  duiot. 
Quantum  tu  tibi  optes  :  oaro  si  exoptem  quantum  dignœ , 

tantum  dent  ; 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


tant  que  tu  en  mérites,  ce  serait  moins  que  rien. 
impart.)  Je  n*ai  jamais  ?u  de  coquin  plus  rusé»  plus 
habile  à  mal  faire. 

Sin.  Cest  à  moi  que  tu  adresses  cet  éloge  ? 

Ps.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompense  te  don- 
nerai-je,  si  tu  conduis  prudemment  Tentreprise?' 

Sin.  Si  tu  pouvais  te  taire  !  On  désapprend  à 
quelqu^un  ce  qu*il  sait  le  mieux ,  en  le  lui  répétant 
sans  cesse.  Je  possède  toute  Tintrigue.  Elle  est  ar- 
rangée dans  ma  tête  ;  j'ai  médité  profondément 
toutes  nos  fourberies. 

Ps.  L'honnête  garçon! 

Sin,  Pas  plus  que  toi. 

Ps,  Surtout  ne  bronche  pas  ! 

Sin.  Te  tairas-tu? 

Ps.  Parles  dieux  qui  me  protègent!. .. 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien ,  car  tu  ne  vas  débi- 
ter que  de  purs  mensonges. 

Ps.  Je  jure,  Singe,  que  je  faime,  que  je  te 
crains,  que  je  t'admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  maître  en  fait  de  flagorneries. 
Ne  crois  pas  m'enjôler  avec  ces  fadaises. 

Ps.  {continuant.)  Et  que  je  te  régalerai  joliment 
aujourd'hui ,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

5m.  {riani  d'un  tan  d'incrédulité.)  Ahl  ah  !  hi  ! 
hi! 

Ps.  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  exquis 
entre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  Clle  char- 
mante qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

Sin.  {ironiquement).  Tu  me  traites  magnifique- 
ment. 

Ps.  Réussis ,  et  tu  me  feras  bien  d'autres  reraerct- 
ments. 

Alit.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!...  {ils'ar- 
réie  sur  ce  mot,  comme  s'il  r adressait  àPseu- 
dolus.)  Que  la  torture  soit  mon  régal  !  Mais  dé- 
pécbe-toi  de  m'indiquer  la  porte  de  la  maison  du 
marchand  d'esclaves. 
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Ps.  {ia  lui  montrant.)  Cest  la  troisième  que  tu 
vois... 

Sin.  St!  tais-toi!  la  porte  s'ouvre. 

Ps.  C'est  qu'apparemment  la  maison  a  mal  au 
cœur. 

Sin.  Comment? 

Ps.  Parce  qu'elle  vomit  l'entrepreneur  dé  prosti- 
tution. 

Sin.  {apercevant  Ballion.)Esi'Celai? 

Ps.  Lui-même. 

Sin.  La  triste  marchandise! 

Ps.  Regarde  un  peu,  je  te  prie  :  il  ne  va  pas  droit 
devant  lui,  mais  obliquement,  comme  une  écrevisse. 

SCÈNE  II. 
RALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  (jouant  ib 

RÔLB  d'HàBPAI.) 

BaU.  {sans  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  que  je  croyais  :  il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Ps.  (bas  à  Singe.)  Allons,  voici  l'occasion,  voici 
le  moment. 

Sin.  {bas  àPseudolus.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Ps.  (de  même.)  Mets-toi  en  marche  adroitement  : 
moi ,  je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

Sm.  {haut,  et  feignant  de  chercher.)  J'ai  re- 
tenu le  chiffire;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  où  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gîte.  Mais  combien  m'a-t-il  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à  passer?  Je  n'en  sais  plus  rien. 

BaU.  {à  part,)  Quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  (1)?  D'où  vient-il?  qui  cherche-t-il?  11  m'a 
l'air  d'un  étranger.  Sa  figure  m'est  inconnue. 

Sin.  {montrant  Baliion.)  Mais  voici  quelqu'un 
qui  me  tirera  d'incertitude ,  et  m'indiquera  d'une 
manière  sûre  ce  que  je  cherche. 

(i)  La  cbUmyde  éUltllubit  de  Toyage. 


MlDos  nUiilo  «t  lieque  ego  hoc  bomine  quemquam  Tidi  ma- 
glf  malam. 

Et  nuieficam.  Slm.  Tan*  id  mibi?  Pseud.  Taceo  :  led  ego 
qam  tibi  doua  945 

Dabo  et  fadam,  si  banc  rem  sobrie  adcorassis  !  5tm.  Po- 
tin* at  taceas? 

McBorein  inmemorem  fadt ,  qui  monet  qood  memor  me- 
minit  :  teneo  omoia. 

In  pedore  ooodita  sunt,  meditaU  sont  doli  docte.  Pseud. 
Probns  hic  est 

Homo.  Sim.  IVeqae  hic  est,  neqae  ego.  Puud.  At  vide  ne 
titobet.  Sim.  Potin*  at  taceas? 

Pêemd.  Ita  me  di  ament Sim.  Ita  non  fadent,  merajam 

DMDdada  fondes.  950 

Pieud.  Ut  ego  ob  tnam,  Simia,  perfidiam  te  amo  et  metuo, 
etmagnifloo! 

5m.  Egolstoc  aliis  dare  oondidid  :  mitii  obtrodere  non  po- 
tes palpom. 

Pend.  Ut  ego  te  hodie  addpiam  lepide,  ubi  ecfeoeris  1k>c 
opos!  Sim.  Ha  ha  be! 

ftmtf.  Lepido  vidu,  vlno,  ongoentis ,  et  inter  pocola  pil- 


Oiidem  una  aderit  mnUer  leplda,  tilrt  savia  saper  savia  qaa 

det.  966 

Sim.  Lepide  adci|^  me.  Pteud.  Imo  si  edicis ,  tam  îàxo 


Sim.  Ifisl  eefeoero,  cradaMUter  camafex  me  addpito. 
9ed  propera  mIbi  monstrare  abt  ostiom  lenonis  «edium. 


Pieud.  Tertiom  hoc  est  Sim.  St!  tace,  aedeis  biscont  P$eud* 

Credo  animo  maie  'st. 
iEdibos.  Sim.  Qaid  Jam?  Pteud.  Qoia,  edepol,  ipsam  ieno- 

nem  evomunt.  960 

Sim.  Illiodne  est?  Pseud.  Illic  est  Sim.  Maia  merx  est 

Pseud.  lilac,  sis,  vide  : 
Non  prorsus,  veram  ex  transvorso  cedit,  quasi  cancer  solet 

SCENA  SECUNDA. 

BALLIO,  PSEUDOLUS,  SYCOPHAWTA. 

BaU.  Bfinas  malam  hune  bombiem  esse  opinor,  qaam  esst 

censebam  coquom  : 
liam  nihil  etiam  dum  barpagavit ,  prater  cyatbum  et  can- 

tharam.  •«* 

Pseud.  Heos  ta,  nunc  obcasio  *st  et  tempos.  5ye.  Tecam 

sentio. 
Pseud.  logredere  in  viam  doloae  :  et  ego  bdc  in  insidiis  eco? 
Syt.  Habai  numerum  sedolo ,  hoc  est  sextum  a  porta  proiu- 

mam 
Angiportam,  in  Id  angiportam  mederortâjoaserat; 
Quotumas  odds  dlxerit,  id  ego  admodum  hicerto  ido. 
Bail.  Qato  hic  bomo  cblamydatas  est,  aat  onde  est,  ani 

qoem  qosritai?  ^^ 

Peregrina  fades  videtar  hominis,  atqoe  ingnobiUs. 
Syc.  Sed  eccum ,  qui  ex  Incerto  fadet  mlhi ,  qood  qusro, 

œrUus. 
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Mail,  (è  part.)  fl  vient  droit  à  moi.  A  quelle  aa- 
tion  appartient  cet  homme-là  ? 

Sin.  Holà  !  Thomme  à  la  barbe  de  boue ,  répon- 
dez-moi, s'il  vous  plaft. 

Bail,  Eh  !  mais ,  on  fait  d*abord  un  salut  aux 
gens.   . 

Situ  Je  R^ai  point  de  salut  à  jeter  à  la  télé. 

BalL  Alors  je  n'en  ai  pas  davantage  à  foffrir. 

Ps.  {à  part)  Comme  ils  sont  aimables  dès  le 
début! 

Sin,  Ne  connaissez-TOos  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue,  je  vous  prie? 

Bail.  Je  me  connais ,  mcH. 

Sin.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  ce  mérite-là.  On 
en  trouverait  à  peine  dix  dans  te  Forum  qui  se  con- 
naissent eux-mêmes. 

Ps.  (à  part.)  Je  suis  sauvé  :  il  se  met  à  philoso- 
pher. 

Sin.  L*homme  que  je  cherche  est  un  dr^le,  sans 
foi ,  ni  loi ,  im  impie ,  un  scélérat. 

BaU,  {à part)  Cest  moi  qu'il  cherche.  Il  connaît 
tous  mes  surnoms  ;  il  ne  hri  reste  que  mon  nom  à 
dire.  (//««/.)  Comment  cet  homme  s'appelle-t-il  ? 

Sin.  Ballion,  marchand  de  filles. 

BaU.  (àpart)  N'ai-je  pas  deviné?  {Haut)  Cest 
moi,  jeune  homme,  c*est  moi-même  que  tu  cher- 
ches. 

^n.  Vous  êtes  Ballion  ? 

BaU.  Otii,  lui-même. 

Sin.  Comme  il  est  vêtu  (t) ,  cet  escaladeur  de  mu- 
railles ! 

halL  Je  suppose  que  si  tu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n'auraient  garde  de  me  toucher? 

Sin.  Mon  maître  m'a  chargé  de  vous  présenter 
ses  salutations.  Voici  une  lettre  que  je  vous  remets 
de  sa  part. 

Bail,  Qui  est  ton  maître? 

(t>Le8  gens  da  métier  de  Ballion  étalent  habtUét  avec  on  loxe 
recherché,  pour  attirer  les  élégants  de  la  ville. 


Ps.  [à  paré.)  Je  suis  perdu  !  Mon  homme  est 
dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  :  Hntrigue  y  res- 
tera. 

BaU.  Qui  est-ce,  dis-tu,  fpù  m'envoie  cette 
lettre? 

Sin.  Regardez  le  portrait,  et  dites-mot  son  nom 
vous-même,  afin  que  je  sois  assuré  que  vous  êtes  en 
effet  Ballion. 

BaU,  Donna-moi  la  lettre. 

Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  cachet. 

BaU.  {regardant  fempreinte.)  Oh!  c'est  My- 
machéroplacidès,  c'est  lui-mên»e  en  propre  original; 
je  le  reconnais. 

Sin.  Polymachéropladdès ,  e^egt  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnante  cette  lettre  je  Tm  bien  re- 
mise  à  son  adresse,  puisque  vous  m'aves  dît  le  nom 
de  Polymadiéroplacidès. 

BaU.  Comment  se  porte-t-it? 

Sin.  Comme  un  brave  et  noMe  guerrier.  Mais 
dépêchez-vous,  je  vous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
cela  est  nécessaire.  Receves  vite  votre  argent ,  et  le- 
mettez-moi  la  jeune  fille ,  car  il  Drat  qae  je  9«is  au- 
jourd'hui à  Sicyone ,  sinon  je  suis  mort  demain  :.. 
mon  maître  est  d'une  telle  violence  !... 

BalL  Je  le  sais...  Tu  parles  à  quel^oHm  qui  le 
connaît. 

Sin.  Hfttez-vous  donc  de  Bre  la  lettre. 

BaU.  Je  vais  le  iiîre ,  pourvu  q«e  tn  te  taises. 
{il  lit)  «  Le  militaire  Polymacbéroplacîdès  au  nla^ 
«  efaand  d'esclaves  Bdlion.  Je  t'écris  oeUe  lettn  et 
«  t'adresse  l'empreinte  de  mon  portrait  ^  comoM 
«  nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

BaU.  Je  le  vois;  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est- 
ce  qu'il  n'est  pas  dans  l'tfsage  d'e&voyer  un  sahrt 
dans  ses  lettres? 

Sin.  Cest  le  style  des  guerriers,  BaHkm.  Ils  se 
servent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amû ,  et  s'a 
servent  aussi  pour  saluer  d'une  autre  façon  leurs 


Bail.  Ad  me  adit  recta  :  unde  ego  homlnem  liaoc  esM  di- 

camgenUum? 
Syc.  Heas  tu,  qui  cum  hirquina  adstas  l>arba,  respondc 

quod  rogp. 
BaU.  Ebo,  an  non  prius  salntas?  Syc.  MuUa  est  mihlsa- 

los  dataiia.  07& 

BaU.  Nam ,  pol ,  bine  taotumdem  adclpies.  Pseud.  Jam  iode 

a  priocipio  prubi. 
Syc.  Ecquem  in  angiporto  hoc  bomtnem  tu  gnovisti?  te 

rogo. 
BaU.  Egomet  me.  Syc.  Paocl  isloc  fodunt  nomioes,  quod 

tu  prsdicas. 
Nam  in  foro  vix  dedraut  quisque  est,  qui  ipso»  soie  gno- 

verit. 
Pttud.  Salvoi  sum  (  jain  pftilosophatur.  Syc.  Homlmm  ego 

heic  qusro  malum,  08o 

Leglropam,  ioptom,  ptijunua,  atque  iuprobu».  BalL  Ht 

qusritat  : 
Ifam  Ula  sont  congoomeota;  nooieo  si  memoret  modo. 
Qoid  est  ei  homiol  nomaa?  Syc.  Leno  BaUio.  BaU.  Sdvln* 

ego? 
Ipse  ego  is  t«B,  adulesoeos»  qotm  tu  qusiiUs.  Syc,  Tuae 

esBaltio? 
BalL  Ego  eaimvero  it  iom.  Syc.  Ut  vesUtui  est  perfossor 

paiietum!  085 

BaU.  Credo  io  teoebrif  oonspAcatof  si  sis  me ,  abstineas  ma- 


Syc.  Herus  meus  tibi  me  salutem  mullom  voluit  dioere. 


Hanc  eplstolam  addpe  a  me,  banc  me  tfbi  Jossit  dare. 
BaU.  Quis  is  liomo  *8t  qui  Jussit?  Psntd.  PerU,  noue  1 

io  medio  luto  *8t  « 
Nomen  oescit  :  hcret  tuée  res.  BaU.  Qnem  hanc  ïtûàsat  «d 

me  autumas?  MO 

Syc,  Gnosce  imaginem ,  tnte  cjus  nomen  memorato  mibi , 
Ut  sciam  te  DalUooem  esse  ipsum.  BaU,  Cedo  milii  c 


Syc.  Adcipe;  ooognosce  sigoum.  BalL  Olio!  Polymacbaro- 

placides. 
Punis  putus  est  Ipsus  :  goovi  :  heusl  Syc,  Polynuiehaiopb- 

cides 
Romeo  est  ;  sdo  Jam  tlbi  me  recte  dédisse  epistolam ,       M 
Postquam  Polymacbsroplacida  elocutus  nomcD  es. 
BaU.  Sed  quld  agit  is?  Syc.  Quod  bomo ,  edepol ,  fortts,  al> 

que  bellator  probus. 
Sed  propera  haocperlegere,  quoso,  epistoliiB,  it^MgD- 

tium*st, 
Atque  addpere  argeetam  aetvtum ,  moHerenque  waM  aaM- 

tere. 
Nam  necetse hodie Sioyonl  me  ene, antcrts  morlem  ciss- 

qui;  10» 

Ita  benis  meus  est  inperiosut.  .ffol/.  GBOvl.gBofiapnidieH. 
Syc.  Propera  perlegere  epistolam  ergo.  BalL  Id  ago,  û  la- 

ceas  modo. 
n  Miles  lenooi  Ballloni  epistolam 
N  Conscribtam  miUH  Polynaobavoftoeklet, 
«  Imaginem  obsignatam,  quae  iuter  net  doo  1^ 


PSEUDOLUS,  ACTE  !V,  SCÈNE  IV. 


ennemis.  Mais  continoez  cette  lecture ,  et  voyez 
bien  ce  que  contient  la  lettre. 
Bail.  Écoute  donc,  (il  Ht,)  «  Je  t'envoie  Harpax , 

•  mon  valet.  »  {.4  Singe.)  Cest  toi  qui  es  Harpax? 
Sin,  Oui,  moi-même,  Harpax  en  personne. 
JBcUl.  {reprenant  la  lecture,)  a  II  vous  remettra 

•  cette  lettre ,  vous  recevrez  l'argent  de  ses  mains , 
<  et  vous  lui  donnerez  en  même  temps  Phénicie , 
«  pour  qu'il  remmène.»*L'usage  en  écrivant  est  d'a- 
«  dresser  un  salut  à  ceux  qui  en  sont  dignes  :  si  je 

•  f  en  croyais  digne ,  je  te  saluerais.  » 
^tn.  Eh  bien? 

Bail.  Donne  l'argent  et  emmène  la  femme. 
Sin.  Qui  de  nous  deux  se  fait  attendre? 
Bail.  Entrons,  suis-moi. 
Sin.  Je  vous  suis,  {ils  entrent  chez  Bâillon,) 

SCÈNE  m 

PSEUDOLUS  {seul). 

Par  PoUux ,  je  n'ai  jamais  vu  de  drâle  plus  madré , 
plus  fécond  en  ruses  que  ce  coquin  de  Singe.  11 
m'ius|Hre  à  moi-même  une  véritable  frayeur  :  je 
crains  qu'il  n'exerce  sa  fourberie  sur  moi ,  comme 
tout  à  l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l'afEaire 
en  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
retourner  ses  cornes  contre  moi ,  quand  l'occasion 
s*en  présentera  :  j'en  serais  vraiment  fâché,  car  je 
lui  veux  du  bien.  Je  suis  maintenant  dans  une  in- 
quiétude mortelle ,  pour  trois  raisons  :  première- 
ment, je  crains  que  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
ne  passe  à  l'ennemi  :  de  plus  je  crains  que  mon 
maître  ne  revienne  du  Forum ,  et  que  les  corsaires 
ne  soient  pris  avec  leur  capture.  Ce  n'est  pas  tout. 


4()d 

je  crains  encore  que  le  vérîtaUe  Harpax  ne  vienne 
avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie. 
(Regardant  la  porte  de  Ballion.)  Par  Hercule,  je 
sois  perdu  !  Qu'ils  sont  lents  à  sortir!  Mon  âme,  s'il 
ne  part  pas  avec  la  belle,  a  déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête à  s'exiler  de  mon  corps,  (frayant  la  porte 
s'ouvrir.)  Je  triomphe,  les  rusés  surveillants  sont 
vaincts. 

SCÈNE  IV. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUbOLUS. 

Sin,  (à  Phénicie,  après  avoir /er»té  la  porte 
sur  Ballion.)  Ne  pleurez  pas,  Phénicie  ;  vous  ne  sa- 
vez pas  à  quel  point  nous  en  sommes  :  mais  dans  peu 
vous  le  saurez,  je  vous  le  promets,  en  vous  mettant 
à  table.  Je  ne  vous  conduis  point  à  ce  terrible  Ma- 
cédonien aux  kngues  dents,  qm  fait  en  ce  moment 
couler  vos  laripes.  Cest  au  plus  cher  objet  de  vos 
vœux  que  je  vous  conduis,  à  Callidore;  et  hkioM 
vous  allez  l'embrasser. 

Ps.  A  quoi  t'es-tu  amusé  si  longtemps  dans  cette 
maison  ?  Mon  cœur  est  brisé,  à  force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sin.  Tu  prends  bien  ton  temps,  peiidard,poiir  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  embûches  de 
renncmil  Vite,  détalons  au  pas  militaire. 

Ps.  Par  Pollux,  pour  un  mauvsf^  sujet,  to  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  c6té  boire  le 
vin  du  triomphe. 

{Ils  sortent,  emmenant  Phénicie.) 


m  CoDTeDlt  oUm.  »  Syc.  Symbolan  *tt  fn  epistola. 

BatL  \  ideo ,  et  ooDgnosoo  signum  :  sed  in  epistola 

Ifollam  salatem  mUtere  ne  sciibtam  solot  ? 

S9C.  Ita  milltaris  discipUna*st,  Baltio  : 

Maiiq  salatpm  mutant  beneroIenUbas;  1010 

Eadem  malam  rem  mittant  maleTolentibas. 

Sed  ot  obceptoU ,  perge  operam  experirier, 

Qakl  epistola  ista  narret.  Bail.  Auscalta  modo. 

«  Harpax  calator  meus  est,  ad  te  qui  venlt.  » 

ToDe  is  es  Harpax?  Syc.  Ego  sam,  atqae  ipse  Barpax  qai- 

dem.  lol<^ 

Bail,  m  Qui  epistolam  Istam  fert,  ab  eo  argentum  adcipi, 
«  Et  cum  eo  limita  mallerem  mittt  toIo. 
m  Salatem  icribtam  digmim*8t  dignis  mlltere  : 
«  Te  si  arbitrarem  digoam ,  misi»em  tibi.  » 
Sfc.  Qaid  oonc?  Bail.  Argentum  des;  abducas  mnlierem. 
Syc.  Uler  remorator?  Bail.  Qaln  sequere  crgo  iutro.  Syc. 

Seqoor.  '3^' 

SCENA  TËRTIA. 

PSEUDOLUS. 

Pc^orem  ego  tiominem  magliqQe  Torsote  malura 

HaDqiiâm ,  edepol ,  qaemqoam  vidi ,  qoam  bic  est  Simia  ; 

IHataque  ego  iUam  honioem  metuo  et  formido  maie, 

9e  malos  item  erga  me  slt ,  ut  erga  illum  fuit ,  1025 

Ne  lo  re  seconda  oune  mihi  obTortat  oornua , 

Si  obeatioiMm  eap(rit ,  qui  siet  malus. 

Atqoe,  edepol,  eqaidem  noto  :  nam  illi  bene  volo. 

Ifooe  fo  netu  som  maxumo,  triplici  modo. 

Prfmam  nf»"*"»» ,  jam  hune  ooi^paiem  metuo  meum ,    1030 

Ife  descrat  me ,  alque  ad  bosteis  transeat 

Vetoo  autem  ne  berus  redeat  eUamdum  a  foro, 


Ne  oapta  pneda  capU  pnedooes  ftaant 

Quom  h«c  metuo ,  metuo  ne  ille  bue  Harpax  ad? eniat , 

Priusquam  bine  bic  Harpax  abierit  cum  mullere.  1036 

Perii,  bercle  !  nimium  tarde  egrediuntor  foras. 

Cor  conllgatis  vasts  exspectat  odeum , 

Si  non  educat  mulierem  seeum  aimul , 

Ut  exsulalum  ex  pectore  abfugiat  meo. 

Victor  sum  ;  vid  caotos  custodes  meos.  leio 

SCENA  QUARTA. 

SYCOPHANTA,  PSEUDOLUS. 

Syc.  Ne  plora;  nescis  ut  ressit,  Pbanldum; 

Verum  baud  multo  post,  faxo,  sclbis  adeubaM. 

Non  ego  te  ad  itlum  dnco  dentatom  virum 

Macedoniensem ,  qui  te  nunc  flentem  ftiolt. 

Quojam  esse  te  vis  maxiune,  ad  eom  dueo  tt  :  lOi^ 

Callidorum  baud  multo  post,  faxo,  amplexal>erp. 

P»eud.  Quid  tu  intus,  quffiso,  desedlsti?  quamdiu 

Mibi  cor  retunsum  *st  obpugnando  pectore.' 

Syc.  Obcasionem  reperisU ,  verbero , 

Ubi  perconleris  me  insidils  bosUlibus  !  I05o 

Quin  bine  metimur  gradibus  Btilitariis. 

Pseud.  Atque,  edepol,  quamquam  nequam  bomo  es,  lecte 

mones. 
Ite  bac  triumpbl  ad  cantbarum  recta  via. 


4t4 


PLAUTE. 


SCENE  V. 
BALLION  (seul). 

Ahl  ah!  mon  esprit  est  enfin  tranquille  :  mon 
homme  est  parti  avec  Phénicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudolus  essaye  à  présent  de  m*enlever  la  belle 
par  ses  fourberies!  Taimerais  mieux ,  par  Hercule, 
faire  mille  faux  serments  solennels  que  d^étre  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  à 
ses  dépens ,  quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bien 
qu'on  va  l'envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon- 
cer ma  joie  et  la  lui  faire  partager! 

SCÈNE  VI. 
SIMON,  BALLION. 

Sim.  {à  part.)  Voyons  ce  qu'a  fait  mon  Ulysse, 
et  s'il  a  déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  bal- 
lionienne. 

Bali.  {avec  fransporL)  Fortuné  Simon,  donnez- 
moi  votre  main  fortunée. 

5im.  Qu'y  a-t-il,' 

Bail  (suffoqué  de  Joie.)  A  présent... 

Sim,  Eh  bien,  à  présent? 

Bail.  Vous  n'avez  rien  à  craindre. 

Sim.  Qu'est-ce?  notre  homme  est-il  venu  chez 
vous? 

Bail.  Non. 

Sim.  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

Bail.  Vous  gardez ,  vous  sauvez  les  vingt  mines 
que  vous  aviez  gagées  avec  Pseudolus. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

Bail.  Exigez-les  de  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui ,  et  s'il  la  remet  à  votre 
fils,  comme  il  s'en  est  vanté.  Demandez-les-moi ,  je 
vous  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  afin  que  vous 


sachiez  que  vous  ne  courez  plus  aucun  danger;  je 
vous  fais  même  cadeau  de  la  jeune  fille. 

Sim.  Je  ne  risque  rien ,  je  pense ,  à  proposer  eel 
arrangement.  {Prenant  un  ton  magisiral.)  Aux 
termes  de  votre  engagement,  me  donnere^TOQS 
vingt  mines? 

Bail,  {achevant  la  formule.)  Je  les  donnerai. 

Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Hais  est-il 
venu  chez  vous? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deux. 

Sim.  Eh  bien!  que  dit-il  ?  Que  fa-^il  oontéj'e 
te  prie? 

Bail.  Des  balivernes  de  comédie,  de  ces  propos 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  état, 
et  que  les  enfants  savent  par  cœur.  Il  me  traitait  de 
coquin ,  de  scélérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  PoUux,  il  ne  mentait  pas. 

Bail.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  :  que  font 
en  effet  les  injures ,  quand  on  n'en  tient  pas  compte, 
et  qu'on  ne  songe  pas  à  les  démentir? 

Sim.  Pourquoi  êtes- vous  rassuré  du  côté  dePsea- 
dolus?  le  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Bail.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeone 
fille;  c'est  impossible.  Vous  souvient-il  que  je  tous 
ai  dit  tantôt  que  je  l'avais  vendue  à  un  militaire 
macédonien  ? 

Sim.  Oui. 

Bail.  Eh  bien!  son  esdave  vient  de  m'apporter 
l'argent ,  avec  un  cachet  en  signe  de  reconnaissance. 

Sim.  Après? 

Bail.  Signe  convenu  entre  le  militaire  et  moL 
L'esclave  a  emmené  la  jeune  fille,  il  n'y  a  qu'on 
moment. 

Sim.  Parlez-vous  de  bonne  foi  ? 

Bail.  Est-ce  que  j'en  ai? 

Sim.  Prenez  garde  néanmoins  qu'Q  ne  foos  ait 
joué  un  tour  de  sa  feçon. 


SCENA  QUINTA. 

BALLIO. 

Ha  bie  !  oono  demmn  mihi  animns  in  tuto  est  looo, 
Postquain  iste  bine  abilt,  atque  abdaxit  mulierem. 
Mihi  lubet  nonc  ventre  Pseadolam,  scelerum  caput. 
Et  abdacere  a  me  mulierem  falladfs. 
Conoeptis,-  bercle,  verbls  latis  oerto  scio 
EpGO  pêijurare  mavellem  me  millies , 
Qaam  mibi  illom  verba  per  deridiealam  dare. 
Nanc  deridebo,  bercle,  bominem,  si  convenero. 
Verum  in  pistrinom,  credo ,  at  oonvenit,  fore. 
Nanc  ego  Simonem  mibi  obviam  veniat  velim. 
Ut  mea  IsUtta  Ictos  promiscam  ilet. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  BALLIO. 
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Sim.  Y\to  qaid  rerom  mens  Ulysses  egerit, 

Jamne  babeat  signam  ex  arce  BalUonia. 

Bail.  O  fortanate,  cedo  fortanatam  manom, 

SImo!  Sim.  Quidest?  Bail.  Jam.  Sim.  Qaktjam?  Bail. 

Nibil  est  quod  melaas.  Sim.  Qoid  est? 
Yenitne  bomo  ad  te? Bail.  Non.  Sim.  Qoid  est  igitur  boni? 
Bail.  Min»  viginU  sans  ac  salvs  sont  tUM ,  1070 

Hodie  qnas  abs  le  iode  est  insUpaiatas  Pseadolos. 
Sim.  Velim  qoidem ,  bercle.  Bail.  Roga  me  vigintl  minas. 


Vffi 


m 


m 


Si  nie  bodie  iUa  sit  poUtos  muUere , 

Sive  eam  tao  gnato  bodie,  at  promisit,  dal>lt  : 

Rogato ,  bercle,  obsecro  :  gesUo  promiUere. 

Omnibas  modis  tibi  esse  rem  ut  salvam  sdas , 

Atque  eUam  babeto  mulierem  dono  tibi. 

Sim.  NuIIum  periclom  *8t ,  quod  sciam ,  stipolarier. 

Ut  concepisti  verba,  viginU  minas 

Dabin7  Bail.  Dabuntur.  Sim.  Hoc  qoidem  actom  *A 

mate. 
Sed  borolnem  convenisUo*?  Bail.  Imo  ambos  sioni). 
Sim.  Quid  ait?  quid  narrât?  qusso .  quid  didt tiW? 
Bail.  Nogas  thealri ,  verba  qus  in  oomcedlls 
Soient  lenoni  diei ,  qus  pueri  sdunt  : 
M alum  et  scelestum  et  pàjurum  aibat  esse  me. 
Sim.  Pol ,  haud  menUtu^st  Bail.  Ergo  baod  iratosni. 
Nam  quanU  refert  te  nec  recte  dlcere. 
Qui  nihili  faciat,  quique  infitias  non  eat?  ^^ 

5tm.  Quid  est  quod  non  nietaasabeo?id  andiieexpao- 

Bail.  Quia  nunquam  ab  me  abdacet  mulierem  jan .  b^c  P- 
test  '•* 

Meministine  tibi  me  dudum  dioere, 

Eam  venisse  millU  Maoedonio?  _.a-i. 

Sim.  Memini.  Bail.  Hem  ilUoi  tervoi  trac  ad  ne  êtpa^ 
adtuUt, 

Et  obsignatum  symbolum .  Sim .  Qoid  postea ? 

Bail.  Qui  inter  me  atque  Ulom  mUitem  oonTenenl  :    vm 

Is  secum  abdoxit  mulierem  baod  molto  prlos. 

Sim.  Bonan*  fide  Istoc  dicis  ?  Bail.  Undeea  sit  wmf 

Sim.  Vide  modo  ne  illit  sit  oootechnatos 

Bail.  Epistola  àtqiie  Imago  me  oertom  fadt 
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Bali.  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  laissent  aucun 
doate.  U  est  d^  hors  de  la  ville  et  sur  la  route 
de  Skyone ,  en  compagnie  de  la  belle. 

Sim.  Cest  fort  bien  fait,  par  Hercule!  Je  n'ai 
plus  qa'à  faire  inscrire  à  Tinstant  Pseudolus  dans  la 
colonie  du  moulin  (1).  {ApercevarU  Harpax.)  Mais 
quel  est  cet  homme  à  cblamyde? 

B€Ui.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 
qnd  est  son  dessein. 

SCÈNE   VII. 

HARPAX,  SIMON,  BALLION.  (Us  deux  der- 
niers sont  trop  éloignés  pour  entendre,) 

Har.  Cest  un  coquin ,  un  mauvais  sujet  que 
TesdaTe  qui  méprise  les  ordres  de  son  mattre.  On  ne 
fait  non  plus  aucun  cas  d*un  homme  qui  oublie  de 
remplir  son  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  avertisse. 
Car  U  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'ils  sont  libres ,  dès 
qu'ils  peavent  se  dérober  aux  regards  de  leur  mat- 
tre. Ils  se  livrent  à  la  débauche,  hantent  les  mau- 
vais lieux,  et  mangent  tout  ce  qu'ils  ont.  Ceux-là 
sont  sûrs  de  porter  longtemps  le  nom  d'escbves  ;  ils 
ne  sont  bons  à  rien,  si  ce  n'est  à  faire  le  mal.  Je  n'ai 
point  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eux  ; 
ils  ne  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
donné  un  ordre,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
sent pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu*il  est  loin, 
pour  n'aToir  pas  à  le  craindre  quand  je  serai  près  de 
lai.  Je  vais  m'acquitta  de  ma  commission  :  car  Sy- 
ms  à  qui  j'ai  remis  le  cachet  me  laisserait  encore 
dans  rauberge.  J'y  suis  resté  comme  il  me  l'avait  re- 
eommandé  ;  il  devait  venir  me  chercher  dès  que  le 
mardiand  d'esclaves  serait  de  retour.  Mais  puisqu'il 
n'est  pas  venu ,  et  qu'il  ne  me  fait  pas  demander,  je 

fi) AltaHfooàrQncedlnacrtrcMiraareglsCrelenoaide  eeatqa« 
roB  wwpmatt  daot  une  Gotonle  romtlne.  C'est  uns  doute,  dit  sptri- 
tfBfrnt  M  Kaûdct.  U  oiéme  colonie  qae  celle  où  resdire  Sagarls- 
tkiB en  FeramMt^M wurl  coaune tribon  &  rergM. 
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viens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  qui 
se  passe ,  et  empêcher  qu'il  ne  se  moque  de  moi.  U 
n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  frapper  et  d'ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand prenne  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  llJle. 

Bail,  (bas  à  Simon.)  Dites  donc? 

Sim.  (bas à  Ballian.)  Que  voulez-vous? 

Bail,  (de  même.)  Cet  homme  est  à  moi. 

Sim.  (de  même.)  Comment? 

Bail,  (de  même.)  Eh  !  c'est  ime  proie  qui  m'arrive; 
il  cherche  une  fille,  et  il  a  de  l'argent.  (D'un  air  avi- 
de.) Je  brûle  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  (de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

Bail,  (de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais, 
tout  servi ,  tout  chaud ,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes gens  je  meurs  de  faim  ;  les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m'enrichissent; 
les  hommes  de  bonnes  mœurs  font  ma  ruine,  les 
libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable  !  que  les  dieux  confondent  un 
scélérat  tel  que  toi! 

Har.  (s'approchant  de  la  maison  de  BalHon.) 
Je  m'amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à  cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

Bail,  (bas  à  Simon.)  Ce  sont  des  cadeaux  que 
Vénus  me  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à  leur  perte,  qui  ne  songent  qu'à  la 
bonne  chère  et  au  plaisir,  qui  mangent ,  boivent  et 
font  l'amour.  Ils  sont  d'un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Har.  (frappant  à  la  porte.) Holà!  vous  autres, 
oùétes-vous? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

Ilar.  Holà!  y  a  t-il  du  monde? 

Bail,  (haut.)  Hé  !  jeune  homme ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici  ?  (à  part)  Je  ne  le  lâcherai  pas  sans  empor- 


Qoin  Jam  qokkiii  lllam  in  Slcyonem  ex  orbe  abduxit  modo. 
Sùm.  Beoe,  bercle , lactam  :  quid ego oesso  Pieadolam  IIOI 
Faon,  ut  det  Domen  ad  molaram  ooloniam  ? 
Sed  qois  UelKMBO  est  ehlaiiiydatiu  ?  Baf/.  Non ,  edepol ,  sdo , 
HU  ot  dbacrvenras  que  eat ,  aat  quam  rem  gerat 

SCENA  SEPTIMA. 

HARPAX,  SIMO,  BALLIO 

Btrp.  MahM  et  neqoam'ftt  bomo ,  qui  oihiU  ioperium  berl 
SolaerTOs  tedt  Ilfliiliettaatem,faam  nos 

Qui  opAetom  faoero  Inmemor  est,  nisi  adeo  moniUis. 
Iiam  qof  tibcroe  esse  inlioo  se  arbitrantor, 
Ex  OQBspeeta  heri  si  sad  se  abdiderant, 
Loxaftertor,  lastnmtiir,  oomedont  qnod  IIIO 

Habcflt ,  fi  4MMiieo  dia  servitaUs  feniDt' 
See  boni  ingenUqnidqiiam  in  bis  ioest ,  nisi  ot  in- 
Proltoaeafiibas  teneant  :  corn  bis  mihi  nec  iocns  ,nec  sermo 
CooTColt,  neqne  bis  onqoam  goobUisfai. 
E9>,  Ht  Mibi  Inperatnm  *st,  etsi  abest ,  beic adesse  beram 
Aititfor:  ooncego iUom metoo ,  qaom  lieie  non  adest ,  il  16 
ne  qoom  adsiet ,  metnam  ;  ei  rei  operam  dabo. 
Katû  BMlo  taberna  osqne  adboc  sineret  Sjras, 
Quoi  dedi  symbolom  ;  mansi  at  josserat  : 
Lenoableisetdomi,meaibataroessere:  llSO 

Tenim  oM  Is  non  venlt,  nec  vocat ,  venio  bac  ultro, 
1H  tciao  qoid  reislet  ;  ne  UUc  homo  me  loditioetar. 
nxvn. 


Reqno  qoidqnam  *st  mdios,  qoam  ut  lioc  pultem ,  atqoe  ali> 

qnem 
Efooem  bac  intos.  Leoo  argentum  boc  volo  a  me  addpiat, 
Atqoe  amittat  malierem  mecom  simal.  1 1  is 

Bail.  Heos  ta?  Sim.  Qaid  vis?  Bail.  Hic  bomo  mea*sl. 

Sim.  QaldamJ  Bail.  Quia 
Prada  b«e  mea  'st  :  soortam  qasrit,  lial>et  argentam. 
Jam  admordere  banc  mibi  lul)et. 
5iffi.  Jamoe  illam  comesorus  es  7  Bail.  Dom  reoens  est , 
Dam  datar,  dam  calet,  derorari  deœt  :  nam 
Boni  viii  me  paaperant ,  inprobi  alant ,  1 1 30 

Aagent  rem  meam  mali;  popaU  strenoi 
Damno  mibi,  inprobi  asai  sont.  Sim.  Malom , 
Qood  tibi  dd  daimnt ,  qai  sic  scelestns! 
Harp.  Me  nanc  conmoror,  qaom  bas  foreis  non  ferio,  IIS6 
Ut  sdam  sitne  Balliodomi.  Bail.  Venas  mihi  hoc 
Bona  dat,  qoom  bos  bac  adigit  lacriftigas ,  damai 
Capidos,  qai  se  saamqoe  «tatein  bene  carant; 
Edunt,  bibant,  scortantar  :  Uli  sant  alio  ingeniaatqoe  ta. 
Qui  neque  tibi  bene  esse  patere,  et  Ulis,  qoibas  est,  in?ldes. 
Harp.  Heas,  obi  estis  vos?  Bail.  Hic  qoidem  ad  me  reota 

liabet  rectam  viam.  1 141 

Barp.  Heus,  ubi  estis  vos?  Bail.  Heas,  adolesoens,  qaid 

isteicdebetartibi? 
Bene  ego  ab  boc  pradatas  ilK>  ;  gnovi ,  bona  soava  est  milii. 
Harp.  Eoqais  hoc  aperit?  Bail.  Heus,  chlamydate,  qoid 

isteicdebetarUbi? 
Harp.  JEdium  dominam  lenonem  Ballionem  qacHto.      i  IM 

ao 
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ter  do  butin  :  Je  m*y  eonnais ,  Taffaire  est  bonne. 

Bar,  {frappant  Umfaurs.)  Quelqu'un  m'ouTri- 
ra-t-il? 

Bail.  Hé  !  rhomme  au  manteau ,  qu'est-ee  qii*on 
te  doit  id? 

Har.  {se  retournant.)  Je  cherche  le  maître  du 
logis,  Ballion  le  marchand  d'esclaves. 

Bail.  Qui  que  tu  sois ,  jeune  homme ,  ne  te  donne 
pas  la  peine  de  chercher  davantage. 

Har.  Pourquoi? 

Bail.  Parce  qu*il  est  devant  toi  ;  tu  le  vois  nez  à 
nez* 

Har.  Ccst  vous? 

Sim.  Hé!  rhomme  au  manteau,  garde-toi  de 
qudque  mauvaise  aventure  :  montre-lui  le  doigt  (1); 
^est  un  prostitueur.... 

Bail,  (à  Simon.)  Mais  homme  de  bien;  tandis 
que  vous ,  honnête  citoyen ,  vous  êtes  souvent  pour* 
suivi  de  clameurs  en  plein  Forum ,  n'ayant  pas  une 
obole  au  monde,  si  je  ne  venais ,  moi  le  prostitueur, 
à  votre  secours. 

Har.  (à  Ballion.)  Parlez  moi  donc. 

Bail.  Je  te  parle  ;  que  veux-tu  ? 

Har.  Que  vous  receviez  de  l'argent. 

Bail,  {tendant  la  tnain.)  Donne;  Je  tends  la 
main  depuis  longtemps. 

Har.  (lui  donnant  la  bourse.)  PieneE,  il  y  a  là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polymachéroplacidès,  mon  maître,  m'a  chargé  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  côté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicie  avec  moi. 

Bail,  {étonné.)  A  ton  mettre? 

Har.  Gomme  je  vous  le  dis. 

Bail.  Le  militaire? 

Har.  Précisément. 

Bail.  Un  Macédonien  ? 

Har.  Cest  cela  même. 

Bail.  Polymachéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi? 

(0  MoaCrer  à  qaelqo'im  le  4olgt  ûa  nOkm  était  ooe  BarqM  4e 


B€ll.  Qnisqnises,  aduIeMeot,  operam  fac  eoopeadi  qo»- 

rere. 
Barp.  Qold  Jam?  Bail,  Qaia  te  ipsua  eoram  prasent  pne- 

seutem  videt. 
Harp.  Tud'  U  es?  Sim.  Chiamydate,  ca^e,  sis,  tUU  a  cario 

infortmiio, 
Âtqae  lo  hooc  intende  digitam;  hic  leno  est  Bail.  Al  hic 

est  vir  probus. 
Sed  to .  bone  vir,  flagitare  scpe  clamore  in  foro,  ii&o 

Qoom  libella  nusqaam  'st ,  nisl  quid  leoo  hic  sabvanU  UbI. 
Barp.  Qoin  to  mecom  fabulare?  Bali.  Fabulor  :  quid  vis 

Ubi? 
Harp,  Argentom  adcipias.  BalL  Jaindodom,  si  des,  por- 

rexi  manaiD. 
Barp.  Addpe  :  helc  sont  quinque  argaoU  lecta  nnmaratm 


Hoc  Ubl  hems  me  Jossit  ferre  Polymacbaroplacides ,     1 156 
Quod  deberet ,  atqae  ai  mecom  mitteres  Phcenidom. 
Bail.  Héros  tuas?  Harp.  Ita  dioo.  Bail.  Milest  Harp.  Ita 

loqnor.  Bail.  Maoedonlus? 
Harp.  Admodum ,  ioqoam.  Bail.  Te  ad  me  misit  Polyma- 

chasfopUoides? 
Harp.  Yera  memoras.  Bail,  Hoc  argentum  ut  mibi  dans? 

Harp.  Si  to  qoldem  es 
LcBo  BalUo.  Bail.  Alque  nt  a  me  mollerem  abduceres? 

Barp,  Ita.  1169 


Har.  Gomme  vous  dites. 

Bail.  Pour  me  donner  cet  argent? 

^ar.Oui,  si  vous  êtes  Ballion  le  msthmd  d'es- 
claves. 

Bail.  Et  pour  emmener  une  femme  de  chei  ooi? 

Har.  Oui. 

Bail.  Il  t'a  dit  que  cTétait  Phénide? 

Har.  Vous  me  rappelez  tout  parfoitement 

Bail.  Attends,  je  suis  à  toi. 

Har.  Mais  hâtez-vous  promptemeot,  car  je  sm 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

Bail.  Oui...  {montrant  Simon  quiestraUà 
récart.)  Je  veux  dire  un  mot  à  cet  bomme.  Mt 
là;  je  reviens  à  toi  tout  de  suite,  {bas  à  Sim(m.)^ 
mon,  que  dois-je  ûdre?  quel  parti  prendre?  Cet 
homme  qui  m'apporte  de  l'argent ,  je  le  tins. 

Sim.  Quoi  donc? 

BaU.  Ignorez- vous  ce  dont  il  s'agit? 

Sim.  Je  Fignore  parfeitement. 

Bail.  Par  PoUiix,  c'est  un  grand  pendard  qoeœ 
Pseudolus  !  avec  quelle  adresse  il  a  imaginé  ara»! 
Il  a  donnéà  cet  émissaire  Pargent  qoele  nilitaR 
me  doit ,  et  l'a  aflfuhlé  de  ce  costume  pour  D>n)»> 
ver  la  belle.  Cest  de  la  part  de  PseodolasqoeTMit 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez-vous  son  argent? 

Bail,  {montrant  la  bourse.)  Belle  demande!  vie 
voyez-vous  pas? 

Sim.  Ah  çà ,  n'oublies  pas  qu'il  me  fiiot  la  noi' 
tié  du  butin  :  le  profit  doit  étrecommm. 

BaU.  Comment?  la  peste! 

Sim.  Pour  cela ,  vous  pouvez  garder  tout 

Har.  {à  BaUkm.)  Çà ,  quand  vous  oceapei-ww 
de  moi? 

BaU.  Je  m'en  occupe.  {AStmm.)  QœnieeweO- 
lez-vous,  Simon  ? 

Sim.  De  nous  amuser  aux  dépens  deeetéoiaitfv 
de  contrebande. 

BaU.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperç(HTehB4aé«e 
qu'on  se  moque  de  lui.  Venez.  {Us'approc^^^ 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esdavc  du mOitart 

^atf.Ph<Biiciamneeasediitt?ilf».RecteiMiaii<i«i>^* 

Mane; 
Jam  redeo  ad  te.  Harp.  At  maturate  propers  :  o 

^Wes  ^^j^ 

Jam  die  moltom  esse?  BaU.  Video;  hune  sdfO€i««»" 

TOlO.  ^ 

Mane  modo  isteic,  Jam  revoriar  ad  te.  Quid  »««  ■"' 

Simo?  ^^ 

Qoid  agimos?  manifesto  hooc  bominem  teoeo,  ^  *^ 

tomadtuUt.  .^ 

Sim.  Quid  \KaiJ  BaU.  An  ocscU  qoB  ttt  bac  r»?  ^ 

Juxta  com  iognarissumis^  ,  x^ 

Bail.  Edepol,  homioem  verberooem  Pieudolom  :  «  ««^ 

dolom  iwAidl 

ammenta*st  I  tantomdem  argeoti,  qoaDtooi  ib"^"!!^ 
Dedlt  boic,  atqoe  hominem  ezomaTit,  moliecea^"^ 

serct.  ,   ,       ,n, 

Pseodolos  Uios  adlegaYit  hune ,  qoasi  a  lIsoedoDk)     >  ' 

MUlte  esset  5tm.  Habesne  arientum  ab  boiBioe?  ««»•  * 

gltas ,  qood  rides?  «.,  4.  -^ 

Sun.  Ueos,  mémento  ergo dinidiom  istbiociDlhi«I^ 

d»w:  ,    ,ç>^  M 

CoomoDe  istoc  ease  oportet.  BaU.  Qoid ,  mtlm^  n^ 

totum  toom  'st.  *^  1^ 

Harp.  Qoam  moi  mihi  operam  das?  MZ. THA^^ 

dem  :  qoid  oooc  mihi  es  anctor,  Simo? 
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//or.  AssurémeQt. 

BaiL  CondùeD  lui  as-ta  coûté? 

Har,  Une  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 
ïétais  général  en  chef  dans  ma  patrie. 

Bail.  Est-ce  qu'il  s*e8t  aussi  rendu  maître  de  la 
prison,  ta  patrie? 

Har,  Si  vous  me  dites  des  injures,  je  vous  en 
dirai. 

BaiL  En  combien  de  jours  es-tu  vœu  de  Sicyone 
id? 

Har,  En  un  jour  et  demi. 

iktU  Par  Hercule  y.  tu  as  été  bon  train  !  (à  Simon.) 
Quel  marcheur  que  ce  gaillard*là  !  (d  Simon.)  Regar- 
dez ses  mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bonnes 
entraves,  (à  Harpax.)  Dis,  quand  tu  étais  enfont , 
te  coochait-on  dans  un  berceau? 

Har.  Sans  doute. 

BaiL  Et  n*avais-tu  pas  coutume  de  faire. . .  tu  sais 
ce  que  je  veux  dire? 

Sim.  Oh  !  certainement  il  le  Csdsait. 

Har.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens ,  Fun  et  l'an- 
èe? 

Bail,  Maintenant  réponds  à  une  autre  question. 
La  nuit,  quand  le  militaire  allait  faire  la  ronde ,  al- 
lais-ta  avec  lui?  son  épée  s'ajustait-elle  bien  à  ton 
fourreau? 

Har.  Allez-vous  fEdre  pendre. 

Bail.  U  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
tarder. 

Har.  Donnez-moi  la  jeune  fille ,  ou  rendez- moi 
Targent. 

BaiL  Attends. 

Har.  Comment,  que  f attende? 

BaU.  Dis-moi  combien  tu  as  loué  cette  chiamyde  ? 

Har.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

Sim.  {montrant  le  coutelas  éT Harpax.)  Et  ce 
coutelas ,  combien  le  payes-tu  ? 

Har.  {à  part)  Ces  gens-là  ont  besoin  d'ellébore. 


50^  Écoute. 

Har.  Donnez-moi  mon  congé. 

BaU.  (montrant  le  chapeau  df  Harpax.)  Combien 
ce  chapeau  rapporte-t-il  aujourd'hui  à  son  maître? 

Har.  Comment,  à  son  maître?  est-ce  que  vous 
rêvez?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  à  moi,  acheté 
de  ma  bourse. 

Bail.  De  celle  que  tu  as  an  haut  de  ta  cuisse. 

Har.  {en  colère.)  Ces  vieillards  se  sont  fait  hui- 
ler les  reins;  ils  demandent  à  être  frottés ,  suivant 
leur  vieille  habitude. 

BalL  {ironiquement.)  Voyons,  sérieusemoit  ré- 
ponds-moi ,  je  te  prie.  Quel  est  ton  salaire  ?  Combien 
Pseudolus  tedonne-t-il  pour  ton  rôle? 

Har.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Pseudolus  ? 

BaU.  Ton  professeur,  celui  qui  fa  donné  des  le« 
çons  de  fourberie  pour  m'enlever  Phâiide  par  une 
intrigue. 

Har.  De  quel  Pseudolus ,  de  quelle  intrigue  par- 
lez-vous ?  Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  codeur 
st  cet  homme. 

BaU.  {avec  colère.)  Ten  iras-tu?  11  n'y  a  rien  à 
gagner  ici  pour  les  intrigants.  Va  dire  à  Pseudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  un  autre  Harpax  qui 
vous  a  devancés. 

Har.  Par  PoUux  !  c'est  moi  qui  suis  Harpax. 

BalL  C'est-à-dire  que  tu  prétends  l'être,  (à  Simon.) 
Voilà  un  pur  et  franc  imposteur. 

Har.  Mais  je  vous  ai  donné  l'argent  ;  et  en  arrivant 
tantôt  j'ai  remis  à  votre  esclave,  ici,  devant  cette 
maison,  le  signe  de  reo(»uiaissanoe  convenu,  et  la 
lettre  de  mon  mettre  avec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

BaiL  Tu  as  donné  une  lettre  à  mon  esdave?quel 
esclave? 

Har.  Syrus. 

BaU.  (à  Simon.)  11  manque  d'assurance.  Cest 
un  imposteur  maladroit...  Ses  contes  sontgrossiè- 


Sim.  Exploratorem  hune  ftedamos  lodot  sutipositUiam. 
Adt  Adco,  dODlcomipfQsseMhidoB  fleriBenMrtt,     1176 
IrtliMni  (A4  Btfpafeak)  Qaid  als?  nempe  to  UUus  servos 

Cl?  Bmrp.  Planissame. 
BëlL  Quanti  te  cmit?  Barp.  Saamm  in  pugna  virium  vic- 

Corte. 
Ifan  «go  eran  doail  laperator  sammoft  in  patria  mea. 
Bmti.  An  eUam  Ute  onqnam  expagnavlt  carcerem,  patriam 

tiiaiD7  11^ 

Bmp.  GoaUiBieUam  si  dicet,  audifis.  Bail.  Quotomo  die 
tx  Sicyooe  boc  penreniaU?  Harp.  Allero  ad  meridlem. 
Boit.  Strcsofl ,  me  iMrcie ,  isU.  Qoamvis  pernix  bic  est  homo  ! 
Ubi  man  adtopiciat,  seiaB  poeseenm  gerere  erassas  conpe. 

des. 
Qald  als?  tune  eUam  cubitare  solitm  es  in  canis  puer?  1 186 
Ses.  Sciltoct.irflil.£l4ainnelioeresoUCii8es?scin*  qoidlo- 

qoalr? 
Sim.  ScOieel  loUtna  esse.  Harp.  Sinloe  esUs?  Bail.  Qutd 

boe,qaod  terogo? 
HodDtn  vlgUiamqaandolbatiaUes,  tnmtaUMs  simal? 
CooTcniebatae  in  vaginam  toam  macbœra  mililis? 
Bmrm.  I  to  Btlam  croeen.  BiUL  ïtt  lloebtt  tibi  tanen  ho- 

diaUmpori.  1190 

Bmrp.  QolD  lannUemn  mibi  emittis,  aot  reddis  argeo- 

tmm7  BmiLUm^ 
Barp.  Qaid ,  maneam?  Bail.  Gbtamydem  banc  «mmemofes 

qmÊKM  €ondiieU*st.  Barp.  Qaid  est? 
£«.  Qaid  BMiel  ■Mtfhta?  Harp.  nenebomm  bisee  haak- 

Diboa  cat  afw. 


BaU.  Ebo  !  Barp.  MiUe.  BalL  Qaid  meroedU  petasas  bodie 

domino  demeret? 
Barp.  Qttid ,  domino?  qoid  somniatis?  mea  quidem  bac  ba^ 

beo  omoia ,  l.i** 

Meo  pecaUo  emta.  Bail.  Nempe  qaod  fèmina  somma  sos- 

Uncnt 
Barp.  UncU  bl  sant  senes,  fricari  sese  ex  anUquo  volant 
Bail.  Respoode,  obsecro,  hercle,  boc  vero  serlo,  quod  te 

rogo  : 
Qaid  mères?  <|uanUllo  argento  tecondoxit  Pseadolus? 
Barp.  Qui  isUc  Pseadolu'st?  Bail.  Proceptor  tous ,  qui  te 

banc  fallaciam  ^^^ 

Docoit,  ot  falladis  Une  a  me  moUerem  abdoceres. 
Barp.  Qoem  ta  Pseodolum ,  quas  tu  mlbi  prsdlcas  fallacias? 
Qoem  ego  lx>nUnem  noUios  coloris  gnovl.   Bail.  Non  to 

SsUncabis? 
Nibil  est  bodie  bic  syoopbanUs  quastos  :  proln*  ta  Pseodolo 
NonUes»  abdoxlsse  aliompnedam,qoi  obcorrttprior 
Harpax.  Barp.  Is  qoidem ,  edepol ,  Harpax  ego  som.  Bail. 

Imo ,  edepol ,  esse  vis.  1*0» 

Poros  potos  t^  syoopbanta  «st  Harp.  Ego  tibl  argentom 

dedi. 
Et  dudom  adveniens  exteroplo  symlMlom  servo  too, 
Heri  imagine  obsignatam  epistolam ,  beic ,  ante  oetiom. 
Bail.  Meo  tu  epistolam  dedIsU  servo?  qooi  servo  ?  Harp. 

Syro.  «'« 

BalL  Non  oonfidU  :  syoopbanta  ble  neqoam  *sl  ;  nogM  me- 

ditator  maie  :  ^         ^  -. 

Naro  illam  epistolam  Ipsus  veros  Harpax  hoc  ad  me  amont. 

90. 
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PLAUTE. 


lement  imaginés  ;  car  le  véritable  Harpax  m^a  remis 
lui-même  la  lettre. 

Har.  {avec  vivacité.)  Cest  moi  qui  m'appelle 
Harpax;  je  suis  Tesdave  du  militaire  macédonien , 
Je  ne  joue  point  ici  le  rôle  d'un  intrigant  ni  d'un 
fourbe;  votre  Pseudolus  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  et  je  ne  sais  de  qui  vous  parlez. 

Simon  {ironiquement,)  Mon  cher  Baliion ,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  la  fîlle  est  perdue  pour  vous. 

Bail.  Vraiment ,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus ,  à  mesure  que  je  l'écoute. 

Sim.  Et  moi,  par  PoUux,  j'ai  senti  mon  cœur  se 
glacer  d'efEroi  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  le 
signe  de  reconnaissance.  11  y  a  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  tout  ceci.  C'est  du  Pseudolus. 
(A  Harpax,)  Voyons,  quelle  estla  tournure  de  celui 
à  qui  tu  as  remis  la  lettre  tantôt? 

Har,  Cest  un  homme  roux,  qui  a  un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes ,  le  teint  brun ,  la  tête  forte , 
l'œil  perçant,  le  visage  enluminé,  des  pieds  énor- 
mes (1). 

Sim.  Vous  nous  donnez  le  coup  de  grâce  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  :  c'était  Pseudolus  lui-même. 

Bail.  Cest  fait  de  moi,  Simon,  je  me  meurs. 

Har.  Par  Hercule ,  je  ne  vous  laisserai  pas  mou- 
rir avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent ,  les  vingt 
mines. 

Sim.  Et  vingt  autres  à  moi. 

Bail.  Comment  !  tu  exigerais  de  moi  cette  somme , 
que  j'ai  promise  pour  rire  ? 

Sim.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre,  arracher  aux 
eoquins  est  bien  gagné. 

Bail.  Livre-moi  du  moins  Pseudolus. 

Sim.  Que  je  vous  livre  Pseudolus?  quel  crime  a- 
t-il  commis  ?  ne  vousavals-je  pas  averti  cent  fois  de 
vousdéûer  de  lui? 

(t)QoeUiuei  éradiU  ontcra  voir  Id  le  portnltde  PUute.  La  preuve 
c'est  que  les  latins  donnaient  l'éplthète  de  PloH  aux  Ombriens,  parce 
qu'lb  avalent  les  pieds  plats,  et  que  le  poète  s'appelle  Plantus,  étant  né 
dans  rOmbrle.  U  est  permis  de  douter  de  la  ressemblance  du  por- 
trait et  de  la  solidité  de  ces  savantes  raisons. 

Harp.  Harpax  ego  vooor  ;  ego  servos  tam  Maoedonia  mllt- 

Ua  :  1214 

Ego  Dec  sycophanUose  quidqaam  ago ,  Dec  maléfice, 
Keqae  istum  Pseudolum  mortalis  qui  ait  gnovU  neque  sdo. 
Sim.  Tu,  Dis!  mirum  *st,  leDO,  plane  perdidlsti  mulierem. 
Bail.  Edepol ,  ds  istuc  magls  maglsque  metao,  quom  verba 

aodio. 
Sim.  Mihi  qaoque,  edepol ,  famdudum  Ule  Syms  cor  per- 

frigefadt, 
Symbolum  qai  hoc  adcepit  :  mira  sunt  I  Pseadolus  est.  Eho« 
Ta  !  qua  facie  fuit  dudum,  quoi  dedistl  bymbolum?  1220 
Harp.  RufuA  quidam,  veotriosus ,  crassis  suris,  subnigef, 
Hagoo  capite,  aculis  oculis,  ore  rubicnndo ,  admodum 
Magnis pedibus.  Sim.  Perdidlsti,  postquam  dlxisU  pedes. 
Pseudolus  fuit  ipsus.  Bail.  Actnm  'st  de  me  :  jam  morior, 

Simo. 
Harp.  Hercle ,  baud  te  sinam  emoriri,  oisi  argeotum  roibi 

redditur,  laas 

ViginU  min».  Sim.  Atque  eUam  mibi  alis  vigloU  miu». 
Bail.  AufereUir  id  pramium  a  me,  quod  promisi  per  Jo- 

cum? 
Sim.  De  loprobis  viris  auferri  prsminm  et  prspdam  decet. 
Bail.  Sattem  Pseudolum  mihi  dedas.  Sim.  Pseudolum  ego 

dépara  Ubi? 
Qaid  deliquit?  dixlD*,  ab  eo  tibi  ut  caveres,  ceuttes?  f29o 
Baik.  Perdidlt  me.  Sim.  At  me  vigioti  modids  mulcUvit 

mlnls 


Bail.  Il  m'assassine. 

Sim.  Et  moi ,  il  me  met  à  Tameode  de  vingt  mi- 
nes tout  juste. 

BaU.  Que  faire  maintenant.? 

Har.  Quand  vous  m*aurez  rendu  mon  ngat, 
allez  vous  pendre. 

BaU.  Que  les  dieux  te  confondent!  sois-iDoi 
'  donc ,  viens  au  forum,  que  je  te  paye. 

Har.  Je  vous  suis. 

BaU.  Je  payerai  aujourd'hui  les  étrangers,  demain 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affoire.  Pseado- 
lus a  obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dans 
les  comices  solennels,  quand  il  m*a  dépgehéle 
fourbe  qui  m*a  enlevé  Phénicie.  Suivez-moL  [Au 
spectateurs.)  Ne  comptez  pas  qoe  je  rentre  par  id 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  ym 
prendre  la  rue  de  traverse. 

Har.  Si  tous  marchiez  autant  qœ  tous  partez , 
vous  seriez  déjà  au  forum. 

BaU.  C'en  est  fsdt:  il  £autquejediangeinonj(iBr 
de  naissance  en  un  joiur  funèbre. 

SCÈNE  vm. 

SIMON  {seul.) 

Je  rai  bien  attrapé,  et  Tesdafe  a  fiaenieni 
joué  son  ennemi.  Maintenant  je  veux  recewtf 
Pseudolus ,  mais  autrement  que  dans  la  comédie  oa 
les  fouets  et  les  étrivières  sont  Taccaeil  ordinaire 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi ,  au  lieu  des  insim- 
mentsde  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  les^ 
mines  que  je  lui  ai  promises  s'il  réussissait.  Tini  i 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  Cest  un  bomme  Ib» 
habile,  bien  astucieux,  bien  fourbe:  Pseadolus  « 
surpassé  le  Troyen  Dolon  (1)  et  Ulysse  même  ren- 
trons mamtenant.  Je  cours  chercher  l'argent  :  le  i« 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage  « 
Pseudolus.  {Il  sort.) 

(i)  Espion  qui  fut  tué  par  les  Grecs. 

Bail.  Quid  Dunc«aciam?lfafp.  Si  mUilaigentam***. 

te  suspendito.  ^^^ 

Bail.  Di  te  pcrdaot!  sequere,  tU ,  me  ensoliieiflW'"' 

ut  solvam.  Harp.  Sequor.  ^a 

Bail.  Hodie  ego  peregrinos  absolvam ,  en»  igw  «■'"•* 

bus.  ^ 

Pseudolus  mihi  ceoturiata  habuU  capiUs  oomiU*,  "T 
Qui  illum  ad  me  iiodie  adiegavit ,  mulierem  Q«»"°Jti 
Sequere  lu.  Nunc  ne  exspectetis  dom  liac  douw»  «■*" 

Ita  res  gesta  'st  :  angiporta  h«c  oertum  "rt  «•*f*î*lj- 

Harp.  Si  graderere  tautum,  quaotum  ioqoere,)»»** 

ad  forum.  ....^rt» 

BaU.  Ccrtum  *ti  mihi  emotUialem  «àoere  ei  oittfi  »•  "* 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO. 

Beoe  egoUlom  tetigl,  beoe aotcm  serros  Iniiiie»»  «|f^ 
NuDC  mihi  ccrtum  'st,  alio  pacto  Pseudolo  fcosKM»  »^ 
Quam  Id  alUs  oomoedUi fit,  uM  cum  stimaUs «*  WP» 
iDsidiaDtur  :  at  ego  jam  ioultos  promam  ▼içyj^^lj 
Quas  promisi,  si  ecfedsset;  obriam  et ultio ««Mt^ 
Nimis  iilic  mortalis  doctus,  nimta  ▼orsotus,  n*"*T^' 
Superavit  Dolum  Trojanum  atque  U'yuenPw'SïïW 
NuDC  Ibo  iDtro ,  argeotum  promam  ;  Paeudowimiw" 


PSEUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  IL 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 

PSeUDOLUS  (seul,  la  démarche  avinée,  en  dé- 
tordre, une  couronne  de  fleurs  posée  de  travers 
ntriatéte). 

Qu'est-ce  à  dire,  mes  jambes?  est-ce  ainsi  qu'on 
tt  eomporte?  vous  tiendrez- vous ,  oui  ou  non? 
Voulez-vous  par  hasard  qu'on  me  ramasse  étendu 
par  terre?  D'abord  si  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
TOUS.  Avancez  donc  en  avant.  Ah  !  il  faudra  que 
je  me  ûcbe  aujourd'hui. ..  Le  vin  a  un  grand  défaut, 
il  TOUS  prend  d'abord  par  les  jambes;  c'est  un  lut- 
teur déloyal  :  par  Pollux  !  je  m'en  vais  bien  hu- 
mecté. Quelle  chère  délicate  !  quelle  élégance  dans  lé 
service  !  Comme  nous  avons  été  fêtés,  r^alés  dans  ce 
lieu  charmant!  Mais  à  quoi  bon  me  perdre  dans 
toutes  ces  périphrases?  en  un  mot,  c'est  là  ce  qui 
6it  aimer  la  vie.  Là  sont  tous  les  plaisirs,  toutes  les 
délices;  on  se  croit  le  rival  des  dieux.  Lorsqu'un 
amant  tient  dans  ses  bras  son  amante ,  colle  ses 
lèrres  sur  les  lèvres  de  la  belle,  qiie  leurs  corps 
s'entrelacent  l'un  l'autre,  qu'une  poitrine  presse 
noe autre  poitrine,  ou ,  si  vous  aimez  mieux  ,  lors- 
que les  deux  corps  n'en  font  plus  qu'un...  Et  puis 
oneblaBche  main  qui  vous  présente  la  coupe  d'am- 
broisie avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fâcheux , 
point  d'importuns,  point  d'ennuyeux  discours  :  les 
huiles parfomées ,  les  odeurs  exquises,  les  bande- 
lettes, les  couronnes  sont  prodiguées  à  pleines  mains. 
On  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien-être ,  voilà  tout 
eeqne  je  sais.  Cest  dans  cette  voluptéque  mon  jeune 
mahre  et  moi  nous  avons  passé  la  journée ,  après 
le  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l'en- 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS. 

<^ikl  liocT  ttedne  hoc  fit?  pedes ,  staUo*  an  non  ? 

An  id  foltii ,  at  ne  beic  Jacentem  aliquis  tollat?  1350 

Han,  beide,  si  oecidero,  vostrum  erlt  flagUlum. 

P^igHin* pergfie?  ah,  ftaeviaDdom  mibl 

Ho4ieU  Magomn  tioo  vitiom  vino  'st , 

Met  aplat  ^mam:  lactator  dolosa'fet. 

Profeeto,  cdepol,  ego  onoc  probe  abeo  madulaa  :       1366 

Ita  Tkta  excnralo,  ita  miraditiis  digne ,  ab  ! 

Iteqoe  in  loco  fettivo  tumcis  fésUve  adcepti. 

<>iÛ  opQi  me  maltas  agere  ambages!?  hoc 

Eit  boBinl  qaamobrem  vltam  amet ,  hele  omneis 

^[phiptates,  in  hoc omneis  veirattates  tant,  IMO 

"^  proxomnm  esse  arbitror  :  nam  ubi  amans  oonplexu*8t 

A|UDtem«  Qbl  labra  ad  labeHa  adjungit , 

l^bi  alter  aUenun  bUingoi  manifesto 

i"ier  le  prelieiidant ,  obi  mamma  manicala 

^MBft(iraUa;aat8llfibet,eorpora  1206 

^oBdoptteant  Mano  eandida  cantharam  dideifemm 

nopiûie  mmiM^t^ftukwn  amidUam;  negne  ibt  ene  aUum 

tlH 
^1  fU  née molestom ,  nec  termonlbas  raorologis oU; 
^Mli.alqiie  odofet,  lenniaooa ,  eorollas  darl  dapsUeit. 
^  «ilB  paidpMBl^vloCo  catero,  oe  quia  me  roget. 
Boe  ego  modo ,  atque  herus  minor  bano  diem  Mimaimas 

pwtbyi».  i«i 

nMqaam  opot  Beam,  ut  votai,  omne  perpelravl,  bosU> 

bwfagattt: 
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nemi.  Ta!  laissé  nos  jeunes  gens  à  table  auprès  de 
leurs  maltresses,  et  la  mienne  avec  eux,  buvant, 
faisant  l'amour,  se  livrant  à  leur  aise  au  plaisir  et  à 
la  joie.  Mais  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prié  de 
danser.  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  contenter  leur 
goût  et  de  leur  montrer  mon  talent ,  car  je  suis  un 
virtuose  de  l'école  ionique  (I).  (il  danse  ridicule- 
ment.) Puis  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j'ai  folâtré  ; 
(il  saute)  on  crie  bravo  f  on  demande  que  je  recom- 
mence. . .  Jerecommenceet  je  me  mets  à  tourner  ainsi  ; 
et  en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  maîtresse 
pour  recevoir  un  baiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes ,  me  voilà  par  terre.  Ce  fut  l'enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit  !  j'ai  sali 
mon  manteau.  Ma  chute  les  a  bien  amusés  :  on 
m'a  présenté  une  coupe ,  j'ai  bu  ;  j'ai  changé  tout 
de  suite  de  manteau;  j'ai  laissé  le  mien;  et  je  sors 
pour  dissiper  les  ûimées  du  vin.  Maintenant  je 
quitte  le  fils ,  pour  réclamer  auprès  du  père  l'exécu- 
tion de  nos  traités.  (Iljrappe  à  la  porte  de  Simon,) 
Ouvrez,  ouvrez!  holà!  quelqu'un,  avertissez  Simon 
que  je  suis  id. 

SCÈNE  IL 
SIMON,  PSEUDOLUS,  puis  BALLION. 

Sim,  Cest  la  veux  d'un  franc  maraud  qui  m'ap- 
pelle. {Regardant  Pseudolus.)  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-même!  Quevois-je? 

Ps.  Pseodolus,  votre  esclave,  un  peu  ivre  et  la 
couronne  en  tête. 

Sim.  Cest  vraiment  comme  s'il  était  libre  !  Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  hii  impose-t-eUe  seule- 
ment? iàp(xrt,)  Ràléchissons  :  luiparlerai<je  douee- 

(i)  Le*  dansean  d'ionie  étalent  très-ettimés. 

llloe  adcnbanteis,  potanteis,  amanteit  ^  cam  toortii 
Reliqoi ,  et  menm  scortum  ibidem ,  oordi  atqae  animo  tuo 
Obseqoenle&B  :  aed  pottqoam  exaarraii,  orant  med  aU 

saltem.  IS7» 

Ad  bano  me  modcun  Intoli ,  ut  ilUs  latisfaceran  ex  disd- 

pllna ,  qoippe  ego 
Qui  probe  lonica  perdidid  ;  led  palliolatim  amictos 
Sic  iiac  inoessi  ludibundus  :  plaadant  parttm  ;  clamitant 

me  ut  revortar. 
ObcepI  denuo  hoc  modo  vohi  :  idem  amie»  dabam  me  mes  • 
Ut  me  amaret  :  ubi  clrcum^ortor,  cado  :  id  foit  naenia  ludo. 
Itaque  dum  enitor,  pax  !  Jam  pane  inquinavi  palUom  :  ni- 

mis  tum  1281 

Voluptati,  edepol,  foi  obcaaum;  datur  cantliarat,  biLi  : 

conmuto 
Inlioo  pallium ,  iUud  podTl  :  inde  hue  exii ,  crapolam  dam 

amoverem. 
Nunc  ah  hero  ad  tierum  meum  mi^rem  venio  fotdai  con- 

memoratum. 
Aperite,  aperite ,  heus  f  Shnoni  me  adease  quis  nunUate. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

San.  Vox  fM  peMami  me  exdet  foras  :  sed  quidboe?  qoo 
modo?  quid  tu?  video  ego?....  IM* 

Pfeud,  Corn  ootona ebrium  Pseadolum  toam.  Sim.  Libère, 
berde ,  hoc  qaidem  :  sed  vide  ttatum! 

Nom  men  gratta  peiUmeKit  ?  magis  oogtio ,  Mviter  blandi- 
tenie  adloqaai. 
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PLAUTE. 


ment  ou  avee  sévérité?  Ce  que  je  tiens  là  (montrant 
un  sac  d'argent)  me  défend  la  violence ,  car  je  ne 
renonce  pas  tout  à  fait  à  le  garder. 

Ps,  {saluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à  un 
homme  de  bien. 

Sim,  (avec  douceur,)  Que  les  dieux  te  protègent, 
Pseudolus!  {Pseudoius  veut  Vembrasser)  Fi!  va  te 
faire  pendre! 

Ps,  Pourquoi  donc  me  rudoyer? 

Sim.  Eh  !  coquin ,  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d*i- 
vrogne  sous  le  nez. 

Fs,  Doucement,  soutenez*moi ,  prenez  garde 
que  je  ne  tombe.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis 
humecté  copieusement? 

Sim.  Quelle  est  cette  audace?  sortir  en  plein 
jour,  ivre,  avec  une  couronne  sur  la  tête  (1)? 

Ps.  Il  me  platt  ainsi. 

Sim,  Comment,  il  te  plaît I  {Je  repoussant.)  En- 
core !  tu  m'envoies  des  bouffées  au  visage  ! 

Ps.  Laissez  donc;  c'est  de  la  .rose  que  mon  ha- 
leine. 

Sim.  Je  crois  en  vérité,  maraud,  que  tu  serais 
capable  d*avaler  en  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  (3). 

Ps,  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (8)  ! 

Sim.  La  réRexion  est  bonne.  {Lui frappant  sur  le 
ventre.)  Mais ,  dis-moi ,  de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cargaison? 

Ps,  rai  foit  bombance  avee  votre  fils.  Ab  !  Simon , 
comme  j'ai  attrapé  joliment  Ballion!  heim!  j'ai 
bien  accompli  ma  promesse! 

Sim,  Tu  te  moques  de  moi  !  {montrant  Pseudo- 
lus,) Quel  mauvais  garnement  1 

Ps.  J'ai  si  bien  fait ,  que  la  jeeue  fille  est  libre  et 
soupe  avec  votre  fils. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  œuvre  de 
point  en  point. 

(I)  L«4roltdepoH«rdMeoiiroMMaétaltréMrféaai»trMiiAMll- 
bref  et  aux  affrincbis. 

(»}  Le  noot  Naasico.  ift|«4  dans  U  Cavpute  ^  ▼«>«1b  de  Bflor 
turDes,  était  reDoromé  pour  ses  Tins. 

(3)  Les  heures  éUleot  plus  courtes  eablver  :  ehex  les  anciens,  (a 
durée  des  heures  se  réglait  sur  celle  du  Jour. 

Sed  boc  me  vêlai  vim  footre  oanc,  qood  fero,  tk  qoa  la 

hoc  spes  siU  'st  mibL 
P9êud,  Yir  malus  viro  optamoobviam  IL  Sun.  Dl  te  ament , 

Pseadole  :  phui  !  In  malam  crucem.  1200 

Psmi.  Corergo  me  adOlctas  ?  ^'m.  Quid  to,  malao\,  ergo 

in  os  mihi  ebrius  innictas  ? 
PHwd,  MolUter  siste  oodc  me,  qave  ne  «dam  «  non  vides 

me  ut  madide  madeam? 
Sim,  Qu»  ista  hsBC  audacla  *st ,  te  sic  iotedlias  cum  comlla 

ebrium  Incedere?  Pseud,  Lubet. 
Sim.  QuId ,  lubet?  pergio*  ructare  in  os  mihi  ?  Pteud,  Sua^ 

vis  ractnsmihi  est,  sic  sine  modo. 
Sim.  Credo  equidem  potesse  te,  sœlos,  Massid  mootis 

ubetrumos  quatuor  1 296 

Fractus  ebll)ere  in  bora  una.  Pseud.  Hiberna ,  addiio.  Sim. 

Haud  maie  mones  : 
Sed dic  tamen,  unde onustam  celocemagere  te  prtedloem? 

Piêud.  Cum  tuo  fiUo 
Perpotavi modo :sed,Slmo,ot probe taelusBallIo^t  que 

Ubidixi,  ut 
Eefeota  reddidi  !  Sim.  Dérides?  pesaumus  homo  est  Pmud, 

Molier  luBC 
Feei  oum  toc  filio  libéra  adcubet.  Sim.  Omola,  ut  gHÉd* 

que  egisti  ordine ,  i3oo 


Ps.  Que  tard%z«vou8  donc  à  me  domm  Pargent? 

52m.  Ta  demande  est  légitime,  je  le  eonfesse: 
tiens,  {il  lui  présente  le  sac.) 

Ps.  {duwair  moqueur.)  Vous  disiez  que  vous 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  doonez  «peo* 
dant.  Plaoez4e  sur  cette  épaule,  et  suivez-moi  par 
ici. 

Sim.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule  ! 

Ps,  Vous  le  placerez ,  j'en  suis  certain. 

Sim.  Que  feraije  à  ce  drôle?  U  m'emporte  mon 
argent  et  se  moque  de  moi. 

Ps.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim,  Allons,  tourne  ton  épaule.  (//  metk  mm 
tépaule  de  Pseudolus.) 

Bail.  {Il  entre  d'un  air  abattu,  et  te  md  à  ce- 
noux  devant  Pseudolus,)  Jamais  je  n'aurais  cru  ère 
réduit  au  rôle  de  suppliant  devant  toi.  {H  fkm.) 
Hi  !  hi  !  hi  ! 

Ps.  {fièrement.)  Finis. 

Bail.  Que  je  souffre! 

Ps,  Si  tu  ne  souffrais  pas ,  je  souffrirais ,  moi. 

Bail,  Gomment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar- 
gent à  ton  maître  ? 

Ps,  De  bien  bon  cœur,  et  avec  une  joie  infinie. 

Bail.  :Ne  consentiras-tu  pas  au,moinsàme£ûre 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  :  tu  m'appelleras  avare; 
{montrant  le  sac)  mais  il  ne  sortira  pas  de  là  on  éeo 
à  ton  proût.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos, 
si  je  n'avais  pas  réussi. 

Bail,  {se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Ps.  Tu  me  menaces?  mon  dos  est  là. 

Bail,  £h  bien!  adieu.  (//  va  pour  sortir, 

Ps. ,  Reviens  donc. 

Bail.  Pourquoi  revenir? 

Ps.  Reviens  toujours ,  tu  n'y  perdras  pas. 

BaU,  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moL 

^a//.  Boire,  moi? 

Ps.  Fais  ce  que  je  te  dis.  Si  tuviens,tuaaraslJ 
moitié  de  l'argent,  ou  même  plus. 

Scio.  Pseud.  Qaid  ergo  dubitas  dare  mibi  arfeotoD?  S>» 

Jus  petis,  fateor. 
Teoe.  Pseud.   At  negabas  daturum  esse  te  niU.  ta»^ 

das  :  ooera  banc  bominem,  atqtie  nae 
Conseqoere  bac.  Sim.  Ego  istam  onereo?  Pu^-  û**^ 

bis ,  scio.  Sim.  Qaid  ego  baie  bomini  fedam? 
Satin*  oitro  et  argeotom  aofert,  et  me  inridei?  Pms^^* 

▼icUs  I  Sim.  Vorte  ergo  liomerum.  .  ^ 

Hen!  BaU.  Hoc  ego  noo^uam  ratas  sum  rore,»ewwj 

lierem  sabplex.  v^ 

Heu  heu  heu!  Pseud^  Desioe.  MaU.  Doko.  Psutd.^^ 

leres  ta ,  ego  dolerem.  . 

Bail.  Qaid  hoc?  attferrene,Pseadole,abstiK»btfo7i'«a^ 

Lubeotissamo  oorde  ati|ae  animo.  ^^ 

Bail.  Hoo  «odes,  quaso,  aliqaam  partos  nm  V^^ 

fsoec»  hioc  argeoU  ? 
Pseud.  Gnovi,  me  dioes  avidam  esse  :  oan  bioe 

efia  Qumo  divttto^ 
Neqoe  temeittiii  misererel,  ilbooBoabedis 
BaU.  Erit  obi  ta  aleliQaf,  si  yX^r^.  Pmmi,  Q(iid»vw|| 

BaU.  Age  sane.  Pseud.  Igitar  reddi.  BaU.  Qéà  ««»* 

Pseud,  Efdl  modo,  non  eria  deceptaa- 
BaU.  Redeo.  Pseud,  Slma)  mecam  pototom.  BeU.  IP" 


PSBUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  U. 


Sali.  J*y  vais  ;  oondals-moi  où  ta  voudras. 

Ps,  Eh  bien,  Simon,  gardez-vous  raneune  à  moi 
on  à  votre  fils ,  pour  toute  cette  affaire  ? 

5fiif.Pasdutoutn. 

Ps.  (à  BalUon,)  Viens  par  ici. 

Bail.  Je  te  suis.  Que  n'invites-tu  aussi  les  speeta- 
teurs? 
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Pt.  Par  Hercule!  nous  ne  sommes  pas  dans  Tu- 
sage  ,  eux  et  moi ,  de  nous  fidre  des  invitations.  {Au 
publie^  Cependant  si  vous  voulez  applaudir  et  accor- 
der votre  suffiràge  à  la  pièce  et  aux  acteurs ,  je  vous 
invite  pour  demain  (1). 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  Je  wmt  inviterai  demain. 


€«§7  p9iMd,  nie  qnod  te  Jubeo. 
Si  it,  ant  dteikHom,  tut  plus  etiam,  ftàio,  bine  feNB.  BaU. 

Eo  «  doc  me  qoo  tIi.  PamdL  Quld  aane? 

irttos  et  aot  mlhi,  aot  flUo,  propter  bat  res, 

SÎmo?  Sim.  Ifibil  profecto.  I3i6 

Pteud,  I  bac.  BaU.  Te  sequcf .  Qoln  voeas  spectatores  si- 


mul?  Pteud.  Herele,  me  IsU 
Haod  soient  Tocare,  neqoe  ergo  ego  istoa.  Vienim  si  voltU 

adplaadere 
Atqueadprobare  boue  gregem  et  fabalam,  in  eratUmun  vos 

▼ocabo. 


n  A  ee  BOC  éclate  le  priodpal  défaot  de  roarrage.  Simon,  qn'on 
ave  d'abord  pkta  de  coarroai  et  de  d«iaoce,ie  montre  Id  de  trop 
kaMe  eofl^eatUon.  Cette  bonhoBBle  aoblte»  InrralaembUble .  finit 
la  fltee,  mala  oe  déoooe  pea  llntrlgoe.  qui raate Imparfaite.  Psen- 
doloa  a'arréU  en  eriUee  de  aa  tâcbe:  n  n'a  été  trompenr  qa'à  demi  ; 
■  iTétatt  «preiaéaBcnt  engagé  à  doper  à  la  foto  BaUlon  et  Simon. 
Ledéâ  porté  n  Tkfllard  nué,  préremi  et  vlgUant,  avait  aortout 
Biqoé  vtveaeiit  la  corloatté.  Ce  défi  ae  rédoit  à  de  valnea  parolea ,  et 
M  api  cl  eu  ei  ae  trouve  au  dénoûment  privé  de  la  moitié  de  la  co- 
médie. Le  poète,  qol  n*a rien  an  Inventer  ponr  aootenlr  cette  ae- 
eaBdekiCte,ertobtlgédefanaier  aa  promeaae.  H  aeari»le  qoe  tonte 
aa  vervo  diaaginatlon  et  de  gaieté  ae  adt  épnlaée  dana  le  complot 
ittagéalen,  al ptataant^oÉ l'Infime  agent  de  débanche  eat livré  à 
la  rlaée  et  en  aa^rto  dea  apectatenra.  L'antenr  a  penaé  qoe  ce  aoccéa 
poavnit  le  dhpenwr  de  rantr^;  et  le  apeclateor,  qnl  a  ri,  fa  tena 


Il  faut  anaal  convenir  qne  Paendotau  doit  le  auecéa  de  aon  Intrigue 
plutôt  à  la  fortune  qu'à  aon  génie.  C'eat  par  haaard  qull  rencontre 
Ieme8aagerdnmllltalre;a1lnel'eikt  paa  rencontré,  Qu'eût  pas 
trouvé  en  lui  un  Imbédte  fait  exprès  pour  tootea  les  fourberies  ;  si  d'un 
autre  côté  un  ami  de  CaOldore  n'eût  pas  donné  l'argent  qui  était  en- 
core dû  au  marchand  d'esclaves,  PsendolnB  en  aurait  été  pour  ses 
fanteronnadea  d'habileté  et  de  rudea  coups  d'étrivlères.  Il  profite .  U 
est  vrai ,  de  toua  lea  hasards  avec  beaucoup  d'adreaae;  mala  le  véri- 
table génie  d'un  intrigant  eat  de  lea  préparer  et  de  leablre  natire. 
Cea  déients^  pardonublea  à  un  dea  preialera  Inventeurs  de  la  comé- 
die ,  sont  racheléa  Id  par  la  peinture  vigoureuse  des  caractèrea  et  la 
spirituelle  vivacité  du  dialogue.  Bn  un  mot,  cet  ouvrage  méritaK 
d'être  )ooé  par  ftoadoB  et  appiandi  par  Qcéroa. 
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LE  MARCHAND. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


CHABUfJeone  homme,  amant 

de  Pasfcompsa. 
ACANTHioM ,  son  eidave. 
DÉHIPHON,  pète  de  Charln. 
LttniAQOE.  ami  de  Demi phon. 
DoBiFPE,  femme  de  Lysima- 

que. 
EinirQi7B,ttUde  Lysfmaqae. 


Pasigompsa,  courtisane. 

Syra,  vieille  esclave  de  Do- 
rippe 

Un  coisiiftCR. 

Esclaves 

PÉmvTRATE,  femme  de  Dé- 
mlpboo,  penoonage  des 
scènes  suppœéet  du  4*  acte. 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 

Attribué  à  Prisciem. 

Un  jeune  liomme,  envoyé  par  son  père  en  pays  étranger 
pour  y  foire  le  commerce,  ramène  avec  lui  une  fille  d'une 
beauté  rare,  qu'il  a  achetée.  Le  vieillard ,  qui  Va  vue ,  s'in- 
forme  qui  elle  est.  L'esclave  lui  fait  accroire  que  c'est  une 
suivante  que  le  jeune  homme  veut  donner  à  sa  mère.  Le 
vieillard ,  qui  en  devient  amoureux ,  feint  de  la  vendre ,  et  la 
met  en  dépôt  chez  son  voisin.  La  femme  du  voisin  s'imagine 
que  c'est  une  maîtresse  que  son  mari  introduit  dans  la 
maison.  Charin,  prêt  à  s'exiler,  est  retenu  par  un  de  ses 
amis  qui  lui  a  retrouvé  son  amante. 


AUTRE  ARGUMENT. 

Un  vieillard  a  renvoyé  son  fils  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  faire  le  commerce  en  pays  étranger.  Le  jeune 
liomme  achète  à  son  hôte  une  esclave  dont  11  est  épris.  Il 
arrive,  il  débarque.  Le  père  accourt,  voit  la  belle,  et 
tombe  amoureux.  11  demande  à  qui  elle  appartient  :  Vcb- 

MERCATOR. 

DRAMATIS  PERSONNE. 

CmAUtiriJi.  adoleseeiM.  amlcu». 

ACAiiTHXO  1  wrf  0»  Cbarlnt.  Pasicompw  .  roeretrli. 

DsviPBO .  teoex,  pater  eJiMdem.  Stb a  .  anus ,  serva  Oorlppc. 

Ltsimachvs  »   acnei      amiens  CoQuns. 

OemlDbonit.  Lorard.  ^    . 

OORiPPA  .  uior  LytImacM.  Perutrata  ,  «or  Demiphonlf . 
BUTTCBVS .  adolmcns  ,  CharinI      tcento  aupposttto  afeos. 


ARGUMENTUM 

(UT  OOTBUSOAM  VroBTUR} 

PRISaANI. 

MfutVê  OMreatirai  ab  sao  adoleaceaa  pâtre 
^Dtt  atque  adportat  icita  forma  arallerem. 
JleqQlrlt  qam  ait,  poatqoann  eam  Tldlt .  teoex. 
COnflnglt  senros  entam  matri  pedlaequam. 
^^mat  ienex  banc.  Ad-ce  slnnilai»  rendere , 
Ttradll  Ttclno  :  euD  paUt  aior  UUos 
OlMlaxe  albl  •cortom  :  tnm  Cbartnom  ex  fuga 
Jletrabtt  codAlis,  postqoam  amtcam  liiTeiieraL 

ARGUMENTUM. 

Mercatum  a  ae  dan  flllum  ettradlt  pater. 
ta  peregre  mlw  redlmlt  aoeUlam  boapina 
Inope  eaptna  :  ut  Tenlt .  navl  eiaUlt. 
Paler  adrolat .  ttaaib  âQcaiam  depeHC. 


dave  répond  que  c'est  une  suivante  que  le  jemie  I 
a  achetée  pour  sa  mère.  Le  vieiUard^  qui  a  set  met»  prie 
son  fils  de  la  vendreà  un  de  ses  amis.  Le  fils  Ta  promise 
à  un  des  siens ,  dit  l'esclave.  Ils  meMeot  dans  leurs  ioié- 
rets,  l'on  son  voisin ,  l'autre  le  fils  du  voisin.  Le  viefflifd 
prend  les  devants,  et  achète  la  jeune  fille.  La  femme  du 
voisin  trouve  chex  elle  cette  fille ,  qu'elle  prend  pour  une  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme  est  consolé  par 
son  ami,  qui  se  joint  à  son  père  ponr  supplier  le  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amant. 


ACTE  PREMIER. 

PBOLOOUE  (I). 

Le  tbéUre  reptéMDte  une  place  :  d^m  oMé,  b  n 
Lyiimaque;  de  Tautie,  ceUede  Dàntpboo. 

SCÈNE  I. 
CHARIN  seul. 

Mon  intention  est  de  feire  aujourd'hui  deux  eboses 
à  la  fois,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièee  et  mes 
amours.  J*imiterai  les  autres  amoureiu  que  j'ai  tus 
dans  les  comédies.  Ils  racontait  leurs  infortunes  à 
la  nuit,  au  jour,  au  soleil,  à  la  lune  (2)  qui ,  je  crois , 
ne  s'inquiètent  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  et  de  nos  craintes.  Cest  à  vous  que  je  fe- 
rai le  rédt  de  mes  malheurs. 


;*)  Le  prologue  et  U  f  «cène  ne  font  quHia.  —  (t)  ÉpigiiiMir  ma- 
tre  U  Mëdéê  d'BorlpIde  et  VÉlêetn  de  Sophocle,  o*  iMperuMiCti 
i  racontent  leur  dooleor  à  b  lune  et  ani  étoUes. 

Qoojui  Bit,  percontatnr  :  senros,  pedlseqaam 
Ab  adolescente  matrl  entam  tpsios. 
Senex  stbiprosplctens,  ntamlcosao 
Vcniret,  gnatum  orabat .  gnatas .  ut  sno. 
Rie  fllium  sobdlderat  ndol  ;  pater 
Vietnam  :  praemercatnr  anclUam  senex. 
Sam  doml  deprebensam  coojunx  tlUns 
VIcIni  scortam  InsUntUat  :  protelat  vlram. 
Mercator  exspes  patria  fugere  destinât  : 
Probibetnr  a  sodale ,  qui  patrem  iUlos 
Orat  sno  com  pâtre ,  gnato  ut  eederei. 

ACTUS  PRIMUS. 

PROLOGOS. 

SGENA  PRIMA. 

CHABmUS. 

Doas  res  simul  ounc  agere  decretum  *st  mlU, 
Et  argumentum  et  meoi  amores  eloquar. 
Non  ego  idem  fado*  ut  alios  in  oomœdiis 
Vidl  fiœre  amatores,  qui  ant  noctt,  ant  <8e. 
Aot  soU ,  aut  lune  miaerias  narrant  suas. 
Quot,  pol,  ego  credo  bomanasquerlmonias 
Non  tanU  facere,  quid  Telint^quid  non  veliot 
Vobis  narrabo  poUus  meas  nuoc  mlteriat. 
Grsoe  hae  Tocatur  Emporos  Pbilemonls , 
Eadem  latine  Mercator  Merci  AocU. 


LE  MARCHAND,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cette  eoniédie  s^întitule  en  grec  Emporos  (1)  :  elle 
est  de  Ptnlémon  (2)  :  Marcus  Accius  (Ptoute),  qui  la 
met  en  latin,  l'intitule  le  Marchand. 

Monpère  m'envoya  faire  le  commerce  à  Rhodes  (3)  ; 
i)  y  a  deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
pays,  je  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
rare  beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
liaison  s'est  formée ,  il  faut  que  vos  oreilles  aient  le 
loisir  de  m'entendre ,  et  que  vos  esprits  soient  dispo- 
sés à  une  bienveillante  attention. 

Ici  je  m'écarte  un  peu  des  règles  de  nos  ancêtres  : 
f  ai  Êdt  l'annonce  tout  d'abord ,  avant  de  vous  avoir 
demandé  votre  agrément.  L'amour  est  accompagné 
de  tant  de  défauU ,  préoccupation,  maladie  d'esprit , 
prodigalité  :  ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
seulement  aux  amoureux ,  il  perd  sans  ressource 
tous  ceux  qu'il  séduit.  Ce  n'est  jamais  impunément 
qifon  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
permet.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
cortège  que  foubliais ,  l'insomnie,  le  chagrin ,  Té- 
garement,  la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  la 
folie,  rindiscrétion,  l'inadvertance,  les  excès  les 
plus  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés,  la 
malice.  A  l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
paresse,  l'injure,  la  misère,  la  honte,  la  dissipa- 
tion, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  En  effet, 
que  de  discours  superflus ,  inutiles  à  leurs  intérêts, 
les  amants  tiennent  mal  à  propos  !  En  revanche,  quel 
amant  sait  trouver  l'éloquence  convenable  à  sa  si- 
tuation et  parler  juste  comme  il  faut  ?  Ainsi  ne  vous 
choquez  pas  de  mon  bavardage  :  Vénus  m'en  a  afiligé 

(I)  Qui  fait  le  commerce  à  Tétranger. 

(1)  Poetede  Syracuse  qui  Tlvall  iS6  ans  arant  Plaate. — M.  Naudet  re- 
■arqoeqM  PacsTh»  avait  fait  «utsl  une  comédie  Intltolée  lé  Mar- 
chand. EUlKe  une  autre  ImltaUon  de  U  pièce  grecque  ?  U  n'en  reaU 
fTii  wQl  Ten.  cHé  par  Varron  : 

Nm  tut  Utm  magis  dlwidim  'tt,  fB«m  miki  kodlt  fait  ; 

ctee  Tcn  le  trouve  mot  pour  root  au  3«  acte  de  Plaute  (t.  6i3). 

(i)  Cet  «ortct  de  voyagea  étaieot  ta  correcUon  ordinaire  dea  Oit  de 
teUkBanTaiafQ)eta. 
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en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  je  re- 
viens... Pachèveoequej'avaiscommencéàvous  dire. 
A  peine  l'âge  venait-il  de  me  séparer  des  adoles- 
cents, et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusements  de 
l'enfance,  que  je  m'avisai  d'aimer  avec  passion  une 
courtisane  d'ici.  Aussitôt  mon  bien  s'en  alla  chez 
elle  comme  en  exil ,  à  l'insu  de  mon  père.  Un  impi- 
toyable marchand  d'esclaves,  le  maître  de  la  belle, 
tirait  de  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rapacité.  Mon  père  de  me  gourmander  jour  et  nuit , 
de  me  dérouler  le  tableau  des  tours  perfides ,  des 
friponneries  des  prostitueurs,  se  plaignant  que  je  le 
ruinais  pour  les  enrichir.  Celaient  des  cris  d'une 
violence  !  D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas,  hochait 
la  tête,  et  me  reniait  pour  son  fils.  U  allait  procla- 
mant, recommandant  par  toute  la  ville,  qu'on  ne 
s'avisât  pas  de  me  rien  prêter  ;  que  l'amour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses;  que 
j'étais  un  libertin,  un  dévergondé,  un  mauvais  gar- 
nement ,  uniquement  occupé  à  tirer  de  l'argent  de 
sa  bourse ,  à  épuiser  sa  maison  ;  que  c'était  une  con- 
duite affreuse  ;  que  tout  le  bien  qu'il  avait  amassé 
à  force  de  travail  se  dissipait,  s'engloutissait  par 
mes  fredaines  ;  qu'il  y  avait  assez  longtemps  qu'il 
nourrissait  en  mol  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas ,  je  ferais  mieux  de  me  tuer  :  que 
lui,  au  sortir  de  l'enfance ,  il  ne  s'était  pas  livré, 
comme  mol ,  à  l'amour,  à  l'oisiveté,  à  tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  son 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  le  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière aes  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  permis  de  venir 
à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans ,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  plutôt  vu  le  péplum  sacié  (1),  que  son  père 

(0  Eipèce  de  robe  blanche  brodée  d'or,  consacrée  à  Minerve  en 
mémoire  de  ta  défaite  d'Encetade.  Lea  femmM  portaient  le  péplum 
triomphalement ,  dana  U  ville .  ta  Jour  de  ta  fête  de  ta  déeaae ,  an 
grandes  Panathénées,  qui  se  célébraient  tous  les  s  ans. 


Pater  ad  nsercatam  hic  me  meus  mtait  Rbodam. 
BteDDiom  Jam  factam*8t ,  postquam  abii  domo. 
ïtA  amare  obcopi  forma  eximla  molierem. 
Scd,  eant  tlm  ioplicitofl,  dicam ,  si  opéra  *st  aaribos, 
itqiw  ad  advortoodam  bue  aDimom  adest  beDignitas. 
Et  boe  parum  etiam  more  mi^orum  iostiti  : 
Fiiai,ac peitootatus  sum  vos,  sumsi  indicium  inUoo. 
Ram  amorem  bsec cuoda  viUa  sectari  soient» 
Cara ,  cgrUodo ,  nimiaque  elegaotia  : 
Bk  dod  ilium  modo  qui  amat,  sed  quemqae  adUgU, 
MacDoatquesoUdomuitat  infortunio. 
llee,pol,  profecto  quisquam  sine  grandi  malo, 
Praqûam  res  patitur,  studuit  eleganUs. 
Sad  amori  adcedunt  eUam  bœc ,  quœ  dlxl  minus , 
tamnnta,  aerumna,  error,  terror,  et  fuga, 
ÎMptta,  stnltiUaque  adeo,  et  temeritas  « 
IneositaBUa ,  excors  inmodestia , 
PetolanUa,  eupidltas  et  malevotanUa; 
bbcret  eUam  aviditas ,  desidia ,  injuria , 
laoyUfeoalumelia,  etdtapendium, 
KoltUoquium,  pauciloquium  :  lioc  ideo  lit, quia 
Qoa  Dibil  adUngunt  ad  rem ,  nfc  sunt  usui,  h»c 
Aaalorpiofértai^  iMlvorso  tempore. 
Boe  pandloqulum  rursum  idcirco  pradioo , 
Qota  noUos  ooquam  amalor  adeo  'st  cailide 
Fécondas,  qoaa  in  rem  sint  suam ,  ut  possit  loqul. 
Hme  vos  nilii  Irasci  ob  multiloquium  non  decet  ; 
Eodon  quo  amorem  Tenus  mibi  boclegavit  die. 
lUocrevortt  certum,  ut  eonata  eioquar. 
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Priodpio  atque  animus  ephebta  ntate  exllt, 
Atque  animus  studio  amotus  puerili  'st  meus , 
Amare  valide  cœpl  beic  meretricem  :  Inlioo 
Res  exulatum  ad  illam  abil>at  clam  patris. 
Leno  importunus,  dominus  ejus  mulierls, 
Yl  somma  quidque  ut  poterat ,  rapiebat  domum. 
Objurgare  pater  bsec  me  nocteta  et  dies , 
Perfldiam,  ioJusUtiam  lenonum  expromere; 
Lacerari  valide  suam  rem ,  illius  augerier. 
Summo  bsc  clamore  :  interdum  mussans  conloqui , 
Abnnere  :  negitare  adeo  me  gnatum  suum  : 
Conclamitare  toU  urbe  et  prsdicere, 
Omneta  tenerent  mutuitanU  credere. 
Amorem  multos  inlexe  in  dtapendium. 
Intemperantem ,  non  modestum ,  injurlnun , 
Trabere,exbanrire  me  quod  quirem  ab  se  domo. 
Rationem  pessnmam  esse;  ea,  qus  ipsus  optuma 
Omneta  labores  inveotaset  perferens, 
Amorta  vi  disfunditari  ac  deteri. 
Convicium  toi  me  annos  Jam  se  paaœre, 
Quod  ntai  puderet,  ne  luberet  Tivere. 
Sese  extemplo  ex  epbebta  postquam  excesserit 
Non,  ut  ego,  amori,  neque  desidisinoUo 
Operam  dedtase ,  neque  potestatem  sibi 
Fuisse;  adeo  arcte  oobibitum  esse  se  a  pâtre  : 
M ulto  opère  inmundo  rustico  se  exerdtum  : 
Neque  ntai  qulnto  anno  quoqoe  posse  invisere 
Urbem ,  atque  extemplo  Inde ,  ut  spectavisset  pepl^m , 
Rus  rursum  oonfestim  exigi  solitum  a  pâtre. 
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PLAUTE. 


le  renvoyait  à  b  campagne  ;  que,  pour  TexcUer  à  de- 
vancer à  Tonvrage  tous  les  gens  de  la  maison,  11 
suffisait  que  son  père  lui  dît  :  «  Cest  pour  toi  que 
«  tu  laboures,  c'est  pour  toi  que  tu  herses ,  que  tu 
«  sèmes,  que  tu  moissonnes  :  c'est  à  toi  enfin  que 
«  ce  travail  donnera  du  plaisir.  »  Quand  son  père 
eut  cessé  de  vivre ,  il  avait  vendu  les  terres  pour 
acheter  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  avait'transporté  des  marchandises  en  tous  lieux, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  les  biens  qu'il  possé- 
dait aujourd'hui.  Voilà,  continuait-il,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  faisais  bien.  » 

Moi ,  me  voyant  en  butte  au  courroux  paternel  et 
Tobjet  de  la  haine  de  celui  auquel  j'aurais  dû  plaire 
en  toute  chose,  j'affermis  mon  âme  contre  l'amour 
et  les  passions ,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  suis 
prêt,  s'il  le  veut,  à  partir  et  à  fiadre  le  commerce;  que 
je  dis  adieu  à  l'amour  pour  lui  obéir,  n  me  remercie, 
loue  ma  bonne  résolution  ;  mais  il  a  soin  de  presser 
l'exécution  de  ma  promesse.  Il  construit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (1) ,  achète  des  marchandises.  Le 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talent  d^ai^ent.  Il 
me  donne,  pour  m'accompagner,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendra  enfance ,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparatifs  acneves, 
nous  levons  l'ancre  :  nous  arrivons  à  Rhodes  ;  là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  et  j'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mon  père  leur  supposait  ;  je  me  fiais 
un  riche  pécule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  un  hôte  de  mon  p^re  me  recon- 
naît et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends  à  llnvitation, 
je  me  mets  à  table,  je  reçois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit,  chacun  va  se  coucher  :  alors 

(I)  IledBfoUeOe  VmIm  où  V^n  «oMtnibilt  de  terU  graads  «•!•- 
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Ibi  malto  primnm  se  familiarinm 
LaboraylsBe,  qaoni  bsc  pater  8U>i  dloeret  : 
nbiaras»  tU>i cocas,  tU4  serlt,  tUileidem  meUt  : 
Tibi  denique  iste  pariet  IseUUam  labos. 
Postquam  recesset  vita  patrie  corpore, 
Agnim  le  vendldisse,  atque  ea  pecunia 
If aTium ,  metretas  quao  trecentas  tolleret 
Parasse,  atqae  eapse  merceis  vectatamuodique, 
Adeo  dam,  qua  tum  baberet,  peperisset  booa. 
Me  idem  deoere,  si,  ut  deceret  me,  forem. 
Ego  me  obi  invisom  meo  patri  esse  iotellego, 
Atque  esse  odio  me  quoi  placere  squom  fuit, 
Ameos  amansque  utut  animum  obfirmo  meom , 
Dioo  este  itorum  me  mercatum ,  si  veUt  : 
Aroorem  missum  faoere  me,  dum  iUi  obsequar. 
Agit  mibi  graUas ,  atque  ingenium  adlaudat  meum. 
Sed  mea  promissa  noo  negleiit  persequi. 
iEdilicat  navlm  oercorum  et  merceis  émit, 
Parata  navi,  ioponit  ;  prsterea  miU 
Talentum  argenU  ipsos  sua  adoumerat  manu  ; 
Senrom  ona  mittit,  qui  ollm  a  puero  parvolo 
Itfibi  pasdagogos  foerat,  quasi  uti  mitii  foret 
Castos  :  iisce  oonfecUs  naTim  solvfmus; 
Rbodom  TeDimus ,  ubi,  quas  merceis  vexeram , 
Omneis ,  ut  volui ,  vendidi  ex  sentenUa  ; 
Lucmm  logeas  facto,  prsterquam  mibl  meoa pater 
Dédit  Mtimatas  merceis  :  lia  pecuUum 
Gooiloio  grande.  Sed,  dam  in  porta  illei  ambalo, 
Hofpei  meqoidam  agoovit,  ad  couiam  vocat 
Yenlo.  decouDibo,  adceptus  hilare  atque  ampliter. 
Dlicobitom  noctu  ut  Imus ,  ecco  ad  me  adveoit 


s'ofi&eà  mol  anefi8mDie....laplu8  belle  des  femmes. 
Mon  hôte  me  la  donnait  pour  cette  nuit;  toob  juges 
quel  plaisir  j'éprouvai!  le  lendemain  je  vais  troovier 
m(Mi  hdte,  pour  le  prier  de  me  la  vendre  ;  en  hii 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à  jamais  de  ma 
reconnaissance.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Tacbe- 
tai  l'esclave,  et  je  l'ai  amoiée  hier  ici.  Je  ne  vem 
pas  que  mon  père  le  sache,  et  j'ai  laissé  la  bdle 
dans  le  vaisseau  avec  mon  ^cUve  (!)•  Mais  c^est 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  accourir  du  port 
Je  lui  avais  pourtant  défendu  de  quitter  le  vaisseau. 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  n. 

ACANTHION,  CHARIN. 

Ac.  (tans  voir  Charin.)  Courage,  AcanthioB, 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse,  déploie 
tous  tesefforts  pour  sauver  ton  jeune  maître.  Allons, 
Acanthion,  chasse  loin  de  toi  la  fiatigoe,  m^s-toi 
en  garde  contre  la  paresse  :  écarte ,  r^K>U8se,  jette 
à  travers  la  rue  quiconque  te  barrera  le  passage. 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici!  un  homme 
court-il  ?  est-il  pressé?  personne  ne  daigne  se  ranger 
pour  lui.  11  faut  ainsi  iaure  trois  choses  à  la  fois,  aa 
l  lieu  d'une  :  courir,  se  battre  et  sedispitteren  route. 

CA.  ^  part.)  Qu*a-t-îl  donc  pour  se  tant  mettre 
en  peine  de  courir  sans  nul  d)6tacle  ?  Je  sois  inquiet 
de  savoir  quelle  i^Gaiie  le  préoccupe,  ou  quelle  nou- 
velle il  apporte. 

jéc  Je  m'amuse  ici  à  des  bagatelles  ;  plus  jt 
m'arrête,  et  plus  l'ai&ire est  en  péril. 

Ch,  (àpart,)  11  porte  sans  doute  quelque  mauvaise 
nouvelle. 

^c.  Les  jambes  abandoBDent  le  coureur.  Je  me 

(i)C'estdaiM  le  Toyage  mêaie entreprit  pour  fkilr  finoar  qoe  le 
JeaoehoauBe  fonae  «ae  aatre  lUisoB.  Cette  STaot-tcèoe .  roadée«r 
ta  force  Inéiiitible  de  ta  Dat«re.eatr«»-hearease.  et  décelé  oa  ha- 
bile et  profond  oteervateor. 

Molier,  qoa  molier  alia  nolla  'st  polchrior  :  loo 

Ea  Docte  meoam  Ula  hospltis  josio  fOit. 

Yosmet  videte ,  qoam  miht  valde  placoerit! 

Postridie liospitem  adeo,  oro  ut  vendat  miM. 

Dico  çjus  pro  merltis  gratum  me  et  munem  fbre. 

Quid  verbis  opus  est?  emi ,  atque  adfezi  tieri.  ^ 

Eam  me  advexJsse  noio  resdscat  pater. 

Modo  eam  reUqui  ad  portum  in  naTi ,  et  terrotam. 

Sed  quid  correntem  senrom  a  porto  eoosplcor, 

Qoem  navi  abire  vetui?  Tlmeo  quid  siet  Nt 

SCENA  SECONDA. 

ACANTHIO,  CHâUNUS. 

Ae,  Ex  sommli  opU>u8  Tlribosqae  usque  expetire,  itteie  « 
Héros  ot  minor  opéra  tua  serretur.  Asedum ,  AoaiiM», 
àbige  abs  te  lassitudioem;  care  pigritic  prerorterls; 
Simol  aatem  plenlssume  eos ,  qiri  adrorsiim  eont,  adipil- 

lito, 
Detrode ,  detorba  in  viam.  H»e  bêle  disdpUna  piMWWi  V  - 
CamoU,  properaott  baad  qoisqoam  dignim  habeCdeee- 

dcre.  ,  ii* 

Ita  trois  simito  res  ageods sont,  qoando  nntm olMjaperii  : 
Et  oorrendum ,  et  pognandum ,  et  autem  Jurgandomlt  ta 

via. 
Ckar.  Quid  iUod  est ,  qiiod  ille  tam  expedito  exqatrK  mi- 

soramsU)!? 
Cora^st,  oegoU  quid  stt,  aut  quid  nondet.  dt,  HugMago; 
Quam  maxume  resislo,  tam  res  io  perlcolo  vwUtor.      iv 
Char.  MaHnesdo  quid  nuBoiat.  Àe.  Gemui  iHnoeanefMs 

deserunt. 
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meurs  !  Ma  rate  8e  révoltent  force  mes  pouuKuis  ;  ma 
respiration  s'échappe  par  saecades.  Je  me  soutien;» 
à  peine ,  par  Hercule ,  tant  je  suis  essoufiOé!  Je  suis 
mort!  je  ne  pois  calmer  ma  poitrine  haletante  :  je 
serais  unbioi  mauvais  joueur  de  flûte. 

Ch,  {àparù.)  £b  bien  1  furends  le  bout  de  ta  tuni- 
que pour  essuyer  ta  sueur. 

Ae.  Non  «  par  Pollux  !  tous  les  baisers  du  monde 
ne  pourraient  me  délasser.  Mais  où  est  Charin,  mon 
m^e  ?  est-il  à  la  maison  ?  est-il  sorti  ? 

C4.  (à  part.)  Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
af&ire  ce  peut  être.  U  faut  que  je  m'adresse  à  lui 
pour  m*en  édalrcir. 

Àe.  £h  bien ,  je  suis  encore  planté  là  !  Je  n'ai  pas 
encore  mis  cette  porte  en  morceaux!  Holà  !  quelqu*un  I 
qn'on  ouvre I  où  est  mon  maître  Charin?  à  la  ville, 
ou  bien  à  la  maison?  Personne  n'est-il  assez  hon- 
nête pour  m'oavrir  la  porte? 

Ch.  Cest  moi  que  tu  cherches,  Acanthîon?  me 
voici. 

jie.  [sans  faire  aitenHon  à  Charin.)  Nulle  part 
le  service  n'est  fait  avec  autant  de  négligence. 

Ch.  Quel  fâcheux  accident  f  agite  ainsi  ? 

yic.Vn  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 

O^.Qu'ya-til? 

Je.  Nous  sommes  perdus! 

Ch.  Garde  cet  exonle  pour  nos  ennemis. 

Je.  Cest  à  vous  qu  'il  s'applique,  grâce  à  la  fortune. 

Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 

Je.  Doucement;  j'ai  besoin  de  me  remettre  un 
peu  :  pour  vous  servir,  je  me  suis  rompu  les  veines 
des  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  heure. 

Ch.  [vivement.)  Avale  de  la  r^ine  d'Egypte  avec 
da  miel,  et  tu  seras  guéri. 

Ac.  (de  même.)  Et  vous ,  par  PoUux ,  buvez  de  la 
poix  bouillante ,  et  vos  maux  s'en  iront. 

Ch.  Je  ne  connais  pas  d*homme  plus  irascible  que 
toi. 


475 

Ac.  Et  moi  je  ne  connais  pas  de  laïque  pins  in- 
commode que  la  vôtre- 

Ch.  Eh  !  je  te  conseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  santé. 

Ac.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  suj^ 
plice! 

Ch.  Dis-moi  s'il  y  a  au  m<^de  un  bien  dont  on 
puisse  jouir  sans  mâange  de  mal,  ou  qu'on  puisse 
obtenir  sans  peine? 

Ac.  Je  n'entends  rien  à  ce  discours  :  je  n'ai  jamais 
appris  à  philosopher,  et  je  ne  me  pique  pas  de  le 
savoir.  Pour  moi,  le  bien  qui  n'arrive  qu'en  com- 
pagnie du  mal  ne  me  fait  nulle  envie. 

Ch.  Allons,  donne-moi  la  main,  Acanthion  (1). 

j4c,  ((fio»  air  de  protection,)  On  vous  la  donne- 
ra .-tenez,  la  voici. 

Ch.  Veux-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas? 

Ac.  Vous  pouvez  le  connaître  par  expérience, 
quand  je  viens  de  me  crever  à  courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ee  que  je  savais. 

Ch.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois. 

Ac.  Vous  me  cajolez. 

Ch..  Oserais-je,  moi,  te  direun  mensonge?  Eh  bien  ! 
avant  que  j'ouvre  la  bouche,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

Ac.  Ah  !  votre  verbiage  augmente  encore  ma  &- 
tigue  ;  vous  m'assommez. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur  ? 

Ac.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

Ch.  Ce  que  tu  fasses!  vraiment,  ce  que  je  veux. 

Ac.  Eh  bien,  qu'est-ce  que  vous  voulez  ? 

Ch.  Je  vais  te  le  dire. 

Ac.  Dites-le  donc 

Ch.  Parlons  doucement. 

(i)  Ce  mooTement  drinaCiqQe,  m  ehaagenent  subit  de  seiUaeiU 
•e  retroKveiit  dam  le  Tartufe  à  U  Mèoe  Ae  Oortoe  et  de  MarUiie,  et 
dans  les  Fourberiei  de  Seapin,  aa  second  acte. 


Péril!  sedlUonem  faclt  Uen,  obcapat  prsoordia. 
SiBQl  emlcat  labtpirltus.  Yii  sabfero,  hercle,  «DheUtom. 
Péril!  aDimam  neqaeo  vortere;  Dimls  Dihill  Ubicen  slem  ! 
Ckar.Atto,edepol,  ttunelaeiniam,  ftique ateterge  sudo 

rem  Ubi.  126 

^c.  Nnnqaani ,  cdepol ,  ômneis  haliiiett  ml  bane  lassttadi- 

nem  eilment. 
DddId*  an  foris  dleam  esse  beram  ChartMua?  Char.  Ego 

tnimipeDdeo, 
QqM lUad fit negotl  :  lubet  sdie  «x  hoc  iiie,iit  stm  oerUor. 
<ic.  At  eUam  adsto?  at  eliam  cesso  foribos  faoere  hisee  ad- 

MUas? 
Aperite  allqais  :  obi  Cbarinui  heras?  domln*  est ,  an  feris? 
Mttm  qniaqaam  adiré  ad  oathim  dignom  arbltratar?  Ckmr. 

Ecoeme,  I3I 

Anotbio,  qoem  qosris.  Ac.  Nnsquara  *tt  dlseipUna  ingna- 

ftar. 
Chat.  QoB  te  lesmaUs  agitant? ^c.  Mult»,  bere,  te  atque 

BM.  Char.  QM  est  negoti? 
Ac.  Periimos.  Char.  Principinm  Inimlds  dalo.  Je.  At  Ubi 

■orUloidobUgit 
Chût.  Loqœre  id  negoU,  quldqaid  est  Ac.  PlaoUe;  volo 

adqitaMero.  iSi 

1^  caosa  mpi  nnnioes ,  janidodinn  spolo  sangninem. 
Char.  Realnam  ex  neUe  SgypUuù  vorato ,  salvom  feoerls. 
^^'  At  tu,  edepol ,  caUdam  pleem  MMIa,  agritudo  absce»- 

lerlt. 
Char,  flominen  «fio  iracandIoMBt  qnam  le*  gnovl  otÊÊkr 

MB.  lae 


Ac.  At  ego  maledioentiorem ,  qaam  te,  gnofvi  nemlnem. 
Char.  Sin  salaU  qaod  tlbi  esse  censeo,  id  consuadeo. 
Je.  A|>age  IsUusmodi  salatem ,  cum  cruciala  qoœ  advenU. 
Char.  Ole  mild  an  boni  quid  oaqnam  'si,  qood  quiaquam  utt 

possiet 
Sinema)oomni;aiitne]aboremcapiaa,qnoinlUonU  vo- 
les? 
Ae.  llesdoegoistaQ  :  pbUosophari  noAqoamdidloi,  neqne 

scio.  i*s 

Ego  boDom,  malnm  qno  adoedit,  mlhl  dari  baad  desidero. 
Char.  Cedo  toam  mibl  dexteram,  agednm,  Aoaathlo.  Ac 

Hem,  dabilor  :  tcne. 
Char.  Vin*  tu  te  mihi  ob  essesequenten, an  mMl^lAc.  Opéra 

llcet 
Bxperiri,qai  me  rapt  caosa eonrendo  tua,  US 

Ut  qaa  acirea ,  sdie  actotom  Ubi  UcereL  Char,  ilberom 
Capot  Ubi  fadam,  paocos  ds  mensels.  Ac.  Palpo  percotis. 
Char.  Egon'  aosira  tibl  oiqiiam  qoidqoam  laeLnus  falsum 

proloqoi  ? 
Qainjam  prinsqnam  sim  ekxmtos,  soiB,  si  menliii  volo. 

Ac.  Ab, 
Lassitodinem, bercle,  verba  toa  mibi  addont* enicas. 
Char.  Siocine  mibi  obseqoens  es?  Ac.  Qoid  vis  faciam  ? 

Char.  Ton*?  id  qood  volo.  156 

Ac.  Qoid  est  igitor,  qood  vis?  Char.  Uam.  Ac.  lUoe. 

Char.  At  enim  placide  volo. 
Ae.  Dotmienteis  spectatoies  mêlais  ne  e  wmno  exicites. 
Char.  Vstibi.  Ac.  TuA  equldem  a  porto  adporlo  boc.  Char. 

Qoid  fers?  dlc  mibi. 
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PLAUTE. 


Ac,  Vous  oaignez  de  réveiller  les  speetatears  qui 
donnent  ? 

CA.  Malheur  à  toi! 

Ac,  Cest  précisément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m*apportes-tu?  parle. 

Ac.  Un  coup  afâreux,  la  crainte,  les  tourments, 
les  chagrins ,  les  querelles  et  la  misère. 

Ch,  Je  suis  mort!  tu  m'apportes  là  un  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu! 

Ac.  Oui,  vous  êtes.... 

Ch.  Je  te  comprends...  tu  veux  dire  misérable. 

Ac,  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  Je  me  tais. 

Cih,  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Ac.  IVe  me  le  demandez  pas  :  <^est  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  {avec  impatience.)  Je  t'en  conjure,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  esprit  en  suspens. 

Ac.  Doucement  ;  j'ai  plusieurs  choses  à  vous  de- 
mander avant  d'être  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tu  ne  parles  à 
l'instant,  ou  si  tu  ne  sors  d'ici  bien  vite. 

Ac.  Voyez  donc  cet  air  patelin  !  Il  n'y  a  personne, 
quand  il  s'y  met,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Ch.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  par  Hercule! 
instruis-moi  vite  de  ce  qui  se  passe  :  car  je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Ac.  Cest  une  indignité ,  n'est-ce  pas  ? 

CA.  Non,  c'est  juste. 

Ac.  Je  le  crois  bien. 

Ch.  Je  t'en  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Ac.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état,  ne  craignez 
rien... 

Ch.  C'est  peut-^re  l'équipement? 

Ac.  Il  est  en  sûreté,  et  parfiaiitement  intact. 

Ch.  Explique-toi  donc  :  pourquoi  tout  à  l'heure 
me  cherchais-tu  en  courant  parles  rues? 


Ac.  Vous  m'arrachez  toujours  la  parole...  taisez- 
vous. 

CA.  Je  me  tais* 

Ac.  De  quels  tourments  m'aoeableriez-vous  donc 
si  je  vous  apportais  une  bonne  nouvelle,  puisque 
à  présent  que  vous  en  avez  une  mauvaise  à  entendre, 
vous  me  persécutez  pour  parler  ? 

Ch.  Je  te  supplie ,  par  Hercule ,  de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

Ac.  Je  vais  parler,  puisque  vous  m'en  priez;  votre 
père.... 

Ch.  Eh  bien  !  mon  père.... 

Ac.  A  vu  votre.... 

Ch.  Qu'a-t-il  vu  ? 

Ac.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse  !  ô  malheureux  que  je  suis  !  ré- 
ponds à  mes  questions. 

Ac.  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch.  Commentl'a-t-ii  pu  voir? 

Ac.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière  ? 

Ac.  En  les  ouvrant  bien. 

Ch.  {en  colère.)  Sors  d'ici,  pendard.  Ta  plaisantes, 
quand  il  y  va  de  ma  vie  ! 

Ac.  Peste  soit  de  vous!  Est-ce  que  je  plaisante, 
quand  je  réponds  à  vos  questions? 

Ch.  Est-il  certain  qu'il  l'ait  vue? 

Ac.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  je  vous 
vois. 

Ch.  Oùl'a-t-ilvue? 

Ac.  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  fa 
trouvée,  et  où  il  s'est  mis  à  causer  avec  elle. 

Ch.  Ah  !  mon  père,  vous  m'assassinez  !  (à  Aean- 
thion.)  Mais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  empê- 
ché de  la  voir,  maraud  ?  pourquoi ,  scélérat,  ne  U 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Ac.  Parce  que  nous  étions  afl^irés ,  et  tout  entiers 
à  notre  affiaire.  Nous  étions  occupés  à  plier  et  à  ran- 
ger les  agrès.  Pendant  ce  travail ,  votre  père  arrive 


Ac.  Tlm,  metam,  crudatnm,  caram»  Jurghioique  atqoe 

inopiam. 
Char.  Péril  !  ta  quidem  Uiesaanim  boc  mUii  adportavistt 

mali.  160 

Rallas  sam.  Je.  Imo  es...  Char.  Scio  Jam,iiiiteniin  dioes. 

jic.  Tu  dixti ,  ego  taceo. 
Char.  Quid  istuc  eit  mali?  Ac.  Ne  rogites  : maxomiim  in- 

fortaDiam  *8t. 
Char.  Obsecro,  dissolve  Jam  me;  nimisdio  animi  pendeo. 
jic.  Placide ,  malta  ezquirere  etiam  prias  volo,  qaam  va- 
pales. 
Ch.  Hercle,  vero  vapalabis,  nisi  Jam  loqoere,  aot  bincabis. 
Ac.  Hoc ,  sis ,  vide ,  ut  palpatur  !  duHub  est ,  quando  obccs- 

plt,  blandlor.  166 

Char.  Obsecro,  berde,  croque,  ot,  i8tacqoklsit,actatom 

iDdices  : 
Quandoquidem  mihi  subplicandam  serrolo  video  meo. 
Ac.  Tandem  indignus  videor?  Char.  Imo  dignus.  Ac.  Equi- 

dem  credidl. 
Char.  Obsecro,  uam  navis  periit?  Ac.  Salva  *st  navis,  ne- 

thne.  170 

Char.  Qoid?  Alla  annameuta?^c.  Salva  et  sanasant.  Char. 

Qulntuexpedis, 
Quid  siet,  qood  me  per  urbem  currens  qusrebas  modo. 
Ac.  Tu  quidem  ex  ore  orattonem  mibi  eripis.  Char.  Tace. 

Ac.  Taceo. 
Credo,  si  booi  qoid  ad  te  ounciem ,  instes  acriter. 


Qui  DU  ne ,  quom  malum  aodlandam  *st ,  flaj^itas  me  at  eto- 

quar.  \n 

Char.  Obsecro,  berde,  te,  istoc  oU  ta  mibi  malum  fociu 

palam. 
Ac.  Eloquar,  quandoquidem  me  oras  :  tuus  paler....  Chtr. 

Quid  meus  pater? 
Ac.  Tuamamicam.  Char.  Quldeam?  Ac.  Vidit.  Char.  Vi 

dit  !  vs  pisero  mihi  ! 
Hoc ,  quod  te  inierrogo ,  responde.  Ac.  Quin  tu ,  si  qoid  rii, 

roga. 
Char.  Qui  potuit  videre?  Ac.  Oculls.  Char.  Quo  pado?  Je. 

HianUbus.  1» 

Char.  I  bine  dieredus  :  nugare  in  re  capital!  mea. 
Ac.  Qui,  malum,  ego  nugor,  si  Ubi,  quod  me  rogas,  re- 

spondeo? 
Char.  Cerlen*  vldit?  Ac.  Tam,  bercle,  çerte,  quam  egol^ 

ac  lu  me  vides. 
Char.  Dbi  eam  vidil?  Ac.  Inlus  intra  oavim,  uti  props 

adsUUt, 
Et  cum  ea  oonfabulatu*st.  Char.  PerdidisU me,  pater!   its 
Eho  tu ,  ebo  tu ,  quin  oavisU  ne  eam  videret ,  verbero? 
Quin,  sodeste,  abstrudebas,  ne  eam  oonspiceret  pater? 
Je.  Quia  negotiosl  eramus  nos  nostris  negoUia  : 
Armamenlis  oonpllcandis  et  oonpon^is  sUidoimos. 
Dom  bac  aguntur,  lembo  advebitur  tous  pater  paaxiHulo  : 
Neque  quisquam  bominem  oonspicatu^st,  dooec  in  aa?!  su- 
per m 
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dans  une  barque  tout  (toiieement ,  et  avant  que  per- 
sonne Taperçoitre  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

Ch.  CesX  donc  en  vain  que  j*avais  échappé  aux 
foreurs  de  la  mer  et  des  tempêtes  !  Je  croyais  être 
dans  le  port  et  en  sûreté  ;  et  je  me  vois  poussé 
contre  Fécueil  par  les  vagues  irritées.  (//  resclave*) 
Acbève,  que  s'est-il  passé? 

yic.  A  peine  a-t-il  aperçu  la  belle ,  qu*il  lui  de- 
mande à  qui  elle  appartient. 

Ch,  Qu'a-t-elle  répondu? 

Àc,  Je  me  jette  vite  à  la  traverse,  et,  prévenant 
la  réponse,  je  dis  que  c*est  une  suivante  que  vous 
avez  achetée  pour  votre  mère. 

Ch,  A-t-il  paru  te  croire? 

Àc,  Vous  me  le  demandez?  mais  le  vieux  coquin 
s'est  mis  à  lui  faire  des  agaceries... 

Ch,  A  elle...?  est-il  possible  ? 

Je.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à  moi. 

Ch.  Par  Pollux  !  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte 
à  goutte ,  comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  Teau. 
Je  suis  un  homme  mort  ! 

Je,  Vous  n'avez  jamais  dit  une  plus  grande  vé- 
rité; car  vous  êtes  fou. 

Oi.  Que  faire?  Mon  père,  je  le  crains,  ne  me  croira 
pas,  si  je  lui  dis  que  j'ai  acheté  cette  jeune  fille  pour 
ma  mère  :  et  puis  je  regarde  comme  un  crime  de 
foire  un  mensonge  à  son  père.  D'ailleurs  il  ne  croira 
pas ,  et  il  n'est  pas  croyable  en  effet  que  j'aie  acheté 
une  fille  d'une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
ma  mère. 

Je.  Taisez- vous ,  grand  fou  I  II  vous  en  croira  ;  il 
m'en  a  bien  cru  déjà  »  moi. 

Ch,  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
soupçonne  la  vérité  :  mais  je  te  prie  de  me  répon- 
dre. 

Je.  Que  me  voulez- vous? 


Ch.  Ta-t-il  paru  soupçonner  qu'elle  fût  ma  mat- 


j4e.  Point  du  tout;  au  contraire.  H  a  cru  tout  ce 
quejeluidissds. 

Ch.  Oui ,  à  ce  qu'il  fa  semblé. 

Je,  Non  ;  il  me  croyait  vraiment. 

Ch.  Malheur  à  moi  !  je  suis  anéanti.  Mais  pour- 
quoi m'épuiser  ici  en  lamentations ,  au  lieu  de  cou- 
rir à  mon  vaisseau?  Allons ,  suis-moi.  (//  va  pour 
sortir.) 

Ac.  (farrétant.)  Si  vous  allez  de  ce  cûté,  vous 
allez  droit  à  la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  troublé,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à  qui  vous  l'avez  achetée ,  quel 
prix.  Vous  serez  embarrassé,  il  cherchera  à  vous 
pénétrer. 

Ch.  Eh  bien  !  j'irai  par  ici.  Crois-tu  que  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port? 

Ac.  Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prît  au  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

Ch,  Très-bien,  {iis  sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  L 

DÉMIPHON  Iseut). 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes ,  et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
visions!  Moi ,  par  exemple,  la  nuit  dernière,  com- 
bien j'ai  été  agité,  tourmenté  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j^avais  acheté  une  chèvre  fort  belle  : 
et ,  de  peur  que  celle  que  j'avais  déjà  chez  mOi  ne  lui 
fit  du  mal  et  qu'elles  ne  se  disputassent  si  je  les  me^ 
tais  ensemble ,  je  m'imaginai  qu'après  l'avoir  ache- 


Char.  Neqaidouam  mare  sobterfogl  sSTis  tempestatibos. 
Eqnidem  Jam  mecensebam  esse  in  terra  atque  in  tato  looo: 
Vemm  Tideo  me  ad  saxa  ferrl  sonris  flueUbos. 
Loqaereporro  qoldslt  aclam.  Ac,  Posiquam  adspexit  ma- 

Urrem,  196 

Bogitaiv  obcaplt  quoja  esset.  Char.  Q\iiâ  respoodit?  Ac. 

IdUco 
Obcocarri  «  atqne  ioterpello ,  matri  te  ancillam  taa 
Emisse  Ulam.  Char,  Yisa^st  tibl  credere  Ïd7  Ac,  Etiam  ro- 

gas? 
Sed  seelestos  sobigitare  oboœpU.  Char.  Illamne ,  obsecro? 
Ac.  Mlmm.quln  me  sabigitareL  Char.  Edepol,  cor  mise- 

rum  meam,  200 

Quod  gnttatim  oontabeteit ,  qaasl  in  aquam  iodlderis  siu 

lem! 
Perii!  Je.  Hem  istoc  nnam  verbom  dizisti  Terissumnm  : 
StolUUa istse est.  Cftor.  Qoid  faclam?  credo,  noncredet 

peter» 
Si  illam  matri  mes  émisse  dicam  :  post  aotem  mibi 
Seelus  Tidetor,  me  parent!  proloqai  mendadom.         905 
Heqneille  credet,  neqne  credibUe 'st  forma  eximia  malle- 


Eam  me  emtese 

same? 
CMet,berele: 


ancUiam  matri.  Ac.  Non  taces,  staltis- 
nam  credebat  jam  mibi.  Char.  Metao  mi- 


ne patrem  pretiendat,  at  stt  gesta  res ,  sobspido. 

Hoc  quod  te  rogo  responde ,  qaaso.  Je.  Qaid  rogas  ?      SiO 

Char.  Rom  esse  amicam  sobspicari  visas  est?  Je,  Non  vi« 

SOS  est. 
Qoin.qaldqiieatdicebaffl.mttii credebat.  CAar.  Verumut 

tibiquidero 


Visus  est.  Ac.  Mon  ;  sed  credeimi.  Char,  Va  mibi  misero , 

nallus  sam. 
Sed  qoid  ego  beic  in  lamentando  pereo,  ad  oavim  non  eo7 
Sequere.  Ac.  Si  istac  ibis,ooomodum  obviam  venies  patri- 
Posteaquam  adspiciet  te  timidum  esse  atque  ekanimatum» 
iDlioo  aie 

ReUnebit ,  rogitabit ,  unde  illam  emeris ,  quanti  emeris  ; 
Timidum  tentabit  te.  Char.  Quin  liac  ibo  poUus  :  jam  cen- 
sés patrem 
Abiisse  a  portu?  Ac.  Quin  ea  ego  bue  pnecucorri  gratta, 
Ne  te  obprimeret  inprudentem ,  atque  electaret.    Char. 
Optume.  ttO 

ACTUS  SECUNDUS. 
SGENA  PRIMA. 

DEMIPHO. 

Miris  roodis  di  lodos  fâciont  bomtolbus, 

Mirisque  exemplis  somoia  in  somois  daount. 

Velot ego  nocte  bac,  qus  prateriit,  proxuma 

In  somnis  egi  satis,  et  fui  bomo  exercitus. 

Mercari  Tisos  mibi  sum  formosam  capram.  S2S 

Ei  ne  nooeret ,  quam  domi  aote  babul  capram , 

Neu  discordareut ,  si  ambo  in  uno  essent  loco , 

Posterius  quam  mercatus  fueram ,  visas  sum 

In  custodiam  eam  simis  concredere. 

Ea  simia  adeo  post  baud  multo  ad  me  venit ,  330 

Maie  mibi  precaiur,  et  làdt  convicium  : 

Ait  sese  Ulius  opéra  atque  adventu  câpre 

Fla^Uum  et  damnam  fecisse  liaud  mediocriler. 
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PLAUTE. 


tée  jela  confiaisà  la  garde  d'un  singe.  Bientét  après 
ce  singe  m'accable  de  malédictions  et  d'invectives  : 
il  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  Il  prétend  que  cette 
chèvre  que  je  lui  avais  confiée  avait  rongé  la  dot  de 
sa  femme(l).Il  mesemblaitétonnantquecette  chèvre 
eût  rongé  à  elle  seule  la  dot  delà  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c'est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
me  hâte  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
à  ma  femme.  Moi ,  j'aimais  beaucoup  cette  chèvre , 
et  je  n'avais  personne  à  qui  la  confier.  Que  Cadre.' 
quelle  perplexité  !  j'étais  au  supplice.  Tout  à  coup  un 
jeune  bouc  venant  à  moi  m'annonce  qu'il  a  em- 
mené la  chèvre  de  chez  le  singe ,  et  se  met  à  me  rail- 
ler. Je  me  lamente,  je  pleure  la  chèvre  qu'on  m'a 
ravie.  —  Que  signifie  ce  rêve?  je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne  pourtant  que  j'ai  déjà  trouvé  ce  que 
c'est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  signifie.  Ce  matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  :  après  avoir 
terminé  mes  affaires,  j'aperçois  tout  à  coup  le  vais- 
seau sur  lequel  mon  fils  était  arrivé  hier  de  Rhodes  : 
l'envie  me  prit,  je  ne  sais  comment ,  de  visiter  ce 
vaisseau  :  je  monte  dans  une  barque,  qui  me  con- 
duit à  bord.  Que  vois-je?  une  femme  d'une  rare 
beauté ,  une  jeune  suivante  que  mon  fils  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l'ai  pas  plutôt  vue,  que 
j'en  deviens  amoureux ,  non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison ,  mais  comme  un  fou.  Certes ,  j'ai 
aimé  jadis  dans  mon  jeune  temps,  mais  jamais 
avec  cette  fureur  insensée  1  Je  ne  sais  qu'une  chose , 
par  Hercule!  c'est  que  je  ne  vis  plus.  (Jux  specta- 
teurs)  Voyez.vous-mémes  à  quoi  je  suis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  :  la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
que  signifiait  le  singe  et  le  bouc?  ce  pr^e  m'ef- 
fraie (S).  Taisons-nous  :  voici  mon  voisin  qui  sort 
de  chez  lui. 

(i)  La  •éparatton  qne  la  femme  de  Lytlmaqoe  pourra  demander 
eootre  loi.  quand  elle  anra  rarpris  one  eoorttiane  ehes  elle,  entraînait 
la  rwMtutlon  de  U  dot. 


SCENE  II. 


LTSIMAQUE,  DÉMIPHON.  ESCLAVES. 

Lys,  {à  SCS  gens.)  Je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a  causé  tant  d'ennuis  à  la  campagne. 

Dém.  Mauvais  augure!  et  ce  début  ne  me  plaft 
guère.  Je  crains  que  ma  femme  ne  me  traite  comme 
ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe. 

Lys.  (à  un  esclave.)  Va  de  ce  pas  à  la  ferme ,  et  re- 
mets ces  râteaux  au  fermier  Pistus ,  à  lui-même,  en 
mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
affleure  me  retient  à  la  ville  :  qu'elle  ne  m'attende 
pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès  à  juger  aujourd'hui. 
Va ,  et  n'oublie  rien. 

L'esclave»  Vous  n'avez  plus  rien  à  m'ordonner? 

Lys.  Cest  tout  {L'esclave  soif). 

Dém.  Je  vous  salue,  Lysimaque. 

Lys.  Bonjour,  Démiphon ,  je  vous  salue.  Com- 
ment vous  portez-vous?  qu'y  a-Ml  de  nouveau? 

Dém.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes. 

Lys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent  ! 

Dém.  {ironiquement. }  Ils  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 

Lys.  Comment? 

Dém.  Je  vous  le  dirai ,  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m'entendre. 

Lys.  Malgré  mes  af&ires,  disposez  de  moi,  Dé- 
miphon. Il  n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche 
d'être  agréable  à  un  ami. 

Dém.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  seoti- 
nients  que  vous  exprimez  là.  {Se  redressant.)  A  me 
voir,  quel  âge  me  donnez- vous? 


(a)  Ce  aonfe  allégorlqoe  est  le  récit  anticipé  et  U  pièce.  U  J* 
ebèTre ,  c'est  la  maltretae  deOiarln ;  rautre,  la  ttmmt  et  Dtm^ptni; 
It  liiife ,  LyrioMque  i  te  boac ,  rami  de  Oiailn. 


Didt  capram ,  quam  dederam  senrandam  sibi , 

Susuxoris  dotem  ambadedlsM  :  oppfdo 

Mihi  illad  vider!  mirum ,  ut  ana  Ulac  capra 

Uzoris  tlmls  doiem  ambadederlL 

Inatare  factum  slmia  ;  atque  hoc  deniqae 

Respondet,  ni  properem  illam  ab  sese  abdaoera, 

Ad  me  domum  intro  ad  uxorem  ductamm  rneam. 

Atque  oppldo ,  hercle,  bene  velle  ilU  visas  sam , 

Ast  non  habere  quoi  oonmendarem  oapram , 

Quo  magis ,  quid  facerem ,  cura  cnidabar  miser. 

iDterea  ad  me  boedus  vi^*8t  adgredirier, 

iDfit  mi  prsdicare,  sese  ab  slmia 

Capram  al)da&isse ,  et  cœpit  iorldere  me. 

Ego  eoim  lugere, atque  Ulam  al)ductam  oonquerL 

Hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium , 

R equeo  inveoire  :  nisi  capram  illam  sulMpicor 

lam  me  iovenisse  qus  sit,  aut  qui4  voluerit 

Ad  portum  bloc  abii  maoe  cum  lad  simuif; 

Postquam  heic,  quod  volul,  transegi,  atque  ego  oonspioor 

Ravem  ex  Rbodo,qaaestherl  advectus  fillus, 

CoDiubitum  *st  illud  mi ,  uesclo  qui,  vlsere; 

Escendiio  lembum,  atque  ad  oavim  advehor,  atque  ego  265 

Illam  coDspicIo  forma  eximia  muUerem , 

FUius  quam  advexit  meus  matrl  andllam  su». 

Quam  ego  postquam  adspexi ,  non  ita  amo  ut  sani  soient 

Homines,  sed  eodem  pacto  ut  Insani  soient 

Amavi,  bercle,  equldem  ego  ollm  In  adnlescentla;        seo 

"Verum  ad  boc  exemplum  nunquam ,  ut  nunc  Insanlo. 

Unum  quidem,  herde,  Jam  sdo,  perilsse  me. 

Yoimet  videte  cétemm  quanU  siem. 


9S6 


340 


345 


350 


If  ODC  boc  profedo  tic  est  :  bse  Ula  'at  etpn. 
SedsiffllaUlaatqoehfledusUmeoqald  vdlnt.  3» 

Sed  oooUcescam  :  vidnum  eoeom ,  exit  foras. 

SCENA  SEGUNDA. 

LTSIMACHUS,  DEMIPHO*  LORARII. 

Lys,  Profedo  ego  illunc  blreum  oadrari  volo, 

Ruri  qui  nobis  exhibd  negotlum. 

Dem.  Nec  omen  illud  mi,  uec  auspieion  plaeet 

Quasi  bircum ,  metuo ,  ne  uzor  me  castret  mea  »  370 

Atque  illius  bic  nunc  sfmis  partels  ferat 

Lyt.  I  tu  bine  ad  villam,  atque  istos  raslR»  vUttoo 

Pisto  ipsi  facito  ooram  ut  tradas  in  manum. 

Uxori  facito  ut  nundes ,  ncgotium 

Mibi  esse  in  urbe,  ne  me  cxspedet  :  oarn  nibi  W^ 

Treis  bodie  liteis  Judicandas  didto. 

1,  et  boc  mémento  dicere.  Lot.  Numquid  ampUos? 

Lyt,  Tantum*st  Dtm.  Lystmacbe,  aalve.  Xys.  £i]«e,  Deal- 

pbo. 
Salve  :  o  quid  agis?  quid  fit?  Dewi.  Q«od  miactramas. 
Ly».  Di  melius  faxint.  Dem.  Diboc  quidem  faduiit.  /f*. 

Quid  est?  *• 

Dem.  Dioam,  si  videam  tUii ease operam  auloUom. 
Lys.  Quamquam  oegoUum  'st ,  si  qoid  vis ,  Deaipbo. 
Non  sum  ol>cupatU8  unquam  amico  operam  dare. 
Dtm.  Benignitatem  tuam  mi  experlo  pradleas. 
Quid  UbI  ego  «tatb  videor?  Lys.  AcbcnutleaB,  » 


LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Ly$.  D*iiii  futur  halntant  de  TAohéron,  d'un  vieil- 
lard usé  et  décrépit. 

Dém.  Vous  voyez  tout  de  travers,  mon  cher  Ly« 
siniaque;  je  suis  un  enûuat,  je  n'ai  pas  plus  de  sept 
ans  (f). 

Lys.  Çà,  avez-vousperdu  Tesprit,  de  dire  que  vous 
éles  un  raftmt? 

/)ém.  Je  dis  la  vérité. 

L§r«.  Ah  1  je  comprends  maintenant  ce  que  vous 
voulez  dire  :  quand  on  est  vieux,  on  n*a  plus  ni 
sens  ni  raison ,  et,  comme  on  dit,  on  retombe  en 
enfance. 

Dém,  Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 

Lys,  (Test  fort  bien  fait,  et  j'en  suis  charmé. 

Dém.  Sachez,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu'autrefois. 

Lys,  Cest  bien. 

Dém.  Cest  pourtant  la  cause  de  mon  mal- 
heur (3). 

Lys.  Gela  cesse  d'être  bien. 

Dém.  £h  bien!  oserai-je  vous  dire  tout? 

Lys.Osm, 

Dém.  Écoutez. 

Lys.  J'écoute  attentivement. 

Dém.  Tai  commencé  aujourd'hui  à  aller  à  l'école, 
Lysimaque  ;  je  sais  d^à  cinq  lettres. 

Jjys.  Comment,  vous  savez  dnq  lettres  ? 

Dém.  {épelanf).  J,  a,  i,  m , e,  j'aime. 

Lys.  Vous,  avec  vos  cheveux  blancs,  aimer,  vieux 
libertin! 

Dém.  Qu'^  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs, 
j'aime. 

Lys.  Pour  le  coup,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez de  moi ,  Démiphon. 

Dém.  Je  vous  donne  ma  tête  à  couper,  si  je  ne 
dis  pas  vrai  :  ou  mieux  encore ,  pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux ,  prenez  un  couteau ,  coupez- 
rod  un  doigt,  nneoretUe,  le  nez,  la  lèvre  :  si  je 

(i)  Cétett  rige  0*  ron  oowoieoçatt  à  aller  à  récole. 
(4  Ce  tfUlogae ,  et  la  oMnMM  dont  le  ▼taUird  aiBàie  M  eeiildfloce 
a*e«reyae.  Mat  pleins  de  aatarel  et  d'esprit. 
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remue  seulement,  si  je  témoigne  la  moindre  sensa- 
tion ,  je  consens ,  Lysimaque ,  à  me  livrer  à  vos  ca- 
resses jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

Lys.  {à  part.)  Si  l'on  a  jamais  vu  un  amoureux, 
en  pemture ,  c'est  bien  celui-là.  Car  un  vieillard 
cassé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  selon  moi, 
qu'une  figure  peinte  sur  une  mmralDe. 

Dém.  Vous  voulez ,  je  crois,  me  morigéner! 

Lys.  Vous  morigéner,  moi? 

Dém.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  vous  ficher  contre 
moi  :  combien  d'autres  ont  faitde  même,  et  degrands 
hommes  encore?  Aimer  est  naturel  à  l'homme.  U 
est  aussi  dans  sa  nature  d'être  indulgent.  Ne  me 
grondez  pas,  je  vous  prie,  c'est  un  entraînement  in- 
volontaire. 

Lys,  Oh  !  je  ne  vous  gronde  pas. 

Dém.  Ne  m'en  estimez  donc  pas  moins. 

Lys.  Moi?  que  les  dieux  m'en  préservent! 

Dém.  Considérez  encore ,  je  vous  prie... 

Lys.  J'ai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement  ? 

Lys.  Vous  m'assommez,  (à  part.)  L'amour  lui  a 
tourné  la  tête.  {Haut  en  s'en  ailani.)  Vous  ne  sou- 
haitez plus  rien? 

Déin.  Portez-vous-bien. 

Lys.  Je  cours  au  port,  une  afftdre  m'appeilow 

Dém.  Bon  voyage. 

Lys.  Bonne  santé.  (Ilsort.) 

Dém.  BQnnechanee.(5ètct)Etm<»au8sij'aiaflatra 
au  port,  et  je  vais  y  aller  bientêt.  Mais  j'aperooîs 
mon  fils  fort  à  propos  :  je  veux  l'attendre.  J'ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l'engager  par  tous  les  moyens 
possibles  à  me  vendre  cette  fille ,  au  lieu  de  la  donner 
à  sa  mère.  Car  on  m'a  dit  qu'il  voulait  lui  en  Cure 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n'ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Seoez,  vetas,  decrepltus.  Dem.  Perrone  vides. 
Puer  SQin ,  Lyalmache,  septaeoDls.  Lyi.  Sanun'ei, 
Qol  pnemin  te  esM  dieasT  i^eni.  Tera  predieo. 
Xy«.  Blodo,  hercle,  in  meotem  Teoit,  quid  tu  dieeres 
Senex  qaom  extonplo  est, jam  neoientit ,  oeo  tapit, 
Àiant  solere  eam  raraoïn  repoerasoere. 
Vem.  Imo  bis  taoto  valeo,  quam  valoi  prias. 
Lys.  Bene ,  berole ,  factum ,  et  gaudeo.  Dem.  Imo  si 
Ocalis  qaoqae  etiam  plas  jam  video,  qoam prias. 
Xys.  Bene  *8t  Dem.  Malam  rem  dico.  Lyi,  Jam  istno 

Dum*8t. 
Dem.  Sed  aasimne  efp  tibi  éloqni,  si  quld  velim? 
Lys.  Aodacter.  Dem.  Animma  adrorie.  Lys,  Fiet 
Dem.  Hodie  ire  tn  lodam  oboœpl  ttterariom , 
Lytlmaebe  :  ternas  scio  Jam.  Ly».  Qoid ,  temas?  Dem. 
Lyt.  Tan* capitecano  amas,  senez  neqatssome? 
Dem.  Sea  canom ,  sea  istuc  raUlom,  si?e  atram  *st,  i 
Lyi.  Ladificas  nanc  ta  me  heic,  opinor,  Demipbo. 
Dem.  Dedde  oollom ,  si  falsam  *8t  atl  loqnar  : 
Tel ,  ot  sdasme  amare,  cape  caltram ,  seea 
Digitom  vel  aorem ,  vel  to  nasam ,  vel  labram  : 
Si  movero  me,  sea  secari  sensero, 
Lyslmacbe,  aodor  som  ott  me  amando  lielc  eniofli. 
Lyi,  Si  aoqaam  fidisU  pictam  amatorem,  bem  illie 


MO 


kbo- 

30b 


Amo. 

300 


306 


est 


Nam  meo  qaidem  animo  vetalos,  deerepItQS  leoex 

Tandidem  *st ,  qaasi  ait  slgnom  pletom  in  pariele.  SIO 

Dem.  Naoo  ta  me ,  eredo,  easUgare  oogitas. 

Lyi.  EgoD'  te?  Dem.  Nihll  est  Jam  qood  tamibi  sobœnnas: 

Fecere  taie  ante  alii  spectati  viri. 

Humanum  amare  *8t,  humanum  aotem  ingnoeeera  *st. 

Ne ,  sis ,  me  objurga  :  boo  non  voluntas  me  inpoUt        315 

Lyi.  Quin  non  objargo.  Dem.  At  ne  deteriorem  taoMa 

Hoc  facto  ducas.  Lye.  Egone  te?  ab,  ne  di  siverintl 

Dem.  Vide,  sis,  modo  etiam.  Lyi.  YUam  'st  Dewn.  Certen*? 

Lyi.  Perdl*  me. 
Hic  homoex  aroore  insanlt  :  nomqoid  vis?  Dem.  Taie. 
Lyi.  Ad  portum  propero;  nam  lU  mibi  negotlom^st.     310 
Dem.  Bene  ambalato.  l^i.  Bene  valeto.  Dem.  Bene  sit  tibi. 
Qain  mibi  qaoque  etiam  *st  ad  portam  negoUum* 
Nanc  adeo  ibo  Itlao.  Sed  optame  gnatom  meom 
Video;  eccom  obperiar  bombiem;  boc  naoo  mUil  vlaolit 

opus, 
Haie  persuadere ,  qoomodo  poUs  stem ,  ^^^ 

Ut  illam  vendat,  neve  det  matri  sa»  : 
Nam  ei  dono  adrexe  aadivi  :  sed  pracaoto  *M  opot , 
Ne  ad  iUam  me  anfmom  a^Jedsse  allqoa  sentUt. 
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PLAUTE, 


SCENE    III. 
GHARIN,DÉMIPHON. 

Ch.  U  n*y  a  pas,  je  crois,  d'homme  plus  mal- 
heureux que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  suffît  que  j'entreprenne  quelque  chose, 
pour  que  l'événement  trompe  tous  mes  vœux.  11 
survient  toujours  quelque  m^venture  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné  !  Tai  une 
maîtresse  que  j'achète  par  amour ,  espérant  la  pos- 
séder à  Finsu  de  mon  père  :  il  le  sait,  il  l'a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beau  réfléchir,  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent, 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tantôt  j'embrasse 
avec  chaleur  le  conseil  d'Acanthion,  tantôt  je  le 
rejette  :  car  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  persua- 
der à  mon  père  que  j'aie  acheté  cette  esclave  pour 
ma  mère.  D*un  autre  côté ,  si  je  lui  dis  la  vérité , 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai 
achetée ,  que  pensera-t-il  de  moi?  U  me  l'arrachera , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers.  Élevé  dans  la 
maison  paternelle ,  je  connais  sa  sévérité.  Est-ce 
donc  là  aimer  }  plutôt  labouper  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi  !  Il  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller , au  loin  faire  le  commerce.  Ty  ai  gagné  ce  cha- 
grin. Où  la  peine  passe  le  plaisir ,  peut-on  trouver  du 
charme?  En  vain  je  la  cachais ,  je  la  dérobais  à  tous 
les  regards ,  je  la  gardais  mystérieusement  enfermée; 
i^est  une  mouche  que  mon  père;  on  ne  peut  rien 
soustraire  à  sa  vue.  Il  n'y  a  rien  de  sacré ,  rien  de 
profane  qui  lut  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets,  et  nulle  espérance  ne 
reste  à  mon  coeur. 


Dém.  (à  part,)  Qu'est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  se 
parler  ainsi  tout  seul  ?  Il  m'a  l'air  inquiet...  J'ignore 
le  motif... 

Ch,  (à  part.)  O  del!  c'est  mon  père  que  j'aperçois 
ici  !  je  vais  lui  parler.  {Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveao , 
mon  père? 

Dém,  D'où  viens-tu,  mon  fils?  où  vas-tu  si  rite? 

Ch.  Je  vais  comme  il  faut,  ce  semble,  mon  père  (1). 

Dém.  Soit  :  mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé  de 
couleur.  Est-ce  que  tu  soufûres  de  quelque  part? 
^  Ch.  J'ai  dans  l'âme  je  ne  sais  quel  malaise.  Et 
puis ,  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit  à  mon  gré. 

Dém.  Après  un  voyage  sur  mer,  les  yeux  sont  éUm- 
nés  en  revoyant  la  terre. 

Ch.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certainement.  Cela  se  dissipera 
bien  vite.  Eh!  mais  tu  pâlis!  si  tu  es  prudent,  ta 
iras  à  la  maison ,  et  tu  te  coucheras. 

C^.  Je  n'en  ai  pas  le  temps  ;  j'ai  des  commissioiis 
dont  je  dois  m'acquitter  d'abord. 

Dém.  Demain  ou  après^emain  tu  pourras lesÊure. 

Ch.  Je  vous  l'ai  entendu  dire  souvent ,  mon  père  : 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  fsdre  les  afiSûres 
dont  il  est  chai^. 

Dém.  Va  donc ,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

Ch.  Mon  bonheur  est  assuré ,  si  je  peux  toujours 
compter  sur  cette  bonne  parole.  (//  s'éloigne  dun 
air  préoccupé.) 

Dém.  {à part)  Qu'a-t-il  donc  à  tenir  ainsi  conseil 
avec  lui-même?  Je  ne  crains  plus  rien  :  il  n*a  pu 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  :  car  il  ne  m'est 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordinaire  aux 
amants. 


(i)  M.  Naadct  traduit  aliui  ce  dialogue  :  «  Po«rq«ol  par»b*tB  ri 
agité?  —  Ch.  Voas  ètei  trop  bon ,  mon  père.  —  Mm.  Cest  obob  !•- 
tentloo,  etc.  » 


SCENA  TERTIA. 

CHARINUS,  DEMIPHO. 

Char,  Homo  me  miserior  outius  estnqae,  opioor, 

Ileque  advorsa  quoi  sint  plara  semplteroa.  330 

Saiia*,  quidquid  est,  at  qaam  rem  agere  oboœpi, 

Proprium  neqult  miht  evenire  qaod  cupio  7 

Ita'mibi  mala  res  objicitar  aliqua, 

Bonam  qtuemeum  cooprimit  oonsillam. 

Miser  amicam  mihi  paravi,  aoiml  causa ,  preUo  ;  335 

Ratusclam  patrem  meum  posse  habere. 

Is  resdvit,  et  vidit,  et  perdidit  me. 

If  eque ,  is  quom  roget ,  quid  loquar  cogitatam  *st , 

lia  animi  deoem  ia  peclore  iacerti  certant 

Ifeo,  qold  corde  dodc  ooosili  capere  possim  340 

Scio ,  tantus  cum  cura  meo  est  error  anlmo . 

Dlim  servi  mei  perplacet  mihi  oonsilium , 

Dum  rursum  baud  placet  :  nec  pater  poUs  videtur 

lodud,  ut  pntet  matri  ancillam  emtam  esseillam. 

If  une  8l  dico  utr  res  est ,  atque  iilam  mihi  me  346 

Emisse  iodico ,  quemadmodum  exisUmet  me? 

Atque  illamr  abstrabat ,  trans  mare  bioc  venum  absportet. 

Scio ,  sxvos  quam  sit,  domo  docUis  :  igitur  boccine  'st 

Amare?  arare  mavelim ,  quam  sic  amture. 

Jam  Mdc  olim  inTitum  domo  extrusit  ab  sese ,  350 

Mercatumjussit  ire;  ibi  bocmalum  inveui.  Ubi 

Voluptatem  vgritudo  vincat,  quid  ibi  inest  amceoi? 

Ifequidquam  al)didi,  absooudidi,  abslrusam  habebam. 

Musca  est  meus  pater,  oihil  potest  clam  illum  baberi. 

Mec  sacrtmi ,  nec  tam  profanum  quidquam  *st ,  quin       355 


Ibi  inlioo  adslt  :  nec',  qui  rébus  meis 

Coofidam ,  mihi  nlla  spet  in  corde  eerta  *M. 

Dtm,  Quid  illuc  est,  quod  solus secum fabulatur  filtus? 

SoIUcitus  mihi  nescio  quare  videtur.  Char.  Attate! 

Meus  pater  blc  quidem  est,  quem  video  :  ibo,  adloquar. 

Quid  fit,  pater?  SiO 

Dem.  Unde  incedis,  quid  fesUnas,  gnate  mi?  Ch.  Aecte, 

pater. 
Dem.  Ita  toIo  :  led  Istuc quid  est,  tibi  quod  «onmntatuVt 

oolor? 
Numquid  tlbi  dolet?  Char,  Nescio  quid  meo  anime  'st  agre, 

pater. 
Postea  bac  nocte  non  quievi  saUs  mea  ex  sententla. 
Dtm.  Per  mare  ut  vectiu ,  nunc  ocuti  terram  mirantur  toi. 
Char.  Magis  opinor.  Dem.  Id  est  profecto  :  Temm  actutnm 

abscesserit.  SM 

Ergo ,  edepol ,  pâlies  :  si  sapias ,  eas  ac  decumbas  doml. 
Char.  OUum  non  est,  mandatis  rébus  prsvorti  volo. 
Dem.  Cras  agito,perendie  agito.  CAor. Scpe  ex  te  audlti, 

pater: 
Rei  mandate  omneis  sapienteis  primum  prsvorti  deccA.  37o 
Dem.  Age  igitur,  nolo  advorsari  tuam  advorsos  tententiam. 
Char,  (•ccam.)  Salvos  sum,  siquidem  isti  dicto  soUda  et  pR<- 

petua  *st  Ikles. 
Dem.  Quid  Liluc  est,  quod  iUe  solus  se  in  consiUam  i 

cat? 
Jam  non  vereor,  ne  illam  me  amare  hic  potuerit  i 
Quippe  baud  eiiam  quidquam  inepte  fed ,  amantcis  ut  so- 
ient. 375 
Char.  Res  adhuc  quidem,  hercle,  in  tuto  *kt  :  nam  hune 

nescire  sat  scio 


LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCENE  III. 


Ch.  (àparL)  Rien  n*est  encore  perdu  :  car  je  suis 
eùr  à  présent  qu*il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S*il 
en  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage  (1  ). 

Dém.  (à  pari.)  Pourquoi  ne  pas  lui  dire  un  mot 
de  la  jeune  fille? 

Ch.  (à  part.)  Que  tardé-je  à  m'en  aller?  [haut)  AU 
Ions  m^acquitter  en  ami  des  commissions  que  mes 
amis  m*ont  données. 

Dém.  Pion  pas  ;  demeure  :  j*ai  encore  quelque  pe- 
tite chose  à  te  demander. 

Ch.  Demandez  ce  qu'il  tous  plaira. 

Dém.  (eiïi6arr<w5^.)  Tes-tu  toujours  bien  porté? 

Ch.  Toujours  à  merveille,  pendant  que  j*étais 
là-bas  :  mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sais 
pourquoi  le  cœur  me  fait  mal. 

DÀn.  Cest  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  cela  se 
passera  bientôt  Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené 
de  Rhodes  une  servante  pour  ta  mère  ? 

Ch.  Oui. 

Dém.  Eh  bien  !  comment  trouves-tu  cette  femme  ? 

Ch.  Pas  mal  du  tout. 

Dém.  Est-elle  sage? 

Ch.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  sage  à  mon  gré. 

Dém.  Je  Tai  jugée  ainsi  en  la  voyant. 

Ch.  Ah ,  vous  l'avez  vue ,  mon  père  ? 

Dém.  Oui  :  mais  elle  n'est  pas  propre  à  notre  ser- 
vice ;  elle  ne  me  convient  pas. 

Ch.  Comment  donc? 

Dém.  Parce  qu'elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à  une  maison  comme  la  nôtre.  Nous  avons  be- 
soin d'une  servante  qui  sache  tirer  la  navette ,  mou- 
dre, fendre  du  bois,  filer  sa  quenouille,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin,  et  faire  tous 
ks  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  cette  fille  ne 
p  oorrait  rien  faire  de  tout  cela. 

Ch.  Cest  justement  dans  cette  intention  que  je 
rai  achetée ,  pour  en  &ire  cadeau  à  ma  mère. 

(a)  To«l  ce  dlilogoe  tU  eondolt  arec  oue  babtleté  dtgoe  de  rart 
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Dém.  Garde-t'en  bien ,  et  ne  dis  pas  que  tu  l'as 
amenée. 

Ch.  {à  part.)  Les  dieux  me  protègent  ! 

Dém.  {à  part.)  Je  l'enferré  peu  à  peu.  (Haut) 
Mais  j'oubliais  d'ajouter  qu'elle  ne  pouvait  décem- 
ment accompagner  ta  mère  :  je  ne  le  souffrirais  pas* 

Ch.  Pourquoi  donc? 

Dém.  Parce  que  si  une  fille  de  cette  beauté  àt- 
compi^piait  une  mère  de  famille,  ce  serait  un  scan- 
dale quand  elle  passerait  dans  la  rue.  Tous  les  hom- 
mes la  regarderaient,  la  contempleraient,  lui  feraient 
des  signes,  des  œillades,  des  st,  st,  la  pinceraient , 
l'agaceraient,  l'appelleraient.  Ils  nous  importune- 
raient nous-mêmes  et  feraient  vacarme  à  la  porte , 
ou  bien  la  charbonneraient  d'inscriptions  galantes . 
Et  puis  le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  lieu  de  débauche.  A  quoi 
bon  m'exposer  à  tous  ces  désagréments? 

Ch.  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous  : 
alors  que  fera-t-on  d'elle? 

Dém.  SufBt.  J'achèterai  pour  ta  mère  quelque 
bonne  grosse  fille,  bien  utile ,  bien  laide ,  comme  il 
en  faut  à  une  mère  de  famille,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  Égyptienne  :  elle  moudra,  filera  sa  tâ- 
che, recevra  la  correction,  et  n'attirera  point  de  scaiv* 
daleà  notre  porte  (1). 

Ch.  Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue? 

Dém.  Point  du  tout. 

Ch.  Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 
convenait  pas. 

Dém.  Cela  n'est  pas  nécessaire  :  je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  !  que  l'on  puisse  ac- 
cuser ta  loyauté!  Par  Poil  ux,j*aime  beaucoup  mieux 
faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice ,  que  de  nous  attirer  un 
affiront  ou  quelque  fâcheuse  affaire  pour  nous  débar- 
rasser d'une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avec 
avantage. 

(i)  Let  galanU  de  Rone,  eomme  nos  roaéa  de  It  régence,  aUalesc 
après  tooper  faire  tapage  deTaot  la  deoMure  des  belles  ea  rép«taUo«. 


De  ma  amlea  :  qnod  si  idret»  eaaet  alla  oraUo. 

Dtm.  Qaln  ego  hune  adgredlor  de  illa?  Char,  (xcnm.)  Quin 

ego  bioe  me  amolior? 
(•d  pacma.)  Eo  ego ,  ot  qus  mandata ,  amlcui  amlcis  tradam. 

Dem.  Imo  maoe. 
PanoQla  eUam  icUcttare  priai  irolo.  Char.  Die  qtUd  velia. 
Dem.  Uaquene  valuisU?  Char.  Perpetuo  recte,  dum  qui- 

àem  Uleie  foi.  381 

Yeram  in  portom  bac  ot  som  advecios,  nesdo  qol  animas 

mi  dolet 
Dem  Ifaosea,  edepol,  factom  credo  :  Teram  actotamabs- 

cetserit. 
Scd  qald  ais?  ecqoam  ta  advezU  tas  matri  aocillam  Rhodo? 
Chûr.  Ad?exi.  Dem.  Quid?  ea  ot  videlar  molier?  Char. 

Koo ,  edepol ,  mala.  sas 

Dem.  Ut  monta  est?  Ch.  Nollam  TidI  melias  mea  sententla. 
Dem.  Mibi  qoldem ,  edepol ,  visa  'si ,  qoom  lUam  Tidi.  Char. 

Ebo ,  ao  TidisU ,  pater? 
Dem.  Vidi  :  venim  non  ex  osa  nostro  est,  neqoe  adeo  pla- 

cet. 
Cher.  Qol  vcro?  Dem,  Quia  non  nostra  formam  babet  di- 

gnam  domo. 
HibU  opos  Dobis  andlla ,  nist  qoa  texat ,  qoœ  molat ,     300 
UgMOi  cadat,  pensom  fadal,  «deis  verrat,  vapalet  ; 
QonpM  babeat  coUdianom  Hamlli»  ooctom  dbam. 
Horanc  iUa  niliUam  qaSdqoam  facere  poterit  admodam. 
Chtr.  Em  crasaeqaldBmiUam  emi ,  dooo  quam  darem  ma- 

rtaim. 


Dem.  Ne  dois,  neo  le  advexisae  dixeris.  Chetr.  Di  me  ad- 
juvant !  30* 
Dem.  (Mcan.)  Labefacto  paoIaUm  :(«dfliinn.)  femm  qood 

praïteril  dicere, 
Neqoe  llla  mairem  satls  boneste  tnam  seqai  poterit  cornes , 
Neqoe  sinam.  Char.  Qai  vero?  Dem.  Quia  Uia  forma  ma- 

tremfamilias 
FiaglUum  sit  si  sequatur,  quando  incedat  per  vias  : 
Contemplent ,  coospiciant  omneis ,  notent ,  nlctent ,  sibiient 
Yellicent,  vocent,  molesti  sint,  oboentent  osUom.         401 
Impleantur  mes  forets  eloglorum  carbonibos. 
Atque  ut  nunc  sont  maledicenteis  homioes,  uxori  mea 
Mibiqoe  oLJectent  lenociniam  facere  :  nam  quid  eo  eM 

opus? 
Char.  Hercle,  quln  tu  recte  dtds  :  et tibl  adsenUor  ego.  40» 
Sed  quid  illa  nunc  flet?  Dem.  Recte  :  ego  emero  matri  tua 
Anclllam  viraglnem  aliquam  non  malam ,  forma  mala, 
Ut  matrem  addecet  famllias ,  aut  Syram ,  aut  iEgyptIam  : 
Ea  molet ,  oonflclet  pensum ,  plnsetur  ilagro,  neqae 
Propter  eam  quidquam  evenlet  nostris  foribus  flagiU.     410 
Char.  Quid  si  igitur  redciàtur  1111  unde  emta  'st?  Dem^  Ml- 

name  genUum. 
Char.  Dixit  se  redhUiere,  si  non  plaoeat.  Dem.  Nlbll  Istoc 

opa*st  : 
Uligare  oolo  ego  vos  :  quam  toam  autem  adeosari  fldem 
Multo ,  edepol ,  si  quid  fadundum  'st ,  faœre  damnl  mavolo , 
Qaam  obprobramentum  aot  flaglttom  maUd>re  ecftrrl 
domo.  4i& 
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PLAUTE. 


€h.  Pourvu ,  mon  père ,  que  vous  ne  la  vendiez 
pas  moins  que  je  Tai  achetée. 

Dém,  Laisse-moi  ûdre.  Je  connais  un  vieillard  qui 
ra*a  diargé  de  lui  en  trouver  unede  cette  tournure-là. 

Ch,  Et  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un 
jeune  homme  de  lui  en  acheter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Dém,  Je  puis,  je  crois,  la  vendre  vingt  mines. 

Ch,  Et  moi,  si  je  veux,  on  m*en  donne  vingt-sept. 

Dénu  Mais  moi... 

Ch,  Et  moi,  vous dis-je... 

Dém.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajoutertrois  mines  pour  com- 
pléter la  trentaine.  {Il  te  retourne.) 

Ch.  Qu*est-ce  que  vous  regardez? 

Dém.  L'homme  qui  doit  acheter. 

G^ .  Où  esMI  donc  cet  homme  ? 

Dém.  Je  le  vois  d'ici.  Il  me  fait  signe  d'ajouter  cinq 
mines. 

Ch.  Par  Hercule,  que  les  dieux  l'aocahlent  de 
maux,  quel  qu'il  soit! 

Dém.  Voilà  qu'à  l'instant  même  il  me  fait  encore 
signe  d'ajouter  six  mines. 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Votre  homme  (1)  ne 
Fempoitera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
bonnes  espèces. 

Dém.  Sesoffiressont inutiles;  c^estmoi  qui  l'aurai. 

Ch.  Mais  l'autre  a  mis  Tenchère  le  premier. 

Dém.  Cela  m'est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 

Dém.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais 
bien  ne  plus  enchérir  pour  me  contrecarrer?  tu  fe- 
ras une  afi^re  d'or  ;  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. Son  amour  pour  elle  ^re  sa  raison  :  tout  ce 
que  tu  demanderas ,  tu  l'auras. 

(i)  Ce  )ea  de  tcéne  dertlt  être  auex  difllcUeà  exécoter.  Cet  en- 
âiérissenr Imaginaire, qoe  chacua  des  personnages  feint  de  voir,  et 
q«l  reste  invisible  à  l*lntertocntear  eomme  aai  spectateurs,  est  une 
fbrentlon  d'un  oomlqiie  on  pea  forcé  :  ntls  si  l'on  riait ,  la  erltlq«e 
a  tort. 

Me  tibl  inam  posse  opioor  lacalente  vendere. 

Char.  Dum  qaideiii ,  liercle ,  ne  minoris  veodas ,  qaam  ego 

rail ,  paler. 
Dem.  Tace  modo  :  senex  est  quidam ,  qui  illam  manda^U 

rolbl 
Ut  emerem  ad  Istafic  fadem.  Char.  At  mihi  quidam  adules- 

cens,  paler, 
Mandavit  ad  Ulam  fadem,  Ua  ut  illa  est ,  emefem  sU)!.  42o 
Dem.  VigluU  mlnls,  opinor,  posse  me  illam  vendere. 
Char.  At  ego,  si  velim ,  Jam daotur  septem et  vlgloU minte. 
Dem.  At  ego....  Char,  çfuid  ego,  Inquam.  Dem.  At  uesds 

quid  dicturus  sum  :  taoe. 
Treis  minas  adcudere  eUam  possum ,  ut  trtglnta  sient 
Char.  Quo  vorUstt?  Dem.  Ad  Ulum,  qui  émit.  Char  Ubl- 

nam  est  is  bomo  geotium?  4)5 

Dem.  EcdUnm  video ,  |ul)et  qulnque  me  addere  eUam  nunc 

minas. 
Char.  Herde,  Ulunc  di  Infdlcent,  quisquis  est.  Dem.  Ibi- 
dem tadhi 
EUam  nunc  adnutat,  addam  sex  minas.  Char.  Septem, 

mUii. 
Nunquam ,  edepol ,  me  vincet  bodie  ;  oonmodis  posdl ,  par 

ter. 
Dem.  Nequidquam  posdt;  ego  habebo.  Char.  At  Ulic  pol- 

Udlu*st  prior.  430 

Dem.  NibiU  fado.  Char.  Quinquaginta  posdt.  Dem.  Ifdn 

centum  datur. 
rotin*  ut  nelldtere  advorsum  anlnii  mel  sententlam? 


Ch .  Je  vous  assiu*e,  par  Pollux,  que  le  jeune  homme 
à  qui  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

Dém.  Oh  !  le  vieillard,  c'est  bien  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Ch.  Non ,  mon  père ,  jamais  votre  vieillard  ne  fut 
ni  ne  sera  plus  éperdument  amoureux  que  le  jeuoe 
homme  auquel  je  m'intéresse. 

Dém.  Ne  t'inquiète  pas ,  te  disje  :  j'arrangerai 
tout  cela. 

Ch.  Prenez-y  garde. 

Dém.  Qu'est-ce? 

Ch.  Je  ne  l'ai  pas  achetée  pour  moi  (1). 

Dém.  Puisqu'il  l'achète,  que  t'importe  ? 

CJt,  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  la  vendre. 

Dém.  Je  trouverai  tm  moyen... 

Ch.  De  plus ,  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
autre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  ses  intentions,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre. 

Dém.  Je  suis  sûr  qu'il  y  consent. 

Ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  le 
veut  pas. 

Dém.  Que  m'importe.' 

Ch.  Il  est  juste  de  le  laisser  maître  de  son  bien. 

Dém.  Que  dis-tu  là? 

Ch.  Elle  m'appartient  en  commun  avec  une  autre 
personne  qui  n'est  pas  ici  maintenaut. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d'être  interrogé. 

Ch.  Et  vous ,  mon  père ,  vous  achetez  avant  que 
je  vende.  J'ignore,  vous  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  teut 
pas  la  céder. 

Dém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à  toi,  s'il 
l'achète ,  ton  homme  y  consentira  ;  et  moi ,  à  j'a- 
chète pour  celui  qui  m'en  a  chargé ,  il  n'y  cous»- 
tira  pas?  Inutiles  détours  !  Non,  par  Pollux,  peisonne 
ne  l'aura  que  celui  à  qui  je  la  destine  :  c'est  décidé. 

Ch.  Vous  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  ce  pas  au  vaisseau  pour 
conclure  la  vente. 

(i)  M.  Naodet  traddt  :  «  Je  i'd  achetée  sans  garantie.  • 

Blaxumam ,  herde,  hat)ebts  pmdam  :  lia  Ole  est ,  quoi  cm- 

tur,  senex. 
Sanus  non  est,  ex  amore  illius:  quod  posées,  feres. 
Char.  Certo ,  edepol ,  adulescens  itie ,  quoi  t^  tmo ,  «cMe- 

Um  périt  4S 

^ns  amore.  Dem.  Bfulto,  berde,  ffle  magis  aenex,  si  tu 

sdas. 
Char.  Nunquam ,  edepol ,  fut  neque  fiet  ilte  sen 
Ex  amore ,  quam  ilie  adulescens ,  quoi  ego  do  banc  < 

paler. 
Dem.  Qulesoe ,  Inquam ,  Istanc  rem  ego  rede  videro.  Cher. 

Quid  agis?  Dem.  Quld  est? 
Char.  Non  ego  Ulam  mancupio  adœpl.  Dem.  Sed  flIeHIsn 

addpU  :  sine.  44a 

Char.  Non  potes  tu  lego  vendere  Ulam.  Dem.  Ego  allquid 

videro. 
Char.  Post  autem  oonmunls  est  illa  mlld  eom  alfo  :  q«i 

nesdo 
Quid  sit  d  anlml,  vsnlreneeam  veUt,.an  non  v«llt. 
Dem.  Ego sdo  vdle.  Char.  At  pol,  ego, esse  credoi  ~ 

qui  non  veUt 
Dem.  Quid  id  mea  refert?  Char.  Quia  UU  soatt  reii  es» 

lequom  *st  in  manu.  M» 

Dem.  Quid  ais?  Char.  Conmonb  mlhl  lUaesteon  aBo; 

is  nunc  hic  non  adest. 
Dem.  Prius  respondes ,  quam  rogo.  Char.  PHos  Ui  tttii , 

quam  vendu,  pater. 
Nesdo ,  inquam ,  veUt  ilie  illam ,  necne  abaUenariw. 
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CA.  Youlez-Tous  que  je  tous  accompagne  ? 

Dém.  Non. 

Ch.  (à  part.)  Cela  me  contrarie  (I). 

Dém,^  n  Taux  mieux  ^acquitter  d*abord  de  tes 
eommissions. 

Ch.  Vous  m'en  empêchez. 

Dém.  Tu  t'excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  ce 
que  ta  as  pu.  Ne  Yîens  pas  au  port  :  tu  m'entends. 

Ch.  Vous  serez  obéi. 

Dém.  {à  part)  Je  vais  au  port ,  et  je  ferai  en  sorte 
qu'il  ne  soupçonne  rien  :  ce  ne  sera  pas  moi  qui 
achèterai  ;  j'en  chargerai  mon  ami  Lysimaque.  n  m*a 
dit  tantôt  qu*ii  allait  au  p<Nrt.  Mais  je  pi^s  mon 
temps  en  m'arrétant  ici. 

Ch.  Cest  lietit  de  moi...  Je  suis  mort  (2). 

SCÈNE  IV. 
CHARIN,  EUTYQUE. 

Ch.  On  dit  que  les  bacchantes  mirent  en  pièces 
taitbée.  Ce  n'était  qu'un  jeu,  au  prix  des  tortures 
dOTt  mon  âme  est  déchira.  Pourquoi  Tifre?  pour- 
quoi ne  pas  mourir  ?  quel  bien  trouvé-je  dans  la  Tie? 
Mon  parti  est  pris  :  je  vais  chez  un  médecin  (8),  et  je 
vCj  donne  la  mort  areedu  poison,  puisqu'on  m'enlève 
le  seul  objet  qui  m'attadie  à  la  vie.  (</ vff  jExmr  «or/<r.) 

Eut,  ise  numtrtmt.)  Arrête,  Charin,  arrête,  je 
t'en  conjure. 

Cft.  (^m'appelle? 

(t)  M.  Levée  tradnit  mMaparté  :  «  Vom  ne  te  vonlai  pat? 

(a)  Oa  mt  peut  s'empêcher  de  remarquer  Ici  la  force  comique  et 
rexecvtioii  parfaite  de  cette  tcène ,  qui  offrait  de  grandes  dlfflcuUés. 
L'art  ci  le  séiiie  de  Plaote  éclateit  à  chaque  trait  d^  ce  charmant 
dUofoe.  Cette  rtraUté  do  fils  et  du  père,  cette  lutte  de  roses,  de 
déto«r*et  de  passion,  est  développée  avec  one  finesse  et  une  conve- 
■aaee  aéairablet.  Les  deui  rlvaui  œ  se  trahissent  pas ,  les  bien- 
séances sont  exactement  obsenrées,  et  le  combat  n'en  estnl  molM 
vtf  ni  oMins  pUlsant. 

(3)  Oa  voit  par  ce  paaaafa  (fe  les  nédeetna  exervalent  aussi  la 
pharmacie.  Ces  caMneU  ou  plotM  ces  boutiques  de  médecins  dro- 
(Bistes  étalent  le  rendez-vous  des  oisifs,  comme  celles  dCM  barbiers. 
U  parait.  U 'après  ce  passage  de  Plaote,  qu'on  y  allait  aussi  pour  s'em- 


Am.  Sed nie  qoi  mandaTlt,  si  emltor  tibi,  tam  volet, 
SI  c|^  emo  1111  qui  mandavU,  tum  nolet?  oihil  agis.        450 
HooqoAiD,  cdepol,  qaisquam  illam  habebit  poilus,  qoam 

nie  qoem  ego  toIo. 
Certam  Vt  dUn".  Censen'  certom  esse?  Dem.  Qain  ad  na- 

vtBi  jaio  Mdc  eo  • 
fti  vmUdt.    Char.  YId*  me  tecmn  lllo  Ire?  Dem.  Nolo. 

Char.  IVon  plaoet. 
Drm.  MelloVt  te,  qna  sont  mandats  res  tlbl,  pravorUer. 
C;Ur.  Ta  prohU>es.  Dem.  At  ta  excosato ,  te  fedsse  sedulo. 

Eportnm  ne  Mtas,  dloo  Jam  tlbl.  Char.  Aoscultabltur. 
K.  («CM.;  ibo  ad  portam,  et  ne  bic  resdscat  cauto  opu'st  : 
noo  fpseemam,  45? 

LTsfoâacbo  amioo  mandabo  :  is  se  ad  portam  dixerat 
be  tfodam  :  me  moror,  quom  belc  adsto.  («tiii.)  Char,  Rol- 
DtsoiD,  obekU. 

SCENA  QUARTA. 

CHA&INUS,  EUTYCHtJS. 

1er.  patbeom  diiipoisse  aiaot  Baochas  :  nugas  itoaxamas 
le  credo ,  pneat  qoo  pacto  ego  divorsas  dlstrahor.  461 

Ir  ego  vfvoT  cor  non  morior?  qold  mi  *st  in  vlta  boni? 

irtoB  *st ,  ibo  ftd  medicam ,  atqœ  Ibime  toxloo  morti  dabo. 

bando  kl  mibl  adimltar,  qaa  caasa  vltam  capio  vivere. 

kc/.  Mane,  maoe ,  obsecro ,  Cbarine.  Char.  Qal  me  revo- 
tât ?£«<.  Eatychos  4e& 


Eut.  Eutyque,  ton  ami,  ton  camarade,  et  ton 
plus  proche  voisin. 

Ch.  Tu  ne  sais  pas  tous  les  maux  qui  m*accablenf . 

Eut.  Je  sais  tout  Técoutais  à  cette  porte  :  j'ai  tout 
appris. 

Ch.  Qu'est-ce  que  tu  sais  ? 

Eut.  Ton  père  veut  vendre... 

Ch.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

fti^  Ta  maîtresse... 

Ch.  Tu  n'es  que  trop  instruit. 

Eut.  Malgré  toi. 

Ch.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c'est 
ma  maîtresse? 

Eut.  Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

Ch.  Comment  ai-je  oublié  que  je  te  l'avais  dit  ? 

Eut.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

Ch.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  :  de 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  .^ 

Eut.  Tais-toi  donc;  garde-toi  de  tenir  de  pareils 
discours. 

Ch.  Eh!  quels  autres  discours  veux-tu  que  je 
tienne? 

Eut.  Veux-tu  que  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joli- 
ment? 

Ch.  Oui,  sans  doute. 

Eut.  Veux-tu  que  j'aille  au  port  ? 

CA.  Bien  plus  «  que  tu  y  voles. 

Eut.  Et  que  j'achète  la  belle  à  tout  prix? 

Ch,  Bien  {dus,  que  tu  la  payes  son  pesant  d'or. 

Eut.  Mais  cet  or,  où  le  trouver  ? 

Ch.  {d*un  air  égaré.)  Je  prierai  AehiUe  de  me 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d'Beotor. 

Eut.  As-tu  ta  raison  ? 

Ch.  Si  je  l'avais ,  je  n'aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

Eut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-même? 

Ck.  Enchéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes ,  s'il 
le  faut. 

Tuas  aroicus  et  sodalfs ,  simal  Tlcinus  proxumas. 

Char.  J<ioti  tu  sels ,  quantam  malahim  reram  sabsUneam. 

But.  Scio. 
Omoia  ego  IstoK;  auscultavl  ab  ostio  :  omnem  rem  sdo 
Char.  Quld  id  est ,  quod  sels?  But.  Tuos  pater  volt  vende« 

re....  Char.  Omnem  remtenes. 
Eut.  Taan  amicam....  Char.  Nlmlam  multom  sels.  But. 

Tuis  IngraUis.  470 

Char.  Plurimum  ta  sds  :  sed  qui  sCts  esse  amicam  illam 

meam? 
Eut.  Tate  heri  ipsas  mibl  narrastl.  Ch.  Satin*  at  obUtas  fol, 
Tibi  me  narravisse  ?  But.  Haud  mirum  factum  *st.   Char. 

Te  nanc  oonsulo. 
Responde ,  qao  lelo  cenaes  me  at  peream  pollssamam  ? 
But.  Noo  taces?cave  isiucdixls.  Char.  Qaid  vismeigi- 

tardlcere?  *75 

Eut.  Vin*  patri  subHnere  pulchre  meostao?  Ch.  Sane  volo- 
But.  Visue  eam  ad  portum?  Char.  Qal  pottas,  quam  vo- 
les? But.  Atque  eximam. 
MaUerem  preUo?  Char.  Qui  poUus ,  quam  aaro  expendas? 

fti/.  Undeaterltid? 
Char.  AcbHiem  orabo,  aurum  mibl  det,  Hector  qat  exf>en- 

sas  Mit. 
But.  Saoun*  es  ?  Char.  Pol ,  sanus  si  sim ,  non  te  medfeom 

mibi  expetam.  ^^ 

Eut.  Tantl  quanti  posdt,  vin'  tanU  illam  eml?  Char.  Auc- 

larium 
AdJIcito,  vel  mille numam  plus  quam  poscet.  EuL  Hm  lace. 

31. 
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PLAUTE. 


Eut.  Il  suffit. 

Ch,  (1)  Mais,  dis-moi,  où  prendras-tu  l'argent, 
quand  mon  père  le  demandera? 

Etd.  On  trouvera,  on  cherchera  un  expédient... 
11  y  aura  moyen... 

CA.  Tu  me  fais  mourir  avec  ton  «  ilyaura  moyen;  » 
Jetremhle. 

Eut,  Allons,  tais-toi. 

Ck,  Tu  commandes  à  un  muet. 

Etd.  Tu  m'as  bien  donné  tous- tes  ordres?  mainte- 
nant songe  à  autre  chose. 

Ch.  (Test  impossible. 

Eut.  Bonne  santé. 

Ch.  Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

Eut,  Tâche  d'être  plus  raisonnable. 

Ch.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

Eut.  Je  te  le  promets  ;  attends-moi  chez  vous. 

01.  Hâte-toi  de  revenir  avec  le  butin.  (Ils  sortent 
àér  côtés  différents.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSIMAQUE,  PASICOMPSA. 

Lys.  (àpart.)  Tai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
sin; suivant  son  désir,  je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 
(//  montre  Pasicompsa.)  {Haut.)Yons  m'appartenez, 
la  belle  ;  suivez-moi.  Ne  pleurez  pas.  Vous  avez  tort 
de  gâter  de  si  jolis  yeux.  £h!  quoi  donc?  vous  avez 
plutôt  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pas.  Je  vous  en  prie ,  par  Castor,  bon  vieillard , 
expliquez-moi.... 

(i)  Let  anciens  éditetin  mettent  dans  la  bouche  d*Eat7qne  les  pa- 
roles qne  nous  attribuons  tel  à  Cbarin,  et  le  dialogue  se  trouTO  in- 
terverti Jusqu'à  «  maintenant  tcnge  d  outré  ckoM.  »  Nous  avons 
suivi  l'heureuse  correction  de  M.  Naudet,  parfaitement  conforme  à 
la  pensée  des  personnages  et  au  mouvement  de  la  scène. 


Lys.  Parlez ,  que  voulez-vous? 

P<is.  Pourquoi  m'avez-voos  achetée? 

Lys.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée?  pour  que  tou 
fassiez  ce  qu'on  vous  ordonnera,  et  pour  que  je  toqs 
obéisse  à  mon  tour. 

P<is.  J'ai  la  ferme  intention  de&ire,  selon  mes 
forces  et  mon  intelligence,  tout  ce  que  tous  m- 
drez. 

Lys.  Je  ne  vous  commanderai  rieo  deûtigant. 

Pas.  En  effet,  bon  vieillard,  je  ne  suis  pas  a^ 
ooutumée  à  porter  des  fardeaux ,  à  mener  paître  les 
troupeaux  dans  les  champs,  ni  à  soigner  des  en- 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fille ,  tous  vous  eo 
trouverez  bien. 

Pas.  AJorsje  suis  perdue, malbeoreuse! 

Lys.  Comment? 

Pas.  Parce  que,  dans  le  pays  d'où  je  fieos,» 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mou  osa^ 
n'est  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  ait  (i). 

Lys.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûté  :  c'est 
comme  si  vous  disiez  qu'il  n'existe  pas  une  boaoi 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  point  cela. 

Lys.  Je  veux  vous  demander  une  seole  efaost 

P€u.  Demandez ,  je  vous  répondrai. 

Lys.  Dites*moi  quel  est  votre  nom? 

P€u.  Pasicompsa. 

Lys.  On vousPadonné conformée  votrefiguiep). 
Mais  dites-moi,  Pasicompsa,  sauriez-?ous,8'ilk 
fallait ,  tirer  un  fil  bien  mince  au  fuseau? 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince ,  vous  pourrie» 
j'en  suis  sûr,  le  tirer  plus  gros. 

Pas.  En  ouvrage  de  laine,  je  ne  crains 
femme  de  mon  âge.. 

(I)  Cet  aren  de  méchanceté  est  naïf  et  plakant 

(»)  En  grte,  la  réunion  de  tOHtai  Ut  grdeti  :  lOç'^fW'^ 


Char.  Sed  quid  ais?  onde  erit  argentam,  qnod  des,  qaom 

posoet  pater? 
But.  iDTenietur,  exquirelur,  allqoid  fiet  Char,  Eoicas. 
Jam  istuc,  aUquid  fiet,  metuo.  EuL  QuId  taces?  Char, 
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Eut,  SaUD'  isluc  mandatam  *sl?  Potin*  ut  aliud  cures?  Char. 

Non  potest. 
Mut.  Bene  vale.  Char.  Non»  edepol,  possmn,  priasqaam 

ta  ad  me  redieris. 
Mut.  Melios  sanos  sis.  Char.  Yale,et  vince,etme  serra. 

But,  Ego  fecero. 
Doffli  maneto  me.  Char,  Ergo  actntom  fooe  cam  proda  re- 

dpfas. 

ACrUS  TERllUS. 
SCENA  PRIMA. 

LTSIMACHUS,  PASICOMPSA. 

£yj.  Amloe  amioo  operam  dedi  :  viclnas  qaod  rogavit,  490 

Hoc  eml  merclmonium.  Mea  es  ta  ;  seqaero  sane. 

Ne  plora;  nimis  stalte  fads,  ocalos  oonrampls  taleis. 

Qald  7  Ubi  qoidem  qaod  rldeas  magis  est ,  qoam  at  lamen- 
tera. 

Pa$.  Amabo,  ecastor,  mi  senei,  eloqaere.  Lyt.  Exqaiie 
qoidvb. 


Pas.  Car  emeris  me?  Lyt.  Tene  ego  ?  ot  quod  Inp**"^ 
cias.  * 

Item  quod  tu  mlhi  inperes  ego  fadam.  Pa«*  F*^^  ^ 
tum  *st, 

Pro  copia  et  sapIenUa ,  qu»  te  velle  arbltrabor. 

Lyt.  Laboriose  nlhll  tU)i  quidqaam  operli  ini*"5j;^  ^ 

Pat.  Namque,  edepol ,  quidem ,  mi  tenex,  noo  dw»  »• 

Nec  pecua  rori  pascere,  neque  pueros  nulncs».       "^ 
lyt.  Bona  si  esse  vis,  bene  erit  Ubi.  Pat,  Tob,  P»«^ 

perii  misera.  ^ 

Lyt.  QnnPat.  Qaia  illde  onde  adTedabocso»!»* 

bene  esse  solitum  'si  :  ^^t^m- 

Nec  mos  meu*st  ut  pradicem  quod  ego  omnels  tan  «^ 

dam.  1^ 

Lyt.  OraUo,  edepol,  plurU  est  hD^Jus,  quan  (^^ 

emta*st:  «^«mi. 

Quasi  dicas ,  nullam  mallerem  bonam  esse.  Pa.  Hm  «P 

dem  dlco.  _„-,wiii 

Lyt.  Rogare  hoc  unum  te  voio.  Pat.  BoganUr«PJ»*r, 
Lyt.  Quid  ais  tu?  quod  nomen  tibl  dicam  esse?  rs»-  r»* 

comps».  «..u-rtiai? 

Lyt,  Ex  forma  nomen  IndUum  *ti.  Sed  quid  ais,  Pn»«^ 
Possin*  lu ,  si  usus  venerit ,  subtemeo  tenue  ncieî 
Pat.  Possim.  Lyt.  Si  tenue  sds,  sdo  te  uberios  po»  «R 
Pas.  De  lanifldo  neminem  metuo, una  state q»  »*■  ^ 
Lyt.  Bonam ,  herde ,  te  et  frugl  arWlror,  uiilw*  P^  ^ 

«tate^ 
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lyi.  Ob!  je  vous  crois  bonne  et  habile;  et  vous 
avex  la  maturité  conyenable ,  ma  belle ,  puisque  tous 
savez  votre  affaire. 

Pas,  Par  Pollux ,  je  suis  instruite,  et  je  me  flatte 
que  Ton  ne  se  plaindra  pas  de  mon  travail. 

Ufs.  Fort  bien.  Je  vous  donnerai  pour  vous  ser* 
VÎT  une  brebis  de  soixante  ans,  qui  sera  votre  pécule. 

Pas,  Aussi  vieille,  cher  maître! 

L^s.  Elle  est  d^espèce  grecque  (1).  Si  vous  la  soi- 
gnez, ^est  une  excellente  bête;  vous  la  tondrez  à 
plaisir. 

Pas.  Quels  que  soient  vos  dons,  le  respect  me  la 
rendra  précieuse. 

Lys.  Maintenant,  ma  petite ,  pour  ne  point  vous 
abuser,  je  vous  avertis  que  vous  n*étes  pas  à  moi. 

Pas.  Apprenez-moi  donc,  je  vous  prie ,  à  qui  je 
sois. 

Lys.  Vous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
compte  de  votre  mattre.  Je  lui  ai  prêté  mon  entre- 
mise, comme  il  m*en  a  prié. 

Pas.  Je  renais  à  la  vie ,  s'il  me  garde  sa  foi. 

Lys.  Soyez  tranquille;  il  vous  affranchira.  Par 
Pollux,  il  se  meurt  d*amour  pour  vous,  quoiqu'il 
ne  vous  ait  vue  que  d'aujourd*hui. 

Pas.  Par  Castor,  il  y  a  déjà  deux  ans  que  nous 
vivons  eosemble.  Puisque  vous  êtes  son  ami,  je 
peux  vous  le  dire. 

Lys.  Que  dites-vous  ?  11  vit  avec  vous  depuis  deux 

SDSl 

Pas.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
mutneUement  moi  à  lui ,  lui  à  moi ,  moi  à  mon 
amant,  lui  à  sa  maîtresse ,  que  mes  caresses  ne  se- 
raient que  pour  lui ,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 

Lys.  Dieux  immortels ,  il  ne  couchera  pas  même 
ateesafonme? 

Il)  Altattloo  aox  breblf  de  Tareote,  dont  la  laine  était  trèc-renom- 


Pas,  Est-ce  qull  est  marié ,  dites-moi  ?  Il  ne  Test 
pas ,  et  ne  le  sera  jamais. 

Lys.  Vraiment ,  je  le  voudrais...  mais  il  a  menti. 

Pas.  Il  n'y  a  personne  que  j'aime  autant  que  ce 
jeune  homme. 

Lys.  (ironiquement.)  Oui ,  c'est  un  enfant.  La 
fblle!  il  n'y  a  pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tombées. 

Pas.  Comment,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n'est  rien.  Allons ,  suivez-moi  dans  cette 
maison.  11  m'a  prié  de  vous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à  la  campagne. 
(ils  sortent.) 

SCÈNE  IL 

DÉMIPHON  (seut). 

Je  possède  enfin  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maltresse  à  Tinsu  de  ma  femme  el 
de  mon  fils.  C'est  un  point  résolu  ;  je  reprends  met 
anciennes  habitudes ,  et  je  satisfais  mes  goûts.  A  la 
fin  de  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté ,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à 
vivre.  Cest  surtout  à  cet  âge  qu'il  est  Juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune ,  lorsque  le  sang  est  dans 
toute  sa  vigueur,  on  éit  bien  de  travailler  pouramas- 
serdes  richesses,  afin  de  jouir  dans  la  vieillesse  d*un 
doux  repos ,  grâce  à  la  fortune.  A  cet  âge,  chaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J'entends  bien  agir  selon 
ces  principes.  Cependant  je  vais  faire  un  tour  à  la 
maison.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  &im  d'enragée;  eUe  va  m'assommer  d'injures 
dès  que  je  paraîtrai. ..  Mais  quoi  qu'il  arrive,  je  ne  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  do 
retourner  chez  nous  ;  il  faut  qu'il  me  loue  une  mai- 
son pour  y  loger  cette  belle  fille.  Boi>!  le  voici  qui 
sort. 


QBoatam  scit  foooreopfidum  taam,  moUer.  Pas.  Pol,  docU 

didici, 
Opcnm  adcouri  doq  ttoam  meam.  Xy«.  Hem  bt«BC,  bercle» 

fcsnt; 
OreB  MtA  aneUlam  dabo  gnatam  annof  sexagiuta  616 

PccoUafcm.  Pom.  Ml  seoex,  tam  vetalam?  Lys.  Geoeris 

grcd'ftt 
Eaa  fi  oorabifl,  perbona'stf  tondetur  nimiam  selle. 
?«j.  Hooofk  causa  iiuMquld  est, quod  dabltur,  gratam  ha- 


Ifs,  Koiie,  moUer,  ne  ta  fruitra  sis,  mea  dod  es,  ne  arbi- 

ticrc. 
f«t.  Die  igltor,  qosio,  qooja  stun?  Lifs.  Tuo  bero  redemta 

esranam.  630 

hp  ndfsiDl  le;  me  me  oravit  Pas.  Animiis  rediit, 
Si  Bceum  tervator  fldes.  Lys.  Bono  animo  es ,  Uberabit 
file  te  homo;  edcpol ,  dépérit  te  atqae  hodie  primmn  vidit 
Pas,  Eeastor,  Jam  bleonium  *st,  quom  mecum  rem  csplt. 
Voie,  quando  anilcom  te  sdo  esse  Ulias ,  Indicabo.  6S6 

Xfs.  Quid  als  la?  Jam  bienniam  *stquom  tecum  babet  rem? 

Pfl«.Certo. 
tt  iater  noa  coqloravimas ,  ego  cum  UIo ,  et  ille  mecam , 
l«o  cm  Tiro ,  et  Ule  cam  mullere  :  nisl  cum  iUo,  aul  Ule 

ItoQkr  stopri  caosa  capot  limaret  Lys.  Di  inmorialds , 
ttiaoi  CD»  axore  non  cabet?  Pas.  kmsbo ,  an  marilos  est? 
3lfqaê  est,  oeqoe  erit  Lys.  Noilm  qaldem  :  bomo,  berde, 

peijoravit  Wl 

fdj.NoUomadaletceDtrm  plus  amo.  Lys.  Puer  est  illeqoi- 

d<m,stalta. 


Nam  Ull  qaldem  baod  sane  dio  *8t,  qoom  dentels  exdderant 
Pas.  Quid,  dentels?  Lys.  MibUest:  seqoere,  sis,  bue  me  : 

diem  anum  oravlt 
Ut  apud  me  pnebiberem  locom  ;  ideo,  quia  uxor  ruri  *st. 

SCENA  SECUNDA. 

DEBIIPHO. 

Tandem  InpetraTi ,  ut  egomet  me  oonrumpefem.  M« 

Emta  'si  arnica  clam  uxore  mea  et  filio. 

Certum*st,  anUqua  reoolam,  et  servibo  roibl. 

Decufso  In  spaUo,  brève  quod  vita  reUquom  est, 

Voluptate ,  vino  et  amore  delectayero.  5lo 

Nam  banc  se  bene  babere  statem  nlmlo  'st  «quius. 

Adulescens  quom  sis,  tum  quom  est  sanguis  integer, 

Rei  tus  qusrends  oonvenlt  operam  dare  : 

Demum  igltur  quom  senez  sis,  tuncin  oUum 

Te  conlooea ,  dum  potestur  ;  id  Jam  lucro  est  RH 

Quod  TiTis  :  boc  ut  dioo,  factls  persequar. 

Interea  tamen  bue  intro  ad  meinTlsamdomum- 

Uxor  me  exspectat  Jamdudum  esuriens  doml. 

Jam  Jurgio  enieabit,  si  intro  ledlero. 

Terum,  hercle.postremo  ut  ut  est, non  ibo  Uunen,      MO 

Sed  bunc  vicinum  prlus  oonvenlam,  quam  domum 

Redeam ,  ut  mihi  sdels  aliquas  oonducat  volo 

Ubi  babitet  Istae  muUer  :  atque  eccum  It  foraa. 
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PLAUTE. 


SCÈNE  111. 
LYSIMAQUE ,  DÉMIPHON. 

Lys.  {àPasicompsa  dans  f Intérieur  delà  mai- 
$on)^  Je  vous  l'amènerai  tout  de  suite ,  si  je  le  ren- 
contre. 

Dém.  (à  part).  Il  parle  de  moi. 

Lys.  Que  dites-vous ,  Démiphon  ? 

Dém.  Cette  jeune  fille  est-elle  chez  vous? 

Lys.  Que  pensez-vous? 

Dém.  Si  j'allais  la  voir? 

Lys.  Pas  tant  d'empressement  !  attendez. 

Aî'm.  Queferai-je? 

lÀfs.  Réflécliissez  à  ce  que  vous  avez  à  feire. 

Dém.  A  quoi  réûéchir?  Ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire ,  je  crois ,  c'est  d'entrer  U.  (//  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque.) 

Lys.  Ainsi  vous  voulez  entrer,  vieux  béher? 

pém.  Qu'ai-je  à  faire  autre  chose? 

Ly5.  Écoutez  auparavant ,  et  prêtez-moi  attention. 
11  y  a  une  précaution  que  je  vous  conseille  de 
prendre.  Si  vous  entrez,  vous  voudrez  l'embrasser, 
causer  avec  elle,  lui  donner  des  baisers. 

Dém.  Vous  avez  tout  à  fait  ma  pensée  :  vous  sa- 
vez d'avance  ce  que  je  compte  faire. 

Lys.  Vous  ferez  fort  mal. 

Dém.  Est-ce  que  vous  l'aimeriez  aussi  (1)? 

Lys.  Point  du  tout.  Quoi!  vieux  bouc,  l'esto- 
mac à  jeun,  l'haleine  puante,  vous  donneriez  des 
baisers  à  cette  jolie  fille  ?  Est-ce  pour  la  faire  vomir  à 
la  première  approche? 

Dém.  Je  vois  bien  que  vous  l'aimez,  par  toutes 
vos  belles  représentations  (2).  Pourquoi  donc,  si 
c'est  là  tout  ce  qui  vous  semble  nécessaire ,  ne  pren- 
drions-nous pas  un  cuisinier,  pour  nous  préparer 

(  I  )  M .  Nandet  traduit  :  «  Quoi  donc  ?  an  imtnt  ?  » 
(')  Dans  le  texte  de  l'édition  de  Leroaire,  M.  Naudcl  attribue  à  Ly- 
•imaque  celle  phraie,  qui  nou»  semble  fixer  le  aeaa  Aequod  ne  âmes? 
est-ce  que  vous  l'aimex?  Noua  Tavona  attribuée  Ici  à  Deœlphon, 
comme  M.  Naodct  Inl-méme  Ta  £aU  dana  le  nouTcau  texte  qui  ac- 
compagne sa  traduction. 

SCENA  TERTIA. 

LTSIMACHUS,  DEMIPHO. 
Lus.  Addacam  ego  illum  jam  ad  te,  si  convcnero. 
Dent.  Me  diclt.  Lys.  Quid  ais,  Dcmlpho?  Dem.  Est  mallcr 

Lys.  Quid  ceDses?  Dem.  Quld  si  vi3am7  Lys.  Quld  propo- 
ra8  7in8ne.  ^    ,     ,    ., 

Dem.  Quld  faciam?  Lys*  Quod  opus  est  facto,  ladto  ul  co- 
ffiteA. 

Dem.  Quid  cogUem?  equidem,  hercle,  opus  lioc facto  exis- 

lumo,  ,  .  ^ 

Ut  illuc  inUwam.  Lys.  Rane  vero.  vervex,  inlroeas? 
/>ein. Onid  aliud faciam?  Lys.  Prlus  lioc  ausculta,  alque 

ades.  ^«0 

Prlus  eUam  'si ,  quod  le  facerc  ego  «squom  oenseo. 
Nam  nuncsi  Ulo  inlroieris,  aœplecU  voles, 
Confabulari, alque  osculari.  Dem.  Tu  quidem 
I^euiii  anlmum  gestas  :  scis  quld  aclurus  siem. 
lys.  Pervorse  faciès.  Dem. Qnodne âmes?  Lys.  Taulo minus. 
|€junitaUs  plenus ,  anima  fœlida ,  ^« 

Sencx  hircosus,  tu  osculere  mullerem? 
UUne  ad venieas  vomilum  excuUas  mulieri  ? 
Dem.  Scio ,  pol,  te  amare,  quom  Islœc  pramonslras mlhi. 
Quld  si  Igllur  (unum  faclum  hoc  si  censés)  cocum  B70 

Allquem  adriplamus.  prandium  qui  percoquat 
Apud  te  hclc  usquc  al  vesperum?  Lys.  Hem  Istuc  censeo. 


chez  vous  un  dtner  qui  se  prolonganit  jusqu'ao 
soir? 

Lys.  Je  suis  fort  de  cet  avis.  Vous  parles  roaiBle- 
nant  en  homme  de  bon  sens  et  qui  sait  aimer. 

Dém.  Que  faisons-nous  ici?  que  n*alloiiHioiisiQ 
marché,  pour  adieter  de  quoi  nous  iiégale^roaeiiifi- 
quement? 

Lys.  Je  vous  suis.  Mais,  si  vous  m'en  croyez, 
vous  chercherez  un  logis  pour  crtte  fille;  car.  passé 
cette  journée,  elle  ne  restera  pas  chez  moi.  Taipecr 
de  ma  femme...  Si  en  revenant  de  la  campagne dte 
la  rencontrait  ici  ! 

Dém.  Cest  une  affaire  entendue...  Soira-BM»- 

(HsurkiU.) 

SCÈNE  IV. 


CHARm,EUTYQUE. 

Ch.  Je  suis  un  être  bien  malheorem;  je  ne  puis 
trouver  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  œaisoD. 
mon  esprit  est  dehors;  suis-je  dehors,  monespni 
est  à  la  maison.  L*amour  embrase  mon  cœw  (Tai 
tel  incendie ,  que  si  les  larmes  ne  présenraieot  mes 
yeux ,  ma  tête  serait ,  je  crds ,  tout  en  feu  d^.^e 
conserve  encore  Tespoir,  mais  j'ai  perdu  la  fie.  M' 
sera-t-elle  rendue  ou  non  ?  je  Tignorc.  Si  moa  PC» 
l'emporte,  comme  il  s'en  est  vanté,  c'est  fait  de 
moi,  la  vie  m'abandonne  :  si  mon  ami  a  rempli  fl 
promesse,  la  vie  n'aliandonne  point  monc««r. 
Mais  enfin,  quand  même  Eutyqoeaurœtla  g«W 
aux  deux  pieds ,  il  devrait  déjà  être  revenuda port; 
Il  a  un  grand  défaut  :  c'est  une  extrême  lento»  qw 
me  désespère.  Mais  n'est-ce  pas  Inique  je «Msa^ 
courir?  c'est  lui-même  :  allons  à  sa  rcncwlie^lj^ 
vant  les  yettx  au  ciel.)  O  toi,  le  témoin  et  le  maîw 
des  actions  des  hommes  et  des  dieux,  ^^J'jf 
m'offres  ce  rayon  d'espohr  si  attendu  Je  te  ra^s  grt- 
ces!  (Regardant Eutyque.)  Pourquoi s'arrtlHu^ 
Oh  !  je  suis  perdu!  sa  figure  ne  m'annonce rw»« 

Nunc  lu  sflpienler  loquere  atque  amalorie. 
Dem.  Quld  stamus?  quin  ergo  Imus,  alque  opsûowo 
Curamus ,  polchre  ut  slmus  ?  Lys.  Equideo  Icseqoor 
Atque ,  herele ,  invenles  tu  locum  illl ,  si  sapi». 
Nùllum ,  bercle ,  prœler  hune  dlem ,  UU  aputf  me  ^ 
Meluoegouxorem,  crassl  rorcredieril,      ,^,„^nf 
Ne  niam  heio  obfendat.  Dem.  Res  parato  *«,  «<ï«" 

SCENA   QOARTA. 

CHA&INUS,  BOTYCgUS. 
Char.  Sumne  ego  homo  miser,  qui  nuaqo»»  ^  ^ 
quiesccre?  ,    .   .  ^^^  uniuH»*- 

SI  doml  sum,  foris  est  anima»  :  sin  toris  som,  ««^ 

lU  mlhi  m  peclore  atque  in  corde  fticit  a«»«ÎJJ^ 
Ni  oculos  lacrumœ  défendant .  Jam  ardeat . cnw,   r- 
Spem  tenco ,  salulem  amUi  :  redeat  an  non ,  o«^-      ^ 
Si  obprlmlt  pater,  quod  dixlt,  exsolatum  a^Ht  «"» 
Sin  sodalls.  quod  proroisit,  fecit,  «on  ahUt sah»- 
Sed  Umen  slpodagrosis  pedibus  «^*..f"*3^^„l-tfB'^- 
Jam  a  porlu  rediisse  polult.  Id  illl  vi  ium  "^JJJ^ 
Quodnimistardusesl.advorsum  «n^*f"*""^rt»ob*i»» 
Sed  Isne  est ,  quem  currenlem  video?  »I»"*^^*'    ^ean 
Divom  alque  hominum  quas  specUlrix  alque  nw        ^ 
bominihus,  .^,  tMeràr^^ 

Spem  speratara  qoom  obtullsU  banc  mihi ,  UW  8"»^ 
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bon  :  il  s'avaiiced'uii  air  triste  ;  b  poitrine  me  brûle; 
je  demeure  immobile;  U  secoue  la  tête.  (//  appelle.) 
Eutyque! 

jfM/.Ab!Charinl 

Ch.  Avant  de  reprendre  baleine,  explique-toi 
d'unseul  mot  Où  suis-je?  parmi  les  vivants  ou  parmi 
les  morts? 

Etd.  Tu  n*es  ni  parmi  les  morts  ni  parmi  les  vi- 
vants. 

Ch.  Je  sois  sauvé  :  Tiiiunortalité  m'est  donnée, 
(à  pearL)  U  a  acheté  ma  maltresse ,  et  joué  un  bon 
jour  à  mon  père.  U  n'y  a  personne  plus  habile  que  lui. 
{Haut.)  Dis-moi ,  je  te  prie  :  si  je  ne  suis  ni  dans  ce 
rocmde  ni  aux  enfers ,  où  suis-je  ? 

Eut.  Nulle  part. 

Ch.  Je  meurs!  ce  discours  m'assassine.  Quoi 
de  plus  insupportable  que  de  longues  phrases  au 
lieo  do  fait!  Dis^moi  le  résultat ,  quel  qu'il  soit. 

EtU.  Pour  commencer,  nous  sommes  perdus. 

Ck.  Apprends^moi  plutôt  quelque  chose  que  jl- 
gnwe. 

Eue.  Ta  maîtresse  n'est  plus  à  toi. 

Ch.  Ea^r^ue ,  tu  commets  un  crime  capital. 

Eue.  Comment? 

Gft.  Tu  assassines  ton  camarade,  ton  ami,  un  ci- 
toyen. 

Eut.  Les  dieux  m'en  préservent! 

CS^  Ta  m'as  plongé  un  poignard  dans  la  gorge; 
je  ne  me  soutiens  plus. 

£:iil.  Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  perds  pas  courage. 

Ch.  Du  courage!  ah!  je  n'en  ai  plus  à  perdre.  Ap- 
prends-moi tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a 
achetée? 

Eut.  Je  l'ignore.  Déjà  elle  était  adjugée  et  emme- 
née, quand  je  suis  arrivé  au  port. 

CA.Bla]beureux  que  je  suis  I  depuis  une  heure  tu 
lances  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  brû- 
lantes. Continue,  assassine-moi ,  bourreau ,  puisque 
tu  as  commencé. 

Kninquid  restai?  ebeu  (U$perii!  voilas nooUquam  hi^us  pU- 

cet; 
TrtttU  ioeedit,  pectos  aidet  :  hsreo ,  qoaisat  caput 
Eotycbe.  But,  Heo,  Cbarioe.  Ckar,  Priusquaxn  redpiat  an- 

tieUtam,  696 

Udo  vcrtw  eioqiMte  :  obi  ego  «un?  heiocine  an  apud  nor- 

toos? 
BuL  Reqiie  apnd  mortoot»  neqne  heio  et.  Char.  Salvot  som, 

inmortalitis 
Mihi  data  *»t  :  hic  émit  iUam  ;  polchre  os  sublevit  patri. 
lopetrabilior  qnl  viyat  nalhtt  est  :  die,  obsecro  : 
Sinequebeic,  neque  AcherunU  sum,  ubi8am?£«l.  Nos- 

quam  geoUam.  600 

Ckar.  Disperii  !  ilIsBC  toteremit  me  modo  oratlo. 
Odlosa  est  oratlo,  quom  rem  agas,  longlnqaom  loqui. 
Qiddquid  est,  ad  caplta  reram  perveni.  EuL  Primam  om- 


Periinras.  Char.  Qnio  tu  iUnd  poUos  nonolas ,  qood  nes«io  ? 
BuL  MoUer  alienata'st  abs  te.  CA.  Eutyehe,  capital  fada. 
BuL  Qnl?  Char.  Qnia  oqualem  et  sodalem  dvem  lilierum 
eotcas.  606 

EuL  Ile  disirint  Char.  DendsIsU  gladlam  ta  Jngalam;  jam 


Eut,  Qasso,  herde,  aolmuoa  nedesponde.  Char.  NoHu^st 

qufln  despondeam. 
Loquere  porto  aiiam  raaiam  rem  :  quoi  est  enta?  Bui,  Nés- 

l*m  addicta ,  alque  abducla  «rat ,  qoom  ad  portom  venio. 
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Eut.  Tu  ne  peux  pas  en  ressentir  phis  de  peina 
que  moi. 

Ch,  Dis-moi ,  qui  l'a  achetée .' 

Eut.  Je  l'ignore. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  l'on  sert  un  bon  camarade  ? 

Eut.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Ch.  Ce  que  tu  vois  que  je  fgds  moi-même  :  que  tu 
périsses.  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  informé  de  la  ligure 
de  cet  acheteur,  afin  de  pouvoir  découvrir  la  jeune 
fille? 

Eut.  Malheureux! 

Ch.  Dispense-toi  de  pleurer  :  c'est  tout  ce  que  tu 
sais  faire  à  présent. 

£:»/.  Qu'ai-jefait? 

Ch.  Tu  m'as  perdu;  et  tu  perds  mon  amitié. 

Eut.  Les  dieux  me  sont  témoins  qu'il  n'y  a  pas 
du  tout  de  ma  faute. 

Ch.  Ah  !  tu  prends  à  témoin  les  dieux  qui  ne  sont 
pas  ici.  Comment  puis-je  t'en  croire? 

Eut.  Tu  es  libre  de  croire  ce  que  tu  veux ,  comme 
moi  de  te  dire  ce  que  je  sais. 

Ch.  Tu  es  prompt  à  trouver  une  bonne  réplique 
à  chaque  parole;  mais  s'agit-il  d'obliger,  tu  es  boi- 
teux, aveugle ,  muet,  manchot,  paralytique.  Tu  m'a- 
vais promis  de  faire  la  nique  à  mon  père.  Je  croyais 
confier  mes  intérêts  à  un  homme  habile  :  c*est 
comme  si  je  m'étais  adressé  à  cette  grosse  pierre. 

Eut.  Que  pouvais-je  faire? 

Ch.  Ce  que  tu  pouvais  Caire?  tu  me  le  deman- 
des? Il  fallait  faire  des  recherches ,  l'informer  qui 
était  cet  acheteur,  d'où  il  était,  de  quelle  famille, 
s'il  était  citoyen  ou  étranger. 

Eut.  On  m'a  dit  que  c'était  un  citoyen  d'Athènes. 

Ch.  Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure ,  si 
tu  ne  pouvais  savoir  son  nom. 

Eut.  Personne  ne  la  connaissait 

Ch.  Mais  au  moins  tu  devais  demander  quelle 
figure  il  a. 

Eut.  Cestcequej'ai  fait. 

CAar.TamUil,  6ie 

Monteis  tu  quidem  mali  in  me  ardeotels  jamdodom  jads. 
Perge,  eicruda,  carnnfex,  qoando  quidem  oboœpisU  semei. 
EuL  Mec  Ubi  istuc  magis  dlvidis'st,  quam  mibl  bodie  fuit. 
Char.  Die,  quis  émit?  EuL  Nesdo,  herde.  Char.  Hem,  is- 

tucdne*st  operam  dare 
Bonum  sodalem?  But.  Quid  me  faoere  tIs?   Char,  Idem 

quod  me  vides,  616 

Ut  pereas  :  quin  peroontata> ,  bominis  qu»  fades  foret , 
Qui  illam  emisset  :  eo  si  paclo  posset  iodagarier 
Mulier?^£tt^.  Heu  me  misenim  !  Char.  Fiere  omitte,  istuo 

quod  nuncagis. 
But.  Quid  ego  fed?  Char,  PerdidisU  me  et  fldem  mecum 

tuam. 
BuL  DU  sdnnt,  oulpam  meam  iitano  non  esse  ullam.  Char. 

Euge,pap«!  620 

Deos  abseolds  testeis  memoras  :  qui  ego  Istnc  credam  Ubl? 
But.  Quin  Ubi  in  manu  est,  qood  credas  :  ego  quod  dicam. 

id  mihi  mea  in  manu  'st. 
Char.  De  isUo  re  argutus  es,  ut  par  pari  respondeas; 
Ad  mandata  daudus,cascus,  mutus,  mancus,  debllis. 
PromUtebas  te  os  subUnere  meo  patri  ;  egomet  credidi     626 
Homini  docto  rem  mandare ,  is  lapidi  mando  maxumo. 
EuL  Quid  ego  faoerem?  Char,  Quid  lu  faceres  ?  men'  rogas? 

requirenSf 
Rogilares ,  quis  esset ,  aut  unde  psset ,  qua  prosapia , 
Civisoc  esset,  an  peregrlnus.  ^«^  Clvemesse  aibant  Altl- 

cum. 
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PLAUTE. 


Ch.  Comment  te  Ta-t-on  dépeint? 

£iU.  Je  vais  te  le  dire  :  la  tête  blanche,  cagneux, 
ventru ,  trapu ,  joufflu ,  les  yeux  noirs ,  la  mâchoire 
allongée ,  les  pieds  patauds  (1). 

Ch.  Ce  n*est  pas  un  homme ,  c*est  un  assemblage 
de  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui? 

Eut  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch,  Par  Pollux,  cet  homme  aux  mâchoires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  !  Je  n'y  puis 
plus  tenir  :  mon  parti  est  pris;  je  m'exile  d'ici... 
Mais  j'y  songe,  quelle  ville  choisir?  Mégare?  Érétrie  ? 
Corinthe?  Chalcis  (2)?  la  Crète?Cypre?  Sicyone? 
Gnide?  Zacynthe?(3)  Lesbos?  la  Béotie? 

Eut  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

Eut,  Que  dis-tu  là  ?  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
veux  aller,  si  par  hasard  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours,  tu  fen- 
fuiras  donc  aussitôt  de  la  ville  ?  et  d'une  autre  encore, 
si  le  même  malheur  t'arrive  ?  Où  sera  enfin  le  terme 
de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta  fuite  ?  dans  quelle  pa- 
trie, dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  fixer?  Dis- 
moi  ,  je  te  prie,  crois-tu ,  en  quittant  cette  ville ,  y 
laisser  ton  amour?  Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée, 
si  tu  en  es  assuré ,  ne  vaudrait*!!  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à  la  campagne ,  y  demeurer,  y  vi- 
vre, jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
9mour  laissent  ton  cœur  en  lïbené, 

Ch,  As-tu  fini  de  parler  ? 

Eut  Oui. 

Ch.  Eh  bien  !  tu  as  parlé  pour  rien.  Ma  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à  la  maison  saluer  mon 

(i)  Quelques  commeatateon ,  anoréoient  qoi  ne  flattent  pas  leor 
«utcar,  ont  cm ,  sor  Je  ne  tais  qnels  indtces ,  voir  Ici  le  portrait  de 
Floute.  (a)  Ville  d'Eubée,  aiUoi|rd'hai  E^po.  (3)  Zantlic,  Ile  de  la 
mer  Ionienne. 


père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à  Finsa 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  auti9 
parti  désespéré.  (H  sort) 

Eut,  Comme  il  s'échappe ,  comme  il  me  quitte 
brusquement  !  Malheureux  que  je  suis  !  s'il  part,  tout 
le  monde  accusera  mon  indifférence.  Allons,  il  Ênit 
quej'ailledece  pas  louer  tous  les  crieurs  publics,  pour 
qu'ils  me  cherchent  cette  fille  et  mêla  trouvent  :  pois 
j'irai  tout  droit  an  préteur,  je  le  prierai  de  me  donner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  ks 
rues  :  car  je  n'ai  plus  que  cette  ressource-là.  (Il  sort) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
DORIPPE,  STRA. 

Der,  Comme  mon  mari  m'a  fût  dire  qu'il  n'init 
pas  à  la  campagne,  j'ai  fait  un  coup  de  ma  télé;  je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fiÉt 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  Syn 
qui  me  suivait.  La  voilà  enfin  qui  s'avance,  (à  S^,) 
N'iras-tu  pas  plus  vite? 

Sy,  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd 
fardeau  que  je  porte. 

Z>or. Quel  fardeau? 

Sy,  Quatre-vingts  ans,  et  pardessus  la  servitode, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  traîne 
à  la  fois,  m'accable. 

Dar,  {s'approchant  cTun  autel  dTApoUonpIact 
à  la  porte  de  Démiphon,)  Donne-moi  quelque 
chose ,  Syra ,  pour  dé(K)ser  une  ofihrande  sur  l'autel 
de  notre  voisin  (1). 

(i)  L'autel  qui  était  devant  la  maison,  comne  nos 
nos  ligures  de  saints. 


fhar.  Ubl  habitaret,  inveoires  saitem,  si  nomen  neqals.  630 
But,  Nemo  aibat  acira.  Char,  Ât  saitem  bomiois  fadem 

exquireres. 
EfU.  Fect  Char,  Qaa  forma  esse  albant?  But,  Ego  dicam 

Ubi: 
Canum,  vanim,TeQtTlosam,  baccnlenlum,  brevlctilum, 
Suboigris  ocuUs ,  obloogls  mails ,  pansam  aliquantulum. 
Char.  Non  bomioem  mlhi ,  sed  tbesaurum  nesdo  quem  me- 

moras  mail.  635 

Numquld  est ,  qaod  dicas  aliud  de  Ulo  ?  But,  Tantqm ,  quod 

sciam* 
Char.  Edepol ,  tut  Ule  oblongis  mails  dedlt  mlhi  magnum 

malum. 
I9on  potsam  durare ,  'certom  *8t  exsalatam  bine  Ire  me. 
Sed  quam  caplam  clvilatem ,  oogito  potissumam  : 
Megara,  Eretrlam,  Corlnlbam,  Chaiddem,  Cretam,  Cy- 

pnim ,  640 

Sicyooem ,  Gnidom ,  Zacyntham ,  Lesblam ,  Beeotiam  ? 
Eut,  Cur  istnc  cœptas  oonsilium?  Char.  Qala  enim  me  ad- 

Qlctat  amor. 
JSut,  Qald  ta  ais?  qnkl ,  qnorn  Uluc,  quo  nonc  ire  paritas, 

▼eoeris? 
Si  ibi  amare  forte  obdpias,  atqae  item  ^us  sit  inopia, 
Jam  inde  porro  abfùgles?  delnde  item  llUno,  si  item  evene- 

rit  ?  «4b 

Qals  modus  tibi  ei^llo  tandem  ereniet?  qui  Unis  fagn? 
QusB  palria  aut  domos  Ubl  stabiUs  esse  poterit?  dio  mlhi. 
Cedo ,  si  bao  orbe  abis ,  amorem  te  beic  rdlotnmm  patas? 
3i  id  forte  ita  sat  animo  adoeptam*st,  id  prooerto  si  ha- 

Qaanto  tesaUa*st  nu  aliquo  abire, ibi  esse ,  tbi  vlvere,  660 
Adeo  don  tUins  te  coplditos  atque  amor  mlssam  fadt? 


Char.  Jam  dlxlsU?  But,  Dixi.  Char.  Frastra  aixti  :  boc 

mlhi  oertissomom  *st 
Eo  domom ,  patrem  atqoe  matrem  at  raeos  salaten  :  posict 
Clam  patrem  palria  hac  eeftagiam,  aut  aUqokl  caplam  ooa- 

Sili.  (*blt.) 

But.  Ut  conripait  se  repente,  alqoe  abUt  !  hea  miieroailù! 
Si  ille  abierit,  mea  factum  omnets  dicent  esse  ingmvla.  f  < 
Cer(am*st  prcoonam  Jiit)erejam  quantum  ^stoondoder. 
Qui  illam  investigent ,  qui  inveoiant  :  post  ad  prstonok  m- 

lico 
Ibo ,  orabo  ut  conqulsitores  det  miM  in  vids  omnibus  : 
Nam  mi  nil  relicU  quidquam  aliud  Jam  esse  iotdlego.  UO 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIPPA,  STRÂ. 

Dor.  Quoniam  a  vifo  ad  me  rus  advenit  nondos , 
Rus  non  iturum ,  fed  ego  ingenlum  meom , 
Reveol ,  ut  illum  persequar,  qui  me  fugit 
Sed  anum  non  video  ooosequi  uostram  Synm, 
Âtque  eocam  inoedit  tandem  :  quin  is  odus?  9» 

Syr.  Nequeo ,  mecastor,  tantum  boc  oneri  *St ,  quod  foro. 
Vor,  Quid  oneris?  Syr,  Annot  odoglnta  et  qoabior  ; 
Et  eodem  adcedit  servltus,  sudor,  stUs  : 
Simul  bac,  que  porto,  deprimuat  Dar.  Aliqoid  œdo 
Qui  banc  Tidni  nostri  aram  augeam ,  Syra.  <7« 

Sft.  Da  lane  banc  virgam  lanri'  Dar.  Abi  Jam  tu  Wf* 
Syr.  Eo. 


Sy,  Of&ez  cette  branche  de  laurier. 

r>or.  Va  tout  de  suite  à  la  maison. 

Sy,  Ty  Tais.  (Elle  entre  chez  Lysimaque,) 

Dot,  Apollon,  je  t*en  prie,  que  ta  bonté  propice 
nous  donne  des  jours  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
santé  à  toute  notre  maison  :  sois  indulgent  et  bon 
pour  mon  fils! 

Sy,  {revenant  tout  effarée.)  Infortunée,  je  suis 
perdue,  je  suis  morte  !  que  je  suis  malheureuse  ! 

Dor,  As-tu  ta  raison,  dis-moi?  pourquoi  te  la- 
menter ainsi? 

Sy.  Dorippe,  Dorippe!  ma  chère  maîtresse! 

Dor,  Qu*as-tu  à  crier,  de  grâce  ? 

Sy.  11  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
femme. 

Dor.  Comment ,  une  femme? 

Sy,  Oui,  une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai  ?  sérieusement  ? 

Sy.  Vous  avez  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
rester  à  la  campagne.  Il  ne  fent  pas  être  bien  malin 
pour  deviner  que  è'est  une  maltresse  de  votre  galant 
mari. 

Dor.  Je  le  crois ,  vraiment. 

Sy.  Venez  par  ici  avec  moi ,  ma  Juncm ,  pour  voir 
îotre  rivale,  votre  Alcmène. 

Dor.  Par  Castor,  j*y  cours  au  plus  vite.  {Elles 
sortent) 

SCÈNE  II. 

LYSIMAQUE  (seul). 

Les  folies  de  Tamour  ne  sufBsent  pas  à  Démi- 
phon  :  il  faut  encore  qu*il  y  joigne  la  prodigalité. 
Quand  il  aurait  dix  convives  et  des  plus  considéra- 
bles, son  souper  serait  trop  somptueux  :  mais  il  fal- 
lait le  voir  haranguer  ses  cuisiniers!  c'était  comme 
un  pUote  en  mer  qui  encourage  ses  rameurs.  Ten 
ai  arrêté  un  moi-même;  et  je  m*étonne  qu'il  ne 
viemie  pas  comme  je  le  lui  avais  i^ecommandé.  Mais 
qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ?  la  porte  s'ouvre. 

^.  Apollo ,  qasso  te ,  at  des  paoem  propiUus , 

Salotem  et  laDitatem  oostrs  familla, 

Meoque  ot  parcas  gnaio  pace  propiUns. 

Syr.  Disperii ,  perli  misera;  vn  miser»  milii !  e75 

^.  Satio'  ta  saoa  es ,  ol>secro?  qaid  ejulas? 

V-  Dorippamea,  Dorippa!  Dmr.  Quid  clamas,  obsecro? 

Syr.  Neado  qa»  est  malier  intus  beic  in  sedibas. 

Dor.  Quid  mulier?  Syr.  Huiler  meretrix.  Dor.  Veroo'serio? 

%.  lUmium  sds  sapere ,  mri  qua  oon  manseris  :  680 

QuBTis  insipiens  poterat  perseotiscere 

lUamesie  amicam  tui  viri  bellissumi. 

Ihr.  Credo,  mecastor.  Syr.  I  bac  mecum ,  ot  videas  simul 

Tuam  HcomeDam  pelUcem ,  Juoo  mea. 

Dor.  Ecastor,  Tero  istuc  eo,  quantum  pote*st  686 

SCENA  SECUNDA. 

LTSDfACHUS. 

PsnuD  ne  est  mais  rei ,  quod  amat  Demipho , 

111  «untoosos  insaper  etiam  siet  ? 

I)ceem  vocasset  si  ad  cœnam  summos  viros, 

IHiDlam  opsonavit  :  sed  cocos ,  qoasi  in  mari 

Solet  bortator  reoiiges  bortarier,  690 

lu  boHabatar  :  egomet  conduxi  cocom. 

Sed  corn  demlror  non  venire  ut  Jasseram. 

Std  qoi  bloc  nam  a  nobis  exil?  aperitur  foris. 


LE  MARCHAN|^  ACTE  IV,  SCENE  III. 

SCÈNE  III. 
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DORIPPE,  LYSIMAQUE. 

Dor.  {sans  voir  Lysiniaque.)  Non,  il  n'a  jamais 
existé ,  il  n'existera  jamais  une  ifemme  plus  malheu- 
reuse que  moi!  Être  mariée  à  un  homme  de  cette 
espèce!  que  je  suis  à  plaindre!  mettez-vous  donc 
vous  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari!  Voilà 
rhomme  à  qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies ,  pour  essuyer  de  tels  affronts! 

Lys.  {à  part.)  Me  voilà  perdu!  ma  femme  est  re- 
venue de  la  campagne  ;  elle  a  vu  sans  doute  la  jeune 
fille  à  la  maison ,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu'elle  dit  ;  approchons. 

Dor.  {à  part.)  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  (àpar/.)  C'est  bien  plutôt  moi! 

Dor.  {à  part.)  Je  suis  perdue. 

Lys.  {à  part.)  Et  moi  je  le  suis  sans  ressource , 
elle  l'a  vue.  G  Démiphon ,  que  tous  les  dieux  t'exter- 
minent ! 

Dor.  {à part.)  Cest  cela  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  aller  à  la  campagne! 

Lys.  {à  part.)  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire  mainte» 
nant  que  de  m'approcher  d'elle  et  de  lui  parler? 
{Haut)  Votre  mari  vous  salue ,  ma  femme.  {Elle  le 
repolisse  brusquement).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent un  peu  rustiques  en  allant  à  la  campagne. 

Dor.  Ils  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  aller. 

Lys.  Est-ce  qu'on  est  mal-appris  à  la  campa- 
gne (1)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s'y  met  moins 
de  mauvaises  afl^res  sur  les  bras. 

Lys.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville , 
dites-le-moi? 

Dor.  A  qui  appartient  cette  femme  qui  est  là  ches 
nous? 

Lys.  Vous  l'avez  vue? 

(i)  M.  Levée  traduit  :  «  L«s  gens  de  campagne  ne  pecbent-ils  doae 
Jamab?  » 

SCENA  TERTIA. 

DORIPPA ,  LYSIMACHUS. 

Dor.  Miserior  malier,  me  nec  flet,  nec  fuit, 
Tall  viro  qos  nubserim  :  beu  miser»  mibi  !  0tt6 

Hem,  quoi  te,  et  tu  qun  babeas,  conmendeSTiro! 
Hem  »  quoi  decem  talenla  dotis  detuli , 
H«c  at  viderem ,  ot  ferrem  bas  oontumelias  ! 
Lys.  Perii,  bercle!  rore  jam  rediit  uxor  mea  : 
Yidisse  eam  credo  mulierem  In  sdibus.  7no 

Sed  qo»  loqaatar,  exaudire  bine  non  qoeo. 
Adcedam  propias.  Dor.  Y»  miser»  mibi  !  Lyt.  Imo  mibi  ■ 
Dor.  Disperii!  Lys.  Ego  quidem ,  liercle ,  oppido  péril  mi- 
ser! 
Yidit.  Ut  omneis  te  Demipbo  di  perdaint! 
Dor.  Fol ,  boc  est  ire  qaod  ras  meos  vlr  oolait.  70& 

Lys.  Quid  nunc  ego  fadam  nisl  ut  adeam,  atque  adioquar? 
Jubei  salvere  suos  vir  axorem  suam. 
Urbani  fiant  rosUci.  Dor.  Pudidas 
Fadunt  UU  quam  qui  non  fiant  rusUd. 
Lys.  Num  quid  dellnquont  rostid?  Dor.  Ecastor,  minas 
Quam  urbani ,  et  malto  minus  mail  qusrunt  sibL  71 1 

Lys.  Quid  auiem  arbani  ddiqaerant7dlc  mibi. 
Dor.  Quoja  llla  malier  intos  est?  Lys.  Yidlstine  eam  7 
Dor.  Yidi.  Lys.  QuoJa  ea  sil,  rogitas?  Dor.  Retciscam  t^-^ 
men: 
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PLAUTE. 


Dor,  Oui. 

Lys.  Vous  demandez  à  qui  elle  appartient? 

Dor.  Je  le  saurai  toujours  bien...  Oui,  je  désire 
le  savoir.  Mais  vous  voulez  me  donner  le  change 
par  vos  finesses. 

Lys.  Voulez-vous  queje  vous  dise  à  qui  elle  est..f 
elle  est...  elle  est.  (à  part.)  Par  Pollux ,  sot  que  je 
suis ,  je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  (avec  une  ironie  affectée).  Vous  êtes  em- 
barrassé? 

Lys.  Jamais  je  ne  me  suis  vu  en  pareille  situa- 
tion (1). 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Laissez-m*en  la  liberté. 

Dor.  Oh  !  vous  devriez  avoir  déjà  tout  dit. 

Lys.  Eh!  je  ne  puis,  vous  me  harcelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Oh  !  vous  êtes  pourtant  bien  innocent. 

Lys.  Vous  pouvez  le  dire  en  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Je  parlerai. 

Dor.  Ah!  il  faudra  bien  que  vous  parliez! 

Lys.  Cest...  Voulez-vous  que  je  vous  dise  aussi 
son  nom  ? 

Dor.  Vains  détours!  Je  vous  tiens  !  vous  êtes  cou- 
pable. 

Lys.  De  quel  crime?  Cette  femme  est... 

Dor.  Qu'est-elle? 

Lys.  Cest..». 

Dor.  (atec  colère).  Ah  î  ah! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  son  nom ,  je  le 
trouverais  tout  de  suite  (2). 

Dor.  Vous  ne  savez  pas  qui  elle  est? 

Lys.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  son  juge  dans  une 
affiûre. 

Dor.  Son  juge  !  ah  !  je  le  vois ,  vous  l'avez  feit  ve- 
nir pour  tenir  conseil  avec  elle. 

Lys.  Non  ;  on  Ta  remise  en  dépôtentre  mes  mains. 

Dor.  Je  comprends. 

Lys.  Je  vous  jure  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

(I)  M.  Levée  tndatt  :  «  if  ifoi.  (4  part.)  Je  ne  me  sols  Jamils  va 
plus  embarrassé.  » 

(>)  Je  Ils .  avec  quelques  saranU  éditeurs ,  nmne  an  Heu  de  non. 
M.  Naodet  consenre  la  négation ,  et  traduit  ;  «  3*11  n'y  avait  pas  de 
nécessité ,  Je  me  dispenserais  de  le  dire.  «• 

Capio,  bercle ,  icire  :  ted  tu  me  tenUt  sdens.  716 

Lyn.  Vin*  dicam  quc^a  est;  illa,  Ula...  edepol ,  \m  mihl  ! 
Hesclo  quld  dicam.  Dor,  Hnres?  Lys.  Haud  vidi  magis. 
Dor.  QoiD  didt  7  Lyt.  Qoin ,  si  lioeat.  Dor.  Diotam  oportuit 
Xys.  NoQ  potsum,  Ua  iDStat  :  arges  quasi  pro  noxio  : 
Dor.  Scio,  iiwojtliis.  Lyt.  Audadar  quamvis  dicito.       790 
Dor.  Die  igitur.  Lys.  Ego  dicam.  Dor.  Atqui  dicandum  'st 


Lys.  Illa  est.,  nom  eUam  vit  nomeo  dicam T  Zlor.  NibU 

agis. 
Manifesto  teneo,  In  noxia  es.  Lys.  Qoa  ooxiaf 
|sla  qaldem  Ula  est...  Dor.  Qa«  illa  ea(7  Lys.  Illa...  Dor. 

lohia! 
Lys.  Jam  si  olbll  osas  esset ,  Jam  non  dicerem.  7*25 

Dor.  Non  ta  sds  qa»  sit  illa?  Lys.  ImoeUam  scio  : 
l>e  istac  sam  Jodex  captas.  Dor.  Jadex  !  jam  sdo; 
Hoc  ta  iD  coositiam  islam  advocavisU  tibl. 
Lys.  Imo  sie  séquestre  mihi  data  est.  Dor.  Intellego. 
Ly».  Nihil,  bercle,  isUus  quidqoam  *8t.  Dor.  Mumero  pur- 

ffitas.  730 

(.yt.  («mM  )  nimlam  negoU  reperi  :  cnim  vero  bsreo. 


Dor,  Vous  vous  hfltaz  bien  de  vous  yis^er. 
Lys.  (à  part.)  Dans  quel  embarras  je  me  sois 
jeté  !  Je'  ne  sais  comment  sortir  de  là. 

SCÈNE  TV. 

UN  CUISINIER  avec  sa  suite,  LTSIMAQUE, 
DORIPPE,  SYRA. 

Le  cuis,  (à  ses  garçons  chargés  de  provisions.) 
Allons,  marchez  vite  :  j'ai  un  souper  à  préparer 
pour  un  vieillard  amoureux,  (à  part.)  Mais  quand 
j'y  pense,  c'est  pour  nous  et  non  pour  edui  qui 
nous  paye  que  noua  &isons  ce  souper  :  car  ramant 
qui  possède  l'objet  qu'il  aime  ae  rqiaft  de  U 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doui 
propos.  Mais  nous ,  je  compte  que  nous  nous  en 
retournerons  à  la  maison  la  panse  bien  garnie  {^t 
ses  garçons.)  Marchez  de  ce  côté.  Mais  voici  le  vieil- 
lard qui  nous  a  loués. 

X^«.  AutM  embarras  :  je  suis  p0idu  1  Le  cuinicr 
arrive. 

Le  cuis.  Nous  voici. 

Lys.  Va- t'en. 

Le  cuis.  Comment,  que  je  m'en  aille? 

Lys.  (bas.)  St!  va-t'en. 

Le  cuis.  M'en  aller? 

Lys.  (bas.)  Va-t'en. 

Le  cuis.  Est-ce  que  votis  ne  souperez  pas  ? 

Lys.  Nous  sommes  déjà  rassasiés.  (À  part.)  Hais  je 
suis  mort  ! 

Dor.  (Avec  ironie  en  montrant  ks  provisions.) 
Dites»moi ,  est-ce  un  cadeau  de  ceux  dont  vous  avez 
été  nommé  l'arbitre  ? 

Le  cuis.  Est-ce  là  votre  maîtresse ,  dont  vous  êtes 
si  amoureux ,  à  ce  que  vous  me  disiez  tout  à  rbeore 
en  faisant  vos  provisions? 

Lys.  (bas  avec  impatience.)  Veux-tu  bido  te 
taire(l)? 

Le  cuis.  Cest  un  assez  beau  brin  de  femme  :  pat 
Hercule,  elle  a  l'air  bien  passionné. 

Lys.  (de  même.)  T'en  iras-tu ,  pendard? 

Le  cuis.  Elle  n'est  pas  désagréable. 

(t)  On  tent  tout  le  coniiqiie  de  la  sltuaUon  4o  paorre  Mri,  el 
chaque  mot  dn  dialogue  ajoute  à  reffet  de  cette  exoellenU  setec 

SCENA  QUARTA, 

cocus ,  LTSIMACHUS ,  DORIPPA .  SYRA. 
Coc,  Agile,  lie actotom  :  nam  ml  amatori  sent 
Coquenda  *st  cœna  :  atqae  equidem  qaom  reoogito, 
Nobis  coqaeoda  *st,  non  quoi  condacti  sumos. 
Nam  qai  amat ,  qood  amat ,  si  id  Yabei,  id  habet  pro  cQ»  : 
Videre»  amplecti ,  oscularl ,  adloqai.  73S 

Sed  non  coniido  onastos  redituros  domum. 
Ile  bac  :  sed  eccum  qui  oos  oondoxit,  senex. 
Lys,  Ecoe  aotem,  perii  !  oocus  adesU  Coc  Advenfanos. 
Lys,  Abi.  Coc,  Qoid  ?  abeam?  Lyt.  St ,  abL  Coc.  Abomoe? 

Lys,  Abi.  w 

Coc,  Mon  estis  oœnaturi?  Lys.  Jam  satari  samos. 
Sed  inlerU  !  Dor.  Qoid  aU  tu?  eUamoe  bec  UU  tibi     . 
JusseruDt  feri,  qaos  ioter  Judex  datos? 
Coc.  Hsccine  tua  est  amica,  quam dudum  mibi 
Te  amare  dixU ,  quom  opsonabas?  Lys.  Nos  laces  ?        '^^ 
Coc.  Salis  scitum  Ûlum  malleris  :  virum,  bercle ,  afeC 
Lys.  Abln*  dierectus?  Coc.  Haud  mala est.  Lys.  Attu malus. 
Coc.  Scitam ,  bercle ,  opinor  salis  coiusublnam  baoc.  Lg^ 

Nonabis? 


LE  MARCHAND,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Lys,  {de  même.)  Tu  Tes  terriblement,  toi. 

Le  cuis.  Par  Hercule,  elle  doit  faire  une  char- 
mante compagne  de  lit 

Lys.  {de  même.)  Ten  ?as-ttt  ?  ce  n*est  pas  moi 
qui  f  ai  loué  tantôt. 

Le  cuis.  Comment?  c'est  bien  vous. 

Lys,  {à part.)  Malheur  à  moi! 

Ije  cuis.  A  telles  enseignes  que  vous  me  disiez  que 
votre  femme  était  à  la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
testiez autant  qu'une  vipère. 

Lys,  Moi,  je t*ai  dit  cela? 

Le  cuis.  Oui  certainement,  vous  me  Favez  dit. 

Lys.  {à  Dorippe.)  Que  Jupiter  me  protège ,  ma 
femme ,  comme  il  est  feux  que  j*aie  dit  o^a  ! 

Dor.  Vous  le  niez  encore  ! 

Le  cuis,  {à  Dorippe.)  Oh  !  ce  n*est  pas  vous  qu'il 
hait;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

Dor.  {à  Lysimaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
ves assez  claires  de  votre  haine. 

Lys.  Non ,  cela  n*est  pas  vrai. 

Le  cuis.  Et  il  m*a  dit  que  sa  femme  était  à  la  cam- 
pagBe- 

Lys.  {moiUrani  Dorippe.)  La  void.  Qu'a»-tu  donc 
à  me  tourmeater? 

Le  cuiê.  Parce  que  vous  dites  que  vous  ne  me 
connaissez  pas  :  est-ce  que  vous  craignez  sa  colère? 

Lys.  {se  reioumant  vers  Dorippe  d'un  air  q/- 
fectueux.)  Et  avec  raison  ;  car  je  n'aime  qu'elle. 

Le  cuis.  Voulez- vous  m'employer? 

Lys.  Non. 

Le  cuis.  Alors  payez-roei. 

Lys.  Reviens  demain ,  on  te  payera  :  naais  pour 
k  moment,  va-Ven. 

Dor.  Que  je  suis  malheureuse  ! 

Lys.  {à  pari).  Je  reconnais  maintenant  par  expé- 
nence  là  vérité  de  ce  vieux  proverbe  i  Mauvais  voi- 
sin porte  toiyours  malheur. 

Le  cms\  {à  ses  garçons.)  Pourquoi  restons-nous 
ici  ?  allons-nous-en.  {à  Lysimaque.)  S'il  vous  arrive 
quelque  accident ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 
Lys.  Tu  me  tortures,  tu  m'assassines. 
Le  cuis.  Je  vois  ce  que  vous  désirez ,  c'est  que  je 
m'ea  aille* 
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Lys.  Oui ,  certes. 

Ije  cuis.  On  s'en  ira....  donnez- moi  une  drachme. 

Lys.  On  te  la  donnera. 

Le  cuis.  Faites-moi-la  donc  donner,  je  vous  prie. 
On  le  peut,  pendant  que  mes  garçons  déposent 
leurs  paniers. 

Lys.  Ten  iras-tu?  cesseras^tu  de  m'importuner ? 

Le  cuis,  {à  ses  garçons.)  Allons,  déposez  ces  pro* 
visions  devant  ce  vreillard ,  à  ses  pieds.  {J  Lysimo' 
que.)  renverrai  tout  à  l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  {A  ses  garçons,)  Suivez- 
moi...  (//!s5or^€nt) 

Lys.  {s*approchant  de  Dorippe,  et  d'un  ton  affec- 
tueux.) Tu  es  peut-être  étonnée  de  voir  ici  ee  cuisi- 
nier, et  ce  qu'il  apporte  ;  je  t'expliquerai  cehi. 

Dor.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  votre  conduite  scandaleuse.  Quant  à 
moi ,  je  ne  souffrirai  pas  plus  longtemps  un  aussi 
mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  {à  sa  suivante.)  Syra,  va  chez  mon  père; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le* 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  {elle  sort.) 

Lys.  Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  : 
je  t'en  prie ,  je  suis  prêt  à  te  jurer  dans  les  termes 
les  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  (//  se  tourne  pour  parler  à  Syra.)  Syra  est 
déjà  partie.  Ah  !  je  suis  penlu!  {Sa femme  sort  pen- 
dant qu'il  regarde  d*un  autre  côté.)  La  voilà  qui 
s'en  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  I  ah , 
maudit  voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  t'exter- 
minent avec  ta  maîtresse  et  tes  amours,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  indignes  soupçons,  il  me  suscite 
une  guerre.  C'est  qu'à  la  maison  ma  femme  est 
d'une  violence....  Je  cours  au  Forum,  et  je  déclare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  les  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue ,  s'il  ne  l'emmène  hors 
de  chez  moi.  {Jl appelle.)  Ma  femme  1  dis  donc,  ma 
femme!  malgré  toute  ta  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu'on  emporte  tout  cela  chez 
nous.  (//  montre  les  provisions.)  {!)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (//  sort.) 

(i)  Ce  trall  de  bourgeois  économe  est  excellent. 


Nos  €gft  foin,  qnltedodumcondaii.  Coc.  Quid  est? 
Imo,  bercle,  ta  isUc  ipsus.  Lys.  Vœ  misero  mihi!        7M) 
Coc.  Ilcmpe  tiior  ruri  est  tua,  quam  dadum  diieras 
Te  odisse  aeque  atque  angucis.  Lyi.  Egon'  istuo  dlxi  Ubi? 
Coe.  Mibi  qaidem ,  bercle.  Lys.  Ita  me  amahit  Jupiter, 
Dxor,  ut  egoillud  ounquam  dtxl.  Dor.  Eliam  negas? 
Coe.  IVoo  te  odûse  aibat,  uxorem  verum  auam.  756 

Dor.  Palam  is(xc  flunt,  t«  me  odisse.  Lys.  Qufn  nego. 
Coc.  Et  uxorem  suam  ruri  este  sâbai.  Lys.  Hœc  ea  est. 
Quid  mUii  molestas?  Coc.  Quia  me  non  gnovisse  ais. 
Ki  metois  tu  istanc.  Lys.  Sapio  ;  Ram  mihi  unica  ^st. 
Coc.  Vin*  me  experiri?  Lys.  Nolo.  Coc.  Mercedem  cedo. 
£yff.  Cras  pcUto,  dabâtur  :  mine  abi.   Dor.  Bea  miser» 
mlbi !  '  761 

j^  H  une  ego  venun  iUud  verbom  esse  experior  vetui  : 
AUquid  Dali  esse  propter  viciuum  malum. 
Coe.  Curheicadstamus?quin  abimus?  locoamodi 
Si  q«id  Ubi  evenit ,  kl  dob  est  culpa  mea.  766 

Xy«.  Quin,  meeradioat  miseruoi.  Coe.  Sdojam  quid  veiis , 
Kempe  bine  me  abireivls.  Lys.  Yolo,  inquam.  Coc.  Abibilur, 
Drieliamm  dato.  Ly*.  DaUtiv.  Coc.  Dari  ergo,  sis,  Jubé. 
Dari  potest  iuterea  dum  illi  poDunt  Lys.  Quia  abis  ? 
VàOtif  ot  Boiesliis  oe  sis?  Coe  Agile,  adponile  770 


Opeonium  istuc  ante  pedei  Uli  sent 

Hsc  vasa  aut  mox ,  toi  aras  jubebo  abs  te  peti  : 

Sequimini.  (abeuot.)  Xy«.  Portasse  te  iUum  mirari  oooum, 

Quod  venlt,  atque  bsc  adiulil  :  dieam  quid  est. 

Dor.  Non  miror,  si  quid  damai  facis,  aut  flagiti.  776 

Nec ,  pol ,  ego  patiar,  aie  dm  nulMa»  tam  maie , 

Measque  in  adeis  sic  leorta  obduetariev. 

Syra ,  i,  rogalo  meum  pairem  verbis  mets. 

Ut  veniat  ad  me  jam  simol  teoum.  Syr.  Eo. 

Lys.  Nescis,  negoU  quid  ait,  u^or,  olweero  :  780 

CoDceptis  verbis  Jam  Ja^urandum  dabo, 

Me  nuaquam  quidquam  oum  illa  :  Jamne  abiit  Syra? 

PerU,  bercle!  ecce  auitm  hac  abUt  :  Hmmimta  mibi! 

At  te ,  vicine,  di  desque  perduiot. 

Tua  cum  amica  cumqne  aroatioDibot.  7S6 

Suspicione  inplevit  me  indigoissume  ; 

CoDdTit  bostcis.  Domi  uzov  est  aœmmu. 

Uw  ad  loiiim ,  atque  Demiphoni  bae  eloquar, 

Me  istanc  capilio  psotraeturom  etse  in  viara , 

Nisi  bine  abducU ,  quo  yoU  ,  ex  hisce  «dibu*.  79Q 

Uxor,  lieas  azor,  quamquam  tu  irata  es  mibi , 

Jubeas ,  si  sapias  «  bac  intro  hioo  abferrier  : 

Eadem  licebit  moi  cœnafe  rectius. 


PLAOTE. 


.,^'- 


<«u. 


^    ^  ^  fk  t^  ^:|uJrtMt  parti 
.,^  ^«iuw  wpoKe.  Par 

■^*     .«ii  >.-i>  ^  i«  ^^^  ^^'^  • 

^^  s.  *.:îtrtoC  ée  celui  des 

^^  tfif«e?«>^  secrètement  une 

■^    .  ,.-<ttà.;jii|«mléluiest 

^   ,^  r  ><5rnKement  laraai- 

'"^^  .r^«^  :îife€Strépudiée(l). 

^^.Ai  «i»  «erfe  pour  le  mari 

f  ^mafie  se  contente 

:  «I  mari  ne  se  con- 

^^^ e?  Par  Castor,  si 

*"    !r->  pt^^^f^^^^  ^^  courtisa- 

'  ''^  ^^^ft  ^'M  répudie  les  femmes 

,,gi^^  ;t  r  aurait  plus  de  maris 

"  "^  ,  V«É««?aKroari. 

•  -^  •  ""^^  ^  j,  Mtre  toute  la  ville;  je  ne 

-^^  ^'^^^  «yd»  jran^  fiU®*  {^percevant 

^w  ^  lerenue  de  la  campagne; 

••     ".  ^  v,j«i  notre  porte,  {haut.)  Syra! 

•  ^  «dftre,  que  tu  as  noum. 
•*«c**r  enfant. 
-"••*•*  ^  ai  tatn  est  déjà  revenue  de  la 


.    4-«- 


g^5^nne  santé ,  ainsi  que  tout 

^^^j«  te  préoccupe? 

»  père  a  introduit  une  maîtresse 


,aati  le  flavolr  sans  doate ,  Indntt  ce  passage 

^•**' f  de  Figaro  : 


.^fc-Irtl'U*. 


Sy.  Votre  mère ,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  Ta 
trouvée  chez  nous. 

Eut  Par  PoUux ,  je  ne  croyais  pas  mon  père  ca- 
pable de  pareilles  intrigues.  Cette  femme  est^Ue 
encore  à  la  maison? 

Sy.  Oui. 

Eut  Suis-moi. 
Les  anciennes  éditions  ajoutent  ee  qui  suit  : 

«  Sy.  Mais  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate,  la  femme  de 
«  Démiphon.  Elle  marche  à  grands  pas,  elle  lance 
«  des  regards,  elle  va  de  tous  côtés,  elle  penche  la 
if  tête.  Je  vais  observer  ses  démarches.  Elle  cherehe 
«  quelque  chose  de  précieux.  » 

Après  cette  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (l)  : 

SCÈNE  VI. 

PÉRISTRATE,  SYRA,  LYCISSA. 

«  Pér.  Divine  Astarté  (2) ,  la  force ,  la  vie,  le  salut 
«  des  hommes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  même  temps 
«  leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  :  la  mer,  la  terre,  le 
«  ciel,  les  astres,  tous  ces  monuments  de  la  puissance 
«  de  Jupiter  que  nous  adorons ,  sont  régis  par  ta  vo- 
it lonté,  obéissent  à  tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  te 
«  déplaît  est  d'abord  rejeté  par  tons  :  ce  qui  te  plaît 
«  attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment  Tu 
«  accables ,  tu  anéantis  les  uns ,  tu  nourris  et  soutiens 
«  les  autres  de  ton  propre  lait  Toutefois  ceux  que  tu 
«  anéantis  vivent  heureux  et  sages  ;  ceux  que  tu  f  em- 
«  presses  de  nourrir  et  de  protéger  périssent  bientôt 
«  Les  malheureux  perdent  la  raison  :  ils  se  plaisait 

(i)  SI  comme  oa  le  prétend  cet  morœaax  ne  sont  pas  de  riante, 
le  style  a  sonvent  un  caractère  de  Force  et  d'originalité  très-remar- 
quable. Tons  tes  nonveaax  Interprètes  de  notre  antenr,  en  les  dé* 
darant  apocryphes ,  les  ont  conserrés  et  tndnlts  :  et  l*oo  troofcra 
saiw  doute  avec  nous  qu'Us  ont  en  raison. 

(a)  Cette  invocation  à  Astarté,  la  Vénus  des  Syriens,  est  asMS 
biiarre ,  et  accuse  une  main  étrangère.  La  même  diTlnité  a  été  In- 
troduite f  randulensement  dans  nne  antre  comédie  du  poète  latla, 
les  BaceMs. 


SCENA  QUINTA. 

STRA,  EUTYCHUS. 

^f.  m  oïl^^^  ^^  palrem,  non  est  domi  : 
*^^   ^  :  nu  oc  domuin  renaocio. 
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jyfï  xi  vont  mulieres, 
0>n-  mlierc,  qaam  virl. 
jinin  do  Kit  clam  uxorem  saam , 
m^ctr,  inpuoe  *st  vlro. 
f  ^Rt  dûiDO  egretia  'st  foras , 
^  rs  i ):1  tur  matrimonio. 
^■t  ruitem ,  qu»  axorl  est ,  vlro  ! 
pti'ï)(a  est,  qaa  booa  c«t,  uoo  vlro 
'^  ann  njion  conteotos  siet? 
■^ï ,  Esi  itidem  plectaotar  vlri , 
l^xnrem  duxerit  scortum  suam, 
^^  ijlafi  Ci  11»  in  se  calpam  coomerenti 
■^ïtldt  vkliil ,  qaam  dudc  molieres. 
"    tût  ^uin  tirbem  totam  pervenarier, 
iUm  qiii'tquam  deilla  muUere. 
I  rur^  tfiWd ,  oam  video  Syram 
ile  inU'is.  Syra.  Syr.  QoJs  est ,  qui  me  vocal  ? 
satque  tilumoas  tuossom.  5yr. Salve,  alamne  mi. 
I  mater  rure  redlit?  responde  mihi. 
k  qtiidem  siiluti;  ac  famUIae  maxmna.  8|6 

\ii\ic  ncgotl  'st?  Syr,  Tuos  pater  bellissamiis 
)  adduiil  tr>iro  in  adds.  EuL  Quopodo? 
^dvenl^DA  m  A  1er  rore  ëam  obfendit  domi. 
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But,  Pol ,  baad  oensebam  istaram  esse  operamm  patiem. 
Etiam  nunc  mulier  intu^st?  Syr,  Etlam.  EuL  Seqaera  me. 

Hisce  vett.  editiones  continuo  ista  attexunt  : 

«  Syr.  Qaid  ?  Peristratam  heic  DemlplMois  cootuor  7       SU 
«  Grados  grandit ,  emilUt  oculos ,  drcumfert  se,  obstipat  ver- 

tioem. 
c  Âdservabo  hino  rerom  quid  gerat  :  magnam  est ,  qoidqiiid 

quaritat  » 


QUAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIUNT  DUiB 

ALIyE. 

PERISTRATA,  SYRA,  LYCISSA. 

«  Per.  Diva  Astarté ,  iMminam  deonimqae  vis ,  vita ,  salut  ; 

nirsos  eadem  qua  est 
«  Pernides,  mors ,  Interitos ,  mare,  tdlus,  aelam ,  sMera. 
«  Jovis  qaxcumque  templa  ooUmus ,  cjus  ducantar  mita  « 

illi  obtempérant,  8M 

«  Eam  spectaot  :  qood  iUi  displiœt ,  facile  exdadiut  ealeri. 
«  Quidqoid  compiadtum ,  id  sequontur,  que  vivoot  omnia, 

atque  sentiimt. 
«  Alios  enicat ,  exstingiiit ,  alios  suo  lacle  fovet,  atque  cri- 

git  :  sed  qoos  enicat,  Sti 

«  Hi  vivont ,  et  saplant  :  qiios  properat  ateie,  ac  ertgere, 


LE  MARCHAND,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


«  dans  Fabjection,  ils  mordent  la  terre.  Dans  les 
«  transports  de  leur  rage,  ils  rampent  le  front  dans  la 
«  poussière ,  ils  frémissent  et  font  grand  bruit.  Cest 
«  au  moment  où  ils  se  croient  le  plus  pleins  de  vie 
«  qu'ils tombeutdansTabîme.  C*est  alors qullspour- 
«  suivent  Fobjet  de  leurs  passions.  Les  jeunes  gens 
«  chancellent,  les  vieillards  sont  entraînés.  Ils  ne 
«  songent  qu*à  se  satisfaire,  ils  veulent  qu*on  aime 
«  Tobjet  de  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  Ceux  qui 
«  commencent  à  aimer  audédin  de  leur  âge  s*empor- 
«  tent  à  de  bien  plus  grandes  folies  :  mais  quand  ils 
«  D*ainient  pas,  ils  sont  haineux,  incommodes,  cha- 

•  grins,  radoteurs,  bilieux,  acariâtres,  violents,  in- 
«  supportables  à  eux-mêmes  et  aux  autres.  Jadis  cou- 

•  pables  des  plus  honteux  excès ,  ils  ne  pardonnent 
«  pas,  comme  de  bons  pères  le  doivent,  les  fautes  les 
«  plus  légères  :  ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 
m  bruit  ridicule. 

«  Sy.{àpart.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
«  elle  a  sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon. 

«  Pér.  (continue.)  C'est  vrai.  Mon  fils  est  éperdu- 
«  ment  amoureux;  son  père  l'apprend,  et  s'emporte 
m  avec  violence.  Quel  désordre  dans  les  esprits  I  su- 
it trefois  mon  mari  éloigna  mon  fils  de  la  maison  en 
m  renvoyant  faire  le  commerce  à  Rhodes  :  mainte- 
«  nant  Acanthion  m'a  dit  que  c'est  mon  fils  qui  se 
«condamne  à  l'exil.  Père  injuste!  fils  infortuné! 
«quel  sera  ton  refuge?  où  laisseras-tu  ta  mère? 
«  ainsi  je  vivrai  seule?  ainsi  je  perdrai  mon  fils? 
«  Non,  je  ne  le  souffrirai  pas.  Ton  père  a  vendu  celle 
«  que  tu  aimais  :  ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 
«  Uea  qu'on  la  retrouve.  Parle ,  Lycissa ,  on  dit 
«  qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

«  Lys.  Oui ,  dans  cette  maison ,  je  crois  ;  chez  un 
«  vieillard  de  ses  amis. 

«  Fér.  Je  ne  connais  près  d'ici  que  Lysimaque. 

«  Sy.  {à  part.)  Tentends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

«  Hl  qiddcm  ooDfesUm  pereaot,  atqoe  maie  sapiant  miser!. 
«  Jaeent  beoevolenteis,  odtoai  bamam  mordent,  caput  re- 

ptaot, 
«  Frefflont ,  pentrepaotqae  :  qaomqae  pataot  vivera ,  tune 

juimt  maxame  ; 
«TuDC,  toDC  itodentpeneqni,  labaotjuvenes,  iUdemra- 

pioDtur  senet. 
«  nu  te  amant  :  quod  amant,  amatam  volant ,  alqœ  cogni- 

tom.  835 

«lUi  verosi  amareca  stateoboœperont,  multo  tnsaniont 

acrios. 
«  Temm  ti  dod  amant,  oderant ,  molesU  Uidem ,  atqae  dif- 
ficiles; 
«  Garrall ,  osons ,  Infensi ,  iracnndi ,  sibi  solsqne  iovidi. 
«  Qnod  in  se  olim  admisere  tarpiter,  id  si  fiât  modestius, 
«  Ifec  tolérant,  ot  «quom  est  patres  :  sed  clamant,  inde- 

ceoter  obsbepont.  840 

m  S^.  Qnantom  intellego,  et  banc  maie  babet  Demipbo.  Per. 

Id  Yeram. 
«  Amat  fllias  et  périt;  id  quom  resdsdt  pater,  insanit  ve- 

bementlus. 
«  Que  istec  intempéries?  abegit  vir  mens  oUm  Ipse  ad  mer- 

oatom  Rbodam  ftlium  : 
«  Hooe  nt  fert  AcanUiio,  ipsesU>imet  faciet  exsilium. 
«  O  Iniqaom  patrem,  o  infortnnatom  filium,  quo  te  recl- 

piei?  ^^ 

m  Ubi  mattem  reUnqnesTsola  degam?  filiom  amittam?  non 

patiar. 
«  Tendldit  patcr  ?  obi  obi  erit  inventa ,  mater  redimet 
«  Dicta  Lycissa,  nom  in  banc  vidniamadductam  aatumant? 
m  i^c.  In  banc  opioor,  in  amid  seuls  qnojosdam  adeis.  Per. 
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«  neserais  pas  étonnée  que  les  deux  vieillards,  si  près 
«  voisins,  ne  se  fussent  d'un  commim  accord  arrangé 
«  le  même  nid. 

«  Pér.  Allons  voir  Dorippe  sa  femme. 

«  Lys.  Pourquoi  l'aller  trouver  ?  est-ce  que  vous 
«  ne  la  voyez  pas  ? 

«  Per.  En  effet,  je  l'aperçois.  Écoutons  :  jene  sais 
«  ce  qu'elle  marmotte  entre  ses  dents,  tout  en  colère. 

SCÈNE  VIL 

DORIPPE,  SYRA,  PÉRISTRATE,  LYCISSA. 

«  Dor.  Syra  ne  revient  pas;  il  y  a  cependant  long- 
«  temps  que  je  l'ai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 
«  qu'elle  se  soit  pétrifiée  à  force  de  lenteur,  ou  que  la 
«  morsure  de  quelque  serpent  lui  ait  enflé  et  paralysé 
«  les  membres. 

«  Sy.  {à  part.)  C'en  est  fait  de  moi  :  voilà  ma  mat- 
«  tresse ,  elle  me  cherche. 

«  Dor.  Je  ne  peux  plus  rester  à  la  maison.  Mes 
«  yeux  ne  sauraient  supporter  la  présence  d'une 
«rivale,  d'une  coquette....  Je  l'aurais  mise  à  la 
«  porte,  si  mon  fils  Eutique  ne  m'avait  pas  retenue. 
«  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu1l  me  raconte. 

«  Lys.  (à  Péristrate.)  Entendez-vous ,  ma  mal* 
«tresse? 

«  Pér.  Tentends  bien  :  laisse-la  continuer. 

«  Lys.  Je  n'ai  garde  de  l'empêcher. 

«  Dor.  U  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 
«  mari,  qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 
«  la  mettre  en  vente  pour  l'ôter  à  son  fils,  qui  en  est 
«  amoureux.  Mais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 
«  ou  de  mon  fils  :  leurs  discours  ne  s'accx)rdent 
«  point  :  mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a  remise  en 
«  dépôt;  mon  fils,  qu'elle  est  à  vendre. 

«5^.  {à  part.)  U  faut  l'aborder  tout  de  suite,  pour 
«  qu'elle  ne  s'imagine  pas  que  je  me  suis  amusée. 

«  Dor.  Non,  je  n'en  crois  pas  mon  fib,  qui  ne  fait 

Hic,  pneter  Lysimacham , 
«  Nullos  qnem  sdam.  Syr.  Lysimacbnm  nominant.        8K0 
«  Minim  ni  senes  viclnl  in  unum  nidom  coospiraverint 
«  Per.  Dorippam  ejos  uxorem  oonveoiam.  Lyc.  Quld  oon- 

▼enias?  non  eam  vides? 
«  Per.  Video  equldem  :  auscoltemus  nesdo,  quld  secum 

iraconda  mossitat.  » 

DORIPPA,  STEA,LTCISSâ,  PERISTRilTA. 

«Dor. Syra  non  redit,  qoam  adcersitum  paUrem,  jamdiu 

est  qaod  miseram  : 
«  Tarda  nimium  aut  lapis  obrlgait ,  aut  angue  demorsa  en- 

savlt  turgida.  8b5 

«  Syr.  Ralla  sum ,  adest  bera ,  me  qnarlt  Dor.  Domi  manere 

nequfo: 
«  Bellalam  istanc  pellicem  mei  non  pattunlor  oculi  :  excliK 

sissem  foras, 
«  Atme  meus  conUnoit  Entycbus  :  sed  omnino  qood  feri 

non  crednam. 
«  Lyc.  Âudin*  bera?  Per.  Aodio  :  sine  pergat.  Lye.  Sina 

Dor.  Amici  inquit  senls 
«  GraUa  hue  ad  nos  venisse  :  babet  venalem,  amanU  dom 

detrahat  filio.  S90 

«  Hsc  qoidem  aut  viri  aut  gnaU  fallacla  :  dissident  sentenli». 
«  Sequeslro  vir  ail  datam  :  eamdem  vero  venalem  didt  fillus. 
«  Syr.  Ibo  de  improvlso  obviam ,  ne  cessasse  ihteUegat  Dor. 

Istoc  filio 
«  Non  credam,  qui  obsequitur  patri  t  buic  vero  nt  mero 

cucuio , 
«  Id  certum  est  mentiri  aroplller  :  equidem  coquo  credoam. 
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PLAUTE. 


I  qH^oèéir  à  son  père  :  mais  lui ,  œ  frane  coueou,  H 

>  est  bien  décidé  à  mentir  audadeusement.  Ten  croi- 
t  rais  plutôt  le  cuisinier.  Voilà  Syra  ;  comme  elle 
(  court,  la  vieille  sorcière  !  {appelant)  Syra  ! 

«  Sy,  Qui  m'appelle? 

«  Dor.  La  peste  fétouffe  ! 

«  Sy.  Envoyez-la  plutôt,  ma  chère  maîtresse,  à 
I  votre  mari  et  à  votre  rivale,  je  vous  le  conseille. 

«  Dor.  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  te  pardonne. 
I  Mais  où  est  mon  père?  pourquoi  ne  vient-il  pas? 

>  est-ce  que  la  goutte  le  retient? 

«  Sy.  Il  n*a  la  goutte  ni  aux  pieds  ni  aux  genoux  ; 

•  car  ses  jambes  le  portent  à  la  campagne. 
«  Dor.  Il  n'est  pas  chez  lui  ? 

•  Sy.  Non. 

«  Dor.  Où  est-il  ? 

«  5y .  On  m'a  dit  qu*il  était  à  la  campagne.  On  n'est 
I  pas  sûr  qu'il  revienne  aujourd'hui  ;  Û  a  des  comptes 
t  à  régler  avec  son  fermier. 

«  Dor.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  :  je  ne 
I  vivrai  pas  jusqu'à  ce  soir,  ou  je  chasserai  de  chez 
(  moi  cette  coquine.  Rentrons. 

«  Lys.  (à  Péristrate.)  Ma  maîtresse,  elle  s'en  va. 

«  Pér.  Ah  !  elle  s'en  va?  rappelie-la. 

«  Lys.  Dorippe  !  Dorippe! 

«  Dor.  Quelle  importunité  !...  qui  me  rappelle? 

«  Pér.  Je  ne  suis  pas  une  importune.  Cest  qnel- 
(  qu'un  qui  te  veut  du  bien,  c'est  Péristrate,  ton  amie, 
«  qui  te  parle.  Demeure ,  je  te  prie. 

«  Dor.  Ah  !  Péristrate ,  je  ne  te  reconnaissais  pas. 
I  La  colère  m'agite  et  me  tourmente  à  tel  point... 

«  Pér.  Cest  pour  cela  que  je  veux  te  parler  :  je  f  en 
I  prie.  Ne  t'en  défends  pas  :  je  t'ai  entendue  tout  à 
R  l'heure,  confie-moi  ton  chagrin. 

«  Dor.  Péristrate ,  que  les  dieux  conservent  ton  fils 

•  unique  !  accorde-moi  ta  bienveillance,  elle  ne  pouvait 
R  s'offirir  à  moi  plus  à  propos.  Notre  âge  est  le  même , 
R  nous  avons  été  élevées  ensemble  ;  nos  maris  sont 
'  aussi  dumémeâge;il  n'y  apersonne  avec  qui  j'aime 


t  mieux  m'entreteuir.  Je  suis  curieuse  de  savoir  quel 
I  parti  tu  prendrais,  si  à  son  âge  ton  mari  Démiphon 
t  amenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une  maîtresse. 

«  Pér.  Le  tien  en  a  pris  une? 

«  Dor.  Précisément. 

«  Pér.  Elle  est  chez  toi? 

«  Dor.  Chez  moi  :  et  même  on  avait  déjà  fut  venir 
K  les  cuisiniers  :  on  préparait  un  fiestin,  si  mon  arri- 
K  vée  n'avait  troublé  la  fête.  Les  feux  de  Vénus  et  de 
K  l'Amour  viennent  hors  de  saison  agiter  ce  malheti- 
K  reux  vieillard. 

«  Pér.  Tout  cela  est  peu  de  chose,  ma  àiète  Do- 
it rippe.  Je  voudrais  bien  n'avoir  pas  de  plus  grand 
k  chagrin. 

«  /)or.  Peude  chose? 

«  Pér.  Certainement ,  peu  de  chose. 

«  Dor.  Quel  plus  grand  outrage  pourrait  donc 
K  te  faire  ton  mari  ? 

«  Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

«  Dor,  Qud  est  cet  outrage?  Je  f  en  conjure,  parle, 
R  afin  que  nous  nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autre 
I  sur  ce  que  nous  avons  à  faire.  Un  vieux  proverbe 
R  dit  qu'on  est  heureux  de  s'mstruire  quand  on 
R  s'instruit  aux  dépens  des  autres. 

«  Pér.  Tu  sais,  Dorippe,  que  je  n'ai  qu'un  fils. 

«  Aw.  Oui. 

«  Pér.  Son  père  le  bannit  de  la  maison  fly  a  quel- 
R  que  temps ,  et  Tenvoya  à  Rhodes. 

«  Dor,  Pourquoi? 

«  Pér.  Parce  qu'il  était  amoureux. 

«  Dor.  Pour  cela? 

«  Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Mon 
R  fils  avait  ramené  une  esclave  avec  lui  :  son  père 
R  l'a  su;  il  a  découvert  la  jeune  fille,  et  l'a  mise  en 
R  vente. 

«  Dor.tflpart.)  Ah  !je  vois,  mon  fils  avait  dit  vrai; 
R  moi ,  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon 
•  mari  !  {Haut.)  A  qui  l'a-Ml  vendue  ? 

«  Pér.  A  un  vieillard  de  ses  amis,  dans  les  eavi- 


Eocam  SyraiD,at  corrlt  venefioa.  Syra!  Syr.  Quii  me 

vooat?  866 

«  Dor.  Malam  quod  dl  tibi  daoont.  Syr.  Hera,  si  sapto,  hoc 

potloB 
«  Tuœ  peUld,  et  marito  dato.  Dot.  Ob  istoe  dictum  tU)i 

non  amplias  irascor. 
«  Sed  obi  pater?  quid  oeuat?  an  homiDem  podagra  Impedit? 
«  Syr.  Nec podagricos nec  artlcularius est,  quem  ras ducant 

pedes.  870 

«  Do.  Non  domi?  Sy.  Non.  Do.  Ubi?  Sy.  Rart  esse  autHoiant. 
«  Atque  numqidd  redeat  looertain  hodie  :  oam  vlUieo  ratlo- 

nis  saUs. 
•t  Dor.  Omida  mihi  hodie  eventoot  pttttar  lententiam  :  non 

vivam  vesperi, 
«  NIsi  tllaoe  a  me  seelestam  abigasi  :  eo  donmm.  Ea/c.  Bera  ! 

Âblt. 
«  Per.  Hem,  abi(?conpdla.  Lye.  Dorippa,  Dorippa.  Dot. 

Qoid  molesUn  875 

«  Hoc  est?  quis  me  revooat?  Pir.  Non  sum  molesla  :  sed 

l>eneTolen8, 
«  Et  arnica  te  oonpetlat  tua  Peristrata  :  mane  qonso. 
«I  Dor.  Hem  Peristrata,  te  pol non  noram  :  mala  l)flis eraeiat 
«  Me  atqne  exagitat  Per.  Istoe  volo,  qanso,  ne  neges, 
n  Te  aodlvi  modo  :  die  mibi ,  qaœ  te  nonc  babet  soiidtado? 
«  Dor.  Peristrata,  sic  di  tiM  onicmn  gnatom  sospitent ,  da 

mihi  benignius  operam ,  88  r 

«  Nolla  dari  mibi  poterit  melius;  par  est  stas;  nna  cre>l- 

mas, 


(  Pares  state  habemos  viros;  nuUi  oolloquar  1 

(  Solllcitor  merito  quidem ,  quid  tibi  animl  esse  i 

(  Si  amicam  bac  «tate  ante  ocalos  tuas  addaxerit  Demipbo? 

«  Per.  Addiuit?  Dor.  Factom.  Ptr.  Domi  est?  Aw.  Doni  : 

imo  ooqui  ^ 

K  Conducti  :  paralrator  conTirtum ,  ni  mena  dtetiirlMiet 

advenius  omnia. 
R  Senem  raiserum  Venus  et  Capido  aHeao  satto  venot  ten- 

pore. 
R  Per.  Sed  ista  levia  sunt,  Dorippa  :  atioam  ncm  ego  snos 

rolserior! 
M.  Dor.  Levia?  Per.  Levta  qiUdem.  Dor.  Qimb  pcfofi  ttti 

taus  faoerel?  •» 

K  Per.  Imo  pejoribos  pefora.  Dcr.  Qoa  istnc  sent?  qnam* 

loqoere  : 
K  Ut  ta  mihi ,  ego  tibi ,  qaft  fiieto  opus  sont  demw  eoarittaïa. 
R  Vêtus  id  dictum  est,  feUciter  is  sapit ,  qui  perlovio  alieno 

sapit. 
R  Per.  Unicas  mibi,  Dorippa,  est  gnatos  :  aoIsT  Opr.Seio. 

Per.  Honcpater 
R  OUm  a  se  extrosit  Rhodom.  Dor.  Qoare?  Pe/r.  QhooIbbi 

amaret.  «•• 

R  Dor.  Ob  id  Ipsam?  Per.  Id  quidem  naoe  quotas,  quo» 

ancillam  domum 
R  Adduxisset ,  banc  resdsœns  pater  prodottt,  venalem  pn* 

bult 
K  Dur.  Atat  novi  :  Yenim  dlierat  lUk»  :  ego  maritt  ami- 
cam putabam  met. 


LE  MARCHAND,  ACTE  V,  SCENE  II. 


«  rons  d*ici.  Je  ne  crois  pas  qu*il  en  ait  d*autre  dans 
m  le  voisinage  que  ton  mari. 

•  Dor.  [à  pari.)  Cest  elle.  (Haut.)  Et  ton  fils  ? 
«  Fér.  Il  dit  qu*il  va  quitter  la  ville. 

m  Dor,  Nous  voilà  au  port!  Mais  s*ll  la  retrouve? 

«  Pér,  n  restera,  je  Tespère  bien. 

«  Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  espé- 

•  rance ,  n'en  doute  pas  :  elle  est  citez  moi. 

«  Pér,  Chez  toi.'  c'est  celle ,  je  suppose ,  dont  je 
«  t'entendais  parler  tout  à  Theure? 

«  Dor.  Elle-même. 

«  Pér.  O  quel  bonheur!  j'ai  bien  raison  det'aimer ! 
«  tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais«la-moi  voir. 

«  Dor.  Entrons. 

•  Pér.  Volontiers.  Approche,  Lydssa.  Informe 
«  Aeanthion  de  tout  ceci  :  moi,  j'entre  chez  Do- 

•  rippe(l).  » 

Ici  reprend  le  texte  authentique  de  Plûute, 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHARIN  (seul,  se  tournant  vers  la  porte  d'où  tl 
vient  de 'Èortir.) 
Seuil  et  linteau  de  cette  porte  (2),  salut  et  adieu 
en  même  temps!  Je  viens  aujourd'hui  pour  la  der- 
nière fois  mettre  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
paternelle.  Demeure  qui  fus  mon  asile,  mon  bien, 
mon  affection ,  tu  ne  m'es  plus  de  rien ,  tu  es  dé- 
truite, anéantie  pour  moi  :  et  moi,  je  suis  mort! 
Dieux  pénates  de  mes  parents,  dieu  lare ,  conser- 
vateur de  ma  famille,  souffrez  que  je  place  la  for- 
tune de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi ,  je 

(i)  Cette  rencontre  de  Dorlppe  avec  Ptsistrate  le  lie  beorenseflient 
à  rtntrlgae.  L'aotear,  qael  qu'il  soit,  l'a  rendue  dramatiqoe  et  pldne 
tf'kitérM;  et  Ton  trooTcra  peot-étre  qne  les  deux  icdnet  qoe  les  pu- 
ristes Tocidnlent,  sur  d'assez  faites  indices,  retrancber  de  Plaote,  sont 
les  melUeares  de  sa  pièce. 

(a)  On  a  déjà  vti  qne  tontes  les  parties  de  la  porte  de  la  maison 
Haàeal  dlTlnlsées  par  les  anciens. 

«  Quoi  data  est  7  Per.  SeDl  qooidam  in  bac  amloo  vidnia. 
«  Credo  heic  aUum ,  praeter  tuam ,  amlcam  habere  oemlnem. 
«  Dor.  Ea  quidem  est.  Qaid  lilius?  Per.  Urbem  banc  se  de- 
•ertamni  autamat.  901 

•  Dor.  In  porta  res  est  :  quid  si  iovenerit?  Per.  Mansunim 

credKo. 

•  Dor.  Pneter  spem  salv»  somos,  oe  dublta  :  apod  me  ea 

cit. 
«  Per.  Apod  te  7  ea  erat,  opioor,  de  qvia  loqtii  te  audlvi  modo. 
«  Dor.  Ea.  Per.  O  lactom  bene  :  merlto  te  amo,  resUtuisU 

fiUimi.  905 

«  Fwc  videam.  Dor.  Hamas  intro.  Per.  Eamas.  Lydssa  ades, 
«  Acaotbioni  hsc  oonda  :  ego  ad  Dorippam  boc  devortam.  » 

ACTDS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHAaiNUS. 

Ltaen  aupeniiii  lolanmiqoe ,  salve ,  slnai  autm  vale. 
Hoc  bodie  postrenom  eitoUo  mea  domo  patria  pedem. 
Usas,  fnMlos ,  vtetas ,  collas  Jain  mibl  tiaraiie  cdtan  910 
loteremto'st,  iDterfecta*st,  alieoata  'st  :  obddl  1 
DU  pénates  meam  parentom ,  famIlUe  Lar  pater, 
▼obis  inaodo ,  meam  pareotam  rem  bede  al  loteminL 
EgD mifal aH08  deos penateis  perseqoar,  aliom  Larem, 
Attau  urbem ,  aliam  dvitatem  :  ab  Attiels  abliorrco.       915 
Il am  obi  mores  détériores  increbresoant  In  dies , 
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chercherai  d'autres  pénates,  un  autre  dieu  lare,  une 
autre  ville,  une  autre  patrie  :  je  ne  puis  plus  voir 
Athènes.  Une  cité ,  un  pays  où  la  corruption  des 
mœurs  s'étend  de  jour  en  jour,  où  l'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'ami  véritable  du  peirfide,  où  Ton  se  voit 
enlever  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
pays ,  quand  même  on  vous  y  donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  digne  d'envie. 

SCÈNE  IL 

EUTYQUE ,  CHARIN  (en  habit  de  voyage.) 

Eut.  (sortant  de  chez  son  père,  sans  voir  Cha* 
rin.)  0  toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  hommes  et 
des  dieux,  toi  qui  m'as  offert  cet  espoir  tant  souhaité, 
je  te  rends  grâces.  Est-il  un  dieu  qui  goûte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?  Ce  que  je  cherchais  par- 
tout était  à  la  maison  :  j'y  ai  trouvé  six  compagnons 
charmants,  la  Vie,  l'Amitié,  la  Patrie,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté.  Par  cette  rencontre,  j*ai  détruit  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux ,  la  Co- 
lère, l'Inimitié,  la  Folie,  la  Ruine ,  l'Obstination,  le 
Chagrin,  les  Larmes,  l'Exil ,  la  Détresse,  et  l'Aban- 
don. 0  dieux,  accordez-moi  promptement  la  grâce 
de  rencontrer  mon  amil 

Ch.  (aux  spectateurs,  sans  voir  Eut  y  que.)  Me 
voilà  prêt,  comme  vous  voyez.  Pal  dépouillé  le  faste  : 
je  suis  moi-même  ma  suite,  mon  serviteur,  mon 
cheval,  mon  palefrenier,  mon  écuyer  :  je  me  com- 
mande et  m'obéis  moi-même  ;  je  porte  mon  baga^. 
0  Cupidon ,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance à  celui  que  tu  favorises  ;  et ,  s'il  te  plaît ,  cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  (sans  voir  Charin.)  Je  songe  de  quel  c6té  je 
dois  courir  le  chercher. 

Ch.  (sans  voir Eutyque.)CesX un ^ïnl résolu, 
je  la  chercherai  en  quelque  lieu  du  monde  qu'on  Tait 
emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m'arrêtera ,  ni  fleuve, 
ni  montagne ,  ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 

Ubi ,  qui  amid ,  qai  Inflddeb  siot,  nequeas  pergnosœre , 
Ubfqae  id  eriplatar,  animo  too  qaod  placeat  maxume , 
Ibi  qaldem  si  regoom  detar,  non  est  copita  dvitas. 

SCENA  SECONDA. 

EUTYCHUS,  CHARINUS. 

Bui.  Dlvom  atque  bominam  qa»  spedatrix  atqae  bera  ea- 
dem  es  bominibus ,  9^0 

Spem  speratam  quoniam  obtuUsU  banc  mibi,  grates  ago. 
Ecquisnam  deas  est ,  qai  mea  oanc  lœtus  IsUtia  fuat? 
Domi  erat  qaod  qasBritabam  :  ibi  sex  sodaleis  reperi , 
Yitam ,  Amidtiam,  Civitatem ,  Lctittam ,  Ladam ,  Joca». 
Eorum  inventa  res  decem  simila  pessamas  pessomdedi ,  925 
Iram,  Inimidtiam»  StaltiUam ,  ExiUam ,  Pertioadam, 
Mœroran,  Lacnimas,  ExsUiom,  Inoplam ,  SoUtadioem. 
Date,  di,  qocso ,  oonveoiandi  mi  ^as  celerem  oopiam. 
Char.  Adparatas  sam ,  at  videtis  :  abjido  saperbiam. 
EgomeC  ODilii  oomes,  calator,  eqaas ,  agaso ,  armiger ;     930 
Egomet  sam  mibi  inperator,  idem  egomet  mibi  obedio  : 
Egomel  mibl  fero,  qaod  asa*st  :  o  Capido ,  qoaotos  es  l 
Nam  ta  qœmvis  oonfideotem  fadle  tais  fadis  fads, 
Eomdem  ex  oonfldente  adotam  diffidentem  denuo. 
Eut.  Cogito ,  qoonam  ego  Ulam  ourram  qa«ritatam.  Chat. 
CerUre*st,  Wft 

Me  asqœ  qœrere  Ulam ,  qooqoo  bine  abduda  *8t  genUum. 
Neqoe  mibi  alla  obsistet  amnis,  oeqae  mons,  neqoe  adeo 
mare; 
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PLAUTE. 


chaleur,  ui  le  froid ,  ni  le  vent,  ni  la  grêle  :  je  sup- 
porterai la  pluie ,  j'endurerai  la  fatigue ,  le  soleil ,  la 
soif  :  je  ne  m'arrêterai  pas,  je  ne  me  reposerai  ni  jour 
ni  nuit,  que  je  n'aie  trouvé  ma  maltresse  ou  la  mort 

Eut.  Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  à  mon  oreille. 

Ck.  Je  vous  invoque,  lares  des  voyageurs,  pro- 
t^ez-moi. 

Eut.  0  Jupiter  I  est-ce  Charin? 

Ch,  0  mes  concitoyens ,  adieu ,  adieu  ! 

Eut  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle? 

Eut.  L'Espérance,  le  Salut ,  la  Victoire. 

Ch,  {sans  le  regarder.)  Que  me  voulez-vous? 

Eut.  Aller  avec  toi. 

Ch.  (de  même.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
Le  cortège  qui  m'entoure  ne  vous  convient  pas. 

Eut.  Quel  est-il  ? 

Ch.  Le  Souci ,  l'Infortune,  le  Chagrin ,  les  Lar- 
mes ,  le  Désespoir. 

Eut.  Laisse  là  ce  cortège ,  regarde  le  nôtre ,  et  re- 
viens. 

Ch.  Si  tu  veux  causer  avec  moi ,  suis  mes  pas. 

Eue.  Arrête  à  Finstant. 

Ch.  {s'en  allant.)  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir quand  je  suis  pressé!  Le  soleil  baisse... 

Eut.  {Carrelant.)  Au  lieu  d'aller  si  vite  parla,  tu 
feras  mieux  de  venir  promptement  par  ici.  Un  vent 
propice  soufQe  de  ce  côté ,  tu  n*as  qu*à  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L'un  apporte  le  calme;  les  autres  soulèveront  toutes 
les  vagues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
qui  menacent?  Regarde  à  gauche  {il  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque)^  vois  comme  le  ciel  brille  d'un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  {à  part.)  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  là  {Use  dirige  du  côté  d'Eutyque.) 

Eut.  Tu  as  raison,  Charin;  porte  tes  pas  vers 


moi ,  approche  ;  tends-moi  la  main ,  donoMnoi  la 
tienne.  La  tiens-tu? 

Ch.  Oui. 

Eut.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu? 

Ch.  En  exil. 

£:t</.  Et  qu*y  faire? 

Ch.  Ce  qu'y  Cedt  un  malheureux. 

Eut.  Prends  courage;  je  te  rendrai  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 

Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  t'apprendre  ce  que  tu  souhaites 
avec  le  plus  d'ardeur.  Reste  donc  ;  je  viens  à  toi  en 
ami  empressé  de  ^obliger. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Ta  maltresse.... 

Ch.  Eh  bien!  ma  maîtresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est. 

CA. Toi,  vraiment? 

JETtt^,  Saine  et  sauve. 

Ch.  Saine  et  sauve,  en  quel  lieu? 

Eut.  Je  ne  sais  bien  où. 

Ch.  {avec  transport.  )  C'est  plutôt  moi  qui  dem 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  plus  calme? 

Ch .  Le  moyen ,  quand  mon  âme  est  agitée  par  la 
tempête? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  au  port 
Ne  crains  rien. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  dis-moi  où  elle  est ,  où  ta  Faa 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ;  parle  :  ton  silence  me  dé- 
sespère ,  me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  me  la  montrer,  si  tu  la  fois? 

Eut.  Par  Hercule,  je  ne  la  vois  pas  à  présent; 
mais  je  l'ai  vue  tout  à  l'heure. 

Ch,  Que  ne  me  la  fais-tu  voir? 

Eut.  Cest  ce  que  je  compte  foire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant 


Nec  calor,  nec  frigos  metoo,  oeque  ventaiii ,  noque  grandi- 

Dem. 
Imbrem  perpetiar,  laborem  sabferam ,  solem ,  slUm. 
NoD  conoedam ,  neque  quiescam  usquam  ooctu,  oeque  In- 

terdlus,  WO 

Prias  profecto,  quam  aatamicam  aal  mortem  investiga- 

▼cro. 
But.  Nescio  qooja  vox  ad  aarem  mlhi  advolavU.  Char.  In- 

voco 
Vos,  lares  Tialefs,  at  me  bene  Javetls.  But.  JapKer  ! 
Estneillic  Charinos?  Ch.  avels,  bene  valete.  But.  Inlico 
Sta ,  Charioe.  Char,  Qui  me  revocat  ?  But,  Spes ,  Salas ,  Yie- 

toria.  046 

Char.  Quid  me  voltis?  But.  Ire  tecam.  Char.  Aliam  eoml- 

tem  qaxrite. 
NoD  admIUont  hi  me  comités,  qal  teoent.  But.  Qoi  sont  d? 
Char.  Cara,  Mlseria,  fgiilado.  Lacrams,  LamentaUo. 
Eut.  Répudia  istos  comités,  atque  hoc  resploe,  et  revor- 

tere. 
Char.  SI  qaidemmecum  fabulari  vis,  subsequere.  But.  Sta 

inUco.  »«> 

Char.  Malefads,  properantem  qui  me  comnorare.  Sol  ablt 
But.  Si  hoc  item  properes ,  ut  Istuc  properas ,  feclas  recUus , 
Hue  secundas  ventos  nanc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 
Hdc  faTonlus  sereno'st,  isteic  auster  imbrlcos  : 
Hic  fadt  tranqullUtatem ,  iste  olmnes  fluctus  oondet  956 
ftedpe  te  ad  terram ,  Cbarfoe ,  bac  :  non  ex  advorso  vides , 
Nimbus  ul  ater  Imberque  lostai?  Aspldas  nuoc  ad  sials- 

tram 


Celom  ut  est  splendore  plénum ,  ex  advorso  vldei- 
Char.  ReUgionem  llUc  otitjedt  :  recipiam  mellluc.  EtA.i»^ 

pi»,  ^. 

O  Charioe ,  contra  pariter  fer  gradum ,  et  ooofer  P<^>** 
Ponrige  bracbium ,  prébende  :  jam  teoes?  Char.  Teo».  W- 

Teoe.  •" 

Quo  nonc  Ibas?  Char.  Exsulatum.  Eut.  Qoid  ibi  Cko* 

vis?  Char,  Quod  miser. 
But.  Ne  pave,  restituam  Jam  egote  io  gaodla,  aotequ* 

is.  Char.  Eo. 
But.  Maxume  quod  vis  andlre,  id  audles  quod  gaodess. 
sta  inlico,  amlcus  advenio  multum    beoevoleos-  ^^• 

Quid  est?  •* 

But.  Tuam  amlcam Char.  Quid  eam?  Eut,  UM  dt  ««• 

sdo.  Char.  Tun'  obsecro? 
But.  Sanam  et  salvam.  Char.  Ubl  eam  salvamT^nt-^ 

ego  sdo.  Char.  Ego  me  mavdlm. 
But.  Potin*  ut  animo  sis  tranqulUo?  Char.  Qoid  si  ao»» 

floduat?  / 

But.  Ego  istum  in  tranquiUo  et  tuto  sistam ,  ne  time. 
Char.  Obsecro  te,  loqaere  obi  ait,  ubl  eao  viderlt.     »^ 
Quid  laces?  die:. enicas me mJsemm  tua  retioeotU. 
Eut  Non  kmge  bine  abest  aiiobb.  Char. Qoio  «so «^ 

moostras ,  si  ta  vides?  ^^^ 

But.  Non  video,  herde,  nonc,  sed  vkU  modo.  Ckn  Qw» 

cgovideam,  fads?  .. 

But.  Padam.   Char.  Longinqaom  istuo  anaati  CfL  '•"*> 

EUam  metuis?omnia  ^ 

Conmooitrabo  :  amidor  mlbl  nollos  \lvU .  alqœ ii  •«.  »<• 


LE  MARCHAND,  ACTE  V,  SCÈNE  n. 


Eul.  Que  peux-tu  craindre  encore  ?  jeyais  t'ins- 
tmire  de  tout.  Je  n'ai  pas  au  monde  de  meilleur 
ami  qoe  celui  qui  la  possède  ;  il  n'est  personne  à  qui 
je  doire  être  plus  attaché. 

Cl.  Cela  ne  m*inquiète  pas  :  Je  cherche  ma  mal- 


Eut.  Cest  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos , 
i)  ne  m'est  pas  venu  dans  l'esprit  de  te  dire.^. 

Ch,  Dis-moi  donc  où  elle  est. 

Evi,  Dans  notre  maison. 

Ck.  Excellente  maison,  si  tu  dis  vrai,  et  bâtie 
admirablement^  Mais  comment  le  croirai-je?  Tas- 
to  vue?  ou  parles-tu  sur  un  ouï-dire? 

Eut,  Je  Fai  vue  de  mes  yeux. 

Ch,  Qui  Ta  conduite  chez  vous  ? 

Eut.  Voilà  une  question  indiscrète. 

Ch,  Tu  as  raison. 

Eut,  Tu  n'as  aucune  retenue,  Charin.  Que  t'im- 
porte avec  qui  elle  soit  venue? 

Ch.  Pourvu  qu'elle  soit  chez  vous. 

Eut,  Certainement  elle  y  est. 

Ch,  Pour  cette  bonne  nouvelle ,  demande  tout  ce 
que  tu  voudras. 

Eut.  Tout  ?  Et  si  Je  le  demande  en  effet  ? 

Ch.  Tufrieras  les  dieux  de  te  l'accorder. 

Etd.  Tu  plaisantes. 

Ch.  Je  suis  sauvé  si  je  la  vois.  Que  tardé-je 
à  me  dâ>arrasser  de  cet  équipage?  Holà,  quelqu'un  ! 
{Il va  à  la  maison  de  son  père).  Venez,  apportez- 
moi  un  pallium.  (Hôte  sa  chlamyde  de  voyage.) 

Eut.  A  la  bonne  heure  ;  j'aime  à  te  voir  ainsi. 

Ch.  (à  r esclave  qui  lui  apporte  le  manteau).  Tu 
viens  à  propos ,  mon  garçon  :  prends  cette  chla- 
myde et  tout  cela  {il  ItU  donne  sa  dUamyde  et  d'au- 
tres ^ets  de  voyagé) ;  demeure  ici ,  afin  que,  si  ce 
qu'on  me  dit  n'est  pas  vrai.  Je  puisse  me  remettre 
en  Toyage. 

Eut,  Tu  ne  me  crois  pas? 
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01.  Je  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne 
me  mènes-tu  auprès  d'elle  pour  que  je  la  voie? 

Eut.  Attends  un  moment. 

Ch.  Pourquoi  attendre  ? 

Eut,  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 

Ch.  Tu  me  fais  mourir. 

Eut.  Il  n'est  pas  nécessaire ,  te  dis-je ,  que  ta  en- 
tres à  présent. 

Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

Eut.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

CA.  Pourquoi? 

Eut.  Parce  que  ce  n'est  pas  sa  commodité. 

Ch.  Ce  n'est  pas  sa  commodité  ?  Elle  qui  m'aime 
et  que  j'aime  tant  !  {à  part.)  Il  se  joue  de  moi  à  plai- 
sir... Je  suis  bien  fou  de  le  croire  :  il  m'arrête  là... 
reprenons  ma  chlamyde  (1). 

£'tt^  Reste  un  peu ,  écoute. 

Ch.  {reprenant  sa  chlamyde*)  Esclave,  allons , 
prends  ce  pallium. 

Eut.  Ma  mère  est  furieuse  contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison ,  sous  ses  yeux,  une  cour- 
tisane, pendant  qu'elle  était  à  la  campagne.  Elle  s'i- 
magine que  c'est  sa  maîtresse. 

Ch.  {reprenant  totd  son  costume  de  voyage.)  J9 
remets  ma  ceinture  (2). 

Eut  Elle  fait  une  enquête  dans  la  maison... 

Ch.  Mon  épée  est  déjà  dans  ma  main  (3) 

Eut.  Si  je  te  faisais  entrer  à  présent? 

Ch.  Je  prends  la  fiole  d'huile  (4),  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Tu  t'abuses ,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

Eut.  Ce  n'est  pas  non  plus  mon  dessein. 

Ch.  Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  route. 

Eut.  Non  pas. 

(i)Nanteaa  court,  fait  pour  le  foyage  ou  la  guerre.  Le  pcMium 
était  on  long  oianteau  da  ville. 
(a)  Qol  renfermait  l'argent  des  voyageurs. 

(3)  NI  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  portaient  d'épée  dans  la  vltte. 

(4)  Poor  se  frotter  les  pieds. 


Qui  iOam  habet,  neqae  est  quoi  magis  me  veHe  meUus 

cquomsiet 
Char.  Non  euro  istuc,  illam  qunro.  But.  Deilla  ergo  ego 

dieo  ttbi. 
Saoe  hoc  non  to  mentem  Tenit  dudam ,  aU  tibt  [dlcerem]. 
Char.  Die  igitar,  Obi  illa  est?  But.  In  oostris  sdibos. 

Char.  MJM»  protias, 
Si  ta  vera  didi,  pulcbre  asdificafas  arbtiror.  980 

Sed  qaid  ego  istac  eredam  ?  vidistln*  ?  an  de  aadito  ounclas? 
BmL  Egomet  vidi.  Char.  Quis  eam  adduxlt  ad  vos?  Eut. 

foique  rogas. 
Char.  Yera  dids.  But.  Nlbil,  Charine,  te  quidem  quid- 

quampodet. 
Qold  toa  refert,  qokam  Utac  veoerit?  Ch.  Dam Istelc  siet 
Eut  Est  profecto.   Char.  Opta   ergo  ob  istonc  naodum 

qnSd  vis  Ubi.  985 

Eut  Qaid,  si  optabo?  Char.  Deos  orato,  ot  ejus  fadaot 

oopiam- 
EuL  Dérides.  Char.  Servata  res  est  demam ,  si  illam  videro. 
Scd  qaiii  omatam  banc  rcjicio,  heas  aliquis,  beus  actutam 

hoc  foras 
Elite, ilUne  palUam  mibi hue  ferte.  But.  Hem  nanc  ta  mibi 

ot  places! 
CA«r.  Optome  adTeniens ,  poere ,  cape  cblamydem  atqoe 

luee.  isUne  sta  inlioo  :  990 

Ut,  si  luee Doo  sint  vera,  ineeptom  hoc  lUoer  perttoere  ex- 

seqoar. 
Eut  ifOD  milii  eredis?  Char.  Oomia  eqaidem  credo,  qaaB 

dids  mibi. 


Sed  qoiD  iotrodods  me  ad  eam ,  ut  videam?  But.  Paulisper 

mane. 
Char.  Qaid  oianebo?  But.  Tempas  non  est  iotro  eundi. 

Char,  Enicas. 
But.  Non  opas  est,  ioqoam»  naoc  iatro  te  ire.  Char.  Res- 

ponde  mibi,  996 

Qaa  causa?  But.  Oper»  non  est.  Char.  Car?  Eut.  Quia 

non  est  illi  conmodum. 
Char.  Itane  conmodum  illi  non  est,  quœ  me  amat,  qaam 

ego  contra  amo? 
Omnibus  hic  ludiiicatar  me  modis  :  ego  stuIUor, 
Qui  isU  eredam  :  conmoratur;  cblamydem  sumam  denuo. 
Eut.  Mane paramper,  atqae lioc  aadi.  Char.  Cape,  sis,  puer, 

hoc  pallium.  lono 

Eut.  Mater  irata  est  patri  vebementer ,  quia  scortam  sibi 
Ob  oculos  adduxerit  in  sdeis ,  dum  ruri  ipsa  àbeai  : 
Subspicatur  illam  amicam  esse  illi.  Char.  Zonam  substnU. 
Eut.  Eam  rem  nunc  exquirlt  iotus.  Char.  Jam  macbsra  'st 

in  inana. 
Eut.  Nam  sieo  te  nunc  introducam CAar.  Tollo  «m- 

pallam ,  atque  bine  eo.  1005 

But.  Mane,  mane,  Charine.  Char.  Erras,  me  dedpere baud 

potes. 
Eut.  Neque,  edepol ,  volo.  Char.  Quln  tu  ergo  itiner  exse- 

.  qui  meum  me  sinis? 
BuL  Non  sino.  Char.  Ego  me  moror,  ta,  paere,  abi  bine 

iutro  odos.  

Jam  in  carrum  escendi,  Jam  lora  in  manos  oepi  mets. 

3S 
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PLAUTE. 


Ch.  (vivement.)  Je  perds  mon  temps.  Esclave,  va- 
t'en,  et  rentre  sur-le-champ  à  la  maison.  Me  vinià 
déjà  sur  mon  char  ;  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

Eut.  Tu  as  perdu  la  raison. 

Cà,  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
droit  vers  Cypre ,  puisque  mon  père  me  condamne 
à  rexil. 

Eut,Tueêùm.  Ne  dis  pas  de  ces  choses-là,  je  f  en 
prie. 

Ch,  Ty  suis  résolu...  Je  pars  :  je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Eut  Biais  elle  est  à  la  maison. 

Ch.  (sans  récokter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n*e6t  que 
mensonge. 

Eut,  Je  t'ai  dit  la  vérité. 

Ch,  {de  même,)  Je  suis  arrivé  à  Chypre. 

Eut.  Eh  bieiil  suis-moi,  pour  voir  celle  que  tu  dé- 
sires. 

Ch.  (de  même.)  Malgré  toutes  mes  informations, 
je  n'ai  pu  la  trouva*. 

Eut,  Au  risque  d'exciter  le  courroux  de  ma  mère. 

Ch.  (de  même.)  Je  pars ,  je  continue  mes  recher- 
ches. Me  votd  arrivé  à  Chalcis.  J'y  rencontre  un  de 
nos  hôtes  de  Itle  de  Zacynthe  ;  je  lui  apprends  le 
sujet  de  mon  voyage;  je  lui  demande  s'il  a  entendu 
dire  quel  vaisseau  l'a  amenée  (1) ,  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Eut.  Laisse  là  ces  chimères ,  et  entre  avec  moi. 

Ch.  (de  même.)  L'hôte  m'a  répondu  que  les  figues 
ne  sont  pas  mauvaises  à  Zacynthe  (2). 

Eut.  Il  n'a  pas  menti. 

Ch.  (de même.)  Quant  à  ma  maîtresse,  il  croit 
avoir  entendu  dire  qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

Eut,  Cest  un  Calchas  que  ce  Zacynthien. 

Ch.  (continuant.)  Je  m'embarque,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  :  je  reviens 

Ji)  M.Naudet  traduit,  au  prèicnt  :  «  Qacl  ralweau  la  porte.  » 
(S)  Que  signifie  ce  mot  ?  Un  commentAteur  prétend  que  1m  figues 
c'est  la  Jennesse  de  Ckarln ,  qui  Ta ,  consme  ces  fruits ,  marlr  à  Zanthe 
en  etll.  Quelques-uns  supposent  que  l'hôte  de  Charln,  ne  voulant  pas 
hil  répdndre  sur  l'article  de  sa  maltreMe.  coupe  la  conversation  par 
ce  propos  Inattendu ,  et  parle  de  figues  quand  le  Jenne  bomne  de- 
mande des  nouvelles  de  Pasicoropsa.  Il  faut  convenir  que  ces  Inter- 
préta lions  sont  an  peo  tirées.  On  remarquera  soas  dovle  ce  voyage 
Imaginaire,  ce  long  révc  d'un  amour  en  délire ,  qui  «si  d'une  grande 
ttardlesae  et  d'un  effet  dramatique  très-orlglnal. 

Jittt.  Sanas  non  es.  Cfutr.  Qoin ,  pedes,  vos  tn  cnnicalum 
oonJiciUs  loio 

In  Cypram  recta? qnandoqaidem  pater  mthi  exsilfum  parât. 

Eut.  Stultus  es  :  noli  Istac  goaso  dicere.  Char.  Certum  ex- 
sequl  *8ty 

Operam  ut  sumam  ad  perTesUgandtiffl  «M  sH  OIac  BuL 
Qain ,  domi  est. 

Chmr.  Iftm  htc  qnod  dlxit,  Id  mentita^.  Eut.  Yera  dixi 
eqatdeintlM. 

Char.  I«n  Cyprum  veni.  Eut.  Qoia  aeqoere,  ut  iUam  vi- 
deos quam  expette.  1015 

Char.  Percontalos  non  inveni.  Eut.  Matris  jam  iram  ne- 

Char.  Porro  profldscor  quîesitom.  Runc  pervenl  Cbald- 

dem; 
Vtdeo  ibi  hospitem  Zacynlho;  dioo  qntd  eo  advenerlm  ; 
Rogilo  quis  eam  vexent,  qois  habeat ,  si  U>i  inaadiverlt. 
But.  Quin  tu  istas  omitUs  nugas ,  ac  mecam  hue  intro  am- 

bulas?  1030 

Char.  Hospes  respondtt,  Zacyntho  ficos  lieri  non  malas. 
But.  NIhll  menUtus  wi.  Char.  Sed  de  arnica  sese  Inaodl&se 

aaturoat , 


d'exil:  «Bonjour,  mon  cher  Entyque:eomin«nt  l*es- 
«  tu  porté?  comment  se  portent  mes  parents?  Ta 
«  m'invites  à  souper  :  tu  es  bien  aimable;  je  suis  m- 
«  sible  à  ton  bon  accueil.  Demain  chez  toi,  anjoir- 
«  d'hui  chez  nous  :  c*est  à  merveille  ;  il  le  font  ainsi.  > 

Eut.  Ah  çà  !  est-ce  que  tu  rêves?  (à  part.)  fl  a^cst 
pas  dans  son  bon  sens. 

Ch,  Que  ne  t'empresses-tu  de  me  guérir  eo  anû 
généreux  (1)? 

Eut.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Ch.  (avec  empressement,)  Je  te  suis. 

Eut.  Doucement ,  de  grâce ,  tu  m'écorebs  leita- 
Ions.  (//  Varréte.)  Écoute. 

Ch,  (le  repoussant.)  11  y  a  trop  longtemps  .que je 
t'écoute. 

Eut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  ibod  père  H 
ma  mère,  car  elle  est  courroucée. . . 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut,  A  cause  de  ta  maîtresse. 

Ch,  Marche  toujours. 

Eut.  Ainsi  tu  auras  soin.... 

Ch,  Mais  mardie  donc.  Je  ferai  en  sorte  qn*eUe 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Junon  restpoof 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (2). 

(lissorietL) 

SCÈNE  m. 

DÉMIPHON,  LISTMAQUE. 

Lys.  (8)  «  Démiphon,  tous  avez,  fcn  snissér, 
«  entendu  souvent  répéter  cette  maxime  des  sages, 
«  La  volupté  est  un  appât  pour  te  vice;  par»  f» 

(I)  U  est  Impossible  de  terminer  oes  dlrafaUoiis  aBooress».  «to 
folle  passionnée,  par  un  mot  plus  beureax ,  par  on  tniiitteu» 
llté  plus  touchant,  où  le  eoeor  de  ramant  et  de  nml  éebic  im 
pins  d'éloquence  et  de  charme.  .  . 

(a)  Les  divers  moureroents  de  celte  soène,  ce  J«o«  ^'•*  *: 
Jette  l'habit  de  Toyage  et  le  reprend ,  qui  rére  toot  év««lé:  «et  «■ 
Imaginaire,  tontes  ces  Idées  Inattendues,  sonlpeal-ttre  pteP» 
que  comiques  et  naturelles.  Le»  Romains  les  applamlte^wl:  " 
Naudet  pense  que  les  Grecs,  plus  sévères,  les  auraleiil  «!»*».««* 
oserons  néanmoins  faire  remarquer  que  cette  agitaUoa,  c»  fy^** 
rtes,  si  l'on  veut  même  ces  extravagances ,  petgneot  aasa  ^'^^  ?! 
pressentent  et  l'Impatience  d'un  amant  qui  court  après  «aiaulrrjir 
et  peut-être  le  plus  grand  défaut  de  cette  scène  «*"**  '^'^TT 
gueurs ,  les  redites  fréquentes  du  dialogue ,  qol  foat  panUn  "  ^ 
tuatloa  Invraisemblable  et  forcée. 

(»)  Le  commeucement  de  cette  scène  oMrqaé  d'aitéri^  ^*''' 
on ,  d'une  main  étrangère. 

Heic  AtbeniB  esse.  EuL  Calchas  Iste  qnidem  ^^y****"]*!. 
Char.  Navem  consceDdo ,  proliciscor  inHco,JaiB«iB*» 
Jam  redli  exsillo  :  salve  mi  sodalis  Eutycbe  :  ^^ 

Ut  valuIsU?  quid,  parenleis  mei  valent?  cœoidabHnr. 
Benc  vocas,  bénigne  dicls  :  cra»  apud  te,  nanc donS. ^ 
Sic  decet,  sic  ûerl  oportet.  But.  Ebo,  qoœla  «m^- 
me  horao  non  sanus  est.  Char.  Medicati  amicos  qulo  p- 

peras?  ^^ 

But.  Sequere.sis.  Char.  Seqaor.  But.  Oementtf ,  q»Jj 

calceis  deteris.  ^ 

Aadin'  tu?  Ch.  Jamdudam  audivi.  Sut. Pacem  «»P?^ 
Meo  palri  cum  matre  :  nam  nuoc  est  irata...  Char.  i"wj* 
But.  Propter  istanc.  Char.  Imodo.  SuL  Ergocait «^ 

Quin  tu  ergo  i  modo.  i-«flio»t 

Tarn  propittam  reddam,  quam  quam  propHIant  iv»'^ 

SCENA  TERTIA. 

DEHIPHO,  LTSIMACHUS. 

m  Lys.  Denripbo,  sapieDtom  Ulod  àMêmHtmtlÊÊttv^^ 
plus  : 
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«  les  boounes  s'y  laissent  prendre  comme  les  pols- 

•  sonsàThameçoo.  Les  vieillards  Févitent  d'ordi- 
«  Baire.  Mais  voqs ,  vous  n'avez  pas  de  grâces  à 
e  rendre  à  la  vieillesse,  puisqu'elle  ne  vous  a  pas 
«  sauvé  de  Tamour,  qu'elle  vous  a  même  jeté  dans 
«  ses  pièges  avec  plus  de  violence,  eo  vous  retirant 
«  Tesprit  et  la  raison,  en  vous  £iscinant  les  yeux. 
«  Vous  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abîme,  et  je  ne 
«  sais  plus  que  faite. 

.  «  Z>éi».  Lysimaque,  les  dieui  et  non  les  hommes 

•  l'ont  ordonné  ainsi.  Réfléchissez,  et  vous  verrez 

•  que  vous  n'êtes  pas  juste  de  vous  filcher  contre  un 
«  homme  qui  est  votre  ami  et  le  confident  de  vos  se- 
«  crets.  »  {^Ici  repretuiletexteatUhentiguedePiauté) 
Gomme  si  vous  n'aviez  jamais  rien  fiadt  de  semblable. 

lAfs.  Jamais ,  par  Pollux!  je  m'en  suis  bien  gardé. 
Malheureux  !  je  suis  plus  mort  que  vif.  Comme  la 
bile  de  ma  femme  s'est  échauffée  à  cause  de  cette 
jeune  fille! 

Dém.  Je  me  charge  de  vous  justifier  et  de  la  cal- 
mer. 

Lys,  Venez...  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

SCÈNE  IV. 
EUTYQUE,  LYSIMAQUE,  DÉMIPHON. 

Eut,  {parlant  à  quelqu'un  dans  f  intérieur.)  Je 
vais  trouver  mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 

Lys,  Ce  début  me  plaît.  Comment  vas-tu,  Euty* 
qm?  quelle  nouvelle  ? 

Eut.  Vous  arrivez  tous  deux  fort  à  propos. 

Lys,  Qu'ya-t-il? 

Eut.  Votre  femme  n'est  plus  en  colère  contre 
inras;  elle  est  calmée  :  vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
donner  la  main. 

Lys,  Les  dieux  m'ont  sauvé! 

•  Tolapfas  est  maloram  esca  :  qaod  ea  non  minas  homioes 
«  Quam  hamo  capiantur  pisces  :  hanc  quaudo  fiigianl  se  nés , 
«  Ta  tamen  senectuU  gratiam  non  habeas  :  quoniam  haec  Ubl 
«  Iloa  abstallt  modo ,  sed  in  amorem  conj«cit  fortius, 

«  Qoo  te  ooDsiliamque  tuuoi  atqae  mentem  perdit  funditus , 
«  A-lqne  ocalomm  tibi  pnestringit  aciem  :  me  quoqae  104 1 
«  In  magnam  conJeclsU  malam ,  nec  qaid  fadam  selo. 
«  l>em,  Lysimaehe,  deom  boe arbltriom est,  non  bominom  : 

toteboetecam 
«  81  oogUot,  non  aqaom  te  faoere  arbitrabera, 
«  Qoom  amioo  bomini,  toique  consdo,  ita  suboenaeis  mi- 

wmn.»  I0i5 

Qoasi  tu  oaoqaam  quidqaam  adsimile  bi^UB  facti  feceris. 
£9$.  £de|iDl,  nin^mm.  Gavi  ne  qoid  Cacerevu  Vix  Yivos 

miser! 
H«D  nea  ozor  propter  lUam  tota  in  fermento  jaoet. 
I>em,  At  ego  eipargatSonem  babebo,  ut  ne  subcenseat. 
Lfs.  Seqoere  me  :  sed  exeuntem  iilium  v^deo  meum.     1050 

SCENA  QUARTA. 

EUTTCHUS,  LTSIMACHUS,  DEMÎPHO. 

Eut.  Ad  patrem  Ibo,  ut  matiis  iram  sibi  esse  «edafam  sdat 
lam  redeo.  lyt,  Placet  prlodpiom.  Quid  agis?  quid  fit, 

Eotydie? 
Eut.  Optoma  obportanitate  ambo  adTenistis.  Xy«.  Qold  rei 

est? 
E*L  Uxor  Ubi  («»  Ly»i«admm)  pladda  ft  placata  *ti  :  certe 

dextrasnuncjam. 
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Eut,  (à  Démiphon.)  Vo.us ,  je  vous  annonce  que 
vous  n'avez  plus  de  maîtresse. 

Dém,  Que  les  dieux  t'exterminent  !  De  quoi  s'agit- 
il,  je  te  prie? 

Eut  Je  vais  m'expliquer.  Prétez-moi  tous  deux 
attention. 

Lys.  Nous  t'écoutons. 

Eut.  Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont 
de  mauvais  penchants ,  ils  déshonorent  Leur&millo 
par  leurs  Oautes.  Lemns  mœurs  démentent  leur  ori- 
gine. 

Dém.  Il  dit  vrai. 

Lys.  Cest  pour  vous  qu'il  dit  cela. 

Eut.  C^te  véritéédate  ici  dans  toute  sa  Corée.  En 
effet ,  convenait-il ,  à  votre  âge ,  d'enlever  à  un  jeuue 
homme ,  à  votre  fils  éperdument  amoureux ,  la  mat- 
tresse  qu'il  avait  achetée  de  son  argent? 

Dém.  Que  dis-tu?  c'est  la  maîtresse  de  Charin? 

Eut,  Le  rusé  !  comme  il  dissimule! 

Dém.  Il  me  disait  lui-méno^  qu'il  l'avait  achetée 
pour  servir  de  suivante  à  sa  mère. 

Eut,  Et  c'est  pour  cela  que  vous  l'avez  achetée, 
amoureux  novice  (  1  ) ,  vieux  jouvenceau  ? 

Lys.  A  merveille,  continue  ;  je  vais  me  mettre  de 
l'autre  côté ,  et  te  seconder.  Accablons-le  des  repro- 
ches qu'il  niérite. 

Dém.  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à  un  fils  irrépro- 
diablel 

Eut  Son  fils  que  j'ai  empêché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  à  la  maison ,  car  il  allait  s'expatrier. 

Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti? 

Lys.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fantôme! 
Est-ce  que  de  pareilles  intrigues  convenaient  à  votio 


Dém.  Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

Eut,  Je  vous  ccmseille  de  parler,  vieux  spectre! 

(t)  M.  Nandet  traduit  :  «  Amoureux  d^unê  noumiU  upèeê. 

Lys.  Dt  me  serrant.  But.  Ubi  (^^  Davi^boM*)  âmieam  Mil- 

lam  esse  nuncio.  1055 

Dem.  Di  te  perdant:  quid  negoU*8t  nam,  qaaso,  istac? 

Eut.  Eloqoar. 
Animam  advortite  igitur  ambo.  Lyt.  Qain ,  tlbl  mbo  ope- 

ram  damos. 
Bui.  Qui  bono  sont  génère  goaU,  si  sont  ingeoio  roalo , 
Saopte  colpam  generi  capiant,  genus  ingénie  inprobant. 
Dem.  Yeram  didt  bic  Xys.  TUil  ergo  dicU.  Btd.  £0  llind 

verom  *8t  magis.  108O 

Nam  te  Mae  œtate  faand  «qoom  foerat  fiUo  tuo, 
AdulescenU  amanU  amicam  emtam  argento  eripere  soo. 
iltfm.  Quid  ta  ais?ChariniaBka'tt  nia?  But.VHàiSÊiam- 

lat  malos! 
Dem.  nie  qoidem  illam  seae  aneHlam  matrl  émisée  dixerat. 
Eut,  Prppterea  Igitar  ta  mercaUu,  novoi  amator,  velus 

puer?  1065 

Lys.  Optame ,  herele  :  perge ,  «f(o  adsistam  bloc  altriosecoa. 
QuibuB  est  dictls  dignos,  osqœ  oneremus  ambo.  Dem. 

Ifallas  som. 
Lys.  Fliio  saoqai  innocenti  fecit  tantam  injariam. 
But.  Qaem  qoidem,  heide,  ego»  in  exsuliom  qoom  iret, 

reda&i  domam  ; 
Nam  ibat  exsulatum.  Dem,  An  abiit?  Lyi.  Etiam  loqoere , 

lanra?  Io7o 

Temperare  istac  state  isUs  decd>at  arUbas. 
Dem,  Fateor,  deliqoi  profeeto.  But,  EUam  loqoere,  larva  ? 
Vaeaom  esse  istac  ted  state  ils  deoebat  noxiis  : 
lUdem ,  ot  tempos  anoi ,  «tatem  aUam  aliod  faciom  oonveoit. 
Nam  si  istuc  Jos  e^ ,  senecta  state  soortari  senes ,         1075 

32. 
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PLAUTE. 


Ne  devriez-vous  pas,  à  votre  âge,  être  exempt  de 
pareilles  folies?  Chaque  âge,  comme  chaque  saison , 
amène  des  occupations  différentes  :  si  l'on  permet  aux 
vieillards  de  faire  Tamour  dans  Fhiver  de  la  vie ,  que 
deviendra  la  république  ? 

Dém.  Malheureux  que  je  suis  !  me  voilà  perdu. 

Eut.  C'est  Taffaire  des  jeunes  gens. 

Dém.  Assez ,  assez ,  je  vous  conjure  !  Je  vous  cède 
la  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Cédez-la  à  votre  fils;  qu'il  possède  son 
bien. 

Dém.  Qu'il  là  prenne  à  l'instant ,  s'il  veut;  j'y 
consens. 

Eut.  Il  est  temps  en  vérité  !  à  présent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement! 

Dém.  Qu'il  exige  pour  ce  procédé  toutes  les  répara- 
tions qu'il  lui  plaira  ;  je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Vrai- 
ment  si  j'avais  su ,  s'il  m'avait  dit ,  même  en  riant , 
qu'il  aimait  cette  jeune  fille,  jamais  je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à  son  amour.  Ëutyque,  je  t'en 
supplie,  tu  es  son  camarade,  prête-moi  ton  appui, 
et  prends  ma  défense.  Fais-toi  le  patron  d'un  vieil- 
lard :  tu  n'auras  qu'à  te  louer  de  ma  reconnais- 
sance« 

Lys.  (à  Démif)hon  avec  ironie,)  Priez-le  de  par- 
donner les  égarements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  (à  Lysimague.)  Continuez  à  m'insulter 
sans  pitié  !  J'espère  trouver  aussi  une  occasion  de 
m'acquitter  envers  vous. 

Lys.  Moi ,  j'ai  dit  adieu  à  ces  plaisirs-là. 

Dém.  Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

Lys.  Non,  non,  l'habitude  vous  y  ramènera 
toujours 

Dém.  De  grâce ,  que  faut-il  pour  vous  satisfoire  ? 
Voyons ,  fustigez-moi ,  si  cela  vous  plaît. 

Lys.  Vous  vous  rendez  justice;  mais  votre  femme 
s'en  chargera  quand  elle  sera  instruite. 

(0  ProTcrbe  tiré  de  U  péctae. 


Dém.  Il  n'est  pas*néce8saire  qu'on  l'histniise  (1). 

Eut.  Comment  donc?(4e  ratbudssant)  Elle  B*eo 
saura  rien ,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  œ  lieu 
n'est  pas  propre  à  s'entretenir  de  vos  prouesses,  à 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passants 
dans  la  confidence. 

Dém.  Tu  as  raison;  en  même  temps  nous  abré- 
gerons la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  chez  nous. 

Dém.  Très-bien;  nous  traverserons  le  jardin. 

Lys.  Eutyque,  je  veux  d'abord  m'assurer  (Time 
chose  avant  de  rentrera  la  maison. 

Eut.  Qu'est-ce? 

Lys.  Chacun  songe  à  ses  intérêts  :  réponds  :  es- 
tu  bien  sûr  quêta  mère  n'est  plus  en  colère  contre 
moi.' 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 

Eut.  Et  vous,  regardez  à  qui  vous  pariez. 

Lys.  n  suffit.  Mais,  par  Hercule,  je  t'en  prie, 
tais-y  attention. 

Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi  ? 

Lys.  Je  me  fie  à  toi,  mais  je  crains  tonjoors. 

Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'arant  de 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  lois 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tiennent 
en  bride  (2).  Quand  un  homme,  âgé  de  soixante  ans, 
marié  on  célibataire,  courra  les  aventures,  nous  ie 
poursuivrons  ici  au  nom  de  la  loi  :  nous  le  condam- 
nerons à  la  réprimande  (3).  Celui  qui  aara  dissipé 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  posi 
par  l'indigence.  Que  dorénavant  auom  pèn  ^ 

(i)  Ceux  qal  regtrdent  comne  supposée  U  têtue  «•*!  **  »^ 
où  U  reninic  de  Mmlpbon  parait  aoos  le  non  de  PérMnte,  tnt*^ 
Ici  U  preaTe  que  le  dessein  de  Plaate  ii'«UU  ^4ehiMittma- 
Tenir  dans  l'action.  __ 

(t)  M.  Nandet  tradoU  etmtmUi  par.*  dont  Us  ne  wiruwrent  l»|^ 
(3)  Cette  sanction,  qnl  ne  serait  pas  soffisante  dam  aol«C|*f  1^ 
nal,  était  rtéqoente  dans  les  lois  aux  Jounde  la  vcrta  roone. 


Ubi  loci  res  summa  nottra  est  pabltoa?  Dem.  Hei,  perii 


Eut.  Âdulesoentds  rel  agend»  IsU  magis  soient  operam  dare. 
Dem.  Jam,  obieero ,  vobls,  hercle, habete  cam  pords,  cum 


Eut.  Redde  fllio:  sU>i  habeat.  Dem.  Jam  atvolt,  per  me 

aibi  babeat  lioet. 
Eul.  Temperl,  edepoll  quonlam,  at  aliter  fadas,  non  est 

oopl».  loeo 

Dem.  Sabplld  tibi  lomat  quld  volt  ipi«  ob  banc  li\|iiriam , 
Modo  paœm  fadaUs,  oro  ut  ne  mihi  iratus  siet 
SI ,  berde ,  sdvissem ,  rive  adeo  Jocolo  dixIsMt  mihl , 
Se  illam  amare,  nunquam  faoerem,  at  iUam  amanU  abda- 

oerem. 
Eatycbe ,  ted  oro,  sodolto  ^os  es ,  lenra  et  sobvenl.       1065 
Hanc  seaem  para  dieolem  :  memorem  dloes  benefid. 
tys.  (ad  Eutychum.)  Qra  ut  logooscat  delictis  ^08  atque  adu- 

lescenUie. 
Dem,  Pergin*  tu  autem  lo  banc  sopert>e  invehcre?  sporo 

ego  mlhl  quoque 
Tempos  taie  eveoturum,  ut  Ubi  graUarn  referam  parem. 
Lyi.  Missas  Jam  ego  istas  arteis  feci.  Dem.  Et  qaidem  ego 

dehincjam.  Lyi.  Nihil.  1090 

Consuetudincanimusrursustebacinduoet  Dem.  Obsecro, 
Satis  Jam  at  habeatis  :  quin,  loris  csdite,  eUam  sllubet 
Lyn.  Recte  dids  :  sed  istuc  axor  fadet ,  quom  boc  resdve- 

lit. 


Dem.  Nlbilopa*st  resdscat  Eut.  Qal  istoc?  non  !««*«*. 
netime.  .^ 

Eamas  Intro ,  non  aUbilis  bio  locos  fadis  tois,  JT* 

Dam  memoramas ,  arbitri  ot  sint ,  qui  preteretnt  p»  w- 
Dem.  Herde.  qaln,  ta  rede  dids  :  eadem  brerior Malt 
Erit  :  eamos.  BuL  Hdc  est  iatas  tilios  apad  i^*^"*^ 
Dem.  Optame  *sl  :  illao  per  hortam  nos  domom  tnofo* 


Lys.  Eatycbe ,  banc  volo  prias  rem  agi ,  qatm  aen 

referopedem. 
But.  Qald  Istac  est?  Lyê.  Suarn  qalsqw  homo  ran  "^ 

nit  •  respoode  mihl  :  »  #  «o. 

Cerlon*  sds  non  sobcensere  mibi  taam  matiem?  /«^  ^ 
Lys.  Vide.  BuU  Me  vide.  Lys.  SaUs  habeo  :  si  q»»*  ^ 

de,  eUam  vide.  ^ 

Eut.  Hon  mibi  crwito?  Lys.  Imo  ciedo,  sed  tança  m^ 

miser. 


Dem.  Eamas  intro.  Eut.  Imo  dlcamos 


sedlwhg»?: 


1106 


Prlusquam  abeamus,  qaas  leges  teneanl,  conwnnq» 
Annos  natus  sexaginU  qui  erit»  si  qoem  «dblin«» 
Scu  marllura,  seu ,  berde,  adeo  cœllbcm  «co""?;' 
Cum  eo  nos  hdc  lege  agemas  :  Insdlum  >rf>*^"55^1  m 
El  per  nos  qaidem,  hercle,  egeblt,qul  suam  P"^îf^ 
Neu  quisquam  posUiac  probibdo  adatesceotem  m»^ 
Quiu  amet,  et  sooriam  ducat  :  qood  bono  IW »«». 


LE  MARCHAND,  ACTE   V,  SCÈNE  IV. 


défende  à  son  fils  Famonr  et  les  courtisanes,  pourvu 
que  le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
qu'un enfireînt  cette  défense,  il  y  perdra  plus  en 
secret  que  s'il  eût  tout  permis  ouvertement  à  son 
fils.  Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 
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aux  vieillards  dès  cette  nuit.  (Aux  spectateurs.) 
Portez*vous  bien;  et  vous, jeunes  gens,  si  vous  ap- 
prouvez cette  loi,  vous  devez  certes,  à  cause  des 
vieillards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


Si  qois  proldbiMrlt,  plus  perdet  elam, qnAm  si prohUmerit 

palam. 
Urne  adeo,  at  ex  haooe  Docte  piimum  lex  teneat  senes. 


Bene  valete,  atqoe,  adaletcenteifl ,  h»c  si  vobis  lex  plaoet ,  1 1 . 6 
Ob  setram,  lierde,  iDdastriAm ,  vos  œquom  *st  dare  plaa- 
dere. 


iBOgW 


On  voit  qœ,  folTant  l*iiuffe  de  Plaate,  le  titre  de  U'plèce  n'Indique 
■aOeiBent  le  sajet.  Dam  le  Marchand,  U  n'est  pat  le  moins  du  monde 
^oesdOB  de  BBarchandsnlde  commerce.  Seulement  le  prologue  noos 
apprend  que  le  b^ros  de  la  pièce,  Démtphon,  comme  tons  les 
pères  mécontents  de  leurs  ei^nts ,  ayalt  autrefoto  envoyé  son  flls  à 
Elu>des  poor  y  faire  le  commerce  et  oublier  quelque  courtisane ,  au 
lien  de  tenrAler  dans  la  milice  des  rois  d'Asie ,  correction  pater- 
nelle éfalensent  en  usage  à  Rome.  Nais  le  titre  ne  fait  rien  an  mé- 
rite de  la  pièce,  qui  nous  semble  une  des  plus  JoUes  de  Plante. 

Ici ,  comme  dans  VJtinaire ,  ^est  nn  père  qui  dcTient  amoureux 
de  la  maîtresse  de  son  flls  i  mais  dans  le  Marchand,  U  n'ya  ni  par> 
tage  ni  scandaleux  accord.  Cette  différence  de  situation  rend  la  ri- 
maillé bien  pins  dramatique,  et  snrtoot  bien  moins  Immorale.  L'ex- 
posttlon  est  Terbeuse  et  traînante  ;  mais  l'intérêt  est  vivement  excité 
an  second  acte,  on  le  père  et  le  flls,  )aIoux  l'un  de  l'autre,  cbcrchent 
*  pénétrer  leurs  sentiments  et  leurs  desseins  réciproques.  Celte  si- 
toatloo  est  développée  avec  un  art.  nn  goût,  une  connaissance  de  la 
scène  et  do  ceeur  humain  vraiment  admirables.  An  4*  acte  rarrivée 
delaf^mme  deLjstmaquc,  pleine  de  soupçons  et  dcjaloubic,  est 


une  péripétie  trèa-beureuse  et  fertile  en  Incidents  comiques.  Quoi 
de  plus  amusant  que  la  figure  du  pauvre  mari,  placé  entre  sa  femme 
et  le  cnlsinler  quil  a  fklt  venir  pour  préparer  le  souper  d'une  cour- 
tisane? C'est  H.  Jourdain  surpris  ft  table  avec  la  belle  marquise  par 
madame  /onrdatn.  Plaute  a  encore  Id  l'honneur  d'être  hnité  par 
Molière.  La  scène  des  denx  vieillards  qui  se  confient  la  terreur  que 
leur  femme  leur  inspire  achève  dignement  ce  tableau  comique.  Le 
déooûment  est  naturel  et  moral.  Le  vieux  galant  rend  la  belle  ft  son 
fils  par  la  crainte  de  la  honte....  et  de  sa  femme.  Le  plaisant  décret 
qui  interdit  h  l'avenir  l'amour  aux  vieillards  résume  fort  bien  Tex- 
cellenle  leçon  que  la  comédie  leur  a  donnée.  On  remarquera  aussi, 
comme  un  trait  de  convenance  délicate,  l'absence  du  Jeune  Charin 
au  dénoûment  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  que  le  flls  fât  témoin  de  la 
confusion  de  son  père,  et  de  la  semonce  nn  peu  dure  qoll  reçoit  d'un 
contemporain  et  même  d'un  Jeune  homme.  Le  style  enfin  est  digne 
de  la  haute  comédie,  plein  de  mots  heureui,  de  traits  d'observation, 
et  d'une  gaieté  décente.  Ce  dernier  mérite  ne  se  trouve  pas  toujours 
dans  les  meilleurs  ouvrages  de  Plaute. 
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LES  MENECHMES 


Oi 


PERSONNAGES. 


MéNecAMB  cTEpIdamne,  en- 
levé autrefois  dans  son  en- 
fance. 

Labrosse  (3) ,  son  parasite. 

ËROTiB,  eourtisane,  sa  mal- 
tresse. 

Sa  FEimB. 

tlN  viEiLLAms  son  beao-père. 

MÉNfiCBiK  SoiiCLÈs ,  frère  de 

La  seèoe  est  àÉpidamne. 


Ménechme  d*£pidainne. 

MESsÉfiiON,  esclave  de  Mé- 
nechme Sosiclës. 

Cylindre  (3>,  cuisinier  d*s- 
rotie. 

Une  suitante  d*Érolle. 

Un  esclave,  personnage  muet 

Un  médecin. 

Esclaves  du  médecin. 


ARGUMENT 

AtCriàtté  à  Priscieh. 

Un  marchand  sicilien  avait  deux  fils  jameanx  :  il  en 
perdit  un  par  un  enlèvement,  et  mourut  de  chagrin. 
If'Meul  paternel  donne  à  reniant  qui  reste  le  nom  du  jumeau 

(i)  Représentés  vers  l'tn  iig  de  Rome.  Cette  ptèee  est  nn  des  pre- 
mlera  ouvrages  de  Plante.  Comine  plus  d'an  auteur,  11  a  commeDCé 
par  son  cbef-d'œnvre. 

Cette  pièce  a  été  souvent  imitée  par  les  modernes,  que  le  bonheur 
du  sujet  devait  séduire;  les  méprises  sont  une  source  inépuisable 
de  comique.  Une  fols  que  rinvraisemblance  est  admise,  que  l'auteur 
a  fait  se» conventions  avec  le  public,  les  erreurs,  les  malentendus, 
les  quiproquo  qui  naissent  d'eux-mêmes,  deviennent  naturels  et  exci- 
tent le  rire. 

Shakspeare  a  te  premier  Imité  Plante  dans  les  Méprises  ^the  cO' 
VKOT  or  KRRORs).  représentées  eo  iSg^.  II  faut  l'flvouer,  on  y  trouve 
peu  de  foùt  et  de  vrai  comique.  Shakspeare.  suivant  sans  doute  le 
tempérament  des  spectateurs  anglais ,  a  exagéré,  forcé  rinvraisem- 
l>laDce  du  sujet  :  il  en  a  doublé  la  dose.  Les  deux  frères  Jumeaux  ont 
deux  esclaves  Jumeaux  comme  eux.  et  qui  portent  le  même  nom.  M. 
Schlegel  JusUfle  une  si  malencontreuse  invention  par  cette  étrange 
raison,  qu'il  n'y  a  pas  de  degré  dans  l'incroyabie.  —  Pardon  :  il  y  a 
l'absurde ,  que  rimaginalion  la  plus  complaisante  n'admet  pas,  et  qui 
ne  peut  servir  de  fondement  à  aucune  pièce  digne  d'un  audi- 
toire sain  d'esprit.  C'est  d'ailleurs  un  mélange  bizarre  de  mœurs 
«ntiques  et  de  moyen  Age ,  de  noms  anglais  et  de  noms  en  us.  Mais 
la  plus  grande  faute  est  d'avoir  transformé  une  comédie  si  gale  en  un 
drame  ennuyeux  et  larmoyant.  De  Judicieux  admirateurs  de  Sha- 
kspeare prétendent  que  cette  pièce  n'est  pas  de  lui ,  et  ils  ont  raison , 
du  moins  pour  l'honneur  de  ce  grand  poète. 

C'est  A  Rotrou  que  notre  théâtre  doit  d'abord  les  Ménechmes.  U 
a  reproduit  fidèlement,  trop  fidèlement ,  la  comédie  de  Plaute.  Il 
s'est  borné  à  répandre  un  vernis  de  décence  sur  ta  courtisane,  dont  il 
fait  une  veuve  coquette.  Mais  le  dialogue  est  semé  d'heureux  traits  et 
de  Jolis  vers,  que  nous  avons  eu  soin  de  citer.  Cette  pièce  fut  Jouée 
en  t63a. 

Vers  1691 ,  le  Noble  fit  représenter  aux  Italiens  une  farce  intitulée 
les  Deux  jérlequtns ,  IraltaUon  plus  libre  et  plus  amusante  que  celle 
de  Rotrou.  Le  déguisement  et  le  masque  étaient  très-favorables  au 
•iijet;  llnvralaeinblance  dJaparatasait  entlèreroeiit  Cette  pièce  eut 


enlevé,  et  rappelle  Ménechme  Soslelès.  Cehil-d,  devoNi 
grand ,  cherche  son  frère  par  tous  pays.  Il  arrive  à  Épi- 
damne  (4) ,  où  Ménechme  enlevé  avait  fait  fortune.  Tons 
les  habitants  prennent  le  nouveau  débarqué  pour  le  Mé- 
nechme leur  concitoyen  ;  maltresse,  épouse,  beau-père, 
tout  le  monde  s*y  trompe.  A  la  fin  les  deux  frères  se  recon- 
naissent. 

PROLOGUE. 

Je  commence  d'abord,  spectateurs  «  par  sou- 
haiter que  la  déesse  Salut  soit  propice  à  vous  ^  à 
moi.  Je  vous  apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  ma 
main ,  mais  au  bout  de  ma  langue.  Recevez-le,  je 
vous  prie ,  avec  des  oreilles  favorables.  Blaintenant 
apprenez  le  sujet  de  la  pièce,  et  faites  attention;  je  le 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

un  grand  succès  :  Bcgnard  lui  a  emprunté  l'idée  de  U  i 
que  poursuivent  les  deux  Ménechmes. 

Rnon  parut  en  !?<»&  la  comédie  de  Régnant ,  si  vive ,  si  1 . 
qui  a  surpassé,  effacé  toutes  les  imitaUons  étrangères  on  françaises 
et  l'original  lui-même.  Tout  le  monde  connaît  les  Ménechmes;  c'est 
une  des  pièces  les  phis  gaies  de  notre  scène.  Qui  croirait  qu'elle  an 
été  refusée  deux  fois  par  les  comédiens?  Regnard .  en  lioaMBe  su- 
périeur, a  senU  qnll  ne  fallait  prendre  à  Plaute  que  I*ldée  priocipatf. 
L'intrigue,  les  incidents  sont  Urés  de  nos  mœurs.  Il  a  eu  sartoot  fart 
de  varier  les  méprises,  les  rencontres,  les  mésaventures  qui  ntweai 
de  la  ressemblance  des  deux  frères.  II  n'avait  pour  intéresser,  pour 
amuser  pendant  i  actes ,  que  cette  erreur  ;  U  en  a  tiré  parti  avec  oae 
fécondité,  une  vivacité  d'imagination  merveilleuses.  La  dincaHé 
même  du  sujet  est  devenue  pour  lui  une  source  d'effets  dranatiqaK. 
tloe  antre  invenUon  propre  à  Regnard,  c'est  d'avoir  donné  an  Js- 
meaux,  ressemblanU  défigure,  des  caractères  tout  différents.  On  sest 
combien  la  brutalité  du  campagnard  aloute  an  comique  des  mépri- 
ses dont  U  est  la  vIcUme,  et  atténue  en  même  tonpa  l'odieux  des 
mauvais  tours  qu'on  lui  Joue.  Cette  idée  est  un  trait  de  génie.  La 
comédie  de  Regnard  est  dédiée  à  BoUeau;  et  elle  est  digne  d'An  td 
patron. 

Ces  nombreuses  Imitations,  qui  font  tant  d'honneur  à  Poavrafede 
Plaute,  diffèrent  d'intrigue,  mais  se  ressemblent  toutes  au  déaaé- 
ment,  commandé  par  le  sujet  même  :  les  deux  frères  te  reoonoaift- 
sent,  et  les  méprises  s'expliquent. 

Une  des  premières  comédies  de  Plcwû ,  Encore  ée»  Ménechmes. 
est  fondée  sur  la  ressemblance  d'un  oncle  et  d'un  neven.  On  j 
trouve  des  mou  plaisanta  et  quelques  JoUes  1 


(a)  Nom  tiré  de  sa  profession.  Cétalt  avec  une  brosse  qu'on  nettPTal 
la  table  à  manger. 

(S)  Cflindrus  slgnUle  rouleau,  Instrument  de  cnistne. 

(4)  Aujourd'hui  Durazxo,  sur  la  c^te  de  l'Albanie;  cette  ville  d^rtsi 
colonie  romaine,  sous  le  nom  de  Djrrtchlum.  acéron  y  fnt  exUé. 
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iVomen  subreptlcll  llll  Indlt  qui  doml  'st 
jtwo»  patemns,  facit  Mensctunum  Soslclem. 
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Clrcuro  omnels  oras  :  post ,  Bpldamnnm  deventt  : 
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PROLOGUS. 

Salatem  primiim  Jam  a  priodpio  propitiam 
Mihi,  atqoe  vobis  spectatores,  oando. 
Adporto  vobto  Plaatam  liogua ,  oon  manu  : 
Qu»80  at  benignis  addpiaUs  aaribos. 
Nanc  argumentum  adciplte,  atque  aDimam  advoc' 
Qaam  potero  in  verlNi  conferam  paudssuma. 
Atque  hoc  poets  fadunt  in  oomcedils  : 
Omneis  res  gestas  esse  AlhenU  autumant, 
Qao  iUud  vobis  grscum  videatur  magis . 


LES  MÉNECmiBS,  PROLOGUE. 


bOt 


Les  auteurs  ëe  comédies  sapposent  toajoiHS 
que  Tacdon  se  passe  à  Athènes ,  afin  que  Fouvrage 
foos paraisse  plus  grec(l);  moi,  je  tous  dirai  nette- 
ment où  FactiOQ  s'est  passée.  Le  sujet  a  quelque 
dK»e  de  grec,  sans  être  tout  à  fait  attique  :  il  est 
plutôt  du  style  sietlien. 

Voilà  Fav^t-propos  de  mon  exposition.  Main- 
tenant je  Tais  m'acquitter  de  cette  exposition  ;  et  je 
ne  mesurerai  pas  la  ration  par  boisseau  ou  par  dou- 
ble boisseau;  j'épuiserai  tout  le  grenier,  tant  j'ai 
rhumeur  libérale  en  fait  de  narration. 

n  y  avait  à  Syracuse  un  vieux  marchand  qui 
avait  deux  jumeaux  d'une  si  parfaite  ressemblance , 
qoe  ni  la  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
distmguer,  ni  même  la  mère  qui  leur  avait  donné 
le  jour.  Je  tiens  le  feiit  de  quelqu^un  qui  avait  vu 
les  deux  enfants.  Moi ,  je  ne  les  ai  pas  vus  ;  je  ne 
«eu  pas  vous  le  faire  accroire.  Ces  enfants  ayant 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  leur  père  chargea  un  grand 
vaisseau  d'une  cargaison  précieuse,  fit  embarquer 
avec  lui  un  de  ses  fils,  qu'il  conduisit  à  Tarente  pour 
lui  apprendre  le  commerce.  11  laissa  l'autre  à  la 
maison,  auprès  de  sa  mère.  On  célébrait  des  jeux  à 
Tarente  au  moment  de  leur  arrivée.  Ces  jeux  avaient, 
suivant  l'usage,  attiré  un  grand  concours  de  monde. 
L'enfant  s'égara  dans  la  foule ,  et  perdit  son  père. 
11  se  trouva  un  marchand  épidamnien  qui  prit 
Foifant  et  le  transporta  à  Épidamne.  Le  père,  dé- 
sespéré d'avoir  perdu  son  fils,  tomba  malade  de  cha- 
grin, et  mourut  au  bout  de  quelques  jours  à  Tarente. 
Lorsque  l'aïeul  des  enfants  apprit  à  Syracuse  la 
nouvelle  de  l'enlèvement  d'un  des  jumeaux,  et  la 
mort  du  père,  il  fit  changer  de  nom  à  l'enfant  qui 

(i)  Célall  le  BeUair  titre  pour  réiustr  4  Rome ,  où  domtoâtt  alors 
1»  toftt  des  uts  et  de  la  Utlérature  des  Grecs.  C'est  i  celte  nuaie 
s  qoe  s'adresse  le  trait  du  poCte  latin. 


était  resté  à  la  maison,  et  lui  donna  le  nom  de  oehii 
qui  avait  été  enlevé ,  et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment. Il  l'appela  Ménechme  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  œ  bonhomme  s'appelait  lui-même, 
rai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais  là 
quand  le  crieur  public  appelait  l'enfant  à  haute  voix. 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  à  Épidamne ,  pour  vous 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désire  me  charger  d'une  commission 
pour  cette  ville,  qu'il  parle  sans  se  gêner,  qu'il 
ordonne;  à  condition  toutefois  qu'il  payera  les 
avances  nécessaires;  car  s'il  ne  donne  point  d'ar- 
gent ,  c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien  ;  et  s'il  en 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  point 
d'où  je  suis  parti ,  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Ce  marchand  d'Ëpidamne  dont  je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure,  celui  qui  enleva  l'un  des  ju- 
meaux, avait  de  grands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  fils ,  le  maria  richement ,  l'institua 
son  héritier ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Un  jour 
qu'il  se  rendait  à  la  campagne  après  une  grande 
pluie ,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve  rapide ,  non 
loin  de  la  ville  :  la  force  du  courant  fit  perdre  l'é- 
quilibre au  ravisseur ,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  C'est  ce  jumeau  enlevé  qui  habite 
Epidamne.  L'autre,  qui  demeure  à  Syracuse,  vient 
d'arriver  aujourd'hui  à  Épidamne  avec  son  esclave, 
cherchant  toujours  son  frère.  La  ville  que  vous  voyez 
est  Épidamne  tout  le  temps  de  la  pièce  :  puis  quand  on 
en  jouera  une  autre,  la  ville  chaugera  de  nom  comme 
les  acteurs  (1)  :  le  même  n'est-il  pas  tour  à  tour 

(i)  CeUe  éplgramme  accuse  «a  pe«  la  Tarlété  et  rexactUodc  des 
décorations  des  anciens. 


Efo  Dosquam  dicam,  nlsl  aM  foctam  dldtur. 

At«|ee  adco  hoc  argamenlam  grscissat,  tameo 

If OB  attidssat ,  veram  sicillcissitat 

Hakargaineoto  aoleloghini  qaldem  hoc  Adt. 

IfODC  argamentam  voi^s  daneBsom  dabo, 

Hoo  modio,  ocque  trtmodlo,  ▼erum  ipso  horreo; 

Tuitam  ad  namuidain  argomentam  adest  beoegnitaa. 

Hereator  quidam  f ok  SyraeaalB  senex , 

El  tuol  Datl  filii  geniDi  duo, 

na  fonDa  tfmUl  pueri,  utt  mater  toa 

HoD  iotergDotae  posaet ,  qam  mammam  dabat  ; 

Heqoe  adeo  mater  ipaa ,  qo«  Ulot  pepererat , 

Ut  qoldem  Ule  dixit  mlhi ,  qui  pueroa  viderat. 

£go  Uloa  noD  Tldl ,  m  qoii  voatram  oanaeat 

Postqoam  jam  poert  tepioenneit  sunt,  pater 

Ooeravit  naTem  magiiam  mulUa  nerdbot. 

IiipoDU  allenun  gemioam  in  Davem  pater, 

TareotooD  avexit  secom  ad  mereatum  slmal  ; 

niom  reJk|iiit  alterum  apod  malrem  doml. 

TarenU  lodi  forte  erant ,  qaom  illuc  venlt  ; 

Mortaldi  molli ,  ut  ad  lodos ,  eooveDerant. 

Puer  aberravit  ioter  bomlMS  a  pâtre. 

Epidamnlmilf  quidam  ibimeroator  liiit  : 

Is  poenuD  toUil,  atque  Epidamoum  avebit 

Pater  ^oa  aatem,  postqoam  pueram  perdidit, 

Asimam  dcspondit ,  eaqœ  ii  ogrltudioa 

Paods  dleboa  poat  TareoU  onortoa'st. 

Poatqdam  Syraeoaaa  de  re  ea  nuDduf  redit 

Ad  arompoeromm,  puerom  sabreptum  alterum , 

Patremqoe  pueri  Tareatt  ene  emortuum , 

Iiimatat  uomen  aTot  huio  gemifio  aUerl  : 

lU  iUum  dilezit,  qui  subrepioa  eil,  alterum , 
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mias  Domen  iodft  ilU,  qui  doml  *8t, 

Menocbmo  idem  quod  alteri  nomeo  fuit  ; 

El  ipsus  eodem  avos  est  vocatus  nomiae. 

Propterea  ilJlus  nomen  memlnl  faciUus, 

Qola  lltam  clamore  vidl  flagitarler. 

Ne  mox  erretls ,  Jam  oqdc  pradlco  prias  : 

Idem  est  ambobus  nomeo  geminls  (ratribus. 

Nanc  in  Epidamnum  pedibas  redeondum  *st  mibi , 

lit  banc  rem  vobls  examu^Bim  dispotem. 

Si  qois  quid  vostrum  Epidamnum  eurari  slbi 

Veut ,  la  audacter  Inperato  et  dldto  : 

Sed  Ita,  ut  det,  unde  eurari  Id  posait  slbl. 

Nam  nisi  qui  argentum  dederlt ,  nugas  egerlt  : 

Qui  dederit,  magis  majores  nugas  egerlt 

Verum  illuc  redeç  unde  al>U ,  atque  uno  adsto  in  km». 

Epidamniensis  ille,  quem  dudum  dixeram  , 

Geminum  illum  puerum  qui  subripuit  alterum  ; 

£i  lU>eronim,  nlsl  di?itlB«  nlhil  erat; 

Adoptât  lllam  puerum  sulMrepUcium 

Sibi  fiUum,  elqne  uxorem  dotatam  dedlt, 

Eumque  beredem  fecit,qu«n  ipse  oblit  diem. 

Nam  rus  ut  U>at  forte  ut  multum  pluverat, 

Ingressus  fluvlum  rapidum  ab  urbe  haud  lOM^^i 

Rapidus  raptori  pueri  subduxit  pedca, 

Abstraxitque  bominem  in  maxomam  malam  oraoem. 

Illl  divitie  eveuerant  maiorn». 

la  lllelc  babitat  geminus  aubrepUdof. 

Nunc  ille  geminus ,  qui  Syraoôiis  habet, 

Hodie  in  Epidamnum  venlt  cum  senro  suo 

Hune  qusritatam  geminum  germanum  suum. 

Hoc  urba  Epldamnui  est ,  dum  luw  agiiur  fabula  ; 

Quando  alla  agetur,  aUud  ttet  oppidum , 
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PLAUTE. 


marchand  d'esda? es,  jeune  homme  et  rieillard,  pau- 
vre ,  mendiant ,  roi,  parasite ,  et  charlatan  ? 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LABROSSE. 

Les  jeunes  gens  m*ont  nommé  Labrosse ,  parce 
que  la  table,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  On 
charge  de  chaînes  les  prisonniers,  on  met  des  en- 
traves aux  pieds  des  esclaves  fugitifis  ;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  surcroit  de  misère,  il  n'en  a  que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-il  les  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  un  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
un  clou  avec  une  pierre. ...  Tout  cela  ne  sert  de  rien. 
Voulez-vous  garder  sûrement  un  homme  et  Tempe- 
cher  de  fuir?  enchalnez-le  avec  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin.  Pourvu  que  vous  lui  donniez  à  manger 
et  à  boire  amplement ,  à  bouche  que  veux-tu ,  tous 
les  jours ,  jamais  il  ne  s'enfuira ,  eût-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tels  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  :  plus  vous  les  étendez, 
plus  lis  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple ,  qui 
appartiens  corps  et  âme  à  Ménechme ,  je  cours  chez 
lui,  afin  qu'il  m'enchaîne  de  cette  façon-là.  Cet  hom- 
me-là ne  nourrit  pas  seulement  les  gens ,  il  les  en- 
graisse et  les  fortUie.  Il  n'y  a  pas  de  médecin  com- 
parable à  lui  :  il  est  lui-même  grand  mangeur.  Ce 
sont  des  banquets  de  Cérès  (1),  tant  sa  table  est 
chargée ,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices  !  il 
faut  monter  debout  sur  le  lit ,  si  l'on  veut  prendre 

(i)  Repas  solennel!  qn*0D  donnait  aoxfétcsde  cette  déesse,  U  nour- 
rice da  itare  hunuin. 


quelque  chose  an  faite  (1).  Mais  il  y  a  eu  lacDM 
pour  moi  pendant  ces  jours  derniers.  Tai  été  obli^ 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  cbm 
objets  :  car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  esl 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisioiii 
commencent  à  me  manquer.  Je  retourne  chez  Mé- 
nechme :  la  porte  s'ouvre  ;  c'est  lui-mémeen  perscone 
que  je  vois  :  il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  II. 
MÉNECHME,  LABROSSE. 

Mén.  {parlant  à  sa  femme  dans  riniériew).  Si 
tu  n'étais  pas  méchante,  folle,  indomptable,  aveogie 
dans  tes  emportements,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  te 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  tourment 
pareil ,  je  te  répudie  et  te  renvoie  chez  ton  père. 
Toutes  les  fois  que  je  veux  sortir ,  tu  m'arrêtes,  ta 
me  retiens,  pour  m'aocabler  de  questions  :  «  Où  ?as 
«  tu  ?  que  fais-tu  ?  quelle  afiiahre  as-tu  ?  que  veux-tu } 
«  qu'est-ce  que  tu  emportes  ?  qu'as-tu  fait  dehors  ?  > 
Tai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qui 
me  force  à  déclarer  et  ce  que  je  fiais  et  ce  que  je 
viens  de  faire  (2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  dedooeeur. 

(I)  Voici  l'élégante  ImiUUon  de  Rotroa  : 
Lm  chalBcs  tienacnt  mal  vn  captif  en  trrvafe  : 
C«  niAlbcar,  q:a'on  ^{oaU  à  M*  afllictkMt , 
Aigaisc  son  caprlt  dans  et»  inTraUon». 
La  rifUMr  I*  rrod  pire  ;  et  plaa  ou  le  tMarmenU . 
piM  le  déeir  qu'il  a  de  a'échappcr  t'aafmeatc. 
P  ••  traîne  à  la  porte,  Il  lime  lee  Tarroue. 
Kt  cherche  1m  moyca»  d'en  arracher  l( 


D  font  d'aolret  lieoa  poar  retenir  see  pat. 
Et  Je  D*ca  sache  point  eomne  Ica  hoaa  repas. 

Plas  cette  chaîne  est  douce ,  et  pins  elle  a  de  fofve. 

..•.....:....... : 

....  Je  menn,  si  Ménechm#aajettrd*hni  ne  m'enchaîne. 

Le  nectar,  et  les  meto  les  plus  délicieux 

Qnl  paissent  contenter  notre  goût  et  nos  jm , 

Sont  les  aimahles  nœuds  dont  ce  geôlier  bm  lie. 

(a)  On  Tolt  qae  les  plaintes  contre  les  rigueurs  de  U  doossc  et  it 
Foctroi  datent  de  loin. 


SICQt  familis  qaoque  soient  matarier  ; 

Modo  eDlm  idem  fit  leno ,  modo  adulesoens,  modo 

Paaper,  mendicus,  rez,  parasitas ,  ariolus. 

ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

Joventiu  Domen  fectt  Penlealo  mihi , 

Ideo  qoia  mensam ,  qaando  edo,  detergeo. 

HomiDfls  capUTos  qui  catenis  vindont. 

Et  qal  fùgiUvU  servis  indunt  coopedes , 

Tîtnils  itulte  faciaot,  mea  quidem  seotentia. 

||(aini|Ti«?  homini  misero  si  ad  malam  adddit  malum, 

MitSMc  lubldo  est  fùgere  et  faœre  nequiter. 

liim  AC  eJL  catenis  eximtintaliqao  modo. 

Tum  eoupediU  anam  lima  proteroat , 

A  ut  h  plde  ezcaUont  cla?om  :  nage  saot  es. 

Qiic'rn  lu  adservare  recte ,  ne  abfagiat,  voles, 

ïM^  ti  Urue  poUone  vindri  decet 

Apuiï  jïMiisam  plenam  bomfoi  rostnun  deliges. 

Du  m  tu  IIU,  quod  edatet  qnod  potet,  prsbeas. 

Sua  i\fb\  Lrata  et  adfatlm  ooUdIe , 

liunquaiii ,  edepol ,  fugiet ,  tametsi  capital  fecerit. 

Facile  adservabis,  dam  eo  vinclo  vlocles. 

tu  ïhi^c  nimis  lenta  vinda  suot  escaria; 

iju^m  magis  extendas,  tanto  adstriogunt  arcUus. 
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Nam  ego  ad  Menachmam  nanc  eo,  qoo  Jam  dia 

Sam  Judicatos ,  altro  eo  ut  me  vindat 

Nam  il  lie  bomo  homines  non  alit,  veram  educat 

Recreatqae  :  nallas  melius  medidnam  fadt 

Ita  est  adalesoens  ipsas  esce  mai  om» ,  ^^ 

Cerealeis  oœnas  dat ,  ita  mensas  exstruit  : 

Tantas  stralces  coodonat  patinaiias; 

Standam  est  in  ledo,  si  qoid  de  summo  pelas. 

Sed  mi  intervallam  Jam  bos  dies  multos  fuit  : 

Domi  domitus  foi  usqoe  cum  caris  meis.  <«< 

Nam  neqoe  edo ,  neque  emo ,  nisi  quod  est  carissomani. 

Id  quoqae  Jam  cari  qui  instruuntur,  desemnt. 

Nooc  ad  eum  inviso  :  sed  aperitar  ostiom. 

Menacbmam  eccam  ipsum  video  ;  progradtlur  foras. 

SCENA  SEGUNDA. 

MENiECHMUS,  PENICULUS. 

Men.  Ni  mala,  ni  stulta  sis,  ni  indomita  Inposque aninit  "* 
Quod  viro  esse  odio  videas ,  tute  tibi  odio  babeas. 
Prsterbac  si  mibi  taie  post  banc  diem 
Faxis ,  faxo  foris  Yldua  visas  patrem. 
Nam  qooUens  foras  ire  volo,  me  rétines ,  revocas  ; 
Rogitas  quo  ego  eam,  quam  rem  agam,  quid  negolf  geram,  l  i& 
Quid  petam,  qoid  feram,  qaid  foris  egerim. 
Portitorem  domum  doxi  :  ita  omnem  miiii 
Rem  necesse  loqul  est  qaldquid  egi  atqoe  ago. 
Nimlam  ego  te  baboi  ddicatam. 


L 


LES  MÉNBCHMES,  ACTE  1,  SCÈNE  II. 


Je  vais  te  dire  maintenant  mes  intentions.  Je  ne 
te  refuse  rieti,  servante,  provisions  de  bouche,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  :  tu  ne  manques  de  rien  : 
prends  donc  garde  à  toi ,  je  te  le  conseille.  Cesse 
d*espionner  ton  mari.  Et  d'abord  aujourd'hui,  pour 
que  tu  n'aies  pas  perdu  ton  temps  à  ce  métier,  je  vais 
dierchertout  exprès  une  courtisane,  et  je  Tinvite 
à  souper  quelque  part  en  ville. 

Lab.  (à  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  et 
c*est  moi  qu'il  menace;  car  s'il  dîne  en  ville ,  c'est 
moi  et  non  sa  femme  qu'il  punit. 

Mén.(ia/emme  de Ménechme se  retire).  Quelbon- 
beur  !  à  foroe  de  la  quereller,  je  Tai  obligée  de  ren- 
trer. Où  senties  maris  qui  ont  des  maîtresses?  qu'ils 
viennent  tous  me  féliciter ,  et  m'apporter  le  prix  de 
la  victoire.  (  Il  fait  voir  une  mante  cachée  sous  son 
paUium.)  Pai  dérobé  cette  mante  à  ma  femme ,  et  je 
la  porte  à  ma  maîtresse.  Cest  ainsi  qu'il  faut  at- 
traper ma  rusée  gardienne.  O  le  glorieux  exploit  ! 
Texoéllent  tour  !  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble :  j'eniève  ce  don ,  non  sans  peine ,  à  la  scélérate , 
pour  le  porter  à  mon  ver  rongeur.  Tai  dérobé  ce 
butin  à  l'ennemi,  et  notre  allié  est  en  sûreté. 

Lab.  {s'avançant.)  Holà  !  jeune  homme,  n'aurai-je 
point  ma  part  dans  ce  butin  ? 

Mén.  Cest  fait  de  moi!  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort ,  au  contraûre.  N'ayez  pas  peur. 

Afén.  Qui  est  là? 

Lab.  Cest  moi. 

Mén.  L'heureuse  rencontre!  la  bonne  fortune! 
salut.  (  //  Itd  tend  la  main,  ) 

Lab.  Salut. 

Mén.  £h  bien  !  que  dis-tu? 

Lab.  Je  tiens  par  la  main  droite  mon  bon  génie  (1). 

Mén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos  qu'en 
ce  moment. 

(1)  Cétalt  de  la  audo  droite  qa'on  toaehatt  les  autcta  oa  les  sU- 
itto  dndieax. 

If  HOC  adeo ,  at  facluras ,  dlcam  :  qaaodo  ego  tibi  ancillaf , 

penam,  120 

Laoani,  aunun,  yestem,  purpnram  bene  prabeo,  uec 

qaidqaaixi  eges , 
M«lo  cavebto, fl  sapla  :  TlniiD  observare  desines. 
Alque  adeo,  oe  me  ueqaidqaam  serves,  ob  eaio  indastriam 
Hodie  dacam  scorlom,  atqoe  ad  cœoam  aliquo  oondicam 

foras. 
/>^f».UiicboiiioseaKori8faDiiIatmalek>qiil,Ioqiiitiirmihi.  125 
nam  si  loris  oœoat ,  profecto  me ,  baod  uxorem,  olciscitur. 
Af«fi.   Evax!  Jurglo,  hercle,  tandem  axorem    abegi  ab 

Janua. 
UbI  amatores  sont  mariti  7  dooa  quid  cessaot  mlbl 
Cooferte  omneis ,  coogratalaotels ,  quia  pugnavl  forUter? 
fiADC  modo  oxori  intos  pallam  subripui ,  ad  scortom  fero. 
Sic  hoc  deoet  dari  faoete  verba  cnstodi  cals.  I3I 

Hoc  CMiDus  polcfarom  'st ,  hoc  probam  *8t ,  hoc  lepidam , 

hoc  factom  'st  Cabre. 
Meo  malo  a  mala  abatali  ;  hoc  ad  damnam  deferetar. 
Averti  prsdam  ab  bostibus ,  nostrum  salate  sociiim. 
Peu.  Heos,  adulesceos,  eoqoa  in  isUc  pars  inest  prsmi 

mUd?  136 

tien.  Péril ,  in  insidias  deveni  !  Pen.  Imo  in  prsesidium  : 


âfen.  Qois  bomo  est?  Pen.  Ego  suffi.  Men.  O  mea  conmo- 

ditas ,  o  mea  obporiuoitas , 
Salve.  Ptn.  Salve.  Men.  Quid  ais?  Pen,  Teneo  dexlera 

Genium  meum. 
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Lab.  Je  n'en  fais  pas  d'autres.  Je  sais  à  merveille 
saisir  les  bons  moments. 

Mén.  Veux-tu  examiner  un  chef-d'œuvre  appé- 
tissant? 

Lab,  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s'il  a  bronché^  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

Mén.  Dis-moi,  as-tu  jamais  vu  peint  sur  un  mur 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par 
Vénus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 

Mén.  {montrant  la  mante  sur  lui.)  Ëh  bien  !  re- 
garde-moi, ne  leur  ressemblé-je  pas? 

Lab.  Que  signifie  cet  accoutrement? 

Men.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  personnage. 

Lab.  Où  sûuperons-nous  (1)? 

Mén.  Réponds  d'abord  comme  je  le  veux. 

Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  charmant. 

Mén.  Ne  pourrais-tu  rien  ajouter  de  ton  cru? 

Lab.  £t  très-plaisant. 

Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas ,  par  Hercule ,  avant  de 
savoir  ce  qui  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  :  je  dois  prendre  mes  précautions 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à  l'insu  de  ma  femme,  et 
consumer  la  journée. 

Lab.  Oui ,  vous  avez  raison.  Il  me  tarde  de  pren- 
dre la  torche  en  main  :  car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  à  moitié  morte. 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  m'interrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l'œil  qui  me  reste ,  cher  Mé- 
nechme ,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  votre  ordre. 

Mén.  {montrant  sa  maison.)  Éloigne-toi  de  cette 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(i)  CeUe  IrrupUon  est  on  trait  de  caractère  eiceUent. 

Men,'  Non  potolsU  magls  per  tempus  mihi  advenlre,  quam 

advenis. 
Pen.  fta  e|to  soleo  :  oonmoditatis  omneis  articaloa  scfo.    140 
itftffi.  Yln*  tu  fadnus  luculentum  inspicere?  Pen,  Quis  id 

coxiteocos? 
Jam  sdam ,  si  quid  titubatum  'st ,  nbi  reliquias  videio. 
yen.  Die  mitii,  numqua  ta  vidisU  tabulam  pictam  In 

pariete, 
Ubi  aquila  Catamitum  raperet,  aut  ubi  Tenus  Adonemn? 
Pen.  Sspe  :  sed  quid  istas  picturs  ad  me  adtinent?  Men. 

Age ,  me  adspice.  I46 

Ecquid  adsimilo  simiUter?  Pen.  Qui  istic  est  omatus  tuas? 
Men.  Die  hominem  lepidissumum  esse  me.  Pen.  Ubi  esuri 

sumas? 
Men,  Die  nuMlo  boo  quod  ego  te  Jabeo.  Pen,  Dieo ,  homo 

lepidissame. 
Men.  Ecquid  audes  de  tuo  isiuc  addere?  Pen.  Âfqoe  bi- 

larissume. 
Men.  Perge.  Pen.  Non  pergo,  bercle,  ego,  nisi  scio  qaa 

graUa.  160 

LiU^um  *st  tibi  cum  uxore  :  oh,  mihi  abs  te  caveo  cauUus. 
Men.  Clam  axorem  ubi  sepolcram  habeamos,  et  hune 

conburamusdiem. 
Pen.  Age  sane  igitur,  quando  «qaom  oras,  qaam  mox  in- 

oendo  rogum. 
Dies  quidem  jam  ad  arobilicum  est  dimidiatus  mortnus. 
Men.  Te  moraie,  milii  quom  obioqoere.  Pen.  Oculum  ecfo- 

dito  persolum  165 
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PLADTR 


Mén,  (  9'éUAgnant.)  Viens  de  œ  oôlé. 

Lab.  Gomme  il  vous  plaira.  ^ 

Mén.* {$* éloignant  toujours,)  Viens,  Tiens;  éear- 
tons-nous  tout  à  fiait  de  Tantre  de  la  lionne. 

iMb,  Par  PoUux ,  tous  seriez ,  je  crois,  un  excel- 
lent cocher  du  cirque. 

Mén.  Pourquoi  ? 

Ldib.  Vous  regardes  à  chaque  instant  en  arrière , 
de  peur  que  votre  femme  ne  vous  rattrape. 

Mén.  Çà,  dis-moi... 

Xa6.  Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Mén.  En  flairant  quelque  chose ,  pourrais-tu  sur 
rôdeur  deviner  ce  que  c'est  ? 

Lab.  Cest  comme  si  vous  consultiez  le  collège 
des  augures  lui-même. 

Mén.  Eh  bien  !  sens  la  mante  que  j'ai  là  :  que  t'en 
semble?  quelle  odeur  a-t-eUe?  [Il présente  le  bas 
de  la  mante;  Labrosse  la  repousse.)  Tu  ne  veux 
pas? 

Lab.  Cest  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  nn  vête- 
ment de  femme.  L'endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecterait  le  nez  d'une  odeur  ineffoçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  côté ,  aimable  Labrosse... 
Comme  tu  Cais  le  dégoûté  ! 

I/ib.  Cest  bien  le  cas. 

Mén.  Eh  bien  donc,  que  sent-elle?  réponds. 

Lab.  Une  odeur  de  vol ,  de  libertinage ,  de  gour- 
mandise. 

Mén,  Je  vais  l'offrir  à  Ërotie ,  à  ma  belle  conrti* 
sane.  Je  lui  dirai  de  faire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi ,  pour  toi  et  pour  elle  ;  et  nous  boi- 
rons ^semble  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 

Lab.  Cest  là  parler  clairement  Frapperai-je  à  la 
porte? 

^^.  Frappe.  {Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Malheureux,  attends  un  moment! 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement 


Lab.  Vous  cndgnez,  je  crois,  que  la  porte  m 
soit  de  vaisselle  de  Samos.  (//  firappe  de  noweau.) 

Mén.  Attends,  attends,  je  t'en  prie,  par  Hercule! 
la  voilà  qui  sort.  (Il  contemple  Èrotie.) 

Lab,  Oh  !  c'est  le  soleil  que  vous  regardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouis- 
sant! 

SCÈNE  IIL 

ÉROTIE,  LABROSSE,  MÊNECHME. 

^ro.  Bonjour,  mon  cœur,  mon  cherMâiedime. 

Lab.  Et  moi  ? 

Èrot.  Tu  ne  comptes  pas. 

Lab.  Cest  ainsi  qu'on  traite  à  farroée  les  sur- 
numéraires (1). 

Mén,  {à  Érotie).  Tai  commandé  pour  aujouriThui 
chez  vous  les  apprêts  d'un  combat. 

Èrot.  Pour  aujourd'hui?  très- volontiers. 

Mén.  {montrant  le  parasite).  Et,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  flots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sçra  le  meilleur  soldat,  le  verre 
en  main?  (à  Èrotie.)  Voilà  ton  armée;  tadéoerD^ 
ras  le  prix,  tes  baisers,  cette  nuit  O  mes  délices! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  paraît 
odieuse! 

Èrot,  {apercevant  la  mante  gu^il  porte  sw  bd.) 
Cependant  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu'est-ce  que 
cela? 

Mén.  Une  parure  pour  toi ,  des  dépouilles  de  m 
femme^ômarose! 

Èrot.  {d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  cœur  l'avantage  sur  tous 
mes  amants. 

Lab.  {à  part).  La  courtisane  le  cajole  on  peu  en 

(i)  CM  soldau  de  réaerre  te^rlbi  tor  Im  OMlrOlet,  n'éUM  H* 
équipés.  Us  remplaçaient  les  soldats  armés  qui saceoateieat  11 H> 
ralt  que  c'était  remploi  de  Labrosse  aaprés  d'ÉroUe  :  CeUtt  m  «^ 
rateur  sarmunéralre. 


Mlhi,  MemMhBe,  fl  ottom  verbom    texo,  nbl  qaod 

Jiii6«rk. 
Men,  Concède  hao  «  foribai.  Pen,  Fiat.  Afm.  Ettam  oon- 

oede  boo.  Pm.  Uoet 
Mtn,  Etiam  nmic  ooooedfl  aadader  ab  leonino  eavo. 
Pm.  Hea,  edepol ,  n«  ta ,  ut  ego  oplnor,  esses  agttator  pro- 

bas. 
Mti.  Qui  doB?  Pm,  Ne  te  oxor  sequatnr,  respectas  Iden- 

Udem.  160 

Afm.  Sed  quid  ais?  P«fi.  Egooe?  id  eoim  qaod  ta  vis,  id 

aio,atqoeidDego. 
Men.  Eoquid  tu  de  odore  possis ,  si  qald  forte  olfeoeris, 
Faoere  oo^lectoram  ?  Pen.  Captam  sit  ooaleghini  augaram. 
Men,  Agedam ,  odorare  hanc  qoam  ego  habeo  pallam  : 

qald  olet?  absUoes? 
Pen.  Sammamolfactareoportet  vestiaientom  maliebfe;  166 
nam  ex  istoe  looo  spurcatar  nasom  odore  UlotibiU. 
Mtn.  OlfacU  igitar  bine,  Penlcule  lepide  :  ut  llsstklls! 

Pm.  Deeet 
Mem,  Qoid  igitor?  qaU  olet?  responde.  Pen.  Partom, 

soortum,  prandiom. 
Jfffi.  Mono  ad  amkam  defentor  baoo  meretrtoen  Efo- 

Uum. 
Mibl ,  Utrt,  atqoe  Oïl  Jobebo  jam  adparari  praDdlum.    170 
Inde  asqne  ad  dtomaoi  ilellaflD  crasUnam  potabimus. 
Pen.  fizpedlte  fabaiata*8  :  Jam  forels  ferio?  Men,  Ftei  : 


y»!  mane  eUam.  Pen.  MiUe 


Men,  Placide  paHa.  Pm^  Mctnis,  credo,  ne  foreiiSaBii 

stent. 
Men.  Maoe ,  mane,  obaeeio,  berde  :  ab se  eocs  «dt  /*««• 

Oh!  solem  vides.  '^ 

SaUn*  ut  obc«cata*ftt  pro  hndos  eorpoiis  caadocUmi? 

SCENA  TERTÏA. 

EROnUM,  PEIfICULUS.  MEIfiECHMUS. 

Bwt,  Antaie  mi ,  Menochme,  salm  Pen.  Qoftd  ego?  i^ 

Extra  nomeram  es  mibl. 
Pen,  Idem  Istuc  allls  adtcribUvis  ad  Icgiooem  fisH  ioW. 
Men,  Ego  istelc  mibl  bodie  adparari  Joisl  apod  le  pMW 
Brot.  Hodie  id  ^.  Men,  In  eo  aterqoe  pio  UU  poUM- 

mus.  *• 

Uter  U)i  meUor  bellator  erit  tuTeotus  canibaro , 
Tua  est  legio ,  a^judioato,  corn  uUx>  banc  nocteiD  ^\^^ 
Ut  ego  uxorem ,  BMa  voluptas,  uM  te  adspido,  mJ nuei 
Erot,  Intérim  neqais,  quin  ejus  aliquld  indalos  Mi 
Qttid  boc  est?  Men.  lodoria  tua,  atqœ  oioris eniv»* 

rosa. 
Krvt.  Superas  facUe  at  superior  sis  mUd ,  qvaa  4ais(|o<" 

qui  inpetrant. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE   I,  SCÈNE  IV. 


Toyant  quelque  chose  à  prendre.  {^  ÉroHe,  haui.) 
Si  TOUS  FaiDiiez,  tous  devriez  déjà  loi  avoir  arraché 
le  nez  à  force  de  caresses. 

Mén.  {donnarU  son  manteau  à  Labrosse.)  Prends 
mon  manteau,  Labrosse.  11  ùut  que  je  m*acquitte 
de  mon  vœu,  en  offrant  à  ma  déeâse  les  dépouilles 
promises. 

Lab.  jyoïmez.  (Ménechme reste  vétude  lanuuUe,) 
Mais  dansez,  je  vous  prie,  dans  oe  costume. 

âfén.  Que  je  danse  1  tu  es  fou  apparemment  (1). 

Lab.  Lequel  de  nous  deux  Test  davantage?  Puis- 
que vous  ne  dansez  pas,  6tez  donc  cette  mante. 

Mén.  Ah  !  ce  n*est  pas  sans  de  grands  dangers 
que  je  Tai  dérobée.  Hercule,  je  pense ,  n'en  a  point 
bravé  de  plus  grands  pour  enlever  à  FAmazone 
Hippolyte  sa  ceinture,  (à  Érotie,  en  lui  oJfrcmU  la 
mante).  Recols  oe  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
prêtes  de  si  bonne  grâce  à  tous  mes  désirs;  je  veux 
que  ma  conduite  serve  de  modèle  aux  vrais  amants. 

Lab.  (à  part).  Oui ,  à  ceux  qui  veulent  se  réduire 
à  la  mendicité. 

Mén.  Il  y  a  un  an  que  je  Tai  achetée  quatre  mi- 
nes pour  ma  femme. 

Lab.  {à part.)  Ce  sont,  tout  calcul  ^t,  quatre 
mines  perdues. 

Mén,  (à  Èrot.)  Sais-tu  ce  que  j*attends  de  ta  com- 
plaisance? 

Èrot.  Oui  :  je  ferai  oe  qu'il  vous  plaira. 

Mhi.  Fais  donc  apprêter  pour  nous  trois  à  dîner 
ebez  toi  ;  qu  on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates ,  des  ris  de  porc ,  du  lard ,  un  jambonneau, 
ime  hure ,  des  rognons ,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onctueux,  bien 
serris  me  donnent  un  appétit  de  milan  :  et  cela  sur 
rhetire. 

Érot.  Très-volontiers. 


(i)  Danser  était  alors  regardé  coame  une  actton  hontease  pour 
■a  citoyen.  Oa  sait  que  pins  tard  les  mceors  roaulnet  se  sont  bien 
s  de  ces  austérités  prlmlUres. 
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Mén.  Noitt  allons  au  forum;  nous  serons  bientSt 
de  retour.  En  attendant  que  le  dîner  soit  prêt,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

Èrot.  Venez  quand  vous  voudrez  ;  vous  n'atten- 
drez pas. 

Mén.  Fais  qu'on  se  hâte,  (à  iLaftrowe.)  Suis- 
moi. 

Lab.  Moi,  par  Hercule,  je  vous  garde  à  vue  ;  je  vous 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux.  (lU 
sortent.) 

Érot.  {à  ses  esclaves^  dans  l'intérieur.)  Faites 
venir  ici  à  Tinstant  Cylindre ,  mon  cuisinier. 

SCÈNE  IV. 

ÉROTIE,  CYLINDRE. 

Érot.  Prends  un  panier  et  de  Fargent  :  voici 
trois  didrachmes ,  tiens. 

O/l.  Cest  bon. 

Érot.  Va  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
dîner  honnête  à  trois  personnes.  Qu*il  ne  manque 
rien;  mais  point  de  superflu. 

Cyl.  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves? 

Érot.  Moi ,  Ménechme  et  son  parasite. 

CyL  Alors  vous  êtes  dix  :  car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  à  lui  seul(l}. 

Érot.  Jetfai  dit  les  convives;  maintenant  arrange- 
toi. 

CyL  Bien.  Tout  est  prêt;  dites  qu'on  se  mette  à 
table. 

Érot,  Reviens  vite. 

Cyl.  Je  serai  ici  dans  un  instant.  {11$  sortent.) 

(0  RotroQ  a  gâté  ce  trait  en  le  développant  : 

—  Il  faot  qat  trois  penonoca 
TrooTcnt  on  boa  rrpm»  tm  «•  que  tu  me  donocs. 

— 11  nVn  faut  apprêter  qv«  poar  dis  «ealement  s 
IV>ar  Méii«cbin«,  pour  Toai^  tt  pour  aoo  parasite, 
Qal  tout  Mal  dîne  autant  que  bult  maiigtun  d'éliU. 


Pen.  Meretrix  tantitper  blanditur,  dom  Uhid  qnod  ra|»iftt 

▼Idet. 
nam  ftl  amabM,  Jtm  oportebat  Dasom  abreptam  mordleot. 
Mien.  Snatioe  boc,  Penicuk;  exuvias  faoere,  quM  vovi, 

vok>. 
Pen.  Cedo,  ted  obaecro,  bercto ,  salta sks  eau  paUa  pott- 

ea.  190 

Men.  Ego  laltabo?  mboi ,  berde,  noo  es.  Pên.  Egooe ,  an 

tu  magls? 
Sloonsaltas,  exue  ijsltiir.  Afe».  H  imio  ego  banc  periculo 
Sobrlpoi  bodi«  :  meo  quidon  ânimo ,  ab  HippolyU  sub- 

dDgahim 
Hcfcalcs  haud  «que  magno  anqaam  abstalit  periculo. 
Cape  tibi  banc,  quaodo  ona  vi?is  meis  morigera  iiioffU)!».  196 
Boc  aobno  deoet  aoimatos  eMe  amatorei  proboa. 
Peu.  Qui  quidcm  ad  mendicltatem  se  propereot  detmdere. 
Mem.  Qoatuor  mlnis  ego  emi  iatanc  aono  uxori  nen. 
Pen.  Qûataor  inio»  periere  plane ,  at  ratio  redditiir. 
aSen.  Sdn  qold  Tok»  ego  te  adcarare?  Erot.  Sdo,  ourabo 

qiMB  Tolet.  300 

Men,  Jnbe  igltar  noUi  triboa  apnd  te  prandiom  adoura- 

rier, 
Atqde  aHqiiid  scitameoloram  de  foro  opaonarier, 
GlaotÛDoidam  faUlam ,  larldum ,  pemonidem ,  aat 
Slncipat,  aat  poUaMota  pordna ,  aut  aliqold  ad  eum  mo- 

diun  : 
Madida  qas  mibi  adpoMta  In  meosam ,  mUvioaai  sabgS' 

ranl.  ao6 


Atque  actatom.  BroL  Uoet,  ecastor.  Men.  Nos  prodinus 

ad  forum. 
Jam  008  beic  erlmus  :  dum  ooquliur.  Intérim  potabimos. 
EroL  Quaodo  vis  veni ,  parata  ces  erit  Men.  Propera  modo. 
Sequere  tu.  Pen,  Ego ,  bercle,  vero  te  et  servabo,  et  te  se- 

quar  : 
Neque  bodie  ut  te  perdam ,  merea  deum  dlviUas  mibi.     SIO 

(akeunt.) 

Erot.  Evocate  intos  Cyllndrum  mibi  cocum  actutum  foras. 
SCENA  QUARTA, 

EROTfUM,  CTLmDftUS. 

EroL  Sporlttlam  cape  atqne  argentum;  eooos  trels  oumot 

babes. 
CyL  Habeo.  BroL  AM  alque  opsonium  adfer,  tribus,  tlde, 

qood  sit  satis. 
Neque  déliât,  neque  superrit  CyL  Qu<4usmodl  hl  bomines 

eniot? 
Srot.  Ego  et  Menoduniis,  et  parasitufl  «jus.  CyL  Jam  isti 

suntdecem.  ^^^ 

Nam  parasitus  odo  bomioun  munus  fadle  fàngttnr. 
EroL  Elocuta  sum  oonvlvas;  csterum  cura.  CyL  l.icet. 
Gocta  suot,  jubé  ire  ad  cubllnm.  BroL  liedi  cito.  CyL  Jam 

ego  beic  eco. 
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PLAUTE. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

MÉNEGHME  SOSICLÉS,  MESSÉNION  suivi  de 
tnarifiiers. 

Mén.  Oui ,  selon  moi,  Messénion ,  il  n'y  a  pas  de 
plus  grand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d*aper- 
cevolr  de  loin  la  terre. 

Mes.  11  y  en  a  un  plus  grand  encore,  à  parler 
franchement  :  c'est  de  voir  la  terre  natale ,  et  d'y 
descendre  (1).  Mais  pourquoi ,  je  vous  prie ,  venons- 
nous  à  Épidanme?  Allons-nous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  îles  ? 

Mén,  J'y  viens  pour  chercher  mon  frère  jumeau. 

Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  chose  :  Is- 
triens  (2),  Espagnols,  Marseillais,  Illyriens  (3),  mer 
Tyrrhàiiennetout  entière, Grèce  extérieure  (4),  côtes 
d'Italie,  autant  qu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
parcouru.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille,  je 
crois  que,  pour  peu  qu'elle  eût  été  visible,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y  a  longtemps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivants  :  car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps,  s'il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouver  au  moins  quelqu'un  qui  me 
le  dise ,  qui  m'assure  positivement  qu'il  est  mort  :  je 
renoncerai  alors  à  des  recherches  inutiles.  Mais  jus- 
que là ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 

(i)  CoafcMe  que  le  port  ett  bira  doas  aas  nocheri 
Échappée  do  péril,  dc«  flota  et  defe  rocher*  ; 

—  H  trom^tnlê  encore  «n  plaiair  plu  charmant 
A  ne  point  l'ezpoaer  sur  ce  trattre  élément, 
A  passer  cbex  les  siens  le  cours  de  ses  années. 
Et  n'aller  point  ainsi  tenter  les  destinées. 

RoTBOTT.  actn.sc  I. 
(a)  btrie,  parUe  de  ritalie  qui  s'avance  en  forme  de  preaqalle  dans 
le  golfe  de  Venise. 

(3)  L'IlIyrle ,  ou  TEselaTonle ,  s*étend  depuis  le  golfe  de  Venise  Jus- 
qu'à la  Drave. 

(4)  Les  Grecs  dltalle.  que  les  Hellènes  appelaient  dédalgnenseotent 
étrangers  et  barlMres. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENiECHMUS  808ICLES,  MESSENIO. 

Men.  If  alla  'tt  volaptas  naviUs,  Messenlo, 

Major,  meo  animo,  qiiam  quom  ex  alto  procul  23o 

Terram  ooof pidoot.  Me$s.  Mi^or,  dod  dicam  dolo , 

SI  advenleos  terram  vldeas,  qns  fuerit  toa. 

Sed  qoffiso  qoamobrem  noue  Epldamnum  ¥60101108? 

An ,  quasi  mare ,  onmeis  droomimus  iosalas? 

Men.  Fratrem  qossltam  gemlnum  germaoum  meom.      225 

Meu.  Ifamqoid  modi  fatorom  *8t  illom  qa»rere7 

Hic  aQDUS  sextos ,  postqoam  ei  rei  operam  damua. 

Istros,  Hispanos,  MaasiUeoseb,  Illorios, 

Mare  saperam  omne,  Grœciamqae  exoUcam , 

Orasqoe  Italicas  omneis ,  qua  adgreditur  mare ,  230 

Sumcis  clrcam?ecU  :  si  acum ,  credo ,  qusreres , 

àcom  InveDisses,  si  adpareret,  Jam  diu. 

Hominem  ioter  vivos  qosriUmos  mortuam  : 

Nam  ioveoiasemiis  jam  dia ,  si  viveret. 

Men.  Ergoistucqaœrocertum  qui  facial  milii,  235 

Qui  sese  dicai  sdre ,  eom  esse  mortuam. 

Operam  praterea  Dunctoam  snmam  qusrera. 


Je  sens  trop  oombieii  il  est  cba*  à  mon  corar. 

Mes,  Vous  cherchez  un  noeud  dans  on  brio  (To- 
sier.  Retournons  chez  nous;  à  moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d'écrire  Thistoire  de  Tunirers  (1). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garda 
qu*il  nefarrive  mal;  ne  m*importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  (à  pari.)  Ah!  ce  lamgage  me  rappelle  que 
je  suis  esdave.  Il  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  pea 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m*empécber  de  par- 
ler. {HatU.)  Éà)utez,  Ménechme  ;  quand  je  consi- 
dère notre  bourse  de  voyage  et  nos  ressources,  il 
me  semble  que  nous  sommes  équipés  fort  en  été;  et 
si  vous  ne  retournez  à  la  maison ,  le  moment  Tien^ 
dra  où,  n*ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  Ëpidaroniens 
sont  de  grands  libertins  et  de  grands  ivrognes;  la 
ville  abonde  en  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse :  les  courtisanes  y  sont  plus  séduisantes  qu'en 
aucun  lieu  du  monde  (2)  :  on  a  nommé  la  îille  Épi- 
damne,  parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  soc 
dam  (3). 

Mén.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la  bourse. 

Mes.  Qu'en  voulez-vous  faire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sor  ton 
compte. 

Mes.  Que  craignez-vous.' 

Min.  Que  tu  ne  me  causes  quelque  dam  à  Épidam- 
ne.  Tu  es  grand  amateur  de  femmes,  Mesâ^oD; 

(i)  Les  historiens  tnctcns  se  tslsslent  un  devoir  de  TfaKo-  ks  lin» 
et  les  peuples  dont  Us  devaient  écrire  les  snoales.  CéUU  ta  oéHto^e 
d^érodote,  de  Thneydide,  etc.  :  ce  n'est  gnère  celle  des  modrnei,  4" 
écrivent  l'histoire  de  l'univers  ssns  sortir  de  leur  csMoet 

(a)  Ce  portrait  des  hsbitanu  d'Épldamne  est  une  babUr  pr^»* 
tlon  qal  rendra  vraisemblables  toutes  les  sveolores  de  Méscdae 
Soslclès. 

liotrou  s  dit  I 

.....  Tuit  de  Jcancs  bcMUa 

Tienacat  Id  les  y«os  «t  les  ccbots  enchsotés. 

Et  poar  M  faire  tAmtr  «sent  de  tant  de  diannes , 

Qa'll  rat  bien  malaisé  de  ne  rendre  le*  armes. 
Ce  oonpktt  termine  le  i**  scte  des  Méprisa  de  Shskspeare. 

(8)  Le  peuple  rorasin,  pour  éviter  le  mauvais  ssgorc  4e  ce  d» 
reodltà  Is  vUle  son  anetea  nom,  Dffrraetihm. 

yenun  tUter  tIvob  nanquain  desUtam  eiseqoi; 

Ego  Ulom  fido ,  qaam  oordi  sit  canu  meo. 

Mets.  In  »drpo  Dodum  quasris  :  quia  oos  hincdonwm  w 

Redimas,  nisl  si  historiam  scribtari  tamas? 

Men.  Dictom  facessas  doctum ,  et  discaveas  malo. 

Mokstos  ne  Bit,  non  toc  hoc  liet  modo.  Mm.  Hem, 

Illoc  enim  verbo  esse  me  servom  sdo. 

Non  potoit  pands  plora  plane  proloqoi .  "* 

Yeram  tamen  necpieo  oonttnere,  qnin  loqoar. 

Ândi ,  Menacbme  :  qoom  inspido  manaplom , 

YlaUcaU ,  berde ,  admodam  fosUTe  somos. 

N«  ta,  herde ,  opinor,  nisi  domora  rerorteris, 

UbI  nUdl  habebis,  geminom  dam  (|aaerfs,  gones. 

Ram  ita  eat  bac  hominam  naUo  Epidamnia, 

y  olaptarii  atqae  potatores  maxond  ; 

Tarn  syoopbantœ  ^  palpatores  ploriinl 

In  orbe  bac  babltant;  tam  meratrioes  maHeto 

Nosqoam  perhibentar  blandiores  genttom. 

Propterea  baie  orbi  nomen  Epidamno  Inditom  *it, 

Quia  nemo  ferme  bue  sine  damno  dlvortilar- 

Men.  Ego  istnc  cavebo  :  eedodom  mibi  bac  in*''^^ 

Jlfess.  Qaldeovi8?Jr«i.Jamabitemetuod«vertfctin^ 

Me$t.  Quld  metois?  Men.  Hé  mibi  damnom  io  Eptoann» 

dois. 
Ta  magnas  amator  moUeram  es ,  Messnto  : 
Ego  autem  homo  iracondus ,  animi  perdiU. 


LES  MÉNECfiMES,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


moi  je  suis  colère,  emporté (t).  Je  préviendrai,  en 
gardant  la  bourse ,  deux  inconvénients  :  toi ,  tu  ne 
feras  pas  de  sottise;  moi ,  je  ne  me  fôcherai  pas. 
Mei,  Tenez,  gardez  :  tous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  II. 

MÉNECHME  SOSICLÉS,  MESSÉNION  suivi  de 
mariniers  ;  CYLINDRE. 

Cyl,  Tai  fait  de  bonnes  provisions,  et  je  crois  que 
je  servirai  un  bon  dîner  à  mes  dîneurs.  {Àptirce- 
ran/5ofic^f.)  Mais  j'aperçois  Ménechme.  Malheur 
âmes  épaules!  les  convives  se  promènent  déjà  de- 
vant la  porte ,  et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  du 
marché.  Jevaislesaborderetleur  parler.  Ménechme, 
je  vous  salue. 

Uén,  Les  dieux  te  protègent!  est-ce  que  tu  me 
eoDnais? 

CyL  Non,  pas  du  tout,  vraiment!  Où  sont  les 
autres  convives? 

Mén.  Quels  convives  cherches-tu? 

Cyl.  Votre  parasite. 

Mén,  Mon  parasite?  (A Messénion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
qu'il  y  avait  id  bien  dé^  fripons  ? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parasite  me  demandes- 
tu  ,  mon  garçon  ? 

Cyl,  Labrosse. 

Mes.  Je  Tai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cyi  Vous  venez  à  point  nommé  pour  dîner  (2) , 
Ménechme;  j'arrive  du  marché. 

Métt.  Réponds-moi,  jeune  homme  :  combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  pour  les  sacriOces? 

CyL  Un  didrachme. 

Mén.  Je  t'en  donne  un;  et  va  au  temple  te  faire 
purger  le  cerveau ,  j'en  paye  les  frais  :  car  à  coup  sûr 
tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'importuner, 
moi  qui  ne  te  connais  pas. 

(I)  Begnard  a  déreloppéadmlrableineiit  ce  caractère,  qui  n'est  tel 
faladtqaé  en  passant. 
(a)  M.  Kaodet  traduit  :«  tu  viens  de  bonne  heurt,  etc.  • 


SOO 

Cyl.  Je  suis  Cylindre  :  vous  ne  connaissez  pas  mon 
nom? 

Mén.  Cylindreon  Coliendre(l),va  te  faire  pendre! 
Je  ne  te  connais  point ,  ni  ne  veux  te  connaître. 

CyL  Votre  nom  est  Ménechme ,  si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  quand  tu  m'appelles 
par  mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-tu  ? 

Cyl.  D'où  je  vous  connais?  vous ,  l'amant  d'Éro- 
tie,  ma  maîtresse,  qui  demeure  ici  ! 

Mén.  Par  Hercule ,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et 
je  ne  sais  qui  tu  es. 

Cyl.  Vous  ne  savez  pas  qui  je  suis?  Moi  qui  vous 
verse  à  boùre  si  souvent,  quand  tous  dînez  chez 
nous  (2)  1 

Mes.  (à part).  Dieux!  que  n'ai-je  quelque  chose 
sous  la  main  pour  casser  la  tête  à  ce  maraud  ! 

Mén.  Tu  me  verses  souvent  à  boire,  moi  qui 
n*ai  jamais  vu  Épidamne ,  qui  viens  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ? 

CyL  Vous  niez  le  fait? 

Mén.  Oui,  par  Hercule,  je  le  nie. 

CyL  (montrant  la  maison  de  fautre  Ménechme. t 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison  ? 

Mén.  Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  r  ha- 
bitent! 

CyL  (à  part.)  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  im- 
précations contre  lui-même?  (Haut.)  Écoutez,  Mé- 
nechme. 

Mén.  Que  veux-tu? 

CyL  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à  l'heure  «  vous  feriez  bien 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacriOer  ; 
car  assurément  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  dans  votre 
bon  sens ,  de  vous  maudire  vous-même. 

Mes.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assomme. 


(i)  C'est  one  plstsanterle  latine  :  Cyllndms  ou  plutôt  Culfftdrui 
Tient  de  Culus;  Coliendrui.  de  CoM. 
(a)  Dans  Rotrou  : 

raimla  pea  d«  mémoire  i 

J*al  cMt  fois  e«  l'bonocor  d«  vow  vcner  à  boire. 


M  atmmqoe ,  argentum  qoando  habebo ,  cavero , 

Re ta deUiMiaas,  oere ego Irasoar  UbL 

Iteu.  Cape  atque  serva ,  me  hibente  feoeris.  366 

SCENA  SECUNDA. 

CTUHDRUS,  UEN^CHMUS  S06ICLE8,  MESSEMIO. 
Cf/d,  Beneopsonavl,  at(|ae  ex  mea  senteotia 
BooaiD  aDteponam  prandlom  pransorlbiu. 
Sed  eecmn  Meoschmam  video  :  v«  tergo  meo  ! 
Prtot  jam  eonvlfs  ambalant  ante  oattaqi, 
Quaoi  ego  optonata  redeo  :  adUto  atqoe  ^dloquar,  370 

■auDcfame,  aalve.  Mett.  Dl  te  amaboot  ;  foia  qoii  ego  tom? 
C^L  Hoq  berde  veto  !  ubl  oodtIvc  ccteri  7 
Ifen.  Qiios  ta  ooovlTas  qoaris  7  Cyl.  Parasitom  taum. 
Hen.  Meam  paraaltam7  certe  bic  tnsana*st  bomo. 
Item.  DUin*  tibi  esse  beic  ayoophantaa  plarimo87 
Jfew.  Qoein  ta  parasitom  qosris,  adulesceos ,  meam  7 
Cffl.  Peniculam.  Jtfess.  Eccam  in  vidulo  salvom  fero. 
Cyt.  Menacbme,  nomero  bac  adveois  ad  prandium. 
Rooc  opsooata  fîadeo.  Men.  Responde  mibi , 
AdoksoeDs ,  qalbos  beic  prédis  porci  veoeant 
Sacres  sineeri?  Cyl.  Ifamo.  Men.  Eam  a  me  adcipe. 
inbe  te  piari  de  mea  peconla. 
KâD  ego  qoidem  insaDum  esse  te  certo  sdo, 
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Qal  mibi  molestos  bomioi  iognoto ,  qaisqois  es. 

Cyl.  Cylindrus  ego  sam ,  non  gnosU  nomen  meam  7       38i 

Men.  Seo  ta  Cylindras ,  sea  CoUendras ,  perieris. 

Ego  te  non  gno?i ,  neque  gno visse  adeo  volo. 

Cyl.  Est  Ubi  Menacbmo  nomen ,  tantam  qaod  sdam. 

Men.  Pro  sano  ioqaeris ,  quom  me  adpellas  nomine. 

Sed.obi  gnovisU  me  7  Cyl.  Ubi  ego  te  gooverim7  390 

Qai  amicam  babeas  lieram  meam  banc  EroUam. 

Men.  Neqae ,  liercle  ,lbabeo  ;  neqae  te ,  qais  sis  bomo ,  scio. 

Cyl.  Non  sds  qais  ego  sim7  qoi  tibi  sa^ssame 

Cyatbisso  apad  nos ,  qoando  potas.  Mê$s.  Hd  mibi , 

Qoom  nibii  est ,  ilU  qui  bomini  diminoam  capot  306 

Men.  Ton*  cyatbissare  mibi  soles,  qoi  ante  banc  diem 

Epidanmom  nonqoam  vidi ,  neqae  veni7  Cyl.  Negas7 

Men.  Nego,  bercle ,  vero.  Cyl.  lion  ta  in  iilisoe  adibus 

Habitas?  Men.  DU  illos  homines,  qal  lUeic  babiiant,  per- 

doint. 
CyL  Insanit  bic  eqoidem ,  qoi  ipse  maledieit  sibi.  300 

AodinS  Men«chme7  Men.  Qaid  Tis7  Cyl.  Si  me  consolas , 
Nomum  iUom ,  qoem  mibi  dodum  polUcitos  dare, 
Jol)eas ,  si  sapias,  porcolom  adferri  tU)i , 
Nam  tu  qaidem«  bercle,  certo  non  saoos  satis, 
Menscbme ,  qui  nunc  ipsus  maledicas  tibi.  S06 

Me$s.  Heu ,  bercle ,  bominem  multum  et  odiosum  mibi  ! 
Cyl.  Solet  Jocari  sape  mecam  UIo  modo. 
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PLADTE. 


Cyl,  (à  part)  U  badiofi  souvent  ainsi  avec  moi. 
Il  est  très-gai...  quand  sa  femme  n*y  est  pas  (1). 

Mén.  Dis-moi. 

Cyl.  Que  voulez-vous?  {montrani  son  panier,) 
Voyez,  ai-jeassez  de  provisions  pour  vous  trois.'  Faut- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse  ? 

Mén.  De  queUe  maîtresse ,  de  quel  parasite  me 
parles-tu? 

Mes.  (menaçant  Cylindre.  )  Quelle  rage  te  pos- 
sède, pour  le  tourmenter  ainsi  ? 

Cyl.  Qu*ai-je  à  démêler  avec  toi  ?  Je  ne  te  comuâs 
pas  :  je  m*adres8e  à  lui ,  que  je  connais. 

Mén.  Tu  as  certainement  perdu  Tesprit,  je  le  vois 
bien. 

Cyl.  raurai  tout  préparé  dans  un  instant  :  il  n*y 
aura  pas  de  retard  ;  ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  la 
maison.  Ne  m'ordonnez-vous  rien? 

Mén.  Sinon  de  t*aller  pendre  le  plus  haut  pos- 
sible. 

Cyl.  Et  vous^  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à  table,  pendant  que  je  livre  tout  ceci  {il 
montre  ses  provisions)  à  la  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à  Érotie  que  vous  restez  à  la 
porte,  afin  qu'elle  vienne  vouschercber,  et  que  vous 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  (  //  sort.) 

Mén.  Estilenfin parti?  (à Messénion) Par PoUux , 
je  vois  que  tu  m*as  dit  vraL 

Mes.  Tenez- vous  sur  vos  gardes  ;  car  je  crois  que 
c^est  id  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Mén.  Mais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Mes.  Il  n'y  a  rien  d'inconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantes  de  confiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, et  ce  qu'il  est(2) .  Aussitôt  elles  s'attachent  à  leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à  sé- 

(i)  Ces  Ingéntaix  artlflcet  qui  ménagent  la  vraUemblance  méri- 
tent d'être  remarqués, 
(a)  Regoard  a  dit  : 

Quel  étraofe  paye! 

QoâmviB  ridieuloB  ett,  «U  aior  dod  adest 

Me.  Quid  ait  tu?  C^l.  Qald  fis,  inquam?  mUb'  hoc  qaod 

▼ides, 
Tribos  voMs  opaontCniB  *ft  ?  to  opsono  «BipNafl,  310 

Tibi  et  parastto  et  moUeri?  Mm.  Qaas  tu  moUens, 
Quos  ta  paraiitot  loquere?  Mets.  Qiiod  le  or get  scelw , 
Qai  huic  sii  moleitufl?  Cyl.  Qoid  libi  mecam  '«t  rd? 
Ègft  te  Doo  gDOvi  :  cnn  hoc  quen  gsovi  fabaloc 
Afen.  Noû,eAepol,tulioiiioMiMiiet,oertoMio.  315 

Cyl,  Jam  eigo  Imbc  Budebant  faxo  :  nibU  nocabitiir. 
ProiD  ta  ne  qoD  abeis  longias  ab  asdibut. 
Numqaid  vis?  Men.  Ut  eai  maxamam  in  nalam  cnioea. 
CyL  Ire,  berde ,  metios  est  te  intérim ,  atqne  adeombera. 
Dum  ego  tuM  adpono  ad  Yolcani  Tiolentian.  890 

Ibo  iniro ,  et  dicaoi  te  heic  adstare  Erotio, 
Ut  te  bine  abducat  potius  qaam  heic  adsles  forts.  <«bi^) 
Men.  Jamne  abiit?  edepol,  baod  meodada 
Tua  verba  experior  esse.  Meu.  Obeenrato  modo. 
Nam  isteie  meretrleem  credo  babitan  imiUerem ,  3SS 

Ut  quidem  ille  insanas  dixit,  qai  bine  «biit  modo. 
Men.  Sed  miror,  qui  itle  gnoverit  nomen  meom. 
Mest.  Minume,  hefde,  Mimm  :  morem  banc  meictrioes  ha- 

beot: 
Ad  portum  mlttant  tcnrotoi ,  ineytnlM , 


duire  le  pauvre  homme,  elles  vous  le  renvoient 
ruiné  dans  son  pays.  £n  ce  moment  je  vois  près  de 
vous  un  corsaire  armé,  dont  il  est,  je  croii,  pen- 
dent de  nous  défier. 

Mén.  Tu  me  donnes  là  un  bon  avis. 

Jfe«.  réprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

Mén.  Tais-toi  un  peu  :  la  porte  a  fait  du  bruit. 
Voyons  qui  va  sortir. 

Mes.  En  attendant,  je  vais  me  débarrasser  de  ee 
fardeau.  (//  donne  sa  valise  aux  mariniers.)  Gar- 
dez cela,  vous  autres ,  jambes  de  vaisseaiu. 

SCÈNE  III. 

ÉROTIE,  CYLINDRE,  MÉNECHME  SOSICLÈS, 
MESSÉNION. 

Érot.  (à  CyHndre  qtd  veut  fermer  la  porte).  Laisse 
la  porte  comme  cela  :  va ,  je  ne  veux  pas  qu'on  la 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison ,  aie  soin  que 
rien  ne  manque.  (^  d'autres  esclaves.)  Gamissex 
les  lits,  brûlez  des  parfums;  le  luxe  est  un  attrat 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent,  et  nous 
profitent.  {Cylindre  et  les  esclaves  sortent.)  {Cher- 
c/iant  Méneckme.)  Mais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m*avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m*est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comme 

On  MC  ravalt  Mes  4it.  q«e  l«t  ttmmn  roqoctlei , 
Pour  ISilr*  résMlr  leur*  pratlqan  arcrMf*. 
Des  oouimax  débarqué*  c'iaformairnt  avec  aoio . 
Pour  lear  dretccr  après  quelque  piège  au  besoin. 

(Mén.  aet.  a.  se  40 
Rotroo  avait  dit  aTant  lut .  et  peot-étre  mleat  : 

Lrs  iraiDWS  ont  des  gens  sar  le  bord  de  ces  eaax 
Qui ,  sitdt  qu'on  arrhre ,  entrent  dans  le*  vaiaaeanc , 
Et  s'enquêtent   des  noms,  de*  pays«  des  ricliCMes, 
Pour  les  venir  en  hâte  apprendre  à  leurs  nultreasea. 
Elles  prennent  alors  leurs  plus  beaux  omeiDcnli  ; 
Vous  ne  vîtes  Jamais  dca  objeu  si  ebarmanla  t 
Tout  cède  à  leurs  appas  ;  les  mains  les  plus  avarta 
Font  des  profudons  pour  des  benotéa  bUarm. 


On  Toi^lentdt  sa  Joie  en  douleur  convertie. 
Et  tel  rit  en  entrant  qui  pleure  à   la  sorUe. 
Jf^.  J'estime  ton  conseil  ;  mala  n'appréhende  Hen. 
Me*.  Je  saurai  qu'U  est  bon,  si  voua  en  «ses  bien. 

SI  qua  peregrina  navU  ta  poHnoi  adveiril,  9^ 

Rogaot  cuJaUs  lU,  qoid  ci  oodmb  «iet 

Post,  ill«  extemplo  se  adplicaat,  adgiatioant 

Si  pellexeniDt,  perditum  amittoAl  domum. 

Naoc  io  istoc  porta  stat  oavis  pradatoria , 

Âbs  qaa  cavendam  nobfa  sanc  oenseo.  ^ 

Men.  Mones  quidem,  berote,  rate.  Jtai.  T«b  dffNB 

sciam 
Recte  moQuiaM,  ai  tu  raote  oaveris. 
Men.  Taoedum  paranper  :  nam  ooBecepaUoaliiHi. 
Videamus  qui  hinc  «Krêditar.  Meu.  Hoe  ponam  iaUria. 
Adaavatote  bac,  ftolUf ,  aavafeia  pedm.  S» 

SCENA  TERTU. 

EROTIUM,    CTUNDRU5,  MEIViBCHlIfTS  settCUES  MB- 
SEIIK). 

Erot.  Sine  fonif  sie  :  at>i ,  nolo  opericL 

lotus  para,  cura,  vide  quod  opos «st ,  «ft 

Fiat  :  stemite  lectos,  inoendite  odores. 

MundiUa  inlecebra  aniiao  est  amaatoffl. 

AmaoU  ain^7W*Ui>f  malo  est ,  aobia  luoro  «ii.  ^ 

Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  cdeis  ttse  ait? 

Atque  eccum  vidao ,  qui  miiii  Mt  usai  €t 


LES  MÉNEGHMES,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


il  le  mérite;  je  ?eux  qo*il  soit  le  mattre  chez  moi. 
Abordoos-Ie.  (^  Ménechme,)^on  petit  coeur,  je 
suis  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  à  la  porte, 
vous  à  €|ui  ma  porte  est  toujours  ouverte.  N^étes- 
vous  pas  ici  chez  vous  plus  que  dans  votre  maison 
même? Tout  est  prêt  comme  vous  Tavez  commandé, 
comme  vous  Tavez  voulu.  Vous  n'attendrez  rien. 
Le  diner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
▼DUS  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à  table. 

Mén.  Sos.  A  qui  cette  femme  parie-t-elie? 

Érot.  Eh  !  mais  à  vous. 

Mén.  Sos.  (àÉro/ie,)  Qu'avons-nous  jamais  eu 
de  commun  «isemble?  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui? 

ÉroL  II  y  a  que  Vénus  a  voulu  que  je  vous  pré- 
fensse  à  tout  autre;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
à  Totre  générosité  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune. 

Mén.  Sot.  Assurément  cette  femme  est  folle  on 
ivre,  Messénion,  de  parler  si  femilièrement  à  un 
homme  qu'elle  ne  connaît  pas. 

Mes.  (bas  à  Ménechme,)  Ne  vow  ai-je  pas  dit 
que  c^était  l'usage  du  pays?  Ce  ne  sont  encore  que 
des  feuilles  qui  tombent  ;  mais  restez  ici  trois  jours 
seulement ,  et  les  arbres  vous  tomberont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  .sont  de  fines  pipeuses  d'ar- 
gent Mais  laissez-moi  lui  parler,  {hmtt,)  Hé  !  la  belle  ! 
{ÉrotU  reste  tournée  vers  Ménechme.)  Cest  à 
voas  que  je  m'adresse. 

^rot  Qu'est-ce? 

Mes.  (  montrant  Ménechme  Sosielés .)  Où  avez- 
vous  fiait  connaissance  avec  lui  ? 

Érot.  Où  lui-même  il  a  feit  connaissance  avec 
moi ,  à  Épidamne. 

Mes.  A  Épidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied 
ju^u'àcejour! 

Erot.  Vous  plaisantez  à  merveille,  mon  cher  Mé- 
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nechme  ;  mais  entrez ,  je  vous  prie.  Vous  serez  plus 
convenablement  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Cest  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 
mon  nom ,  la  coquine  I  Je  ne  comprends  rien  à  toute 
cette  intrigue. 

Mes.  (bas  à  Ménechme.)  Elle  a  flairé  la  bourse 
que  vous  portez. 

Mén. Sos.  Par  Pollux,  tu  me  donnes  là  un  bon 
avis;  tiens,  prends-la.  Je  saurai  qui  elle  aime  le  mieux 
de  la  bourse  ou  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dîner. 

Mén.  Sos.  {se  défendant.  )  L'invitation  est  aima- 
ble; mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez-voUs  dit  taotdt  de 
vous  faire  préparer  à  dîner  ? 

Mén.  Sos.  Moi,  je  vous  ai  demandé  à  dhier? 

Erot.  Assureraient,  pour  vous  et  votre  parasite. 

Mén.  5o«.  Eh!  malepeste,  quel  parasite?— Celte 
femme  assurément  n*a  pas  sa  raison. 

Érot.  Labrosse. 

Mén.  Sos.  Comment,  la  bnosse?  est<ee  pour  net- 
toyer mes  souliers? 

Érot.  Labrosse,  qui  vous  accompagnait  quand 
vous  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée à  votre  femme. 

if^n..Sos.  Qu'esteeàdîre?  jevoQsaidonoé  une 
mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme?  avez-vous 
perdu  l'esprit?  {à part.)  Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (1) ,  elle  rêve  tout  debout. 

Érot.  Quel  plaisir  prenez-vous  à  vous  moquer  de 
moi .  et  à  nier  ce  qui  s'est  passé? 

Mén.  Sos.  Apprenez-moi  ce  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

Mén.  Sos.  lion;  et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fus  ja- 

(t)  Cet  eberaui .  molni  Ttfe  que  les  tatrei,  dormeot  ditantogi;. 


Plarimaro  prodest  :  item  haie  oltro  fit,  ut 

M^ret,  potùsamus  Dostra  domi  ut  lit  : 

NuDC  eom  adibo,  adloquar  oltro.  •  360 

Anlmule  mi ,  mihi  mira  videotur, 

Hdc  te  itare  foris,  foreis  quoi  pateant 

Ma^,  quam  domus  tua,  domus  quom  hsc  tua  sit 

Omoeparalum'it, 

Ut  JossisU  atque  ut  voluisU  :  neque  tibi  *st  355 

Dlla  mora  iotut  :  praodium ,  ut  jussisU ,  beic 

Corattim  'st  :  ubi  lubet,  ire  licet  adcahitum. 

Men.  Quicum  luBC  muUer  loquiiur?  Erot.  Equidem  tecum 

Men.  Quid  mecum  Ubi 
Fuit  uoquan,  aut  nuoc  eat  oegoU?  EroL  Quia,  pol,  te 

onum  ex  omnibus 
Venus  voluit  oie  «agnjflcare,  atque  Id  haud  inmerito 

tao.  ^MO 

Kam,  ecastor,  solus l)eoefactia  tuia  me iloreotem  Dads. 
Éten.  Certo  bac  mulier  aut  inaana,  aut  ebria  *8t,  Mes- 

seuio, 
QuB  homiuem  ingootum  ooopellet  me  tam  (amiliariter 
Mets.  DixiD*  ego  istsc  beic  aolere  fieri  ?  foUa  nuoc  cadunt , 
Pia ut  ft  triduum  hoc  baie  erimua;  tnm  acboret  io  te  ca- 

deot  365 

Kaai  Ma  ioot  helc  mevetrioet  omueU  elecebro  argentaria. 
Sedaloe  me  dnm  hàae  caupe llare  ;  beoa,  muUer!  tibi  dioo. 

BpoL  Quid  cet? 
Jfetf.  Ubi  tu  huoe  bomioem  goovisU?  Erot.  U>idem,  ubi 

hicmejamdUi, 
In  EpédasMio.  Mem.  In  Cpidânuio?  qui  bue  io  baoe  urbem 

pedem, 


Niai  hodie,  nuoquam  Intro  tetulit  Erot.  Ela,  daUdas  fa- 

cis,  370 

Mi  Menacbme  :  quin,  amabo,  is  intro?  beic  tibi  erit  re- 


Uten.  Hac  quidem ,  edepol,  recte  adpellat  neo  me  muUer 

Domine. 
Nimia  miror  quid  boc  ait  oegoU.  Mets.  Olwinit  manupium 
Huic  istne  qood  habes.  Afe».  Atque ,  edepol ,  tu  me  mo- 

nuisU  probe. 
Adeipedum  hoc  :  Jam  wSbo  utnrai  bac  me  mage  amet,  an 

marsupium.  375 

Erot.  Eamus  intro ,  ut  prandeaonn.  Men.  Beoe  vocas  ;  tam 

graUaVt. 
Erot.  Cur  igitur  tibi  me  JussIsU  coquere  dudum  praodium? 
Men.  Egone  te  Jussi  coquere?  Erot.  Certo  tibi  et  paraailo 

tuo. 
Men.  Quoi,  malom,  parasite?  certo  bac  nmlier  bob  aana 

est  satis. 
Erot.  Peniculo.  Men.  Quis  istfi  est  Peoicnlns?  Qui  ejUer- 

genlur  baxea^  3S0 

EroL  Sciiicet  qui  dudum  tecum  veoit ,  quom  paUam  mibi 
Detulisli,  quam  ab  uxore  tua  subripuisU.  Men.  Quid  est? 
Tibi  pallam  dedi ,  quam  uxori  mea  subripui?  sanan'  es? 
Certe  bac  mulier  cantberino  ritu  adsians  somoiat 
Erot.  Qui  lubet  JudU>rio  babere  ate,  atque  ire  infitlas  mihi, 
Facta  qua  sunt?  Men.  Die  quid  est  id,  quod  oe0effl,quod 

fecerim?  tss 

I  EroL  Pallam  te  hodie  mibi  dedJaae  uioris.  Men.  EUam 

nunc  oego. 
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mais  marié,  ni  le  suis  maintenant;  jamais ,  depuis 
ma  naissance ,  je  n'ai  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  vo- 
tre porte.  J*ai  dîné  dans  mon  vaisseau ,  j'en  sors  à 
l'instant ,  et  je  vous  rencontre  ici. 

Érot.  Par  Cérès,  je  suis  perdue,  malheureuse! 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous? 

Mén,  Sos,  D'un  vaisseau  de  bois ,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  recloué,  souvent  frappé  par  le 
marteau  :  c'est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y  sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (1). 

Érot,  Cessez,  de  grâce,  ce  badinage,  et  venez  avec 
moi. 

Mén.  Sos,  Je  ne  sais,  ma  belle ,  quel  homme  vous 
cherchez;  mais  ce  n'est  pas  moi. 

Érot.  Je  ne  te  connais  pas  toi,  Ménechme,  fds 
de  Moschus  ;  né  à  Syracuse  en  Sicile,  où  régna  le  roi 
Agathode,  ensuite  Phintias,  puis  Liparon  (2),  qui 
laissa  en  mourant  le  trône  à  Hiéron ,  qui  règne  à 
présent  (3)  ? 

Mén,  Sos,  Tout  cela  est  vrai ,  ma  belle. 

Mes,  O  Jupiter!  est-ce  que  cette  femme  vient  de 
Syracuse ,  pour  vous  connaître  si  bien  ? 

Mén.  Sos,  (à  Messénion.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Mes.  Gardez-vous  de  céder  :  vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Mén,  Sos,  Tais-toi  donc  :  c'est  une  affaire  excel- 
lente :  je  répondrai  oui  à  tout  ce  qu'elle  dira,  pourvu 
que  je  trouve  un  bon  gîte,  (basa  Érotie)  (4),  J'avais 

(f  )  Pour  étendre  les  peaux.  Quelques  ertttque»  totent  tel  one  épU 
gnrome  contre  un  comédien  nooimé  PelUo  (Pelletier),  gueni  et  sans 
talent,  dont  Plante  s'est  déjà  moqué  dans  le  s*  acte  des  Bacehis. 

(a)  Les  énidtts  n'ont  pu  encore  découtrir.  dans  l'histoire  la  trace 
de  ces  deux  roitelets  deStdle,  Fhtntlas  et  Uparon  ;  seulement  on  a 
trouvé  des  pièces  de  monnaie  slcUlennes  portant  le  nom  de  Pkintku 
roi  :  c'est  lut  qui  a  fondé  la  vtlle  de  Phintla. 

(3)  On  a  relevé  tel  une  erreur  pardonnable  à  une  femn»,  et  à  une 
femme  en  colère  t  Hiéron  dût  la  couronne,  non  pas  à  ce  Uparon. 
maU  à  son  seul  mérite  .  et  aux  suftrages  de  ses  concitoyens. 

(4)  ici  la  scène  prend  un  nouveau  tour  avec  une  grAce  et  one  vi- 
vacité charmantes.  Rotrou  a  rends  ce  mouvement  dans  cea  vcn 
galants  et  passionnés  : 

Oal,  Je  snU  c«  Ménechme  esclave  de  voe  ycni. 

Ego  qaldem  neqae  anquam  axorem  baboi,  neqae  habeo, 

neque  hoc 
Unquam,  postqaam  Datai  stmi,  iotra  portam  peoetravi 

pedem. 
Prandi  ia  navi  :  iode  hoc  egreasua  aam ,  te  oonveni.  Brot, 

Ecoere,  390 

Péril  mUera!  qoam  ta  nooc  mihi  navem  narras?  ^efi.  U- 

gneom, 
Sspe  tritam ,  sspe  flxam,  sspe  excassam  malleo, 
Quasi  subpeUex  peilloois ,  palas  palo  proxumu*st 
EroLiàm  me,  amabo,  desine  lodos  lacère,  atqoe  1  hao 

mecum  simal. 
JV en.  Nesdo  quem ,  moUer,  aliam  homioem ,  noo  me  qo»- 

ritas.  396 

Erot,  Non  ego  te  goovl  Men«chmom,  Moscho  progoaHim 

pâtre? 
Qoi  Syracosis  perfaibere  gnatot  esse  in  Sicilla, 
Ubi  rex  Âgathodes  regnator  fuit,  et  itemm  Phintbia, 
Terttom  Uparo,  qoi  in  morte  regnom  Hieroni  tradidit. 
If  one  Hiero  'Bt  Men.  Haod  falso,  muUer,  prndlcas.  Meu. 

Pro  Jupiter!  400 

Nuro  istrc  moller  illinc  venit,  qa«  te  gnovit  tam  cate? 
Uen.  Hercle,  oplnor,  pernegart  non  potest.  Mett,  Ne  fe- 

ceris. 
PerisU ,  si  intrassis  iotra  limen.  Men,  Qoin  tace  modo  : 
Bene-res  geritur;  adsentabor,  qoldqoid  dicet,  nralieri, 


mes  raisons ,  la  belle ,  pour  vous  démentir  tout  à 
l'heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçât 
à  ma  femme  pour  la  mante  et  le  dîner.  Blaintenant , 
quand  il  vous  plaira ,  nous  entrerons  chez  vous. 

Érot,  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite  ? 

Mén.  Sos,  Non,  non  ;  je  me  moque  bien  de  loi  ! 
et  même ,  s'il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

Érot  Par  Castor ,  je  vous  obéirai  avec  grand  plai- 
sir. Mais  savez-vous  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
être  bien  aimable? 

Mén,  Sos,  (avec  famiiiarité,)  Commandez  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Erot,  Ce  serait  de  porter  cette  mante ,  que  vous 
m'avez  donnée  tantôt ,  chez  le  brode^ir,  pour  b  ra- 
juster, et  y  mettre  quelques  ornements  à  mon  goût. 

Mén.  Sos.  Vous  avez  là  une  bonne  idée  :  c'est 
un  moyen  de  la  changer  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vous 
dans  la  rue. 

Érot.  Ainsi  vous  l'emporterez  en  vous  en  allant. 

Mén.  Sos.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Érot.  Entrons. 

Mén.  Sos.  Je  vous  suis.  (montrcaU  Messénkm.) 
Tai  un  motà  lui  dire,  (elle  tor/.)  Holà!  Messénioo, 
approche. 

Mes.  Qu'est-ce? 

Mén.  Sos.  (  avec  mystère.  )  St!  veux-tu  savoir? 

Mes.  Quoi  donc? 

Mén,  Sos,  Il  faut... 

Mes.  Que  faut-il  ? 

Mén,  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Mén,  Sos,  Je  tiens  ma  proie.  L'affaire  est  eo  boo 
train.  Va  le  plus  vite  possible ,  emmène  prompte- 
ment  nos  gens  à  l'auberge,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Mes,  Mon  cher  maître,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 

Ors  Mtres  les  plus  do«  q«l  brillent  dans  cet  Utmx 
Doot  l*«Blq«c  dooccar  me  cooeerve  la  vie. 
It  n'anime  an  défaat  de  non  4ac  rarie. 

Si  potsim  botpitium  nandsd.  Jamdodom ,  moHer,  tibi  4<ft 
Non  inprodens  advofsabar  ;  banc  metaebam ,  ne  mec 
Uxori  renundaret  de  paUa  et  de  prandlo. 
Nune,  qoando  vis,  eamus  intro.  Brot,  Etiam  pansltom  Bi- 
nes? 
Mtn,  Neqae  ego  illam  maneo,  neqae  flocdracio  :  neqœ,  u 

▼enerit, 
Eom  volo  intromittL  Brot.  Ecastor,  haod  Inrita  ieeero.  4io 
Sed  sein*  qoid  te  amabo  ut  fadas  ?  Men.  Inpera  qaid  vis  nodtv 
Erot,  Paliam  illam ,  quam  dudum  dederai ,  ad  phrygionoB 

ut  déferas , 
Ut  reoondnnetor,  atqoe  ot  opéra  addantar,  qos  volo. 
Mm,  Hercle,  qoio  ta  recte  dicis;  eadem  ingnorabitur  : 
Ne  oxor  eongnoscat  te  habere ,  si  in  via  oonspexerit     ni 
Brot,   Ergo  mox  abferto  tecom,  qoando  abibis.  If»- 

Maxome. 
Brot.  Eamos  intro.  Men.  Jam  seqoar  te,  honc  volo  «Usa 

OOnloqol.  (Brotlam  aUt.) 

Ebo  Messenio,  adoede  hoc  Mm,  Qoid  negoU  *»t7  Men,  Si! 

scireyis? 
Jlf^ss.  Quid  ergo?  Men,  Opo^kt...  Me$t,  Quid  opoM?  Mt». 

Sdo ,  ot  me  dices.  Meu,  Taoto  oeqoSor  es. 
Men,  Habeo  pradam;  tantam  incepi  operis  :  I,  qoBDtoa 

pote»st:  «*^ 

Abduc  istos  in  tabemam  actotom  dlvenoriam. 
Tum  fadto  ante  soUs  obcasam ,  ot  veniaa  advonom  wM, 


MH.  Soi.  Silence,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  serai 
puni,  et  non  pas  toi,  si  je  &is  une  sottise.  Celte 
^emme  est  une  sotte,  une  imbécUe ,  d'après  ce  que 
je  YÎens  de  Toir.  Il  y  a  ici  une  capture  à  faire. 

Mes.  Je  me  meurs  ! 

Mén.  Sos.  Tea  iras-tu  ?  (//  entre  chez  Érotie.) 

Mis.  {seul.)  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre 
pamrre  barque  court  tout  droit  après  un  vaisseau  de 
eorsaire.  Mais  tu  es  un  malappris ,  Messénion,  de 
IHTétendre  retenir  ton  maître  :  il  t'a  acheté  pour  lui 
cAéir,  et  non  pour  lui  commander,  {aux  autres  es- 
claves de  Ménechme,)  Suivez-moi,  j'ai  ordre  de 
revenir  chercher  mon  maître  :  je  veux  être  exact. 
(H  sort  avec  les  esclaves.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LABROSSE  (seul). 

Depuis  phis  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
je  n^ai  jamais  commis  de  faute  plus  grave,  plus  fu- 
neste que  celle  d'aujourd'hui,  d'aUer  me  jeter  sot- 
tement au  milieu  d'une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
dant que  je  hayais  aux  corneilles ,  Ménechme  s'est 
dérivé  à  ma  vue  et  s'en  est  alléchez  sa  maltresse, 
où  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
tous  les  dieux  exterminent  celui  qui  le  premier 
inventa  les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  de 
roeeapation  à  des  gens  qui  en  ont  bien  assez!  Ce 
sont  les  oisi&  qu'il  faudrait  prendre  pour  cela  :  et 
s'ils  ne  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoqués, 
ib  payeraient  l'amende  aussitôt.  Il  y  a  tant  de  gens 
qm  ne  font  qu'un  repas  par  jour,  qui  n'ont  point 
d'affidres,  qui  n'invitent  personne  et  ne  sont  point 
invités  I  C'est  à  ceux-U  de  donner  leur  temps  aux 
aswmblées  et  aux  audiences.  S'il  en  était  ainsi ,  je 

ife».  IVoQ  ta  istat  meretrioes  gnovisU,  hère.  Men.  Taoe, 

ioqoam. 
Mihi  dolelnt,  non  tibi,  si  quid  ego  stulte  fecero. 
MaUer  b«c  stulta  atque  insdta  *8t,   quantum  penpexi 

modo.  426 

Eit  belc  praeda  nobis.  Mett.  Perii  !  Men.  Jamne  abit?  Mei$, 

Periit  probe. 
Dnoit  Icrnbum  dierectum  navis  pnedatoria. 
Scd  ego  iosdtos,  qui  hero  me  postulem  moderarier  : 
Mdo  me  émit  audlentem ,  haud  inperatorem  sibi. 
Seqnlmini ,  at  quod  ioperatom  'st,  venfam  advorsum  tem- 

perf.  430 

ACrUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

Plot  trigiota  gnatos  annis  ram ,  quom  ioterea  lod 
Wimqoam  quidqoam  fadnas  fed  pc»f os ,  neqœ aoelesMoi, 
Quam  bodie,  qnom  In  ooodonem  mediam  me  Inmerai  mi- 

•er. 
Ubi  ego  dam  hieto,  Menachmua  se  sobterdaiit  mihi , 
Âtqœ  «biit  ad  amieam,  credo,  neqoe  me  voluit  duoere.  435 
Qol  lUora  dl  omneia  perduint,  qoi  primoi  coomentas  eit 
Coocionem  (*),  bac  reqoe  bominea  obcopatoa  obcapat. 

(•)  Dus  u  Mconde  édition  M.  Naudet  écrit  :  CmeUmem  habere, 
,  etc. 
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n'aurais  pas  perdu  aujourd'hui  un  dîner,  {avec  iro- 
nie) dont  je  pense  qu'on  voulait  me  régaler,  comme 
je  suis  sûr  de  vivre.  Allons,  l'espoir  des  restes  me 
réjouit  encore  l'âme.  Mais  quoi  !  j'aperçois  Ménechme 
qui  sort  avec  une  couronne  sur  sa  tête.  La  table 
est  enlevée;  par  Pollux!  j'arrive  à  temps....  pour  le 
^reconduire. 

SCÈNE  II. 

LABROSSE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Mén,  Sos,  { à  Érotie  dans  Vintérieur,  lui  mon- 
trant la  mante,)  Seras-tu  contente  si  je  te  la  rap- 
porte aujourd'hui  arrangée  comme  il  faut ,  bien  élé- 
gamment? Jeté  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
on  ne  pourra  plus  la  reconnaître. 

Lab.  {à part,)  Il  va  porter  la  mante  au  brodeur  (1  ), 
maintenant  que  le  repas  est  fini,  le  vin  bu,  et  le 
parasite  mis  à  la  porte.  Par  Hercule ,  je  veux  perdre 
mon  nom ,  si  je  ne  tire  une  éclatante  vengeance  d'un 
tel  procédé!  Observons-le;  ensuite  je  l'aborderai  et 
je  lui  parlerai. 

Mén.  Sos.  {à part.)  O  dieux  immortels  !  avez-vous 
jamais  envoyé  à  un  homme,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et  un  bonheur  plus  inespéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couché  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j'emporte  cette  mante,  qui  désormais  n'est  plus 
à  elle  (2). 

Lab.{àpart,)\\  m'est  impossible  deTentendre  de 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a  l'estomac  plein,  il 
parle  de  moi  et  du  beau  personnage  que  je  dois  faire. 

Mén.  Sos.  {àpart.)  Elle  prétend  que  je  la  lui  ai 
donnée,  et  que  je  l'ai  dérobée  à  ma  femme.  Tai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j'ai  fait  semblant 

(()  En  latin  phrygio.  On  attribuait  au  Phrjgtena  l'Inrentlon  de  la 
broderie. 

(a)  Soslclèt  plaisante  sans  doate  ;  aatrement  il  ne  serait  qu'an  escroe 
fort  pea  digne  d'Intérêt. 

Non  ad  eam  rem  oUosos  homloes  decuit  dellgt  ? 
Quinisi  adsint,  quom  dtentur,  oeDsus  capiantiolico. 
AdfaUm  *8t  hominam,  in  dies  qal  tingalas  ocas  edaot,    440 
Quibas  negoU  Dlbil  eit ,  qui  estim  neqae  vocantur,  neqae 

Tocant 
Eoa  oportet  ooncionl  dare  operam  atqae  oomlUfs. 
Si  id  Ita  esset ,  non  ego  hodie  perdidisaem  prandlam, 
Qaol  tam  credo  datam  voloisse ,  quam  me  video  viveie. 
Ibo  :  etiamnnm  reliqniaram  spes  anlmnm  oblectat  meuro.  445 
Sed  qoid  ego  video  Menschmom?  cum  oorona  exlt  foras. 
Soblatom  est  oonviviom,  edepol,  vcnlo  adTonam  temperi. 

SCENA  SECUNDA. 

MENiECHMUS  SOSICLES,  PEIfICULUS. 

Men,  PoU'oe  at  quiescas,  si  ego  tibi  banc  bodie  probe 

Lepideqae  ooncinnatam  referam  temperi  7 

Non ,  faxo ,  eam  esse  dioes  :  ita  iognorabltar.        '  460 

Peu.  Pallam  ad  phrygionem  fert,  ooofecto  prandlo , 

Tinoqae  expoto ,  paraslto  exdoso  foras. 

Non ,  hercle ,  is  som ,  qui  sam ,  nisi  banc  ii\)arlam 

Meqae  ultus  polcbre  fuero.  Observabo  qoid  agat  ; 

Hominem  post  adiix>,  atque  adloquar.  466 

Men,  Pro  di  inmortaleis ,  quoi  bomioi  unquam  uno  die 

Boni  dedistis  plus ,  qui  minus  speraverit  ! 

Prandi ,  potavi ,  scortom  adcobui ,  al>stuli 

Hanc,  quojus  baeres  nunquam  erit  post  banc  diem. 

Pen.  Neqoeo,  qu»  loqoitur,  exaudire  claoculom.         jiao 

Satur  ounc  loquitor  de  me  et  de  parU  mea. 

hieu.  Ait  banc  dédisse  me  sibi ,  atque  eam  mea 
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d*étre  lié  avec  elle,  et  je  disais  absolument  comme 
elle  :  enfip  je  n'ai  jamais  été  si  bien  traité  à  si  peu  de 
frais. 

Lab.  (à part.)  Abordons-le,  je  brûle  de  le  quereller. 

Mén.  Sos.  {à  part)  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
à  moi? 

lAà.  Que  dites-vous  là ,  homme  dont  la  parole 
est  plus  légère  qu'une  plume,  vaurien,  scélérat, 
misérable,  être  perfide  et  vil?  Que  t*ai-je  fait  pour 
me  perdre  ?  Comme  tu  t'es  esquivé  tantôt  du  forum  ! 
tu  as  enterré  le  dîner  sans  moi.  Gomment  Tas-tu 
osé?  n*avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  (1)? 

Mén.  Sos.  Jeune  homme,  qu'avons-nous,  je  te  prie, 
à  démêler  ensemble ,  pour  m'insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veux-tu  recevoir  la 
juste  pemede  ton  impertinence? 

Lab,  Vraiment!  tu  m'en  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Mén.  Sos.  Dis-moi,  jeune  homme,  comment 
t'appelles-tu  ? 

Lab.  Ah  !  tu  te  moques  encore  !  comme  si  tu  ne 
savais  pas  mon  nom  ? 

Mén.  Sos.  Non,  par  PoUux!  Je  ne  t'ai  jamais  vu, 
que  je  sache,  avant  ce  jour. .  Je  ne  te  connais  point  ; 
mais  assurément ,  qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien, 
tu  cesseras  de  m'importuner. 

Lab.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Mén.  Sos.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défepdrais-je? 

Lab.  Çà,  Ménechme,  éveillez-vous. 

Mén.  Sos.  Je  suis  bien  éveillé,  à  ce  que  je 
pense. 

Lab.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 

Mén.  Sos.  Votre  tête  n*est  pas  saine ,  jeune  hom- 
me, à  ce  que  je  vois. 

(i)  Rotroa  ajoute  Ici  d'heureax  traits  : 

Ta  voix  n'est  point  avare,  elle  proBMt  tm^oura  : 

Mai*  tu  ne  nous  repais  que  de  ces  valus  dtsconrs. 


Et  Je  dfnals  4é|à,  par  l'espoir  que  j'avais. 


Lab.  Répondez,  n*avez-fous  pas  enlevé  aujour- 
d'hui à  votre  femme  cette  mante  que  vous  aitz 
donnée  à  Érotie? 

Mén.  Sos .  Eh  !  par  Hercule ,  j  e  n'ai  pas  de  ferane, 
je  n'ai  point  dérobé  de  mante,  et  n'en  ai  point 
donné  à  Érotie. 

Lab.  Vous  êtes  donc  fou?  Tout  est  poda!  Qooi! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  eette  mante? 

Mén.  Sos.{viv€ment.)Lai^^tBdetoV.  crois-tu  que 
l'on  soit  un  efféminé  comme  toi ,  mon  migncn?  tu 
m'as  vu  sortir  habillé  d'une  mante? 

Lab.  Oui,  par  Hercule,  assurémwt. 

Mén.  Sos.  Va-t'en  où  tu  mérites  d'aller,  ou  Êûs- 
toi  purifier,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  PoUux  !  on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  à  ta  femme,  de  point  en  point. 
Tous  ces  outrages  retomberont  sur  toi .  Va ,  ta  n'au- 
ras pas  mangé  le  dîner  impunémoit!  (//  entre  chez 
l'autre  Ménechme.) 

Mén.  Sos.  {seul.)  Qu'est*oe  que  cela  signifie? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes 
dépens?  {regardant  la  maison  d^ Érotie.)  Mais  U 
porte  s'ouvre. 

SCÈNE  III. 

UNE  SERVANTE,  MÉNECHME  SOSICLÉS. 

La  ser.  Ménechme ,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu'elle  vous  serait  bien  obligée  de  porter  ea 
même  temps  ce  bracelet  chez  le  bijoutier,  pour 
qu'il  y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  en  refuse  no 
nouveau. 

Mén.  Sos.  Très-volontiers,  tout  ce  qu'elle  voodia. 
Dis-lui  que  je  m'en  chargerai;  je  suis  tout  à  ses 
ordres. 

La  ser.  Savez-vous  œ  que  c'est  que  ce  bracelet? 

Mén.  Sos.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est 
d'or. 


Uxori  sobripuisse  :  quoniam  senUo 

Ërrare ,  extemplo,  qua&l  ret  Gam  m  esaet  mlbi , 

Cœpi  adseotail  ;  mulier  quidquid  dixerat ,  456 

Idem  ego  dioet>am  :  quld  mallU  verbis  opo^  ? 

Minora  tiosquam  beoe  liil  dUpendio. 

Pen.  Adibo  ad  bomloem  ;  Dam  turbare  gesito. 

Men.  Qois  hic  est ,  qui  advonun  lit  mibi  7  i*efi.  Qaid  ais , 

iKuno 
Levior  qoam  pluma ,  pessome  et  nectuiasome ,  470 

FlagiUum  bominis ,  subdole ,  ac  mlnami  preti? 
Qaid  de  te  merai ,  qaa  me  causa  perderos? 
Vi  subripuistt  te  mibi  dudum  de  foro  ! 
Fecisti  funos  me  absenti  prandio. 
Car  aosu^s  taoere  •  qooi  c^  «que  ac  beres  eram  ?  475 

Men.  Adolesceoi,  qaxso,  qaid  tibi  mecum  est  rei, 
Qoi  mthi  maie  dicas  homini  Ingnoto  insdeos  ? 
An  tibI  malam  rem  vis  prq  maledicUs  dari 
Postea?  Pen.  Eam  quidem,  edepol,  te  dedi^ae  intçUego. 
Men.  Responde,  adulesceos,  quieso  quid  libl  Domen  est?  480 
Pen.  EUam  dérides,  quasi  oomen  noa  gooveris ? 
Men.  Non,  edepol ,  ego  te,  quod  sdam,  unquam  luite  bunc 

diem 
YIdi ,  neque  gnovi ,  verom  oerto ,  qoisqais  es, 
jEquom  si  facias ,  mibi  odiosus  ne  sies. 
Pen.  Non  me  gnovisU  7  Men.  Non  oegem ,  si  gnoverim.  05 
Pen.  Menoecbme,  vigtla.  Men.  Vl^Q,  bercle,  eqoidegi, 

quod  sdam. 
Pen.  Tuum  parasitum  non  goovlsti?  Men.  Non  tU>i 


Sanum  *st,  aduleacens,  sindput,  ut  intellego. 

Pen.  ftesponde,  subripuisUn*  uxori  tus 

Pallam  istanc  bodie,  atque  dedisU  Erolio?  *^ 

Men.  Neque ,  bercle,  ego  uxorem  bàbeo  ;  neque  ego  Erolie 

Dedi ,  nec  pallam  subripui.  Pen.  SaUn*  sauus  es? 

Obdsa  est  biec  res  :  non  ego  ie  iudutum  foras 

Exire  vidi  palU?  Meif.  Vœ  caplU  tuo  ! 

Omneis  dusdos  esse  censés ,  tu  quia  es .  4^ 

Ton*  me  indulum  fuisse  pallam  prsdicas? 

Pen.  Ego ,  berde,  vero.  Men.  Non  tu  abis  quo  digooss? 

Aut  te  plari  jubés  ^  bomo  insanissume? 

Pen,  Nunquam,   edepol,  me   quisquam  exorabit«  qffis 

tus 
Uxori  rem  omnem  Jam ,  uti  sit  gesta ,  eloquar.  ^ 

Omneis  in  te  istsc  recident  contumeU». 
Faxo  liaud  inultum  prandium  comederis.  («Mt.) 
Men.  Quid  hoc  negotl  *st7aat|B*,  ut  quemqoe  coospicor, 
Ita  me  ludUicant?  sed  ooocrepuit  osUum. 

SCENA  TERTIA. 

ANCnXA,  MENfCHMDS  SOSiCLES. 

Ane.  Mennchme ,  amare  ait  te  muHom  EroUnra ,  s*^ 

Ut  hoc  nunc  una  opéra  ad  aurilloem  déferas , 

Atque  buic  ut  addas  auri  poado  ondam , 

Jubeasque  splntber  novom  reeoDdniiarier. 

Men.  Et  istud ,  et  allud ,  si  quid  curari  volel , 

Me  curatumm  diclto ,  quidquid  volet .  *u 


LES  MENECHMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


La  ser.  Cesl  celui  que  vous  avez  dérobé  il  y  a 
longtemps  à  votre  femme  dans  son  armoire,  à  oe 
qae  vous  nous  avez  dit. 

Mén,^  Sos.  Par  Hercule ,  je  n*ai  jamais  fait  pareille 


La  ser.  Comment ,  vous  ne  vous  en  souvenez  pas  ? 
Rende&moi  donc  le  bracelet,  si  vous  avez  perdu  la 
méiiKHre. 

Mén,  Sos.  Un  moment;  je  m'en  souviens  :  oui, 
c'est  celai  que  je  lui  ai  donné,  {monirant  la  maison 
(FÉroUe.) 

La  Mer.  Celui-là  même. 

Mén.  Sos.  Où  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnés  en  méaie  temps .' 

La  ser.  J&mais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Mén.  Far  Pollux,  Je  les  lui  ai  donnés....  tout 
comme  celui-ci. 

La  ser.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  sa  com- 
mission? 

Mén.  Sos.  Oui  sans  doute ,  et  très-exactement.  Je 
lui  rapporterai  le  bracelet  quand  je  lui  rendrai  la 
mante. 

La  ser.  Je  vous  en  prie,  mon  cher  Ménecbme , 
donnez-moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  de  deux  drachmes , 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vi^- 
drez  cbeznous. 

Mén.  Sos.  Volontiers;  fournis  For,  je  payerai  la 

La  ser.  Faites-m'en  l'avance ,  je  vous  prie  :  je 
vous  le  rendrai. 

Mén.  Sos.  lion,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 

La  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Mén.  Sos.  Je  n'ai  pas  d'argent. 

La  ser.  Quand  vous  en  aurez ,  vous  m'en  donne- 
rez.... n'est-ce  pas?  Vous  n*avez  plus  rien  à  m'or- 
d<niiier? 

Mén.  Sos.  Dis  à  ta  maltresse  que  je  songerai  à 
tout  cda ,  (à  part.)  pour  le  Tendre  à  tout  prix  le 
plus  tôt  possiUe.  {1^ esclave  sort)  Est-eUe  enfin  par- 
tie? Oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me 

Ame.  SdnP  qood  boe  slt  splntliêr  ?  Men.  Netielo,  nlsi  aaremn. 

Ane,  Hoc  est,  qood  oUm  clanculnm  ex  armario 

TU  MibrfpaiBM  aUws  morl  ta». 

Meu.  naoqoam,  bercle,  faetom'st.  Ane.  Noo  meaintsti, 

obtecfo? 
Redde  Igitor  sptDtber,  &I  non  meminlstl.  Men,  Mao€ ,     515 
teo  cqàdoD  memiiii  :  tiempe  boe  est  qood  Uli  dedl. 
Ane.  btuc  Men.  Ubi  UIs  armiils  suot ,  qaas  ana  dedi  ? 
Amt,  NunqoaiD  dedisU.  Men,  Ham,  pol,  hoc  ana  dedl. 
Ame.  Dieam  ovrare?  Men.  IHcito  :  corabitor. 
EtpaHaet  spiQiberfaxoreferaDtorsimal.  «       520 

Ame  Amabo,  mi  MeDccbme,  ioaureis  da mibi 
FadoDdas  ponde  duam  namam  ftalagmia , 
Ut  le  Ubeirter  Tldeam,  quorn  ad  nos  veneris. 
Men.  nat  :  eedo  aoram ,  cigo  manupretlom  dabo. 
Amç.  Da,  iodes ,  abe  te,  poit  ego reddidero  Ubi.  535 

Jfrn.  Jmo  cedo  abs  te.  Ane.  Ego  post  tibi  reddam  duplex. 
Mem.  Noo  habeo.  Ane.  AI  ta,  qoando  babebis,  tam  dalo. 
Ifumqaid  me  tU?  Men,  Hsc  me  caratanun  dicito. 
Ut,  qoantom  possint,  qalqal  Hoeat,  veneaot. 
lamne  abitt  intro  ?  abi vit ,  opérait  forets .  530 

Di  me  eqiddem  omncis  acjyovant ,  aagent,  aroanl. 
Sed  qold  «go  cesso,  dam  datur  mtbi  obcasio 
Tempaïqae,  abire  ab  his  lods  leooniis? 
Frapera,  Meosehme,  fer  pedem,  eoofer  gradum. 
Deoum  coronam ,  atque  abjlciaro  ad  Invam  manum  ;      5n5 
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secondent,  mecomblentdebien,  me  protègent  !  Mais 
pourquoi  m'arréter  ici?  pendant  que  l'occasion  et  le 
moment  sont  propices,  ftiyons  ce  lieu  de  séduction. 
Or  çà,  Ménecbme,  remue  les  pieds,  bâte  le  pas. 
Otons  cette  couronne,  et  jetons-la  à  gauche,  afin 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
de  ce  côté.  Je  vais  tâcher  de  rejoindre  Messénion , 
pour  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m'ont  en- 
voyés. (//  sort  par  le  côté  droit.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LA  FEMME  DE  MÉNECHME  ENLEVÉ,  LA- 
BROSSE. 

La  feni.  Moi,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui,  dans  ma  maison,  pille  secrètement  mes  efTets 
pour  les  porter  à  sa  maîtresse  ! 

Lab.  Taisez-vous  donc  :  vous  le  prendrej;  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s'en  allait  ivre,  la  couronne  sur  la  tête, 
porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  vous  a  dérobée 
aujourd'hui  :  mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  qn 
menteur?  Cest  par  là  qu'il  s'en  est  allé,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et,  par  Pollux,  le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

Lafem.  Comment  dols-je  le  traiter? 

Lab.  Gomme  à  votre  ordinaire....  rudoyez-le 
d'importance. 

Lafem.  Cest  aussi  mon  intention. 

Loi.  Retirons-nous  de  ce  côté  :  écoutez-le  en  ca- 
chette. 

SCÈNE  IL 

MÉNECHME    ENLEVÉ,     SA    FEMME,     LA- 
BROSSE. 

Mén,  {sans  voir  sa  femme  ni  Labrosse.)  Quelle 

ut  8l  qal  seciaantur,  bac  me  abttme  eemeant. 
Ibo  et  convenlam  sttYom,  tk  potero,  meom  » 
Ut  hœc ,  qa«  bona  dant  dii  mUil  ex  ma  loiat. 

ACTUS   QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MULIER,  PENICULUS. 

Mul,  Egone  heic  me  patiar  in  mafrimonio, 

Ubi  vir  conpilet  clancalam  qaidqaid  domi  *8t ,  54o 

Atque  ad  amicam  déférât?  Pen,  Qain  tu  taces? 

Manifeato,  faxo,  Jam  obprimes!  sequere  bac  modo. 

Pallam  ad  pbryc^onem  cum  oorona  ebrias 

Ferebat,  hodie  tibi  quam  sobripoit  domo. 

Sed  eocam  ooronam ,  quam  baboit  :  num  menUor?         M  s 

Hem,  bac  abiit,  ri  vis  persequl  vestigiis. 

Atque ,  edepol ,  eocum ,  optume  rerorUtur  : 

Sed  pailam  non  fert.  Mul,  Quid  ego  nunc  cum  illoc  agam? 

Pen,  Idem  qood  aemper  ;  maie  habeas.  Mul.  Sic  censeo. 

Pen.  Hoc  oonoedamus  :  ex  inridiis  aacupa.  Mo 

SCENA  SECUNDA. 

MFIf/ECHMUS  ScmiBPTVS,  MULIER,  PENICULUS. 
Men.  Ut  hoc  uUmur  maxume  more  rooro 

53. 
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PLAUTE. 


sotte  et  ennuyeuse  manie  nous  avons  d'augmenter 
le  nombre  de  nos  clients  en  proportion  de  notre  fo^ 
tune  et  de  notre  rang!  Qu'ils  soient  honnêtes  ou  fri- 
pons ,  on  ne  s'en  informe  pas.  C'est  au  bien  du  client 
qu'on  s'attache,  et  non  à  sa  probité ,  à  sa  réputation. 
S'il  est  pauvre  et  honnête ,  il  ne  vaut  rien  ;  s'il  est 
riche  et  fripon ,  c'est  un  client  précieux.  Ils  ne  res- 
pectent ni  les  lois ,  ni  la  justice ,  ni  la  morale ,  et 
causent  mille  tourments  à  leurs  patrons.  Ils  nient 
les  présents  qu'on  leur  a  faits  ;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils  ne  s'enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  faux  serments.  Ils  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés,  le  patron 
l'est  aussi;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux ,  et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  :  et  l'af- 
faire est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (1).  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit client  m'a  tourmenté  toute  la  journée  ;  je  n'ai  pu 
rien  faire  de  ce  que  je  voulais  :  il  m'a  retenu, 
mis  à  la  chaîne.  Il  m'a  faUu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement équivoque ,  captieux.  Je  disais  ce  qu'il  fal- 
lait et  ce  qu'il  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  que  fait-il  ?  Ce  qu'il  fait?  Il  a  été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d*homme  plus 
évidemment  convaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  friponneries^  Que  les  dieux 
le  confondent,  et  mol  avec  lui ,  d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  au  forum,  pour  perdre 
ainsi  ma  journée  (2)  I  J'avais  fait  préparer  un  dîner;  ma 
maîtresse  m'attend ,  j*en  suis  sûr.  Dès  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  suis  échappé  bien  vite  du  forum. 
Ma  chère  Érotie  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Mais  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage ,  apaisera  son  courroux. 

(0  A  Rome,  on  plakltlt  oa  devant  le  penpie  dans  les  assemblées 
Centrales,  on  devant  le  préteur,  qui  était  le  Juge  ordinaire,  ou  de- 
vant des  Juges  délégués,  ou  enfin  devant  des  arbitres  volontalreiaenc 
cboIsU. 

(a)  Voilà  encore  les  moeors  romaines  qui  se  montrent  sous  le  cos- 
tume grec. 

Molettoque  maltam  !  atcnie  aU  qolqae  suot 

Opluml  maxomi ,  morem  habeot  hune; 

Clienteif  libl  omnela  volunt  esse  maltot  : 

Bonine  an  mali  tint,  id  haud  qaaritaot.  6&5 

Rcs  magis  qasritor  qaam  çUeoUum 

FIdes,  qaojusmodi  dueat. 

Si  est  paaper  atque  haad  nuilus ,  nequam  habetur  ; 

SI  divet  malos  est,  la  cUens  fmgl  tia^tar. 

Qui  oeque  leges ,  neqne  œquom  bonum  usquam  &ou 

Colaot ,  sollicitot  patrooos  habeot 

Datmn  doiegant,  quod  dalam  *at;  UUam 

PlenI,  rapaceia,  virl  fraodulenU: 

Qui  aat  fœnore,  aat  peijuriia  habent  rem 

Partam  :  mens  est  la  qaerells.  &66 

jQris  obi  dicitar  dies ,  slmul 

Patronis  dicitor  ;  qoippe  qui  pro  Ulis 

Loquaotor,  maie  qos  feceriot  :  aut  ad 

Populum,  aat  io  jure ,  aul  ad  judioem*res  est. 

Sicut  me  bodfe  oimis  soUidtum  clieos  57o 

Quidam  habuit,  neque  quod  irolui  sgere  qaidquam 

Ucitum  'st  :  ita  me  adUnuit ,  Jta  me  delinuit. 

Apud  sdileis  pnfeliis  facUs  plurlmisque 

Peuumisque  dixi  causam ,  ooodiUones 

TetuU  tortas,  coûfragosas;  aut  plus  576 

Aut  midus^  quam  opus  erat  multo  dlxeram 

Cootroversiam  ,  utf  sponslo  fieret. 

Quid  iUe?  quid?  prndem  dédit  :  uec  magis 

Ifuflestnm  ego  homioem  uoqoam  ullum  teneri  vidi. 


Lab.  (à  ia  femme  de  Mé/tecAm^.)  Qu'en  dites* 
vous.' 

Ija  fem.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur, 
à  un  mauvais  garnement. 

iMb.  Entendez-vous  bien  ce  qu'il  dit? 

La  fem,  Parfûtement. 

Mén.  {regardant  la  maison  cT Érotie.)  Je  îems 
bien ,  je  crois,  d'entrer  chez  elle ,  et  de  prendre  du 
bon  temps. 

La  fem,  {s'avançanivers  lui.)  Arrête....  Ce  sont 
plutôt  de  mauvais  moments  que  tu  as  à  passer.  Tu 
payeras  avec  usure ,  par  Castor,  la  mante  que  ta 
m'as  volée. 

La6.  (à  Ménechme,)  Avalez  celui-là  ! 

La  fem.  Ah  !  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  tes 
infamies? 

Mén.  (avec  douceur.)  De  quoi  s'agît-il  donc,  ma 
femme? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén,  (s'approchant  de  Labrosse  comme  pwr 
lui  faire  l'amour,)  Veux-tu  que  ce  soit  à  lui  que  je 
le  demande? 

Lab.  {le  repoussant.)  Allez-vous-en  avec  vos 
caresses,  {à  la  femme.)  Coung^. 

Mén.  {à  sa  femme.)  Pourquoi  es-tu  fScbéeoootre 
moi? 

La  fem.  Tu  dois  le  savoir. 

Lab.  Il  le  sait  bien;  mais  il  dissimule,  le  per- 
fide. 

Mén.  De  quoi  8*agit-il  ? 

La  fem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 

La  fem.  Oui ,  ma  mante. 

Lab.  {à  Ménechme  avec  ironie.)  Pourquoi  aiez- 
vouspeur? 

Mén.  Moi ,  je  n'ai  pas  peur. 

La&.  Seulement ,  c^te  mante  vous  foit  pâlnr.... 
Cela  vousapprendra  à dtner  en  cachette  sansmoi(l). 

(0  Llntenrentlon  de  Labrosse.  qol.  pour  se  reager  4Hin  dlaer  ém 
on  lui  a  fott  tort,  eiclte  la  querelle  des  deux  époox  et  B»et  k  ta 

Omnibus  malefacUs  tesleis  treis  aderant  aœrnnnL        seo 
DI  lllum  omneis  perdant  (ita  mibi  buoc  bodie  eoimpit 

dlem) 
Meque  adeo ,  qui  bodie  forum  unquam  oculis  iospaxl  wb  ! 
Diem  oonrupi.  Optumum  Jussi  adparari  prandium. 
Arnica  exspectat  me,  scio  :  ubi  piimum  'st  licitum,  inUco 
ProperaTi  abire  de  foro  :  irata  *6t,  credo ,  dudc  mibL      M» 
Piacabit  paUa ,  quam  dedi,  quam  bodie  nxoriabstuU,  alqne 

huio 
DetuU  EroUo.  Pen.  Quid  als?  Mul.  Vlromemalo  msk 
Nubtam.  Pen.  Satin'  audis ,  que  UUc  loqultnr?  MmL  Séà. 

Me».  Si  sapiam , 
HInc  intro  alieam ,  ubI  mihl  bene  ait.  Mid,  Maoe  :  mala  po- 

Uuserit  Ml 

N«  illam ,  meoastor,  fœnerato  abstulistt.  Pen,  Sic  datw. 
Mul.  Clanculum  te  ist»c  flagitia  faœre  eens^ias  poleM? 
Men.  Quid  iUuc  est,  uxor,  negoU ?  Mul.  Men*  rogas?  âto- 

Yin'  hune  rogem? 
Pen.  Abfer  liinc  palpaUones.  («d  oMUertn.  )  Perge  tu.  M», 

Quid  tu  mibi 
TrisUs  es?  Mul.  Te  sdre  oportet.  Pen.  Sdt,  sed  dlsrima- 

lat  malus. 
Men.  Quid  negpU'st?  Mul.  Pallam.  Men.  Pallam?  JM. 

Quidem  pallam.  Pen,  Quid  pa?es?  Vk 

Men.  NibU  equidem  paveo.  Pen.  Nisi  unom  :  palla  paUo- 

rero  IncuUt. 
At  tu  ne  clam  me  comesses  prandium  !  perge  in  rinun. 


LES  MËiNECHMES, 

(à  lajemme,)  Ferme ,  poussez  contre  votre  mari. 

Mén.  (bits  à  Labrosse.)  Te  tairas-tu  ? 

Lab.  Non,  par  Hercule,  je  ue  me  tairai  point,  (à 
la  femme, )VL me  fait  des  signes  pour  m'empécher de 
parler. 

Mén.  Ce  n*est  pas  vrai;  je  ne  te  £ads  ni  signe  de 
tête^  nidin d'oeil. 

La  fan.  Ah  !  je  suis  une  femme  bien  malheu- 
reuse! 

Mén.  En  quoi  es-tu  malheureuse?  Explique-toi. 

Lob,  (à  la  femme,)  Est-il  assez  effronté  denier 
les  dioses  que  vous  voyez! 

Mén.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
(ce  serment  te  suffît-il  ?) ,  ma  femme ,  que  je  ne  lui 
ai  fait  aucun  signe. 

Jjob.  Elle  vous  en  croit  sur  cet  article  :  allez  au 
fait 

Mén.  Où  veux-tu  que  j'aille? 

Lab.  Chez  le  brodeur  apparemment  :  allez-y,  et 
rapportez  la  mante. 

Jf<^it. «Quelle  mante? 

La/em.  Je  n'ai  qu*à  me  taire,  puisqu'il  ne  se 
rappelle  pas  ce  qu'il  fait. 

Mén.  Un  de  nos  gens  a-t-il  commis  quelque  faute? 
une  servante  ou  un  esclave  a-t-il  désobéi?  Parle,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles. 

Mén.  (à  sa  femme,  tendrement.)  Quel  air  de 
mauvaise  humeur!  Cela  me  fait  de  la  peine. 

Lab.  Toujours  des  contes  ! 

Mén.  (à  sa  femme.)  Est-ce  contre  quelqu'un  de 
b  maison  que  tu  es  irritée? 

Lab.  Encore  des  contes  ! 

^én.  Voyons,  est-ce  contre  moi? 

Lab.  Maintenant  vous  ne  faites  plus  de  contes. 

Mén.  Je  ne  suis  pourtant  coupable  en  rien. 

Lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén.(d'un  ton  colin,)  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine  ? 

duM  le  Bénage ,  est  une  Idée  fort  benreoM.  et  qui  anime  tlogiillére- 
■cal  cette  Mène. 


ACTE  IV,  SCÈNE  II.  ^,7 

LiOf.  (à  la  femme,)  Qu'il  est  gentil  et  comme  il 
vous  ciyole! 

Mén.  {à  Labrosse  avec  colère.)  Cesseras-tu  de 
m'ennuyer?  Est-ce  à  toi  que  je  parle  ? 

La  fem.  (à  Ménechme  qui  veut  la  caresser,)  Ote 
ta  main  de  là. 

Lob,  Attrape.  Une  autre  fois  dépéchez-vous  de 
manger  le  dîner  sans  moi!  Et  vous  viendrez ,  plein 
de  vin  et  couronné  de  fleurs ,  vous  moquer  de  moi  à 
la  porte  de  la  maison! 

Mén.  Par  PoUux!  je  n'ai  point  dîné ,  et  je  n'ai  pas 
mis  le  pied  ici  de  la  journée . 

Lab.  Osez-vous  le  nier  (1)? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule,  je  le  nie. 

Lab.  Il  n'y  a  pas  d'homme  plus  effronté!  Je  ne 
vous  ai  pas  vu  tout  à  l'heure  id  devant  cette  maison 
(montrant  la  demeure  d'Érotie)^  avec  une  cou* 
ronne  de  fleurs  sur  la  tête ,  quand  vous  me  disiez  que 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vous  ne  méconnaissiez 
pas,  que  vous  étiez  étranger  dans  cette  ville  ?, 

Mén.  Mais  depuis  que  je  t'ai  quitté,  je  ne  fais  que 
de  revenir  à  l'instant. 

Lab.  Je  vous  connais  :  vous  comptiez  que  je  n'a- 
vais pas  de  moyens  de  me  venger  :  eh  bien  !  j'ai  tout 
dit  à  votre  femme. 

Mén.  Que  lui  as-tu  dit  ? 

Lob,  Je  ne  sais...  Demandez-le  à  elle-même. 

âfén.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  Que  t'a-t-il  conté? 
Qu'est-ce  ?  tu  gardes  le  silence  ?  Dis-moi  donc  de  quoi 
il  s'agit. 

La  fem.  Comme  si  tu  ne  le  savais  pas  !  On  m'a 
volé  chez  nous  une  mante. 

Mén.  On  a  volé  une  mante  à  toi  ? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  Par  Pollux,  je  ne  te  le  demanderais  pas  si 
je  le  savais. 


(i)  Volcl  malntenaùt  une  nouvelle  dbpute  qui  s'engage  entre  Mé- 
nechme et  Labrosse.  Ces  sortes  de  scènes  à  double  effet  sont  la  plus 
heureuse  Intention  du  po«te  comique;  elles  sont  fréquentes  dans 
les  Méneehmes .  et  naissent  les  unes  des  autres  avec  un  bonheur  et 
un  naturel  parfait. 


Mtn.  (tmbmiméwc;)  Noo  taces?  Pen.  Non,  hercle,  vero 

taeeo  :  oatat ,  ne  loqoar. 
Mem.  Noo,  bercle,  ego  quldem  luqnam  qoidqoam  nato 

oeque  nicto  tU>l. 
MuL  If  a  ego ,  meoastor,  maller  misera  !  Men,  Qui  ta  misera 

et?  mlhi  expedi.  600 

Pm.  Nihn  boc  ooDfldenUf»,  qui,  qnas  vides,  ea  pemegat 
Men.  Per  Jovem  deosqoe  oraneis  adjaio,  axor  (satto*  hoe 

estObi?) 
Me  iiti  non  notasse.  Pen.  Crédit  Jam  tibi  de  isUs  :  lllac  ledL 
Men,  Qoo  ego  redeam?  Peu.  Eqiddem  ad  pbrygioQem*, 

eenaeo  :  1,  pailam  refer. 
Men.  Qus  Utsc  paUa  *sl?  Mut.  Taoeo  jam ,  quando  Me  rem 

non  meminit  soam.  005 

Men.  Numqoto  senromm  ddiqoit?  mim  ancUla ,  aat  servi 

UM 
Rcspoiisant?eloqi]ere  :  iapane  noa  erit.  Pen,  Nogas  agis. 
Men,  (  «d  Dsorein.  )  Tristis  admodum  es  ;  non  mihi  istnc  saUs 

piaeet  Pen.  R agas  agis. 
irm.^Ceterom  lamUiariam  aUqnoi  irala  es?  Pen.  Nagas 

«gto. 
M^n.  Nom  mibi  es  irata  saltem?  Pen.  Naoc  ta  non  nngas 

•gis.  610 

Men.  llao,edepol,  deliqal  qoidqoam.  Pen.  Hem  rofsom 
OODC  nogas  agis. 


Men,  Die,  mea  oxor,  quid  Ubl  «gre 'st?  Pen.  Bellus  blan- 

ditur  Ubi. 
Men.  PoUn'  pt  milii  molestas  ne  sis?  oum  te  adpello?  Mut. 

Abfer  manom. 
Pen,  Sic  dator  :propenito  absente  meoomesse  praodlam  ! 
Post  ante  adeis  corn  corooa  me  derideto  ebrias.  615 

Men,  Neque,  edepol^  ego  prandi ,  oeqoe  bodie  hoc  iotro 

tetoU  pedem. 
Pen.  Ton*  negas  ?  Men,  Nego ,  berole ,  vero.  Pen.  Nihii  hoe 

bomine  aodadus. 
Non  ego  te  modo  beic  ante  sdeis  cum  oorona  florea 
YIdi  adstare ,  qaom  negabas  mlhi  esse  sanom  sincipat, 
Et  negabas  me  gnovlsse  ;  peregrinum  aibas  esse  te  ?        6S0 
Men,  Qoin  ot  dadum  divorU  abs  te,  redeo  nanc  demum 

domom. 
Pen,  Gnovi  ego  te  :  non  mihi  censebas  esse,  qat  te  alclscerer. 
Omnia,  bercle,  oxori  dixi.  Men.  Qold  dixisti?  Pen.  Nescio, 
Eam  ipsos  roga.  Men.  Qoid  hoc  est,  uxoc?  qoldoam  hic 

narraTlttU>i? 
Qoidid  est?  qoid  taossriioindleis,  qoid  sU?  ^fll^  Qaasi 

ta  nesdas.  e-ib 

Palla  mihi  est  domo  sobrepta.  Men.  PaUa  sobrepta  est 

Ubi? 
Mul.  Me  rog^l Men.  Pol,  haod  rogem  te,  si  sdam.  Pen, 

O  hominem  malam  ! 
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PLAUTE. 


Lah,  O  le  scélérat!  comme  il  dissimule,  (à  Mé- 
nechme.)  Vous  ne  pouvez  plus  rien  cacher  ;  elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  ai  détail. 

i/^.  Quelle  vérité? 

Lafem.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  tu  te 
refuses  à  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif: 
tu  sauras  pourquoi  j*ai  Tair  sévère ,  et  ce  qu'il  m*a 
conté.  On  m'a  volé  une  mante  chez  moi. 

Mén.  On  fa  volé  une  mante  à  toi.' 

Lab.  (à  la/emme.)  Voyez-vous  le  détour  du  per- 
fide? (à  Ménechme,)0\xi,  c'est  à  elle  qu'on  Fa  volée 
et  non  à  vous  ;  car  si  on  avait  pu  vous  soustraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

Mén.  {au  parasite.)  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
toi.  (A  sa  femme.)  Voyons,  que  veux-tu  dire? 

La  fem.  Je  le  dis  qu'une  mante  à  moi  a  disparu 
de  la  maison. 

^^A.  Qui  Ta  volée? 

La  fem.  Le  voleur  le  sait  fort  bien. 

Mén.  Quel  est  ce  voleur? 

La  fem.  Un  nommé  Ménechme. 

Mén.  ParPoUux!  cela  est  fort  mal.  Quel  est  ce 
Ménechme? 

La /<?m.  Toi-même. 

Mén.  Moi? 

La  fem.  Oui,  toi. 

Mén.  Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

La  fem.  Cest  moi. 

Lab.  Moi  aussi  ;  et  vous  l'avez  portée  à  votre  mat- 
tresse  Ërotie ,  qui  demeure  là. 

Mén.  Je  l'ai  donnée ,  moi  ? 

Lab.  Vous ,  oui,  vous-même.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  :  f'ous, 
vous?  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  ledire. 

Mén.  Ten  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce 
serment  doit  suffire,  je  crois)  !  je  ne  l'ai  pas  don- 
née. 

£a6.  Et  nous,  nous  les  prenons  à  témoin  que 
nous  disons  la  vérité. 


i^n.  Encore  une  fois ,  je  ne  l'ai  pas  donnée  ;  je  Tai 
prêtée  seulement. 

La  fem.  Mais  moi ,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête 
à  des  étrangers  ta  chlamyde  ou  ton  manteau  ?  Cest  à 
la  femme  à  prêter  sa  garde-robe ,  et  au  mari  à  prê- 
ter ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  mante  (1). 

Mén.  Je  te  la  ferai  rendre. 

La  fem.  Il  y  va  de  ton  intérêt  d'abord  :  car  tu  ne 
rentreras  pas  à  la  maison  sans  ma  mante. 

Mén.  Chez  moi? 

Lab.  (à  la  femme.)  Que  me  reviendra-t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

La  fem.  On  vous  rendra  le  même  service  quand 
ily  aura  quelque  chose  de  volé  chez  vous.  {Elle  sort.) 

Lab.  Cela  n'arrivera  jamais ,  car  il  n'y  a  chez  moi 
rien  à  voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  mari  et 
la  femme!  Courons  au  forum;  car  je  vois  bieo  que 
je  suis  banni  de  cette  maison.  (Usort.) 

Mén.  (seul.)  Ma  femme  croit  me  faire  beaoooiip 
de  peiue  en  me  mettant  à  la  porte ,  comme  si  je  n'a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
plais, ma  chère,  je  m'y  résignerai  :  je  plairai  ï 
Érotie,  qui  ne  me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  nuis 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la 
prier  de  me  rendre  ht  mante  que  je  hii  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  beHe.  (// 
frappe.)  Holà,  y  a-t-il  un  portier  ici?  Ouvrez,  et 
appelez  Érotie;  qu'dle  vienne  me  trouver. 

(i)  Dans  Rotroa  ces  reprochât  sont  eiprlato  êxtù  «m  broc  cl  ne 

IroDle  très-dramatiques  : 
Ta  in«  ravU  moa  bien  «fla  de  m'offraser. 
Il  faut  que  Je  te  $er^t  i  fafoer  tes  mahreeert. 
De  ce  qui  m'appartient  tu  leur  faJi  des  Uh«mc«  : 

Je  verrai  me*  Joyanx  leur  servir  d'omcoifat  « 
Ne  doia>Je  point  aussi  faire  ton  ambaccade  ? 
Ne  désires-tu  point  que  Je  la  persuade  ? 
Oui  •  Je  «eus  épargner  les  pas  de  les  valets . 
El  je  leur  porterai  raoi-niènie  tes  poulets. 


Ut  diasimalat  !  non  potes  celare  :  rem  gnovit  probe  : 
OiDDia,  bercle,  ego  edlctavi.  Men.  Quid  id  est?  Mul. 

QaaDdo  nibH  padet,  639 

Neque  vis  tua  voluntate  ipse  profiter!,  audi  atque  ades : 
Et  qold  trisUs ,  et  quid  bic  mibi  dixerit ,  faxo  scias  : 
Palla  est  mihi  domo  subrepla.  Men.  Palla  subrepta  est  Ubl  ? 
Pen.  Yideo'  ut  scelestus  captât?  huic  subrepta  est,  dob  tU)i. 
Nam  profecto  Ubi  subrepta  si  esset ,  salva  dudc  foret. 
Bien .  NUiU  mibI  tecum  *8t  :  sed  quid  tu  ais  ?  Mal.  Palla ,  io- 

quam,perUt  domo.  ^^ 

Mm.  Quis  eam  subripnit?  Mut.  Pol,  istuc  ille  scii,  qui 

Ulam  abstulit. 
Men.  Quis  hic  bomo  est  7  MuL  lleo«chmus  quidam.  Men. 

Edepol ,  factum  nequiter. 
Qttls  is  MeDQcbmus  est?  Mut.  Tu  isUc,  inqnam.  Men. 

Egooe?  Mul.  Tu!  Men.  Quis  arguit? 
Muh  Egomet  Pen.  Et  ego  :  atque  hulc  amioK  detulisU 

EroUo. 
Min.  Egone*  dedi  ?  Pen.  Tu ,  tu  istic ,  inquam  :  vin*  adlerrl 

oociuam(*),  «40 

Que,  tu,  tu,  usque  dicai  tibi?  nam  nos  jam  debssi  sumus. 
Men.  Per  Jovem  deosque  oameis  acJUuro,  «xor  (  satin*  hoc 

esttU>i?) 
Hod  dédisse.  Pen.  Imo,  btrcle,  vefo,  oos  uoa  lalsum 

dicere. 
Men.  Sed  ego  Ulam  non  eondonavi,  sed  sic  utendan  dedl. 

(*)  Ce  passage  prouTe  que  I'm  des  Latins  doit  se  pronoDcer  o». 


Mul.  Equidem,  ecaslor,  tuam  Dec  chiamydem  do  foras, 

nec  paUium  M6 

Quoiquam  utendum  :  muUerem  aeqaom*&t  vestimeatum  ow- 

liebre 
Dare  foras,  vinim  virile  :  quio  refers  pallam  domon? 
Men.  Ego,  faxo,  referetur.  Mul.  Exre  tua,  ot  opiner,  ieeerii- 
Nam  domum  nunquam  Introlbis,  nisi  fèces  pallara  simaL 
Men.  Ego  domum?  Pen.  Quid  mihi  (utumm'st  q«i  Ubi 

banc  operam  dedi?  M* 

Mul.  Opeca  reddetur,  quaodo  quid  tlbi  erU  suhrtptaB 

domo.  (»^i^.) 
Pen.  Id  qoidem,  edepol,  nunquam  erit  :  nam  niUl  ot, 
^  quod  perdam ,  domi. 
Quom  virum,  quom  uxorem,  dU  vos  perdant  :  pnpefs^ 

ad  forum  : 
Nam  ex  bac  CamUia  me  plane  excidisse  intellego*  (*^^) 
Men.  Maie  mt  uxor  sese  fsoisse    oenict,  quom  eidodit 

foras;  f* 

Quasi  non  babtam,  quo  inifomittar,  aUam  nettorea  w- 

cum. 
Si  Ubi  dlspHceo,  patioodum  ;  at  plaouero  huio  EroUo, 
Qu«  me  non  exdodet  ab  se ,  sed  apud  se  obcludet  domi 
Nuoc  ibo,  orabo  ut  mUii  pallam  reddat,  quam  ëndom 

dedi.  ^ 

Aliam  Uli  redlmam  meliorem  :  heus  !  ecquls  belc  est  ianili^r? 
Aperlte,  atque  EroUom  aliquls  erocale  aati  osUam. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCENE  I 

SCÈNE  ni. 
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ÉROriE,  MÉKECHME  ENLEVÉ. 

ÉToi.  Qui  in6  demande? 

Mén.  Un  homme  qui  vous  aime  plus  que  lui- 


Éreê.  MondwrMéneehme ,  pourquoi  restez-vous 
à  la  porle?  entrez  avec  moi. 

Mén.  Un  moment.  Savez-vous  pourquoi  je 
viens? 

Érot.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
bras. 

Mén.  Pohit  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  cette  mante  que  je  vous  ai  donnée  tantôt. 
Ha  femme  a  tout  appris.  Je  vous  en  achèterai  une 
autre  deux  fo»  plus  chère;  vous  choisirez. 

J^rol.Mais  jcvienstoutàPheurede  vousiadonner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  chez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à  neuf. 

Mén.  Vous  m*avez  donné  la  mante  arvecun  bra- 
cdet?  Ah  !  vous  ne  me  prouverez  jamais  cela;  car 
depuis  le  moment  où  je  vous  i*ai  donnée ,  et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  maintenant  pour  la  première  fois. 

Érot.  {indignée.)  Je  devine  votre  intention  :  je 
vous  rai  confiée,  et  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilà  votre  but. 

Mén.  Par  Pollmc  !  je  ne  vous  la  demande  pas  pour 
vous  la  dérober  :  je  vous  dis  que  ma  femme  a  tout 
appris. 

Éroi,  Je  ne  vous  ai  pas  prié  de  me  la  donner  ;  c'est 
vous  qui  me  Tavez  apportée,  et  m'en  avez  feit  ca- 
deau :  maintenant  vous  me  la  redemandez  ;  j'y  con- 
sens, gardez-la.  Remportez-la,  faites-en  ce  que  vous 
voudrez ,  vous  ou  votre  femme  ;  mettez-la  précieu- 
sement dans  vos  yeux ,  si  cela  vous  plaît.  {Avec  hu- 
mettr.)  Mais  tenez-vous  pour  averti  :  à  compter 

SCENA  TERTIA. 

EROTIUM,   MENiECHMUS  SUBREPTVS. 

Eroi.  QuU  hic  me  qusrtt?  Mtn.  SIM  iolmteai  magUqoam 

ctaU  ttue. 
groL  m  Meosclinie,  oov  ante  cdeU  adstas?  seqnere  In- 

tro.  Men.  Maoe. 
Sdn*  qukl  est,  qnod  ego  ad  te  venio?  Krot,  Sdo;  nt  Ubi 

ex  me  Bit  volup. 
Mem,  Imo,  edepol ,  paUam  Ulam ,  amabo  te ,  qoem  UM  da- 

dam  dedi ,  ^^ 

Mihi  eam  Rdde  ;  uxor  rescivit  rem  omnem ,  ut  factnm  'Kt , 

ordine. 
Ego  VtïA  redlmam  bli  tanto  phnrls  paUam,  quam  voles.  4 
EroL  TIM  dedl  eqoidem  Ulam,  ad  phrygtonem  at  feffes, 

paoloprios  : 
Et  iUod  ipfotber,  ot  ad  auriflœm  ferres,  at  fleret  novom. 
Men.  MUii  at  ta  dederia  paUam,  et  spintber?  nonqnam 

foetom  reperles.  «*"> 

Ilam  ego  quidem  postqaam  illam  dodom  Ubi  dedl ,  atqae 

abii  ad  forom , 
None  redeo ,  noue  te  posUIla  video.  Erot  Video  qoam  rem 

agis. 
Qoia  conmisi ,  at  me  deflndes ,  ad  eam  rem  adfeetas  vlam. 
Mtn,  Noque,  edepol,  te  defrudandl  causa  po«eo  :  qaio 

Ubi  «7* 

IHco,  axorem  resclvlsse.  Brot.  Nec  te  altro  oravl  al  dare», 
Tute  oltro  ad  me  detulisU ,  dedIsU  eam  dono  mihl  : 


d'aujourd'hui,  vous  ne  mettrez  plus  les  pieds  chez 
moi ,  puisque  mes  bontés  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportez  de  l'argent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  faveurs.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  {Elle  va  pour  sor- 
tir,) 

Mén.  {la  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  !  Écoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Érot.  {ctun  ton  menaçant.)  Demeurez  là.  Avi- 
sez-vous de  revenir  chez  moi,  je  vous  lé  conseille! 
{elle  rentre.) 

Mén.  {seul.)  Elle  est  rentrée  :  elle  a  fermé  sa 
porte.  Maintenant  me  voilà  chassé  de  partout  (1). 
Chez  moi,  chez  ma  maltresse,  on  ne  m'écoute  plus. 
Allons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure ,  et 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire.  {Il  sort.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈINE   I. 
MÉJSECHME  SOSICLËS,   la   femme  de  son 

FBÈBE. 

Mén.  Sos.  {teTiant  la  mante.)  J'ai  frit  tantdt  une 
grande  sottise  de  conGer  ma  bourse  pleine  d'argent 
à  Messénion.  H  est  allé ,  j'en  suis  sôr,  au  cabaret  se 
noyer  dans  le  vin. 

Lafem.  {sortant  de  chez  elle.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  à  la  maison.  Mais  le  voici  :  tout  va 
bien,  il  rapporte  la  mante. 

Mén.  Sos.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénion 
peut  être  fourré  maintenant. 

(0  Ce  trait  résUme  heoreusetnent  toute  la  scèoe .  et  eéDe  qui  pré- 
cède. La  pièce  même  est  tout  entière  dans  ce  mot,  d'un  rare  bonheor, 
qui  échappe  à  la  traduction  :  <ttin  exclusiuumu*.  Le  singulier  mérite 
dt  cet  acte  si  dranutlque,  si  babileroent  développé,  frappera  les  esprttx 
mCme  habitués  aux  savantes  combinaisons  de  l'art  moderne.  Le  pro> 
cédé  de  nos  grands  maîtres  est  derancé.  C'est  la  force  des  situations 
et  non  la  gaieté  du  dUlogue  qui  excite  le  rire  ;  et  c'est  Id  que  le  lecteur 
entraîné.  raTl.pent  Justement  adresser  à  Ptaute  cette  exclamation 
d'un  spectateur  de  Molière  :  Voilà  la  vraie  comédie  ! 

Eamdem  nunc  reposcis  :  patlar,  tibi  babe  :  abfer,  utera-,     ^ 

Yel  ta,  vel  tua  uxor,  vel  eUam  io  oculosconplnglte. 

Ta  bac,  post  bonc  diem,  pedem  intro  non  feres,  ne  frti- 

strasifl, 
Quando  ta  me  bene  mereolem  tibi  babes  despIcatoL     eso 
Niai  feres  argentum ,  frustra  me  dactare  oon  potes. 
Aliam  postbac  invenito ,  quam  ta  babeas  frastratui. 
Men.  Nimis  iraconde,  berde;  tandem  beos  ta»  tibi  dloo, 

mane  : 
Redi.  Erot.  EUamne  adsta8?etlam  audes  mca  revorli  gra- 

Ua? 
Afen.  AbUt  intro ,  obcIasU  vdels  :  nunc  ego  sum  exclusls- 

samas  :  O^*'* 

Neqae  domi ,  neque  apod  amicam  mibi  Jam  quldqaam  crc- 

ditar. 
Ibo»et  ooiMHiUm  hanerem  amioos,  quld  faciundùm  censeanl. 

ACTUS  QDINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEN^CHSfUS  80S1CLE8,  MULIER. 

Nen.  Nimis  ttulte  dadam  fed,  qaom  marsupium 
MesseniODi  eam  argento  concredldi: 
Inmenit  aUqao  sese ,  credo ,  in  ganenm. 
Mul.  Provisam ,  quam  mox  vir  meus  redeat  domunt. 
I  Sed  eccum  video  :  salva  sum ,  pallam  refert 
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PLAUTB. 


La  fem.  Abordons-le;  je  le  recevrai  comme  il  le 
mérite.  {Haut.)  rTas-tu  pas  honte  de  te  présenter  de- 
vant moi,  homme inûme, avec  ce  vêtement  (1)? 

Bien.  So$.  Qu'est-ce?  Quel  transport  vous  agite , 
femme? 

Lajem.  L'effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mot  et  m'adresser  la  parole  (2)  ? 

Mén,  Sos,  Quel  mal  vousai-je  faitpour  ne  pas  oser 
vous  parler? 

La  fem.  Tu  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace! 

Mén.  Sos.  Savez«vous  pourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  la  reine  Hécube  avait  été  métamorphosée  en 
chienne? 

La  fem.  Non. 

Mén.  Sos.  Cest  parce  qu'elle  faisait  ce  que  vous 
foites  maintenant  :  elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  (3).  Voilà  ce  qui  lui  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  fem.  Je  ne  puis  supporter  de  pareils  afi&onts. 
J'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  Sos.  Que  m'importe  à  moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  vous  le  laissiez  là!  Est-ce 
la  coutume  ici  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

La  fem.  Quelles  histoires!  Non,  te  dis-je,  je  ne 
le  souffrirai  pas  davantage  ;  j'aime  mieux  vivre  sans 
mari ,  que  de  supporter  tes  dérèglements. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  je  te  permets  de  vivre  sans 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La  fem.  Tu  soutenais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais 
pas  volée  (Montrant  la  mante)^  et  maintenant  tu 
la  tiens  dans  ta  main,  sous  mes  yeux;  n'as-tu  pas 
de  honte? 

,    (i)  Oses-ta  détormaU  te  montrer  à  met  jreai? 
.    Ma  pUUnte,  déloyal»  ctt-elle  légiUuie , 

Malutenaat  qa«  tu  tiens  ta  preuve  de  to«  crine? 

Roraou ,  act  it  ,  se  i. 
(t)  Ah  !  te  voilà  donc ,  traître  ?  etc. 

Rbghaii»  .  act  III.  se.  s. 
(s)  Les  Grecs,  autean  de  la  raine  de  sa  famIUe ,  et  qui  la  retei^tent 
captive  eUe-méme. 


Mén.  5d5.  Oh f  oh!  la  femme!  VOUS  êtes  une eo- 
quine  bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vous  ai  dé- 
robé cette  mante  t  quand  c'est  une  autre  qui  me  Fa 
donnée  pour  la  faire  rajuster? 

La  fem.  Oui  certainement,  par  Castor,  je  vais  îân 
venir  mon  père;  je  l'instruirai  de  tous  tes  dérég^ 
ments.  (Elus  appelle  un  esclave.)  Dédon!  va  cher* 
cher  mon  père  ;  qu'il  vienne  avec  toi  :  di»4oi  que 
j'ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Ménechme.)  Je  révétoi 
toutes  tes  infamies. 

Mén.  Sos.  Vous  êtes  folle!  quelles  sont  mes  in* 
famies? 

La  fem.  De  voler  à  ta  femme ,  chez  elle ,  sa  robe, 
ses  bijoux ,  pour  les  donner  à  ta  mattrease. Festei 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  De  grfloe,  si  vousle  savez, indiquei-iini 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  suppoiterros 
violences.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  pieoei: 
quanta  moi,  je  ne  vous  connais  pas  plus  que  Par- 
thaou(l). 

La  fem.  Si  tu  te  moques  de  moi,  par  Polhix,  ta  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père  qui  arrive...  Regarde, 
le  connais-tu?  (Elle  lui  montre  le  vieillard  qui  s'a- 
vance.) 

Mén.  Sos.  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l'ai  vu  le  même  jour  que  je  vous  ai  vue  vvsi 
aujourd'hui. 

La  fem.  Tu  ne  me  connais  pas?  Tu  ne  connais 
pas  mon  père? 

Mén.  Sos,  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul,  si  vous  me  l'amenez. 

La  fem.  Par  Castor,,  voilà  un  trait  bien  digpedu 
reste! 

(i)  Père  d'QBnée,  roi  d'ÉtoUe,  lequel  eat  DOanlre  pour  fOle.  -  M. 
Naudet,  dam  une  note  de  sa  traduction,  donne  nne  antre  gteéalagle 
à  Partbaon.  Bile  remonterait  an  déloge.  —  partbaon  serait  pelll> 
flls  de  Dencalion  et  aleiU  de  Dlomèdc  11  y  a  peo  dcooble«e  fta^ 
andenne  et  pins  obacnre. 


Men.  Demtror,  ubl  nane  amimlet  Meuenio. 

Mul.  Adibo,  atque  bominem  addpiam,  quiboa  dicUa  meret. 

IfOD  te  padet  prodire  lo  oonspectom  meum ,  695 

FlaglUum  boiQlniB  corn  istoc  ornatu?  Men.  Quid  est? 

Qoaç  res  agitât  te,  mulier?  Mut.  Etiamoe  lopodens 

Mutlre  aoimi  verbom  audet,  aot  mecum  loqui? 

Men.  Quid  tandem  admis!  lo.  me,  ul  loqu^Don  aodeam  ? 

Mul.  RogasmetohominisinpQdentemaadadam!         70o 

Men.  Iloo  Va  scis,  moUer,  Hecabam  qoapiopter  canem 

Graii  esse  pràdicabant?  Mut.  Non  equldem  scio. 

Men.  Quia  idem  faciel>at  I|.ecaha,  quod  ta  nanc  façis  : 

Omnia  tnala  tngerebat ,  qaemquem  aspexerat. 

Itaqae  adeo  jure  oœpla  adpellari  est  canjbi.  705 

Mut.  Non  istnc  ego  flagitia  possam  perpetL 

Nam  med  «tatem  viduam  esse  mavellm, 

Qaam  Istaec  flagitia  tua  paU,  que  tu  liads. 

Men.  Quid  id  ad  me,  tu  te  nubtam  possis  perpett, 

AnsisabituraatuoTicoTanmosestttabdc,  7lo 

Pnegrioo  ut  advenleoU  narrent  fabulas? 

Mut.  Quas falHiIas?  non,  inquam,  patiar  pnelerbac, 

Quin  vidua  vivam ,  quam  tuos  mores  perferam. 

Men.  Mea  ouidem,  hercle,  causa  vidua  Tivito, 

Vel  osque  dum  regnum  obtinebit  Jupiter.  715 

Mut.  At  mibi  negabas  dudum  subripnisse  te , 

Iltinc  eamdem  ante  oculos  adlines ,  non  te  pudet  ? 


Men,  Heu ,  hercle ,  muUer,  muKam  et  aadaz  et  mala  m. 

Ton*  tibi  bane  subreptam  diorre  audea,  qoam  mibi 

Dédit  alla  mulier,  ut  oondnnandam  darem?  7» 

Mut.  Vm  Istoc,  mecastor,  Jam  patrcm  arcesiim  mena, 

Atque  el  narrabo  tua  flagitia,  qus  focU. 

I,  Dedo,  qusre  meum  patrem,  tecum  limul 

Ut  Teniat  ad  me  :  Ita  rem  esse  dldto. 

Jam  ego  aperiam  istsc  tua  flagitia.  Men.  Sanan*  es?       7^ 

Qu»  mea  flagitia?  Mul.  Quom  paUam  atque  aoram  meua 

Domo  subpllas  uxori  tu» ,  et  tus 

Degeris  amtcte.  Satin*  bec  rede  fabolor? 

Men.  Qurno  berde,  mulier,  slsds,  monstra,  quod  bit»»* 

Tuam  qui  posstm  perpeti  petulantlam.  7)0 

Quem  tu  bominem  me  arbitrare,  nesdo. 

Ego  te  slmito  gnovl  cum  Partbaoné. 

Mut.  SI  me  dérides ,  at ,  pol ,  Ulum  non  potes  « 

Patrem  meom,  qui  huo  advenit  :  quin  respids? 

GnoTistin*  tu  iUum  ?  Men.  Gnovi  cum  Calcba  simol  :      ^ 

Eodem  die  vidi  illum ,  quo  te  ante  banc  diem. 

Mut.  Negas  gnoWsse  me?  negas  patrem  meum? 

Men.  Idem,  berde,  dicam ,  si  avom  vis addoœre. 

Mut,  Eca9tor,  pariter  hoc,  atque  alias  res  so^. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


SCENE  IL 

UN  VIEILLARD,  LA  FEMME  DE  MÉNECHBIE 
ENLEVE,  MÉNECHME  SOSICLÉS. 

Le  vieil,  {à part)  Autant  que  mon  âge  le  permet, 
et  que  la  droonstance  l'exige,  j'avancerai  le  pas,  et  je 
marcherai  lestement.  Mais  cela  ne  m*est  pas  facile, 
je  TaTOue.  L'agilité  m'abandonne  ;  je  suis  accablé 
par  la  vieillesse,  je  traîne  un  corps  pesant,  et  mes 
forces  sont  épuisées.  Cest  une  mauvaise  marchan- 
dise sur  le  dos  qu'un  amas  d'années.  Que  d'ennuis , 
que  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles  !  Si  je  les 
àiumérais,  le  eompte  serait  trop  long.  Mais  un  au- 
tre soin  me  tourmente  l'esprit  et  m*inquiète  :  par 
quel  motif  ma  fille  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
suite?  Elle  ne  me  fait  point  dire  quelle  est  cette 
affaire i  ce  qu'elle  veut,  n^  pourquoi  eUe  me  de- 
mande. Cependant  je  devine  à  peu  près  ce  que  c'est. 
Je  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  débat  entre  elle 
et  son  mari.  Cest  l'humeur  ordinaire  des  femmes 
qui  ont  apporté  une  grosse  dot  :  dans  leur  orgueil , 
elles  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  joug  le 
plus  rigoureux.  Les  maris  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  reproche  :  cependant  il  y  a 
des  choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  un 
certain  point,...  Par  Pollux,  une  fille  n'appelle  pas 
son  père  à  moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
jet de  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est;  la  voici 
elle-même,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
paraît  fâché.  Mes  soupçons  étaient  fondés.  Abor- 
dons-la. 

Lafem,  [voyant  son  père,)  Allons  au-devant  de 
lui.  {Au  vieillard.)  Moucher  père ,  je  vous  salue  de 
tout  mon  cœur. 

Le  vieil.  Je  te  salue,  ma  fille.  Tout  va-t-il  bien  ?  me 
void.  Pourquoi  m'as-tu  fait  demander?  Tu  as  un 
air  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à  l'é- 
cart d'un  air  courroucé?  Il  y  aura  eu  entre  vous 
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quelque  escarmouche.  Parle,  dis-moi  en  peu  de  mots 
qui  est  le  coupable. ...  Surtout  point  de  verbiage. 

La/em.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  tort;  je  dois 
vous  rassurer  d'abord  sur  ce  point ,  mon  père  ;  mais 
je  ne  peux  plus  demeurer  id  ;  la  vie  m'y  est  insup- 
portable. Ainsi  je  vous  prie  de  m'emmener  de  cette 
maison. 

Le  vieil.  Qu'est-ce  donc  ? 

Lajem.  Je  suis,  mon  père,  indignement  ou- 
tragée. 

Le  vieil.  Var  qui? 

La  feni.  Par  celui  à  qui  vous  m'avez  confiée,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Encore  une  querelle  !  Combien  de  fois 
t'ai-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi  (1)  ? 

La  fera,  {vivement.)  Pouvais-je  faire  autrement, 
mon  père? 

Le  vieil.  Tu  m'mterroges? 

La/em.  A  inoins  que  vous  ne  me  le  défendiez... 

Le  vieil.  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas  exhortée  à 
obéir  à  ton  mari ,  à  ne  pas  épier  ses  actions ,  ses  dé- 
marches, sa  conduite? 

La  fenu  Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  du 
voisinage. 

Le  vieil.  Il  a  raison ,  et  je  voudrais  que,  pour  te 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 

La/em.  Il  s'en  va  boire  chez  elle. 

Le  vieil.  Tu  verras  que,  par  respect  pour  toi,  iln'o- 


(l)  Il  flMrt  donc  que  ton^oan  In  li 

De  la  dUamilon  déiUDuscnt  voi  àaiM  ? 

lf«  vemft>oa  Janaii  vm  espriu  ntisTaltt? 

Ne  foàurtm-^nmt  polat  U»  dooccur*  de  la  paix  ^ 

lésaJUU.) 

Témoigne  plus  de  feoz  quand  les  tiens  Ralentissent» 

RAchanffe  tes  bnlser*  qnand  les  siens  refroidissent  : 

Enfin  4line>le  bien  et  In  seras  aimée. 

AOTROU ,  act  IV,  se  a. 

(a)  Ce  mot  si  étrange  dans  la  booche  d'un  père ,  et  lea  prtndpet 
darlelUard  ior  l'obéUiance  deslemmes.  révoltent  noa  idées  de 
bienséance  et  d'honnêteté,  mais  présentent  une  peinture  très- eu- 
rleose  des  mœurs  romaines. 


SCENA  SECUNDA. 

SENEX,  MUUER,  HEIfiEGEMUS  sOfiICLBS. 

Sen.  Ut  otts  mea  'it,  atque  at  hoc  usoê  facto  est,  740 

Gndam  proferam ,  progredi  properabo. 

S€d  Id  qoam  facile  sU  ii4hi ,  baad  som  ftOsos, 

nam  perolcltas  deserit  :  ooositiu  soin 

Senectote;  onostam  gero  oorpiu  ;  vires 

ReUqiiere.  Ut  stas  mala ,  merx  mala  est  tergo !  74^ 

Ifam  res  plarimas  pessumas,  qaoïn  advenit ,  adfert  : 

Quas  si  aatumem  omnels,  nimis  longos  sermo  sit 

Sed  bec  res  mlbi  in  pectore  et  corde  dora  est, 

QuidDam  boc  sU  negoU ,  qaod  Alla  sic 

Repente  expetit  me ,  ut  ad  sese  trem.  750 

Rec ,  quid  id  sit,  mlbi  oertius  facit , 

Qidd  Tdit ,  qnid  me  aroessaL 

Yeram  propemodom  jam  sdo  qnid  siet  rei. 

Credo  cum  vire  litigium  gnatom  esse  imqaod. 

lia  istac  soient,  qoa  viros  subservire  7^5 

Sibi  pottolant ,  dote  fret» ,  feroceis. 

Et  ilU  qooqne  band  abstinent  sspe  cnlpa. 

Temm  est  modos  tamen ,  quod  paU  nxorem  oportet 

Ifee,  pol ,  filia  anquam  patrem  arœssit  ad  se, 

nSsi  ant  qnid  oonmissi ,  ant  jorgi  est  eansa.  760 

Sed  qnidqnid  id  est,  jam  sdam;  atqae  eocam  eampse 

Ante  cdcis,  ei  cjns  tristem  viram  video. 

M  est,  qnod  suspicabar. 


Adpellabo  banc.  Mul.  Ux)  advorsam.  Salve  moltom,  mi 

pater. 
Sen.  Salva  sis  ?  salven*  advenio:  salven'  arcessi  jubés?  76& 
Qnid  tn  tristis  es?  quid  ilie  autem  abs  te  iratus  desUttt? 
Nesdo  quid  vos  velitati  estls  inter  vos  duos. 
Loquere,  nter  meruistis  cnlpam ,  panels,  non  longos  logos. 
Mai.  Nnsqnam  equldem  quidquam  deliqui;  boc  primum  te 

absolvo ,  pater.  769 

Yemm  vivere  belc  non  possum,  neqne  durare  nllo  modo. 
Proin'  to  me  bine  alxlncas.  Sen.  Quid  istoc  autem  est? 

Mul.  Lodibrio,  pater, 
Hal>eor.  Sen.  Uode?  Mut.  Ab  illo,  quoi  me  maodavIsU, 

meo  vtro. 
5m.  Eoce  autem  liUgium  :  quoUes  edixi  tandem  tibi , 
Ut  caveres,  neuter  ad  me  iretis  cum  querimonia? 
Mui.  Qui  ego  istuc,  mi  pater,  cavere  possum.  Sen.  Men* 

biterrogas?  775 

Jthti.  NIsi  non  vis.  Sen.  Quottes  moostravi  tibi,  viro  ut 

morem  géras? 
Quid  ille  fadat,  ne  id  observes ,  quo  eat ,  quid  rerum  gerat. 
MtU.  M  enlm  lile  bine  amat  meretricem  ex  proxumo.  Sen. 

Sanesapit, 
Atque  ob  istanc  todustriam  etiam ,  faxo ,  amabit  ampllus. 
Mui.  Atque  ibi  potat.  Sen.  Tua  quidem  ille  causa  potabit 

minus,  780 

Sive  illeic,  sive  alibi  Inbebit?  quœ  baec,  malum,  inpuden- 

Ua»st? 
Une  opéra  probibere,  ad  cœnam  ne  promltiat,  postules, 
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sera  pas  boire  ou  chez  elle  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie  1 
Peste  !  rimpertiiience  est  grande!  Exige  aussi  de  lui 
qu'il  n*accepte  aucune  invitation ,  et  ne  reçoive  per- 
sonne chez  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves de  tous  les  maris  ?  Ordonne  alors  qu'on  leur  mette 
une  quenoljûlle  entre  les  mains;  fais-les  asseoir 
parmi  tes  servantes,  et  donne-leur  de  la  laine  à 
filer. 

la  fem.  Je  vois ,  mon  père ,  que  ce  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ;  c'est  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat,  et  vous  plaidez  sa 
cause. 

Le  vieii.  S'il  a  commis  une  faute ,  je  lui  ferai  en- 
core bien  plus  de  reproches  qu'à  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ;  il  te  donne  des 
servantes,  et  pourvoit  à  ton  ménage.  Il  faut,  ma  fille, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  coffres;  il  me  dépouille ,  et  porte  en  secret 
mes  parures  à  des  courtisanes  (t). 

Le  vieil.  S'il  agit  ainsi ,  c'est  très-mal  à  lui  ;  mais 
si  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  très-mal  à  toi  de  l'accuser, 
quand  il  est  innocent. 

Lafem.  Mais  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains, 
mon  père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris ,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  h  l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler,  (à  Ménechme 
So$,)  Dis-moi,  Ménechme,  quel  est  le  sujet  de  votre 
dispute  :  pourquoi  as-tu  l'air  fâché  et  t'éloignes-tu 
de  ta  femme,  irritée  contre  toi? 

Mén,  Sos,  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom  ;  vieillard ,  j'en  atteste  le  grand  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  vieil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  ? 

Mén,  Sos.  Que  je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ;  qu'elle  m'accuse  faussement  de  Tavoir  volée 

(i)  Rotroa  ajoate,  arec  une  hrarcnse  énergie  : 
Il  pêgr^  d«  noo  bien  1«  «rfronu  qu'il  me  fait. 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  chose.  Si  fii 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison ,  je  veux  sorpas- 
ser  en  misère  les  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As-tu  perdu  le  sens,  de  fûre  un  parai 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  la 
maison  que  tu  habites,  triple  fou! 

Mén.  Sos.  Et  vous ,  vieillard ,  vous  prétendez  qoe 
je  demeure  dans  cette  maison.' 

Le  vieil.  Ce  n'est  pas  vrai  peut-être  ? 

Mén.  Sos.  Non,  certainement. 

La  fem.  Cest  aussi  trop  d'impudence  de  nier 
cela...  A  moins  que  tu  n'aies  déménagé  depuis  cette 
nuit. 

Le  vieil,  (à  sa  fille.)  Retire-toi  par  ici ,  ma  fifle. 
{à  Ménechme.)  Qu'as-tu  à  répondre  ?  est-ce  que  tn 
as  déménagé  ? 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  quel  motif,  je 
vous  prie? 

Le  vieiL  Je  n'en  sais  rien ,  par  PoHnx! 

La  fem.  {à  son  père.)  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
se  moque  de  vous? 

Le  vieil,  (à  la  femme.)  Ne  peux-tu  retenir  ta 
langue?  —  Çà,  Ménechme,  cfest  assez  ba(faïer  : 
parle  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous,  jewos 
prie?  d'où  venez- vous?  qui  êtes-vous?  que  tous 
ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette  femme ,  pour  me  tour- 
menter de  la  sorte? 

Lafem.  (à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yenxdew- 
nir  verts  ?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livides! 
comme  ses  yeux  étincellent!  Observez-le. 

Mén.  {à part.)  Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  me 
croient  fou,  c*est  de  feindre  de  l'être,  pour  me  dé- 
barrasser d'eux  en  les  ef&ayant.  (Il  gesticule  avec 
violence.)  (1). 

Lafem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  U  ou- 
vre la  bouche  !  Que  faut-il  que  je  fasse,  mon  père? 


(0  Prignont  d'être  fba ,  «t  que 
Et  que  U  p«ar  dn  coups  leor 


d'eoE  m'ente, 

!•  foi  te. 

RoTaoo ,  Mt  IT.  te  »■ 


Ifeve  quemquam  adciplat  aUenom  apad  te?  serviren*  tU>i 

Postalas  viros?  dare  una  opéra  pensum  postules, 

Inter  andllas  sedere  Jubeas ,  lanam  carere.  785 

Mut.  NoD  equidem  mihi  te  adrocatum  pater  adduii ,  sed 
vlro. 

Hinc  stas,  illinc  eaosam  dicis.  Sen.  Si  llle  quid  deliquerlt, 

MuUo  tanto  illum  adcusabo ,  quam  te  adcusavi,  amplius. 

Quaodo  te  auratam  et  vesUtam  bene  babet;  anciliaa,  pe- 
num,  789 

Recte  ptrsehibet;  melius  sanam  *stf  mulier,  mentem  sumere. 

Mul.  At  ille  subpUat  mibi  aurum  et  pallam  ex  arcis  modo  ; 

Medespoliat,  mea  ornamenla  clam  me  ad  merelrioeLs  de- 
gerit. 

Sên.  Maie  fadt,  si  iduc  fadi  :  si  non  fadt,  (u  maie  facis, 

Qo»  insoDtem  iosimalei.  Mut.  Quio  etiam  uunc  babet  pal- 
lam ,  pater. 

Et  iplntlier,  quod  ad  banc  détalerai  :  nuoc ,  quia  resclvi , 
refert  70b 

Men.  Jam  ego  ex  boc  ut  factum  'st  sdbo  :  ibo  ad  bominem 
atque  adloquar. 

Dio  mibi  istuc,  Meoadime,  quod  vos  dissert  atis,  ut  sciam. 

Qaid  tu  tristis  es?  quid  illam  autem  Iratam  abs  te  destituis? 

JUgn.  Qutsqois  et,  quidquid  tibl  nomen  est,  tenez ,  sum- 
mum Jovem 

Deotqœ  detettor.  Sen.  Qua  de  re ,  aut  quojut  rd  renun 
omnium?  8C0 


¥en.  Me  Deqae  istt  maie  feeitse  moHeri ,  qus  nearguit 
Hanc  domo  ab  se  subripuisse ,  atque  abstulisse  dejcnt 
Si  ego  intra  «deit  b^Jus  anquam ,  ubi  habitat ,  pcMtrtTi 

pedem, 
Omnium  bomioum  exopto  nt  flam  mlseroram  misemioai. 
Sen.  Sanun*  es,  qui  istuc  exoptet,  aut  oeges  te  aoqaia 

pedem  •* 

In  eas  sdeis  intulisse ,  ubl  habitas ,  Insanissume? 
Men.  Tun\  senex ,  ais  habltare  med  in  illisce  «dibos? 
Sen.  Tu  negas?  Men.  Nego,  herde,  vero.  Mut.  Nimio  b» 

iopudenter  negas. 
Nisi  quo  nocte  tiac  emigrasU.  Sen.  Gocoede  bac,  filii. 
Quid  tu  ais?  nunc  bine  emigrasU?  Men.  Qoem  ta  locQ0. 

aut  ob  rem,  obsecro?  *'® 

Sen.  Non ,  edepol  !  sdo.  Mut.  Profecto  ludit  te  hic.  Se».  5ob 

tu  te  tenes? 
Jam  vero ,  Menœchme ,  saUs  Jocatut  es  :  nonc  banc  rot  *8^* 
Men.  Qusso  quid  milii  tecum  'tt?  Uode,  aut  quis  ta  boa» 

«s?  quid  fed  ego 
Tibi ,  aut  adeo  isU ,  qus  mibi  molesta  est  quoquo  moaoT  »•* 
Mut.  Yiden'  tu  UU  oculot  vfarere?  ut  vbridis  exoritor  coloi 
Ex  temporibus  atque  fronte  !  ut  oculi  sdotiliant!  vide» 
Men.  (  i«c  «ecnm.  )  Quid  mi  meUu'st,  quam,  qotndo  UU  ■• 

insanire  prsdlcant. 
Ego  me  adsimulem  insanire,  ut  illos  a  me  abdenetn  1     ^ 
Mnl.  Ut  pandicuiaos  otdtatur  !  quid  nuoc  fadam ,  mi  paie' 
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Lb  vieil.  Viens  de  nxMi  côté,  ma  fille;  tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 

Mén.  Sot.  {contrefaisait  k  Jbu,)  Évoé;  6  Bac- 
chus!  6  Bromius  (1)!  JSe  m'appelles-tu  pas  pour 
chasser  dans  la  forêt?  Oui,  je  t'entends;  mais  je 
ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  (montrant  la 
femme)  une  chienne  enragée  me  guette ,  (montrant 
le  vieillard)  ainsi  que  ce  vieux  bouc ,  qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a  fait  condamner  Finnocent  par  ses 
faux  témoignages. 

le  vieil,  (à  Ménechme  Sosiclês.)  La  foudre  fé- 
crase! 

Mén,  Sos,  J'entends  Foraele  d'Apollon,  qui  m'or- 
donne de  brûler  les  yeux  à  cette  chienne  avec  des 
flambeaux  ardents. 

La/em.  Je  suis  perdue,  mon  père.  11  me  menace 
de  me  brûler  les  yeux!  Je  tremble. 

Mén.  Sos.  (à  part,)  Ils  disent  que  je  suis  fou... 
Ce  sont  eux  qui  extravaguent. 

Le  vieil.  Holà,  ma  fille! 

La  fem.  Qu'est-ce?  qu'aîlons-nous  faire? 

Le  vieil.  Si  j'allais  tout  de  suite  chercher  des 
esclaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
remporter  à  la  maison,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d'antres  excès. 

Mén.  Sos.  (à  part,)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
m'emporter  chez  eux.  (Haut,)  Tu  m'ordonnes  de  ne 
lui  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  la  face ,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s'aller  pendre  : 
Apollon ,  fobébrai  à  tes  ordres. 

Le  vieil,  (à  sa  fille,)  Fuis  à  la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  U  f assommerait. 

La  fem.  Je  m'enfuis  ;  de  grâce ,  mon  père,  veil- 
lez sur  lui ,  de  peur  qu'il  ne  s'échappe.  Suis-je  assez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d'un  mari!  (Elle  sort.) 

(i)  Cris  des  bacchantes. 
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Mén.  Sos.  (à  part.)  Je  l'ai  habilement  renvoyée. 
(ffaut.)  Maintenant,  à  cet  infâme  barbon ,  à  ce  Ti- 
tan cacochyme,  digne  race  de  Cygnus  (1).  Tu  m'or- 
donnes aussi  de  briser  les  membres ,  les  os ,  les  join- 
tures à  ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

Le  vieil*  Il  t'en  coûtera  cher  si  tu  me  touches ,  ou 
si  tu  approches  de  trop  près. 

Mén,  Sos.  (continuant  à  parler  à  Apollon.)  Tu 
sefas  obéi  ;  je  prendrai  une  hache  à  deux  tranchants  ; 
je  désosserai  ce  vieillard ,  et  je  lui  découperai  Itô  en- 
trailles pièce  à  pièce. 

Le  vieiL  (à  part.)  Eh  1  mais  il  feut  prmdre  garde 
à  moi  et  me  garantir.  Je  crains  vraiment  quil  n'exé* 
cote  ses  menaces ,  et  ne  me  donne  quelque  mauvais 
coup. 

Mén,  Sus,  ApoUoa ,  tes  ordres  sont  pressants  ;  tu 
me  commandes  d'atteler  mes  eoiffsiers  indomptés 
et  furouches,  de  monter  sur  mon  ehar,  pour 
écraser  le  lion  de  Gétulio  Meet,  édesté.  Me  voilà 
debout  sur  mon  char  ;  ma  main  agite  )es  rênes ,  et 
tient  l'aiguillon.  Partez ,  cour^rs  ;  feltes  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
déployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (3). 

Le  vieil.  Tu  me  menaces  avec  ton  attdage? 

Mén.  Sos.  Oui,  Apollon,  tu  m'ordonnes  encore 
une  fois  de  fondre  sur  renneml  qui  me  brave ,  et  de 
l'exterminer.  (Il  s'élance  ^  puis  s'arrête.)  Mais 
quelle  main  me  saisit  par  les  cheveux  et  m'arrache 
de  mon  char?  qui  ose  enfreindre  les  ordreset  l'o- 
racle d'Apollon  ? 

Le  vieil.  Qiœlle  violente  et  terrible  firâiésie) 

(t)  Roi  de  Llgurle  «lae  Joptter  méUmorphosa  en  cygne,  ponr  avotr 
pleura  la  mort  de  Pbaétonet  de  ses  soeurs.  lUTUany  d1  mène  TUbon. 
comme  Usent  quelques-uns ,  n'étalent  fils  de  Cygnus  ;  mais  c'est  un 
fou  qui  parle.  Peot-étre  aussi  eaC-oe  uo  trait  qui  s'adresse  aux 
clieveux  blancs  du  Tielitard.  — Tittion  était  fils  de  Laomédon  et  frère 
de  Priam.  £n  demandant  à  Jupiter  d'être  Immortel ,  il  avait  oublié 
de  lui  demander  de  ne  point  Tieillir.  Son  extrême  vieillesse  passa 
en  proverbe  chez  les  Grcca. 

(a)  H.  Nandet  fait  remarquer  Ici  que  Plaute  égale  la  poésie  de 
Virgile.  Ces  beautés  de  style  s'eflaccnt  maUieureusemeDt  dans  les 
tradoctlons  en  prosCi 


Sen.  Concède  hoc,  mea  gnala,  ab  istoc  quam  potes  loDgis- 
snme.  820 

Bien.  Eroe,  Evie,  Bromte,  qao  me  in  silvam  venatom  vocas  ? 
Aodio  ;  sed  non  ablre  possom  ab  bis  regfonlbus  ; 
Ita  illa  me  ab  teva  rabiosa  femina  adsenrat  caois. 
PosI  aatcm  illic  blrcos  alius,  qui  sœpe  state  in  saa 
Pefdidit  dvem  ionocentem  falso  testtmooio.  825 

Sen,  y»  capitl  tao  !  Men.  Ecce  Apollo  mi  ex  oraculo  inperat, 
Ut  ego  UU  ocolos  exoram  lampadibus  ardentibus. 
Mui,  Perii ,  mi  pater  !  mlnatur  mibi  oculos  exurere. 
Hei  mibi  !  Men,  (  i>«e  aecon.  )  insanire  me  aiunt,  nltro  quom 

ipsi  ifuanioDt. 
Sen.  Fflia ,  heiu.  Mul.  Qoid  est?  qa\à  agimus?  Sen.  Quid  si 

e^o  bac  servos  cito?  830 

Jbo ,  addacam ,  qui  banc  bine  tollant ,  et  domi  devinciant , 
Ftiosqaam  torbarum  quid  taeiat  amplius.  Men,  (  luw  «ectni.  ) 

Enimvero,  nisi 
Qbcopo  aliqukl  mibi  oonsUium,  bl  domum  me  ad  se  abfe- 

fent.        ^' 
(  alla  voce  )  Pugnls  me  vêlas  in  bo^as  ora  quidquam  par- 

œre?  884 

Hi  Jam  ex  meis  ooaiia  abscedat  in  malam  magnam  oraeem , 
Fadam,  quod  jnbes,  Apollo.  Sen.  Foga  domom,  quantum 

pote*st, 
lie  bie  te  obtondat  MuL  Fagio  :  amabo,  adaerva  istune , 

mi  pater, 
Re  qoo  bine  abeat.  Somne  ego  mnlier  misera ,  qus  illvc 

andio! 


Men.  (  baec  srcum.)  Baod  maie  illano  amovi  :  nunc  banc  In- 

purissumum,  839 

Barbatum ,  tremulom  Titanom ,  Cygno  prognatum  pâtre. 
(  aiu  Toce.  )  lia  mibi  inperas,  ut  ego  hô^m  membra,  atque 

ossa ,  atque  artua 
Conminuam  illo  sciplone ,  quem  ipse  babet  Sen,  Dabltur 

malam , 
Me  quidem  si  adtigeris ,  aot  si  propius  ad  me  adoesseris. 
Men.  Faciam  qood  Jubés  ;  seenrtm  capiam  anoipltem ,  atque 

bunc  senem 
Exossabo ,  dein*  dedolabo  adsulatim  viscera.  815 

Sen.  Enimvero  illud  praecavendum  *st,  atque  adcurandum 

mibi: 
Sane  ego  illum  metuo,  ut  minatur,  ne  quid  malefoxit  milil. 
Men,  Multa  mibi  inperas ,  Apollo  ;  nunc  equosjunctos  Jubés 
Capere  me  indomitos,  feroceis,  atque  in  cucrum  insoen- 

dere, 
Ut  ego  bunc  pioteram  leonem  Gstolum ,  oleolem ,  eden- 

tulum.  850 

lam  adstiti  In  currom ,  Jam  lora  teneo,  Jam  stimulum  in 

manu  'st. 
Agite,  equi,  facitote  sonitus  ungularum  adpareant 
Cursu  céleri  ;  facite  inflexa  sit  pedam  pernicitas. 
Sen,  Mihin'equis  Junctis  mlnare?  Men.  Ecce,  Apollo, de- 

DUO  854 

Me  Jubés  facere  Inpetum  In  eum  qui  stat ,  atque  obciderc. 
Sed  quis  hic  est ,  (^  me  caplHo  Mnc  de  onrru  deripit  ? 
Inperium  tuum  demutat  atque  dictum ,  Apollinis. 
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Dieux  !  seoourez-nous.  Cet  insensé  était  cependant 
plein  de  bon  sens  il  n*y  a  qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  Fa  saisi  tout  à  coup  !  Allons  chercher 
bien  vite  le  médedn.  {il  sort.) 

SCÈNE  III. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,  puis  LE  VIEILLARD. 

Mén,  seul,  {aux  spectateurs.)  Sont-ils  enfln  par- 
tis, dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma  présence ,  ces 
gens  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  paifadte 
santé  ?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon  vaisseau , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in- 
diquer le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  {il  sort.) 

Le  vieil,  {revenant.)  Tai  mal  aux  reins  de  rester 
assis;  j'ai  mal  aux  yeux  de  regarder  (1),  en  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  visites.  L'insuppor- 
table personnage  !  Il  n'en  finissait  pas  avec  ses  mala- 
des. Il  prétend  qu'il  a  remis  une  jambe  cassée  à 
Esculape ,  et  un  bras  à  Apollon.  Ty  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médecin  ou  un  sculp- 
teur que  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance  ;  il  marche 
comme  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 
LE  MÉDECIN,  LE  VIEILLARD. 

Leméd.  Quel  mal  m'avez-vous  dit  qu'il  avait? 
Expliquez-moi  cela,  vieillard.  Est-il  obsédé  de  spec- 
tres? est-il  frénétique?  J'ai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie  (2)  ? 

Le  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  vous 
me  le  disiez  vous-même ,  et  que  vous  le  guérissiez. 

(0  11  n'en  a  en  gaère  le  tempe.  Jl  y  avait  lans  doate  Ici  un  en- 
tr'acte,  ou  quelque  fcènequl  ne  noui  est  paB  parvenue. 

(^)  On  Tolt  que  les  médecins  pédants  et  ridicules  ne  datent  pas  de 
Molière.  Quel  médecin  que  celui  auquel  les  dieux  de  la  médecine 
ont  recours  eux-mêmes!  Voilà  un  personnage  peint  dés  son  entrée, 
par  ce  Jargon  plein  d'importance  et  de  fatuité. 

Sen.  Hea ,  bercle,  morbam  acrem  ae  domm  !  Dl,  vostram 

fideml 
Vel  hic  qui  iDBanit ,  qaam  valuit  paalo  pirias  ! 
El  derepeote  tantos  morbus  incIdlU  860 

Ibo  atque  aroessam  medicum  Jam ,  quantom  pote^st. 

SCENA  TERTIA. 

MENJECHMUS  soaiCLEB,  SENEX. 

Men,  Jamne  IsU  abierant ,  quœso,  es,  oonspectu  nieo  « 

Qui  me  Ti  cogunt,  ut  Talidaa  iosaniam? 

Quld  oesso  ablre  ad  navem ,  dum  salvo  Uoet? 

Yosqué  oroneis  qusso ,  si  seoex  reveoerit ,  865 

Ne  me  indicetis,  qua  platea  bine  abfugerim-  («b<t.) 

Sen.  Lumbi  sedendo,  oculi  spectaodo  dolent, 

HaneiidD  medicum,  dum  se  ex  opère  redplat. 

Odiosuâ  tiniJL'm  vix  ab  agrotis  veoit. 

Atl  ^  fjf4  i  liasse  crus  fractum  fsculaplo,  870 

ApoUJai  autem  bracbium  :  nuoc  cogito , 

Utrum  me  (.llcam  ducere  medicum,  au  fabrum. 

Ataue ,  Ë'CcuiD,  iocedit,  movet  formidnum  gradiim. 

SCENA  QUARTA. 

MEDICUS,  SENEX. 

iVf^.Qolil  ufiseUlimorbi  dixeras,  narra  senex. 

Ifum  larvaiui  ^  aut  oeritus?  fac  sciam-  S75 


Le  méd.  Rien  n'est  plus  focile.  Je  le  guérirai-, 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

Le  vieiL  Je  vous  reoonunande  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  à  le  soigner. 

Le  vieU.  {montrant  Mén.  Enlevé.)  Voici  notre 
malade. 

Le  méd.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

SCÈNE    V. 

MÉNECHME  EIHLEVË,  LE  VIEILLARD,  LE 
MÉDECIN. 

Mén.  {se  croyant  seul.)  Par  Pollux,  ce  jour  est 
bien  malheureux ,  bien  funeste  pour  moi.  Tout  oe 
que  j'espérais  tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  pa- 
rasite ,  qui  m'a  accablé  de  honte  et  de  confusion; 
mon  periûde  Ulysse,  quia  causé  à  son  roi  tousœs 
chagrins.  Ah  !  il  peut  être  certain  que  si  les  dieux  mo 
conservent  la  vie ,  je  lui  arracherai  la  sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne ,  je  parle  comme  un  sot  ;  elle  est 
bien  à  moi.  Cest  à  ma  table ,  à  mes  dépens  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  son  être.  Et  cette 
courtisane  !  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  soaespèce  !  Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  femme ,  elle  me  soutient 
qu'elle  me  Ta  remise.  Ah  !  vraiment ,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

Le  vieil,  {au  médecin.)  Entendez-vous  ce  qu  il 
dit? 

Le  méd.  Il  se  plaint  de  son  malheur. 

Le  vieil.  Abordez-le ,  je  vous  prie. 

Le  méd.  Salut,  Ménechme.. Pourquoi  vous  dé* 
couvrez-vous  les  bras?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  amsi  votre  mal. 

Mén.  Allez  vous  pendre. 

Le  méd.  Qu'est-ce  que  vous  sentez? 

Mén,  Vraiment  oui,  je  sens. 

Nom  enm  velemus ,  aut  aqua  intercus  tenet? 
Sen.  QuiD  ea  te  causa  duoo ,  ut  id  dicas  mibi , 
Atque  illum  ut  saoum  facias.  Med,  PerfacUe  id  qoklem  U 
Sanum  fulurum ,  mea  ego  id  promitto  fide. 
Sen.  Magoa  cum  cura  ego  illum  curari  volo.  880 

Med.  Quin  subsplrabo  plus  sexcenUes  io  die  : 
Ita  ego  illum  cum  cura  magna  curatx)  tibi. 
Sen.  Atque  eocum  Ipsum  bomioem.  Mtn.  Obaervemus,  qaam 
rem  agat 

SCENA  QDINTA. 

MEN^CHMUS  SCBEEPTDS,  SENEX,  MEDICUS. 

Men,  Edepol,  nœ  bicdies  pervorsus  atque  adv(»sus  mibi 

obUgit  : 
Qu»  me  clam  ratus  sum  faoere ,  ea  omola  fedl  palan    8B& 
Parasitus ,  qui  me  oonplevit  flagitt  et  formidinfs; 
Meus  Ulysses,  suo  qui  régi  tantum  oonciTit  raaU. 
Quem  ego  bomioem ,  si  quidem  vi?o ,  vlta  devolvam  sua. 
Sed  ego  stnltus  sum ,  qui  UUus  esse  dloo ,  qu«  mea  sit 
Meo  cil»  et  sumtu  educatu*st  :  anima  privabo  vimm. .  880 
Condigoe  autem  h»c  meretrix  fecit ,  ut  moa  est  meretridoi. 
Quia  rogo  pallam ,  ut  referatur  rursum  ad  uxorem  meim, 
Blihi  se  ait  dédisse  :  heu,  edepol,  ns  ego  bomo  vivo  miser  ! 
Sen.  Audio*  qu»  loquitur  7  Med.  Se  mlseram  praodioat  Sm. 

Adeas  velim.  (M 

Med.  Salvos  sis,  Menachme;  qoaso  car  aportas  brachiam? 
Noo  tu  scis,  quantum  isU  moitra  ûuqc  tuo  (acutf  matt. 
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Le  méd.  {au  vieiilard.)  Un  champ  d'ellâx>re  ne 
nifiSra  pas  pour  le  guérir.  —  Mais  dites-moi,  Mé- 
nedune? 

Mén.  Que  me  Tonlez-vons  ? 

Le  méd.  Répondez  à  mes  questions.  Buvez-vous 
du  vin  blanc  ou  du  vin  noir  (1)  ? 

Mén.  AUez  au  gibet,  TOUS  dis-je. 

Le  méd.  Voilà  son  accès  de  folie  qui  commence. 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez-vous  pas  si  je 
mange  du  pain  rouge,  ou  violet ,  ou  jaune?  si  je  me 
novurris  d*oiseaux  à  écailles,  et  de  poissons  à  plumes? 

Le  vieil.  O  ciel  !  vous  entendez  les  extravagimces 
qu'il  dâ>ite  :  hâtez-vous  de  lui  donner  quelque 
potion,  avant  que  son  délire  édate  avec  violence. 

Le  méd.  Un  moment;  je  veux  Tinterroger  en- 
core. 

Le  vieil.  Encore  une  question  ?  vous  m'assommez 
avec  Totre  bavardage. 

Le  méd.  {à  Ménechme.)l)ïteS'moï  :  tos  yeux  de- 
viennent-ils durs  habituellement  ? 

Mén.  Comment  ?  Est-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle,  maître  sot  (2)  ? 

Le  méd.  Entendez-Tous  qudquefois  vos  boyaux 
crier? 

Mén.' Quand  j'ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas , 
c^est  quand  j'ai  Mm  qu'ils  se  mutent  à  crier. 

Le  méd.  (au  vieillard.)  Par  PoUux ,  sa  réponse 
n'est  pas  d'un  insensé,  (à  Ménechme.)  Dormez- 
vous  jusqu'au  jour  ?  vous  endormez-vous  facilement 
quand  vous  êtes  couché  ? 

Mén.  Je  dors  bien  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que 
Jupit^  et  tous  les  dieux  te  confondent ,  maudit 
questionneur! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  —  Prenez  garde 
d'embourser  quelque  apostrophe. 

Le  vieiL  Ah\  ses  paroles  sont  pleines  d*aménité, 
an  prix  de  tantôt!  N'appelait-il  pas  sa  femme  chienne 
enragée? 

(s)  Les  andeiM  donnaient  an  vin  une  conleur  noire, 
(a)  Les  Insectes  qui  manquent  de  paupières  ont ,  pour  y  suppléer, 
ks  jeux  moins  délicats. 


Méfi.  Moi ,  j'ai  tenu  ce  propos  ? 

Le  vieil.  Tu  déraisonnes,  te  dis-je. 

Mén.  Moi? 

Le  vieil.  Toi-même ,  qui  m'as  menacé  de  m'écra- 
ser  sous  un  char  à  quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dont  j'ai  été  témoin,  et  dont  je  puis  te 
convaincre. 

Mén.  (vivement,)  Et  moi,  je  sais  que  tu  as  volé 
la  couronne  consacrée  à  Jupiter  (1),  et  que  pour  ce 
crime  on  fa  mis  en  prison  ;  je  sais  que  tu  n'en  es 
sorti  que  pour  être  battu  de  verges  au  pied  du  gibet  : 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père  et  vendu 
ta  mère.  Suis-je  dans  mon  bon  sens,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure  ? 

Le  vieil.  Je  vous  en  conjure,  médecin,  appliquez 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu*il 
extravague  ? 

Le  méd.  Savez-vous  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire? 
c'est  de  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Vous  croyez  ? 

Le  méd.  Quel  obstacle?  là  je  pourrai  le  traitera 
mon  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  (à  Ménechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
l'ellébore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

Mén.  Et  moi  je  te  pendrai;  et  te  percerai  de  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  (au  vieillard.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  inoL 

Le  vieil.  Combien  en  faut-il  ? 

Le  méd.  Dans  l'état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

Le  vieil.  lisseront  ici  dans  un  moment.  Vous, 
médecin,  veillez  sur  lui. 

Le  méd.  Non;  je  vais  à  la  maison  pour  préparer 
ce  qu'il  faut.  Dites  à  vos  esclaves  de  le  transporter 
chez  moi  (2). 

(i)  La  couronne  d'or  que  les  triomphateurs  offraient  i  Jupiter  Ca- 
pltoUn.  —  Les  alliés  et  les  sujets  de  Rome  lui  euToyalent  aussi  une 
couronne  d'or,  en  signe  de  reconnaissance  on  de  soumission. 

(a)  Dans  les  Méprises ,  Shakspeare  transforme  le  médecin  en  ma- 


Mtn.  Qoin  ta  te  suspendis?  Med.  Eoqoid  sentis  ?...  Sen.  Quid- 

ni  seotiam? 
Med.  Hoq  potest  tuBC  les  ellebori  Jagere  obUnerier. 
Sed  quld  ais,  Mensechme?  Men.  Qaid  vis?  Med.  Die  mihi 

hoc,  quod  te  rogo. 
Aibam ,  an  atrum  ▼ioam  potas  ?  Men.  Quin  to  is  in  malam 

cnioem?  ooo 

Sen.  lam,  hercle,  obceptat  insanire  primulom.  Men.  Quin 

ta  me  Interrogas, 
Poipareom  panem  an  poniceom  soleam  ego  esse,  an  la- 

teom? 
Soleamne  esse  avds  sqaamosas,  pisceis  pen  natos  ?  Sen.  Papœ  ! 
Aodin*  ta,  at  delinunenta  ioqultar?  quid  cessas  dare 
Potkmis  allqoid ,  priusquam  percipit  insania?  006 

Med.  Mane  modo;  eUam  percontabor.  Sen.  AUa  obddis 

fabala. 
Med.  Die  fflibi  boc  :  soient  tibi  unqaam  ocoll  dari  fieri  ? 
Men.  Qoid?  ta  me  locustam  censés  esse,  bomo  ingnavis- 

same? 
Med.  Die  mihi,  en  anquam  tibi  intestina  crêpant,  qood 

■enUas? 
Men.  Ubi  satarsom,  nalla  crépitant;  qaando  esario,  tam 

crêpant.  010 

Med.  Hoc  qoidem,  edepol ,  baad  pro  insano  Tcrbam  respon- 

ditmUii. 
Perdormiscin*  asqœ  ad  iaoem?  facilen*  ta  dormis  cabans  ? 


Men.  Perdormisco ,  si  resolvi  argentam,  qooi  debeo. 
Qui  te  Jupiter  dlque  omneis ,  percontator,  perduint  !       01  i 
Med.  Nunc  bomo  insanire  obceptat  :  de  ilUs  verbfs  cave  tibi. 
Sen.  Imo  modesUor  nonc  quidem  est  de  verbis,  prxut  dudum 

fuit. 
Nam  dudum  azorem  saam  esse  aibal  rablosam  canem. 
Men.  Quid  ego  dixi?  Sen.  Insanis,  ioquam.  Men.  £gooe? 

Sen.  Tu  isUc ,  qui  mihi 
EUam  me  Janctls  quadrigls  minitata*s  prosternere  ; 
Egomet  bsdc  te  vidl  facere ,  egomet  bœc  te  arguo.  020 

Men.  At  ego  te  sacram  coronam  subripuisse  sdo  Jovis; 
El  ob  eam  rem  in  carcerem  ted  esse  conpactum  scio; 
Et  postquam  es  emissus ,  œsum  virgis  sub  furca  scio. 
Tum  patrem  obcidisse,  et  matrem  vendidlsse,  etiam  sdo. 
Satin*  bsc  pro  sano  maledlcta  maledicUs  respondeo?      026 
Sen.  Obsecro,  hercle,  medice,  propere,  quidquid  facturas, 

face. 
Non  vides  bominem  insanbre?  Med.  Sdn*  qald  fadas  optu- 

mum? 
Ad  me  face  uU  deferatur.  Sen.  Itan* censés?  Med.  Quippe  ni? 
Ibi  meo  arbitratu  potero  curare  bominem.  Sen.  Age  at  lubet. 
Med.  Elleborum  potabis ,  faxo ,  aliqaos  viginU  dles.        030 
Men.  At  ego  te  pendentem  fodiam  stimulis  triginta  dles. 
Med.  I,  arcesse  bomines ,  qui  ilianc  ad  me  déférant  Sen. 

Quoi  sunt  salis? 
Med.  Proinde,  ai  insanire  video,  quatuor;  nihiio  minus. 
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Le  vieil.  11  y  sera  bientdt. 

Le  méd.  Je  in*en  vais. 

Le  vieil.  Adieu,  {ils  sortent  Fim  à  droite.  Vautre 
à  gauche,) 

Mén.  {seul,)  Mon  beau-père  est  parti  et  le  médecin 
anssi  ;  me  voilà  seul  maintenant.  O  Jupiter  !  qu'est-ce 
que  cela  signifie?  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou  ?  Depuis  que  je  suis  au  monde ,  je  n*ai 
jamais  été  malade  un  seul  jour.  Je  n'extravague 
point ,  je  ne  cherche  querelle  à  personne ,  je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
raison;  je  reconnais  parfaitement  ceux  à  qui  je  parle. 
Mais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à  propos  ne 
seraient-ils  pas  fous  eux-mêmes?  Que  dois-je  faire? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  :  mais  ma  femme  ne 
me  le  permet  pas.  {montrant  la  maison  d^Érotie.) 
Là,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
est  affreuse.  Restons  ici  jusqu'à  la  nuit.  Peut-être 
à  la  fin  me  sera-t-il  permis  de  rentrer  chez  moi. 

SCÈNE   VI. 

MESSÉNION,  MÉNECHME  ENLEVÉ  (à  Vécart.) 

Mes.  Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
l'œil  à  tout ,  dispose  tout ,  et  fait  en  sorte  que  pen- 
dant Tabsence  du  maître  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s'il  était 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à  son  dos  qu'à  sa 
bouche ,  à  ses  jambes  qu'à  son  ventre ,  s'il  a  le  cœur 
bien  placé.  11  aura  devant  les  yeux  les  récompenses 
que  les  vauriens,  les  paresseux ,  les  fripons  reçoi- 

glclen.  Le  doclenr  Plnch  conjnre  Satan .  logé  dana  un  des  frèrea  Ju- 
meaux, de  aorttr  du  corpa  qu'il  possède.  Maia  le  Jeune  homme  que  le 
docteur  veut  lier,  résiste ,  le  lie  h  son  tour,  et  brûle  sa  barbe  avec 
des  tisons  ardents.  On  éteint  le  fea  en  Jetant  an  pauvre  homme  des 
pelletées  de  fange  infecte.  Voilà  une  des  Invenllona  comiquea  dont  la 
pièce  anglaise  a  embelli  l'ouvrage  de  Plante. 


vent  de  leurs  maîtres;  les  étrivières,  les  fers  aux 
pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  fougues exM* 
mes ,  la  faim ,  et  les  rigueurs  du  froid  :  voilà  le 
salaire  de  la  mauvaise  conduite.  Pappréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ;  et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
férer le  bien  au  mal.  Ne  vaut^il  pas  mieux  recevoir 
des  ordres  que  des  coups  ?  Je  déteste  les  coups.  Tai- 
me  beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  les 
autres,  que  de  suer  à  le  faLre  au  moulin.  Voilà  pou^ 
quoi  je  suis  exactement  les  volontés  de  mon  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  je 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ee  qui  leur 
semble  meilleur  ;  moi ,  je  serai  tel  que  je  dois  être. 
J'ai  toujours  peur,  afin  de  n'être  jamais  en  fiote.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  mattre  en  toute  occasion. 
L'esclave  exempt  de  fautes,  et  sensible  à  la  crainte, 
est  seul  utile  à  son  maître.  Ceux  qui  ne  craignent 
rien  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  en- 
suite. Pour  moi,  je  n'aurai  pas  longtemps  à  craindre; 
le  temps  approche  où  mon  mattre  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle  :  je  sers  de  façon  à  prouver  combien 
mes  épaules  me  sont  chères.  J'ai  logé  les  esclaves  à 
l'auberge  avec  les  bagages ,  suivant  ses  ordres ,  et  je 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à  la  porte 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ;  emmenons-le  sain 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mais  fai  peor 
d'arriver  trop  tard ,  après  qu'on  l'aura  égorgé  (1). 

SCÈNE  VIL 

LE  VIEILLARD,  suivi  de  quatre  esclaves,  MÉ- 
NECHME ENLEVÉ,  MESSÉNION. 

Le  vieil,  {à  ses  esclaves,)  Par  les  dieux  et  les 
hommes,  je  vous  adjure  d'exécuter  avec  intelligenoe 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  voos 

(I)  Ce  monoloffne  est  ortgtnal  et  splritael,  maia  an  pe«  loif  :l 
gagnerait  beaucoup  à  être  dégagé  de  ploatews  redltea  laotUM. 


Sen.  Jam  beic  erant  :  adserva  tu  tetbone,  medioe.  Med.  Imo 
egu  ibo  domum , 

Ut  parentur,  qulbus  paratis  opos  est  :  tu  servos  Jubé       035 

Hune  ad  me  ferant.  Sen,  Jam  ego  llleic,  faxo,eril.  Med. 
Abeo.Sen.  Vale.  (•brum  divcrai.) 

Men.  Abiit  socerus ,  abiit  medlcus  ;  nonc  solos  sum  :  pro 
Jupiter  ! 

Quid  illuc  est,  quod  me  beic  bomioes  iasanire  prsdicant! 

nam  equidem  postquam  gaatus  sum ,  nuuquam  œgrotavi 
unum  diem.  039 

Neque  ego  insanio,  neque  pugnas  oeque  ego  liteis  cœpio. 

Salvos  salvos  alios  vfdeo  ;  gnovi  bomines ,  adioquor. 

An  qui  perperam  insanire  me  aiunt,  ipsi  Insaniunt? 

Quld  ego  nunc  faciam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non 
sinit. 

Hue  autem  nemo  intromittit.  Nimis  provenlum  *st  nequtter. 

Heie  ergo  usque  ad  noctem  :  saltem ,  eredo,  in tromittar  do- 
mum. 045 

SCENA  SEXTA. 

^lESSENIO,  M£N.£CHMUS  subreptus. 

Spedameii  Irano  servo  id  est,  qui  rem  berilem 

Procurai,  videt,  ooalocat,  cogitalque. 

Lit  abïprjtt'  bi^TO ,  rem  beri  dlligenter 

Tatctur,  qntm  si  ipse  adsit,  aut  recUus. 

TerjE;uin  quAfli  golam,  crura  quam  ventrem  oportet         060 

Potiorrj  ('t.^^ ,  quoi  oor  modestA  sttom  *8t. 

H^fjnliftur  Id,  qui  nihlU  suât,  quld  ils  preU 

Ik^tir  àh  Eiuii  hcris ,  ingnavis,  inprobis 

VIrU  ;  Tet^ben,  conpedes ,  mois,  magna 


Lassitudo ,  famés ,  frigus  durum  :  0» 

HîPC  preUa  sunt  ingnavis. 
Id  ego  maie  malum  metuo;  propter«a  bonum 
Esse  certum  *st ,  poUus  quam  malum  :  nam  magls  malto 
Patior  faciiius  verba ,  verbera  ego  odi. 
Fiimloque  edo  lubenUus  roolitum ,  quam  ^ 

Molitum  prshlbeo  :  propterea  beri  inperium 
Exsequor  bene,  et  sedate  servio  ; 
Atque  id  mibi  prodest;  alii  se^  ita  ut  in  rem 
Esse  ducunt,  sint  :  ego  lia  ero ,  ut  me  esse  oporlcl  ; 
Metum  ut  milii  adhibeam ,  culpam  abstineam  ;  965 

Hero  ut  omnibus  in  locis  sim  praesto. 
Servi ,  qui  culpa  carent ,  et  metuunt ,  ii 
Soient  esse  beris  utibileis  :  nam  illi  «  qui  nibil 
Metuunt,  postquam  malum  promeritum  *ftt,  metuunt 
Metuam  baud  multum  ;  prope  'st ,  quando  ^ 

Herus,  quod  strenue  faeiam,  preUum  exsolvet. 
Eo  exemplo  servio,  tergl  ut  in  rem  esse  arbitror. 
Postquam  in  tabernam  vasa  et  servos  coniocavi ,  ut  Jusserai, 
Ita  venio  advorsum  :  nunc  foreis  pultabo,  adesseut  me 
sciât  ^* 

Atque  ut  eum  ex  hoe  saliu  damni  salvom  at  educam  foras. 
Sed metuo,  ne  sero  veniam , depugnalo  preUo. 

SCENA  SEPTIMA 

SENEX,  LOIlARn,MEIfiECHBIUS80BREPTt»,MES8EinO. 

Sen.  Perego  voW»  deos  atque  homiiies  dleo,  ul  loperioi 
meum 


LKS  MENECHMES ,  ACTE  V,  SCÈNE  VU. 


donne.  Einportez-le  chez  le  médecin  sansqu*il  tou- 
d)e  à  terre.  Pour  peu  que  tous  teniez  à  conserver 
▼os  jambes  et  vos  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 
menaces.  —  Qu*est-ce  qui  vous  arrête?  pourquoi 
bésitez*vous?  Il  devrait  déjà  être  enlevé.  Je  vais 
cnez  le  médecin;  vous  m*y  trouverez  en  arrivant. 
(U  sorl.) 

Mén.  (voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  lut) 
Je  suis  perdu!  qu'est-ce  que  cela  signifie?  pourquoi 
ces  hommes  courent-ils  sur  moi?  (aux  esclaves,) 
Que  voulez- vous?  que  cherchez-vous?  pourquoi 
m*entourer?  Un  enlèvement!  où  voulez-vous  m'em- 
porter  ?  (Test  fait  de  moi  !  au  secours  !  Épidamniens , 
je  vous  en  conjure ,  ô  mes  concitoyens ,  sauvez-moi. 
(Se  débattant  contre  les  esclaves.)  Çà ,  me  lâcherez- 
vous? 

Mes.  Dieux  immortels ,  que  vois-je  ?  mon  maître 
indignement  enlevé  par  je  ne  sais  quels  brigands? 

Mén,  Personne  n'osera-t-il  me  porter  secours? 

Mes,  Moi,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  hor- 
rible attentat!  quelle  infamie(l),  Épidamniens,  qu'i- 
ci, dans  une  ville  en  paix,  en  pleine  rue,  à  la  clarté  du 
jour,  on  enlève  mon  maître,  un  homme  libre  qui 
vient  chez  vous  sur  la  foi  de  rhospitalité!  (aux 
esclaves,)  Lâcliez-le. 

Mén.  Je  vous  en  conjure,  qui  que  vous  soyez, 
secourez-moi  ;  ne  me  laissez  pas  en  butte  à  un  si  san- 
glant outrage. 

Mes,  Non ,  non ,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  ;  je 
vous  défendrai ,  je  me  dévouerai  pour  votre  salut  ; 
je  ne  souffrirai  pas  que  vous  périssiez.  Plutôt  périr 
moi-même  (2)  !  Arrachez  un  œil  à  celui  qui  vous 
tient  par  répaule,  mon  maître,  je  vous  en  prie.  Je 
vais  semer  sur  la  face  des  autres  des  coups  de 
pomg ,  dru  et  serré.  (Il frappe  les  esclaves,)  Il  vous 
en  coûtera  cher,  par  Hercule,  de  vouloir  l'enlever. 
Lâchez! 

(1 }  n  est  nos  4oote  InnUle  de  ftlre  remarquer  ce  nooTeiiMOt  il 
dramatUiiie  et  si  pleta  d'éloquence. 

(»  Une  loi  obligeait,  mus  peine  de  mort,  les  esclaves  à  défendre 
hemt  maître. 

Sapienter  habeaUs  car» ,  quas  inperavi  atffae  inpero  ; 
Fadte  illic  homojam  in  medlclDam  ablatus  subllmisslet, 
Rbi  qaid«fii  vos  vostra  crura  aut  latera  iiiblli  peodiUi.    980 
Cave  quisquam ,  quod  illic  minitetur,  vostrum  floccifecerlt. 
Quid  statis?  quid  dubitaUs?  Jam  sublimem  raptum  oportuit. 
Ego  Ibo  ad  medicum;  presto  ero  illeic,  quom  veoieUs.  Men, 

Obcldl! 
Qoid  boc  est  negoti?  qaid  illice  bomines  ad  me  ciirrunt, 

obsecror  »84 

Qaid  voltis  tos?  quid  qaaeritatis?  quid  me  circumsislilb? 
Qqo  rapitis  me?  qoo  (ertis  me?  perii!  obsecro  vostram  fi- 

dem , 
EpkUmnieDseis,  subvenite, civeis.  QuId  me  miltitis? 
Mtu,  Pro  di  inmorUleis,  obsecro,  quid  ego  oculis  adspido 

meia? 
Herum  meum  iodigoissume  nescio  qui  sobllmem  ferunt. 
Men.  Ecquls  sobpetias  mUil audet  adferre?  Meu,  Ego,  bere, 

audadssume.  tf^u 

O  CKloa»  indigaam  et  malam,  Epidamni  dveia,  bcnun 
Meam  heic  in  pacato  oppido 
Lad  deripier  in  via,  qui  liber  ad  vos  veneritl 
MitUte  iatanc.  Mtn,  âiseero  te,  qoisqais  et ,  openm  at  des 

mibi, 
llea  slnaa  io  ne  inatgnlte  flart  taoUon  tajuriam.  9t6 

If  es».  Imo  et  operam  dabo,  et  defeodam,  et  sobveolbo  se- 

dato. 
SlQDqoam  te  paliar  perire  :  me  perlre  >t  aM|Qlut. 
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Mén,  (saisissant  un  des  esclaves,)  Je  Û&ks  un 
œil  à  cdui-ci. 

Mes.  Arrachez  :  qu*il  n*y  reste  que  la  place. 
(frappant  à  coups  redoublés.)  Ah  !  scélérats  !  ah  ! 
voleurs  !  ah  !  brigands  ! 

les  escl,  Cest  fait  de  nous!  Grâce!  grâce  (I)  ! 

Mes,  Lâchez  donc 

Mén.  De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi? 
(à  Messénkm,)  Frotte-les  à  coups  de  poing. 

Mes.  {frappant  tot^ours,)  Allez,  fuyez,  courez 
au  gibet!  (à  un  des  assaillants.)  Tiens, à  toi  cela, 
pour  avoir  résisté  le  dernier;  voilà  ta  récompense. 
(Ils  s'enfuient  tous,)  Je  leur  ai  l>ariolé  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  à  cœur  joie.  Par  PoUux,  mon 
maître,  je  suis  en  vérité  venu  bien  à  propos  pour 
vous  secourir. 

Mén,  Qui  que  tu  sois,  jeune  homme,  puissent 
les  dieux  te  combler  toujours  de  biens  1  Sans  toi ,  je 
n*aurais  pas  vu  le  soleil  se  coucher  :  c'était  fait  de 
moi. 

Mes,  Eh  bien!  mon  maître ,  si  vous  voulez  faire 
une  belle  action ,  vous  m'affranchirez. 

Mén,  Moi ,  que  je  t'affranchisse  ? 

Mes,  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé ,  mon 
maître. 

Mén,  Que  dis-tu,  mon  ami?  tu  te  trompes. 

Mes,  Gomment!  je  me  trompe? 

Mén.  Je  jure  par  le  grand  Jupiter  que  je  ne  suis 
pas  ton  maître. 

Mes,  Taisez-vous  donc. 

Mén,  Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  es* 
claves  n'a  fait  pour  moi  ce  que  tu  viens  de  faire. 

Mes,  Eh  bien  !  puisque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
sois  votre  esclave,  permettez-moi  d'être  libre. 

Mén,  Je  te  le  permets  volontiers  ;  sois  libre ,  et  va 
où  tu  voudras. 

Mes.  Vous  me  l'ordonnez  ? 

(t)  Dans  la  pièce  de  Rotroo,  le  médecin  est  présent  ;  nn  des  valets, 
effrayé  de  U  résbUnce  dn  maUde,  dit  an  docteur  : 
.  .  .  ExècotM  TOUS*  même  nn*  uUe  ordoDoaoce, 

Eripe  ocolum  isU,  ab  bamero  qui  te  tenet,  bere,  te  obsecro. 
Hisoe  ego  jam  semeotem  io  ore  fadam ,  pagnosque  obseram . 
Maxumo  hodie  malo,  berde,  vostro  istuoc  ferlis  :  mItUte. 
Men.  Teneo  ego  buic  ocalum.  Mess.  Face  ut  oculi  locus  in 

capite  adpareat.  '^01 

Vos  scelesU,  vos  rapacels,  vos  prsdones-  Lor.  PeriJmus! 
Obsecro,  hercle.  Mess.  Millile  ergo.  Men.  Quid  me  robls  tac- 

lio  »8t? 

Pecte  pagnfs.  Mess.  Agite,  abite,  fugite  bine  in  malam 

crucem.  '00* 

Hem  tibi  etiam,  quia  postremus  cedis,  boc  prœmi  feres. 
riimis  autem  bene  ora  conmeotavi,  atque  ex  mea  sententia. 
Edepol ,  bere  ,  naî  tibi  subpeUas  tcmpore  adveni  modo. 
Men.  At  Ubi  di  semper,  adulescens,  quisquis  es,  fadant 

bene. 
Nam  absque  ted  esset,  bodie  nuoqaam  ad  solem  obcasum 

viverem.  ^^^ 

Mess.  Ergo,  edepoi,  si recte  fadas,  bere,  me  mitlas  manu. 
Mas.  liberein  egp  ie?  Msss,  Verum,  qoandoquidea ,  bere , 

te  servavL  Men.  Quid  est? 
Adolesceos ,  enai.  Mem.  Quid  erro?  Men.  Per  Jovem  adjofo 

pairem,  '    

Me  bemm  taum  doq  esse.  Meu,  Non  tacesT  Men.  Non  man- 

tior. 
Nec  meus  servoa  ongoam  taie  fedt,  quale ta  mibi.         lOli 
Mess.  Sifl  sine  igitur,  si  tui»m  neeas  me  esse,  abire  libenim. 
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PLAUTE. 


Mén.  Je  te  Tordonne ,  si  j*ai  quelque  pouvoir  sur 
toL 

Met,  Je  vous  salue,  mon  cher  patron! 

Un  escl.  Je  suis  charmé  de  te  voir  libre ,  Messe* 
nion. 

Mes.  (aux  esclaves,)  Par  Hercule,  je  ne  doute 
pas  de  vos  sentiments,  (à  Ménechme,)  Mais  je  vous 
en  prie,  mon  patron,  disposez  toujours  de  moi 
comme  si  j*étais  votre'  esdave  (1).  Je  demeurerai 
chez  vous  ;  et  quand  vous  y  retournerez ,  j'irai  avec 
vous  à  la  maison. 

Mén.  Point  du  tout 
*    Mes.  Maintenant  je  cours  à  Tauberge;  je  vous 
rapporterai  le  bagage  et  Targent.  La  bourse  de 
voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la  valise;  je  vous 
la  remettrai  ici. 

Mén.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  vous  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l'avez  donnée.  Attendez-moi  ici.  (U  sort,) 

Mén,  (seul.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui tient  du  prodige....  (Test  inouï!  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  moi,  et  me  mettent  à  la 
porte.  Celui-ci  se  dit  mon  esclave,  et  je  l'ai  affiran- 
chi.  Il  va ,  dit-il ,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S'il  l'apporte,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  bien 
loin ,  en  pleine  liberté,  où  il  voudra ,  de  peur  qu'il  ne 
me  réclame  l'argent,  quand  il  aura  retrouvé  son  bon 
sens  (2).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
que  je  suis  fou.  Tout  cela  est  inexplicable.  Cest 
vraiment  un  songe.  —  Allons  voir  cette  courtisane, 
quoiqu'elle  soit  fâchée  ;  voyons  si  à  force  d'instan- 
ces j'obtiendrai  qu'elle  me  rende  cette  robe,  pour  la 
rapporter  à  ma  femme.  {Uentre  chez  Érotie,) 

(t)  Uses  poarUBt,  noositor,  de  la  même  pnUMMe 
Qae  quand  je  dépcodais  de  votre  ob^lasaoc*. 

Romon,  ict  iT,  se.  &. 

(%)  M.  Naudet  prend  ce  motaa  sérieux,  et  j  voit  une  pensée  d*es> 

croquerte  qal  déshonore  le  caractère  de  Ménechme  et  nuit  à  Fin- 

térêi  qa'U  doit  inspirer.  Mats  Id,  de  même  qa'ao  S«  acte,  nous  atiaons  à 


SCENE  VIII. 

MÉNECHME  SOSICLÉS,  MESSÉNION. 

Mén,  Sos.  Comment!  tu  as  l'audace,  impudent, 
de  me  dire  que  je  t'ai  vu  depuis  le  moment  où  je 
f  ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  ici  ? 

Mes,  Je  vous  ai  même  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  vous  enlevaient  devant  cette  maison. 
Vous  imploriez  l'assistance  et  des  dieux  et  des 
hommes ,  lorsque  j'accours,  et  parviens  à  force  de 
coups  de  poing  à  vous  délivrer,  malgré  leur  résis- 
tance. Pour  prix  de  ce  service  qui  vous  a  sauvé, 
vous  m'avez  affranchi.  Mais  comme  je  vous  ai  dit 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages,  vous 
avez  bien  vite  pris  les  devants,  pour  venir  me  nier 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén,  Sos,  Moi,  je  t'ai  donné  la  liberté? 

Mes,  Certainement. 

Mén.  C'est-à-dire  que  certainement  j*aimerais 
mieux  devenir  esclave  moi-même  que  de  fafi&anchir 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

MÉNECHME    ENLEVÉ,     MESSÉNION,     MÉ- 
NECHME SOSICLÉS. 

Mén,  (sortant  de  chez  Érotie  et  parlant  à  Fin- 
térieur.)  Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle  de 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j'ai  em- 
porté aujourd'hui  la  mante  ni  le  bracelet ,  coquioes! 

Mes,  {apercevant  Ménechme  Enlevé,  )  Dieux  im- 
mortels! que  vois-je  (1)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  tu  vols? 

croire  que  c*est  une  sainte .  nn  traU  de  Jetme  llberUo  •oaTOU  sans 
argent,  qui  n'agirait  point  conme  U  parle.  U  pièce  et  le  reste  du  rAle 
confirment  cette  interprétation. 

(f) Quel  prodige  en  ces  Ueox? 

Quelle  aventare ,  6  ciel  !  Oots-Je  en  croire  mes  yen  ?..» 

Quel  objet  se  présente,  et  que  me  fait-on  Totr? 

C'est  mon  portrait  qol  mArctie ,  oo  bien  c'est  mon  miroir. 
RiGJiâmD.  act  T.  se.  c 


Bien.  Mea  qaidem,  herde,  causa  lïber  esto ,  atqae  ito  quo 

Toles. 
Meit,  Nempe  jobes?  Men.  lobeo ,  hercle,  si  qaid  ioperi  est 

intemihl. 
Bien.  Salve,  mi  patrone.  Serv,  alius.  Quom  ta  lll>er  es, 

Messenio, 
Gaûdeo.  Meu,  Credo,  beide,  vobis  :  sed,  patroDe,  te  ob> 

secro, 
Ne  minas  loperes  milii ,  qaam  quom  taos  senros  fui.      1020 
Apod  te  habitabo,  et  quaodo  ibis,  uoa  tecum  ibo  domom. 
B/en,  Minuoie.  Alett,  Nunc  ibo  lu  tabernam  ;  vasa  et  argen- 

tamtU>i 
Referam  :  recte  est  obslgnatum  in  vidulo  marsupium 
Cum  viaUco,  id  tfbi  jam  hucadferam.  Men.  Adfer  strenue. 
B/eu,  Salvom  Mbl  item  ut  mibi  dedisll,  redbU)ebo  :  beicme 

mane.  1026 

Bien,  Nimla  mira  mibi  quidem  bodie  exorta  miris  modis. 
A1U  me  negant  eum  esse  qui  sum ,  atque  excludunt  foras. 
EUam  bic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisl  ma- 
nu. Is  ait  se  mibi  adlaturum  cum  argeoto marsupium; 
Id  si  adtulerit .  dicam  ut  .a  me  abeal  liber  que  volet,    1030 
Ne  tum ,  quando  sanus  facius  sit,  a  me  argentum  petat. 
Socer  et  medicus me  Insaoire  dicet)aat  :  quid  sit,  mira  sunt. 
Hcc  nibilo  mibi  esse  videntur  seclus,  quam  somnia. 
If  une  Ux>  Intro  ad  Iuldc  meretrioem  :  quamquam  subcenset 

mibi,  1034 

SI  possum  exorare  ot  pallam  reddat,  qoam  referam  domum. 

(.bii.) 


SCENA  OCTAVA. 

MENjECHMUS  SOSICLES,  MESSENia 

Men .  Men*  bodie  usquam  con venlsse  te ,  aodax,  aades  dktre, 
Postquam  advorsum  mibi  inperavi,  ut  bue  venires?  Meu, 

Quio  modo 
Eripui ,  bomines  qui  te  ferebant  sublimem  quatuor, 
Apud  basce  «deb  ;  tu  clamal>as  deum  fidem  atque  T 

omnium ,  iW* 

Quom  ego  adcurro,  teque  eripio,  vi  pognando,  logratiis. 
Ob  eam  rem ,  qui  te  servavi,  me  amisisti  liberûm. 
Quom  argentum  dix!  me  petere  et  vasa,  tu,  quantum  potell, 
PrsecucurrisU  obviam,  ut  qu»  fedsU,  InfiUas  eas. 
Men,  Liberum  ego  te  Jussi  abire?  Mes$.  Certo.  Men.  Qoei 

certissumum  'st ,  ï<^ 

Mepte  poUus  fieri  senrom ,  quam  te  unquam  emittam  mano? 

SŒNA  NONA. 

MENiECHMUS    StJBREPTOS,     MESSENIO,   MENiECBMUS 
SOSICLES* 

Men.  Subr.  Si  voIUs  per  oculos  Jorare,  nibik),  berde,  ea 

causa  magls 
Facietis,  ut  ego  bodie  abstulerim  pallam  et  apbitber,  pci- 

sunur. 
Meu.  Pro  dl  inmortaleis,  quid  ego  video?  Men.  Sot.  Qat4 

vides?  Met$.  Spéculum  tuum. 


i 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Mes,  Votre  image ,  comme  dans  un  miroir. 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  cela  signiGe  ? 

Mes.  Cest  votre  portrait;  il  n*y  a  pas  de  ressem- 
blance plus  parfaite. 

Mén,  Sos.  (regardant  son  frère,)  En  effet,  par 
Pollux,  il  me  ressemble,  quand  j'examine  ma  fi- 
gure... 

Mén.  (à  MessénUmJ)  Bonjour,  jeune  homme; 
qui  que  tu  sois ,  tu  es  mon  sauveur. 

Mes,  Je  TOUS  prie,  jeune  homme ,  dites-moi  votre 
nom ,  si  vous  voulez  bien. 

iÊén,  Très-volontiers  :  tu  m'as  rendu  un  trop 
grand  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  chose. 
Mon  nom  est  Ménechme. 

Mén.  Sos.  Mais,  par  PoUux ,  c'est  le  mien. 

Mén,  Je  suis  Sicilien ,  de  Syracuse. 

Mén,  Sos.  Cest  aussi  ma  demeure  et  ma  pitrie. 

Mén,  Que  dites-vous  là  ? 

Mén.  Sos,  L*exacte  vérité. 

Mes,  (montrant  Ménechme  Enlevé,)  Voici  mon 
maître,  je  le  reconnais  ;  c'est  à  lui  que  j'appartiens, 
et  je  oroyais  appartenir  à  celui-là  (montrant  son 
maUreà  Ménechme  Enlevé,)  Je  l'ai  pris  pour  vous, 
mais  je  lui  ai  causé  bien  du  tourment,  (à  Ménechme- 
Sosidés,)  Pardonnez-moi ,  je  vous  prie ,  si  j'ai  dit 
qudque  sottise  sans  le  vouloir  (1). 

Mén,  Sos,  Je  crois  que  tu  as  perdu  l'esprit.  Ne  te 
8oavient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
ble aujourd'hui  ? 

Mes.  (avec  étonnement,)  Oui,  vraiment,  c'est 
juste;  c'est  vous  qui  êtes  mon  maître,  (à  Ménechme 


(I)  O  coUoqne  est  on  peu  long,  et  Pespèce  d'enquête  qui  retarde 
Il  recofUttiasance  des  deux  (rères  refroidit  la  scèac.  Mais  M.  Nau- 
dd  n'est-U  pas  trop  sévère ,  en  disant  qu'il  n'y  aurait  pas  assez  de 
sUltels  dans  nos  ttiéâtres  pour  de  pareilies  longueurs?  La  situation 
est  coariqoe,  heareosement  amenée  et  semée  de  mots  tour  à  tour 
fab  et  touchants  :  on  ne  siffle  guère  de  telles  scènes.  D'ailleurs 
M.  llandet  hd-méme  excuse  le  poète  par  une  observation  pleine  de 
Jastcase  et  de  vérité  :  c'est  que  cet  appareil  Judiciaire  était  appro- 
prié à  l'esprit  formaliste  des  Romains ,  et  par  conséquent  au  goût  des 
apccuteors,  loi  sopréme  de  l'auteur  dramatique. 
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Enlevé,)  Vous,  cherchez  un  autre  esclave,  (à  son 
maître,)  Vous,  je  vous  salue;  (à  Ménechme  Enle- 
vé,) Vous,  adieu,  (il  se  range  du  côté  de  Ménechme 
Sosiclês,)  Je  déclare  que  voilà  le  vrai  Ménechme. 

Mén.  Cest  moi  qui  le  suis. 

Mén.  Sos.  Quel  conte!  Vous  êtes  Ménechme, 
vous? 

Mén.  Oui,  je  suis  Ménechme ,  fils  de  Moschus. 

Mén,  Sos.  Vous  êtes  le  fils  de  mon  ^re? 

Mén,  Non  pas,  jeune  homme,  mais  le  fils  du 
mien.  Le  vôtre ,  je  ne  vous  le  dispute  pas ,  je  ne  veux 
pas  vous  rôter. 

Mes.  (à  part,)  Dieux  immortels!  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  à  ma  pensée?  quels  soup- 
çons! Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deux  frères 
jumeaux  :  ils  nomment  tous  deux  la  même  patrie, 
le  même  père.  Prenons  mon  maître  à  part.  (//  ap- 
pelle  Ménechme,) 

Les  deux  Mén.  Que  veux-tu  ? 

Mes.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  à  la  fois,... 
Lequel  de  vous  deux  est  arrivé  id  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau  ? 

Mén,  Ce  n'est  pas  moi. 

Mén.  Sos.  Cest  moi. 

Mes.  Cest  donc  à  vous  que  je  veux  parler.  Venez 
de  ce  côté. 

Mén.  Sos,  Me  voici  :  qu'y  a-t-il  ? 

Mes,  (bas  à  Ménechme  Sosiclês.)  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau ,  car  je  ne  vis 
jamais  entre  deux  personnes  ressemblance  plus 
parfaite  :  deux  gouttes  d'eau ,  deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressemblent  pas  plus  que  vous  à  lui ,  et  lui  à 
vous.  Et  puis  il  se  dit  du  même  pays,  fils  du  même 
père.  Il  est  bon  de  lui  parler,  de  le  questionner. 

Mén,  Sos.  (bas  à  Messénion.)  Oui ,  tu  me  donnes 
un  bon  conseil  ;  je  t'en  remercie.  Poursuis  tes  in- 
formations, je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  mon  frère. 

Mes.  (bas.)  Je  l'espère. 


Mm.  Soi.  QM  negotl  *8t?  Meu,  Tua  *st  imago  :  tam  consi- 

iDiU*ftt  qnam  pote*sL 
Men.  Sos.  Poi ,  profecto ,  haud  est  dissimilU ,  meam  qtiom 

fonnam  gooâcito.  1000 

Mtw.  Sulr,  O  adolescens ,  salve ,  qui  me  servavisti ,  quikquis 

es. 
Me»».  Adolesoens,  qosso,  hercle,  loquere  tuom  mihi  no- 

mea ,  ni  pigeL 
Mén.  Smbr,  Non,  edepol,  ita  promeruisU  de  me,  ut  pfgeal 

qusvelis. 
Est  iqihi  Meucchmtis  nomen.  Men.  Sos.  Imo,  edepol ,  mihi. 
Mem.  Subr.  Sicalofl  sum  Syracusanus.  Men.  Sos.  £a  domus 

etpfttria'fttmihi.  1065 

Men.  Smbr.  Quid  ego  ex  te  audio?  Men.  Sos.  Hoc  quod  res 

est  Mes».  Gnovi  equidem  honc,  lienis  est  meus. 
Egoqutdem  bqjus  servossum,  sed  meessehajus  credidi. 
Effo  boDc  oeDMl>am  esse  te,  huic  eUam  exhiimi  negoUum. 
Qooio  iognoscas,  si  quid  stulte  di\i ,  atque  inprudeos  tibi. 
Men,  Sot,  Deiirare  mibi  videre, noo  coiuneministi simul 
Te  hodie  mecam exire  e  navi?  Mes».  Eoimvero  squom  pos- 
tulas. 1061 
Ta  berna  est  :  la  senrom  qusre  :  saWeto  tu  :  tu  vale. 
Haoe  ego  esse  aio  MensBchmuro.  Men.  Subr.  At  ego  me. 

Men.  So»,  Quae  bac  fabula  *st? 
Tû  es  IfensBcbmus?  Men.  Subr.  Me  esse  dico ,  Moscho  pro- 

gnatum  pâtre.  1064 

Men.  Sos.  Tun'  meo  paire  es  prognalus?  Men.  Subr.  Imo 

PLACTE. 


equidem,  adulesoens,  meo. 
Tuom  tibi  oeque  obcupare,  neque  prœripere  postulo. 
Mess.  Dl  imnorlaleis,  spem  insperatam  date  mibi,  quam 

subspioor. 
Nam  nisi  me  animus  fallit,  hi  sunt  gemioi  germant  duo  : 
Nam  et  patriam  et  patrem  conmemorant  pariter,  qui  fueriot 

sibi. 
SevocatK)  berum.  Menœchme.  Men.  ambo.  Quid  vis?  Men. 

Non  ambos  volo.  1070 

Sed  uter  vostrum  est  advectus  mecum  navi?  Men.  Subr. 

Non  ego. 
Men.  Sos.  At  ego.  Mess.  Te  volo  igitur  :  bue  concède.  Men. 

Sos.  Concessi,  quid  est? 
Mess.  Illic  bomo  aut  sycophanta,  aut  geminus  est  frater 

tuus. 
Nam  ego  hominem  bomlni  similiorem  nunquam  vldi  alte- 

rum. 
Neque  aqua  aqu» ,  neque  lacte  est  lactl ,  crede  mibi ,  usquam 

simtlius,  1075 

Quam  bic  tui  est,  tuque  bi]^U8  :  postea  aulem  eamdem  pa-^ 

trlam  ac  patrem 
Memorat  :  meliu*st  nos  adiré,  atque  banc  percontarier. 
Men.  Sos.  Hercle,  quin  tu  me  admonuisti  recle;  et  bal>eo 

graliaro. 
Perge  operam  dare,  ol)secro,  bercle,  lil>er  esto,  si  invenis 
Hune  meum  frai  rem  esse.  Mess.  Spero    Men.  Sos.  Et  ego 

idem  spero  fore.  1080 
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PLAUTE. 


Mén.  Sos,  (bas.)  Je  l'espère  aussi. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé,)  Voyons.  Vous  disiez, 
je  crois,  que  vous  vous  appeliez  Ménechme? 

Mén,  Oui  sans  doute. 

Mes,  [montrant  son  maître,)  Il  se  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  êtes  né,  dites-vous,  en  Sicile,  à 
Syracuse;  et  lui  pareillement.  Vous  prétendez  que 
Moschus  est  votre  père  ;  Moschus  est  aussi  son  père. 
Maintenant  prêtez  tous  les  deux  attention  à  mes 
paroles,  ou  plutôt  à  vos  propres  destinées. 

Mén,  Tu  m'as  obligé  de  façon  à  obtenir  tout  ce 
que  tu  demandes ,  tout  ce  que  tu  souhaites  :  et , 
quoique  libre ,  je  suis  prêt  à  te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

Mes*  J'espère  que  vous  retrouverez  l'un  et  Tautre 
votre  frère  jumeau ,  né  de  la  même  mère,  du  même 
père ,  le  même  jour. 

Mén,  Tu  dis  là  des  choses  incroyables!...  Plaise  au 
ciel  que  tu  puisses  accomplir  ta  promesse! 

Mes,  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l'un  et  l'autre  à  mes  questions. 

Mén,  Demande  ce  que  tu  voudras  ;  je  dirai  tout 
ce  que  je  sais ,  sans  nulle  réticence. 

Mes,  Votre  nom  est  Ménechme? 

Mén.  Oui. 

Mes,  {à  Ménechme  Sosiclès,)  Et  le  vôtre  de 
même  ? 

Mén,  Sos,  Oui. 

Mes,  (à  Ménechme  Enlevé,)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Moschus  ? 

Mén,  Certainement. 

Mén,  Sos,  £t  moi  aussi. 

Mes,  {à  Ménechme  £ii/et7é.)Vou8étesdeSyracuse? 

Mén,  Sans  doute. 

Mes,  {à  Ménechme  Sosiclès.)  Et  vous? 

Mén.  Sos.  Assurément. 

Mes.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s'accordent  par- 
faitement. Continuons,  &ites  bien  attention.  {àMé- 

Mes8.  Qaid  ais  tu?  Menspcbinum ,  opinor,  te  vocari  dixeras. 
A/en.  Subr.  Ita  vero.  Meu,  Hufc  item  Menœchmo  nomen 

est.  In  Sicilia 
Te  Syracusls  gnatiim  esse  dixisti;  hic  gnatus  est  ibi. 
Moschum  tlbi  patrem  fuisse  dixisU  ;  huic  iUdem  (ùtt 
NuDC  operam  potestis  ambo  mibi  dare  et  vohls  simul.     1085 
Men.  Sub,  PromeruisU,  utnequid  ores,  quod  velis,  quin 

inpetres. 
Tamquani  si  emeris  me  argento,  liber  servibo  tibi. 
Me$s.  Spesmihiest,  vos  ioveuturos  fratres  germancsduos 
GemiDos ,  una  matre  gnatos ,  et  pâtre  uno  uno  die. 
Aten.  Subr,  Mira  memoras  :  utûiam  ecficere ,  quod  pollici- 

tus,  possies!  1090 

Mess.  Possum;  sed  nunc  coite  :  uterque  id,  quod  rogabo, 

dicite. 
Men.  Subr,  Ubi  lubet,  roga;  respondebo,  Dihil  reUcebo, 

quod  sciam. 
Jlfi^cf ,  \^  tibi  Domen  MeoœcbDio?  Men.  Subr.  Fateor.  Mess. 

EAi  itidem  tibi? 
Mtn*  Sos.  £st.  Mess.  Patrem  fuisse  Moicham  Ubi  ai»?  Men. 

Sifbr,  lia  vero.A/rn.  Sos.  Et  mihi. 
lUt**.  Esiie  tu  Syracusanus?  Men.  Subr.  Cuio,  Mess.  Qoid 

t  ti  ?  Men.  Sos.  Quippini?  1095 

^em^  Optume  usque  adbuc  coDveoiunt signa;  porro operam 

dû  le, 

Quid  longissume  meminisU,  dic  mihi,  in palria  tua? 
Mun.  Suhr.  Cum  pâtre  utabii  Tarentum  ad  mercatum  «  lum 
ftsAlra 


nechme  Enlevé.)  Quels  sont,  dites-moi,  les  phis 
anciens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ait  laides  ? 

Mén.  Cest  d'avoir  suivi  mon  père  à  Tarente  dans 
un  voyage  de  commerce  :  je  le  perdis  et  m'égarai 
au  milieu  de  la  foule  :  on  me  conduisit  de  cette 
ville  id. 

Mén.  Sos.  Grand  Jupiter,  protége-moi! 

Mes.  Pourquoi  des  exclamations?  Gardez  le  si- 
lence, (à  Ménechme  Enlevé,)  Quel  âge  aviez-vous 
quand  votre  père  vous  emmena  ? 

Mén,  Sept  ans  ;  mes  premières  dents  commen- 
çaient à  tomber.  Depuis,  je  n'ai  jamais  revu  mon 
père. 

Mes.  Et  combien  votre  père  avait-il  de  fils? 

Mén,  Deux ,  autant  qu'Ù  m'en  souvient. 

Mes,  Lequel  était  l'aîné,  vous  ou  votre  frère? 

Mén,  Nous  étions  tous  deux  du  même  âge. 

Mes.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

Mén.  Sos,  Les  dieux  me  protègent. 

Mes.  Si  vous  interrompez ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

Mén,  Sos,  Je  me  tais. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Dites-oaoi ,  vous  o'a- 
viez  qu'un  seul  nom  tous  deux? 

Mén,  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comme 
aujourd'hui,  Ménechme  :  on  appelait  mon  frère 
Sosiclès. 

Mén,  Sos.  La  preuve  est  claire...  Je  ne  puis  ré- 
sister au  plaisir  de  Tembrasser.  Mon  frère,  mon 
cher  frère  jumeau ,  salut  ;  je  suis  Sosiclès.  (t/  sej^te 
dans  les  bras  de  son  frère.) 

Mén,  Comment  donc  vous  a-t-on  donné,  depuis, 
le  nom  de  Ménechme  ? 

Mén.  Sos,  Quand  on  vint  nous  dire  que  mon 
père  et  toi  vous  étiez  morts  (1),  notre  aïeul  me  fit 
changer  de  nom ,  et  prendre  le  tien. 

(i)  On  a  fait  remarquer  Ici  avec  raison  qse  Sosiclès  n'a  Jaaait  M 
croire  que  son  frère  était  mort,  nab  seolement  enlevée  ;  et  c'ert  or 

Inter  homines  me  deerrare  a  pâtre,  atque  iode  aTehL 
Men.  Sos.  Jupiter  suprême,  serva  me.  Meu.  Quid  damas? 

quin  taces?  Iioo 

Qoot  eras  annos  gnatus,  quom  te  pater  a  pttria  avebit? 
Men.  Subr.  Septuenois  :  nam  tum  deoleU  mibi  eidekaiit 

primulum. 
Neque  patrem  unquam  posUlla  vidi.  Mess.  Qoid?  toatrom 

patri 
Filii  quot  eraUs?  Men.  Subr.  Ut  nunc  maxume  memioi,  duo. 
Mess.  Uter  eraUs,  tun'  au  iiie  mi^or?  Men.  Subr.  JEqoB  asto 

pares.  if» 

Mess.  Qui  id  potest?  Men.  Subr.  Gemini  amÏM  enam- 

Men.  Sos.  Dt  me  servatum  volunt. 
Mess.  Si  interpellas ,  ego  Ucébo.  Men.  Sos,  PoUus  laeeo. 

Mess.  Die  mibi , 
Uno  nomine  amt>o  eratis  7  Men,  Subr,  MiDame  :  oaa  uM 

hocerat, 
Quod  nuDC  est,  Meosctimus;  iUim  tum  vocabut  Sosi- 

clem. 
Men.  Sos.  Signa  agnovi;  oootineri,  qaio  conptociv,  ■» 

qneo.  i"o 

Mi  gormane,  géminé  frater,  salve,  ego  som  Sosioies. 
Men.-Subr.  Quomodo  igiturpoat  MenachBio  Domefi  ol  t** 

cturo  Ubi? 
Jien.  Sos.  Poslquam  ad  nos  renondatam  *st,  It  et  pitres 

esse  mortuum , 
Avos  noster  muta  vit  ;  quod  tibi  nomen  est,  fedt  raihi. 
Msn,  Subr.  Credo  ita  esse  factum,  ut  dids  :  sed  mihi  hûc 

responde  .Men.  Sos.  Roga.  •  "  ^ 
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Mén,  Je  croîs  ce  que  tu  me  dis  là.  Mais  une  ques- 
tion... 

Mén,  Sos,  Parle. 

Mén,  Comment  s'appelait  notre  mère .' 

Mén.  Sos,  Theusimarque. 

Mén.  Cest  bien  cela:  bonheur  inespéré!  Salut, 
6  toi  que  je  revois  après  tant  d'années,  mon  frère  ! 
{Us  ^embrassent.) 

Mén.  Sos.  Salut,  toi  que  je  cherche  depuis  si 
longtemps  avec  tant  de  peine,  et  qu'il  m'est  si  doux 
de  retrouver  (1)  ! 

Mes.  (à  Ménechme  Sosiclês.)  C'est  donc  cela  que 
cette  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
frère.  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui ,  lors- 
quelle  vous  a  invité  à  dîner. 

Mén.  En  effet,  je  lui  avais  dit  de  préparer  aujour- 
d1ioi  un  dîner  chez  elle  à  Tinsu  de  ma  femme,  a 
qui  j'ai  dérobé  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca- 
deau à  ma  mattresse. 

Mén.  Sos.  Est-ce  celle  que  j'ai  là? 

Mén.  Comment  a-t-elle  passé  dans  tes  mains? 

Mén.  Sos.  La  courtisane  qui  m'a  emmené  dîner 
chez  elle  m'a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
mante.  Tai  bien  mangé,  bien  bu  ;  j'ai  bien  fêté  la 
belle  :  après  quoi,  elle  m'a  remis  cette  mante  et  ce 
bijou. 

Mén.  Je  suis  charmé,  mon  frère,  de  t'avoir  pro- 
curé cette  bonne  fortune  :  car  en  t'invitant,  c'était 
moi  qu'elle  croyait  inviter. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
ratiQer  mon  affranchissement  que  vous  avez  déjà 
prononcé  ? 

^oedic  cblrcmenl  le  protogae.  Sans  cela  11  ne  le  chercherait  pat  en 
lo»  lieux ,  et  U  n'j  aurait  pas  de  comédie.  C'est  évidemment  une  dis- 
traeUoB  de  l'auteor.  oo  une  faute  des  copistes.  Une  légère  correction 
répAxe  cette  erreur.  Noos  lisons  donc,  avec  un  Ingénieux  coromenta- 
t«ar  :  renunclalum  'itde  tê ,  et  palrem ,  etc.  «  Quand  on  vint  nous 
apprendre  ton  enlèvement  et  la  mort  de  mon  père ,  etc.  » 

(i)  Botroa  ajoute  un  trait  de  sensibilité  qui  est  en  même  temps  le 
CflàapléiDent  du  drame  i 

Ha  soiaê  aoot  «chevès  et  me$  tnTsai  finis, 

%m  ctt  bcnrenx  moment  qui  sons  •  réanis. 
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Mén.  Sa  demande  est  raisonnable  et  juste...  ac- 
corde-la, mon  frère,  pour  l'amour  de  moi. 

Mén.  Sos.  {àMessénion  en  lui  louchant  la  joue.) 
Sois  libre. 

Mén.  Je  te  félicite,  Messénion ,  de  ton  affranchis- 
sement. 

Mes.  J'avais  besoin  de  meilleurs  auspices  que 
tantôt  pour  être  à  jamais  assuré  de  ma  liberté  (1). 

Mén.  Sos.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Mon  frère  , 
puisque  l'événement  comble  mes  vœux ,  retournons 
ensemble  dans  notre  pays. 

Mén.  Comme  tu  voudras,  mon  frère.  Je  vais 
mettre  en  vente  tous  les  biens  que  je  possède  ici. 
Mais  entrons  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Volontiers. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Savez-vous  ce  que  j'ai 
à  vous  demander? 

Mén.  Quoi  ? 

Mes.  C'est  de  me  charger  de  la  criée. 

Mén.  Ty  consens. 

Mes.  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  publie  la  vente 
tout  de  suite  ?  Pour  quel  jour  ? 

Mén.  Dans  sept  jours. 

Mes.  (au  public.)  La  vente  de  Ménechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  les  terres,  les  maisons.  Tout,  quel  que 
soit  le  prix ,  sera  vendu ,  argent  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  on  trouve  un  acheteur. 
J'ai  peine  à  croire  qu'on  retire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (2).  Maintenant,  specta- 
teurs, portez-vous  bien,  et  applaudissez  vivement. 


(i)  H  avait  été  affranchi  par  Ménechme  Enlevé,  qu'il  croyait  être 
son  maître  ;  et  son  maître  véritable  le  remettait  en  servitude.  M. 
Naudet  pense,  non  sans  raUon,  qu'il  manque  ici  quelques  xer» ,  oit 
Soslclés  affranchissait  son  esclave  avant  d'adresser  la  parole  à  son 
frère. 

(a)  environ  900.000 1.  Cette  exagération  est  une  allusion  plaisante  à 
la  triste  fortune  de  l'acteur  qui  Jouait  le  rAie  de  Ménechme ,  et  qui 
après  la  représentaUon  allait  redevenir  gueux  comme  devant. 


Men.  Subr.  Quid  erat  nomen  nostrs  matri?  Men.  Sos.  Thea- 

simarcbe.  Men.  Subr.  CoDTenit. 
O  salve,  iosperate,  iDuItis  anois  post  quem  conspicor, 
Frater.  Bien.  So$.  Et  tu,  quem  ego  malUs  miseris  laboribos, 
Usque  adbac  qoxsivi,  quemciue  ego  esse  inventum  gaudeo. 
Mes»,  fioc  erat ,  quod  bxc  le  meretrix  bt:Uu8  vocabat  no- 

miiie.  1120 

Honc  oensebat  te  esse,  credo,  quom  vocat  te  ad  prandlum. 
Men.  Subr.  Namqae,  edepol,  bdc  mUii  hodie  Jussi  pran- 

dluiD  adpararier, 
Clara  meam  uxorem ,  quoi  pallam  subripni  dadum  domo. 
Eam  dedi  buic.  Men.  Sos.  Haocne  dids,  frater,  pallam,  quam 

ego  habeo? 
Men.  Subr.  Quomodo  bxc  ad  te  pervenit?  Men.  Sos.  Mere- 

trix  hue  ad  prandium  1125 

lie  abduxil;  me  sibi  dédisse  albat  :  prandi  perltene , 
Potavt,  atque  adcatmi  scortum;  paliam,  et  aururo  boc  mi 

dédit. 
Men.  Subr.  Gaudeo,  edepol,  si  qoid  propter  me  Ubi  erenit 

boDi. 
If  an  iUa  quom  te  ad  se  vocabat ,  me  esse  credidit.        1 1 29 
Mess,  {f aroqaid  me  morare,  quio  ego  liber,  ut  JussisU,  eam? 


Men.  Svbr.  Opiumum  atque  squissumum  oral ,  frater  :  fac 

causa  mea. 
Men.  Sos.  Liber  esto.  Men.  Subr.  Quom  ta  es  liber,  gaudeo, 

Messenio. 
Mess.  Sed  meliore  est  opus  auspido ,  liber  perpetuo  ut  siem. 
Men.  Sos.  Quoniam  tuec  eveoeruot,  frater,  nostra  ex  sen- 

teuUa, 
In  patriam  redeamus  ambo.  Men.  Subr.  Frater,  Caciam  ut  tu 

voles.  II3& 

AucUooem  bdc  fadam ,  et  vendam  quidquid  est  Nuuc  io- 

terim 
Eamus  intro ,  frater.  Men.  Sos.  Fiat  Mess.  Scilin*  quid  ego 

vos  rogo  ? 
Men.  Subr.  Qald7 Mess.  Mihi  ut  prxcoDium deUs. Men.  Subr. 

Dabitur.  Mess.  Ergo  nuDC  Jam 
Yis  conclamari  aucUonem  fore?  quo  die?  Men.  Subr.  Die 

septimi. 
Mess.  AucUo  liet  Menscbmi  mane  sane  septimi.  1 140 

VenibuDt  servi ,  subpellex ,  fundi ,  œdeis  ;  omnia 
Venibunt,  quiqui  licebunt,  prssenU  pecuoia. 
Venibit  uxor  quoque  eUam ,  si  quis  emtor  venerit. 
Tix ,  credo ,  tota  aucUone  capiet  quinquagesies. 
JiuDC ,  spectatores ,  valete ,  ^t  nobis  clare  adplaadite.    l  ns 


Cette  pièce  est  nn  des  chefs-d'oravre  de  notre  auteur  et  du  théâtre 
afMka.  La  ressemblance  des  deui  frèret  jameanx  une  fois  admise , 
la  faMe  se  développe  avec  un  art  Infini.  On  remarquera  même  qnc 


les  théâtres  des  andens,  par  leur  étendue,  la  distance  de  Tandltoirc 
par  le  costume  et  le  roa^iue  des  acteurs .  par  l'appareil  acoustique 
qui  modifiait  la  voU,  favorisaient  à  merveille  l'iUusion .  et  rendaient 
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les  méprises  parfaitement  vraisemblables.  Avec  ce  ressort  unique 
et  si  simple,  le  poCte  a  m  produire  des  effcU  toujours  nouveaux  et 
dramatiques.  Point  d'épisode  superflu,  point  de  personnage  Inutile. 
Toutes  les  scënes.tous  les  personnages  naissent  de  l'acUon.Une  femme, 
un  beau-père,  un  parasite ,  une  maltresse ,  un  esclave,  un  médecin, 
tourmentent  tour  à  tour  les  deux  frères  sans  le  vouloir,  et  de  la 
melUeurc  foi  du  monde.  Il  y  a  erreur,  Illusion  ,  mais  Jamais  malice 
ou  abus  de  conflance  :  personne  ne  trompe  et  ne  bafoue  sciemment 
les  deux  Ménechmes.  C'est  un  des  grands  mérites  de  Piaule  et  qui  a 
échappé  à  Regnard,  malgré  rincontesUble  supériorité  de  l'imitatear. 
L'habileté  de  l'exécution  répond  au  plan.  U  scène  du  cuisinier,  qui 
▼lent  offrir  à  Sosldôs  le  dîner  préparé  pour  l'autre  Hénechme,  com- 
mence cette  série  de  méprises  d'une  manière  fort  pUlsante.  La  cour- 
tisane qui  le  prend  pour  son  amant,  et  à  laquelle  II  cède  malgré  mille 
sermenU  de  sagesse,  offre  un  Ubleau  plein  de  gaieté  et  de  philoso- 
phie. La  démarche  du  parasite,  qui.  pour  se  venger  d'un  dîner  perdu 
a  dénoncé  les  fredaines  de  Ménechme  marié,  ranime  l'Intrigue  par 
des  Incidents  de  Jalousie  et  des  querelles  de  ménage  fort  réjouissan- 
tes. La  scène  da  &•  acte,  où  un  père  prend  contre  sa  flllc  parti  pour 
«n  gendre  libertin ,  cboqne  les  lecteurs  modernes.  Mais  à  ce  titre 


même  elle  mérite  l'attention  de  l'observateor.  Au  mlUeu  des  *»• 
gularltés  cyniques  propres  à  ta  société  ancienne,  on  trouvera  de*  Té< 
rites,  des  leçons  communes  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  péages.  U 
consultation  des  médecins  est  un  avant-goût  de  l'esprit  et  de  U  Terre 
de  Molière.  Un  autre  mérite  qu'on  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué , 
c'est  le  caractère  sensible  et  bon  de  Ménechme  Soaletès ,  cet  aaatr 
fraternel  qui  le  pousse  à  courir  les  dangers  d'iyi  long  voyage  pov 
retrouver  son  frère.  Cette  tendresse  dévouée  rend  la  recoanalssanee 
bien  pins  touchante  et  le  dénoùment  Men  plus  dramatique.  Ce  né- 
rite  est  encore  resté  tout  entier  à  Plante.  Les  Imitateurs  modene» 
n'ont  pas  su  se  l'approprier. 

La  préférence  que  U  Harpe  accorde  avee  ration  ans  Méaechaei 
de  Regnard  le  rend  trè»-lnjuste  pour  ceux  de  Plante.  La  maale  et 
le  bracelet  que  Sosldès  dérobe  i  une  courtisane  le  seandaUseot  ta 
dernier  point  U  ne  voit  là  qu'une  escroquerie  tnd^pie  de  la  scèoe. 
Néanmoins ,  avee  tout  le  respect  qu'on  doit ,  mais  qu'on  rend  a»a 
mal  anjourdlml  à  ce  grand  critique,  nous  oserons  dire  que  la  coDéMoe 
des  courtisanes  à  Rome,  les  mœurs,  les  lois  mêmes,  aniorisaicat 
ces  tours  un  peu  trop  lestes.  Les  grands  seigneurs  du  Bourgêoit 
gentilhomme  et  de  Turearet  eo  font  qui  ne  sont  guère  phis  délicats 
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DES  COMÉDIES  DE  PIAUTE. 


Od  a  regardé  comme  un  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments ,  sans  lesquels 
une  édition  de  Plante  ne  saurait  être  complète.  Ces  débris  des  œuvres  du  génie,  disper- 
sés çà  et  là,  et  recueillis  jusqu'aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
philologues;  ces  pierres  détachées ,  mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
bonheur  ne  sont  pas  d'inutiles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièces 
de  théâtre.  Ces  fragments  n*ont  pas  seulement  l'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  d*un  grand  écrivain,  et  qui  s'augmente  encore  du  regret  de  tant  de  pertes  : 
en  révélant  par  le  titre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  à 
la  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étaient  pas 
moins  passionnés  pour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  pensées  piquantes ,  des  traits  de  style  et  de  mœurs,  l'indication  de  quelques 
usages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritable.  A  ce  titre ,  ces  dialogues  rompus ,  ces 
fers  isolés ,  ces  hémistiches  brisés ,  ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
anciens  écrivains  et  dans  les  ruines  d'Herculanum,  par  nos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  George  Fabricius,  jusqu'à  MM.  Bothe  et  Ângelo  Mai ,  tous  ces  lambeaux 
du  poète  sont  des  reliques  précieuses  pour  l'étude  des  lettres  et  l'histoire  des  peuples. 


CITATIONS 

iPPABTENANT  AUX  COMEDIES  QUE  NOUS  POS- 
SÉDONS ,  MAIS  OÙ  BLLES  MB  SB  BBTBOUVBNT 
PAS   D*APBBS    LES  MANUSCBITS. 

AMPHITRYON. 

1.  On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  marmite 
deeendres  sur  la t^. 

3.  Nenousforce  pas  à  te  jeter  (1)  sur  la  tête  un  pot 
de  chambre  plein  d'eau. 

3.  Mon  maître  Amphitryon  est  occupé. 

4.  Aux  premières  atteintes  du  mal,  cours  chercher 
le  médecin  ;  car  assurément  tu  as  le  cerveau  dérangé 
ou  fêlé. 

5.  Par  Pollux ,  tu  es  bien  à  plaindre  :  appelle  un 
noédecin. 

(()  Ces  fragments,  Jofqu'aa  7*  Inclusivement,  paraissent  appartenir 
à  la  scène  où  Mercure  ^'égayc  aux  dépens  d'AmpUilryon. 

LOa  EX  COMŒDIIS 

QC£  CXSTART  OTATI,  QUI  TAIIEfl   l?l  N08TRI8  IIODIE  GOOI- 
CIBUS  PiUSQtAM   COHPAHENT. 


AMPHITRUONE. 

OpUuDo  jure  iofringator  aola  doeris  io  caput.    • 
'  Ne  to  postales  malellam  unam  tlbi  aquœ  hifundi  iii  caput. 
Hernt  Amphitroo  obcopatos. 
QocM  adveniente  mortx)  Duocmedicum  libl. 


6.  Celui  à  qui  elle  s*est  livrée  pendant  mon  ab- 
sence. 

7.  Tu  m*as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Amphitryon  (1). 

9.  Si  ce  que  j*af(irnie  n*est  pas  vrai ,  je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuiviez  comme 
infâme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait;  je  le  tiens  par 
la  gorge. 

11.  Tu  -creuseras  soixante  grandes  fosses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sors  d'ici ,  coquin  l 

13.  Tu  peux  encore  te  retirer. 

14.  Retiens  ton  haleine. 

15.  Il  n*y  avait  avec  nous  personne  qu'un  es- 
clave. 

(I)  Les  fragmenta  8  et  9  supposent  one  nouvelle  scène  de  dlspate 
entre  Alcméne ,  Anptailrjon  et  le  (aui  mari. 


Enim  ta  certe  aut  larvatus  aut  cerritus  es.  ^ 

Edepol ,  bominem  te  miseram  !  medicDm  quœrita. 

Quoique ,  me  absente ,  corpus  volgavit  suum. 

ExjuravisU  te  mlbi  dJxe  per  Jocum. 

Qui  nequeas  nostrorum  uter  sit  Ampbilrao  deoernere. 

NisI  hoc  ita  factum *st,  proinde  ut  factum  esse  autumo ,      10 

Non  causam  dico,  verum  quln  insimules  probri. 

Manifestum  hune  obtorto  collo  teneo  furem. 

Ibi  scrobeis  ecfodito  duplos  sexagenos  in  dies. 

Al  ego  certe  cruceet  cruciatu  mactalx)  :  exi  o  foras,  niabligia . 

Abiendi  etiam  nunc  Ubi  *8t  obcasio.  '^ 

Anlmam  conprime. 

Mec  uobis  priesente  idiquls  quisquam  nisi  scrvos. 
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L'ASINAIRE. 

1 6.  Malheureux  que  je  suis  !  elle  me  rend  la  fable 
de  la  ville  par  ses  débauches. 

17.  Je  compte  que  mon  joyeux  camarade  va 
venir. 

L'AULULAIRE  OU  L'AVARE. 

18.  Je  n'avais  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  mainte- 
nant je  dormirai. 

19.  Mais  voilà  notre  homme  qui  sort.  Cachons- 
nous  pour  écouter  ce  qu'il  dit. 

20.  Quand  on  a  bu  un  peu  trop,  on  se  guérit  en 
dormant. 

31.  Ils  me  servent  des  légumes  crus  avec  de  la 
mauvaise  sauce. 

22.  Je  creusais  dix  trous  par  jour. 

23.  Il  s'est  mis  en  sentinelle  avec  une  constance  ! 

24.  Pour  les  robes  safran,  le  corset,  et  toutes  les 
dépenses  d'une  femme. 

25.  Jamais  je  ne  me  suis  permis  d'y  rien  prendre , 
ui  d'y  toucher,  malgré  le  plus  pressant  désir.... 

2G.  Quand  j'ai  hapé  mon  homme. 

27.  De  la  graine  de  myrte ,  du  myrte. 

LES  CAPTIFS. 

28.  Fais  ton  devoir,  et  ne  va  pas  me  trahir.  11 
arracha  le  chapeau  qu'il  portait ,  et  l'éleva  en  l'air. 
'    29.  Je  mets  en  vente  les  biens  du  parasite. 

CASINA. 

30.  Je  suis  mort!  11  se  fera  un  jeu  de  m'éreinter. 

31.  Qu'est-ce  qui  les  retient  donc  si  longtemps  à 
la  maison,  ces  poissons-là.' 

32.  Je  vais  retrouver  ma  femme ,  et  je  lui  livre- 
rai mon  dos  en  expiation  de  mes  torts. 

33.  Je  me  repens. 

LESBACCHIS(l). 

34.  Elle  porte  aussi  mon  nom. 

(t)  Les  sept  premier»  fragments  s'ajustent  fort  bien  à  la  première 
scène  entre  BacclUs,  TAlbènlcnne  et  le  Jeune  Plsloclère. 

ASINARU. 
Quin  eilam  me  misenim  famosum  flagUiis  facif  suis. 
Heic aderit ,  credo,  congerro  meus- 

AULULARIA. 
Nec  noctu,  nec  diu  quietus  uiufuam  eam,  nuDC  dormiam. 

sed  bomo  egrediiur  foraa. 

Hinc  ex  obculto  sermoue  satus  subicgam. 
Homo  ebriolatus  somno  sanari  solci. 
Qui  mibi  olera  cruda  ponunt ,  halec  danuot.  5 

E^  €cr<dk^b:\na  In  die  denos  scrobeis. 
111c  (luSdem  fn^rvlcus  custodem  addidil. 
Prci  mii  crocolh,  slrophiis.  suralu  uxoris. 
Koti  niiidi'in  fgi>  qua  voluptate  sumsi  née  toUgi. 
VI  oiim^morcU  bominero.  lO 

myrtim^myrtum. 

CAPTEIVEI. 

ffialMB'  ^^^v  fluxam  fidem  feras. 

flMae^f^unii  tiabuit,  deripuit,  cumquead  cœlum  luliit. 

AyeUJHWW  fJiok»  paraslticam. 

CASINA. 
Prrii!  Wïu'  hiibobil  flocco  jam  homo  lumbosmeos. 
N*m  qiiÉd  IIIji?  nunc  tamdiu  Inlus  remoranlur  rcmeligines? 
iïilroaJ  u*on*m,subferamque  meum  tergura  ob  injuriam. 

BACCHIDES 
llf4mH  ^tingADminis  fuit. 


35.  Encore  tout  émue  des  dangers  de  la  mer,  je 
tremblais  de  peur... 

36.  Les  femmes  d'un  caractèr^sage,  modeste, 
et  sans  coquetterie. 

37.  Car  vous  avez  Tart  de  séduire  aisément  le 
cœur,  enchanteresse. 

38.  Mon  cœur,  mon  espoir,  mon  doux  miel, 
charme ,  aliment,  plaisir  de  ma  vie. 

39.  Elle  nous  met  mon  ami  et  moi  à  de  rudes 
épreuves. 

40.  Elle  a  promis  de  ne  point  s'engager  à  d'autres 
qu'à  lui  pendant  un  an ,  de  ne  point  faire  l'amour 
avec  d'autres. 

41 .  Qui  me  donnera  une  cruche  pleine  d'eau  pour 
chasser  cet  impur  libertin  ? 

42.  Qu'on  emploie  les  chaînes,  les  vei^tcs,  1« 
moulins,  les  tortures,  les  supplices  ,  il  n'en  devient 
que  plus  scélérat. 

43.  Ce  sont  des  limaces. 

44.  Est-ce  Cupidon  qui  te  consume,  ou  bien  l'a- 
mour? 

45.  Je  le  crois  de  Préncstc(l),  tant  il  avait  de 
jactance. 

46.  Si  tu  as  la  fantaisie  de  te  faire  pourvoyeur 
d'amour,  prends  tes  sûretés  mieux  que  moi ,  mieux 
que  tu  n'as  fait  jusqu'ici.  Vois  combien  tu  ^'eui 
qu'on  te  paye,  afin  de  ne  pas  f  attacher  à  moi  pour 
rien  à  ton  âge. 

47.  J'entends  parler  sans  cesse  des  infortunes 
d'Ulysse,  qui  erra  vingt  ans  loin  de  sa  patrie.  Mais 
ce  jeune  homme  est  bien  autrement  à  plaindre 
qu'Ulysse;  il  est  égaré  au  milieu  même  de  sa  ville 
natale. 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

48.  Vous  nous  donnez  tant  d'occupation,  ainsi 
qu'à  mes  gens  ? 

49.  Tu  es  sage  avec  mesure. 

(i)  On  a  vu  que  la  JteUmce  était  le  rUHcale  caractérteUqoe  ^ 
PrénesUens. 

nam  et  ex  mari  timida  eo«  c|eo 

Pavitare 

Quibus  ingeuium  'st  animi  atibile,  et  modlcum  et  sine 

Veroililate * 

Nam  tu  quidem  qaoivis  excantare  oor  fodie  potes. 

Cor  meum,  spes  mea,  md  meam,8aavilo(lo,  cUxu,  gaudium 

Qux  sodalem  atque  me  exerdtos  bahet. 

Ne  a  quoquam  aUo  addperes  mercedem  annaam 

Nisi  ab  sese ,  nec  cum  quiqaam  limaret  capot  " 

Ecqois  evocat 
Cum  nasitema  et  cum  aqua  illum  inporissamum? 
Vincla,  vlrgae,  molœ,  sœviludo,  Mala  fit  pfjor. 
Limaceis  vlrl. 

Cupido  te  conficit,  aDueamor? 
PricnesUnum  opino  esse,  ita  erat  gloriosus. 
Sin  lenociDium  forte  oonlabitom  est  UbI, 
Ibidem  ego  meam  operam  perdidi,  ubi  tu  luam. 
Videas  mercedis  quid  Ubi  est  SM]aom  dari, 
Ne  istac  œtale  me  seclere  graliis. 
Ulyssem  audivi  fuisse  Krumnosissnmum , 
Qui  anois  vigioti  errans  a  patria  abfuit  : 
Verum  bic  adulescens  multo  Ulyssem  auteit, 
Qui  iDlico  errât  intra  muros  dvicos. 

MILES  GLORIOSUS. 

lia  DOS  Dostramque  familiam  babes  exercitam. 
Modicc  sapis. 
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LE  REVENANT. 

50.  Laissez-moi  m*asseoir  auprès  de  l*autel,  je 
vous  donnerai  de  meilleurs  conseils. 

LE  pRtit  carthaginois. 

51 .  Cet  oiseau  de  mauvais  augure  est  arrivé  ici  le 
soir.  {Mi^hion parlait  sans  doute  ici  de  Hannon.) 

PSEUDOLUS. 

52.  A  moins  que  vous  ne  forciez  la  prison ,  votre 
demeure  ordinaire. 

LE  CABLE. 

53.  Emporte  les  marmites. 

54.  Chétive  espèce  humaine ,  faite  d*argile  et  de 
boQe.  Vous  me  dites  de  misérables  balivernes. 

stichus. 

55.  Ne  devrait-on  pas,  au  nom  de  l'autorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE. 

56.  Tai  perdu  mon  bien,  j'ai  rencontré  Finfor- 
Urne  :  je  me  suis  fermé  votre  maison.  {On  attribue 
ce  vers  à  Dinarque,  dans  la  scène  de  reproches 
avec  Astaphie.) 


FRAGMENTS      , 

DIS  COMÉDIES   PXBDUES  DONT  ON   CONNAIt 
LB  TITBB. 


LA  PASSION  MALHEUREUSE. 

L  Elle  à  qui  j*ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d^argent. 

L'HOMME  DES  CHA^IPS. 

2.  Je  suis  comme  le  loup;  j'ai  le  train  de  devant 
robuste,  et  le  derrière  faible. 


L'INSOLVARLE  (1). 

3.  J'aime  beaucoup  mieux  travailler  que  de  dor* 
mir;  je  crains  l'engourdissement. 

ARTAMON. 

4.  Je  puis  maintenant  parler  en  liberté  :  il  n'y  a 
plus  personne. 

5.  Un  parfum  capable  de  donner  des  nausées  à 
des  muletiers. 

LE  RAT. 

6.  Une  femme.  Viens,  viens,  Polybadisque ; 
suis-moi ,  je  te  prie ,  cber  amour. 

Polybadisque.  Oui ,  par  Hercule ,  je  te  suis ,  et 
avec  grand  plaisir,  ô  ma  fiancée  I 

7.  Ces  coquines  s'entendent  pour  faire  payer  les 
vivres  à  leurs  maris  plus  cher  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  comme  un  cabestan  ou 
comme  un  pilon  grec  au  beau  milieu  de  la  rue. 

9.  Tu  me  perces  avec  une  tarière. 

10.  Jouer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

1 1 .  Qu'il  soit  transpercé  comme  il  faut ,  et  mettez 
de  bonnes  chevilles. 

(Ces  passages  sont  cités  par  les  auteors,  sons  le  litre 
à^Âstraha;  les  saivants,  soos  le  titre  de  Clitellaria.) 

12.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes  « 
ces  monstres  parfumés  d'essences,  ces  Pbrynés  à 
deux  oboles ,  avec  leurs  chevilles  tortues,  leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutilées,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves,  édentées. 

13.  Eh  bien!  marcheras-tu?  tu  vas  à  trop  petit 
pas. 

14.  (Ceci  paraît  être  la  répanse  au  vers  précé- 
dent,) Par  Pollux,  ma  mère,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'à  courir;  je  suis  fort  paresseuse. 

(i)  Plante  composa ,  dU-on ,  cette  comédie  pendant  qnll  serratt 
dans  le  moulin  on  U  païaa  une  partie  de  ta  Jeanesse. 


MOSTELLAEIA. 
Sine  Joxta  aram  sedeam ,  et  dabo  meltora  oonsUia. 

POENULUS. 
loportona  avis  venit  vetperi. 

PSEUDOLUS. 
NU  orcatm  allqnando  ecrregeritis  voatrain  donam. 

RUDEIfS. 
Aolas  abstalas. 

Homullolos  et  ex  argilla  et  ex  luto  flctus. 
GargalioDcalos  mloutos  fabulare. 

STICHUS. 

lionne  hoc  poblicitas. 

TRUCULENTUS. 

Booa  peididl ,  mala  reperi  :  Caclot  stim  extumus  a  vobis. 

LOCI  EX  AMISSIS  COMOEDIIS, 

OOCRITO  OOHOCDIil  NOHIfiE. 


ACHAEI  STUDIUM. 
QoaiD  ego  taota  paaperavi  per  dolum  peeunia. 

AGROICUS. 
Quasi  lapas  ab  armis  raleo  ;  cluneis  infractos  gcro. 


ADDICTUS. 

Opus  facere  nimlo  quam  dormire  mavolo  : 
Veternum  metuo. 

ARTAMON. 

Nanc  mibl  Uoet  quidvis  loqtd  :  nemo  adest  sopentet. 
Unguentum,  qaod  nartbiu  malionom  nauteam  fèdsiet 

ASTRABA  LATHŒ  CUTELLARIA. 

Seqaere,  seqaere,  Polybadlsce  :  meam  spem  te  capio  eon- 

sequi. 
Polyb.  Seqnor,  bercle,  quidem  :  oam labenter ,  mea  sperata, 

consequor. 
AxiUofis  anoonam  carani  e  vill  oondnnant  virls, 
Qaasi  tolleno  aut  pilum  grscum  redprooes  plana  via. 
Terebra  ta  quidem  periundis.  6 

Dare  pedibos  protioam  sese  ab  bis  reglonlbos 
Terebratas  mallam  sit,  et  sabscades  addite. 

(H«o  bactenus  titulo  Astrabn  laudata  sont  ab  anctoribin .  nnoe 
deinceps  qnc  seqanntur.  CUtellarUe  nomlne  cltantur.) 

Non  quasi ,  ot  luec  sont  heio  limaceis  Uvid» , 

Diobolareis,  scseniools,  mlraculie, 

Cam  extritis  taUs,  cam  croUlls  crascaUs ,  lo 

Capillo  sdsso,  atqae  excissatls  aarlbas. 

Scrantia,  scroped»,  strlctlTills,  edenials. 

Quio  is,  si  itaras?  nimiam  is  vegrandi  grada. 

Pol ,  ad  cubitaram ,  mater,  mage  som  exercita» 


5^6 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


15.  Avez* vous  donc  peur  que  votre  amante  ne 
vous  donne  le  fouet  ? 

1 6.  Il  me  prive  d'une  fortune  considérable ,  d'une 
grosse  et  magnlGque  dot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justifierai  de  tous  les  re- 
proches, dussé-je  ro'enrouer. 

18.  Toi,  qui  semblés  balayer  les  ruelles  habitées 
par  le  bourreau. 

1 9.  Je  rentre  ;  car  une  courtisane  qui  se  tient  dans 
la  rue ,  toute  seule ,  a  bien  Tair  d'une  misérable 
prostituée. 

20.  Ils  n*oublient  pas  leur  devoir. 

21.  Un  personnage.  Es-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  hardie  ? 

Un  autre.  D'autres  s*en  acquitteront  sans  moi  : 
je  ne  me  soucie  nullement  du  renom  de  brave. 

22.  Vous-même,  vous,  ma  petite  maman? 

23.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvu  que  vous  n'exigiez  pas  au  delà  de  mes 
moyens  et  de  mon  petit  pécule. 

25.  Vous  autres ,  vieux  débauchés ,  vous  avez  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

26.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
si  j'étais  seul  à  seule  avec  elle. 

27.  Menue  paille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  :  c'est  du  bien  qu'il  me 
faut. 

29.  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veux  que  j'attende  tes  propositions  :  ce 
tfest  pas  l'usage.  Cest  à  moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  Cest  mon  métier.  Va, 
tu  n'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 

81.  (Un  parasite.)  Quel  mortel  fut  jamais  aussi 
fortuné  que  moi  dans  ce  moment  ?  C'est  pour  mon 
estomac  que  tout  ce  convoi  est  destiné  :  ce  bel  estur- 
geon ,  qui  jusqu'ici  s'est  tenu  caché  au  fond  de  la 
mer ,  en  sort  pour  moi  :  mais  je  ferai  si  bien  des 
mams  et  des  dents,  qu'il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


LA  FILLE  DEUX  FOIS  VIOLÉE,  ou  LA  BÉO- 
TIENNE. 

(Imitation  d'ane  comédie  du  poète  grec  AntipbaDe.) 

32.  {Un  parasite,)  Que  les  dieux  exterminent  le 
premier  qui  inventa  les  heures ,  le  premier  qui  plaça 
un  cadran  solaire  dans  cette  ville  (1)!  le  traître  qui 
m'a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  malheur! 
Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait  pas  d'autre  horloge 
que  l'estomac  ;  et  celle-là  est  la  meilleure ,  la  plus 
exacte,  pour  avertir  à  propos,  à  moins  qu'il  n'y  ait  rien 
à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein, 
il  n'y  a  rien  que  lorsqu'il  plaît  au  soleil.  Aussi,  depuis 
que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires ,  on  voit 
presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L'AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  (2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  d'un  luxe  éblouis- 
sant; voyez  l'or,  l'ivoire,  la  pourpre,  l'argent,  les 
peintures ,  les  tapisseries ,  les  statues. 

34.  Tu  ne  viendras  pas  à  bout  d'arracher  cette 
femme  de  mes  bras. 

35.  Assister  à  des  jeux  brillants,  magnifiques. 

36.  Il  voyage  en  pays  étranger. 

37.  Je  voudrais  le  double  de  la  valeur  de  son  bien. 

(it  Lei  cadrans  solaires  étaient  alors  nne  nouTeau lé.  C'est  i  b 
Sicile  que  Rome  doit  m  première  horloge .  qui  fut  placée  du»  k 
fonim  Ters  l'an  499  de  la  fondation.  Plante  écrirait  en  us. 

(1)  Voici  connue  d'ingënleut  Interprètes  donnent  par  conjecture  V*- 
nalyse  de  cette  pièce,  qu'ils  refont  h  la  manière  de  CoTler  rrcoopo- 
sant  toot  entiers,  A  l'aide  de  quelques  débris  de  squelettes,  les  êtres 
dUparus  de  la  nature.  «  La  comédie  des  Pirates  était  sans  doute  une 
«>  pièce  de  cireonstance,  du  moins  en  partie.  Plante  escilail  ou  flattait 
«  la  haine  des  Romains  contre  Carthage.  On  mettait  en  scène  des 
M  pirates  africains.  Les  spectateurs  romains  admiraient  les  ricbesKs 
«  d'une  demeure  ou  d'une  ville  prte  de  laquelle  Us  avaient  débarqué. 
«  On  s'apprêtait  an  combat  pour  la  défense  ;  peut-être  rinvastoa  ar- 
«  rivait-elle  pendant  les  apprêts  d'une  fête.  Les  brigands  triomphaleat 
«  Ils  se  vantaient  de  leurs  violences ,  Us  menaçaient  les  vatocvs  de 
<t  la  torture,  pour  les  contraindre  A  dire  oii  leurs  rtcbess»  étalent 
«  cachées.  Un  père,  après  avoir  tenté  de  protéger  sa  fille,  voulait  la 
«  racheter;  mais  II  offrait  vainement  tout  son  bien.  »  Tel  est  le  plan 
de  comédie  Imaginé  par  les  savants ,  et  que  M.  Naudct  a  tracé  avec 
une  netteté  parfaite.  Il  a  un  double  mérite,  bien  rare  dans  00  csb- 
menlalre  :  II  est  A  la  foLs  Ingénieux  et  vraûembbble.  Il  était  hnpM- 
ftible  de  mieux  reconstruire  avec  doiue  vers  Incomplets  nne  coaaètfe 
tout  entière  de  Plaute,  parfaitement  conforme  à  son  gvaie.  aa 
goût  des  Romains,  et  aux  événements  de  l'époque.  En  effet,  eo  Usant 
ces  douze  y  ers  avec  attention ,  on  verra  que  Tanalyse  présoiaée  n'eo 
est  que  l'intelligence  profonde  et  fine,  le  dévetoppement natiirei  des 
Incidents  dramaUqucs  qui  s'j  trouvent  Indiqués. 


Quam  ad  cunaram  ;  sum  tardiuscala.  15 

Quid  tuam  amicam  Urnes ,  ne  te  manalea  calet. 

ProbUiet  divitils  maxamis ,  dote  aUili  atque  opima. 

Expurgabo,  hercle,  omnia  ad  raucam  ravim. 

Qus  quasi  carnuticls  auglporta  pargitans. 

Intro  ibo;  nam  meretricem  adstare  iu  via  ao 

Solam  V  prostibalœ  sane  est 

Meroioere  opûcium  saum. 

PoUo*  es  lu  homo  facinus  facere  strenaum? 

19.  Aliorum  est  adfaUm  qui  faclaot  :  saue  ego 

ytt  vûlo  liytiem  perhlberier  virum 25 

T\iu\  iiiDâ  Igitur,  mea  matercula? 

CkTniajia  mea  sorurcula. 

ï)l  quldi'in  Inperes  pro  copia ,  pro  recula. 

DiiUirej  bellissumi  negotioli  seoecis  soleils  osse. 

Adhinnire  equolam  possim  ego  hauc ,  si  detur  sola  soll.    3o 

ApTudo- 

Malum  aufer;  bonum  mihi  opus  est 

Tfnni  ItL  mustulentus  ventus  tiareis  obtigit. 

U»  lY^ïKtQdere  postulas.  Injurium  'st  : 

àUpubi  i  ïfmper  me  uUro  oportet  a  viris  ;  a» 

£utii  qu.^tum  facio.  Nihili  vir  es. 

BACCUARIA. 
QuU  t^t  mortalis  tanta  fortooa  adfeclus  unquam , 


Quam  ego  nuoc  sum ,  quojus  b;ec  ventri  portator  pompa? 
Yel  nuDC  qui  mihi  in  mari  acipenser  latult  antebac, 
Qttojus  ego  latus  io  iatebras  reddam  mêla  dentibus  et  maid- 
bus. 

BIS  CONPRESSA  SEU  BOEOTIA. 
Ut  illam  dii  perdant,  primus  qui  horas  reperit, 
Quique  adeo  primus  heic  statuit  solarium , 
Qui  mitii  conminuit  misero  articulatim  diem. 
Nam  me  pnero  utérus  hic  erat  solarium , 
Multo  omnium  istorum  optumum  et  TPrissumum ,  ' 

Ubi  jste  monel>at,  esse;  nisi  quom  nihii  erat. 
Nunc  etiam  quod  est,  non  est,  nisi  soli  lubeC. 
1  laque  adeojam  obpletum  *st  oppidum  solariis. 
Major  pars  populi  aridi  reptant  famé. 

CJECVS  SITE  PR.£DONES 
Nihil  quidquam  factum  nisi  fabre,  nec  quidquam  po^ilam 

sine  lii\u, 
Auro,  ebore,  argento,  purpura,  picturis,  spoliis,tum  sU- 

tuis. 
Neque  eam  a  me  invito  unquam  aliduces. 
Spectari  ludos  magniiicc  atque  opulonter . 
Pt'regre  est.  ^ 

Plurc  allero  lanlo,  quanto  ojiis  fundus  es! ,  vclim. 
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38.  Voilà  comme  sont  les  pirates  ;  ils  n'épargnent 
personne. 

39  Sacbesqu'onaexécutéyosordres.— /t^/>.:Cest 
lâen;  les  ennemis  sont  écartés ,  les  pierres  enlevées. 

40.  S*il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  Tor  est  caché , 
noos  allons  loi  scier  les  membres. 

41 .  Je  n*ai  fiait  que  ce  que  je  devais. 

43.  Qui  es-ta,  toi  qui  me  conduis?  —  Rép.  : 
Chut  !  Je  suis  perdu,  par  Hercule  1  c'est  un  Afri- 
cain. (//  le  recoîmaU  à  raccent,) 
LE  SOULIER. 

43.  Il  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
pendait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 

44.  Tai  caché  Tor  tout  près  de  l'autel. 

45.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine ,  du  ventre  de 
cochon,  un  filet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
un  carcan;  puis  on  m'attachera  sur  la  croix. 

LE  FLATTEUR  (1). 

47.  Ils  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
fiance; rusés  flatteurs  qui  entourent  le  roi,  et  lui 
disent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  Tâme. 

48.  Il  avait  une  coupe  d'or  pesant  huit  livres  ;  il 
ne  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A  LA  VIE  ET  A  LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dans  un  puits ,  la  tête  la  première. 

L'ANNEAU  DE  L'ESCLAVE. 

50.  Quand  il  fait  nuit,  allez  comme  un  fou!... 
Allumez  donc  les  flambeaux. 

L'APPARITEUR. 

5t.  Ayez  soin  que  la  maison  sente  les  parfums 
d'Arabie. 

52.  Il  servit  dix  ans  le  roi  Démétrius,  dans  les 
rangs  des  mercenaires. 

(i)  CéUlt  irae  ImiUttoo  d'aae  connédie  de  Méoandre  qui  porUtt 
kwtee  titre. 


lu  sont  prsdoDet ,  prorsam  parcnnt  nemlni. 

Velim  te  arbitrari  factum.  R.  SedoUim  *8t  :  labinoveiitar  bos- 

teis,reiDOTenU]r  lapides. 
Si  noD  strenoe  fateiar,  obi  lit  aumm,  membra  ejus  exsece- 

mus  terra. 
Nihil  fed  lecos  quam  me  decet.  10 

Quis  ta  et,  qui  ducis  me?  ma  !  perii ,  herde,  Afer  est. 

CALCEOLUS. 
MoUutcam  nooem  taper  cjos  dixit  iopendere  tegulat. 

CARBONARIA. 
SecoDdiim  iptam  aram  aaram  abscoodidi. 
Ego  peroam ,  sumen  taeris ,  spectile ,  callum ,  glandia. 
Patibulum  ferar  per  urbem,  delnde  adGgar  cruel. 

COLAX. 
Qai  data  fide  flrmata  fidentem  refellerint 
SqbdoU  iobientatores,  régi  qui  sunt  proxumi , 
Qui  alitnr  régi  dictis  dicuDl ,  aliter  in  animo  hsbent. 
Batiolam  aaream  octo  pondo  habebat.  adcipere  noluit 
CONMORIENTEIS. 
Saliam  in  puteum  prxcipes. 
CONDALIUM. 
Tam  creposculo  fere ,  ul  ament,  lampadas  adcendil. 

œRNICULARTA. 
Fwite  olant  ndfit  Arnbice. 


53.  Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  grande  et 
brillante  bataille. 

54.  Je  t'en  prie,  donne-moi  mon  chapeau,  Lydus, 
cher  ami ,  le  bonheur  de  mes  jours. 

55.  Que  tardons-nous  à  commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

56.  Ils  aiment  ma  jeime  esclave  Hédylie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  O  Laveme  (1),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer  ! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnête  .je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

L'USURIÈRE. 

59.  Allons ,  je  te  dis  ce  que  chez  les  barbares  (2) 
une  affranchie  dit  à  sa  patronne  :  Salut,  à  liberté  (3)  ! 
Nargue  de  toi,  Papyria  (4)  ! 

60.  Je  vais  faire  un  beau  ravage. 

LE  DÉTROIT. 

61 .  Voilà  :  c'est  l'oracle  du  bélier  (5)  qu'on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  :  «  Je  suis  perdu ,  si  je 
ne  le  fais  pas  ;  battu ,  si  je  le  fais. 

LES   COLIFICHETS. 

62.  Parlons  à  propos. 

63.  Cet  Iiomme  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile ,  une  hydropisie ,  une  coqueluche ,  une  fièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
légion  de  Laverne.  (voleurs.)  Troupe  légère,  où 
êtes-vous? 

Un  autre.  Ils  sont  là. 
1^'  Personnage.  A  moi,  les  recrues  ! 
Un  autre.  Nous  voici. 

!«'  Personnage.  Marchez  maintenant,  vous  tous, 
soldats  de  réserve. 

(i)  Déesse  des  voleurs.  —  (a)  Les  Latins.  C'est  ainsi  qu'Us  étalent 
appelés  par  les  Grecs,  chez  qui  la  scène  se  passait.  —  (3)  Je  lis  :  U- 
bertat.  —  (♦)  La  loi  sur  les  esclaves.  —  (5)  L'oracle  de  Japiler-Am- 
mon,  qu'on  représentait  avec  des  cornes  de  bélier. 

Qui  régi  latrocinatus  deoem  aonos  Demetrio 

Mercede. 

Polchnim  et  lacalentam  bodie  evenil  prœliam. 

Teobsecro,  Lyde,  pileum  meum,  mi  sodalis,  mea  salubritos. 

Quid  cessamus  ludos  faœre?  Circus  noster  ecce  adeO.        0 

Qui  amant  ancillam  meam  Hedylium  ocuUlus. 

Milii ,  Laveroa ,  in  forCis  celebraasis  manus. 

DYSCOLUS. 
Yirgo  sum  :  oondam  didid  veft>a  ntibta  dicere. 

FOENERATRIX. 
Heas  ta,  in  Barl>aria  quoddixisse  diciiur 
Lil)erta  su»  patrons,  Id  ego dico  tibi  : 
Lil)erta,  salve  :  vapula  Papyria. 
Quœ  ego  populaix)  prolM. 

FRETUM. 

Hoc  iliud  est 
Qaod  arieUnom  responsum  magnis  ludis  dicitur  : 
PerilM),  si  non  fecero  :  si  faxo,  vapulavcro. 

FRIVOLARIA. 
Penona  I.  Conmodo  diclitemas. 
Is  mlbi  erat  bilis,  aqua  interctis.  toisis,  febris  querqaera. 

Sequiminihac, 
Sol  Us,  legioncs  omneis  Laverns. 

Ubi,  rorarii,  o&lis?  Altéra.  En  suut.  Pcrs.  1.  Ubi  sunt  ad- 
consi?.-///em.  Eccc  no?.  R 

Pcrs.  I.  At;ilo,  s^ubbidile  omneis,  quasi  soient  Irlarli. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


65.  Il  faut  faire  vivement  ce  qu*on  fait ,  et  ne  point 
traîner  les  choses. 

66.  Je  remporterai  par  le  bruit  de  mon  caquet  sur 
une  chanteuse  d*enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeaux,  je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A  quoi  bon  tant  de  paroles.'... 

68.  Céphalion,  ô  mon  ami,  mon  unique,  mon 
incomparable  ami! 

69.  Tiens  ces  gigots  d*agneau.  (Morceaux  des- 
tinés aux  offrandes.) 

LES  ESCLAVES  FUGITIFS. 

70.  !•'  Personnage.  Allons,  allons. 
2^  Per^oniuiflfc.  J'ai  regardé. 

1*^^  Personn.  Quelles  énormes  bosses!  Vois-tu? 
2^  Personnage.  J'ai  bien  examiné.  Qu'est-ce  que 
cela? 

LE  GOINFRE. 

71.  Il  y  a  du  bœuf  excellent,  du  veau;  vous  sou- 
perez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

72.  Qu'on  fasse  venir  le  crieur  avec  une  couron- 
ne (t)  ;  qu'on  le  vende  à  tout  prix. 

LE  MÉCHANT. 

73.  J'aime  mieux  qu'on  l'attache  à  une  barque 
pour  qu'il  pêche,  même  au  milieu  des  tempêtes. 

LES  DEUX  MARCHANDS  D'ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  garçon  pleure  d'être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l'endroit  où  je  m'étais  posté ,  j'observais 
tout  :  j'avais  l'œil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  (los  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à  la  maison  une  611e  déjà  mûre. 

(0  On  mettait  une  conroone  tur  let  objets  à  Tendre. 


LA  CORDE. 

78.  J'aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  sde  avec 
une  lime(l). 

79.  Ils  m'empêchent  de  m'acquitter  aiUeors  de 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions  devenir  libres  en  un  dio 
d'œil. 

81.  Il  faut  qu'un  amant  soit  généreux ,  prodigoe. 

82.  C'est  un  vin  horriblement  plat  qui  affaMt 
le  corps  et  l'esprit 

83.  Tous  les  deux  sont  amoureux  fous. 

LE  PARASITE  INDOLENT  ou  LE  GROS 
FAINÉANT. 

84.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule, 
je  m'en  retournai  à  la  maison  tout  droit  par  le  sentier. 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  sommes 
pas  enfin  tous  deux  des  gens  de  rien  (2). 

86.  Ajoutez  des  lépas,  des  hérissons  marins,  des 
huîtres. 

87.  Je  ne  me  soucie  pas  d'introduire  dans  la  mcbe 
un  frelon  qui  dévore  la  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  en  honneur. 

LE  COLLIER. 

89.  Il  (ou  plutôt  elle)  a  le  front  peint,  de  petites 
lèvres. 

SATURÏON  ou  LE  GOURMAND  (3). 

00.  Manger  du  chien  (4). 

01.  On  ne  peut  la  ramener,  une  fois  qu'elle  est 
partie. 

92.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi ,  que  tu  t'en  es 

(t)  Dans  sa  seconde  édIUoo,  M.  Naadet  Ht  MCobinatgoUlameeU' 
tum  adrati ,  et  tradolt  :  f€  me  mis  aussitôt  d  ta  raboter. 

(X)  M.  Naadet  traduit  au  cootrairt  :  d  to  /U  nous  netaluuriei 
tous  deux. 

(3)  Aulu-Gelle  dit  que  Plante  composa  cette  pièce  quand  fl  lemft 
dans  un  moulin.  —  (4)  Le  grammairien  Fcttos  cite  ee  mot  de  Fbolc 
pour  prouver  que  la  viande  du  cblen  était  serrie  sur  la  table  des 
dleoi,  dans  les  banqueta  sacrés. 


Gnave  agere  oportnt ,  qaod  agas,  non  ductarie. 
Altéra,  Superaboqu«  omneis  argatando  ptseficas. 

Tqdc  papills  primitus 
Fratercalabant  ;  lllud  volui  diœre, 
Sororiabant  :  quod  opnsest  verbis? 
O  amice,  t\  maltls  mihi  uDe,Cepballo. 
Strebulam  agnioam  leoe. 

FDGTTIVI. 

Penona  I.  Age,  âge.  Pers.  IL  Spectavi.  Pertona  I. 

Yibices  quantas!  vide. 
Pers,  II,  Jam  iospexi.  Quid  id  est? 

GASTRION  VEL  GASTRON. 
Caro  strebula ,  vltellUia  est  :  cceoabis. 
HORTULUS. 
Pneoo  U>i  adsit  com  oorona;  qulqae  liceat ,  veoeat 
KAKISTUS. 
Malo  hune  adligari  ad  oriam  ; 
Ut  semper  pisceiur,  etsi  sit  tempeslas  maxuina. 

LENONESGEMini. 
Dolel  liic  pudius ,  sese  veoum  ducter. 

MEDICUS. 
lo  coDspicillo  adservabam  ;  pallium  observabam 
Parasito  cam  virgis  caseuro  radi  potest. 
Pomi  reliqul  exoletam  TirgiDem. 
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MERYOLARIA. 

Soobinam  ego  lUna  actutam  adrasi. 

Prohibent ,  qaom  mœola  aliunde  ego  fdogor  oma. 

Ocissome  nos  Uberi  postlmus  fieri. 

Pollucte  prodigum  esse  amatorem  addeoet. 

Vinum  sublestissiunum , 

Inflrmos  quia  vel  oorpore  rel  aoimo  fadt 

Insanum  valde  uterque  deamat 

PARASrrUS  PIGER  SITE  UPARGUS. 

Inde  bene  adpotus  primulo  crépuscule 

Domum  iro  cœpl  tramite  dcxtra  via. 

Ambo  magna  lande  lauti  ;  postremo  ambo  somos  non  n 

Addiie  lepades,  échines,  ostreas. 

If ihil  moror  mibl  facum  in  alveo,  apUiosqni  peredit  dbam.  ( 

PHAGON. 
HoDos  syooenislo  périt 

PLOaON. 
Namcoioratam  frontem  habet,  peUlis,  labris. 

SATURIO. 

Caiuiinam  camem  esitare. 

Retralil  nequitur,  quoqoo  progrena  est  semel. 

Maie  Ubf  evenlsse  video  :  qui  glaber  erat  tanqoui  ÛB^ 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 
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mal  trouvé.  Il  n^avait  pas  plus  de  poil  qu*on  n'en  a 
sur  les  reins. 

93.  Recrute, cherche  cent  compagnons  pour  te 
divertir  chez  toi. 

LE  GARDE  SCYTHE  (1). 

94.  Tu  es  femme ,  ma  chère  petite  épouse;  ton 
mari  te  connaît;  va,  tu  es  une  rusée. 

95.  Et  puis  elle  me  donnerait  des  enfants  diffor- 
mes ;  j'aurais  un  fils  tortu,  ou  hancal ,  ou  noLé,  ou 
louche,  ou  la  mâchoire  allongée. 

SYRUS. 

96.  Les  talons  desséchés ,  les  jambes  aflilées. 

LES  TROIS  JDMEAUX. 

97.  Sî  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  Dès  qu'il  voyait  un  pou ,  il  le  volait... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'est  élancé  du  bois  de 
myrtes. 

100.  Cest  un  triste  bien. 

101.  On  a  couvert  le  cachet;  je  dirai  cependant  la 
figure  qu'il  marque. 

102.  !«'  Personnage,  Faites  attention  tous  les 
deux ,  s'il  vous  platt.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
derai comme  dépositaire  ;  je  ne  la  rendrai  à  personne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à  son  vrai  maître. 

T  Personnage.  Paccepte  le  dépôt. 
3*  Personnage,  Maintenant  nous  avons  déposé 
la  valise  comme  entre  les  mains  d'un  séquestre. 

103.  La  misère,  le  deuil ,  le  chagrin ,  la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

104.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  un 
Penthée(2). 

(t)  U  liëros  de  ceUe  comédie»  traduite  d'AnUpbane,  éUlt  on  de  cet 
Scythes  mercenatres  employés  par  les  Athéniens  dans  la  garde  ur- 
l»atw,  et  pour  qodqaes  offices  subalternes  auprès  des  magistrats.  Ils 
étalent  au  nombre  de  laoo  selon  les  uns ,  de  3ooo  selon  d'autres.  Les 
Scythes  étalent  les  Suisses  de  l'antiquité. 

(i)  Roi  de  Tbébes  qui  fût  déchiré  par  les  btcchantes,  pour  avoir 
ToolD  regarder  les  mystères  de  Bacchus. 


105.  Maintenant  l'esclave  tirera  de  l'argent  au 
père. 

106.  Oui,  parce  que  ce  pays  est  le  nôtre,  et  que 
cet  homme  est  mon  père;  l'autre  est  le  père  de  So- 
teris. 

107.  J'aimerais  mieux  voir  mes  Ois  morts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié;  les  méchants  l'in- 
sultent. 

108.  On  voyait  parfaitement  la  Ogure  :  j'ai  soutenu 
que  c'était  son  anneau. 

109.  Quedirai-je  de  plus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

1 10.  Faites-le  coudre  dans  un  sac  et  jeter  à  la  mer, 
si  vous  voulez  avoir  boune  récolte. 

lit.  En  péchant  dans  cet  endroit,  je  frappai  la 
valise  d'un  coup  de  harpon. 

112.  J'ai  oui  dire  que  les  liojines  ne  portent  qu'une 
fois;  ou  peut-être  :  qu'une  femme  avait  une  fois  en- 
fanté un  lion. 

113.  Dis-moi ,  si  tu  l'oses ,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

1 14.  Tâche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

115.  Tes  mains  sont  accoutumées  à  de  pareils 
exploits. 

116.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  la  ville  comme 
un  garçon. 

117.  Par  Pollux!  je  crois  que  c'est  un  merce- 
naire. 

118.  Amène  donc...  le  coftre....  comme  il  faut. 

119.  Je  vais  me  mettre  en  sentinelle  pourvoir 
s'il  fait  sortir  quelqu'un. 

DINIAS,  NICODÈME,  GAGISTE  (1). 

120.  Dinias.  Ge  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter  : 
aussi  me  suis-je  empressé  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté  ;  votre  sort  m'intéressait  tant! 

121.  C'est  un  jeune  homme  que  tout  le  monde.... 

122.  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prêt  usuraire. 

(0  Intrigant,  fripon. 


Soboentorla;  centom  require,  qui  te  délectent  domL 

8CYTHA  LITURGU8. 
MoHer  es,  axorcula  :  Yir  ego  gnovi ,  scio  :  actiosa  es. 
Sic  ea  mihi  in&ignitos  pueros  pariât  postea , 
Aol  Yaram ,  aot  valgum ,  aat  comperoem ,  aut  pstom ,  aut 
broochum  fillam. 

SYRUS. 
Com  E&tritifl  Ulis,  cum  todellis  croseaUs. 

TRlGEMim. 
Ni  lugiMem ,  médium ,  credo ,  pnemorsisiet 

VIDULARU. 
UM  quamque  pedem  vldeliat,  subfurabatur  omneis. 
Neado  qui  servos  e  myrteta  prosUuit. 
Paapera  bac  res  est. 

Obposlta  *st  claxendix  :  at  ego  dicara  signi  quld  sit 
Anioram  advorUte  ambo ,  solUs ,  vidulum  beic  adpooite.     b 
Ego  aenrabo,  quasi  sequestro  delis  :  neutri  reddibo, 
Dooicum  res  dyudicata  sit. 
Haod  faglosequestrum. 

loopiam,  luctum,  moerorem,  paupertatem,  algum,Camero. 
EJusdem  Bacchs  fecerunt  nostram  navim  Pentheum.         lo 
Rooc ,  ut  apud  sequestrum ,  vlduium  posivimus. 
RuDc  senos  argeotum  a  paire  expalpabltur. 
Imo  id  quod  hsc  oostra  est  palria,  et  quud  bic  meus  est  patcr  ; 


lllic  autem  Soterinis  est  pater. 

Malim  rooriri  meos,  quam  mendicarier.  15 

Boni  miserantur  :  illum  nunc  iorident  mali. 
Sigoum  recte  oooparebat;  hojus  contenditanulum. 
Quid  multa  verba?  plurimum  luctavimus. 
Jubé  bunc  Insui  culleo , 
AtquA  in  altum  deportari ,  si  vis  annooam  lx>nam.  30 

Ibi  ut  piscabar,  fuscina  ici  vidulum. 
Nam  audivi  feminam  ego  leooem  semel  parire. 
Die  mitd,  si  audes ,  quis  ea  est,  quam  vis  ducere  uxorem. 

(Les  firagments  qui  «uivent  Josqu'aa  n^  ixa  ont  été  récemment  dé- 
couvert! par  M.  Angelo  Mal  :  l'édUlon  Lemalrc  ne  les  donne  pas.) 

Laboriosam  rem...  at  Syrus 

Talibus  ac  tantls  tus  sunt  consuetx  roanus.  26 

Mollitia  urbana  squè  gaudes  ac  orims.... 
....  Pol  equidem  credo  mercenarium 

Ergo  adducito.... 

....Arcam probe 

Adstabo,  atque  ol>servabo  si  quem  amiserit  foras.       3a 

DINIAS,  NICODEMUS,CACISTUS. 

Din.  N»  tu,  edepol ,  bodie roiserias  multas  tuas 

Mihi  narravisU  ;  eoque  audire  roaxume 

Et  apertius  stodui ,  quia  me  mlseralMit  tui.  * 

llUcestadolescens  quem  omneis 

Fœnus  mihi  nullum  duis.  M 
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PASSAGES  CITÉS 

SANS    INDICATION    DES    COMÉDIES    AUXQUELLES 
ILS  APPARTIENNENT. 

1.  De  petits  crochets. 

2.  Joliment. 

3.  Cuisiner. 

4.  Dans  le  marché  aux  poissons ,  où  divers  oh- 
jets.... 

5.  Épéus  (1)  enfumé  qui  prépare  le  dîner  de  notre 
légion. 

6.  Il  a  assommé  toute  la  maison  par  ses  criaille- 
ries. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

8.  {Ironiquement  à  un  esclave.)  Tes  bons  services 
ont  déjà  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  :  il  doit  y  avoir  trente  mines. 

10.  Il  n*y  a  rien  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

1 1 .  11  fait  des  folies  indignes  de  son  âge  et  de  ses 
cheveux  blancs. 

12.  Mes  yeux  voieut-ils  trouble?  est-ce  Hermion, 
notre  ami? 

13.  Il  a  quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement ,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

15.  Je  m'avoue  vaincu. 

16.  La  flèvre t'a-t-elle  jamais  saisi? 

17.  Je  ne  connais  ni  la  loi  contre  les  présents  (2), 
ni  la  loi  contre  la  prostitution  :  qu'elles  existent  ou 
non ,  je  m'en  moque. 

18.  Pris  par  la  ruse,  il  ajuste  son  cou  à  la  chaîne. 

19.  J'aperçois  sur  des  plats  d'étain  des  saumures , 
de  bonnes  nérites ,  des  tagènes ,  des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

(I)  Nom  d'an  cuMnier.  Épéus,  qal  fit  le  famcoi  cheval  de  Troie, 
savait  auMl  faire  la  cuisine,  à  ce  que  nous  apprend  Varron. 

(a)  La  loi  Cencta  défendait  de  recevoir  un  présent  des  clients  dont 
on  plaidait  la  cause. 


20.  Je  ne  te  connais  pas  apparemment ,  scribe  de 
galère  (1) ,  carcan  de  honte? 

21.  Tu  ne  l'attraperas  pas,  à  moins  que  tu  ne 
sols  bien  habile. 

22.  Qu'il  soit  pour  vous  sacré  ou  pro£me ,  on  ne 
s'en  soucie  guère. 

23.  Couverte  d'ulcères ,  les  fers  aux  pieds,  meur- 
trie de  coups ,  souillée  de  poussière. 

24.  Une  troupe  de  loirs. 

25.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 
D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  ses 
paroles. 

26.  Et  tu  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

27.  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  afiEadres. 

28.  Tirez-en  de  Targent. 

29.  Ils  se  hâtent  de  préparer  le  dîner. 

30.  Un  vent  pareil  à  celui  de  ces  énormes  souf- 
flets ,  dépouille  des  taureaux ,  par  qui  la  pierre  se 
fond  et  le  fer  coule. 

31. 11  ne  mange  pas,  pour  avoir  des  forces;  mais 
il  désire  être  fort  pour  manger. 

32.  On  a  peut-être  soupçonné  votre  amour.  — 
L'affaire  presse. 

33.  C'est  à  lui  que  je  serais  vendue  ? 

34.  Reste  à  la  maison ,  jusqu'à  ce  que  je  revienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  avec  des  baguettes 
d'orme. 

36.  Je  ne  viens  jamais  à  la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (2). 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L'oiseau  se  donne  lui-même  la  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y  a  quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s'est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 

(i)  Les  matelots  et  les  écrivains  publics  éUient  méprisés. 

(2)  On  célébrait  cette  fête  tous  les  s  ans.  Le  voile  ou  étendard  sa- 
cré représentait  le  combat  des  Titans  et  la  rlctoire  de  Patlas  sur 
Encclade. 

(3)  Sorte  d'exorcisme  pour  gaérir  de  la  folle. 


LOCI  EX  AMISSIS  CITATI 

ÀIIISSO  ETUM  COMOBDIf  NOMINE. 

jErumnulœ. 

Bellule. 

Ck)quitare. 

Apud  Piscarium,  obi  varisres 

Epeum  fumificum ,  qui  légion!  nostr»  habet  ooctam  clDum. 
ObgaoDuit  odioftus  omni  tots  familin.  0 

Licet  vos  abire  curriculo. 
Jam  Ubi  tais  meriUs  crassos  corias  rcdditu*sL 
DI  U-uc  vorUut!  teae  cruminam  :  in  ea  erunt  Irigiata  minx. 
îfuLlam  ^go  Tem  citlorem  apad  bomioes  esse,  quam  famam 
rcor.  lu 

Stullus  F?t  od^orsam  œtatem  et  captUs  canitudinem. 
Numn^im  mih\  oculi  caecultant?  eslne  hic  noster^Hermio? 
l';|yrivU  milLlitim. 

Ûc  mmnheA  coUdie,  quasi  fiber  salicem. 
HffJjnîn  rio.  15 

Uïiïl  It  tiDtiuam  febris? 
l^eqac  mun^Tîileiii  legem,  neque  ienoniam; 
Kof^ata  riii^rit  iiec  ne,  floccid'  œstumo. 
Pehidioffl  rapius,  edepol,  nervo  cervices  prol)at. 
MnriAlk.i  nu  tem  video  in  vasis  stagnels  :  'io 

l^nmni  iKifilam,etcamarum  ,  et  tigenia  : 
Jik^lLMiua  fiirfcH,  conclias  piscinarias. 


Non  ego  te  gnovi,  navalisscdba,  oolombar  inpodens? 
Nihil  deconciliares  illi  :  nisi  quid  persicus  sapis. 
Sacrum  an  profanum  babeas ,  parvipenditur.  2â 

Ulcerosam ,  conpeditam ,  subverbustam ,  sordidam. 
Glirium  examina. 

sed  leno  egreditur  foras. 

Hinc  ex  obculto  sermonem  ejas  sublegam. 

Nec  machœra  audes  denteis  frendere.  S* 

Floccipendo  quid  rerum  géras. 

Argentum  bine  facile. 

Properant  prandium. 

Quamfolleis  taurin!  habent,quom  liquescont  petrx,  fer- 

rum  ubi  tit. 
Non  bic  ut  possit ,  edit  ;  scd  posse  cupil  ^  ut  edat.  36 

t'ortasse  te  amare  subspicavere. 
Instare  factum. 
Egoneiiii  venear? 

Ibi  intus  esto ,  donicum  ego  rovcncro. 
Corpus  tuum  virgis  ulmei.H  inscribam.  ^^ 

Nunquam  adcivltalem  venio,  nisi  quom  inferlurpeplom. 

Scelerare  manus. 
Ipsa  sibi  avis  mortem  créât. 
Pro  larvalo  te  circumferam. 
Paupera  b^Tcest  mulier.  fi 

Si  quae  forte concio  est, 

Ubi  cum  hietare  nondum  in  meotem  venit. 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 
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43.  CUix,  Sosie,  Lycisque,  Stichus,  Parménon  (1), 
sortez,  apportez  de  bons  gourdins. 
43.  Cette  vieille  imbécUe  nous  présage  quelque 


44.  Avec  moi  habite  la  peste ,  le  chagrin ,  le  fléau 
des  dettes. 

45.  Qu*y  a-t-il  ?  mon  manteau  Cait  des  plis  ;  je  ne 
sais  pas  bien  habillé. 

46.  Viens  ici,  Dave,  allons ,  arrose  ;  je  veux  que 
ce  vestibule  soit  propre  :  ma  Vénus  doit  venir;  qu*il 
D*y  ait  pas  de  poussière. 

47.  U  grandit. 

48.  La  main  qui  caresse  (la  main  droite.) 

49.  Le  repas  du  soir. 

50.  Car  votre  père  ne  s*est  pas  encore  frotté  contre 
labeUe. 

SU  S'en  aller. 

53.  Qu'as-tu  à  grommeler  et  à  te  tourmenter? 

53.  Un  si^. 

54.  Assurément  tu  as  toujours  trouvé  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  le^  circonstances.  — 

(I)  Kon»  (TctcbiTefl. 


Tai  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

65.  Patati ,  patata.  —  {Butu  baUa,  expression  de 
dédain.) 

66.  Dites  à  mon  père. 

67. 11  n'y  en  a  qu'une;  elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  bâton. 
58.  Voilà  comme  il  est  pour  ses  en£ants. 
69.  Calchas. 

60.  Amicalement,  franchement,  avaricieuse- 
ment,  nettement,  sévèrement,  tristement,  équitable- 
ment,  rudement  (1). 

61 .  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  Cest  là  mon  étable. 

63.  Magadur. 

64.  Je  pousse  des  cris. 
66.  Se  souvenant. 

66.  Apporte  la  boite  avec  les  jouets.  {Sans  doute 
dans  la  cistellajiia  ,  la  corbeille.) 

67.  Il  découvre  ses  cicabrices,  et  raconte  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune. 


(i)  Le  critique  Priscien  cite  llieiireiix  elfet  de  ceUe 
d'adverbes. 


COix,  Ljdsce,  Sosia,  SUche,  Parmeno, 

KxUe,  etferte  fostels  privos  la  mana. 

Anoi  bac  inbelUs  pericalom  portenditar.  5o 

Meaim  habet  patagos,  morbm ,  «s. 

Qaid  est  boe,  nigat  palliom,  amictos  non  lom  oonmode. 

exitu,  Dave, 

Age,  sparga  :  mondam  esse  hoc  vesUbolam  volo  ; 

Venus  ventara  est  nostra  :  non  hoc  pulveret.  55 

ReglcNdt. 

PulUria. 

Vcsperoa. 

BOTHIUS  ADDIDIT. 

Ram  pater  taoa  nnnquam  cum  illa  etiam  UmaYit  caput. 

Oirigere. 

Quid  marmnriDat  tecom,  et  te  discmdas? 

Tbocnt. 

Certe  mesapremom  baboUU  semper  In  rébus  tuis.  & 


Domois  poftUcs  penitiMonuB. 

Batu  batta. 

Cette  meo  patri. 

Una  est;decoUaTit 

Suram  non  est  tibi.  lo 

QoitaU'stdenaUssois. 

Calchan. 

Amidter,  yeradter,  avarlter,  maDdi««r,  severiler,  moesUter, 

squiter,  asperiter. 
Sic  lacté  lacU  simile^st. 

Esc  pnesepes  roea  *st.  !§ 

Magador. 
Reboo. 
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ClsteUam  eder  cam  crepnndlis. 
acatriceis  denodat  et  memorat  viceis. 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

Argument.  —  t.  2.  Telebois,  Les  Téléb^ens  Itabitaient 
rAcarnanie  et  les  Iles  Échinades.  Us  descendaient  d'une 
colonie  péiasgique  qui»  sous  la  conduite  de  Téléboas,  petit- 
fils  de  Léléus,  s'empara  de  Ttle  deTaphus.  Ck>mnie  tous 
les  peuples  maritimes,  ils  se  livraient  à  la  piraterie. 

y.  65.  Caveam.  L'amphithéâtre  s'élevant  autour  de  la 
scène,  le  milieu , qui  ressemblait  à  un  creux,  était  appelé 
cavea. 

V.  67.  In  cavea  pignus  capiantur  togœ.  Au  lieu  de 
chasser  ceux  qui  excitaient  le  tumulte ,  les  inspecteurs  se 
contentaient  de  leur  enlever  leur  toge. 

V.  68.  Sive  qui  ambissent  Les  patriciens  et  les  gens 
opulents  étaient  dans  l'usage  de  réclamer  la  palme  pour 
un  artiste  favori,  soit  par  une  lettre,  soit  par  un  messager, 
soit  enfin  par  une  recommandation  verbale. 

T.  69.  Seu  quoiquam  artifici.  Il  y  avait  plusieurs  es- 
pèces d'acteurs  :  les  comédiens ,  les  chœurs ,  1^  chanteurs, 
les  danseurs,  les  Joueurs  d'instmments ,  etc. 

V.  71.  Quoi  duint.  Les  édiles  qui  présidaient  aux 
Jeux  faisaient  le  serment  de  donner  la  palme  à  celui  qui 
leur  en  paraîtrait  le  plus  digne. 

V,  97.  Argo  patte.  Amphitryon  était  fils  d'Alcée,  citoyen 
d'Argos  ;  de  là  vint  à  Hercule  le  nom  d*  Alcide  :  ayant  tué  par 
roégarde  son  onde  et  son  beau-père  Électron ,  roi  de  Myc^ 
nés  et  d'Argos ,  il  trouva  un  asile  chez  le  roi  des  Thébains. 

T.  194.  ilfe...  prœmisit  domum.  C'était  la  coutume  à 
Rome  qu'un  mari  en  revenant  de  voyage  envoyât  annoncer 
son  arrivée  à  sa  femme. 

T.  2Ô5.  Velatis  manibus.  Les  suppliants  portaient  des 
rameaux  d'olivier,  entourés  de  bandelettes  qui  leur  cou- 
vraient les  mains. 

T.  462.  Vivo  fit  quod  nunquam..,.  Aux  funérailles 
des  morts  illustres,  on  portait  les  images  de  leurs  aïeux. 
Sosie,  pauvre  esclaye ,  voit  de  son  vivant  Mercure  porter 
la  sienne. 

V.  678.  Decvmo  post  même.  Les  Romains  calculaient  le 
temps  par  mois  lunaires  :  Us  en  comptaient  dix  pour  la  gros- 


y.  %k\,Matremfamilias.  Junon  était  souvent  appelée 
ainsi. 

V.  899.  Aut  satis/aciat,  aut  adjuret.  La  personne 
qui  se  plaignait  d'une  injure  citait  Toffenseur  devant  les 
juges  pour  obtenir  une  réparation,  ou  seulement  une  ré- 
tractation. 

V.  939.  JUherC  mi  ire  comités.  Une  femme  de  condi- 
tion ne  sortait  jamais  sans  être  accompagnée. 

V.  956.  Vasa  pura.  Tout  ce  qui  servait  dans  les  sacrifi- 
ces devait  être  pur  et  sans  tache. 

y.  128&.  Capite  operto.  Les  Romains  étaient  dans  l'u- 
sage de  se  couvrir  la  tète  pendant  les  sacrifices. 


ASINARU. 

V.  i.  Hoc  agite.  C'était  la  formule  pour  commander 
l'attention.  Les  magistrats  et  les  pontifes  ne  commen- 
çaient pas  un  sacrifice  sans  que  le  héraut  eût  crié  :  Bocage, 

V.  3.  Gregique  huic,  et  dominis,  atque  conducta- 
ribus.  Chez  les  Romains,  une  réunion  d'acteurs  était  ap- 
pelée grej:;  chez  les  Grecs,  x^P^-  I^e  chef  était  désigné  par 


le  nom  de  conductor.  C'était  lui  qui  lonait  les  comédiem 
à  leurs  maîtres ,  et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

y.  23.  Per  deum  Fidittm,  Fidios  était  on  des  Dons 
d'Hercule  (vlôç  Atô;). 

y.  87.  Dotalem  servam.  Aux  temoes  de  la  loi ,  ks  bieos 
de  la  femme  passaient,  ainsi  que  hi  personne,  en  puis- 
sance du  mari. 

y.  91.  Viginti.,  minis.  Environ  onze  cents  francs. 

y.  118.  Argentarium.  Les  anciens  gardaient  pea  d'ar- 
gent comptant  dans  leurs  maisons  :  ils  le  plaçaleat  à  inté- 
rêt. Les  marchands  d'argent  formaient  une  oorporatioB 
nombreuse  :  ils  se  tenaient  d'habitude  dans  le  forum. 

y.  134.  Ad  treisviros.  C'était  une  magistrature  infé- 
rieure. Les  tresviri  avaient  la  surveillance  des  prisons,  ib 
présidaient  aux  supplices.  Ils  étaient  chargés  de  la  puni- 
tion des  esclaves  et  des  courtisanes.  On  les  appeUit 
triumviri  capitales, 

y.  336.  Asinos  Arcadicos.  Les  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  ânes  d'Arcadie. 

y.  436.  Bullas.  Les  portes  étalait  ornées  de  tètes  de 
clous  ronds  et  larges ,  en  enivre  oo  en  argent 

y.  445.  Mercedem  retulit.  Les  propriétaires  d'esdaves 
étaient  dans  l'usage  de  looer  ceux  qui  sayaient  on  mâier. 
lis  en  tiraient  un  grand  profit 

y.  807.  Pure  velle  habere.  U  y  avait  certaines  ftles, 
celles  d'Isis  et  de  Cérès  entre  autres,  pendant  lesqMilfli 
on  se  purifiait.  Les  courtisanes  s'abstenaient  akn,  pir 
dévotion ,  de  tout  commerce  ayec  leurs  amants. 


AULULARU. 

y.  7.  Thesaurum.  Les  Romaitts,  eroyant  se  déshono- 
rer en  se  livrant  au  commerce  ou  à  l'industrie,  avaient 
l'habitude,  quand  ils  ne  faisaient  pas  ra8ure,de  confier 
leurs  trésors  à  la  terre. 

y.  176.  Curialium.  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s'appelaient  curiales. 

y.  177.  Neque  magister.  Le  chef  de  la  curie.  Celait 
lui  qui  présidait  aux  actes  religieux ,  qui  faisait  notifier 
les  jours  de  marché,  et  réglait  les  affaires  communes  de 
la  curie. 

y.  361.  In  puteo,  La  maison  de  chaque  citoyen  renier 
mait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  châtiment  des 
esclaves.  On  appelait  la  prison  puteus,  parce  qu'elle  était 
dans  mi  souterrain  où  l'on  attachait  les  coupables  à  un 
poteau. 

y.  399.  Volsus  tudeus.  Un  danseur.  Les  danseurs  s'at- 
tachaient surtout  à  paraître  jeunes  et  jolis,  et  à  se  donner 
un  air  de  femme  :  pour  y  parvenir,  ils  se  fusaient épiler 
ayec  le  plus  grand  soin. 

y.  4 1 4.  Cultrum  habes.  D'après  la  loi  des  Douze  Tables, 
on  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  la  nuit,  et 
celui  qui  était  armé,  pendant  le  jour. 

y.  439.  Ita  me  bene  amet,  Cest  une  des  formules  de 
serment  les  plus  usitées  chez  les  Latins. 

y.  440.  Pipulo,  Quand  on  avait  été  offensé  par  quel- 
qu'un ,  on  allait  à  sa  porte ,  seul  ou  accompagné  de  té- 
moins, faire  du  tapage;  et  on  tâchait  de  le  déshonocer  par 
cette  avanie. 

y.  442.  Numo,  Lenumus  vaut  on  didrachme;  on 
franc  cinquante  centimes  de  notre  monnaie. 


NOTES  SUR  PLAUTE. 
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T.  Ai)K  Ptœjectum^  A  Romei  11  j  arail  un  Ujbunal  ûe 
funiJJe,  outie  les  c^'nsetirs. 

T.  MS.  Stai  /ullOf  etc.  Ce  vers  et  les  suivants  don- 
Hfnt  de  grands  détaHs  sur  la  luiLeKc  des  rem  mes  de.  Tanli* 
4|ulté.  n^  donnent  diissi  la  nonienclatiire  de  tous  Les  ou* 
Tuerï  dont  elles  avai^il  Jtwaoïn, 


nACCilEDES. 


Siûtaria', 
était  fflus 


On  di^sigE);iît  ainsi  les  pièces  rlont 
calme   et  Tintri^uc!    moins  eompli* 


t.   10. 

l'ail  bu 

t.  i7ft,  FofiHù.  La  eréduiit^  et  la  t»ôliçfl  des  Potitiiis 
étaictil  prûTerbiaJea  clieï  les  Romains.  On  rac<mteaUisi  To- 
ri^in?  di^  ck'  pruferlie.  Hercuk*,  vaUïfimmr  deGéryon, 
11  Ail  îii^tiiné  de^  T^tiâ  religieuses,  dont  il  coniia  le  min  à 
U  ^iinille  Potitia,  Lassés  dt?  ces  fonctions  i  les  d^âceti- 
dsntsde  cette  randlli*  le»  abantlciïmèrent,  d'aivr^-.*  le  con 
Mil  dû  wiiAi'Up  Àpiiiiis,  an\  esclaves  do  TÉtal*  Hercule, 
pom  k^  punir,  ks  tlt,  iJit^un,  toys  p^érir  dans  retipice 
tFoDe  année. 

f .  Tih,  Hfrilis  patria ,  salre.  Un  esclave  n'a  point 
de  patrie;  il  salue  celle  de  son  niattre. 

T.  2  io,  ihspiiittm  t!i  crrnnFi^.  C'était  Tusage  d«d  an- 
ciiiuiSp  de  c*Mébriîr  rarrÎTée  d'un  ami,  ou  d'un  parent, 
(or  US)  fMlin, 

r.  317>  Stfînhotum.  Les  anciens  ne  eounaissaient  pas 
lei  iHIrrs  decUange.  Quand  on  avait  une  %alenr  à  n^on- 
%ttT  dans  une  ville  étrangère ,  on  envoyait  un  fondé  d« 
potivoir»  auquel  ou  donitail  tin  si^u^  Je  reLi)nnub.sanc!e. 

r*  a24,  Prœi^r,  rtaiperatores*  Quand  il  s'agissait  d'un 
pmrA*  relJitif  aux  pmpriétéi ,  le  prêteur  formait  une  corn- 
tnifâ^Min  de  ju:^  «lââigné^  par  le  demandeur^  et  Agréés  {mr 
le  défeDdeuf^  Ces  )uge«  {^retiaient  la  nom  de  recupt^rn^ 
tort», 

r,  339,  AutottfCù.  Antolycu?  était  raïcid  d'Ulysai?.  11 
PAM^I  imur  lils  de  Mercure ,  et  il  avait  la  réputatlciti  d'un 
tPèn^habile  Toleut- 

r*  3&IV.  iJtantB  in  mdê*  Les  temples  servaient  alors  de 
tîtn  de  défiât. 

f.  390*  Fopulo  priBÈtnît.  QciHnd  on  lïiisail  un  di^pAt , 
les  nm^alrats  y  a^istaieat  au  noni  du  i>euple, 

T,  4SÔ.  Cmt^iicuh.  Le  cinctimliim  était  une  courte 
tiiiiU|iM9^sans  manches,  qm  Inlssait  les  ^ti^ules  dégami^^ 
et  im  lirtis  c-ntii- rement  li lires. 

v^Mi.  Jt^cttitt.  Liïa  cliants  Tunèbre^  des  plen rendes  k 
gl^  élaiinjt  p^j^sen  proveibe  pour  exprinker  une  chose 
iniigniriante, 

V,  7i^J.  Ù^rnsm.  Hcrenle  passait  pour  avoir  p*raatl 
rtiûli  aufifèft  de  k  Fortune;  aussi  1*^  liehei^  lui  oflraient- 
UAfouv<?iil  kdliue  de  ce  qu'Its  possédaient, 

^.  m'a.  CotfwtîHmL  11  y  avait  d:im  h  [trison  un  pilier 
UKiiMtl  on  attàcUait  les  coupables. 


cmcuuo. 

V.  %.  Cupidû....  Amor.  Il  ne  faut  pa^  ^'onfiuidie  Cupi- 
ikiQ  Et  l'Amour  ;  c«  sont  deux  pi^r^innzi^i's  rliiutonls.  Le 
fffKRiter  était  fils  de  la  Nuit  et  de  l'Érebef  le  second  avait 
V^ii*  ptinr  in(*re. 

r,  9.  Pufr  cj.  On  rUciÂLs^ait  pour  porte- flambeau  un 
jenaê  pn;cin  lie  joM«  figure. 

t.  tij.  Salve,  vttiuisftn*.  Les  amants  arrosaient  dt? 
tintOmai<?nt  de  Heurs,  couvraient  di*  liaig<>rs  la  porte  de 
Ifar  ituttlTDBc,  ou  lui  oïl  ressaient  des  priÈros  et  des  nv 
fiftiches. 

t.  ;o*  Drj;tfûiH>rmim.  Les  ancieiis  ton  ruaient  à  droite 

f  wiX'nii^mcs  eu  adorant  les  dieujf. 
\t'  un.  SkteU,  Liqueur  qui  coule  s|H»tdaiiémetit  de 


l'artone  qtd  donne  la  myrriie ,  autrement  appelée  myrrhe 
vierge, 

V,  ?ir,  Anriehalco,  C'était  un  mHal  d'un  jaune  pâle 
et  ressembianl  h  Tor,  tl  était  assex  rstimé. 

V.  307,  A\titrici*m  Heradcm.  Hercule,  le  dieu  des  boo- 
oes  troijfvailles ,  était  le  patron  des  parasites. 

Chompts.  Le  choraRus  des  Ronmins  était  en  môme 
lemps  entrepreneur  de  spectaele:>  et  premier  acteur  de  sa 
troupe,  C'éLijl  tni  qui  venait  débiter  le  prologue  et  Tèpilo- 
gue ,  quand  un  des  perstinnagcs  de  la  pièce  n*en  était  pas 
cl  large* 

T.  47S.  Ciïmititm,  Partie  du  brum  où  l'on  rendait 
la  justice*, 

V.  479.  rimelnw  sacrum.  C'était  le  temple  de  Vénus, 

y.  4 SU,  Sub  basiiica.  Les  iMisiliques  ^^taîenl  de  granda 
édifices ,  avec  de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs. 

V.  483,  Spnbalarttm^  Dans  ces  sortes  de  festins,  un 
des  convives  était  chargé  d'ordonner  la  dépense,  et  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


EPIDICUS. 

V.  130.  Buk-idaneum.  Quand  on  ne  pouvait  ob tenir 
un  présage  favorable,  onimmolnit  plusieurs  victimes  à  la 
Èutte  les  unes  des  autres.  Celles  qui  venaient  apr^  la 
première  étaient  subcidaneœ, 

V,  20 5*  Éettitlam  induculam.  L'indêtcutn  était  une 
tnniqiïe^un  vëLeiuent  de  dessous, 

V.  206.  InplHviatam^  C'était  un  voile,  un  manteau  de 
torme  carrée,  comuie  U  cour  des  maisons  romaine!! ,  dans 
laqueUc  leaeaux  pluviales  sedécbargeaieul,  et  se  perdaient 
par  un  puisai d  pratiqué  au  milieu. 

v_  213,  Faiagiatum.  Le  paiagium  était  une  broderie 
d'm'  à  [lailleLtes,  qui  se  cousait  au  haut  do  la  tunique  sur 
la  poiuine. 

V  ai4.  Snbpamm.  Habi îlemeutdi s tinctîf  des  femmes; 
c'était  une  robe  à  manclies  étroites  et  courte^^,  qui  lais- 
gajetit  le  bras  enliérenient  nu, 

Rkatii.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  lanldl 
libne  tanti>t  couleur  de  fiourpre,  dont  les  femmes  se  cou < 
V raient  la  tôte, 

T.  ^]j,  Plumatiie,  BroJerie  d'or  à  paillettes.  Inventée 
par  li>s  peuplent  d* Asie, 

V,  \^iit.  Cnncnbina.  C'était  un  demi  <mari3|^ ,  reconnu 
par  Ic^s  loi,>i.  Les  dtoyens  formaient  ordinairement  4;ettc 
union  avec  une  de  leurs  affrancbies.  On  n'y  attachait  au- 
cune idée  de  tibertina^çe^  La  concubine  pouvait  se  séparer 
de  sou  patron  malgré  lui. 

V.  ûl^X  Aquam  caîejkri.  C'était  l'usage  de  préparer 
uu  bain  pour  \m  voyageurs. 


MILES  GLORIOSUS. 

T*  Irt-  Itùerali^,  Chez  les  anciens  celle  eitpressîon  une 
^Srure  d'homtm  Hère  remplaçait  rexpressioïi  moderne  un 
visage  noble. 

y,  €7.  Qutisi  jfompam.  Les  jeUK  publics  s'ouvraient 
par  une  procession  solennelle  de  magistrats,  Ûc  pr^^treS] 
d'athlèles,  ac^'ompagnés  de  joueurs  de  tlûie,  conduisant 
de^  brancards  sur  lesquels  on  portail  les  statues  des  dieux. 

v.  8G.  Alaziln.  C'est  le  nom  de  la  piiïce  de  Ménaudre, 

V,  I73*t75,  ite  tegulis....  per  noâlntm  impluvium. 
Les  toits  des  anciens  formaient  une  terrasse  oh  l'on  |iou  vait 
se  promener,  et  ei^aminer  ce  qui  se  passait  cliet  les  voi- 
gins, 

Y,  MU  Solarium.  C'était  un  lieu  élevé,  uïu;  ^pèce  de 
terrasse  exposée  à  l'air  et  au  soleil. 

V,  4ri,  Laufa,  On  ite  s'approetiait  des  autels  qu'après 
une  aldutiuu. 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


V.  453.  Lege  agito.  Quiconque  recevait  une  injure, 
soit  en  action,  soit  en  paroles ,  prenait  à  témoin  les  per- 
sonnes présentes,  et  citait  TofTenseur  en  justice. 

V.  585.  Impio.  C'était,  dans  Topinion  des  Romains , 
une  chose  contraire  à  toutes  tes  lois  divines  et  humaines , 
qu*un  esclave  cberdiâl  querelle  à  un  homme  libre. 

V.  682.  Procreare  liberos.  Pour  être  bon  citoyen,  il 
fallait  être  père  de  famille. 

T.  790.  CapUecomio,crinesvittasque.Lesm^troneê 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  cheveux  longs  ornés 
de  bandelettes,  et  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds.  Les 
aflranchies  et  les  courtisanes  portaient  la  robe  courte  et 
les  cheveux  courts. 

V.  982.  Spinturnicium.  On  ne  sait  quelle  est  Tespèce 
d'oiseau  de  mauvais  augure  que  les  anciens  désignaient 
par  ce  nom. 


RUDENS. 


L 


Prol.— y.  15.  Nomina  exscribta.  Dans  l'antiquité,  on 
croyait  qu'il  y  avait  des  divinités  qui  écrivaient  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions. 

V.  23.  Donis,  hosHis.  Dona  sont  proprement  les  of- 
frandes que  l'on  taisait  aux  dieux.  Elles  restaient  dans 
un  endroit  du  temple  appelé  Donarium. 

V.  43.  Ludo  fidicino.  Les  prostitueurs  faisaient  ap- 
prendre la  musique  aux  filles  esclaves.  Ils  louaient  des 
joueuses  de  lyre  pour  les  sacrifices. 

V.  103.  Pater  ^  salveto.  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient 
une  personne  Agée,  ils  lui  donnaient  le  nom  de  pèr«,  si 
c'était  un  homme,  et  celui  de  mère,  si  c'était  use 
femme. 

V.  159.  Palamon,  Mélicerte,  fils  d'Athamas  et  d'Ino, 
s*étant  jeté  dans  la  mer,  fut  changé  en  un  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Porlumnus,  et  les  Grecs  Palcemon. 

T.  257 .  Quisquis  est.  Lorsque  les  anciens  ne  savaient 
pas  le  nom  du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  chose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  quisquis  es  y  de  peur 
de  se  tromper,  et  de  fâcher  le  dieu  en  prenant  une  autre 
divinité  pour  lui. 

V.  372.  JSdilis,  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  se 
vendait  au  marché,  rompaient  les  fausses  mesures, 
jetaient  les  mauvaises  marchandises ,  et  punissaient  ceux 
qui  sunvendaient. 

T.  375.  Capillum  promittam.  Les  devins  portaient 
de  longs  cheveux,  qu'ils  laifl(toient  flotter  au  vent  lorsqu'ils 
rendaient  leurs  oracles. 

T.  385.  Sedentemflentemque,  Ceux  qui  suppliaient 
les  dieux,  et  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaient  ordinairennent  assis. 

V.  468.  Literata  *st.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établissements  publics  portaient  une  inscription. 

V.  570.  Ciccum,  C'était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
cellules  des  grains  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou- 
laient faire  entendre  qu'ils  ne  se  souciaient  pas  d'une 
choM,  ils  disaient  qu'ils  n^en  donneraient  pas  cette  peau. 

y.  678.  Àdsidite  huic  in  ara.  L'autel  n'était  pas  dans 
le  même  lieu  que  la  statue.  Il  était  ordinairement  devant 
le  temple.  Près  de  l'autel  se  trouvait  une  fontaine,  où  l'on 
se  lavait  avant  d'entrer  dans  le  temple. 

V.  752.  Mer  gis.  Ce  sont  proprement  les  fourches  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes. 

V.  846.  Rapiam  exsulem.  Quand  un  homme  arrêté 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  sur  leurs 
épaules,  et  le  transportaient  de  force. 

V.  1094.  Caudeam.  On  appelle  caudcœ  des  boUes 
en  osier  tressé  comme  des  crins  de  cheval. 

V.  1321.  Tene  aram.  Soit  qu'on  adressât  des  prières 
aux  dieux ,  soit  qu'on  les  prit  à  témoin  d'un  engagement , 


,  il  fallait  qu'on  toucliât  l'autel  pour  que  l'invocation  ou  li 
promesse  ne  fût  pas  vaine. 
V.  1391.  Mille  numos.  La  moitié  d'un  talent. 


TRINUMUS. 

PaoL.— V.  18.  Thesauro,  Ménandre  a  également  donné 
une  comédie  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  sujet  était  le 
même. 

V.  39.  Larem,  Les  dieux  lares  se  contentaient  de  flenrs, 
de  Tin ,  de  gâteaux  et  de  froment. 

V.  169.  jEdeis  venaleis.  Comme  nous,  les  anciens  se 
servaient  d'affiches  pour  annoncer  les  maisons  à  louer  ou 
à  vendre. 

y.  203.  Urbani  assidui  civets,,,  seurras.  Les  tribus 
les  plus  honorables  étaient  les  tribus  rustiques,  composées 
des  propriétaires  de  biens  ruraux.  C'était  une  ignoffliue 
d'être  transféré  dans  les  tribus  urbaines.  On  regardait 
les  citadms  comme  des  gens  inoccupés,  battant  le  paîé, 
bavards  et  beaux  esprits. 

y.  435.  Ferentarium.  On  appelait  ferentani  des 
troupes  légères,  qui  se  portaient  rapidement  m  tous  les 
points  où  leur  présence  était  nécessaire.  11  y  a  id  on  jeu 
de  mots  qu'il  est  Uupossible  de  rendre  en  français. 

y.  967.  Novorum  œdilium.  La  pièce  fut  probablement 
représentée  pendant  les  fôtesde  Cybèle,  Megaksuh  épo- 
que à  laquelle  les  édiles  signalaient  toujours  le  com- 
mencement de  leur  magistrature. 


TRUCULENTUS. 
V.  139.  Scripturam.  Une  partie  des  terres  oonqnises 
était  retenue  en  la  possession  de  l'État  et  affermée  à  des 
traitants.  Les  agriculteurs  louaient  les  champs  à  Ué, 
moyennant  la  dlme  ;  les  propriétaires  de  troupeaai  payaient 
le  droit  de  pâture  par  tête  de  bétail. 


STICHUS. 

y.  266.  Puerum.  On  se  servait,  pour  faire  les  c 
sions  et  quelques  travaux  intérieurs  peu  pénibles,  de  pe- 
tits esclaves. 

V.  367.  Ccrcurum.  C'était  un  vaisseau  trèsJong  in- 
venté par  les  Cypriens ,  selon  les  ims,  par  les  Corcjriens, 
selon  les  autres. 

V.  607.  Genium  twm.  Les  épicuriens  pensaient  que, 
pour  complaire  à  son  génie,  il  fallait  bien  manger  et  bieii 
boire. 

y.  687.  Quot  cyathos.  Les  anciens  trouvaient  le  tIo 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boiro  pur:  ils  le  mébiH 
geaient  dans  une  certaine  proportion.  Le  sextarius  élait 
divisé  en  douze  cyalhi.  Le  roi  du  festin  déddail  le  nom- 
bre de  cyalhi  de  vin  que  devait  contenir  le  mélange. 


PŒNULUS. 

y.  705.  Addictum.  Le  débiteur  insolvable,  le  coupa- 
ble qui  ne  pouvait  donner  satisfaction  pour  un  délit  priré, 
tel  que  vol,  violence,  etc. ,  était  adjugé  en  toute  propriélé 
par  le  préteur,  addictus. 

y.  836.  Nomina  insunt.  Cétalt  la  coutume  d'écrire 
sur  des  étiquettes  ou  sur  le  vase  lui-même  le  nom  do  fia 
et  l'année  de  la  récolte. 

y.  963.  Creta  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  bonbeir 
et  du  bien  ;  la  couleur  noh«,  au  contraire,  était  de  osovaii 
augure. 


NOTES  SUE  PLAUTK. 
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PSKLDÛtUS, 

T.  îM,  f^menfarii^.  Tous  tel  négociants  en  if  in», 
ta  hmkfta  hlé^éUltul  â^  hommes  (mt  mliefi  »  di*  haaU 
personnages ,  qui  fâiiâÎËût  le  i^mmerce  ^r  L>nlri;mig« 
d*[iD  «fîfraôcbi 

T,  23  r.  Culteii.  L'huile  cl  le  tïo  sa  transportaient  dan* 
de»  tâses  de  cuîr^  ainsi  que  cela  se  pratique  eacora  eu 
£i{)agne^ 

i:  667.  FojTa  oA^a.  Les  vasea  d'airain  étaient  déjfc 
préd«^uK  à  Borne  ayant  h  nu  De  de  CorintKe. 

r  79Ô.  Pù(andu4  fritctu$  est  futionitts.  Les  foulons, 
pour  ûetloycr  Jes  étoHeâ ,  les  battaient  avec  leur»  pteds. 

f .  «ai.  Venenii.  Le  mol  venenum  ne  doit  pat  lou* 
jtturs  ËLre  yfm  eu  maufaUe  part^  Il  &ignilîe  quetquetois 
uo  rt*rnède  salutaire, 

f.  ÎI97.  Uncté  hu.,  senes.  Un  des  grands  plaisirs  du 
tmn  était  de  se  faire  oindre  d'Iiuile  et  de  se  faire  frotter 
iffc  rduiile.  Mais  ici  il  u'esl  pat  question  de  plaisir. 


MERCATOR. 

f  %ù7,  Eîogiorum  carbonibus.  A  Rome  les  amants 
lîtient  Thabitade  de  crayonner  à  la  porte  de  leurs  belles 
du  iascripUona  et  des  compliments. 


T  *i7  6^9.  prœconum...  contimtitùret.  Clici  \w 
anciens,  où  Tart  d*écrÉre,et  même  de  lire,  étaient  peu 
répandus,  on  n'a/Ticluitt  pas  les  clioses  que  Ton  t  nul  kit 
faire  aunoncer  publiqueineot  ;  un  le»  rai!>ait  crier. 

T.  m&.  Limen  superum.  Les  Roinaîus  atlaciiaiciiL 
une  idik  reiigicuse  au  Beuil  et  au  linteau  de  la  porte  prin- 
cipale. C'était  un  mauvais  présage  que  de  te&  lien r ter,  toit 
du  pied ,  soit  de  lit  t«(«,  eu  entrant  ou  en  sortant. 

V.  930.  Cûmes.  Les  citoyens  romaine  qui  allaient  en 
mission ,  ou  en  iroyage ,  se  faisaient  accompjigner  de  leuii 
dients  et  de  leurs  esclaves. 


MENECHMr. 

V.  17.  Setifs.  Chei  les  Romains  un  liumine  était  dans 
l^juvcnes  jus^jij'à  46  ans  ;  après  ce  terme  il  était  complu 
parmi  les  J{?» es.  Cette  limite  était  déterminée  pr  le  serein 
militaire. 

T,  120.  AncitlaSt  peniim,  A  Tépoque  des  guerres»  puni- 
ques,  toute  dame  romaine ,  pour  soutenir  son  rang^  de- 
vait aToir  de^  femmes  k  son  service  ^  des  proTisioiu  h  la 
maison,  des  robes ,  de  la  pourpre  et  des  bîïoux. 

V.  875.  larvatîa,  ceritus.  L'ijouimc  qui  avait  vu  soit 
on  spectre  échappé  des  enfers,  larvap^li  ou*  dèeiM, 
Ctr4i$ ,  devenait  fou  ;  il  fallait  rexorciaer. 


TÉRENCE. 


^^^^^^^^4 


NOTICE 

SUR  TÉRENCE. 


Cest  une  étrange  destinée  que  celle  de  Térence . 
Ses  contemporains  ont  admiré  et  applaudi  ses  ou- 
vrages :  on  a  dit  qu*ii  était ,  avec  Homère ,  Virgile  et 
Méoandre ,  Fun  des  quatre  princes  de  la  poésie  ;  et , 
comme  s*ii  fallait  à  son  mérite  une  sorte  de  consé- 
cration solennelle,  de  son  vivant  même  Fenvie  s*est 
attachée  à  lui  dès  son  début,  et  n*a  cessé  de  le  poursui- 
vre. Enfin  la  postérité  a  confirmé  les  éloges  qui  lui 
ont  été  donnés;  et  cependant  il  n'est  rien  qu'on  ne 
lui  conteste. 

Son  nom ,  il  n*en  a  pas  ;  c'est  un  Africain  (A fer) , 
qu'un  sénateur  romain  a  daigné  affranchir.  L'époque 
de  sa  naissance  est  incertaine  ;  on  la  place  entre 
la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique.  Sa  patrie , 
on  Fignore  :  tout  ce  qu'on  ose  afGrmer,  c'est 
qu'il  était  originaire  d'Afrique.  Sa  vie  est  obscure, 
et  à  peu  près  inconnue.  Sa  mort  est  diversement 
racontée.  Ses  ouvrages  enfin ,  on  les  attribue  à 
d'autres. 

Et  ce  ne  sont  pas  de  vaines  et  légères  accusa- 
tions, produites  par  Fenvie  et  la  malveillance.  Ou- 
tre que  Fincertitude  qui  règne  sur  ce  personnage 
ouvre  un  libre  champ  aux  conjectures ,  on  a  invoqué 
des  témoignages  fournis  par  les  anciens;  on  a  cher- 
ché à  établir  que  Térence  était  condamné  par  ses 
propres  aveux ,  et  qu'il  reconnaissait  lui-même  la 
part  que  Lélius  et  Scipion  Émilien  avaient  prise  à 
ses  œuvres.  Admettons  avec  Cornélius  Népos  la 
vérité  de  Faneodote  qu'il  raconte ,  et  qu'il  déclare  te- 
nir de  bonne  source.  Qu'un  jour  Lélius,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à  table ,  dise  à  sa 
femme  qu'il  n  a  pas  voulu  quitter  le  travail  au  mo- 
ment de  l'inspiration;  qu'il  lui  récite  les  vers  qu'il 
vient  de  composer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commencent  la  quatrième  scène  de  Facte  IV  de 
VHeauiontimoroumenos  :  s'ensuit-il  que  la  pièce 
soit  de  Lélius ,  et  qu'il  ait  aidé  Térence  dans  la  com- 
position de  toutes  ses  comédies.'  D'ailleurs ,  si  Té- 
rence avait  eu  besoin  de  collaborateurs ,  au  lieu  de 
s'adresser  à  Lélius  et  à  Scipion ,  tous  deux  très-jeu- 
nes mcore ,  il  aurait  eu  recours  à  des  hommes  qui 
jouissaient  d'une  réputation  littéraire  justement  ac- 
quise, à  C.  Sulpicius  Gallus ,  à  Q.  Fabius  Labéo ,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu'on  lui  oppose,  ils  n'existent 
pas.  Deux  fois  Térence  parle  des  bruits  répandus 
sur  son  compte,  et  il  se  contente  d'y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  public  (Prologue  de  VHeautonr 
Umorownenos) ,  et  en  déclarant  tout  haut  qu'il  est 
tier  de  l'amitié  dont  les  deux  patriciens  Fhonorent. 
(Prol.  des  Adelphes).  Mais  de  cette  amitié  à  une  active 
collaboration,  il  y  a  une  grande  distance.  Déjà  du 

TÉRCNCB. 


temps  de  Cicéron  ces  injustes  attaques  n'avaient  plus 
cours  ;  car  Forateurromain  écrivait  à  son  ami  Atti- 
cus,  en  parlant  de  Térence  :  Terentius^  cuf  us  fa- 
bulas, propter  elegantiam  sermonis ,  putabantur  a 
C.  Lxlio  scribi. 

Cependant  Montaigne  n'a  pas  hésité  à  se  ranger 
parmi  les  adversaires  de  Térence.  Les  raisons  sur 
lesquelles  il  s*appuie  sont  curieuses  à  connaître  : 
«  Si  la  perfection  du  bien  parler,  dit-il ,  pouvoit 
«  apporter  quelque  gloire  sortable  à  un  grand  per- 
«  sonnage,  certainement  Scipion  et  Laelius  n'eus- 
«  sent  pas  resigné  l'honneur  de  leurs  comodies  >  et 
<t  toutes  les  mignardises  et  délices  du  langage  latin  à 
«  un  serf  africain;  car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
«  sa  bonté  et  son  excellence  le  maintient  assez....  » 
Est-il  besom  de  réfuter  cette  opinion ,  fondée  sur 
des  préjugés  aristocratiques ,  dont  il  est  si  facile  de 
fKre  justice?  Bornons-nous  à  citer  des  textes. 

Un  poète  contemporain  de  Térence,  Volcatius 
Ségiditus ,  ne  lui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  lui- 
même  composé  ses  pièces.  Il  le  place  seulement 
au  cinquième  rang  parmi  les  poètes  comiques ,  après 
Cédlius,  Plante,  Névius  et  Licinius.  Afininius, 
qui  fut  l'un  des  principaux  successeurs  de'Térence, 
a  dit  de  lui  : 

Terentio  non  similem  dicas  quempiam. 
Cicéron ,  dans  son  traité  de  t Amitié,  prête  a  Lé- 
lius les  paroles  suivantes  :  «  Nescio  quomodo  vemm 
est  quod  in  Andria  familiaris  meusTerentiusdixit  : 
Obsequium  amicos,  veritas  odium  parit.  » 
Ailleurs  il  fadt  Féloge  de  Térence  en  ces  termes  ; 
Tuqaoqaequi  solas  lecto  sermone,  Tereotl, 
Gonversum  expressumque  latlna  voce  Menandrum 
In  medio  popoli  sedatis  vocibus  effer», 
Quidqaid  come  loqoens,  ac  omnia  dulcia  dicens. 
Enfin  Jules  César  a  dit  en  s'adressant  au  poète  : 
Tu  quoque  et  in  summia ,  o  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  merito  pari  sermonis  amator,  etc. 
Mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  décisif  que  tous 
ces  témoignages  :  c'est  cette  grâce  uniforme  du 
style,  cette  pureté  de  goût,  cette  finesse  d'observa- 
tion, cet  art  avec  lequel  tous  les  caractères  sont 
tracés.  On  ne  peut  expliquer  un  ensemble  si  par- 
fait, qu'en  admettant  que  les  six  comédies  qui  nous 
sont  parvenues  sous  le  nom  de  Térence  sont  Fœuvre 
d'un  seul  et  même  homme.  Et  n'a-t-on  pas  nié  aussi 
Fexistence  d'Homère?  Ne  lui  a-t-on  pas  refusé  la 
gloire  d'avoir  écrit  FIliade  et  l'Odyssée? 

Laissons  doncde  côté  ce  système  de  négation,  dont 
onabuse  si  étrangement  de  nos  jours,  et  rassemblons 
les  traits  épars  de  la  vie  de  notre  poète. 


NOTICE  SUR  TÉRENCE. 


Térence  (Pub.  Terenlius  Afer)  naquit  en  Afrique , 
probablement  à  Carthage ,  vers  Fan  de  Rome  561 
(i92  av.  J.  C.)i  huit  ans  avant  la  mort  de  Plante, 
et  mourut  à  Tâge  de  35  ans  (157  av.  J.  C).  Sa  vie 
8*est  donc  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique.  Il  était  de  bonne  fiamilie. 
Enlevé,  dit-on,  par  des  pirates ,  il  fut  vendu  à  un 
Romain ,  circonstance  dont  certains  commentateurs 
eontestentrexactitude,enalléguantqueIespremlères 
relations  commerciales  entre  l'Afrique  et  Fltaliesont 
postérieures  à  la  ruine  de  Carthage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Térentius  Lucanus.  Élevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  proGta  si  bien  des 
leçons  qui  lui  furent  données,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  cœur,  que  Térentius  Taffranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que,  lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  V^ndrienne,  et  qu'il  l'offrit  aux 
édiles  pour  en  obtenir  la  représentation,  ceux-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  Cécilius.  Le  vieux  poëte 
était  à  table  au  moment  où  Térence ,  jeune  encore 
et  inconnu,  se  présenta  chez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant,  la  complexion  délicate,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain,  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur. 
Cécilius  le  fit  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
son  lit,  et  Térence  commença  sa  lecture.  Il  n'avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  Cécilius,  émer- 
veillé de  ce  qu'il  entendait,  l'invita  à  souper  avec 
lui.  Le  repas  fini ,  il  se  fit  lire  la  pièce  entière ,  com- 
bla Térence  d'éloges ,  et  protégea  son  début. 

L'envie  qui  poursuivait  Térence  et  le  cliagriu  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou ,  selon  d'autres , 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs ,  le  décidèrent 
à  faire  un  voyage  en  Grèce ,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant,  dit-on ,  jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à  revenir  en  Italie. 
Arrivé  à  Patras  où  il  comptait  s'embarquer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  confié 
son  bagage.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade,  et  il  mourut  à 
Stymphalis  ott  Leucade,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


fille,  qui  épousa  un  chevalier  romain  et  lui  apporta 
en  (k)t  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Appienne, 
près  de  la  viUa  de  Mars. 

Nous  avons  de  Térence  six  comédies  : 

1^  VAndrienney  imitée  de  deux  pièces  deMé- 
nandre  et  représentée  aux  jeux  M^alésiens  Tan  de 
Rome  588  (165  av.  J.  C).  Elle  a  été  traduite  et  ar- 
rangée pour  la  scène  française  par  Raron; 

V  V Eunuque^  qui  paraît  être  une  œuvie  origt 
nale,  si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  da  para- 
site et  du  capitaine ,  empruntés  au  Flatteur  d^Mé- 
nandre;  cette  pièce  eut  un  si  grand  succ^,  qo'i] 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  lut  re- 
présentée cinq  ans  après  l'Andrienne  (160  av.  J.C.}. 
Elle  a  été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine  i  et  Imi- 
tée par  Brueys  et  Palaprat ,  sous  le  titre  du  MuH; 

3**  VHeautontimoroumenos,  ou  le  Bourreau  de 
lui-même,  imitée  de  Ménandre,  et  représentée  en 
162av.J.C.; 

4*"  Les  yédelphes,  d'après  Ménandre  et  Diphile, 
représentée  en  159  av.  J.  C. ,  et  imitée  par  Molière 
dans  Y  École  des  maris  f  par  Baron  dans  YÉcokdn 
pères; 

5°  Fhormion,  d'après  ApoUodore,  représentée  la 
même  année  que  l'Heautontimoroumenos ,  et  imitée 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin; 

6*  VHecyre  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d'Apollo- 
dore;  cette  pièce  échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en- 
tier la  première  fois.  Une  seconde  représentation 
eut  lieu  en  159  av.  J.  C. 

«  A  l'exemple  de  Plante ,  Térence  n'a  produit  sur 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœors  grec- 
ques; mais  ses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  que 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagement 
conçus,  ses  caractères  vrais  et  intéressants;  son 
dialogue  est  celui  de  la  bonne  société.  Il  montre  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain  et  on  goât 
délicat.  S'il  a  moins  de  verve  comique  que  Plante,  0 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  dont 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plutôt  faites 
pour  plaire  à  un  public  instruit  et  éclairé  qu'à  la 
multitude,  dont  Plante  recherchait  surtout  les  ap- 
plaudissements. »  (Extrait  de  Schœll.) 
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L'ANDRIENNE. 


PERSONNAGES. 


Smoî».  vieillard,  père  de  Pam- 

phile.  (Ainsi  nomnié  de  son 

MX.  Type  des  sroQdean). 
PiUfpiflLE,  jeoDe  nomme ,  fils 

de  Simon .  (De  icôv,  toat,  et 

?t>x«ami,  ami  de  tout  le 

monde.) 
Dayb,    esclave   de    Simon. 

Afnl  nommé  de  sa  patrie  : 

ks  Daves  étaient  les  oiémct 

que  les  Daces. 
Drovon,  esclave  chargé  de 

fosUger  Ifli  antres.  (De  8p6- 

(ioÇfCOQrse.) 
Smic,  affranchi  de  Simon. 

(DeottfCetv,  conserver,  saavé 

dan»  U  guerre.) 
CHAftiKCS,    Jeune    homme, 

amant  de  Pbilnaiène.  (De 

XdpK,  gràœ.) 
BiBiBUt  esclave  de  Cbarinos. 

(De  ici#6c»  roux.) 


Criton,  hôte d*Andro6, Juge, 
arbitre.  (De  xpir^,  juge) 

CHRÉIIÈ& ,  vieillard ,  père  de 
Philuméne  (De  Xpe>ittc<yOott, 
cracher:  tiabitude  de  vieil- 
lard.) 

Gltcère  ,  nommée  aoisl  Pas!- 
bule,  fille  de  Chrêmes  et 
maltresse  de  Pamphlle.  (De 
yXuxsfà^,  donx.) 

MTSiS.  servante  de  Glyoère. 
(De  laMysic,  sa  patrie.) 

LBSBie,  la  sage-femme  qui  a 
mis  au  monde  Glycère.  (De 
Lesbos,son  pays.) 

PERSONNAGES  MUETS. 

Arcoylis,  servante.  (De 
àç>x'f\f  à  qui  Ton  commande.) 

Cbrysis,  courtisane.  (De 
Xjpooàkf  or,  qui  fait  tout 
pour  For. 


EXPLICATION 
DE  L'AIfDiaENNE  DE  TÉRENCE, 

TAK  C.  SULPtTIUS  APOLUflAlllS  (1). 

Pamphlle  a  séduit  Glycdre,  qui  passait  pour  être  la  soeur 
(hine  courtisane,  Andrienne  de  naissance.  Glycère  de- 
Titat  eoceiote;  Pamphlle  lui  donne  sa  foi  qu'il  la  prendra 
pour  fanme,  quoique  son  père  l*ait  fiancéà  la  ftile  de  Chrê- 
mes. Ce  père»  apprenant  Pamour  de  son  fils,  simule  des 

(0  lysfrèt  Aolo-Gdte,  c'était  on  peraonnage  très^savant.  qui  eo- 
«àgaa  le  laUn  à  rempereur  PerUnaz. 

DRAMATIS  PERSONiE. 


Sno,  acaes,  pater  Pamphili;  a 
sim»  Mao  Aomtnatoa.  Slmi  tra- 
cmél. 

HmrurLV,  adolesccai,  lllas 
SmoBia;  a  icov,  et  fiXoç: 


Daws,  terroa  Smoirti;  a  pa- 

trta.  Datl  entai  tldem  ac  Dact. 
DiOMo.  lerma  lorartiu;  a  dûO» 

(UK,e«rMa. 
SotiA,  HbertoaSmoHiaia  aw- 

Cav,  lerrare  ;  In  beUo  servatns. 
Cmasutus,  adolcacens,   anana 

PafLimmliAM;  a  x^K»  gra- 


BTftAviA,  aenna  Cbaruti;  a 

Cmno,  kocpea  Andrloa,  Jadei. 
arUter;axprr^  Jadex. 


CHancBS,  aenex ,  pater  Philu- 
MEif  JB  ;  a  xpi{i^irre90at,  scre- 
are  ;  qaod  scnes  screare  soient 

Glyciriom,  qan  et  Pascbula, 
flUaCuiEMinacrt  anioa  Pam- 
PBiLi  ;  a  YXvxcpôc»  dulcta. 

MTSi8,anclUa  Glycsru;  a  pa- 
trla  M^sia. 

LiSBiA,  obstetrtK  GLYCBRti;  a 
£ef6opatria. 

persohjb  muta. 

Arcbtlis,  ancUla  :  ah  àçx^t 

col  imperatur. 
CaRTna.  meretrlx;  a  XJpMcbç, 

qiue  aart  pratle  ■NtreCor. 


C.  SULPITII  AP0LL1NARIS  PERIOCHA 
1»  TCREirni  ANNIIAH. 

SuRORKM  tftiso  credltam  mereU1c4ilc 
Gcacrt  Andric,  Glrcêrlum  Tlliat  Pamphilns  ; 
CravtdaqM  facto,  dat  fidem,  atorom  albl 
Fore  kaae  :  rmb  allatn  pater  el  despooderat, 
Caata«  Chremetis ;  atqoa ,  «t  amorça  comperic, 


apprêts  de  mariage,  afin  de  découvrir  parla  les  sanllments 
de  Pamphlle.  Gelul-oi,  sur  les  oonseils  de  Date,  ne  fait  au- 
cune résistance.  Mais  Chrêmes,  À  la  vue  de  l'enfant  qu*it  a 
eu  de  Glycère,  rompt  le  mariage,  et  ne  veut  plus  de  Pam- 
phlle pour  gendre.  Un  incident  ineH>éré  fait  découvrir  que 
Glycèce  est  la  fille  de  Chiéoiès  :  U  U  donne  à  Pamphlle,  et 
marie  la  seconde  à  Charinus. 


PROLOGUE. 

L*auteur,  en  se  décidant  à  travailler  pour  le 
théâtre ,  s'imaginait  que  la  seule  chose  dont  il  dât 
avoir  souci,  c*était  de  mériterles  suffrages  du  public. 
U  voit  roaiptenant  qu*il  s'agit  de  tout  autre  chose, 
n  lui  faut  perdre  son  temps  à  écrire  des  prologues, 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces ,  mais  pour 
répondre  aux  calomnies  d'un  vieux  poète  qui  le  ja- 
louse. Or  écoutez ,  de  grâce ,  quelle  sorte  de  repro- 
ches on  lui  adresse. 

Ménandre  a  fait  l' Andrienne  et  la  Périntbienne. 
Qui  connaît  l'une  de  ces  deux  pièces  connaît  l'au- 
tre, tant  elles  se  ressemblent  pour  le  fond,  bien 
qu'elles  diffèrent  quant  à  la  marche  et  au  style. 
L'auteur  a  emprunté  à  la  Périnthienne  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s'adapter  heureusement  à  son  An- 
drienne; il  a  disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l'avoue.-Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime  ; 
ils  soutiennent^u'on  ne  doit  {/^  ainsi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seuL  En  vérité ,  en  faisant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu'ils  n'y  connaissent 
rien. 

simulât  foturas  noptlaa,  captais,  auaa 
Quid  baberet  anlml  flUua,  cogooteere. 
Davt  suasa  non  répugnât  Pamphllus. 
Sed  ei  Glycerio  natum  ut  ?ldU  puerulum 
Chrêmes,  récusât  nuptlas .  generum  abdicat 
Mox  flilam  Glycerium  Insperato  agnltam 
liane  Pamphlle  dat,  aliam  Charlno  eonjugero. 


PROLOGUS. 

Poeta,  quum  primum  animum  ad  scribendum  appulit , 

Id  sibi  negott  credidlt  solum  dari,' 

Popftio  ut  placèrent,  quas  fecisset  fabulas. 

Verum  aliter  evenire  multo  hitelligit  : 

Nam  in  prologis  scribundis  operam  abuUtur,  5 

Non  qui  argumentum  narret,  sed  qui  malevoli 

Veteris  poet»  maledictis  respoudeat. 

Munc,  quam  rem  viUo  dent,  quieso,  animum  advorttte. 

Menander  ledt  Andriam  et  Perinthiam. 
Qui  utramvis  recte  norit ,  ambas  noveriti  lo 

Mon  lia  dissimIU  sunt  argumento,  et  tamen 
Dissimili  oratlone  sunt  fact»  ac  stilo. 
Qus  oonvenere,  in  Andriam  ex  Perinthla 
Fatetur  transtuUMO,  atque  usnm  piosuis. 
Id  isU  vitupérant  footum;  alque  in  eo  disputant,  IS 

Contaminari  non  deetre  fabalas. 
Fadunt,  n»,  inteUifendo,  at  nUiU  IntdUgaut 

35. 


TÉRENCE. 


L*attaquer  à  ce  propos ,  n'est-ce  pas  attaquer  aussi 
^évius ,  Plâute ,  Ëirnius ,  dont  il  a  suivi  Texemple , 
et  dont  il  aime  mieux  d'ailleurs  imiter  le  laisser-al- 
ler, que  de  montrer  comme  ses  ennemis  une  servile 
exactitude?  Qu'ils  se  tiennent  donc  désormais  en 
repos ,  je  les  en  avertis ,  et  qu'ils  fassent  trêve  à  leurs 
calomnies ,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoile  leurs 
bévues. 

Ëcoutez-nous  avec  bienveillance  et  impartialité, 
afin  d'éclairer  votre  conscience  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  quelque  espoir  sur  Fauteur,  et  si  les 
comédies  qu'il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d'être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

SIMON,    SOSIE,   ESCLAVES    CHARGÉS   DE 
PROVISIONS. 

Sim,  Portez  ceci  à  la  maison ,  vous  autres  :  allez. 
Toi ,  Sosie,  demeure;  j'ai  deux  mots  à  te  dire. 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
comme  il  faut. 

Sim,  Oui ,  et  autre  chose  encore. 

Sos.  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir*faire  ? 

Sim.  Il  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  en  tête.  Ce  dont  j'ai  besoin ,  ce  sont  ces 
qualités  que  j'ai  toujours  reconnues  en  toi ,  la  fidé- 
lité ,  la  discrétion. 

Sos.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sim.  Tu  étais  tout  petit  quand  je  t'achetai ,  et  tu 
sais  si  j'ai  toujours  été  pour  toi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais ,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  bons  et  loyaux  services. 


En  un  mot,  la  plus  précieuse  récompense  que  je 
pusse  te  donner,  tu  l'as  obtenue  de  moi. 

Sos.  Je  ne  l'ai  point  oublié. 

Sim.  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 

Sos.  Je  suis  heureux  d'avoir  fait  et  de  faire  encore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon; et 
puisque  vous  êtes  satisfsdt  de  mes  services ,  je  n'en 
demande  pas  davantage.  Mais  vos  paroles  me  chagri- 
nent ;  me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits ,  c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  perdu  la  mémoire.  Allons, 
dites- moi  en  deux  mots  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eh  bien  !  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d'une  chose  ;  ce  mariage  que  tu  crois  dé- 
cidé n'est  qu'une  feinte. 

Sos.  Et  pourquoi  cette  feinte? 

Sim.  Écoute  :  je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à 
l'autre.  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  fils ,  et  mes 
projets,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  cette  occasion. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  Fadolesoence,  mon  cher  So- 
sie, je  lui  laissai  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus- 
qu'alors je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac- 
tère; son  âge ,  sa  timidité ,  la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 

Sos.  C'est  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  chevaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui ,  je  ne  le  voyais  se  passion- 
ner pour  rien  ;  mais  il  aimait  tout  modérément.  Je 
m'en  félicitais. 

Sos.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  trop,  c'est 
là,  à  mon  sens,  la  maxime  la  plus  utik  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

Sim.  Quant  à  sa  manière  de  vivre ,  il  était  d'une 
humeur  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde. 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société ,  il  se  donnait  à  eux 
tout  entier,  se  pliant  à  leurs  goûts,  ne  contrariant 
personne ,  faisant  toujours  abnégation  de  lui-même  : 


Qui  qaum  haoc  accusant,  Navinm,  Plautnm,  Eonlum 

Accusant,  quos  hic Noster  auotores  habet  : 

Quorum  smulori  exoptat  negUgenUam,  20 

PoUus  quam  istorum  obscuram  dilfgentlam. 

Dehinc  ut  quiescant,  porro  moneo,  ct^desiDant 

Maledlcere,  malefacta  ne  uoscaol  sua. 

Fa  vête,  adeste  aequo  animo,  et  rem  cognoscite, 

Ut  pernoscaUs  ecquid  spei  sit  reliquum ,  35 

Posthac  quas  faclet  de  integro  comoedias , 

Spectaudc  an  exigendœ  sint  vobis  prius. 

ACrUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SIMO,  SOSIA. 

Sém.  Vos  istaec  Intro  auferte;  abite.  Sosia, 
Adesdnm  :  pauds  te  volo.  Sos.  Dictum  puta  : 
Xempe  utcureotur  recte  h»c.  Sim.  Immo  aHud.  Sos.  Quid 
est,  30 

Quod  tibi  mea  an  etlicere  hoc  possit  amplfus? 
Sim.  IfihU  Istac  opus  est  arte  ad  banc  rem ,  quam  paro  ; 
Sed lU, quas  semperin  teintellexi sitas, 
Fide  et  tadtumitate.  5m.  Eupectoquid  Telis. 
Sim.  Ego  postquam  te  emi  a  parvulo,  ut  semper  tibi       3& 
Apud  mejttslaet  démens  fnerit  servitus, 
Sds  :  fed  ex  senro;,  ut  esses  lU>erttts  mibl, 
ptoptarea  quod  serviebas  liberaliter. 


Quod  habui  summum  pretium,  persoM  iM, 

Soi.  In  memoria  babeo.  Sim.  Haud  muto  factnm.  Sot.  Cas- 

deo,  M 

Si  tibi  quid  feci,  aut  fado,  quod  plaoeat,  Simo\ 
Et  id  gratum  fuisse  advorsum  te,  hal>eo  gratiam. 
Sed  hoc  mihi  moiestum  est  :  nam  istvc  commcDonlio 
Quasi  exprobraUo  estimmemoris  benefldi. 
Quin  tu  uno  verbo  die,  quid  est,  quod  me  relis.  «^ 

Sim.  lia  fédam.  Hoc  prlmum  in  hac  re  praedico  Ulii  : 
Quos  credis  esse  bas,  non  sunt  vers  nupliac 
Sos.  Cursbnulas  igitur?&'m.  Rem  omnem  a'prindplo  sa- 

dies. 
Eo  pacto  et  gnaU  ritam  et  oonsUinm  meum 
Cognosces,  et  quid  faccre  in  hac  re  te  vellm.  » 

Nam  is  postquam  exces&it  ex  ephebis,  Sosia, 
Liberius  Vivendi  fuit  potestas  :  nam  antea 
Qui  sdre  posstt,  autingeoium  noscere, 
Dum  œlas,  metbs,  magisterprohiitebantTSb*.  lia  est 
Sim.  Quod  plerique  omoes  fadunt  adoksœatnli ,  ^ 

Ut  animum  ad  aliquod  studium  adjungant,  aut  eqoos 
Alere,  aut  canes  ad  venandnm,  aut  ad  pliilocophoa  : 
Horum  ille  nUdl  egregie  praeter  cetera 
Studebat;  et  tamen  omnia  bœc  mfdiocriter. 
Gaudebam.  Sos.  Non  ii^uria  :  nam  âd  mbitror  ^ 

Adprime  in  yita  esse  utile,  ut  ne  quid  nimis. 
Sim.  Sic  vita  erat  :  fadie  omnes  perferre  ac  pati; 
Cum  quibus  erat  cumque  uua,  ils  sese  dedere; 
Eorum  studlis  obsequi;  advorsus  nemlni; 
Nunquam  prsponens  se  iliis  :  lia  fadUime  ^ 

Sine  invidia  laudem  invenlas,  et  amicoa  pares 
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exo^cnt  moyen  pour  que  chacun  s^acoorde  à  £edre 
notre  éloge ,  et  pour  n^avoir  que  des  amis. 

Sos.  Oui ,  c*est  un  plan  de  conduite  fort  sage.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
amis,  la  franchise  des  ennemis. 

Sun.  Cependant ,  il  y  a  trois  ans  environ ,  une 
femme  d*Andros  vint  s'étahlhr  ici  dans  notre  voisi- 
nage. La  misère  et  TindifTérence  de  sa  famille  l'a- 
vaient réduite  à  s'expatrier.  Elle  était  à  la  fleur  de 
rage  et  d'une  beauté  remarquable. 

Sos.  Aïe  !  j'ai  bien  peur  que  cette  Andrienne  ne 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  Bans  les  premiers  temps ,  laborieuse  et  sage 
autant  que  pauvre,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
à  Gler  et  à  travailler  la  laine.  IVIais  lorsqu'il  se  pré- 
senta des  amants ,  un  d*abord ,  puis  un  autre ,  Tar- 
geot  à  la  main ,  comme  la  nature  humaine  est  géné- 
ralement dispc^e  à  préférer  le  plaisir  au  travail , 
elle  accepta  leurs  propositions,  et  se  mit  à  trafiquer 
de  ses  charmes.  11  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
galants  entraînèrent  mon  fils  chez  elle ,  ainsi  que 
eda  se  pratique  souvent,  pour  y  souper  en  leur 
compagnie.  Alors  je  me  dis  à  moi-même  :  «  Ma  foi, 
le  voilà  pris  ;  il  en  tient.  »  Chaque  matin,  je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  :  «  Holà!  mon  garçon,  dis-moi,  je  te 
prie,  qui  est-ce  qui  a  eu  hier  les  faveurs  de  Chry- 
sis?  »  Cétait  le  nom  de  l'Andrlenne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim,  Ils  me  répondaient  :  Phèdre,  ou  CUnia,  ou 
Nicératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à  la 
fois.  «  Et  Pamphile?  »  ajoutais-je.  —  «  Pamphile? 
il  a  payé  son  écot  et  soupe.  »  —  Bon ,  me  disais-je. 
Un  autre  jour^  même  demande,  même  réponse  Rien 
sur  le  compte  de  Pamphile.  En  vérité ,  l'épreuve  me 
parut  suffisante;  je  regardai  mon  fils  comme  un 
modèle  de  continence.  Car  lorsqu'un  jeune  homme 
s'est  frotté  à  des  gens  de  cette  espèce  sans  céder  à 
la  contagion  de  l'exemple ,  on  peut  être  sûr  qu'il  est 


capable  de  se  gouverner  tout  seul.  Et  d'ailleurs ,  il 
n'y  avait  qu'une  voix  sur  Pamphile;  c'était  à  qui 
m'en  dirait  tout  le  bien  possible ,  à  qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  fils.  Bref,  sur  le  bruit 
de  cette  bonne  réputation.  Chrêmes  vint  m'ofErir 
pour  lui  la  main  de  sa  fille  unique,  avec  une  dot  con- 
sidérable. Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa- 
role, et  c'est  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  sa 
faire. 

Sos,  Et  pourquoi  ne  se  ferait-il  pas  réellement? 

Sim.  Je  vais  te  le  dire.  Peu  de  jours  après,  Chrysis 
notre  voisine  vint  à  mourir. 

Sos,  Ah  !  tant  mieux,  vous  me  rassurez  ;  j'avais 
grand'peur  de  cette  Chrysis. 

Sim.  Mon  fils  ne  quittait  plus  la  maison  de  cette 
femme  ;  de  concert  avec  ses  amants ,  il  prenait  soin 
de  ses  funérailles;  il  avait  l'air  triste;  parfois  même 
il  pleurait.  Cela  me  fit  plaisir.  «  Quoi  !  me  dis-je , 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  Ta  connue,  il  est  bien 
sensible  à  sa  perte.  Que  serait-ce  donc  s'il  l'avait 
aimée?  Que  sera-ce  quand  il  me  perdra,  moi,  son 
père?  »  Je  prenais  tout  cela  pour  Peffet  d'un  bon 
cœur;  j'y  voyais  un  grand  fonds  d'humanité.  Le 
dirai-je  enfin?  pour  lui  être  agréable ,  j'allai  moi- 
même  au  convoi ,  sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos,  Oh  !  oh  !  qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir.  On  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemin  faisant ,  j'aperçois  par  hasard, 
parmi  les  femmes  qui  se  trouvaient  là,  une  jeune  fille 
d'une  figure.... 

Sos.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  Et  d'un  air  si  modeste,  si  gracieux ,  Sosie, 
qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres ,  et  qu'il  y 
avait  dans  son  maintien  quelque  chose  de  plus  distin- 
gué et  de  plus  honnête ,  je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  me  ré- 
pondit que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


Soê.  Sapimter  vftam  insUtnit  :  namqae  hoc  tempore 

Obwqufum  amicos ,  veritas  odium  parit. 

Sim.  iDterea  maUer  qusdam  abhioc  trieanium 

Ex  Andro  conunigravit  bac  vicinls ,  70 

Inopia  et  oognatoniÏD  negtlgenUa 

Coacta,  egregfa  forma  alque  aetate  Integra. 

Sot.  Hd!  verfor  De  quid  Àndria  adportet  malf. 

Sim.  Primum  bac  padice  vitam  parce  ac  duriter 

igebat,  iana  ac  tela  victum  quxritaDS.  75 

Sed  postqnani  amans  accessit,  preUaro  polllcens, 

Ubos  et  item  alter;  ita  at  ingenlum  est  omnium 

Bominam  ab  labore  procUve  ad  llbidinem , 

Aeoepit  ooodiUooem;  dein  qufestam  ocdpit. 

Qui  tnm  Uiam  amabant,  forte,  ita  ut  fit ,  filiom  80 

Perdoxefe  lllac,  sectim  ut  una  esset,  meum. 

CgomeC  oonUnuo  mecum  :  «  Certe  captas  est; 

Habet  »  Observabam  mane  illoram  servulos 

Veoteotes  aut  abeuntes;  rogitabam  :  heus,  puer, 

me  sodés,  qols  beri  Cbrysidem  babuit?  nam  Andrlas      86 

nu  kl  erat  nomen.  So.  Teneo.  Si.  Phaedrom  aut  CUulam 

Bicebant,  aut  Niceratum  :  nam  bl  Ues  tum  simul 

Amabant  Cbo,  qoid  Paropbilus?  quid?  symbolam 

Ocdit,  oŒDavit  Gaudebam.  Item  alio  die 

Qucrebam  :  comperiebam ,  nibil  ad  Pamphilum  9o 

Qnidqoam  adtinere.  Enimvero  spectatum  satia 

Potaûm,  et  magnum  ezemplum  continenti»  : 

Ram  qui  cum  Ingeniis  confflctatur  ejusmodl , 

R«|iie  eommoveior  animua  to  ea  re  tamen  ; 


Scias  posse  Jam  babere  ipsam  su»  vitœ  modam.  M 

Quum  id  mibi  placebat ,  tum  uno  ore  omnes  omnia 

Bona  dicere,  et  laudare  fortunas  meaa. 

Qui  gnatom  baberem  taU  ingenio  praditam. 

Quid  verbis  opus  est?  Iiac  fama  impulsus  Cbreviei 

Ultro  ad  me  venit ,  unicam  gnatam  suam  lOO 

Cum  dote  summa  filio  uxorem  ut  daret. 

Placuit  ;  despondi;  hic  nupUis  dictas  est  dies.' 

So.  Quid  igitur  obstat,  cur  non  vers  fiant?  Si,  Audiet. 

Fere  in  diel>us  paucis ,  quibus  biec  acta  sunt , 

Chrysis  vldnabsc  moritur.  So.  O  factum  bene!  lau 

BeasU  :  metui  a  Chryside.  Si.  Ibi  tum  ftlius 

Cum  illis,  qui  amal)ant  Chrysidem ,  ana  aderat  frequens  ; 

Curabat  una  funus;  tristls  intérim, 

Nonnunquam  oonlacrymabat.  Plaçait  tnm  id  mihi. 

Sic  cogita!>am  :  hic,  parvs  consuetudinit  MU 

Causa ,  bujns'mortem  tam  fert  familiariter  : 

Quid,  si  ipse  amasset?quid  mihi  bicfaciet  patri?- 

H«c  ego  patabàm  esse  omnia  bamani  ingeni , 

MansueUqae  animi  ofticia;quid  iqoIUs  rooror? 

Egomet  quoque  ejos  causa  in  funus  prodeo ,  115 

Nil  suspicans  eUam  mali.  So.  Hem ,  quid-td  est?  Si.  Scies. 

Effertur  ;  imus.'  Interea  inter  mulieres , 

Qon  ibi  aderant,  forte  unam  adspiclo  adolescentulam . 

Forma...  So,  Bona  fortasse?  Si.  Et  voltu,  Sosia, 

Adeo  modesto,  adeo  venusto,  at  nll  supra.  190 

Qaae  quam  mibi  lamentari  prseter  capteras 

Visa  est,  et  quia  erat  forma  pneter  cieteraft 


TÉRENCE. 


un  trait  de  lumière  pour  md.  Ah  !  me  dis -je ,  voilà 
le  secret!  Cest  pour  cela  qu'on  pleure,  c'est  pour 
cela  qu'on  est  si  sensible. 

So8.  Combien  j'appréh^de  la  fin  de  tout  ceci  I 

Sim.  Cependant  le  convoi  marchait;  nous  avan- 
cions. Enfin  on  arrive  au  bûcher,  on  y  dépose  le 
corps,  on  l'allume,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sœur  en  question  s'approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger.  Pamphile  hors  de  lui  laisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  oadié,  sur  lequel  il 
m'avait  donné  lechange;  il  s'élance,  et  prend  la  )eune 
fille  entre  ses  bras  :  «  Ma  Glycère,  lui  dit-il ,  que 
faites-vous  ?  Voulez-vous  mourir  ?»  Et  la  jeune  fille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attachement. 

Sos.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère,  et  gar- 
dant rancune  à  mon  fils.  Et  pourtant  je  n'étais  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  Il  m'aurait  répondu  : 
«  Mais  qu'ai-je  Eût ,  mon  père?  Où  sont  mes  torts  ? 
Quelle  est  ma  faute  ?  Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  je  l'en  ai  empêché;  je  l'ai  sauvée.  » 
L'excuse  est  plausible. 

Sos.  Vous  avez  raison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a  sauvé  son  semblable,  que  fera-t-on  à  celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite  ? 

Sim.  Le  lendemain ,  Chrêmes  arrive  chez  moi , 
criant  qu'il  en  a  appris  de  belles  ;  que  Pamphile  a 
épousé  cette  aventurièare.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons, 
Chrêmes  bien  décidé  à  ne  plus  nous  dcmner  sa 
fiUe. 

Sos.  Et  votre  fils  alors,  vous  ne  l'avez  pas... . 

Sim.  Mais  il  n'y  avait  pas  encore  là  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 

Sos,  Comment)  s'il  vous  platt? 

Sim.  Mon  père ,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixé 


vous-même  le  terme  de  ma  liberté.  Yoid  hMk  k 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  g^  d'aotmi;  jos- 
que-là  trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à  ma  guise. 

Sos.  Quand  trouverez-vous  donc  sujet  de  le  non- 
der?  ^ 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refuse  de  se  msier, 
c'est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  passerai  pas.  Et 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  obeitbe 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tète  en  cas  de  re- 
Âis.  Je  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Dave,  8*il  ma- 
chine quelque  chose ,  épuise  en  pure  perte  son  aise- 
nal  de  fourberies ,  à  présent  qu'dies  ne  sauraieat  me 
nuire.  Car ,  j'en  suis  sûr,  il  jouera  des  pieds  et  des 
mains,  et  mettra  tout  en  oeuvre  pour  me  ehagrineTf 
bien  phis  encore  que  pour  d>liger  mon  fils. 

Sos.  A  quel  propos? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  immvais 
cœur.  Mais  que  je  l'y  prenne....  !  Je  n'en  dii  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l'espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Pamphile,  il  ne  me  res- 
tera plus  qu'à  gagner  Chrêmes ,  et  je  crois  que  f 7 
réussirai.  Cest  à  toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rôle,  pour  qu'on  croie  à  oe  mariage;  de  faire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils,  pour  savoir oeqti'H 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  enseeable. 

Sos.  Il  suffit.  J'y  veillerai.  Mais  ^trons. 

5Zm.  Va  devant  ;  je  te  suis. 

SCÈNE  II. 
SIMON  seul. 

Point  de  doute  que  mon  fils  ne  refose.  Dave  n'a 
paru  trop  effrayé  tout  à  l'heure  au  prcmiff  mot 
que  je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Mais  le  votd  qu 
sort. 


Honesta et  liberall, aocedo ad pedisseqaaa  : 

Qqs  Bit,  rogo.  Soroton  esM  alaot  Cbry«idU. 

Percusslt  UUoo  aaimaiii  :  at  at  !  tioc  iUud  est  125 

Hinc  ills  lacrym»,  bsc  Ula  'st  miserlcordia. 

So.  Qaam  timeo  quorsam  évadas  !  Si.  Funus  Intérim 

Prooedit;uqaimar;  ad  sepulcram  venimas; 

Id  ignem  imposita  *6t;  fletur.  loterea  bsc  soror, 

Quam  dixi,  ad  flammam  acoeaiit  impcudeoUus,  130 

SaU*  cum  periclo.  Ibi  tam  exanimatus  Pampbilus 

Bene  disslmolaUun  amocem  et  celatum  iodicat  ; 

Adcurrit  ;  mediam  mulierem  complecUtur. 

Mea  Glycerium,  inqalt,  quid  agis?  cur  te  is  pexditum? 

Tum  Ula ,  ut  coosuetum  facile  amorem  cerneres ,  1 35 

Rcjedt  se  in  euin  flens  quam  lamillariter. 

So»  Quid  ais  ?  5i.  Redeo  iade  iratiis,  atque  agre  (erens. 

Nec  satisad  objurgandum  causas.  Diceret  : 

Quid  feci?  Quid  oommerui ,  aut  peccavi ,  pater  ? 

Qu»  sese  in  ignem  injicere  voluit,  protiilHii,  Ho 

Servavi.  Honesta  oratio  est.  So.  Recte  putas. 

riam  si  iUum  objurges,  vits  qui  auxilium  tulit; 

Quid  facias  illi,  qui  dederit  damnum  aut  malum? 

SL  Yenit  Chrêmes  postridie  ad  me,  clamitans 

Indignum  fadnus  comperisse;  Pamphilum  H5 

Pro  uxore  babere  banc  peregrinam.  Ego  iliud  sedulo 

Negare  faclum  :  ille  inslat  factum.  Denique 

Ita  tum  discedo  ab  illo,  ut  qui  se  filiam 

Neget  daturum.  So.  Non  tu  ibi  gnatum  . . .?  Si.  Ne  h<ec  qui- 

dem 
Salis  vebemens  causa  ad  ot^urgandum.  So.  Qui ,  cedo  ?  n>o 


I» 


St.  TUte  ipse  bis  rébus  tinem  prmcripsU ,  paler. 
Prope  adest,  quum  alieno  more  vlvendum  est  miiÀ 
Sine  nunc  meo  me  vivere  inlerea  modo. 
So.  Quls  igitur  relictus  est  ot4Hrgandi  locos? 
Si.  Si  propter  amorem  uxorem  noiel  duœre, 
Ea  primum  ab  Ulo  anlmadvertenda  li^uria  *sL 
Et  nunc  id  operam  do,  ut  per  falsas  nupUas 
Vera  objnrgandi  causa  sit,  sideneget; 
Simul,  sceleratus  Davus  si  quid  consilf 
Hal)et ,  ut  consumai ,  nunc  quum  nihil  obsiot  doli       '^ 
Quem  ego  credo  maolbus  p^ibusque  oboixe  omià 
Facturum  ;  magis  id  adeo ,  mihi  ut  inoommodet;        ^ 
Quam  ut  obsequatur  gnato»  Sos.  Quapropter?  Si.  Rop*- 
Mala  mens,  malus  animus  :  quem  quldem  egoriseDse^o... 
Sed  quid  opua  est  verbis  ?  Sio  eveniat ,  quod  toIo  , 
In  PampUilo  ut  nU  sit  mors;  restât  Clûemes 
Qui  mi  exorandus  est  :  et  spero  000(0^  , 

Nunc  tuum  est  otCcium ,  bas  bene  ut  adsimales  du|«»* 
PerterrefaciasDavum;  observes  fiiium,  .^ 

Quid  agat,  quid  cum  ilio  consili  captet.  Soi.  Salesl. 
Curabo.  Eamas  jam  nunc  iatfo.  Si.  1  prs,seqaa{. 

SCENA  SECUNDA. 

SUiO. 

Non  dubium  'si  quin  uxorem  noiit  fillus  : 
lia  Davum  modo  tlmere  sensi,  ubi  nuplias 
Futuras  esse  audivit,  Sed  ipse  exil  foras. 


L'ANDBIENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  IV. 


SCÈNE  III. 

DAVE,  SIMON. 

Dav,  (à  part,  )  Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
sât ainsi,  et  je  tremblais  de  voir  où  en  Tiendrait  le 
bonhomme  avee  sonimperturbable  sang-froid.  Quoi  ! 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  son  fils,  et  il  n'en 
souffle  mot  à  personne!  il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'enfildier! 

Sim.  (à  part,  )  Mais  cela  va  venir,  et  tu  m'en  di- 
ras ,  j'espère ,  de  bonnes  nouvelles. 

Dav,  (à  part.)  Il  a  voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie,  et  nous  &ire  renaître  à  l'espérance  en 
dissipant  nos  craintes ,  et  puis,  quand  nous  serions 
k  bayer  aux  corneilles,  tomber  sur  nous  sans  nous 
bisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
mariage.  Pas  mal ,  en  vérité! 

Sim.  {à part).  Le  maraud!  comme  il  pa4e! 

Dav.  (^à  part.  )  Cest  mon  maître!  Et  moi ,  qui 
ne  favais  pas  aperçu  ! 

Sim.  (haut.)  Dave. 

Dav.  (  sans  se  retourner.  )  Hein  !  qu'est-ce  ? 

Sim.  Id,  approche. 

Dav.  ( à  part.  )  Que  me  veut-il? 

Sim.  Q^  dis-tu? 

Dav.  Qu'y  a-t-il'pour  votre  service? 

Sim.  Ce  qu'il  y  a  ?  tout  le  monde  dit  que  mon 
IQs  a  une  maîtresse. 

Dav.  Le  monde  s'occupe ,  ma  foi ,  bien  de  cela  ! 

Sim.  M'éeoutes-tu ,  ou  non  ? 

Dav.  Moi? oui,  vraiment. 

Shn.  Mais  ce  sont  choses  dont  je  ne  puis  m'in- 
quiéter  sans  être  un  père  bien  despote;  car  ce  qu'il 
a  foit  jusqu'ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  son 
âge  l'a  permis,  je  l'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
goûts.  Aujourd'hui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
de  vie ,  d'autres  habitudes.  J'exige  donc ,  ou,  si  tu 
le  veux ,  je  supplie,  Dave ,  que  tu  le  remettes  dans 
la  bcmne  voie. 

SCENA  TERTIA,       ^ 

DAVUS,  SIMO. 

Dûv.  Mirabar  hoc  si  sic  abiret ,  et  tieri  semper-lenitas     175 
Verebar  qaorsam  evaderet. 

Qui  postqoam  audierat,  non  datnm  iri  fiiio  axorem  sao, 
Ifonquam  coiquam  Dostram  verbum  fedt,  neque  id  sgre 

tout 
Si.  At  nime  fadet;  Deqne,  nt  opinor,  sloe  tao  magno  malo. 
Dav.  Id  volait,  nos  sic  nec  opinantes  dud  falso  gaudio,  180 
Sperantes  Jam ,  amoto  meta;  interea  oscitantes  opprimi, 
He  «sset  spaUom  cogitandi  ad  dislurbandas  napUas. 
Astnte!  SL  Caraifex,  qus  loquitnr!  Dov.  Herus  est,  neqoe 

providerain. 
Si.  DaTe.  D.  Hem ,  (uid  est?  Si.  Ehodom ,  ad  me.  D.  Quid 

talc  volt? ^i.  Quid  ais?  D.  Qaa  de  re?  5t.  Rogas? 
Menm  gnaUim  rumor  mX  amare.  />.  Id  popolus  carat  sd- 

Ucet.  185 

SL  Hoodne  agis,  an  non?  D.  Ego  veto  istac.  5i.  Sed  nanc 

ea  me  exqalrere, 
Iniqai  patris  est  :  nam,  qood  antebac  fedt,  nibU  ad  me  ad- 

Uoet. 
Dom  tempos  ad  eam  rem  talit,  sivi  aninram  ai  expleret 

saom. 
noue  hic  dies  aliam  vltam  adfert,  alios  mores  postulat. 
Deliloc  postulo,  siveaiquam  est,  te  oro,  Dave,  ut  redeat 

lâm  in  viam.  I90 


Dav.  Si  je  comprends  un  mot... 

Sim.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  amours  en  tête 
n'aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mariage^. 

Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Et  s'il  arrive  qu'ils  aient  pris  pour  confident 
quelque  maître  finpon,  le  drôle,  pourr<»dinaire,  usa 
de  son  influence  sur  leur  esprit  malade  pour  les 
pousser  au  mal. 

Dav.  D'honneur,  je  ne  comprends  pas.' 

Sim.  Al)  !  tu  ne  comprends  pas  ? 

Dav.  Non;jem'appelleDave  et  non  pas  Œdipe. 

Sim.  TU  veux  dcmc  que  je  te  dise  catégorique- 
nient  ce  qui  me  reste  à  dire  ? 

Dav.  Oui  certainement. 

Sim.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  tu  médites 
quelque  tour  de  ta  façon  pour  empêcher  ce  mariage , 
ou  que  tu  veux  £aire  parade  de  ton  adresse  eu  cette 
occasion,  Dave,  mon  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  et  je  t'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  le  reste  de  ta  vie ,  avec  un  bon  serment 
que,  si  jamais  je  t'en  fais  sortir,  j'irai  tourner  la 
meule  à  ta  place.  Ëh  bien!  as-tu  compris  mainte- 
nant? ou  bien  n'est*ce  pas  encore  suffisamment... 

Dav.  Si  fait,  très-bien.  Voilà  qui  s'appelle  parler 
n^ement  et  sans  détours. 

Sim.  Cest  la  chose  où  Je  souffrirais  le  moins  que 
l'on  me  jouât. 

Dav.  Allons  y  allons,  ne  vous  échauffez  pas. 

Sim.  Tu  te  railles,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j'en 
dis,  c'est  pounque  tu  n'agisses  pas  à  la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu'on  ne  t'avait  pas  pré- 
venu. Prends  y  garde. 

SCÈNE  IV. 
DAVE  seul. 

Allons ,  Dave ,  ce  n'est  pas  le  moment  de  se 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensée  du  bonhomme  sur  ce  ma- 

D.  Hoc  qald  sU?  5t.  Omnes  qai  amant,  graviter  sUii  dar 

axorem  feront 
D.  Ita  aiant  Si.  Tarn ,  si  qois  magistrum  oepit  ad  eam  rem 

fmprobam, 
Ipsam  animum  œgrotam  ad  deteriorem  partem  pleramqua 

appHcat 
D.  Non  hercle  inteHigo.  Si.  Non?  Iiem.  D.  Non  :  Davos  som, 

non  Œdipos. 
5t.  Nempe  ergo  aperte  vis ,  qo«  restant ,  me  loqoi  ?  D.  Sana 

qoidem.  105 

Si.  Si  sensero  tiodie  qof dqoam  in  bis  te  noptfis 
Fallaci»  oonari ,  qoo  fiant  minos  ; 
Aot  velle  in  ea  re  ostendi ,  qoam  sis  caUidas  : 
yert)eribos  cssum  te  in  pistrinum,  Dave,  dedam  asqoe  ad 

necem, 
Ea lege  atqoe  omlne,  ot ,  si  te  Inde  exemerim,  ego  pro  \» 

molam.  100 

Qoid?  hoc  intellextin*?  an  nondom  etiam  ne  Irac  qoidem? 

D.  Immo  cailide  : 
Ita,  aperte  ipsam  rem  modo  locotus,  nil  circoitiooe  osos  es. 
Si.  Ubivis  fadlios  passos  sim,  qoam  in  bacre,  me  deludier. 
D.  Bona Terl)a,  qosso.  Si.  Irrides  Tjnihil  me  falUs ,  sed  df ce  tibi. 
Ne  temere  fadas,  neqoe  ta  boc  dicas,  tibi  non  pnedictam. 

Cave.  2uj 

SCENA  QUARTA. 

DAVUS. 
Enimvero,  Dave,  nUiil  loci  *sl  segniUw,  neqoe  socordtH*, 


TEBENCE. 


riage.  Si  nous  ne  tronvons  pas  quelque  bonne  ruse 
pour  l'empêcher,  c'est  fait  de  mon  mahre  ou  de  moi. 
Que  faire?  Je  ne  sais  trop*  Servir  Pamphile  ou  obéir 
au  Tieiilard  ?  Si  j 'abandonne  le  fils ,  j*ai  tout  à  crain- 
dre pour  lui  ;  si  jeje«ers ,  gare  let^enaoes  du  père , 
auquel  il  n*est  pas  facile  d'en  faire  accroire!  D'a- 
bord il  a  découvert  nos  amours;  il  m'en  veut,  il 
m'observe,  de  peur  que  je  n*intrigue  le  moins  du 
monde  contre  ce  mariage.  S'il  m'y  prend ,  Je  suis 
perdu  ;  que  la  fantaisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tête,  il  saisira  le  premier  prétexte  venu ,  et,  à  tort 
ou  à  raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.^Autre 
malheur  encore  :  cette  Andrienne ,  fBumie  ou  mat* 
tresse  de  Pampliile,  se  trouve  grosse  par  son  fait, 

et  ils  ont  arrangé  un  plan  d'une  audace ,  C'est 

vraiment  chose  curieuse  :  on  dirait  un  projet  de 
fous  plutôt  que  d'amoureux.  Ils  ont  résdu  d*élever 
l'enfant  dont  elle  accouchera ,  fille  ou  garçon ,  et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire. 
«  Elle  est  dtoyenne  d'Athènes.  Il  y  eut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieux  marchand  ;  ce  marchand  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  111e  d'Andros,  et  y  mourut. 
Cette  fille  encore  toute  petite  fut  sauvée ,  et  le  père 
de  Chrysis  recueillit  la  pauvre  orpheline.  »  A  d'au- 
tres !  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  l'ombre  de  vraisem- 
blance; mais  ih  sont,  eux,  enchantés  de  leur  his- 
toire. — -  Ah  !  voici  Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à  la  place  publique  tâcher  de 
trouver  Pamphile ,  afin  de  le  préparer  à  la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNE  V. 

MYSIS  seule. 

Cest  bon ,  Archylis ,  c'est  bon ,  je  vous  entends  ; 
vous  voulez  que  j'aille  chercher  Lesbie  :  une  femme 

Quanlum  intellexi  modo  senis  ^nteoUam  de  napUJs, 

Qax  si  noa  astu  pfovidentur,  me,  aat  herum  pessam  da- 

iHiot: 
Nec,  quid  agam,  cerlum  'st  :  Pamphilumne  adjolem,  an 

auscaltem  seôl. 
Si  iUum  reiioquo,  cjos  vit£  timeo;  sin  opitalor,  bc^us  mi- 
nas; aiO 
Cui  verba  dare  diOlcile  est  Primum  Jam  de  amoro  boc  com* 

périt; 
Me  infensus  servat,  ne  quam  faciam  in  nupUis  fallaciam. 
Si  senserit,  perii;  aut  si  lubitum  fuerit,  causam  ceperit 
Quo  Jare,  quaque  ii^uria  prscipitem  me  in  pistrinum  dabit. 
Ad  bsc  mala  boc  mihi  accedit  eUam  :  bsc  Ândria ,  315 

Sive  ista  uxor,  sive  amica  'st,  gravida  e  Pampbllo  est, 
Audireqne  eorum  est  operœ  preUum  audadam  : 
I9am  inoepUo  'st  amentium ,  baud  amantium. 
Quidquid  peperisset,  decreverunt  tollere  : 
Et  fingunt  quamdam  intec  se  nunc  falladam ,  2S90 

Civem  AtUcam  esse  banc  :  fuit  olim  Une  quidam  senex , 
Mercatoc  :  nayem  is  fregit  apud  Andram  insuiam  : 
Is  obiit  mortem  ;  ibi  tom  banc  ejectam  Cbrysidis 
Patrem  récépissé  orbam ,  parvam.  Fabalœ  ! 
Uibi  quidem  non  lit  verisimile;  at  ipsis  commentum  pla- 
cet  226 

Sed  Mysis  ab  ea  egreditur.  At  ego  bine  me  ad  forum ,  ut 
G>nveniam  Pampbilum ,  ne  de  bac  re  pater  imprudeutem 
opprimât- 

SCENA  QUINTA. 

MYSlS. 
Audio,  Arcbylls,  jamdudum  ;  Lesbiam  addud  jubés. 


qui  aime  le  vin ,  une  imprudoite,  à  qui  l'on  ne  de- 
vrait pas  confier  un  premier  accouchement  !  Je  vous 
l'amènerai  cependant.  —  Voyez  un  peu  l'^itâtemeot 
de  cette  vieille  ;  parce  qu*elks  s'enivrent  ensemble. 
Dieux  !  accordez ,  je  vous  prie  «  une  heureuse  déli- 
vrance à  ma  maltresse,  et  que  cette  Lesbie  aille 
fahre  ses  maladresses  ailleurs.  Mais  que  vois-je.' 
Pamphile  tout  hors  de  lui.  Je  crains  bien  ce  que  ee 
peut  être.  J'attendrai,  pour  savoir  ce  qu'un  pareil 
trouble  annonce  de  fâcheux. 

SCÈNE  VT. 

PAMPHILE,  MYSK. 

Pam,  Y  a-Ml  dans  un  pareil  trait,  dans  une  tdle 
conduite,  lamomdre  humanité?  Est-ce  bien  là  le 
procédé  d'un  père? 

Mys,  (  à  part.  )  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pam,  Au  nom  des  dieux ,  si  ce  n'est  pas  là  une 
indignité ,  qu'est-ce  donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de 
me  marier  aujourd'hui ,  ne  devait41  pas  me  préve- 
nir? Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet? 

Mys.  (  à  part.  )  Malheureuse  !  Qu'ai-je  entendu? 

Pam,  Et  Chrêmes,  qui  s'était  dédit,  qui  ne  vou- 
lait plus  me  donner  sa  fille?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu'il  voit  que  je  ne  saurais  changer  !  Avec 
quelle  obstination  il  s'acharne  à  me  séparer  de  Gly- 
cère!  Si  ce  malheur  m'arrive,  c'est  faut  de  moi. 
Est-il  un  homme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  parle  sort,  que  je  le  suis?  Dieux 
tout-puissants ,  ne  trouverai-je  donc  aucun  moyen 
d'échapper  à  l'alliance  de  ce  Chrêmes  ?  Suis-je  assez 
bafoué,  honni?  Tout  était  arrangé,  condu.  Bon! 
on  me  repousse,  puis  on  me  reprend  ;  et  pourquoi? 
Je  crois  bien  avoir  deviné  :  leur  fille  est  une  espèce 

Sane  pol  Ula  temulenta  *st  muUer  et  temeraria , 
Nec  sati*  digna ,  cul  commlUas  primo  parla  muUeran  :   SJO 
Tamen  eam  adducam.  Importunitatem  spectaie  aniools; 
Quia  oompotrix  c>)us  est.  Di,  date  facultatem,  obiecro, 
Huic  pariundi ,  atque  iili  in  aliis  potins  peccandi  loonm. 
Sed  quidnam  Pampliilum  exanboAatum  video?  vereor,  iffàA 

siet. 
Opperiar,  at  sdam  nonc ,  quidnam  bec  torba  tristitiB  ad- 

ferat.  »& 

SCENA  SEXTA, 

PAMPHILUS,  MYSIS. 

Pa.  Hocdne  *8t  bumanum  factum^aat  inoeptum?  boedu 

*8t  offldum  palris? 
My,  Quid  illudest?  Pa.  Pcoh  Deom  fidem!  quid  est,  si  boc 

non  contumelia  'st? 
Uxorem  decrerat  dare  sese  mi  bodie;  nonne  oportoit 
Priescisse  me  ante?  nonne  prius  communicalum  oportoit? 
My.  Miseram  me!  quod  verbum  audio?  M» 

Pa.  Quid  Chrêmes?  qui  denegarat  se  commissaram  mlhi 
Guatam  suam  oxorem;  id  mutavit,  qoia  me  immatatom 

videt 
Ita  obstinate  dat  operam ,  ut  me  a  Glycerlo  miseram  abitra- 

bat! 
Quod  si  fit,  pereo  ftinditus. 
Adeon*  bominem  esse  invenustum,  aut  iofelieem  qaemqoam. 

ut  ego  sum?  •♦* 

Pro  deum  atque  bominum  fidem  ! 
Nullon*  ego  Chreraetis  pacto  adfiuitatem  effogere  potefoT^ 
Quot  modis  oontemptus,  spretus!  facla,  transada  <       " 

Hem! 


L'ANDRIENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  VI. 


de  monstre  ;  comme  on  ne  peut  la  fourrer  à  per- 
lonne,  on  se  rejette  sur  moi. 

Mys,  (  à  part.  )  Je  n*ai  pas  une  goutte  de  sang 
dans  les  veines.  , 

Pam,  Mais  que  dire  de  mon  père?  Ah!  une. 
afi^^ire  si  grave ,  la  traiter  avec  si  peu  de  façon  ! 
Tout  à  Fheure,  en  passant  près  de  moi  sur  la  place  : 
Parophile,  m*a-t-il  dit,  vous  vous  mariez  aujour- 
d'hui; allez  à  la  maison  vous  préparer.  J*ai  cru 
qu*il  me  disait  :  Allez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
fuis  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  j'aie  pu  lui  ré- 
pondre un  seul  mot ,  lui  donner  une  seule  raison , 
même  la  plus  sottç ,  là  plus  fausse ,  la  plus  imper- 
tinente? Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ah!  si  j'a- 
vais pu  savoir Eh!  bien  qu'aurais-tu   fait? 

J'aurais  fedt.*.....  tout,  plutôt  que  défaire  ce  qu'on 
veut  que  je  fasse.  {Mais  à  présent  où  donner  de  la 
tête?  Tant  de  traeas  m'assirent  !  tant  de  sentiments 
contraires  me  torturent  l'esprit!  mon  amour,  la  com- 
passion qu'elle  m'inspire ,  ce  mariage  dont  ils  me 
persécutent,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 
présent  m'a  traité  avop  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 
ùire  tout  ce  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Hé- 
las !  je  ne  sais  queTpârti  prendre. 

Mys,  {à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  il  en  viendra 
avec  son  je  ne  sais  quel  parti  prendre  !  Mais  il 
£aat  absolument  ou  qu'il  lui  parle,  ou  que  je  lui 
parle  d'elle.  Lorsque  l'esprit  est  en  balance,  un 
rien  suffît  pour  le  faire  pencher  d'un  côté  ou  d'un 
autre. 

Pam.  Qui  parle  ici?  Ah  !  Mysis,  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam,  Comment  va-t-elle? 

Mys.  Comment  elle  va?  Elle  est  dans  les  dou- 
leurs ;  et,  de  plus ,  la  malheureuse  se  tourmente , 
parce  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  que  l'on  avait 

lepudiaUu  repetor  :  qoamobran?  nisi  si  id  est,  quod  sus- 

picor. 
Aliqaid  moDStri  aliint  £a  qaoDiam  nemlni  obtrudi  po- 

test,  260 

Itor  ad  me.  My.  OraUo  bsc  me  miseram  exaniinavlt  metu. 
Pu.  Nam  qold  ego  dicam  nunc  de  pâtre?  ab , 
Taotamne  rem  tam  negltgeDter  agere !  preeterleos  modo, 
Mi  apod  fSoram  :  oxor  tibi  duoenda  'st,  PamphUe,  bodie ,  in- 

qoit  :  para; 
AU  domom.  Id  mibi  visas  est  dioere  :  abi  dto,  et  sospeode 

te.  266 

Obstopai.  Censen*  me  verbam  potoisse  allum  proloqui,  aut 
Ullam  caosam ,  saltem  ineptam ,  falsam ,  iniquam?  obmutui. 
Qood  si  ego  rescissem  id  prias ,  quid  faœrem  si  qois  ouoc 

me  interroget? 
JUiqoid  facerem ,  ot  boc  ne  facerem.  Sed  dodc  qaid  primam 

exseqnar? 
Toi  me impediant  cane,  qan  Éieom  animum  divorse  tra- 

haot!  260 

Amor,  misericordia  hMJas,  nuptiaram  sollidtatio  : 
Tom  patris  podor,  qui  me  tam  leoi  passas  animo  est  usqoe 

adboc, 
Qo«  meo  camqoe  animo  lubitom  *st,  facere  :  ein*  ego  ot  ad- 

Tor8er?Hei  mibi! 
Incertum  *st,  qoid  agam.  My,  Misera  timeo,  incertom  boc 

quonam  acddat 
Sed  nanc  peropu'st ,  aat  banc  cam  ipsa ,  aot  de  illa  me  advor- 

sam  banc  loqoi.  265 

Dam  in  dabio  est  anfanos,  paolo  momento  bac  vel  illac  bn- 

pellitar. 
Pa,  Qois  bic  loqaltor  ?  Mysis ,  salve.  My.  O  salve ,  Pampbile. 

Pa,  Qoid  agit?  My.  Rogas? 


fixé  autrefois  pour  votre  mariage.  Elle  craint  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

Pam.  Moi  ?  Pourrais-je  seulement  en  avoir  la 
pensée  ?  Quoi  !  je  souffrirais  qu'elle  fût  cruellement 
déçue  à  cause  de  moi ,  elle  qui  m'a  livré  son  cœur 
et  son  repos,  elle  que  j'ai  toujours  regardée  et  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse  1  Elle  dont  l'âme 
est  si  pure ,  si  vertueuse ,  je  souffrirais  que  le  besoin 
la  réduisît  un  jour....  JSon,  jamais. 

Mys.  Je  ne  craindrais  rien ,  si  cela  ne  dépendait 
que  de  vous.  Mais  si  l'on  vous  fait  violence 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  lâche ,  assez  ingrat, 
assez  inhumain ,  assez  barbare,  pour  que  ni  l'ami- 
tié ,  ni  ramour>  ni  l'honneur ,  n'aient  de  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  à  lui  garder  ma  foi? 

Mys.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  mérite  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas. 

Pam.  L'oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  cœur  les  dernières  pa- 
roles que  m'adressa  Chrysis  ea  faveur  de  Glycère. 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  :  j'ac- 
courus. Là,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois  : 
«  Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez  sa 
jeunesse ,  sa  beauté ,  et  vous  n'ignorez  pas  combien 
peu  ces  deux  choses  luT serviront  à  présent  pour 
conserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  en 
conjure  donc  par  cette  main^qu^  je  vous  tends, 
par  votre  génie  tutélaire,  par  votre  honneur,  par 
Tabandon  où  elle  va  se  'trouver,  de  grâce,  ne  vous 
séparez  pas  d'elle ,  ^e  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que -je  vous  ai  toujours  chéri  à  l'égal  d'un  frère, 
qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  vous,  qu'elle  n'a  cher- 
ché qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses,  soyez 
pour  elle  un  époux ,  im  ami ,  un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avohr,  je  le  confie  à  votre 
honneur.  »  Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 

Laborat  e  dolore;  atqoe  ex  hoc  misera  sollicita  *s( ,  diem 
Qoiaolim  in  banc  sont  coosUtuta  nuptis;  tum  autem  boc 

timet, 
Ne  deseras  se.  Pa,  Hem,  egone  istoc  conari  qoeam?       270 
Egon*  propter  me  Ulam  decipi  miseram  sinam? 
Qaœ  n^  soum  animum  atque  omnem  vitam  credidit; 
Qoam  ego  animo  egregie  caram  pro  oxore  babuerim  ; 
Bene  et  podice  ejos  doctom  atqoe  eductum  sinam, 
Coactom  egestate,  ingeniom  immoiarier?        ^  275 

Non  fadam.  Sfy.  Haod  verear,  si  in  te  sit  solo  situm; 
Sed  ot  vim  qoeas  ferre.  Pa.  Adeone  me  ignavom  potas? 
Adeon*  porro  ingratum ,  inbomanom ,  ferum , 
Ut  neque  me  oonsuetodo,  neque  amor,  neque  podor 
Commoveat,  neqoe  commoneat  at  servem  fidem?  280 

My.  Unum  luMS  scio,  banc  meritam  esse,  ut  memor  esses 

sut 
Pa.  Memor  essem?  e  Mysis,  Mysis,  eiiam  nanc  mibi 
Scripta  illa  dicta  sont  in  animo  Chrysidis 
De  Glyoerio.  Jam  ferme  moriens,  me  vocat  : 
Aocessi  ;  vos  semots  ;  nos  soli  ;  incipit  :  285 

BU  Pampbile,  buijus  formam  atque  statem  vides; , 
Nec  clam  te  est,  quam  iiii  uirxque  res  nuncuUIes, 
Et  ad  i^udidtiam  et  ad  rem  tutandam  sient. 
Quod  te  ego ,  per  dextram  banc,  oro ,  et  per  Genium  tuum , 
Per  taam  lidem ,  perque  bi^os  solitudinem ,  290 

Te  obtestor,  ne  abs  te  banc  segreges,  neu  deseras  : 
SL  te  in  germant  fratris  dUexi  looo , 
Sive  h»c  te  solom  semper  fecit  maximi , 
Seo  ttl>i  morigera  fait  in  rebos  omnllMis. 
Te  istt  viram  do ,  amicom ,  totorem ,  patrem.  295 

Bona  nostra  bsc  tibi^rmitto ,  et  tas  mando  fldei. 
Hanc  mibi  in  manam  dat  ;  mors  oonUnao  ipsam  occopat 
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la  mienne ,  et  rendit  aussitôt  le  dernitt  soupir.  Pai 
accepté  ce  dépôt  ;  je  saurai  le  garder. 

Mys.  Je  Tespère  bien  ainsi. 

Pam.  Mais  pourquoi  f  éloigner  d'elle  ? 

Mys.  Je  Tais  chercher  la  sage-femme. 

Pam,  Fais  rite.  Mais,  tu  m'entende?  pas  un  mot 
de  ce  mariage.  Dans  Tétat  où  die  est ... 

My$,  Je  comprends. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHARmUS,  BYRRHIA. 

*  Char.  Que  dis-tu ,  Byrrfaia?  On  la  donne  à  Pam- 
phile  ?  Il  réponse  aujourd'hui }     ' 

Byr,  Oui. 

Chur,  D'où  le  sais-tu? 

Byr.  Cest  Dave  qui  me  Ta  dit  tout  à  l'heure 
sur  la  place. 

Char.  Malheureux  queje  suis  !  Jusqu'à  ce  moment 
mon  cœur  avait  été  partagé  entre  la  crainte  et  Fes- 
pérance  ;  mais  à  présent  que  tout  espoir  m'est  ravi , 
je  n*ai  plus  ni  fôrce ,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr,  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  faire  ce  que  l'on  veut,  il  faut  vouloir  ce  que 
Ton  peut. 

Char,  Je  ne  veux  rien  que  Philumène. 

Byr,  Ah!  que  vous  feriez  bien  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  eœur,  que  de  dire  des 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  en  pure 
perte! 

Chcur,  Il  est 'ûdle,  quand  on  se  porte  bien,  de 
donner  de  bons  conseils  aux  malades.  Si  tu  étais  à 
ma  place,  tu  parlerais  autrement 

Byr,  Bien ,  bien,  comme  il  vous  plaira. 


SCÈNE  IL 
CHARIMUS,  BYRRHU,  PAMPHILE. 

Chùr,  Mais  f  aperçois  Pamphile.  Je  suis  décidé  ï 
tout  tenter  avant  que  de  périr. 

Byr,  (à  part.)  Que  veut-il  feire? 

Char.  Je  le  prierai^  je  le  supplierai,  je  lui  conterai 
mon  amour.  J'obtiendrai ,  j'espère ,  qu'il  retaide 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours.  Peodaot 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver.' 

Byr.  (à  part.)  Ce  qui  peut  arriver.^  Rien  du 
tout. 

Char,  Byrrhia ,  qu'en  dis-tu  ?  £aut-il  Taboider? 

Byr.  Pourquoi  pas  ?  Si  vous  n'obt^iez  riea ,  qui! 
sache  au  moins  que  sa  femme  a  en  vous  un  galanl 
tout  prêt ,  s'il  épouse. 

Char.  La  peste  t'étouffe  avec  tes  soupçons,  ma- 
raud! 

Pam,  Hé!  c'est  Charinus.  Bonjour. 

Char,  Bonjour,  Pamphile.  Tallais  à  vous  :  espoir, 
salut,  aide  et  conseil,  j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi,  je  ne  suis  guère  en  état  de  ?otts 
donner  ni  aide  ni  conseil.  Mais'de  quoi  s*agit-il? 

Char,  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 

Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphile,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd'hui pour  la  dernière  fois. 

Pam.  Pourquoi  donc' 

Char.  Hélas!  je  n'ose  le  dire.  Dis- le-lui,  Byrrhia, 
je  f  en  conjure. 

Byr.  Moi?  très-volontiers. 

Pam.  Eh  [bien? 

Byr.  Il  aime  votre  future. 

Pam.  En  ce  cas ,  nous  n'avons  pas  le  ménle^goât 
Mais  dites-moi ,  Charinus ,  n'y  a-t-il  pas  eu  qnàqae 
chose  entre  elle  et  vous  ? 


Aoœpl  :  acoeptam  senralK).  My,  Ita  spero  quidem. 

Pa.  Sed  cur  tu  abis  ab  illa?  My,  Obstetricem  aiœsso.  Pa, 

Propera ; 
Atque ,  audin*  7  verbum  unam  cave  de  naptUs ,  900 

Ne  ad  morbum  hoc  etiam.  My,  Teneo. 

ÀCTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARmUS,  BYRRHÎA. 

Ch.  Qtdd  ats,  Byrrhia?  datume  UlaPamphilobodieiiuptiira? 

B.  Sic  est. 
Ch,  Qui  scis?  B,  Apud  forum  modo  e  Davo  audivi.  Ck,  Vs 

misera  mihi  ! 
Utanimus  in  tpe  atque  lu  timoré,  usiiue  antebae atteotus 

fuit; 
Ua,  postquam  adempta  spes  est,  lassos,  cura  ooDteotus, 

stupet.  306 

B.  Quieso,  iEdepol,  Oiarioe,  quando  non  potestld  tleri 

quod  vis, 
Id  Telis,  quod  posait.  Ch,  NUiil  toIo  aliud,  nisi  PhUame- 

nam. 
B.  Ah,  quanto  saUus  est,  te  id  dare  operam\  qui  iston  amo- 

rem  ex  animo  amoveastuo, 
Quam  id  loqui,  quo  magis  lubido  frustra  incendatur  tua! 
Ok.  Facile  omnes,  quum  valemus,  recta  coosUia  ngrolls 

damus.  310 

Tu  si  hic  sis,  aliter  senUas.  B.  Age,  âge,  utiubet. 


SCENA  SECUNDA. 

CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILUS. 

CA.  SadPaapUtaB 
Vhleo  ;  omnia  ezperirl  œrtnm  *tt,  priuaquam  perao.  B,  Qoid 

hic  agit? 
Ch.  Ipsum  hune  orabo,  huic  soppUcabo  :  imonm hok  ov- 

ralx>meum. 
Credo ,  Impetrabo ,  ut  aliqîiot  saltem  nuptiis  prodat  dio. 
loterea  tietaiiquid ,  spero.  B,  Id  aUquid  nibil  est  Ch,  Byr- 
rhia, at» 
Quid  tU>i  Tidetnr?  Adeon*  ad  eom?  17.  Quidni?  si nibfl  io- 

petres, 
Ut  te  arbitretur  sibi  paratum  mcechum ,  si  illam  doxcrit 
Ch.  Allia*  hinc  in  malam  rem  cum  suspkioiie  i&tac,  wilas. 
P,  Cbarinum  video.  Salve.  Ch,  O  salve,  Pamphile*, 
Adteadvenio,  spem,  salalem,  auiilium,  coiisUiuiaei4^ 

tens.  W 

P.  Neque  pol  oousUii  locum  habeo,  neque  auxlUi  oopiam. 
Sed  istuc  quidnam  'st?  Ch,  Hodie  uxoiem  ducis?P.  Aluot. 

Ch.  Pamphile, 
Si  id  facb,  hodie  postremum  me  vides.  P.  Quid  tta?  O.  fl<^ 

mlhi! 
Yereor  dioere.  Hulc  dic,  quaeao,  Byrrhia.  B,  Ego  dica». 

^.  Quid  est? 
B,  SpoDsam  hic  toam  amat.  P.  N»  iste  baud  mecum  sentit 

Ebodum ,  dic  mihi  :  ^ 

llum  quidnam  amplius  tibi  cumUla  fiiit,  Charioe?  Ck.  Ab. 

PamphUe, 
NU.  P.  Quam  vellem  !  Ch.  Nunc  te  per  amiciUam  H  prr 

amorem  obsecro. 


L'ANDRIENNK,  ACTE  U,  SCÈNE  III. 


CAcrr.  Ah!  Pamphile,rien. 

Pam.  Tant  pis! 

Char.  Au  nom  de  notre  amitié,  de  mon  amour,  ce 
que  je  vous  demande  avant  toute  chose ,  c'est  de  ne 
pas  répouser. 

Fam.  J'y  ferai  mon  possible,  je  vous  jure. 

Char.  Mais  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  ou  si  ce  ma- 
riage vous  tient  au  cœur? 

Fam.  Au  cceur? 

Char.  Différez-le  au  moins  de  quelques  jours,  que 
j'aie  le  temps  de  partir,  pour  n'en  pas  être  témoin. 

Pcan.  Voyons,  écoutez-moi  un  peu,  Charinus. 
Je  crois  que  ce  n*6St  pas  le  fait  d'un  galant  homme 
de  vouloir  qu'on  lui  ait  de  l'obligation  quand  il  n'a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage ,  j'ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  vous  de  le  con- 
clure. 

Cîiar.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Fam.  Maintenant,  si  vous  y  pouvez  quelque 
chose ,  vous  ou  votre  Byrrhia ,  mettez-vous  a  l'œu- 
vre ,  inventez ,  fabriquez ,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout,  moi ,  pour  qu'on  ne  me  la 
donne  pas. 

Char.  Merci. 

Pam.  Mais  voici ,  Dave ,  mon  meilleur  conseil  ;  il 
arrive  à  propos. 

Char,  (à  Byrrhia.)  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  toi  ; 
tu  n'es  bon  à  rien  qu'à  venir  me  dire  ce  que  je 
me  passerais  fort  bien  de  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver? 

BtfT.  Oui-dà^  très-volontiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

Dav.  (à  part.)  Bons  dieux  !  la  bonne  nouvelle 
que  j'apporte!  Mais  où  trouver  Pamphile,  pour  le 
tirer  de  l'inquiétude  où  il  doit  être,  et  le  combler 
de  joie? 

Prindplo,  at  ne  dacas.  P.  Dabo  equidem  opemn.  Ch.  Sed 

t\  kl  non  potes , 
Aot  UM  DupUaB  tut  saot  oordi.  P.  Gordi?  Ch.  Saltem  aliquot 

dies 
Profer,  dom  profidscor  aUqao,neTideam.  P.  AudinuDc 

jan:  330 

Ego ,  C3iarine,  DeoUquam  ofOciam  Uberi  esse  homiDit  puto, 
Qttom  is  nii  mereat ,  pottttlare  id  gratin  adponl  sibi. 
NapUas  elftigereego  istas  malo,  quam  tu  adiptscier, 
€h,  ReddidisU  aaimam.  P.  Runc  si  quid  potes  aut  tute, 

aotbic  Byrrbia, 
Fadle ,  fingtte ,  invenlte ,  effidte ,  qui  detar  Ubi.  335 

Ego  id  agam ,  qui  mihi  ne  detor.  Ch.  Sat  liabeo.  P.  Davum 

optome. 
Tldeo,  CD^os  coDsiUo  fteliis  som.  Ch.  Âttn  berde  baod 

qaidquammihl, 
HJit  ea,  qoB  nibil  opns  tuot  sciii.  Fsgia*  bioc?  B.  Ego 

▼ero,aclaben8. 

SCENA  TERTIA. 

J9AYUS,  CHARINUS,  PAMPHILUS. 
Da.  Di  boni,  boni  qoid  porto!  Sed  ubi  inveolam  Pampbi- 

lum, 
Utmetiim,  inquo  nunc  est,  adimam,  stqne  expleam  aoi- 

nram  gaudio?  340 

Ch.  Lstus  est,  nescio  quid.  P.  IfifoU  est  :  noBdvm  bac  re- 

tctrU 


11 

Char,  (à  Pamphile.)  II  est  bien  joyeux;  je  ne  sais 
pourquoi. 

Fam,  Ce  n'est  rien;  il  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dav.  (à  part.)  A  l'heure  qu'il  est,  s'il  a  appris 
qu'on  veut  le  marier.... 

Char.  Vous  retendez  ? 

Dav.  Je  suis  sûr  que  le  malhetireux  court  toute 
la  ville  pour  me  chercher.  Mais  où  le  trouverai-je  ? 
De  quel  côté  me  diriger? 

Ch.  Vous  ne  lui  parlez  pas  ? 

Dav.  Allons,  en  route. 

Pam.  Ici ,  Dave ,  arrête  ! 

Dav.  Qui  est-ce  qui  me...  Ah!  Pamphile ,  c'est 
vous  que  je  cherche.  Bon!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  à  propos  ;  j'ai  à  vous.... 

Pam.  Dave ,  je  suis  perdu  ! 

Dav,  Écoutez-moi  donc. 

Pam.  Cestfaitdemoî. 

Dav,  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

Char.  Le  bonheur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, en  vérité. 

Dav,  Et  vovs  aussi ,  je  sais. 

Pam.  Mon  mariage.... 

Dav.  Je  le  sais. 

Fam,  Cest  aufourd'hui.... 

Dav.  Vous  me  rompez  la  tête;  je s^  tout,  vous 
dis^je.  Vous  craignez,  vous  de  r4K)user ,  et  vous , 
de  ne  pas  Pépouser. 

Char.  Tu  l'as  dit. 

Fam.  Cest  cela  même. 

Dav.  Et  cela  même  n'est  pas  à  craindre ,  croyez- 
moi. 

Pam.  De  grâce ,  délivre-moi  au  plus  vite  de  celte 
malhemreuse  crainte. 

Dav.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
sa  fille. 

Pam,  Comment  le  sais-tu? 

Dav,  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  père  m'a  tiré 

Iki.  Qœm  ego  DOBceredo,  si  Jam  aodlerit  «ibi  pavatas  nu- 

ptias. . . . 
Ch,   AttdiB*  ta  illam  ?  Da.  Tolo  me  oppido  exaoiiBetuni 

qnsrere. 
Sed  ubi  qunram?  aut  quo  nunc  primum  iotendam?  Ch. 

Cessas  adloqui  7 
Da.  Abeo.  P.  Dave,  ades!  résiste!  Da.  Quishomo  *st,  qui 

me?.,  o  Pampbile  !  345 

Te  ipsum  qusro.  Euge,  Cbarine,  ambo  opportuue;  vos 

volo. 
P.  Dave,perii!  Da.  Quia  tu  boc  audL  P.  Interii.  Da.  Quid 

tfneas,8cio. 
Ch.  Mea  quidem  herclecerte  io  dubio  vita  *8t.  Da.  Et  quid 

tu  f  scio. 
P.  Nuptiœ  mihi....  Da.  Et  id  sdo.  P.  Hodie.  Z^a. Oblundis, 

tametsl  intelligo. 
Id  pavée,  ne  ducas  tu  iUam  ;  tu  autem,  ut  ducas.  Ch.  Rem 

tenes.  360 

P.  Istoc  iptum.  Da,  Atque  istuc  ipsum ,  ail  peridi  est  :  me 

vide. 
P.  Obsecro  te,  qnam  primam  kec  me  iibem  mieerum  meta. 

Da.  Hem, 
Ubero.  Uxorem  Ubi  dod  dat  Jam  Cbremes.  P.  Qui  sois  ? 

Da.  Scies. 
Tuas  pater  modo  preheudit;  aU  \M  uiorem  dare  sese 
Hodie;  item  alia  multa,  qux  nuoc  non  est  narraodi  lo- 

CUS.  3^ 
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en  particulier;  il  m*a  dit  qu*il  vous  mariait  atyour- 
d*hui ,  et  mille  autres  choses  qu*il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place ,  pour  aller  vous  porter  cette  nouvelle.  Ne 
vous  trouvant  pas ,  je  monte  sur  un  endroit  élevé  ; 
je  regarde  autour  de  moi  :  personne.  Je  rencontre 
alors  par  hasard  Byrrhia.  —  As-tu  vu  mon  maî- 
tre? —Non,  me  dit-il.  Tenrageais.  Que  faire?  Comme 
je  m*en  revenais,  im  soupçon  me  passe  tout  à  coup 

par  la  tête.  Quoi  !  penséje ,  si  peu  de  provisions  ! 

le  père  triste....  un  mariage  impromptu!  Tout 
cela  n'est  pas  clair. 

Pam.  Où  en  veux-tu  venir? 

Dav,  Je  cours  à  Tinstant  chez  Chrêmes.  Lorsque 
j'arrive,  personne  devant  sa  porte.  Bon  signe  déjà. 

Char.  Tu  as  raison. 

Pam.  Continue. 

Dav,  Tattends  :  cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  logis 
nul  apprêt,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché , 
j*ai  regardé  dans  l'intérieur. 

Fam.  C'est  très-bon  signe  en  effet. 

Dav.  Cela  s'accorde-t-il  avec  un  mariage ,  dites  ? 

Pam.  Matd  je  ne  pense  pas,  Dave. 

Dav.  Je  ne  pense  pas ,  dites-vous  ?  vous  n'y  en- 
tendez rien,  la  chose  est  sûre.  De  plus,  en  retour- 
nant sur  mes  pas ,  j'ai  rencontré  le  petit  esclave  de 
Chrêmes ,  qui  venait  d'acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  ihenu  poisson  pour  le  souper  du 
bonhomme. 

Char.  Ah!  me  voilà  sauvé,  grâce  à  toi,  Dave. 

Dav.  Mais  pas  du  tout! 

CAar.  Comment  donc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  la  donne  pas  à  Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps!  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas ,  qu'on  vous  la  don- 
nera nécessairement.  Voyez  cependant,  tâchez  de 
gagner  les  amis  du  bonhomme,  faites  votre  cour. 

Char.  Leconseil  est  bon.  J'y  vais  ;  et  pourtant  mes 

ConHnno  ad  te  properaos,  percurro  ad  forain,  at  dioam 

tibi  hsc 
Ubi  te,Don  ioTcaio ,  escendo  In  qaemdam  U>i  exoeUum  lo- 

cum. 
Circumsplcio  :  niuquam  es  :  tt>I  forte  ho^us  video  Byr- 

rhiam. 
Rogo;  negat  vidisse.  Mibi  molestam.  Qaid  agam,oogito. 
Redeunti  interea  ex  ipsa  re  mi  iocidit  suspicio.  Hem ,      360 
Paululnm  obsool;  ipsos  trisUs;  de  improviso  nuptis. 
Non  cohœrent  P.  Quorsumnam  istuc?  Da.  Ego  meconU- 

nuo  ad  Chremem. 
Qaum  lUoc  adveoio,  solitado  ante  ostium  :  Jam  id  gaa- 

deo. 
Ch.  Recte  dids.  P.  Perge.  Da.  Maneo  :  Interea  introire 

neminem 
Video,  exire  neminenn ;  matronam  nallam  ;  in  sdibus     305 
Nil  omati ,  nil  tumaiU  :  aoeessi ,  intro  aspexi.  P.  Scio, 
Magnum  signum.  Da.  Num  videntur  convenire  b«c  nupUis? 
P.  Non,  opinor,  Dave.  Da.  Opinor,  narras?  non  recbe  ao- 

cipis, 
Certa  res  est  :  eUam  paerum  inde  abiens  oonveni  Cliremis , 
Olera  et  plscicalos  minutos  ferre  in  cœnam  obolo  senl.    370 
Ch.  Liberatus  Bum  hodie,  Dave,  tua  opéra.  Da.  Ac  nuUos 

quidem. 
Ch.  Quid  ita?  nempe  buic  prorsus  illam  non  dat-  Da.  Ri- 

diculumcaputl 
Quasi  neoesse  sit,  si  buic  non  dat,  te  illam  uxorem  ducere: 
Nifi  vides,  Disisenisamicosoras,  ambis.  Ch.  Benemooes. 


espérances  ont  été  bien  souvent  déçues  à  eelégaid. 
Adieu. 

SCÈNE  IV. 

PAMPHILE.  DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père? 
Pourquoi  cette  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.vS'il  se  fâchait  main- 
tenant contre  vous  parce  que  Chrêmes  ne  vent  pas 
vous  donner  sa  Clle ,  il  se  trouverait  lui-même  très-*^ 
injuste ,  et  il  aurait  raison  ;  car  il  n'a  pas  encora 
sondé  vos  dispositions  au  sujet  de  ce  mariage.  Mais 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  toute 
la  faute,  et  c'est  alors  qu'il  fera  un  beau  vacarme. 

Pam.  Je  souffirirai  tout,  plutôt  que  de..^..     « 

Dav.  C'est  votre  père ,  Pampliile.  Il  est  difiBcOe 
que....  Et  puis  cette  femme  est  sans  appui.  Un 
mot,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétexte 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  La  faire  chasser? 

Dav.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  (aire? 

Dav.  Dites  que  vous  épouserez. 

Pam.  Hein? 

Dav.  Eh  bien!  quoi? 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas? 

Pam.  Je  n'en  ferai  rien. 

Dav.  Ne  vous  y  refusez  point. 

Pam.  Ne  m'en  parle  plus. 

Dav.  Voyez  au  moins  où  cela  vous  mènerait 

Pam.  A  être  pour  toujours  séparé  d'elle ,  et  cm- 
péUré  de  l'autre. 

Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  comment 
les  choses  se  passeront  :  votre  père  vous  dira  :  J'en- 
tends que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lui 
répondrez  :  Je  me  marierai.  Dites-moi ,  sur  qu« 
pourra-t-il  vous  chercher  noise?  Par  là  vousdéran- 

Ibo,  etsi herdesspe  jam  me  spes  h«c  frustrata  'st  Vale.  î'* 
SCENA  QUARTA. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 
P.  Qoid  igltor  sibi  volt  pater?  Car  simulât?  D-  Egodioan 

Ubl. 
Si  Id  sacoenseat  nnnc,  quia  non  det  Ubl  uxorem  Chreno. 
Ipsus  sibi  esse  injarius  videatur,  neque  id  injuria, 
Prius  quam  tuum ,  ut  sese  babeat,  anlmum  ad  niq>Uas p«- 

spexerit.  ^   ,    ^ 

Sed  si  tu  negaris  duoere,  ibl  culpam  in  te  translerel.  » 
Tum  ill«  turba  fient.  P.  Quldvis  paUar.  D.  Pater  est,  P»»- 

pbile.  ,  ^     . 

Difficile  'st.  Tum  hœc  sola  «st  mulier.  Dictum  ac  iadfsm  w 

venerit  ^^* 

▲liquam  causam ,  quamobrem  eam  oppldo  eidaL  F-  vf»^ 

D.  Ac  dto.  ^     „ 

P.  Cedo  Igllur,  quid  fadam,  Dave?  D.  Die  te  ductanuo- 

P.  Hem  !  D.  Quid  est? 
P.  Egon'  dlcam  ?  D.  Cur  non?  P.  Nunquain  fadtio.  D.^ 

nega.  '^ 

P.  Suadere  noll.  2>.  Ex  ea  re  quid  fiât?,  vide. 
P.  Ut  ab  illa  exdudar,  hue  concludar.  D.  Non  iU  '«. 
Nempe  hoc  sic  esse  opinor  :  didunun  palrem, 
Ducas  volo  bodie  uxorem  ;  tu ,  ducam ,  inquies. 
Cedo ,  quid  jurgabit  tecum?  Hic  rcddes  omnia ,  ^ 

Qu»  nunc  sont  oerta  el  consiUa,  incerta  ut  sieot. 
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ge2  tous  ses  plans ,  toutes  les  mesures  qu'il  a  si  bien 
combinées;  et  cela,  sans  le  moindre  risque;  car  il 
est  hors  de  doute  que  Chrêmes  ne  vous  donnera  pas 
sa  fille.  rTen  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
TOUS  faites ,  pour  qu'il  ne  s*aTîse  pas  de  changer 
d'aris.  A  Totre  père  dites  :  Je  consens ,  afin  qu'il  ne 
puisse  pas,  mémeavecla meilleure  volontédu  monde, 
être  en  droit  de  se  fâcher  contre  vous.  Car  il  ne 
fsax  pas  vous  faire  ce  raisonnement,  que  je  renver- 
serais d'un  mot  :  Avec  une  telle  con4uite,  jamais 
père  ne  me  donnera  sa  fille.  Il  vous  en  trouverait 
une  sans  dot ,  plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
d^rdre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose ,  il  y  mettra  moins  d'ardeur;  il  en 
cherchera  une  autre  à  son  aise  :  pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 

Pam.  Tu  crois? 

Dav,  Je  n'en  doute  pas  un  moment. 

Pam,  Songe  bien  à  quoi  tu  m'exposes. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Pam.  J'obéirai.  Mais  il  faut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j'ai  un  enfant  d'elle;  car  j'ai  promis  de 
l'élever. 

Dav,  Quelle  folie! 

Pam.  Elle  m'a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  pa- 
role ,  comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
jamais. 

Dav.  On  y  veillera.  Mais  voici  votre  père.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous  êtes  sou- 
cieux. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DAVE,  PAMPUILE. 

Sim.  {à  part.  )  Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  f6nt  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dav.  (à  Pamphile.  )  Notre  homme  ne  doute  pas 
en  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
11  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 

Sioe  omni  periclo.  Nam  hocce  baad  dnbium  'st,  quin  Chrê- 
mes 
ÎIM  non  det  goatain  ;  nec  ta  ea  causa  mioaeris 
Hoc,  qosfads;  ne  is  mutet  saain  sententiaro. 
I^atri  die  Telle:  ut,   qaom  velit,   Ubi  Jare  Irasd  non 

queat.  395 

Ifam  quod  ta  speres,  propalsabo  facile  :  axorem  hls  mori- 

bas 
Dabit  nemo.  Inveniet  Inopem  potios,  quam  te  oomimpl 

sinat. 
Sed  si  te  sqoo  animo  ferre  acdplet ,  negligentem  fieceris. 
AliUD  otiosas  qusret  :  interea  aliqald  accideril  boni. 
P.  Ilan*  credis?  D.  Haud  dobium  id  quidem  *at.  P.  Vide 

qao  me  indacas.  D,  Quin  taces  !  400 

P.  Dicam.  Puerum  autem  ne  resdacat  ml  ease  ex  illa,  cau- 

tioest: 
Nonpollicltas  som  tuscepturum.  />.  O  facinus  audax!  P. 

Banc  fldem 
^,  meobaecravlt,  qol  se  sdret  non  desertum  iri,  ut  da- 

rem. 
D.  Corabitur.  Sed  pater  adest  Cave,  te  esse  tristem  sen- 

Uat. 

SCENA  QUÏNTA. 

SIMO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

Si.  Reviao,  qoid  ^pint,  quidve  captent  oonsill.  405 

^'  Bic  nunc  non  dubitat,  quin  te  ducturuni  neges. 
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préparer  un  discours  avec  lequel  il  espère  vous 
foudroyer.  Tâchez  donc  de  ne  pas  perdre  la  tête. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,  Dave. 

Dav,  Encore  un  coup,  Pamphile,  croyez-moi, 
votre  père  n'aura  pas  un  mot  à  répliquer,  si  vous  lui 
dites  :  Je  consens. 

SCÈNE  VI. 

BYRRHIA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Byr,  (à  part.  )  Mon  maître  m'a  ordonné  d'épier 
Pamphile  aujourd'hui ,  toute  affaire  cessante ,  et  de 
savoir  où  il  en  est  de  son  mariage.  C'est  pourquoi 
j'arrive^  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n'est-ce  pas 
lui  que  j'aperçois  avec  Dave?  A  l'œuvre. 

Sim.  (  à  part.  )  Les  voici  tous  deux. 

Dav.  (à Pamphile.) SU  attention! 

Sim.  Pamphile! 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Retournez-vous  de  son  côté 
d'un  air  étonné. 

Pam.^  Ah!  mon  père! 

Dav.  (à  Pamphile.)  Très-bien. 

Sim.  Pentends ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  que  vous 
vous  mariiez  aujourd'hui. 

Byr.  (  à  part.  )  Voici  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va-t-il  répondre.' 

Pam.  En  cette  occasion ,  comme  en  toute  autre, 
mon  père ,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
obéir. 

Byr.  (à part. )ïlem? 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Le  voilà  muet. 

Byr.  (  à  part.  )  Qu'a-t-il  dit? 

Sim.  Vous  ne  fsdtes  que  votre  devoir,  en  m'ac- 
cordant  de  bonne  grâce  ce  (pue  j'exige. 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Ai-je  dit  vrai? 

Byr.  (  à  part.  )  Mon  maître ,  à  ce  que  je  vois ,  n'a 
qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez,  mon  61s,  rentrez,  afin  de  ne  paa 
vous  fkire  attendre  lorsqu'on  aura  besoin  de  vous. 

Venit  medltatus  alicunde,  ex  solo  looo; 
OraUonem  sperat  invenisse  se. 
Qui  différât  te.  Proin  tu  fac ,  apud  te  ut  aies. 
P.  Modo  ut  possim,  Dave.Z>.  Crede,  inquam,  boc  mibi, 
Pamphile ,  ♦»» 

Nunquani.bodie  tecum  commutaturum  patiem 
Dnum  esse  verbum,  si  te dices  ducere. 

SCENA  SEXTA. 

BYRRHIA,  SIMO,  DAVDS,  PAMPHILUS/ 

B.  Herus  me ,  relicUs  rébus,  Jussit  Pampbilum 

Hodie  observarem,  quid  ageret  de  nupUis, 

Scirem  :  id  propterea  nunc  hune  venientem  sequor.        415 

Ipsum  adeo  praeslo  video  cum  Davo.  Hoc  agam. 

Si.  Utrumque  adesse  video.  D.  Hem,  serva.  Si.  Pamphile  ! 

D.  Quasi  de  improviso  respice  ad  eum.  P.  Ehem,  pater. 

D.  Probe.  Si.  Hodie  uxorem  ducas,  ut  dixi,  volo. 

B.  Nunc  nostr»  timeo  parti,  quId  bic  rcspondeat  420 

P.  Neque  isUc,  neque  alU)i  lU)i  usquam  erit  in  me  mora.  B. 

Hem!  ,      ^    ^ 

D.  Obmulult.  B.  QuId  dixit!  5».  Facis  ot  te  decet, 
Quum  isluc,  quod  poetulo,  impclro  cum  graUa. 
D.  Sum  verus?  B.  Herus,  quantum  audio,  uxore  exddlt. 
Si.  1  nunc  jam  Intro;  ne  In  mora,  quum  opus  slt,  sies.    4% 
P.  Eo.  B.  Nullane  in  re  esse  euiquam  bomini  lidem? 
Yerum  illud  verbum  'st,  vulgo  quod  dld  solet. 
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Para,  Je  rentre. 

Byr.  (  à  part,  )  A  qui  donc  se  fier  dans  œ 
monde?  Le  proverbe  a  bien  raison  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Je  Tai  vue  cette 
fille  ;  elle  est  fort  bien  en  vérité ,  je  m'en  souviens. 
Je  conçois  que  Pamphlle  ait  mieux  aimé  que  ce  fdt 
à  lui  de  la  presser  dans  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au- 
tre. Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  mon 
maître,  pour  qu'il  me  paye  en  bons  coups  d*étri- 
vières. 

SCÈNE,  vn. 

DAVE,  SIMON. 

Da».  (  à  part }  Le  bonhomme  croit  que  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  mon  métier,  et  ^le  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim,  Eh  !  bien,  Dave,  que  dit-il? 

Dav,  Ma  foi ,  rien  pour  le  moment. 

Sim.  Rien?  Ahl 

Dav.  Non ,  rien  absolument. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant.... 

Dav.  (  à  part. }  Et  il  est  trompé  dans  son  attente, 
je  le  vois  :  c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

Sim.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité? 

Dav,  Moi?  rien  de  plus  facile. 

Sim.  Ce  mariage  ne  lui  fiait^l  pas  un  peu  de 
peine,  à  cause  de  sa  liaison  avec  cette  étrangère? 

DaiD.  Non/raiment  :  ou  8*il  a  quelque  petit  cha- 
grin ,  ce  sera  raf&ire  de  deux  ou  trois  jours  :  vous 
le  connaissez;  et  puis  il  n'y  pensera  plus.  Car  il  a 
fait  de  sages  réflexions  à  ce  sujet 

Sim.  J'en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis  et  que  l'âge  le 
comportait,  il  a  &it  Tamour ;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né,  de  manière  à  ne  jamais  se 
compromettre.  A  présent  il  îani  se  marier  :  il  ne 
songe  plus  qu'au  mariage. 

Sim.  J'avais  cm  pourtant  remarquer  en  lui  un 
cortain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  !  ce  n*est  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  qui  le  fiche  un  peu  contre  vous. 

Omnes  sibt  esse  meiiu  inaHe,  qoam  alterl. 

Ego,  qamn  iUam  vidi  virglnem,  fonna  bona 

Mendnl  videre  :  quo  squior  som  Pamphilo,  430 

SI  se  Ulam  ia  somols,  qoam  illoau  amplectt  maluit 

ReoanUabo,  ot  pro  boc  malo  mlhi  det  nalun. 

SGENA  SEPTIMA. 

DAVDS,  SIMO. 

I)a.  Hic  nanc  me  crédit  aUqaam  sU)!  fallaciam 
Portare,  et  ea  me  hio  resUtiaae  gratia. 
5i.  Qaid,  Dave,  narrai?  Da.  JCque  qaldquam  nunc  qui- 
dem.  435 

Si.  Nilne?  hem.  Va.  NU  piorsas.  Si.  Àtqulexspectabam  qui- 

dODD* 

Da.  Prster  spem  ereDât,  senUo  :  hoc  Biale  babet  virum. 

Si,  PoUd*  es  Biihl  veram  dioere?  Da.  Ego?  oU  facUius. 

Si.  Nom  IIU  moleitiB  qaippiam  bscsont  nopUa, 

Propter  hoapltie  bv^osoe  ooDsœtudinem  ?  410 

Da.  IfihU  bêrcte  ;  aat,  si  adeo,  bidul  est  aat  IridtU 

H«e  solUeitad^s  noeti  :  delnde  detioet 

Eteoim  ipsos  eam  rem  lecta  reputavit  via; 

Si.  Laudo.  Da.  Dum  lidtam  est  «i ,  dumqoe  stas  tallt , 

Amavit  ;  tnm  id  clam  ;  cavit ,  ne  uoquam  iofamto  445 

EaresjîbiflMet»  al  virum  fortem  decet. 

MoQc  axort  opis  est  :  aolmiim  ad  axorem  appullt. 


Sim,  Quoi  donc? 

Dav.  Un  enfantillage. 

Sim.  Mais  encore? 

Dav.  Un  rien. 

Sim.  Dis  toujours. 

Dav,  11  trouve  qu'on  a  fait  les  diose»  trop  laes- 
quinement. 

Sim.  Qui?  moi? 

Dav.  Vous.  C'est  à  peine,  dit41,  si  ïbqu  père  a 
dépensé  dii:  dradimes  pour  le  repas.  Dirait-on  qu^il 
marie  son  fils?  Quel  ami  oserai-je  inviter  à  souper 
un  jour  comme  celui-ci?  Et ,  soit  dit  entre  nous, 
vous  visez  trop  à  l'économie.  Ce  n'est  pas  bien. 

Sim.  Tais4oi. 

Dav.  (à  part.)  J'ai  touché  la  corde  sensible. 

Sim.  Les  choses  se  feront  comme  il  faut;  c*8sl 
mon  affaire,  (à  part.  )  Qu'est-ce  que  cda  veut  dire? 
et  où  veut  en  venir  ce  rusé  coquin  ?  S'il  y  a  qudqae 
fourberie  sous  jeu,  hein  !  voici  le  préhide. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I, 
MTSIS ,  SOffiDN ,  DAVE ,  LESBIE. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Vous  avez  bien  raison  »  ma  foi, 
Lesbie  ;  rien  de  plus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim,  (à  Dave,)  Cest  une  des  femmes  deFAn- 
drienne. 

Dav.  Vous  croyez? 

Sim.  Ton  suis  sûr. 

Mys.  {à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphlle... 

Sim.  Que  dit-elle  ? 

Mys.  (continuant.)  A  donné  un  gage  de  sa  fidé- 
lité. 

Sim.  Hein? 

Dav.  {à  part.)  Que  n'est-il  sourd ,  ou  que  ne  de- 
vient-elle muette? 

Mys.  Car  il  a  ordonné  qu'on  élevât  l'enfuit  dont 
elle  accoucherait. 

Si.  SobtrisUs  viso  *st  «sse  aUgaanlalum  mlhi. 
Da.  Nil  propter  banc;  sed  est,  quod  succenset  tlbi. 
SL  Quidnam  'st?  Da.  Puérile  »st  Si.  Quid  id  est?  Da.  HiL 
Si.  QolD  die,  quid  est?  4&o 

t)a.  Ait,  nimium  parce  facere sumplom.  Si.  Mené?  Va.  Te. 
Vix,  inquit,  drachmis  est  obson&tus  decem. 
Nom  iUio  videtur  uxorem  dare? 
Quem,  inquit,  vocatK)  ad  cœnam  meoram  œquaUum 
Potissimam  duqc?  et,  quod  diceadum  hic  siet,  4» 

Tu  quoque  perpaioe  Dlmiom  :  ooo  laudo.  Si.  Taoe. 
Da.  CommovL  Si.  Ego  istsc,  recte  ut  fiant,  videra. 
Qnidnam  hoc  rei  est?  quid  hic  voU  veterator  sibi? 
Mam  si  hio  maU  eat  quidquam,  hem  illic  est  huic  rei  capaU 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYSI3.  SIMO,  DAyyS,  LESBU. 

My.  Itapol  quidemresest.utdixH.LesbIa:  ^ 

FIdelem  hand  ferme  mullerl  iovenias  vinun. 
5t.  Ab  Andria  *st  ancilla  b»c  Da.  Qû\d  narras?  Si.  ItaU 
nftf.  Sed  hic  Pamphikis.  Si.  Quiddicil?  My.  Firma?it  fidem. 

Si.  Hem! 
Da.  UUoam  aot  hic  rardos,  aot  h«o  muta  faeta  sit- 


i;andrienne,  acte  m,  scène  iv. 
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5fm.  O  Jupiter Upl*ènteiids-je?  Tout  est  perdu, 
si  die  dit  vrai.... 

Lesb,  D'après  ce  que  vous  dites ,  c'est  un  bon 
jeune  homme. 

Mys,  Exeellent.  Mais  entrons,  de  peur  que  vous 
n'arriviez  trop  tard. 

Lesb.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  SIMON,  GLYCÈRE. 

Dav,  (à  part)  Comment  parer  à  ce  coup-là  main- 
tenant? 

Sim.  Qu'est^e  que  c'est  que  cela  ?...  Serait-il  as- 
sez fou....  D'une  étrangère?...  Ah!  j'y  suis.  Imbé- 
cile! N'avoir  pas  deviné  plus  tôt! 

Dav,  (à part) Comment!  qu'a-t-il  deviné? 

Sim.  Cest  le  prélude  des  fourt>eries  de  ce  drôle  : 
nn  aecoudiement  supposé,  afin  d'efforoucher 
CbrémcS. 

Gly.  {chez  elle.)  Junon  Lucine,  au  secours! 
Sau?ez-mol,  je  vous  en  conjure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vite?  Cest  trop  fort.  Parce 
qu'elle  sait  que  je  suis  devant  sa  porte,  elle  se  dé- 
pêche. Dave ,  tu  n'as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce,  mon  ami. 

Dav.  Moi? 

51m.  Tes  acteurs  auraient-ils  oublié  leurs  rôles  ? 

Dav.  Je  ne  sais  ce  que  vous  vouTez  dire. 

Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drôle 
m'eût  ainsi  attaqué  à  l'improviste ,  comme  il  m'au- 
rait îaAt  voir  du  pays!  Maintenant  c*est  à  ses  ris- 
ques et  périls;  m0,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE  m. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

Lesb.  Jusqu'à  présent ,  Archylis,  je  ne  vois  que 
les  signes  ordinaires  d'une  heureuse  couche.  Com- 

ITy.  Vmtk  qnod  peperteet,  JOBstt  toUl.  Si.  O  Japtter  !     46S 
Qaid  ego  audlo!  ftctom  'tt,  siquidem  Iubo  vera  pradicat. 
L.  Booum  iDgaihim  nanai  adoleseeDUs.  My.  Optomum. 
StA  scqnere  ma  intro,  ne  la  mora  UU  ils.  L.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

DAYUS,  SDfO,  GLTGERIUM. 

DtL.  Qnod  remediam  naoc  bolc  malo  Inveniam?  Si.  Qald 

boc? 
Adeone  ett  démens?  ex  peregrina?  jam  ado ,  ah  !  470 

VU  tandem  sensl  sioUdos.  Da.  Quld  hic  senslsse  ait? 
SL  Hac  primnm  adfertur  Jam  mlhl  ah  hoc  ftdlada. 
Hanc  simulant  parère,  qao  Chremetem absterreant. 
Glycer.  Jono Lodna,  fer  opem!  serva  me,  oheecro.  * 
Si.  Hol!  tara  dto?  ridlculom!  posfquam  aote  ostlam     475 
Me  aodiTlt  stare,  adproperat  :  non  sat  commode 
Diirisa  mnt  temporibos UbI,  Dave,  hoc. Da.  Mlhln*? 
5t.  Ildmlmmemores  disdpull?  Da.  Ego  qokl  narres  ncsdo. 
Si.  HledDemesilmpantomln  TerisnaptUs 
Adortna  c»et,  qoos  me  lodos  redderet?  480 

Ifane  hajos  perldo  fit;  ego  In  porto  naTlgo. 

SCENA  TERTIA. 

LESBIA ,  SIMO,  DAYUS. 

Letb.  Adhnc,  Archylis,  qam  adsolent,  qasqiie  oportet 
Signa  esM  ad  salatem ,  omnia  hule  eaie  video. 


menoez  par  lui  faire  prendre  un  hain;  vous  lui 
donnerez  ensuite  à  boire  ce  que  j'ai  ordonné ,  et  la 
dose  que  j'ai  prescrite.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
(à  part)  Par  ma  foi ,  il  a  là  un  joli  petit  garçon ,  ce 
Pamphile.  Que  les  dieux  le  lui  conservent,  puisquHl 
est  d'un  si  bon  naturel,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  foire 
à  cette  charmante  femme  l'affront  de  l'abandonner  ! 

SCÈNE  IV. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Pourrait-on  douter ,  pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse ,  que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Comment!  dans  la  maison,  elle  n'ordonne 
rien  de  ce  qu'il  faut  à  l'accouchée  ;  et  lorsqu'elle  est 
dehors ,  elle  le  crie  du  milieu  de  la  rue  à  ceux  qui 
sont  dedans!  0  Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je'te  semble  bienifadle  à  jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement  ?  Mets-y  au  moins  quelque 
finesse,  pour  me  flaire  croire  que  tu  as  peur  de  moi , 
si  je  venais  à  découvrir  la  chose. 

Dav.  (à  part)  Pour  le  coup,  si  quelqu'un  le 
trompe ,  c'est  lui-même ,  ce  n'est  pas  moi. 

Sim.  Ne  t'ai-je  pas  averti?  Nfi_t'ai-je  pas  menacé, 
si  tu  bougeais?  Tu  n'en  as  tenu  compte.  Que  fen 
revient-il?  m'as-tu  fait  accrohre  que  cette  femme 
vient  d'accoucher,  et  qu'elle  a  un  enfant  de  Pam- 
phile? 

Dav.  (à  part)  Je  vds  son  .erreur  et  Je  sais  ce 
qui  me  reste  àYaire. 

Sim.  £h  bien!  tu  ne  dis  mot  ? 

Dav.  Vous,  le  croire  ?  Ne  vous  a-t-on  pas  prévenu 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi? 

Sim.  Prévenu ,  moi  ? 

Dav.  Quoi,  vous  auriez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu'un  jeu? 

Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 

Nanc  prlmam  fac  Istac  lavet  :  post  deinde, 

Quod  Josfti  el  dari  bihere ,  et  quantum  imperavi ,  486 

Date  :  mox  ego  hoc  reverlor. 

Per  ecastor  scltus  puer  est  natos  PamphUo. 

Quomqoe  holc  est  verltus  optom»  adolescenU  facere  loju- 

riam. 
Deos  qoaso,  atsitsapentes,  quandoquidem  Ipse'st  losenio 

bono. 

SCENA  QUARTA. 

SDCO,  DAVUS. 

Si.  Yel  hocqaliiiODeredat,qaliiofttte,aliilie8i6ortuB? 
Da.  Quidnam  id  est?  490 

Si.  Non  Imperabat  coram,  qidd  opi»  fMto  esset  puerpen; 

Sed  postqoam  egressa  *8t ,  iUis  qom  sont  Intns,  damât  de  via. 

O  Dave,  Kan'  eontemnor  abs  te?  aat  Itane  tandem  idoneos 

TIbl  Tldeor  esse,  qoem  tam  aperle  ftdIeDe  lodplas  doHs? 

Saltem  accorate,  at  metni  videar  oerte,  si  resdverte.      495 

Da.  CerteherdemiDchlesalpiusfeUit,  baudago.  Si.  Bdl- 
xln'Ubl? 

luterminatos  smn,  m  ftMSsres?  mmi  verltoi?  Quld  retultt? 

CredoD'  tibl  hoo  mme,  pepcrtae  banc  •  Pamphik»? 

Da.  Teneo,  qold  erret;  et  quld  agam,  habeo.  Si.  Qoid  la- 
ces? 

Da.  Quld  credas?  quasi  non  Ubi  renuntiata  rint  hae  sic 
fore.  000 

Si.  Hihin'  qoteqiiam?  Dm.  Ebo,  an  toit  teteUtxtt  boc  assi- 
malari?5i.  Irrideor. 
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TÉRENCE. 


D(w,  Vous  étiez  prévenu;  comment  un  pareil 
soupçon  vous  serait-il  passé  par  la  tête  ? 

Sim,  Comment  ?  parce  que  je  te  connais. 

Dav,  Cest-à-dire  que  c'est  moi  qui  ai  tout  fiait, 
n*est-cepas? 

Sim,  TtVL  suis  convaincu. 

Dav.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien, 
Simon. 

Sim,  Moi?  Je  ne  te 

Dav.  Je  n*ouvre  pas  plutôt  la  bouche ,  que  vous 
vous  imaginez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim,  Tai  grand  tort,  n*est-ce  pas  ? 

Dav,  Aussi ,  ma  foi ,  n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim,  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  personne  n'est 
accouché  ici. 

Dav,  Vous  avez  devmé.  Mais  on  n'en  va  pas  moins 
apporter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à  présent,  mon  maître ,  pour  que  vous 
le  sachiez  bien,  et  que  vous  ne  veniez  pas  me  dire 
ensuite  :  Voilà  encore  un  tour,  une  manigance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  vous  ôter  l'opinion  que 
vous  avez  de  moi. 

Sim,  D'où  sais-tu  cela  ? 

Dav,  Je  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s'est  dite  grosse  de  Pamphile  ;  cela  s'est 
trouvé  fiaux.  Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  à  la  mai- 
son des  préparatifs  de  noce,  vite  elle  envoie  cher- 
cher la  sage-femme,  et  lui  fait  dire  d'apporter  avec 
elle  un  enfant.  Car,  à  moins  de  vous  en  fiaire  voir 
un,  il  n'y  a  pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim,  Que  me  dis-tu  là?  Mais  lorsque  tu  fes  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dao.  Et  qui  donc  l'a  arraché  de  chez  cette  femme, 
si  ce  n'est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


l'aimait  épeidûment.  A  présent  il  ne  demande  qu'à 
se  marier.  Laissez-moi  conduire  cette  afEadre.  Vous, 
cependant,  continuez  de  travailler  à  ce  mariage 
comme  vous  faites  ;  et  j'espère  que  les  di^n  nous 
viendront  en  aide. 

Sim,  Non ,  rentre  au  logis ,  et  va  m'y  attendre. 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 

SIMON  seuL 

Il  n'est  pas  encore  venu  à  bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  je  ne  sais  pas  trop  sitoot 
ce  qu*il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  vrai....  Mais  peu 
importe.  Le  principal,  c'est  que  Pamphile  m'a 
donné  sa  parole.  Présentement ,  je  m'en  vais  trou- 
ver Chrêmes ,  et  lui  demander  sa  fille  pour  mon  fils. 
Si  jeTobtiens,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hui 
plutôt  que  demain?  Car  mon  fils  a  promis,  et  s'il 
ne  voulait  plus ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  sois 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  voici  Chriémèsqae 
le  hasard  m'amène  fort  à  propos. 

SCÈNE-  VI. 

SIMON,  CHRÊMES. 

Sim.  Chrêmes,  je  vous  souhaite.. .. 
Chr,  Ah  !  c'est  justement  vous  que  je  ^gM&i 
Sim,  Et  moi ,  je  vous  cherchais  auss^^^'"'^ 
Chré,  Je  suis  ravi  de  vous  rencontrer.  Quelques 
personnes  sont  venues  me  trouver,  et  m'ont  assuré 
vous  avoir  étendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au- 
jourd'hui avec  ma  fille.  Je  viens  voir  si  c'est  vous  on 
eux  qui  avez  perdu  la  tête. 

Sim.  Écoutez-moi  un  moment,  je  vous  prie  ;  et 
vous  saurez  ce  que  je  désire  de  vous ,  et  ce  que  vous 
voulez  savoir. 


Da,  RenanUatam  est  :  nam  qut  Istsc  tibi  iocldit  suspicio? 

Si,  Qui?  quta  te  noram.  Da,  Quasi  tu  dicas,  factum  Id 
consilio  meo. 

Si,  Certeentm  scio.  Da.  Non  satis  peroosUme  etlam,  quaUs 
sim,  Slmo. 

Si,  Ego  non  te?  Do.  Sed,  si  quid  narrare  occepi,  oontinuo 
dari  606 

TU>i  yerba  censés.  5t.  Falso.  Itaque  bercle  nihii  jam  mu- 
tire  audeo. 

5t.  Hoc  ego  sdo  anom,  neminem  peperisse  hic.  Da,  Intel- 
lexU; 

Sed  nlhUo  sedus  mox  paerum  hue  défèrent  ante  osUum. 

Id  ego  Jam  nnnc  Ubi,  hère,  renuntio  futuram,  ut  sis  sctens; 

lie  ta  hoc  mUii  poiâeriiis  dicas,  Davi  factum  consUio  aut 
doUs.  «^»0 

Prorsus  a  me  opinionem  banc  toam  esse  ego  amotam  yoIo. 

Si,  Unde  id  sds?  Da,  Audivi  et  credo  :  mulU  concurrunt 
simul, 

Qui  oonjecturam  hanc  nanc  facio.  Jam  primum  lise  se  a 
Pamphilo 

•€ravidam  dlzit  esse  :  ioTeotom  'st  falsum.  Nunc,  postquam 
videt 

Nuptias  domi  apparari ,  missa  'st  andlla  ilUoo  6i 5 

Obstetrioem  arcessitum  ad  eam,  et  puenim  at  adierret  si- 
mal. 

Hoc  nisi  lit,  paeram  ut  ta  videas;  nibU  moventor  napUas. 

5t.  Qaid  ais!  qaum  inteUeseras, 

Id  consiUum  capere,  car  non  dixU  extemplo  PamphUo? 

Da.  QoisigUor  «om  ab  Ula  abetraxit,  niai  ego?  nam  omnes 
nos  quidena  ^^ 


Sdmus,  hanc  quam  misère  amarit;  nanc  riM  uxoiem  txf^ 

Ut. 
Postremo  id  da  mihi  negoU;  ta  tamen  idem  bas  nupttas 
Perge  faoere  ita ,  ut  fads  ;  et  id  spero  a^jaturos  deos. 
5t.  Immo  abi  intro  :  ibi  me  opperire ,  et  qood  paraio  opoi  est, 

para. 

SCENA  QUINTA. 

S1MO. 

Non  impaUt  me,bœcnunconminoatcrederem.  ^^ 

Atque  haud  sdo,  an,  qus  dixit,  sint  vera  omnla; 

Sed  parvi  pendo.  lUud  mihi  multo  maxamum  est, 

Quod  miM  poIUcitu'st  ipsus  gnatas.  Nuoc  Chremem 

Conveoiam;  oralx)  gnato  uxorem.  Id  si  impetro, 

Qut  alias  maliin ,  quam  hodie ,  bas  fieri  nupUasT  ^>^ 

Nam  gnatus  quod  polllcitu'st,  haud  dubium,  *st  mihi. 

Si  nolit,  quin  eum  merito  possim  cogère. 

Atque  adeo  in  ipso  tempore  eccam  ipsam  obTiam. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO.  CHREMES,   y^ 
5t.  Jabeo  Chremetem.  Ch.  O!  te  ipsom  qocrabam.  5L  ÏX 

effi  te.  Ch,  Optato  advenis. 
Aliquot  me  adieruot,  ex  te  auditom  qof  aU>ant,  hofie  f- 
liam  ^ 

Meam  nubere  tao  gnato  :  id  viso,  ton*  an  illi  iosaniaiit 
Si,  Ausculta  paucis  :  et,  quid  te  ego  vdlm ,  et  quod  ta  qua- 
rts, sdes. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  Hl,  SCÈNE  VIT. 


Chré,  Pécoute  :  parlez,  que  voulez-vous  ? 

^m.  Au  nom  des  dieux ,  Chrêmes ,  au  nom  de 
Famitié  qui  nous  unit  depuis  notre  enfance  et  qui  ne 
îaÀX  que  croître  avec  Page,  au  nom  de  votre  fille 
unique  et  de  mon  fils ,  dont  le  salut  est  entre  vos 
mains ,  aidez-moi,  je  vous  en  conjure ,  en  cette  oc- 
casion ,  et  que  ce  mariage  se  fiasse  comme  nous 
avions  résolu  de  le  faire. 

Chré,  Ah!  ne  me  suppliez  point,  comme  si  vous 
aviez  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi. 
Croyez-vous  que  je  ne  sois  pas  aujourd'hui  le  même 
homme  qu'autrefois ,  quand  je  vous  accordais  ma 
fille?  Si  ce  mariage  est  dans  leur  intérêt  à  l'un  et  à 
Fautre,  envoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résul- 
ter pour  tous  les  deux  plus  de  mal  que  de  bien ,  con- 
sultez nos  intérêts  communs ,  comme  si  ma  fille 
était  la  vôtre,  et  que  je  fusse  le  père  de  Pamphile. 

Sim.  Cest  bien  ainsi  que  je  l'entends,  et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
le  demanderais  pas ,  si  les  fiûts  ne  parlaient  d'eux- 
mêmes. 

Chré.  Qu'ya-t-il  donc? 

Sim.  Glycère  et  mon  fils  sont  brouillés. 

Chré.  Xentends. 

Sim.  Mais  au  point  que  j'espère  enfin  pouvoir 
l'arracher  de  là. 

i^ré.  Chansons  ! 

Sim.  Cest  comme  je  vous  le  dis. 

Chré,  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  :  Brouille- 
ries  d'amants ,  renouvellement  d'amour. 

Sim.  Eh  bienl  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebuta  par  leurs  diisputes^Maricms-le  avant 
qne  les  larmes  hypocrites  et  les  artifices  maudits  de 
ces  créatures  leur  ramènent  ce  cœur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnête,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  MeoB  assez  sérieux,  Chrêmes,  pour  lui 
donner  la  force  de  s'arracher  à  cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  le  croyez  ainsi  ;  mais  moi  je  ne  pense 
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pas  que  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle;  et  je  ne  suis  pas  homme  à  souffrir.... 

Sim.  Comment  le  savez-vous ,  sans  en  avoir  fait 
l'essai? 

Chré.  Mais  £dre  cet  essai  sur  ma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus,  tout  l'inconvénient  se  réduit  à 
une  séparation,  s'il  est  besoin,  ce  qu'aux  dieux  ne 
plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages!  Voyez  un  peu.  Vous  aurez  rendu 
un  fils  à  votre  ami;  vous  aurez  un  gendre  solide,  et 
votre  fille  un  excellent  mari. 

Chré.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  êtes  persuadé  que 
la  chose  soit  si  avantageuse,  je  ne  veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  à  votre 
satisfaction. 

Sim.  Cest  bien  avec  raison  que  j'ai  toujours  eu 
beaucoup  d'affection  pour  Chrêmes. 

Chré.  Mais  à  propos! 

Sim.  Quoi? 

Chré.  D'où  savez-vous  qu'ils  sont  brouillés? 

Sim.  Cest  Dave  lui-même,  le  confident  de  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c'est  lui  qui  me  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qU^il  le  ferait,  s'il  n'était  sûr  des  bonnes 
dispositions  de  mon  fils?  Tenez,  vous  allez  l'enten- 
dre vous-même.  Holà  quelqu'un!  fûtes-moi  venir 
Dave.  Biais  le  voici  justement  qui  sort. 

SCÈNE  VIL 

DAVE,  SIMON,  CHRÊMES. 

Dav.  J'allais  vous  chercher. 

5i»i.  Qu'y  a-t-il? 

Dav.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  fait  déjà  tard. 

Sim.  (à  Chrêmes.)  Vous  l'entendez?  —  Dave , 
je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  ;  je  craignais  qu'à 
l'exemple  du  commun  des  valets ,  tu  ne  me  jouasses 


Ck.  Aotenlto  :  loquere  qukl  Telis. 

St.  Per  «go  te  deos  oro ,  et  nostram  amiciUam ,  Chrême, 

Que  iDoepta  a  panis  eam  «tate  adcrevit  slmal ,  MO 

Pcrqne  unicain  gnalam  tuam,  etgnatam  meum? 

ao»  tUA  potestas  summa  servandi  datur, 

et  me  adjavet  In  hac  re;  atqoe  ita,  uU  Dupti» 

Fterant  fotune,  flaot.  Ch.  Ah,  ne  me  obsecra. 

Quasi  boc  te  orando  a  me  impétrare  oporteat  M5 

AHam  eiae eeoaet  naoe  me,  alque  ollm ,  quum  daham 

Si  io  rem  est  ntrique  at  fiant,  arcessi  jabe. 

Sed  ii ex  ea plos  mali'  st,  qaam  eommodl 

Utfique,  id  oro  te.  In  commune  ut  consulas, 

Qoail  iUa  tua  sft,  PamphiUqoe  ego  sim  pater.  5M 

Si.  Immo  ItaTolo,  itaqoe  postnlo,  ot  fiât.  Chrême; 

Reqae  postulem  abe  te,  ni  Ipsa  res  moneat  Ch.  Qnid  est? 

Si.  Ire  sunt  Inter  G'ycerlom  et  gnatum.  Ch.  Audio. 

Si.  Ita  magnse,  ol  sperem  posse  avelH.  Ch.  Fabula! 

St.  Profecto  sic  est  Ch.  Sic  hercle,  ut  dicam  tibi  :         656 

AmanUnm  ir»,  amorii  IntegraUo  'st. 

Si.  Hem,  Id  te  oro,  ut  ante  earous,  dnm  tempus  datur, 

Damque  fjus  Inbldo  oodusa  *st  oontumeliis , 

Prioaquam  banun  scelera  et  lacr3rma  conlictœ  dolin 

tedtteonl  animnm  agrotum  ad  miserioordiam ,  660 

Dxorcm  demns.  Spero  oonsuetndioe.  et 

Ca^iugb  lUMratt  devloctum ,  Chrême, 

Mo  fodie  ex  illis  sese  emersurum  malis. 

Ch.  TiM  ita  hoc  videtnr  :  at  ego  non  posse  arbitror 

TÉREKCB. 


Neqoe  illum  baoc  perpetuo  habere ,  neque  me  perpeti.     666 

Si.  Qui  sds  ergo  Istuc,  nisi  periclom  feceris? 

Ch.  At  istuc  periclum  io  fliia  fieri,  grave  est. 

Si.  Rempe  inoommoditas  denique  hnc  omnis  redit. 

Si  eveniat,  (quod  dl  prohibeant!  )  dbcessio. 

At  si  oorrigitur,  quot  commoditates  !  vide.  670 

Priocipio  amico  filium  resUtueris; 

Til>l  genemm  flrmum ,  et  filia  invenias  virum. 

Ch,  Quid  istic?  si  ita  istuc  animum  induxU  esse  uUIe, 

Nolo  tibi  uHum  conunodum  in  me  claudier. 

5t.  Bferito  te  semper  maximi  feci.  Chrême.  675 

Ch.  Sed  quid  ais?  Si.  Quid?  Ch.  Qui  sds  eos  nunc  discor- 

dare  inter  se? 
Si,  Ipsos  mihi  Davus,  qui  ioUmus  est  eorum  cooslIUi ,  dixii  ; 
Et  is  mihi  suadet,  nupUas,  quantum  queam,  ut  maturem. 
Num,  oenses?  faoeret,  filium  nisi  sdret  eadem  hsc  velle? 
Tute  adeo  jam  ejus  verba  audies.  Heus!  evocate  hue  Da- 

Tum.  ^^ 

Atque  eocum  video  ipsum  foras  exire. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  SIMQ,  CHREBIES. 

J}a.  Ad  te  ibam.  Si.  Quldnam  est? 

Do.  Cor  uxor  non  arcessitur?  Jam  advesperasctt.  Si.  Audln7 

Ego  dodum  non  nU  veritus  sum  abs  te,  Dave,  ne  (acerta 
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TÉBENCE. 


Pam.  Que  je  Tépouse?  Ah!  vous  ne  savez  pas 
dans  quels  embarras ,  dans  quelles  angoisses  m'a 
jeté  ce  bourreau  de  Dave  avec  ses  conseils. 

Char,  Qu'y  a-t-ii  d'étonnant ,  s'il  prend  exen^ple 
sur  vous  ? 

Pam.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte ,  si  vous 
me  connaissiez,  ou  si  vous  connaissiez  mon  nmour. 

Char,  Je  sais  :  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père  ;  il  est  furieux  contre  vous ,  et  il  n*a  pu 
d'aujourd'hui  vous  forcer  à  vous  marier  avec  elle. 

Pam,  Mais  non ,  vous  ne  savez  pas  encore  tout 
mon  malheur  :  ce  mariage  n'était  qu'un  jeu ,  et  per- 
sonne ne  songeait  à  me  donner  une  femme. 

Char,  Oui ,  oui  :  on  vous  a  fodt  violence....  de  vo- 
tre plein  gré.  (//  veuf  s'en  aller.) 

Pam.  (le  retenant,)  Écoutez  donc  ;  vous  ne  me 
comprenez  pas. 

Char,  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l'é- 
pouser. 

Pam,  Vous  me  faites  mourir.  Écoutez-moi, 
vous  dis-je.  Il  n'a  cessé  d'insister  pour  que  je  disse 
à  mon  père  que  j'épouserais  ;  il  m'a  tant  exhorté , 
prié ,  supplié ,  qu'enfin  je  me  suis  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam,  Dave. 

Char.  Dave!. et  quel  motif? 

Pam,  Je  l'ignore  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dîieux,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai,  Dave? 

Dav.  Très-vrai. 

Char,  Hein  !  que  dis-tu,  maraud  ?  que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  le  mérites!  Voyons ,  dis-moi , 
si  tous  ses  ennemis  avaient  voulu  l'embarquer  dans 
ce  mariage»  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 

Char.  Oh  !  sans  doute. 

Habeas.  Pa.  Habeam  !  ah  !  nescu  quantis  lo  malb  verser 

miser,  650 

Qaantasque  hic  suis  coDsiliis  mihi  ooDfecit  soliicitudines, 
Ueus  camurex  !  Ch.  Quid  isluc  (am  mlnim  est ,  de  te  si 

exemplum  capii? 
Pa.  Haud  istuc  dicas,  si  cogooris  vel  me,  vel  amorem 

meum. 
Ch.  Scio,  cum  pâtre  altercasU  dudum  :  et  is  nunc  propterea 

Ubl 
Suocenset  ;  nec  te  qoivit  hodie  cogère,  illam  ut  duceres.  655 
Pa.  Immo  etiam,  quo  tu  minus  scis  aerumoas  meas , 
Hs  Duplis  DOD  apparabantur  milii, 
Nec  postalat)at  ouoo  quisquam  uxorem  dar«>. 
Ch.  Scio  :  tu  coaclus  tua  voluotate  es.  Pa,  Mane; 
Nondom  scis.  Ch.  Sdo  equidem  illam  ducturum  esse  te.  660 
Pa.  Car  me  enlcas?  hoc  audi  :  nunquam  desliUt 
Instare,  al  dicerem,  me  esse  ducturum,  patri , 
Suadere,  brare,  usque  adeo  donec  perpulit. 
Ch.  Quis  bomo  isluc?  Pa.  Davus.  Ch.  Davos?  qaamob> 

rem?Pa.  Mescio; 
Misl  mihi  Deos  salis  sdo  fuisse  iratos,  qui  aoscultave- 

rim.  666 

Ch.  Factom  est  hoc,  Dave?  Da.  Factam  est.  Ch,  Hem ,  quid 

ais7scelas! 
Al  liblDli  digoum  facUs  exiUam»duint  ! 
Ebo,  die  mibC  si  omnes  hune  cot^edom  in  nupUas 
loimid  velleol,  qoidni  hoc  oont»'iium  darenl? 
Da.  Deœptus  som ,  al  non  defaUb  *u>*  Ch.  Sdo.  670 


Dav.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  ea  cssajerons 
un  autre;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que,  pour 
n'avoir  pas  bien  mené  l'afifaire  une  première  lins, 
nous  ne  puissions  plus  porter  remède  au  mal. 

Pam.  Au  contraire  :  je  suis  persuadé  que  ù  ta 
veux  t'en  donner  la  peine,  au  lieu  d'une fisnuue ta 
m'en  trouveras  deux. 

Dav.  Je  suis  votre  esclave,  Pamphile;  eneette 
qualité  je  dois  travailler  des  pieds  et  des  mains,  jour 
et  nuit ,  même  au  risque  de  ma  peau ,  pour  vous  set- 
vir.  Si  l'événement  trompe  mes  caloils ,  vousderei 
avohr  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours; 
mais  je  fais  de  mon  mieux.  Thmvez  vous-niàuo 
quelque  expédient  meiUeur,  si  vous  pouvez,  et  eo* 
voyez-moi  promener. 

Pam.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  repiacesnoi 
d'abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Z)at;.  Je  le  ferai. 

Pam.  Mais  tout  de  suite. 

Dav.  St ,  écoutez  :  on  ouvre  chez  Glycère. 

Pam.  Que  t'importe? 

Dav,  Je  cherche. 

Pam.  Hé  bien,  enfin? 

Dav.  Dans  l'instant  j'ai  votre  afiEaire. 

SCÈNE  U. 
MYSIS,  PAMPHILE,  CHARWTO,  DAVE. 

Mys.  (à  Glycère,  qui  est  dans  la  meUson.)  Oui, 
quelque  part  qu'il  soit,  je  le  trouverai,  et  je  vous 
l'amènerai ,  votre  Pamphile  :  tâchez  seulement  de 
ne  pas  vous  tourmenter,  ma  chère  enfant. 

Pam.  My 818 1 

Mys.  Qui  est-ce?  Ah!  Pamphile,  je  vous  ren- 
contre fort  à  propos. 

Pam.  Qu'y  a-t-il? 

Mys.  Ma  maîtresse  vous  prie,  si  vous  Faiioez, 
de  venir  chez  elle  à  l'instant  Elle  veut  absolomoit 
vous  voir. 

Da.  Hae  dod  suooessi t,  aUa  adgi«dlemiir  via  ; 

Nisi  id  putas,  quia  primo  prooessUpamm, 

MoD  posse  Jam  ad  salutem  cooTerti  hoc  malora. 

Pa.  Immo  eCiam  :  nam  salis  credo,  si  adYlKilavcfte, 

Ex  unis  geminas  mihi  conficies  nuptias.  €7& 

Da.  Ego,  Pamphile,  hoc  tihi  pro  fprrlUo  debeo, 

Conari  manibus,  pedUras,  noctesqoe  et  dtai, 

Capilis  pericliui  adiré,  dum  prosiim  UbL 

Tuum  *sl,  si  quid  prster  spem  eTeolt,  ml  ignoteere: 

Parum  succedit quod  ago;  at  facio sedulo.  «• 

Vel  melius  Iule  reperi  ;  me  miasum  CMe. 

Pa.  Cupio  :  restitue  in  quem  me  accepisU  lociuii. 

Da,  Faciam.  Pa,  Al  Jam  hoc  opus  est  Da,  Hem  !  st,  ■»- 

De  :  concrepuil  a  Glyoerio  osUum. 
Pa,  NUiil  ad  te.  Da,  Qusro.  Pa.  Hem!  nameiBe dons? 

Da.  Al  Jam  hoc  tihi  inventum  dabo. 

SCENA  SECCNDA. 

MTSIS,  PABfPHILUS,  CHARINUS,  DAVtJS. 
Mff.  Jam,  ubi  ubi  erit,  iovenlum  Ubl  carabo,  et  meeun 

adductum  (» 

Tuum  Pamphilum  :  modo  tu ,  anime  mi,  ndli  te  maœraie. 
Pa.  Myfis!  My.  Quid  est  ?Ehem!  PamphUe,  optumetentU 

offcrs.  Pa.  Quid  est? 
My,  Orare  Jossil ,  si  se  âmes ,  hera,  Jam  ot  ad  se  venlas; 
Videre  ait  le  copere.  Pa.  Vah ,  perii!  hoc  malom  faitegra»» 

cil. 


Pam,  Ahl  c'est  £ût  de  moi,  voilà  le  dernier 
coup!  {à  Dave,)  Misérable!  dans  quel  trouble,  dans 
quelle  inquiétude  nous  as-tu  jetés  tous  les  deux! 
Car  si  elle  demande  à  me  voir,  c'est  qu^elle  aura 
sa  les  préparatifs  de  ce  mariage. . . . 

Char.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos ,  si  ce 
drôle-là  se  fût  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furieux  comme 
oda;exdtez-le. 

Mys.  Vous  l'avez  dit,  Pamphile;  et  la  malheu- 
reuse en  est  plongée  dans  la  douleur  et  l'abatte- 
ment. 

/*am.  Mysis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
je  ne  l'abandonnerai  jamais  ;  non,dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde  I  Je  l'ai  dé- 
sirée avec  passion ,  je  l'ai  obtenue;  nous  nous  con- 
venons l'un  à  Fautre  :  au  diable  ceux  qui  veulent 
nous  séparer!  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir! 

Mys.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Va,  l'oracle  d'Apollon  n'est  pas  plus  sûr 
qae  celui-là.  S'a  est  possible  de  faire  croire  à  mou 
père  qu'il  n'y  avait  de  mon  côté  aucun  obstacle  à 
ce  mariage ,  à  la  bonne  heure.  Mais  si  la  chose  est 
impossible,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n'y  aurai  pas  de 
peine,  de  lui  montrer  que  les  obstacles  viennent 
de  moi.  (yi  Charinus.)  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous? 

Char,  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l'un 
qne  l'autre. 

Dax>,  Je  cherche  un  expédient. 

Char,  Tu  es  un  brave. 

Pam,  Je  les  connais,  tes  expédients. 

f>av.  Oh!  pour  celui-là,  je  réponds  du  succès. 

Pam.  Mais  dépéche-toi. 

^^.  J'y  suis ,  je  le  tiens. 

Char,  Voyons. 

^^.  (à  Charinus,)  Cest  pour  lui  et  non  pour 
^ous  que  je  travaille ,  ne  vous  y  trompez  point. 

Char.  Cela  m'est  égal. 

fdm.  Que  feras-tu  ?  dis-moi. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCENE  III. 
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Dav,  J'ai  peur  que  ce  jour  ne  me  suffise  pas  pour 
faire  ce  que  je  médite;  croyez-vous  que  j'aie  le 
temps  de  vous  le  conter  ?  Allons ,  commencez  par 
vous  éloigner  tous  les  deux  ;  vous  me  gênez. 
Pam.  Moi ,  je  m'en  vais  chez  elle. 
Dav,  (à  Charinus.)  Et  vous?  où  aUez-vous  de 
ce  pas? 

Char.  Veux-tu  que  je  te  dise  la  vérité  ? 
Dav.  Bon!  le  voilà  qui  va  m'entaraer  une  his- 
toure. 

Char.  Que deviendrai-je,  moi? 

Dav.  Je  vous  trouve  plaisant!  ce  n'est  pas  assez 
du  répit  que  je  vous  donne ,  en  reculant  son  ma- 
riage? 

Char.  Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 

Dav.  Quoi? 

Char.  Me  faire  épouser... 

Dav.  Quelle  absurdité! 

Char.  Tu  viendras  me  trouver,  n'estKîe  pas  ?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Vous  aller  trouver!  à  quoi  bon?  je  ne 
puis  rien. 

Char.  Mais  enfln,  si... 

Dav.  Eh  bien  !  oui ,  j'irai. 

Char.  En  tout  cas  je  serai  chez  moi. 

SCÈNE  ni. 

DAVE,  MYSIS. 

Dav.  Toi,  Mysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
vais  revenir. 
Afys.  Pourquoi  cela? 
Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 
Mys.  Dépéche-toi. 
Dav,  Je  reviens,  te dis-je.  {Uentrechez  Glycére.) 


Stoctoe  me  atqoe  Ulam  opéra  tua  nunc  mUeros  'solllci- 
^   *^^  690 

55»  wdrco  arcessor,  oapUaa  quod  mt  adparari  sensU. 
CA.  Qiiu>iis  quidem  quam  fadle  potuerat  qalesci,  si  hk 

qnlesset. 
^  Age,  ai  hic  non  insanit  saUs  sua  sponte,  insUea.  My. 

"  rtt  Mt;  proptereaque  nanc  misera  in  mœrore  est.  Pa. 

'^  offlnes  Ubi  a^Juro  deos,  nunqnam  eam  me  desertu- 
-   "™»  896 

"<"•  tl  capiondos  mihi  sciam  esse  inimieos  onmes  homi- 
Bes. 

■*JÇ  nil  expetivi  ;  conUglt  ;  conveniont  mores.  Taleant, 
vw  uiter  DOS  disddiam  volunt  Hanc,  niai  mors,  mi  adimet 

Mmo. 
^9'  Sedptsco.  Pa,  Non  ApoUiois  magls  verom,  atqoe  hoc, 

ttspoosomeit 
«Polnrft iïf ri ,  at  ne  pater  pcr  me stetisse  credat,         700 
VW  mina»  hc  lièrent  nuptiae ,  toIo.  Sed  si  id  non  poterit, 
î?»a*ffl,  !n  procllvi  quod est,  per  me steUsse,  ut  credat. 
vo»  Tideor?  Ch.  Miser,  oque  atque  ego.  Dâ,  Gonstlium 

gcro.  CA.ForU's. 

Sî  ^**  conere.  Da.  Hoc  ego  ttbl  profecto  eftectum 
rsdoani. 

'•^ÎÏ;**«  opus  est.  Da.  Quta,  jam  hàbeo.  Ch.  Quid 

«»l? /)B.  Holc,  non  tU)l  habeo,  ne  enw.  706 


Ch.  Sat  babeo.  Pa.  Quid  faeies?  céda  Da.  Dies  ni  hic  ut 

satis  sit  vereor 
Ad  agendum  :  ne  Tacuum  esse  me  nunc  ad  nanandum  en- 

das. 
Proinde  htnc  vos  amolimini  :  nam  mi  impedimento  estis. 
Pa.  Ego  banc  visam.  Da.  Quid  tu?  quo  hinc  te  agis?  Ch: 

Yerom  vis  dicam?  Da.  Immo  etiam 
If  arraUonb  indpit  mi  iniUum.  C^.  Qoid  me  flet?  710 

Du.  Eho  tu  impudens,  non  satis  balies,  quod  tibi  diecniam 

addo, 
Quantum  huicpromoveo  nuptias?  Ch.  Dave,  attameo... 

Da.  Quid  ergo? 
Ch.  Ut  ducam.  Da.  Ridiculum  !  Ch.  Hue  face  ad  me  venias, 

si  quid  poteris. 
Da.  Quid  venlam?  nihil  babeo.  Ch.  Attamen  si  quid...  Da. 

Age,  veniam.  Ch.  Si  quid, 
Domi  ero. 

SCENA  TEKTIA. 

DAVTIS,  MYSIS. 

Da.  Tu ,  Mysis,  dum  exeo,  parumper  opperire  me 
bie.  715 

My.  Quapropter?  Da.  lU  facto  est  opui.  My.  Matora.  Da 
Jam,  inquam,  hic  adero. 
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TÉRENCE. 


SCENE  IV. 


MYSIS. 
Mys.  Dire  qu*on  ne  peut  compter  sur  rien  dans 
ce  monde!  0  dieux!  moi  qui  regardais  ce  Pamphile 
comme  le  plus  grand  bien  que  pût  espérer  ma  maî- 
tresse ,  comme  uu  ami ,  un  amant ,  un  mari  toujours 
prêt  à  la  protéger  au  besoin!  Que  de  tourments  il  lui 
cause  aujourd'hui  !  la  malheureuse  !  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a  jamais  fait  de 
bien.  Mais  voilà  Dave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc ,  je  te  prie?  Où  portes-tu  cet  en£mt  ? 

SCÈNE  V. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav,  Cest  à  présent ,  Mysis ,  que  j'ai  besoin  de 
toute  ta  présence  d'esprit. 

Mys.  Que  veux-tu  faire? 

Dav,  Prends-moi  vite  cet  enfant ,  et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

Mys,  Comment!  par  terre? 

Dav,  Tiens,  prends  sur  l'autel  une  poignée  de 
verveine ,  et  tu  retendras  dessus. 

Mys,  Que  ne  fais-tu  cela  toi-même? 

Dao.  Cest  que  si  par  hasard  je  suis  obligé  de  ju- 
rer à  mon  maître  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  mis  là , 
je  veux  le  faire  en  sûreté  de  conscience. 

Mys.  J'entends  :  mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux! —  Allons,  donne. 

Dav.Ya  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
veux  faire.  {Apercevant  Chrêmes.)  Ah!  grands  dieux! 

Mys,  Qu'est-ce? 

Dav.  Le  père  delà  future!  je  renonce  à  ma  pre- 
mière idée. 

Mys.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav,  Je  vais  faire  semblant  d'arriver  aussi 
{montrant  la  droite)  de  ce  c6té-là.  Toi,  fais  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos ,  et  de  bien  me 
seconder. 

CENA  QUAETA. 

MYSlS. 
'Niine  esse  proprium  cuiquam?  Di,  vostram  ûdem! 
Sommom  Iwniim  este  hera  patavi  honc  PamphUiim, 
Amicam,  amatorem,  virom  Id  quovU  looo 
Paratam  :  Terum  ei  eo  nane  misera  qaem  caplt  720 

Laborem  !  fteile  hio  plus  mail  est ,  qaam  lllic  honi. 
Sfd  Da?Q8  cxit  Mi  bomol  quld  ittuc,  obaecro,  *st  ? 
Quo  portas  paeram  ? 

SCENA  QUINTA. 

DAVUS,  BTfSIS. 

Da,  ]tf  ysis,  nane  opus  est  tua 
Mihi  ad  hanc  rem  exprompla  memoria  atque  astutia. 
My.  QaidDaminoeptura*s7  Da.  Aecipe  a  me  liuococius,73& 
Atque  aote  nostram  Januam  adpone.  âiy.  OlMecro, 
Hamine?  Da.  Ex  ara  liinc  sume  verbenas  tibi, 
Atque  eas  substeme.  My.  Quamobrem  tute  id  non  facis? 
Da.  Quia,  si  forte  opus  sit  ad  hemm  Jusjuraodum  mihi, 
NoD  adpoauisse,  ut  liquido  possim.  My.  Intelligo  :         730 
Nova  mioe  religîo  lo  te  istoe  loeesslt  !  cedo. 
Dti.  Bfove  odus  te,  ut,  quid  agam,  porro  intelligas. 
Pio  Jupiter!  My.  Quid  est?  Da.  Spoostt  pata  ioterrenit. 
Bepadioquod  coosilium  primum  inlenderan. 
.Vy.  Nesclo  quid  narres.  Da.  Ego  quoque  bine  ab  des- 
tera  73& 


Mys.  Ma  foi ,  je  n'y  comprends  rien  do  tout; 
mais  si  je  puis  vous  être  bonne  à  qudque  ehoie, 
comme  tu  y  vois  plus  clair  que  moi,  je  resterai, 
pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  vos  affaires. 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES ,  MYSIS ,  DAV£. 

Chré,  {à  part.)  Taï  Ciit  préparer  tout  ce  qu'il  ftot 
pour  le  mariage  de  ma  fille;  je  vais  dire  qu*on ren- 
voie cherdier.  Mais  qu'est-ce  que  je  vois?  Cest  on 
enfant,  ma  foi.  Ohé  !  la  femme,  est-ce  vous  qui  Tavez 
mis  là.' 

Mys,  {à  part)  Où  est-il  passé? 

Chré.  Vous  ne  me  répondez  pas? 

Mys,  {à  part.)  Je  ne  le  vois  pomt.  Ah!  malbeo- 
reuse!  mon  homme  m*a  plantée  là,  et  s^en  est 
aUé. 

Dav.  {accourant,)  Dieux!  quel  vacarme sor la 
place  !  que  de  gens  qui  se  disputent  !  tout  y  est  d'une 
cherté!  {à  part,)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  qœ 
dire. 

ilfy5.  Pourquoi,  je  te  prie,  m'avoir laissée? 

Dav.  lio ,  ho  !  voilà  bien  une  autre  histoire!  Dis 
donc,  Mysis,  d'où  vient  cet  enfant?  qui  Ta  appoité 
ici? 

Mys.  Ah  çà,  est-ce  que  tu  perds  la  tête  de  me 
faire  cette  question ,  à  moi  ? 

Dav.  A  qui  la  ferais-je  donc  ?  Je  ne  Tois  id  qw 
toi. 

Chré.  {à  part  )  Je  ne  conçois  pas  d'où  vient  eel 
enfant. 

Dav,  Me  diras-tu  ce  que  je  te  demande? 

Mys.  {effrayée.)  Ah! 

Dav.  {tout  bas.)  Passe  à  droite. 

Mys,  Tu  es  fou  ;  n'est-ce  {»as  toi-même? 

Dav.  {bas.)  Si  tu  souffles  un  seul  mot  au  delà 
de  ce  que  je  te  demande ,  gare  à  toi  ! 

Mys.  Des  menaces? 


Ventre  meadsimulabo;  tu,  utsubservUs 
Orationi,  utcunque  opus  sit,  verbto,  vide. 
My.  Ego,  quid  agas,  oibU  inteUlgo;  sed,  liquidât, 
Quod  mea  opéra  opus  sit  vobis,  ut  tu  plus  vidth 
Maoelx),  oe  quod  ve^irum  remorer  ooounodum. 


:»« 


SCENA  SEXTA. 


CHRBBfES,  MTSIS ,  DAVUS. 
Ch.  Revertor,  postquam,  qu»  opus  fbere  ad  oopUis 
Goatae,  paravi,  ut  Jubeam  arcessi.  Sed  quid  hoc? 
Puer  herde  *st.  MuUer  !  tua*  apposuisU  buDC?  J^-  ^w >^ 

est? 
Ch.  NOQ  mihi  respondes?  My.  Kusquam  est  V»  Bi«* 

mihi!  ,^ 

Reliquit  me  homo,  alque  abUt.  Da.  Di,  vostram fid»  ' 
Quid  iurb«  est  apud  forum  l  quid  llUe  bomioam  UU^i 
Tum  annona  cara  *st  Quld  dicam  aUud,  nescfo. 
My-  Curtu,obs«cro,hicincsoiam.«?Ai.Ba»»^ 

est  folxiia? 
Eho,  Mysis,  puer  hic  unde  est?  quisve  hue  attaW. 
My.  SaUn'  sanu's,  qui  me  id  rogites?  i)i.  Q^  ^'^ 

Qui  hic  nemioem  attum  vldcMU?  Ch.  Miror  uajew.   ^ 
Da.  Dicturan'  es,  quod  rogo?  My.  Au!  /M.  ixmp^ 

dexteram.  ^, 

My.  Déliras.  Noo  tute  Ipse..  ?  Da.  Verboa «  """ 
Unum ,  prAterquam  quod  te  rogo,  faii»t  cive. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


ûav.  D*où  vient  cet  enllEiEt?  (bas.)  Réponds  tout 
haut. 

Jéys.  De  chez  nous. 

Dav.  Ha,  ha,  ba!  Mais  quelle  merveille  que 
ces  fenmies-là  payent  d'effironterie?  des  courtisa- 
nes! 

Chré,  {à  part)  Autant  que  je  puis  comprendre , 
cette  fiUe  est  de  chez  FAndrienne. 

Dap,  (<f  Mysis.)  Nous  croyez-vous  donc  faits  pour 
^rejoués  de  la  sorte,  et  par  vous  autres  encore? 

Chré.  (à  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à  propos. 

Dav.  Allons,  dépéche-toi  d*ôter  cet  enfant  de 
devant  notre  porte,  (bas.)  Ne  favise  pas  de  bou- 
ger. 

Mys.  Que  le  del  te  confonde ,  pour  me  Caire  une 
peur  pareille! 

Dav.  Est-ce  à  toi  que  je  parle ,  ou  non  ? 

Mys.  Que  veux-tu? 

Dav.  Ahl  tu  le  demandes  encore  ?  Voyons  de  qui 
est  cet  enflant  que  tu  as  mis  là  ?  Parle. 

Mys.  Tu  ne  le  sais  pas? 

Dav.  Laisse-là  ce  que  je  sais ,  et  réponds-moi. 

Mys.  n  est  de  vous. 

Z>a9.  Dequi,nous? 

Mys.  De  Pamphile. 

Dav.  Hein  ?  quoi!  de  Pamphile  ? 

Mys.  Eh  bien!  n'est-ce  pas  la  vérité? 

Chré.  (à  part.)  Tavais  bien  raison  d'éprouver  de 
la  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dav.  Ohl  quelle  infamie! 

Mys.  Qu*as-tu  donc  à  crier  si  fort? 

Dav.  Un  enfant  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
hier  au  soir? 

Mys.  L'impudent  p^nnagel 

Dav.  Nie  donc  le  fait  :  n'ai-je  pas  vu  Canthara 
avec  un  paquet  sous  sa  robe? 

Mys.  GrAoe  aux  dieux,  il  y  avait  à  l'accouche- 
ment des  témoins  dignes  de  foi,  des  femmes  li- 
bres. 

Dav.  Va,  ta  maîtresse  ne  connaît  guère  l'homme  à 
qui  elle  s'adresse.  Chrêmes,  se  sera-t-elle  dit,  s'il  voit 


as 

un  enfant  exposé  devant  leur  porte,  ne  donnera 
point  sa  fille.  —  Au  contraire ,  c'est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 

Chré.  (à  part.)  Oh!  certes  non. 

Dav.  Ah  çà!  maintenant,  je  te  préviens  d'une 
chose.  Ote-moi  cet  enfant ,  ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau ,  et  je  t'y  roule  avec  lui. 

Mys.  Mais ,  mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  Une  fourberie  en  amène  une  autre.  Déjà 
j'entends  dire  à  l'oreille'  que  cette  femme  est  ci- 
toyenne d'Athènes. 

Oiré.  (à part.)  EOjhol 

Dav.  Et  que  les  lois  le  forcent  à  l'épouser. 

Mys.  Hé  bien!  est-ce  qu'elle  ne  l'est  pas,  ci- 
toyenne? 

Chré.  (à  part.)  J'ai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  affaire! 

Dav.  Qui  parle  là  ?  —  Ah  !  Chrêmes ,  vous  arri- 
vez à  propos.  Écoutez  un  peu. 

Chré.  Tai  tout  entendu. 

Dav.  Vraiment!  tout? 

Chr.  Tout,  te  dis-je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dav.  Vous  avez  entendu  ?  Hé  bien,  les  scéléra- 
tes! qu'en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  faut 
faire  étriller  d'importance.  (àMysis.)  C'est  monsieur 
que  voilà  :  ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Mys.  Malheureuse  que  je  suis  !  bon  vieillard ,  je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité ,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir,  (à  Dave.)  Simon 
est-il  chez  lui? 

Dav.  n  y  est. 

SCÈNE  VIL 

DAVE,  MYSIS. 

Mys.  (à  Dave  qui  veut  lui  prendre  la  main.) 
Ne  me  touche  pas,  traître!  Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 


JTy.  Maie  dids.  />a.  Uade  est?  Die  dare.  My.  A  nobU.  Da. 

Ah,  ah,  be!  765 

BOrain  vero,  impadenter  molier  si facit 
Meretrix.  Ch.  Âb  Andriaesthac,  quantam  iotelligo. 
De.  Adeon*  videmar  vobis  esse  idonei, 
lo  qoibas  de  illudaUs?  Ch.  Veoi  Id  tempore. 
Do.  Propera  adeo  paerom  toUere  hioc  ab  Janua.  760 

Mine  :  cave  cnioqnain  ex  istoc  excessis  looo. 
M^.  Di  te  eradiceot  :  ita  me  mlseram  terrftas! 
JDa.  Tlbi  ego  dlco,  an  nooî  jtfy.  Qoid  vis?  Da.  At  etiam 

ngas? 
Gedo,  ccyum  paerom  hic  adposnisti?  die  mibi. 
^y.  Ta  oesels?  Da.  Mitte  id  quod  sdo;  die  qood  rogo.'  766 
^.Teitri...i>a.  Cujiis  nostri?  My.  PampbiU.  Da.  Hem! 

Qaid7ParaphiU? 
^9.  Ebo,  an  doo  est?  Ch.  Recte  ego  semper  bas  fugi 


Da,  0  (adnoB  animadTerteodum  !  My.  Qoid  clamitas? 
^Qoemne  ego  heri  vidi ad  vos  adierri  resperi? 
^y.  0  ttomioem  aodacem!  Da.  Terom  :  vidi  Cantha- 
ram  770 

SoffarciiiaUm.  My.  Dis  pol  habeo  grattas, 
QtnuD  fai  pariondo  aliquot  adfoerunt  libéra;. 
^W«  illa  iUom  baod  norlt,  cqjos  causa  hiec  incipit 
«  Chrêmes ,  tà  potitum  paerom  ante  «des  viderit , 


Soam  gnatam  dod  dabit.  »  Tanto  bercle  magis  dabit     776 

Ch.  NOD  hercle  faclet  Da.  Nonc  adeo,  ot  tosis  sdeos, 

Nisi  paerom  tolils,  Jam  ego  booc  in  mediam  viam 

ProToWam,  teqoe  ibidem  pervolTam  in  loto. 

My.  Ta  pol  homo  non  es  sobrlos.  Da.  Fallada 

AUa  allam  trodit  :  Jam  susorrari  aodio ,  780 

Civem  Atticam  esse  bane.  Ch.  Hem!  Da.  Goactos  legibos 

Eam  oxorem  dooet  My.  Ebo,  obiecro,  an  non  dvfs  est? 

Ch.  Jocalariom  in  mahim  insciens  p«ne  Ineidl. 

Da.  Qois  hic  loqoitor?  o  Chrême,  per  tempos  adrenls. 

Aoscolta    Ch.  AodiTl  Jam  omnia.  Da.   Anne  h»e  ta 

onmia?  786 

Ch.  Aodivi,  faïqoam,  a  prindpio.  Da.  Aodistin*  obsecro? 

Hem, 
Scelera  !  banc  Jam  oportet  in  crodatom  liinc  abripl. 
Hic  est  Ule  :  non  te  crcdas  DaTom  lodere. 
My.  Me  miseram!  nU  pol  fàlsl dlxi,  mi  senex. 
Ch.  IlOTi  rem  omnem.  Est  Simo  Intos?  Da.  Est. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,   MTSIS. 

My.  Ne  me  atUogas ,  70o 
Sceleste  ;  si  pol  Glycerio  non  omnia  bec.... 
Da.  Eho,  inepta,  nescis,  qoid  sit  actom?  My,  Qol  sciam  ? 


74  TÉRENCE. 

Dav,  Hé  !  sotte  que  tu  es ,  tu  ne  sais  donc  pas  ce 
que  nous  avons  fait? 

Mys,  Comment  le  saurais-je  ? 

Dav,  CesX  le  beau-père.  11  n'y  avait  pas  d*aatre 
moyen  de  lui  apprendre  ce  que  nous  voulions  qu*il 
sût. 

Mys.  Si  tu  m'avais  prévenue  ! 

Dav,  Crois-tu  que  tu  ne  valais  pas  mieux  en  y 
allant  de  bonne  foi,  naturellement,  que  si  je  t'a- 
vais donné  le  mot? 


SCENE  viir. 

CRITON,  MYSIS,  DAVE. 

Crit.  {à  part.)  C'est  sur  cette  place,  m'a-t-on 
dit,  que  demeurait  Chrysls ,  qui  a  mieux  aimé  s'en- 
nchirici  aux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi , 
c'est  à  moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  -^  Mais  voici  des  gens  à  qui  je  puis  m'infor- 
mer.  Je  vous  salue. 

Mys.  (  à  part)  Bons  dieux!  que  vois-je  ?  N'est- 
ce  pas  là  Criton,  le  cousin  de  Chrysis?  C'est  lui- 
même. 

CrU.  Hé  !  c^est  Mysis  f  bonjour. 

Mys,  Bonjour,  Criton. 

Crit,  Hé  bien  !  cette  pauvre  Chrysis. . .?  Ah  ! 

Mys.  Nous  sommes  bien  malheureuses  de  l'avoir 
perdue. 

CrU.  Et  vous,  comment  vivez-vous  id?  Cela  va- 
t-il  un  peu  ? 

Mys,  Nous?  On  fait  comme  on  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pas  comme  on  veut. 

CrU.  Et  Glycère?  a-t-elle  enfin  retrouvé  ses  pa- 
rents? 

Mys.  Plût  aux  dieux! 

Cri^  Quoi!  pas  encore?  Alors  j'arrive  ici  bien 
mal  à  propos.  Ma  foi  !  si  je  l'avais  su,  je  n'y  aurais 
jamais  mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  pour  la 

Da.  Hic  socer  est  Allô  pacto  haud  poteral  lieri , 

Ut  Bciret  bsc,  qns  volaimas.  Mjf.  Praediceres. 

J)a,  Pauluin  interesse  censés,  ex  animo  omnla,  706 

Ut  fert  oatura,  facias,  an  de  Industria  ? 

SCENA  OCTAVA. 

CRITO,  MYSIS,  DAVUS. 

Crito.  In  bac  habitasse  platea  dictam  'st  Chrysidem, 

Quœ  sese  inhoneste  optavit  parère  hic  diviUas, 

Potius  qaam  honeste  in  palria  paaper  viverei. 

^us  morte  ea  ad  me  lege  redierunt  bona.  sou 

Sed  quos  perconter,  video.  Salvete.  hfy,  Obsecro! 

Quem  video?  Estne  hic  Crito  sobrinos  Chrysidis? 

U  est.  Cr.  O  Mysis,  salve,  âiy.  Salvos  sis,  Crito. 

Cr.  Itane?  Chrysis...?  Hem!  My,  Nospol  qaidem  noiseras 

perdldit. 
Cr.  Quid  vos?  qno  pacto  hio?  Satine  recte?  My.  Nosoe? 

Sic  805 

Ut  quimus,  aiant;  qaaodo,  ut  volamus,  non  licet. 
Cr.  Quid  Glycerium?  Jam  hic  suos  parentes  reperit? 
My.  UUnam!  Cr.  An  nondam  etiam?  haud  auspicato  hue 

meattnU. 
Nam  pol,  si  id  sdssem ,  nonquam  hue  tetulissem  pedem  : 
Semper  enim  dicta  'st  ejus  bsc  atque  habita  'st  soror;  810 
Qasillius  ftierunt,  possidet.  Nunc  me  hospitem 
Lites sequi, qnam  hic  mitii  sit  facile  atque  uUle, 
Aliorum  exempta  commonent.  Simul  arbitror, 


soeur  de  Chrysis;  elle  est  en  possession  de  son 
bien  :  maintenant  qu'im  étranger  comme  moi  aille 
s*embarquer  ici  dans  un  procès ,  je  sais  par  l'exem- 
ple d'autrui  tout  le  profit  qui  m'^ reviendra.  D'ail- 
leurs, je  présume  qu'elle  doit  avoir  qadque  ami, 
quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  de  chez  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  un  impos- 
teur, un  guetix,  un  coureur  d'héritage  :  et  puis,  je  ne 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

Mys.  L'excellent  homme!  En  vérité,  Criton,  vous 
êtes  toujours  aussi  bon  qu'autrefois. 

CrU.  Puisque  me  voilà,  mène-moi  chez  elle, 
que  je  la  voie! 

Mys.  Très-volontiers. 

Dav.  Suivons-les.  Je  ne  veux  pas  que  le  boa- 
homme  me  voie  en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  SIMON. 

Chré.  Cest  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  mon 
amitié  à  l'épreuve  ;  c^est  assez  du  risque  qoe  f  ai 
couru  :  n'insistez  pas  davantage.  En  voulant 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon- 
heur de  ma  fille. 

Sim.  Au  contraire,  je  vous  prie  et  vous  supplie. 
Chrêmes,  plus  que  jamais  de  confirmer  dès  à  pré- 
sent la  joie  que  vos  promesses  de  tantôt  m'ont  don- 
née. 

Chré.  Voyez  à  quel  point  vous  aveugle  Fcnvic 
d'obtenir  à  toute  force  ce  que  vous  désirez  :  vous 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  oompim- 
sance  d'im  ami,  ni  à  ce  que  vous  exigez  de  moi; 
car  si  vous  y  songiez ,  vous  ne  voudriez  plus  me 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Sim.  Déraisonnables  !  en  quoi  ? 

Jam  esse  aUquem  amioum  ei  defensorem  ei  :  nam  fere 

Grandluscula  Jam  profecta  *8t  iillnc.  Oamitent,  «l» 

Me  syoophanlam  hiereditates  pcrsequi, 

Meodlcum  ;  tom  ipsam  spoliare  non  labfi. 

My.  O  optome  bospes!  Pol,  Crito,  anUqoura  obtioes. 

Cr.  Doc  me  ad  eam ,  quando  bue  veni ,  ut  videam.  Êiy.  Ma- 

xume. 
Da.  Sequar  hos  :  doIo  me  in  tempore  boc  videat  seoex.  B^ù 

ACTUS  QUINÏUS. 
SCENA  PBIMA. 

CHREMES,  SIMO. 

Ch.  Satis  Jam,  satis,  Simo,  spectata  erga  te  amicitia  '^ 

mea  : 
SaUs  pericli  incepi  adiré  :  oraodi  jam  fioem  face. 
Dum  studeo  obsequi  tibi,  psne  iUusi  vitam  fiUa. 
Si.  Immo  enim  mine  quam  maxume  abe  te  postale  alqot 

oro,  Cbreme, 
Utbeneficium  verbis  tnitum  dodnm,  nunc  reotRoprobes.  &2^ 
Ch.  Yide  quam  Iniqous  sis  pra  studio,  dum  id  eflidas,  quod 

cupis: 
Neque  nK>dam  benignilaUs ,  neqoe  quid  me  ores,  cosilas. 
nam  si  cogites,  remittas  Jam  me  onerare  injuriis. 
Si.  QuUnis?  Ch.  Ah ,  rogitas  !  perpulisti  me,  bomini ol ado- 

lesccntolo, 


LANDRIENISE,  ACTE  V,  SCENE  IL 


U 


Chré.  Ah ,  TOUS  le  demandez?  Vous  m'arez  per- 
técnté  pour  qae  je  donnasse  ma  fille  à  wi  jeune  foa 
qni  a  d'antres  amours  en  tête,  et  qui  abhorre  le 
mariage,  et  cela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
querelle,  au  risque  d*un  divorce;  vous  avez  voulu 
qu'aui  dépens  du  repos  et  du  bonheur  de  ma  fille 
j'essayasse  de  guérir  votre  fils.  Eh  bien!  j'ai  cédé; 
fai  £ût  le  premier  pas ,  lorsque  ce  mariage  me  sem- 
blait fûsable  :  il  ne  Test  plus  ;  prenez-en  votre 
parti.  On  dit  que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athè- 
nes; il  y  a  un  enfant  :  votre  serviteur! 

Sim.  Au  nom  des  dieux.  Chrêmes,  je  vous  en 
prie ,  n'allez  pas  croire  à  tout  ce  que  débitent  ces 
femmes ,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  faire  passer 
mon  fils  pour  un  mauvais  garnement.  Tout  cela 
n'est  qu'une  invention  afin  de  rompre  ce  mariage; 
et  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  ôté , 
croyez-moi,  elles  se  tiendront  tranquilles. 

Chré,  Erreur  :  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
vante qui  se  disputait  avec  Dave. 

Sim.  Je  sais. 

Chré.  Mais  pour  tout  do  bon,  et  lorsque  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  me  savaient  là. 

Sim.  Eh  !  oui  :  Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  comédie;  je  voulais  vous  le  dire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  de  la  tête. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  CHRÊMES,  SIMON,  DROMON. 

Dav.  {sortant  de  chez  Gtycére,  sans  voir  Simon 
et  Chrêmes,)  On  peut  dormir  tranquille  à  présent. 

Chré.  {à  Simon.)  Tenez ,  le  voilà  votre  Dave  ! 

Sim.  D'où  sort-il  donc? 

Dav.  {continuant.)  Grâce  à  moi,  et  grâce  à  l'é- 
tranger. 

Sim.  {à  part.)  Que  dit-il  ? 

Dav.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n'ai  vu  homme 
arriver  plus  à  propos ,  plus  à  temps. 

In  alio  oocapato  amore ,  abhorrenU  ab  ra  oxoria ,  830 

ruiam  darem  tn  seditionem ,  atque  in  inoertas  nupUait; 
Qas  labore  alqoe  tjus  dolore  gnato  ut  medicarer  too. 
IropetrasU;  incepi,  dam  res  tetalit;  nanc  non  fert,  feras. 
Illam  hinc  civem  esse  aiant  ;  puer  est  natus  :  nos  mlssos 

face. 
SL  Pet  ego  te  deoe  oro,  at  ne  ilUs  anlmam  indocas  cre- 

dere,  835 

QqUmis  kl  maxame  attleM,  illum  esse  qaam  deterrimam. 
Il cpUanim  graUa  bsc  sant  ficta  atqae  incepta  omnta. 
UM  ea  causa,  quamobrem  bsBC  facluot,  erit  adempta  fais, 

deslnebt. 
Ch.  Erras  :  cum  Davo  egomet  vidl  andllam  Jurgantem.  5t. 

Sdo. 
Ch.  At  Tero  Yulta;  quum,  Ibt  me  adesse,  neuter  tum  pne- 

Moserat.  840 

Si.  Credo;  et  Id  facturas  Davus  dadom  pradixit  mibi , 
Et  nescio  quid  tibl  sum  oblitus  bodle,  ac  rolul ,  dlcere. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  CHREMES,  SI.HO,  DROMO. 

Da.  Aoimo  nonc  Jam  oUoso  esse  Impero.  Ch.  Hem ,  Davum 

tibl! 
Si   Unde  egreditur?  Da.  Meoprasidio  atque  hospilis.  Si. 

Quid  Uludmali  est? 


Sim   Le  coquin!  de  qui  fait-il  réloge? 

Dav.  Nous  voici  dans  le  port  maintenant 

Sim.  Abordons-le. 

Dav,  {à  part.)  Cest  mon  maître!  que  &ire.' 

Sim.  Ah!  bonjour,  l'homme  de  bien. 

Dav.  Ah  !  c'est  Simon  !  c'est  notre  cher  Chrêmes  ! 
tout  est  déjà  prêt  chez-nons. 

Sim.  {ironiquement.)  Tu  t'en  es  bien  occupé! 

Dav,  Quand  il  vous  plaira ,  vous  pouvez  faire 
venir  lafoture. 

Sim.  Fort  bien;  il  ne  manque  plus  que  cela,  en 
effet.  Mais  pourrais-tu  aussi  bien  répondre  à  ceci? 
Qu'as-tu  affaire  dans  cette  maison  ? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi? 

51m.  Oui,  toi. 

Dav,  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim,  Conune  si  je  lui  demandais  depuis  quand! 

Dav.  {continuant.)  Avec  votre  fils. 

Sim,  Quoi!  Pamphile  est  là-dedans?  Ah,  malheu- 
reux que  je  suis  !  Eh  quoi,  bourreau,  ne  m'avais-tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouUiés? 

Dav,  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que  fait-il  donc  là  ? 

Chré.  {ironiquement.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
fasse?  Q  se  dispute  avec  elle. 

Dav.  Un  moment.  Chrêmes.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  chose  de  bien  plus  fort.  Il  vient 
d'arriver  je  ne  saisquel  vieillard;  {montrant  la  mai- 
son de  Glycère)  il  est  là  :  à  son  air  prudent,  assuré, 
on  reconnaît  un  homme  au-dessus  du  commun.  Sa 
figure  a  quelque  chose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  conter? 

Dav.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Que  dit-il  enfin? 

Dav.  Qu'il  a  la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne 
d'Athènes. 

Sim.  Holà!  Dromon,  Dromon! 

Da.  Ego  commodlorem  bomloem,  adventum,  tempos,  non 

vidi.  Si.  Soelus,  846 

Quemiiam  hic  landat?  Da.  Omnlt  ret  est  Jam  in  vado.  Si. 

Cessoadioqui? 
Da.  Hems  est.  Quid  agam?  Si.  O  salve,  boue  vir.  Da.  Ehem, 

Simo!  o  Doster  Cbreme! 
Omnta  adparata  Jam  sunt  intus.  St.  Curastt  probe. 
Da.  Ubi  voles,  aroesse.  Si.  Bene  sane  :  id  coimvero  bine 

nuoc  abest. 
EUam  tu  boc  respondes?  Quid  istic  Ubi  negott  *st?  Da.  m- 

hin*?  5t.  lU.  S60 

Da.  M ihine?  Si.  Ubi  ergo.  Da.  Modo  introU.  Si.  Quasi  ego, 

qaam  dudum,  rogem. 
Da.  Cum  tuo  gnato  una.  Si.  Anne  est  Intus  Pamphilus? 

Crudor  miser. 
Eho,  non  tu  diiU  esse  Inter  eos  inbnietUas,  camufex? 
Da.  Sunt.  St.  Cur  igitur  bic  est?  Ch.  Quid  iUum  censés? 

Cum  illa  UUgat. 
Da.  Immo  vero  indignum,  Chrêmes,  Jam  fadnus  faxo  ex 

me  audias.  ^^ 

Nescio  qui  senex  modo  venU,  ellum,  contldens,  oatus  : 
Quum  fodem  videas,  videtur  esse  quanUvis  preU. 
Tristis  severitas  inest  In  voltu ,  atque  in  verbis  fides. 
St.  Quiduam  adportas?  Da.  Rilill  cquldem ,  nlsi  quod  Ulnm 

audlvi  dioeie. 
Si.  Quid  ait  tandem?  Da .  Glycerium  se  scire  civem  esse  At- 

Ucam.  5i.  Hem,  ^^ 


S6  TÉEENCE. 

Z>at;.  Quoi  donc? 

Sim.  Dromon. 

Dav.  Écoutez-moi. 

Sim,  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot...  —  Dromon  I 

Vav,  Écoutez ,  je  vous  prie. 

Drom.  Que  me  voulez-vous? 

Sim.  Enlève-moi  ce  drdle  au  plus  vite,  et  porte-le 
au  logis. 

Drom.  Qui? 

Sim,  Dave. 

Dao.  Et  pourquoi? 

Sim»  Parce  que  cela  me  platt.  Enlève,  te  disje. 

Dav.  Qu*ai-je  fait? 

Sim,  Enlève,  Dave. 

Dav.  Si  vous  trouvez  que  j*aie  menti  d*un  seul 
mot,  assommez-moi. 

Sim.  Je  n'écoute  rien.  Ah  !  je  vais  te  feire  se- 
couer, drôle! 

Dav.  Quand  môme  j'aurais  dit  vrai? 

Sim.  Quand  môme.  Tieos-le  bien  gairotté ,  Dro- 
rocn,  oitends-tu?  les  j^eds  et  les  mains  liés, 
comme  à  une  béte.  (Â  Daoe.)  Sur  Thonneur,  je  vous 
apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  en  coûte  de  tromper  son  maître,  a  lui 
de  se  jouer  d'un  père. 

Chré.  Ah  !  modérez-vous  un  peu. 

Sim.  0  Chrêmes!  voilà  comme  un  fils  respecte... 
Ne  vous  £ads-jepas  pitié?  Prendre  tant  do  soins 
pour  un  tel  enCânt  !  —  AUons ,  Pampbile ,  sortez , 
Pamphile  ;  n'avez-vous  point  de  honte  ? 


SCENE  III. 
PAMPHILE ,  SIMON ,  CHRÊMES. 

Pam.  Qui  m'appelle?  —  Je  suis  perdu!  C'est 
mon  père. 

Sim.  Que  dites-vous,  le  plus... 

Ohré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et 
laissons  là  les  injures. 

Sim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  efifet ,  lui  rien 

Dfomo!  Diomol  Da.  Qoid  est?  Si.  Diomol  Da.  Audi.  Si. 

Yerbam  si  addideris....  Dromo! 
Da.  AQdi ,  obiecn>.  Dr.  Qtild  via?  Si.  SabUmon  bimo  intio 

râpe ,  quantom  potes. 
Dr.  Qoem?  Si.  DaTom.  Da.  Qaamobrem?  ^i  Quia  lubet 

Râpe,  inquam.  Da.  Quid  fed?54.  Aape. 
Da.  Si  quidqaam  iiiTenies  me  menUtum,  ooddito.  SL  Nl- 

hil  andio. 
Ego  Jam  te  commotum  reddam.  Da.  TameD  etsi  lioo  venim 

est?  5i.  Tameo.  seft 

Gara  adservaDdam  vfnctom;  atqae,  aadin*?  quadrapedem 

coostriDgito. 
Age,  DODC  jam  ego  pol  hodie,  si  viTO,  tibi 
0«tendam,  qoid  heram  sit  pcôrtcll  fallere»  et 
nii  patrem.  Ch.  Ah.  Ne  ssvl  tantopere.  St.  O  Chcemel 
Pietatem  gnatt  I  DODoe  te  miseret  mei  ?  S70 

TaDtem  laborem  capere  ob  talem  filiam  ! 
Age,  Pamphile,  exi,  Pamphile,  ecquid  te  pndet? 

SCENA  TERTIA. 

PAMPHILUS,  SIMO,  CHREMES. 

Pa.  Quis  me  voit?  Péril  !  Pater  est.  5t.  Quid  aïs,  omnium... 

Ch.  Ah, 
Rem  poUus  ipsam  die,  ac  miUe  maie  loqui 


dire  de  trop  fort!  Eh  bien!  vous  dites  donc  qu'elle 
est  citoyome,  votre  Glyoère? 

/"am.  On  le  dit. 

^m.  On  le  dit?  0  comUe  de  Timpudenoe!  A4il 
Fair  de  songer  seulem«it  à  ce  qu^il  dit?  de  regretter 
ce  qu'il  a  f^t?  Voit-onsur  son  visage  la  rougeur  de 
la  honte?  Être Tesdave  d'une  folle  passion ,  jusqu'à 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage^  des  lois,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme! 

Pam.  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sim.  Et  c'est  d'aujourd'hui  que  vous  vous  ea 
apercevez,  Rimphile?  Ah!  c'est  le  jour  où  vous 
vous  êtes  mis  dans  la  tête  de  satisfaire  votre  passkm 
à  tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à  bon  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi 
me  tourmenter,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies  ?  Est-ce  à  moi  de  porter  la 
peine  de  ses  sottises?  Qu'il  aille  se  promener,  qu'il 
l'épouse ,  qu'il  vive  avec  elle  ! 

/"am.  Mon  père! 

Sim.  Eh  bien!  quoi,  mon  père?  Comme  sivoos 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Blaison,  femme,  eo- 
fants,  vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  père;  tout,  jusqu'à  des  gens  pour  joier 
que  cette  femme  est  citoy^ne  d'Athàies.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père,  je  vous  en  prie ,  deux  mots. 

Sim.  Que  medirez-vous? 

Chré.  Mais  encore ,  Simon ,  Êiut41  l'écouter. 

Sim.  L'écouter!  et  qu'écouterai-je ,  Chrêmes? 

Chré.  Pourtant  laissez4e  parlor. 

Sim.  Eh  bien  !  soit ,  qu'il  parle. 

Pam.  Oui,  je  l'aime,  mon  père,  je  l'avoue;  et 
si  c'est  un  crime ,  j'avoue  encore  que  je  suis  cou- 
pable. Mon  père,  je  m'abandonne  à  vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  vous  voudrez  :  commim- 
dez.  Voulez-vous  que  je  rompe  avec  die?  que  j'en 
épouse  une  antre  ?  Je  m'y  lédgnerai  comme  je  pour- 
rai. Seulement,  je  vous  en  prie ,  ne  me  croyez  pas 

Si.  Quasi  quidqaam  io  bouc  Jam  gravius  did  possiet.    87( 

iUn*  taodem?  civis  Glycerium  *8t?  Pa.  (ta  pnedicaoL 

Si.  Ita  pnedicaut?  O  iogeotem  confideotiam! 

Nom  cogltat,  quid  dicat?  Num  Cacti  piget? 

Num  cjus  color  pudorls  signum  uaquam  indicat? 

AdeoD*  impoteoU  esse  animo ,  ut  praeter  civlum  M* 

Mocem  atque  legem ,  et  soi  voluatatem  patris , 

Tameo  hauc  habere  studeat  cum  summo  probro? 

Pa.  Me  mlaeram !  Si.  Hem,  modooe  id  demum  teosU,  Pa»- 

pblle? 
Oliffi  Istuc,  olim ,  quum  lU  anlmum  indoxU  tuum , 
Quod  cuperes,  aliquo  pacto  effidundum  Ubi.  ^ 

Eodem  die  iituc  verbum  vere  in  te  acddit 
Sed  quid  ego?  Cur  me  excrudo?  Gur  me  maoero? 
Cur  meam  senectutem  hujus  sollidto  amenUa? 
An,  ut  pro  bijjus  peccatis  ego  supplidum  sufTenm? 
Immo  babeat,  valeat,  vivat  cum  Ula.  Pa.  Mi  palerl        »o 
Si.  Quid ,  «  mi  pater?  »  quasi  tu  bujus  lodigjrâs  palris. 
Domus ,  uxor,  lU>eri  inventi  invite  pâtre  ; 
AdducU ,  qui  iUam  olvem  bine  dicant  :  vioeris. 
Pa.  Pater,  liœine  pauca?  Si.  Quid  diœs  mibi? 
Ch.  Tamen,  Slmo,  audi.  Si.  Egon*  audiam?Qaid  eeo  ">' 

diam,  ^ 

Cbreme?  Ch.  At  tamen  dicat  sine.  Si.  Age  dicat  :  sina 
Pa,  Ego  me  amare  banc  foteor;  si  id  peccare  est,  lateor  w 

quoque. 
Tibi ,  pater,  me  dedo  ;  quldvis  oneris  impooe  :  impen. 
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eapaUe  d'avoir  aposté  ce  vieillard  ;  soufiûrezqueje 
me  lave  d'un  tel  soupçoo ,  et  que  j'ainèDe  cet  bomme 
devant  vous. 

Sim.  Devant  moi! 

Pam.  SoufErez-le,  mon  père. 

Chré.  Sa  demande  est  juste  :  consentez. 

Pam,  Que  j'obtienne  de  vous  cette  grâce  I 

Sim.  Soit  :  tout  ce  qu'on  voudra,  Cbrémès, 
pourvu  que  je  ne  découvre  point  qu'il  me  trompe. 
{PamphUeva  chercher  Criton). 

Chré.  Quels  que  soient  les  torts  d'un  fils ,  la  moin- 
dre réparation  suffit  à  un  père. 

SCÈNE  IV. 
CRnON,  CHRÊMES*,  SIMON,  PAMPHILE. 

Crit  (à  Pamphile.)  Ne  me  priez  pas  tant  ;  une 
seule  de  ces  raisons  suffit  pour  me  décider  :  votre 
intérêt ,  celui  de  la  vérité,  et  le  bien  que  je  veux  à 
Glycère. 

Chré.  N'est-ce  pas  Crîton  d'Andros  que  je  vois  ? 
Cest  lui-même. 

Crit.  Hé!  bonjour,  Cbrémès. 

Chré,  Vous  à  Atbènes  ?  Quel  miracle  ! 

CrU.  Le  hasard.  Mais  est-ce  là  Simon? 

Chré.  Cestlui. 

Crit.  Vous  désirez  me  parler,  Simon  ? 

51m.  Ha ,  ba  !  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
cère est  citoyenne  d'Athènes? 

Crit.  EstH!e  que  vous  prétendriez  le  contraire  ? 

Sim.  Arrivez- vous  bien  préparé? 

CrU.  Sur  quoi? 

Sim.  Il  le  demande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
là  impunément?  Vous  viendrez  ici  faire  tomber 
dans  le  piège  de  jeunes  fous  sans  expérience,  des 
fils  de  famUle?  Vous  viendrez,  à  force  de  sollicita- 
tions et  de  belles  promesses,  leur  tourner  la  tête? 

Crit.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens  ? 

Vis  me  axorem  dncere?  Banc  vis  miUere?  Ut  potero,  (e- 

ram. 
Hoo  modo  te  obsecro,  at  ne  credas  a  me  aUegatmn  hooc  se- 

Dem.  900 

Shie  me  expargem,  atqoe  ilHmi  hue  eoram  addacam.  5t.  Ad- 

dncas!  Pa.  Sine,  pater. 
Ch.  Sxfmm  postulat  :  da  veniam.  Pa.  Sine  te  hoc  exorem. 

5t.  Sino. 
Qoldvli  coplo,  dam  ne  ab  boc  me  falll  comperiar.  Chrême. 
Ch.  Pro  peocato  magno  paolom  suppUcU  satis  est  patri. 

SCENA  QUARTA. 

carro,  chrêmes,  simo,  pamphilus. 

Cr.  Mitte  orara  :  ana  baram  qasvia  causa  me,  at  fedam, 

monet,  906 

Tel  ta,  vet  qood  verom  est,  vel  qood  ipsi  caplo  Glycerio. 
Ck.  Andrium  ego  Critonem  Tldeo?  is  certe  est  Cr,  Salvos 

sis ,  Chrême. 
Ck.  Qoid  ta  Athenas  insolens?  Cr.  Erenit  Sed  hiodne  'st 

Simo? 
Ch.  me  Cr.  Shno,  men*  qosris?  Si.  Eho,  ta  Giyœriam 

bine  dvem  esse  ais? 
Cr.  Ta  negas?  Si.  Itane  bac  paratus  advenis?  Cr.  Qua  re* 

5t.  Rngas?  910 

Tun  tmpone  h«c  fadas?  Tane  hic  bomines  adolesoenla- 

lot. 
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Sim.  Et  cimenter  par  le  mariage  des  amours  de 
courtisane? 

Pam.  Je  suis  perdu  !  je  crains  que  Fétranger  ne 
mollisse. 

Chré.  Si  vous  le  connaissiez ,  Simon,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  :  c*est  un  bonnéte  bomme. 

Sim.  Un  bonnéte  bomme»  lui?  Et  d'où  vient 
qu'il  arrive  à  point  nommé,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  ne  venait  jamais  à  Atbènes?  Il 
ûiut  Ten  crohre  sur  parole,  n'est-ce  pas  ? 

Pam.  {à  part.)  Si  je  ne  craignais  mon  i>ère, 
j'aurais  une  bonne  réponse  à  lui  fournir. 

Mm.  Imposteur  I 

Cra.  Hein! 

Chré.  Voilà  comme  il  est,  Criton.  Ne  faites  pas 
attention. 

Crit.  Qu'il  soit  comme  il  voudra;  mais  s'il  con* 
tinue  à  me  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  il  entendra  dos 
choses  qui  ne  lui  plairont  point.  Quelle  part,  quel 
intérêt  ai-je  à  tout  ceci ,  moi?  Ne  pouvez- vous  sup- 
porter votre  cbagrin  avec  plus  de  calme?  Et  d'ail- 
leurs on  peut  s'assurer  à  l'instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  ou  faux.  U  y  a  quelques  années,  un  Athé- 
nien fut  jeté  par  un  Daufinage  sur  les  côtes  de  l'île 
d'Andros ,  et  avec  lui  cette  fille  encore  toute  petite. 
Le  hasard  voulut  que ,  manquant  de  tout ,  il  vint  se 
réfugier  chez  le  père  de  Cbrysis. 

Sim.  Bon!  voilà  le  conte  qui  commence! 

Chré  (à^fmon.)  Écoutez  donc. 

Crit.  Va-t-il  m'interrompre  à  tout  instant  ? 

Chré.  Continuez. 

Crit.  Il  était  mon  parent ,  ce  père  de  Cbrysis ,  qui 
le  recueillit  chez  lui;  c'est  là  que  je  lui  ai  entendu 
dire  à  lui-même  qu'il  était  Athénien  :  il  y  est  mort. 

CAr^.  Sonnom? 

ont.  Son  nom...?  Je  ne  puis  à  l'improviste.;. 
Phania. 

Chré.  (à  part.)  Ab!  qu'entends-je? 

CrU.  Oui,  ma  foi,  je  crois  bien  que  c'est  Pha- 

Imperitoi  reram,  edados  IU)ere,  in  fraudem  ilUds? 
SolUdtando  et  polUdtando  eoram  anlmos  lactas7  Cr.  Sanas 

es? 
Si.  Ac  meretrldosamoresnaptlisoonKlattnat? 
Pa.  PerU.  Metuo,  at  sabsiet  bospes.  Ch.  Si,  Sioio,  banc  norU 

saUs,  916 

Non  ita  arbitrere  :  bonas  est  hic  vir.  Si.  HIe  Tir  sit  bonas? 
Itane  attemperate  evenit,  bodJe  tn  ipsls  nopUis 
Ut  veniret,  antebac  nanqaam?  Estrero  baiccredendom, 

Chrême. 
Pa.  Ni  metaam  patrem,  babeo  pro iila  re  Ulam  qood  mo- 

neam  probe. 
Si.  SycophanU!  Cr.  Hem!  Ch.  Sic,  Crito,  est  hic  :  mitte. 

Cr.  Vldeat  qai  siet  9S0 

Si  mihi  pergft  qaa  volt,  dicere,  ea  qaa  non  volt,  aadiet 
Ego  istoc  rooveo,  aut  caro?  non  ta  taam  malam  aqao  ani- 

moferes? 
Nam  ego  qa»  dico,  yera  an  (Usa  aadierim,  jam  sciri  po- 

test 
AtUcus  quidam  olim  navi  fracta  ad  Andram  éjectas  est. 
Et  istiec  ana  parva  vlrgo.  Tam  ille  egens  forte  applioat   925 
Primum  ad  Chrysidis  patrem  se.  Si.  Fab  alam  biceplat.  Ch 

Sine. 
Cr.  Itane  vero  obtarbat!  Ch.  Perge  ta!  O.  B mihi  oogna- 

tas  fait, 
Qai  eam  reœpit  Ibl  egp  aadlvi  ex  lUo  sese  esse  AtUcam. 
Isibl  mortaasest  Ch.  E;|as  nomen?  Cr.  Nomen  tam  dto 

UM...!  Phania. 
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TÉRENCE. 


nia.  Mais  au  moins  je  suis  sûr  qu'il  se  disait  du 
howrg  de  Rhamnuse. 

Chré.  (à part.)  Grands  dieux  ! 

CrU.  Beaucoup  d'autres  personnes  à  Andros  le 
lui  ont  entendu  dire  comme  moi. 

Chré.  (à  part)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère  !  —  Mais  dites-moi ,  et  cette  enfant , 
disait-il  qu'elle  fût  à  lui  ? 

CriL  Non. 

Chré,  A  qui  donc? 

Crit  A  son  frère. 

Chré.  Cest  ma  fille! 

Sim.  (à  Criton.)  Que  dites-vous? 

Pam.  Ouvre  bien  les  oreilles ,  PamphUe. 

Sim.  Sur  quoi  croyez-vous.... 

Chré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Sim.  Je  le  sais;  je  l'ai  connu. 

Chré.  Aux  approches  de  la  guerre,  il  se  sauva 
d'Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie;  il  n'osa 
laisser  ici  cette  enfant  :  et  voilà,  depuis  tant  d'années, 
la  première  fois  que  j'entends  parler  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus ,  tant  mon  esprit  est 
agité  par  la  crainte,  la  joie  et  l'espérance,  quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand ,  si  inespéré. 

Sim.  En  vérité.  Chrêmes,  je  suis  ravi,  pour  beau- 
coup de  raisons ,  qu'elle  se  trouve  votre  fille. 

Pam.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  un  scrupule  qui 
me  tourmente. 

Pam.  Ah!  vous  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
les. Cest  chercher  des  nœuds  sur  un  jonc. 

Crit.  Quel  est  ce  scrupule  ? 

Chré.  Le  nom  n'est  pas  le  même  ? 

Crit.  Cest  vrai  :  elle  en  avait  un  autre ,  toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelez-vous,  Criton? 

Crit.  Je  le  cherche. 

Pam.  (à  part.)  Souffrirai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  un  obstacle  à  mon  bonheur,  quand  je 

Ch.  Hem,  periil  Cr.  Terum  beide  oplDor  ftUsse  PbaDiam. 

Hoc  œrto  sdo.  930 

RbamDasium  aese  aidiat  esse.  Ch.  O  Jupiter!  Cr.  Eadem 

hoc,  Chrême, 
MulU alU  in  Andro  audivere.  Ch.  Utinam  Id  slt, quod spero. 

Ebo,  dicmilii, 
Quid  eam  tum?  suamoe  esseaiebat?  Cr.  Non.  Ch.  Cii^am 

Igitor.  Cr.  Fratris  filiam. 
Ch.  Certe  mea  'st.  Cr.  Quid  ais?  Si.  Quid  tu  ais?  Pa.  Ar- 
rive aures,  Pamphile. 
Si.  Quid  credis?  Ch.  Pbania  Ulic  frater  meus  fuit  5t.  No- 

ram,etscio.  036 

Ch.  Is  bine,  bellum  fbgiens,  meque  In  Asiam  persequens, 

proticiscitur; 
Tum  iliam  hic  relinquere  veritus  est  Post  illa  nunc  primum 

audio , 
Quid  Ulo  slt  factum.  Pa.  Vix  sum  apud  me  :  ita  animus 

commotu'stmetu, 
Spe,  gaudio,  mirando  hoc  tanto,  tam  repentino  l)ono. 
Si.  N«  istam  multimodis  tuam  invenirl  gaudeo.  Pa.  Credo, 

pater.  040 

Ch.  At  mi  unus  scmpulus  etiam  restât,  qui  me  ma{e  babet 

Pa.  Dignus  es 
Cum  tua  reiigione,  odium  !  nodum  io  sdrpo  qoœris.  Cr.  Quid 

Islucest? 
CK  !<omen  noo  couvenit.  Cr.  Fuit  bercie  bnic  aliud  parvs. 

Ch.  Qabd,Crito7 
Humquid  memiDlsU?  Cr.  Idqusio.  Pa.  Egon'  bi^us  memo- 


puis  y  remédier  moi-même?  Non  certes.  —  Chié- 
roès,  le  nom  que  vous  chondiez,  c'est  Pasibule. 

Crit.  Cest  cela  même.  ^ 

Chré.  Précisément. 

Pam.  Elle  içe  l'a  dit  cent  fois. 

Sim.  Chrêmes,  vous  ne  doutez  pas,  fespère,  de  la 
joie  que  nous  éprouvons  tous. 

Chré.  Je  n'en  doute  pas,  je  vous  le  jmre. 

Pam.  Hé  bien!  mon  père? 

Sim.  Voilà  qui  nous  raccommode  tous  les  deux. 

Pam.  O  l'excellent  père!  Chrêmes  ne  change 
rien  sans  doute  à  ce  qui  est;  je  reste  Têpoux  de  sa 
fiUe. 

Chré.  Rien  de  plus  juste;  à  moins  que  votre  père 
ne  pense  autrement.  • 

Pam.  Bien  entendu. 

Sim.  J'y  donne  les  mains. 

Chré.  Pamphile,  la  dot  est  de  dix  talents. 

Pam.  Cest  fort  bien. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  afec 
moi ,  Criton  ;  car  je  pense  bien  qu'elle  ne  me  con- 
naît pas. 

Sim.  Que  ne  la  fidtes-vous  transporter  che2 
nous? 

Pam.  Mon  père  a  raison  :  je  vais  en  cbai^g^ 
Dave. 

Sim,  Cest  impossible. 

Pam.  Pourquoi ,  impossible? 

Sim.  Parce  qu'il  a  d'autres  affaires  plus  impor* 
tantes ,  et  qui  le  touchent  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Il  est  au  poteau. 

Pam.  Ha ,  mon  père ,  cela  n'est  pas  bien. 

Sim.  Pai  pourtant  dit  qu'on  rattachât  très-bien. 

Pam.  Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons ,  soit. 

Pam.  Mais  à  l'instant. 

Sim.  Py  vais  moi-même. 

Pam,  0  l'heureux  jour!  le  jour  fortuné! 

riam  patiar  me» 
YolupiaU  obstaie ,  qnnm  egomet  possim  la  bac  re  mcdiori 

mihi?  94S 

Non  patiar.  Heas,  Chrême, qood  qucris,  PasU>uia.  Cr.  Ipss 

*st  CA.Ea'st. 
Pa.  Ex  ipsa  mliiles  audlvl.  Si.  Omnes  nos  gaudere  boe, 

Clirtme, 
Te  credo  credera.  Ch.  ita  me  di  ameat,  credo.  Pa.  QoU 

restât,  pater? 
Si.  Jam  dudum  res  reduxit  me  ipsa  tn  graUam.  Pa.  0  lc|ii- 

dum  palrcm  ! 
De  ttzore,  ito  ut  poesedi,  nfl  mutât  Chrêmes.  Ch.  Oau 

optuma*st;  960 

Nisi  quid  pater  ait  aliud.  Pa,  Nempe.  SL  Id  sdliœt.  Ch. 

Dos,  Pamphiie,  est 
Decem  taleota.  Pa.  Acdpio.  Ch.  Propero  ad  filiam.  Ebo! 

Mecum,  Crito: 
Nam  illam  me  credo  baud  nosse.  Si.  Cur  non  iliam  bac  tram 

ferrijubes? 
Pa.  Recte  admones.  Davo  ego  istuc  dedam  Jam  negoU.  SL 

Non  potest 
Pa.  Qui  non  potest?  Si.  Quia  babet  aUud  magis  ex  soe,  et 

m^us.  Pa.  Quidnam?  Si.  Yinctus  est  K» 

Pa.  Pater,  non  recte  vinctu^M.  5t.  At  iU  Jussi  Pa.  Jubé 

solvi.obsecro. 
Si.  Age,  liât.  Pa.  Atmatue.  St.  Eointio.  Po.  O  faoston cl 

feiiœmdiem! 
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CHARmUS,  PAMPHILE. 
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Char,  Je  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Mais 
le  voici. 

tam.  {à  part)  On  dira  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  dire  ;  mais  on 
dira  tout  ce  qu'on  voudra  :  pour  moi ,  je  suis  à 
cette  heure  persuadé  que  si  les  dieux  sont  immortels, 
c*est  que  leurs  voluptés  sont  inaltérables;  et  je  suis 
immortel  comme  eux ,  si  aucune  amertume  ne  vient 
se  mêler  à  ma  joie.  Mafi  qui  souhaiterais-je  le  plus 
de  rencontrer  en  ce  moment,  pour  lui  Cèdre  part  de 
mon  bonheur? 

CJUtr.  (à  part.)  Que  signifie  cette  allégresse  ? 

Pam,  Bon  I^voici  Dave  :  je  ne  pouvais  mieux 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personne  ne  se  ré- 
jouira plus  sincèrement  de  ma  joie. 

SCÈNE  VI. 

DAVE,  PAMPHILE,  CHARINUS. 

Dav,  Où  peut-il  être ,  ce  Pamphile  r 
Fam.  Dave! 
Dav.  Qui  est-ce? 
Pam,  C*est  moi. 
Dao.  Ah!  Pamphile. 

Pam.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  m'arriver. 
Dav.  Non  :  mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m'est 
arrivé,  à  moi. 
Pam.  Je  le  sais  aussi. 


/>at7.  C'est  l'ordinaire;  on  apprend  plus  vite  les 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 

Pam.  Ma  Glycère  a  retrouvé  ses  parents. 

Dav.  Ah!  quel  bonheur! 

Char,  {à part.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

/>ai7.  Qui  donc? 

Pam.  Chrêmes. 

Dav.  A  merveille  I 

Pam.  Plus  d^obstacle;  je  réponse. 

Char,  (à part.)  Réve-t-il  donc  tout  éveillé? 

Pam.  Et  l'enfant,  Dave? 

Dav.  Soyez  tranquille.  Vous  êtes  l'enfont  chéri 
des  dieux. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vraL  Par- 
lons-lui. 

Pam.  Qui  va  là?  Ah!  Charinus,  vous  arrivez 
fort  à  propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

Pam.  Vous  avez  entendu  ? 

Char.  Tout  :  allons,  ne  m'oubliez  pas  dans  votre 
prospérité.  Chrêmes  est  maintenant  tout  à  vous  ;  je 
suis  sûr  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  Ty  songeais  :  mais  il  serait  trop  long 
d'attendre  qu'il  sortît  de  chez  Glycère;  venez  Vy 
trouver  avec  moi.  Toi ,  Dave ,  entre  chez  nous,  et 
amène  du  monde  pour  la  transporter.  Hé  bien  ! 
que  fieds-tu  là  ?  qu'attends-tu  donc? 

Dav.  J'y  vais.  {Aux  spectateurs.)  N'attendez  pas 
qu'ils  sortent;  les  accords ,  le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à  faire  va  se  concUire  là-dedans.  —  Applau- 
dissez. 


SCENA  QUTNTA. 

CHÂEmUS,  PAUPHILUS. 

Ch.  ProTiso  quid  agat  Pampfailos  :  atque  eocam  I  Pa.  AUqnIs 

fbrgan  me  palet 
Hoo  patare  hoc  vemm  :  at  mlhi  nanc  sic  esse  hoc  verum  la- 

bet 
Ego  deoram  vitam  propterea  semplterDam  esse  arbitror,  660 
Qood  volaptates  eonim  propris  sont  :  nam  ml  inmioria- 

Utas 
Paru  est,  si  nalU  sgritado  hulc  gaodio  intercesserit. 
Sed  qoem  ego  mlhi  potissimum  optem,  cai  iiuoc  bnc  oarrem, 

dari? 
Ck.  Qald  Ulod  gaadl  est?  Pa.  Davom  video  :  nemo  *st,  qa«m 

mallem,  onmiam  : 
Ham  Imoc  sdo  mea  solide  solam  gavisaram  gaodia.        966 

SCENA  SEXTA. 

DAVUS,  PAMPHILUS,  CHARINUS. 

Dû.  PamphUos  obloam  hic  est?  Pa.  Dave!  Da.  Qois  bomo 

*sl7  Pa.  Ego  som.  Da.  O  PampbUe! 
Pu.  Ifesds  qaid  mUii  obtigerit  Dm.  Gerte  :  sed  qald  mUii 

obUgeril  sdo. 
Pa.  Et  quidem  ego.  Da.  More  hominam  eveoit,  at  quod  sim 

ego  oactos  mail 


Prias  rescisceras  ta ,  quam  ego  tibi  qaod  ereoit  boni 

Pa.  Mea  Glycerium  saos  parentes  repperlL  Da.  O  factam 

bene!CA.Hem7  ^0 

Pa.  Pater  amicas  summus  nobis.  Da.  Qais?  Pa.  Chrêmes. 

Da.  Narras  probe. 
Pa.  Nec  mora  alla  est,  qain  Jam  axorem  dacam.  Ch.  Nam 

Elle  somoiat 
Ea,  qua  vigUaos  volait?  Peu  Tam  de  paero,  Dave?  Da.  Ah, 

desine. 
Solos  es  qoem  diligant  dL  Ch.  Salvas  sam,  si  bac  vera 

sant. 
Colloquar.  Pa.  Qais  homo*st?  Charioe,  in  tempore  ipso 

ml  advenu.  976 

Ch.  Bene factam.  Pa.  AadisU?  Ch.  Omnia.  Age,  me  in  tais 

secandis  resplce. 
Taas  est  nanc  Chrêmes  :  factaram  qaa  voles  sdo  esse 

omnia. 
Pa.  Memini  :  atqœ  adeo  longam  *st  nos  illam  eispectare 

dam  exeat. 
Sequere  bac  me  intas  ad  Glyœriam  nonc.  Ta,  Dave,  abi 

domam; 
Propere  arcesse,  hinc  qai  aaferant  eam.  Qaid  stas?  Quid 

cessas?  Da.  Eo.  ,  »«> 

Ne  exspectetis  dam  exeant  bac  :  intas  despondebltor  : 
Intns  transigetar,  si  qaid  est  qaod  restet.  Plaadite. 
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L'EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 


PHéDRiA ,    Jeane    homme , 

amant  de  Thabi. 
Pamménon,  esdave  de  Phé- 

dria. 
Trais,  coartisane.  DeOcat6(, 

beau  à  voir. 
G  NATBOff, parasite  de  Thrason . 

De  Yv^Ooç ,  roAchoire. 
ÛIÉREA,  Jeune  homme,  amant 

de  Pamphile.  De  X>^P<**^> 

qui  se  r^oult. 
Thbason  ,  soldat ,  rival   de 

Phédria.  De  Opiaoç,  audace. 
Pytbus,  servante  de  Thaïs. 
Crrémès,  Jeune  homme,  frère 

de  Pamphile. 


AKTiPBOif,  Jeune  homme. 

DoRi  AS,  8er%antede  Pampliile. 

Dca os,  eunuque. 

S  ANC  A,  centurion. 

SopHRONA,  Donrrioe  de  Pam- 
phile. De  (TtbqppftAv,  chaste. 

Lâchés,  vieillard,  père  de 
Phédria  et  de  Chérta. 

PBRSONMAOBS  MUBTS. 

Straton,  conae  d'Un  élé- 
phant 

SlMALION. 

DOHAX. 

STRI8CU8. 


SOMMAIRE 
DE  L'EUNUQUE  DE  TÉREMCE , 

PAR  SULPITIOS  AP0IXINARI8. 

Le  soldat  Thrason  avait  amené  une  Jeune  fille  qui  pas- 
sait pour  kl  sœur  de  Tha!s  :  lui-même  igÎM>rait  sa  naissance. 
11  en  lait  don  à  Thaïs.  Celle-ci  était  d'Athènes.  D'un  autre 
côté  Phédria ,  amant  de  Thaïs ,  lui  fait  donner  un  eunuque 
qu'il  avait  acheté,  et  part  pour  la  campagne,  paroeqa'elie  Ta 
prié  de  céder  la  place  à  Thrason  pendant  deux  jours.  Uo 
jeune  Oère  de  Phédria,  éperdument  amoureux  delà  jeune 
fille  donnée  à  Thaïs,  s*babiUe  en  eunuque,  parle  conseil  de 
Parménon.  Sous  ce  costume  il  pénètre  auprès  de  la  jeune 
fille,  et  la  possède.  Un  citoyen  d'Athènes  reconnu  pour 


EUNUCHUS. 

DRAMATIS  PERSONiE. 


P««>m  i A ,  adolesceiu ,  amator     ab  àvT(»Tiiu,conlrt  leqoor. 
Tbaums;  a  RTKCO  ottOpèc,  M-  Oorias.  ancUk  Tsaous.  Qnod 
larti.  ~-  .^   

l'ARMEHO,    aerrns    Phjbdrlb. 

Ilapà  Ta  8e<nc6TX)  uévwv, 

manens  et  adstans  doralno. 
Tbais,    neretrix;   a    Oeottèç, 

apectabllis,  a  Oedo{iAi  tpecto, 
uasl  speeloia. 
GifATHo,  parasitas  Tbrasonis; 

a  YvdOoç,  niaitUa;    qnod  slt 

rdax. 
CHMKEk»   adolescena,    tmator 

FkMwmiLM;  a  x<up««v>  B*n- 

dens. 
Thraso,  miles,    rivalb  PBi»- 

DRiiB;  a  Opduroc ,  andada. 
PrmiAS,  aneilla  Tbaidis.  Quasi 

icuOopivT),  percootatrix. 
Cbrxmes.    adoleacens.    fraler 


Doride  rr glone  orta  sU. 
DoRU.%  Eunucbus.Quast  Dorlcut. 
Sahoa  ,  cenUirio;  a  Sangia,  riro 

Phrygic ,  vel  a  fluvk»  ctjusdeni 

regloDis. 
SoPBRoirA,  notrlx  PAMraii.iB;  a 

Ott>9^(i>v ,  casta ,  conUnens. 
Lacbbs»  senex ,  pater  PBiBDRiiB 

et  CBiBREiB;  ab  2Xaxov  verbl 

XflcyydvM.  sortior,  sorte  vel  he- 

reditate  obtineo. 


PERSONJE  MUTA. 


PAMPBii.iB;  a  XP<^{j.iCei>,  hln. 
nlo,   qood  tainmui    cqaoram 
delêctaretur. 
Abtvbo.  adolescens;  ab  dvrt- 
9a(vo{ftai ,  contra  appareo ,  vel 


Strato  ,  clephantb  pndectas; 

a  OTpoCTeûO) ,  qoi  imperat 
Sm Auo ,  a  ff<mto.  ob  feeditatea 

orla ,  vel  oasi. 
DoNAX,  a  S6va|,  ilstala,  seu 

cnlamus  plscatorlus. 
Striscus,   dlinlnotivum  est  a 

Sj/rio  ;  vel  a  ovpCcmoc ,  flscloa 

ilconim. 


C  SULPrm  APOLLINARIS  PERIQCHA 
IN  terbrtii  eohucbum. 

flororem  falao  dleUUtan  Tbaldls  , 

M  Ipaum  Ifaonas.  ailles  ad? exit  Thraso , 


frère  de  celle-d ,  la  fait  épouser  au  jeune  homme.  ThrsiOB 
se  ftût  agréer  par  Phédria  pour  second  auprès  de  Tb^ 


PROLOGUE. 

S'il  y  a  des  éerivains  qui  s'étudient  à  plaire  à 
la  masse  des  honnêtes  gens,  et  à  n'ofifeoser  pa>» 
sonne,  Fauteur  déclare  ici  qu*il  est  de  oe  nomlne. 
Après  cela,  que  certain  poète  se  plaigne  d*étre  atta- 
qué un  peu  trop  rudement  »  nous  lui  dirons  qu*oo 
ne  l'attaque  point,  mais  qu*oa  lui  riposte,  paras 
qu'il  a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
une  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a  Caitde 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédies 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  gâté  derniè- 
rement le  Fantôme  de  Ménandre,  et  qui ,  dans  la 
comédie  du  Trésor^  fait  plaider  celui  à  qui  onit- 
clame  ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ex- 
posé comment  il  lui  appartient ,  et  commet  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste,  qu'il  ne  s'abuse  pas ,  et  qu*il  n'aille  pas 
se  dire  :  «  NT  en  voilà  quitte  enfin;  il  est  au  bootde 
ses  critiques.  »  Qu'il  ne  s'y  trompe  pas ,  encore 
une  fois,  et  qu'il  cesse  de  nous  provoquer.  Taorais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire ,  je  lui  en  fais  grâce 
pour  le  moment  :  mais  je  le  relèverai  sans  pitié, 
s'il  persiste  dans  son  système  d'attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'Eunuque  de 

Ipsiqne  donat  Brat  bac  civls  AtUca. 
Btdem  Bonacham.  qoen  emerat.  tradi  Jnbet, 
Hialdla  amator  Pticdrla ,  ac  ras  Ipse  abit , 
Thratonl  oratus  bldunin  concederet. 
Bphebos  frater  PhcdrUe  poeUalam 
Qaam  depertret  dono  atseam  TtiaMI, 
Omala  BonacW  kididtor  :  aoadet  PannfM  : 
InlroUt  :  vitut  vlrgloem  :  sed  AtUcas 
CivU  repertua  frater  eim ,  coUocat 
ViUatam  ephebo  :  Pluedrlam  exorat  Thraso. 


PROLOGUS. 

SI  quisquam  est,  qui  plaoere  se  studeat  boob 

Qaam  plurimls,  et  mloime  multos  Indere, 

1q  his  poeta  hic  nomen  profiteUir  somn. 

Tarn  tl  quisest,  quldidum  loseiDcIcmenUiM 

Exlstliiiarneise,  sic  exUtlmet, 

RespoDtam ,  doq  dlctam  eise ,  qaia  laslt  prior. 

Qui  beoe  vertendo ,  et  «asdem  icribendo  maie ,  ex 

Gneds  bonis  LaUnas  fedt  dod  bonas. 

Idem  Bfenandri  Phasma  muic  noper  dedU, 

Atque  In  Thesauro  scripstl ,  caasam  dicero 

Prias  unde  peUlar,  aumm  qaare  sit  suum , 

Quam  llle  qai  peUt ,  aode  Is  sIt  thesaonisslbi , 

Aut  unde  In  patrlom  monumentum  pervenerit 

Dehtnc ,  ne  frastretur  ipse  se ,  aat  sic  oogltet  : 

«  Defanctos jam  sam;  nihlt  est.  qaod  dlcat  mibi.  • 

Is  ne  erret ,  moneo ,  et  desinat  lacessen». 

Habeo  alla  multa,  qoa  nanc  condonabltor  : 

Qn»  proferentor  post,  st  pergetUedere, 

tu  ut  facere  hisUtolt.  Qoam  nane  actarl  saorai 
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Ménandre,  que  nous  allons  représenter,  il  fit  si 
bien,  qa'il  obtint  pour  la  répétition  une  plaœ  de 
ârenr.  Les  magistrats  sont  rassemblés;  on  com- 
menoe  :  lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c*était  un  vo- 
leur, et  ncm  un  poëte,  qui  donnait  cette  pièce; 
mais  qu*on  n'était  point  sa  dupe,  qu'il  y  avait  une 
pièce  de  Névius  intitulée /is/'^/éttr,  et  une  vieille 
comédie  de  Plante,  d'où  il  avait  pris  ses  person- 
lu^es  du  parasite  et  du  capitaine.  Si  c'est  là  un 
crime,  c'est  bien  par  ignorance  que  l'auteur  s'en  est 
rendu  coupable,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 
allez  en  juger  vous«mémes. 

Le  /^/tetfr  est  de  Ménandre;  il  y  a  dans  sa  pièce 
on  parasite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanûiron.  L'au- 
teur ne  nie  pas  qu'il  n'ait  transporté  du  grec  ces 
deux  personnages  dans  son  Eunuque  :  mais  qu'il  ait 
jamais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
duite oïlatin,  c'est  ce  qu'il  nie  formellement.  S'il  n'est 
pas  penms  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
ont  employés,  sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  la 
scène  des  valets  intrigants,  des  femmes  de  bien, 
descourtisanes  efïrontées,  des  parasites  gourmands, 
des  capitaines  £Binfarons,  des  enfants  supposés ,  des 
▼ieillards dupés  par  un  esclave,  Pamour,  la  haine, 
les  soupçons?  En  un  mot,  on  ne  peut  rien  dire 
qui  n'ait  été  déjà  dit.  C'est  à  vous  d'apprécier  ces 
raisons,  et  d'excuser  les  nouveaux  poètes,  s'ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention,  afin  de  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 
PHÉDRIA,  PARMÉNON. 

Phéd.  Que  faire  donc?...  n'y  pointaller?  même 
à  présent  que  c'est  elle  qui  me  demande?....  Hél 
ne  prendrai-jepas  sur  moi  de  ne  plus  supporter  les 
affronts  de  ces  créatures?  Elle  m'a  fermé  sa  porte , 
elle  me  rappelle  :  et  j'y  retournerais?...  Non,  dût- 
elle  :m'en  supplier. 

Par.  Ma  foi,  si  vous  le  pouvez,  rien  de  mieux, 
rien  de  plus  courageux.  Mais  si  une  fois  vous  com- 
mencez ,  et  que  vous  ne  teniez  pas  bon  jusqu*ao 
bout;  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y  résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix ,  vous  jeter  à  sa  tête,  lui  laisser  voir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  :  c'en  est 
fait,  vous  êtes  perdu.  Elle  se  moquera  de  vous,  dès 
qu'elle  verra  que  vous  êtes  sous  le  joug.  RéOéchis- 
sez  donc  bien,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore; 
réfléchissez ,  mon  maitre.  Une  chose  qui  n'a  en  soi 
ni  raison,  ni  mesure,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  ni  avec  raison.  R^uts,  soupçons,  brouil- 
leries,  trêves  d'un  moment,  la  guerre  etpuis  la  paix, 
voilà  Tamour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  des  choses  aussi  mobiles,  vous 
n'y  réussirez  pas  plus  que  si  vous  vouliez  extrava- 
gueravecbim  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  &it 
dire  en  ce  moment  :  Mûi,  retourner  chez  une,,.?  gui 
mechassen,„fqni  reçoit  un,.,  f  qui  ne...  f  laisse- 
moi  faire  ;f  aimerais  mteux  mourir:  Je  lui  ferai 
voir  qui  je  suis!  Eh  bien,  une  seule  petite  larme, 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s'arrachera  à  grand'peine ,  éteindra  toute 


Menandri  EoDuchom ,  postqaam  ndiles  emeruat , 

Perfedt ,  tXbi  at  iospiciondl  esset  copia. 

Magistritus  qaumibiadenent,  oocepta*8t  agi. 

Exdamat,  farem ,  non  poetam  fabalam 

Mine,  et  nfl  dédisse  yerl)orara  tamen  ; 

Oolacem  esse  NsTi,  et  Plautl  yeterem  fabalam; 

PsrasiU  penonam  iode  ablatam  et  miliUs. 

Si  Id  est  peocatam ,  peccatam  impnidentia  *st 

Port»,  Doo  qao  fbrtam  faceresttidaerit. 

Id  ita  esse ,  yoa  Jam  Judicare  poteritis. 

Colaz  Menandri  est  :  io  ea  est  parasitas  Colax , 

Et  miles  frtorlosQB  :  eas  se  hic  non  negat 

Penooas  transtulisseinEunucham  saam 

Ex  Grsca  ;  sed  eas  fabulas  faotas  prias 

Lalioas  sdsse  sese ,  id  yero  pemegat. 

Qtiod  Kl  personis  iisdem  ati  alUs  non  llcet , 

Qof  magis  Ucet,  correates  serves  scribere, 

Bonas  matronas  facere ,  meretrices  inalas , 

Paraiitom  edacem ,  gloriosom  mHitem , 

Pueram  sapponi ,  falli  per  servaro  senem , 

Anare,  odisse,  saspicari  ?  Deniqae 

NoIIom  est  Jam  dictom ,  qaod  non  dictom  sit  prias. 

Qoan  aqaam  est ,  vos  cognoscere  atqae  ignoscere 

Qoa  Teleres  facUtaront,  si  fadant  novi. 

Date  operam ,  et  cam  sUentto  animam  attendltei 

Ut  peraoscatis ,  qald  sibi  Eanocfaas  velit 
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ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PMMA. 

PILEDEIA,  PARMENO. 

Ph.  Quid  igitar  fàclam?  Non  eam?  Ne  nonc  qoldem, 

Qaam  aroessor  altio?  An  poUusltameoomparem, 

Non  perpeti  meretrlcam  oontamelias? 

Exclasit  ;  revocat.  Redeam  ?. . .  Non ,  si  me  obsecret 

Pa.  Si  qaidem  hercle  possis ,  nU  prias  neque  fortias.        90 

Veram  si  indples,  neqoe  pertendes  naviter, 

Atqae,  ubi  pâli  non  poterls,  quam  nemo  expetet. 

Infecta  pace,  aitro  ad  eam  venies  ,  indloans 

Teamare,  et  ferre  non  posse,  actudi  'st  :  ilicaC, 

PerIsU;  eladet,  ubl  te  victum  senserit.  66 

Proin  to,  dum  est  tempos ,  etlam  atqae  eUam  hoc  cogita, 

Hère!  qas  res  in  se  neqae consiliam  neque  modam 

Habet  allam,  eam  rem  consliio  regere  non  potes. 

In  amore  bxc  omnia  Insant  vitla ,  injuris , 

SuspidoDes,  inimiciU«,lnduci«,  60 

BeUum ,  pax  rorsom.  Inoerta  hac  ta  si  postales 

RaUone certa  facere, nlhilo  plas  agas, 

Qaam  si  des  operam ,  ot  cam  rattone  iosaolas. 

Et  qaod  nunc  tata  tecam  iratos  cogitas  : 

SgoneiHam...?QmmUhm..,^Qimme..,^Qitmnm...P 

ShMmodo;  •* 

Mûri  mê  maHm  :  êentiei  çim  Pir  stem. 
Hm  Terba  ona  meberoak  falsa  laerlmala. 
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TÉRENCE. 


cette  colère  ;  et  vous  serez  encore  le  premier  à  vous 
accuser,  le  premier  à  lui  demander  pardon. 

Phéd,  Ah,  quelle  indignité  1  je  vois  à  présent 
toute  sa  perGdie  et  toute  ma  misère.  Ten  ai  honte, 
et  je  meurs  d'amour  :  je  sais,  je  vois,  je  sens  que 
je  me  perds  ;  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  :  c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marché  qu'il  vous  sera 
possible^  à  quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à  bon  marché  :  et  ne  vous  tourmentez 
point. 

Phéd.  Voilà  ce  que  tu  me  conseilles.' 

Par.  Si  vous  êtes  sage.  Croyez-moi,  n'ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l'amour  entraîne  après  lui;  et 
quant  à  ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  en  homme. 
Mais  la  voici  qui  sort,  celle  qui  est  le  fléau  de  notre 
patrimome  :  c'est  nous  qui  semons,  et  c'est  tou- 
jours elle  qui  récolte. 

SCÈNE  II. 
THAIS,PHÉDRIA,  PARMÉNON. 

Th.  Que  je  suis  malheureuse  !  j'ai  bien  peur  que 
Phédria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a  refusé  la 
porte  hier,  et  qu'il  n'ait  pris  la  chose  en  mauvaise 
part. 

PlUd.  Je  tremble ,  Parménon ,  tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l'ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  !  {lui  montrant  JImU)  Appro- 
chez du  feu ,  vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

Th.  Qui  parle  là?  Comment  vous  étiez  ici,  mon 
cher  Phédria?  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n'entrez-vous? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d'hier,  pas  un 
mot. 

Th.  Vous  ne  me  répondez  pas  ? 

Phéd.  [ironiquement.)  En  effet,  l'on  sait  que  votre 
porte  m'est  toujours  ouverte,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  bonnes  grâces. 


Th.  Laissez  donc  cela. 

/'Aéflf.  Laisser  cela?  OTbaï8,Tbaîs!quen*aimoiis- 
nous  l'un  comme  Tautre,  et  que  n'y  a-t-ii  plus  de 
rapport  entre  nous  !  Vous  souffririez  autant  que  moi 
de  ce  que  vous  m'avez  faut ,  ou  j'y  serais  tout  à  fût 
insensible. 

Th.  Mon  ami ,  mon  cher  Phédria ,  ne  vous  tou^ 
mentez  pas,  de  grâce.  Ce  n'est  pas,  je  vous  jure, 
que  j'aime  ou  que  je  chérisse  au  monde  personne 
plus  que  vous;  mais  ce  que  j'ai  fait,  il  Mlait  le 
fEure. 

Par.  Je  le  crois  :  suivant  l'usage ,  c'est  par  aoès 
d'amour  que  vous  lui  avez  fermé  la  porte  au  nez, 
pauvre  femme  ! 

Th.  C'est  ainsi  que  tu  en  uses ,  Parménon?  cou- 
rage !  ~  (à  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

Th.  Dites-moi  d'abord  :  ce  garçon-là  sait-il  se 
taire? 

Par.  Moi?  parfaitement,  mais  à  une  condition, 
prenez-y  garde.  Si  l'on  ne  dit  que  la  vérité,  je  sais 
la  taire ,  et  la  garder  le  mieux  du  monde  ;  mais  les 
hâbleries,  les  contes,  les  mensoni^es,  tout  eda 
m'échappe  à  l'instant  :  je  suis  comme  un  panier 
percé ,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi ,  voukz-voas 
que  je  me  taise?  ne  mentez  pas. 

Th.  Ma  mère  était  de  Samos  :  e >!e  demeurait  à 
Rhodes. 

Par.  Cela  peut  se  taire. 

7%.  Là ,  un  marchand  lui  fit  présent  d'une  petite 
fille  enlevée  sur  les  côtes  de  l'Attique. 

Phéd.  Une  citoyenne  ? 

7%.  Je  le  crois;  nous  n'en  sommes  pas  sdres. 
Elle  disait. bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère; 
mais  elle  ignorait  sa  patrie ,  et  était  trop  jeune  d'ail- 
leurs pour  qu'on  en  pût  tirer  d'autres  renseigne- 
ments. I«e  marchand  ajoutait  avoir  entendu  dire 
aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue,  qu'elle  avait 


Qaam,  ocolos  terendo  misère,  vix  ri  expresserit, 

Re&Uogaet  ;  et  te  ultro  aocusabU ,  et  dabis  ei 

Ultro  tupplidum.  PA.  O  Indignam  facinus!  nanc  eco     70 

£t  lllam  sceleatam  esse,  et  me  miserom  sentlo  ; 

Et  t»det  ;  et  amore  ardeo  ;  et  prudens ,  sdeos , 

Vivos  videosqoe  pereo;  nec,  qiiid  agam,  ido. 

Pa.  Quid  agas?  oisl  at  te  redimas  captum ,  qaamqueas 

Mioimo  ;  si  nequeas  paaialo ,  at  qaantl  qaeas ,  75 

Et  De  te  afOictes.  PK.  Itane  suades  7  Pa.  Si  sapU . 

Neque,  prcterquam  quas  ipse  amormoIesUas 

Habet,  addas;  et  illas,  qaas  habet,  fecte  feras. 

Sed  eoca  ipsa  egreditar,  nostri  fiiadi  calamUas  : 

If  am  quod  noi  capere  oportet ,  hao  intercipit  ao 

SCENA  SECUNDA. 

thaïs  ,  PHiEDRIA ,  PARBfENO. 

Th.  M iseram  me  !  vereor  oe  illad  gravios  Phasdria 
Tulerit ,  neve  alionum ,  atqae  ego  fed,  aooeperit» 
Qaod  heri  intromissus  noo  est  PA.  Totus ,  Parmeoo, 
Tremo  borwoqoe ,  postqoam  aspexi  baoc.  Pa.  Booo  aalmo 

es; 
Accède  ad  ignem  hano ,  jam  calesces  plas  salis.  85 

Th.  Qals  bic  loqaitur?  Ebem,  tooe  hic  eras,  mi  Pbcdria? 
Qaid  bic  stabas?  Car  ooo  reda  introibas  ?  Pa.  Catenim 
De  excinsfaMie  verbam  noUorn.  Th.  Qaidtaoes  ? 


Ph.  Sane,  quia  vero  ba  mibi  patent  aemper  fores 

Aut  qala  sum  apud  (e  primas.  Th.  Missa  istcc  Caoe.         M 

PA.  Quid  !  missa  ?  O  Thais ,  Thais  !  UUoam  esset  mibi 

Pars  sequa  amoris  tecum ,  ac  pariter  fleret , 

Ut  aat  boc  Ubi  doleret  iUdem ,  at  mibi  dolet , 

Aat  ego  istac  abs  te  factum  nibili  pendexem. 

Th.  Ne  crucia  te,  obsecro,  anime  mi,  mi  Pbadria.         M 

Non  poi ,  que  quemqaam  plas  amem  aut  plas  diiigam , 

Eo  fed  ;  sed  ita  erat  res ,  fadundam  fuit. 

Pa.  Credo ,  ut  fii ,  misera  pr»  amore  exclustsU  banc  lorai. 

TA.  Siccine  agis,  Parmeno?  Age.  Sed  bue  qua  graUa 

Te  aroessi Jossi ,  ausculta.  PA.  Fiat  TA.  Die  mibi        lOO 

Hoc  primum  :  poUn*  est  bic  taœre?  Pa.  Egooe?  Optoma 

Yerum  beus  tu ,  bac  lege  lU)i  meam  adstringo  fidem  : 

Que  vera  audivi ,  taceo  et  oontineo  optume  ; 

Sin  faisum ,  aut  vanum,  aut  fldum  *8t ,  cootinuo  palam  *it. 

Pienus  rimarum  sum ,  bac  atque  illac  perfluo.  «^^ 

Proin  tu,  taoeri  si  vis,  vera  diclto. 

TA.  Samia  mibi  mater  fuit  :  ea  babitabat  Ebodl. 

Pa.  Potest  taoeri  boc.  TA.  Ibi  tum  matrl  parvolao 

Puellam  dono  quidam  mercator  dédit , 

Ex  Atticabinc  abreptam.  PA.  avemne?  TA.  ArbiUor  :  no 

Certum  non  sdmus.  Matrls  nomen  et  palris 

Dicelwt  ipsa  :  patriam  et  signa  cetera 

Neque  scUmt,  neque  per  etatem  etiam  poUs  erat. 

Mercator  hoc  addebai ,  e  predonibos 

Unde  emerat  se  aodisse  abrepUm  e  Sooio.  '  '^ 


L'EDNUQUE,  ACTE  I,  SCÈNE  H. 


été  enlevée  dans  les  environs  de  Sunium.  Là-dessus 
ma  mère  en  prit  le  plus  grand  soin ,  la  flt  instruire, 
râeva  oomme  si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  tout  le 
monde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
avec  nn  étranger,  te  seul  homme  avec  qui  j*eusse 
alors  des  relations,  celui  qui  m'a  laissé  tout  ce  que 
je  possède. 

Par,  Deux  mensonges  :  ils  m'échapperont. 

Th,  Comment  cela  ? 

Par.  Parce  que  vous  n'étiez  pas  femme  à  vous 
contenter  d'un  amant ,  et  que  cet  étranger  n'est 
pas  le  seul  qui  vous  ait  donné  ce  que  vous  avez  : 
Toid  mon  maître  qui  en  a  fourni  sa  bonne  part. 

Th.  D'accord  :  mais  laisse-moi  donc  en  venir  où 
je  veux.  Le  capitaine ,  qui  s'était  amouraché  de  moi, 
partit  pour  la  Carie.  Cest  alors  que  je  fis  votre 
eonnaissaace,  Pbédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
moment  vous  m'avez  été  cher,  si  j'ai  rien  eu  de  ca- 
ché pour  vous. 

Phéd,  Encore  un  secret  que  Parménon  ne  pourra 
garder. 

Par,  Oh  !  cela  va  sans  dire. 

71^.  De  grâce ,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ma 
mère  est  morte  dernièrement  à  Rhodes.  Son  frère, 
qui  aime  un  peu  trop  l'argeut,  voyant  cette  jeune 
fille  belle,  bien  faite,  bonne  musicienne,  songe  à 
la  vendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix ,  et  la 
met  à  l'enchère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
se  trouvait  là;  il  l'achète ,  pour  m'en  faire  cadeau , 
sans  se  douter  de  rien ,  sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
mot  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour.  Mais  depuis 
qu'il  s'est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous,  il  cher- 
die  mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  :  S'il 
était  sûr,  ditril,  de  n'avoir  plus  de  rival;  s'il  ne 
craignait  pas,  une  fois  que  je  T  aurai  reçue,  détre 
planié  là,  il  mêla  donnerait  bien  volontiers  : 
mais  cette  crainte  le  retient.  Et  moi ,  je  le  soup- 
çonne d'être  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.  N'y  a-Ml  eu  rien  de  plus  ? 

Mater  obi  aooepU,  cœplt  studlose  omnia 

Doeere,  edaœre ,  lia  ati  si  esset  Alla. 

Sororem  plerique  esse  credebant  meam. 

E90  eom  Uk) ,  qalcam  tam  ano  rem  habebam ,  hospite, 

Abu  bac  :  qui  mihi  reliquit  hsc ,  qos  habeo ,  omnia.     I30 

^a.  Utnusqoe  hoc  falsom  'st  :  effluet  Th,  Qui  istoc?  Pa, 

Qaia 
Reqoe  ta  ano  eras  contenta ,  neqae  solos  dédit  : 
Nam  bie  quoque  bonam  magnamque  partem  ad  te  adtuUt. 
Tk,  Ita  *st;  sed  sine  me  pervenire  qao  volo. 
loterea  miles ,  qui  me  amare  ocoeperat,  126 

lo  Cariam  est  profectus.  Te  interea  lod 
CogDovL  Tote  sds  post  llla  quam  inlimam 
Habeam  te,  et  mea  consiliaot  Ubi  credam  omnia. 
Ph.  Neqœ  hoc  tacebU  Parmeno.  Pa,  Oh  !  Dabiamne  id  est? 
Th,  Hoc  agite ,  amabo.  Mater  mea  iUic  mortoa*  st  1 30 

Noper;  cjos  frater  aUquantam  ad  rem  est  avidlor. 
k»  obi  hanc  fonna  videt  honesta  vlrgioem , 
Et  fidibas  sdie ,  pretiam  sperans ,  illico 
I^rododt,  vendit.  Forte  fortuna  adfait 
Hie meos arnicas:  émit  eam  donc  mihi,  I36 

Inivadens  haram  lerom  Ignarosqoe  omniam. 
b  veoit  Postqoam  sensit ,  me  tecum  qaoqœ 
Rem  habere,  fingit  cansas,  ne  det ,  sedolo  : 
Alt ,  si  fidem  habeat,  se  iri  prapositam  tibi 
Apodme;  ae  ooQidmelaat,  De,ubiacceperlm,  140 

Scae  reUnqoam ,  velle  se  Ulam  mihi  dare  ^ 
Venmi  id  Yereri.Sed,  ego  qoantom  saspicor, 
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Th.  Rien  :  je  m'en  suis  assurée.  Maintenant ,  mon 
cher  Phédria,  j'ai  bien  des  raisons  pour  la  retirer 
de  ses  mains  :  d'abord,  parce  qu'elle  a  passé  pour 
ma  sœur;  ensuite ,  parce  que  je  voudrais  la  rendre  à 
la&mille  qui  l'a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ni  amis ,  ni  parents  :  et  je  serais  biei; 
aise,  Phédria,  de  me  Êiire  quelques  amis  par  une 
bonne  action.  Aidez-moi ,  je  vous  en  prie;  et,  pour 
m'en  faciliter  les  moyens,  souffrez  que  je' donne  la 
préférence  au  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  !  et  que  voulez-vous  que  je  vous 
réponde,  après  de  tels  procédés? 

Par»  Bien ,  mon  maître  !  courage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  :  vous  êtes  un  homme. 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir :  Une  petite  fille  a  été  enlevée  de  ce  payS'Ci  — 
ma  mère  Ca  élevée  comme  son  enfant  —  elle  a 
passé  pour  ma  sœur.  —  Je  voudrais  F  avoir,  afin 
de  la  rendre  à  sa  famille.  Et  la  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours,  c'est  qu'on  me  chasse  moi,  et 
qu'on'recoit  l'autre.  Et  pourquoi?  parce  que  vous 
l'aimez  plus  que  moi ,  parce  que  vous  craignez  que 
cette  fille  qu'il  a  amenée  ne  vous  enlève  un  si 
bel  amant. 

Th.  Moi?  je  crains  cela  ? 

Phéd.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi ,  est-il  le  seul  qui  vous  fasse  des  cadeaux  ? 
Vous  étes-vous  jamais  aperçue  que  nia  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ?  Vous  m'avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclave  éthiopienne  :  n'ai-je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chercher  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eimuque,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  grandes  dames  qui  en  aient  :  j'en  ai 
trouvé  un.  Hier  j'ai  compté  vingt  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vos  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée;  et  pour  ma  récompense  vous  me  re- 
butez. 

Th,  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria  ?  Sans  doute 

Ad  virginem  anlmam  adjedt.  Ph.  Etiamne  amplias? 
Th.  NU  :  nam  qassivi.  Nanc  ego  eam ,  ml  Phcdria  « 
Mults  sont  causa ,  qaamobrem  caplam  abdacere  :  145 

Primam ,  qaod  soror  est  dicta  ;  prsterea  at  suis 
Restituam  ac  reddam.  Sola  sum  :  habeo  hic  neminem , 
Neqae  amicam  ,  neque  cognatam  ;  quamobrem ,  Phodrla , 
Cupio  aliqaos  parère  amicos  beneûdo  meo. 
Id ,  amabo ,  adjuta  me ,  quo  id  fiât  facillos.  1 50 

Sine  illam  priores  partes  hosce  aliquot  dles 
Apad  mehabere.  Nil  respondes?  Ph.  Pessuma , 
Egon*  quicquam  cum  istis  factls^tibi  respondeam? 
Pa.  Eu,  noster!  Laado.  Tandem  perdolult  : vir  es. 
Ph.  At  ego  nesdebam ,  quorsum  tu  ires  :  «  Parvola        1 65 
Hinc  est  abrepta  !  Edoxlt  mater  pro  sua  ; 
Soror  dicta  *8t;  cupio  abducere,  ut  reddam  suis.  » 
Nempe  omnia  hsc  nanc  verba  hue  redeunt  denique  : 
Ego  exdudor  ;  ille  recipitur.  Qua  gratia? 
Nisi  si  illum  plus  quam  me  amas;  et  istam  nunc  Umes,  I60 
Qu»  advecta  *st,  ne  illum  talem  praripiat  Ubi. 
Th.  Ego  id  Umeo?  Ph.  Quid  te  ergo  aUud  solUdtat  ?  Cedo. 
Num  solus  ille  dona  dat  ?  Nunc  ubi  meam 
Benlgnttatem  senststt  intercludler? 
Nonne,  ubi  ml  dixti  cnpere  te  ex  iEthiopia  165 

ÀndUulam ,  rellctis  rébus  omnibus , 
Queslvi?  Porro  eunuchum  dixtl  vdle  te, 
Quia  sols  utuntur  liis  regina  :  repperi. 
Heri  minas  pro  ambobus  viginU  dedl; 
Tamen ,  oontemptus  abs  te ,  bac  babui  in  memoria  ;     1 7  u 
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je  désire  beaucoup  la  retirer  de  ses  maies  ;  et  c'était 
là  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sûr.  Cependant , 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  comme 
il  vous  plaira. 

Phéd.  «  Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous!  » 
Ah  !  si  vous  disiez  vrai ,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  partît  du  cœur ,  et  que  vous  parlez  sincèrement, 
je  serais  capable  de  tout  supporter. 

Par,  (à  part,)  Le  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu ,  pour  un  mot  !  C'est  aller  vite. 

Th.  Moi  !  je  ne  vous  parlerais  pas  sincèrement? 
Cruel  que  vous  êtes,  m'avez-vous  jamais  rien  de- 
mandé, même  en  riant,  que  vous  ne  Tayez  ob- 
tenu ?  Et  moi,  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous 
m'accordiez  seulement  deux  jours. 

Fhéd,  Si  ce  n'était  que  pour  deux  jours...  mais  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

Th.  Non,  vraiment,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd,  Ou...?  je  n'écoute  plus  rien. 

Th.  Deux  jours,  pas  davantage  :  de  grâce ,  ne  me 
les  refusez  pas. 

Phéd.  Allons ,  il  faut  toujours  foire' ce  que  vous 
voulez. 

Th.  J'ai  bien  raison  de  vous  aimer.  Cest  bien  à 
vous. 

Phéd.  rirai  à  la  campagne;  j'y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Thaïs  le 
veut,  i'obéis.  Toi,  Parménon,  aie  soin  défaire 
éonduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phéd.  Adieu ,  Thaïs ,  pour  deux  jours. 

Th.  Adieu,  mon  cher  Phédria.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  médire? 

Phéd.  Moi  ?  que  vous  dirais-je  ?  que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin  ;  que  le  jour ,  la 
nuit ,  je  sois  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets,  de  vos  rêves,  de  votre  attente,  de  toutes 
vos  pensées,  de  vos  espérances,  de  vos  joies;  que 
vous  soy^  toute  avec  moi  ;  que  votre  coeur  enfin 


soit  à  moi  tout  entier ,  comme  le  mien  est  tout  è 
vous. 

SCÈNE  m. 

THAÏS. 

Que  je  suis  donc  malheureuse!  peutêtre  n'a-t-il 
pas  grande  confiance  en  moi,  et  me  juge-til  d'après 
les  autres.  Cependant  j'ai  la  conscience  et  je  puis  me 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  dit  que  la  vérité,  et 
de  n'aimer  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  qae  j'en 
fais,  c'est  à  cause  de  cette  fille;  car  je  suis  presque 
sûre  d'avoir  déjà  retrouvé  sonfirère,  uujeunebomme 
de  bonne  famille.  Il  a  promis  de  venir  me  voir  au 
jourd*hui.  Rentrons  au  logis  pour  l'attendre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
PHÉDRIA  ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Aie  soin ,  comme  je  te  l'ai  dit ,  de  conduire 
ces  esclaves. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  à  l'instant  même. 

Par.  Oui ,  vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander? 

Par.  Belle  question!  comme  si  c'était  une 
chose  si  difficile.  Allez ,  que  n'étes-vous  aussi  sdr 
d'hériter  demain ,  que  vous  Fêtes  de  perdre  cet  a^ 
gentlà  ! 

Phéd.  Et  qui  pis  est,  je  perds  mon  repos  en 
même  temps.  —  Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  peu 
de  chose. 

Par.  Je  ne  me  chagrine  pas  du  tout  :  j'exécu- 
terai vos  ordres.  Mais  n'avez-vous  phs  rien  à  m 
commander  ? 


Ob  bsc  facta  abs  te  spernor.  Th.  Quid  istic ,  Phiedria  7 

Quaoqaam  Ulam  cupio  abdacere,  atque  bac  re  arbitcor 

Idpossefleri  maxume;  verumtamen 

PoUus  quam  te  ioimicam  babeam ,  fadam,  at  jnsseris. 

Ph.  Utlnam  istac  verbum  ex  animo  ac  vere  diceres  :       17& 

«  Potlos  qaam  te  inbnicam  babeam  ;  »  si  istac  crederem 

Sincère  did,  quidvis  possem  perpeU. 

Pa.  Laiiasdt,  vicias  uno  verlio ,  quam  cito! 

Th.  Ego  non  ex  animo  misera  dico  ?  Qaam  joco 

Rem  voIuisU  a  me  tandem ,  qain  perfeceris?  iso 

Ego  impetrare  nequeo  boc  abs  te ,  bidaum 

Saltem  ut  concédas  solum.  Ph.  Siquidem  biduam; 

Verum  ne  fiant  isU  vigintl  dies. 

Th.  Profecto  non  plus  biduam,  aot. . .  Ph.  Aai  ?  Nil  mo- 

ror. 
Th.  Non  flet  ;  sine  modo  boc  te  exorem.  Ph .  Scilicet       1 85 
Fadundum  est ,  quod  vis.  Th.  Merito  te  amo;  bene  facis. 
Ph.  Ruaibo  :  ibi  boc  me  macerabo  l)idaum. 
lia  facere  certom*  st  :  mos  gerundu  'st  Tbaidi. 
Tu ,  Parmeno ,  bac  fac  illi  adducantar.  Pa.  Maxume. 
Ph.  In  boc  bidoum  ,Tbais,  vale.  Th.  Mi  Phsedria,        190 
Et  tu.  Numquid  vis  aliud?  Ph.  Egone?  Quid  velim? 
Corn  milite  isto  prssans ,  absens  ut  sies  ; 
DlesnoctesqDe.meames,  medesideres, 
Me  somniet ,  me  exspectei ,  de  me  cogites , 
Mesperes.meteoblectes,  mecomtotasii,  I96 

Mcas  fac  sis  postremo  animas ,  qoando  ego  sum  tuos. 


SCENA  TËRTIA. 
thaïs. 

Me  miseram  !  forsan  hic  parvam  habeat  mihi  fideo 

Atqae  ex  allarom  ingeniis  nanc  me  jadicet. 

Ego  pol ,  qus  mihi  sam  conscia ,  hoc  certo  sdo, 

Neque  me  finxisse  falsi  qaidqaam ,  neque  mec  ^' 

Cordl  esse  qaemquam  cariorem  hoc  Phodria. 

Et  quidquid  hujus  feci,  causa  virglnis 

Fecl  :  nam  me  ejus  spero  fratrem  propemodom 

Jam  repperiâse,  adolescentem  adeo  nobilem; 

Et  is  bodle  venturum  ad  me  constituitdomam.  ^ 

Conoedam  bine  intro,  atque  exspectabo ,  dam  venlt- 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHiEDRU^PARMEna 

•Ph.  Fac,  ita  aijussi,  deducantur  isU. Pa.  fitim.  f^^^ 

diligenter. 
Pa.  Fiet.  Ph.  At  maUire.  Pa.  Flet.  P*.SaUae  boca»»*- 

tum'stUbi?P0.Ali, 
Rogitare  ?  Quasi  dUlIcile  sit.  . 

UUnam  Um  aUqald  invenire  fadle  possis ,  Pbadris  ;     »* 


L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Pkéd.  Relève  notre  présent  par  de  belles  paroles, 
aotantque  faire  se  pourra,  et  fus  aussi  de  ton  mieux 
pour  me  débarrasser  de  ce  rival. 

Par.  J'y  aurais  songé,  quand  voua  ne  m*6n  au- 
riez rien  dit. 

Phéd,  ftloi,  je  m'en  vais  à  la  campagne,  et  J'y  res- 
terai. 

Par,  Je  tous  le  conseille. 

Phéd,  Mais  dis-moi. 

Par,  Que  voulez- vous  ? 

PA^.Crois-taqoeje  puisse  avoir  assez  de  pa- 
tience, assez  de  courage ,  pour  ne  pas  revenir  avant 
le  terme? 

Par,  Vous?  ma  foi,  je  n'en  crois  rien.  Ou 
vous  allez  revenir  sur  vos  pas  tout  à  Fbeure,  ou  l'in- 
somnie vous  chassera  par  id,  avant  qu'il  fosse 
jour. 

Phéd.  Je  travaillerai,  je  me  fotiguerai  tant,  qu'il 
fiaudra  bien  que  je  dorme. 

Par,  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux ,  et  vous 
aurez  la  fotigne  de  plot. 

Phéd,  Bah  !  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parménon. 
Je  veux  abeolument  me  déùîre  de  cette  foiblesse  : 
je  m'écoute  trop.  Quoi  !  je  ne  saurais  me  passer 
ifelle,  s'il  le  follait ,  même  pendant  trois  jours  ? 

Par,  Oh!  oh!  trois  jours  tout  entiers!  songez 
à  ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mon  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON. 

Bons  dieux  !  quelle  maladie  est-ce  donc  que 
Tamour?  se  peut-Û  qu'il  change  un  homme  au 
point  de  le  rendre  méconnaissable!  Personne  n'a- 
vait plus  de  bon  sens,  plus  de  gravité ,  plus  de  re- 

Quamhoeperibit!  Ph,  Egoqooqiie  onapereo,  qaodmibi 

Btcartus  : 
Re  btac  tam  Iniquo  patiare  animo.  Pa,  Minime  :  quio  ef- 

fectoio  dabo. 
Scd  Dumqaid  allod  Imperas? 
Pk.  MaDQs  oostrum  ornato  verbis ,  qood  poteris;  et  istum 

Qood  poteris,  ab  ea  pelliio.  Pa.  Ah ,  21& 

Vemioi,  tunetsi  nalius  moneas.  PA.  Ego  ras  ibo ,  atqne  Ibl 
maoebo. 

Pu,  Ceofleo.  Ph.  Sed  heas  ta!  Pa.  Quid  vis?  Ph,  Censen' 
posse  meobflrmare, 

Etperpeti,  De  redeam  inlerea?  Pa,  Teiie?Non  befcle  arbi- 
trer: 

Rua  aat  Jam  revertere,  aut  mox  nocta  te  adiget  hortom  in- 
somnia. 

''A.Optu  faciam,  ut  defenger  asqae,  ingraiUs  nt  dor- 
miam.  S20 

P*-  Vigilabto  lassos  :  hoc  plus  faciès.  PA.  Ab,  nibfl  dicis, 

llteMIa  berde  est  noHiUes  ântnl  :  niiiils  me  tndalgeo. 
Tandon  Doo  ego  illa  caream,  si  sit  opus,  vei  totum  tri- 

imm7  Pa.mAl 
Valfenoi  trldttml  Vide  qvM  agas.  PA.  SUt  sentenUa. 

SGENA  SECUNDA. 

PARMEIfO. 

H  boall  Quid  boe  morbi  est?  Adeoo'  homioes  immita- 

rier  226 

Ex  aaoce,  utBoaeognotcas eoffidem  esse  7 Hoc  nemo  ftiit 

MioQi  ioeptns ,  magissevenisquisquaiD,  oec  magis  codU- 
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tenue  que  lui.  —  Mais  qui  vient  là  ?  Eh  I  mais,  c'est 
Gnathon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  fille  destinée  à  Thaïs  :  peste  !  le  joli  mimyia  ! 
Parménon ,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  fi- 
gure avec  ton  vieux  pdé  d'eunuque.  Elle  est  encore 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  III. 

GNATHON ,  PARIMÉNON. 

Gnat.  Quelle  différence,  grands  dieux,  d'un 
homme  à  un  autre  homme  !  d'un  sot ,  par  exemple, 
à  un  homme  d'esprit!  Toid  à  propos  de  quoi  je  fais 
cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri- 
vant un  individu  de  mon  pays,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant,  qui  aMcassé  conune 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à  faire 
peur:  Hé!  hûdis-je,  que  signifie  cet  équipage?  *— 
Que  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j'en  suis 
réduit.  Amis  et  eonnaissances,  tout  le  monde  m'a 
tourné  le  dos.  —  Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
grandeur  :  Gomment, r^nris-je,  lâche  que  tu  es!  t'es- 
tu  donc  arrangé  de  manière  à  ne  pas  trouver  en 
toi-même  la  moindre  vesaource?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bien?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  :  regarde,  quel  air  élégant ,  quel  teint  fleuri, 
quelle  mise,  quel  embonpomt  !  Je  suis  riche ,  et  je 
n'ai  pas  le  sou  :  je  n*ai  rien ,  et  rien  ne  me  manque. 
—  Mais  j'ai  un  malheur,  moi  :  c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  c^ups.  —  Et  tu 
t'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à  cent  lieues.  G^était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps ,  de  l'autre  siècle  :  nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux , 
et  c'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur.  11  est  certaines 

Sed  quis  est ,  qui  bac  pergit?  At  at ,  hic  quideoi  est  parasi- 
tas Goatbo 

Militls  :  dacit  secom  ana  virginem  doDobalc  :  papa. 

Fade  bonesta!  mirom,  ni  effo  me  tarpiter  bodie  bic 
dabo  330 

Cum  meo  decrepito  boc  Eaoacbo  :  hsc  saperat  ipsam  Tbai- 
dem. 

SGENA  TERTIA. 

GNATHO,   PAKMENO. 

Gn.  Di  immortales!   boinini  homo  quid  pnestat!  Stolto 

intelligens 
Qaid  interat  !  boc  adeo  ex  bac  re  venit  in  mentem  mfbf. 
Conveni  bodie  adveniens  qaemdam  mei  lod  bine,  atqae 

ordinis, 
Hominem  baad  imparam ,  itidem  patria  qat  abUgorierat 

bona  :  «ï^ 

Tideosentam,  sqaaUdam,  ttgram,  paimts  aonlsque  obut- 

tam. 
Qoid  istac,  ioquam,  oniaU  est?  Qooniam  miser,  qood 

haboi .  perdidi.  Hem ,  .^^^^, 

Qoo  redadas  sam  !  OmneS  Aotl  ne  aAqae  amid  deserant. 
Hic  ego  illum  c6Atempsl  pne  me.  Qotd  bomo ,  inquam,  Igna- 
•       vissime? 

Itan' parasU  te ,  ut  spes  nolla réNqaa  ta  te ewet  UW?  uo 
Simal  coDsiliam  cum  re  amisU  7  Vidcil*  me  ex  eodem  or- 

tum  loco?  ,        _.  _ 

Qui  coior,  nitor,  YCsUios ,  qu»  babitudo  est  corporls  7 
Omoia  habeo,  neque  quidquam  habeo.  KBift  qimm  rat , 

nihil  dendt  tamen. 
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geus  qui  veulent  être  les  premiers  en  tout,  et  qui 
ne  le  sont  pas  ;  je  m'attache  à  eux  ;  je  ne  fais  point 
métier  de  les  ^yer  par  mes  bons  mots ,  mais  je  ris 
des  leurs,  en  m'extasiant  sur  leur  génie.  Quoi  qu'ils 
disent,  j'applaudis  ;  Tinstant  d'après,  s*ils  disent  le 
contraire,  j'applaudis  encore.  On  dit  non  ?  je  dis 
non  :  oui?  je  dis  oui.  Enfin  je  me  suis  fait  une  loi 
d'applaudir  à  tout.  C'est  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd'hui. 

Par,  {à part,)  L'habile  homme,  par  ma  foi! 
qu'on  lui  donne  un  sot,  il  en  aura  bientôt  Csdt  un 
insensé. 

Gnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte ,  nous  arri- 
vons au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avec  empressement  tous  les  fournisseurs,  marchands 
de  marée ,  bouchers,  traiteurs ,  rôtisseurs ,  pécheurs, 
chasseurs ,  gens  à  qui  j'ai  fait  gagner  de  l'argent 
quand  j'en  avais,  et  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  Ils  me  sa- 
luent, m'invitent  à  dîner,  me  font  compliment  sur 
mon  retour.  Quand  ce  misérable  meurt<le-fBdm  me 
volt  en  si  grand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie ,  le  voilà  qui  se  met  à  me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à  mon  école.  Ten  ai  fait  mon 
disciple;  je  veux  qu'à  l'exemple  des  sectes  de  philo- 
sophes .  qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs,  les  pa- 
rasites  prennent  un  jour,  s'il  est  possible ,  celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  {à part)  Voyez  un  peu  où  conduisent  l'oi- 
siveté et  les  franches  lippées  ! 

Gnat,  Mais  il  est  temps  que  je  mène  cette  es- 
clave chez  Thaïs ,  et  que  j'aille  l'inviter  à  souper. 
—  Ha  !  j'aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Nos  affaires  vont  bien  ;  sans  doute 
que  Ton  fait  ici  froide  mine  à  ces  gens.  Je  veux 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 


At  ego  infelix ,  neque  ridicalus  esse ,  neque  pUgas  paU 
Possum.  Quid?  Tu  his    rébus  credis  fieri?  Tota  erras 

via.  245 

Ollm  isti  fuit  generi  quondam  qusstus  apud  seclum  prius; 
floc  novum  est  aucupium  :  ego  adeo  banc  prirous  inveui 

viam. 
Est  geDUs  bominnm ,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  vo- 

lUDt, 

Necsunt;bos  coosector;  bisce  ego  non  parome,  ot  ri- 

deaot, 
Sed  eis  ultro  arrideo ,  et  eorom  ingénia  admiror  simul.  260 
Quidquid  dicunt,  laudo;id  rursum  si  negant,  laudo  id 

quoque. 
Negat  quis?  Nego;  ait?  Alo.  Postremo  imperavi  egomet 

mibi 
OmDia  assentari.  Is  qnaestus  nunc  est  multo  uberrimus. 
Pa,  Scitum  hercle  hominem!  Hicbomines  prorsum  ex  stul- 

tis  insanos  fadt. 
Gru  Dum  bac  loquimur,  interea  lod  ad  macelium  ubi  ad- 

venimus  :  265 

ConcurruQt  iœU  mi  obviam  cupedinarU  omnes, 
CetarU,  lanii,  coqui,  fartores,  piscatores,  aucupes, 
Quibus  être  salva  et  perdita  profueram,  et  prosum  sspe. 
Salutant ,  ad  cœnam  vocant ,  adventum  gratulantur. 
111e  ubi  miser  famelicus  videt  me  esse  tanto  bonore ,  et   260  ^ 
Tarn  facile  viclum  qusrere,  ibl  bomo  cœpit  me  obsecrare  ,* 
Ut  sibi  Uoeret  disoeie  id  de  me  :  sectari  Jussi , 
Si  poUs  est,  tanquam  pbUosopborum  hal>ent  discipuli  ex 

ipsis 
Vocabula,  parasiU  item  ut  Guatbonid  vocentor. 
Pa.  Viden*,  oUum  et  dlHis  quid  fadt  aiienus?  Gn.  Sed  ego 

oesso  266 


Par.  (à  part.)  Avec  leur  présent ,  ils  s'imaginent 
déjà  que  Thaïs  est  à  eux. 

Gnat.  Gnathon  a  bien  Thonneur  de  saluer  sot 
intime  ami  Parménon.  Comment  se  porte-t-on? 

Par.  Sur  ses  deux  jambes. 

Gnat.  Je  le  vois.  Est-cequ'il  y  a  quelque  diose  id 
qui  f offusque? 

Par.  Toi. 

Gnat.  Je  le  crois  :  mais  n'y  a-t-il  rien  autre? 

Par.  Pourquoi  donc  ? 

Gnat.  Cest  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nullement 

Gnat.  Allons,  point  de  diagrin.  Conunent 
trouves-tu  cette  esclave? 

Par.  Pas  mal,  ma  foi. 

Gnat.  (à  part.)  Il  enrage. 

Par»  (à  part.)  Comme  il  s'abuse! 

Gnat.  Crois-tu  que  ce  présent  Casse  quelque  plai- 
sir à  Thaïs? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-ce  pas?  Hé!  chacun  son  tour  dans  ce 
monde. 

Gnat.  Mon  pauvreParmàion,  je  vais  te  donner  do 
repos  et  de  la  tranquillité  pour  six  grands  mois  : 
plus  de  courses  à  ûiire,  plus  de  nuits  à  passer  à  U 
belle  étoile  .  tu  dois  être  bien  heureux. 

/'ar.  Moi?  ha,  ha»  ha! 

Gnat.  C'est  ainsi  que  j'en  use  avec  mes  «nis. 

Par.  Fort  bien. 

Gnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  :  tu  avais  af- 
faire ailleurs  ? 

Par.  Point  du  tout 

Gnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service  ; 
introduis-moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va,  va,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujour- 
d'hui ,  parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

Ad  Tliaidem  banc  deduoere,  et  rogitare  ad  oœoam  at  >«> 

niât? 
Sed  Parmenonem  ante  ostium  Thaidis  tristem  video, 
Rivalis  servum.  Salva  res  est:  nimimm  hice  homincs  fri* 

gent: 
Nebulonem  hune  certnm  *8t  ludere.  Pa.  Bh»  hoc  maoere 

arbitrantur 
Suam  Tliaidem  esse.  Gn.  Plurima  sainte  Parmenooen    ro 
Summum  suum  imperUt  Gnattio.  Quid  aidtur7F<i.  Stator. 

Gn.  Video. 
Num  quidoam  liic  guod  nolis  vides?  Pa.  Te.  Gn.  Credo;  A 

num  quid  allud? 
Pa»  Quidum?  Gn.  Quia  trisU's.  Pa.  NUquidem.  G.  ICesb- 

Sed  quid  videt  ur 
Hoc  Ubi  mancipium?  Pa.  Non  malum  ho^le.  Cit.  Urobo- 

minem.  Pa.  Ut  falsus  animiest! 
Gn.  Quam  hoc  munus  gratum  ThaidI  arbitrare  ene?  P»- 

Hoc  nunc  dicis  ta 

Rectos  bine  nos  :  omnium  rerum ,  béas,  vidssitiidoeii' 
(rn.  Sez ego  te  totos ,  Parmeno,  hos meoset  quietom  i«^ 

dam; 
Ne  sursum  deorsum  cursites ,  neve  usque  ad  iocon  vigiio- 
Eoquid  beo  te?  Pa.  Men*  ?  Pap«  !  G.  Sic  soleo  asùoos.  N. 

Laudo. 
Gn.  DeUneo  te  :  fortasse  tu  proTsctos  allo  ftieras?       i» 
Pa.  Nusquam.  6it.  TumtuigitarpauIulamdamioperK:(ie 

ut  admittar 
Ad  illam.  Pa.  Age  modo,  nunc  tU>l  patent  lofcs  ha,  ^ 

islam  duds. 
G.  Num  quem  evocari  bine  vis  foras?  Pa.  Sine  bldnoa  hoc 

prstereat  : 
Qui  mibi  nunc  unodlgltolo  forem  aperis  fortonatoit 
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CnaL  (ironiquement)  As-ta  quelqu'un  de  la  mai- 
son à  faire  appeler?  (//  entre  chez  Thaïs.) 

Par,  (continuant.)  Patience!  nous  verrons  dans 
deux  jours.  Toi  qui  as  le  bonheur  maintenant  d'ou- 
Trir cette  porte  du  bout  du  doigt,  je  te  promets, 
mon  cher,  que  tu  y  donneras  bien  des  coups  de 
pied  inutilement. 

Gnat.  (sortant  de  chez  ThtOs.)  Encore  ici,  sur 
tes  deux  jambes ,  Parménon?  Hé  1  f  aurait-on  mis  en 
sentinelle  à  sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  message  secret  du  capitaine  ? 

Par.  Quec'estjollmentditleteomme  ton  capitaine 
ddt  trouver  cela  beau  !  Mais  j'aperçois  le  second  fils 
de  mon  maître  qui  vient  par  id.  Je  m'étonne  qu*il 
ait  quitté  le  Pirée,  car  il  y  est  de  garde  aujourd'hui. 
Ce  n'est  paspourrien,  sans  doute;  il  a  l'air  de  se 
dépêcher.  Pourquoi  regarde-Ml  donc  ainsi  de  tous 
les  côtés? 

SCÈNE  IV. 
CHÉRÉA,  PARMÉNON. 

Cher.  Je  suis  mort  !  je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
où  j'en  suis  ...  I  Faut-il  que  je  l'aie  perdue  de 
îue?Où  la  chercher?  où  retrouver  sa  trace?  A  qui 
n'adresser?  quel  chemin  prendre  ?  Je  n'en  sais  rien. 
Je  n'ai  qu'un  espoir  :  en  quelque  lieu  qu'elle  soit, 
elle  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  est  si 
belle!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
£Kées  de  mon  cœur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés banales. 

Par.  Bon  !  void  l'autre  à  présent  qui  parle  aussi 
d'amour,  je  crois  !  O  malheureux  père!  si  celui-là 
s'en  mêle,  tu  pourras  bien  dire  que  ce  n'était  qu'un 
jeu  avec  l'autre ,  au  prix  des  scènes  que  cet  enragé 
nous  donnera. 

Cher.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ;  et  moi 


aussi ,  qui  me  suis  arrêté  pour  lui,  et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  paître  !  Mais  void  Parménon  :  bonjour. 

Par.  Pourquoi  avez-vous  l'air  si  triste,  si  agité? 
D'où  venez-vous  ? 

Cher.  Moi?  je  ne  sais,  ma  foi,  ni  d'où  je  viens, 
ni  où  je  vais ,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

Par.  Qu'avez-vous  donc? 

Cher.  Je  suis  amoureux. 

Par.  Hein  ! 

Cher.  C'est  maintenant,  Parménon,  qu'il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  fois ,  tu  le 
sais  :  «  Chéréa,  trouvez-moi  seulement  quelqu'un  qui 
vous  plaise,  et  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource,  me  disais-tu,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  » 

Par.  Allons,  vous  voulez  rire. 

Cher.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait  !  tâche  de  me 
tenir  parole.  La  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  dé- 
ploies tout  ton  savoir-ùire.  Ce  n'est  pas  une  fille 
comme  les  nôtres ,  à  qui  leurs  mères  abaissent  les 
épaules ,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  dit  que  c'est  un  athlète;  on  lui 
coupe  les  vivres.  La  constitution  a  beau  être  solide; 
à  force  de  régime ,  on  en  Mt  de  véritables  fuseaux . 
Aussi  on  les  aime! 

Par.  Et  la  vôtre ,  comment  est-elle  donc? 

Cher.  C'est  une  beauté  comme  on  n'en  voit  pas. 

Par.  Oh,  oh! 

Cher.  Un  teint  naturel,  un  corps  admirable  et 
plem  de  santé. 

Par.  Son  âge? 

Cher.  Son  âge?  sdze  ans. 

Par.  Cest  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Ch/r.  De  gré,  de  force ,  ou^par  adresse,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;  n'importe  comment, 
pourvu  que  je  l'aie. 

Par.  Maisàqui  esvelle ,  cette  fille? 


Rc  tQ  litaoc ,  fazo ,  calcU>as  Bspe  iosaltabto  finutra.      286 
€*.  EUâmne  ta  hic  stas,  PanncDO?  Ebol  Numnani  hic  re- 

lictQ'  8  caitos  7 
Re  qais  forte  ioternantios  clam  a  mlUte  ad  istam  conet. 
Pa.  Facete  dlctum  !  Mira  vero  miliU  qua  placeaDt. 
Sed  video  herUem  fiUam  mlnorem  bac  advenire. 
Miror,  qald  ex  Piroo  abierit  :  nam  ibi  custos  pobUoe  est 

DQOC.  390 

HoD  temere  eat;   et  properans  venit.  Ifesdo  qnid  drcom 
specUt 

SCENA  QUARTA. 

CHiER£A,PARM£NO. 

CA.Ooddi! 

Heqoe  tirgoestosqoam, neqoeego,  qui iUam e oooipecta 

amisimeo. 
Ubi  qocram?  Ubi  iovesttgem?  Qoem  pereonter  ?  Qua  in- 

liitamvia? 
looêrlns  Bom.  Unahee  spet  ert  :  obi  obi  est,  dlacelari  dod 

potest.  S96 

0  bdem  polcfaram  !  deleo  omnes  dehinc  ex  antmo  motte- 

rei. 
Tcdet  qnotidianarom  haram  formarom.  Pa.  Ecce  aatem 

altrân. 
Rcido  quid  de  amore  loquitur.  O  iofortonatom  senem  ! 
Hic  vero  est,  qui  si  ooceperit , 

Lodom  Jocomque  dicas  laisse  iUam  altemm  ,  300 

''•al  bajas  rabies  qu«  dabit 


Ch.  Ut  illam  di  deaqoe  omoes  senium  perdant ,  qui  bodie 

meremoratossit; 
Meque  adeo,  qui  resUterim ,  tum  autem ,  qui  Ulum  flocci  fe- 

cerim. 
Sed  eocum  Pannenooem  !  Salve.  Pa.  Quid  tu  es  tristis? 

Quidve  es  alacris? 
Uude  b?  Ch.  Egooe?  Nesdo  bercle,  neque  uode  eam ,  ne- 
que  quorsum  eam,  30» 
Ita  prorsum  oblitus  sum  mei  ! 
Pa.  Qui,  quaso?  Ch.  Amo.  Pa.  Hem!  C'A.  Hudc,  Parmeno, 

te  osteodes,  quivirsies. 
Sds  te  mibi  sspe  poUicitum  esse  :  «  Cbsrea  ,  aUquId  Inveni 
Modo  ,  quod  âmes  ;  uUlitatem  in  ea  re  faciam  ut  cognoscas 

meam.  » 
Quum  in  oellulam  ad  te  patris  peoam  omnem  congerebam 

danculum.  8io 

Pa.  Age  ,  inepte!  Ch.  Hoc  bercle  foetum  est  :  fac  sis  nunc 

promissa  appareant 
Slveadeo  digna  res  est,  ubi  tu  nervos  intendas  tuos. 
Haud  similis  virgo  est  virginum  nostrarum ,  quas  matres 

student 
Demissis  bun»eris  esse ,  vincto  pectore ,  ut  gracilx  sient 
SI  qaa  est  hablUor  paulo ,  pugîlem  esse  aiunt  :  deducunt  cl- 

iHim.  315 

Tamen,  etsi  bona  natura  est ,  reddunt  curatura  juoceas: 
ItaqueergoamanturlPa.QuId  tualstoc?  Ch.  Nova  llgura 

oris.  Pa.  Pap«  ! 
Ch.  Color  veras,  corpus  soUdon,  et  saod  pleoum.  Pa^AmàLf 

Ch.  AnnirSededm. 
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TÉRENCE. 


Cher.  Ma  foi ,  je  Tignore. 

Par.  D'où  est-«Ue? 

Cher.  Toat  autant. 

Par.  Où  demeure-t-elle  ? 

Cher.  Je  ne  le  sais  pas  darantage. 

Par.  Où  TafeB-vous  vue? 

Cher.  Dans  la  rue. 

Par,  Gomment  avez- vous ûdt  pour  la  perdre? 

Cher,  Hé  !  c*est  de  quoi  je  pestais  en  arrivant 
tout  à  rheure  :  non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un 
homme  au  monde  à  qui  ses  bonnes  fortunes  toiu> 
nent  plus  mai  qu'à  moi. 

Par.  Voyons  done  oe  malheur  si  terrible. 

Cher.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Qu'y  a-t-ildonc? 

Cher.  Ce  qu'il  y  a  ?  Tu  connais  le  cousin  de  mon 
père ,  son  vieux  camarade  Arcbidémide? 

Par.  Si  je  le  connais! 

Cher.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  fiUe,  je  le 
trouve  sur  mon  chemin. 

Pur.  Quel  ccmtre-tempsl 

Cher.  Dis  plutôt  qu^e  fatalité;  contretemps 
n'est  pas  le  mot ,  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  six  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  vu;  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins,  où  j'en 
avais  le  moins  besom ,  je  le  rencontre.  N'y  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  qui  tient  du  prodige?  qu'en  dis- 
tu? 

Par.  En  eflfet. 

Cher.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit ,  il  accourt ,  tout 
courbé ,  tremblant ,  essoufOé ,  la  lèvre  pendante  — 
Hé!  hé!  Chéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Chéréa! 
—  Je  m'arrête.  —  Savez-vous  ce  que  je  vous  veux  ? — 

Parlez C'estdemain  qu'on  juge  mon  affaire. —Eh 

bien?  —Dites,  je  vous  prie,  à  votre  père,  et  n'y  man- 
quez pas,  qu'il  se  trouve  là  de  bon  matin,  pour 
m'assister.— Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure. 
Je  lui  demande  s'il  n'a  pk»  rien  à  m'ordonner. 
Non,  me  dit-il.  Je  le  quitte  :  mes  yeux  cherchent 

Pa,  FkM  fpio.  Ch.  Hanc  to  mUii  yel  vi ,  vel  dam ,  vel  pre- 

cario 
Fac  tradas  :  mea  nil  refert ,  dum  poUar  modo.  320 

Pa,  Quld  ?  virgo  cuja  'it  ?  Ck.  Mescio  hecde.  Pa,  Unde  'si? 

Ch.  Tantumdem.  Pa.  Ubl  habitat? 
Ch.  Ne  id  quidem.  Pa.  Ubi  YidisU?  Ch.  Id  vU.  Pa,  Qm 

raUone  lllam  amislstf  ? 
Ch.  Idequidem  adveniens  mecum  stomachabar  modo , 
Neqae  qâemqoam  ego  bomioem  eMearbitjror,  cui  magia 

borne 
Felicitatea  omnet  ayeras  sient  325 

Pa.  Quid  boc  ait  aceteris?  Ck.  Perii!  Pa,  Quid  factam  est? 

CA.  Rogas? 
Patrb  oogaatum  atqiie  «qualem  Archidemidam 
nostine?  Pa,  Quidoi?  Ch,  k,  dum  hancsequor,  fit  nai  ob- 

viam. 
Pa.  Incommode  hercle.  Ch,  Immo  animvero  iDfeliciter  : 
Nam  incommoda  alla  sUDidloeoda,  Parmeno.  3M 

lllum  Uqoat  mi  d^rare ,  bis  meosibos 
S«*x ,  septemproreus  noo  vidisse  proxumis  ; 
Niai  Duoc,  guum  minime  TeHem ,  minimequaot^  foU. 
Eho!  Donoe  boe  iiK>Dstri  simlle  'si?  Quid  aia?  Pa,  BCaiuma. 
Ch.  Continuo  adcurrit  ad  me ,  qaam  longe  quidem ,        335 
liMimaa,  IremiOos,  labUt  demiatis ,  gsmana  : 
Haw,  b«ia!  tUii  dieo,  Cbum!  laqoit.  HasUU. 
Sdn'  quid  ego  te  volebam?  —  Die.  —  Craaeat  oUii 
jQdteium.  *--  Quid  tun  7  *-  Ut  dlHgmter  aunUaa 
Patri ,  advocatus  mane  mihl  esse  ot  memloeril.  •»  340 


la  jeune  Elle;  justement  elle  venait  de  toomsr  p&r 
ici ,  du  côté  de  notre  place. 

Par.  iàpari.)  Je  serais  bien  trompé ,  si  ce  n'était 
pas  celle  qu'on  vient  d'amener  à  Thàis. 

Cher.  J'arrive  id  :  personne. 

Par,  Quelqu'un  l'accompagnait  sans  doute? 

Cher.  Oui ,  un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  (à  part.)  Cestoela  même,  c'est  elle.  — 
{à  Chéréa.)  Allons,  n'en  paries  plus«  c'est  une  af- 
fiadre  finie. 

Cher.  Tu  n'es  pas  à  ce  que  je  te  dis. 

Par.  Py  suis  au  contraire. 

Cher.  Saurais-tu  qui  die  est,  diMnoi?  l'aoraii* 
tu  vue? 

Par.  Je  l'ai  vue,  je  la  connais,  je  sais  où  die 
est. 

Cher.  Vrai,  num  cher  Parménon,  tu  la  connais? 

Par.  Oui. 

Cher.  Et  tu  sais  où  elle  est  ? 

Par.  Elle  est  id ,  chez  Thaïs ,  à  qui  on  vient  de  la 
donner. 

Cher.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qui  fadtde  tds  cadeaux? 

Par.  Le  capitame  Thrason,  le  rivid  de  Phé- 
dria. 

Cher.  A  ce  compte  mon  frère  n'a  pas  bean  jeu. 

Par.  Et  que  diriez>vous  donc,  si  vous  saviei 
le  beau  présent  qu'il  veut  opposer  à  celui-là? 

Cher.  Lequel,  je  te  prie? 

Par.  Un  eunuque. 

Cher.  Quoi!  cet  être  ignoble  qu'il  a  acheté  hier, 
cette  vieille  femmdette! 

Par.  Prédsément. 

Cher.  A  coup  sâr  on  jettera  mon  homme  à  la 
porte  avec  ce  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  qui 
cette  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  Q  n'y  a  pas  longtemps. 

Cher.  J'enrage!  feut-il  que  je  ne  l'aie  famais  vue! 
Dis-moi ,  est-dle  aussi  bien  qu'on  le  dit  ? 

Dum hsBC  loqaitur,  ablit  bora.  Rogo, nom  qold  veUt 
«  Recte,  N  inquit  Abeo.  Quum  bue  respielo  ad«vlrgiiwm  • 
Illa  sese  ioterea  oommodum  boc  advorterat 
In  banc  nostram  plateam.  Pa.  Mirum  ni  banc  didt ,  modo 
Httlc  qua  data  dono  eO.  Ch.  fluc  quum  advenio,  Miia 

erat.  S» 

Pa.  Comités  secuU  sdlioetsunt  virginem? 
Ch.  Yeram :  paraaitus cum  andUa.  Pa.  Ipsa  "M.  nicet! 
Desine  :  jam  condamatum  est.  Ch.  Alias  res  agis. 
Pa,  Istucago  quidem.  Ch.  Nostln*  qus  sit ,  die  mibi,  aot 
Yidistin'?  Pa.  Yldl ,  wM  ;  icio ,  q«o  abtfucU  ait  3S0 

Ch.  Ebo!  Parmeno  ml,  oostia'7Pa.  NoyL  Ch.  Et  sds,  uM 

siet? 
Pa.  Hue  deducta  est  ad  meretricem  Tbaidem  :  d  dooo  data 

est. 
Ch.  Quis  is  esttam  potens,  cum  tanto  maoere  hoc?  Al 

Miles  Thraso, 
Pbœdriae  rlvalis.  Ch.  Duras  fratris  partes  predicas. 
Pa.  Immo  eoim  si  sdas ,  quod  dooum  buic  dooo  contra  oom- 

paret,  3» 

Tarn  magis  id  dicaa.  Ch.  Qoodoam ,  quoiso  hercle?  P*- 

Eunuchum.  Ch,  lllumne,  obsecro, 
Inbooeitum  bomioem,  qusm  mercatus  est  berl,  seoem ,  m- 

llerem?  ^_^ 

Pa.  Istuoc  ipsom.   Ch,  Homo  qoatielur  certs  cum  dooc 

foras. 
Sad  istam  Tbaidem  non  scivi  nobis  vicîBam.  Pa .  Haud  dia 

est. 
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Par.  Fort  bien. 

Cher.  Mais  ce  n'est  rien  auprès  de  la  mienne? 

Par.  Ah!  c'est  une  autre  affaire. 

0ér:  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conyure ,  Parménon ,  il 
ftot  que  tu  me  la  fiasses  avoir. 

Far.  Ty  ferai  tout  mon  possible,  comptez  sur 
moi  «je  vous  aiderai!  Vous  n*avez  plus  rien  à  me 
dire? 

CKér.  Où  vas-tu  maintenant? 

Par.  A  la  maison ,  prendre  ces  esclaves  que 
votre  frère  m'a  dit  de  conduire  chez  Thaïs. 

Cher,  Ah  !  qu'il  est  heureux ,  ce  vilain  eunuque , 
d'entrer  dans  cette  maison  ! 

Par.  Et  pourquoi  7 

,Chér.  Tu  le  demandes?  y  trouver  une  compagne 
qui  est  la  beauté  même,  la  voir,  lui  parler  tous  les 
jours,  vivre  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
à  la  inéme  table,  quelquefois  même  coucher  à  côté 
d'eUe! 

Par.  Et  si  vous  deveniez  cet  heureux-là? 

Cher.  Comment  cela,  Parménon  ?  Dis-moi. 

Par.  Si  vous  preniez  les  habits  de  Feunuque? 

Cher.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 

Par.  Si  je  vous  menais  à  sa  place? 

Cher,  rentends. 

Par.  Si  je  vous  faisais  passer  pour  lui? 

Cher.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  félicités  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeant  à  la  même  table,  pouvant  la  caresser, 
rire  avec  elle ,  coucher  dans  sa  chambre,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là ,  et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D'ailleurs  vous  êtes  de  figure  et  d'âge 
à  passer  facilement  pour  un  eunuque. 

Cher.  A  merveille  !  je  n'ai  de  ma  vie  vu  donner  un 
mdlleur  conseil.  AUons,  rentrons  :  équipe-moi  tout 
de  suite»  emmène-moi ,  conduis-moi  le  plus  têt  pos- 
sible. 


Par.  Allons  donc  !  je  plaisantais. 

Cher.  Chansons!  {ti  l'entraîne.) 

Par.  {se  débattant.)  Je  suis  perdu!  qu'ai-je 
fait,  malheureux?  Où  m'entraînez-vous?  Vous  allez 
me  culbuter.  Mais  c'est  à  vous  que  je  parie  ;  laissez- 
moi. 

Cher.  Marchons. 

Par.  Encore? 

Cher.  Cest  décidé. 

Par.  Prenez  garde  qu'il  n'y  fasse  trop  chaud. 

Cher.  Ne  crains  rien,  laisse-moi  faire. 

Par.  Oui;  c'est  sur  mon  dos  qu'on  battra  le  fer. 

CA^.Bah! 

Par.  Cest  un  vilahi  tour  que  nous  faisons. 

Cher.  Un  vilain  tour,  de  m'introduire  dans  une 
maison  de  courtisane,  de  rendre  la  pareille  à  des 
coquines  qui  se  moquent  de  nous,  de  notre  jeunesse, 
et  qui  nous  font  enrager  de  toutes  les  façons?  un 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  fois  comme  elles  nous 
jouent?  Vaudratt-U  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l'argent?  On  me  blâmerait  avec  raison ,  si 
l'on  savait  que  j'agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j'd  bien  fait  de  me  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris ,  allez ,  marchez;  mais  ne  v^ez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Ch^.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  le  voulez  ? 

Cher.  Je  le  veux ,  je  l'exige ,  je  l'ordonne ,  et  je  ne 
suis  pas  homme  à  te  désavouer  jamais.  Suis-moi. 

Par.  Allons  ;  et  que  les  dieux  nous  conduisent  ! 


Ch.  Perti !  Nanquaame  eUam  me  ttlam  vldlMe?  Ebodum! 

Dfcmihi,  360 

Estne,  ni  fertar,  fonnaT  Pa.  Sane.  Ch.  At  nUifl  ad  Dostram 

banc?  PiÈ.  AUa  res. 
Ch.  ObMcro  heicle,  Parmoio,  facatpoUar.  Pa.  Fadamte- 

diilo,ae 
Dabo  operam ,  a^Jutabo.  Nomqaid  me  aUnd  7  Ch.  Quo  dodc 

il?  Pa.  Domam , 
Ut  mandpia  bœc ,  ita  ut  jusait  fratisr,  dacam  ad  Tbaidem. 
Ch.  O  fortunalam  istiim  eooucbum ,  qui  qoidem  kk  banc 

detur  domum  !  366 

Pa.  Qoid.tta?  Ch,  Rogitaa?  Somma  forma  semper  oonser- 

▼amdomi 
VIdeMt ,  ooDloquetur  ;  aderit  ODa  in  mils  BdUios  ; 
GUmm  DODotnMiiiam  capiet  com  ea  ;  interdom  propter  dor- 


Pa.  Qufd  ti  Donc  tate  fortanatos  fias?  Ch.  Qna  re,  Par^ 

BCDO? 

Boponde.  Pa.  Capias  ta  Ulius  vestem.  Ch.  Vestem?  Qoid 
tom  postea?  370 

Pa.  Pro  Ulo  te  dedooam.  Ch.  Audio.  Pa.  Te  esse  lUum  di- 
cam.  Ch.  Intelligo. 

Pa.  Ta  ilUi  fraareeommodis,  quUNis  Uiam  diœbas  modo  : 

Cibum  ttoa  eapias ,  adsis,  tangas ,  lodas,  propter  donoias; 

Qaandoqoidem  iUanoi  neque  te  quisquam  novit ,  neque  sdt 
qui  des. 

Prarterea  forma  et  aetas  ipsa  'st,  facile  ut  pro  eunudio  pro- 
bes. 376 


Ch,  DizU  paksbre  :  nuaqoam  vidi  melios  eoosiUom  darl. 
Age ,  eamus  iotro.  Nunc  jam  orna  me ,  abduc ,  doc ,  quantum 

polest. 
Pa.  Quid  agis?  Jocabar  equidem.  Ch.  Garris.   Pa.  Péril, 

qoid  ego  egi  miser? 
Quo  tnidis?  Perculeris  Jam  tu  me.  Tibi  equidem  dico, 

mane. 
Ch.  Eamus.  Pa.  Pergia*?  Ch.  Gertum  *8t.  Pa.  Vide,  ne  ni- 

mium  caUdum  boc  sit  modo.  380 

Ch.  Non  est  profecto  :  sine.  Pa.  At  enim  istaoe  in  me  cude- 

turfaba.  CA.  Abl 
Pa,  FlagiUum  fadmos.  Ch.  An  id  flagittum  'st,  si  in  domum 

meretridam 
Deducar,  et  illii  crudbus  que  nos  Bostramque  adolesoen- 

Uam 
Habentdespicalam,  et  qu»  nos  semper  omnibus  crudant 

modis, 
Hune  referam  graUam ,  atque  eas  itidem  fallam ,  ut  ab  illis 

fallimur?  886 

An  poUus  par  atque  squumest,  pater  ut  a  me  ludatur  doits  7 
Quodqul  resderintfCulpent;  illud  merito  factura  omnes 

putent 
Pa.  Quid  isUc?  Si  certum*8t  taoere,  fadas;  verum  ne  po6t 

conféras 
Culpam  in  me.  Ch.  Non  faciam.  Pa.  Jubesne  ?  Ch.  Jubeo, 

oogo ,  atque  impero; 
Nunquam  defugiam  auctoritalem.  Sequere.  Pa.  Di  sortant 

benel  'SW 
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TÉRENCE. 


ACTE  TROISIEME- 

SCÈNE  L 
GNATHON,  THRASON,  PARMËNON. 

l%r.  Tu  dis  doDC  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
reuiercfments? 

GnaU  Très-grands. 

Thr.  Vraiment?  Et  elle  est  enchantée? 

GnaL  Moins  du  cadeau  lui-mémo  que  de  ce  qu*il 
vient  de  vous.  Cest  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Par.  [sortant  de  chez  son  maitreJ)  Je  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ;  mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Thr,  Il  fout  avouer  que  j*ai  le  don  de  rendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnai.  Je  ne  suis  pas  à  m'en  apercevoir. 

Thr.  Le  roi  lui-même  ne  savait  comment  me  re- 
mercier des  choses  les  plus  simples.  Il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu'ils  veulent, 
un  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
l'honneur  :  c'est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  l'as  dit. 

Gnat.  Ainsi  donc  le  roi  n'avait  des  yeux... 

Thr.  Sans  doute. 

Gnat.  Que  pour  vous? 

Thr.  Que  pour  moi.  Il  me  conOait  le  comman- 
dement de  ses  armées ,  tous  les  secrets  de  l'État. 

Gnat.  Quoi  d'étonnant? 

Thr.  Et  puis  quand  le  dégoût  du  monde ,  la  fa- 
tigue, l'ennui  des  affaires,  le  prenait,  qu'il  voulait 
respirer  enfin,  et  pour  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  décharger  l'esprit  de  toutes  ces 
misères. 

Thr.  Cest  cela.  Eh  bien,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  tête  à  téte. 

Gnat.  Peste  !  vous  me  parlez  là  d'un  roi  qui  a  bon 
goût. 

Thr.  Oh!  c'est  un  homme  qui  se  livre  à  peu  de 
gens. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

THRASO,  GNATHO,  PARMENO. 

Thr.  Magnat  vero  agere  graUas  Tbais  mihi  7 

G.  Ingeotes.  Thr.  Ain*  ta?  Lsta  *8t7  G.  Non  tam  Ipso  qni- 

Dono,  qnam  abs  te  datum  esse  :  id  vero  serlo 

Triomphât  Pa.  Hue  (troviso,  ut  ubi  tempus  siet, 

Deducam.  Sed  eccum  mllitem.  Thr.  Est  istuc  datum     395 

Profecto ,  ot  grata  mlhl  slot ,  quA  facio ,  omnia . 

6.  AdTorU  herdeanimum.  Thr.  Vel  rex  semper  maxumas 

Mitii  agebat,  quidqoid  feoeram  ;  aliis  non  item. 

G.  Labore  alieno  magnam  partam  gloriam 

Verbis  sspe  in  se  traosmovet ,  qui  habet  salem ,  400 

Qood  in  te  est  Thr.  flabes.  G.  Eex  te  ergo  in  oculls.  Thr. 

Sdllcet. 
G.  Gestare.  Thr.  Venim  :  credere  omnem  exercitum , 
Consilla.  G.  Blirum.  Thr.  Tumslcubieum  satietas 
Hominum ,  aut  negotl  si  quando  odium  oeperat, 
Bequiescere  ubi  volêbat ,  quasi. . .  nosUn*?  G.  Sdo  :       405 
CuasI  ubi  illam  exspueret  itiiseiiam  €x  animo.  Thr.  Tenes. 


Gnat.  Toserais  dire  à  personne,  s'il  vous  goûte. 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi ,  me  dé- 
chiraient par  derrière;  moi,  je  m^en  moquais  :  ils 
enrageaient,  les  malheureux!  l'un  d*en%  surtout, 
celui  qui  commandait  les  éléphants  indiens.  Un  jour 
qu'il  m'importunait  plus  que  de  coutume  :  Mon  ami 
Straton,  lui  dis-je,  est-ce  parce  que  tu  comman- 
des à  des  bétes  que  tu  fois  tant  le  fier? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  Ixm  mot ,  un  mot 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  votre 
homme.  Et  que  répondit-il? 

Thr.  II  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  {à  part.)  Grands  dieux!  quel  pauvre  imbé- 
cile, et  quel  infilme  coquin  ! 

Thr.  Et  la  manière  dont  je  turlupinai  leRhodien 
en  pleine  table  ?  Tai-je  conté  cela ,  Gnatfaon  ? 

Gnat.  Jamais  :  contez-le-moi,  je  vous  prie,  (é 
part)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donc  à  table  arec  ce  RlMdien 
que  je  te  dis ,  un  tout  petit  jeune  homme.  J'aiais 
amené  par  hasard  une  femme;  voilà  mon  Rhodien 
qui  se  met  à  prendre  des  libertés  avec  elle,  et  à  se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc ,  lui  dis-je,  iropo- 
dent?  Voyez- vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres! 

Gnat.  Ha,  ba,ha! 

rAr.  Qu'en  dis-tu? 

Gnat.  Délicieux!  charmant!  impayable!  rien  de 
mieux.  Mais ,  dites-moi ,  le  mot  esMl  bien  de  vous? 
Je  le  croyais  d'un  ancien. 

Thr.  Tu  l'avais  entendu  ? 

Gnat.  Fort  souvent  :  c'est  un  des  meilleuis  que 
l'on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Gnat.  Je  suis  fâclié  seulement  qu'il  soit  tombé 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  (à  part.  )  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Gnat.  Et  que  devint-41,je  vous  prie? 

Thr.  Mort.  Les  autres  étouffaient  de  rire.  Enfin 


Tum  me  convitam  solnm  abduediat  sibi.  G.  Hai! 
Regem  elegantem  narras,  Thr.  Immo  sic  bommo  *bI 
Perpaucorum  bominum.  G.  Immo  nallomm ,  arUtror, 
Si  tecum  vivit.  Thr.  Invidere  omnes  mibi ,  «lo 

Mordere  danculum;  ego  non  floed  pendere; 
Illi  invidere  misère  ;  verum  unus  tamen 
Impense,  eleplianlis  quem  Indicis  prsfeoeral. 
Is  ubi  molestus  magis  est  :  Qosso,  tnquam,  Strato, 
Eone  es  ferox ,  quia  babes  imperium  in  beliuas?  4i& 

G.  Pulchre  mebercle  dictum  et  sapienter.  Pap«  ! 
Jugolaras  hominem.  Quid  ille?  Thr.  Motos  Itteo. 
G.  Quidni  esset?  Pa.  Di  vostram  fidem  !  bomioem  perditoa 
Miserumque,  et  illum  sacrilegum.  Th.  Quid  illod,  Goatbo, 
Quo  pacto  Rhodium  tetigerim  in  conviTio ,  ** 

Nunquamtibidixi?  G.  Nunquam;  sed  Darra,obseao. 
Plus  milites  audivi.  Thr.  Una  in  oonvivio 
Erat  hic»  quem  dico ,  Rbodius  adoleMeotnloa. 
Forte  babui  scortum  :  oœpi  ad  id  adloders. 
Et  me  Irridere.  Quid  agis ,  Inquam ,  bomo  laqMideos?     *^ 
Lepos  tote  es ,  et  pulpameotum  qusris?  G.  Ha  ba  be. 
Thr.  Quid  est?  G.  Facete,  leplde,  laote,  dU  tupra. 
Tuumne ,  obsecro  te  «  boc  dictum  erat?  Vêtus  oimidi. 
Thr.  Audieras?  G.  S«pe  ;  et  ferlur  in  primia.  Tkr.  Mtvm  ^. 
G.  Dotet ,  dictum  imprudrati  adoleieenU  et  tlbero.  ^^ 


L'EUNUQUE,  ACTE  III,H5€to^II. 

tfepuis  ce  temps-là,  tout  le  monde  me  redoutait. 

Cnat  On  avait  raison. 

Thr,  Mais  à  propos,  dis-moi ,  me  justiflerai-je  au- 
près de  Thaïs;  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette  es- 
clave? 

Gnal  Gardez-vous-en  bien;  au  contraire,  tâchez 
d'augmenter  ses  soupçons. 

TAr.  Et  pourquoi? 

Cnat,  Pourquoi?  Savez-vous  bien  ?  si  elle  s'avise 
de  parler  de  Phédria ,  d'en  faire  l'éloge ,  pour  vous 
inquor  de  jalousie.... 

Thr.  Tentends. 

GnaL  Vous  n'avez  que  ce  moyen  de  lui  fermer 
la  bouche.  Dès  qu'elle  prononcera  le  nom  de  Phé- 
dria ,  vous  aussitôt  parlez-lui  de  Pamphila  ;  si  elle 
vous  dit  :  Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper;, 
dites  :  Faisons  venir  Pamphila  pour  chanter.  Si  elle 
vante  la  bonne  mine  de  l'un,  vantez-lui  Ja  beauté  de 
l'autre.  A  bon  chat,  bon  rat;  et  vous  la  piquerez 
à  son  tour. 

Thr,  Tout  cela  serait  bel  et  bon ,  si  elle  m'aimait. 

GncU.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 
qu'dle  en  est  enchantée,  c'est  qu'elle  vous  aime  de 
tout  son  cœur:  et  ce  n'est  pas  d'aujourd^hui  qu'il 
vous  est  facile  de  lui  donner  du  souci.  Elle  a  tou- 
jours peur  que,  si  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 
aUleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr,  Tu  as  raison  :  cela  ne  m'était  pas  venu  à 
l'esprit. 

GnaL  Vous  voulez  rire  ;  c'est  que  vous  n*y  avez 
pas  songé  :  vous  l'auriez  certainement  beaucoup 
mieux  trouvé  que  moi. 

SCÈNE  II. 
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thaïs,  thrason,  parménon,  gnathon, 

PYTHIAS. 
Th.  Il  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 


Justement,  le  voici!  Bonjour,  mon  dier  Thrason. 

Th.  Ma  chère  Thaïs,  mon  amour  !  Eh  bien ,  où 
en  sommes-nous?  m'aime-t-on  un  peu,  pour  cette 
chanteuse  ? 

Par.  (à  part.)  Qu'il  est  galant  !  comme  c'est 
bien  débuter! 

Th,  Beaucoup,  pour  vous-même. 

GnaL  En  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 

Par.  {àparL)  Bon!  voici  Tautre.  On  dirait  que 
celui-là  n'est  venu  au  monde  que  pour  manger. 

Th,  Quand  vous  voudrez  :  je  suis  à  vos  cnrdres. 

Par.  {à  part.)  Abordons-les ,  comme  si  je  ne 
foisais  que  de  sortir.  —  Vous  alliez  quelque  part. 
Thaïs? 

7)^.  Ah!  c'est  toi,  Parménon.  Tu  viens  fort  à  pro- 
pos :  j'allais  en  effet... 

Par.  Où  d(mc? 

Th,  {bas.)  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

Par,  Je  le  vois,  et  c'est  ce  dont  j'enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir ,  les  présents  de  mon 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Hé  bien ,  que  fiedsons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas? 

Par,  Avec  votre  permission,  serait-il  possible 
de  Mre  voir  à  madame  les  présents  que  nous  avons 
à  lui  offrir,  de  l'aborder ,  d'avoir  un  moment  d'en- 
tretien avec  elle? 

Thr,  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nôtres  I 

Par.  Il  fout  les  voir.  —  Holà!  fiadtes  sortir  ces 
esdaves  que  je  vous  ai  dit  ;  allons  vite  !  Avance ,  toi. 
Elle  vient  du  fond  de  l'Ethiopie ,  celle-ci. 

Thr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

GnaL  Tout  au  plus. 

Par.  Et  toi,  Dorus,  où  es-tu?  Approche. 
{à  Thaïs.)  Tenez,  voilà  votre  eunuque.  Il  a  bonne 
mine,  j'espère  !  quelle  fleur  de  jeunesse! 

Th.  Cest  qu'en  vérité  il  est  fort  bien. 


Po.  At  te  di  perdADt!  G,  Qaid  ille?  Qasso.  Thr.  PerditOf. 

Rira  omoes,  qai  aderant,  emoriri .  Denique 

MetadMOt  omnes  Jam  me.  G.  Non  i^Jaria. 

Thr,  Sed  bens  ta ,  porgon*  ego  me  de  istae  Thaldl , 

Qooil  eam  me  amare  suspicata  'st  G.  NU  minus  ;  436 

Immo  togemagfs  sosplcfonem.  Thr.  Car?  G.  Rogas....? 

Sdn'  ?  Si  quando  iUa  mentionem  Phasdiiie 

FAdt,  aut  si  iaadat ,  te  at  maie  orat..  Thr.  Sentie. 

G,  Id  Qt  ne  flat,  bac  res  sola  *st  remédie  : 

UU  Dominabit  Pbadriam ,  tu  Pamphilam  440 

Coottnao;  si  qoaodo  Ula  dioet  :  Ptuedriam 

iBtfomtttamus  oommissatum,  ta ,  Pamptiilam 

Cantatom  proToeemos.  Si  iaodabit  bac 

niios  formam ,  ta  bi^os  contra.  Deniqoe 

Par  pari  referto^qaod eam  mordeat.  445 

Tkr.  Si  quidem  me  amaret,  tum  istuc  prodesset ,  Gnatho. 

G,  Qoaodo  iUod ,  qood  ta  das,  exspectat  atque  amat , 

lam  dodam  te  amat  ;  Jam  dadom  ilU  facile  lit 

Qood  doleat  :  meioit  semper,  qoem  ipsa  ouoc  caplt 

Fnelnm ,  ne  qoaodo  iratos  ta  alio  conféras.  450 

Tkr.  Bene  diiU  :  ac  mlbi  istac  non  in  mentem  venerat 

G.  Kidicolam;  doo  enim  oogitaras  :  ester  am 

Idem  hoc  tnte  melios  qoanto  invenisses ,  Thraso  ! 

SCENA  SECUNDA. 
thaïs,  theaso,  parmeno,  gnatho,  ptthias. 

Thé.  Aodire  Toeem  visa  sam  modo  militis. 


Alqae  eccam.  Salve ,  mi  Tbraso.  Thr.  O  Thaïs  mea  !       465 

Meam  saaviom  !  Qaid  agitar?  Ecqoid  nos  amas 

De  tldicina  istac?  Pa.  Quam  venoste  !  Qaod  dedlt 

Principlom  adveniens  I  Tha.  Plorimam  merito  tuo. 

G.  Eamas  ergo  ad  cœnaoL  Quid  stas?  Pa.  Hem ,  alterom  ; 

Abdomini  bonc  natum  dlcas.  Tha,  Ubi  vis ,  non  moror.  460 

pa,  Adibo,  atqœ  adsimulabo,  quasi  nunc  exeam. 

Itaran',  Thais ,  quopiam  es?  Tha,  Ebem ,  Parmeno , 

Bene  fecIsU  :  bodie  itura Pa.  Qoo?  Tha.  Quid  ?  Hooc 

non  vides? 

Pa.  Video,  et  me  tadet.  Ubi  vis ,  dona  adsantUbi 

A  Pbodria.  Thr.  Qaid  stamas?  Car  non  imos  bine? 

Pa.  Qaseso  bercle  ut  liceat ,  pace  quod  fiât  tua , 

Dare  boio  qus  volumos ,  convenire  et  conloqoi. 

Thr,  Perpolcbra  credo  dona,  haad  noetris  similia. 

Pa.  Res  indicablt  Heas  Jubete  istos  foras 

Exire ,  quos  Jassi ,  ocios.  Procède  tu  bac. 

Ex  iEthiopia  est  osque  bsc.  Thr.  Hic  sont  très  min». 

G.  Vix.  Pa.  Ubi  ta  es,  Dore?  Accède  boc.  Hem  Eunucboro 
Ubi, 

Qoam  libérait  fade  !  Quam  state  intégra  ! 

Th.  Ita  me  di ament,  bonestas  est.  Pa.  Quid  toals,  Gnatho? 

Namquldbabes,qaodoontemnas?  Quid  tu  aatem,  Tbra- 
so? ♦^^ 

Tacent;  satis  laodant  Fae  pericolam  in  Utterts  ; 

Fae  in  palostra,  in  musicls  :  que  liberom 

Sdre  «qoam  est  adolescentem ,  solertem  dabo. 

Thr.  Ego  illam  eunochom ,  si  opue  siet ,  vel  sobrius 
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470 


43  TÉRENCE. 

Par.  Qu'en  dis-tu,  Gnathon?  y  trouves-tu  rien 
à  redire?  Et  vous,  Thrason?  Ils  ne  disent  mot  :  c'est 
un  assez  bd  éloge.  Examinez-le  sur  les  belles-let- 
tres ,  sur  les  exercices,  sur  la  musique;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  Jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Thr,  Cet  eunuque,  ma  foil  au  besoin  même , sans 
avoir  bu,  je  le.... 

Par.  Et  celui  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  que  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  voas  chassiez  les  autres  ;  il  ne  raconte  point 
ses  prouesses,  il  ne  £sdt  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point,  comme  tel  que  nous  pour- 
rions citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dérangera  pas, 
quand  vous  serez  d'humeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

Thr.  (à  Gnathon,)  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d'un  pauvre  hère ,  d'un  gueux. 

Gnat.  Oui  certainement,  im  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à  coup 
sûr  souffirir  celui-là. 

Par.  Tais-toi,  le  dernier  des  plus  vils  faquins! 
Celui  qui  se  résout  à  être  le  complaisant  d'un  Thra- 
son est  capable  d'aller  chercher  sa  ^tance  jusque 
sur  le  bûcher. 

Thr.  Partons-nous  enfin  ? 

Th.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves, et  donner  quelques  ordres;  je  suis  à  vous  dans 
l'instant. 

Thr.  {à  Gnathon.)  Moi,  je  m'en  vais  ;  attends- 
la  ici. 

Par.  Sans  doute!  il  ne  convient  pas  à  un  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  me  avec  sa  maîtresse. 

Thr.  Que  veux-tu  que  je  te  dise  de  plus  ?  Tu  res- 
sembles à  ton  mattre. 

t;iMi/.  Ha,ha,ha! 

7%r.  De  quoi  ris-tu? 

Gnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  Et  puis 
l'histohre  de  ce  Rhodiai  me  revient  toujours  à  l'es- 
prit Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  (à  Gnathm.)  Va  devant:  que  tout  loiK 
prêt  à  la  maison. 

Gnat  Soit. 

Th.  (  sortant  de  chez  eUe,  à  Pythias.)  UTooMia' 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pythias  :  si  par  hasard  Chrê- 
mes venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repasser;  si  cela 
ne  l'arrange  pas,  prie-le  de  m'attendre;  s'il  ne  le 
peut ,  amène-le-moi. 

Py.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Th.  A  propos  !  que  voukis-je  donc  te  dire  encore? 
Ah  !  ayez  tous  bien  soin  de  cette  jeune  fille,  et  ae 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  (àiessmixmteê.  )  Suivez-moi,  vousautres. 

SCÈNE  m. 

CHRÊMES. 

En  vérité ,  plus  j'y  pense ,  plus  je  suis  oonvainea 
que  cette  Thaïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,èli 
manière  dont  je  vois  que  la  rusée  coquine  me  ^^ 
tourne  danshous  les  sens.  Et  d'abord,  la  première 
fois  qu'elle  me  fit  demander  (  Qu'aviez-vous  à  dé- 
mêler avec  elle ,  me  dira-t-on?  Je  ne  la  connaissais 
même  pas),  à  peine  étais-je  entré ,  qu'elle  trouve  oo 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d*offirir  on 
sacrifice,  disait-elle;  elle  avait  à  me  parier  d'âne 
affaire  très-importai^.  Je  soupçonnais  déjà  que 
tout  cela  n'était  qu'une  intrigue  combinée  à  l'avance. 
Elle  me  faut  mettre  à  table  avec  elle ,  me  fût  des 
avances,  cherche  à  lier  la^nversation.  Lorsqu'dle 
la  voit  languir ,  elle  me  demande  depuis  quand  mon 
père  et  ma  mèro  sont  morts,  _  Depuis  longtemps, 
lui  dis-je.  —  Si  je  n'ai  pas  une  maison  de  campagne 
à  Sunhim;  et  à  qudle  distance  de  b  mer.  Jecrois 
que  cette  maison  lui  plaît,  et  qu*elle  se  flatte  de  me 
l'escroquer.  Enfin  si  je  n'y  ai  pas  perdu  une  petite 
sœur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  por- 
tait quand  ^e  fut  enlevée  ;  si  personne  ne  pourrait 


Pa.  Atque  bœc  qui  mlstt ,  non  siM  8oU  postulat  480 

Te  vlvere ,  et  saa  causa  excludi  caeteros; 

Neqae  pugnas  narrât,  neque  dcatrtoes  suas 

Ostentat,  neqae  tlbi  obstat ,  qaod  quidam  faeH. 

Yerum  obi  moleitum  non  erit ,  ubi  tu  voles , 

Ubi  tempus  Ubi  erit,  sat  babet,  tum  si  rêcipitur.  4Sb 

Thr.  Apparet  senrum  hoDC  esse  domini  pauperis 

Miserique.  G.  Nam  hercle  uemo  posset ,  sat  scto, 

Qui  bal>eret  »  qui  pararet  allum ,  hune  perpett. 

Pa.  Tace  ta ,  quem  ego  esse  Infra  ioflmos  onmes  palo 

Homlnes  :  nam  qui  huic  adsentart  animum  induxeris  ,    400 

E  flamma  petere  te  cibum  posse  arbitror. 

Thr.  Jamne  Imus  ?  Th.  Hos  prias  introdacam ,  et  que  Tok> , 

Slmul  imperabo ,  postea  oonlinuo  exeo. 

Thr.  Ego  hineabeo.  Ta  fslaoc  opperlre.  Pa.  Haudooovc- 

nlL 
Una  ire  cum  arnica  imperatorem  in  via.  496 

Thr.  Quid  tlbi  ego  muUa  dicam?  Domlnl  similis  es. 
G.  Ha  ha  he.  Thr.  Quid  rides  ?  G.  Istud  quod  dfxtf  modo, 
Et  illud  de  Rhodio  dictum  in  mentem  quum  ventt. 
Sed  Ttiais  exit  Thr.  Abl  prs;  cura  at  sint  domi 
ParaU.  G.  Fiat  Th.  DiUgenter,  Pythias ,  500 

Fac  cures ,  si  forte  bac  Chrêmes  advener  it , 
Ut  ores,  primum  ut  ledeal  ;  si  Id  non  coromodom  *st. 
Ut  maneal  ;  si  id  non  poterit ,  ad  me  addudio. 


1^.  Ita  facUm.  Tk.  Quid?  Qaid  aUud  voloi  diccre? 
Ebem ,  curate  Istam  dillgenter  vlrginem  :  Uft 

Domi  ut  aUlB ,  fsdte.  Thr.  Eamos.  Th.  Vos  me  scgaimipi 

SCENA  TERT3A, 


CH&EHES. 

Profeeto  quanto  magis  magisque  oogito, 

NUnirum  dabit  h»e  Thaïs  odhi  magnua 

Ita  me  video  ab  ea  astute  labefaetarier. 

Jam  tum ,  quum  primum  j«88it  me  ad  m  mcmsker. 


(  Roget  quiSf  quid  tlbi  eum  ea?  Ne  notam  i 
Ubi  veni ,  causam ,  ut  ibi  maoerem ,  repperit  : 
Ait,  rem  divinam  feelsse,  et  rem  seriam 
Telle  ageremecum.  Jam  erat  tum  suspldo, 
Dolo  malo  hnc  lleri  omnia.  Ipsa  accnmbcw 
Mecum  ;  mlhi  sese  dare  ;  sermonea  quorere. 
Ubi  firiget,  hue  evasit  :  quam  pridem  paler 
Bli  et  mater  mortol  essent  IMoo,  Jam  diu. 
Rus  Sunil  eoquod  habeam ,  et  quan  lottfe  a  mari  ? 
Credo  ei  plaoere  hoc,  sperat  se  a  me  aveliere. 
Postremo,  ecqua  inde  panra  perilsset  soror.; 
Eoqultoomea  ttna;ecquid  liabaissei,qaum  periil; 
Eoquis  eain  poœt  nosoere.  Hsc  our  qusritet?' 
Rist  si  Ula  forte,  qm  oHb  perttt  panrola. 
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L'EUNUQUE,  ACTE  Ul,  SCÈNE  VI. 


la  reconnaître.  Pourquoi  toutes  ces  questions?  Vou- 
drait-elle par  hasard  se  Osure  passer  pour  la  sœur 
quej'ti  perdue?  Elle  estasses  efi&ontée  pour  cela. 
Mais  sicetle  petite  Ûlle  vit  encore,  elle  a  seize  ans, 
pas  davantage;  al  Thaïs  est  un  peu  plus  âgée  que 
moi.  Elle  m'a  fait  demander  un  second  entretien. 
Qu'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle  me 
veut,  ou  qu'elle  me  laisse  tranquille;  car  je  ne  re- 
viendrai certes  pas  une  troisième  fois.  ~  Holà, 
quelqu'un  i 

SCÈNE  IV. 

PYTHIAS,  CHRÊMES. 

Py.  Qui  est  là? 

Ckr.  Cest  moi,  Chrêmes. 

Py.  O  le  charmant  jeune  homme  ! 

CAr.  {à part)  N'ai-je  pas  bien  dit  que  l'on  vou- 
lait m'enjôler? 

Fy.  Thaïs  vous  prie  instamment  de  revenir  de- 
main. 

Chr.  Je  vais  à  la  campagne. 

Py,  De  grâce,  faites  en  sorte.. 

Chr.  Impossible,  te disrje. 

Py.  Alors,  veuillez  rattendreid  un  moment; 
die  va  rentrer. 

Chr.  Encore  moins. 

Fy.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrêmes? 

Ckr.  Va  te  promener. 

Py.  Si  c'est  là  votre  dernier  mot,  ayez  au  moins 
la  complaisance  de  passer  où  die  est. 

CAr.  Soit 

Py.  Va ,  Dorias  ;  conduis-le  vite  chez  le  capi- 
taine* 

SCÈNE  V. 

ANTIPHON. 

Hier,  au   Pirée,  nous  sommes  convenus,  à 


AZ 

plusieurs  jeunes  gens,  de  faire  un  pique-nique  au- 
jourd'hui. Qn  charge  Chéréa  des  préparatifis  ;  on  lui 
donne  des  gages  ;  on  convient  de  l'heure  et  du  lieu. 
L'heure  est  passée,  et  il  n'y  a  rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. Chéréa  lui-même  ne  s'y  trouve  point  :  je  ne 
sais  que  dire  ni  que  penser.  Maintenant  les  autres 
m'ont  donné  commission  de  chercher  notre  homme; 
voyons  s'il  ne  serait  pas  chez  lui.  Mais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui?  n'est-ce  pas  lui?  Cest 
lui-même.  Quelle  figure!  quel  équipage  I  Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur  ?  Ma  foi ,  je  n'y  con- 
çois rien,  je  m'y  perds.  Tenons-nous  à  l'écart,  et 
tâchons  de  découvrir  ce  qu'il  en  est ,  avant  de  l'a* 
border. 

SCEWE  VI. 

CHÉRÉA,  ANTIPHON. 

0hér.  N'y  a4-il  personne  id  ?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  lifie  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais* 
serédatermajoie.  0  Jupiter!  maintenant  je  con- 
sentirai vokmtiers  à.mourir,  de  peur  que  qudque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit ,  qui  s'attache  à  moi  par- 
tout où  j'irai,  qui  me  tue ,  qui  m'assomme  de  ses 
questions,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  d  gai ,  si  heureux;  où  je  vais ,  d'où  je  viens  ; 
où  f  ai  pris  cet  habillement ,  dans  quel  but;  si  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  ou  bien  dj'ai  perdu  la 
tête? 

Ant,  Abordons-le ,  et  donnons-lui  la  satisfaction 
qu'il  paraît  tant  désirer.  Hé!  Chéréa,  qu'y  a-t-il 
donc  ?  D'où  vient  cette  joie  ?  Que  dgnifie  cet  habil- 
lement ?  Qu'as-tu  àêtresigai?  Que  veux-tu  faire? 
Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien,  qu'as-tu  à  me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Cher.  O  l'heureux  jour!  Bonjour,  mon  cherAn- 


Gani8eBefaileiidlte8se,iitestaadaeia.  636 

YervB  easi  viTit,  annoi  aata  *at  sedecim, 

Hon  nu^or.  Thais ,  qaam  ego  sam,  majoscola  \U 

MisU  porro  onire ,  at  venlrem  »  serio. 

Avt  dicat  quid  volt,  aut  molesta  De  siet , 

IfOD  hercte  vcoiam  terUo.  Heas ,  beus  I 

SCENA  QUARTA. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

Py.Eoqnishlc?    5Se 
Chr,  Ego  tom  Chrêmes.  Py.  O  capitulum  lepidissimum  ! 
Chr,  Dioo  ego  mi  losidlas  fieii.  Py.  Tbals  raaxumo 
Te  orabat  opère,  at  cras  redires.  Chr.  Ras  eo. 
Py.  Fae,  amabo.  Chr,  Kon  possom,  inquam.  Py.  At  ta  apud 

nos  tiic  mane, 
Dam  redeat  ipsa.  Chr,  Nil  minus.  Py.  Car,  mi  Chrêmes?  686 
Chr.  Malam  io  rem  bine  ibis  7  Py.  Si  istuc  Ita  certam  'st 

tUrf, 
Amabo ,  at  illac  transeas ,  abl  illa  *st.  Chr.  Go. 
fy.  Abl ,  Dorias  !  Cito  houe  dedue  ad  miUtem. 

SCENA  QUINTA. 

ANTIPHO. 

Beri  aliquot  adolesceotull  coiimos  in  Pirso , 

In  liane  diem  at  de  symbolLs  essemas.  Chsream  ei  rei  Me 

PnefecUnos  :  daU  annuli  :  locus ,  tempos  coostitatam  'st. 


Pneteriit  tempos  ;  qoo  In  loco  dtctam  *^t,  paraU  nihU  est. 
Homo  ipse  nusqaam  est  ;  neque  sdo  qaid  dicam ,  aut  quid 

conjectem. 
Nanc  mi  hoc  negoti  çœterl  dedere ,  at  lUam  quseram. 
Idque  adeo  \isam ,  si  domi  'st  Sed  quisnam  a  Tbaide 

extt?  646 

Is  est  ?  an  non  est  ?  Ipsos  est  Quid  hoc  hominls  ?  Qoid  hoc 

ornaU'st? 
Quid  Ulud  mali  *sl  ?  Nequeo  satis  mirari,  neque  oo^Jioere. 
Nisi,  quldquld  est,procal  hinc  lubet  prius  quid  sit  sciscl- 

tari. 

SCENA  SEXTA 

CHiEREA,  ANTIPHO. 

Ch.  Numqols  hic  est?Nemo  est.  Numqais  hinc  me  sequi- 

tur  ?  Nemo  bomo  'st. 
Jamne  rumpere  hoc  Iket  mUil  gaudium?  Pro  Jupiter  !    660 
Nonc  est  profecto ,  Interfici  quum  perpeti  me  possum , 
Ne  hoc  gaudium  cootaittinet  vita  sgriludinealiqua. 
Sed  neminemne  curiosum  intervenire  nuoc  mibi , 
Qai  me  sequatur,  quoquo  eam  ;  rogitando  obtundat,  enicet  : 
Quid  gestiam ,  aut  quid  Istus  sim,  quo  pergam,  unde  emer- 

gam,abi8iem  ^^^ 

Vestitum  hune  nactus,  quid  mibi  qweran,  sanus  tim  anne 

insantam? 
Ant.  Adibo  ,  atque  ab  eo  graHam  banc,  qoam  video  vclïe , 

IMbo. 
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TÉRENCE. 


tiphon;  tu  es  Tbomme  que  je  désirais  le  plus  ren- 
eontreren  ce  moment. 

j4nt.  Conte-moi  donc  ce  qu*il  y  a,  je  f  en  prie. 

Cher.  Cest  moi  qui  te  prie  de  m*écouter.  Tu  con- 
nais la  maîtresse  de  mon  frère  ? 

Jnt  Oui ,  c*est  Thaïs ,  n'est-ce  pas? 

Cher.  Elle-même. 

yint  II  me  semblait  bien. 

Cher.  On  lui  a  fait  aujourd'hui  présent  d'une 
jeune  esdave.  Je  ne  m*amuserai  pas  à  te  la  vanter,  à 
te  foire  l'éloge  de  sa  Ogure ,  Antiphon  ;  tu  sais  com- 
bien je  suis  difficile  en  fait  de  beauté.  Elle  m'a 
firappé. 

j4nL  Vraiment? 

Cher.  Tu  lui  donnerais  la  pomme,  j'en  suis  sâr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j'en  tombe  amoureux.  Par 
bonheur,  il  y  avait  chez  nous  un  certain  eunuque , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs ,  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  mené  chez  elle.  Là-dessus  Par- 
ménon  me  suggère  une  idée ,  que  je  saisis  au  vol. 

^n^.  Et  laquelle? 

Cher.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  tu  le  saurais 
déjà  :  de  prendre  les  habits  de  l'eunuque ,  et  de  me 
faire  conduire  à  sa  place. 

j4fU.  A  la  place  de  l'eunuque  ? 

Cher.  Oui. 

yirU.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage... 

Cher.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d'en- 
tendre celle  que  j'aimais,  d*étre  avec  elle,  Anti- 
phon :  la  chose  en  valait  bien  la  peine ,  et  ce  n'était 
pas  si  mal  imaginé.  Enfin  me  voilà  livré  à  Thaïs, 
qui  me  reçoit,  m'emmène  à  l'instant  chez  elle, 
fort  contente ,  et  me  confie  la  jeune  fille. 

j4nt  Gommait,  à  toi? 


Cher.  A  md. 

/#fi/.  La  voilà  bien  en  sûreté  ! 

Cher.  Elle  me  recommande  bien  de  ne  laisser  ap- 
procher d'elle  aucun  homme ,  de  ne  point  la  quit- 
ter, et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui,  les 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

jént.  Le  pauvre  garçon! 

Oiér.  «  Moi,  dit-elle,  je  m'en  vais  souper  ei 
ville.  «  Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais- 
sant auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelques 
novices.  Elles  se  mettent  à  lui  préparer  un  bain  :  je 
leur  dis  de  se  dépécher.  Cependant  la  jeune  fille, 
assise  dans  une  petite  chambre ,  regardait  un  ta- 
bleau où  l'on  voyait  représenté  Jupiter  faisant 
tomber  une  pluie  d'or  dans  le  sein  de  Danaé.  Je  me 
mis  à  regarder  aussi  ;  et  comme  Jupiter  avait  £ût  là 
justement  le  même  tour  que  moi,  j'étais  endianté 
qu'un  dieu  se  fût  métamorphosé  en  homme,  et  ^issé 
par  les  gouttières  dans  la  maison  d'autrui,  pour  en 
conter  à  une  femme  :  et  quel  dieu  !  celui  qui  ébranle 
l'Olympe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  misé- 
rable mortel,  je  serais  plus  sage?  Non  vraiment;  j'ai 
suivi  son  exemple,  et  de  grand  cœur.  Pendant  que  je 
fais  ces  réflexions,  on  appelle  la  jeune  fiUe  pour 
prendre  son  bain  :  elle  va  se  baigner,  revient  ;  après 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  debout ,  attendant 
les  ordres  qu'il  leur  plaira  de  medonner.  Une  d'dles 
s'approche  :  «  Tiens,  me  dit-elle,  Dorus,  prends  eet 
éventail,  et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  voit, 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  après  nous, 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.  »  Je  prends  l'éventail 
d'un  air  chagrin. 

.4nt.  Parbleu!  j'aurais  bien  voulu  voir  ton  impu- 


Chsrea ,  qaid  est  ?  Quod  sic  gettis  ?  Quid  iU>i  hic  vestitos 

qusrit? 
Qald  est ,  qnod  Intos  sis?  Qaid  tU>i  ris?  Sattn*  saBii8?Qaid 

me  adspectas? 
Qold  taces  ?  CA.  O  festus  dies  bominis  !  Amice,  salve.    560 
If  emo  'st  homiQOoi ,  qaem  ego  nonc  magis  videie  caperem, 

qaam  te. 
J.  Narra  istuc ,  qusso ,  qaid  sit.  Ch.  Immo  ego  te  obsecro 

bercle ,  at  audias. 
nosUn'  hanc ,  quam  amat  frater?  A.  NoyI  :  nempe ,  opinor, 

Tbaldem. 
Ch,  Istam  ipsam.  A.  Sic  commemineram.  Ch,  Hodie  qa»- 

dam  est  ei  doDo  data 
Yirgo.  Qaid  ego  ejus  Ubi  nanc  faciem  pnedicem  aat  laa- 

dem  »  Antipbo ,  M5 

Qaam  me  ipsam  Doris ,  qaam  elegans  fonnaram  spectator 

siem? 
ID  bac  oommotas  sam.  A.  AJn'  tu  ?  Ch.  Primam  diœs ,  sdo, 

si  videris. 
Quid  malta  verba?  Amarecœpl.  Forte  fortana  domi 
Erat  quidam    eunacbas,  qaem  mercatas  frater  (ùerat 

Tbaidi; 
Neque  is  deductus  eUam  tum  ad  eam.  Sabmonait  me  Par- 

meno  570 

U>i  servus ,  qaod  ego  arripui.  A.  Quid  id  est?  Ch.  Tacitos 

dUus  aadies  : 
Ut  vestem  cum  lllo  matem ,  et  pro  iUo  jubeam  me  Uloc  du- 

der. 
J,  Pro  eanachoD*  ?  Ch  Sic  est  A.  Quid  at  ex  ea  re  tandem 

caperes  oommodi  ? 
Ch.  Rogas?  y iderem ,  aadirem  ,  essem  una ,  qoacam  capie- 

bam ,  Anttpho. 
Nom  parva  causa ,  aat  prava  ratio  *st?  Traditas  sam  mu- 

Uert.  575 


nia  iUioo  at>i  me  accepit ,  Ista  veto  ad  se  «bdadt  donan, 
GommendatTirgiDem.  ^.  Gui?  Tibioe?  Ch.  MihL  A.  SaUs 

tato  tamen. 
Ch.  Edidt ,  ne  vir  qoisqoam  ad  eam  adeat ,  et  mt  ne  absee- 

dam ,  imperat. 
In  interiore  parte  ut  maneam  solos  eam  sofa.  Adnoo 
Terram  intuens  modeste.  A,  Bliser.  Ch.  Ego,  inqoit,  ad 

cœnam  bine  eo.  sso 

Abdudt  secum  andllas  ;  pauce ,  qu»  drcam  Ulam  esssflt. 

manent 
NoYiUs  puellB.  ConUnuo  h»c  adomant ,  at  lavel. 
Adbortor  properent.  Dum  apparatur,  vii^  in  oondavi  se- 

det, 
Suspectans  tabalam  quamdam  plctam ,  obi  Inerat  pietora 

b»c,  Jovem 
Qao  pacto  Dana»  misisse  aiunt qaondam  in  gremiam  in- 

brem  aureum.        ""^  MS 

Egomet  quoque  id  spectare  ooepi;  et  qoia  conslmilem  Insé- 
rât. 
Jam  olim  ille  ludum,  Impendio  magis  animas  gaadebst 

mihi, 
Deum  sese  in  hominem  oonTertlsse ,  atqœ  In  aliénas  tego- 

las 
Yenisse  danculum  per  implavinm ,  fùcum  factam  molieri. 
At  quem  deum  !  qui  templa  ccii  summa  sonitu  ooocatlt  SM 
Ego  homundo  hoc  non  feoerim?  Ego  Ulud  vero  Ita  fod  ae 

lubens. 
Dam  ban;  mecam  reputo ,  arcessitur  IsTatum  interea  Tifgo  : 
It,  lavlt ,  redit;  deinde  eam  in  lectum  illscollocant 
Sto  exspectans,  si  quid  mllii  imperent.  Yeoit  aoa  :  Heos  ta, 

inquit,  Dore, 
Cape  boc  flabeUum ,  et  venlulam  haie  sic  fadlo,  ^om  b* 

▼amur;  M5 

Ubi  nos  iaverimus ,  si  voles ,  lavato.  Acdpfio  tilstls. 


denœ,  et  quelle  mine  tu  faisais!  Un  grand  Ane 
comme  toi  avec  un  éventail. 

Cher,  A  peine  a-t-elle  dit,  que  toutes  ensemble 
elles  courent  au  bain,  riant,  se  poussant,  faisant 
grand  bruit,  comme  c'est  Pusage  quand  les  maî- 
tres n*y  sont  pas.  Cependant  un  doux  sommeil 
s*empare  de  la  jeune  fille  :  je  la  regarde  du  coin  de 
FocU,  comme  cela ,  derrière  mon  éventail  ;  j'examine 
en  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

^n^  Et  après? 

Cher,  Comment,  après?  imbécile! 

Ant,  Tu  as  raison. 

Cher,  Une  occasion  si  belle,  si  fugitive,  si  dé- 
sirée, si  inattendue,  je  l'aurais  manquée!  Pour  le 
coup,  j'eusse  été  réellement  celui  dont  je  remplis- 
sais le  rôle! 

AfU.  Ma  foi ,  oui ,  c'est  vrai.  Mais  à  propos ,  no- 
tre dîner,  qu'esMl  devenu  ? 

CA^.  Il  est  prêt. 

Ant,  Tu  es  un  brave  gar^n.  Où  ?  Cbez  toi  ? 

Cher.  Non  ;  chez  l'affranchi  Discus. 

Ant.  Cest  bien  loin. 

Cher,  Raison  de  plus  pour  nous  dépêcher. 

Ant.  Change  d'habits. 

Cher,  Où  en  changer  ?  Je  suis  perdu  !  car  me  voilà 
maintenant  à  la  porte  de  chez  nous  :  je  crains  d'y 
trouver  mon  frère  ;  et  peut-être  même  que  mon 
père  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

AtU,  Allons  chez  moi  :  c'est  l'endroit  le  plus 
près  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

Cher,  C'est  bien  dit  ;  allons.  Je  veux  aussi  me 
concerter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  fille. 

Ant,  Soit. 


Ami,  Tarn  eqnldem  istoc  os  taam  impadeos  Tideie  nlmiam 

vellem. 
Qui  cBiel  sUtai ,  fli^Mllalam  tenere  te  asinam  tantom. 
Ch.  VU  elocota  'tt  hoc,  foras  simul  omoes  proraimi  se  ; 
AbeoDt  laTatum  ;  pentrapant ,  ita  at  fit ,  dominl  obi  ab- 

saot.  600 

lolerea  somnat  TirgiDem  opprimit  ;  ego  limis  specto« 
Sie  per  flabeUom  clanculam.  Simul  alla  drcumspecto , 
Satioe  explorata  siDt  Video  ease.  Pessulum  ostio  obdo. 
AmL  Quid  tiim  ?  Ch.  Qold  tam?  Quid*  fatae?  Ant,  Fateor. 

Ch,  An  ego  oocaskNieiD 
Ml  ostenUun,  taoUun ,  tam  brerem ,  tam  optatam ,  tam  ins- 

peratam  605 

Amitterem  ?  tam  pol  ego  la  essem  Tero ,  qui  adsimulabar. 
Ant,  Saoe  bercle ,  ut  dids.  Sed  intérim  de  symbolis  quid 

actom  'st  ? 
Ch,  Paratom  *8t  Ant,  Fmgi  es:  obi?  Dcnnin*  ?  Ch,  Immo 

apod  Ubertum  Discnm. 
Ant.  Perlooge  *8t.  Ch.  Sed  tanto  ocius  properemus.  Ant, 

Mata  vestem. 
Ch.  Ubi  mutem?  Perli!  Nam  exulo  domo  dodc  ;  metuo  Cra- 

trem,  610 

Ifeintus  sit;  porro  autem,  pater  ne  rare  redieritjam. 
Ant,  Eamus  ad  me  :  ibi  proxomam  est,  obi  mutes.  Ch, 

Rectedicis. 
Eamos ,  et  de  istae  simul ,  quo  pacto  porro  possim 
PoUri  ,  ooosiUam  volo  capere  una  tecom.  Ant,  Fiat. 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 
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DORIAS. 

En  vérité ,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  crains  bien 
que  ce  brutal  ne  iBSS%  du  tapage  aujourd'hui ,  et 
ne  batte  ma  maltresse.  Lorsque  Chrêmes,  le  frère 
de  cette  jeune  fille ,  est  arrivé  >  Thaïs  a  prié  le  capi- 
taine  de  le  faire  entrer.  Là-dessus  voilà  mon  homme 
qui  se  fôche,  sans  oser  toutefois  refuser.  Elle  in- 
siste alors ,  pour  qu'il  l'invite  à  se  mettre  à  table; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parce  que  ce  n'était  pas  là 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  sœur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grâce.  Il  reste.Mais  à  peine  a-telle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s'imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  à  sa  barbe;  et ,  pour  vexer 
Thaïs  à  son  tour  :  c  Holà ,  dit-il  à  un  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ;  qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. »  Thaïs  s'écrie  :  «  Point  du  tout,  y  songez-vous  ? 
Elle,  dans  un  festin?  »  Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Cependant  ma  maltresse  ôte 
tout  doucement  ses  bijoux,  et  me  les  donne  à  rap- 
porter; c'est  signe  qu'elle  s'esquivera  elle-même  le 
plus  tôt  possible,  j'en  suis  sûre. 

SCÈNE  U. 

PHÉDRU. 

En  m'en  allant  à  la  campagne ,  je  me  mis,  che- 
min £aisant ,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin ,  à  rouler  dans  ma  tête  mille  réflexions , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ;  si  bien 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIÂS. 

Ita  me  dU aoMnt I  Quantum  ego  Ulum  vidl,  non  nU  tlraeo 

misera,  eio 

Ne  quam  Ule  bodie  Insanus  turbam  fadat,  aut  vim  Tbaidi. 
Nam  pofttquam  late  advenit  Chrêmes  adolescens,  fratervir- 

ginis, 
Militem  rogat,  ut  Ulum  admitU  jubeat.  Ule  oontinuo  Irasd 
Neque  negare  audere.  Thais  porro  instare ,  ut  hominem  in- 

vitet 
Id  faciebat  retinendi  Uttus  causa  :  quia  Ula  qua  cupiebat  SM 
De  sorore  ^us  iodicare ,  ad  eam  rem  tempus  non  erat. 
Invitât  tristis ,  mansit.  Ibi  iUa  cum  ilio  sermooem  oocipit 
MUes  Tero  tXtA  putare  adductum  ante  oculos  smuinm , 
Yoluit  facere  contra  buic  sgre  :  «  fleus ,  inquit ,  puer  !  Pam. 

pliilam 
Arcesse ,  ut  deleclet  hic  nos.  »  IUa  exclamât  :  «  Minime  gen- 

Uum;  au 

Inoonvivium  illam!  »  Hiles  tendere  indead  Jurginm. 
iDterea  aurum  sibi  clam  mulier  démit,  dat  mihi  ut  auferam. 
Hoc  est  signl ,  ubi  primum  poterit,  se  iUino  subducet,  scio. 

SCENA  SECUNDA. 

PHIDRIA. 

Dam  rus  eo,  oœpi  egomet  mtcum inter  vias, 
Ita  ut  fit ,  ubi  quid  in  animo  est  moiestte, 
Aliam  rem  ex  alia  oogitare ,  et  ea  omnia  in 


oao 
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que,  tout  en  riiniiiaiit,J6  passai  la  maison  sans  y 
prendre  garde.  Tétais  déjà  bien  loin,  quand  je 
m'en  suis  aperçu  :  je  reviens  sur  mes  pas ,  d'assez 
mauvaise  humeur  contre  moi-même.  Arrivé  près  de 
Tavenue,  je  m'arrête  ;  je  me  mets  à  réfléchir  :  «  Quoi  ! 
pendant  deux  jours  il  me  faudra  demeurer  seul 
ici  i  loin  d'elle  ?  —  Eh  bien ,  après  ?  Ce  n'est  rien  que 
deux  jours.  —  Comment,  rienPSTil  ne  m'est  pas 
permis  de  l'approcher,  m'esMl  aussi  défendu  de  la 
voir.'  Si  l'un  m'est  interdit,  au  moins  l'autre  ne  k 
sera  pas;  c'est  quelque  chose  encore  que  de&ire 
l'amour  à  distance.  »  Et  je  tourne  le  dos  à  la  mai- 
son, à  bon  escientcette  fois.  —Mais  qu'y  a-Vil?  poin^ 
quoi  Pythias  sort-elle  ainsi  tout  eftarée  ? 

SCÈNE  m. 

PYTHIAS ,  DORIAS ,  PHÉDRIA. 

Py.  Malheureuse!  où  est-il  le  scélérat,  le  bri- 
gand ?  Où  le  trouver  ?  Avoir  osé  commettre  un  crime 
aussi  abominable!  Je  suis  perdue  ! 

Phé.  (à  part.  )  Qu'est-ce  que  ceUi  peut  être  ? 

Pp.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dés- 
honoré cette  pauvre  fille  ;  il  lui  a  déchiré  tous  ses 
Inbits ,  k  scélérat!  il  l'a  tratnée  par  les  cbeveuz. 

/'Aé.  (  à  par*.)  Hein? 

Py.  Oh  !  s'il  pouvait  me  tomber  sous  la  maiii, 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arracher 
les  yeux ,  à  cet  empoisonneur  ! 

Phé.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malheur 
id  en  mon  absence.  Parlons-lui.  Qu'as-tu  donc,  Py- 
thias ?  pourquoi  es-tu  si  agitée  ?  qui  cherches-tu  ? 

Py.  Ah!  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciel 
vous  confonde  avec  vos  présents  !  ils  sont  beaux , 
ma  foi! 

Phé.  Que  veux-tu  dire  ? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  ?  Il  en  a  fait  de  belles , 


votre  eunuque!  La  jeune  fiUe  dont  le  eapîtainea 
fait  cadeau  à  ma  maîtresse ,  il  Fa  violée. 

Phé.  Que  dis-tn? 

Py.  Je  sub perdue! 

Phé.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  Tétre  comme  moi  tous  ceux  qui 
me  veulent  du  mal  ! 

Dor.  Mais ,  ma  chère  Pythias,  quelle  espèce  ëe 
monstre  était-ce  donc? 

Phé.  Tu  es  folle  !  Comment  un  eunuque  a-i>il 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  Eunuque  ou  non,  je  ifra  sais  rien  :  quanta 
ce  qu'il  a  fait,  la  chose  est  trop  daire.  La  jeune  fille 
se  désole  ;  et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ose  le  dire  ;  et  cet  honnête  homme  a  disparu... 
Pourvu  encore  qu'U  n*ait  rien  emporté  en  s'oi  al- 
lant! 

Fhé.  Je  ne  puis  croire  que  le  misérable  soit  allé 
bien  loin  :  il  sera  peut-être  retourné  chex  nous. 

Py.  Voyez  donc ,  je  vous  prie ,  s'il  y  est. 

/"A^.  Je  vais  te  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  !  En  vérité,  je  n'ai  jamais 
oui  parler,  ma  chère ,  d'un  si  infime  attentat 

py.  Tavais  bien  entendu  dire  qulb  aimaient 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  rien. 
Si  j*avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  Tau- 
rais  enfermé  qudque  part  «  et  je  ne  loi  aurais  pas 
confié  cette  jeune  fille. 

SCÈNE  IV. 
PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phé.  (  à  Dorus.  )  Hé  bien ,  sortiras-to,  coquin  ? 
Ah  !  tu  ne  veux  pas  marcher,  fugitif?  Avance ,  eu- 
nuque de  malheur  ! 

Dor.  De  grâce.... 


Pejorem  partem  ;  qald  opQ  *st  verbU?  Dum  hsc  poto, 

PrcterU  imprademTfflam.  Loogejam  abieram, 

Quum  seosf.  Kedeo  ninum,  maie  vero  me  habens. 

Ubl  ad  ipsam  veoio  deverUcalum ,  consUU  :  036 

Ocœpl  mecam  cogiUm  :  «  Hen ,  Mdoam  ble 

Maoendum  *tt  soU  sine  Ulal  —  Quid  tum  poatea? 

nil  est  —  Quid?  IfU?  SI  noo  tangeDdl  oopU  ett , 

Ebo,  ne  tidendi  qoMemerit?  Si  UhMl  ftOQ  Hoat, 

Saltem  hoc  lioebit  Certe  extrema  lioea  640 

Aauwe,  hmA  oiMI  est  »  Tillamjprstereo  «eiefii. 

Sed  qoià  boc,  qood  Umida  lubélo  egraUtur  Pytblas? 

SGENA  T£RTIA« 

PTTHUS,  DORIAS,  POCDRU. 

Pyth.  IM  egt>  ittim  sceleroanm  misera  atqœ  imphmi  iove> 
otamf  Aotablqvcram? 

HoodDe  tam  audax  facinus  faoereesse  aosam?  PerH  !  Fk.  Hoc 
^«Rv  8K  f  vereo. . 

l'y/A.  QolD  eUam  iosoper  soelus ,  postquam  ludlfleatos  est 
virginem,  646 

Yestem  omne»  misene  Asddtt  ;  (am  ipsam  oapfflo  eonscidit 

Ph.  Hem  !  Ffth.  Qoi  mue  si  detur  mihi , 

Ut  ego  augaibus  fadla  ilU  in  oculot  Involem  veiieflco  ! 

Ph.  Nesdo  quid  profecto  al)sente  nobts  turbatam  *st  domi. 

AdU)o.  Qaid  istoc?  Quid  feKIiMS?  Aot  quem  quoris.  Py- 
thias? 660 

Pyih.  Ebem,  Pbœdrla,  eg»  qoem  quart»?  Abft  Mac  «m> 
dignus  corn  dooi»  toit 

Tam'iepidis.  Ph.  Qoid  Mae  etC  ml? 


Pyih.  Rogan'? EoBMham  qàtm deiiali  noMt,  qmtute 

dédit  I 
Virgioem,(|iiam  btneéonodedcrtt mUet,  fttliivtt  Fh.  QtU 

ais? 
Pyth.  Perii!  Ph.  Tconlentaet.  Pylk. XmMumOêésÂ.wm 

qui  maie  Toloot  W 

Dori.  Au  !  obtecco ,  met  Pythtes  !  quod  M«e  MM  BMoAnBi 

tait? 
Ph,  Insanls  :  qui  istoc  faœre  tuwidiut  ptWt?  PpO.  Eg» 

illommscio 
Qol  fuerit  :  hoc  qaod  fedt,  res  ipsa  indicat 
Virgo  ipsa  Itcrimat,  ntqot  qoom  logitet,  qoié  tft  mèA 

dieere. 
nie  aotem  bonos  vir  nosquam  apparet;  eliaa  hto  minn 

flospicof,  •• 

Aliquid  doDio  abeontem  abstoliste.  Ph.  Ntqnto  mirtri  satts, 
Qoo  hincllle  aMre  igoaTOi  posstt  loogios  ;  dW  si  éomw 
Forte  ad  nos  rediit  Pyth.  Vise,  amabo,  nom  ait  Ph.  Jaa 

ftxoisdea. 
Dari.  Perii!  Obsecro,  tam  iofandom  fadoos ,  met  lOi  ne 

audivl  qoidem. 
Pyth.  At  poiegoamttMet  amUerammoltanutent  ttt  mare- 

mos.  M* 

Sed  dU  poteise;  Teram  mltenB  boo io  meotam  wttent : 
If  am  illum  aliqoo  coodusitaera ,  neqm  UU  rnmilillimi  t  i^ 

SCENA  QUARTA. 

PH£D&IA,  DORUS,  PTTHIAS,  DORIAS. 
Ph.  Exi  foras ,  soelctte  !  Al  ettam  ictUlas , 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCENE  IV. 


Phé.  Oh  !  voyez  donc  le  maraud ,  quelle  grimace 
Il  Dous  fait  !  Pourquoi  es-tu  revenu  ici  ?  Pourquoi 
ce  changement  de  costume  ?  Qu'a»^  à  dire  ?  si 
j*a?ais  tBirdé  un  instant ,  Pythias,  je  ne  Faurais  pas 
trouTé  à  la  maison  ;  il  avait  déjà  fait  son  paquet. 

Py.  Hé  bien,  tenez-vous  notre  homme? 

PA^.Sijeleti^is? 

Py.  Ah!  tant  mieux! 

Dor.  Quel  bonheur! 

Py.  Oùestil? 

Fhé.  Cette  demande!  Tune  le  vois  pas? 

Py.  Où  donc ,  je  vous  prie  ? 

Phé,  Hé!  le  voilà, je  pense. 

Py.  Quel  est  cet  homme? 

Phé.  Celui  qu'on  a  mené  aujourd'hui  chez  vous. 

Py.  Cdui-là  ?  personne  ici  ne  Ta  jamais  vu ,  Phé- 
dria. 

PA^.  Jamais  vu? 

Py,  Mais ,  de  bonne  foi ,  est-ce  que  vous  croyez 
que  c'est  là  celui  qu'on  nous  a  amené  ? 

Phé.  Certainement  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Py.  AUons  donc!  Il  n'y  a  point  de  comparaison; 
l'autre  avait  bonne  mine,  il  avait  l'air  d'un  garçon 
bien  né. 

Phé.  Il  vous  a  paru  tel  ce  matin ,  parce  qu'il  avait 
sa  robe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant, 
parce  qu'il  ne  Ta  plus. 

Py.  Taisez-vous  donc,  de  grâce;  comme  s'il  y 
avait  si  peu  de  différence  !  Celui  qu'on  nous  a 
am^ié  est  un  jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
plaisir  à  voir,  Phédria  ;  celui-ci  est  vieux ,  cassé , 
décrépit ,  ratatiné  ;  il  a  le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débites-tu  là  ?  Tu  me  ferais 
ot>ire  que  je  ne  sais  plus  moi-même  ce  que  j'ai 
acheté.  —  Parle ,  toi  ;  est«ce  molqui  t'ai  acheté  ? 

Z>or.  Oui. 

Py.  Dites-lui  de  me  répondre  ,  à  mon  tour. 

Phé.  Interroge-le. 

Py.  £s-tu  venu  aujourd'hui  chez  nous  ?  (  à  Phé- 
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dria.  )  Il  fait  signe  que  non.  Mais  il  en  est  venu 
un  autre ,  de  seize  ans ,  que  Parménon  nous  a 
amené. 

Phé.  Ah  çà ,  explique-moi  ced  d'abord  :  cet  ha- 
bit, où  ras-tupris?Tu  ne  dis  ri^,  monstre?  Tu 
ne  veux  pas  parier  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phé.  Qui  ?  mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  ? 

Dor,  Aujourd'hui. 

Phé.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Avec  qui  ? 

Dor.  Avec  Parménon. 

Phé.  Le  connaissais-tu  déjà  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  que  tétait  mon 
frère? 

Dor.  Je  l'ai  entendu  dire  à  Parménon  :  c'est  Ché- 
réa qui  m'a  donné  cet  habit 

Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  Il  a  pris  le  mien  :  après  quoi  ils  sont  sortis 
ensemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bien ,  direz- vous  encore  que  je  suis  ivre  ? 
Vous  ai-je  menti  ?  Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fille 

Phé.  Allons  donc,  grosse  béte  1  Est-ce  que  tu 
crois  à  ce  qu'il  dit? 

Py.  Qu'ai-je  affaire  de  le  croire  ?  La  chose  parle 
d'elle-même. 

Phé.  (à  Dorus.)  Avance  un  peu  par  ici...  En- 
tends-tu ?  Encore  un  peu.  —  Cest  bien.  —  Dis-moi 
maintenant,  voyons ,  Chéréa  t'a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 

/>Aé.  Et  il  l'a  mis? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Et  on  l'a  conduit  ici ,  à  ta  place? 

Dor.  Oui. 


FiigiUve7Prodi,ma1eeoDdUate.  Doruê.  Obseero..!  Ph.  Oh  ! 

niuc  vide ,  os  ut  iibi  distonlt  carnufex.  870 

Qakl  bac  UbI  reditio  'ti.  Qukl  vestU  nralatio  *8t? 

Qoid narras?  Paalum  si  cessassem,  Pythias, 

Domi  DOD  ofTeDdlssem  :  ita  Jam  adornarat  fugam. 

Pyik.  Habesne  bomioem?  Amabo.  Ph.  Quidoi  babeam? 

Pyth.  OfBetHmbene! 
Don.  ktac  pol  vero  bene.  Pyth.  Ubi  est?  Ph.  Rogitas?  non 

vides?  676 

Pyth.  Videam  ;  obseero,  qnem  ?  Ph.  Hanc  scUioet  Pyth.  Quis 

hic  est  Iloino? 
Ph.  Qui  ad  vos  dedactos  hodie  *st  Pyth.  Hanc  ocnlis  sois 
IMsIraram  nanquam  quisquam  vidijt,  Phsdrta. 
Ph.  Non  vidil?  Pyth.  An,  ta  hanc  credidisU  esse,  obseero. 
A4  DOS  dcdnctum?  Ph.  Mam  «lium  quen  ludiui  DoniDem. 

Pyih.KQl  680 

ne  oom|»aniid«s  bie  quldem  ad  iUam  *tL  Illa  srat 
Hoocsla  fscie  et  liberaU.  Ph.  Ita  visas  est 
Dodam,  qui  varia  veste  exomatos  fbit  : 
Rqbc  tibi  videtar  foedos,  qoia  illam  non  habet. 
Pyth,  Taoe ,  obseero  !  qoasi  vero  paalum  intersiet         686 
▲dnos  dedactos  hodie  est  adolescentolus, 
Qoem  ta  videre  vero  velles ,  Pbsdria. 
Uc  est  vietos»  vêtus,  vetenosus,  senei. 
Colore  musteUino.  PA.  Hem.quahscestfkbula? 
BoreiHgPijae,  ot,qoidemerim,egpnietncsdam.  690 

Ebo  tu,  emin*  ego  te?  Dor.  EmisU.  Pyth.  Jubé  mi  denuo 


Respondeat.  Ph.  Roga.  Pyth.  Venistin'  hodie  ad  no8?Me- 

gat 
At  ille  alter  venit ,  natos  annos  sedecim , 
Quemsecum  adduxit  Parmeoo.  Ph.  Agedam  hoc  mt  expedi 
Primom  :  istam,  quam  babes,  unde  habes  vestem?  Tà- 

ces?  696 

Monstram  homiois!  non  dic(oru*s?  Dor.  TenU  Chaerea. 
Ph.  Fraterne?  Donu.  Ita.  Ph.  Quando?  Donu.  Hodie. 

Ph.  Quam  dudum?  Dor.  Modo. 
Ph.  Quicum?  Dor.  Cam  Parmenone.  Ph.   Norasne  eum 

prius? 
Dor.  Non.  Ph.  Unde  fratrem  meum  esse  scU>as?  Dor.  Par- 
meoo 
Dioebat  eum  esse,  b  mi  hanc  dédit  vestem.  Ph.  Ooddi  !  700 
Dor.  Meam  tpse  induit;  post,  una  nyK^-alïleruiil  foras. 
Py.  Jam  satis  eredis  sobriam  esse  me,  et  nil  mentklam  tibi? 
Jam  satis  oertom  est,  virginem  vitiaumi  eese?PA.  Age  nom, 

bellua! 
Crcdis  huic  qood  dlcat?  Pyth.  QoM  isti  credam?  Bes  ipsâ 

indicat 
Ph.  Concède  IstoopaololaB.  A«diB^?  Etfam  noiicpaohdaiiK.. 

Sat  est.  706 

Dicdom  lioc  rursom,  Cbcrea  taam  veslem detraxM 4bl? 
Dor.  Factum.  Ph.   Et  ea  est  indutos?  Dor.  Factom.  Ph. 

Et  pro  te  hoc  dcductas  est?  J)or.  Ita. 
Ph.  JopNer  magne!  o  scelestom  atqoe  aodaeen  honiBcm! 

Pyth.  Vamihi! 
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TÉRENCE. 


Phé.  Par  Jupiter!  voilà  un  coquin  bien  ^ronté! 

Py.  Comment  !  vous  ne  croyez  pas  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé.  Ce  serait  miracle ,  si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud,  (à  partJ)  Je  ne  sais  que  faire. 
(bas,  à  Z)orti«.)  Nie  tout  maintenant,  (haut.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'hui  tirer  de  toi  la  vérité?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dor.  Non. 

Phé,  n  n'avouera  que  sous  le  bâton ,  je  le  vois 
bien.  Suis-moi.  Il  dit  tantôt  oui ,  tantôt  non.  (  bas, 
à  Dorus,  )  Demande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon ,  Phé- 
dria. 

Phé.  Allons,  rentre,  (il  le  frappe.  ) 

Dor.  Aïe ,  aïe  I 

Phé.  (à  part.)  Ma  foi  !  c'était  le  seul  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  (  Haut,  à  Dorus  qui  est 
rentré»  )  C'estfiBdt  de  toi,  maraud ,  si  tu  oses  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 
PYTHIAS,  DORIAS. 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c'est  là  un  tour  de 
Parménon ,  que  je  suis  sûre  d'être  en  vie. 

Dor.  Il  n'y  a  point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi ,  la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment ,  que  me  conseilles-tu  de  faire ,  Dorias  ? 

Dor.  Au  sujet  de  cette  fille  ? 

Py.  Oui.  FauMl  parler,  ou  ne  rien  dire  ? 

Dor.  Ma  foi ,  si  tu  es  sage ,  tu  ne  dois  rien  savoir 
de  ce  que  tu  sais,  et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
fiUe.  Par  ce  moyen ,  tu  te  tireras  d'affaire ,  et  tu 
rendras  service  à  Thaïs.  Dis  seulement  que  Do- 
rus a  disparu. 

EUam  ounc  non  credis ,  todignis  dm  esse  irrisas  modis? 
Ph.  Miram  ni  tu  credis ,  quod  iste  didt  Quld  agam,  nés- 

do.  71U 

Heiu ,  negato  ;  rarsus  :  possomne  ego  hodie  ex  te  exsculpere 
Yeram?  Yidistine  fratrem  Chœroam?  Dor.  IVon.  Ph.  Nod 

potest 
Sioe  malo  faleri,  video.  Seqaere  hac.  Modo  ait,  modo  ne- 

gal. 
Ora  me.   Dor.  Ohseero  te  veto,  Phsdria.  Ph.   I  intfo. 

Dorus.  OU  £i! 
Ph.  Aiio  pacto  boDeste  qaomodo  hinc  abeam ,  oesdo.     7i 5 
Actum  *8t,  si  qaidem  ta  me  hic  etiam ,  nebolo,  ladillcabere. 

SCENA  QDINTA. 

PTTHIAS.  DORIAS. 

Pyth.  Parmenoois  tam  scio  esse  banc  technam,  qaam  me 

vifere. 
Dori.  Sic  est.  Pyih.  Inyeniam  pol  hodie,  parem  obi  reféram 

gratiam., 
Sed  ooDC  qôid  faciendam  censés,  Dorias?  Dori.  De  istae 

rogas 
Ticgine?  Pyth.  lia ,  Qtmm  taceamoe ,  an  prsdioem?  Dori. 

Tupol,  si  sapis,  720 

Qnod  sds,  nescis,  neqoe  de  eanocho,  neque  de  vitio  vir- 

giiiis. 
Hac  re  et  te  omni  turba  evolves,  et  illi  gratom  fe(«ris. 
Id  modo  die,  ablise  Doram.  Pyth.  Ita  faciam.  Dori.  Sed 

videon*  Chremem  ? 


Py.  Je  suivrai  ton  conseil. 

Dor.  Mais  n'est-ce  pas  Chrêmes  que  je  foii? 
Thaïs  ne  va  pas  tarder. 

Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaieDt  à  se  qoacUer 
là-bas ,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  :  je  vais  savoir  de  Chrê- 
mes ce  qu'il  en  est. 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES,  PYTHIAS. 

Chr.  Ah  !  ma  foi,  j'en  tiens  :  le  vin  qu'ils  m'ont  Ui 
boire  a  le  dessus.  Et  pourtant ,  lorsque  j^étais  à  ta- 
ble, je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem- 
plaire. A  peine  debout,  j'ai  senti  que  mes  jambes  et 
ma  tête  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrêmes! 

Chr.  Qui  va  là?  Hé!  c'est  toi,  PythiasiQueta 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantôt  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  hu- 
meur. 

Chr.  Ma  foi ,  rien  de  plus  vrai  que  le  proferbe  : 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  est  transi. 
Mais,  à  propos,  Thaïs  est-elle  arrivée  longteniK 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi- 
taine? 

Chr.  Il  y  a  un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  ph» 
belle  dispute. 

Fy.  Et  elle  ne  vous  a  point  dit  de  la  suim? 

Chr.  Non  ;  cependant  elle  m'a  fait  un  signe  en 
s'en  allant. 

Py.  Hé,  n'était-ce  pas  assez? 

Chr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  vou- 
lait me  dire  :  mais  le  capitaine  a  pris  soin  de  me 
le  faire  comprendre,  en  me  jetant  à  la  porte.  -Tîœs, 
la  voici  !  Comment  se  fait-il  donc  que  je  Taie  devan- 
cée? 

Thaïs  Jam  adertt.  Pyth.  Qald  ita?  Dori.  Qoia,  qna»  ^ 

abeo,  Jam  tam  inoeperat 
Turba  inter  eoe.  Pyth.  Aafer  aaram  hoc;  egoidboei  boe, 

quid  aiet  ^ 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  PTTHIAS. 

Chr.  At  at  data  hode  verba  mUii  mot  :  vktt  tIdiib  qvxi 

bibi. 
Ac  dam  aocababam,  qaam  Yidebar  ene  mibipoldiie»- 

brias! 
Postquam  sarrexi,  neqae  pet ,  neqoe  ment  satb  toon  oo- 

dam  faclt. 
Pyth.  Chrême.  Chr.  Qalsest?  Ebem  PytWas!  Vah,q««» 

nanc  fonnoaior 
Videre  mihi  qaam  dodam  I  Pyik.  Cette  ta  qohteii  pol  v^ 

hllarior.  ^ 

Chr.  Verbom  herde  boe  verom  crlt  :  sine  CeiiR  et  LiMr» 

frigel  Tenas.  ^^, 

Sed  Thaïs  mallo  acte  venlt?  Pyth.  Amie  aMltiaiB  t  ttSrn^ 
Chr.  Jam  dadam ,  ntatem.  Utes  fasAm  sont  inter  «iB** 

xanue.  ^ 

Pyth.  KU  dlxlt  tam,  ot  leqiierere  seie?  Ckr.  Rfl.i» 

abiens  mt  innoit  ^ ^ 

Pyth.  Eho,  nonne  Id tat erat?  Clèr.  AImmUmin^ 

iUam ,  nhi  quia  „ 

Correxit  miles,  qood  intelleiU  minas  :  nam  m  tsttiva 

foras. 


LÏDNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIL 


SCÈNE  VIL 

thaïs  ,  CHRÊMES ,  PYTHIAS 

Th,  Il  va  venir,  j'en  suis  sdre,  pour  me  Tenlever. 
Qu'il  vienne!  s'il  a  le  malheur  de  la  toucher  du  bout 
des  doigts  seulement,  je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis 
bien  souffrir  toutes  ses  sottises  et  ses  fanfaronna- 
des, pourvu  qu'il  s'en  tienne  aux  paroles;  mais  s'il 
en  vient  aux  voies  de  fait ,  gare  à  loi  ! 

Ckr,  Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  suis  ici. 

Tift.  Ah  !  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendais. 
Savez-vous  bien  que  vous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
page ,  et  que  toute  cette  affaire  vous  regarde  ? 

Chr.  Moi  ?  Et  comment  cela ,  je  vous  prie.^ 

Th.  Parce  que  c'est  en  voulant  vous  faire  retrou- 
ver votre  sceur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  at- 
tiré tous  ces  désagréments  et  bien  d'autres  encore. 

Chr.  Ma  sœur!  où  est-elle? 

Th.  Cbez-moi. 

Chr.  Ah  ! 

Th.  Soyez  tranquille;  on  l'a  élevée  d'une  nuinière 
digne  d'elle  et  de  vous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Th.  La  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
ne  mets  à  sa  liberté  aucun  prix. 

Chr.  Je  ne  suis  pas  ingrat ,  Thaïs  ;  croyez  à  toute 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Th.  Mais  prenez  garde.  Chrêmes,  de  la  perdre 
avant  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c'est 
elle  que  le  capitaine  va  venir  m'enlever  de  force. 
Pythias,  vanous  chercher  au  logis  la  cassette  où  son  t 
ks  preuves. 

Chr.  Voyez  donc.  Thaïs,  c'est... 

Pyt.  Où  est-elle? 

Th,  Dans  l'armoire.  Va  donc;  tu  es  insuppor- 
table. 

Sed  eocam  ipeam!  Miror  uhi  ego  huic  antevorterim. 

SCENA  SEPTIMA. 

THAIS,  CHREMES,  PTTHIAS. 

Tha.  Credo  eqaldem ,  illum  Jam  adftitarum ,  ut  illam  a  me 

eripiat  Sine  veniat! 
Atqui  si  Ulamdigito  attigerit  qdo,  ocali  illico  effodientar 
Usqae  adeo  ego  illius  ferre  possum  inepUas  et  magDÎflca 

verba,  740 

Verba  dum  sint  :  veram  enim  %\  ad  rem  ooDfereDtur,  va- 

palabtt. 
Ckr.  Thaia,  ego  Jam  dadom  hic  adsam.  Tha,  G  mi  Chrê- 
me ,  te  ipsum  exspectalMim. 
SdD*  ta  tarfciam  banc  propler  te  esse  factam ,  et  adeo  ad  te 

atUnere  banc 
OBDem  rem?  Chr.  Ad  me?  Qui,  quœso,  isUic?  Tha. 

Qaia ,  dam  tibi  sororem  studeo 
Reddere  et  restitoere,  bsc  atque  ejusmodi  som  malta 

passa.  746 

Ckr.  Cbi  ea  'st?  7^.  Domi  apad  me.  Chr.  Hem!   Tha. 

Qoid  est? 
Edocta  Ita  oU  teqae  iUaque  digtium  'st.  Chr*  Quid  ab? 

Tha.  Idquodresest. 
Haœ  tibi  dono  do,  neque  repeto  pro  illa  quidqaam  abs  (e 

prelL 
Chr.  Et  babelar,  et  refértar,  Tbato,  ita  oU  mérita  es 

graUa. 
Tha.  AI  enim  cave,  ne  prias,  qoam  banc  a  me  accipias. 

amitlas,  Cbreme  :  750 

Kam  bec  ea  'st,  qoam  miles  a  me  vi  nunc  ereptum  venit. 

TtaCNCC. 
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Chr.  C'est  le  capitaine  qui  amène  ici  une  armée 
contre  nous.  Oh!  oh! 

Th.  Dites-moi,  seriez-vous  poltron,  mon  cher.!» 

Chr.  Fi  donc!  Moi  poltron?  Il  n'y  a  personne  au 
monde  qui  le  soit  moins. 

Th.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Ah!  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
me  prissiez  pour  un 

Th.  Cest  bien.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
i'hommeà  qui  vous  avezaffaireest  un  étranger,  moins 
puissant  que  vous ,  moins  connu ,  et  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

Chr.  Je  sais  tout  cela;  mais  c'est  une  sottise  de 
laisser  faire  le  mal  qu'on  peut  empêcher.  Je  crois , 
moi,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  l'insulte  que  de  nous 
venger  après  l'avoir  reçue.  Rentrez,  et  fermez  bien 
votre  porte,  tandis  que  je  vais  courir  à  la  place.  .Te 
veux  avoir  ici  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarre. 

Th.  Restez. 

Chr.  Il  vaut  mieux... 

Th.  Restez,  vous  dis- je. 

Chr.  Laissez-moi;  Je  suis  à  vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  faire  de  ces  gens-là ,  Chrê- 
mes. Dites  seulement  que  cette  jeune  fille  est  votre 
sœur,  que  vous  l'avez  perdue  toute  petite,  que  vous 
venez  de  la  reconnaître  ;  racontez-lui  les  preuves. 

Pyth.  Les  voici. 

Th.  Prenez;  et  s'il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  les  juges;  entendez- vouy^ 

Chr.  Fort  bien. 

Th.  Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  parlant. 

Chr.  J'en  aurai. 

Th.  Relevez  votre  manteau,  (à  part.)  Me  voici 
bien  !  Je  crois  que  mon  défenseur  a  besoin  lui-même 
d'être  défendu. 

Abi  tu«  dstellam,  Pythias ,  domo  effer  com  monamentis. 
Chr,  Viden*  ta  illom,  Tbais....?  Pyth.  Ubi  sita  *st?  Tha.  In 

risco.  Odiosa ,  cessas  7 
Chr,  Militem  secam  ad  le  quaotas  copias  addacere? 
At  at!  Tha  Num  formidoloeus ,  obsecro  es,  mi  homo?  Chr. 

Apage  sis.  75!» 

EgOD*  formidolosus?  Nemo'st  hominam,  qui  vivat,  minas. 
Tha,  Atqae  ita  opa  *st  Chr.   Haa  !  Metao  qualem  ta  me 

esse  bomioem  existâmes. 
Tha.  Immo  boc  oogitato  :  qaicum  res  til>i  est,  peregrinus 

est. 
Minus  potens  qaam  td ,  minas  notas ,  minus  amicorum  hic 

habens. 
Chr.   Scio  istuc    Sed  ta   quod   cavere  possis,  stuKum 

admittere  est  76u 

Malo  ego  nos  prospicere,  qaam  banc  ulcisci  accepta  in- 
juria. 
Tu  abi,  atque  obsera  osUum  intas,  dam  ego  bine  trans- 

curro  ad  forum. 
Volo  egoadesse  bic  advocalosnobis  in  turbabac.  Tha.  Mane. 
Chr.  Melius  est...  Tha.  Mane.  Chr.  Omltte,  Jam  adero. 

Tha.  Nil  opus  estistis,  Cbreme. 
Hoc  modo  die,  sororem  esse  illam  tuam,  et  te  parvam  vir- 

gioem  76h 

Amisisse,  nunc  oognosse  :  signa  ostende.   Byth.  Adsunt. 

Tha.  Cape. 
Si  vim  faciet,  in  Jus  ducito  bominem.  IntellexUn' ?  CAr. 

Probe. 
Tha.  Fac  animo  bsc  pnesenU  ut  dicas.  Chr.  Faciam.  Thn. 

Attollo  pallium. 
Perii  !  Hulc  ipsi  est  opas  patrono ,  quem  defensorem  paro. 
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TÉRENCE. 


SCENE  VIII. 


thrason ,  gn athon ,  sanga ,  chrêmes , 
thaïs. 

Thr.  Moi,  souffirir  une  pareille  insolence,  Gna- 
thon!  Taimerais  mieux  mourir.  Simalion,  Donax, 
Syriscus,  suivez-moi.  D*abord,  j'emporte  la  maison 
d'assaut. 

Gn.  Bien. 

Thr.  J'enlève  la  jeune  fille. 

Gn.  Très-bien. 

Thr.  Et  elle,  je  l'assomme. 

Gn.  A  merveille. 

Thr.  Allons,  Donax,  au  centre  avec  ton  levier  ;  toi, 
Simalion,  à  l'aile  gauche;  toi,  Syriscus,  à  la  droite. 
A  moi  les.autres!  Où  est  le  centurion  Sanga  et  sa 
troupe  légère? 

San.  Le  voici. 

Thr.  Gomment!  lâche,  est-ce  avec  un  torchon  à 
la  main  que  tu  prétends  combattre  ? 

San.  Moi?  Je  connaissais  la  valeur  du  générd  et 
l'intrépidité  des  soldats;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  du 
sang  répandu  ;  f  ai  de  quoi  essuyer  les  blessures. 

Thr.  Et  les  autres ,  où  sont-ils? 

San.  Quels  autres  donc?  Il  n'y  a  plus  que  San- 
niott ,  qui  garde  le  logis. 

Thr.  Range  ton  monde  en  bataHle  ;  moi ,  je  me 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  sig^. 

Gn.  Cest  fort  sage,  (à  part.)  Il  place  les  antres  en 
avant ,  et  se  met,  lui ,  en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  Cest  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 

Chr.  Voyez-vous,  Thaïs ,  comme  il  y  va?  J'avais 
bien  raison,  quand  je  vous  conseillais  de  fermer 
votre  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  paraît  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  N'ayez  pas  peur. 

SCENA  OCTAVA. 

THRASO,  GNATHO,  SANGA,  GHREBfES,  THAÏS. 
Thr.  Hanccine  ego  at  ooDtameUam  tam  inslgoem  in  me  ac- 

clplam,Gnalbot  770 

Mort  me  saUu'st.  Simallo ,  Donax ,  SyriM»,  aequirolnl. 
Primum  œdes  expognabo.  Gn.  Recte.  Thr.  Virgioem  eri- 

piam.  Gn.  Probe. 
Thr.  Maie  mulcabo  ipsam.  Gn.  Pulcbre.  Thr.  In  mediom 

hoc  agmen  cum  vecU ,  Donax  ; 
T%,  Simalio,  in  sloiatram  cornu;  to,  Syriso»,  In  dexte- 

Cado ,  alios,  Ubl  oentorio  *%{  Sanga,  et  mantpnlai  taram  ? 

Sang.  Eccum,  adeslî  775 

Tht.  <|i«Ul ,  ignave  !  Peniculon*  pugnare ,  qai  istom  bac  pot^ 

t«»,  cogitas? 
Sang.  Egone?  ImperatorU  virtutem  novenun ,  et  vlm  mi- 

litam , 
Sine  sangoloe  hoc  non  posse  fieri,  qui  abstergerem  Tahiera. 
Tkr.  Cbi  am?  Sang.  Qui,  malom!  alii?  Solin  Sannio  ser- 
val domi. 
Thr.  Tn  hoece  instrne;  hicego  eio  post  prindpta  :  iode 

omDibos  signnm  dabo.  780 

Gn.  Illuc  est  sapere  :  ot  hosoe  instraxlt,  Ipra*  tUil  cavit 

looo. 
Thr.  Idem  hoc Jam  Pyrrhus  facttUvit  Ch.  Tiden*  tu,  Tbais, 

quâm  hic  rem  agit? 
Nlmlrum  consilium  lllud  rectum  'st  de  oodudeodis  sdlbus. 
Tha.  Sane,  qîd  tUrt  nonc  ?lr  videtnr  esse,  bic  nebulo  ma- 

gnusest 


Thr.  Que  t'en  semble,  Gnathoo? 

Gn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à  h  rniin. 
Vous  les  frapperiez  de  loin  à  couvert;  ils  prendnkot 
Inentot  la  fuite. 

Thr.  Mais  voici  Thaïs  en  personne. 

Gn,  Chargeons4iotts? 

rAr.  Attends.  Un  habile  hommedoittoitertoates 
les  voies  de  conciliation  avant  de  reooiinr  aui  ar- 
mes. Que  sais-tu  si  elle  ne  fora  pas  de  bonne  grâce 
ce  que  je  veux  ? 

Gn.  Dieux  de  dieux!  la  belle  chose  que  d*élre 
habile  homme  I  Je  ne  vous  vois  jamais,  que  je  nap- 
prenne  quelque  chose. 

Thr.  Thaïs,  répondez-moi  d'abord.  Quand  je  toos 
ai  donné  cette  jeune  fille ,  ne  m'avez-vous  pas  pro- 
mis d'être  à  moi  seul  ces  deu^  jours-ci? 

TA.  £h  bien!  après? 

Thr.  Gomment  (.après?  ITavei-vous  pas  à  inoa 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  taoï? 

Th.  (àpart.)  Parlez  donc  raison  à  cet  homme. 

Thr.  Ne  vous  étes-vous  pas  enfuie  de  cbea  moi 
avec  lui? 

Th.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Allons,  rendeznnoi  Pamphile,  sifoustfii- 
mez  mieux  que  je  vous  l'enlève  de  force. 

Chr.  Qu'elle  te  la  rende?  Toudw-la  seoleinai, 
le  dernier  des.... 

Gn.  Ah!  malheureux,  taisez-vous. 

Thr.  De  quoi  te  mûee-lu?  Je  ne  le^^ndiaipas 
mon  bien? 

Chr.  Ton  bien  ,coqnin  ! 

Gn.  Prenez  garde!  vous  ne  savez  pas  qnel  homme 
vous  insultez. 

Chr.  (à  Gnathan.)  Nous  laisserait»  tranquille? 
(à  Thrason.)  Sais-tu  bien  quel  jeu  tu  joues  là?  ^  tu 
t'avises  de  feire  ici  le  moindre  bruit,  tu  le  souvien- 
drais longtemps  de  cette  place,  de  ce  jour,  «t  de  mou 

Ne  nwtoM.  Thr.  Qold  .videtnr?  Gn.  FaBdin  tlW  tmi^ 

mis  veUem  darl ,  ^ 

m  lu  ilk»  procol  hlnc «  oooolto  coderai;  ■«"J'f", 
Thr.  Sed  eocam  Tbaidem,  Ipum  fWec  Gn.  Q«m  ■» 

imiimi»!  FAr.  Mane. 
Omoia  prias  experiri ,  qoam  arma ,  i^?*»  Ï^Lh- 
Qaf  sds,  an  qu»  Jubeam  liDe  yI  ladat?  On.  W  w»» 

fldeni ,  I  -, 

QaaoH  est  sapere!  Nonquam  aocedo.iriln  i»  »"»■ 

doctior.  ^  «Kl  Al  ta. 

Thr. Thaïs ,  prlmom boc mlhl  lespoode : qmua timoow 

Dlxtln»  hosœ  mlhl  dies  soU  dare  te  ?  I»a.  Qold  ton  pj^i  • 
Thr.  Rogitas?  Qu» ml  ante  oculoa  ooiam  anitora»  »»" 

na.  QuldcmnlUocagM?  Thr.  Et  cwneo  ch»*»»- 

duxUmlhl.  _    _^   ^j 

Tha.  Labait.  Thr.  PamphUaBi  ttga  hoe  wMe,  b»^ 

mavis  eripl.  t^  .. 

Chr.  Tlbl  lUam  reddat!  Aul  la  ean  taagii!  o»»»- 

Gn.  AhIQuWagIsïTace.  •  ri,  i^ 

Thr.  Qttld  ta  tlM  tIs?  Ego  non  tangaUBMiB?  c»  '^ 

aatem,farcifer?  ^      m.  i^ii 

Gn.  Cave  sis  :  nesds,  cal  maledleift  iko.Ckr.mm^ 

hincabls?                                  ,.         t..Jlullleti^ 
Sdn»  ta,  ut  Ubiiei  se  babeil?  SI  qa^éqaMihodiswel«" 
b«  cœperis,  i.i^k.iw 

Fadam,  at  bi^as  lod  dielque  «elçiie  s«per  ■«■^b  isl» 
Gn.  Mlseret  tul  me,  qui  banc  tanloii  bo«Wi«  w^ 
mlcam  tlbl. 


L'EUNDQUE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 
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Gn.  Vom  DM  Êûtet  de  la  peine  de  TOUS  mettre  un 
pareil  ennemi  sur  les  bras. 

Ckr.  y a«t'en ,  te  dis-je ,  ou  je  te  casse  la  tête. 

Cn.  Vraiment!  Ah  !  c*est  ainsi  que  tu  Tentends , 
rustaud? 

Thr,  Qui  étes-Tous  donc?  Que  voulez-vous?  Quel 
intérêt  prenez-vous  à  cette  fille? 

Chr.  Tu  vas  le  savoir.  D^abord,  je  te  déclare 
quelle  est  de  condition  libre. 

rAr.Ah! 

Chr,  Citoyenne  d'Athènes. 

7Ar.  Vraiment! 

CAr.  Et  ma  sœur. 

TAr.  Il  a  du  front! 

Chr.  Partant,  m(m  capitaine,  je  te  défends  de 
lui  fiedre  la  moindre  violence.  —  Thaïs ,  je  vais  chez 
Sophrona  sa  nourrice,  je  la  ramène ,  et  je  lui  mon- 
trerai ce  qu'il  y  a  dans  cette  cassette. 

Thr.  Tu  m'empêcheras  de  reprendre  mon  bien  ? 

Chr.  Oui,  je  f  en  empéeberaL 

Gn.  Vous  l'entendez.  11  s'avoue  complice  du  vol. 
Que  vous  feut-il  de  plus? 

Thr.  Vous  dites  conune  lui.  Thaïs? 

Th.  Cherchez  qui  vous  réponde. 

Thr.  {à  GnathoH)  Eh  bien,  que  fiedsons-nous  ? 

Gn.  Retournons  au  logis.  ÛLe  viendra  bientôt 
d*dJe-méme  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

Gn,  Tea  suis  sûr  :  je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  une  chose;  elles  ne  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  i^us ,  elles  s'en  meurent  d'envie. 

Thr.  Tu  as  raison. 

Gn.  Licenderai-je  l'armée  ? 

7%r.  Comme  tu  voudras. 

Cn.  Sanga,  en  bon  et  vaillant  soldat,  songe 
maintenant  à. nos  foyers,...  à  la  cuisine. 

San.  11  y  a  longtemps  que  j'ai  l'écrit  à  la  marmite. 

Gn.  Tu  es  un  brave. 

Thr.  Allons ,  suivez-moi. 


Chr.  DUninoâm «0»  capet  tanm  hodie,  tAA  «bis.  Gu,  Ma 

vero,  «inli! 
Stedoeagii?  Thr.  Qais  tact boiDo? Qald tiblvU?  Qaid 

etim  Ula  rei  UM  est? 
Chr.  Sdtàâ,  Prindpio  eam  este  dieo  Uberam  Thr.  Hen  ! 

Chr.  avem  AUlcam.  Thr.  Hui! 
Chr.  Meam  sorortm.  Thr.  Oi  daram!  Chr.  MUes,  dodo 

adcoediootibi,  806 

lie  Tlm  fadas  aUam  in  Ulam.  Tbait,  «0»  eo  ad  Sopbfonan 
nMeem,  «I  eam  addocam,  et  signa  ostendam  bac  Thr, 

Tan'meprobibeas, 
Meam  ne  tangam?  Chr.  Piobibeo,  inqnam.  Gn.  Àodin*  ta  ? 

HicfnrUse  adUgat 
Satts  hoc  UHestr  I^.  Idem  boe  In  ais,  Tliato?  Tha, 

QasHeqoi  respondeat. 
Tkr.  Qold  Bime  aglBMis?  Gm.  Qoin  redimos?  Jam  baee 

tSU  adcrU  sapplicana  aïo 

mtfo.  Thr.  Credln*?  Ci».  Immo  œrie  :  novi  iogenium  mo- 

Itemm. 
Roliiat,  obi  veUs;  obi  boUs,  eopiUDt  oitro.  Thr,  Bene 


ACTE  CINQUIÈME. 


Gn.  Jam  dJmitloexecdtam?  Thr.  Ubi  vis.  Gn.  Sanga,  ita 

ot  fortes  dent 
Miites,  domifoeiqiiefaeTieiasimiamcniiMEis. 
Sm.  Jaai  dadam  animas  est  in  patlnls.  Gn.    Fnigi  es. 

2V.  VetMehaeieqaimini.  s  15 


SCENE  I. 
thaïs,  pythias. 

Th.  En  finiras-tu,  drdlesse,  avec  tes  énigmes? 
Je  le  sais....  Je  n'en  sais  rien,...  Il  est  parti..,. 
On  me  Ta  du..,.  Je  n'y  étais  pas....  Nemedlras-tu 
pas  clairement  ce  qu'il  en  est?  La  jeune  fille  a  ses 
vêtements  déchirés;  elle  pleure,  et  n'ose  parier. 
L'eunuque  a  disparu  :  pourquoi!  Qu'est-il  arrivé? 
Parle  donc 

Py.  Hélas!  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Il 
parait  que  ce  n'était  pas  un  eunuque. 

TA.QuiétaitH^donc? 

Py.  Chéréa. 

Tlft.  QuelChéréa? 

Py.  Le  jeune  frère  de  Phédria. 

Th.  Que  dis-tu ,  sorcière? 

Py.  Une  chose  dont  je  suis  sûre  et  certaine. 

Th.  Et  que  venaiMl  fiiire  chez  nous?  Pourquoi 
l'a-t-on  amené? 

Z^.  Je  ne  sais  ;  je  eroia  seulement  qu'il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

Th.  Ah!  malheureuse,  ^estfait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  I  Voilà  donc  le  sujet  des  larmes 
de  cette  jeune  fille? 

Py.  Je  le  suppose. 

TA.  Tu  le  supposes ,  coquine?  Est*ce  là  ee  que 
je  t'avais  recommandé  en  sortant? 

Py-  Que  voulez-vous?  J'ai  foit  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné;  je  ne  l'ai  confiée  qu'à  lui  seul. 

TA.  Drôlesse,  tu  as  confié  la  brebis  au  loup. 
Cest  à  en  mourir  de  honte;  me  voir  jouée  de  la 
sorte!  —  Quelle  espèce  d'homme  est-ce  là? 

Py.  Chut!  chut!  ma  chère  maîtresse,  nous 
voilà  sauvées  ;  nous  tenons  notre  homme. 

TA.  Où  est  il? 

Py.  Mais  là,  à  votre  gauche.  Le  voyez-vous  ? 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

THAÏS,  PTTHIAS. 

Tha,  Pergin\  seelesta,  mecum  perplexe  Ioc|iii7 
Scto...  ne»cio„,abH$,.,  audivi.,.egonon  ai/ui,.,. 
Non  ta  isluc  miU  dlotora  aperte  es ,  qaidqnld  est  ? 
Yirgo  oonscissa  veste  lacrlmaDs  obUcet 
Eanochusabiit;  qoamobrem?  Quid  factnm  *8t?  Tâoes?  82C 
Pyth.  Qnid  iibi  ego  dicam  misera?  Ulom  ^Docbom  negant 
Fnisse.  Tha,  QiiU  fuit  iffltar?  Pfth,  Iste. Chaîna. 
Tha,  Qui  Cfacrea?  PyÙi  kte  epbebos,  frater  PbiNlris. 
Tha,  Qnid  ais ,  veneflca?  Pyth.  Atqoi  oerto  oomperi. 
Tha,  Qnid  is,  olMecfo,  ad  nos,  aat  quamobreoi  adducta*ftt? 

Pfth,  Neseio;  836 

Nisi  amasse  credo  Pampbilam.  Tha,  Hem  !  Hlsera  ooddi  : 
Infelix ,  siqnidem  ta  istsc  \era  pnedicas. 
Nom  kl  iacrimat  vir^?  Pyth.  Id  opinor.  Tha.  Quid  ais, 

sôcrilega! 
islnocine  intermlnata  sam  hloc  abiens  tibi? 
Pyth.  Quid  facerem  ?  ita  at  tu  JusU ,  soli  crédita  'st.       830 
Tha,  Sœlesta,  ovem  lupo  commisbti.  Dispudet, 
Sic  mihi  dataesse  verba.  Quid  llluc  iiominis  est? 
Pyth,  Heramea,tace;taoe,ol)secK>;sal?ttsamos: 

M. 
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lÉRENCE. 


Th,  Je  le  vois. 

ty,  Faile^-Ie  arrêter  au  plus  vrte. 
Th.  Et  qu^en  ferons-nous ,  sotte  que  tu  es  ? 
Py,  Ce  que  vous  en  ferez?  Voyez,  je  vous  prie, 
s*il  n'a  pas  toute  la  mine  d*un  effronté. 
Th.  Mais  non. 
Py,  Et  puis  quelle  impudence  ! 

SCÈNE  II. 

CHÉRÉA.,  thaïs,  PYTHIAS. 

Cher.  Le  père  et  la  mère  d*Antiphon  étaient  chez 
eux ,  comme  s'ils  se  fussent  donné  le  mot  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrer  sans  être  vu.  Tandis  que 
j'étais  là  devant  leur  porte ,  arrive  quelqu'un  de 
ma  connaissance  :  aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou ,  et  je  me  sauve  dans  une  ruelle  déserte , 
de  celle-là  dans  une  autre ,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  n*est-ce  pas  Thaïs  que  je 
vois  ?  Cest  elle-même.  Je  ne  sais  ée  que  je  dois 
faire.  Eh  !  que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

Th.  Abordons-le.  Bonjour,  Dorus,  l'honnête 
homme  ;  dis-moi ,  tu  t'es  donc  enfui  ? 

Cher.  C'est  vrai ,  madame. 

Th.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute  ? 

Cher,  Oh  !  non. 

Th.  Crois-tu  en  être  quitte  comme  cela? 

Cher.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
jamais  j'en  commets  une  seconde ,  vous  me  tue- 
rez. 

Th,  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 

Cher.  Non. 

Th.  Que  craignais-tu  donc? 

Cher.  Que  cette  femme  ne  m*accusât  auprès  de 
vous. 

r^. Qu'avais-tu  fait? 

ll.ibemas  homfnem  Ipsum.  Tha.  DM  to  «st!  Pt/ik,  Hem  !  A<f 

sfnistram  : 
Viden?  Tha.  Video.  Pyth.  Comprendi  Jabe,  quaotom  po- 

lest  8» 

Tha.  Quid  illo  faciemus,  stalta!  Pyth.  Quid  fadas,  rogas? 
Vide,  amabo,  si  non,  qatim  a8picias,ot  impadens 
Videlar.  Th.  Non  est  Pyth.  Tum,  qiue  cjos  contidentia  *stl 

SCENA  SECUNDA. 

CHfREA,  thaïs,  PTTHIAS. 
Chœ.  Apod  AnUphonem  aterqae,  mater  et  pater, 
Qaasi  dedita  opéra,  domi  erant,  at  nullo modo  840 

Introire  possem,  quio  vidèrent  me.  Intérim 
Dam  ante  ostium  sto,  notas  mihi  quidam  obviam 
Venit  :  abfvidi ,  ego  me  in  pedes  qaantum  queo , 
In  angiportum  qooddam  desertam  ;  Inde  item 
In  aliad ,  inde  in  aUad  :  Ita  miserrimus  H45 

Fui  fugitando,  ne  quis  me  cognosœret. 
Sni  estne  base  Thais,  quam  video?  Ipsa  *st  Haereo 
Quid  faciam?  Quid  mea  autem?  Quid  facict  mihl? 
Tha.  Adeamus.  Booe  vir,  Dore,  salve.  DIc  mlbi, 
A ufugistin* ?  CA«r.  Hera,factam.  Tha.  SaUn*  idtibi  pla- 
ce!? 850 
Chter.  Non.  Tha.  Credin*  teimpuoe  abitumm  ?  Chœr.  Dnam 

banc  noiiam 
Amitte;  si  aliam  admisero  anquam,  ooddito. 
Tha.  Nom  meam  scvlUam  verita^s?  CA^rr.  Non.  Tha.  Quid 
igitur? 


Cher.  Presque  rien. 

Py.  Oh!  l'impudent,  presque  rien!  Cest  pres- 
que rien ,  n'est-ce  pas ,  de  déshonorer  une  fille  de 
condition  libre? 

Cher.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi  !  Je  ne  sais  qui  m'empê- 
che de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstre!  Il  smn 
encore  se  moquer  des  gens. 

Th,  Laisse-nous ,  folle  que  tu  es! 

Py.  Et  pourquoi  donc  ?  je  serais  encore  en  reste 
avec  ce  drôle,  si  je  faisais  ce  que  je  dis,  surtout 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

Th.  En  voilà  assez.  Votre  conduite,  Ctiéré^, 
n'est  pas  digne  de  vous  ;  et  quand  j'aurais  ronité 
cent  fois  un  pareil  affront ,  ce  n'était  pas  à  ?ous  de 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  parti 
prendre  avec  cette  jeune  fille.  Vous  avez  si  bien 
dérangé  tous  mes  plans,  que  je  ne  puis  plus  l.i 
rendre  à  ses  parents  comme  je  le  devais,  comn)e  je 
le  désirais,  afin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  ser- 
vice ,  Chéréa. 

Cher.  Mais  j'espère  bien,  Thaïs,  qu'à  partir  d'au- 
jourd'hui ,  elle  et  moi,  nous  allons  être  réunis  poar 
toujours.  Il  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  de 
ce  genre ,  aussi  mal  entamée ,  a  fait  naître  un  atta- 
chement vif  et  durable.  Qui  sait  d'ailleurs  si  quel- 
que dieu  ne  s'en  est  pas  mêlé? 

Th.  Cest  bien  ainsi  que  je  le  prends  et  que  je  le 
désire. 

Cher.  Je  vous  en  conjure  aussi.  CrofezbieBque 
je  n'ai  pas  cherché  à  satisfaire  une  passion  brotale; 
l'amour  seul.... 

Th.  Jele  sais,  et  je  suis  par  oelamémed'aQtaiitpIus 
disposée  à  vous  pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cœur  assez 
exempt  de  faiblesse,  Chéréa ,  je  ne  suis  pas  assez 
novice  pour  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  ramour. 

Cher.  Que  je  meure,  Thaïs ,  si  je  ne  vous  aime  d^ 
de  tout  mon  coeur! 

Chétr.  Hanc  metoi,  ne  me  crimlnaretor  tibL 
Tha.  Quid  feceras?  Chœr.  Paulum  qulddam.PyU.Ebn: 
Paulum ,  impadens.  ^ 

An  paulum  hoc  esse  tibi  videtor,  virginem 
ViUare  dvem?  Chier.  Conservam  esse  credldl. 
Pyth.  Gonservam  !  vix  me  oonUneo  guin  involem  In 
CapUlum  :  monstrum  !  EUam  ultro  derisum  advenit. 
Tha.  Abln»  hlnc,  insana?  Pyth.  Quid  ita  rero?  Debew,»®' 
Credo,  isti  quidquam  fiirclfero,  id  si  feœrim; 
PrsserUm  quum  se  servom  fateatur  tuum. 
Tha.  Bfissa  hac  fadamus.  Non  te  dignum,  Cbarea, 
Fedsti  :  nam  etsi  ego  digna  bae  oontomelia 
Sum  maxume ,  at  to  indignas  qui  faœres  tames-  ^ 

Neque  «depo1,quid  nunc  consiliica|riam,  sdo. 
De  virgine  istac  :  Ita  oooturbasti  milii 
Rationes  omnes,  ut  eam  ne  possim  sois, 
ita  ut  «quum  taerat ,  atque  ut  ttudui ,  tradere  : 
Ut  solidum  parerem  boc  mibi  t>eDelldam,  Obvea.       ^ 
ChéBT.  At  nunc  debinc  spero  «temam  inter  nos  grtUa* 
Fore,  Thaii.  Sspeex  hqjusmodi  re  quapiaa,  d 
Malo  prindpio  magna  familiaritas 
Conflata  *st.  Quid ,  si  quispiam  hoc  volait  deos  7 
Tha.  Equidem  pol  in  eam  paitem  aodpioqae,  et  vok».  ^ 
ChéBT.  Immo  etiam  qunso.  Unum  bocsdto,  coolniidiK 
Non  me  fedsse  causa,  sed  amoris.  Tha.  Sdo, 
Et  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  tibl. 
Non  adeo  inbomano  lom  ingénie ,  Cbmea, 
Neqae  Ita  imperHa,  at,  quid  aroor  valeat,  ondaa.     ^ 
ChéBT.  Te  qooqae  Jam ,  Tbals,  iU  me  di  beoeascut,*!»^ 


Py.  Alors,  madame,  je  vous  conseille  de  pren- 
dre garde  à  vous. 
Cher.  Je  n^oserais.... 
Py-  Je  ne  m'y  fierais  pas. 
TA.  Assez. 

Cher,  Je  vous  supplie.  Thaïs,  de  m'aideren  cette 
oaasian.  Je  m'abandonne,  je  me  livre  à  vous  tout 
entier.  Plaidez  ma  cause,  je  vous  en  conjure.  Je 
mourrai ,  Thaïs ,  si  je  ne  réponse. 
Th,  Cependant,  si  votre  père.... 
Cher.  Mon  père,  il  dira  oui,  j'en  suis  sûr,  pourvu 
qu'elle  soit  citoyenne. 

Th.  Si  vous  voulez  attendre  un  moment,  le  frère 
de  la  jeune  fiUe  va  venir.  Il  est  allé  chercher  la 
nourrice  qui  l'a  élevée.  Vous  serez  présent  à  la  re- 
connaissance. 
Cher.  Volontiers,  je  reste. 
Th.  Voulez-vous  que  nous  l'attendions  chez  moi 
plutôt  que  devant  la  porte? 
Cher.  Avec  plaisir. 
Py.  Qu'allez-vous  faire,  madame? 
TA.  Eh  bien,  quoi? 

Py.  Vous  le  demandez  !  Vous  songez  encore  a  le 
recevoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a  fait  ? 
Th.  Pourquoi  pas? 

Py.  Croyez-moi,    il  nous  fera  encore  quelque 
c  iuipée. 
Th,  Ah!  tais-toi,  de  grâce. 
Py.  On  dirait  que  vous  n'êtes  pas  assez  édifiée 
sur  son  audace. 
Cher.  Je  ne  ferai  rieu ,  Pythias. 
Py.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
TOUS  confie  pas 

Cher.  Eh  bien  !  Pythias,  charge-toi  de  me  gar- 
der. 

Py,  Moi  ?  je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  ni  vous 
donner  quoi  que  ce  soit  à  garder.  Allez  vous  pro- 
mener. 

Th.  Ah  !  heureusement  voici  le  frère. 


P^lh.  Tum  pol  ab  totoc  Ubl,  hera,  cavendum  Inlelligp. 

C*aT.  Noo  ausim....  Pyth,  NU  ttbi  qaidqaam  credo.  Tha. 
Desinas. 

(hœr.  If  une  ego  te  in  bac  re  mt  oro  ut  adjutrix  sies  ; 

F«o  me  tue  Gommendo  et  committo  fidei  :  885 

Te  mibi  patronam  caplo,  Thais,  te  obsecro. 

Emoriar,  si  non  banc  uxorem  duxero. 

Tha.  Tamensi  pater  quid....  Ch<Br.  Ah,  volet, cerlo  sdo, 

Ciris  modo  bsc  sit.  Tha.  Paululum  opperirler 

Si  vis,  Jam  frater  ipee  hic  aderit  Virginia.  800 

Rctricem  arcessitum  iit,  quae  illam  aluitparvolam. 

In  cogDoscendo  tute  ipse  aderis,  Cba>rea. 

t'A«r.  Ego  vcro  maneo.  Tha.  Vi»ne interea,  dum  venit , 

I>omi  opperiamur  poUus ,  quam  hic  ante  osUum  ? 

Ckm;  Immo  percupio.  Pyth.  Quam  tu  rem  actura ,  ob»«- 
cro.ea?  895 

Tha.  Namqold  ila?  Pyth.  Rogitas?  Hune  tu  in  sdes  cogi- 
tas 

Recipare  posUiac?  Tha,  Cur  non?  Pyth,  Crede  hoc  mes 
fidei, 

Oabit  hic  pugnam  aliqoam  denuo.  Tha.  Au ,  taoe,  obsecro. 

Pyth.  Parum  perspexisse  ejus  videre  audaciam. 

Ch^.  Non  faciam,  Pythias.  Pyih.  Non  pol  credo,  Chœrea,  900 

Niai  si  eommissum  non  erit.  ..  Chœr.  Quin ,  Pythias , 

Tu  me  servato.  Py.  Neque  pol  servandum  Ubi 

Quidquam  dare  ausim  ^  neque  te  servarc.  Apage  te  ! 

Tha.  Adest  optume  ipse  frater.  CA<er.  Perli  hercle  :  ol)«ecro. 
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Cher.  Je  suis  perdu  !  Thaïs ,  entrons  Je  vous  en 
conjure;  je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie  dans  la  rue 
avec  cet  acoou^ment. 

Th.  Pourquoi  donc  ?  seriez-vous  honteux? 

Cher.  Justement. 

Py.  Justement?  Voyez  la  jeune  fille! 

Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias ,  reste  ici 
pour  introduire  Chrêmes. 

SCÈNE  III. 

PYTHIAS,  CHRÉ\fÈS,SOPHRONA. 

Py.  Voyons  un  peu,  que  pourrais-je  imaginer  ?. .. 
Oui,  que  faire?  Comment  m'y  prendre  pour  me 
venger  du  pendard  qui  nous  a  amené  ce  faux  eu 
nuque? 

Chr.  Marchez  donc ,  nourrice. 

Soph.  Je  marche. 

Chr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

Py.  Lui  avez-vous  déjà  montré  les  preuves? 

(^ir.  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu'en  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 
nues? 

Chr.  Parfaitement. 

T'y.  Vous  m'enchantez;  car  je  prends  beaucoup 
d  mtérét  à  cette  jeune  fille.  Entrez  ;  il  y  a  longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  {seule.)  Ah!  voilù 
cet  honnête  homme  de  Parménon.  Voyez  donc 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon- 
nent! j'espère  lui  donner  bientôt  du  fil  à  retordre. 
Entrons  d'abord  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à  ce  maraud. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  où  est  Chéréa.  S'il 
a  conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter! 

Abeamus  intro,  Thais  :  noio  me  in  via  ^^ 

Cum  hac  veste  videat.  Tha.  Quamobrem  tandem?  An  nui^i 

pudet? 
Chatr.  Id  ipsum.  Pyth.  Id  ipsum?  Vlrgo  vero!  Tha.  I  praî, 

sequor.  ^     * 

Tu  islic  mane,  ut  Chremem  introducas ,  PyUiias. 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  CHREMES,  SOPHRONA. 
Pyth.  Quid,  quid  venire  in  meotem  nunc  possU  mllii...  •> 
Quidoam?  Qui  referam  sacrilego  illi  gratiam ,  o lo 

Qui  hune  supposuit  nobis  7  Chr.  Move  vero  ocius 
Te,  nutrix.  Soph.  Moveo.  Chr.  Video;  sed  nil  promoves. 
Pyth.  Jamne  osteodisti  signa  nulrici?  Chr.  Omnia. 
Pyth.  Amabo,  quid  ail?  Cognoscilne?  Chr.  Ac  memorllcr. 
Pyth.  Bene  sdepol  narras  :  nam  illi  faveo  virgtni.  oiô 

Ite  intro;  Jam  dudum  hera  vos  exspectat  domi. 
Virum  twnum  eocum ,  Parmenonem  incedere 
Video.  Vide  ut  ottosos  ili,  si  dis  plaoet. 
Sperome  habere,  qui  hune  excrnciem  meo  modo. 
Ibo  intro ,  de  cognitione  ut  certum  sciam  ;  nu 

Post  exLbo,  atque  hune  perterrebo  sacrUegum. 

SCENA  QUARTA. 

PARMENO. 
Parm.  Revisa  quidnam  Chffrea  hic  rerum  gérai. 
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c'est  un  houneur  et  qd  honneur  bien  mérité  pour 
Parménon.Car^nsparler  decequejelniai  prcKSuré 
une  satis&ction  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  donner, 
et  qu'une  courtisane  avide  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  fedtavoir  sans  trop  de  peine, 
sans  frais  ni  dépense,  une  jeune  fille  dont  il  était 
épris ,  j'ai  trouvé  le  moyen ,  et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  Eure  connaître  à  ce  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  habitudes  des  courtisanes,  afin 
que ,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  [dus  propre,  de  plus  élégant,  de  plus  co- 
quet en  apparence.  Quand  elles  soupent  avec  un 
amant,  elles  font  les  délicates.  Mais  il  faut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles  ;  comme  elles 
sont  éhcmtées,  comme  elles  ont  l'air  aiffaroé;  comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  la  veille  !  Cest  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  connaître  tout  cela. 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS ,  PARMÉNON. 

Py,  (à part.)  Ah  !  tu  me  payeras,  pendard ,  tou- 
tes tes  belles  paroles,  tous  tes  fÎBiits  et  gestes.  Tu 
ne  nous  auras  pas  jouées  impunément.  (  haut ,  et 
feignant  de  ne  pas  voir  Parménon.  )  Grands  dieux  I 
quelle  chose  horrible!  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon ,  qui  l'a  amené  chez  nous  ! 

Par.  (à  par/.)  Qu'y  a-t-il? 

Py,  11  me  ûiit  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
pas  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  {à  part.)  O  Jupiter!  que  se  passe-t-il  là- 
bas?  aerais-je  perdu? Parions-lui.  (haut.)  Qu'y  a4-il 


donc,  Pythias  ?  Que  dit-ta  ?  De  qui  va4Hon  frire  m 
exemple  ? 

Py.  Tu  le  demandes,  efi&onté  eoqoin?  En  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  ce  jeune  bomne 
que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque. 

Par.  Gomment?  Qii'est-il  doncairivé? 

Py.  Je  vais  te  le  dire.  Gette  jeune  fille  dont  on  i 
M  cadeau  à  Thaïs  aujourd'hui ,  sais-tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d'Athènes,  et  que  son  frère  est  m 
des  principaux  de  la  ville  ? 

Par.  Non ,  je  n'en  sais  rien. 

Py.  Elle  vient  d'être  reconnue  pour  teUe.  Ce  mi- 
sérable l'a  violée.  Son  frère,  qui  est  rbommele  plos 
violent  du  monde,  l'ayant  su.... 

Par.  Qu'a^-il&it? 

Py.  D'abord  il  l'a  garrotté ,  mais  d'une  loUde 


Par.  Hein  !  il  l'a  garrotté  ? 

Py.  Oui,  et  mal^  Xbals,  qui  le  soppliaitdi 
n'en  rien  faire. 

Par.  Que  dis-tu  ? 

Py.  A  présent  il  menace  de  le  traiter  eommeoB 
traite  les  adultères ,  chose  que  je  n'ai  jamais  met 
que  je  n'ai  pas  envie  de  voir. 

Par.  Quoi!  il  aurait  l'audace 

Py.  Gomment  l'audace  ? 

Par.  Mais  n'est-ce  pas  monstrueux?  A-t-os 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sv- 
pris  dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l'ignore. 

Par.  Eh  bien!  pour  que  vous  nerigDoriei,je 
vous  dis  et  vous  déislare  que  ce  jeune  homme estle 
fils  de  mon  maître. 

Py.  Hein?  serait-il  possible? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  frire  U  mois- 


Qood  II  Mto  rem  tncUvit,  di  voetram  fldem  ! 

QnanUm ,  et  quam  veram  laadem  capiet  Parmeno! 

Ram  otomittam ,  quod  d  amorem  dlfttdUimQm  et  9S9 

Cariitimom  a  meretrioe  avara ,  virglnem 

Quam  amabat ,  eam  ooofeel  liDe  molestia , 

Sine  sompta,  etne  dlspeodlo  ;  tam  boo«ltenim , 

(Id  vero  est,  quod  ego  mihi  pato  palroariam ,  ) 

Me  repperisse ,  quo  modo  adoleseentalas  090 

Mefetrloam  iogÔDiaet  mores  posset  noseere. 

Nature  at  qaum  oognorit,  perpetuo  oderit 

Qott  dam  foris  sant,  nU  vldetor  mondios, 

Rec  magis  oompositom  qoidquam,  nec  magis  elegans. 

Qom  corn  amatore  qaom  oœnant ,  Ugarrlunt  M6 

Hanun  videre  loglailem ,  sordes,  loopiam  ; 

Quam  Inbonest»  sole  siDt  domi  atqne  avida  dbi  ; 

Quo  pacto  e»  Jare  bestemo  paoem  atnim  Toroot  : 

Noiie  oamla  tube  salos  est  adotescentoUa. 

SCBNA  QUINTA. 

PTimAS,  PARIfENO. 

Pyth.  Ego  pol  te  pro istls dIcUsa factis, sodas!  940 

Cldscar  ;  at  ne  Impane  io  nos  Ulaseris. 
Pro Deam fldem !  Fadnas fodam!  O  infeUoem  adolescen- 

talam! 
O  scdestam  ParmeDonem ,  qui  Istom  hoc  addoxil  !  Farm. 

Qaidest? 
Pyth.  Misetet  me  :  ttaqoe,  ot  ne  vlderem,  misera  hoc  eUbgi 


Qoa  fotnn  exempla  dleant  In  eam  Indigna!  Farm.  O  Jo- 
plter!  945 


QoaUlactorbaM?Nafluiam  egoperii?Âdibo.Quidlitie. 

PyUiias?  ^ 

Qaid  aist  In  qaem  eiempla  fient?  Pyth.  Kogitas,  toda» 

slme! 
PerdIdisU  Istam  qœm  addaxtt  pro  eooncbo  •dotaaxotn- 

lam,  ^ 

Dam  stades  dare  verba  nobto.  Pan».  Qaid  iU?  Aot  qo» 

factum'8t?Cedo. 
Fyth.  Dlcam  :  virginem  Istam,  Tbaidi  bodie  qos  dooo 

daU*lt,  "• 

Sds  eam  dvem  bine  e»e,d  fratrem  ^as  csm  apprioe  bo* 

bilem?  ..- 

Farm.  Nesdo.  Pyth.  Atqal  sic  faifcnta^st  Eamiste  tW^ 


nie  abl  id  resdvlt  feetam  frater  violeoUsilmas. . . 
Farm.  Qalduam  fecit?  Pyth.  CoUlgavll  primon  «"■  "*' 

ris  modis.  Pan».  Hem!  . . 

CoUlgavit?  Fyth.   Et  qaidem  crante,  ut  oc  Id  ft«^ 

Thaide.  ^  .^ 

Farm.  Qaid  ais?  Fyth.  Nunc  mlnatur  pocPD  «ae  w  qw 

nKsdiis  solet,  ^^  ^w 

Quod  ego  nunquam  vldi  fieH,  oeqw  vellm.  I"*^  ^ 

audada  _  _  ^ 

Tantum  fadnas  audel?  Fyth.  QaW lUtantan? r*» *■ 

non  boc  maxumam  *st?  .mdAià 

Qols  homo  unqnam  pro  moecbo  vWlt  In  domo  •ww" 
Prehendiqaemquam?  Fyth.  Ifesdo.  Farm.  At  newc^ 

daUs,Pythia^,  ^g. 

Dloo,  edico  YoWs,  noitram  esn-  iOum  b«rfl«  ""^ 

PylA.  Hem,  ^ -.^-tai»! 

Obiecro,ant8  est? Pan».  H^quoslollhiml**'"'^ 

stnat. 


dnTiolence.  Uais^  au  &it,  pourquoi  n'irais-je  pas 
moi-même? 

/^.  Songe  bien  à  ce  que  tu  fas  faire  :  Parménoii, 
tu  pourrais  ne  lui  servir  à  rien,  et  te  perdre  avec 
loi;  car  ou  est  persuadé  que  tout  ce  qui  s'eiBt  fait  là 
€8t  ton  ouvrage. 

Par.  Malheureux!  que  faire?  quel  parti  pren- 
dre? Mais  faperçois  notre  vieillard  qui  revient  de 
sa  campagne.  Lui  dirai-je  ?  ne  lui  dirai-je  pas?  Ma 
foi,  je  dirai  tout;  il  m'en  cuira,  je  le  sais.  Mais  il 
&ut  absolument  qu'il  aille  au  secours  de  son 
fils. 

i^.  Tu  as  raison.  Je  rentre  ;  raconte-lui  bien  la 
chose  comme  elle  «fest  passée. 

SCÈNE  VI. 

LACHES,  PARAIÉNOK. 

la.  (sans  voir  Parménon.)  Il  m'est  bien  agréable 
d'avoir  une  maison  de  campagne  si  près  d'ici  ;  je  ne 
wis  jamais  las  ni  de  la  ville  ni  des  champs.  Dès  que 
r«Bimi  me  prend  d'un  c6té,  je  vais  de  l'autre.  — 
Mais  n'est-ce  pas  là  notre  Parménon?  Cest  lui- 
même.  Qui  attends-tu  devant  cette  porte,  Parmé- 
non? 

^ar.  Qui  est  là?  Ah!  mon  maître,  charmé  de 

os  voir  en  bonne  santé. 

Ui>  Qui  attends-tu  là? 

Par.  Je  suis  mort!  La  peur  m'enchaîne  la 
langue. 

la.  Hein!  qu'y  a-l-ll?  Pourquoi  trembles-tu? 
Serait-il  arrivé...  Parle  donc. 

Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  maître, 
d'être  bien  convaincu  d'une  chose  qui  est  la  vérité 
Bidne:e'estqiiejene8uispour  rien  dans  tout  ce 
<|m  est  arrivé. 

lû.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pot.  Vous  arez  raison  de  me  le  demander  ; 
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j'aurais  dû  commencer  par  vous  le  dire.  Phédria  a 
acheté  un  eunuque  pour  en  faire  cadeau  à  cette 
femme. 

La.  A  quelle  femme  ? 

Par.  A  Thaïs. 

ta.  U  a  acheté  un  eunuque?  Je  suis  perdu!  Com- 
bien? 

Par.  Vingt  mines. 

Z^.  C'est  £ût  de  moi. 

Par.  Et  puis  Chéréa s'est  amouraché  là  (iiindique 
la  fnaison  de  Thaïs)  d'une  joueuse  dinstrument. 

La.  Hein?  Quoi?  lui  amoureux?  Sait^il  déjà  ce 
que  c'est  qu'une  courtisane?  Serait-il  revenu  à  la 
▼ille?  Allons,  malheur  sur  malheur! 

Par.  Ne  me  regardez  pas,  mon  maître;  ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseillé. 

La.  Ne  parle  pas  de  toi.  Demain ,  pendard ,  si  je 
suis  de  ce  monde,  je  te...  Mais  d'abord  conte-moi 
tout 

Par.  On  l'a  mené  chez  Thaïs  au  lieu  de  l'eu- 
nuque. 

La.  De  l'eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  l'ont  arrêté  comme  adul- 
tère,  ^  l'ont  garrotté. 

La.  Je  suis  mort. 

Par.  Voyezl'audace  de  ces  créatures! 

La.  M'as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  à 
m'apprendre?  Dis. 

Parm.  Voilà  tout. 

£a.  Vite,  entrons. 

Par.  (seul.)  Tout  ceci  flnhra  mal  pour  moi,  je  n'en 
doute  pas.  Mais  puisqu'il  fedlait  absolument  foûre  ce 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d'une  chose,  c'est  que,  grâce 
à  moi,  il  arrivera  malheur  à  ces  coquines.  Il  y  ff 
longtemps  que  le  bonhomme  cherchait  un  prétexte 
pour  leur  donner  une  bonne  leçon.  Le  voilà 
trouvé. 


Alqoe  adeo  aotem  cor  non  egomet  iDtio  eo?  Py(A.  Vide,  Par- 


Qoid  agBs,  ne  neqiie  nu  prosiB,  et  ta  pereai  :  nam  boc  pa- 

taDt, 
QoUqQid  tàctnm  'st,  ex  te  etse  ortam;  Parm.  Qald  Igitor 

ndam,  miser?  066 

^dre  loeipUm  ?  Eow  antem  video  rare  redeantem  senem. 
uKam  haie?  An  non  dicam?  Olcam  hercle,  etsi  mihi  m»- 

gnuiD  malam 
Sdo  paratnm.  Sed  necesae  est,  hnic  nt  sobveniat  Pyih.  8a- 

pto. 
Ego abeo  intro;  ta  IsU  narra onmem rem oïdlne,  at  Cactom 

flei 

SCENA  SEXTA. 

LACHES,  PARMENO. 

jf\^  Beo  propinquorure  lioeoapio  oommodi ,  970 

2*^  agrineqoe  arbii  odiam  me  onqaam  perdpiL 
^Mtiai  coepit  fierl ,  commoto  iocora. 
5««itoe nie noater  Parnieno?Et certe ipeaa est 
VMprcstolare,  Parmeno,  hic ante ostiom ? 
1^  homo  'st?  Ehem ,  salvom  te  advenisse  gaodeo.  976 
'A.  QooD  pnestolare? Parm.  Pcrii!  Lingaa hsret  metu. 
*-».  toi,  qold  est?  Qaid  trépidas?  Saûn'  salve?  Die 

^  toe, prinom  te  aitiitrari  id,  qood  res  est,  veUm  : 

^f«jjwd  bafoslàetam  M,  eolpa  non  factom  »st  mea. 

M.  QQid?  Parm.  Recte  saMinterrogastt  :  oportail       wo  I 


Rem  praenarrasse  me.  Emit  qaemdam  Pbndria 
Eanucham ,  qoem  dono  baie  daret.  La.  Cui  ?  Parm.  Thaidi. 
la.  Emit?  Péril  bercie.  QaanU?  Parm.  TigInU  minis. 
La.  Actum  *st.  Parm.  Tarn  qaamdam  fidkinam  amat  bine 

Cbsrea. 
La.Bem\  qoid?  Amat?  An  Jam  sdt  ille, qaid  meretrix 

siet?  986 

An  in  asta  venit  ?  Aliad  ex  alto  malam. 
Parm.  Hère ,  ne  me  spectes  :  me  impulsore  bsc  non  fecit. 
La.  Omitte  de  te  dicere.  Ego  te,  furoifer. 
Si  vivo. ...  Sed  Istac  quidqaid  est ,  primum  eipedi. 
Parm.*U  pro  iUo  eonocho  ad  Tbaidem  hue  deductus  est  990 
La.  Pro  eanaebon*!  Parm.  Sic  est.  Hanc  pro  mœcbo  pos- 

tea 
Comprebendereintas,  et  oonstrbixere.  La.  Occidi. 
Parm.  Andadam  mereiricam  specta.  La.  Namquld  est 
Aliad  maU  damnive,  qaod  non  dixeris , 
ReUqaam?  Parm.  Tantam  est  La,  Cesso  bac  introram- 

père!  996 

Parm,  Non  dabiam  est,  qoin  ml  magnam  ex  bac  re  sU  ma- 

•  lam; 
Nisi ,  qoiaftilt newasas  boe  faoere ,  id  gaadeo, 
Propter  me  bisce  aliqaid  eventoram  mail. 
Nam  Jam  dia  aliqoam  caasam  qocrelmt  senex , 
Qoamobrem insigne  aliqoid  faœret  Us;  nooc  iq>ptfit  MX» 
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TERENCE. 


SCENE    Vil. 
PYTHIAS,  PARMÉNON. 

Py,  (sans  voir  Parménon.)  Par  ma  foi ,  je  ne  me 
suis  jamais  de  ma  vie  autant  égayé  qu'eu  voyant  le 
bonhomme  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur  ima- 
ginaire. Mais  le  plaisir  a  été  pour  moi  seule ,  qui 
savais  ce  qu'il  craignait. 

Par.  {à  part)  Qu'y  a-Ml  encore  ? 

Py.  Je  reviens  à  présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est-il  donc? 

Par.  (à  pari.)  Elle  me  cherche. 

Py.  Ah!  le  voilà.  Abordons-le.  (EUe  se  met  à  rire.) 

Par.  Eh  bien,  impertinente,  que  veux-tu.' 
Qu'as-tu  à  rire?  Encore? 

Py.  J*en  mourrai.  Je  n'en  puis  plus  à  force  de 
rire  à  tes  dépens. 

Far.  Et  pourquoi? 

Py.  Tu  le  demandes?  Non ,  je  n'ai  jamais  vu ,  je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Ah  !  je  ne 
saurais  dire  le  divertissement  que  tu  nous  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  fin  et  plus  habile ,  mon  cher. 
Comment  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  N'étais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à  ce  pauvre  jeune  homme,  sans  aller 
encore  le  dénoncer  à  son  père  ?  En  quelle  d  isposition 
d'esprit  penses-tu  qu'il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l'a  vu  dans  cet  accoutrement?  Eh  bien! 
tu  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Hein!  que  me  dis-tu  là,  coquine?  C'était 
un  mensonge  ?  Tu  ris  encore  ?  Tu  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à  te  moquer  de  moi,  drôlesse  ? 

Py.  Reaucoup. 

Par.  Oui ,  pourvu  qu'il  ne  t'en  cuise  pas. 

Py.  Vraiment  ? 


Par.  Je  te  le  rendrai,  sur  ma  parole. 

Py.  D'accord.  Mais,  mon  cher  Parménon ,  c*€st 
pour  Tannée  prochaine,  je  pense,  tes  menaces. 
En  attendant  on  va  t'étriller  aujourd'hui,  imbé- 
cile ,  qui  enseignes  au  fils  des  tours  de  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à  son  père.  Ils  vont  Pun 
et  l'autre  Caire  de  toi  un  bel  exemple. 

Par.  Je  suis  anéanti. 

Py.  Cest  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par.  Malheureux  !  je  me  suis  trahi  moi-même, 
comme  la  souris. 

SCÈNE  Vlll. 

GNATHON,  THRASON. 

Gnal.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espéranœ, 
à  quel  propos  venons-nous  id?  Quel  est  votre  pro- 
jet, Thrason? 

Thr.  Moi  ?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

Thr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s'est  bien  soumis  à 
Omphale! 

Gnat.  L'exemple  est  heureux,  (à  part.)  Puîssé^e 
aussi  te  voir  caresser  la  tête  à  coups  de  pantouffles. 
(haut.)  Mais  on  ouvre  chez  Thaïs.  Grands  dieux! 

Thr.  Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  ?  En  voilà  un  que  je 
n'avais  pas  encore  vu.  Qu'y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 

CHÉRÉA,  PARMÉNON,  GNATHON,  THRASO>. 

Cher.  O  mes  amis  !  est-il  au  monde  un  mortel  plos 
heureux  que  moi  ?  Non ,  certes.  Les  dieux  ont  dé- 


SCENA  SEPTIMA. 

PYTHIAS,  PARMENO. 

Pylh.  NuDquain  «depol  qaidqaam  Jam  diu ,  quod  magis 

vellenievenire, 
Mihi  evenit ,  quam  quod  modo  senex  Intro  ad  nos  venit  er- 

rans. 
Mihi  sols  ridicalo  fait ,  qu» ,  quid  Umeret ,  sciebam. 
Parm.  Quid  boc  autem  est?  Pyth.  Nuncid  prodeo,  ut  cod- 

veniam  Parmenonem. 
Sed  ubi ,  obsecro,  Is est?  Parm.  Me  qusrit  hsc.  Pyth.  Atque 

eccum  video.  Adibo.  fous 

Parm,  Quid  est,  inepU?  Quid  UW  vis?  Quid  rides?  Pergiu'? 

Ptfth.  Pcriil 
De  fessa  ^am  sum  misera  te  ridendo.  Parm.  Quid  ita?  Pyth. 

Rogltas? 
?<t]n<]iiam  pol  bomiuem  stulUorem  vidi ,  nec  videbo.  Ah  ! 
ïSon  pjssum  satis  narrare,  quos  prabueris  ludosiiiliis. 
At  i-tinm  primo  cal lidum  acdisertum  eredidi  hominem.  lOlO 
Quid?  lllicoue  credere  ea,  qus  dixi,  oportuit  te  ? 
An  iMpnltebat  flagitii,  te  auctorequod  feclaset 
Adolé^cens,  ni  miserum  iosuper  etiam  patri  indicares? 
Mam  ijuld  iUi  credis  tum  animi  fuisse,  ubi  vestem  vidit 
illotn  OitMeum  iodutum  pater?  Quid  est?  Jam  sels  le  fte- 

riJAiM^  1015 

Parfu.  Upm!  Quid  dixisti,  pessuma?  An  meotita  es? Etiam 

ridïs? 
\tJinM4^1dum  tU>i  vlsum  est,  scelus!  dos  irridere?  Pyth^ 

Nimium. 


Parm.  Si  quldem  istuc  impune  habueris.  Pyth.  Yeran? 

Parm.  Reddam  bercle.  Pyth.  Credo. 
Sed  Id  diem  istuc,  Parmeoo,  est  fortasse,  quod  mloare. 
Tu  Jam  peodebis,  stulte,  qui  adolescentulom  nobllltas  KQO 
Flagitiis ,  et  eumdem  indicas.  Uterque  in  te  exempta  rdeot. 
Parm.  Nullus  sum.  Pyth.  Hic  pro  Ulo  monere  tibi  hoooscit 

bat)itus.  Al)eo. 
Parm .  Egomet  meo  Indicio  miser,  quasi  sorex ,  bodie  perii- 

SCENA  OCTAVA. 

GNATHO,  THRASO. 

Gn.  Quid  nuDc?  Qua  spe,  aut  quoooasilio  bac  imos? 

Quid  inceptas,  Tbraso? 
Thr.  Egone?  Ut  Tbaidi  me  dedam,  et  fadam  quod  foixii 

G«.  Quid  est?  «^ 

Thr.  Qui  minus  quam  Hercules  servivit  Omphale?  6Jf 

Exemplum  piacet. 
UUnam  Ubi  commitigari  videam  sandalio  capot. 
Sed  fores  crepuerunt  ab  ea.  PerU  !  Thr.  Qald  hoc  aotem  "nI 

mali! 
Hune  ego  nunquam  videram  etiam.  Quidnam  bic  propem» 

prosiUt? 

SCENA  NONA. 

CH£REA,  PARMENO,  GNATHO,  THRASO. 

ChtBr.  O  popolares  !  Ecquis  me  bodie  vivit  fortunatior?  wc 
Nemo  berde  quisquam  :  nara  in  me  plane  di  potcstatoD 
suam 
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ployé  ea  ma  faveur  toute  leur  puissance  ;  en  un  ins- 
tant ils  m*ont  comblé. 

Par.  (à  part)  D*où  lui  vient  cette  joie? 

Cher,  Ah  !  mon  cher  Parménon,  Tauteur,  Tartisan, 
la  cause  de  toute  ma  félicité,  sais-tu  combien  je  suis 
heureux  ?  Sais-tu  que  ma  chère  Pamphile  a  été  recon- 
nue citoyenne? 

Par,  On  me  Ta  dit 

Cher.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise  ? 

Farm.  Cest  à  merveille ,  en  vérité. 

Gnat.  (à  Thrason*)  Entendez-vous  ce  qu*il  dit? 

Cher.  Et  puis  Phédria ,  mon  frère,  le  voilà  tran- 
quille dans  ses  amours.  Nous  ne  faisons  plus  qu'une 
maison.  Thaïs  s'est  mise  entre  les  mains  et  sous  la 
protection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à  nous. 

P€xr.  Par  conséquent  tout  à  votre  frère  ? 

Cher.  Bien  entendu. 

Par.  Bon!  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
mis  à  la  porte. 

Cher,  Va,  cours;  quelque  part  que  soit  mon  frère, 
porte-lui  ces  nouvelles. 

Par.  Je  vais  voir  au  logis. 

Thr.  £h  bien,  Gnatbon,  doutes-tu  maintenant 
que  je  sois  coulé  à  fond  ? 

Gnat.  Je  n'en  doute  plus. 

Cher.  Qui  mérite  le  plus  d'éloges?  qui  a  le  plus 
flontribué  à  mon  bonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
eu  moi  qui  ai  osé  tenter  l'aventure  ?  ou  plutôt  la 
fortune,  qui  a  tout  couduit,  qui  a  réuni  si  à  pro- 
pos en  un  seul  jour  tant  de  circonstances  favora- 
bles ?  ou  enfin  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon 
père?  O  Jupiter,  fais ,  je  t'en  conjure ,  que  ce  bon- 
heur ne  m'échappe  pas  ! 


SCENE  X. 


PHÉDRIA,  PARMÉNON, CHÉRÉ A,  THRASON 
GNATHON. 

Phéd.  Grands  dieux!  les  incroyables  choses  que 
Parménon  vient  de  me  raconter  !  Mais  mon  frère , 
où  est-il  ? 

Cher.  Le  voici. 

Phéd.  Je  suis  ravi.... 

Cher.  J'en  suis  persuadé.  Ah,  frère,  ta  chère  Thaïs 
mérite  bien  qu'on  l'aime;  c'est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C'est  à  moi  que  tu  en  fais  l'éloge  ? 

Thr.  Hélas  !  moins  j'ai  d'espoir,  et  plus  je  Taime. 
Gnathon ,  mon  cher,  je  n'espère  plus  qu'en  toi. 

Gnat.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Thr.  A  force  de  prière  ou  d'argent,  tâche  d'obte- 
nir qu'on  ne  me  chasse  pas  tout  à  fait  de  chez 
Thaïs. 

Gnat.  C'est  difficile. 

Thr.  Tu  n'as  qu'à  voulohr,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande-moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plahra,  je  te  l'accorde. 

Gnat,  Bien  sûr? 

Thr.  Oui. 

Gnat  Si  je  réussis ,  je  demande  que  votre  maison, 
vous  présent  ou  absent ,  me  soit  toujours  ouverte  ; 
que,  sans  être  invité ,  j'y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'en  donne  ma  parole ,  ce  sera  fait. 

Gnat,  A  l'œuvre  donc. 

Phéd.  Qui  va  là  ?  Quoi  !  Thrason  ? 

Thr.  Salut,  messieurs. 

Phéd,  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  de 
se  passer  ici? 

Thr.  Pardonnez-moi. 

Phéd,  Alors  pourquoi  vous  trouvé-je  encore 
dans  ce  quartier? 


Omnein  osteodere,  cui  tam  subito  tôt  contigerint  commoda. 
Parm,  Qaid  hic  kelus  est?  Chmr.  O  Parmeno  mi,  o  mearuin 

▼oluptatum  omnium 
loventor,  ioceptor,  perfector,  sein'  me,  in  quU)us  sim  gau- 

diis? 
Sda  Pamphilam  meam  inventam  ci?em?  Parm.  Audivi. 

Chaer.  Scis  sponsam  mihi  ?  1 036 

P^rm.  Bene,  iU  me  dt  ament,  factum.  Gnath.  Âudin'  tu 

illum?  Quid  ait?  Char,T\ïm  aulem  Ptiaedrix 
Mec  fratri  gaudeo  esse  amorem  omnero  in  tranquillo  :  una 

st  domus. 
Tbais  patii  se  oommendavit  in  clientelam  et  fidem  ; 
Hobis  dédit  se.  Parm,  FraUris  igilur  Thaïs  tota  'st.  Chœr. 

SciUcet 
Parm.  Jam  hoc  aliud  est,  quod  gaudeamus  :  miles  pellitur 

foras.  '^0 

Ch^.  Tiîm  tu,  fraler  ubi  ubi  est,  fac  quam  primum  hœc 

audiat.  Parm,  Visam  domnm. 
Thra;  Numquid,  Gnatbo,  dubitas,  quin  egOQunc  perpétue 

perierim? 
Cnath.  Sine  dubio ,  opinor.  Chmr,  Quid  oommemorem  pri- 
mum, ant  laudem  maxume? 
lUumne.  qui  mihi  consiiium  dédit  ut  facerem,  an  me  qui 

ausussim 
Incipere,  anfortunam  oollaudem?qusgubematrix  fuit,  iui5 
Qus  tôt  res,  tantas,  tam  opportube  in  unum  conclusit  diem, 
An  mei  patris  fesUvitatem  et  fadlitatem?  O  JupiUr ! 
Serra,  obsecro,  bsec  bona  nobis. 


SCENA  DECIMA. 

PH^DRlA,  PARMENO,  CH.£REA , THRASO ,  GNATHO. 

Phdsd.  Di  vostram  fidem  !  Incredibilia 
Parmeno  modo  quœ  narravit  Sed  ubi  est  frater?  Char. 

Prssto  adest. 
Phœd.   Gaudeo....  Chœr,  Satis  credo.  Nihil  est  Thaide 

bac,  frater,  tua  1050 

Dignius ,  quod  ametur  ;  ita  nostrs  est  omni  fautrix  familiae. 
Phétd,  Mibi  iilam  laudas?  Thr.  Perii!  Quanto  minus  spei 

est ,  tanto  magis  amo. 
Obsecro,  Gnatho,  in  te  spes  est  Gnaih,  Quid  vis  faciam? 

Thr,  Perliceboc, 
Precibus,  preUo,  ut  bsream  in  parte  aliqua  tandem  apud 

Tbaidem. 
Gnath.  Difficile  est.  Thr,  Si  quid  colUbitum  »8t,  novi  te. 

Hoc  si  effeoeris ,  lOW 

Quodvis  donum  ,  priemium,  a  me  optato,  id  optatum  feres. 
Gnaih.  Itane?  Thr.  Sic  erit  Gnath,  Si  efficio  boc,  postule, 

ut  tua  mihi  domus , 
Te  pnnente  absente,  pateat;  invocato  ut  sil  locus 
Semper.  Thr,  Do  fidem,  futurum.  CiwM.  Accingar,  Phœd. 

Quem  bic  ego  audio? 
O  Thraso!  Thr,  Saivete.  Phœd,  Tu  fortassc ,  qu»  facU  hic 

aient,  IWJO 

Ncscis.  Thr,  Sdo.  Phœd.  Cur  crgo  in  bto  ego  te  conspioor 

ref^ionibus? 


TÉRENCE.  L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCENE  X. 


68 

Thr.  y 21  compté  sur  vous. 

Phid.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment? 
Mon  capitaine ,  je  vous  déclare  que ,  si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  place,  vous  aurez  beau  dire  : 
«  Je  cherchais  quelqu*un  ;  c'est  mon  chemin ,  »  vous 
êtes  mort. 

Gnat.  Hé!  vous  n'y  songez  pas. 

Phéd,  Mort,  vous  dis-je. 

Gnat  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchant. 

Phéd,  Cest  comme  je  le  dis. 

Gna^Deux  mots,  je  vous  prie;  et  quand  vous 
m'aurez  entendu,  Êdtes  comme  il  vous  plaira. 

Phéd.  Voyons. 

GnaU  Éloignez-vous  un  peu,  Thrason.  —  Soyez 
bien  persuada  d'abord  l'un  et  l'autre  que  tout  ce 
que  j'en  &is  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
si  le  vôtre  se  trouve  d'accord  avec  le  mien ,  il  y  au- 
rait sottise  de  votre  part  à  ne  pas  m'écouter. 

i>A^.Ehbien? 

Gnat.  Je  suis  d'avis  que  vous  soufifriez  le  capi- 
taine pour  rival. 

Phéd.  Hein? 

O^^.  Pour  rival? 

GnaU  Réfléchisser  on  peu.  Vous  aimez  à  vivre 
dies  Thaïs,  Phédria,  et  vous  aimez  à  bien  vivre. 
Or  vous  n'avez  pas  grand'chose  à  lui  donner,  et 
Thaïs  a  besoin  de  recevoir  beaucoup ,  pour  défrayer 
vos  amours ,  sans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Il  n'est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  affaire  que  le  capitaine.  D'abord  il  a  de 
quoi  donner,  et  personne  n'est  plus  large.  De  plus 
c^estun  sot,  unebéte,  un  lourdaud,  qui  ronfle 
nuit  et  jour;  vous  n'avez  pas  à  craindre  qu'il  soit 


aimé  de  la  belle,  et  vous  le  mettrez  facilement  àh 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd,  (  à  Ckéréa.)  Que  fûre? 

Gnai.  Une  chose  encore,  et  la  plus  importante  à 
mon  avis ,  c'est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  plus  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  nous  n'avons 
pas  besoin  de  cet  homme-là. 

Phéd,  Cest  mon  avis  aussi. 

Gnat  Et  vous  avez  raison.  Mais  j'ai  encore  une 
grâce  à  vous  demander  :  ne  puis^  être  des  vôtres? 
il  y  a  assez  longtemps  que  je  roule  cette  piene. 

Phéd,  Tu  seras  des  nôtres. 

Ch.  Bien  volontiers. 

Gnat,  En  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre;  grugez-le,  bafouez-le  à  votre  aise. 

Chr,  Sois  tranquille. 

Phéd.  Il  le  mérite  bien. 

Gnat.  Thrason,  vous  pouvez  approdier  mainte- 
nant. 

Th.  Eh  bien  !  où  en  sommes-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votre  mérite, 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C'est  fort  Inen  ;  je  t'en  suis  très-reconnais- 
sant. Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  me  fûre 
adorer  de  tout  le  monde. 

Gnat.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  le  capitaine  a 
toute  rélégance  attique  ? 

Phéd,  Oh  !  tu  n'as  rien  oublié.  AHeE-vous-ea  par 
là:  Et  vous,  applaudissez. 


Thr,  VobiB  ffetoi.  Phad.  Sdn*  quam  frétas?  Billes ,  edioo 

Ubi, 
Si  te  in  platea  offendero  liacpostiiBqiiam,qiioddic&s  mUii  : 
»  AUuin  quarebam;  lier  hio  haboi,  »  perisU.   Gnaih, 

Hda ,  baud  sic  deoet 
PKœd,  Dictom  *8t.  Gnath,  Noo  oognoaoo  vestram  tam  sa- 

perbam.  Phœd,  Sic  erlt  1066 

Gnath,  Prios  audite  panels  :  qaod  qaum  dixero,  si  placue- 

rit, 
Fadtote.  Phmd,  Aadlamiis  Gnath,  Ta  oonoede  paolam  Istoc, 

Tbraao. 
PrlDdpio  ego  vos  credeie  amboi  boc  ml  vebemeDter  volo. 
Me  hvixiÈ  qaidqoid  fadam ,  Id  facere  maxime  causa  mea  : 
Yeram  s!  idem  vobis  piixlest,  vos  noo  lacère,  insdtia 

»st.  1070 

Phmd.  Qaid  id  est?  Gnath.  BCilltem  ego  rifalem  ledpiendum 

ceoseo.  Phmd, Eeml 
Chœr.  Recipieodam?  Gnath.  CogtU  modo.  Ta  herde  cpm 

illa,  Phndria, 
Et  libeiiter  vivls,  et  enlm  bene  Ubeoter  vlctttas. 
Quod  des,  paalam  *st;  et  neoesse  est  maltom  aodpere 

Tliatdem , 
Vî  1x10  amori  soppeditare  posait  sine  somptn  tao.  1075 

Ad  omiLia  hffc  magb  opportunus  »  nec  magis  ex  oso  tao , 
rît'ino  t'gt,  Priodplo  et  babet  qaod  det,  et  dat  nemo  lar- 

raiiîuft  «al,  UMabw,  tardas  ;  stertlt  Doctesqœ  et  dies  ; 


Reqae ta îstom  metoas,  ne amet  moUer.  Facile  pellss,iiU 

Tdis. 
Phœd.  Qaid  agimas?  Gnath.  Pmterea  boe  etiam,  qvod 

ego  vel  primam  palo  :  IMO 

Aodpit  bominem  nemo  meUas  procsos ,  neqiie  proUxtos. 
Chœr.  Mlram  ni  iUoc  bomioe  qooqao  pacte  opulit  Phœi, 

Idem  ego  arbltror. 
Gnath,  Recte  fadlls.  Unam  dlam  boc  vos  oro»  ot  ne  ta 

vestram  gregem 
Redpiatis  :  satis  diajam  boc  saxam  volvo.  Phœd,  Redpi- 


Chœr,  Ac  labeater.  Gnath,  At  ego  pro  Isto ,  Pbadfia,  et 

tn.Cbœrea,  lo» 

Hanc  comedendom  et  derideodam  vobb  proptno.  Chœr, 

Plaoet 
Phœd.  Dlgnasest    Gnath,  Tbraso!  Ubi  vis,  aoeede.  ÎV. 

Obsecro  te,  qaid  agimas? 
Gnath.  Quid  ?  IsU  te  igoorabaot  ;  postqoam  ds  mores  os- 

teodl  toos, 
Et  collaadavi  secundum  hcta  et  virtates  toas, 
Impetravl.  Thr.  Bene  feclsU  :  graUam  habeo  maxomam.  109Q 
Nanqoam  etiam  fui  asquam,  qaia  meomnes  amareat  plo- 

rimam. 
Gnath  DIxln'  ego  In  boc  esse  vobls  AtUeam  degantiam? 
Phœd,  Nibil    prstermlssom  est.   Ite  bac  Vos  valele  d 

plaadite. 


HEAUTONTIMORUMENOS. 


PERSONNAGES. 


Cmtets,  YteOlard ,  pèare  de 
CUIIpboo.  DeXP^mM^oR» 


CunpHOHtJeonelioiiiiDe,  fils 
de  CbfteièB.  De  lOtttèc,  il- 
loslre  «  et  f«X ,  lumière. 

STBOft*  préoeptear  de  CUtt- 

lc£i£Mkia:,  TlrilUrd ,  père  de 
aioia.  De  (tévoç»  force,  et 
K||AO<.  peuple. 

CumA »  jeuM  homme,  fils  de 
Méoèdème.  Êtymologie  doa- 
teose. 

Dioaoïi,  eiolaTe  de  Méoèdè- 
me. De  fipétfcoc,  ooarse. 

SotnuTi,  femme  de  Chré- 
mèe.  De  omC»»  samrer. 


Bacchu,  oonrtisane.  De 
Béatx<K9  è  came  de  lei  dés- 
ordres. 

AirriPBiUE,  jeone  fine,  mal- 
tresse de  Clinla. 

Une  esclave  phrygleoDe. 

NOCBEICB. 

PERSOZfNACES  MUETS. 

Abcboiode,  TieUlard.  D*àp- 

Xato«,  Tieax. 
Cbiton  ,  Tleillard.  De  xptr^ , 

Juge. 
PuANiA,  vieillard. 
PfiÀMocRATB,  autre  Tieillard. 
Pbilicba,  vieille  femme. 
Snius,  vieillard. 


La  teèse  se  passe  dans  on  faobonrg,  près  d'Athènes. 

SOMMAIRE 

DE  L'HEAUTONTIMORUMENOS, 

PAU  c.  suLprrius  apolunabu. 

Clinias,  amant  d'Aotipbfle,  est  forcé, par  laséférité  de 
•on  père,  de  partir  pour  l'armée.  Celui*ci  regrette  ce  qu*il  a 
Ikit,  et  eo  éprouve  de  l'inquiétude.  Bientôt  Clinia  reyient; 
il  va  loger,  à  HnsQ  de  son  père,  chez  CUtiphon,  lequel 
eal  l'amant  de  la  courtisane  Bacclus.  Clinia  y  amène 
AnCipliiley  nuis  en  bisant  passer  Bacchis  pour  sa  mat- 
treaae  »  «I  Antiphile  pour  one  eselave  ;  elle  en  a  le  costume. 


Clitiphon  a  imaginé  ce  stratagème  pour  tromper  ses  pêne. 
Par  l'artifice  de  Syrus,  il  dérobe  au  vieillard  dix  minet 
pour  sa  courtisane.  On  découvre  qu'Antipbile  est  la  soeur 
de  CUtiphon;  Clinia  T^use;  Baochis  devient  la  femme 
de  Clitiphon. 

PRQLOGUE. 

Il  fous  paratt  étrange  sans  doute  que  Fanteiir  ait 
confié  à  un  vieillard  le  rôle  qui  appartient  ordinai- 
rement à  un  jeune  homme.  Je  vais  vous  en  donner 
la  raison  ;  je  vous  -dirai  ensuite  ce  qui  m'amène. 

La  pièce  que  nous  devons  représenter,  THeau* 
tontimorumenos,  est  tirée  tout  entière  d'une  seule 
comédie  grecque;  Vauteur  en  a  doublé  l'intrigue, 
qui  est  simple  dans  l'original.  Il  a  donc  foit  en  quel- 
que sorte  ime  pièce  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre  ;  je  vous  nommerais  bien  aussi  l'auteur  et  le 
poète  grec  à  qui  il  l'a  empnmté,  si  je  n'étais  per^ 
suadé  que  c'est  chose  connue  de  la  plupart  d'entre 
vous.  Mais  Je  vons-exposerai  en  deux  mots  pourquoi 
j'ai  été  chargé  de  ce  rôle.  Ce  n'est  pas  un  prologue, 
c'est  un  plaidoyer  que  je  Tiens  faire;  l'auteur  vous 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d'doquence  qu'aMtant  que  l'auteur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Qtiant  à  cette  accusation  que  de  méchantes  lan- 


HEAUTONTIMORUMENOS. 

DHAMATIS  PERSONiC 

Ciimxitis ,  MBei,  pater  Cliti-  flcât,  vel  farore  percUan  »  vel 
raonis.  A  ypiuirre<r6at,  Uba^^mpâtrem;  qnaddlça», 
2-r..   ,«d^  Kresre      ]SJTï:^Sa^^'S^M 


CLntno,  adoleMCM,  fiUos  SLiîH^ÏSnTiSdSu^ ''•^ 
CHa«iMTis.AxXeiTèç,liicly-  xnmnT^n^CuiiiM éuà- 
tns,  et  eâc  Ini  :elariU8luds. 

STB  ut.   PcdagOgOS   CLITIFHb- 

■is.  A  patrla  Syrla  «Uctut. 
MuiEDiMi»,    aenex,  CLUfiiS 


ca.  Ab  àvtl  contra,  et  ^y\ 

aiiilca.Contra  et  vldasim  amant. 

Pbrtgxa  ,  ancUla.  A  paUia  no- 

paler.  A  \uvoç ,  robar,  et  «))•  Nimaz. 

ttoc,  popolna  •  robor  popolL  -  --mo.^  mvtm. 

CLafiA.,adolescen9,  Menedemi    .^ «««,.    .,«.,    akAm^A 

aili».  Vel  Kopà  TÔxXuvèv,  AacHOHiDi*.  «nei.  Abdpx^, 

aeelebrttate;velaxX£v(0,ln-  àçx<^Xo<i ,  ^tlalw, 

tUmo,  qood  fttgtendo  decUnaret  Cmiro,  aenex.  A  xpiT^ ,  Jodei. 

— cotMaiea patria;  vêla  xX{vy>,  Pbania.  senei.  A  9aivo(uu, 

leetoanopCialU;  nam  AnUpht-  qnl  ett  loclytna. 

tan  oiorem  doxtt.  Fbanocratbc  ,  aenei.  vorMpdv 

DftoMO.  «ervu»  Mmbdemi;  a  -A-^z-og    nantrettun.  lea 

feEf'^ÏÏS^'^^*^''  UlnlSTiSSAr 

s£!S£VA.aSSitTiioxor.A  PBn.TEmA.fei»aiatiiua.*aTi. 

omCm.  wrvo;  ot  qme  flilaai  pa,  qp«iM«i««"*tor. 

eipoflA  joMaaa  eooaervavit  SiMua .  senex.  A  Simo  oaso  no- 

BAOCua,aB(bixoc,qao4algBl-  wiaMUu. 

Seena  ertiopafo  ioborbaBO.  ptope  AUieata. 


a  SULPITU  APOLLUIA&IS  PEaiOCHA 
ni  TBRBHTU  BKAUTOimilORCHENOIl. 


la  BriUtlaia  profldad  b_.— , 

iintm  AMIplittaa.covpiillt dama  pater  t 


AaiBBiqae  aaae  angebat.  toetl ptealteM. 
Mox,  nt  revenaa  eat.  clam  patrem  dlvortltor 
Ad  Clltipbonem.  la  anubat  scortam  Bacchtdem. 
Qaan  arceiaeret  capttam  AntlptaMam  Olola, 
et  eJuft  Baccbia  venlt  amica ,  ac  servaUe 
Habltam  gèrent  AnUpbila ,  factum Id, qao patrem 
Saum  cclaretCUUpbo.  BIc  tecbnto  Syri 
Decem  mlnat  meretrlealc  auTert  a  tene. 
AnllphlU  CUtlpbonU  reperitor  toror. 
Uanc  ClinU,  attam  CUtlpbo  oxorem  aoelpit. 


PROLOGUS. 

Ne  coi  Bit  vestrtmmiram,  car  partes  leoi 

Poeta  dederit ,  qu»  Bunt  adolesoeDtiom , 

Id  primamdicani;  delode,  qaod  vent ,  eloquar. 

Ex  intégra  Grsca  integram  oomoediam 

Hodie  sum  actunis  ,  HeautonUmorameiioii  :  » 

Simplex  qoiB  ex  argameoto  faeta  est  daplld. 

Movam  esae  ostsndi,  et qom  esset;  nuoc  qui  ioripsertt , 

Et cufa  Grsca  sit,  ni  partem  maxomam 

Existimarem  scire  vestrtkm ,  id  dieerem. 

Noue ,  qaamobrem  bas  partes  didioerim ,  panda  dabo.    10 

Oratorem  esse  volait  me,  non  prolognm; 

Yestram  Judiduiii  fedt ,  me  actoreio  dédit. 

Sed  hic  actor  tanturo  poterit  a  focuodia, 

QaaDtum  ille  pottiit  cogttare  commode. 

Qui  orationem  hancscripsit,  qoam  dictonis  som. 

Ram  quod  rnmores  distalerant  malevoU , 

Mullas  contaminaiwe  Grccat,  dam  fadt 

Paocas  Utinas,  idesse  footam  bic  oon  segat, 

Neqœ  se  id  pigere,  et  deinde  fàctorom  aotumat. 

Habet  bonorom  exemplom ,  <|ao  exemplo  sibi 

Ucere  id  faoeie ,  faodUtt  feoeraot,  poUt- 
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gués  ont  colportée  contre  lui,  d^avoir  compilé  plu- 
sieurs comédies  grecques  pour  en  composer  un  pe- 
tit nombre  de  latines ,  il  ne  se  défend  pas  de  ravoir 
fait  ;  et ,  loin  d'en  avoir  regret ,  il  espère  bien  le  faire 

\  encore.  Il  a  pour  lui  Fexemple  de  grands  écrivains , 

\et  il  prétend  avoir  le  droit  de  ûiire  ce  qu'ils  ont  fait 

avant  lui.  Pour  ce  qui  est  des  propos  malveillants 

'du  vieux  poëte ,  qui  lui  reproche  de  s'être  avisé  tout 

à  coup  d'écrire  pour  le  théâtre,  comptant  plus  sur 

'  l'esprit  de  ses  amis  que  sur  son  propre  talent,  il  vous 
en  fait  juges  ;  c'est  à  vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa* 
vorablement  les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens.  Soyez  justes  ;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à  vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défouts.  Quand  je  dis  sans  défauts,  je  ne  veux  pas 
Tparler  de  celui  qui  naguère  vous  montrait  un  esclave 
courant  sur  la  scène,  et  le  peuple  s'écartant  pour  lui 
faire  place.  A  quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou.'  11  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises ,  quand  il  donnera  quelque  nou- 
velle  pièce,  si  ce  fou  ne  met  fin  à  ses  injures. 

Venez  à  nous  avec  des  dispositions  favorables; 
prêtez-nous  une  attention  silencieuse ,  afin  que  nous 
puissions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble ,  et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à 
tue-tête,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rôle  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse,  d'un  vieil- 
lard en  colère,  d'un  parasite  gourmand ,  d'un  im- 
pudent syoophante,  d'un  avide  marchand  d'esda- 
yes^-Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu*on  allège 
un  peu  mon  ûirdeau  ;  car  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante,  on  me  l'apporte  :  est-elle  d'un  genre  pai- 
sible, on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  Essayez  mes 
forces  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  je  n*ai  ja- 
mais foit  métier  de  mon  art ,  si  j'ai  toujours  regardé 


comme  ma  plus  grande  récompense  l'honneur  de 
contribuer  à  vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  moi, 
fiedtes  preuve  de  bienyeillance  à  mon  égard,  afin 
que  les  jeunes  acteurs  cherchent  plutôt  à  vous  di- 
vertir qu'à  Cadre  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  MÉNÉDËME. 

Chr,  Notre  connaissance  ne  date  pas  de  très-Ioio , 
puisqu'elle  remonte  seulement  à  l'époque  où  \ms 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  et 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l'estime  que  j'ai  pour  vous ,  on  le  voisi- 
nage, qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  liaisons  d*amitié ,  m'engagent  à  vous  dire  aiee 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu*il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  compor;e 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  position.  Car,  au  nom 
de^  dieux,  je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  qœ 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  m^ 
davantage,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plus  que  la  vôtre.  Des  esclaves,  vous'u'en  manquez 
pas  ;  et  pourtant  vous  faites  comme  si  vous  n'aviez 
personne ,  vous  remplissez  vous-même  avec  un  soin 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  Si  matin  que  je 
sorte,  si  tard  que  je  rentre  chez  moi,  je  vous  trouve 
toujours  bêchant,  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref,  vous  ne  vous  donnez  pas  un  moment 
de  répit,  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n*est 
point  que  vous  y  trouviez  du  plaisir,  j'en  suis  bien 
certain.  Mais ,  me  direz-vous ,  je  ne  suis  pas  content 
de  l'ouvrage  que  me  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  peine  que 


Tum  qaod  malevolos  vetiu  poêla  dicUtat , 
Repente  ad  stadium  hune  se  applicasse  muslcum , 
Amtcûm  ingenio  fretum  ,  haud  natura  sua, 
Arbitrium  vestnun ,  vestra  exIstImaUo 
Yaleblt.  Quare ,  omnes  vos  oratos  volo, 
Ne  plus  iniqaùm  posslt,  qaam  squOin  oraUo. 
Fadte  nqoi  sitts;  date  cresceodi  oopiam, 
Novanim  qui  spectandi  faduot  coplam 
Sine  vitlis  ;  ne  lile  pro  se  dictum  exisUmet , 
Qui  Duper  fecit  servo  carrenU  in  via 
Deoesse  populum.  Car  insano  serviat? 
De  iUius  peccatis  plura  dioet,  qoum  dablt 
Alias  novas,  nisl  fioem  mal^ictis  fadt 
Adeste  nquo  animo;  date  potestatem  mllil 

^^tariam  agere  ut  liceat  per  sIleDUum, 
^'ne  semper  servus  curreos ,  iratos  senex , 
Edax  parasltus,  sycophanta  autem  impradens, 
Avaras  leoo  aasidae  agendi  sint  mibi 
Clamore  summo,  cum  labore  maxumo. 

^Ifl^a  causa  causam  banc  Justam  esse  animum  indudte  « 
Ut  aliqua  pan laborls  minoatur  mibi. 
Nam  nuDC  novas  qui  scribuot,  nU  parcunt  senl. 
Si  qua  iaboriosa  est ,  ad  me  ourritor; 
Si  lenis  est,  ad  alium  defertur  gregem. 
in  bac  est  pura  oratio.  Experimini , 
In  utramque  partem  ingenium  quid  possit  meum. 
Si  nunquam  avare  preUum  statut  arti  mes , 
Kt  eumesse  quastum  in  animum  induii  maxumum , 
Quam  maxume  servire  veitiis  commodisi 
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Exemplum  statuite  in  me ,  ut  adoIescentuU 
Yobto  plaœre  studeant  poUus  quam  sibi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

Chrem,    Qoanquam  bac  inter  dos  nuper  nottUa  admo- 

dum  *8t, 
Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumo  bic  mercatus  es , 
Nec  rd  fere  sane  amplius  quidquam  fuit;  ^ 

Tamen  vd  virtus  tua  me,  vel  vidoitas, 
Quod  ego  esse  in  aliqua  parte  amidiia  puto , 
Fadt,  ut  te  audacter  moneam  d  familiariter, 
Quod  mibi  vidcare  prater  statem  tuam 
Facere ,  et  prater  quam  res  te  adbortatur  tua.  >o 

Nam  ,  pro  deûm  atque  liominum  fidem!  quld  vis  tU>i? 
Quid  quarts?  Annossexagintanatoses. 
Aut  plus,  ut  conjido.  Agrum  in  bis  regionlbos 
MeUorem  neque  preU  miOoris  nemo  babet; 
Servos  oomplures  :  proinde ,  quasi  nemo  siet ,  ^ 

Ita  tute  attente  illorum  oflida  fuogere. 
Nunquam  tam  mane  egredior,  neque  tam  vesperi 
Domum  revortor,  quin  teio  lùndo  oonspiœr 
Fodere,  aut  arare,  aut  aUquid  ferre  ;  denique 
Nullom  lemittis  tempus,  neque  te  resplds.  ^ 

Uac  non  voluptaU  Ubi  esse ,  satis  cerlo  tdo. 
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vous  Yons  en  doimez  poar  travailler  vous-même , 
vous  vous  exï  trouveriez  mieux . 

Mén.  Chrêmes,  vos  a£faires  vous  laissent  donc 
bi«;n  du  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  celles  d'au- 
trui ,  de  ce  qui  vous  est  indifférent? 

Chr.  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
hommes  ne  saurait  m*étre  indifférent.  Prenez  que  je 
vous  donne  conseil  ou  que  je  veux  m*instruire.  Si 
vous  £iitesbien,  je  vous  imiterai;  si  vous  faites 
mal ,  je  chercherai  à  vous  corriger. 

Mén.  Je  me  trouve  bien  ainsi  :  faites  pour  vous- 
même  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Chr,  Quel  est  Thomme  qui  peut  avoir  besoin  de 
«torturer? 

Mén.  Moi. 

Chr,  Si  vous  avez  quelque  chagrin,  j*en  suis  dé- 
solé. Mais  qu'avez-vous  à  vous  reprocher,  je  vous 
prie ,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélas!  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas,  et  dites-moi  ce  que  ce  peut 
être.  Voyons ,  parlez ,  ne  craignez  rien;  fiez- vous  à 
moi,  vousdis-je.  Je  vous  consolerai,  je  vous  aide- 
rai de  mes  conseils  ou  de  ma  bourse. 

Vén.  Vous  voulez  donc  le  savoir? 

CAr.  Oui ,  par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Mén,  Eh  bien  !  vous  le  saurez. 

Chr,  Quittez-moi  d*abord  ce  râteau  ;  ne  vous  fa- 
tiguez pas. 

Mén.  Point  du  tout. 

Chr,  Que  voulez-vous  faire  ? 

Mén,  Laissez-moi;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  disje. 

Mén,  Ah  !  vous  êtes  bien  peu  raisonnable. 

Chr.  Comment!  un  râteau  si  lourd  ! 

Mén.  CesX  autant  que  j'en  mérite. 

Chr,  Parlez  maintenant. 

Ven.  rai  un  fils  unique  fort  jeune.  Hélas  !  que 

AI  pnim,  dices.  Me,  quaotam  bic  operis  fiât,  poenitet. 

Quod  in  opère  faciando  operœ  coasumis  tus. 

Si  suuias  Id  ilILs  exercendis,  plus  agas. 

Men.  Chrême,  tautumne  ab  re  taa*st  oti  tibi,  75 

Aliéna  at  cures,  ea  quœ  nihll  ad  te  adtinent? 

Chr.  Homo  sum  :  bumani  nihil  a  me  alleoum  puto. 

\A  me  monere  boc ,  vel  percontari  puta. 

Rfctum  *ét ,  ego  ut  fodam  ;  non  est ,  te  ut  deterream. 

Men,  Mihi  8ic  est  osus  ;  Ubi  ut  opus  facto  *s( ,  face.  80 

Chr.  An  euiquam  est  usus  homini,  se  ut  cruciet?  Men. 

Mlhi. 
Chr.  Si  qufd  la)>oris  est,  noUem  ;  sed  quid  istuc  mali  est  ? 
Qosso,  quid  de  te  tanlum  meruisti?  Men.  Oi ,  ei  ! 
Chr.  ^e  lacrima  :  atque  istuc,  quidquid  est ,  fac  me  ut 

sciam. 
Re  retioe,  ne  verere;  crede ,  inquam  ,  mlhi ,  86 

Aot  oonsolando,  aut  consilio,  ant  re  Juvero. 
Uen.  Sdre  boc  vis?  Chr,  Hac  quldem  causa ,  qua  dixl  tibi. 
Mem.  Dicetur.  Chr,  At  istos  rastros  ioterea  tamen 
Adpooe,  ne  Ial>ora.  Men.  Minime.  Chr.  Quam  rem  agis? 
Men.  Sine  me  vacivom  tempos  ne  quod  dem  mlbi  90 

Laboris.  Chr.  Non  sinam ,  inquam.  Men.  Ah ,   non  aqaum 

fadf. 
Chr.  Hoi!  tam  graves  Ihm,  qosso?  Men.  Sic  meritum  *st 


Chr.  NoQc  loquere.  Men.  Filioro  uoicom  adolesoentolQm 

Habeo.  Ah,  quid  diii ,  babere  me!  Immo  baboi ,  Chrême. 

Roocbabeam,  necne,incertom*st.  Chr.  Quid  ita  istuc? 

Men.  Sdet .  95 


dis-je,  j'ai  un  fils?  J*en  avais  un.  Chrêmes,  mais 
aujourd'hui  je  ne  sais  si  je  l'ai  encore. 

CAr.  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén,  Je  m'explique.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
venue  de  Corinthe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  fille,  au  point  de  vouloir  l'é- 
pouser. Je  l'ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  fus 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  douceur,  ainsi 
que  j'aurais  dû  le  fedre  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  jeune  homme,  j'eus  recours  à  la  violence , 
comme  font  tous  les  pères.  Cétait  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  :  «  Croyez-vous  donc  qu'il  vous 
«  sera  permis  de  continuer  ce  train  de  vie ,  et  d'avoir, 
«  du  vivant  de  votre  père ,  une  maîtresse  que  vous 
«  traitez  presque  comme  votre  femme?  Vous  vous 
«  trompez  fort,Clinia,  si  vous  l'espérez,  et  vous 
«  ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom- 
«  mer  mon  fils ,  tant  que  vous  vous  conduirez  com- 
«  me  vous  le  devez  ;  mais  si  vous  n'en  faites  rien ,  je 
«  saurai  bien ,  moi ,  comment  je  dois  vous  traiter, 
a  Toutes  vos  folies  ne  viennent  que  d'une  trop  grande 
«  oisiveté.  A  votre  âge,  je  ne  songeais  pas  à  faire 
«  l'amour.  J'étais  pauvre,  je  quittai  Rome  pour  aller 
«  combattre  en  Asie,  où  j'acquis  par  mon  courage 
«  des  richesses  et  de  la  gloire.  »  Bref,  je  fis  tant 
et  si  bien ,  que  le  pauvre  garçon ,  à  force  de  s'enten- 
dre gronder  sans  cesse,  n'y  put  tenir.  Il  pensa  que 
mon  âge  et  ma  tendresse  pour  lui  tne  fiûsaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même.  Il  est  allé  en  Asie  s'enrôler  au  service 
du  grand  roi ,  Chrêmes. 

Car,  Que  me  dites-vous  là  ? 

Mén,  U  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu'il  est  absent. 

Chr,  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  détermination  prouve  qu'il  a  du  cœur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén,  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu'il  avait 

Est  e  Corintbo  hic  advena  anus  paopercula  : 

^oi  filiam  ille  amare  cœpit  virginem  , 

Prope  Jam  ut  pro  uxore  hai)eret.  Haec  clam  me  omnia. 

Ubi  rem  resdvi,  cœpi  non  humanitus, 

Neque  ut  animum  decuit  zegrotum  adolescentuU ,  tou 

Tractare,sed  vi,  et  via  pervulgala  patrum. 

QuoUdie  accusabam  :  a  Hem ,  tiblne  hxcdiutius 

«  LIcere  speras  facere  ,  me  vivo  pâtre , 

«  Amicam  ut  habeas  prope  Jam  in  uxoris  loco? 

«  Erras ,  si  id  credis ,  et  me  ignoras  ,  Clinia.  Utb 

a  Ego  te  meum  esse  dici  tantlsper  volo , 

«  Dum,  quod  te  dignum  ^st,  fades;  sed  &i  id  non  facis, 

«  Ego ,  quod  me  in  te  sit  facere  dignum ,  ioveoero. 

«  Nulla  adeo  ox  re  istuc  fit,  nisi  nimio  ex  otio. 

<t  Ego  istuc  œtaUs ,  non  amori  operam  dabam ,  l  M 

«  Sed  In  Asiam  hinc  abii  propter  pauperlem,  atque  ibi 

«  Simul  rem  et  belU  gloriam  armis  repperl.  » 

Postremo  adeo  res  rediit  :  adolesoentulus 

Sspe  eadem  et  graviter  audiendo  vlctus  est. 

Putavit  me  et  ctate  et  benevoleoUa  >  i& 

Plus  sdre  et  providere ,  quam  se  Ipsum  ,  sibi  : 

In  A^iam  ad  regem  militatum  abiit,  Chrême. 

Chr.  Quid  ais?  Men.  Clam  me  est  profectos;  menses  très 

abest 
Chr,  Ambo  accusandi  ;  etsi  Ulud  inceptum  tamen 
Animi  est  pudentis  signum ,  et  non  instrenul .  l^ 

Men.  Ubi  oomperi  ex  iis,  qui  fuere  ei  conseil , 
Domom  revertor  mcestus,  atque  animo  fere 
Conturbato  atque  inoerto  prs  segritudine. 
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mit  dansia oonBdence,  je  mitre  ehez  mii,  triste, 
désespéré ,  presqae  fou  de  chagrin.  Je  tombe  sur  un 
siège.  Mes  esclaves  accourent,  me  déchaussent. 
D*autres  se  hâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  (ait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela,  je  me  dis  à  moi-même  :  «  £h! 
«  quoi ,  tant  de  gens  pour  moi  seul ,  qui  s'empres- 
«  sent  à  me  servir,  à  satisfaire  mes  désirs  !  tant  de 
«  femmes ,  pour  faire  mes  vêtements  ?  Je  ferais  à 
«  moi  seul  tant  de  dépenses!  Et  mon  ûls  unique, 
«  qui  devrait  jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 
«  que  moi ,  car  il  est  plus  en  âge  d*en  jouir,  je  Tai 
«  chassé  d'ici ,  moi,  en  Taccablant  de  persécutions  ! 
«  Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux ,  si  j'en  usais 
«  de  la  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  cette  vie  de  prtva- 
«  lions ,  loin  de  son  pays,  dont  je  l'ai  si  cruellement 
«  éloigné ,  je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger  ; 
«  je  travaillerai,  j'amasserai ,  j'économiserai  ;  tout 
«  cela  pour  lui.  » 

Et  je  l'ai  fait  à  la  lettre;  je  n'ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffe;  j*ai  tout  vendu.  Femmes  et 
esclaves ,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan,  excepté  ceux  qui  pouvaient  m'indemniser 
de  leur  dépense  en  travaillant  à  la  terre.  J'ai  mis  en- 
suite un  écriteau  à  ma  porte.  Avec  la  somme  de  quinze 
fSnlents  environ  que  je  me  suis  faite  ainsi ,  j'ai  acheté 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pensé ,  Chréinès ,  que  mes  torts  envers  mon  fils  se- 
raient un  peu  moins  grands ,  si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  que  je  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf. 

C^r.Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  boti 
père ,  et  que  votre  fils  eût  été  très-dodle,  si  l'on  eât 
su  le  bien  prendre.  Mais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l'un  l'autre  ;  ce  qui  arrive  toujours ,  quand 
on  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avez  Jamais 

Adsido.  Àdcamint  servi,  loooot  detrahant. 

Video  allof  iesUnare ,  lectos  stemere ,  125 

CfBiuiin  apparare  :  pro  se  qulsqae  sedulo 

Fadebant,  qao  illam  mihl  leoirent  mlserlam. 

Ubi  video  hse ,  cœpl  cogilare  :  «  Hem ,  tôt  mea 

«  Sollas  sollIdU  suQt  causa,  at  me  uoum  expleaat? 

«  Andll»  tôt  me  vesliant?  Sumptus  domi  .  190 

«  Tanlos  ego  solos  fadam?  Sed  goatiim  unicum , 

«  Qaem  paiiter  uU  bis  decuft,  aut  eUam  amplius, 

«  Qood  illa  «tas  magis  ad  hsc  utenda  idonea  est , 

«  Eam  ego  hlnc  ejed  miseram  ioJusUUa  mea. 

«  Maio  qoidem  me  dignum  quovis  deputem ,  135 

«  SI  id  fadam.  Nam  usqae  dam  Ule  vitam  lUam  oolet 

«  iDopem ,  careos  patria  ob  meas  ii^arias , 

«  Interea  osque  UU  de  me  sappUdum  dabo , 

«  Laboraos,  qiuereos ,  parœiis ,  UU  serviens.  » 

lia  fado  prorsus  :  nU  reUoquo  in  ndibas ,  I40 

IVec  vas ,  nec  vesUmeotam  ;  oonrasl  omnliL 

Andilas,  servos,  oisi  eosquî  opère  nisUoo 

Faciando  fadie  somplum  exercèrent  suum , 

Orones  produit  ac  vendidl  ;  ioscripsi  illicn 

jFxlM  mercede;  quad  talenta  ad  qaindedm  I46 

O H-f;i  ;  ^Rfum  hune  mercatus  sum  ;  bic  me  ezeroeo. 

Dt^r^ïi ,  Unlisper  me  minus  injuri» , 

Ch  renie  ,  meo  gnato  fscere ,  dum  fiam  miser 

Hvc  ra«  i^M ,  alla  me  voluptate  bic  fnil, 

t^hi  uh)  if  le  bue  salvas  redierit  meus  parUoepi.  160 

Chr.  lri|£«nio  te  esse  in  liberos  leni  puto, 

Et  llltim  obseqoentem ,  si  quls  recte  aut  commode 

TncUrd,  Vemm  neqoe  Ulâm  tasatis  noveras, 


laissé  voir  combien  voos  l'ainiiec;  et  loi  n'a  ptt 
osé  se  confier  à  vous  comme  un  fils  le  doit  à  soo 
père.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte,  tout  cela  ne  te- 
mit  pas  arrivé. 

Mén.  Cest  vrai,  j'en  conviens;  les  plus  grands 
torts  sont  de  mon  côté. 

Chr.  Allons,  Ménédème,  j'ai  bon  espoir  qu'il  vont 
reviendra  bientôt  en  parfaite  santé. 

Mén.  Que  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  Maintenant ,  si  vous  le  voolex 
bien,  venez  souper  avec  moi.  Cest  aujourd'hui  la 
fête  de  Bacchus  dans  ce  canton. 

Mén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  mâiagez-voui un 
peu.  Ce  fils  dont  vous  pleurez  l'absence  vous  en  prie 
comme  moi. 

Mén.  Je  ne  dois  pas ,  après  l'avoir  réduit  à  80itf> 
firir,  me  soustraire  moi-même  à  cette  nécessité. 

Chr.  Vous  êtes  bien  décidé? 

Mén.  Oui. 

Chr.  Adieu  donc. 

Mén.  Adieu. 

SCENE  n. 

CHRÊMES  {seul.) 

Il  m'a  arraché  des  larmes;  vraiment  fi  me  ùit 
pitié.  Mais  il  commence  à  se  faire  tard  ;  il  faut 
que  j'appelle  mon  voisin  Phania  pour  souper.  Al- 
lons voir  s'il  est  chez  lui.  (//  frappe  che%  Phania.) 
Il  n'a  pas  en  besoin  d'être  prévenu;  il  est  depuis 
longtemps  chez  moi,  m'a-t-on  dit.  Cest  moi  qui 
fais  attendre  mrâ  convives.  Allons,  entrons.  Mais 
d'où  vient  qu'on  a  ouvert  ma  porte?  Qui  sort  de 
chez  moi  ?  Mettons-nous  un  peu  à  l'écart. 


Nec  te  Ule  ;  hoc  quod  fit ,  obt  non  vere  Tivitor. 
Tu  illum ,  nunquam  ostendisti ,  quanti  penderet ,  IM 

Ifec  tibl  ille  *8t  credere  ausus,  quas  est  squnm  patri. 
Quod  si  esset  fadum ,  bsc  nunquam  CTenlsseot  tilA. 
Men.  lia  res  est ,  fateor  :  peccatum  a  me  maxumom  *A 
Chr.  Menedeme,  at  porro  rede  spero,  et  iUam  XSiA 
Salvum  adfuturum  esse  bic  oonfldo  propediem.  160 

Men.  UUnam  ita  dl  faxint!  Chr.  Fadeot  5iidc,  sf  oqbbo- 

dum  est, 
Dlonysia  hic  sunl  bodie;  apodraeds  vola 
Men.  Non  poasum.CAr.  Cur  dod?  Quaso,  tandem  attqott- 

tulum 
Tibi  parce.  Idem  absens  taoat  te  hoc  volt  fiUos. 
Men.  Non  convenit,  qui  Ulum  ad  laborem  irapalerim,  l* 
Kunc  me  ipsum  (iigere.  Chr.  Siodne  est  aenteoUa? 
Men.  Sic  Chr.  Bene  vale.  Men.  Et  tn. 

SCENA  SECUNDA. 

CHKEMES. 


i:e 


Misereiqae  me  cjos.  Sed  ot  did  tempos  est, 
Monere  oportet  aoe  banc  vidoom  Pbaniam, 
Ad  cœnam  ut  veniat;  ibo  ut  visam,  d  domi  est. 
RihU  opus  fuit  mooitore  :  Jam  dodnm  domi 
Prsslo  apud  me  esse  aiunt;  egomet  oooTivas  morar. 
Iboadeo  bbie  lotro.  Sed  quid  crepoerant  foras 
Hlnc?  A  mequiaaana  egcêditor?  jincùomom&ao. 


i^ 


^ 
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SCÈNE  III. 
CUTIPHON,  CHRÊMES. 

dit.  {à  la  cantonade.)  Vous  ii'a?ez  pas  encore 
sujet  de  yoos  alarmer,  Clinia  ;  ils  ne  soDt  pas  en 
retard,  et  je  sois  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  votre  messager.  Allons,  chassez  ces  inquié- 
tudes mal  fondées ,  qui  vous  torturent. 

Chr.  A  qui  mon  fils  parle-t-il? 

eut.  Je  cherchais  mon  père  ;  le  voici.  Abordons- 
le.  (Haut.)  Ah  1  mon  père,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

Chr.  Et  pourquoi? 

eut.  Vous  connaissez  Ménédème,  notre  voisin? 

eàr.  Oui. 

eiU.  Vous  savez  qu'il  a  un  fils  ? 

ehr.  J'ai  ouï  dire  qu'il  était  en  Asie. 

eut.  Il  n'y  est  plus,  mon  père  ;  il  est  chez  nous. 

ehr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

élit,  n  vient  d'arriver  ;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait,  et  je  l'ai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  nous  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

ehr.  L'heureuse  nouvelle  que  vous  me  donnez! 
J'avais  invité  Ménédème  ;  combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  insisté  davantage  pour  qu'il  fût  des  nô- 
tres! Je  lui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise ,  et  j'aurais  été  le  premier  à  lui  apprendre 
ce  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

eut.  Gardez-vous-en  bien ,  mon  père!  il  ne  le 
faut  pas. 

CAr.  Et  pourquoi? 

eut.  Parce  que  le  fils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doit  faire.  Il  arrive  à  l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  Il  redoute  la  colère  de  son  père;  il  s'in- 
quiète des  dispositions  de  sa  maîtresse  à  son  égard. 

SCENA  TERTU. 

CLmPHO,  CHREMES. 

CUL  lfibUadliiiceit,qiiodTenara,CUiiia  :  bandqnaqnaiD 

etSam  oessaot ,  175 

iLi  UUm  stnml  eum  nooUo  ttbi  hle  ego  adfataram  hodie 

•do. 
Prabi  ta  aoUidtadlDeiii  btam  fàtoam,  qtue  te  exemciAt, 

mittM. 
Chr,  Quicuin  loqnltor  fillos? 
CUL  Pater  adest,  qaemTolaL  Adibo.  Pater,  opportane  ad- 

Tenii. 
Chr.  Quld  Id  est?  CUL  Banc  Menedemam  nostin'  nostnim 

Tidiiam?  Chr.  Probe.  180 

eut.  Huic  fiUiun  8cb  eue?  Chr.  Àodivt  etse  in  Atia.  ClU. 

Hoo  est,  peter; 
Apud  DOS  est  Chr.  Quidais?  CUL  Àd?eiilenlem,e  iia?l 

egredleotem  ilUoo 
Abduxl  ad  oœmun  :  oam  mlM  magoa  cam  eo  Jam  Inde  os- 

qœ  a  poeritia 
Fuit  semper  famUlaritai.  Chr.  Yoluptatem  magnam  naotlas. 
Qoam  ▼eUem  Menedemnm  ioTltatnm ,  ot  noUtcamesset  bo- 

dle«  ampUof  :  1S6 

Ut  hane  toUtiam  née  opinanU  primas  objlcerem  et  doml. 
Atqoe  eliam  nanc  tempos  est.   CUL  Cave  faxis;  non  est 

opos,  pater. 
Ckr,  Qoa|»ropter ?  au.  Qola  eofan incertom  "M etiam, qold 

se  faciat;  modo  veoit; 
Tteet  omaia ,  patris  lram,et  animom  amie»  se  erga  atsft 

sac. 
tvB  misère  amat  i  piopler  aam  bae  tarilM  atqoe  abltlo  ereoft. 

Ckr.  Sck>.  IW 


Car  il  l'aime  éperdément  ;  c'est  à  cause  d'elle  qu'Us 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 

ehr.  Je  le  sais. 

eut.  Il  vient  de  lui  dépécher  à  la  ville  un  petit 
esclave ,  et  j'ai  dit  à  Syrus  d'y  aller  aussi. 

CAr.  Et  que  dit-il? 

eut.  Ce  qu'il  dit?  qu'il  est  bien  malheureux. 

ehr.  Malheureux  !  lui  ?  Personne  l'est-il  moins  ? 
Que  lui  manque-t-il  de  toi\t  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  d'un  homme?  Parents,  amis ,  alliés,  nais- 
sance, fortune ,  patrie  heureuse  et  florissante ,  il  a 
tout  cela.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  dispositions  d'esprit  de  celui  qui 
les  possède  ;  elles  sont  un  bien  pour  qui  sait  en 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

eut.  Oui  ;  mais  le  vieux  Ménédème  a  toujours 
été  bourru  ;  et  tout  ce  que  je  crains  en  ce  moment, 
<f  est  que  la  colère  ne  lui  &sse  maltraiter  son  fils. 

CAr.  Lui?  (6(U.)  Mais  taisons-nous;  il  est  bon 
qu'un  fils  craigne  son  père. 

eut.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

ehr.  Je  dis  que  de  toute  manière  il  ne  devait  pas 
s'en  aller.  Peut-être  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  augrédujeuneliomme.  Il  fallait  prendre  pa- 
tience ;  car  qui  supporterait-il ,  s'il  ne  supportait 
son  père  ?  Était-ce  au  père  de  vivre  à  la  fontaisie 
du  fils,  ou  bien  au  fils  de  vivre  à  la  fiuitaisie  du  père  ? 
Et  quant  à  ce  reproche  de  dureté,  il  n'est  pas  fondé. 
Les  torts  des  pères  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes. Ils  neveidentpas,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables, que  l'on  coure  les  femmes ,  ni  que  Ton 
fasse  sans  cesse  des  orgies  ;  ils  serrent  les  cordons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'est-il  pas  pour  le  bien  des 
enfants  ?  Lorsque  le  cœur  est  devenu  l'esclave  de 
quelque  mauvaise  passion,  il  est  impossible ,  Clitl- 

eut.  Ifane  servolom  ad  eam  in  arbem  mislt,  elego  nostrum 

ooa  Syram. 
Chr.  Qold  narrât?  CUL  Qaid  iUe?  Miserom  se  esse.  Chr. 

Miseram?  Qœm  minoscredere*st? 
Qaid  reliqai  *it ,  qain  babeat  qu»  quidem  in  bomine  dleoa 

tarbona? 
Parentes,  patrlam  inoolamem,  amicos,  genus ,  eognalos , 

dIviUas. 
Àtque  h«c  période  sont,  atiUias  animas,  qoi  ea  pos6i- 

det:  IW 

Qoi  ati  sdt,  ei  bona;  illi,  qai  non  atHor  reete,  mala. 
CUL  Immo  Ule  (ait  senex  importanos  semper;  el  nanc  nU 

magis 
Vereor,  qoam  no  quld  in  Ulam  iralos  plas  satis  faxit ,  pe- 
ter. 
Chr.  Illene?  Sed  reprimam  me  :  nam  in  meta  esse  bunc , 

ilU  est  oUle. 
C/</.Qaid  toteteeum?  Chr.Dlcuù:  ot  at  erat,  mansom 

tamen  oportait.  *<» 

Portasse  aliquantom  iolqaionr  erat  praeter  ^as  lolrfdlnem  ; 
Pateretor :  nam  quem  ferret,  si  parenlem  non  ferretsaum? 
Hunocine  orat  lequam  ex  ilUos  more,  an  Blom  ex  b^Jos  vl- 

vere? 
Et  qood  Ulam  insimalant  daram  ;  id  non  est  :  nam  paren- 

tam  injarla 
Uniosmodi  sont  ferme.  Paalo  qoi  est  bomo  tolerabllis,  *i06 
Soortari  crebro  noiant,  noiant  erebro  eonTlvarler, 
Prsbent  exigoe  sumptam  ;  atqœ  luec  sont  tamen  ad  Tirtu- 

tem  (unnia. 
Yernm  obi  animas  semèl  se  coplditate  detlnxit  mala , 
Necesse est.  OiUpho ,  coosiUa  seqai  conslmilla.  Hoo 
Scitam  est,  pericalom  ex  attitfMere,  tIM  qood  ex  osn 

siet  "» 
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TÉRENCE. 


phonique  la  ooDduitene  s*en  ressente  pas;.  11  est 
sa^e  de  proflter  de  Texemple  d*autrui  pour  s'ins- 
truire. 

dit.  Je  le  pense  aussi. 

Chr,  Je  rentre ,  pour  voir  ee  que  nous  arons  à 
souper..  Vous,  songez  à  ne  pas  trop  tous  éloigner; 
e^iril  se  fait  tard. 

SCÈNE   IV. 

CLrnPHON,(«ett/.) 

Que  les  pères  sont  injustes  à  Tégard  de  leurs  en- 
fants! Ils  voudraient  que  nous  fussions  des  barbons 
en  venant  au  monde ,  que  nous  n'eussions  au- 
cune des  faiblesses  du  jeune  âge.  Ils  ont  la  manie 
de  régler  notre  vie  sur  ce  qu*ils  sont  aujourd'hui , 
et  non  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jamais  j*ai  un  fils , 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien  corn* 
mode  ;  il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
mon  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  pèro  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à  propos  des  au- 
tres. Malheur  à  moi  quand  il  a  bu  un  coup  de 
trop  !  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines  !  Main- 
tenant il  vient  me  dire  :  «  Profitez  de  l'exemple 
d*autrui  pour  vous  instruire.  »  Que  c'est  bien  trouvé  ! 
Il  ne  sait  guère,  ma  fol,  que  je  fm  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  ma  mat- 
tresse  :  «  Donnez-moi  et  apportez-moi.  *  Mais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ;  non ,  personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cher  Clinia ,  quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras ,  au  moins  a-Ml  une  maîtresse 
bien  élevée ,  une  honnête  femme ,  qui  ne  connaît 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
rieuse ,  avide ,  dépensière ,  magnifique ,  et  fort  con- 
nue. Et  je  n'ai  à  lui  donner Mais  non  :  je  n'o- 


serais pas  avouer  que  je  n'ai  pas  le  sou.  11  y  a  peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  cette  épine  au  pied; 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

ACTE  SECOND- 
SCÈNE  i. 

CLINIA,  CLÏTIPHON. 

Clin.  Si  tout  allait  bien  pour  mes  amours ,  il  y  a 
longtemps ,  f  en  suis  sûr ,  qu'ils  seraient  arrivés. 
Mais  je  crains  bien  qu*en  mon  absence  elle  n'ait  été 
séduite.  Tant  de  circonstances  se  réunissent  pour 
me  torturer  l'esprit  :  Foocasion ,  la  ville  qu'elle  ha- 
bite ,  sa  jeunesse ,  une  coquine  de  mère ,  dont  die 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent 

dit.  Ginia  ! 

CHn.  Que  je  suis  malheureux! 

dit.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  aperçoire 
ici,  si  l'on  venait  à  sortir  de  chez  votre  père. 

Clin.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  quel 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

dit.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  araot 
de  savoir  ce  qu'il  en  est? 

din.  S'il  n'était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  ici. 

dit.  Elle  va  venir. 

din.  Oui,  quand? 

dit.  Vous  ne  songez  pas  qu'elle  est  assez  loin 
d'ici.  Et  puis ,  vous  connaissez  les  femmes;  il  leur 
faut  un  an  pour  s'apprêter,  pour  se  coiffer. 

Clin.  Ah  !  Clitiphon ,  je  tremble. 

dit.  Rassurez-vous.  Tenez,  voici Dromon et  Sy- 
rus  ,  qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 


CM.  Ita  credo.  Chr.  Ego  Uw  hinc  inlro,  ut  videam  oobis 

CŒoe  quidiiet 
Tu ,  ut  tempus  est  diei,  vide  &U,  ne  que  hlnc  abeas  longias. 

SCENA  QUARTA. 

CLITIPHO. 

Quam  ioiqni  sunt  patres  in  omnes  adolescentes  Jodioes! 
Qui  squum  esse  censent,  nos  Jam  a  pueris  illico  uasd  sé- 
nés; 
Neque  Ulamm  adfines   esse  rerum,  quas  feK  adolesceiv 

tia.  216 

Ex  sua  lobidine  moderantur,  nonc  quas  est,  non  qus  olim 

fuit 
Mihi  si  unquam  flllus  erit,  ns  ille  faclll  me  atetur  pâtre. 
I9am  et  cognosoendi  et  ignosceodi  dabitur  peocaU  locus; 
Non  ut  meus,  qui  rolhf  per  alium  ostendlt  suam  senteuUam. 
PerU!  is  mly  ôU  adbibit  plus  paoJo,  sua  qus  narrât  fad- 

nora!  290 

Nunc  ait  :  «  Peridnm  ex  alils  facito,  tibi  quod  ex  usu  siet.  » 
Astutus!  noi  ille  baud  scit,  quam  mibi  nunc  surdo  narret 

fabolam. 
Magis  nunc  me  amlca  dicta  stimulant  :  «  Da  mibi,  atque, 

adfer  milii.  » 
Cui  quod  respondeam ,  nibU  liabeo  :  neque  me  qulsquam  est 

miserior. 
IVam  blcCllnia,  etsi  la  quoque  suaram reram  sat  agit,  atta- 

men  2t36 

Hal)et  bene  ae  podice  ednctam,  ignaram  artis  meretrici». 
Mea  est  potens,  procax,  magniflca,  sumptuosa,  nobilis. 
Tum  quod  dem  d. . .  recte  est  :  nam  nlbil  esse  mihi  religio 

*st  dicere. 


Hoc  ego  malt  non  pridem  Inveni ,  neque  eUam  dnm  sdl 
pater. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLINIÂ.  CLITIPHO. 

Clin.  SI  mihi  secondas  res  de  amore  meo  essent ,  Jam  do- 

dum,9do,  2% 

Venissent;  sed  vereor,  ne  molier  me  absente  bk  cormpu 

sU. 
Concurrunt  mult«  opinlones,  qua  mibi  animom  exan- 

geant 
Oocaslo,  locus,  «tas,  mater,  cqJus  sub  Imperio  'st,  maia, 
Cui  nll  Jam  prster  preUum  duloe  est  CM.  Ciinla  !  Gin.  Hft. 

misero  mihi  ! 
CM.  EUam  caves,  ne  Tideat  forte  hlc  te  a  pâtre  aliqiih 

exiens?  ^ 

Clin.  Faciam  ;  sed  nesdo  quid  profecto  ml  animus  pnesaglt 

mail. 
CUL  Pergin*  Istuc  prlus  dijadicare,  quam  scias,  qoid  rri 

siet? 
Clin.  Si  nil  maU  esset,  Jam  bic  adesset  ait  Tarn  adcrit 

Clin.  Quaodo  istuc  Jam  erit? 
CUL  Non  cogitas  bine  loogule  esse?  Et  nosU  mores  maSie- 

rum  : 
Dum  moliuntur,  dum  oomuntur,  annus  est.  Clin.  O  CH* 

Upbo,  «• 

Timeo.  CM.  Respira.  Eocum  Dromonem  cum  Srro  :  uns 

adsunt  Ubi. 


HEAIJTONTIMORUMENOS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


SCENE  Ilr 

SYRUS,  DROMON,  CLINIA  ,  CUTIPHON. 

Syr.  Vraiment  ? 

Dr.  Cest  comme  je  te  le  dis. 

Syr,  Mais  tandis  que  nous  bavardons ,  elles  sont 
ratées  en  arrière. 

eut.  Vous  entendez ,  Clinia  ;  la  voilà  qui  arrive. 

CHn,'  Oui ,  j*entends ,  je  vois  et  je  respire  enfin , 
ditîpbon. 

Dr,  Cela  n'est  pas  étonnant ,  embarrassées  comme 
elles  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
bande  de  femmes. 

Clin,  Je  suis  perdu  !  D*où  lui  viennent  ces  esda- 
m? 

cm,  Cest  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 

Syr,  Il  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  traî- 
nent un  bagage! 

aùi,Ahï 

Sifr.  Des  bijonx ,  des  robes  ;  U  se  fait  tard  d'ail- 
leurs,  et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
Êdt  une  sottise.  Retourne  au-devant  d'elles ,  Dro- 
mon  ;  va  vite.  Mais  va  donc. 

CUn,  Malheureux  que  je  suis  !  comme  mes  espé« 
rances  sont  déçues! 

eut,  Qu'avez-Tous  donc  ?  De  quoi  vous  tourmen- 
te^vous  encore? 

CUn.  Vous  le  demandez?  Ne  voyez-vous  pas? 
Dtt  esclaves ,  des  bijoux ,  des  robes ,  lorsque  je  l'ai 
laissée  id  avec  une  petite  servante!  D'où  lui  vient 
tout  cela,  dites-moi? 

ÙH,  Ah!  je  commence  à  comprendre. 

Syr,  Bons  dieux ,  quelle  cohue  !  Jamais  notre 
maison  n'y  pourra  suffire.  Comme  tout  cela  va  boire 
et  manger!  Qu'est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 
<i  attre  ?  Mais  void  ceux  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  DROMO,  CUNIA,  CLPTIPHO. 

V-  Altf  ta?  Drom,  Sic^ett  Syr,  Vemm  interea  dum  ter- 

nooet  ccdimas, 
Ilte  SQDt  rdict».  ait  MaUer  llbi  adest ,  aadin',  Cliuia? 
C/m.  Ego  Tero  aodio  naoc  demam  et  video  et  valeo ,  ai- 

Upho. 
^^'om.  Minime  miram ,  adeo  impedltœ  sunt  :  andllarum  gre- 

«on  245 

UQCQol secam.  ain.  Péril!  ande  illi  sont  ancills?  Clit, 

lfeQ*iogas? 
^-  Woo  oportuil  relidaa.  Portant  quid  rerum  ?  Clin,  Hd 

mlhl! 
^▲iinim,  ▼ettem  ;  el  vesperaadt,  et  non  oovemDt  viam. 
'^am  a  nobis  slalte  est.  Àl>i  dam  ta,  Dromo,  Ulis  ob- 

vlam. 
Pnpera  !  Qoid  ttas?  atn.  Vas  mlsero  mihl,  qoaoU  de  spe 

Mddi?  250 

w»tQuidl8tac?Qu« reste  sollidtat  autem?  ain,  Rogl- 

tjf^qoMslet? 
^nKo*to?  ADdilas,  aarom,  vestem,  qaam  ego  corn  ooa 

aoetUala 
HIerdiquI;  ande  esse  censés?  CUL  Vah!  Nanc  demam 

iotdligo. 
V.  W boni, qald  tort» 'st!  iEdesnoslravix  capient,sdo. 
VM  oomedenl?  Qald  ebibent  ?  Quid  sene  erit  nostro  mise- 
s#^   "*'  256 

!?î"^^*®»  <nios  Totebam.  Clin.  O  TapIter!Ubinam 

«rtfidet? 


OS 

Clin,  O  Jupiter!  à  qui  se  fier  dans  ce  monde? 
Pendant  que  j'ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  pays 
à  cause  de  vous,  Antiphile,  vous  avez  travaillé  à 
vous  enrichir,  et  vous  m'avez  abandonné  à  mon 
mauvais  sort  ;  vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  à  mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant et  j'ai  pitié  de  moi-même.  Ah  !  il  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  ces  sortes 
de  femmes  ;  mais  ses  avis  ont  été  inutiles  ,  et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d'elles.  C'est  ce  que  je  vais 
foire  pourtant  aujourd'hui  ;  et  lorsqu'U  m'en  au- 
rait su  gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Non ,  on  n*est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

Syr,  (  à  part,  )  Évidemment  il  a  mal  compris  ce 
que  nous  venons  de  dire.  (Haut.)  Clinia,  votre 
maîtresse  n'est  pas  ce  que  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  même  ;  son  cœur  n'a  point  changé, 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pés. 

Clin.  Que  dis-tu?  Parle ,  je  fen  conjure,  car  il 
n'est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l'avoir  soupçonnée  à  tort. 

Syr,  D'abord ,  pour  que  vous  soyez  instruit  (le 
tout  ce  qui  la  concerne,  la  vieille,  qu'on  appe- 
lait sa  mère ,  ne  l'était  pas.  EUe  est  morte.  J'ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  comme 
elle  le  contait  à  Tautre. 

Clit,  Quelle  autre? 

Syr,  Un  moment  :  nous  y  revi^drons.  Laissez- 
moi  finir  ce  que  j'ai  commencé ,  Clitipbon. 

eut.  Dépêche. 

Syr.  D'abord ,  dès  que  nous  fdmes  arrivés  à  son 
logement,  Dromon  frappe  à  la  porte.  Une  vieille 
se  présente.  A  peine  a-t-elle  ouvert,  qu'il  se  préci- 
pite dans  la  maison  ;  je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourne  à  son  ouvrage.  Cétait  l'occa- 
sion ou  jamais,  Clinia ,  de  savoir  quelle  vie  votre 

Dam  ego  propter  te  errans  patria  careo  démens,  tu  inteiea 

loci 
ConlocopletasU  te,  Anilpblla,  et  me  in  his deseruisti  mails; 
Propter  qoam  in  samma  Infamia  sam ,  et  meo  patri  minas 

sam  obseqaens. 
C^Jus  nancpadet  meetmiseret,  qui  baram  mores  cantabat 

mibi,  960 

Monaissc  frastra ,  neqae  eam  potaisse  anqaam  ab  hae  me 

eipdlere. 
Qaod  tamen  nano  fadam,  tam,  qoam  gratam  ml  esse  po- 

toit,  Dolal. 
Nemo  est  miserior  me.  Syr.  Hic  de  nostris  verbis  errât  vide^ 

Uoet, 
Qa«  hic  somas  locaU.  Clinia,  aUter  taam  amorem,  atone 

est,  accipis. 
N am  et  vita  *st  eadem ,  et  animas  te  erga  idem  ae  fait  ;   96t 
Qaantam  ex  ipsa  re  coi^edaram  fedmas. 
Clin,  Qaid  est,  obsecro?  Efam  mlhl  nanc  nil  reram  oa- 

niumM, 
Qaod  malim ,  qoam  me  hoc  flilso  saspicarier. 
Syr,  Hoc  prlmam,  ai  ne  qaid  bojas  reram  ignores  :  anoi , 
Qœ  est  dicta  mater  esse  d  antehac ,  non  fait  970 

Ea  obUt  mortem.  Hoc  ipsa  in  itinere  altéras 
Dam  narrât,  forte  aadivi.  Clit.  Qasnam  est  altéra? 
Syr,  Mane  :  hoc  qaod  cœpi,  priroam  enarrem,  Clilipho; 
Post  istae  veniam.  Clit.  Propera.  Syr,  Tam  primum  oiuuiuro, 
UbI  veotam  ad  odes  est ,  Dromo  paltat  fores  :  376 

Anna  qasdam  prodit;  h»c  abi  aperit  ostium  «^ 
Gontinao  hic  se  intro  conjidt;  ego  consequor  ; 
Anas  foribos  obdit  pessulum,  ad  lanam  redit. 
Uinc  sdri  potuit,  aat  nosqaam  alibi,  Clinia , 
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maîtresse  a  menée  en  votre  absence  ;  car  nous  tom- 
bions chez  elle  à  Timproviste,  de  manière  à  pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à  coup  sûr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caractère  et  des  goûtsd*une  personne. 
Nous  la  trouvons  fort  occupée  à  tisser  sa  toile, 
simplement  vêtue,  en  habits  de  deuil,  sans  doute 
à  cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux ,  point  de  parure ,  comme  une  femme  qui  ne 
s^habiÙe  que  pour  elle;  aucun  de  ces  artifices  ima- 
ginés par  les  coquettes  ;  les  cheveux  dénoués  et 
tombûits,  rejetés  négligemment  derrière  le  cou.... 
Chut! 

Ciin.  Mon  cher  Syrus ,  de  grâce,  ne  me  donne 
pas  une  ûusse  joie. 

Syr,  La  vieille  filait  la  trame.  Il  y  avait  encore 
au  même  métier  u&e  petite  esclave  couverte  de 
haillons,  sale,  et  repoussante  de  mal[nopreté. 

CUL  S*il  dit  vrai ,  Clinla ,  comme  je  le  crois , 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes.  Entendez- 
vous?  une  esclave  malpropre  et  mal  vêtue?  Cest 
encore  un  signe  certain  que  la  maîtresse  est  sage , 
quand  la  confidrate  n'est  pas  bien  tenue.  Car,  r^le 
générale ,  on  achète  d*abord  la  suivante,  quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maîtresse. 

CUn.  Continue ,  je  te  prie ,  et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu'a-t-^e 
dit  lorsque  tu  m'as  nommé? 

Syr,  Quand  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour  et  que  vous  désiriez  la  voir,  à  l'instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s'est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  U  était  facile  de  voir 
qu'elle  était  impatiente  de  vous  revoir. 

Cihi.  Je  ne  me  sens  plus  de  joie;  je  ne  sais  où  j'w 
Stti8:j*ai«usi  peur! 

eut.  Je  vous  disais  bien,  Glinia,  que  vous  vous 
alarmiez  à  tort.  Maintenant,  Syrus ,  apprendMious 
quelle  est  l'antre? 


Syr.  Cest  Bacchis  que  nous  vous  i 

eut.  Hein!  que  dis-tu?  Bacchis?  Mais,  pendan), 
où  la  mènes-tu? 

Syr.  Où  je  la  mène?  chez  nous  donc. 

au.  Chez  mon  père? 

Syr.  Précisément. 

ClU.  Voilà  un  effronté  coquin! 

Syr.  Écoutez  donc  :  ce  n'est  pas  sans  péril  qifoB 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

(M.  Prends-y  garde,  c'est  à  mes  dépens  qoeto 
vas  ûiire  ton  coup,  maraud!  Pour  peu  qu'a»  seule 
de  tes  combinaiscms  échoue,  je  suis  perdu.  Que  pré- 
tends-tu foire? 

Syr.  Et  mais.... 

eut  Quoi,  mais? 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parier,  je  m'expliqiK- 
rais. 

CUn.  Ëoontez-le. 

C^.  Je  l'écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  aflGûre^  présenteieiit, 
comme  si 

ClU.  Le  bourreau!  quel  galimatias  nent-il  ne 
débiter? 

CUn.  Il  a  raison,  Syrus.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours, et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité,  je  ne  puis  plus  y  tenir  :  vouêtes 
souverainement  iiyuste,  Clitiphon  ;  vousêles  insup- 
portable. 

CUn.  All<ms ,  il  faut  l'écouter  :  silence. 

Syr.  Vous  voulez  fiedre  Famour ,  vous  vouki  pos* 
séder  votre  maîtresse ,  vous  voulez  qu'on  vous  tioiive 
de  l'argent  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voulez  p» 
courir  le  moindre  risque  avec  cela  :  vous  ne  cakoler 
pas  mal,  sitoutefois  c'est  calculer  que  de  vonloirrioi- 
possible.  n  ùut  proidre  le  bien  avec  les  ohargss,  oi 
renoncer  à  l'un  comme  aux  autres;  iln'y  a  pas  de 
milieu,  choisissez.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ose  répon- 
dre de  mon  plan  :  il  est  bon,  H  est  sûr.  Tous  pou- 


Q(ioftiidioTltaB«iiaiBteabieDteexeg9rit,  290 

Ubi  de  Improviso  est  ioteryentum  malleri. 

Nam  ea  tiim  res  dédit  exlsUmandi  oopiam , 

Quotidiana  vit»  MDsaetadioem , 

Qum,  caJiUKfae  ingeoiam  tt  sit,  déclarât  maxame. 

Texentem  lelam  stadiose  ipiam  offeodimos ,  385 

Mediocriter  vesUtam ,  veste  lagubrt , 

CJus  anaSs  causa,  o|^r,  qom  erat  mortoa; 

Sine  aoro ,  tam  ornatam ,  ita  aU  qas  ornantur  slbi , 

Nalla  mala  re  esse  expolitam  moliebrt; 

Capillus  passas,  prolUus,  drcam  caput  SQO 

Rc^lectns  negligenter...  Pax!  Clin,  Syre  mi,  otMecro! 

Ne  me  in  IstlUam  frustra  ooojidas.  Syr,  Anus 

Subtemen  nebat  Praterea  una  andllula 

Erat  :  ea  texelMt  uoa,  pannis  obsita, 

Neglecta ,  immunda  iliuvie.  Clit.  Si  h»c  sunt ,  Clinla ,    S96 

Yera,  ita  uU  credo,  quis  te  est  fortunatior? 

Sdn*  banc,  quam  didt  sordidatam  et  sordidam? 

If  agnum  lioc  quoque  signom  *st,  domiuam  esse  extra  ooxiam, 

Qoum  tam  n^lgitur  ^us  intemuntia. 

Nam  disciplina  est  iisdem ,  munerarier  300 

Andllas  primum,  ad  dominas  qui  affectant  Tiam. 

CUn.  Perge,  obsecro  te,  et  cave  ne  falsam  gratiam 

Studeas  inire.  Qnid  ait,  ubi  me  nominas? 

Syr.  Ubi  didmus >  rediisse  te,  et  rogare  uU 

Veniret  ad  te ,  mulier  telam  deserit  806 

Gontinuo,  et  lacrimis  opplet  os  totum  sibi ,  ut 

Fadie  sdres,  desiderio  id  iierl  tuo. 

Ctin.  Prc  gaudio ,  ita  me  dl  ament,  ubi  sim  nesdo  : 


lU  tifflul.  eut.  At  ego  n»  esse  sdbam ,  Qinia. 

Agedum  vidssim ,  Syre ,  die  qua  illa  *st  altéra.  M 

Syr.  Addudmos  tuam  Baochidem.  CUL  Hem,  qvM?  Bio- 

cbidem? 
Ebo,  scdeste!  QnoUlam  ducis?  Syr.  QuoUlam  eeo?  Ad  om 

sdlicet. 
eut.  Ad  patremne?  Syr.  Ad  eum  Ipsum.  CUi.  O  bomlifti 

impudentem  audadam  !  Syr.  Heus  tu , 
If  on  fit  sine  perido  fadnus  magnum  et  commemorabOe. 
au.  Hoc  vide!  In  mea  vita  tu  Ubi  laudem  Is  qanAtw, 

sodus!  sii 

Ubi  si  paululum  modo  quid  te  ftagerit,  ego  perierim. 
Quid  illa  fadas?  Syr.  At  enim.....  dit.  Quid,  cnlmTSyr. 

Si  sinis,  dico.  CUn.  Sine. 
CUL  Sino.  Syr.  Ita  res  est  b«c  nnnc.  quasi  quam»..  dit 

Quas ,  malum  !  amlMges  mUU 
Nanrare  oodpit  !  CUn.  Syre ,  verum  hie  didt  Wttt ,  ad  itm 

redi. 
Syr.  EnimTero  reliœre  nequeo  :  multlmodb  tqSarto^,  t» 
ampho,  neque  ferri  poUs  et.  CUn.  Audlundum  herde  «st, 

tace. 
Syr.  Vis  amare;  vis  poUrl;  tIs,  quod  des  UU,  efBd; 
Tuum  esse  in  potiundo  peridum  non  vis  :  baud  stnUe  safb, 
Siquidem  Id  sapere  'st,  vdle  te  id,  quod  non  potest  ooolfai- 

gère. 
Aut  bsec  cnm  UUs  sunt  habeuda,  aut  Ula  eom  bis  uttlnda 

sunt.  85 

Harum  duarum  eondiUoiiam  dudc  otram  matti,  vide; 
EIsi  oonsUinm  boe,  quod  oepi,  rectum  eue  et  tntua  sdo  : 
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fez  sans  crainte  avoir  votre  mattresse  auprès  de  vous 
chez  votre  père;  et  Targent  que  vous  lui  avez  pro- 
mis, œt  argent  dont  vous  m*avez  cent  fois  rebattu 
les  oreilles ,  je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
voulez-vous  de  plus  ? 

eut  Si  la  chose  a  lieu... 

5yr.  Si?....  rexpérience  vous  l'apprendra. 

eut.  Allons ,  soit,  voyous  ;  ce  plan ,  quel  est-il? 

SjfT.  Nous  ferons  passer  votre  mattresse  pour 
o^le  de  Clinia. 

eut.  A  merveille ,  soit  ;  mais  la  aenne ,  qu'en  fera- 
t41?  Dira  t*on  aussi  qu'elle  est  à  lui,  comme  si  une 
seule  ne  faisait  pas  assez  de  scandale? 

«%r.  Non;  on  la  conduira  chez  votre  mère. 

C/i^.  Pourquoi  là? 

Sffr.  n  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
quoi; j'ai  mes  raisons. 

eut.  Chansons  que  celai  Je  ne  vois  rien  d'assez 
grave  pour  m'engager  dans  ce  mauvais  pas. 

SifT.  Attendez;  puisque  vous  avez  peur,  fai  un 
autre  expédient  où  vous  serez  bien  forcés  tous  deux 
de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

eut.  A  la  bonne  heure ,  trouve-m'en  un  comme 
cela. 

SffT.  Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
f  elles  leur  dire  de  retourner  d*où  elles  viennent. 

au.  Comment?  que  dis-tu? 

SffT., H  veux  vous  débarrasser  de  tout  tracas; 
roos  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
oreOles. 

eut.  Que  flaire? 

eUn.  Vous  ?  L'occasion  est  belle 

eut.  Syrus,  parle-moi  franchement. 

Sftr.  Décidez  vous  ;  tantôt  vous  le  voudrez ,  mais 
il  ne  sera  plus  temps. 

eUn.  Profltez  de  la  circonstance)  tandis  que  vous 
le  poovez  ;  vous  ne  savez  pas. 


eut.  (à  Syrus  qui  s'éloigne.)  Syrus ,  écoute-moi. 

Syr.  C'est  bien,  c'est  bien  ;  je  m'en  vais  toujours. .  « 

eUn.  Si  eUe  se  représentera  jamais. 

eiU.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syrus,  Syrus, 
écoute-moi.  Hé,  hé!  Syrus. 

Syr.  (à  part.)  Il  a  pris  feu  enfin,  {ffaut.)  Que  me 
voulez- vous? 

dit.  Reviens ,  reviens. 

Syr.  Me  voici  Voyons ,  qu'y  a-t-il  ?  Vous  allez  me 
dire  encore  que  cela  ne  vous  convient  pas. 

eut.  Non,  Syrus;  je  m'abandonne  à  toi,  moi, 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'en  fais  l'arbitre  ; 
mais  prends  garde  de  Mre  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  là  mi  plaisant  conseil, 
Clitiphon  :  comme  si  je  n'y  étais  pas  intéressé  aussi 
bien  que  vous-même!  Si  par  hasard  il  nous  arrivait 
malheur,  vous  auriez  la  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endormirai  pas  un  seul  instant. 
Mais  avant  tout  obtenons  de  Clinia  qu'il  fiasse  passer 
Bacchis  pour  sa  maltresse. 

Clin.  C'est  entendu  ;  au  point  où  en  sont  les  cho« 
ses,  il  le  faut  bien. 

eut.  Vous  êtes  un  véritable  ami,  Clinia. 

eUn,  Mais  elle,  enétes-voussdr? 

Syr.  Elle  sait  parfidtement  son  rdle. 

eiU.  Vraiment,  je  m'étonne  que  tu  l'aies  décidée 
si  facilement  à  venir;  elle  en  rd>ute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  au  bon  moment  ;  c'est  l'essen- 
tiel. Tai  trouvé  chez  elle  un  pauvre  officier  qui  vou* 
lait  y  passer  la  nuit.  Elle  annisait  notre  homme  de 
manière  à  enflammer  ses  désirs  par  d'habiles  refus , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri« 
fice.  Mais,  à  propos,  n'allez  pas  vous-même  nous 
faire  ici  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père  ; 
il  y  voit  clair  en  ces  sortes  d'aflfoires.  Et  je  sais , 
moi,  oomlnen  vous  êtes  habituellement  étourdi. 


Haiii  tua  apud  patran  arnica  tecam  aine  meta  at  ait ,  copia 
Tarn  qood  UU  argentam  es  poUidtas,  eadcm  hao  inveoiam 

VU. 

Qood  ot  efBeereni,  orando  sardaa  Jam  aarei  reddideras 

mihi.  330 

Qaid  aliiid  Ubi  vis?  Clit.  Slqnidem  boc  fit  Syr.  Siqnidein  !... 

Eiperiando  sdes. 
CUL  Age  âge,  cedo  Istum  tuom  consiUcim;  qaid  id  est? 

Syr.  Adsimalabimos 
Toam  amlcam  hqjos  esse.  CUL  Palchre;  cedo,  qold  hic  fa^ 

detsoa? 
An  ea  qooqœ  dicetar  hi^os,  si  aoa  luec  dedeoori  est  pa- 

rani? 
Syr.  Immo  ad  toam  matrem  dedacelar.  CHL  Qaid  eo?  Syr 

Lopppm  'st ,  CUUpho ,  SS5 

SI  UU  narrem ,  quamobrem  id  faciam  ;  vera  causa  est.  CUL 

Fabol»! 
BU  satis  flrml  video,  quamobrem  acdpere  bone  ml  expe- 


Syr.  Maiie  ;  babeo  allod,  si  istod netuls,  qood ambo ooofl- 


Sioeperteolo  esse.  CUL  Hii^asmodl,  obseero,  aUqold  rep- 
lia. Syr.  Maxame. 

Ibo  obvfam  bloc;  dicam,  ot  revertantar  Jomam.  CUt. 
Hem!  3«> 

Qutd  dixU?  Syr.  Ademptam  tlbl  Jam  laxo  omnem  metam , 

1a  aarem  airamvis  oUose  ot  dormlas. 

eut.  Qoid  ago  oanc?  CUm.  TUne?  Qood  boni...  CUL  Syre , 
die  modo 


Venim.  Syr.  Age  nu)do  bodie,  sero  ao  neqoicqoaiB  foies. 
CUn.  Dator  ;  fraare ,  dam  licet  :  oam  nescias....  34a 

CUL  Syre ,  ioqaam.  Syr.  Perge  porro ,  tamen  istac  ago. 
CUn.  ^as  slt  potestas  postbac,  an  nonqaam ,  tlbl. 
CUL  Yeram  berde  Istac  est  Syre,  Syre,  Inqoam;  beos, 

beas,Syre! 
Syr.  Coocalait  Qaid  vis?  CUi.  Redl ,  redl.  Syr.  Adsam ,  dic, 

qaid  est? 
Jam  boc  qaoqœ  negabis  tlbl  plaoere.  dit.  immo ,  Syre , 
Et  me ,  et  menm  amorem ,  et  (amam  permitto  tlbl.         35i 
Ta  es  Jadex  :  ne  qaid  accasaodas  sis ,  vide. 
Syr.  Rldlcalam  est,  te  istac  me  admonere,  Clltlpho , 
QaasI  istic  mea  res  minor  agatar,  qaam  taa. 
Hic  si  qoid  noMs  forte  adversi  evenerit ,  355 

Tlbl  erant  parata  verba,  baie  hominl  verbera. 
Qaapropter  bse  res  neattqaam  neglectn  est  mibl. 
Sed  Istom  exora ,  at  saam  esse  adsimalet  CUm.  ScUlcet 
Factaram  me  esse  ;  In  eam  res  ledUt  Jam  locam , 
Ut  slt  neoeasam.  CUi.  Merito  te  amo ,  CUnla.  aao 

CUn.  Veram  lUa  ne  qaid  Ulabet  Syr.  Perdocta  %l  probe. 
CUL  At  hoc  demiror,  qal  tam  facile  potoerls 
Persaadere  llil ,  qa»  solet  qaos  spernerel 
Syr.  In  tempore  ad  eam  veni  ;  qood  reram  omniam  *st 
Primam  :  nam  mlseram  qoandam  offendl  Ibl  mllitem ,   365 
mas  noctem  orantem.  Hac  arte  tractabat  viram , 
Ut  Uiias  animam  capidam  Inopla  incenderet , 
Eademqoe  at  esset  apad  te  hoc  qaam  gratisslmom. 
Sed  béas  ta,  vide  sis,  ne  qaid  impradeos  raas. 
Patrem  noTisU ,  ad  bas  res  qaam  slt  persplcax  ;  370 

Ego  te  aatem  novi ,  qaam  esse  soleas  impotans. 

39. 
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Point  de  mots  couverts ,  point  de  regards  en  arrière , 
point  de  soupirs.  Il  ne  ùnxi  ni  cracher,  ni  tousser, 
ni  rire  :  garidez-vous-en  bien. 

ClU.  Tu  seras  content  de  moi. 

Syr,  Veillez  sur  vous. 

Clit  Jefétonnerai. 

Syr.  Mais  voici  les  femmes;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  près! 

eut.  Où  sont-elles?  Ne  me  retiens  pas. 

Syr.  Ce  n*est  plus  votre  maîtresse  à  présent. 

dit.  Chez  mon  père ,  oui;  mais  en  attendant.... 

Syr,  Pas  davantage. 

dit.  Laisse-moi. 

Syr.  Non,  vous  dis-je. 

dit.  De  grâce,  un  instant. 

Syr.  Non,  mille  fois  non. 

dit.  Je  ne  ferai  que  la  saluer. 

.Syr,  Àllez-vous«en ,  croyez-moi. 

dit.  Je  m*en  vais.  Et  Clinia  ? 

Syr.  Qu'il  reste. 

tut.  Heureux  mortel! 

Syr.  Mais  allez  donc. 

SCÈNE   III. 

BACCHIS,  ANTIPHÏLE,  CLINIA,  SYRUS, 
TROUPE  D'ESCLAVES. 

B€u:.  Sur  mon  honneur,  je  vous  félicite,  ma  chère 
Antiphile ,  et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondît  à  votre  beauté;  je  ne 
m'étonne  plus,  de  par  tous  les  dieux!  que  chacun 
ous  recherche.  J'ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à  la  vie  que  vous  me- 
nez, vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde ,  je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
si  peu.  Vous  avez  tout  profit  à  vous  bien  conduire; 


nos  amants,  à  nous ,  ne  nous  le  permettait  pai; 
car  ils  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  neCre 
beauté.  Que  cette  beauté  passe,  ils  vont  ofiûrir  leun 
cœurs  à  d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préaUi* 
blement  ménagé  quelques  ressources,  nous  vivras 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez-vous  eon- 
senti  à  unhr  votre  destinée  à  celle  d'un  homme  dont 
les  goûts  sont  tout  à  fait  conformes  aux  vôtres,  cet 
homme  s'attache  exclusivement  à  vous.  Grâce  à  et 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  afin- 
tion. 

Jnt.  J'ignore  ce  que  sont  les  autres  ;  mais  je  sais 
que  j'ai  toujours  eu  à  coeur  de  chercher  mon  bon- 
heur dans  ce  qui  convenait  à  Clinia. 

CUn,  (à  part.)  Ah  !  aussi  c'est  toi  seule,  ma  chèn 
Antiphile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  paUie. 
Tant  que  j'ai  été  séparé  de  toi ,  tout  ce  qjae  j'ai  en- 
duré de  peines  m'a  paru  très-léger,  exoei^  pooitat 
le  chagrin  de  ne  pas  te  voir. 

Syr.  Je  le  crois. 

CUn.  Syrus,  je  n'y  tiens  |dus.  Suis-je  assez  mal- 
heureux de  ne  pouvoir  devenir  maître  d'un  pareil 
trésor? 

Syr.  Oh  !  de  l'humeur  dont  j'ai  va  votre  père ,  il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  ûl  à  retordre. 

Bac.  Quel  est  donc  ce  jeune  homme  qui  boqs 
regarde? 

yént.  Ah  I  de  grâce,  soutenez-moi. 

Bac.  Ma  chère,  qu'avez-vous? 

Ânt.  Je  me  meurs! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  tête.  Pourquoi 
ce  saisissement,  Antiphile? 

Ânt.  Est-ce  bien  Clinia  que  j'aperçois?  ou  me 
trompé-je? 

Bac.  De  qui  parlez- vous  ? 

Clin.  Bonjour,  âme  de  ma  vie. 


Inversa  Terlta,  evenas  oervloet  tuas, 

Gemitus ,  screatas ,  tasses,  riius  absttoe. 

Clit.  Laudabls.  Syr,  Vide  sis.  OU,  Tatemet  mlrabere. 

Syr.  Sed  qaam  dlo  sont  consecut»  moUeres  !  376 

dit,  Ubi  sont?  Cor  reUnes?  Syr,  Jam  nonc  bac  non  est 

taa. 
eut.  Scio,  apod  patrem;  at  nonc  Intérim...  Syr.  NfhUo 

magis. 
Clit  Sine.  Syr.  Non  sinam ,  in<|oam.  CUt.  Qqsso  paullsper. 

Syr.  Veto. 
Clit.  Saltem  salaUure.  Syr,  Àbeas,  si  sapis.  CUL  Eo. 
Qald  Uttc?  Syr.  Maoeblt  CM.  O  hominem  feUoem!  Syr. 

Ambala.  sso 

SCENA  TERTIA. 

BACCHIS,  ANTIPHILA,  CLINIA,  STRUS,  GREX  AlfOL- 
LARUM. 


Bttc.  Adepol  te,  mea  Antiphlla ,  laudo ,  et  fortanatam  Ja« 

dk», 
Id  quorn  studoIsU ,  istt  (ornuB  ot  mores  ooostmUes  forent  : 
Minimeque,  Ita  me  df  ament,  miror,  si  te  slbt  qoisqoe  cx« 

peut 
If  am  mihi,  qoale  Ingenlwn  haberes,  (iilt  indldo  oratio. 
Et  qonm  egomet  nonc  mecnm  In  anlmo  vitam  toam  oonsl- 

dero,  386 

Omniomqoe  adeo  vestramm ,  volgus  qoc  ab  se  segregant  ; 
El  vos  esse  itUusmodi,  tt  nos  non  esse,  baad  ndrabile  *st 


Namexpedit  bonis  esse  vobis',  ooe,  qoiboscam  est  rcs,  ooa 

sinant  : 
Qaippe  forma  impalsi  nostra  dos  amatores  oolimt        un 
Hoc  ubi  immatata  est,  UU  saiim  animom  alio  ooolenut; 
Risl  si  prospectam  interea  aliqoid  est ,  déserta  TiviaMB. 
y  obis  cam  uno  semel  abi  atatem  agere  decretnm  'st  Tfn>, 
O^os  moa  maxame 'stoooalmUb  vestrûffl  ;  hl  se  ad  vos  a^ 

pllcant 
Hoc  beneOdo  olrique ab  atrlaque  vero  derlncimlnl. 
Ut  nanqaam  alla  amori  Testro  Incidere  poMit calamUat.  S» 
^fil.Ifesdo  allas; me  qoidemsemperseio  fedssesedolo.at 
Ex  illios  oommodo  meom  eompararem  oommodam.  OU»- 


Ergo,  mea  AnUphlla,  to  nonc  sola  redaœm  me  in  patriaa 

faeis: 
Nam  dam  abs  te  abram,  omnes  mibi  laboies  toere,  qw 

oepi,  levés, 
Praterqaam  toi  carendom  qood  erat  Syr.  Oedo.  CV». 

Syre,  vlx  soffero.  Mt 

Hoocine  me  miseram  non  Uœre  meo  modo  Ingenlnm  Cnil  ! 
Syr.  Immo ,  ot  patrem  toom  vtdl ,  partes  dlo  ettam  dam 

dabil. 
Baech.  Qolsnam  hic  adolesoeiis  eit ,  qol  intoitor  nos?  J^L 

Ah ,  rétine  me ,  obsecro. 
Baeeh.  Amabo,  qoid  Ubi  est?  Jnt.  DisperU  !  Bacch.  Pn«« 

misera  :qaid  stopes, 
AnUphila?  jint.  Vldeon*  CUniam?  An  non?  Bmee.  Qvm 

Tides?  m 

aim.  Salve,  anime  ml.  Jnt,  O  mi  ainla, salve.  CUm.  Cl 

vales? 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  IIÏ,  SCÈNE  I. 
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Jni.  Bonjour,  mon  bien-aimé  (Binia. 

Gttn.  Êtes-Yous  en  bonne  santé  ? 

JtU.  Je  Y0U8  revois  sain  et  sauf,  et  je  suis  heu- 
reosa. 

Gflii.  Je  voqs  presse  donerafin  dans  mes  bras, 
Antiphile;  mon  cœur  tous  désirait  si  ardemment! 

S^.  Entrez ,  entrez  ;  mon  vieux  mattre  vous  at- 
tend depuis  longtemps. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  seul;  puis  MÉNÉDÈME. 

Chr.  Le  jour  commence  à  paraître.  AUons  frapper 
à  la  porte  du  voisin ,  pour  être  le  premier  à  lui  an- 
noncer le  retour  de  son  fils,  bien  que  le  jeune 
étourdi  ne  s'en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pau- 
vre père  si  malheureux  de  son  absence,  puis-je  lui 
cacher  un  bonheur  aussi  inattendu?  Le  fils  n'a 
d'ailleurs  rien  à  craindre  de  cette  indiscrétion.  Non , 
je  parlerai ,  je  consolerai  le  vieillard  autant  qu'il 
sera  en  moi.  Mon  fib  s'emploie  en  faveur  deson  ami , 
il  a  pris  fait  et  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
âge;  je  ferai  comme  lui  :  les  vieux  doivent  s'entr'ai- 
der. 

Mén,  (à  part.)  Ou  je  suis  destiné  par  mon  carac- 
tère à  étrè  le  plus  malheureux  des  hommes ,  ou  rien 
n'est  plus  faux  que  ce  proverbe  dont  j'ai  les  oreilles 
rebattues,  que  le  temps  af&iblitnos  chagrins.  Cha- 
que jour  au  contraire  je  regrette  mon  fils  davantage  ; 
et  plus  son  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
et  l'appelle'de  tous  mes  vœux. 

Chr.  (C apercevant,)  Mais  le  voici  déjà  sorti. 
Allons  lui  parler.  {Haut,)  Bonjour,  Ménédème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  à  laquelle  vous  attachez 
an  grand  prix. 


Mén,  Avez-vous  appris  quelque  chose  sur  mon 
fils,  Chrêmes? 

Chr,  Il  se  porte  bien ,  et  n'a  guère  envie  de  mou- 
rir. 

Mén.  De  grâce,  où  est-il? 

Chr,  Chez  moi. 

jlf^.  Mon  fils? 

Chr,  Lui-même. 

Mén,  Il  est  revenu? 

C^r.  Oui. 

Mén.  Ginia ,  mon  fils  !  il  est  revenu  ? 

Chr,  Mais  oui,  vous  dis-je. 

Mén,  Allons  le  voir  :  conduisez-moi  près  de  lui , 
de  grâce. 

Chr.  Il  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  son  retour; 
il  a  peur  de  vous  voir  ;  la  foute  qu'il  a  commise  lui 
fait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  ea^ 
core  qu'autrefois. 

Mén.  Vousneluiavezdoncpas  dit  quelles  étaient 
mes  dispositions? 

Ciir,  Non. 

Mén.  Et  pourquoi.  Chrêmes? 

Chr.  Parceque vous  auriezle  plus  grand  tort,  dans 
son  intérêt  et  dans  le  vôtre,  de  lui  laisser  voir  que 
vous  êtes  si  disposé  à  l'indulgence  et  à  la  faiblesse. 

Mén.  Qu'y  &ire  pourtant?  j'ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  fils. 

Chr,  Ah!  Ménédème,  vous  poussez  toujours  les 
choses  à  l'excès  :  ou  trop  de  prodigalité  ou  trop  de 
parcimonie.  L'un  comme  l'autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autrefois,  vous  avez  chassé 
votre  fils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
courtiser  une  pauvre  femme,  qui  n'était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  misère,  s'est 
mise  alors  à  trafiquer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  pourrait  l'acheter  qu'en  fai- 
sant brèche  à  votre  fortune ,  vous  ^es  disposé  à  tous 


AuL  SalTom  adTenisse  saadeo.  Clin.  Teoeone  te, 

loUpbih ,  maxame  animo  eioptatam  meo  ? 

5yr.  Ite  intro  :  ntm  Tot  Jam  dudom  exspectat  seoex. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  IIENEDEUUS. 

Ckr.  Liididt  boc  lam.  Cesso  palUreostlum  410 

Tldoi,  primam  ex  me  atsdat  iùA  flliam 

Eedifse  ;  eUI  adolescentem  boc  noIIeiotelUgo. 

Temm , qiiom videam mlseramhanc  tam  excraciarier 

Qai  abito,  oelem  tam  iDsperatam  gaudlam, 

Qonm  mi  peridl  niUl  ex  indido  det?  4i5 

Haod  fadam  :  nam,  qaod  potero,  adjatabo  seoem. 

Ita  at  flUara  meam  amioo  atque  sqaali  buo 

Video  ioservbe,  et  sodam  eue  in  negoUis; 

noi  i|Qoqae  seoes  est  sqaam  seolbus  obseqnl. 

Men,  Àat  ego  profedo  ingeolo  egregie  ad  miseiiam       420 

natoifam;  aut  iUad  falsam'st ,  qaod  vulgo  aodio 

Did ,  diem  adimere  sgritudinem  bomlnlbus. 

Mam  mibi  qnidem  qaoUdle  aagesdt  magto 

De  fiUo  egrltado  ;  et  qaaoto  diutias 

Alwat ,  magii  capio  tanto ,  et  magis  desidero.  4M 

Ckr,  Ué  iptum  foras  egressum  ?ldeo.  Ibo ,  adioquar. 

Mcoedeiiie ,  lalvcu  Noofituu  apporlo  Ubi , 


Cqjos  maxame  te  fierl  parUdpem  copia. 

Uten,  Nom  quidnam  de  goato  meo  andlstl ,  Chrême  ? 

Chr.  Valet  atqae  vivit  Men.  Ubinaro'st  qiueso  ?  Chr.  Âpud 

me,doml.  43o 

Mtn,  Meus  gnatusTCAr.  Sic  est  Men  Venil  ?  Chr.  Certe. 

Men.  Clinia 
Meos  venit?  Chr,  Dixi.  Men.  Eamns ,  dac  me  ad  eum ,  ob- 

secro. 
Chr,  NoD  vult  te  sdre  se  redisse  eUam,  et  tuum 
CoDspecium  ftigitat;  propter  peocatam  boc  Umel, 
Ne  tua  duritU  aoUqoa  Ula  eUam  adaucta  sit.  43& 

Men,  Non  ta  d  dlxisU,  at  essem ?  Chr.  Koo.  Men,  Quam- 

obrem ,  Cbreme? 
Chr,  Qoia  pessome  istoc  io  te  atqae  illam  coosalis , 
Si  te  tam  leoi  et  yido  esse  aoimo  osteoderis. 
Men,  NoD  poesom  :  saUs  Jam  ,  saUs  pater  doras  M.  Chr. 

Ah, 
Vebemens  In  atramqœ  partem ,  Menedeme ,  es  nimis ,  44o 
Aat  largltate  nlmia,  aat  parsimonia. 
In  eamdem  fraadem  ex  bac  re  atqae  ex  Ula  ioddes. 
Primam  ollm ,  potlas  qoam  paterere  ftHam 
Commeare  ad  maUereolam ,  qn»  paaialo 
Tam  erat  contenta ,  caiqœ  erant  grata  omnla ,  445 

ProterrolsU  bine  Ea  ooacta  ingratils 
Post  Ula  cœplt  fidam  valgo  qaasrere. 
Nonc  qaam  magno  sine  intertrimento  non  potest 
Haberi,  qaidvb  dare  canls.  Nam ,  at  ta  scias, 
Qaam  ea  nifnc  ' 


70  TÉRENCE. 

les  sacriâoes.  Eh  bien,  il  fiiat  que  vous  sadiiez 
comme  elle  a  proprement  appris  à  ruiner  son  monde. 
D*abord  «  elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dixesdaves 
chargées  de  bijoux  et  de  robes.  Eâ^elle  pour  amant 
un  satrape,  il  n*y  aurait  pas  moyen  d*y  tenir.  A 
plus  forte  raison  n*y  pourrez^Yous  suffire. 

Mén,  Est-ce  qu'elle  est  chez  vous  ? 

Chr.  Si  elle  y  est?  je  m*en  suis  bien  aperçu.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à  souper,  à  elle  et  à  sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  ce  genre,  et  c'en  est  foit 
de  moi.  Tenez,  entre  autres  dioses,  si  vous  saviez 
ce  qu'elle  m'a  bu  de  vin,  rien  qu'en  le  dégustant! 
l^e  médisait:  «Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d'autre  qui  soit  plus  agréable,  je 
vous  prie?  Voyez  donc  »  Tai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches  ;  tous  mes  gens  ont 
été  jur  pied  :  toutcda  pour  une  seule  nuit.  Qu'ai- 
iez-vous  devenir,  dites  moi ,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
j*ai  grand'pitié  de  votre  sort. 

Mén,  Qu'il  fesse  ce  qu'il  voudra ;qu*il  prenne, 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe;  j'endurerai  tout,  j'y 
suis  déchié,  pourvu  que  je  l'aie  près  de  moi. 

Chr.  Pukque  votre  purti  est  bien  pris,  je  crois 
qu'il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  lui  laisser  voir 
que  vous  lui  donnez  ainsi  votre  argent  do  propos  dé- 
libéré. 

Mén.  Gomment  faire  ? 

Chr,  Tout  ce  que  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez,  par  l'intermédiaire  de 
n'importe  qui;  laissez-vous  proidre  aux  piégea 
qu'un  valet  vous  tendra..  Je  sais  qu'il  est  question 
de  vous  tromper,  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  se  con- 
certe en  secret.  Synis  et  votre  esdave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plans  aux  deux  jeunes 
gens,  a  vaut  mieux  qu'on  vous  soutire  un  talent  que 
de  donner  vous>mémeune  mlne,Ce  n'est  pasd'argent 
qu'il  s'agit  ;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à  votre  fils  avec  le  moins  de  danger  que  foire 


Primnm  Jâm  ancUlu  secum  addoxit  plut  deoem  , 
Ooeralas  veile  atqae  auio  :  latrapa  ii  siet 
Amttor ,  nonquam  solTerre  fjuf  ramptos  qaeat , 
Medam  to  poMis.  Bten,  Estoe  ea  intoi?  Chr.  Sit  rogas  7 
SeosL  Ifamqae  aoam  ei  ooroam  atque  c|)as  oomiUbot   466 
Dedl;  quod  li  iteram  mihi  sit  danda ,  actam  siet 
Nam ,  ut  alla  omittam ,  pytissando  modo  mihl 
Quid  viol  absumpsiti  sic  hocdloens  :  «  Asperum, 
Pater,  lioo  est;  allnd  leoins,  sodés,  vide.  » 
Relevi  doila  omnia ,  omnes  sérias.  4«o 

Omoes  sollidtos  haibot.  Atqoe  tusc  una  nox. 
QuId  te  ftilorom  censés ,  quem  assidue  exedent? 
Sic  me  di  amaboDt,  ut  me  tuarum  miseritnm  *st, 
Menedeme,  lortuuarum.  Mm.  Fadatqood  lubet  : 
Sumat ,  consumât ,  perdat  ;  decretnm  *st  paU ,  466 

Dam  lllom  modo  habeam  mecum.  Chr.  Si  certum  *st  tibi 
Sic  faoere,  Ulud  permagni  referre  arbltror , 
Dt  De  sdeotem  sentlat  te  Id  slbl  dare. 
.V(0fi.  Quid  fiiclam  7  Chr.  Qoidvls  poUns ,  qoam  quod  co- 
gitas: 
Per  alium  quem  vis  ut  des  ;  falU  te  slnas  470 

Tccbnis  per  servolnm ,  etsi  subseosi  id  quoque , 
lUos  Ibi  esse,  et  Id  agere  inler  se  clauculum. 
Syrus  cum  illo  veslro  coosusurraot,  conferuat 
Coosilla  ad  adolesoeotes  :  el  tibi  perdere 
Taleotum  hoc  pacto  saUos  est ,  quam  illo  minam .  476 

non  onnc  pecunia  agitur,  sed  Ulud ,  quo  modo 
Mloimo  perielo  id  demus  adolescentulo  : 


se  pourra.  S'il  vient  à  deviner  vos  dispositlops, 
s'il  se  doute  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  loi, 
malheur  à  vous!  Ce  serait  une  porte  ouverte  à  tous 
les  désordres,  et  la  vie  vous  deviendraità  charge;  car 
la  licence  conduit  l'homme  à  la  dépravation.  Toutes 
qui  lui  passera  parla  tête,  il  le  voudra;  ilnes^in- 
quiétera  pas  si  ses  exigences  sont  raisonnables,  ou 
non.  Vous  alors ,  vous  ne  consentirez  pas  à  voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  votre  fils  se  perdre.  Re- 
fuserez-vous  de  le  satisfaire;  il  aura  recours  aussi- 
tôt au  moyen  qu'il  saura  infaillible  sur  votre  esprit , 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Mén.  Vous  avez  raison,  je  crois ,  et  vous  voyez 
juste. 

Chr.  Je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  la  nuit,  sur  ma 
foi,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  rtn- 
dre  votre  fils. 

Mén.  Votre  main,  je  vous  prie.  Adievez  dooeœ 
que  vous  avez  commencé,  Chrêmes. 

CAr.  Je  suis  prêt. 

Mén.  Savez*vous  quel  service  je  veux  vous  ëe- 
mander? 

Chr.  Parlez. 

Mén.  Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'on  a  dcs- 
sem  de  me  tromper,  tâchez  qu*on  se  hâte.  Je  voo« 
drais  lui  donner  tout  ce  qu'il  désire,  et  j'auras 
grande  envie  de  le  voir. 

Chr.  Ty  ferai  mon  possible.  Tai  une  petite  af- 
faire à  régler  :  Simus  et  Criton ,  nos  voisins ,  sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés  ;  ils  m'ont  pris 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d'examiner  Paf- 
ûire  aujourd'hui  ;  je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  puis. 
Je  reviens  à  l'instant 

Mén.  Oh  !  oui ,  je  vous  en  p  rie.  (SeuL)  Dknx  pois- 
sants !  telle  est  donc  l'imperfscticm  de  notre  nature, 
que  nous  voyons  et  jugeons  tocyours  beaucoup 
mieux  les  afifoires  d'autrui  que  les  nôtres.  Est-ee 
parce  que  l'excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 

Il  am  si  semel  tunm  animum  Ule  iDteUexerf  t , 

Pritts  proditurum  te  tuam  vltam ,  et  prias 

Pecuoiam  omnem ,  quam  abs  te  amittas  iUam  ;  bol  !     Mp 

Quantam  feoestram  ad  nequitiem  patefeoeris, 

Tibi  autem  porro  ut  uon  sit  suave  vlTere; 

Ifam  détériores  omnes  sumus  Uceutia. 

Quodeonque  luddeift  tn  mentem ,  volet;  neque  id 

Putabltpravum,  an  rectum  sit,  quod  p<ket.  ^ 

Tu  rem  pfrire  et  Ipsum  dod  poteris  patL 

Dare  denegarls;  Iblt  ad  iilud  Illico , 

Quo  maxume  apud  te  se  valere  sentiet  : 

Àbiturum  se  abs  te  esse  illico  mioabitur. 

Men.  Videre  verum ,  atque  ita  uU  res  est,  diœre.        «w 

Chr.  Somoum  bercle  ego  bac  ooote  oeulis  doq  vidi  neii , 

Dum  id  qnsro,  tibi  qui  filium  resUtuereoi. 

Mem.  Cedo  dextram  :  porro  te  oro  idem  ut  fadas,  Cbraw. 

Chr.  Paratus  sum.  Mm.  Sdn*,  quid  duoc  faœre  te  foio? 

Chr.  DIc  Men.  Quod  seosisU  lllos  me  iodpere  Callere,  4K 

Id  ut  matureot  fSicere  :  euplo.llU  dare 

Quod  vuit;  cupio  Ipsum  Jam  videre.  Chr.  Operam  dabo. 

Paulum  boc  oegoU  mt  obstat  :  Simus  et  Crito 

Vicioi  Dostri  bic  ambigunt  de  finibus. 

Me  cepere  arbltrum.  Ibo  ac  dicam ,  ut  dixeram  M» 

Operam daturum  me,  bodie  non  posie  ils  dare. 

Conttnuo  bic  adero.  Mm.  lia  qusso.  Di  TostramidaD  ! 

lia  comparatam  esse  bomioum  naturam  omnium , 

AUeoa  ut  melius  videaot  et  d^udicent , 

Quam  sua  !  An  eo  fit ,  quia  in  re  nostra  aut  gaudio      ^ 
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gle,  quand  il  s'agit  de  nos  intérêts?  Quelle  diffé- 
rence entre  M  et  moi  !  comme  il  eomprend  mieui 
ma  situation  que  moi-même  I 

Chr.  (revenant.)  Je  me  suis  dégagé,  pour  être 
tout  entier  à  tous,  il  me  fimt  d*abord  prendre  Syrus 
à  part, et  loi  £Edre  la  leçcm.  Mais  on  sort  de  chez 
moi.  Rentrez,  de  peur  qu*on  ne  sache  que  nous 
sommes  de  connivence. 

SCÈNE  II. 
STRUS,  CHRÊMES. 

Syr.  {à  part.)  Allons,  mettons-nous jen  cam- 
pagne; fl  fout  à  toute  force  trouver  de  l'argent 
Dirigeons  d'abord  nos  batteries  sur  le  bonhomme . 

Chr,  (à  part)  N'ai-je  pas  bien  deviné?  Ils  ont 
comploté  contre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
Clinia  est  un  lourdaud ,  puisqu'on  a  chargé  le  ntoe 
de  la  commission. 

Syr.  (à  part.)  On  vient  de  parler  id.  (Seretour» 
nant.)  Je  suis  perdu!  m'aurait-41  entendu? 

Chr.  Syrus) 

Syr.  Platl-il? 

Chr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Mais  comment  êtes-vous  sorti 
si  matin ,  Chrêmes ,  après  avoir  tant  hn  hier  ? 

Chr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  Pas  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  paru 
Élire  comme  fiût,  dit-on,  l'aigle  dans  sa  vieillesse. 

Chr.  Assez. 

Syr.  L'aimable  et  gracieuse  femme  que  cette 
coiitîsane! 

Chr.  Cest  vrai',  je  Fai  trouvé  aussi. 

Syr.  Et  quelle  rare  beauté ,  ma  foi  ! 

Chr.  Elle  n'est  pas  mal. 

Syr.  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
oorome  on  en  voyait  autrefois  ;  mais ,  par  le  temps 
qui  court ,  elle  est  bien ,  et  je  ne  m'étonne  pas  que 
Clinia  en  soit  fou.  Mais  il  a  pour  père  un  avare, 


71 

un  ladre ,  un  cuistre  :  c'est  notre  voisin.  Ne  le  con- 
naissez-vous pas  ?  Bien  qu'il  regorge  d'argent ,  il  re- 
fusait tout  à  son  fils,  qui  a  dû  le  quitter.  Savez-vous 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi? 

Chr.  Comment  pourrais-je  Tignorer  ?  Le  miséra- 
ble, il  mériterait  d'être  pendu! 

5^' Qui  donc? 

Chr.  Le  valet  de  Clinia 

Syr.  (à  part.)  Syrus ,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

àir.  Qui  a  laissé  Cadre  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  Cadre? 

Chr.  Belle  question!  Trouver  quelque  expédient, 
imaginer  quelque  ruse  pour  donner  au  jeune  homme 
de  quoi  satisèdre  sa  maîtresse ,  et  sauver  malgré 
lui  ce  vieillard  intraitable. 

Syr.  Vous  plaisantez. 

Chr.  Non ,  Syrus,  voilà  ce  qu'il  devait  Caire. 

Syr.  Quoi!  sérieusement,  vous  approuvez  ceux 
qui  trompent  leurs  maîtres  ? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oui  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  Cest  juste,  assurément. 

Chr.  N'est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins?  Notre  voisin ,  par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

Syr.làpart.)Ps!dt-t'iï  sérieusement,  ou  veut-il 
se  moquer  ?  je  ne  sais  trop.  Mais  à  coup  sûr  il  aug- 
mente l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 

Chr,  Et  maintenant  qu'attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'âoigne  une  seconde  fois ,  quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  maî- 
tresse? Ne  songe-t-il  pas  à  jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard? 

Syr.  Cest  un  imbécile. 

G^r.  Eh  bien!  viens  à  son  aide,  dans  Tintérêt  du 
Jeune  homme. 

Syr.  Ce  m'est  chose  très-Caicile ,  si  vous  l'exigez  ; 
car  je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre. 

Chr.  Tant  mieux,  ma  foi  ! 


Samiis  prapediU  nlmio,  aat  ogritndine? 

Hic  mlM  quanto  Donc  plut  tapit,  qoam  egomet  m\h\  ! 

Ckr.  Dltiolvi  me,  oUotut  operam  at  Ubi  darem. 

Sjras  ett  preheDdendut  atqae  adhortandnt  mibi. 

À  me  Mido  qult  ezit  :  ooooede  bine  domum ,  610 

Re  DOS  Inter  noi  contentire  leoUant. 

SCENA  SECONDA. 

STEUS,CHEEIIES. 

Syr.  Hae  lllte  dicnmcana,  ioveoiendam  *tt  tameo 

àrgentnm;  intendenda  In  tenem  ett  fallacla. 

Ckr.  Nom  me  fefelUt,  hotce  Id  ttniere?  YideUoet 

nie  CUnto  terrât  tardiotcalo'tt  :  Kl  S 

Meifeo  luiie  nottro  tradlU  'tt  proTlocia. 

Syr.  Qoii  bic  kMfoitiir  7  Péril  !  Numnarn  hsc  audlvlt  ?  Chr. 

Syra.  Syr.  Hem  I 
Ckr.  Quid  ta  itUc?  Syr,  Recte  equldem;  ted  te  miror, 


B,  qui  heri  tantam  blberls.  Ckr.  NU  nlmit. 
Syr.  NU ,  narrât  ?  Tita  Tero  'tt,  qnod  did  tolet  »  520 

•Aqnilsteoeetnt.  Ckr.  Heia  I  Syr.  Malier  commoda  et 
Faeda  hae  meieirix.  Ckr.  Sane  idem  vita  est  mibi. 
Syr.  Et  qaldem  berde  forma  loeuienta.  Ckr.  Sic  salb. 
Syr.  Ita  non  ut  oUm,  ted  aU  nnnc,  sane  bona  ; 
Mloimeqoe  mlror,  CUola  banc  si  dépérit  ft» 


Sed  babet  patrem  qoemdam  avidom ,  mitenim  atone  arfr- 

dom» 
Vidnam  banc  :  nottln?  Àt  qaati  It  non  dlTitUt 
Abondet,  gnatat  ejat  protogit  inopla. 
Sdt  ette  ftu^m ,  at  dioo?  Ckr.  Qold?  Ego  netdam? 
Homtaiem  pittrino  dignam.  Syr.  Qoem?  Ckr.  Ittam  tenro- 

lam  sso 

Dieo  adoleteentis.  Syr,  Syre,  tlbl  timal maie. 
Ckr.  Qoi  pattot  est  Id  flerl.  Syr.  Qold  foœret?  Ckr.  Ro- 

gai? 
▲liqaid  reperiret ,  flngefet  falladat , 
Unde  etset  adoletcenti ,  amIcB  qaod  daret , 
Àtque  banc  difflcUem  invltom  tenraret  tenem.  635 

Syr.  Garrlt.  Ckr.  H»c  ftda  ab  illo  oportebat ,  Syie. 
Syr.  Ebo,  qooto,  laadat,  berot  qui  fàihmt?   Ckr.  In 

looo 
Ego  Tero  iaado.  Syr.  Recte  tane.  Ckr.  Qaippe  qoi 
Magnaram  uepe  id  remedlam  «gritodinam  *tt  : 
Jam  baie  mantistet  anicat  gnatat  domi.  MO 

Syr.  Tooon*  an  terio  Itle  bac  dicat ,  netdo  ; 
Niti  mibi  qaldem  addit  aolmaDi ,  qoo  lobeat  magit. 
Ckr.  Et  nanc  qald  extpectat ,  Syre?  An  dam  bine  denoo 
Abeat,qaom  tolerare  ilUot  tamptot  non  qaeat? 
Nonne  ad  tenem  aUqaam  ftbricam  flngit?  Syr.  Stolidot 

ett.  K*5 

Ckr.  At  te  adjatare  oportet,  adoletoentali 
Caata.  Syr.  Fadle  equldem  faoere  potsom ,  si  Jubés; 
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Syr,  Je  ne  sais  pas  mentir. 

Ckr.  A  l'œuvre  donc. 

Syr»  Permettez,  mon  maître;  n*oul)liez  pas  tout 
oed ,  si  par  hasard  il  arrivait  qu'un  Jour  votre  fils , 
car  U  est  homme  comme  un  autre ,  se  trouvât  en- 
gagé dans  la  même  passe. 

Chr.  Il  n'en  sera  rien,  j'espère. 

Syr.  Je  l'espère  Men  aussi,  vraiment;  et  ce  que 
j'en  dis ,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  aperçu  de  quel- 
que chose.  Mais  s'il  arrivait  que....  n'allez  pas.... 
Il  est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  pouvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  en  ferais  voir  de 
l)elles.  Chrêmes! 

Chr.  Quand  nous  en  serons  là ,  nous  verrons  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Songe  maintenant  à  ta  besogne. 

5^.  {seuL)  Non ,  jamais  mon  mattre  ne  m'a  parlé 
un  langage  qui  me  fût  plus  agréable  ;  jamais  je  n'au- 
rais cru,  en  méditant  quelque  méchanceté,  que  je 
pourrais  l'exécuter  aussi  impunément.  Quelqu*un 
sort  de  la  maison. 


SCÈNE  III. 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr,  Qu'est-ce  que  cela,  je  vous  prie?  Quelle 
fBçon  d'agir  avez-vous ,  Clitipbon  ?  Est<ce  ainsi  qu'<m 
doit  se  comporter? 

C//f.Qu'ai-je  donc  fait? 

Chr,  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à  l'heure  la  main 
dans  le  sein  de  cette  courtisane? 

Syr.  (à  part)  Cen  est  fait ,  je  suis  perdu  ! 

cm.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  mes  propres  yeux  vu  ;  ne  le  niez  pas. 
Cest  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à  ce  jeune 
homme ,  que  de  vous  permettre  de  pareils  attouche- 
ments. C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 

Etonim  qno  pacto  id  fleri  loleat,  calleo. 
Chr.  Tanto  bercle  melior.  Syr,  Non  est  menti  ri  meam. 
Chr,  Fac  ergo.  Syr.  ÂX  heus ,  ta ,  facito  dum  eadem  bsc 
memiueris,  &to 

Si  qaid  hajos  aimUe  forte  aliqoando  evenerit , 
Ut  sont  bomantt.  tuas  ut  (adat  filiut. 
Chr,  Non  um  veniet,  spero.  Syr,  Spero  lierclo  ego  qaoque  ; 
Neque  eo  nonc  dioo,  quo  quldquam  illumaeoscrim  : 
Sed  ii  quid ,  ne  quid.  Qaœ  ait  <yua  œtas ,  vides.  565 

Et  niB  ego  te,  slusus  veolat,  magnifiée ,  Chrême , 
Tractare  possim.  Chr.  Deistoe,  quum  usas  veneril , 
Vldebimus, quid  opassit;  nunc  istuc  âge. 
Syr.  Nunquam  oommodius  unqaam  herum  audivi  loqui , 
Nec,  quum  malefacerem ,  crederem  milii  irapunius        5C0 
Uoere.  Quisnam  a  nobis  egreditur  foras  7 

SCEN\  TERTIA. 

CHREMES,  CLmPHO,  STRUS. 

Chr.  Quid  istuo,  qunso?  Qui  isUc  mos  est,  CliUpho.  Itane 
Oerioportei? 

eut.  Quid  ego  fed  ?  Chr,  Yidin*  ego  te  modo  manum  In 
sinum  bulo  meretrici 

Inserere ? 5yr.  Acta  baecres  est.  Peni!  CUL  Mené?  Chr, 
Hisoe  oculis ,  ne  nega. 

Ffteis  adeo  indigne  in{uriam  Uli ,  qui  non  abstiueas  ma- 
num. 505 

Naro  fstiec  quidem  eontumelia  *st , 

Hominem  amicuia  redpere  ad  te,  atque  ejus  amicam  subi- 
gltare. 


ami ,  et  de  caresser  ainsi  sa  mattresse.  Et  hier,  à 
xMe ,  avez-vous  été  aasez  inconvenant! 

Syr.  Cest  vrai. 

Chr.  Assez  importun  !  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  cela  pouvait  prendre  à  la  fin.  Je  con- 
nais la  susceptibilité  des  amants;  ils  se  (âefaeolde 
choses  qu'on  croit  très-inofiensives. 

ClU.  Mais  il  sait  bien,  mon  père,  que jeae ferai 
rien  de  blessant  pour  lijd. 

Chr.  D*accord;  maià  au  mdns  tenez-Toas  un 
peuà  récart,  et  nesoyez  pas  toujours  sur  leurs  épao- 
les.  Ils  ont  mille  choses  à  se  dire.  Votre  préseooe  les 
gène.  Ten  juge  par  moi-même.  Il  n*est  pas  on  seul 
de  mes  amis  aujourd'hui  à  qui  je  voudirais  confier 
tous  mes  secrets ,  Clitiphon.  Avec  Tun,  c'est  son  air 
grave  qui  me  retient;  avec  Tautre,  c'est  la  honte  de 
mes  folies  :  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni 
pour  un  efi&onté.  Croyez-moi ,  CUnia  est  dans  le 
même  cas.  Cest  à  nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment, quelles  sont  les  cireonstances  où  nousderons 
complaire  à  nos  amis. 

Syr.  Entendez- vous? 

C»^.  J'étouffe. 

Syr.  Clitiphon,  je  vous  en  dirai  tout  autant  que 
votre  père  ;  car  j'ai  toujours  rempli  les  deroirsd'uo 
honnête  homme,  d'un  homme  de  bien. 

dit.  Tais-toi ,  de  grâce. 

Syr.  A  la  bonne  heure. 

Chr,  Syrus ,  j'en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien,  ^  vous  avez  raison. Moi- 
même  j'en  suis  désolé. 

ClU,  Encore? 

Syr,  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 

eut.  Ne  dois  je  donc  plus  leur  parler? 

Chr,  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cette 
façon,  je  vous  prie? 

Syr.  (à  part.)  Cen  est  Cait  :  il  va  se  trahir  avant 

Vel  lieri  in  vino  quam  immodestus  (iilBU  I  Syr.  Fadon.  C^' 

Quam  molestus  ! 
Ut  equidem  ,  ita  me  dl  ameut,  metul,  quid  (ùtaroo  m- 

que  esset  ! 
Novi  ego  aroauttum  animum  :  adverluat  graviter,  q«f 

Don  oenseas.  ^'^ 

an,  At  fides  mi  apud  hnnc  est ,  ni!  me  isUos  Uàm» . 

pater. 
Chr,  Esto ,  at  ccrte  ut  concédas  hinc  aliquo  «b  ore  eem» 

aliquantisper. 
MulU  fert  lubido.  Ea  facere  pTobil)et  tua  P«»*"^,^_^ 
De  me  ego  (ado  oopjecturam.  Nemo  Hi  meoroa  laicon» 

liodie,  . 

Apud  quem  expiomere omnla  mea  occulta,  Oltipho, «J- 

deam. 
Apud  aUum  prohibet  dignitai  ;  apud  aHarn  iptlt»  •«"  ^' 

det,  ,       ^ 

Ne  ioeptui,  ne  proter?ua  videar.  Quod  ttlum  wof^ 

dito.  ^^ 

Sed  Dostrum  estlntelligfre,  utcumque,  autubksiWÏ^'V* 

sitfObsequi.  ^    k-*»» 

Syr,  Quid  istlc  narrât?  ClU,  Péril  !  Syr,  Oilipbo,  h^  ^ 

prociplo  tibi,  .  -^ 

Hominis  fragi  et  temperanUs  fùnctus  odldaB.  t;<«.  i^ 

Syr,  Rectê  sane.  Chr.  Syre ,  podetme.  Syr.  Crtdo,  »t^ 
id  i^)uria.  „    .  ^.«j-, 

Quin  mUii  moiestum  'st  CHt.  Pergln»?  Syr.  Htfcie  fen»» 
dico,  quod  vldetur.  „„,  ^ 

CUL  Konne  accedam  ad  ilte»?  Chr.  Eho,  qu«o.  Qiw»^ 
cedundi  vU  *8l  7 
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que  j'aie  RMm  argent,  (ffaut)  Chrêmes,  je  ne  suis 
qu*im  sot;  mais  Youlez-Yous  m*en  croire? 

Chr,  Qae  faut-il  faire? 

Syr.  Ordonnez-lui  de  s*en  aller  ailleurs. 

ClU.  De  m'en  aller  d'ici  ?  et  où  ? 

Syr.  Où  vous  voudrez.  Laissez-leur  la  place. 
Allez  vous  promener. 

(Xit.  Me  promener  ?  où  donc? 

Syr.  Belle  question  !  comme  si  l'espace  vous  man- 
quait! Tenez,  prenez  par  ici,  par  là,  par  où  bon 
vous  semblera. 

Ckr.  Il  a  raison ,  partez. 

Ciit.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Syrus ,  de  me  chas- 
ser d'Ici! 

Syr.  Et  vous ,  une  autre  fois ,  ayez  la  main  moins 
leste. 

SCÈNE  IV. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Syr.  Eh  bien ,  qu'en  dites-vous  ?  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  toumera  mal ,  Chrêmes ,  si  vous  n'usez  de 
toute  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui 
pour  le  surveiller,  le  reprendre,  l'avertir? 

Chr.  Peu  fais  mon  affaire. 

Syr.  Oui ,  mon  cher  maître ,  il  faut  que  vous  ayez 
fœil  sur  lui. 

Chr.  Je  l'entends  ainsi. 

Syr.  Et  vous  ferez  bien ,  car  il  ne  m'écoute  pres- 
que plus. 

Chr.  A  ton  tour  maintenant.  As-tu  songé,  Sy- 
rus, à  Taffaire  dont  je  t'ai  parlé  tantôt?  As-tu 
trouvé,  oui  ou  non ,  quelque  expédient  dont  tu  sois 
content? 

Syr.  Vous  voulez  dire  quelque  ruse  ?  Oui ,  fen  ai 
trouvé  une. 

Chr.  Tu  es  un  digne  serviteur.  Voyons ,  cçnle- 
moi  la  chose. 
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Syr.  Voici.  Mais  comme  une  pensée  en  amène 
une  autre 

Chr.  Qu'est-ce  donc? 

Syr.  C'est  une  fine  mouche  que  cette  courtisane. 

Chr.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!  si   vous  saviez Tenez,  écoutez 

quel  calcul  elle  a  fsdt.  11  y  avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  à  qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d'argent. 

Chr.  Après? 

Syr,  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille 
toute  jeune,  qui  est  restée  à  la  courtisane  en  nantis- 
sement du  prêt. 

CAr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle,  et  c'est  cette 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 

Chr.  Eh  bien!  après? 

Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd*hui 
cette  somme,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  fille  en  échange;  et  Clinia  me  demande  ces 
mille  drachmes. 

Chr.  Il  te  les  demande,  vraiment? 

Syr.  Oh  !  en  doutez-vous?  Pal  donc  songé 

Chr.  Que  comptes-tu  fiedre? 

Syr.  Moi  ?  Pirai  trouver  Ménédème  ;  je  lui  dirai 
que  c'est  une  captive  amenée  de  Carie,  qu*elleest 
riche  et  de  bonne  famille  ;  qu'il  y  a  gros  à  gagner, 
s'il  l'achète. 

Chr.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc  ? 

Chr.  Je  vais  te  répondre  pour  Ménédème  :  «  Je 
n'achète  pas.  » 

Syr.  Quo  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable. 

Chr.  «  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin.  » 

Syr.  Vous  n'en  avez  pas  besoin? 

Chr.  «  Non,  par  ma  foi.  » 

Syr.  Comment?  vous  m'étonnez. 


S^.  Àctiim  *8t.  Hic  prias  se  iodicarlt ,  quam  ego  argent  iim 

effeceto. 
Chrcme,  Tin'  tn  homloi  stalto  ml  auscoltAre?  Chr.  Quid 

fadam?  Syr.  Jabe  hiioc  585 

AMie  hiDCoIlquo.  CUL  Qao  ego  hloe  abeam?  Syr.  Qao  lu- 

bct.  Da  Ulis  locom. 
Abi  deambulatom.   Clit.  Deambalatuml  Qoo?  Syr.  Vah, 

quasi  desit  locas. 
Abt  saœistac,  istoream,  qnovis.  Chr.  Recto  dicll,  censco. 
cm.  Dl  te  sradioenl,  Syre,  qui  me  hinc  exlrudis  ! 
Syr.  Ât  ta  pol  tU)l  istas  postbac  oomprtmito  manos.      590 

SCENA  QDARTA. 

CHREMES,  STRUS. 

Jyr.  CeosoD*  vcro?  Qoid  iUom  porro  credis  factaram , 

Chrême, 
Rlal  eam ,  qnantam  tU>i  opis  dt  dant ,  servas ,  cosUgas ,  mo- 
ues? 
Chr.  Ego  istoc  carabe.  Syr.  Aiqid  noDC,  beie,  hic  tibi  ad- 

•enraiidas  est. 
Chr.  Flet.  Syr.  Si  sapias.  Nam  mUil  Jam  minus  minosque 

obtempérât. 
Chr.  Qaid  to?  Ecqoid  de  illo ,  quod  dudum  tecom  egl ,  egis- 

U,Syre,aut  ï»»» 

Repperisti,  UU  qood  plaoeat,  ao  nondam  eUam  ?  5yr.  De 

fallada 
DteiB?  est  :  inveni  naper  qoamdam.  Chr.  Frufti  es.  Codo 

quid  est? 


Syr.  Dicam;  venim,  ot  alladex  alto  incidit....  Chr.  Qald 

nam,  Syre? 
Syr.  Pessama  haeo  estmeretrix.  Chr,  Ita  videlur.  Syr.  Immo 

si  scias 

Yah ,  vide  quod  inceptet  facious.  Fuit  quxdam  anos  Corin- 

thia  600 

Hic  :  haie  dracbmaram  argenU  hsec  mille  dederat  ma- 

toum. 
Chr.  Quid  tam?  Syr.  Ea  mortua  *st;  rellquit  filiam  adoles- 

centulam  ; 
Ea  rdicta  huic  arrhaboni  est  pro  iilo  argento.  Chr.  Intel- 

ligo. 
Syr.  Hanc  secom  hue  addaxit,  ea  qa«  est  nanc  ad  uxorem 

toam. 
Chr.  Qald  tam?  Syr,  CUnlam  orat,  sibi  at  id  nunc  det , 

illam  illi  tamen  «^ 

Post  daturam ,  mille  nummûm  posdt.  Chr.  Et  poscit  qui- 

dem.  Syr.  Hal  ! 
Dubium  id  est?  Ego  sic  potavi...  Chr.  Qald  nanc  facere  co- 
gitas? 
Syr.  Egooe?  Ad  Menedemam  ibo;  dicam ,  banc  esse  captam 

ex  Caria, 
Ditem  et  nobilem  ;  si  redlmat,  magnum  esse  in  ea  lucrum. 
Chr.  Erras,  Syr.  Quid  iU?  Chr.  Pro  Menedemo  nunc  tibi 

ego  respondeo  :  ^^^ 

m  Non  emo.  »  Syr,  Quid  als!  OpUla  loquere.  Chr.  «  Atqui 

non  est  opus.  » 
Syr.  Non  opus  est?  Chr.  «  Non  herdc  vcro.  »  Syr.  Qui  is- 

tuc    miror.  Chr.  Jam  scies. 


TÉRENCE. 
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Chr.  Je  vais  te  le  proaver. 
Syr,  Un  moment,  un  moment.  Entendez-vous? 
On  vient  d'ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  SYRUS,  SOSTRATE,  LA  NOUR- 
RICE. 

Sost.  Ou  ma  mémoire  me  trompe,  ou  c'est  bien 
là  Panneau  que  je  soupçonne ,  celui  qu*avait  ma 
fille  lorsqu'on  Texposa. 

Chr.  Syrus ,  que  signifie  ce  langage  ? 

SosU  Qu'en  dites-vous  ?  n'êtes- vous  pas  de  mon 
avis? 

La  nourr.  Dès  que  vous  me  l'avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c'était  celui-là. 

Sost  Mais,  nourrice,  l'avez- vous  bien  examiné? 

La  nourr.  Parfaitement. 

Sost.  Rentrez  à  la  maison;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain,  venez  me  prévenir.  Pendant  ce  temps, 
j*attendrai  ici  mon  mari. 

Syr.  Cest  vous  qu'elle  cherche  ;  voyez  donc  ce 
qu'elle  vous  veut.  Elle  a  je  ne  sais  quel  chagrin ,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr,  Le  deviner?  Je  gage  qu'elle  va  me  conter 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivernes. 

5o5^  Ah!  mon  maril 

Chr.  Ah!  ma  femme! 

Sost.  Je  vous  cherchais. 

Chr.  Parlez,  que  me  voulez-vous? 

Sost.  Je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  convaincu 
que  je  n'ai  osé  rien  fiilre  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ?  Soit ,  je  le  crois. 

Syr.  (à  part.)  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  saisqudle&ute. 

Syr,  Mane,  maoe!  Qodd  est  ?  Qold  tam  a  nobis  graviter  cre- 
puerunt  fores? 

ACTUS  QUARTUS 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  STRUS,  SOSTRATA,  NUTRDL. 

So$L  Nisl  me  aolmas  (aUit ,  hic  profecto  est  annalos,  quem 

ego  luspicor, 
Is,  qaicum  exposita  est  goata.  Chr.  Qold  toU  BU>i,  Syre, 

bccoraUo?  615 

So$t.  Quid  est?  Isne  Ubi  videlor?  Nut.  Dixl  equidem,  obi 

mi ostendUU,  illico, 
Eomesse.  Sott.  At  ut  satis  ooDtempIata  modo  sis,  mea 

nutrix.  Nut.  Satis. 
Soit.  Abi  Jam  dooc  intro,  atqoe  iUa  si  Jam  laverit,  mibi 

nantia. 
Hic  ego  virum  interea  opperlbor.  Syr.  Te  volt  :  videu, 

quid  velit. 
Rescio  quid  trlsUs  est  :  non  temere  est;  metao  quid  sit  Chr. 

Quid  siet?  6S0 

If»  ista  bercle  magoo  Jam  conatn  magnas  nngas  dlierit. 
Sott.  Ehem ,  mi  vir.  Chr.  Eliem ,  mea  oxor  !  Sott.  Té  ipsum 

qusro.  Chr.  Loquere,  quid  velis. 
Primum  hoc  te  oro ,  ne  quid  credas  me  adversam  edictom 

tuum 


Sost.  Votis  rappelez-vous  que  dans  une  de  bm 
grossesses  vous  m'avez  formellement  dédaré  que, 
si  j'accouchais  d'tme  fille ,  vous  ne  voalieE  pas  qo'oo 
relevât? 

Chr.  Je  devine  ceque  vous  avez  ùit;  vous  Favet 
élevée. 

Syr.  Serait-ce  vrai,  madame?  Voilà  donc  uoe 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Sost.  Point  du  tout.  Il  y  avait  ici  une  vidlle  femme 
de  Corinthe,  dont  la  conduite  était  honorable; je 
lui  remis  l'enûoit  pour  l'exposer. 

Chr.  Juste  del!  quelle  sottise! 

Sost.  Hélas!  qu'ai-je  donc  fait? 

Chr.  Ce  que  vous  avez  fait  ? 

Sost.  Si  j'ai  commis  quelque  ûute,  mon  dier 
Chrêmes ,  c'est  bien  sans  le  savoir. 

Chr,  J'en  suis  convaincu.  Vousauriezbeaadireie 
contraire ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  TOUS  ne 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  quevoosdites  et  œ 
que  vous  foites.  Avez-vous  montré  assez  de  lottitt 
dans  cette  seule  afi&dre  ?  D'abord  et  en  pranier  lien, 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à  exécution  mes  ordfts, 
il  aturait  fallu  tuer  cette  enfant,  au  lieu  de  prononcer 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque,  qm  loi 
laissait  en  réalité  l'espérance  d'être  saufée.  Mais 
passons.  I^  piété,  la  tendresse  maternelle...  Passons 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  chefHfœa* 
vre  de  prévoyance!  Voyons;  quel  a  été  votre  bot? 
Vous  avez  livré,  corps  et  âme,  votre  fille  à  cette 
vieille,  et  vous  avez  été  cause  qu'dlea  trafiqué  de 
ses  charmes,  ou  qu'elle  a  été  vendue  à  rencbèrt 
Voici,  j'imagine,  votre  raisonnement  :  «  Tout  ce 
qu'on  voudra,  pourvu  qu'elle  vive.  •  Au&it.quc 
peut-on  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquiètent  ni  de 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice?  Bien  ou  mal,  utile 
ou  nuisible,  qu'importe?  ils  ne  voient  que  ce  qui 
leur  plaît. 

Sost.  Mon  cher  Chrêmes,  j'ai  eu  tort,  je  l'atone; 
je  me  rends.  Maintenant,  de  grftce,  veoez en  aide  i 

Paoere  esse  aosam.  Chr.  Ylo*  me  istne  tibl,  etii  iocfediblk 

'st,credere? 
Credo.  ^r.NescIo  quid  peccatt  portât  bac  porgatio.    ^ 
SotL  BfemiiiIsUn*  me  gravidam ,  et  mihi  te  mixaiDOpaedi 

cere, 
Si  poellam  parerem,  nolle  tolU?  Chr.  Sdo  qold  feeerli. 
SostulisU.  Syr.  Sic  cet  factum ,  domina  !  Ergo  lieras  dtmao 

aactos  est 
Sott.  Minime  s  sed  erat  hic  Corintliia  anus,  baodinpan: 

ddedl 
Exponendam.  Ckr.  O  Jupiter,  tantam  esM  in  aoiiM  ta!» 

tiami 
Sott.  PeriilQoid  ego  fed?  Chr.  Àt  lOglUi?  Sott.^r^ 

cavi ,  mi  Clireme,  ^ 

Insciens  fed.  Chr.  Idqoldem  ego,sitnneges,  oertoNio, 
Te  insdentem  atqiie  impmdentem  dicere  ao  f  aem  cools  : 
Tôt  peocata  in  Ium:  reoeteodis.  Nam  Jam  priDOBit  si  va* 
Imperiom  exsequl  voloistet ,  totersnptam  oporloit;  <* 
Non  simnlare  mortem  verl>li ,  re  ipsa  spem  Tita  dire. 
Àt  id  omitto  :  misericordia ,  animas  maternas  :  ^^ 
Qoam  heùt  vero  alM  te  proepectum  est  !  Qold  TotoiitiTO 

gita. 


oqaom  sdant?  ^^, 

MeUas ,  pcjos;  prosit,  eUK;  oU  vMcnt.  nW  qood  lat«L 
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ma  sottise  :  cette  supériorité  de  raison  et  de  sagesse 
que  rage  tous  donne  doit  vous  disposer  à  Findul- 
gence. 

Chr,  Allons,  soit,  je  vous  pardonne;  et  pourtant, 
Sostrate,  ma  faiblesse  tous  fait  faire  bien  des  extra- 
vagances. Mais  à  quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
vous  entamé  cette  histoire? 

Sost.  Nous  autres  pauvres  femmes,  nous  sommes 
superstitieuses  jusqu'à  la  bêtise.  En  remettant  notre 
fille  entre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l'exposer, 
J'^tai  un  anneau  de  mon  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
mettre  dans  les  langes  de  Tenfant,  afin  qu'elle  eût 
au  moins  une  Êdble  part  de  nos  biens ,  si  elle  venait 
à  mourir. 

Chr.  Fort  bien,  vous  avez  ainsi  calmé  vos  scru- 
pules et  sauvé  votre  fille  ? 

SosL  Cet  anneau,  le  voici. 

Chr,  Et  d'où  vous  vient-il? 

Soit,  La  jeune  fille  que  Baochis  a  amenée  avec 
elle 

Syr,  Hein  ! 

Chr,  Cette  jeune  fille,  que  dit-elle? 

Sost,  Elle  me  l'a  donnée  à  garder,  pendant  qu'elle 
prenait  uu  bain.  Je  n'y  ai  point  fait  attention  d'a- 
bord ;  mais  dès  qu'il  a  frappé  mes  regards ,  je  l'ai 
reconnu,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 

Chr.  Que  soupçonnez-vous  maintenant,  et  qu'a- 
vez-vous  découvert  à  cet  égard  ? 

Sost  Rien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau;  peut-être  trouverons-nous  ainsi 
la  trace. 

Syr,  {à  part,)  J'étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 
belle  tournure  à  mon  gré.  Cest  notre  fille,  s'il  en 
est  ainsi. 

Chr,  Cette  vieiUe  à  qui  vous  Taviez  remise  vit- 
elle  encore? 

Sost.  Je  ne  sais. 


Chr,  Que  vous  a-t-eUe  dit  dans  le  temps  ? 

Sost,  Qu'elle  avait  exécuté  mes  ordres. 

Chr,  Le  nom  de  cette  femme,  dites,  quel  est-il , 
afin  qu'on  la  cherche  ? 

Sost,  Philtère. 

Syr.  (à part)  Cest  bien  cela.  Je  gagerais  qu'on  va 
retrouver  l'enfant,  et  que  Je  suis  perdu. 

Chr,  Sostrate,  entrons  à  la  maison. 

Sost  Quel  changement  inespéré!  Je  craignais 
bien,  insensée  que  j'étais,  de  vous  trouver  aussi 
inexorable  qu'autrefois.  Chrêmes. 

Chr.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  :  je  ne  désirais  rien  moins  alors. 

SCÈNE  II. 

SYRUS  {seul.) 

Je  me  trompe  fort,  ou  bien  je  ne  tarderai  pas  à 
payer  l'amende  ;  car  présentement  je  suis  seiré  de 
prés  et  presque  réduit  aux  abois ,  à  moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Quant  à 
compter  sur  de  l'argent  ou  à  me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  serviteur.  J'aurai  remporté  une 
grande  victoire ,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J'eorage  qu'on  m'ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu'in- 
venter? Organisons  un  nouveau  plan  de  campagne. 
Il  n*est  rien  de  si  difficile  qu'on  ne  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci?...  Oh!  non.  Par  cela?...  Encore  moins.  Mais 
de  cette  façon?...  Impossible...  Parfait,  au  contraire. 
Allons ,  courage  !  Tai  mon  affaire.  Je  le  rattrappe- 
rai,  ma  fi>i,  j'espère,  cet  argent  qui  voulait  m'échap- 
per. 


So$t.  Mi  Chrême ,  peocavl ,  fateor  ;  vinoor.  Nanc  hoc  te  ob- 


Qaanto  taos  est  animas  nato  gravior,  IgooscenUor,       646 

Ut  me»  stolUtis  JastiUa  taa  sit  aliquid  prssidii. 

Ckr,  SdUcet  eqaidem  istuc  faclam  ignoscam;  veram,  Sos- 

trata. 
Maie  dooet  te  mea  facilitas  mal  ta.  Sed  istoc  qaidquid  est, 
Qoa  hoc  occeptam  *st  caasa,  eloquere.  Sost,  Ut  stalta  et 

miser»  omoes  samas 
Religioe»  ;  quam  expooendam  do  illl ,  de  digito  annalom  060 
DetralK) ,  et  eom  dlco  ut  una  cum  paella  exponeret 
SI  moreretar,  ne  expers  parUs  esset  de  nostris  l)ODis. 
Ckr,  ktac  recte  :  conservasU  te  atque  iUam.  Sost,  Hic  is  est 

annolas. 
Chr,  Uode  babes?  Soti.  Quam  Bacchis  secom  addaxit  ado- 

lescentalam.  Syr.  Hem  ! 
Ckr.  Qaid  ea  narrât?  Sost.  Ea,  lavatam  dam  it,  servandum 

mihi  dedlt.  666 

Animam  non  advorti  primam ,  sed  postqoam  adspexi ,  iUioo 
CogDOvi,  ad  te  exsilai.  Chr,  Qaid  aune  sospicare ,  aatin- 

venis 
De  Ula?  Sost.  Nescio;  nisi  ut  ex  ipsa  qosras,  oode  hanc 

habuerit, 
Si  potis  est  reperiri.  Syr.  Interii  !  Plus  spei  video  qoam  volo. 
Ilostraest,  si  ita  est  Chr.  Yivitne  illa,  cui  tu  dederas? 

Sost,  Nesdo.  660 

Ckr,  Quid  renuntiavit  olim?  Sost,  Fedsse  id  quod  Jusse- 

ram. 
Ckr.  Iforoen  mulieris  cedoquod  sit,  ut  qusratur.  Sost. 

Pbiitere. 


Syr.  Ipsa  est  Miram  ni  illa  salva  est,  et  ego  péril.  Chr. 

Sostrate, 
Sequere  me  intro  bac.  Sost,  Ut  prster  spem  evenit  !  Quam 

timulmale, 
Ifc  nunc  animo    Ita    estes  dure,  ot  olim  in  toOendo, 

Chrême!  66& 

Chr.  Non  Ucet  hominem  esse  sepe  ita  ut  vult,  sires  non 

sinit. 
M uncita  tempos  est  mihi,  ut  caplam'filiam  ;  oUm  nlhii  minus. 

SGENA  SECONDA. 

STRUS. 

Ilisi  me  animus  failli,  liaud  mnltum  a  me  aberlt  inrortu- 

nium  : 
Ita  bac  re  in  angnstom  oppido  nunc  mes  oogontur  copia , 
If isi  aliquid  video ,  ne  esse  amicam  banc  goaii  resdscat 

senex.  «w 

If  am  quod  de  argento  sperem,  aut  posse  postulem  me  Callere, 
Nihil  est  Triompho,  si  Ucet  me  latere  teoto  absoedere. 
Crador,  boium  mibi  taotum  ereptum  tam  subito  e  fauclbus. 
Quid  agam?  Aut  quid  oomminlscar?  Ratio  de  integro 

ineunda*8t  mihi. 
Nil  tam  diflicUe  'st,  quin  qucrendo  invesUgari  posaiet.  676 
Quid,  si  boc  nunc  sic  Indpiam?...  Mibil  est.  Quid,  si 

sic?...  Tantumdem  egero. 
At  sicopioor....  Non  potest  Immo  optume.  Eugel  Habeo 

optumam. 
Retrabam  bercle,  opinor,  ad  me  idem  Ulud  AigiUvum  a^ 

geoUimtamen 
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TÉRENCE. 


SCÈNE  m. 

CLINIA,  SYRUS. 

CUn.  Non ,  rien  ne  saurait  plus  désormais  me 
causer  du  chagrin,  tant  je  suis  heureux  maintenant  ! 
Je  vais  m*abandonner  à  mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  Texige. 

Syr.  (à  part.)  Je  ne  m'étais  pas  trompé  :  elle  est 
retrouvée,  si  j'aibien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire. 
{à  CUnia.)  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
vœux  sont  comblés. 

Clin.  Mon  bon  Syrus ,  tu  sais  donc  tout  ? 

Syr.  Certainement,  puisque  j'étais  là. 

CUn.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qui  ait  eu 
plus  de  bonheur? 

Syr.  Non  certes. 

CUn.  Sur  mon  honneur,  j'en  éprouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à  moi  avant  de  vous  abandonner  à 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêts  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à  se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

Clin.  O  Jupiter! 

Syr.  Écoutez-moi  donc 

Clin.  Antiphile ,  ma  chère  Ântiphilei  sera  ma 
femme! 

Syr.  M'interromprez- vous  toujours? 

Clin.  Que  veux-tu,  mon  cher  Syrus  ?  je  suis  fou 
de  joie.  Souf&e  un  peu.... 

Syr.  C'est  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 

Clin.  Nous  sommes  heureux  comme  des  dieux. 

Syr.  Allons,  je  perds  mon  temps,  je  le  vois. 

Clin.  Eh  bien,  parle,  je  t'écoute. 

Syr.  Mais  tout  à  l'heure  vous  n'y  serez  plus. 

Clin.  Si,  je  t'écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CUNIA,  SYRUS. 

CHn.  tValla  mihi  rei  posthao  potest  Jam  interveDlre  tanta , 
QuB  ml  s^ladinem  adferat  :  tanta  h»c  IcUUa  ol)orta 

est.  «80 

Dedo  patri  me  ouno  Jam,  ot  fragaltor  sim,  qaam  volt. 
Syr.  NU  mefBfeUit  :  oogoUa  est,  quanliun  aadio  tuUoi 

vertMu 
Istoc  Ubi  ex  seoteotia  tua  obUglise  lator. 
Clin.  O  mt  Syre ,  audisU  obsecco?  5yr.  Qaidni?  Qui  luqae 

ona  adfueriiD. 
CMm.  Cidqaam  aqne  Midlttt  commode  qvidquam  evenisse? 

Syr.  NuUi.  «85 

ain.  Atqae  Ita  me  dl  ameDt,  ut  ego  Donc  non  tam  meapte 


Ldor,  qaam  UlioB ,  qaam  ego  ado  esse  honore  qaovis  di- 


S^.  Ita  credo.  Sed  nonc, ainia ,  âge,  da te  mibi  vlciflalm  : 
Nam  amici  qooqoe  res  est  videoda ,  la  tuto  ut  collopetur. 
Ne  qoid  de  amica  dodo  acDex Clin,  O  Jupiter  !  Sffr. 

Qoleece.  «09 

Clin,  Antiphlla  mea  oobet  mlhl  !  5yr.  Siodne  ml  ioterio- 

qoere? 
Clin.  Quld  fadam?  Syre  mi,  gaudeo.  Ter  me.  Syr.  Fero 

tierelevero. 
Clim.  Deomm  vltam  apU  samos.  Syr.  Fnutra  operam , 

optoor,  sono. 
r/tM.  Loqoere,  aadio.  Syr.  Atjam  lioc  non  âges.  Clin.  Agam. 


Syr.  Il  faut  aussi  songer,  vous  dis-]e,  aux  iotérêu 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  Car  si  vous  quit- 
tez la  maison  et  que  vous  nous  laissiez  Baocbis, 
notre  bonhomme  comprendra  tout  aussitôt  qu'elle 
est  la  maîtresse  de  CUtiphon  ;  si  au  contraire  vous 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus 
qu'on  ne  s'en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Clin.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  capable  d'en* 
traver  mon  mariage.  Comment  oserais-je  aborder 
mon  père  ?  Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas  ? 

Clin.  Que  lui  dire?  Quelle  excuse  lui  doimer? 

Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir. 
Racontez-lui  la  chose  franchement,  telle  qu'elle 
est. 

Clin.  Comment? 

Syr.  Il  le  fout.  Dites-lui  que  vous  aimez  Anti- 
phile et  que  vous  désirez  l'épouser  ;  que  l'autre  est 
la  maître  de  Clitiphon. 

Clin.  Le  beau  et  bon  conseil  que  tu  me  donnes 
là!  Rien  n'est  plus  Êicile,  il  est  vrai.  Et  tu  voudras 
cnstiiteque  je  prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  ton 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire:  qu'il  aille  tout  droit  lui  oon. 
ter  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

Clin.  Hein!  es-tu  ivre  ou  fou?  Mais  c'est  le 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine, 
dis-moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre  ;  c'est  ici  que  je 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  un  tour 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  véritéje  les  trompe 
tous  deux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendra 
conter  au  nôtre  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son 
fils,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Clin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  touta 
mes  espérances  de  mariage  ;  car  tant  qu'il  croira 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  Glle.  Au 
reste  tu  t'inquiètes  fort  peu  sans  doute  de  œ  que 

Syr.  y  idendam  est ,  inquam , 
Amtci  quoqoe  res ,  CUnia ,  tal  lo  tato  at  ooUooetor.      ^ 
Nam  si  Dunc  a  Dobls  abis,  et  Bacchidem  tiic  relinqais, 
Noster  resdscet  iiiico  esse  amicam  banc  Clilipbonis; 
Si  al)duxeris,  oelabitar  iUdem ,  ut  oelata  adbuc  est 
Clin.  At  enim  isloc  nibll  est  magls,  Syre,  meisoaptiii 

adTorsum. 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem  ?  Teoes ,  qaid  dicam?  Sfr. 

Qaidni?  '"J 

Clin.  Qaid  dicam?  Qaam  caosam  adferam?  Syr.  Qaln  mm 

mentiare. 
Aperte,  iUut  res sese  habet ,  narrare.  .  . .  Clin.QfààiU^ 

Syr,  Jabeo  : 
Illam  te  amare ,  et  velle  axorem  ;  banc  esse  aittplKHUt. 
Clin.  Bonam  atqoe  Jastam  rem  oppido  imperas  ;  etfacta  b* 

cUem. 
Et  sdllcet  Jam  me  boc  voles  patrem  ezorare,  ut  «ht  J» 
Senem  vestrum.  Syr.  Immo,  ut  recta  via  rem  narre!  ofdw 

omoem.  Clin.  Hem , 
SaUn'  sanus  es ,  aut  sobrias?  Tu  qoidaB  illam  plane  piwlii. 
Nam  qui  Ule  poterlt  esse  in  talo ,  die  mibi. 
Syr.  Haie  equidem  ooosillo  palmam  do  :  bic  me  naffàsa 

effero , 
Qui  vim  tantam  in  me  et  potestatem  bsbeam  tante  iMaj 

Vera  diôendo  uteos  ambos  fallam;al,  quam  oarretseafli 

Tester  nostro ,  esse  istam  amicam  gnaU,  non  credal  iw»- 

Clin.  At  enim  spem  istoc  pacto  rursum  nuptiaram  r 

eripis: 
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je  deviendrai,  pourvu  que  tu  fasses  les  affaires  de 
Clitiphon. 

i^r.t^oediable  !  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu*un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  argent  :  patientez  un  peu  ;  je 
n*en  demande  pas  davantage. 

Clin.  Un  jour  ?  en  auras-tu  assez?  Mais  si  Ton 
vient  à  découvrir  ta  ruse,  dis-moi  ? 

Sf/r.  Biais  si....  Cest  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait  1 

CHn.  Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

Syr.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  U  vous  plaira, 
pour  vous  justifier  à  Foecasion  ! 

din.  Allons,  soit  :  qu'on  nous  amène  Bacehis. 

Sffr.  A  la  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 

BACCH1S,  CLINIA ,  SYRUS,  DROMON, 
PHRYGIE. 

Bac.  CeSynis  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
belles  promesses.  Il  m'a  attirée  ici  en  m'assurant 
qu'il  me  donnerait  dix  mines.  S'il  m'a  trompée, 
qu'il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re» 
oevrai.  Ou  plutôt  je  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quand  Syrus  l'aura  annoncé  à  son  maî- 
tre comme  chose  sûre,  quand  Clitiphon  sera  sur 
les  épines  à  m*attendre ,  je  lui  jouerai  le  tour  de  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Syrus  en  porteront  la 
peine. 

CUn.  La  chose  est  assez  claire  pour  toi ,  Syrus. 

Syr.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante? 
Point;  elle  le  fera ,  si  je  n'y  mets  bon  ordre. 

Bac.  Ils  ne  bougent  pas.  Attends ,  je  vais  les  se- 
couer. Ma  chère  Phrygie ,  tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a  indiqué  la  campagne  de  Charinus? 
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Pkr.  Oui. 

Bac.  La  première  à  droite  après  cette  propriété» 

Phr.  Je  m'en  souviens. 

Bac.  Cours-y  tout  d'une  traite.  Le  capitaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bacchus. 

Syr.  Où  veut-dle  en  venir? 

Bac.  Dis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi, 
qu'on  m'y  garde  à  vue ,  mais  que  je  trouverai  moyen 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

Syr.  (à  part.)  Cen  est  fiiit  de  moi ,  sur  ma  foi. 
{haut.)  Bacehis,  un  moment,  un  moment.  Où  l'en- 
voyez-vous,  de  grâce?  Dites-lui  d'attendre. 

Bac.  {à  Phrygie.)  Va  vite. 

Syr.  Mais  j'ai  votre  aiigent. 

Bac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse? 

Syr,  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous 
plàtt 

Bac.  Quoi  donc? 

Syr.  Passer  maintenant  chezBIénédème,  ety  trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A  quel  propos,  pendard? 

Syr.  A  quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

Bac.  (à  Clinia.)  Aurai-je  encore  là  quelque 
chose  à  démêler  avec  vous? 

Syr.  Point.  Nous  vous  rendrons  votre  amant. 

Bac.  Allons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  Ho)àI  Dromon. 

Dr.  Qui  m'appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr.  Que  me  veux-tu? 


Nam  dam  amlcam  hanc  meam  este  credet,  non  committet 


Tnfèrtasse,  qnldme  fiât,  parrl  pendb^dam  UUoontu- 

las.  715 

Syr.  Qaid ,  malam  !  Me  statem  eenMs  veHe  id  adstanolarier  7 
Uooft  eit  dlei ,  dam  argentom  eriplo  :  pax  !  nthll  ampltas. 
Clin.  TaDtam  tat  habet?  Qaid  tomi  qosso,  si  boc  pator 

resdverlt? 
S^.  Qutd  8l?  Redeo  ad  ïDoè  qol  atont  :  «  QakI  ti  nanc 

cBlum  mat?  » 
Ctm.  Meloo,  qaid  agam.  Syr.  Metais?Qaasl  non  ea  potes- 

taaiittaa,  780 

Qqo  vells ,  in  tempore  at  te  exsolvas,  rem  fadas  palam. 
Ciin.  Age,  âge,  tradoeatur  Baoehis.  Syr.  Optame.  Ipsaexit 

foras. 

SCENA  QUARTA. 

BACCHIS,  CLIIIIA,  SYEUS,  DROMO,  PHRYGIA. 

Bmeeh.  SaUs  pol  fprotenre  me  Syrl  promissa  bue  Induxe- 
nuit  « 
i  minas  qnas  mibidare  est  poUidtos.  Quod  si  is  nanc 


Deceperit ,  sspe  obsecrans  me ,  ut  veniam ,  frastra  veoiet.  726 
Aat  qaom  irentoram  lUzero  et  oonsUtuçro ,  quam  b  oerto 
ReDontiabit ,  QlUpbo  qaom  in  spe  peodebit  animi , 
Dedpl^m,  ac  non  Teofafp.  SyrasmUU  tergo  pœoas  pendel. 
CUn.  StUt  sdte  promlttit  tiW.  Syr.  Atqui  lu  hanc  Jocarl 
credb? 


Fadet,  nisi  caveo.  Baceh.  Dormiont;  pol  ego  btos  oommo- 

vebo.  7S0 

Mea  Pbrygia,  audistin*,  modo  bte  homo  quam  viUam  de- 

monstravit 
Cbarini?  Phr.  Audivi.  Baech.  Proximam  esse  huio  fundo 

ad  dextram?  Phr.  Memini. 
Baech.  Curricuio  percune  :  apod  eum  miles  Dionysia  agi- 
tât. 
Syr.  Qaid  bTO  inceptat?  Baech,  Die  me  bic  oppidocsse  in- 

vitam  atque  adservari , 
Terom  aliqno  pacte  verba  me  hb  daturam  esse  et  ventu- 

ram.  736 

Syr.  Péril  hercle.  Baccbb ,  mane,  mane.  Que  mJtUs  btanc 

qucso? 
lube ,  maneat  Baech,  I.  Syr.  Quln  est  paratum  argentum. 

Baee,  Qain  ego  maneo. 
Syr,  Atqui  Jam  dabitur.  Baech.  Utlubet  Num  ego  Insto?  5yr. 

At  sein*  quid,  sodés? 
Baech.  Quid  7  Syr.  Transeundum  nunc  UUad  Menedemum 

est ,  et  tua  pompa 
Eo  traduoenda  est  Baech.  Quam  fem  agis,  scelus7  Syr. 

Egon*?  Argentum  cudo,  740 

Quod  tU>i  dem.  Baech.  Dignam  me  putas,  quam  Uladas7  Syr. 

Non  est  temere. 
BoccA.  EUamnetecum bières mUa est 7^.  Minime; tuum 

Ubi  reddo.  ^       ^^ 

Baech.  Eatur.  Syr.  Sequefe  bac.  Heus,  Dromo.  Dram.  Qab 

me  volt?  Syr.  Syrus.  Drpm.  Quid  est  rei  7 
Syr.  Andllasomnes  Baochidb  Iraduce  hoc  ad  vos  propeie, 
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Syr.  Va  chercher  toutes  les  suivantes  de  Bac- 
chis ,  et  amène-les  cliez  ton  mattre. 

Dr.  Pourquoi? 

Syr,  Peu  t'importe.  Qu'elles  nous  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  bonhomme  va  se  flatter 
qu'il  gagnera  beaucoup  à  leur  départ.  Il  ne  se  doute 
pas,  ma  foi,  que  ce  léger  pro6t  lui  coûtera  bien 
cher.  Dromon,  situ  veux  m'en  croire,  tu  ne  sais 
pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  entendu. 

Cr.  Je  serai  muet. 


SCÈNE  V. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Chr.  (à  part)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Est-il  assez  malheureux? 
Avoir  à  nourrir  cette  femme  avec  toute  sa  séquelle  ! 
Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention ,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  fils. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  chaque  jour  et  qu*on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à  souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l'heureuse  rencontre! 

Syr,  (à  part,)  Abordons-le. 

CAr.  Syrus? 

5yr.  Plaît-il? 

Chr.  Quelles  nouvelles? 

Syr,  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr,  Tu  m'as  l'air  d'avoir  déjà  joué  quelque  tour 
au  vieux  Ménédème. 

Syr.  Pour  votre  affaire  de  ce  matin?  Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Très-sérieusement. 

Chr.  Par  ma  foi ,  je  n'y  tiens  pas;  il  feut  que  je 
t'embrasse.  Viens,  approche,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cela  quelque  bonne  récompense,  et  de  grand 
Cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  ruse  m'est 
venue  à  r esprit! 

Chr.  Bah  1  tu  te  flattes  peut-être  d'avoir  réussi? 

i}wm.  Qaamobrem?  Syr,  Ne  qasrat.  Effèrantqiia  secmn 
attulerant  ^^     ^^'^ 

Sperablt  samptom  ribi  Moez  levatom  esse  hanim  abita. 

N»,  llle  baud  scit,  boc  imulam  lucri  quaolum  d  dainni 
adportet.  ,,  . 

Tu  Desds  id  quod  sels,  Dromo,  si  saples.  Drom,  Mutum 
dioes. 

SCENA  QUINTA. 

CHREMES,  STRUS. 

Chr,  Ita  me  d(  amabont ,  ot  Dune  Meoedemi  vicem 
Bliseret  me  ;  tantam  devenisae  ad  eum  maU.  7&0 

lUanedne  molierem  alere  cam  iUa  famiUa? 
Etsi  scto ,  boece  aliqaot  dies  noa  sentiet  : 
Ita  magfto  desiderto  fuit  ei  filius. 
Yeram  ubi  videbit  tantos  sibi  somptof  domi 
Quotidlanos  flerl ,  nec  fieri  modam ,  ''^^ 

Optabit  rarsum ,  at  abeat  ab  se  filius.  ,  ^.     « 

Symm  optume  eocom  !  Syr,  Gesso  banc  adoriri  7  Chr,  Syre. 

Syr,  Hem  ! 
Chr,  Qotd  est?  Syr,  Te  mi  Ipsum  jamdadam  optabam  dan. 
Chr,  Videre  egtsse  Jam  nescio  qaid  cam  seoe. 
Syr.  De  ilk»  qood  dodam  7  Dtetam  ac  facUim  reddldi.    760 
Chr.  BoDan'  Ikle7  Syr,  Bona.  Chr.  Hercle  non  possam  paU , 


Syr,  Mon,  vraiment;  je  ne  vous  dis  que  la  vé- 
rité. 

Chr.  Voyons,  conte-moi  cela. 

Syr.  Clini^  a  fait  accroire  à  son  père  que  Baochii 
était  la  maîtresse  de  votre  fils  Clitiphon,  et  qu'il 
l'avait  &it  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'en  eussiez 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

Syr,  Qu'en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis-je. 

Syr,  Oui,  ce  n'est  pas  trop  mal.  Hais  écoutez  la 
suite  de  cette  histoire.  Il  dira  qu'il  a  vu  votre  fille, 
que  dès  l'abord  ils'est  épris  de  ses  charmes,  etqu^il 
aspire  à  sa  main. 

Chr.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  to  ren- 
due? 

Syr.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demander 
réellement 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Je  n'y  conçois  rien. 

Syr.  Bah  !  vous  êtes  donc  bouché? 

Chr.  Peut-être. 

Syr,  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  la  noce, 
pour  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  faudra....  Voos 
comprenez? 

Chr.  Acheter? 

Syr.  Précisément. 

Chr,  Mais  moi,  je  ne  lui  donne  pas  ma  fille,  je 
ne  la  lui  promets  pas. 

Syr,  Non?  Pourquoi? 

Chr.  Pourquoi  ?  Tu  me  le  demandes?  Un  hom- 
me  

Syr.  Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disais 
pas  de  la  lui  donner  tout  de  bon,  mais  de  im 
semblant. 

Chr,  Je  n'aime  pas  la  feinte.  Arrange  tesaffiwres 
de  manière  à  ne  pas  m'y  mêler.  Moi,  j'irais  pio- 
mettre  ma  fille  à  quelqu'un  à  qui  je  ne  la  donnerais 
pas! 

Syr.  Je  le  croyais. 

Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Votts  pouvez  bien  le  faire.  Et  si  je  mesœs 

Qatn  Ubi  capot  demaloeam.  Aoœde  bac,  Syre  : 

Faciam  boni  tiM  aUquid  pro  itU  re  ac  lobens. 

Syr,  At  A  adas  qaam  sdte  in  mentem  venerit. 

Chr,  Vab .  gloriare  ereniase  ex  aententia?         .    „ 

Syr,  Non  hercle  vero,  verom  dlco.  Chr.  DIc  quld  e$l7 

Syr,  Toi  CHUpbonis  esse  amicam  banc  Baocbidem , 

Menedemo  dizit  CUnia ,  et  ea  gratia 

Se  eam  traduxisae,  ne  to  id  penentiaceres. 

Chr.  Probe.  Syr,  Die  sodés.  Chr.  Nimiam,  loquin.  ^ 

Immo  sic  satis. 
Sed  porro  aosealta,  qaod  superest  fallads. 
Sese  ipse  dioet  iuam  vidisse  illiam , 
^os  sibi  oompladtam  formam ,  poetqaam  ad»pexff«  • 
Hanc  capere  uxorem.  Chr,  Modone  qo»  invenU  ««^  *f  • 

Et  qaidem  Jabebit  posd.  Chr,  Qaamobrem  Irtoc,  Syre?  T^ 
Nam  prorsas  nihil  inteWigo.  Syr,  Vah ,  lardas  e^ 
Chr,  Fortasse.  Syr.  Argcntam  dabitar  el  ad  napUas^, 
Aaram  atqœ  vestem  qal...  teneflie?  Chr.  Comptjej'^ 
Syr,  Id  ipsam.  Chr.  At  ego  ilU  neqae  do  necçe  ^^^ 
Syr.  Non?  Qaamobrem?  Chr.  Qoamobcem?  Me  rog»^  ^ 

mini....  Syr,  Ut  labeU  ^  ^ 

Non  ego  dicebam,  in  perpetnom Ulam  iHi ul darei, 
Yerum  ut  simalares.  Chr,  Non  mea  »slsl«alaUo  : 
lU  ta  istwî  tua  mlsceto, no  me  admisceu. 
Ego ,  cui  daturas  non  sam,  at  et  despoodeam? 
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emlMorqué  dans  eette  affidre,  c'est  parce  que  tan- 
tôt vous  Favez  expressément  voulu. 

Chr.  Cest  vrai. 

Syr.  Au  reste,  Chrêmes,  ce  que  j*en  fiiis,  c'est 
par  raison,  et  dans  de  bonnes  intentions. 

Chr.  Et  je  te  demande  de  poursuivre  plus  que 
Jamais,  mais  d'une  autre  Êiçon. 

Syr.  Soit.  Donnez-moi  un  moyen.  Mais  quant  à 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  Fargent  que  votre  fille  doit 
à  Bacefais ,  il  fEiut  le  rendre  sur-le-champ  ;  et  vous 
n'irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 
objections  :  «  Que  m'importe?  Est-ce  à  moi  qu'on 
l'a  donné?  L'aije  demandé  ?  Cette  vieille  a-t-elle  pu 
sans  mon  aveu  livrer  ma  fille  en  gage?  »  On  a  bien 
raison  de  dire.  Chrêmes ,  que  la  justice  rigoureuse 
nx  souvent  une  grande  injustice. 

chr.  Je  n'en  ferai  rien. 

Syr.  A  la  bonne  heure;  quand  on  le  passerait  à 
d'autres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à  vous.  Tout 
le  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

Chr,  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr,  Non ,  chargez-en  votre  fils. 

Chr,  Pourquoi? 

Syr,  Parce  qu'il  passe  maintenant  pour  l'amant 
de  Bacchis. 

Chr.  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core ,  quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  Fargent. 
Moi,  de  mon  côté,  j'arriverai  plus  sûrement  à  met 
fins.  Tenez ,  le  voici.  Allez  chercher  Fargent. 

Chr.  Je  rapporte  à  Finstant. 

SCÈNE  VI. 

CLrnPHON,  SYRUS. 

eut.  La  chose  la  plus  facile  devient  difficile, 
quand  on  la  feât  à  contre-cœur.  Cette  promenade, 
par  exemple,  si  peu  fatigante  qu'elle  fût,  m'a  ce- 
pendant ^uisé  ;  et  tout  ce  que  je  redoute  le  plus  en 

S^T.  Credebam.  Chr.  Minime.  Syr.  Sdte  poterat  fleri  :    786 
Et  ego  boc,  qaia  dadam  ta  tantopere  Jusseras , 
Eo  eœpl.  Chr.  Credo.  5yr.  ûetemm  eqaidem  Istac,  Chrême, 
iEqai  boniqae  fodo.  Chr.  Atqui  quorn  maxame 
Volo  te  dare  operam ,  ut  flat,  verum  alla  via. 
Syr,  Fiat  Qaaratur  allud.  Sed  Ulud ,  quod  Ubi  790 

lAxï  de  argeoto,  quod  itta  débet  Baccbidi, 
M  nanc  reddendum  'si  illi,  neqae  ta  sciUcet 
Eo  DOocTODragies  :  «  Qaid  mea?  Num  mibi  datam  est? 
Rom  Juisi?  Num  illa  opplgnerare  filiam 
Meam  me  tovito  potoit  7  »  Y  ère  iUad ,  Chrême ,  705 

DIcaDt ,  Jot  tammam  uepe  samma  est  maiiUa. 
Chr.  Haod  faciam.  Syr.  Immo,  aUis  si  Ucet,  tibi  non  Ucet. 
Omoes  te  in  laota  et  beoe  acta  paHe  patant 
Chr.  Qoin  egbmet  Jam  ad  eam  deferam.  Syr.  Immo  flUom 
lobe  potios.  Chr.  Qoamobrem?  Syr.  Qaia  enim  in  hano 
sospido  'si    •  *^ 

TraosUta  amorU.  Chr.  Qold  tom?  Syr.  Qoia  videbitur 
Magis  TerisimUe  id  esse,  quam  hic  Uli  dabit ; 
Et  simal  ooniioiam  façilius  ego,  quod  volo. 
Ipte  adeo  adest.  Abi,  effer  argentam.  Chr.  Effero. 

SCENA  SEXTA. 

CUTIPHOS.  SYRUS. 

CUL  Nolia  est  tam  fodUs  res ,  quin  diffleiUs  siet ,  80S 

Qoam  loYttos  faciaa.  Yel  me  bac  deamboiaUo , 
Qoam  non  laborioaa  ad  languorem  dédit  ! 


7» 

ce  moment ,  c'est  d'être  encore  une  fois  chassé 
d'ici,  sans  voir  Bacchis.  Maudit  S3nrus,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  dieux  et  de  déesses  te  confonde 
avec  tes  combinaisons  et  tes  calculs  1  Tu  as  tou- 
jours de  ces  belles  inventions-là  pour  me  mettre 
à  la  torture. 

Syr.  Allez  vous-même  vous  morfondre  encore  1 
Vous  avez  &ilii  me  perdre  avec  votre  imprudence. 

eut.  Plût  au  ciel  que  je  Feusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais?  Comment  ?  Je  suis  bien  aise , 
ma  foi,  de  vous  entendre  parler  ainsi,  avant  de  vous 
avoir  remis  Fargent  que  j'ai  obtenu  pour  vous. 

eut.  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise.^  Tu  vas  à 
la  ville ,  tu  m'amènes  ma  maîtresse ,  et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Syr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  où 
est  maintenant  votre  chère  Bacchis? 

eut.  Chez  nous. 

Syr.  Non. 

eut.  Où  donc? 

Syr.  Chez  Clinfa. 

eut.  Cest  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  à  Fheure  vous  lui  porl»< 
rez  l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 

eut.  Tu  plaisantes.  Qid  me  le  donnera? 

Syr.  Votre  père. 

eut.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 

Syr.  Vous  le  verrez. 

eut.  Ma  foi,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus, 
je  f  adore. 

Syr.  Voici  votre  père  qui  vient.  ïTallez  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raison; 
suivez  bien  mes  instructions  :  fidtes  ce  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  moins  que  vous  pourrez. 


Née  qoidqoam  magis  nono  metoo ,  qnam  ne  denao 

Miser  aUquo  extrudar  bine,  ne  aocedam  ad  Baochidem. 

Ut  te  quidem  omnes  dii  denqoe ,  qaantum  *st ,  Syre ,     Sic 

Cum  tuo  istoc  invento  cumque  inœpto  perdoint  ! 

Hqjusmodi  mlhi  res  semper  comminiscere, 

Ubi  me  excamilices.  Syr.  I  tu  bine  qao  dignos  et. 

Quam  psne  tua  me  perdidit  protenritas! 

eut.  Yellem  hercie  factam,  ita  mérita  *•.  Syr.  Méritas? 

Quomodo?  ***» 

N«  me  istuc  prius  ex  te  audivisse  gaodeo , 
Quam  argentam  bai)ere8,  quod  datnnisjam  foi. 
dit.  Quid  igitur  Ubi  vis  dicam  7  AbUU,  mUii 
Amicam  addoxU,  quam  non  liceat  taogere. 
Syr.  lam  non  suro  iratus.  Sed  sdn* ,  ubi  nunc  sit  tibi     sao 
Tua  Bacchis?  aU.  Apad  nos.  Syr.  Hon.  CUU  UM  ergp? 

Syr.  Apud  Cliniam. 
cm.  PerU!  Syr.  Bono  anbno  et  :  Jam  argentam  ad  eam 

défères, 
Quod  ei  es  pollidtas.  Clit.  Garris.  Unde?  Syr.  A  tao  patr« 
eut.  Ladis  fortasse  me.  Syr.  Ipsa  re  experibere. 
CUU  If  SB  ego  fortunatus  horoo  snm  !  Deamo  te ,  Syre.      9m 
Syr.  Sed  pater  egreditur.  Cave  quldquam  admiratot  tto  » 
Qua  causa  id  Hat;  obsecundato  in  loco. 
Quod  imperabit ,  fadto;  ioqaitor  paueola. 
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TÉEENCË. 


SCÈNE  VU. 
CHRÊMES,  CXmPHON,  SYRUS. 

Chr.  Où  est  Clitiphon  à  présent  ? 

Syr.  (bas  à  ClU.)  Répondez  :  Me  voici. 

dit.  Me  voici»  mon  père. 

Chr.  (  à  Syrus.  )  Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s'agis- 
sait? 

Syr.  A  peu  près. 

Chr.  Prends  cet  argent,  et  porte-le. 

Syr.  Allez  donc!  Pourquoi  restez-vous  là  comme 
une  borne  ?  Mais  prenez. 

dit.  Donne. 

Syr.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (  à  Chrêmes.  ) 
Vous,  attendez-nous,  nous  ne  ferons  qu'entrer  et 
sortir;  nous  n'avons  pas  afiaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

Chr.  [seul.)  Voilà  déjà  dix  mines  que  m'a  coûté 
ma  611e.  Mettons  que  c'est  le  prix  de  sa  nourriture. 
Il  en  faudra  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  me 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l'usage!  Me  voilà 
maintenant  obligé  de  laisser  là  mes  affaires,  pour 
chercher  quelqu'un  à  qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à  grand'peine. 

SCÈNE  VIII. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  Je  suis  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
61s,  à  la  raison. 

Chr.  (à  part.)  Le  pauvre  homme! 

Mén.  Je  vous  cherchais.  Chrêmes.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez ,  mon  fils ,  ma  maison  et  moi  ! 

Chr.  Soit  :  que  feiut-il  faire? 

Mén.  vous  avez  retrouvé  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Eh  bien? 

SCENA  SEPTIMA. 

CHREIIES,  CUTIPHO,  STRUS. 

Chr,  UbiCIitipbo  nanc  e8t?5yr.  Eccamme,  loqae.  CUL 

Eccam  bic  UbI. 
Chr.  Qald  rd  etset,  dlzU  bak?  Syr.  Dixi  pleraqae  omnU. 
Chr.  Cape  boc  argeDtam ,  ac  defer.  Syr,  I  :  quid  stas,  la- 

pto?  831 

Qoin  aodpts?  Clit.  Ced  o  Bane.  Syr.  Seqaere  bac  me  odin. 

Tu  btc  nos ,  dam  ezimus ,  interea  opperlbere  : 

Ifam  Dibil  est,  ilUc  quod  moremor  dinUos. 

Chr,  Minas  qaidem  jam  deoem  babet  a  me  fliia ,  835 

Qaas  pro  alimentis  esse  nunc  duco  datas. 

Hasoe  ornamentis  conseqnentur  altère. 

Porro  bac  talenta  doUs  adposœt  dao. 

Qoam  malta,  ii^asta  ac  prava,  fiant  morUms  ! 

Miht  nanc ,  relIctLs  rebos ,  inventendas  est  84o 

Allqoto,  lai)ore  inventa  mea  cui  dem  bona 

SCENA  OCTAVA. 

MENEDEMUS,  CHREBIE8. 

Men.  Molto  omniom  me  nanc  forianaUsslmam 
Pactam  pato esse,  gnate,  qaam  te  intelligo 
Resipisse.   Chr.  Ut   errât!  Men.  Te  ipsom  qostebtm, 
Chrême. 


Mén.  Clioia  voudrait  obtenir  sa  main. 

Chr.  De  grâce ,  y  pensez-vous  ? 

Mén.  Qu'est-ce  donc? 

Chr.  Avez-vous  oubliéceque  nous  avons  dit  eotn 
nous  d'une  supercherie  à  Faide  de  laquelle  on  feot 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

dir.  On  est  à  l'œuvre. 

Mén.  Que  dites- vous.  Chrêmes?  Quelle  faute  fai 
commise  !  Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  c'est 
la  maîtresse  de  Clitiphon? 

Chr.  Cest  ce  qu'on  dit;  et  vous  le  croyez? 

Mén,  Certainement. 

r  r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  demande  la  maia 
de  l'autre  •  afin  d'obtenir  de  vous ,  quand  il  aura  ma 
parole ,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  des 
robes. 

Mén.  Oui,  (^est  cela;  et  il  donnera  l'argent  à  sa 
maîtresse? 

Chr.  Précisément. 

Mén.  Ah  !  malheureux ,  c'est  donc  à  tort  que  je 
me  réjouissais.  Et  pourtant  fairoe  mieux  je  ne  sais 
quoi,  que  de  penire  mon  fils.  Qudle  Tépouse 
lui  ferai-je  de  votre  part,  Chrêmes?  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soupçonne  que  j'ai  découvert  sa  rose;  il  es 
aurait  trop  de  chagrin. 

Chr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédèroe, 
vous  êtes  d'une  faiblesse  pour  lui.... 

Mén.  Laissez-moi  faire.  J'ai  commencé ,  Chô- 
mes ;  aidez-moi  à  mener  la  chose  à  bonne  fin. 

Chr.  Dites-leur  donc  que  vous  m'avez  tu,  que 
vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

Mén.  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 

Chr,  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  je 
l'agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même,  si  cela  foui 
convient ,  que  j'ai  promis  ma  fille. 

Mén.  Bien ,  c'est  ce  que  je  voulais. 

Chr.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  t6t  de  Tv* 
gent  ,et  que  vous  lui  donniez  sur-le-cbarop  ce  qo*il 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 

Serra,  quod  in  te  est ,  fliiam ,  et  me,  et  funlUan.       ^ 
Chr,  Gedo ,  quId  vis  fadam  7  Men.  Inveniiti  bodie  IHib- 
Chr.  Qid  tum?  Men,  Hanc  MA  uzorem  daii  valt  Cliilt* 
Chr.  Qoaiso,  qoldliominis  et7  Men. Qnidcst?  CkrJmm 

obUtQS  es , 
Inter  nos  quid  sit  dictnm  de  fsllada , 
Ut  ea  via  alM  te  argentom  aoferretar?  Men,  Sdo.        "* 
Chr,  Ea  res  nanc  agitor  ipsa.  Men,  Qnld  narras,  CixmÊi 
Erravi. 

Immo  h»e  quidem ,  que  apod  te  est ,  CliUphoiifs  est 
Amica.  Chr.  Ita  alant ,  et  ta  credis?  Men,  OmiiSM.  ^^^ 
Chr.  Et  iUam  aiunt  velle  oxorem,  at,  qmm  despoaj^ 

rlm,  •* 

Des ,  qui  aornm  ac  vestem  atqae  alla  qaas  opas  sont  000- 

paret 
Men,  Id  est  profecto;  id  amie»  dal>itar.  Chr,  SdUeel 
Datoram.  Men.  Ali ,  frustra  Igltor  sam  gavisos  mlitf • 
Qaidvis  tamco  Jam  malo,  qaam  tionc  amlttere. 
QoM  nanc  renonUem  alM  te  responsam ,  Cttreme?       "* 
Ne  sentiat,  me  senslsse,  atqae  sgre  ferai. 
Chr,  iEgre?  Ifimiam  illi ,  Menedeme,  Indalgei.  Hen.  Stas. 
Inœptum  'st.  Perfioe  tioc  mihi  perpeiao ,  CtireoM. 
Chr,  Die  oonvenisse,  egisse  te  de  naptils. 
Men.  Dicam.  Qald  deinde?  Chr.  Me  factanim  esse oaitt- 
Generom  plaœre  ;  postremo  etiam ,  si  rôles ,  f* 

Desponsam  qaoqae  esse  didto.  Men.  Hem,  iftoevolaerM' 
Chr.  Tanto  ocias  te  ot  poscit,  et  ta  id  qaod  copiât 
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Mén.  C'est  ce  que  je  désire. 

Ckr.  Soyez  sûr  qa*avant  peu ,  du  train  dont  va 
r«f£ûre ,  TOUS  en  aurez  par-dessus  la  tête.  En  tout 
état  de  cause ,  vous  ferez  bien  de  ne  donner  qu'a- 
vec mesure  et  précaution. 

^f^.  Je  vous  le  promets. 

Chr.  Rentrez  chez  vous;  voyez  ce  qu*il  vous  de- 
mande. Si  vous  avez  besoin  de  moi ,  vous  me  trou- 
verez à  la  maison. 

Mén.  Oui,  j'aurai  besoin  de  vous;  car  je  ne  ferai 
rieo  sans  prendre  votre  avis. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  [seul.  )  Je  ne  suis  ni  bien  fin  ni  bien  clair- 
voyant ,  je  Favoue  ;  mais  mon  voisin  Chrêmes ,  qui 
s*estfait  mon  aide,  mon  guide,  mon  souffleur, 
Test  encore  moms  que  moi.  On  peut  m*appeler  bû- 
che ,  souche ,  âne ,  lourdaud  ;  toutes  ces  dénomina- 
tions qu'on  donne  à  un  imbécile  me  vont  à  mer- 
veille; mais  à  lui ,  point;  sa  stupidité  n*a  pas  de 
nom. 

Chr,  Allons,  allons,  ma  femme ,  vous  fatiguez 
les  dieux  à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  fille.  Croyez-vous  donc  qu'ils 
vous  ressemblent,  et  ne  comprenneiit  une  chosd 
qu'autant  qu'on  la  leur  répète  cent  fois  ?  (  à  lui- 
même.  }  Mais  qu'a  donc  mon  fils ,  pour  rester  si 
longtemps  chez  Ménédème  avec  Syrus? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  donc? 

Chr.  Ah!  vous  voilà,  Ménédème  ;  vous  arrivez 
à  propos.  Dites-moi,  avez-vous  fait  part  à  Clinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit.' 

Mén.  De  tout. 
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Chr.  Qu'a-t-il  répondu? 

Mén.  Il  ne  se  sent  pas  de  joie,  comme  un  homme 
qui  a  grande  envie  de  se  marier. 

Car.  Ha ,  ha ,  ha  ! 

Mén.  Pourquoi  riez-vous  ? 

Chr.  Cest  que  les  fourberies  de  mon  esclave 
Syrus  me  reviennent  à  l'esprit. 

Mén.  Vraiment? 

Chr.  Le  coquin  sait  Caire  prendre  aux  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voulez  dire  que  mon  fils  fait  semblant 
d'être  heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eh  bien!  j'ai  eu  précisément  la  même 
pensée. 

Chr.  Le  drôle! 

Mén,  Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
fourberie ,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 

Chr.  Vous  croyez? 

Mén.  Écoutez  plutôt. 

Chr.  Un  Instant.  Je  voudrais  d'abord  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  an- 
noncé à  votre  fils  que  je  promettais ,  Dromon  a  dû 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoin  de  robes,  de  bijoux  et  d'escla  - 
ves ,  et  qu'il  fallait  financer. 

Mén.  Non. 

CAr. Comment,  non! 

Mén.  Non,  vous  dis-je. 

Chr.  Ni  votre  fils  non  plus? 

Mén.  Pas  davantage.  Chrêmes.  Ou  plutôt  il  ne 
m'a  demandé  qu'une  seule  chose  avec  Instance , 
c'est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd'hui  même. 

Chr,  Vous  m'étounez.  Et  mon  coquin  de  Syrus* 
il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus  ? 

Mén.  Rien. 

Chr.  Comment  se  peut-il  ?  Je  n'y  conçois  rien. 
Mén.  En  vérité  c'est  étonnant ,  vous  qui  savez  si 


QauD  odMline  at  des.  Men.  Caplo.  Chr.  Na  tu  propediem , 
Ut  istam  rem  Tideo ,  Istius  obiaturabere.  B70 

Sed  haec  ita  at  sunt,  cautim  et  paulaUm  dabia, 
SI  tapies.  Men.  Fadam.  Chr.  Abi  intro;  vide,  qnid  posta- 

let: 
E90  doini  ero ,  si  quid  me  voles.  Men.  Saoe  volo. 
HVD  te  sdeote  faciam ,  qnidqoid  egero. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEIfEDEMUS,  CHREBfES. 

Me».  Ego  me  non  tam  astatum ,  neque  ita  perspicaoem  esse , 
idftdo;  875 

Sed  bic  adjutor  mens  et  mooitor  et  pnemoostrator  Chrêmes 

Hocmihi  prastat.  In  me  quidvlsharum  rerum  convenit, 

Qoje  sont  dicta  in  stultum ,  caudex,  sUpes ,  asinus,  plum- 
beas; 

loillum  oil  potest  :  nam  exsaperat  ^as  stalUtia  hscomoia. 

Ckr. Ohe, Jam  desine  deos,  axor,  gratulando  oblandere,  8M> 

Toam  esse  inTentam  goatam ,  nisi  iUos  ex  tao  iDgenio  Jodi- 
«s. 

Ut  Dibil  credas  intelligere,  nisi  idem  dietam  *st  centles. 

Sed  intérim  qaid  Ullc  jam  dudum  goatus  cessât  cam  Syro? 

Hen. Qoos  ab  homines  cessare?  Chr.  Ehem,  per  tempas, 

TÉBEIfCB. 


Menedeme,  advenis. 
DIc  mihi  :  Cliai»,  qus  dixl,  naoUasUn'?  Meui  Omnia.  8S5 
Chr.  Quid  ait?  Men.  Gaudere  adeo  cœplt,  quasi  qai  copiant 

nupUas. 
Chr.  Ha,  ba,  be!  Men,  Qold  risIsU?  Chr  Servi  venere  in 

mentem  Syrl 
Calliditates.  Men.  Itane?  Chr.  Vol  tas  qaoqae  bominam  fin- 

git  scelus. 
Men.  Gnatus  qaod  se  adsimalat  latam ,  id  dids?  Chr.  Id. 

Men.  Idem  istac  mibi 
Venit  in  mentem.  Chr.  Yeterator!  Men.  Magls,  si  magis 

Doris ,  paies ,  BOO 

lU  rem  esse.  Chr.  Ain*  ta?  Men,  Qain  ta  auscalta.  Chr. 

Mane  dum ,  boc  prias  scire  expeto, 
Qaid  perdideris.  Nam  abi  desponsam  nantiasti  fliio, 
Continuo  injeclsse  verba  tibi  Dromonem  scillcet, 
Sponss  vestem,  aaram,  ancUlas,  opas  esse  argentom  ac 

dares. 
Men.  Non.  Chr,  Qoid  non?  Men,  Won,  inqoam.  Chr.  Ne- 

qae  ipse  goatas?  Men,  Nibil  prorsam ,  Cbreme.        89S 
Magls  anam  etiam  iostare ,  at  bodie  confioerentar  napUe. 
Chr.  Mira  narras.  Qoid  Syros  meos?  Ne  is  qaidem  quid- 

quam?  Men.  Nibil. 
Chr.  Qaamobrem,  netclo.  Men.  Eqoldem  miror,  qai  alla 

tam  plane  scias. 
Sed  ille  taam  qaoqae  Syras  idem  mire  finxit  fiUum, 
Ut  ne  paololam  qaidem  sobolat,  esst  amieam  banc  Cli- 
nia. wo 

40     ' 
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TERENCE. 


bien  tout.  Mais  votre  Syrus  a  si  bien  fait  aussi  la 
leçon  à  votre  fils ,  qu*à  peine  pourrait-on  se  douter 
que  Baccbis  est  la  maîtresse  de  Clinia. 

Chr,  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén,  Je  ne  vous  parle  pas  des  baisers  et  des 
caresses  qu'ils  se  prodiguent  ;  bagatelle  que  cela. 

Chr,  Quoi!  n'est-ce  pas  très-bien  cacber  son 
jeu? 

Mén.fLdi\ 

Chr.  Qu'y  a-t-il  ? 

Mén,  Écoutez-moi  bien.  Tai  à  l'extrémité  de  ma 
maison  une  pièce  tout  à  fait  retirée;  on  y  a  dressé 
un  lit ,  et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a  été  fait  ? 

Mér^.  Tout  aussitôt  Clitipbon  s'y  est  réfugié. 

CAr.  Seul? 

Mén.  Seul. 

Chr.  Je  tremble. 

Mén.  Baccbis  n'a  pas  tardé  à  IJy  suivre. 

C^r.  Seule? 

Mén.  Seule. 

Chr.  rétouffe  î 

Mén.  Une  fois  dedans ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

Chr.  Comment  !  et  Clinia  les  laissait  faire  ? 

Mén,  Pourquoi  pas  ?  Nous  étions  ensemble. 

Chr.  Baccbis  est  la  maîtresse  de  mon  ûls ,  Mé- 
nédème.  Cest  fait  de  moi. 

Mén.  Et  pourquoi? 

Chr,  Ma  fortune  va  y  passer  en  moins  de  dix 
jours. 

Mén.  Quoi  I  vous  vous  enrayez  de  ce  qu'il  s'oc- 
cupe Je  son  ami  ? 

Chr.  Dites  plutôt  de  son  amie. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occupo... 

Chr.  En  doutez-vous?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  assez  hidifférent,  assez  débonnaire ,  pour 
sou£&ir  que  sous  s^  yeux  mêmes  sa  maîtresse.... 

Mén.  Pourquoi  pas,  si  c'est  un  moyen  de  m'en 
imposer  plus  aisément? 

Chr.  Vous  vous  moquez.  Ah  !  combien  j'ai  lieu 
de  m'en  vouloir  à  moi-même!  Ils  m'ont  fourni 


cent  occasions  de  tout  deviner,  si  je  n'avais  ^i 
été  une  buse.  Que  n'ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis  !  Mais  ils  me  le  payeront ,  sur  ona 
honneur,  si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Je  vais.... 

Mén.  Calmez-vous  ;  soyez  raisonnable.  Moaeiea- 
pie  n'est-il  pas  pour  vous  une  leçon  suffisante  ? 

Œr.  Je  ne  me  possède  plus  de  col^,  Hàié- 
dème. 

Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j'entends  ?  YousD*êtes 
pas  honteux  d'avoir  toujours  des  conseils  à  doDoer, 
et  de  dépaiser  pour  autrui  beaucoup  de  sagesse, 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-même? 

Oir.  Que  voulez- vous  que  je  fasse? 

Mén.  Ce  que  vous  me  reprochiez  à^  n'aToir  pas 
fait.  Montrez-lui  la  tendresse  d'un  père,  afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  priè- 
res et  toutes  ses  demandes ,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à  d'autres  portes. 

Chr.  Ma  foi  non,  qu'il  s'en  aille  où  il  voudra, 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  désordres. 
Car  si  je  continue  à  lui  donner  de  l'argent  pour  ses 
folles  dépenses,  Ménédèrae,  je  serai  véritablemat 
réduit  à  pr^dre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  prépara  avee 
ce  système ,  si  vous  n'y  prenez  garde!  Vous  ferei 
d'abord  le  difBcile  ;  vous  finirez  néanmoins  par 
(aire  grâoe ,  et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  gré. 

Chr,  Ah  !  si  vous  saviez  combien  je  soufiûra! 

Mén.  Comme  il  vous  plaira.  Mais  que  dites-vous 
do  mes  désirs  de  mariag^  entre  votre  fille  et  RM» 
fils?  Auriez-vous  quelque  autre  proj^  en  tête? 

Chr,  Non,  le  gendre  et  la  femiUc  me eon««- 
nent 

Mén.  Et  pour  la  dot ,  que  faut-il  que  j'annonce  à 
mon  fils  ?  Eh  bien!  vous  ne  répondez  pas? 

CAr.  La  dot? 

Mén,  Oui. 

Chr.  Ah  ! 

Mén.  Ne  vous  tourmentez  pas ,  Chrêmes,  à  tous 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à  nous  donner  :  c'est  le 
momdrè  de  nos  soucis. 


Chr.  Quid  ais?  Men.  Mittolam  osculari  atqae  amplexari  ; 

id  Dil  pato. 
Chr.  Qaid  est,  quod  amplias  simaletur?  Men.  Yah!  Chr, 

Quid  est?  Men.  Audi  modo  : 
Est  mihi  in  ulUmis  conclave  «dibas  quoddam  rétro. 
Hue  est  intro  latus  iectus  ;  vestimeoUs  stratus  est. 
Chr.  Quid  postquam  hoc  est  factum?  Men,  Dictum  faotum 

bucal)UtCHUpiio.  905 

Chr,  Solus?  Men.  Solos.  Chr.  Timeo.  Men.  Baccbis  con- 

secuta  *st  iUoo. 
Chr.  Sola?  Men.  Sola.  Chr.  Perii!  Men.  Ubi  abiere  lotro, 

openiere  osUum.  Chr.  Hem , 
Clinia  bsc  fier!  videbat?  Men.  Quidni?  Mecum  onaaimul. 
Chr.  FiiU  est  arnica  Baccbis,  Menedeme.  Occidi! 
;\fen.  Quamobrem?  Chr.  Decem  dierum  vix  mt  est  fami- 

lia.  910 

Men.  Quid  ?  Isiac  times,  quod  iUe  operam  amico  dat  suo? 
Chr.  Immo  quod  amioe.  Men.  Si  dat  Chr.  ksk  dubium  id 

Ubi  est? 
Quemquamne  aoimo  tam  commnni  esse  et  leoi  patas , 
Qui  se  videote  amicam  paUatur  suam...? 
Men.  Quidni?  Qno  verba  faciUus  dentur  mihi.  915 

Chr.  Dérides?  Merito  mibi  ouuc  ego  succeoseo. 
Quoi  res  Cédera,  ubi  possem  persentiseere , 
Nîsi  si  essem  lapis?  Qu«  vidi  !  Yœ  misero  mihi .' 
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At D»  iUod  haad  innltom , al  vivo,  feNBt.  _.a^, 

Ifam  jam Men.  Non  tu  te  cohibes?  Won  te  reqiiwj 

Non  tibi  ego  exempli  saUs  som  ?  Chr.  Pr«  >nc"*^'   ^ 
Menedeme,  non  sum  apud  me.  Men.  Teoe  istoc  loqui? 
Nonne  id  flagitium  *st,  te  aliis  consilium  dare, 
Foris  sapere ,  Ubi  non  posse  te  auxiiiarier  ? 
Chr.  Quid  fadam?  Men.  Id  quod  lu  me  fedneiilJMg 

rum:  ^ 

Fac  te  esse  patrem  ut  sentiat  ;  fao  at  aodeat 
Tibi  credere  omnia,  abs  te  petere  et  poscere. 
Ne  quam  aliam  qosrat  copîam ,  ac  te  deserat 
Chr.  Immo  abeat  multo  maio  quoTis  gentiom, 
Quam  hic  per  llagiUum  ad  inopiam  redigat  patieiD. 
Nam  si  Ulius  pergo  suppeditare  sumpttbas, 
Menedeme ,  mihi  iïUc  vcre  ad  rastros  rei  redit. 
Men.  Quoi  incommodilates  in  hac  re  acdpies ,  ni»  »»» 
DifficUem  ostendes  te  esse ,  et  ignosces  tamen 
Post,  et  id  ingratum.  Chr.  Ah!  nesds  qaamdolesin.  ^^ 

Ut  lubet  j.  ^ 

Quid  hoc ,  quod  volo,  ol  Ula  nubat  nostro?  Wsi  (y»  »• 
Quod  mavis?  Chr.  Immo  et  gêner  et  adfines  placent 
Men.  Quid  dolls  dicam  te  dixisse  filio?  .  w  i  ifri, 

Quid  obUcuisU?  Chr.  Doli»?  Men.  lUdioo.  Chr.  m  «^ 

Chrême ,  ^ 

Ne  quid  vereare,  si  minus  :  nihil  nosdosisoni 
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Chr,  Deux  talents ,  c*est  tout  ce  que  je  puis  faire 
avec  ma  fortune.  Mais  si  vous  avez  à  cœur  de  nous 
sauver ,  moi ,  mon  fils  et  mon  patrimoine ,  il  £aut 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à  ma  fille. 

Mén.  A  quel  propos  ? 

Chr.  Jouez  Tétonnement ,  et  en  même  temps  de- 
mandez-lui pourquoi  j'agis  de  la  sorte... 

Mén.  Mais  c'est  qu'en  vérité  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi vous  le  fûtes. 

CAr.  Moi.'  Cest  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  à  corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  liberti- 
nage ,  et  pour  le  réduire  à  ne  savoir  plus  où  donner 
de  la  tête. 

Mén.  Qu'allez-vous  faire? 

Chr.  Abl  de  grâce  «  laissez-moi  marcher  à  ma 
guise  en  cette  occasion. 

Mén.  Soit.  Vous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

Min.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  à  venir  chercher 
sa  femme.  Quant  au  mien,  il  aura  sa  semonce  comme 
c'est  de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

Mén.  Que  lui  réservez-vous  ? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie ,  je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon,  je  le  peignerai  de  telle  sorte ,  qu'il  se 
souviendra  de  moi  toute  sa  vie;  je  lui  apprendrai  à 
m'avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  {seul,) 
Non ,  de  par  tous  les  dieux ,  il  n'oserait  pas  traiter 
ma  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  II. 

CLinPHON,  MÉNÉDÈME,  CHRÊMES, 
SYRUS. 

ClU.  De  grâce,  Ménédème,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à  mon  égaiti  ?  Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si 
grand  crime  ai-jeeu  le  malheur  de  commettre? 
Tout  le  monde  en  fût  autant. 

Ckr.  Doo  taleata  pro  re  oostra  ego  esse  decrevi  aaUs. 

Sed  itA  dicta  est  opus ,  si  me  vis  salvum  esse ,  et  rem  et  fi- 

liam , 
Me  met  omiiia  booa  dotl  dixlsse  ilU.  Men.  Qaam  rem  agis? 
Ckr.  Id  mirari  te  simalato ,  et  illam  iioc  rogitato  simul , 
Qoaniobrem  id  faciam.  Men,  QuId  ego  vero ,  quamobrem  id 

fadas ,  Desdo.  ^45 

Chr,  Egone?  Ut  ^as  aolmum ,  qui  nune  laxuria  et  lascivia 
Difllait ,  retaodam ,  redigam ,  ut ,  qao  se  vertat ,  oesciat. 
Men,  Qaid  agis?  Ckr.  Mille,  ae  sine  me  in  bac  re  gerere 

mihi  morem.  Men.  Sino. 
Itaoe  vis?  Chr,  lia.  Men.  Fiat.  CAr.  Acjam,  axorem  at  ar- 

oessat,  paret 
Ble  ita,  ut  Uberos  est  squom ,  dictb  oonfutabitur.  950 

SedSyrwn...  Men,  Qoid  eum?  Chr,  Ego,  si  vivo,  eum 

adeo  exomatum  daix) , 
Adeo  depexum ,  ut,  dum  vivat,  memtoerit semper  mei; 
Qui  sibi  me  pro  deridiculo  ac  deieclamenlo  putat. 
lion,  tta  me  dl  ament,  aaderet  facere  base  vidu»  mulieri, 
Qn«  in  me  fecit.  955 

SGENA  SECUNDA. 
cunPHo,  mehedemus,  chrêmes,  strus. 

eut,  Itane  tandem ,  qosso ,  est,  Menedeme ,  ut  pater 
T«n  tn  brati  ipaUo  omnem  de  me  ^ecerit  animum  palrls? 
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Min,  Je  conçois  que  vous  trouviez  la  décision 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle ,  vous  qu'elle 
frappe.  Cependant  j'en  suis  aussi  affligé  que  vous  : 
pourquoi  ?  je  n'en  sais  rien  ;  je  n'ai  d'autre  intérêt 
en  tout  ceci  que  la  bienveillance  dont  je  me  sens 
animé  pour  vous. 

ClU.  Vous  me  disiez  que  mon  père  était  ici  1 

Mén,  Le  voici. 

Chr.  Dequoim'aoeusez-vous,  Clitiphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  faiit  en  vue  de  vos 
intérêts  et  contre  vos  dérèglements.  Quand  j'ai  vu 
que  vous  vous  laissiez  aller,  que  vous  mettiez  en 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment,  et  que  vous 
ne  songiez  pas  à  Tavenir,  j'ai  pris  des  mesures  pour 
vous  mettre  à  l'abri  du  besoin ,  et  vous  empêcher 
de  dissiper  mon  patrimoine.  Vous  deviez  hériter  de 
mes  biens  préférablement  à  tout  autre;  vous  m'a- 
vez obligé  à  ne  pas  vous  les  laisser.  Tai  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  proches  parents  ;  je  leur  ai  tout 
donné,  tontine.  Dans  toutes  vos  foUes,  Clitiphon, 
vous  trouverez  toujours  appui  auprès  d'eux  ;  ils  vous 
donneront  le  vivre ,  le  couvert ,  im  asile  où  vous 
cacher. 

dit.  Malheureux  que  je  suis  ! 

Chr,  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  vour,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abandonner  à  Bacchis. 

Syr,  (  à  part,  )  Cest  fait  de  moi  !  Misérable 
que  je  suis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 

eut.  Vienne  la  mort!  je  l'appelle  de  mes  vœux. 

Chr.  Apprenez  d'abord  à  vivre,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez ,  si  la  vie  vous  déplatt ,  vous  pour- 
rez revenir  à  votre  remède. 

Syr,  Mattre,  puis-je  parler? 

Chr,  Parle. 

Syr.  Mais  n'ai-je  rien  à  craindre  ? 

0ir,  Parle. 

Syr,  ITest-ce  pas  injustice  ou  folie  que  de  faire 
retomber  sur  lui  leâ  irautes  que  j'ai  con^mises? 

Chr,  Assez.  Tu  n'as  que  foire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quodnam  ob  facious  7  Quid  ego  tantum  soeleris  admisl  mi- 
ser? 
Yulgo fadunl.  Men*  Sdo  tibi  esse  hoc  gravius  multo  &c  du 

rius. 
Coi  lil  ;  vcrum  ego  baud  minus  sgre  patior,  id  qnt   nés 

do,  «60 

Nec  ralionem  capio,  nisi  quod  tibi  bene  ex  animo  volo. 
ClU,  Hic  patrem  adstare  aibas?  Men,  Eccom-  Chr,  Qu:d  me 

incubas,  Clilipbo? 
Qoidquid  ego  bu^Jus  fcd,  tibi  prospexl  et  stoltiU»  tuo. 
I3bi  te  vidi  animo  esse  omisso,  et  suavia  in  prsesentia 
Quœ  essenl,  prima  babere,  neque  consulero  in  longUudi- 

nem;  *^ 

Cepi  raUonem ,  ut  neque  egeres ,  neque  ut  bac  posses  per- 

dere. 
UbI,  cui  decuit  primo,  tibi  non  licuit  per  te  mihi  dare,   , 
Abil  ad  proxnmos  Ubl  qui  orant ,  eis  commisi  et  credidi. 
Ibi  tua  stulUUœ  semper  erit  prxsidium ,  Qitipbo  : 
V ictus,   vesUtus,  quo  in  tectum  te  receptes.   dit,  Hel 

ndhil  "* 

Chr.  SaUus,  quam  te  ipso  berede  h«c  possidere  Baoehidem. 
Syr.  DisperiilScelestus  quaotas  turbas  oondvl  insdens  ! 
CUL  Emoricuplo.  Chr.  Prlus  qussodisce,  quidsit  vlvere. 
Ubi  sdes  ;  si  displicebit  viU,  tum  isloc  ulilor. 
Syr.  Hère,  iicetne?  Chr.  Loquere.  5yr.  At  tuto.  Chr.  Lo- 

quere.  Syr,  Qu»  islac  pravitas ,  J^ 

Qusve  amenlia est,  quod peocavi  ego,  id  obesse  huic?  Chr. 


Ilicet. 
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sonne  ne  t'accuse ,  Syrus;  dispense-toi  de  chercher 
un  asile,  ou  un  intercesseur  pour  toi. 

Syr,  Qu'allez-vous  foire  ? 

Chr,  Je  ne  vous  en  veux  pas ,  ni  à  toi ,  ni  à  vous , 
mon  fils.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  m'en  vouloir 
de  ce  que  je  fais. 

SCÈNE  m. 

SYRUS,  CLITIPHON. 

Syr.  Il  est  parti?  Tant  pis.  Je  voulais  lui  deman- 
der  

Clit,  Quoi  donc? 

Syr.  Où  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nous  a-t-il 
pas  chassés  ?  Pour  vous ,  vous  aurez  votre  couvert 
rais  chez  votre  sœur. 

eut  Être  réduit  à  craindre  qu*il  ne  me  manque 
du  pain,  Syrus! 

Syr,  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim ,  j'espère... 

C/i/.  Quoi? 

Syr,  Que  nous  aurons  hon  appétit. 

Clit,  Peux-tu  hien  rire  en  pareille  ciroonstanoe, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

Syr,  Mais  c'est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo- 
tre père.  £t,  si  je  sais  calculer... 

C/i7.  Ehbien? 

Syr,  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 

Clit,  De  quoi  donc? 

Syr.  M'y  voici.  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  leur 
enfant. 

Clit  Que  dis-tu ,  Syrus  ?  Est-ce  que  tu  es  fou  ? 

Syr,  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  étéleur  unique  joie,  leur 
plus  chère  espérance ,  ils  ont  été  faibles  et  généreux 
po  ur  vous  ;  maintenant  qu'ils  ont  retrouvé  leur 

Ne  le  sdmisoe.  Ncmo  aooosat ,  Syre ,  te  ;  Dec  ta  aram  Ubi , 
Nec precatorem  parariB  !  Syr.  Quid  agis?  Chr.  Nil  suoceo- 

seo, 
Nec  tibi ,  nec  tibi  ;  nec  vos  est  œqaam ,  quod  facio ,  mibi. 

SCENA  TERTIA. 

SYRUS.  CUTIPHO. 

Syr,  Abiit?  Ah,  rogasse  vellem.  Clit,  Quld?  Syr.  Uode  ml 

peterem  ciburo.  96o 

Ita  DOS  aballeoavit.  Tibi  Jam  esse  ad  sororem  iDlelIlgo. 
Clit,  AdeoD'  rem  rodiisse.  ut  periclum  eUam  a  Came  mUii 

sit,  Syre. 
Syr,  Modo  Hceat  vi?ere,  est  spes.  Clit,  Qu«?  Syr.  Nos  esu- 

rituros  saUs. 
Clit.  Irrides  io  re  taota?  Neqae  me  qoidquam  coDsillo  ad- 

Javas? 
9|fr.  Inmio  et  ibi  oudc  sam ,  et  osqae  Id  egi  dodam ,  dam 

loquitar  pater  ;  96» 

Et,  quaatum   ego  intelligere  possum...  ClU.  Quid?  Syr, 

Noo  aberit  longius. 
dit.  Qaid  id  ergo?  Syr,  Sic  est ,  dod  esse  boram  te  arbl- 

tror.  Clit^  Qaid  istuc,  Syre? 
Satin*  sanus  es?  Syr.  Ego  dicam,  quod  ml  in  meotem  est; 

tu  dijudica. 
Dum  istis  fuisU  solos,  dum  nulla  alla  delectatio, 
Qus  propior  esset,  le  indulgebaut,   tibi  dabant;  noDc 

filia  990 

rcstquam  est  luveola  vera ,  inventa  est  causa  ,  qua  te  ex- 

peUerent. 


âne ,  leur  véritable  en&nt ,  ils  ont  trouTé  un  pré- 
texte pour  vous  chasser. 

Clit,  Cest  assez  vraisemblable. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecta- 
dille  qui  l'irrite  à  ce  point  ? 

ClU.  Non. 

Syr,  Autre  réflexion.  Toutes  les  mères  TienDeiti 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  fils,  et  les  protègent  or- 
dinairement contre  l'injustice  des  pères.  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu'on  fait  pour  vous. 

Clit  Tu  as  raison.  Que  foire  mamtenant,  Syras? 

Syr.  Tâchez  d'éclaircir  ce  soupçon  ;  abordez  fm- 
chement  la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe,  toqs 
provoquerez  aussitôt  chez  eux  un  épanehement  de 
tendresse  y  ou  vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir. 

Clit  Ton  conseil  est  bon  ;  je  le  suivrai. 

Syr.  (seul,)  Oui ,  j'ai  eu  là  une  assez  bonne  idée; 
car  moins  le  jeune  homme  aura  d'espérance,  plus 
il  sera  disposé  à  faire  la  paix  avec  son  père  aui con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'U  n'ira  pas 
jusqu'à  prendre  femme.  Et  cependant  onn'ensaan 
point  gré  à  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  Cest  le  bonbooh 
me  qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé ,  je  m'étonne  qu'il  ne  m'ait  pas  faitarré- 
ter  à  l'instant  même.  Allons  trouver  Ménédèine,et 
prions-le  d'intercéder  pour  moi.  Je  ne  roe  fie  pas  trop 
à  mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 
SOSTRATE,  CHRÉWLÈS. 

Sost  Bien  certainement,  mon  cher  mari,  si  toqs 
n'y  prenez  garde ,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils,  et  je  m'étonne  en  féritéqa'Hoe 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à  l'esprit. 

Chr.  Oh!  maudite  femme,  serez- vous  tonjoan 

eut.  Est  verisimile.  Syr,  àjk  ta  ob  peccatan  hoecsniioD 

iratamputaa? 
Clit.  Non  arbitrer.  Syr.  Nanc  aliad  speda  :  malieK»» 

lilils 
In  peocato  adjatrices  ,  auxiUo  in  pateraa  iojiiria 
Soient  es»  ;  id  non  ût.  Clil.  Teram  dids.  Qaid  Doocb- 

ciam.Syre?  *• 

Syr.  Saspicionem  istanc  ex  illis  qasre;  pem  profer  paUffl. 
Si  non  est  verum  ,  ad  misericordiam  amboi  adductf  cito; 

aat 
Scibis ,  cojas  sis.  Clit.  Recte  suades ,  Xadam.  Sj/r-  ^  *«* 

hoc  mibi 
In  mentem  venit  :  namqae  adolescens  quam  ia  miniffia^e 

silos  erit,  ^ 

Tam  facilllnie  palrls  pacem  in  leges  coofldclsaas.  >«* 
Etenim  baod  scio ,  anne  axorem  dacat;  ac  Syio  ni!  griU» 
Quid  hoc  aatem  7Senex  exit  foras;  ego  fagio.  Adhiic(i«» 

factum*st|  ,._ 

Miror,  non  Jossiase  fllioo  abiipi  me.  Ad  M eoedeouia  r»» 

pergam. 
Eum  mibi  precatorem  paro;  seni  nostro  nU  fidd  bu»- 

SŒNA  QUARTA. 

SOSTRATA,  CHREMES. 

Sos.  Profccto ,  nisi  cave» ,  ta  homo ,  aUqnki  gnsio  cwWj 

mali: 
Idqae  adeo  miror ,  quomodo  .  ^ 

Tam  ineplum  qoidquam  tibi  In  mentem  veniw,  m  "'♦  r 

toeilt. 
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la  même  ?  Je  n'ai  pas  de  ma  vie  formé  un  seul  pro- 
jet, que  vous  ne  m'ayez  contrecarré,  Sostrate. 
Hais  si  je  vous  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j*agis  de  la  sorte,  vous  ne  saune2  le  dire.  A 
quel  propos  me  ûiltes-vous  la  guerre  avec  tant  d*as- 
sorance ,  insensée  que  vous  êtes  ? 

Sost  Je  ne  saurais  le  dire. 

Ckr.  Si,  si,  vous  le  sauriez;  je  vous  Taooorde, 
plutôt  que  d'avoir  à  recommencer  toute  cette  con- 
versation. 

Sost,  Ah  !  vous  êtes  bien  cruel  d'exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  afifoire  ! 

Chr.  Je  n'exige  rien  ;  parlez.  Je  n'en  ferai  pas 
moins  ce  que  je  veux. 

5oi^.  Vous  le  ferez? 

Chr.  Certainement. 

SosL  Mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fâdiem  dans  votre  résolution  ?  Il  se  croit  un  enfant 
supposé. 

Chr.  Supposé,  dites-vous? 

Sosi.  Oui,  vous  le  verrez. 

Chr.  Eh  bien,  dites-le-lui. 

Sosi.  Ah  de  grâce ,  donnez  ce  conseil  à  nos  enne- 
mis. Puis-je  lui  dire  qu'il  n'est  pas  mon  fils,  lors- 
qu'il l'est  réellement  ? 

Chr.  Quoi!  craignez- vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  quand  vous  le  voudrez,  qu'il  est  votre  fils? 

Sost.  Serait-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 
notre  fille? 

Chr.  Non;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. Il  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre ,  que  vous  êtes 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d'une  manière  frappan- 
te; il  n*a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi;  enfin 
il  n'y  a  que  vous  qui  ayez  pu  donner  le  jour  à  un  tel 
fils.  Mais  le  voici.  Quel  air  grave!  A  le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 


SCENE   V. 
CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

ClU.  Si  jamais  j'ai  fait  votre  joie ,  ma  mère,  si 
jamais  vous  avez  âé  fière  de  me  nommer  votre  fils , 
je  vous  en  conjure,  rappelez  ce  temps  à  votre  mé- 
moire, et  prenez  pitié  de  ma  détresse.  Ce  que  je  vous 
demande,  ce  que  je  désire ,  c'est  que  vous  me  fassiez 
connaître  les  auteurs  de  mes  jours. 

Sost.  De  grâce ,  mon  fils ,  ne  vous  mettez  pas  en 
tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

CUL  Mais  cela  est. 

Sost.  Malheureuse  que  je  suis  1  Ai-je  bien  entendu  ? 
Que  le  del  vous  conserve  après  Chrêmes  et  moi, 
comme  il  est  vrai  que  vous  êtes  notre  fils!  Et  si 
vous  avez  quelque  affection  pour  moi ,  gardez- vous 
de  répéter  jamais  une  semblable  parole. 

Chr.  Et  moi  je  vous  engage ,  si  vous  me  craignez, 
à  vous  défaire  de  vos  habitudes. 

ClU.  Lesquelles? 

Chr.  Vous  voulez  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire. 
Vous  êtes  un  vaurien,  un  fainéant,  un  fourbe,  un 
dissipateur,  un  libertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  fils. 

dit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père. 

Chr.  Tenez,  Clitiphon,  fussiez-vous  sorti  de 
mon  cerveau ,  comme  Minerve  sortit,  dit-on,  du 
cerveau  de  Jupiter,  non ,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vos  débauches. 

Sost.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heur! 

Chr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu'ils  feront;  mais 
j'y  mettrai ,  moi ,  bon  ordre ,  autant  que  faire  se 
pourra.  Vous  cherchez  ce  que  vous  avez ,  un  père  et 
une  mère, et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  conserver 


Chr.  Oh ,  pergin*,  millier  esse?  UUanme  anqaam  ego  rem 

in  vitamea 
Volai,  qain  tuin  être  ml  advorsatrlx  faerls,  Sostrata? 
ki  si  logitem  Jam,  quid  est,  qood  peooem ,  aat  quamobrem 

kl  fadam ,  nesclas.  i  01  o 

Inqna  re  Dunc  tam  coofldenter  restas,  stulta?  Soi.  Ego 

Descio. 
Chr.  Immo  scis  potins,  qaam  qnldem  redeat  ad  Integrum 

tuBC  eadem  oraUo. 
Soi.  Oh,  ioiqaas  es ,  qai  me  tacere  de  re  tanta  postules. 
Ckr.  non  postulo;  Jam  loquere  ;  nibllo  mlous  ego  hoc  fa- 
dam tamen. 
Soi.  Fades?  CAr.  Yerum.  Soi.  Non  vides,  quantum  mail 

ex  ea  re  exdtes?  10I5 

Sabditam  se  suspicator.  Chr.  Sabditom  aioHa?  5M.Certe 

sic  eril. 
Chr.  Confitere*  Sot.  Au,  obsecro  te,  istuc  nostris  Inimids 

siet. 
Egooe  confitear,  meam  non  esse  filtum ,  qol  sit  meus  7 
Chr.  Qold  ?  Metals,  ne  non,  quom  vells,  convlncas  esse  11- 

lam  tuam? 
Soi.  Quod  filia  est  Inventa?  Chr.  Non  ;  sed ,  quo  magls  cre- 

deodomslet,  K*^ 

Qood  est  oonsimlUs  morlbos , 
Coovioces  fadle ,  ex  te  esse  natom  :  nam  lui  similis  est 

protie. 
Ram  flU  nlMl  vim  est  relldom ,  qoln  Id  lUdem  slt  libl. 
Tnm  praterea  talem,  nisl  ta,  nulla  pareret  ttllum. 
S«4  ipse  egredKar,  qaam  severos !  Rem,  quam  videas,  cen- 

sea§. 
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SCENA  QUINTA. 

CUTIPHO,  SOSTRATA,   CHREMES. 
cm.  SI  unqaam  ullam  fuit  tempus,  mater,  quom  ego  volup- 

tati  Ubl 
Fuerlm  ,  dldns  flUus  tuus  tua  voluntate ,  obsecro  , 
^us  at  meminerls  ,  atqac  InopU  nonc  te  miserescat  mei  ; 
Quod  peto  et  volo ,  parentes  meos  ut  commonstres  mihl. 
Soi.  Obsecro ,  ml  gnatc  :  Ne  Istac  In    animam  Inducas 

tuum ,  ny^A) 

AUenam  esse  te.  ClU.  Sum.  Soi.  Bflseram  me!  Hocciuo 

quffislsU ,  obsecro  7 
lia  mlhi  atqac  holc  sis  saperstes,  ut  ex  me  aXqw  ex  hoc 

natus  es. 
Et  cave  posthac ,  si  me  amas,  unqaam  Istuc  verbum  ex  le 

audiam. 
Chr.  At  ego,  si  me  metuls  ,  mores  cave  Ui  te  esse  Islos  sen- 

Uam. 
ClU.  Quos?  Chr.  SI  scire  vis,  ego   dicam  ;  gerro,  Iners  , 

fraus  ,  heluo ,  '0»& 

(;aneo,  damnosus.  Crede,  et  nostrum  te  esse  credito. 
dit.  Non  sunl  ha«  parentis  dicta.  Chr.  Non,  si  ex  caplte 

slsmeo 
Natas,  item  at  aiunt,  Minervam  esse  e%  Jove,  ea  causa 

magls 
Patlar,  CllUpho,  flagltlls  tais  me  infamem  lieri. 
Soi.  Dl  Istac  prohlbeantl  Chr.  Deos  nesdc  ;  ego  quod  po- 

tero,seduIo.  ^^}^ 

Quffiris  id  quod  habes,  parentes;  quod  abest,  non  qtt*rris, 

patrl 
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ce  qa'il  a  gagné  à  la  sueur  de  son  front.  Amener 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subterfuges, 
une J'aurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 
sence de  votre  mère.  Mais  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  fake  ce  que  vous  avez  fiedt ,  vous. 

eut  Ah  !  combien  je  me  déteste  à  présent!  Com- 
bien j'ai  honte  de  moi-même!  Je  ne  sais  par  où  m*y 
prendre  pourTapaiser. 

SCÈNE   VI. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES,  CUTIPHON»  SOS- 
TRATE. 

Mén.  (à part.)  En  vérité,  Chrêmes  rend  la  vie 
trop  dure  à  cet  enfant^  il  le  mène  trop  cruellement. 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A  merveille ,  les  voici. 

Chr.  Eh  bien,  Ménédème^  que  n'envoyez-vous 
chercher  ma  fille ,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j'ai  promise  ? 

Sost,  Mon  cher  mari ,  n'en  faites  rien ,  de  grâce. 

au.  Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  en  con- 
jure. 

Mén.  AJlons ,  Chrêmes ,  fiBdtes-lui  grâce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

Chr.  Moi  !  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à  Bacchis?  Je  n'en  ferai  rien. 

âfén.  Mais  noua  ne  vous  le  permettrions  pas  noas- 
mémes. 

ClU.  Si  vous  t^ez  à  ma  vie,  mon  père,  pardon- 
nez-moi. 

Sost  Grâce ,  mon  cher  Chrêmes  ! 

Mén.  Allons,  Chrêmes,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Chr.  Que  voulez-vous  donc?  Je  vois  bien  qu'im  ne 
me  laissera  point  mener  mon  projet  jusqu'au  bout 

Éién.  A  la  bonne  heure ,  c'est  ainsi  qu'il  Êiut  faire. 


Chr,  Oui,  mais  je  ne  me  rends  qu'à  la  eonditioD 
qu'il  fera  ce  que  j'exige  de  loi. 

dit  Tout  ce  que  vous  voudrez,  mon  père;  or- 
donnez. 

Chr.  Vous  allez  vous  marier. 

C/tf.  Mon  père 

Chr.  Vous  ne  répondez  pas? 

Mén.  Je  prends  la  chose  sur  moi  ;  il  se  mariera. 

Chr.  Mais  il  ne  rêpcmd  pas  encore  lui-méiDe. 

dit  (à  part)  Cest  fait  de  moi! 

Sost  Balancez-vous,  Qitiphon? 

Chr.  Qu'il  choisisse. 

Mén.  Il  en  passera  par  où  vous  voudrez. 

Sost  Cest  une  grave  affaire  d'abord ,  moo  fils, 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien, 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

dit  Je  me  marierai ,  mon  père. 

Sost  Je  voos  donnerai,  mon  fils,  une  tome 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  aiMer  : 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Pbanoerale. 

dit  Cette  rousse ,  avec  ses  yeux  verts ,  sa  grande 
bouche  et  son  nez  crochu  ?  Impossible,  mon  pèie. 

Chr.  Voyez  donc,  comme  il  est  difficile!  Os  di- 
rait que  c'est  un  connaisseur. 

Sost  Je  vous  en  donnerai  une  aiiftre. 

dit  Non;  puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  à  peu 
près  mon  af&ire. 

Sost.  Trè»>lMen ,  mon  fils. 

eut  Cest  la  fille  d' Archonide. 

Sost  Elle  est  fort  de  mon  goût. 

eut.  Il  ne  reste  plus  qu'une-cbose,  mon  pèn. 

chr.  Laquelle  ? 

eut  Pardonnes,  je  vous  prie,  à  Syrus  teot  ce 
qu'il  a  fiiit  pour  moi. 

Chr.  Soit.  Messieurs ,  au  revoir,  et  applaudissez- 

BOUS. 


Qaomodo  obsequare,  el  serves  qood  labofe  inveoerit. 
Non  mihl  per  fallacias  adducere  ante  oculos...?  Pudet 
Dicere  hac  prssente  verbum  turpe  ?  At  te  id  oullo  modo 
Faoere  puduit  Clit.  Ebeu  !  Quam  ego  nanc  tolus  displioeo 

mlhi  !  1045 

Qoam  pudet!  Neqne  qood  prioclpiam  invenlam  ad  placao- 

dum  sclo. 

SCENA  SEXTA. 

MENEDEMUS,  CHREMES,  CLHIPHO,  SOSTRATA. 

Men.  Enlmveco  Chrêmes  nimis  graviter  cmciat  adolesceo- 

talum , 
Rimisqae  iobumane.  Exeo  ergo,  ut  pacem  concUlem.  Op- 
ta me 
Iptos  video.  Chr.  Etiem  !  Menedeme,  cur  non  arcessi  Jabea 
Filiam,  et  quod  dotis  dixi,  lirmas?  Sos.  Mi  vir,  te  otMecro, 
Ht  fadas.  ClU.  Pater»  obsecro  mibi  igooscas.  Metu  Da  ve- 

niam ,  Cbreme.  1051 

Sioe  le  uxorem.  Chr,  Egone  mea  bona  ut  dem  Baocbidi  dooo 

sclens? 
Non  fadam.  Me»,  At  nos  dod  sioemoa.  Clit,  Si  me  vivum 

vis,  pater, 
Ignosce.  Soê.  Age,  Chrêmes  mi.  Men.  Age  quieso,  ne  tam 

obfirma  te.  Chrême. 
Chr.  Quid  isUc?  Video  non  Uoere ,  ut  cœperam,  hoc  per- 

teudere.  10&6 


Bien.  Fads,  ut  te  decet  Chr.  Ea  lege  boe  adeo  bdan^aii 

fedt, 
Quod  ego  buoc  «quum  oenseo.  Clit.  Pater,  omoia  basa. 

impera. 
Chr.  Uxorem  ut  dacaa.  CliL  Pater  !  Chr.  IIUiU  andio.  Men 

Ad  me  redpio  ; 
Fadet  Chr.  NihU  eUam  audio  Ipsum.  CUt.  Pertt  î  5oc  An 

dubitas,  CUUpbo? 
Chr.  Immo  utrum  vult?  Men.  Fadd  omoia.  Soê.  Bac  daa 

indpias ,  gravia  sunt ,  '^ 

Dumque  ignores;  ubi oogooris,  fadlia.  Clit.  Fadam , pabr 
Sos,  Gnate  mi,  ego  pol  tibi  dabo  iliam  lepidam,  qoam  ta  b- 

die  âmes , 
Filiam  Phanocratas  oostri.  Clit.  Rufamne  lllam  virgioeB, 
Cssiam ,  sparso  ore ,  adunoo  naso?  Non  possnm,  patK. 
Chr.  Heia,  ut  degans  estl  Credas  aoimum  ibi  eae.  5»^ 

Aliam  dabo.  '^ 

Clit.  Immo ,  quandoquldem  duceoda  est ,  egomet  babeopro- 

pemodum 
Quam  volo.  Sos.  Nunc  laudo,  gnate.  Clit.  Archooidi  kqjtf 

fiiiam. 
Sos.  Perplacd.  Clit.  Pater,  hoc  uoom  restât.  Chr.  QoM? 

Clit.  Syro  ignoscas  volo, 
Qus  mea  causa  fedt  Chr.  Fiat  :  vos  valete  et  plauditr 


LES  ADELPHES. 


PERSONNAGES  DE  Lk  P1ÈC£. 


M icioii,  vidnard .  frère  de  Dé- 
méa,  pèreadopnfd'Eschine. 
Da  nom  ftree  lkluci«*v. 

UÉméhf  vIeilUrd,  frère  de  Ml- 
cion,  père  d'EschIne  et  de 
Ctésipboa.  De  ^\UK,  peu- 
pie. 

SaNNIOIc,  marchand  d*escla- 
▼r«.  Êtymologie  douteuse. 

EscaïKB,  Jeune  MMume,  fils 
de  Déméa,  adopté  par  son 
oncle  Mlctott.  VaVrro^, 
boute,  parce  qo'Escmne 
est  vicieux. 

Sntcs,  esclave  d*Eschine.  Du 
nom  de  aou  pays. 

Cté»ipbon,  jeune  homme, 
ilU  de  Déméa,  frère  d'Es- 
chine.  Étymologie  dou- 
teuse. 

So6TBATE«  mère  de  Pampfaile. 
De  ocU^ctv,  sauver. 

CAKTBAB4,  Dourrice  de  Pam- 
pbile.  De  xocvOdipoç .  coupe, 
par  allusioo  à  Femploi  d'une 


nourrice  donnant  à  boire  à 

son  nourrisson. 
GÉTA,  esclave  de  Sostrate.  Du 

nom  des  Gèles. 
HÉcioff,  vieillard,  parent  de 

Pamphiie.  Du  mot^yeurOat. 

conduire  ;  parce  qu'il  prend 

soin  de  Sostrate  et  de  sa 

maison. 
Dromon^  esclave  de  Micioa. 

De  5po{JLoc,  course. 
P  ARMÉMon,  esclave  d*£schf  ne. 

napà  Tô»  &oicôtiQ  uivu>v, 

qui   reste  auprès  de  son 

maitre. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Calltdia,  esclave  enlevée  par 
Escbine.  Ainsi  appelée  de 
sa  l)eauté,  xoXXoc 

PAMPOILE,  fille  de  Sostrate, 
maltrpsse  d'Eschine.  De 
nâot  f  (Xt),  aimée  de  tous. 

Storax,  esclave  de  Midon. 
Étymologie  douteuse. 


SOMMAIRE 
DES  ADELPHES, 

P4E  SOLPmUS  AP0LUNAAI8. 

Détnéa  était  père  de  deux  jeunes  gens,  Eschine  et  Cié- 
rfpbon.  Il  avait  fHit  adopter  Eschine  par  Mîcion  son  frère, 
el  gardé  êfftc  loi  Ctésipfeoa.  Oekii-d  s'éprend  d'amour 

ADELPHI. 

DRAMATIS  PERSONJE. 


MKao.  lenex ,  frat€r  Deiii^«,  pa- 
ter  adopciTM  £aebUil.  Nonen 
grcctim,  a  MixUiv. 

DxB»A,'«enex.  fraler  MIclonIs . 
pater  uEschinI  et  Ctesiphonit. 
'Axô  ToO  2%ov,  «  pMe,  quasi 
plêàeiuÊ. 

SAinrio.  kno. 

SMCBinvs,  adolfscens;  fllhis 
Oemec.  sed  «doptatm  a  pitrao 
Micloae.  *Aic6  tôo  aWxouc  » 
a  dedeeore,  qood  tatmift  aaset 

iDliilOtS. 

Srmca.  stmia  jEs^hini.  A  pa- 
trla ,  geotUe  nomeD. 

CraaiPBO,  adoleaeens,  IUim  Dé- 
lies, frater  iBschinL  'Airà 
r^  ytxfyïUKfpradio,  et  qp<o- 
xiç^viro.ld  tU  agricola.  — 

patrloBOBll  tpleodor. 
Sostrata  .  mater  Pansphlltt.  A 

ràCstVf  V*^  Mt  tervore. 
Carthara,  iMtrIx   PanpMUe. 


^TtàTOÛ  xovOdpou,  a  pocu/o; 
(piod  natrlx  paero  prcberet 


GrrA .  ftervos  So«trat«.  QentUe 
nomen ,  a  Getis. 

BxGfo,  tenez  ;  proptnqtras  Pam- 
phU».  'Aflc^  ToO  ViYtfîedai, 
4ue€rê»  qnta  etanm  Sostrate 
ejoaque  famUlae  babet.     ^ 

DaoMO,  servuB  MlclonU.  Aic6 
6pô(i0Vy  eurttu» 

Parmkico,  «crvu»  ^chinl.  Ila- 
pà  Ttî)  ^(nzôvQ  (levwv,  ma- 
nent  et  adstans  domino. 

PERSOKA  MCT^. 

CAI.E.IDIA.  senra  ab  iBaehlno 
rapu.  "AYCÀtQOxaXXoOç,  prop- 
ter  tormm  polobriliidlnem. 

Pamphila,  iSlIa  Soatralc,  arnica 
jBsclilol.  Quasi  ndai  çCXt), 
omnibus  eara. 

Storax,  serras  Mlaioals. 


Ci  8ULPITI1  APOLUNARIS  PERIOCHA 

m  TERCNTn  ADELPROS. 

Oaea  qaam  haberet  Deaea  adolescentolot . 
'    Ifrairt adoptandom  Asctanom, 


pour  une  joueuse  de  lyre  :  Escbine ,  pour  le  dérober  à  la 
sévérité  d*un  père  dur  et  morose,  détourne  les  soupçons 
sur  lui,  et  se  fait  passer  pour  Tamant  de  la  mu/iieieune  ;  k 
la  tin,  ii  reolère  an  marehaod  d'esclaves.  Mais  il  a  aussi 
séduit  une  pauvre  fille  du  pays  d'Athènes,  en  lui  promet- 
tant d*en  faire  sa  femme.  Déméa  s'irrite  de  Taventure ,  et 
en  fait  de  grandes  plaintes  :  mais  bientôt  la  vérité  ee  dé- 
couvre ;  Eschine  épouse  la  pautre  Athénienne ,  et  C  tésiphou 
la  joueuse  de  lyre. 


PROLOGUE. 

L'auteur  s'étant  aperçu  que  la  malveillance  s'at- 
tache à  tous  ses  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cherchent  à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  repré- 
senter, vient  se  dénoncer  lui-même.  Vous  jugerez  si 
l'on  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu'il  a  fait. 

Il  existe  de  Diphile  une  comédie  qid  a  pour  titre 
Synapothnesconfes,  Plante  en  a  fait  ses  Commo- 
rientes.  Dans  la  pièce  grecque,  il  y  a  au  premier 
acte  un  jeune  homme  qtii  enlève  une  611e  à  un  mar- 
chand d'esclaves.  Plante  n'a  point  reprodidt  cet  in- 
cident, que  l'auteur  a  transporté  mot  pour  mot  dans 
ses  Adelpkes,  Cest  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  que 
nous  allons  représenter.  Examinez,  et  dites  si  c'e^t 
là  tm  larcin ,  ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
un  passage  dont  Plante  n'a  pas  voulu  faire  usage. 

Quant  aia  propos  de  ces  envieux  qui  Taccusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  personnages,  de  les 

Sed  Ctesipbonem  retinet  :  bnne,  cltbaiistric 
Lcpore  captum ,  sab  duro  ac  trisU  pâtre . 
Frater  celabat  AscMons  ;  ramam  rel 
Amorlsque  In  se  tranaferebat  :  denl^Be 
Fldlclnam  lenonl  erlplL  VlOaverat 
Idem  iBschinus  civem  Atticam  pauperculam  ; 
FIdemque  dederat ,  banc  slbi  uxorcm  fore. 
Demea  Jargare,  grarlter  ferre  :  mox  tamen, 
Ut  verltas  patefacta  est,  dnclt  iBacblnas 
ViUaUm.  poUtur  Ctesipbo  ctUiaristriam. 


PROLOGOS. 

Postquam  Poeta  senait ,  acripturam  tuam 
Ab  iniquis  obaervari,  et  adversarios 
Raperein  pt^rem  partem ,  quaro  acturl  tumus; 
Indicio  de  seipse  erit  Vos  eriUa  judioea , 
Laudin*  an  viUo  duci  factum  Id  oporteat 
Synapothnescontes  DiphUi  comœdta  'st 
Eam  Gommorientes  Plautus  feeit  fabulam. 
In  Grftca  adolescens  est ,  qui  lenonl  eriplt 
Meretricem  in  prima  fabula  ;  eum  PlautUB  locum 
ReUquit  integrum  ;  eum  hic  locum  sumpsit  slbi 
In  Adelphos,  verbum  de  verbo  expressum  extuitt. 
Eam  nos  acturi  sumus  novaro.  Pernoscite, 
Furiumne  factum  existumetis,  an  locum 
Reprehensum ,  qui  prslerltus  negligenUa  *st. 
Nam  quod  isU  dicunt  malevoU ,  homioes  nobUes 
Eum  adjutare ,  aasidueque  una  Bcrlbere, 
Quod  ilii  maledictum  vehemens  esse  exlstumant , 
Fjim  tandem  liic  dudt  maxumam  ,  quum  ilUs  plaoel , 
Qui  vobis  universia  et  populo  placent; 


lù 


88  TÉBENC£. 

avoir  sans  cesse  pour  collaborateurs,  loin  de  pren- 
dre cela ,  comme  ils  se  Timaginent ,  pour  un  sanglant 
outrage ,  il  se  trouve  fort  honoré  de  plaire  à  des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  peuple  romain  et  à 
TOUS  tous,  qui  dans  la  guerre ,  dans  Tadministration, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  à  chaque  ci- 
toyen en  toute  occasion,  sans  faste  et  sans  orgueil. 
Maintenant  n'attendez  pas  de  moi  l'exposition  du  su- 
jet. Les  deux  vieillards  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie  ;  Faction  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
Tauteur  et  Tencourager  à  de  nouveaux  essais! 

ACTE  PREMIER- 
SCÈNE  I. 

MICION  {seul). 

Storax!....  Allons,  Eschine  n'est  pas  encore  ren- 
tré de  son  souper  d'hier,  ni  aucun  des  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a  bien  raison  de 
dire  :  Si  vous  vous  absentez  ou  que  vous  tardiez  trop 
à  revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arrivât  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme,  pour  peu  que  vous  tardiez,  s'imagine  que 
vous  êtes  à  boire  ou  à  faire  l'amour,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous ,  tandis  qu'elle  a  toute  la  peine.  Moi ,  parce  que 
mon  fils  n'est  pas  revenu ,  que  ne  vais-je  pas  me 
mettre  en  tête!  Que  d'inquiétudes  et  de  tourments I 
N'a-t-il  pas  eu  froid?  Aurait-il  fait  une  chute?  Se 
serait-il  brisé  quelque  membre?  Ah!  quelle  folie! 
Livrer  son  cœur  à  une  affection,  se  créer  des  liens 
auxquels  on  attache  plus  de  prix  qu'à  sa  propre 
existence  !  Cependant  ce  n'est  pas  mon  fils,  c'est  le 


fils  de  mon  frère,  d'un  frère  qui  m'est  entièremait 
opposé  de  goûts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  en- 
fenoe.  Moi ,  j'ai  préféré  la  vie  douce  et  paisible  qu'on 
mène  à  la  ville ,  et,  chose  qu'on  regarde  oomiBe  tm 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Loi, 
tout  au  contraire ,  il  a  toujours  vécu  à  la  campagne, 
s'imposant  des  privations,  ne  se  ménageant  pas;  il 
s'est  marié  ;  il  a  eu  deux  enfants.  Tai  adopté  l'^né; 
je  l'ai  pris  chez  moi  tout  petit;  je  l'ai  r^ardé,  je 
l'ai  aimé  comme  mon  fils.  Il  fait  toute  roa  joie;  il 
est  l'unique  objet  de  ma  tendresse ,  et  je  n'^rgne 
rien  pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  en  foune, 
je  lui  en  passe;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'oser  à 
tout  propos  de  mon  autorité.  Bref ,  toutes  cesfolies 
de  jeune  homme ,  que  les  autres  font  en  cacbede  de 
leurs  pères ,  je  l'ai  accoutumé  à  ne  point  s'oi  cacher 
avec  moi.  Quand  on  ose  mentir  à  son  père,  qu'on  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  (ait  a^iaia^ 
scrupule  de  tromper  les  autres.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les  sen- 
timents que  par  la  crainte.  Mon  frère  et  moi  oe 
sommes  pas  là-dessus  du  même  avis  ;  ce  système  loi^ 
déplaît.  11  vient  souvent  me  corner  aux  oreilles  : 
«  Que  faites-vous ,  Micion  ?  Vous  nous  perdez  œC  oh 
faut.  Comment!  il  boit,  il  a  des  maîtresses!  EtToos 
fournissez  à  de  pareilles  dépenses!  Vous  le  gâtez 
^ur  sa  toilette  ;  vous  êtes  trop  déraisonnable.  > 
Cest  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  raison.  Et  il  a  bien  tort,  à 
mon  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  solide  que  celle  de  l'amitié. 
Pour  moi ,  voici  -comment  je  raisonne ,  voici  le  sfSr 
tème  que  je  me  suis  fait  :  Quand  on  ne  fait  son  (i^ 
voir  que  par  la  crainte  du  châtiment,  on  l'obserre 
tout  le  temps  qu'on  a  peur  d'être  découvert.  Compte- 
t-on  sur  l'impunité ,  on  retourne  aussitôt  à  son  na- 
turel. Mais  celui  que  vous  vous  attachez  par  des  \ 


Quorum  opéra  in  bello ,  In  olio ,  in  negoUo ,  30 

Suc  quisquetemporensu'stslne  superhia. 

Defaiuc  06  eispectetis  argumentum  fabulas. 

Senes  qui  primi  venient ,  b!  partem  aperient , 

In  ageodo  partem  ostendent  Facile  œquanimitas 

PoetiB  ad  scribeodum  aug^at  iodustrlam.  % 

\CTUS  PRIMUS. 

SCEIU  PBIMA. 
Bnao. 

storax  !...  non  rediit  bac  nocte  a  cœna  iEschinns , 

Neque  servulorum  quisquam ,  qui  advorsum  terant.     ' 

^lofecto  hoc  vere  dlcunt  :  si  absis  uspiam . 

Aut  ubi si  cesses,  evenire  ea  satius  est , 

Qu«  in  te  uxor  dldt ,  et  quae  in  aninio  oogltal  50 

Irata ,  quam  iUa  qus  parentes  propitii. 

Uxor,  si  cesses ,  aut  te  amare  cogitât  » 

Aut  tête  amari,  aut  potare,  atque  animo  obseqai , 

Et  tibibeoeessesoU,  sibi  quum  sit  maie. 

Ego,  quia  non  rediit  fliius,  qu»  cogito!  36 

El  qidbus  nunc  sollicitor  rébus!  Ne  aut  ille  alserit, 

Aut  usplam  cedderlt ,  aut  prsefregerit 

Aliquid.  y  ab  I  Quemquamne  hominem  in  animuro  instituere, 

aat 
Parare.quod  ait  carias,  quam  Ipeeert^sibi? 

kXqvA  ex  me  hic  non  natos  est ,  sed  ex  fratre.  Is  adeo    40 


Dissimilis  studio  est ,  Jam  Inde  ab  adoleseeotia. 

Ego  banc  ciementem  vilam  urbanam  ,  atque  otiom 

Secutus  sum ,  et  quod  fortunatum  isU  potaot  « 

Uxorem  nunquam  habui.  Ule  contra  bac  omola  : 

Ruri  agere  vitam  ,  semper  parce  ac  duriter  ^^ 

Se  habere.  Uxorem  duxit  :  naU  fllii 

Duo;  inde  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi , 

Eduxi  a  parvuio;  habui ,  amavi  pro  meo. 

In  eo  me  oblecto;  solum  id  estcarum  mlhf. 

nie  ut  item  oontra  me  hal>eat,  facto  sedulo  :  ^ 

Do ,  prstermitto  ;  non  necesse  habeo  omnia 

Pro  meo  Jure  agere.  Postremo  alU  clanoulnm 

Patres  qu»  faduot,  qus  fert  adolesoentia , 

Ea  ne  me  cdet»  consueA?ci  filium. 

Nam  qui  menlirl ,  aut  fallere  insuerlt  patrem ,  ^ 

Aut  audebit ,  tanto  magis  audebit  csteros. 

Pudore  et  lUïeraUtate  lit>eros 

Retinere  saUus  esse  credo,  quam  metu. 

Haec  fratri  mecum  non  oonreniunt  neque  placeoL 

Venu  ad  me  sœpe,  damans  :  «  Qnid  agis,  Mido?        *' 

Gur  perdis  adoiescentem  nobis  ?  Cur  amat? 

Cur  potat?  Cor  tu  bis  relMis  sumptum  suggeris? 

Vestitu  nlmio  indolges  ;  nimium  ineptns  es.  » 

Nimium  ipse  est  durus  prster  «quumque  et  Iwoum  : 

Et  errât  longe,  mea  quidem  sententia, 

Qui  imperiumcredat  gravius  esse ,  autstabiliaSt 

Vi  quod  fit,  quam  Ulud,  quod  amidUa  a4Jaogitar. 

Mea  sic  est  raUo,  et  sic  aoimum  induoo  meum  : 

Maio  ooadus^Qui  suum  oftidum  fadt,  ^ 

Dumid  resdtum  iri  crédit,  taotisper  cavet  ; 


LES  ADELPHES,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


j  bienfaits  remplit  ses  devoirs  de  bon  oœar  ;  il  s'étudie 
f  à  vous  plaire;  devant  vous  ou  seul,  il  sera  toujours  le 
i  même.  C'est  à  un  père  d'accoutumer  son  fils  à  bien 
faire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
^  sentiment  de  crainte  ;  c*est  là  ce  qui  faut  la  différence 
entre  le  père  et  le  maître.  Celui  qui  ne  sait  pas  en 
user  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle- 
ver des  enfants.  —  Mais  n'est-ce  pas  notre  homme 
que  j'aperçois.^  Oui  vraiment,  c'est  lui.  Ua  l'air 
bien  soucieux ,  je  ne  sais  pourquoi.  U  va  gronder  sans 
doute ,  comme  à  son  ordinaire. 

SCÈNE  II.    . 
DËMÉA,  MiaON. 

ML  Vous  allez  bien,  Déméa?  j'en  suis  ravi. 

Dé.  Ah!  vous  voici  fort  à  propos,  je  vous  cher- 
chais. 

ML  Pourquoi  cet  air  soucieux  ? 

Dé.  Quoi!  vous  qui  vous  êtes  chargé  de  notre  Es- 
chine,  vous  me  demandez  pourquoi  j'ai  l'air  soucieux? 

ML  (à  parL)  Ne  l'avais-je  pas  dit?  (/uitU.)  Qu'a-t- 
il  donc  fait? 

Dé.  Ce  qu'il  a  £adt?  un  drôle  qui  n'a  honte  de 
rien ,  qui  ne  craint  personne,  qui  se  croit  au-dessus 
de  toates  les  lois.  Je  ne  parle  pas  du  passé;  mais  il 
vient  encore  de  nous  en  faire  de  belles  ! 

ML  Qu'y-a  t-il? 

Dé.  U  a  enfoncé  une  porte  et  pénétré  de  vive  force 
dans  une  maison;  il  a  battu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tous  ses  gens  ;  et  cela  pour  enlever 
une  femme  dont  il  était  amoureux.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à  qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle,  Alicion. 
11  n'est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple,  n'a-t-il  pas  celui  de  son  frère ,  qui  est 
tout  entier  à  ses  affaires ,  qui  vit  à  la  campagne  avec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 
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trait  semblable.  Et  oe  que  je  dis  d'EscbÂoe ,  mon 
frère,  c'est  à  vous  que  je  l'adresse.  C'est  vous  qui 
le  laissez  se  débaucher. 

ML  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'on  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
fût. 

Dé,  Que  voulez- vous  dire? 

ML  Que  vous  jugez  mal  de  tout  ceci ,  mon  frère! 
Ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme , 
croyez-le  bien ,  que  d'avoir  des  maîtresses ,  de  boire , 
d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  n'en  avons  pas  fait 
autant  vous  et  moi,  c'est  que  nos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vous 
faire  un  mérite  d'avoir  été  sage  malgré  vous.  Ce 
n'est  pas  juste  ;  car  si  nous  avions  eu  de  quoi ,  nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s'amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduûre 
à  désirer  le  moment  où  il  vous  aura  porté  enterre, 
pour  se  livrer  à  des  plaisûs  qui  ne  seront  [dus  de 
son  âge. 

Dé.  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable,  vous  me 
faites  devemr  fou.  Comment!  ce  n*est  pas  un  si 
grand  crime  à  un  jeune  homme  de  faire  ce  qu'il  a 
fût? 

ML  (^h  !  écoutez-moi ,  afin  de  ne  plus  me  rompre 
la  tête  à  ce  propos.  Vous  m'avez  donné  votre  fils  ; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption.  S'il  fait  des  sot- 
tises, mon  frère,  tant  pis  pour  moi;  c'est  moi  qui  en 
porterai  la  peine.  U  ùit  bonne  chère  ?  11  boit?  Il  se 
parfume?  Cest  à  mes  frais.  U  a  des  maîtresses?  Je 
lui  donnerai  de  l'argent,  tant  que  je  le  pourrai  ;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus,  peut-être  le  mettront- 
elles  à  la  porte.  Il  a  enfoncé  une  porte?  on  la  fera 
rétabUr.  Déchiré  des  habits  ?  on  les  raccommodera. 
Taï ,  grâce  aux  dieux ,  de  quoi  suffire  à  ces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m'ont  pas  gêné. 
Pour  en  finir,  laissez-moi  tranquille ,  ou  prenons  tel 


Si  f  perat  fore  dam ,  nmoni  ad  iogeDlum  redit 

nie,  qoem  beoefioio  adUangts,  ex  animo  facit; 

Stodet  par  referre  ;  praesens  alMensque  idem  erit 

Boc  patriam  est,  potins  consuefaoere  filiam, 

Soa  spoDte  recte  faœre ,  quam  aUeno  meta.  75 

Hoc  pater  ac  domimis  interest  Hoc  qui  oeqnit , 

Fateator  oescire  Imperare  Illieris. 

Scd  esUie  hic  ipsos ,  deqaoagebam?  Etoerteiaest 

Nesdo  qoid  tristem  ? ideo.  Credo  Jam,  at  soiet , 

JorgaUt  so 

SCENA  SECUjNDA. 

DEBIEA,  mèlO. 

ML  SalYom  le  advenire ,  Demea, 

Gaudemas.  De.  Ehem  !  opportune  ;  te  ipeum  qosrito. 

Mi.  Quid  trisUs  es?  De,  Rogas  me,  ubi  nobts  yEschinus 

Siet  •  qoid  trlsUs  ego  sim?  Mi.  Dixin'  boc  fore  7 

Qoid  fedl  7  Ve.  Quid  Ule  feoerit?  Qoem  neque  pudet       85 

Qoidqoam ,  nec  roetoit  qœmquam  ,  nec  legem  puUt 

Tenere  se  ollam.  Nam  illa,  qus  antehac  facta  sont , 

Omitto  ;  modo  qoid  designavit?  Mi.  Quidoam  id  est7 

De.  Fores  effregit,  atqoein  sdes  irroit 

Aliénas  ;  ipsom  domloom  atque  omnem  famlliam  00 

MolcaTit  usqoe  ad  mortem  ;  er ipuit  molierem , 

Qoun  amabat.  Clamant  omnes ,  Indlgnlssime 

Factom  esse.  Hoc  advenienU  qoot  mihi ,  Mldo , 

Diiere  !  In  ore'st  omni  popolo.  Deoique 

Sicoofeiendomexemplum  est,  non  tratrem  videl  96 


Rei  operam  dare ,  rori  eue  paievim  ac  flobriam  7        , 
Nullom  bi^us  fadam  simile.  H»c  quum  illi ,  Mldo  • 
Dioo ,  tibi  dic3.  Tu  illum  corrumpi  siuis. 
Mi.  Homine  imperllo  nunquam  quidquam  iojusttu'st. 
Qui ,  nisi  quod  ipse  fecit ,  oil  rectum  putat.  lUO 

De.  Quorsum  istuc 7  ML  Quia  tu,  Demea ,  luec  maie Judi- 

cas. 
Non  est  flagiUam,  mihi  crede ,  adolescentulum 
Scortari ,  neque  potare ,  non  est  ;  neque  fores 
Effringere.  Hsc  si  neque  ego ,  neque  lu  fecimus  , 
Non  sivlt  egestas  faoere  nos.  Tu  nunc  tibi  io& 

Id  laudi  duoei,  quod  tum  fedstt  inopia. 
Injurium'st  :  nam  si  esset,  unde  fieret, 
Faneremos.  Et  illom  ta  tuum ,  si  esses  homo , 
Sineres  nunc  faoere,  dum  per  «tatem  liœt  ; 
'  Potius  quam ,  ubi  te  exspectatum  cjçcisset  foras ,  1 10 

Alieniore  œtate  post  facere  tamen. 
De,  Pro  Jupiter  !  tu  homo  adigis  me  ad  iosanlam. 
Non  est  flagiUum,  facere  h»c adolescentulum 7  ML  Ah! 
Ausculta,  ne  me  o^tuodas  de  bac  re  ssplus. 
Tuum  filiom  dedisti  adoptaodum  mihi  :  1 15 

Is  meus  est  factus.  Si  quid  peocat ,  Demea , 
Mihi  peocat;  ego  illi  maxumam  partem  feram. 
Ob8onat7Potat7  Olet  angaeota7  Demeo. 
Amat7  DabUor  a  me  argentum ,  dum  erit  oommodam  : 
Obi  non  erit ,  fortasse  excludetor  foras.  *  -'<> 

Fores  effregit?  Rcstituentur.  Discldit 
Yestem  7  Resardetur.  Est ,  dis  graUa , 
El  unde  b»c  fiant,  et  adhoc  non  molesta  tant. 
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adiître  que  foos  veadvez,  et  je  vous  (éni  Toir  que 
c'est  V0U8  qui  atez  toit. 

Dé,  Mon  Dieu  !  apprenez  donc  à  être  père  de  ceux 
qui  le  sont  réeUement. 

ML  Si  la  nature  voosa  fait  son  père,  moi,  je  le 
suis  par  Téducation. 

Dé.  Par  l'éducation?  tous? 

ML  Ah!  si  tous  eantiBuez  Je  m'en  vais. 

Dé.  VoUà  comme  tous  êtes  ! 

ML  Mais  aussi  pourquoi  me  répéter  cent  fois  la 
même  chose? 

Dé.  C'est  que  cet  en£mt  me  préoccupe. 

ML  £t  moi  aussi,  il  me  préoocupe.  Voyons ,  mon 
fip^e,  ooeupons^nous  chacun  pour  notre  part,  vous 
de  l'un,  moi  de  l'autre.  Car  vous  occuper  de  tous 
les  deux,  c'est  pour  ainsi  dke  me  redemander  celui 
que  TOUS  m'avez  donné. 

f)i0.  Ah!Mick>ii. 

ML  Je  le  pense  akisi. 

IM.  Comment  donc!  Puisque  cela  tous  plaft, 
qu'il  dissipe,  qu'il  jette  l'argent  parla  fenêtre,  qu'il 
se  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  en 
parle  jamais.... 

ML  Voilà  que  tous  recommencez,  mon  frère. 

Dé.  Croyez-Tous  donc...  Moi,  tous  redemander 
celui  que  je  tous  ai  donné  ?  Mais  tout  cela  me  fôche  : 
jenesms  pas  un  étranger  pour  lui.  Si  je  m*oppose... 
0abl  en  voOà  assez.  Vous  Touiez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D'accord.  Et  je  rends  grâces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désira.  Quant  au 

v^re,  il  sentira  hn^iiiême  par  la  suite Je  n'en 

veux  pas  dire  daTantage. 

SCÈNE  IIL 

MiaON  {ietd.) 

Si  toutn'estpasTrai  dans  ce  qu'il  dit,  tout  n'est 
pas  Êrux,  et  cela  ne  laisse  pas  que  de  me  chagriner 


un  peu;  mais  je  n*ai  pas  Tonhi  qu'il  pdt  s'en  dou- 
ter. Car  i(A\h  notre  homme  :  pour  le  calmer,  il 
fiiut  absohiment  lui  rompre  en  Tisière  et  crier  plus 
fort  que  lui.  Encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'huma- 
niser. Si  je  l'excitais,  ou  si  je  me  prétais  le  moins  do 
monde  à  sa  mauraise  humeur,  je  serais  aussi  fou 
que  lui.  Pourtant  Eschine  a  bien  quelques  torts  en- 
Ters  nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu^il 
n'ait  pas  aimée,  qui  n'ait  pas  eu  de  son  argent? 
Dernièrement  enfin,  dégoûté  sans  doute  de  toutes  ces 
femmes,  il  médit  qu'il  Toulait  se  marier.  J'espérais 
que  le  jeune  homme  aTait  jeté  son  feu;  je  m'en 

applaudissais.  Et  Toilà  que  de  plus  belle Mais 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est ,  et  joindre  moi 
drôle,  si  je  le  trouTC  sur  la  place. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÊWE  I. 

SANNION,  ESCHmE,  PARMÉNON,  CALLIDIE. 
(Cet  d€ux  derniers  personnages  sont  muets.) 

Sa.  A  Taide,  citoyens!  Tenez  au  seeours  d*OD 
malheureux,  d'un  innocent  ;  protégez  sa  feiblesse. 

Eseh.  {à  Callidle.)  Vou$  pouvez  mahitenantres» 
ter  ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ainsi  b 
tête?  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  tant  que  je  serai 
là,  il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  toos^ntre  md, 
je  la 

Esch .  Tout  maraud  qu'il  est,  11  ne  s'exposera 
pas  d'aujourd'hui  à  se  taire  rosser  une  seconde 
Ibis. 

Sa.  Écoutez,  Eschine;  afin  que  vous  neiaiex 
pas  prétexter  pteis  tard  TOtre  ignorance,  je  sois  but 
chand  d'esclaves. 

Esch.JtltssJs. 


Poitramo  airt  éertne,  «et  eedo  qomvfi  arbltram  : 
Te  plura  ta  hae  re  peoeare  ostendam.  De.  Hel  mUii  !      136 
Pater  esse  disoe  ab  illto ,  qui  Tef«  sdant 
Mi.  Natvra  ta  tlU  imter  es ,  eomlliis  ego. 
De.  Tun*  oonsulis  qaidqaam?  ^.  Ah ,  sf  pergis ,  aMero. 
De.  Sledne  agis?  Mi.  Anego  totiM  deeadeni  re  aadiaa? 
De.  Cur»  est  mitii.  ML  Et  mihi  cane  est.  Yeram,  De- 
iiiea,  no 

Coremus  squam  aletqoe  partem  ;  ta  alteram , 
Ego  item  alteram.  Nam  earare  ambos ,  propemodaai 
Beposoereillum  efll,qaemdedlili.  Ëfe.  Ah,Miclo! 
art.  Milii  Bicvidelar.  De.  QoM  IsUo?  Tibi  si  Istocplaoet, 
Profandat ,  perdat ,  pereat  !  MtlUl  ad  me  altinet  136 

lam  si  verlrâm  altom  posUiao...  Mi.  Runom,  Demea, 
Irasoere.  De.  Aa  non  credis?  RepetpD*,  qoem  dedi? 
^gre  'st.  Attenos  non  sam.  SI  obsto...  Hem  !  Deaiiio. 
Unam  vis  carem;  coro.  Et  es  dis  gratla, 
Quam  ita,  ut  volo ,  est.  Isie  taos  ipse  sentiet  140 

Postertos...  Ilolo  in  illom  gravlas  dioere. 

SCENA  TERTIA. 

Miao. 

AN.  IleenUfDMiaeomilia  bac  sont,  qo»dloit;taiiiea 

Noa  nU  molesta  bac  sont  mibi;  sed  osteodere, 

Bfe cgre  paU,  tlli  noloi.  Nam  Ita  'st  bomo  : 

Qoam  pUoo ,  adrorsor  sedalo ,  et  deterreo.  146 

TuuBù  vix  bamaae  pttftur  :  veran  si  i 


Aot  ettam  ad|ator  stai  tfa  If^eondls, 

losaoiam  profeoto  oam  IHo;  etst  iEsehioas 

Non  Dullam  in  bao  re  nobis  fadt  tajariim. 

Quam  htc  non  amavitmeretrloem?  Aot  oui  non  dfldtt    U4 

AUquid  7  Postremo  nuper  (eredo,  Jam  omniom 

Tadebal),  dixlt  teNeoxorem  dnoere. 

Sperabam  Jam  deferviase  adolesoentiam, 

Gandebam.  Eoœ  antem  de  lotegro. ...  HIsI,  qoldquldsj, 

Yolo  sdre,  atqae  bomâiMi  eonvenlffe,  si  apod  tolM  «■•  ** 

ACTUS  SECUNDDS. 
SCENA  PRIMA. 

SANNIO,  fSCHimiS.  -  PARMENO,  PSALTRIA,  lO- 

Sa.  Obsecro,  popelans!  Fttis  nlsero atqoe  iDDoomti«0>- 
lium; 

Sobveaite  loopi.  Ms.  0\km  nono  Jam  ilioo  hie  cotfWe. 

Quid  respectas?  Nil  pericU'It  :IlaDqaam,da•eso•««'• 
bic  te  tanget. 

Sa.  Ego  istam  InviUs  oamilms...  „»anm 

JBt.  Qaamquam  est  soeleBUis,  non  ooaaitlet  bodis  i»v>|^ 
itenim  ot  vapuiet.  ._  _^ 

Sa,  iEscbbM.aodl;  neteigDanuiftiiisodlaiM0>v»"^ 

nim: 
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50.  Mais  mareband  de  bonne  fbi,  8*il  en  fàt  ja- 
mais. Yons  aorez  beau  dire  après,  poor  tous  excuser, 
qœ  TOUS  êtes  fftché  de  raventure;  je  n'en  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  (IlfcUt  claquer  ses  doigts,) 
Soyez  sûr  que  je  d^eodrai  mon  bon  droit ,  et  que 
¥0118  ne  me  payerez  pas  avee  de  belles  paroles  le  mal 
que  ?ous  m*aves  ûdt  en  réalité.  Je  connais  tontes  vos 
défaites.  «  Peu  suis  au  désespoir;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  dont  vous  n'étiez  pas  digne.  » 
Oui,  quand  tous  m^aurez  traité  indignement. 

Esch.  (à  Parménon,)  Va  devant,  va  vite ,  et  ou- 
vre la  porte. 

Sa.  Cest  comme  si  vous  chantiez. 

Esch.  (à  Callidie.)  Entrez  maintenant. 

Sa.  Je  ne  le  souffirirai  pas,  vous  dis-je. 

Esch.  Viens  ici,  Parménon;  tu  f  éloignes  trop  de 
ce  drôle.  Mets-toi  là ,  près  de  lui.  Bien ,  c'est  cela. 
Maintenant,  que  tes  yeux  ne  quittent  plus  les  miens  ; 
et ,  au  premier  signe  que  je  ferai,  applique-lui  ton 
pdng  sur  la  figure. 

5a.  Ah  !  je  voudrais  bien  voir  cela.  (Parmémm 
UJrappe.) 

Esch,  Tiens,  attrape.  Lâcheras-tu  cette  femme? 

Sa.  Mais  c'est  une  horreur! 

Esch.  Prends  garde;  il  va  recommencer.  {Par* 
ménon  le  frappe  encore.) 

5ti.  A1e,aî6f 

Eseh.  (à  Parménon.)  Je  ne  t'avais  pas  fait  signe  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  cette  façon  que 
d'une  autre.  Va-f  en  maintenant.  (Parménon  em- 
mène fêsclave.) 

Sa.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Étes-vous  donc 
roi  ici,  Eschine? 

Esch.  Si  je  l'étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
tu  le  mérites. 

Sa.  Qu'avez-vous  donc  à  démêler  avec  moi? 

Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement? 

Esch.  Je  n'en  ai  guère  envie. 

LcDo  ego  stim.  JSs.  Sdo.  Sa.  Ai  ita,  at  asqoam  fait  fide 

qubquam  optama. 
Tq  qaod  te  posterlas  purges ,  banc  U^nrlam  mihi  nolle 
Factam  eue,  hv^^is  ^^^  faclam.  Grade  hoc,  ego  meam  jos 

penequar; 
Neqœ  ta  ▼erbissolTesaoquam,  qood  mi  ramalefeoerfa.  166 
Novi  ego  vestra  ti»c  :  «  NoUem  factam;  Jas^araodoffl  da- 

bitar,  te  esse 
lodignom  indignis;  »  lD(figois  qoom  egomeC  ifan  acceptas 

modis. 
^s.  Abi  pne  streooe ,  ae  fbres  aperL  5a.  Cateram  hoc  nil 

fades. 
jBs.  I  intro  oune  Jam.  Sa.  At  enim  doo  ftnam.  jSf,  Accède 

illae,  Parmeno: 
Nlmiam  isloc  abistL  Hic  propter  bonc  adslste.  Hem,  sic 

volo.  «70 

Cave  Dooc  jam  ocokM  a  meis  ocoUs  qaoquam  demoveas 

tuos. 
Ne  mora  stt,  il  Innoero,  qaln pognos cootinao  in  mala  bo- 

reat 
Sa.  Istuc  Tolo  crgo  ipsom  experiri.  jCê.  Hem ,  serva.  Ooiftte 

mulierem. 
Sa.  O  miseram  fadnas!  jSs.  Geoiiiiabft,  nisl  caret.  Sa.  Hei 

miseriam! 
j£s,  Iton  inoueram;  verom  in  istam  partem  polias  peceato 

tamen.  '  '7ft 

I  DOOC  jam.  Sa.  Qaid  hoc  releit?  Regnamne,  ^Escbine,  hic 

la  possides? 


Sa.  A^je  Jamais  rien  touché  de  ceqni  vous  ap- 
partient? 

Esch.  Situ  Favals  fdt,  tu  t'en  trouverais  fort 
mal. 

Sa.  Et  de  quel  droit  alors  vous  est*!!  plus  permis 
de  m'enlever  une  esclave  que  j'ai  payée  de  mon  ar- 
gent? Dites. 

Esch.  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte  ;  car  si  tu  continues  à  m'im- 
patienter,je  te  &is  emporter  au  logis,  et  Ton  fy 
éreintera  à  conps  d'étrivières. 

Sa.  Les  étrivîères  à  un  homme  libre? 

Esch.  Oui ,  les  étrivières. 

Sa.  Quelle  infamie!  et  l'on  viendra  dire  qu'ici  la 
loi  est  égale  pour  tons  ! 

Esch.  Si  tu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin ,  écoute- 
moi  un  peu ,  je  te  prie. 

Sa.  (^el  est  donc  l'enragé  de  nous  deux? 

Esch.  Laissons  cela ,  et  venons  au  ûdt. 

Sa.  Au  fait  ?  Mais  à  quel  fait? 

Esch.  Veux-tu  que  je  te  parle  dans  ton  intérêt  ? 

Sa.  Volontiers,  pourvu  que  vous  soyez  un  peu 
raisonnable. 

Esch.  Ah  !  ah!  un  marchand  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sois  raisonnable  avec  lui! 

Sa.  Marchand  d'esclaves ,  c'est  vrai ,  je  le  suis  ;  je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens ,  un  voleur,  un  fléau 
public  ;  mais  enfin  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

Esch.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

Sa.  Revenons,  de  grâce,  à  oe  que  vous  vouliez  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme ,  tu  l'as  achetée  vingt  mines; 
et  pmsse-t-tt  tfen  arriver  malheur!  Eh  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  je  ne  veux  pas  vous  la  vendre ,  moi , 
m'y  forcerez-vous? 

Eêch.  Non  certainement. 

Sa.  Cest  que  j'en  avns  peur. 

^i.  Si  possiderem ,  omatos  esses  ex  Udi  vMittbw. 

Sa.  Quid  tibi  rel  mecum  *st?  JSê.  NU.  Sa.  Quid?  NostiD*qoi 

sim?  /£s.  NoD  destdero. 
Sa.  TeUgiD*  toi  quidqaam?  jSs.  SiatUgisses,  ferres  tofor- 

tanium. 
Sa.  Qal  tibI  meam  magto  Bcetbabere,  proqaa  ego  argen- 

tum  dedi?  IM 

Rcspoode.  ^9.  Aote  «les  non  fedsse  erit  meUos  hiocoATt- 

ciom. 
Nam  si  molestas  pergis  esse,  jam  intro  abripiere;  at(|iMU>l 
Usqoe ad neeemoiMrlefe loris.  5a.  Loris  Hker?  Jli.  Sioerit. 
5a.  O  homlnem  imporom  I  tiiccioe  lil)ertatem  aiont  «quam 

esseomoUms? 
j£i.  Si  satts  jam  debacchatas ,  leno ,  es,  aadi,  si  vis,  nano 

jam.  w* 

5a.  Egon*  debacchatas  som  aoten,  ao  ta  in  vm^jBs.  MiUe 

ista ,  atqae  ad  rem  redi. 
5a.  Qoam  rem?  Qao  redeam?  j£$.  lamne  me  vis  diaan  id 

qaod  ad  te  atthiet? 
Sa.  Cupio,  aMfui  modo  aliqaid.  jSs.  Yah,  leno  iiiiii«a  me 

non  valt  loqol. 
5a.  Leno  som ,  fateor,  penfdes  commuais  adolssoentio» , 
Perjarus,  pesUs;  tame»  Ubi  a  me  noUa  *st  orU  ii^uria.  190 
j£s.  Ifam  herdeetlam  hoc  restât.  5a.  lUocqaasoredi,  quo 

CGppistt,  jEsdiine. 
j£s.  Miois  irigioti  ta  illam  emisti  ;  qn«  res  tU)i  vortot  maie  ! 
ArgeoU  tantam  daUtor.  Sa.  Qolir  81  e0D  UblUla»  Dole  Ten- 

dere, 
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TËRENCE. 


E$ch.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  ven- 
dre paroe  qu'elle  est  libre,  et  je  soutiendrai  en 
justice  qu'elle  Fest  effectivement.  Vois  maintenant 
si  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds,  ou  plaider.  Dé- 
cide-toi pendant  que  je  vais  m*al)senter  un  mo- 
ment ,  faquin. 

SCÈNE  II. 

SANNION  {seul). 

0  grand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à  force  de  mauvais 
traitements.  Il  m'arrache  de  ma  maison,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi,  m'ap- 
plique plus  de  cinq  cents  soufflets  à  me  rompre  la 
mâchoire ,  et  par-dessus  le  marché  il  exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d'obligations,  soit;  sa  requête  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux ,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Mais  je  prévois  une  chose.  A 
peine  aurai-je  dit,  Cest  tant ,  il  aura  ses  témoins  tout 
prêts  à  venirafQrmer  que  j'ai  vendu  ;  d'argent,  on  vous 
en  souhaite.  «  Tantôt;  revenez  demain,  »  Je  veux 
bien  encore  en  passer  par  là ,  pourvu  qu'il  paye  ;  et 
pourtant  c'est  révoltant!  Mais  je  fais  une  réflexion 
qui  est  juste  :  dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
à  souffrir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens ,  sans 
souffler.  —  Mais  personne  ne  me  payera ,  et  tous 
les  calculs  que  je  fôis  là  sont  des  calculs  en  l'air. 

SCÈNE  lU. 

SYRUS,  SANNION. 

Syr.  {à  Esckine.)  Il  suffît;  je  lui  parlerai  moi- 
même,  je  m'en  charge.  Il  s'estimera  bien  heureux 

Cogn  me?  jEi.  BUnlme.  Sa,  Nomque  id  metai.  j£t.  Neque 
Teodundam  oenseo ,  I9i 

Qaa  ]U)era  *st  :  nam  ego  lUieraU  iHam  assero  causa  mana. 

NuDc  vide,  atram  vis,  argentum  aodpere,  an  causam  lae- 
dilari  toam. 

DeUbera  boc,  dam  ego  redeo»  leno! 

SCENA  SECUNDA. 
Siiimio. 

Sa.  Proh  suprême  Jupiter! 
Minime  miror,  qui  insanire  occipiuntex  injuria. 
Donio  me  eripuil,  verberavit,  me  invito  abduxit  meam, 
Homini  misero  plus  quingentoe  oolaphos  inf régit  mihi.  200 
Ob  malefacta  bœe  taoUdem  emptam  postulat  sibi  tradier. 
Verum  enim  qaande  bene  promeruit,  fiât  :  suum  jus  pos- 
tulat 
Age,  jam  cupio,  modo  si  argentum  reddat.  Sed  ego  hoc 

hariolor  : 
Ubi  me  dixero  dare  tanU ,  testes  Caciet  Uioo, 
Vendidisse me;  de  argento  somnium.  «  Mox ,  cras  redi.  »  306 
Id  quoque  possum  ferre,  si  modo  reddat;  quamquam  in- 

jorium'st. 
Verum  oogito  id  quod  res  est,  quando  eum  qwestum  occe- 

peris, 
Accipiunda  et  mussitanda  injuria  adolescenUum  *8t 
Sed  nemo  dabit  :  frustra  bas  egomet  mecum  raUones  puto. 

SCENA  TERTIA. 

SYRUS,  SANNIO. 

S^r.  Tace,  egomet  oooveniam  ipsom  t  cupide  acdpiat  faxo , 
alque  eUam  210 


de  recevoir  son  argent,  et  je  veux  qu'il  vous  dise 
merci.  —  Eh  bien!  qu'est-ce  que  j'apprends  là, 
Sannion?  Qu'il  y  a  eu  je  ne  sais  quiel  débat  entre 
toi  et  mon  maître? 

Sa.  Je  n'ai  jamais  vu  débat  où  la  partie  fdt  moins 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux,  lai 
d'avoir  battu,  moi  d'avoir  été  assommé. 

Syr.  Cest  ta  faute. 

Sa.  Que  devais-je  Cadre  ? 

Syr.  Avohr  plus  de  complaisance  pour  un  jeune 
homme. 

Sa.  Pouvais-je  mieux  ùire  que  de  lui  t^re  la 
joue ,  comme  je  l'ai  ùit ,  tant  qu'il  l'a  voulu .' 

Syr.  Tiens ,  je  vais  te  dire  une  grande  vérité.  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  perdre  à 
propos. 

5a.  Oh!  ohr 

Syr.  Tu  as  craint  qu'en  te  relâchant  un  peu  de 
tes  droits  pour  faire  plaisir  à  mon  jeune  malfre, 
cela  ne  te  Ait  pas  rendu  avec  usure ,  imbédie  que 
tues. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l'espérance  argent  comp- 
tant. 

Syr.  Tu  ne  feras  jamais  fortune.  Va ,  tu  ne  sais 
pas  amorcer  ton  monde ,  Sannion. 

Sa.  Gela  vaudrait  mieux,  je  crois;  mais  je  n'y 
entends  pas  finesse ,  et  j'ai  toujours  préféré  accro- 
cher tout  de  suite ,  vaille  que  vaille,  ceque  jepoa- 
vais. 

Syr.  A  d'autres  ;  je  te  connais  bien.  Gomme  si 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  toi  «  quand 
il  s'agit  de  l'obliger!  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pais 
pour  rtle  de  Chypre. 

Sa.  Ah! 

Syr.  Que  tu  as  acheté  force  marchandises  pour 

Bene  dicat  secum  esae  actum.  Quid  istuc,  Sannio,  est,  quod 

te  audio 
Nesdo  quid  oonceriasse  cum  hero?  Sa.  Nunqaam  vidi  int- 

quius 
CertaUonem  comparatam,  quam  lise  qu»  hodie  inter  ou 

fuit: 
Ego  vapulando ,  ille  vert)erando ,  usque  amlx>  defrasi  somos. 
Syr.  Tua  colpa.  Sa.  Quid  faoerem?  5yr.  AdolesoeoU  moren 

gestum  oportuit.  m 

Sa.  Qui  potui  melius,  qui  hodie  usque  os  prsboi?  Syr.  Agi, 

scis  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  negligere,  maxumum  interdnm  V  lucram. 

Sa.  Hui! 
Syr.  MetuisU,  il  nunc  de  tuo  Jure  conoessisses  paululam, 

atque 
Adolesoentt  esses  morigeratus,  tK>minnm  homo  stultissiiM, 
Ne  non  tibi  istuc  fœneraret.   Sa.  Ego  spem  pretio  oon 

emo.  3S0 

Syr.  Nunquam  rem  fades  :  ebi,  nescis  inescare  lioniiiies, 

Sannio. 
Sa,  Credo  istuc  melius  esse;  verum  ego  nunquam  adeo  as 

tutus  fui, 
Quin  quidquid  possem ,  mallem  auferre  potius  in  prcseotfa. 
Syr.  Age,  novi  tuum  animum  :  quasi  Jam  usquam  tibi  stot 

vfginUmins, 
Dum  buic  ot>seqoare  :  prsterea  autem  te  ainnt  proicisd 

Cyprum.  Sa.  Hem  !  ^ 

Syr.  Coemisse,  bine  quao  Uluc  veberes,  multa;  navem  coo- 

ductam ,  boc  scio. 
Animus  tibi  pendet.  Ubi  illinc,  spero,  redierls  tamen,  boc  âges 
Sa,  If  usquam  pedem.  Perii,  bcrcle!  Hac  illi  spe  boc  iocepe- 

runt.  Syr.  Timet. 
I^JecI  scrupulum  bomini.  Sa.  O  scelcra!  Ilhid  vide, 


LES  ADELPHES,  ACTE  U,  SCENE  IV. 


exporter  en  ce  pays  ;  que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
sais.  Cest  pour  cela  que  tu  hésites.  Mais  pourtant 
f  espère  que  nous  terminerons  à  ton  retour. 

Sa.  Si  je  songe  a  partir...  {à  part)  Cest  fait  de 
moi ,  en  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  avancés. 

Syr.  (à  part)  11  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puee  à 
Toreille. 

Sa.  {à  part.)  Oh!  les  traîtres!  Voyez  un  peu 
eomme  il  me  prend  au  pied  levé  !  Pai  là  une  car- 
gaison de  femmes  et  autres  objets  pour  Ttle  de 
Chypre;  si  je  manque  la  foire,  c*est  une  perte 
énorme  pour  moi.  D*un  autre  côté,  si  je  laisse  là 
eette  af^e,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  «  Ah!  vous  voilà  ! 
c*est  maintenant  que  vous  venez?  Pourquoi  cette 
indifférence?  Où  étiez-vous?  »  En  sorte  qu'il  vaut 
mieux  perdre  que  d'attendre  id  je  ne  sais  com- 
bien de  temps ,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
tour. 

Syr.  As-tu  fini  de  calculer  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  procédé  digne 
d'Eschine?  Vouloir  m'enlever  de  force  mon  es- 
clave? 

Syr.  (à  part.)  Il  faiblit.  (Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à  te  dire  :  vois  si  elle  est  de  ton 
goût.  Plutôt  que  de  t'exposer  à  tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion,  partage  le  différend  par 
moitié.  Il  tâchera  de  te  trouver  dix  mines  quelque 
part. 

Sa.  Faut-il  être  mallieureux!  Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas  !  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne  ;  ma  tête  n'est  que  plaie  et  bosse  à  force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  en  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Syr.  Ck)mme  il  te  plaira.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
dire  avant  que  je  m'en  aille? 

Sa.  Mais  si ,  mais  si ,  mon  cher  Syrus  ;  quoi  qu'il 
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en  soU  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt  que  d'avoir  un 
procès,  je  ne  demande  que  de  recouvrer  au  moins 
ce  que  j'ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  tu 
n'as  pas  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié  ; 
mais  tu  verras  que  je  ne  suis  pas  un  ingrat. 

Syr.  J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois 
Ctésiphon;  il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

Sa.  Et  la  grâce  que  je  te  demande? 

Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  IV. 
CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cfé.  Un  service,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu ,  s'il  vient  à  propos.  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu'on  en  est 
redevable  à  celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
O  mon  frère ,  mon  fî^re  1  à  quoi  bon  faire  ton  éloge  ? 
Je  le  sais  trop  bien,  je  ne  trouverai  jamais  d'ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
ton  mérite.  Aussi  considéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d'être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  heureusement  doué  des  plus 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon! 

Ctés.  Ha,  Syrus ]  où  est  Eschine? 

Syr.  Là ,  au  logis,  qui  vous  attend. 

Ctés.  Ah! 

Syr.  Qu'avez-vous? 

Ctés.  Ce  que  j'ai  ?  Cest  à  lui ,  Syrus ,  que  je  dois 
la  vie  ;  le  brave  garçon ,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  me  servir!  Injures ,  médisances ,  il  a 
tout  pris  sur  lui ,  tout ,  jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Peut-on  faire  plus  ?  Mais  qu'y  a-t-il  ?  On  a  ou- 
vert la  porte. 

i^.  Restez ,  restez;  c'est  lui  qui  sort. 


ut  la  ipfo  arttcQlo  oppressit.  Empts  maUeres  230 

Complures,  et  item  hinc  alla ,  qute  porto  Cypram. 

Nisl  eo  ad  roercatum  veaio,  damoam  maximum  *8t. 

Hune  si  boc  omilto»  actum  agam  ;  ubi  illinc  rediero , 

Nlhll  eit,  refrixerit  res.  «  Nudc  demum  venis? 

Car  passas?  ubi  eras?  »  Ut  sit  saUus  perdere,  235 

QaAm  aut  tiic  ouoc  manere  tam  diu ,  aut  tum  persequi. 

S^r.  Jamne  enumerasU,  id  quod  ad  te  rediturum  putes? 

8a.  Hocdne  illo  digoum  *8t?  Hoccine  incipere  iEsdiinum? 

Per  oppressionem  ut  banc  ml  eripere  postulet? 

Syr.  Labaseit.  Unilm  hoc  babeo,  vide  si  satis  plaoet  :     240 

Potins  qoam  yenias  in  periculum,  Sannio, 

Senresoe  an  perdas  tolum,  dividuum  face. 

Minas  decem  oorradet  alicunde.  Sa.  Hei  mihi! 

EUam  de  sorte  nunc  yenio  in  dobiam  miser. 

Podet  nibil.  Omnes  dentés  )al)efecit  mibi  ;  245 

Pneterea  colaphis  tuber  est  tolum  caput; 

Etlam  insuper  defrudet?  Nusquam  abeo.  Syr.  Utiubet. 

numqaid  vis,  qoin  abeam?5a.  Immo  herde  hoc  qosso, 

Syre  : 
Utut  httc  sont  acta,  potins  qoam  lites  seqoar, 
Meam  mihi  reddatur»  saltem  quanU  empta  'st ,  Syre.       250 
ddo  le  non  nsum  antebac  amldtla  mea  : 
Memorem  me  dices  esse  et  gratum.  Syr.  Sedulo 
Paelam.  Sed  Cteslphonem  video.  Lntus  est 
De  arnica.  Sa.  Quid?  qood  te  oro.  Syr.  Panlisper  mane. 


SCENA  QUARTA. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

CL  Abs  quivis  bomine ,  quum  est  opus ,  benifidom  aodpere 

gaâdeas;  265 

Yerum  enim  vero  id  demum  juvat ,  si  quem  «quum  *st  fa- 

cere ,  is  l)ene  fadt 
O  fk>ater,  frater  !  quid  ego  nnnc  te  laudem  ? jSaUs  oorlo  sdo  i 
Nunquam  ila  magnilioe  quidquam  dicam,  id  virtus  quin 

superet  tua. 
Itaque  unam  banc  rem  me  hàben  pneter  alias  prsdpuam 

arbitror, 
Fratrem  hominl  nemlni  esse  primamm  artium  magis  prin- 

dpem.  200 

Syr.  O  Clesipliol  CL  O  Syre!  fschinus  obi  est?  Syr.  El- 

lum,  teexspectat  domi.  CL  HemI 
Syr.  Quid  est?  CL  Quid  sit?  liUas  opéra,  Syre,  nonc  vivo, 

festtvum  caput  I 
Qui  omnia  sil>i  post  putavit  esse  pr»  meo  oommodo. 
Maledicta,  famam ,  meum  amorem ,  dt  peccatum  in  se  trans- 

tulit 
Nil  pote  supra.  Sed  quisnam?  Foris  crêpait?  Syr.  Mane, 

mane  :  ipse  exil  foras.  265 
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TÉREMCE. 


SCENE  V. 
ËSCHIN£»  SANNION,  CTÉSIPHON,  STRUS. 

Esch.  Ouest-iJ  ce  coquin? 

Sa,  (à  part)  Cest  moi  qu'il  cherche.  Apporte- 
t-il  qu^que  chose?  Je  suis  mort!  je  ne  vois  rien. 

Esch.  (à  CUi,)  Ah!  vous  voilà  £Drt  à  proposée 
vous  cherchais.  £h  bien,  Ctésiphon ,  tout  va  bien. 
Allons ,  plus  de  tristesse. 

Ctés,  De  la  tristesse ,  quand  j'ai  un  frère  tel  que 
vous  ?  Il  n'en  est  pas  question ,  ma  foi.  O  mon  cher 
Eschine,  mon  véritable  frère!  je  n'ose  vous  louer 
en  fiace  plus  longtemps ,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j'agis  par  flatterie  plutôt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissance. 

Eich.  Allons  donc ,  quelle  sottise  !  Gomme  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujourd'hui,  Cté- 
siphon I  Ce  qui  me  fôche,  c'est  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  ^e  nous  ne  fussions  prévenus  trop  tard ,  et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  vobnté  du 
monde,  personne  n'aurait  pu  vous  tirer  d'affaire. 

Ctés.  La  honte  m'empêchait. 

Esch,  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  honte.  Com- 
ment! pour  une  pareille  misère ,  être  sur  le  point 

de  quitter Fi  donc!  Grâce  aux  dieux ,  j*espère 

que  cela  n'arrivera  jamais. 

Ctés.  Pal  eu  toit. 

Esch.  (à  Syrus.)  Eh  bien,  à  quoi  Sannlon  s'est- 
11  enfin  résolu? 

Syr.  U  s'est  apprivoisé. 

Esch.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui;  vous,  Ctésiphon ,  entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  (basàSyrus,)  Syrus,  presse-le. 

Syr.  {à  Eschine.)  Dépéchons,  car  il  a  hâte  de 
partir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  ?  pohit  du  tout  ;  j'attendrai  loi  tant  qu'on 
voudra. 


Syr.  On  te  payera;  ne  crains  rîea. 

Sa.  Mais  la  somme  tout  entière. 

Syr.  Tout  entière;  tais-toi  aeuliaient,  et  suis- 
nous. 

.Sa.  Je  vous  suis. 

C(^5.  Ohé,  ohé,  Syrus! 

^r.  Rh  bien ,  qu'est-ce? 

Ctés.  Je  vous  en  conjure,  expédiez-moi  ce  dr61e 
au  plus  vite;  ne  le  pousses  pas  à  bout;  car  si  jamais 
mon  père  avait  vent  de  tout  ceci,  je  serais  peid« 
sans  ressource. 

Sffr.  Iln'en  serarien,  soyez  tranquille.  Alla im 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant;  (aiteHiooi 
mettre  le  couvert,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt 
Moi ,  sitôt  l'affaire  amdue ,  je  ramène  id  ks  pro- 
visions. 

Ctés.  Oui ,  certes,  puisque  tout  nous  a  si  bico 
réussi ,  il  faut  passer  joyeusement  noire  journée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOSTRATE,  CANTHAAE. 

Sos.  De  grâce,  chère  noumoe,  comment  oeb  se 
passora-t-il? 

Can.  Comment  cela  se  passera  ?  Mais  fort  bieo, 
j'espère. 

Sos.  Les  premières  douleurs  ne  font  que  coiii* 
mencer. 

Can.  Et  vous  vous  efifrayez  déjà ,  comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement,  et  que  vous  ne 
fussiez  jamais  accouchée  vous-même. 

Sos.  Je  suis  bien  malheureuse!  je  n'ai  personne 
ici  ;  nous  sommes  seules  encore.  Géta  est  sorti,  et 
je  ne  puis  envoyer  chercher  la  sage-femme,  ni 
prévenir  Eschine. 


SCENA  QUINTA. 

JESCHnfUS,  SAHHIO,  CTBSIPBO,  STRUS. 

jEs,  Ubl  Ule  est  McrUegns?  Sa.  Me  qnofit.  Nom  quidnam 

efrm?Ocddi! 
Ifihil  video.  JS:  Xbem  !  Opportune,  te  ipeom  qusro.  Quld 

Ht,  Cteiipbo? 
In  tato  est  omnis  ret  :  omitte  veio  tristiUam  toam. 
CL  Ego  illam  bercle  vero  omitto,  qui  quldem  te  habeam 

fratrem.  O  mi  iEsctiine, 
O  mi  germanel  ah ,  Tereor  ooram  in  oi  te  landare  am* 

plias ,  S70 

Ile  id  assentandi  magia ,  qnam  qno  ha])eam  gnrtom ,  facere 

ezistomea. 
jB:  Age ,  inepte  t  Qoasi  nonc  non  norimus  nos  inter  nos , 

Qeiipbo. 
Hoc  milii  dolet ,  nos  p»oe  sero  sdsse ,  et  pone  in  eom  la' 

ÛfXBk 

Redisse ,  at si omnes  cuperent , tUil  nil  poaent^stlliarier. 
et.  PadeNit.  ySi.  Ali,  stulUUa  *M  toti»cyH[i5n  pudor,  tam 

ob  panrutam  /^  275 

Rem,  psne  ex  patria...  Turpe  dictu.  Deot  qiiaK>,  ot  istae 

prohibeant. 
CL  PfooavL  j£8.  Quid  ait  tandem  nobis  Sanolo?  Syr,  Jam 

mltis  esti 
^t.  Ego  ad^^orum  ibo,  at  bunc  ahaolvam;  ta  intro  ad  U- 

lam, 


8a.  Syra,  Inata.  Syr,  Eamns 

Cypram.  Sa.  Ne  tam  quidem; 
Qaamvis  eUam  maneo  otiosua  hic  Syr,  Reddetnr  :  ne  tiae. 
Sa.  At  ut  omne  reddat.  Syr.  Omne  reddet  :  taœ  modo,  ae 

sequere  bac.  Sa,  Saqaor.  ^ 

CL  Heos,  béas,  Syre!  Syr,  Hem!  quid  est?  CL  ObsfOi, 

bercle,  hominem  istum  imporisaimam 
Quam  primum  al)8olTitote,  ne,  si  magts  irritataasiet, 
Aliqua  ad  patrem  boe  pennanet ,  atque  eeo  tom  pttpeta»  pa- 

rierim. 
Syr,  Non  tiet,  bono  animo  es :tn  oam  Ula  te  intns  obM< 

intérim,  *• 

Et  lectulos  Jubé  sterni  nobis ,  et  parari  onftenu 
Ego  jam  transacta  re  oonvortam  me  donum  cum  olwooia. 
Ci,  lia  qusso,  quando  boe  bene  aoooeaBit,  hUaren  k^' 

aumamus  cDem. 

^  ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 
Soi,  Obseero»  met  notrix,  qokl  wme  flett  Os.  Quid  M, 


adfaem, 


Recte  sdepol  spero.  So9.  Modo  dokitfea,  mea  tu,  «flP«J" 
primulum.  *** 

Ca.  Jam  nune  times,  quasi 
tutai 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCENE  II. 


Ca».  Esdiine?  il  sera hientit ici;  car  il  ne  passe 
jamais  on  jour  sans  venir. 

Sos,  Il  est  ma  seule  consolation  au  milieu  de  tons 
mes  chagrins. 

<  Can.  Oui ,  puisque  cet  accident  devait  arriver  à 
votre  fille ,  c'est  encore  une  chose  bien  heureuse 
que  le  hasard  vous  ait  ainsi  servi ,  et  qu'elle  ait  eu 
affaire  à  un  jeune  homme  si  bon ,  si  noble ,  si  géné- 
reux» d'une  si  riche  JfamiUe. 

Sos,  Tu  as  bien  raison,  ma  foi.  Que  les  dieux 
nous  le  conservent! 

SCÈNE  IL 

GÉTA,  SOCTRATE,  CANTHARE. 

Ce.  Non, quand  tous  les  hommes  ensemble  se 
eoDcerteraieot  pour  parer  un  tel  coup,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  en  ce  moment  d'aucun  secours,  à  ma 
maîtresse ,  à  sa  fille  et  à  moi.  Ah  !  malheur  à  nous  ! 
Tant  d'infortunes  viennent  nous  assaillir  à  la  fois, 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  nous  en  tirer  ;  violence, 
misère,  injustice,  abandon,  déshonneur!  Siècle 
maudit!  race  de  scélérats ,  de  brigands!  Ole  plus 
perfide  des  hommes  ! 

Sos.  Hélas  !  qu'y  a-t-il  donc ,  que  je  vois  Géta  si 
trooblé,  si  haletant? 

Gé.  Ni  la  foi  jurée ,  ni  les  sermenU,  ni  la  pitié 
n'ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l'idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a  si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère. 

Soê.  Je  n'entends  pas  trop  ee  qu'il  dit 

Can.  Approchmis  un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
Sostrate. 

Gé.  Ah  !  malheureux  que  je  suis  !  je  ne  me  con- 
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nais  plus,  tant  je  suis  exaspéré.  Oh!  si  je  pouvais 
les  rencontrer  tous  à  cette  heure,  pour  décharger 
sur  eux  toute  ma  bile, là,  dans  le  premier  moment! 
Qu'on  me  laisse  le  soin  de  la  vengeance ,  et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d'abord ,  je  l'étran- 
glerais pour  avoir  donné  le  jour  à  un  monstre  pa- 
reil. Puis  Syrus  l'instigateur,  ah  !  que  j'aurais  de 
plaisir  à  le  mettre  en  pièces  !  Je  l'empoignerais  par 
le  milieu  du  corps ,  et  le  jetterais  la  tête  sur  le  pavé, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracherais  les  yeux  et  je  le  précipiterais  quel- 
que part.  Les  autres,  j'aurais  bientôt  fait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
faut  aller  faire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maltresse» 

Sos.  Rappelons-le.  Géta  ! 

Gé.  Hein  !  Qui  que  vous  soyez ,  laissez-moi. 

Sos.  Cest  moi ,  Sostrate. 

Gé.  Où  est-elle?  —  Ah  !  c'est  vous  que  je  cher- 
che ,  que  je  demande  ;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à  propos ,  ma  chère  maîtresse. 

Sos.  Qu'y  a-t-il  donc?  d'où  vient  ce  trouble? 

Gé.  Hélas!  hélas! 

Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleine ,  mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 

Gé.  Cest  fini,... 

Sos.  Comment,  fini  ?  Quoi  donc? 

Gé.  Fini  sans  ressource  ;  nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grâce,  qu'y  a-t-il? 

Gé.  Désormais.... 

Sos.  Eh  bien ,  quoi,  désormais? 

Gé.  Eschine.... 

5b«.  Après, Eschine? 

Gé.  N'est  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


5of .  Mlseram  me  !  neminem  babeo  :  sol»  somas.  Geta  aatem 

bic  DOD  adest , 
Née  qoem  ad  obetetrloem  miUam,  nec  qoi  aroessat  iEschi- 

Dom. 
<4i.  Pol  is  qaidem  Jam  hic  aderit  :  Dam  nunquam  ooam  in- 

tenniUitdlem, 
Quio  semper  veniat.  Sot.  Solus  mearam  est  miseriarum  re- 

medkim.  ^'^ 

Ca,  En  naU  meUus  fleri  baud  potoit,  quam  factum  'st, 

bera, 
Qoaodo  vltiam  oblatom  est,  quod  ad  illiim  attioet  potissi- 


Talem ,  tali  génère  atque  animo,  natum  ex  (abta  familia. 
Soi,  Ita  poâ  est,  ai  dicis  :  salvus  Dobi»,  Deos  quajso,  at 
•let 

SCENA  SEGUNDA. 

GETA,  SOSTRATA,  CANTHAKA. 

Cet  Nane  illad  est ,  quod ,  si  omnia  omoes  soa  ooDsilia 

eonferant,  *^ 

Atque  baie  malo  salatem  qoftrant ,  aaxili  nil  adferant, 
Quod  mihique  berœque  lilisque  berili  est  :  vs  misero  roihi  ! 
Tôt  res  repeote  drcumvallant ,  unde  cmergi  non  potest, 
Vis ,  egestas ,  injustitia ,  soUtudo ,  InfiAmla  ! 
Hoocine  sodom  !  o  soelera  I  o  gênera  sacrilega  !  o  bominem 

implum  !  J^ 

Sos.  Me  miseram  !  Quidnam  est,  quod  sic  video  timldum 

et  properantem  Getam? 
Cet  Qnem  neque  lides,  neque  Jasjorandam,  neque  lliam 

miserioordia 
.  Repcescit ,  Bfqœ  reflexit ,  neqae  quod  partus  instabat  prope , 


Coi  miser»  indigne  per  vim  viUum  obtulerat.  Sot.  Non 
intelUgo  ^  , 

Salis,  qu»  loquatur.  Ca.  Pieptw*  obsaero,  aoeedanus, 
Sostrata.  Cet  Ab,  ^     ^         ^     \ 

Me  mlserumî  vix sum compas antarf.ltoardeeirtcondia.     ^ 

NibU  est  qood  malim,  quam  Uiam  tolaa  famUiam  mibi dori 

obviam,  ^         _^.  j 

Ut  ego  iram  banc  in  cos  evonam  omnem,  dm  Mgriludo 

bscestreopns. 
Satls  mi  id  babeam  suppttdl,  dum  llloa  uldscar  modo. 
Seoi  animam  primum  eisUoguerem  ipsi ,  qui  Ulud  produxlt 

scelus;  ^*^ 

Tum  aulem  Syrum  impulsorem,  vab!  quibus  illum  lace- 

raremmodis?  ^    ^ 

Subilmem  médium  arrlpcrcm,  et  capUe  pronom  la  terram 

statuertm, 
Utcerebrodispergat  Tiam;  . 

Adolesoentt  ipsi  erlpeiem  oculoi,  posUMBC  pradplta^  daiem  ; 
Cœteros  ruerem ,  agerem ,  raperem^tunderem  et  proslerne- 

rem.  ''^         .       .  *-■      ^*^ 

Sed  oesso  beram  boc  malo  imperUri  prQiiC|é^|fl»»  Revoce- 

mos.  Geta  I  Cet  Hem ,  ^^iTT^t 

Qui8quise8,sineme.5M.Egosum8osUata.  Ge|.  vWeacst? 

te  ipsam  quarito ,  ■ ,'  \  ^     ^ 

Te  CMpedo  :  oppido  opportooe  te  •btaUaU  »i«wda« ,  ^ 
Hera.  Soe.  QuW  est?  quid  trépidas?  C*t  Hfli»  nUbi!  Si.. 

Ouid  festinas,  mi  Geta? 
Animim  redpe.  Gei.  Prorsus...  Sot.  Quid  istuo  promus 

ergo  «st?  Gel.  Pfdlmai,  **/ 

Actum  'st.  Sot.  Loquef«  ergo,  ob^cfo  te,  quid  slt  Cet. 

GeA^^tt!Q^^TJi,7  cet  AUenu.  estai)  nos. 
tn  familia.  Sof.  Hem, 
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TERENCE. 


Sos,  Ali  !  c*est  îaxi  de  moi  !  Et  pourquoi  ? 

Gé,  Il  en  aime  une  autre. 

Sos,  Malheureuse  que  je  suis  ! 

Gé.  Et  il  ne  s'en  cache  pas.  Il  l'a  enlevée  lui- 
même  en  plein  jour  à  un  marchand  d'esclaves. 

Sos.  Est-ce  bien  sûr? 

Gé,  Très-sûr  ;  je  Fai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Sostrate. 

Sos,  Ah  !  malheureuse  !  Que  croire  désormais  ?  à 
qui  se  fier?  Eschine,  notre  Eschine?  notre  vie  à 
tous,  notre  seul  appui  ?  lui  sur  qui  reposaient  toutes 
nos  espérances  ?  qui  jurait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
vivre  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  promis  de 
porter  l'enfant  dans  les  bras  de  son  père,  et  de  le 
supplier  si  bien,  qu'il  obtiendrait  de  l'épouser? 

Gé.  Il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  madame.  Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à  faire  en  cette  circon- 
stance. Courberons-nous  la  tête,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à  quelqu'un  ? 

Can.  Oh  !  oh  !  mon  garçon,  as-tu  perdu  la  tête? 
sont-ce  là  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé,  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu'Eschine  nous 
ait  tourné  le  dos ,  c'est  évident  ;  la  chose  parle  d'elle- 
même.  Maintenant ,  si  nous  allons  tout  divulguer, 
il  niera,  j'en  suis  sûr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neur et  le  repos  de  votre  fille.  Et  quand  il  avouerait, 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-ci ,  puisqu'il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  les  manières  il  vaut  donc 
mieux  se  taire. 

Sos,  Ah  !  point  du  tout  ;  je  n'en  ferai  rien. 

Gé.  Que  dites-vous  ? 

Sos.  Je  parlerai. 

Can.  Ah!  ma  bonne  maltresse ,  regardez-y  à  deux 
fois. 

Sos.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


arrive  ?  Ma  fille  n'a  point  de  dot  ;  ce  qui  pouvait  loi 
en  tenir  lieu ,  elle  l'a  perdu  :  on  ne  peut  plus  la  ma- 
rier comme  fille.  Il  me  reste  une  ressource  :  s'il 
nie ,  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  nous  a  laissé. 
Enfin ,  puisque  je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  qa*ll 
n'y  a  eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d'intérêt,  ni 
autre,  indigne  d'elle  et  de  moi ,  Géta,  je  courrai  la 
chance  d'un  procès. 

Gé.  Au  Êdt,  vous  avez  raison;  parlez-en,  c'est  le 
mieux. 

Sos,  Toi ,  cours  vite  chez  notre  parent  Hégion , 
et  conte-lui  bien  toute  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus ,  et  mm 
a  toujours  témoigné  beaucoup  d'affection. 

Gé,  Cest  en  effet  le  seul  homme  qui  s'intéresse  i 
nous. 

Sos.  Dépêche  ;  et  toi ,  ma  chère  Canthare,coi]n 
chez  la  sage-femme ,  afin  qu'on  ne  l'attende  pat 
quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 
DÉMÉA ,  puis  SYRES. 

Dé.  Je  suis  perdu  !  On  m'a  dit  que  Ctésiphonaîait 
pris  part  àl'eiùèvement  avec  Eschine.  U  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  vobr  celui  qui  estbrâà 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  l'autre.  Où 
le  trouver  à  présent?  On  l'aura  entraîné  dans  qvd- 
que  mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  l'aura  dëddé, 
j'en  suis  sûr.  —  Mais  voilà  Syrus;  je  vais  savoir  oà 
il  est.  Oui ,  le  drôle  est  de  la  bande;  s'il  se  doute 
que  je  cours  après  lui,  il  ne  me  le  dira  jamais.  Ne 
ùisons  semblant  de  rien. 

Syr.  Nous  venons  de  conter  au  bonhomme  toute 


Perii!  qnare?  GtL  Aman  ooeepU  aUam.  Sot,  Ys  mUer» 

mihi! 
Get  Neque  id  oocnUefert  :  ab  leooDe  iptofl  eripuit  palam. 
Sos,  SaUo*  hoeœrtam  *8t?  GeL  Gertum;  bisce  oouUs  ego- 

met  vld! ,  Soalrata.  Som.  Ah ,  ^^ 

Me  miseram  !  qaid  Jam  ciedas?  aat  coi  credas  ?  Dostramoe 

iEficbinum? 
Nofttram  omoiom  Tit&m ,  in  qoo  Dostrc  spes  omnesque  opes 

liUB 
Erant  :  qui  sine  bac  Jorabat  se  onom  nanquam  viclorum 

diem  : 
Qui  se  iu  sut  gremio  positurum  puerum  dioebat  patris, 
Ita  obsecraturum,  ut  Uceret  haoc  dbi  uiorem  ducere.    335 
Get,  Hera,  lacramas  mitte,  acpoUus,  quod  ad  banc  rem 

opus  est  porro,  oonsule. 
Patiamume?  an  narremus  cuiplam?  Ca,  Au,  au,  mi  bomo! 

sanuses? 
Ad  boc  profereDdum  tibi  videtur  nsquam  esse?  GeL  Mi 

qnldem  non  plaoet. 
Jam  prfmum  iUum  aUeno  animo  a  nobis  esae ,  res  ipsa  in- 

dicat 
NUDC  si  hoc  palam  proferimus ,  ille  infiUas  ibit .  sat  scio.  340 
Tua  fama  et  gnat»  viia  in  dubium  veniet.  Tum  si  maxume 
Fateatur,  quum  amet  aUam,  non  est  uUle  banc  Uli  dari. 
Quapropter  quoquo  pacto  tacito  'st  opus.  Sot,  Ab ,  miniftne 

gentium, 
Non  fadam.  Get,  Quid  ais?  Sm.  Pioferam.  Ca,  Hem,  mea 

Sostrata,  Tlde  quam  rem  agas. 
Sot.  Pcjore  res  kM»  non  potest  esae,  quam  in  quo  nuno 

sita'st  345 

P«imum  indotata  est;  tum  pneterea,  qua  secunda  eidos 

erat, 


Periit  ;  pro  Tirglne  dari  nuptum  non  potest.  Hoc  refiqinni 

est: 
Si  inbtias  ibit ,  tesUs  mecum  est  annulas ,  quem  ipse  ami* 

serai. 
Postremo  quando  ego  mihi  sum  oonscia,  a  me  culpam  eae 

banc  procui, 
Neque  preUum ,  neque  rem  iniereessisse  fila  aut  ffie  todi- 

goam ,  Geta ,  M 

Experiar.  GeL  Quid  istuc?  aooedo,  ut  mellus  dicas.  Sot,  To, 

quantum  potes , 
Abi ,  atque  Hegioni  oognato  hujns  rem  enarrato  omncD  or- 

dine: 
Ifam  is  nostro  Simulo  fuit  sumrous,  et  nos  ooluit  maxome. 
GeL  Nam  bercle  aUus  nemo  respidt  nos.  Sas.  eropera;  lo, 

roeaCanthara, 
Curre ,  obstetriœm  arcesse;  ut,  quum  opus  sit,  ne  io  mon 

Dobis  siet.  ^ 

SCENA  TERTIA. 

DEBfEA,STRUS. 

De,  Disperii  !  Ctesipbonem  audivi  fillum 

Una  adfuisse  in  rapUone  cum  iCichino. 

Id  misero  restât  mihi  mail,  si  illum  potest» 

Qui  aiicui  rei  est,  etiam  eum  ad  nequiUem  addueere. 

Ui>i  ego  illum  qusram?  credo  alxluctum  in  ganenm       ^ 

Aliquo.  Persuasit  ille  impurus,  sat  sdo. 

Sed  eocum  Syrum  ire  ?ideo  :  tiicic  soUx)  jam ,  ubi  sIeL 

Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  seoserit 

Eum  qusritare,  nunquam  dicet  camuléz. 

Non  ostendam  id  meveUe.  Syr.  Omnem  rem  modo  seni,  >•» 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


TafTaire  d*un  bout  à  Tautre,  comme  elle  s*est  pas- 
sée. Je  n'ai  jamais  vu  homme  plus  joyeux. 

Dé,  {à part.)  Ab!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance I 

SifT,  Il  a  complimenté  son  fils ,  et  il  m*a  fort  re- 
mercié de  lui  avoir  donné  ce  conseil. 

Dé.  (à  part)  r étouffe. 

Sifr.  Sur  le-cbamp  il  nous  a  compté  la  somme, 
en  y  ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 
Je  puis  dire  que  ses  intentions  ont  été  bien  remplies. 

Dé.  Ab!  aht  si  vous  voulez  qu'une  commission 
soit  bien  faite,  cbai^ez-en  ce  drôle. 

Syr.  Hé!  c*est  vous,  Démea!  je  ne  vous  avais 
pas  aper^.  Eb  bien ,  quelles  nouvelles  ? 

Dé.  Quelles  nouvelles  ?  Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. 

Syr.  A  vrai  dire,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  —  Dromon,  achève  de  vider  ces 
poissons  ;  mais  ce  gros  congre ,  laisse-le  jouer  un  peu 
dans  Teau  :  quand  je  reviendrai,  on  le  désossera. 
Pas  avant,  je  le  défends. 

Dé.  De  pareils  déportements  ! 

Syr,  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  me  fait  crier  souvent.  —  Stéphanion,  aie  soin 
de  faire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé^  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à  tâche  on 
tient-il  à  honneur  de  perdre  mon  fils  ?  Hélas  !  je 
crois  déjà  voir  le  jour  où  il  n'aura  plus  d'autre  res- 
source que  d'aller  s'eturôler  quelque  part. 

Syr.  Ah  !  voilà  qui  est  sage ,  de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu'on  a  devant  les  yeux ,  mais  de  regar- 
der plus  loin,  dans  l'avenir. 

Dé.  Dis-moi  :  cette  chanteuse  est  maintenant 
chez  vous? 

Svr.  Elle  est  là. 

Dé.  Comment!  est-ce  qu'il  consentirait  à  la  gar- 
der chez  lui? 

Syr.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

Z>^.  Est-il  possible?  I 
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Syr.  Sotte  bonté  de  père,  complaisance  absurde. 

Dé.  En  vérité ,  mon  frère  me  désole  et  me  fait 
honte. 

Syr.  Quelle  différence ,  Déméa  (et  ce  n'est  pas 
parce  que  vous  êtes  là  que  je  le  dis),  quelle  énorme 
différence  entre  vous  deux  !  Vous,  de  la  tête  aux 
pieds ,  vous  n'êtes  que  sagesse;  lui,  c'est  un  songew 
creux.  Cest  bien  vous  qui  laisseriez  votre  fils  en 
faire  autant  ! 

Dé.  Le  laisser  faire?  Est-ce  que  je  n'aurais  pas 
éventé  tous  ses  projets  six  mois  d'avance? 

Syr.  Cest  à  moi  que  vous  parlez  de  votre  vigi- 
lance? 

Dé.  Qu'il  soit  toujours  ce  qu'il  est  maintenant , 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  enfants  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 
soient. 

Dé.  A  propos ,  l'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

Syr.  Votre  fils?  (à  part.)  Je  vais  envoyer  ma  béte 
aux  champs,  (haut,)  Il  y  a  longtemps,  je  pense, 
qu'il  est  occupé  à  votre  maison  de  campagne. 

Dé.  Es-tu  bien  sûr  qu'il  y  soit  ? 

Syr.  Bon  !  c'est  moi-même  qui  l'ai  conduit. 

Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fût  pris  ici. 

Syr.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 

Dé.  Pourquoi  donc  ? 

Syr.  Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  plac^, 
à  propos  de  cette  chanteuse. 

Dé.  Vraiment? 

Syr.  Oh!  il  lui  a  bien  dit  son  faut.  Comme  on 
comptait  l'argent,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup,  et  d'abord  :  «  0  Eschine ,  s'est-il  écrié,  c'est 
vous  qui  fûtes  de  pareilles  infamies ,  Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 

Dé.  Ah  !  j'en  pleure  de  joie. 

Syr.  «  Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  gaspil- 
lez ,  c'est  votre  honneur.  » 

Dé.  Que  les  dieux  le  conservent!  j'espère  qu'il 
ressemblera  à  ses  aïeux. 


Qqo  peeto  haberet,  eoarramus  ordloe. 

nu  vidl  qoidqiiam  Istius.  De.  Prob  Jupiter .' 

HomiolsitalUtiam.  Syr.  CoUaudavit  filiom; 

Mibi ,  qui  id  dedissem  oonslUam ,  egit  grattas. 

De.  Dinumpor.  $ifr.  Argentum  adnumeravit  Ulioo ,        370 

Dcdit  prsterea  in  sumptum ,  dimidium  mio». 

Id  disiribatum  sane  est  ex  sententla.  De.  Hem , 

Bote  mandes,  si  quid recte  caratum  velis. 

Syr.  Ebem ,  Demea,  liaud  adspexeram  te  :  quki  agltar? 

De.  Qoid  agatur?  vostram  nequeo  mirari  satis  375 

latloMm.  Syr.  Est  bercle  tnepta,  ne  dicain  dolo, 

Àtqne  absoida.  Plsces  c^teros  parga ,  Dromo; 

Coognun  istiini  mazomum  in  aqua  sinito  ladere 

PaoUsper  :  al>l  ego  venero,  exossabtlor  : 

Prios  ndo.  De.  Hacdne  OagiUa  !  Syr.  UM  quidem  non  pla- 
cent 3eo 

Et  damo  80pe.  Salsamenta  b»e,  Stepbanio, 

Fte  maeeientor  poicfare.  De.  Dt  vostram  fidem  ! 

Vînm  stndlODe  id  sUrt  habet ,  an  laudi  putat 

Fore ,  si  perdiderit  gnatom  ?  vx  misero  mibi  ! 

Tlder»  fideor  jam  diem iUom,  quom  bine  «gens  366 

Profoglet  aliqoo  militatom.  Syr.  O  Demea! 

Istoe  est  sapere,  non  qood  ante  pedes  modo  11 

▼Uere,  sed  etiam  iUa,  qn»  fotora  sont, 

Prospioere.  De.  Qoid?  istaw  Jam  peoes  vos  psaltria  est  7 

Syr.  EUam  intns.  Df.  Ebo,  an  domi  eit  babitarus?  Syr. 
Credo»  at  est  300 

TÉRBNCB. 


Dementia.  De.  Hnodne  fieri?  Syr.  Inepta  lenilas 
Patris ,  et  fadUtas  prava.  De.  Fratris  me  quidem 
Pudet  pigetque.  Syr.  Nimium  inter  vos,  Demea  (ac 
Non  quia  ades  prssensdioo  boc),  pernimium  interest. 
Tu ,  quantus  quantu's ,  nU  nisi  sapientia  es  ;  395 

lile  somniom  :  sineres  vero  tu  iUnm  tunm 
Faoere  bac?  De.  Sinerem  illnm?  An  non  sex  totb  mensibus 
Prias  olfedssem ,  quam  iJle  quidquam  cœperit? 
Syr.  Yigilantiam  tuam  tu  mibi  narras?  De.  Sic  sit'modo. 
Ut  nunc  est ,  quoso.  Syr.  Ut  qolsque  suum  volt  esse ,  ita 
'st.  400 

De.  Quid?  eum  vidistbi*  bodie?  Syr.  Tuumne  fiUum? 
Abigâm  bunc  ras.  Jam  dudum  aliquid  ruri  agere  arbitror. 
De.  Satin'  scis,  ibi  esse?  Syr.  Ob  !  qui  egomet  produit.  De, 

Optome  'st. 
Metui,  ne  bnreret  bic  Syr.  Atque  iratum  admodam. 
De.  Qoid  autem?  Syr.  Adortos  jurgio  est  fratrem  apud  fo- 
rum 406 
De  psaltria  bac  De.  Ain'  vero?  Syr.  Tab,  ni!  retlcait 
Ifam,  ut  numerabatur  forte  argentum,  intervenu 
Homo  de  improTiso,  ccepit  damare  :  «i  O  JEscliine! 
Hsodœ  fla^tia  facere  te?  bsc  te  admittere 
Indigna  génère  nostro  ?  »  De.  Ob  !  iacrumo  gaudio.        4  lo 
Syr.  m  Non  ta  boc  argentom  perdis,  sed  vilam  taam.  » 
De.  Saivas  stt,  spero;  est  simUis  mi^onim  suum.  Syr.  Hui  < 
De.  Syre ,  praoeptorum  pleous  istorum  Ule.  Syr.  Pby  ! 
Domi  baboU  ande  disceret.  De.  Fit  sedulo. 
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TÉRENCE. 


Syr.  Ho!  ho! 

Dé.  Il  est  tout  plein  de  ces  préceptes-là,  Syrus. 

Syr.  Ha  !  ha  !  il  est  à  bonne  école. 

Dé,  Je  fais  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien , 
je  le  dresse;  je  veux  qu'il  se  mire  dans  la  conduite 
des  autres  comme  dans  un  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  leçon.  «  Faites  ceci,  »  lui  dis-je. 

Syr.  Fort  bien. 

Dé,  «  Évitez  cela.  » 

Syr.  Parfait. 

Dé.  «  Ceci  est  bien.  »» 

Syr.  Voilà  le  point. 

Dé.  «  Cela  est  mal.  * 

Syr.  A  merveille. 

Dé.  Ensuite.... 

Syr,  Quel  dommage  que  je  n*aie  pas  le  temps  de 
vous  entendre  !  Mais  j'ai  trouvé  des  poissons  comme 
je  les  voulais  ;  il  faut  que  je  prenne  garde  de  les  lai  s- 
ser  gâter.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres,  Déméa,  de  ne  pas  faire  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  à  mes  camarades  les  mêmes  leçons  :  «  Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brûlé;  cela  n'a  pas 
bonne  mine;  bon  ceci,  souvenez-vous-en  une  autre 
fois.  »  Je  les  instruis  de  mon  mieux,  selon  ma  pe- 
tite capacité.  En  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme  daas  un  miroir,  Déméa, 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule ,  je  le  sens  ;  mais  qu'y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  à  leur  goût.  Vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  dire? 
Oé-  Que  vous  retrouviez  le  sens  eommim. 
Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  à  votre  campagne? 
Dé.  Tout  droit. 

Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Si  vous 
donnez  un  bon  oonseÛ,  personne  ne  vous  écoute. 
i/lsort,) 

Dé.  Oui  certes,  je  m'en  vais,  puisque  celui  que 
je  venais  chercher  est  parti  ;  je  ne  m'occupe  que  de 

Nil  prstermltto ,  oonsaefado  ;  denique  415 

Inspioere ,  tanquani  in  specatum,  In  vitas  omnium 
JuI>eo,  atqae  ex  aliis  sumere  eiemplum  sibi  : 
«  Hoc  faclto.  »  Syr.  Recte  saue.  De.  n  Hoc  ftigtto.  »  Syr. 

Callide. 
De.  «  Hoc  landl  est.  »  Syr.  Istac  res  est.  De.  «  Hoc  vitlo 

datur.  » 
Syr,   Probissome.   De.  Porro  aatem...  Syr.  Non  bercle 

oUum  '8t  430 

Tlanc  mi  auscultandi  ;  pisces  ex  sententia 
Mactus  sum  :  bi  mihl  ne  corrampantor,  caaUo  *8t  ; 
Nam  id  nobis  tam  flagitium  *8t,  quam  iila,  o  Demea, 
Non  faœre  vobis,  qua?  modo  dixti;  et ,  quod  qneo, 
Conservis  ad  eamdem  istnnc  pnecfpio  modum  :  496 

H  Hoc  saisum  'st ,  hoc  adastnm  *8t ,  hoc  lautum  *8t  param  ; 
Illud  recte  :  iteram  sic  mémento  !  »  Sedulo 
Mooeo,  qas  possom  pro  mea  sapientia. 
Postremo,  tanquam  in  specalum,  in  patinas,  Demea, 
Inspicere  Jubeo,  et  moneo,  qaid  facto  usus  sit.  430 

Inepta  b«c  eese,  nos  qns  fadmos,  sentio; 
Verum  quid  fadas?  ut  homo  'st,  Ita  morem  géras. 
Numquid  vis?  De.  Mentem  vobis  mdiorem  dari. 
Syr,  Tu  ras  bine  ibis?  De,  Recta.  Syr,  Naon  quid  tu  hic 

fbl ,  si  quid  bene  prsdpias ,  nemo  ol>temperet?  435 

De.  Ego  vero  bine  al)eo,quando  Is,  quamobrem  hucve- 

neram , 
Eus  abiit  :  Uitim  coro  unom,  lUe  ad  me  atttnel. 


lui  :  celui-là  me  regarde.  Puisque  mon  firère  le  Teut 
ainsi,  l'autre,  c'est  son  affaire.  Mais  quel  e»t  c«t 
homme  que  j'aperçois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hégion, 
de  notre  tribu  ?  Si  j'y  vois  clair,  c'est  lui-même ,  ma 
foi.  Un  vieil  ami  d'enfance!  Bons  dieux,  comme 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  à  présent! 
C'est  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  voilà  on  qui 
ne  troublera  pas  de  sitôt  la  république.  Que  je  suis 
heureux,  quand  je  vois  qu'il  reste  des  débris  deoelle 
race  d'autrefois!  Ah!  l'on  a  encore  du  plaisir  à 
vivre.  Je  vais  l'attendre  ici ,  pour  le  saluer  et  causer 
un  peu  avec  lui. 

SCENE  IV. 

HÉGION,  GÉTA,   DÉMÉA,   PAMPHIU Aori 
de  la  scène. 

Hég,  Grands  dieux!  mais  c'est  indigne,  Géta! 
Que  me  dis-tu? 

Gé.  La  pure  vérité. 

Hég,  Une  telle  bassesse  dans  une  Emilie  oomme 
œUe-là?  O  Escbine,  ce  ne  sont  pas  là  les  leçons  que 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

Dé.  (à  part,)  11  a  sans  doute  entendu  parler  de  eetie 
chanteuse;  cela  le  fâche,  lui,  un  étranger!  et  le 
père  ne  s'en  inquiète  |)as.  Ah  !  que  je  voudrais  quil 
fût  là,  quelque  part,  et  qu'il  pût  ^itendre! 

Hég,  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent ,  Os  n'au- 
ront pas  si  bon  marché  de  nous. 

Gé.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  Nous 
n*avons  que  vous;  vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père  ;  c'est  à  vous  que  Simulus  nous  a  recomman- 
dés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez,  nous 
sommes  perdus. 

Hég,  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  le  fera 
pas ,  et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Dé,  {à  pari.)  Abordons-le.  {haut,]  Bonjour,  Hé> 
gion. 

Qnando  ita  volt  frater,  de  istoc  ipse  viderit 

Sed  quis  iiUc  est,  procul  quem  \ideo?  Estne  Hegio, 

Tribulis  noster?  si  saUs  cerno ,  is  bercle,  Tab  !  MO 

Homo  amicus  nobis  Jam  iode  a  puero.  DU  boni  ! 

N»  illlusmodi  Jam  magna  nobis  dvlam 

Penuria  *st;  bomo  antiqua  virtute  ac  fide. 

Haud  cito  mali  quid  orlum  ex  hoc  sit  pabtiœ. 

Quam  gaudeo  !  ubi  eUam  bujus  generis  reliqatas  ^ 

Reslare  video.  Yah  !  vivere  eUam  nunc  lobet 

Opperiar  bominem  hic,  ut  salutem  et  conloquar. 

SCENA  QUARTA. 

HB6IO,  GETA,  DEMEA,  PAMPHILA 

Heg .  Pro  di  Immortales  !  fadnos  indignam ,  Geta  ! 

Quid  narras?  6<;<.  Sic  est  faclum.  Heg.  Ex  illon' taoïflia 

Tam  Uliberale  fadnus  esse  ortum?  O  JEschine,  «^ 

Pol  haud  patemum  istuc.dedisU.  De,  VideUoet 

De  psaltria  bac  audivlt:  id  illi  nonc  doi«t 

Alieno  :  pater  is  nihil  pendit  :  hei  mihi  ! 

UUuam  bioptope  adesset  alicubl ,  atqueaudlret  tnec. 

Heg.  Nisi  fadent  que  lUos  nquum  'st ,  baud  sic  aufeicnt  t» 

Get.  In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sila  est. 

Te  solum  babemus;  tues patronus,  tu  parens. 

Ille  tibi  mortens  dos  oommendavit  senes. 

Si  deseris  ta,  périmas.  Heg.  Cave  dixerls  : 

Neque  fodam ,  ncqae  aie  sîUs  pie  posse  arbltror.  *• 
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Hég.  Ah  !  c'est  vous  que  je  cherchais  précisément  : 
bonjour,  Déméa. 

Dé.  Qu'y  a-t-il? 

Hég.  Votre  fils  aîné ,  Eschine ,  celui  que  votre 
frère  a  adopté,  s'est  conduit  comme  il  ne  convient 
pas  à  un  honnête  homme,  à  un  homme  bien  né. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Hég.  Vous  avez  connu  notre  ami,  notre  contem- 
porain Simulus? 

Dé,  Si  je  l'ai  connu? 

Hég.  U  a  déshonoré  sa  fille. 

Z>^.Oh! 

Hég.  Attendez  ;  vous  ne  savez  pas  encore ,  Déméa , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave. 

Dé.  Comment!  quelque  chose  de  plus  grave  en- 
core? 

Hég.  Oui  vraiment;  car  ceci  est  jusqu'à  un  cer- 
tain point  excusable  :  la  nuit,  l'amour,  le  vin,  la 
jeunesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  ce  qu'il  avait  fait,  il  vint  de  lui-même 
trouver  la  mère,  pleurant,  priant,  conjurant,  pro- 
mettant,  jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  on  se 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la  fille  se  trouve 
grosse  ;  voici  le  dixième  mois  ;  et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse ,  pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux  me  pardonnent!  et  il  abandonne 
l'autre. 

Dé.  Êtes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  dites  ? 

Hég.  Les  témoins  sont  là,  la  mère,  la  fille,  la 
grossesse ,  Géta  que  voici ,  qui  pour  un  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  Cest  lui  qui  les  nourrit ,  qui 
soutient  seul  toute  la  famille.  Emmenez-le,  liez-le, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Gé.  Faites  mieux  encore,  mettez-moi  à  la  tor- 
ture, Déméa,  si  la  chose  n'est  pas  comme  on  vous 
le  dit.  Enfin  il  n'osera  le  nier;  qu'on  me  confronte 
avec  lui. 

De.  AdttK)  :  talvere  Hegionem  plurimam 
lobeo.  Heg.  Oh,  te  qusrebam  ipsam  :  sAlve,  Demea. 
De.  Qald  antem?  Heg.  Ut^ùt  filius  tùiii  Machinas , 
Qoem  firatri  adoptandom  dexHsUt  neque  boni, 
Neque  liberalis  fuoctui  ofliciuin  est  viri.  46& 

ùe.  Qaid  istac  est<  Beg>  Nostram  amicam  noras  Simnlam, 
Atqne  cqaalem?  De.  Quidni?  Heg.  Fillam  ejus  vii^inem 
Vltiavtt  De.  Hem  !  Htg.  Mane,  Dondum  audisU,  Demea, 
Qood  est  gravfssimam.  De,  Au  (|aid  est  eUam  amplius  ? 
Heg.  Yero  ampUus  :  nam  hoc  quidem  feruodum  aliquo  mo- 
do *st  :  470 
Persoasit  dox  ,  amor,  vinom,  adolescenUa  : 
Hamaoam  *Bt.  Ubi  sit  factam,  ad  matrem  TirglDis 
Venlt  ipsQS  altro,  lacramaiM,  oraos ,  obsecraos , 
ndem  dans,  jarans  se  iilam  dactunun  domam. 
IgDotam  'st ,  tadtam  'st ,  creditum  tt  Virgo  ex  eo         476 
Compressa  gravida  làcta  est;  meosis  hicdedmus  est. 
111e  booas  vir  doMs  psalt^iam ,  si  dis  phuset , 
Faravit,  quicum  vivat;  ilIam  deserit. 
De.  Pro  certOD*  ta  istac  dicid.  Heg.  Mater  virglols 
In  medio  'st ,  ipsa  vlrgo ,  res  ipsa ,  hic  Geta  4So 
Prsterea,  ai  captas  serVulohim  est ,  non  malos, 
Neqoe  ioers;  alit  iUas,  solas  omnem  familiam 
Soi^tat  :  buoc  al>dace,  vind,  qusre  rem. 
Get.  Imo  berde  extorque,  nisi  ita  faclum  *st ,  Demea. 
PostroDO  non  oegabit;  ooram  ipsom  cedo.                     485 
De.  Podet;  nec,  quid  agam,  neque  qoid  huic  respoodeam, 
Sdo.  Pamph.  Miseram,  me  !  difteror  doloribos. 
Jooo  Ladna  fér  opem!  serva  me,  obsecro!  Heg.  Hem  ! 
Ramnam  Ula,  qosso,  partorif?  GH.  Certe,  Hegio.  Heg. 
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Dé.  Je  suis  tout  honteux  ;  je  ne  sais  que  (aire  ni 
que  répondre. 

Pamp.  Ah  !  que  je  souffre!  quelles  douleurs  !  Ju- 
non  Lucine,  à  mon  secours!  Aie  pitié  de  moi,  je 
t'en  conjure  ! 

Hég.  Quoi ,  Géta ,  serait-ce  elle  qui  accouche? 

Gé.  Sans  doute,  H^ion. 

Hég.  Eh!  bien,  Déméa,  c'est  votre  protection 
qu'elle  implore  en  ce  moment;  accordez4ui  de  bonne 
grâce  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  Au  nom  des 
dieux,  que  tout  se  passe  d'une  manière  digne  de 
vous;  sinon ,  je  vous  le  déclare ,  Déméa ,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  père.  Il  était  mon  parent  ;  nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  dès  le  berceau  ;  ensemble  nous  avons 
fait  la  guerre  et  quitté  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  je 
ferai  tout,  j'agirai,  je  plaiderai,  je  perdrai  plutôt 
la  vie  que  de  les  abandonner.  Eh  bien  !  votre  réponse  ? 

Dé.  Je  vais  trouver  mon  frère,  Hégion;  et  le  con- 
seil qu'il  me  donnera  à  ce  sujet ,  je  le  suivrai. 

Hég.  Mais ,  Déméa ,  tâchez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches ,  puissants ,  heureux  et  connus , 
plus  vous  êtes  tenus  de  vous  montrer  impartiaux  et 
justes ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

Dé.  Revenez  bientôt  :  on  fera  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  faire. 

Hég.  Vous  vous  le  devez  à  vous-même*  Géta, 
mène-moi  chez  ta  maîtresse.  {Ils  sortent.) 

Dé.  Je  l'avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  !  Mais  donner  tant  de 
liberté  à  un  jeune  homme  !  nécessairement  il  finira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
que  j'ai  sur  le  cœur. 


lUac  fidem  dodc  vostram  implorât ,  Demea  :  490 

Quod  vos  vis  ooglt,  id  voluntate  impetret. 

Hsc  primum  ai  fiaot ,  deosquaso,  ut  vobis  decet. 

Sio  aliter aoimus  vester  est ,  ego,  Deoiea , 

Somma  vi  defendam  haoc  atque  Ulum  mortaoro. 

Cogoatos  ml  erat;  ana  a  puerls  parvalis 

Sumus  educaU  ;  uoa  semper  militi»  et  domi 

Fuimus  ;  paupertatem  una  pertulimos  gravem. 

Quapropter  oitar,  fàdam ,  experiar,  deolque 

Aoimam  rellnquam  poUas ,  qUam  iUas  deseram. 

QuId  mibi  respondes?  De.  Fratrem  oocveniam ,  Hegio. 

Is  quod  mibi  de  bac  re  dederit  ooosilium ,  id  sequar. 

Hvg.  Sed ,  Demea,  hoc  tu  faeito  cam  aoimo  cogites  : 

Quam  vos  laclUhne  agitis,  qoam  estis  maxame 

Poteotes,  dites,  fortuoaU ,  nobUes, 

Tam  maxame  v6s  squo  aoimo  eqaa  ooscere 

Oportet ,  si  vos  vultis  perhUMri  probos. 

De.  Redito  :  fieot,  fieri  qu»  squum  'st,  omnia. 

Heg.  Decet  te  faoere.  Geta ,  doc  me  intfo  ad  «ostratam. 

De.  Noo  me  iodiceote  Imbc  tiant  :  aUnam  hoc  sit  modo 

Defùoctum  !  Veram  oimia  illsc  iiceotia 

Profecto  evadet  in  aliquod  magnum  maldm. 

Ibo,  ao  reqairam  fratrem,  at  in  eom  bac evomam. 
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TÉRENCE. 


SCÈNE  V. 
HÉGION ,  sortant  de  chez  SostraU. 

Prenez  courage,  Sostrate,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trouve- 
rai Micion  sur  la  place ,  et  je  lui  conterai  toute 
TafTaire  d'un  bout  à  Tautre ,  comme  elle  s*est  passée. 
S'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse; 
sinon ,  qu'il  le  dise  afin  que  je  sache  à  quoi  m'en 
tenir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CTÉSIPHON,SYRUS. 

Cté.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à  la  cam- 
pagne? 

Syr.  Il  y  a  longtemps. 

Cté.  Bien  vrai?  dis-moi. 

Syr.  Il  est  arrivé ,  et  je  suis  sûr  qu'à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

aé.  Ah!  plût  au  del  que,  sans  se  faire  de  mal 
toutefois ,  il  se  fatiguât  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pût  bouger  de  son  lit  ! 

Syr.  Ainsi  soit-il,  et  mieux  encore,  s'il  est  pos- 
sible! 

Cté.  Oui;  car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  commencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  lom, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  id.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n'y  suis  pas, 
il  va  revenir  au  galop,  j'en  suis  sûr;  il  me  deman- 
dera où  je  suis  allé ,  pourquoi  il  ne  m'a  pas  vu  de 
la  journée.  Queluidirai-je? 

Sf/r.  Vous  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO. 

«ooo  animo  fac  sis ,  Sostrata  ;  et  istam ,  quod  potes , 

Fac  consolere  :  ego  Mldooem,  si  apod  forum  'st, 

Con veniam ,  alque ,  al  res  gesta  ert,  narrabo  ordlne.       W  6 

Si  est,  facturas  ut  sH  offîclum  suum, 

Faclat;  sin  aUler  de  bac  re  estejus  seoteotia, 

Eespondeat  mi,  ut ,  qukl  agam,  qoam  primum  sdam. 

\CTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CTESIPHO,  8TRUS. 

Ct.Aïn\  patrem  hincablsse  rus?  5yr.  Jam  dudom.  Ct.  Die 

sodés.  Syr.  Apod  vlllam 'si. 
19UDC  quom  maxume  operis  aliquid  faoere  credo.  C$,  im- 

nam  quidem  ^^ 

(Quod  oom  sainte  «jus  fiât)  Ite  se  defoUgarit  velim , 
Ul  trlduo  hocperpetoo  prorsom  e  lecto  nequeat  surgere. 
Syr.Itollal^etlstocslquidpotisestrecUua.  CI.  IU:iiam 

huoe  diem 
NlmlB  misère  cuplo ,  ut  coepl ,  pcrpetuam  In  tetllla  degere. 
Et  Ulud  rus  nuUa  altacausa  tam  maie  odi ,  nisi  quia  pro- 

pè'st.  ^ 

Quod  si  abesset  loogius , 
Priiis  ooxoppitMiMetiUic,  qoam  hoc  rwcrtl  postet  iterum  : 


Cté.  Rien  du  tout. 

Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  homme.  N'avez-foin 
personne  ici?  pas  un  client,  un  hôte,  un  ami? 
Cté.  Si  fait  ;  mais  ensuite  ? 
Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  à  Irar  rendre 
Cfé.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu?  Ce  n'est  pas 


Syr.  Très-possible. 

Cté.  Pour  la  journée ,  oui  ;  mais  si  je  passe  ici 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Syms? 

Syr.  Ah!  ce  devrait  bien  être  la  mode  d'obliger 
ses  amis  la  nuit  comme  le  jour!  Mais  soya tran- 
quille :  je  connais  son  faible,  et  lorsquliestleplos 
en  colère ,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  agneao. 

Cf^.  Comment  cela? 

Syr.  11  aime  à  entendre  foire  votre  éloge.  Deranl 
lui ,  je  fais  de  vous  im  petit  dieu,  rénumèretoites 
vos  qualités. 

Cté.  Mes  qualités? 

Syr.  Les  vôtres.  Et  mon  homme  aussitôt  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfont.  Mais  tenez.. 

Cté.  Hein!  quoi? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup 

Cté.CesX  mon  père! 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Syrus ,  qu'allons-nous  faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à  la  maison ,  je  verrai. 

Cté.  S'a  demande  après  moi...  bouche  dose, m- 
tends-tu? 

Syr.  Avez- vous  bientôt  fini? 

SCÈNE  II. 

DÉMÊA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  nadhear? 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère;  et 
puis ,  tandis  que  je  cours  après  lui ,  je  rencontre  on 

I  Nunc  uW  me  llllc  non  videWt,  Jam  hoc  «corrtl,  «J«*j 

Rogabil  me,  ubi  fuerlm  :  quem  ego  hodie  tolo ^J^^ 

Quid  dicam  ?  Syr.  Nihiloe  in  menlem?  CL  Rnnqaan  q»^ 

quam.  Syr.  Tanlo  nequior.  ^    ,  .«ti^Mt- 

CUen» ,  amicui .  hospes ,  nemo 'st  vobU?  Ct  Sont  :  qn»  P»» 

Syr.  Hisoe  opéra  ut  data  sit.  Ct.  Qu»  noo  datosHTo» 
potest  flerl.  Syr.  Potest.  .^^ 

CL  Inlerdiu  ;  »ed  si  hic  pernodo ,  causa  a»w<^;2* » 
Syr.  Vah ,  quam  vcUem  eUam  noctu  amids  opéra»  »» 

set  darl  !  ,,^    ^^ 

Quln  tuoOoaua  es  ;  ego  Ulius  sensum  P"»"*'**^"?^'-^ 
Quum  feiTil  maxume,  tam  pladdom  qnam  ore»  ««-> 

CL  Quo  modo  ?  *  ^    ,.  .«od  DIb» 

Syr.  Uudarier  le  afldit  Ubenler  :  todo  te  apM  "^ 

VirtuS^narro.  «.MeaaneîSyr.  Tuas.  Ho«inini»«««- 

msB  caduot,  _   /Wtianst' 

Quasi  puero  ,  gaudk).  Hem  Ubi  autem-  CL  Qu»»» 

Syr,  Lupus  in  fabula.  ^^.  g^. 

CL  Pater  est?  Syr.  Ipsu'st  CL  Syre,  qoid  •«»»  "J^ 

Fuge  modo  iotro  ;  ego  videro.  j^rt-»»  &f.  ?o- 

Ct.  Si  quidrogabit,  nusquam  lu  me...  andW»  ^^ 

tin*  utdesinas? 

SCENA  SECUNDA. 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYEOS. 

i9f.  N«  ego  homosumlnfcUxI  primum  tninm  bo«P* 
invenio  gentium  : 

\ 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  II 

de  mes  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  et  qui 
m*assure  que  mon  fils  n'y  est  pas.  Que  faire?  je  Fi- 


gnore. 
C^.  Syms? 

S^.  Hé  bien? 

Cté.  Meclierche-t-il? 

Syr.  Oui. 

Cté.  Cestfaitdemoi. 

5|rr.  Soyez  donc  tranquille. 

Dé.  Malepeste!  quel  contretemps!  je  n'y  com- 
prends rien,  sinon  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
éproQver  tous  les  déboires  :  c'est  toujours  moi  le 
prenaier  qui  vois  venir  le  mal ,  le  premier  qui  rap- 
prends ,  le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  auit  au- 
tres, et  je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente. 

Sjpr.  Il  me  fait  rire  ;  il  sait  tout  le  premier,  dit-il , 
et  il  est  le  seul  qui  ne  sache  rien. 

Dé,  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  ha- 
sard m<m  frère  ne  serait  pas  de  retour. 

dé.  Syrus,  prends  bien  garde,  je  t'en  conjure, 
'^u'il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr,  Encore  une  fois,  vous  tairez-vous?  je  suis  là. 

Cté.  Oh  !  je  n'ai  garde  aujourd'hui  de  me  reposer 
sur  toi;  je  vais  m'enfoncer  avec  elle  dans  quelque 
bonne  cachette  :  c'est  le  plus  sûr. 

Syr,  Soit.  Je  ne  m'en  vais  pas  moins  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dé.  (à  part)  Mais  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  (feignant  de  ne  pas  le  voir.)  Non,  par 
ma  foi,  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combien 
j'ai  de  maîtres.  Quelle  galère! 

Dé.  (à  parL)  Que  chante-t«il  donc  là?  A  qui  en 
at-il?  (haut.)  Que  dites-vous,  l'homme  de  bien? 
Mon  frère  est41  chez  lui? 

^yr.  Que  voulez-vous  dire  vous-même  avec  vo- 
tre homme  de  bien?  }e  n'en  puis  plus. 

IM.  Que  f  est-il  arrivé? 
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Syr,  Ce  qui  m'est  arrivé?  Que  Ctésîphon  nous  a 
assommés  de  ooups ,  cette  chanteuse  et  moi. 

Dé  Hein!  que  dis-tu? 

Syr,  Tenez,  voyez  comme  il  m'a  déchiré  la  lèvre  ! 

Dé.  A  quel  propos? 

Syr.  Il  prétend  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  de 
l'acheter. 

Dé.  Ne  m'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  le  con- 
duire jusqu'à  la  campagne  ? 

Syr.  C'est  vrai;  mais  il  est  revenu  sur  ses  pas 
comme  un  furieux,  ne  connaissant  rien.  Battre  ainsi 
un  pauvre  vieillard  !  N*a4-il  pas  de  honte  ?  moi  qui 
le  portais,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bien ,  très-bien ,  Ctésiphon!  Tu  tiens  de  ton 
père.  Va ,  tu  es  un  homme  à  présent. 

Syr.  Vous  l'approuvez  ?  Mais  une  autre  fois ,  s'il 
est  sage,  il  n'aura  pas  la  main  si  leste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet;  il  a  battu  une  pauvre  fenmie  et 
im  malheureux  esclave  qui  n'osait  lui  riposter.  Ah  ! 
oui ,  un  homme  de  cœur. 

Dé.  Il  a  très-bien  fait.  Il  a  pensé  comme  moi  que 
tu  étals  le  meneur  de  cette  intrigue.  Mais  mon  frère 
est-il  chez-Iui? 

Syr.  Non. 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  trouver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  il  est  ;  mais  que  je  meure  si 
je  vous  l'indique  d'aujourd'hui. 

Dé.  Hein!  que  dis-tu? 

Syr.  Cest  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  tête. 

Syr.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
irais  je  sais  l'endroit. 

Dé.  Eh  bien,  l'endroit? 

Syr.  Vous  savez  cette  galerie,  près  du  marclié,  en 
descendant? 

Dé.  Oui. 


Praterea  aatcm,  dam  Ulam  qcuero,  a  \il1a  meroenariam 

VidI  ;  oegat  la ,  filium  esse  niri ,  nec  quid  agam  scio. 

Ci,  Syre.  Syr.  Quid  est?  Cl.  Men*  qasrit?  Syr.  Yeram.  Ci. 

Perii.  Syr.  Quio  ta  bono  aoimo  es.  646 

De.  Quid  boc,  malam  !  lafelicHatis?  nequeo  satis  decernere  : 
Ifisl  me  credo  baie  esse  aatom  rei ,  ferundis  miserils. 
Primas  sentio  mata  nostra ,  primas  rescisco  omnia, 
Primas  porro  obnanUo;  cgresolas,  si  qaid  fit,  fero. 
Syr.  Eideo  baoc  :  primom  ait  se  scire  :  is  solus  nesdt  om- 
nia.  660 

De.  Raoeredeo.  Si  forte  frater  redierit«  vi&o.  Ct.  Syre, 
Obsecro ,  vide.  De  ille  hue  prorsos  se  irroat  Syr,  EUam 

taoes? 
Ego  cavebo.  Ct,  Nunqaam  bercle  hodle  ego  istuc  commit- 

tam  tibt 
Mam  me  io  cellalam  aliquam  cum  illa  ooncludam  ;  id  talis- 

simam  *st. 
Syr.  Age ,  tamen  ego  baoc  amovebo.  De.  Sed  eccum  soele- 

ratom  Syrom.  556 

Syr.  Non  bercle  bic  qaldem  durare  'qoisqaam ,  si  sic  fit , 

potest 
Sdre  eqaidem  voie,  quot  mibi  sint  domini.  Qos  b»c  est 

miseria? 
De.  Quid  ille  gannit?  quid  voU?  Quid  als,  bone  vir?  Est 

frater  domi? 
Syr.  Quid,  malum!  mibi  bone  vir  narras?  equidem  péril. 

De.  Quid  Ubi  est  7 
Syr.Jiof^Xàà  ?  Ctesipbo  me  pugnis  miserum  ,  et  istam  psal- 


r^ogiti 


560 


Usque  ocddit.  De.  Hem ,  quid  narras  ?  Syr.  Hem  !  vide  ut 

disddit  labrum! 
De.  Quamobrem?  Syr.  Me  Impulsore  banc  emptam  esse  ait. 

De.  Non  tu  eum  rus  bine  modo 
Produxe  allias  ?5yr.  Factum  ;  verum  venit  poat  insaniens. 
Nil  peperdt  :  nonpuduisse  verberare  hominem  seoem? 
Quem  ego  modo  puerum  tantillum  in  maoibus  geslavi 

meis*  6G5 

De,  Laudo,  Ctesipbo,  patrissas.  Abi,  virum  te  jadlco. 
Syr.  Laudas?  Ns  ille  continebil  postbac,  si  saplet ,  manus. 
De.  ForUter.  Syr.  Perquam,  quia  miseram  mulierem  e  t  me 

servnlum , 
Qui  referire  non  audebam ,  vidt ,  bui  !  perforUter. 
Dv.  Non  potuit  melius  :  Idem  quod  ego  sensit,  te  esse  buic 

rei  caput.  670 

Sed  estne  frater  Intus?  Syr.  Non  est.  De.  Ubi  illum  qnx- 

ram ,  cogito. 
Syr,  Scio  ubi  sit ,  verum  bodie  nunquam  monstrabo.  Df. 

Hem ,  quid  ais  ?  Syr.  Ita. 
De.  Diminuetur  tibl  quidem  Jam  cerebrum.  Syr'.  AI  nomeii 

nesdo 
lllius  liominis ,  sed  locum  novi ,  ubi  sit  De.  Die  ergo  locum. 
Syr.  Nostin*  porUcum ,  apud  maoellum ,  bac  deorsum  ?  De. 

Quidni  ooverim?  576 

Syr.  Praterito  bac  recta  platea  mrsus  :  ubi  eo  veneris. 
Clivas  deorsum  vorsusest;  bac  te  prsdpitato  ;  postea 
Est  ad  banc  manum  sacellum  ;  ibi  aogiportum  propter  est, 
lUic  ubi  etiam  oaprificus  magna  est.  De.  Novi.  Syr.  Hac 

pergito. 
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Syr,  C'est  le  chemin  ;  montez  la  place  tout  droit. 
Quand  vous  serez  en  haut ,  toos  trouverez  une  rue 
qui  descend;  prenez-la.  Ensuite,  à  maingaucbe,  il  y  a 
un  petit  temple,  et  tout  auprès  une  ruelle ,  là  près 
de  ce  grand  Gguier  sauvage...  Vous  savez? 
Dé.  J'y  suis. 

Syr.  (Test  par  là  qu'il  faut  prendre. 
Dé.  Mais  c*est  une  impasse. 
Syr.  Vous  avez  raison ,  ma  foi.  Faut41  que  je  sois 
béte!  Je  me  trompais.  Revenons  à  la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court ,  et  qui  vous  obligera  à  moins 
de  détours.  Vous  connaissez  la  maison  de  Crathius , 
cet  homme  si  riche  ? 
Dé.  Oui. 

Syr.  Quand  vous  l'aurez  passée,  tournez  à  gau- 
che, le  long  de  la  place.  Quand  vous  serez  au  tem- 
ple de  Diane,  prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville ,  près  de  l'abreuvoir,  il  y  a  un  petit 
moulin,  et  vis-à-vis  une  boutique  de  meouisier.  Cest 
là  qu'il  est. 
/)^.  Etqu'yfeit-il.^ 

Syr.  lia  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  en  plein  air. 
Dé,  Et  pour  y  boire  à  votre  aiae ,  vous  autres? 
Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépéchons-nous  d'aller  le  trouver.  {Il  sort.) 
Syr.  Oui,  va!  Je  te  ferai  trotter  aujourd'hui 
comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Mais  Eschine 
n'arrive  point,  l'insupportable;  le  dtner  se  gâte. 
Ctésiphon  de  son  côté  ne  songe  qu'à  ses  amours. 
Occupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  affaires.  Al- 
lons à  la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passons  tout  doucement  la  journée 
en  gobelettant. 


Z>#.  Id  qaSdem  anglportum  non  oit  penriam.  Sffr.  Veram 

bercle,vah!  580. 

Onsen'  bomioem  me  esse?  erravi.  lo  portlcam  rarsum 

redi  : 
Sane  bac  malto  propios  ibis,  et  mioor  est  erratlo. 
Sein*  Cratiol  bcOus  diUs  KÛn7  De,  Sdo.  Syr.  Ubi  eas  prtt- 

terieris, 
Ad  sioislram  bac  recta  platea  :  ubi  ad  Dians  venerls, 
Ito  ad  dextram  :  priusquam  ad  portam  venlas,  apad  Ipsum 

lacum  586 

Est  pistriila ,  et  exadTorsiim  fabrica  :  ibi  est.  De.  Qoid  ibi 

fadt? 
Syr.  Lectulos  in  sole  illgnis  pedibus  faciandos  dédit. 
De,  Ubi  potetis  vos?  Syr.  Bene  sane.  De.  Sed  cesso  ad  eom 

pergere. 
Syr.  I  sane  :  ego  te  exerœbo  hodie,  ut  dignus  es,  sUicer- 

nium. 
^Escbious  odiose  oeuat  ;  prandinm  corrampitur  ;  bOO 

Ctesipbo  autem  in  amore  est  totus  :  ego  Jam  prospiciam 

mUii: 
Nam  Jam  adibo ,  atque  unum  quidqoid ,  quod  quidero  erit 

beiUssimum, 
Carpam,  et  cyatlK>8  sorbilans  paulalim  bunc  producam 

diem. 


SCENE  ni. 


MICION,HÉGION. 
Mi.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ceci  qm  méritt  tut 
de  reconnaissance ,  Hégion  ;  je  ne  fais  que  moa  d^ 
voir.  Nous  avons  commis  une  £aute;  je  la  ré^m. 
Vous  m'avez  donc  cru  de  ces  gens  qui  trovrent 
qu'on  les  insulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  dn 
torts  qu'ils  ont  eus,  et  qui  sont  les  praniersà se 
plaindre  ?  Parce  que  je  n'en  use  pas  ainsi,  voos  a» 
remerciez! 

Hég.  Ah  !  point  du  toot  ;  je  vous  ai  toojoonei- 
timé  ce  que  vous  êtes.  Mais,  je  vous  en  prie,  Micioa, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeune  fiHe,  et 
répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit,  qalis- 
chine  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère  ;  qwcette 
chanteuse  n'est  pas  pour  lui. 

Mi.  Si  vous  le  jugez  à  propos  et  que  la  chose  soit 
nécessaire,  allons. 

Hég.  Cest  bien  à  vous.  Car  vous  rendrez  an  peu 
de  calme  à  cette  jeune  fille ,  qui  se  consume  dans  le 
chagrin  et  les  larmes ,  et  vous  remplirez  im  detoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  tfàt  ma, 
j'irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit 

M.  Non,  non,jlrai  moi-même. 

Hég.  Vous  faites  bien.  Les  gens  qui  sont  dans  le 
malheur  sont  toujours,  je  ne  sais  pourquoi,  plus 
susceptibles  que  les  autres ,  et  plus  disposés  à  prea- 
dre  tout  en  mauvaise  part;  ils  croient  toujours  qn'oo 
les  méprise  à  cause  de  leur  pauvreté.  Alict  donc 
vous-même  justifier  Eschine  ;  c'est  le  roeilkor  moyen 
d  *  les  tranquilliser. 

Mi.  Cest  juste,  vous  avez  raison. 

Hég.  Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 

Mi.  Très-volontiers. 

SCENATERTIA. 

mClO,  HECIO. 

Mie.  Ego  in  bac  re  nU  reperio ,  quamobren  lander  Uat*- 

pere,  Hegio. 
Meum  otticium  fado  ;  quod  pecoatom  a  nobis  oitom  Yt ,  oor- 

rigo:  m 

Kisi  si  me  in  illo  credidisti  ease  hominam  Domero, q«i M> 

potant, 
Sibi  Heri  ii^uriam  ultro,  si  qoam  feœre  Ipai ,  ezpoitnbol, 
Et  ultro  accusant;  id  quia  non  est  a  me  factnm ,  agb  gra- 

Uas? 
Heg.  hh ,  minume  :  nnnquam  te  aUter  atque  es .  in  aainaB 

indttxi  meum. 
Sed  qusso ,  ut  una  mecum  ad  matrem  virginb  eas,  Vldo, 
Atque  istsc  eadem,  qus  mitii  dixU,  tote  dicas  malieri,  a»i 
Suspidooem   lumc  propter  firatrem  esse;  ^us  cse  0o 

psaltriam. 
Jtfic.Siitasquum censés, ant si  Itaoposest  (ado,  eMRs. 

Heg.  Bene  facis  : 
Nam  et  iiii  Jam  animum  rellevaris ,  qu»  ddore  ac  oeterii 
Tabesdt ,  et  tuo  ofOdo  foeris  Ainctos.  Sed  si  aliter  patas.ltt 
Egomet  narrabo,  qu«  mibi  dixU.  Mie.  Immo  ego  ibo.  ifff 

Bene  fads. 
Omnes,  quibus  ree  snnt  minus secnndc,  magto  sont,aado 

quomodo, 
Sospiîdosl,  ad  contumeUam  omnia  aodpinnt  raagls. 
Propter  suam  impotentiam  se  semper  ocdont  nègHcl. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  ooram  placabiiiai  est  «lO 
Mie.  Et  recte,  et  verum  cUds.  heg.  Seqiwn  me ergo bM  1^ 

tro.  Mie.  Maxume. 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


SCÈNE  IV. 

ESCHINE  iseuL) 

Je  suis  an  désespoir  !  Un  pareil  coup  au  moment 
où  je  m'y  attendais  le  moins  !  Que  faire  ?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit , 
dans  un  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
la  moindre  résolution.  Ah  !  comment  me  tirer  de 
cet  embarras?  Je  n'en  sais  rien.  Soupçonné  de  la 
plus  noire  trahison ,  et  non  sans  sujet!  Sostrate  croit 
que  c'est  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse  ; 
la  Yieille  me  l'a  bien  fait  entendre.  Car  tout  à 
Fheurc,  comme  on  l'avait  envoyée  chercher  la  sage- 
femme,  je  la  rencontre  par  hasard ,  je  l'aborde ,  je 
loi  demande  comment  va  Pamphile ,  si  le  moment 
approche ,  si  c'est  pour  cela  qu'elle  va  chercher  la 
sage-femme.  La  voilà  qui  se  met  à  crier  :  «  Allez , 
allez ,  Eschine  ;  c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
de  nous  ;  c'est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  »  —  Comment!  lui  dis  je,  qu'est-ce  que 
cela  signiGe?  —  «  Allez  vous  promener;  gardez 
celle  qui  vous  plaît.  »  J'ai  compris  à  l'instant  de  quoi 
elles  me  soupçonnaient  ;  mais  je  me  suis  retenu ,  et 
je  n'ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à  cette  com- 
mère ,  parce  que  tout  le  monde  le  saurait  déjà.  Que 
faire  à  présent?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  est  à 
mon  frère? c'est  chose  inutile  à  divulguer.  Voyons, 
rassurons-nous  ;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J'ai  une  autre  crainte,  c'est  qu'elles  ne  me  croient  pas, 
tant  les  apparences  sont  contre  moi  !  Cest  moi  qui 
l'ai  enlevée ,  moi  qui  ai  donné  l'argent ,  chez  moi 
qu'on  l'a  conduite.  Ah  !  c'est  bien  ma  faute  aussi ,  je 
l'avoue,  si  tout  cela  m'arrive.  N'avoir  pas  raconté 
la  chose  à  mon  père,  comme  elle  s'est  passée!  J'au- 
nds  obtenu  de  l'épouser.  Cest  trop  longtemps  s'en- 
dormir. Allons,  Eschine,  réveille-toi.  Et  d'abord 

SCENA  QUARTA. 

iESCHlIfUS. 

Discniclor  animl , 

Hoceine  de  improviso  mal!  mi  objici , 

Xaotum ,  at  neque  quld  me  faciam,  oeqae  qaid  agam ,  cer- 

tiraiBlet? 
Membn  meta  debiHa  sont,  animoA  ttmore  6i6 

ObiUpait,  pectore  consUtere  oii  oonsiU  quiL  Vah, 
Quomodo  me  ex  hac  expediam  turba ,  nescio  :  taota  dodc 
Sospldo  de  me  incidit  ; 
Neqweaimmerito.  Sostrata  crédit,  mlhl  me  pealtriam  banc 

émisse;  id 
Anœ  mi  iadiciom  fecit.  «20 

Namatbinc  forte  ea  ad  obstetricem  erat  missa,  ubi  eam 

vidifimco 
Aoeedo,  rogito,  Pamphila  qaid  agat?  Jamoe  partoB  adsiet? 
Eooe  obstetrioeiDi  aïoessat?  lUa  exclamât  :  «  Abi,  abi  Jam, 

eschine. 
Satb  diu  deditU  v^ba  ;  sat  adhac  tua  dm  frastrata  *ti  fides.  » 
HemI  qoid  iituc, obeecro ,  inquam,  est?  —  «  Yaleaa ,  babeas 

illam ,  quB  placet.  »  «25 

ScDsi  illioo  id  iiîas  snspicari  ;  sed  me  repreheodi  tameo , 
Ne  qoid  de  fralre  garrals  dicerem ,  ac  fleret  palam. 
Nuoe  qoid  fadam  7  dicam  fralria  esse  baoc?  qood  mioame 

stopas 
Usquam  efferri.  Age ,  miUo  :  fieri  poUs  est ,  at  ue  qaa  exeat. 
Ipsam  id  metoo ,  at  credaot  *  toi  coocurrunt  verisimiiia  :  630 
^Sometrapoi  ;  ipse  egpmet  soivi  argenlum;  ad  me  abdacta 

tstdrâuiffl. 
Uacadeo  mea  culpa  fateor  fieri  :  non  me  baoc  rem  patri , 
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je  m'en  vais  me  justifier  auprès  d'elles.  Approdions. 
Ah  !  j'éprouve  un  frisson  toutes  les  fois  que  je  frappe 
à  cette  porte.  Holà!  holà!  cTestmoi...  Eschine  -.ou- 
vrez, ouvrez  vite.  Quelqu'un  sort.  Qui  ce  peot-il 
être.'  Mettons-nous  à  l'écart. 

SCÈNE  V. 

MICION,  ESCHINE. 

ML  Faites  ce  que  vous  m'avez  dit,  Sostrate;  moi , 
je  vais  trouver  Eschine,  pour  l'instruire  de  tous  nos 
arrangements.  ~  Mais  qui  vient  de  frapper? 

Esch,  Cest  mon  père  !  Je  suis  perdu. 

ilfi.  Eschine! 

Esch,  (à  part)  Qu'a-t'û  affaire  ici? 

Mi,  C'est  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  {à 
part,)  Il  ne  dit  mot.  Pourquoi  ne  m'amuserais-je  pas 
un  peu  à  ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu'il 
n'a  pas  voulu  se  confier  à  moi.  {haut.)  Vous  ne 
répondez  pas  ? 

Esch.  A  cette  porte?...  Non,  que  je  sache. 

Mi,  En  effet ,  je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  cette  maison,  (à  part,)  II  rougit;  tout  est 
sauvé. 

Esch*  Mais  vous,  mon  père,  dites  mol,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y  attire. 

Mi.  Moi?  rien.  C'est  im  de  mes  amis  qui  tout  à 
l'heure  m'est  venu  prendre  sur  la  place ,  et  m'a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A  quel  sujetf 

Mi,  Je  vais  vous  le  dire.  Ici  demeuraient  deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  que  vous 
ne  les  connaissez  pas,  j'en  suis  même  sûr;  car  il  y 
a  peu  de  temps  qu'elles  sont  venues  s'y  établir. 

Esch.  Eh  bien!  après? 

Mi.  Cest  une  mère  avec  sa  fille. 

Ut  aterat  getta,  indicaMer  Exorassem  oteamdooerem. 
Cessatam  osqae  adbuc  est  :  duoc  porro,  iSsctiioe,  exper- 

giscere! 
NoDc  hoc  primom  *st  :  ad  illas  ibo,  ut  porgem  me.  Acoe- 

dam  ad  fores.  63i 

Perii  !  borresoo  semper,  abi  poltare  hasoe  oeoipio  miser. 
Heus,  heas  I  iEscbinas  ego  som  :  aperite  aiiqois  actotom 

ostlam. 
Prodit  nesclo  qab  :  coneedam  hoc.... 

SCENA  QUINTA. 

MICIO.  iESCHINUS. 

Mie.  Ita  at  dixU ,  Sostrata , 

Facito  ;  ego  fscbinam  conveniam ,  at ,  qoomodo  acta  h»c 

sant,  sciât.  M(i 

Sed  qoi  osUum  hoc  paltavU?  jSt.  Pater  hefde  est,  perii! 

Mie.  £scbioe. 
jCt,  Qaid  baie  bic  negoU  'st?  Mie,  Tane  bas  pepalisU  fores  ? 
Taoet  Car  doq  lado  banc  aliqaantisper  ?  melias  est , 
Quandoquidem  hoc  aaaquam  mihi  ipse  volait  credere. 
NU  mihi  respondes?  j£s.  Noo  eqaidem  Istas,  quod  sciam.  646 
Mie,  Ita  :  nam  mirabar,  qaid  hic  oegoti  esset  tU)i. 
Erabait  :  salva  res  est.  /Et,  Die,  sodés,  pater, 
Tibi  veio  qaid  isUc  est  rei?  Mie,  NibU  mihi  qaidem. 
Amicas  quidam  me  a  foro  al)daxit  modo 
Hac  advocatam  slbl.  J^i.  Quld  ?  Mie.  Ego  dicam  tibi  :     660 
Habitant  hic  qandam  maUeres ,  paapercals , 
Ut  opiDor,  bas  noo  nosse  te ,  et  cerlo  sdo  ; 
Neqae  eoim  dla  bac  oommigranint.  yEi.  Quid  tum  i^tea? 
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Esch.  Ensuite? 

Mi.  Cette  fille  a  perdu  son  père.  Ce  mien  ami  est 
son  plus  proche  parent;  les  lois  veulent  qu*elle  Té- 
pouse. 

Esch.  {à  part.)  Cest  foit  de  moi. 

M.  Qu'avez-vous? 

£:5cA.  Rien...  Ce n^est rien...  Continuez. 

Mi,  Il  est  venu ,  pour  l'emmener  avec  lui  ;  car  il 
habite  Milet. 

Esch,  Comment!  pour  emmener  la  jeune  fille? 

Mi.  Oui. 

Esch.  Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 

Mi.  Sans  doute. 

Esch.  (à  pari.)  Je  me  trouve  mal.  {haut.)  Et  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

Mi.  Que  voulez-vous  qu'elles  disent  ?  Rien  du 
tout.  La  mère  cependant  nous  a  fiaiit  un  conte  :  que 
sa  fille  avait  eu  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre 
homme ,  qu'elle  ne  nomme  pas  ;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

Esck.  £b  l  mais ,  est-ce  que  cela  ne  vous  semble 
pas  juste ,  au  bout  du  compte? 

Mi.  Non. 

Esck.  Comment ,  non  ?  Il  l'emmènera  donc ,  mon 
père? 

Mi.  Et  pourquoi  ne  l'emmènerait-il  pas? 

Esch.  C'est  une  cruauté,  une  barbarie ,  et  même, 
s*il  faut  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

Mi.  Et  pourquoi? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  état 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux ,  qui  a 
vécu  jusqu'à  présent  avec  elle,  qui  l'aime....  éper- 
dument  peut-être ,  quand  il  se  la  verra  arracher  d'en- 
tre les  bras,  et  enlever  pour  toujours?  Ah!  c'est 
indigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela?  Qui  a  promis  ,  qui  a  donné 


cette  fille?  A  qui ,  quand  s'est-elle  mariée?  de 
quelle  autorité?  Pourquoi  avohr  épousé  la  femine 
d'un  autre  ? 

Esch.  Fallait-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendit 
là ,  près  de  sa  mère^  qu'un  parent  s'en  vint  de  je 
ne  sais  où  pour  l'épouser  ?  Voilà ,  mon  père ,  ce  que 
vous  deviez  dire  et  faire  valoir. 

Mi.  Vous  êtes  plaisant  !  j'aurais  été  parier  eontre 
un  homme  dont  j'étais  venu  soutenir  les  Intérêt! 
Mais  qu'est-que  cela  nous  fait  à  nous,  Eschke? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  eux  ?  AllonsDOQS^. 
Eh  bienî  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

Mi.  rai  tout  entendu ,  mon  fils;  je  sais  tout;  car 
je  vous  aime,  et  ma  tendresse  me  fait  tenir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  vos  actions. 

Esch.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  cette  ^ 
tendresse,  ô  mon  père,  comme  il  est  vrai  que  j> 
suis  au  désespoir  d'avohr  commis  cette  ùute ,  et  que 
j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine  ;  je  connais  votre  i)on 
naturel  :  mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étour- 
derie  dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enGn croyez* 
vous  donc  vivre  ?  Vous  déshonorez  une  jeune  fille t 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approcher. 
Cest  déjà  une  faute  grave,  ti^-grave,  excusable 
pourtant;  bien  d'autres  que  vous  en  ont  fiait autiot, 
et  des  plus  sages.  Mais  le  malheur  arrivé,  dites- 
moi  ,  vous  étes-vous  retourné  de  façon  ou  d'autre? 
Avez-vous  songé  seulement  à  ce  qu'il  fallait  faire.' 
aux  moyens  de  le  faire?  de  m'en  instruire,  si  tous 
aviez  honte  d'en  parler  vous-même  ?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vousa?ez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse, et 
son  enfant,  autant  qu'il  était  en  vous.  Quoi!  Toas 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  affures 
pendant  que  vous  dormiriez ,  et  que  sans  vous  don- 
ner la  moindre  peine ,  vous  verriez  un  beau  jour  b 


Mie.  Yirgo  est  corn  matre.  /tê.  Perge.  Mie.  H»c  virgo  orba 

'8t  pâtre. 
Hic  meus  amicos  UU  génère  est  proiomas  :  A55 

Huk  leges  eogaot  nabere  banc.  jCs.  Péril  !  Mie.  Quid  est  ? 
j^s.  NU...  recte...  perge.  Mie.  Is  venlt,  ut  secum  avebat  : 
Tfam  habitat  MileU.  ^Ea.  Hem,  virgioem  ul  secum  avebat? 
Mie.  Sic  est.  .Es.  Miietum  usque?  obsecro.  Mie.  Ita.  jCs. 

Animo  maie  *st. 
Quid  ips»?  quid  afant?  JIfte.  Quid  Ulas  censés?  nibU  enim. 
Commenta  mater  est ,  esse  ex  aUo  viro  60 1 

Nescio  que  puerum  natum,  neque  eum  nominat. 
Priorem  esse  illum,  non  oportere  huic  dari. 
jEb.  Ëbo,  nonne  bscjusta  tibl  videntur  postea? 
Mie.  Non.  jEs,  Obsecro!  non?  an  Ulam  liinc  abducet,  pa- 

ler?  666 

Mie.  Quid  Ulam  ni  abducat?  ^s.  Factum  a  vobis  duilter, 
Immisericorditerque,  atque  etiam,  si  est,  pater, 
Diceodum  magis  aperte  «  iiliberalUer. 
Mie.  Quamobrem?  yE».  Rogas  me?  quid  ilU  tandem  credilis 
Fore  aoimi  mtsero ,  qui  cum  iUa  consuevit  prior,  670 

Qui  infeiix  haud  sdo  an  illam  misère  nunc  amat , 
Quum  banc  sibi  vldeblt  prssens  pnesenli  eripi, 
Abduci  ab  ocuUs?  Facinus  indignum ,  pater. 
Mie.  Qua  raUone  istuc?  quis  despondit?  quis  dédit? 
Cui?  quando  nupsit?  auctor  bis  rébus  quis  est?  075 

Cur  duKit  alienam?  yE».  An  sedere  oportult 
Domi  virginem  tam  grandem,  dum  cognatus  hinc 
Uiinc  veniret  exspectantem?  bsc,  mi  pater, 
Te  dicere  asquorn  fuit ,  et  id  defendere. 


Mie,  Ridiculnm  :  advofsumne  illnm  caosam  dioefeni,  ^ 
Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  ista,  Sscbioe, 
Nostra?  aut  quid  nobis  cum  Hlis?  abeamus.  Quid  est? 
Quid  lacrumas?i«».  Paler,  obsecro,  auscoUa.  Mk.  Bsm- 

ue ,  audivi  omnia ,  . 

Et  scio  :  nam  te amo,  quomagb,  qu» agis,  cawwnlw"'- 
jEs.  Ita  Telim  me  promerentem  âmes,  dum  vivas,  ■<  ^ 

ter,  * 

Ut  me  boc  delictom  admisisse  in  me,  id  mihi  Tebewotrr 

dolet, 
Et  me  tui  pudeu  Mie.  Crado  hercle  :  nam  ingeniiin  oo^' 

tuum 
Libérale  ;  sed  vereor  ne  indiUgens  nimiom  lies. 
In  qua  dvitate  tandem  te  arbitrare  vivere?  ^ 

Virginem  vUiasU ,  quam  te  non  jus  ftaerat  **"**^^^ 
Jam  id  peocatum  primum  pi^ennm  ;  magouD ,  et  Ihdbviub) 

tamen  :  ^ 

Fecere  alU  sspe ,  item  boni  :  at  postquam  id  «""f '^' 
Numquid  drcumspexU?  aut  numquid  tote  P'^P?^' 
Quid  fleret?  qua  fleret?  si  te  ipsum  mihi  P«<*"**,J*^' ^ 
Qua  resdscerem?  hase  dum  dubitas,  mentes  alww»  ^ 

ProdidisUette,  et  Ulam  miscram,etgnatani,<ïWî*<l"*'^ 

Quid?  credebas ,  dormienU  h«5 tibi  ««^«'"'lï.rxLiii' 
Et  iUam  sine  tua  opéra  in  oubiculum  id  <'«*^J^*^' 
Noibn  caterarum  rerum  te  sooordem  •°*"*JJ^jf  ^oho 
Bono  animo  es,  duces  uxorem  banc.  ^Et.  »«■•  •  •  ^ 
animo  es ,  inquam.  JSi.  Pater  I 


jeune  femme  amenée  dans  votre  chambre  ?  Je  serais 
àésM  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  tout  le 
reste....  Allons,  calmez- vous;  vous  Tépouserez. 

Esch.Ahl 

Mi.  Calmez- vous  donc,  voosdis-je. 

Esch,  Mon  père,  de  grâce,  ne  vous  jouez-vous 
point  de  moi? 

ML  Moi.'  me  jouer?...  Et  pourquoi? 

Esch.  Je  ne  sais  ;  mais  plus  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai ,  plus  j*appréhende... 

in.  Rentrez  à  la  maison ,  et  priez  les  dieux ,  afin 
de  pouvoir  faire  venir  ensuite  votre  femme  ;  allez. 

Esch.  Quoi  ?  ma  femme  ?. . .  déjà  ? 

ML  Tout  à  r  heure. 

Esch.  Tout  à  rheure  ? 

ML  Autant  que  foire  se  pourra. 

Esch.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie ,  ô  mon  père  ! 

ML  Comment!  plus  qu'elle? 

Esch.  Autant 

ML  Très-bien. 

Esch.  Mais  le  parent  de  Milet ,  où  est-il  ? 

Mi.  Parti,  disparu,  embarqué.  Qu'attendez-vous 
donc? 

Esch.  Ah!  mon  père,  allez  plutôt  vous-même 
prier  les  dieux;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  mol, 
j'en  sois  sûr;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

ML  Je  vais  faire  tout  préparer  au  logis  ;  vous, 
croyez-moi ,  faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  (seul).  Où  en  suis-je?  Est-ce  là  un  père? 
est-ce  là  un  fils?  S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-fl  plus  complaisant?  Et  je  ne  l'aimerais  pas  ? 
et  je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  cœur  ?  Ah  !  aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
soin,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  :  volontairement,  cela  ne 
m'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons  ;  il  ne  faut  pas 
retarder  moi-même  mon  mariage. 
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SCÈNE  VL 

DÊMÉA  (seul.) 
Dé.  (seul.)  Je  n'en  puis  plus,  tant  j'ai  trotté.  Ah  ! 


Syrus ,  que  le  del  te  confonde  avec  tes  indications  ! 
J'ai  fiait  toute  la  ville,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je?  Pas  plus  de  fid>rique  là-bas  que  sûr  ma 
main;  personne  qui  eût  vu  mon  frère.  Maintenant 
je  suis  bien  décidé  à  m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VIL 

MICION,  DÊMÉA. 

ML  (à  son  fils.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes prêts. 

Dé.  Mais  le  voici.  (Haut.)  Il  y  a  longtemps  que  je 
vous  cherche ,  mon  frère. 

ML  Que  voulez-vous? 

Dé.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excellentes 
nouvelles  de  ce  vertueux  en£ant. 

ML  Encore... 

Dé.  Des  monstruosités ,  des  crimes. 

ML  Oh  !  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vous  ne  le  connaissez  pas. 

ML  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  fou  I  vous  vous  imaginez  que  je  veux 
vous  parler  de  la  chanteuse;  il  s'agit  d'un  attentat 
sur  une  citoyenne. 

ML  Je  sais. 

Dé.  Comment!  vous  savez ,  et  laissez  faire? 

ML  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi,  vous  ne  jetez  pas  les  hauts  cris? 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête? 

ML  Non ,  j'aimerais  mieux... 

Dé.  Mais  il  y  a  un  enfant* 

ML  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 

Dé.  La  jeune  fille  n'a  rien, 


Obwero,Dimi1iidi8taniiiicme?^ic.  Ego  te?  quamobrem? 

jE9.  Netcio  : 
!Uii  quia  lam  misère  hoc  esse  copio  verom ,  eo  vereor 


Mie.  Ai)i  domum ,  ac  deos  oomprecare,  at  axorem  aroessas  : 

abi. 
Mê.  Qokl?  Jamne  axorem  ?  .V*c.  Jam.  jE:  Jam?  Mie.  lam , 

quaotom  potest.  ^m.  Di  me,  pater, 
Omoes oderlot,  iii  magis  te,  qaam  ocakM  noue  ego amo 

meos.  706 

Uic.  Qoid?  quam  iUam?  jB*  iCqae.  Mie.  Perbenigne.  jBê, 

Quld?UllabiestMilesiii8? 
Mte.  AbUt ,  periit,  navem  asoeodlt  :  sed  cor  cessas?  jEt. 

Abi ,  pater, 
Ta  poUas  deos  oomprecare  :  nam  tlM  eos  oerto  sdo» 
Qoo  vir  meUor  molto  es  quam  ego ,  obtemperaturos  magis. 
Mie.  Ego  eo  intro,  at,  qa«  opus  soQt,  parentor;  ta  tac  at 

dixi,sisapis.  7io 

St.  Qoid  hoc  est  negotl?  hoc  est  patrem  esse?  aat  boc  est 

flliam  esse? 
Si  frater  aat  sodaUs  esset,  qui  magis  morem  gereret? 
Hic  DOD  amandus?  biodoe  non  gesUndos  io  sina  est?  bem , 
Itaqoe  adeo  magnam  mi  ii^icit  sua  commodilate  curam? 
Ne  forte  impnideos  Cadam  quod  oolit  :  sciens  cavebo.     716 
Sed  cesso  Ire  iotio,  ne  mone  meis  mipUis  egomet  sim? 


SCENA  SEXTA. 

DEMEA. 

Defessos  sum  ambulaodo  :  at,  Syre,  te  com  toa 
Monstratione  magnas  perdat  Jupiter! 
Perreptavi  usque  omoe  oppidum,  ad  porlam,  ad  lacum  : 
Quo  non?  neque  ulla  fabrica  iliic  erat,  œc  fratrem  booM 
Vidisse  se  aibat  qoisquam  :  aune  vero  domi  T%\ 

Certum obsidere  est  usque,  donec  redierit. 

SCENA  SEPTIMA. 

MiaO,  DEMEA. 

Mie.  Dk),  illis  dicam,  nullam  esse  io  Dobis  moram. 
De.  Sed  eocam  ipsam.  Te  Jam  dudum  quaro ,  o  Micio  ! 
Mie.  Quldoam?  De.  Fero  alia  flagiUa  ad  te  iogeoUa       726 
Boai iUias adolesoeotls.  Mie.  Eooe  autem...  De.  Nova, 
Capitalia.  Mie.  Ohe,rJam...  De.  Ab  !  oescis  qui  vir  sit  Mie. 

Sdo. 
De.  O  stulte!  to  de  psaltria  me  somnias 
Agere  :  boc  peocatom  Io  virgioem  est  dvem.  Mie.  Sdo. 
De.  Ohe,  sds?  et  patere?  Mie.  Quidol  patiar?  De.  Dio 

mibi,  730 

Noa  damas?  dod  insanis?  Mie.  Noo  :  malim  qoidem... 
De.  Puer  natu'st.  Mie.  Di  beoe  vortaot!  1^.  Virgo  nibil  ba> 

bet. 
Mie.  Audivi.  De.  Et  ducenda  lodotata  *st.  Mie.  Sdlicet. 
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TÉRENCE. 


Mi,  On  me  Ta  dit 

Dé.  £t  il  fout  Tépouser  sans  dot. 

ML  Bien  entendu. 

Dé.  Qu'allons-nonsfiEmre? 

Mi,  Ce  que  les  circonstances  eiigent  On  fa  trans- 
porter la  jeune  fille  chez  moi. 

Dé,  Grands  dieux!  prendre  ce  psoti  ! 

Mi,  Que  puisse  faire  de  plus? 

Dé,  Ce  que  vous  pouvez  £aire?  Si  vous  n'êtes  pas 
au  désespoir  de  ce  qu'il  a  fait,  vous  devriez  au  moins 
en  avoir  Tair. 

Mi,  Mais  je  lui  ai  déjà  promis  la  jeune  fille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  J'ai 
.  calmé  toutes  les  inquiétudes  ;  voilà  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé,  Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 
frère. 

Ml,  Non ,  si  je  pouvais  la  changer;  ne  le  pouvant 
pas,  j'en  prends  mon  parti.  Il  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  Si  Ton  n'obtient  pas  le  dé  dont 
on  a  le  plus  besoin,  il  faut  savoir  tirer  parti  de  oriul 
que  le  sort  a  amené. 

Dé.  L'habile  homme! grâce  à  vous,  voilà  vingt 
mines  perdues  pour  une  chanteuse,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  façon  ou  d'autre,  en  la  don- 
nant, si  on  ne  peut  la  vendre. 

Mi,  Point  du  tout;  je  ne  songe  pas  à  la  vendre. 

Dé.  Qu'en  ferez-vousdonc? 

Mi,  Je  la  garderai  chez  moi. 

Dé,  Grands  dieux  !  une  courtisane  et  une  mère 
de  ùmille  sous  le  même  toit? 

Mi,  Pourquoi  pas  ? 

Dé,  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi,  Certainement. 

Dé.  Sur  mon  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  la  garde- 
rez pour  chanter  avec  elle. 

Mi,  Pourquoi  pas? 

Dé,  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  ces 
belles  choses  ? 


Mi,  Sans  doute. 

Dé.  Et  vous  danserez  aveeelleen  meoM  li 
branle? 

Mi,  D'accord. 

Dé,  D'accord  I 

Êii.  Et  vous  aussi ,  au  besoin. 

Dé,  Ah  !  c'en  est  trop  !  n'avez-vous  pas  de  honte? 

Mi,  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  là  cette  mau- 
vaise humeur;  prenez  un  air  riant  et  gai,  eoimne 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  fils.  Je  rais 
les  rejoindre  un  moment,  et  je  reviens. 

Dé,  Grands  dieux!  quelle  conduite!  queUesnuRirsl 
quelle  folie!  une  femme  sans  dot,  une  chanteuse  à 
ses  crochets ,  un  train  de  prince,  un  jeune  Ikhoom 
perdu  de  débauche,  un  vieillard  insensé!  Non,  la 
Sagesse  même,  quand  elle  s'en  mêlerait,  ne  Tien- 
drait pas  à  bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  L 
SYRUS,  DÉMÉA. 

Syr,  D*honneur,  mon  petit  Syms ,  ta  f  es  agr^ 
blement  soigné  et  tu  as  gaillardement  ^  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé,  il 
m'a  pris  feintaisie  de  faire  an  tour  de  proaMsade 
par  ici. 

Dé,  (à  part,)  Voyez  un  peu  le  bel  éebantilloB  de 
l'ordre  qui  r^ne  là-bas  ! 

Syr,  (àpart,)  Mais  voici  notre  bonhomme.  {Bsut-] 
Hé  bien!  quelles  nouvelles?  Gomme  TOOsaTei 
l'air  triste! 

Dé,  Ah  !  pendant  ! 

Syr.  Oh  !  oh  !  vous  aUez  déjà  commencer  vos  ser* 
mons? 

Dé.  Drôle,  si  tu  m'appartenais... 

Syr.  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ;  wtrc  for- 
tune serait  faute. 


De.  Qold  Donc  fùtarom  *tt  ?  Mie,  Id  enlm  qaod  res  ipsa 

fert: 
IIHdc  hoc  transferetur  virgo.  De.  O  Jupiter!  736 

lâtoocine  pacto  oportet?  Mie.  Qold  faciara  ampUos? 
De.  Qaid  fadas?  si  non  ipsa  re  istac  tibl  dolet, 
Simalare  certe  est  hominis.  Mie.  Quio  jam  Tirginem 
Despondi;  res  composila  est;  fiant  naptls; 
Dempsi  metum  omném  :  bsc  mage  sont  hominis.  De.  Ge- 

fenim,  740 

Placet  Ubi  factom,  Mido?  Mie,  Non,  si  qoeam 
Mutare;  nanc,  quum  dod  queo,  animo  squo  fero. 
Ita  vita  *8t  hominum,  quasi  qnom  ludis  tesseris. 
Si  illud,  quod  maxume  opus  est  Jactu ,  non  cadit  ; 
Illud  quod  oeddit  forte,  id  arte  ut  corrigas.  746 

De.  Correclor  !  nempe  tua  aite  riginU  mina 
Pro  psaltiia  periere,  que,  quantum  potest, 
AHquo  abjidenda  est;  si  non  preUo,  graUls. 
Mie,  Neque  eA,  neque  illam  sane  studeo  rendere. 
De.  Quid  illa  Igitor  fadas?  Mie.  Domi  erit.  De.  Proh  di- 

vum  fldem  I  760 

Meretrix  et  mater  Tamilias  nna  in  domo? 
Mie,  Cur  non?  De.  Sanum  credis  te  esse.  Mie.  Equtdem  ar- 

bittor. 
De,  Ita  me  dl  ament,  ni  video  tuam  ego  inepttam; 
Kadurum  credo,  nt  habeas,  quicum  cantftes. 
Mie.  Cnr  Don?  1>«.  Et  nova  nupta  eadem  hase  dlsoet.  Mie. 

Sdlicet.  756 


De.  Tu  inter  eas  restlm  dactans  saltabis.  Mie.  M» 
De.  Probe!  Mie.  Et  tu  nobiscam  nna,  si  opas  dL  Di.  Bi 

mihi: 
Non  te  bac  pudent?  Mie.  Jam  vero  omltte,  o  Deoiea, 
Toam  istano  iracundiam,  atque  ita  att  dcœt, 
Hilarum  ac  lubentem  fac  te  gnati  in  naptiis.  ^ 

Ego  bos  oonveniam  ;  post  bue  redeo.  De.  O  JopMer! 
Hancdne  vitam!  hosdoe  mores!  banc  demeotisD! 
Uxor  sine  dote  yeoiet;  Intos  psaltria est; 
Domus  sumptuosa;  adolesoens  loxu  perdltos; 
Senex  dellrans  :  ipsa  si  cupiat  Salas»  ^ 

Servare  prorsas  non  potest  banc  familiam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STEUS,  DEMEA. 

Syr.  iEdepol,  Syrisce,  te  carasU  molliter, 
Lauteque  munus  adminlstrasti  toom. 
Abi.  Sed  postquam  intus  snm  omnium  reron  wj»! 
Prodeambulare  hue  libitum  est.  De,  Illoc  sis  vide 
Exemplum  disdpliiuç.  Syr,  Ecoe  autem  hic  •dal  . 

Senex  noster.  Quid  fit?  quid  tu  es  tristls?  De.  Oliî  «» 
Syr.  Ohe ,  Jam  tu  verba  fondis  hic  sapienUa  !    ^^ 
De.  Ta  si  meos  esses...  Syr.  Dis  qùidemen»,  »•"• 
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Dé,  Je  ferais  un  exemple  sur  toi. 

5yr .  Pourquoi  ?  Qu'ai-je  fait  ? 

Dé.  Ce  que  tu  as  fait  ?  Au  milieu  des  embarras  où 
BOUS  a  jeta  un  attentat  infâme ,  qui  n'est  qu*à  moi- 
tié réparé,  tu  t*es  enivré ,  coquin,  tout  comme  s*il 
8*agissait  d'une  belle  action. 

Syr.  {à part)  J'aurais  Inen  dû  ne  pas  sortir. 

SCÈNE  IL 
DROMON,  SYRUS,  DÉMÉA. 

Dr.Ohél  Syrus,  Ctésiphonte  prie  de  revenir. 

Syr.  Va-fcn, 

Dé.  Que  dit-il  de  Ctésiphon? 

5yr.  Rien. 

Dé.  Quoil   maraud,  Ctésiphon  serait-il  chez 

TOUS? 

Syr.  Hé  î  non. 

Dé,  Pourquoi  donc  a-t-il  parlé  de  lui  ? 

Syr.  CesX  un  autre  personnage  de  ce  nom ,  une 
espèce  de  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Dé.  Je  vais  savoir... 

Syr.  Que  faites-vous  ?  où  allez-vous  donc  ? 

Dé.  Laisse-moi. 

Syr.  ITcntrez  pas,  vous  dis-je. 

Dé.  Me  lâcheras-tu,  gibier  de  potence  ?  Veux-tu 
que  je  te  casse  la  tête  ? 

Syr.  Le  voilà  parti.  Quel  convive  incommode , 
surtout  pour  Ctésiphon!  Que  faire  maintenant?  Ma 
foi,  en  attendant  que  tout  ce  vacarme  s'apaise,  al- 
lons nous  cacher  dans  quelque  coin,  pour  y  cuver 
notre  vin  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

SCÈNE  IIL 
MiaON,  DÉMÉA. 
Mi.  Nous  sommes  tout  prêts ,  comme  je  vous  l'ai 

Ac  toam  rem  constabilisses.  De.  Exemple  omnibus         775 
Cararffm  at  eaie».  Syr.   QaamobraD?  quld  fecl?  Dt.  Ro- 

gUas? 
In  ipsa  tarba  a1<|iie  lo  peeeato  mammo, 
Quod  vlx  sedatam  satls  est,  potasU ,  soelosl 
Qoaai  re  bene  gesta^  Syr,  Sane  noUem  hoe  eiitum. 

9CENA  SECUNDA. 

DEOMO,  STRUS,  DEMEA. 

Dr.  Heos,  Syre!  rogat  le  Ctesipbo,  otredeas.  Syr.  Abi.  760 
De.  QuM  Cteaipbooem  hio  narrai?  Syr.  Nil.  De.  Eho,  car- 

oafex , 
Est  Ctesipho  intuB?  Syr.  Non  est.  De.  Cor  bic  nominat? 
Syr.  Est  alias  quidam,  parasitaster  paululus. 
Nofttin'?  De.  Jam  scUm.  Syr.  Quid  agis?  quo  abis?  De.  Mille 

me. 
Syr.  Noii,  inquam.  De.  Non  maoum  absUnes,  masUgia?  785 
An  tibi  Jam  mavis cerebrum  dispergam  hic?  Syr.  Abil. 
Adepol  eomlnatorem  haud  sane  oommodom , 
PfEBsertim  Ctesipboni.  Quid  egonunc  agam? 
NisI  dnm  hm  sllescunt  turbe ,  Interea  in  angulom 
Aiiqoo  abeam ,  atqua  edormiscam  boc  vUU  :  sic  agam.     790 

SCENA  TERTIA. 

MiaO,  DEMEA. 
nie.  Parata  a  nobis  Mml ,  lia  ut  dixi,  Sostrata , 


<tit,  Sostrata;  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  sort  si 
brusquement  de  chez  moi  ? 

Dé.  Ah  !  malheureux  !  que  faire  ?  que  devenir  ? 
à  qui  me  plaindre?  à  qui  adresser  mes  cris?  O 
ciel  !  ô  terre  1 6  mers  où  règne  Neptune! 

m.  Bon  !  à  toi ,  Cté^hon.  Il  a  tout  appris ,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  tant  met.  L*orage  ap- 
proche ;  il  faut  le  détourner. 

Dé.  Le  voilà  ce  fléau ,  ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

Mi.  Voyons,  calmez-vous,  du  sang-froid. 

Dé.  Me  voici  calme  et  de  sang-froid  ;  faisons  tr^e 
d'injures,  et  raisonnons.  11  a  été  convenu  entre 
nous,  c'est  vous-même  qui  l'avez  proposé,  que 
vous  ne  vous  mêleriez  point  de  mon  fils,  ni  moi 
du  vôtre  ;  n'est-ce  pas  vrai  ?  dites. 

Mi.  Oui ,  je  n'en  disconviens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  vous  à 
boire?  Pourquoi  le  recevez-vous?  Pourquoi  hii 
achetez-vous  une  mattresse ,  Micion  ?  N'est-il  pas 
juste  que  la  partie  soit  égale  entre  nous?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre ,  ne  vous  m^ez  pas  du 
mien. 

m.  Vous  avez  tort,  mon  frère. 

Dé.  Tort,? 

Mi.  Oui;  un  vieux  proverbe  dit  qu'entre  amis 
tout  est  commun. 

Dé.  Cest  bien  joli!  mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

ML  Écoutez-moi  un  peu,  de  grâce,  mon  frère. 
D'abord,  si  vous  êtes  mécontent  du  train  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
les  éleviez  jadis  tous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviction  où  vous  étiez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eux,  et  que  je  me  marierais 
sons  doute.  Eh  bien  !  ne  changez  rien  à  vos  calculs  ; 
ménagez,  amassez,  épargnez  ;  tâchez  de  leur  en  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez;  faites-vous-en  un 

Ubl  vis.  Qnisnam  a  me  pepulit  tam  graviler  fores? 

De.  Hel  mihl!  quld  todam?  quid  agam?  quid  ctanem?  aut 

querar? 
O  c«lum  !  o  lerra  !  o  maria  Neptuoi  !  Btic.  Hem  llbl  ! 
Rescivit  omnem  rem;  id  nuoo  clamai scilicet  796 

ParataB  lites  :  suocurrendum  'st  De.  Eocum  adêft 
Communts  oorruptda  uostrûm  liberùm. 
Mie.  Tandem  reprime  iracundiam ,  atque  ad  te  ledL 
De.  Repressi ,  redii ,  millo  roaledlda  omnia  : 
Rem  ipsam  pntemus.  Diclum  loler  dos  boc  fnU,  800 

Ex  te  adeoeslortum ,  ne  lu  curares  meum, 
Neve  ego  luum  ?  responde.  Mie.  Factum  'st ,  Bon  eego^ 
De.  Cur  nunc  apud  la  poUt  ?  cur  recipb  meum? 
Cur  émis  amicam ,  Mlcio  ?  Nam  qui  mions 
Mibi  idem  Jus  nquum  'st  esse ,  quod  mecum  'st  ttW?       »03 
Ouando  ego  luum  non  euro ,  ne  cura  mcum. 
Mie.  Non  «quum  dicte.  De.  IfoD?  Mie.  Nam  velus  verbom 

boc  quidem  *st , 
Communia  esse  amicorum  loter  fe  omnia. 
De.  Faœte  !  nuocdemum  isloc  nala  oralto  est 
Mie.  Auseulla  pauds,  nlsl  molestmn  'si ,  Dcmea.  »H> 

Principio,  si  Id  teraordet,  sumplum  fllU, 
Quem  faciunl,  qusso ,  hoc  «acHo  tecum  eoglM  : 
Tu  ilios  duo  olim  pro  re  lollebas  tua, 
Quod  salis  putabas  tua  bona  ambobus  fore , 
El  me  tum  uiorem  credidisti  sdUcel  9>  ^ 

Duclurum.  Eamdem  illam  raUonem  anUquam  obUne  ; 
Conserva ,  quatre ,  parce ,  ftw  quam  plurimum 
mis  relinquas  ;  gloriam  ta  istam  obtlne. 
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TERENCE. 


point  d'honneur.  Quant  à  mes  biens,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter,  souffrez  qu*iU  en 
jouissent  :  cela  ne  fera  point  brèche  au  capital.  Tout 
ce  qui  viendra  démon  côté,  ce  sera  autant  de  ga- 
gné. Si  vous  vouliez  vous  mettre  cela  dans  la  tête , 
mon  frère ,  vous  vous  épargneriez  bien  des  ennuis , 
à  vous ,  à  eux  et  à  moi. 

Dé,  Ne  parlons  pas  de  Fargent,  soit;  mais  leur 
conduite  ?... 

MU  Attendez.  Je  conçois  ;  c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  Il  y  a  dans  l'homme  mille  nuances ,  d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  juger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Un  tel  a  bien  pu  se  permettre  cela;  mais  Tautre 
n'aurait  pas  dû  le  faire.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  il  y  en 
a  dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  enfants  me  fait  espérer  qu'ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence,  de  la  réserve,  quand  il  le  faut, 
une  affection  réciproque;  ce  sont  les  traits  distinc- 
ti£s  d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  crai- 
gnéz-vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  l'âge  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards  ;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut :  il  nous  fait  attacher  trop  de  prix  à  l'argent. 
Le  temps  leur  inspirera  bien  assez  tôt  ce  goût. 

Dé,  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons ,  mon 
frère ,  que  toute  votre  indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

Mi,  Cest  bon,  il  n'en  sera  rien.  Chassez  ces  noires 
idées,  abandonnez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui ,  et 
déridez-moi  ce  front. 

Dé,  Allons,  puisqu'il  le  faut,  je  me  soumets. 
Mais  demain,  dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

Mi,  Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille. 


Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  vous  soyez  de 
bonne  humeur  aujourd'hui. 

Dé.  Etcette  chanteuse,  jeremmèneaussiavecmoi. 

ML  Vous  ferez  un  coup  de  maître;  ee  sera  le 
moyen  de  fixer  votre  fils  là4>as.  Tâchez  seulonent 
de  la  bien  garder. 

Dé,  J'en  Csds  mon  afiEiaire.  Je  veux  qu'elle  tn- 
vaille  si  bien  à  la  cuisine  et  au  moulin,  qu'elle  y 
soit  enfumée,  enfarinée,  couverte  de  cendres;  je 
l'enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  on 
beau  soleil  de  midi  ;  bref,  je  la  ferai  tellement  r^, 
qu'elle  deviendra  noue  comme  un  chariwn. 

Mi,  A  la  bonne  heure;  vous  voilà  raisonnable 
maintenant.  A  votre  place ,  j'obligerais  même  oion 
fils  à  coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé,  Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux (TaToir 
un  tel  caractère  !  Et  moi  je  suis.... 

Mi,  Ah  !  vous  allez  reconunencer? 

Dé,  Non ,  je  me  tais. 

Mi,  Entrez  donc.  Ce  jour  est  un  jour  de  fifte, 
passons-le  gaiement. 

SCÈNE    IV. 

DÉMÉA  ifietd). 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  ne  bien  rai- 
sonné ;  les  droonstances,  l'âge,  l'expérience  y  ap 
portent  toujours  quelque  changement,  vous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu'on  croyait 
savoir,  on  l'ignore  ;  ce  qu'on  mettait  en  première 
ligne,  on  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui 
m'arrive  aujourd'hui.  Tai  vécu  durement  jusqu^à 
ce  jour,  et  voici  qu'au  terme  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  que  l'expé- 
rience m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieox  à 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  Cest  une 
vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  tnoo 
exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Toute  sa  vie, 
il  l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  cbère;  tou- 


Mea ,  qns  prster  spem  evenere,  otantar-  Bine. 

De  somma  nU  decedet;  quod  hlncaocesserlt,  d20 

Id  de  lucro  patato  este  :  omoia  hae  si  voles 

Id  aiiimo  y  ère  oogitare ,  Demea , 

£t  mihl  et  tibi ,  et  illis  dempseris  molesUam. 

Dtm.  Mitto  rem  ;  oonsaetudinem  Ipsorum....  M\c,  Mane  : 

Scio ,  istuc  U>am.  Multa  lu  bomine ,  Demea,  826 

Sfgna  iosant,  ex  qulbus  ooqjectara  facile  fit. 

Duo  quum  idem  faclant ,  sspe  ut  posais  dioere  : 

Hoc  lioet  impuue  faœre  huie,  Uli  non  licet; 

Non  quo  dissimilis  res  sit,  sed  qoo  is  qui  Cacit 

Qus  ego  Id  tltis  esse  video ,  ut  oonfidam  fore  830 

Ita  ot  volumus  :  video  eos  sapere,  intelligere,  io  loco 

Vereri ,  Inter  se  amare  :  sdre  est  liberum 

Ingeoiilm  atque  animom  :  quovb  illos  tu  die 

Redocas.  At  eoim  metoas ,  ne  ab  re  siot  tamen 

Omissiores  paulo.  Onoster  Demea,  835 

Ad  omnia  alla  ntate  saf^us  recUus. 

Solum  hoc  onum  viUom  senectus  adfert  hominibos  : 

AUentiores  sumos  ad  rem  omnes,  quam  sat  est; 

Quod  illos  sat  «tas  acoet.  Dtm,  Ne  nimium  modo 

BODAB  tu«  is(A  DOS  nUoues,  Mlcio ,  840 

Et  tuns  iste  animus  «quus  subvortaot  Mie,  Tace, 

NoD  fiet.  Mitte  Jam  istoc;  da  te  hodie  mibi; 

Bxporge  frontem.  Dem,  SciUcet  ita  tempos  fert , 

Fadoodom  *st.  Celeram  ras  cras  com  filio 

Cum  primo  locu  Ibo  hinc.  Mie,  Immo  de  nocte  censeo.    846 

Hodie  modo  hilarom  te  face.  Dtm,  Et  istam  psaitriam 


Una  iUoo  mecom  hinc  abstraham.  Mie,  PogDiTcris- 

£o  pacto  prorsom  illic  alligaris  filiom. 

Modo  fadto,  ot  tUam  serves.  Dtm.  Ego  istoc  videro: 

Atqoe  iUi ,  favilUe  plena,  fumi  ac  poUinls ,  ^ 

Coquendo  sit  fexo  et  molendo  ;  pneter  bec 

Meridie  ipso  fociam  ut  stipulam  oolUgat  : 

Tam  eiooctam  reddam  atqoe  «tram,  qoam  earbo  U  »^ 

Placet 
Nunc  mibi  videre  sapere  :  atqoe  equidem  filiom 
Tum  etiam ,  si  nolll ,  oogam ,  ut  com  Ula  ooa  oobel     »' 
Dem,  Dérides  7  fortonatos ,  qui  Isto  aolœo  ste  ; 
Ego  senUo....  Mie,  Ah ,  pergisne?  Dem,  Ivs^m  <I«*J; 
iirtc.  lergo  intro;  etcui  rei est,  d  rd  banc somaiDaKii» 

SCENA  QUARTA. 

DEMEA. 

Nunquam  Ua  quisqoam  bene  subdocU  râlions  ad  *il*» 
fuit, 


fuit,  ,      . 

Quin  res ,  »tas ,  usus  semper  aliqoid  adpodet  noTi , 
AUquld  moneat  ;  ut  illa  que  te  scire  credti,  D«a». 
Et  qua;  Ubi  potaris  prima,  Ui  cxperloDdo ut  WP«^ * 
Qood  nonc  mibi  evenit.  Nam  ego  vltam doram. fl»"" 

osqoeadboc,  •..iniâiW' 

Propedecorso  spaUo  omltto  :  id  quamobreniT  Kipw 

perl, 
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joan  bon,  complaisaut,  gradeux  pour  tout  le 
monde ,  éritant  de  choquer  qui  que  ce  fût,  il  a  vécu 
pour  lui,  il  ne  s'est  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
feit  son  éloge,  tout  le  monde  Faime.  Moi,  sans 
fiiçoD, bourru,  morose,  économe,  maussade,  avare, 
j*ai  pris  femme  :  quelle  galère  que  le  mariage! 
Pai  eu  des  enfants  :  autres  soucis  !  Puis  j*ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  pourrais;  je  me 
sois  tué  le  corps  et  Tâme  à  faire  des  économies.  Au- 
jourd'hui sur  mes  vieux  jours ,  je  ne  recueille  pour 
fruit  de  mes  fiitigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mon  frère,  lui ,  sans  s*étre  donné  le  moindre  mal , 
goûte  toutes  les  douceurs  de  la  paternité.  C*est  lui 
qu'ils  aiment;  moi,  ils  me  fuient;  c*est  à  lui  qu*ils 
confient  leurs  secrets  ;  c*est  lui  qui  est  Tobjet  de  leur 
amour  ;  c'est  chez  lui  qu'ils  sont  tous  deux  :  moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours  ; 
on  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  à  élever,  mon  frère  en  a  fait 
ses  enfants  à  peu  de  frais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Allons,  allons,  essayons  un  peu 
si  je  ne  pourrai  pas  aussi  trouver  de  douces  paroles 
et  me  montrer  généreux ,  puisqu'il  m'en  porte  le 
défi.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  m'ai- 
ment et  tiennent  à  moi.  S*il  ne  f^ut  pour  cela  que 
de  l'argent  et  des  complaisances ,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  En  aurai  je  assez?  que  m'importe  après 
tout  ?  Je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  V. 

SYRUS,  DÉMÊA. 

Syr.  Hé!  monsieur,  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 

Dé.  Qui  m'appelle?  Ah!  c'est  toi,  mon  cher  Sy- 
rus  ;  bonjour.  Où  en  est-on  ?  Comment  va  la  santé  ? 

Fadlitate  nihll  esse  hominl  meUos,  neque  clementia.     805 
Idose  verum,  ex  me  atqae  ex  fratra  culvls  fadle  *st  do- 

soere. 
lUe  suaiD  semper  egit  vitam  In  oUo,  lo  ooDVivUs , 
démens ,  placidos,  nulil  Isdere  os,  adridere  omnibus, 
Sibi  vixit,  sibi  samplom  fecit,;  omoes  benedicont,  amant. 
E«o  Ule  agresUs,  saTUS,  trlstU ,  parcos ,  trucalentns,  tenax, 
Daxl  uxorem  :  quam  U>i  miseriam  vidi  !  naU  Olii,  871 

AUa  cara  :  beia  antem,  dum  studeo  tlUs  xA  quam  plurl- 

Faœrem ,  oontrlvl  In  qosrendo  vltam  atqne  atatem 
Nqdc  exada  atate  boc  fmcU  pro  iabore  ab  eis  feio , 
Odinm.  Ule  alter  sine  Iabore  patria  potitor  oommoda  : 
niom  amant  ;  me  fogitant  Illi  credant  consilia  omnia, 
mam  diligunt ,  apod  illom  sant  ambo  ;  ego  désertas  sam. 
lUoin  at  vivat  optant  ;  meam  aotem  mortem  exspectant 

sdlicet 
lU  eos  meo  Iabore  edoctot  maxnmo ,  hio  fecit  soos 
Paiilo  sompta.  Miseriam  omnem  ego  capio;  liio  poUtur 

gandia.  ««> 

Ace ,  âge  nanc  Jam  experlamnr  pono  contra ,  eoqoid  ego 

possiem 
BtoDde  dioere  aot  bénigne  feoere ,  qoando  bac  provocat 
EfO  qnoqœ  a  meis  me  amari  et  magni  peodi  postuto. 
Si  id  fit  dando  atqne  obseqoendo ,  non  posteriores  fertm. 
Deeiit  :  Id  mea  miname  ref ert,  qui  sam  nata  maxomai.  886 

SCENA  QUINTA. 

8TEU8,  DEMEA. 
Bgr.  Haas ,  Demea,  rogat  frater,  ne  abeas  tongius. 
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Syr,  Très-bien. 

Dé.  (à  part)  A  merveille.  Voici  déjà  pour  com* 
mencer  trois  choses  que  je  me  suis  forcé  de  dire  : 
Mon  cher!  Oi^  en  est-on  f  Comment  va  la  santé? 
(haut.)  Tu  es  un  brave  garçon,  et  je  suis  tout  dis- 
posé à  faire  quelque  chose  pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

Dé.  Je  ne  te  mens  pas,  Syrus,  et  tu  en  verras 
bientôt  la  preuve. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,  DÉMÉA. 

Gé.  Bien ,  madame  ;  je  vais  voir  chez  eux  quand 
ils  enverront  chercher  la  nouvelle  mariée.  Mais 
voici  Déméa.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  Ha!  comment  t'appelles-tu  ? 

Gé.  Géta. 

Dé.  Eh  bien!  Géta,  je  te  regarde  comme  im 
garçon  impayable  ;  car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  maî- 
tre comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujourd'hui, 
Géta.  Et  pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente ,  je  suis  tout  disposé  à  £aire  quelque  chose 
pour  toi.  {à  part.)  Je  tâche  d'être  gracieux ,  et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  bon  d'avoir  cette  opinion  de 
moi. 

Dé.,  (à  part.)  Peu  à  peu  je  me  concilie  d'abord  la 
valetaille. 

SCÈNE  VIL 

ESCHINE,  DÉMÉA,  SYRUS,  GÉTA. 

Esch.  (setd.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d'en- 
nui, à  force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage;  ils 

De.  Qois  bomo?  o  Syre  noster!  salve.  Qaid  fit?  qald  agi- 

tur? 
Syr.  Recte.  De,  Optome  *st.  Jam  nanc  btto  tria  primum 

addidi 
Prster  nataram  :  o  noster!  qaid  fit  ?  qold  agitor? 
Serrum  baud  UUberalem  prsbes  te;  et  tibi  890 

Lobens  benefaxim.  Sy,:  Gratiam  habto.  De.  Atqai  Syre, 
Hoc  veram  *st,  et  ipsa  re  experiere  propediem. 

SCENA  SEXTA. 

GETA,  DEMEA. 

GeL  Hera,  ego  bac  ad  bos  proviso,  qaam  mox  virginem 
Areessant  :  sed  eccom  Demeam  :  salvus  sies. 
De,  O  !  qal  vocare?  Gel.  Geta.  De.  Gela,  bominem  ma- 
xami  895 

PreU  te  esse  bodie  Jadicayi  animo  meo  : 
Nam  is  mibi  profecto  est  serras  spectatos  salis , 
Cai  dominas  car»  'si,  ita  abi  tibi  sensl,  Geta. 
Et  tU>i,  ob eam  rem, si qold asas  venerit, 
Labens  benefaxim.  Medilor  esse  aflabiUs  ;  900 

Et  bene  prosedit.  Gei.  Bonas  es,  qaam  b»c  ezislamas. 
De.  Paalatim  plebem  primalam  fMio  meam. 

SCENA  SEPTIMA. 

iESGHINUS ,  DEMEA,  STRUS ,  GETA. 

.«f.  Ooddaot  meqaiden ,  dam  olmts  sandas  noptia 
Stadeot  faoere  ;  In  apparando  r *  -"-- 
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TEBENCE. 


perdent  toute  la  journée  avec  leurs  préparaii&. 

Dé.  Eh  bien,  où  en  est  on,  Eschine? 

Esch,  Ah  mon  père,  vous  étiez  là? 

Dé.  Ton  père!  oui ,  je  le  suis  par  le  eœur  et  par 
la  nature  ;  car  je  t*aime  plus  que  mes  yetu.  Mais 
pourquoi  n'envoies4u  pas  chercher  ta  femme? 

Esch,  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  joueuse  de  flûte  et  les  chanteuses  qui  doivent 
célébrer  Thyménée. 

Dé.  Dis-moi ,  veux-tu  f  en  rapporter  à  un  vieux 
bonhomme  ? 

Esch.  Parlez. 

Dé,  Laisse-moi  là  Thyménée,  les  flambeaux,  les 
chanteuses ,  et  tout  le  bataclan  ;  fieds  abattre  au  plus 
tôt  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin  ;  introduis 
ta  femme  par  là  ;  des  deux  maisons  n*en  fais  qu'une 
seule,  et  amène  au  logis  et  sa  mère  et  tous  ses 
gens. 

Esch,  Bravo,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé,  (è  part,)  Bien  ;  voilà  qu*on  m'appelle  déjà 
charmant.  La  maison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à  tout  venant  ;  on  sera  accablé  de  monde;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m'importe,  après 
tout?  Me  voilà  charmant ,  et  Ton  m'aime.  Allons, 
Déméa,  engage  ton  satrape  de  frère  à  payor  les 
vingt  mines,  {haut,)  Eh  bien,  Synis,  tu  ne  te  bou- 
ges pas?  Tu  ne  vas  pas.... 

Syr,  Quoi  faire? 

Dé,  Abattre  le  pan  de  mur?  (à  Géta.)  Et  toi,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Gé,  Que  les  dieux  vous  récompensent ,  Déméa, 
pour  l'empressement  smcère  avec  lequel  vous  sou- 
haitez tant  de  bonheur  à  notre  maison! 

Dé.  Je  vous  en  crois  dignes,  {à  Eschine.)  Qu*en 
dis-tu? 

Esch,  Cest  mon  avis  aussi. 

Dé,  Gela  vaut  cent  fois  mieux  que  de  faire  pas- 
ser par  la  rue  cette  jeune  mère  qui  soufire  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mon  père,  on  n'imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 


Dé,  Voilà  oomne  je  suis.  Mais  voici  Miôos 
qui  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  vm. 

MiaON,  DÉMÉA,  ESCHIWE. 

Mi,  Cest  mon  frère  qui  l'a  dit?  Où  est-il  donc? 
Est-il  vrai,  Déméa,  que  vous  ayez  donné  cet 
ordre? 

Dé,  Oui  vraiment;  en  cette  occasion  comme  eo 
toute  autre,  je  veux  autant  que  possible  ne  frire 
qu'une  seule  maison  de  cette  frmille  et  de  la  n^tre, 
la  choyer,  la  servir,  l'attacher  à  nous. 

Esch.  Oh  !  oui,  de  grâce,  mon  père  ! 

Mi,  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Z>^.  11  y  a  plus,  c*est  notre  devoir.  D'abord  la 
femme  d'Eschine  a  une  mère 

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé,  Honnête  et  digne  feoune 

Mi,  On  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

Mi.  Je  le  sais. 

Dé,  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  plus  atoir 
d'enfants.  Elle  n'a  personne  pour  prendre  soia 
d'elle  ;  elle  est  seule. 

Mi.  {à  part,)  Où  veut-il  en  venir? 

Dé.  Il  faut  que  vous  l'épousiez.  Et  toi  (i7  s'a- 
dresse à  Eschine)^  charge- toi  de  conclure  Taf- 
frire. 

Mi.  Que  je  l'épouse!  moi? 

Dé.  Vous. 

Mi,  Moi? 

Dé.  Vous-même,  vous  dis-je. 

Mi,  Vous  perdez  la  tête. 

Dé,  (à  Eschine,)  Si  tu  as  du  cœur,  il  l*époii- 
serat 

Esch.  Mon  père! 

Mi,  Gomment!  imbécile,  est-ce  que  tu  Te- 
contes? 

Dé,  Vous  avez  beau  frire,  il  frut  en  passa 
par  là. 


De.  Quld  agltar,  fschlne?  yCs,  Ehem,  pater  mi,  ta  hie 
eras?  «06 

De,  Tuas  hercle  vero  et  aaimo  et  natara  pater, 
Qui  te  amat  plus  qaam  iiosce  oculos.  Sed  cur  noo  domum 
Uxorem  aroessis?  j£».  Cupio;  veram  hoc  niiiii  more  'st 
Tibicioa,  et  liymeosam  qui  caatent.  de.  Ebo  !  910 

Vio*tu  tiuic  woi  auscultare?  jEs,  Quid?  De,  Mtssa  bac 

fiaoe, 
Hymenieam ,  turbts ,  tampadas,  tibidnas , 
Atque  haoc  io  borto  maœriam  jubé  dirai, 
Quantum  potest  ;  bac  transrer  ;  unam  fac  domum , 
fraduce  et  matrem  et  famiUam  omoem  ad  ixn.  /Bt,  Plaeet , 
Paler  lepidiuime.  De.  Euge ,  jam  lepldut  tmot.  91 6 

Fratii  adea  fleat  pervia  :  turiNun  domum 
iUldnoet*  lumptom  admitlel;  molta  :  qaid  maa? 
Ego  lepidns  ineo  gntiam  :  jolie  dodc  jam 
DîDumerat  illeBabylo  TiginU  minas. 
Syre,  cessas  ira  ttc  faoere?âyr.  Quid  eqçoTDf.  Dîne.  MO 
Tu  illas  abiet  traduoe.  Get.  Df  Ubi,  Demea, 
Benefaciant,  quum  te  video  ooslr»  funill» 
Tarn  ex  aoimo  factum  velle.  De.  Dignos  arbitrer. 
Quid  ais  tu?  j^s.  Sic  o^iïiot.  De.  Molto  recUu'st, 
Quam  Uiam  puerperam  bac  duqc  duci  per  viam  9S6 

JEgrotam.  ^§,  NU  enlm  vidi  meUus,  mi  pater. 
De.  Sic  soleo  :  aed  eoeom ,  Mido  egreditur  forts. 


SCENA  OCTAVA. 

MiaO,  DEMEA,  fSCHIHUS. 
Mie,  Jobet  frater?  ubi  is  est?  tune  jubés  boe,  Demea? 
De.  Ego  rero  jobeo,  et  bac  re  et  «Uis  omnibos 
Quam  maxume  aoam  faoere  nos  Imuic  famiUam,  M* 

Colère,  adjuvare,  a^ioogere.  j£s,  Ita  qataso,  pater 
Mie.  Haud  aliter  censée.  De.  Immo  iierde  lU  nobis  deeet 
Primum  bujos  uxori  est  mater.  Mie  Est  :  quid  postes? 
De.  Proba  et  modesta.  Mie.  Ita  alunt  t>e,  Nato  grandior 
Mie.  Scio.  De.  Parère  Jam  diu  bac  per  annoe  doq  poleit;  va 
nec  qui  eam  respidat,  quisquam  est;  sda  ert.  Mie.  Quaa 

hic  rem  agit? 
De.  Hanc  te  aquum  est  duoere,  et  te  operam ,  ut  fiai,  dirs. 
Mie.  Me  duoere autem?  De.  Te.  Jfic.  Me?  De,  Te,  ioqwBi 

Mie.  Ineptis.  De.  Si  tu  sis  iKMno, 
Hk  fadat.  jBs,  m  pater.  Mie, Q«id?  Ui  ant«D huk,  aiii». 

aoscultAS?  De.  NUiU  «gis  : 
neri  aliter  boo  potest.  Mie,  Uéùm.  M**  Sioe  te  exorra, 

mi  pater.  ^ 

Mie,  losaois  ?  auller.  De,  Age,  da  veoiam  fiUo.  Mk.  &tlts' 

sanuses?  ego 
Novus  maritus  anno  demum  quioto  et  sexagesimo 
Fiam,  atque  anom deors|>IUm  tfntMO ?  idue  ertis  aodorcs 

mihi? 


LES  ADELPIIES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 
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Mi.  Voos  radotez. 

Esch.  De  grâce,  cédez,  mon  père. 

àH.  Tu  es  fou.  Va  te  promener. 

Dé.  Allons,  accordez  cette  satisfaction  à  votre 
fils. 

Jtfl.  Mais  étes-vous  dans  votre  bon  sens?  Moi , 
que  je  me  donne  les  airs  d*un  nouveau  marié  à 
rage  de  soixante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  une 
vieille  édentée.'  Cest  là  ce  que  vous  me  conseillez 
tons  deux? 

Esck.  Rendez*vous,  mon  père,  je  le  leur  ai 
promis. 

ML  Tu  Tas  promis  ?  Dispose  de  toi,  mon  bel  en- 
fant. 

Dé.  Ah!...  Et  que  serait-ce  s*il  vous  demandait 
quelque  chose  de  plus  important? 

ML  Mais  ne  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
crifices? 

Dé.  Cédez  donc. 

Esch.  Ne  faites  pas  tant  de  façons. 

Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 

Mi.  Me  laisserez-vous? 

Esch.  Kon,  tant  que  je  n'aurai  pas  gain  de 
cause. 

Mi,  Mais  c*est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  all«r,  mon  frère. 

Mi.  Cest  immoral ,  ridicule ,  absurde ,  contraire 
à  mes  goûts,  je  le  sais;  mais  puisque  vous  y  tenez 
tant,  je  me  raids. 

Esch.  A  la  bonne  heure.  Vous  méritez  bien  tout 
mon  amour. 

Dé.  {à  part)  Eh!  mais,  que  vais-je  demander 
encore ,  puisqu'on  en  passe  par  où  je  veux  ? 

Mi.  Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  encore? 

Dé.  Hégion,  leur  plus  proche  parent,  derient 
notre  allié;  il  est  pauvre  ;  nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

ML  Qumdonc? 

Dé.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  un  petit  coin 
de  terre  que  vous  louez  à  je  ne  sais  qui;  si  nous  lui 
en  donnions  la  jouissance? 

iC's.Fac;  promtel  ego Iffls.  Mie.  PromliU  atrtemTde  te  lar- 

gitor,  puer. 
De.  Age ,  quid,  li  qiild  le  mAJtis  orel?  JKc.  Quasi  non  hoc 

Bit  maxamum,  ^* 

Dé.  Da  veolam.  jB9.  Ne  gravare.  De,  Fac,  promitte.  Mie. 

IlonomitUUs? 
jB$.  Non ,  nlsi  teezorem.  Mie.  Vis  est  hiec  quidem.  De.  Age 

prolixe,  Mldo. 
Mie.  Etsl  hoc  mihl  pravum,  Ineptum,  absardum,  atqae 

allenom  a  vlla  mea 
VIdetar,  si  vos  tantopere  tuIUs,  fiât.  jEt,  Beoe  fects. 
Mtfiio  te  amo.  De.  Venim  qold  ego  dlcam ,  hoc  qaam  fit 

quod  volo?  «50 

Mie.  Qufcl  nanc?  quld  resUt?  De.  Heglo  hls  est  cognatus 

proxamos, 
Adilnis  nobls,  paoper  :  bene  nos  allquld  faœre  llll  decet. 
Mie.  Qold  facere?  De.  AgeUl  est  hic  sob  urbe  paalum ,  qaod 

lodtas  foras. 
Haie  deoiiis ,  qui  froator.  Mie,  Paulom  Id  aotem  est?  De. 

Si  maltum  'st,  tamea 
FaciaodiuD  est  :  pro  pâtre  holc  est ,  bonus  est ,  noster  est, 

recte  dalur.  •** 

Postremo  nonc  meam  lllud  Terbom  fado ,  qood  to ,  Mlcio , 
Beoe  et  sapienter  dlitl  dodom  :  «  Y Ittom  commone  omnium 

est. 


ML  Un  petit  coin  de  terre ,  cela? 

Dé.  Mettons  que  c'est  considérable  ;  il  n*en  faut 
pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à  la  jeune 
femme  ;  c'est  un  honnête  homme;  il  est  notre  com- 
père. Le  cadeau  sera  bi^  placé.  En  un  mot ,  je  vous 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tantôt  :  Nous  autres  vieillards , 
nous  avons  tous  le  (^faut  de  tenir  trop  à  l'argent. 
II  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Rien  de  plus  vrai  ; 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

ML  A  quoi  bon  tout  ce  discours?  On  donnera  ce 
coin  déterre,  puisqu'Eschiue  le  veut. 

Esch.  Mon  père! 

Dé.  A  présent  vous  êtes  bien  mon  frère  par  le 
cœur  comme  parle  sang. 

M.  J'ensuis  ravi. 

Dé.  [à  part.)  Je  lui  ai  mis  s(m  couteau  sur  la 
gorge. 

SCÈNE  IX. 
SYRUS,  DÉMÉA,  MICION,  ESCHINE. 

Syr.  Vos  ordres  sont  exécuta ,  Déméa. 

Dé.  Tu  es  un  brave  garçon.  Je  suis  d'avis,  ma 
foi ,  que  Syrus  a  bien  mérité  aujourd'hui  qu'on  lui 
donne  la  liberté. 

m.  La  liberté.'  à  lui.'  Qu'a4-il  donc&it? 

Dé.  Bien  des  choses. 

Syr.  0  mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  digne  homme.  Je  vous  ai  soigné  ces  deux  enfents 
comme  il  faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con- 
seils ,  sages  préceptes ,  je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Dé.  Il  y  paraît.  Et  tu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à  faire  le  marché,  à  enlever  des  courtisanes, 
à  fétoyer  en  plein  jour  :  ce  sont  là  des  services 
qu'on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 

Syr.  Le  charmant  homme! 

Dé.  Enfin,  mon  frère,  c'est  lui  qui  a  poussé  ce 
matin  à  l'achat  de  cette  chanteuse,  lui  qui  a  condu 
TafEaire.  Il  est  juste  de  l'en  récompenser  ;  vos  autres 

Qaod  nlmlum  ad  rem  in  senecta  attenU  snmus  :  »  banc  ma- 

calam  nos  deoet 
Effagere  :  dlctiim  est  vece,  et  re  Ipsa  fierl  oportet. 
Mie.  Quld  Istlo?  dabitor,  quandoquUem  hic  vuU.  jB*.  Mi 

pater.  »60 

De.  MuBC  ta  mlhi  es  «ermanos  parilar  anlmo  ac  oorpoce. 

Mie,  Gaudeo. 
De.  Suo  aibl  hune  giadio  jugolo. 

SCENA  NONA. 

STRUS,  DEfifEA,  MiaO,  ^CHINUS. 

Syr-  Factum  est  quod  jussistl ,  Demea. 

De.  Pmgl  bomo  es,  egosdepol  bodie  meaqoldem  sententia 

Judloo  Syrum  fierl  esse  squum  Uberum.  Mie.  Istunc  llbe- 

rum?  W& 

Quodnam  obfoctom?  De.  Multa.  Syr.  O  noster  Demea, 

cdepol  vlr  bonus  es. 
Ego  istos  vobis  usque  a  paerls  cnraTl  ambos  sedulo  : 
Docul,  monul,  beue  pracepl  semper,  qua  potul,  omnla. 
De.  Res  apparet  :  et  quidem  porro  bec,  obsooare  cum  fiUc, 
Scortum  adduoere ,  apparare  de  die  oonvlvlum  :  97u 

Non  medlocrls  bomlnls  bac  sont  offida.  Syr.  O  lepidum 

caput! 
De.  Postremo,  bodle  in  psaltria  bacemanda  bk  ac^otor 

fuit 
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TÉRENCE. 


esclaves  vousen  serviront  mieux.  D*ailleurs  Eschine 
le  désire. 

Mi,  Tu  le  désires? 

Esch.  Oui,  mon  père. 

ML  Puisque  tu  le  désires,  allons,  Syrus,  viens 
ici ,  approche  :  tu  es  libre. 

Syr.  Merci.  Ten  rends  grâce  à  tout  le  monde, 
mais  à  vous  surtout ,  monsieur. 

Dé.  Je  suis  enchanté. 

Esch,  Et  moi  aussi. 

Syr,  Je  vous  crois.  Plût  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  visse  ma  femme  Phrygia 
libre  comme  moi  ! 

Dé.  Une  femme  excellente. 

*%r.  Qui  la  première  a  présenté  le  sein  aujour- 
d'hui à  Fenfant  d*Eschine,  votre  petit-fils. 

Dé.  Ma  foi ,  sérieusement ,  sur  mon  honneur, 
puisque  c*est  elle  qui  a  allaité  Fenfant ,  il  est  de 
toute  justice  qu*on  lui  donne  la  liberté. 

Mi.  Pour  cela.' 

Dé.  Certainement.  Tenez,  je  vous  rembourserai 
ce  qu'elle  vaut. 

Syr.  Ah!  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
prévenir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 

ML  Tu  as  fait  une  bonne  journée ,  Syms. 

Dé,  Oui ,  mon  frère,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à  la 
main  un  peu  d'argent  pour  vivre;  il  vous  le  rendra 
bientôt 

ML  Pas  seulement  cela.  (//  fait  claquer  ses 
dpigU.) 
'  Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Syr.  Je  vous  le  rendrai ,  sur  mon  honneur;  essayez 
de  me  prêter. 

Hic curavU  :  prodesse  sqaam  *ii\  aUi  melioret  eruot 
Denique  bic  volt  fieri.  tilc.  Vin*  tu  boc  fieri?  ^9,  Cupio. 

HÊic.  Si  qnidem 
Ta  vis , Syre,  eho  accède  hue  ad  me  :  liber  etto.  Syr.  Bene 

facis.  976 

Omnibas  graUani  balieo,  et  seonum  tlbi  prsterea,  Demea. 
De,  Gaudeo.  jB».  Et  ego.  Syr.  Credo  :  utioam  boc  perpe- 

taam  flat  gaudium  : 
Pbrygiam  ut  uxorem  meam  una  mecum  videan  lUieram. 
De.  Optumam  quidem  mulierem.  Syr.  Et  quidem  tuo  nepoU 

bv^ui  filio 
Hddie  primam  mamroam  dédit  bac.  De.  Hercle  vero  aerio. 
Si  quidem  prima  dédit ,  haud  dubium ,  quin  emitU  nquum 

siet  981 

Mie»  Ob  eam  rem  ?  De.  Ob  eam  :  postremo  a  me  argeotum, 

quanti  est ,  sumito. 
Syr.  Dl  tibi,  Demea,  omniaonmes  semper  optala  offérant 
Mie.  Syre ,  processisti  bodie  pulcbie.  De,  Si  quidem  porro, 

Mido, 
Tu  tuum  offidum  Aides ,  atqœ  haie  aliqold  paulum  pne 

manu  086 

Dederis,  onde  aUtur  ;  leddet  Ubi  dto.  Mie.  btoc  vilioi. 


Esch,  Allons,  mon  père. 

Mi,  Nous  verrons  tantôt. 

Dé.  Il  le  fera. 

Syr.  Que  vous  êtes  bon  ! 

Esch.  O  le  plus  aimable  des  pères  ! 

Mi.  {à  Déméa.)  Que  signifie  tout  ced,  mon 
frère?  Qui  a  pu  opérer  en  vous  un  changeroeot  si 
soudain  ?  Quelle  lubie  vous  prend?  D'où  vous  vieDi 
cette  générosités!  subite? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  Cétait  pour  vous  prou- 
ver que ,  si  l'on  vous  trouve  indulgent  et  bon ,  ce 
n'est  pas  que  vous  ayez  réellement  ces  qualités,  ni 
que  votre  conduite  soit  raisonnable  et  sage ,  mais 
c*est  parce  que  vous  êtes  complaisant ,  ûiibleet  pro- 
digue ,  mon  frère.  Maintenant ,  Eschine ,  si  nu  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît ,  parce  que  je  ne  me  prêt? 
pas  à  toutes  vos  fantaisies,  justes  ou  non ,  je  kme 
les  yeux  ;  gaspillez,  achetez ,  faites  ce  que  vous  fen- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  tous 
dirige,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que, 
grâce  à  rinexpérience  de  votre  âge,  vous  n'y  terra 
pas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera  et  qoe 
la  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulei qu'on 
vous  cède  à  l'occasion ,  me  voici  tout  prêt  k  voos 
rendre  ces  services. 

Esch.  Ah!  mon  père,  nous  nous  abandonnons  à 
vous.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  £ûre. 
Mais ,  mon  frère ,  que  déddez^vous  k  son  égard? 

Dé.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'oi  t^ 
tiirlàl 

Mi.  A  la  bonne  heure.  Messieurs,  applaudissez. 


jEt.  Fnigi  bomo  est.  Syr.  Reddam  berde,  da  modo.  .£*• 

Age ,  pater.  Mie.  Post  coosulam. 
De.  Fadet.  Syr.  O  Tir  optume.  jBs.  O  pater  mi  fortiTisÉaf  ! 
Mie,  Qoid  iMac?  qu»  ret  tam  repente  moces  matavit  toot? 
Quod  prolubium?  qo»  istacsubila  est  largitas?  De.  Di- 

eam  tibi  :  w 

Ut  id  ostenderem ,  quod  te  iati.fadiem  eCfestimm  petaat, 
Id  non  fieri  ex  vera  vita ,  neque  adeo  ex  equo  et  boeo; 
Sed  ex  assentaodo  atque  indulgeodo  et  lai^gieDdo,  Mido. 
NuDc  adeo  si  ob  eam  rem  voiiis  mea  Tita  invisa,  Msààm^ 

est, 
Quia  non  Josta  ii^asta  prorsos  omola  omnino  obseqnor,  m 
Hissa  fado  :  effùodite,  emite ,  fadteqaod  vobis  \ubti. 
Sed  si  id  vultis  poUus ,  quA  vos  propter  adolescoitiaa 
Minus  videtis,  magis  impense  cupitis,  consoliUs  parun, 
Hcc  reprebendere  et  corrigere  quem,  obsecandare  io  loeo  ; 
Eooe  me  qui  id  fadam  vobis.  JSs.  Tibi,  pater,  peaniiti 


Plus  sds ,  quid  opus  facto  est  :  sed  de  fratre  quid  fiet?  Dt. 

Sino. 
Habeat  :  in  istac  flnem  fMsIat  Mie.  btoc  rede.  Plaodllr. 


»*#*###1»##*#**##***##«*««^^^^^^^« 


L'HECYRE. 


KOBIS  DES  PERSONNAGES. 


U  PmoLOGOB ,  Aeteor  chargé 

Latbés,  père  de  Pamphile. 
Dé  fXocYov,  je  tire  au  sort. 
Nom  qui  emporte  le  sens  de 
prWestiné. 

SoenuTB,  mare  de  Pamphile. 
De  ffcoCciv ,  sauTer^  et  orpa- 
T&C)  armée.  G*est  le  person- 
oa^  de  la  belle-mère. 

Pamfûi&£  I  fils  de  I.acbès  et 
deSostrate.  DeicàketipCXoc, 
chéri  de  tout  le  monde. 

PBiBfPTK,  père  de  Ptiilumène. 
De  çcidcd  économie ,  et  tn- 
«oc,  cheval.  Parcimonieux 
pour  aon  écujrie.  Homme . 
dliahitodes  sévères  et  Xru- 
gâtes. 

MTEBiiiifc,  femme  de  PM* 
dippe.De|iv^vTj,  myrte. 
Parfum  d*amour. 

Bacoiis  ,  courtisane,  an- 
deoue  siaitresse  de  Pam- 
phile. De  Bâxxoç.  Adonnée 
au  vin.  L*ldée  que  présente 
ce  oooi  est  le  contrepled  du 
caractère  de  Baochis,  qui  a 

La  scène  est 


de  l'honnêteté  et  presque  de 

la  pudeur. 
Philotis.  De  <PI>6t7iç,  amitié, 
•  ou   fiXcàrof ,  qui   aime  à 

écouter.     Curieuse ,    line 

oreille. 
PAiméifON,  esclave  de  Sos- 

trate.  De  irapà  t^  Umc&r^ 

(&év(ov  ;  qui  reste  au  c6(é  de 

son  maître  (Ironiquement)  ; 

le  personnage  est  tot^ours 

en  course. 
SosiB,  esclave  de  Pamphile. 

De   ocoCeoOai,   conserver; 

les  esclaves  étaient  exempts 

des  périls  de  la  guerre. 
Syra,  entremetteuse.  Nom  de 

pays;  d'origine  syrienne. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Pbilcmène,  fille  de  Phidippe  et 
de  Myrrhine,  femme  de  Pam- 
phile. De  çiXouucviQf  aimée. 

SCIRTUS,  petit  esclave  de  Pam- 

8 bile.  De  a%içrt6i ,  sauteur, 
om  d*un  petit  valet  agile. 
Unb  nourrice. 
Suivantes  de  BACcms. 

à  Athènes. 


ARGUMENT 

DE  L'HECYRE  DE  TÉRENCE, 

PAR  SULPICE  APOLLINAIRE. 

Panpliile  a  épousé  Philomène  :  avant  ce  mariage  «  U 


lui  a  fait  violence  un  jour,  sans  la  connaître,  et  arraché 
du  dojgt  un  anneau  dont  il  a  gratifié  la  courtisane  Bacclûs , 
sa  maltresse.  Il  est  parti  aussitôt  après  pour  Tlle  d*lm- 
bros,  s^ns  avoir  de  rapports  avec  sa  femme.  Cependant 
celle-ci  se  trouve  grosse,  et  sa  mère,  pour  cacher  cette 
circonstance  à  la  belle-mère ,  fait  revenir  sa  fille  chez  elle , 
sous  prétexte  de  maladie.  Pamphile,  de  retour,  surprend 
le  secret  de  raoeonchement,  et  consent  à  le  garder  pour 
lui;  mais  il  ne  veut  plus  de  sa  (émroe  :  ce  que  son  père 
impute  à  sa  liaison  avec  Baccbis.  Justification  de  cette 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrhine  reconnaît  Tan- 
neau  dérobé  à  sa  fille.  Pamphile  reprend  sa  femme  et 
son  fils. 


PREMIER  PROLOGUE. 

L'Hécyre  (c'est  le  nom  de  cette  comédie  )  a  déjà 
fait  soo  apparition  devant  vous  ;  mais,  chose  étrange, 
elle  a  paru  sous  les  plus  fâcheux  auspices  ;  elle  n*a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public ,  captivé  par 
les  merveilles  d'un  acrobate  vU^eut  d'attention  que 
pour  lui,  Cest  donc  par  le  fait  une  véritable  nou- 
veauté. L*auteur  n'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l'épreuve,  afin  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  en  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  :  daignez  faire  connaissance  avec  celle-d. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 
Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe,  et, 


HECYRA. 

DRABIATIS  PBRSONJB. 


PiiOLOOiTS,  Actor  qui  redut 

prolofum.  A  np6  et  Xiyti^, 
LACaxs.  aaiex,paterPAMPHiLX. 

Ab   &AYOV,  sortttms    ium; 

quasi .  cmi  statuta  ett  et  4eJ^ 

Bl{4g  sort. 
SotritATA ,  mater  Pamphi!.!.  A 

oiiaXjK*t  **Tvare»  et  orpaxà^ , 

extrtitui.  Hcc  est  Hecyba. 
P&M Piiii.i7s .  fllias  Lachetis  et 

SoaTRAT^B.  A  1CQCÇ  et  çtXoç , 

PHUMprus,  senei,  pater  Phi- 
LVMBMJt.  A  parslmoDla  eque- 
sirf.  A  çctdcD ,  partimonia , 
et  (imoc ,  agutfs;  homo  par- 
cusH/mgi. 

MTaaMmA.  oMter  Philux  nr  A 
A  (iu^vT),  mifreirt.  Quasi, 
«iMV  amorem  redoM. 

lUccBia,  meretrlx, amlca  Pam- 
pHiix  A  Bdncxoc  f  vif^o  de- 
dita.  (In  bac  taneii  fabdia  mo- 
destan  aclt  et  probe  Terecnn. 
iccbts. 


Vcl ,  ut  mit  Perletoa ,  &Trà  toO 

^Ckuytaç.  la  quo nomtne .  ait. 

Tldetur  esse  auriam  slgnlflca- 

tk). 
Parmsno.  servas   Sostratjb. 

napà  T(5  SeoTcdry]  (ilvcov, 

apud  dominum  manetu, 
SooiA,  servus  Pamphili.  A  o^ 

Ceoéoct ,  iervart,  qnod  aerri 

servaotur  la  bello- 
SYRA.anos,  leaa.  Suriaci  ge- 

nerts  niuller.  i 

PERSONJE  MCTiB. 

PBtx.VMBiiA.  poella,  Pamippi 
llUa  et  MTRiiBUfiB,  ottpta  Paoï- 
pbUo.  Qaasi9iXou(jivT],  amata. 

SciRTUs.  senrulus  Pamphili. 
ZxipTÔc,  saUeos,  a  <TXipTâv  , 
qaiestcxpedltas  et  agiU-t.  Fere 
siiofllter  In  nostra  scena  pcr 
jocum  Indùreretur  sermlas. 
noinlne  l'Eveillé. 

NUTRIX. 

AjfCtLLiB  BACCHIDU. 


4aniBaC( 
Païuyris.  A  çtXdtTK,  amiettia. 

Scena  est  Atbenls. 

C.  8ULPITU  APOLLUIARIS  PERIOCHA 
m  TERENTH  BECTRAH. 

IFxoreni  dmlt  Pamphllos  Pbfhinenani, 

Cal  quondan  Ignorans  Tlrgtnl  Tittam  obtalit  : 

T^RCNCe. 


Cnjoaqne  per  Tim  qneni  detraxit  annolom 
Dederat  amicc  Baccbldl  meretricate. 
Dein  profectos  In  Imbrum  est  :  nuptam  baad  attiglt. 
Hanc  mater  utero  gravldam  «  ne  Id  seiat  socraa , 
Ut  «fram  ad  se  translert  :  revertlt  Pampbtlus  i 
Deprehendit  partnm  :  celât  :  uxorem  tamen 
Recipere  non  Tult  ;  pater  IncnsatBacchldls 
Amor^m.  Dum  se  purffat  Bacchls.  annalum 
Mater  vltiats  forte  agnoscit  Myrrbtna. 
Uxorem  redptt  Pam^Uos  corn  flUo. 


PROLOGUS  I. 

Hecyra  est  hiilc  nomeo  fabols  :  bsc  quam  data  est 
Nova ,  novum  InterveDlt  vitium  et  calamitas , 
Ut  neque  spectari,  neque  coguoscl  potuerit. 
Ita  populos  studio  stupidus  lu  fuDambulo 
Animum  oocaparat  :  ounc  hsc  plaoe  est  pro  nova  ; 
Et  la  quTscripslt  banc,  ob  eam  rem  nolult 
Itemm  referre ,  ut  Itenim  posset  vendere. 
Alias  cogoosUs  c;)U8  :  qusso  hanc  nosdte. 

PROLOGUS  II. 

Orator  ad  vos  venio  oroatu  Prologi  : 
Sinlte,  exorator  slin ,  eodem  ut  Jure  uU  seoem 
Uœat,  quo  Jure  sum  usus  adolescentlor, 
Novas  qui  exactas  fecl  ut  inveterasoerent , 
Ne  cum  poeta  scriptura  evaneaceret. 
In  bis,  quas  primum  CscUii  didicl  novas , 
Parllm  sum  earum  exactus,  parlim  vU  sleti. 
QoU  scibam  dobiam  fortonam  esse  soenlcam , 


lu 
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TÉRENGE. 


sous  couleur  d*uii  prologue,  c*est  une  requête  que 
je  vous  présente.  Puissiez-vous  Taccueillir!  Il  ne 
s*agit  que  d*accorder  à  ma  vieillesse  on  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jeune  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à  la  scène  telle  pièce  proscrite  à  sa  nais- 
sance, et  d*empécher  que  Tœuvre  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  productions  de  Céd- 
lius.  Je  n'en  al  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à  plat ,  ou  n'ait  eu  grand'peine  à  aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n'est  qu'heur  et 
malheur  au  théâtre  :  aussi  n'ai-je  pas  reculé  devant 
un  labeur  où  la  peine  était  sûre  et  le  profit  bien  in- 
certain. JTai  remonté  ces  mêmes  lâèces  avec  un  soin 
qui  encouragea  l'auteur  à  m'en  confier  d'autres,  et 
tint  sa  verve  en  haleine.  Eh  bien,  j'ai  fini  par  le 
taire  écouter  du  public.  Une  fois  compris ,  il  a  plu  ; 
et  je  vous  ai  reiîdu  un  poète  qu'une  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail ,  de  ses  études  favorites,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  fi  de  lui 
conune  les  autres,  qu'à  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  décourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  renoncer  au  théâtre ,  je  n'aurais  que 
trop  réussi;  il  n'eût  plus  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé,  j'arrive  à  ce  qui  me  touche  :  veuUlez 
m'écouter  avec  toute  votre  indulgence.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  cette  Hécyre,  qui  n'a  pu  parvenir 
encore  à  se  faire  écouter ,  tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à  cette 
fatalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
conde nos  efforts.  A  la  première  représentation,  à 
peine  avions-nous  commencé,  qu'il  survînt  un  pu- 
giliste en  réputation,  et,  pour  nous  achever,  l'an- 
nonce d'un  danseur  de  corde.  Chacun  aussitôt  de 
courir  à  ce  spectacle;  le  bruit  de  la  foule,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à  déguerpir  avant  la  fin. 
I^idèle  à  mes  anciennes  habitudes,  j'essaye  une  se- 
conde représentation  de^la  nouveUe  pièce.  Le  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à  coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  :  adieu  notre 


monde.  On  se  pousse,  on  crie,  on  se  bat  pour  éire 
placé;  au  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  font  enoon 
quitter  la  place  au  plus  vite.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre  ;  partout  du  calme ,  du  silence.  Le  moment 
est  venu  pour  moi  de  prcaidre  une  revandie,  â 
pour  vous  de  relever  la  scène  comique.  Ne  soiid^ 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  qiKl- 
ques  auteurs,  et  foites  que  votre  jugement  soitb 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m*a- 
vez  jamais  vu  rabaisser  l'art  au  niveau  d'un  sofdide 
négoce,  ni  ambitionner  d'autre  prix  de  mes  effints 
que  la  satisfaction  d'être  a^éé  de  to«,  que  Job- 
tienne  une  grâce  en  retour.  Empêchez  qu'un  poète 
qui  a  mis  son  talent  sous  ma  protection,  qui  s'est 
placé  lui-même  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice,  victime  des  manœuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi,  prenez  ea  main  a 
défense.  Que  votre  attention  à  écouter  sa  ^èee  soit, 
pour  lui ,  un  encouragement  à  en  composer  d'au- 
tres, et  pour  moi,  l'assurance  qu'en  traiiaDt  avec 
lui  à  l'avemr,  je  ne  forai  pas  de  mauvais  marchés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  L 
PHILOTIS,SYRA. 

PhiL  Ah  !  ma  chère  Syra,  nous  devons  bien  pea 
compter  sur  la  fidélité  des  hommes,  nous  antrK. 
Vois  Pamphile  :  que  de  fois  n'a-t-il  pas  juré  à  Ba^ 
chis  que  jamais ,  elle  vivante,  femme  Intime  n'en- 
trerait sous  8<m  toit?  Et  quels  sermeitfs!  il  y  avait 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Eh  to!  le 
voilà  marié. 

Sy.  Aussi  je  te  conseille  bien  d'être  sans  pitié 
pour  les  hommes.  Il  faut  les  piller,  les  gruger,  les 
ruiner  tout  autant  qu'on  en  rencontre. 


so 


Spe  incerta,  certain  mihi  labcttcm  MUtoU. 

Easdem  agere  cœpi,  at  ab  eodem  allM  " 

Novas,  Btadiote ,  ne  illam  ab  itadio  abdacerem 

Perfed  at  spectarentur  :  obi  sont  oognit» , 

Pladt»  sont  :  Ita  poetam  resOtol  in  kxïiiin , 

Prope  Jam  remotnm  injoria  adTenariûm 

Ab  Btudio ,  atqae  ab  labore ,  atqoe  arte  masica. 

Qood  Bi  flcriptorem  sprevisBem  In  prssentfa , 

Et  in  delerrendo  volaiBsem  operam  Bnmere ,  2b 

Ut  in  Otto  esset  poUos  qnam  in  negotio  ; 

Deterraissem  facile,  ne  alias  8cril>ent 

If onc  quid  petam  mea  causa  squo  anlmo  attendiie. 

Hecyram  ad  vos  refero ,  qaam  mihi  per  silentiom 

If  anquam  agere  lidUun  est  ;  ita  eam  oppressit  calaniltas.  io 

Eam  calamitatem  vestra  intelligentia 

Sedabit,  si  erit  adtatrix  nostne  indostri». 

Quam  primum  eam  agere  cœpl ,  pogilum  gloria , 

PuDamlraii  eodem  acoesBit  exspectatto, 

Comitam  conventus ,  sttepltos,  damor  imiUeniai 

Fcœre,  utante  tempos  txirtm  foraa. 

Tctere  in  nova  ccepi  oU  oonsvetodine , 

In  experiondo  at  eesem  >  refero  denoo. 

Primo  actn  plaœo,  qaom  interea  nunor  venit , 

Datam  iri  gladiatoreB;  popalas  eonvolat; 

Tomoltuantar,  damttit,  pognant  de  looo; 

Ego  interea  meam  non  potol  tatarl  loovm. 

NoDc  tarba  non  est ,  otiam  et  silenUura  est  ; 
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Agendi  tempos  mihi  datam  est,  ▼ol>b  datnr 
Potestas  oondecorandi  iudos  scenicos. 
If  oUte  sinere  per  vos  artem  mosioam 
Reddere  ad  paocos  :  fadteat  vestra  aootoritas 
Mes  anctoritati  faotrix  adjotrixqoe  sit 
Si  nonqoam  avare  pretiom  Btatoi  arti  mes , 
Et  eom  esse  qosstom,  in  animom  Indoxi, 
Qoam  maxome  servira  vestris  conmiodis  : 
Sinite  impetrare  me,  qui  in  totelam  meam 
Stodiom  soom ,  et  se  in  vestram  oommislt  lidrai 
Ne  eom  dreomTentominiqoe  inlqoi  irrideaot 
Mea  causa  caosam  aodpite ,  et  date  silentiom , 
Ut  lobeat  scribere  aliis ,  mihique  at  diseera 
Novas  expédiât,  posthac  pretto  emptas 


ACTUS  PRIMUS. 
'^      SCENA  PRIMA. 

PHILOTIS,  SYRA. 

Ph.  Per  pol  quam  paooos  reperlas  merdildUoi 
Fiddes  erenire  aoMtores,  Sjra. 
Vel  bio  Pampldlos  Jarabat  qooUes  Èacchidi  ! 
Qoam  sancte  !  ut  qoivis  fadle  posset  credere , 
Ifonqoam  Ula  viva  doctorom  oxorem  domoa. 


L'HÉCYRE,  ACTE  I,  SCÈNE  IL 


i^At/*  Sans  en  eicepter  aucun  ? 

Sff.  Aucun.  Car,  avec  toutes  leurs  ci^joleries,  il 
n'euestpasuB  (mets-toi  bien  cela  dans  la  tête)  qui 
ne  songe  à  obtenir  tes  faveurs  au  meilleur  ouardié 
possible.  Et  tu  te  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 
IMégesàtontour? 

Pkil.  A  tous  sans  en  excepter,  ce  serait  eon- 


iy.  Conseienee?  D'user  de  représailles?  de  pren- 
dre ces  gens-là  au  piège  qu*ils  ont  dressé  pour  nous? 
Ah!  que  n'ai*Je  ton  âge  et  ce  minois-là,  ou  que 
D*as-tu  mon  expérience? 

SCÈNE  IL 

PARMÉJSON,  PHILOTIS,  SYRA. 

Par.  (à  Scirtus  qui  reste  dans  la  maison.)  Si  le 
patron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  aUé  au  port 
mWormer  du  retour  de  Pamphile  ;  s'il  me  deman- 
de, entends-tu,  Scirtus ?sril  ne  me  demande  pas, 
m  dis  rien  :  l'excuse  me  servira  pour  une  autre 
iois.  Mais  n'esl-ee  pas  cette  chère  Philotis?  D*où 
nous  revient-elle?  Bonjour,  Philotis. 

Pkil.  Eh!  bonjour,  Parménon. 

%.  D'hoimeor,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 
UDte. 

Par.  Et  moi,  sur  ma  parole,  je  suis  votre ser- 
▼ileiir,Syra.  (à  PAi/om.)  Où  étes-vous  donc  aUée 
voos  amuser,  la  belle? 

PhU.  ITamuser?  ah!  bien,  oui.  J'ai  passé  ces 
dcox  ans  à  Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
que  fai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps,  pour  mon 
malheur. 

Par.  Je  le  crois;  tu  as  dû  souhaiter  souvent  de 
Rfoir  Athènes,  et  te  mordre  lesdoigts  de  ton  es- 
capade. 


lis 

Phil.  Je  ne  puis  te  dire  combien  j'étais  impatiente 
de  planter  là  m<m  homme ,  pour  venir  vous  rejoin- 
dre, et  faire  bonne  chère  comme  autrefois  avec 
vous  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paroles,  et  je  ne  pouvais  ouvrir  la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  C'était  en  vérité  bien  impertinent  à  un  ca- 
pitame  de  vouloir  fermer  la  bouche  à  une  femme. 

Phil.  Mais  qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  que 
Bacchis  vient  de  me  oonter  chez  elle  ?  je  n'en  reviens 
pas.  Elle  n'est  pas  morte ,  et  Pamphile  est  marié  ? 

Par.  Marié!  c'est-à-dire... 

Phil.  Qu'est-ce  à  dire?  ne  l'est-il  pas  ? 

Par.  Sk  fidt.  Mais  je  ne  erois  pas  que  cela  dure. 

PMI.  Le  ciel  f  entende,  si  Bacchis  y  trouve  son 
compte!  Mais  comment  veux-tu  que  jeté  croie? 
Voyons ,  Parménon ,  explique-toi. 

Par.  11  ne  faut  pas  que  cela  se  sache.  Ainsi , 
trêve  de  questions. 

Phil.  Bah!  tu  te  défies  de  ma  discrétion.  Je  tiens 
à  cette  confidence  :  mais  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  en  faire  part  à  d'autres  ;  je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tu  as  beau  dire,  je  n'irai  pas  aventurer  mon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

PhiL  A  ton  aise.  Mais  tiens ,  Parménon ,  tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d'être  instruite. 

Par.  (à  part).  Elle  dit  vrai.  Cest  là  mon  oM 
faible,  (haut.)  Promets-moi  le  secret,  et  je  te  dirai 
tout. 

Phil.  Le  naturel  l'emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 

Par.  Écoute  bien. 

Mi/.  Ty  suis. 

Air.  Pamphile  était  plus  qpie  jamais  épris  de  sa 
Bacchis,  quand  son  père,  un  beau  jour,  s'en  vint 


B«B  !  dutt.  S^.  Brgo  propterea  te  aedulo 

El Boneo et bortor.  De ci^asquam  misereat, 

Qoin  ipoUes ,  maUkt ,  lacères ,  quemqaam  nacta  sis.      05 

Pk.  Utio*  exlmliim  Deminem  babeam?  Sy.  Nemioem. 

Ram neoBo inomm  qalsquam ,  sdto ,  ad  tevenlt, 

Qoio  iU  paret  se,  «bs  te  at  blaodiUis  sais 

Qaim  mloimo  pretio  suam  voluptatem  expleat. 

HiiciQe  ta ,  amabo ,  noo  contra  iosidlabere  ?  7o 

Ph.  Tàmen  pol  eamdem  i^Juriam  est  esse  omnibus. 

5y.  InjQiiom  aotem  est  aldsci  adversarios, 

^qoa  Tia  captent  te  ilii,  eadem  ipsos  capi? 

Dmo*  me  miseram  !  cur  non  aat  Istsc  mibi 

£tis  et  forma  est,  aot  Ubi  bsc  sententta?  75 

SCSNA  SECUNDA. 

PARMENO,  PHILOTIS,  SYRA. 

«'or.  Seoex  si  qoofet  me ,  modo  isse  didto 

Adportnm,  percontatom  adventum  Pamphlli. 

J»*n\ qoid  dlcam,  Sdrte?  si  qu«ret  me ,  att 

[on  dicss  ;  si  non  qœret ,  nallus  dixeris , 

Aui  at  au  possim  caosa  bac  intégra.  80 

jw  Tldeotf  ego  PbiloUam?  undc  h«c  advenit  ? 

FWloUs,  sal?e  moltum.  Ph.  O  salve ,  Parmeno. 

2*  Wre,  mecaslor,  Parmeno.  Par.  Et  tu  œdepol ,  Syra. 

5«  mihi ,  Philotis ,  ubl  te  oblectasti  tam  diu  ? 

p V^^^ime  eqoidem  me oblectavi ,  qa» corn  milite       S5 

^^>nQtham  bine  silm  profecta  inbomanlssimo. 


Bienniom  ibiperpetaam  misera  illumtuH. 

Par.  iEdepol  te  desideriom  Athenarum  arbitror, 

PhlloUam ,  oepisse  sape ,  et  te  tooih 

ConsUiom  eontempsisse.  Ph.  Non  did  potest ,  w 

Qoam  caplda  eram  bac  redeandi,  abeandi  a  milite , 

Yosqae  hic  videndi ,  antiqaa  ut  oonsaetadine 

Agitarem  inter  vos  libère  oonvivlam  : 

Nam  lUi  haud  lloebat  nisi  prsfinito  loqal , 

Qum  ilU  placèrent.  Par.  Haud  opinor,  commode  95 

Finem  statuisse  orationi  mintem. 

Ph.  Sed  quid  hoc  negotl  est?  modo  qu»  narravlt  mlhl 

Hic  intus  Bacchis?  quod  ego  nunqoam  credldi 

Fore  ,.ut  ilie  bac  viva  posset  animuro  Induoere 

Uzorem  habere.  Par.  Habere  aatem?  Ph.  Ebo  tu!  an  non 

habet?  H"» 

Par.  Hat>et,  sed  flrm»  hsc  vereor  ut  sint  nuptis. 
Ph.  Ita  dt  denque  faxlnt,  si  in  rem  est  Bacchldis. 
Sed  qui  Istuc  credam  ita  esse,  die  mibi ,  Parmeno. 
Par.  Non  est  opus  prolato  :  boc  percontarler 
Désiste.  Ph.  Nempe  ea  causa ,  ut  ne  id  fiât  palam.  io5 

Ita  me  dl  amabunt,  haud  propterea  te  rogo, 
Ut  boc  proferam  ,  sed  ut  tadta  mecum  gaudeam. 
Par.  Nunquam  dloes  tam  commode ,  ut  tergum  meum 
Tuam  In  fidem  oommittam.  Ph.  Ah,  noll ,  Parmeno. 
Quasi  tu  non  multo  malis  narrare  hoc  mibi ,  i  lo 

Quam  ego ,  qus  perconlor,  scire.  Par.  Vera  h«c  prsdicat , 
Et  illuc  mibi  viUom  es.t  maxumum  :  fldem  mlhl 
Si  das ,  te  tadtoram ,  dicam.  Ph.  Ad  ingenium  redis. 
Fldem  do  :  loquére.  Par.  Ausculta.  Ph.  Istic  sum.  Par. 

Hanc  Bacchidem 
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lie  TÉRENCE. 

le  prêcher  à  Tendroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grand  renfort  des  lieux  communs  usités  en  pareil 
cas  :  Il  se  faisait  vieux  ;  il  n'avait  que  lui  d*enfiant  ;  il 
lui  Êdlait  un  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
commença  bien  par  dire  non  ;  mai»  l'insistance  fut 
telle,  qu*'il  en  vint  à  hésiter  entre  le  respect  et  Ta- 
mour.  Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  paix  ni 
trêve,  qu'il  ne  Peut  fiancé  à  la  fille  d'un  de  nos  voi- 
sins. Pamphile  en  passa  par  là  d'assez  bonne  grâce  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu ,  quand  il  vit  que  tout 
était  prêt ,  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer ,  qu'il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  déespoir  à  apitoyer  Bacdiis 
elle-même ,  si  Bacchis  en  eût  é(é  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  :  Parménon ,  me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu'ai-je  fait?  hélas  !  Dans  quel  abtme 
me  suis-je  jeté?  Je  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parménon. 

Phil.  Maudit  Lâchés ,  avec  ton  importunité ,  que 
les  dieux  te... 

Par.  J'abrège  mon  récit.  L'époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  à  son  aise ,  et  la  suivante  également. 

Phil.  Allons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces ,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille  ?  Impossible  !  tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n'en  crois  rien,  et  c'est  tout  simple. 
Quand  on  vient  chez  toi,  on  y  vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marié  qu'en  rechignant. 

Phil.  Et  après,  qu'arriva-t-il ? 

Par.  Quelques  jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à  part  hors  du  logis,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait ,  la  nouvelle  mariée  est  encore  fille.  L'u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolérable  qu'en  deçà  de  la 
conclusion.  Mais ,  ajouta-t-il ,  comme  je  suis  décidé 
à  me  séparer  d'elle,  ce  serait  me  manquer  à  moi- 
même  et  Êdre  un  tort  irréparable  à  cette  jeune  personne 


que  d'abuser  de  mes  droits ,  et  de  ne  pas  la  rendre 
à  ses  parents  tdle  que  je  Tai  reçue  de  leon  maîBs. 

Phil.  Ton  Pamphile  est  on  prodige  d'honneur  d 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne,  oontinua-t-il ,  àunédaCdoot 
ma  réputation  aurait  à  souffirir.  Renvoyer  cette  iille 
à  qui  je  n'ai  point  de  reproche  à  £adre,  ee  serait  ose 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fob  bies 
convaincue  qu'elle  ne  me  sera  jamais  nen,  elk 
prendra  d'elle-même  le  parti  de  me  quitter. 

PhiL  Et,  en  attendant,  continuait-il  ses  iksito 
chez  Bacchis? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais ,  suivant  Fusage,  B«> 
chis  ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à  coup  pli^ 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  bontés  enven  ta 
amant  qui  n'était  plus  à  elle  sans  partage. 

Phil.  C'est  tout  naturd. 

Far.  Eh!  mais,  c'est  par  cette  conduite  antoat 
qu'ellea  détaché  d'elle  son  amant.  Pamphilecompan 
sa  mattresse  avec  sa  femme,  et  apprit  à  les  anm 
connaître  l'une  et  l'autre.  Il  Ait  frappé  de  voir  eette 
jeune  personne ,  avec  la  modeste  retenue  d'imefiUe 
bien  née ,  se  résigner  devant  l'attitude  Raciale,  ks 
injurieux  dédains  de  son  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Une  tendre  compassion  se  gbsa 
dans  son  âme,  en  même  temps  que  le  ressentimat 
de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir  de  l'autre  côté.  Fi- 
nalement, son  cœur,  échappé  des  liens  de  Baocbis, 
vint  se  réfugier  là  où  il  trouvait  sympathie. 

Les  choàes  en  étaient  à  ce  point,  quand  Tint  à 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  IHe 
d'Imbros.  Sa  suceession  revenait  de  droit  i  me 
maîtres  ;  l'amoureux  époux  fut ,  en  dépit  de  lui ,  dé- 
péché  sur  les  lieux  par  son  père  pour  la  reeaeillir. 
Il  laissa  sa  femme  à  la  garde  de  sa  mère  ;  car  Bodc 
barbon  s'est  comme  enterré  à  la  campagne,  et  à 
peine  met-il  les  pieds  ici. 


Amabat,  ut  qaum  maxame;  fum  Pamphllos, 
Quum  pater,  axorem  ut  ducat,  orare  occipit , 
Et  hsc ,  oommuDia  omnium  qua  suot  patrum , 
Senem  sese  esse,  dicere ,  illum  autem  esse  uDicum  ; 
Pnesldium  velle  se  seuectuU  sus. 
Ille  primo  se  negare;  sed  postquam  aorius 
Pater  inslat ,  fedt,  animi  ut  iocertus  foret, 
Pudorin*,  anne  amori  obsequeretur  magts. 
Tundeodo  atque  odio  denique  effecit  senex  : 
Despoodit  ei  gnatam  hujus  vidni  proxumi. 
Usque  illud  visum  est  Pamphilo  neutiquam  grave  ; 
Dooec  Jam  in  ipsis  DupUis ,  postquam  videt 
Paratas;  neo  moram  ullam,  quia  ducat,  dari. 
Ibi  demum  ita  œgre  tulit ,  ut  ipsam  Bacchidem , 
Si  adesstet,  credo,  ibiejus  oommiseresoeret 
Ublcumqœ  datum  erat  spaUum  solitudinis , 
Ut  collo(|ui  mecum  uoa  posset  :  «  Parmeno, 
Péril  :qaid  ego  egi?  in  quod  me  coi^ed  malum? 
Hon  potero  ferre  hoc ,  Parmeno  :  perii  miser  !  »> 
Ph.  At  te  di  dexque  cum  tuo  istoc  odio ,  Lâches. 
Par.  Ut  ad  pauca  redeam ,  uxorem  deducit  domum. 
Nocte  illa  prima  virginem  non  attigit. 
Qan  consecuta  est  nox  eam ,  nihllo  magis. 
Ph.  Quid  ais?cum  virgine  una  adolescens  cubuerit 
Plus  potos,  sese  illa  abstUiere  ut  potuerit? 
Non  verislmile  dicis,  nec  verum  arbitrer. 
Par.  Credo  lia  videri  tibi  :  nam  nemo  ad  te  venit 
Nisl  cupiens  tui;  ille  invitus  illam  duxerat. 
Ph.  Quid  deinde  tit  ?  Par.  Dlebus  sane  paucuUs 
Post,  Pamphilusme  solum  seducit  foras , 
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Narratque,  at  vlrgo  ab  se  intégra  etlam  tam  tiet,       i«& 

Seque  ante,  quam  eamuxorem  duxisset  donram, 

Sperasse,  eas  tolerare  posse  nupUas. 

«  Sed  quam  decrerim  me  non  posse  diatins 

Uabere,  eam  ludibrio  haberi,  Parmeno, 

Quin  integram  iUdem  reddam ,  ut  acœpi  ab  sois ,  IM 

Neque  honestnm  mihl ,  neque  aUIe  Ipsi  virgini  est  • 

Ph.  Pium  ac  pudicum  Ingenium  narras  Pamphili. 

Par.  «  Hoc  ego  proferre,  Incommodom  mi  esse  aiiritror; 

Reddi  autem  patri  ,  cui  tu  nll  dicas  vitii , 

Superbum  est;  sed  illam  spero,  ubi  oognorerit  l^ 

Non  posse  se  mecum  esse,  abitnram  denigoe.  » 

Ph.  Quid  ?  interea  Ibatne  «d  Bacchidem  r  Par.  Quottfie- 

Sed ,  ut  fit ,  postquam  hune  alieoum  ab  sese  videt , 

Maligna  multo  et  magis  procax  fada  illico  est 

Ph.  Non  sdepol  miram.  Par.  Atque  ea  res  multo  naïQBK 

Disjunxit  illum  ab  iUa  ;  postquam  et  ipse  se,  Ki 

Et  illam ,  et  banc  qus  domi  erat,  oognovit  safis. 

Ad  exemplum  ambarum  mores  earum  existomans. 

Hsc ,  ita  uU  libéral!  esse  ingenlo  decet, 

Pudens ,  modesta  ;  incomoK>da  atque  injurias  Itt 

Viri  omnes  ferre ,  et  tegere  contumelias. 

Hic,  animus  partlm  uxoris  mlsericordia 

Devinctus,  parUm  victus  hqjua  injuria , 

PaulAtim  elapsu'st  Bacchidi,  atqn(  bue  transtulit 

Amorem ,  postquam  par  ingenium  nactus  est.  i^u 

Interea  in  Imbro  morltur  cognatus  senex 
Horuno*  :  ad  hos  ea  rediit  lege  hereditas. 
Eo  amantem  invitum  Pamphilum  extrudlt  pater. 
Relioqutt  hic  cum  matre  oxorem  :  nam  seoex 


PhU.  £a  quoi  donc  le  mariage  serait-il  compro- 
mis? 

Far.  Tu  vas  voir.  Les  premiers  jours ,  la  belle- 
mère  et  la  fille  vécurent  en  bonne  intelligence.  Mais 
tout  à  coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  antipathie 
contre  Sostrate.  Et ,  ce  qui  est  étrange ,  il  n*y  avait 
eu  entre  elles  ni  démêlé,  ni  explication. 

Phil,  Comment  cela? 

Par,  Sostrate  venait -elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  ûiyalt  sa  présence ,  et  refusait  de  la 
voir.  Enfin  celle-ci,  n*y  pouvant  plus  tenir,  feint 
que  sa  mère  a  besoin  d'elle  pour  un  sacrifice ,  et  la 
voilà  partie.  Son  absence  se  prolongeant,  on  l'in- 
vite à  revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 
excuse.  On  envoie  une  seconde  fois ,  sans  plus  de 
succès.  Gomme  les  messages  se  multipliaient,  on 
finit  par  répondre  qu'elle  est  malade,  ^otre  maî- 
tresse se  présente  pour  la  voir;  elle  trouve  aussitôt 
la  porte  fermée.  Enfin  le  patron ,  instruit  de  ce  qui 
66  passait,  est  revenu  hier  de  la  campagne  ;  à  peine 
arrivé,  il  s'est  rendu  chez  le  père  de  Philumène. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n'en  sais  rien  encore  ;  mais 
je  ne  suis  pas  médiocrement  intrigué  de  la  manière 
dont  tout  ceci  finira.  Tu  en  sais  maintenant  autant 
que  moi  ;  je  retourne  à  mes  aftaires. 

Phil.  Et  moi  aux  miennes ,  car  il  y  a  certain  nou- 
veau débarqué  à  qui  j*ai  donné  rendes-vous. 

Par,  Le  ciel  te  prot^e  ! 

PhU.  Adieu ,  Parménon. 

Par.  Porte-toi  bien>  ma  belle. 


L'HÉCYRE,  ACTE  I!,  SCÈNE  L 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
LACHES,  SOSTRATE. 


117 


175 
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Rua  abdidit  se  :  hao  raro  in  arbem  commeat. 

Ph.  Qatd  adhac  habeot  iofinnitatis  Dupti»? 

Par,  Noue  audiet  :  primo  hot  dies  oomplusculoa 

Beoe  oonveoiebat  sane  inter  eas  :  intérim 

Miris  modifl  odiase  oœpit  Sostratam; 

Ifeque  liles  olls  Inter  eas,  postulaUo 

If onqoam.  Ph,  Quid  igltor  ?  Par,  Si  quando  ad  eam  accès- 

serat 
Coofabalatnm ,  fugere  e  conspectu  ilUco , 
Vldere  nolle  :  denique ,  ubi  non  qult  pati , 
Simalat  se  ad  matrem  arcessi  ad  rem  divinam  :  abiit. 
Ubi  illlc  dies  est  complures ,  arcessi  Jobet  185 

Dixere  caosam  tum  nesdo  quam  :  iterom  jubet. 
Nemo  remisit  :  postqoam  arcesslt  saspius , 
JEgram  esse  simulant  malierem  :  nostra  illico 
It  Tisere  ad  eam  :  admisit  nemo  :  hoc  abi  senez 
Readvlt ,  beri  ea  caasa  rare  hoc  advenit,  190 

Patrem  continue  convenit  Pbiiumens. 
Quid  egerint  inter  se ,  nondum  etlam  sclo; 
Nisi  sane  cane  est,  quorsum  erenturum  hoc  siet. 
Habes  omnem  rem  :  pergam  quo  coepi  hoc  iter. 
Ph.  Et  quidem  ego  :  nam  consUtui  eam  quodam  hospite  195 
Me  esse  iUam  conventuram.  Par.  Di  vortani  bene 
Qood  agas.  Ph,  Vale.  Par,  %i  tu  bene  voie,  PhiloUum. 


Lac, .  Grands  dieux!  quelle  engeance  que  les 
femmes!  Elles  se  sont  donc  donné  le  mot?  En  fait 
de  goûts  ou  d'antipathies,  vous  n'en  verrez  pas  une 
faire  exception  à  Tinstinct  de  Fespèce.  Point  de 
belle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  en  baine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  un  plaisir  de  contreearrer  son 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  Tamour-propre.  Pour 
nous  faire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  à  la 
même  école.  Ali  !  si  l'école  existe ,  ma  femme  à  coup 
sûr  y  est  maîtresse. 

SosL  Que  je  suis  malheureuse!  accusée,  sans 
savoir  de  quoi. 

Lac,  Sans  savoir  de  quoi? 

Sost,  Aussi  vrai ,  mon  cher  Lâchés ,  que  j'attends 
des  dieux  protection,  et  la  grâce  de  passer  mes 
jours  avec  vous. 

Lac.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Sost,  Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  une  conduite  comme 
la  vôtre ,  qui  déshonore  mari,  famille  et  vous-même  ? 
Vous  faites  le  malheur  de  votre  Gis;  vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée ,  qui  l'a  ho- 
noré de  son  choix,  qui  lui  a  conOé  son  enfant.  Oui , 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  en  êtes  la  cause, 
avec  votre  maudit  caractère. 

Sost.  Moi? 

Lac,  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  apparem- 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LACHES,  SO&TRATA. 

La,  Pro  deam  atqae  homlnqm  fidem!  quod  hoc  genus  est? 

qus  b«c  est  conjaratto  ? 
Utin*  omnet  maiieres  eadem  »que  stadeant ,  noiintqae  om* 

nia? 
Neque  decllnatam  qoidqaam  ab  aliarum  ingenio  altam  ra- 

perias?  soo 

llaque  adeo  ono  animo  omnes  socras  oderant  naras. 
Viris  esse advorsas,feque  stodium  est,  similis  pertinacia*st. 
In  eodemque  omnes  mibi  videntur  ludo  doctae  ad  malitiam  ; 

et 
El  lado ,  si  ollas  est,  magistram  hanc  esse  satis  certo  sclo. 
So,  Me  miseram  !  qua  nunc,  quamobrem  aocaser,  nesclo. 

La.  Hem  !  90ft 

Ta  nescis  ?  So.  Ita  medi  ameni,  mi  Lâches  ! 
Itaque  una  inter  nos  agere  ctatem  llceat.  La,  Dt  mala  pro- 

hibeant! 
So,  Meque  abs  te  Immeiito  esse  aeoosatam,  postsiado  r«- 

scisoes.  La,  Sclo. 
Te  immerito?  an  quidquam  pro  istia  fadls  dlgnum  te  did 

potest, 
Qus  me  et  te  et  familiam  dedecoras,  tllio  luctum  para8?2io 
Tum  autem ,  ex  amicis  inlmici  ut  stnt  nobis  adflnes ,  facis. 
Qui  iilom  decrerunt  dignom ,  suos  cui  liberos  comraitterenl. 
Tu  sola  exorere,  quae  perturbes  hnc,  tua  impudenUa. 
So.  Egone?  La.  Tu,  inquam,  mulier,  qux  mcomnino  la- 

pidem  f  non  homfaiem  putas. 
An ,  qoia  mrl  esae  orebro  soleo ,  nescire  arbitramini«      24» 
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ment  pour  une  borne,  et  n<»i  pour  un  homme.  Est- 
ce  que  vous  vous  figiurez  que  parce  que  je  vis  à  la 
campagne,  j'en  suis  moins  au  lût  de  votre  conduite 
à  tous?  Je  sais  mieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  où 
j'habite  ;  et  j*ai  mes  raisons  pour  cela.  Ne  suis-je  pas 
en  bon  ou  mauvais  renom ,  suivant  qu'on  se  gou- 
verne chez  moi  bien  ou  mal?  11  y  a  longtemps,  je  le 
sais,  que  Philumène  ne  peut  vous  soufirir.  Je  n'en 
suis  pas  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  m'étonnerait. 
Mais  ce  que  je  n'aurais  jamais  pensé ,  c'est  que  vous 
juI  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l'avais  prévu , 
elle  serait  ici,  et  c'est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  peu  m'at- 
tendre  à  de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à  la 
campagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j'ai  vécu  d'é- 
conomies, pour  que  notre  fortune  pût  suffire  à  vos 
dépenses  et  à  votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m'épargne 
au  travail;  j'en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
âge.  Ne  devriez-vous  pas,  en  retour,  vous  montrer 
plus  attentive  à  m'épargner  des  chagrins? 

Sost  En  vérité ,  il  n'y  a  point  là  de  ma  volonté  ni 
de  ma  faute. 

/MC.  Impossible.  Il  n'y  avait  ici  que  vous  :  donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  Cest  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  l'intérieur,  quand 
je  vous  tiens  quitte  de  tout  autre  soin.  N'avez-vous 
pas  honte,  à  votre  âge ,  de  vous  quereller  avec  un 
enfant?  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
faute? 

Sosf.  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  cher  Lâchés. 

Lac.  Tant  mieux  pour  Pamphile;  car  pour  ce 
qui  est  de  vous ,  un  tort  de  plus  ou  de  moins ,  ce 
n'est  pas  une  aÉEdre. 

Sost.  Mais  que  savez-vous,  mon  ami,  si  cette 
prétention  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  un 
petit  manège  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 
mère? 


Lac.  Quelle  idée!  Est-ee  que  son  refes  de  rece- 
voir votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Soêt.  Elle  était  très-fetigaée ,  me  dit^m;  voiU 
pourquoi  je  n'ai  pas  été  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  imai  de  votre  hu- 
meur plus  que  de  toute  autre  cause;  et  il  y  a  de 
quoi.  Voilà  coomie  vous  êtes  toutes  :  c'est  à  qui  se 
verra  belle-mère.  On  trouve  à  vos  fils  des  partis  sor- 
tables;  et  quand  vous  les  avez  poussés  à  prendre 
femme,  vous  les  poussez  à  diasser  celle  qu^  ont 
prise. 

SCÈNE  n. 

PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATE. 

PhL  (pariant  à  sa  fiiie  qui  est  dam  iamaismy 
Oui,  Philumène,  je  sais  que  j'ai  le  droit  de  me  fiûi« 
obéir;  mais  la  tendresse  du  père  l'emporte.  Je  n^m- 
siste  plus  :  foites-en  à  voire  tête. 

Lac.  Yoid  Phidippe  qui  rànt  fort  à  propos.  Je 
vais  savoir  ce  qui  en  e^.(  à  Phidippe.)  Toiez,  Phi- 
dippe, je  sois  chez  moi  d'assez  bonne  oompositioD; 
mais  toute  ma  complaisance  pour  les  miots  oe  va 
pas  jusqu'àles  gâter.  Failes  de  même,  nous neuseo 
trouverons  mieux,'  et  vous  aussi.  Od  vous  mène 
chez  vous,  à  oe  que  je  vois. 

Phi.M9ifxA,ùm. 

Lac.,  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  fille,  et  je  n'ensuis  pas  plus  avancé.  Si  vous 
tenez  à  ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cachez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  coeur.  Voyons.  Avez-vous  à 
vous  plaindre  de  nous?  Dites-le  franchement.  Oa 
s'expliquera  ou  on  s'amendera,  et  vous  serez  juge 
de  tout.  Cest  peut-être  en  vue  de  sa  santé  que  vous 
retenez  votre  fille  ;  mais  n'est-ce  pas  me  &ire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  pmssoithii 
manquer?Par  Jupiter!vous  avez  beau  être  son  père, 


Quo  qoiique  pado  hle  vltam  Testromm  exigat? 

Nalto  mdlas  bic  qam  flont,  qaam  UUc  ubi  tam  tnldiM ,  sdo. 

Ideo ,  quia ,  at  toi  mlhi  domi  eritts ,  prolnde  ego  ero  fama 

fork 
Jampridem  equldem  andl  vl ,  oepiase  odlum  toi  PbUomeDam  ; 
mnimQqae  adeo  mirum ,  et,  ni  id  fedaset ,  maglt  minmi 

foret.  220 

Sad  non  credidi  adeo ,  ut  etiam  lotam  banc  odiaaetdomum. 
Qood  |i  iclMem ,  iUa  hic  manerei  poUus ,  ta  hioc  issea  foras. 
At  vide,  qnam  Immerito  sgritado  hoc  oritar  miabs  te, 

Sjoatrata. 
Roi  babitatum  abU , ooncedeos  vobii ,  et  rei  servieiis, 
Stuntoi  veatroa  oUamqae  at  nostra  res  poaset  paU ,       236 
Meo  laborl  bapd  paroeoa,  pr^eter  cquam  atqœ  «tatem 


Hoa  te  pro  bis  cara^se  rebos,  ue  qoid  ngre  esset  milii? 
50.  Non  mea  opéra,  meqofi  pol  culpi^  evenit  La.  Inuao 


Sola  bic  foisU  :  in  te  omnis  baret  calpa  sola,  Sostrata- 
QoflB  bic  erant,  cararet ,  qaom  ego  ¥oa  solvi  ooria  ceter|s.  330 
Com  paella  anum  susoepisse  inimiciUas  non  pudet? 
Illios  diœt  colpa  faclam.  So,  Haod  equidem  dioo,  mi  Lâches. 
La,  Gaadeo,  lia  me  di  ament ,  gnaU  caosa  :  nam  de  te  qui- 

dem, 
Satis  sc&o»  peoçando  detrimenU  nU  fleri  potest 
So.  Qui  sçis ,  an  ea  causa ,  nài  Tir,  me  odiase  assimulaTerit 
Ut  com  maire  plas  una  eâs^t?  La.  Quid  ais?  nonaigni  bic 

aatest,  336 

Qaod  herl  oemo  volait  viseotem  ad  eam  te  intro  admittere  7 
Sq.  Enim  iassam  oppldo  tom  esse  aU)ant;  eo  ad  eam  non 


admissasam. 
La.  Taos  esse  ego  llli  mores  morliom  magb,  qaaa  alUn 

aliam  rem  art>itror  : 
Et  merlto  adeo  ;  nam  Tostrarom  nolia  est ,  quia  cnatma 

veut  9M 

Daoere  axorem;  et  qo»  Yobis  pladta  est oooditio , dalor  : 
Ubi  daxere  impulsa  vestio ,  vestro  impolsa  eaadem  eiigonl. 

SCENA  SECONDA. 

PHIDIPPUS ,  lACSES ,  SOSnATA. 

Ph.  Etal  sdo  ego,  Pbi]omena,meam Jos esse,  at  tecogim, 
Quaego  imperem  facere;  ego  tamen  patrto  animo  fictai 

fMdam, 
Ut  tibi  ooncedam;  neque  ta»  libidini  advonahor.       2^ 
La.  Atqœ  eocam  Phidippam  optame  Tideo  :  ex  hoc  jssi 

sctbo^quidsit 
PlUdippe,  etsi  ego  meis  me  oamil)os  sdo  esse  apprisM oh- 

sequentem, 
Sed  non  adeo ,  ut  mea  faclUtas  oorrompat  iHoram  antaûft  ; 
Quod  tu  si  idem  faoeres,  magis  in  rem  et  noatran  et  foi- 

tramid  esseL 
Ifanc  Tideo  in  Mlaram  esse  te  poteatate.  PA.  Heia  vero!  i&9 
La.  AdU  te  beri  de  filia  :  ut  veni,  iUdem  Inoertom  asteti 
Haud  ita  decet,  si  perpetuam  vis  esse  adfinitatem  baac, 
Celare  te  iras  :  si  qoid  est  peocatom  a  nobis ,  profer  : 
Autea  refellendo,  aut  pargando  vobis  oorrigÔDOS, 
Te  Judioe  ipso.  Sin  ea  *st  reUnendi  causa  apud  vos,        sm 
Quia  egra  est,  te  m(  iujurlam  iMere  arbitrer,  Phîdippt , 
Si  roetuis,  satls  at  mec  domi  oaretar  diligeo^r* 


UHÉCYRE,  ACTE  Ul,  SCÈNE  I. 


TOUS  ne  souhaites  pas  8<m  bieo-étre  plus  qae  moi, 
ne  fût-ce  que  dans  Fintérét  de  mon  fils ,  qui,  fen 
sois  sdr,  Faime  [^os  que  lui-même.  Je  sais  combien 
il  serait  peiné  de  tout  ceci,  s'il  l'apprenait;  et  c'est 
ce  qui  me  ûût  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  sais.  Lâchés,  que  toute  votre  maison 
estaux  petits  soins  et  qu'on  y  est  plein  de  bonté 
pour  ma  fille.  Je  ne  doute  aucunement  de  votre  sin- 
oârité.  Aussi,  croyez  bien  que  la  revoir  chez  vous 
est  toot  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir ai  eda  ne  dépend  quedemoL 

Lac.  Mais  où  donc  est  l'obstacle  ?  Se  plaint-elle  de 
son  mari? 

PkL  Pas  le  moinsdu  monde  ;  car  lorsque  j'ai  vo«- 
lu  montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rentrer 
au  domicile  conjugal,  elle  m'a  juré,  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  qu'en  l'absence  de  votre  fils  la 
place  n*était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a  ses  dé- 
buts. Moi,  je  suis  déb<mnaire  par  nature  ;  Je  n'ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eh  bien!  Sostrate? 

Soit.  Ah  !  je  sois  lûen  malheureuse! 

Lac.  ià  PhitUppe.)  C'est  donc  un  parti  pris  ? 

Pki.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  désirez-vous  rien  de  plus  de  moi  ?  j'ai 
afibire  à  la  place. 

Lac.  J*y  vais  avec  vous. 

SCÈNE  m. 

SOSTRATE  (seule). 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménage!  Parce  que  quelques-unes 

AtlU  me  dl  ameot ,  haad  tibi  hoc  ooncedo,  etsi  UU  pater  et, 
Dt  la  lUam  salvam  magU  velit,  qoam  ego;  M  adeo 


Qoefli  «go  inteUtti  Ulam baod miniu,  quam  se  ipsam ,  ma- 

gniflcare.  S60 

HiqM  adeo  dam  me  est,  qoam  esse  eam  latoram  graviter 


Hoe  si  icKlertt  :  eo  domom  ftodeo  hiso  prias,  qoam  ttle, 

otredeat. 
Ph.  Ladies,  et  diUgenUam  veilram  et  bealgnitatem 
HoTi,  et  qoB  dicis,  onmla esse  otdicis,  animam indooo. 
El  le  hoe  mUii  eopio  eredere  ;  Ulam  ad  vos  redire  stodeo ,  966 
Si  fMere  pœslm  alV>  modo.  La.  Qas  res  te  faoeie  id  piobi- 

bel? 
Eho,  nom  qoidoam  aocoiat  viram?  Ph.  Minume  :  nam 

poelqaam  atteodi 
Migis,  et  Ti  cospi  cogère  al  redire!,  saocte  a4Jorat, 
Roa  poeieapad  vosPamphUo  se  abseole  perdarare. 
Attod  forlasae  aUi  viUi  est;  ego  sum  anioM>  leoi  nalas.   270 
RoQ  poenm  advoisail  meis.  La.  Hem ,  Sostrata.  So.  Hea 

me  miseram! 
Lue.  C&rtaamù  est  istoo?  Ph.  Nanc  qaidem ,  ut  vldetur  ;  sed 

Domqoidils? 
Ram  ert,quod B»  transire  ad  foram  jam  oporlet.  La.  Eo 

leeimiana. 

SCENA  TERTIA. 

S06TRATA. 

£depol  lUDDOs  somus  Iniqae  aqaeomaes  invlis  viris, 
Fropler  paocas,  qoa  omoee  fadoat  digoe  ut  videamur 

275 

Bl  !  quod  me  accusai  duac  vir,  som  ex- 
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de  nous  annmt  mal  agi,  nous  voilà  toutes  également 
suspectes.  Le  del  m'est  témoin  que  je  suis  inno- 
cente de  tout  ce  que  mon  mari  m'impute.  Mais  com- 
ment me  justifier?  ils  sont  si  prévenus  contie  tou- 
tes les  belles-mères  !  Certes,  ce  n*est  pas  moi  qyi 
l'ai  mérké.  Jamais  je  n'ai  traité  ma  bru  que  comme 
ma  propre  fflle,  et  je  ne  comprends  rienà  son  aver- 
sion. Ah  !  que  j'ai  de  raison  de  souhaiter  le  retour 
démon  Gis! 


Rno  lia  me  dl  ai 
Uan;>xlam. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

PAMPHILE,  PARMÉNON,   MTRRHINE  (qui 
ne  paraitpas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal- 
heureux enamour  que  moi.  El  voilà  la  vie  dont  j*ai 
marchandé  le  sacrifice  ?  voilà  ce  qui  m'était  réservé , 
à  ce  retour  que  j'aitant  hâté  demesvœux?  Ah  !  qu*il 
eût  mieux  valu  finir  mes  jours  loin  du  toit  domes- 
tique, que  d'y  raitrer  pour  apprendre  que  je  suis 
le  plus  infortuné  des  mortels!  Pour  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quoiqu'il  soit,  à  la 
fieitale  annonce  est  autant  de  ga^. 

Par.  Votre  retour  est  le  moyen  d*en  finir,  au  con- 
traire. Sans  vous,  ces  brouillenes  n'auraient  fait 
qu'aUer  de  mai  en  pis.  Moi  ,jette doute  pas  que  vo- 
tre présence  ne  leur  impose  à  toutes  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  aUez  vous  faire  rendre  compte 
de  la  querelle,  pacifier  les  esprits ,  rétablir  la  bonne 
harmonie.  Vous  vous  fûtes  un  monstre  de  tout  ceci  ; 
ce  n'est  réellement  qu'une  bagatelle. 

Sed  non  facile  esl  exporgata  :  lia  animom  ioduxerunt,  so- 

cros 
Omnes  esse  iniqaas  :  haad  pol  me  qoidem  :  nam  nuoquam 


secoB 
Habui  Ulam,  ae  si  ex  me  esset  nata;  nec ,  qui  boc  mi  CTt- 

Diat,  ado. 
Niai  pol  flliom  moltimodis  Jam  expeto ,  ut  redeat  domum.  38o 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PBIMA. 

PàlIPflILUS.PAKMENO,  MX^aHUIA. 

Pam.  liemini  plara  ego  acerba  esse  credo  ex  amore  homioi 

anqoam  oblata, 
Qoam  mihi  :  heo  me  iofelicem!  banccine  ego  vltam  parti 

perdere? 
Hacdoe  caasa  ego  eram  tantopere  capldos  redeandi  do- 


Coi  qiiADto  foerat  prœstablllus  ublvis  genUom  agere  cta- 

tem, 
Qoam  bac  redire ,  alque  bsec  ita  esse ,  miseram  me  resd»- 

ccre!  ** 

Nam  omnibos  nobis ,  quibos  est  alicande  allqols  objectas 

Omne  quod  est  interea  tempos ,  priosqoam  id  resdtom  *»! , 
locro  'st  ,  . 

Par.  At  sic  dUos,  qui  te  expédias  bis  sranuiis,  repenas. 

Si  DOD  rediisses,  h»  irs  facts  essent  multo  ampllores  ; 

Sed  Dooc  adveotum  toom  ambas,  Pamphile,  sdo  rerrri- 
tnras 

Rem  cogôosoes ,  iram  expédies .  rurium  in  grallam  restiluet . 
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TÉBENCE. 


^ 


Pam.  Laisse  là  tes  oonsolations.  11  n'y  a  pas 
d*homine  plus  malheoreox  au  monde.  Quand  il  a  61- 
lu  me  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
n*ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désespoir 
je  subis,  n'osant  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A  pdne  mon  coeur,  dégagé  de  ses  pre- 
miers liens,  commence-t-il  à  reconnaître  un  autre 
empire,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Entre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  que  de  souffiir  ;  car  le  devoir 
veut  que  je  passe  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant,  que  ne  lui  dois-je  pas?  Sa  rési- 
gnation a  été  si  touchante  ;  elle  a  si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  aflronts  !  Ab  !  Parménon,  ce  n*est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  a  pu  faire  naître  entre  elles  une 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

Air.  Il  ûiut  qu'il  y  ait  quelque  chose.  Mais, 
à  vrai  dire ,  les  plus  grandes  brouûleries  ne  Tiennent 
pas  toujours  des  plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifférent ,  un  autre  plus  susceptible  se  fSlohe  à  tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfsoits  pour 
les  moindres  bagatelles.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
y  a  peu  de  raison  dans  ces  tétes-là.  En  fait  de 
raison,  c'est  presque  un  enfaint  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  fallu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam,  {montrant  la  maison  de  Phidippe.)  Entre, 
Parménon ,  et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par,  {écoutant  près  de  la  porte,)  Ho!  ho  !  que 
sepasse-MI  là-dedans? 

Pam.  {approchant,)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite. On  va  et  vient  précipitamment. 

Par.  Approchez  plus  près.  Avez -vous  en- 
tendu? 

Levla  sunt  h»c,  qus  tu  pergravia  esse  in  animom  iDdoxU 

tuam. 
Pam,  Qald  oonsolare  me?  an  qaisqaam  osqaam  genthim^st 

sqae  miser? 
Prias  quam  baoc  axorem  duxi,  lial>ebam  alibi  aniiDom 

amèri  deditum  ; 
Jam  in  liaç  re  at  taœam ,  coivis  facile  est  acito,  qoam  fue- 

lim  miser.  S96 

Tamen  nanquam  aosos  som  recosare  eam ,  quam  ml  obtro- 

dit  pater. 
Vix  me  illlnc  abstraxi ,  atque  Impeditom  In  ea  expedivi  ani- 

mum  meum , 
Yixqae  hoc  oontaleram ,  liem  !  .nova  res  orta  *%i ,  porro  ab 

hac  qus  me  abstrabat 
Tum  matrem  ex  ea  re,  aut  axorem  in  colpa  inventaram, 

arbitror. 
Qaod  quuro  ita  esse  invenero ,  qntd  restât ,  njtsi  porro  at 

fiam  miser?  doo 

nam  matris  ferre  Injurias  me ,  Parmeno ,  pietas  jubet. 
Tgm  oxori  obnoxius  sum  :  lia  oUm  suo  me  ingenio  pertalit, 
Tôt  meas  injurias,  qus  nunquam  nullo  patefedl  loco. 
Sed  magnum  nescio  quid  necesse  est  evenisse,  Parmeno, 
Unde  ira  inter  eas  intercessit ,  qos  tam  permansit  diu.    305 
PjÊT,  Haud  quidem  herde  parviun  \  si  vis  vero  vcram  raUo- 

nem  exsequi , 
l'Ion  maxumas ,  quas  maxums  sunt  interdum  iras,  injurias 
Fadnnt  :  nam  sspe,  qulbus  in  rébus  atius  ne  iratius  quidem 

est, 
Quom  de  eadem  causa  est  iracundus  factus  inimidssiinus. 
Pueri  inter  sese  quas  pro  levibus  noxiis  iras  gerunt  !        310 
Quapropter?  quia  enim  qui  eos  gubemat  animus  infirmum 

gérant. 
^Udem  ill«  mulieres  sunt,  ferme  ut  pueri,  levi  sentenUa. 


Pam,  Tais-toi  donc.  Grands  dieux!  on  a  jeté  ub 
cri. 

Par,   Tais-toi,  dites-vous?  Et  c'est  tcnb  qoi 
parlez. 

Myr.  {dans  la  maison  à  PhUmmène,)  VMtm 
tes  cris,  mon  enÊoit ,  de  grâce  ! 

Pam.  Cest  la  voix  de  ma  belle-nière.  Je  sois 
anéanti. 

Par.  Qu'ya-t-il? 

Pam.  Je  ne  me  soutiens  plus. 

Par.  Qu*avez-TOus  donc? 

Pam,  Ah!  Parménon  !  il  est  arrivé  quelque  mal- 
heur que  tu  me  caches ,  f  en  suis  sâr. 

Par,  On  m'a  bien  dit  que  votre  femme  avait 
quelque  chose;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qoi  en  est 

Pam.  Malheureux!  que  ne  m'en  as-tu  parié? 

Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

Pam.  Quel  est  son  mal  ? 

Par.  Je  l'ignore. 

Pam.  Mais  a-t-on  Mx  venir  un  médedn  ? 

Par,  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  retient?  Pourquoi  ne  pas  afler 
moi-même  m'en  éclaircir?0  ma  Philunièiie,daiis 
quel  état  vais-je  te  trouver?  Il  y  va  de  ma  vie,  pour 
peu  que  la  tirane  soit  en  danger.  {H  entre.) 

Par,  {setU).  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  de  chez  nous  est  là  trop 
mal  reçu.  Sostrate  hier  a  trouvé  la  porte  dose.  Et 
si  (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvre  maî- 
tre )  le  mal  venait  à  empirer ,  ils  seraient  geos  à 
dire  :  «  Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à  la  maison  ; 
«  il  nous  a  porté  malheur.  C'est  ce  qui  fait  que  la 
«  maladie  s'aggrave*  »  Puis  on  ne  manquerait  pas 
de  s'en  prendre  à  ma  maîtresse,  et  de  me  ùutfm 
mauvais  parti. 


Fortasae  onom  aUquod  verbom  intérêts  iram 

verlt. 
Pam,  Abi,  Parmeno,  intro,  ae  me  Tenine  nontia.  Hr, 

Hem,  quid  boc  est?  Pam,  Tace. 
Trepidari  sentto,  et  cursari  rorsum  pconoB.  Par.  !#- 

dum ,  ad  fores  m 

Aooede  propius  :  hem!  sensIsUn*?  Pam.  HoR  fabolarier. 
Pro  Jupiter  !  damorem  audio  :  Par.  Tate  lo^ieris,  ae  tdas. 
M^.  Taee,  obsecro,  mea  gnata.  Pam.  Matris  ToivteHt 

Philumens. 
Nullus  sum.  Par.  Qui  dum?  Pam.  Perli  !  Par,  QoÉBobccB? 

Pam.  Nesdo  quod  magnum  malum 
Profecto,  Parmeno,  me  oelas.  Par.  Uxorem  PbUomaaBaao 
Pavitare  nescio  quid  dixerant  :  Id  si  forte  est  i 
Pam,  Interii!  cur  mihi  id  non  dixU?  Par.  Quia  i 

ram  «na  omnia. 
Pam.  Quid  morbi  est?  Par,  Nescio.  Pam,  Qoidf  i 

medicum  adduxit?  Par,  Ifesdo. 
Pam.  Cessa  bine  ire  Intro ,  ut  boo  quam  pdmom ,  i| 

estfOertumsciam? 
Quonam  modo,  Philumena  mea,  nnno  te  offewlwa  si^ 

ctaipa?  3» 

Nam  si  peridum  in  te  cfflnm  Inest,  petisse  me  ma  hauiit- 

bium  *sL 
Par.  Non  usus  facto,  est  mihi  nunc  banc  intro  scqui. 
Nam  tuTisos  omnes  nos  esse  ilHs  sentio. 
Herl  nemo  Toluit  Sostratam  intcomittere. 
Si  forte  çiortHis  amplior  factus  siet ,  S)0 

(  Quod  sane  nollm ,  maxume  heii  causa  mei  !  ) 
Senrum  IHico  introiisse  dioent  Sostavta, 
Aliquid  tniisse  oomminiscentur  mat! , 
CapiU  atque  ctati  iilorum  morbos  qui  anctos  sH. 
Hera  lu  crimen  veniet ,  efso  veto  in  magnum  i 
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UHECYRE,  ACTE 
SCÈNE   II. 
SOSTRATE,  PARMÉNON,  PAMPHILE. 

Sos.  Il  y  a  dans  ce  logis  une  agitation  siogu- 
Uère.  Voilà  déjà  longtemps  que  je  le  remarque.  Je 
crains  que  Philumène  ne  soit  plus  mal.  Divin  Escu- 
lape,  et  vous,  déesse  Salus,  détournez  de  nous  un 
grand  malheur!  Il  faut  que  je  voie  ma  belle-fiUe. 

Par.  ITen  faites  rien ,  Sostrate. 

Sos.  Qu'est-ce? 

Par.  On  va  encore  vous  fermer  la  porte  au 
nez. 

Sos.  Ah  !  c'est  toi ,  Parménon  ?  Tu  étais  là  ?  Que 
Je  sois  malheureuse  !  Que  faire?  La  femme  de  mon 
fils  est  là  malade,  à  ma  porte,  et  je  ne  puis  la  voir. 

Par,  N'y  allez  pas,  croyez-moi;  n'y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
une  dcnible  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l'on  gêne  les  gens.  D'ailleurs,  votre  fils  vient  d'y 
entrer  en  arrivant.  Il  va  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir. 

Sos.  Que  dis-tu  ?  Pamphile  est  de  retour? 
,Par.  Sans  doute. 

Sos»  Les  dieux  en  soient  loués!  Ah  !  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n'ai  plus  de  chagrio. 

Par.  Cest  le  motif  surtout  qui  m'a  fait  vous  re- 
tenir. Pour  peu  qu'il  y  ait  du  mieux,  Philumène, 
dans  le. téte-àtéte ,  ne  manquera  pas  de  lui  conter 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous,  et  ce  qui  cause  votre 
méàntelligence.  Tenez ,  le  voilà  qui  sort.  Comme 
il  a  l'air  triste! 

Sos.  Ah  !  mon  cher  fils. 

Pam.  Bonjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment va  Philumène? 

Fam.  Un  peu  mieux. 


m,  SCÈNE  111.  lîi 

Sos.  Le  del  en  soit  béni!  Mais^ pourquoi  donc 
ces  larmes  et  cet  air  abattu  ? 

Pam.  Ce  n'est  rien,  ma  mère. 

Sos.  D'où  venait  ce  bruit,  dis-moi?  Est-ce  qu'il 
est  survenu  quelque  accès  ? 

Pam.  Oui,  un  accès. 

Sos.  Quel  est  son  mal  ? 

Pam.  La  fièvre. 

Sos.  Fièvre  continue? 

Pam.  On  ledit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  mère 
Dans  l'instant  je  vous  suis. 

Sos.  Allons,  (elle  rentre.) 

Pam,  Toi ,  Parménon ,  va  au  devant  de  mes  gens. 
Tu  les  aideras  à  porter  le  bagage. 

Par.  Est-ce  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin? 

Pam.  Va  donc. 

(Parménon  sort.) 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE  (seul). 

Je  ne  sais  où  j'en  suis.  Par  où  commencer?  En 
quels  termes  exprimer  cette  affreuse  surprise? 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu ,  ce  que 
mes  oreilles  ont  entendu ,  ce  qui  m'a  décidé  à  fuir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  Tétais  entré 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phi- 
lumène. Hélas!  que  j'étais  loin  de  soupçonner  son 
mal  !  A  peine  m'a-t-on  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  :  Le  voilà  !  C'était  un  premier  mou- 
vement de  surprise.  Mais  tout  à  coup  je  vois  changer 
les  figures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'elles  court  avertir  sa  maî- 
tresse. Dans  mon  impatience,  je  la  suis  ;  j'entre.  Un 
coup  d'œil  m'a  tout  révélé.  On  n'avait  pas  le  temps 
de  me  cacher  ma  femme  ;  et  d'ailleurs  ses  plaintes 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PARMENO,  PAMPHILUS. 

So.  Nescio  qoid  Jam  dodam  aadio  bic  tomaltuari  misera. 
Maie  metoo ,  ne  PbUnroeD»  magis  morbus  adgravescat  ; 
Qood  te,  iEscalapi,  et  te  Salus,  ne  qoid  sit  hujus,  oro. 
H  une  ad  eam  vlsam.  Par.  Heas,  Sostrata.  So.  Ehem?  Par. 

Iteram  bUoc  excladere. 
So.  Ehem,  PamieDo,  toA*  hic  erag?  perii!  qoid  fadam  mi- 

lera?  340 

n OD  Tisam  nxocem  Pampliili ,  qaom  in  proximo  liic  sit  ogra  ? 
Par.  Non  visas;  ne  mittas quidem  visendi  causa  qnemquam. 
Nam  qui  amat,  coi  odio  ipsus  est,  bis  fàcere  stalle  duoo. 
Labofem  inaoem  ipsus  capit,  et  illi  molestiam  adfert. 
Tom  fiUns  tans  introUt  videre,  ut  venit,  qoid  agat.        345 
So.  Qoid  ais?  an  Tenit  Pamphiins?  Par.  Yenit.  So.  Dis 

gratiam  babeo. 
Hem,  istoc  verbo  animas  mi  rediit,  et  cura  ex  corde  excès- 

Bit. 
Par,  Jam  ea  de  caasa  maxome  oonc  hue  introire  nolo. 
nam  si  rémittent  quipplam  Philumenam  dolores, 
Omoem  rem  narrabit ,  scio ,  continuo  sala  soli ,  860 

QufB  inter  vos  Interveoit,  unde  ortum  est  initiam  irœ. 
Atqaeeocum  video  ipsom  egredi  :  qaam  trisUs  est  !  So.  O 

mi  gnate! 
Pam,  Mea  mater,  salve.  So.  Gaudeo  venisse  salvum  :  sal- 

van* 
Philumena  est?  Pam.  Mellaseula  est.  So.  Utiaam  istoc  ita 

dICàxint! 


Qoid  ta  igitor  lacrumas?  aut  qoid  es  tam  tristis?  Pam. 

Recte,  mater.  3i6 

So.  Quid  fuit  tamuIU?  die  mibi,  an  dolor  repente  invasii? 
Pam.  Ita  factum  *st.  So.  Qaid  roorbi  est?  Pam.  Febris. 

So.  QuoUdiaoa?  Pam,  Ita  aiunt. 
I,  sodés,  intro;  coosequar  Jam  te,  mea  mater.  So.  Fiat 
Pam.  Tu  pueris  curre,  Parmeno,  obviam,  aique  eis  onera 

ad  juta. 
Par.  Quid?  non  sciunt  ipsi  viam,  domum  qua  redeant? 

Pam.  Cessas?  880 

SCENA  TEBTU. 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerum  initiom  ullum  invenire  idoneum , 
Unde  exordiar  narrare ,  qu»  nec  opfnanti  accidunt  : 
ParUm  quœ  perspexi  liis  ocolis,  parUm  qus  acoepi  auribos , 
Qua  me  propter  exanimatum  dUus  eduxi  foras. 
Nam  modo  intro  ut  me  oorripuitimidus,  aUo  suspicans  366 
MoriK)  me  visurum  adfectam  ac  sensi  axorem  esse  :  bei  ut  ht  ! 
Postquam  me  adspexere  anciUse  advenisse ,  iUico  omnes  si- 

mul 
Lstœ  exclamant  :  «  Yenit;  »  id  quod  derepente  adspexerant. 
Sed  continuo  voUum  earum  sensi  immutari  omnium , 
Quia  tam  incommode  illis  fors  obtulerat  adventum  meom. 
Una  illarum  interea  propere  praecurrit,  nunUans  371 

Me  venisse;  ego  ejus  videndl  cupidus  recta  conseqoor. 
Postquam  batro  adveni,  extemplo  eJus  morbum  cognovi 

miser. 
Nam  neqoe,  ot  œlari  posset  tempos  spaUom  oliom  dabat, 


122  TÉRENCE. 

seules  avaient  un  accent  qui  ne  trahissait  que  trop 
le  fatal  mystère.  Je  m'écrie  :  Cest  inûme!  et  je 
m'élance horsde  Tappartement,  les  larmes  auxyeux, 
dans  un  trouble  inouï ,  inexprimable.  La  mère  vole 
sur  mes  pas,  me  rejoint  sur  le  seuil.  La  malhaireuse 
se  jette  à  mes  genoux  en  pleurant.  Ten  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tons  forts  ou  ta- 
blés,  suivant  Timpression  du  moment.  Voici  les 
paroles  qu'elle  m'adresse  :  «  Vous  savez  mainte- 
«  nant,  cher  Pamphile,  ce  qui  a  chassé  votre  femme 
«  de  chez  vous.  La  pauvre  enfant  a  été  outragéeavant 

•  son  mariage  par  je  ne  sais  quel  misérable.  Elle 
«  est  venue  chercher  refuge  id,  pour  cadier  sa  honte 
«  à  vous  et  à  tout  le  monde.  »  —  Je  pleure  malgré 
moi,  rien  qu'au  souvenir  de  ses  dédiiràntes  prières. 
«  Par  le  sort,  reprit-elle,  par  le  sort  fatal  ou  pro- 
«  pice ,  qui  vous  a  rendu  témoin  de  notre  disgrâce, 
m  nous  vous  conjurons ,  ma  fille  et  moi,  si  nous  en 
«  avons  le  droit  encore ,  de  garder  le  silence  sur  un 
«  pareil  malheur,  et  de  fiîire  en  sorte  qu'il  soit  ignoré 
«  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a  pu  vous  toucher, 
«  mon  cher  Pamphile ,  ne  lui  enlevez  pas  la  triste 
«  satisfaction  qu'dle  implore  de  vous.  Quant  à  la  re- 
«  prendre  ou  non ,  vous  en  déciderez  comme  vous 
«  le  jugerez  à  propos.  Vous  seul  savez  qu'elle  est 

•  devenue  mère,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous. 
«  Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré ,  dit-on,  les 
«  deux  premiers  mois,  et  il  n'y  ena  que  sept  que 
<t  vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  à  ce 
«  que  je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  cher  Pam- 
«  phila,  et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse , 
«  cachw,  s'il  se  peut,  cet  accouchement  à  son  père, 
«  comme  à  tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir, 
«>  je  dirai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Per- 
<t  sonne  n'ira  soupçonner,  contre  toute  vraisem- 


«  blance,  que  l'enfant  ne  soit  pas  de  vous.  Aut^t^ 
«  né ,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  qm 
«  vous  concerne.  Rt  vous  aurez  arraché  au  d^ 
«  honneur  une  pauvre  créature  innocente.  »  Xai 
promis ,  je  tiendrai  parole.  Quant  à  la  reprendre, 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  (mis, 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pour 
elle ,  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ab  ! 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  à  la  triste 
existence ,  à  la  cruelle  solitude  qui  m'attend.  O  Fo^ 
tune,  que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  quoi?  œ 
n'est  pas  ma  première  épreuve.  Une  fois  déjà  ma 
raison  a  triomphé;  elle  saura  prendre  encore  le 
dessus.  Voici  Parménon  qui  revient  avec  mes  gens. 
Sa  présence  ici  n'est  rien  moins  que  nécessaire.  0 
est  le  seul  à  qui  j'aie  confié  dans  te  temps  le  secnt 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  :  je  craindrais 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n'en  devinât  la  cause, 
llfautque  je  l'éloigné  jusqu'à  ce  que  tout  soit  ter- 
miné. 

SCÈNE  IV. 
PARMÉNON ,  SOSIE ,  PAMPHILE  (à  pari). 

Par.  {à  Sosie.)  Ainsi  tu  n'as  pas  eu  toutes  tes 
aises  dans  cette  traversée? 

Sos.  Ahl  Parménon,  il  n'y  a  pas  de  mots  pour 
exprimer  ce  qu'on  souffre  dans  une  navigation. 

Par.  En  vérité? 

Sos.  Heureux  mortel  !  tu  n'as  pas  idée  de  ce  que 
tu  as  évité  de  maux ,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  |^ 
sur  la  mer.  Sans  parler  du  reste,  que  dis-tu  de 
ceci?  se  voir  trente  jours  et  plus  ballotté  sur  un 
vaisseau,  et  attendre  à  chaque  instant  la  nx»rt, 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 
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Neqoe  voce  aUa ,  ac  res  monebat ,  ipta  poterat  ooDqoeri.  376 
Poitqoam  adipexi,  «  O  facinus  indigoum!  »  iDqaam,  et 

corripol  ilUoo 
Me  iode  lacmmans ,  iocredibiU  re  atque  atrod  percKus. 
Hâter  ooDseqaftor  :  Jam  ut  limen  exlrem ,  ad  genaa  aeddlt 
Lacmmans  misera  :  miserltnm  est  :  profecto  hoc  sie  est,  at 

puto; 
Omottnis  noUs  at  res  dant  sese,  lia  magid  atqae  homiles 

Bomos.  380 

Hanc  habere  oraUonem  mecnm  principio  insUUt  : 
■  O  ml  Pamphile,  abs  te  qaamobrem  liœc  abierit,  causam 

vides. 
Nam  vittom  est  oblatum  virgial  ollm  ab  oescio  qoo  im- 

probo. 
Nanc  bac  oonftigit ,  te  atque  alioï  partiim  at  oelaret  saam.  » 
Sed  qoom  orata  c^os  reminiscor,  neqaeo  qoin  lacrumem 

miser.  38b 

M  Qoaque  fors  Ibrtuoa  est,  inqait,  nobls  qo»  te  bodie  ol>- 

taUt, 
Fer  eam  te  obsecramos  amb«,  sijos,  si  fasest,  uU 
Advorsa  cjos  per  te  tecta  taoitaqoe  apod  omues  sieot. 
Si  onquam  erga  te  animo  esse  amioo  seasti  eam ,  mi  Pam- 

pbOe; 
Sine  labore  banc  gratiam  te ,  at  sibi  des ,  illa  nanc  rogat.  390 
Csterom  de  rednœnda  id  fadas,  quod  in  rem  sU  iuam. 
Partarire  eam ,  neqoe  gravidam  esse  ex  te  solos  coosdus. 
Nam  aiantteoom  post  daobas  ooncobaisse  eam  mensibos. 
Tom,  postqoam  ad  te  venit,  menais  agitar  hic  Jam  septimos  ; 
Quod  te  scire,  ipsa indicat  res  :  nanc,  si  potls est,  Pamphile, 
Maxume  yoIo  doqqe  operam,  ut  dam  ereniat  partus  pa- 

trem,  396 

Atqae  adeo  omncs  :  sed  si  id  fieri  non  potest,  quinsentiant, 
picam,  abortum  essej  scio,  nemini  aliter  sospectom  fore, 


Qain,  quod  verisimile  est ,  ex  te  reole  eam  natam  paient 
Cootinao  exponetur  :  hic  Ubi  nibil  est  quidqoam  [ 

modi. 
Et  ilU  misene  indigne  factam  ii\|nriam  contexeris.  » 
Pollidtas  sum,  et  senrare  in  eo  œrtam  \U  qnod  dlxi,  f 
Nam  de  redacenda ,  id  vero  nealiqaam  bonestom  esse  aiM- 

tror, 
Nec  fadam ,  etsl  amor  me  graviter  consaetadoqœ  ^  le- 

net. 
Lacramo,  qu0  poeihao  futora  "at  vtla,  quom  in  rnsnloB 

venit,  4oa 

SoUtndoque  :  o  Fortnna,  ni  nanqnam perpétua  eadala! 
Sed  Jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exerdtatam  reddidit. 
Qœm  ego  tom  oonsilio  missum  fsd ,  ktan  nnno  haie  OBCfam 

dabo. 
Adest  Parmeno  com  poeris  :  hanc  minime  *M  opos 
In  bac  re  adesse  :  nam  olim  sotl  credidi, 
Ea  me  abtUnaisse  in  principio,  qami  data  est. 
Yereor,  si  clamorem  ^us  hic  orebro  exandiat. 
Ne  partorire  intelllgat  :  aliqao  mihi  est 
Hino  ablegandus,  dam  parit  Pliilamena. 

SCENA  QUARTA. 

PARMENO,  SOSIA,  PAMPHILOS. 

Par.  Ain*  ta,  Ubi  hoc  incommodam  evenisse  lier? 
So,  Non  hercle  verbis,  Parmeno,  did  potest 
Tantam ,  qaam  re  ipsa  navlpoe  incommodam  *9L 
Par.  liane  est?  So.  O  fortuoate!  nesds  qaid  mali 
Prsterieris ,  qui  nonquam  es  ingrassos  mare. 
Nam  alias  utomittam  miserias,  unam  hanc  vida; 
Oies  triginta  aut  plus  eo  in  navi  foi , 
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L'HÉCYRE,  ACTE  lU,  SCÈNE  V. 


Par.  CesX  fort  déplaisant. 

Sos.  J*en  ai  tâté.  Vois-tu,  s'il  fallait  y  retourner, 
/aimerais  mieux,  sur  ma  foi ,  prendre  la  clef  des 
champs. 

Par.  Jadis  il  n'en  Mait  pas  tant,  mon  vieux 
Sosie,  pour  te  faire  prendre  ce  grand  parti  dont  tu 
nous  menaces.  Mais  j'aperçois PamphiJe  devantcette 
porte.  EntTezaulogis,vousautres.Je?aisYoirs'ila 
besoinde  mol.  (/^  Aim|>Ai^)  Encmre  ici,  mon  maître  ? 

Pam,  Je  t'attendais. 

Par.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  De  courir  vite  à  la  citadelle. 

Par,  Qui? 

Pam.  Toi. 

Par.  A  la  citadelle  ?  Et  pourquoi? 

Pam.  Tu  y  trouveras  Callidémide, mon  hôte  de 
Mycone,  qui  a  £sdt  la  traversée  avec  moi. 

Par.  {à  part)  Allons,  c'est  ûdt  de  moi.  On  dirait 
qo*îla  fait  voeu,  pourarriver  à  bonport,  deme  ûdre 
crerer  àforcede  courir. 

Pam.  TU  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je  ?  Suffit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vous  que  nous  avons  pris  pour  aujourd'hui , 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dépêche. 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  figure. 

Pam.  Yoid  son  si^aalement.  Grand,  gros,  le  teint 
ronge,  les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine 
d*un  déterré. 

Par.  (bas).  Que  les  dieux  le  confondent!  (haut) 
Et  s'a  n'est  pas  là,  est-ce  qu'il  faudra  rester  tout  le 
jour  à  rattenidre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible;  je  suis  barrasse.  (//  sort.) 

Pam.  Enfin  le  voilà  parti.  Hélas!  que  &ire? 
Comment  tenir  ma  promesse  à  Myrrbine,  et  ca- 
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cher  la  honte  de  sa  fille?  Pauvre  femme!  je  la  idains. 
Je  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai ,  sans  manquer 
à  mes  devoirs  de  fils.  Ma  mère  d'abord  et  avant 
tout.  Faneur  après.  Allons,  voici  Pfaidippe  avec 
mon  père.  Ils  viennent  de  ce  côté.  Je  ne  sais  vrai- 
ment que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 

LACHES,  PHIDIPPE,  PAMPHILE. 

Làe.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  tantôt  que  la  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  de  mon  fils  pour 
rentrer  chez  nous? 

PhL  En  effet. 

Lac.  Il  est  arrivé,  dit-on;  qu'elle  revienne  donc. 

Pam.  (à  part.)  Quel  prétexte  donner  à  mon  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 

Lac.  Qui  parle  là  ? 

Pam.  Taipris  ma  résolution;  elle  est  irrévocable. 

Lac.  Voilà  précisément  Thomme  en  question. 

Pam.  Bonjour,  mon  père. 

Lac.  Bonjour,  mon  fils. 

Phi.  Mon  cher  Pamphile ,  je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  bien  portant. 

Pam.  J'en  suis  persuadé. 

Lac.  Tu  arrives? 

Pam.  A  l'instant. 

Lac.  Ah!  çà,  combien  nous  a  laissé  le  cousin 
Phania? 

Pam.  Le  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ;  et  les  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  héritiers.  Mais  il  y  a  cette  justice  à  leur 
rendre,  qu'ils  ont  bien  vécu  tant  qu*ils  ont  vécu. 

Lac.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence  ? 

Pam.  Si  chétif  que  soit  l'héritage ,  c'est  toujours 
bon  à  prendre. 


Qaam  Interai  semper  morton  exspectabam  miMr, 

lia  uqoe  advona  tempestate  usi  sumiu. 

Par.  Odlotom  !  So.  Haud  dam  me  est  :  deniqoe  hercle  aa- 


PoUaa  qiiamredeam,ti6oml  radeaodamidam.  495 

Par.  Olim  quidam  te  eaoïs  impellebant  lerea, 

Qood  nmic  mloltare  lacère,  ot  faoeret,  Sofia. 

Sed  PampbUom  ipsnm  video  atare  ante  oaUcim. 

lier  iDtro;  ego  Imiie  adlbo,  al  qoid  me  velit. 

Heie,  eliam  ta  dodo  hic  sUh?  Pam.  Et<|cildem  te  ezspecto. 

Par.  Qoid  est?  4ao 

Pam.  In  arcem  tnoaeano  opuieat  Par.  ColbomlDi?  Pam. 

Ttbl. 
Par.  In  aroem?  qoSd  eo7  Pam.  CalHdemidem  boapitem 
M jconinm ,  qui  mecon  ana  veota'st ,  conveoi. 
Par.  Péril!  voviise banc dioam,  il  salToadomom 
Eediaset  onquam ,  ut  me  arabalando  ramperet.  436 

Pam.  Qoid  cessas?  Par.  Qcdd  vis  dicam?aD  oonveniam 

modo? 
Pam.  Immo ,  qood  oonsUtni  me  hodie  conventnram  enm , 
Non  posie,  ne  me  (rastra  illl  exspectet  Tola. 
Par.  At  non  novl  bominls  fadem.  Pam.  At  faeiam ,  ut  no- 

▼eris  : 
Magnas,  robicondns,  crispai,  cramn8,cttshB,  440 

Cadaverosa  fade.  Par.  Dl  illam  perdoiot! 
Qoid,  si  non  veniet,  maneamoe  osqae  ad  Tesperum? 
Pam.  Maneto;  corre.  Par.  Non  qneo  :  ita  defessas  som. 
Pam.  Die  abiit  :  qoid  agam  iofelix?  prorsos  oesdo, 
Qoo pado iMC odem ,  qood  me  oravit  Msrrrhina,  446 

SaaB  gnat8  partom  :  nam  me  miseret  malieris. 
Qood  potero,  bdam  tamen ,  ut  pkUtem  colam. 


Nam  me  parenU  pottos,  qnam  amori olMeqoi 

Oportet  :  atat,  eccam  Phidlppum  et  patrem 

Video  :  borsam  pergant  :  qoid  dicam  hisoe ,  inoertus  som.  460 

SCENA  QUINTA. 

LACHES,  raUHPPUS,  PAUPHILUS. 

la.  Dlitio*  dodom ,  IHam  dixisse ,  se  ezspeef are  fliiom  ? 
Pk.  Factam.  La.  Veolsse alant  :  redeat  Pam.  Qaam caosam 

dicam  patif, 
Qoamobrem  non  redocam,  nesdo.  Xc.  Qoem  ego  bic  aadtrt 

loqai? 
Pam.  Certom  offirmare  est  viam  me,  qaam  decrevi  per- 

seqoL 
La.  Ipsos  est,  de  qoo  Ikxs  agebam  tecum.  Pam.  Salve ,  ml 

pater.  465 

La.  Gnate  mi,  salve.  Ph.  Bene  factom  te  advenisse,  Pam- 

phUe,  ' 
Et  adeo,  qood  maxomom  "kt,  salvom  atqœ  vaUdam.  Pam. 

Creditor. 
La.  Adveois  modo?  Pam.  Admodam.  La.  Cado,  qoid  reU- 

qnit  Phania, 
Consobrinos  noster?  Pam.  Sane  berde  bomo  volaptati  ob- 

seqoens 
Fait,  dom  vbdt  :  et  qal  sic  sont,  tiaod  moHom  heredem 

Jovant.  *•<> 

Sibi  verohanc  tandem  reHnqaont  :  «  VIsft,  dam  viiit,  bene.  » 
La.  Tom  ta  igitor  nibll  aHoltoti  bac  una  plos  sententia? 
Pam.  Qoidqutd est, qood  rdiqoit,  profoH.  La.  bnmo obfail. 
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TËRENCB. 


Lac.  Dis  bon  à  rendre.  Que  le  défunt  n'est-il 
encore  sur  ses  pieds  ? 

Phi.  Vous  pouvez  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
ne  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond ,  Ton  sait  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Lac.  Hier ,  Pliidippe  a  fait  venir  chez  lui  sa  011e. 
(Bas  à  Fhidippe  en  lui  poussant  le  coude,  )  Dites 
comme  moi. 

Phi.  (pas.)  Ménagez  doue  mes  côtes.  (Haut.)  Ef- 
fectivement. 

Lac.  Mais  il  va  la  renvoyer. 

Phi.  Cela  va  sans  dire. 

Pam.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  détails.  C'est  la 
première  chose  que  j'ai  apprise  en  arrivant. 

Lac,  Le  ciel  confonde  ces  maudites  langues ,  si 
empressées  à  donner  de  telles  nouvelles  ! 

Pam.  (  à  Phidippe.  )  Tai  la  confiance  de  n'avoir 
mérité  de  vous  aucun  reproche;  je  pourrais,  sans 
blesser  la  vérité ,  me  prévaloir  de  tout  ce  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  ûile.  Mais  j'aime  mieux 
que  vous  teniez  ces  détails  de  sa  propre  bouche. 
Vous  pourrez  mieux  juger  mes  procédés ,  quand  elle 
se  verra  forcée ,  tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre moi ,  d'en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
suis  pour  rien,  j'en  atteste  les  dieux,  dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Mais  puisque  ma  femme  croit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  montrer  un  peu  de  com- 
plaisance à  ma  mère ,  de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncer  à  les  voir  jamais 
d'accord ,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
crit de  préférer  ce  qui  convient  à  ma  mère. 

Lac.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à  mon  fils.  Je  vois  qu'il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour- 
tant, mon  cher  Pamphile;  la  passion  n'entre-t-elle 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent  ? 

Pam.  Et  quel  ressentiment  pourrais-je  éprou- 


ver, mon  père,  contre  une  femme  dont,  per- 
sonnellement, je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à  me  louer,  qui  a  ma  tendresse, 
mon  estime ,  dont  il  me  coûte  amèrement  de  me 
séparer?  Elle  ne  m'a  donné ,  en  ce  qui  me  ccHiceme , 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère.  Je  ne 
forme  qu'un  vœu ,  c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi ,  pour  finir  avec  lui  ses  jours , 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  Il  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Lac.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pam.  Je  pense  différemment,  mon  père  ;  il  fnit 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

Lac.  Où  vas-tu?  reste.  Mais  reste  donc  !  où  vas-tu? 

Phi.  Quel  entêtem^t  !  (  Pamphile  sort). 

Lac.  Je  vous  le  disais  bien  :  cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à  voir  vo- 
tre fille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  si  dur.  Est-ce 
qu'il  s'imagine  que  je  vais  me  mettre  à  ses  genoux  ? 
S'il  veut  reprendre  sa  femme ,  il  en  'est  le  maftre;  si- 
non ,  qu'il  rende  la  dot  et  qu'il  aille  se  promener. 

Lac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tête? 

Phi,  On  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ee 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mais  il  a  de  quoi  se  fikfacr. 

Phi.  Vous  voilà  bien  fiers  pour  un  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive! 

Lac.  Voyons,  allez-vous  me  efaereber  ndseà  moi? 

Phi,  Qu'il  fasse  ses  réflexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd'hui,  je  veux  savoir  s'il  reprend  sa  femme, 
oui  ou  non.  S'il  n'en  veut  pas  on  lui  trouvera  on 
autre  mari. 

Lac.  Phidippe,  demeurez.  Deux  mots  encore.  0 

est  déjà  loin.  Après  tout,  que  m'importe?  Qofite 

s'arrangent  ensemble,  puisqu'ils  sont  sourds  à  la 

raison,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  Fautre,  et 

,  qu'ils  se  moquent  de  mes  avis.  Allons  trouver  ma 


^ 


Mam  lllam  vivam  et  ulvum  vellem.  Ph.  Impone  optare  istac 

Ucet: 
Ule  revivisoet  Jam  nanquam  ;  et  lameD,  atram  malis.sdo.  466 
La.  Herl  Philumenam  ad  se  aroeui  hic  Jussit  :  dlc  jussisse 

te. 
Ph.  NoU  fodero  :  Jussi.  La.  Sed  eam  Jam  remitlet  Ph.  Scili- 

cet. 
Pam.  Omnem  rem  sdo ,  at  sit  gesta  :  advenlens  aadivi  modo 
La,  At  istos  invidos  di  perdant,  qui  bœo  llbeoter  minliant. 
Pam.  Ego  me  scio  cavisse ,  ne  Qlla  merito  contumelia    47o 
Fieri  a  vobis  posset;  idque  si  nunc  meroorare  liic  veUm, 
Quam  fideli  aniroo  et  benigno  in  illam  et  clemenU  fui, 
Vera  possum ,  ni  te  ex  ipsa  bœc  roagia  velim  resdsoere. 
IVamque  eo  pacto  maxume  apud  te  meo  erit  ingénie  lides, 
Quum  illa,  qux  in  me  nunc  iniqua  &U  œqua  de  me  di  xerit  47& . 
Neque  mea  culpa  hoc  discidium  evenisse,  id  testor  deos. 
Sed  quando  sese  esse  indignam  députât  matri  mea 
Qus  concédât,  qusqne  ejus  mores  toleret  sua  modestia; 
Neque  alio  pacto  componi  potest  inter  eas  graUa  : 
Segreganda  aut  mater  a  me  est ,  Phidippe,  aut  Philumena. 
Nunc  me  pietas  matris  polius  oommodum  suadet  sequi.  481 
La.  Pamphile,  baud  invito  ad  aures  sermo  mi  accessit  tuus, 
Quum  te  postputasse  omnes  res  p^  parente  intelligo. 
Verum  vide,  ne  impuisus  ira  prave  insistas,  Pamphiie. 
Pam.  QuUhis  iris  impuisus  nunc  in  illam  iniquus  siem?  485 
Qus  nunquam  quidquam  erga  me  commerita  *8t,  pater, 
Qqod  noUem;  et  sape meritam  quod  vellem  scio. 


Amoque,  et  lando,  et  vehementer  datidero. 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingenfo  expertos  som  ; 

inique  exopto ,  ut  reiiquam  vitam  exlgat  4M 

Cum  eo  Yiro,  me  qui  sit  fortunaUor  : 

Quandoquidem  itiam  a  me  distfahit  neoeNitaa. 

Ph.  Tibi  in  manu  est,  ne  liât.  La.  Si  sanus  ilet. 

Jubé  illam  redire.  Pam.  Non  est  coosiUum,  pater. 

Matris  servibo  oommodis.  La,  Quo  êbii7  mane,  4K 

Mane,  inquam  :  quo  ahis?  Ph.  Que  bac  est  pertioadal 

La.  Dixin ,  Phidippe,  banc  rem  segre  latnrum  tme eurn? 

Quamobrem  te  orabam,  filiam  et  remitteres. 

Ph.  Non  credidi  ledepol  adeo  inhumanum  tore. 

Ita  nunc  is  sibi  me  supplicaturum  putal?  aw 

Si  est ,  ut  velit  reducere  uxorem ,  licet; 

Sin  alio  est  animo,  renumeret  dotem  bue,  eat! 

La.  Ecce  autem  tu  quoque  proterre  iracundus  es. 

Ph.  Percontumax  redisli  bue  nobis,  Bamphile. 

La.  Decedet  ira  baec  ;  etsi  merito  iratus  est.  ^^ 

Ph.  Quia  paulum  volîis  accessit  pecunia, 

Sublati  animi  sunt  La.  EUam  mecum  liUgas? 

Ph.  Deliberet,  renunUetque  hodie  mihi, 

Velitne,  an  non';  ut  atii ,  si  huic  non  est,  siet 

La.  Phidippe ,  ades ,  audi  paucis  x  abiit  :  quld  mea?         & i^ 

Postremo  inter  se  transigant  ipsi,  ut  lubet  : 

Quando  nec  gnatus ,  neque  hic  mihl  quidquam  uUempefaat . 

Quœ  dico,  parvi  pendunt  :  porto  boc  Jurgium 

Âd  uxorem ,  cujns  bec  fiunt  coosiiio  omnia , 


L'HÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


femme.  Cest  elle  qui  est  la  cause  de  tout.  Je  veux 
un  peu  décharger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
MYRRHINE,  PHIDIPPE. 

Myr,  {seule  d'abord,)  Tout  est  perdu.  Que  faire  ? 
que  devenir?  que  répondre  à  mon  mari?  Il  faut 
qu*il  ait  entendu  crier  Tenfant,  à  la  précipitation 
avec  laquelle  je  Tai  vu  entrer  dans  la  chambre 
de  sa  fille.  S*il  découvre  qu'elle  est  accouchée, 
comment  me  justifierai-je  de  lui  en  avoir  fait 
mystère?  Mais  on  ouvre  la  porte  :  c'est  sans  doute 
lui  qui  me  cherche.  Je  suis  morte. 

Phi.  (à  part).  Aussitôt  qu'elle  m'a  vu  entrer 
dans  l'appartement,  ma  femme  s'est  esquivée.  La 
voilà.  Eh  bien!  Myrrhine,  qu'en  dites-vous?  Cest 
à  vous  que  je  parle. 

Myr,  A  moi ,  mon  mari  ? 

Phi.  Votre  mari,  moi  !  Suis-je  un  mari  pour  vous  ? 
suis-je  seulement  un  homme?  Si  vous  m'aviez  consi- 
déré comme  tel ,  vous seriez-vous ainsi  jouéede  moi? 

Myr.  Qu'ai-je  fait? 

Phi,  Vous  me  le  demandez  !  Ma  fille  ne  vient-elle 
pas  d'accoucher?  Ahl  maintenant  vous  êtes  muette. 
De  qui  est  cet  enfant  ? 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père  !  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  N'a-^ellepas  un  mari? 

Phi.  C'est  bon.  Un  père  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais ,  je  vous  le  demande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  monde, 
quand  on  n'a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime  ? 
Lorsque  cet  enfant  peut  être  le  gage  d'une  réconcilia- 

Atqae  lu  eam  hoc  omne ,  quod  mihi  xgre  '&t ,  evomam.     5 1 5 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYBRHINÂ ,  PHIDIPPUS. 

iiy.  PerH!  qald  agam?  qoo  me  vertam?  qaid  viro  meo  res* 

pondebo 
Misera?  nam  aadivisse  vocem  pueri  visa'st  vagleoUs  : 
fia  oorripuit  derepente  tacitus  sese  ad  filiam. 
Qttod  si  resderlt  peperisse  eam ,  id  qua  causa  clam  me  ha- 

baisse 
nicam ,  non  œdepol  sdo.  520 

Sed  osUum  ooncrepoit  :  credo  Ipsom  ad  me  exire  :  nulla 

som. 
Ph.  Uxor,  nbl  me  ad  filiam  ire  senslt,  se  duxJt  foras, 
Atqae  eccam  video  :  quid  ais,  Myrrhioa?  heus,  tibi  dico. 

Vy.  Mibine,mi  vit? 
Ph.  Vir  ego  tuus  sinT?  ta  virom  me,  aat  hominem  députas 

adeoeSse? 
Ram  si  abamvis  horam,  mulier,  unqoam  Ubi  visus  fo- 

rem ,  525 

HIOD  sic  ludibrio  tais  factis  habllus  essem.  My.  Quibus  7  Ph, 

Atrogitas? 
Peperit  filla  :  hem ,  taces?  Ex  qoo  7  My,  Isluc  patrem  rogare 

est  equum? 
PerU  !  Ex  qao  censés ,  nisi  ex  iUo ,  cui  data  est  nuptam ,  oh- 

secro7 
Pk.  Credo;  oeqoe  adeo  arbitrari  patris  est  aliter  :  sed  de- 

miror, 


tion  entre  les  deux  familles ,  auriez-vous  l'âme  as- 
sez noire  pour  avoir  résolu  la  mort  de  o^e  petite 
créature,  en  haine  de  l'union  dont  elle  est  le  fruit? 
Et  moi  qui  leur  imputais  à  eux  tout  le  tort  de  cette 
mésintelligence  !  Je  ne  devais  m'en  prendre  qu'à  vous. 

Myr.  Je  suis  bien  à  plaindre. 

Phi.  Puissiez-vous  n'être  que  cela!  A  présent  je 
me  rappelle  certsdnes  objections  contre  Pamphile , 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Vous  ne 
vouliez  pas  donner  votre  fille  à  l'amant  d'une  cour- 
tisane ,  à  un  homme  qui  découchait. 

Myr.  (à  pari).  Qu'il  croie  tout  ce  qu'il  voudra , 
excepté  la  vérité. 

Phi,  Je  savais  avant  vous,  Mjnrrfaine,  qu'il  avait 
une  maîtresse  ;  mais  je  n'ai  jamais  pensé ,  moi ,  que 
ce  pût  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
en  sont  là  ;  la  nature  le  veut  ainsi.  Il  n'en  viendra 
que  trop  tôt  à  n'aimer  rien ,  pas  même  lui.  Ah  !  vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  à 
éloigner  votre  fiUe  de  son  mari ,  à  défaire  ce  que  j'ti 
fait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  vos  boimes 
intentions. 

Myr.  Pouvez-vous  croire  que  moi,  sa  mère, 
j'irais  me  buter  contre  l'intérêt  de  ma  fille ,  si  je  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous  ? 

Phi,  Vous  !  est-ce  que  vous  êtes  capable  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts  ?  On  vous  aura  dit 
qu'on  a  vu  Pamphile  entrer  chez  sa  maîtresse  ou 
en  sortir  :  eh  bien,  après?  Si  ces  visites  sont  rares, 
s'il  y  met  de  la  discrétion ,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable de  fermer  les  yeux  que  de  le  révolter  par  un 
édat?  Si  je  croyais  mon  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années,  savez- vous  que  j'aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion,  et  comme  homme,  et  comme  mari? 

Quid  sit,  quamobrem  tantopere  omnes  nos  celare  volue- 

ris  530 

Partum  ;  prsserUm  quum  et  recte  et  tempore  suo  pepererit. 
Adeon*  pervicaci  esse  animo,  al  puerum  pneoptarcs  perire , 
Ex  quo  firmiorem  inter  nos  fore  amidtlam  posthac  sciret, 
Potius ,  quam  advorsum  aoiaii  lui  libldioem  esset  cum  iUo 

nupta. 
Ego  etiam  iUorum  esse  culpam  banc  credidi ,  qua  te  est 

pênes.  536 

My.  Misera  sum.  Ph.  Utinam  sciam  ita  esse  istac  :  sed 

nunc  m{  in  mentem  venit, 
Ex  bac  re  quod  iocata  es  olim ,  qaam  Ulam  generum  €•- 

pimus. 
Nam  negabas  nuptam  posse  filiam  tuam  te  pab 
Cum  eo,  qui  meretricem  amaret ,  qui  pemoctaret  foris. 
My.  Quamvis  causam  hune  suspicari,  quam  ipsam  veram, 

mavolo.  540 

Ph,  Mullo  prias,  qaam  ta,  illam  scivi  hal)ere  amicam, 

Myrrbina; 
Yerum  id  viUum  nunquam  decrcvi  esse  ego  adolesoeoti»  : 
Nam  id  omnibus  innatum  'st  :  at  pol  Jam  aderii,  se  quoqoe 

etiam  quum  oderil. 
Sed  ut  olim  te  ostendisii ,  nil  oessavisU  eadem  esse  osqoe 

adbac, 
Ut  filiam  ab  eo  abduceres;  nea,  quod  ego  egissem ,  esset 

ratura.  546 

Id  nunc  res  indicium  h«c  facit,  quo  pacto  factura  volaeris. 
My.  Adeon'  me  esse  pervicaoem  eenses,  cui  mater  siéra, 
Ut  eo  esftem  animo,  si  esset  nostro  ex  usu  hoc  matrimo- 

nium? 
Ph.  Tun'  prospieere  aut  judicare  noslram  in  rem  qaod  sit 

potes? 
Aadisti  ex  aliqao  fortasse,  qui  vidisse  eam  dioeret        UO 
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Myr.  Laissons  là,  je  vous  prie,  sa  conduite,  et 
oeque  vous  appelez  mes  torts.  Allez  à  lai ,  prenez- 
le  seul  àseul,  et  demandez-lui  nettemait  s'il  veut 
reprendre  sa  femme,  oui  ou  non  :  s'ildit  oui,  qu'on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dit  non ,  convenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  cominns  l'intérêt  de  ma  fille. 

PhU  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
posé à  dire  non ,  quand  vos  soupçons  auraient 
rencontré  juste,  n'étais-je  pas  là,  moi,  pour  juger 
de  ce  qu'il  y  avait  à  £iire?  Vous  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mcMi  aveu  ;  c'est  là  ce  qui  m'indigne.  Je 
TOUS  défends  de  £ûre  passer  à  cet  eoûmt  le  seuil 
de  la  porte.  Mais  je  suis  plus  fou  qu'elle ,  de  songer 
à  me  Cadre  obéir  d'une  tête  comme  cdle-là.  Entrons; 
cf est  a  mes  gens  qu*il  faut  en  faire  la  dtfense.  (// 
êùtL) 

Myr.  {seule).  Je  suis  YÂea  la  plus  infortunée  des 
femmes.  A  voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose ,  quelles  violences  ne  dois-je  pas  redouter, 
s'il  faut  que  la  v^té  se  découvre?  Gommait  m'y 
proidre  pour  fiûre  que  mom  mari  revienne  de  cette 
décision?  Forcée  d'élever  l'enfant  d'un  inconnu! 
ah  !  ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  &tale  rencontre,  ne  put  dans 
l'obscurité  distinguer  les  traits  de  son  suborneur.  Le 
monstre  n'a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à  le  faire  reconnaître.  Cest  lui ,  au  contraire, 
qui  s'empara,  en  la  quittant,  de  l'anneau  qu'elle 
portait  au  doigt  Et  Pamphile  ?  Puis-je  compter  sur 
ce  qu'il  m'a  promis,  quand  iLverra  qu'on  élève 
comme  de  lui  l'enfant  d'un  autre  ? 


SCENE  n. 

SOCTRATE,  PAMPHILE. 

Sost.  Je  le  vois  bien,  mon  fils,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  de  la 
fuite  de  votre  femme.  Cependant,  aussi  vrai  que  je 
compte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sen- 
timents pour  moi ,  jamais  scienmient  je  n'ai  rien  fint 
pour  mériter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pas  de 
votre  affection  ;  vous  venez  de  m'en  donner  une  nou- 
velle preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  salifiée  qoe 
vous  me  faites  de  votre  amour  :  eh  bien  !  je  veux 
vous  rendre  la  pareille,  et  tous  faire  voir  qu'avec 
moi  la  piété  d'un  fils  n'est  pas  sans  réooaipeose.  Moo 
cher  Pamphile,  il  est  un  moyen  de  concilier  Fintérét 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  :  c'est  de 
me  retirer  àla  campagne  avec  votre  père,  et  j'y  suis 
résolue.  Quand  je  ne  serai  phis  ici,  rien  n'empê- 
chera que  votre  Philumène  ne  revienne  avec  voos.- 

Pam.  Quelle  idée,  ma  mère  !  quoi  !  pour  complaire 
à  un  caprice  vous  iriez  vous  confiner  à  la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire,  et  je  ne  le  soufi&iraîpai. 
La  malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  Texi- 
gence  du  fils ,  plutêt  que  de  rendre  justice  an  dé- 
vouement de  la  mère.  Renoncer  à  vos  anus ,  à  vos 
parents ,  à  toute  joie  domestique ,  le  tout  pour  Ta- 
mour  de  moi?  non,  il  n'en  sera  rien. 

So$t  Les  plaisirs ,  mon  fils,  ne  sont  plus  de  mon 
âge.  J'ai  eu  mon  temps,  j'en  ai  joui;  le  moment  de 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  aujourd'hui  est 
que  mon  existence  ne  porte  ombrage  à  personne, 
et  qu'on  n'en  vienne  pas  à  souhaiter  ma  moit  Je 


Exenntem  «ot  introeuntem  ad  amicam  :  qnid  tom  pottea? 

Si  modeste  ac  raio  fedt ,  noooe  ea  diasimolare  dos 

Magis  hamanam  est,  qoam  dare  operam ,  i4  acire,  qui  dos 

oderit? 
Nam  si  is  posset  ab  ea  sese  derepeote  avellere, 
Qaacum  toi  coosuesset  annos ,  dod  eam  homiDem  dace- 

rcm,  666 

Ifec  vinim  satis  flrmom  gnats.  Myr,  lUtte  adolescentem, 

obsecro, 
Et  qoas  me  peocasse  ais  :  abi,  solom  soins  cooTeoi. 
Eoga ,  Telitoe  oxorem ,  ao  noD  :  si  est ,  at  dicat  velle  se, 
Redde  :  sio  est  autem  ai  oolit,  recle  ego  consalui  mes. 
Ph,  Si  qaidem  ille  ipse  oon  volt,  et  ta  senstt  esse  io  eo , 

MyrrbiDa,  660 

Peocatam  ;  aderam ,  cqjos  consilio  fùerat  ea  par  prosptd. 
Quamobrem  iooeodor  ira,  te  ausam  facere  bsciqjossu  meo. 
iDterdioo,  ne  extolisse  extra  sdes  poemm  usqaam  velis. 
Sed  ego  stnlUor,  meis  dictis  parère  baoe  qni  postalem. 
Ibo  intro,  atqae  edicam  senris,  ne  qnoquam  efferri  si- 

nant.  666 

Myr.  Ifnllam  pol  credo  molierem  me  miseriorem  TiTcre. 
Nam  ut  bic  laiiinis  boc  sit ,  si  ipsam  rem ,  ut siet,  resdve- 

rft, 
Ifon  eedepol  clam  me  est,  qaom  boc,  quod  lerios  est,  tam 

aoimo  iracuodo  tolit  ; 
Ifec,  qoa  via  seoteotia  ^os  possit  nratari,  sdo. 
Hoc  ml  anum  ex  plorimis  miseriis  reliqnum  faeratmalam,  670 
Si  pneram  ot  tollam  cogit,  ci^iis  nos  qni  sit  Desdmas  pater. 
Ifam  qoom  compressa  est  goata,  forma  iD  tenefarls  nosd 

nonqaitaest, 
Neqoe  detractum  ei  est  quidquam ,  qui  posset  post  nosci , 

qoi  siet. 
Ipse  eripuit  Ti,  in  digito  qaem  babait ,  virgioi  ablens  an- 

nohim. 
Aimol  Tereor  PampbiHmi,  ne  orata  nostra  neqneat  diaUns 
Celare ,  qoum  sdel  alienom  paerum  tolU  pro  sno.  676 


SCENA  SECUNDÀ. 

SOSTRATÂ,  PâMPHILUS. 

&>.  Non  clam  me  est,  gnate  mi ,  tibi  me  eme  i 

uxorem  tuam 

Propter  meos  mores  bine  abisse,  etsi  ea  dissimolas  sedak>- 
Yerum ,  ita me  dl  amentî  itaque  obtingant  ex  le  que  exopls 

mibi. 
Ut  nunquam  sdeos  oommeroi,  mérite  ut  caperet  odBnm  il- 

lammei;  Uû 

Teqae  ante  qoam  me  amare  rebar,  d  rei  flrmasti  fldem. 
Nam  mi  inius  tuas  pater  narravit  modo,  quo  pado  ne  ha- 

Imeris 
Prspositam  amori  tao  :  nuoc  tibi  me  certom  est  contra  gn- 

tiam 
Referre,  ut  apud  me  prsmium  esse  posttom  pieUti  scias. 
BU  Pamphile,  boc  et  vobis  et  mes  fwwpmiMl^"*  tkmc  aiM- 

tror.  585 

Ego  rus  al>Jturam  Une  cum  too  me  esse  cerlo  decrevi  paire. 
Ne  mea  prsseoUa  obstet ,  neo  caoaa  alla  restet  reliqaa, 
Quin  tua  Pbilumena  ad  te  redeat  Pam.  Quaso,  qoMl  iitoc 

coDsili  est? 
niius  stulUtia  Tlcta ,  ex  orbe  ta  ras  babitatam  migre*? 
Non  fades;  neqoe  sinam,  ot,  qoi  noliis,  mater,  maledie- 

tom  veut,  5» 

Mea  pertioada  esse  dicat  factom ,  haod  toa  modMa. 
Tom  toas  amicas  te  et  cognatas  deserere,  et  festos  dies 
Mea  causa  nolo.  Sb.  Nil  pol  Jam  tslne  mibi  res  vohiptatti 

feront 
Dom  statis  tempos  tolit,  perfoncta  satis  som  :  sattas  ym 

teoet 
Stndionmi  istonim  :  base  milil  oonc  oora  est  maxoma,  ot 

ne  coi  me»  5^ 

Looginqoitas  statis  obstet ,  mortemve  exspeelet  neam. 
Hic  video  me  esse  bivisam  inunerilo  ;  tempos  est  coseedcia. 


L'HÉCYRE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


m'aperçois  qae  je  déplais  ici ,  je  ne  sais  pourquoi. 
Mais  ce  n'en  est  pas  moins  pour  moi  le  signal  de  la 
retraite.  Ce  parti  eoupe  court  aux  vains  prétextes , 
fût  tomber  les  insinuations  et  satisfait  à  tout.  Les 
femmes  sont  généralement  mal  jugées  ;  laissez-moi, 
de  grdee,  dter  toute  prise  à  la  médisance  sur  moi. 

Pam.  {à  part)  Sans  cette  malheureuse  eircon- 
stance ,  quel  bonheur  serait  le  mien  avec  une  telle 
femme  et  une  telle  mère! 

Sosi.  Chacun  a  ses  défauts.  Une  £iut  pas  que  ceci 
▼nus  fesse  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
die  a  d'ailleurs ,  comme  je  le  crois,  tout  ce  qui  peut 
vous  rendre  heureux.  Allons ,  mon  fils,  de  Tindul- 
genoe.  Reprenez-la  pour  l'amour  de  moi. 

Pam,  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sost.  Et  mol  donc?  mon  cœur  se  serre  autant 
que  le  vôtre,  mon  cher  enfant. 

SCÈNE  III. 

LACHES,  SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Làxc.  Ma  femme ,  d'ici  près  j'ai  étendu  votre  en- 
tretien avec  Pamphile.  Voilà  de  la  sagesse.  C'est 
savoir  plier  sa  volonté  aux  circonstances,  et  devan- 
cer la  nécessité  en  s'exécutant  de  bonne  grâce. 

Sost.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Ljoc.  AUons-nous-en  tous  deux  à  la  campagne. 
Mous  trouverons  bien  le  moyen,  vous  et  moi,  de 
nous  supporter  l'un  l'autre. 

Soêt.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  £sdtes  vos  préparatifis  de  d^rt. 
Vous  m'entendez? 

Sost.  Vous  serez  obéi.  {eUe  sort.) 

Pam.  Mon  père. 

Lac.  Eh  bien,  mon  fils  ? 

Pam.  Ma  mère  quitterait  ainsi  la  maison?  non, 
Jamais. 

Sic  ofitome ,  nt  ego  oplnor,  omnes  causas  prttcidain  cmnibus , 

Et  me  bac  saH>icloDe  exsolyam,  et  illis  morem  gessero. 

Sine  me,  obsecro,  hoc  effiigere,  volgiis  qood  maie  audit 
moUerom.  «00 

Pamt,  Qoam  fortonatos  caeteris  som  nbos ,  absque  ona  bac 
foret, 

Hanc  matrem  haliens  talem ,  Ulam  aatem  axorem  !  So.  Ob- 
secro ,  mi  Pampblle, 

NoD  tote  iocommodam  rem,  ai  qasque  est,  in  anlmom 
Indnces  paU. 

Si  cetera  lia  sont,  nt  vis ,  itaqae  at  esse  ego  illa  existnmo , 

Mi  ffMte,  da  YeDiam  banc  mibi,  redoc  iUam.  Pam.  Y» 
misero  mibi  !  606 

Sd.  Et  mibi  qnidem  !  nam  luec  res  non  minus  me  maie 
babet  qaam  te,  goate  mi. 

SCENA  TERTïA. 

LàCHES,  SOSTRATA,  PAMPflILUS. 

La,  Qnem  corn  istoc  sermonem  liabaeris ,  proenl    bine 

stans  accepi ,  nxor. 
Istoc  eit  sapere ,  qn!  ttl)lcaaMnie  opus  slt,  animam  pomis 

flectere, 
Qood  stt  fadendam  fortasse  post ,  idem  lioe  nnnc  si  feoeris. 
So.  Fors  faat  pol.  La.  Abi  rus  ergo  bine:  ibi ego  te,  et 

ta  me  feres.   f  6io 

So,  Spero  ecastor.  la*  I  ergo  iniro,  et  compooe,  qas  teoom 

simul 
Ferantur.  Dlxi.  So.  lia  ut  Jobes ,  fadam.  Pam,  Pater. 


Lac,  Que  yeux*tu  ? 

Fam.  C*est  que  je  ne  suis  pas  eneore  déddé  à 
regard  de  ma  femme. 

Lac,  Tu  n*as  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (à  part.)  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence.  Mais  je  serai  ferme  ,  et 
je  n'obéirai  qu'à  la  raison.  (Haut.)  Je  crois  que,  dans 
l'intérêt  de  k  concorde ,  Ù  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

Lac.  Qu*en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puisque  Fune  d'elles  s'en  va?  A  notre  âge,  on  ne 
fraye  pas  avec  la  jeunesse  :  donc  il  est  sage  de  se  te- 
nir à  l'écart.  Vois-tu,  Pamphile,  nous  ne  sommes 
plus  bons ,  ta  mère  et  moi,  qu'à  figurer  au  début 
d'un  conte  :  «  n  y  avait  une  ^is  un  vieux  et  une 
vieille.  »  Mais  voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos. 
Abordons-le. 

SCÈNE  IV. 
PHIDIPPE,  LACHES,  PAMPHILE. 

Pài.  (à  la  cantonade.)  Je  suis  fâché  contre  vous, 
Phllumène ,  sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  oon. 
duire  en  femme  qui  se  respecte.  Il  est  vrai  que  vous 
avez  cédé  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  à 
elle,rien  ne  l'excuse. 

Lac.  Je  suis  charmé  de  vous  rencontrer,  Phi- 
dippe. 

Phi.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  (àpart.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 
cacher.... 

Lac.  Ma  femme  va  se  fixer  à  la  campagne.  Ainsi 
dites  à  votre  fille  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

Phi.  Maïs  votre  femme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
af£aire  :  tout  le  mal  vient  de  la  mienne. 

Pam.  (à  part.)  Autre  complicati(m. 

Phi.  Tout  ce  malentendu  est  son  ouvrage.  Lâchés. 

La.  QM  vis ,  PamphUe?  Pam.  Hinc  alrfre  matrem  7  ml- 

nume.  La.  Qnid  ita  istnc  vis  ? 
Pam,  Quia  de  uxore  bioertus  snmetlam,qoid  simCuturus. 

La.  Qnid  est? 
Quid  vis  facere,  nisi  redacere?  Pam.  Eqoidem  cnplo,  et 

vix  conUneor.  616 

Sed  non  minuam  raeom  oonstliom  :  ex  nsa  qood  est ,  Id 

persequar. 
Credo  ea  gratta  concordes  magis,  si  non  redncam ,  fore. 
La.  Nescias  :  veram  id  tna  refert  niliU ,  ntmm  illtt  bierint , 
Quando  b«c  aliierit  :  odiosa  b«c  est  astas  adoleseentnlis. 
Emedio»quumexfiedereest:postremonosJam  falMils  62o 
Snmns,  PampbUe,  «  Senex  atqae  anns.  » 
Sed  video  Pbidippam  egredi  per  tempus  :  accedamus 

SCENA  QUARTA. 

PmDIPPUS,  LACHES,  PAMPHILUS. 

Ph.  TM  qnoqoe  œd^ol  bratus  snm ,  Pbilnmena , 
Graviter  quidem  :  nam  hercie  abs  te  est  fsctnm  torpiter; 
EtBi  tU>i  causa  est  de  bac  re  t  mater  te  impulit  ;  6*i5 

Hnic  vero  nnlla  est.  La.  Opportune  te  mibi , 
Pbidippe,  in  ipso  tempore  ostendis.  Ph.  Quid  est? 
Pam.  Qnid  respondebo  liis  ?  ant  qno  pacto  boc  operiam  ? 
La.  Die  flii» ,  ras  concessuram  bine  Sostratam , 
Ne  revereatnr,  minas  jam  qno  redeat  domum.  Ph.  Ah,  «ao 
Nullam  de  bis  relms  culpam  oommeniit  tua. 
A  Myrrbina  bec  sunt  mea  nxore  exorta  omnia. 
Pam.  MuUtio  fit.  Ph.  Ea  dos  pertnrlmt ,  L^usbe. 
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TEBENCE. 


Pam.  (à  part.)  Laissons-les  se  fourvoyer,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  obligé  de  la  reprendre. 

PhL  Pamphile ,  tout  mon  désir  est  que  notre 
union  se  maintiaine.  Mais  si  vous  en  avez  autre- 
ment décidé,  du  moins  prenez  l'enÊuit. 

Pam.  0  sait  raooouchement  :  tout  est  perdu. 

Lac.  L*en£ant!  quel  enfjant? 

Phi.  Eh  oui!  nous  voilà  tous  deux  grands-pères. 
Ma  fille,  quand  elle  a  quitté  votre  maison ,  était  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d'aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d'en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle! Un  petit-fils!  Et  la  mère  se  porte  bien?  Mais 
quelle  femme  est  la  vôtre?  Où  a-t-elle  appris  à  se 
conduire  ainsi?  Nous  avoir  caché  cela  si  longtemps  I 
Je  ne  puis  dire  à  quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi , 
Lâchés. 

Pam.  {à  part.)  J'ai  pu  hésiter  jusqu'ici;  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  à  balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfont  d'un  autre  ! 

Lac.  Mon  fils ,  toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  {à  part.)  Cest  fait  de  moi. 

Lac.  Combien  j'ai  appelé  de  mes  voeux  le  jour 
où  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jour  est  venu.  J'en  rends  grâce  aux  dieux. 

Pam.  (à  part.)  Je  suis  anéanti. 

Lac.  Reprends  ta  femme ,  et  que  tout  soit  dit 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d'une 
mère,  le  cœur  d'une  épouse,  m'aurait-elle  fait  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d'une  antipathie  qui 
me  défend  d'espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  reprendre  alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant;  elle  a  fait  ce  que 
lui  a  dit  sa  mère.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  As-tu  pensé 
qu'on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
Estrceque  les  hommes  n'ont  jamais  de  torts? 


Phi.  Pamphile,  el  vous  Lâchés,  voyex  ntat  vo« 
ce  que  vous  avez  à  faire  :  répudier  PhilttOMoeou  la 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Qutt 
à  moi  Je  ne  m'oppose  à  lien.  Mais  que  va-t-oo  âiie 
de  renûmt? 

Lac.  Plaisante  questi<m!  Le  rendre  à  son  père,  quoi 
qu'il  arrive.  Cest  notre  enfant;  nous  lenoorriroBS. 

Pam.  (àpart.)  Un  enfant  que  son  père  abandonne  ! 
moi ,  lui  donner  des  soins  ? 

Lac.  (qui  n'a  entendu  que  les  derniers  wiofs.) 
Qu'est-ce  à  dire,  mon  fils,  des  soins?  Est-ce  qœ 
vous  prétendez  vous  en  défaire?  Perdcz-vooi  le 
sens?  Cen  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Voos 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pas 
entendre.  Croyez-vous  qu'on  ne  sache  pas  ce  qne 
signifient  toutes  ces  larmes,  et  ce  qui  vous  tient  à 
fort  au  cœur?  D'abord,  à  vous  entendre,  c'était 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impos- 
sible la  présence  de  votre  femme  chez  vous.  Votre 
mère  of&e  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  maa- 
quant,  vous  en  dierdiez  un  autre  dans  le  mystère 
qu'on  vous  a  fait  de  la  naissance  de  votre  fils.  Vous 
vous  trompez ,  si  vous  croyez  me  donner  le  change. 
Je  sais  ce  que  vous  avez  dans  lecœnr.  On  ne  vous  a 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  à  un  parti 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  feône 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  sati^ÛRL  Ahje 
assez  fermé  les  yeux  sur  les  dépenses  on  elle  vous 
entraînait?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de penoa- 
sion  et  de  prières.  Mariez-vous,  disais^,  il  en  est 
temps.  Mes  instances  ont  prévalu  :  vous  avez  épousé 
Philumène.  En  cela  vous  n'avez  fiait  que  votre  de- 
voir. Et  voilà  que  cette  créature  repraid  sur  voussoa 
empire  :  son  influence  va  jusqu'à  troubler  v(rtre 
ménage.  Ah  !  je  le  vois ,  vous  allez  r^omber  dam 
tous  vos  désordres. 

Pam.  Moi? 


Pam.  Dam  ne  redocam ,  torbent  porro,  qoam  velint 

Ph.  E410,  Pamphile,  esseinter  nos,  si  Ûeri  potett,       035 

AdflDiiatem  banc  sane  perpetuam  volo; 

Sin  est,  at  aliter  tua  siet  sentenUa , 

Accipias  puerum.  Pam.  Sensit  peperisse  ;  occidi  ! 

La.  Puerum?  quem  puerum?  Ph.  Natus  est  nobis  nepos  : 

Ifam  abducta  a  vobis  prsgnans  faerat  fllia,  640 

Neqae  fuisse  prsgnantem  unquam  ante  hune  sclvi  dlem. 

La.  Bene ,  tta  me  dl  ament!  nanlias,  et  gaudeo 

Natum  illum,  et  iilam  salTam  :  sed  qoid  mulieris 

Uxorem  hal>e8  ?  aut  quibus  moratam  moribus  ? 

If osne  hoo  oelatos  tamdiu  ?  nequeo  saUs ,  64b 

Quam  hoc  mihi  videtur  facturo  prave ,  proloqai. 

Ph.  Non  tibi  Ulad  factum  minas  plaoet,  qoam  mibi ,  Lâche. 

Pam.  EUam  sidadum  fuerat  ambiguum  hoc  mihi, 

flanc  non  est,  qaom  eam  sequitur  aliénas  puer. 

La.  Nulla  tibi ,  Pamphile ,  hic  Jam  consultatio  'st.       650 

Pam.  Péril.  La.  Hanc  videre  sœpe  optabamas  diem , 

Qaum  ex  te  esset  aliquis,  qui  te  appeilaret  patrem. 

Evenit  :  habeo  gratiam  dis.  Pam.  NuUas  sam. 

La.  Reduc  axorem,  ac  noii  advorsari  mihi. 

Pam.  Pater,  si  ex  me  Ula  iiberos  veliet  sibi ,  656 

Aat  se  esse  mecum  nuptam;  satis  certo  scio , 

IfoD  clam  me  haberet,  qaod  celasse  inteiiigo. 

Nanc ,  quum  cjus  alienum  a  me  esse  animum  sentiam , 

Ifec  oonventurum  Inter  nos  posthac  arbitror  : 

Quamobrem  redocam  ?  La.  Mater  qaod  suasit  sua ,  660 

Adolescens  muller  feclt  :  mirandamne  id est? 

Censen'  te  posse  reperire  uilam  malierem , 

Qa«  careat  colpa  ?  an  quia  non  deUnquunt  virl? 


Ph.  Yosmet  videte  Jam,  Lâche,  et  ta  Pampbito, 

Remissan'  opus  sit  vobis ,  redactan*  domom.  M^ 

Uxor  quld  faciat ,  in  manu  -non  est  mea. 

Neutra  in  re  vobis  difQcultas  a  me  erit. 

Sed  qaid  fademas  paero?  La.  Ridicule  rogas. 

Quidquid  futurum  *8t,  hulc  suum  reddas  scilicet. 

Ut  alamus  nostrum.  Pam.  Quem  Ipae  neglexlt  p^,  670 

Ego  alam?  La.  Quld  dixU?  eho,  an  non  akmitt,  Pnt- 

phile? 
Prodemus  qaano  poUus?  qas  h»e  amentia  est! 
Enim  vero  prorsus  Jam  taoere  non  qaeo. 
Nam  oogis  ea,  qaie  nolo,  at  prssente  hoc  loqoar. 
Ignarum  censés  tuarum  lacramarum  esse  me?  ^ 

Aut  quid  sit  hoc ,  qood  sollicitere  ad  hanc  modam? 
Primum  banc  ubi  dixti  causam ,  te  propter  tuam 
M&trem  non  posse  babere  hanc  axorem  domi, 
Polliclta  est  ea,  se  conceasuram  ex  «dibos. 
Nunc ,  postquam  ademptam  hanc  quoqoe  tibi  caosam  vides  t 
Paer  quia  clam  te  est  natus,  nactus  aiteram  es.  6Si 

Erras ,  toi  aoimi  si  me  esse  ignarum  patas. 
Aliquando  tandem  hoc  animom  ut  addocas  toom , 
Quam  longum  spatium  amandi  amicam  tiïA  dedl  ! 
Sumptus  quoft  fecisU  in  eam,  qoam  animocquo  toli  !  SSS 
Egi  atque  oravi  tecum ,  uxorem  ut  duceres. 
Tempus  dix!  esse  :  impulsa  duxisU  meo. 
Qusetum,  obseculus  mihi,  fecisU,  utdecoerat 
Nunc  animum  rursum  ad  meretricem  InduxU  looiD  ; 
Cul  tu  obsecutus,  facis  haie  adeo  ii^ariam.  <** 

Nam  in  eamdem  vitam  te  revolotom  deooo 
Video  esse.  Pam.  Mené?  La.  Te  ipsam  :  «I  Im^  UMoria», 


LHÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


.  ..  w..«,  vous,  j  en  trouve  la  preuve  dans  ces 
manœuvres  hypocrites  pour  amener  une  rupture. 
Vous  ne  voulez  pas  d*un  témoin  si  gênant  de  votre 
liaison  criminelle.  Votre  femme  Fa  bien  senti;  car 
quelle  autre  cause  eût  pu  lui  faire  déserter  votre 
maison? 

PfU.  Il  a  mis  le  doigt  dessus  ;  c'est  cela  même. 

Pam.  Je  suis  prêt  à  faire  serment  que  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher  de  semblable. 

Lac.  Ou  reprenez  votre  femme,  ou  dites-nous 
Tos  raisons. 

Pam,  Le  moment  n'est  pas  venu. 

Jmc.  Prenez  du  moins  l'enfant  ;  le  pauvre  petit  n'a 
rien  à  se  reprocher,  lui.  P^ous  verrons  après  pour  la 
mère. 

Pant.  (à  pari.)  L'alternative  est  cruelle  ;  je  ne 
sais  à  quoi  me  r^oudre.  Mon  père  ne  me  laisse  pas 
respirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à  res- 
ter ici  ?  L'enfant,  ils  ne  relèveront  pas  sans  mon  aveu 
peutrétre,  d'autant  que  ma  belle-mère  est  là  pour 
me  seconder.    (//  sort.) 

Lac.  Eh  bien!  vous  voilà  parti?  Vous  nous  lais- 
sez là  sans  répondre,  (à  Phidippe.)  Croyez-vous 
qn*il  soit  dans  son  bon  sens?  Tenez,  Phidippe,  re- 
mettez-moi le  pauvre  petit;  je  m'en  charge,  moi. 

Phi.  Très-volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'hu- 
meur de  ma  temme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
point-là,  et  n'entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
cette  colère.  Elle  me  l'avait  bien  dit;  mais  je  ne 
voulais  pas  vous  en  parler  devant  Pampbile.  Je 
n'étais  pas  convaincu  d'ailleurs.  A  présent  la  chose 
est  claire;  je  vois  qu'il  a  horreur  du  mariage. 

Lac.  Que  faire?  que  me  conseillez- vous ,  Phi- 
dippe? 

Phi.  Ce  qu*il  faut  faire  ?  Mon  avis  est  d'abord 
d'entrer  en  pourparler  avec  cette  courtisane ,  d'es- 
sayer près  d'elle  les  prières  et  les  reproches,  de  la 
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menacer  même,  au  cas  où  elle  continuerait  à  rece- 
voir votre  fils. 

Lac.  Cest  ce  que  je  vais  fBÛre.  (vers  sa  maison.) 
Holà  !  petit  garçon  !  {à  un  petit  esclave  qui  sort.) 
Va-t'en  vite  chez  la  voisine  Bacchis ,  et  prie-la  de  ma 
part  de  venir  me  trouver  id.  (à  Phidippe.)  Et  vous, 
secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  Tenez,  Lâchés,  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous 
le  répète  :  je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance,  et  je  me  flatte  qu'il  n'est  pas  impossible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j*assiste  à  cet  entre- 
tien? 

Lac.  Non.  Allez- vous-en,  et  tâchez  de  trouver  une 
nourrice  pour  l'enfuit 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LÂCHÉS,  suitântbs  de  bacchis. 

Bac.  Ce  n'est,  certes,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m'a  donné  rendez-vous ,  et  je  me  trompe  fort ,  ou  je 
devine  ce  qu'il  veut. 

Jmc.  Observons-nous.  Pas  d'emportement;  ce 
serait  compromettre  le  succès  de  l'entrevue;  pas 
trop  delaiàser-aller  non  plus,  pour  ne  pas  m'en- 
gager  plus  que  de  raison.  Abordons-la.  B<mjour, 
Bacchis. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacchis ,  vous  êtes  un  peu  surprise,  je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée ,  je  l'avoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recommandation. 
Mais  je  suis  sûre,  à  cela  près,  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  me  faire. 

Lac.  Si  vous  dites  vrai ,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'âge  à  pou- 
voir réclamer  Tindulgence,  je  tâche  de  ne  pas  me 


Qmmi  fingl»  blsM  caosas  ad  disoordiam , 
Ut  cam  ilia  vivas ,  testem  banc  quam  aba  te  amoverit; 
Sensitqae  adeo  oxor  :  nam  ei  caoM  alla  qns  fait ,         695 
Qoamobrem  abt  te  abiret?  Pk.  Plane  hic  dlvlnat  :  nam  Id 

est. 
Pam.  Dabojosjarandam,  nlbllesse  Istoramtibi.  La.  Ab, 
Redac  morem ;  aat,  qaamobrein  non  opns  ait,  cedo. 
Pmm.  Noo  est  oane  tempo».  La.  Pnenim  aodplaa  :  nam  la 

quidem 
loealpanonerti  poetde  matre  videro.  700 

Pam,  Omnibus  modis  miser  sum ,  nec  quld  agam  sdo. 
Tôt  me  naoc  rébus  miserom  ooncludit  pater. 
AbilK)  bine,  prKseos  qoando  promoveo  parom. 
Nam  poemm  imosso ,  credo ,  non  iollent  meo  ; 
PrasertJm  in  ea  re  qaom  sit  mibi  adjutrix  soeros.       706 
It.  Fogis?  twm,  nec  qoidqiiam  oerU  respondes  mibi? 
Rom  tibi  Tidetar  esse  apnd  sese?  sine. 
Poemm,  Pbldippe,  mibi  œdo,  ego  alam.  Ph.  Maxome. 
Noo  miram  fedt  oxor,  si  boc  sgre  lolit 
Amar«  moUercs  sont,  non  facile  bsc  feront.  710 

Propterea  bac  ira  'st  :  nam  Ipaa  narravit  mlhL 
Id  ^0  hoc  prsseote  tibi  noloeram  dicere, 
Neqoe  UU  eredebam  primo;  nono  verom  palam  est. 
Nam  omnioo  abborrere  animom  boic  Video  a  noptlis. 
La.  Qoid  ergo  agam  «  PbidippeT  qoid  das  oonsiH  ?        715 
Pk.  Qoid  agas?  meretrioem  hancprimom  adeondam  eeo- 

seo. 
Oremos,  aeeosemos  graiios;  deniqoe 
Minitcmor,  si  com  illo  haboerit  rem  postes 
La.  Fadam,  ot  mooes  :  eho,  corre,  poer,  ad  Baeobidem 

banc 

TtfRSRCB. 


V  idoam  nostram ,  hoc  evoca  Terbis  mels.  7So 

At  te  oro  porro  in  bac  readjotor  sis  milii.  Ph.  Ab , 

Jamdodom  dixi,  ittdemqoe  noncdlco.  Lâche, 

Manere  adttnitotem  banc  inter  nos  yoIo  , 

Si  ollo  modo  est,  ot  possit  ;  qood  spero  fore. 

Sed  ▼lo' adesse  me  ona ,  dom  istam  confenis?  7S5 

La,  Immo  vero  al>i ,  aliqoam  poero  notricem  para. 

SCENA  QUINTA. 

BACCHIS,  LACHES. 

Bac.  Non  hoc  de  nibilo  *8t,  qood  Lâches  me  nonc  oooTeo* 

tam  esse  expeUt  ; 
Nec  pol  me  moltom  fallit,  qoin ,  qood  sospicor,  sit ,  qood 

veut. 
La.  Videndom  est ,  ne  minas  propter  tram  Moe  impetrim , 

qoam  posslem  ; 
Aot  ne  qoid  fadam  phis,  qood  post  me  mtaios  fsdsse  sa- 

tios  sif.  7S0 

Aggrediar.  Bacchis ,  salve. 
Bac.  Salve,  Lâche.  La.  iEdepol  credo  te  non  nil  mirari, 

Bacchis, 
Qoid  sit,  qoapropter  te  boc  foras  poerom  evocare  Jossl. 
Bae.  Ego  pol  quoqoe  etlam  timlda  som ,  qoom  venlt  mibi 

In  mentem,  qoasim. 
Ne  nomen  qo«sU  ml  obslet;  nam  mores  fadie  totor.     716 
La»  SI  vera  dids,  nll  Ubi  est  a  me  perksU,  inoUer  : 
Nam  Jam  eUte  ea  som ,  ot  non  siet  peccato  mi  ignosd 

cqoom. 
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no 


TÉRENCE. 


conduire  en  étourdi.  Or,  si ,  en  ce  moment  et  à  Ta- 
venir,  vous  agissez  à  mou  égard  en  honnête  person- 
ne ,  je  ne  serais  pas  pardonnable  d*en  user  mal  avec 
vous. 

Bac.  En  vérité,  je  suis  bien  touchée  des  égards 
que  vous  me  montrez;  car  le  mal  est  bientôt  fait,  et 
l'on  ne  le  répare  guère ,  en  disant  après  qu'on  en  est 
fâché.  Mais  que  voulez- vous  de  moi? 

IMC,  Mon  fils  Pamphile  va  souvent  chez  vous  ? 

Bac.  Ah  ! 

Lac.  Laissez-moi  achever.  Tant  qu'il  est  resté 
garçon,  j'ai  toléré  vos  amours.  (Bacchis  fait  mine 
de  parler.)  Attendez.  Je  n'ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a  une  femme.  Croyez-moi,  assurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  reste;  proGtez  de  votre  bon  temps. 
Pamphile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  vous  toujours  en  âge  de  plah*e. 

Bac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi? 

Lac.  La  belle-mère. 

Bac.  Snr moi? 

Lac.  Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a  repris  chez 
elle  sa  fille ,  et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a  tenu  la  chose  s^te,  et  voulu  détruire  Fen- 
fant. 

Bac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un 
serment  pour  confirmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais, Lâchés.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n'existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah  !  que  vous  me  charmez  !  Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  moi  ? 

Bac.  Parlez;  me  voilà  prête. 

Lac.  Allez-vous-en  là  Imontrant  la  maison  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  dames,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serment.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l'esprit  en  repos ,  et  vous  serez  justifiée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  à  faire  cette  démarche 


près  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
votre  fils  reste  sous  le  coup  d'un  injuste  soupçon, 
et  puisse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  sa  con- 
duite touche  de  si  près.  Il  a  été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  fake  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnait  tout  à 
fait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  préve- 
nues; je  n'étais  pas  moins  irrité  contre  vous,  moi 
qui  vous  parle.  Enfin,  puisque  nous  vous  avions 
tous  mal  jugée,  montrez-vous  toujours  ce  que  voos 
êtes ,  et  mon  amitié  vous  est  acquise ,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente... 
Non;  je  ne  veux  rien  dire  qu'il  soit  pénible  pour 
vous  d'entendre.  Un  mot  pourtant.  Youlez-voas 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable ,  que  ce  soit  comme 
ami  ;  croyez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PHIDIPPE  (amenant  une  nourrice)^  LACHtS, 
BACCHIS. 

Mi.  (à  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  de 
rien  chez  moi  ;  tout  y  est  à  discrétion.  Mais  quand 
vous  aurez  bu  et  mangé  tout  votre  soûl ,  que  l'enfaBl 
du  moins  ait  ce  qu'il  lui  feut. 

Lac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  une 
nourrice.  Phidippe,  Bacchis  vi^t  de  me  juror  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré.... 

Phi.  Est-ce  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle-même. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  les 
dieux;  et  les  dieux  se  soucient  bien  d'elles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'on  leur  ar- 
rache la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j'y  eoo- 
sens.  Qu'exigez-vous  de  moi?  que  je  ramène  à  Pam- 
phile sa  femme?  Eh  iHen  !  si  j'y  réussis ,  je  poomi 


Qao  magis  omnes  res  caottos ,  ne  temere  fadam ,  adcaro. 
Nam  si  id  ouDC  facto  facturave  es ,  bcoas  qaod  par  est  facera, 
Insdtam  offerre  injuriam  tf M  immerenU ,  iniqaam  est.    740 
Bac.  Est  magna  ecastor  graUa  de  totae  re,  qaam  Ubi  ha- 

beam. 
Ifam  qui  post  factam  i^jnriam  se  exparget ,  param  mt  pro- 

slt. 
Sed  quid  totnc  est?  La.  Meiim  reoeptas  filiom  ad  te  Pam- 

pbUum.  Bac.  Ab  ! 
La,  Sine  dicam  :  axorem  banc  prias  qaam  dnxit,  vestram 

aoiorem  pertull. 
Mane ,  nondum  etiam  dixl  qnod  te  volai  :  bic  nunc  uxorem 

babet  746 

Qoare  aliom  tibi  flmUorein ,  dam  tlbi  tempas  consaleodi 

est. 
Nam  neqae  iUe  hoc  anlmo  erlt  ctalem ,  neqae  pol  tu  eadem 

Istac  ctate. 
Bac.  Quis  id  ait?  La.  Socras.  Bac.  Uene?  La.  Te  ipsam  : 

d  ûlpfïi  nbdaxitsaam, 
Puerujiii|uf!  gb  eam  rem  clam  volait ,  nalus  qui  est ,  exsUn- 

Bue.  AUud  si  sdrem,  qui  flrmare  meam  apud  vos  pos> 
1^01  iTiiem,  760 

Sanclius  quAinJu^urandum,  id  pollioerer  tibi ,  Lacbe , 

Mp  i^^ïTgatum  balmiflse,  axorem  ut  daxit,  a  me  Pam- 
pbiïuni. 

La.  LepUk  es  :  sed  Bclo*,  qaid  volo  poUus,  sodés,  fa- 
das? Bac.  Qaid  ViJ?cedo. 

La.  Ëas  aé  muUeres  hlnc  intro ,  alqae  Istuc  Joijarandam 
\Ûém 

PtiWkfjir*^  ^Itb;  expie  anioium  lis ,  teque  boc  crimine  exped. 


Bac.  Fadam,  quod  pol ,  si  esset  alia ex  qnmto  boe,  baod 

faoeret.sdo,  T^ 

Ut  de  tali  causa  nuptSMnalieri  se  ostenderet. 
Sed  nolo  esse  faha  fama  gnatum  suspedum  taam , 
Nec  leviorem  vobto ,  quibos  est  mloumen|uara ,  videriir 
Immerito  :  nam  méritas  de  me  est ,  qaod  queam ,  ilU  ot 

commode  m.  "*» 

La.  Fadlem  benevolomque  lingaa  tua  )am  Ubi  ne  reddi- 

dit. 
Ntm  non  sunt  sols  arbltrats  hae  ;  ego  qooqœ  etiam  boe 

credidi. 
Nunc  quam  ego  te  esse  prêter  nostram  opioioQem  eompcfi, 
Fac-  eadem  ot  sis  porro  ;  nostra  atere  amidtia ,  ot  Yoles. 
Aliter  si  fadas Sed  reprimam  me,  ne  ogre  qoidqaan  ex 

meaodias.  '      »•>  ^ 

Veruffl  te  boo  moneo  onam ,  qoalto  slm  arnicas ,  aat  quid 

possiem , 
PoUus ,  quam  Inimicas ,  periclom  faciaa. 

SCENA  SEXTA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS 

/>ik.NUapodmeUbi 

Defieri  patiar,  quin,  qood  opos  sit,  bénigne  prsbeator. 

Sed  tu  quam  s^ura  atque  ebria  cris ,  et  poer  ot  sator  sll. 

fadto.  Co 

La.  Noster  socer,  irldeo,  yenlt ,  nutrioem  poero  addodt. 
Pbidippe,  Baocbto  dejerat  penande....  Ph.  Hsedne  ea  "si? 

La.  Hœcesl. 
Ph.  Nec  pol  isl»  mduunt  deoa ,  neque  bas  mpioefe  deos 

opinor. 


L'HECYRE,  ACTE  V,  SCENE  I. 


direà  ma  gloire  que  je suîb  la  seule  de  ma  profes* 
8ion  capable  d'en  Caire  autant 

Lac.  Tenez,  Phidippe,  il  est  de  ûdt  que  nous 
arons  en  tort  de  soopQonner  nos  femmes.  Voici  un 
moyen  qu'on  nous  propose ,  essayons-en.  Une  fois 
que  votre  moitié  sera  désabusée,  adieu  sa  colère. 
Quant  à  mon  Gis ,  sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
Taccouchement  clandestin  n*a  vraiment  rien  de  se* 
rieux,  et  sera  bientôt  dissipée.  Dans  tout  cela  il  n'y 
a  pas  de  quoi  causer  une  rupture. 

Phi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Lac,  Vous  ayez  là  Bacchis  :  questionnez-la.  Vous 
serez  content  d'elle. 

Phi.  En  voilà  assez.  Vous  savez  à  quoi  vous  en 
tenir  sur  le  compte  de  mes  dispositions.  Ce  sont 
mes  femmes  qu'il  &ut  ramener. 

iMC,  Eh  bien  donc,  Bacchis,  faites  pour  moi  ce 
que  vous  avez  promis. 

Bac.  Vous  voulez  donc  que  je  me  présente  à  ces 
dames? 

Lac.  Oui ,  et  que  vous  parveniez  à  les  convaincre 
toutes  deux. 

Bac,  Ty  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  figure 
ne  leur  fera  pas  plaisir.  Oui ,  pour  toute  jeune  ma- 
riée vivant  mal  avec  son  époux ,  c'est  un  épouvan- 
tai qu'une  femme  de  ma  sorte. 

Lac.  Vous  serez  la  bienvenue ,  dès  qu'on  verra 
ce  qui  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
quand  elles  sauront  ce  qui  en  est.  En  les  tirant 
d'erreur,  vous  détruirez  leurs  préventions. 

Bac,  Ah  !  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
lomène!  (à  ses  suiv<mies.)  Venez  avec  moi  toutes 
éeax,  (Elle  sort,) 

Lac,  Tout  marche  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
mes  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

Bac.  ÂDdllas  dedo  :  qaolnbet  cradata  per  me  exqatre. 
H»c  res  hic  agltnr  :  Pampbllome  ftioere  at  redett  axor775 
Oportet  I  quod  si  effeœro ,  dod  pcBoitet  me  ftma , 
SoUm  feeiite  M,  quod  alic  meretriœs  faoere  ftigitant. 
La,  Ptiidlppe,  nostras  matières  suspectas  fuisse  faiso 
If  obis ,  to  re  ipsa  inveoimos  :  porro  banc  Donc  experiamor. 
Nam  si  compererit  crimioi  tua  se  oxor  oredidisse ,        780 
Misum  iram  fadet;  sin  aatem  estob  eam>em  iratus  gnatos, 
Quod  peperit  oxor  dam,  id  levé  Ist  :  dto  ab  eo  bac  ira 

alMcedet 
Profecto  in  bac  re  ni!  malt  est ,  quod  sit  disddio  dlgnum. 
Ph.  Vdim  quidem  berde.  La.  Exquire  :  adest  ;  quod  satis 

slt ,  fadet  ipsa. 
Ph.  Quid  ml  istoc  narras?  an,  quia  non  tute  ipse  dudum 

aodisti,  786 

De  iMc  re  animos  meus  at  sit,  Ladies?  iltis  modo  expie  ani- 


La,  Qocso  sdepol,  BaodiiifiDlbl  quod  es  polttdta,  tttte 

ut  serves. 
Bme.  Ob  cem  ran  vin*  ergo  Introeam?  La.  I ,  atque  expie 

ib  animum ,  ut  credant. 
Itac.  Eo,  etil  ado poi  bis  meom  fore  oonspedom  Invisnm 

bodie: 
llaBi  Dopta  aeretrid  bosUs  cil,  a  viro  oU  segregat»est  790 
La.  At  ba  amies  erunt,  obi ,  qnamobrem  adveœria,  res- 


Pk.  At  easdem  amicas  fore  tibi  promitto ,  rem  oU  oognorint 

Ham  IHas  erroie,  d  te simul  sospldone  exsolves. 

Bme.  PerU!  podîst  PbUumenc  :  sequlmlni  me  boeiolio 

amlMS. 
La.  Qiildflst,qiiodmibimiilm,  qaamquodbaio  loteUl0O 

evenire?  796 
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leurs  cœurs ,  et  faire  du  même  coup  et  nos  affaires 
et  les  siennes  ;  car  s*il  est  vrai  qu'elle  ait  rompu  avec 
Pamphile,  c'est  pour  elle  une  réhabilitation.  Voilà 
sa  fortune  faite  et  son  nom  honoré.  Elle  aura  prouvé 
sa  reconnaissance  envers  mon  fils ,  et  engagé  la  nd- 
tre  à  jamais. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
PÂRMÉNON,  ET  APBis  BACCHIS. 

Far.  En  vérité,  mon  maître  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  chose,  de  m*envoyer  faire  amsi  le 
pied  de  grue  toute  une  journée  à  la  dtadelle«  Et 
pourquoi  ?  pour  guetter  son  Callldémide,  cet  hdte 
de  Mycone.  Tétais  là  campé  comme  un  nigaud ,  ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  «  Pardon,  monsieur, 
vous  êtes  de  Mycone?  —  Non.  —  Mais  vous  vous 
nommez  Callldémide?  —  Non.  —  Du  moins  aveae- 
vous  id  un  hdte  appelé  Pamphile?  —  Non.  »  Tou- 
jours, non.  Je  crois  qu*il  n'y  a  pas  de  Callidé* 
mide  au  monde.  Ma  foi ,  la  honte  m'a  pris  à  b  fin  ; 
j*ai  déserté  le  poste.  Mais  que  vois-je?  Bacchis 
sortant  de  la  maison  de  notre  beau-père.  Que  vent 
direoed? 

Bac.  Ah!  Parménon,  je  te  trouve  bien  à  propos  ; 
cours  vite  chercher  ton  maître. 

Par.  Que  je  coure!  et  pourquoi? 

Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  me  trouver. 

Par.  Chez  vous? 

Bac.  Non;  chez  Philumène. 

Par.  De  quoi  donc  s*agit^? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  4e  questions. 

Par.  Et  c'est  là  tout  ce  qu'il  feut  lui  dire? 

Bac.  Ah\  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 
ut  gratiam  ineat  sine  sao  dispendio,  et  mibi  prosit. 
Nam  si  est ,  ut  bee  nune  Parapbtlom  vere  ab  se  aegregarit , 
Sdt  sibi  nobUltatem  ex  eo,  et  rem  natam  et  gloriam  esse, 
Referet  gratiam  ei,  anaqoe  nos  sibi  opéra  amicoa  JungH. 

ACTUS  QUINTUS, 
SCENA  PRIMA. 

PARMERO ,  BACCHIS. 

Par.  jEdepol  tm  meam  bems  esse  operam  depatat  parv| 

pretU,  suo 

Qui  ob  rem  nuUam  misit,  frustra  ubi  totam  desedi  diem, 
Myooniom  bospitem  dam  exspecto  in  aroe  Callidemidem. 
Itaqœ  ineptos  bodie  dam  illi  sedeo ,  at  qaisqaam  venerat , 
Aocedebam  :  «  Adolesceos!  die  dam  qosso,  tan*  es  Myco- 

nias?  — 
Noo  som.—  At  Callidemides?  —  Non.  —  Hospitem  eeqœm 

Pampbilam  so6 

Hic  hàbesJ  »  Omnes  negalMmt;  neqoe  eam  quemqoam  esse 

arbitrer. 
Denique  berole  Jam  padebat  :  abii.  Sed  qaid  Bacchidem 
Ab  nostro  adflneexeantem  video?  qaid  baie  bie  est  rei? 
Bac.   Parmeno,  opportane  te  offers  :  propere  carre  a4 

Pampbilam. 
Par.  Qaid  eo  ?  Bac.  Die  me  orare ,  at  veniat.  Par.  Ad  te  ? 

Soclmmoad  Pbilamenam.  810 

Par.  Qaid  rei  est?  Bac,  Taa  qaod  ni!  refert ,  peroontari 

dcsinas. 
Par.  Nil  aliad  dieam?  Bac.  EUam  :  oognoase  anmil«m 

iilum  Myrrhinam 
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TÉEENCE. 


vait  donnée,  Myrrhine  vient  de  la  reeonnattre 
comme  ayant  appartenu  à  sa  fille. 

Par.  JTentends.  Est-ce  tout? 

Bac,  Oui,  tout.  II  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Eh  bien  !  tu  te  reposes? 

Par,  Oui,  vraiment!  on  m*en  a  bien  laissé  le 
temps  aujourd'hui.  Depuis  ce  matin  on  ne  fait  que 
ro'envoyer  trotter  par-ci,  par-là,  sans  miséricorde. 

Bac,  {seule).  Quel  bonheur  va  me  devoir  aujour- 
d'hui Pamphile!  Quel  soulagement  pour  son 
cœur!  Que  de  chagrins  épargnés!  Je  lui  rends  un 
fils  dont  ces  deux  femmes  et  lui-même  allaient  avoir 
à  se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui ,  je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
des  soupçons  conçus  contre  lui  par  son  père  et  son 
beau-père.  Et  c'est  cet  anneau  qui  a  tout  fadt.  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphile,  il  y  a  dix  mois  en- 
viron, arrive  un  soir  chez  moi,  seul,  et  tout  hors 
d'haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'abord.  Pamphile,  lui  dis-je,  cher 
PampÛle,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
cet  anneau?  Lui,  d'éluder  les  questions;  moi,  de 
m'alarmer  de  plus  belle.  J'insiste ,  je  le  presse.  Il 
finit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  faire 
violôiee  à  une  femme  qui  lui  est  inconnue,  et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
même  anneau ,  tout  à  l'heure  Myrrhine  l'a  vu  k 
mon  doigt,  et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi, 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors  I  c'est 
à  sa  femme  que  Pamphile  a  fait  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ah!  c'est  une  satisfaction  bien 
douce.  Mes  semblables  seraient  d*un  autre  avis. 
Naturellement  cela  ne  ûdt  pas  nos  afifoires  que  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais ,  ma  foi ,  si  ja- 
mais je  Êôs  mal,  ce  ne  sera  pas  par  intérêt.  Pam- 


phile est  généreux ,  bien  fait,  aimable.  Il  a  élé  à 
moi  tant  qu'il  a  été  libre.  Son  mariage  a  été  uo 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  franche- 
ment ,  je  ne  crois  pas  l'avoir  mérité.  Mais  quand 
on  a  tant  à  se  louer  des  gens,  il  faut  savoir,  oi  re- 
tour, souf&ir  d'eux  quelque  chose. 

SCÈNE    II. 
PAMPHILE,  PARMÉNON,  BACCHIS. 

Pam,  Encore  une  fois,  mon  cher  Parménoo, 
es-tu  bien  sûr  de  ton  fait?  Ne  va  pas  me  donner 
une  fausse  joie,  dont  il  faudrait  trop  tôt  revenir. 
Réfléchis  bien. 

Par,  C'est  tout  réfléchi. 

Pam,  Tu  en  es  bien  certain  ? 

Par,  On  ne  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  to 
dis  vrai. 

Par.  Je  dis  vrai,  vous  verrez. 

Pam,  Attends  donc.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  dit 
une  chose ,  et  que  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyons. 

Pam.  Tu  m'as  dit,  je  crois,  que  Myrrhine  avait 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Baechis? 

Par,  Oui. 

Pam,  L'anneau  que  j'avais  donné,  moi,  dans 
le  temps  à  Baechis  ?  Et  c'est  Baechis  qui  rae  lefût 
dire  ?  Est-ce  bien  cela  ? 

Par,  Gela  précisément. 

Pam,  Ah!  la  fortune  et  l'amour  me  oombknt! 
Mais  que  puisse  te  donner  à  toi  pour  une  telle  nou- 
velle ?  que  te  donner?  dis. 

Par.  Ce  sera  bientôt  fait. 

Pam,  Eh  bien!  quoi? 


Coats  ta»  fuisse,  qoem  ipsns  ollm  ml  dederat.  Par,  Sda 
Taotamne  est?  Bac,  Tantam  :  aderit  eonUnao,  hoc  ubt 

ei  te  audif  erit. 
Scd  oesitas?  Par,  MlDome  equidem  :  oam  bodie  mlhi  po- 

testas  haad  daU  *st  :  816 

Ita  carsaDdo  atque  ambalaDdo  totom  hune  eontrivi  dlem. 
Boc,  QaaDtam  obtoli  adf  eniu  meo  IsUltam  Pamphilo  bodie  ! 
Qoot  oommodas  res  aUull  !  qaot  aatem  ademi  curas  ! 
Gnatum  ei  resUtno,  qui  pteoe  barum  Ipsiusque  opéra  pe- 

riU: 
Uxoreor,  quam  niraqoani  est  ratas  postbac  se  habilaram, 

reddo;  830 

Qtia  re  sospectos  suo  patri  et  PbkUppo  fMt,  exsolvi. 
Hle  adeo  his  rebns  annolos  folt  inUlun  ioveolondls. 
Mam  nemlni  abbinc  menses  decem  fere  ad  nte  nocle  prima 
ConAigere  aubelantem  domam ,  sine  ofunlte ,  vini  pleaam , 
Cum  boc  annulo  :  exUmul  illloo  :  «  Mi  Pampblle,  ioqaam, 

amabd.  826 

Qoid   exanimato*s?   obsecro;  aut  ande  annolom  istum 

naeto's? 
Oie  ml.  »  lUe  allas  res  agere  se  simulare.  Postqoam  video , 
Nesdo  qoid  sosplcarier  roagis  oœpi  ;  instare  ai  dicat. 
Homo  se  fatefar  ?!  io  via  nescio  quam  compresslsse, 
Dicitqae  sese  illl  aDDulum,  dam  luotat ,  detraxisse.       830 
Eum  oogooYit  Myrrhioa  bnc,  in  digilo  modo  me  habeote. 
Rogat,  onde  sit  :  oarro  omnia  b»c  :  iode  *st  cognlUo  facta , 
phllomenam  oompressam  esse  ab  eo ,  et  filiam  iode  bunc 

natom. 
Hac  tôt  propter  me  gaadia  Uli  oonUgIsse  Uelor  ; 
EUi  boc  meretrlees  ali«  noluot  (neque  enlm  io  rem  est 

Dostram,  836 


Ut  quisqaam  amator  miptiis  Ittletar  ),  venu»  ecastor, 
Nanquam  aoimum  qu«sU  graUa  ad  malas  addocam  partes. 
Ego,  dnm  Ulo  lldiom  'St,  osa  sumbeoigno,  et  le^  d 

oomi. 
loconmiode  mlhi  oapttis  eveolt  :  factam  faleor. 
At ,  pol ,  me  fecisse  arbitror,  ne  id  merito  ralhl  ereoifeL  8«o 
Malta  ex  qoo  foeriot  commoda ,  c^  incommoda  «qaom 

'si  ferre. 

SCENA  SECUNDA. 

PAMPHILUS,  PAKMENO,  BACCHIS. 

Pam.  Vide,  ml  Parmeno,  ettam  sodés,  at  ml  ha»  eertaet 

Clara  attoleris  ; 
Ne  me  io  brève  coqjidas  tempos ,  gaadio  lioe  falao  frai- 
Par,  Yisom  est.  />am.  Certen' ?  Par,  Certe.  Pam.  De«s 

som ,  si  lioc  lia  'st.  Par.  Verom  reperies. 
Pam.  Mane  dom  sodés:  timeo,  ne  allod  cicdam,  atqw 

aliod  nonUes.  64S 

Par,  Maneo.  Pam.  Sic  te  dixisse  opinor,  inveatsee  ll;^ 

rhinam, 
Baccbidem  annolom  saom  liabere.  Par,  Faetom.  Pam,  Ean 

quem  olim  et  dedl  ; 
Eaqoe  hoc  mlhi  te  nontiare  Jossit?  Itane  est  faetom?  Pam. 

Ita,  Inqoam. 
Pam.  Qois  me  est  fortonatior?  venostattsque  «deo  piciiiort 
EgoneprolKXS  tenonUo  quid  donem?  qokl  ?qoid?oeseio.  868 
Par,  At  ego  sdo.  Pam.  Quld?  Par.  NIhU  enim. 
Nam  neque  In  nontto ,  ncqoe  in  me  Ipso  tiM  boni  qoM  itt 

sclo. 


L'HÉCYRE,  ACTE  y,  SCÈNE  II. 


Par.  Rien;  car  quel  bien  vous  a  fait  Parménon 
ou  son  message  ?  c*est  ce  que  je  suis  à  savoir. 

Pam.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
du  tombeau,  qui  me  rends  à  la  vie!  Ah  !  ce  serait 
par  trop  d'ingratitude.  Mais  voilà  Baochis  elle-même 
devant  la  porte.  Elle  m*attend ,  j'en  suis  sûr.  Appro- 
dx>ns. 

Par.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  0  Bacchis  !  ma  chère  Bacchis  !  vous  me 
sauvez  la  vie. 

Bac,  Je  suis  heureuse  de  ce  que  j'ai  fait. 

Pam.  Ah!  Je  n'en  doute  pas.  Charmante,  tou- 
jours charmante!  Vous  n*avezqu'à  paraître,  qu'à 
ouvrir  la  bouche ,  tous  les  cœurs  sont  à  vous. 

Bcu:,  Cest  bien  vous  qui ,  de  cceur  et  d'esprit , 
êtes  toujours  le  même.  Oui,  vous  êtes  le  plus  ai- 
mable des  hommes. 

Pam.  {riant)  Ha,  ha,  ha.  Cest  à  moi  que  ces 
doueeurs  s'adressent? 

Bac.  Ah!  Pamphile,  que  ^us  avez  bien  placé 
votre  amour!  Je  n*avais  pas,  que  je  sache,  aperçu 
votre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  de  tous 
points  Êdte  pour  plaire. 

P€nn.  Vous  trouvez? 

Bac.  J'en  atteste  les  dieux,  mon  cher  Pam- 
phile. 

Pam,  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez- 
vous  dit  quelque  chose  à  mon  père  ? 

Bac.  Pas  un  mot. 

Pam.  Rien  n'est  moins  nécessaire.  N'en  ouvrez 


pas  la  boudie;  ne  faisons  pas  ici  comme  à  la  comé- 
die ,  où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Ceux  qu'il 
était  bon  d'instruire  sont  instruits;  ceux  qui  ne 
doivent  rien  savoir  ne  savent  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement.  Voici  qui  va  servir  vos  vues. 
Myrrhine  a  dit  à  son  mari  qu'elle  en  croyait  mon 
serment,  et  qu'à  ses  yeux  vous  étiez  complète- 
ment justifié. 

Pam.  C'est  on  ne  peut  mieux!  Ainsi  toutba, 
j'espère ,  au  gré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant ,  mon  cher  maître ,  ne  puis- je 
savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  de  si  mer- 
veilleux? De  quoi  s'agit-il?  Mettez-moi  donc  au 
&it. 

Pam.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  qui  en  est  toutefois,  (a 
paW.)  «  Tiré  par  moi  du  tombeau  ?  Rendu  à  la  vie.  ?  » 
Si  je  comprends... 

Pam.  Ah  !  Parménon ,  tu  ne  sais  pas  combien  je 
te  suis  redevable,  et  de  quel  abîme  tu  m'as  re- 
tiré. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n'ai  pas  fait  tout  cela  sans 
m'en  douter. 

Pam.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Est  ce  que  Parménon  n'est  pas  là  chaque 
fois  qu'il  y  a  un  bon  coup  à  faire? 

Pam.  Viens,  entrons. 

Par.  Je  vous  suis.  En  vérité,  j'ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoir  que  je  n'en  ai  jamais 
lait  de  dessein  prémédité.  Ap(^udissez. 


Pam.  Egon'  te,  qui  ab  Oroo  mortaum  me  reduoem  in  lo- 

cenifeoeris  « 
Sinani  fine  maiiere  a  me  abire?  ah ,  nlmiam  me  iogratam 

putas. 
Sed  Bacchidem  eccam  video  stare  ante  osUum.  865 

Me  exspectat,  credo  :  adUx).  Bûc.  Salve,  PamphUe. 
Pam.  O  Bacchia  !  o  mea  Baochis!  servatrix  mea. 
Bac.  Beoe  fBCtam,et  volape*st  Pam.  Faclb  at  credam, 

facis, 
A.ntiquamqQe  adeo  toam  venostafem  obUnes, 
Ut  voloptaU  obitus,  lermo,  adventus  tam ,  qoocamqtie 

adveocris,  860 

Scmper  ait.  Bae.  Ao  tn  eeastor  morem  aoUqaam  a^e  tD- 

geoium  obUnes , 
Ut  QDQs  bomiDum  bomo  te  vivat  nusquam  quiM]uam  blan- 

dior. 
Pam.  Ha ,  ha,  he ,  tan*  ml  istoo^ Bac.  Recle  amasU ,  Pam- 
phile, axorem  toam. 
Nam  DUDqaam  ante  himo  diem  meis  oculis  eam,  quod 

noasem,  videram. 
Prrllberalfs  visa'st  Pam.  Die  veram.  Bae.  Itamedlameni! 

Pamphile.  865 

Pawt.  Die  ml,  haram  rerom  numquid  dixti  Jam  patri  ?  Bae, 

Il ihil.  Pam.  Neqae  opus  est; 
Adeo  moUto  :  plaoet  non  fleri  hoc  itidem  at  in  comoediis , 


Omniaomnea  obi  resdaeanl  :  hic ,  qooa  foerat  par  resds- 

oere, 
Sciant  ;  qaos  non  aotem  oquam  'st  spire ,  neqoe  resdsoent , 

neqoe  scient 
Bac.  Immo  etiam ,  qui  hoc  occultari  feollios  eredas ,  dabo. 
Myrrliina  ita  Phidippo  dlxit ,  jury urando  meo  87 1 

Se  fidem  habalsse,  et  propterea  te  slbi  pargatam.  Pam. 

Optame  'st, 
Speroque  banc  rem  esse  eventaram  nobis  ex  sentenUa. 
Par.  Hère ,  Ucetne  seire  ex  te,  liodie  qaid  sit,  quod  feci 

boni? 
Aot  qaid  istac  est ,  quod  vos  agitis?  Pam.  Non  llcet.  Par. 

Tamen  suspioor.  87» 

«  Egone  hune  ab  Orc6  mortuum?  quo  pacto?  »  Pam.  Nés- 

ciB ,  Parmeno, 
Quantum  bodie  proftieris  mihi,  et  me  ex  quanta  «rumna 

extraxeris. 
Par.  Immo  vero  sdo ,  neque  hoc  impradens  fed.  Pam. 

Ego  isiuc  satis  scio. 
Par.  An  temere  qaidquam  Parmeno  prstereat ,  quod  facto 

usas  9it7 
Pam.  Sequere  me  intro,  Parmeno.  Par.  Sequor    equldcm 

plus  hodie  boni  88o 

Fed  impradens ,  qaam  sdens  ante  hune  diem  anquam . 

Plaadite. 
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LE  PHORMION. 


IIOMS  DES  PERSONNAGES. 


PBORMKMf ,  parasite;  de  çop- 
fAÔCy  corbeille,  |»anler  de 
jonc  ou  de  sparterie.  Nom 
qat  eipTime  ane  maUère 
atsea  fusible  pour  former 
un  tissu,  et  qui  annonce 
que  le  parasite  est  de  bonne 
comp(Mitloii«etfoit  cequ*oa 
veut. 

DÉMiPBON.  frère  de  Chrê- 
mes; de  Sv){iou  f«5<,  lumière 
du  peuple. 

Crréhès.  frère  de  Démiphon; 
de  ypit&imo6ai.  cracher 
péniblement.  Infirmité  or- 
dinaire à  la  Tieillesse. 

AfiTiPHON ,  fils  de  Démiphon  ; 
de  ToO  Avrifouvotiot  Je  fois 
contraste.  Ce  nom  marque 
Topposition  de  caractère  des 


Pbédria,  fils  (te Chrêmes;  de 

9at8p6ç.  gai. 
GÊT4 ,  esclave  de  Démiphon. 

Nom  de   pays,  d*origine 

gèle. 
Dave,  esclave  sans  maître 

indiqué.  Nom  de  pays  d'o- 
rigine daoe. 
Dopjoif ,  marchand  d^esdaves. 

Modification    de    Dorien. 

Nom  de  pays. 
SoPHRORE,  nouRloe  de  Pha- 

nle;  de  aco^pcov,  chaste, 

boooéte. 


Nadsistratb  ,  femme  de 
Chrêmes.  Allusion  empha- 
tique k  la  puissance  marine, 
qui  donna  longtemps  la 
prééminence  à  Athènes. 

Cratinos,  conseil  de  Démi- 
phon; l^le  xpdroç,  force; 
(ironiquement)  dont  la  pa- 
role a  du  poids. 

HécioN ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon ;  de  frt^Jbs^ai ,  oon- 
dulre;  (ironiquement)  hom- 
me qui  dirige  les  autres. 
Un  meneur, 

CRfroN ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon; de  xptr^,  Juge; 
(ironiquement)  esprit  im^ 
partial,  déddé. 

PERSONNAGES  BfUETS. 

Phàrib,  fille  de  Chrêmes;  de 
9a(vo(iai,  Je  brille.  Nom 

Î|ui  rappelle  la  beauté  de  la 
eune  femme. 

DoRCiOPf,  compagne  de  ser- 
vitude, et  femme,  suivant 
toute  apparence,  de  Géta; 
de  6opxàc,  daine  (daim 
femelle),  qui  expédie  leste- 
ment son  service. 

Stilphon,  nom  supposé  de 
Chrêmes  ;  de  axCk€<a,  Je  re- 
luis.  Qui  brille  parmi  les 
siens  (par  antiphrase.) 


U  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 

PAR  SOLPICE  APOLLIUAIRE. 

Démiplion ,  citoyen  d'Athènes,  laisse  pendant  un  voyage 
soD  fils  AntiphoD  dans  cette  ville.  Cbréaiès»  frère  de 


Démiphon ,  a  deux  femmes,  Tune  à  Athènes,  Taotre  à 
Lemnos.  La  première ,  son  épouse  en  titre ,  lai  a  donné  ai 
fils,  qui  devient  éperdoroent  épris  d'une  ebantease.  Une 
fille  est  née  du  second  mariage,  demeuré  secret.  La  fiomae 
de  Lemnos  arrive  à  Athènes,  et  meurt.  Sa  jeune  or- 
pheline (le  père  était  alors  absent)  reste  chargée  des  fu- 
nérailles. Antiphon  la  Toit  pendant  qu'elle  remplit  ce  de- 
voir, s'enflamme  pour  elle,  et  parvient  à  Téfouser, 
grâce  à  l'adresse  d'un  parasite.  Grande  colère  de  Démi- 
phon et  de  Chrêmes  à  leur  retour.  Les  deux  père»  donnée 
trente  mUies  au  parasite ,  à  la  condition  de  les  débamsp 
ser  de  cette  inconnue,  en  la  prenant  lai-tnèaie  peor 
femme.  L'argent  sot  au  rachat  de  la  chanleoae-,  et  Aa- 
tiphon  garde  sa  femme,  que  son  père  finit  par  rseoi- 
naître  pour  sa  nièce.  # 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poëte,  qui  n'a  pu  persuader  à  Fautair 
de  laisser  là  son  art ,  et  de  se  croiser  les  bras ,  a  pris 
un  autre  moyen  pour  l'empêcher  de  composer: 
c'est  de  décrier  ses  outrages.  Il  va  répétant  que 
tout  ce  que  Térence  a  donné  jusqu'ici  au  théâtre 
est  aussi  pauvre  d'invention  que  pâle  de  style.  Ia 
tout  parce  qu'on  n'y  troure  rien  dans  le  goût  de 
certaine  scène  où  un  petit  bonhomme  qui  s'hallu- 
cine  se  figure  une  biche  lancée ,  une  meute  à  ses 
trousses ,  voit  pleurer  la  pauvre béte,  et  Tentaid  qui 
implore  son  secours.  Si  notre  homme  pouvait  met- 
tre dans  sa  tête  que  cette  belle  conception  ne  dut 
guère  un  succès  dans  sa  nouveauté  qu'au  talent  des 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  mtrépidité  à 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu'un  vient  nous 
dire ,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  auteur, 


PHORMIO. 

DRAMATIS  PBRSONA. 


onne  lentan,  ot  flectl  poMit. 

Oauldlceretiir;iMr<^  admo- 

dumadobiequiawientê  In&truI 

ptrasttuœ. 
DiMiTHO,  tenex,  frater  CSRK* 

MKTXk.  Qout  SyJiiou  9d( ,  id 

est,  popall  clarttas. 
rvamUi  >enex,  (rater  Demi- 

raoNis.  A  xp^|iirre90ou,  qood 

tttenix€  ipuere,  ot  est  senom. 
AmKFBO .  adoletcenc ,  flllas  Os- 

mPBOins.  'Aycô  toO  àvrtçai* 

vouai ,  contra  appareo  ;  qua»! 

mlopponl  posait  Ptuedrlc,  fillo 

rbremetU.    ^  ,  ^,^ 

Pbadkiâ,    adoietcens,    flihu 

CVRIJflTU.  A  9fltt2p6c,  bl- 

GiTA.fterrus  Dbmiphonu.  Gen- 

Ule  nomen .  a  Getts. 
DAVua,  serras  locertl  herl.  Gen* 

tlle  Bowen ,  ^J>oci»     ^    ^. 
DoRio.  leao,  a  Doribut.  GeBtile 


SoPHKONA,  nntrix  Phakii.  A 

où^otjan ,  casta ,  proba. 
IfAUSfsTiiATA.  matrona.  nxor 

CBREMETIS.   MagPilICUIII    00- 

men  a  eoplls  navaubus.quaruni 

glorla  altqoando  popuius  Atbe- 

ntcnsis  florutt 
CBATiHUs,adTocatiis.  A  xpàtoç, 

robor.  QiH  valet  la  dicendo. 
UiGio,  adTocatus.  Ab  i^Yeta6ai, 

qood  est  docere.  Qui  aolmos 

arbltrlo  suo  regU  et  dnclt. 
Cnrro,  adTocatas.  A  xptT?j;, 

ludex:  qat  res  severe  et  eqaa 

unce  ]adicaL 

PERSONA  MCTJE. 
Phabium,  adolescenlDla ,  Alla 

CBREMETis.  A  9a{vo(Mn,  ap- 

pareo.  Qaam  facll  forma  con- 

aplcuam. 
DORCIUM ,  anclUa ,  conaenra ,  nt 

apparct,  et  uxor  Get«.  Vld.  va. 

i&t.  A  Sopxàç,  dama.  Velox 

In  tointsterlo. 
STiLFBO.  alias  nomen  Cbrkmb- 

TU.  Vld.  vs.  38ft.sq.  A  OTiX6(i>, 

(ulgere.  Qnl  tnler  soos  fulg<'t 
Scrna  est  Atbenis. 


C.  SULPITU  APOLUMARIS  PERIOCUA 

vu  TERElITll  PHOamONEll. 

ChremeUs  frater  aberat  peregre  Demlpho . 
Relleto  Atbenis  Antipbone  flUo. 
Cbremes  clam  babebat  Leronl  axorem  et  *  SBam, 
Atbenis  aUam  coojogem ,  et  aBMntem  antce 
Goatam  fldidnam  :  mater  e  Lemno  adTcnlt 
Atbenas  :  morltur  :  vtrRo  sola  (aberat  Cbrcmci  ) 
Funos  procarat  :  ibi  eam  vlsam  Anttpbo 
Quam  amaret,  opéra  parastti  uxorem  acctptt. 
Pater  et  Cbremes  reversi  fremere  ;  detai  minas 
TrigInU  dant parasite,  ot  lUam  conjogem 
Haberatlpaa  :  argcnto  boe  eoBlUir  adldna. 
Uxorem  retinet  AnUpbo ,  a  patruo  agnltam. 


PROLOGUS. 

Postqoam  poeta  vetos  poeUm  non  potest 

Retrahere  ab  studio,  et  tranadere  homiDem  In  oUua 

If  aledicUs  deterrere ,  ne  scribai ,  parât 

Qui  iU  dicUtot,  qoa»  antehac  fecll  fabulas , 

Tenui  esse  oraUooe  et  scriptura  levi. 

Quia  Dosquam  iosaoum  fecit  adolescentolom 

Cervam  vldere  fugere ,  et  heclarl  canes , 

El  eam  plorare,  orare,  ut  subvenlal  sibi. 

Qood  si  intelllgerel,  ollm  quum  sleUl  nova. 


LE  PHORMION,  ACTE  I,  SCENE  IL 


sans  eette prise  à  partie,  se  fût  trouvé  Inen  ^peine 
(fim  sajet  de  prologue ,  fiaute  d'ayoir  sous  main  de 
qui  médire,  Toid  ce  que  nous  avons  à  répondre  : 
Le  théâtre  est  une  lice  ouverte  à  quiconque  se 
mêle  du  métier  de  poëte.  On  ne  cherche  à  en  dé- 
goûter notre  auteur  que  pour  lui  ôter  son  gagne- 
pain.  11  n*a  point  provoqué,  lui;  il  n*a  fait  que  se 
défendre.  Si  Ton  s*y  fût  pris  poliment,  il  eût  £sdt 
assaut  de  savoir-vivre.  A  qui  mal  veut,  mal  arrive. 
Mais  trêve  de  ma  part  à  ce  propos,  car  il  n'en  faut 
pas  espérera  l'impertinence  du  personnage. 

Ce  qui  suit  mérite  attention.  Je  vous  apporte  une 
comédie  nouvelle  imitée  de  YEpidicazomenos  des 
Grecs.  La  pièce  latine  est  intitulée  Phormian,  par- 
ée qu'un  parasite,  ainsi  nommé,  y  joue  le  rôle  prin- 
àpal  et  forme  le  pivot  de  Fintrigue.  Voulez-vous 
quelque  bien  à  Fauteur?  voici  le  moment  d'en  foire 
preuve.  Écoutez  sans  prévaition  et  en  silence.  Épar- 
gnez-nous la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essuyer  na- 
goère ,  ators  qu'un  tumulte  effroyable  nous  força 
de  quitter  cette  scène,  où  le  mérite  de  nos  acteurs 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tôt rappelés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
DAVE  {seul.) 

Hier  feus  la  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
G^.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m'a  prié  de  lui  solder.  J'ai  ûit  la  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fils  de  son  maître ,  m'a-t-on  dit , 
fient  de  prendre  fenune.  Cest  sans  doute  pour  faire 
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son  présent  à  la  mariée  que  Géta  rassemble  ainsi 
toutes  ses  ressources.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pauvres  donner  aux  riches!  Le  malheureux  aura 
plus  d'une  fois  rogné  sa  pitance  et  fait  la  guerre  à 
son  ventre ,  pour  amasser  sou  sur  sou.  £t  la  dame 
va  rafler  le  tout,  sans  se  douter  seulement  de  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  former  ce  pécule.  Géta  n'est  pas  au 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impôt. 
Puis  ce  sera  Fanniversaire  de  la  naissance;  puis 
chaque  initiation  du  jeune  maître  ;  autant  d'aubai- 
nes à  la  mère.  L'enémt  n'en  est  que  le  prétexte. 
Mais  ne  vois-je  pas  mon  homme? 

SCÈNE  IL 

GÉTA,  DAVE. 

Cet.  (parlant  à  quelqu^un  dans  la  maison,)  Si 
Fon  vient  me  demander,  un  rousseau,  là.... 

Dav.  Le  voici.  Garde  tes  renseignements. 

GéL  Ah!  DavC)  c'est  toi.  Tallais  à  ta  rencontre. 

Dav.  Tiens.  Le  compte  y  est,  en  bonnes  espèces. 
Partant ,  quitte. 

Gét  Bon  !  tu  es  de  parole.  Grand  merd. 

Dav.  U  y  a  de  quoi.  Par  le  temps  qui  court,  il 
faut  remercier  ceux  qui  payent  leurs  dettes.  Mais  tu 
as  Fair  bien  soucieux. 

Gét.  Unie  serait  à  moins.  Tu  ne  sais  guère  dans 
quelles  transes  je  suis  et  quel  danger  me  menace. 

Dav.  Qu*ya-t-il  donc? 

Gét  Es-tu  capable  de  te  taire  ? 

Dav.  Pauvre  tête!  va.  A  moi  qui  avais  de  ton 
argent ,  et  qui  t'en  ai  rendu  bon  compte ,  tu  hésites 
à  confier  un  secret?  Quel  profit  aurais-je  à  Rattraper 
cette  fois  ? 


Afllorit  opéra  magit  steUS9e(|oaiii  sua;  lO 

Minas  malto  aadacter,  qaam  naoc  ledit,  lœderet 

RoDc  li  qaifl  est,  qai  boc  dicat,  aat  sic  cogltet  : 

Vêtus  sf  poeta  non  lacessisset  prier, 

NoUorn  invenire  prologam  posset  novns, 

Qoem  àiotrel ,  nisi  haberet ,  cui  malediceret.  i& 

b  sibi  responsnm  hoc  babeat  :  in  medio  omnUHis 

Palraam  esse  positam ,  qai  artem  tractant  musicam 

nie  ad  lamem  banc  ab  studio  studuit  rdcere  ; 

Hic  fftpoodere  voluit,  non  lacessere. 

fieoedlctls  si  oertasset ,  audisset  bene.  »> 

Qood  ab  lUo  adlatumest,  sibi  esse  id  relatum  putet 

De  tno  tom  flnem  faclam  dicundi  mihi , 

Peeeandl  qvam  ipse  de  se  finem  feoerit 

Roue  qoid  relim,  animnm  attendite  :  apporte  novam 

Efrtdicaiomenon ,  quam  vocant  oomoediam  25 

Grâce:  latine  liic  Pbormionem  nominat  : 

Quia  primat  partes  qui  aget,  is  erit  Pbormio 

Parasitas,  per  qoem  res geretar  maxume. 

Tdonlâs  vostra  si  ad  poetam  aocesserit , 

Date  operam ,  adeste  oquo  animo  per  silentium  ;  M 

Ile  simili  atamar  fortune ,  atqoe  usi  sumus , 

Quiun  per  tomuitum  noster  grex  motus  loco  *st , 

Qoem  actoris  Tirtus  nobis  resUtnit  locum 

Bonllasque  Tostra  a^jutans  atqœ  squanimitas. 

ACTUS  PRIMUS. 


SCENA  PRIMA. 

DAVtJS. 
meus  et  popttlarls  Geta 


Arnicas  somrous 


Hoi  ad  me  yentt  :  erat  et  de  rattononlft 

Jam  pridem  apnd  me  reliquum  paoxiUulam 

Nummoram ,  id  ut  oonficerem  :  oonfed  :  adfero. 

Nam  berilem  fiUum  ejus  duxisse  audio 

Uxorcm  : ei ,  credo,  manas  hoc  cotradltor.  40 

Quam  inique  comparatum  est,  lii  qui  minas  liabent. 

Ut  semper  aliquid  addant  divitioribus  ! 

Quod  iUe  unciatim  vix  de  demenso  soo, 

Suum  defrudans  genium,  comparsU  miser, 

Id  illa  universum  abripiet,  haud  existumans ,  4& 

Quanto  labore  partum  :  porro  antem  Geta 

Ferietur  aUo  monere,  ubi  hera  pepererit  ; 

Porro  autem  aUo,  ubi  erit  puero  natalisdies, 

Ubi  initiaiNint  :  omoe  lioc  mater  auferet 

Puer  causa  erit  mittondi  :  sed  videon'  Getam  ?  bo 

SCENA  SECONDA. 

GETA ,  DAVUS. 

G.  Si  quls  mequsret  mftis....  Da.  Pnesto  'st  ,desine.  G.  Oh  ! 

At  ego  obviam  oonabar  tibi ,  Dave.  Da.  Aodpe  :  fcem  ! 

Lectum  'st  :  oonveoiet  numéros ,  quantum  debuf. 

G.  Amo  te,  et  non  neglexisse  habeo  gratiam. 

Z>a.  Pnesertim  ut  nunc  sont  mores,  adeo  res  redit,  m 

Si  quis  quid  reddit,  magna  habenda  *st  gratis. 

Sed  quid  tu  es  tristis?  G.  EgoneT  neseis  quo  in  metu ,  rt 

Quanto  In  periclo  simus?  Da.  Quid  istuc  est?  G.  Scies  « 

Modo  ut  taœre  possis.  Da.  Abi,  sis,  insdeos  : 

Cujus  tu  fidem  in  pecunla  perspêxeris ,  co 

Yerere  verba  ei  credere?  m>i  quid  mihi  hicri  est 

Te  fallere?  G.  Ergo  ausculta.  Da.  Banc  operam  tibi  dico. 


tS6 


TEBENCE. 


Géi.  Eh  bien!  écoute. 

Dao.  Je  suis  tout  oreilles. 

Gét.  Tu  connais  Chrêmes,  le  frère  aîné  de  mon 
▼ieux  maître? 

Z)ar.  Sans  doute. 

6é/.  EtsonfllsPhédria? 

Dav.  Comme  je  te  connais. 

GéL  II  est  arrivé  qu'un  beau  matin  les  deux 
frères  se  sont  mis  en  voyage  à  la  fois.  Chrêmes  allait 
à  Lemnos,  mon  maître  en  Cilicie,  où  rappelait  un 
ancien  hdte  à  lui,  qui  lui  écrivait  lettre  sur  lettre, 
lui  montrant  des  monceaux  d*or  en  perspective. 

Dav.  Lui  qui  a  tant  d*argent,  et  ne  sait  déjà 
qu'en  faire! 

Gét.  Que  veux-tu?  il  est  comme  cela. 

Dav.  J'étais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

GéL  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
préposent  à  la  garde  de  leurs  deux  fils ,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouverneur. 

Dav.  Scabreux  gouvernement,  Géta  mon  ami. 

GéL  Ten  sais  quelque  chose.  Mon  mauvais  génie 
s'était  mêlé  de  cet  arrangement.  Au  début  de  ma 
charge  j'ai  bien  essayé  de  faûre  le  récalcitrant;  mais 
chaque  fois  que  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
fidèle ,  il  en  a  cuit  à  mes  épaules .  Je  me  suis  dit  alors 
que  c'était  sottise  toute  pure;  qu'on  ne  fait  pas  re- 
monter le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou ,  et  fis  ce  qu'on 
voulut. 

Dav.  Fort  bien.  Cest  ce  qu*on  appelle  hurler 
avec  les  loups. 

Gét.  Notre  jeune  homme  fîit  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Phédria , 
mon  gaillard  trouva  bientôt  sur  son  chemin  cer- 
taine chanteuse,  et  voilà  une  tête  tournée.  Cette 
chanteuse  était  du  troupeau  d*un  marchand  d'es* 
claves ,  avide  coquin  s'il  en  fut  ;  et  nous  étions  sans 
une  obole.  Les  pères  y  avaient  mis  bon  ordre.  No- 

G.  SêDis  nofttri,  Dave,  tratrem  mA)ûreiii  Ctiremem 

Mostin*?  Da.  Qaidni?  G.  Quid?  ejas  goatum  Phsdrlaro? 

J)a.  Tarn ,  qaam  te.  G.  Eveoit  senibos  ambobos  slmul ,   65 

Iter  illl  in  Lemnam  at  esset,  nostro  in  Ciliclam, 

Ad  hospitem  aoUgaum  ;  U  senem  per  epistolas 

Pellezit ,  modo  non  montes  aari  pollicens. 

Da.  Cai  tanta  erat  res,  et  sapererat?  G.  Dednas  : 

Sic  est  ingeniom.  Da.  Oh ,  regem  me  esse  oportolL  70 

G.  Âbeuntes  ambo  Mnc  tum  senes  me  fllils 

Relinqaont  quasi  magistrum.  Da.  O  Geta,  provindam 

CepisU  doram.  G.  MI  usas  venit ,  hoc  scio. 

Memini  relioqni  me  deo  Irato  meo. 

Cœpi  advenari  primo  :  quid  verbU  opoV?  75 

Seni  fidells  dum  sam ,  scapalas  perdidl. 

Yenere  in  mentem  ml  Istœc  :  namque  insclUa  *st, 

Advorsom  sUmuIam  calces  :  cœpi  ils  omnia 

Faoere,  ol)8eqai  qas  velient  Da.  Scisti  uti  foro. 

G.  Noster  mali  nil  quldqaam  primo;  hic  Pbsdria  80 

Continao  qnamdam  nactus  est  puellalam 

Citharistriam  :  hanc  amare  cœpit  perdile. 

Ea  servielMit  tenoni  imparissimo; 

Neqae,  quod  daretur  quidquam  «  id  cararant  patres. 

Resiabat  aliud  nil,  nisi  oculos  pasoere,  85 

Sectari,  fn  ladam  ducere,  et  redacere. 

nosoUosi  operam  daliamus  Pbœdris. 

In  qno  hac  discebat  ludo,  eiadvorsum  ei  loco 

Tonstrina  erat  qnasdaro  :  hic  solebamus  fera 


tre  amoureux ,  pour  toute  jouissance,  s'emnaitde 
contempler  son  idole,  la  suivait  guaodellealiiitî 
ses  leçons ,  la  suivait  au  reloor .  Son  oousiB  et  moi, 
par  désœuvrement,  nous  M  tenions  compagnie. 
Vis-à-vis  l'école  que  fréquentait  la  bdle  se  troonit 
une  boutique  de  barlHer.  Cétait  notre  statMQ  oréi- 
naire ,  en  attendant  qu'on  passât  pour  rerenir  ao  lo- 
gis. Un  jour  que  nous  fusions  sentinelle,  arrive  va 
jeune  homme  tout  en  plmirs.  La  curiosité  s'éreilie; 
on  le  questionne.  Jamais,  nous  dit-U,  je  n'ai  senti 
comme  aujourd'hui  le  malheur  d'être  paum.  Je 
viens  de  voir  id  tout  près  ime  jeune  filte  aa  déses- 
poir. Sa  mère  est  morte.  La  pauvre  enfuit  se 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âmechari* 
table,  pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'oecope 
des  funérailles;  personne  pour  l'assister qnooe 
vieille  bonne  femme.  Cest  à  fondre  le  eœor.  £t 
l'orpheline  est  belle  comme  le  jour.  Bief,  on  se 
laisse  toucher.  Si  nous  allions  voir?  dit  Antipten- 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez-nous.  Onpa^t,0Ba^ 
rive,  on  voit.  La  charmante  créature!  èhannaatt 
d'autant  plus  que  ses  attraits  ne  devaient  iko  à  b 
toilette.  Des  yeux  rougis  par  les  larmes,  des ehefenx 
en  désordre ,  les  pieds  nus;  et  un  abandon  de  sa 
personne,  une  mise  à  faire  peur.  Il  fallait  être  belle 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  La  petit* 
est  assez  bien ,  dit  froidement  Phédria ,  qui  n'arait 
que  sa  chanteuse  en  tête.  Mais  Àntipbon.... 

Dav.  Prit  feu,  je  le  vois  d'ici. 

té/.  Et  quel  feu  !  Tu  vas  voir.  Le  lenderaaîD 
Tétourdi  va  droit  à  la  vieille,  et  demande  accès. 
Refusé  net  :  «  Son  procédé  n'est  pas  convenable. 
«  On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  et  de 
«  bon  lieu.  Qu'il  se  présente  comme  épouiïila»»" 
•  de  droit  le  champ  libre.  Sinon,  point  d'affaire.» 
Voilà  un  amoureux  bien  empêché.  Épouser?  noos 
ne  demandions  pas  mieiu.  Mais  ce  père  envoya^ 
nous  faisait  grand'peur. 

Dav.  Le  bonhomme  à  son  retour  aurait  po  trou- 
ver mauvais.... 

Plerumque  «am  opperiri ,  dam  Inde  tret  donoiB-        * 
Interea  dam  sedemas  IIUc,  Intervenit 
Adolesoeos  qaidam  lacrumans  :  nos  minrier  :    ^^ 
Rogamas  quid  lil?  «  Namqaam  «que,  inquit,  m*^ 
Paapertas  mibf  oous  visa  est,  et  mtseram  et  grive. 
Modo  qoamdam  vtdi  virgioem  hic  vidoia 
Miseram,8aamniairem  lameotari  mortasa. 
Ea  sita  erat  ezadvorsam  ;  neqae  ilK  t)eDevolei»f 
Neqae  notas ,  neqae  cognatas  extra  unan  tnical» 
Qulsqaam  adefat,  qal  «iUataret  ftinos  :  nistfliw» 
Virgo  ipsa  facie  egregia.  »  Qoid  verbis  opo'st  ? 
Comoiorat  nos  omnes  :  ibf  continao  Antipho  : 
«  YoIUsne  eamas  visereT  »  Allas  :  «  Censeo; 
Eamas  ;  dac  nos  sodés.  »  Irons ,  Teoimus , 
Videmas  :  virgo  pulohra!  et,  qao  magb dieeres*       ^ 
If  ibil  aderat  adjamenti  ad  palobritodinem. 
CapUlas  passas,  nadas  pes,  ipsa  borrida, 
Lacrums,  vesUtas  tarpis  ;  at,  ni  vis  boni 
In  ipsa  inesset  forma,  bac  Ibrraaai  essUngoefent* 
nie  qui  iUam  amabat  fidicinam  :  «  TUtammodo, 
Satts,  inqait,  sdU  'st:  •  «osier veio..^  Ds.itmV»^  " 
Amare  cœpit  G.  Sdn'  qaam?  qao  évadât,  vide. 
Postridie  ad  anam  recta  pergit;  obsecrat, 
Ut  sibi  (^as  fadat  copiam  :  illa  enim  se  nept; 
Neqae  eam  aequam  Caœre  ait,  illam  drein  eae  ^^^^''^'^^^ 
Bonam, bonis  prognatam  :  si  axorem  velit 
I^ge,  id  Ucerc  facere;  sln  aliter,  oegat 


Cét,lxà\  accepter  pour  bru  une  fille  sans  dot, 
sans  parents?  Il  ferait  beau  voir! 

Dav.  Après? 

Gét.  Après?  Certain  Phormion,  parasite  de  son 
métier,  de  ces  gais  qui  ne  doutent  de  rien. ...  Le  ciel 
le  confonde  1 

Dav.  Eh  bien  !  ce  Phormion? 

Cet  Nous  adonné  le  conseil  que  voici  :  «  Nous 
«  avons  une  loi ,  dit-il ,  qui  autorise  toute  orpheline 
«  à  prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent ,  et 
«  qoidi>lige  ledit  parent  à  la  prendre  pour  femme. 
«  Or,  je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  fille , 
«  et  vous  fais  assigner  comme  tel,  en  qualité  d*ami 
m  de  son  père.  Nous  allons  en  justice.  Je  vous  fe- 
.  brique  une  paternité ,  une  maternité ,  une  parenté 

•  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause.  Point  d'ob- 
«  lection  de  votre  part.  On  m'adjuge  donc  la  requête. 
«  Votre  père  revient.  Les  procès  me  pleuvent.  Je 

•  m'en  moque.  Nous  sommes  nantis  de  la  fille  par 
«  provision.  » 

Dav.  Le  drôle  d'impudent  ! 

Cet.  L'avis  est  goûté.  Voilà  donc  mon  amoureux 
assigné ,  requis  d'épouser,  condamné ,  marié. 

Dav.^  Que  me  contes-tu  là  ? 

Cét/Je  n'invente  rien. 

Dav.  Pauvre  Géta ,  que  vas-tu  devenir? 

Cet  Je  n'en  snis,  ma  foi ,  rien.  En  tous  cas,  je 
gais  iMcn  décidé  à  faire  contre  fortune  bon  cœur. 

Dav.  Très-bien.  Voilà  parler  en  homme. 

Cit.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi. 

Z)at7.  Tu  as  raison. 

Cet.  Quand  je  prierais  quelqu'un  de  s  en  mcier, 
que  dirait-U,  par  exemple?  «  grâce  pour  lui  cette 
m  fois.  S'il  retombe  en  faute,  je  n'intercède  plus.  » 
Heureux  encore  si  mon  protecteur  n'ajoute  pas  : 
«  Quand  j'aurai  tourné  les  talons,  assommez-le, 
id  bon  vous  semble.  » 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  chanteuse,  comment  vont  ses  affaires? 

Noffter ,  quid  ageret,  nesdre;  et  Wam  dacere 
Gopiebftt ,  el  metaebat  absentcm  patrem. 
Z)ii.N0D,8l  redlssct,  ei  patervcnlam  darel? 

Dard  11117  numquam  facerel.  Da,  Quid  fit  deniqae? 

G.  Ould  flal?  est  parasllos  qaldam  Phormio , 

HomT conûdens ,  qui...  illam  di  omnes  perdulnt  ! 

Ha.  Qold  to  fedl?  G.  Hoc  coMlHum ,  quod  dicam ,  dédit . 

«Lex  est,  al  orl»qal8lnt génère  proxami,  i» 

Bs  Dobant ,  et  iUos  dacere  eadem  hœc  lex  Jabet 

ElBO  le  ooRnalum  dicam ,  el  tlbl  «crlbam  dicam  ; 

^lernam  amicam  me  aislmalabo  Virginia  ; 

Ad  iadices  venicmua  ;  qui  ùieril  pater, 

oSi  m^.  qui  cognata  tibi  ait ,  omnla  h«c       ^  ^    »^ 

SS™^  qûod  eril  mihl  bonam  atqae  commodom. 

^Kim  lahoïam  nU  refellea.  vincam  scilicet. 

Pater  aderit;  mihi  paraUe  Utes  :  quld  mea? 

nîâ%aklem  Dostra^l.  «  Da,  ^ocalarem  aadaciam ! 

C  lîrsaa.U  bomlni :  factam Jst;  venlam  'al;  ^^<^«^'^f 

Daxil.  Da.  Qaid  narras?  G.  Hoc  quod  audU.  ^- ^^^eU. 

qSS  Ufalurumest!  G.  Nesclo  hercle  :  unumhocsclo. 

Qood  fors  ferel,  fcremas  «quo  animo.  Da,  P»aat 

Hm!  istac  viri  'si  ofliclum.  G.  InmeomnU  »P«  ™*\fj^ 

^Uado.  G.  Ad  precatorem  adeam ,  credo ,  qui  mibi  140 

Slcoret  :  «  Kaoc  amltte ,  quaso,  banc;  «fterum 

ïwïac.  si  quidquam,  nil  precôç.  »  TanUmmodo 

ScTadcÛt  :  «  Ubl  ego  bine  abiero,  vel  ocddito.  • 

ÏÏi  S«id  paedagogS  We,  qoi  dlbaristriam...? 
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Gét.  Tant  s'a  faut;  si  ce  n'est  de  belles  pa- 
roles. 

Dav.  Son  père  est  il  revenu  ? 

Gét.  Pas  encore. 

Dav.  Et  ton  patron,  quand  Tattendez-vous? 

Gét.  Je  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y  a,  dit-on,  une 
lettre  de  lui  à  la  douane.  Je  vais  la  rédamer. 

Dav.  N'as-tu  rien  de  plus  à  me  dire  ? 

Gét  Rien  que  bonjour,  (à  la  canionnade.)  Holà  ! 
garçon! Comment?  personne?  (Un  petU  esclave 
sort.)  Tiais,  remets  ced  à  Dordon.  (Ils  sortent) 

SCÈNE  m. 

ANTIPHON,  PHÉDRU. 

Jnt.  Qudle  position  que  la  mienne,  Phédria! 
J'ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien;  et  la  seule 
pensée  de  son  retour  me  cause  une  appréhension 
mortelle.  Si  ma  conduite  eût  été  prudente  pourtant, 
je  n'attendrais  mon  père  à  cette  heure  qu'avec  les 
sentiments  d'un  fils. 

Pké.  Que  te  prend-il  donc? 

j4nt  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  Plût  au  dd  que  jamais  Phormion 
ne  se  fût  avisé  de  cette  intrigue,  et  que  mon  cœur 
eût  moms  aidé  à  l'entraînement  qui  peut  me  deve- 
nir si  funeste!  Elle  n'eût  pas  été  à  moi  sans  doute; 
mais  ce  n'eût  été  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  Ueu  que  l'anxiété  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
n'a  pas  de  terme. 

pAë.  Jet'écoute. 

j4nt  S'attendre  à  tout  moment  à  voir  bnser  tout 
le  charme  de  son  existence  !  , 

Pké.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n  avoir 

pas  ce  qu'on  désire.  Tu  te  plains,  toi ,  d'être  servi 

I  au  delà  de  tes  vœux.  L'amour  te  comble ,  Antiphon. 

Oald  rel  gerit?  G.  Sic,  tenoiler.  Da.  Non  mallam  babel,  145 
Qaod  del .  fortasse.  6.  Immo  nihU ,  nUi  spem  meram. 
Da.  Paler  ejas  redUl,an  non?  G.  Nondam. Da. Quid?  i 
Oaoad  exapecUtia  vealram?  G.  Non  cerlum  ado , 
Sed  epistolam  ab  eo  adlatam  esse  aadlvi  modo, 
Et  ad  porlllores  esse  delaUm  :  banc  pelarn^^^ 
Da.  Numquid,  GeU,  aUad me  Tte?  G. Ut  J^ ri*"". 
Puer,  beua!  nemon»  bac  prodil?  cape,  da  hoc  Dordo 

SCENA  TERTL\. 

ANTIPHO,PHiEDRIA. 

A.  Adeon»  rem  redisse,  at  qui  ml  consuliom  optume  velil 

Pbaedria!  patrem  ut  exUmescam .  ubi  in  mentem  «;Jus  ad  venU 

Qaod^ni  faisaem  Incogltans .  lU  eam  eispectarem ,  ut  par 

Ph^QM  Istuc?  J.  Rogitas?  qd  tam  audads  fodooria mi 

QaonSÎSSû'^Sl  Pbormiod  Id  laadere  in  mentem  inddlB- 

Neu me cupidam eo  Impulisset ,  quod  mi  P'ïw^Pl"'»;?*"^"- 
Non  potili  essem  :  fûlsset  tum  illos  ml  ««reaNaotd^es, 
Mwnquottdianacuraba«angerctanimum.PA<e.Au^^^^^^^ 

i  Dmn  exspecto  quam  mox  tcnlat ,  qui  banc  mihl  adimat 
consuetudlnem. 
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TÉBENCE. 


Ion  sort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  de  plus  digne 
d*enne.  Ah  I  que  j'obtienne  des  dieux  autant  d*heu- 
res  seulement  la  possession  de  celle  que  j'aime  ;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix  !  Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  position ,  et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  la  tienne.  Enfin  on  ne  peut  te  dire  que 
ton  cœur  déroge  et  se  mésallie;  on  ne  t'a  pas  ran- 
çonné ,  toi.  L'hymen  de  ton  choix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ;  tu  n'as  pas  à  ca- 
cher ton  bonheur.  U  ne  te  manque  que  de  savohr 
en  jouir.  Ah!  s'il  te  fallait  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe  !  mais  voilà  les  hommes  :  jamais  contents 
de  leur  sort 

Jnt*  Et  moi ,  Phédria,  je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A  toi  permis  d'arranger 
ta  vie  à  ta  guise,  de  t'engager,  de  donner  ta  liberté 
ou  de  la  reprendre;  tandis  que  je  me  trouve,  moi, 
fatalement  placé  dans  une  ^ale  impuissance  d*as- 
surer  mes  liens  ou  de  m'en  ai^anchir.  Mais  qu'y  a- 
t-il?  n'est-ce  pas  Géta  que  je  vois  accourir  à  toutes 
jambes?  Ah!  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m'annoncer  ! 

SCÈNE  IV. 
GÉTA,  ANTIPHON,  PHÉDRU. 

Cit.  (sans  voir  les  précédents.)  Cest  fût  de  toi, 
Géta,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  à  la  fois ,  et  à  l'improviste.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  là...I 
Cest  qu'il  n'y  a  plus  à  cacher  notre  équipée.  A  moins 
d'un  coup  de  maître,  Antiphon  ou  moi  nous  som- 
mes perdus. 

Jnt,  {à  Phédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi? 

Gét.  Il  n*y  a  pas  à  s'amuser.  Le  patron  est  revenu . 

j4nt  (à  PtUdria.)  Qu'est^il-donc  arrivé? 


Gét.  Quand  il  saura  tout,  comment  mlintr  sa 
colère.  Si  je  parle,  il  va  jeter  feu  et  flamne.  Ne 
taire?  c'est  l'irriter  ;  me  disculper?  autant  parier  à 
un  mur.  Géta,  gare  à  ta  peau!  Mais  c*e8t  Fidéede 
mon  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Paom 
garçon  !  quelle  pitié  !  c'est  pour  lui  que  je  tiemble. 
Lui  seul  me  retient.  Sans  lui  j'aurais  bien  Tite  pris 
mon  parti ,  et  fait  la  nique  au  bonhomme  de  père 
avec  tout  son  courroux.  Zeste!  main  basseet  haut 
le  pied. 

AfU.  Que  parle-t-il  de  voler  et  de  s'enfuir? 

Gét,  Mais  où  trouver  Antiphon  ?  où  courir  le  àet- 
cher? 

Phé.  W  a  prononcé  ton  nom. 

AvU.  Je  ne  sais  qudle  nouvdle  il  apporte;  mais 
j'en  frémis. 

Phé.  Allons,  vas-tu  perdre  la  tête? 

Gét.  Je  rentre  au  logis.  U  n'en  sort  guère. 

Phé.  Il  &ut  le  rappeler. 

Ant.  Demeure. 

Gét.  Hein?  vous  avez  le  verbe  haut,  qui  que 
TOUS  soyez. 

Ant.  Géta! 

Gét.  Ah  !  voici  l'homme  que  je  cherche. 

Ant.  Voyons,  parle, au  nom  du  ciel,  et  pas  de 
phrases,  situ  peux. 

Gét.  M'y  voici. 

Ant.  Parle  donc 

Gét.  Au  port,  il  n'y  a  qu'un  instant.... 

Ant.  Mon  p.... 

Gét.  Vous  y  êtes. 

Ant.  Je  suis  mort. 

Gét.YLeml 

Ant.  Que  faûre? 

Phé.  (à  Géta.)  Que  viens-tu  nous  conter? 


Pét:  AHls ,  quia  défit  qaod  amant ,  «gie  *8t  ;  tibl ,  quia  su- 

perest ,  dolet 
Amore  abondas,  AnUpho. 
Kam  tua  qoidem  tierde  oerto  vita  tiase  expetenda  optanda- 

que  est: 
Itame  dl  beoe  ament!  ut  mihl  Uceat  tam  dia,  qaod  atno, 

frai;  165 

Jam  depedsd morte caplo;  ta  coi^fclto  estera, 
Qoid  ego  bac  ex  ioopla  ounc  caplam  ;  et  qaid  ta  ex  istac  copia. 
Ut  ne  addam,  qaod  slnesumptu  ingeDuam,  llberalem  nac- 

tas  es: 
Qaod  habes  ila  at  volalsti ,  axorem  sine  mala  fama  palam. 
Beatus, niuooin  hoc  deiit, animas  qui  modeste  ista»  ferat 
Qaod  si  tibi  res  Bit  cum  eo  lenone,  quo  corn  mi  est,  tum  sen- 
ties. 171 
lia  plertqae  ingenio  samos  omnes  :  nostri  nosmet  poenitet. 
J.  At  tu  mibi  contra  nunc  videre  fortunatus ,  Phsdria , 
Coi  de  intègre  est  potestas  etlam  consolendi ,  quid  velis  : 
EeUeere ,  amare ,  amittere  :  ego  in  eam  incidi  infelix  locum , 
Ut  neqœ  ml  ^us  sit  amittendi ,  nec  retinendi  copia.       178 
Sed  quid  lioc  est?  videon*  ego  Getam  currentem  hue  ad- 

venire? 
la  est  ipsus  :  bd  ttmeo  miser,  quam  hic  nunc  mibi  nunUet 

rem. 

SCENA  QUARTÀ. 

GETA,  ANTIPHO,  PfiiEDRIA. 

G.  If  allas  es,  Geta,  nlsi  aliquod  Jam  consUium  celere  rep- 

peris. 
lia  nunc  imparalum  subito  tanta  in  me  impendent  mala ,  180 


Qus  neqne  uU  devitem  sdo,  neqoeqao  modomeiiHieei- 

trabam. 
If am  non  potest  odari  nostra  diotios  Jam  aodada.  ^ 
Qa»  si  non  astu  proYidentur,  me  aut  beram  pessi 
A.  Quidnam  illecommotus  venft? 
G.  Tum,  temporis  mibi  panctam  ad  baoe  icn  est  :  bosi 

adest.  A.  Qald  Istuc  mail  *8t?  ^ 

G.  Qaod  qaum  aadierit,  quod  cjos  remedlini  IotcsIib 

iracandi»? 
Loquar?  iocendam  ;  taceam  ?  instigem  ;  pargem  aw?  UM* 

rem  lavem. 
Ebea ,  me  misenim  !  quom  mlbl  paveo ,  ton  AaUpbo  0i 

excradat  animi. 
mus  me  miseret;  d  nunc  timeo;  is  nunc  me  letiM  :  »■ 

alisqueeoessd, 
Recte  ego  mibi  vidlssem,  et  senis  essem  uHos  in<:^|*'^  "^ 
AUquid  oonTasissem ,  atque  bine  me  conjiceïem  pconi» 

inpedes. 
A»  Quam  Uc  fugam ,  aut  fùrtam  parât? 
G.  Sed  ubi  AnUphonem  reperiam  ?  aut  qua  qa«ww  ta*- 

tam  via?  ^^ 

Pkm.  Te  nominat.  A.  Ifesdo  qaod  magnom  boc  om» 

exspecto  malum.  Phœ.  Ab, 
Sanusne  es?  G.  Domum  ire  pergam  :  IW  plaHmuajv- 

Phét.  Revocemus  bominem.  A.  SU  ilUeo.  gHann» 
Satls  pro  bnperio,  quisquis  es.  A.  Geta.  C.  Ipse  at,  <!••■ 

volui  obviam. 
A.  Cedo,  quid  portas? obsecro;  alque  Id,  si  pote»,  î*»** 

expedi. 
6.  Fadam.  A.  Eloquere.  G.  Modo  apad  portom.  A.  urm- 

ne?  G.  InteUexU.  A.  Ocddi.  Ph.  Hem! 
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GéL  Quej*aivu8onpère,  votre  onde. 

j4ni.  Gommait  parer  ce  coap?  Chère  Phanie, 
s*il  fiiut  qu'on  m'arrache  de  tes  bras  autant  mourir. 

Gét.  Raison  de  plus  pour  8*évertuer.  La  fortune 
est  pour  les  gens  de  cceur. 

Jnt.  Je  n'ai  pas  la  tête  à  moi. 

Cet.  Ayez-la  ou  jamais.  Si  votre  père  vous  voit 
peureux ,  il  va  vous  croire  coupable. 

PAé.  Il  dit  vrai. 

JtU.  Pois-je  me  refaire? 

Cet  Et  si  l'on  vous  demandait  quelque  chose  de 
bien  difficile? 

j4Ht.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Géi.  Allons,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  Phédria, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi ,  je  m'en  vais. 

Pàé.  Et  moi  aussi. 

y^n^.  Attendez.  (Cherchant  à  prendre  Cair  as- 
iuré.)  Est-ce  bien  comme  cela  ? 

GéL  Allons  donc. 

Ani.  (même  jeu.)  Voyez.  Est-ce  mieux  ? 

Gét.  Non. 

ÂfU.  {même  Jeu.)  Et  ceci? 

Cet.  Gela  approche. 

Jnk  (même  jeu.)  Et  mamtenant? 

Cet.  Voilà  qui  est  bien.  Tenez-vous-en  là.  A  pré- 
sent ,  ferme  sur  la  réplique  ;  et  le  ton  à  l'unisscHi 
da  sien.  Sans  quoi  au  premier  choc ,  il  va  vous  met> 
tre  en  déroute. 

Jnt.  Je  le  crains. 

Cet.  Contraint  et  forcé.  La  loi...  la  justice.  Y 
étes-vous?  Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  parait  à 
l'autre  bout  de  la  place? 

Ânt.  C'est  lui.  Jamais  je  ne  soutiendra  sa 
vue. 

Cet.  Eh  bioi!  que  faites-vous?  où  allez- vous? 
Restez,  mais  restez  donc! 

Ànt.  Je  me  connais;  je  sais  ce  que  j'ai  fait  Sau- 


vez ma  Phanie,  sauvez  mes  jours!  (//  t'ev^fuif.) 

Phé.  Que  va-t41  arriver,  Géta  ? 

Cet.  Que  vous  allez  avoir  une  semonce,  et  moi 
les  étrivières,  ou  je  serais  bien  trompé.  Mais  l'avis 
que  nous  donnions  à  votre  cousin,  nous  pourrions 
le  prendre  pour  nous. 

Phé.  Laisse  là  ton  nous  pourrions,  et  dis-moi  ce 
qu'il  faut  que  nous  fissions. 

Cet.  Ne  vous  souvenez-vous  plus  qu'au  com- 
mencement de  l'affaire  vous  aviez  une  superbe 
apologie  toute  prête  ?  Le  droit  de  cette  fille  était 
clair,  évident,  péremptmre,  le  plus  incontestable 
des  droits. 

Phé.  Si  vraiment! 

Cet.  Eh  bien  donc!  en  avant,  appuyez,  frappez 
plus  fort,  s'il  est  possible. 

Phé.  Ty  ferai  de  mon  mieux. 

Cet.  Chargez-vous  d'engager  l'afifoire.  Moi  je 
vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de  réserve , 
prêt  à  donner  en  cas  d*échec. 

Phé.  Va. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 
DÉMÏPHON,  GÉTA,  PHÉDRIA. 

Dém.  Mon  fils  se  marier  sans  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  pour  mon  au- 
torité ;  mais  n'avoir  aucun  souci  de  la  peine  qu'il 
me  cause  !  pas  le  moindre  scrupule  !  Quelle  audace  ! 
Ah!  Géta ,  maudit  conseiller  ! 

Cet.  {à  part.)  Bon,  me  voici  en  scène. 

Dém.  Quel  tour  vont-ils  donner  à  la  chose? 
quelle  excuse  m'alléguer?  Je  m'y  perds. 

Cet.  {à part.)  On  en  trouvera,  soyez  tranquille. 


A.  Qoid  agam?PA«.  Qaid  ais?  G.  Hi^us  patrem  vidisse 

me,  patraom  tQom. 
A.  Nam  qood  egp  boic  dudc  sabito  exeiUo  rcmedium  inve- 

Diam,  miier?  900 

Qood  ai  e«  mes  fortuiMB  redeunt,  Phanium ,  aba  te  ut  dis- 

trabar, 
NoUa  *st  mibi  vita  expedeDta.  G,  Ergo  btiec  quum  ita  sint , 

ÀDUpbo, 
TaoU)  mâgiateadvigilare  K(}aum*st  :  fortes  (ortanaadjuvat 
4.  Ifon  aom  apud  me.  G,  Atqui  opos  est  dudc  quum  ma- 

xume  ut  sis ,  AnUpho. 
Ram  si  aenseril  te  Umidom  pater  esse,  arbitrabitur       30b 
Commeniisse  cuJpam.  Phée.  Hoc  verum  'si.  A.  Non  poeium 

immutarier. 
G.  Quid  faoeies ,  si  aliud  gravius  tibi  DUDcCMduDdum  foret? 
À.  Quum  Ik)c  000  possum ,  illud  mious  possem.  G.  Hoc 

Dlbil  est,  Phsdria:iiiceL 
Quid  bic  cooterimus  operam  frustra?  qnln  alteo?  Plut.  Et 

qoidem  ego.  A.  Obsecro, 
Quid  si  adsimulo!  satio*  est?  G.  Garrb.  A.  Voltam  oon- 

templamioi ,  bem  !  Sio 

Satio*  est  sic?  G.  Non.  A.  Quid  si  sic?  G.  Propemodum.  A. 

Quid  si  sic?  G.  Sat  est. 
Hem ,  istuc  serva  ;  et  verbum  verbo ,  par  pari  ut  respoodeas , 
Me  te  iratus  suis  ssvidids  proleiet  A.  Sdo. 
G.  Yi  coactum  te  esse  bivitum,  iege,  Judicio  :  tenet? 
Scd  qttis  bic  est  seoex,  quem  video  in  oltima  platea?  A. 

Ipsus  est  315 

Ifoopoasom  adesse.  G.  Ah,  quid  agis  ?  que  abis ,  Antipho? 


Mane,  inquam.  A.  Egomet  me  novi  et  peocatum  meum. 

Yobis  commeodo  Pbanium  et  Yitam  meam. 

Phm.  Geta,  quid  nunc  fiet?  G.  Ta  Jam  lites  audies  ; 

Ego  plectar  pendens ,  nlsi  quid  me  fefellerit.  220 

Sed  quod  modo  bic  nos  Anliphooem  monuimus , 

Id  nosmeUpsos  facere  oportet,  Pbadria. 

Phœ.  Aufer  m(  :  «  Oportet  ;  »  quio  tu,  quid  fadam,  impera. 

G.  Memioistin*  olim  ut  faeritvostra  oraUo, 

In  re  indpiunda  ad  defeodendam  noxiam ,  ^'i^ 

Justam  illam  causam,  facilem,  vlndbiiem,  optumam? 

Phœ.  Memini.  G.  Hem ,  uunc  ipsa  *st  opus  ea ,  aut ,  si  quid 

potest, 
Bfeliore  et  callidiore.  Phœ.  Flet  sedulo. 
G.  Nunc  prior  adito  lu  ;  ego  In  subsidlis  bic  ero 
Succenturiatos ,  si  quid  deflcias.  Phœ,  Age.  230 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  GETA,  PHiEDRU. 

De.  Itane  tandem  uxorem  duxit  Antipbo  injussu  meo  ? 
Nec  meum  imperium ,  ac  mitto  imperium  ,  non  simullatem 

meam 
Revereri  sallem?  non  pudere?  0  facinus  audax  !  0  Geta 
Mooitor!  G.  Vix  tandem.  De.  Quid  mibi  dlcent?  aut  quam 

causam  reperlent? 
Demiror.  G.   Atqui  reperi  Jam  :  aliud  cura.  De,  An  boo 

dioet  mibi  :  )3i 
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TÉRENCE. 


Dim.  Me  diront-ils  qu*il  y  a  eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

Gét  {à part,)  Ce  n*estpas  malheureux. 

Dém,  Mais  que ,  fort  de  son  droit ,  on  ne  dise 
mot,  qu*on  donne  gain  de  cause  à  son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  prescrit  cela  ? 

Gét.  {bas  à  Phédria,)  Voilà  le  hic. 

Phé.  (bas  à  Géta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  faire. 

Dém.  Je  ne  sais  à  quoi  me  résoudre.  La  chose  est 
si  étrange,  si  incroyable,  et  la  colère  m*6te  toute 
réflexion.  Ah  !  qu'on  a  raison  de  dire  que  plus  le 
sort  nous  seconde,  plus  il  faut  nous  tenir  prêts  à 
quelque  retour  f&cheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique, un  exil!  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d*un  voyage  doit  se  flgurer  qu*il  va  trouver  son  fils 
plongé  dans  le  désordre ,  sa  femme  morte,  sa  fille 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  peut  arriver.  Quand 
on  s'y  attend ,  c'est  moins  pénible.  Et  s'il  y  en  a 
moins  qu'on  n'en  a  prévu,  c'est  autant  de  gagné. 

Gét,  {bas  à  Phédria,)  On  n'imaginerait  pas, 
Phédria ,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron. 
Moi ,  j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenants-bons  à 
son  retour.  Moulin ,  bastonnade,  fers  aux  pieds, 
travail  à  la  terre  :  rien  de  tout  cela  ne  peut  m'é- 
choir à  l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances ,  ce  sera  gain  tout  clair.  Mais  que 
tardez-vous  à  l'aborder.'  Commencez  en  douceur. 

Dém,  Voici  mon  neveu  Phédria,  qui  s'appro- 
che. 

Phé.  Bonjour,  mon  cher  onde. 

Dém,  Bonjour.  Ouest  Antiphon.' 
Phé,  Votrcrheureux  retour... 

Dém,  Cest  bon ,  c'est  bon.  Répondez  d'abord  à 
ma  Question. 

phé,  Antiphon  se  porte  bien  ;  il  est  ici.  Mais 
vous  mon  oncle?  Cela  va-t-il  comme  vous  vou- 
lez? 


Dém.  Plût  au  dd! 

Phé,  (d'un  air  surpris.)  Qu'y  a-t41  doue? 

Dém,  Ce  qu'il  y  a?  Et  ce  beau  mariageqoe  vom 
avez  bâclé  en  mon  absence? 

Phé,  Eh!  mon  onde,  allez-vous  en  vouloir  à 
votre  fils  pour  cela? 

Géta  (à  parL)  Le  bon  comédien! 

Dém.  Si  je  lui  en  veux?  qu'il  se  préseote  on  pn 
devant  moi  :  il  verra  que  du  plus  ùidle  des  pères  0 
en  a  fait  le  plus  intraitable. 

Phé,  Mats,  mon  cher  onde,  il  n'y  a,  de  soo 
fait ,  rien  qui  mérite  votre  courroux. 

Dém,  Les  voilà  bien!  on  les  a  jetés  dus  le 
même  moule.  Qui  en  voit  un  les  voit  tous. 

Phé,  Pardon,  pardon. 

Dém.  L'un  se  trouve  en  faute;  Tautre  aussitôt 
de  se  ftiire  son  avocat.  Que  celui-d  à  son  tour  ^ 
une  sottise,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  service. 

Gét,  (à  part.)  Le  bonhomme  est  plus  pris  de 
la  vérité  qu'il  ne  croit. 

Dém,  Autrement,  beau  neveu ,  vous  ne  seriez 
pas  si  pressé  de  parler  pour  lui. 

Phé,  Mon  onde ,  s'il  est  vrai  qu'AntipboB  ait 
à  se  reprocher  d'avoir  feit  brèche  à  votre  fortnie 
ou  à  son  honneur,  je  n*ai  rien  à  dire  pour  lui: 
qu'il  subisse  les  conséquences  de  sa  feute.  Mais  si 
un  habile  intrigant  a  tendu  un  piégea  ik^  inex- 
périence, et  a  su  nous  y  faire  tomber,  à  qm  s'en 
prendre?  ànousouà  la  justice?  Par  envie  ou  par 
compassion,  les  juges  penchent  assez  à  favoriser 
les  pauvres  aux  dépens  des  riches. 

Gét,  (à  part,)  Si  je  ne  savais  ce  qui  ea  est,  je 
serais  pris  à  cet  air  de  candeur. 

Dém,  Mais  qud  juge  pourra  reconnaître  qœ  le 
droit  est  pour  vous  quand  vous  restez  boiidie  dose, 
comme  a  fait  votre  cousin  ? 

Phé.  Effet  d'une  bonne   éducation.  Dès  que 


m  Inritus  fed  ;  lex  ooegit?  >  aodio,  faleor.  G,  Placei. 
De.  Yerum  scientem ,  tacUam,  causam  tradere  adversarlls, 
Etiamne  id  lex  coegit  ?  G.  Ulud  durum.  Phœ.  Ego  expediam, 

'   aine. 
D.  Incertain  *st  quid  agam  :  quia  pneter  apem  atqaelocre- 

dibUe  hoc  m(  obUgit. 
Ita  sum  irritaiiu,  aoimum  at  nequeain  ad  oogitandum  In- 

BUtaere.  240 

Qaamobrem  omnes ,  qaam  secaods  res  sunt  maxome ,  tum 

maxome 
Meditari  secam  opoHet,  quo  pacte  advenam  eraniDam 

ferant, 
Peflcla ,  damba ,  exaiUa  :  peregre  redieot  semper  cogitet , 
Aut  fiH  peccatum ,  aut  oxorls  mortem ,  aut  morbum  lilie  ; 
Communia  esse  b«c;  tteri  posse;  ut  ne  quId  animo  sit  novum . 
Quidquid  praeter  spem  eveniat,  omoe  id  deputare  esse  in 

lucro.  248 

G,  O  Phaedria,  Incredlbile  est,  quantum  berum  anteeo  sa- 

pienUa. 
Meditata  mihi  sunt  omnia  mea  incommoda ,  benu  si  re- 

dierit, 
Molendum  usque  in  pistrino;  vapulandum;  babendum 

oompedes; 
Opus  ruri  fadundum  ;  borum  nibil  quidquam  accidet  animo 

novum.  2&0 

Quidquid  pneter  spem  eveniet,  omne  id  deputabo  esse  in 

lucro. 
Sed  quid  cessas  bovioem  adiré,  et  blande  in  principio  adlo- 

qui? 


De.  Pbeedriam  mei  fralris  video  fiUum  nf  ireobrioB. 
PluB.  M (  patrue,  salve.  De.  SalTe  :  sed  oW  »l  Asttpbo. 
Pfue.  Salvum  advenire...  De.  Credo  :  hoc  respoodenlM.  »* 
Phés.  Valet  ;  bic  est  :  sed  saUn'  omoU  ex  lentoitii? 
De.  Yellem  quidem.  Pfue.  Quid  istoc?  De.  lUi^.n» 

dria? 
Bonas ,  me  absente ,  hic  confecisUs  naptiat  ! 
PAtf .  Eho, an  id  succenses  nunc  nu?  6. 0  srtiileempiobQD! 

De.  Egone  Uli  non  suocenseam?  ipsum  geitio  ^ 

Dari  mi  in  conspectum ,  nunc  sua  eulpa  at  sdit 
Lenem  patrem  iUum  lactum  me  esse  aoerrimon. 
P/uB.  Atqui  nU  fedt,  patrue,  quod  sacoemeu. 
De.  Eoce  autem  simUla  omnia  !  omnes  coogroaDt' 
Unum  cognoris,  omnes  noris.  Phée.  Haod  ils  V.      ^ 
De.  Hic  in  noxa  est  ;  ille  ad  defeodeDdam  csostD  adol 
Quum  ille  est,  prssto  bic  est  :  tradoot  opéras  motoa*- 
G. ProlM borum  facta imprudens  depinxlt  ko^,.,_|. 
De.  Mam  ni  bsc  ita  essent,  cum  illo  haadslares, Pb«wj; 
Plut.  Si  est,  patnM,  culpam  ut  Antipbo  io  se admiaenl.  ^ 
Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fanue  temperans , 
Non  causamdico,quio,quod  méritas  sit,  fertL 
Sed  si  quis  forte ,  maUUa  Cretus  sua, 
Insldlas  nostra  fedt  adolescenU», 
Ac  vicit  ;  nostran*  culpa  ea  est  7  an  jucDcom , 
Qui  saepe  propter  invidlam  aAlimunt  diriU, 
Aut  propter  miaerioordiam  adduot  paapeil? 
G.  Ni  nossem causam,  crederan  vera bonc  loqoL 
De.  An  quisquam  Judex  est,  qui  posait  noaoen 
Tua  Justa,  ubi  tute  verbum  non  respoodeas, 


ÎTJ 


LE  PHORMION,  ACTE  II,  SCENE  H. 

mon  cousin  s'est  vu  en  présence  du  tribunal ,  une 
crainte  modeste  s*est  emparée  de  lui ,  et  le  pauvre 
garçon  n*a  pu  articuler  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
avait  préparé  pour  sa  défense. 

Cet.  (à  part.)  À  merveille!  mais  il  est  temps 
que  je  m'en  mêle.  (Haut.)  Bonjour,  mon  maître  : 
que  je  suis  ravi  de  vous  revoir  si  bien  portant! 

Diém,  Ah!  salut  au  phénix  des  gouverneurs, 
Tarc-boutant  de  ma  maison  :  à  Thomme  par  excel- 
lence, à  qui  je  confiai  mon  fils  en  partant. 

Gét.  Depuis  une  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tons  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté- 
rêts dans  cette  conjoncture?  La  loi  défend  à  un 
esdave  de  plaider.  Son  témoignage  même  n'est 
pas  reçu  en  justice. 

Dém.  Passons  là-dessus.  Mon  fils  n'est  qu'un 
enfaxX  qui  s*est  laissé  intimider  ;  la  chose  est  claire. 
Toi,  tu  n'es  qu'un  esclave.  Mais  quand  la  partie 
eâtété  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pouser? 11  n'y  avait ,  aux  termes  mêmes  de  la  loi , 
qu*à  payer  la  dot ,  et  envoyer  la  fille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m'empétrer  d'une  bdle-fille  qui  n'a 
pas  le  son!  Où  était  donc  sa  tête? 

Gét.  Ce  n'est  pas  la  tête  qui  lui  a  manqué ,  mais 
Fargent  comptant. 

Dém.  On  emprunte. 

Cet.  On  emprunte,  est  bientôt  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  à  défont  d'au* 
très. 

Gét.  Vous  parlez  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
▼ous  vivant,  voulût  risquer  la  chance. 

Dém,  lion,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  Souffrir  qu'ils  habitent  un  jour 
de  plus  sous  le  même  toit  !  Je  suis  bien  payé  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  Il  me  le  fout ,  lui  ou  son 
adresse. 

Gét.  Ûui?Phormîon? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 
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Gét.  Vous  allez  le  voir  dans  l'instant. 

Dém.  Et  Antiphon,  qu'est-il  devenu? 

Phé.  U  est  sorti. 

Dém.  Allez  le  cherdier,  vous,  Phédna,  et  ame- 
nez-le-moi. 

Phé.  J'y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  (à  part.)  Cest-à-dire  qu'il  va  voir  sa  belle. 

Dém.  Moi ,  j'entre  un  moment  saluer  mes  péna- 
tes. De  là  j'irai  au  forum  chercher  quelques  amis 
pour  m'assister  quand  ce  Phormion  viendra.  II 
faut  se  mettre  en  mesure. 

SCÈNE  IL 

PHORMION,  GÉTA. 

Phor.  Tu  dis  donc  qu' Antiphon  a  pris  la  venette 
à  la  vue  de  son  père ,  et  qu'il  a  lâché  pied  ? 

Gét.  Sans  demander  son  reste. 

Phor.  Et  planté  là  sa  Pbanie? 

Gét.  Vous  r«vez  dit. 

Phor.  Et  le  b<Mihomme  enrage  ? 

Gét.  De  tout  son  cœur. 

Phor.  (se  parlant  à  lui-même.)  Phormion ,  mon 
ami,  tout  va  rouler  sur  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
fout  le  boire.  Allons ,  à  l'œuvre. 

Gét.  Je  viens  vous  supplier.... 

Phor  (sans  l'écouter.)  S'il  m'interpelle  sur... 

Gét.  Nous  n'espérons  qu'en  vous. 

Phûr.  {même  Jeu.)  Bpn,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Gét.  Cest  vous  qui  avez  tout  fait. 

Phor.  (même  Jeu.)  Si  je... 

Gét.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  (à  Gela.)  Livre-moi  ton  homme.  Tai  mon 
plan  là  {montrant  sa  tête). 

Gét.  Voyons.  Queferez*vous? 

Phor.  Tu  demandes ,  n'est-ce  pas ,  que  Phanie 
nous  reste;  qu'Antipbon  sorte  de  là  blanc  comme 


ni  ot  ilte  fedt?  Pkéf.  FoDetnt  adoleMentoU  est 

Ofifidom  Uberalis  :  pottqoam  ad  Jodioet 

Veoluni  est ,  non  potuit  oogttata  proloqai  : 

lU  cam  tum  timidam  U>l  obstapefedl  pador. 

G.  Lftodo  bimc  :  sed  oesio  adiré  qaamprimam  senem?  M6 

Hère, salve:  salYam  te  adveoisse  gaudeo.  De.  Ho! 

BoM  eostos,  salTe,  oolumen  veto  familte, 

Col  eommendavi  filiam  bloc  abiens  meam . 

G.  Jam  dudom  te  omnes  nos  aociuare  audto 

Immerito,  et  me  borooc  omDiam  immeritisstmo.  190 

Htm  qaid  me  1d  bac  re  facere  volalsU  tibi  ? 

Semmi  bominem  cantam  orare  leges  noo  sioimt, 

Ifeqoe  tesUmonU  dictio  est  De.  MUto  omnia. 

Addo  istac  :  Improdeos  timnit  adolescens  :  sliio. 

Tasenrns  :  ventffl,sioognataest  maxume,  996 

Non  taii  necesse  babere;  sed»  id  quod  lexjabet , 

Dotem  dareUs ,  qncreret  aliam  vlram. 

Qua  ratlooe  Inopem  poUus  dueebat  domam? 

G.  Hon  ratio  «  Yeram  argentam  deerat.  De.  Someret 

AUcuode.  G.  AUeaDde  ?  olbil  est  dicta  fadlins.  300 

De.  Postremo,  si  nallo  alio  pacto,  foeoortf. 

G.  Bol  !  dlxti  palcbre ,  si  qaidem  qaisqaam  crederet 

Te  TiTo.  De.  Nod,  non  sic  folaram  *ftt;  non  potest. 

Egooe  illam  cam  illo  at  pattar  oaptam  aoom  diem? 

NU  suave  meritam  \i.  Hominem  commonstrarier  au5 

mistam  volo,  aat,  utA  babltet.  demoostrarier. 

G.  Ifempe  Pbormionem?  De.  Istom  patranam  maUerts. 

G.hm  fàxo  bicaderit.  De.  AnUpbo  ablouoeest?  6.  I^orif. 


De.  Abi,  Pbadria  :  eam  reqoire,  atqœ  addooe  bac.  Ph^e.  Eo 
Recta  via  quidem  iiiuc.  G.  Nempe  adPampbilam.        310 
De.  At  ego  deos  Pénates  bine  salalatam  domam 
Devortar  :  inde  ibo  ad  forom ,  atqœ  aUqoot  milii 
Amicos  adTocalx),  ad  banc  rem  qai  adsient, 
Ut  ne  imp  aratas  sim ,  si  adveniat  Pbormlo. 

SCENA  SECUNDA. 

PHORBflO,  GCTA. 

Pho.  Ttane  patris  ais  conspectam  veritam  bine  abiisse?  G. 

Admodum.  816 

Pho.  Pbaniam  relictam  folam?  G.  Sic  Pho,  Et  iratam  se- 
nem? 
G.  Oppido.  Pho.  Ad  te  sanmia  solam,  Pbormio,  reram  redit. 
Taie  Ik)c  intrisU,  Ubi  omoe  est  exedendam  :  acdngere. 
G.  Obsecro  te.  Pho.  Si  rogabit?  G.  In  te  spes  est  Pho. 

Eocere. 
Qaid  si  reddet?  G.  To  Impallstt.  Pho.  Sic  opinor.  G.  Snb- 

veni.  390 

Pho.  Cedo  senem  1  Jam  instmeta  sont  mUii  corde  consllia 

omnia. 
G.  Qaid  âges?  Pho.  Qoid  vis,  nist  aU  maneat  Pbaniam , 

atqae  ex  crlmloe  boc 
AnUpbooem  eripiam,  atqœ  in-  me  omnem  iram  derivem 

senfo? 
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c   wtèàftwak  ék  barbon  retombe 

^  «.  iiiiM:  ^cdUtot  ami  I  Mais  tenez, 
.a«u^  ou  ^#ift  fue  toutes  ces  promes- 
.  _  ..  wu  la  i^rtson. 

V.  .  viu^i^:  i>  a'est  pas  mon  coup  d*essai. 
.  ^. uv%u^Wp«^- J'en  ai bouspillé plus (l*un, 

\,,  ^*  vi  H»  <|iM  d'ailleurs;  et  je  n'y  vais  pas 
. ,  ..  .u  *àxH  i*>.  Or  «^ ,  t'est-il  revenu  par  hasard  que 
,u  .. .  V  ^;teiât^  ;ùt  été  formée  contre  moi  ? 

^.  ;,  biX*>à  vient? 

.  f4x>^ .  i^  C0  qu'on  ne  va  pas  prendre  pour  gibier 
I  tHMv>u<^%  ni  le  milan,  qui  ne  sont  bons  qu'à  nuire, 
uKu^  bèeu  de  pauvres  oiseaux  qui  ne  font  de  mal  à  per- 
4«MMà^  La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ;  c'est  peine 
M««i|u»  avec  ceux-là.  I^a  risque  à  courir  en  ce  monde 
^^  o«lui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
n«a  à  tirer  de  moi  ;  c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
Von  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne.'  on 
n'aurait  garde.  11  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
une  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conçois 
que  les  gens ,  pour  le  bien  que  je  leur  fais ,  ne  soient 
guère  empressés  à  me  rendre  un  si  grand  service. 

Cet.  Antiphon  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Pfior,  Il  est  un  homme  à  qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  :  c'est  l'homme  chez  qui  on  dîne.  Me 
vois-tu  bien  baigné,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte im  sou,  l'esprit  en  parùite  quiétude;  tandis 
que  mon  hôte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
me  traiter  suivant  mon  goût  !  Comme  son  front  est 
soucieux!  comme  le  mien  s'épanouit!  A  moi  la  pre- 
mière coupe,  à  moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
dfner.  Dîner  hésitaUf!,... 

Gét.  Qu'entendez-vous  par  là  ? 

Phor,  Que  c'est  à  ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'abord.  Quand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  pas  le  re^rder  comme  un  dieu? 

G.  O  Tir  fortis,  atqoe  arnicas!  vemm  boc  sspe ,  Phor- 

mio, 
Yereor,  ne  istac  fèrtttodo  In  nervom  erampat  denique.  Pho, 

Non  ita  est  :  f actnm  est  periclam ,  Jam  pedam  visa  *8t  via. 
Qaot  me  censés  bomlnes  Jam  deverberasse  asque  ad  neœm, 
Hospites,  tum  cives?  quo  magis  noTi ,  tanto  sspius. 
Cedo  dum,  en  !  onqnam  iE^uriarum  aadisU  mihi  scriptam 

dicam? 
G.  Qui  Istac?  Pho,  Quia  non  rete  acdpitri  tenditor,  neque 

mllvo,  330 

Qai  maie  fadant  nobis';  UIls,  qui  nil  fàdant,  tendltar. 
Quia  enim  in  iliis  fractos  est;  in  istis  opéra  loditur. 
Aliis  aliuade  est  periclom,  unde  aliqaid  abradi  potest; 
Mibi  sciunt  nihU  esse.  Dices  :  Daoent  damnatom  domum. 
Alere  nolunt  hominem  edacem  ;  et  sapiant  mea  sententia,  335 
Pro  maleilcto  si  benefldum  summum  nolanl  reddere. 
G,  Non  potest  salis  pro  merito  ab  illo  tibi  referri  graUa. 
Pho,  Immo  enim  nemo  satis  pro  merito  graUam  regl  refert. 
Ten*  asymbolum  venire,  unctum  atque  lautum  e  balneis, 
Otiosumab  animo;  qoum  llle  et  cota  et  sompto  absnml- 

tur.  540 

Dum  m  Obi  quod  placeat,  Ule  ringitur;  tu  rldets; 
Prior  bibas,  prior  decumbas  :  cœna  dubia  apponitnr. 
G,  Quid  istuc  verbi  est?  Pho,  UU  tu  dubltes  qaid  sumaspo- 

tissimum. 
Bac ,  quuro  ratlonem  Ineas ,  qvam  sint  suavia  et  quam  cara 

aint; 


Cit.  Voici  le  patron;  alerte.  Le  premier  cboe  sera 
rude.  Il  s'agit  de  le  soutenir  :  le  reste  n'est  qa'oo 
jeu. 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  GÉTA,  PHORMON. 

Dém.  (à  ceux  qui  le  suivent.)  Jamais, ditesHBoi, 
affront  plus  san^nt  fîit-il  fait  à  qui  que  ce  soit? 
Soutenez-moi  bien ,  je  vous  en  conjure. 

Gél.  (pas.)  Il  est  furieux. 

Phor.  (bas.)  Laisse-moi  fdre,  St  !  je  vais  le  meoer 
comme  il  faut.  (/fauX.)  Dieux  immortels!  Démipbofi 
ose  nier  que  Phanie  soit  sa  parente?  nier  fi'eile 
soit  sa  parente,  Démipbon? 

Gét.  (feignant  de  ne  pas  voir  m  moUn.) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  {bas  à  ses  amU.)  Voici,  je  crois,  l'hoonie 
en  question.  Suivez-moi. 

Phor.  {même  jeu,)  Et  qu'il  ait  jamais  cooia  son 
père? 

Gét.  {même  jeu.)  Certes,  il  le  nie. 

Phor.  {même  jeu.)  Et  qu'U  ait  entendu  parier 
de  Stiphon? 

Gét.  {même  jeu.)  Certes ,  il  le  nie. 

Phor.  {même  jeu.)  C'est  tout  simple.  La  paom 
enfant  n'a  rien.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  coaDW 
pas  son  père,  qu'on  la  méprise.  Ah!  lesaTsw 
les  avares  ! 

Gét.  {même  jeu.)  Appelez  mon  mattre  afare,* 
je  vous  dirai  votre  feit ,  moi. 

Dém.  {à  ses  amis.)  Efi&ontcrie  sans  psraiie 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  {même  jeu  que  dessus.)  Quant  au  jouffio- 
ceau ,  je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  le  père 
Le  bonhomme  était  sur  l'âj^  Faune,  et  traïau- 
lant  du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  U  cam- 
pagne; à  teUes  enseignes  qu'il  avait  aflflrœem 
l  champ  de  mon  père.  Vingt  fois  je  l'aienteadHK 

Ea  qui  pr«bet,  non  ta  Irooc  habeas  plane prjiaj»*^ 
G.  Senex  adest  :  vide  qoSd  agas:  prima  colttowseem» 
Si  eam  susUnueris,  poat  ma  jam,  ullabet,loMW» 

SCENA  TERTIA. 

DEBflPHO,  GKTA,  PHOBIOO. 

De.  En!  unqoam  culquam  contumeUosli» 
▲odlsUs  factam  InJurlam ,  quam  ha»  est  bJWT 
Adeste.  quttso.C.  Iralusest  PAo.  Quinte  hoc  âge.» 
Jam  ego  hune  agltabo.  Pro  deum  im»ûrUU??;, 
Negat  Phanlum  esse  hanc  slbi  cognatam  DJW'*^ 
Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam  ?  <'-/^' . 
Z>e.  Ipsum  esse  opiner,  de  quo  agia)aB.Sc(riW^^  ^ 

Pho.  Neque  <^  patrem  »e  sdre  qui  fa««;,*^  r^ 
Pho.  Ncc  SUIphonem  Ipsum  sdre  qui  fiieril7  h.v^ 
Pho.  Quia  egees  ndicU  est  misera,  ignortUirp»"»' 
NegliglUir  ipMi  :  vid^  avarlUa  quid  fadl! 
G.  SI  herum  Insimulaliis  maUU»,  n>»*«*»°'*^,,-ji'  # 
De,  O  audadam  !  eUsm  me  ullro  ««««[^"i;^ 
Pho.  Ifam  Jam  adoleacenU  nlhU  est  ^^^^^ 
SI  iUum  minus  oorat  :  quippe  bomo^  graoni». 
Pauper»  cul  In  opère  vlU  eral,  mri  fere 
Seconllnebal-.UïlagromdeBOSlropatre  ^ 

Colendum  balwbat  :  s«pe  Intetea  wM  vaa 
Narrabat,  se  bunc  ne«U»e«  «55»JJ^  Sî%wii 
Al  qoem  virum  I  qtiem  ego  Tiderin  ta  twopw— 
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plaindre  de  rabandon  où  le  laissait  son  parent.  Et 
un  homme,  ah  !  ce  que  j*ai  connu  de  plus  honnête 
au  monde! 

GéL  (même  feu.)  Votre  honnête  homme  et  vous, 
si  onTeut  vous  en  croire... 

Phor,  (même  jeu.)  Va  te  faire  pendre,  maraud! 
Crois-tu  que  sans  cette  conviction  j'aurais  été,  de 
gaieté  de  cœur,  m'exposer  aux  ressentiments  de  ton 
maître  et  des  siens,  pour  une  pauvre  fille  qu'il  a 
le  cœur  de  repousser? 

Cet.  Finirez-vous  d'insulter  mon  mattre,  qui 
n*est  pas  là  pour  vous  répondre? 

Phor.  Je  le  traite-oomme  il  le  mérite. 

Géi.  Comme  il  le  mérite?  Échappé  de  prison  ! 

Dém.  GéUl 

Gét.  Escamoteur  de  fortunes!  donneur  d*en- 
torses  à  la  loi  ! 

Dém.  Gétal 

Phor.  (b<u.)  n  fout  lui  répondre. 

Gét.  {se  retournant.)  Qui  est  là?  Ah  I 

Dém.  Tais-toi. 

Gét.  {avec  une  feinte  colère.)  Cest  que  pendant 
que  TOUS  n'êtes  pas  là  ce  dr6Ie  vous  donne  des 
noms  abominables ,  et  qui  ne  conviennent  qu*à  lui. 
n  ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  {à  Géta.)  Allons,  assez,  {à  Phormion.) 
Jeuno  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  me  permettre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion? Qui  est  l'individu  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure?  Veuillez  m'expliquer  comment  il  prétend 
être  mon  parent. 

Phor.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez  !  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dém.  Je  le  sais,  moi? 

Phor.  Vous. 

Dém.  Cest  ce  que  je  nie;  vous  qui  Taffirmez, 
aidez  donc  ma  mémoire. 

Phor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas  votre 
cousin? 

Dém.  Je  grille.  Son  nom ,  de  grâce? 

Phor.  Son  nom  ?  {il  hésite.) 
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Dém.  Oui ,  son  nom  ?  Vous  vous  taisez? 

Phor.  {à  part.)  Foin  de  moi!  le  nom  m*e8t 
échappé. 

Dém.  Hein?  que  marmottez-vous  là? 

Phor.  {bas  à  Géta.)  Géta ,  te  souviens-tu  du 
nom  que  je  te  disais?  souffle-moi.  {Haut.)  Et  si  je 
neveux  pas  le  dire,  moi?  Faites  bien  l'ignoram 
pour  me  circonvenir. 

Dém.  Moi,  vous  circonvenir? 

Géta.  {bas  à  Phormion.)  Stilphon. 

Phor.  Au  fait ,  je  n'y  tiens  pas.  Il  se  nommait 
Stilphon. 

Dém.  Comment  avez-vous  dit? 

Phor.  Stilphon,  vous  dis-je.  Vous  ne  l'avez  pas 
connu ,  n'est-ce  pas  ? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et  de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vérité?  rTavez-vous  pas  de  honte? 
Ah  !  si  le  bon  homme  eût  laissé  dix  talents  de  suc- 
cession... 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde! 

Phor.  Comme  vous  auriez  bonne  mémoire! 
Comme  vous  seriez  le  premier  à  nous  dérouler  toute 
votre  généalogie  de  père  en  fils  ! 

Dém.  Eh  bien  !  je  vous  prends  au  mot.  Il  fau- 
drait, dans  ce  cas,  que  j'^blisse  ma  parenté.  Met- 
tez-vous à  ma  place  :  dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét.  Très-bien,  monsieur.  {Bas  à  Phormion.) 
Peste!  prenez  garde. 

Phor.  J'ai  expliqué  le  &it,  en  son  lieu,  devant 
les  juges,  et  clair  comme  le  jour.  Si  mon  dire  était 
faux ,  votre  fils  était  là  pour  me  rétoer.  Que  ne  l'a- 
t-ilfait? 

Dém.  Mon  fils?  mon  fils  est  d'une  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l'affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a  bien  le  crédit  de  faire  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  Cest  une  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 


G.  Tideas  te  atqoe  Ulam,  at  narras.  Pho.  I  in  malam  cru- 
œm! 

Ram  ni  lia  eiim  existamassem,  nanquam  tam  graves 

Ob  banc  inimldtias  caperem  in  nostram  familiam ,         370 

Qaam  Is  asperoatar  nunc  tamilllberaliter. 

G.  Pergio*  bero  alwenU  maie  loqul,  impurissime  ? 

P  ho.  Dignam  aotem hoc  iUo  est  G.  Ain*  tandem? Carcer! 
/)f.GeU. 

G.  Booorom  extortor,  legnm  contortor.  De.  Gela. 

Pko.  BespoDde.  G.  Quis  bomo  est?  ehem!  De.  Tace.  G. 
AhsenU  ttbi  375 

Te  indignas  seqae  dignas  oontumeliaa 

Ronquam  œssavit  dicere  bodie-  De.  Obe!  desine. 

AdoleseeDS,  primum  al)8  te  boc  Jx>na  venia  expeto. 

Si  tibi  placere  potis  est,  ml  ut  respondeas. 

Qoem  amlcam  tinim  ais  fuisse  istum ,  ezplana  mibi ,      380 

Et  qui  oognatom  me  sibi  esse  dioeret. 

Pho.  Proinde  expiscare,  quasi  non  oosses.  De.  Nossem? 
Pho.  lia. 

De.  Ego  me  nego  ;  tu,  qui  ais,  rédige  in  memoriam. 

Ph.  Ebo,  ta  solîrinum  tuum  non  noras?  De.  Enicas. 

Die  Domen.  Pho.  Nomen  ?  De.  Maxume  :  quid  nunc  la- 
ces? 386 

Pko.  PerU  berde  !  nomeo  perdidi.  De.  Hem ,  quid  ais?  Pho. 
CeU. 


Si  memlnisU  id  qnod  oUm  dictam  *st,  subjice  :  bem  ! 

Non  dioo  :  quasi  non  noris ,  tentatum  adveois. 

De.  Egone  autem  tento  ?  G.  Stilpbo.  Pho.  Atqoe  adeo  quid 

mea? 
SUIpho*st.  De.  Quem  dixtf?  Pho.  StUpbonem  ioqoam; 

noveras  ?  S90 

De.  Neque  ego  iilom  noram  ;  neque  ml  oognatos  hrit 
Quisquam  istoc  nomine.  Pho.  Itane  ?  non  te  bomm  podet? 
At  ii  talentùm  rem  reliquisset  decem. 
De.  Di  libi  maie  faclant  !  Pho.  Primus  esses  memoriler 
Progeniem  Tostram  usque  ab  aTo  atque  atavo  proferens.  8M 
De.  Ita  ut  dicis  :  ego  lum  quum  advenissem,  qui  mibi 
Cognata  ea  esset,  dioerem  :  itidem  tu  fkoe. 
Cedo,  qui  est  cognata  ?  G.  Ru  noster  !  recte.  Heos  ta ,  cave. 
Pho.  Diluclde  expediri,  quibus  me  oportuit 
Judidbus;  tum  id  si  faisum  foerat,  filius  ioo 

Cur  non  refellit?  De.  Filium  narras  mibi? 
Ci^us  de  stultitia  dici ,  ut  dignum  'st,  non  potest. 
Pho.  At  tu ,  qui  sapiens  es ,  maglstratus  adi , 
Judlcium  de  eadem  causa  Iterum  ut  reddant  tibi  ; 
Quandoquidem  solos  régnas,  et  soi!  liœt  40ft 

Jiic  de  eadem  causa  bis  Judicium  adipisder. 
De.  Elsi  mibi  facta  injuria  'st ,  verum  tamen 
PoUus,  quam  lites  secter,  aut  quam  te  audiam, 
lUdem  at  cognata  si  sit,  id  quod  lex  Jab«l 
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ter  un  procès ,  pour  me  débarrasser  de  vous,  pre- 
nons qu'elle  soit  ma  parente.  La  loi  fixe  la  dot  à 
vingt  mines;  je  les  donne.  Emmenez-la. 

Phor,  (éclatant  de  rire.)  Ha  !  ha!  ba!  vous  êtes 
un  bomme  délicieux  ! 

Dém,  Qu'est-ce  à  dire?  est-ce  que  Tofire  n'est 
pas  légale?  Ne  puis-je  user  du  droit  commun? 

Phor,  Comment  Tentendez-vous ,  s'il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettrait  d'en  user  avec  une  citoyenne 
comme  avec  une  courtisane  qu*on  paye  et  qu'on 
renvoie  ?  N'est-ce  pas  pour  empécber  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  dénûment  au  désordre, 
qu'on  a  voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  légitime?  Cest  que  vous  ne  voulez  pas  de  cela, 
vous. 

Dém.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Mais  comment,  et  de  quel  côté, 
sommes-nous  parepts? 

Phor,  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

Dém.  Sans  retour?  Je  ferai  si  bien  qu'on  y  re- 
viendra. 

Phor,  Vous  radotex. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  finir,  Démiphon,ce  n'est  pas  à 
vous  que  nous  avons  affîdre.  C'est  contre  votre  fils 
que  nous  avons  pris  jugement.  L'âge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Dém.  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  comme  s'il  le  di- 
sait lui-même ,  ou ,  par  ma  foi ,  Je  le  chasse  de  chez 
moi,  lui  et  sa  prétendue  femme. 

GéL  (bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds. 

Phor.  La  réflexion  vous  conseillera  mieux. 

Dém.  As-tu  juré  de  me  pousser  à  bout,  misé- 
rable? 

PAor.  (bai  à  Géta.)  11  a  beau  faire  bonne  conte- 
nance, il  a  peur. 

Gét.  Bien  débuté. 

Phor.  (à  Démiphon.)  Allons ,  prenez  votre  mal 


en  patience.  U  ne  tient  qu'à  vous  que  nous  sovom 
bons  amis. 

Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à  votre  amitié?  Je  me 
soucie  bien,  vraiment,  de  vous  voir  ou  de  vouseo- 
tendre. 

Phor.  Tâchez  de  bien  vivre  avee  cette  jeoM 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  fieax  joon.  Son- 
gez donc  à  l'âge  où  vous  êtes. 

Dém.  Charme  toi-même  !  Tu  n'as  qu'à  la  piodR 
pour  toi. 

Phor.  Là ,  tout  doux. 

Dém.  Au  fait ,  et  trêve  de  paroles.  ARaD^a* 
vous  pour  m'en  débarrasser  bien  vite,  oo  je  la 
mets  à  la  porte.  Tel  est  mon  dernier  iDOt,PhM' 
mion. 

Phor.  Faites  mine  seulement  de  la  traiter  ai- 
trement  qu'en  femme  libre ,  et  je  vous  fus  ob  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Tel  est  moo  der- 
nier mot,  Démiphon.  (bas  à  Géta,)  Si  l'ofi  ace* 
core  besoin  de  moi,  on  me  trouvera  ao  kgis.  En* 
tends-tu? 

Gét.  (basa  PhormUm.)  Bien! 

SCÈNE  m. 

DÉMIPHON,  GETA,  HÉGION, CRATCîUS, 
TRITON. 

Dém.  Que  de  soucis  et  de  tourments  m'a  prépa- 
rés mon  fils  avec  ce  maudit  mariage  où  il  e^  ^ 
s'embarquer,  et  moi  avec  lui  !  S'il  se  montrait  eo- 
oore,  je  saurais  du  moins  comment  lipreodla 
chose,  et  quel  est  son  sentiment.  {J  Géta.)  Vh 
fen  voir  au  logis  s'il  est  rentré ,  ou  non. 

Géta.  J'y  vais. 

Dém.  (à  Hégiott).  Vous  voyez  l'état  descboses. 
Que  faut-il  que  je  fasse? 

Hég.  Moi,  si  Cratinus,  ne  vous  déplaise,  wulat 
parler  le  premier. 

Dém.  Parlez,  Cratinus. 


Dotfm  dare,  abdaœ  banc  ;  mloat  quloque  aodpe.         4 1  o 
Pho.   Ha,  ha,  be!  bomo  suavis.  De,  Quid  est?  num  ini- 

qnom  postolo? 
An  ne  boc  qnidem  ego  adipiscar,  qaod  Jus  pobUcom  *8l? 
Pho,  Itane  tandem  qaaso  ?  Item  at  meietricem  obi  abusai 

sis, 
Meroedem  dare  lez  Jobet  ei ,  atque  amUlere?  an. 
Ut  ne  qoid  (arpe  ci  vis  in  se  admitteret  4 16 

Propter  egestatem,  proximo  Jossa  *8t  dari , 
Ut  com  uno  «tatem  degeret?  qaod  ta  vetas. 
De.  lia,  prozunK)  qaidem;  at  nos  onde?  aat  qaamobrem? 

Pho.  Obe, 
Actum,  aiunt,  ne  agas.  De.  If  on  agam?  immo  bauddesi- 

nam» 
Donec  perfecero  boc  Pho,  Ineptis.  De.  Sine  modo.        420 
Pho.  Postremo  tecum  nU  rei  nobis,  Demipbo,  est. 
Taos  est  damnatos  gnatos,  non  ta  :  nam  taa 
Prcterierat  Jam  ad  daoendam  aotas.  De.  Omnia  tuec 
Illam  patato,  qu«  ego  nunc  dico,  dicere; 
Aut  quidem  cam  uxore  bac  Ipsum  probibebo  domo.        4S6 
O.  Iratns  est  Pho.  Tate  idem  melios  feoeris. 
De.  Itane  es  paratas  iaeere  me  advorsam  omnia, 
InfeiU  7  Pho.  Metait  bic  nos,  Umetsi  sedalo 
Disslmolat  G.  BenebabenttU>i  principia.  Pho.  Quin,  qaod 

est 
Fefcndum,  fer»  :  tais  digoam  factis  feoeris ,  4» 


amici  inter  nos  simoa.  De.  Egon*  tnam  afém 
AmiciUam  ?  aat  te  visam ,  aat  auditom  nlin7 
Pho.  Si  concordabls  cum  illa,  habebb  qo«  toi« 
Senectutem  oblectet  :  resplce  atatem  toio.  ^ 

De.  Teoblectel!  ttbl  babe.  Pho.  MinwfWOifM-^  ^ 

SaUs  Jam  yerboram  *st  :  nisi  tu  properas  Bwng^ 
AJ>dacere,  ego  Ulam  c^ieiam.  Diii,  ^*>*|!*-  ^ yi-n» 
Pho.  Si  ta  lilam  attigeris  sfcos  quam  digama  «"^ 
Dlcam  tiM  bnpingam  grandem.  Wxl,  ©«"^fi^       ttf 
Si  quid  opas  foerit,  beosl  domo  me.  G-mwap- 

SCENA  QUARTA. 

DEBHPHO,  GETA,  HEGIO,  CRATDIUS,  CSnO^ 

De.  QoanUme  ciffa  et  solUcâtadlne  alScIt 
Gnatas ,  qai  me  et  se  hisoe  hnpediTit  Pop"»- 
Ifeqae  mlbl  In  conspedom  prodit,  olssH»»*"' 
Qaid  de  bac  re  dicat,  quidve  sit  •«•«J**  4* 

Abl,  vise,  redleriUieJam,  an  noadomdoj» 
G.  Eo.  De.  VldeUs»,  qoo  in  iooo  lei  h«;  H* 
Quid  ago?dic,  Ueglo.  H.  Ego? Crattoimi e»^. 
Si  UbI  videtor...  De.  Die,  Crattne.  <>••  "îlILhdJW 
De.  Te.  Cra.  Ego  qaa  in  rem  taamiiot.ea»^ 


LE  PHORMION,  ACTE  lU,  SCÈNE  I. 


CrcU,  Vous  le  vpulez? 

Dém,  Oui. 

Crat.  Moi,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  consultiez 
que  votre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  non 
avenu  toutoequ^a  Eût  votre  fils  en  votre  absence. 
Cela  va  de  plein  droit.  Tai  dit. 

Dém^  Et  vous,  Hégîon? 

Hég.  Moi ,  je  conviens  que  Cratinus  a  parlé  en 
consdeoce.  Mais,  comme  dit  le  proverbe,  autant 
de  têtes ,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière  de 
voir.  Je  pense  que  là  où  la  justice  a  passé,  il  n'y  a 
pas  à  revenir,  et  i|u'il  serait  mal  de  le  tenter. 

Dém,  A  votre  tour,  Criton. 

Cri.  Moi,  je  déclare  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

Hég.  (à  Démiphon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile? 

Dém.  Cest  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 

Gét.  Il  n'est  pas  encore  rentré. 

Dém.  Attendons  mon  frère.  Je  veux  m'en  rap- 
porter à  son  avis.  Il  faut  que  j'aille  au  port  m'in- 
former  de  son  arrivée. 

GeV.  Moi,  je  vais  diercber  A^tiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  L 

ANTIPHON,  GÉTA. 

j4tU.  (sans  voir  Géta.)  Antipbon ,  cette  pusilla- 
nimité n*est  pas  pardonnable.  Tenfuir  ainsi,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  te  défendre?  as- tu  pu 
croire  que  tes  affaires  en  seraient  mieux  faites? 
D'ailleurs,  n'as-tu  pas  là-dedans  (montrant  la 
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maison)  ce  que  tu  ne  devais  confier  à  personne? 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  à  ta  foi ,  qui 
n'a  que  toi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressource  ? 

Gét.  Ma  foi ,  monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte. 

j4nt.  (se tournant  vers  Géta).  Ah!  c'est  toi  que 
je  cherche. 

Gét,  Nous  avons  tenu  bon,  nous. 

^nt.  Parle,  je  t'en  prie.  Où  les  choses  en  sont- 
elles  ?  à  quoi  dois-je  ni'attendre  ?  Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Gét.  De  rien  jusqu'à  présent. 

yént.  Que  puis-je  espérer,  enfin  ? 

Gét.  Je  ne  sais  trop. 

.4nt.  Ahl 

Gét.  Tout  ce  que  je  puis  afOrmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a  chaudement  soutenu. 

j4nt.  Je  le  reconnais  là. 

Gét.  Phormion,  de  son  côté,  a  montré  cette  fois 
comme  toujours  qu'il  ne  s'effraye  pas  aisément. 

Jnt.  Qu'atil  fait? 

Gét.  II  a  fait  tête  à  votre  père ,  qui  était  dans  une 
belle  colère. 

Jnt.  Brave  Phormion! 

Gét.  Moi ,  je  me  suis  mis  en  quatre. 

j4nt.  Mon  cher  Géta,  que  je  vous  suis  obligé  à 
tous! 

Gét.  Pour  le  moment,  rien  ne  périclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  oncle. 

j4nt.  Ah  !  Géta ,  combien  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  oncle ,  puisqu'un  mot  de 
lui  sera  ma  vie  ou  ma  mort. 

Gét.  Ah!  voici  Phédria. 

^n/.  Où  donc? 

Gét.  Tenez.  Il  sort  de  son  académie. 


Sic  boc  Tldetar  :  qaod  te  absente  hic  flUas  4&0 

Egit,  nstitoS  iD  iotegrum ,  squam  ac  bonum  est  ; 

Et  id  impetrabis  .*  dixi.  De.  Die  nunc,  Hegio. 

B  Ego  aedoio  banc  dixisse  credo;  vemm  ita  est , 

Qoot  bomines ,  tôt  sententi»  :  sans  coique  mos. 

Hihi  DOD  vldetar,  quod  sit  factuio  legU)iis ,  456 

KesdDdi  posse,  et  turpe  inceptu  est.  De.  Oie,  Crlto 

Cri,  Ego  ampUus  deliberandam  oenseo. 

Res  magna  est.  H.  Ifumqaid  nos  vis?  2>tf  ■  Fecisfis  probe. 

Incertior  som  malto  quam  dudum.  G.  Negant 

Redisse.  De.  Frater  est  exspectandos  mibi.  460 

b  qnod  mibi  dederit  de  bac  re  consiiiom ,  Id  sequar. 

Patontatum  Ux>  ad  portant ,  qaoad  se  redpiat. 

G.  At  ego  AnUpbonem  qusram ,  at  qus  acia  bic  sint,  sciât. 

Sed  secam  ipsom  video  in  tempore  bac  se  recipere. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTnVHO,  GETA. 

^.  Eidmvero ,  Anttpbo ,  malUmodis  oom  istoc  animo  es  vito- 
perandus,  466 

Itaoe  htnc  abisse ,  et  vitam  toam  tatandam  alUs  dédisse  ? 

Alios  toam  rem  credidistt  magis,  qoam  tête ,  animadrersa* 
ros. 

Ram,  ot  ut  erant  aUa,  ilU  recte,  quas  nanc  Ubi  domi  *st, 
consuleres, 

TÉRENCB. 


Ne  qoid  propter  toam  fidem  decepta  pateretor  maU. 

CoJos  nunc  misers  spes  opesque  sunt  in  te  uno  omnes 

sits. 
G.  Eqoidem,  bere,  nos  Jam  dodom  blc  te  absentem  incosa- 

mus,qolabieri8.  471 

J.  Te  ipsom  qosrebam.  6.  Sed  ea  causa  nibilo  magis  de- 

feoimos. 
J.  Loqoere,  obsecro;  qoooam  in  loco  sont  res  etforton» 

mes? 
Nom  qoid  patri  sobolet?  G.  NibU  etiam.  A.  Ecqoid  spei 

porro  'st?  G.  Nesdo.  A.  Ab! 
G.  Nisi  Pbsdria  baod  cessavit  pro  te  eniU.  A.  Nil  fedt  novi. 
G.  Tom  Pbormio  tttdem  in  bac  re,  ot  aliis ,  strenoom  bo- 

minem  prsboit.  476 

A.  Qoid  is  fedt?  G.  Confùtavit  verbis  admodom  iratom 

seoem. 
A.  Eo!  Pbormio.  G.  Ego  qood  poioi,  porro.  A.  Mi  Geta, 

omnes  vosamo. 
G.  Sic  babent  principia  sese,  ot  dioo  :  adboc  tranqoUla  res 

est; 
Mansorosqoe  patroom  pater  est ,  dom  boc  adveniat.  A.  Qoid 

eom?G.  Itaaibat,  48e 

De  cjos  consilio  velie  sese  facere,  quod  ad  banc  ran  atUnet. 
A.  Qoantom  metos  est  mibi,  venire  boc  salvom  nonc  pa- 
troom, Geta! 
Nam  per  ^os  onam ,  ot  aodio ,  aot  vivam ,  aot  moriar,  sen- 

tenUam. 
G.  Pbsdria  tU)i  adest  A.  tJbinam  'st?  G.  Eccom;  ab  soa 

palsstra  exit  foras. 
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TERENCE. 


SCÈNE  II. 

PHEDRIA,  DORION,  ANTIPHON,  GÉTA. 

Phé.  Dorion ,  écoutez-moi,  de  grâce. 

Dor.  Je  n'écoute  rien. 

Phé.  Un  moment. 

Dor,  Laissez-moi  tranquIîW.''' 

Phé.  Un  seul  mot. 

Dor.  Je  m^ennuie  d'entendre  répéter  cent  fois  la 
même  chose. 

Phé  Cette  fois  vous  serez  content  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire. 

Dor.  Voyons ,  j'écoute. 

Phé.  Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  trois 
jours  ?  {Dorion  fait  mine  de  ê*en  aller.)  Où  allez- 
vous? 

Dor.  J'aurais  été  bien  surpris  d'entendre  du  nou- 
veau. 

j4nt  (à  Géta.)  Ta!  peur  que  le  marchand  ne  s'at- 
thre  quelque  apostrophe 

Gét.  Et  moi  aussi. 

Phé.  Vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à  moi  ? 

Dor.  Vous  l'avez  dit. 

Phé.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parole  I 

Dor.  Sornettes! 

Phé.  Vous  seriez  payé  au  centuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 

Dor.  Contes  en  Fair. 

Phé.  Croyez-moi ,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. Cest  la  vérité  pure. 

Dor.  Chimères. 

Phé.  Mais  essayez;  ce  n'est  pas  bien  long. 

Dor.  Toujours  même  chanson. 

Phé.  Vous  serez  pour  moi  un  parent,  im  père,  un 
ami,  un... 

Dor.  (s'en  allant,)  Jasez,  jasez  tout  à  votre 
aise. 

Phé.  {le  retenant).  Avez-vous  le  cœur  si  dur , 

SCENA  SECUNDA. 

PHiEDRIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GETA. 

PhiB.  Dorio,aadi,  obsecro.  Do.  Non  audio.  Phm.  Pamm- 

per.  Do.  Qnln  omitte  me.  486 

Ph€6.  Audi,  quid  dicam.  Do.  At  enim  tadetjamaiidire  ea- 

demmillies. 
Phœ.  At  noue  dicam,  qaod  lulienter  audias.  Do.  Loqaere, 

audlo. 
Phœ.  Neqaeo  te  eiorare,  at  maneas  tridaom  hoc?  qao 

nanc  abis? 
Do.  MIratmr,  si  ta  mihi  qaidqaam  adferres  noTi. 
//.  Bel!  melao  lenonem,  ne  qaid soatsuo  capiU.  G.  Idem 

ego  metao.  49u 

Phœ.  Non  mihl  credls?  Do.  Hariolare.  Phœ.  8in  fidem  do. 

Do.  Fabalfls! 
Phœ.  Fœoeratum  istac  beneflciom  polchre  tibi  dices.  Do. 

Logi! 
Phœ.  Crede  mibi ,  gaadebiB  facto  ;  veram  herole  hoc  est  Do. 

Somnia! 
Phœ.  Experire;  non  est  longam.  Do.  CanUlenam  eamdem 

canis. 
Phœ.  Ta  mihi  cognatos,  to  parens,  ta  arnicas,  ta...  Do. 

Garri  modo.  495 

Phœ.  Adeon'  ingenio  esse  duro  te  atqœ  inexorabiU , 
Ut  ofeqae  miserioordia  neqae  predbas  molUri  qœas? 


rame  si  inexorable,  que  ni  la  eompasson,  mom 
prières  ne  puissent,  rien  sur  voas? 

Dor.  Avez-votts  la  simplicité  ou  le  frontdemiiii 
que  je  me  paye  de  belles  paroles ,  et  qoe  toqs  aom 
mon  esclave  pour  un  grand  merci  ? 

Ant.  Il  me  ùit  pitié. 

Phé.  {à  part.)  Le  drôle,  hélas  !  i^a  que  trop  rai- 
son. 

Gét.  {à  Antlphon.)  Ma  foi ,  dtacm  d'eux  est  bini 
dans  son  caractère. 

Phé.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  ao  mo- 
ment où  Antiphon  a  tant  d'embarras  pour  ««pro- 
pre compte. 

Ant.  Qu'est-ce  donc,  Phédria? 

Phé.  O  trop  heureux  Antiphon.... 

Ant. Mol} 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  Fobj^  de  ta  tendre», 
et  n*as  pas  à  te  débattre  contre  \m  par^  tyr»! 

Ant.  Je  possède.'  Oui.  Je  tiens,  comme  on  dit, 
le  loup  par  les  orelHes,  également  en  peine  de  lâ- 
cher ou  de  retenir. 

Dor.  Voilà  précisément  où  f en  sois  aice  retre 
cousin,  moi. 

Ant.  {à  Dùrion).  Avez-vous  peur  d'être  trop  cobi^ 
plaisant?  {à  Phédria.)  Que  tfa-t-ii  iait? 

Phé.  Ce  qu'il  m'a  fait?  Le  barbare  a  mai  m 
Pamphile. 

Cet.  Gomment  vendu? 

Ant.  Vendu!  est-il  possible? 

Phé.  Oui ,  vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominable!  Tendre  m  «• 
elave  à  soi ,  qu'on  a  achetée  de  son  aiigeot  ! 

Phé.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu'il  se  dédise 
et  attende  trois  jours,  seulement  trois  joars  qj^ 
me  faut  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  bm 
la  somme,  (à  Dorion.)  Si  je  manque  au  terme,  je» 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  suis  rebattu  de  tout  cela. 

Ant.  {à  Dorion.)  Dorion,  le  i^it  est  cGBit 

Do.  Adeon*  te  esse  incogitantem  atqw  im|HideDtaB.  1^ 

Uria,  ^., 

Ut  phaleratis  dIcUs  dacas  me ,  et  meam  doctogatiUT 
ji.  Miseritam  'st  Phœ.  Hei !  veris  vinoor.  G.Qm^ 
que  est  similis  sal!  ^  „ua«itaÉ. 

Phœ.  Neqae,  AnUpho  aUa  qoam  occapatas  ^^ff^^^ 
Tarn  hoc  esse  ml  otjectam  malam  l  X  Ah  I  qoid  iJlBC  ««a» 

est,Phsdria?  ^    .,  _^ 

Phœ.  O  fortanaUssime  AnUpho  !  J.  Egone?  Pkê.  on,  q^ 

amas ,  doml  *8t  -tj  -.mIo. 

Neccam  bojasmodi  aoqaamusasveiUl^aloonflifljwj" 
A.  Mihio*  domi  'si?  Immo,  id  quod  aiuot,  aatflwi  «J^ 

lapam.  ^  «. 

Nam  neqae  qaomodo  a  me  amiUam ,  iovenio;  oeq^^ 

Uneam,scio.  «UMito. 

Do.  Ipsam  istac  mi  In  hoc  est  J.  Heia  !  ne  P*""^,^. 
Nom  qaid  hic  confecK?  Phœ.  HScdoeTqw»  Dû»»»»" 

manissimos  :  ^, „,   j  àu*? 

Pamphilam  meam  vendidil.  G.  Qaid?  TeodidK.  J.«" 

vendidit?  ^^«„.f«rfltofl« 

Phœ.  Vendidit  Do.  Qaam  indignam  fedw»!  »*^  no 

emptamsao.  ^^^mfàw^ 

Phœ.  Neqaeoexorare.atmemaneat.etam»'»»» 

fidem  .  „^  |^ 

Tridaam  hoc,  dam  id ,  qaod  est  promi»»»»  "»  "^ 

gentamaafero.  „.«««»*»• 

Si  non  tam  dedeio,  onam prsteiea  hoitm  Deow» 
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Voyons,  montrez- vous  traitable.  ^fiéària  ^ous  le 
reTaudra  au  double. 

Dor,  Autant  en  emporte  le  vent. 

Ant.  Vous  souffrirez  qu'on  nous  enlève  Pam- 
phile ,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  ces  jeunes 
amants? 

Dot.  Je  n'en  puis  mais ,  non  plus  que  vous. 

GéL  Puissent  les  dieux  te  servir  selon  tes  mé- 
rites! 

Dor,  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  mes 
épaules,  toujours  promettant,  pleurnichant,  et  ne 
èoissant  rien*.  Or,  j'ai  trouvé  un  amateur  d'une  au- 
tre trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  point.  Au  bon  cha- 
land la  préférence. 

JjU.  Mais ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  vous  aviez 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  livrer  cette  jeune 
fille. 

Phé,  Eb  vraiment  oui  ! 

Dor,  Je  nie  dis  pas  le  contraire. 

jinL  Est-ce  que  le  jour  est  passé  ? 

Dor.  Non  ;  mais  celui-ci  est  venu  devant. 

Ant.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  à 
votre  parole? 

Dor,  Point  du  tout,  quand  j'y  gagne. 

Gél,  Ame  de  boue  ! 

Ant.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir? 

Dor,  On  m'a  iûl  comme  cela.  Il  £aut  me  prendre 
comme  je  suis. 

Ant,  Et  vous  tromperez  ainsi  mon  cousin  ? 

Dor.  Le  trompeur  c'est  lui.  Il  me  connaissait 
très-bien  pour  ce  que  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
autre  homme.  Cest  donc  mo!  qui  suis  pris  pour 
dupe.  Je  ne  lui  ai  pas  donné  le  change  à  lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
doit  venir  demain  avec  son  argent  ;  que  Phédria  me 
compte  avant  lui  les  espèces ,  et  je  suivrai  ma  maxi- 
me. Au  premier  payant  Bonjour. 

Do.  OI>liiiMli8.  A,  Haud  loogam  est  quod  orat,  Dorio!  exo- 

retsine. 
Tdcm  hoc  tibi,  qiknI  bene  promeritos  f  ueris ,  coodapUcaTerit. 
Do.  Yerba  istsesont  A.  Pamphilamne  hac  arbe  prlvari 

ffioes?  618 

Tam  prsterea  homnc  amorem  distrahi  potario*  pati? 
Do.  Neque  ego«  neqna  ta.  G.  Dl  Ubi  omnes  Id  qaod  est 

dignam  diiiot. 
Do.  Ego  te  oomplores  advorsam  ingeoium  meam  meoses 

tuli, 
Pollicitaotem ,  nlï  ferentem ,  fleotem  ;  naac  contra  omnia 

baec,  520 

Reperl  qui  det,  Deque  lacrumet  :  da  locnm  melioribus. 
A.  Certe  bercie  ego  si  saUs  commemini,  \M  quidem    est 

olim  dies , 
Quoad  dares  haie,  prsstUata.  Phœ.  Factum.  Do.  Nam  ego 

ittœ  nego? 
A.  Jam  ea  praeterUt?  Do.  Non;  veram  bœc  ei  antecessit.  A. 

KoQ  podet 
VaaitaUs?  Do.  Mtbamè,  dam  ob  rem.  G.  SterqaillDiam. 

Ph^.  Dorio,  525 

Itaoe  tandem  facere  oportet  ?  Do.  Sic  sam  :  si  placeo ,  atere. 
A,  SIccine  hancdedpis?  Do,  Immo  enlm  vero  hic,  AnU- 

pbo,  mededpit. 
Ham  hic  me  bajasmodl  esse  sciebat;  ego  banc  esse  aliter 

credidi. 
bte  ma  fefeUit;  ego  isU  nihilo  sam  aliter  ac  fai. 
Sed  otat  bec  sunt,  tamen  hoc  fadam  :  cras  mane  argentum 

mibi  530 

Miles  dare  se  dixit  :  si  mtbi  prior  ta  adtateris',  Pbœdria, 
Mealege  atar  ;  at  sii  i^Uor,  prior  ad  dandum  qiii  est  :  vale. 


SCENE  III. 

PHÉDRIA ,  AOTIPHON ,  GÉTA. 

Phé,  Que  faire?  Malheureux  Phédria!  où  trou- 
ver cet  argent  pour  demain ,  moi  qui  n*en  ai  pas  la 
première  obole?  Si  j'avais  pu  obtenir  ces  trois  jours, 
j'avais  promesse. 

Ant,  Géta ,  pouvons-nous  abandonner  ce  pauvre 
garçon  qui  tantôt,  disais-tu,  m'a  si  galamment 
prêté  son  appui  ?  Il  est  dans  l'embarras  ;  c'est  à  mon 
tour  de  l'en  tirer. 

Gét,  Rien  de  plus  juste  assurément 

Ant,  Eh  bien  !  allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Gét.  Que  voulez-vous  que  j'y  fasse? 

Ant.  Trouve-nous  de  Targent. 

Gét.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  où  le  pren- 
dre ?  Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 

Ant,  Mon  père  est  ici. 

Gét,  Je  le  sais  bien.  Après? 

Ant,  A  bon  entendeur  salut. 

G^^Oui-dà? 

Ant.  Eh  oui. 

Gét,  Joli  conseil  que  vous  m'insinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle ,  n'est-ce  pas,  que  l'affaire 
de  votre  mariage?  Ten  sors  sans  une  égratignure. 
Vous  verrez  maintenant  que ,  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  me  fasse  prendre  pour  le  cousin. 

Ant.  (à  Phédria).  Il  a  raison. 

Phé,  Géta ,  suis-je  donc  un  étranger  pour  vous  ? 

Gét.  Non  pas.  Mais  comptez-vous  pour  rien  la 
colère  du  patron?  Faut-il  le  pousser  à  bout,  et  nous 
ôter  tout  espoir  de  pardon  ? 

Phé.  Un  autre  va  donc  l'enlever,  remmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Antiphon,  Je  suis  encore  là. 
Parie-moi ,  regarde-moi  encore  une  fois. 

Ant.  Que  veux-tu  dire  ?  que  vas-tu  faire  ? 

SCENA  TERTIA. 

PHiEDRIA,  ANTIPHO,  GETA. 

Phtt.  Qaid  faciam?  ande  ego  nanc  tam  sabito  haie  argen- 

tam  inveniam?  miser, 
Cui  minus  nihilo  est  ;  qaod ,  si  bine  pote  faisset  exorarier    \ 
Triduum  boc,  promissam  faerat.  A.  Itane  banc paticmur, 

Geta,  636 

Fieri  mlserom?  qal  me  dadam,  at  dixU,  adJarU  comlter. 
Quin ,  quam  opas  esl ,  benefldum  rursam  ei  ezperimur 

reddere? 
G.  Scio  eqaidem  boc  esse  œqaum.  A.  Age  vero,  solas  ser- 

vare  banc  potes. 
G.  Qaid  faciam?  A.  Invenias  argentam.  G.  Capio;  sed  id 

ande,  edoce. 
A.  Pater  adest  bic.  G.  Sdo;  sed  qaid  tam?  A.  Ab,  dictam 

sapieoU  sat  est  64o 

G.  Itane?  A.  Ita.  G.  Sane  hercle  palchre  saades.  Etiam  la 

iiioc  abis? 
Non  triampbo,  ex  naptiis  lais  si  nU  nandscor  mail, 
Mi  eUam  nanc  me  bi^as  causa  qasrere  in  malo  Jubeas  ma- 

lum? 
A.  Veram  bic  dicit  Phœ.  Qaid?  ego  Tobis,  Geta,  aliénas 

sum?  G.  Haud  pato. 
Sed  parumne  est, quod  omnibus  nuncnobis  sucoenset  senex, 
Ni  iosUgemus  eUam ,  at  nullas  locus relinquaiur  pred?  646 
Phœ.  Aiius  ab  ocuUs  mds  illam  in  ignotom  bine  abdooet 

locum  ?  hem , 
Tum  igitur  dum  lioet,  damque  adsum,  loquimlni  mecum , 

AnUpho, 

44. 


1 48  TÉRENCE. 

Phé.  £n  quelque  lieu  du  monde  qu'on  la  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Gét.  I^  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

j4nt.  Je  fen  prie^  vois  si  tu  peux  faire  quelque 
chose  pour  lui. 

Gét.  Faire i  quoi  faire? 

j4tU.  Cherche,  je  f en  conjure.  Ne  le  poussons 
pas  à  quelque  extrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Gét.  Je  cherche.  (Jprès  un  moment  de  réflexion.) 
J'ai  son  affaire,  je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

j4nt.  Sois  sans  crainte.  Nous  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  le  bien  comme  pour  le  mal. 

Gét.  (à  Phédria).  Combien  vous  faut-il?  Dites. 

Pké.  Seulement  trente  mines. 

Gét.  Seulement?  votre  belle  est  un  peu  chère, 
Phédria. 

Phé.  Chère?  Eh!  c'est  la  donner. 

Gét.  Allons,  allons,  on  vous  les  trouvera  vos 
trente  mines. 

Phé.  Oh ,  charmant  !!.... 

Gét,  Laissez-moi  donc  tranquille. 

Phé.  Mais  c'est  de  suite  quMl  me  les  faut. 

Gét.  Vous  les  aurez.  Mais  j'ai  l)esoin  de  Phor- 
mion  pour  second. 

y4n(.  Il  ne  se  fera  pas  prier.  Emploie-le  sans  scru- 
pule. Il  ne  refuse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n'existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

j4nt.  Puis«je  vous  aider  en  quelque  chose  ? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Phanie.  Je 
gage  qu'elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

^nt.  Je  ne  me  ferai  pas  prier.  (//  sort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t'y  prendre? 

Gét.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 


Contemplamloi  me.  À.  Qaamobrem?  aut  quldnam  facturus, 

ceJo? 
Pha.  Quoquohioe  asportabUar  terraruin ,  certum  est  per- 

sequi ,  6bO 

Aut  perire.  G.  D(  bene  vortant»  qood  agas!  pedetenUm 

taroen. 
J.  Vide  si  qnld  odis  potes  adferre  huic.  G.  Si  quid!  qoid? 

A.  Qusre,  obsecro. 
Ne  quid  plus  minusve  faxit,  quod  dos  post  pigeât,  Geta. 
G.  Qutero  :  salvos  est,  ut  opioor;  veram  enlm  metuo  ma- 

lum. 
/i.  Noii  metaere  :  una  tecum  booa ,  mala  tolerabimus.    6&6 
G.  Quaulum  opus  est  tibi  argena?eloquere.  Phœ.  Soi»  tri- 

ginla  mina. 
O.  Triginta!  bol,  percara*st,  Phadria.  Pha.  Istœc  vero 

vllis  est. 
G.  Age,  âge,  inventas reddam.  Ph4g.O  lepidum!  G.  katn 

te  bine.  Pha,  Jam  opu*8t.  G.  Jam  (ères. 
Sed  opus  est  ml  Pbormionem  ad  banc  rem  adjutorem  dari. 
j4.  Praesto  'st  :  aadadsslme  oneris  quidvis  impone ,  et  feret. 
Solus  e&l  homo  amioo  amicus.  G.  Eamus  ergo  ad  eum  oclus. 
A.  Numquid  est,  quod  opéra  mea  vobis  opus  sit?  G.  Nil; 

verum  abi  domum,  56S 

Et  illam  mlseram ,  quam  ego  nunc  intos  sdo  esse  exanlma- 

tam  metn, 
Consolare  :  cessas?  J.  NUiil  est,  «que  quod  faclam  lubeos. 
Pfiœ.  Qua  via  Istuc  faciès?  Q.  Dkam  in  iUoere  :  modo  te 

bine  amove,  666 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
DÉMIPHON,  CHRÊMES. 

Dém.  Eh  bien!  mon  firère,  vous  voilà  revenu  de 
Lemnos!  Et  votre  fille  que  vous  y  alliez  chercher, 
Tavez-vous  ramenée? 

Chr.  Non. 

Dém.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  La  mère  a  trouvé  que  je  tardais  trop  à  me 
décider,  et  que  fille  n'attend  pas  à  l'âge  où  est  la 
sienne;  si  bien  qu'en  arrivant  là-bas  j'ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

Dém.  En  ce  cas,  pourquoi  rester  si  longtemps! 
Lemnos? 

Chr.  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade  ? 

Dém.  Et  qu'avez-vous  eu? 

Chr.  Ce  que  j'ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  Cest 
bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageuses 
sont  arrivées  à  bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  da 
pilote  qui  les  a  amenÀBS. 

Dém.  Et  savez-vous  ce  que  mon  fils  a  &it  ea 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'en  voyez  tout  déconcerté.  SU  £iot 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  Camille,  me 
voilà  obligé  de  dire  comment  j'ai  eu  cette  fille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  sûr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  sera 
tout  autre  chose.  L'alliance  lui  convenant ,  il  saura 
bien  être  discret ,  tant  que  nous  serons  bons  amis. 
Mais  s'il  prend  une  fois  le  beau-père  en  grippe,  f au- 
rai là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  la 
chose  ne  vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  11  ne  me 
resterait  qu'à  faire  mon  paquet  et  à  décamper  :  car 
il  n'y  a  que  moi  de  mon  parti  chez  moi. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPflO,  CBRE9CÈS. 

De.  Quid?  qua  profectus  causa  bloc  es  Lemoum,  Chrême? 

Adduxtin*  tecura  fiUam?  Ch.  Non  De.  Quid  Ha  non? 

Ch.  Postquam  videt  me  ejus  mater  esse  bic  dinliiis, 

Simul  autem  non  manebat  «tas  virgiols 

Meam  Degllgenliam;  Ipsam  cum  oroni  famllla  (70 

Ad  me  profeclam  esse  aibant  De.  Quid  illic  taiodia, 

Qusso,  igitur  comroorabare,  ubi  Id  audiveras? 

Ch.  Pol  me  deUuuit  morbus.  De.  Uodi;?  aut  qui?  CI.  lu- 

gas? 
Senectus  Ipsa  est  morbus  :  sed  renisse  eas 
Salvas  audivi  ex  oaula!  qui  lUas  vexerat.  S' 

De.  Quid  goato  obtigerit  me  absente,  audistio*,  Chrcme? 
Ch.  Quod  quidem  me  factum  consill  iDoertom  fadt. 
Nam  banc  condiUonem  si  cul  tulero  extrario, 
Quo  pacto,  aut  unde  mibi  sit,  dicundum  ordioe  est- 
Te  milii  fldelem  esse  «que  atque  «gomet  som  mihi 
Sdbam  :*ille ,  si  me  alienos  adfioem  volet , 
Tacebit.dom  intercedet  famillaritas; 
Sin  spreverit  me,  plus,  quam  opus  est  sdto,  sdet; 
Vereorque ,  oe  uxor  aiiqua  boc  resciscat  mea. 
Quod  si  fit,  ut  me  excuUam  atque  egrediar  domo , 
Id  restât  :  nam  ego  meorum  soins  sum  meua. 
Z><f.  Sdo  Ita  esse,  et  istsc  mibi  les  aornettodiiii  "M; 
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Dém.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Et  c'est  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais-je  mettre  tout  en  œuvre  pour 
foire  ce  dont  nous  sommes  convenus. 

SCÈNE  II. 

GÉTA. 

Quel  éveillé  que  ce  Phormion!  jamais  je  n*ai 
TU  son  pareil.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  exposer  no- 
tre besoin  d'argent  et  mes  exp^ents  pour  en  trou- 
ver. Le  gaillard,  aux  premiers  mots,  en  savait  autant 
que  moi.  Et  de  se  frotter  les  mains,  et  de  m'acca- 
Uer  d'éloges.  Et  vite  il  fellait  le  mettre  aux  prises 
avec  le  patron.  «  Grâces  aux  dieux ,  Phédria  allait 
«  donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
«  son  cousin.  *  Nous  avons  pris  rendez-vous  ici ,  où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement ,  le  voici. 
(  Apercevant  Chrêmes,)  Eh  mais  I  eh  mais  !  qui 
Tois-je  là  derrière?  Le  père  de  Phédria!  Animal ,  ne 
▼as-tu  pas  f  effaroucher  de  ce  que  le  sort  au  lieu 
d'une  dupe  f  en  offre  deux?  Est-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  à  son  arc  ?  Commen- 
çons par  mon  maître.  C'est  là  que  j'avais  jeté  mon 
dévolu.  S'il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à  la  desserre,  alors  on  exploitera  le  nouveau  débar- 
qué. 

SCENE  m. 

ANTIPHON,  GÉTA,  CHRÊMES,  DÉMIPHON. 

Ant,  {qui  reste  à  part  pendant  toute  cette  scène), 
Géta  ne  peut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  Tois-je?  mon  oncle  avec  mon  père.  Ah!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  loi  conseiller. 
•  Gét,  {àpart.)  Abordons  mes  gens.  (Aati^)  Ah! 
notre  cher  Chrêmes! 

Chr.  Bonjour,  Géta. 

Gét.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 

N«qae  defettscar  utqoe  «deo  experlrler, 
Dooec  tlbi  kl ,  qnod  poiUciUu  sum,  eaecero. 

SCENA  SECUNDA. 

GETA. 

Ego  bomlnem  calUdiorem  vidi  Deminem ,  6iN> 

QnaiD  Phormlooem  :  venio  ad  homiDem ,  ut  dicenm , 

Argeotam  opus  esse,  et  id  quo  pacto  tteret. 

YUdam  «Umidium  dixeram ,  lotellexerat. 

Gaodebat,  me  laodabat  qasrebat  senem , 

Dis  gratlas  agebat ,  tempos  sU)i  dari ,  595 

UM  PiMBdrf»  ostenderet  nlhUomlnas 

am|<*nin  86  esse,  qoam  Anttphunl  :  bomioem  ad  forom 

Joasl  opperiri  :  egp  me  esse  addoctunim  seoem. 

Sed  eocam  tpsnm  !  qals  est  alterior?  at  at ,  PhsdriaB 

Pater  Tenil  :  sed  qoid  pertlmol  aotem?  bellua  !  600 

An  quia ,  qoos  lallam,  pro  ano  dao  suot  mlhi  daU? 

Comiiiodtas  esseopinor  dapUd  spe  atier. 

Petam  bine  onde  a  primo  insUtoi  :  is  si dat,  sat  est; 

SI  ab  eo  nlbU  flet ,  tom  huoc  adorlar  hoepitan. 

SCENA  TERTIA. 

AimPHO,  GETA ,  CHREMES,  DEMIPHO. 

A,  Eupecto,  qoam  mox  redpiat  bac  sese  Geta.  606 

Sed  patnmm  video  corn  paire  adstantem  :  bel  mibi  ! 
Quaii^  tlmeo ,  adTeotos  hujus  qao  impeUat  patrem  ! 


Chr,  J'en  suis  persuadé. 

Gét.  Que  nous  direz-vous  de  nouveau? 

Chr.  Il  y  en  a  toujours  pour  qui  revoit  ses  péna- 
tes. Etf  en  ai  trouvé  de  reste. 

Gét  Eh!  oui.  Vous  savez  l'affaire  d'Antiphon? 

Chr,  Que  trop. 

Gét.  (  à  Démipkon),  Ah  !  vous  M  avez  conté... 
(à  Chrêmes,)  Quelle  indignité!  hein!  Un  guet-a- 
pens  s'il  en  fut. 

Dêm.  C'est  de  quoi  nous  parlions  à  l'instant 
même. 

Gét.  Moi,  à  force  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 

CAr.  Quoi,  Géta. ^ 

Dêm,  Quel  remède? 

Get,  En  vous  quittant ,  le  hasard  m'a  fait  ren- 
contrer ce  Phormion. 

C/ir.  Qui,  Phormion? 

Gét.  L'homme  à  la  donzelle. 

Chr.  J'entends. 

Gét.  L'idée  m'est  venue  de  le  sonder.  Je  le  tire  à 
l'écart.  «  Phormion,  lui  ai-je  dit,  est-ce  qu'on  ne 
«  pourrait  pas  s'arranger  à  l'amiable,  avant  de  lais- 
«  ser  les  choses  s'envenimer?  Mon  maître  est  cou- 
«  lant  en  affaires;  il  a  horreur  des  procès.  Mais  il 
«  ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  jeter  vo- 
«  tre  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu'un  cri 
a  là-dessus.  « 

Ant,  {à part,)  Quel  est  ce  préambule?  où  va*t*il 
en  venir? 

Gét.  «  Vous  me  direz  :  La  justice  est  là.  Les  voies 
«  défait  lui  coûteraient  cher.  Oh!  nous  sommes 
«  ferrés  sur  ce  point.  Si  l'on  en  vient  à  plaider,  vous 
«  aurez  affaire  à  forte  partie.  Allez,  c'est  im  rude 
«  avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 
«  dessous.  Il  n'y  va  que  de  la  bourse,  au  pis  aller, 
'.  et  ce  n'est  pas  mort  d'homme.  »  Voyant  alors 
mon  homme  qui  mollissait  :  Il  n'y  a  que  nous  ici. 

G,  Adibo  bosce  :  o  Doster  Cbreme.  Ch.  O salve,  Geta. 

G,  Yenire  salvam  volope'st  Ch,  Credo.  G.  Quidagitur? 

Ch,  Multa  adveDienU,ut  fit,  nova  bic  complurla.         610 

G,  Ita  :  de  Antlpbone  aadistin*  ?  qoee  facta.  Ch,  Omnia. 

G,  Tan*  dixeras  buic?  fadnns  indlgnam ,  Cbreme  ! 

Sic  circamiri?  De.  Id  cum  boc  agebam  oommodom. 

G,  Nam  bercle  ego  qaoqae  id  qioidem  agitans  mecum  s»- 

dalo, 
iDTeoi,  opinor,  remediam  buic  rd.  Ch.  Quld ,  Geta?     615 
De,  Quod  remediam?  G.  Ut  abii  abs  te,  fit  forte obviam 
Mibi  Phormio.  Ch,  Qoi  Pbormio?  G.  Is  qui  istam...  Ch. 

Scio. 
G.Visam  est  mibi,  ut  (^us  teotarem  prius  seoteotiam- 
PreDdo  bominem  solum  :  «  Car  non,  inquam,  Pbormio, 
Vides ,  inter  vos  sic  base  poUus  cum  t)ooa  620 

Ut  componantur  graUa ,  quam  cum  mala? 
Herus  lit>erali8  est,  et fugitans  litlum. 
Nam  csteri  quidem  bercle  amici  omues  modo 
Unooreauctoresftiere,  ut  praedpitem  baocdaret.  » 
A.  Quid  bic  oœptat?  aut  quo  evadet  bodie?  G.  «  Ad  legi- 

bus  256 

Daturum  poenas  dices,  si  Ulam  ejeoerit? 
Jam  id  exploratum  'st  :  beia  !  sudabis  satis , 
Si  cum  iUo  iuceptas  bomine  :  ea  eloqueotia  est. 
Verum  pono  esse  victum  eum  ;  at  tandem  tamen 
Non  capitis  ei  res  agitur,  sed  pecunis.  »  «30 

Postquam  bominem  liis  verbis  senUo  molUrier, 
Soli  sumus  nunc ,  inquam ,  bic  :  ebo ,  quid  vis  darl 
TU)i  in  manum ,  berus  ut  bis  désistât  litU>us. 


150  TÉEENGE. 

«  Dites- moi,  combieD  vous  faut-il,  )à ,  f|e  la  main 
«  à  la  maiu^  mon  maître  se  désistant,  pour  faire 
•  déguerpir  la  belle,  et  nous  laisse^  e|i  repos?  » 

Jnt.  Le  malheureux  devient  fou. 

Cet.  m  J'en  suis  certain.  Pour  peu  que  vous  en- 
«  tendiez  raison,  avec  un  homme  comme  mon  mat- 
«  tre,  vous  n'aurez  pas  quatre  mots  a  échanger.  » 

Dém.  (^ui  t'a  donné  charge  de  parler  ainsi? 

Chr,  Mais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 

AnL  .f  e  suis  peniu. 

Chr.  Poursuis. 

GéL  Mon  homme  a  d'abord  battu  la  campagne. 

Chr.  Voyons.  Qu'a*t-il  demandé? 

GéL  Bah  !  des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a  passé  par 
la  tête. 

Chr.  Mais  encore  ? 

Cet.  «  Si  Ton  m*ofi&ait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent  

/M/n.  Une  bonne  fièvre  qui  le  serre!  N*^-t-iI  pas 
déboute! 

Cet.  C'est  ce  que  je  lui  ai  <)it.  «  Eh  I  que  comptez- 
«  vous  donc,  ai-je  ajouté  ^  que  donnerait  mon  mat- 
«  tre  s'il  s'agissait  de  marieir  une  GUo  unique  ?  Bien 
«  lui  a  servi  vraiment  de  n'en  point  élever  :  en  voici 
«  une  à  doter  qui  lui  tombe  des  nues.  »  En^n ,  pour 
couper  court  é^  yous  faire  grâce  (|e  ces  imperti- 
nences, voici  sa  conclusion  :  «  Au  commence- 
«  ment,  a-t-il  dit ,  je  pensais  à  prendre  pour  moi  la 
«  fille  de  mon  ami.  Affaire  de  conscience  ;  car  je 
«  prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 
«  souffî'ir.  Fille  pauvre  à  riche  mari ,  autant  dire 
«  esclave.  Mais ,  à  te  parler  franchement ,  j'ai  quel- 
«  ques  dettes.  Il  me  fallait  donc  une  femme  qui 
«  m'apportât  de  quoi  ra'acquitter,  et  j'ai  trouvé  mou 
«  affaire.  Néanmoins,  si  Démiphon  me  baille  Té- 
0  quivalent  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 
«  ()ue,  ce  n'est  ni  ce)le-là  ni  apcune  au^e  que  je 
»  préférerai  à  notife  orpheline.  » 

j4ni.  Est-ce  trahison ,  est-ce  étourderie?  A-t-il  un 
dessein  ?  perd-il  la  tête?  Je  ne  sais  qu'^n  penser. 


H»c  hlnc  facessat,  tu  molestasse  sies?  » 

.4.  SaUn*  llil  d(  àuot  propitiit  G.  <t  Nam  sat  scio,  035 

Si  tu  allgaam  partem  »qul  bonfque  dixeris, 

Ut  est  ille  l>onu8  vlr,  tria  non  commulabitts 

Verba  bodie  inler  vos.  »  De.  Qul8  te  làtsc  JossU  loqui? 

Ch.  Immo  dod  potuit  melias  pervenlrier 

Eo  quo  nos  volumas.  j4.  Occidi  !  Ch.  P^e^ge  eloqul.         «40 

6.  A  primo  bomo  iûsanibat.  De,  Odo;  (jold  postulat? 

G.  Quid? nimlum quantum libuit.  Vh.  Die.  G. «Si  qttis daret 

Taleutum  magnum.  »  De.  Immo  malum  hercie  :  ut  nil  pu- 

detî  " 

G.  Quod  dixi  adeo  ei  :  «  Quseso ,  quid  si  Çliam 
Suam  unicam  locaret?  pat'Vi  retulit  6i5 

Mon  susœpisse  :  inventa  est ,  qux  dotera  pefat  » 
Ad  pauca  ut  redeam ,  ac  miltam  ilHus  ineplias , 
Hœc  denique  ejus  fuit  poslrema  oratio. 
«  Eft/Ot  inquitjam  a  principio  amicIUUam, 
Ita  ut  squum  fuerat  »  volui  uxorem  duceré.  050 

Nam  mibi  veniel>at  in  mentem  ejus  incommodum , 
In  servilutem  pauperem  ad  dltem  dari. 
Sed  mi  opuserat ,  ut  aperte  nuoc  tibi  fabuier, 
AUquantuium  quar  adferret .  qui  dissolvércm 
Quffi  det)eo;  et  eliam  nunc,  si  volt  Demlpho  «55 

Dare  quantum  ab  ^ac  accipio,  qux  sponM M  mibi, 
Nuliam  mibi  mallm ,  quam  Istanc  uxorem  dari.  w  ' 
J.  Utrumstu/tiUa  tacereego  hune  an  mHliUa  ' 
Dicam,  ideoteiii  an  Imprudentem ,  incertus  sum.  «59 


Dém.  Jjlim  s'il  doit  plps  qi^ç  sa  ffaxk  œ  pem 
vaïoir? 

Cet.  «  rai,  m'a-f-^  dit,  un  lopin  i)e  terre  eogngé 
«  pour  dix  mmes.  » 

Chr.  Allons ,  qu'il  épouse.  Je  donne  TargenL 

Gét.  Item,  une  maisonnette  grevée  d'autant. 

Dém.  Là,  c'est  abuser. 

Çhr.  Ne  qriez  pas  :  jp  pie  cb^ige  focofe  df;  ces 
dix  mines. 

Gét.  «  1}  ip^  faudra  aussi  pour  ^çH^pppt  on  petà 
«  bout  d'esfdàve  à  ma  femipe;  puis  pour  un  p^ 
«  surcroît  de  mobilier;  pour  les  gra^  de  la  noc^ 
«  Mettez ,  au  bas  mot,  encore  dix  mines.  » 

Dém.  Dix  procès ,  s'il  veut.  Je  ne  donne  pas  im 
sou.  Le  dr$le  se  moque  de  nous  encore. 

Chr.  Patience,  patience.  Cest  moi  qui  psj«. 
Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  qui  voos 
savez. 

^nt.  IfalheuKeux  Géta,  ti|  m'a^  perdu  «rw 
^utes  tes  fourberies. 

Chr.  C'est  à  moi  que  l'expulsion  pro^  H  est 
juste  que  j'en  apporte  les  frais. 

Gét.  •  Surtout,  m'a-t-il  dit,  que  j'aie  réponse  te 
«  plus  \àt  possible,  je  veux  savoir  sur  quœ  compter. 
«  J'ai  à  remercier  de  l'autre  côté,  si  j'épouse  du 
«  vôtre.  Les  parents  tenaient  la  dot  toute  pite  ^ 
«  moins.  » 

Chr.  Il  aura  l'argent  sur  l'heure.  Qu'il  ailk  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-cL 

Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  lui  en  cuire! 

Chr.  Fort  à  propos  j'aj  la  somme  cliez  ipoi.  fest 
le  revenu  du  bien  de  ma  femme  dans  TQe  de  Lefo- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c'est  vous  qui 
en  avez  besoin.  (Chrêmes  sort  avec  Piemiphim.) 

SCÈNE  ly. 

ANTIPHON,  GÉTA. 


j4nt.  GéXal 
Gét.  Platt-il? 

De.  Quid,  al  animam  qeoet?  G.  «  Ager  oppoiita*8t  pipori 

Ob  deoem  minas,  »  tnqult.  De.  Age ,  âge,  Jam  docit; dabo. 

G.  «  iEdicula  item  suntob  decem  alias.  »  De.  Oi,  d! 

Nimium  *8t.  Ch.  Ne  dama  :  petito  basœ  a  me  deoea. 

G.  n  Uxori  emeoda  tDdllula*at;  tom  aatem  plotoaU 

SupeUecttie  opus  est;  opos  ttt  sumpla  ad  mipUas.         Kl 

His  rébus  pone  sane,  inqnit,  deoem.  » 

De.  Sexcentas  proinde  acribito  jam  mUii  diCM. 

Nil  do  :  impuratus  me  Ule  ut  etiam  irrhloat? 

Ch.  QU9SO,  ego  dabo,  qoiesôe  :  tu  modo  filh^ 

Fac  ut  illam  ducat ,  nos  qUam  volnmoi.  A.  IM  odbil    «^ 

Geta,  ocddisU  me  Uib  failadis. 

Ch.  Mea  causa  ^fidtur,  me  boc  est  «qoniB  amUlon. 

G.  «  Quantum  potes,  me  certlorem,  inquit,  Caoe, 

Si  illam  dant,  banc  ut  mittam  ;  ne  ioœrlos  siéra. 

Nam  iili  mibi  dotem  Jam  coostitueruot  dare.  m  C7& 

Ch.  Jam  acciplat,  illis  repudtom  reoan|ict; 

Hanc  ducat.  De.  Qo«  quidam  UUs  ras  vorlat  nale! 

Ch.  Opportune  adeo  argeotom  nunc  meciun  attoli  * 

Fractnm ,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  prsdia. 

Inde  sumam  :  uxort,  iihi  opus  esse,  dixero.  ^'f 

SCENA  QVARTA. 

ANTiPHO,  CÇTA- 
A.  GeU!  G.  Hem!  J.  Quid  «gistt?  6.  EBQBxi 


LE  PHORBUON,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


Jni.  Qu'est*ce  que  tu  as  fait  ? 

Gét.  rai  soutiré  de  Targent  à  nos  barbons. 

j4rU.  Rien  que  cela? 

Gét  Dame!  on  ne  m*a  pas  demandé  davantage. 

JfU.  Comment,  coquin,  veux-tu  bien  répondre 
à  œ  que  je  te  demande  ? 

Géi,  £h  !  de  quoi  parlez-vous  ? 

yént.  De  quoi  je  parle  ?  Grâce  à  toi ,  je  n*ai  plus 
qa'à  m'aller  pendre.  La  diose  est  claire.  Puissent 
les  dieux  et  1^  déesses ,  et  le  ciel  et  Fenfer,  te  con- 
fondre à  jamais,  pour  l'exemple  de  ceux  qui  te  res- 
semblent! Fiez-vous  à  ce  maraud,  reposez-vous  sur 
lui  de  vos  intérêts  :  dans  le  port  même  il  va  vous 
ùire  trouver  un  écueil.  Qu'avais-tu  besoin  de  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A  quoi  bon  parler  de  ma 
femme?  Voilà  mon  père  à  présent  qui  a  la  tête  mon* 
téede  Tespoir  d'une  séparation.  Voyons,  parle  donc; 
si  Pbormion  touche  la  dot,  il  Êiut  qu'il  épouse.  Et 
quederiendrai-je,  moi? 

Oét.  Pbormion  n'épousera  pas. 

AfU.  U  n'oserait!  Et  pour  l'amour  de  moi  vous 
verrez  qu'il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison? 

Gét,  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
toamer  tout  en  mal.  Le  bon  côté ,  vous  n'en  tenez 
compte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux.  Laissez- 
moi  un  peu  vous  dire  :  La  dot  touchée ,  il  ûiut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  accorde  cela.  Mais  on  donnera 
biea  le  temps  de  se  retourner.  Il  y  a  des  apprêts  de 
ooees  à  faire,  des  amis  à  inviter,  des  sacrifices  à 
offrir.  Dans  Tintervalle,  votre  cousin  touchera 
Targent  promis,  et  mettra  Phormion en  mesure  de 
restituer. 

JnL  De  restituer  ?  et  le  prétexte? 

Gét.  Bagatelle!  U  en  est  mille  pour  un.  U  lui  sera 
sarrenu  des  présages  formidables  :  un  chien  noir, 
et  qui  n'est  pas  du  logis,  entré  dans  sa  maison;  un 
serpent  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière;  et  sa 
poule  (fû  aura  chanté.  Et  l'aruspice  (ceci  est  sans 


réplique)  qui  lui  aura  défendu  de  lien  entreprendre 
avant  l'hiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

j4nt.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

Gét.  U  le  dira ,  je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à  Phédria  que  l'argent  est  à 
nous. 

SCÈNE  V 
DÉMIPHON,  GÉTA,  CHRÊMES. 

Dém.  Soyez  tranquille,  vous  dis-je,  on  ne  m'en 
donne  pas  à  garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à  qui  et  pourquoi 
est  feit  le  payement. 

Gét.  (à  part.)  La  précaution  est  ezoellenle.  U 
est  bien  temps. 

Chr.  Et  vousferezbien.Dépêchez-vous  seulement, 
de  peur  qu'il  ne  se  ravise.  L'autre  femme  n'a  qu'à 
revenir  à  la  charge,  notre  homme  pourrait  nous 
pbmter  là. 

Gét.  L'avis  n'est  pas  mauvais. 

Dém.  Mène-moi  donc  chez  lui. 

Gét.  A  l'instant  même. 

Chr.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme ,  et  priez-la  d'aller  trouver  cette 
jeune  personne  avant  qu'elle  ne  sorte  de  chez  vous. 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à  Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s'en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à  cause  de  la  connaissance  :  enfin  que 
nous  avons  bien  fodt  les  choses  ;  que  Phormion  lui- 
même  a  fixé  la  dot  que  nous  avons  payée. 

Dém.  Que  vous  fait  tout  cela? 

Chr.  Beaucoup,  mon  frère. 

Dém.  N'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comme 
on  doit?  £àut-il  s'occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense? 

Chr.  Je  tiens  à  ce  qu'elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu'on  l'a  mise  à  la  porte. 


^.  Satin  idett?  ff.  Nescio  berde,  tantom  Jossob  som. 

^'  Ebo,  verbero,  aliud  mihi  respondes  ae  rogo. 

d' Qoid  ergo  narras?  J,  Qufd  ego  oarrem  ?  opéra  tua 

^  resUm  ml  qaldem  res  rediit  plaoissame. 

Ut  tequidem  omnes  di  desque ,  saperi ,  inferi 

Mtlis  eiempUi  perdant  !  hem ,  si  quid  velis , 

Haie  mandes,  qui  te  ad  scopulum  e  tranquillo  auferat. 

Qoid  mions  oUl>ile  fuit,  qaam  lioc  ulcus  taogere , 

iat  nominare  uxorem  ?  injecta  est  spes  patri , 

l'osse  illam  extrudi  :  cedo,  nunc  porro  Pliormio 

Dotem  li  aocipiet ,  axor  ducenda  est  domum. 

Quid  fiet?  G.  Non  enim  dacet.  J.  Movl  :  csterom 

Qoom  Argentum  répètent,  nostra  causa  scllicet 

la  nmom  poUus  ibit.  G,  Mihil  est,  Antipho, 

Quin  wrie  narrando  posait  depravarier. 

îa  id,  qaod  boni  est,  excerpis;  dicl  quod  mali  eit. 

Aodi  nnoc  oontra  Jam  :  si  argentum  aoceperit, 

I^Qoeoda  est  nxor,  ut  ais  :  concedo  tibi. 

^umqnideqi  tandem  apparandis  nuptiis, 

^oc4odi,  sacrificandi  dabilur  paululum. 

iDleroa  amid,  quod  poiiiciU  sunt,  dabunt 

Id  Ule  itUs  i«ddet  ^.  Qoamobrem?  aut  quid  dlcet?  (?. 

I^ogas? 
•  Qoot  res,  post  illa,  monstra  evenerunt  mihi! 
lotroiit  «des  ater  ailtous  canis  ;  705 

Aaguis  ïa  impluvium  deddit  de  tegulis  ; 
GHUnacecinit;  interdixit  hariolus  ; 
Aniipex  vetuil,  ante  brumam  autein  uoyi 
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NegotU  iDdpere;  qus  causa  est  justiasima.  » 

Hec  fient  J.  Ut  modo  fiant  G.  Fient  :  me  vide.  7i0 

Pater  exit  :  abi ,  die  esse  argentum  Phsdri». 

SCENA  QUINTA. 

DEMIPHO,  GETA,  CHREBfES. 

De.  Quietus  esto,  Inquam  :  ego  curabo,  ne  quid  verbo- 

rum  duit 
Hoc  temere  nunquam  amittam  ego  a  me,  quin  mihi  testes 

adhibeam. 
Cui  dem ,  et  quamobrem  dem,  commemorabo.  G.  Ut  cautus 

est,  ubi  nUiil  opu*st! 
Ch.  Atqoe  ita  opus  facto  est,  et  mature,  dnm  libido  ea- 

dem  bsc  manet  716 

Nam  si  altéra  iUa  magis  instablt,  forsiUm  nos  reidat 
G.  Rem  Ipsam  putasU.  De.  Duc  me  ad  eum  ergo.  G.  Non 

moror.  CA.  Ubi  hoc  egeris, 
Transito  ad  uxorem  meam,  ut  oonveniat  haoe,  prius  qoam 

hinc  abeat, 
Dicat  eam  dare  nos  Pbonnionl  nnptum  »  ne  sucoenseat  ; 
Et  magis  esse  ilium  idoneum,  ipsi  qui  sit  familiarior;    730 
Nos  uostrooffido  nll  degressos  ;  quantum  Is  voluerit, 
Datum  esse  dotls.  De.  Quid  tua,  malum!  id  refert?  Ch. 

Magni»  Demipho. 
De.  Non  satis  est  tnum  te  officlun  fedsae ,  si  non  id  fama 

approbat? 


us 


TÉRENCE. 


Dé/n.  Mais  pourquoi  ne  ferais-je  pas  la  commis- 
sion moi-même? 

0ir.  Les  femmes  s'entendent  mieux  entre  elles. 

Dém.  Allons,  soit.  (//  sort  avec  Géta.) 

Ckr,  {seul.)  Il  s*agit  maintenant  de  trouver  mes 
nouvelles  dél>arquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOPHRONA,  CHRÊMES. 

Sop.  (sans  voir  Chrêmes.)  Que  faire?  où  trouver 
un  ami  dans  cette  extrémité  ^à  qui  faire  une  pareille 
confidence?  à  qui  demander  du  secours?  J*ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suivi  mon  con- 
aeil ,  ne  se  voie  exposée  à  quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  dit-on. 

Chr.  (à  part.)  Quelle  peut  être  cette  vieille  qui 
sort  de  chez  mon  &ère^  tout  effarée? 

Sop,  Maudite  misère  qui  m'a  poussée  là  !  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n*était  guère  valide.  Mais  quoi  ! 
il  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr,  Eh  mais,  je  n*ai  pas  la  berlue.  Si  mes  yeux 
ne  me  trompent ,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

Sop.  Quel  moyen  de  le  découvrir? 

Chr.  Que  dois-je foire? 

Sop.  Cet  homme  à  qui  la  pauvre  enfant  doit  le 
jour... 

Chr.  Faut-il  Faborder  de  suite ,  ou  la  laisser  un 
peu  jaser? 

56p.  Si  je  pouvais  le  rencontrer,  nous  serions 
sauvées. 

Chr.  Cest  elle.  Je  vais  lui  parler. 

Sop.  Qui  parle  ici? 


Ck.  Vok>  ipsias  qaoque  voluoUte  hsc  fieri,  ne  se  ejectam 

prodicet. 
D€.  Idem  ego  iatuc  faoere  possum.  Ch.  BfuUer  maUerl  ma- 

gU  oongraet.  725 

De.  Rogabo.  Ch.  Ubl  ego  Ulas  Donc  reperire  possim,  co- 

fflto. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPUROIIA»  CHREMES. 

So.  Qoid  agam,  quem  ml  amicom  misera  inveoiam?  aut 

qao  oonsilla  bicc  referam? 
Aat  onde  mihi  auxUium  petam? 
Ham  vereor,  hera  ne  ob  meum  tuasum  indigne  ii^aria 

affidatnr  : 
Ita  patrem  adolesoentis  facta  hsc  tolerare  aadio  violenter. 
Ch,  Nam  qais  bsc  anui  est  exanimata,  a  ftratre  quas 

egressa  *8l  meo?  731 

So.  Qaod  ot  facerem  egestas  me  impaiit ,  quiim  scirem  in- 

flnnaa  napUas 
Hasce  esse  ;  ut  id  oonsolerem ,  interea  vita  ot  in  tato  foret. 
Ch.  Cerieodepol,  nisi  me  animus  fallit,  aat  panim  pro- 

spiciont  ocali , 
Ma»  notricem  gnats  video.  So.  Neqae  ille  investigatur.  Ch. 

Quid  agam?  735 

So.  Qui  ejos  paler  est  Ch.  Adeo,  an  maneo,  dum  ea  qun 

loqailur,  magis  cognoKO  ? 


Chr.  Sophrona. 

Sop.  Qaï  m'appelle? 

Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux!  ne  vois-jepas  StiiphoB? 

Chr.  Non. 

Sop.  Comment,  non? 

Chr.  Viens  id,  Sophrona.  Pas  si  près  de  eette 
porte.  Et  ne  m'appelle  jamais  comme  cela. 

Sop.  Quoi  !  n'étes-vous  plus  Tbomme  que  toqs 
m'avez  dit  être? 

Chr.  SU 

Sop.  Qu*a  donc  cette  porte  qui  vous  faitpev.' 

Chr.  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  Tu  pris 
un  tànx  nom  dans  le  temps,  parce  que  je  enign» 
qu'on  n'allât  de  chez  vous  caqueter  dans  leioisi- 
nage ,  et  que,  de  proche  en  proche,  elle  n'eâttat 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  aiODS  Bina- 
tilement  cherché? 

Chr.  Quelle  affoire  as-tu  dans  cette  maison  (foù 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  DiltRs- 
ses? 

Sop.  Ah!  malheureuse! 

Chr.  Eh  bien,  quoi?  Elles  sont  en  rie,  f espère. 

Sop.  Votre  fille,  oui.  Mais  sa  paum  nètlV 
chagrin.... 

CAr.  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui ,  sansarpot, 
ne  connaissant  ici  personne ,  je  me  suis  tirée  d*«»- 
barras  comme  j'ai  pu,  en  mariant  majeanenai- 
tresse  au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  AAntiphon? 

Sop.  A  lui-même. 

Chr.  Mais  il  a  donc  deux  femmes? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise  !  11  n'a  que  ceiWi. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  pawite? 

So.  Quod  si  eum  onnc  leperire  poislB,  nfttt"*^ 
▼erear.  Ch.  Ea  *Bt  ipsa.  ,  «^  n 

Conloquar.  So.  Quia  hic  loquilor?  Ch.  Sophioai.  »•  ^ 
meum  nomen  Dooitoal?  wueHtaiM* 

CA.Respiceadme.  So.  DI,obiecroTOf,eitoe««*iF' 

CA.  Non.  5o.  Negas?  ^^^^  ç^ 

Ch.  Concède  hinc  a  forlbos  paulam  Istonom  loflei.  ^ 

He  me  Lstoc  potthac  Domine  appellasil»   ».  go»^  "^ 

obsecro^es,  ^  ^^^^y^mt- 

Quem  semper  te  esse  dlcUtasU?  Ch.  St!  &.QaM  ù»"^ 

tuis  fores?  .^«WflcBi 

Ch.  Conclusam  hic  habeo  uxorem  s«nm;  wflun  m»^ 

Domine  j  .^hns 

Eo  perperam  oUm  dixi ,  ne  vos  forte  improden»  w^  .^ 

EfmUreUs ,  alque  Id  porro  aUqoa  oxor  me»  ï***^ 

So.  Isloc  poi  nos  le  hicinvenlremlseraDODqiWDpow^ 

Ch.  Eliol  die  mUii,  quid  rciUbi  est  eum  fini» '^^''^ 

cxls?  •  ^    .,  -hoitae? 

DM  iil»?  So.  Miseram  me  !   O.  Hem ,  qoid  «t^  ""^ 

5o.  \ivlt  gnaU.  «««-«ti* 

Matrem  ipsam  ex  «gritudine  miseram  inors  «^"^1^,, 
C/I.lialefactam!  &>.  Ego  aulem  qo«  ewo"  •»"*• '^:» 

egens,  ignoto,  ^v  1  *Aj-«i!iti 

Ul  polai ,  naptom  virginem  locavi  Imic  «we^i.  \^, 
Harumqoi  est  dominus  adiom.  CA.Anlipboo»''" 

inquam ,  Ipsl.  ^  ,  ^_^  g,^ 

Ch.  Qaid?duasne  is  uxores  habet?  So.  Au!oW^' 

ille  qoidem  banc  solam.  .,,  e,  flxr 

Ch.  Quid  Ulam  allcram,  qu«  dicilar  cognatt^^' 

ergo*Bt  CA.  Quidais? 


LE  PHORMION ,  ACTE  V,  SCÈNE  III. 


Sop.  Est  votre  propre  fille. 

Chr.  Que  m'apprends-tu  là? 

Sop»  Cétatt  une  inyention  pour  que  le  jeune 
homme  qui  s'est  épris  de  Phanie  pût  l'épouser  sans 
dot. 

Gir,  Grands  dieux ,  que  le  hasard  parfois  nous 
sert  an  delà  de  nos  espérances  1  Je  trouve  en  arri- 
vant ma  fille  mariée  comme  je  voulais ,  à  qui  je  vou- 
lais. Et  tandis  que  nous  étions ,  mon  frère  et  moi , 
à  suer  sang  et  eau  pour  en  arriver  là ,  il  se  trouve 
que  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
soyons  mêlés,  et  que  cette  bonne  femme  seule  a 
tout  fait. 

Sop.  Vous  avez  néanmoins  un  parti  à  prendre. 
Le  père  du  jeune  homme  est  revenu ,  et  l'on  dit 
qu'il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  mariage. 

Chr,  Sois  tranquille.  Seulement,  au  nom  des  dieux 
et  des  hommes ,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ma  fille. 

Sop,  Ce  ne  sera  pas  par  moi  qu'on  le  saura. 

Chr,  Entrons.  Là-dedans  je  te  dirai  le  reste. 

SCÈNE  IL 
DÉMIPHON,GÉTA. 

Dém.  Le  métier  devient  bon  pour  les  méchants , 
et  €esX  notre  faute.  On  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
avec  cette  manie  de  trancher  du  grand,  du  généreux. 
De  la  vertu ,  pas  trop  n'en  faut,  dit  le  proverbe.  Un 
coquin  me  viendra  jouer  un  tour  pendable  ;  et  il  fau- 
dra que  j'aille  encore  le  prier  de  prendre  mon  ar- 
gent ,  afin  que  mon  drôle  s'en  donne  à  mes  dépens 
et  recommence  après! 

Gét.  Cest  cela  même. 

Dém,  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal ,  on  le  récom- 
pense. 

Gét,  Cest  la  pure  yérité. 

Dém,  Comme  notre  sottise  a  bien  fait  ses  afCai- 
res! 

So,  Composito  làetam  *8t,  qno  modo  banc  amans  habere 

posset  756 

Sine  dote.  Ch,  Dl  vostram  fidem  !  qaam  sœpe  forte  temere 
Eveniùnt,  qus  non  aadeas  optare!  Offendl  adreniens 
Quicam  volebam,  atque  atl  volebam ,  HUam  locatam. 
Qood  nos  ambo  opère  maxumo  dabamos  operam  ,.ut  tieret, 
Sine  nottra  cura  maxoma,  saa  cura  hxc  sola  fecit.        760 
So.  IVonc  quid  opos  facto  sit,  vide  :  pater  adolescentis 

vcnit; 
Eomqae  animo  iniquo  boc  oppido  ferre  aionU  Ch,  Nil  peri- 

cli*st. 
Sed ,  per  deos  atque  bomines  !  meam  esse  banc,  cave  res- 

ciscat  quisquam. 
So,  Remo  ex  me  sdbit.  Ch,  Sequere  me  :  intus  estera  au- 

dk». 

SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO,  GETA. 

Dt,  nostrapte  culpa  fadmus ,  nt  maUs  expédiât  esse ,    766 

Dam  nimiam  did  nos  bonos  studemus  et  Iwnignos. 

Ita  fogias ,  ne  prœter  casam ,  quod  aiunt  Nonne  id  sat 

erat, 
Aedpere  ab  illo  iojuriam  ?  Ettam  argentom  'st  ultro  objeo- 

tum. 
Ut  sit  qui  vivat,  dom  aUud  aliqoid  flagitii  oonfidat 
C.  Planissume.  De.  Hls  nunc  prœmium  est,  qui  recta prava 

faciunt  770 
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Gét,  Pour\'u  qu'il  soit  de  parole  encore,  et  qu'il 
épouse  ! 

Dém,  T  aurait-il  du  doute ,  par-dessus  le  marché.' 

Gét,  Dame  !  du  bois  dont  il  est  fait ,  je  ne  m'éton- 
nerais pas  qu'il  se  dédit. 

Dém,  Est-ce  qu'il  se  dédit,  à  présent? 

Gét,  Non  pas  que  je  sache.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait. 

Dém,  Occupons-nous  de  la  commission  de  mon 
frère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici ,  pour  qu'elle 
parle  à  l'autre.  Toi ,  Géta ,  va  préparer  la  belle  à  cet 
entretien. 

Gét,  Phédria  aura  son  argent.  On  veut  étouffer 
l'affaire.  Plus  d'expulsion  à  craindre  pour  Phanie 
quanta  présent.  Le  coup  est  paré.  Oui,  mais  où 
tout  cela  aboutira-t-il?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Géta  !  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente;  elle  n'est  qu'a- 
journée ;  et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Ton 
dos  payera  pour  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  En  at- 
tendant ,  hâtons-nous  de  rentrer,  et  prévenons  Pha- 
nie de  ne  pas  s'effaroucher  de  l'entrevue  avec  Phor- 
mion  et  de  ce  qu'il  va  lui  débiter. 

SCÈNE  m. 

DÉMIPHON,  NAUSISTRATE,  CHRÊMES. 

Dém,  Oui,  Nausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer votre  savoir  faire.  11  s'agit  d'endoctriner  cette 
jeune  femme,  et  de  l'amener  à  fadre  de  nécessité 
vertu. 

Naus,  Très-volontiers. 

Dém,  Vous  m'avez  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

Naus,  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez- vous-en 
à  mon  mari ,  si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  fait  les 
choses. 

Dém,  Comment  cela? 

Naus,  Allez ,  c'est  im  triste  gérant  d'une  fortune 

Q,  Yerissome.  De,  Ut  stultissime  qnidem  ilti  rem  gesse- 

rimns. 
G.  Modo  ut  boc  consilio  possiet  discedi ,  ut  Istam  ducat. 
De,  Etiamne  id  dubium  *st?  G,  Uaud  scio  bercle,  ut  bomo 

'st ,  an  mutet  anfanum. 
De,  Hem  !  mutet  animum?  G.  Nescio  ;  venim ,  si  forte,  dico. 
De,  Ita  faciam ,  ut  frater  censult ,  ut  uxorem  bue  ejus  ad- 

ducam ,  775 

Cnm  ista  ut  loquatur  :  tu ,  Geta,  abi  pras ,  nunUa  banc  ven- 

turam. 
G,  Argentum  inventum  *St  Pbsdris  :  de  Jorgio  siletur. 
Provisom  est,  ne  in  praesenUa  hsc  bine  abeat  :  quid  nunc 

porro^ 
Quid  iiet?  in  eodem  luto  bssitas  :  vorsuram  solves , 
Geta  :  pra^ens  quod  fueratmalum,  indiem  abiit;  plags 

crescunt,  780 

Nisi  prospids.  Nunc  bine  domom  ilx),  ac  Phanium  edocebo. 
Ne  quid  vereatur  Pbormionem ,  aut  éjus  orationem. 

SCENA  TERTIA. 

DEmPHO,  NAUSISTRATA,  CHEEMES. 

De,  Agedom,  ut  soles ,  NausistraU ,  fac  iUa  ut  plaoetur  no- 

bis; 
Ut  sua  voluntate ,  id  quod  est  fadundum ,  fadat.  iV.  Fadam. 
De,  Pariter  nunc  opéra  me  adjuves,  ac  dndum  re  opitolata 

es.  ^* 
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TEBENCE. 


si  laborieusement  acquise.  Mon  pauvre  père  tirait 
de  oe  bien  deux  talents  haut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à  un  autre. 

Dém.  Deux  talents ,  dites-vous  ? 

Naus,  Deux  talents.  £t  alors  tout  était  poi^r  rien. 

Dém,  0\ï\o\i\ 

Nous.  Qu'en  dites-voi^s? 

Dém.  Eh\  mais... 

Naus,  Que  ne  suis-je  un  homme  !  Je  |ui  ferais 
ivoir.... 

Dém^  Oh  I  je  le  crois. 

Naus.  Comment  on  s'y  prend  pour.... 

pém.  Là ,  ménagez  vos  poumons,  s'il  voiis  plaît; 
▼pus  en  aurez  besoin  avec  cette  jeupe  drôlesse. 

Naus,  Vous  avez  raison.  Mais  yoipi  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

Chr,  Dites-moi ,  mon  frère ,  l'ment  est-il  donné? 

Dém,  L'afiEaire  est  faite;  j'en  viens. 

Çhr.  Tant  pis.  {apercevant  Nausistrafe.)  Aïel 
voici  ma  femme.  Tai  failli  en  trop  dire. 

pém.  Pourquoi  tant  pis,  mon  frère? 

Chr.  Non,  non ,  c'est  bien  fEiit. 

Dém»  Et  vous ,  avez-yous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  ? 

Chr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien!  qu'en  dit-elle  ? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  Comment?  pas  possible? 

Chr.  Ils  sont  trop  attachés  l'un  à  l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr.  Il  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  f  ai 
découvert  que  la  fille  nous  touche  de  très-près. 

Dém.  Allons ,  vous  extravaguez. 

Chr.  Vous  verrez.  Je  s^s  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dén^.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Naus.  Ah!  prenez  garde.  Si  c'est  une  parente 
cependant! 

K.  Factom  volo,  ac  pol  mlDiu  qaeo  viri  calpa,  qnam  me 

dignum  *st. 
fk.  Quid  aulem  ?  iV.  Quia  pql  in«i  patrU  ben^  ptsta  iiidUft- 

geoter 
Totatqr  :  nam  ex  hii^  prsdUs  talenta  acgeoU  biiia 
StaUm  capiebat  :  l^em,  yir  viro  qaid  pr«9tat?  4^.  Ploa, 

quaso? 
N.  Àc  rébus  Y^UprUras multo,  tameo  taleotii  biii4.  fk-  Hui ! 
iV.  QuId  luep  VidenUit?  He.  £|ciUoet.  iV.  VimiB  me  patam 

vellem  !  791 

FgD  osteodeiem. . .  iV*  Certo  9cio.  Pf.  Qoq  paplo.  ih.  Pacoe, 

sodés, 
Ut  poBsIs  coin  iUa;  ne  te  ^lescens  mpUec  deliUget. 
iV.  Factam ,  ut  Jqhes  :  sed  pieum  virum  atn  \9  exire  vidoD. 
Ch.  Ehem,  Demipho, 
Jam  litl  da\v^  esi^rgeotuip?  Jifi.  C<vav|  UUoo.  Ch.  HoUem 

datqii^.  7M 

^ei  !  video  oxorem  :  paene  plus  quam  sat  erat  Jkt.  Car  nol- 

les,  Cbceme? 
Ch.  Jam  recle.  Pe.  Qq^  tq2  eçquid  iopuius  com  UU  es, 

qnamobrem  banc  ducimus? 
Ch.  Transegl.  De.  Quid  ait  taudem?  CA.  Abduci  non  potest 

De,  Qui  non  potest  ? 
Ch.  Quia  utfipqqç  o^riqu^  est  cq^.  P«.  Quid  isUlc  nostra? 

Ch.  Magoi  :  prœter  bsBC, 
Cf^a^^|  oopoperi  fisse  oobii.  Z9^.  Quidl  delicu?  Ch*  Sic 

erit.  800 

non  ^çmefç  dioo  :  redi  mewvi  ta  nevofMni.  iDiff.  SaUn*  sa- 

puses? 


Dém,  Quel  conte! 

Chr.  Ne  dites  pas  cela,  hd  pèreavaitnn  autre 
nom.  Cest  ce  qui  vous  a  trompé. 

Dém.  Elle  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 

Chr.  Si  fait 

Pém.  Comment  s'est-elle  trompée  de  nom? 

Chr.  Allons,  c'est  un  parti  pris.  Vous  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à  moi,  vous  ne  voulez  lien 
comprendre. 

Dém.  lofais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  n  n'en  démordra  pas. 

Naus.  Je  n'entends  rien  à  tout  ced. 

Dém.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulezrvous  ip'en  croire?  que  Jupiter  me 
protège,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  pu 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moi! 

Dém.  En  voila  bien  d'une  autre!  Allons  done  tous 
ensemble  la  troi^ver.  Je  veux  tirer  œt^  parenté  an 
clair. 

Chr.  Non  pas. 

Dém.  Mais  quoi? 

Chr.  Pouvez-vous  me  montrer  si  peu  de  con- 
fiance? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aUer  m. 
Soit,  à  votre  aise.  Mais  cette  fille-là...  de  notre  ami, 
que  deviendra-t-ella? 

(TAr.  Bame! 

Dém.  Ainsi,  ^us  la  remercions? 

CAr.  Pourquoi  pas? 

Dém.  Et  noi|s  gardons  celle-ci? 

Chr.  Oui. 

Dém.  Cela  étant,  Nausistrate,  vçm  po^wz  m- 
trer  chez  vous. 

Naus.  Mon  avis ,  dans  l'intérêt  de  tous,  serait 
de  préférer  (a  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  m'in- 
téresse au  dernier  point.  i£lle  sort.) 

Dém.  Qu'est-ce  que  tout  cet  amphigouri  ? 

Chr.  A-t-dlebien  fermé  la  porte? 

iV.  Aa  I  obsecro ,  care  ne  in  cognatam  peons.  De,  Nos  ai- 

Ch.  Ne  nega. 
Patds  Domen  allad  dictam  est  :  boc  ta  cmsU.  De.  Roo  oo- 

rat  patrem? 
Ch.  Norat  De.  Cur  aliud  dlxit?  Ch.  Nomqwun»  lio«e 

oonoedes  mibi , 
Neque  intelliges?  De.  Si  ta  nii  narras.  Ch.  Pergis?  N.  »- 

ror,  qaid  hoc  siet  ^ 

De.  Equldem  heroie  neseio.  Ch.  yin»  sciw?  at  lU  me  «ret 

Jupiter, 
Ut  propior  illi ,  quam  oço  sain  ac  tu,  boa»  nemo  w*  ** 

D(  vostram  fidem  !  ^^ 

Eamus  ad  ipsam  :  una  omnes  nos  aut  sdie  sot  vam  ^ 

▼olo.  Ch.  Ah!  , 

De.  Qaid  est?  Ch.  Itan'  parvam  m|bi  fidem  eneapaUtt^ 

De.  Vin'  me  credere?  ,  -,^ 

Yin*  saUs  quassitum  mi  istac  esse?  âge,  fiât  :  ^^  T: 

filia  " 

Amid  noslri  quid  fùturam  'st?  Ch.  Recte.  2>e.  Haoc  ^ 

miltimus?  ,.y 

Ch.  Quidnl?  De.  Illa  maneat?  Ch.  Sic  De.  Ire  igiU»  u» 

lioet ,  Nausistrata. 
iV.  Sic  poi  oommodios  cise  in  omnea  aTfeiHar,  «oiB  otc» 

peras,  ., 

Manere  banc  :  nam  perUberalis  visa  'st,  qaom  vidi,  dhu. 
Oe.  Quid  isUic  negotfat?  Ch.  Jamoe  operult  oitlaBTi^ 

Jam.  CA.O  Jupiter!  ^ 

Di  nos  respidont  :  goatam  ÉBveni  nuplam  caiB  too  ""^ 

Hem! 


LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  VI. 


Dém,  Eb  oiii. 

Chr.  0  Jupiter!  le  cjel  est  pour  nous.  Ce^tma 
fille  qufî  je  retrouve  dans  la  femme  de  votre  fils. 

pém-  4h!p>pommjent? 

tAr.  Le  Ijep  egtpew  propfpe  ajfx  pxnlicatiow? . 

I)^wi.  j|ï  bien!  eufjTQpj. 

Chr,  Un  moment.  Que  nf^ç  pnf^  ri  m  ç^phe^t 
rien,  au  moins. 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON  {seul). 

Quel  que  soit  le  sort  que  Tayenir  m^  r^rve ,  il 
m^est  dou^  dp  voir  mon  cousin  au  cpmble  de  ses 
vœux.  Ah  !  qu'on  fai^  bien  de  n'ouvrir  9on  cqeur 
qu'à  des  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  vous 
traverse,  lereipède  est  bientôttrouvé.  Voyez  Phédria, 
il  a  suffi  d'un  peu  d'argent  pour  le  ^lettre  hors  de 
peine.  Nul  expédient  ne  peut  me  sauver  à  moi  cette 
alternative  :  mourir  de  crainte,  avec  mon  secret; 
mourir  de  honte,  s'il  se  découvre.  Cest  au  point 
que  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  cette  maison , 
sans  l'espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Phanie. 
Maisoii  trouver  Géta,  ppur  savoir  à  quel  moment 
je  dois  me  présenter  à  mon  père  ? 

SCÈNE   V. 

PHORMION,  ANTIPHON. 

Phor,  {sans  voùr  AnUphan.  )  J'ai  palpé  les  espè* 
ces,  payé  Dorion  et  emmené  l'objet.  Phédria  peut 
eo  foire  sa  femme;  la  belle  est  bien  et  dûment  af- 
franchie. A  présent  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  faire  :  me  donner  du  bon  temps  et  n^ener  joyeuse 
vie.  Pour  cela,  il  faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

Qoopactoid  potoit?  Ch,  Non  satts  tatas  est  ad  oarraDdam 

locus. 
De-  Attu  fntro  abi.  Ch,  Het|8,  ne  iilil  q^idem  Doetri  hoc 

resdicani  volo. 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO. 
UetQs  nim,  ut  mea  res  seae  habent,  fratri  obtlgtese»  qood 

TOll. 

QoaiQ  sçitun^  'st  cjosmodi  parare  in  animo  capiditales ,   820 
Quis,  quum  res  adverse  sient,  paulo  mederi  possis. 
Hic  siinal  argentam  reperit,  cura  sese  expediyit. 
Ego  DQllo  possam  remedio  me  evolvere  ex  bis  lurbis, 
QaiD,  f)  ^  celetiir ,  in  me|a  ;  sin  patefit,  in  probro  s^. 
Reqne  ope  domum  nunc  redperem,  ni  mi  esset  spes  os^ 

tenu  S25 

Bi;diuçe  liabendtç.  Sed  obipam  Getam  Invenire  possam? 
Ut  rogem ,  quod  tempos  conveniuncU  patris  me  capeie^ Ja- 

M. 

SCENA  QUINTA. 

PHOEMIO,AIiTlSHO. 

Pko.  Argentam  accepi ,  tradidi  lenoni;  abdaxi  mulierem; 
Caravi ,  propria  ea  Pba^ia  at  poUcetur  :  nam  emissa  *st 

mana. 
Rqdc  ana  mihi  res  eliam  restât,  qus  est  eonficiunda, 

oUam  830 

Ab  lenibos  ad  potandom  ut  habeam  :  nam  aliquot  bos  su- 


Ant.à\x\  yoid Phpnjdipn.  Qpe  disiez-TOus done 
là? 

Phar.  Ce  que  je  disais? 

Ant  Que  devient  l'heureux  Phédria?  Qiie  yart-il 
faire  de  sa  bonne  fortune? 

Phor,  Il  va  prendre  votre  rôle. 

Ant.  Quel  rôle? 

Phor,  Jouer  à  cache-cacb^  avec  spn  père.  En  re- 
vanche ,  vous  jouere?  son  rôle,  vous.  Il  y  compte  ; 
vous  vous  constituerez  son  avocat  pendant  qu'il  ç^ra 
chez  moi  à  faire  bombance.  Moi ,  je  dirai  atix  deux 
vieux  que  je  vais  à  Sanium  pur  y  faire  emplette  de 
la  petite  esclave  dont  Géta  leur  a  parlé  tantôt.  Il  ni3 
faut  pas  que  les  bonnes  gens ,  ne  me  voyant  plus , 
aillent  se  mettre  en  tête  que  je  m'en  donne  avec  leur 
argent.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  ypi^. 

Ant,  Voyez  qui  sort 

Phor.  Cest  Géta. 

SCÈNE  VI. 
GÉTA ,  PHORMION,  ANTIPHOIÎ. 

Géi.  O  Fortune!  déesse  tatélairel  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  en  ce  jour  ! 

Ant,  A  qui  en  a-t-il  donc? 

Gét.  Quelles  craintes  vous  étez  à  ses  apûsl  Mais 
à  quoi  vais- je  m'amuser  ?  Prenons  vite  mon  msmtetiq, 
et  courons  annoncer  à  notre  homme  le  bonheur  qui 
liû  tombe  du  ciel. 

Ant,  Comprenez-vous  queloue  chose  à  ce  qu'il 
débite? 

Ph<^.  Et  vous? 

Ant,  Pas  un  mot. 

Phor.  Moi  pas  davantage. 

Géi.  Il  faut  que  j'aUle  chez  Q^ripi^  ;  c'e$t  là  qu'ils 
sont  à  (sette  bwre. 

ArU.  Hé,  Gétal 

A.  Sed  Pbormio'st  :qaid  ais?  Pho.  Qaid?>i.  Qoidnam  nonc 

factara  'st  Phœdria? 
Qao  pacto  sattetateni  amoris  ait  se  velle  absamere? 
Pho.  Yicissim  partes  tuas  actara*st.  A.  Qoas?  Pho.  Ut  ta- 

gilet  patrem. 
Te  suas  rogavit  rorsam  ot  ageres,  caosam  ot  pro  se  dice- 

res.  8» 

Nam  potatarus  est  apad  me  :  ego  me  ire  senibas  Soniam 
Dicam  ad  mercatam,  andUolam  emptom,  quam  dodom 

dixitGeU; 
Ne,  quam  liic  non  videant,  me  oonficeiecrodani  argentam 

suum. 
Sed  osUum  oonoepoit  abs  te.  ^.  Vide ,  quis  egrediatar.  PAO. 

Geta*st 

SCENA  SEXTA. 

GETA,AimPflO,  PflORMIO. 

G.  O  fortana!  o  fors  fortanal  qaantis  eomnKxlItatlbos,  SM 
Qiiam  subito,  bero  n^eo  AnUphon^  ope  vestra  banc  oneras- 

Usdiemî  '  ,      ^ 

A.  Quidnam  hic  sibi  volt?  G.  Mosqae,  amioos  ^os,  exone» 

rasUs  melu  î 
Se4  ego  nanc  miM  oesso ,  qoi  non  homenun  nane  onero 

pallio; 
Atqoe  hpmii^  proi^ero  invenire,  at  hsc,'qaa  oootigeiint, 

A,  nam  tuintelUgis,  quid  hic  narret?  Pho.  Nom  tu?  ^. 

Nil.  Pho.  Tantuindem  ego.  S4$ 

G.  Ad  lenooembinc  içe  peiigam  :  ibi  nunc  sont.  A.  Heus, 

Ceia!G.HemtU>i! 
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TÉRENCE. 


Oét  (sans  voir  son  maître.)  Hé!  toi-même.  Tou- 
jours quelqu'un  pour  vous  arrêter  quand  vous  êtes 


^n^.  Géta! 

Gét.  (mémejeu.)  Encore  ?  Ne  viens  pas  m'ennuyer  ; 
tu  perds  ta  peine. 

Jnt  Veux-tu  bien  rester  là  ? 

Gét.  Tu  vas  f  attirer  un  horion. 

jént.  Cest  ce  qui  fattend  si  tu  ne  demeures,  ma- 
raud. 

Gét.  Ho!  ho!  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
à  en  juger  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
cherche,  oui  ou  non?  (Il  se  retourne).  C'est  lui- 
même. 

Fhor.  Viens  çà ,  sans  plus  tarder. 

j4nt.  Qu'y-a-il? 

Gét.  0  le  plus  fortuné  mortel  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'y  a  que  vous  à  qui  les  dieux  accordent  de 
ces  &veurs-là. 

j4nt.  Peu  accepte  l'augure.  Mais  j'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Gét.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie? 

j4nt.  Tu  me  fais  mourir  à  petit  teu. 

Phor.  Trêve  de  phrases,  et  voyons  ce  que  tu  as 
à  dire. 

GéL  Ah  !  vous  étiez  là  aussi,  Phormion! 

Pkor.  Oui  ;  et  le  temps  se  passe. 

Gét.  M'y  voici ,  hem  !  (à  Phormion.)  Tantôt,  après 
vous  avoir  remis  l'argent  là-bas  à  la  place,  je  re- 
vins droit  au  logis.  Votre  père  me  donna  une  com- 
mission pour  votre  femme. 

y4nt.  Quelle  commission? 

Gét.  Passons  là-dessus;  cela  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement, 
le  petit  Midas,  qui  la  sert,  court  après  moi ,  me 
prend  par  mon  manteau ,  et  me  fodt  pencher  en  ar- 

Nam  miram  aat  novam  ett  nvoearl ,  carsam  qaam  insUtae- 

ris?^.  Geto. 
G.  Pergit  hercle  :  Donqaam  ta  odio  luo  me  vinoes.  A.  Non 

maoes? 
G.  Yapula.  A.  Id  quidem  tibi  jam  flet,  nlsl  resisUs ,  Terbero. 
6.  Famillarlorem  oportet  eise  hune  :  minitalur  malum.  860 
Sed  isoe  est,  quem  quaro ,  ao  noD?  ipsu*s(.  Pho.  Congredere 

actutum.  A.  Quid  est? 
G.  Oomnfam,  quaotomest,  qui  vivant,  hominam  homo 

ornaUMlme! 
llam  sine  oontrovenia  ab  dit  solos  diligere ,  AnUpho. 
A.  Ita  velim  ;  aed,  qui  istoc  credam  ita  esse,  mibi  dici  ve- 

Um. 
G.  SaUn'  est ,  si  te  delibatom  gaudio  reddo?  A.  Enicas.  865 
Pho.  Qoin  la  liinc  pollidlationes  aufer,  et  quod  fers,  œdo. 

G.  Oh! 
Ta  qaoqœ  aderas,  Plionnio?  Pho.  Aderam  ;  sed  ta  cessas  ? 

G.  Acdpe,  liem! 
Ut  modo  argentam  tibi  dedimus  apud  foram,  recta  doroam 
Somos  profecU  :  interea  mlttit  herus  me  ad  oxorem  tuam. 
A.  Quamobrem  ?  G.  Omitto  proloqui  :  nam  nlhil  ad  banc 

rem  est,  Antipho.  MO 

Ubi  in  gynsceum  ire  oodpio,  paer  ad  me  adcorrlt  Mida , 
Pooe  apprehendit  pallio,  resapioat;  respicio,  rogo, 
Qoamobrem  retineat  me  :  ait ,  esse  vetitum  intro  ad  lieram 

accedere. 
«  Sophrona  modo  fratrem  hac«  inqait,  scnis  introdaxit 

Ctiremem, 
Eumque  oonc  esse  intos  cum  illis.  ».Hoc  obi  ego  aadivi ,  ad 

fores  866 


rière.  Je  me  retourne,  et  lui  demande  ce  qu'il  a  i 
me  tirailler  ainsi.  On  n'entre  pas,  me  dit-il.  So- 
phrona  vient  d'introduire  Chrêmes  chez  ma  mat- 
tresse.  Là-dessus ,  je  m'avance  douo»nent,  à  pas 
de  loup,  et  le  cou  tendu ,  l'oreille  au  guet;  je  me 
colle  à  la  porte ,  fsdsant  de  mon  mieux  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

Ânt.  Brave  Géta ,  eh  bien  ? 

Gét.  Ten  ai  appris  de  belles.  J'ai  pensé  en  crier 
de  joie. 

w^n<.  Qu'est-ce? 

Gét.  Devinez. 

Ant.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  merveilles!  votre  onde  est  le 
père  de  votre  femme ,  de  Phanie. 

Jnt,  Comment?  que  dis-tu  là? 

Gét.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  autre- 
fois... à  Lemnos. 

Phor.  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  sod 
père? 

Gét.  Tout  s'explique,  Phormion,  soyez-en  sûr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  entm- 
dre? 

Ânt.  £h  !  mais  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parier  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  un  moment 
après  avec  votre  père.  Tous  deux  sont  d'accord  poor 
que  Phanie  vous  reste,  et  m*ont  chargé  de  voos 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

j4nt.  Vite,  vite!  Qu'attends-tu? 

Gét.  Je  suis  à  vos  ordres. 

j4nt.  Adieu ,  cher  Phormion. 

Phor.  Au  plaisir,  Antiphon. 


Saspenso  grada  placide  ire  perrexi;  aooessi,  adsUtl, 
Animam  oompressi,  aorem  admovi  :  ita  «nimnm  eatpi  •('• 

teodere, 
Hoc  modo  sermonem  captaos.  A.  Ea,  Geta.  G.  HkpokiMr* 

rimum 
Facinus  audivi  :  itaqae  paeoe  berde  CKcIamaTi  gaadio. 
A.  Qaod?  G.  Quodnamarbitrare?  A.  Nesdo.  G.  Alquiiii- 

riâcissimam  :  87* 

Patruus  tuus  estpater  inventas  Pbanio  uxori  tu».  À.  Hen, 
Quid  als?  G.  Cum  ejus  oonsoeTitolimmatrein  JL«nuiodao- 

culum. 
Pho.  Somniam!  atin*  baec  ignoraret  saom  patrem?  G.  Afi- 

quld  credito , 
Pbormio«  esse  cauue;  sed  mecensen*  potoisse  omnia 
Intelligere  extra  osUam,  intos  quae  ioter  sese  Ipsi  ege- 

rlnt?  •» 

A.  Atque  hercle  ego  quoque  fUam  tnaodivi  fabolaii.  €. 

Immoetiam  dabo, 
Quo  magis  credas  :  patraos  interea  inde  hoc  egreditor  fo- 
ras; 
Haud  multo  post  com  pâtre  idem  redpit  se  intro  doino  ; 
Ait  uterque  tibi  potestatem  ^us  bal)end8B  sedare. 
Denique  ego  sum  missus ,  te  ut  require rem  atqoe  addoo»- 
rem.  A.  Hem!  •» 

Quin  ergo  râpe  me  :  quid  cessas?  G.  Feœro.  A.  O  miPInr 

mio, 
Vale.  Pho.  Yale,  Antipho  :  bene,  ita  me  dl  ament!  I 

gaudeo. 


LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  VIII. 


SCENE  VII. 
PHORMION  {seul.) 

Quel  coup  de  fortune  pour  mes  jeunes  gens,  et 
quand  ils  y  songeaient  le  moins  !  Bonne  occasion 
aussi  pour  attraper  les  deux  pères ,  pour  tirer  Pbé- 
dria  de  peine,  et  le  dispenser  de  tendre  la  main  à  ses 
amis.  Cet  aident  lâché  de  si  mauvaise  grâce,  mes 
deux  barbons  peuvent  en  faire  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souffler  maintenant.  Il  ne  s'agit 
que  de  changer  de  rôle  et  de  visage.  Je  vais  me 
poster  dans  la  ruelle  à  côté.  Dès  que  je  les  verrai 
sortir,  je  vous  les  happe  au  passage.  Quant  au  voyage 
de  Sunium ,  eh  bien!  j'en  suis  revenu. 

SCÈNE  VIII. 
DËMIPHON,  PHORMION,  CHRÊMES. 

Dém,  Nous  devons  de  belles  grâces  aux  dieux,  mon 
frère ,  de  ce  que  les  choses  ont  si  bien  tourné.  Il 
s^agit  maintenant  de  voir  au  plus  vite  ce  Phormion 
et,  s*il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

Phor,  (feignant  de  ne  pas  les  apercevoir,)  Je 
vais  voir  si  Démiphon  est  chez  lui ,  afin.... 

Dém.  Phormion,  nous  allions  chez  vous. 

Phor.  Sans  doute  pour  le  sujet  qui  m'amène? 

Dém.  Très-probablement. 

Phor.  Je  m'en  doutais.  Mais  pourquoi  vous  dé- 
ranger? Cest  une  mauvaise  plaisanterie.  Aviez- vous 
peur  de  me  voir  manquer  à  mon  engagement?  Al- 
lez ,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  hère,  mais  je  ne  tiens 
à  rien  tant  qu'à  ma  parole. 

Chr.  {bas  à  Démiphon.)  N'est-ce  pas  qu'elle  a 
l'air  distingué? 

Dém.  {bas  à  Chrêmes.)  Tout  à  fait 

SCENA  SEPTIMA. 

PHORMIO. 

Tankam  fortanam  de  Improviso  esse  his  datam 

Somma  eladendi  oocasio  *st  mt  nunc  senes , 

Et  Pbaedris  cnram  adimere  argentariam  ;  885 

Ile  coJqaam  soorum  sqaaUum  sapplex  slet. 

If  «m  Idem  boe  argeotam ,  ita  at  datum  'st,  Ingratlls 

Ei  datom  erit  :  hoc  qui  cogam«  re  ipsa  repperl. 

IfoDC  gestus  mihi  toUasque  est  capiundus  novas. 

8ed  bine  concedam  in  angiportam  boc  proxomom.        S90 

Inde  bisoe  ostendam  me,  ubi  erunt  egressi  foras. 

Quo  me  adsimolaram  Ire  ad  mercatum ,  non  eo. 

SCENA  OCTAVA. 

DEMIPHO,  PHORMIO,  CHREMES. 

De.  Dis  magnas  merlto  graUas  babeo  atque  ago, 

QoaDdo  evenere  bac  nobis,  f rater,  prospère. 

Quantom  potest ,  nunc  conveniendus  Pbormto  est ,         896 

Priosquam  dilapidât  nostras  triginta  minas , 

Ut auferamus.  Pho.  Demiphonem,  si  domi  est, 

Yisam ,  ot,  quod....  De.  Ât  nos  ad  te  ibamus,  Pbormio. 

Pho.  De  eadem  bac  fortasse  causa?  De.  lia  bercle.  Pho. 

.    Credidi. 

Qoid  aj  meibatis?  rldlculum  !  an  veremini,  900 

Ne  Doa  id  faoerem,  quod  recepissem  semel? 

Heas^  quanta  quantji  bsc  mea  pauperlas  est ,  tamen 

Adboc  caravi  unum  boc  quidem ,  at  mi  esset  fides. 
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Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  je  suis  tout 
prêt.  Le  mariage  se  fera  quand  vous  voudrez.  J'ai , 
comme  de  raison,  ajourné  toute  affaire,  quand  fai 
vu  que  celle-ci  vous  tenait  si  fort  au  cœur. 

Dém.  Cest  que  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a-t-il  dit,  quelle  clameur 
nous  allons  exciter  contre  nous  I  «  Quand  on  pou- 
«  vait  la  marier  honnêtement,  dira-t-on,  on  ne  l'a 
«  pas  voulu.  Et  l'on  a  l'infamie  maintenant  de  l'ar- 
«  racher  des  hras  d'un  autre.  »  Enfin,  à  peu  près  ce 
que  vous  me  disiez  vous-même  tantôt. 

Phor.  C'est  se  jouer  de  moi  bien  indécemment. 

Dém.  En  quoi? 

Phor.  En  quoi?  est-ce  que  je  puis  maintenant 
épouser  l'autre  ?  De  quel  front  irai-je  me  présenter 
devant  une  femme  que  j'ai  refusée? 

Chr.  {bas  à  Démiphon.)  Dites-lui  qu'une  sépa- 
ration à  cette  heure  serait  un  chagrin  mortel  pour 
Antiphon. 

Dém.  Une  séparation  à  cette  heure  serait  pour 
mon  fils  un  chagrin  mortel.  Ainsi,  Phormion ,  pas- 
sez, je  vous  en  prie,  à  la  place,  et  faites-moi  ren- 
dre cet  argent. 

Phor.  Que  je  le  fasse  rendre  à  mes  cré&iciers  ? 

Dém.  Comment  faire ,  en  ce  cas? 

Phor.  Si  vous  me  donnez  la  femme  que  vous  m'a- 
vez promise,  je  l'épouse.  Vousplalt-il  de  la  garder? 
Moi,  je  garde  la  dot.  Il  n'est  pas  juste  que  j'en  sois 
pour  mes  frais,  après  avoir  manqué,  pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avantageux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud ,  avec  ses  fanfa- 
ronnades! Crois-tu  qu'on  ne  te  connaisse  pas,  qu'on 
ne  sache  pas  tes  faits  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m'échapper. 

Dém.  Tu  épouserais  cette  femme,  n'est-ce  pas, 
si  on  te  prenait  au  mot  ? 

Phor.  Essayez,  pour  voir. 

Ch.  Estoe  ita,  ut  dixi ,  IU)era1is?  De.  Oppido. 

Pho.  Idque  adeo  advenlo  nunttatom ,  Demipbo ,  906 

Paratam  me  esse  t  ubi  volUs ,  uxorem  date. 

Nam  omnes  postbabui  mibi  res ,  ita  u(i  par  fuit , 

Postquam,  tantopere  id  vos  Telle,  animadverteram. 

De.  At  bic  debortatus  est  me,  ne  illam  tibi  darem. 

«  Nam  qui  erit  rumor  popuii,  inquit,  si  id  feoeris?       910 

Olim  quum  boneste  potuit,  tum  non  est  data. 

Nonc  vidoam  extrudi  turpe  *8t  ;  »  ferme  eadem  omnia, 

Qu»  tote  dudum  coram  me  incusaveras. 

Pho.  SaUs  poi  superbe  Uluditis  me.  De.  Qui?  Pho.  Eogas? 

Quia  ne  alteram  quidem  illam  potero  dacere.  91» 

Nam  qao  redibo  ore  ad  eam ,  quam  contempserim  ? 

Ch.  Tum  autem,  ÂnUpbooem  video  ab  sese  amittere 

Invitum  eam,  loque.  De.  Tum  autem  video  ûiium 

Invitum  sane  mulierem  ab  se  amittere. 

Sed  transi  sodés  ad  forum,  atque  illud  mibi  9S0 

Ârgentum  rursum  Jubé  rescribi ,  Pbormio. 

Pho.  Quod?  nsB  ego  discripsi  porro  il  lis,  quilHis  debui. 

De.  Quid  igilur  fiet  ?  Pho.  Si  vis  mt  uxorem  dare, 

Quam  despondisU ,  docam;  sin  est ,  at  velis 

Manere  iilam  apud  te ,  dos  tiic  maneat,  Demipba  925 

Nam  non  est  «qaum,  me  propter  vos  decipi» 

Quum  ego  vostri  bonoris  causa  repudinm  altene 

Remiserim,  qu»  dotis  tantumdem  dabat 

De.  In  malam  rem  liinc  cum  tslac  magnificenUa, 

Fugitive  !  etiaronum  credis ,  te  ignorarier  990 

Aut  tuafacta  adeo?  Ch.  Irritor.  De.  Tune  banc  daceies, 

Si  tU)i  data  esset?  Pho.  Fac  periclum.  De.  Ut  filius 

Cum  Ula  lud>itet  apud  te,  lioc  vestrum  coosiiium  fuit 
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Dém,  Afin  cfoé  moti  fils  continue  de  la  vpir  chez 
toi?crétaitleplan. 

Phor,  Répétez  un  peu,  je  vous  prie. 

Dém,  Çà  ,  notre  aident  tout  à  Theure. 

Phor,  Çà ,  ma  femme ,  tout  de  suite. 

Dém.  Viens  devant  la  justice. 

thor,  La  justice?  Si  vous  me  poussez  à  bout... 

Dém.  Qu'est-ce  que  tu  feras  ? 

Phor,  Ce  que  je  ferai?  Vous  croyez  peut-être  que 
je  ne  plaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  J'en  ai 
de  bien  dotées  aussi  dans  ma  clientèle. 

Dém,  Qu'est-ce  que  cela  nous  fiait? 

Phor.  Ah  !  rien.  Seulement  j'en  connais  une  ici 
dont  le  mari  avait.... 

Chr.Ahl 

Dém,  Avait  quoi? 

Phor,  Une  autre  femme  dans  Ftle  de  Lemnos. 

Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  élève  en  ca- 
chette. 

Chr,  Je  suis  enterré. 

Phor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  damie ,  et  hil 
conter  toute  l'histoire. 

Chr,  N'en  faites  rîén ,  je  vous  Conjure. 

Phor.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  Vous  seriez  le  person* 
na^e? 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  ! 

Chr.  Nous  vous  tenons  quittes. 

PAor.  Chansons! 

Chr,  Que  voulez-vous  de  plus?  l'argent  que  vous 
avez  re^^u ,  nous  vous  en  faisons  cadeau. 

Phor.  A  la  bonne  heure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  à  quoi  bon  tant  (f  enfantillages?  Je  ne 
veux  pas ,  je  veux  ;  je  veux ,  je  ne  veux  pas.  Rendez , 
gardez;  tout  est  dit,  rien  n'est  dit.  Voilà  qui  est 
fîdt,  rien  n'est  fait. 

Chr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

Dém.  Tout  ce  que  je  sais ,  c*est  que  je  n'en  ai  dit 
mot  à  âme  qui  vive. 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent!  la  chose tieat 
du  prodige. 

Phor.  Sont-ils  intrigués  ! 

Dém.  Quoi  !  ce  maître  fourbe  empochera  notre 
argent  et  se  gaussera  de  nous  à  notre  barbe?  Ty 
mourrai  plutôt.  Allons ,  mon  frère,  un  peu  de  cou- 
rage ;  usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  îotre 
faute  n'est  plus  un  secret,  et  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble que  votre  femme  l'ignore.  De  façon  ou  d'autre, 
elle  le  saura,  c'est  inévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  lemérite  de  la  conûdence  ;  et  nous 
pourrons  ensuite  à  notre  guise  avoir  raison  de  ce 
coquin. 

Phor.  {b<a,)  Ouais  !  attention.  Mes  gçns  se  ral- 
lient, reprennent  l'oAensive. 

Chr,  Cest  que  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  vemik 
rien  entendre. 

Dém,  Allons,  idlons,  je  me  diarge  de  fûre 
votre  paix ,  moi,  la  mère  n'étant  plus  un obstade. 

Plwr,  Le  prenez-vous  sur  ce  ton?  le  tour  tfc< 
pas  maladroit,  (à  Déniiphon,)  Si  voiïs  mè  piquez  aa 
jeu,  vous  n'avancerez  pas  ses  afifaîte^.  Ôui-dà!On 
pourrait  (montrant  Chrérhés)  aller  faire  des  sen- 
nes en  pays  étranger,  se  moquet  d'une  femioe 
comme  celle-là ,  lui  faire  l'affront  le  plàs  sanglant; 
puis,  on  en  serait  quitte  pouif  venir  pleurer  et  d^ 
mander  pardon?  Que  je  vous  entende  souffler  seu- 
lement ,  et  je  vous  allume  chez  eAe  nù  feu  qtte  tou- 
tes les  larmes  du  monde  n'éteindront  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud! Vît-on  jamais  pareille  audace?  Et  un  bon 
jugement  ne  me  reléguera  pas  ce  coquin  dans  quel- 
que île  déserte? 

Chr.  J'en  suis  vraiment  à  ne  savoir  comment  me 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien,  moi.  11  y  a  une  ji^ce. 

Phor.  Va  pour  la  justice.  (JUani  vers  la  nuds» 
de  Chrêmes.)  Elle  est  id ,  ne  vous  déplaise. 

Dém.  Empoignez-le,  et  tenez  ferme.  Je  vaisaI)p^ 
1er  mes  gens. 


Pho.  Quœso,  qaid  narras?  De,  Quin  (d  m\  argenlam  oedo. 

Pho.  Immo  vero  uxorem  ta  cedo.  De.  lu  jxa  ambala.     035 

Pho,  lo  Jus?  enimvero,  si  porro  esse  odlosi  pergitis.... 

De,  Qnid  faciès?  Pho.  Egone?  vos  me  indotaUs  modo 

Patrocioari  fortasse  arMtramini; 

Etiam  dotatis  soleo.  Ch.  Qaid  id  nostra?  Pho,  NihU. 

Hic  quamdam  noram,  ctOus  vit  axorenh...  Ch,  Hem!  De, 

Quidest?  040 

Pho,  Lemni  hatmit  allam.  Ch,  NaUas  som.  Pho,  Et  qna 

filiam 
Sasœpit;  et  eam  dam  educat.  Ch.  Sepoltus  solm. 
Pho.  HsBC  adeo  ego  ilU  jam  denar^abo.  Ch.  Obsecro  ! 
Ne  fadas.  Pho,  Oh,  tune  is  eras?  De.  Ut  ludos  fACit! 
Ch,  Mlssom  te  fadmus.  Pho  Fabuls!  Ch.  Qùid  vis  tU>l? 
Argentam  quod  hàbea ,  oondonamus  te.  Pho.  Audio.     946 
Quid  vos,  malum !  ergo  me  sic  ludificamlûi , 
Inepli,  vostra  paerili  senlenUa? 
d  Noio ,  volo  ;  volo ,  nolo  rarsum  ;  cape ,  cedo.  » 
Qaod  didum ,  indictom  *st;  quod  modo  erat  ratom ,  irri- 

lum  'st  9&0 

Ch,  Qao  pacto ,  ant  onde  h«c  blc  resdvlt?  De,  Nesdo; 
Nisi  me  dixisse  nemini ,  Id  certo  sdo. 
Ch,  MoDstri,  itame  dl  ameot!  simile.  i'Ao.  lojed  8kra|ia- 

lum.  De.  Hem! 
Hiccloe  ut  a  oobis  tantum  bocargenU  aaferat, 
Tarn  aperte  irridens?  emori  bercle  saUos  est  M5 


Animo  viriU  pnesenUque  nt  sis  «  para. 

Vides  peocatum  tuum  esse  elatum  foras  [ 

Keque  Jam  celare  id  posse  te  uxorem  (aam. 

Nauc  quod  ipsa  ex  altls  auditura  sit ,  Chrême, 

Id  Dosmet  ipsos  indicare ,  ptacabilius  est  ^ 

Tum  hune  impuratum  poterimus  nostro  modo 

Uldsd.  Pho,  AUt ,  Disi  mihi  prospido,  hsreo. 

Hi  gladiatorio  animo  ad  me  affectant  vlam. 

Ch,  At  vereor,  ut  placari  posait  De.  Bono  animo  es. 

Ego  redigam  vos  in  gratiam ,  hoc  frétas,  Chrême,       ^ 

Quum  e  medio  excessit ,  onde  hœc  susceptaVt  tibl 

Pho.  Itane  agIUs  mecom?  satls  astate  adi^edhaini. 

Non  herde  ex  re  isUus  me  insUgasU ,  Demipfao. 

Ain'  tu?  ubi  peregre,  Ubi  quod  llbitam  fuit,  feoeris 

Neque  hqjus  sis  veritos  feminc  primaris , 

Quin  novo  modo  d  fiiceres  oontumeliam  ; 

Yenias  mihi  predbus  lautum  peccatum  tuam? 

Hisce  ego  iUam  dictis  iU  Ubi  incensam  dabo. 

Ut  ne  restinguas ,  iacramis  si  exsUllaveris.  _ 

De.  Malum ,  quod  isU  dl  denque  omnes  *>*"^'    ^^, 

Tantane  adfedum  quemquam  esse  homioeffl  aodie»  f 

Mon  hoc  pubiicitns  scelus  bine  deportarier 

In  solas  terras  \  Ch.  In  id  redactus  sum  lod,         ^. 

Ut,  quid  agam  cum  illo,  nesdam  prorsum.  De.  ^""jL 

In  Jus  eamus.  Pho,  In  Jus  !  hue ,  si  quid  lubet. 

De.  Adsequere  ac  reUne,  dmn  ego  hoc  serves «w»* 
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LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


<^r.  Je  n'en  ▼iendraipas  à  bout  tout  seul.  Venez 
à  mon  secours. 

Phor.  (à  Démiphon,)  Tai  une  plainte  à  former 
contre  vous. 

Chr.  La  justice ,  la  Justice  ! 

Phùr,  {à  Chrêmes,)  Et  contre  vous  aussi. 

Dém.  Tra!nez-moi-Ie. 

Phor.  C*est  ainsi  que  vous  en  usez  ?  II  faut  donc 
crier  sur  les  toits.  (^Aat</evoix.)Kausistrate,  ve- 
nez ici ,  je  vous  prie. 

CAr.  Bâillonnez-le. 

Dém,  Le  drôle  est  fort  comme  quatre. 

Phor.  (se  débattant.)  Nausistrate,  Nausistratel 

Chr.  Veux-tu  te  taire? 

Phor.  Et  pourquoi  me  taîito  ? 

Dém.  Une  bourrade  dans  le  ventre,  s'il  résiste? 

Phor.  Quand  vous  m'éborgneriez ,  voici  de  quoi 
prendre  ma  revanche. 

SCÈNE   IX. 

NAUSISTRATE,  DÉMIPHON,  CHRÊMES, 
PHORMION. 

Nous.  Qui  m'appelle  ? 

Chr.  (éperdu.)  Ahl 

Naus.  Mon  mari,  pourquoi  tout  ce  tapage? 

Phor.  (à  Chrêmes.)  Ah  !  vous  avez  le  bec  clos 
maintenant 

Naus.  (à  Chrêmes.)  Qui  est  cet  homme?  Vous  ne 
me  répondez  pas? 

Phor.  Lui,  répondre?  Estce  qu'il  sait  où  il  en 
est  seulement? 

Chr,  N^allez  pas  le  croire  au  moins  ! 

Phor.  Tenez,  touchez-le.  Que  je  meure  8*il  n'est 
transi. 

Chr.  Ce  n'est  rien. 

Naus.  Qu'y  a-t-il  donc?  et  que  dit  cet  homme? 

Phor.  Ecoutez-moi ,  vous  le  saurez. 

Chr.  Allez-vous  encore  le  croire? 

Naus.  Croire  quoi?  Il  n'a  encore  rien  dit. 

Phor.  Non  ;  le  pauvre  homme  a  si  peur  qu'il  extra- 
vague. 

Ch.  EteDim  lolas  neqoeo  :  adcorre  hoc.  Cho.Vna  inJarU  *8t 
Teaun.  Ch.  Legs  agUo  ergo.  Cho,  Altéra  est  tecum ,  Chrême. 
H».  Râpe  banc  Cho.  Itao*  agiUa?  enimvero  vooe  'st  opus. 
NaoaUtraU!  eiL  Ch.  Ot  opprime.  Ht.  Impumm  ^ide,  M6 
Qoaotam  valet  Cho.  Naosislrata!  ioqoam.  Ch.  Non  taoet? 
Cho.  Taœaml  De.  Nisl  seqaitur,  pngnos  Id  ventrem  ingère. 
Cho.  Tel  ooolnm  exolode  :  est  obi  vos  aldscar  loau. 

SCENA  NONA. 

HAUSISTRATA,  CHEEMES,  PHORMIO,  DEMIPHO. 

iV.  Quia  Dominât  me?  Ch.  Hem!  N.  Qoid  Istac  torba  *st, 

obMcro, 
Mi  Tir?  Cho.  Ehem,  qaid  nonc  obsUpoiaU?  N.  Qui  liic  ho- 

mo*st7  090 

Nonmihi  respondea?  Cho.  Hiccine  ot  Itbl  respondeat? 
Qui  hercle,  obi  sit,  nesdt  Ch.  Cave  isU  quidqoam  créditas. 
Cho.  Abi ,  fange;  si  non  totas  friget,  me  eneca. 
Ch.  Nihil  est.  iV.  Qoid  ergo  est,  quld  istic  narrât?  Cho. 

lam  scies. 
Ausculta.  Ch.  Pergin*  credere?7V.  Qoid  ego,  obseero ,  M6 
Soie  credâm ,  qui  nibU  dixit?  Cho.  Délirât  miser 
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Naus.  (à  Chrêmes.)  Certeâ ,  ce  n*est  pas  pour  rien 
que  vous  vous  montrez  si  effj^yé. 

Chr.  Effrayé?  moi? 

Phor.  Cest  à  merveille.  Vous  ne  craignez  rien. 
Ce  que  je  dis  n*est  rien  non  plus.  Dites  donc  ce  que 
c'est ,  vous. 

Dêm.  Te  le  dire  à  toi ,  drôle! 

Phor.  Allons,  vous  avez  assez  soutenu  votre 
frère. 

Naus.  Eh  hien  !  mon  mari,  ne  parlerez-voùs  pas  ? 

Chr.  Mais... 

Naus.  Mais  quoi? 

Chr.  Il  est  inutile. 

Phor.  Inutile  pour  vous;  mais  pour  Naùsistrate, 
il  est  bon  de  savoir.  Dans  l'île  de  Lemnos.... 

Chr.  Ah  !  qu'allez-vous  dire  ? 

Z>^m.  Te  tairas-tu? 

Phor.  A  votre  insu... 

CAr.  Hélas! 

Phor.  Votre  mari  a  pris  une  autre  femme. 

Naus.  Mon  bon  ami ,  me  préservent  les  dieux! 

Phor.  Cest  comme  je  vous  le  dis. 

Naus.  Malheureuse!  je  suis  perdue. 

Phor.  n  vous  est  arrivé,  en  dormant,  une  fine  de 
plus  dans  votre  ménage. 

Chr.  Que  vais-je  devenir  ? 

Naus.  Dieux  immortels ,  quelle  indignité!  quelle 
infamie  ! 

PAor.  Voilà  tout. 

Naus.  Vit-on  jamais  un  tour  plus  noir  ?  Oh  !  les 
maris  !  ils  font  les  vieux  avec  leurs  femmes.  £h  bien  I 
Démiphon,  (car  c^est  à  vous  que  je  parle  ;  je  rou- 
girais de  lui  adresser  un  seul  mot  à  lui)  voilà  donc 
la  cause  de  ces  voyages  si  fréquents  à  Lemnos  •  de 
ces  absences  sans  fin ,  de  ce  bas  prix  des  denrées  qui 
réduisait  à  rien  nos  revenus  ? 

Dêm.  Ma  soeur,  votre  mari  est  bien  coupable  en- 
vers vous  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Mais  son  par- 
don ne  peut-il... 

Phor.  Viens  y  voir. 

Dêm.  Ce  n*est  point  chez  lui  indifférence ,  en- 
core moins  éloigoement  pour  votre  personne.  Le 

Timoré.  N.  Non  pol  temere  *st ,  qoiDd  ta  jam  times. 
Ch.  Ego  Umeo?  Cho.  Recte  sane;  qnando  nil  times, 
Et  lioc  nihil  est ,  qnod  ego  dioo;  ta  narra.  De.  Scelas  ! 
Tibi  narret?  Cho.  Ebo  ta,  ftictam *st  abs  te  secalo       lOOO 
Profratre.  iV.  Ml  rir,  non  mtUdids?  Ch.  At  N.  Qoid  at? 
Ch.  Non  opos  est  dicto.   Cho.  Tibi  qaidem  ;  at  sdto  baie 

opa*st. 
In  Lemno...  Ch.  Hem,  qaid  agis?  De.  Non  taœs?  Cho. 

Clam  te.  CA.  Helmihi! 
CAo.Uxorem  doxlt  N.  Mi  homo,  dl  mellos  doint! 
Cho.  Sic  fsctam  *st  N.  Perii  misera  I  Cho.  Et  Inde  fiUam 
Sascepit  Jam  anam,  dam  ta  dormis.  Ch.  Quld  agimas?  lOM 
Pf.  Pro  di  immortales  !  fednus  indlgnam  et  malam  ! 
Cho.  Hoc  actam  *st  iV.  An  qoidqaam  bodie  est  ftictam  In- 

dignias? 
Qoi  mi ,  abi  ad  axores  ventom  *st ,  tom  liant  senes. 
Demipho,  te  appello  ;  nam  cum  isto  distadet  loqai.      lOlO 
Hsocine  erant  itiones  crebr» ,  et  manslones  dialina 
Lenmi?  hacdne  erat  ea,  qan  nostros  fractas  mlniiebat, 

viUtas? 
De.  Ego,  NansiBtrata,  esse  in  bac  re  calpam  merltam  non 

nego; 
Sed  ea  qoln  stt  ignoscenda.  Cho.  Terba  fiant  mortoo. 
De.  Nam  neqœ  negUgenUa  toa ,  oeqoe odio  kl  liedt  too.  lois 
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hasard,  il  y  a  quinze  ans  environ ,  lui  fit  rencontrer 
]a  mère  de  cette  fille.  Il  s*était  un  peu  oublié  à  ta- 
ble. L*ivresse  lui  fit  commettre  une  violence  dont 
vous  connaissez  maintenant  les  suites.  Mais  cette 
faute  a  été  la  seule.  La  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a  disparu  pour  Tavenir  toute  cause  d'ombrage. 
Allons,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
cette  bonté  qui  vous  est  ordinaire  ! 

Naus,  Ma  bonté!  Ah!  je  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  :  mais  puis-je  bien  m'en 
flatter?  comme  si  les  hommes ,  en  vieillissant,  de* 
venaient  plus  sages!  Il  n'était  guère  jeune  alors. 
Voyez  la  belle  garantie  !  Mes  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à  présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez-vous  à  dire  pour  me  convaincre,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a  changé  de  conduite  ? 

Phor.  Qui  veut  assister  à  l'enterrement  de  Chrê- 
mes? Qu'on  se  dépêche.  Voilà  comme  je  traite  mon 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  à  moi,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  fasse 
sa  paix  à  présent,  s'il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a  de  quoi  lui  corner  aux 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Naus.  Y  a-t'il  eu  de  ma  faute?  faut-il,  Démi- 
phon,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Dém,  J'en  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

Naus.  Non.  Là,  dites-moi,  pensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procédés? 

Dém,  J'en  suis  à  cent  lieues.  Mais  le  mal  est  fait, 
et  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez-vous^  fléchir.  Vous  le  voyez  suppliant,  re- 
pentant, contrit;  que  voulez-vous  de  plus? 

Phor.  (à  part,)  Ouais!  si  l'indulgence  s'en  mêle, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
(haut,)  Nausistrate ,  avant  de  vous  engager  à  l'étour- 
die, écoutez-moL 


Vinolentos ,  fera  abblnc  annos  qnindedm,  maliercalam 
Eam  compressit ,  uode  hsc  nala  'st  ;  neque  post  Uia  onquain 

aUigit 
Eamorlem  obiit;  emedioabUt,  qui  fuit  in  bac  re  scrupa- 

lus. 
Qoamobrem  te  oro,  ut  atta  tuasunt  faola,  oqao  animo 

et  boc  feras. 
iV.  Quld!  ego  «quo  animo!  cupto  misera  in  bac  ra  jam 

defuDgier.  lOio 

Sed  qui  sperem?  «tate  porro  minus  peccaturum  putem? 
Jam  tum  erat  senex ,  senectus  si  verecundos  fatclt 
An  mea  forma  atque  œtas  nnnc  magis  expeteoda  *8t,  Demi- 

pbo? 
Quld  ml  bic  adfers,  quamobrem  exspeclem,  aut  sperem 

porro  non  fore? 
Pho.  Exsequias  CbremeU ,  quibus  est  commodum  ire,  bem ! 

tempus  est.  1035 

Sicldabo.  Age,  âge  nunc,  Pbormionem,  qui  volet  iaoessito  : 
Faxo  taU  eum  mactatum,  atque  bic  est,  infortunio. 
Redeat  sane  in  graUam  :  Jam  supplid  satis  est  mibi. 
Habet  bac  ei  quod ,  dum  vivat  usque ,  ad  aurem  obgan- 

niât. 
TV.  Ai  meo  merito  credo.  Quid  ego  nnnc  oommemorem, 

Demipbo ,  1030 

SingulaUm,  qualis  ego  in  bunc  fuerim  ?  De,  Novi  œque 

omnia 
Tecum.  N,  Meritoo*  boc  meo  videtur  factum?  De.  Minume 

genUnm; 
Yerum ,  quando  jam  accusando  fleri  infectum  non  potest , 
Ignosoe  ;  orat,  confltetur,  purgat;  quid  vis  ampUus? 


Naus.  Qu'est-ce  encore? 

Phor.  J'ai  soutiré,  à  votre  mari  que  voilà,  treote 
mines  qui  ont  été  par  moi  remises  à  votre  fils;  et, 
par  votre  fils,  à  certain  marchand  d'esclaves ,  poor 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  homme  «t 
amoureux. 

Chr.  Comment?  qu'est-ce  à  dire? 

Naus,  PTallez-vous  pas  trouver  mauvais  à  pré- 
sent que  votre  fils,  à  son  âge,  ait  une  maîtresse, 
quand  vous  avez  deux  femmes  ?  M'avez-voos  pas  de 
honte?  De  quel  front  le  gronderiez-vous?  Répon- 
dez. 

Dém,  Allons,  il  entendra  raison. 

Naus,  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  tcox 
accorder  ni  promettre  mon  pardon.  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  fils  ;  mon  fils  sera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt, J'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femme  de  mérite,  Naosis- 
trate. 

Naus,  (à  Chrêmes.)  Cest  bien  me  conduire  arec 
vous,  j'espère? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  apiaé 
mon  espoir. 

Naus.  (à  Phormion,)  Gomment  vous  nominex- 
vous? 

Phor.  Phormion  ;  ami  dévoué  de  toute  votre 
femille ,  et  de  Phédria  en  particulier. 

Naus.  Phormion,  de  œ  moment  disposez  de  moi 
en  toute  occurrence ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  parler 
pour  vous. 

Phor,  Cest  trop  de  bonté. 

Naus.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Eh  bien!  voulez-vous  faire  aujounTini 
même ,  à  moi ,  un  grand  plaisir,  et  une  boône  pièce 
à  votre  mari? 

Naus.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-moi  à  souper. 

Pho.  EDim  vero  priusquam  Iubc  dat  veuiam,  mihipro^i- 

dam  et  PluBdri».  ^ 

Heus,  Nausistrata  !  priusquam  huic  lespoudestcaere,  «id^ 

^.  Quid  est? 
Pho.  Ego  minas  trigiota  per  falladam  ab  btoabitaU; 
Bas  dedi  tuo  gnato;  is  pro  sua  arnica  leuoni  dédit 
Ch.  Hem  !  quid  ais?  ^.  ÂdeoQ*  Ikw  indigaoïn  tibi  videtar, 

fiUus, 
Homo  adolesoeos,   si  tial>et  uuam  amioia,  ta  «iof« 

duas?  '•* 

MU  pudere?quo  ore  Ulum  ot^urgabis?  respoude  aiU. 
De.  Faciet  ut  voies.  H.  Immo  ut  meam  jamtdmfa»' 

tiam, 
Neque  ego  ignosoo ,  neque  promitto  quidqoaiii  oeqw  R** 

pondeo , 
Priusquam  gnatum  video  :  ejo*  Judido  pernitlo  «"JJ^v 
Quod  is  Jul)el)tt,  fadam.  Pho.  Mulier  sapleo»  ».  w*; 

trala.  ,     *î 

TV.   SaUn'  tibi  est?   Ch,  Immo  vero  puldw  <»«»« 

probe,  . 

Et  praîter  spem.  N.  Tu  tibi  nomen  die  quod  eit?  r**- 

Mihin*?Phormio, 
Vestr»  famiUs  herde  amicus ,  et  tuo  summof  PtoW»- 
N.  Phormlo,  atego  ecastor  posUiae  tibi.  quod  pote»,  « 

quœ  voles, 
Fadamqueet  dicam.  P*o.Benigne  dids.  N.  Pw  wawm 

•st  tuum*  It 

Pho.  Vin'  primum  hodie  faocrc ,  quod  ego  gMd«Mi  ^^ 

^  sistrata , 
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Xqus,  Certainement  je  vous  invite. 
i^m.  Allons ,  il  faut  rentrer. 
Ckr.  Soil  :  mais  où  est  Phédria ,  notre  arbitre  ? 
J^or.  Dans  Finstant  je  vous  Tamèoe.  {aux  spec- 
ratem^.)  A4fea ,  messieurs;  applaudissez. 


SCÈNE  FINALE 

Ajoutée  au  PhormioD  par  un  auteur  îbcobuu. 
PHÉDRIA,  PHORmON. 

Phé.  (sans  voir  Phormion.)  11  y  a  certainement 
un  dieu  qui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
verbe  a  beau  dire ,  «  I^  fortune  fait  et  défait  tout 
«  sur  la  terre,  »  je  n*en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  {à  part)  Est-ce  Phédria  que  j'entends  ou 
Socrate?  Allons  lui  parler.  (ffauL)  Vous  voilà  bien 
en  train  de  philosopher  aujourd'hui  ;  et  sans  en  être 
plus  triste,  à  ce  que  je  rois. 

Fhé.  Ah  !  bonjour,  mon  cher  Phormion,  bonjour. 
Vous  êtes  l'homme  que  je  désirais  le  plus  rencon- 
trer. 

Phor.  Voyons.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Contez- 
moi  cela,  je  vous  prie. 

Phé.  C'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écouter.  Ma 
Pamphile  est  citoyenne  d'Athènes,  et  noble  autant 
que  riche. 

P/ior.  Qu'entends-je?  N'est-ce  pas  un  rêve.' 

Pàé.  Non,  rien  n'est  plus  réel. 

Phor.  Cest  qu'il  y  a  cet  autre  proverbe  :  «  On 
«  croit  aisément  ce  qu*on  désire.  » 

Fhé.  Apprenez  la  découverte  la  plus  merveilleuse. 
Cest  sous  rimpression  que  j'en  ai  reçue  moi-même 
que  tout  à  Fheure  il  m'est  venu  à  l'esprit  cette  belle 
sentence  :  «  Une  suprême  intelligence  et  non  le  ha- 
«  sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  choses.  » 

Phor.  Vous  me  faites  bien  languir. 


Et  Quod  tao  viro  oculi  doleanl  ?  ;v.  Cupio.  Pho.  Me  ad  cœ- 

oam  Toca. 
JV.  Pol  vero  voco.  De.  Eamus  Intro  Iilnc.  Ch.  Fiai  ;  sed  ubi 

est  Phcdria, 
Jodex  Doster?  PA.  Jam  hic  faxo  aderit  :  vos  valeteet  plau- 

dlle.  1064 


SCENA  ADDITA. 

ACT.  V,  se.    X. 

PUfDRIA,  PHORMIO. 

Pfur.  Est  profecto  deus ,  qui ,  qua  nos  gerimus ,  auditque 


1066 
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et  videt. 
ffeque  kl  vemm  existimo,  quod  vulgo  dicitur  : 
«  ForioDa  humana  fiogit  artatque,  ut  lubet.  » 
Pho.  Obe,  quid istuc  est?  Socratem  non  Phsdriam 
Offeodi,  ut  video.  Cesso  adiré  et  oolloqui  ? 
Heos»  Ptiodria,  uude  Ubi  bac  nova  sapienUa, 
Idque  in  tjun  magno ,  quod  pr»  te  fen ,  gaudio  ? 
Pkm.  O  lalve ,  amlce  !  o  Pbormio  dulcissime , 
Salve.  Ifemo  est  omnium  quem  ego  magis  nunc  cuperem 

qoam  te  : 
Pho.  Narra  istuc ,  quaao,  quid  siet  Pha.  Immo  ego  te  ob- 

aeero  berde,  utaudias. 
Mes  Pamphila  ctvis  attica  est ,  et  nobiUs ,  1066 

Et  dives.  Pho.  Quid  als?  Apne,  obsecro ,  somoias? 
Pha.  Vera  bercle  narro.  Pho.  Sed  et  boc  recle  dicitur  : 
TCaeifcs. 


Phé.  Connaissez-vous  Phanocrate? 
Phor.  Comme  je  vous  connais. 

Phé.  Cet  homme  à  millions  ? 

Phor,  Celui-là  même. 

Phé.  Il  est  le  père  de  Pamphile.  En  deux  mots, 
voici  le  fait.  Phanocrate  avait  un  esclave  nommé 
Calchas ,  un  garnement  capable  de  tout ,  et  qui  de 
longue  main  méditait  son  évasion.  Un  beau  jour  Te 
drôle  disparaît  emportant  la  Ûlle  de  la  maison ,  alors 
âgée  de  cinq  ans,  et  qu'on  élevait  à  la  campagne. 
Ce  coup  feit ,  il  passe  dans  llle  d'Eubée ,  et  là  vend 
sa  jeune  maîtresse  à  un  marchand  nommé  Lycon. 
Celui-ci  garda  l'enfant  quelques  années,  et  la  reven- 
dit à  Dorion ,  déjà  grandelette.  La  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  fût  de  haute  naissance ,  se 
rappelant  fort  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  servaient  autrefois,  et  tous  les  soins  délicats  pro- 
diges à  son  enfance;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donca-t-elle  été  reconnue? 

Phé.  Patience;  j'y  arrive.  Hier,  cet  esdave  fugi- 
tif a  été  arrêté,  et  rendu  à  Phanocrate.  Cest  par  lui 
qu'on  a  su  toute  cette  singulière  histoire  ;  comment 
l'enfant  fut  d'abord  vendue  à  Lycon,  puis  revendue 
à  Dorion.  Phanocrate  à  Tinstant  envoie  chez  ce  der- 
nier réclamer  sa  fille ,  et,  apprenant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  les  miennes ,  accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L'heureuse  aventure! 

Phé.  Phanocrate  est  tout  disposé  à  notre  mariage , 
et  je  n'ai  point  à  craindre  d'objection ,  à  ce  que  je 
crois ,  de  la  part  de  mon  père. 

Phor.  J'en  suis  caution.  Je  vous  donne  l'aflaire 
comme  faite  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  plaît,  n'allez 
pas  vous  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue , 
moi  Phormion ,  juge  de  votre  père. 

Phé.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Rien  n'est  plus  sérieux.  Tâchez  seulement 

Verum  putes  baud  sgre ,  quod  valde  expetas. 

Phœ.  Immo  audi ,  qusso ,  qu«  dicam  mira  omnia, 

Idque  adeo  mecum  tadtus  cogitans ,  modo  1070 

Erupi  in  illam  quam  audisU  sententiam  : 

Nutu  deorum ,  non  caoo  casu  régi 

Et  nos  et  nostra.  Pho.  Jam  dudum  animi  pendeo- 

Pha.  Phanocratem  nosU?  Pho.  Tanquam  te.  Phœ.  lllum 

divitem  ? 
Pho.  Teneo.  Pha.  Pater  est  is  PampbUiB.  Ne  le  morer,  107» 
Sic  se  res  babuit.  Servus  buic  Calcbas  erat , 
Nequam ,  scelostus.  Is  domo  aufugere  parans , 
Banc  virginem',  quam  rare  educabat  pater, 
Quinque  annos  natam  rapit ,  ac  secum  clanculuro 
In  Eubœam  déportât,  et  vendit  Lyco ,  icso 

Mercatoricuidam.  Is  longo  posttempore 
Jam  grandiorem  Dorioni  vendidit. 
Et  nia  Claris  se  quidem  parentibus 
Norat  prognatam ,  quum  se  liberaUter 
Comitatam  anciliis,  educatam,  reooleret  ;  I06& 

Nomen  parentum  baud  norat.  Pho.  Qui  igitur  agniU? 
Pha.  Mane,  illuc  ibam  :  captus  est  fugiUvus  is 
Heri,  ac  Pbanocratt  redditus  :  de  virgine 
Qus  dix!  mira  narrât  ;  et  illam  emptam  Lyco*, 
Tum  Dorioni.  MitUtPbanocratessUUm,  109O 

Sibique  gnatam  vindicat  ;  sed  venditam 
Ubi  rescit ,  ad  me  adcurrit.  Pho.  O  factum  bene  ! 
Pha.Quin  illam  ducam  in  Pbanocrate  oulla  est  mon , 
Neque  in  pâtre  oplnor.  Pho.  Me  vide  :  totum  tibi  hoc 
Factum  transactum  reddo-,  nec  te  supplicem  1096 
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antres ,  le  capitaine  donne  à  entendre  qu'il  est  difSciie  de 
dire  à  qael  sexe  appartient  le  Jeune  Bbediefl. 

V.  477.  In  musicis.  Les  aneiei»  mettaient  U  Kwsi^ie 
au  nombre  des  arts  qa*il  est  honteux  d'ignorer.  Souvent 
on  la  ilBÛsait  apprendre  aux  esclares,  afin  de  les  Tendr» 
plus  cher.  Plante  n'oublie  pas  que  Phédria  a  recommandé 
à  Parffléaoa  de  fiure  valoir  son  cadetu. 

V.  479.  Vel  sobrius.  Cette  réticence  esl  d'âne  grossiè- 
reté révoltante;  aussi Térence n'a-t-il  placé  un  tel  propos 
que  dans  la  bouche  du  capitaine. 

V.  491.  EJlamma  cifmmpeterâ.  C'est  dans  le  ménne 
sens  que  Catulle  a  dit  :  Ipso  rapere  de  rogo  cœnam.  Ce 
proverbe  exprimait  le  dernier  degré  de  la  misère  et  de 
l'abjection.  11  fallait  en  effet  avob  dépouillé  tout  sentiment 
de  pudeur,  pour  aller  recueillir  sur  un  bûcher  les  restes 
des  viandes  qu'oo  y  avait  placées ,  suivant  l'usage ,  en  brû- 
lant un  corps. 

V.  588.  Deum  sese  in  hominem  convertisse.  Il  est  à 
supposer  que  le  tal)leau  suspendu  dans  la  chambre  de 
Pamphile  se  composait  de  deux  parties ,  qui  représentaient 
l'un  la  pluie  d'oi*,  et  Tautre  Jupiter  entrant  sous  forme  liu- 
maine  dans  l'appartement  de  Danaé. 

V.  589.  Per  impltwium.  Vimpluvium  était  un  lieu 
découvert  dans  le  centre  de  la  maison  ;  il  était  quelque- 
fois surmonté  d'une  espèce  de  dame  soutenu  par  des  pi- 
liers, qui  permettait  le  passage  de  la  lumière,  mais  ga> 
rao  lissait  de  Ia  pluie. 

V.  598.  Cape  hocflabellum.  Prends  cet  éventail.  Les 
Romains  avaient  des  esclaves  pour  rafraîchir  leurs  appar- 
tements avec  des  éventails,  et  pour  chasser  les  mouclies. 

V.  640,  Extrema  linea  amare.  Faire  l'amour  à  dis- 
tance. L'expression  latine  renferme  une  métaphore  em- 
pruntée aux  courses  du  cirque.  On  disait  de  ceux  qui 
élisent  le  plus  éloignés  du  but,  qu'ils  couraient  extrema 
linea,  à  l'extrémité  de  la  carrière. 

V.  768.  Attolle  pallium.  Relevez  votre  manteau. 
Chrêmes  est  ivre;  ses  vêtements  sont  un  peu  en  désordre. 

V.  775.  Et  manipulus  furum ,  mot  à  mot  :  la  bande 
de  voleurs.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qui  servaient 
d'aides  au  cuismier  Sanga.  Les  esclaves  étaient  connus 
pour  leur  penchant  au  vol.  Mais  il  convient  de  conserver 
au  langage  du  capitaine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l'ap- 
parence d'un  général  à  la  tête  de  son  armée.  C'est  poiu^- 
quoi  nous  avons  traduit  par  troupe  légère, 

V.  782.  Idem  hoc  Jam  Pyrrhus  /actttavit.  Thrason 
imite  les  plus  Itabiles  tacticiens.  Pyrrhus,  roi  d'I^pire, 
était  réputé  le  plus  grand  liomme  de  guerre  pour  les  cam- 
pements et  les  sièges. 

Dans  la  scène  4  du  v*  acte,  Pythia»  revient  sur  la 
scène  à  la  fin  du  monologue  de  Parméuon,  et  elle  entend 
les  dernières  paroles  de  l'esclave. 

V.  956.  NuHC  minalur  porro  sese  id  quod  mœchis. 
L'adultère  était  puni  de  mort  à  Athènes.  Voir  dans  lio- 
K4CI,  sat  II,  liv.  l^'\  dans  JuvÉNAL,  sat.  x  ;  dans  Plaute, 
mUi  ffloriosus ,  se.  dernière,  et  Pœmilus ,  act.  iv,  se.  2, 
que  c'était  à  Rome  le  ch&timent  le  plus  ordinaire  de  ce 
erime. 

V.  959.  In  domo  meretricia.  Une  loi  de  Selon  détendait 
d'arrêter  comme  coupable  d'adultère  l'homme  surpris 
avec  une  femme  dans  une  loaison  de  prostitutioa. 

V.  iOYl .  Commitigari  sandalio  caput.  Le  mot  latin 
sandaUo  signi^e  une  chaussure  de  femme;  il  est  synony- 
me de  solea.  C'était  avec  la  sandale  qu'on  donnait  le  fouet 
aux  enfants.  L'exemple  d'Hercule  aux  piods  d'Ompliale, 
cité  par  le  capitaine  pour  Justifier  sa  lâcheté ,  a  amené  tout 
naturelleroeol  ce  mot. 

yf.  1064.  Satis  din  jamhocsaxum  volvo.  Allusion  au 
roch«r  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  le  capitaine  à  ce 
l«cher ,  et  le  trouve  aussi  lourd  à  porter. 


NOTES  sua  TÉUSNGË. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

V.  f  et  2.  Çur  paries  sent  Poète  dederit.  Cétutori» 
nairement  un  jeune  acteur  qui  récitait  le  prologue.  Le  fié- 
lard  qui  parle  était  le  directeur  de  la  troupe,  L.  Anobirioi 
Turplo  lui-même. 

V.  6.  Simplex.,,,  ex  argumento...  (fupZict.  Hyadans 
la  pièce  une  double  intrigue ,  sans  que  l'anité  en  looflre. 

T.  20.  Bonorum  exemplum.  Plante,  NaeTia8,Eaoi» 
ont»  comme  Térence,  emprunté  beaucoup  aux  Gréa. 

V.  22.  Veius  poeta.  Ces  mots  désignent  Ludos  Lanon- 
nus. 

V.  24.  Amicûm  ingénia  fretwn.  Les  amis  deTéreoce; 
ses  protecteurs  étaient  Lélius  et  Scipion.  Voir  la  notice 
sur  Téreoce. 

V.  3G,  Statariam.  On  distinguait  les  cooiédies,  ï 
Rome,  par  le  caractère  et  le  costume  des  personnes  iotro- 
duites  sur  la  scène  :  ainsi  on  appelait  togatœ  celles  doatk» 
personnages  et  les  costumes  étaient  romains ;prefeito/tr, 
celles  où  l'on  représentait  des  magistrats,  des  persoooiges 
vêtus  de  la  prétexte;  tabernariœ,  celles  où  paraissaie»! 
des  personnages  d'un  rang  inférieur  ;  pallialœ,  k»  pièm 
grecques;  motoriœ,  celles  dont  l'action  était  aQio)ée,rn- 
trigue  soutenue,  et  les  passions  vivement  exprimées; lia- 
tariŒf  celles  qui  n'avaient  ni  mouvement  ni  action  capa- 
ble d'émouvoir  les  passions  ;  mixtœ,  celles  qui  tém- 
saient  les  deux  genres. 

V.  96.  E  Corïntho,  La  ville  de  Corinthe.  sitoéc  sar 
l'isthme  de  ce  nom,  peuplait  en  quelque  sorte  ta  Grèce 
de  courtisanes. 

V.  124.  Soccos  detrahunt.  Les  Romains  araienlden 
sortes  principales  de  chaussure  :  le  calceust  qui  cooinilli 
totalité  du  pied»  et  ressemblait  à  nos  souliers;  bsoto  on 
sandale,  qui  couvrait  seulement  la  plante  des  pieds.  1/ 
mot  soccus  est  souvent,  employé  dans  les  auteurs  poor 
solea.  Les  socci  étaient  la  duiussure  particuBère  des  co- 
médiens. Les  acteurs  tragiques  portaient  le  cothurne. 

v.  125.  Lectos  sternere.  Dans  les  premiers  tenp*» 
Rooaains  étaient  assis  en  prenant  leurs  repas.  U  (xxitiuoe 
de  s'étendre  sur  des  lits  fut  empruntée  à  rorieot.etnefiit 
d'abord  adoptée  que  par  les  hommes  :  les  femmes  radoptè- 
reut  plus  tard.  On  ne  se  coucliait  que  pour  le  souj»; 
quant  aux  autres  repas,  on  les  prenait  debout  ou  aâtts. 
Les  jeunes  gens  aunlessus  de  dix-sept  ans  s'appuyaient  m 
pied  du  lit  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  OrdinaireHwt 
trois  personnes  se  plaçaient  sur  chaque  lit,  la  partie s«p^ 
rieure  du  corps  soutenue  sur  le  brasga»icUe,latêteun|« 
élevée ,  et  le  dos  appuyé  sur  des  coussins.  Un  Ut  a  ^ 
personnes  servait  quelquefois  pour  deux  conuTes  sai»- 
ment,  et  quelquefois  aussi  pour  quatre  ;  mais  c'était  m* 
mesquinerie  que  d'eu  placer  davantage. 

V.  145.  Talenta  quindecim.  Le  talent  ét«U  une  mw- 
naie  grecque,  valant  60  mines;  lamine  valait  100 drach- 
mes ou  une  livre  rooiaine;  la  draclune,  un  denier  on 
Ofr.81  c. 

v.  162.  Dionysia  hicsunl  hodie.  Les  fêles  ^^^ 
se  célébraient  tous  les  trois  ans,  à  deux  époques  diflerentes 
elles  avaient  lieu  dans  la  ville  au  printemps,  dans  la  fl^ 
pagne,  à  l'automne.  Il  s'agit  ici  par  conséquent  des  leie 
d'automne. 

V.  171.  Monitore.  Lorsqu'un  convive  ^J^^^^^ 
on  chargeait  un  esclave ,  appelé  pour  cette  raison  90^> 
d'aller  l'avertir  qu'il  était  attendu.  ^^ 

V.  270.  Quœ  est  dicta  mater  esse,..-  ^^*J2^ 
lances ,  qui  paraissent  futiles ,  oût  une  grande  «N><'t''^ 
La  mort  de  la  vieille  traoquiUise  CliUpUon,quicrai«Jw 
qu'elle  ne  jeUt  AnUphile  dans  la  débauche  :  si  cette  t«J« 
n'est  pas  U  mère  d'Antiplûle,  U  Éiut  lui  ea  IrwiTcr  m- 
Ceci  prépare  le  dénoûment.  . . 

V.  335.  Ad  tuam  matrem  deducetur.  Il  y  aw  «"^ 
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bfteMéanc«et  ud  arl  adoiraUes.  AMiphUe,  qui  est  um 
jeuD«  fille  chaste  et  hoRDéle ,  ne  ^ut  se  Iroaver  à  seaper 
avec  une  coorUsane.  On  la  ooimIuH  ebes  Sostrate ,  qui  doit 
la  reconnaître  pour  sa  fiUe. 

▼.410.  Lvciscitjam,  La  nuit  8*écoule  entre  le  second 
acte  et  le  troisième.  L'unité  de  temps  parait  n'a?oir  pas 
été  respectée  ici  par  Térence.  C'est  un  £iit  curieux  à  re- 
marquer. Selon  quelques  commentateurs»  cet  entr*acte 
eut  réellement  lieu  aux  représentations  de  la  pièce.  «  Comme 
m  elle  fut  donnée,  disent-ils ,  aux  fêles  de  Cybèle ,  les  deux 
«  premiers  actes  furent  joués  le  soir  ;  la  fête  dura  toute 
«  la  nuit,  et  la  pièce  fut  continuée  le  leodenaaio  au  point 
«  dajour.  »  Ils  n*apf>orteat  aucune  preuve  à  Tappui  de 
leur  assertion. 

V.  460.  Belevi  dolla.  Les  tonneaux  et  vases  dans  lesquels 
on  conservait  le  vin  étaient  sccUés  à  leur  ouverture  avec 
de  la  poix  ou  du  plâtre;  de  là  Vexpression  rUinere  pour 
percer  une  pièce. 

▼.  621 .  Aquilœ  senectus,  Aristote  et  Pline  le  naturaliste 
disent  que  l'aigle  dans  sa  vieillesse  aie  bec  tellement  courbé, 
qu'il  ne  peut  plus  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux,  et 
qu'il  est  réduit  à  boire  leur  sang. 

▼.615.  Exposita  est  gnata.  Un  père  avait  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  ses  enfants.  11  pouvait  les  exposer  dans 
leur  enfance  :  coutume  barbare  qui  subsista  longtemps  à 
Rome,  comme  chez  d'autres  nations. 

▼.  628.  SustulisH.  Un  enfant  nouveau-né  n'était  point 
légitimé  avant  que  le  père,  ou  quelqu'un  en  son  nom  «  ne 
le  prit  à  terre  et  ne  le  plaç&t  sur  son  sein  ;  de  là  tollere 
filtum^  élever  son  fils. 

V.  652.  Expers partis.  La  loi  athénienne  excluait,  dit-on, 
les  filles  de  la  succession ,  lorsqu'il  y  avait  des  enfants  mâ- 
les; mais  leur  donnait  à  titre  de  dot  la  dixième  partie  des 
biens. 

v.  1005.  Prqfecto,  nui  caves.  L'intervalle  qui  s'écoule 
entre  le  moment  où  Cliliphon  est  sorti  et  le  commence- 
ment de  cette  scène ,  n'est  pas  suffisant  pour  l'expUcalioB 
que  le  jeune  homme  est  allé  demander  à  sa  mère.  C'est 
un  défaut  que  les  commentateurs  ont  signalé  avec  raison, 
v.  1047.  Enimvero  Chrêmes,  etc.  Ménédèmeaété 
prévenu  par  Syriis,  qui  est  allé  implorer  son  appui  à  la 
lin  de  la  scène  3. 


LES  ADELPHES. 

y.  6  et  7.  Synapothnescontes ,  etc.  La  comédie  de  Di- 
phile  et  limitation  de  Plaote sont  perdues.  Varrou  pré- 
tend que  cette  pièce,  intitulée  Commorienles ,  est  de  M. 
Aqnilius  et  non  de  Plante.  Le  pocte  grec  Diphile,  né  à 
Sinope,  florissalt  au  3"  siècle  av.  J.  C. 

▼.  15.  Bomines  nobiles.  Voir  la  notice  sur  Térence, 
au  sujet  de  celte  collaboration  de  Lélius  et  de  Scipion. 

▼.  57  et  58.  Pudore  et  libérait  taU,  etc.  La  Fontaine  a 
hniié  ce  passage  dans  sa  fable  de  Phébus  et  Borée ,  en 
disant  : 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

V.  93.  Advenienti,  Déméa  revient  de  sa  campagne. 

▼.  1 10.  Ejecisué/oras.  A  Rome ,  dèsqu'un  citoyen  était 
mort,  le  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  la  bou- 
che. On  l'appehiit  ensuite  par  son  nom  à  plusieurs  repri- 
ses et  à  diflérents  intervalles.  Puis  on  étendait  le  eadavre 
par  terre,  on  le  lavait  avec  de  l'eau  chaude,  on  le  parfu- 
mait ,  on  riiabilIaH  avec  la  plus  belle  robe  que  le  défunt 
avait  portée  pendant  sa  vie ,  et  on  le  plaçait  sur  un  lit 
dans  le  vestibule,  les  pieds  hors  de  la  couche ,  pour  in- 
diquer qu'il  était  à  son  dernier  voyage.  Perse  fait  allusion 
à  tous  ces  usages  dans  sa  3**  satire,  lorsqu'il  dit  : 

Hinc  tuba,  candela,  tandemque  beatulut  alto 
Composilui  lecto,  crassisque  lututw  ûtnomht 


/»  poriam  rigidoi  cmlces  exiéiuiiL»,. 

y.  163.  Isno  ego  sum.  Les  Ma  d'Athènes  protégeaient 
les  marchanda  d'esclaves;  il  était  défBodn  de  lesniiiltrti- 
ter,  SMtpemed'exbérédation. 

y.  176.  Regtmm.  ne  possides.  Samion  vent  ùkt  aenlir 
à  Eaehians  oambien  sa  violence  était  odieuse  dans  one 
ville  comme  Athènes,  où  l'on  détestait  josqn'anx  yertiis 
qui  paaftieBt  fiiife  cesser  régaUté  entre  les  dCoyent. 

y.  183.  Loris  lièer.  Les  naltjies  avaient  on  pouvoir  â- 
linûté  sur  leurs  esclaves  ;  ils  poavaient  les  condamner  an 
fouet  on  à  k  mort.  Le  fouet  était  la  ponilion  la  plos  ordi- 
naire. Il  y  avait  dans  la  plupart  des  maisons  une  courroie 
euaangledeciiirpenduesnrresealier,  et  dontoB  faisait 
usage  pour  corriger  les  jeunes  esclaves  surtout.  Le  snp* 
plice  du  fouet  était  donc  déshonorant ,  et  ne  pouvait  6tre 
appliqué  à  un  homme  dt  oonditinn  Kfare. 

y.  112.  Minis  viginU,  Voir  dans  lea  notes  sur  l'HaM* 
tootimoromenos  la  valeur  de  la  mine. 

y.  196.  Quœ  libéra  *st.  Il  élaU  défendu  à  tout  citoyen 
de  condition  libre,  soità Rome,  soit  ches  les  autres  na- 
tions» de  se  vendre  comme  etchive,  et  à  phis  forte  raison 
de  vendre  toute  antre  personne  libre, 

y.  225.  Fr(^isei  Cffprum.  L'Ile  de  Chypre  était  con- 
sacrée à  Vénus.  On  y  faisait  un  grand  ooouneroe  de  cour- 


y.  2t9.  t^jeeiêcn^fmhtm.  Proverbe  latin  qu'on  a  tra- 
duit par  un  proverbe  français  équivalent.  Serupulus  ù» 
gnifie  petit  caillou,  gravier,  qui  entre  dans  la  chaussure 
et  blesse  le  pied. 

y.  334.  In  sui  gremio...  patris.  Mne  Dacier  remarque 
que  c'était  une  coutume  grecque.  Les  enfonts  nouveau- 
nés  étaient  mis  par  les  pères  dans  le  ghron  des  grands-pères. 
Dans  le  chant  IX  de  l'Iliade ,  Phoenix  dit  que  son  père  fit 
plusieurs  imprécations  contre  lui,  et  qu'il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  en  sorte  que  jamais  aucun  en£uit  né  de  lui 
ne  (Ùi  mis  sur  ses  genoux. 

y.  346.  Quœ  secunda  ei  dos  erat  Cette  idée  se  trouve 
exprUnée  par  Plante  dans  sa  comédie  d'Amphitryon,  act.  ii , 
se.  2  : 

Ao»  €$0  iitam  éoiem  mihi  duco  e$M  gua  do§  âieitur, 

Sedpudiciiiam  et  pudarem ,  et  tedatam  cupidimem, 

y.  400.  Ui puisque  suum  voll  esse,  ita 'st.  Molière  a 
dit  dans  l'École  des  maris,  act.  ii,  se.  4  : 

Ma  fol ,  les  filles  soot  oe  que  Ton  les  fait  étfr. 
Plusieurs  autres  passages  de  cette  scène  ont  été  imités  par 
lui. 

V.  413.  Prœceptotumplenus  istorumille,  Sganarelle 
dit  aussi  dans  la  scène  5  du  même  acte  : 

Va,  ta  vertu  me  charme  et  ta  prudence  ansti; 
Je  vois  que  mes  leçons  ont  germé  dans  ton  âme. 

y.  440.  Tribulis  noster.  Le  peuple  athénien  était  par- 
tagé en  tribus.  Cécrops ,  anteur  de  cette  division ,  en  avait 
établi  quatre  ;  plus  tard,  sous  l'arcliontat  de  Clisthène,  au 
VI*  siècle  av.  J.  C,  faoeroissement  considérable  de  la  [lo- 
pulation  fit  porter  le  nombre  des  tribus  à  dix;  et  deux 
siècles  après ,  on  en  i^uta  deux  nouvelles.  Chaque  tribu 
était  divisée  en  trente  fomfiles. 

y.  543.  A  villa  meroemiréum.  Les  personnes  occupées 
aux  travaux  rustiques,  sous  les  ordres  du  fermier  ou  ré- 
gisseur violet»,  étaient  on  esdaves  on  mercenaires,  et 
aurtout,  dans  les  derniers  temps,  ceux  qui  travaillaient 
pour  les  fermiers. 

y.  £87.  In  sole.  C'était  la  coutume  à  Athènes  de  sou-, 
per  en  plein  air  l'été ,  et  quelquefois  même  au  printemps. 

y.  589.  Si/tcernlMiii.  Ce  mot  désignait  une  léte  célébrée 
généralement  aux  funérailles.  On  déposait  sur  la  tombe 
certains  aliments ,  dont  on  croyait  que  les  ombres  venaient 
se  nourrir.  Le  mot  silicernium  devint  easuite ,  par  abus , 
un  terme  de  mépris  qu'on  appliquait  à  un  vieillard. 
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T.  656.  Huie  lege$  cogunt  nubere  hanc.  Une  loi  de 
So^oD ,  diée  par  DémotthèDe ,  portait  que  le  plut  proche 
parent  d'une  orpbeUne  devait  Tépouser ,  on  la  doter. 

y.  698.  Hlam..,.  iri  dedtictum  damum.  Le  mariage 
se  célébrait  dans  la  niaiflon  du  père  de  l'épouBe  ou  du  plus 
proche  parent  Le  soir ,  on  conduisait  la  naariéeà  la  de- 
meure de  répoux. 

y.  703.  Deos  comprecare.  On  ne  célébrait  auom  ma- 
riage sans  consulter  les  auspkes ,  et  sans  offHr  des  sacrifi- 
ces aux  dieux,  principalement  à  Juoon,  déesse  qui  pré- 
sidait à  Taccouchement.  Primiliyement  on  immolait  un 
pora ,  dont  on  arrachait  le  fiel ,  pour  signifier  que  l'aigreur 
et  ramertume  deyaient  être  bannies  de  la  maison  des  deux 
époux. 

y.  743.  Ludas  tesserU,  U  y  ayait  deux  sortes  de  jeux 
en  usage  dans  les  repas»  les  dés  (tegserœ)  et  les  osselets 
itaii).  Les  dés  présentaient  six  c6tés  marqués  I ,  Il ,  III , 
rv»  y,  VI,  comme  les  nôtres.  Les  osselets  n'ayaient  que 
quatre  côlés  marqués.  L'une  des  faces  portait  un  point, 
un  as  appelé  canis;  la  fice  opposée  portait  six  ;  les  deux 
autres,  trois  et  quatre.  On  jouait  ordinairement  ayec  trois 
dés  et  quatre  osselets ,  qu'on  plaçait  dans  un  cornet  plus 
large  à  la  base  qu'an  sommet ,  et  terminé  par  un  ool  étroit 
Le  coup  le  plus  heureux  consistait  à  amener  trois  VI  pour 
les  dés,  et  des  uombres  difTérents  pour  chaque  osselet. 

y.  756.  Restim  ductans.  Ces  mots  font  allusion  à  une 
sorte  de  danse  dans  laquelle  tous  les  danseurs  se  tenaient 
par  une  corde ,  et  se  tiraient  en  sens  contraires. 

y.  765.  Ipsa  si  cupiai  Salus,  Molière  a  Unité  tout  ce 
passage  dans  son  École  des  maris,  acte  i ,  se.  4 ,  où  il  Ciit 
dire  à  Sganarelle  ; 

Oh  !  que  les  voilà  bien  tous  formés  Tud  pour  l'autre  ! 
Quelle  belle  famille!  on  vieillard  insensé, 
Qui  fait  le  dameret  dans  un  corps  tout  cassé  ; 
Une  fille  maltresse  et  coquette  suprême  ; 
Des  valets  impudents.  Mon ,  la  sagesse  même 
N'en  viendrait  pas  k  bout ,  perdrait  sens  et  raison 
A.  vouloir  corriger  une  telle  maison. 

y.  909  et  911.  Hymenœum,  turbas,  etc.  La  mariée 
était  conduite  à  la  maison  de  l'époux  par  trois  jeunes  gens 
dont  les  pères  vivaient  encore;  deux  d'entre  eux  lui  don- 
naient le  bras,  et  le  troisième  la  précédait,  tenant  un 
flambeau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  autres  flam- 
beaux ,  appelés /aces  nuptiales.  Ses  servantes  la  suivaient 
avec  une  quenouille ,  un  fuseau  et  de  la  laine*  Un  jeune 
homme,  appelé camiZZt» ,  portait  un  vase  couvert,  ren- 
fermaut  les  b\joux  de  noce  et  des  jouets  pour  les  enfants. 
Un  grand  nombre  de  parents  et  d^amis  accompagnaient 
la  pompe  nuptiale.  Des  musiciens  chantaient  l'hymne 
nuptial,  avec  le  refrain  :  lo  hymen  hymencee,  qui  était 
répété  par  tout  le  cortège. 

y.  970.  Apparare  de  die  conviviwn.  C'était  une  honte 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d'assister  à  un  festin 
en  plein  jour. 

v.  975.  lÀber  esto.  L'affranchissement  se  faisait  de 
diverses  manières.  11  n'y  eut  d'abord  que  trois  sortes  d'af- 
franchissement légal.  Mais  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d'affranchir  par  lettre,  entre  amis,  c'est-à-dire  en 
présence  de  cinq  témoUis,  ou  en  faisant  asseoir  l'esclave 
à  sa  table. 

y.  978.  Uxorem  meam.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier;  leur  union  était  appelée  contubernium  :  ce 
n'était  qu'une  simple  cohabitation.  En  donnant  ici  à  sa 
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compagne  le  nom  d'épouse  (uxor),  Syms  semble  antîapv 
sur  la  nouvelle  laveur  qu'il  réclame  de  son  mattre;  cari 
n'a  pas  été  aflirancbi  suivant  les  formes  légales  et  sotennel- 
les,  auquel  cas  il  pouvait  contracter  mariage. 


L'HÉCTRR. 

v.  I.  HEcmA....  Vffecyra  ou  la  Belle- Mère  fut  reprt^ 
sentée  trois  fois ,  et  trois  fois  elle  fut  mal  accuetlhe  da 
public.  Nous  n'avons  pas  le  prologue  qui  fut  récité  k  U 
première  représentation. 

y.  33.  Pugilum  gloria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
lité, cursus,  saltuSf  pugilatus,  lucta,  faisaient  partie  des 
jeux  donnés  dans  le  grand  cirque,  et  qu'on  appelait  pour 
cette  raison  ludi  circenses. 

y.  40.  Gladiatores,  Les  premiers  combats  de  gladia- 
leurs  àRome  furent  donnés  à  l'occasion  de  funérailles; 
mais  ensuite  ces  spectacles  eurent  lieu  pour  amoser  le 
peuple,  surtout  aux  saturnales  et  aux  fêtes  de  Minerve. 

y.  171.  Tn  Tmbro,  L11ed*Imbros  est  située  dans  U  par- 
tie septentrionale  de  l'Archipel. 

y.  361.  Nequeo  mearum  et  suivants.  Cette  scène  tout 
entière  est  le  plus  long  des  monologues  qui  se  trouvent  daas 
Térence.  Mais  il  est ,  à  vrai  dire ,  le  commencement  de  Ha- 
trigue  ;  car  jusqu'à  ce  moment  la  pièce  n'a  roulé  que 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intéressaale. 
Pamphile  commence  ici  à  mettre  le  spectateur  daas  b 
confidence  des  faits. 

V.  433.  Myconium,  Mycone,  dans  l'Archipel,  est  une 
des  Cyclades. 

V.  441.  Cadaverosafacie.  Les  commentateurs  se  sont 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  sens  de  ces  mots. 
U  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pamplûle,  qoi  ne 
songe  qu'à  faire  courir  son  esclave,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
se  contredit  dans  ses  indications,  et  que  Pannéoon  est 
lui-même  si  mécontent  do  la  nouvelle  course  qa'oo  lui 
impose ,  qu'il  ne  remarque  pas  non  plus  cette  conlradictioQ. 

v.  800.  jEdepol  ne,  etc.  Il  est  plus  convenable  de  con- 
mencer  ici  l'acte  v.  Si ,  comme  l'ont  fkit  la  plupart  des 
éditeurs,  on  reporlo  le  commencement  des  deux  scènes 
plus  haut ,  Bacchis  n'a  pas  le  temps  d'avoir  avec  la  mère 
de  Philemère  l'explication  nécessaire  au  dénotkment  de  li 
pièce. 


LE  PHORMION. 

Prologue.  —  V.  1 .  Postquam  poeta  vêtus.  Le  poète 
dont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Ludus  Laviaias 
dont  il  a  repoussé  les  reproches  dans  les  prologues  précé- 
dents. 

y.  32.  Quum  per  tumultum.,.  Peut-être  Téréoce  pir 
le-t-il  ici  des  contre-temps  qui  firent  tomber  raécyre  «a 
deux  premières  représentations. 

Acte  II,  se.  t.  ^  Donat  rapporte  sur  cette  scène,  qse 
Térence  faisant  un  jour  répéter  le  Phormioo,  Ambirios 
Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  prononça  les  premiers 
vers  de  son  r6le  en  l>albutiant  et  en  se  grattant  l'oreilif  ; 
qne  Térence  se  leva  en  affirmant  qu  11  avait  eu,  en  coq- 
posant  sa  pièce,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'était  ahfrs 
l'acteur,  et  que  le  contentement  succéda  bioitôt  à  b  co- 
lère que  lui  avait  causée  d*abord  llvresse  d'Ambivnit. 
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JUIKHI. 

HnunjLB. 
Ltcos. 


ÀMPHlTRTOIf. 
THÉSÉE. 

Cboeor  d0  TbébaiDt. 


ARGDMElNT. 

Hercule  tyait  époosé  Mégare,  fille  de  Créon,  roi  de  Thè- 
bes.  Pendant  sa  descente  aux  enfers ,  un  Eubéen,  nommé 
Lycus,  k  l'instigation  d*Eurystbée,  eicite  une  sédition 
daDsTbèbes,  s'empare  du  trône,  et  fiUt  mourir  le  roi  et  ses 
fils.  U  ose  même  presser  M  égare  de  Tépouser,  et,  sur  son 
refus,  menace  d'employer  la  Yiolence.  Mais  Hercule,  ar- 
rivant à  propos,  dissipe  le  parli  de  Lycus,  et  tue  l'usur- 
pateur. Junon,  irritée  d'un  si  benreui  succès,  trouble  la 
raison  d'Hercule,  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  tue  sa 
femme  et  ses  enfants.  Revenu  k  lui-même ,  et  voyant  les 
suites  de  son  égarement,  il  veut,  dans  son  désespoir,  se 
donner  la  mort.  Mais,  cédant  aux  prières  d'Âmpbitryon  et 
de  Tbésée,  il  consent  k  vivre,  et  part  pour  Athènes  a>  ec 
(;e  dernier,  afin  d*y  offrir  des  sacrifices  expiatoires. 

ACTE  PREMIER. 

JUNON  seule. 

Soeur  du  dieu  tonnant  (c*est  aussi  bien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  j'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinés. Tai  quitté  les  palais  du  haut  Olympe ,  où  je 
suis  veuve  auprès  d'un  époux.  Oui^  je  viens  chercher 
un  refuge  sur  la  terre ,  puisque  le  ciel  est  plein  de 
ses  eonoibines.  Là,  des  hauteurs  glacées  du  pHe , 

HERCULES  FURENS. 


DRAMATIS  PBRSON/B. 


Jvmo. 

Hiacuutt 

Ltcds. 

MàOARA. 


ABCPHITATOir. 

Tbbsios. 

Chorus  Tbbbaiioiivm. 


ARGUMEMTUM. 

Hercules  Megaramio  matrimonium  duxerat,  flliam  Creoo  • 
Ut ,  qui  regnum  apud  Thebanos  obUoebat  Dum  vero  iile 
inferos,  Eurjrstbei  Josau,  penetraret,  Eubceus  quidam,  Do- 
mine Lyous ,  regDum  occupât  per  sedltioDem ,  regemque  et 
ftlios  4us  ooddit.  Tum  M egaram  ad  nupUas  sollicitât,  et  vim 
parât  abouenU.  Ât  Hercules,  opportuoo  reditu,  factiooem 
Lyd  protnrbat,  Ipsumqoe  interficit.  Hac  tam  féliciter  gesta 
Jooo  non  ferens,  immItUt  Uli  fniorem,  quo  oorreptus  uxorem 
ioam  cum  liberis  tmddat.  Quodublsaniore  mente  Intellexit, 
dohirls  impatiras,  tIx  Ampbitryools  et  Tbesel  predbus  de- 

Mtnr,  ne  sibt  mortem  inférât,  et  Athenas  cum  Tbeseo 
porgandns  profidsdtnr. 

ACTUS  PRIMUS. 

lUNO  SOLA. 

Sofor  Trmantls  (boe  enim  solum  mibi 
Nomen  reUctum  est),  semper  alieouu  Jovem 
Ac  templa  sommi  Tidua  deserui  «tberis , 

SÉRCQUB. 


Calisto  guide  les  (lottes  de  la  Grèce.  De  ce  cité, 
d'où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  haleines,  je  vois  briller  la  monture  d*Europe, 
qui  ravit  la  T}Tienne  à  travers  les  ondes.  Plus  loin 
surgissent  et  les  vagabondes  filles  d'Atlas ,  effroi  des 
nautoniers ,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes  ;  et  Persée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée.  Là-bas  étincellent  les 
jumeaux  Tyndarides ,  et  le  double  fhiit  que  l'errante 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  C'est  peu  que  la 
voûte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchus ,  ime  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  n'en  reste  ime  seule 
vide  de  mes  opprobres ,  il  faut  qu'on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  fille  des  Cretois. 
Mais  où  vais-je  rappeler  de  vieilles  injures  ?  Cette 
seule  ville  de  Thèbes ,  mon  ennemie  acharnée,  com- 
bien n'en  a-t-elle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits.'  Que  de  fois  par  elles  je  me  suis  vue 
marâtre  !  Vienne  donc  cette  Alcmène  occuper  triom- 
phante la  place  de  Junon!  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d'ime  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires ,  où  Pliébus ,  ret^urdé  par 
ordre ,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient  !  Ma  haine  n'en  sera  pas  moins  ac^ 
tive.  Ardente  à  le  poursuivre,  je  lui  déclare  une  guerre 
implacable,  une  guerre  éternelle.  Mais  que  faire 
aujourd'hui?  Tout  ce  que  la  terre,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  Pair  et  la  mer  ont  pu  Itii  oppo- 
ser d'obstacles,  de  fléaux ,  de  monstres  sauvages  et 
terribles ,  Heroule  a  tout  dompté,  tout  terrassé.  Il 
triomphe,  et  grandit  à  chaque  épreuve.  Il  jouit  de 

(iOcumque ,  cslo  puisa ,  pellielbus  dedi.  s 

Tellus  colenda  est;  peinoes  cslom  tenent. 
HIdc  Arctos  alta  parte  gladalis  poil 
Sublime  classes  sldus  ArgoUcas  agit  : 
Hlnc,  qua  tepenU  vere  laxatnr  di«, 
Tyria  per  uodas  vector  Europ»  nitet  : 
Illioc  Umendum  ratibus  ac  ponto  gregem  le 

Passim  Tagantes  exseniot  AUantides. 
Fera  coma  bine  exterret  Orion  deos  ; 
Suasque  Perseus  aureas  stellas  babet  : 
Hinc  Clara  gemioi  signa  Tyndarlds  mleant; 
Quibusque  natis  moblUs  tellus  steUt  (S 

Hec  Ipse  tantum  Baocbus,  aut  Baocbi  parvns. 
Adiere  superos  :  ne  qua  pars  probro  vacet, 
Muodus  puells  serta  Goossiaca  gerit. 
Sed  vetera  querknur  :  uoa  me  dira  ac  fera 
Tbebana  nuribus  sparsa  tellus  impiis  so 

QnoUes  novercam  fecit?  esoendat  Uoet, 
Meumque  victrix  teoeat  AIcmeoe  locum, 
Pariterque  natus  astra  promissa  oocnpet. 
In  cuins  ortu  muodus  impendit  dlem, 
TardusqueEooPboBbuseffulsitmari,  ^ 

Retinere  mersum  Jussus  Ooeano  Jubar  ; 
non  sic  abibunt  odia.  Vivaoes  aget 
Violentus  iras  animus,  et  sttvus  dolor 
Stema  bella  pace  sublata  geret 

Qu»  bella?  quidquld  borridum  teUns  créât  30 

Inimica;  quidquld  pootus  aut  aer  tuUt 
Terribile,  dirum,  peslUens,  atrox,  feram* 
I  Fractum  atque  domitum  est  :  superat,  et  creseit  maliis 
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moa  impuissante  colère,  et  fait  tourner  ma  haine 
à  sa  gloire.  En  lui  imposant  ces  rudes  trafmix,  moi- 
même  j*ai  prouvé  son  origine  ;  sa  renommée  est 
mon  ouvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  Unit  son  cours ,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noirdtles  habitants  des  deux  Éthiopies,  cette 
valeur  indomptable  a  des  autels  ;  on  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à  la 
fin.  Moins  en  peine  d'exécuter  que  moi  de  pres- 
crire, il  reçoit  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  un  héros  de  cette 
trempe?  Les  monstres  qu*il  a  vaincus,  Hercule  s*en 
tait  des  armes,  et  marche  à  de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  Thydre  et  du  lion  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  sufQsait  plus  ;  son  bras  a  forcé 
la  barrière  du  Ténare,  etle  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opimes.  C'est  peu  d'en  être  revenu ,  il  a  violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Érèbe.  Pal  vu,  oui 
j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  vainqueur  de  la  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à  son  père  le  trophée  in- 
solent de  la  dépouille  fraternelle.  A  quoi  tenait-il 
qu'il  ne  traînât,  détrôné  et  chargé  de  chaînes  à  sa 
suite  un  dieu  traité  d'^al  avec  Jupiter  dans  le  par- 
tage de  la  toute^puissance?  que  lui-même,  pre- 
nant possession  du  Tartare,  il  ne  forçât  le  Styx  à 
couler  sous  la  voûte  des  deux?  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mânes ,  et  mis  à  nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A  présent  il  me  brave;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terrible  gardien  des  ombres.  A  cet  aspect 
le  jour  a  pâli,  le  soleil  a  reculé  d'horreur;  et  moi- 
même,  saisie  d'effroi  en  voyant  la  triple  tête  du 
monstre  captif,  j'ai  frémi  de  l'ordre  que  j'avais 
donné. 
Craintes  frivoles  !  c'est  le  ciel  même  qui  est  me- 

Irftqae  nottra  froitnr;  In  landes  suas 

Mea  verUt  odia  :  duin  nlmU  ssra  impero,  31» 

Patrem  probavl;  Klorla  fed  lociim  : 

Qaa  sol  nduœns ,  qnaqne  raponens  dlem , 

Binos  propiDqua  Uogit  iSthiopas  foœ, 

IndomiU  virtas  oolitur,  et  toto  deas 

Narratur  orbe.  Monstra  jani  desont  mlhl ,  40 

Mioorque  labor  est  Hereolt  Jussa  exsecril, 

Qaam  mihi  Jubere  :  laCos  Impeiia  exdplt. 

QusB  fera  tyranni  Jussa  vloleoto  qaeant 

Nocere  javeoi  ?  nempe  pro  tells  gerit 

Qae  tlmolt,  et  qus  fûdlt  :  armatos  veiiit  4h 

LeoDe  et  hydra.  Née  salis  terrs  patent  : 

ISÎtref^i  eooe  Umen  iDfenil  Jovis, 

Et  opima  vlcU  régis  ad  soperos  refert. 

Panim  est  reverti;  foBdas  umbraram  périt. 

Vidi  Ipsa,  vkli,  nocte  discossa Inferum,  &o 

Et  Dite  domito,  spolia  Jactaotem  patri 

Fratema.  Car  non  TiDctain  et  oppressam  trahit 

Ipsam  catenis  parla  sortitain  Jovl? 

Ereboqac  capto  poUtiir«  et  reteglt  Styga  ? 

Patefocta  ab  Imls  manlbos  reCro  via  est ,  65 

Et  sacra  dira  mortis  in  aperto  JaeeBl. 

At  ille ,  rapto  carœre  iuDl>raram ,  ferox 

De  me  triomphât,  et  soperbUlea  Diana 

Atram  per  arbes  dudt  ArgoUeas  canem. 

Viso  labantem  Cerbero  vidi  dlem  ;  60 

Pavidomcpie  solem  :  me  qaoqoe  Invasit  Iremor, 

Et  tema  monstri  aolla  devieU  Intneos, 

Tlnuii  imperasse.  Levia  sed  nimlam  qoeror  : 

Ole  Urapodam  est ,  régna  ne  summa  oocupet , 

Qui  vicit  Una.  Sceptra  pneriplet  patri  :  66 


nacé.  Le  vainqueur  de  l'enfer  ne  peut-il  envahir 
l'Olympe?  D  ravira  le  sceptre  à  son  père.  Pour  s'é- 
lever jusqu'aux  astres,  il  dédaignera  la  voie  lente 
qu'a  suivie  Bacchus ;  il  voudra  y  monter  d'assaut, 
en  marchant  sur  des  ruines ,  et  fiadre  du  monde  une 
solitude ,  afln  d'y  régner  sûrement.  Le  superbe  a 
senti  sa  force  ;  et  pourtant  le  ciel  a  compris  qu  fl 
pouvait  s'en  rendre  maître.  Toute  cette  niasse  im- 
mense n'a  pu  le  faire  plier  :  ses  épaules  ont  soutewi, 
sans  fléchir  sous  un  tel  fardeau,  le  pôle  avec  les 
étoiles  et  le  Ûrmament,  et  moi-même  qui  pressais  la 
charge  de  mon  poids. 

Oui,  c'est  au  ciel  que  tend  son  ambition.  Eb 
bien ,  poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentats. 
La  lutte  est  corps  à  corps.  Déchite-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance!  plos 
de  monstres!  Laissons  là  Eurystbée,  désormais  à 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissance 
suprême  !  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna  !  Que  k 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doris  relève  sa  tâe 
effroyable!  Que  la  lune  lance  de  nouveaux  moDstrei 
sur  la  terre!  Mais  quoi!  il  les  a  tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à  Hercule ,  si  ce  n'est  Hanade 
luinnême?  Qu'il  se  fasse  donc  la  guerre  ;  qa'écèap- 
pées  des  gouffres  du  Tartare,  les  Euroénides  aeeoo- 
rent,  agitant  sur  lui  leur  chevelure  enflammée; 
qu'elles  le  flagellent  sans  relâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pfé- 
tentions  jusqu'au  ciel  ;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  échappé  au  Stjrx ,  à  la  colère 
des  mânes  :  ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Dafiuid 
des  abîmes ,  delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  la 
discorde  :  à  ma  voix  elle  sortira  de  la  caverne  qû 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d'exil  des  coupables,  ré- 
voquerai l'arrière-ban  des  enfers ,  le  Crime  odieox, 

Nec  In  astra  lenta  venlet,  at  Bacchas,  via  ; 

lier  niioa  qosret ,  et  vacuo  volet 

Regnare  mando.  Robore  eiperlo  taoet , 

Et  posse  calam  vlribos  vlnd  suis 

Dldldt  ferendo  :  salKUdit  maodo  eaput  •  Tê 

Nec  flexit  bameros  roolis  immens»  labor, 

Mediasque  collo  sedlt  Rercaleo  polos; 

Immola  cervix  skiera  et  calum  tallt , 

Et  me  premeotem.  Qasrit  ad  superos  viam  : 

Perge  Ira ,  perge ,  et  magna  meditantem  opprime  ;  Th 

Congredere  ;  maoibos  Ipsa  Jam  laœra  luis. 

Qald  tanta  mandas  odla?  disoedant  fers  : 

Ipee  imperando  feuas  Earystheos  vaoet 

Titanas  ausos  rumpere  imperium  Jovb 

Emitte  :  SicuJI  verUcIs  laxa  specum.  '  a» 

TeUos  gigante  Doris  excusso  tremeos 

Supposita  monstri  colla  terrlOd  levet 

Sablimis  alias  luna  ooupipiat  feras. 

Sed  vidt  Ista.  Qu«ris  Aldd»  parem  7 

Nemo  est ,  nlsi  Ipee  i  beUa  jam  secom  geraL  9k. 

AdSint  ab  Imo  Tartarl  fundo  exdt» 

Euipenides  :  igoem  flammen  spargant  corn»; 

Tiperea  s«ve  verbera  Incatlant  manus. 

1  Dunc,  soperbe,  cnlltam  sedes  pete; 

Homana  temne.  Jam  Styga  et  mânes  ferox  m 

Fogisse  credis?  hic  tibi  osteodam  infeios. 

Revocabo,  In  alla  conditam  callgine 

Ultra  nooentam  exsilia,  disoordem  dearo , 

Quam  manit  ingens  montis  opposiU  specos. 

Edacam ,  et  Imo  Ditis  e  regno  extraham  ** 

Qaidqaid  reUctam  est.  Veniat  invlsom  Seelos, 

Suamque  lambens  sangoioem  Impietas  ferox, 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  I. 


le  Parricide  barbare ,  ivre  de  son  propre  sang,  TEr- 
reur,  la  Fureur,  toujours  armée  contre  elle-même. 
La  Fureur!  C'est  elle  surtout  qui  servira  ma  ven- 
geance. Accourez,  ministres  de  Pluton;  secouez  vos 
torches  ardentes.  Que  Mégère ,  de  cette  main  qui 
répand  le  deuil ,  arrache  d'un  bâcher  un  énorme 
brandon ,  et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
pents. Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;  re- 
doublez Tos  fureurs;  frappez  son  sein;  qu*un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d'Etna  s'allume  dans  sa 
poitrine.  Mais ,  pour  exalter  au  degré  où  je  veux  la 
démence  d*Hemile,  soyons  hors  de  moi  la  première. 
Junon ,  que  tardes-tu  ?  Inexorables  sœurs ,  commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  est-il  à  la  hauteur 
des  conceptions  d'une  marâtre?  Ma  haine  va  dian- 
ger  de  marche.  Je  veux  qu'à  son  retour  il  trouve  ses 
fils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. Il  a  lui  le  jour  où  Feffort  de  ce  bras  va  me 
combler  de  joie,  où  Hercule  payera  comme  moi  les 
frais  de  la  victoire.  Échappé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'y  être  resté.  Un  fils  de  Jupiter!  c'est  ce  qu'il  me 
faut;  ses  flèches  porteront.  Je  suis  là  pour  assurer  sa 
main  ;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  cette  fois  lui 
venir  en  aide. 

Après  cet  exploit,  que  son  père,  s'il  le  veut,  ad- 
mette an  del  des  mains  si  pures  !  Mais  il  est  temps 
de  commencer  l'attaque.  Le  jour  parait,  et  Phébus 
déjà  s'élève  sur  Phorizon ,  qu'il  colore  de  ses  feux. 

CHOEUR  DES  THÉBAIISS. 

A  peine  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
ciel  ;  et  leur  lumière  pâlit  et  s'efface  à  l'approche  du 

Enorque,  et  in  se  semper  annatas  Furor. 
Hoc,  hoemlnistfo  notter  otatar  dolor. 
Indptie,  famula  DlUs  :  ardentem  indis 
Coocatite  pinum  ;  et  agmen  horrendum  anguibus 
Megsra  ducat,  atqae  tucttflca  mana 
VMtam  rogo  flagrante  oorripiat  trabem. 
Hoc  agite  :  panas  pettte  violats  Stygis  : 
ConcQtlte  pectus  :  aerlor  mentem  excoquai 
Qoam  qui  caminis  tgnis  iEtnœis  furit. 
Dt  posait  animum  captus  AJcides  agi , 
Ma^  furoie  percitas ,  nobis  prius 
Intaniendum  est.  Juno,  cur  nondum  furis? 
Me,  me,  sorores,  mente  dcjectam  mea 
Versate  primam ,  faœre  si  quldquam  apparo 
Dignum  noverca.  Jam  odia  mutentur  m«*a. 
Nalos  reversus  videat  incolumea  precor, 
Hanuque  fortis  redeat  :  inveni  diem , 
Invisa  qno  nos  HercoUs  virtos  juvet  : 
Me  pariler  et  se  vlncat  ;  et  cnptat  mori 
Ab  tnferiB  reversus  :  hio  proslt  mUil, 
Jove  esse  genitum.  StalM,  et  ut  certo  exeant 
Emissa  nenro  tela ,  libfsbo  manom  : 
Regam  furentis  arma  :  pugoanti  Hercull 
Tandem  favebo.  Scelere  perCecto,  Uoet 
Admittat  iUas  geoitor  in  o»lom  manut. 
Moveoda  Jam  sunt  bella;  clanadt  dies , 
Ortuqoe  TItao  luddns  erooeo  subit 

CHORUS  THEBANORUM. 
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hm  rara  Dricant  sidéra  prono 
Laogoida  mundo  :  nox  victa  vagps 
Costrahit  ignés  :  luoe  renata 
Cogit  DiUdom  Pbosphorot  agpaen  : 
Signom  cdsi  glaciale  poU 
Siitem  steliis  Arcades  urs» 
Looem  verso  temone  vocani  : 
lam  caeralels  evectus  aquis 
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jour.  La  nuit  vaincue  rallie  autour  d*elle  ses  feux 
épars,  et  le  brillant  Lucifer  presse  leur  fuite  vers 
l'Occident.  Le  signe  glacé  du  pôle ,  l'astre  aux  sept 
étoiles  a  retourné  le  timon  de  son  char ,  et  appelle  le 
soleil.  Phébus ,  quittant  Fazur  des  mers,  s'élève  au- 
dessus  del'OËta,  et  rougit  de  ses  rayons  les  bruyères 
foulées  par  les  bacchantes  de  Thèbes.  Phébé  cède  le 
ciel  à  son  frère,  pour  y  reparaître  à  son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent  ;  les  maisons  s'ouvrent.  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchis 
par  la  rosée.  Le  taureau ,  au  front  encore  imi ,  bon- 
dit en  liberté  dans  la  plaine;  et  les  brebis  vont  rem- 
plir leurs  mamelles  taries.  Le  folâtre  chevreau  joue( 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balaîncée 
doucement  à  l'extrémité  d'un  rameau ,  la  victime 
plaintive  de  Térée  s'apprête  à  prendre  son  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour ,  et  répond  an  gazouillement 
de  ses  petits.  Autour  d'elle  mille  oiseaux  confondent 
leurs  accents ,  et  salnent  le  retour  de  la  lumière.  Le 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souffle  impatient  d'Éole.  Assis  sur 
une  roche  minée  par  les  flots,  le  pêcheur  amorce  de 
nouveau  ses  hameçons ,  ou ,  le  coeur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poisson  f^tit 
plier  la  hîgne  qui  frémit  :  doux  loisirs  d'une  vie  in- 
nocente ,  vous  charmez  l'homme  contât  du  peu 
qu'il  possède ,  et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances  ! 

Mais  dans  l'enceinte  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l'ambition  inquiète ,  l'espoir  et  les 
craintes.  L'un ,  bravant  la  morgue  et  les  refus  des 
grands,  assiège,  avant  le  jour ,  les  parvis  de  leuri 

Titan  summum  prospicit  OEtam  : 
Jam  Cadmeis  inclyta  Bacchis 
Aspersa  die  dumeta  rubent; 
Phœbique  fiigit  reditura  soror. 
lÀboT  exoritur  duras ,  et  omnes 
Agitât  curas ,  aperitqoe  domos. 
Pastor  gelida  cana  pruina 
Grege  dimisso  palmla  carpit. 
Ludit  prato  liber  aperto 
Nondum  rapta  fronte  Juvencu». 
Vacus  reparant  ubera  maires. 
Errât  cursu  levis  incerto 
MolU  petulans  boedos  in  herba. 
Pendet  summo  stridula  ramo, 
Pennasque  novo  tradere  soll 
Gestit  querulos  inter  nidos 
Tbracia  pellex  ;  turbaque  drca 
Confusa  sonat,  murmure  misto 
Teslata  dIem.  Carbasa  ventls 
Crédit,  dublus  navita  vits , 
Laxos  aura  oomplente  sinus. 
Hic  exesis  pendens  scopuHs , 
Aut  deceptos  instruit  bamos, 
Aut  suspensus  spectat  pressa 
Prsmia  dextra  :  sentit  trenraUim 

Uneapiscem. 
Hœc ,  innocua  quibus  est  Titir 
TranquUla  quies ,  et  Ueta  soo 
Parvoque  domus ,  spes  et  in  agris. 
Turbine  magno  spes  sollidt» 
Urbibus  errant,  trepidiqœ  metuft. 
nie  superbos  aditus  regum , 
Durasque  fores ,  expert  somni , 
Colit  :  hic  nullo  fine  beatas 
ComponU  opes ,  gazis  inbtans. 
Et  oongesto  pauper  in  auro  est. 
Illum  populifavor  attonitnm, 
Fluctuque  magb  mobile  vulgus 
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SÉNÈQUE. 


•uperbes  demeures,  amasse  et  désire  sans  cesse, 
(Kiuvre  au  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d*une 
popularité  plus  mobile  que  les  flots ,  s'égare  à  la 
poursuite  de  cette  orgueilleuse  chimère;  celui-là 
trafique  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d'un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là ,  bien  peu  con- 
naissent le  repos,  et,  songeant  à  la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  à  profit  le  temps  qui  fîilt  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu*il  vous  est  donné 
de  rétre!  La  vie  coule  comme  un  torrent;  chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  Tannée.  Les  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ;  et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependant,  mortels  aveu- 
gles, nous  allons  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
nous  courons  chercher  le  Styx. 

Alcide,  ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
ter les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ;  nul  ne  peut  reculer  ce  terme ,  nul  ne  peut 
l'avancer  :  Turne  fatale  ne  s'ouvre  qu'aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ;  que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  ville ,  et  l'élève  au-dessus  des  nues  ;  qu'un  autre 
s'enivre  des  honneurs  du  triomphe  :  mon  ambition 
a  moi,  c'est  de  rester  sur  le  sol  qui  m'a  vu  nattre, 
d*y  vivre  paisible  et  ignoré.  La  tête  ne  blanchit  qu'à 
ceux  qui  se  tiennent  en  dehors  des  agitations  de  la 
vie.  Une  humble  condition  n'éblouit  pas,  mais  elle 
est  sûre.  Plus  haut  l'on  est  placé,  plus  la  chute  est 
à  craindre. 

Mais  j'aperçois  Mégaro ,  qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  désordre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  p  re  d'Alcide  les  suit  à  pas  lents. 


ACTE  DEUXIEME. 

MÉGARE ,  AMPHITRYON. 

âfég.  Dominateur  de  l'Olympe ,  arbitre  du  monde, 
mettez  enfin  un  terme  à  mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  :  un  malheur  toujours  en 
appelleun  autre.  A  peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  suscite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  sa 
présence  ait  rendu  la  joie  à  sa  famille ,  on  le  force  à 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'un 
ordre  à  l'autre  est  son  seul  relâche,  son  seul  repos. 
Toujours  l'implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  au 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a  vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  ser- 
pents, la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber- 
ceau :  l'enfant  intrépide  rampe  à  leur  rencontre,  fixe 
un  œil  indifférent  sur  leurs  yeux  enflammés ,  endure 
d'un  air  serein  leurs  étreintes  ;  et  ses  jeun^  mains, 
en  tordant  leurs  cous  gonflés  de  venin,  préludaient  à 
sa  victoire  sur  l'hydre  de  Leme.  Il  atteint  à  la  course 
la  biche  légère  du  Ménale,  fière  de  Tor  qui  brillait 
sur  son  front  ;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  ee 
lion ,  l'effroi  de  Némée.  Rappellerai- je  les  chevaux 
cruels  du  roi  de  Thrace,  et  ce  roi  livré  luiniiéflie 
à  leur  voracité?  Et  Thornble  sanglier  du  sombre 
Érymanthe,  la  terreur  des  forêts  d*Arcadie?  Etoe 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Hff- 
cule ,  aux  confins  de  l'Hespérie ,  près  du  rivage  da 
Tartesse ,  terrasse  le  triple  Géryon ,  s'empare  de  son 
riche  troupeau ,  et  les  herbages  du  Qtliôrtm  reenefl- 
lent  ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Oocidoit  On 
renvoie  aux  climats  du  Midi ,  contrées  que  le  soleil 


Aura  (amidum  tollit  inani  : 
Hic  clamosl  rabiosa  fori 
Jargia  vendens,  Improbiu  trat 
Et  verba  locat  Novit  paacos 
Seeara  qaies ,  qui  velods 
Memores  svt,  tempora  Dunqoain 
Reditura  teneut.  Dum  fata  sinaot , 
Vivite  IsU  :  properat  cureu 
Vita  dtato,  volocrique  die 
Rota  prsdpltis  vertitar  anni. 
Dur»  peragaot  pensa  sororei, 
Nec  soa  retro  fila  revolvont. 
At  gens  hominom  fertur  raplUis 
Obvia  lalis,  inoerta  sui  : 
Stygias  oltm  qusrimas  undas. 
Jlimium,  Alckîe,  pectore  forU 
Properas  noestos  visere  mânes. 
Certo  veniuDt  ordine  Parc»  : 
Nalli  Jusso  oestare  liœt, 
Ndlll  scriptum  proferre  diem  : 
Recipit  popalos  orna  citatos. 
Aliam  multis  gloria  terris 
Tradat,  et  onnes  fama  per  orbes 
Garrola  laodet,  csloque  parem 
ToUat  et  astris  ;  aUos  curro 
Sublimis  eat  :  me  mea  tellui 
Lare  seereto  tutoque  tegal. 
▼enit  ad  pigroe  cana  senectus, 
Homilique  looo,  sed  oerta  sedet 
Sordida  parvs  fortana  domos  : 
Alte  virttis  anlmosa  cadlt 
Sed  rncBita  venlt  crine  solato 
Megara,  parvnm  comitata  gregem  ; 
Tardosqoe  senio  graditur  Atdds  parens. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

MEGARA,  AMPHITRYON. 

Kieg.  O  magne  Olympi  rector,  et  nrandi  arbiter, 
Jam  statae  tandem  gravlbos  lenimnis  modum , 
Flnemqoe  cladi  !  NuUa  lux  anquam  mihi 
Secura  fùlsii  :  finis  alterius  mali 
Gradus  est  fuluri.  Prolenus  reduci  novns 
Paratur  hostis  ;  antequam  Istam  domum 
Contingat ,  aliud  Jossus  ad  bellum  méat. 
Neo  olia  requies,  tempas  aut  ullom  vaeat , 
Nisi  dum  julMtur.  Sequitor  a  primo  statim 
Infesta  Juno.  Nomquid  Immanis  foH 
Infantls  stas?  monstra  soperavit  prlus» 
Qoam  nosse  posset  Gemina  cristaU  capot 
Angues  ferebant  ora,  quos  oonira  obvias 
Reptavit  infans;  igneos  serpenUom 
Oculos  remisso  iumine  ac  piacido  Intoens. 
Arctos  serenis  vultUms  nodos  tulit. 
Et  tumida  tenera  guttura  elidens  raano , 
Prolusit  hydne.  Manali  pemtx  fera, 
Multo  décorum  pneferens  auro  capdt , 
Deprensa  corsu  est  Maximns  Nemec  timor, 
Gemuit  iacertis  pressas  Hercnleb  leo. 
Quid  stabula  memorem  dira  Ristonii  gregis , 
Soisque  regem  pabulum  armentls  datum? 
Soiitumque  densis  bispidum  Erymanthi  jogis 
Arcadia  quatere  nemora  Menalium  aaem  ? 
Tauramque  centum  non  ievem  popaUs  metan? 
Inter  remotos  genUs  Hesperia  grèges 
Pastor  triformis  Utoris  TartessU 
Peremptus  :  aota  est  prwla  ab  Oocasu  ulUmo; 
Notum  CiUueron  pavit  Oceano  pecos. 
Penetrare  jas9as  SoUs  ostivi  plagas. 
Et  adusta  médius  régna  que  torrel  dies  » 
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brûle  de  ses  feqx  les  plus  ardents  :  là,  il  sépare  deux 
montagnes ,  et ,  rompant  cette  barrière  de  TOcéan , 
il  ouYre  un  large  passage  à  ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riches  forêts  des  Hespârides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  yigUant.  M*a-t-il  pas 
détruit  par  le  feu  Thydre  toujours  renaissante  «  et 
donné  la  mort  à  ce  monstre  qui  semblait  immortel  ? 
Ses  flèches  jusque  dans  les  nues  ont  atteint  les  oi- 
^ux  du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  déployées 
obscurcissaient  le  jour.  Cette  fière  ennemie  de 
Fhymen,  la  reine  viei^e  du  Thermodon,  a  senti  le 
pouvoir  de  ses* armes.  Enfin  ses  mains  glorieuses, 
après  tant  de  hauts  feits ,  n'ont  pas  dédaigné  Figno- 
ble  tâche  de  purifier  les  étables  d' Augias. 

Mms  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu*il  a  défendu.  La  terre ,  qui 
lui  devait  la  paix ,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  son 
absence.  Le  crime  heureux  usurpe  le  nom  de  vertu  ; 
les  bons  sont  opprimés  par  les  méchants  ;  la  force 
fait  le  droit  ;  les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  Impitoyablement  mas- 
sacrés en  défendant  le  trône  de  son  père  ;  j'ai  vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  Tillustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a  été  ravie  à  mon  père ,  entraînant 
dans  sa  chute  la  tête  auguste  qui  la  portait.  O  dé- 
plorable Thèbes!  toi  qui  donnas  le  jour  à  tant  d'im- 
mortels, sous  quel  maître  es-tu  réduite  à  trembler.' 
Toi  dont  lesein  fertile  enfanta  des  phalanges  armées , 
dont  un  fils  de  Jupiter,  Amphion,  a  construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sons  de  sa  lyre  ;  pour 
qui  le  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
àhérées  ;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ;  qui  as  donné  et ,  j'ose  le 
dire ,  donneras  encore  des  habitants  à  l'Olympe , 
sous  quel  joug  avilissant  es-tu  donc  tombée  ?  Race 
de  Cadmus,  cité  d' Amphion ,  eh  quoi  !  vous  craignez 

Utrioqae  montes  solrit  ;  abnipto  objice , 

Litam  menU  fecit  Oceaoo  viam. 

Fost  luBC,  adortiu  nemoris  opalenU  domos, 

Aurifera  TlgiUfl  spolia  serpentis  tulit.  MO 

Qold?  s»fa  Lens  moostra ,  nomerosain  malum , 

Non  igné  demam  vlcit ,  et  docuit  mori  ? 

Solitasque  pennis  oondere  obductis  diem 

Petlit  ab  Ipsis  noblbas  Stympbalidas  ? 

Ifoo  Tictt  iliam  cclibls  lemper  tori  346 

Regioa  genUs  Yidoa  TbermodonUs  : 

Nec  ad  omne  clanim  factnus  aadaces  manus 

Staball  fogavit  turpis  AaglaB  labor. 

Qaid  iita  prosant?  orbe  defenso  caret. 

Seosere  terne  pads  auctorem  suse  '2bO 

Abesse  terris.  Prosperum  ac  felix  scelos 

Ylitos  Tocator  :  sonUbns  parent  Iwni  ; 

Jos  est  in  armis,  opprimit  legea  Umor. 

Ante  ora  vidi  nostra ,  traculenta  manu 

Natos  patemi  cadere  regnl  v  indices ,  355 

Ipsainqae  Cadmi  nobilis  stirpem  nltimam 

Oooldet«  :  vidi  regium  capitis  decus 

Cum  capife  raptum.  Qols  satjs  Thebas  fleat? 

Perax  deonim  terra,  qoem  dominum  tremis? 

E  oojiis  arris ,  eque  foecundo  sinu  3A0 

Stricto  joventus  orta  cam  ferro  stetit , 

Cn^losqae  maros  natos  Amphion  Jove 

Struxit,  canoro  saza  modalatu  trabens  ; 

In  ayos  arbem  non  semel  dlvtim  parvns 

Csio  relicto  venit;  httc  quas  cxlites  2es 

Recepit,  et  qu»  fecit, et  (fos  sli  loqui) 

Portasse  Cadet,  sordido  preraltar  jugo. 

':adoiea  proies,  civitasque  Amphionfi, 


un  lâche,  un  banni?  Le  rebut  de  sa  propve  patrie, 
devient  l'oppresseur  de  la  nôtre?  Et  ce  héros  qui 
poursuit  le  crime  et  sur  la  terre  et  sur  les  mers , 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aui  main» 
des  tyrans ,  on  l'opprime  en  son  absence  ;  il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a  réprimé.  Lycus,  un  vagabond,  trône 
insolemment  dans  la  Thèbes  d'Hercule  !  Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa* 
rattre  sur  la  terre.  Il  saura  bien  retrouver  son  <^- 
min ,  ou ,  s'il  le  faut,  s'en  ouvrir  un  lui-même. 

Ah  !  reviens,  reviens,  je  t'en  conjure.  Rentre  en 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffre 
infernal  :  quêta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  voie> 
est-elle  fermée  et  le  retour  interdit?  eh  bien  !  perce 
la  voûte  du  globe ,  dusses-tu  mettre  au  grand  jour 
tout  ce  que  recèle  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d*un  fleuve  en  déchirant  une 
montagne ,  et  créer  du  même  coup  le  vallon  de 
Tempe.  Poussé  par  ta  vaste  poitrine,  un  mont  s'é- 
carte à  droite ,  un  mont  s'écarte  à  gauche ,  et  la  voie 
est  ouverte  à  l'impétueux  torrent  de  la  Thessalie. 
Qu'im  semblable  effort  aujourd'hui  te  rende  à  ton 
père ,  à  tes  enfants ,  à  ta  patrie  !  Romps  la  voûte 
de  l'abtme  où  tout  vient  finir  ;  qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a  dévoré  depuis  le  commencement  des  siècles; 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs , 
et  tremblant  à  la  seule  vue  du  jour,  soit  chassé  de- 
vant toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné,  c*est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  haut  pour  qui  ne  sait  quel  sert 
l'attend.  Hélas  !  quand  pourrai-je,  cher  époux,  tou- 
cher ta  main ,  te  serrer  dans  mes  bras ,  me  plaindre 
à  toi  de  ta  longue  absence  et  de  ton  otû)li  ?  O  souve- 
rain des  dieux  ,  qu*il  revienne ,  et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés  !  Déesse  des  moissons ,  j'accom- 
plirai tes  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis  \ 

Quo  reddistis?  TremiUs  ignavum  exsulem, 

Suis  carentem  finibos,  nostris  gravem?  270 

Qai  sœlera  terra,  qalque  persequitur  mari, 

Ac  s»?a  tusta  soeptra  confringit  manu, 

Nunc  servit  ainens ,  fertque  quœ  ferri  vetat  ; 

Tenetque  TbelNis  exsnl  Herculeas  Lycos. 

Sed  non  tenebit  :  aderit ,  et  pcenas  petet ,  37» 

Subitusque  ad  astra  emerget  ;  inveniet  viam , 

Aat  fociet.  Adsis  sospes  et  remees ,  precor, 

Tandemque  veoias  vIctor  ad  victam  domum. 

Emerge,  oonjux,  atqae  dispolsas  manu 

Abrampe  tenebras  :  nulla  si  rétro  via ,  SM 

Iterqoe  claosom  est,  orl>e  diducto  redi , 

Et  qoidquid  atra  nocte  poHsessum  latet , 

FjDltte  tecum  :  dirutis  qualis  jugis 

Pneoeps  citato  fluminl  qusrens  iter, 

Qnondam  steUsU ,  sdssa  quum  vasto  impelu  26» 

Patoere  Tempe;  pectore  impoisus  tuo 

Huo  mons  et  illoc  oeddit,  et  rupto  aggere 

Nova  cocurrit  Thessalus  torrens  via; 

Talis  parentes,  Utieros,  patriam  petens , 

Erumpe,  renim  terminos  tecum  effereos  ;  390 

Et  qoidquid  avida  tôt  per  aonorum  gradus 

Abscoodit  «tas,  redde ;  et  oblitos  sui, 

Lucisque  pavidos  ante  te  populos  âge. 

Indigna  te  sunt  spoUa ,  ti  tantum  refers. 

Quantum  imperatnm  est.  Magna  sed  nimium  loquor,      391. 

Ignara  nostne  sortis.  Unde  iUum  mihi , 

Quo  te  tuamque  dexteram  amplectar,  diem , 

Reditusque  lentos  nec  met  memores  querar  ? 

TibI ,  o  deorum  ductor,  iudoroiti  ferent 

Centena  tauri  coUa  :  Ubt,  frugum  potens,  300 


SÉNKQUE. 


ft,  latorcfaeàla  main ,  je  saurai  voir  el  me  taire! 
Ah  !  il  roesemblerait  qoe  mes  frères  me  sont  rendus, 
et  que  mon  père  tient  encore  d'une  heureuse  main 
le  sceptre  de  Tbèbes.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bien!  nous  irons  te  rejoindre. 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entraîne-nous  tous 
avec  toi.  Hélas!  il  le  faudra,  puisqu*aueun  dieu  n*a 
pitié  de  notra  infortune. 

Âmp.  Compagne  de  mon  fils,  diaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfants  d*Hefcole,  ouvre  ton 
âme  à  respérance ,  et  rappelle  ton  courage.  Il  revien- 
dra, n*en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
flomme  des  autres,  toujours  plus  grand. 

Még.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qu'ils 
désirent. 

jémph.  Dis  phitôtque,  prompts  à  s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  craintene  voitque  malheurs  dans  Favenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  lui ,  comment  reviendra-t^il  chez 
les  vivants  ? 

Amp.  Comme  il  est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye ,  au  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  orageuse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  à  découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  les 
éeueils  et  les  Syrtes ,  el  franchit  à  pied  les  abîmes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardonne  aux 
grandes  vertus.  Le  danger  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
au  hasard ,  et  rencontrer  juste  à  la  fin.  Mais  voici  le 
ferouche  Lycus.  Le  sceptre  usurpé  s'agite  dam  sa 
inain|;  la  menace  est  sur  son  front  ;  son  Âme  se  peint 
dans  sa  démarche, 


LYCUS ,  MÉGARE,  AMraiTRTON. 

Lffc.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  d«  Tbè- 
bes :  toute  cette  contrée  que  borne  obliquement  la 
fertile  Pfaocide,  et  que  l'Ismène  arrose  ;  tout  ee  que 
l'cdl  contemple  de  la  cime  du  Gthéron  jusqu'à 
l'isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à  mes  lois;  et  je  n'en  suis  pas  rtdeidiàki  au  titre 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine  ;  je  n'ai  poîi^ 
d'aïeux ,  moi  ;  ma  race  n'est  point  titrée  :  ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  ori- 
gine ?  c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à  soi.  Oui  ;  mais 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi ,  la  main  vous  trem- 
ble -,  le  fer  seul  peut  l'assurer;  c'est  par  le  fer  qu'on 
règne  en  dépit  d'un  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trône  d'un  autre  ;  mais  Mégare  peut  m'y  affermir 
en  s'unissant  à  moi ,  en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Un  reflet  de  cette  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  moi  Thomme  nouveau.  Qu'elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance ,  c'est 
ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  orgueil  et  ses  refus ,  c'en  est  ^t  de 
la  race  d'Hercule.  Qui  pourrait  m'arrêter.'  la  haine 
ou  les  murmures  du  peuple.'  La  première  maxime 
des  rois ,  c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur :  la  fortune  m'en  offre  foecasion.  Voici  Mé- 
gare elle-même,  la  tête  voilée  en  signe  de  deuil  ;  elle 
implore  ses  dieux  protecteurs  ;  près  d'elle  est  le  mî 
père  d'Alcide. 

Még.  (à part.)  Que  médite  encore  ce  destructeur, 
ce  fléau  de  ma  famille.'  Que  veut-il? 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois ,  veuillez  un  moment 
sans  colère  prêter  Foreille  à  mes  discours.  Si  les 
mortels  nourrissaient  des  haines  étemelles  ;  si  b 
fiireur,  une  fois  entrée  dans  leur  âme,  n'en  devait 
plus  sortir;  s'il  fallait  que  toujours  le  vamqneur 


flecreta  raddam  sacrt  :  Ubi  muta  flde 

U>Dgas  Eleuii  tacita  Jactabo  faces. 

Tum  resUtotas  fratribas  rebor  mets 

Animas ,  et  Ipsom  régna  moderantem  tua 

Florere  patrem.  Si  qua  te  ma^or  tenet  3(» 

Clausam  potestas,  sequlmor  :  aut  omnes  tuo 

Défende  redlto  sospes,  aut  omnes  trahe. 

Trahes,  née  ullus  eriget  fractos  deus.  . 

Amph.  O  soda  nostri  sangulnis ,  casta  fide 

5ervans  tonim  natosque  magnanimi  HercuUs,  310 

Meliora  mente  ooncfpe,  atque  anlmum  excita. 

Aderlt  profecto,  qualfs  ex  omnl  solet 

Labore ,  mi^r.  Mtg.  Quod  nimis  miser!  volunt. 

Hoc  facile  credant  Amph,  Immo  quod  meluunt  nimis , 

Nunqaam  amoveri  posse,  nec  tolll  putant  :  3i( 

Prona  est  Umori  semper  in  pejus  fides. 

Meg,  Demersus,  ac  defossus ,  et  toto  Insuper 

Oppressas  orbe,  qaam  viam  ad  superos  babet? 

Amph.  Qaam  tonc  babebat,  qaum  per  arenttm  plagam , 

Et  fluctuantes  more  tarbaU  maris  320 

Ablit  areoas,  bisqae  discedens  fretum , 

El  bis  recorrens  ;  quumque  déserta  rate 

Deprensus  bcsit  Syrtium  brevlbus  vadis» 

Et  pappe  fixa  maria  snperavit  pedes. 

Meg.  Iniqoa  raro  maximis  virtuttbus  Z%s 

Fortana  pardt  :  nemo  se  tuto  dlu 

Perlculls  offerre  tam  crebris  pote&t. 

Quem  sspe  transit  casus ,  aliquando  invenit. 

Sed  eooe  sttrus,  ac  minas  vultu  gerens , 

Et  qoaJIs  anlmo  est,  talls  Inctfssu  veolt ,  33o 

AUcna  dextra  sceptra  concutieus  Lycus. 


LTCUS,  MEGARA,  AMPHITRTOII. 
Lye.  Urbis  regens  opulenta  TbelNins  loca. 
Et  omne  qoldquid  aberi  dngit  solo 
Obliqua  Phocis,  quidquid  Ismenos  rigat, 
Quidqoid  Cllbvron  vertice  exceiso  Tidet, 
Et  bina  Dndens  Isthmos  exills  fréta, 
Non  vetera  patri»  jura  possldeo  domus 
Ignavus  hères  :  nobiles  non  sunt  mibi 
Art,  nec  altis  inclytum  titulis  genus, 
Sed  dara  virtus  :  qui  genus  Jactat  suum. 
Aliéna  laudat.  Rapta  sed  trépida  manu 
Sceptra  obtinentur  :  omnls  In  ferro  est  salua;' 
Quod  civibus  tenere  te  ioTills  sdas, 
Strictus  tuetur  ensls  :  alieno  in  looo 
Haud  stabile  regnum  est  :  una  sed  nostras  potest 
Fundare  vires ,  Juncta  regall  face 
Tbalamisque  Megara  :  ducet  e  génère  Indyto 
Novitas  oolorem  nostra.  Non  equidem  reor 
Fore  ut  recuset,  ac  meos  spemat  toros  : 
Quod  8l  impotenU  pertinax  anlmo  abnuet , 
Stat  tollere  omnem  penitus  Herculeam  domum. 
Invidia  factum  ac  sermo  popularis  premet? 
Ars prima  regnl,  posse  te  invidiam  paU. 
Tenterons  Igitur  :  fors  dedlt  nobis  locum. 
Namque  ipsa  tritti  vesUs  obteotu  capot 
Velata ,  juxta  pnesldes  adstat  deos  • 
lAterique  adbaeret  yerus  Alcida  sator. 
Meg.  Quidnam  iste,  nostri  generis  exitium  ac  tocs. 
Novi  parât?  quid  tentai?  Lyc.  O  daram  trahens 
A  stirpe  noroen  régla,  fadiis  mea 
Parumper  aurc  verba  paUenU  exdpe. 
SI  «terna  semper  odia  morlales  agant, 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  II. 


iùi  en  armes,  le  vaincu  prêt  à  les  reprendre;  la 
guerre  finirait  par  tout  détruire  :  les  campagnes  dé- 
vastées resteraioat  sans  culture,  la  flamme  consume- 
rait les  viUes ,  et  la  raoje  humaine  disparaîtrait  sous 
des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  utile  au  vain- 
queur,  nécessaire  au  Taincu.  Mégare,  partagez  mon 
trdne,  unissons  nos  cœurs;  touchez  cette  main, 
que  je  vous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
TOUS  taisez;  vos  regards  irrités.... 

9fég.  Moi ,  que  je  touche  cette  main  teintedu  sang 
de  mon  père,  du  sang  de  mes  deux  frères  !  Ah  !  Ton 
verra  plutôt  le  jour  paraître  à  FOccident  et  Faurore 
amener  la  nuit ,  la  neige  8*unir  à  la  flamme,  Scylla 
joindre  la  Sicile  à  TAusonie,  et  TEurlpe  turbulent 
baigner  d*une  onde  immobile  les  plages  deTEubée. 
Père,  frères,  trône ,  foyers,  patrie,  tu  m*as  tout  ravi  I 
Mais  une  chose  me  reste,  et  j*y  tiens  plus  qu'à 
mon  père,  plus  qu*à  mes  frères,  plus  qu'au  trône 
et  aux  foyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Je  vois 
avec  peine  que  tous  les  Thébains  la  partagent  :  qu'en 
restera-t-il  pour  moi?  Va ,  domine  insolemment  ;  n'é- 
ooute  que  ton  o^eiL  Un  dieu  vengeur  a  le  bras 
levé  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Thèbes,  les  crimes  dont  ses  reines 
furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappellerai-je 
le  parricide  et  l'inceste  confondant,  par  un  double 
crime ,  les  noms  d'époux ,  de  fils  et  de  père  ?  Et  ces 
deux  frères  armés  l'un  contre  l'autre ,  et  que  les  flam- 
mes d'un  même  bûcher  se  refusèrent  à  consumer? 
Et  cette  fille  de  Tantale,  si  fière  de  ses  enfants, 
immobUe  de  douleur,  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Sipyle  de  ses  pleurs?  Et  Cadmus  lui- 
même,  fugitif,  dressant  une  crête  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  champs  de  l'Illyrie? 
Voilà  le  sort  qui  t'attend.  Règne  donc  au  gré  de  ton 
envie  «  pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
eet  empire. 

I9ee  coeptus  onqnam  oedat  ex  animls  foror, 

5ed  arma  feUx  ieoeat,  iofelix  paret, 

IVUiU  relinqaeDt  bella  :  tum  vastis  a(i(er  366 

Squaleblt  arvis;  tubdita  tecUs  face 

Altus  sepaltas  obraet  gentes  cinis. 

Pacem  Rdad  velle,  Tfctori  expedlt , 

intio  necesse  est  Particeps  regoo  vent  : 

Sodemus  animoa  :  pignos  hoc  fidel  cape  ;  370 

Continge  dextram.  Qutd  trad  valta  siles? 

Meg,  Egone  at  parenUs  sangaine  aspenain  manuni 

Fratrumqae  gemina  ctede  contingam  ?  Prtus 

Ezstiogaet  Ortos,  referet  Oocasns  diem  ; 

Fax  ante  fida  DivUms  et  flammit  erit ,  375 

Et  Scylla  Sicolom  Jooget  Ansonio  latos  ; 

Priosqae  miiHo  Yldbus  alternis  fogax 

Earipas  onda  atabit  Ëubolca  piger. 

patrcm  abstollsti ,  régna ,  germanos ,  larem , 

PatrUm  :  qald  ultra  est?  Una  res  soperest  mttii ,  380 

Fratre  ac  parente  carior,  regno  ae  lare , 

Odimn  toi  :  quod  esse  cum  popalo  mihl 

Commiine  doleo;  pars  qoota  ex  illo  mea  est? 

Domlnare  tamldos;  spfritas  altos  gère  : 

Seqoltor  soperbos  altor  a  tergo  deus.  386 

THebana  novt  régna.  Qald  motres  loqaar 

Passas  et  aasas  scelera?  qald  geminam  nefas , 

Bttxtnmqae  nomen  ooi^agls ,  natl ,  patris  ? 

Qiiid  bina  firatram  castra?  qald  totldem  rogos? 

Klget  saperba  Tantalis  lacta  parens ,  'i&o 

If ŒStosqoe  Phryglo  nianat  in  Sipylo  lapis. 

Qain  Ipse  torrom  sabrigens  crista  caput 

lllyrfca  Odmas  régna  permensus  fuga , 


Lyc.  Croyez-moi,  cessez  des  discours  que  l'em- 
portement vous  inspire.  Que  l'exemple  d'Alcide  lui- 
même  vous  apprenne  à  vous  soumettre  aux  volon- 
tés d'un  roi.  Pour  moi,  quoique  la  victoire  ait  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains ,  quoique  je  sois  aa-dessus 
des  lois ,  impuissantes  contre  les  armes ,  je  consens 
à  me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombé  dans  une  méiée  sanglante.  On  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat  ;  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  facile  d'arrêter,  de  calmer  la  fureur  du  soldat  : 
la  guerre  est  avide  de  sang.  Mais  votre  père ,  direz- 
vous,  combattait  pour  défendre  sa  couronne  -,  je  l'at- 
taquais injustement.  Cest  par  le  succès  et  non  par 
les  moti&qu'il  fuit  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé 
les  armes,  le  vaincu  d<Ht  déposer  sa  haine .  Je  n'exige 
point  de  vous  de  serviles  hommages;  et  même 
j'aime  à  voir  que  vos  disgrâces  n'ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  Vous  méritez  d'être  l'épouse  d*un  roi;  de- 
venez la  mienne. 

Még.  Un  frisson  mortel  a  glacé  tous  mes  mem- 
bres :  quelle  horrible  proposition  a  frappé  mon 
oreille?  Je  n'ai  pas  ressenti  d'effroi,  lorsque  ces 
murs  retentissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ;  j'ai 
supporté  tout  avec  fermeté  ;  mais  je  frissonne  à  la 
seule  pensée  de  cet  hymen.  C'est  d'aujonid'hui  que 
je  connais  l'esclavage.  Charge-moi  de  chaînes;  Eus- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  :  rien 
no  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
épouse. 

Lyc,  Un  mari  aux  enfers ,  est-ce  de  quoi  lever  si 
haut  la  télé? 

Még,  Il  n'y  est  descendu  que  pour  monter  an 
ciel. 

Lyc,  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

Még.  Il  n'est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  le 
ciel. 

Longas  reliqalt  oorporis  tradl  notas. 

Httc  te  manent  exempta.  Domlnare,  ut  label ,  3!)& 

Dam  sollta  regni  fata  te  nostrl  vocent. 

Lyc,  Agedam ,  eflèratas  rablda  voces  amove , 

Et  disce  regam  Imperla  ab  Alcide  paU. 

Ego,  rapta  qaamvls  sceptra  vidrid  geram 

Dextra,  regamqae  cancta  sine  legum  metu .  ui9 

Qaas  arma  vlncant,  paaca  pro  caasa  loqaar 

Nostra.  Cruento  oecUUt  In  bello  pater? 

Geddere  (ratres?  arma  non  servant  modum, 

Nec  temperari  fadle ,  nec  reprlmi  potest 

Stridl  ensls  Ira  ;  bella  détectât  cruor.  4u6 

Sed  ilte  regno  pro  soo,  nos  improba 

Capidlne  acU?  quœritar  belU  exltas , 

Non  causa.  Sed  nanc  pereat  omnls  memoria  : 

Qaam  fldor  arma  posait,  et  vldam  deoet 

Deponere  odia.  Non  at  Inflexo  gêna  i  w 

Regnantem  adores ,  petlmas  :  boc  Ipaum  placet , 

Anime  rainas  qaod  capis  magno  taas. 

Es  rege  ooojax  dlgna  :  sodemus  toroi. 

Meg,  Gelidus  {ter  artas  vadit  exsangaes  Iremor. 

Qaod  fsclnas  aares  pepallt?  Haud.equidem  borrui ,        4 1 5 

Qaam  pace  rapta  bellicas  maros  fragor 

Clrcamsonaret;  pertali  Intrépide  omnla  : 

Thalamos  tremisoo  ;  capta  nunc  videor  mibi. 

Gravent  catena  oorpas ,  et  longa  famé 

Mors  protrabatar  tenta,  non  vlnoet  fidem  4iA 

Vis  alla  nostrara  :  morlar,  AIdde ,  taa. 

Lyc,  Animosne  mersas  inferis  conjax  lacit  ? 

Meg.  Infema  tettglt,  posset  ut  supera  assequU 

Lyc.  Teilurls  lllum  pondus  immensa;  promit. 


SBNÈQUE. 


Lyc.  J'emploierai  la  force. 

Még.  Qui  cède  à  la  force  ne  sait  pas  mourir. 

X^.  Parlez  ;  quel  présent  de  noces  exigez-vous? 

Még,  Ta  mort ,  ou  la  mienne. 

lyc.  Eh  bien  !  insensée,  vous  mourrez. 

Még,  rirai  au  devant  de  mon  époux. 

Lyc.  Vous  préférez  unesdave  à  un  roi  ! 

Még.  Combien  de  rois  cet  esclave  n*a-t-il  pas  ex- 
terminés.' 

Lyc.  Pourquoi  donc  obéir  à  un  roi ,  se  soumettre 
à  tes  caprices? 

Még,  Sans  la  tyrannie ,  où  serait  Texerdce  de  la 
vertu? 

Ly€.  Quoi  !  la  vortu  consiste  à  être  en  butte  aux 
monstres,  aux  bétes  féroces  ? 

Még.  Il  y  a  vertu  à  dompter  ce  qui  fait  pâlir  le 
commun  des  hommes. 

Lyc.  Ce  héros,  à  la  parole  si  fière,  est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Még.  Ce  n*est  pas  par  un  chemin  facile  que  Ton 
s*élève  au  del. 

Lyo.  Pour  aspirer  au  ciel ,  de  qui  donc  est-il  Issu  ? 

j4n^.  Épouse  infortunée  d'Alcide,  c'est  à  moi 
de  répcmdre;  c'est  à  mol  de  hii  rendre  son  père  et  sa 
naissance.  A  près  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l'aurore  au  couchant  son  bras  a  pacifié  le  monde , 
terrassé  tant  de  monstres,  arrosé  d'un  sang  impie 
les  champs  de  Phlégra,  et  défendu  les  dieux,  on 
demande  encore  qui  est  son  père  ?  ce  n'est  pas  le 
mattre  des  dieux?  En  croirez-vous  du  moins  la  haine 
de  Junon  ? 

Lyc.  Vous  offensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieux  ne 
saurait  se  mêler  an  sang  des  mortels. 

Amph.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

Lyc.  Ces  dieux  avaient-ils  commencé  par  être  es- 
claves? 

jimph,  Apollon,  devenu  berger ,  garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Phères. 


Lyc.  Il  n'avait  pas,  en  banni ,  enré  decouMea 
contrée. 

Amph,  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  une 
fie  errante. 

Lyc.  Phébus  fiit-il  réduit  à  craindre  des  monstres 
on  d  es  bétes  féroces  ? 

Amph,  Cest  le  sang  d'un  dragon  qui  rougit  pour 
la  première  fois  ses  flèches. 

Lyc.  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacmit 
Hercule  au  berceau  ? 

Amph.  Celui  qu'un  coup  de  fondre  tira  du  sem 
de  sa  mère ,  un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant;  et  ce  dieu  lui-même, 
qui  règle  le  cours  des  astres ,  qui  assemble  les  tem- 
pêtes ,  n'a-t-il  pas  caché  son  enfance  dans  le  foad 
d'une  caverne  ?  Une  si  illustre  origine  expose  à  de 
grands  pérUs  ;  il  en  coûte  de  nattre  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  qu'on 
homme. 

Amph,  Il  a  du  courage;  donc  il  n*est  pas  mal- 
heureux. 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  si 
massue  aux  pieds  d'une  femme  ;  qui  changea  la  peau 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules ,  contre  une  robe  de 
pourpre;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  ehevehire; 
celui  dont  les  mains,  illustrées  par  tant  d'exploits, 
s'avilirent  jusqu'à  tirer  des  sons  d'un  tamboorin,  et 
qui  couvrit  son  fh>nt  terrible  de  la  mitre  da  bar- 
bare? 

Amph,  Le  voluptueux  Bacchus  ne  rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux ,  d'agiter  d'une  maia 
délicate  un  thyrse  léger ,  marchant  d'un  pas  cbaa- 
celant ,  et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flot- 
tante et  brillante  d'or.  Après  tant  d'exploits  fl  âot 
bien  qu'un  vainqueur  ait  ses  délassements. 

Lyc.  Témoin  la  ruine  entière  de  la  maison 
J'Euryte  ;  témoin  ses  violences  brutales,  et  cinqnaots 
vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  œ  que  n'a- 


M9g,  NaUo  premetor  onere,  qai  cslam  tulil. 
Lgc.  Cogère.  Meg,  Cogi  qui  potest ,  nescit  morl. 
Lgc,  EfEare,  thalamit  quod  novls  poUus  parem 
Eegale  moaus?  Meg.  Aut  tuam  mortem,  aut  meam. 
Lge,  Moriere  démens.  Meg.  Coojiigi  occarram  roeo. 
lie  Soeptrone  nostro  poUor  est  fomulus  Ubl? 
M$g,  Quot  iste  femulas  tradidlt  reges  ne«ci  ! 
Lyc,  Cur  ergo  regl  servit,  et  palllur  Jagum? 
Èhg.  Imperia  dura  toile ,  quid  virtus  erit? 
Lyt,  Objid  feris  moostrisque ,  virtutem  putas? 
Meg,  YlrtoUs  est  domare ,  qus  cuncU  pavent. 
Lyc.  TenebrsB  loquenlem  magna  Tartareœ  premunt. 
Meg,  Non  est  ad  astra  mollis  e  terris  via. 
Lyc,  Qno  pâtre  geoltus  csiltum  sperat  domos? 
Amph,  Mlseranda  coqjox  Herculis  magni  slle  : 
Partes  mes  sont ,  reddere  Alclda  patrem , 
Genosque  verum  :  post  tôt  ingentis  viri 
M emoranda  facta ,  postque  pacatum  manu 
QoOdconqne  Titan  ortus  et  labens  videt, 
Pott  monstra  tôt  perdomita,  post  Phlegram  impio 
Sparsam  cruore«  postque  defensos  deos, 
N ondum  liquet  de  pâtre?  mentimur  Jovem? 
ianonis  odio  crede.  Lyc.  Quid  violas  lovem  ? 
Mortale  csio  non  potest  Jungi  genus. 
Amph.  Commaois  ista  pluribus  causa  est  deis. 
I^e,  Famaline  liierant  anie  quam  fièrent  dei  ? 
Amph,  Pastor  Pbernoe  Delius  pavit  grèges. 
L}fc  Sed  non  per  omnes  exsul  erravlt  plagas. 
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Amph.  Quem  profoga  terra  mater  errante  edidit 

Lyc.  Num monstra,  ssvas  Ptioebusaut  timuit  feras? 

Amph.  Primas  saglttas  imlmlt  PImbU  draoo.  4» 

Lyc.  Quam  gravia  parvus  tulerit ,  Ignoras,  maU? 

Amph.  E  matris utero  fulmine  ejectus  puer, 

Mox  fulminanU  proximus  patri  stetit. 

Quid?  qui  gubemat  astra,  qui  nubesquaUt, 

Non  latoit  infans  rupis  exese  specu?  k0 

SolUdta  tanU  pretia  natales  lial)ent, 

Semperque  magno  consUUt,  nasci  deum. 

Lyc,  Quemcunque  miserum  videris,  liominem  sci.if. 

Amph,  Quemcunque  fortem  videris,  miserum  m^cs* 

Lyc.  Fortem  vooemos,  cqius  ex  luimeris  leo  <& 

Donum  puellsB  factus ,  et  clava  exddit , 

Fulsitque  piclum  veste  Sldonia  latos? 

Fortem  voœmus ,  cujus  horrentes  oom« 

Maduere  nardo?  laude  qui  notas  manus 

Ad  non  vtrilem  tympani  movit  sonum ,  470 

Mitra  ferocem  l)arbara  frontem  premens? 

Amph.  Non  eruliescit  Bacchus  ethisos  teoer 

Sparsissecrines,  ncc  manu  molU  levem 

Vibrare  Ibyrsum,  quum  parum  forti  grada 

Auro  décorum  syrma  l)arl>arico  trahit  476 

Post  multa  virtus  opéra  laxari  solet 

Lyc.  Hoe  Enryti  Catetur  eveni  domos, 

Pecorumque  ritu  vlrgioum  oppressi  grèges. 

Hoc  nulia  Juno,  nuilus  Eurystheus  jubet  : 

Ipsius  \ï9c  sunt  opéra.  Amph.  Non  oosU  omnia.  «si 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  II. 


talent  (weserit  ni  Junon ,  ni  Eurysthée.  Ce  sont  les 
eiploits  spontanés  d*Hercule. 

jémph.  Tu  ne  les  as  pas dtés  tons.  Érjrx,  écrasé 
sons  son  propre  oeste  ;  le  Libyen  Antée,  snivmt 
Éryx  aux  enfers  ;  et  le  sang  de  Busiris ,  justement 
répandu  sur  ce  même  foyer  si  souvent  arrosé  du 
sang  de  ses  hôtes;  et  ceux«ci  moore  :  Cygnus ,  qni 
bravait  le  fer  et  les  blessures,  Cygnus,  toujours 
vainqueur,  succombant  enfin  sous  les  coups  d*Her- 
eole;  et  le  triple  Géryon,  qu'un  seul  bras  a  terrassé. 
Hercule  bientôt  Renverra  les  joindre.  Chacun  d'eux 
cependant  n'avait  tenté  d'outrager  sa  couche. 

Ufc.  Le  roi  a  les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
dieu  eut  une  femme  de  votre  main  ;  vous  en  don- 
nerez une  aussi  à  votre  roi.  Votre  bru  apprendra  de 
TOtie  expérience  qu^on  peut ,  sans  qu*un  mari  y 
trouve  à  redire ,  se  donner  ailleurs  quand  on  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-t-elle  un  nœud  lé- 
gitime? eh  bien!  j*obtiendrai  d*elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

àfég.  Ombre  de  Créon,  pénates  de  Labdacus,  tor- 
ehes  nuptiales  de  l'incestueux  OEdipe,  répandez  sur 
Fhymen  qui  m'attend  les  malheurs  attachés  à  ma 
race!  Venez ,  venez ,  cruelles  épouses  des  fils  d'É- 
gyptus ,  vous  qui  trempâtes  vos  mains  dans  le  sang 
devosmariSy  inspirez-moi  vos  fureurs.  Une  Danaîde- 
manque  au  nombre,  je  le  compléterai. 

Lyc,  Vous  persistez  à  repousser  ma  main  ;  vous 
menacez  votre  maître.  Eh  bien  !  vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  En  vain  vous  embrassez  les  autels  : 
aucun  dieu  ne  peut  vous  soustraire  à  ma  vengeance, 
non  pas  même  votre  Alcide,  quand ,  brisant  la  voûte 
de  la  terre ,  il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants,  (y^  sa  suite.)  Entassez  ici  une  forêt  entière. 
Que  le  temple,  embrasé,  s'écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme  ;  et  qu'un  même  bûcher  ré- 
duise en  cendres  cette  femme  et  son  odieuse  fa- 
miUe. 


j4mph.  Comme  père  d'Aldde ,  je  te  demande  une 
grâce ,  que  j*ai  droit  d'obtenir  :  c'est  de  périr  le 
premier. 

Lyc,  Celui  qui  fait  souffrir  la  mort  à  tous  in- 
distinctement ne  sait  pas  être  tyran.  Il  faut  varier 
les  supplices,  fDrcer  le  malheureux  à  vivre,  ôter  la 
re  à  celui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l'on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
offrir  au  dieu  des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  voué. 

Jmph.  Dieux  tout-puissants,  et  toi,  père  et  sou- 
verain des  immortels ,  toi  dont  les  traits  enflammés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  tyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 
divinités  ?  O  mon  fils ,  en  quelque  lieu  que  tu  sois , 
écoute  ma  prière  !  Mais  quelles  secousses  ont  tout  à 
eoup  ébranlé  ce  temple?  La  terre  a  mugi  ;  un  bruit 
terrible  a  retenti  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes.  O 
bonheur  !  c'est  lui.  Pentends  le  pas  d'Hercule  ;  à  ces 
traits  je  reconnais  Hercule  qui  s'avance. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu  !  Quoi  !  Eurysthée 
régnera  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  fils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  nrronstres, 
lassera  contre  ces  vils  ennemis  les  bras  qui  ont 
soutenu  le  del  !  Cest  peu  d'avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  de  l'hydre,  dérobé  les  pommes  des 
Hespérides,  tandis  que  le  dragon ,  gardien  vigilant 
de  ces  fruits  précieux ,  se  livrait  au  sommeil  ;  il  a 
pénétré  chez  les  Scythes  vagabonds ,  chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  patrie  ; 
foulé  d'un  pied  hardi  cette  mer  glacée ,  aux  muets 
rivages.  Là ,  durcie  par  le  froid ,  l'onde  n  a  pomt  de 
vagues  ;  et  le  Sarmate  chevelu  fait  rouler  son  char 
là  où  les  vaisseaux  voguaient  à  pleines  voiles.  Chan- 
geant selon  les  diverses  saisons ,  cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires ,  tantôt  des  cavaliers.  Là  cette  reine 


Ipdos  opus  est,  cs8tU)us  Traclus  suis 

Eryx ,  et  Eryd  JUDctas  Aotsiu  Lihys  ; 

El  qui  boepltali  csde  numaotes  foci 

Bibere  Jostam  sanguinem  Buslridls. 

Iptiosopos  est»  vulneri  et  (erro  obvias  « 

Mortem  ooactus ,  inteffer  Cygnus ,  pati  : 

Nec  unos  una  Geryoo  victus  maou. 

Erb  ioter  istos;  qui  tamen  nuilo  stupro 

Uaere  tbalamos.  Lyc.  Quod  Juvi ,  lioc  régi  licet  : 

loTi  dedisU  oonjugem ,  régi  dabis. 

Et  te  magistro  non  novum  hoc  dlscct  nurus , 

Etiam  Tire  probante ,  meliorem  sequl. 

Sio  oopulari  perUnax  tsdis  negat  ; 

Vel  ex  ooacta  oobilem  partum  feram. 

iteg.  Umbr»  Creontis,  et  Pénates  Labdaci, 

Et  oaptiales  impii  OEdipodœ  (aces , 

Roocsolila  Dostro  Cata  conjugio  date. 

RuDc,  noDC  cmeotc  régis  iîgypU  nurus, 

AdestêfiDalto  sanguine  infectas  manus. 

Deest  ana  numéro  Danais  .  explebo  nefas. 

lyc.  Coqjugia  quoniam  pervicax  nostra  abuuis , 

Regemque  terres ,  sceplra  quid  possint ,  scies. 

Complectere aras,  duIIus  eripiet  deus 

Te  mlhi;  nec,  orbe  si  remolito  queat 

Adsopera  Victor  narolna  Alcides  vebi. 

Cûogerite  silvas  :  teropla  suppiicibus  suis 

lo|ceta  flagrent;  co^Jugem  et  totum  gregeni 

CoQsomat  unut  igné  subjecfo  rogus. 

Amph.  Hoc  munus  a  te  genitor  Aicidae  peio , 


400 


405 


bOO 


Rogare  quod  me  deceat,  ut  primus  cadam.  &io 

Lyc.  Qui  morte  cunctos  luere  supplicium  Jubet , 

Mescit  tyrannusesse  :di versa  irroga; 

IMiserum  veta  perire,  felicem  Jubé. 

Ego, dum  cremandis  trabibus  accrescil  rogus, 

Sacro  régentera  maria  votivo  colaro.  6 1  & 

Amph.  Proh  numinom  vis  summa ,  proh  cslesUum 

Rector  parensque ,  cvyus  excussis  tremunt 

Humana  telis,  Impiam  régis  feri 

Compesoe  dextram  !  Quid  deos  frustra  preoor? 

Ubicunquees,  audi,  nate.  Cur  subito  labant  62o 

Agitata  motu  templa?  cur  mugit  solum? 

Inferous  imo  sonuit  e  fundo  fragor. 

Audimor  :est,  estsonitus  Herculei  gradua. 

CHORUS  THEBANORUM. 

O  fortanaviris  invida  fortibus , 

Quam  non  œqua  t>onis  prœmia^Iividis  !  b2& 

Eurystbeus  facill  regnet  in  otio  : 

AIcmena  genitus  bella  per  omnia 

Monstris  exagitet  csliferam  manum  ; 

Serpentis  resecet  eolla  feracia  ; 

Deccptis  référât  mala  sororibus ,  &3o 

Quum  somoo  dederit  per  vigiles  gênas 

Pomb  diviUbusprspositus  draco. 

Intravii  Scythis  multivagas  domos , 

Et  gentes  pafriis  sedibus  hospiUs; 

Oilcavitque  freU  terga  rigenUa ,  eSft 

Et  mutis  tadtum  UtoritHis  mare. 
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des  fières  Amazones,  aux  flancs  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d*or,  fléchit  le  genou  devant  ce  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  noble  dépouille 
son  bouclier,  etTécharpe  qui  pressait  son  sein  d'al- 
bâtre. 

Mais  qud  espoir  t'attirait  dans  les  abîmes  de 
Tenfer?  pourquoi  pénétrer  l'empire  de  Proserpine 
et  fouler  aux  pieds  cette  voie  sans  retour? 

Là  point  de  Notus ,  point  de  Zéphyr  qui  soulève 
les  flots;  jamais  les  feux  propices  des  Tyndarides 
n'y  rassurent  le  matelot  tremblant.  Là  des  eaux  sans 
mouvementcouvrentde  noirs  abîmes  ;  et  ces  popula- 
tions que  la  mort  pâle  et  dévorante  entasse  sans  fin 
sur  leurs  bords  n'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  les 
passer  à  l'autre  rive.  Puisses-tu ,  Alcide ,  échapper 
aux  lois  du  Styx  impitoyable,  aux  mains  inflexibles 
des  Parques!  Mais  quoi!  celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'est-il  pas  mesuré 
avec  toi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  En 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  cootre  ton  sein  une 
lance  à  trois  pointes  ;  atteint  d'une  blessure  légère , 
il  prit  la  fuite,  et  le  dieu  de  la  mort  cette  fois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin ,  feus  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures,  et  qu'un  chemin  facile 
te  ramène  au  séjour  des  vivants.  Orphée,  demandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres ,  parvint 
à  émouvoir  par  ses  chants ,  à  fléchir  par  ses  prières 
ces  impitoyd>les  divinités.  Sa  4yre ,  dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d'une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cet  empire  du  silence.  Non 


lUio  dora  carent  œqaora  flacUbos; 
Et ,  qua  plena  rates  carbasa  tenderant , 
IntoQsb  teritar  semita  Sarmatis. 
Stat  poDtns  Ticibus  mobilis  annois, 
Navem  dqdc  facUls,  noue  equitem  paU. 
IIUc  qas  vidais  geoUbus  imperat , 
Aurato  rdigaos  iUa  balteo , 
Detraxit  spoltum  nobile  oorpori, 
El  peltam ,  et  nivel  vlncula  pectoris , 
Victorem  posito  suspiciens  genu. 
Qaa  spe  prsdpites  actus  ad  Inferos , 
Audax  ira  vias  irremeabiles, 
YidisU  Sicals  rogna  Proserpins? 
Illic  nalla  Noto ,  nalla  Favonlo 
CoDsurgant  tnmidis  flactibos  leqaora. 
Non  illic  geminum  Tyodarids  genot 
SuocarruDt  tlmldis  sldera  navibiis. 
Stat  nigeo  pelagos  gnrgite  langnidam  ; 
Et  »  qaam  Mors  avidis  pallida  deotUnis 
Gentes  innameras  Manibas  intulit , 
Uno  tôt  populi  remigo  transeant 
Evinças  atinamjara  fersStygis, 
Parcanimqae  colos  non  revocabiles  ! 
Hic ,  qui  rex  popalis  plaribns  imperat , 
Bello  qaam  peteres  Nestoream  Pyion , 
Tecam  eonserait  pesUferas  manus , 
Telam  tergemina  caspide  praefereos  : 
Effuglt  tenui  vaincre  saocias , 
Et  morUs  dominas  pertirouit  mori. 
Fatum  rampe  mana  :  trisUbos  inferis 
Prospectas  pateat  lacis ,  et  invlas 
Limes  det  faciles  ad  saperos  vlas. 
Immites  potait  flectere  canUbus 
Umbraram  dominos,  et  prece  suppllci 
Orpheus,  Eorydioeodam  repetit  suam. 
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moins  touchés  que  les  filles  de  la  Thraee ,  ces 
dieux  de  l'enfer  inaccessibies  à  la  pitié,  ces  juges 
au  front  sévère ,  qui  interrogent  la  oonsdenee  et 
scrutent  les  plus  anciens  formats ,  se  surprennent 
à  pleurer  sur  le  sort  d'Eurydice.  Tu  l'emportes  ! 
s'écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort.  Aetoome  sur  la 
terre  ;  mais  sous  une  condition.  Toi,  Eurydice,  ta 
marcheras  sur  les  pas  de  ton  époux  ;  et  toi ,  tu  ne 
tourneras  point  la  tête  pour  la  voir,  que  tu  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  portes  do 
Ténare.  Hélas  !  l'amour  vrai  ne  sait  attende.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lui  était  rendu, 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'harmonie,  pràt  bien  céder 
aussi  à  la  force. 

ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 

Dieu  bienfaisant  de  la  lumière,  ornement  du 
del ,  dont  le  char  enflammé  éclaire  tour  à  tour  Fun 
et  l'autre  hémisphère ,  brillant  Phébus.,  toi  dont  la 
X&ne  salue  avec  joie  le  retour,  pardonne  si  tci 
yeux  ont  vu  ce  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
.impérieux  m'a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  0  toi ,  père  et  souverain  des  dieux, 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi ,  le  seooDd 
dans  l'exercice  de  la  toute-puissance,  dieu  des  mers, 
cache-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tous 
qui ,  du  haut  de  l'Olympe ,  apercevez  la  terre,  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  voûte  cé- 
leste ,  pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  o'ba 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'amène,  et 


Qas  tilvas  et  aves  Baïaqae  traxerat 
An,  qus  prsbaerat  flumlnllHis  moins , 
A.d  oajas  sonitam  eonsUterant  fera , 
Mulœt  Doo  solitis  vocUmis  inferos. 
Et  sardis  resooat  clarias  ia  lods. 
Défient  Earydiœn  Threid»  oaras. 
Défient  et  lacrymis  difficiles  dd  ; 
Et  qai  fronte  nimis  crimina  tetrica 
Qaammt ,  ac  vcteres  exenUant  reos. 
Fientes  Earydiœn  Juridld  sedent. 
Tandem  mortis,  ait,  «  Yindmar,  »  arhiter  : 
«  Evade  ad  superos ,  lege  tamen  data  : 
«  Ta  post  terga  tai  perge  Tiri  oomes  ; 
«  Ta  non  onte  tuam  respice  conjogem , 
«  Qaam  qaam  dara  deos  obtulerf t  dies , 
«  Spartaniqae  aderit  Janaa  Tsoari.  » 
Odit  veros  amor,  nec  patitar  moras. 
Iluoas ,  dam  properat  ceroere ,  perdidit 
Qa«  vlnd  potait  regia  carminé, 
Hoc  Tind  poterit  re^  viribas. 
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\CTUS  TERTIUS. 

HERCULES. 

O  lacis  aime  rector,  etc«U  décos, 

Qai  alterna  corra  spatia  flammifoo  ambieos 

lllastre  Istis  exseris  terris  capat , 

Da,  Phoebe,  veniam,  si  qaid  ilUdtam  ta! 

Videre  valtas  :  Jassos  in  laœm  extan 

Arcana  mandi.  Taqae  cslestam  arbiter 

Parensqae ,  visas  fulmine  opposito  tffe; 

Et  ta  secando  maria  qai  soepCro  legis , 

imas  pete  undas.  Qaisqais  ex  alto  aspfcil 

Tcrrena ,  fade  poUai  metaens  nova , 


HEBCULE  FURIEUX,  ACTE  III. 


Il 


de  qui  ea  donna  l'ordre.  La  terre  Q*offrait  pas  assez 
de  travaux  et  de  dangers  :  la  haine  de  Junon  m'a 
ooQtramt  de  descendre  dans  ces  lieux  inaccessibles 
an  reste  des  liumains ,  ineonnas  à  Pbâi>as  ;  dans  ces 
sombres  espaces  voisins  de  l'autre  pôle ,  triste  par- 
tage  du  Jupiter  de  l'Érèbe.  Je  pouvais  «  si  je  l'eusse 
voulu ,  r^ner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  de  l'em- 
pire du  monde.  J'ai  triomphié  de  la  nuit  étemelle , 
et  de  ce  qui  est  plus  redoutable  encore,  du  destin 
et  des  dieux  de  l'enfer.  Je  reviens  enQn  vainqueur 
de  la  mort.  Que  mereste-t-il  désormais  à  faire? 
J'ai  vu  et  fidt  voir  le  séjour  des  morts.  Me  voici  : 
Jonon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage.'  Lais- 
soas-tu  si  longtemps  mes  mains  oisives  ?  Que  faut- 
il  vaincre  encore?  Mais  pourquoi  ces  soldats  autour 
du  temple?  Une  garde  menaçante  près  du  portique 
sacré?  Que  signiûe  cet  appareil  de  menace? 

HERCULE,    AMPHITRYON,   THÉSÉE,   MÉ- 
GARE. 

Àmph.  Est-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 
flatte?  Le  vainqueur  du  monde,  l'bcmneur  de  la 
Grèce,  a-t-il  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 
silencieuse  des  morts?  Est-ce  là  mon  fils?  La  joie 
m'dte  l'usage  de  mes  sens.  O  mon  fils ,  salut  assuré 
mais  tardif  de  la  malbeureuse  Thèbes ,  est-ce  bien 
toi  que  je  serre  entre  mes  bras?  ou  n'est-ce  qu'une 
Toine  ombre  ?  Est-ce  toi  ?  Oui ,  je  reconnais  ces  mus- 
dés,  ces  épaules,  et  cette  main ,  seule  capable  de 
manier  cette  énorme  massue. 

Herc,  O  mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
.  ces  vêtements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pée? Pourquoi  mes  fils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
digne d'eux?  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
mille? 

Àmph,  Votre  beau-père  a  été  massacré;  Lycus 


règne,  et  menace  les  jours  de  vos  enfants ,  de  votre 
père,  de  votre  femme. 

Herc.  Terre  ingrate  !  Et  nul  n'a  prêté  secours  à  la 
famille  d'Hercule  1  Le  moude,  que  j'ai  défendu,  a 
souffort  un  pareil  attentat!  Mais  pourquoi  perdre  le 
temps  en  plaintes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi. 

Thésée.  Vous  abaisseriez  jusque-là  votre  valeur, 
et  la  mort  de  Lycus  couronnerait  les  exploits  d'Aï- 
cide  !  Cest  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 
nemi. 

Herc,  Demeure  kd,  Thésée,  pour  les  défendre , 
s'ils  étaient  menacés.  Cest  à  moi  de  combattre.  O 
mon' père I  ô  ma  femme!  différez  vos  embrasse- 
ments .  Que  Lycus  aille  apprendre  à  Pluton  que  je 
suis  de  retour. 

Thésée.  O  reine,  ne  montrez  phis  ce  visage  affligé. 
Séchez  aussi  vos  pleurs ,  vous  qui  revoyez  votre  fils. 
Ou  je  connais  mal  Hercule,  ou  Lycus  expiera  bien- 
tôt le  meurtre  de  Créon.  Que  dis-je?il  l'expie,  ou 
plutôtil  l'a  déjà  expié. 

Amph,  Que  le  dieu,  qui  en  a  le  pouvoir,  exauce 
nos  voeux,  et  répare  nos  désastres!  Puis  vous,  ma- 
gnanime compagnon  de  mon  illustre  fils ,  racontes- 
nous  sa  glorieuse  entreprise  :  dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes ,  et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  chaîner  de  ébahies. 

Thésée,  Le  récit  que  vous  demandez  a  de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  encore  à 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  yeux  trou- 
bles affaiblis,  ne  savent  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Jmph,  Calmez  votre  effroi ,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  Âme.  Ne  vous  privez  pas  du  firuit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  Les  plus  rudes  épreu- 
ves laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Racontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thés.  Vous  tous  dieux  du  ciel ,  et  toi  maître  du 


\ciem  reflectat ,  craque  in  celom  erigat , 

Porteota  fagiens  :  hoc  nefai  cernant  duo, 

Qui  advexlt,  et  qus  JutsiL  In  pœnat  meis, 

Atqoe  io  labores  non  saUs  terne  patent  60S 

Jaoonis  odio  vidi  loaccessa  omnibus , 

IgDota  Phobo ,  qnsque  deCerior  polut 

Ofa6cura  diro  spatia  oonoettit  Jovi  ; 

Et  si  placèrent  terlia  sorUs  loca , 

Hegnare  potui.  Noctis  stemae  chaos,  6io 

Et  Docte  qulddam  gravius«  et  tristes  deos , 

Et  lata  vid  :  morte  contempta  redit. 

Quid  resUt  aliud?  vidi ,  et  ostendl  inléros. 

Da,  si  quid  ultra  est  ;  tam  din  pateris  manus 

Cenafe  nostras ,  Jnno?  qu»  vincI  jubés?  oir> 

Sed  templa  quare  miles  infestus  tenet , 

Umenque  sacrum  terror  armorum  obsidet? 

MEGARÀ,  ABIPHITRYON,  HERCULES,  TUESEUS. 

Jvtph.  Utrumne  vtsus  vota  decipiunt  meos , 

An  illedomitor  orbls,  etGra|om  decus, 

Tristi  silentem  nubilo  liquit  domum  ?  a20 

Estoeillenatus?  membra  Istitia  slupent. 

0  Date!  certa  et  sera  Thebarum  salus  ! 

Teneone  in  auras  editum ,  an  vana  fruor 

Deœptus  umbra?  tune  es?  agoosco  toros , 

Hamerosque ,  et  alto  noliilem  trunoo  manum.  Gii» 

fierc.  Undeiste,  genitor,  squalor,  etiugubribut 

Amicta  cot\jux?  unde  tam  fœdo  obsiti 

P«dorc  nati?  qua  domuro  clades  gravât  7 

^mph.  Sooer  est  peremptus  :  régna  possedit  l.ycq*  ; 


Natos,  parentem,  conjugem  leto  peUt.  eau 

herc.  Ingrata  tellus  I  nemo  ad  Hercules  domus 

Auxilia  venit?  vidit  hoc  tantum  nefas 

Defensus  orbis?  Cur  diem  questu  tero  T 

Mactetur  hostis.  Thés,  Hanc  ferat  virtus  notam , 

Fiatque  summus hostis  Aldds  Lycus?  63b 

Ad  hauriendum  sanguinem  inimicum  feror. 

Herc.  Theseu,  résiste,  ne  qua  vis  subita  ingraat  : 

Me  bella  poscunt.  Differ  amplexus,  parens, 

Coqjuxque,  differ  :  nuntiet  DIU  Lycus 

Me  Jam  redisse.  Thés.  Fiebilem  ex  oculis  fuga ,  MO 

Regina,  vultum  :  tuquenaio  sospite 

Lacrymas  cadentes  reprime  :  si  novi  Herculem , 

Lycus  CreonU  débitas  pœnas  dabit  : 

Lentum  est,  dabit ,  dat  :  hoc  quoque  est  lentum,  dédit. 

Jmph.  Yotum  secundet,  qui  potest,  nostrum  deus ,       645 

Rebusque  lapsis  adsit.  O  magni  cornes 

Magnanime  uaU,  pande  virtutum  ordinem; 

Quam  looga  mœstos  ducat  ad  Mânes  via  ; 

Ut  vincla  tulerit  dura  Tartareus  canis. 

TheM.  Memorare  cogis  acta ,  secune  quoque  ft^ 

Horrenda  menU  :  vix  adhuc  certa  est  lides 

Vitalis  aurs:  torpet  actes  lurainum, 

Hebetesque  visus  vix  diem  insuetum  feront. 

Amph.  Pervince ,  Theseu ,  quidquid  alto  in  peotore 

Remanet  pavoris  ;  neve  te  fructu  optimo  Ms 

Frauda  laborum  :  qu»  fuit  durum  paU , 

Meminisse  duloe  est  :  fare  easus  horridos. 

Thés.  Fas  omne  mundi,  ieque  dominantem  preoor 

Rf  gno  capaci ,  leque ,  quam  tota  irriU 
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vaste  empire  de  la  nuit,  et  vous  que  vainement  une 
mère  chercha  dans  toute  retendue  de  TËtna ,  par- 
donnez si  je  découvre  des  secrets  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s*élève  le  Ténare,  promontoire 
fameui,  dont  les  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage sur  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée,  dans 
le  fond  d'une  vaste  caverne,  est  une  large  ouverture, 
semblable  à  une  gueule  béante ,  par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abîmes  de  l'enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  :  une  feible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y  pénè- 
trent ,  mais  faibles  et  mourants,  abusent  les  regards , 
semblables  à  ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  le  jour  ;  là  commencent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  humain  va  s'engloutir  tout  entier.  On  y 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
De  même  que  Tonde  emporte  souvent  les  vaisseaux 
loin  de  leur  route,  ainsi  une  force  irrésistible  et 
l'avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Léthé  promène,  en 
faisant  un  long  circuit ,  ses  eaui  languissantes ,  qui 
font  oublier  les  peines  de  la  vie;  et,  pour  ôter  aux 
ombres  tout  moyen  de  revenir,  il  les  environne  des 
replis  nombreux  de  ses  eaux  dormantes.  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d'innombrables  dé- 
tours :  il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s'il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
hibou  ;  la  chouette  y  soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt  d'ifs,  qui  étend  ses  noirs  rameaux,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais,  sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent,  la  Faim  abattue  et  pâle 


Qtissivit  iEtoa  mater ,  ut  Jura  abdlta 
Et  operta  terris  liceat  impune  eloqui. 
Spartana  teilus  nobile  attoUit  Jagum , 
Densis  ubi  irquor  Tsoarus  silvU  premlt  : 
Hic  ora  aolvit  Ditis  invlsi  domus , 
Uiatque  rupes  alla ,  et  immenso  specu 
logens  vorago  faucibus  vasiis  patet , 
Latumque  pandit  omnibus  populis  Iter. 
Non  csca  tenebris  indpit  primo  yïà  : 
Tenuis  relicte  lucis  a  tergo  nilor, 
Fulgorque  dubius  soiis  afOIcticadit, 
Et  ludit  aciem  :  nocte  sic  mista  solet 
Prsl)ere  lumen  primus  aut  serus  dies. 
Hinc  ampla  vacuis  spaUa  laxantur  locis , 
In  qus  omne  mersum  pereat  humanum  genua. 
Nec  ire  labor  est;  ipsa  dedudt  via  : 
Ut  8»pe  puppes  ffistus  invitas  rapit , 
Sic  pronus  aer  urget  atque  avidum  chaos , 
Gradumque  rétro  flectere  haud  nnquam  sinunt 
Umbne  tenaces.  Intus  immensi  sinus 
Placido  quieU  labitur  LeUie  vado, 
Demitque  curas  :  neve  remeandi  amplius 
Pateat  (acullas,  flexibus  multis  gravem 
Involvit  amnem.  Qualis  incerti^  vagus 
Mcander  unda  ludit,  et  œdit  sibi , 
Ipstalqoe,  dubius,  litus  an  fontero  petat. 
Palus  inertis  fooda  Cocyli  Jacet. 
riic  vultur,  illic  iuctifer  bubo  gémit, 
Omenque  triste  resonat  Infausts  strigis  : 
Horrentopaca  ftronde  nigrantes  oom», 
Taxo  imminente,  quam  tenet  segnis  Sopor, 
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d'épuisement  ;  le  Remords  tardif,  cachant  la  rougeur 
qui  l'accuse;  la  Peur,  l'Épouvante,  la  Mort,  le  Dé- 
sespoir ,  le  Deuil  couvert  de  voiles  lugubres ,  li  Ma- 
ladie tremblante ,  la  Guerre  que  ceint  le  fer  :  en&i 
tout  au  bout  se  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  sou- 
tient, à  l'aide  d'un  bâton ,  ses  pas  chancelants. 

Jmph.  Le  sol  s'y  couvre-t-il  quelque  part  des  dons 
ou  deBacchus  ou  deCérès? 

Thés,  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeunis  ne 
se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  jamais  le  souf- 
fle du  zéphyre  ne  Mt  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes :  aucun  arbre  n'y  porte  des  fruits.  Dans  ces 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée  à  un  étemel  engourdisie- 
ment.  Là  aucun  germe  de  vie  ;  c'est  la  fin  de  tontes 
choses.  L'air  même  y  est  sans  mouvement;  la  nuit 
pèse  sur  cet  empire  du  néant  ;  tout  y  est  tristesse  et 
horreur.  Le  séjour  de  la  mort  est  plus  affreux  que  la 
mort  même. 

Amph,  Mais  celui  qui  gouverne  ces  royaumes 
sombres  et  leurs  légers  habitants ,  en  quel  lieu  a-t-il 
fixé  le  siège  de  son  empire? 

Thésée.  Il  est ,  dans  un  enfoncement  obscur  du 
Tartare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubler  son 
horreur.  De  là,  etd'ime  même  source,  s'échappent 
deux  fleuves  d'aspect  différent.  L'un  épandie  sei 
eaux  paisibles  et  silencieuses  ;  c'est  le  Styx  redouta- 
ble ,  que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l'Achéron,  torrent  impétueux  qui  rouie 
avec  fracas  des  rochers  dans  ses  flots,  et  qu'on  oe 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l'entrée  du  palais  de  Pluton ,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspeo- 
dus  forment  la  voûte  du  vestibule.  Cest  par  là  que 
les  ombres  arrivent  ;  c'est  la  porte  de  œt  empire. 
Autour  s'étend  une  plaine,  où  Pluton,  fièrement 
assis  sur  son  trône,  sépare  les  âmes  nouvellemem 


Famesqae  mopsta  tabido  rictu  [ 

Padorque  sertis  consdos  voltns  tegit; 

Metus ,  Pavorqoe ,  Funos ,  et  frendens  Dolor , 

Aterque  Luctos  seqoitor,  et  Morbus  tremeos , 

Et  cincta  ferro  Belia  :  in  extremo  alxUta 

Iners  Senectos  adjuvat  bacolo  gradum. 

Jmph.  E&toe  allqua  telius  Cereris  aut  Bacchi  ferai 

The$.  Non  prata  viridi  l«ta  facie  germinaot 

Nec  aduita  leni  fluctuât  Zephyro  seges; 

Non  Qlla  ramos  silva  pomiferos  tiabet  : 

Sterilis  profundi  vasUtas  squalet  soli. 

Et  fœda  teilus  torpet  stemo  situ  ; 

Rerumque  mœstus  finis  et  mundi  ultima  : 

Iromotus  aerli»ret,et  pigrosedet 

Nox  atra  mundo  cuncta  niœrore  :  liorrida , 

Ipsaque  morte  pc^r  est  Mortis  locus. 

Amph,  Quid  «  ille  opaca  qui  régit  sceptro  loca , 

Qua  sede  positus  tempérât  populos  levés  ? 

Theê.  Est  in  recessu  Tartarl  obscoro  locus , 

Quem  gravibus  umbris  spissa  caiigo  alligat. 

A  foote  disoors  manat  bine  uno  latex  : 

Alter,  quieto  similis  (  bunc  Jurant  dei  ), 

Tacente  sacram  devehens  fluvio  Styga  : 

At  hic  tumuitu  rapitur  ingenU  ferox. 

Et  saxa  fluctu  voivit,  Acberon ,  invius 

Renavigart  Ongitur  dupUd  vado 

Adversa  Ditis  regia ,  atque  Ingens  domus 

timbrante  luoo  t^tur  :  hic  vasto  speca 

Pendent  tyranni  limina  :  hoc  umliris  iter  ; 

Hsc  porta  regni  :  campus  hanc  circa  jacet . 

In  quo  superbo  digerit  vultu  sedeoi 
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arrivées.  La  majesté  de  ce  dieu  a  je  ne  sais  quoi  de 
sombre;  son  regard  est  farouche.  Cependant  il  res- 
semble à  ses  frères,  et  porte  sur  sou  front  la  mar- 
que desa  glorieuse  origine  :  c*est  le  visage  de  Jupi- 
ter, mais  de  Jupiter  lançant  la  foudre.  Pluton  est 
aussi  horrible  que  son  horrible  empire ,  et  son  as- 
pect épouvante  quiconque  nous  a  fait  trembler. 

Amph,  Est-il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
chercher  les  crimes  les,  plus  anciennement  commis , 
et  que  les  coupables  expient  des  fautes  oubliées 
même  de  leurs  auteurs?  Quel  est  Tarbitre,  le  dis- 
pensateur de  cette  justice? 

Thés.  Plusieurs  juges,  assis  à  un  tribunal  élevé, 
prononcent  aux  coupables  tremblants  ces  jugements 
tardifs.  Ici  est  le  tribunal  du  Cretois  Minos;  là 
siège  Rhadamanthe  ;  plus  loin  le  beau-père  de  Thétis. 
Chaque  coupable  souffre  le  mal  qu'il  a  fait  ;  le  crime 
retourne  à  son  auteur,  et  le  coupable  est  condamné 
par  Texemple  qu'il  a  donné  lui-même.  J*ai  vu  des 
princes  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots ,  et  des 
tyrans  cruels  battus  de  verges  par  ceux  qui  furent 
leurs  sujets.  Mais  ceux  qui  r^ent  avec  humanité, 
qui ,  maîtres  de  la  vie  des  autres ,  n'oseraient  y 
attenter;  qui,  toujours  avares  du  sang  de  leurs 
citoyens,  ne  souillèrent  jamais  par  le  meurtre  une 
longue  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
tants du  ciel,  ou,  admis  dans  TÉlysée,  séjour 
du  bonheur  et  de  la  paix,  sont  appelés  à  juger  les 
ombres.  0  rois ,  gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
hommes;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
nis que  ceux  des  autres  coupables. 

Àmph.  Les  méchants  sont-ils  enfermés  dans  un 
lieu  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
ledit,  condamnés  à  des  supplices  étemels? 

Thés.  Ixion  tourne  avec  la  roue  rapide  à  laquelle 
il  est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
épaules  de  Sisyphe.  Le  vieux  Tantale,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 

Animas  récentes.  Dira  m^eetas  deo, 

Prons  tonra ,  fratram  qu»  tamen  spedon  gerat 

GenUiqne  taots  :  valtus  est  UU  Jovls , 

Sed  falminantia.  Magoa  pars  regnl  tmds  725 

Est  ipse  dominos,  o^os  aspectos  timet, 

Qoldqoid  Umetur.  Amph,  Verane  est  faina«  Inrerii 

Tarn  sera  reddl  Jura,  et  oiilitos  sui 

Sceleris  noœntes  débitas  panas  dare? 

Ooi»  iste  vert  redor  atqae  «qui  arblter  ?  73o 

Tkii,  Non  nnus  alta  sede  qoositor  sedens 

Jodida  trepidis  sera  sorUtor  reis. 

Adltor  Ulo  Gnosstos  Minos  foro; 

Rhadamanlhns  flio;  Tliettdis  boc  aodit  socer. 

Qood  qnisque  fedt,  patttnn  :  aoetorem  scelus  735 

RepcUt,  socque  premitar  ezemplo  nooens. 

Vldi  croentot  caroere  Indadi  duœs. 

Et  impotentis  terga  p1et)eia  manu 

Sdndi  tyrannl.  <;^ii8quis  est  pladde  potens , 

Domlnusque  Tita  servat  innocuas  manus ,  740 

Et  incraentom  mtUs  imperinm  régit , 

▲nimaque  pardt ,  ionga  permensus  diu 

Teliels  Bvl  spaUa ,  vei  cslom  peUt , 

Vcil  I«(a  idix  nemoris  Elysii  loca , 

Jodex  faturas.  Sanguine  bomano  abstine ,  7i5 

Qoicanqoe  régnas  :  soelera  taxantor  modo 

Majore  vestra.  Amph.  Certos  inclusos  tend 

LocQs  noœntes  ?  utque  fert  fama ,  impioa 

Supplicia  vindis  s«va  perpetnis  domant? 

Tka.  Rapltor  volocri  tortus  Ixion  rota.  7M) 

Cervice  laxom  grande  Sbypbia  sedd. 
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à  s'y  désaltérer  :  au  moment  où  il  se  flatte  d*at« 
teindre  Feau  qui  se  joue  autour  de  ses  lèvres ,  mais 
qui  Fa  trompé  tant  de  fois,  elle  fuit,  aussi  rapide 
que  les  fruits  qui  s'échappent  à  ses  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  à  un  vautour  un 
éternel  aliment.  Les  Danaïdes  se  fatiguent  en  vain 
à  remplir  leurs  urnes.  Là ,  comme  sur  la  terre ,  les 
filles  barbares  deCadmus  sont  agitées  do  transports 
furieux,  et  Favide  harpie  souille  encore  la  table  de 
Phinée. 

Amph.  Racontez-moi  maintenant  le  combat  glo* 
rleux  de  mon  fils.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-il  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  de  la  défaite  de 
son  oncle? 

Thés.  Un  affreux  rocher  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx ,  dans  Fendroit  où  roule  lentement  son 
onde  dormante.  Un  vieillard,  hideux  d'aspect  et  de 
figure,  veille  à  la  garde  de  ce  fleuve.  C'est  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur,  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  ses  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-même  dirige  sa  barque  avec  un 
long  aviron.  Il  la  rameliait  vide  au  rivage,  pour  y 
chercher  de  nouvelles  Âmes;  Alcide  lui  ordonne 
de  le  passer  à  Fautre  bord ,  et  les  ombres  disaient 
place  au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  crie  : 
«  Où  vas-tu ,  téméraire?  garde-toi  d'avancer.  »  Sans 
s'arrêter  à  Fentendre,  le  fîlsd'Alcmène,  d'un  coup 
de  Faviron,  renverse  le  nocher,  et  s'élance  dans  la 
barque.  Cette  barque ,  qui  transporte  des  peuples 
entiers,  fléchit  sous  le  poids  d*un  seul  homme. 
Hercule  s'y  assit;  et  le  frêle  esquif,  surchargé,  va- 
cille, et  Fonde  infernale  y  pénètre  des  deux  côtés. 

On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule,  les  Centaures  cruels,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  .aux  combats.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantes  s'alla  cacher  au  fond  des  marécages 


In  amne  medio  faucibos  siods  senex 
Sectator  undas  ;  aUuit  mentnm  iatex  ; 
Pidemque  quum  Jam  sspe  decepto  dédit , 
Périt  unda  in  ore,  poma  desUtuant  famem. 
Prsbet  Tolucri  Tityos  «temas  dapes  : 
Urnasque  frustra  Danaides  plenas  gemnt 
Errant  furentes  impis  Cadmddes  ; 
Terretque  mensas  avida  Phineas  avis. 
Amph.  Munc  ede  nati  nobilem  pagnam  md. 
Patrui  volenUs  muous,  an  spolinm  refert? 
The$.  Ferale  tardis  immind  saxam  vadis, 
Stupente  ubi  unda ,  segne  torpesdt  fretum  : 
Huoc  servat  amnem  cultn  et  aspectu  borridus , 
Pavidosque  Mânes  squalidus  gûtat  senex  ; 
Impexa  pendet  bart>a;  deformem  slnnm 
Nodus  ooercet  ;  eoncava  lacent  gens  : 
Régit  ipse  oonto  porUtor  longo  ratem. 
Hic  onere  vacuam  iltori  puppim  applicans 
Repetebat  umbras  :  posdt  AIddes  viam , 
Cedente  turba  :  diras  exclamât  Cbaron  : 
«  Quo  pergis  audax?  siste  properantem  graduo. 
mou  passus  ullas  nalus  Aicmena  moras , 
Ipso  coadum  navitam  oonto  domal , 
Scanditque  puppim  :  cymba  populorom  capax 
Succubuit  uni;  sedit,  et  gravior  ratls 
Utrinque  Letben  latere  UtubanU  bU>it. 
Tune  vida  trépidant  monstra,  Centanri  traces , 
Lapitbsque  mnito  In  bella  soooensi  niero. 
Stygis  palndis  ulUmos  qusrens  sinus , 
Foecunda  mergit  capita  Lernéus  iabos. 
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du  Styx.  De  cet  endroit  on  découvre  ia  demeure 
de  l'avare  Piuton.  (Test  là  que  se  tient  le  chien 
des  enfers,  qui,  secouant  ses  trois  têtes,  épouvante 
les  ombres  de  ses  terribles  aboiements ,  et  défend 
l'entrée  du  noir  empire.  Des  couleuvres  lèchent 
l'écume  immonde  qui  tombe  de  ses  gueules  ;  son 
cou  est  hérissé  de  vipères  :  sa  queue  est  un  serpent 
énorme ,  qui  sifDe  en  déroulant  ses  anneaux.  La  fu- 
reur de  ce  monstre  répond  h  son  aspect. 

A  peine  a-t-il  entendu  les  pas  d*Alcide>  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  tSte  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  l'a  frappé, 
lui  qui  saisit  jusqu'au  bruit  léger  des  ombres.  Quand 
le  lils  de  Jupiter  fut  près  de  lui,  l'animal  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enfin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiements  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  sifOe  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à  Cerbère ,  et  se  met  à  l'abri  derrière  ce  vaste 
bouclier;  tandis  que  de  sa  main  droite,  de  cette 
main  invincible ,  il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à  coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer; 
épuisé  de  fatigue,  il  baisse  humblement  ses  trois 
têtes ,  et  abandonne  son  antre  à  son  vainqueur. 

Cet  exploit  fit  trembler  sur  leurs  trônes  les  sou- 
verains de  l'enfer;  ils  livrent  Cerbère  à  Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  têtes  hideuses  du  monstre ,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors ,  oubliant  sa  rage, 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles ,  se  laisse  conduire ,  et ,  docile  à  son  maître, 
il  agite  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 

Post  h»c  avart  Ditls  apparet  doroua  : 
Hic  ssvas  ombras  terriUt  Stygius  canis. 
Qui  triiia  vasto  capita  oooeotieiia  soeo 
Regnuni  (aetar  :  sordfdmii  Uiba  capot  785 

Lambuot  oolubr»  :  viperia  homnt  jabtt; 
Longusque  torta  sibilat  oaoda  draoo  : 
Par  Ira  formaB.  Senalk  at  aotua  pedam , 
AttoUit  hirtas  angue  vUirato  oomai , 
MIssamqae  captât  aare  sobrecta  soDmn ,  700 

SenUre  et  ambras  soUtus.  Dt  proptor  stettk 
Jove  natus,  aotro  sedik  iocertus  canls, 
Et  aterqae  timuit  Ecce ,  latratu  gravi 
Looa  muta  terret  :  sibilat  totm  mtoax 
'   Serpens  per  armos  :  voois  tiorrends  fragor  796 

Per  ora  mlssus  tema  feUoes  quoque 
Exterret  umbras.  Solvit  a  l«va  feros 
Tuoc  ipse  rictus ,  et  Cleoeaum  oaput 
Opponit,  ac  se  tc^gmine  ingentl  dapit  : 
Tictrioe  magnum  dextera  robur  gerens ,  seo 

Hoc  DODC  et  illoc  verbere  asslduo  rolat  : 
logeminat  Ictus.  DoBiitos  infiregit  minas , 
Et  cuncta  lassus  capiia  submisit  caois, 
Antroque  toto  oessit.  Extimuit  sedeos, 
Uterque  solio  dominus,  et  dud  Jubet  :  806 

Me  quoque  petenU  munus  Alcid»  dédit. 
Tune  gravia  monstri  ooUa  permoicens  manu 
Adamante  texto  vindt  :  obUtus  soi 
Costos  opad  pervifU  regni  canis 
Componlt  auKs  Unidos ,  et  paUens  trahi ,  sio 

■erumque  fassus,  ore  sobmisso  obsequens 
Utromqoe  caâda  puisai  anguifera  latus. 


qui  forme  sa  queue  ;  mais ,  parvenu  à  Touverture  du 
Ténare ,  il  fut  ébloui  de  l'édat  du  jour ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  Mal^^ré  ses  liens,  il  reprend  courage, 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  U  fûM 
entraîner  son  vainqueur;  il  le  fit  reculer  en  arrière. 
Hercule  alors  m'appelle  a  son  aide  ;  et ,  tons  deox 
unissant  nos  efforts ,  nous  throns ,  en  dépit  de  sa  ré- 
sistance ,  l'animal  furieux ,  et  nous  l'amenons  en- 
fin sur  la  terre.  Mais  la  clarté  des  deux ,  et  cette 
lumière  pure  qui  en  remplit  l'espace ,  se  changèrent 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

Il  baisse  les  yeux ,  il  les  ferme  à  la  lumière  qui 
lui  est  odieuse ,  et ,  détournant  la  vue,  tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre ,  et  se  cache  soos 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple ,  couronné  de  lauriers ,  arrive  eo 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  ^  diantantlcs 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 


Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  i 
prématurée ,  avait  ordonné  à  Hercule  de  pénéucr 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  ne  manquait  as 
héros,  après  tant  d'épreuves,  que  d'ajouter  à  «ei 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  osa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reculé 
des  mânes ,  triste  chemin ,  dont  une  somlnv  €»ét 
augmente  encore  l'horreur,  mais  que  pourtant  une 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qu'Aleide  : 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes ,  attirée  par  la  om- 
veauté  des  jeux  du  théâtre  ;  ainsi  les  peuples  se 
pressent,  quand  la  cinquième  année  ramène  les 
solennités  brillantes  de  Jupiter  Éléen.  I/irsque 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  nuit,  et  qm 
Phébus,  parvenu  au  signe  de  la  Balance  céleste, 
invite  les  hommes  à  jouir  plus  longtempi  des 
douceurs  du  sommeil,  la  foule  court  aux  mys- 


Postquam  est  ad  oras  Tanari  veotum ,  et  nitor 
Percussit  oculos  lucis  iguota,  novos 
Resumit  animes  vinctus,  et  vastas  tereut 
Quassat  cateoas  :  pseue  victorem  abstoUt 
ProDumque  rétro  vexit ,  et  movit  gradn. 
TuDC  et  meas  respexit  AJcides  manus  : 
Geminis  uterque  viribus  tradum  canem 
Ira  fiireotem ,  et  Itelia  teotantem  irrita , 
lotulimus  orbL  Yidit  ut  clanim  aothera. 
Et  pura  DiUdi  spatta  oonspexit  poli, 
Oborta  uox  est,  lumiiia  in  terram  dédit  « 
Compressit  oculos,  et  diem  invisom  expiUit, 
Aciemque  rétro  flezit,  atque  omni  petiU 
Cervice  terrain  :  tum  sub  Herculea  capiil 
Absoondit  umbra.  Deosa  sed  lato  venit 
Clamore  turba ,  trontibos  laurum  gereaa. 
Ma^oique  méritas  UercuUs  laudes  canit. 

CHOaUS  THEAAnORUM. 

Natus  Eurystheus  properante  partu, 
Jusserat  mundi  peoetrare  fundum  : 
Deerat  hocsoium  numéro  laborum, 
TerUa  regem  spoUare  sortis. 
Ausus  est  cacos  aditus  inire, 
Ducit  ad  mânes  via  qua  remotos 
Tristis,  etsUva  melueoda  nlgra, 
Sed  frequens  magna  comitante  turba. 
Quantus  incedit  populus  per  urbes 
Ad  novi  Ittdos  avidus  tbeatri  : 
Quantus  Eleum  ruit  ad  Tonantem , 
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HERCULE  FUBIEUX,  ACTE  IV. 


a 


lèves  de  Cérès ,  el  les  initiés  alhéniens  quittent  en 
bâte  leurs  demeures ,  pour  célébrer  ces  fêtes  noc- 
turnes :  aussi  nombreuse  est  la  multitude  qui  tra- 
versa ces  plaines  silencieuses  ;  les  uns  s^avancent 
lentement,  appesantis  par  la  irieillesse,  tristes 
et  rassasiés  de  la  vie  ;  les  autres,  moissonnés  à  la 
fleur  de  Tâge,  marchent  encore  d*un  pas  rapide;  ce 
sont  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  Thyménée, 
des  jeunes  gens  portant  encore  leur  première  cbe- 
velure,  des  enfants  qui  commençaient  à  répéter  le 
nom  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
pour  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  àPaided'un 
flambeau,  l'obscurité  qui  les  environne.  Les  autres 
s'avancent  à  travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
rhomme  qui ,  s'enfonçant  dans  un  noir  souterrain , 
frémit  à  ridée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
l'ensevelir  tout  à  coup.  Rien  dans  ce  gouffre  téné- 
breux qu'une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
teinte  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
un  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
vieillesse  nous  conduire  à  cette  demeure!  on  y  ar- 
rire  toujours  trop  tôt.  Pourquoi  hâter  le  moment 
faital?  Il  n'est  donné  à  personne  de  revenir.  Toute 
cette  foule  qui  s*agite  sur  la  surface  du  monde 
descendra  chez  les  mânes,  et  franchira  les  eaux 
stagnantes  du  Cocyte.  O  Mort!  tu  moissonnes  tout 
ce  que  voient  nattre  l'Orient  et  le  Couchant!  Ne 
te  presse  pas,  ô  Mort!  nous  ne  pouvons  Réchap- 
per. Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n'allons-nous 
pas  nous-mêmes  au  devant  de  toi?  L'heure  qui 
nous  fait  naître  nous  tue. 

Tbâbains,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
autels  de  vos  mains  suppliantes;  immolez  des  victi- 

QoiDta  quam  Mcram  reTocavU  astas  : 
Quanta,  qmim  long»  redit  hora  noctis, 
Crtioere  «t  somoos  ciipieos  quietos 
Ubn ,  Phoebeos  tenet  «qaa  cqrras , 
TurlMi  aecretam  Cererem  fréquentât,  845 

Et  ciU  tectis  pioperant  rdicUs 
Attici  ooctem  oelebrare  my$im  ; 
Tanta  per  campot  agitar  lilentes 
Turba  !  pars  tarda  gradient  teHecta, 
Tristls ,  et  longa  satlata  vita  :  860 

Pan  adhae  currit  inelloris  «vi, 
Virgines  noQdam  thaJamiiJugata, 
Et  comb  nondum  potitis  ephebi , 
Matris  et  nomen  modo  doctus  infans. 
Hls  datam  solis ,  minus  ut  Umerent  866 

Igné  pralato  relevare  noctem. 
Cnteri  vadunt  per  opaca  tristes; 
Qoalis  est  nobis  animos,  remota 
,  Lace,  qoom  mcefltus  sU)i  quisqoe  senUt 
Obrutum  tota  caput  esse  terra.  800 

Stat  chaos  densum ,  tenebraque  tarpes , 
Et  oolor  noetis  malus ,  ac  silentis 
Otlom  mundi,  vacuaque  nubc*. 
Sera  dos  illo  r«ferat  senectos  : 

llemo  ad  kl  sero  venlt,  unde  nuoqoam ,  8i6 

Qotim  semel  venit ,  potult  reverU. 
Qoid  Juvat  dunim  properare  fatum  ? 
Omnis  htte  magnis  vaga  turba  terris 
Uilt  ad  Mânes,  facietque  inertl 

Yela  Cocyto.  Tibl  crescit  omne,  870 

Et  qood  Oocasus  videt,  et  quod  Ortus 
Parce  venturis;  tibl.  Mors,  paramur  : 
Sis  Ucet  segnis;  properamus  ipsi. 
Prima  que  iritam  dédit  bora ,  carplt 

Tbcbb  1«U  diet  adest  :  176 

Aras  tangite  supplices; 


mes  choisies,  jeunes  hommes  et  jeimes  femmes; 
formez  des  danses  solennelles.  Vous  qiu  cultivet 
nos  champs  fertiles ,  laissez  reposer  la  charrue.  Le 
bras  d'Hercule  a  pacifié  les  climats  de  l'aurore  et 
ceux  du  couchant,  et  ceux  où,  placés  sous  le  chai 
même  du  Soleil,  les  corps  n'otit  pas  d'ombre.  Tout 
ce  que  Téthys  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d'Aldde  l'a  dompté  :  il  a  franchi  les  fleu 
ves  infernaux ,  et  revient  vainqueur  du  Tartare.  Que 
pourrions-nous  craindre  encore  ;  et  qu'y  a-t-il  au 
delà  des  enfers  ?  Prêtre ,  dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux ,  couronnez-vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉG  ARE. 

Her.  Terrassé  par  ce  bras  vengeur ,  Lycus  a 
mordu  la  poussière;  tous  les  complices  du  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacrifice  à  mon  père  et  aux  dieux  du 
del ,  et  immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque,  belliqueuse  Pallas,  toi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ;  toi  dont  te  bras  gau- 
che soutient  l'égide  fDrmidable  dont  la  vue  pétrifie  ; 
et  toi ,  ô  vainqueur  de  Lycurgue  et  de  la  mer  Ery- 
thrée ,  toi  dont  le  javelot  est  entouré  d'un  pampre 
verdoyant*,  et  vous,  jumeaux  divins,  Phébus  et 
vous  sœur  de  ce  dieu ,  qui  excellez ,  la  soeur  à  lan- 
cer des  traits,  le  frère  à  manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  del ,  fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre,  écoutez  mes  prières. 

Plngoes  caedite  vleUmaii  : 

Permixts  maribus  nurus 

Solemnes  agitent  choros  : 

Cessent  deposlto  Jugo  fiso 

ArvI  fertilis  incol». 

Pax  est  Herculea  manu 

Auroram  inter  et  Hesperum , 

Et  qua  sol  médium  tenens 

Umbrasoorporibusnegat.  88& 

Qoodcunque  alluitur  solnm 

Longo  Tetbyos  ambitu , 

Aldda  domnit  labor. 

Transvectus  vada  Tarlari 

PacatU  redit  inferis.  S90 

Jam  nullus  superest  Umor  : 

RU  ultra  Jacet  inféroe. 

Stantes  sacrillcus  comas 

Dilecta  tege  populo. 

ACTUS  QUARTUS. 

HERCULES,  THESEUS,  AMPHmiTOIf,  MEGARA. 

fierc.  Ultriœ  deitra  fusas  adverso  Lyeus 
Terram  oeddlt  ore  :  tum  quisquls  comes 
Fuerat  tyranni ,  Jaeoit  et  pœnc  oomes. 
Nunc  sacra  patri  Victor  et  superis  feram , 
Cssisque  méritas  Ttetimis  aras  oolam. 
Te ,  te ,  laborum  sooia  et  adjutrix ,  preoor» 
BelUgera  Pallas,  o^Jus  in  lava  det 
iCgb  féroces  ore  saxifico  minas. 
Adsit  Lyourgi  domitor  et  Robrl  maris, 
Tectam  virenU  cuspidem  tbyrso  gereos  ; 
Geminumque  nunen ,  Phcebos  et  Pbobi  soror, 
Soror  sagittls  aptior,  Phœbos  lyrs; 
Fraterque  quisquls  IneoMt  CBlum  meus, 
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S£NËQUE. 


(  A  sa  suite.  )  Amenez  ici  les  victimes  choisies.  Je- 
tez sur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
rinde ,  tous  ceux  que  l'Arabe  recueille  daos  ses  bois 
odorants;  qu'une  épaisse  vapeur  s'en  élève  jusqu'au 
del.  Parons  nos  têtes  d'un  rameau  de  peuplier  :  toi , 
Thésée,  couronne-toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Et  tandis  que  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre, toi  tu  honoreras  les  dieux  fondateurs  de  Tbè« 
bes,  l'antre  sauvage  du  farouche  Zéthus ,  la  fon- 
taine célèbre,  de  Dircé ,  et  les  pénates  apportés  de 
Tyr.  (  A  deux  prêtres.)  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Amph.  Mon  fils,  purifie  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

Herc.  Ah  I  que  ne  puis-je  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  I  jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  à  Jupiter,  la 
plus  belle  à  ses  yeux ,  la  plus  digue  de  lui ,  c'est  un 
tyran. 

Amph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à  tes  tra- 
vaux ;  qu'enfin  il  nous  accorde  à  tous  un  repos  cbè- 
rement  acheté. 

Herc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moL  Que  le  ciel,  que  la  terre  et  que  l'air 
conservent  à  jamais  la  place  qui  leur  est  assignée! 
Que  rien  ne  trouble  la  course  éternelle  des  astres! 
Qu'une  paix  inaltérable  règne  dans  l'univers  !  Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagnes  ;  et  que  l'épée  se  cache  dans  le  four* 
reau  !  Qu'aucune  tempête  ne  soulève  les  vagues  !  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres ,  instruments  de 
sa  colère  !  Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'hiver ,  ne  ravagent  plus  les  moissons  !  Qu'aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ;  plus 
de  poisons  !  Que  les  peuples  n'aient  plus  à  gémir 
sous  le  joug  des  tyrans  !  Mais  si  la  terre  doit  pro- 

IloD  ex  noverca  frater.  Hoc  appelUte 

Gregtt  opimos  :  quidquid  lodomm  seges , 

Arabesque  odoris  quidquid  arboribus  legoot,  910 

Conferte  in  aras  ;  pioguis  exuodet  vapor. 

Popolea  Dostras  arbor  exoroet  oomas  : 

Te  ramns  olea  fronde  genUli  tegat, 

Thesea.  Tonaotem  oostra  adorabit  manos . 

Tu  oooditores  urbls ,  et  silvestria  916 

Tmcis  antra  Zethl ,  nobiUs  Diroen  aqoa, 

Laremque  régis  advens  Tyrium  ooles. 

Date  tnra  flammis.  Jmph.  Mate,  manaotes  prius 

Manus  croeota  code  et  bostUi  expia. 

Herc,  Utinam  croorem  capitls  iovisi  deis  930 

libare  possem  !  gratior  duIIus  llquor 

Tinxlsset  aras  ;  vicUma  haud  olla  ampUor 

Potest,  magisque  opima  mactari  Jovf , 

Quam  rex  iniquus.  Amph,  Floiat  genitor  toos 

Opta  lalx)res  :  detur  aliquando  oUum,  9S5 

Quiesque  fessis.  Herc.  Ipse  ooocipiam  prcoea 

JoTe  meque  digoas.  Stet  soo  cslum  looo , 

Teilosque  et  stber  :  aslra  iDoffensoB  agant 

^tema  cursus  :  alta  pax  gentes  alat  : 

Ferram  omoe  teoeat  ruris  Inuocul  labor,  930 

Ensesque  lateant  :  Dulla  tempestas  fretum 

Violenta  turbet  :  nullus  Irato  Jove 

Exsiliat  ignb  :  nullus  bibema  nive 

Ilutrltus  agros  amnis  eversos  trabat  : 

Veoena  cessent  :  nnlla  nocituro  gravit  936 

Socoo  tomescat  berl)a;  non  savi  ac  traces 

Régnent  tyraonl.  Si  qnod  eUamnnm  est  scelus 

Latura  tellos,  properet;  et  si  quod  parât 


dnnre  encore  quelque  grand  coupable ,  si  die  doit 
enfanter  qudque  monstre,  qu'elle  se  hâte ,  que  Je 
puisse  le  combattre!  Mais  que  vois-je  ?  La  nuit  en- 
veloppe le  soleil  au  milieu  de  sa  course ,  et  son  d» 
que  s'obscurcit  dans  im  ciel  sans  nuage.  Qui  fat 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousM  vos  ro- 
rient  ?  Par  quels  prodiges  vient-elle  à  cette  beon 
étendre  ses  voiles  sombres?  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lioo, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu.'  Tout  boufilait 
de  colère ,  il  cherche  une  proie  à  dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  feu  sort  de  ses  naseaux  ;  il  agite  surson  dos 
sa  crinière/  étinceiante.  Franchissant  d'un  seul  bond 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  l'hiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrsmgler  le  Tau- 
reau qui  ramène  le  printemps. 

Amph.  Quel  trouble  f  égare  ?  Pourquoi,  mon  fils, 
tourner çà  et  là  tes  regards  furieux?  Ton  criJ  abusé 
te  fisdt  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamais. 

Herc.  Tai  dompté  la  terre,  triomphé  de  la  fo- 
reur des  flots  ;  j'ai  porté  la  terreur  jusque  dans  les 
royaumes  sombres.  Le  del  n'a  pas  encore  éprooré 
mon  courage  ;  cette  conquête  est  digne  d'AkLie.  Je 
veux  m'élever  jusqu'au  haut  du  ciel,  éi  y  prendre  h 
place  que  mon  père  m*a  promise.  Mais  s'il  me  h 
refuse?  N'importe ,  la  terre  n'est  plus  un  séjour  di- 
gne d'Hercule  ;  elle  le  rend  à  l'Olympe.  Je  vois  les 
divinités  de  l'Olympe ,  qui  m'appellent  et  m'ouvrent 
les  portes  :  une  seule  s'y  oppose.  Veux-tu  m'admettra 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l'entrée  ?  ou  dois-je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tu  hésites?  eh  bien! 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ;  j'armerai  l'aïeul  con- 
tre le  Gis  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fb- 
rieux  s'apprêtent  à  combsittre  sous  mes  ordres;  je 
m'armerai  de  rochers  couverts  de  forêts  ;  je  déradne- 
rai  les  montagnes  peuplées  de  Centaures;  je  les  eo- 

Bfonttrum,  meom  sit...  Sed  qoid  boc?  niedtiim  diea 

CiDxere  tenebr»  :  Phœbos  ot»curo  méat  tM 

Sine  oube  vultu.  Quis  (Uem  rétro  fugat, 

Agitqae  in  ortus?  unde  nox  atmm  capot 

Ignota  profert?  imde  tôt  stell»  polom 

Implent  diurne?  Primus  en  noeter  labor 

Csli  refùlget  parte  non  minima  Léo,  S** 

Iraque  totus  ferret ,  et  morsns  parât; 

Jam  rapiet  aUquod  sidus  :  ingenU  mtnaz 

Stat  ore,  et  ignés  efflat,  et  ruUlatJul>am 

Cenrioe  Jactans  :  quidquid  autumnus  graris, 

Hiemsque  gelido  frigide  spatio  refert ,  MO 

Uno  impetu  transiliet,  et  verni  petet 

FrangetqneTauri  colla.  Jmph.  Quod  sobitom  bocBaloaal? 

Qoo,  nate,  vultus  hue  et  hoc  acm  refers? 

Adeque  fiilsum  turlMa  eslum  vides? 

Herc,  Perdomita  tellus ,  tomlda  œsserant  fréta ,  *tt 

Infema  nostros  régna  seosere  impetos  : 

Immune  cslum  est;  dlgnus  AIddn  labof. 

In  alta  mundi  spaUa  sobUmis  ferar  : 

Petatur  stber;  astra  promitUt  pater. 

Quid  si  negaret?  Non  capit  terra  Herculem ,  M» 

Tandemque  superis  reddit  En  ultro  vocat 

Omnis  deorum  ccetus,  et  laxat  fores, 

Una  vêtante.  Redpis,  et  reseras  polnm? 

An  contumads  januam  mundl  trabo? 

Dubitatur  eUam  ?  vincla  Satumo  exuam  «  M^ 

Contraque  patris  impU  regnum  impoteos 

Avum  resolvam.  BeUa  TiUnes  parent 

Me  duce  fnrentes  :  saxa  cum  sllvis  feram, 

Raplamque  dextra  plena  Centauris  Jupa. 
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tasserai  pour  escalader  le  ciel.  Chiron  verra  le  Pé- 
lion,  qu*il  habite,  recouvert  par  FOssa  ;  et  TOlympe, 
élevé  sur  ces  deux  monts,  ou  touchera  la  voûte 
céleste ,  ou  servira  d*arme  à  mon  bras. 

Amph.  Loin  de  toi  ces  pensées  sacrilèges.  Reviens 
d*un  emportement  où  Ton  reconnaît  le  héros,  mais 
le  héros  en  délire. 

Herc.  Que  vois-je?  Les  terribles  géants  se  pré- 
parent au  combat.  Htye  s^est  échappé  des  enfers.  Je 
vois  sa  poitrine  ouverte ,  et  vide  d*entrailles;  il  tou- 
clie  presque  aux  deux.  Le  Cithéron  s'ébranle,  les 
hauts  remparts  de  Pallène  et  le  vallon  de  Tempe  ont 
tremblé.  L'un  vient  d'arracher  le  Pinde .  l'autre 
rOEta.  Mimas  se  livre  à  sa  rage  terrible.  Ermnys , 
la  brûlante  Érinnys  fait  résonner  son  fouet  ;  elle 
approche  de  plus  en  plus  de  mon  visage  un  brandon 
qu'elle  a  retiré  d'un  bûcher.  La  crudle  Tisiphone , 
dont  le  front  est  armé  de  serpents ,  garde  la  porte  au- 
trefois confiée  à  Cerbère ,  et  menace  de  sa  torche 
ceux  qui  tenteraient  de  sortir.  {Il  aperçoit  tes  en- 
fants. )  Mais  ces  enfents  qui  se  cachent  sont  ceux 
de  mon  ennemi;  c'est  la  race  exécrable  de  Lycns. 
Attendez  :  cette  main  va  vous  réunir.  Allons ,  mon 
arc,  que  ta  corde  vibre.  C'est  là  que  doivent  frap- 
per les  flèches  d'Hercule. 

jémph.  Ciel  !  quel  but  va  chercher  sa  rage  ?  11  a 
tendu  son  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
flèche  vole  en  sifflant.  Ah  !  elle  a  percé  d'outre  en 
outre  le  cou  de  l'enfant,  laissant 'derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

Hère.  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  race  entière.  Hâtons-nous.  Une 
guerre  plus  importante  m'appelle  à  Myoènes.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  ces  murs  bâtis  par 
les  Çydopes;  faisons  voler  en  éclats  les  murs  de  ce 
palais  ;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Déjà  le  jour  y  pénètre  de  tous  côtés,  et 

Jam  monte  gemino  Ilmitem  ad  superos  agam.  970 

Videal  sub  Ossa  Pelion  Chiron  saum  : 

In  cadam  Olymims  terUo  positcis  grada 

Perventet,  aat  mittetnr.  Amph,  Infoodos  piocul 

ATerte  sensus  :  pectoria  saoi  param , 

lUgDi  tamen ,  oompesœ  dementem  impetun.  075 

Herc,  Qnid  hoc?  gigantes  arma  pestiferi  moveot  : 

Profuglt  timbras  Tityos,  ac  lacemm  gereos 

Et  inane  pectai ,  quam  prope  a  cslo  stetit  ! 

Labat  Câtbcron ,  alta  Pallene  tremlt , 

Xaoetainaae  Tempe  :  rapuU  hic  Pindi  Jnga;  980 

Hic  râpait  Œten  :  b«yU  horrendum  Mimas. 

Flamailfera  ErloDys  verhere  excusso  sooat, 

Roglflqoe  adustas  propius  ac  propios  sades 

In  ora  tendit  Ssva  Tisiphone  capat 

Seipentlbos  vallata ,  post  raptam  canem  985 

I^>fftam  vacantem  daiisit  opposita  face. 

Sed  eooe  proies  régis  inimid  latet , 

Lyd  nefÛDdam  semen  :  inviso  patri 

H^BC  dextra  jam  tos  reddet  :  excaUat  leTCS 

H  erras  sagittas  ;  tela  sic  mitti  deoet  990 

Hercalea.  Amph,  Qoo  se  cœcos  impegit  fiiror? 

Tartnm  coacUs  flexit  arcom  comibas , 

pharetramqne  solvil  :  slridet  emissa  impeta 

ATundo;  medio  spiculum  oollo  fugit, 

TQliMre  relicto.  Uerc.  Csteram  prolem  emam ,  995 

Cmiiescfae  latebras.  Qoid  moror?  majas  mihi 

léUam  Myoenis  restât ,  at  Cydopea 

ETena  manibos  saxa  nostris  oonddant 

Eve  eat  etiUoe  anla  disjecto  objioe, 

1lfiiD|»atiiiie  postes  :  cohimen  impalsom  labet.  looo 
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j'y  vois  un  fils  du  coupable  Lycus  qui  se  cadie. 

Amph.  {à  Thésée.  )  Hélas!  un  de  ses  fils  touche 
ses  genoux  d'une  main  caressante,  et  cherche  à  Tat- 
tendrir  par  ses  prières.  O  crime  ^fïiroyable  !  specta- 
cle horrible  et  déchirant  !  Hercule  a  saisi  la  main 
suppliante  de  TenCant,  le  fait  tournoyer,  et  le  lance 
avec  fureur.  La  tête  du  malheureux  est  fracassée, 
et  sa  cervelle  a  jailli  sur  ces  murs.  Ah  !  voilà  Finibr- 
tunée  Mégare  qui ,  couvrant  de  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  fuit  hors  d'elle-même,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'était  réfugiée. 

fferc.  Quand  tu  chercherais  un  asile  entre  les 
bras  mêmes  de  Jupiter ,  cette  main  irait  t'y  saisir  et 
t'en  arracherait. 

Amph,  Malheureuse,  où  courez*vous?  Il  n'est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  d'Hercule.  Pres- 
sez-le plutôt  entre  vos  bras ,  et  tâchez  de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Még,  Arrête,  cher  époux;  reconnais  Mégare,  et 
ce  fils  ta  vivante  image.  Vois  comme  il  tend  vers 
toi  ses  ikibles  mains. 

fferc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  marâtre  !  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dû ,  et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d'un  joug  qui  l'avilit.  (  //  tentraine 
hors  de  la  scène.)  Mais  immolons ,  avant  la  mère , 
le  petit  monstre  qu'elle  embrasse. 

Még.  Insensé!  que  fais-tu?  Cest  ton  sang  que 
tu  vas  répandre. 

Amph.  Terrassé  des  regards  de  feu  de  son  père , 
l'enfant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  :  la  crainte 
a  fait  envoler  son  âme.  Dieux  !  il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante  :  elle  a  brisé  les  os.  La  tête 
séparée  du  tronc  disparaît  anéantie.  O  vieillesse  im- 
passible ,  tu  supportes  une  telle  vue!  Si  tu  veux  t'en 
affranchir,  la  mort  est  sous  ta  main.  Ck>urs  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  à  toi  les  coups 
de  cette  massue,  teinte  du  sang  des  monstres.  (^ 

Perlucet  omnis  regia  :  hic  video  abditam 

Natum  sœlesU  patris.  Amph.  En ,  biandas  manus 

Ad  genua  tendens ,  voce  miseranda  rogat. 

Scelus  nefandom,  triste ,  et  adspectu  lionidam , 

Dextra  precante  râpait,  et  circa  forens  1006 

Bis  ter  rotatom  misit  :  ast  illi  capot 

Sonoit  ;  œrebro  tecla  disperso  madent. 

At  misera  parvum  protegens  natnm  sina 

If  égara,  furenU  similis,  e  latebris  fagit 

Uerc,  Ucet  Tonantis  profuga  oondaris  sina,  lOlo 

Petet  ondecanqoe  temet  licc  dextra,  et  feret. 

Amph.  Qao  misera  pergis?  qoam  (ùgain,aot  latebram  petis? 

Nallas  salatis  Hercule  infenso  est  locas  : 

Amplectere  ipsum  poUus ,  et  blanda  preos 

Lenire  tenta.  Meg.  Parce  Jam,  oonjaz  •  preoor  ;  iOlb 

Agnosoe  Megaram  :  natos  hic  vallas  tuos 

Habitasqae  reddit  :  cerois  ut  tendat  manus? 

Herc.  Teneo  novercam  :  sequere,  da  pœnas  mild, 

Jogoqoe  pressam  li])era  turpi  Jovem. 

Sed  ante  matrem  parvaium  hoc  monstrum  oocidat     1020 

Meg.  Que  tendis  amens?  sangainem  fundes  tuum  ? 

Amph.  Pavefiactas  infans  igneo  vultu  patzis 

Périt  ante  vulnus  :  spirUam  eripait  timor. 

In  coi^ugem  nunc  olava  libratur  gravis. 

Perfregit  ossa  :  corpori  trunco  capnt  l<^ 

Abest ,  nec  osqoam  est.  Cemere  hoc  audes  nimis 

Vivax  seoectus?  si  piget  luctus  ,  habes 

Mortem  paratam  :  pectus  in  tela  Indue , 

Vel  sUpItem  istum,  csde  monstrorum  iilltum. 

Couverte  :  falsnm  ac  nomini  turpem  tuo  loee 

Reroove  parentem ,  ne  tua  laudi  obstrepat. 
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Hercule.)  Délivre-toi  d*uii  père  supposé.  Ma  vie 
souille  ton  nom,  et  mes  plaintes  troubleraient  tes 
triomphes. 

Thés,  (à  Amph.)  Pourquoi  vous  précipiter  au 
devant  de  la  mort?  Où  courez-vous,  imprudent? 
Fuyez ,  cherchez  un  abri ,  et  du  moins  épargnez  ce 
dernier  crime  à  Hercule. 

Herc.  Cest  bien;  cette  race  de  Tinfâme  est  ex- 
tirpée. Cest  à  vous,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
Yous  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
offertes  avec  joie  ;  elles  étaient  dignes  de  vous.  Mais 
Je  vous  en  destine  d'autres  encore  dans  Argos. 

Jmph.  Vous  n'avez  pas  fini,  mon  fils  ;  achevez 
le  sacrifice.  Une  dernière  victime  est  devant  Tau- 
tel  ,  la  této  baissée  ;  elle  attend  le  coup  mortel;  oui, 

je  l'attends ,  je  le  cherche ,  je  rim{dore  ;  frappe 

Mais  quoil  son  regard  semble  enet\  son  oeil  est 
triste  et  morne.  Je  vois ,  je  vois  trembtor  les  mains 
d'Hercule.  Un  sommeil  léthargique  appesantit  ses 
paupières,  et  sa  tête  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  fléchissent;  il  tombe  étendu 
sur  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  fbrét, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer r^cemte  d'un  port.  Monftls,  es-tu  vivant? 
ou  as-tu  succombé  à  la  même  fureur  qui  a  causé  la 
mort  des  tiens?  J'^itends  le  bruit  égal  et  régulier 
de  sa  respiration.  Laisstms-le  reposer,  afin  qu'un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
calme  son  coeur  agité.  Esclaves,  écartez  ces  armes , 
de  peur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  un  nouvel  accès 
de  fureur. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Pleurez,  cieux,  et  vous,  père  des  cieux  ;  terre 
fertile ,  onde  inconstante  du  mobile  Océan  ;  toi  sur- 


tout, brillant  Phébus,  qui  lances  tes  rayons  sur  li 
terre  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  toi  dont  le 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  Gomoie  toi 
Aldde  a  parcouru  le  monde  de  l'orient  au  cooebant  ; 
il  a  visité  tes  deux  demeures.  Pieux  poissants,  dé- 
livrez son  âme  des  fimtdmes  qui  r<^i>sèdeDt ,  et  niM- 
nez  la  raison  dans  son  coeur  ^ré.  Et  toi  qui  domp- 
tes tous  les  maux,  qui  xmi»  le  calme  à  nos 
ftmes  ;  toi  la  mdlleure  partie  de  notre  exisfence,  fils 
atné  de  la  biaifûsante  Astrée,  Sommeil,  fsm 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable ,  toi  qui,  mêlaiit 
l'erreur  à  la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantét  nous 
i^ses  surl'avrair,  père  de  la  nature,  refuge  des 
malheureux,  (krax  repos  des  travaux  du  four,  co» 
pagnon  de  la  nuit;  toi  qui  accordes  Clément  tes 
dons  au  monarque  et  à  l'esdave,  répands  sur  eet 
infortuné  ta  douce  et  salutaire  influence;  toi  qui 
d'avance  familiarises  les  hommes  avec  l'idée  ef- 
firayante  d'une  mort  étemdle ,  tiens  Horcnk  dam 
un  profond  assoupissement;  endialne  ses  raemliRi 
indomptables,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine,  qui 
respire  la  fureur,  avant  qu'il  ait  recouvré  sa  nâsooi 
Le  voilà  étendu  parterre,  et  son  farouche  eqnt 
se  crée  les  plus  sanglantes  images.  Sa  rage  n'est  pas 
encore  apaisée.  Accoutumé  à  reposer  sa  tàe  fifigpée 
sur  sa  lourde  massue  ,  il  éteid  vainement  le  bras 
pour  la  saisir  à  sa  place  ordinaire.  Sa  rage  boail- 
ionne  encore  dans  son  sein,  semblable  à  la  merqo, 
violemment  agitée  parle  Notns ,  reste  longleâps 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  veat  ne  sooffle 
plus.  Aldde,  calme  les  orages  de  ton  coeur;  fvs-y 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros;  ou 
plutôt  puisse  te  même  délire  continiier  de  tnraUer 
ton  âme,  la  même  erreur  désabuser  tes  sens  !  Ce  dé- 
lire ,  Alcide ,  peut  seul  désormais  te  Justifier.  L'élat 


The$,  Qao  te  ipse,  senior,  obvium  mortt  logeris? 

Qoo  pergis  amena?  profuge ,  et  obtectus  late, 

Unumque  manibus  aafer  Hercaleis  scelus. 

tterc,  Bene  habet  ;  padendi  régis  excisa  est  domus.        1036 

Tibi  banc  dicatam,  maiimi  oonjux  JotIs  , 

Gregem  œddl  t  vota  persolvi  libens 

Te  dlgna;  et  Argos  vlcUmas  allas  dabit. 

Amph.  Nondupi  UtasU,  nate  :  consomma  sacrum. 

Slat,  eoce,  9d  aras  bostia;  exspectat  manam  I040 

Cérvtce  prona  :  prsbeo,  occarro,  insequor; 

Macta.  Qoid  boc  est?  errât  acies  himlnum, 

Yisusqae  mœror  hebetat  En  video  Herculis 

Manus  trementes  ?  Vaitus  in  somoum  cadlt 

Et  fessa  oerrix  capite  submisso  labat  t  104& 

Flexo  genu  jam  totos  ad  terram  rait  ; 

Ut  cesa  silvia  ornas,  aut  portas  mari 

Datara  moles.  Vivis  ?  an  leto  dédit 

Idem ,  toos  qoi  misit  ad  mortem ,  l^iror? 

Sopor  est;  reciprocos  splritas  motus  agit.  io^ 

Detor  qaleU  tempus ,  ut  somno  gravi 

Vis  victa  morbi  pectas  oppressom  levet. 

Removete,  famali,  tela,  ne  répétât  (ùrens. 

CHORUS  TQEBANORUM. 
Lugeat  ttther,  magnoaque  parens 
^therit  alti ,  teliQS(|tie  ferax ,  ioe5 

Et  vaga  ponti  mobilis  onda. 
Toque  ante omnes ,  qui  per  terras, 
Tractusque  maris  tendis  radios , 
Noctemqoe  ftigas  ore  deooro , 

Fervide  Titan  :  obitas  pariter  1060 

Tecum  Afddes  vidit  et  ortas , 
ICovitque  tuas  utrasque  doaoï. 


Solvite  tantis  animam  monstris , 
Solvite,  superi  :  rectam  in  mellus 
Flectite  roentem.  Tuque,  o  domitor, 
Somne ,  labomm ,  rêqoies  animi , 
Pars  humana  melior  vils , 
Volucer,  matris  genos  Astrsn , 
Frater  dura  languide  Mortis, 
Veris  miscens  falsa,  fotari 
Certus ,  et  idem  pessimus  anctor  : 
Pater  o  rerum,  portos  vite, 
Luds  requies,  noctisqoe  cornes. 
Qui  par  régi  famuloque  venis , 
PlacidoB  fessom  lenisque  fbve. 
Pavidum  leU  genos  homanom 
Cogis  longam  disoere  mortem; 
Preme  devinctom  torpore  gravi  : 
Sopor  indomltos  alllget  artus; 
Nec  torva  prius  pectora  linquat , 
Quam  mens  répétât  pristina  corsum. 
En ,  fusas  humi ,  ssva  fisroci 
Corde  volutat  somnia  :  noodom  est 
TanU  pesUs  superata  maH  ; 
Clavsque  gravi  lassum  soUtos 
Ifandare  capot,  qoaritvacoa 
Pondéra  dextra,  moto  Jactana 
Brachia  vano  ;  nec  adhuc  omnes 
Expolit  ostos ,  sed ,  ot  ingmtt 
Vexata  Noto  servat  kmgos 
Unda  tomultus,  et  Jam  vento 
Cessante  tumet  Pelle  insanos 
Fluctua  animi  :  redeat  pletas, 
Virtusque  viro.  Vel  ait  polioa 
Mens  vesano  coocita  mpto  ; 
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le  plus  heureux ,  après  Tianocence ,  c*est  d*ignorer 
qtt*on  est  coupable.  Que  les  mains  d'Hercule  Cas- 
sent gémir  maintenant  sa  poitrine  sous  leurs  coups 
redoublés;  que  ces  mains  victorieuses  frappent  les 
épaules  qui  ont  porté  la  voûte  étoilée  !  Que  ses  plain- 
tes s*élèvBit  jusqu'au  ciel  ;  qu'elles  soient  entendues 
de  la  reine  des  sombres  bords ,  du  farouche  Cerbère 
qui ,  chargé  de  chaînes ,  se  tient  caché  au  fond  de 
son  antre  ;  qu'il  Casse  retentir  de  ses  cris  douloureux 
et  Teafer  et  les  vastes  plames  de  TOcéan,  et  Fair,  qu'il 
valait  mieux  pour  lui  ne  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  !  Ce  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  faut  frapper  un  sein  en  proie  à  tant  de  remonls  : 
les  coups ,  quoique  tombant  sur  une  seule  poitrine , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  monde. 
Vous,  flèches  glorieuses  et  terribles ,  longtemps  les 
instruments  de  ses  exploits  ;  et  vous,  formidable  car- 
quois ,  frappez  impitoyablement  un  maître  cruel  ; 
que  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meu^ 
tries  par  sa  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
les  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d'Hercule  deviennent  les  instruments  de  son 
supplice  1  Et  vous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père ,  ni  punir  des  tyrans  ;  vous 
dont  les  faibles  mains  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
les  jeux  de  la  Grèce ,  aux  combats  du  ceste  et  du 
pu^t,  mais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  l^ers  que  renferme  le  carquois  du  Scythe  ; 
qui  poursuiviez ,  non  les  monstres  à  la  crinière 
épaisse ,  mais  les  cerfs  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  :  descaidez  aux  rivages  du  Styx,  om- 
bres innocentes,  qu'une  main  criminelle,  qu'un 
père  furieux  a  frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ;  suivez, 
tendres  enfants,  race  infortunée,  ce  triste  chemin 
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où  voire  père  a  signalé  son  audace;  allez  paraître 
devant  les  dieux  courroucés  de  l'enfer! 

ACTE  CINQUIÈME. 

HERCULE,  AMPHITRYON,  THÉSÉE. 

Herc,  Où  suis-je?  dans  quel  lieu,  dans  quelles 
contrées,  dans  quel  climat?  Est-ce  aux  extrémi- 
tés de  rOrîent,  ou  sous  le  pôle  glacé  de  l'Ourse? 
Suis-je  aux  confins  de  l'Hespérie,  sur  ces  plages 
qui  bornent  l'Océan  ?  Quel  est  cet  air  que  je  respire , 
cette  terre  sur  laquelle  repose  mon  corps  éttigué  ?  Je 
suis  bien  à  Thèbes  ;  mais  quel  est  ce  palais  en  ruines? 
Quels  sont  ces  corps  étendus  çà  et  là?  Les  fantô- 
mes de  l'enfor  obsèdent-ils  encore  mon  esprit? 
Quoique  revenu  sur  la' terre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres  affreux.  Ten  rougis ,  mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J'ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malheur.  Où  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  fière  de  sa  jeune  famille?  Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  cette  peau 
de  lion  qui  me  servait  le  jour  de  défense ,  et  qui  était 
la  nuit  la  coudie  délicate  sur  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  arc?  Qui  a  pu, 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes ,  enlever  cette 
dépouille  formidable?  Hercule ,  même  endormi , 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  !  Ah  !  je  voudrais  le 
voir  ce  vainqueur  superbe  !  Parais  donc ,  toi  que  mon 
père,  descendu  du  del,  aura  créé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fris  conçu. 

Bfais  quel  objet  affreux?  Les  corps  sanglants  de 
mes  fils  étendus  par  terre  !  leiur  mère  sans  vie  l  Un 
autre  Lycus  a-t-il  usurpé  le  trône  ?  Qui  donc,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Thèbes,  a  commis  de  pareils 


Error  cscos,  qna  cœplt,  eat; 
Soins  te  Jam  pnestare  potest 
Faror  insontem  :  proxima  paria 
Son  est  manlbas,  nesdre  nefas. 
Nqdc  Hercalels  perciusa  aonent 
Pectora  palmb  :  mandiim  solUos 
Ferre  laoertos  verbera  polseot 
Yictrice  manu  :  gemitus  vastos 
Aadiat  stber,  audiat  atri 
Regina  poU,  vastfsqae  ferox 
Qui  colla  gerit  vincU  catenis , 
Imo  latitaos  Gerberua  antro. 
Resonet  mœsto  clamore  chaoê , 
LaUque  pateos  anda  profundi , 
Et ,  qui  mellas  tua  tela  tamen 

Sen8erat,aer. 
Pectora  taoUs  obsessa  mails 
Non  sont  Ida  ferienda  levi  ; 
Uoo  plancta  tria  legoa  soneut. 
Et  tu  eollo  decus  ac  telam 
Sospensa,  dia  fortia,  arando, 
PliaretraM|ue  graves,  date  ssTa  fero 
Verbera  tergo  :  csdaot  humeros 
Robora  fortes,  sUpesqae  potens 
Darls  ooeret  pectora  oodls  : 
PlangaDt  taotos  arma  doloret. 
NoD  Tos  patri«  laadis  comités , 
Ulti  saevo  voUiere  reges , 
NoD  Arglva  membra  paliestra 
Plectere  docU ,  fortes  catto, 
Fortesqoe  manu ,  Jam  taraea  aosi 
Telam  Scytbid  levé  eotjVk 
IfiMoni  oerta  Ufarare  maao, 
Totosqne  faga  flgere  œrvos , 
Nondamqae  fer»  tergajobat», 
Ite  ad  StygkM,  aabne,  portos, 
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Ite,  imiocue,  quas  io  primo 
Limine  vtts  scelus  oppresslt 
Patriusque  fUror;  Ite,  Infaastam 
GeBiis,opuert,  ooU  perlter  Ii3k 

Triste  laboris  ;  ite ,  iratos 
VUite  reges. 

ACTUS  QUINTUS. 

HERCULES,  AMPHfrRTON,  THESEUS. 

Herc.  Qals  bie  locus?  qu»  reglo?  qus  mandi  plaga? 

Ubi  sum?  sab  ortu  solis,  an  sub  cardine 

Gladalis  Ursse?  Domquid  Hesperii  maris  I14o 

Extrema  tellos  banc  dat  Oceano  modum? 

Quas  trabimos  auras?  quod  solum  fesso  subest? 

Certe  redimus  r  unde  prostrata  domo 

Video  cruenta  oorpora?  an  nonduro  exult 

Slmutacra  mens  inferoa?  post  reditus  quoque  i  (45 

Oberrat  oculos  turba  feralis  meos. 

Pudet  fateri;  paveo  :  nescio  quod  mihi, 

Nescio  quod  animus  grande  prssagit  malum. 

Ubi  est  parens?  ubl  illa  natorum  grege 

Anlmosa  ooii^ux  ?  cur  latus  lœvum  vacat  1 1  «u 

Spelio  leonis  ?  quonam  abiit  tegimen  meam, 

Idemque  somno  mollis  Herculeo  torus? 

Ubl  tela?  ubi  arcus?  arma  quis  vivo  mihl 

Delrabere  potuit?  spolia  quis  taota  abstulH  ? 

Ipsumque  quis  non  Herculls  somoum  horruit  ?  n&5 

Uiwt  meum  videre  victorem ,  libet. 

Exsurge,  victor,  quem  oovum  cslo  paier 

Genuit  relicto;  cv^us  in  fœtu  stetit 

Nox  longlor,  quam  nostra.  Quod  cemo  nefas? 

Nati  cruenta  cœde  oonfecti  Jaoent  ;  ^^^ 

Perempta  ooi^ux.  QuJs  Lycus  regnnm  obUnet  ?  ^ 

Quis  tanta  Tbebis  scelera  moUri  ausos  est. 

Hercule  reverso?  Quisquls  Ismenl  loca, 
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SÉNÈQUE. 


attentats  ?  0  vous  qui  liabitez  les  bords  de  TIs- 
mène ,  ou  les  champs  de  TAttique,  ou  cette  contrée 
baignée  par  les  deux  mers ,  et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  grâce  nommez-moi  Fauteur 
de  cet  afireux  carnage,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  en  ennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable. Tu  te  caches, vainqueur d*Alcide.  Avance: 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thrace ,  dévoré  par  ses  coursiers ,  ou  Géryon  à  qui 
j*ai  ravi  son  troupeau ,  ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à  te  combattre.  Je  suis  désarmé;  n'im- 
porte. Je  te  défie ,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Thésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage  ?  (à  Amph»  et  à  Thés,  ) 
Retenez  vos  larmes ,  et  nommez-moi  Tassassin  de 
toute  ma  Emilie.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
parle,  cher  Thésée.  Réponds-moi,  ami  fidèle  et  dé- 
voué. Mais  tous  deux,  interdits  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à  dérober  les  pleurs  qu'ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n'est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  désastre  serait-il  l'ou- 
vrage du  tyran  d'Argos?  ou  les  satellites  furieux 
de  Lycus  ont-ils  vengé  sa  mort  ?  Je  vous  en  conjure , 
6  mon  père ,  par  mes  exploits ,  par  mon  respect  pour 
vous ,  pour  vous  que  j'honorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlez  :  quel  est  le  destructeur  de  ma  famille  ?  qui  m'a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

Amph,  Ne  parlons  point  de  ce  malheur. 

herc.  Je  ne  me  vengerais  ^  ! 

Jmph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Herc.  Qui  serait  assez  lâche  pour  endurer  de  tels 
maux? 

Amph.  Celui  qui  en  aurait  de  plus  grands  à  crain- 
dre. 

Herc.  En  est-il ,  ô  mon  père ,  de  plus  grands ,  de 
plus  affreux  que  les  miens? 

Amph.  Vous  n'en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 


Herc.  Prenez  pitié  de  moi ,  mon  père  ;  j'étends 
vers  vous  mes  mains  suppliantes.  Mais  quoi  !  elles 
refusent  d'avancer  !  Le  crime  erre  autour  de  moi. 
Quel  est  ce  sang  que  voici?  Le  trait  enfoncé  dans 
le  cœur  de  cet  enfant  ne  fut-il  pas  trempé  dans  le 
venin  de  l'hydre  ?  Je  reconnais  mes  flèches  :  je  ne 
demande  pas  qui  les  a  lancées.  Quel  antre  aurait 
pu  bander  mon  arc  ?  Quel  bras  attire  à  lui  cette 
corde,  qui  cède  à  peine  à  l'effort  du  mien?  Ab  !  par- 
lez, mes  amis ,  je  vous  supplie  encore.  Serais-je,  6 
mon  père ,  l'auteur  de  ce  crime  ?  Ils  se  taisent  Cest 
moi. 

Amph.  Je  ne  vois  ici  pour  toi  qu'un  sujet  de  lar- 
mes :  le  crime ,  c'est  ta  marâtre  qui  l'a  commis,  lu 
fus  malheureux,  mais  non  pas  coupable. 

Herc.  Que  ta  colère  éclate,  à  mon  père  !  que  le 
ciel  entier  retentisse  du  bruit  de  ton  tonnerre  !  Ta 
m'as  abandonné  à  mon  funeste  aveuglement;  ac- 
corde du  moins  une  tardive  vengeance  à  tes  petits- 
fils.  Ébranle  la  voûte  étoilée  ;  que  tes  traits  enflim- 
més  partent  à  la  fois  des  deux  pôles.  Que  mon  eoips, 
enchaîné  sur  les  rochers  du  Taurus,  serve  de  pâture 
à  un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laisser  vide  le 
roc  de  Prométhée?  Qu'on  apprête  mon  suppliée  sur 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase ,  dont  le  sommet 
immense  est  l'asile  des  bétes  féroces  et  des  oiseaox 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  Sympl^ 
des  qui  ferment  l'entrée  de  la  mer  de  Sqtbie,  je 
demeure  suspfndu  au-dessus  de  l'abtme  ;  et  quand 
ces  mobilesécueils  viendront  à  se  rapprocher ,  quand 
leur  choc ,  pressant  l'onde  amère ,  la  fera  jaillir  jus- 
qu'au ciel ,  que  je  sois  l'obstade  qui  les  empéebe  de 
se  rejoindre  I  Ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  construire 
un  vaste  bûcher,  pour  effacer  dans  les  flammes  le 
sang  dont  je  me  suis  souillé  ?  Oui ,  j'y  suis  résolu  ; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L'orage  de  son  cœur  dure  encore,  mais 
sa  colère  a  changé  d'objet  ;  et,  ce  qui  est  le  caractère 
de  la  fureur ,  il  la  tourne  contre  lui-même. 


Actoa  qoisquis  anra,  qui  gemino  mari 

Pulsata  Pelopis  régna  DardanU  coUs, 

Succurre,  saevs  cladis  auctorem  iodica. 

Roat  ira  in  omnes  :  hosUs  est,  quisquis  mUii 

Non  moiutrat  hostem.  Victor  Aldds  lates? 

Procède,  lea  ta  vindicas  cornu  traces 

Thrada  omenU,  sive  Geryons  pecus, 

Libysve  dominos  :  nulla  pogoandi  mora  est  : 

En  nudos  adsto ,  vel  meis  armis  llcet 

Petas  inermem.  Car  meos  Theseos  faglt 

Pateiqaa  valtus  ?  ora  car  condant  saa? 

Dilferte  fletas  :  qais  roeos  dederit  ned 

Omnes  simal ,  profare.  Qald ,  genitor,  sites  ? 

At  taede,  Thesea  ;  sed  tua ,  Tlieseu ,  fide. 

Uterqae  tadtus  ora  pudlbunda  obtegit, 

Fartimque  lacrimas  (ùndit  In  tantis  mails 

Quid  est  padendam?  namquid  Arglvs  impotens 

Dominator  arbis ,  namquid  infestom  I^yci 

Pereantis  agmen  dade  nos  tanta  obrait  ? 

Per  te ,  meorum  fadooram  laodem ,  precor,  ' 

Cenitor,  toiqae  nominls  semper  mibi 

Namen  secandum,  fàre,  qnis  fudit  domum? 

Coi  prcda  Jacal?  Âmph,  Tadta  sic  abeaot  mala 

Htrc.  Ut  inaltas  ego  sim  ?  Amph.  S«pe  vindicta  obfuit. 

Herc.  Qaisqoamne  segnis  tanta  toleravit  mala? 

Amph.  Minora  quisquis  Umuit.  Herc.  His  etiam ,  pater, 

Qoldquam  timeri  m«\]u8  aut  gravios  potesl?  1 190 

Amph.  Cladis  tus  pars  ista,  quam  nosU ,  quota  est? 

Htrc.  Mistrart ,  genitor  !  supplices  tendo  manos. 
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Quid  hoc?  manus  refugit  :  hic  errât  toelos. 

Unde  hic  cruor?  quid  illa  pueclll  madens 

Arundo  leto ,  Uncta  Lemœa  nece  ?  1 1^ 

Jam  tela  video  nostra ,  non  qusro  manam. 

Qnis  potuit  arcum  flectere?  aut  qn»  dextera 

SInuare  nervum  vix  reoedentem  mlhl? 

Ad  vos  revertor  :  geoitor,  hoc  nostnim  est  scdoi? 

Tacuere  ;  nostrum  est  Amph.  Luctus  est  isttc  tous  ;       noe 

Crimen  novercie  :  casus  liic  culpa  caret. 

Herc.  Nunc  parte  ab  omni,  genltor,  iratos  looa; 

Obllle  nostri ,  viodica  sera  manu 

Saliem  nepotes  :  stdllger  mundus  sonet , 

Flammasque  et  hic  et  ille  jaculetur  polus  :  Of& 

Rupes  ligatura  Caspis  corpus  trahant , 

Atque  aies  avida.  Cur  Promethd  vacant 

So^ull  ?  paretur  verUce  Immenso  feras 

Volucresque  pasoens  Caucasi  abraptum  lalos, 

Nudumque  silvis.  fila ,  qu»  pontum  ScyUien  txv> 

Symplegas  arctat,  bloc  et  bloc  vioctas  manos 

DIstendat  alto  ;  quumque  revocala  vice 

In  se  ooibunt ,  saxaque  in  cslum  expriment 

AcUs  utrinque  ruplbus  médium  mare. 

Ego  inquiéta  mootium  Jaoeam  monu  '^ '^ 

Quln  strudum  acervans  nemore  congesto  aggenaa  » 

Cruore  corpus  impio  sparsum  cremo  ? 

Sic,  sic  ageodum  est  :  luferis  reddam  Heroolem. 

Amph.  Nondum  tumultu  pectas  attonlto  oa.*l. 

Mutavit  iras  ;  quodque  hatwt  propriom  foroi ,  ^^^ 

In  se  Ipse  ssvit.  Herc.  Dira  Purianim  Ic^a 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


Herc.  0  terre,  engloutis-moi  dans  le  séjour  a£freux 
des  Furies ,  dans  les  cachots  de  Tenfer ,  dans  ces  lieux 
destinés  aux  coupables,  dans  quelque  abîme  plus 
profonds ,  s'il  en  est ,  que  TÉrèbe,  et  qui  soit  in- 
connu de  Cerbère  et  de  moi  !  Je  descendrai  au  fond 
du  Tartare ,  mais  pour  n*en  plus  sortir.  O  cœur 
impitoyable  !  Qui  pourra  vous  pleurer  dignement , 
chers  enfants ,  dont  les  corps  sont  épars  dans  Fen- 
oeinte  de  ce  palais  ?  Ce  visage  insensible  ne  sait  pas 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez-moi  mon  épée ,  mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  {Regardant  succes- 
sivement les  cadavres  de  ses  fils.  )  Pour  toi  je 
briserai  mes  traits,  pour  toi  je  briserai  mon  arc,  et  je 
brûlerai  ce  bois  homicide  ;  ce  carquois  rempli  des 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  Fhydre,  je  le  jetterai 
dans  ton  bûcher.  Punissons  nos  armes  ;  mais  je  vous 
brûlerai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre ,  mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rieuses. 

Thés.  L'erreur  fut-elle  jamais  crime  ? 

Herc.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
un  crime. 

Thés,  Montrez-vous  Hercule;  soutenez  sans  fai- 
blesse cet  immense  malheur. 

Herc.  La  fureur  ne  m*a  pas  rendu  insensible  à  la 
lumte.  Irai-je  montrer  ce  visage ,  dont  Faspect  impie 
va  partout  répandre  Fhorreur  ?  Mes  armes,  Thésée , 
mes  armes!  On  me  les  a  prises  ;  je  veux  qu'on  me 
les  rende.  Si  j'ai  recouvré  ma  raison,  rendez-moi 
mes  armes.  Si  ma  fureur  dure  encore ,  éloignez- 
vous  ,  mon  père;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

Amph.  Par  les  droits  sacrés  do  la  nature ,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux ,  soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  père;  par  ces  cheveux  blancs ,  objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ;  prends  pitié  d'un  vieil- 
lard ,  seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Épar- 
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gne  ta  vie ,  toi  l'unique  et  dernier  appui  de  ma  mai- 
son, toi  ma  seule  consolation  dans  mes  infortunes. 
Hélas!  je  n'ai  recueilli  aucun  fruit  de  tes  exploits. 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  orageuse ,  ou  les 
monstres  furieux.  Tous  ces  tyrans ,  dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sang  leurs 
mains  ou  leurs  autels  impies ,  étaient  pour  moi  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  fus  toujours  loin  de  moi  ;  vit 
enGn  pour  ton  père ,  et  qu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  t'embrasser  et  de  te  voir. 

Herc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu- 
mière du  jour?  Rien  ne  m'attache  plus  à  la  vie.  Tat 
tout  perdu,  ma  raison,  mes  armes,  ma  gloire, 
mon  épouse ,  mes  enfants ,  mes  travaux ,  tout ,  jdy- 
qu'à  ma  fureur;  rien  ne  peut  guérir  la  plaie  qui 
ronge  mon  cœur  :  la  mort  est  l'unique  remède  à  mon 
crime. 

Àmph.  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

Herc.  Je  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

Amph.  Quoi!  sous  mes  propres  yeux  .' 

Herc.  Je  les  ai  accoutumés  à  de  semblables  scènes. 

Amph.Son^  plutôt  à  tant  d'exploits  mémorables, 
et  fais-toi  grâce  de  cette  faute  unique. 

Herc.  Grâce  à  moi ,  qui  n'en  fisjamais  à  personne  ? 
Tout  ce  que  j'ai  fait  de  glorieux ,  je  l'ai  fait  par  or- 
dre ;  mes  forfaits  sont  bien  à  moi.  Secondez-moî , 
mon  père;  et,  par  tendresse,  par  pitié,  par  intérêt 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes ,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  delà  fortune. 

Thés.  11  sufQt  pour  te  fléchir  des  prières  de  ton 
père  ;  cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mey 
larmes.  Ranime  ce  cœur,  qu'aucune  épreuve  n'a  pu 
abattre.  Cest  ici  qu'il  faut  faire  éclater  toute  ta 
vertu.  Commande  à  Hercule  de  ne  plus  s'irriter. 

Herc.  Si  je  vis ,  je  suis  criminel  ;  si  je  meurs , 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  un 
monstre  impie,  cruel ,  impitoyable ,  barbare ,  erre 


et  ioferomm  carcer,  et  iodU  plaga 

DeereU  tarb» ,  et  si  quod  exsiUum  latet 

Ulterias  Erebo ,  Cerbero  ignoUun  et  mihi. 

Hoc  me  abde  tellus  :  Tartarl  ad  flnem  alUfflum  1236 

Mansoras  Uk».  Pectus  o  Dimiam  fenim  ! 

Quis  vot  per  onmem,  liberi,  spanos  domam 

DeOere  digne  poterlt?  tiic  duras  malis 

Lacrimare  vallus  nescit.  Hoc  ensem  date; 

Date  hoc  sagittas  ;  sUpltem  hue  vastum  date.  1230 

Ubi  tela  fraogam  uostra  ;  tU)i  uostros ,  puer, 

Rumpemus  arcus,  ac  tuia  stipea  gravis 

Ardebit  umbris;  Ipaa  Lenueia  frequena 

Pbaretra  teUs  in  tuoa  U>U  rogos. 

Dent  arma  poenas  :  voa  quoque  infaoitaa  meis  1235 

Cremabo  teUa ,  o  oovercales  maDua. 

Thés,  Quis  nomen  unquam  sceleris  errori  addidit? 

Nerc.  S«pe  error  Ingeos  sœleris  obUuuit  locum. 

Thés.  N nue  Hercule  opus  est  :  perfer  hanc  molem  mali. 

Herc.  Noo  sic  ftirore  cessit  exstiuctus  pudor,  (24u 

PDpuloa  ut  ooues  Impio  aspectu  (ugem. 

Arma ,  arma ,  Tbeseu,  flagito  propere  mihi 

Sobtraeta  reddi.  Sana  si  mena  est  mUii , 

Eeferle  manibus  tela  :  si  remaoet  furor, 

Pâter,  recède  :  mortis  inveniam  viam.  i^l& 

Amph.  Per  sancta  generis  sacra ,  per  Jus  nominiu 

Utmmque  nostri,  sive  me  altorem  vocas, 

Sca  ta  parentem  ;  perque  veoeraodos  plis 

Canot ,  senect9  parce  désert» ,  precor, 


Annisque  fessis  :  unicum  lapss  domus  1260 

Firmamen ,  nnum  lumen  affllcto  maJis 
Temet  réserva.  If  ullus  ex  te  contigit 
Fructus  laborum  :  semper  ant  dubium  mare ,. 
Aut  monstra  timui  :  quisquis  in  toto  furit 
Rex  ssvus  orbe,  manibus  »  aut  aris  nocens ,  >2ft6 

A  me  timetur  :  semper  absentis  pater 
Fractum  tul ,  tactumque  et  aspectum  peto. 
Herc,  Cur  animam  in  ista  luce  detineam  ampUus  ^ 
Morerque ,  niliU  est  :  cuocta  Jam  ambl  l>ona , 
Mentem ,  arma,  famam ,  conJu(;em ,  natos ,  manus ,       1240 
EUam  furorem.  Ifemo  polluto  queat 
Anlmo  mederi  :  morte  sanandum  est  scelus. 
Jmpk.  Périmes  parentem  ?  Herc.  Facere  ne  possim,  ocddam. 
Amph.  Genitore  oorao)  ?  Herc.  Cernere  hune  docui  nefas. 
^iNpA.'Memoranda  poUus  omnibus  facta  iotuens ,       1266 
^nius  a  te  criminis  veniam  pete. 
Herc.  Veniam  dabit  sibi  Ipse ,  qui  nulli  dédit  7 
Laudanda  fed  Jussus ,  boc  unum  meuni  est, 
Suocurre,  genitor,  slve  te  pietas  movet , 
Seu  triste  fatum ,  sive  violât»  decusi  1270 

YirtnUa  :  effer  arma  ;  vincatur  mea 
Portuna  dextra.  Thés.  Sunt  quidem  patria;  preccs 
Satis  eflicaoes;  sed  tamen  noslro  quoque 
Moveare  fletu  :  surge ,  et  adversa  impetu 
PerfHnge  solito  :  nunc  tuum  nulli  impai^em  1276 

Animum  malo  résume;  nunc  magna  tibi 
Virtuteagendumest  :  Uerculem  irasci  veta. 
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sBnêque. 


autour  de  moi  :  j'ai  bâte  d'en  purger  la  terre.  Pré- 
[>are*toi,  d  mon  bras,  à  cet  exploit  glorieux,  qui 
remporte  à  lui  seul  sur  tes  douze  travaux.  Lâcbe , 
tu  bésites?  Tu  n'es  brave  que  contre  des  enùnts  et 
contre  des  mères  éplorées.  Si  Ton  ne  me  rend  mes 
armes ,  je  vais  déraciner  les  forêts  du  Pinde ,  brûler 
avec  moi  les  bois  sacrés  de  Bacchus ,  et  ceux  qui 
ombragent  le  Cithéron  ;  je  vais  renverser  sur  moi 
les  maisons  deThèbes  avec  leurs  habitants,  les  tem- 
ples avec  leurs  dieux,  et  m'enterrer  sous  ces  ruines. 
Ses  remparts  entassés  sur  moi  sont  un  poids  trop 
léger  pour  mes  épaules  ;  si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à  m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tête 
tdnte  la  masse  du  globe  qui  sépare  Tenfer  des 
deux. 

Amph.  Rendez-lui  ses  armes. 

Herc,  Un  tel  ordre  est  digne  du  père  d*Heroule. 
Voilà  le  trait  qui  a  percé  mon  fils. 

Amph.  Cest  Junon  qui  Fa  lancé  par  ton  bras. 

Herc,  C'est  moi  qui  le  dirigerai  maintenant 

Amph,  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  Teffiroi 
font  palpiter  mon  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  ! 

Herc,  La  flèche  est  prête. , 
.  Amph.  Quoi  !  maître  de  tes  sens ,  tu  commettrais 
volontairement  un  crime .^  £h  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse  ?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  fils;  m'en  séparer  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne ,  pas  même  de  toi^  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  :  il  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malheureux ,  et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais,  avant  de  prendre  une  résolution  d'où  dépen- 
dent ton  homieur  et  ta  gloire ,  songe  qu'il  n^y  a  pas 
de  milieu  pour  toi  :  ou  tu  vivras ,  ou  tu  me  donneras 


la  mort.  Mon  âme  épuisée  par  les  ans,  usée  par  ks 
chagrins,  n'est  plus  qu'un  souffle  errant  sur  mes 
lèvres ,  et  prêt  à  s'en  échapper.  Se  peut-il  qu'on 
fils  hésite  si  longtemps  à  accorder  la  vie  à  son  père? 
Cest  trop  attendre,  renfoncerai  ce  fer  dans  mon 
sein  ;  et  l'on  verra  ici  une  nouvelle  victime  d*E[ff- 
cule ,  et  d'Hercule  maître  de  ses  sens. 

Herc,  Cen  est  trop,  ô  mon  père  !  retenez  votre  bras. 
Cède,  ê  mon  âme,  et  soumets-toi  aux  ordres  d'un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d^Hercule  : 
vivons.  O  Thésée,  relève  et  soutiens  mon  père  oitre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toucher  ce  vieO- 
lard  vénérable. 

Amph.  Ah  !  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  die 
sera  mon  soutien,  je  la  presserai  sur  mon  oonir; 
elle  calmera  ses  soufflrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exO.'  Où  me 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ?  Tou- 
tes les  eaux  du  Tanaîs,  celles  du  Nil  ;  le  Tigre  qni 
précipite  son  cours  vers  le  golfe  Persique  ;  le  Rhin 
majestueux  ;  le  Tage  qui  roule  de  l'or  à  travers  les 
champs  de  l'Ibérie,  pourraient-ils  purifier  mes 
mains  ?  Non ,  quand  les  froides  mers  de  la  Scythie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi  ;  quand  rOcéan 
tout  entier  s'épancherait  sur  mes  mains,  ils  n'effi^ 
ceraient  pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  te  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l'Aurore,  ou  chez  les  peu- 
ples du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
puis  même  trouver  un  lieu  d'exil.  La  terre  me  re- 
jette: les  astres  effrayés  s'élancent  de  leur  route  ac- 
coutumée :  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. O  Thésée ,  ami  fidèle ,  cherche-moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d'aimer  encore  les  coupa- 
bles ,  pour  prix  du  service  que  je  t'ai  rendu ,  recoi- 


Herc,  Si  vivo ,  fèd  scelera  :  d  morior,  toli. 

Purgare  terras  propero  :  jamdadaai  mihi 

MoDstmin  impium,  s^vumque  et  immite ,  ac  ferum       laso 

Oberrat  :  agedum ,  dextra ,  oonare  aggredi 

logeni  opas,  labore  bisseno  ampUus. 

IgnaTe,  œatas,  forUs  in  paeros  modo, 

Pavidasque  maires  ?  Arma  nisl  dantur  milii , 

Aut  omne  Piodi  Tliracis  exddam  oemus ,  1986 

Bacchique  luoos ,  et  aUiaeronis  jaga 

If  ecum  oremabo  :  tota  cam  domibos  sais 

DomiDliqtie  tecta,  cam  deis  iempla  onmilMia 

Tbei>aoa  supra  corpus  excipiam  meam , 

Atque  urbe  Tersa  ooodar  ;  et,  si  forUbus  IS90 

Levé  pondus  humeris  mœoia  immlssa  incident , 

Septeoique  opertus  non  satis  porUs  premar, 

Onas  omne ,  média  parte  quod  mundi  sedet , 

Dtrimique  saperos,  in  meqm  yertam  capat.  IS94 

Amph,  I^edde  arma.  Herc.  Yox  est  digna  genitore  Qercolis. 

Hoc  en  peremptus  spiculo  oecidit  puer. 

Amph,  Hoc  Juno  telum  manibus  emisit  tuls. 

Herc,  Hoc  nunc  ego  atar.  Amph,  Eoœ,  quam  miserom  metu 

Cor  palpitât,  corpusque  solUdtum  ferit  ! 

Herc,  Aptata  arando  est.  Amph.  Ecce  Jam  fiscies  soelos  1900 

Voleos  sdensque.  Pande ,  quid  fieri  Jubés? 

Nibii  rogamus  :  noster  in  tuto  est  doJor  : 

Ilatum  potes  servare  tu  solus  mihi, 

Eripere  nec  tu  :  maximum  evasi  metom  : 

Miserom  liaud  potes  me  Cacere,  felicem  potet.  ^305 

Sic  statue ,  quidquid  statuts,  ut  causam  tuam 

Famamque  in  arcto  slare  et  ancipiU  sdas  : 

Aut  Tivis,  tut  ocddis.  Hanc  anlmam  levem , 


uio 


m» 


Fessamque  senio,  nec  minus  qnassam  maUs 

Iq  ore  primo  teneo —  Tam  tarde  patri 

Yitam  dat  aUquls?  Non  feram  ulteiius  moram; 

Létale  ferro  pectus  impresso  indiam  : 

Hic,  hic  Jaœbit  Herculis  sanl  scelus. 

Herc,  Jam  parce,  gcoitor,  parce;  Jam  revoca  ■ 

Suocumbe,  virtus,  perfer  imperiora  patrls. 

Eat  ad  labores  hic  quoque  Heronleos  labor; 

Yivamus  :  artos  alleva  afflictos  solo, 

Theseu,  parentis;  dextra  oonUctua  pics 

Scelerata  refugit.  Amph,  Hanc  manum  ampleclor  iSbeas  : 

Hac  nixus  ibo ,  pectori  banc  segro  admovens  i^M 

Peilam  dolores.  Herc,  Qnera  locuin  profugus  pctaai? 

Ubi  me  recondam  ?  quave  tellure  obruam? 

Quis  Tanais,  aut  quis  Nilus.  aut  quis  Pefsica 

Violentus  unda  Tigris,  aut  Rhenns  ferox, 

Tagusve  H^ra  turl>ldus  gaza  fluens , 

Abluere  dextram  poterit?  Arctoam  licet 

Msotis  in  me  geUda  transfundat  mare. 

Et  tota  Tetbys  per  meas  currat  manus , 

Hsrebit  altum  fecinus.  In  quas  impius 

Terras  recèdes?  Ortum,  an  Oocasom  petas? 

Ubique  notus  perdidi  exsiUo  locum. 

lie  refugit  orbis  :  astra  transTcrK»  agunt 

Obliqua  cursus  :  ipse  Titan  Cerberum 

MeUore  rultu  vidit  O  fldum  eaput, 

theseu,  Iatebramquarelonginqaam,abditin; 

Quoniamque  semper  sceleris  alieni  arbller 

Amas  nooentes,  grattam  meritis  reC» 

Vicemque  nostris  :  redde  me  Inférais ,  precor, 

Umbris  reductum,  meque  sutiJeeloB  tais 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


duk-moi  aux  eofers  ;  charge-moi  des  chaînes  que  tu 
as  portées.  Là  du  moins  je  serai  inconnu.  Que  dis- 
je  ?  Fenfer  même  me  connaît . 

Thésée.  Ma  patrie  vous  tend  ]es  bras  ;  jadis  Mars 


Restitue  Tioclit;  Ule  me  abtcoodet  locus 

Sed  et  ille  novit  The»,  Noslra  te  tellas  manet. 
lllic  tolatAm  csde  Gradlvus  manom 
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y  fut  absous  d*un  meurtre ,  et  remis  en  possession 
de  ses  armes  :  venez,  Alcide,  dans  cette  contrée  pri- 
vilégiée, teite  d*expîation  même  pour  les  dieux. 


Reatittrtt  annU  i  illa  te,  Alcida,  vocat, 
Faoere  innocentes  terra  qus  saperos  solet. 


e80^ft<Mi9aa<M>9a999i><»<M>a<M>aaftftaattaQa<i99<>Q99iM>9aaaaaa»i>a<»iw»»3 


THYESTE. 


PERSONNAGES 


TRTEKTB. 

Atréb. 
TAirrAi.B. 

UÈGtKE. 

Plistbènb  ,  fils  de  Thyesle. 
C^BOBUi  devieUlards  de  My- 
cènet. 


TAirrAi£,filsde! 

Thyeste,        (penoonages 
Un  autre  fils  de  (     maets. 

Thyeste,        I 
Ud  garde,  on 

messager» 


La  scène  est  à  Mycènes,  dans  le  palais  d'Atrée. 


ARGUMENT. 

Atrée  régnait  à  Mycènes.  Thyeste ,  son  frère ,  brûlant  de 
s'emparer  de  la  couronne,  lui  dérot>e  un  bélier  d*or,  à  la 
possession  duquel  on  croyait  attachées  les  destinées  du 
royaume.  La  reine  Érope ,  femme  d'Alrée ,  qu'il  arait  sé- 
duite, le  seconde  dans  cette  entreprise.  Delà  une  guerre 
violente  entre  les  deux  frères.  Après  une  alternative  de 
bons  et  de  mauvais  succès  (  car  on  voit  dans  la  tragédie 
même,  vers  237  ,  Atrée  dépouillé  de  sa  puissance  et  er- 
rant dans  ses  propres  États),  Tbyeste ,  à  la  fois  chassé  du 
trdne  et  de  Mycènes,  traînait  depuis  longtemps  une  exis- 
tence pauvre  et  misérable.  Atrée  veut  outrer  sa  vengeance, 
et  régler  aux  affronts  qu'il  avait  reçus  ;  il  feint  de  se  ré- 
concilier avec  son  frère.  Thyeste  revient  donc ,  mais  plein 
d'appréhension  et  de  défiance.  Atrée  l'accueille  avec  de 
fausses  démonstrations  de  joie;  mais,  ayant  reçu  ses  fils 
comme  otages ,  il  les  égorge  au  pied  des  autels ,  prépare  de 
leurs  membres  un  mets  qu'il  sert  à  leur  père,  et  lui  fait 
boire  leur  sang,  mêlé  avec  du  vin.  Après  ce  forfait,  dont 
l'atrodté  fit,  dit-on,  reculer  le  soleil,  Atrée  apprend  à 
son  frère,  avec  une  joie  féroce,  quel  repas  il  vient  de  fiUre, 
et  se  rit  des  Imprécations  de  ce  malheureux. 


ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  TANTA1.E,  MÉGÈRE. 

Tant.  Qui  me  ramène  ïd  de  la  dememe  lugubre 
des  enfers ,  où  mes  lèvres  avides  poursoirent  dei 
aliments  qui  leur  échappent  sans  cesse?  Quel  diet 
ennemi  fait  revoir  à  Tantale  le  séjour  des  vivants? 
A-t*on  inventé  im  supplice  plus  horrible  qu^une  soif 
ardente  au  milieu  des  ondes ,  qu^une  faim  qu*<m  ne 
peut  assouvir?  Suis-je  destiné  à  porter  sur  mes 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisyphe? 
à  tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvement  rapide 
emporte  Ixion?  à  souffrir  le  tourment  de  Titjft, 
dont  la  poitrine  ouverte  nomrrit  dans  sa  carité 
profonde  les  vautours  qui  lui  déchirent  les  entrait 
les ,  et  dont  les  chaûrs ,  toujours  renaissantes ,  o&eot 
un  étemel  aliment  à  ces  monstres  toujours  affunés? 
Quelle  torture  nouvelle  vais-je  donc  soufOrir?  0 
qui  que  tu  sois ,  dont  la  volonté  préside  à  ce  chan- 
gement de  supplices ,  enchéris ,  si  tu  peux ,  sur  ce 
qui  existe  ;  invente  de  quoi  faire  horreur  à  Gerbèie, 
épouvanter  TAchéron,  et  me  faire  trembler  moi- 
même  !  Cherche.  Une  race  est  née  de  moi,  pire  que  sa 
souche  ;  race  près  de  laquelle  je  semblerai  innocent, 
qui  osera  ce  que  nul  encore  n*avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime,  ma  fiunUle 
les  remplira.  Minos  n*aura  point  de  relâche  tant  que 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Még,  Avance,  ombre  détestable,  viens  remplir 
de  tes  fureurs  cette  demeure  impie  ;  que  tes  desoen- 


THYESTES. 


BlUMATn  ptasoiiA 


Atreus. 
Tahtalus. 

MSOJSlUi. 

PLOTHEins ,  ThretUt  fliint. 

CaoaOBMWH  MTCllIiBOE^. 


TAHTALVt.Thyettto 
flnaa, 

ALIUtTHTlfTUPI- 
LIUS, 

Satillu,  Nunnut. 


aAGUMENTUM. 

Rfgntttte  Mycenlt  Atreo,  Ttiyestet  ejnt  trater,  UnperU  tibi  Tlodt- 
MDdlciiptdltatecoiTeptns.aiireuinaiieteiD,tn  cqjiu  poaicttlone  faU 
regDt  rêpotlU  credebintar,  per  firaadem  tabdaxerat,  adJoTanle 
^Mpe  regtna,  Atrel  uxore,  qnam  Thjcilea  Ui  adalteriani  pellexe^ 
rat  Inde  dlaildla  beUQmqoe  Inter  fratrea.  Poat  Tariaa  fortuDA  ▼!• 
eea  (oam  ex  bac  tpaa  tragoadla,  ▼.  as?,  laferrl  potest  erraTieae  aU- 
qnandlo  Atrenm,  delectum  regno),'I1i7eatea,  ex  aoUo  aimai  et  orbe 
potaia,  dla  TttaiD  traxerat  mtoeram  et  ioopeai.  Atreos  vero  alUonla 
ultra  modiun  appetena.  ot  aceleri  pcraam  cqaet,  flngtt  te  Telle  prUti- 
nani  carltatem  com  fratre  reatUnere.  Redit  Igttor  Tbyeaea;  et  poft- 
quam  pavldam  nec  adhue  fortoos  auv  confidentem  Atreos  tlniulato 
gaodio  excepity  oatos  c^os,  pro  obsldlboa  acccptoa,  ad  aras  truci- 
dât ,  et  cpuloDdoa  gcDltorl  apponlt ,  tpamoque  eomm  cmorenu ,  vlno 
coromixtuin ,  haarieDduin  pnebct.  Tiun  nltlone  exacta,  ci^oa  UnoNh 
nllalcm  toi  homilaac  dfdtur,  et  refugo  cnraa  danmaTlaae.  Atreua 
fratri  aperit  cistillanf  qulbus  daplbus  faincin  ciplcTcrlt,  et  Impre- 
cantci»  IrrMet. 


ACrUS  PRIMUS, 

UMBRA  TANTAU,  UECEKk. 

Tant.  Quis  me  Inferomm  sede  ah  hifausta  eztnhH, 

Avido  ftigaoes  ore  captantem  dboa? 

Quis  maie  deomm  Tantalo  viras  domos 

Otteodlt  iterom?  P^os  Inveotum  est  siU 

Arente  in  ondis  allquid,  et  p^us  famé 

Hiante  semper?  Sisyphi  numquid  lapis 

Gestandus  homeris  labrioas  nostris  venit  ? 

Aot  membra  œlerl  diUéreos  cana  rota? 

Aut  pcma  Tityi ,  qui  specu  vasto  patens 

Visoeribos  atras  pascit  etfossb  aves, 

Et  iK)cte  reparans  quidqaid  amisit  die, 

Plénum  reoenU  pabalnm  monstro  Jaœt? 

In  qnod  malom  transcribor?  O  qnbqols  nova 

Sappllcia  fanctls  darus  ambraiom  arbiter 

Disponls,  addi  si  qoid  «d  poenas  potest, 

Qnod  ipse  custos  caroeHs  dlrl  horreat, 

Quod  mœitos  Acheron  pavett,  ad  cajns  metom 

Nos  quoque  tremamus ,  qusre  :  jam  nostra  subit 

E  sUrpe  tarba ,  qu»  suum  vincat  genos , 

Ac  me  innooentein  fadat,  et  inausa  audeat 

Regione  quidquid  impia  cessât  lod , 

Complebo  :  nunquam  stante  Pelopea  domo 

Mlnos  vacablt  Bieg,  Perge,  detestabiUa 

Umbra ,  et  pénates  Impips  foriis  «ge . 


THYESTE,  ACTE  I. 


dants  rivalisent  d'horreurs  ;  qu'ils  s'arment  à  l'envi 
l'un  contre  l'autre;  qu*ils  se  haïssent  sans  mesure 
et  sans  frein ,  par  l'instinct  d'une  rage  aveugle  ;  que 
celle  des  pères  passe  aux  enùnts,  et  se  perpétue 
jusqu'au  dernier  de  la  race  ;  qu'ils  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ;  que  le  crime  s'ente  sur  le  crime, 
et  porte  double  fruit;  que  le  châtiment  même  soit 
un  forfait  de  plus  ;  que  deux  frères  dénaturés  s'arra- 
chent le  sceptre  l'un  à  l'autre,  et  passent  tour  à  tour 
du  trône  à  l'exil  ;  qu'entre  ces  furieux  la  fortune  reste 
indécise;  qu'ils  passent  de  la  puissance  à  la  misère, 
et  de  la  misère  à  la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains  :  exilés  pour  leurs  crimes ,  que , 
rendus  à  leur  patrie ,  ils  signalept  par  le  crime  leur 
retour;  qu'ils  soient  odieux  à  tous  comme  à  eux- 
mêmes  ;  que  leur  fureur  se  croie  tout  permis  ;  que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère ,  le  fils  de  sa 
mère,  la  mère  de  son  fils;  que  la  mort  des  enfants 
soit  affreuse ,  leur  naissance  plus  déplorable  encore; 
que  l'épouse  forcenée  s'arme  contre  son  époux; 
que  la  guerre  franchisse  les  mers  ;  que  le  monde 
entior  soit  inondé  de  sang;  que  les  souverains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
d'un  vil  suborneur  ;  que  l'adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie;  qu'elle  abjure  l'amour 
fraternel ,  la  bonne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés  ; 
que  ses  forfaits  portent  le  désordre  jusque  dans  le 
del.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  étincelantes, 
cessez  de  répandre  votre  lumière  accoutumée.  Que 
la  nuit  couvre  le  monde ,  et  qu'aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  voûte  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
pénates.  Appelle  à  toi  la  Haine,  le  Meurtre  et  le 
Deuil  ;  que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale. Pare  les  murs  de  ce  palais  ;  qu'un  laurier  ver- 
doyant tapisse  les  portes  ;  fais  allumer  un  feu  digne 
de  toi;  renouvelle  en  ces  lieux  Thorrible  drame  de 
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Thrace ,  mais  avec  plus  de  sang.  Quoi  !  l'oncle  fé- 
roce n'a  pas  encore  armé  sa  main  ?  Quoi  !  Thyeste 
ne  pleure  pas  encore  uii^  fils?  Que  tarde-t-onà  re- 
tirer leurs  corps  de  l'airain  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes ,  à  mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
sang  inonde  le  foyer  paternel;  que  le  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rien  de  nouveau  pour  toi. 
Profite  du  jour  que  je  f  accorde.  A  cette  table-là  tu 
as  congé  d'assouvir  ta  faim ,  de  réparer  un  si  long 
jeûne.  On  boira  devant  toi  du  sang  mêlé  avec  le 
vin...!!  J'ai  donc  imaginé  un  festin  à  te  faire  reculer 
toi-même.  Arrête;  où  vas-tu  si  vite? 

Tant  Retrouver  mon  lac,  mon  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
l'horreur  de  mon  noir  cachot.  Est-ce  un  sort  trop 
doux  ?  qu'on  me  plonge  ailleurs.  Reçois  Tantale ,  ô 
Phlégéton  9  au  milieu  de  ton  lit,  dans  ton  onde  de 
feu.  Et  vous  tous  que  l'ordre  du  destin  condamne 
à  tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vois  un  roc 
miné  toujours  prêt  à  t'écraser  dans  sa  chute;  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  des  lions  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  à  demi, 
t'efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoutez  Tantale,  impatient  de  se  rejoindre  à  vous  : 
et  croyez-en  ce  que  j'éprouve,  soyez  contents  de  vos 
supplices.  Ah  1  quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Még,  Il  te  faut  auparavant  mettre  le  trouble  en 
ta  maison ,  apporter  ici  la  guerre ,  inspirer  la  rage  du 
meurtre  aux  princes  de  ton  sang.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertue,  et  montre  ce  qu'elle  peut 
faire. 

Tant  Je  suis  t^u  de  subir  ma  peine ,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  à  ces  vapeurs 
funestes  échappées  du  sein  de  la  terre,  je  viendrais 
donc  ici  répandre  l'horreur  et  la  contagion?  L'aïeul 
exciterait  ses  petits-fils  aux  forfaits  les  plus  mons- 


Certetar  omnl  soelere ,  et  aUerna  vice 
Strlogantnr  enses.  Ne  sit  irarum  modus 
Podorve  :  mentes  cscus  insUget  furor; 
Ratries  parentam  daret,  et  longam  nefas 
Eat  iD  nepotei  :  nec  vacet  cuiquam  vêtus 
Odiase  crimeD  ;  semper  oriatur  novum , 
Sec  oDom  io  ooo;  domque  puDitur  scelus , 
Crescat.  Soperbis  fratribus  régna  encidant, 
Repetantqae  profagoa  :  dobia  violents  domus 
Fortona  reges  Inter  incertos  labet  : 
Miser  ex  potente  liât ,  ex  misero  poteos , 
Flactaqoe  regnom  casas  assiduo  fera!. 
Ob  sœlera  palsi,  qnom  dabit  patriam  deus, 
Io  soelera  redeant;  sintqae  tam  invisi  omnibus, 
Qaam  tibi.  NlbU  sit,  ira  quod  vetitum  putet  : 
Fratrem  expavescat  f rater,  et  natum  parens, 
Ifatuaque  pâtrem  :  liberi  pereant  roale  ; 
Pfjos  tamen  nascantur  :  Immineat  viro 
Infesta  conjux.  Bella  trans  pontum  vehant  ; 
Effdsus  omnea  irriget  terras  cruor, 
Sapraque  magnos  genUum  exsultet  duces 
LUtido  victrix.  Impia  stuprum  in  domo 
Lerlssimum  sit  :  fratris  et  fas  et  fides 
Jusque  omne  pereat.  Non  sit  a  vestrisimalis 
Immune  calum  :  cur  mlcant  stelke  polo, 
Flammsque  servant  debilum  mundo  decqs? 
Ifoz  atra  fiât,  exddat  cslo  dies. 
Misée  pénates  :  odia ,  ciedes ,  funera 
Anxsse,  et  impie  Tantalo  totam  donium. 
Ometur  altum  oolumen ,  et  lauro  fores 
Uriff  virescant  :  dignus  adventu  tuo 
Spleodescat  ignis  :  Tbraeium  fiât  nefas 
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Minore  numéro.  Dextra  cur  patrui  vacat? 
Nondum  Tbyestes  liberos  deilet  suos? 
Eoquando  toliet,  ignibus  Jam  8ul>diUa 
Spumante  aheno?  membra  per  partes  eant 
Discerpta  :  patrios  polluât  sanguis  focos  : 
Epulœ  instruantur.  Non  novi  sceleris  Ubi 
Conviva  ventes  :  Uberum  dedlmus  diem , 
Tuamque  ad  istas  solvimus  mensas  famem. 
Jejunia  expie  :  mixtus  in  Baccbum  cruor 
Spectante  te  potetur. . . .  Inveni  dapes, 
Quas  ipse  fugeres.  Siste  :  quo  prœceps  mis? 
Tant,  Ad  stagna ,  et  amnes ,  et  recedentes  aquas , 
Labrisque  ab  ipsis  art)oris  plens  jfugas. 
Abire  in  atrum  carceris  liceat  mei 
Cubile  :  liceat,  si  parum  vtdeor  mi^er, 
Mntare  ripas  :  alveo  médius  tuo , 
Pblegethon,  relUiquar,  igneo  cinctos  freto. 
Quicunque  poenas  lege  fatorum  datas 
PaU  Juberis;  quisquis  exeso  jaces 
Pavidus  sub  antro,  Jamque  venturi  timea 
Montis  ruinam  ;  quisquis  avidorum  feros 
Rictus  ieonum,  et  dira  Furiarum  agmina 
Implicitus  borres  ;  quisquis  immissas  faces 
Semiustus  abigis ,  Tantati  vocem  excipe 
Properantis  ad  vos  :  crédite  experto  mihi , 
Amate  pœnas.  Qoando  continget  mlhi 
Effugere  superos?  Meg,  Ante  perturba  domum , 
Inferque  tecum  prsiia,  et  ferri  malum 
RegitMis  amorem  :  ooncute  insano  ferum 
Pectns  tumultu.  Tant.  Me  pati  pœnas  decet, 
Non  esse  pcenam.  Mittor,  ut  diras  vapor 
Tellure  rupta,  vel  gravem  populis  luem 
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Sparsnra  pestls  :  dacan  in  honeiidam  nefas 
Avas  Dépotes.  Magne  divorum  parens, 
Mosterque,  quamvls  padeat,  ingenti  licet 
Taxata  pœna  lingoa  cradetur  loquax , 
Neo  hoc  tacebo  :  moneo,  ne  sacra  manus 
Yiolate  csde,  neve  lUriali  malo 
Aspergite  aras.  Stabo ,  et  arcebo  scelns. ... 
Quid  ora  terres  verbere,  et  tortos  ferox 
Minaris  angues?  qald  famem  inflxam  intimis 
Agitas  medullis?  ftagrat  incensum  siti 
Cor,  et  penistis  flamma  Tisceribus  micat. 
Sequor. 

Meg,  Hune,  o,  fororem  divide  In  totam  domura. 
Sic,  sic  ferantur,  et  snam  infensi  inyicem 
Sitiantcmorem....  Sensit  introitns  taos 
Domos ,  et  nefando  tota  contactu  bomiit. 
Actum  est  alHinde  :  gradere  ad  infernos  specus , 
Amnemqne  notnm  :  Jam  taam  mcests  pedem 
TemB  gravantur;  cemis,  ut  fontes  llquor 
Introrsos  actos  linquat,  ut  rips  vacent, 
Ventusque  raras  igneos  nobes  ferai? 
Pallescit  omnis  arbor,  ac  nudus  stetit 
Fogiente  porno  ramus;  et  qui  flncUbus 
UUnc  propinquis  Isthmos  atqne  lllinc  frémit , 
Yidna  gradli  dividens  terra  vada , 
Ixmge  remotos  latus  exaudit  sonos. 
Jam  Lema  rétro  cesëit,  et  Phoronides 
l^tnere  vens  :  neo  suas  profert  saoer 
Alpbeos  undai ,  et  Cilbsronis  Juga 
8tant  parte  nulla  cana,  dcposila  nlve, 
Timentque  veterem  nobiles  Argi  sitim. 
^  ip^  Titan  dubitat,  an  Jul)eat  sequi 
Cogatque  liabenis  ire  periturum  diem. 
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26  SÉNÈQUE. 

trueux?  O  père  des  dieux,  à  qui  je  dois  aussi  le 
jour,  quoique  tu  rougisses  d'un  tel  fils;  non  ,  quoi 
que  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrète, 
non,  je  ne  puis  me  taire  :  gardez-vous ,  mes  fils ,  de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  souiller  les 
autels  sous  Tinspiration  des  enfers!  Je  serai  près 
de  tous;  j'arrêterai  la  main  sacrilège....  Mais  quoi  ! 
tu  lèves  ton  fouet  menaçant?  Que  me  veoleot  ces 
serpents  qui  dressait  leur  tête  menaçante?  Pour- 
quoi réveiller  au  fond  de  mes  entrailles  cette  afi&eose 
foim?  Dieux!  quelle  soif  mebrâle,  me  consume? 
Quel  feu  s'allume  dans  num  sein?  Ah  !  je  te  cède; 
j'obéis. 

Még.  Va  donc  communiquer  ces  transports  à 
toute  ta  race.  Que,  pressés  de  la  soif  qui  te  dévore, 
tes  fils  cherchent  à  s'abreuver  de  leut  sang.  Mais 
ces  murs  déjà  ont  senti  ton  approche,  et  d'horreur  ce 
palais  a  frémi.  Cest  assez ,  va  reproidre  aux  enfers 
ta  place  aoeoutnmée.  La  terre  ne  te  porte  qa'à  re- 
gret. Vois  ces  fleuves  retirer  leurs  eaux  au  fond  de 
leur  lit,  et.  laisser  à  nu  leurs  rivages.  Vois  l'atmos- 
phère desséchée  par  les  ardeurs  d'im  souffle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fene,  et  Fartnre,  sans  fruits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépouillés.  L'isthme  de 
Gorintbe,  autrefois  serré  si  étroitement  entre  deux 
mers,  maintenant  élargi  par  leur  retraite,  entend  à 
peine  le  bruit  lointain  des  vagues.  Les  sources  de 
Leme  sont  taries;  l'inachus  cesse  de  couler;  l'Ai- 
phée  n'épanche  plus  son  onde  sacrée.  Le  Cithéron 
est  dépouillé  des  neiges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  affligée;  et  Pfaébus  luirméme  hésite  à  pa- 
raître, et  à  commencer  sa  course  qu'il  ne  pourra 
terminer. 


CHOEUR. 


Si  quelque  dieu  chérit  Argos,  honneur  de  l'Acbait, 
Pise,  célèbre  par  ses  courses  de  chars,  le  royaume 
de  Corinthe,  son  isthme,  son  double  port ,  et  les 
deux  mers  que  cet  isthme  sépare;  si  quelque  dieu 
protège  le  Taygète,  dont  on  voit  si  loin  la  dme  cou- 
verte de  neiges,  de  ces  neiges  qu'amassent  durant 
l'hiver  les  vents  de  Scythie,  et  que  fondent,  an 
retour  du  printemps,  1^  vents  étésiens,  propices 
aux  navigateurs;  s'il  en  est  qui  se  plaise  près  des 
eaux  limpides  et  fraîches  de  l'Alphée ,  iUustié  p» 
les  festins  d'Olympie;  puisse-t-il  écouter  fevon. 
blement  nos  prières ,  empêcher  que  les  crimes  ne 
s'y  succèdent  encore;  que  l'aïeul  coupable  ne  sdt 
remplacé  sur  le  trône  par  un  petit-fils  plus  coupaUe 
encore,  et  que  les  fils  ne  s'efforcent  d'ajouter  an 
forfaits  de  leurs  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  effrayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  fureurs  !  Assez  de  mal  a  été  ùit.  Violant 
la  justice ,  elle  ne  s'est  pas  même  arr^ée  à  des 
crimes  ordinaires.  Myrtile,  qui  avait  trahi  soa 
maître,  périt  victime  de  la  trahison,  et,  par  on 
sort  d^ne  de  sa  perfidie,  rendit  fameuse  la  mer 
qui  prit  son  nom.  QueUe  histoire  plus  eonnœ  de 
quiconque  a  navigué  sur  la  mer  d'Ionie  ?Ton  propic 
fils,  6  Tantale,  tomba  sous  ton  glaive  impieao 
moment  même  où  l'enfant  accourait  te  demander  one 
caresse.  Ta  main  a  pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livrer  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fête  à  te$ 
hôtes  divins.  Une  faim ,  une  soif  étemelle  fennt 
le  prix  de  ce  banquet  La  peine  ne  pouvait  nûem 
répondre  au  crime.  Tantale  (amère  dérision)  maogi 
à  vide.  La  nourriture  est  là  suspendue  à  poitéede 

CHORUS. 

Argos  de  saperis  si  quls  Acliaicain , 

Pissisque  domos  currilHis  ioclytas , 
Istbmi  si  qois  amat  régna  Corinthii , 
Et  portus  geminos,  et  mare  dissidens; 
Si  quis  TaygeU  ooDspicoas  nives , 
Quai,  qaom  SarmaUcus  tempore  frigido 
lo  sammb  Boraas  composait  Ja|^ , 
JEstas  vellferU  solvit  Etesiis  ; 
Quem  tangit  gelido  flumine  loddtu 
Alpheos,  stadio  notas  Olympico; 
Advertat  placidam  nomen,  et  aroeat 
Alternœ  scelerum  ne  redeant  vices; 
Nea  succédât  avo  deterlor  nepos. 
Et  m^or  plaœat  culpa  minoritMis. 
Tandem  lassa  feras  exnat  impetus 
Sied  progentes  impia  TaAtali. 
Peocatum  satis  est  :  fas  Tatuit  nlhil , 
Aut  commune  nefos  :  proditas  ooddit 
Deceptor  domini  MyrUlas ,  et  flde 
Vectus, qua  tulerat,  nobile  reddidit 
Mutato  pelagus  nomine;  noUor 
Nulla  est  loniis  fabula  navilMis. 
Exoeptus  gladio  parvulos  impio 
Dum  currit  patrium  natus  ad  oscQlum , 
Immatura  focis  victima  oonddit , 
Divisusque  toa  est.  Tantale,  dextera, 
Mensas  ut  strueres  iKMpitilras  deis. 
Hoi  «terna  famés  prweqoitor  cOmm  , 
Sos  «terna  sitis;  neo  dapUras  ferli 
Deoerni  potuit  pcena  deeeattor. 
Stat  lusus  vacuo  gutture  Tantatas  : 
Impendet  capiti  plarima  noxlo 
Ptiinels  avibus  prsda  fogador  : 
Hinc  UUnc  gravidls  froBdfiMM  famibat 
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THYESTE, 

la  téledueoupeble;  délicate,  abondante,  mais  plus 
6igitif8  qve  les  lansseurs  ailés  de  la  table  de  Phi- 
née.  Un  arbre  au  feuillage  épais  penche  et  retire 
iaeessamment  des  rameaux  pliant  sous  les  fruits 
devant  sa  bouche ,  qui  s*ou?re  autant  de  fois  en  pure 
perte.  Toujours  déçu,  le  malheureux  que  presse  la 
faim,  que  ce  jeu  désespère,  refose-t-il  l'appât,  et, 
détournant  1^  yeux  et  comprimant  les  lèvres,  s'ef- 
force-t-il  de  renfoncer  la  faim  derrière  ses  dents 
serrées;  Tarbre  alors  d'étaler  de  plus  près  le  hixe 
irritant  de  ses  fruits,  dont  la  matiHrité  soUic^  la 
main  qui  tremble  de  les  saisir.  Tmtale  cède,  veut 
encore  être  trompé  ;  mais  soudain  rari>re  se  redresse, 
et  toute  cette  menteuse  aboodance  lui  échappe.  Tan- 
tale a  soif,  autre  torture ,  et  non  moins  poignante. 
Une  in^itinguible  ardeur  brûle  son  sang  ;  le  feu  cir- 
cule dans  ses  veines.  Ses  lèvres  vont  toucher  Tonde  : 
ô  misère,  elle  fuit;  le  lit  se  dessèche;  il  a  cru  Tat- 
teindre,  et  ne  s'est  abreuvé  que  d'une  humide 
poussière. 

ACTE  SECOND. 

ATRÉE,  UN  GARDE. 

jétr.  Cœur  timide,  lâche,  pusillanime,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  Fopprobre)  im- 
puissant à  venger  ton  injure  ;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère,  quand  il  a  violé  Jes  droits 
les  plus  sacrés,  ta  colère,  Atrée ,  s'exhale  en  vaines 
plaintes.  Argos  tout  entier  devrait  retentir  du  bruit 
des  arroes,  et  les  deux  mers  gémir  sous  tes  vaisseaux. 
L'incendie  devrait  illuminer  les  champs  et  les  villes , 
le  fer  étioceler  de  toutes  parts.  Que  l' Argolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiers;  que  les 
forêts,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  monts  les 
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plus  escarpés  n'offrent  phis  de  retraite  à  mon  < 
mi;  que  tout  mon  pemple^  abandoimant  Myoènes, 
ne  respire  que  les  combats!  Malheur  à  celui  qui 
oserait  cacher  ou  protéger  l'd)  jet  de  ma  haine  !  Je  le 
dévoue  au  plus  affreux  supplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  Pélops,  tombe  swt  moi ,  pourvu 
qu'en  tombant  il  écrase  mon  frère!  Allons,  mon 
cœur,  un  dessein  dont  la  postérité  frémisse, 
mais  dont  elle  parle  à  jamais!  C^ns  quelque  chose 
d'atroce,  d'inouï ,  quelque  chose  que  mon  frère  edt 
vouhi  avoir  fait!  On  ne  se  venge  d'un  crime  qu'en 
le  surpassant.  Mais  qui  peut  surpasser  Thyeste  en 
fait  de  crime?  Est-ce  qu'il  connaît  résignation  dans 
le  malheur,  mesure  dans  la  prospérité,  ou  repos  dans 
les  faUgues.^  Je  le  connais  ce  cœur  inflexible;  il  ne 
saurait  plier  ;  il  faut  le  rompre.  Ne  lui  laissons  pas 
le  temps  de  s'affermir  et  d'assembler  ses  forces. 
Hâtons-nous ,  de  peur  qu'il  ne  profite  de  mon  inac- 
tion. Il  me  tuera,  si  je  ne  le  tue. Nous  luttons  de 
forfaits  :  le  prix  est  au  {dus  prompt. 

Le  gar.  Ne  craignez-vous  pas  les  murmures  du 
peuple? 

Atr.  La  royauté  a  cet  avantage,  qu'elle  oblige  le 
peuple  à  tout  louer  comme  à  tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte ,  en  arrachant  des  louan- 
ges, vous  fait  des  ennemis.  L'estime  sincère  se  sent 
plus  qu'elle  ne  s'exprime. 

Mr.  Cette  louange  sincère,  l'homme  obscur  peut 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu'on  ne  paye 
qu'à  la  puissance.  Forçons  le  peuple  à  voulour. 

Le  gar.  Que  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

Atr.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n'en  a  pas 
pour  longtemps  à  l'être. 

Lb  gcar.  Le  trâne  quine  s'appuie  pas  sur  la  mode- 


Et  corvatasais  fœtU)us,  ac  tremens 

AllacUt  patalis  arbor  hiatibus  : 

Hsc,  qoamvis  avidus  nec  patiens  mone , 

Deoeptus  toties  tangere  negliglt, 

Obllquatque  ociiloa ,  oraque  comprimit ,  160 

iDclusisque  famem  deotibos  alligat  : 

Sed  tuoc  diviUas  oBina  nemas  suai 

DemitUt  propias,  pomaqne  daaper 

Insultant  foliis  mitia  languidis , 

Accenduntqne  famem ,  qaib  jabet  irritas  165 

Cxercere  manas  :  bas  ubi  protaiit, 

Et  fàlll  libait,  totoa  in  arduam 

Aatamnas  rapitur,  sylvaque  mobllia. 

lostat  ddnde  Bitis  non  levior  famé  ; 

Qaa  qaum  percalait  sangais ,  et  igneis  170 

Exarsit  fadbus,  stat  miser  obvios 

Flnctas  ore  vocans ,  qaos  profugos  latex 

Avertit ,  steriii  defldens  vado , 

Conantemqne  seqol,  deserit  :  hic  bibit 

Altum  de  rapido  gurgite  palverem.  175 

ACTUS  SECUNDUS. 

ATREUS,  SATELLES. 

Air.  Ignave,  iners ,  enenris,  et»  quod  maximum 

Probram  tyranoo  rébus  in  snmmia  reor, 

Inolte,  post  tôt  soelera ,  post  Uratrit  dolos, 

Fasque  omne  mptum,  questibus  vanis  agb 

Iras?  At  Argos  fremere  jam  totum  tuis  180 

Debebat  armis,  omnis  et  gemioom  mare 

Innare  dassis  :  jam  tuis  flammis  agros 

Lucere  et  urbes  decnit,  ae  strictum  undique 

Hicare  fèrrum.  Tota  sub  nostro  sooet 


Argolica  (eUos  équité  :  non  sylva  tegant  186 

Hostem ,  nec  alUs  mootium  structie  Jngls 

Arces  :  relictis  l)dlicum  totus  caoat 

Populus  Mycenis  :  quisquis  invisum  caput 

Tegit  ac  tuetur,  dade  funesta  ocddat 

H»c  ipsa  pollens  locliU  Pelopis  domus  loo 

Roat  vel  in  oie,  dummodo  in  fratiem  ruai. 

Age,  anime ,  fac,  quod  nulla  posteritas  probet , 

Sed  nulla  taœat  :  aliquod  audeodum  est  ue£fia 

Atrox,  cruentum;  taie,  quod  frater  meus 

Saum  esse  malle!  :  scelera  non  ulclscerb ,  1 96 

Fiisi  vincis.  Ecquid  esse  tam  ssvum  potest, 

Quod  superet  lllum?  numquld  abjectus  Jacet? 

Numquid  secundis  patitur  in  rébus  modum , 

Fessis  quieiem  ?  novi  ego  iogenlum  viri 

lododie  :  flecU  non  potest,  frangi  polest.  20Q 

Proin ,  antequam  se  Armel ,  aut  vires  paret , 

Petatur  ultro,  ne  quiescentem  petat  : 

Aut  perdet ,  aut  perlbit  :  in  medio  est  scelus 

Posilum  occupanU.  Sai.  Fama  te  populi  nihil 

Adversa  terret  ?  Atr.  Maximum  boc  regni  bonum  est ,    2os 

Quod  facta  dorolni  cogitur  populus  sul 

Tam  ferre,  quam  laudare.  Sat.  Quos  coglt  metus 

Laudare ,  eosdem  reddit  Inimlcos  metoa. 

At  qui  favoris  gloriam  vert  peUt , 

Anime  magis ,  quam  voœ ,  laudari  volet  210 

Air.  Laus  vera  et  bumiU  sspe  ooutiogit  vlro  : 

Non  nisi  potenU  falsa.  Quod  nolont,  veltnt. 

SaU  Rex  velit  bonesta  ;  oemo  non  eadem  volet. 

Atr.  Ubicunque  tantum  bonesta  dominanU  licent, 

Precario  regnatur.  SaL  Ubi  non  est  pudor,  9li 

Nec  cura  juris ,  sancUtas ,  pletas ,  lides , 

InstabUe  regnnm  est.  Air.  Sanctltas,  pietas,  lide», 
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ration,  le  respect  des  lois,  la  probité,  la  piété,  la 
bonne  foi ,  n*est  pas  ferme  sur  sa  base. 

Jtr,  Probité,  piété,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire.  Un  roi  n'a  de  règle  que  ses  dé- 
sirs. 

Legar.  11  n'est  pas  permis  de  nuire  même  à  un 
mauvais  frère. 

Atr.  Ce  qui  serait  cruel  à  l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  juste  à  l'égard  du  mien.  De  quels 
crimes ,  de  quels  forfaits  a-^il  craint  de  se  similler  ? 
Il  a  séduit  ma  femme  ;  il  a  ravi  ma  couronne  ;  il  s'est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pélops  est  un  superbe  animal , 
un  bélier  mystérieux,  cbef  d'un  riche  troupeau  ;  son 
corps  est  couvert  d'une  épaisse  toison  d'or.  Cest  de 
cette  laine  précieuse  que  les  successeurs  de  Tantale , 
en  prenant  possession  de  l'empire,  ont  coutume  d'or- 
ner leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
femille  passent  au  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-il  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée;  et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  perfide  me  l'a 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  Delà  sontnés  tous  les  maux  qui  nous  cmt 
accablés  tour  à  tour.  Je  fus  moi-même  errant  et  pros- 
crit dans  mes  propres  Ëtats.  Rien  de  ce  que  je  pos- 
sédais n'a  été  à  l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a  souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  fils  même  sont-ils  à  moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hâte-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Gom- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  gar.  Qu'il  expire  par  le  fer! 

j4tr.  Tu  me  parles  de  la  fin  du  supplice;  c'est  le 
supplice  que  je  veux.  Cest  un  tyran  débonnaire  qui 
tue.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 

Le  gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 


Prlvata  bona  tant  :  qaa  Juvat  «  reges  eant 
Sot.  Nefàfl  Doœre  Tel  maio  fratd  pata. 
Jtr.  Fas  est  in  illo,  qaidqtUd  in  fratre  est  nefas. 
Quid  enim  reliqnit  crimine  intaçtaro?  aat  ubi 
Sceleri  peperclt?  Coojugem  stupro  abstulit, 
Regnamque  furto  :  spedmeo  antiquam  imperil 
Fraade  est  adeptas  ;  fraude  turbavit  domuin. 
Est  Pelopis  altis  Doblle  lo  stabulis  pecos , 
Arcaons  arles,  ductor  opuleoti  gregis, 
CqJus  per  omne  corpus  effuso  coma 
Dependet  auro,  cujas  e  tergo  novi 
Aurata  reges  sceptre  Tantaliol  gérant  : 
Possessor  hujas  régnât;  hanc  cuncts  domus 
Fortnna  sequitur.  Tata  seposita  sacer 
In  parte  carpit  prata«  qas  claadit  lapis. 
Fatale  saxeo  pascuum  muro  tegens. 
Hanc,  facinas  ingens  aosus,  assumpta  in  scelus 
Consorte  nostrl  perfidus  thalami  avebit. 
Hinc  omne  cladis  matas  iluxil  malam. 
Per  régna  trépidas  ezsal  erravi  mea. 
Pars  nolla  nostri  tata  ab  insidiis  vacat  : 
Corrapta  conjox ,  imperii  quassa  est  fldes , 
Domas  «gra,  dabias  sangals  :  est  cerU  nihil, 
Niai  firater  bosUs.  Qaid  stupes?  Tandem  incipe, 
Animoqae  same  Tantalum ,  et  Pelopem  aspice  : 
Ad  hsc  manas  exempla  poscantar  me». 
Profare ,  diram  qua  caput  mactem  via. 
SaL  Ferro  peremptus  splritam  iniroicam  exspaat. 
Mr.  De  fine  pcena)  loqaeris,  ego  pcenaro  voio. 
Périmât  tyrannas  lenls  :  in  regno  meo 
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j4tr.  Sors  d'id,  pitié,  si  jamais  ta  y  entras  !  Venez, 
Furies  ;  accours,  Erinnys,  toi  qui  souiODes  la  discorde; 
et  toi ,  Mégère ,  dont  les  mains  agitent  deux  torches 
ardentes.  Ma  rage  n'est  pas  au  degré  que  je  veux. 
De  rborreur,  encore  de  l'horreur  ! 

Le  gar.  Quelle  vengeance  inouïe  méditez-vous? 

j4tr.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesure  connue. 
Tout  forfedt  m'est  bon ,  aucun  ne  me  suffit 

Le  gar.  Le  fer? 

j4tr,  Cest  trop  peu. 

Le  gar.  Le  feu  ? 

j4fr.  Il  me  faut  plus  encore. 

Le  gar.  Quel  sera  donc  l'instrument? 

j4tr,  Tbyeste  lui-même. 

Le  gar.  Ged  passe  la  haine. 

j4tr.  Cest  vrai.  Un  tumulte  effirayant  agite,  boo- 
leverse  mes  esprits.  Une  force  invindble  m'eotratne. 
Où?  Je  l'ignore;  mais  elle  m'entraîne.  La  terre 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles  ;  la  foudre  gronde, 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  au  craquement  de  ea 
voûtes  qu'elles  vont  s'écroulor.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  horreur.  N'importe  :  ad^ons,  et  fit 
les  dieux  en  frémissent. 

Le  gar.  Mais  enfin  que  prétendez-vous  ùm? 

Atr.  Mon  esprit  est  en  travail  ;  il  enfonte  quelque 
chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je k 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c'est,  je  ne  puis  le  dire  encore,  mais  ce  sera  du 
grand.. .Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  erime 
est  digne  de  Tbyeste,  digne  d'Atrée.  Cliacun  de 
nous  y  mettra  du  sien.  Le  palais  du  rtû  de  Thrsœ 
a  vu  préparer  des  mets  impies.  O  forfaût  grandiose, 
mais  déjà  usé  I  II  faut  mieux  encore  à  mon  ressen- 
timent. Soufflez-moi  vos  fureurs ,  épouse  et  sœsr 
de  Térée.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyez  à  mes 
côtés  ;  poussez  mon  bras.  Que  le  père  déchire  d'une 
dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  avec 
joie  de  sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bien; 


Mon  impetratar.  SaL  NuUa  te  pletas  movel? 

Atr,  Excède,  pletas,  si  modo  tu  nostra  domo 

Uoqnam  AiisU  !  dira  Furiaram  ootion ,  fie 

Disoorsque  Erinnys  veniat,  et  geminas  faces 

Megcra  quaUens  :  non  satis  magno  meum 

Ardet  farore  pectus  ;  impleri  Javat 

Mijore  monstro.  Soi,  Quid  novi  rabidos  strois? 

Atr,  If  il  qaod  doloris  capiat  assneti  modam.  t^ 

Nallum  relinquaro  facinas,  et  naUum  est  satis. 

SaL  Femim?  Air,  Parom  est..&it  Qaid  ignis?  Atr,  EOam- 

nuro  parum  est. 
Sat,  Qaonam  ergo  telo  tantus  atetor  dolorf 
Atr.  Ipso  Tbyeste.  SaL  Mi\Jus  lioc  ira  est  malom. 
Atr.  Fateor  :  tumoltus  peàora  attonllos  qaatlt,  »a 

Penitasqae  volvit  :  rapior,  et  qao  nesdo, 
Sed  rapior.  Imo  mugit  e  fundo  solum  ; 
Tonat  dies  serenus,  ac  totis  domas 
Ut  fracta  tectis  crêpait,  et  moU  lares 
Vertere  valtam  :  tiat  hoc,  fiât  nefas,  Sf» 

Qaod,  dil,  timetis.  Sat.  Faoere  qaSd  tandem  paras? 
Atr.  Nesclo  qaid  animas  majos,  et  soUto  ampUus, 
Supraqoe  tines  moris  hamani  tumet, 
Instatqae  pigris  manibos  :  haud,  qaid  sit,  sdo; 
Sed  grande  qaiddam  est. . .  Ita  sit;  hoc,  anioie ,  oecapa. 
Dignam  est  Tbyeste  facinas,  et  dignam  Atreo  :  ^i 

Uterque  faciat  Yidit  infandas  domus 
Odrysia  mensas.*..  Fateor;  immane  est  scelus, 
Sed  oocupatum  :  majus  boc  aliquid  dolor 
In  veniat.  Animam  Daalis  inspira  parens,  TS 

Sororque  :  caosa  est  similis;  assiste,  et  maaoïo 
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cela  suffit  à  ma  haine;  ce  raffinement  me  platt  as- 
aez.  Mais  où  est  Thyeste  ?  Pourquoi  ne  suis-je  pas 
encore  coupable?  Cette  scène  de  carnage  se  joue 
déjà  devant  mes  yeux.  Il  regarde  avec  horreur  les 
restes  de  ses  enfants.  Quoi  !  mon  âme,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  tu  faiblis  au  moment  d*exécuter? 
Allons,  courage  1  he plus  difficile  du  rôle ,  c'est  lui 
qui  le  fera. 

Le  gar.  Mais  par  quel  artifice  Tattirerez-vous 
dans  vos  filets?  Il  se  défie  de  tout. 

Mr.  Je  ne  le  surprendrais  pas ,  si  lui-même  ne 
cherchait  à  me  surprendre.  Il  se  flatte  de  me  détrô- 
ner. Avec  cet  espoir,  il  affironterait  Jupiter  armé  de 
sa  fondre,  traverserait  les  flots  soulevés,  se  lance- 
rait au  milieu  des  sirtes  de  la  Libye.  Il  fera  plus 
«icore,  il  supportera  la  vue  de  son  frère. 

Le  gar.  Qui  le  convaincra  de  vos  sentiments  pa- 
cifiques? Qui  lui  fera  croire  un  pareil  change- 
ment? 

Mr.  Le  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 
Tappât.  Cependant  j'enverrai  mes  fils  auprès  de 
leur  oncle,  pour  Tinviter  de  ma  part  à  mettre  fin  à 
son  exil,  à  changer  pour  le  trône  une  vie  de  mal- 
heur ,  et  à  venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
Argos.  S*il  repousse  obstinément  ces  offres  sédui- 
santes, ses  fils  sans  défiance,  accablés  des  maux 
qu'ils  endurent,  et  par  là  plus  faciles  à  tromper, 
céderont  à  nos  instances.  Enfin ,  d'une  part  la  pas- 
sion de  r^er,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  fléchi- 
ront ce  cœur  quelque  endurci  que  le  malheur  l'ait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a  pu  lui  rendre  le 
fardeau  plus  léger. 

Mr.  Le  temps  ne  fait  qu'accroître  le  sentiment 
du  mal.  Le  poids  qu'on  lève  avec  aisance  accable 
par  sa  continuité. 

Le  gar.  Pour  votre  noir  projet  choisissez  d'autres 

Impelle  nostram....  Llberos  avldus  pater 
Gaadessqae  laceret,  et  saos  artus  edat. 
Bene  est;  abaode  est  :  bic  placet  pœn»  roodus 
Tantisper.  Ubinam  est?  tam  dia  car  Innoceiis 
Yersatar  Atreos?  Tota  Jam  ante  oculos  meos 
Imago  csdis  errât;  iogesta  orbitas 
ID  ora  patris.  Anime ,  quid  rursus  Urnes? 
Et  ante  rem  sobsidis?  Audendum  est,  âge  : 
Quod  est  in  isto  scelere  prscipaum  nefas , 
Hoc  ipse  faciet.  Sat.  Sed  quibas  captas  doits, 
Nostroa  dabit  perdactus  in  laqaeos  pedem? 
lolmtca  crédit  cuncta.  Atr.  Non  poterat  capi, 
RIsi  capere  vellet.  Régna  nauc  sperat  mea  : 
Hac  spe  minanU  falmen  occarret  Jovi  ; 
Hacspe  subiblt  gargiUs  tamidl  minas , 
Dobiumqoe  Libycs  Syrtis  intrabit  fretam; 

Hac  spe,  qood  esse  maximum  retur  malam , 

Fratrem.videbit.  Sat  Quls  fidem  pacls  dabit? 

Coi  tanta  credet?  Mr,  Credala  est  spes  Improba. 

Ilatis  lamen  mandata,  qas  patrao  ferant, 

Dablmus,  relictis  exsal  bospitiis  vagus 

Regno  at  mberias  mutet,  atque  Argos  regat 

Ex  parte  dominas.  SI  nimis  daras  preces 

Spemet  Thyestes ,  liberos  ejus  rudes, 

MaUsque  fessos  gravibas ,  et  faciles  capi, 

Preces  movebant  Hinc  vêtus  regni  faror, 

lllloc  egestas  tristb,  hinc  durus  labor, 

Qoamvis  rigentem  (ot  mails  subigpot  viram. 

Sai.  Jam  tempos  mi  fedt  srumnas  levés. 

Jtr.  Erras  :  maloium  sensus  accresdt  die. 
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instruments  que  vos  fils.  Les  jeunes  gens  n'écou- 
tent que  trop  les  mauvais  conseils.  Ils  traiteront 
leur  père  comme  ils  aurontapprisàtraiter  leur  onde. 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

Mr.  Et  quand  nul  ne  serait  là  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perfidie  et  du  crime ,  le  pouvoir 
seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu'ils 
ne  deviennent  pervers.'  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels ,  inhumains ,  barbares , 
dénaturés  ?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

Le  gar.  Sauront-ils  donc  ce  que  vous  méditez  ?  Cet 
âge  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  un  secret; 
ils  décèleraient  peut-être  vos  desseins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  Ton  apprend  à  se  taire. 
Tromperez-vous  ceux-là  même  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  votre 
crime? 

Mr.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compil- 
ées? Vengeons  seul  nos  injures....  Ame  lâche  et 
timide ,  si  tu  ménages  mes  as ,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  Non,  j'instruirai  de  tout  Agamemnon; 
j'instruirai  de  tout  Ménélas.  Je  veux  qu'ils  connais- 
sent d'avance  les  projets  qu'ils  vont  servir.  Cette 
épreuve  éclairdra  mes  doutes  sur  leur  naissance. 
S'ils  refusent  de  servir  ma  haine  contre  le  perfide, 
s'ils  le  nomment  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Qu'ils 
sachent  donc.  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  les  secrets  de  l'âme,  et  trahit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc  ignorer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi ,  cache  bien  ce  que  je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vous 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Levé  est  mlserias  ferre,  perferre  est  grave. 
SaL  Alios  ministros  consilU  trtsUs  iege  : 
Pejora  Juvenes  tsdle  prscepta  audiant  ; 
In  pâtre  fadent,  qoidqaid  in  patrao  doces. 
S^epe  in  magistram  scelera  redierant  sua. 
Jtr,  Ut  nemo  doceat  fraodis  et  soelerls  vias , 
Regnum  doceblt  Ne  maU  iiant,  times? 
Nascuntur  istud.  Qaod  vocassœvum,  asperam, 
Agique  dire  credls,  et  nimium  impie, 
Portasse  et  illic  agitur.  Sat,  Hanc  fraadem  scient 
Nati  parari?  Tacita  tam  radU>os  fldes 
Non  est  in  annis;  detegent  fbrsan  dolos  : 
Tacere  multis  disdtar  vit»  malb. 
Ipsosne,  per  qaos  fallere  aliom  cogitas, 
Faites ,  ut  ipsi  crimine  et  culpa  vacent? 
Atr.  Quid  enlm  est  necesse  liberos  sceleri  meo 
Inserere?  per  nos  odla  se  nostra  explicent.... 
Maie  agis,  recedts,  anime  :  si  parcis  tais. 
Farces  et  Uli  ;  consilii  Agamemnon  mei 
Sciens  minister  flat ,  et  patri  sdens 
Menelaus  adsit  Prolis  incerts  fides 
Ex  boc  petatur  scelere  :  si  bella  abnuant , 
Et  gerere  nolunt  odla,  si  patraum  vocant, 
Pater  est.  Eatur....  Multa  sed  trépidas  solet 
Detegere  vultus;  magna  nolentem  qooque 
Consilia  produnt  :  nesdant,  qaants  rd 
Fiant  ministri.  Nostra  tu  cœptaoccale. 
SaL  Haud  sum  monendus  :  ista  nostro  in  pectore 
Fides  timorque,  sed  magis  claadet  lides. 
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SÉNÈQCE. 


LE  CHOEUR. 

EdOu cette  noUe  famille,  race  de  Fantique Ina- 
ehus  f  abjure  les  haines  qui  divisaient  deux  frères. 
Quelle  fureur  vous  pousse  à  verser  tour  à  tour  le 
sang  Tun  de  Fautre?  à  vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfoits?  Vous  ignorez  donc,  hommes  avides 
du  trône,  où  réside  la  royauté  ?  Ce  qui  feit  les  rois, 
oe  ne  sont  ni  les  richesses,  ni  la  pourpre  de  Tyr, 
ni  le  brillant  diadème ,  ni  les  lambris  dorés.  Celui- 
là  est  roi  dont  rame  est  sans  crainte,  exempte  de 
toute  passion  coupable;  celui  que  ne  trouble  point 
Fambition  insensée,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant ,  ni  les  trésors  que 
Favariœ  arradie  du  sein  de  FHespérie,  ni  For  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  éclatant,  ni  toutes  les 
moissons  que  produit  la  brûlante  Libye;  celui  que 
n*efirayent  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  FEurus ,  ni  la  tempête 
déchaînée  dans  Fétroite  enceinte  de  Forageuse  Adria- 
tique ,  ni  la  lance  du  soldat  furieux,  ni  la  pointe  de 
Fépée  menaçante;  celui  qui ,  s*élevant  dans  les  hau* 
tes  régions  de  la  sagesse ,  regarde  en  pitié  nos  biens 
Envoies,  court  avec  joie  au-devant  du  trépas,  et  meurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s'uniraient  contre  lui  les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dahes  ;  ceux  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  reflets  pourprés  du  diamant;  et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  Caspiennes  aux  Sarmatos 
bdliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  peuples 


qui  d'un  pied  intrépide  foulent  les  glaces  du  Da- 
nube; par  les  Sères,  habitants  de  ce  climat  incon- 
nu qui  produit  un  fll  si  prédeox  ;  le  sage  conserve 
son  empire.  Il  n*a  besom  ni  d^armes,  ni  de  cour- 
siers ,  ni  des  flèches  que  le  Parthe ,  dans  sa  fuite 
simulée,  fiait  pleuvoir  de  loin  sur  son  ennemi;  il 
n'a  pas  besoin  d'ébranler  les  remparts  des  vUles, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d'àiormes  rochen. 
Celui-là  est  roi  qui  ne  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu'à  soi-même.  Qu'un 
autre  se  plaise  au  £atte  périlleux  des  honneurs  et  do 
pouvoir,  Pour  moi,  je  n'ambitionne  que  le  repos. 
Dans  une  vie  obscure  je  goûterai  toutes  les  douceurs 
du  loisir.  Puissé-je,  inconnu  de  mes  concitoyens, 
couler  mes  jours  dans  le  silence  !  Parvenu  au  terme 
de  ma  paisà>le  existence ,  vieillard  ignoré,  je  quit- 
terai la  vie  sans  regret  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  connu  des  autres,  ne  se  oonnaft  pas 
lui-même. 

ACTE  TROISIÈME. 

THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE  TAKTALE 
ET  SOIï  FRÈRE ,  peesonnagbs  mdits. 

Thy,  Enfin  je  revols  ma  chère  patrie ,  cette  opu- 
lente Argos.  Je  goûte  le  plus  grand  plaisir  que  puisse 
éprouver  un  malheureux  banni.  Je  touche  le  soi 
natal  ;  je  revois  les  dieux  de  mes  pères  (si  toute- 
fois il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  sacrées, 
bâties  par  les  Cyclopes ,  et  que  n'aurait  pu  élever  b 


CHORUS. 

TaDdem  régla  nobilU , 
Anttqoi  genus  Inachi , 
Fratram  composait  minas. 
Qols  T08  exagitat  foror, 
Aiterols  dan  sangainem , 
El  sceptram  soelere  aggredi  ? 
N esoiUs  capidi  arciam , 
Regoum  quo  Jaceat  looo. 
Regem  non  faclaot  opes , 
Won  vesllB  Typl»  color, 
non  frontis  nota  regiae  « 
Non  aura  niUdjB  trabes. 
Rex  est,  qui  posult  metus 
Et  dirl  mala  pectoris  ; 
Qoem  non  ambiUo  Impolens , 
Et  nanqnam  stabilis  favor 
Valgi  prscfpiUs  movet; 
Ifon  quidqiiid  fodit  Occidens, 
Aut  unda  Tagus  aurea 
Claro  devebit  alveo  ; 
Ifon  qoldqoid  Libycis  ter  il 
Fervens  area  messibus  : 
Qaem  non  ooncuUet  cadcns 
Obliqai  viafulminis, 
Ifon  Eoras  rapiens  mare , 
Aut  ssvo  rabidus  freto 
Yentosi  tumor  Adris  : 
Qaem  non  lanoea  milltis , 
Ifon  strictas  domuit  chalybs  : 
Qai  tato  positas  looo , 
Infra  se  Tldet  omnia, 
Occarritqae  sao  libens 
Fato,  nec  qaerltar  mort. 
Reges  oonvenlant  licet, 
Qui  sparsos  agitant  Dabas  ; 
Qai  Robri  vada  litoris, 
El  gemmls  mare  luddls 
Laie  sangoineom  tenent , 
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Aat  qai  Caspla  fortibas 
ReeludunljogaSarmatts  : 
Certet ,  Danubii  vadum 
Aadet  qui  pedes  ingredi , 
El  qaocunqoe  ioco  Jaoeot 
Seres  vellere  nobUes; 
Mens  regnam  bona  possidet 
NU  allis  opus  est  equis, 
NU  armis,  et  inerUbos 
Telia ,  qoB  procul  ingerit 
Partbas,  quum  simulât  fugas; 
Admotis  nihil  est  opos 
Urbes  siernere  maçbinis , 
Longe  saxa  rotautibus. 
Rex  est,  qui  metuit  nibll  ; 
Rex  est,  qui  cupiet  nihil. 
Hoc  regnam  slbi  qulsque  dat. 
Stet,  quicumque  volet,  potetis 
Auls  culmine  lubrico  : 
Me  dulds  saturet  qaies. 
Obscuro  positus  Ioco, 
Leni  perfruar  otio. 
NuUis  nota  Qalrttibus 
£tas  per  tadtam  float 
Sic  quum  translerint  mei 
NuUo  cum  strepitu  dies, 
Plebeius  moriar  senex. 
nu  mors  gravis  incubât 
Qui  notas  nimis  omnibas, 
Ignotus  moritur  slbl. 

ACTUS  TERTIUS. 

THTESTES,  PLISTHENES,  TAKTALUS  itmoB  et 
TIBTIOS ,  iDQta  pertouB. 

Thy.  Optata  palriB  tada,  et  ArgoUoas  opes, 
Miserisque  somnum  ac  maximam  extolùms 
Tactam  aoU  nataUs,  et  patries  deos 
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THYESTE,  ACTE  III. 


main  des  hommes.  Je  reconnais  le  stade,  où  signa- 
lant ma  jeune  audace ,  et  monté  sur  le  char  de  mon 
père,  je  vainquis  plus  d'une  fois  mes  rivaux.  Je 
vais  voir  Argos  et  tous  ses  habitants  accourir  à  ma 
rencontre.  Mais  Atrée  sera  avec  eux.  Ah  !  regagne 
les  bois  qui  te  servaient  de  retraite ,  ces  forêts  pro- 
fondes, où,  confondu  avec  les  bétes  féroces,  tu  me- 
nais une  vie  aussi  sauvage.  Le  diadème,  malgré  son 
éclat,  ne  saurait  éblouir  tes  yeux.  Tout  en  admirant 
le  présent  qu'on  te  fait,  regarde  aussi  la  main  qui 
te  l'offre.  Au  milieu  des  maux  qui  paraissent  acca- 
blants à  tous  les  hommes,  j'ai  conservé  mon  cou- 
rage et  ma  sérénité.  Aujourd'hui ,  au  contraire ,  je 
retombe  dans  mes  anciennes  terreurs;  je  ne  sais 
que  résoudre  ;  je  voudrais  revenir  sur  mes  pas  et 
je  n'avance  qu'à  regret. 

Plist.  Quel  motif  peut  ralentur  ainsi  la  marche  de 
mon  père?  Il  tourne  ses  regards  de  tous  côtés;  il 
parait  inquiet  et  irrésolu. 

Thy,  O  mon  âme,  tu  peux  hésiter?  Pourquoi  se 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par- 
ti ?  Tu  pourrais  te  fier  a  ce  qu'il  y  a  de  plus  trom- 
peur, ton  frère  et  la  royauté  I  Tu  craindrais  des 
maux  que  tu  as  vaincus,  adoucis  par  la  patience; 
des  peines  dont  tu  as  retiré  un  si  grand  avantage? 
Non  ;  c*en  est  fait,  j'aime  mieux  ma  misère.  Fuyons, 
tandis  qu'il  en  est  temps  encore  ;  arrachons-nous  de 
ce  lieu  funeste. 

PlUt  Pourquoi ,  mon  père,  fuyez-vous  votre  pa- 
trie à  peine  entrevue  ?  Pourquoi  repousser  les  biens 
qui  se  présentent  à  vous?  Votre  fî^re,  abjurant  sa 
haine,  revient  à  vous;  il  vous  cède  U  moitié  de  ses 
États,  n  réunit  enfin  les  membres  dispersés  de  no- 
tre famille;  il  vous  rend  à  vous-même. 

Thy,  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs? 
Je  l'ignore  moi-même.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de 
crainte ,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  craindre.  Je 
▼eux  avancer;  mes  genoux  refusent  de  me  porter. 
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et  je  me  sens  entraîner  ailleurs  qu'où  j*ai  dessein 
d'aller;  comme  un  vaisseau  que  poussent  les  vents 
et  les  rames,  et  que  le  flux  ramène  en  arrière,  en 
dépit  des  rames  et  des  vents. 

Plut  Surmontez  c^  craintes  qtd  tiennent  votre 
âme  en  suspens.  Voyez  quel  sort  glorieux  vous  at- 
tend dans  votre  patrie.  O  mon  père,  vous  pouvez 
régner. 

Thy,  Oui ,  car  je  puis  mourir. 

PU$t  Un  roi  peut  tout* 

Thy,  Qu'importe  à  qui  ne  désire  rien  ? 

PHst.  Vous  laisserez  le  trône  à  vos  fils. 

Thy,  Un  trône  ne  se  partage  point. 

Plut,  Préférer  une  condition  misérable  an  sort 
le  plus  heureux  ! 

Thy .  Crois-moi ,  la  grandeur  n'a  que  des  attraits 
mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  pdnt  pénible, 
comme  on  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
n'ai  cessé  de  trembler  ;  je  craignais  jusqu'au  fer 
suspendu  à  mon  côté.  O  quel  bien  précieux  que  de 
ne  rivaliser  avec  personne  !  que  de  prendre  tranquil- 
lement son  repas  sur  la  terre  1  Le  crime  n'entre 
pas  dans  la  cabane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
fiance les  mets  servis  sur  une  table  modeste.  C'est 
dans  les  coupes  d'or  qu'on  boit  le  poison.  Ten  parle 
par  expérience  ;  on  peut  préférer  les  rigueurs  de  la 
fortune  à  ses  faveurs.  L'humble  maison  de  la  cité  a 
mohis  à  craindre  que  le  château  fièrement  assis  au 
point  culminant  de  la  montagne.  L'ivoire  éclatant  ne 
décore  pas  chez  moi  des  lambris  élevés  ;  je  n'ai  point 
de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil;  je  n'occupe 
point  à  pêcher  des  flottes  entières  ;  la  mer  n'est  pas 
refoulée  par  mes  vastes  constructions.  Mon  esto- 
mac ne  rend  pas  les  nations  tribataires  de  son  avi- 
dité. On  ne  laboure  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
nes qu'habitent  le  Gète  et  le  Parthe.  On  ne  brûle 
point  d'encens  devant  mes  images  ;  on  ne  dépouille 
point  les  autels  de  Jupiter  pour  orner  les  miens. 


(Si  sant  tamen  dii)  œnio;  Cyclopum  sacras 
Turres,  labore  majas  bamano  décos , 
Celebrata  Juveni  stadia,  per  qas  noblUs 
Palmam  paterao  non  semel  carra  tnli. 
Occurret  Argos,  populos  oocurret  freqoens  ; 
Sed  nempe  et  Atreos....  Répète  sllvestres  fogas , 
Saltosqoe  densos  poUos,  et  mlxtam  fSeris 
Slmilemqoe  vitam.  Clams  bic  regnl  nitor 
Falgore  non  est  qood  ocuios  fàlso  auferat 
Qaam  qood  datur  spectabis,  et  dantem  asplee. 
Modo  inter  Ula ,  qos  potant  coneU  aspera , 
Fortis  fui ,  Uetosque  :  noue  eontra  io  metos 
Revolvor;  animas  baeret,  ac  rétro  cupit 
Corpas  referre  ;  moreo  nolentem  gradom. 
PlUU  Plgro  (qoid  boc  est?)  genitor  Inoessu  slupet, 
Vultumque  versât,  seque  in  iocerto  tenet. 
Thy,  Quid,  anime,  pendes?  qutdve  consiliom  diu 
Tarn  facUe  torques?  rebos  iocertissimis, 
FratrI  atqoe  regno  credis?  ac  metuis  maJa 
lioû  vlcta,]am  roansoeta?  et  srumnas  fugis 
BeDC  oollocatas?  Esse  Jam  mlserum  }avat 
Reflecte  gressum ,  dum  Ucet ,  teqae  eripe. 
Pli9t.  Qoa  caosa  coglt,  genitor,  a  patria  gradom 
Referre  visa?  cor  bonis  tantis  sinom 
Sobduds  7  ira  frater  abjecta  redit , 
Partemque  regni  reddit,  et  lacers  domos 
Componit  artus,  teque  rcstttnit  ttbl. 
Thy,  Causam  tlmoris,  ipse quam ignero,  eiigis. 
mnu  timeodum  video;  sed  timeo  tamen. 
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Plaoet  ire  :  pigris  membra  sed  genubus  iabant , 
Alioque ,  quam  quo  nitor,  abductus  feror. 
Sic  condtatam  rémige  et  vélo  ratem 
iEstus ,  resistens  remigl  et  vélo',  refert 
PlUt,  Evince  quidqaid  obstat  et  mentem  impedit ,  440 

Reduoemque  quanta  prasmia  exspectent,  vide  : 
Pater,  potes  regnare.  Thy.  Quum  possim  mort 
PlUi.  Somma  est  potestas.  Thy,  NuUa,  si  cupias  oibil. 
Plist.  Natis  reUnques.  Thy.  Non  capit  rcgnum  duos. 
PHst.  Miser  esse  mavult ,  esse  qui  felix  polest?  44S 

Thy.  Mibi  crede,  falsis  magna  nominilnis  placent  ; 
Frustra  timentur  dura.  Dum  excelsus  steU, 
Nunquam  pavere  desUU ,  atque  ipsum  met 
Ferrum  timere  lateris.  O,  quantum  bonum  est 
Obstare  nulli ,  capere  securas  dapes 
Huml  Jaceotem  !  Scelera  non  iotrant  casas, 
Tutusque  mensa  capitur  aogusta  cUms  : 
Venenum  in  auro  blbitur.  Expertus  loquor  ; 
Malam  l)ona  prieferre  fortunam  Ucet. 
Non  verlice  alU  monUs  impositam  donmm , 
Et  eminentem  dvitas  kumiUs  tremit; 
Nec  fulget  altis  splendidum  tectis  ebur, 
Somnosque  non  défendit  excubitor  meos  : 
Non  dassibus  piscamor,  et  rétro  mare 
Jacta  fogamus  mole  :  non  ventrem  improbum 
Alimus  tributo  genUum  :  nuUus  mibi 
Ultra  Getas  metatur  et  Partbos  ager  : 
Non  ture  colimur,  nec  me»,  exduso  Jove, 
43&  l  Omantur  arc  :  nuUa  culminibus  mets 
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SÉNÈQUE. 


Des  forêts  ne  balancent  point  leur  cime  sur  mes 
terrasses  élevées.  Je  n'ai  pas  de  ces  lacs  qu*une 
foule  d'esclaves  échauffera  grand*peine.  Je  ne  con- 
sacre point  les  jours  au  sommeil ,  les  nuits  entières 
au  culte  de  Bacchus.  Mais  aussi  je  n'ai  point  d'in- 
quiétude. Il  n'est  pas  besoin  d'armes  pour  défen- 
dre ma  demeure,  et  dans  mon  humble  condition  je 
goûte  un  calme  inaltérable.  Cest  posséder  un 
vaste  empire  que  de  savoir  s'en  passer. 

PUst.  Mais  il  ne  faut  pas  refuser  le  rang  suprême 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

Thy.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  montrer  avide. 
:    Plist.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 

Thy.  Il  me  prie.'  c'est  une  raison  de  craindre. 
Ses  offres  cachent  un  piège. 

Plist  La  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie, retrouve  aisément  le  chemin  du  cœur,  et 
cette  affection  si  naturelle  a  bientôt  repris  toute  sa 
force. 

Thy.  Atrée  aimerait  Thyeste?  On  verrait  plutôt 
les  astres  du  pôle  se  plonger  dans  l'Océan,  l'onde 
cesser  de  bouillonner  dans  le  gouffre  de  Sicile ,  de 
riches  moissons  sortir  de  la  mer  Ionienne.  On  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  lumière,  l'eau 
s'unir  avec  le  feu,  la  vie  avec  la  mort,  et  les 
vents  rester  à  jamais  en  paix  avec  les  flots. 

Plist.  Qui  craignez-vous? 

Thy.  Je  crains  tout.  £tn'ai-je  pas  sujet  d'éprou- 
ver les  plus  vives  alarmes ,  quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  à  sa  haine? 

Plist  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rien  pour  moi  ;  c'est  pour 
vous  que  je  redoute  Atrée. 

Plist  Est-ce  maintenant  que  vous  êtes  en  son 
pouvoir  qu'il  faut  avoir  ces  frayeurs  ?  Il  n'est  plus 
temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes ,  quand  le  péril 
est  arrivé. 

Thy.  Allons  donc.  Mais  du  moins,  je  vous  en 
atteste ,  ce  n'est  pas  votre  père  qui  vous  conduit;  il 
ne  fait  que  vous  suivre. 

Imposita  notât  sllva,  neo  famaot  mann  465 

Sacceosa  malta  stagna;  nec  somno  dies, 

Bacchoque  nox  Jangenda  pervigill  datur  : 

Sed  non  tlmetur;  tata  sine  telo  est  domus, 

Kebosque  parvis  alta  pnestatar  quies. 

Immane  regnum  est,  posse  sine  regno  paU.  470 

Plist.  Nec  abnuendam  est ,  si  dat  imperiam  deas. 

Thy.  Nec  appetendam.  Plist.  FrateT,  at  règnes ,  rogat. 

Thy.  Rogat?  timendam  est;  errât  liic  aliqais  dolas. 

Plist,  Redire  pietas,  ande  submota  est,  solet, 

Reparatque  vires  Jostos  amissas  aroor.  475 

Thy.  Amat  Thyesten  frater  ?  stbereas  prias 

Perfandet  Arctos  pontas ,  et  Sicali  rapax 

Consistet  nstiis  anda,  et  lonio  seges 

M atara  pelago  sarget ,  et  luoem  dabit 

Nox  atra  terris;  ante  cam  flammis  aqos,  480 

Cnm  morte  vita,  cam  mari  ventas  tidem 

FœdusqaeJODgent  Plist.  Qaam  tamen  fraademtimps? 

Thy.  Omnem  :  Umori  qaem  meo  stataam  modum  ? 

Tantam  potest ,  qaantam  odit  Plist.  In  te  qaid  potest? 

Thy.  Pro  me  nibll  Jam  metao  :  vos  fadtis  mihi  486 

Atiea  timendam.  PlisL  Decipi  captas  Umes  ! 

Serom  est  cavendi  tempos  in  mediis  malis. 

Thy.  Eator  :  onom  genitor  hoc  tester  tamen , 

Ego  vos  seqoor,  non  dooo.  Plist.  Respidet  deos 

Bene  oogilata  :  perge  non  dabio  gradu.  490 


PUst  Le  del  ne  sera  point  sourd  aux  vœux  d'un 
4)ère.  Venez,  et  marchez  d'un  pas  assuré. 

ATRÉE.  THYESTE,  PLÏSTHÈNE,  LE  JEUTCE 
TANTALE  ET  SON    FRÈRE,  persounages 

MUBTS. 

Àtr.  Il  s'est  donc  jeté  dans  les  filets  que  je  loi 
avais  tendus.  Le  voilà  pris  ;  je  le  tiens ,  loi  et  son 
odieuse  race.  Thyeste  est  en  mon  pouvoir;  0  y  est 
tout  entier.  Je  suis  à  peine  maître  de  moi ,  je  pois  à 
peine  me  contenir.  Ainsi  le  limier  d'Ombrie  que  le 
chasseor  tient  en  laisse ,  et  qui  cherche  la  trace  du 
gibier  en  flairant  la  terre,  est  docile  encore,  tant 
que  le  vent  ne  lui  apporte  que  de  loin  rôdeur  d'un 
sanglier;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer:  mais,  dès 
qu'il  est  près  de  sa  proie ,  il  s'élance ,  impatient  de 
la  saisir,  lutte  à  grands  cris  contre  la  main  qui  k 
retient ,  et  enfin  lui  échappe.  Une  haine ,  avide  de 
sang ,  ne  peut  dissimuler.  Dissimulons  pourtant 
Contemple ,  Atrée ,  cette  chevelure  qui  tombe  en 
désordre  sur  ce  visage  défiguré  ;  vois  cette  barbe 
hideuse,  (à  Thyeste.)  Je  viens  te  renoovder  mes 
serments.  Oui,  je  suis  heureux  de  revoir  monfinère. 
Rends-moi  ces  embrassements  dont  je  fus  si  long- 
temps privé.  Oublions  toutes  nos  dissensions.  TTé- 
coutons  plus  désormais  que  la  voix  du  sang  eteeOe 
de  l'amitié  ;  et  que  la  haine  sorte  à  jamais  de  nos 
cœurs. 

Thy.  Je  pourrais  me  justifier,  si  ta  étais  moins 
généreux.  Mais  je  l'avoue,  Atrée,  oui,  j'ai  commis 
tous  les  crimes  dont  tu  m'as  soupçonné.  La  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses. 
On  est  bien  coupable,  quand  on  a  po  le  paraître 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  ne  veux  avoir  recours 
4u'à  mes  larmes.  Le  premier,  tu  vois  Thyeste  sop- 
pliant.  Thyeste ,  qui  ne  s'abaissa  jamais  jusqu'à  b 
prière,  Thyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  garde 
contre  moi  aucun  ressentiment  ;  effàce  de  ton  cœur 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  otages 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 

ATREnS,THTESTES,  PLISTHEIŒS,  TAKTALUS  FlUOi 

et  TERTius  FRÀTEB,  mutsB  persoo«. 
Atr.  Plagis  tenetar  clasa  dispositis  fera  : 
Et  ipsum ,  et  ana  generis  invisl  indoleiii 
Janctam  parenU  oemo.  Jam  tuto  in  kx» 
Yersaotar  odia  :  ventt  in  nostras  manos 
Tandem  Thyestes  ;  venit ,  et  totas  qaidem.  415 

Yix  tempero  animo,  vix  dolor  frenos  capit 
Sic ,  quam  feras  vesUgat,  et  longo  lagax 
Loro  tenetur  Umber,  ac  presso  vias 
Scrutatar  ore;  dam  procal  lento  soem 
Odore  senUt,  paret ,  et  tadto  locam  t» 

Rostro  pererrat  ;  proda  qaum  propior  fait , 
Cervioe  tota  pagnat,  et  gemita  vocat 
Dominam  morantem,  seqoe  reUnenU  erfpit 
Qoam  spf  rat  Ira  sangainem ,  nesdt  tegi. 
Tamen  tegatar.  Âspice ,  at  multo  gravis  60^ 

Squallore  valtus  obraat  moestos  coma, 
Qaam  fœda  Jaœat  bàibàl  —  Prsstetor  fides. 
Fratrem  Juvat  videre;  complexas  mitii 
Redde  eiipetitos  :  qaidqaid  irarum fait. 
Transierit  ;  ex  boc  sangais  ae  pletas  die 
Colantar  ;  animis  odia  damnata  exddant. 
Thy.  DUaere  possem  cuncta,  nisi  talis  fores. 
Sed  fateor,  Atrea,  fateor,  admisi  omnia 
Qaa  credidisU.  Pesilmam  causam  meam 
Hodierna  pietas  fedt  :  est  prorsus  ooœns , 
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THYESTE,  ACTE  III. 


jllr.  Rdère-loi,  mon  frère;  viens  plutôt  dans 
ines  bras.  Vous  aussi,  ?ous  les  appuis  de  notre 
vieillesse,  venez  tous  trois  sur  mon  sein,  {à  Thye$te.) 
Quitte  ces  haillons  qui  affligent  mes  regards; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi,  et  accepte 
avec  joie  la  moitié  de  mes  États.  Quant  à  moi,  en 
partageant  avec  mon  frère  le  trône  paternel ,  j'ac- 
quiers le  plus  beau  titre  à  la  gloire.  Car  posséder  la 
couronne  est  l'effet  du  hasard  ;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  0  mon  frère ,  puissent  les  dieux  te  payer 
dignement  tant  de  bienÊiits!  Le  diadème  siérait 
mal  à  ce  front  flétri  par  la  misère  :  ma  main  infor- 
tunée n'est  point  capable  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  que  je  reste  caché  dans  la  foule  de  tes  su- 
jets. 

Atr,  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 

Thy.  Je  me  crois  maître  de  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes. 

Atr.  Qui  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Thy,  Celui  qui  en  a  éprouvé  les  caprices. 

Mr.  Tu  prives  ton  frère  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pdt  acquérir. 

Thy,  Il  suffit  de  ton  offre  pour  assurer  ta  gloire. 
Moi,  je  mériterai  la  seule  à  laquelle  je  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  à  refuser  la  couronne. 

Atr.  Ty  renonce  moi-même ,  si  tu  ne  consens  à 
la  partager. 

Thy.  J'accepte  donc  cette  royauté  que  tu  m'im- 
poses; mais  je  n'en  aurai  que  le  titre.  Tu  disposeras 
de  tout  dans  mes  États,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes ,  de  moi-même. 

Air,  Ceins  ton  front  auguste  du  bandeau  sacré 
des  rois  :  moi,  je  vais  offrir  aux  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Ooicanufoe  visas  tam  bono  fratri  est  Dooens. 

Lacrimis  agendam  est  :  suppliœm  primas  vides; 

HflB  te  precantur  pedibus  Intact»  manus. 

Pooator  omnis  ira,  et  ex  animo  tumor 

Erasus  abeat  :  ol)sides  fidei  aodpe  &20 

Hos  innocentes.  Atr,  Frater,  a  genalHiB  manas 

Aafer,  meosqae  potias  ampiexas  pete. 

Tos  quoque,  senam  prasldla,  tôt  Jovenes,  meo 

Pendete  collo.  Squallidara  vestem  exoe, 

Ocaiisqae  nostris  parce ,  et  omatas  cape  bS5 

Pares  meis,  latusqae  fratemi  Imperll 

CapeMe  partem.  M^jor  bœc  laoïestmea, 

Fratri  patemum  reddere  inoolumi  decas. 

Halïere  regnam,  casus  est;  virtus,  dare. 

Thy,  DU  parla ,  frater,  pretia  pro  tantls  tUii  &30 

Meritis  rependant.  Regiam  capilis  notam 

Sqaailor  récusât  noster,  et  sceptrum  manas 

Infausta  refagit  :  liceat  in  média  mibi 

Latere  tarba.  Atr.  Recipit  hoc  regnum  duos. 

Thy,  Meam  esse  credo ,  quldquid  est ,  frater,  iuum.      596 

Atr,  Qois  influentis  dona  fortons  abnait? 

Thy,  Expertus  est  qoicumque,  quàro  facile  effloant 

Air.  Fratrem  potiri  gloria  ingenti  vetas  ? 

Thy,  Toa  jam  peracta  gloria  est;  restât  mea. 

Respaere  certum  est  régna  cooKllium  mibi.  640 

Air.  Meam  rellnqaam,  nisi  tuam  partem  acdpis. 

Thy,  Aodplo  :  regnl  nomen  imposiU  lèram; 

Sed  Jara  et  arma  ser vient  mecam  tibl. 

Atr.  Imposita  capiu  vlnda  venerando  «ère. 

lEgo  destinatas  vicUmas  laperis  dabo.  MS 
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LE  CHOEUR. 


Qui  le  croirait?  Cet  Atrée  si  farouche  et 
pétueux ,  qui  ne  respirait  que  la  vengeance  ^  ~m 
meurtre,  est  resté  interdit  à  l'aspect  de  son  frère. 
Il  n'est  pas  de  puissance  supérieure  à  la  force  du 
sang.  liCS  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles ;  ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  de  la  natiure 
le  sont  pour  toujours.  La  colère,  excitée  par  de 
grands  intérêts,  rompt  l'accord  entre  deux  frères. 
La  trompette  guerrière  a  sonné;  le  bruit  des  esca- 
drons légers  a  retenti  dans  la  plaine;  des  deux  côtés 
l'épée  brille  dans  l'air;  Mars,  furieux  et  insatiable 
de  carnage,  excite  la  rage  des  combattants  :  mais  la 
nature  a  parlé;  elle  désarme  les  plus  irrités  ;  elle  les 
rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mams,  les 
force  à  se  réconcilier.  Quel  dieu  a  fait  tout  à  coup 
succéder  le  calme  à  la  tempête?  Hier  encore  Myoè- 
nes  retentissait  du  fracas  de  la  guerre  dvile.  Les 
mères  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sur  leur 
sein.  L'épouse  s'alarmait  à  la  vue  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à  regret  sa 
main  d'une  épée  que  la  paix  a  couverte  de  rouille. 
L'un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines ,  l'autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a  dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  La  crainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

Mais  enfin  nos  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n'entend  plus  les  rauques  accents  du  clairon,  ni  le 
son  aigu  de  la  trompette.  L'heureuse  Mycènes  a 
recouvré  la  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi, 
lorsque  le  Corus,  soufflant  sur  la  mer  d'Apulie, 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abîmes,  Scylla  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ;  les  matelots ,  même 
dans  le  port,  redoutent  les  vagues  que  l'avide Cha- 

CHORUS. 

Credat  boc  quisqaam?  feras  ilie  et  acer, 

Nec  poteiis  mentis,  tracalentus  Atreus, 

Fratris  aspectu  stapefàctus  hosit. 

Noila  vis  m^or  pietate  vera  est. 

Jurgia  eztemis  inlmica  darant  ;  &&e 

Qoos  amor  veras  tenait, tenebit. 

Ira  qaam  magnis  agitata  causts 

Graliam  rapit ,  oecinitqae  bellum  ; 

Qaam  levés  frenis  sonaere  tarm», 

Fulsit  bloc  iUlnc  agltatus  ensis ,  6M 

Qœm  movet  crebro  faribandas  Icta 

Sangalnem  Mavors  cuplens  recentem  ; 

Opprimit  ferrum ,  manibusque  JanctU 

Dodt  ad  paoem  pietas  negantes. 

OUam  tanto  subitum  e  tumulta  160 

Qais  deos  fecit?  Modo  per  Mycenas 

Arma  dvUis  crepuere  belli  : 

Pallids  natos  tenaere  matres  ; 

Uxor  armato  timait  marito, 

Qaam  manum  invitas  sequeretar  ensis ,  666 

Sordidas  pacis  vlUo  qaiets. 

nie  labeotes  renovare  maros  ; 

Hic  slta  qaassas  stabilire  tarres; 

Ferreis  portas  cohibere  ctaustris 

lUe  certabat ,  pavldasqoe  pionis  ^^^ 

Anxl»  noctis  vigil  incubabat 

Pi^or  est  bello  timor  Ipse  belU. 

Jam  mina  ssvi  ceddere  ferrl; 

Jam  sUet  marmar  grave  classlooram; 

Jam  lacet  stridor  Utol  strepentis  :  ^7^ 

Alta  pai  arbi  revoeata  laeta  est. 
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t4  SÈ^QUE. 

ryfode  engloutit  et  rejette  tour  à  tour.  Le  farouche 
Cydope,  qui  habite  les  cavités  brûlantes  de  TEtna , 
eraint  que  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  montagne  les  eaux  débordées,  et  n'éteigne  les 
feux  étemels  de  ses  fourneaux.  Ithaque  tremble 
et  Laèrte  croit  voir  à  chaque  instant  submerger  par 
les  flots  son  petit  royaume.  Mais,  sitôt  que  la 
violence  des  vents  est  apaisée ,  Tonde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac  ;  et  cette  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af- 
fronter, offre  une  surface  unie,  où  se  jouent  les 
barques  les  plus  légères  ;  et  Ton  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides,  qui,  tout  à  l'heure 
soulevées  par  la  tempête,  ébranlaient  les  Cyclades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  :  la  douleur  et  la 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  L'inconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  à  son  gré,  devant  qui 
les  nations  tremblantes  fléchissent  le  genou ,  qui 
d'un  signe  de  tête  désarme  le  Mède,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Dahes ,  ces  cavaliers 
redoutés  des  Parthes  eux-mêmes ,  n'est  pas ,  sur  son 
trdne,  exempt  d'inquiétudes.  11  frémit  en  songeant 
aux  caprices  de  la  fortune,  et  à  ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à  qui  le  souverain  de  la  terre  et  des 
mers  a  remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort , 
dépouillez  cet  air  superbe  et  arrogant.  Tout  ce  que 
vous  faites  craindre  à  vos  sujets,  vous  pouvez  l'é- 
prouver; un  mattre  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à  un  em- 
fure  plus  puissant  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône, 
qui,  le  soir,  gtt  dans  la  poussière.  Il  ne  faut  pas  trop 


Sic  obi  ex  alto  tamnere  flactut, 

Bratium  Coro  ferlente  ponlam , 

SeyUa  palstUs  resonat  caveroit , 

Ac  mare  io  porta  timuere  oautas  ^su 

Qaod  rapax  haustom  revomit  Cbarybdis  ; 

Ô  feras  Cyclopa  mêlait  parentem 

Rnpe  ferveotU  resideos  in  iEto», 

Ne  saperfoftis  Tloletur  Uodls 

tgnis  Kteroii  reaooans  camlnls  ;  M6 

Et  patat  mergi  saa  poase  pauper 

Régna  Laertes,  Ilhaca  tremente. 

SI  su»  Teotis  oeddefe  vires, 

MiUos  stagno  pelagus  recumbit  : 

▲Ua ,  qu«  oavis  tunult  secare  ftM> 

Hioc  et  hinc  fasts  spaUosa  velis, 

Strala  lodenti  patoere  cymbs  \ 

Et  vacat  mersos  nomerare  plsoes , 

ulc  Ubt  logenU  modo  sab  procella 

Cyclades  pontam  llmaere  mot».  59ft 

Nulla  sors  looga  est  :  dolor  ac  volupUi 

iDVicem  oedoot;  brevlor  voluptas. 

Ima  permotal  levis  bora  sommls.  ^ 

llle,  qui  donat  dladema  fronU, 

Qaem  genu  olxa  tremoere  génies,  MO 

6]^as  ad  natam  posoere  bella 

Medut,  et  Pboebi  proptoris  Indus, 

Et  Daa  Partbls  equiU*m  minaU , 

Anxios  seeptnim  ienet ,  et  movéntes 

Cancta  dlYlnat  metultque  casas  005 

Mobiles  renim,  dabiomque  tempus. 

Vos ,  qaibas  rector  mans  atque  terra 

Jus  dédit  magnam  neds atque  vit», 

Ponlte  Inflalos  tomldosque  vultus  : 


se  fier  à  la  prospérité ,  m  trop  se  désespérar  dans  le 
malheur.  Clotbo,  mêlant  nos  destinées  de  bioi  et 
de  Hial,  ne  sottC&e  pas  que  notre  fortune  soit  long- 
temps la  même,  et  soumet  notre  vie  à  de  conti- 
nudles  vicissitudes.  Nul  mortel  n'est  asez  fiiTorisé 
du  ciel  pour  être  sâr  du  lendemain.  La  mmn  d'an 
dieu  imprime  sans  cesse  one  rotation  rapide  à  ton- 
tes les  choses  de  oe  monde. 

ACTE  QUATRIEME. 

LE  MESSAGER,  LE  CHœUR. 

Le  mBM.  Puisse  un  noir  toorbillon  m^eitlever  dans 
les  airs  I  Qu'un  nuage  épais  m'environne,  et  dérobe 
cet  horrible  spectacle!  O  £amille,  objet  de  boute 
pour  Pélops  et  pour  Tantale  lui-même  ! 

Le  chœ.  Que  venes-vous  nous  apprendre? 

Le  mes.  Dans  quelle  contrée  suis-je  donc?  F8t<ee 
dans  Argos  ?  est-ce  à  Sparte ,  patrie  de  ces  deux  ten- 
dres frères?  Suis-je  à  Corinthe,  que  pressent  les 
flots  des  deux  mers  ?  ou  sur  les  bords  de  Pister  qui 
favorise  les  courses  des  forouches  Alalns ,  ou  parmi 
les  neiges  étemelles  d'Hyrcanie,  on  chez  lesScvtbei 
vagabonds  ?  Quel  lieu  a  pu  voir  commettre  une  pa- 
reille horreur? 

Le  chœ.  Parlez  ;  faites-nous  connaître  ce  mdheor, 
quel  qu'il  soit. 

Le  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits,  et 
dissiper  l'effroi  quia  glacé  tous  mes  membres. Cette 
horrible  image  est  toujours  présente  à  mes  veex. 
Tempêtes  furieuses ,  emportez-moi  dans  ces  cBomIs 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Le  chœ.  C'est  trop  longtemps  prolonger  cette  pé^ 
nible  incertitude.  Qud  crime  a  eausé  votre  ëp^ 


Qaidqaid  a  vobis  minor  exUmesdt , 
M^or  lioc  vobii  dominas  minalur  : 
Omne  sub  regno  graviore  rcgnum  est. 
Quem  dies  vidit  ▼«niens  superbum , 
Hune  dies  vidit  fùgiens  jccentem. 
Il emo  eonfidat  nimiam  seooniUs; 
N  emo  despefet  meHora  lapsis. 
Misoet  bBC  illis ,  prohUielqiie  CtoUw 
Stare  forUioam  :  rolat  omne  fatom. 
Nemo  tam  divos  liabail  fàTeotcs, 
Crastinum  ut  poaaet  sibi  polUoeri. 
Res  deus  nosiras  oeleri  eitatas 
Turbine  versât 

ACTUS  QUARTUS. 

NUim(3S,€HO&U8. 

Nunu  Quis  me  per  âoi^i  ' tQffatf  pradptttm  ttfiet , 
Atraqoe  nube  inrolvel,  et  finttom  néte 
Eiipiat  oculis?  O  domos,  Pelopi  quoifiA 
Et  Tantaio  podenda  !  €h&r.  Qnid  porta»  novf  ? 
NwU.  Qosnam  ista  regio  est,  Argos  et  Spiarte  ptos 
SorUta  firatres?  et  maris  g^mlni  premeu 
Fanoes  Corinlbos?  an  feris  ister  fbgam 
Prsbens  Alanis?an  sob  «leftw  nli« 
Hyrcana  tellus?  an  vagi  passhn  ScyOte? 
Quis  bic  nefandi  eit  eonsdos^ttonstri  loees? 
Cher,  Effare,  et  istud  pamle,  (|Uotfciimf|tie  est, 
NunU  Si  steterit  animas,  si  metn  oorpos'rffgens 
Remittet  artus.  flMtet  In  valtatitiels 
Imago  lacU.  Ferle  me  Insanfe  proeal 
lUo  prooell«;  ferte,  qoo  fertor  dies 
Hinc  raptos.  Chor.  Animos  gravios  Ineertos 
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THYESTE,  ACTE  lU. 


▼ante?  qod  en  esl  Fauteur?  Cest  l'un  des  deux 
frères,  sims  doute;  niais  lequel?  Parlez. 

ht  mes.  La  partie  du  palais  élevé  de  Pélops ,  qui 
regarde  le  midi ,  se  termine  par  un  bâtiment  aussi 
haut  qu'une  montagne.  11  domine  la  ville ,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
Là  ett  une  salle  roagniGque,  capable  de  contenir 
toute  une  foule.  Son  plafond  doré  est  soutenu  par  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 
publique,  qui  est  ouverte  aux  habitants,  s'étendent 
plusieurs  riches  appartements.  U  en  est  un,  le  plus 
reoulé  de  tous,  qui  embrasse  un  bois  antique  dans 
son  enceinte.  Cest  là  le  sanctuaire  de  la  royauté.  Là 
les  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage;  ja- 
mais le  fer  ne  les  a  touchés.  L'if,  le  cyprès  et  la 
noire  yeuse  s'y  balancent  au  souffle  du  vent.  Un 
chêne  s'élève  au-dessus  d'eux  tous,  et  domine  la  forêt 
de  ses  immenses  rameaux. 

Cest  là  qu'en  montant  sur  le  trône  les  héritiers  de 
Tantale  vont  consulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux ,  lorsqu'ils  espèrent  ou  lorsqu'ils 
craignent.  Là  sont  suspendues  des  offrandes  nom- 
breuses ,  des  trompettes  à  la  voix  sonore,  les  débris 
d'un  char,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
Myrtes,  ces  roues  perfides  qui  causèrent  la  défeite 
de  leur  maître;  en  un  mot,  tous  les  trophées  des 
Pélopides.  On  y  voit  la  tiare  du  Phrygien  Pélops ,  le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chlamydes  brodées, 
monument  du  triomphe  <^tenu  sur  les  barbares. 

Sous  l'ombrage  de  ce  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
marais  ;  telle  et  non  moins  affreuse  à  voir  que  ce 
fleuve  qui  rend  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit-on,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde, 
s'entendent  les  sourds  gémissements  des  divinités 
infernales,  un  cliquetis  de  chaînes,  et  les  hurle- 


ueMs  des  mânes.  On  y  voit  ce  dont  lé  seul 

glacerait  d'effroi,  on  y  voit  errer  les  morts  ^ 

de  leurs  antiques  tombeaux,  et  dés  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  la  forêt  semUe 
tout  en  feu ,  et  les  aibres  brûlent  sans  se  consumer. 
Souvent  eUe  résonne  d'un  triple  aboiement;  souvent 
y  apparaissent  de  grands  et  terribles  fantômes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'horreur  qu'on 
éprouve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  règne  même 
au  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mais  ceux  qui  vont  y  consulter  le  sort  en 
rapportent  de  sûrs  orades  :  du  fond  d'une  caverne 
mugissante,  et  avec  une  voix  formidable,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

C'est  là  que  se  rend  Atrée,  plein  de  fureur,  et 
traînant  les  fils  de  son  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  11  saisit  les  jeuiMS 
princes ,  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos ,  et 
ceint  d'une  bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunés.  Rien  ne  manque  au.sacriûce,  ni  l'en- 
cens ,  ni  les  libations  de  vin ,  ni  le  couteau  mis  sur 
le  front  de  la  victime ,  et  purifié  par  l'orge  et  le  sel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  afin 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l'appareil  reli- 
gieux d'un  sacrifice. 

Lb  chœ.  Qui  a  frappé  les  victimes? 

Le  mes.  Atrée  lui-même.  Cest  lui  qui  d'une  vdx 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymne  frinèbre  et  des 
vœux  impies.  Dd)out  devant  l'autel,  lui-même  il 
place  ses  victimes,  les  palpe ,  les  dispose.  11  appro- 
che le  fer,  veille  à  tout,  et  n'omet  aucun  des  rites 
sacrés.  Tout  à  coup  la  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraines,  se  balance 
sur  ses  fondements ,  et  menace  la  terre  de  sa  chute. 
Une  étoile,  partie  à  notre  gauche,  trace  dans  l'aûr 
un  noir  sillon.  Le  vin  qu'on  versait  sur  la  flamme 


Qoid lit ,  qood  borrM,  ede,  et  lactoreiii  indioa. 
Moo  quBTo,  quU  sU,  sed  uter.  £ffare  odus. 
NutU.  1d  aroe  samma  Pelopls  pars  est  domot 
CoQversa  ad  Aaatros,  cuJufl  extremum  latos 
iEqaale  mooU  crescit ,  atqae  urbem  premit, 
El  cootomacem  regibiis  populum  sais 
Habet  sub  ictu  ;  folget  hic  turt)»  capax 
Immaoe  tectum,  cujus  aaratas  trabes 
Variis  oolumiue  nobiies  maculis  feruut. 
Pofil  ista  valgo  nota,  que  popull  colont, 
la  malta  dives  spaUa  ditcedit  domos. 
Arcaoa  in  iino  regia  seoessu  palet, 
Alla  vetustum  valle  compesoeos  nemus, 
PeoetrilerrgDi,  nuUa  qaa  Istos  solet 
Prsbere  ramos  arbor,  aat  lerro  ooU; 
Sed  taxas,  et  cupressas,  et  oigra  ilice 
Obseara  notât  silva;  qoam  sapra  emlneos 
Deipectat  alie  qaercus,  et  viocit  nemas. 
HiDC  Aosplcari  régna  Taotalids  soient. 
Bine  pétera  lapsis  rebas  et  dobils  opem. 
Afllxa  iobcrent  dooa ,  vocales  tuba, 
FracUqiie  carras,  spolia  Myrtoi  maris, 
Tldaqae  (alsis  axibus  pendent  rot» , 
Et  omoe  gentis  fadnas  :  hoc  Phryglas  looo 
Fixas  tiaras  Pelopis;  hic  pneda  ho&tium , 
Et  de  triampho  plcta  Imrbarico  chlamys. 
Foos  stat  sab  ambra  trisUs ,  et  nigra  piger 
BsreC  palade  :  talis  est  dirs  Stygis 
Deformis  onda,  qœ  (acit  cslo  iideoL 
HIe  ïbocte  csca  gemere  leraies  deos 
Fama  est  :  catenis  locus  excassis  sooat , 
Ulotaotqae  Manei.  Quidqaid  audira  est  metas , 
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niic  Tldetar  ':  errât  antiqois  vêtus 

Emissa  imsUs  turlM,  et  insultant  iooo 

Majora  notis  monstra.  Quin  tota  solet 

Micare  flamma  silva,  et  excelsa  trabes 

Ardent  sine  igné.  Sspe  latrata  nemus 

Trioo  remugit  :  sape  simulacris  domos 

Attooita  magots.  Nec  dies  sedat  metom  : 

Nox  propria  looo  est,  et  supersUUo  Inferam 

In  luoe  média  régnât.  Hloc  oranUbus 

Responsa  daotur  certa,  quum  ing^nU  sono 

Laxantur  adyto  fata,  et  immoglt  specos 

Yooem  deo  solveote.  Qoo  postqoam  farens 

lotravit  Atreas,  lU)ef0s  fratris  traheos, 

Omantur  ars.  Quis  queat  digne  eloqui? 

Post  tergajavenum  nobiies  revocat  maous. 

Et  mssta  vitta  capita  porpurea  ligat. 

Non  tara  desunt ,  non  saoer  Baochi  liqoor, 

Tangensve  salsa  victimam  cuUer  mola. 

Servator  omnis  ordo ,  ne  tantum  nefas 

Non  rite  flat  Chor.  Qais  manum  ferroadmovet? 

Pfuni.  Ipse  est  sacerdos  :  ipse  funesta  preoe 

Létale  carmen  pre  violento  canit  ; 

Stat  ipse  ad  aras  ;  ipse  devotos  oed 

Contrectat,  et  oomponit,  et  ferro  admovet; 

Attendit  ipse  ;  naila  pars  sacri  périt 

Lucas  tremisdt  :  tota  succusso  solo 

Nutavit  aola,  dobia  qoo  pondus  dareC. 

Ac  floctoanU  similis  :  e  Isvo  sthere 

Atrom  cocorrit  Umitem  sidos  trahens  : 

Ubata  in  ignés  vina  mutato  fluuot 

Cruenta  Baccho  :  legiam  capiU  décos 

BU  terqoe  lapsum  est  :  flevit  in  templU  ebar. 
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«6  SÉNÈQUE. 

se  conv^tit  en  sang.  Le  diadème  d*Atrée  se  déta- 
che jusqu'à  trois  fois.  L'ivoire  même  répand  des 
pleurs.  Tous  les  esprits  sont  effrayés  de  ces  prodiges. 
Atrée ,  inaccessible  à  la  crainte,  épouvante  les  dieux 
qui  le  menacent.  Tout  à  coup  il  s'élance  vers 
Tautel ,  les  yeux  hagards  et  farouches  :  tel ,  dans 
les  forêts  du  Gange,  un  tigre  affamé  hésite  entre 
deux  jeunes  taureaux.  Également  avide  de  cette 
double  proie ,  il  ne  sait  sur  lequel  il  se  jettera  d*a- 
bord  ;  il  tourne  tantôt  vers  l'un,  tantôt  vers  l'autre, 
sa  gueule  béante;  l'incertitude  suspend  un  instant 
sa  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Atrée  contemple  les 
malheureux  dévoués  à  sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera-t-il  le  premier.'  lequel  recevra  le  second  coup  ? 
Il  n'importe ,  il  est  vrai  ;  mais  il  délibère  en  lui- 
même,  et  veut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfait. 

Le  chœ.  Lequel  enfin  a-t-il  frappé  le  premier? 

Le  mes.  C'est  à  son  aïeul  (  admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu'il  offre  sa  première  victime.  C'est  le  jeune 
Tantale  qu'il  immole  le  premier. 

Le  chœ.  Si  jeune  encore,  de  quel  œil  a-t-il  envi- 
sagé la  mort  ? 

Le  mes.  Calme  et  intrépide ,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à  d'inutiles  prières.  Cependant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l'infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure.  11  retire  le 
fer.  Le  cadavre  reste  debout,  et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants,  tombe  enfin  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Plisthène  à  l'autel ,  et  le 
réunit  à  son  frère,  en  lui  tranchant  la  tête.  Le  tronc 
tombe  en  avant ,  et  la  tête  profère  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtre? 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers  ? 

Le  mes.  De  même  que,  dans  les  forêts  d'Armé- 
nie ,  un  lion  à  la  crini^  épaisse  répand  au  mi- 


Movere  conctos  moostra;  sed  solus  sibi 
Immotus  Atreus  constat ,  atqae  altro  dnos 
Terret  mioaotes.  Jamque  dlmissa  mora 
Aasiluit  aris,  torvum  et  obUquum  lotuens. 
J(>jana  silvis  qualis  In  GangeUds 
Inler  Juveocos  tfgris  crravil  daos, 
Ulriusque  praedae  cuplda ,  quo  primos  ferat 
fncerta  moraas,  flectit  liac  rictus  suos, 
lllo  reflecUt,  et  famem  dublam  tenet; 
Sic  dirus  Atreus  caplta  devota  impi» 
Speculatur  ir»  :  quem  prius  mactet  sibf , 
Dubitat  ;  secuoda  deinde  quem  csde  f mroolet  : 
Nec  interest;  sed  dubitat,  et  taotura  scclus 
Juvat  ordinare.  Ckor.  Quem  tamen  fcrro  occupatr 
Nunt.  Primus  locus  (ne  déesse  pietatem  putes) 
■  Avo  dicatur  :  Tantalus  prima  hoslia  est. 
Chor.  Quo  juveois  animo,  quo  tulit  vultu  necem? 
Tiunl.  Stetit  su!  securus ,  et  non  est  preces 
Perire  frustra  passus  :  ast  1111  férus 
In  vulnere  ensem  atMoondit,  et  penitus  premens 
JuRulo  manum  oommlslt  :  educto  stetit 
Ferro  cadaver  ;  quumque  dubltasset  dlu 
Hac  parte,  an  illa  caderet,  in  patruum  cadit. 
Tune  ille  ad  aras  Plisthenem  ssvus  trahit, 
Adicitque fratri  :  colla  percussa  amputât; 
Cenrioe  >»sa  tmncus  in  pronum  mit; 
Querulum  cucnrrlt  murmure  incerto  caput. 
Chor.  Quid. deinde  gemlna  Cffde  perfunctus  facit  ? 
Pticrooe  parcU?  an  toelus  sceleri  ingerit? 
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lieu  d'un  troupeau  l'épouvante  et  la  nnort,  triorof^ 
et  nage  dans  le  sang  ;  le  sang  découle  de  sa  gueule, 
sa  faim  est  apaisée;  mais  sa  fureur  ne  s'est  pas  as- 
souvie :  il  égorge  çà  et  là  les  taureaux,  et  il  me- 
nace encore  les  veaux  timides  de  ses  dents  fatiguées 
de  carnage.  Non  moins  furieux ,  animé  d*une  ragp 
semblable,  Atrée,  tenant  le  couteau  rou^  den: 
fois  par  le  meurtre ,  sans  songer  quelle  faible  victime 
est  devant  lui ,  frappe  d'un  bras  forcené ,  et  la  peroe 
départ  en  part.  Le  fer  traverse  la  poitrine,  et  sort 
par  le  dos.  L'infortuné,  &ï  tombant,  éteint  avec 
son  sang  le  feu  de  l'autel ,  et  exhale  Pâme  par  sa 
double  blessure. 

Lechœ.  0  cruauté  inouïe! 

Le  mes.  Vous  firémissez?  Ce  n'est  rien  encore. 
Que  le  crime  s'arrête  là ,  Atrée  est  encore  innocent 

Le  chœ.  Peut-on  pousser  plus  loin  la  barbarie? 

Le  mes.  Vous  croyez  que  c'est  le  dernier  terme 
du  crime  ?  Ce  n*en  est  que  le  premier  degré. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  pu  faire  de  plus?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  ?  A-t-il  d^endu  qu'on  plaçât 
leurs  restes  sur  la  flamme? 

Le  mes.  Plût  aux  dieux  qu'il  Teûl  fait!  Ordonne, 
barbare,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  tene, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bâd^r, 
qu'ils  soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bétes  fên>- 
ces  !  Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice ,  je  Fim- 
plore  de  toi  comme  une  grâce.  Mets  soos  les  jeux 
d'un  père  ses  fils  privés  de  sépulture.  O  forfiût  que 
l'avenir  ne  pourra  croire ,  que  la  postérité  rangera 
parmi  les  fables!  11  arrache  du  flanc  des  victimei 
leurs  entrailles  palpitantes ,  dont  les  veines  battent 
encore ,  et  leurs  cœurs  qui  tressaillent  encore  d*ff- 
froi.  Il  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  resnrd 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fb- 
mantes.  Satisfait  des  présages  qu'il  en  tire,  il  ne 
s'occupe  que  du  festin  qu'il  destine  à  son  frère. 

ISunt.  Silva  Jubatus  qualis  Armenla  leo 

In  ciede  multa  Victor  armento  incubât; 

Cruore  rictus  madldus ,  et  puisa  famé 

Non  ponil  iras  ;  hinc  et  hinc  tauros  premeni  TX 

Vitulis  minatur,  dente  Jam  lasso  piger; 

Non  aliter  Atreos  ssvit,  aUfue  ira  tumet , 

Ferrumque  gemlna  CKÙe  perfusum  teoens , 

Oblitus  in  quem  rueret ,  infesta  manu 

E&egit  ultra  corpus.  At  pueri  statim  7«o 

Fectore  reoeptus  ensis  in  tergo  exstiUt 

Cadit  ille,  et  aras  sanguine  exstinguens  sao, 

Per  ulrumque  vulnus  rooritur.  Chor.  O  s«viun  soHos! 

y  un  t.  Exhorruistis?  hactenus  sistat  nefas. 

Plus  est.  Chor.  An  ultra  majus,  aut  atrodas  7U 

Natura  redpit?  Nunt,  Sceleris  bunc  finem  pulas? 

Gradus  est.  Chor.  Quid  ultra  potuit?  objedt  feiis 

l^anianda  forsan  corpora,  atque  igné  areail. 

IS'tmt.  UUnam  arculssetl  ne  tegat  functos  bornas. 

Ne  solvat  Ignis  !  avibus  epulandos  lieet  Tio 

Ferisque  triste  paliulum  sstIs  trabat  ! 

Votum  est  sub  1k>c  ,  quod  esse  suppliciom  solet  : 

Pater  iosepultos  spectet.  O  nullo  scelos 

Credlbile  in  evo ,  quodque  posteritas  neget! 

Erepta  vivis  exta  peclorlbus  Iremunt,  ?&& 

Spiraotque  venie ,  oorque  adbuc  pavidam  i 

At  ille  fibras  tractât ,  ac  fata  inspicit. 

Et  adbuc  calentes  viscerum  venas  notât. 

Postquam  hosti»  placuere ,  securus  vaeit 

Jam  fratrb  epolis.  Ipse  dhrisam  secat 


THYESTE,  ACTE  IV. 


Lui-même  coupe  par  morceaux  les  corps  de  ses 
neveux,  détache  du  tronc  les  épaules  eutières  et 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  11  ne  garde  que  les  têtes  et  les  mains , 
ces  mains  gages  de  leur  foi  ;  le  reste ,  traversé  par 
un  fec^aigu,  est  suspendu  devant  un  brasier  ardent, 
ou,  jerè  dans  Tairain ,  bouillonne  dans  l'eau  qui  fré- 
mit. Cependant  le  feu  s*éloigne  de  ces  mets  affreux  ; 
le  bois  ramené  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n'y  reste 
qu'à  regret,  et  ne  s'allume  que  malgré  lui.  Le 
foie,  traversé  par  une  broche,  feit  entendre  un  léger 
bruit  ;  et  l'on  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit.  Une  fumée  noire  et  épaisse  s'é- 
lève en  tourillons  au-dessu»  de  l'autel  ;  et,  au  lieu 
de  monter  dans  les  airs ,  elle  se  répand  comme  une 
sombre  vapeur,  et  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
les  images  mêmes  des  p^tes.  O  Phébus,  tu  fus 
trop  patient! Tu  reculas  d'épouvante ,  il  est  vrai,  et 
tu  ramenas  en  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
du  del  ;  mais  tu  n'as  pas  retiré  assez  tôt  ta  lumière. 
Le  père,  en  ce  moment,  les  dieveux  parfumés,  et 
la  tête  appesantie  par  le  vin ,  déchire  ses  propres 
fils ,  et  broie  leur  chair  entre  ses  dents.  A  chaque 
instant  cette  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
son  gosier.  O  Thyeste,  un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  :  et  cet 
avantage ,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  Phébus ,  détour- 
nant son  char,  est  revenu  sur  ses  pas ,  en  vain  la 
nuit,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  l'Orient, 
a  couvert  ce  forfait  horrible  de  ses  épaisses  ténèbres  ; 
tu  verras,  tu  connaîtras  toute  l'étendue  de  ton  mal- 
lieur. 

CHOEUR. 

Soleil ,  père  des  mortels  et  des  dieux ,  toi  devant 
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qui  disparaissent  les  feux  étfaicelants  de  la  nuit, 
pourquoi  retourner  sur  tes  pas?  Pourquoi  éteindre 
ton  flambeau  au  milieu  du  jour?  Pourquoi  te  déro- 
ber à  notre  vue?  Vesper,  l'astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d'étoiles  la  voûte  sombre  des  deux.  Ce 
n'est  pas  le  moment  où ,  parvenu  sur  les  bords  de 
l'Hespérie ,  au  terme  de  ta  course ,  tu  dételles  tes 
chevaux  fatigués.  La  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'iapproche  de  la 
nuit.  Le  laboureur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  vigueur,  s'étonne  qu'il  soit  déjà  temps 
d'aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs ,  détourné  ton  char 
de  sa  route  immuable  ?  Les  Titans ,  jadis  vaincus , 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l'enfer?  tentent-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Titye,  épuisé  par  la  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré ,  va-t-il  renouveler  ses  at- 
tentats contre  le  ciel?  Typhée  s'est-il  débarrassé  du 
mont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies ,  défaits 
dans  la  vallée  de  Phlégra ,  entassent-ils  de  nouveau 
les  montagnes  pour  escalader  le  ciel  ?  L'Ossa ,  trans- 
porté de  la  Thrace  en  Thessalie,  s'élève-t-il  sur  le 
Pélion?  L'ordre  établi  dans  le  ciel  est  donc  détruit  ; 
il  n'y  aurd  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Phébus,  qui  répand  sur  la  terre  la  rosée  avec  les 
premières  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  l'emploi 
n'est  pas  de  plonger  dans  la  mer  les  coursiers  hale- 
tants, et  derafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
de  sueur.  Le  Soleil  lui-même  est  surpris  de  se  trou- 
ver à  son  coucher  dans  la  demeure  de  FAurore.  En 
vain  il  commande  à  la  nuit  d'étendre  ses  voiles;  la 
nuit  n'est  point  prête  encore.  Nul  astre  ne  paraî/ 
dans  le  ciel,  pas  une  étoile  ne  brille  au  haut  des  airs 


iD  membra  oorpos  :  ampufat  traoco  tenus 
Homeroi  pateotes,  et  lacertorum  moras  ; 
Deoudatartus  duras,  alque  ossa  amputât  : 
Tantom  ora  tervat,  et  datas  lidei  manus. 
H«c  Tembos  hsreot  vlscera,  et  lenUs  data 
SUIIant  camiuis;  Ula  flammatus  latex» 
Qoereote  aheoo, Jactat.  Imposilas  dapes 
TraoaUolt  igofs,  inqae  trépidantes  focos 
Bis  ter  regestus,  et  pati  Jussus  moraiu, 
Invitas  afdet.  Strldet  in  verubas  Jecur; 
Née  facUe  dlcam,  oorpora  an  flamms  magts 
Gemoefe.  Pioeos  ignis  In  famos  abit; 
Et  ipse  ftuDUS  trisUs ,  ac  nebula  gravis , 
Noo  rectos  exit ,  seqae  in  excelsum  levans, 
Ipsoa  pénates  nabe  deformi  obsidet. 
O  Pfaœbe,  paUens ,  fiigeris  rétro  licet 
M edioque  mptnm  merseris  caelo  diem , 
ScfO  ooddisU.  Lancinât  natos  pater, 
Xrtosqoe  nandit  ore  funesto  soot. 
Ilitet  floeote  madidos  ungueoto  coman , 
Gravisque  vino.  S»pe  pr»clusiB  cibum 
Tenoere  faaoes.  In  maiiA  unom  hoc  tuis 
Bonum  est,  Tbyesta,  qaod  inala  ignoras  tua. 
Sed  et  hoc  peribit  :  verterit  curras  licet 
Sibi  Ipse  Titan  obvlon  duœns  iter, 
Trnebrisqoe  fscinos  obruat  tetrum  novis 
Nox  missa  ab  orta  tempore  alieno  gravis , 
Tamen  videndiun  est  :  tota  pateflent  mala. 

CHORUS. 

Qao  lerranim  saperamqoe  paréos, 
Cujoi  ad  ortos  nocUs  opacs 
Décos  omne  foglt,  qoo  vertis  H^r^ 
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Medioqoe  dlem  perdis  Olympo  ? 
Cuc,  Phœbe,  loos  rapis  aspectus? 
Noodum  sers  nunUus  hor» 
Noctuma  vocat  lumina  vesper  ; 
Nondum  Hesperiv  flexura  rot» 
Jubei  emeritos  solvere  corrus; 
Nondom  in  noctem  vergente  die 
Tertia  misit  boocina  slgnum  : 
Stupet  ad  soblts  tempora  cœnn 
Nondora  fessls  bubus  arator. 
Quid  te  «therio  pepolit  curso? 
Qu«  causa  tuos  limite  certo 
Dejecit  eqoos?  numquid  aperto 
Carcere  DIUs  vicU  tentant 
Bella  gigantfs?  nuroquid  Tityns 
Peclore  fesso  rénovât  vetere» 
Saados  iras?  nuni  rctjecto 
Latos  expllcoit  monte  T>'phoeu8? 
Nomqoid  stniltor  via  Phlegrvos 
Alta  per  hostes?  et  Thessallcum 
Thressa  premitur  Pelion  Ossa  ? 
Solit»  mundi  perlere  vices  ; 
Nibil  occasus ,  nihil  ortus  erit 
Stupet ,  Eoos  assueta  deo 
Tradere  frenos,  genitrix  priroir 
Rosdda  lods  perversa  sui 
Liminaiegni  :  oesdt  fessos 
Tingere  corros ,  nec  fumantes 
Sudore  jobas  mergere  ponto. 
Ipse  insoeto  novus  bosplUo 
Sol  Aororam  videt  occldoos , 
Tenebrasqoejubet  surgere*  nondum 
Nocte  parata.  Non  succedunt 
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«8  SÉNÈQUE. 

et  la  lone  n'édaireit  point  par  sa  tamière  cette  ef- 
firâyante  obscurité. 

Quel  que  soit  ce  prodige ,  et  puissa-Ml  n^étre 
qu'une  obscurité  passagère!  mon  coeur  est  saisi 
d'un  effroi  mortel.  Je  tremble  de  toucher  à  cet 
instant  marqué  par  le  destin,  où  l'univers  entier 
sera  détruit;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe- 
ront dans  l'horreur  du  chaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillants  qui  font  l'ornement  du  ciel, 
seront  de  nouveau  mêlés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres,  dont  la  marche  éclatante  r^e  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  La  lune,  qui  réfléchit  la  lumière  de  Phébus ,  ne 
diminuera  plus  la  crainte  qu'inspirent  les  ténèbres 
de  la  nuit,  et  n'achèvera  phis  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution, plus  courte  que  celle  de  son  frère.  Enfin  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abtme. 

Ce  cercle  formé  de  constellations,  que  parcou- 
rent les  astres  sacrés,  ce  cercle  qui  coupe  oblique- 
ment les  zones ,  et  dans  lequel  se  renferme  la  mar- 
che de  Tannée,  se  détachera  de  la  voûte  céleste.  Le 
Bélier,  qui ,  au  retour  de  Taîmable  printemps ,  in- 
vite à  déplier  les  voiles  à  la  douce  baleine  des  zé- 
phyrs ,  se  précipitera  dans  les  eaux  qu'il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  Hellé.  Le  Taureau,  dont  les 
cornes  brillantes  soutiennent  les  Hyades,  entraî- 
nera dans  sa  chute  les  deux  Gémeaux ,  et  le  Cancer 
aux  bras  recourbés.  Le  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été ,  ce  Lion ,  l'un  des  travaux  glorieux  d'Hercule, 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu'elle  a  jadis  abandonnée  ;  et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance ,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits ,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 


Astra,  me  nUo  micat  igné  polos  : 
Nec  JLona  graves  digerit  umbras. 
Sed  quidqukl  id  est,  oUnam  ooz  sit  ! 
Trépidant ,  trepidaDt  pectora  magoo 
Percussa  metu ,  ne  fatali 
Cuncta  mina  quassata  labent , 
Iteramqae  deos  bominesque  premat 
Déforme  chaos  :  Iterum  terras , 
Et  mare ,  et  Ignés  et  vaga  i^cU 
Sidéra  mundi  Natura  t^gat 
I9on  Kterna  facis  exorta 
Dux  astronim  secula  daoens 
Dabit  sstatis  bromoque  notas. 
Non  Phœbeis  obvia  flammis 
Démet  Noctl  Lona  Umoras, 
Yinoetqaesai  fratris  habenas, 
Corvo  brevins  limite  carrens. 
Ibit  in  annm  congesta  sinom 

Tarba  deorum. 
Hic»  qui  sacris  penrios  astris 
Secat  obliqao  tramite  zonas , 
Flectens  longos  Signifer  annos , 
Lapsa  videbit  sidéra  labens. 
Hic,  qui  nondam  vere  benigno 
Reddit  Zephyro  rela  tepenti , 
Arles  pr^Bceps  Ibit  in  andas , 
Fer  qnas  pavidam  vexerat  Helleo. 
Hic ,  qui  nitldo  Tauras  cornu 
Prsfert  Hyadas,  secum  Geminos 
Trahet,  et  curvi  brachla  Caocri. 
Léo  flammiferis  sstUms  ardens 
Iterum  e  calo  cadet  Herculeus. 
Cadet  in  terras  Virgo  rellclas  ; 
Jastaqoe  cadent  pondéra  Ubra, 
Secomqoe  trabeot  Scorpion  acrem. 
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vieux  centaure  d'Émonie ,  qui  lance  encore  avec 
son  arc  ses  flèches  ailées ,  verra  se  briser  son  arc  cC 
ses  flèches.  Froid  Capricorne ,  qui  que  tu  sob ,  qui 
ramènes  l'hiver  paresseux,  tu  briseras  ton  urne! 
avec  toi  vont  disparaître  les  Poissons,  dernière 
constellation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  m  se 
baignèrent  jamais  dans  les  flots,  seroot  en^ouds 
dans  rOoéan  avec  le  serpent ,  qui ,  tel  qn*an  fleuve, 
sedéroule  entre  les  d«ix  Ourses,  et Cynosure,  hé- 
rissée de  glaçons  et  voisine  de  rénorme  serpent 
Enfin  le  conducteur  paresseux  du  ciiar  boréal ,  ou- 
bliant sa  lenteur  accoutumée,  s'élaBcera  du  haut 
des  airs. 

Cest  donc  nous ,  parmi  tant  de  génératîmis  que 
la  terre  a  portées ,  c'est  nous  que  le  sort  a  choisis 
pour  nous  écraser  sons  les  débris  du  del,  c'est  nous 
qui  devions  voir  le  dernier  jour  de  l'univers!  Ne 
sommes-nous  pas  nés  sous  un  astre  cmel,  sous, 
destinés  à  voir  s'éteindre  le  soleil ,  ou  sans  Taveir 
mérité,  ou  par  nos  crimes?  Mais  cessons  nos  plnn- 
tes.  O  crainte ,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attaché 
à  la  vie,  qui  ne  veut  point  périr  quand  le  mondées- 
tier  périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME. 

ATRÉE. 

Je  marche  l'égal  des  dieux;  supérieur  à  tous  les 
mortels ,  je  touche  l'Olympe  de  mon  front  oiguetl- 
leux.  Cest  maintenant  que  je  possède  la  potssaoee 
royale  et  le  trône  de  mon  père.  Je  ne  demande  phtt 
rien  au  ciel  ;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  âme  est  satisfaite  ;  c'en  est  assez ,  même  poar 
Atrée.  Que  dis-je  ?  Je  veux  pousser  plus  loin  ma 


Et ,  qui  nervo  tenet  £monio 
Pennata  senex  spicala  Chiron , 
Rupto  perdet  spicala  nervo. 
Pigram  refereos  hiemem  gelidos 
Cadet  iEgoceros,  frangesqae  tuam , 
Qnisqois  et ,  Umam.  Tecom  excédent 
UiUma  cBii  aidera  Pisoes  ; 
Monstraqne  nunqoam  perl^ua  mari 
Merget  condens  omnia  gorges  ; 
Et  qui  médias  dividit  Ursas, 
Fluminis  instar,  lobricus  Anguis, 
Magnoque  piinor  juncta  Dracool 
Pri^da  duio  Cyuosura  gelo , 
Costosque  sui  tardus  plaustri 
Jam  non  statiilis  raet  Ardophylax. 
Nos  e  tanto  visl  populo 
Digni ,  premeret  qoos  everso 

Cardine  mandat. 
In  nos  stas  ultima  venit 
O  nos  dora  sorte  creatos  « 
Sea  perdidimos  solem  mlseri. 
Sive  ezpulimus!  Abeant  qoestoi  : 
Discede,  timor.  Tita  est  avfdot, 
Qoisquis  non  vult,  mundo  tecom 

Pefeonte,mori. 

ACTUS  QUINTDS. 

At&EUS. 
jEqoalls  astris  gradior,  et  conctot  super 
Altom  sopertx)  vertice  atUngens  polum. 
Nonc  décora  regni  teneo ,  nonc  soliom  patris. 
Dimitto  superos  :  somma  votomm  attigi. 
Beoe  est  ;  abunde  est  ;  Jam  sat  est  ettam  mibi 
Sed  cor  satis  sit?  pergam,  et  Implel»  patram 
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»;  Je  veux  que  le  père  éévora  sqs  iMPopses 
eii£BDU.  Déjà,  poar  m'6ter  toute  honte  «  le  Jour  a 
dûpani  :  profitons  de  son  abseaee.  Ou  phuôi  que 
n'ai-je  p«i  arrêter  les  dieux  dans  leur  fuite,  les  ra- 
mener malgré  eux,  et  les  forcer  tous  à  voir  le  festin 
de  ma  vei]|;eaaee!  Contentoos-nous  d'en  rendre  té- 
mmns  les  yeux  d*un  père.  En  vain  le  soleil  me  re* 
fuse  sa  lumière  :je  saurai,  Thyeste,  dissiper  les  té- 
nèbres qui  le  cachent  tes  malheurs.  Trop  longtemps 
Gonyive  joyeux  et  sans  défiance,  tu  as  saroaré  les 
mets  et  le  vin  :  il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclaves,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  fête.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  perfide,  qpand  0 
verra  les  têtes  de  ses  fils;  d*enten4re  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  ba- 
leine, dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  mes  soins.  Ce  n^est  pas  quand 
il  sera  malheureux,  mais  à  Tinstant  où  il  le  de- 
viendra ,  que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  brillent  de  mil|e  flambeaux. 
Couché  nonchalamment  sor  un  lit  brillant  d'or  et 
de  pourpre ,  il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  tête 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorgé  de  viandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ;  je  suis  le  roi  des  rois. 
MoD  bonheur  passe  mes  souhaits  :  Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Va ,  bois  à  longs 
traits;  il  me  reste  encore  du  sang  de  tant  de  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à  laquelle  0  est  mêlé  en 
d^;uisera  la  couleur.  Un  pareil  breuvage  finira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu^il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils ,  le  barbare  qui  aurait  bu  le  mien  1  Biais 
le  void.  Hors  de  lui-même  et  transporté  de  joie ,  il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d^all^esse. 


Fanere  uioram  :  ne  quid  obstaret  pador, 
DItt  reottslt;  perge,  damcselam  vacat 
UUnam  qnidem  tenere  fagtentes  deos 
Posaem,  et  ooactos  trahere,  ut  uttrlcem  dapem 
Omnes  Tlderent  !  qnod  sat  est ,  videat  pater. 
BUam  die  nolente  diflcaUam  tibl 
Tenebras,  miseris  snb  qaUms  latltant  ttue. 
Himis  dia  coirf Iva  tecuro  jaces 
Bitarique  valta;  jam  satis  mensts  datam  est , 
Sattaque  Baocbo  :  sobrto  tanta  ad  mala 
Opos  est  Thyeste.  Tarba  famularis ,  fores 
TeopU  relaxa  ;  festa  patetiat  domas. 
Libet  videre ,  caplta  natoram  iotaeos 
Qaos  det  colores ,  verba  qas  primus  dolor 
Effaodat,  aut  atsplrito  expaiso  stupens 
Corpus  rigescat  :  fjractos  hic  operis  mei  est  ; 
Mlserom  Tidere  nolo,  sed  dam  fit  miser. 
Aperta  malta  tecta  collaoent  feoe. 
Resapinus  ipse  parpura  atqne  auro  incabat, 
TIno  graratom  fakieos  Isva  capat. 
Eructât  :  o  me  calltum  exoelsisslmum, 
RegonKfae  regem!  vota  transoendi  mea. 
Satur  est,  capad  dodt  argento  memm. 
ne  parce  potn;  restât  eUamDum  croor 
Tôt  hosUaram  :  veleris  banc  B^ochi  oolor 
Abseondet  :  boc  hiBc  mensa  claudator  scypho. 
Hixtam  saorom  saDguinem  geniior  blbat  ; 
Meam  blblsset  Ecoejam  cantos  det, 
Festasqae  voces,  uec  «atis  meoU  imperat. 


THYESTE. 
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Pectora  longls  hebetata  m^Us, 
]am  soUicitas  ponlte  caraç. 
Poglat  mœror,  fogiâtqae  pavor. 
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Chassons  enfin  les  soucis  d'un  cœur  longtemps 
flétri  par  Tinfortune.  Loin  de  moi  la  tristesse ,  loin 
de  moi  et  lacrainte  et  la  pauvreté,  tristes  compagnes 
de  l'exilé  tremblant,  et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Vois,  Thyeste,  d'où  le  sort  t'a 
précipité,  et  non  où  tu  es  descendu.  11  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  &tte  des  honneurs,  se 
soumet  sans  murmurer  à  son  destin  ;  il  est  grand 
celui  sur  qui  fondent  à  la  fois  tous  les  malheurs, 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  effaçoas  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ;  montrons  un  visage  riant  à  la  For- 
time  qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d'autrefois.  Cest  un  tort  commun  à  tous  les  mal- 
heureux de  n'oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  la  fortune  leur  rend  ses  feveurs; 
ils  craignent  de  s'abandonner  à  la  joie.  0  douleur 
vague  et  sans  cause,  pourquoi  me  ramener  à  toi  ? 
Pourquoi  m'empêcher  de  célébrer  ce  jour  de  fête? 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  Ne  puis-je 
ceindre  ma  ^tête  de  fleurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  sécrète  me  le  défend.  Les  roses ,  dont  fêtais 
couronné,  se  détachent  de  mon  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums; des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues  ; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupirs.  Accou- 
tumés aux  larmes ,  la  tristesse  se  plaît  à  en  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  les  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riches  vêtements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 


Faglat  trepidi  cornes  exsiUI 
Tristis  egestas,  rebusqoe  graris 
Pador  affUcUs.  Bfagls  qiide  cadas, 
Qaam  quo,  refert.  MagDom,  ex  alto 
Culmine  lapsam  stabilem  lo  piano 
Pigere  gressom  :  magnum,  ingenU 
Strage  malorom  pressum  fracU 
Pondéra  regni  non  Inflexa 
Cervfce  paU ,  nec  degenerem 
Victumque  maUs  rectum  impotitas 
Ferre  ruinas.  Sed  Jam  scvi 
NubUa  fatt  pelle,  ac  miseri 
Temporis  omnes  dimitte  notas  : 
Redeant  vultus  ad  Ista  boni  ; 
Yeterem  ex  anlmo  mitte  Thyesten. 
Proprium  boc  miseros  sequitur  vitium, 
Nunquam  rébus  credere  ùetis. 
Redeat  fellx  Fortuna  lloet, 
Tamen  afflictos  gaudere  plget. 
Quid  me  revocas,  festumque  yetaf 
Celebrare  dlem?  quid  flere  jubés, 
NuUa  surgens  dolor  ex  causa? 
Quls  me  problbet  flore  recenU 
Vincire  comam?  Problbet,  problbet. 
Verne  capiti  fluxere  ros»; 
Plngul  madldus  crlnls  amomo 
Inter  subitos  steUt  borrores; 
Imber  vultu  nolente  cadlt. 
Venit  in  médias  voces  gemitus. 
Mœror  lacrlmas  amat  assuetas  ; 
Fleodi  miserls  dira  cupido  est. 
Libet  infaustos  mlttere  questus  : 
Ubet  et  Tyrio  saturas  ostro 
Rumpere  vestes  :  ululare  llb^. 
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presseutiments  dont  Fâme  est  affligée  sont  les  in- 
dices certains  de  quelque  grande  calamité.  Une 
tempête  afi&èuse  menace  les  matelots  «  quand  la  mer 
s'enfle  d'elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tu  es,  pourquoi  te  créer  à  toi- 
même  ces  chagrins  et  ces  alarmes?  Témoigne  à  ton 
frère  une  entière  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tes 
craintes  maintenant  sont  vaines  ou  tardives.  Hélas  I 
je  voudrais  m'en  défendre,  mais  j'éprouve  au  fond 
de  mon  âme  une  vague  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pât tout  à  coup  de  mes  yeux,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  ou  de  crainte?  ou 
bien  l'excès  de  la  joie  ùlMl  aussi  couler  nos  larmes  ? 

ATRÉE,  THYESTE. 

Air.  Mon  frère,  célébrons  avec  une  égale  allégresse 
ce  jour  heureux ,  qui  affermit  le  sceptre  dans  ma 
main ,  et  qui  est  pour  moi  le  gage  assuré  d'une  paix 
inviolable. 

Thy.  J'ai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
la  table;  tu  mettrais  le  comble  à  ma  joie  en  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  fils. 

Mr.  Crois  qu'ils  sont  déjà  entre  les  bras  de  leur 
père;  ils  y  sont,  ils  y  seront  toujours.  Aucun  d'eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries ,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d'un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  Ne 
crams  rien,  tu  pourras  en  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfants  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent à  la  gaieté  de  leur  âge.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cependant  cette  coupe  de  vin  :  c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Thy.  Je  la  prends  avec  joie  de  la  main  d*un  frère , 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j'en  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  refuse  d'obéir.  La  coupe  devient 


si  pestf^,  que  je  ne  pois  la  porter.  Cest  en  vâto 
que  je  rapproche  de  ma  bouche  :  la  liqueur,  qui 
semble  fuir,  échappe  à  mes  lèvres  entr'oovertes. 
La  table elle-même^agitesur  le planohertrmiblant 
Ces  flambeaux  ont  p^u  tout  leur  édat.  Le  del, 
qu'enveloppe  une  afiÈreuse  obscurité ,  s'étonne  d'être 
un  espace  vide,  où  ne  règne  nile  jour  ni  la  nuit  Mats 
quoi!  des  secousses  sans  cesse  plus  violentes  ébran- 
lent la  voûte  céleste;  les  ténèbres  deviennrat  plus 
épaisses,  et  la  nuit  se  perd  dans  une  nuit  plus  dis- 
cure. Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargner 
du  moins  mon  frère  et  mes  fils,  et  que  forage  n'é* 
date  que  sur  le  malheureux  Thyeste.  {A  son  frère). 
Hâte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Mr.  Je  vais  te  les  rendre;  et  l'on  ne  pourra  dé- 
sormais t'en  séparer. 

Thy.  Quel  troi^le  agite  tout  à  coup  mes  ^trail- 
les  ?  Qu'ai-je  senti  frémir  au  dedans  de  moi  ?  Quelque 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
ments, qui  ne  sont  pas  les  miens,  s*écbappeBt  de 
ma  poitrine.  Mes  enfants,  venez,  mes  enfants;  votre 
maMieureux  père  vous  appelle.  Venez  ;  votre  vue 
mettra  fin  à  ma  douleur....  D'où  partent  leurs  voix? 

Air,  Ouvre-leur  tes  bras? Les  void.  Reoonnais-tu 
tes  enfants? 

Thy.  Je  reconnais  mon  frère.  O  terre,  prax-tn 
bien  porter  de  pareilles  horreurs?  Quoi  I  to  ne  t*eo- 
fonces  pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Styx? 
tu  n'ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y  engUm- 
tir  ensemble  et  le  royaume  et  le  roi  ?  tu  ne  renverses 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  comble  ?  Nous  avons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale.  Mais  plutôt 
déchire  ton  sein  ;  creuse ,  s'il  se  peut,  des  abîmes 
nouveaux,  par  de  là  le  Tartare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  caebon 
que  l'Achéron  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ombres 


MitUt  Inclus  signa  futari 
Mens,  ante  sat  pnesaga  mali. 
Instat  nautis  fera  tempestas , 

Qaom  sine  vento  tranqairia  fument IMO 

Quos  tibi  Inctus,  qoosvo  tumnltus 
Fingis  démens?  credula  pnpsta 
Pectora  fratri  :  Jam  quidquid  U\  est , 
Vel  sine  causa,  rei  sero  times. 
Noio  infelix;  sed  vagus  intra  Mb 

Terror  oberrat  ;  subitoa  fundunt 
Ocali  fletos,  nec  caasa  sabesX. 
Dolor,  an  metns  est?  an  habet  lacrimas 
Magna  voluptas? 

ATREtJS,  THYESTiiS. 

Mr.  Festum  dlem ,  genntne,  consensu  pari  970 

Celebremua  :  hic  est,  iceptra  qai  ftrmet  mea , 

Solidamqoe  pads  aUiget  certa  fldem. 

Thy.  Salias  dapis  me,  nec  minus  Baccbi  tenet. 

Augere  cumulus  blc  voluptatem  potest , 

Si  cum  meis  gaudere  feiid  datur.  ^75 

Mr,  Hic  este  natos  crede  in  ampleiu  patris  : 

Hic  sunt,  eruntqué;  nulla  pars  prolls  lue 

Tibi  sublrahetur  :  ora,  qns  exoptas,  dabo, 

Tolumqne  turba  Jam  sua  implebo  patrem. 

Satiaberit,  ne  mélue  :  nunc  mixU  meis,  MO 

JucuDda  mems  sacra  jnvenilis  colunl; 

Sed  aocientur.  Pooulum  infuse  cape 

CÀeotUe  Baccho.  Thy.  Capio  fratemœ  dapis 

Ooaum.  Paterois  vlna  libentur  deis, 

Tuuc  hauriantor.  Sed  qoid  boc?  nolunl  maoui^  Mb 


Parère  :  crescit  pondus,  et  dentram  gravai. 

Admolus  ipsis  Bacchus  a  labris  fiigit, 

Circaque  rictus  ore  decepto  effluit 

Fji  ,  ipsa  trepido  mensa  subsiluit  solo. 

Vix  lucel  ignis.  Ipse  quin  sether  gravis  MO 

Inler  diem  noctemque  desertus  stupet. 

Quid  hoc?  magis  magisque  concussi  \àb»ni 

Ck>nvexa  cseli  :  spissior  densis  coit 

Caligo  tenebris ,  noxque  se  in  noctem  abdidil  : 

Fugit  omne  sidus.  Quidquid  esl,  fratri,  precor.  ft6 

Natisque  parcat  ;  omnis  in  vile  boc  caput 

Al>eat  procella.  Redde  jam  nalos  mihi. 

Atr.  Reddam ,  et  tibi  illos  nullus  eripiet  dies. 

Thy.  Quis  hic  tumullus  viscera  exagilal  mea'' 

Quid  tremuil  intus?  senlio  impaUens  onus,  I0(K> 

Meumque  gemilu  non  meo  pectus  gémit 

Adeste,  nati!  genitor  infelix  vocal  ; 

Adesle!  visis  (bgiel  hic  vobis  dolor. 

Unde  obloquuntur  ?  Atr,  Expedi  amplexus ,  paler  : 

Venere.  Natos  ecquid  agnoscis  luos  ?  lOOi 

Thy.  Agnosco  fralrem.  Sustioes  lanlum  ncfaa 

Gestare ,  Tellus?  non  ad  infemam  Styga 

Te  nosque  mergis,  rupla  ellugenU  via 

Ad -chaos  inane  régna  cum  regé  abripis? 

Mon  tola  ab  imo  iecla  coovellens  solo  loio 

VerUs  Mycenas?  Slare  circa  Tanlalum 

Uterquejam  debuimus  :  liinc  compagUms 

Et  bine  revulsis ,  si  quid  infra  Tartara  est 

Avosque  nostrot,  hue  tuam  immani  sinu 

Demitte  TaUem ,  nosque  defoasos  t«ge  U<* 

Acheronte  tolo  :  noxis  inprt  capat 


THYESTE,  ACTE  V. 


des  coupables  errent  au-dessus  de  nos  têtes;  que 
Timpétueux  Pblégéton  roule  ses  eaux  enflammées 
et  son  sable  bouillonnant  au-dessus  de  deux  impies 
Gondanmés  à  un  supplice  éternel.  O  terre,  masse 
inerte ,  tu  demeures  insensible ,  et  les  dieux  ont  fiii. 

Atr,  Voilà  donc  Taccueil  que  tu  fais  à  ces  fils  si 
virement  désirés?  Jouis  de  leur  présence;  ton  frère 
n*y  met  pas  d'obstacle.  Partage  entre  eux  tes  caresses 
et  tes  baisers. 

Thy.  Voilà  donc  nos  traités?  voilà  cette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jurée  par  un 
frère  ?  voilà  comme  tu  renonces  à  ta  haine?  Je  ne  te 
demande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j*implore  de  toi  n*ôtera  rien  de  ton  crime  ni  de  ta 
vengeance.  Cest  un  frère  qui  t'en  conjure.  Qu'il 
me  soit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Rends- 
moi  leurs  corps  ;  je  les  brûlerai  à  Tinstant ,  sous  tes 
yeux.  Hélas!  c'est  pour  les  perdre  à  jamais  qu'un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Atr,  Tout  ce  qui  reste  de  tes  fils ,  tu  l'auras.  Ce 
qui  manque ,  tu  l'as  déjà. 

Thy,  "Les  aurais-tu  livrés  à  la  voiracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  féroces? 

Atr,  Cest  toi-même  qui  vient  de  t'en  répaître, 
impie  ! 

Tky,  Voilà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux  !  voilà 
ce  qui  a  fait  reculer  le  char  du  jour!  Quels  cris, 
qncds  gémissements ,  quelles  expressions  suffisent  à 
ma  douleur  ?  j'ai  devant  moi  les  têtes  de  mes  fils , 
leurs  mains  et  leurs  pieds  ;  c'est  tout  ce  qui  a  échappé 
à  la  voracité  d'un  père.  Mais  leurs  entrailles  s'agitent 
dans  les  miennes  ;  leurs  chairs,  affreuse  nourriture  ! 
leurs  chairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  en  sortir,  et  cherchent  à  se  frayer 
une  issue.  Mon  frère,  donne-moi  ton  épée  ;  donne; 
elle  est  déjà  toute  rougie  de  mon  sang;  elle  ouvrira 
un  passage  à  mes  enfants.  Tu  me  la  refuses?.... 
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Eh  bien!  frappons  notre  sein....  Arrête,  malheu- 
reux ,  épargne  au  moins  les  mânes  de  tes  fils  !  Jamais 
les  forouehes  Hénioques,  habitants  du  Caucase  in- 
hospitalier, jamais  Procuste,  la  terreur  de  l'Atti- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait?  Le  père 
a  englouti  ses  enfants;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. Le  crime  n'a-t-il  pas  de  limites  ? 

Atr,  Oui,  le  crime  peut  avoir  des  bornes;  la 
vengeance  n'en  doit  pas  avoir.  La  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  faible.  Je  devais  égorger  tes  fils  sous 
tes  yeux;  et,  tandis  qu'ils  respiraient  encore,  te 
faire  boire  le  sang  qui  jaillissait  tout  fumant  de  leurs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience,  s'est 
fait  tort  à  elle-même.  J'ai  frappé,  11  est  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  l'autel, et  j'ai 
apaisé  mes  dieux  lares  par  ce  sacrifice  que  je  leur 
avais  promis.  Tai  coupé,  divisé  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ;  une  partie  a  été  jetée  dans  l'airain  bouillon- 
nant ;  j'ai  exposé  le  reste  à  la  chaleur  d'un  feu  mo- 
déré; j'ai  détaché  leurs  membres,  enlevé  leurs 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés  ;  j'ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait  ; 
j'ai  moi-même  attisé  les  flammes;  mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  P(on ,  je  n'ai  pas 
su  me  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
déchiré  ses  enfants;  mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

Thy.  Mers ,  qu'embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  ciel ,  en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  effroi;  terre,  et  vous,  enfers^  écoutez  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épaisse  et  affreuse  du 
Tartare,  écoute  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  :  je 
ne  puis  implorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune ,  et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à  qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d'injustes 
prières  ;  je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Que  puis- 
je  désormais  espérer?  C'est  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vœux.  Arbitre  des  cieux 


Anim»  vagentur  Doslram ,  et  ardenti  freto 

PblegethoD  arenas  igneas  tortas  agens , 

Exitia  supra  Dostra  violentas  fluat. 

Immota  Telliu ,  pondus  ignavom  jaces  ? 

Fugere  saperl.  Air.  A.t  aocipe  hos  poUos  libeni 

Dia  expeUtoa.  Nalla  per  fratrem  est  mora  ; 

Froere,  oscalare,  divide  amplexos  tribus. 

Thff.  Hoc  fœdus?  hsc  est  gratia?  hnc  fratris  lides? 

Sic  odia  ponis  ?  non  peto ,  incolumes  pater 

Halos  Qt  habeam  :  scelere  qaod  salvo  dari 

Odioqoe  possit,  frater  boc  fratrem  rogo, 

ScpeUre  Jiceat  :  redde ,  quod  cernas  slaUm 

Url  :  nttili  te  genitor  babiturus  rogo , 

Sed  peidlturas.  Jtr.  Quidqald  e  natis  tuis 

Saperest,  babebis  :  quodqne  non  saperest ,  babes 

7%y.  Utmmne  ssvis  pabulom  aUtibus  Jaoent? 

Ad  bellols  servantnr?  an  pascnnt  feras? 

j4tr.  Epolatns  ipse  es  impia  nalos  dape. 

Thy.  Hoc  est,  deos  qaod  puduit!  boc  egit  diem 

AveiBom  In  ortos  !  Qaas  miser  vooes  dabo , 

Queslusqoe  qaos?  qas  verba  sofBcient  mihi? 

Abseifsa  ceroo  capitt ,  et  avalsas  manus , 

Et  rapU  fracUs  cmribos  vestigia. 

Hoc  est,  qaod  avidus  capere  non  potait  pater. 

YolvuDtar  inUis  visœra ,  et  daosum  nefas 

SiiM  exita  loctatar,  et  qosrit  viaoï. 

Da,  frater^ensem  ;  sanguinls  multam  mei 

Habel  Ule  :  fenro  Uberis  detur  via. 

Ifcgitor  eusb  7  pectora  ilUso  sonent 
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Contosa  plancta....  SosUne,  infelix,  manam; 

Parcamus  umbris.  Taie  qois  vidit  nefas? 

Qais  inbospitalls  Caucasi  rupem  asperam 

Ueniocbas  habitans?  qoisve  Gecropiis  melus 

Terris  Procrustes?  genitor  en  nalos  premo, 

Premorque  natis  !  Sceleris  est  aliquis  modus? 

Jir.  Sœleri  modus  debetur,  ubi  facias  scelus, 

Non  ubi  reponas.  Hoc  quoque  exiguum  est  mibi. 

Ex  Tulnere  ipso  sanguinem  caUdum  in  tua 

Diffiindere  ora  debui,  ut  viveoUum 

Biberes  cruorem.  Verba  sunt  iras  data, 

Dam  propero  :  ferro  vulnera  impresso  dedi , 

Ceddi  ad  aras,  caede  voUva  focos 

Placavi,  et  arlus  oorpore  exanimo  amputans, 

In  parva  carpsi  frusta,  et  bsc  ferventibus 

Demersi  abenis;  illa  lentis  ignibus 

SUllareJussi;  membra  nervosque  absddt 

Viventibus,  gracilique  tri^ectas  veru 

Mugire  fibras  vidi,  et  aggessi  manu 

Mea  ipse  flammas  :  omnia  bsc  melius  pater 

Fecisse  potuit;  oecidit  incassum  dolor  : 

Sddit  ore  natos  impio,  sed  nesciens, 

Sed  nesdentes.  Thy.  Clusa  Utoribus  vagis 

Audite  maria!  vos  quoque  audile  hoc  scelus, 

Quocunque ,  dii ,  fugistis  !  aadite ,  inferi  ! 

Audite,  terrœ!  Noxque  Tartarea  gravis 

Et  alra  nube ,  vodbus  nostds  vaca  ! 

Tibi  sum  reUctus;  sola  tu  miserum  vides, 

Tu  quoque  sine  astrls.  Vota  non  fadam  Improba  : 
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«ouverain  des  régions  de  Pair,  rassemble  de  toutes 
parts  les  plus  affreuses  teropÀe8;excHele8  tentsà 
se  Caire  la  guerre  ;  fais  retentir  le  monde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre;  lanoe,  non  pas  ee  foudre 
léger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  œurroox 
des  demeures  innocentes;  mais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renversèrent  les  montagnes  entassées ,  et 
les  géants  qui  les  égalaient  en  hauteur.  Voilà  les 
traits,  voilà  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  que  les 
flammes,  sillonnant  les  airs,  remplacent  la  lu- 
mière  dont  le  del  est  privé.  Punis  indistinctement 
et  sans  hésiter  deux  coupables;  ou,  si  un  seul  doit 
périr,  que  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfonce  dans  ce  sein  tes  dards  ei^lammés.  Il  fietut 
que  je  devienne  moi-même  la  proie  des  flammes ,  si 
je  veux  ensevelir  mes  fils  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bûcher.  Mais  si  rien  ne  touche  les  dieux  ;  s*il 
n*y  a  pas  de  foudres  pour  punir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  étemelle ,  et  qu*une  nuit 
sans  fin  couvre  des  forfaits  sans  mesure.  O  Soleil ,  je 
cesse  de  me  plaindre,  si  tu  ne  reparais  plus  dans  le 
del! 

Jtr.  CesX  maintenant  que  je  m'applaudis  des 
coups  que  j*ai  portés;  c'est  maintenant  que  je 


triomphe.  Sans  ton  désespoir,  faunns  penhi  le  frmt 
de  mon  crime.  H  me  semble  en  ee  moment  que  les 
dieux  me  donnent  des  fils ,  et  que  mon  lit  est  pu- 
rifié. 

7%.  Quels  étaient  les  torts  de  mes  (Ifs? 

Mr.  D'être  sertis  de  toi. 

Thy.  A  un  père.  J  ses  propres  enfinits..! 

Atr.  Oui,  à  un  père;  et  ce  qui  dm  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu'il  le  fût. 

T%tf.  Je  vous  atteste ,  dieux  protecteurs  des  bens 
du  sang! 

j4tr.  Que  n'invoques-tu  plutdt  les  dieux  protec- 
teurs de  l'hymen  ? 

Tky.  Doi^on  se  venger  d*un  crime  par  tm  crime  ? 

Mr.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Tu  f  afll^ 
d'être  prévenu.  Ce  qui  te  désespère,  ce  n*est  point 
ce  mets  abominable ,  mais  de  ne  m*en  avoir  point 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  f  emparer  de  mes 
fils  avec  l'aide  de  leur  mère,  les  égorger,  et  en 
faire,  ainsi  que  moi,  un  festin  à  leur  père  :ceqai 
seul  t'a  retenu ,  c'est  que  tu  les  crojrais  tes  fils. 

Thy.  Crains  le  courroux  des  dieux.  Mes  vonn 
appellent  sur  toi  leur  vengeance. 

Mr.  Moi ,  je  te  livre  à  celle  de  tes  enfluits. 


Pro  me  oUiH  precabor;  ecqaid  jam  potest 
Pro  me  esse?  vobto  vota  prospicient  mea- 
Tu ,  somme  cttM  rector,  aBlheris  poteot 
Dominator  aaUe,  nnbUNis  totam  horridis 
CoDvolve  moodQm;  bella  ventorum  undiffoe 
CommiUe,  et  omoi  parte  violentom  intona  ; 
Manuqae,  dod  qua  tecta  et  Immeritas  domoa 
Telo  petis  minore,  sed  qaa  montiam 
Tergânlna'molet  ceddit,  et  qai  montiboa 
StabaDt  parei  gigaotea,  bac  arma  eipedl, 
Ignesqoe  torqoe  :  viodiea  arolssam  diem  : 
Jaculare  flammas;  lumen  ereptum  polo 
Folminibos  expie.  Causa ,  ne  dubltes  diu , 
Utrioaqoe  mala  ait  ;  si  minus ,  mala  sit  mea. 
Me  pete  ;  trisuloo  flammeam  telo  laoem 
Fer  pectus  boc  traosmiUe  :  si  nalos  pater 
Humare,  et  Igni  tradere  extremo  volo , 
Ego  sum  cremandua.  SI  nlbll  saperoa  movet, 
Boliumque  telis  Imptoa  immen  peUt, 
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ftema  noz  permaneat ,  et  tenebris  tegat 

Immensa  loiigis  soelera  :  nll ,  Titan ,  qoeror,  MM 

SI  persévéras.  Jtr,  Nuoe  meae  laedo  maM», 

Nuno  parla  vera  est  palma.  Perdideram  soek», 

NisI  sic  doleres.  Uberos  nascl  mlbl 

If  une  credo,  casUs  nune  fidem  reddl  toris. 

Thy,  Quid  Uberi  meruere?  Jir.  Qood  fùefaat  toi.      IM» 

Thy.  Natoa  parenU!  Jlr.  Fateor,  et,  qood  mi  J«vM, 

Certos.  Thy.  Plonim  pranldes  teator  deoa. 

Atr.  QuId?  conjugales?  Thy.  Scelere  quia  pensât  sosim? 

Atr.  Sdo ,  quId  qoeraiis  :  seelere  pnerepto  doles. 

Née,  qood  nefandaa  baoseris ,  tai^t,  dapet;  IM 

Quod  non  pararis  :  fuerat  bic  anlmus  tU)l 

Instruere  simlles  insdo  fratri  dboa. 

Et  adjuvante  Uberos  matre  aggredl , 

SImillque  leio  stemere  :  boc  uoum  obatlUt, 

Tnos  putasU.  Thy.  Vlodlces  aderunt  dd  :  "It 

BU  punlendum  vota  te  tradunt  mea. 

Atr.  Te  ponieodam  liberis  tiado  tula. 


LES  PHÉNICIENNES. 


OFdifb. 
AKrriGoifB. 
Cl  I 


PERSOlfIfAGES. 

JOCASTE. 

POLYNICB. 

BTÉOCtB. 

La  seène  se  passe  près  de  Thèbes. 


ARGUMENT. 

Œdipe ,  qui  »  non  content  de  s'arracber  les  yeux ,  a'élait 
oondanmé  lui-même  à  Texil  (  voir  f  Œdipe  de  notre  au» 
teur) ,  succombe  à  son  désespoir  »  et  veut  se  donner  la 
mort  ;  mais,  Taincu  par  les  tendres  instances  de  sa  lille  An- 
tigone ,  il  consent  à  vifre.  Cependant  une  guerre  impie  va 
éclater  entre  Ëtéode  et  Polyiiice ,  parce  quIÈléocle  refuse 
d'exécuter  le  traité  suivant  lequel  il  doit  rendre  le  trône  à 
80D  frère.  Jbcaste  s'efforce  en  Tain  de  les  réconcilier.  On 
n'a  pas  le  reste  de  celte  tragécye,  qui  se  terminait  yraî- 
secnblablement  par  le  combat  des  deux  frères  tués  l'un  par 
l'antre,  ainsi  qne  l'ont  rapporté  Euripide  et  Staoe. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  AOTIGONE. 

CEd.  Gnide  d'nn  père  aveagle,  unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  6  toi  qu*il  m'est  doux  do 
nommer  ma  fille,  malgré  ta  naissance  fatale,  cesse 
de  f  associer  à  un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  la  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber.  J'aurai  plus  tdt  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche ,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie ,  par 
où  j«  délivrerai  enfin  del  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir  ! 


PHOENISS^. 

DRAMATIS  PBRSONA. 

JOCASTA. 

POLTRICSS. 

BTEOCLtM, 


CBOIFtFt. 

Avnoovt. 
Mirimin. 


ARGUM£NTUM. 

CBdtf  M,  pottqaam  sibl  Ipse  oeolM  effodit,  et  «Itrp  abUt  lo  exsl- 
ttoB  (vM.  OMirt  QBdlpain},  Tictat  inalla,  necem  aibl  iDferTe  alatott  : 
flcd  pila  Antlgonea  flUc  predboa  exoratua,  aa  TUaai  toteraUimn 
poUleatnr.  Interea  flUoa  ejas,  Eteoclem  et  Poljntceai,  foapla  moveiH 
tea  arma,  qnla  Eteocles  regnom  fratri  ex  foedevc  tradere  abnuerat, 
ioeaata  In  grattam  redocere  IncasRum  nolltur....  Hic  Interclditur 
Senecae  Cabota  ;  née  Igttnr  narratur  qaomodo  fratrea  alter  ab  altero 
«•ofoaat  eedderlDt,  qood  aopplent  ^irlpldea  ei  Statioa. 

\CTUS  PRIMDS. 

OEDIPUS.AIITIGONE. 

CBdip.  Cad  parentis  regimen ,  ac  fesd  nnicam 
Laterii  levamen ,  nata ,  quam  taoti  est  mlhl 
Genuine  vel  aie,  deaere  iofauslum  patrem. 
ID  recta  quid  dehecUs  errantem  gradam? 
.  Fermitte  labl  :  melioi  inveniam  viam ,  6 

Qoam  qusro  i  solus ,  qos  me  ab  hac  vita  titrabat , 
Ci  hoc  peCudi  càpiUs  aapecta  levet 
C«1am  atqae  terrai.  Qaantalom iiac egl  manu! 


Je  ne  vois  plus  ce  jour  témoin  de  me&  fcurfaits,  mais 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  tes  mains,  lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux;  j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Gthéron,  mon  fatal  berceau,  à  travers  ces  rochers, 
où ,  malgré  une  fuite  rapide ,  Actéon  devint  la  proié-^ 
infortuné  de  sa  propre  meute;  dans  cette  obscure 
forêt,  dans  ces  sombres  vallées  où,  guidant  ses  com- 
pagnes remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- . 
portée  d'une  joie  féroce  porta  comme  un  urophée ,  au 
bout  de  son  tbyrse ,  la  tête  de  son  fils  ;  dans  ces  lieux 
où,  victime  de  la  colère  de  Zéthus,  Dircé,  traînée  par 
un  taureau ,  déchirée  par  les  ronces,  marqua  de  son 
sang  le  passage  de  l'animal  furieux:  j'irai  sur  cette . 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  du  sommet  de 
laquelle  Ino  se  précipita  dans  les  flots ,  avec  son  fils , , 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  son  époux. 
Heureux  ceux  à  qui  le  ciel  plus  propice  a  donné  de  si 
tendres  mères?  Mais  il  est  dans  ces  forêts  une  autre 
place  qui  m'appartient,  qui  me  réclame.  J'irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage  ?  Cithé- 
ron,  rends-moi  ton  sommet,  rends-moi  l'asile  que 
tu  me  dois ,  afin  que  je  meure ,  chargé  d'années ,  où 
j'aurais  dû  expirer  en  naissant;  reprends  ta  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavre  t'appartient; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna ,  et  que  ma  mère  te 
demande  aujourd'hui:  je  brûle  de  subir  un  supplice 
I  trop  différé.  Pourquoi,  ma  fille,  me  retenir  par  une 
'  tendresse  cruelle?  pourquoi  m'arréter?  Mon  père 


Non  Tideo  noxs  oonieiam  nottm  diem; 
Sed  videor.  HInc  Jam  aolve  Intorentem  manom , 
Et  patere  caeom ,  qna  volet,  ferri  pedem. 
Ibo,  Ux>,  qna  prsmpta  protmdU  Jnga 
Meus  Cttbcron;  qna  peragratoeeler 
Fer  saxa  monte  Jaoïrit  àclaon,  soit 
Nova  proda  canibos;  qna  per  oteenrom  nemoi, 
SiWamqoe  opacn  Talttâ  Instinotas  deo 
Rgit  aorores  mater,  et  gaodens  malo. 
Vibrante  fizom  pratoUt  tbyrto  capot; 
Vel  qna  eoeorrit  oorpns  invitom  trabent 
Zethi  JOYeneos ,  qoa  per  borrentoa  mboi 
Tauri  ferods  sangoia  oatenlat  ftigat  ; 
Yel  qoa  alta  maria  Tertioe  immeoso  prendt 
looaropeSfqoaioeloifttglenssoi,  • 

Novamqœ  fodens,  mater  Ineilait  frelo 
Menora  natom  seqoe.  FeUoes,  qoilHis 
Fortooa  mellor  tam  bonas  matrea  dedlt  ! 
Est  alias  istis  noster  io  sUvis  loeos, 
Qoi  me  reposclt;  bono petam eorso  inoilo; 
Non  bositabit  gressos;  boe  omnl  dnee 
SpoUatos  ibo.  Qoid  moror  sedes  meas? 
Montem,  atbsroo,4redde,  et  bospiUom  aiUii 
lilad  meom  resUtoe ,  ot  ezspirem  seoex  • 
Ubl  debai  iofans.  Redpe  soppUdom  vetos 
Semper  croente,  scve,  cmdelis,  lèrox, 
Quom  oocidis,  et  qoom  parda  :  olim  Jam  toom 
Est  boc  cadaver  :  perage  mandatom  patris, 
Jam  et  matris  :  animas  geitit  anttqoa  easeqvi 
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lu'appelle  :  me  Toilà;  je  te  suis.  Ah!  par  grâce... 
Ceint  du  diadème  sanglaut  que  je  lui  arrachai, 
Laïus  furieux  tourne  contre  moi  ses  mains  cruelles, 
les  plonge  dans  Torbite  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
fille?  ah  !  je  le  vois.  Délivre-toi  donc  d*une  vie  odieuse, 
cœur  pusillanime ,  courageux  seulement  contre  une 
partie  de  toi-même.  Au  lieu  de  prolonger  lâchement 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  oe  reste  de  vie?  je  n*ai  plus  de  forfaits  à  com- 
mettre. Malheureux!  j*en  puis  commettre  encore. 
Crois-moi,  fuis  ton  père  tandis  que  tues  encore  pure  ; 
Ois  incestueux,  je  crains  tout  de  moi-même. 

Jnt,  Aucune  puissance ,  ô  mon  père,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m*empêchera 
de  vous  accompagner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent,  le  fer  à  la  main ,  le  palais  brillant  de  Lab- 
dacus  et  son  puissant  empire  ;  pour  moi ,  la  plus 
belle  partie  de  l'héritage  paternel,  c*est  mon  père 
lui-même.  Celle-là,  tu  ne  pourras  me  la  ravir,  ni  toi 
qui  retiens  injustement  le  sceptre  de  Thèbes ,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l'Olympe,  lan- 
cerait sa  foudre  pour  nous  désunir,  je  n'abandonne- 
rais pas  cette  main.  En  vain  vous  m'en  empêcheriez, 
mon  père,  je  vous  conduirai,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez-vous  dans  la  plaine?  j'y  vais; 
gravissez-vous  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède  ;  partout  je  vous  servirai  de  guide. 
Quelque  route  que  vous  choisissiez,  cette  route  sera 
la  mienne.  Ne  voulez- vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  Là  s'élève  un  immense  rocher  qui 
domine  la  vaste  mer  :  voulez- vous  que  nous  y  mon- 
tions? Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice  ; 
void  un  abîme  qui  s'enfonce  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  y  portons-nous  nos  pas  ?  Ail- 


leurs un  torrent  impétueux  entraîne  dans  son  court 
les  dâ)ris  de  la  montagne  :  faut-il  nous  y  précipiter? 
J'ûrai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retia» 
ni  ne  vous  excite.  Vous  êtes  las  de  la  vie,  ô  mon  père? 
la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  vœux?  Si  vous 
mourez,  je  meurs  avant  vous  ;  si  vous  vivez,  je  vivrai 
aussi.  Mais  revenez  à  vous ,  rappelez  votre  ancien 
courage,  triomphez  du  sort  par  votre  constance. 
Point  de  faiblesse  :  céder  à  de  tels  maux,  c'est  no 
malheur  de  plus. 

Œd.  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  trouve-til 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  cette  jeune 
fllle  dément-elle  le  sang  dont  elle  sort?  Moi,  don- 
ner le  jour  à  un  enfant  vertueux  !  Fortune,  peux-ta  le 
croire? Ma  destinée  (je  la  connais  trop  bien)  ne  Ta 
fait  naître  telle  que  pour  me  nuire.  Oui ,  la  nature 
changerait  ses  lois,  les  fleuves  rapides  reraouterazent 
vers  leur  source,  l'astre  du  jour  répandrait  les  té- 
nèbres,  Vesper  ramènerait  la  lumière;  pour  ajouter 
quelque  chose  à  mon  malheur,  la  piété  même  de- 
viendrait chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'unique 
salut  d'OEdipe  est  de  n'en  plus  espérer.  Accordons 
à  mon  père  une  vengeance  trop  différée  :  que  tardes- 
tu  ,  main  trop  timide  à  me  punhr?  tu  n'as  encore 
vengé  que  ma  mère.  Fille  généreuse,  laisse  ma  main; 
tu  ne  fais  que  prolonger  mon  agonie  et  les  funé- 
railles d'un  vivant.  Couvre  enfin  de  terre  «  corps 
odieux.  Ta  vertu  f  égare  :  est-ce  piété  que  traîna  ainsi 
les  restes  d'un  père?  On  fait  un  tort  égal  à  celui  qu'on 
fait  mourir  ou  à  celui  qu'on  foit  vivre  malgré  lui; 
arrêter  son  bras ,  c'est  le  tuer.  Un  tort  égal?  non,  le 
premier  est  plus  grand.  La  violence  qui  m'impose  b 
mortm^est  moins  odieuse  que  celle  qui  m'en  prive. 
Renonce  à  ton  espoir,  ma  fille  ;  j'ai  sur  moimêinedroit 
de  vie  et  de  mort;  j'ai  volontairement  renoncéau  pou- 


Sopplida.  Qoid  me,  nata,  pesUfero  tenes 
Amore  vioctam?  quid  tenes?  genilor  vocat. 
>eqiior,  sequor  :  Jam  parce....  Saogoineiim  gcrens 
Insigne  regoi  Laius  rapU  fùrit; 
Et  ecce  inanes  paanUN»  Infestls  pettt 
Fodltqne  voltos.  Nata,  geoltorem  vides? 
Ego  video....  Tandem  s|)lcitiim  inimioum  exspiw, 
Desertor  anime,  forUs  in  partem  toi; 
Omitte  poenas  languidas  long»  mor», 
Mortemque  totam  redpe.  Qoid  segnis  tralio 
Qnod  vivo?  nuUom  facerejam  possam  sceliis.... 
Possam  miser  I  prsdico,  disœde  a  pâtre; 
Disœde ,  virgo  :  timeo  post  matrem  omnia. 
AnU  Via  DOlla,  genitor,  a  too  nostram  mannm 
Corpore  resolvet  :  nemo  me  comitem  tibi 
Er^^  onquam.  Labdad  daram  domum , 
Opôlenta  ferro  régna  germant  pétant  ; 
Part  soBuna  magni  patris  e  regno  mea  est 
Pater  ipse  :  non  banc  aofcret  frater  mihi , 
Thebana  rapto  sœptra  qol  regno  tenet; 
Non  hnno  catervas  alter  ArgoUcas  agent. 
Non  si  revulto  Jupiter  mnndo  tonet , 
Mediomqoe  nottrot  ffuimen  in  nexot  cadat , 
Mannm  banc  remittam  :  probibeas ,  genitor,  Uoet , 
Regam  abnoentem;  diri^un  InviU  gradnm. 
In  plana  tendit?  vado  :  pnempta  appetis? 
Non  obtto,  ted  prsœdo  :  qaovis  ntere 
Duoe  me  ;  duobot  omnis  eligitar  via. 
Perire  dne  me  non  potet  ;  mecom  potes. 
Hic  alta  mpes  ardao  surgit  jogo, 
Spectatqne  longe  spatia  siil3!|ecU  maris. 
Vit  banc  petamos  7  Nadnt  bic  pendet  silex  ; 
Hic  tdtta  teUut  faueaMbi  ropUs  biat  : 
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Vit  banc  petamut  ?  Hic  rapax  torrent  cadit , 

Partesque  lapsi  monlto  exesat  rotat; 

In  bunc  ruamut.  Dam  prior,  quo  vis,  eo. 

Non  deprecor,  non  bortor.  Exstingai  cupb , 

Yotamqae,  genitor,  maximam  mors  est  tibi? 

Si  moreris,  anleoedo  :  si  rivis,  sequor. 

Sed  flecte  meotem;  pectot  antiqaam  advoca  . 

Yictasque  magno  robore  œrumnas  dama. 

Résiste  :  tantis  in  malis  vinci  malam  est 

CEdip.  Unde  in  nefanda  spécimen  egregium  domo? 

Unde  ista  generi  virgo  dissimilis  soo? 

Fortona ,  eredis?  aUqais  est  ex  me  pios? 

Non  esset  unqoam  (fata  bene  novi  mea) , 

Nisi  at  noceret.  Ipsa  se  in  leges  oovas 

Natara  rertet,  regeret  in  fontem  citas 

Revoiatos  andas  amnis,  et  noctem  afferet 

Phœbea  lampas,  Hesperat  fadet  diem. 

Ut  ad  miserias  aliquld  accédât  meas , 

Pli  quoqae  erimas.  Unica  OEdlpod»  est  salus , 

Non  esse  salvam.  Uceat  ulcisd  patrem 

Adboc  inaltam.  Dextra  qoid  cessas  inera 

Exigere  pœnas?  quidqoid  exaotum  est  adboc, 

Matri  dedisU.  Mitte  genitoris  manum , 

Anlmosa  virgo  :  fanut  extendit  meom , 

Longatqoe  vivi  dads  exseqaias  patris. 

Aliqoando  terra  corpot  invisum  tege. 

Peccas  booesta  mente  :  pietatem  vocas , 

Patrem  intepoltam  trabere.  Qui  cogit  mori 

Noientem ,  in  sqoo  est,  qaique  properaolem  impc^it- 

Oeddere  est,  vetare  capientem  mori. 

Nec  tamen  in  «quo  est  :  alteram  grarias  rror  : 

Malo  imperari,  quam  eripi  mortem  mitù. 

Dcsiste  copplo ,  virgo  :  Jas  Wtic  ac  neds 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  I. 


fOïT  suprême,  mais  je  garde,  celai  de  disposer  de 
moi.  Si  tu  es  ma  compagne  fidèle ,  donne-moi  une 
épée,  celle  surtout  que  j'ai  trempée  dans  le  sang  de 
mon  père.  M'obéis-tu  ?  mes  fils  s*en  seraient-ils  em- 
parés commede  mon  trône  ?  En  quelque  main  qu'elle 
soit,  elle  est  destinée  au  crime.  QuMls  la  gardent,  j*y 
consens  ;  mais  qu'elle  serve  à  tous  deux.  Prépare  plu- 
tôt des  torches  et  un  vaste  bûcher  ;  moi-même  je  m'é- 
lancerai au  milieu ,  je  franchirai  d'un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  finir  avec  cette  exis- 
tence ,  et  réduire  en  cendres  tout  ce  qui  vit  en  moi. 
Où  est  la  mer  orageuse?  Conduis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  rocher  à  pic ,  près  du  lit  où  bouillonne 
rismène  ;  conduis-moi,  si  tu  es  mon  guide,  au  milieu 
des  monstres  des  bois,  près  d*un  gouffre,  au  bord 
d'un  précipice.  Mais  non ,  je  veux  aller  mourir  sur 
le  sommet  de  cette  roche  où  le  Sphinx  affreux  pro- 
posait ses  questionsinsldleuses.  Conduis  là  mes  pas, 
fais-y  asseoir  ton  père  ;  et  qu'à  cette  place  toujours 
remplie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. Là,  sur  le  même  rocher,  je  proposerai  l'é- 
nigme de  ma  destinée,  et  nul  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  champs  où  régna  le  héros  d'As- 
syrie; qui  honorez  d'un  culte  pieux  cette  forêt 
fameuse  par  le  dragon  de  Cadmus  et  la  source  mys- 
térieuse de  Dircé  ;  vous  qui  buvez  l'eau  de  l'Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  ,  patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  PÉlide  et  du  Parnasse,  vous 
qtd  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  Béo- 
tie,  prêtez-moi  Toreille.  Le  fléau  de  Thèbes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfidement 
cruelles, en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  in- 
soluble que  celle-ci  :  Un  homme  cendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de  ses  fils  et  père  de  ses 
frères;  une  femme  mère  de  son  époux,  aïeule  des 
enfants  qu'elle  lui  a  donnés  ?  Qui  débrouillera  ce 
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mystère  d'horreur?  Ty  serais  embarrassé ,  md,  le 
vainqueur  du  Sphinx  ;  j'aurais  peine  à  percer  le  se- 
cret de  mes  propres  aventures.  Pourquoi,  ma  fille, 
f  épuiser  en  vains  discours ,  et  tenter  l'effet  de  tes 
prières  sur  un  cœur  inflexible?  Je  l'ai  résolu  ;  je  vais 
affranchir  de  ses  liens  mon  âme,  qui  lutte  depuis 
longtemps  contre  la  mort,  et  me  plonger  dans  l'éter- 
nelle nuit.  Pour  des  crimes  comme  les  miens,  c'est 
trop  peu  de  celle  qui  m'environne.  Je  m'enfoncerai 
dans  le  Tartare,  et  plus  loin ,  s'il  est  quelque  chose 
au  delà  du  Tartare.  Je  cours  à  cette  mort  que  j'aurais 
dû  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  m'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée;  tu  me  fermeras  le 
chemin  des  précipices  ;  tu  me  préserveras  du  lacet 
mortel  ;  tu  éloigneras  de  moi  les  herbes  empoison- 
nées: quel  sera  le  fruit  de  tes  précautions?  la  mort 
est  partout;  c'est  un  bienfait  de  la  Providence.  Tout 
homme  peut  nous  empêcher  de  vivre ,  mais  aucun  de 
mourir;  mille  chemins  conduisent  à  la  mort.  Je  n'en 
suis  pas  en  peine  ;  ma  main  sans  armes  a  déjà  prouvé 
ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  firappe  de  tout 
ton  pouvoir,  de  toute  ta  rage ,  de  toute  ta  force.  Je  ne 
marque  pas  de  place  à  tes  coups  :  je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;  enbr^ou- 
vre  mon  flanc,  arraches-en  ce  cœur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu'aux  dernières  fibres  de  mes 
entrailles;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  tes 
coups  précipités  ;  que  tes  ongles  aigus  ;  épuisent  mes 
veines;  ou,  f  acharnant  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage ,  déchire,  inonde  de  sang  mes  anciennes  bles- 
sures ,  et  qu'avec  lui  s'échappe  cette  âme  dure  et 
rebelle  à  la  mort.  Et  vous,  mon  père,  en  quelque 
lieu  que  vous  soyez ,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune peine  ait  pu  expier  le  plus  grand  des  forfedts. 
C'est  trop  peu ,  je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort, 


He«  pênes  me  est.  Régna  deserai  libens  ; 

Regnum  mei  reUneo.  Si  fida  es  cornes,  106 

Ensein  parenti  trade ,  sed  notum  nece 

Eosem  paterna.  Tradis?  an  nati  tenent 

Cum  regDO  et  lllum?  faciet,  ublcanqae  est,  soeliis. 

Ibi  sil;  relinquo  ;  natus  bunc  habeal  meas, 

Sed  uterqae.  Flammas  potlus  et  vastam  aggerem  1  lo 

Compone  :  in  altos  ipse  me  ijmmittam  rogos. 

Erectam  ad  ignés  funebrem  escendam  struem , 

Pectusqae  solvam  dunim ,  et  in  cineres  dabo 

Hoc  quidqaid  in  me  vivit.  Ubi  ssevum  est  mare? 

Duc ,  ubi  sit  altis  proratum  saxis  Jugum ,  1 16 

Ubi  torta  rapidus  ducat  Ismenos  vada  : 

Duc,  ubi  fer»  sint ,  ubi  fretum,  ubi  pneceps  locus. 

Si  dux  es.  IHuc  ire  morituro  placet, 

Ubi  sedit  alla  rupe  semifero  dolos 

Sphinx  ore  nectens  :  dirige  bue  gressus  pedam ,  120 

Hic  slste  patrero  :  dira  ne  sedes  vacet , 

Monstium  repone  mi^us.  Hoc  saxum  insidens 

Obscura  Dostrs  verlM  fortunae  loquar, 

Qam  nemo  solvat.  Quisquis  Assyrio  loca 

Possessa  régi  sdndls ,  et  Cadmi  nemus  1 26 

Serpente  notum ,  sacra  quo  Dirce  latet« 

Supplex  adoras ,  quisquis  Eurotam  bibis, 

Spartenque  fratre  nobilem  gemino colis» 

Qoiqne  Elin  et  Parnason  «  et  Bœotios 

Colonus  agros  uberis  tondes  soli ,  130 

Ad  verte  mentem  :  sxva  Thel>arum  lues 

Loctiflca  cscis  verba  eommIUens  modis , 

Quid  simile  posuit?  quid  tam  inextrlcablle? 

Avi  gêner,  patrisque  rivalis  sni, 

Pirater  soonuii  liberûm ,  et  fratram  parens  ;  136 


Uno  avia  partu  liberos  peperit  viro , 

Sibi  et  nepotes.  Monstra  quis  tanta  explicet? 

Ego  ipse,  vicUe  spolia  qui  Sphingis  tuli , 

Hsrebo,  faU  tardns  interpres  mei. 

Quid  perdis  ultra  verba?  quid  pectna  ferum 

Mollire  tentas  precibus?  hoc  animo  sedet, 

Effundere  banc  cum  morte  loctantem  diu 

Animam ,  et  tenebras  petere  :  nam  sceleri  bec  mao 

Parum  alta  dox  est.  Tartare  oondi  Juvat, 

Et  si  quid  uitra  Tartarom  est  Tandem  Ubet , 

Quod  olim  oportet.  Morte  probiberi  haud  queo. 

Ferrum  negabis?  noxtas  iapeo  vias 

Cludes?  et  arcUs  colla  laqoeis  inseri 

ProbUiebis?  berbas,  qun  feront letum,  auferes? 

Quid  Ista  tandem  cura  protidet  tua? 

Ubique  mors  est.  Optlme  lioc  cavit  dens. 

Eripere  vitam  nemo  non  bomini  potest  ; 

At  nemo  mortem  :  miile  ad  tiane  aditus  patent. 

NU  qocro  :  dextra  noster  et  noda  solet 

Bene  animus  uU.  Dextra,  nunctotoimpeta, 

Toto  dolore,  Yiribus  totis  vent 

Non  desUno  unum  volneri  noatro  locum. 

Totus  nocens  sum  :  qoa idoles,  mortem  exige. 

EfTringe  corpus ,  corque  tôt  sceleram  capax 

Evelle;  totos  Yiscerum  nuda  sinus. 

Fractum  incitatis  icttlnis  guttur  sonet; 

Lacersve  fixis  unguibus  yens  fluant 

Aut  dirige  iras»  quo  soles  :  h»c  vulnera 

Rescissa  multo  sanguine  ac  tabe  irriga. 

Hac  extrahe  animam,  dniam,  inexpognabilem* 

Et  tu ,  parens,  ubicunqae  poenarum  arblter 

Adstas  meanim  (noo  ego  boe  taoliim  soelus 
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SÉ.NËQUE. 


de  la  perte  d'une  partie  de  mm-méme;  maïs  je 
voulais  TOUS  Imer  mes  membres  Fun  après  Tau* 
tre.  Mon  père,  réclamez  enfln  ee  qui  vous  est  dd; 
vous  n'avez  reçu  qu'une  première  offrande ,  je  viens 
consommer  le  sacrifice.  Venez,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  :  trop  timide,  elle  ne  fit 
cooler  de  ma  tête  qu'une  légère  libation,  et  n'arracha 
que  mollement  mes  yeux  empressés  à  la  suivre.  En- 
core en  ce  moment  mon  âme  hé^te;  elle  hésite, 
quand  mon  front  va  lui-même  au-devant  de  mes 
mains  incertaines.  Entends,  Œdipe ,  ce  juste  repro- 
che :  tes  mains  fwteat  plus  lentes  à  arradier  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à  s'offrir  à  elles  ;  plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même ,  et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

j4fU.  Noble  auteur  de  mes  jours,  souffrez  qu'une 
fille  infortunée  vous  adresse  quelques  mots.  Je  ne 
vous  demande  pas  devenir  dans  votre  demeure 
brillante ,  au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
des  chagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  âme  aussi  forte  que  la  vôtre  devait*elle  suc- 
comber à  la  douleur,  et  se  dérober  aux  atteintes  de 
l'adversité?  Le  courage  consiste,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à  craindre  la  vie,  mais  à  lutter 
contre  l'infortune ,  à  ne  point  fuir  devant  elle ,  à  ne 
point  lâcher  {ned.  Celui  qui  méprise  la  mort,  qui 
dédaigne  et  rejette  les  biens  d'iei-bas,  qui  a  lui- 
même  aggravé  ses  infortunes,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu'a-t-il  besoin  de  souhaiter  la  mort  ou  de 
courir  au*devant  d'elle?  L'un  et  l'autre  sont  d'une 
âme  fîdble  ;  on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire;  l'homme  parvenu  au  fattedu  malheur  est  au- 
dessus  de  toute  crainte.  Quel  dieu ,  quand  il  le  vou- 
drait, peut  ajoutera  vos  disgrâces?  Vous-mêine  ne 


le  pouvez  qu'en  vous  croyait  digne  de  mort.  IVon, 
vous  ne  l'êtes  point;  jamais  le  crime  n'entra  dans 
votre  cœur  ;  et  vous  avez  d'autant  plus  droit,  mon 
père,  de  proclamer  votre  innocence,  que  vous  Ta? ez 
conservée  malgré  les  dieux.  Quelle  cause  vous  trou- 
ble donc?  quels  nouveaux  aiguillons  déchirent  to> 
tre  cœur?  pourquoi  desc^dre  dans  la  nuit  infer- 
nale? qui  vous  chasse  du  séjour  des  vivants?  Voos 
fuyez  la  lumière?  il  n'en  est  plus  pour  vous.  L'aspect 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  vifant, 
vous  n'avez  plus  de  patrie.  La  vue  de  vos  en£mls 
et  de  votre  mère?  aucun  objet  ne  saurait  plus  frap- 
per vos  regards;  et  tout  ce  que  la  mort  enlève  aux 
autres  hommes,  vous  en  êtes  privé  parla  vie  que  vous 
vous  êtes  faite.  Délivré  des  embarras  du  trône  et  de 
la  foule  importune  des  courtisans ,  que  foyez-fooi 
donc^ô  mon  père? 

QEd.  Moi-même;  je  fuis  et  ce  coeur  déchiré  de 
remords  et  toutsouillé  de  crimes,  et  ce  bras  parricide, 
et  le  ciel,  et  les  dieux,  et  tant  d'horribles  forâits 
dont  je  suis ,  oui ,  dont  je  suis  coupable.  Et  je  foale 
ce  sol  que  Gérés  couvre  de  ses  dons?  je  respire  cet 
air  que  ma  bouche  empoisonne  ?  je  me  désaltère  i 
ces  sources?  je  jouis  des  bienfisûts  de  la  tore?  je 
touche  cette  main  pure ,  moi  impie ,  inœstueia, 
exécrable?  j'entends  encore  les  noms  de  pèred 
de  fils?  Ah!  que  ne  puis-je,  ma  fille,  pkwgeMft 
mes  mains  dans  ce  passage  étroit  par  lequel  péoè- 
trent  la  voix  et  la  parole,  détruire  aussi  entière* 
ment  en  moi  la  faculté  d'entendre!..*  Père  if^ortoné, 
j'ignorerais  la  présence  de  celle  dont  rexistenoo 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  cruel  qui  ra* 
ninie,qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  oreôle  ra- 
mène tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  affiranehL 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  infernale  ce 


Ulla  expiari  credidi  pœna  satit 

Unquam ,  nec  Ista  morte  cooteotoi  fiii, 

Nec  me  redemi  parte  :  membraltan  Util 

Yolul  perire),  debitom  tandem  exige  : 

Nanc  solvo  pœoas;  tanc  Ubi  Inferiai  dedi. 

Ades ,  atque  intrtem  deiteram  iotronoa  prene, 

Magisque  merge  :  Umida  Uim  parvo  eaput 

Libafit  haustu,  vlxifue  eapienlM  leqai 

Eduxit  ocutoa.  Hartt  eUam  noue  mUii 

nie  animas,  bstet,  qaom  rtautaDtem  manam 

Presiere  valtot.  Audies  verom,  Œdipe  : 

Minas  eniisti  lamina  andaetcr  toa , 

Qoam  prosUtlstL  Nanc  manomoerdlm)  indue. 

Bac  parle  mortem  peiage,  qoa  eœpit  morl. 

JhL  Pauoa ,  o  parens  magnanime,  mlseraMto pifoor 

Dt  verba  natie  mente  placata  aodias. 

lion  te  ut  reducam  vcterteAd  speoimcn  domaa, 

Habltamque  regni  flore  poUaatem  inclUo, 

Peto;  ast  ai  Iras,  tempore  aut  Ipsa  mora 

Fuctas,  remisso  peetore ac placido  fesas. 

Et  bœ  deœbat  roboris  tftnU  vUurn, 

non  esse  sub  dolore ,  née  victtim  aiattt 

Dare  terga.  Non  est,  at  pntas ,  ▼irtoSf'ptler, 

Tlmere  vitam ,  aed  maUa  ingeoUbvs 

Obstare,  nec  ae  vertere,  ac  rétro  dan. 

Qui  lata  procalcavit, -ae  vitabona 

Prcjedt,  alqùe  abddtt,  et  oasos  suoa 

Oneravit  Ipse,  cui  dao  nollo  est  opas, 

Quare  ille  mortem  eupiat,  aut  quare  pctat? 

Utrumque  timidi  est  :>BeBsoooat«aisit  mori. 

Qui  ooncupivit.  Ci4uffiiaudjittm>iiiato 

Exire  possunt,  lu  loootato  est  altos. 

QuU  Jam  deonuD  (veNaiae)  qaidqiMm  potest 
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Mails  tote  adjicere?  Jam  nec  tu  potes, 

NisI  boc,  ut  esse  te  putes  dlgnum  neoe. 

Non  es;  nec  ulla  pectus  boc  culpa  attigit 

Et  hoc  magis  te ,  genitor,  iosontem  voca, 

Quod  Innocens  es ,  diis  quoque  inviUa.  Qoid  est  *» 

Quod  te  eCTerarlt ,  quod  novos  suffîxerit 

SUmulos  dolori?  quid  te  ad  infenuu  agit 

Sedes?  quid  ex  bis  pelUt  ?  ut  careas  dk? 

Gares;  ut  altis  nobilem  mûris  domum , 

Patriamque  fugias?  palria  tibl  vivo  perllt  tio 

Natos  fugis ,  matreinque  ?  ab  aspectu  omniam 

Fortuna  lesubmovit,  et  qukiquid  potest 

Àuferre  culquam  mors,  tibl  hisc  vita abatoUt 

Regni  tumultus,  turba  fortune  prlor 

Absoessit  a  te  Jussa.  Quem ,  gsnitor,  fugia?  Si^ 

OBdip,  Me  fugio  ;  f ugio  consdu|n  sœlenim  oamlura 

Pectus ,  manumque  banc  fugio,  et  boc  caslom,  et deos  : 

Et  dira  fugio  aoelera ,  que  feel  nooeps. 

Ego  boc  solum,  frugUera  quo  surgit  Cerea^ 

Premo?  bas  ego  auras  ore  pestifero  traho  ?  VO 

Ego  latlds  baustu  satior?  aut  ullo  fruor 

Alms  pareolis  munere?  ego  castam  naoom 

Nefsodus,  iocestificus,  exseorabiUs 

Attrecto?  ego  ullos  aure  ooocipio  sooos , 

Per  quos  parenlis  nomen ,  aut  naU  audiam?  <^ 

UUoam  quidem  resciodere  bas  quirem  vias , 

Manibusque  adactis  omne ,  qna  voces  meaot, 

Aditusque  vcrbis  tramite  angusto  patet, 

Eruere  possem ,  nata  :  jam  sensum  lui, 

Qus  pars  meorumes  criminum^infeUx  ptter  M 

Fugissem.  Inbcret  ac  recrudeadt  ncfas 

Subiode;  et  aures  ingeruot,  qjuidquidmibi 

DonasUs,  ocoU.  Cor  CApniJbBoebriJiiEcave 
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front  enveloppé  de  ténèbres  ?  pourquoi,  fantôme  im* 
pur,  attrister  plus  longtemps  la  terre  et  errer  parmi 
les  vivants?  n*ai-je  pas  épuisé  le  malheur?  Trône, 
parents,  enfants,  vertu,  et  cet  esprit  qui  avait  fait  ma 
gloire ,  j*ai  tout  perdu  ;  le  sort  ennemi  m*a  tout  en- 
levé :  les  larmes  me  restaient,  il  m*a  ôté  jusqu*à  cet 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à  toutes  les 
prières  ;  je  ne  veux  que  trouver  un  châtiment  nou- 
veau ,  et  qui  égale  mes  crimes.  Que  dis-je?  en  peut- 
il  être?  A  peine  né,  j*étai$  déjà  condamné  à  mourir. 
Fut-il  jamais  un  sort  plus  déplorable  ?  Avant  que  je 
visse  le  jour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
fêtais  déjà  un  si\^et  de  terreur.  11  en  est  que  la  Par- 
que frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
mort  avait  précédé  ma  naissance;  d'autres  ont  péri 
dans  le  flanc  même  qui  les  avait  nourris,  mais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étais  qu'un 
germe  imparfait,  il  était  douteux  que  je  dusse  vivre  : 
déjà  un  dieu  m'accuse  d'un  forfait  monstrueux; 
sur  sa  parole  mon  père  me  condamne,  il  perce  d'un 
fer  brdlant  mes  pieds  délicats,  et  m'expose  dans 
une  forêt  profonde,  pour  y  être  dévoré  par  les  bétes 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Cithéron  a  si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a  repoussé  celui  qui  avait  été  condamné  par 
un  dieu ,  rejeté  par  son  père.  J'ai  accompli  Toracle 
de  Delphes,  et  dans  une  rencontre  fatale  j'ai  tué  mon 
père  ;  mais ,  pour  expier  son  parricide,  ce  Gis  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère...  hymen,  flambeaux  sacrés, 
que  je  ne  puis  nommer  sans  rougir  de  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice  ;  proclame  ce  for- 
Eût  inouï,  monstrueux,  sans  exemple ,  exécrable  à 
tout  Tunivers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dont  rougit  même  un  parricide.  Les  mainssouillées  du 
sang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 


!fon  mitto  ad  ambras  Ditis  «ternas?  (foid  hle 
Mânes  meos  deUoeo?  quid  terrain  gravo? 
Mixtusqiie  saperis  erro  ?  quid  restât  mail? 
Regoum ,  parentes ,  Hberl ,  vlHtts  quoque , 
Et  fngenU  tolertls  exhniam  decus 
Periere  :  cancta  sors  mlhl  infesta  atMtaUt 
Lacrims  sopererant;  bas  qaoqae  eripuit  mtbi. 
Abtiste  :  nullas  anlorai  admitUt  preces. 
If  oTamqiM  pomam  soelerllnis  quœrit  parem. 
Et  esse  par  qtUB  pottorit?  InCanU  quoque 
Décréta  mors  est  Fata  qols  tam  tristla 
8orUtos  anqoam?  videnun  noodum  dian , 
nterique  noodum  solYeram  closi  moras  ; 
El  |am  Umebar.  ProUnus  qnosdam  editos 
Nox  oocupavit,  et  dot»  hid  abstulit 
Mors  me  anteoessit  Altquis  intra  visceta 
Materna  leUim  prsooquis  foU  tuHt  : 
Sed  numquid  etpeceavit?  Abstru8um,'abdttmn, 
Doblumque  an  cssem  ,-sceleris  infàndi  mon 
Dens  egit  Illo  teste  damnavit  parens , 
Calldoque  teoeros  transoit  ferro  pedes , 
Et  in  alta  nemora  pabalmn  misitferis, 
ATUNiaqoe  sa? is ,  qoas  Cith«roo  noxius 
Cmore  sepe  regio  Uoctas  alit. 
Sed  qoem  deos  damnavit,  abjeeit  pater, 
Mors  quoque  reftiglt.  PnttUU  Delplils  lldem  * 
Geoltorem  adortos  iropia  stravi  neoe. 
Hoc  aliapêelas  redtmet  :  ooddi  patrem, 
Sed  matrem  aoiavl.  Proloqui  bymeiuram  fAidet . 
Tmtasque  nostras  :  bas  quoque  iovitum  paU 
Te  009e  poeoas;  fadnus  ignotum ,  èfferum , 
Inositatom  effare,  qood  popull borreant, 
Quod  esse  lactum  nulla  non  iKtas  negèt, 
Qood  patrieldun  p«te«t.  In  patrtoa  toros 
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crime  plus  affreux  a  élé  la  réeonipeMe  dafiremier» 
Qu'est-ce  maintenant  qw  le  meurtre  de  mon  père? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et ,  pour  comble 
d'horreur,  ma  mère  a  conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  :  s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  jour  à  ceux  qui  les  commettront  Ce  sceptre 
sanglant,  réoomp^ise  du  parricide,  et  auquel  j'ai  ve- 
noncé ,  d'autres  se  le  disputent  par  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bien  le  sort  attaché  à  mon  tréee;  on  n'y 
monte  que  par  le  meurtre  et  le  parricide  :  mon 
cœur  pmemel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cause  du  carnage  :  oehiiMsi  refuse  de 
descendre  du  trône  ;  l'autre ,  banni  de  ses  États,  in- 
voque son  droit  et  les  dieux  garants  de  la  foi  jurée , 
arme  en  sa  faveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce. 
Thèbes,  si  longtemps  désolée ,  est  menacée  d'une 
ruine  entière  :  déjà  fondent  sur  elle  le  fer,  la  flamme , 
le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core, afin  que  tout  l'univers  sache  que  ce  sont  là 
mes  fils. 

j4rU.  Quand  vous  n'auriez  pas,  6  mon  père, 
d'autres  motifis  de  vivre,  n'en  est-ce  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l'autorité  d'im  père  à  la  rage 
de  vos  fils?  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie ,  contenir  ces  jeunes  furieux ,  rendre  la  paix 
à  vos  concitoyens ,  le  repos  à  votre  patrie ,  et  «établir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivie,  vous  causez  mille 
morts. 

Œd.  Peut^il  exister  quelqueamour  pour  im  père, 
quelque  sentiment  d'équitédans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  chez  ces  êtres  cruels,  dénaturés, 
en  un  mot,  chez  mes  fils?  Ils  luttent  de  forfaits, 
rienn'estsacrépour  ces  furieux;  et,  nés  dans  lecrime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoh* 
d'un  pèreylespleuradélapatrie,nepeuvBnt émouvoir  ' 

Tull  patemo  sanguine  aspersas  manus, 

Scelerisque  preUum  mtijaM  aooepi  soelus. 

Levé  est  pateroum  facious  :  in  tbalamos  meos  27e 

Deducta  mater,  ne  parum  scelerum  foret , 

Fcrcuoda.  Nullum  crimen  hoc  majus  potest 

Natura  ferre.  Si  quod  etiamnum  est  tamen , 

Qui  facere  possent,  dedimus  :  abjeci  neois 

PreUum  palernae  sceptrum,et  boc itenim -manus  27^ 

Armavit  alias.  Optime  regni  mel 

Fatum  ipse  novl  :  neroo  sine  sacro  feret 

Illud  cruore.  Magna  prasagit  mala 

Paternus  animus.  Jacta  Jam  suot  sembla 

Oadis  futur»  :  spernitur  pacti  iides  :  180 

Hic  occupato  cedere  imperio  oegat  ; 

Jus  ille ,  et  icti  fœderis  lestes  deos 

lovocat,  et  Argos  exsul  atque  urbes  movet 

Graias  in  arma.  Non  ievis  fessis  venit 

Ruina  Tbebis  :  tela ,  flamoue ,  vulnera  SSS 

Instant,  et  islis  si  quod  est  mi\Ju8  malum. 

Ut  esse  geuitos  nemo  non  ex  me  sdat 

jint.  Si  nulla,  genitor,  causa  Vivendi  ttbl  est. 

Hoc  una  abunde  est,  ut  pater  natos  regas 

Graviter  furentes.  Tu  impii  beUi  minas  S90 

Avertere  unns,  tuque  veoordes  potu 

Inhibere  Juvenes ,  civibos  paoem  dase , 

Patria  quietem,  fœderi  lasofidem. 

Vilam  tibi  ipse  si  negas ,  mulUs  nagas. 

OBdip,  mis  parcDtis  iillus  aut  aqai  est  arnor,  «A 

Avidis  cruoris ,  imperii ,  armorom ,  doli, 

Diris ,  soelesUs ,  breviter  ut dloam ,  OMis? 

Certant  in  omne  faolnus ,  et  pensi  nIhU 

Ducunt ,  obi  Hlos  ira  pradpttes  agat, 

Nefasque  nullum ,  per  Bafss  oaU ,  poiant.  aoo 

Ifon  paUis  iUos  Uogit  afaioU.piidor, 
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ces  oœurs,  transportés  de  Vardeur  de  régner.  Je  sais 
leur  rage,  leurs  projets  sanguinaires,  et  je  me  hâte  de 
sortir  de  la  vie,  impatient  de  mourir  tandis  que  je 
suis  encore  le  plus  coupable  de  ma  famille....  Pour- 
quoi,  ma  fiUe ,  mouiller  mes  genoux  de  tes  larmes  ? 
tu  veux  me  fléchir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  autre  côté,  c'est  par  là  seulement  que  je  puis  être 
vaincu  ;  toi  seirie  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  ce 
cœur;  seule  dabs  ma  famille  tu  sais  me  faire  enten- 
dre la  vou  de  la  nature  et  du  sang.  Que  je  sache  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  résistance  ': 
ordonne,  et  0£dipe  s'exposera  sur  les  flots  de  la  mer 
Egée;  ira,  pour  f obéir,  respirer  ces  flammes  que 
vomit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  ses  entrailles 
brûlantes,  braver  ce  dragon  furieux  du  larein  d'Al- 
cide;  présentera  ses  entrailles  à  l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.... 

ACTE  SECOND. 

LE -MESSAGER,  ŒDIPE,  ANTIGONE. 

Mes.  Prince, exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes ,  redoutant  les  fureurs  de  deux  frères ,  im- 
plore votre  secours ,  et  vous  prie  d'éloigner  les  flam- 
mes qui  menacent  votre  patrie.  Cest  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  à  nos  portes.  Celui  qui 
revendique  le  trône,  où  il  doit  monter  à  son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  :  sept  chefe 
sont  campés  sous  les  murs  thébains.  De  grâce ,  em- 
pêchez à  la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

OEd.  Moi,  j'empocherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  à  respecter  le  sang  de  leurs  proches  ?  Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qu'amour 
légitime?  Mes  fils  brûlent  d'imiter  mes  forfaits ,  ils 
marehent  sur  mes  traces;  je  leur  applaudis ,  je  les 

Non  patria;  regno  pectus  attooitam  forit. 
Scio ,  quo  ferantar,  quanta  moliri  parent  ; 
Ideoque  leti  quœro  maturi  viam , 
Morique  propero,duni  in  domo  nemo  est  mea 

NocenUor  me Nata^  quld  genibus  mete 

Fies  advolola?  quid  prece  Indomltum  domas? 
Unam  hoc  habet  fortuna,  qao  possim  capi , 
Invictus  alils  :  sola  tu  affectus  potes 
Mollire  duroe ,  sola  pietatem  In  domo 
Docere  nostra.  Nil  grave  aut  miserum  est  mibi , 
Quod  te  sdarn  volulsse.  Tu  tantum  impera. 
Hic  Œdipasfgsa  tranabit  fréta, 
lubente  te,  flammasque,  quas  Siculo  vomit 
De  monte  tellus  Igneos  volveos  globos , 
Excipiet  ore ,  seque  sërpeoU  offeret , 
QuK  sasva  furto  nemoris  Herculeo  furit; 
Jubente  te,  prsbebit  alitibus  Jecur; 
Jabente  te ,  vel  vivet 

ACrUS  SECUNDUS. 

HUNTltJS ,  OEDIPUS ,  AJSTIGONE. 

NuiU,  Exemplom  in  ingeoi  régla  sttrpe édite, 
TbelMi ,  pavedtes  arma  fratema,  invocant , 
Rogantque  tectls  arceas  patriii  faces, 
non  sont  min»  :  jam  propins  aeoessit  malum. 
Ifam  régna  répètent  firater,  etpadas  vices, 
In  bella  conctos  GrsBols  populos  agit; 
Septena  muros  castra  Tbebanos  premunt. 
SuGCurre  ;  prohibe  pariter  et  beUum  et  nefos. 
OEdip.  fego  ille  sum ,  qui  scelera  commHU  vetem 
FA  absUoere  sanguine  a  caro  manns 
Doceam  7  nagUtter  Juris  tt  amoris  pli 
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reconnais  avec  joie ,  je  les  exhorte  à  se  montrer  les 
dignes  fils  d'un  tel  père.  Courage ,  nobles  enfants  : 
prouvez  par  vos  actes  votre  illustre  origine,  effacez 
mes  hauts  faits  et  ma  gloire  ;  et  qu'^i  voyant  vos 
actes ,  votre  père  s'applaudisse  d'avoir  supporté  la 
vie.  Vous  remplirez  ce  vœu ,  votre  naissance  m'en 
est  garant.  Ce  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  et 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  le  mien. 
Armez-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  vos  dieux 
domestiques  ;  moissonnez  par  la  flamme  cette  tene 
qui  vous  a  nourris  ;  portez  partout  la  dévastation  et 
la  mort;  renversez  les  remparts,  détruisez-les  de 
fond  en  comble  ;  écrasez  les  dieux  sons  les  dâ)ris  de 
leurs  temples ,  souillez ,  incendiez  vos  Pénates  ;  que 
mon  palais  entier  s'écroule,  que  le  feu  coosume 
Thèb^  entière ,  et  qu'il  consume  d*abord  mon  lit 
nuptial. 

j4nt.  Calmez  le  courroux  qui  vous  transporte,  et, 
toudié  des  maux  publics ,  venez  rétablir  entre  vos 
enfants  la  concorde  et  la  paix. 

Œd,  Oui ,  je  suis  en  effet  un  pacifique  vidliard, 
bien  fait  pour  ramener  le  calme  et  la  concorde ,  moi 
dont  le  cœur  gonflé  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance !  Je  leur  souhaite  des  crimes  qui  surpas«ot 
ce  qu*on  peut  attendre  de  leur  destinée  ^  de  leur 
fureur.  La  guerre  civile  ne  me  suffit  pas  :  que  le  frère 
soit  déchiré  par  le  frère.  Ce  n'est  pas  encore  assez  : 
pour  que  s'accomplisse  un  forfait  digne  de  moi  et 
de  ceux  que  j'ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  père.  Qu'on  me  laisse  ao 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche, 
où ,  caché  sous  des  buissons  épais ,  je  saisirai  avide- 
ment les  moindres  rumeurs  ;  et ,  si  je  ne  puis  davan- 
tage, mon  oreille  m'apprendra  les  fureurs  des  deux 
frères. 


Ego  sum  ?  Meorum  focinorom  exempta  appetimt  : 
Me  nunc  sequuntur  ;  laudo,  et  agnosoo  libens. 
Exhortor,  aUquid  ut  pâtre  boc  dignnm  gérant 
Agite,  o  propage  clara ,  generosam  indotem 
Probate  factis  ;  glorlam  ac  laudes  meas 
Superate,  et  allquld  facite  ;  propter  quod  patrem 
Adhuc  Juvet  vixisse.  FacieUs ,  scio  : 
Sic  estls  orU.  Scelere  defungl  baud  levi, 
Uaud  usitato,  taota  uobilitas  potest. 
Ferte  arma  :  faclbus  peUte  pénétrâtes  deos , 
Frugemque  flamma  meUte  natalis  soU. 
lliscete  cuncta  :  raplle  in  exiUum  omnia  : 
Di^idte  passim  mœnla ,  In  planum  date. 
Templis  deos  obruite  :  maculatos  lares 
Conflate  :  ab  imo  tota  considat  domus  : 
Urbs  concremetur  :  primus  a  tbaiamis  meis 
lucipiat  ignis.  JnL  Mitte  violeolum  impeUim 
Doloris,  ac  te  pnblica  exorent  mala , 
Àoctorque  placida  lU>eris  pads  vent 
CEdip.  Vides  modestœ  deditum  menU  senem, 
Placidsque  amantem  pacls  ad  partes  vocas? 
Tumet  animus  ira ,  fervet  immensum  dolor, 
Majusque ,  quam  quod  casus  et  Juvenum  furor 
Conatur,  aliquid  cupio.  Non  satis  est  adbac 
avile  beUom  ;frater  in  fratrem  mat. 
Nec  hoc  sat  est  :  quod  débet ,  ut  fiât  nefas 
De  more  nostro ,  quod  meos  deceat  toros , 
Date  arma  patrl.  Nemo  me  ex  his  eruat 
Silvis  :  lateboirupis  exes»  cavo, 
Aut  sepe  densa  corpus  abstrosom  tegam. 
HInc  aacupabor  verba  romoris  vagi. 
Et  scva  fratnim  bella,  quod  pottom ,  andtan. 
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ACTE  TROISIEME. 

Lacune. 
JOCASTE,  ANTIGONE,  LE  MESSAGER. 

Joe.  Heureuse  Agave!  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  fils,  cette  Ménade  porta  en  trophée 
la  tête  de  cet  infortuné,  là  du  moins  s'arrêta  son 
crime;  il  ne  s*êst  pas  étendu  jusqu*à d'autres.  Pour 
moi ,  c'est  peu  d'avoir  été  coupable  ;  f  ai  fait  partici- 
per les  autres  à  mon  crime.  Que  dis-je  ?  c'est  peu  en- 
core ,  f  ai  enÊinté  une  race  criminelle.  Il  manquait  à 
mon  infortune  d'aimer  l'ennemi  de  mon  pays.  Trois 
fois  rhiver  a  retiré  ses  frimas ,  trois  fois  le  mois- 
sonneur a  recueilli  les  dons  de  Gérés,  depuis  que  mon 
fils  errant,  sans  patrie,  va  de  contrée  en  contrée 
implorer  leseooursdesroisdela  Grèce.  Adraste,dont 
il  a  ^KHisé  la  fille ,  Adraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe ,  vient  à  la  tête  de  ses  troupes ,  avec  celles 
de  sept  rois,  soutenir  leë  droits  de  son  gendre.  Que 
doîs-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
son  trône  ;  sa  cause,  juste  en  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  la  défend.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  voeux  puis-je  former  ?  Ce  que  ma  tendresse 
m'inspire,  ma  tendresse  le  condamne;  et  je  ne  puis 
me  montrer  favorableà  l'un  sans  être  contraire  à  Tau- 
tre.  Mais  quoiqu'ils  me  soient  également  chers,  mon 
coeur,  toujours  favorable  à  l'èpprimé ,  penche  vers 
le  parti  le  plus  juste  et  le  plus  malheureux  :  l'adver- 
sité qui  frappe  nos  proches  nous  les  rend  plus  chers. 

Le  mes.  Reine,  tandis  que  vous  exhalez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à  gémir,  les  armes 
brillent  de  toutes  parts ,  la  trompette  guerrière  a 
sonné,  et  les  aigles  élevées  en  Tair  ont  annoncé  le 


combat;  les  sept  rois  rangent  leurs  troupes  en  ba- 
taille ;  les  Gis  de  Cadmus  accourent  aux  remparts 
avec  une  égale  ardeur  ;  les  soldats  s'élancent  de  tous 
côtés.  Voyez  ces  tourbillons  de  poussière  qui  obs- 
curcissent le  jour;  du  sol  broyé  par  les  pieds  des 
chevaux,  s'élèvent  jusqu'au  ciel  des  nuages  sembla- 
bles à  la  fumée;  et  si  la  frayeur  ne  m'exagère  pas 
le  danger,  les  ennemis  s'ébranlent ,  le  premier  rang 
brandit  ses  traits  ;  je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefe,  écrits  en  lettres  d'or.  Hâtez-vous.  Récon- 
ciliez deux  frères,  rendez  la  paix  à  tous;  et,  placée 
entre  vos  deux  fils,  arrêtez  leurs  armes  sacrilèges. 

j4nt.  Courez,  hâtez-vous ,  ma  mère  ;  retenez  leur 
fureur;  désarmez  deux  frères ,  présentez  votre  sein 
nu  à  leurs  épées  menaçantes;  et  si  vous  n'empê- 
chez le  combat  y  soyez-en  la  première  victime. 

Joe.  Oui,  j'irai;  je  présenterai  ma  tête  à  leurs 
coups,  je  me  placerai  entre  leurs  épées  ;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  commencer  par  moi. 
Que  celui  qui  est  touché  de  ma  prière  mette  bas  les 
armes  ;  que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j'arrêterai  leur  bouillante  jeunesse  : 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d'un  forfait,  ou,  si  je  dois 
l'être,  on  verra  un  double  parricide. 

j4ut.  Cen  est  fait;  les  deux  armées  s'avancent,  en- 
seignes déployées;  elles  ont  poussé  le  cri  de  guerre  ; 
le  crime  est  proche:  courez,  ma  mère,  essayez  l'effet 
de  vos  prières.  Mais ,  à  voir  la  lenteur  dés  soldats  et 
leurs  armes  immobiles ,  on  dirait  qu'ils  sont  touchés 
de  mes  pleurs  :  les  troupes  n'ont  pas  d'ardeur,  mais 
les  chefà  s'élancent  au  combat. 

Joe.  Puisse  le  soufQe  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m'enlever  dans  les  airs!  Qu  un 
Sphinx  nouveau,  qu'un  de  ces  oiseaux  du  Stymphale 
qui  obscurcissaient  le  jour  me  porte  sur  ses  ailes 


ACrUS  TERTIUS. 

'Axc^Xo<. 
lOCASTA,  ANTIGONE,  NUNTIUS. 

Joe,  FeUx  Agave ,  fadoos  homodam ,  manu 
Qoa  feeent,  geitavtt,  et  spoUam  talK 
Crueota  naU  Msoas  Id  partes  daU. 
Fedt  toelos  ;  led  misera  doo  ultra  saom 
Seelas  boccnourrit  Hoc  levé  est,  quod  sam  noeeiis; 
Fed  Docentes.  Hoe  quo(|ne  etlamnam  levé  est  ; 
Peperl  nooentes.  Deeralsramnis  meis, 
Ut  et  hostem  amanm.  Brama  ter  posait  nifes, 
Et  tertia  Jam  faloe  decnlMiit  Ceres , 
Ut  exsal  emt  natos  et  patria  caret , 
Profugasqoeiegam  auxilla  Graioram  rogat. 
Geoer  est  Adrastl,  cqjin  imperlo  mare , 
Quod  dogit  IsUuDOQ,  regitor  :  lile  gentes  suas, 
Septemqoe  seoiim  régna  ad  anUiam  traliit 
Genert.  Qald  optem ,  «tuidve  deoemam ,  liaad  scio. 
RegDom  reposdt  :  causa  repeteotis  iMoa  est  ; 
Mala ,  sic  peteoUs.  Vota  qn»  Cselam  paréos? 
UlriiDC|ue  nataip  video  :  nil  possom  pie 
Pletate  salva  facere  :  quodcomqae  altert 
Optabo  nato,  flet  alterios  malo. 
Sed  otmmque  qoamvis  dlUgam  affecta  part , 
Qqo  causa  siellor,  sorsqoe  deterlor  traliit , 
Indloat  aoimos ,  semp«r  inflrmo  favens. 
Mlseros  magis  fortaoa  oondllat  sais. 
PfwU.  Replia ,  dam  ta  fleUles  qoestas  des , 
Terisqoe  tempas,  tota  midatis  steUt 
AdesioànnlstarajambeUam  deot, 
Aqailaqae  pagoam  sigoiler  mota  vocat. 

•ftlIÈQUB. 
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Septeoa  reges  bdla  disposiU  parant  : 

Animo  pari  Cadmea  progenies  sut>it  : 

Corsa  dtato  mites  hioc  illioc  niit. 

Vide,  at  atra  nabes  puivere  absoondat  diem , 

Famoqœ  similes  campus  In  cnlam  erigat 

Nebalas,  equestri  fracta  qaas  tellas  pede 

Sabmittit  :  et ,  si  vera  metaentes  vident , 

Infesta  ftalgent  signa  :  sabrectis  adest 

Frons  prima  telis  :  aarea  daram  nota 

Nomen  docum  vextUa  prascriptam  feront. 

I,  redde  amorem  fratribus,  paoem  omnibus , 

Et  impia  arma  mater  opposita  Impedi. 

^nL  Perge ,  o  parens ,  et  coodta  celerem  gradum  ; 

Compesoe  tela,  fratribus  ferram  excute. 

Nudum  inter  enses  pedns  infestos  tene  ; 

Aut  solve  bellum ,  mater,  aot  prima  exdpe. 

Joe,  U>o,  iboet  armis  obvium  opponam  caput. 

Stabo  inter  arma  :  pdere  qui  fratrem  vold , 

Petat  ante  matrem  :  tda,  qui  fuerit  plus, 

Rogante  ponat  matre  ;  qui  non  est  plus , 

Indpiat ,  a  me.  Fervidos  Juvenes  anus 

Tenebo  :  nuUum  teste  me  fiet  nefks; 

Aut  si  aUquod  et  me  teste  commitU  potest , 

Non  fietunum.  /émi.  Signa  oollalis  mioant 

Vidna  signls;  clamor  hosUUs  frémit  : 

Soelus  in  proplnquo  est  ;  occupa ,  mater,  prsoes. 

Et  eooe  motos  fleUbus  credas  mds  ; 

Sicagmen  armis  segne  oompositis  venit. 

Procedit  actes  tarda ,  sed  properant  duces. 

Joe.  Quis  me  procdls  turbine  Insann  vehens 

Volucer  per  auras  ventus  stberlas  aget? 

Qu»  Sphinx ,  vd  atra  nube  subiexens  diem 

StymphaUs,  avldis  prapetem  pennis  feret? 
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rapides;  qu'une  harpie,  d'un  vol  aussi  prompt  que 
lorsqu'elle  fondait  sur  la  table  du  cruel  Phinée ,  me 
transporte  à  travers  les  airs ,  et  me  jette  entre  les 
deux  armées. 

!£  mes.  Elle  fuit,  ardente,  furieuse,  rapide  comme 
le  trait  léger  décoché  par  la  main  du  Parthe,  comme 
la  barque  lancée  paria  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Elle  courte 
hors  d  elle-même;  elle  a  déjà  séparé  les  deux  armées; 
la  guerre  s'arrête  à  la  voix  suppliante  d'une  mère; 
les  combattants  prêts  à  frapper,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  Tun  de  l'autre,  restent  le  bras 
levé;  la  paix  est  le  vœu  de  tous,  tous  remettent 
Tép^  dans  le  fourreau ,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arrachant  devant  eux  ses  che- 
veux blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aa\  prières  de  sa  mère  est  capable  de  les  rejeter. 

/VCTE  QUATRIÈME. 

JOCASTE,  POLYNICE,  ÉTÉOCLE. 

Joe.  Tournez  contre  moi  le  fer  et  la  flammo;  que 
cette  jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d'Ina- 
chus,  que  les  vaillants  défenseurs  deXhèbes  m'ac- 
cablent seule  de  leurs  traits  :  citoyens  et  ennemis , 
frappez  ce  sein  qui  a  donné  des  frères  à  mon  mari  ; 
déchirez,  dispersez  mes  membres  :  c'est  moi  qui  suis 
leur  mère  à  tous  deux.  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  mis  bas  les  armes?  Dirai-je  aussi  quel  est 
votre  père?  Tendez-moi  vos  mains,  tandis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu'ici  Terreur  seule  nous 
a  rendus  coupables  malgré  nous ,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  Imputés  qu'à  l'injustice  du  sort  envers 

Aut  qu«  per  altas  aeris  nipiet  viat  i 

Harpyia,  ssvf  régis  observaos  famciii ,  426 

Et  inter  acies  projidet  raplam  duas  ? 

Nunt.  Vadit  furenU  similis ,  aut  etiam  fdrlt. 

SagtUa  qualis  Partlilca  velox  maon 

Encussa  feriur;  qualis  insano  raUs 

Premente  veniorapitur;  aut  qualis  cadit  430 

Delapsa  cslo  Stella ,  quum  striD^eos  polum 

Rectam  citatis  ignibus  rumpit  viam  ; 

AUoDUa  cursu  fugit,  etI)ioas  statim 

Diduxit  acies.  Yicta  materna  prece 

Hsserebella,Jamqueinalteniamiieoem  4S6 

lUioc  et  bine  misoere cupientes  manum , 

Librata  dextra  tela  snspensa  tenent 

Pad  fffvetur  :  omnium  ferrum  latet 

Cessatque  tedum  ;  vibrât  in  (ratrum  manu. 

Lanlata  canas  mater  ostenditoomas;  440 

Rogat  abnuentes  :  irrigat  fletu  gênas. 

Negare  matri,  qui  diu  dubltat,  potest. 

ACTUS  QUARÏUS. 

JOCASTA,  POLTWICES.  ETEOCLES. 

Joow  In  me  arma  et  ignés  verUte  :  in  me  omniiraat 

Unam  juventns,  quœque  ab  Inaohio  venit 

Animosa  muro ,  qunque  Thebana  fcrox  446 

Descendit  aroe  :  dvls  atque  hostis  simul 

HuDc  petite  ventrem,  qui  dédit  fratres  viro. 

Mf'a  membra  passlm  spargite  ac  divdlite  : 

Ego  ulrumque  peperl.  Pooitls  ferrum  ocius  ? 

An  dico  (^  ex  qna? Dexteras  matri date;  460 

Date ,  dum  pis  sunt.  Error  invitos  adbuc 


nous;  mais  ici  vous  allez  commettre  on  ( 
lontaire  ;  il  dépend  de  vous  d'être  innocents  ou  cou- 
pables. Si  la  piété  vous  touche,  accordez  la  paix  ï 
mes  prières;  si  le  crime  vous  plaît,  saisissez  l'oeea- 
sion  d'en  commettre  un  plus  affreux.  Placée  entra 
vous  deux,  votre  mère  retient  vos  bras;  cessez  b 
guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  la  retarde.  A  qui 
des  deux  adresserai-je  d'abord  ma  prière?  malhea- 
reuse  !  qui  dois-je  einbrasser  le  premier  ?  Je  me  sens 
également  attirée  vers  l'un  et  vers  l'autre.  Cdoi-d  a 
été  absent,  celtiilà  va  l'être,  si  leur  traité  s*exécate« 
Ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  déchi- 
rer ?  Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  loog- 
temps  séparé  de  ta  mère,  as  supporté  tous  les  maui, 
tous  les  ennuis  de  l'exil  ;  approche ,  remets  dans  le 
fourreau  ce  fer  impie  ;  enfonce  dans  la  terre  cette 
javeline  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  par- 
tir ;  dépose  également  ce  bouclier  qui  m*empè:be  de 
presser  ta  poitrine  contre  la  mienne;  6te  ce  casque , 
dégage  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à  ta  mère.  Pourquoi  tooniar 
la  vue  de  ce  côté  ?  pourquoi  ces  regards  ioqoiets 
que  tu  jettes  sur  ton  frère?  Attachée  à  ton  sein,  je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  ,  et  ce  n'est  que 
par  mon  flanc  que  ses  coups  arriveraient  jusqu'à 
toi.  Quoi!  tu  balances?  crains-tu  de  te  fier  à  ta 
mère? 

Pol.  Oui ,  je  crains  ;  les  droits  du  sang  n'(mt  ploi 
aucune  force.  Après  la  trahison  de  mon  frère,  je  n» 
défîe  de  ma  mère  elle-même. 

Joe,  Eh  bien  !  reprends  ton  épée ,  rattadie  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  de  nouveau  le 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  frère 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  {à  EL)  Oui,  c'est  à  toi 
de  commencer,  toi  qui  es  la  cause  de  la  gu^re.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  la  paix,  brûle  d'engager  le  ooo' 


Fecit  nooentes  :  omne  Fortune  fuit 

Peccaniis  in  noscrimen  :  hoc  primom  neCu 

Inter  sclentes  geritur.  In  vestra  manu  est , 

Utrum  vetitis.  Sancta  si  pietas  plaoet , 

Donate  matrem  paoe  :  si  plaoutt  soelus, 

Majus  paratum  est  ;  média  seopponU  parois. 

Proinde  bellum  tollite,  aut  h€ùk  noram. 

Sollicita  nunc  cul  mater  alterna  preee 

YerlM  admovebo?  misera  quem  amplectar  prias? 

In  utramqne  partem  duoor  alfeotu  pari. 

Hic  abfuit  :  sed  pacta  si  fratrum  valent  » 

Munc  alter  aberit  Ergo  Jam  numquam  duos , 

Nisi  sic ,  videlx)  ?  junge  complexus  prior. 

Qui  tôt  lal)ores  totque  perpessus  mai* , 

ijongo  parentem  lesaua  exslUo  vides. 

Accède  propius  :  clude  vaglna  impinm 

Ensem ,  et  trementem  Jamque  cupientem  eicuU 

Hastam  solo  defige  i  matemum  tuo 

Coire  pedus  peetori  dypeus  velat; 

Hune  quoque  repone.  Vinculo  frontem  exœ , 

Tegimenque  capitis  triste belUgeri  leva. 

Et  ora  matri  redde.  Qoo  vultus  refers , 

Àcieque  pavida  fratris  ol)6ervas  manum  ? 

Affusa  totum  corpus  amplexu  tegam  : 

Tuo  cruori  per  meum  fiet  via. 

Quid  dubius  bœres?  ao  times  matris  fidem? 

PoL  Hmeo  :  niliU  Jam  Jura  natuta  valent 

Post  ista  fratrum  exempla ,  ne  Hiatri  quidem 

Fides  liabenda  est  Joe*  Redde  jam  capnlo  manum  « 

Adstringe  gaieam,  Isva  se  dypeo  ingérât  ; 

Dum  frater  exarmatur,  armatus  mane^ 

Tu  pone  ferrum ,  causa  qui  es  ferri  prior. 

Si  pads  odium  est,  furcre  si  bello  placet , 
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bel  9  U  mère  te  demande  une  courte  trdve.  Que  ce 
fil5>qiii  m'est  rendu  après  un  si  long  exil,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-être ,  hélas!  le  dernier 
baiser.  DésarmezTOsbras  pendant  que  je  vous  exhor- 
ta à  la  paix.  Vous  vous  craignez  Tun  l'autre  ;  moi  je 
TOUS  crains  tous  les  deux,  mais  pour  tous  éeax.  Qui 
fempédie  de  remettre  ton  épéedansle  fourreau? 
Remercie-m(H  de  retarder,  ne  fût-ce  que  de  quelques 
instants,  cetteguerre  dans  laquelle  il  vaut  mieux  être 
vaîooa  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  tMi 
£rère?Ahl  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  détromper 
lesaiens  ou  d'être  trompé  par  eux,  û  vaut  mieux  être 
mtîme  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Mais 
bannis  tes  alarmes:  ta  mère  veille  sur  tes  jours 
eomme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  à  vous 
fléchir,  ou  dois-je  envier  le  sort  de  votre  père  ?  Suis- 
je  venue  pour  empéchw  un  for&it,  ou  pour  le  voir  de 
plus  près?  (  J  Pol.)  Ton  firère ,  écartant  le  fer  homi- 
eide,  se  tioat  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  donc  f  a- 
dresser  maintenant  mes  prières,  et  d'abord  mes  re« 
grets.  il  m'est  donc  enfin  permis  de  voir  ton  visage! 
Chassé  du  sol  natal ,  tu  as  demandé  asile  à  un  roi 
étranger:  sur  corabieo  de  rivages  n'as-tu  pas  trahie 
ton  infortune!  Ce  n'est  pas  une  mère  qui  fa  conduit 
▼ers  la  diamhre  nuptiale  ;  qui  a  décoré  de  festoos 
ta  demeure,  attaché  selonrusage  des  bandelettes  aux 
torches,  saerées.  Tu  n'as  reçu  de  ton  beau-père  ni  ri- 
éantsam ,  ni  villes ,  ni  fertiles  campagnes  :  la  guerre , 
iroilà  la  dot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis,  repoussé  du  foyer  paternel,  asste  à  celui 
de  r^ranger,  héritier  du  trêne  d'un  autre  et  dés- 
hérité du  tien ,  banni  sans  l'avoir  mérité,  pour  que 
ta  destinée  fût  de  tout  point  semUable  à  celle  de  ton 
père,  tu  conclus  enfin  un  hymen  funeste.  Mon  fils, 
toi  queleciela  enfin  rendu  à  ma  tendresse,  toi  l'objet 

iDdacias  te  mater  exigoas  rogat,  485 

Fer at  ui  reverso  post  fùgam  nato  oaeola , 

Vel  prima ,  vel  suprema.  Dom  pacem  p«to , 

Aodite  ioermei  :  ilte  te ,  ta  iUom  timeB  t 

Ego  otrumqae ,  led  pro  atroqoe.  Quid  strictam  abncits 

Reoondere  eûsem  ?  qualibet  gaade  mora  ;  4  90 

Id  gerere  bellom  CQpitk ,  in  quo  est  optimum 

Vinci  :  vereris  fratrU  infesti  dolos  7 

Qootles  oeoesse  est  faUere ,  ani  faUi  a  rais, 

Patiare  pottos  tpse ,  qaam  fadas ,  scelus. 
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£t  rorsos  ilUoe  abiget  Enco ,  ao  patrt 

loTideo  Testro?  veoi ,  at  areerem  nefas , 

An  ot  Tiderem  propioa?  hio  femim  abdidlt 

RecUois  bastiB ,  et  arma  datixa  incabat. 
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Sed  ante  lacrimas.  Teoeo  loogO  tcmpore 

PeUta  Totis  ora.  Te ,  prôfagom  solo 

Pfttilo,  pénates  régis  externe  tegont  : 

Te  maria  tôt  diversa ,  toi  easos  vagam 

Egere  \  non  te  daxit  in  tbalamoa  paréos  (>06 

Comitata  primos ,  née  aoa  lestas  maao 

OmâTit  «des,  nec saa  letas  faces 

Vitta  revlnxit  :  dona  non  auro  graves 

Gaxas  sowr,  non  arva,  non  orbes  dadit; 

Dotale  l>ellam  est  Hostiam  es  fsetas  gêner,  6io 

Patria  remotos,  hospea  atteol  laris, 

Extema  eonsecotos,  expabos  lois, 

9lnacrimine  exral.  Ne  qoid  e  fatis  tttâ 

Deetsrt  patemis ,  lioc  qooqoe  ex  Hlis  habes , 

Errasse  tbalamis.  Nate,  post  moIV»  mlbi  616 

Remisse  soles ,  nate ,  soUioita  metoa 

Et  Bpes  parentia ,  cotjos  aâpeotom  deos 

Ssaiper  rogavi ,  qoom  toos  taditus  nilil 


des  craintes  et  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  je 
ne  cessais  de  demander  aux  dieux  le  retour,  quoique 
ton  retour  et  ta  vue  dussent  me  ravir  ua  bien  égal 
à  celui  qu'ils  me  rendaient,  je  disais  :  Quand  cesse- 
rai-je  de  craindre  pour  lui  ?  L'oracle ,  se  jouant  de 
ma  douleur,  m'a  répondu  :  Tu  le  craindras  lui-même. 
En  effet,  sans  la  guerre  je  ne  te  verrais  pas  ;  mais  aussi 
sans  toi  je  ne  verrais  pas  la  guerre.  C'est  me  faire  payer 
chèrem^t  ta  vue;  mais  elle  me  plaît  même  à  ce 
prix.  Écartez  ces  armes,  que  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le  crime.  Cest  bien  assez  qu'il  ait  été  si  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d'horreur, 
à  la  vue  de  deux  frères  le  bras  levé  l'un  sur  l'autre  ; 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 
que  je  ne  visse  un  forfait  plus  odieux  quecelui  dont 
votre  malheureux  père  n'a  pas  voulu  supporter  la 
vue!  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  que  mes  re- 
gards soient  souilla  de  celte  image  affreuse ,  c'est 
déjà  un  malheur  pour  mol  d'en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  t'a  porté , 
par  tes  soeurs ,  ces  modèles  de  piété  filiale  ;  par  les 
blessures  de  ton  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  était , 
s'est  privé  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'une 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles ,  fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  pas  que  votre 
crime  n'ait  été  en  grande  partie  aceomph.  Votre  patrie 
avu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis;  elle 
a  vu  briller  au  loin  leurs  armes ,  ses  prairies  foulées 
par  les  pieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y  faire 
voler  leurs  chars  ;  elle  a  vu  les  brandons  destinés  à  la 
réduh^  en  cendres ,  et  deux  frères  (forfait  nouveau 
mêmeàThèbes)  prétsàs'entr'égorger.  Voilà  cequ'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
sœurs  et  votre  mère:  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 


Tantam  esset  ereptarus  adventa  tuo, 
Quanlnm  datarus ,  quando  pro  te  desioam , 
Dix! ,  Umere  ?  dixlt  irridens  deus , 
Ipsum  Umebis.  Nempe,  nis!  bellum  foret, 
Ego  te  carerem  :  nempe,  si  tu  non  fores, 
Bello'  carerem.  Triste  conspectus  datur 
PreUum  toi  durumque;  sed  matrl  plaoet- 
Hioc  modo  recédant  arma,  dam  nullum  nefas 
Mars  ssvus  audet.  Hoc  quoque  est  magnum  nefas, 
Tam  prope  fuisse.  Stapeo ,  et  exsanguis  tremo, 
Quum  stare  fralres  hioc  et  hJnc  video  duos 
Sceleris  sob  ictu  :  membra  quassantur  metu. 
Qaam  pœne  mater  majus  aspexi  oeXas , 
Qoam  qood  miser  videre  non  potuit  pater  ! 
Licet  timoré  fadnoris  tanti  vacem , 
Yideamqaejam  nil  taie,  sum  infelix  tamen, 
Qaod  pœne  vidi.  Per  decem  mensium  graves 
Uteri  laiwres,  perque  pletate  inclitas 
Precor  sorores ,  et  per  iraU  sibi 
Gênas  perentis,  scelere  quas  nullo  nocens , 
Erroris  a  se  dira  supplicia  exigeas , 
Hausit ,  nefandas  mœnibus  patriis  faces 
Àverte  ;  signa  bellid  rétro  agminis 
Flecle.  Ut  recédas ,  magna  pars  sceleris  tamen 
Yestri  peracta  est  :  vidit  hostiU  grege 
Campos  repleri  patria ,  fbigentes  procul 
Armis  catervas  :  vldit  equitata  levi 
Cadmea  frangi  prata ,  et  excelsos  rôtis 
Yolitare  prooeres  ;  igné  flagrantes  tral>es 
Fumare ,  cinerl  qoae  petunt  nostras  domos  ; 
Fratresqae  (  fadnus  quod  novom  et  Thebis  fuit  ) 
In  se  ruentes.  Totos  hoc  exercitas , 
Et  populos  omnis,  et  utraqoe  hoc  vidlt  soror, 
Genitrixque  vldit  :  nam  pater  débet  sibi , 
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de  ii*en  avoir  pas  été  le  témoin.  Songe  maintenant 
à  Œdipe ,  qui  n'a  pas  (ait  grâce  même  à  Terreur.  Je 
t'en  supplie,  ne  porte  pas  le  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ;  ne  détruis  pas  cette 
Thèbes  où  tu  veux  régner.  Quelle  fureur  te  possède? 
Tu  ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  Tanéan- 
tis  pour  la  réduire  sous  tes  loiâ!  Songes-y  :  tu  nuis 
toi-même  à  ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes , 
en  y  détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Personne  ne  dévaste  ses  propres  biens  : 
cette  terre  que  tu  désoles  par  la  flamme  et  par  le 
fer,  la  crois-tu  donc  celle  d'un  autre  ?  Disputez-vous 
Fempire,  mais  laissez-le  subsister.  Tu  lanceras  con- 
tre ces  murs  le  fer  et  le  feu?  tu  oseras  ébranler  ces  rem- 
parts d' Ampbion,  qui  ne  furent  pas  bâtis  par  la  main 
de  riiomme,  mais  dont  les  pierres,  attirées  par  le 
son  de  la  lyre  et  de  la  voix,  s'élevèrent  d'elles-mêmes, 
et  sansle  secours  des  machines  gémissantes,  jusqu'au 
sommet  de  ces  tours?  Quoi  !  vainqueur,  tu  détruirais 
ces  murailles  ?  tu  te  retirerais  chargé  de  nos  dépouilles, 
emmenant  captifs  ces  vieux  chefs,  compagnons  dar- 
mesde  ton  père  ?  Les  épouses  arrachées  du  sein  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouche  soldat  ?  les  vierges  thébaines, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  en  pré- 
sents aux  femmes  d' Argos  ?  et  ta  mère,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  feraitipartie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  frère?  Tu  verrais  d'un  œil 
content  forger  çà  et  là  tes  concitoyens?  Pourrais-tu 
donner  l'assaut  aux  murs  qui  font  vu  naître,  rem- 
plir Thèbes  de  sang  et  de  ruines?  Quoi!  ton  cœur 
est  déjà  si  dur ,  si  farouche ,  si  impitoyable ,  et  tu  ne 
règnes  pas  encore  !  Que  sera-ce  quand  tu  seras  roi  ? 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement; 
écoute  la  vok  de  la  nature. 


Qdod  ista  non  spectavU.  Oocurrat  tibl 
Nonc  Œdipus ,  quo  Judice ,  erroris  quoque 
Pœn»  petUDtur.  Ne ,  precor,  ferro  erue 
Patriam  ac  pénates  ;  neve,  qaas  regere  expetU , 
Everte  Tbebas.  Quls  tenet  mentem  luror  ? 
Patriam  petendo  perdis  :  ut  liât  tua. 
Vis  esse  nullam?  Quin  tuas  causée  nocet 
Ipsum  boc ,  quod  armis  uris  infestis  solum , 
Segeiesque  adullas  sternls ,  et  lotos  fugam 
Edii  per  agros  :  nemo  sic  vastat  sua. 
QuA  oorripi  igoe ,  qus  meti  gladio  jubés, 
Aliéna  credis  ?  Rex  sit  e  vobis  uter, 
Manente  regno,  quierite.  Hxc  telis  petes 
Flammisque  tecta  ?  poteris  bas  Amphionis 
Quassare  moles?  nulla  quas  struxit  manus , 
Stiidente  tardum  machina  ducens  onus; 
Sed  convocatus  vocis  et  citbarse  sono 
Per  se  Ipse  turres  veiiit  in  summas  lapis. 
H»c  saxa  franges  Victor?  bine  spolia  auferes , 
Vinctosque  duces  patris  sequales  tui  ? 
Maires  ab  ipso  conjugum  raptas  sinu 
Saevui  cateua  miles  imposita  Irahet  ? 
Ut  «dulta  virgo  mixla  capUvo  gregi 
Tbebana  nuribus  munus  Argoliciseat? 
An  et  ipsa  palmas  vinda  posl  lergum  datas 
Mater  triumphi  prxda  fraterni  vehar? 
Potesne  cives  Istus  exKio  datos 
Videre  pa&sim  ?  mœnibus  caris  pôles 
Hoslem  admovere  ?  sanguine  et  flamma  potes 
Implere  Tbebas  ?  tam  ferum  et  durum  geris 
Sievumque  in  iras  pectus ,  et  nondum  imperas  ! 
Quid  sceplra  facienl?  pone  vesanos ,  precor, 
Animi  tumores ,  teque  pielati  refer. 
Pol.  Ut  profugus  errem  semper?  ut  patria  arcear, 


556 


560 


505 


570 


575 


5S0 


585 


Pol.  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  toujoars 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  réduit  à  implorer  la 
pitié  de  l'étranger!  Que  souffrirais-je  de  plus,  si 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure?  Je  serais  puni  de  la 
perfidie  d'un  autre ,  et  le  perfide  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes  ?  Vous  voulez  que  je  m'éloigne^  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  indiquez-moi  un  asile.  Que 
mon  frère  occupe  insolemment  mon  palais  ;  mais  que 
j'aie  au  moins  une  chaumière  pour  cacher  ma  honte, 
un  modeste  foyer  en  échange  d'un  royaume,  l^f  e  fan- 
dra-t-il  subir  en  esclave  les  caprices  d'une  riche 
épouse,  rampera  la  suite  d'un  beau-père  orgueil- 
leux ?  11  est  cruel  de  tomber  du  rang  suprême  dans 
la  servitude. 

Joe,  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  fout  un  sœptn 
à  ta  main  ambitieuse ,  le  monde  entier  Vaffte  partout 
des  États  à  conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  dber  i 
Bacchus ,  s'étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines ,  des 
champs  où  le  Pactole  roule  dans  son  lit  des  flots 
d'or.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  oà 
le  Méandre  promène  ses  eaux ,  et  celles  que  traverse 
l'Uèbre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Gargare 
aimé  de  Cérès,  et  le  sol  féôind  où  serpente  leXan- 
the,  enflé  par  les  neiges  de  l'Ida;  dans  ces  lieux,  oi 
étroitement  serrée  entre  Abydos  et  Sestos,  la  mer  Io- 
nienne change  de  nomi,  et  dans  ceux  où,  se  rappro- 
chant de  l'orient,  elle  baigne  les  côtes  de  la  Ljde, 
qui  offrent  taut  de  ports  aux  navigateurs,  sont  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beau-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu'il 
les  subjugue  et  les  soumette  à  ton  sceptre  :  suppose 
que  ton  père  règne  encore  à  Thèbes.  Mieux  vaut 
l'exil  qu'un  pareil  retour;  c'est  le  crime  d  un  autre 
qui  t'exile  :  ton  retour  serait  ton  crime  à  toi.  Ne 
vauM)  pas  mieux,  avec  les  forces  dont  tu  déposes,  a^ 

Opemque  ^nlis  hospes  extern»  seqnar  7 
Quid  palerer  aliud ,  si  fefelissem  tidem , 
Si  pejerassem  ?  fraudis  aliéna  dal)o 
Poenas  ;  al  ille  prœmium  scelerum  feret?  6M 

Jubés  al>ire  :  matris  imperio  ol>sequor  ; 
Da ,  quo  reverlar.  Regia  frater  mea 
Habilel  superbus  ;  parva  me  absoondat  casa  : 
Hanc  da  repuiso  :  lioeat  exiguo  lare 
Pensare  regnum.  Co^Jugi  donum  datai  515 

Arbilria  Ihalaml  dura  felicis  feram , 
Uumilisque  socerum  lixa  dominanlem  leqnar? 
In  servilulem  cadero  de  regno ,  grave  est 
Joe.  Si  régna  qusris ,  nec  potest  scepiro  manos 
Vacare  sœvo,  mulla ,  que  possunt  peti  MS 

In  orl^  loto,  qusiibet  leilus  dabit. 
Hinc  nota  Baccho  Tmolus  allollil  Juga , 
Qua  iau  terris  spatia  frugiferis  Jacent, 
El  qua  trahens  opulenta  Pactolus  vada 
Inundal  auro  rura  :  nec  ivUs  minus  M> 

Mteandros  arvis  fleclil  errantes  aquas , 
Rapidusque  campos  fertiles  Hebrus  secat. 
Hinc  grala  Cexeri  Gargara ,  et  dives  solara 
Quod  Xanthus  ambil  nivibus  Idsls  tusoeos  : 
Hinc,  qua  relinqult  nomen ,  lonii  maris  €l* 

Fauces  Â.bydo  Sestos  opposjta  premlt  ; 
Aut,  qua  lalus  Jam  proplus  OrienU  dedlt , 
Tulamque  crebris  portubus  Lyclam  videt  : 
Hsec  régna  ferro  qusera  :  In  bos  populos  ferai 
Socer  arma  forlis  :  bas  paret  sceptre  tuo  ^^ 

Tradalque  gentes.  Hoc  aJbuc  regnum  puta 
Tenere  patrem.  Mclius  exsilium  est  Ubi , 
Quam  redilus  isle  :  crimioe  alieDO  exsolas, 
Tuo  redibis.  Melius  IsUs  ^iribus 
1  Nova  régna  oullo  soeieie  macoUta  appelés.  *^ 


LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  IV. 


quérir  un  trône  qu*aucun  for£dt  ne  souillé?  Alors 
ton  frère  même  marchera  sous  tes  drapeaux,  et  com- 
battra pour  toi.  Va  donc,  et  entreprends  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mère  puissent  souliaiter  de  te  voir 
Tainqueur.  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 
inre  que  l'exil  le  plus  afireux.  D'un  autre  côté ,  songe 
aux  maux  de  la  guerre  et  à  ses  chances  diverses.  Tu 
amènes  avec  toi  Télite  de  la  Grèoe;  mais,  malgré  ces 
phalanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes ,  la 
fortune  des  armes  est  toujours  douteuse ,  et  l'issue 
d'an  combat  incertaine  ;  l'épée  rétablit  l'égalité  entre 
les  forces  les  plus  inégales  :  espoir  et  craintes  dépen- 
dent du  sort  aveugle.  11  y  a  doute  sur  le  succès ,  cer- 
titude sur  le  crime  ;  et  quand  tous  les  dieux  te  seraient 
Êivorables,  vois  tes  concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vainqueur,  et  la  plaine 
jonchée  de  leurs  cadavres.  De  quel  œil  envisages-tu 
cette  guerre,  où  la  joie  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Celui  que  dans  ta  fureur  tu  brû- 
les de  vaincre,  vamcu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce à  un  combat  funeste,  mets  fin  aux  craintes 
de  ta  patrie  et  à  la  douleur  de  tes  parents. 

Fol,  Quoi!  mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  son  crime  et  de  sa  perfidie? 

Joe.  Sois  tranouille  il  en  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 
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Fol.  Est-ce  là  un  châtiment? 

Joe.  Si  tu  en  doutes,  songe  à  ton  aïeul  et  à  ton 
père.  Crois-en  le  témoignage  de  Cadmus  et  de  sa 
race  :  le  sceptre  de  Thèbes  fut  toujours  fatal  à  ceux 
qui  l'ont  porté  ;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

Pol.  Je  le  sais;  mais  à  ce  prix  même  la  royauté 
me  parait  désirable. 

Etéo.  £t  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil. 

Pol.  Règne,  mais  sois  odieux  à  tes  sujets. 

Étéo.  Celui-là  ne  veut  pas  régner,  qui  craint  de 
se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a  créé  le  monde  a 
placé  la  haine  à  côté  de  la  royauté  :  comprimer  la 
haine  par  la  force,  c'est  ce  que  j'appelle  être  vrai- 
ment roi.  L'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à  la 
gène.  Il  est  à  l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  à  plaire.  Qui  aspire  à  se  faire 
aimer  exerce  mollement  le  pouvoir. 

PoL  Ui^  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Éléo.  Cest  aux  rois  à  dire  comme  il  convient  de 
régner  :  toi,  apprends  à  vivre  dansTexil.  Pour  con- 
server le  trône ,  je  livrerais  aux  flammes  ma  patrie , 
mes  pénates ,  mon  épouse.  On  ne  peut  payer  trop 
chèrement  une  couronne. 


Qoin  ipse  frtter,  arma  oomltatiu  taa , 
TiSi  mUitaMt  Tade,  et  id  beUom  gère, 
Id  qoo  pater  materque  pugoaoU  tibi 
Favere  possiDl  :  régna  cum  scelere  omnibus 
8ant  exsUiis  graviora.  Nanc  belli  mala 
Propone,  dablasMartis  incerti  vioei. 
Uœt  omne  tecom  Gred»  robor  trahas , 
Lioet  arma  longe  miles  ac  late  explicet , 
Fortona  belli  semper  ancipiti  in  loco  est , 
Quodeamqoe  Mars  deoemit  :  exœqaat  daos , 
Uœt  impares  sint ,  gladius  ;  et  spes  et  metos 
Fors  csca  versât  Prsmium  inœrtum  petis, 
Certum  sodas.  Favisse  foc  votls  deos 
Onmes  tnis  :  cessere,  et  aversi  ftigam 
Petlere  cives  :  clade  fùnesta  Jacent  t 
Obtexit  agroB  miles.  Exsultes  Ilcet , 
Vietorqne  fratris  spolia  d^ecU  géras, 
Frangenda  palma  est.  Qaale  tu  id  Ixillam  patas, 
Id  qoo  exsecrandum  Victor  admilUt  nefas , 
SI  gaàdet?  Hanc ,  qnem  vinoere  infelix  cnpls, 
Quum  viceris,  lagebis.  Infoostas,  âge, 
Dioiitte  pugnas  :  lil>era  patriam  meta , 
Lnclu  parentes.  Pol.  Soeleris  et  fraudis  saa 
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Pœnas  nefandos  firater  ot  nallas  ferat? 

Joe.  Ne  metae  :  pcenas ,  et  quidem  solvet  graves  ;  646 

Regnabit  Pol.  Hxcoe  est  pcena?  Joe.  Si  dabltas,  avo 

Patrique  crede  :  Cadmus  hoc  dicet  tlbi, 

Cadmique  proies.  Sceptra  Tbebarum  fuit 

Impune  nuHi  gerere  ;  nec  quisquam  fide 

Rupta  tenebat  ilia.  Jam  numeres ,  Uœt ,  650 

Fratrem  inter  istos.  Pol.  Numéro  :  et  est  tanU  mihi 

Com  regibas  Jaœre.  EUoel.  Te  torluB  exsalum 

Adscrilx).  Polyn.  Régna ,  dummodo  invisus  tuis. 

Eteocl.  Regnare  non  vult,  esse  qui  invisus  Umet 

Simal  ista  mundi  conditor  posuit  deus,  655 

Odium  atque  regnum.  Régis  boc  magni  reor, 

Odia  ipsa  premere.  Multa  dominantem  vetat 

Amor  suorum  ;  plus  in  iratos  licet. 

Qui  vult  amari,  langnida  régnât  manu. 

Polyn.  Invisa  nunquam  imperia  reUnentuc  dia.  660 

Xteocl.  Prscepta  meUua  imperii  reges  dabant  ; 

ExsiUa  tu  dispone.  Pro  regno  velim 

Patriam ,  pénates ,  ooQjugem  flammis  dare. 

Imperia  pietio  qaoUbet  constant  bene. 


HIPPOLYTE. 


^^Q* 


P£ilS01INAGE$. 


HiPPOLTTB. 

Phèdre. 

La  Dourrioe  de  Phèdre. 


Un  messager. 
Chœur  d'AlMoiein. 
XVMpe  de  cbasiefirs. 


Lasoèneestà  Atlièoes. 


Tliésée  BTait  eu  de  rAmazone  Antiope  un  fils  nommé 
Hippolyte.  Celui-ci,  passionné  pour  la  cliasse»  honorait 
Diane  exdusirement ,  et,  résolu  à  passer  sa  vie  dans  le 
célibat,  méprisait  le  culte  de  Vénus.  Pfièdrc,  sa  bdie» 
mère,  éprise  de  sa  beauté,  conçoit  pour  lui  un  amour 
Tiolent,  et,  profitant  de  fabsenoe  de  Thésée  <f«i  était 
descendu  aux  enfers,  emploie  vakwment  les  prières  et 
tontes  les  séductions  pour  triompher  de  la  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  repousse  avec  horreur  les  soUicitatiops 
de  cette  femme  hnpudique.  Celle-ci  est  outrée  de  dépit. 
Son  amour  se  change  en  haine;  et  dès  que  son  mari  est 
de  retour,  elle  accuse  Hippolyte  d*avoir  employé  la  vio- 
lence pour  la  déshonorer.  Ce  jeune  homme  fuyait  une  de- 
meure souillée  par  le  crime;  naais,  à  la  prière  de  Thésée, 
Neptune  fait  sortir  de  la  mer  on  monstre  semblable  à  mi 
taureaa ,  qui  se  Jette  an-devant  du  char  d'Hippolytc.  Les 
chevaux  épouvantés  n'écoutent  pins  la  voix  de  leur  maî- 
tre; il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  son  corps, 
traîné  à  travers  les  rochers  et  les  ronces ,  est  mis  en  lam- 
beaux. Phèdre ,  instruite  de  cette  mort,  avoue  son  criow 
à  son  mari,  et  se  poignarde  sur  les  restes  sanglants  d'Hippo* 
lyte.  Thésée,  déplorant  la  perte  de  son  fils  inneoent,  se 
reproche  sa  crédulité  et  son  voeu  cruel.  Il  recueille  et 
réunit  les  membres  déchirés  de  son  fils,  pour  leur  rendre 
les  derniers  honneurs. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE ,  TBOUPB  DB  GHASSBUBS. 

Allez,  répandez-vous  autour  de  ces  bots  épais  ; 
parcourez  d*un  pas  agile  le  sommet  de  la  coUint 
de  Cécrops ,  la  plaine  qui  s^étend  au  pied  du  Pa^ 
nés  rocailleux,  et  les  bords  du  fleuve  dont  Fonde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Thria.  Frmnebissex  ees 
monts  toujours  blanchis  par  la  neige.  Et  vous,  pé- 
nétrez sous  Fomlnrage  des  aunes  entrelacés,  dans 
ces  vastes  prairies  où  rbumide  haleino  du  zéphyn 
fait  naître  Therbe  du  primemps  ;  dans  ces  lieux  oà , 
d'un  cours  égal  et  paisible,  Tllissus,  semblable 
au  Méandre,  promène  ses  eaux  languissantes,  et 
mouille  k  peine  un  sable  aride.  Vous ,  entras  dam 
ce  sentier  à  gauche ,  qtii,  à  travers  les  bois,  conduit 
à  Marathon.  Cest  là  que ,  suivies  de  leurs  £ioBS,  iei 
biches  vont  pattre  pendant  la  nuit.  Vous ,  toames 
de  ce  côté,  où,  soumis  à  la  douce^influeace  du  midi, 
r  Acharne  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueur  des  fri- 
mas. Que  Tim  se  rende  sur  THymette  fleuri  ;  Vw- 
tre,  vers  le  bourg  chétif  d'Aphidna.  H  y  a  Iûi%* 
temps  que  nous  n'avons  visité  les  parages  où  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  mer.  Vous  qui  aimez  un 
chasse  glorieuse,  courez  à  Phlyes  :  là  se  tient  un 
sanglier,  la  terreur  des  environs ,  et  dont  plus  d'un 
chasseur  a  senti  la  dent  redoutable.  Laisses  fletttf 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  sOendeoi; 
mais  tenez  fortement  en  mains  ces  ardents  molosseï; 


MirPOLYTUS. 
PBJSDHâ. 

Tbmbus. 

MUTRIX. 


HIPPOLYTUS. 


DRAMATIS  «RSORA 

CBOEUt    CIVIUM     Al 

aiim. 

FaMULX  VKHATOmiI. 

Scena  AUMmls. 


ARGUMBMTUM. 

Peptrerat  Antiope  AnMion  Tbeseo  Hippolytum  :  qui .  qaum.  ?eoa- 
ttool  dedltus ,  Dlanam  culeret  VeDeremque  aversaretur.  cjellbein  vl- 
tam  daoere  decreverat.  Capta  UUus  pulcbritadlne  Phcdra  noverca. 
anore  Teaana,  duro  abest  apod  inferos  Theaeoi  Juveoit  casUtatem 
biandlttlt  et  preclbot  eipugnare  conatar.  Impudlcam  a  se  feminam 
Blppolytnt  repelUL  iRttor  deprebensa,  moUt  amorem  in  odlum;  et, 
reverao  Tbeseo,  Instmolat  privlgnum  obUU  per  vlm  stopri.  Fagerat 
Hlppolytus  tmpôdlcam  doroam  :  sed,  dam  aiio  properat,  ecce  Ibl 
taums  martnns  a  Neptano  ad  diras  Tbeael  Imprecatlones  ImnilssQs; 
qol,  se  aote  cumtm  sUtens,  quadrupèdes  constemaWt.  Ri.  contenpto 
Imperlo,  qaadrlgam  detorbaot,  eadentlsqne  corpus  per  sata  et  to- 
presdlstrabnnt  atqae  dliaolant.  ComperU  nece.  Pbœdrarel  verUatem 
oartto  ap«nt.  seque  super  lantatos  artus  «ladio  transflgit.  Theseos 
Vlangtt  lanoxU  fllil  casura.  soamqne  pnecipltem  tram  dlmmque  vo- 
toiD  delestatar.  tanlatos  artn»  colligtt.  et,  quo  mellori  potett  modo, 
componlt 


ACTUS  PRIMUS. 

HIPPOLTTtJS,  FAMOU  VEHATOMk 

Ile,  ombrosat  cinglte  sUvas, 

Sammaqoe  moDtU  Jaga  Cecropil 

Geleri  planta lostrate  vagi; 

Qa»  saxoêo  loca  Parnethl 

Sabjecta  jaoent;  et  qus  TbriaaiU 

Vallibua  amnU  rapida  camns 

Yerberat  anda.  Scaodite  colles 

Semper  canos  nive  Rlphsa. 

Hac,  bac  alii,  qua  nemus  alla 

Texitaraino;  quapratajacent, 

Quae  rorifera  muloens  aora , 

Zephyros  veroas  evocat  herbas; 

Ubi  per  graciles  lenis  Hissas , 

Ut  HœaDder  super  «qnales , 

Labitor  agros  piger,  et  stériles 

Amne  maligno  radit  areoas. 

Vos,  qua  Maratboo  tramite  Icvo 

Saltos  aperit;  qua  comitata  * 

GregU>as  parvis  ooctoroa  petunt 

Pabula  foet».  Vos ,  qua  tepldls 

Subditos  austris ,  frigora  moUit 

Durus  Aobameus.  AJlos  rapem 

Dulds  Hymetti.  Parvas  alios 

Calcet  Aphidnas.  Pars  illa  dia 


HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


et  que  le  limier  impatitnt  de  Crète  use  le  poil  de  son 
ooo,  en  luttant'coDtre  la  forte  courroie  qui  arrête  ses 
élaos.  Quant  aux  dogues  de  Laconie,race  courageuse 
et  avide  de  sang,  il  est  bon  qu'ils  soient  tenus  de 
plus  court  encore.  Le  moment  viendra  où  Técbo 
des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maintenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi- 
bier; que,  la  tête  basse,  ils  le  suivent  à  la  piste, 
tandis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  bu- 
mide  garde  encore  la  trace  de  ses  pas ,  qu'un  de  vous 
se  charge  de  ces  toiles  à  larges  mailles  ;  un  autre ,  de 
ces  filets  plus  serrés.  Disposez  alentour  ces  plumes 
rouges,  pour  frapper  d'une  vaine  terreur  les  hôtes  des 
bois. 

Toi,  tu  lanceras  le  javelot  rapide;  toi,  saisis  à 
deux  mains  le  pesant  épieu  armé  d'un  large  fer; 
toi ,  placé  en  embuscade,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
Teffroi  des  animaux  lancés  ;  et  toi,  avec  ce  couteau 
recourbé,  tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
seront  abattus. 

Soyez  propice  à  un  mortel  qui  vous  honore,  ô 
déesse  intrépide  qui  régnez  dans  les  solitudes  des 
bois  ;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l'Araxe,  et 
ceux  qui  bondissent  sur  la  glace  de  Flster.  Votre 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biche  de  Crète , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  léger  le  daim  rapide. 
Vous,  frappez  en  fiace  le  tigre  à  la  peau  mouchetée  ; 
▼ous,  atteignez  dans  leur  fuite  le  bisonà  l'épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 

Tacat  ImmuDifl ,  qaa  curvati  26 

Utora  poDU  Suoion  arget. 

Si  qaem  taogit  glorla  silvs , 

▼ocat  honc  Phlyeus  ;  bic  venatar 

Hetos  agrioolis,  vulnere  multo 

Jam  notas  aper.  At  vos  laxas  30 

Caoibus  tadUs  mitUte  babeoas. 

Teoeant  acres  lora  Molossoa, 

Et  fnigoacea  teodant  Crêtes 

Fortia  trito  vincula  ooUo. 

At  Spartanos  (gODUs  est  aodax  36 

Avidamqae  fers)  nodo  cautos 

Propiore  liga.  Veoiet  tempos, 

Qaom  latratu  cava  saza  sooent  : 

NuDC  demissi  nare  sagad 

Captent  auras,  lustraqae  presso  40 

QÛerant  rostro,  dum  lux  dubU  est, 

Dum  signa  pedum  roscida  tellus 

Impressa  teoet.  Alios  raras 

Gervioe  gravi  portare  plagas, 

Alius  teretes  properet  laqueoa.  46 

Picta  ral)enU  Iboea  penna 

Tano  cludat  terrore  feras. 

TU>i  libretur  missile  teium. 

Ta  grave  dextra  IsBvaque  simul 

Robur  lato  dirige  ferro.  60 

Tu  prsdpites  damore  feras 

Subsessor  âges.  To  Jam  Victor 

Curvo  solves  viscera  cultro. 

Adet  en  oomlU,  diva  virago, 
Cniuê  téffio  pars  terraram  ds 

Sécréta  lafiai  i  cajos  certis 
Petitar  telis  fera ,  qoaB  gelidum 
Potat  Araxen ,  et  qu«  stanU 
Lodit  in  Istro.  Tua  Gstulos 

Dcxtra  leones ,  tua  CreUeas  «o 

Sequitur  cervas  :  naoc  veloces 
f1^  damas  leviore  mana. 
Ttbl  dant  varie  pectora  tigres. 


des  Garamantes,  ou  les  riches  forêts  de  l'Arabie ,  ou 
les  cimes  sauvages  des  Pyrénées ,  ceux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  de  l'Hyrcanie,  ou  les  vastes  plaines 
du  Sarmate  vagabond ,  tous ,  ô  Diane ,  redoutent  vos 
flèches  :  l'heureux  chasseur  auquel  vous  êtes  propice 
voit  le  gibier  tomber  dans  ses  toiles  ;  nulle  proie  ne 
rompt  le  filet  qui  l'enferme  ;  le  chariot  qui  la  rapporte 
gémit  sous  une  charge  pesante.  Les  chiens  revien- 
nent la  guetde  rouge  de  sang ,  et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  Tappareil  d'un  triom 
phe.  Allons,ladéessenous  favorise;  voilà  dcsaboio- 
ments  qui  sont  d'un  bon  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole ,  ce  sentier  m'abrégera  le  chemin. 

PHÈDRE ,  LA  NOURRICE. 

Phéd.  0  puissante  Crète,  qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  toutes  les  côtes,  et  sillonné  les  plaines 
navigables  de  Nérée  jusqu*aux  rivages  d'Assyrie , 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais ,  et ,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux , 
me  condamner  à  vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes?  mon  vagabond  époux  me  délaisse;  l'hy* 
men  ne  l'a  pas  rendu  plus  fidèle.  Secondant  un  amant 
insensé ,  il  a  osé  descendre  avec  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  fois. 
Il  veut  ravir  sur  son  trône  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l'ont  pu  retenir;  le  père 
d'Hippolyte ,  va  sur  les  bords  de  l'Achéron,  servir 
une  flamme  coupable  et  d'adultères  amours.  Mais 
un  souci  plus  cruel  déchire  aujourd'hui  mon  cœur  : 


Tibi  vUiosi  terga  bisontes  « 
Latisque  feri  comibus  uri. 
Qaidqald  solis  pasdtar  arvis ,     . 
Sive  illud  inops  novit  Garamas , 
Sive  illud  Arabs  divite  silva , 
Sive  ferocis  juga  Pyrenes , 
Sive  Hyrcani  celant  saltus , 
Yacuisque  vagus  Sarmata  campfo, 
Arcus  metult,  Diana,  tuos. 
Tua  si  gratus  numina  cattor 
Tout  in  saltus,  reUa  vinctas 
Tenuere  feras  ;  nulli  laqueum 
Eupere  pedes;  fertur  piaustro 
PrsBda  gemeott.  Tum  rostra  canes 
Sanguine  multo  rubiconda  gerunt  ; 
EepeUtque  casas  rusUca  longo 

Turba  triumpho. 
En,  diva  favet  :  signum  argaU 
Misère  canes.  Vocor  iu  sUvas. 
Bac,  bac  pergam,  qua  via  longum 

Compensât  lier. 

PHiEDRA,  NUTRIX. 
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Phœd.  O  magna  vasU  Creta  dominatrix  fre ti , 
Cqjus  per  omne  litus  innumeras  rates 
Tenuere  pontum,  quidquid  Assyria  tenus 
Tellure  Nereus  pervius  rostris  secat; 
Cur  me  in  pénates  obsidem  invisos  datam , 
Hostique  naptam,  degere  setatem  in  malis 
Lacrimisque  oogis?  profugns  en  coi\|ux  abest , 
Prsstatque  nuptai,  quam  solet,  Théseus  tidem. 
FOrtis  per  ^Itas  invU  rétro  laeus 
Vadit  tencbras  miles  audacis  proci  ; 
SoUo  ot  revalsam  régis  infemi  abstrahai , 
Pergit  furoris  sodus  :  tiaud  Ultim  tinfor, 
Podorque  tennit  :  stupra  et  UUdtos  toros 
Acberonte  in  imo  qasrit  HippolyU  patee. 
Sed  mi\|or  alius  incubât  mœstc  dolor. 
Non  me  quSH  noctuma ,  non  altos  sopor 
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56  SÉNÈQUE. 

ni  le  calme  des  nuits ,  ni  les  douceurs  du  sommeil , 
ne  sauraientle  calmer.  Le  mal  est  en  moi,  il  couve , 
il  s'accroît,  il  me  dévore  :  c'est  le  feu  quis*échappe 
des  fournaises  de  l'Etna.  Je  néglige  les  ouvrages  de 
PaUas;  la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains. 
Je  ne  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  offran- 
des et  mes  vœux  ;  ni ,  la  torche  sacrée  à  la  main ,  au 
milieu  d'un  chœur  d'Athéniennes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Eleusis,  ni  présenter  à  la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières.  Taime  à  poursuivre  les  hà)itants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  Javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ce  délire?  Insensée,  que  vas-tu  chercher 
dans  les  bois? 

Je'  reconnais  cette  fatalité  qui  'perdit  ma  mère. 
C'est  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  à 
toutes  deux.  O  ma  mère ,  que  je  vous  plains  I  Un 
taureau  fut  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née :  mais  cet  amant  farouche ,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage ,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
servir  ma  flamme  infortunée?  Non ,  quand  renat- 
trait  cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
à  mes  maux. 

Vénus ,  implacable  ennemie  des  enfants  du  So- 
leil ,  se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répaudre  sur  nous  l'oppro- 
bre et  l'infamie.  Nulle  lille  de  Minos  n'a  brûlé 
d'une  flamme  l^itime  :  le  crime  a  toujours  part  à 
leur  amour. 

La  nour.  Épouse  de  Thésée,  race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  cœur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable  ;  n'ouvrez  pas  votre 
cœur    à  de  funestes  espérances.  Quiconque  ré- 


siste d'abord  à  l'amour  et  repousse  ses  sédoetioBS 
est  assuré  de  le  vaincre.  Mais  celui  qui  aeconOe 
l'insinuant  ennemi,  accepte  un  joug  que  plos  tard 
il  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  eo 
vous  pariant ,  combien  la  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  rap- 
pelle à  la  vertu.  Nais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis ,  je  serai  bientôt  libre;  et  cette  idée  m'inspire 
du  courage. 

Résister  fermement  à  la  passion ,  et  n'y  pas  sa^ 
comber,  est  le  premier  degré  de  l'honneur  ;  le  seeood 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute.  In- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  surpasser  odui  de  vo- 
tre mère  ?  Un  crime  est  plus  hideux  qu'un  monstre; 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité ,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  mœurs.  Si  vous 
croyez  pouvoir  cacher,  votre  faute  et  n'avoir  rien  à 
craindre ,  parce  que  votre  époux  n'est  pas  sur  la 
terre,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Et  quand  fl  serait 
enseveli  dans  les  abîmes  du  Léthé,  retenu  à  jamais 
sur  les  rives  du  Styx ,  croyez- vous  que  ce  rn  doat 
l'empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  cod- 
mande  aux  cent  villes  de  la  Crète ,  que  votre 'père 
enCn  ne  découvrira  pas  cet  affreux  mystère?  D  est 
difficile  de  tromper  un  père.  Mais  supposons  qu'à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  œ  fb- 
neste  secret  :  le  cacherez-vous  à  votre  aïeul ,  doot 
les  rayons  éclairent  tout  ce  qui  existe;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties d« 
forges  de  l'Etna  ?  Espérez- vous  échapper  aux  regards 
de  vos  aïeux ,  auxquels  dans  le  monde  rien  n'é- 
chappe? Supposez  même  enfln  que  les  dieux  eom- 
plaisants  couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sances ,  et ,  ce  que  les  grands  criminels  n'obtieanait 


SoWere  caris  :  alKar  et  crescit  malam , 
Et  ardet  intus,  qualis  vËtnso  vapor 
Exandat  aotro.  Palladis  tein  vacant. 
Et  ioter  i|Mas  pensa  labuntar  manus. 
Non  oolere  donls  templa  votivis  IU>et  ; 
Non  inter  aras,  AUbidam  mixtam  cboris, 
Jactare  tadtis  coosdas  sacrls  faces  ; 
Nec  adiré  casUs  precllias  aat  rita  pio 
ÀdJudicatiD  prxsidem  terrn  Deam. 
Juvat  exciUtas  consequi  carsu  feras, 
Et  rigida  molli  gssa  Jacalari  mana. 
Quo  tendis ,  anime?  quid  farens  saltas  amas? 
Fatale  misene  matris  agnosoo  malam. 
Pecoare  noster  novit  in  silTis  aroor. 
Genitrix ,  tui  me  mlseret  :  infando  roalo 
Correpta,  pecoris  efferi  sœvam  duoem 
Aodax  amasti  :  torvus,  impatiens  Jugl , 
Adoller  ille,  dactor  indomiU  gregis. 
Sed  amalMt  aliquid  :  quis  meas  miserae  Dean , 
Aat  quis  Juvare  Diedalus  flammas  queat? 
Non ,  si  iile  remeet  arte  Mopsopia  potpns , 
Qui  nostracsca  monstra  concluait  domo, 
Promiltat  ullam  casibas  nostris  opem. 
Stlrpem  perosa  Solis  invisi  Venos , 
Per  nos  catenas  vindicat  Martis  sul , 
Suasque.  Probris  omne  Phœbeum  genus 
Oneral  nefandis  :  nulla  Minois  levi 
Defuncta  amore  est  ;  Jungitur  semper  nefas. 
rfutr.  Tbesea  conjux  ,.clan  progenies  Jovis , 
NefaiAla  casto  pectore  extorba  odus  : 
Exstingue  flammas;  neve  te  dirs  spei 
Prsbe  olMequenliuD.  Quisquis  in  primo  ol)sUtit 
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Pepulitqoe  amorem,  totas  ac  victor  fait. 

Qui  blandiendo  dulce  nulrivit  malam , 

Sero  récusât  ferre,  qood  subiit,  jugun. 

Nec  me  fugit,  quam  doras,  et  veri  iosolens , 

Ad  recta  flecti  regius  noiit  tamor. 

Qaemcumque  dederit  exitum  casas,  fiaram. 

Fortem  facit  Tidna  Ubertas  senem. 

OtMtare  primam  est  velle ,  nec  iabi  via  : 

Pudor  est  secondas,  nosse  peccandi  modum. 

Quo ,  misera ,  pergis?  qald  domam  Infaraen  aggravas, 

Superasque  matrem?  mi^os  est  moostro  nefas. 

Nam  monstra  lato ,  moribos  soelera  imputes. 

3if  qaod  maritos  sopera  non  ceroit  loca, 

Tatam  esse  facinus  credis ,  et  vacoom  meCn, 

Erras  :  teneri  crede  Letbxo  abdltum 

Tbesea  profundo ,  et  ferre  perpetuam  Styga. 

Quid  ille,  lato  maria  qui  regno  premil, 

Populisque  reddit  Jura  oentenia  pater? 

Latere  tantum  facinus  occultum  sinet? 

Sagax  parentum  est  cura  ;  credamus  lameo 

Astu  doloque  tegere  nos  tantam  nefas; 

Quid  ille  rébus  lumen  infundens  saom 

Matris  parens?  quid  Ule ,  qui  mundum  quatlt , 

Vibrans  corasca  fulmen  Atnsum  manu , 

Sator  Deorum  ?  credis  lioc  posse  effid , 

Inter  videntes  omnia  ut  lateas  avos? 

Sed ,  ut  secundus  numinum  abscoodat  favor 

Coitus  nefandos ,  utque  oonUngat  stupro 

Negata  magnis  sceleribus  semper  fides-, 

Quid  pœna  prsseos,  oonsci»  mentis  pavor, 

Animusque  culpa  plenoa,  et  semet  timeos? 

Scelus  aliqua  tutum ,  nulla  lecnram  tottt 
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HIPPOLYTE,  ACTEI. 


jamais ,  que  le  secret  vous  sdt  fidèlement  gardé: 
songes-voos  aux  tourments,  aux  alarmes  d*une 
âme  bourrelée  de  remords ,  et  qui  se  craint  elle- 
même?  Une  adultère  trouye  quelquefois  impunité 
dans  le  crime  ;  sécurité,  jamais.  Étouffez ,  je  vous  en 
eonjure,  un  amour  impie.  Ne  tous  souillez  pas  d*un 
forfeit  inconnu  même  chez  les  Gètes  errants ,  chez 
les  peuples  sauvages  du  Taurus.ou  les  Scythes  vaga- 
bonds. Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  à  un  crime 
qui  fait  frémir  ;  et  que  Texemple  de  votre  mère  vous 
préserve  d*un  amour  monstrueux.  Vous  voulez  que 
▼otre  lit  reçoive  le  fils  après  le  père,  que  leur  sang 
niélé  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  !  Achevez 
donc,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  de  la  nature  :  enfiantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ?  Ne 
fiiut*il  pas  queTunivers  frémisse,  que  la  nature  se 
révolte ,  diaque  f(As  qu'une  Cretoise  aimera? 

Phéd,  Je  reconnais ,  ô  fidèle  nourrice ,  la  sagesse 
de  tes  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m'en- 
traîne. Je  vois  Tablme  où  mon  égarement  me 
pousse  ;  en  vain  je  résiste,  mes  efforts  ne  peuvent 
me  rendre  à  la  vertu.  Je  ressemble  au  nocher  qui 
remonte  avec  peine  un  fleuve  rapide  :  sa  barque,  re- 
poussée enfin  par  les  flots ,  est  bientôt  emportée  par 
rimpétuosité  du  courant.  Que  peut  la  raison  sur  un 
coeur  que  la  passion  domine?  Un  dieu  puissant  rè- 
gne en  tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  [ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  à  son  empire?  Jupiter  lui-même 
éprouva  les  effets  de  sa  flamme  invincible  ;  le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n*en  a  pu  éviter  les  atteintes  ;  le 
forgeron  de  ta  foudre  aux  trois  pointes  n'y  a  pas 
échappé,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l'Ktna  :  cette  flamme  imperceptible  Ta  dompté. 
Phébus,  si  habile  à  lancer  des  traits,  est  percé  dps 
traits  encore  plus  sûrs  d'un  enfant  ailé  qui  voltige 
partout,  également  redoutable  à  la  terre  et  au 
ciel. 


Compcice  amorb  Impii  flammas,  preoor, 
IfefMque,  qood  non  ulla  tellus  barbara 
Oommbit  onquam ,  non  vagas  campto  Gela , 
Ifee  InlKMpItaUs  Tauras ,  aat  spanus  Scythes. 
Expelle  faclDiifl  mente  casUflca  borrfdam , 
Memorqœ  matiis,  metae  ooncubltiu  novos 
Il  bceie  tbalamos  patris  et  gnaU  apparas , 
Uteroqae  prolem  capere  coofasam  impio  ! 
Perge ,  et  nefandis  verte  Datnram  ignUMis. 
Car  moDstra  cessant  T  aola  car  fratrto  vacat? 
Prodif^  toties  orbis  insaeta  audiet , 
Ifatara  toUes  legibas  cedet  sais , 
Qaotlet  amabit  Cressa?  PA.  Quse  memoras,  sdo 
Tera  esse,  natrix  :  sed  fbror  cogit  seqol 
P^ra  :  vadit  animos  In  pneceps  sciens, 
Kemeatqae,  frastra  sana  consllfa  appetens. 
Sk>  qaum  graTatam  navita  ad  versa  ratem 
PropelUt  onda ,  oedit  In  vanam  labor, 
Et  victa  prono  pappis  aufe rtur  vado. 
Qood  ratio  posdt,  vldt  ac  régnât  furor, 
PoteDsque  tota  mente  dominatar  deas. 
Hic  volacer  omni  régnât  in  terra  potens, 
Ipsamqae  flammis  torret  indomitis  Jovem. 
Gradivus  istas  belliger  sensil  faces  ; 
Optfex  trlsald  folminis  sensit  deos; 
Et,  qoi  furentes  semper  jEtnnis  Jagis 
Veftat  caminos,  igné  tam  parvo  calet  ; 
Ipaumqoe  Pbœbam ,  tela  qoi  nervo  régit , 
figit  sagitta  oertlor  missa  Poer; 
Tolttatqiie  !cclo  pariter  et  terr«  gravis. 
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Lanour,  Cest  la  volupté  qui,  pour  flatter  nos 
vices,  a  &!t  un  dieu  de  l'amour  ;  c'est  elle  qui, 
pour  être  plus  libre,  a  érigé  des  autels  au  plus  fu- 
rimix  des  penchants.  Quoi  !  la  déesse  d'Eryx  or- 
donnerait à  son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en* 
tier  ?  et  lui ,  ùtible  enfant ,  prenant  son  essor  dans  le 
ciel,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  ch^  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu  ? 
Chimères,  inrentions  de  l'esprit,  qui ,  pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a  divinisé  la  mère  et  armé  la 
main  du  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  la  prospérité ,  et  se  livre  aux  excès  qu'enfante  le 
lnxe,ne  seoontenteplusdesplaisirsordinaires.  Alors 
naissent  ces'désirsdéréglés,  compagnons  funestes  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d'une  habitation  modeste  et  d'une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  fléau  qui  vous  consume  pénètre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes?  Pomrquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Pourquoi  le  vulgaire  n'a-t-il  que  de  sages  penchants  ? 
Pourquoi  la  médiocrité  connatt-elle  seule  la  modé- 
ration ,  tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis  ?  Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à  vouloir  l'impossible. 
Songez ,  madame ,  à  ce  qui  convient  à  une  reine  ; 
songez  au  retour  d'im  époux,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Phéd.  L'amour  seul  règne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ne 
revoit  plus  la  lumière  des  deux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l'empire  du  silence  et  de  la  nuit. 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  confiance  !  Quand 
Pluton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire ,  quand  Cerbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a  bien  pu  se  frayer 
un  chemin  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 


ItN) 


Nutr.  Deam  esse  Amorero ,  tarpiter  viUo  favens 
Finxit  libido;  qooqae  iiberior  foret, 
Titulam  farori  naminis  faisi  addidit 
Natam  per  omnet  sdlioet  terras  vagam 
Erydna  mitUt  lile  per  cœlam  volans 
Proterva  tenera  tela  molitur  mana; 
Regnomque  tantum  minlmos  in  saperia  habet. 
Yana  ista  démens  animas  adsdvit  sibi , 
Yenerisqoe  namen  finxit,  atqœ  arcos  dei. 
Qaisqais  secandis  rebas  exsaltat  nlmis, 
Flaitqoe  laxa ,  semper  insoUta appetens, 
Hanc  illa  magns  dira  forton»  cornes 
Sabit  libido  :  non  placent  saets  dapes, 
Non  tecta  sani  moris ,  aat  vilis  cilms. 
Car  in  pénates  rarlas  tenaes  sal>it 
H»c  deUcatas  eUgens  pestia  domos? 
Car  sancta  parvis  baMtat  in  tectis  Venus , 
Mediamqae  sanos  valgas  affectas  tenel. 
Et  se  coercent  modica?  contra  divites, 
Regnoqae  falU ,  plara ,  qaam  fas  est,  pétant? 
Qaod  non  potett,  valt  posse,  qai  nimiam  potest. 
Qoid  deœat  alto  pnedltam  soUo,  vides. 
Metae,  ac  verere  soeptra  remeantls  viri. 
Ph.  Amoris  in  me  maximum  regnum  fero, 
Reditasqae  nallos  metao.  Non  anqaam  amplius 
Convexa  teUgit  sapera ,  qai  mersas  semel 
Adiit  silentem  nocte  perpétua  domam. 
Nutr.  ne  crede.  Ditis  duserit  regnum  Uoet, 
Canisque  diras  Stygius  observât  fores  : 
Solus  negatas  invenit  Tbeteus  vias. 
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SÉIfÈQUE. 


Phèd.  Peut-être  exoaseri-i41  mon  amour. 

La  $èour.  Lui  i  devant  qui  une  chaste  épouse  ne 
put  méflie  trouver  grâce  !  lui ,  dont  la  main  cnidle  a 
versé  le  sang  d*Antiope  !  Mais  je  veux  que  vous  par- 
veniez à  fléchir  son  courroux.  Qui  pourrait  att^i- 
drir  Fâme insensible  de  celui  que  vous  aimes?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  sexe ,  il  déteste  l'a- 
mour, et  rhyroen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  fils  d'une  Amazone. 

Pkéd,  J'irai,  je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
verts de  neige  où  il  se  plaît,  à  travers  ces  roches  ai- 
guës qu'il  franchit  d'un  pied  léger,  à  travers  les 
montagnes,  au  fond  des  bois. 

iM  ftoMT.  Lui ,  s'arrêter  I  lui ,  se  laisser  attendrir  I 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  une  flamme 
adultère  1  II  cesserait  de  vous  haïr,  vous  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes  1 

Phéd.  £st-il  donc  insensible  aux  prières? 

La  nour,  Cest  une  âme  ûirouche. 

Pièéd.  L'amour,  dit-on ,  dompte  les  plus  sau- 
vages. 

La  nour.  H  vous  (îiira. 

Phéd.  Je  le  suivrai ,  s'il  le  feut,  même  au  delà 
des  mers. 

lu»  nour.  Songez  à  votre  père. 

Phéd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 

La  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Phéd.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 

La  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

Phèd.  Oui,  maïs  complice  de  Pirithoûs. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phéd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  soeur  Ariane. 

La  nour.  Je  vous  en  coi\jure  par  ces  cheveux  que 
l'âge  a  blanchis ,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent, par  ce  sein  qui  vous  a  nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  vous-même  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phéd.  Ma  chère  amie,  nK)n  coeur  est  né  ver- 
tueux ,  et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

Ph.  YeDiam  ille  amori  fonltan  nottro  dabit  MS 

ISuir.  Inunitls  eUam  coi^Jogl  oatl»  fùlt. 

ExperU  sœTam  eit  barbara  ÀnUope  mannm. 

Sed  pQsse  flecU  coi^jagem  Iratom  puta; 

QnU  hqjus  animam  flectel  lotractabUem? 

ExoMis  omoe  femânc  nooieii  fogit  ;  S30 

ImmiUs  aniKM  cslU>i  Tit»  dioat  ; 

CoDDubia  vitat  :  gêom  Amaaooloffl  idas. 

Ph.  HaDC  io  nlvosi  oolHf  bsreotem  jagis. 

Et  aspera  agili  saza  oatoantem  pede, 

Seqoi  par  altanemora,  par  montât,  plaoet  9» 

Nutr.  Resbtet  ilie,  aaque  molmoduni  dabit , 

Castoaqae  ritos  Veoere  doo  casta  ezoei? 

TU>i  poDct  odlaU ,  ciijua  odio  fortitaii 

Penequitor  omnes?  F  h.  Predbm  baod  Tincl  poteal? 

TVii^.  Fenit  est  Ph.  Âmore  didldmas  tlnd  feros.        140 

ISutr.  Fuglet  Ph.  Fer  tpsa  maria,  ai  ftigiat,  lequar. 

7Vtf<r.  Patrit  mémento.  Ph.  Memlolmot  iMtris  timiil. 

Nutr.  Gênas  omne  profùgtt  Ph.  Pellidi  oareo  mêla. 

Nutr.  Aderit  marltt».  Ph.  Ifempe  Piritbol  cornes. 

liuir.  AderitqiM  gmitor.  Ph.  MiUs  Ariadna  pater.  S46 

Nutr.  Per  bas  aenect»  spIendIdM  sopplex  eomas, 

Fessomqae  caris  peetas,  et  cara  obéra, 

Plreoor,  farorem  siste,  teqoe  tpaam  a^va. 

Pars  santtatis ,  veUe  sanari ,  tait. 

Ph.  Non  omots  anbno  cessit  ingeooo  podor.  SM 

Paremos ,  altriz.  Qol  regf  non  volt,  amor 

VIocator.  Haod  te,  Cama,  maeolari  i 


un  amour  dont  je  ne  suis  plus  mattrene.  Ma  gloire , 
je  ne  te  souillerai  point!  lln'est  qu'un  seul  ronède 
à  mon  mal;  je  l'emploierai,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

la  nour.  Calmez-vous,  ô  ma  fille  1  réprimes  cet 
accès  de  désespoir.  Oui,  vous  êtes  d'autant  phis 
digne  de  vivre  que  vous  croyez  plus  mériter  la 
mort. 

Phéd.  Pai  résolu  de  mourir,  et  n'hésite  que.sor 
le  genre  de  mort  Dois-je  recourir  au  laœt  fatal, 
ou  me  percer  le  sdn,  ou  me  précipiter  du  tonpls 
consacré  à  Pallas.  Que  cette  main  venge  la  pudeor 
que  j'ai  outragée. 

La  nour.  Quoi  !  ma  vieillesse  vous  laisserait  i 
pre  ainsi  le  cours  de  vos  jeunes  ans!  Ah  1 
à  cette  fureur. 

Phéd.  11  n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'oa 
à  vivre  ;  mais  quds  raisonnements  pourraient  arrê- 
ter celui  qui  y  est  résolu ,  et  pour  qui  la  mort  est  im 
devoir? 

La  nour.  O  ma  chère  maîtresse,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans,  si  cette  malheureuse  passion 
vous  tyrannise  à  ce  point,  abandonnez  le  soin  de 
votre  renommée.  La  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu'à  la  vertu.  Qi 
bien!  essayons  de  le  toucher,  ce  cœur  intraitaUe. 
Chargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  fuonche, 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHOEUR. 

0  déesse,  fille  de  l'orageux  Océan ,  deux  Amours 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'on 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  qndle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  flèches  et  son  flanriMan! 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  H  £ût  cir- 
culer dans  nos  veines  un  feu  dévorant ,  dont  ^a^ 
deur  secrète  vous  consume.  Il  ne  fût  pas  de  larges 
blessures,  mais  le  mal  pénètre  sourdement,  ^  se 
glisse  jusqu'au  fond  du  coeur. 


Hoc  sola  ratio  est,  anicam  eftaglam  mali. 
Viram  seqoamar  :  morte  prevertam  nefat. 
Nutr.  Moderare,  alamoa,  mentis  tttnam 
Animos  ooerœ.  Dignam  ob  iiooTita  reor, 
Qnod  esse  temet  aatomas  dignam  neoe. 
Ph.  Décréta  mors  est  :  qosritar  fatt  genos. 
Laqaeone  vllam  flniam ,  an  ferro  incoben? 
An  missa  praoeps  arce  Palladia  cadam? 
Prù ,  casUtatis  vindioem  armemas  manam. 
Nutr.  Sic  te  senectos  nostra  prodpiU  sioat 
Perire  lelo  ?  Siste  tarilmodam  impetam. 
Ph.  Haud  qoisqoam  ad  vitam  facile  revooarl 
Proliibere  raUo  nulla  perilarum  potest  ; 
VïÀ  qui  mori  ooostituit,  et  débet  mori. 
Nutr.  Solamen  annis  anicam  fessis ,  bera. 
Si  tam  protenras  incabat  menU  furor, 
Contemne  famam  :  fama  Tix  vero  làvet, 
P^as  merenti  meUor,  et  pejor  bono. 
Tentemas  animam  tristem  et  intractabUem. 
Meus  iste  labor  est,  aggredi  Jurenem  ferom, 
Mentemque  sasvam  flectereimmitis  viri. 

CHORUS. 

Diva ,  non  mitt  generata  ponto, 
Quam  vocat  matrem  geminas  Capido^ 
Impotens  flammis  simoi  et  sagittis , 
Iste  lasdTos  puer  et  renidans 
Tela  quam  certo  moderatur  area  ! 


HIPPOLYTE,  ACTEI. 


€el  «rfaot  cniei  n^est  jaÉiaM  m  repos  :  il  fait 
Toler  Ms  llèehesraiiiëet  vers  tous  kB  points  4e  Fu- 
nmrs.  Desvontiées  qm  foie&t  naître  le  soleil  à  €el« 
les  où  il  finit  sa  course,  dans  les  dimats  situés  sous 
le  CâBosr  brâlant,  dans  ceox  où  l'Ourse  glacée  ne 
vcMt  parmi  ses  frimas  que  des  peuplades  errantes, 
tout  ressent  les  feux  de  Tarnoor.  Il  fait  bouillonner 
le  sa^  du  Jeune  homme;  il  ranime  Tardeur  éteinte 
du  Tîcâlard  épuisé,  allume  dans  le  sein  des  jeunes 
▼ierges  une  flamme  inconnue.  11  force  les  dieux  à 
descendre  du  cSel,  et  à  h8l>iler  la  terre  sous  desfor- 
Hies  empruntées.  Apdkm,  devenu  pasteur  en  Thés- 
salie,  renooeeà  la  lyre,  et  rassemÛe  son  troupeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  lèjectes  ne  s'est  pas  caché  celui  qui  régit  à 
son  gré  le  del  et  les  tempêtes?  Tantôt  il  se  couvre 
d'ailes  d'une  épatante  blancheur,  et  prend  la  voi^ 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tantôt,  sous  la 
ferme  d'un  taureau  jeune  et  fier,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeunes  filles ,  s'abaisse,  et  les  invite  à  s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à  coup  il  s'élance  dans  l'humide 
empire  de  son  frère;  Tonde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui ,  ravisseur  timide ,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête; il  agile  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames, 
et  de  sa  large  poitrine  fend  les  flots  écumants.  Sen- 
sible à  l'amour,  la  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  char,  etohaigea  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  eondiuire.  Gdui-ci  apprit  alors  à 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  à  resserrer  le 
cerde  de  sa  carrière.  Le  char  fléchit  sous  le  poids 
ém  dieu ,  et  sa  marche  phis  lente  prolongea  la  durée 
des  nuits ,  et  retarda  la  naissance  du  jour. 


Labttartotasfurorin  mednlUs, 
Igne  furtivo  populante  vends. 
Bon  habet  lalam  data  plaga  frontem , 
8ed  vont  tacitâs  penitus  mediillfts. 
IlaUa  pax  isU  puero  :  per  orbem 
Spargit  effusag  agilis  sagittas. 
Qacque  nasoeotem  vldet  ora  Soten, 
Qucque  ad  occasusjaœt  ora  seroa , 
5i  qua  fervenU  sublecta  Caocro  ert, 
SI  qua  mijoris  glacialU  Ursa 
Semper  errantes  patitnr  colooot , 
If ovtt  hoi  «stas.  Jovenom  feroœs 
Concitat  flammas  ;  senibosqne  fesib 
Rarsus  exsUnctos  revooat  oatores; 
Ytr^um  ignoto  ferik  tgne  peotus  ; 
Et  Jobel  cslo  saperos  nllcio 
TalUbos  falsis  habitare  terras. 
ThessaU  Pbœbus  peooris  magtster 
Egll  armentum ,  posHoque  pleclro 
Inpari  taures  calamo  voeavit. 
Induit  formas  qnoUes  minores 
Ipae ,  qui  cslum  nebulasque  duoit  7 
Candidas  aies  modo  movit  alas , 
Duldor  Tooem  moriente  cycno. 
nonte  Dunc  tonra  petulansiuveMMis 
Tirginom  stravik  sua  teega  iudo, 
Perque  fnlemos,  nova  régna,  fluctua, 
Ungnla  lentos  imitante  remos , 
Pectore  adverso  domuft  profùndum  • 
Pro  sua  vector  timidus  rapina. 
AnU  obscuri  deadara  mundi 
Ifodc  déserta ,  niUdosque  fntri 
Tiadidit  curras  attler  regendot. 
nk  Doctumas  agitare  bl^ 
Msctt,  et  gyro  breviort  fleott. 
Née  suum  tempns  lenuere  nootes , 
Et  dies  lardo  remeavit  orttt , 
Dum  tremont  axes  grtvlocv  carra. 
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Le  fils  d*Alcmène,  vaincu  par  Tamour,  détacha 
de  ses  épaules  et  son  carquois  et  la  dépouUle  mena* 
çante  du  lion  de  Némée,  laissa  mettre  à  ses  doigVï 
des  baguesd*émeraudes,  et  relever  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  à  sa  jambe  des  liens  brillants 
d*or,  il  fit  tourner  les  fuseaax  légers  entre  les  mê- 
mes doigts  qui  naguère  serraient  une  massue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
la  peau  du  lion  formidable,  et  ces  mêmes  épaules , 
qui  avaient  soutenu  le  ciel,  se  couvrir  d*un  tissu 
léger  de  la  pourpre  de  Tyr. 

QroyeE*raoi,}e  ne  Tai  que  trop  éprouvé,  rien 
n*est  plus  ardent  que  les  feux  de  Tamour;  on  n'y 
peut  réffister  :  et  la  terre,  et  le  vaste  Océan,  et  ces 
plaines  de  Tair  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
édat ,  tout  reconnaît  les  lois  de  cet  eoùml  cruel.  La 
troupe  des  Néréides,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  à  l'abri  de  ses  traits ,  et  la  mer  ne  suffit  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Les  légers  habitants  de  l'air 
ne  peuvent  s'y  soustraire.  Quelles  fureurs,  quels 
combats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  !  Comme  le  cerf  timide 
s'élance  sur  un  rival ,  et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  !  Cest  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  ;  c'est  alors  que,  la  gueule 
écumante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur- 
trières. Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l'amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turlmlentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à  l'amour.  La  nature 

If  atus  Alcmena  posuit  pbaretram , 

Et  rainax  vasti  spollum  leonis  ; 

Passus  aptarl  digitis  smaragdas. 

Et  dari  legem  rudibus  capliUs.  330 

Crura  disUncto  rellgavit  auro , 

Luteo  plantas  coblbiente  soooo  ; 

Et  manu ,  clavam  modo  qua  gerebat , 

Fila  deduxit  properante  fuso. 

Vidit  Persis ,  diUque  ferox  325 

Lydia  regno,  dejecta  feri 

Terga  leonis ,  humeriaqne  «  qqibus 

Sederat  alti  regia  csli , 

Tenuem  Tyrio  staminé  pallam. 

Sacer  est  ignis  (  crédite  Issis } ,  sso 

Nimiumque  potens  :  qua  terra  salo 

Ongitur  alto,  quaque  atherlo 

Candida  roundo  sidéra  currunt  ; 

Hoc  régna  tenet  puer  immitis , 

Spicula  cujus  senUt  in  imis  88S 

Csrulus  undis  grex  Nereidum, 

Flammamqoe  nequit  relevare  mari. 

Igûes  senUt  genusaligerum. 

Venere  instincti  quam  magna  gérant 

Grege  pro  loto  bella  juvenci  !  340 

Si  conju^  timuere  suo, 

Poscunt  Umidi  prslia  cenri  ; 

Et  mugitu  dant  ooncepU 

Signa  furoris.  Tune  virgatas 

India  Ugres  decolor  borret  ;  341^ 

Tune  vulnilioos  acuit  dentés 

Aper,  et  toto  est  spumeus  ore  ; 

Pœni  quaUunt  colla  leooes, 

Quam  moTit  amor  ;  tum  sUva  gémit 

Murmure  sibto.  SW 

Amat  insanl  beUua  ponU , 
Luoeque  bofes.  Vindicat  omnes 
Natura  sibl  :  ntbil  immuoe  est. 
Odinmqufl  périt ,  iiuam  Josslt  amor  : 
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soumet  tous  les  êtres  à  ses  lois  ;  aucun  n*est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  Tamour  Fordonne,  la  haine 
disparaît;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
longues  inimitiés;  et  pour  tout  dire  enfln,  il  attendrît, 
fléchit  le  cœur  même  d'une  marâtre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 

Lechœ.  (à  la  nourrice.)  Eh  bien!  que  vene»-vous 
nous  apprendre?  En  quel  état  est  la  reine?  Son  cœur 
est-il  enfin  plus  calme? 

La  nour.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
violent  ;  et  de  mettre  un  terme  à  son  ardeur  insensée. 
tJn  feu  secret  la  dévore ,  mais  sa  passion,  quoique 
renfermée  dans  son  sein ,  éclate  sur  son  visage.  Ses 
regards  sont  enflammés ,  elle  ferme  à  la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  platt;  son  inquiète  douleur  fotigue  son  corps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi- 
rante; ses  genoux  se  dérobent ,  et  sa  tête  défiedllante 
retombe  sur  son  sein.  Tantôt  elle  cherche  le  repos; 
mais  le  sommeil  la  fuit ,  et  elle  passe  les  nuits  à  gé- 
mir. Elle  veut  qu'on  la  lève,  et  soudain  qu'on  la 
recouche;  qu'on  délie  ses  cheveux ,  et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A  charge  à  elle-même ,  elle  change  à 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  néglige  le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
dé&illante ,  elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré;  plus  de  vivadté,  son  teint  a  perdu  son  éclat. 
Un  cruel  souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
incertaine ,  et  sa  beauté  a  disparu.  Ses  yeux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divm  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illustre  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues,  comme  ces  pluies  douces 


SÉNÈQUE. 


qui  fondent  les  nëges  du  Taurus Mais  od  mnit 

la  porte  du  palais.  Étendue  sur  une  eondie  dorée, 
la  voilà  qui,  dans  son  égarement ,  refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

Phéd.  Otez-moi  ces  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  6i 
que  les  Sères  tirent  de  leurs  forêts,  et  que  Tyr  a 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veux  qu^um 
robe  légère ,  relevée  par  une  étroite  ceinture.  Dé- 
tachez ce  collier,  débarrassez  mes  oreilles  de  ees 
perles ,  riches  dépouilles  des  mers  de  rinde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  ces  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu*ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que ,  soulevés  par  ma  course  rapide,  ils  flotteat 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  leeir- 
quois  ;  de  Fautre  je  lancerai  les  javelots  de  Thesa- 
Ûe.  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippoljte;  telle 
était  cette  fille  du  Tanals  ou  des  Méotides,  lorsque, 
sortant  des  climats  glacés  de  l'Euxin ,  elle  pnut 
dans  les  champs  de  TAttique,  à  la  tête  de  sesgua- 
rières  redoutables.  Ses  cheveux,  rattachés  parim 
simple  noeud ,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  ma 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  boadior  en  fonne 
de  croissant.  Cest  ainsi  que  je  veux  parcourir  les 
forêts. 

La  nour,  {à  elle-même).  Cessons  nosplaiito; 
elles  ne  soulagent  point  les  malheureux.  Tkhoos 
plutôt  de  nous  rendre  propice  la  vier;^  auguste  fn 
se  platt  dans  les  bois. 

Reine  des  bois,  qui  seule  entre  les  immorlBls  te 
plais  sur  les  montaignes,  et  la  seule  aussi  te  vois 
adorée  sur  leurs  cimes  désertes ,  détourne  ks  ânis- 
tres  présages  qui  nous  menacent  !  O  déesse  puissante, 
dont  la  majesté  remplit  les  forêts  ;  astre  briUant  du 
ciel,  ornement  de  la  nuit  ;  vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate,  £► 


Yeleres  cédant  igntt)us  ir».  355 

Quid  plan  canam?  vincit  ssvae 
Cara  novercas. 

ACTUS  SECUND13S. 

CHCmUS,  NUTRIX,  PH£DRA. 

Cher.  Altrlx ,  profare ,  quid  feras?  qoonam  in  looo  est 

Reglna?  snvto  foqato  est  flammis  modasT 

Nutr.  Spes  oalla ,  tantom  posse  lenlri  malam  ;  360 

FiniMiae  flammis  nollus  insanls  eiit. 

Torretar  aestu  tacito ,  et  Indosos  qaoqae , 

Qoamvis  tegator,  proditar  vuKu  furor. 

Erampit  ocolis  ignis ,  et  laps»  geoœ 

Lôoem  récusant  NU  idem  dabia  place!  ;  305 

Artasqoe  varie  Jactat  incertus  dolor. 

Nanc  ut  solato  labitur  moriens  grada , 

Et  vix  labanle  susttnet  oollo  caput; 

NoncsequIeUreddit,  etsomni  immemor 

Noctem  qoerelis  ducit;  atlolll  Jnbet ,  370 

Iterumque  poni  corpas  ;  et  soWi  comas  ; 

Rarsusque  flngi  :  semper  impaUens  sut , 

Mutatur  Iial>itu8  ;  nuila  Jam  Cereris  subit 

Cura ,  aut  salutis  ;  vadit  iocerto  pede , 

Jam  viribus  defecta  i  non  idem  vlgor,  376 

Non  ora  tingens  nivea  purpurens  rubor. 

Populatur  artns  cura  :  Jam  gressus  tremunt  ; 

Tenerque  niUdi  corporis  cecidit  décor. 

Et  qui  ferebant  signa  Phoebeœ  fads , 

Oeuli  niliil  genUle  nec  patrium  micant.  380 

LacrifflB  cadunt  per  ora ,  et  assiduo  gens 


Rore  irrigantur  :  qualiter  Taurijugit 
Tepido  madescunt  imbre  percusss  nivei 
Sed,  en,  patescunt  régis  fasUgia  s 
Redinis  ipsa  sedis  aurata  toro , 
Solitos  amictus  mente  non  sana  abnuit 
Ph.  Removete ,  famuls  >  purpura  atque 
Vestes  :  procul  sit  murids  Tyrii  rubor, 
QuB  fila  ramts  ulUmi  Seres  legunt  t 
Brevis  expeditos  lona  constringat  slnqi. 
Gervix  monili  vacua  ;  nec  niveos  Ia{^  - 
Deducat  aures  ,Indid  donum  maris. 
Odore  criois  sparsus  Assyrio  vaoet  t 
Sic  temere  Jacts  colla  peifandant  comae 
Humerosque  summos  ;  cursibus  mots  dtis 
Ventes  sequantur  :  lava  se  pharetra  dabit; 
Hastile  vibret  deztra  Tbessalicam  mam». 
Talis  sereri  mater  HippolyU  fuit. 
QualU,  reUctis  frigidi  ponU  plagia, 
Egit  catervas ,  AUicum  pulsans  solum, 
TanaiUs ,  aut  HaoUs,  et  nodo  comas 
Coegit  emisitque ,  lunata  latua 
Proteda  pelta;  talis  in  sUvas  fertr. 
Nutr.  Sepone  questus  t  non  lerat  misctos  dolor. 
Agreste  plaça  Virginia  numen  dea. 
Regina  nemorum  ,  sola  qoa  montes  ooUs, 
Et  una  solis  montilms  ooteris  dea , 
Couverte  tristes  ominum  in  mdius  minas. 
O  magna  sUvas  inter  et  lucos  'dea, 
Clarumque  caU  sidus ,  et  nootls  deoos , 
Cu^us  relucet  mnodus  alterna  lace, 
Hécate  trifbrmis,  en  ades  cœpUï  favcns , 
Animum  rigentem  tristis  HippolyU  doma. 


IM 
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Toriaez  notre  entréprise  !  Domptez  le  cœur  rebelle 
un  sauvage  Hippolyte;  qu'il  apprenne  à  aimer,  à 
brûler  d'une  ardeur  mutuelle,  et  qu'il  entende  nos 
soupirs;  apprivoisez  ce  cœur  farouche  :  qu'il  tombe 
dans  les  piégés  de  l'amour,  et  qu'enfin  ce  superbe , 
eel  insensible,  ce  sauvage ,  subisse  les  lois  de  Vénus. 
Ein|doyez  à  ce  changement  toute  votre  puissance. 
Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  puissiez-vous,  toujours 
brillante  et  radieuse ,  percer  par  votre  éclat  l'obscu- 
rité des  nuages  !  Que  les  enchantements  de  la  Thes- 
saliene  vous  obligent  jamais  à  descendre  des  cieuxoù 
vous  promenez  le  flambeau  des  nuits,  et  que  jamais 
aucun  berger  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  faveurs  I 
Oui,  vous  accueillez  nos  prières,  vous  secondez 
DOS  désirs.  Je  vois  Hippolyte  ;  il  s'approche  avec 
respect  de  votre  autel  sacré  ;  il  est  seul  !  Pourquoi 
balancer  ?  Le  temps ,  le  lieu  sont  favorables  ;  usons 
d'adresse.  Eh  quoi!  je  tremble I  Qu'on  a  de  peine 
à  se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mais  quand  on 
s'est  mis  dans  û  dépendance  des  rois ,  on  doit  re- 
noncer à  toute  justice ,  bannir  de  son  coeur  tout 
sentiment  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 
noal. 

HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE. 

Hip.  Dans  quel  dessein  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  l'âge,  ô  nourrice  fidèle?  Pourquoi 
ces  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Nous  n'avons 
rien  àeraindre  pour  mon  père,  pour  Phèdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  son  hymen. 

^    La  nour.  Ne  craignez  rien.  L'État  est  prospère. 

f  Mais  vous,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fine  à  vous.  Cest  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  on  souffire 
par  nécessité ,  on  n'est  pas  digne  de  blâme.  Mais 
aller  au-devant  de  la  peine,  devenir  son  propre 

Amare discit ,  mataos ignés  ferai; 

Det  fadlis  aures;  mUiga  pectus  feram;  «15 

Innecte  meotem  :  torvus ,  avenus ,  ferox , 

Id  Jura  Veoeris  redeat  s  hoc  vires  tuas 

iDtende.  Sic  te  lucidi  vultus  ferant , 

Et  Dobe  mpta  oomibos  paris  eas. 

Sic  te ,  regeotem  freoa  noctumi  stherls ,  «M 

Detrahere  dUDquam  Thessali  cantus  queaot  ; 

liuUusque  de  te  gloriam  pastor  ferat. 

Ades  iDvocata.  lam  faves  votis ,  dea. 

Ipsum  intuor  solemne  veneranlem  sacrum , 

If ullo  latuscomitaote.  Quiddubi tas?  dédit  426 

Tompos  locumque  casus  :  utendum  artibus. 

Trepidamus  ?  baud  est  facile  mandatum  scelus 

Audere  t  verum  Jutta ,  qui  reges  timet , 

Deponat;  omoe  pellat  e\  animo  decus. 

Malus  estminister  regii  imperii  pudor.  430 

HIPPPLYTUS.  NUTRIX. 

Hipp,  Quid  hue  seniles  fessa  moliris  gradus, 

O  tlda  outrix«  turbidam  frontem  gerens. 

Et  mcnta  vultus?  sospes  est  certe  parens  , 

Sospesque  Phadra ,  sUrpis  et  geminie  Jugum. 

Nutr.  Mctus  remitte  :  prospero  regoum  io  statu  est.       4:)5 

Domusque  floreos  sorte  felici  viget. 

Sed  tu  beatis  mitior  rébus  veni  : 

Ilamqoe  aoxiam  me  cura  sollicitât  tut, 

Quod  te  Ipse  poeuis  gravitNis  infestus  domas. 

Quem  fata  oogunt,  ille  cum  veoia  est  miser  ;  440 

At  si  quis  ultro  se  malis  offert  volens , 

Seque  ipse  torquet ,  perdere  est  dignus  bona , 

Qads  nesdt  otl.  PoUus  auDorum  memor 


bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  £ure  usage.  Songez  à  votre  âge;  ou- 
vrez votre  âme  au  plaisir.  Marchez  à  la  darté 
d'un  flambeau  pendant  c«s  nuits  consacrées  à  la 
joie;  que  Bacchus  dissipe  vos  ennuis;  jouissez  de 
la  jeunesse,  douces  années  qui  passent  trop  vite. 
Le  cœur  est  tendre  alors;  c'est  le  temps  de  l'amour. 
Que  vos  sens  se  réveillent.  Pourquoi  ces  nuits  soli- 
taires ?  L'austérité  sied  mal  aux  jeimes  gens.  Hâtez- 
vous,  et  livrez-vous  sans  réserve  aux  jouissances. 
Un  dieu  a  tracé  les  goûts  et  les  devoirs  de  chaque 
âge  ;  il  a  mis  la  gaieté  sur  le  front  du  jetme  homme, 
l'austérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature? La 
moisson  qui  doit  combler  le  voeu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d'abord  un  luxe  de  végétation. 
L'arbre  livré  à  lui-même,  et  dont  le  fer  jaloux  n'a 
pas  arrêté  l'essor,  élèvera  un  jour  au-dessus  de  la 
forêt  sa  cime  orgueilleuse.  L'âme  est  plus  portée 
aux  belles  choses  quand  elle  a  commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage,  ignorant  les  dou* 
ceurs  de  la  vie,  rebelle  à  Vénus,  vous  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse  ;  et  l'homme  n'est 
né ,  suivant  vous ,  que  pour  endurer  les  fatigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers ,  affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  Le  père  de  la  nature,  effrayé 
des  ravages  affireux  de  la  mort,  a  donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée  ;  le  monde  va  devenir  une  triste  et 
affreuse  solitude,  la  nuer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  ;  adieu  les  peuplades,  de  l'air  ;  adieu 
les  hôtes  des  bois.  Le  vent  seul  régnera  stur  le  vide 
immense. 

Combien  de  genresde  mort  attaquent  et  moisson* 

Mentem  relaxa  t  noctlbus  festis  facem 

Attolle  :  curas  Bacchus  exoneret  graves.  445 

.€ta(e  fruere  :  mobili  cursu  fugit 

Munc  facile  pectus ,  grata  nunc  Juvenl  Venus  ; 

Exsultet  aoimus  :  cur  toro  viduo  jaces? 

Trislem  Juveotam  solvc;  nunc  iuxus  râpe; 

Effuude  habeuas  :  optimos  vita  dies  46o 

Effluere  prohibe.  Pippria  descripsit  dens 

Officia ,  et  svum  per  suos  ducit  gradus. 

UetlUa  Juvenem ,  frons  decet  trisUs  senem. 

Quid  te  ooerces ,  et  necas  redam  indolem  7 

Seges  illa  magnum  fœnus  agricole  dabit,  4M 

Quœcumque  lœtis  tenera  luxuriat  satis  : 

Artx>rque  celso  verUce  evinoet  nemus , 

Quam  noD  maligna.cadit,  aut  resecat  manus. 

logenia  melius  recta  se  in  landes  ferunt , 

Si  nobilem  animum  végéta  Hbertas  ailt.  460 

Truculentus ,  et  sllvester,  et  vitff  inscius , 

Tristem  juventam  Venere  déserta  colis. 

Hoc  esse  munus  credis  indictum  viris, 

Ut  dura  tolèrent?  cursibus  domitent  equos , 

Et  sœva  bella  Marte  sanguioeo  gérant?  466 

Providit  ille  maximus  mundi  parens , 

Quum  tam  rapaces  cemeret  fati  manus, 

Ut  damna  semper  sobole  repararet  nova. 

Excédât ,  agedum ,  rébus  humanis  Venus , 

Quœ  supplet  ac  restitult  exhaustum  genus  ;  470 

Orbis  Jacebit  squallldo  turpis  situ  ; 

Vacuum  sine  ullls  dassibus  stabit  mare; 

Alesque  cslo  décrit,  et  silvis  fera  ; 

Solis  et  aer  penrlus  ventis  erit 

Quam  varia  leU  gênera  mortalem  b^hunt  i?^ 


•a  SÉNÈQUE. 

nent  la  née  humaine!  Les  flots,  k  fer,  le  poison  ! 
Biais ,  sans  parler  de  ces  accidents ,  une  force  irré- 
sistible noas  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  toute 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  race 
humaine,  restreinte  à  la  durée  d*une  génération, 
va  s'anéantir  pour  jamais.  Changez  donc  de  manière 
de  vivre ,  et,  docile  à  la  voix  de  la  nature,  demeurez 
à  la  ville,  et  recherchez  la  société  de  vos  sembla- 
bles. 

H^.  Il  n*y  a  pomt  d'existence  plus  libre,  phu 
jnnoorate,  plus  cooforme  à  celle  des  premiers 
hommes ,  que  de  vivre  loin  des  villes,  au  milieu  des 
forêts.  L*homme  vertueux  qui  ne  se  platt  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  seil  ardente 
des  richesses ,  la  faveur  du  peuple,  les  caprices  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu ,  ni  le  poi- 
son de  Tenvie ,  ni  les  chimères  de  Fambition.  U 
n'est  ni  Tesdave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas- 
sagère ;  ausâ  n*est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  Il  n'a  pas  à  redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes ,  qui  naissent  au  sein 
des  cités  populeuse»  en'approehent  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords,  il  ne  s'alarme  pas  au 
moindre  bruit;  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peuses. Il  n'a  point  de  palais  sout«au  sur  d'innom- 
brables colonnes  ;  chez  hii  l\>r  ne  brille  pas  sur  des 
lanyi>ris  fastueux.  On  ne  le  voit  pas  inonder  de  sang 
les  autels  des  dieux,  ni,  répandant  l'orge  sacrée 
sur  le  front  des  victimes ,  présenter  cent  taureaux 
blancs  aux  couteaux  des  sacrificateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  Il  ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois ,  et ,  après  un  exercice  pénible ,  il  rafraîchit 
son  corps  fatigué  dans  les  eaux  argentées  de  l'Ilis- 
sus.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rap^e  Alphée,  tan- 
tôt il  parcourt  les  forêts  élevées  et  touffues  où  la 
froide  Lema  épanche  ses  eaux  pures  comme  le 


Carpootqoe  tarbam  ;  pontus ,  et  fèrrum ,  et  doli  ! 

Sed  fata  credas  déesse,  sic  atram  Styga 

Jam  peUmas  ultro.  Csllbem  vitam  probet 

Sterilis  Juveotas;  hoc  erit»  qaidquid  vides, 

Unias  œvl  turba ,  et  io  semet  met.  480 

Proinde  vit»  sequere  naUiram  ducem  ; 

Urbem  fréquenta,  clvium  coetos  cole. 

Hipp,  NoD  alla  magis  est  libéra ,  et  viUo  careoi , 

Ritusque  melius  vita  qas  priscos  oolat , 

Qoam  qun  relicUs  mcenibus  silvas  amat  4a& 

NoD  illam  avara»  mentis  inflammat  furor. 

Qui  se  dicavil  monUam  insontem  jugis  : 

Non  aura  populi,  et  vulgus  inûdum  bonis, 

Non  pesUlens  invidia ,  non  fragUis  favor. 

Non  Ule  regno  servit; imiI  regno  immioens,  490 

Yanos  honores sequitur,  aut  fluxas  opes, 

Spei  metusque  lU)er;  haud  iUum  niger 

Edaxque  iivor  dente  degeneri  peUt 

Nec  scelera  populos  inter  atque  urbes  sita 

Novit;  Dec  omnes  oonscius  strepitus  pavet.  405 

Haud  verba  fingit  :  mille  non  quarit  tegt 

Dives  columnis  ;  nec  trabes  multo  insolens 

Suffiglt  auro  :  non  cruor  largns  plas 

hiundat  aras  ;  fruge  nec  sparsi  sacra 

Centena  nivei  colla  submittnnt  boves.  500 

Sed  rure  vacuo  poUtur,  et  aperto  œthere 

Innoctius  érrat.  Callidas  tantum  feris 

Struiisse  fraudes  novit;  et  fessus  gravi 

Ubore ,  niveo  corpus  lUsso  fovet 

Nuuc  iUe  ripam  céleris  Alphei  legit  :  506 


cristal.  11  change  de  retraite  à  son  gré.  U 
gazouiller  les  oiseaux,  frémir  le  feuillage,  i 
rer  les  hêtres  antiques  agités  par  les  vents.  Il  aiveà 
suivre  les  détours  d*ime  eau  qui  serpente,  à  gote 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure,  soit 
au  bord  d'une  fcmtame  qui  verse  une  onde  aboo- 
dante  et  rapide,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rue  et 
murmurant  ses  bords  émaillés  de  flews.  Les  fraii 
sauvages,  tombés  des  arbres  qu'il  ébranle,  apaiscntsa 
iBÙm  ;  les  fraises,  euttllies  parmi  les  buissons,  lui  of- 
fr&ïi  une  nourriture  facile.  Ah!  que  je  liais  le  taie 
des  rois  !  Ils  ne  boivent  qu'en  tremblant  ému  Ink 
coupes  d*or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vauvîl  pcg 
mieux  puiser  une  eau  pure  avec  sa  main  dans  le  cris- 
tal des  fontaines'  On  goûte  avec  pkis  de  séeorit^ki 
douceurs  du  souuueil  sur  un  lit  grossier.  Bien  Mb' 
rent  du  pervers  qui ,  caché  dans  sa  retraite,  médiie, 
comme  au  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets;  ^ 
s'enfiNrme,  se  craignant  lui*méme  dans  une  impéné- 
trable demeure;  l'homme  innocent  reeberdie  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à  la  fiice  du  ciel.  Telle  était  uas 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  âges,  foniè 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité  élut 
inconnue  *,  nulle  pierre  sacrée  ne  (avisait  les  cbampi 
et  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  Les  im- 
seaux  hardis  n'avaient  pas  encore  affronté  ks  sers 
lointaines;  on  ne  côtoyait  que  les  rivages  vqîsbi. 
L'enceinte  des  villes  n'était  pas  défendue  psr  ée 
vastes  remparts  et  des  tours  nombreuses.  LesoidU 
n'armait  pas  sa  main  d'im  fer  meurtrier,  etdcsio- 
cbers  énormes  lancés  par  la  balisie  ne  brisaieDt 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  bceufr  attdés 
au  joug  ne  forçai^t  pas  une  terre  esdave  à  r^Mi- 
dre  aux  vœux  d'un  maître  exigeant;  féconde  par 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ae lii 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  ofifraient  en  ali- 
ments tout  préparés ,  et  des  antres  obscurs,  des  de- 
meures toutes  faites.  Mais  celle  douée  peix  ftÊÊàx 

Nùnc  nemoris  alU  deoM  melatur  loca , 

Ubi  Lema  puro  gelida  pelluoet  vado; 

Sedemque  mutât  :  hic  aves  queruls  fronaiil , 

Ramlque  ventis  lene  percussi  tremunt , 

Yeteresque  fagU  Juvit  aut  amnis  vagi  ua 

Pressisse  ripas ,  cespite  aut  nudo  levea 

Dullsse  somnos  ;  sive  fona  largus  citas 

Defundit  undas;  sive  per  flores  novos 

Fugiente  dolds  murouvat  rivo  soous. 

Excussa  iilvis  poma  compescunt  famem  :  ui 

Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetis ,  dbos 

Faciles  ministrant  ;  regios  luxus  procul 

Est  impetus  fUgisse.  Soliicito  bibant 

Auro  superbi  :  quam  Juvat  nuda  manu 

Captasse  fontem  !  oertior  somnus  premit  n> 

Securaduib  membra  versantem  toro. 

Non  in  recessu  f urta  et  obscuro  improbos 

Qusrit  cubiU ,  seque  mulUplld  timens 

Domo  recondlt  ;  ethera  ac  luoem  pettt 

Et  teste  csk)  vivit  Hoc  equidem  reor  *i^ 

Vixisse  ritu,  prima  quos  mixtos  ueto 

Profudit  «tas  :  nullus  hls  auri  fUlt 

Qbcus  cupido  :  nullus  in  campb  saoer 

Divisit  agros  arbiter  populis  lapis. 

Nondom  secabaut  credulA  pontum  rates  :  I3I 

Sua  quisque  norat  maria  ;  non  vasto  aggere 

Crebraque  turre  dnxerant^urbes  latus. 

Non  arma  ssva  miles  aptatMit  manu  ; 

Nec  torta  dusas  fregerat  saxo  gravi 

Balista  portas  ;  jussa  nec  dominum  pati  '^ 


HIPPOLYTE,  ACTE  IL 


devant  Tintérét  barbare,  la  celère  impétueuse,  et 
TambitioD  qui  trouble  et  embrase  les  cœurs.  Bien- 
tôt naquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  de- 
vînt la  proie  du  plus  fort  :  la  violence  fit  le  droit. 
D^abord  les  mortels  n*eureBt  d'autres  armes  que 
leurs  mains  ;  puis  ils  se  servirent  de  pierres  et  de 
branches  non  façonnées.  Ils  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  fer  une  flèche  de  cornouiller;  ils  ne  sus- 
pendaient point  une  longue  épéeàleurs  flancs,  ne 
<»uvraient  point  leurs  têtes  d'un  casque  ombragé 
d'aigrettes  flottantes.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 
terre  se  souilla  de  carnage,  la  mer  se  rougit  de 
sang.  Alors  ce  fut  un  débordement.  Plus  de  famille 
exempte  de  crime  ;  plus  de  forfait  qui  n'eût  son  type. 
Le  frère  est  égorgé  par  le  frère,  le  père  par  son 
fils,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ne  parle  pas  des  ma- 
râtres :  auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sont  la  source  de  tous  les 
maux;  ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits,  et  y 
poussent  les  âmes;  elles  dont  les  amours  incestueux 
ont  livré  tant  de  villes  aux  flammes ,  excité  la  guerre 
entre  tant  de  nations,  et  enseveli  tant  de  peuples  sous 
Jes  débris  de  leurs  cités.  Pour  n'en  citer  qu'une 
seule,  l'épouse  d'Egée,  Médée  suffit  pour  rendre 
tout  son  sexe  odieux. 

La  nour.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  £adre/ 
une  accusation  contre  tout  son  sexe  ?  ' 

Hip,  Je  les  hais ,  je  les  abhorre  toutes  ;  je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison,  instinct  ou  fureur,  je  mi 
complais  dans  mon  aversion.  Rt  Ton  verra  Teau  mêlée 
avec  la  flamme ,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sirtes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 


;/! 


61 

diaespérie,  le  loup  lécher  le  daim  d^e  langue 
caressante,  avant  qu'<m  puisse  fléchir  la  haine  que 
je  porte  aux  femmes. 

La  nour.  Souvent  l'amour  a  triomphé  des  cœurs 
les  plus  rebelles ,  et  pris  la  place  de  la  haine .  té- 
moin l'empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  &roa- 
ehes  subissent  pourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  la  preuve  vivante,  vous ,  le  seul  de  votre  sexe 
qu'elles  aient  élevé. 

Hip,  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenait  haïr  toutes  les 
femmes. 

La  nour.  Semblable  au  roc  qui,  battu  par  les 
flots,  résiste  à  leurs  efforts  et  les  repousse  au  loin 
sansen  être  ébranlé,  l'insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s'avance  à  pas  préci- 
pités. Que  va-t-il  arriver  ?  Où  va  l'emporter  son  dé- 
lire ?  Mais  la  force  l'abandonne,  elletombeévanouîe  ; 
la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux,  ô  vous  que  j'ai  nourrie!  reprenez  l'usage  de 
la  voix.  C'est  votre  cher  Hippolyte  lui-mâne  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE,  SUITE 
D'HIPPOLYTE. 

Pkè.  Qui  me  rappelle  à  la  vie  ou  plutôt  à  mat 
douleurs  ?  Pourquoi  rouvrir  mon  âme  aux  âaotgoissea 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d  avoir  perdu  le 
sentiment.  (Elle  reconnaît  Hippolyte,)  (Bas.)  Mais 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m^est  ren* 
due?  Allons ,  courage  !  Plaidons  nous-mêmes  notre 
cause  avec  assurance.  Une  prière  timide  appelle  un 
refus.  Tai  déjà  consommé  en  grande  partie  mon 
crime  ;  il  n'est  plus  temps  de  rougir.  Mon  amour  est 
criminel;  mais  s'il  est  partagé,  un  nœud  légitime 
peut  couvrir  ma  faute.  Il  est  des  attentats  que  le 


Jancto  ferebat  terra  servithiiii  bove  : 

Sed  anra  per  se  fœta  posceotes  nlhU 

Pavere  gôites  :  silva  oaUvas  opes , 

Et  opaca  dederaot  antra  nativas  domoa. 

Rapere  fœdos  Impiiu  loorl  ftiror. 

Et  Ira  prsceps;  qusqne  saocensas  agit 

Libido  meotes  :  venit  Imperii  sitis 

Craenta  :  factus  pneda  mt^ri  mlnor. 

Pro  Jare  vires  esse  ;  tum  primum  mana 

Bdlare  nada;  saxaqae  et  ramos  rudes 

Tertere  la  arma  :  non  erat  gradU  levis 

Armata  ferro  cornus;  aat  longo  latos 

Maerone  cingens  ensis  ;  aut  crista  proeul 

Gaies  oomantes  :  tela  faciet>at  dolor. 

Inveoit  artes  i)elHci]s  Mavors  notas , 

Et  mille  formas  mortis  :  hinc  terras  cmor 

Infecit  omnes  fasos,  et  ralmit  mare. 

Tum  sœlera ,  demto  fine,  per  cunotas  domos 

1ère  :  nailam  caruit  exemplo  nefas. 

A  fratre  fraler,  dextera  nati  parens 

Ceddit ,  marilos  oonjugis  ferro  jacet , 

Perfmuntque  fœtus  ImpI»  matres  suos. 

Taœo  novercas  :  miUos  nil  est  feris. 

Sed  dax  malomm  femina.  Hnc  scelemm  artifex 

Obaedit  animos;  cqjos  fnoest»  stupris 

Fomant  tôt  orbes ,  bella  tôt  gentes  gérant , 

Et  versa  ab  imo  régna  tôt  populos  premunt 

SIleantor  alis  :  sola  ooqJox  iÊgei 

Medea  reddit  femiûas  dinim  geous. 

Nutr.  Cor  omnium  fit  culpa  paucarum  scelus? 

Hipp.  Detestor  omnes,  liorreo,  fogio,  exsecror. 

SU  ratio ,  sit  natora ,  sit  diras  fiifo^ 
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Odisse  placuit.  Ignlbus  junges  aquas; 

Et  amica  raUbus  ante  promittet  vada 

Incerta  syrtis,  ante  ab  «xtcemo  sina  679 

Hesperia  Tethys  luddum  atloilet  diem  ; 

Et  ora  damis  blaoda  prcbebuut  lupi; 

Quam  victus  aoimum  femina  mitem  geram. 

ISutr.  Sspe  obstioatis  induit  freoos  «mor, 

Et  odia  mutât.  Aegna  materna  aspice  '  &76 

m»  féroces  senUunt  Yeoeris  Jognm. 

Testaris  istud  unicus  geatia  puer. 

Hipp.  Solamen  unum  matris  amiss»  fero, 

Odisse  quod  )aM  feminas  omnes  lioet 

iVtf ^.  Dt  d  u  ra  oautes  undique  intraetebiiia  600 

Resistit  undis,  et  lacesséotes  aquaa 

Longe  feailUt,  verba  sic  spernit  mea. 

Sed  Pbodra  prœoeps  gradilar,  impatiena  nor». 

Quo  se  dabit  fortuna?  quo  verget  fùror? 

Terrs  repente  corpus  exanimum  aoddit ,  6S6 

Et  ora  morU  similis  ot>duxit  oolor. 

Altolle  vuUus,  dimove  vocto  saoras  : 

Tous  en ,  alumna,  lemet  Hippolytos  tenet 

PHiEDRA,  HIPPOLYTUS.NUTRIX,  FAMCU. 

Ph,  Quis me  doiori  reddit,  atque  cstus  graves 

Reponit  animo?  quam  l)eoe  excideram  mihi  7  590 

Cur  dulce  munus  reddit»  lucis  fUgis? 

Aude,  anime,  tenta,  perage  mandatom  tuum; 

Intrepida  coosteut  verba  :  qui  timide  rogat , 

Docet  negare.  Magna  pars  sceleris  mei 

Olim  peracta  est  :  seras  est  pobis  pûdor.  5l>^ 

Amavimos  nefanda  :  si  oœpta  exsequof , 
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SÉNÈQUE. 


succès  justifie.  Il  faut  rompre  le  sUence.  Je  vou- 
drais vous  parler  quelques  instants  sans  témoins  : 
faites,  je  vous  prie,  éloigner  votre  suite. 

B^.  Parlez ,  nous  sommes  seuls. 

Phé,  Je  le  voudrais ,  mais  la  voix  expire  sur  mes 
lèvres.  Un  puissant  intérêt  me  force  à  parler,  un 
plus  puissant  me  retient.  Dieux,  je  vous  prends  à 
témoin  que  ce  que  je  demande,  je  Tai  en  horreur. 

ffip.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à  exprimer 
ce  que  nous  voulons  dire? 

Phé,  Les  peines  Itères  sont  éloquentes ,  les  gran- 
des douleurs  sont  muettes. 

Hip.  O  ma  mère ,  confiez-moi  vos  chagrins. 

Phé,  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux ,  trop 
imposant  ;  un  nom  plus  modeste  conviendrait  mieux 
à  ce  que  j'éprouve.  Hippolyte ,  appelez-moi  votre 
sœur  ou  voUre  esclave;  oui,  votre  esclave,  car  je 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Commandez,  et  je 
cours  à  travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les 
sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous 
le  fer  et  la  flamme ,  et  je  présenterais  mon  sein 
aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptro  qui 
m'a  été  confié;  comptez-moi  au  nombre  de  vos  su- 
jets. Cest  à  vous  de  commander,  à  moi  d*obéir. 
Gouverner  un  État  est  un  soin  trop  pesant  pour  une 
femme;  c'est  à  vous,  qui  êtes  dans  la  force  de  la 
jeunesse ,  de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume 
paternel.  Je  ne  vous  demande  que  de  protéger  une 
suppliante,  une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos 
bras ,  et  qui  n'a  plus  d'époux. 

Hip,  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce 
présage  I  mon  père  sera  bientôt  de  retour. 

Phé.  Jjfi  roi  du  sombra  empiro ,  l'avare  Pluton 
ne  lâche  point  sa  proie,  et  c'est  sans  retour  que  l'on 
franchit  le  Styx.  Et  vous  pensez  qu'il  laisserait 
échapper  le  ravisseur  de  son  épouse?  Pluton ,  in- 
dulgent à  ce  point  pour  les  fautes  que  l'amour  fait 
commettre! 

Ponan  Jagall  crimcD  abBOondam  fMse. 

Honeita  quœdain  seelera  saoonsus  facit. 

En,  ioclpe,  anime.  Commodes  fMiuIiimf  precor, 

Sécrétas  aares  :  si  qals  est,  abeat,  oomes.  600 

hipp.  Eo ,  locus  ab  omni  iiber  arbitrio  vacat. 

Ph,  Sed  ora  cœptis  transitam  verbis  negant 

Vis  magna  voœm  emItUt,  at  mi^or  tenet 

Vos  testor  omnes,  cslites,  boc,  qood  volo, 

Me  noUe.  605 

Hipp,  Animusne  caplens  aliquid  effari  neqiiit? 

Ph.  Cur»  leve^loquuotar,  ingénies  stupent 

Hipp.  Committe  curas  aoribus ,  mater,  meis. 

Ph,  M atris  soperbnm  est  nomen ,  et  niminm  potens. 

Nostros  humilias  nomen  affectas  decet.  6io 

Me  vel  sororem,  Hippolyte,  vei  famuiam  voca  : 

Famalamqœ  poUas  :  omne  servitiam  feram. 

If  on  me ,  per  allas  ire  si  Jabeas  nives , 

Pigeât  gelatis  Ingredi  Pindi  Jugis  ; 

Non ,  si  per  ignés  ire  et  infesta  agmina  616 

Cuncter  paralis  ensibus  pectas  dare. 

Mandata  redpe  sceptra  ;  me  famuiam  acdpe. 

Te  imperia  regere,  me  decet  Jossa  exseqai. 

Muliebre  non  est  régna  tutari  urblum. 

Ta ,  qui  Ju vents  flore  primovo  viges ,  6to 

Cives  paterno  fortis  imperto  rege. 

Sinu  receptam,  sappUoem,  acservam  tege. 

Miserere  vida».  Hipp.  Summus  hoc  omen  deas 

Avertat  :  aderit  soepes  actutum  paréos. 

Ph,  Regni  tenads  dominas  et  tadta  Stygis ,  6t6 

Nullam  feUotoa  fecit  ad  saperoi  viam. 


Hip,  Les  divinités  propices  du  ciel  le  laidcoat  à 
notre  amour  :  mais,  en  attoidant  que  uos  voeia 
soient  accomplis,  j'aurai  pour  vos  fils  la  tendresse 
que  je  dois  à  mes  frères;  mes  soins  vous  conviia- 
cront  que  vous  n'êtes  pas  veuve;  enfin ,  je  tiendrai 
auprès  de  vous  la  place  de  mon  père. 

Phé,  O  crédules  amants!  ô  trompeur  aoKMir,  es 
a-t-il  dit  assez?  L'ai-je  bien  entendu  ?  achevons  de 
le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mon  em- 
barras  ;  comprenez  mes  vœtix  secrets ,  mon  silence. 
Je  veux  parler,  et  je  n'ose, 

Hip,  Quel  mal  étrange  vous  agite  ? 

Phé,  Un  mal  que  les  marâtres  ne  connaissait 
guère. 

Hip,  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  j^ 
clairement. 

Phé,  Le  feu  dévorant  de  l'amour  boaillonne  dans 
mon  sein  ;  mon  cœur  est  en  proie  à  toute  la  violence 
de  l'amour.  Cette  ardeur  cruelle  a  pénétré  jusqu'au 
fond  de  mon  sein;  elle  consume  mes  entrailles, 
elle  pénètre  dans  mes  veines ,  comme  la  flamme 
rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  en  dévore  toutes 
les  parties. 

Hip,  Cest  l'effet  du  chaste  amour  dont  tous 
brûlez  pour  Thésée. 

Phé.  Oui,  Hippolyte,  je  brûle  pour  Thésée: 
j'aime  sa  beauté,  cette  beauté  dont  brillait  sa  pre- 
mière  jeunesse,  lorsqu'im  l^er  duvet  couvrait  à 
peine  ses  joues;  lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  le 
labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  l'aide  d'un 
fil  il  en  sortit  vainqueur.  Quelle  grâce  dans  ces  che- 
veux serrés  d'ime  simple  bandelette!  un  vif  incar- 
nat colorait  son  aimable  visage;  son  jeune  bras 
annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Il  était  sem- 
blable  à  Diane,  votre  divinité,  à  Phânis,  mon 
aïeul ,  ou  plutôt  à  vous-même.  Oui ,  tel  il  parut, 
lorsqu'il  sut  plaire  même  à  son  ennemi,  n  avait  votre 
noble  maintien;  mais  ce  costume  plus  simple  relève 

Ttialami  renittet  ille  raptorera  soi? 

Nisi  forte  amori  pladdas  et  Platoo  sedet 

Hipp.  lUum  qaidem  sqai  csUtes  redaœm  dabont. 

Sed ,  dum  tenebit  vota  ia  incerlo  deos ,  «sa 

Pietate  caros  débita  fratres  colam , 

Et  te  merelK>r  esse  ne  vidaam  potes  ; 

Ac  tibi  parenUs  ipse  sapptelM  locom. 

Ph.  O  spes  amantam  crôdula!  o  fallax  amor  ! 

Satisne  dixit  ?  predbas  admoUs  agam.  SC 

Miserere  :  tadts  mentis  exaudi  preoes. 

ISbei  loqai ,  pigetqae.  Hipp.  Qaodaam  istod  malam  art? 

Ph.  Quod  in  novercam  cadere  vii  credas  malum. 

Hipp.  Ambigaa  Toce  verl)aperplexajacis; 

Effare  aperte.  Ph.  Pectas  insanam  vapor  SM 

Amorque  torret  :  inUmas  ssvas  vorat 

Penitus  medaltas ,  atque  per  venas  méat 

Visoeribas  ignis  mersas  et  venis  latens, 

Ut  agUis  altas  flamma  pereorrit  trabes. 

Hipp,  Amore  nempe  Tbesei  casto  fOris.  MS 

Ph.  Hippolyte ,  sic  est  :  Tbesei  valtos  aaio 

IIIos  piiores«  quos  tulit  qaondam  puer; 

Quam  prima  paras  barba  «igoaret  gênas , 

Monstrique  cscam  Gnossii  vidit  domum. 

Et  looga  carva  tila  oollegit  via.  S8i 

Qais  tam  ille  falsit!  presseraot  vittft  comam 

Et  ora  flavas  tenera  tlDget>at  rabor. 

Inerant  laœrtis  mollilms  fortes  tori  : 

Tosve  Phoebes  valtos,  aat  Pbcebi  mei; 

Taasve  potias  :  talis ,  en ,  talls  fait ,  9Sk 

Quum  plaçait  bosU  :  sic  talit  celsam  capat. 


flIPPOLYTE,  ACTE  II. 


encore  votre  beauté.  A  tout  ce  qui  charmait  dans 
votre  père  y  vous  joignez  les  grâces  un  peu  sauva- 
ges de  votre  mère;  c*est  la  l)eauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  fierté  un  peu  £arouche  d*une  Ama* 
zone. 

Ah!  si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  leâ  mers 
de  la  Crète,  c*est  à  vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
fil  sauveur.  O  ma  sœur,  en  quelque  partie  du  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ardeur  semblable  à  la 
tienne.  Nous  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  famUle.  Le  fils  m'inspire  Tamour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  voyez,  vous  voyez  à  vos 
pieds  la  fille  d'un  roi  puissant.  Jusqu'aujourd'hui 
innocente  et  pure ,  c'est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs.  Cen  est  fait,  ma  résolution  est  prise, 
▼DUS  avez  entendu  ma  prière.  Ce  jour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh  !  prenez  pitié  d'une  infor- 
tunée qui  vous  aime. 

Hip,  O  puissant  roi  des  dieux,  tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaits?  Pour  qui 
donc  réserves-tu  tes  foudres ,  s'ils  reposent  aujour- 
d'hui? Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel  ;  que  de 
sombres  nuages  nous  dérobent  le  jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvante.  £t  toi,  astre  éclatant 
de  la  lumière,  seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille  ?  Cache-nous  ton  flambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres.  Eh  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes ,  ta  main  reste  oisive  ;  la  foudre  n'a  pas 
sillonné  les  airs  ?  Fais  tomber  sur  moi  ton  tonnerre*; 
que  je  sois  percé ,  consumé  par  tes  traits  rapides. 
Je  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J'ai  inspiré 
de  Tamour  à  la  femme  de  mon  père  ;  elle  m'a  cru 
eapable  de  partager  sa  flamme  impure.  Quoi!  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  0  la  plus  criminelle  de  toutes  les  fem- 
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mes ,  votre  perversité  surpasse  celle  de  votre  mère , 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
donné  la  vie  à  un  monstre,  eUe  s'est  souillée  par 
un  adultère  ;  mais  sa  faute,  longtemps  ignorée ,  ne 
fut  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  La  naissance  de 
ce  fils  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ah  !  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  une 
telle  fille!  O  mille  fois  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  !  O  mon  père , 
j'envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  Colchide  fut 
moins  barbare  que  la  mienne  :  elle  n'en  voulait  qu'à 
vos  jours. 

Phé.  Je  sais  la  fatalité  attachée  à  notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  devrions  fuir.  I^is  je  ne  suis 
plus  maltresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout ,  à  tra- 
vers les  flammes,  la  mer  furieuse,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  Cen  est  fait ,  je  m'attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe ,  je  tombe  encore  à  tes 


Hip,  Arrêtez  !  gardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée;  punissons, 
comme  elle  le  mérite,  cette  femme  audacieuse. 
Cen  est  faut,  ma  main  gauche  a  saisi  ses  cheveux , 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  O  chaste  Diane ,  j'a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

Phé,  Hippolyte,tu  combles  tous  mes  vœux ,  tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main ,  sans  avoir  trahi 
mes  devoirs ,  c'est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Hip,  Non,  retirez- vous ,  vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ne  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Tanals  ou  dans  ceUes 
du  Méotide  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Bithy- 


In  le  magls  refulget  iocomptus  deoor, 
Est  genitor  in  te  totus  :  et  lorv»  tamen 
Pan  aliqua  matris  miscet  ex  squo  decus. 
In  ore  Graio  Scythicus  apparet  rlgor. 
Si  cam  parente  Creticam  intrasses  fr^am, 
Tibi  fila  poUus  nostra  neviaset  soror. 
Te,  te«ioror,  quacumque siderei  poli 
In  parte  falges,  iovoco  ad  causam  parem. 
Domns  lorores  uoa  corripuit  duas; 
Te  genilor,  at  me  natus.  En ,  supplex  jaoet 
▲llapaa  geoubos  régis  proies  domus. 
Retperài  labe  nalla ,  et  intaota ,  innocaBAi , 
Tibl  ffiutor  dol  :  oerta  descendi  ad  preoes. 
Finem  hic  dolori  faciet,  aut  vit»  diet. 
Miaerere  amantis.  Hipp,  Magne  regnator  deûm , 
Tarn  lento»  audia  scelera?  tam  ientus  vides? 
Ecqnândo  s«va  falmen  emittes  mana, 
SI  naoc  serenum  est?  omnis  impulsas  raat 
iEtlier,  et  atris  noblbus  oondat  diem  ; 
Ae  versa  rétro  sidéra  obUqaos  agant 
Betorta  corsas  :  toqoe  sldereom  caput 
Radiate,  taotomne  nefas  stirpis  ta» 
Spcooleft?  looem  mer^ ,  et  in  tenebras  fiige. 
Cor  dextra ,  divûm  rector  alqoe  hominam ,  vacat 
Toa,  nec  trisolca  mandas  ardesdt  face? 
In  me  tooa;  me  fige;  me  velox  cremet 
rransactos  Ignis  :  som  noceos;  merui  mort. 
Plaeoi  noverc»  t  dignas  en  stoprls  ego 
Seelereqoe  tanto  visas?  ego  solos  tibi 
Materia  fadlis?  hoc  meos  meruit  rigor? 
O  soelere  vlocens  omne  femineum  genus  ! 
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O  roqjos  aasa  matre  monstrifera  malam , 
Génitrice  pejor!  illa  se  tantam  stopro 
Contaminavil,  et  tamen  tadtam  dio 
Crimen  biformi  partas  exhibait  nota, 
Scelasqae  matris  argait  volta  trod 
Ambiguos  infans  :  iUe  te  venter  toUt. 
O  ter  quaterqoe  prospero  fato  dati, 
Qaos  haasit,  et  peremit,  et  leto  dédit 
Odlum ,  dolosqae  !  Genitor,  invideo  tU>i. 
Colchide  noverca  mi^os  hoc,  miijas  malam  est 
Ph.  Et  ipsa  nostr»  fata  oognosoo  domos  t 
Fagieuda  petimas  :  sed  met  non  som  potens. 
Te  vei  per  Ignes,  per  mare  insanom  seqoar, 
Rupesque,  et  amnes,  undaqoos  torrensraplt 
Qoacumqoe  gressos  taleris ,  hac  amens  agar. 
Iteram,  soperbe,  genobos  advolvor  tols. 
Hipp,  Procol  impodicos  corpove  a  casto  amove 
Tactos  :  quid  hoc  est?  eUam  in  amplexos  rolt? 
Stringator  ensis  :  mérita  sapplicia«dgat. 
En ,  impodicam  crine  oontorto  capot 
Leva  reflexi  :  jostlor  namqoam  fods 
Datas  tais  est  sangois ,  ardteoens  dea 
PK  Hippolyte,  nono  mecompotcm  vott  lads. 
Saoas  furentem  :  mnjos  lioe  voto  meo  est, 
Salvo  ot  padore  manibos  immoriar  tais. 
Hipp.  Absoede  :  vive  :  ne  qaid  exores;  et  hic 
Contactas  ensis  deserat  castom  latos. 
Qois  elaet  me  Tenais?  aot  qua  barbaris 
Maotis  oodis  PonUco  incombens  mari? 
Non  ipse  toto  magnas  Oeeano  pater 
Tantam  expiarit  soderis  :  o  silv»!  o  ferai 
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60  SKNEQDE. 

nie!  TOoéan  tout  entier  ne  pourrait  effôccr  une 
telle  souillure.  O  forêts ,  6  monstres  des  bois! 

La  nour.  Il  est  maître  du  fatal  secret ,  et  je  reste 
interdite  et  confuse.  Il  vous  accuserait  ;  prévenons- 
le,  en  Taccusant  lui-même  d*un  amour  incestueux. 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sûr 
pour  celui  qui  craint,  c*est  de  porter  les  premiers 
coups.  Le  crime  n'a  pas  eu  de  témoin  :  on  ignore 
si  nous  en  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
Au  secours,  Athéniens!  accourez,  serviteurs  fi- 
dèles. Hippolyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
une  passion  criminelle;  il  presse  la  reine  de  se 
rendre  à  âes  désirs  criminels;  et,  pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistance ,  le  fer  à  la  main ,  il  menace 
de  la  tuer.  Le  voilà  qui  s'échappe  ;  mais  dans  sa 
fuite  précipitée  il  a  laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d'abord  le 
trouble  de  la  reine.  Mais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux eu  désordre  ;  qu'ils  restent  comme  la  preuve 
d'un  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  à  la  ville. 
Et  vous ,  6  ma  chère  maîtresse ,  reprenez  vos  sens. 
Pourquoi ,  vous  déchirant  le  sein ,  fuyez-vous  les 
regards?  C'est  la  volonté ,  et  non  une  violence  iné- 
vitable, qui  rend  une  femme  criminelle. 

LE  CHŒUR. 

Il  a  fui  comme  l'orage  impétueux ,  plus  rapide 
'  que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages,  plus  rapide 
que  ces  étoiles  qui ,  poussées  par  le  vent,  traversent 
les  airs ,  laissant  derrière  elles  un  long  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée,  admiratrice  des  vieux 
Ages ,  compare  avec  vous ,  Hippolyte ,  ce  que  l'an* 
tiquité  eut  jamais  de  plus  rare  :  votre  beauté  brille 
comme  celle  de  Phébé  dans  le  del ,  lorsqu'ayant 
arrondi  son  disque,  elle  parait  dans  tout  son  éclat, 


/Vttfr.  Deprensa  cnlpa  est.  Anime,  quid  segnit  stupes? 

Regeramas  ipsi  crimeo ,  alqae  uttro  implam  7ao 

Venerem  arguamus  :  soelere  velandum  ett  soelos. 

TutUsImam  est  inferre  «  quum  timeat,  graduro. 

Auss  priores  simus ,  an  passa  nefu , 

Sécréta  quum  sit  culpa ,  quis  testis  soiet? 

Adeste ,  Atbens  ;  fida  ramutorum  sianin ,  725 

Fer  opem;  nefandi  raptor  Hippolsrlus  stupri 

lostat,  premltqQe;  mortis  intentât  metom. 

Ferro pudicam  terrei.  En,  prsceps ablt« 

Ensemque  trépida  liqoit  altonllns  fnga. 

Pignus  tenemus  sceleris.  Hanc  mcestam  prius  730 

Recreate  :  crinis  tracius ,  et  lacer»  comte , 

Ut  sunt ,  remaneant ,  facinoris  tanU  not». 

Refertein  urbem.  Redpejam  sensas,  hera. 

Qaid  te  ipsa  lacerana  omnium  aspectam  fugis? 

Mens  impodicam  faoere,  non  casus,  tolet.  795 

CHORUS. 

Fugit  insann  similis  proeell», 

Odor  nubes  glomerante  Coro. 

Odor  carsom  rapiente  flamma , 

Stella  qaam  veotis  agitata  longes 

Porriglt  ignés.  740 

Conférât  tecom  deoas  omne  priscum 

Fama ,  miratrix  senioris  nvi; 

Pulcbrior  tanto  toa  forma  looet , 

Clarior  qoanto  micat  orbe  pleno, 

Quam  suos  ignés  ooennte  cornu  745 

Jonxit,  et  curru  properante  pemox 

Exserit  vultus  rubicuoda  Phœbe; 

Kee  tenent  stetic  fadem  minores. 


et  que  du  haut  de  son  char  rapide  elle  répand  si 
vive  clarté ,  et  fait  pâlir  les  étoiles  devant  elle.  Voib 
ressemblez  à  cet  astre,  avant-coureur  de  la  nuit, 
qui  tantôt,  sortant  du  sein  des  flots  sous  le  nom 
d'Hespérus,  amène  les  ténèbres  sur  la  terre,  et 
tantôt,  sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  lever  de 
l'Aurore.  Et  toi,  vainqueur  de  Flnde,  dieu  da 
thyrse ,  toi  qui ,  armé  d'une  lance  entourée  de  pam- 
pre ,  domptes  les  tigres  féroces ,  malgré  ta  jeunesse 
et  ta  chevelure  flottante  que  le  fer  ne  trancha  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  front  nidieai, 
Hippolyte,  avec  ses  cheveux  négligés ,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

Ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  a  hà 
connaître  au  monde  entier  le  héros  que  la  sœur  de 
Phèdre  edt  préféré  à  Bacchus.  Beauté,  présent  souvent 
funeste ,  tu  ne  brilles  qu^un  instant ,  et  tu  f  évanoois 
pour  toujours.  Moins  rapidement  disparaissent  aa 
hâle  brôlant  de  Tété  les  fleurs  dont  le  printanps 
émaille  les  prairies ,  quand  le  soleil  du  solstice ,  la- 
çant tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fratcbes  nuits, 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  rose, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu'il  s*effaee  prom(M^ 
ment  ce  vif  édat  qui  colore  les  joues  !  Il  n*est  pas  de 
jour  qui  n'enlève  un  charme  à  la  beauté.  O  présent 
éphémère  1  le  sage  peut-il  compter  sur  on  avantage 
si  peu  solide  ?  Jouissez-en  du  moins  tant  que  tous 
le  pourrez.  Le  temps  mine  en  silence ,  et  chaque 
heure  en  fuyant  nous  enlève  quelque  chose.  A  quoi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts?  Au  fond  des  lieux 
les  plus  sauvages ,  la  beauté  n'est  pas  plus  en  sdreté. 
Dans  les  bois  solitaires ,  quand  le  soleil  est  au  mi- 
lieu de  sa  course ,  craignez  les  attaques  des  naïades 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à  retenir  au  fond  de  leurs 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  fbUtm 
déités  des  bois,  et  les  faunes  qui  habitent  les  monta- 

Quaiis  est  primas  referens  tenebras 

Nuotius  noctis,  modo  lotus  undis  7W 

Hesperus,  pulsis  itemm  tenebris 

Lucifer  idem. 

Et  tu  thyrsigera  Liber  ab  India , 

Intonsa  Juvenis  petpetuuiB  coma. 

Tigres  pampineacuspideterritans,  7U 

Ac  mitra  cohibens  comigerum  caput , 

Non  vinces  rigldas  HippolyU  comas. 

Nec  vultus  nimiom  suspidas  tuos. 

Omoes  per  populos  fabula  distuUt , 

Pbsdrs  quem  Bromlo  pmtulerit  soror.  Tti 

Anceps  forma  bonum  mortalibus, 

Exigui  donum  brève  temporls. 

Ut  velox  céleri  pede  laberis! 

Non  sic  prata  novo  vere  deoraUa 

£statls  calids  despottat  vapor,  7K 

Scvit  solstiUo  quum  médius  dies, 

Et  noctem  brevihos  pneoipitat  roUs; 

Languescunt  folio  lllia  pallido, 

Et  grat«  capiti  deficiunt  rote. 

Ut  fulgor,  teneris  qui  radiât  genis ,  77t 

Momento  rapitur  !  nullaque  non  dies 

Formosi  spolium  oorporis  abstulit. 

Res  est  forma  fagax  :  quis  sapiens  bono 

Coofidat  fragili?  dnm  Ucet,  utere^ 

Tempus  te  tacilum  snbmet ,  boraque  m 

Semper  prsterita  deterior  subit. 

Quid  déserta  pells?  tutior  avils 

Non  est  forma  lods  :  ta  nemore  abdito , 

Quum  Tttan  médium  cooaUtuit  diem, 

anget  turba  Uoeos ,  Naides  improbs,  7M 


HIPPOLYTE,  ACTE  UI. 
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gnes,  TOUS  suipeendroiit  pendant  Totre  sommeil; 
ou  bien  la  lune,  eet  astre  dont  le  peuple  d^Arca- 
die  a  devancé  fexistenoe,  vous  contemplant  du  haut 
des  deux ,  n*aura  plus  la  force  de  conduire  son  char 
ai^nté.  Dernièrement  elie  devint  rouge ,  sans  que 
son  disque  fût  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
ehantements  de  quelque  Thessalienne  la  forçaient 
à  quitter  le  ciel  et  à  descendre  sur  la  terre,  nous 
finies  retentir  les  airs  du  son  de  Fairain.  Vous  seul 
avez  causé  son  trouble  et  ralenti  sa  marche.  Tandis 
qu^elle  vous  contemplait ,  la  déesse  des  nuits  ou* 
biiait  de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins  sou- 
vent votre  visage  au  froid  piquant  de  Fhiver  et  aux 
rayons  brûlants  du  soleil ,  et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paros.  Que  j'aime  cet  œil  fier  et  me- 
naçant ,  et  le  froncement  de  ce  sourcil  sévère  !  Votre 
cou  d*albâtre  est  comparable  à  celui  d* Apollon.  Le 
dieu  laisse  flotter  sa  chevelure,  qui  pare  à  la  fois  et 
couvre  ses  épaules;  et  vous,  vous  plaisez  avec  ces 
cheveux  courts  et  négligés  qui  ombragent  à  peine 
votre  front.  Doué  d'une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux,  vous  disputeriez  la  victoire  à  ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigues  et  habitués 
aux  cooibats.  Quoique  jeune,  vous  avez  déjà  les 
muscles  d'Hercule ,  et  la  poitrine  plus  large  que 
celle  du  dieu  de  la  guerre.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  plus  de  dextérité  que  Castor 
lui-même  le  noble  Cyllare,  que  Sparte  a  vu  nattre. 
Saisissez  entre  vos  doigts  la  corde  d'un  arc,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  :  il 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Cretois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Parthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  :  aucun  d'eux  ne  retombera  sans  avoir 


Formosos  soUtie  claadere  fonUbas  * 
Et  aoiDDiB  fadent  iosidiat  tuls 
LaseiTB  nemonim  de« , 
MooUvagiqae  Paoet. 

Aut  te  sCeUifero  despldem  polo  7fl5 

Sidas ,  post  veteres  Ârcadas  edUum , 
Garnis  non  poterit  flectere  candidos. 
Et  nuper  rabuit  ;  nullaqoe  lucidlt 
Bobes  sordidior  valUbus  ot>stiUt. 

At  DOS  sollidti  lamine  turbido ,  70o 

Tractam  Tbessalids  carmioibiisraU, 
Tlnnitos  dedimos.  Tu  faeras  labor, 
Et  tu  causa  mor»  :  te  dea  nocUum 
Bom  spectat,  oeleres  sustinuit  vias. 
Texent  hanc  fadem  frigora  pardus  ;  795 

■se  solem  fades  rarius  appelât , 
tucebit  Pario  marmore  darius. 
lam  grata  e«t  fades  torva  viiillter, 
poodos  veteris  triste  saperdli  ! 
bo  oolla  licet  splendida  compares  :  MO 

œsaries,  nescia  oolllg! 
ndena  bameros ,  ornât  et  Integll  : 
trons  birta  decet ,  te  brevior  coma 
[alla  lege  Jacens.  Ta  Ilcet  asperos 

joe  deos  viribus  arceas ,  S05 

vaaU  spalio  vfncere  corporis  ; 
IqoasHerculeosJamJuveots  toros, 
laHLs  beifigeri  pectore  latfor; 
I  donolibeat  cornipedis  tebl, 

^dIs  ,  Castorea  mobillor  mana ,  ^10 

partanam  poteris  fledere  Cyllaron. 
^aeotam  digitis  tende  prioribas, 
i  totis  Jaculuro  dirige  viribus  ; 
lim  longe,  dodies  spicula  figere, 
bo  mittent  gracUem  Crêtes  anindhiero.  si  6 


pereé  Toiseau  rapide,  sans  être  rougi  de  son  sang. 
Ils  vont  chercher  votre  proie  même  au  sein  de  la 
nue.  Mais,  hélas!  le  passé  Fatteste, la  beauté  fut 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  vous 
afifiranchir  de  cette  loi  générale!  puisse  votre  beauté 
se  cacher  un  jour  sous  leâ  traits  décrépits  de  la 
vieillesse  ! 

A  quels  excès  ne  se  porte  point  la  passi(m  effrénée 
d'une  femme  ?  Elle  s*appréte  à  charger  d'imputations 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  O  crime!  6 
perfidie!  Elle  montre  pour  preuve  ses  cheveux  en 
désordre  ;  die  se  meurtrit  le  visage,  verse  des  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femme 
est  capable. 

Mais  qui  s'avance  de  ce  côté  ?  Quel  est  cet  homme 
dont  l'air  est  majestueux ,  et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Piri^ 
thoûs.  Mais  son  visage  est  pâle  ;  ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérissés.  Non,  je  ne  me  trompe  pas  : 
c'est  Thésée  enfin  rendu  à  la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE,  LA  NOURRICE. 

Thé.  Enfin  me  voici  échappé  du  séjour  de  la  nuit 
éterneUe  et  des  vastes  prisons  des  mânes  !  Que  mes 
yeux  ont  de  peine  à  supporter  cette  lumière  tant 
désirée  !  Déjà  quatre  fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons 
de  Triptolème ,  quatre  fois  la  Balance  céleste  a  égalé 
les  nuits  aux  jours ,  depuis  qu'en  proie  à  une  incer- 
titude cruelle,  je  languis  entre  la  vie  et  la  mort 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  Enfin ,  Alcide  m'a  délivré.  Arrachant  au  Tar* 
tare  son  redoutable  gardien,  il  m'a  ramené  avec 


Aot  il  Ida  modo  spargere  ParUiioo 
In  cœlam  placeat  ;  nnlia  sioe  aUfte 
Descendent,  tepido viscère  coadita  : 
Prsdam  de  mediis  nubU)as  afférent 
Raris  forma  virfs  (  secala  prospice  ) 
Iroponita  fuit  :  te  melior  deos 
Tatam  prstereat,  forma(|ae  nobilis 
Deformis  senti  llmina  transeat. 
Qaid  sinat  inaosom  femins  praoeps  (aror? 
Nefanda  javeni  crimina  insonU  parât. 
En  scdera  !  qosrit  crlne  lacerato  fldem. 
Décos  omne  torbat  capiUs ,  humectât  gênas. 
Instruitur  omnis  fraude  feminea  dolus. 
Sed  isie  qolsnam  est,  regfum  In  vulto  decus 
Gerens,  et  alto  vertioe  attollens  caput? 
Ut  ora  juveni  paria  Piritboo  gerit! 
Ni  langoido  pallore  canderent  gène, 
Staretqae  recta  squallor  incultus  coma. 
En ,  ipse  Theieus  redditus  terris  adest. 


ASC 


ACTUS  TERTIUS. 

THESEUS,  NUTRIX. 

Thés.  Tandem  profogl  noctls  «tem«  plagam , 
Yastoque  roanes  carcere  umbrantem  polum. 
Ut  vix  cupitum  sofferont  oculi  diem  I    • 
lam  quarta  Eleosin  dooa  TrIptolemI  secst, 
Pareroque  toUes  Libra  composait  dIem , 
Ambigous  at  me  sortis  tgoota  labor 
Detinolt  ioter  morlis  et  vit»  mala. 
Pars  ooa  vit»  mansit  exsUncto  miM, 
Seosos.  Malorom  finis  Alcides  fuit. 
Qol,  quam  tevolso  Tartaro  abstraheret  < 
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€8  SÈNEQUE. 

lui  sur  la  terre.  Mais  la  même  énergie  ne  soutient 
plus  mon  courage  ;  mes  genoux  fléchissent.  Dieux! 
qu'il  m'a  fallu  d'e^orts  pour  remonter  des  gouffres 
du  Phlégéton  au  séjour  de  là  lumière,  pour  échap- 
per à  la  mort  et  suivre  les  pasd'Alcide!....  Mais 
quels  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles  ?  J'en 
veux  savoir  la  cause.  Je  trouve  à  l'entrée  même  de 
mon  palais  le  deuil,  les  larmes,  la  douleur;  ac- 
cueil digne  en  effet  de  celui  qui  fut  si  longtemps 
l'hôte  des  enfers. 

La  nour.  O  Thésée,  Plièdre  a  résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insensible  à  mes  pleurs,  elle  veut  tran- 
cher ses  jours. 

Thé.  Quelle  raison  a-t-elle  de  désirer  la  mort, 
quand  son  époux  est  de  retour  ? 

La  nour.  C'est  ce  retour  même  qui  précipite  sa 
mort. 

Thé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
niystère.  Parle  sans  détour.  Quel  chagrin  peut  la 
porter  à  cet  excès  de  désespoir  ? 

La  nour.  Elle  ne  le  conûe  à  personne;  elle  ren- 
ferme son  ennui  au  fond  de  son  cœur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  mal  qui  la  tue.  Hâtez-vous , 
je  vous  en  conjure  :  les  moments  sont  précieux. 

Thé.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  la  porte  du  pa- 
lais. 

TIfÊSftE,  PHÈDRE,  suite;  LA  NOURRICE; 

PERSONNAGE   MUET. 

Thé.  Compagne  de  Thésée',  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vous  désiriez  le  retour  ?  Lais- 
sez là  celte  épée.  Ouvrez-moi  votre  cœur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Phé.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes ,  magnanime  Thésée ,  par  les  gages  de 
notre  hymen ,  par  votre  retour,  et  par  mes  cendres 
que  la  tombe  va  renfermer,  laissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y  oblige.' 

Phé.  Vous  le  dire,  c'est  perdre  tout  le  fruit  de 
ma  mort. 


Me  quoque  saperoas  pariter  ad  sedes  talit.  M& 

8ed  fessa  virtus  robore  anUquo  caret , 

Trepidantqae  gressûs.  Heu,  labor  quantas  folt 

Phle^ethonte  ab  imo  pelere  iooginquum  sthera , 

Pariterque  mortem  fogere ,  et  Alciden  sequi  ! 

Quis  fremitus  aures  flebilis  pepallt  meas?  8M) 

Expromat  allquls.  Lnctos  «  et  lacrim»,  et  dolor. 

In  If  mine  ipso  mcesta  lamentaUo, 

HotptUa  djgna  prorsus  Inferno  liospite. 

Nuir.  Tenet  obstloatum  Phiedra  constlium  necis , 

Fletosqae  nostros  spernit ,  ac  morU  immioet.  8&& 

Thei.  Qua  causa  leti?  redoce  cur  morltur  vlro? 

N^tr,  Hsc  Ipsa  letum  causa  maturum  attullt. 

Tke$.  Perplexa  magnum  verba  netcio  quid  tegunt. 

Eftiire  aperte,  quis  gravet  mentem  dolor. 

Nutr.  Haud  pandit  ulli  :  mœsta  secretum  ooculit,  IMSO 

Stituitqae  lecum  ferre  «  quo  moritur,  mAlum. 

iam perge,  quaeso,  perge  :  properato  est opoa. 

Thêi.  Reseraledusoa  regU  potles  laris. 

THESEUS,  PHiBDRA,  FAMULI,  NUTRIX  TACITA. 

Th«i.  O  aocte  tbalaml ,  slcdne  adventnm  viri, 

Et  expeUU  coi^Jagis  vultum  excipb  ?  806 

Qidn  ense  vidoas  dexteram  ?  atque  animum  mthi 

ResUtob?  et  te  quidqaid  e  viU  fugat 

Expromii?  Ph.  Eheu,  per  tui  aceptrum  imperU, 

Magnanime  Thestu,  perque  natorum  indoiem, 


Thé.  Nul  que  ttoi  ne  saura  votre  secret. 

Phé.  11  en  est>^'une  ferofne  chaste  doit  taire, 
surtout  à  son  nuH. 

Thé.  Parlez^et  soyez  sûre  de  ma  discrétion. 

Phé.  Gard#  son  secret  est  le  plus  sûr  mofa 
d'empêcher  ^'il  ne  soit  trahi. 

Thé.  Maift  je  vous  empêcherai  de  vous  donoerl 
mort« 

Phé.  Quand  on  veut  mourir,  on  en  trouve  toujoun 
les  moyens. 

Thé.  QueUe  faute  voulez-vous  deocefi^rpar 
votre  mort  ? 

Phé.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi!  mes  larmes  ne  sauraient  vous  \m- 
cher? 

Phé.  Cest  une  consolation  d'emporté  les  regrets 
des  siens. 

Jhé.  {à  pari.)  Elle  s*obstine  à  se  taire;  vmtt 
qu'elle  refuse  de  me  dire ,  je  saurai  bien  contraindrf 
sa  nourrice  à  l'avouer.  Qu'on  encliatne  cette  fcninr, 
et  que  les  tortures  lui  arrachent  ce  fatal  secret 

Phé.  Arrêtez  !  Je  vais  moi-même  vous  fappreo- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  eoofbs,  et 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  w 
yeux? 

Phé.  O  père  des  immortels,  et  voas,  bnUst 
flambeau  du  monde ,  noble  auteur  de  notre  racf , 
je  vous  prends  à  témoin  que  j'ai  rééisté  aux  prv- 
res ,  que  le  fer  et  les  menaces  n*ont  pa  m*iotifliider. 
Mais  la  force  a  triomphé  de  ma  résistiDoe.  Mn 
sang  du  moins  effacera  mon  déslionneor. 

Thé.  Parlez ,  noramez-moi  le  coupable. 

Phé.  Celui  que  vous  soupçonneriez  le  moiBs. 

r^.  Son  nom,  vous  dis-je?  je  brûledeleM- 
voir. 

Phé.  Vous  l'apprendrez  par  cette  épée,  qne  k  la- 
visseur,  au  bruit  de  ceux  qui  accouraient  à  noo 
secours ,  a  laissée  près  de  moi. 

Thé.  Dieux!  que  vois-je?  quel  crime abomi»- 

Tuosque  reditus,  perque Ja m  dneres  meos,  ^ 

Perroitte  mortem.  Thés.  Causa  que  oogitiBori? 

Ph.  Si  causa  leli  didtur,  fruclus  périt 

Th€$ .  Nemo  i&tud  aUua ,  me  quidem  exoepto ,  to^- 

Ph.  Aures  pudica  conjugis  solas  timet. 

Thta.  Effare  :  fido  pectore  arcana  occaltm.  ^'* 

Ph.  AUumsilere  quod  voles,  primus  sile. 

The$.  LeU  facftltas  nuUa  oootinget  til»L 

PA.  Mori  volenti  déesse  mors  nuoqaam  potnt 

Thés.  Quod  sit  luendum  morte  deUctom,  iodlci.  ^^^ 

Ph.  Quod  viro.  Thet.  Lacrims  nonne  te  ooAtM  ■«'** 

Ph.  Mors  optima  est  perire  lacrimandam  mis.  " 

Thés.  Silere  pergit  :  verbere  ac  vinclis  aoos 

Altrixque  prodet ,  quidquid  lise  fari  atuiaiL 

V  incite  ferro  :  verbemm  vis  extralut  ^ 

Sécréta  mentis.  Ph.  Ipsa  Jam  falwr,  mane. 

Thei.  Quidnam  ora  moesta  avertis,  et  lacrimai  geoii 

Subito  coortas  veste  prstenta  obtejgis? 

Ph.  Te,  te,  creator  cslitum,  testera  InTOOO, 

Et  te,  ooruscum  lucis  setheria  Jttt>ar, 

Ex  cu^us  ortu  nostra  dependet  domos; 

Teniata  predbos  resUU  :  ferro  ac  minis 

If  on  œssit  animus  ;  vlm  tamen  oorpos  toUt. 

Labem  banc  podoris  eluet  noster  cmor. 

The$.  Quis ,  ede ,  nostrl  deooris  everwr  fuit  ? 

Ph.  Quern  rere  minime.  The».  Qub  sit,  audlreeip» 

Ph.  Hic  dicet  ensis,  qœm  tomnlla  territus 

Liqoit  stuprator,  dvium  aocurtam  tlmeni. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  III. 


I 


ble  !  Oui  «  >oilà  cette  épée  dont  ia  garde  d'ivoire  est 
ornée  de  remblème  glorieux  de  la  maison  royale 
d'Athènes.  Mais  qu*est  devenu  le  eoupable? 

Phe.  Ces  fidèles  serviteurs  Font  vu  se  hâter  de 
fohr  et  courir  à  pas  précipités. 

THÉSÉE. 

O  piété  filiale;  ô  souverain  de  TOlympe;  et  vous, 
roi  des  flots,  mattre  du  second  empire  du  monde , 
qui  peut  avoir  fait  naître  dans  ma  famille  ce  monstre 
exéôrable?  Est-ce  la  Grèce  qui  Ta  nourri,  ou  le  Tau- 
rus  parmi  les  Scythes,  ou  la  Colchide  sur  les  bords 
du  Phase?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; 
un  sang  vil  trahit  toujours  la  source  d'où  il  est 
sorti.  Je  reoonnaisdans  le  misérable  le  caprice  bizarre 
de  ces  guerrières  qui  fuient  Thymen  Intime ,  et , 
après  une  longue  chasteté ,  se  livrent  à  des  incon- 
nus. Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux 
climats,  tu  te  montres  fidèle  à  ta  souche.  Les  bétes 
dies-mémes  n*ont  point  de  ces  penchants  criminels, 
et,  sans  les  connaître,  respectent  par  instinct  les 
lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  Tair  est 
si  grave  et  si  digne ,  dont  Textérieur  négligé  rappe- 
lait la  simplicité  des  premiers  âges,  et  qui  affectait 
Faustère  maintien  de  la  vieillesse!  O  trompeuse 
humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les 
sentiments  de  Tâme,  pares  le  vice  de  tous  les  char- 
mes de  la  beauté  !  La  pudeur  sert  de  masque  à  la 
débauche ,  la  modération  à  Taudace ,  la  piété  au 
crime  ;  le  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  firan- 
cbise, la  mollesse  sous  ceux  de  Tauslérité.  Farou- 
che habitant  des  bois,  chaste  et  modeste  Hippolyte, 
c'est  pour  moi  que  tu  te  réservais  ^  c'est  en  souillant 
par  rinceste  le  lit  de  ton  père,  que  ta  virilité  se 
signale?  Oui,  je  rends  gi^k»s  au  souverain  des 

Thet,  Quod  fadnoSf  hea  me,  ceroo?  qaod  monitnim  iotaor? 

Régale  patriis  asperam  sigois  ebur; 

Gipalo  ref alget  gentto  Actsœ  decus.  900 

Sed  ipae  quonam  erasit?  Ph,  Hi  trepUlum  fUga 

Yklere  famuU  ooodtam  céleri  pede. 

THESEUS. 
Pro ,  saocta  pfetas,  pro ,  gubenMitor  poil , 
Et  qai  secQodum  floeUbua  regnum  moves , 
Unde  ista  veDit  geoeria  iofandi  laen?  006 

Hooc  Graia  tellus  alalt ,  an  Taunis  Scytbeit , 
Golcbosve  Pbasis?  redit  ad  auctores  geous  y 
SUrpemque  primam  degener  sangola  refert. 
Est  iste  pronus  geoUs  armifera  furor, 
Oàlsae  Yeneris  foedera ,  et  castam  diu  oio 

Yolgare  populis  corpas.  O  tetnun  geotia , 
IVallaqae  victam  lege  melioris  soli  ! 
Fene  qaoque  ipaa  Yeoeria  évitant  nefas , 
Generisque  ieget  inscius  servat  pudor. 
Dbi  Tultas  iUe,  et  fictamajestas  viri, 
Atqae  tiabitus  horrens ,  prisca  et  aotlqua  appetens , 
Monmique  senfum  triste,  et  affatui  graves? 
O  Tlta  fàllai  !  abditos  sensus  geris , 
▲nlmisqiie  pukbram  turpibus  fadom  induis. 
Pudor  impudentem  celât,  audacem  qaies , 
Pftetaa  nefandum  :  vera  tallaces  probant, 
Simulantque  molles  dora.  Sllvarum  incola 
Ule efferatus ,  castos,  intactus,  rudis, 
Blibl  te  réservas?  a  meo  primam  toro 
Etscdere  tanto  plaçait  ordiri  vlram? 
Jam  jam  supemo  namini  grates  ago, 
Qaod  Ida  oostra  ceddit  AoUope  manu  ; 
Qaod  non  ad  antra  Stygia  descendeos  tibi 
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dieux  de  ce  qu*  Antiope  a  péri  sous  mes  coups ,  et  de 
ce  qu*en  descendant  aux  enfers  je  n*ai  pas  laissé  ta 
mère  expesée  à  ta  brutalité.  Va ,  fuis  dans  des  cli- 
mats inconnus.  Mais  quand  tu  fuirais  aux  confins 
du  monde  et  sur  les  bords  les  plus  lointains  de 
rOcéan,  chez  les  habitants  de  l'autre  hémisphère  ; 
quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impénétra- 
ble, au  delà  du  pôle  hérissé  de  glaçons  ;  quand  tu 
laisserais  derrière  toi  Fempire  de  Thiver  et  ses  neiges 
étemelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 
crime  ne  restera  pas  impimi.  Ma  vengeance  opiniâ- 
tre te  poursuivra  partout,  dans  les  retraites  les 
plus  éloignées,  les  mieux  défendues,  dans  les 
lieux  les  plus  cachés,  les  plus  inaccessibles  :  nul 
obstacle  ne  pourra  m'arréter.  Tu  sais  d*où  je  re- 
viens. Où  mes  traits  ne  pourront  ^atteindre,  mes 
imprécations  te  suivront.  Le  souverain  des  mers  a 
juré,  par  Tonde  inviolable  du  Styx ,  d*exaucer  mes 
trois  voeux  :  eh  bien!  ô  Neptune,  j'implore  aujotu*- 
d'hui  de  toi  cette  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 
dernier  d'Hippolyte  :  envoie  le  fils  coupd)le  chez  les 
mânes  que  son  père  a  bravés.  O  mon  père ,  rends 
à  ton  fils  ce  service  affreux!  L'excès  de  mon  mal- 
heur m'oblige  seul  à  f  implorer  pour  la  dernière  fois  : 
je  ne  t'ai  point  invoqué  dans  les  abîmes  du  Tartare, 
quand  Pluton  furieux  me  menaçait  incessamment 
de  sa  vengeance  :  c'est  aujourd'hui  que  je  réclame 
l'accomplissement  de  tes  promesses.  Qud  t'arrête  ? 
Quoi!  les  flots  sont  encore  immobiles?  Parle,  or- 
donne, et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  som- 
bres nuages;  qu'une  épaisse  nuit  dérobe  à  nos 
yeux  les  astres  et  le  del  ;  que  la  mer,  sortant  de  son 
lit,  vomisse  les  monstres  qu'elle  renferme;  répands 
sur  nos  bords  les  flots  de  l'Océan  lui-même. 


Matrem  rellqal.  Profogos  Ignotas  procol 

Percorre  génies  :  te  licet  terra  olUmo  No 

Sammota  mando  dirimat  Oœani  plagia , 

Orbemqae  nçstris  pedll>as  obversam  oolas; 

Licet  in  recessa  penitos  extremo  abditos 

Horrifera  ceisi  régna  translerls  poli  *, 

Hiemesque  sapra  positos  et  canas  nives  ;  M» 

Gelidi  frementes  liqaeris  Bore»  minas 

Post  te  fureotes;  scelerllHis  ponias  dabis. 

Profagam  per  omnes  pertinax  latebras  premam. 

Longinqoa,  clausa,  abslrosa,  dirersa,  invia 

EmeUemar  :  nullas  obstablt  locas.  M§ 

âcis,  onde  redeam  :  tela  qao  mitU  haod  qoeant , 

Hue  vota  mlttam  :  genitor  sqaoreas  dédit , 

Ut  vota  prono  trina  concipiam  deo , 

Et  invocata  Manus  hoc  sanxit  Styge. 

En ,  perage  donam  triste ,  regnalor  freU .  M  s 

Non  cernât  altra  laddum  HIppolytas  diem, 

Adeatque  Mânes  Javenis  iratos  patri. 

Fer  abominandam  nuncopem  nato,  parens. 

Nunquam  saprcmam  naminis  monns  tui 

Consuroeremus ,  magna  ni  premerent  mala.  9fto 

Inter  profuoda  Tartara,  et  ditem  borridam 

Et  imminentes  régis  infeml  minas , 

Voto  peperci  :  redde  oanc  pactam  fldem , 

Genitor.  Moraris?  car  adbacandn  silen^T 

Nanc  atra  ventls  nablla  impellentUMis  »56 

Sabtexe  noctem  ;  sidéra  et  cslum  eripe; 

Effunde  pontom;  valgus  œquoream  de, 

Fluctasqae  ab  ipso  tumldus  Oceano  voca. 
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SÉNÈQUE. 


LE  CHOEUR. 


O  Nature,  puissante  mère  des  dieux;  et  vous, 
roi  de  FOljmpe  étoile ,  vous  qui  pressez  la  marche 
des  astres  épars  dans  les  deux,  et  qui  réglez  leur 
course  dans  l'espace ,  vous  qui  imprimez  aux  pôles 
leur  mouvement  rapide,  pourquoi  tracer  avec  tant 
de  soin  leur  route  an  travers  de  Tespace?  Delà  cette 
constante  succession  de  Thiver  qui  dépouille  nos 
forêts,  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbris- 
seaux ,  des  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mûrissent 
les  dons  de  Cérès ,  et  des  chaleurs  modérées  de 
l'automne.  O  vous  qui  présidez  à  ces  grands 
mouvements,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  dan^  l'espace ,  pourquoi ,  peu  soucieux 
des  choses  d'ici-bas,  ne  songez- vous  point  à  proté- 
ger les  bons  et  à  punir  les  méchants?  Nos  destinées 
sont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse ,  répandant  ses  faveurs  au  hasard ,  les 
prodigue  à  ceux  qui  en  sont  les  moins  dignes;  le 
vice  triomphe  de  la  vertu ,  la  perGdie  règne  dans 
les  cours,  le  peuple  se  plaît  à  décerner  les  hon- 
neurs aux  hommes  les  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qu'il  méprise.  La  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ;  l'adultère  est  triomphant.  O  vaine 
pudeur  !  ô  stérile  vertu  !  Mais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  côté  ?  son  visage, 
où  la  douleur  est  empreinte ,  est  baigné  de  larmes. 


CHORUS. 

o  magna  parens  If  atora  deûm , 
Tuque  igniferi  rector  Olympi, 
Qai  sparsa  cito  sidéra  muDdo 
Cuniisque  vagos  rapto  astrorain , 
Celerique  polos  cardlne  versas , 
Cor  tibi  tanta  est  cara,  perenoas 
AglUire  vlas  œtheris  alU? 
Ut  nunc  cans  frigora  bnim» 
Nadenl  sllvas  ;  nunc  arbasUs 
Redeant  umbne;  nano  esUvi 
D)lla  Leonia  Cererem  magoo 
Fervorecoquant;  vircsqae  saai 
Temperet  annus?  et  cur  idem. 
Qui  tanta  régis,  sub  quo  vasU 
Pondéra  mundi  librata,  suos 
Diicantorl)es,  homloum  nimium 
Securus  abes;  non  soUidtus 
Prodesse  bonis ,  nocaisse  malis? 
Res  homanas  ordine  nullo 
Fortuna  régit,  spargitque  mana 
Monera  csca,  pejora  fovpns. 
Yincit  sanctos  dira  libido. 
Fraos  sobllmi  régnât  in  aala. 
Tradere  tarpl  fasces  populos 
Gaudet;  eosdem  colit ,  atqoe  odit 
TrisUs  virtos  perversa  tulit 
Prsmia  rectl  :  castos  sequitur 
Mala  paopertas;  viUoque  potens 

Régnât  adulter. 
O  Tane  podor,  falsomque  decus  ! 
S^  quld  cltato  nuntlus  portât  gradu , 
Rigitque  moestis  lugubrem  vultom  gcnis? 
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ACTE  QUATRIÈME. 

THÉSÉE,  LE  MESSAGER. 

I     Le  mes.  O  triste  et  pénible  eonditioo  de  la  i 
tude ,  qui  m'oblige  à  remplir  un  si  triste  message! 

Thé,  Ne  crains  pas  de  m*araionoer  les  plus  terri- 
bles malheurs  :  mon  Ame  est  depuis  longtemps  pré- 
parée aux  eoups  de  la  fortune. 

Le  mes.  Ma  kmgue  se  nfuse  à  ce  rédt  déplo- 
rable. 

I     Thé,  Parle  ;  dis-moi  qud  noureaa  malheur  affli^ 
ma  maison. 

Urnes.  Hippolyte,  héias!.^  une  mort  cnieDe 
vous  l'a  ravi. 

Thé.  Depuis  longtemps  je  n'aTais  phis  de  ib. 
C'est  d'un  traître  que  les  dieux  me  délincBt  Je 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

Le  mes.  Dès  qu'il  fat  sorti  delà  ville ,  oomoie  no 
fugitif,  marchant  d'un  pas  égaré,  il  attelle  à  la  hâte 
ses  coursiers  superbes ,  et  ajuste  le  mors  dai»  km 
bouches  dociles.  U  se  parlait  à  lai-méme ,  dételHit 
sa  patrie,  et  répétimt  souvent  le  nom  de  son  père. 
Déjà  sa  main  impatiente  aptait  les  réoes  flottmtes; 
tout  à  coup  nous  voyons  en  pleine  mer  raie  u^ 
s'enfler,  eC  s'élevar  jusqu'aux  nues.  Aucun  sooffle 
cep^dant  n'agitait  les  flots;  le  ciel  était  cahne  et 
serein  :  la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  ton- 
péte.  Jamais  l'Auster  n'en  suscita  d'auss  violente 
au  détroit  de  Sicile  :  moins  farieox  sont  les  flots 
soulevés  par  le  Corus  dans  la  mer  d'Ionie,  quaxtd 
ils  battent  les  rochers  gémissants,  el  couvrent  le  som- 
met de  Leoeate  de  leur  éconie  bbmdnasante.  Uoe 
montagne  humide  s'élève  au-deesos  de  la  met,  et 
s'élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  qu'elle  porte 

ACTUS  QUARTUS. 

NONTIUS,  THESEUS. 

l>lvnL  O  sors  acerba  et  dura  Cimnlatut  gravis , 

Cur  me  ad  nefaodos  nanUum  casus  vocaa? 

Thés.  Me  metue  clades  forUter  farl  asperas; 

NoD  imparatum  pectus  ^mmiiis  gero. 

JVunt.  Vocem  dolori  llngua  lacUiScaaD  sêgat.  m 

The»,  Proloquere ,  qtue  sors  aggravet  qaaasaio  donMBi. 

NunL  Hippolytus ,  beu  me,  fleblU  iHo  oocubat. 

Thés.  Nalum  parens  obUsse  jam  pridem  sdo. 

NuDC  raptor  obilt  :  mortls  effare  ordlnem. 

Nuni.  Ut  proftigas  urbem  liqalt  infesto  grado ,  iseo 

Celerem  ciUUs  passibus  carsum  expUoans , 

Celsos  soDipedes  odas  sublgit  Jogo, 

Et  ora  frenis  domlta  sobstricUs  llgat. 

Tum  multa  secum  effotus ,  et  patrium  solora 

Abomlnatus ,  saepe  genllorem  clet ,  \9m 

Acerque  babenls  lora  permissis  qaattt  : 

Quam  sablto  vastom  tumult  ex  alto  mare, 

Crevitque  In  astra;  nalliis  inspirât  salo 

Yentus;  quieU  nulla  parscsU  strepit, 

Pladdumque  pelagos  propria  tempestas  agR.  lew 

Non  tantus  Au&ter  Sloula  distarbat  fréta , 

Nec  tom  foreos  lonias  f  xsurgit  sinas 

Régnante  Coro ,  saxa  quam  floctu  treraimt , 

Et  cana  sammam  spuma  Leacaten  frrit. 

Gonsurgit  iogens  pontus  In  vastam  aggerem ,  i(>ta 

Tumiduroquo  monstro  pelagus  in  terras  mit. 

Nec  ista  ratlbus  tanta  coostmitur  lues  : 

Terris  mlnalur  :  fluctas  baad  carsu  levi 

Provolvitor;  nescio  qnid  onerato  slna 
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dans  son  sein;  car  ce  fléau  terrible  ne  menace 
point  les  vaisseaux ,  il  est  destiné  à  la  terre.  Le  flot 
s'avance  lentement,  et  l'onde  semble  gémir  sous  une 
masse  qui  Taccable.  Quelle  terre,  disions-nous ,  va 
coût  à  coup  paraître  sous  le  ciel?  Cest  une  nou- 
velle Cyclade.  Déjà  elle  dérobe  à  nos  yeux  les  ro- 
chers consacrés  an  dieu  d*Épidaure ,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a  rendus  si  fameux ,  et  cet  étroit 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi ,  la  mer  mugit,  et 
les  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Du  sommet  de 
cette  montagne  s'échappait  par  intervalle  l'eau  de 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mêlée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  TOcéan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  flots  qu'elle  a  engloAis.  Enfin  cette  masse 
heurte  le  rivage ,  se  brise,  et  vomit  un  monstre  qui 
surpasse  nos  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
le  bord,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a  enfanté.  L'é* 
pouvante  a  glacé  nos  cœurs. 

Thé.  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énorme? 

Le  mes.  Taureau  impétueux ,  son  cou  est  azuré; 
une  épaisse  crinière  sedressesur  soniront  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  velues:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs,  rappellent  les  taureaux  qui  pais- 
sent dans  nos  plaines,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Neptune.  Ses  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d'un  bleu  étincelant  ;  ses 
muscles  se  gonflent  affreusement  sur  son  cou  énor- 
me; il  ouvre  en  frémissant  ses  larges  naseaux;  une 
écume  épaisse  et  verdâtre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fanon;  une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  flancs;  enfin,  par  un  assemblage  mons- 
trueux ,  le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  dérouie 
en  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines ,'  qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

La  terre  voit  ce  monstre  avec  horreur  ;  les  trou- 


Gravifl  anda  portât  :  qux  novum  tellus  caput 
Ottendit  astris?  Cyclas  exoiitur  nova. 
Latuere  rapei ,  numen  Epidaurii  dei , 
Et  soelere  petrs  nobiles  Scironides , 
Et  qus  duobus  terra  oomprimUar  fretis. 
H«c  dum  slupeotes  querimur,  en  totam  mare 
Immugit  :  omnra  undique  scopuli  adstrepunt. 
Sammum  cacamen  rorat ,  expulse  sale 
Spamat ,  vomitque.vicibos  alternis  aquas. 
Qaaito  per  alta  vehitur  Oceani  fréta 
Flactus  refundens  ore  physeler  capax. 
loborralt  ooocassus  undarum  globus , 
SdvUque  lese,  et  litori  fovexit  malum 
M^us  timoré;  pontos  in  terras  mit, 
Saumqae  rnoostrum  sequilar;  ot  quassat  tremor. 
Tket.  Quis  habitua  ille  corporis  vasU  fuit? 
NmnL  Cerulea  taurus  oolla  sublimis  gerens, 
Erexit  altam  fronte  viridanti  Jubam. 
Stant  hispid»  aures  ;  cornibua  varlus  oolor  ; 
Et  quem  feri  dominator  babuisset  gregis , 
Et  quem  sub  undis  nains;  bine  flammam  vomunt 
Ocoll ,  bine  reluoent  carula  insignes  nota. 
Opima  oervix  arduos  tollit  toros  ; 
Naresque  biulcis  hauslibus  patula  fremunt 
Mnseo  tenaci  pectus  ac  palear  viret  ; 
Loogom  rutienU  spargitur  fuco  latus. 
Tmi  pone  tergus  ultima  in  oionstrun)  coil 
Faciès,  et  ingens  bellua  immensam  trahit 
Sqoamosa  partem  :  talis  exlremo  mari 
Pbtrix  dtatas  sort>et  ac  reddit  rates. 
Tremoere  terrs  :  fuglt  altonitum  pecus 
paMim  per  agros  ;  nec  suos  pa2»tor  sequi 
Meminit  Juvencos  ;  omnb  e  saltu  fera 
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peaux  effrayés  se  dispersent;  le  pâtre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent  leurs 
retraites ,  et  les  chasseurs  eux-mêmes  sont  gl^pés 
d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte ,  inaocessible  ^la 
peur,  arrête  ses  coursiers  d'une  main  ferme,  et, 
d'une  voix  qui  leur  est  connue ,  s'efforce  de  les  ras- 
surer. 

Une  partie  de  la  route  d' Argos  est  percée  entre  de 
hautes  collines,  et  voisine  du  rivage  de  la  mer. 
Cest  là  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et  aiguise 
sa  rage.  Dès  qu'il  a  pris  courage  et  médité  son  atta- 
que ,  il  s*élance  par  bonds  impétueux ,  et ,  touchant 
à  peine  la  terre  dans  sa  course  rapide,  il  se  jette 
au-devant  des  chevaux  effrayés.  Votre  fils ,  sans 
changer  de  visage,  s'apprête  à  le  repousser,  et, 
d'un  air  menaçant  et  d'une  voix  terrible  :  «  Ce  mous* 
tre,  s*écrie-t-il ,  ne  saurait  abattre  mon  courage; 
mon  père  m'a  instruit  à  terrasser  les  taureaux.  » 
Mais  les  chevaux ,  ne  connaissant  plus  le  frein ,  en- 
traînent le  cliar,  et,  quittant  le  chemin  battu,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à  tra- 
vers les  rochers.  Gomme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  navire  et  Tempêche  de  présenter 
le  flanc  aux  vagues,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportés.  Tantôt  il  tire  à  lui  les  rênes, 
tantôt  il  les  frappe  à  coups  redoublés.  Mais  le  mons- 
tre, s'attachant  h  ses  pas,  bondit  tantôt  à  côté  du 
char,  tantôt  devant  les  coursiers,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfin  il  leur  ferme  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable.  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à  la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à  se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  Le  jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat,  plus  il  resserre  les  liens  fu- 

Difrugit;oninis  frigido  exsanguls  metu 

Venator  borret  :  solos  immuuis  metu , 

Hippolytusarctia  continet  frenisequos,  lOM 

Pavidosque  DOtœ  vocis  hortatu  ciet. 

Est  alta  ad  Argos  coIUbus  ruptis  via, 

Yidna  tangens  spaUa  supposiU  maris  : 

Hic  se  illa  moles  acuit,  atque  iras  parât 

Ut  eepit  animoSf  seque  prslentaos  sati»  lOM 

Proluslt  1rs ,  prspetl  cursue volât, 

Summam  dlato  vix  gradu  tangens  humum» 

Et  torva  currus  anle  trépidantes  steUt. 

Contra  ferod  natus  insurgeas  minax 

Yuitu ,  nec  ora  mulat ,  et  magnum  Intonat  :  1016 

N  Haudfrangit  animum  vanus  bic  terror  meum; 

«  Nam  mihl  paternus  vincere  est  tauroi  lalwr.  » 

loobsequentes  protinus  frenls  equi 

Rapuere  currum  :  Jamque  deerrantes  via , 

Quacumque  rabidos  pavidus  evexit  furor,  I070 

Hac  ire  pergunt ,  seque  per  scopulot  agunt. 

At  ille,  quaiis  turbido  rector  mari 

Ratem  retentat ,  ne  det  obliquum  latus , 

Et  arte  fluctus  fallit  ;  baud  aliter  citos 

Currus  gubernat  ;  ora  nunc  pressis  trahit  :07& 

Constricla  frenis,  terganunc  torto  frequens 

Yerbere  coercet  :  sequitur  assiduus  cornes 

Nunc  squa  carpens  spatia,  nunc  contra  obvias 

Oberrat ,  omni  parte  terrorem  movens  : 

Non  licuit  ultra  fugere  :  nam  torvo  obvius 

Incurrit  ore  corniger  ponU  horridus.  *""'' 

Tum  vero  pavida  sonipedes  mente  excili 

Imperia  solvunt,  seque  luclantur  jugo 

Eripere,  recUque  in  pedes  Jactant  onus. 

Prxoeps  in  ora  fusus,  implicuit  cadens  lobo 
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nestes  qui  le  retienDent.  Les  chevaux  se  sentent 
libres ,  et  leur  fougue  désordonnée  emporte  le  char 
videpartout  où  la  peur  les  conduit.  Tels  les  chevaux 
du  Soleil  ne  reconnaissant  plus  la  main  qui  les 
guidait  d^ordinaire,  et  mdignés  qu*un  mortel  portât 
dans  les  airs  le  flambeau  du  jour,  abandonnèrent 
leur  route,  précipitant  du  ciel  le  téméraire  Phaéton. 
La  plage  est  rougie  du  sang  du  malheureux  Hippo- 
lyte  ;  sa  tête  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Les 
ronces  arrachent  ses  dieveux ,  les  pierres  meurtris- 
sent son  visage,  et  ces  traits  délicats ,  dont  la  beauté 
lui  fut  fatale ,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné,  un  tronc  à  demi  brûlé ,  et  qui  s*élevait 
au-dessus  de  la  terre,  se  trouve  sur  son  passage,  et 
Tanréte.  Ce  coup  affreux  retient  un  moment  le 
char  ;  mais  les  chevaux  forcent  Tobstacle  en  dé- 
chirant leur  maître ,  qui  respirait  encore.  Les  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  pièces.  Il  n*est  pas  un 
buisson ,  pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
à  travers  la  plaine,  et  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a  marquée.  Ses  chiens  même  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  maître.  Hélas  !  nos 
soins  n*ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  fils.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  !  voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  trône  de 
son  père  ,'et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  !  Ce  ma- 
tin n  brillait  comme  un  astre  ;  maintenant  ses 
membies  épars  sont  ramassés  pour  le  bûcher. 

Thé,  O  Naturel  force  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  cœur  d*un  père! 
C*est  en  vain  qu*on  dierche  à  étouffer  ta  voix.  J'ai 
voulu  la  mort  du  coupable,  et  je  déplore  sa  perte. 


Le  mes.  U  est  étrange  qu'on  pleure  une  mort  qu'on 
a  souhaitée. 

Thé.  Je  regarde  comme  le  plus  grand  des  maux 
Faccomplissement  d*un  vœu  barbare. 

U  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils ,  pour- 
quoi verser  des  pleurs  > 

Thés.  Ce  qui  m'aCOige,  ce  n'est  pas  de  Tavoir 
perdu ,  c'est  d'avoir  causé  sa  mort. 

LECHœUR. 

'  A  quelles  vicissitudes  est  exposé  le  destin  des 
grands  !  Les  petits  n*ont  pas  à  craindre  ces  châti- 
ments terribles  :  un  dieu  mesure  à  leur  feiblessa 
les  atteintes  du  sort. 

Cest  au  sein  de  l*8b6curité  qu'on  trouve  la 
paix  ;  c'est  dans  les  cliaumières  qu^oo  vieillît  sau 
alarmes.  Ces  palais,  dont  le  faîte  touche  les  nues, 
sont  exposés  à  toute  la  violence  de  TEurus  et  do 
Notus ,  aux  fureurs  de  Borée ,  à  celles  du  Con»  ora- 
geux. La  foudre  éclate  rarement  dans  rbumble  val- 
lée :  c'est  sur  le  Caucase  altier,  c'est  sur  les  for^ 
de  la  Phrygie  consacrées  à  Cybèle  que  Jupiter  fiât 
tomber  ses  traits  embrasés.  Ce  dieu ,  craignant  pour 
son  brillant  empire ,  foudroie  les  lieux  qui  en  sont 
prodies.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ne  saurait 
être  le  théâtre  d*un  grand  changement  :  c^est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d'inoertiUide, 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines  !  Qui  peut 
compter  sur  les  promesses  de  la  fortune?  Ce  héros 
qui,  fuyant  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  en- 
fin la  voôte  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af- 
flige de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheureux 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  FA- 
vcme.  O  Pallas,  dé^se  révérée,  si  votre  protégé. 


Laqaeo  tenacf  corpus  ;  et  quanto  magis 

PogDat,  feqaaces  hoc  magis  oodos  Hgat. 

SeiMere  pecodes  fàdnut ,  et  carra  levi, 

DomiDante  dqUo,  qoa  tlmor  Josslt,  rauot. 

TaUs  per  aaras,  non  suam  agnoscens  onus , 

Solique  falso  creditam  iodignans  diem, 

Phaetboota  carras  devlo  excasslt  polo. 

Late  craentat  arva ,  et  iliisam  caput 

Soopalls  resaltat  t  aaferant  daroi  comas  t 

Et  ora  duras  polchra  populatur  lapis  t 

Peritque  multovulnereiufelix  décor. 

Moribunda  celeres  membra  provolvunt  rot». 

Tandemque  raptum  trancus  ambusta  sude 

Medkim  per  ioguen  stipUe  erecto  tenet  ; 

Paulumque  domino  curras  afllxo  steUl. 

Hffsere  byuges  vulnere ,  et  parlter  moram 

Domlnomque  rampunt  ;  Inde  semiaoimero  secaol 

Yirgulta  t  acuUs  asperi  vêpres  rubis , 

Omnisque  trancus  corporis  partem  tallt 

Errât  p«r  agros  funebris ,  famuH ,  manus , 

Per  illa ,  qua  distractus  Hlppolytus  loca 

Longum  craenta  tramltem  signât  nota; 

Moestsque  domlni  membra  vesUgant  canes. 

Necdum  dolentum  sedulus  potuit  labor 

Explere  corpus.  Hoccine  est  formx  decus? 

Qui  modo  paterni  clams  imperii  cornes, 

Et  certus  bcres»  sideram  fulslt  modo , 

Passim  ad  supremos  ille  colligUur  rogos. 

Et  funeri  confertur.  Thct.  O  nlmium  potens, 

Qoanto  parentes  sanguinis  vinclo  tenes, 

Natura  !  quam  te  coHmus  inviti  quoque! 

Ocddere  volot  noxlum;  amissum  fleo. 

iV«Mil.  Haad  qaiiqaam  honeste  flere,  quod  rolult,  potest. 

Thei.  Eqaidem  maloram  maximum  banc  cumulum  reor, 
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Si  abominanda  casus  optata  efficit.  usa 

NunL  Et  si  odla  ser?as,  cur  madent  fleta  gens? 
Thet.  Quod  interemi ,  non  quod  amisi,  fleo. 

OHORUg 

QnanU  casus  humana  rotant  ! 

Minor  in  par\is  fortuna  furit , 

Leviusque  ferit  levoria  deus.  lis 

Serval  placidos  obscura  qules; 

Prst>etque  senes  casa  securos. 

Admota  stherlis  culmina  sedibos 

Euros  exciplunt ,  exdplunt  Notos, 

insani  Boreœ  minas,  uao. 

Imbriferamque  Coram. 

Humida  vallis  raros  palilur 

Fulminis  ictus;  trejnuit  tek» 

Jovis  alUsoni  Caucasus  ingens, 

Phrygiumque  nemus  matris  Cylieles.  UA 

Metuens  cslo  Jupiter  alto 

Vicina  peUt.  Non  capit  unqoam 

Magnos  motus  bumilis  tecti 

Plei)eia  doraus. 

Clrca  régna  tonat.         ,  ll*« 

Volai  ambiguis 

Mobilis  alis  bora;  nec  ulli 

Prsslat  velox  Fortuna  fidem. 

Qui  Clara  videt  sidéra  mundi , 

Nitidamque  dIem  nocte  rdicta,  UI&. 

Luget  mœstos  trisUs  redltas; 

Ipsoqœ  magis  flebile  Averno 

Sedis  patria  videt  bospiUum. 

Pallas  Acte»  veneraoda  genti, 

Quod  tous  cfflum  saperosque  Theseut  ^^^ 
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Thésée ,  est  rendu  à  la  terre  ;  sMl  a  pu  s'échapper 
des  marais  du  Styx ,  chaste  déesse ,  vous  n*étes  pas 
redevable  à  votre  oucle  Tavare  Pluton,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  Thésée  aux  enfers. 
Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais ?  Pourquoi  Phèdre  éperdue  s'avance-t-elle  de  ce 
côté,  une  épée  à  la  main  ? 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

(Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir' 
Pourquoi  cette  épée  et  ces  cris  lamentables?  Pour- 
*  quoi  vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieux  ? 
Phid.  Cest  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  ^est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les 
monstres  de  ton  empire,  ceux  queTéthys  garde  dans 
ses  abîmes  les  plus  profonds,  ceux  que  TOcéan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  Et  toi,  cruel  Thésée,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  ta  famille  l'annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  fils  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  été  également  funestes.  Hippolyte,  en  quel  état 
je  te  revois!  Voilà  donc  mon  ouvrage!  Quel  nou- 
veau Sinis ,  quel  nouveau  Procruste  a  mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure ,  quel 
monstre  aux  cornes  menaçantes ,  et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchuré  si  cruellement?  Hélas!  que 
sont  devenues  les  grâces  de  ton  visage,  et  ces 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin  ?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  je  n'alarmerai  point  ta  pudeur.  Cette  main 
va  te  venger:  ce  fer,  plongé  dans  mon  sein  coupable, 
va  me  délivrer  de  la  vie  et  de  mon  forfedt.  Je  te  sui- 

Spectftt ,  et  fugit  Styglas  palades  « 

CasU  dII  debes  patruo  rapaci  : 

Coottat  inferno  oumArus  (yranno. 

Qan  voi  ab  aUis  flebills  teclis  sonat? 

Strictoqae  vecors  Pbaedra  quid  ferro  parât  ?  1 1 55 

ACTUS  QUINTUS. 

THESEUS,  PH^DRA. 

Thet.  QaU  te  dolore  percitam  Instlgal  faror? 
Qaid  ensls  iste?  quMve  vocireratio, 
PlaDCtusque  sapra  corpus  invisum  volunt? 
Ph.  Me,  me,  profundi  ssve  dotninator  freU, 
Tovade,  et  in  me  monstra  csrulel  maris 
Emitte;  quidqaid  inlimo  Telhys  sinu 
E%trema  gestat,  quidquld  Oceauus  vagis 
Complexus  ondis  ulUmo  fluclu  tegit. 
O  dire  Theseu  semper,  o  nunquain  tuls 
Tato  reverse  !  natos  et  genitor  nece 
Reditos  laos  luere  :  pervertis  domum , 
Amore  semper  conjugum  aut  odio  noccns. 
Hippolyte,  taies  tuluor  vultus  tuos? 
Taiesque  feci?  membra  quis  sasvus  Sinis, 
Aot  qais  Procrustes  sparbil?  aut  quis  Cressius 
Dadalea  vasto  claustra  mugitu  replens , 
Taoruft  biformis ,  ore  cornigero  ferox , 
Dlvulsit?  bea  me  !  quo  tuus  fugit  décor, 
Ocalfqae,  oostrum  sidus?  exanimis  Jaces? 
Ades  parumper,  verbaque  exaadi  mea. 
RU  taipe  loquimur;  hac  mana  pœnas  Ubt 
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vrai ,  amante  passionnée ,  je  te  suivrai  sur  Fonde 
du  Styx,  à  travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  son  ombre.  Reçois  ces 
cheveux,  dépouille  d'un  front  empreint  des  mar- 
ques de  ma  fureur.  Nos  âmes  n'ont  pu  être  unies 
sur  la  terre:  la  mort  du  moins  nous  réunira.  Ver- 
tueuse, meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tu  es  infidèle.  Quoi  !  je  rentrerais  dans  la  couche 
nuptiale,  que  j'ai  souillée  par  un  si  grand  forfait! 
Malheureuse  !  il  ne  manquait  à  tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  fidèle. 
O  mort ,  unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux, seule  réparation  de  la  pudeur  outragée,  c'est 
toi  seule  que  j'implore  ;  c'est  dans  ton  sein  que  j'es- 
père trouver  la  paix. 

Athènes ,  et  toi  père  plus  funeste  à  ton  sang  qu'une 
marâtre,  écoute-moi.  Oui,  j'ai  calomnié  Hippolyte; 
j'ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  âme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fut  injuste;  le  fils  le  plus  vertueux,  le 
plus  chaste  des  mortels,  a  péri  victime  des  calomnies 
d'une  incestueuse.  Reprends,  ô  Hippolyte ,  ta  réputa- 
tion sans  tache.  Mon  sein  n'attend  plus  que  le  coup 
mortel ,  et  mon  sang  va  couler  pour  apaiser  tes  mâ- 
nes irréprochables.  Et  toi ,  meurtrier  de  ton  fils ,  ap- 
prends de  sa  marâtre  ce  que  tu  dois  faire  ;  apprends 
d'elle  à  mourir.  {Elle  se  tue.) 

THÉSÉE,  LE  CHOEUR. 

Thés.  Antres  ténébreux  dé  l'Aveme ,  gouffre  du  f. 
Ténare,  eaux  du  Léthé  propices  aux  malheureux,  ' 
lacs  hideux  des  enfers,  recevezun  père  barbare,  pour 
le  livrer  à  d'éternels  supplices.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers;  quittez  les  retraites  où  Protée 
vous  retient  ;  et,  pour  me  punir  d'une  joie  barbare , 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à  accorder 
les  vœux  inspirés  par  la  colère ,  j*ai  mérité  la  mort, 


Soivam ,  et  nefondo  pectori  ferrum  inseram , 
Animaque  Phsedram  pariter  ac  soeiere  exaam  ; 
Et  te  per  andas,  perque  Tartareos  lacus, 
Per  Styga,  per  amnes  Igneos  amens  sequar. 
Placemuf  umbras  :  capitis  exuvias  cape, 
Laceraeque.frontis  aocipe  absclssam  comam. 
Non  iicuitanirootjungere  :  at  oerteiioet 
lunxisse  fata  :  morere,  si  casta  es,  Tiro; 
Si  incesta,  amori.  Coejugis  tiialamos  petaro 
Tauto  impiatos  facinore?  boc  deerat  nefas 
Ut  vindicato  sancta  fruereris  toro? 
O  mors  amoris  uoa  sedamen  maii, 
O  mors  pudoris  maximum  lœsi  décos, 
Confugimus  ad  te  :  pande  placalos  sinus. 
Audite,  Athenx;  tuque,  funesta  pater 
Pejor  noverca  :  falsa  memoravi  ;  et  nefas , 
Quod  ipsa  démens  pectore  insano  bauseram , 
Mentita  finxi.  Yana  punisU  pater; 
JuTenisque  castus  crimine  inoesto  Jacet. 
Pudicus ,  insoDS,  recipe  jam  mores  tuos  : 
Mucrone  peclus  impium  Justo  palet, 
Cruorque  sancto  solvit  inferias  viro. 
Quid  facere  rapto  debeas  nato  paréos, 
Disce  ex  noverca  :  condere  Acherootis  plagis. 
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THESEUS,  CHORUS. 


Thés.  Pallidi  fauccs  AvernI,  vosque  Tsoarei  tpeeiiB, 
Unda  miseris  grate  Leihes,  vosque  torpeotes  lacus , 
Impiom  rapile ,  atque  mersom  premite  perpetais  malis. 
Nunc  adeste  sœva  ponU  monslra,  nunc  vastum  mare, 
Uilimo  quodcumque  Proteos  cquonim  abeooodit  liDa;  l** 
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moi  qui,  par  un  supplice  nouveau,  ai  dispersé 
dans  la  plaine  les  membres  de  mon  fils ,  moi  qui , 
en  voulant  le  punir  d'un  crime  supposé,  me  suis 
rendu  moi-même  criminel.  J'ai  rempli  de  mes  for- 
£ûts  le  ciel ,  la  mer  et  les  enfers.  Que  me  reste-til  à 
souiller  encore?  J'ai  profané  les  trois  empires  de 
Tunivers.  Fatal  retour!  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  une  double  mort  dans  ma 
famille ,  que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bûcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  fils. 

Toi  qui  m'as  fait  revoir  le  jour  que  je  déteste , 
Alcide,  rends  à  Pluton  le  présent  que  tu  m*as  fait, 
rends  à  Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait,  j'implore  en  vain  la  mort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  fils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inoui,  invente  pour  toi-même  des  supplices 
dignes  de  ta  cruauté.  Que  la  cime  d'un  pin  soit 
courbée  jusqu'à  terre;  que  l'arbre ,  en  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants  ;  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barbare  Sciron.  J'ai  vu  des 
tourments  plus  affreux ,  et  dont  les  coupables ,  envi- 
ronnés par  les  ondes  brûlantes  du  Phlégéton ,  ne 
sauraient  s'affranchir.  Je  sais  la  place  et  le  supplice 
qui  m'attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à  vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe ,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules ,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués  ;  qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ;  que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titye^  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. £t  toi,  père  de  mon  cher  Pirithous,  repose- 
toi  enfin,  et  que  mes  membres  attachés  à  ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t'entraîne  sans 
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O  terre,  entr'ouvre-toi;  enfer,  ouvre-moi  tes 
abîmes.  Un  plus  juste  motif  m'y  appelle  cette  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  fils.  0  Pluton,  ne  crains  rien  ; 
je.  ne  sers  plus  une  flamme  adultère ,  et  je  rentre 

M eqae  ovantem  tcelere  Uinto  rapltc  iu  altos  surgîtes. 

Taque  semper,  geoitor,  irae  fadliA  asienaor  mes; 

Morte  dignum  facious  ausus ,  qui  nova  natum  nece 

Segregem  sparsi  peragros;  quique,  dum  falsum  oefas 

Exsequor  vindex  sevrrus,  incidi  io  verum  soeius.  1210 

Sfdera  et  mânes,  et  undas  scelere  oomplevi  meo. 

Axnplius  sors  nulla  restai;  régna  me  noruot  tria. 

In  hoc  redimas  :  patuil  ad  cclum  via , 

Bina  ut  viderem  funera,  et  geminam  neoem. 

Csiebs  et  orbos,  funèbres  uua  face  I9I& 

Ut  concremarem  prolis  ac  Ihalami  rogos? 

Dooatoratrs  lucis,  Alcide,  tuum 

DIti  remitte  munos  ;  ereptos  mihi 

Restitue  mânes.  Implus  frustra  iovooo 

Mortem  relictam  :  crudus ,  et  leti  artifex ,  1280 

Exitia  macbinatus  insollta,  effera, 

NuocUbimetipseJusta  supplicia  irroga. 

Pinus  coado  verUce  alUngens  humum 

Cï'jM  rtiiis.^iii,  ;ajJat  in  geminas trabes , 

MUIarvË  prxcri'ps  taxa  per  Sdronia.  22& 

Oraviorn  vidi ,  ifuiE  pati  clusos  jubet 

Phti'ii^-tlion  ,  rxH'entes  igneo  cingens  vado. 

Qua^  }hi'iï;i  jnâiU'^Él  memet  et  sedes,  scio. 

Urubr^f  nacftilf^  cofiite,  et  cenridbus 

lli!i ,  tiis  rppoaJhiiD  degravel  fessas  manus  1230 

Sïixiim,  œiM  p<'n'nnis  ^ollo  labor; 

Me  Lydnl  jimnJA  ora  vicioa  ailuens; 

Vitllur  iwljçlij  LraDt volet  Tityo  férus ,  • 

Mcuttiqijo  |»iTnic  j^eniper  accrescat  jecur  ; 

fX  Lu  uu'l  niittiritoiï  PirlUioi  pater.  1236 

1V«£  tadtaUi  monbf a  turbinibus  ferat 


dans  ton  empire  pour  n'en  sortir  jamais.  Hâas! 
les  dieux  sont  sourds  à  mes  prières.  Mais  qu'ils  se- 
raient prompts  à  les  exaucer,  si  je  les  implorais 
pour  un  crime  ! 

Le  chœ,  O  Thésée ,  l'avenir  sufiit  à  vos  regrets! 
Occupez-vous  maintenant  des  funérailles  de  votre 
fils  ;  hâtez- vous  d'ensevelir  ces  membres  si  horrible- 
ment défigurés. 
Thé.  Oui ,  oui,  apportez-moi  ces  cbers  etdéplo- 

/râbles  restes ,  où  l'œil  d'un  père  ne  peut  plus  recon- 
naître son  fils.  Mettez  sous  mes  yeux  ces  lambeaai 
rassemblés  au  hasard.  Voilà  donc  mon  HippoMe! 

i  O  crime  affreux!  c'est  moi  qui  t'ai  donné  la  mort  ! 
et,  pour  n'être  pas  seul  coupable,  j'ai  imploré  le 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  fils.  Voila 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune!  Malbeor  dé- 
plorable! j'ai  perdu  le  soutien  de  ma  vieillesse. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ;  donnons  à  ses  débris 
malheureux  ces  tristes  et  derniers  témoignag«s  (ie 
ma  tendresse.  Remettons  à  la  place  qu'ils  oocupaieat 
ses  membres  confusément  rassemblés.  Ici  devait 
être  sa  main  valeureuse,  là  sa  main  gauche,  si  habile 
à  diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primés sur  son  flanc  gauche.  Combien  de  parties 
de  son  corps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  lar- 
mes! O  mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassa 
point  de  ce  pénible  devoir  !  0  mes  yeux ,  retenez  les 
pleurs  que  vous  versez!  laissez  un  père  compter  te 
membres  de  son  fils ,  et  rendre  la  forme  à  soo 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  te 
blessures  ?  Je  ne  sais ,  mais  c'est  une  partie  de  toi. 
Mettons-le  à  cette  place  qui  n'est  pas  la  sienne, 

limais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ee  là  ce 
visage  qui  brillait  d'un  éclat  divin  et  qui  channa 
les  yeux  mêmes  d'une  marâtre?  Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  beauté!  Destins  cruels!  funeste  Caveor 


Nusquam  reslstens  orbe  revoluto  rota. 
Dehisce,  tellus;  recipe  me,  dirum  chaos, 
Recipe  :  lise  ad  umbras  Justlor  nobis  via  est 
Matum  sequor.  Ne  metue,  qui  maoes  regii: 
CasU  venimus  :  recipe  me  sterna  domo 
Mon  exiturum.  Nonmovent  divos  prrcfs  : 
Al  si  roftarem  scelera ,  quam  proni  forent! 
Chor.  Tbeseu ,  querelis  lenipus  teternum  manet 
NuDC  Justa  nalo  solve,  et  abscoodeocius 
Dispersa  foede  membra  laniatu  effero. 
Thés.  Hue,  hue  reliquias  vehite  cari  corporis, 
Poudusque,  et  arlus  temere  congestos  date. 
HIppolylus  hic  est?  crlmen  agoosco  meum. 
Ego.te  peremi  :  neu  uocens  tautum  semel 
Solusve  fierem ,  facious  ausurus  parens, 
Patrem  advoca\l  :  muoere  en  palrio  fruor. 
O  triste  fracUs  orbilas  aniiis  malum  ! 
Gompleclere  artus ,  quodque  de  oato  est  super, 
Miseraode  moesto  peclore  incumbeos  fore. 
Disjccta  genitor  membra  laceri  corporis 
In  ordinem  dispone,  et  erraoles  loco 
ResUlue  partes  :  fortis  b!c  dexlrx  locus; 
Hic  iKva  freois  docta  moderaodis  maoos 
Ponenda;  Isvi  laterisagDOsco  notas.  ^ 

Qoam  magna  iacrimis  pars  adhuc  oostris  ab(«t- 
Durate  treplds  lugubri  ofliciomauus, 
Fletusque  largos  sistite  arentes  geos , 
Dum  membra  nato  genitor  aonumeratsuo, 
Corpusque  iingit.  Hoc  quid  est  forma  careitf . 
El  turpe  multo  vulnere  abruptum  uodique? 
Qus  pars  lui  ait  dobito,  «ed  pars  est  Uil. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  V. 


des  dieux  !  c'est  donc  ainsi  que  vous  me  rendez  un 
fils!  Reçois,  à  Hippolyte,  ces  dons  funèbres  de  la 
main  de  ton  père!  tes  funérailles  auront  lieu  plus 
d*un  jour.  Que  le  feu  cependant  consume  ces  restes. 
Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a  répandu  le 
deuil,  et  qu'Athènes  entière  retentisse  de  nosgé- 


Hlo,  hic  repooe  :  non  tao,  ai  vacuo  looo. 
Bacoe  illa  fades  Igne  sidereo  nltent, 
Iniiiiica  flcctens  lumina?  hue  eeddil  deeoc? 
O  dira  fata  !  naminum  o  ssvas  favor  ! 
Sic  ad  parentem  natus  ex  volo  redit  ! 
Eo  bac  saprrma dooa  genitorit  cape. 
Sept  aCftteiMliia  :  ftatedm  bac  Igoca  teant. 
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missements.  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal;  et 
vous,  ses  Gdèles  compagnons,  cherchez  dans  la  plaine 
ceux  de  ses  membres  qu*on  n'a  pu  retrouver.  (An 
montrant  le  corps  de  Phèdre,)  Pour  elle ,  que  son 
corps  soit  inhumé  sans  honneur,  et  puisse  la  terre 
peser  sur  sa  tête  impie! 


Patefacite  acerba  cœde  fanestam  domam; 
MopftOpia  Claris  tota  lamenUs  lonet 
Vos  apparate  regii  flauimain  rogi; 
At  vos  per  agros  corporis  partes  vagas 
Aoquirile;  istam  terra  defossam  premat, 
Gravisque  teiios  implo  capiU  incubet. 
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ŒDIPE. 


PERSORIiAGES. 


CCOIPB. 

JocAsn. 
Créon. 

TlABSlAS. 

CHOnni  DB  TBÉB4WS. 


Manto. 

Un  tieiuard. 

Pborbas. 

Un  BIfVOYÉ 


ARGUMENT. 

Pendant  qo'Œdipe  était  roi  de  Thèbes,  une  afTreose 
contagion  désola  cette  TiUe.  On  chargea  Créon,  frère  de 
Jocaste,  d*aller  consaller  l'oracle  d*Apollon  à  Delpiies, 
sur  les  moyens  d'arrêter  ce  cruel  fléau.  Le  dieu  ayant 
répondu  que  la  peste  ne  cesserait  point ,  que  l'on  n'eût 
expié  la  mort  de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier,  Œdipe 
prie  le  devin  Tirésias  de  découvrir,  par  le  moyen  de  son 
art,  l'auteur  de  la  mort  de  Laïus.  Tirésias  aveugle,  mais 
aidé  par  sa  fille  Manto ,  consulte  d'abord  les  entrailles  des 
Tictimes  ;  mais  ce  moyen  ne  réussissant  pas,  il  a  recours 
i^la  magie,  évoque  Tombre  de  Laïus,  qui  désigne  Œdipe 
comme  son  meurtrier.  Tout  est  découvert  ;  Œdipe  recon- 
mit  qu'il  a  tué  son  père,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mère, 
doublt;  crin»edont  lesdestins  le  menaçaient.  Furieux  contre 
lui-même  «  il  s'arrache  les  yeux,  et  s'exile  de  Thèbes. 
Jocaste  se  poignarde. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  JOCASTE. 

ced.  Le  soleil  se  lève  au  milieu  de  hideuses  va- 
peurs ,  et  son  pâle  flambeau ,  perçant  avec  peine 
Tobscurité  de  la  nuit,  va  d*une  lueur  funèbre  éclairer 


nos  demeures,  dépeuplées  par  un  fléau  dérorant; 
bientôt  le  jour  va  nous  réféler  les  désastres  de  la 
nuit. 

Ah!  qui  peut  s*applaudir  de  régner?  Royauté, 
bien  trompeur ,  que  de  maux  tu  caehes  soos  une  si 
flatteuse  apparence  !  De  même  que  les  hautes  mon. 
tagnes  sont  exposées  à  la  furie  des  vents,  et  qu*un 
rocher  qui  s^avance  dans  la  mer  est  battu  par  les 
flots,  même  quand  ils  sont  tranquilles  :  ainsi,  placés 
au  faîte  du  pouvoir ,  nous  sommes  en  butte  aux 
coups  de  la  fortune. 

O  que  j*avais  raison  de  fuir  le  palais  de  Polybe 
mon  père!  Errant  et  sans  asile,  j*étais  exempt  de 
soucis  et  d'alarmes.  J*en  atteste  le  ciel  et  les  dieux, 
le  hasard  seul  m*a  fait  roi.  Menacé  d'une  horrible 
destinée,  je  dois,  si  j'en  crois  l'oracle  de  Delphes, 
donner  la  mort  à  mon  père,  et  commettre  un  forùit 
encore  plus  révoltant.  Quoi!  est-il  un  crime  plus 
affreux  que  de  tuer  son  père  ? 

O  saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d^acfae- 
ver.  ApoUon  m'a  prédit  que  je  souillerais  la  coudie 
de  mon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacril^, 
m'unirait  à  ma  mère.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  abandon- 
ner le  royaume  paternel.  Ce  n'est  pas  en  banni 
que  j'ai  quitté  ma  patrie.  Me  défiant  de  moi-même, 
j'ai  voulu,  6  nature,  mettre  à  couvert  tes  droits 
sacrés.  On  a  beau  se  croire  incapable  d'un  crime 
dont  l'idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  en  crain- 
dre l'accomplissement.  Pour  moi,  je  crains  tout, 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  me  préparent  ici  quelque 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  dece  fléau,  fatal  à  tonte 
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CEd.  Itm  Docto  Titan  dabias  expulsa  redit, 


Et  nubemeestofl  squallida  exoritar  jobar, 
Lumenqae  flamma  triste  ludiflca  gereos 
Prosplciet  avida  peste  solatasdoroos, 
Slragemque ,  quam  nox  fecit ,  ostendet  dies. 
Quisquamne  regno  gaiidet?  o  fallax  booam , 
Quantum  maloram  fronle  quam  blanda  tegb. 
Ut  alta  ventos  semper  excipiunt  Juga; 
Rupemque  saxis  vasla  dirimentem  fréta, 
Quamvis  qnieU ,  verberanl  fluctus  maris  : 
Imperia  sic  excelsa  Fortun»  objaoent. 
Quam  bene  parentis  sœptra  Polybi  fugeram , 
Curis  solulus,  exsnl ,  intrepidus ,  vagans  ! 
Caelum  deosque  tester,  in  ref;num  Incidi. 
Infanda  timeo,  ne  mea  genitor  manu 
Perfmatur:  hoc  me  Delphicas  laurus  monent, 
AUudque  nobis  majus  indicunt  scelus. 
Est  mc^us  aliquod  pâtre  mactato  nefas? 
Pro,  misera  pietas!  eloqui  fatum  pudet. 
Thalamos  parentis  Phœbus  et  diros  ton» 
Nato  minatur,  impia  incestos  face. 
Hic  me  paternis  expulit  regnis  Umor. 
Non  ego  pénates  profugus  excessi  roeos. 
Parum  ipse  fidens  mibimet,  in  tuto  tua, 
Natura ,  posui  Jura  :  quum  magna  borreas, 
Qu«  posse  fieri  non  putts ,  metuas  tamen. 
Cuncta  expavesco ,  meque  non  credo  mihi. 
Jan^am  aliquid  in  nos  fata  moUri  parant 
Nam  quid  rear,  quod  ista  Cadmeie  lues 
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ŒDIPE,  ACTE  I. 


la  race  de  Cadmus,  qui  étend  partout  ses  ravages  et 
n'épargne  que  moi?  A  quel  autre  malheur  suis-je 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Thèbes ,  parmi  des  monceaux  de  morts ,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  à  chaque  heure. 
O  toi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à  être  inces- 
tueux et  parricide ,  pouvais-tu  te  promettre  un  règne 
paisible  ?  C'est  moi  qui  ai  souillé  la  pureté  de  Tair. 
Dévorés  par  un  feu  secret,  les  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents  ;  les 
zéphjrrs  caressants  ont  fui  de  nos  climats.  Le  Soleil , 
qui  vient  d'atteindre  le  Lion  de  Némée,  redouble  les 
ardeurs  de  la  brûlante  Canicule.  Les  fleuves  sont  des- 
séchés ,  nos  prairies  sans  verdure.  Dircé  même  est 
tarie  ;  et  l'Ismène  roule  à  peine  un  filet  d'eau  sur  son 
sable  aride.  La  sœur  de  Phébus  ne  promène  qu'un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconnue  enveloppe 
leciel.  Nulle  étoile  ne  brilledans  la  nuit  sans  nuages  ; 
mais  d'épaisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre.  La  demeure  des  dieux ,  le  brillant 
empyrée,  a  pris  l'aspect  des  enfers.  Au  moment  de 
la  récolte ,  la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
déjà  gonflé  et  jaunissant,  se  flétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n'échappe  au  fléau  destructeur  :  tout  périt 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard ,  le  fils  avec  son  père  ;  un  même 
bûcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
de  gémissements  aux  funérailles  !  Hélas  !  tant  de  pertes 
cruelles  ont  séché  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  dans 
les  grandes  infortunes,  les  larmes  nous  manquent. 
Le  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher  ; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d'en 
aller  chercher  un  troisième  pour  le  placer  près  de  ses 
frères.  Que  dis-je  ?  Le  deuil  naît  du  deuil;  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  à  leurs  proches  expirent 
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au  milieu  de  la  pompe  funèbre.  Quelques-uns  même 
brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumés  pour 
d'autres.  On  se  dispute  le  feu  ;  le  malheur  abrutit 
les  âmes.  Les  restes  sacrés  des  morts  ne  sont  point 
déposés  dans  des  tombeaux  séparés;  on  se  contente 
de  les  exposer  quelque  temps  à  la  flamme.  Combien 
peu  sont  réduits  en  cendre?  La  terre  manque  pour 
tant  de  sépultures,  les  forêts  pour  tant  de  bûchers. 
Les  vœux  et  les  secours  de  l'art  sont  impuissants; 
les  médecins  succombent  eux-mêmes ,  et  la  peste 
moissonne  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  je  lève  vers  le  del 
mes  mains  suppliantes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  de  ne  pas  survivre 
à  tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  mes  sujets. 
Déités  impitoyables  !  quoi  !  la  mort,  si  prompte  àfrap- 
per,  n'épargnera-t-elle  que  moi?  Fuis,  éti^ger 
maudit  ;  quitte  ce  sceptre  que  ta  main  impure  a  souil- 
lé. Fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort ,  cet 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  fléaux  qui  te 
suivent.  Fuis,  te  dis-je,  fût-ce  même  chez  tes  parents. 

Joe,  Pourquoi,  cher  époux,  aggraver  nos  maux 
par  des  plaintes?  Il  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difficile,  plus  son 
empire  est  chancelant,  plus  il  doit  opposer  au  destin 
de  constance  et  d'intrépidité.  Un  cœur  généreux  ne 
cède  point  à  la  fortune. 

Œd.  On  ne  saurait  m'accuser  de  manquer  de  cou- 
rage ;  mon  âme  est  inaccessible  à  la  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  sein.  Mars  et  toutes  ses 
fureurs ,  je  les  braverais;  j'irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obscures  ?  j'ai  vu  sans  frémir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à  voix  humaine,  et  la 
terre  jonchée  des  ossements  blanchis  de  ses  victimes. 


iDfetta  genU,  strage  tam  laie  édita 
Mibi  pardt  aDi?cui  reservamar  malo? 
Inirr  rainas  orbis ,  et  semper  novis 
Deflenda  laerimis  fUnera,  ac  popull  struein, 
Incolumis  adsto  :  sdlicet  Phoebl  reus 
Sperare  poteras  8celerU>us  tantis  darl 
Eegnum  aalubre  ?  fecimus  c«lum  noceos. 
I90D  aura  gelido  If  ois  afflala  fovet 
Aobela  aaqomis  corda  x  doo  Zephyri  levés 
Spirant:  sed  Igoe  frigitœstiferl  Canis 
Titan,  Leonls  terga  Nemeœi  premens. 
Deterait  amnes  bumor,  atqae  berbas  color; 
Aretqae  Dlrce  :  tenais  Ismenos  fiait , 
Et  Uojgit  inopi  Dada  vlx  anda  vada. 
Obscura  cslo  labitur  Pbœbi  soror  ; 
Tristiaqoe  mondas  nubilo  pallet  novo. 
NQUum  serenis  noOUbas  sldas  mlcat  : 
Sed  gravis  et  ater  incubât  terris  vapor; 
Obtexlt  aroes  calUum  ac  sommas  domos 
Inferna  fades.  Deoegat  froctom  Gères 
Adolta  ;  et  alUs  fiava  quom  spids  tremat , 
Areote  colmo  sterills  emoritor  seges. 
liée  alla  pars  immonis  exiUo  Tacat  : 
Sed  omnis  «tas  pariter  et  sexus  rail , 
JuTeoesqoe  senlbus  Jongit ,  et  natis  patres 
Fooesta  pestis  :  ona  fax  thalamos  cremat  : 
Piaoctoqoe  aoerbo  fanera  et  qoesto  carent. 
Qoio  ipsa  tanU  pervicax  dades  mali 
SlocavU  ocolos  :  quodqoe  in  extremis  solet, 
Periere  lacrima  :  portât  banc  œger  parens 
Sopremam  ad  ignem  :  mater  banc  ameos  geril  ; 
Properatqoe,  ot  alium  répétât  in  eamdem  rogam. 
Qoln  lodo  in  ipso  luctas  exorilur  dovus  , 
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Suaeque  circa  fiinos  exseqoisB  cadont 
Tum  propria  fiammis  corpora  alienis  cremant. 
Diripilur  ignis  :  nullus  est  miseris  pudor. 
Non  ossa  turouli  sancla  discreli  tegunt. 
Arsisse  salis  est  :  pars  quota  in  dneres  abit? 
Deest  terra  tumulis  :  Jam  rogot  silv»  negant. 
Non  vola,  non  ars  oiia  oorreptos  levant 
Cadunt  medenles  :  mortms  auxilium  trahit. 
Affusus  aris  supplices  tendo  manos, 
Malura  poscens  fata ,  prscorram  ot  prior 
Patriaro  ruenlero  ;  neve  post  omnes  cadam , 
Fiamque  regnl  funus  extremum  md. 
O  ssva  nimium  numina  !  o  fatum  grave! 
Negatur  uni  nerope  in  hoc  populo  mihi 
Mors  tam  parata?  sperne  letali  manu 
Contacta  régna  :  linqae  lacrimas ,  fanera, 
Tobilica  cœli  viUa,  quK  tecum  inveliis 
Infauslus  hospes  :  profuge  Jamdudum  odus 
Vel  ad  parentes.  Joe,  Quid  Juvat,  conjux ,  mala 
Gravare  questu?  regiam  hoc  ipsum  reor, 
Adversa  capere  ;  quoque  sit  dubius  magis 
Status,  et  cadentis  imperU  moles  labet, 
Hoc  stare  certo  pressius  fortem  gradu. 
Haud  est  virile,  terga  Fortune  dare. 
Œd.  Abest  pavoris  crimen  ac  probrum  procul , 
Yirtusqne  nostra  nesdt  ignavos  mdus. 
Si  tela  contra  stricts,  si  vis  borrida 
Mavortis  in  me  rueret;  adversus  feros 
Audax  gigantes  obvias  ferrem  manus. 
Nec  Sphinga  cieds  verba  nectentem  modls 
Fugi  :  cruentos  vatis  infands  tuli 
Rictus,  et  albens  ossibus  sparsis  solum. 
Quumque  e  superba  rupe ,  jam  priede  immineos, 
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Oui,  tandis  que  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
8*apprétait  à  fondre  sur  sa  proie,  déployant  déjà  ms 
ailes,  et ,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappant  ses  flancs 
de  sa  queue  menaçante  J'osai  lui  demander  ses  vers 
insidieux.  Alors  il  fit  entendre  sa  voix  terrible,  puis 
il  grinça  les  deats  ;  et  de  ses  griffes  puissantes  il  dé- 
chirait les  rochers ,  impatient  de  dévorer  mes  en- 
trailles. Cependant  j'expliquai  le  sens  caché  dans  ses 
énign^es  funestes,  et  triomphai  du  monstre  astucieux. 

Jo.  Pourquoi  ces  vœux  tardifs?  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  eût  M  glorieuse. 
Vous  avez  vaincu  :  le  sceptre  et  la  main  de  Joeaste 
sont  le  prix  du  libérateur  de  Tlièbes. 

OEd,  C'est  lui ,  c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre  moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. Il  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu*A- 
pollon  indique  un  remède  à  nos  maux. 

CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cadmus;  Thèbes  entière 
succombe!  Déplorable  cité ,  tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  ô  Baocbus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétr^ent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  tes  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde  ;  qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
cinnamome  dans  ses  forêts ,  et  le  Parthe  rusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèches  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  le  Sol«l , 
en  ramenant  le  jour,  brûle  de  ses  feux  Tlndien,  voi- 
sin de  son  diar.  Hélas  !  nous  périssons ,  nous  issus 
de  ces  héros  inrincibles  !  nous  périssons ,  victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s'enrichit  de 


novveUes  dépouilles.  De  nombreux  ewt^^  s'avaik- 
eent  tristement  vers  la  demeure  des  merts;  la foole 
éplorée  s'arrête ,  et  nos  sept  portes  ne  sufilsent  point 
pour  le  passage  de  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
tout s'élèvent  des  monoeaux  de  cadavres  ;  les  morts 
sont  entassés  sur  les  moits. 

La  contagion  atteignit  d'a^rd  les  timides  brd»îs; 
l'herbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que,  le  bras  déjà  levé ,  le  sacrificateur 
s'apprête  à  frapper  du  coup  mortel  le  taureau  aux 
cornes  dorées ,  l'animal  tombe  languissamment;  et 
lorsque  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  front  «  le 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ;  il  ne  s'échappe  de 
la  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  impure. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  même  de 
l'arène;  et  renverse  son  maître  sur  la  poussière. 
Les  brebis  restent  abandonnées  dans  les  prairies  i 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compagnes 
expirantes;  et  le  pâtre  succombe ,  entouré  de  qud- 
ques  génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  nom- 
breux. Les  cer&  ne  craignent  pHis  la  yoradté  des 
loups  ;  le  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugissements 
furieux;  l'ours  ne  hérisse  plus  en  grondant  son 
poil  épais  ;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraite,  n*c6t 
plus  malfaisant  :  le  mal  qui  le  consume  a  tari  la 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leur  verdure, 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes.  On  ne 
voit  pas  les  champs  se  couvrir  de  fertiles  mois- 
sons ,  ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  pends 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n*échappe  au  fléao 
qui  nous  consume.  Les  Euménides,  la  torche  à  la 
main,  ont  brisé  les  portes  de  l'abfme  infernal:  le 
Styx  et  le  Phlégéton,  sortant  de  leur  lit,  infectent 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fontaines.  La 


Aptaret  alas  verbere,  et  candam  movens, 

S»vi  leonls  more,  conciperat  mkias, 

Carmen  poposd  :  sooait  borrendum  :  Insaper 

Crepaere  mal»  ;  saxaqoe  impatiens  mora 

RevulsU  unguls,  viscera  cxspeotans  mea.  100 

Ifodosa  sortis  verba ,  el  inifilexos  dolos, 

Ac  triste  carmen  alltis  soivi  fer». 

Joe.  Quid  sera  morlis  vota  nanc  demêm  ÎÊic\&t 

Llcait  perire  :  laadis  hoc  pratium  tU)i 

Soeptrum ,  et  peremUe  Spbingis  h»c  meroes  dator.  105 

Œd.  nie,  ille  dirus  callidl  monstri  dais 

Id  dos  rebellât  :  illa  nunc  Tbebaa  lues 

Percmta  perdit  *.  una  Jam  snperest  salas, 

SI  quam  salutis  Phoebos  ostendit  vlam. 

CHORUS. 

Occidis  Cadmi  generosa  proies  IIO 

Urbe  cum  tota  :  viduas  colonis 

Respicis  terras ,  miseranda  Tbebe. 

Carpitur  leto  taus  ille ,  Bacche , 

Mlles,  extremos  oomes  usque  ad  Indos, 

Aosas  Eols  equitare  caropis ,  H5 

Figere  et  mundo  tua  signa  primo. 

Cinnami  sllvis  Arabes  beatos 

\idit ,  et  versas  eqaiUs  sagiltas, 

Terga  fallacls  metuenda  Parthi. 

Utus  Intravit  pelagi  robentls.  120 

Promit  hic  ortus ,  aperitque  lacem 

Phœbus,  et  flamroa  propiore  nudos 

Inficit  Indos. 
SUrpIs  invictx  genus  Interimos. 

Labimar  sffvo  rapiente  fato.  i»^ 

Ducilar  semper  nova  pompa  Morti. 
Longus  ad  mânes  properatur  ordo 


Agminis  mœsU ,  seriesque  tristls 
Hsret;  et  tarbs  tumalos  petenU 
Non  satis  septem  patuere  ports. 
Stat  gravis  strages,  premitarqoe  jonoto 

Fooere  foDus. 
Prima  vis  tardas  teUgH  bidentes; 
Laniger  pingaes  maie  carpsit  berilMM. 
Colla  tactunis  steteratsaeerdos; 
Dum  manus  certam  parât  alla  volooa. 
Aureo  taurus  mUlante  oornn 
Labitur  segnis  :  patQlt  sub  icta 
Ponderis  vasti  resoluta  cenrix  : 
Nec  cruor  ferrum  maoulavit  :  atra 
Turpis  e  plaga  sanies  profiisa  est. 
Segnior  corsu  sonlpes  in  Ipso 
CoDcidit  gyro ,  domlnumque  prooo 

Prodidit  arme 
Incubant  pratis  pecudes  rellds. 
Taurus  armento  pereonte  narcet 
Déficit  pastor  grege  dlmlBato, 
Tabidos  inter  moriens  Javeocos. 
Non  lupos  cervi  netonot  rapaces. 
Cessât  Iratl  fremitus  leonis. 
Nulla  vlllosis  feritas  In  orsie. 
Perdldit  pestem  latebrosa  serpens; 
Aret,  et  sicoo  moritur  veneno. 
Mon  sllva  sua  decorata  coma 
Fundit  opacis  monUbus  umbras. 
Non  nira  virent  ubere  gleb». 
Non  piena  suo  vltis  laocho 

Brachia  carrât. 
Omnla  nostrum  tensere  malom. 
Rupere  Erebi'Claostra  profondi 
Turba  sororum  face  Tartaraa  : 
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ŒDIPE,  ACTE  I. 


mort  a  déployé  ses  ailes  rapides,  et  engloutit  dans  sa 
bouche  d'innombrables  TÎctimes.  Ce  nocher  dont  la 
neiliessen*a  pointaffaibli  la  vigueur,  et  qui  sur  sa  bar- 
qne  fatale  traverse  étemelleinentleStyx  impétueux, 
est  las  de  transporter  tant  de  morts;  ses  bras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  On  dit  même  que  le  gardien 
do  Ténare  a  brisé  sa  chaîne,  et  qu'il  erre  dans  cette 
ooDtrée;  que  la  terre  a  mugi  ;  qu'on  a  ?u  dans  nos 
bois  sacrés  errer  des  spectres  plus  grands  que  nature; 
que  deux  fois  dans  la  forêt  de  Cadmus  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  couvrait;  que  deux 
fois  la  source  de  Dircé  a  jeté  du  sang,  et  que  dans  le 
silence  des  nuits  on  entend  hurler  les  diiens  d' Am- 
phion.  O  genre  de  mort  inconnu ,  et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  même  !  D*abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres  ;  une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  La  tête  se  couvre  de  pustules 
livides;  un  feu  dévorant  se  communique  au  siège 
même  de  la  pensée.  Les  joues  enflammées  sont 
gonflées  de  sang  ;  les  yeux  sont  fixes.  Le  corps  est 
en  proie  à  un  mal  qui  le  consume.  Un  tintement 
continuel  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  courbe  ; 
on  sang  noir  en  découle ,  et  s*éeliappe  par  les  veines 
entr*ouvertes.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pressent 
contre  eux  le  marbre  glacé;  ceux  dont  les  gardiens 
sont  morts,  et  qui  peuvent  s'échapper,  courent  aux 
sources  voisines;  mais  Teau  qu'ils  boivent  redouble 
leur  soif  ardente-  Une  foule  de  malheureux  prosternés 
devant  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
Ils  vont  dans  les  temples,  non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux ,  mais  pour  leur  offrir  un  spectacle  agréa- 
ble à  leur  colère. 

PbtegeUioD(|«fl  saa  motam  rif  a 

Miscuit  undU  Styga  Sidooiis. 

Mors  alta  avidos  oris  hiatus 

Pandit,  et  omnes  expllcat  lias.  lOb 

Qaique  capacl  turbida  cymba 

Flumina  servat  durus  seoio 

riavilacrudo,  vix  assiduo 

Bracbia  conto  lassata  refert, 

FesMJs  turbam  vectare  novam.  170 

Quin  Tffinarei  viocula  ferrl 

Rupisse  canem  fama ,  et  nostris 

Errare  locis  :  mugisse  solum  : 

Va^a  per  luoos  sîmulacra  vlruin 

Majora  viris  :  bis  Cadmeum  175 

Nive  discussa  tremuisse  neinus, 

Bis  turlmtam  sanguine  Dlrcen  : 

Nocte  silentt 
Arophionloa  ululasse  canes 

O  dira  novl  fades  leti ,  1 80 

Gra^ior  leto  !  piger  ignavos 
Alligat  artna  languor;  et  sgro 
Rabor  in  tuUq  ,  maculrque  caput 
Sparsere  levés  :  tum  vapor  tpsam 
Corporis  arcem  flammeus  urit;  IB5 

Multoque  gênas  sanguine  tendH. 
Ocaliqoe  rigent ,  et  sacer  ignls 
Pascitur  artus  :  résonant  aures, 
SUIlatque  niger  narls  adunœ 

Cruor,  et  venas  rumpit  hiantes.  100 

Intima  creber  viscera  quassat 
Gemitus  stridens  :  tune  Aroplexu 
Frigida  presso  saxa  fatigant  : 
Quos  lil)efior  domus  elalo 
Custode  sinit ,  petitis  fontes ,  195 
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Mais  qui  vient  vers  le  palais  d'un  pas  si  rapide? 
Est-ce  Oréon,  ce  prince  illustre  et  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits  ?  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vame 
illusion  de  nos  esprits  troublés  ?  Cest  lui-même,  c'est 
lui  qu'appelaient  nos  vœux  impatients. 

ACTE  DEUXIÈME. 

œDIPE,  CRÉON. 

Œd.  Près  d'entendre  l'arrêt  du  destin,  j*éprouve 
une  secrète  horreur;  mon  cœur  troublé  palpite  d*es- 
pérance  et  d'effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort ,  l'âme  incertaine  craint  d'ap- 
prendre ce  qu'elle  brtile  de  savoir.  O  frère  de  Jo- 
caste ,  si  vous  apportez  quelque  soulagement  à  nos 
maux ,  hâtez-vous  de  parler. 

Cré.  L'orade  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 

OEd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain de  salut,  c'est  ne  vouloir  pas  les  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 
le  sens  de  ses  orades. 

OEd,  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse ,  OEdipe  seul  sait  deviner  les  énigmes. 

Cré.  Le  dieu  nous  commande  de  venger  la  mort 
de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  châtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat ,  et  à  l'air  que  nous 
respirons  toute  sa  pureté. 

Œd,  Quel  est  le  meurtrier  de  ce  prince  illustre? 
qui  Phébus  a-t-il  nommé?  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  vu 
et  entendu  est  horrible.  Tout  mon  corps  en  frissonne, 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A  peine  ayais-je  porté 


Aittorqoe  sitis  latioe  higesto. 
Prostratajaoet  turlia  per  aras, 
Oratque  roori  :  solum  hoc  faciles 
Tribuere  dei.  Delubra  petunt , 
Haud  ut  voto  numina  placent, 
Sed  Jnvat  ipsos  satiare  deos. 
Quisnam  ille  propero  regiam  gressa  petit? 
Adestne  clarus  sanguine  ac  factis  Creo? 
An  Bger  animus  falsa  pro  veris  videt  7 
Adest  petitus  omnibus  volis  Creo. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

OEDIPUS,  CREOn. 

CEd.  Horrore  qaaUor,  fata  quo  vergant  Umens, 

Trepidumque  gemluo  pectus  afflictu  iabat. 

Ubi  l«la  du  ris  mixta  in  amblguo  Jacent , 

Incerlus  animus  scire  quum  cuplat ,  timet. 

Germane  nostrs  coi\Jugis ,  fessis  opem 

Si  quam  reportas ,  voce  properata  edoce. 

Cr.  Responsa  dubia  sorte  perplexa  latent 

Œd.  Dubiam  salulem  qui  dat  afflictis ,  negat. 

Cr.  Aml>age  flexa  Delpbico  mos  est  deo 

Arcana  tegere.  Œd.  Fare ,  sit  dubium  licet  : 

Ambigua  soli  noscere  OEdipodœ  datur. 

Cr.  cèédem  expiari  regiam  exsllio  deos, 

El  inleremlum  Laium  uldsci  Jubet. 

Non  antc  calo  luddus  curret  dies , 

Haustusque  tutos  œtberis  puri  dabit 

Œ.d.  Ecquis  peremtor  inclltl  régis  fuit? 

Quem  memoret ,  ede,  Pbœbus ,  ut  pœnas  luat. 

Cr.  Sit,  precor,  dixisse  tutum  visu  et  auditu  horrida. 

Torpor  insedit  per  artus,  frigldua  sanguis  coU. 

Ut  sacrata  templa  PhceU  supplid  iotravi  pede. 
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SO  SÉNÈQUE. 

mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacré  de  Pbé- 
bus,  et  invoqué  le  dieu,  en  étendant,  selon  Tusa- 
ge,  mes  mains  suppliantes,  que  le  double  sommet 
du  Parnasse  chargé  de  neige  retentit  d'un  bruit 
horrible  ;  le  laurier  qui  ombrage  le  temple  trembla, 
le  temple  lui-même  en  fut  ébranlé,  et  Teau  sainte 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Cependant  la  Pythie  se- 
coue ses  cheveux ,  qui  se  hérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire;  et  à  peine  approche-telle 
de  Tantre  prophétique,  que  d'une  vobc  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  entendre  ces  mots  : 

«  Le  ciel  de  Thèbes  recouvrera  sa  pureté  quand 
«  l'étranger  qu'elle  a  reçu  fuira  loin  de  Dircé  et  des 
«  bords  de  Flsmène.  Assassin  de  ton  roi ,  Phébus  dès 
«  ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
«  ton  père,  tu  ne  jouiras  pas  longtemps  de  ton  forfait. 
«  Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à  tes  Gis,  toi, 
«  rentré  par  l'inceste  dans  les  flancs  de  ta  mère.  » 

Œd.  Cette  vengeance,  que  par  Tordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui ,  vous  la  deviez  aux 
cendres  de  Laïus  ^  pour  mettre  à  l'abri  de  pareilles 
traliisons  la  samteté  du  diadème.  Mais  c^est  aux  rois 
surtout  qu'il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
songe  guère  à  venger  la  mort  de  celui  dont  on  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  Laïus  ne  fut  pas  vengé ,  ne  l'imputez  qu'à 
des  craintes  plus  vives. 

OEd.  Et  quelle  crainte  a  pu  arrêter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  } 

Cré,  Celle  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 

Œd.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l'ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

O  vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l'Olympe  ;  et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
deux,  qui  parcours  tour  à  tour  les  douze  demeures 
célestes,  et  dont  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
ta  suite;  et  toi  qui  réfléchis  l'éclat  de  ton  frère. 


Phébé ,  déesse  errante  de  la  nuit  ;  toi  qui  eomman- 
des  aux  tempêtes,  et  qui  dbrigessurla  plaine  liquidé 
tes  coursiers  azurés  ;  toi  enfin  qui  donnes  des  lois 
au  ténébreux  empire ,  divinités  puissantes ,  exaum 
ma  prière.  Que  celui  dont  la  main  a  frappé  Làhv 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos,  ni  sûreté;  qu^aocmie 
terre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  :  je  lui  sou- 
haite un  hymen  incestueux ,  une  race  impie;  qa'il 
devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
bler sur  sa  tête  les  plus  affreuses  imprécations, 
qu'il  commette  enfin  toutes  les  horreurs  que  pai  su 
éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié ,  j'en  jure  et  par 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  étranger  dans 
Thèbes ,  et  par  celui  auquel  j'ai  renoncé  ;  par  met 
dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  Neptune, 
dont  les  flots  pressent  des  deux  côtés  le  pays  qui 
m'a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à  témoin  de  mes 
serments,  dieu  qui  inspires  à  la  prétresse  de  Cinba 
ses  accents  prophétiques.  Que  mon  père  achève  en 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paisible  existenee; 
que  la  chaste  Mérope  ne  connaisse  jamais  d'antre 
époux  que  Polybe ,  comme  je  jure  ici  de  poursuivie 
sans  pitié  le  meurtrier  de  Laïus,  {à  Créon.)  Mais 
apprenez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  meortiv 
impie  :  est-ce  dans  un  combat,  ou  par  trahison,  que 
Laïus  a  péri? 

Cré,  Le  roi ,  qui  se  dirigeait  vers  les  bois  toofiof 
où  coule  l'onde  sacrée  de  Castalie ,  suivait  un  sen- 
tier étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  à  Tedré- 
mité  duquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'une 
s'étend  à  travers  les  coteaux  de  la  Phocide  cbas  à 
Bacchus,  non  loin  de  l'endroit  où  le  Parnasse,  qm 
s'élève  par  une  pente  insensible ,  touche  les  nues  de 
son  double  sommet  ;  la  seconde  mène  par  les  cbampi 
d'Olène  à  la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  mers; 
la  troisième  suit  à  travers  une  vallée  profonde  le 
cours  sinueux  du  fleuve  Ilissus  aux  fraîdies  ondes. 
Des  brigands  fondirent  tout  à  coup  sur  le  roi ,  qm 


El  flias,  oamen  i>recala8 ,  rite  summisi  maDUs  ; 
GemlDa  ParnasBi  niTalis  arx  truoem  sonitum  dédit , 
ImmiDens  Phœbea  laurus  tremuitetmovUdomum, 
Âc  repente  sancta  fonUs  lympba  CastaUi  sletit. 
Indplt  Letoa  vates  tpargere  horrentes  comas ,  23o 

Et  paU  oommota  Pbœbum.  GonUglt  oondom  tpecum , 
Emical  vasto  fragore  mi^or  humaDo  sonus  s 
n  MiUa  Cadmels  remeabant  sidéra  Thebis, 
«  SI  profugus  Dlrceo  Ismenida  Uquerls  hospes , 
«  Régis  csde  noceos ,  Phœbo  Jam  notas  et  infans.         235 
«  Nec  Ubi  longa  manent  scélérats  gaudia  csdis. 
«  Tecum  bella  gères  ;  natis  quoque  bella  relinques  ; 
m  Turpis  matemos  iterum  revolulas  in  ortus.  » 
Œd,  Quod  faoere  monitu  csHtum  Jussus  paro , 
FuncU  cineribos  régis  hoc  decuit  dari ,  240 

.Ne  sancta  qnisquani  sceptra  violaret  dolo. 
Régi  tuenda  maxime  regum  est  salus. 
Qaeritur  peremlum  nemo ,  quem  incolamem  Umet. 
Cr,  Caram  peremU  major  excussit  timor. 
CEd.  Pium  prohibait  ullos  ofiidam  metas  ?  245 

Cr.  Sphinx ,  et  nefandi  carminis  tristes  minn. 
CEd,  If  une  expietar  numinam  imperio  scelus. 
Quisqois  deorum  régna  placatus  vides; 
Tu ,  ta,  pênes  quem  Jura  prscipitis  poli; 
Tuqde,  o  sereni  maximum  mundi  decus ,  250 

Bis  sena  cursa  signa  qui  vario  régis, 
Qui  tarda  céleri  secula  evolvis  rota  ; 
Sororque  fratri  seroper  occurrens  tuo, 
NocUvaga  Phœbe;  qaiqoe  ventoram  potens 


iEquor  per  altum  csrulos  carras  agis; 
Et  qui  carentes  luce  disponis  domos , 
Adeste.  Cujus  Laius  dextra  occidlt, 
Hune  non  quieta  tecta,  non  fidi  tares. 
Non  hospitaiis  exsulem  tellus  ferat; 
Thalamis  pudendis  dolcat  et  proie  impla; 
Hic  et  parentem  dextera  périmât  soa; 
Faciatque  (num  quid  gravius  optari  potest?  ) 
Quidquid  ego  fugi.  Non  erit  venls  locas  : 
Per  régna  Juro ,  qusqae  nunc  hospes  gero , 
Et  qus  reliqui  ;  perque  penetrales  deos  ; 
Per  te,  pater  Neptune,  qai  fluctu  brevi 
Utrinque  nostro  gemlnas  alludis  solo 
Et  ipse  nostris  vocibus  testis  vent , 
Fatidica  vatis  ora  Clrrhes  movens. 
Ita  molle  senlum  ducat,  et  summum  diem 
Secarus  alto  reddat  in  solio  parens, 
Solasque  Merope  noverit  Polybi  faces , 
Ut  nulla  sontem  gratta  eripiet  mihi. 
Sed  qao  nefandum  facinus  admissom  locoeat, 
Memorato.  Aperto  Marte,  an  insidiis  Jacet? 
Cr,  Frondifera  sanct»  nemora  Castali«  pelens , 
Calcavit  arctis  obsilum  dumis  iter, 
Trigemina  qaa  se  spargit  in  campes  via. 
Secat  una  gratum  Phoddos  Baocbo  solum , 
Unde  aitus  ima  deserit,  cslum  petens, 
Clementer  ado  colle,  Parnassos  biceps. 
AI  una  bimares  Sisyphi  terras  adit, 
Oieola  In  arva.  Teitlus  trames  cava 
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ŒDIPE,  ACTE  II. 


^ro]rageait  sans  défiance,  et  Tassassinèrent,  sans 
qu'on  sache  par  qiii  ce  crime  fut  commis.  Mais 
voici ,  prince ,  voici  Tîrésias ,  qu'amène  ici  Tora- 
de  d'Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  chance- 
lants; Manto,  sa  fille,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

OKDIPE,  tîrésias,  MANTO. 

OEd>  O  mortel  favorisé  des  dieux,  vous  qui  par 
votre  art  divin  approchez  de  Phébus,  interprétez 
son  oracle  et  nommez  le  coupable. 

Tir,  Si  ma  langue  tarde  à  s*expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience ,  vous  n'en  devez 
pas  être  surpris ,  grand  roi.  Un  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière.  Cependant  je  cède 
à  la  voix  de  ma  patrie ,  à  Tordre  d'Apollon.  Que  la 
destinée  se  dévoile.  Ah  !  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  l'âge,  si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier.  {Jux  ministres  des  sacri- 
fices,) Qu'on  approche  de  Tautel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (à  Man- 
to,) Et  toi,  ma  fille,  toi  qui  me  sers  de  guide ,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice ,  qui  doit  nous  dévoiler  l'avenir. 

Man.  La  victime  est  devant  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieux  du  ciel ,  selon  l'usage , 
et  répands  Tencens  sur  leurs  autels. 

il/an.  J'ai  jeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  flamme  a-t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime  ? 

Man.  Elle  a  brillé  tout  à  coup,  et  tout  à  coup  elle 
s'est  éteinte. 

Tir.  Le  feu  a-t-il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel ,  lançant  dans  les  airs 
une  gerbe  enflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
ment  autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffé  dans  des 
tourbillons  de  fumée? 

ConvaHe  serpens  tangit  errantes  aquas, 

Gdidumque  dirimlt  amnls  Illssi  vadam.  2P6 

Hic  pace  fretam  soJbita  praBdooum  maniis , 

Aggressa  ferro,  focious  occultum  tulit. 

Id  tempore  ipso ,  sorte  Phœbea  excitas  , 

Tiresia  tremulo  tardus  accélérât  gêna , 

Comesqoe  Manto ,  loce  vlduatum  trabens.  290 

OEDIPUS,  TIRESUS,  MANTO. 

CBd,  Sacrate  divis,  proximam  Phœbocaput» 

RopoDsa  solve;  fare ,  quem  pœnae  pétant 

7Vr.  Qood  tarda  fatu  est  lingua,  quod  qaœril  moras , 

Handte  qaidem ,  magnanime ,  mirari  addecel  : 

Visa  carenti  magna  pars  veri  lalet.  295 

Sed  qao  Tocat  me  patria ,  qao  Phœbus ,  sequar. 

Fata  emaotur.  Si  foret  viridis  mihi 

CaUdasqoe  sanguis ,  pectore  exciperem  deom. 

Appellite  aris  candidum  tergo  Iravem , 

Canroque  Donqnam  colla  depressum  Jugo.  300 

Ta ,  ludi  ioopem ,  nata,  geoitorem  regens, 

Manifesta  sacri  signa  fatidid  refer. 

Btan,  Opima  sanctas  victima  an  te  aras  stetit 

Tir.  Id  Tota  superos  Yoce  solemnl  voca, 

Arasqae  dono  turls  Eoi  exstroe.  305 

Man.  Jam  tara  sacris  cslitom  iogessi  focls. 

Tir.  Qaid  flamma  ?  largas  Jamne  comprendlt  dapes? 

Man.  Sul>ito  refulsit  lumine,  et  subito  ocddit. 

Tir.  Utromne  clarus  ignis ,  et  nltidus  steUt , 

Rectusqoe  param  verUcem  ca>lo  tulit ,  3  lo 

Et  tamiiiam  in  aaras  fosus  explicoit  comam? 

SÉMftQOB. 


SI 

Man.  La  flan&me  changeante  a  pris  tour  à  tour 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  l'écharpe 
d'Iris,  iorsqu'annonçant  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel ,  elle  se  peint  sur  les  nuic 
ges.  On  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  à  l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres ,  elle  est  devenue 
rouge  comme  du  sang;  la  voilà  maintenant  qui 
s'obscurcit  et  s*éteint.  Mais  que  vois-je?  Le  feu  se 
ranime ,  il  se  sépare;  et  deux  flammes  allumées  sur 
le  même  autel  ne  peuvent  se  rapprocher.  O  mon 
père,  quel  prodige  effrayant!  le  vin  offert  en  liba- 
tions se  change  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi- 
ronne la  tête  du  roi  ;  une  vapeur  plus  noire  encore 
couvre  son  visage.  E^fin  ce  nuage  dérobe  à  nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  O  mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  milieu  du  trouble  de 
mes  sens.'  que  puis-je  dire?  Tentrevois  des  crimes 
monstrueux ,  mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épaisse.  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affireux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux?  secret  terrible  que  j'ignore ,  mais 
qui  fait  horreur  aux  dieux.  {A  Manto,)  Hâte-toi  ; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  les  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance?  se  lais- 
sent-elles paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau ,  levant  sa  tête  et  tourné  vers 
l'orient,  a  été  saisi  d'effroi  :  il  fuit  la  lumière,  il  fuit 
l'aspect  et  la  clarté  du  soleil. 

Tir.  Les  victimes  ont-elles  été  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-même  au 
couteau  sacré ,  et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à  terre.  Mais  le  taureau ,  quoique  frappé  deux  fois , 

An  latera  circa  serpit  Incertos  vis, 

El  fluctuante  turbtdus  furoo  labat? 

Man.  Non  una  fades  mol)iiis  flamms  fuit  : 

Imbrifera  qualis  implicat  yarlos  sibl  3li 

Iris  colores,  parte  qus  magna  poli 

Curvata,  picto  nunUat  nimbossina. 

Quis  desit  illi ,  quisye  sit,  dubites,  color  : 

Csrujea  fulvis  mixta  oberravit  notis , 

Sanguinea  mrsus,  ulUma  In  tenebras  al>lt.  320 

Sed  ecce  pugnax  ignis  in  partes  duas 

Discedit ,  et  se  sdndit  unius  sacri 

Discors  favilia.  Genitor,  borresco  intoens  t 

LUmta  Baccbi  dona  permutât  cruor, 

Ambitque  densus  regium  fumus  caput  3% 

Ipsosque  circa  spissior  vultus  sedet , 

Et  nube  densa  sordidam  lucem  abdidlt. 

Quid  sit,  parens ,  effare.  Tir.  Qold  fari  queam , 

Inter  tumultus  mentis  attonitœ  va^us? 

Quidnam  ioquar?  Suntdira,  sed  in  alto,  mala.  330 

•Solet  ira  cerUs  numinom  ostendi  notis. 

Quid  istud  est,  quod  esse  prolatam  volont, 

Iterumque  nolunt ,  et  truces  iras  tegunt? 

Pudet  deos  nescio  quid.  Hue  propere  admove , 

Et  sparge  salsa  colla  tauromm  mola.  336 

Flacidone  vultn  sacra  et  admotas  manos 

PaUuntur?  Man.  Altum  taoms  attoUens  caput , 

Primos  ad  ortus  posltus,  exparit  diem, 

Trepidusque  vultnm  solis  et  radios  fugit. 

Tir.  Unone  terram  vulnere  affUcUpetunt?  U» 

Man.  Juyenca  ferro  semet  imposito  induit , 

Et  Tulnere  uoo  ceddit  ;  at  taoras ,  dnot 
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a  chancelé  longtemps  avant  de  tomber  ;  et  sa  vie  ne 
t'échappe  qu*avec  peine  de  ses  flancs  épuisés. 

7'ir.  Le  sang  jaillissait-il  rapidement  d'une 
blessure  étroite  ?  coulaitil  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure  ? 

Man.  Un  fleuve  de  sang  s'échappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a  reçu  dans  la  gorge;  les  deux  pro- 
fondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  Le  reste,  retournant  en  arrière,  inonde 
le  front  et  les  yeux  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacrifice  sinistre  m'inspire  les  plus  vives 
terreurs.  Mais  quels  signes  observes-tu  dans  les  en- 
trailles? 

Man,  O  mon  père,  que  signifie  ce  prodige?  Elles 
n'ont  pas  ce  mouvement  léger  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times :  elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. Le  cœur  flétri  et  desséché  a  presque  entière- 
ment disparu.  Les  veines  sont  livides ,  les  fibres 
incomplètes.  Le  foie  corrompu  est  couvert  d'un  fiel 
écumant  et  noir ,  et ,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchies,  il  a  deux  tôtes  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
gère et  transparente,  indice  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  côté  de  l'ennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  :  signe  d'un  retour  impossible. 
L'ordre  delà  nature  est  interverti;  nul  organen'éstà 
sa  place  :1e  poumon,  rempli  de  sang  au  lieu  d'air,  n'est 
pas  adroite;  le  cœur  n'est  pointa  gauche;  les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tuniquequi  doit  leur  servir  d'enveloppe.  Tout  est  dé- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse;  aucune  loi  de  la 
nature  n'y  est  observée.  Mais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  qui  résiste  à  ma  main  ?  quel  prodige 
effrayant!  la  génisse  a  conçu,  et  le  fruit  monstrueux 


SÉNËQUE. 

qu'elle  porte  n^occupe  pas  la  place  qu'il  derrait  te- 
nir dans  les  flancs  de  sa  mère.  Il  remue  en  gémis- 
sant ses  membres  débiles ,  qu'agite  un  finsson  ooq- 
vulsif.  Un  sang  livide  a  noirci  la  chair  des  victimes; 
leurs  troncs  hideux  essayent  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d'entrailles  et  de  sang  se  soulève ,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  Les  murailles  s'é- 
chappent de  mes  mains.  0  mon  père,  cette  voix 
qui  a  frappé  vos  oreilles  n'est  point  celle  d'an  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté  ;  c'est 
l'autel  qui  a  mugi  ;  c'est  du  milieu  des  flammes 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  signifient  ces  présages  terribles?  parlez; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  couraei 
dans  l'excès  même  du  malheur. 

Tir,  Vous  re.gretterez  les  maux  que  vous  roul« 
finir. 

OEd,  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dieai 
veulent  que  je  sache  :  quelle  main  s'est  souillée  en 
meurtre  de  Laïus? 

Tir,  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d*ane  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arrachées 
du  flanc  des  victimes ,  ne  sauraient  nous  rappren- 
dre. Il  faut  recourir  à  d'autres  moyens;  il  faut  éro- 
quer  du  séjour  de  la  nuit  étemelle  Tombre  de  Laîas 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  son 
meurtrier.  Ouvrons  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l'implacable  roi  des  morts  ;  appelons  le 
habitants  de  la  rive  infernale.  (Â  Œdipe,)  Prince, 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  an  sacri- 
fice ;  car  la  dignité  royale  vousdéfend  d'assister  àees 
lugubres  apparitions. 

OEd.  C'est  vous  que  ce  soin  regarde ,  Créon ,  vous 
qui  tenez  dans  Thèbes  la  première  place  après  moi. 

Tir.  (au  choeur.  )  Et  vous ,  tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  St}'x ,  chantez  l'hyame 
thébain  en  l'honneur  de  Bacchus. 


PerpessiM  ictus,  hue  et  hue  doblus  mit, 

•Aiiimamque  fessus  vix  relactantem  exprimit. 

Tir.  Utrum  citatus  vulnere  angusto  micat, 

An  lentus  allas  irrigatplagascnior? 

Man.  Hujus  per  ipsam ,  qua  patet  pectus ,  viam 

Effusus  amnis  ;  hi]^us  exiguo  graves 

Maculantur  ictus  imbre  :  sed  versus  rétro 

Per  ora  roultus  saaguis  atque  oculos  redit. 

Tir.  Infausta  magnos  sacra  terrores  cient. 

Sed  ede  œrtas  viscerum  nobis  oolas. 

Man.  Genitor,  quid  hoc  est?  Noo  levl  motu ,  at  soient , 

AgUata  trépidant  exta  ;  sed  totas  maous 

QuaUunt,  novusque  prosilit  veniscruor. 

Cor  marcet  aegrum  penitus,  ac  roersum  latet  ; 

liventque  vens  ;  magna  pars  fibris  èbest  ; 

£t  felle  nigro  tabidum  spumat  Jecur  ; 

▲c  (semper  omen  unico  imperio  grave), 

En  capita  paribus  bina  consargunt  toris  : 

Sêâ  ulmmque  cœsum  tenuls  absoondit  caput 

nfetobrana,  latebram  retnis  occultis  negans  ; 

lltistUi;  valldo  robore  Insurgit  latus, 

Séptomque  veoas  tendit  :  bas  omnes  rétro 

i^rolilhens  reverti  limes  obliqoos  secal. 

af  utahiB  ordo  est,  sede  nil  propria  jacet, 

&VÛ  acia  rétro  cancta  :  non  anim»  capigc 

In  parte  dextra  puimo  sanguineus  Jacet. 

Non  lA'va  cordi  regio  ;  non  molli  ambita 

OracnUpingues  vtsoenim  obtendunt  M  nus. 

ï^uuira  versa  est,  nulla  lex  utero  manet. 

Qç,fMi\fimvir,  unde  tantus  liic  exUs  rigor. 
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Qnod  hoc  nefas  ?  conceptos  Innupt»  bovis , 
Nec  more  solito  posltas,  alienoin  looo 
Implet  parentem.  Membra  cum  gemlto  movet. 
Tremulo  rigore  debUes  artus  micant; 
Infecit  atras  lividus  libras  cruor; 
Tentantque  turpes  mobllem  Irunci  gradam , 
Et  inane  surgit  corpus ,  ac  sacros  petit 
Cornu  ministros.  Ylscera  effugiunt  mannm. 
Neque  ipsa',  qu»  te  pepuUt,  armenU  gravis 
Vox  est,  nec  usquam  terdU  résonant  grcge 
Immugit  aris  ignis ,  et  trépidant  foci. 
Œd.  Quid  ista  sacri  signa  terriiici  ferant , 
Exprome.  Yoces  aure  non  timida  bauriam  : 
Soient  suprema  faoere  securos  mala. 
Tir.  His  invidebis ,  quibus  opem  quxris ,  malis. 
Œd.  Memora,  quod  uoum  sclre  cjelicols  volunt , 
Contaminaril  rege  quis  cxso  manus. 
Tir.  Nec  alta  csli  quœ  levi  penna  sécant, 
Nec  fibra  vivis  rapta  pectoribns  potest 
Ciere  nomen.  Alia  U* ntanda  est  via. 
Ipse  evocandus  nocUs  sternœ  plagis 
Emissus  Eret)o ,  ut  c^is  auctorem  indioet. 
Reseranda  tellus;  DiUs  implacabile 
Numen  precandum;  populus  Inferme  Stygis 
Hue  extrahendus.  Edc ,  cui  mandes  sacrum. 
Nam  te,  pênes  quem  summa  regnorum  est,  offas 
Invisere  umbras.  Œd.  Te,  Creo,  hic  poscit  lobor, 
Ad  quem  secundum  régna  respiciunt  mea. 
Tir.  Dum  nos  prorund»  claustra  laxarous  Stygis , 
Popalare  Bacchi  laudibus  carmen  sonet. 
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ŒDIPE,  ACTE  II. 


L£  CHOEUR. 


O  toi  dont  la  téta  est  ceinte  d'un  pampre  chargé 
de  grappes  qui  se  balancent  sur  tes  cheveux  flot- 
tants, dieu  de  Nysa,  toi  dont  la  main  délicate  est 
armée  d'un  thyrse,  brillant  ornement  des  deux, 
exauce,  ô  Bacofaus,  les  vœux  que  la  noble  Tbèbes, 
ta  patrie,  t'adresse  en  ce  jour.  Tourne  vers  nous  ce 
Iront,  où  brille  la  beauté  d'une  vierge.  Que  l'éclat 
de  ton  visage,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  Tenfer  et  la  mort 
dévorante. 
'O  Bacchus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
orner  ta  tête  de  fleurs  printanières  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  front 
délicat  sous  le  feuillage  et  les  baies  du  lierre ,  laisser 
ta  chevelure  ilotter  au  hasard ,  ou  en  former  un 
simple  nœud.  Jadis,  craignant  une  marâtre  impi- 
toyable ,  tu  déguisas  ton  sexe ,  tu  pris  les  formes 
délicates ,  la  blonde  chevelure  des  jeunes  filles ,  et 
leur  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes,  et  ces  robes  qui  tombent  jus- 
qu'à terre.  Ce  fiit  sous  ces  riches  vêtements  qu'assis 
sur  un  char  traîné  par  des  lions,  tu  parus  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habiteiK  ^  vastes 
oontrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Gange,  de  ceux  qui  fendent  les  flots  de  l'Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

X^  vieux  Silène  te  suit  sur  sa  lourde  monture  ;  sa 
tête  énorme  est  ombragée  d'une  couronne  de  pam- 
[ures.  Tes  prêtres  célèbrent  en  bondissant  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarides  qui  f  accompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  tantôt  le  Pangée  couveirt  de  glaces , 
tantôt  le  sommet  duPinde.  La  Ménade  dénaturée. 
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les  flancs  couverts  de  la  dépouille  d'un  fiion,  ao* 
court  au  milieu  des  femmes  de  Tbèbes,  sur  les  pas 
du  dieu  né  dans  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fureurs  divines ,  et  jetant  leurs  cheveux  au  vent , 
ces  Tbyades  brandissent  leurs  thyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a  déchiré  les  membres  de  Penthée  ; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  regardent  ces  restes  san- 
glants ,  comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d'aur 
très  mains. 

La  sœur  de  ta  mère,  ô  Bacchus,  Ino,  fille  de 
Cadmus ,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides ,  donne  des  lois  à  l'humide  empire;  et  l'au- 
guste Palémon  qui  t'est  lié  par  le  sang,  Palémon, 
nouvelle  déité  des  mers,  commande  aux  flots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfant ,  tu  fus ,  ô  Bacchus ,  enlevé  par 
une  troupe  de  pirates  tyrrhéniens.  Nérée ,  calmant 
aussitôt  les  ondes  agitées ,  d(mne  à  la  mer  l'ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vre d'un  tendre  feuill2^  ;  là  rerdit  le  laurier  chéri 
d'Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l'ombrage; 
le  lierre  toujours  vert  serpente  autour  des  rames;  la 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mât.  A  la  proue,  rugit 
un  lion  aussi  terrible  que  cebx  de  l'Ida  ;  à  la  poupe , 
paraît  un  tigre  du  Gange  :  les  pirates  éperdus  s'é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à  peine  s'y  sont^ils 
plongés ,  que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ;  leur  poitrine  se  oonfond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Leur  dos  se  courbe  et 
s'arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  en  forme  de  croissant,  sillonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins,  ils  suivent 
encore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  fleuve  de 
Lydie,  qui  dans  sa  course  rapide  roule  des  flots  d'or. 


CHORUS. 

EfToBam  redlmite  eomam  Datante  corymlio , 
MoUia  IlyBSit  annatos  bracbia  thynb, 
Locidain  csli  decoi ,  bac  ades  votis , 

Qaae  tU>t  nobUes  Tbebs ,  Baccbe,  tas 
palmis  sai^Hdbat  ferunt. 
Hoc  adverte  fàrens  virgineum  oaput  ; 
YaUa  sldereo  discate  nabila , 

Et  tiistetErebi  mlnaa, 

Avldumqoe  fatum. 
Té  deoet  Teniifl  coaiaiii  floriba^  cingi  ; 

T«  capat  Tyria  coblbere  mitra  ; 

Ederave  moUem  baodfera 
Rdicare  frontem , 

Spargere  effosos  slnelegecrines, 
Romis  addoeto  revocare  nodo. 
QoaIIi  iratam  metaens  novercam 
Crercrai  •  falsos  Imitatus  artos , 
Crine  flavoitt  stanalata  virgo, 
Liite«m  Testem  retinente  zona. 
Inde  tam  moUes  placoere  cullus, 
Et  ffous  laxi,  floidoiiMiae  synna. 
Vidlt  aorato  resldere  carru , 
Vcate  qoam  loDga  tegeret  leonet , 
Omni!  Son  pla^  vasta  terne. 
Qui  bUrit  Gangem ,  DtTeaoMiae  quisquis 
Franglt  Araxen. 

Te  leotor  tarpi  Mqaltar  SUeDOt  aaello, 
Targida  pampinds  Ndimitas  tempora  sertis. 
Condtta  laidfl  dedacuDt  orgia  oiyst». 
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Te  Bassaridam  comitata  cobors , 
Nanc  Edonl  pede  palsavlt 
Sola  Paogsi;  nonc  Threido 
Yertioe  Pindi  ;  oaoc  Cadmeas 
Inter  matres  impla  Msnas 
Cornes  Ogygio  venit  laccho , 
Nebride  sacra  praecincta  latos. 
TU)i  oommots  pectora  matres 
Fadere  eomam  ;tbyrsamqae  levem 
VU)rante  mana ,  Jam  post  laceros 
Pentbeos  artas  Tbyades  ontro 
Membra  remisss ,  velat  igootum 
VIdere  oefas. 

PonU  regoa  tenet  nitidi  matertera  Bacchi , 
Nereldamque  cboris  Cadmeia  cingltur  Ino. 
Jas  babet  la  ttoctos  magoi  puer  advena  ponU 
Cognatus  Baocbi,  namen  non  vile,  Palsmoo. 

Te  Tyrrhena ,  paer,  rapuit  manus , 
£t  tamldam  Nereus  posait  mare , 
Cœrola  qaom  pratis  moUt  fréta. 
HiDO  veroo  platanus  folio  viret , 
Et  Pboebo  laaros  caram  nemos  ; 
Garralaper  ramos  avis  obstrepit; 
Vivaces  ederas  remas  tenet; 
Sanmia  Ugat  vltis  carchesia; 
Idseos  prora  fremait  leo  ; 
Tigris  pappe  sedet  GangeUca  ; 
Tarn  pbraU  freto  pavidus  naUt  ; 
Et  nova  demersos  fàcies  babet. 
Bradila  prima  cadant  pradonibus 
UUsomque  otero  pectus  ooit 
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U  SÉNÈQUE. 

Devant  toi,  le  Massagèté,  qui  s*abreuve  de  sang 
mêlé  avec  du  lait,  détendit  son  arc,  et  déposa  ses 
traits  redoutables.  Lycurgue,  qui  finsultait ,  a  res- 
senti les  effets  de  ta  colère  :  tu  soumis  les  Daces 
£arouches,  et  ces  nations  voisines  des  antres  de  Bo- 
rée, qui  changent  sans  cesse  de  demeures  ;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  Méotides;  peu- 
ples qui  voient  au-dessus  de  leur  tête  Tastre  de 
FArcadie  et  le  double  Chariot. 

Bacchus  a  dompté  les  Gelons  errants ,  désarmé 
les  belliqueuses  Amazones.  Ces  guerrières  terribles 
du  Thermodon ,  humiliantdevant  lui  leur  front  su- 
perbe, échangèrent  leurs  flèches  rapides  contre  le 
thyrse  des  Ménades.  Le  Cithéron  sacré  fut  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petits-fils  d*Ophion.  Les 
filles  de  Prétus  s*enfulrent  mugissantes  au  fond  des 
forêts  ;  et  Argos  élève  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeui  même  de  sa  marâtre. 

Naxos,  que  la  mer  Egée  environne  de  ses  flots , 
lui  offre  pour  épouse  une  jeune  fille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieux  console  Ariane  de  la  per- 
fidie d'un  amant. 

A  sa  voix,  une  source  abondante  a  jailli  d*un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à  travers  le  gazon ,  et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine  ;  un  lait  écla- 
tant de  blancheur,  les  vins  de  Lesbos  aussi  parfu- 
més que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  deux  sa  nouvelle  épouse. 
Pbébus ,  laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les ,  chante  l'hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  flambeaux;  et  Jupiter,  à  Tarrivée  de 
Bacchus,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Tant  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


course ,  que  rOcéan  environnera  la  terre  de  sa 
flots  qui  la  pressent  ;  tant  que  la  lune  retrouvera  dans 
son  plein  les  feux  qu'elle  avait  perdus;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  et 
que  rOurse  placée  au  somm^  du  del  n%a  point 
se  plonger  dans  Fempire  de  Nérée,  nous  neeesse- 
rons  d'adorer  le  visage  charmant  de  l'aioiable  Ba^ 
chus. 

ACTE  TROISIÈME. 

(KDIPE,  CRÉON. 

QEd.  Votre  visage  ne  m'annonce  que  detrists 
nouvelles.  N'importe  :  £edtes-moi  connaftre  sur  qù 
doit  tomber  la  vengeance  des  dieux. 

Cré,  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  conseille  de  tahre. 

Œd.  Si  vous  êtes  insensible  aux  désastres  de 
Thèbes,  songez  du  moins  aif  sceptre  près  de  soilirde 
votre  maison. 

Cré.  Vous  regretterez  de  savoir  ce  que  tous  de- 
mandez avec  tant  d'instances. 

Œd.  On  ne  peut  remédier  à  un  malheur  qii'« 
ignore.  Voudriez-vous  me  cacher  un  secret  d'où  dé- 
pend le  salut  de  l'État  ? 

Cré.  Il  est  des  remèdes  affireux ,  auxqueb  il  codte 
trop  de  recourir. 

ced.  Ah!  parlez,  vous  dis-je,  ou  vonsapjW»- 
drez  dans  les  tourments  ce  que  peut  le  covroex 
d'un  roi. 

Cré.  Les  rois  s'irritât  souvent  d'un  a«o  qti'ib 
avaient  exigé. 

Œd,  Ton  vil  sang ,  offert  aux  dieux  infaMW» 


Parrula  dependet  lateri  inaous , 
Et  dono  flactum  cano  subit  ; 
Looata  iciDdit  caoda  mare , 
£t  sequilur  curvus  fugienUa  carbasa  delphio. 
Divlte  Pactolus  vexit  teLydius  unda, 
Aurea  torrenU  dedacens  fluminn  ripa. 
Laxavtt  victos  arcus  Geticasque  sa^^ittas 
Lactea  Massagetes  qai  pocula  sanguine  miscet. 
Régna  securigeri  Baccliiim  sensere  Lycurgi. 

Seosere  terr»  te  Dacum  féroces; 

Et  quos  vidnuB  Boreas  ferit 

Arva  mutantes;  qaasque  MseoUs 
AHqH  gentes  fHgida  fluctu  ; 
Quasqae  despectat  verUce  summo 

SIdus  Arcadium,  geminamque  plaustrum. 

Ille  disperses  domalt  Gelonos  ; 
Anna  detraxit  tnicibos  puellls  : 
Ore  dejecto  peUere  terram 
Theraiôdontiacie  graves  catervs , 

Positls  tandem  levibus  sagitUs , 
Ifcnades  faclœ.  Sacer  et  Cilbœron 
Sanguine  inuudavit , 
Opbioniaqae  ccde. 

PrœUdes  silvas  peUere  :  et  Argos 
Priesente  Baccbum  ooluK  noverca. 
Naxoa  iEgeo  redimita  ponto 

Tradidit  tbalamls  virginem  relictam , 
Mellore  pensans  damna  marito. 

Pumice  sicco 

Flaxil  Nyctellas  latex. 

Garmli  gramen  secuere  rivi  ; 
Combibit  dulces  bumus  alta  soooos, 

Rivfliqae  lactis  candida  fontes 


465 


470 


476 


4S0 


445 


490 


49!î 


Et  mixta  odoro  Lesbia  cum  tbymo. 

Ducitur  magno  nova  nupta  cdo. 
Solemne  Phœbns  carmen 

Edit  infusis  bamero  capUlis. 
Conçu  Ut  tsdas  geminus  Cupido. 
Qelum  deposuit  Jupiter  igneum, 
Oditque,  Baccho  veniente ,  fuimeo. 

Lucida  dum  current  anoosi  sidera  maadi  ; 
Oceanus  dausuro  dum  ilucUbus  ambie t  orben  » 
Lunaque  dimissos  dum  plena  reeolllget  IgnOt 
Dum  matuUnos  pradicet  Lucifer  ortos. 
Attaque  caeruleum  dum  Nerea  nesclet  Arctos 
Candida  formosl  venerabimur  ora  Lyci- 


ACTUS  TERTIUS. 

OEDIPUS,  CREON. 

asd.  EtsI  ipse  Tultus  flebiles  prsfert  notas, 
Exprome,  àitjos  capite  plaœmos  deoc. 
Cr.  Fari  Jubés,  tacere  quse  suadel  metus. 
Œd.  Si  te  mentes  non  satis  Tbebe  roofent , 
At  sceptre  moveant  lapsa  cognats  domus. 
Cr.  Nesdsse  cupies,  nosse  qam  ntmium  expetv- 
OEd,  Iners  malorum  remedinm  Ignorantia  cit. 
Itane  et  salutis  publics  indidumobnies? 
Cr.  Ubi  tnrpis  est  medidna,  sanari  piget* 
OEd,  Audita  fare;  vd  malo  domltos  gravi , 
Qttkl  arma  poesint  régis  irati ,  sdes. 
Cr.  Odere  reges  dicta,  qu»  did  jobent 
œd.  Mitteris  Eiebo  vile  pro  cobctis  capot , 
Arcana  sacri  voce  ni  retegis  tua. 


ŒDIPE,  ACTE  m. 


va  couler  pour  mon  peuple,  si  tu  ne  me  révèles  à 
rinstant  le  sacré  mystère. 

Cré.  Souffrez  que  je  me  taise;  c'est  la  moindre 
grâce  qu'on  puisse  demander  à  un  roi. 

Œd.  Le  prince  et  FÉtat  ont  souvent  plus  à 
<araindre  de  celui  qui  se  tait  que  de  celui  qui  parle. 

Cré,  Que  sera-t-il  permis  là  où  il  n'est  pas  permis 
de  se  taire? 

Œd.  Garder  le  silence  quand  le  roi  vous  or- 
donne de  parler,  c'est  méconnaître  son  pouvoir. 

Cré,  Vous  m'y  forcez;  écoutez-moi  donc  au  moins 
sans  colère. 

OEd,  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  .'ne 
parle  que  par  force  ? 

Cré.  A  quelque  distance  de  la  ville,  dans  ce  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacré,  où 
l'yeuse  forme  un  noir  ombrage.  Des  cyprès,  qui  s'élan- 
cent  au-dessus ,  couvrent  le  bois  de  leurs  cimes  tou- 
jours vertes;  et  des  chênes  qui  étendent  leurs  branches 
tortueuses,  et  couvertes  de  mousse,  en  redoublent 
l'horreur.  Le  temps  qui  les  mine  a  déjà  fait  éclater 
les  uns;  les  autres,  n'étant  plus  soutenus  par  leurs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croit  le  laurier  aux  baies  amères ,  le  tilleul  l^er ,  le 
myrte  consacré  à  la  déesse  de  Paphos,  l'aune  qui 
se  façonne  en  rames  et  sillonne  l'immensité  des 
mers,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dont 
le  tronc  sans  nœuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s'élève  un  arbre  immense,  dont  l'ombre 
épaisse  domine  tous  les  autres  ;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  prot^ent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  triste  et 
dormante ,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais ,  conserve 
une  éternelle  froideur.  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

Cest  là  que  se  rend  le  vieux  Tirésias.  Il  n'attend 
pas  la  nuit;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 


Cr.  Tacere  lioeat  :  naUa  llbertas  mlnor 
A  rege  peUtur.  Œd,  Sœpe  Tel  liogoa  magto 
Régi  atqae  regoo  mata  lUiertas  obest. 
Cn  Ubi  non  licet  tacere ,  qnid  cuiqaam  llcet  ? 
CEd,  Imperia  solvit,  qui  tacet,  Jossus  loqui. 
Cr.  Coacta  verba  pladdua  acdpias,  precor. 
Œd,  UUine  pœna  vocis  expressœ  fait? 
Cr.  Est  procul  ab  orbe  lucus  ilicibcu  niger, 
DIrcsa  drca  vallis  irrigaa  loca. 
Copressas  altis  exserens  silvis  caput 
Virente  semper  alligat  tranoo  nemtu; 
Corvoaque  tendit  quercua  et  pulrea  situ 
Annota  ramos  :  hujus  abrupit  latos 
Edax  vetustas  :  illa  Jam  fessa  cadens 
aadio0,  fulta  pendet  aliéna  trabe. 
Amara  baccas  launis  ;  et  tiliae  levés  ; 
Et  Papbia  myrtus  ;  et  per  imtnensum  mare 
Molora  remoa  alnus  ;  et  Phœbo  obvia , 
Enode  Zephyris  pinos  opponens  latus. 
Medio  stat  ingens  arbor,  atque  umbra  gravi 
Siivas  minores  urget;  et  magoo  ambitu 
Didasa  ramos,  ana  défendit  nemus. 
TrisUs  sub  illa  luois  et  Phoebi  inscins 
Restagnat  humor,  frigore  leterno  rigens. 
Umosa  pigrum  circuit  fontem  palus. 
Hoc  at  sacerdos  intulit  senior  gradum , 
Haud  est  moratus  :  prssUtit  noctem  locus. 
TuDC  fossa  tellus,  et  saper  rapU  rogis 
Jadaiitar  ignés.  Ipse  fonesto  integit 
Vates  amictu  corpus ,  et  frontem  quatit. 
Lugqbris  imbs  palla  perfùndit  pedcs. 
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épaisse.  On  creuse  une  fosse ,  on  y  jette  des  tisons 
pris  sur  un  bûcher  funéraire  ;  lui-même  se  couvre 
le  corps  d'un  vêtement  lugubre.  Il  se  frappe  le 
front.  Son  manteau  noir  descend  jusqu'à  terre. 
Il  s'avance  dans  ce  triste  et  sombre  appareil  ;  l'if 
fimcère  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre , 
on  immole  des  brebis  et  des  génisses  noires.  La 
flamme  dévore  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume, 
ïirésias  invoque  les  mânes;  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  et  le  gardien  qui  veille  à  la  porte  du  sombre 
empire.  Il  prononcée  voix bassedes  paroles  magiques; 
puis ,  avec  l'accent  de  la  fureur  et  de  la  menace ,  il 
récite  ces  formules  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  Il  fait  sur  le  feu  des  libations  san- 
glantes, brûle  les  victimes  entières,  et  remplit  la  fosse 
de  sang.  Sa  main  gauche  y  épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Bacchus.  Alors  prononçant  de  nouvelles 
paroles,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre,  il  appelle 
les  mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus  menaçante. 

Aussitôt  les  chiens  d'Hécate  font  entendre  leurs 
aboiements.  Un  sourd  gémissement  sort  par  trois 
fois  du  creux  de  la  vallée  ;  la  terre  tremble  sous  nos 
pieds  :  «  On  m'a  entendu,  s'écrie  le  devin,  et  j'ai  bien 
dit  les  paroles.  Le  noir  abîme  s'ouvre,  et  les  sujets 
de  Pluton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  » 
La  forêt  s'affaissa  d'abord ,  puis  son  feuillage  se 
redressa  :  les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes.  La 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  que  l'Achéron  s'indigne  qu'on  ose  violer  se% 
retraites  profondes,  soit  que  la  terre  elle-même  ûœse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  potur  donner  passage  aui 
morts;  ou  que  le  monstre  à  trois  têtes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouf&e  immense; 
j'ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j'ai  vu  les  pâles 

Squallente  cultu  moestus  ingreditur  senex. 

Mortilera  canam  taxas  adstrlngit  comam.  sbs 

Nigro  bidentcs  vellere  atque  atrs  boves 

Rétro  trahuntur.  Flaroma  prsdatur  dapes^ 

Ylvumque  trépidât  igné  ferait  pecus. 

Vocat  Inde  Mânes  t  teque,  qui  Mânes  rtgis^ 

Et  obsidentem  claustra  letalis  lacus  ;  tM 

Carmenque  magicum  volvit ,  et  rabido  minaz 

Décantât  ore,  quidqald  aut  plaçât  levés 

Aut  cogit  ambras.  Sangulnem  lU)at  fods, 

Solidasque  pecudes  urit,  et  multo  specom 

Saturât  cruore.  Libat  et  niveom  insaper  ft6ft 

Lactis  liquorem  ;  fundit  et  Bacchum  mann 

Lxva,  cantique  rursus;  et  lerram  intuens, 

Graviore  Mânes  voce  et  aUonlta  citât 

Latravit  Hecates  turba.  Ter  valies  cavœ 

Sonuere  moestum  ;  tota  succusso  solo  sto 

Pulsata  tellus.  «  Audlor,  vates  ait, 

«  Rata  verba  fudl  :  rumpltur  cscum  Chaos; 

<  Iterque  populo  Ditis  ad  superos  datur.  » 

Subsedit  omnis  sllva,  et  erexil  comam. 

Duxere  rimas  rol)ora;  et  totora  nemus  R7iv 

Concussit  borror.  Ttora  se  rétro  dédit , 

Gcmuitque  penitus  ;  sive  tentari  abditum 

Acheron  profundum  mente  non  squa  tulit , 

Sivc  ipsa  tellus ,  ut  daret  fuocUs  viam , 

Compage  rupta  sonuit;  aut  Ira  furens  IH^ 

Triceps  catenas  Cerberus  movlt  graves. 

Subito  dehiscit  terra ,  et  immi;aso  sinu 

(^xata  patuit.  Ipse  pallentes  deos 

Vidi  inter  umbras;  Ipse  torpentes  lacua 
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divinités,  les  lacsCangeux^et  la  nuit,  la  véritable  nuit. 
Mon  sang  glacé  s'arrête  dans  mes  veines.  Nous  vtmes 
paraître  ces  finères  guerriers ,  tels  qu'ils  naquirent  jadis 
tout  armés  des  dents  semées  du  serpent  de  Dircé ,  et 
ce  monstre  avide  du  sang  des  fils  d'Ogygès;  la  hrou- 
che  Érinnys  Êdsant  résonner  son  fouet  eruel  ;  et  la 
Fureur  aveugle,  et  T  Horreur,  et  tout  ce  qu'enfintent 
et  recèlent  les  t^èbres  étemelles  :  le  Désespoir  qui 
s'arrache  les  cheveux;  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  tête  défaillante  ;  la  Vieillesse  à  charge  à  elle- 
même,  et  la  Crainte  toi^ours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne;  Manto  elle-même,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à  la  puissance  de  son 
art,  est  saisie  d'épouvante.  Mais  lui,  que  son  in« 
firmité  même  rend  plus  intrépide ,  appelle  à  grands 
cris  tous  les  pâles  sujets  de  Pluton.  Aussitôt  ils  vol- 
tigent autour  de  nous,  semblables  à  de  légers  nuages. 
Ils  viennent  en  foule  respirer  l'air  pur  des  vivants, 
pins  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
bois  de  TÉryx,  que  les  fleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  l'Hybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  grappes  arrondies.  Ni 
les  flots  que  soulève  et  brise  la  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui ,  fuyant  le  Strymon  glacé  et  les  menaces 
de  l'hiver,  vont  chercher  à  travers  les  airs  et  loin 
des  neiges  de  l'Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bords  du  Nil,  ne  sont  aussi  nombreux  que  les  mânes 
évoqués  par  le  devin.  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent les  sombres  retraites  de  la  forêt.  Le  premier 
qui  parut  sur  la  terre  était  Zéthus,  serrant  dans  sa 
main  vigoureuse  la  corne  d'un  taureau  indompté; 
après  lui  venait  Amphion ,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  sons  harmonieux  élevèrent 
nos  murailles.  La  fille  superbe  de  Tantale ,  désormais 
sans  crainte,  lève  sa  tétealtière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 


Plus  cmelle,  Agave  furieuse  s'avance,  aeeonpagiéi 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  roi  Feu- 
thée;  et  Penthée,  quoique  meurtri  par  leurs  ooopf, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant. 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué,  Larus  nous  apfianrt 
avec  un  visage  où  la  honte  était  peinte;  il  setmaît 
éloigné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cachar.  Le 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes ,  et  FcMige 
à  nous  montrer  ses  traits  et  à  découvrir  stm  Tisage. 
Je  tremble,  je  n'ose  phis  parler.  Laïus  inondé  desan 
propre  sang,  les  cheveux  en  désordre  et  tout  soniUés 
de  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d'un  Um  fi- 
rieux  :  «  Race  cruelle  de  Cadmus,  toi  qui  te  plab 
toujours  à  répandre  ton  propre  sang,  agite  tes 
thyrses  homicides,  et,  dans  la  rage  qu'un  dira 
t'inspire,  déchire  plutôt  tes  «lÊmts.  Le  plai 
grand  des  crimes  à  Tbèbes,  c'est  l'amour  des  mèies 
pour  leurs  fils.  O  ma  patrie ,  ce  n'est  pas  le  C0U1T01IX 
des  dieux,  c'est  un  forfait  qui  cause  ta  ruine.  I^a^ 
cuse  ni  le  soufQe  empoisonné  de  l' Aust» ,  ni  les 
exhalaisons  brûlantes  édiappées  de  ton  sol  ssm 
pluie  et  sans  rosée;  mais  ton  roi,  qui,  les  mains  fai- 
tes de  mon  sang ,  a  reçu  le  sceptre  pour  prix  de  son 
parricide  ;  ton  roi,  qu'un  hymen  im[ne  a  plaoé  dam 
le  lit  de  son  père.  Fils  odieux,  moins  horrible  ce- 
pendant que  sa  mère  qui  deux  fois,  la  malheivease! 
l'a  reçu  dans  ses  flancs  :  il  remre  dans  le  sein  doit 
il  est  sorti,  faitnaltrede  sa  mère  une  race  inoestoettaei; 
et ,  ce  qu'on  voit  à  peine  chez  les  animaux ,  il  s'est 
donné  des  frères  à  lui-même  ;  lien  monstrueux ,  as- 
semblage plus  conÂis  et  plus  obscur  que  les  énigmes 
de  son  Sphinx  !  O  toi,  dont  la  main  sanglante  tient  le 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtemps  impunie  :  peur 
éclairer  ta  couche  nuptiale ,  j'amènerai  les  Furies 
armées  de  fouets  retentissants;  je  détruirai  ta  mai* 


Noctemque  veram.  Gelidus  \a  venis  stetit 
Hssitque  sanguis.  Ssva  prosiluitcohon. 
Et  stetit  in  armis  omoe  vlpereum  genus 
Fratrum ,  caterTS  dente  Dircico  satx , 
Avidomque  popali  PesUs  Ogygii  maluro. 
Tnm  torva  Erinnys  sonuit   et  cscus  Furor, 
Horrorque,  et  ana  quidquid  œterno)  créant 
Celantque  tenebrx;  Luctus  evellens  comam, 
yEgreque  lassam  tastinens  Morbus  caput  ; 
Graris  Senectos  sibimet,  et  pendens  Metus. 
Nos  liquit  animas.  Ipsa ,  quae  ritus  senis 
Artesquenorat,  stupuit.  Intrepidus  parcns. 
Aodaxqae  dauino ,  convocat  Ditis  feri 
Exsangae  valgus.  liUoo  nt  nebols  levés 
Volitant,  et  auras  libero  caïlo  traliunt. 
Non  tôt  caducas  educat  frondes  Eryx  ; 
Nec  vere  flores  Hybla  tôt  medio  créât, 
Qaum  examen  alto  nectitur  densum  globo  ; 
Fluctosqae  non  tôt  frangit  lonium  mare; 
^ec  tanta,  gelidi  Strymonis  fugiens  mina^ , 
Permatat  biemes  aies,  et  cslam  secans 
Tepente  NUo  pensât  Arcloas  nives , 
Qdot  ille  populos  vatis  edoxit  sonus. 
Pavid»  latebras  nemoris  umbrosi  petank 
Animiç  trementes.  Primas  emergitsolo, 
Dextra  ferocem  comlbos  taurum  premena 
Zethos  ;  manaqae  sostinens  Isva  chelyn , 
Qui  saxa  dald  traxit,  Amphion ,  sono. 
Inteique  nalos  Tantalls  tandem  suos 
Tato  saperba  fert  caput  fastu  grave , 
^t  nomerat  an^bras.  Pejor  bac  genltrix ,  àd<àï 
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Furibanda  Agave,  tota  qaam  sequitor  manus 

Partifa  regem.  Seqailur  et  Bacchas  lacer 

Peotheus  :  tenelque  stevus  eUam  nunc  minas. 

Tandem ,  vocatus  sxpe,  podibundam  ex^uUt 

Capot,  atqoe  ab  omui  dissidet  torba  procul, 

Ceiatque  semet  (instat,  et  Stygias  preces 

Geminat  sacerdos ,  douée  iu  aper tum  erferat 

Vultusopertos),  Laius.  Fari  borreo. 

Stetit  perartus  sanguine  effuso  liorridiis, 

Psdore  fcedo  squalidam  obtentas  comam , 

Et  ore  rabido  fatur  :  «  O  Cadmi  effera, 

<•  Cruore  semper  Ixta  cognato  domus, 

«  Vibrato  tbyrsos.  Entbea,  natos  manu 

n  Lacerate  potias.  Maximum  Tbebis  scelus 

«  Matemus  amor  est  Patcia ,  non  ira  deâm , 

«  Sed  scelere  raperis.  Non  gravi  Oatu  libî 

«  Luctificos  Auster,  nec,  panim  phiviu  stbere 

«  Satiata,  tellus  balito  siooo  nowt; 

«  Sed  rex  cruentus,  preUa  qui  sev»  necis 

«  Sceptra ,  et  nefandos  occupât  tbalamos  patrte , 

«  Invisa  profcs  (sed  tamen  pc^r  parens, 

«  Quam  natus,  utero  mrsus  infausto  gravis) , 

«  Egit  qui  in  ortus  semet  ;  el  matri  bopios 

«  Fœtus  regessit;  qulque  (vlx  mos  est  (eris), 

«  Fratres  sibl  ipse  genuit;  implldtom  malum  , 

«  Hagisque  monstrum  Spbinge  perplexum  sua. 

«  Te,  te,  cruenta  soeptra  qui  dextra  geris, 

«  Te  pater  inultus  urbe  oom  tota  petam , 

«  Et  mecum  Erinnys  pronobas  tbalami  trabam , 

«  Trabam  sonantes  verbera;  incestam  domum 

«  Vertam ,  et  pénates  Impio  BUrte  oble riun. 
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CEDIPE,  ACTE  III. 


son  incestiMugc;  j^enverrai  une  guerre  impie  qui 
anéantira  ta  famille.  Hâtez-vous  donc,  Thébains, 
chassez,  bannissez  votre  roi.  La  terre,  qu'il  cessera 
de  fouler  de  ses  pieds  funestes ,  se  couvrira  aussitôt 
de  verdure  et  de  fleurs.  L*air  reprendra  sa  pureté, 
la  forêt,  sa  parure.  La  mort,  la  contagion ,  les  fu- 
nérailles ,  les  peines,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compagnes,  sortiront  de  Thèbes  avec  lui. 
Lui-n^me  il  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
mais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchahier 
ses  pas.  Il  se  traînera,  ne  sachant  où  aller  ;  et,  comme 
un  vieillard ,  à  l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  péni- 
blement sa  route.  Thébaios,  privez-le  de  la  terre; 
moi,jeluiôteraileciel.  » 

Œd,  Ce  récit  m*a  glacé  d'épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  com- 
mettre. Cependant  Mérope  unie  à  Polybe  m'absout  de 
rinceste;  Polybe  vivant  m'absout  du  parricide  :  les 
deux  auteurs  de  mes  jours  sont  là  pour  me  justifier 
de  ces  deux  forfaits.  Que  peut-on  d'ailleurs  m'im- 
putçr  ?  Thèbes  a  pleuré  la  mort  de  Laïus  longtemps 
avant  que  j'eusse  porté  mes  pas  en  Béotie.  Tirésias 
se  trompe-t-il ,  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
d(mt  les  dieux  menacent  Thèbes?  Ah!  je  devine 
les  auteurs  de  cette  trame  odieuse.  Le  devin ,  cou- 
vrant sa  ruse  d'un  oracle  mensonger,  veut  faire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

Gré,  Moi ,  que  j'aie  eu  la  pensée  de  détrôner  ma 
sœur  !  Ah  !  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ne  me 
feraient  pas  un  devoir  de  rester  au  rang  que  j'oc- 
cupe ,  les  inquiétudes,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôteraient  seules  l'envie  de  régner.  Dé- 
posez, tandis  que  vous  le  pouvez  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau,  de  peur  que  plus  tard  il  ne 
vous  éorasede  son  poids.  Vousserez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  élevé. 

Œd.  Ainsi  vous  m'invitez  à  me  délivrer  du  pe- 
sant fardeau  de  la  couronne? 
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Cré.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  même  à  celui  qui 
serait  maître  de  choisir.  Mais  pour  vous,  c*est  une 
nécessité  de  vous  résigner  à  votre  sort. 

Œd.  Vanter  la  médiocrité,  les  charmes  d'une  vie 
obscure  et  paisible,  c'est  le  moyen  d'arriver  soi- 
même  au  trône.  11  n'est  tel  qu'un  ambitieux  pour 
exalter  les  douceurs  de  la  retraite. 

Cré,  Quoi  !  ma  constante  fidélité  n*est  pas  à  l'abri 
de  vos  soupçons  ? 

OEdXA  trahison  affecte  le  zèle  pour  mieux  tromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  j'en  ai 
toutes  les  douceurs.  Je  reçois  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  Il  ne  se  passe  point  un  seul 
jour  que ,  grâce  au  lien  qui  nous  unit ,  je  ne  reçoive 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle.  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magnifiques;  plusieurs  ont  dâ 
la  vie  à  mon  crédit.  Que  manque- t-il  â  ma  félicité? 

OEd.  La  première  pbce.  On  n'est  jamais  content 
de  ce  qu'on  possède. 

Cré,  Quoi!  vous  me  condamnerez  sans  m'entcn- 
dre,  comme  un  coupable? 

OEd.  Et  moi ,  me  suis-je  justifié  devant  vous  ? 
Tirésias  a-t-il  entendu  ma  défense?  Et  pourtant ,  je 
vous  parais  coupable  à  tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l'exemple  ;  je  le  suis. 

Cré,  Et  si  je  suis  innocent! 

OEd,  On  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois , 
dès  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  à  de  vaines  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

OEd.  Le  coupable  à  qui  l'on  a  fait  grâce  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a  pardonné. 

Cré,  Cest  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

OEd,  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  ré- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré,  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
à  celui  qui  l'inspire. 


«  Proinde  polsum  fin  ibus  regem  ocias 

«  Agite  exsulem  :  quodcumquc  funesto  gracia 

«  Solam  relinqaet ,  vere  florifero  virens 

«  Reparabit  herbas;  spirilas  puroa  dabit 

«  Yitalis  aura  ;  veniet  et  silvis  décor  ; 

«  Letum ,  Luesque ,  Mors ,  Labor,  Tabès ,  Dolor, 

«  Comitatus  iilo  dignus,  excetlonl  simul. 

•  Et  ipse  rapidis  gressibus  sedes  volet 

«  Effugere  nostras  :  sed  graves  pedibus  moras 

M  Addam ,  et  tenebo  :  repet  incertus  vix , 

«  Bacalo  seoili  triste  prxtentans  iter. 

«  Pneripite  terras,  auferam (xelum  pater  •». 

CBd,  Et  ossa  et  artus  gelidus  invasit  tremor. 

Quidquid  Umebam  facere ,  fecisse  arguer. 

Tori  Jugalis  abnuit  Merope  ne  ras , 

Sodata  Polybo.  Sospes  absohit  manus 

Polybos  meas.  Uterque  défendit  parcns 

Cttdem,  stuprumque.  Quis  locus  culpse  est  supor? 

Malto  ante  TbebsB  Laium  amissum  gemuut , 

Boeota  gressu  quam  mco  tetigi  loca. 

Falsosne  senior?  an  Deus  Tbebis  gravis? 

jam  Jam  tenemus  callidi  soclos  doli. 

MenUtor  Ista  prxferens  fraudi  D«os 

Vates ,  Ubique  sceptra  despondet  mea. 

Cr,  Egon*  ut  sororem  regia  expelli  velim? 

SI  me  tides  sacrata  cognatl  laris 

Non  oonUneret  in  meo  certum  statu  ; 

Tamen  ipsa  me  Fortuna  terreret ,  nimis 

SolUcita  semper.  Ubeat  hoc  tuto  (ibi 


Exuere  pondus,  ne  recedentem  opprimai. 

Jam  te  minore  tuUor  pones  ioco. 

Œd.  Hortaris  eUam ,  sponte  deponam  ut  mea 

Tam  gravia  régna?  Cr.  Suadeam  hoc  illis  ej((>, 

In  atrumque  queis  est  liber  etiam  nunc  status.  6»J 

Tibi  Jam  necesse  est  ferre  fortunam  tuam. 

CBd.  Certissima  est  regnare  cupieuU  via, 

Laudare  modica,  et  otium  ac  somnum  lôqui. 

Ab  inquielo  sxpe  simulatur  quies. 

Cr.  Parumne  me  tara  longa  défendit  fide»?  iJ«s 

Œd.  Aditum  noccndi  perlido  pro^lat  lidei». 

Cr.  Solutus  onere  regio,  regni  l>onis 

Fruor,  domusque  dvium  coelu  vigel; 
nco  '  -Nec  ulla  vlcibus  surgit  alternis  dies, 

Qua  non  propinqui  munera  ad  nostros  lares  4t.*o 

Soeptri  redundent.  Cultus ,  opulent;»  dapes , 

Donata  multis  gratia  nostra  saius. 

Quid  tam  lieats  déesse  fortunœ  rear? 
CG5     Œd,  Quod  deest  :  secunda  non  babent  unquam  modum. 

Cr.  Incognita  igitur,  ut  nocens,  causa  cadum?  ooî» 

Œd.  Mum  raUo  vobis  reddita  est  vitas  mex? 

Num  audita  causa  est  nostra  Tirésias?  (amen 

Sontes  Tidemur.  FaciUs  exempium  ;  sequor. 
070      Cr.  Quid  si  innocens  sum?  Œd.  Dubia  pro  oertis  soient 

Timere  reges.  Cr.  Qui  pavet  vaoos  metus ,  7Uâ 

Veros  meretur.  Œd.  Quisquis  in  culpa  fuit , 

Dimissus  odit  omne ,  quod  dutNum  pulat. 

Cr.  Sic  odia  liunl.  Œd.  Odia  qui  nimium  limct , 
075      Regnare  nescit.  Régna  cusiodit  metus. 
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OEd,  (à  sa  suite.)  Arrêtez  le  coupable  :  qu'on 
renferme  dans  un  cachot.  Pour  moi,  je  retourne  à 
mon  palais. 

LE  CHOEUR. 

Non ,  OEdipe,  TOUS  n'êtes  point  la  cause  des  dan- 
gers  af&eux  qui  nous  menacent  ;  ce  n'est  point  la  race 
des  Labdacides  que  poursuit  le  destin  :  il  ne  faut 
imputer  nos  maux  qu'à  la  haine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à  ce  temps  où  le  bois  de  Castalie  offrit 
son  ombre  à  un  Sidonien,  où  l'onde  de  Dircé 
mouilla  les  lèvres  de  l'exilé  de  Tyr,  alors  que ,  fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l'aimable  proie  de 
Jupiter,  le  lils  de  l'illustre  Agénor  s'arrêta  tremblant 
sous  nos  ombrages  sacrés,  et  adora  le  dieu  même 
qu'il  poursuivait;  alors  qu'averti  par  Apollon  de^ui- 
vre  les  traces  d'une  génisse  vagabonde  qui  n'avait  ni 
porté  le  joug ,  ni  traîné  la  pesante  charrue ,  ce  prince 
renonça  enfin  à  sa  vie  errante,  et  donna  à  la  contiée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps , 
la  terre  n'a  cessé  d'enfanter  des  monstres  nouveaux. 
Cestun  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées ,  qui 
dresse  en  sifflant  sa  tête  azurée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaonie,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  C'est  la 
terre  qui,  par  un  monstrueux  enfantement ,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar- 
més. L'airain  sonore  a  retenti,  le  clairon  recour- 
bé a  donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
se  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres ,  et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digne  de  son 
origine,  qui'he  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 


soleil  vit  naître  et  s'évanouir.  A  la  vue  de  «s  prodi- 
ges, Cadmus  fut  saisi  d*^6roi;  il  craignit poor  lui- 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fat  rentrée  dans 
le  sein  de  la  terre,  d'où  elle  venait  de  sortir.  Puisseiâ 
les  guerres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  aiee 
eux  !  puisse  Thèbes,  illustrée  parla  naissaQoed^e^ 
cule,  ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  qbs 
contre  les  autres! 

Dirai-je  le  destin  du  peti^fils  de  Cadmus  méta- 
morphosé en  cerf,  son  front  tout  à  coup  ombragé 
d'un  bois  rameux ,  et  ses  propres  chiens  adianés 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Actéoo s'âaoee 
d'une  vitesse  nouvelle  à  travers  les  forêts  et  les 
coteaux ,  franchit  d'une  course  rapide  les  défilés  (! 
les  rochers ,  tremblant  à  la  Tue  de  la  plume  de  pour- 
pre agitée  par  le  zéphyr,  et  craipant  les  toiles  que 
lui-même  a  tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vît  son  Im» 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  fon- 
taine où  se  baguait  la  chaste  déesse,  qui  veognit 
si  cruellement  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OEd.  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  les  raisoos 
que  j'ai  de  m'alarmer.  Les  dieuxdudeletceoide 
l'enfer  s'accordent  à  m'accuser  du  meurtredcLaii»; 
mais  je  lis  dans  ma  conscience  mieux  que  Défont 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure.  {Jjpràt» 
moment  de  silence.)  J'ai  toutefois  unsoufenircflo» 


Cr.  Qui  soeptrs^  duro  ssyog  imperio  régit, 
TImet  Umentes;  metus  in  auctorem  redit. 
dfd.  Senrate  sontem  saxeo  inclusum  specu  : 
Ipse  ad  pénates  regios  referam  gradum. 

CHORUS. 

Non  tu  tantis  causa  periclis; 
Jion  hsc  Labdaddas  petunt 
Fata,  sed  veteres  deûm 
Ira  sequuntur.  Castaltum  nemus 
Umbram  Sidonio  pnebuit  hospiU , 
Layitque  Dirce  Tyrlos  colonoê , 
Ut  primum  magni  natus  Agenorfs , 
Fessua  per  orbem  furta  sequi  Jovls , 
Sub  noslra  pavldus  oonsUUt  arbore, 
Pncdonem  venerans  suum  ; 
Monituque  Pbœbi ,  Jnssus  erranU 
Cornes  ire  vaccee ,  quam  non  flexerat 
Vomer,  aut  tardi  Juga  curva  plauatri, 
Deseruit  fugas ,  nomenque  genU 
Inausplcata  de  bove  tradidit 
Tempore  ex  illo  nova  monstra  sempef 
Protnlil  tellus.  Aut  anguis  imis 
ValUbtts  editus,  annosa  supra 
Robora  sibllat,  supraque  ptnns , 
Supra  Chaonias  celsior  arbores 
Csruleum  erexit  caput, 
Quum  minore  sui  parte  recumberet  y 
Aut  fœta  tellus  Impio  partu 

Effudit  arma. 
Sonuit  reflexo  classicum  oomu , 
Utnusque  aduncostridulos  cantua 
£Usit  œre.  Ante  non  linguas 
Agnes  et  auram  vocis  igQOta 
Çla^nore  primum  hostioo  experti, 
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Agmina  campos  cognata  tenent; 
Dignaque  Jacto  semine  proies 
Uno  «latem  permensa  die , 
Post  Luciferi  nata  meatus , 
Ante  Hesperios  occidit  ortus. 
Horret  (antis  advena  monstris, 
Popullque  timel  l)elia  recenUs , 
Donec  œcidit  scva  Juventus  i 
Genitrixque  sno  reddi  gremio 
Modo  productos  vidil  alumnos. 
Hac  transierit  civile  nefas! 
nia  Hercules  norint  Thebs 

Prœlia  fratrum! 
Quid  Cadmel  fata  oepotis, 
Quum  vivads  oornua  œrvi 
Frontem  ramis  texere  novis , 
Dominumque  canes  egere  suum  ? 
Pneoeps  silvas  mootesque  fugit 
CitusActson,  agllique  magis 
Pede  per  saltus  et  saxa  vagus , 
Metuit  motas  Zephyris  plumas 
Et ,  qus  posuit ,  relia  vitat  ; 
Donec  pladdl  fontis  in  unda 
Comua  vidit  vultusque  (eros , 
Ubi  Tirgineos  foverat  artus 
Nimiom  ssvi  Diva  pudoris. 

ACTUS  QUARTUS. 

OEDIPUS,  JOCASTA. 

œd.  Curas  revolvit  animus,  et  rcpeUl  metos. 
Obiisse  nostro  Laium  scdere  aulumapt^^ 
Superi  inferique ;  sed  animus  contra  inDoeew, 


ŒDIPE,  ACTE  IV. 


fut  qu'un  jour.  Jeune  enoore ,  rencontrant  dans  un 
défilé  un  vieillard  qui  m'enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passage  à  son  char,  je  le  frappai  d*un  coup 
de  massue,  et  le  fis  descendre  chez  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thèbes,  et  dans  Tendroit  où  ^  par- 
tage en  trois  branches  le  chemin  de  la  Phocide.  O 
ma  fidèle  compagne,  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  conjure.  Combien  Laïus  comptait-il  d^années 
quand  il  mourut?  Était-il  dans  la  fleur  des  ans,  ou 
accablé  par  la  vieillesse  ? 

Jo.  n  était  entre  les  deux  âges,  plus  voisin  pour- 
tant de  la  vieillesse. 

Œd.  Ce  prince  avait-il  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ? 

Jo,  La  plupart  de  ses  gardes  s*étaient  égarés  dans 
les  détours  de  la  route  ;  un  petit  nombre  seulement 
n*avait  pas  quitté  son  char. 

Œd,  Quelqu'un  d'eux  partagea-t-il  le  sort  de  son 
maître? 

Jo,  Un  seul,  fidèle  et  courageux ,  périt  avec  lui. 

Œd,  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  (Haut,)  Et  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Jo,  Nous  touchons  à  la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinthe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  la 
nuit  étemelle. 

Œd,  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  m'assaillir 
à  la  fois!  Quel  coup  m'a  ravi  mon  père? 

Le  vieil.  Un  doux  sommeil  a  terminé  sa  longue  et 
paisible  existence. 

OEd,  Ainsi  mon  père  n'est  point  mort  assassiné. 
O  dieux!  je  puis  donc  lever  au  del  des  mains 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  réservées  au  parri- 
cide. Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  affreuse  partie  de  ma  destinée. 

Le  vieil.  Toutes  vos  craintes  s'évanouiront  sur  le 
trône  de  votre  père. 
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Œd.  Je  voudrais  rentrer  dans  ses  Étals,  mais  je 
tremble  de  revoir  ma  mère. 

Le  vieil.  Votre  mère,  qui  attend  votre  retour  avec 
tant  d'impatience! 

Œd.  C'est  cette  tendresse  même  qui  m'oblige  à 
la  fuir. 

Le  vieil  Quoi!  vous  abandonnerez  cette  veuve 
infortunée? 

Œd.  Ahl  ce  mot  réveille  toutes  mes  terreurs! 

Le  vieil.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parlez;  dépositaire  des  secrets  des  rois,  je  n'ai  ja- 
mais trahi  leur  confiance. 

Œd.  L'oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j'entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère,  et  c'est  là  ce  qui  m'é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  craintes  chimériques, 
éloignez  ces  images  funestes.  Mérope  n'est  point 
votre  mère. 

OEd,  Et  qu'espérait-elle  donc  en  me  faisant  pas- 
ser pour  son  fils? 

Le  vieil.  Affermir  son  trône.  Un  héritier  assure 
l'obéissance  du  peuple. 

OEd,  Comment  ce  secret  est-il  venu  à  votre  con- 
naissance? 

Le  vieil,  Cest  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à  votre  père. 

Œd,  C'est  vous  qui  m'avez  apporté  à  mon  père? 
Mais  de  qui  me  teniez-vous? 

Le  vieil,  D*un  berger  que  Je  rencontrai  sur  le 
sommet  du  Cithéron  couvert  de  neige. 

Œd,  Quel  hasard  vous  amenait  vous-même  dans 
ces  forêts? 

Le  vieil.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
confiées  à  ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez- vous  observés 
sur  mon  corps? 

Le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu  :  l'enflure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure ,  vous  firent  donner  le  nom  que  vous  portez. 

Œd,  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 


SUrfqoe  meUas  qnam  deis  notas,  negat 

Aedlt  memoria,  tenae  per  vesUgium , 

Ceddisae  Dostri  sUpitis  puisa  obvium 

BatuDxiue  DiU,  quum  prior  JOTenem  sencx  770 

Carra  soperbus  pelleret,  Tbebis  proco! , 

Phocsa  tritidas  regio  qaa  sdodU  rias. 

Uoanlma  ooDjax,  expllca  errorem,  precor. 

Qas  spatia  moriens  Laios  vit»  tuUt? 

Primone  in  svo  viridls ,  an  fracto  ocddit  ?  776 

Joe,  Inter  tenem  Juvenemqae ,  sed  propior  senL 

CEd.  Freqaensne  torba  regium  dnxit  latot? 

Joe,  Flores  fefelllt  error  anciplUs  via; 

Paooos  Ûdelis  currU>us  Junxit  labor. 

Œd,  Aliquisne  oeddit  regio  fato  cornes  7  780 

Joe,  Unom  (ides  virtosqoe  consortem  addidit. 

Œd,  Teneo  noœntem  :  oonvenit  numéros,  locas; 

Sed  tempos  adde.  Joe,  Décima  Jam  meUtor  seges. 

SENEX,OEDIPUS. 

Sen.  Gorinthias  te  popolos  in  regnum  vocat 

Patriom.  Qoietem  Polybos  aeteroam  obUnet.  785 

Œd,  Ul  ondiqoe  in  me  seva  Foriooa  irruUI 

Ediaiere  agedum,  qoo  cadat  falo  parens. 

Jm.  Aûlmam  seoUem  mollis  exsolvil  sopor. 
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Œd,  Genitor  sine  uUa  caDde  defonctos  Jaoet 

Testor,  liœt  Jam  tollere  ad  cslom  pie 

Puras,  nec  ulla  scelera  metuentes  manos. 

Sed  pars  magis  metoenda  fatorum  manct. 

5tfii.  Omnem  pateroa  régna  discoUent  metum. 

Œd,  Repetam  paterna  régna,  sed  matrem  borreo. 

Sen,  Metuis  parentem ,  qus  tuum  reditum  expeteos 

Sollicita  pendet?  Œd,  Ipsa  me  pietas  fugat. 

Sen,  Yiduam  relinques?  Œd,  Tangls,  en,  ipsos  metus. 

Sen,  Effare,  mersus  quis  premat  menlem  timor. 

Prsstare  tacitam  regibus  soleo  lidem. 

Œd,  Connubia  matris  Delpbioo  admonitu  tremo.  800 

Sen,  Timere  vana  desine ,  et  turpes  metos 

Depone.  Merope  rera  non  fuerat  parens. 

Œd.  Qood  soi)diUvi  prsmium  natl  petiit? 

Sen.  Regnum  soperlHim  :  liberi  adstringunt  (idem 

Œd.  Secreta  tbalami,  fare,  quo  excipias  modo.  S06 

Sen,  Hœ  te  parenU  parvulum  tradunt  maous. 

Œd,  Ta  me  parenU  tradis;  at  quis  me  tibl? 

Sen,  Pastor  nivoso  sub  Clthsronis  Jugo. 

Œd,  In  illa  temet  nemora  quis  casus  tulit? 

Sen ,  Illo  sequebar  monte  cornigeros  grèges  ai  Q 

Œd.  Nunc  adice  certas  oorporis  nostri  notas. 

Sen.  Forata  ferro  gesseras  vesUgia, 

Tumore  nactus  nomen  ac  viUo  pedum. 


00  SËNÈQUE. 

U  vieil.  L'intendant  des  troupeaux  du  roi,  celui 
à  qui  tous  les  autres  bergers  obéissaient. 

QEd.  Son  nom? 

Le  vieil.  La  mémoire  affaiblie  diez  les  vieillards 
ne  conserve  pas  les  anciens  souvenirs. 

OEd,  Pourriez-vous  reconnaître  le  visage  et  les 
traits  de  cet  homme  ? 

Le  vieil.  Peut-être  ;  un  indice  léger  retrace  sou- 
vent un  souvenir  effacé  par  le  temps. 

Œd.  Que  tous  mes  troupeaux  soient  amenés  à 
Tinstant  par  leurs  gardiens  au  lieu  du  sacrifice. 
Courez ,  volez  ;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ce  soin. 

Le  vieil.  Ne  cherchez  point  à  découvrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a  tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souvent  fatale  à  cdui  qui  s'obstine  à  la 
connaître. 

OEd,  Puis-je  redouter  un  sort  plus  afi&eax  que 
celui  qu'on  m*a  prédit? 

Le  vieil.  Un  mystère  si  difficile  à  pereer  est  oer^ 
tainement  d'une  haute  importance.  Voici  deux  inté- 
rêts différents,  mais  égaux  :  le  salut  de  l'État  et  le 
vôtre.  Sans  rien  précipiter,  laissez  au  temps  le  soin 
de  découvrir  votre  destinée ,  et  n'ébranlez  pas  vous- 
même  votre  félicité. 

Œd,  Au  comble  du  malheur  on  n'a  rien  à  mé- 
nager. 

Le  vieil.  Fils  d'un  roi ,  prétendriez-vous  à  uneori- 
gine  plus  noble?  Craignez  plutôt  d'avoir  à  rougir 
en  reconnaissant  votre  père. 

Œd,  Dussé-je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sang  je  suis  sorti.  Mais  voici 
Phorbas,  ce  vieillard  chargé  d'années,  qui  avait 
l'intendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

Le  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d'anciens 
souvenirs. Ses  traits,  que  je  ne  puis  reconnaître 
entièrement ,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  {A  Phorbas,)  N'avez-vous  point,  du  temps  que 


Laïus  régnait,  conduit  sur  le  mont  Cithéroi  Im  tni). 
peaux  confiés  à  votre  garde? 

PHORBAS,  LE  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Phor,  Oui ,  tous  lesétés,  le  riant  Cithéroii  offre  à 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  tbondanu. 

Le  vieiL  Me  reconnaines-vous? 

Phor.  rai  peine  à  me  remettre  votre  vinge. 

Œd,  rTas-tu  pas  autrefois  remis  on  eafoot  lot 
étranger?  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  cbaifses- 
tu  de  couleur  ?i  Pourquoi  tarder  à  me  répondre?  La 
vérité  s'exprime  sans  détours. 

Phor,  C'est  un  événement  que  letefflpsarfto 
de  ma  mémoire. 

OEd.  Dis-moi  la  vérité,  si  tu  ne  veux  qoe  la 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui ,  j'ai  remis  un  enfant  à  ce  berger.  Mas 
sans  doute  ce  soin  fut  inutile.  L'infortnié  n'a  pas 
dû  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  rie. 

Le  vieil.  Ah!  loin  de  nous  ce  présage!  Il  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  longtemps  encore  ! 

Œd.  (à  Phorbas.)  Pourquoi  dis4a  que  cet  a* 
faut  ne  pouvait  vivre  ? 

Phor,  Ses  deux  pieds  Paient  travenés<riui  fer 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tameur 
causée  par  cette  blessure  portait  la  corruption  dans 
tout  le  corps  de  l'enfant 

Le  vieil,  (à  OEdipe.)  Pourquoi  l'interroger  eow- 
re?  Vous  touchez  à  l'aftreuse  vérité. 

Œd,  Achève.  Quel  était  cet  enfant? 

Phor.  J'ai  promis  le  secret 

Œd.  Holà  !  des  torches  ardentes!  La  tortuft 
saura  bien  t'arracher  ton  secret. 

Le  vieil.  Pourquoi  employer  ces  cwebiDOjreei? 
Grâce,  je  vous  en  conjure! 

Œd.  Si  je  te  parais  cruel ,  furieux ,  lawageana 
est  dans  tes  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  M 
cet  enûmt,  quel  était  son  père,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 


Œd,  Quis  fiierit  ille ,  qui  meum  dono  dedlt 

Corpus,  requiro.  Sen.  Regios  pavit  grèges. 

Mluor  sub  illo  turba  pastorum  fuit. 

Œd.  Eloquere  nomen.  Sen.  Prima  languescit  senom 

Memoria ,  longo  lassa  sublabens  situ. 

Œd.  Postesoe  ùcie  noscere  ac  vuHu  ▼irum? 

Sen.  Portasse  noscam.  Saepe  Jam  spatio  obrutam 

Leyis  exoletam  memoriaro  revoenl  nota. 

Œd.  Ad  sacra  et  aras  orone  compulsum  pecus 

Duœs  sequantur.  Ite  propere ,  arce&site , 

FamuU ,  pênes  qnos  summa  consistit  gregum. 

Sen.  Sive  Ista  raUo,  sItc  fortuoa  ooculit, 

Latere  semper  patere,  quod  laluil  diu. 

Sa*pe  eruentis  verltas  patuit  malo. 

Œd.  Malum  Umeri  m^us  his  aiiquod  potest? 

Sen.  Magnum  esse,  magna  mole  quod  peUtnr,  scias. 

OoDCurrit  illinc  publica ,  bine  régis  salus, 

Utrinque  paria.  ConUne  médias  roanus. 

Dt  nU  lacessas,  ipsa  se  fataexpllcant. 

Non  expedit  concutere  felicem  statum. 

Œd.  Tuto  roovetnr,  quidquid  extremo  In  loco  est. 

Sen.  Nobilius  aliquid  génère  regali  appetis? 

Ne  te  parentis  pigeât  invenU ,  vide. 

Œd.  Yel  poenitendi  sanguinls  qusram  fidem , 

Si  nosse  Ifceat.  Ecce,  grandie  vus  senex , 

Arbltria  sob  qao  regii  fuerant  gregis , 

Pborbai.  Refersne  oomen  aat  vultom  tenis? 
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Sen.  Arridet  animo  forma  :  nec  notas  satls, 
Nec  rursus  iste  vultus  ignotus  roibi. 
Regnum  obUnente  Lalo,  famolus  grèges 
AgitasU  opimos  sub  Cilbaerools  plaga? 

PHORBAS,  SENEX,  OEDIPCS. 

Pharb.  Lstus  CithsroD  pabolo  lemper  novo 

£sUva  nostro  prata  summitUt  gregi. 

Sen,  Nosdsne  memet?  Phorb.  Dubitat  «aeepi 

Œd.  Huic  aliquis  a  te  traditur  quondam  puer? 

Effare.  Dubitas?  cur  gênas  mutât  oolor? 

Quid  verba  qunris?  veritaa  odit  moras. 

Phorb.  Obducta  longo  temporam  tractu  moves. 

Œd.  Fatere«  ne  te  cogat  ad  verum  dolor. 

PAor6.  InuUle  istl  munus  Infantem  deUL 

Non  poluit  ille  luce,  non  cslo  frui. 

Sen.  Procul  sit  omen.  Vi?it ,  et  vivat  precor. 

Œd.  Superesse  quare  traditom  infantem  im^S^^^i^ 

Phorb.  Fermm  per  ambos  tenue  transactuffl  P«k> 

Ligabat  artus  :  vulneri  innatus  tumor 

Puerite  foeda  corpus  orebat  lue. 

Sen.  Quid  qucris  ultra?  fata  Jam  accédant  proP^ 

Œd.  Quia  fuerit  infàns,  edoce.  Phorb.  Proliil>«j«» 

Œd.  Hue  aUquIs  Ignem.  Flamna  jam  exoatlet  ■«■• 

Phorb.  Per  tam  craentas  vera  quofentur  fii»" 

Ignosce  qusso.  CBd.  Si  férus  videor  tfbi,  ^ 

Et  impotent,  paniU  vindicta  in  manu  est. 


(» 


f» 


(EDIPE»  ACTE  V. 


(Xd,  O  tene,  eatr*ouvre-toi.  Et  toi,  dieo  des 
ténèbres,  souverain  des  mftnes,  pl<mge  dans  les 
abîmes  du  Tartare  un  fils  incestueux,  qui  a  renrersé 
Tordre  et  les  lois  de  la  nature.  Gtoyots,  saisissez 
des  pierres,  brisez  ma  tête  coupable;  accablez-moi 
do  traits.  Que  les  pères,  que  les  mères ,  que  leurs  ^- 
Cants ,  que  les  époqses^  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le  fer  à  la  main.  Que  le  peuple  entier,  victime 
de  la  contagion ,  lance  contre  moi  les  brandons  des 
bûchers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
haine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
dès  rinstant  où  je  commençai  de  vivre,  j'avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  haine,  d  ma  mère  ! 
Et  toi ,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  tes  forfrùts. 
Va,  cours  à  ta  royale  demeure;  va  féliciter  ta 
mère  de  la  fécondité  de  son  second  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  md-méme  ma  destinée ,  je  ne 
déploierais  ma  voile  qu'au  souffle  léger  du  Zéphyre, 
et  jamais  Fautan  impétueux  ne  courberait  mes  an- 
tennes gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré ,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée ,  vogue- 
rait paisiblement  sur  les  flots,  et  d*une  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  but  du  voyage. 

Un  jeune  homme,  fuyant  le  roi  de  Crète,  veut 
8*élever  jusqu'aux  deux  à  Taidc  d'une  invention 
nouvelle  :  il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
oiseaux  eux-mêmes.  Mais  c'est  trop  demander  à  ses 
ailes;  et  la  mer,  où  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom ,  le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent,  son  vieux  père  se  soutient  dans  la 
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région  moyenne  ;  il  attend  son  fils  et  TappefliB ,  sem^ 
blable  à  l'oiseau  qui  ftiit  Tépervier  cruel ,  et  rassem- 
ble autour  de  lui  ses  petits  épouran^.  Mais ,  hé- 
las !  ce  fils,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda- 
cieux, se  débat  en  vain  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  bornes  ne  saurait  longtemps  subsis- 
ta. 

Mais  j'entends  s'ouvrir  la  porte  du  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  cêté.  Il  se  frappe  le 
front.  Que  venez-vous  nous  apprendre?  Parlez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHWUR. 

Le  mess.  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  efifroyable  destinée, 
Œdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a  lui-même 
prononcé  son  arrêt.  Il  est  rentré  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant;  il  a  parcouru  à  pas  précipités 
cette  demeure,  dont  l'aspect  lui  est  odieux.  Gomme  un 
lion  de  Libye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d'un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  Œdipe , 
les  traits  renversés  par  la  rage,  lance  des  regards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Son  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide.  Il  écume ,  il  menace  ; 
la  douleur  bouillonne  au  fond  de  son  .âme.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à  sa  destinée,  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  différé-je mon 
châtiment?  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flanrmies  ar- 
dentes ,  ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 


INc  vera.  Qabnam ,  qaove  generatos  pâtre , 

Qaa  matre  genitus?  Phorb.  Conjuge  est  genitas  tua. 

CRd.  Debisoe,  tellos;  toque  tenebraram  potens. 

In  Tartara  ima ,  rector  ambraram ,  râpe 

Rétro  reversas  generis  ac  sUrpis  vices.  870 

CoDgerite,  dves,  saxa  in  infandum  capat 

M actate  telis.  Me  petat  ferro  parens , 

Me  natas.  In  me  oonjages  arment  manns , 

Fratresque;  et  sger  populus  ereptos  ro^ 

Jacaletar  ignés.  Secnli  crimen  vagor,  875 

Odium  deoram ,  Juris  exitium  sacri  ; 

Qua  luoe  primum  spiritus  baosi  rudes, 

lam  morte  dignua.  Redde  nunc  animos ,  parens. 

flunc  alfquid  aode  sceleribus  dignum  tuis. 

I,  perge,  propero  regiam  gresso  pete.  880 

Gxataie  matri  liberia  auclam  domum. 

CHORUS. 

Fata  si  liceat  mihl 

Fingere  arbitrio  meo , 

Temperem  Zephyro  levi 

Tela ,  ne  press»  gravi  asb 

Spirita  antenns  tremant 

I>eni8  et  modicam  floens 

Aura,  nec  vergens  latus. 

Ducat  intrepidam  ratem  ; 

Tnta  me  média  vebat  890 

Yita  decurrens  via. 

Cnossium  regem  Umens, 

Alta  dum  démens  peUt , 

Artibus  fisus  novis, 

Certat  et  veras  aves  805 

Vinoere,  ac  falsis  nimis 

Imperat  pennis  puer, 

Nomen  eripuit  freto. 


Callidus  médium  senex 
Daedalus  librans  iter 
Nube  sub  média  stetit , 
Alilem  exspectans  suum  ; 
Qualis  accipitris  minas 
Fugit,  etsparsos  metu 
Colligit  fœtus  avis  ; 
Donec  in  ponto  manus 
Movit  implicilas  puer , 
Comes  audacis  viie. 
Quidquid  excessit  modum , 
Pendet  instabili  loco. 
Sed  quid  boc?  postes  sonant. 
Montus  it  Camuius  manu 
Regius  quassans  caput. 
Ede,  quid  portes  novi. 


ACTUS  QUINTUS. 

NUNTIDS. 

Pnedicta  postquam  fata,  et  infandum  genus 
Deprendit ,  ac  se  sœlere  oonviclum  OEdipus 
Damnavit  ipse  ;  regiam  inlestus  petens, 
Invisa  propero  tecta  penetravit  gradu, 
Qualis  per  arva  Ubycus  insanit  leo , 
Fulvam  minaci  fronte  oonootiens  Jubam. 
Yuitus  furore  torvus,  atque  oculi  traces  -, 
Gemltus,  et  altum  murmor  ;  et  gelidus  Jluit 
Sudorper  artus;  spumat,  et  volvit minas, 
Ae  mersusalte  magnua  exundat  dolor. 
Secum  ipse  sœvus  grande  nesoio  quid  parât, 
Suisque  faUs  simUe.  «  Quid  petnas  Bioror  ?  » 
Ait ,  «(  Hoc  scelestum  pectus  aut  ferro  pelât , 
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os  SÉNÈQUEL 

Quel  tigre,  quel  vautour  dévorant  viendra  déchi- 
rer mes  entrailles  ?  Et  toi ,  fiatal  Cithéron ,  repaire 
de  crimes,  déchaine  contre  moi  ou  les  monstres 
de  tes  forêts,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agave.  Quoi!  mon  âme,  tu 
crains  la  mort!  la  mort,  unique  refuge  de  Tin- 
nocent  contre  les  coups  de  la  fortune!  »  A  ces 
mots ,  il  porte  une  main  criminelle  à  son  épée ,  il  la 
tire  du  fourreau. —  «  Mais  quoi,  dit-il ,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes?  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs  ?  Tu  veux 
mourir?  voilà  pour  ton  père.  Mais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  affreux  hymen ,  mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  expiation  leur  offriras - 
tu?  Non  tu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seul  Œdipe;  j*ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  cette  confusion  dans  mon  supplice. 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici,  malheureux,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que ,  sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts ,  errant  sur  la  terre ,  tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Meurs,  mais  sans  aller  rejoin- 
dre ton  père.  Tu  hésites ,  à  mon  âme  ?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à  coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  SufiGt-il  de  pleurer?  mes  yeux  ne  ver- 
seront-ils que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les,  ces  yeux  complices  de  Fhiceste,  et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  » 

n  dit ,  et  sa  fureur  redouble  ;  le  feu  jaillit  de  ses 
prunelles  menaçantes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A  le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  furieux,  il  n'est  plus  victime,  il  n*est  plus 


que  bourreau.  Il  gémit ,  puis ,  avec  un  horrible  fré- 
missement ,  il  lance  ses  mains  contre  son  visage. 
Fixes  et  intrépides,  ses  yeux  les  attendent,  et  les 
suivent  sans  résistance.  Ils  s'élancent  au-denot 
du  coup.  Œdipe  y  plonge  ses  doigts  avides, 
les  saisit,  et ,  déchirant  tous  les  liens  qui  les  re- 
tiennent, les  arrache  tous  deux  à  la  fois.  Mais  ce 
n'est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encoieees 
profondes  cavités  ;  siège  de  l'organe  de  la  vue.  0 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus ,  se  livre  à  de  violents 
mais  inutiles  transports,  tant  il  redoute  de  voir 
la  lumière  !  Alors  il  relève  la  tête ,  il  tourne  vers  le 
ciel  ses  orbites  sanglantes  ;  il  s'assure  qu'il  n'en  peot 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d'arracher  quelques 
ûlaments  qui  tombaient  sur  ses  joues  ;  et  puis,  fier 
de  9à  victoire,  et  s'adressant  à  tous  les  dieux: 
Maintenant  du  moins,  s'écriet-il ,  pardonnez  à 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  J'ai  accompli  fos 
décrets,  j'ai  puni  mes  crimes,  j'ai  su  m^enviroo- 
ner  enfin  d'une  nuit  digne  de  mon  hymen  Êital.  > 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'édiappe  des  reines 
qu'il  a  rompues,  coule  de  son  firont  déchiré,  et  inonde 
son  visage. 

LE  CHŒUR. 

Les  destins  sont  nos  maîtres  ;  cédons  aux  destins. 
Nulle  sollicitude  humaine  ne  saurait  rien  changer 
au  mouvement  du  fatal  fuseau.  Tout  ce  que  nous 
souf&ons^  tout  ce  que  nous  faisons  id-bas,  vient 
d'en  haut.  Lachésis  file  à  chacun  d'une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  le  dernier.  Dieu  lui-fflême 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  encbaioemeot  de 
causes  et  d'effets;  nulle  prière  ne  peut  arrêter  ce 
mouvement  une  fois  i  mprimé  ;  souvent  même  trop  de 
prévoyance  a  été  funeste  aux  humains.  Que  demor* 


«  Ant  fervldo  allqnis  f gne  vel  saxo  domet. 

«  Qos  Ugris ,  aui  qus  ssva  vi8cerU)a8  meis 

«  iDcarret  aies?  Ipse  ta  soeleram  capax , 

«  Saoer  CiUueron ,  vel  feras  in  me  tais 

«  Emitte  sUvis ,  mitte  vel  rabidos  canes; 

«  Nane  redde  Agaven.  Anime ,  qaid  mortem  (imes? 

«  Mors  innooenlem  sofa  fortans  eripit.  » 

Esc  fatas,  aptat  Impiam  capalo  manum , 

Ensemqae  dadt.  «  Itane  tam  magnis  brèves 

«  Pceoas  soeleribas  sol  vis,  atque  ano  omnia 

K  Pçii^!l!>I!^  icLa?  Moreris,  hoc  patri  sat  est. 

fl  Qi»Jd  dr-iiidc  matri?  Qaid  maie  in  lacem  editis 

m  pjatla  ?  guiil  ipsi ,  qas  taam  magna  lait 

n  Scelufi  ruioa,  flebiU  patrie  dabls  ? 

a  Scilveudo  Don  es.  Illa  qus  leges  ratas 

M  Natura  \n  dix>  verUt  Œdipoda ,  novos 

R  ConiTDfnU  partos,  sapplicils  eadem  meis 

«  Kû^i'iLsr.  Itcram  vivere,  atqaeiteram  mori 

«  Lk'  Htl  r^ti^d  semper;  ut  loties  nova 

h  Surpiioh  pmdas.  Utereingenio  miser. 

■  Qa(Kl  ii;i  pG  heri  non  potest ,  flat  dia. 

■  Morii  t^li^dtur  longa  :  qasratar  via , 

H  Qtia  tivc  ^palQs  mixtas ,  et  vivis  tamen 
m  EiPTiitus  erres.  Morere,  sed  dtra  pairem. 
m  CuactAfii ,  anime?  sobitos  en  valtas  gravât 
n  ProraHua  Imber,  ac  rigat  fleta  gênas. 
«  Et  ricre  $atJfi  est?  hactenas  fundent  levem 
n  CkïilL  Liiiuorem?  Sedibas  puis!  sois 
41  LâcriïDâïp  i«qaantar;  hi  maritales  staUm 
m  Pomanlur'  ùcaW.  »  Dixit,  atqUe  ira  farit- 
4ffdeatmliia£ef  Igné  tmcdlento  gen», 
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OeaUqae  vix  se  sedibas  retinent  sols. 
Violentas,  aadax  vaitas,  iratas ,  ferox, 
Tantam  eraentis.  Gemait ,  et  diram  fremeos 
Manos  in  ora  torsii.  At  contra  traces 
Ocali  steterant ,  et  saam  inteuti  manam 
Ultro  inseqaantur  ;  valnerl  occarrant  suc. 
Scratatar  avidas  manibas  ancis  lamina; 
Radiée  ab  ima  funditas  vulsos  simal 
Evolvit  orbes.  Hsret  in  vacao  manas. 
Et  fixa  penitas  angalbas  lacérât  cavos 
Alte  recessos  laminum ,  et  inanes  sloos , 
Sœvitque  frastra,  plasque,  qaam  sat  est,  furit; 
Tantum  est  periclam  lucis  !  AttoUit  capat, 
Cavisqae  lostrans  orbibus  csli  plagas , 
Noctem  experitar.  Qaidqaid  effossis  maie 
Dependet  ocalis,  rompit;  et  victor,  deos 
Conclamat  omnes  :  «  Pardie ,  heu ,  patrie,  pwoor  : 
a  Jam  Jassa  fed,  débitas  pœnas  tali. 
«  Inventa  thalamis  digna  nox  tandem  meis.  >• 
Rigat  ora  fœdas  imber,  et  laceram  capot 
Largum  revolsis  sangoinem  venis  vomU. 

CHORUS. 

Fatis  agimor,  cedite  fatis. 
Non  sollidt»  possont  cara 
Motare  ratt  stamina  fosi. 
Qoidquid  patimor  mortale  genos , 
Quidqoid  facimus ,  venit  ex  alto  : 
Servatqoe  soae  décréta  colas 
I.achesls,  dora  revolota  mana 
Omnia  certo  tramite  vadoot , 
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ŒDIPE,  ACTE  V. 


tels,  en  voulant  fuir  leur  destinée ,  ont  couru  au-de- 
vant d*elle!  Mais  la  porte  s'ouvre.  Cest  Œdipe. 
Quoique  aveugle  et  sans  guide,  il  se  dirige  vers  nous. 

ŒDIPE,  LE  CHOEUR,  JOCASTE. 

Œd,  C'en  est  £adt ,  je  suis  content  Je  suis  quitte 
envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  prof(Hide.  Quel 
dieu  enfin  plus  clément  a  couvert  mes  yeux  de  ce  voile 
impénétrable?  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ce  jour  complice  de  mes  attentats. 
Mais,  infâme  parricide ,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t*a  rendu  ce  service  ;  c'est  la  lumière  elle-même  qui 
te^fuit.  Oui,  voilà  le  visage  qui  convient  à  Œdipe. 

Le  ch.  Voici  Jocaste,  la  voici,  qui,  furieuse , 
hors  d'elle-même,  sort  impétueusement  du  palais, 
semblable,  dans  le  transport  qui  l'agite,  à  la  fille 
de  Cadmus,  lorsqu'elle  eut  tranché  la  tête  de  son  fils, 
et  qu'elle  frémit  en  comprenant  son  forfait.  Elle  hé- 
site; elle  désire  et  craint  de  parler  à  cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporte  sur  la  honte,  et  les  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t'appellerai-je  mon  fils? 
Tu  frémis?  Ah!  tu  es  donc  mon  fils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Réponds-moi ,  quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire;  pourquoi  détournes-tu  la  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

QEd,  Qui  doue  m'envie  jusqu^aux  ténèbres  dont 
ie  jouissais?  Qui  me  rend  la  vue?  Dieux!  c'est  la 
▼oix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  superflus. 
Fuyez Il  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 
ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l'immensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  l'un  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  un  autre  del,  et  que 
notre  soleil  ne  visite  jamais. 

Jo,  C'est  au  destin  qu'il  faut  imputer  notre  faute. 
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On  n'est  pas  coupable  pour  être  victime  de  la  fatalité. 

CSEd.  Ah!  de  grâce,  ma  mère,  n'en  dites  pas 
davantage ,  épargnez  mes  oreilles  ;  je  vous  en  con- 
jure par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 
gages  infortunés  de  notre  hymen ,  par  tous  les  liens 
criminels  ou  sacrés  qui  nous  ont  unis. 

Jo,  Qui  t'arrête,  ô  mon  âme?  Conmlice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d'en  subir  la  peine  ?  Epouse  inces- 
tueuse ,  tu  as  confondu  tous  les  droits ,  violé  ce  que 
la  nature  a  de  plus  saint.  Meurs,  et  que  le  fer  t'arra- 
che une  coupable  vie.  Non ,  quand  le  père  des  dieux 
lui-même,  ébranlant  le  ciel,  lancerait  sur  toi  d'une 
main  vengeresse  ses  traits  enflammés ,  tous  tes  for- 
faits, ô  mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
piés. La  mort  est  mon  unique  vœu  :  cherchons  le 
moyen  de  mourir.  OEdipe,  si  tu  es  parricide,  prête- 
moi  ton  bras  ;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette  épée  ;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à  mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom  ?  Je  me  trompe  :  il  ne 
fut  que  mon  beau-père.  Dois-je  me  percer  le  sein  avec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ?  0  ma  main ,  tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu'un 
époux  et  qu'un  fils  ont  tour  à  tour  rendu  fécond. 
(Elle  se  tue.) 

Le  ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  reste 
sur  sa  blessure;  mais  le  sang  qui  en  jaillit  à  grands 
flots  en  a  fait  sortir  l'épée. 

OEd.  Eh  bien!  dieu  des  oracles ,  infaillible  Apol- 
lon ,  je  t'en  prends  à  témoin ,  est-ce  là  ce  que  tu 
m'avais  prédit?  Je  ne  devais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père ,  et  me  voilà  deux  fois  parricide,  et  plus 
coupable  encore  que  je  ne  le  craignais.  Cest  moi  qui 
ai  tué  ma  mère;  mon  crime  a  causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge ,  j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  mamtenant  d'un  pied  craintif  et  chancelant  t'é- 
garer  dans  des  routes  trompeuses ,  n'ayant  que  ta 


Primosque  di<^  dedlt  extremum. 

If  on  illa  deo  verUsse  licet , 

Qus  nexa  suis  currant  causis.  990 

It  culque  ratus,  prece  non  uUa 

kfobilis ,  ordo.  MalUs  ipsum 

Metoisse  nocet;  mulU  ad  fatam 

Yenere  saom ,  dum  fata  Ument 

SoDoere  fores ,  alque  ipse  saum ,  09& 

Dooe  non  ullo ,  molitar  iter 
Lominis  orbos. 

OEOIPUS,  CHORUS,  JOCASTA. 
Œd,  Bene  habet,  peractam  est;  Justa  persolvi  palri. 
Juvaot  tenebrs;  quis  deus  tandem  mibi 
Piacatus  atra  oube  perfundit  caput?  looo 

Qais  soelera  donat?  Consdum  evasl  diem. 
IIU ,  pariidda,  dexters  debes  tu». 
Lux  te  refugit.  VuUus  Œdlpoda  hic  decet. 
Chor,  En,  ecce,  rapido  s«va  prosiluit  gradu 
locasta  yeoors  :  quaUs  attonita  et  furens  1005 

Gtdmea  mater  abstulit  nato  caput, 
Sensltve  raptum.  Duhitat,  afflictum  alloqui 
Capit ,  pavetque.  Jam  malis  cessit  pudor. 
Et  bœret  ore  primo  vox.  Joe.  Quid  te  vocem? 
'  Matumne?  Dubitas?  natus  es ,  natum  pudet.  lOlo 

Invite  loquere  nate.  Quo  averUs  caput, 
Yacuosque  vultus?  CEd,  Quis  frui  et  tenebris  velat? 
Qois  reddit  oculos?  Matrls,  heu,  matris sonos. 
Perdidimns  operam-  Congredi  fas  amplius 
Haud  est  ;  nefandos  di vidât  vastum  mare ,  lOI  5 

Dlrimatque  tellus  abdita;  et  quisquis  sub  hoc 
iD  alla  versus  sidera,  ac  solem  avium  I 


Dependet  orbis,  alterum  ex  nobis  ferat 

Joe.  FaU  ista  culpa  est;  nemo  fit  fato  nocens. 

Œd.  Jam  parce  verbls,  mater,  et  parce  auribus.  1020 

Per  bas  reliquias  corporis  trund  precor, 

Per  inauspicatum  sanguinis  pignus  mei, 

Per  omne  nostri  nominis  fas  ac  nefas. 

Joe.  Quid,  anime,  torpes?  Socia  cur  soelerom,  dare 

Pœnas  récusas  7  Omne  confusum  périt ,  102& 

Incesta,  per  t»  Juris  humani  decus. 

Morere ,  et  nefastum  spiritum  ferro  exige. 

Non ,  si  ipse  mundum  condtans  dlvum  sator 

Corusca  saeva  tela  Jaculetur  manu , 

Unquam  rependam  sceleribus  poenas  pares,  1030 

Mater  nefanda.  Mors  piaoet,  mortis  via 

Quieratnr.  Agedum,  commoda  matri  maoom, 

Si  parridda  es;  restât  hoc  operi  uillmum. 

Rapiatur  ensis  :  hoc  Jacet  ferro  meus 

CoqJux.  Quid  Ulum  nomine  haud  vero  vocas?  1035 

Socer  est.  Utrumne  pectori  inligam  meo 

Telum,  an  patenti  conditumjugulo  imprimam? 

Ellgere  nescis  vulnns.  Hune,  dextra ,  hune  pete 

Uterum  capaoem ,  qui  virum  et  natum  tulit. 

ChoT.  Jacet  peremta.  Yulneri  immoritur  maous,  1010 

Ferrumque  secum  nimius  c;Jedt  cruor. 

(Xd.  FaUdice  te,  te,  praesidem  veri  deom« 

Coropello.  Solum  début  fatis  patrem. 

B^  parridda,  plusque  quam iimui  nocens , 

Mtotrem  peremi  ;  scelere  confecta  est  meo.  1045 

OPhoebe  mendax ,  fata  superavi  Impia. 

Pavitante  gressa  sequere  fallentes  vias, 

Suspensa  plantis  efferens  vestigia. 

6ecam  tremente  dextera  noctem  rege. 
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main  tremUante  pour  te  guider  dans  ces  ténèbres* 
Va,  tombe,  brise-toi  sur  un  sol  perfide.  Va,  mal- 
heurewc  banni,  pars....  arrête,  crains  de  heurter 
ta  mère. 

Et  vou8'qu*unmal  afifreux  épuise  et  eonsume,  vous 
tous  dont  rame  est  prête  à  s*échapper,  relevez  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  :  je  pars,  je  m*eiile.  Ma 
fuite  va  rendre  à  Tair  toute  sa  pureté.  Vous  tous  qui, 


SÉNËQUE.  ŒDIPE,  ACTE  V. 


épuisés,  relenn  à  peine  un  souffle  de  vie,  reipiret 
enfin.  Hâtes-vous,  portez  secours  m^ne  aux  mala- 
des expirants,  remporte  avee  mcn  tous  les  gennes 
conta^euxquiinfectaientœtteoontrée.  Yenezdonc, 
mort  af&euse ,  sinistres  firissons ,  maigreur,  horrible 
fléau,  désespoir;  venez  avee  moi.  Voilà  les  guides 
que  je  1 


I,  ((ndere  prcoeps,  lobriooB  ponens  gndos. 

1,  profoae,  vade SIste,  ne  tn  mitrnn  iiiddai. 

QolcaiiMiiie  fetsl  oorpore  et  norbo  graves 
Semianlma  trahiUs  pectora ,  en  tagio ,  exeo , 
Eelevate  colla  :  miUor  csli  status 
Pott  terga  leqaltiir.  Qtdsqals  exUem  Jaoens 


1060 


106» 


Aotinain  retêntât,  vlvidoa  haastfis  lerts 
GoDcipiat  Ite,  ferle  deposlUs  opcm. 
IfortUSrta  meeimi  Titia  tefrarom  niraha 
Violenta  fata ,  et  horridus  morbi  tremor, 
Maciesqae,  et  atra  pestis,  et  rabidus  dolor, 
Meeam  ite,  mecmn  i  dacibos  bis  nU  Ubet 
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LES  TROYENNES. 


PEflSONNAGES. 


HÉCOBE. 

Andromaque. 
astyanai. 

HÉLÈNE. 

Agamehnon. 

Pyrrhus. 

ULTbse. 


Calchas. 

Choeur  de  Tbotennes. 

TALTinBlOS. 

Un  vieillard. 

Un  envoyé. 

POLYXÈNE,  personnage  muet. 


ARGUMENT. 

Les  Grecs,  qui  après  la  ruine  de  Troie  se  disposaient  à 
retoamer  dans  leur  patrie ,  sont  arrêtés  par  un  vent  con- 
traire. L*onibre  d'Acbillo  leur  apparaît  la  nuit,  et  leur  an- 
nonce qu'ils  ne  pourront  partir  qu'après  lui  avoir  immolé , 
comme  victime  expiatoire,  Polyxène,  dont  on  lui  avait 
promis  la  main ,  pour  le  surprendre  et  le  tuer.  Agamem- 
noD,  épris  de  Polyxène,  s'oppose  à  ce  qu'on  l'immole.  Il 
s*eDsuit  une  querelle  entre  lui  et  Pyrrhus.  Calchas  est 
consulté  ;  il  déclare  que  le  sacrifice  est  indispensable ,  et 
qu'il  faut  faire  mourir  également  Astyanai ,  que  sa  mère 
avait  caché.  Ulysse  emmène  l'enfant,  et  le  précipite  du  haut 
de  la  porte  Scée.  Polyxène,  conduite  par  Hélène,  parée 
comme  pour  son  mariage,  est  menée  en  pompe  devant 
le  tombeau  d'Achille,  et  immolée  par  Pyrrhus. 

ACTE  PREMIER. 

HÊCUBE. 

Qae  celui  qui  compte  sur  la  possession  d'un 
trftue,  et  qui,  sans  craindre  rinconstance  des  dieux, 
s'abandonne  sans  déflance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté ,  contemple  ma  diute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n'a  montré,  par  une  preuve  plus  éclatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  Torgueil  des 
princes.  Il  est  tombé  ce  rempart  de  la  puissante 
Asie  f  merveilleux  ouvrage  des  dieux  !  En  vain  étaient 
accourus  pour  le  défendre ,  et  ceux  qui  boivent  les 
eaux  glacées  du  Tanaïs  aux  sept  embouchures  ;  et 
ceux  qui,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mêler  s^  tièdes  eaux  à  celles  d'une 
mer  que  rougit  Taurore;  et  ces  guerrières,  sans 
époux,  qui  habitent  près  des  Scythes  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euxin.  Le  fer  a  renversé 
Pergame  :  elle  est  accablée  sous  ses  propres  débris. 
Nos  toits  sont  embrasés,  et  ces  murs,  bâtis  avec  tant 
de  magniGcence,  ne  sont  plus  que  décombres;  la 
flamme  dévore  notre  palais,  et  la  ville  entière 
d'Assaracus  est  un  monceau  de  ruines  fumantes. 
Mais  l'incendie  n'arrête  point  Favide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Des 
torrents  de  fumée  couvrent  le  ciel ,  et ,  semblable 
à  un  nuage  épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière  du  jour.  Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance,  s'arrêtent,  et  mesu- 
rant des  yeux  cet  Uiôn  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à  cette  vue  les  dix  ans  de  travaux 
qu'il  leur  a  coûtés.  Troie  abattue  les  ef&aye  encore; 
ils  s'en  voient  les  maîtres,  ils  ne  peuvent  croire 
qu'ils  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
richesses  amassées  par  Dardanus,  et  leurs  mille 
vaisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 
J'en  atteste  et  les  dieux  qui  me  sont  si  cruels, 
et  les  cendres  de  ma  patrie,  et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissant  em- 


TROADES. 


ORAMATIS  pbrsona. 


Hbcvba. 

AnDROMACnA. 
AftrTAllAX. 

IUlbua. 

Agamemhon. 

PmRHUS. 

Oltsses. 


Calchas. 

Chorus  TROAtiUM. 
Talthybius. 
Srrex. 
Mdntius. 

POLYXKHA,  MUTA  PERSONA. 


ARGUMEMTUM. 

Graecl,  eictso  Jam  lUo,  redUnoi  tn  patriam  cogltantea ,  contrario 
Tentodettnebantor.  Apparent  nocta  Achlltls  umbraMlvere  eos  possc 
negat,  ntsl  sibl  debltis  Inferib  niactata  Poiyxena ,  cujoa  napUarom 
prctexta  Interfectas  fst  Non  fert  Agameimion  sibi  aroaUiD  Polyxe- 
■am  mactari.  Qua  de  re  orto  cnm  Pyrrbo  Jorglo ,  Intervenlt  eon«uI- 
tos  Calchas, qui  omnlno  Iromolandam  pronuollat.  «Mqae Recaodam 
Astyaoaeta,  quem  a  matre  abscoodltooi  abductt  Ulysses,  et  de  Scna 
porta  dejlclt.  Polyienain  ab  Belena  anspicc ,  rlta  cuUuque  sponsae 
dedactam ,  ad  patrls  turooiani  Pyrrhus  mactat. 

ACTUS  PRIMUS. 

HECUBA. 

Qulcamqae  regno  fidit,  et  magna  potens 
Dominatar  aula,  nec  levés  mêlait  deos, 


Animumque  rebos  credulam  lasUs  dédit. 
Me  videat,  et  te,  Troja  :  non  anqoaro  tuUt 
Documenta  Fors  majora ,  quam  fragUi  looo 
Starent  saperbi  :  oolumen  evenum  oocidit 
Pollentis  Aslae,  cxlitam  egregius  labor. 
Ad  cujua  arma  venit,  et  qui  frigidam 
Septena  Tanain  ora  pandentem  bibit  ; 
Et  qui  renatam  primus  exciplens  diem, 
Tepidam  rubenti  Tigrin  immiaoet  frète; 
Et  quœ  vagos  vicina  prospiciens  Scytbas 
Ripam  catervis  Ponticam  viduls  ferit. 
Excisa  ferro  est  Pergamam  :  incobuit  tXtok, 
En ,  alta  mûri  décora  oongesU  Jaoent, 
Tectis  adustis.  Regiam  flammœ  ambiunt  ; 
Omnisque  late  fiimat  Assaraci  domos. 
Non  prohibet  a  vidas  flamma  victoris  manus; 
Dirlpitur  ardens  Troja,  nec  cslum  patet 
Undante  fumo  :  nubc  ceu  densa  obsitus , 
Ater  favilla  squalleilUaca  dies. 
Stat  avidos  brs  Victor,  et  lentura  llium 
kfeUtur  ocolis,  ac  deoem  tandem  feras 
Jgnoscit  annis  :  horret  affliotam  qooqoe; 
Yictamque  quamvis  videat,  baod  crédit  sibi 
Potuisse  vlnd  :  spolia  popalator  rapit 
Dardania  :  pr«dam  mille  non  captant  rates. 
Testor  deoram  nomen  adversam  mlbi , 
Patrioqœ  dneres ,  teque  rectorem  Phrygom , 
Quem  Troja  toto  oonditum  regno  teglt , 
Tuosque  mânes,  quo  stettt  stantt  tliOD, 
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pire,  et  toi  qui ,  tant  que  tu  vécus ,  fus  le  plus  fer- 
me appui  de  nos  murs  ;  vous  enûn  que  je  chéris- 
sais le  plus  après  eux,  chère  et  nombreuse  postérité 
d*Hécul)e,oui,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  de  fu- 
neste, tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge 
inspirée  d'Apollon,  mais  que  ce  dieu  nous  empêchait 
de  croire,  je  les  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros- 
sesse, et  je  n'ai  pas  caché  mes  craintes.  Avant  et 
comme  Cassandre,  j'ai  prédit,  et  Ton  ne  m'a  pas  crue. 
Non ,  Troyens  ,  ce  n'est  point  l'artiOcieux  Ulysse, 
ni  son  nocturne  compagnon ,  ni  le  perGde  Sinon ,  qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs;  c'est  moi,  c'est 
le  flambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a  causé  l'embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorer  si  longtemps  la  ruine  de 
ta  patrie ,  toi  que  les  dieux  condamnent  à  vieillir  ? 
Tourne  les  yeux  vers  des  maux  plus  récents  :  Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  J*ai  vu  le 
meurtre  horrible  de  Priam ,  et  la  main  de  P}Trhus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche ,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  tête  en  arrière,  et  lui  plonger  son  épée  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L'intrépide  vieillard  s'offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier  ;  mais  l'épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  être  teinte  de  son  sang,  que  l'âge 
avait  épuisé.  Quel  cœur  si  barbare  n'eût  été  arrêté 
par  la  vue  de  ce  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau ;  par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  majesté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit? Le  père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture ,  et  ne  peut  trouver  un  bûcher  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n'ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  :  une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  ûls  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée ,  à  quel  maître  vais-je  appartenir? 


L'un  se  flatte  d'obtenir  du  sort  la  veuve  d^Hector, 
l'autre  celle  d'Hélénus ,  un  troisième  celle  d'Anté- 
nor.  Plusieurs,  ô  Cassandre,  aspirent  aie  posséder. 
Mais  tous  craignent  de  m'avoir  en  partage  :  seule  je 
suis  l'effroi  des  Grecs. 

Mais  quoi!  vous  cessez  de  gémir,  tristes  cooopa- 
gnes  de  ma  captivité  ?  Frappez  votre  poitrine  à  coups 
redoublés  ;  poussez  des  cris  plaintifis ,  oé]â>rez  ks 
funérailles  de  Troie.  Que  les  échos  de  l'Ida ,  où 
siégea  le  juge  fatal ,  répondent  à  vos  accents  doulou- 
reux. 

HÉCUBE,  CHœUR  DE  TROYEiraES. 

Le  chœ.  Vous  me  commandez  de  pleurer  :  hâas! 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée.  Que  d'années  j'ai 
passées  dans  les  larmes!  Je  n'ai  cessé  d'en  répandre 
depuis  le  jour  où  le  prince  de  Phrygie  fut  reçu  dans 
les  murs  d'Amydée,  depuis  que  les  pins  de  Cyfaèle 
l'eurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  la 
neige  a  blanchi  l'Ida ,  l'Ida  dépouillé  pour  former 
nos  bûchers  funéraires  ;  dix  fois  le  laboureur  trem- 
blant a  moissonné  les  plaines  de  Sigée ,  sans  que 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Mais  nous  avons  en- 
core de  nouveaux  malheurs  à  déplorer.  Pleun»» 
donc,  6  reine!  que  votre  main  nous  donne  le  dou- 
loureux signal.  Troupe  fidèle  et  soumise,  nous 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  ce  que 
c'est  que  pleurer. 

/Tefc.  Fidèles  compagnes  démon  infortune, dé- 
nouez vos  cheveux;  qu'en  signe  de  douleur  ils  tom- 
bent épars ,  et  souillés  des  cendres  encore  tièdei 
d'ilion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  les  cou- 
vrent; que  vos  robes,  abaissées  jusqu*à  la  ceinture, 
laissent  à  nu  tout  le  haut  du  corps.  Misérables  cap- 
tives ,  pour  quel  époux  la  pudeur  vous  obligerait-eUe 
à  cacher  votre  sein  ?  Qu'un  nœud  retienne  vos  vâe- 
meuts  au-dessous  de  la  poitrine,  et  que  vos  mains 


Et  vos  meorum  IU)erûm  magni  grèges, 

Umbne  minores  :  quidquid  adversi  accidit, 

Qasecumque  Pbœbas  ore  lymphato  furens, 

Credi  deo  vêtante ,  pnedixit  mala ,  35 

Prior  Hecuba  vidi  gravida .  nec  tacui  metus , 

Et  vana  vates  antn  Cassandram  fui. 

Non  cautus  ignés  Itliacus,  aut  Ithaci  cornes 

TïwtnmiT»  in  vos  sparsit,  aut  faliax  Sinon. 

Ml  j' :.   ^  iste  est  :  facibus  ardeUs  meis.  40 

Se4  qui'1  ruinas  urblseverss  gémis. 

Vivat  sr  [ii'ctus?  respice  Infelix  ad  hos 

Luc  1 114  ncentes.  Troja  Jam  vêtus  est  malum. 

VLtIi  c.vsi^cfandum  régis  cspdis  nefas, 

Jpi^sciur  ad  aras  majus  admissum  scelus  45 

4U€khr  armis  :  quum  ferox ,  ses  va  manu 

ConiD  retlectens  regium  torta  caput, 

AMo  nvrjimlum  vulneri  ferrum  abdidit  ; 

Qaotl  voiLlius  actum  quum  reoepisset  libens, 

Eit^b  *^' rjllL  siccus  e  Jugulo  rediit.  50 

fl^r^trc  ({Ufîm  non  potuit  a  csde  effera 

Horlxiij»  tt\\  cardinem  extremum  premens? 

Si]|i«rE<|uç  lestes  sceleris?  et  quondam  sacrum 

Ei'^ni  J'iceiiUs?  Ille  lot  regum  parens 

Ciinrt  ftt'pulcro  Priamus,  et  flamma  indiget,  55 

Ardt^ntv  TroJa  :  non  tamen  superis  sat  est. 

Dominiini ,  ecce,  Priami  nuribus  et  natis  legens 

âofttiur  urna  :  prasda  quem  vilis  sequar? 

Blc  llfctoris  conjugla  despondet  sibi; 

ULe  opt/it  Ueieni  conjugem;  hfc  Antenoris;  60 

Tlec  Ureit  tuos,  CaMandrt,  qui  thalamos  petat. 


Mea  sors  timetur  :  scia  som  Danais  metus. 
Lamenta  cessant?  turba,  captive,  mea, 
Ferite  palmis  pectora,  et  planctus  date. 
Et  Justa  Trojs  facile  :  Jamdudom  sooet 
Fatalis  Ide,  Judicis  diri  domus. 

CHORUS  TROAOUM,  HECUBA. 

Char.  Non  rude  vulgus  lacrimisque  oovom 

Lugere  Jubés  :  hoc  conUnuis 

Egimus  annis ,  ex  quo  teUgit 

Phrygius  Graias  bospes  Amyclas, 

Secuitque  fretum  pinus  matri 

Sacra  Cybellœ. 

Decies  nivibus  canuit  Ide, 

Ide  noslris  nudata  rogis  ; 

Et  Sigeis  trepidus  campis 

Decumas  secuitmessor  aristas; 

Ul  nulla  dies  rooerore  caret , 

Sed  nova  flelus  causa  minislrat. 

Ile  ad  planctus , 

Miseramque  leva ,  regtna,  manam. 

Vulgus  dominam  vile  sequemur. 

Non  indociles  lugere  sumus. 

Hec.  Fidn  ca&us  nostri  comités, 

Solvite  crinem  :  per  colla  flaant 

Moesta  capilli  tepido  TroJa 

Pulvere  turpes  :  paret  exsertos 

Turba  lacertos  :  veste  remissa 

Substringe  sinus,  uteroqne  tenos 

Pateant  artus  :  cul  conjugio 


LES  TROYENNES ,  ACTE  L 


furieuses  soient  pins  libres  pour  frapper  à  coups  re- 
doublés. Je  reconnais  mes  fidèles  Troyennes.  Nous 
déplorons  d'anciennes  infortunes,  mais  donnons  à 
DOS  plaintes  un  accent  plus  douloureux  qu'autrefois. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux ,  que  nous  avons  si  souvent 
arrachés  pour  célébrer  tant  de  funérailles,  tombent 
sur  nos  épaules  ;  nous  avons  détaché  les  noeuds  qui 
les  retenaient ,  et  couvert  nos  têtes  de  cendres  brû- 
lantes. 

fféc.  Remplissez-en  vos  mains.  Hélas!  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  Déjà  nos  vêtements,  abaissés  et  retenus 
sur  nos  flancs ,  laissent  nos  épaules  à  découvert. 

Héc.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  qte  vos 
mains  courageuses.  O  douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence  !  Que  le  rivage  de  Rhété  retentisse  de  vos 
coups;  que  la  triste  Écho,  qui  habite  les  cavités  de 
nos  montagnes,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes;  qu'elle  redise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie;  que  l'air 
et  la  mer  les  entendent.  Frappez ,  mains  désespérées. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  coups  furieux  ;  des 
coups  ordinaires  ne  suffisent  pas  à  notre  douleur. 
Cest  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  mains  dé- 
chirent notre  sein ,  ensanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  tête.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  à  tes  funérailles  se  rouvrent  en 
ce  moment,  et  laissent  échapper  des  ruisseaux  de 
sang.  O  soutien  de  la  patrie ,  toi  qui  retardas  l'ac- 
complissement de  nos  cruelles  destinées,  appui  des 
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Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Troie;  ta 
main  puissante  la  soutint  dix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a  succombé  avec  toi ,  et  le  dernier  jour  d'Hector 
fut  aussi  le  dernier  jour  d'ilion. 

Héc,  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donnez 
des  larmes  à  Priam  ;  c'est  assez  pleurer  Hector. 

Le  chœ.  Recevez  nos  gémissements,  ô  souverain 
de  la  Phrygie,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif.  ^ 
Sous  votre  règne,  point  de  calamité  qui  ne  se  soit 
renouvelée  pour  Troie  :  deux  fois  ses  remparts  fu- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grecs;  deux  fois  les  flè- 
ches d'Hercule  lui  furent  fatales.  Après  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  fils  qu'Hécube  vous  avait 
donnés ,  cette  foule  de  rois ,  vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  grand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigée. 

Héc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyennes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  mon  cher  Priam.  Dites 
toutes  ensemble,  dites  :  Heureux  Priam  !  il  est  des- 
cendu libre  chez  les  morts  ;  jamais  il  ne  courbera  son 
firont  humilié  sous  le  joug  des  Grecs.  11  n'a  point  vu 
les  deux  Atrides;  il  n'est  pas  condamné  à  voir  le 
perfide  Ulysse.  Il  n'ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à  leur  insolent  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam ,  les  bras  chargés  de  chaînes  d'or, 
et  suivant  le  char  d'Agamemnon,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  afi&onts  le  peuple  de  My- 
cènes. 

Lechœ.OuU  nous  disons  toutes  :  Heureux  Priam  ! 
Il  a  quitté  la  terre ,  emportant  avec  lui  sa  royauté; 

Il  erre  maintenant  dans  les  paisibles  bocages  de 
l'Elysée ,  et  cherche  son  Hector  parmi  les  âmes  ver- 


Pectora  yelas,  capUve  pador  ? 
Qngat  tanicas  palla  solutas. 
Vaœt  ad  crebri  verbera  planctos 
ForitmiMU  maous  :  placet  hic  habitoi , 
Plaoet  :  agnosco  Troada  tarbam. 
Iteram  luctua  redennt  veteres. 
Soiitam  flendi  vindte  morem. 
Hectora  flemas. 
Char,  SolTimus  omnes 
Laeeram  mullo  fnnere  Cfinan. 
Coma  demissa  est  IU)era  nodo; 
Si>anitqiie  dote  fenrkius  ora. 
Hee.  Complète  manos  :  hoc  ex  Troja 
Somsisse  lioet  Chor,  Cadit  ex  hamerU 
Vestls  apertis,  Imomqae  tegit 
Suffàlta  latus.  Hec.  Jam  Doda  vocant 
Pectora  dextras  :  oodc,dudc  vires 
Exprome,  dolor,  tuas. 
BluEtea  soDent  lltora  plancta. 
Hat>ltaiMqae  cavis  montUHU  Echo 
Non ,  ut  solita  est,  extrema  brevis 
VerlMi  remittat;  totos  reddat 
Troi|«  gemitos  :  audiat  onmis 
Pontoa,  et  sther  :  scvlte,  manus , 
PuJsu  vasto  tundite  pectas. 
Ifoo  mon  solito  oontenta  sono. 
Hectora  flemus. 

Ckar.  llbi  nostra  ferit  dextra  laoerlos, 
Hamerofique  ferit  tU)i  sangaineos. 
imi  Dostra  capat  dextera  puisât. 
TIbi  materais  nben  palmis 
LaoiaU lacent  :  fiait,  et  multo 
San^iioe  manat,  quamcumque  tuo 
FuDere  fed ,  rapta  dcatrix. 
Colomen  patri»,  mora  fatorum, 
Ta  pnesldlam  Phryglbos  fessis» 
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Ta  maros  eras  ;  homerlsqae  tais 
Stetit  illa  deeem  fulta  per  annos  * 
Tecum  cecidit  :  summusque  dies 
Heclorls  idem  patriseque  fuit. 
Hee,  Yertite  planctus.  Priamo  vestros 
Fundile  fletus  :  salis  Hector  babet 
Chor,  Aodpe,  rector  Phrygis,  planctus  : 
Acdpe  fletus,  bis  capte  senex. 
Nil  Troja  semel  te  rege  tulit. 
fils  pulsata  Dardana  Graio 
If œnia  ferro ,  bisque  pharetras 
Passa  Herculeas  :  post  elatos 
Hecub»  parlas,  regumqoe  gregem , 
Postrema  pater  fanera  cludls  ; 
Magnoqœ  iovi  victima  cnsus 
Sigea  premis  lltora  truncus. 
Hec.  Alio  lacrlmas  fledite  vestras. 
Non  est  Priami  mlseranda  md 
Mors,  lliades.  Félix  Priamus, 
Dicite  cuncts  :  liber  Mânes 
Yadit  ad  imos  ;  nec  feret  unquam 
Vicia  Graium  cervice  jugum. 
Non  illeduos  vidit  Alridas, 
Nec  fallacem  cernit  Ulyssero. 
Non  Argolid  pneda  triumphi , 
Subjecta  feret  colla  Iropsis. 
Non  assuetas  ad  sceptra  manus 
Post  terga  dablt;  currusque  sequens 
Agamemnonios ,  aurea  dextra 
Vincula  gestans ,  lidis  fiet 
Pompa  Mycenis.  Chor.  Félix  Priamus , 
Dldrous  omnes  :  secum  excedens 
Sua  régna  lulit  :  nunc  Elysii 
Nemoris  tutis  errât  in  umbris, 
Interque  pias  felix  animas 
Hectora  quœrit  Felix  Priamus  ! 
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96  SÉNÈQUE. 

tueuses.  Heureux  Priara!  heureux  en  effet  celui 
qui ,  victime  de  la  guerre ,  ne  laisse  rien  après  soi  ! 

ACTE  SECOND. 

TALTHYBIUS,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 


TaL  Quoi  !  les  Grecs  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port ,  soit  qu'ils  partent  pour  la  guerre ,  soit 
qu'ils  retournent  dans  leur  patrie  ? 

Le  chœ.  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
vaisseaux  ?  Quel  dieu  s'oppose  à  leur  retour  ? 

TaL  Je  tremble  de  vous  en  instruire ,  et  mon 
corps  frissonne  d'horreur.  A  peine  peut-on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Mais  je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes ,  et  le  jour  vainqueur  chassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  tout  à  coup ,  du  fond  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement.  La  forêt  tremble ,  et  le  bois  sacré  re- 
tentit d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ;  des  rochers 
se  détachent  des  flancs  du  mont  Ida.  La  terre  n'est 
pas  seule  agitée;  la  mer  reconnaît  son  Achille,  et  à 
son  approche  elle  aplanit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
s'entrouvre ,  et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  offre  aux  mânes  un  passage  pour  revenir  des 
abîmes  de  l'Érèbe  au  séjour  des  vivants.  I^a  tombe 
du  héros  de  Thessalie  se  soulève,  et  cette  grande 
ombre  s'élance  telle  qu'il  était  lui-même,  lorsque , 
préludante  la  conquête  de  Troie ,  il  renversa  les 
bataillons  de  la  Thrace ,  lorsqu'il  vainquit  le  fils  de 
Neptune  à  la  blonde  chevelure ,  ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants ,  ne  respirant  que  le  carnage ,  il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres ,  et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à  se  frayer  un  passage  à  travers  tant  de 
corps  sanglants;  tel  enfin  qu'il  parut  lorsque,  fier 


de  sa  victoire  et  debout  sur  son  char,  il  trafnattdaDs 
la  poussière  Hector,  et  Pergame  avec  loi. 

D'une  voix  qu  animait  la  colère ,  et  qui  fit  trem- 
bler le  rivage  :  «  Partez ,  lâches ,  dit-il ,  parlez  ;  tt- 
«  fusez  à  mon  ombre  les  honneurs  qui  loi  sont  dus, 
«  et,  coupables  de  cette  ingratitude,  trairersez  Fha- 
«  mide  empire  de  ma  mère.  11  en  la  coûté  jadis  i  k 
«  Grèce  pour  désarmer  le  courroux  d'Achille;  mas 
•  elle  payera  plus  dtèrement  cette  nouvelle  oétost, 
«  Que  Polyxène ,  fiancée  à  mes  cendres ,  me  soit  im- 
«  molée  par  la  main  de  Pyrrhus ,  et  qu'^e  arrose 
A  mon  tombeau  de  son  sang.  »  A  ces  mots ,  une  mût 
épaisse  enveloppe  le  jour  ;  le  héros,  retoomant  chez 
Pluton,  rentre  dans  le  gouffre  infernal ,  et  la  tore 
se  rel^me  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  ealnie 
et  devient  immobile;  les  vents  cessent  d*agîter  Fair; 
l'onde  ne  fait  plus  entendre  qu'un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux ,  le  diœur  des  tritons  entonne 
le  chant  nuptial. 

PYRRHUS,  AGAHEMNON,   et   ensui/e   CAL 
CHAS. 

Pyr,  Charmé  de  retourner  dans  votre  patrie, 
déjà  vous  mettiez  à  la  voile ,  sans  tous  souv^ir 
d'Achille,  dont  le  bras  seul  a  causé  la  chute  de  Troie: 
car  si ,  depuis  la  perte  de  ce  héros,  Troie  a  quelq» 
temps  encore  arrêté  les  Grecs ,  elle  chancelait  se^ 
lement,  cherchant  de  quel  côté  elle  tomberait.  Qoel- 
que  empressement  que  vous  mettiez  à  satis&ire 
Achille,  à  lui  donner  ce  qu'il  réclame,  tous  vous 
acquitterez  toujours  trop  tard.  Déjà  les  chefs  ont 
reçu  leur  récompense  :  ferez- vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peo  mérité, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  et 
nombreuses  années,  une  vieillesse  plus  longue  que 
celle  du  roi  de  Pylos,  pourvu  qu'il  évitât  les  hasards 
de  la  guerre;  et  qui,  pour  servir  votre  cause,  tra- 


Feltx,  qoisquis  bello  moriens 
Omnia  secum  oonsointa  videt  ! 


ACTUS  SECUISDUS. 

TALTHYBIUS,  CHORUS  TROADUM. 

TVii.  Quam  k>Dga  Daoais  senper  in  porta  mon , 

Seo  petere  bellom ,  petere  seu  patriam  voluot  I  I06 

CKor.  QtuB  causa  raUbos  fodat  et  Daoais  moram , 

Effare  :  redoces  quls  deus  cladat  vias. 

Toi.  Pavet  aoimos  :  artus  bmridus  quassat  tremor. 

Minora  vefto  mentira  vix  capiunt  fidem. 

Vidi  ipse,  vidi.  Somma  Jam  Titan  Jnga  170 

Strin^bat;  ortos  vicerat  noctem  dies  : 

Quom  sabito  csoo  terra  muglta  fremens 

Concassa,  totos  traxit  ex  imo sinus. 

MoTere  sUvs  caplta ,  et  excelsum  nemus 

Fragore  vastotonuit,  et  lucus  saoer.  175 

Idsa  ruptis  saxa  cedderunt  Jugis. 

Nec  sola  tellus  tremuit  :  et  pontus  suum 

Adesse  AcbUlem  senslt,  ac  stravit  vada. 

Tum  sdssa  valUs  aperit  immensos  specus  ; 

Et  hiatus  Erebi  pervlum  ad  superos  Itçr  I80 

Tellure  fracta  prsebet,  ac  tumulum  levât    ' 

FJnicuit  iogens  umbra  TbessaUd  duds, 

Threicia  qualis  arma  proludeos  luis 

Jamj  Troja,  fatis  stravit  :  aut  Neptimium 

Caoa  nitentem  perculil  JuTtnem  coma  :  185 


Aut  quum  inler  ades  Marie  vf olenio  fdrens , 

Corporibus  amnes  clusit;  et  qusrens  lier 

Tardus  cruento  Xanthus  erravit  vado  : 

Aut  quum  superbo  \ictor  in  curm  stetit , 

Egitque  habenas ,  Hector^n  et  IVoJam  trahens.  l» 

Implevit  omoe  litus  iraU  sonus  : 

n  lle«  ite  inertes  :  debitos  manibus  mets 

Auferte  honores  :  solvite  ingralas  rates , 

Per  nostra  ituri  maria  :  non  panro  luit 

Iras  AchilUs  Grsda  :  at  magno  luet.  m 

Desponsa  nostris  dneribus  Polyxena 

Pyrrhi  manu  mactetur,  et  tumulum  riget.  » 

Hoc  fstus,  alta  node  divisil  dtem , 
Repetensque  Ditem ,  mersus  ingéniera  specora 
Coeunte  terra  Junxtt  :  iramoU  jaoent  ^06 

Tranquilla  pelagi  :  Tentus  al^t  minas, 
Pladdumque  fludu  murmurât  lenl  mare. 
Tritonum  ab  alto  œdnit  hymensum  chorus. 

PYRRHUS,  AGAMEMNON,  CALCHA&. 

Pyrrh,  Quum  Ista  pelagovela  reditorus  dares, 

Exddit  Achilles  :  cujus  unius  manu  9e5 

Impulsa  Troja,  quidquld  ad)ecit  mone, 

III0  remoto,  dubia  quo  caderd,  stetit 

Velis  lioet,  quod  peUlur,  ac  properes  dare, 

Sero  es  dalurus  :  Jam  suum  cuncti  duces 

Tuiere  pretium.  Qus  minor  merces  potest  lie 

Tanttedari  TirtuU?  an  is  meruit  parum. 

Qui,  fugere  belium  Jussus ,  et  longa  sedem 

iEvum  senecta  degere,  ac  Pylil  senis 


LES  TROYENNES,  ACTE  II. 


hit  la  tendresse  de  sa  mère  alarmée,  quitta  ses 
vêtements  trompeurs ,  et  révéla  son  sexe  en  saisis- 
sant les  armes  offertes  à  ses  regards  ?  Le  farouche 
tyran  d'un  peuple  inhospitalier,  Télèphe,  refusait 
à  votre  armée  le  passage  à  travers  la  Gère  Mysie  : 
Achille  signale  contre  ce  roi  son  bras ,  novice  dans 
la  gu^srre.  Télèpbe,  blessé  et  guéri  par  mon  père, 
a  éprouvé  la  double  puissance  de  sa  main.  C'est 
lai  qui  a  rehvetsé  Thèbes;  vaincu  Éétion  et  conquis 
ses  Etats;  détruit  de  fond  en  comble  Lyrnesse, 
assise  en  vain  sur  le  haut  d*un  rocher;  pris  la  ville, 
noble  patrie  de  Briséis  ;  Chrysa,  source  d'un  funeste 
différend  entre  des  rois  ;  Hie  fameuse  de  ténédos  ;  la 
fertile  Syros,  qui  nourrit  dans  ses  gras  pâturages  les 
troupeaux  de  laTlirace;  Lesbos,  que  baignent  les 
flots  de  la  mer  Egée;  Cilla  consacrée  à  Phébus; 
enfin  toutes  les  villes  où  les  fraîches  eaux  du  Caïque 
entretiennent  un  étemel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés ,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour- 
billon rapide,  seraient  les  étemels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  Cest  ce  qu*a  fait  Achille  en  pas- 
sant ;  c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  joindre, 
et  qu*il  s^essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  par- 
ler de  tout  ce  qu'il  a  fait,  ne  suffit-il  point  qu'il  ait 
triomphé  d'Hector  ?  Cest  lui  qui  a  vaincu  llion  ;  vous 
n'avez  fait  que  détruire  des  mdrailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père.  Priam  vit  succom- 
ber sous  ce  héros,  et  son  fils  Hector,  et  Memnon  son 
neveu  ;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  à  l'Aurore  sa 
mère ,  que  son  visage  pâle  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ;  victoire  alarmante  pour 
Achille  lui-même,  qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  à  la 
mort.  Enfin  il  vous  délivra  de  cette  redoutable 
Amazone,  le  dernier  ennemi  que  craignissent  les 
Grecs. 
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Si  vous  appréciez  de  si  importants  services ,  vous 
ne  pourrez  lui  refuser  même  une  jeune  fille  de 
Mycènes  ou  d'Argos.  Hé  quoi!  vous  hésitez?  Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois , 
et  vous  regardez  comme  une  cruauté  d'immoler 
au  fils  de  Pelée  ime  fille  de  Priam,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  à  Hélène?  Ce  que  je  de- 
mande n'est  pas  nouveau  :  vous  l'avez  fait. 

y^ga.  C'est  un  défaut  de  la  jeunesse ,  de  ne  pou- 
voir se  modérer.  Chez  la  plupart  il  tient  à  la  fougue 
de  l'âge  ;  mais  Pyrrhus  en  a  hérité  de  son  père.  J'ai 
supporté  patiemment  autrefois  les  emportements  du 
petit-fils  d'Éacus,  son  orgueil  et  ses  menaces;  la  pa- 
tience sied  bien  au  pouvoir  suprême.  Pourquoi  vou- 
lez-vous déshonorer  par  un  meurtre  cruel  l'ombre 
d'un  héros  si  révéré?  Il  faut  avant  tout  discerner  ce 
que  le  vainqueur  doit  faire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  un  empire  durable; 
la  modération  affermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
élève  les  humains  et  les  comble  de  ses  dous ,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes,  plus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  sort  et  se  défier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m'ont  appris 
qu'un  moment  suffit  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d'arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons ,  fils  de  Danaûs ,  que  nous  sommes 
montés  au  faîte  d'où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
même,  je  l'avouerai^  j'ai  quelquefois  passé  les  bor- 
nes d'un  légitime  pouvoir  ;  la  fierté  m'emportait.  Mais 
cette  même  prospérité ,  peut-être  enivrante  pour  un 
autre,  a  brisé  mon  orgueil.  Toi,  me  rendre  fier,  ^ 
Priam?  non ,  tu  me  rends  timide.  Puis-je  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  un  vain  nom , 
un  éclat  mensonger;  et  le  diadème  que  comme 
un  trompeur  ornement?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sont  pas 
nécessaires;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pastou- 


Traofloeodere  aoooa,  exueos  matris  dolof , 
Fateasqae  vestes ,  taûm  est  armis  viram  ? 
lobospitaU  Telephus  regoo  impotens, 
Dom  M  ysia  ferocis  iotroitiu  negat , 
Rudem  cnioreregiodextram  imbait, 
Fortemque  eamdem  seosit  et  mitem  manom. 
Ceddere  Theb»  :  vidU  EeUon  capt 
Sua  régna  victus  :  clade  subversa  est  pari 
Apposlta  celso  parva  Lymessos  Jugo  ; 
Captaque  teUus  nobUis  Briseide, 
Et ,  causa  lills  regIbus ,  Cbnrse  Jacel  ; 
Et  nota  fama  Teœdot;  et  qus  pascuo 
Fecunda  pingni  Thrados  ontrit  grèges , 
Syros,  fretuinque  Lesbos  ifegseum  secans. 
Et  sacra  Pbœbo  Cilla  :  quid?  qoas  alluit 
Vernis  Caycos  gurgitem  attollens  aquis  : 
Hac  tanta  clades  genUum  ae  tantus  pavor, 
Sparsc  tôt  orbes,  turbinis  vasU  modo, 
Allerias  esset  glorla  ac  summain  dteos  : 
Iter  est  AcbUUs  :  sic  meus  vtnit  pater, 
Et  tanta  gessit  beUa  »  dom  beUom  parât. 
in  alla  sileam  mérita ,  non  anus  satis 
Hedoff  fuisset?  lUom  vldt  pater, 
Vos  dirulsUa  :  IncUtas  laudes  jovat. 
Et  Clara  magni  facta  genitoris  sequi. 
Jacoit  peremtos  Hector  ante  ocolos  patris , 
Patruique  Memnon ,  eaiw  ob  loctom  parens 
Pallente  m^um  protuUt  vplta  diem , 
Soiqoe  Victor  operis  ezemplom  bormit  ; 
DkUdtque  AchÛics  et  dfA  natoe  mori. 
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Tum  sjeva  Amazon  oltimus  oecldlt  Umor. 

Debes  Achilli ,  meriU  si  digne  AsUmas, 

Elit  Myoeois  virginem  atqoe  Argis  petat. 

Dubitatur  etiam?  placita  nunc  subito  Improbas? 

Priamique  natam  Pelei  oato  ferum 

Mactare  credis?  at  tuam  natam  parens 

Helens  immolasti  :  soUta  Jam  et  fada  eipdo. 

/égam.  Juvénile  viUum  est,  regere  non  posse  impetam. 

^talis  alios  fervor  hic  prims  rapit, 

Pyrrbom  patemus  :  spiritus  qooodam  traces , 

Bfinasque  tumidi  lentos  iEadds  tuli. 

Qoo  plora  possis,  plura  paUenter  feras. 

Quid  csde  dira  noblles  clari  duds 

Adspergls  umbras?  nosoere  boc  primum  decet , 

Quid  facere  vldor  debeat,  victus  pati. 

Violenta  nemo  Im perla  continuit  dio  : 

Moderata  durant  ;  quoque  Fortona  altlus 

EvezUac  levavit  bnmanas  opes. 

Hoc  se  magis  supprlroere  fdioem  decet, 

Variosque  casos  tremere,  metueotem  deos 

Nimium  faventes.  Magna  momento  obrol 

Vincendo  dldid.  Troja  nos  turaidos  fadt 

Nimium  ac  féroces?  stamus  hoc  Danai  loeo, 

Unde  Ula  oeddit.  Fateor,  aliquando  tanpotens 

Regno  ac  superbos ,  alUns  meroet  tnli  ; 

Sed  f régit  illos  spiritus  bac,  qvm  dare 

Potuisaetalli,  causa,  Portons  favor. 

Tu  me  superbum,  Prlame?  tu  Umidum  facis. 

Ego  esse  quidquam  sœptra ,  nlsl  vano  potem 

Fulgore  tedom  noroen ,  et  falso  eomam 
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jours  si  lentement.  Tai  souhaité,  j*en  conviens, 
dompter  et  humilier  les  Troyens;  mais  (pardonne 
cet  aveu,  ô  ma  patrie!)  j'aurais  voulu  empêcher  la 
ruine  entière  de  ta  rivale,  si  Ton  pouvait  mettre  un 
freina  la  colère,  à  Timpétuosité  d'un  vainqueur  dont 
la  nuit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s'est  commis 
d'horrible  et  d'inhumain  fut  l'ouvrage  de  la  ven- 
geance, des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  glaive  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s'acharne  sur  les  vaincus.  Épargnons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  :  c'est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égorger  la  fille  d'un  roi  ;  qu'on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau  ;  que  son  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu'on  ose  appeler  hy- 
menée  une  pareille  barbarie ,  non ,  je  ne  le  souffrirai 
pas  :  le  crime  de  tous  retomberait  sur  moi  :  ne  pas 
empêcher  un  crime  quand  on  le  peut ,  c'est  l'or- 
donner. 

Pyr.  Ainsi  les  mânes  d'AchiUe  n'obtiendront 
aucune  récompense. 

Aga,  Il  aura  la  plus  belle  :  son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
sang  pour  apaiser  son  ombre,  faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Phry- 
gie;  mais  n'en  répandons  point  qui  coûterait  des 
larmes  à  une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à  un  homme  qui  n'est  plus? 
Cessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux, qui ,  loin  de  Thonorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr,  Homme  orgueilleux  quand  la  fortune  vous 
sourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois ,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  à  coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle.'  Seul,  prétendez  vous 
dépouiller  toujours  notre  famille?  Cette  main  saura 
bien  rendre  à  Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
ou  si  vous  persistez  dans  vos  refus,  je  lui  en  immo- 


Vinclo  decentem?  Casas  hnc  rapiet  brevis; 
Mec  miile  forsan  ratibus,  aat  annls  decem  : 
Pion  omnibus  Fortana  tam  lenta  immioet. 
Equidem  fntebor  (paoe  dixisse  hoc  tua , 
Argiva  tellus,  liceal)  affliKi  Phrygas 
yincique  volui  :  raere ,  et  «quart  solo, 
EUain  arcuissem  :  sed  regi  freois  neqolt 
Et  ira,  et  ardens  bostls,  et  Victoria 
Commlssa  nocU  :  quidquid  Indigoum  aat  féram 
Cuiquam  videri  potuit ,  hoc  fecit  dolor, 
Tenebrsque,  per  qua»  ipse  se  irritât  faror, 
Gladiusque  felix ,  cujus  infecU  semel 
Vecors  libido. est  Quidquid  everss  potest 
Saperesse  TroJ»,  maneat;  exactum  satis 
Poraarum,  et  ultra  est  :  régla  ut  virgo  occidat , 
Tumuloque  donum  detur,  et  cineres  riget , 
Et  faclnus  atrox  ctedis  ut  thalamos  vocent. 
Non  patiar;  Iq  me  culpa  cunctorum  redit  : 
Qui  non  vetat  peocare,  quum  possit,  Jubet. 
Pyrrh,  Nullûmne  Achlllis  pnemlum  mânes  fereat? 
j4gam.  Ferent;  et  illum  laudlbus  cuncti  caoent; 
Mhgnumque  tef  rs  nomen  Ignot»  audieut. 
Quod  si  levatur  sanguine  infuso  dois, 
Opima  Phrygil  colla  csdantur  gregls , 
Fluat  nulli  flebills  matri  cruor. 
Quis  iste  mos  est,  quando  in  inferias  homo  est 
Impenses  homlnl  ?  Detrahe  invidiam  tuo 
Odiumque  patri,qaem  ooll  poraa Jubés 
Pyrrh.  O  tumide,  rerum  dum  secundarum  statos 
Extollit  anlmos;  timide,  quum  increpuit  metot! 
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lerai  une  plus  grande ,  et  plus  digne  de  lui  être  of- 
ferte par  Pyrrhus.  Il  y  a  trop  longtemps  que  mon 
bras  ne  s'est  rougi  du  sang  d'un  roi  :  Priam  demande 
un  compagnon. 

Aga>  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  percé  de  son  épée 
cruelle  le  vieux  Priam ,  le  suppliant  d* Achille. 

Pyr,  ie  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ont 
été  réduits  à  l'implorer  ;  mais  Priam  da  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à  de  lâches  terreun, 
enfermé  dans  votre  tente,  n'ayant  pas  même  k 
courage  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi ,  vous  avez  mis  Ajax  et  Ulysse  entre  Achille  et 
vous. 

Jga.  Votre  père ,  j'en  conviens ,  n*éproiivait  alors 
aucune  crainte.  Pendant  le  carnage  de  la  Grèce  ^ 
l'embrasement  de  nos  vaisseaux ,  tranquille  dans  sa 
tente,  sans  s'occuper  des  annes  ni  de  la  guerre,  fl 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  lyre  banôo- 
nieuse. 

Pyr,  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes, 
craignit  ce  paisible  chanteur  ;  et,  au  milieu  de  VtCmi 
général ,  la  flotte  thessalienne  resta  dans  une  paix 
profonde. 

Aga.  Cette  paix  y  régnait  encore  sans  doute, 
quand  le  père  d'Hector  osa  s'y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d'accorder  la  vie 
à  un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  ôtée  à  œ  ménK 
Priam .' 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  la 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Jga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  immolez 
aujourd'hui  des  jeunes  tilles  sur  un  tombeau.' 

Pyr.  Depuis  quand  regardez- vous  comme  un 
crime  le  sacrifice  d'une  vierge.' 

Aga.  Un  roi  doit  préférer  la  patrie  à  ses  propres 
enfants. 

Regum  tyranne,  Jamne  flammatam  geris 

Amore  subito  pectus,  ac  veneris  oovc?  SK 

Solusae  toties  spolia  de  nobis  Cens? 

Hac  dextra  Achllii  victimam  reddam  suam  : 

Quam  si  negas  retinesque ,  m^Oorem  dalto, 

DIgnamque  quam  det  Pyrrhus  :  et  Dimium  dia 

A  csde  nostra  régla  cessât  manus ,  œ 

Paremque  posdt  Priamus.  Agam.  Haad  eqaldefli  ne^o 

Hoc  esse  Pyrrhi  maximum  in  bello  décos, 

Ssvo  peremtus  eose  quod  Priamus  Jaœt, 

Supplex  patemus.  Pyrrh.  Supplices  uostri  patria 

Hostesque  eosdem  novimns.  Priamus  tamen  ois 

Pnpsens  rogavit  :  tu  gravi  pavidus  metu 

Nec  ad  rogaodum  fortis ,  Ajad  preces 

llliacoque  mandas,  clusus,  atque  liostem  tremena. 

Agnm.  At  non  Umcbat  tanc  tnus,  faleor,  para», 

Interque  cxdes  Gracia,  atqoe  ustas  rates,  tm 

Segnis  Jacebat,  beili  et  armoram  immemor, 

Levl  canoram  verberans  plectro  chelym. 

Pyrrh,  Tune  magnus  Hector,  arma  cootemneM  loa, 

Cantus  Adiillls  tiroult  :  et  taoto  In  metu 

Navallbus  pax  alta  Thessallcls  fait.  Sfi 

Agam.  Nempe  ilsdem  in  Istls  Tliessalis  navalibas 

Pax  alta  rursus  Hectoris  patri  fuit. 

Pyrrh,  Est  régis  alU,  splrltam  régi  dare. 

Agam.  Curdextra  regI  splriium  erlpoittoa? 

Pyrrh.  Mortem  mbericors  sape  pro  vlta  dabit.  09 

Agam.  Et  nunc  mlserieors  virgines  busto  prtis. 

Pyrrh.  Jamne  Immolari  Tirgines  credls  nefas? 

Agam.  Praferre  patriam  lit>eris  regem  deœt. 


LES  TROYENNES,  ACTE  IL 


Fyr.  Aucune  loi  ne  protège  le  vaincu  et  ne  s*op- 
pose  à  son  supplice. 

Jga.  Ce  que  la  loi  permet,  l'honneur  quelquefois 
le  défend. 

Pyr.  Non,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 
prême. 

Aga,  Plus  on  a  de  pouvoir,  moins  on  en  doit 
abuser. 

Pyr.  C'est  bien  à  vous  d*étalerces  maximes,  vous 
qui  avez  fait  gémir  dix  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a  enfin  brisé  ! 

Âga,  Est-ce  à  Scyros  que  vous  avez  puisé  tant 
d'orgueil  ? 

Pyr.  Scyros  n'a  pas  vu  des  frères  impies. 

Aga.  Un  rocher,  au  milieu  de  la  mer! 

Pyr.  Il  y  est  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
sons rillustre  race  d'Atrée  et  de  Thyeste. 

Aga.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'une  surprise,  le 
fils  d'un  suborneur  qui  n'était  pas  homme  encore! 

Pyr.  Oui ,  je  suis  né  de  cet  Achille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde, 
à  la  mer  par  Thétis,  aux  enfers  par  Éacus,  au  ciel 
même  par  Jupiter. 

Jga.  Ajoutez ,  Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Paris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n'osa  combattre  en 
face. 

Aga,  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
châtier  cet  excès  d'audace;  mais  je  veux  que  mon 
épée  épargne  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calchas ,  interprète  des  dieux.  Si  le  destin  l'or- 
donne, je  cède.  {A  Calchas.)  0  vous  qui,  déliant  nos 
vaisseaux  retenus  dans  le  port ,  avez  ouvert  à  notre 
impatience  la  carrière  des  combats  ;  ô  vous  qui  lisez 
dans  les  deux,  vous  que  les  entrailles  des  victimes, 
le  bruit  de  la  foudre ,  et  ces  traces  lumineuses  que 
laissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs,  instruisent  des  volontés  du  sort;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m'ont  déjà  coûté  si  cher,  dites* 
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nous,  ô  Calchas,  dites-nous  ce  que  les  dieux  nous 
commandent ,  et  guidez-nous  par  vos  conseils. 

Cal.  Grecs,  c'est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  vous  ouvrent  les  mers.  Une  jeune  fille  doit 
être  immolée  sur  la  tombe  du  héros  de  Larisse , 
mais  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  vierges  deXhessalie,  d'Ionie  ou  de  Mycènes; 
c'est  Pyrrhus  qui  doit  présenter  à  son  père  l'é- 
pouse qu*il  demande  :  ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
crifice. Mais  ce  n*est  pas  là  seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  que 
le  tien,  ô  Polyxène,  doit  être  répandu  ;  les  destins 
l'exigent.  II  fhut  faire  périr,  en  le  précipitant  du  haut 
d'une  tour,  le  petit-filsde  Priam,  le  rejeton  d'Hector. 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  à 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Est-il  vrai  que  l'âme  survive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau.'  ou  n'est-ce  qu'une  fable,  vain  su- 
jet de  terreur  pour  des  esprits  timides?  Quand  la 
main  d'une  épouse  a  fermé  les  yeux  de  son  époux, 
quand  celui-ci  a  cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l'urne 
éitale  a  reçu  ses  cendres  inanimées,  est-ce  en  vain 
qu'on  rend  à  son  âme  les  honneurs  Âinèbres.'  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà?  ou 
mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-il  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'âme ,  s'échappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs ,  dès  que  la  flamme  du  bûcher  a  con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  que  le  soleil 
éclaire,  depuis  les  climats  de  l'Aurore  jusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course;  tout  ce  que  baignent  les 
flots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
et  tantôt  les  abandonne  ;  le  temps ,  aussi  rapide  que 
Pégase ,  l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à  celui  des  douze  signes  qui  se  succèdent 
l'un  à  l'autre  ;  à  celui  du  roi  des  astres ,  qui.  précipite 


Pyrrh.  L«x  nuUacapto  pardt,  aatpœnam  impedit 
Agam.  Qood  non  vetal  lex ,  hoc  velat  flerl  pador.  336 

Pyrrh.  Quodccunqoe  libull  facere  viclori,  llcet. 
Agam.  Bfioimum  decet  libère,  cui  mullum  Hcet. 
Pyrrh,  Hto  bta  Jacta»,  quos,  decem  anaorum  gravi 
Regno  subactofl,  Pyrrhus  exsolvit  jugo? 
A  g  tan.  Hos  Scyros  aoimoB?  Pyrrh.  Scelere  quœ  fratrum 


caret. 


340 


Agam.  Incltua  flocta.  Pyrrh.  Nempe  oognati  maris. 

AXnà  et  Thyeste  nobilem  novi  domum. 

Agam.  Ex  virginis conoepte  lurUvo  stupre» 

Et  ex  Achille  Date ,  sed  noodum  viro. 

Pyrrh:  IIlo  ex  AdUlle, génère  qui mundum  suo , 

Sparsos  per  omoe  csUtum  reguoin,  tenet, 

Thetide  sqoor,  ombras  £aoo ,  cslum  Jove. 

Agam.  Illo  ex  Achille,  qui  manu  Paridis  Jacet 

Pyrrh.  Qoem  nec  deorum  cominus  qulsquam  peUit. 

Agam.  Compescere  equidem  verba,  et  audacen^  malo 

Poleram  domare  :  sed  meus  capUsquoque 

Scit  i>aroere  ensis  :  poUus  Interpres  deûm 

Calchas  Tocetur  :  fata  si  poscont,  dabo. 

Ta ,  qoi  Pelasgse  vincla  solvisU  raU , 

Morasqtie  beUis ,  arte  qui  reseras  polom ,  356 

Col  Tiscerom  sécréta ,  cui  mundi  fragor, 

El  Stella  longa  semitam  flamma  trahens 

Daot  signa  fati ,  cujus  ingenU  mihi 

Mercede  constant  ora,  c^d  jobeat  deos , 

Effare,  Calcba ,  oosqoe  oonsOlo  rege.  3«o 
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Cal.  Dant  fata  Danais,  qoo  soient  pretio,  viam. 
«  Mactanda  virgo  est  Tbessali  busto  duels; 
«  Sed  qoo  jogari  Thessal»  cuKu  soient, 
«  lonidesve.  Tel  Mycenœs  nurus. 

«  Pyrrhus  parent!  copjugem  tradat  suo.  ass 

«  Sic  rite  dabltur  :  non  tamen  nostras  tenet 
«  Haec  ona  puppes  causa  :  nobilior  tuo, 
«  Polyxène,  cruore  del>etur  cruor, 
«  Quem  fata  qusront  :  turre  de  somma  cada) 
«  Priami  nepos  Hectoreus ,  et  letum  oppetat.  370 

«  Tum  mille  velis  hnpleat  dassis  fréta.  » 

CHORUS  TROADUM. 

Yerom  est?  an  timidos  fabula  dedpit , 

Umbras  corporibus  vivere  oonditis  ? 

Quum  oonjux  oculis  imposult  manum, 

Supremusque  dies  sollbas  obstiUt ,  376 

Et  tristis  cineres  orna  ooercoit, 

Non  prodest  animam  tradere  funeri , 

Sed  restât  miseris  vivere  longius? 

An  toU  morimor,  nollaqoe  pars  manet 

Nostri ,  qoum  proftiga  spiritns  halita  380 

Immixtus  nebniis  cesslt  in  aer». 

Et  nndom  tetigit  subdita  fax  latus? 

Quidquid  Sol  oriens ,  quidquid  et  oocldens 

Novit  :  cxroleis  Oceanos  freUs 

Quidquid  vel  veniens ,  vel  fùglens  lavât,  386 

iEtas  Pegaseo  eorripiet  gradu. 
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dans  leciel  la  marche  de  raimée  ;  àceluide  la  reine  des 
nuits,  qui  se  hâte  de  parcourir  son  oblique  carrière. 
Nous  courons  tous  au  trépas.  Il  ne  reste  plus  rien 
de  quiconque  a  vu  ce  fleuve  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  en  peu  de  temps, 
comme  ces  nuages  épais  que  dissipe  dans  l'air  l'a- 
quilon impétueux ,  ainsi  s'évapore  le  souffle  qui  nous 
anime.  11  n'y  a  rien  après  la  mort  ;  la  mort  elle-même 
n'est  rien  :  c'est  le  dernier  terme  d'une  course  rapide. 
N'espérez  rien ,  ne  craignez  rien  d'une  autre  vie. 
Vous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n'existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  abîmes  du  temps  et  du  chaos.  La  mort ,  qui 
détruit  inévitablement  le  corps,  n'épargne  point 
non  plus  notre  âme.  Le  Ténare ,  l'inexorable  enfer, 
et  son  roi  Cerbère ,  qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l'empire  des  naorts ,  ne  sont  que  de  vains  mots, 
des  fables  vides  de  sens,  semblables  à  ces  rêves  qui 
troublent  notre  sommeil. 


ACTE  TROISIEME. 

ANDROMAQUE,  UN  VIEILLARD,  ULYSSE. 

Ànd.  O  Troyennes,  compagnes  de  mon  triste 
sort,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux,  vous 
meurtrir  le  sein  ?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues.'  Nos  malheurs  sont  légers,  s'ils  nous  per- 
mettent de  pleurer  encore.  Illon  vient  seulement  de 
succomber  pour  vous;  mais  il  avait  piéri  pour 
moi ,  le  jour  où  un  vainqueur  barbare,  excitant  l'ar- 
deur de  ses  coursiers ,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même,  où  l'essieu  thessalien  gémit  sous  le  poids  de 
mon  Hector.  Depuis  ce  jour,  accabl<fe,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  malheur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Pour 


me  soustraire  à  l'outrage  des  Grecs,  j'aoïaîs  d^ 
rejoint  mon  époux ,  si  cet  enfant  ne  m^attadiait  à 
la  vie.  Il  est  plus  fort  que  ma  douleur,  il  in*eai- 
pêche  de  mourir  ;  lui  seul  m'oblige  à  implorer  en- 
core les  dieux.  H  prolonge  mes  afflictions,  et  m'dte 
le  plus  grand  avantage  qu'on  retire  du  malbeor, 
celui  de  ne  rien  craindre.  Il  ne  saurait  m'airiver  dé- 
sormais rien  d'heureux,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afflictions.  Le  comble  de  la  misère  est  de 
craindre  encore,  quand  on  n'a  plus  rien  à  e^érer. 

Le  vieil.  Quelle  nouvdle  alarme  vient  doue  ré- 
veiller vos  douleurs  ? 

Jnd,  Toujours  un  grand  majeur  est  pour  moi 
la  source  de  plus  grands  encore.  La.  ruine  d*Ilion 
n'est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu,  quand  il.  le  tondrait, 
peut  ajouter  à  nos  maux  } 

And.  Les  abtipes  profonds  du  St]pc  et  ses  retrai- 
tes ténébreuses  se  sont  ouverts;  et.«  pour  aug- 
menter l'effroi  des  vaincus,  nos  plus  mortels  cDoe- 
mis  sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-ils 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  terre?  Les 
lois  de  la  mort  sont  égales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a  jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  tous  les 
Phrygiens  ;  mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  mdt  mt 
cause  en  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

Le  vieil.  Quel  est  donc  ce  songe  qui  vous  alanoe 
à  ce  point? 

Jnd.  Déjà  la  nuit  bienfaisante  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course,  et  les  sept  éto.iles  avaient 
tourné  le  char  céleste.  Un  léger  sommeil  vint  fer- 
mer mes  paupières  fatiguées;  pour  la  première  fois 
depuis  mes  malheurs  je  goûtais  quelque  repos,  si 
Ton  peut  nommer  repos  cette  stupeur  cT une  ^ant 
abattue.  Tout  à  coup  Hector  parut  devant  mes 
yeux ,  non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Grecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme. jusqii^  sur  I«in 


Quo  bis  sena  volant  sidéra  (arbiDe, 
Quo  cursu  properat  secula  volvere 
Astroram  dominas ,  quo  properat  modo 
Obliqalâ  Hécate  currere  flexibus;  390 

Hoc  omnes  petimus  fata  :  nec  amplius, 
Juratos  superis  qui  tetigit  lacus, 
Usquam  est  :  ut  calidis  fumus  ab  ignibus 
Yanescit  spatium  per  brève  sordidus  ; 
Ut  nubes  gravidas ,  quas  modo  vidimus,  395 

Arctoi  Boreœ  disjicit  impetus  ; 
Sic  hic ,  quo  regimur,  spiritus  effloet 
Post  mortem  nibil  est ,  ipsaque  mors  nibil , 
Velods  spatii  meta  novissima. 

Spem  ponant  avidi;  solliciU  motum.  lue  i 

Qusrts  quojaceas  post  obitum  loco?  i 

Quo  non  nata  Jacent.  < 

Tempos  nos  avidum  dévorât ,  et  chaos .  | 

Mors  Indlvidua  est  noxia  oorpori, 

Necparcensanimse.  Ta;oara,eta8pero  4o6  I 

Regnum  sub  domino ,  limen  et  obsidens  i 

^Custos  non  facili  Cerberus  osUo ,  | 

Rumores  vacui ,  verbaque  inanla ,  | 

El  par  Bûllicito  fabula  somnio. 

ACTUS  TERTIUS,  | 

AMDROnACHA,  SENE2L,  ULYSSES.  i 

Andr.  Qold  mœsta ,  Phrygis ,  lurba  laceratis  comas ,      4 1  o 
Bfiserumque  tunss  pectos ,  effbso  geoas 
Pleta  rigatis?  leTia  perpesss  sumus. 
Si  flenda  patlraur  Iliam  vobis  modo. 


Mihi  otddlt  otim,  qaam  fiarot  corra  Sodlo 

Mea  membra  raperet,  et  gravi  gemeret  aono 

Peliacos  axis  pondère  Hectoreo  tremeos. 

Tune  obruta  atque  eversa ,  qnodcomqae  acddit , 

Torpens  malis  rigensque,  stneseosu  fero. 

Jam  erepta  Danais  conjugem  sequerer  meom , 

Nisi  hic  teneret  :  hic  meos  animos  domal, 

Morique  prohlbet  :  cogit  hic  allquid  deos 

Adhuc  rogare  :  tempus  xrumnse  addidit. 

Hic  mihi  matorum  maximum  fru'ctum  abstolit, 

NlhU  Umere  :  prosperis  rébus  locus 

Ereptus  omnis;  dira,  qua  ventant,  babeof, 

Miserrimum  est  tlmere,  quum  speres  nihil. 

Sen.  Quis  te  repens  commovlt  afaictam  metas  ? 

Andr.  Exoritur  aliquod  ma^us  e  magno  raahuii. 

Nondum  ruentls  ilii  fatum  slcliL 

Sen.  Et  quas  reperict ,  ut  velit ,  clades  deus? 

Andr.  Stygis  profund»  clausi^ ,  et  obsouri  ^pecu^ 

Laxantur  :  et ,  ne  desit  eversis  metus , 

Hostes  ab  imo  condili  Dite  exeunt. 

Soiisne  rétro  pervlum  est  Danais  ilec? 

Certe  lequa  mors  est  :  turbat  atque  agitât  P|iryfu 

Communis  iste  terror  :  hic  proprie  D)eum 

Exierret  anlmum  noclis  horrenda  sopor. 

Sen,  Quae  visa  portent,  éffer  la  médium,  metos. 

Andr.  Partes  fera  nox  aima  transiecat  doaa, 

Claramque  septero  verterant  stelle  Jogom  : 

Ignota  tandem  venit  afflicts  quies, 

Brevisque  fessis  somnus  obrepsii  gcois  ; 

Si  somno^  Ule  est  meatls  attonils  stupor  ; 
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LES  TROYENNES,  ACTE  111. 


X,  ou  lorsque,  teint  du  saog  de  nos  ennemis, 
échaofiEé  par  le  caniage,  il  rapportait  les  véritables 
armes  du  fils  de  Pelée,  conquises  sur  le  &ux  Achille. 
Il  n'avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  flamme  ; 
son  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  en  désordre 
sur  son  front  ;  j'éprouvais  dn  plaisir  à  le  voir,  même 
dans  ce  cruel  état.  Mais  lui,  secouant  la  tête  : 
Éveille-toi,  me  dit-il,  6  ma  fidèle  épouse!  emporte 
t<m  fils  et  caefae-le  ;  c*est  le  seul  moyen  de  le  sauver. 
Sèche  tes  pleurs.  Tu  gémis  de  la  chute  de  Troie  :  ah  ! 
que  n'a-t-elle  péri  tout  entière  !  Hâte-toi,  emmène 
où  tu  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
femille. 

Je  m'éveiUe  en  sursaut,  tremblante  et  glacée  d'hor- 
reur. Je  tourne  çà  et  là  mes  yeux  égarés,  et,  oubliant 
mon  fils  lui-même,  je  cherche  vainement  mon  Hec- 
tor. Mais  Tombre  trompeuse  échappe  à  mes  embras- 
semoits.  (En  regardant  sonfik.)  0  mon  fils,  vrai 
sang  d*un  père  généreux ,  unique  espoir  des  Phry- 
giens et  d^une  maison  infortunée ,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre ,  enfant  trop  sem- 
blable à  ton  père,  oui,  voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector;  voilà  sa  démarche  et  son  air.  Je  crois  revoir 
ses  mains  vaillantes,  sa  taille  élevée,  son  firent  tOT- 
rible  et  menaçant,  et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  lai^  épaules.  O  toi  qui  es  né  trop 
tard  pour  les  Phrygiens  et  trop  tôt  pour  ta  mère, 
verrons-nous  luire  ce  jour  où ,  vengeur  d'Ilion,  libé- 
rateur de  ton  pays ,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
geme ,  et  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés  ;  où 
tu  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à  leur  patrie  ? 
Mais  en  songeant  à  ma  destinée ,  je  n'ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  de  vi- 
vre, c'est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs. Mais ,  hélas  !  où  te  cacher,  déploraUe  enfant? 
Quel  asile  nfisurera  ma  tendresse  inquiète?  Cette 
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forteresse ,  ouvrage  des  dieux;  ces  remparts  si  puis- 
sants, objets  de  l'admiration  et  de  l'envie  de  tous 
les  peuples ,  ne  sont  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 
La  flamme  a  tout  détruit  ;  et  d'une  ville  si  vaste ,  il 
ne  reste  pas  même  de  quoi  cacher  un  enfant.  Où 
donc  le  soustraire  à  ses  persécuteurs?  Déposons-le 
dans  ce  tombeau  qui  renferme  les  restes  chéris  de 
mon  époux.  Cest  un  lieu  sacré,  vénérable  à  nos 
ennemis  eux-mêmes ,  vaste  édifice  élevé  par  Priam , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d'un 
roi.  Oui,  je  ne  saurais  ûdre  mieux  que  de  confier 
mon  fils  à  son  père....  Une  sueur  firoide  inonde  tout 
mon  corps  ;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  fimèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  augure. 

Le  vieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisant 
croire  à  leur  mort. 

jénd.  Tai  peu  de  confiance  dans  cette  ruse.  Il  est 
difiScile  de  cacher  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 

Le  vieil.  Exécutez  ce  projet  sans  témoins,  pour 
n'être  pas  trahie. 

Jnd,  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  fils  ? 

Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a  péri  sous  les  ruines 
de  Troie. 

^nd.  Que  me  servira  de  lavoir  caché,  s'il  doit 
retomber  entre  leurs  mains? 

Le  vieil.  Le  vainqueur  n'est  à  craindre  que  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  fureur. 

j4nd.  Cette  retraite  même  est-elle  sans  dinger  ? 

Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s'offre  à  lui.  On  choisit  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

j4Hd.  O  mon  fils,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée,  impénétrable,  me  répondra  de  toi?  Quel 
sera ,  dans  nos  alarmes ,  notre  appui ,  notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  ô  mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur!  Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  roi- 


Quam  snbf  to  nostros  Hector  ant€  ocalos  stetft  : 
Iloo  qualiâ  ultro  bella  la  Argivos  tenta , 
Graias  petebat  faclbus  Idsis  rates  ; 
Nec  csdd  muUa  qaaiis  in  Danaos  fareos 
Yera  et  Achille  spolia  simulato  talit. 
Non  iile  vultus  flammeum  intendensjubar, 
Scd  fessos  ac  dejectus  »  et  fletu  gravis , 
Slmilisque  nostro,  sqnalida  obtectos  coma. 
Juvat  tamen  vidisse  :  tam  qaassans  caput  ; 
«  Dlspelle  somnos,  inquit ,  et  natiim  eripe, 
I  O  flda  coqjax  !  lateat  :  hsc  nna  est  salus. 
t  Omitte  fletos.  Troja  quod  ceddit,  gémis? 
«  Qlinam  Jaceret  tota  !  Festina  :  amove 
«  Qoocumqae  nostre  parrutam  stirpem  domus. 
MUii  gelidos  borror  ao  tremor  somnum  excutit , 
Ocoiosqoe  nunc  bac  pavida,  nanc  illac  ferons, 
Obnta  caU,  misera  qassivi  Hedorem. 
Fallax  per  ipsos  ombra  oomplexos  ablt. 
O  nate,  magnl  certa  progenies  patris, 
Spes  ana  Pbrygibus;  onica  afflictc  domns, 
Veterisque  soboles  sangninis  nlmiom  incIyU , 
Rtmiamque  ^tri  similis  :  bos  vultas  meas 
Habebat  Hector  :  taiis  inoessa  fait, 
Habitoque  talis,  sictulit  fortes  mamis. 
Sic  celsôs  hameris ,  fronte  sic  tonra  minax , 
Cervioe  fdsam  dissipans  lata  comam. 
O  Date  sero  PhrygÛms ,  at  matri  dlo , 
Fjritne  tempos  lllad ,  ac  fetix  dies , 
Qoo  Trold  defensor  et  vbudex  soli , 
ReddiTA  pooas  Pergama,  et  sparsos  foga 
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Cives  redocas?  nomen  et  patriœ  soom , 
Phrygibusque  reddas?  Sed  md  faU  memor, 
Tam  magoa  Umeo  vota  :  qood  captis  sat  est , 
Ylvamos.  Heome,  qois  locos  fidos  meo 
Erit  timori?  qaave  te  sede  occolam? 
Arx  illa  pollens  opfbos  et  moris  deùm , 
(lentes  per  omnes  clara ,  et  invidiae  capax , 
Nanc  palvis  allos  :  strata  sont  flamma  omola , 
Superestqoe  vasta  ex  orbe  ne  tantam  qoidem , 
Quo  lateat  infans  :  qoem  locum  fraodi  legam  ? 
Est  tumolos  ingens  oonjugis  cari  sacer, 
Yerendos  bosU;  mole  qoem  Immensa  parens 
Opibosque  magnis  stroxit»  in  lodas  soos 
Rex  non  avanis  :  optime  credam  patri. 
Sodor  per  artos  flrigidos  totbe  cadit. 
Omen  tremisoo  misera  feralis  lod. 
Sen,  Hœc  caosa  moltos  ooa  ab  intertto  arooH , 
Credi  periisse.  Jndr.  Yix  spd  qoidqoam  est  soper. 
Grave  pondos  Ulom,  magna  nobilitas,  premlt. 
Sen,  Ne  prodat  aliqois,  amove  testes  doli. 
jindr.  Si  qoieret  bostls?  Sen.  UrlM  in  eversa  perlii 
Andr.  Qoid  proderit  latoisse  reditoro  in  manos? 
Sen.  Victor  féroces  impetos  primos  babet. 
Jndr.  Qoid?  qood  latere  sine  meto  magno  neqoit? 
Sen.  Miser  oceopet  pmsldla,  secoros  legat. 
jindr.  Qois  te  locos ,  qoaB  regio  sedoda ,  invia , 
Toto  repooet?  qois  feret  trepldls  opem? 
Qois  proteget?  Qal  semper,  ettam  none  tocs , 
Hcdor,  tuere;  coQjogis  fùrtom  pis 
Serva ,  et  tldell  dnere  victararo  excipe. 
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lieu  de  tes  cendres  ce  flls ,  notre  espoir.  Entre  dans 
ce  tombeau,  cher  enfant.  Tu  refuses  d'y  entrer,  hon- 
teux de  te  cacher  dans  une  obscure  rétraite?  Ah  !  je 
reconnais  le  sang  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
montrer  de  la  crainte.  Renonce  à  cette  noble  fierté 
qui  convenait  jadis  à  ta  fortune  ;  conforme  tes  sen- 
timents à  ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  un  enfant,  une  captive.  Il  uni  nous 
soumettre  à  nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  cette 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  père. 
Tu  y  trouveras  ton  salut ,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau ,  s*ils  ont  décidé 
ta  perte.  (Elle  fait  entrer  Astyanax  dans  le  tom* 
beau.) 

Le  vieil.  Votre  fils  est  à  couvert  dans  cet  asile; 
mais ,  de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  trahissent, 
quittez  ce  lieu ,  et  tenez- vous  loin  de  ce  tombeau. 

And,  On  a  moins  d'inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  Tobjet;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils ,  et  je  m*éloigne. 

Le  vieil.  Gaiîdez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalléniens  porte  ici  ses  pas. 

j4nd.  0  terre,  entr*ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
époux ,  creuse  ton  sépulcre  jusqu'au  Styx ,  et  cache 
mon  dépôt  dans  sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  m*annon- 
eent  quelque  ruse  cruelle. 

Uly.  Chargé  d*une  mission  rigoureuse,  je  vous 
conjure  d'abord  de  ne  point  m'attribuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  c'est  la  Grèce  entière ,  ce  sont  les 
chefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  ma  bouche. 
Quelque  désir  qu'ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Hector  s'oppose  à  leur  retour  :  les  destins 
demandent  qu'il  expire.  N'osant  compter  sur  une 
paix  solide  et  durable ,  forcés  d'avoir  sans  cesse  l'oeil 
sur  leur  conquête ,  les  Grecs  seront  toujours  en  dé- 


fiance et  en  armes  tant  que  votre  fib,  6  AndniBf- 
que ,  nourrira  l'espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

And,  Sont-ce  là  les  (Nrades  de  votre  augure  Cal- 
chas? 

Uly.  Quand  il  se  tairait,  Hector sofilt  pour  soos 
instruire  :  je  redoute  jusqu'à  sa  race.  Nés  pour  la 
gloire,  les  fils  des  héros  aspirent  à  remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau ,  dont  le  front  n'est  point 
encore  armé ,  marche  confondu  dans  la  foule  des  gé- 
nisses: mais  tout  à  coup,  fier  de  ses  cornes  naissaih 
tes,  il  lève  une  tête  supôrbe,  ûdt  revivre  les  droits  de 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  £ftible  rg^ 
ton  qui  survit  à  l'arbre  abattu  en  égale  en  peu  d( 
temps  la  hauteur ,  rend  à  la  terre  l'ombrage  qui  h 
couvrait ,  et  porte  son  front  jusqu'aux  ckox.  La 
cendre  qu'on  néglige  d'éteindre  après  un  graid 
incendie  peut  causer  un  nouvd  embras»neot 
La  douleur  n'est  pas  un  juge  équitable.  Maïs  pe- 
sez les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  leus 
frayeurs.  Après  dix  étés  et  autant  d'hivos ,  nos  sol- 
dats, vieillis  dans  les  travaux  d'un  û  long  siège,  crai- 
gnent les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Traie  ne 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qià 
s'élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Dâivie 
les  Grecs  d'une  inquiétude  qui  seule  ariéle  eocoit 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à  partir. 
Si,  désigné  par  le  sort,  je  vous  demande  le  fib 
d'Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homme 
cruel  :  j'aurais  demandé  Oreste  même  à  son  père. 
Résignez-vous  à  souffirir  ce  que  le  vainqueur  a  soif- 
fert. 

And.  G  mon  fils ,  que  n'es-tu  entre  les  mains  de 
ta  mère  !  que  ne  puisje  savoir  du  moins  où  tu  es, 
et  quel  malheur  t'a  ravi  à  mon  amour  !  Dât  oioo 
sein  être  percé  de  traits,  mes  mains  déchirées  par 
des  liens  cruels ,  mes  flancs  entourés  de  flaouBes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  tendresse ma- 


Saccede  tamalo,  nate  :  qaid  rétro  fugis, 
Tarpe&que  latebras  spernis?  agoosoo  indolen. 
Pudet  timere  :  spiritus  magoos  faga , 
Aoimosque  veteres  :  sume  qqos  castu  dédit. 
En  lotaere,  turba  qux  simus  super, 
Tumalus ,  puer,  captiva  :  cedendum  est  malis. 
Saoclas  parenlis  cooditi  sedes,  âge, 
Aude  subire  :  fata  si  miseros  juvant , 
Habes  saiutem  :  fata  si  vitam  negaot , 
Uabes  sepulcrum.  Sen.  Claustra  oommissum  leguot. 
Quem  ne  tuus  prodacat  io  médium  timor, 
Procul  bine  recède,  teque  diversam  amove. 
^ndr.  Levius  solet  timere ,  qui  propius  timet. 
Sed ,  si  placet ,  referarous  biuc  alio  pedem. 
Sen.  Cobibe  parumper  ora ,  questusque  opprime. 
Gressus  nefaodos  dux  Gepballenum  admovet 
Andr.  Dehisce  telius,  tuque, oodJux,  uitimo 
Specu  revulsam  scinde  teliurem ,  et  Stygis 
Sinu  profundo  oonde  depositum  meum. 
Adest  Ulysses  ;  et  quidem  dubio  gradu 
Vultuque  ;  necUt  pectore  astus  callidos. 
VL  Dura  ministei'  sortis,  hoc  primum  peto, 
Ut,  ore  quamvis  verba  dicantur  meo. 
Non  esse  credas  nostra  :  Graiorum  omnium 
Prooerumque  vox  est ,  petere  quos  seras  doroos 
Uectorea  soboles  prohit)et  :  banc  fota  ezpelunt. 
Soliicita  Danaos  pacis  iocertie  fides 
Semper  tenebit ,  semper  a  tergo  timor 
Respicere  coget ,  arma  nec  poni  sinet , 
Dum  Pbrygibas  animos  Datas  eversis  dabit, 
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Andromacba.  Andr.  Vester  aagar  boe  Calcfaftt  cti^? 
VI.  Et  si  taceret  augor  bac  Calcbas ,  tamcA 
Diceliat  Hector,  ci^us  et  sUrpem  honeo. 
Geoerosa  in  ortus  semina  exsurgunt  saot. 
Sic  il  le  magni  panrus  armentl  oomes , 
Primisque  nondum  coruibus  findeos  cotem, 
Cervice  subito  celsus ,  et  fironte  arduus , 
Gregem  paternum  ducit,  ac  peoori  imperat. 
Qu»  tenera  csso  virga  de  tmnoo  stetit, 
Par  ipsa  malri  tempore  exiguo  subit, 
Umbrasque  terris  reddit,  et  cslo  nemut. 
Sic  maie  reiictus  igné  de  magno  cinis 
Vires  resumlt.  Est  quidem  io^Justus  dolor 
Rerum  aestimator  ;  si  tamen  tecum  exigas , 
Veniam  dabis,  quod  bella  post  biemes  deoem , 
ToUdemque  messes  Jam  senex  miles  Umel , 
Aliasque  clades  rursus,  ac  nanquam  beoe 
Trojam  Jaoentem.  Magna  res  Danaos  movet, 
Futurus  Hector  :  libéra  Graios  meta. 
Hnc  una  naves  causa  dednctas  tenet  ; 
Hic  classis  bsret  Neve  cradelon  potes , 
Quod  sorte  Jussus  Hectoris  natum  petam  : 
Petissem  Orestem  :  patere,  quod  viclor  toUt 
Andr.  Utinam  quidem  esses,  nate ,  materna  fn  manu  « 
Nossemque  quia  te  ctsos  ercpium  mitii 
Teneret,  aut  qu»  regio  I  non  hostilibos 
Confossa  telis  pectus,  aut  viodis  manos 
Secanlibos  prastricta,  non  acri  latos 
Utrumque  flamma  dncta,  matemam  tidem 
Unquam  exuissem.  Nate  »  quia  te  oonc  locus. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  III. 


teroelle.  Mais,  ô  mon  fils,  où  es-tu?  qael  est  ton 
destin  ?  Erres-tu  au  hasard  dans  quelque  lieu  désert  ? 
As-tu  péri  dans  le  vaste  embrasement  de  ta  patrie  ? 
Un  vainqueur  barbare  s'est-il  fait  un  jeu  de  verser 
ton  sang? Ou,  victime  de  la  rage  d*une  béte  farouche, 
sers-tu  de  pâture  aux  vautours  de  rida  ? 

Uly,  La  feinte  est  inutile  :  on  ne  trompe  pas  faci- 
lement Ulysse.  Tai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cessez  de  recourir  à  de 
vains  détours.  Où  est  votre  fils? 

y/nd.  Dis-moi  donc  où  sont  Hector,  Priam  et  tous 
les  Phrygiens?  Tu  n'en  demandes  qu'un ,  je  te  les 
demande  tous, 

Vly.  Craignez  d'être  réduite  à  confesser  ce  que 
vous  refusez  de  me  dire. 

And,  Que  peut  craindre  celle  qui  peut,  qui  doit , 
qui  veut  mourir? 

Uly,  La  mort  envisagée  de  près  fadt  évanouir  ces 
grands  sentiments. 

And.  Si  tu  veux  ef&ayer  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie  ;  car  la  mort  est  l'objet  de  ses  vœux. 

Uly.  Les  fouets,  le  feu,  la  mort,  lee  tortures  vous 
forceront  à  dire  ce  que  vous  nous  cachez,  et  arrache- 
ront votre  secret  du  fond  de  votre  coeur.  La  nécessité 
est  plus  forte  que  la  tendresse  maternelle. 

Jnd.  Eh  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  raffinements  de  la  torture,  la  faim ,  la  soif  dévo- 
rante ,  les  supplices  les  plus  affreux ,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles ,  les  ténèbres  et  l'infec- 
tion d'un  cachot,  et  tout  ce  que  peut  imaginer  un 
vainqueur  irrité,  furieux  :  une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  à  la  crainte. 

Uly,  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ce  même  amour,  qui  vous 
inspire  tant  d'audace ,  avertit  les  Grecs  de  pourvoir  à 
la  sûreté  d»  leurs  enfants.  Pour  moi ,  malgré  les 
ennuis  d'une  guerre  lointaine ,  malgré  dix  ans  de 
fatigues  et  de  dangers ,  je  craindrais  moins  les  maux 

Fortuna  qo»  possedit?  errore  av!o 

Vagus  arra  iostras  T  vastus  an  palriœ  vapor  565 

Gorrfpuit  artua  ?  saviis  an  victor  tuo 

Loait  craore?  numquid  immanis  fers 

Mono  peremtot  pascis  Idxas  aves? 

VL  Simulata  remove  verba  :  non  facile  est  UbI 

Dedpere  Uiyssem  :  vlcimus  matrum  dolos ,  570 

EUam  dearum  :  cassa  oonsilia  amove. 

Ubi  natosest?  Andr.  Ijbi  Hector?  ubi  tuncti  Phryges? 

UbI  Priamas?  UDum  qusris  :  ego  quœro  omnla. 

VI.  Goacia  dices,  sponte  quod  fa  ri  abnuis. 

Andr.  Tula  est ,  pcrire  qus  potest ,  débet ,  cupit.  575 

VI.  Magniflca  verba  mors  prope  admota  excutii. 

Andr,  Si  vis,  Ulysse ,  cogère  Andromacbam  melu, 

ViUm  minare  :  oam  morl  votam  est  mibi. 

VI.  Yerberibus,  ignl,  morte,  cruciatu,eIoqui 

Qttodcomque  celas,  adiget  invltam  dolor,  5S0 

Et  pectore  imo  oondita  arcana  émet. 

Nécessitas  plus  posse ,  quam  pietas,  solet 

Andr.  Propone  fiammas,  vulnera,  et  diras  mail 

Doiorli  artes,  et  famem,  et  sxvam  «Itim, 

Tariasque  pestes  uodique,  et  ferrum  Inditum  585 

YiBcerilHis  ustls ,  carceris  œci  luem , 

Et  quidquid  ftodet  victor  iratus ,  tumeos  : 

Animosa  nullos  mater  admittit  metus. 

VI.  StultA  est  lides ,  celare  qaod  prodas  statim 

Hic  ipse ,  que  duoc  oootamax  perstas ,  amur,  500 

GoDsuleie  parvis  lit>eris  Danaos  monet. 

Post  arma  tam  longinqaa ,  post  aonos  decem , 

lliDUs  timerem  quos  (acit  Calchas  metus. 
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dont  Calchas  nous  menace,  si  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 
à  Télémaque. 

jénd.  11  faut  donc  malgré  moi  causer  cette  joie  à 
Ulysse  et  aux  Grecs.  Ma  douleur,  cesse  de  te  con- 
tramdre.  Réjouissez-vous,  Atrides.  Et  vous ,  Ulysse, 
allez  porter  encore  atix  Grecs  une  heureuse  nou- 
velle :  le  fils  d'Hector  n'est  plus  ! 

Uly.  Et  quelle  preuve  en  donnez-vous  aux  Grecs .' 

And.  Puisse  retomber  sur  ma  tête  tout  ce  que 
peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  je  re- 
garde comme  heureux ,  une  mort  prompte  et  facile , 
qui  réunirait  ma  cendre  à  celle  de  mes  pères!  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dans  la  terre, 
si  mon  fils  n'est  privé  de  la  lumière,  s'il  n'est  parmi 
les  morts;  si,  enfermé  dans  un  tombeau ,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs!  ) 

Uly.  Je  cours  annoncer  aux  Grecs  que  les  destins 
sont  accomplis,  et  la  paix  affermie  par  l'extinction  de 
la  race  d'Hector,  (à  part.)  Ulysse,  que  vas-tu  faire? 
Les  Grecs  te  croiront-ils?  Toi-même ,  qui  crois-tu? 
une  mère  !  Une  mère  pourrait-elle  recourir  à  une  pa- 
reille feinte,  et  ne  craindrait-elle  pas  de  faire  retomber 
sur  son  fils  le  présage  sinistre  de  sa  mort  ?  La  crainte 
des  présages  cède  à  des  craintes  plus  vives.  Mais  elle 
s'est  liée  par  im  horrible  serment.  Quand  elle  serait 
parjure ,  qu'a-t-elle  de  plus  à  redouter?  Appelons  à 
notre  aide  l'artifice  et  la  ruse;  soyons  Ulysse  en- 
fin. La  vérité  se  dévoile  toujomrs.  Sondons  le  cœur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit  ; 
elle  porte  çà  et  là  ses  pas  incertains;  elle  prête  une 
oreille  inquiète  à  mes  paroles  ;  elle  est  plus  craintive 
qu'affligée.  Usons  d'adresse.  {A  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perte 
de  leurs  enfants  :  pour  vous ,  je  dois  vous  féliciter, 
heureuse  dans  votre  malheur,  d'avoir  perdu  votre 
fils,  qu'un  destin  cruel  attendait  :  il  devait  être  pré- 
cipité de  l'unique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 


Si  mlhi  tbnerem  :  bella  Telemacho  paras. 

Andr.  Invita  Ulyssi  gaudium  ac  Daoais  dabo. 

Daodam  est  :  fatere,  quos  premis  iuctos ,  dolor. 

Gaudete,  Atrids;  tuque  Islifica,  ut  soles, 

Refer  Pelasgis  :  Hectoris  proies  obilt  ! 

VI.  Et  esse  verum  boc  qua  probas  Daoais  fide? 

Andr,  Ita  quod  minari  maximum  victor  potest, 

Contingat,  et  me  fata  maturo  exitu 

^dlique  solvant,  ac  mc^  condant  solo, 

Et  patria  tellus  Hectorem  leviter  premat; 

Ut  luoe  cassus  ioter  exstinctos  Jaoet , 

Datusque  tumulo  débita  exaoimis  lulit 

VI.  Expleta  fata,  sUrpe  sublata  Hectoris, 

Solidamque  pacem  Intus  ad  Danaos  feram. 

Quid  agis,  Ulysse?  Danaidœ  credent  tibi? 

Tu  cui?  parenU  :  fingit  an  quisquam  hoc  paréos  , 

Neo  abominands  mortis  auspidum  pavet? 

Ausplda  metunot,  qui  nihii  n^jus  timent 

Fidem  alligavitjurejurandosuam. 

Si  pcjerat,  timere  quod  gravius  potest? 

Nunc  advoca  astus,  anime;  nuoc  fraudes,  doios, 

Et  totum  Uiyssem  :  veritas  nunquam  périt. 

Scrotare  matrem  :  moeret ,  illacrimat ,  gémit , 

Et  bue  et  iiluc  aoxios  gressus  refert, 

Missasque  vooes  aure  sollidta  excipit. 

Magis  bffc  timet,  quam  mœret  :  ingeoio  est  opos. 

Allos  parentes  alloqui  io  luctu  decet  : 

TIbl  gratulandum  est ,  misera ,  quod  oato  cares, 

Quem  mors  manebat  ssva,  pnecipitem  datum 

E  turre ,  lapsls  sola  qu»  mûris  manet. 
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Jnd,  La  force  m'abandonne.  Je  tremble,  je  chan- 
celle ;  mon  sang  se  glace  dans  mes  veines. 

Uly.  Elle  frémit  :  c*est  là  qu*il  faut  frapper.  La 
frayeur  Ta  décelée.  Redoublons  ses  craintes.  (Aux 
soldats.)  Hâtez-Yous,  soldats  ;  cherchez  cet  ennemi 
de  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  race  funeste , 
que  sa  mère  veut  soustraire  à  notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu'il  soit  caché,  qu'on  le  saisisse,  qu'on 
ramène  devant  moi.  Le  voilà ,  nous  le  tenons  enfin. 
Obéis,  te  dis-je.  Tire  l'enfant  de  sa  retraite.  (A  An- 
dromaque.)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  trembler?  Votre  fils  est  mort* 

And,  Plût  aux  dieux  que  j'eusse  encore  lieu  de 
craindre  pour  ses  joiurs  !  mais  la  frayeur  m'est  deve- 
nue naturelle.  On  se  défsdt  difficilement  d'une 
longue  habitude. 

Uly.  Puisque  votre  fils  a  prévenu  par  une  heu- 
reuse mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s'accom- 
plir sur  vos  murs,  puisqu'il  a  ainsi  échappé  à 
Calchas,  ce  devin  nous  a  dit  que  le  seul  moyen  de 
purifier  notre  flotte  déjà  prête  à  partir,  c'est  d'à* 
paiser  la  mer  en  y  jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a  échappé  à  la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, il  faut  satiséiire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père. 

And.  (à  part.)  Que  ferai-je?  Une  double  crainte 
partage  mon  âme  :  d'un  côté,  mon  fils;  de  l'autre^ 
la  cendre  d*un  époux.  Lequel  doit  l'emporter? Cher 
Hector,  j'en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  de  mon  époux.  Quoi!  les  cendres  d'Hector 
seraient  arrachées  de  son  tombeau ,  ses  restes  dis- 
persés sur  la  vaste  étendue  des  mers  ?  Périsse  plutôt 
son  fils!  Ah!  mère  barbare!  pourras- tu  le  voir  souf- 
frir tme  mort  si  cruelle,  tomiber  en  roulant  du  haut 


d'une  tour?  Oui,  je  le  pourrai,  j'en  aurai  le  oooragB, 
pourvu  que  mon  époux  m(Mrt  ne  soit  pas  outragé  par 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis^?  mon  fib  sentira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort;  le  trépas  a  rendu 
l'autre  insensible.  Cruelle  inoertitade!  Premms  ira 
parti.  A  qui  des  deux  fend-je  grâce?  Ingrate ,  ta  ba- 
lances? Et  c'est  ton  Hector?..  Que  dis-tu  ?  des  deux 
côtés  est  un  Hector;  mais  l'un  est  vivant,  et  peut- 
être  un  jour  vengera  son^père.  Je  ne  puis  les  sauver 
tous  deux.  Que  faire  ?  Sauvons  celui  que  redoutent 
les  Grecs. 

Uly.  Cen  est  fait,  j'obéis  à  l'orade  ;  je  détruis  œ 
tombeau. 

And.  Ce  tombeau  que  vous  nous  avez  vendu  ! 

Uly.  Que  m'importe  ?  je  le  renverserai  de  fond  en 
comble. 

And.  Ten  appelle  aux  dieux ,  j'en  appelle  à  l'om- 
bre d'Achille.  Pyrrhus,  défendez  le  bienfiiit  de  votre 
père. 

Uly.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  terre  de  ses  dé- 
bris. 

And.  Cest  le  seul  crime  que  les  Grecs  n'eussent 
l>as  encore  tenté.  Vous  avez  outragé  les  temples, 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  propices.  Votre 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  Mais  je  m'oppo- 
serai à  vos  efforts  ;  ma  faible  mainbravera  vos  armes  ; 
un  juste  courroux  me  donnera  des  forces.  TeUe  que 
cette  vaillante  Amazone  qui  terrassa  les  bataillons 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fureur 
divine,  parcourt  à  grands  pas  les  forêts  épouvantées, 
et  hors  d'elle-même  frappe  et  blesse  sans  le  savoir, 
je  m'élancerai  au  milieu  des  soldats,  et  je  périrai  do 
moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

Uly*  (aux  soldats.)  Vous  hésitez  ?  Qui  vous  arrête? 
Les  gémissem^ts  et  la  foreur  impuissante  d'uae 
femme?  Obéissez. 

And.  Que  vos  coups  tombent  d'abord  sur  noL  Ils 


Andr.  Me  Uqoit  aDlmas ,  membra  qoaUQntar,  labant, 

Torpetque  vioctus  frigtdo  sangals  gela.  635 

VI .  iDtremuit  :  bac,  hao  parte  qusrenda  est  mtbl. 

Matrem  timor  detexH  :  iterabo  metum. 

Ite,  Ite,  oelerea,  fraode  materna  abditum 

Hostem  Pelasgi  nominis,  pestera  ulUmam, 

Ubicumqae  latitat,  enitam  in  mediam  date.  030 

Bene  est  :  tenelur  :  perge ,  fesUoa ,  attrahe. 

Qoid  respicis,  (repidasque?  Jam  certe  périt 

Jndr.  UUnam  timerem  !  solitos  ex  longo  est  metus. 

DediscU  aolmus  sero  qaod  didicit  dia. 

Vl.  Lustrale  qaoniam  debltum  maris  paer  635 

Sacrum  aoteœssit,  oec  potest  vatem  sequi 

Meliore  fato  raptus,  boc  Calcbas  ait 

Modo  piari  posise  reditaras  rates , 

Si  placet  ondas  Hectoris  sparsi  cinis, 

Ac  (umulus  imo  totus  vquetar  solo.  640 

If  une  ille  qaooiam  debitam  efhigit  necem , 

Erit  admoveoda  sedibus  sacris  manos. 

Andr.  Qutd  agimos?  aniroum  distrahit  gemimis  limer: 

Hinc  Dalus,  illinc  conjagis  cari  cinis. 

Pars  utra  viooet?  testor  immites  deos,  645 

Deosque  veros ,  ooi\Jagis  mânes  met , 

Non  aliud,  Hector,  in  mec  nato  mtlii 

Plaoere,  qaam  te  :  Tivat,  at  possit  taos 

Referre  ?uitus.  Prorutus  tamalo  cinis 

Mergetar?  ossa  floctibas  spargi  sinam  <;r>o 

Dl^tecta  vastis?  poUas  bic  mortem  oppctat. 

Poterls  nefands  dcdltom  mafer  ned 

Yidere?  poteris  celsa  per  fasUgla 


Missom  rotari?  potero  :  perpetiar,  feram. 

Dam  non  meos  post  fata  Victoria  mana  eô& 

Jactetor  Hector.  Hic  saam  poenam  poteU 

SenUre;  at  Ulam  fata  Jam  in  tato  locanl. 

Quid  flactuaris?  statae,  qaem  pœna  ex-trahas. 

Ingrata,  dobitas?  Hector  est  iiUctuus. 

Erras  :  utrinque  est  Hector  :  hic  sensus  potens ,  «6o 

Forsan  futoras  oltor  exstincU  patris. 

Utrique  pard  non  potest  :  qoidnam  lads? 

Serva  e duobus,  anime,  qaem  Danai  timent 

Ul.  RespoDsa  peragam  :  funditus  bosta  eruam. 

j4ndr.  Qu«  vendidistis  ?  VI.  Pergam ,  et  e  summo  aggefe  6G 

Trabam  sepulcra.  Andr.  CsUtam  appdlo  fidon, 

Fidemqae  Achillis  :  Pyrrbe,  genitoris  toi 

Munas  taere.  VI.  Tumalus  hic  campo  statim 

Toto  Jacetiit  Andr.  Fuerat  hoc  prorsus  nefas 

Danais  inaasam  :  templa  violastis,  deos  C7*i 

Etiam  farentes  :  bosta  transierat  furor. 

Resistam  :  inermes  offeram  armatis  manus. 

Dabit  bra  vires  :  qualis  Argolicas  ferox 

Tarmas  Amazon  stravit;  aut  qaalis  deo 

Percossa  Msnas ,  entheo  silvas  grada  6Ti 

Armata  tbyrso  terret,  atqae  expers  sut 

'Valnos  dédit ,  nec  sensit  ;  in  medios  raam , 

Tumoloqoe  dneris  soda  defenso  cadam. 

VL  CessaUs?  et  vos  flebilis  damor  movet, 

Farorqae  cassas  femina  ?  Jassa  odos  *^ 

Peragite.  Andr.  Me ,  me  stemlte  hic  ferro  prias. 

Repdlor?  heo  me!  rompe  fatorom  moras. 

Noiire  terras,  Hedor,  ot  Ulyasem  dômes. 


CES  TROYENNES,  ACTE  III. 


nie  repousaenjt.  Biâse  le&lieas  de  la  mort,  entif  ouvre 
U  teiXQ,  cher  Hector,  pour  dompter  Ulysse.  Ton 
ombre  suffira^  Il  a  saisi  ses  armes  ;  il  lance  des  feux. 
O  Grecs,  ne  voyez- vpus  pas  Hector  ?  ou  suis-je  la 
seule  quile  voie? 

£%.  (  à  uti  soldat.  )  Pétruis-le  jusqjoa  dans  ses 
fondements. 

j4nd,  (  à  part.  >  Que  £ais*tu  ^  insensée  ?  Tu  enve- 
loppes dans  la  même  ruine  ton  fils  et  ton  époux. 
Peut-étrepounras-tu  fléchir  les  Grecs  par  tes  prières. 
Vipfortuné  serait  écrasé  sous  les  débris  de  ce  vaste 
monument!  Qu'il  périsse  djs  toute  autre  manière, 
plutôt  que  d*étre  la  \ûctime  d'un  père  mort ,  plutôt 
que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  paternelle.  (A 
Ulyste,)  Ulysse,  je  tombe  à  vos  pieds  ;  Andromaque, 
qui  n'a  jamais  imploré  personne,  embrasse  vos  ge- 
nou]^ Prenez  pitié  d'une  mère;  écoutez  ses  prières 
avec  douceur,  avec  patience.  Plus  les  dieux  vous  ont 
élevé,  moins  vous  devez  accabler  les  malheureux.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  à  la  fortune.  Ainsi 
puisse  vous  recevoir  la  oouche  de  votre  chaste  épouse  ! 
Puissent  les  jours  de  Laërte  se  prolonger  jusqu'à 
YOtre  retour!  Que  votre  fils  vous  reçoive  dans  votre 
palais!  Puisse-t-il  enfin,  allant  même  au  delà  de 
Tos  vœux,  passer  en  âge  son  aïeul,  et  son  père 
en  sagesse.  Ayez  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
eonsûlation  dans  mes  malheurs. 

Uly.  Livromoi  votre  fils,  et  vous  me  prierez 
après* 

Avd.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  ô  Ulysse, 
l'effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !  un  enfant  !  Prosterne- 
toi  aux  genoui^  de  ton  maître  ;  embrasse-les  de  tes 
mains  sqppliant^  Ne  rougis  pas  de  la  nécessité  que 
la  fort^ne  impose  aux  ipaliieureux.  Oublie  les  rois 
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glodeux  dont  tues  sorti,  oublie  ton  auguste  aïeul 
et  l'éclat  de  son  empii»;  oublie  ton  père  Hector. 
Prends  les  sentiments  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
chis le  genou  ;  et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  les 
dangers  qui  te  menacent,  imite  du  moins  les  pleurs 
de  ta  mère.  Troie  a  déjà  vu  couler  les  larmes  d'un 
jeune  roi;  Priam  en&nt  a  fléchi  la  colère  menaçante 
du  farouche  Hercule  :  oui,  ce  héros  redoutable, 
qui  terrassa  tant  de  monstres,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer ,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
Pluton,  se  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  enfant  : 
a  Règne ,  lui  dit-il  ;  je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 
«  au  trdne  de  ton  père,  mais  garde  plus  fidèlement 
«  que  lui  ta  parole.  »  Voilà  quel  fut  le  sort  de  Priam 
entre  les  mains  d'un  vainqueur  svgénéreux.  0  Grecs, 
imitez  la  modération  d'Hercule.  N'imiteriez<vous 
que  ses  fureurs?  Vous  voyez  à  vos  pieds  un  suppliant 
non  moins  illustre  que  Priam.  11  ne  demande  que 
la  vie.  QuaQt  au  sceptre  de  Troie,  que  la  fortune  en 
dispose  à  son  gré. 

ULYSSE,  ANDROMAQUE,  ASTYANAX. 

Uly.  Sans  doute  je  suis  touché  des  larmes ,  du  dé- 
sespoir d'une  mère;  mais  je  le  suis^  plus  encore  en 
songeant  aux  mères  de  la  Grèce,  dont  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  le  deuil. 

And,  Pourra-t-il  jamais  faire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ?  Troie  peut-elle  être  relevée  par  de  si 
faibles  mains?  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas  !  en  l'état  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenir  d'Hector  enflammerait  le  courage  de  son  fils? 
Hector,  hélas  !  fut  traîné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-mê(ne ,  après  la  ruine  de  Troie,  eût  cédé  au 
destin  :  de  pareils  coups  abattent,  les  âmes  les  plus 


Vel  ambra isatis est':  arma eoncusslt manq.. 

Jacolatar  Ignés  :cernUis.  Danai,  Hectorem?  686 

An  sola  video?  UL  Fanditus  cuncta  eme. 

Andr,  Quid  agis?  raina  mater  etnalum  et  viruo^ 

Prostemis  ana  :  forsitan  Daoaos  prece 

PJacare  poteris  ;  cooditum  elidet  staUm 

Immane  busti  pondas  :  intereat  miser.  690 

Ubicumqae  potius,  ne  pater  natom  obruat, 

Prematqae  patrem  natus.  Ad  genua  accido 

Supplex,  Ulysse,  quamque  nullius  pedes 

Ifovere  dextram ,  pedibus  admoveo  tuis. 

Miserere  matris,  et  preces  placJdus  pias  695 

t^aUensque  recii)e;  quoque  te  celsum  alUus 

Super!  lêvarant,  miUus  lapsos.preme  : 

Misero  daturquodcumque,  fortanœ  dalur. 

Sk  (e  révisât  conjugis  sancta?  torus , 

AoDosque,  dum  te  recipit,  extendat  suos  700 

Laerta  !  sic  te  Juvenis  cxcipiat  tuus , 

Et  vota  yioceos  vestra  felici  indole ,    , 

j£tate  avum  transcendât,  iogenio  palrem' 

Bliafrere  matris  :  unicum  af|lic(2B  mibî 

Solamen  boc  est  Vl,  ExbilM  nalum ,  et  rog»..  ^^K» 

Andr.  Hac  e  latebris  procède  tuis, 

Fld)ile  matris  furtum  miser». 

Hic  est,  bic  est ,  terror,  Ulyssa , 

Mille  carinis.  Submitte  manua, 

Dominique  pedes  ^ppUce  dextra  7 1  o 

Stratus  adora  :  nec  turpe  pula, 

Quidquid  miseros  Fortunajubel. 

Pone  ex  animo  reges  atavos, 

Magnlque  seois  Jura  per  omnes 

Inclita  Ufrras   exddat  Hector.  7i5 

Gère  capUvum ,  positoque  genu , 


Si  tua  nondum  fanera  senUs, 
Matris  fletus  imltare  taœ. 
Vidit  pueri  régis  lacrlmas 
Et  Troja  prior,  parvusque  minas 
Truds  Alcidœ  flexit  Priamus. 
nie ,  ille  ferox,  cu^us  vastis 
Viribos  omnes  oessere  férse; 
Qai  perfracto  limine  Ditis 
Cscum  rétro  patefecit  Iter, 
Hoslls  parvi  victus  lacrlmis  : 
«  Susdpe,  dixit,  rector,  hal^enas, 
Patrioque  sede  celsus  solio , 
Sed  sceptra  lide  meliore  tene.  » 
Hoc  fuit  illo  victore  capi. 
Discite  mites  Herculis  iras. 
An  soia  placent  Herculis  arma? 
Jacet  ante  pedes  non  minor  Illo 
Supplice  supplex,  vitamque  petU  t 
Regnum  Trojœ,  quocumque  volet , 
Fortuna  ferat. 

ULYSSES,  AND&OMACHA,  ASTYANAX. 

UL  Matris  quidem  me  mœror  altonit»  movet  : 
Magis  Peiasgs  me  tamen  matres  movent, 
Quarum  iste  magnos  cresdt  in  luctus  puer. 
.Andr.  An  bas  ruinas  urbis  in  dneiem  datas 
Hic  exdtabit?  lus  manus  Trojam  érigent? 
Nallas  babet  spes  TroJa,  si  taies  babet. 
Non  sic  Jaœmus  Troes,  ut  cniquam  raetos 
Possimos  esse  :  spiritus  genUor  fadt? 
Sed  nempe  tractas  :  ipse  post  Trojam  pater 
Posuisset  animos,  magna  quos  frangunt  mal*. 
Si  pœna  peUtor,  qu»  petl  gravior  potesl* 
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fortes.  Si  tous  voulez  le  punir,  courbez  son  noble 
front  sous  le  joug  de  l'esclavage.  Est-il  un  châtiment 
plus  cruel?  donnez-lui  des  fers.  Qui  peut  refuser 
cette  grâce  à  un  roi? 

Uly.  Ce  n*est  pas  moi ,  c'est  Calchas  qui  la  refuse. 

Jnd.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâche, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sang  dans  les  com- 
bats, mais  dont  les  artiGces  et  la  perfidie  ont  été  fu- 
nestes même  à  des  Grecs ,  pourquoi  imputer  à  Cal- 
chas et  aux  dieux  innocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  conçu  ?  Guerrier  nocturne,  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiner  un  enfant,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  ton  audace,  seul  et  à  la 
clarté  du  jour. 

Uly.  La  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  et  ne  l'est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux. 
Déjà  notre  flotte  s'apprête  à  lever  l'ancre. 

And  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  les  derniers  devoirs  à  son  fils,  et 
rassasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrassement. 

Uly.  Que  ne  puis-jë  céder  aux  mouvements  de 
mon  cœur  !  Je  vous  accorderai  du  moins  ce  qui  dé- 
pend de  moi.  Je  vous  laisse  le  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  un  libre  cours  à  vos  larmes  :  les 
larmes  soulagent  l'infortune. 

And.  0  cher  enfant,  glorieux  rejeton  d'une  race 
éteinte ,  dernière  victime  que  Troie  eût  encore  à 
pleurer ,  objet  des  craintes  de  la  Grèce,  vain  espoir 
de  ta  mère ,  pour  qui ,  dans  mon  aveuglement ,  je 
souhaitais  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
pères de  Priam,  hélas!  les  dieux  ne  m'ont  pas 
écoutée.  Jamais,  environné  de  l'appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  le  sceptre  d'Ilion  ;  aucun 
peuple  ne  recevra  tes  lois ,  aucune  nation  vaincue 
ne  fléchira  sous  ton  joug;  tu  ne  poursuivras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 


le  fils  d'Achille  ;  tu  n'exerceras  pas  tes  faibles  manu 
en  maniant  des  armes  légères  :  ta  jeune  audace  ne 
s'éprouvera  même  pas  contre  les  hôtes  timides  des 
foiêts.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à  chaque  los- 
tre.les  jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,  jeune  boîtier  de 
nos  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadron;  tu 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  rêvant  tes  pas 
agiles  sur  le  mode  animé  de  la  flûte  phrygienne, 
te  mêler  à  nos  danses  antiques  près  des  autels  de 
nos  dieux.  O  genre  de  mort  plus  afifrem  que  la 
mort  même!  Nos  murs  verront  donc  un  speetade 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hector  ! 

Vly.  Mettez  fin  à  vos  plaintes  maternelles.  Une 
grande  douleur  ne  peut  s'arrêter  d'elle-même. 

And.  Pour  pleurer,  pour  fermer  les  yeux  à  ce 
petit  enfant,  hélas!  avant  sa  mort,  je  ne  vous  de- 
mande, Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  meurs 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Va,  Troie  t'ap- 
pelle. Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Troyett 
libres  dans  l'Elysée. 

Ast  Ma  mère ,  ayez  pitié  de  moi  ! 

And.  Que  te  sert  de  f  attacher  aux  vêtements  et 
aux  mams  de  ta  mère  ?  Tu  ne  peux  trouver  un  asile 
entre  ses  bras.  En  vain  la  tendre  génisse  qui  en- 
tend rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  contre 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux,  écartant  ce 
faible  obstacle, saisit  sa  proie  entre  ses  dents  aroel- 
les,  la  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  notre  ennemi 
va  t'arracher  de  mon  sein.  Reçois  donc,  cher  en- 
fant, ces  baisers,  ces  pleurs ,  ces  cheveux  que  je 
m'arrache;  et,  plein  de  moi,  va  te  présentera  ton 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  Maintes  que  son 
Andromaque  lui  adresse  :  «  Si  les  mânes  conser- 
«  vent  leurs  premiers  sentiments ,  si  FanKmr  survit 
«  aux  flammes  du  bûcher,  cruel  Hector,  pourquoi 
«  souf&eS'tu  que  ton  Andromaque  soitresdave  d'un 
«  Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouvoûr  dans  le  tom- 


Famalare  oollo  nobiU  sabeat  Jugaoï. 

Servira  liceat  :  aliquto  hoc  r^  oegat? 

Ul.  Mon  hoc  Ulysses,  sed  Degat  Calcbas  tibl. 

Andr.  O  machinalor  fraudis ,  o  sceierum  arUfex , 

Ylrtate  c^jus  bellica  nemo  ooddit , 

Doiis  et  aslu  malelic»  menUs  jaoent 

EUam  Pelasgi  ;  vatem  et  iusoDtes  deos 

PrsieDdU?  hoc  est  pectoris  facUius  tui, 

Noclame  mUes,  fortis  in  paeri  Deoem. 

Jam  solus  audes  aliquid ,  et  claro  die. 

VI.  Yirtus  Ulyssls  Danaidis  Dota  est  satis, 

Mimisque  PbrygU)us  x  doo  vacal  vanis  diem 

CoDterere  verbis  :  aoooraa  classis  legit. 

Andr.  Brevem  moram  largire,  dum  officitim  parens 

Mato  sopremum  reddo,  et  amplexa  ulUmo 

Avidos  dolores  saUo.  VI.  Misereri  tui 

CUnam  liceret  !  quod  tamen  soium  licet. 

Tempos  inorainque  dablmus  :  arbltrio  tuo 

Implere  lacriinis  :  fletos  nnimnas  levât 

Andr.  O  dalœ  pignos  1  o  decus  lapss  domus  ! 

Summanique  TroJ»  fanas!  o  Danaùm  Umor  ! 

Genitrlds  o  spes  vana  !  coi  demeos  ego 

Laodes  pareotis  bellicas,  anoos  avi 

MedkM  precabar  :  vota  destltult  deos. 

Illaca  non  ta  soeptra  regali  potens 

Gestabis  aala;  jura  nec  populis  dabis, 

Vtctasqoe  génies  sob  toam  mittes  Jugnm  : 

If  on  Graia  cndca  terga  :  non  Pyrrbum  trahes  ; 

non  arma  tenera  parva  tractabls  maoa  ; 

Sparsasqoe  paMbn  salUbus  laUs  feras 
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Aodax  sequeiis;  nec  stato  lustrl  die 

Solemoe  referons  Troid  losus  saoram , 

Puer  citatas  nobUis  tonnas  âges  :  7W 

Mon  inter  aras,  mobili  velox  pede, 

Revocante  flexo  concitos  cornu  modos, 

Barbarica  prisoo  templa  saltatu  coles. 

O  morte  dira  trisUos  leU  genos! 

Flebiiios  aliquid  Hectoris  magni  neoe  7S5 

Mûri  videbont.  VI.  Rumpe  Jam  fletus  parens. 

Iftagnus  sibl  ipse  non  fadt  ftnem  dolor. 

Afidr.  Lacrimls,  Ulysse  (parva,  quam  petimus,  moraert) 

Concède,  parvos  ut  mea  condam  manu 

V  i ventis  ocolos .  Ocddis  parvos  quldem ,  7W 

Sed  Jam  timendos.  Troja  te  exspectat  tua  : 

I,  vade  liber  ;  liberos  Troas  vide. 

Jtt  Miserere,  mater!  Andr.  Qnid  roeos  retioet  ttnoi, 

Manusque  matrls?  cassa  prssldia  occupas. 

Fremitu  leonis  qualis  audito  tener  Hi 

Timidum  Juvencus  applicat  matri  latos  ; 

At  ille  S2BVUS,  matre  summota,  leo, 

Pnedam  minorem  morsibus  vastis  premeos , 

Frangit ,  vehitqoe  :  talis  e  nostro  sinu 

Te  rM>iet  bostis.  Osoula  et  fletus ,  puer,  8M 

Lacerosque  crines  exdpe ,  et  plenus  md 

Occurre  patrl  :  paucamaternsB  tameo 

Perfer  querelsB  verba  :  Si  mânes  babent 

Curas  priores,  nec  périt  flammis  amor, 

Senrire  Grato  pateris  Andromachen  Jogo ,  MS 

Cruddis  Hector  ?  \eoKju  et  segnis  Jaces  ? 

Redilt  AchUlei.  Sume  nooc  itemm  comas. 


LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


«  beau?  Achille  a  bien  pu  revenir  sur  la  terre!  » 
Prends,  te  dis-je ,  prends,  mon  fils ,  ces  cheveux  et 
ces  larmes,  restes  des  of!i*andes  dont  j'honorai  les 
cendres  d*un  époux.  Reçois  ces  derniers  baisers,  pour 
les  rendre  à  ton  père;  mais  laisse-moi  ta  robe ,  elle 
consolera  ma  douleur.  Elle  a  touché  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères  ;  mes  lèvres  recueil- 
leront avidement  tout  ce  qui  peut  y  rester  de  mon 
Hector. 

Uly.  (aua;<o^af5.)  Ses  plaintes  ne  finiraient  pas. 
Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  flotte. 

CHœUR  DE  TROYENNES. 

Tristes  captives ,  en  quels  lieux  irons-nous  servir? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempe  ?  dans  la  Phthie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  de  Tra- 
chine,  où  paissent  des  taureaux  vigoureux,  ou  dans 
lolchos,  hardie  dominatrice  des  flots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  femeuse  par  ses  cent  villes,  dans  Thumble 
Gortyne,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera-ce  dans  la 
plaine  de  Mothone  couverte  de  houx  épineux,  ou  dans 
cette  ville  placée  sous  les  ombrages  de  FOEta,  et  d*où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  flèches  furent  deux 
fois  si  fatales  à  ma  patrie?  Habiterons-nous  les 
maisons  éparses  d*01ène.  Fleuron  qui  encourut  la 
colère  d'une  chaste  déesse ,  Trézène  bâtie  sur  la 
côte  sinueuse  de  la  mer,  ou  dans  le  royaume  de 
Prothoûs,  près  du  Pélion  orgueilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  [pour  escalader  le  ciel?  Cest  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Chiron  donnait  à  son  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c'est  là 
que ,  chantant  les  combats  sur  sa  lyre  sonore ,  il 
allumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
▼engeance  et  du  sang. 
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Serons-nous  emmenées  à  Caryste,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ;  à  Chaicis  que  bai- 
gnent les  flots  toujours  agités  de  TEuripe  ;  danS 
les  Iles  Calydna,  où  le  navigateur  aborde  par  tous 
les  vents;  à  Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 
jours sentir;  à  Énispe,  qui  craint  la  froide  haleine 
de  Borée;  à  Péparèthe,  située  sur  le  penchant  de  la 
côte  de  TAttique;  à  Eleusis,  si  fidèle  à  ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  Tancienne  Salamine, 
patrie  d'Ajax;  Calydon,  fameuse  par  le  monstre 
qui  désola  ses  campagnes  ;  ou  ces  plaines  que  le 
Titaresse,  près  de  son  embouchure ,  baigne  de  ses 
eaux  paresseuses?  Verrons-nous  Bessa  et  Scarphé, 
ouTantique  Pylos,  Pharis,  ou  Pise,  célèbre  par  ses 
couronnes  et  son  temple  de  Jupiter  ? 

Que  la  tempête  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
soit  ;  mais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ce 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu^aux 
Troyens;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  la 
race  cruelle  de  Pélops;  loin  de  la  chétive  Nérite, 
plus  petite  encore  que  Zacynthe,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque! 

Mais  vous,  malheureuse  Hécube,  quel  sort  vous 
attend  ?  Quel  sera  votre  maître?  A  quel  peuple  vous 
donnera-t-ilen  spectacle?  Près  de  quel  roi  finirez- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 

HÉLÈNE,    ANDROMAQUE,    HÉCUBE,    PO- 
LYXÈNE,  personnage  muet 

IléL  (  à  part)  Tout  hymen  funeste ,  afitreux ,  rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes ,  de  carnage  et  de 


Et  same  lacrimas,  qnldquld  e  misero  vtri 
Fanere  relictom  est;  same ,  qase  reddas  tuo 
Oscala  parenU  :  matri  banc  soIaUo 
Belioque  Teston;  tumulas  hanc  teUgft  meas, 
Manefqae  cari  :  quidquid  hic  dneris  latet, 
Scnitabor  ore.  VL  N allas  est  fleodl  modus. 
Abrlpite  propere  dassis  ArgoUcse  moram. 

CHORUS  TROADUM. 

Qo»  vocal  sedes  habltanda  captas? 
Tbessali  montes ,  et  opaca  Tempe? 
An  viros  teUas  dare  mllftares 
Aptior  Pblhle?  mellorque  fetu 
Fortis  armeati  lapidosa  Tracbin? 
An  maris  vasti  domitrix  lolcos? 
Urbibas  ceolam  spatlosa  Crète? 
Parva  Gortyoe ,  sterillsqae  Tricoe? 
An  freqaens  ruscis  levii>us  Motbone? 
Qam  sab  OEtcls  latebrosa  silvis 
Misit  infestos  Troja  raiois 

Non  semel  arcos? 
Olenos  tectis  babitata  raris? 
Virgioi  Plearon  inimica  diva? 
An  maris  laU  lionosa  Tronen? 
Pelion  regoam  Protboi  saperbom , 
Tertios  cslo  gradas?  bic  recaroJMns 
MouUs  exesl  spaUosas  antro , 
Jam  trads  Cbiron  pueri  roagister, 
Tinnulas  piectro  ierieote  chordas, 
Tune  quoque  ingénies  acaebat  iras 
Beila  canendo. 
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An  ferax  varii  lapidis  Carystos? 

An  premens  litas  maris  inqai«U 

Semper  Earipo  properante  Cbalcis? 

Qaollbet  vento  faciles  Calydo»?  840 

An  carens  nanqaam  Gonoessa  vento? 

Qajpqae  forroidat  Boreao  Eoispe? 

AtUca  peodens  PepareUios  ora? 

An  sacris  gaadens  tadtis  Eleuslo? 

Numquid  AJads  Salamlna  veram?  846 

Aut  fera  notam  Calydona  s«va? 

Quasqae  pertùndit  sabituras  sqoor 

Segnibus  terras  Titaressos  luidift? 

Bessan  et  Scarpben?  Pylon  an  seoilem? 

Pliarin?  an  Pisam,  Jovis  et  ooronis  8S0 

Elida  daram? 
QaoUbet  trisUs  miseras  procdla 
Mittat,  et  donet  cuicamqae  terr», 
Dum  laem  tantam  Trojs  atque  Acbivis 
Qo8  talit ,  Sparte  procal  absit  :  abait  srtO 

Argos,  et  ssvi  Pelopis  Myoens; 
Meritos  parva,  brevior  Zacyotbo, 
Et  uocens  çaxis  lUiace  dolosis. 
Qaod  maoet  fatam,  dominusque  qais  te, 
Aut  quibas  terris,  Hecube,  videndam  ^^^ 

Duoet?  in  cqjas  moriere  regno? 

ACTUS  QUARTUS. 

HELENA,  ANDROMACHA,  HECUBA,  POLYXENA,  muta 

PERSONA. 

Hel.  Qolcomqae  bymen  fanestas ,  illslabilis. 
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sang ,  doit  être  formé  sous  les  auspices  d'Hélène. 
On  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phrygiens,  même 
après  leur  chute;  que  j'annonce  le  faux  hymen  de 
Pyrrhus,  et  que  j'offre  à  Polyxène  les  ornements  et 
les  habits  dont  en  Grèce  se  pare  la  nouvelle  épouse. 
C'est  donc  moi  qui  dois  l'abuser;  c'est  par  ma  per- 
fidie qne  périra  la  sœur  de  Paris  !  Trompons  cette  in- 
fortunée; son  sort,  je  pense,  en  sera  moins  cruel.  La 
mort  la  plus  désirable  est  la  plus  imprévue.  Pour- 
quoi diffères-tu  d'obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  (J  Polyxène,)  Noble  fille  du 
sang  de  Dardanus,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
alliance.  Ni  Troie  dans  sa  puissance,  ni  Priam  dans 
toute  sa  gloire,  n'auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
époux.  Un  prince ,  le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs ,  et  qui  règne  sur  toute  la  Thessalie ,  brdle  de 
s'unir  à  vous  parles  nœuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l'Océan  et  toutes  les  divinités  de  la  mer, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  ondes  âirieuses , 
vont  vous  nommer  et  leur  fille  et  leur  sœur.  Épouse 
de  Pyrrhus ,  Pelée  et  Nérée  lui-même  vous  appelle- 
ront leur  belle-fille.  Changez  en  habits  de  fête  ces 
tristes  vêtements  ;  oubliez  que  vous  fûtes  captive. 
Rassemblez  ces  chevetix  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trône  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a  rendu  grâce  à  Tesclavage. 

j4nd.  Il  ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux ,  qu'une  occa- 
sion de  îële  !  Pergame  détruite  fume  encore.  N'est- 
ce  pas ,  peut-on  le  nier  ?  n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  s'empresserait  de 
former  ces  doux  liens,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille?  Malheur,  mine,  fléau  de  deux  nations, 
vois-tu  ces  tombeaux  de  tant  d'illustres  chefis? 


vois-tu  ces  ossements  épars  sur  la  terre,  et  qui  at- 
tendent la  sépulture?  Voilà  les  fruits  de  ton  bj- 
men.  Cest  pour  toi  que  l'Europe  et  que  l'Asie  ont 
prodigué  leur  sang,  pour  toi,. qui  du  haut  de  nos 
murs  regardais  tranquillement  le  combat  de  tes 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  souhaitais  la  vic- 
toire. Achève ,  dispose  tout  pour  cette  fête.  Mais 
qu' est-il  besoin  de  flambeaux ,  de  torches  nuptiales 
et  de  feux  sacrés  ?  Troie  embrasée  ne  suffit-elle  pas 
pour  éclairer  cette  pompe  ?  Troyennes ,  célébrez  les 
noces  de  Pyrrhus  ;  célébrez-les  dignement  :  redou- 
blez vos  pleurs  et  vos  gémissements. 

Hél.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  injus- 
tes et  sourdes  à  la  raison ,  quoique  ceux  qui  les  res- 
sentent étendent  quelquefois  leur  haine  sur  les  com- 
pagnons de  leur  infortune ,  je  me  flatte  pourtant  de 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  juge  aussi 
prévenu,  Tai  souffert  plus  qu'aucune  de  vous.  An- 
dromaque  déplore  la  perte  d*Hector,  Hécube  œUe 
de  Priam  ;  moi ,  je  pleure  Paris ,  mais  je  suis  réduite 
à  cacher  mes  pleurs.  Il  est  dur,  pénible,  affreux, 
d'être  réduite  en  esclavage  :  c'est  un  mal  ancien  pour 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votre  llion  est 
abattu ,  vos  pénates  détruits.  Ù  est  triste  sans  doute 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  plus  triste  encore 
de  la  craindre.  Cest  un  allégement  à  vos  malheuis 
de  les  pleurer  ensemble  ;  moi,  vainqueurs  et  vaincus 
me  maudissent  également.  Vous  avez  longtemps 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  donnerait  pour 
maître  :  le  mien  m'a  entraînée  sans  attendre  l'arrêt 
du  sort.  Je  fus ,  dites-vous ,  la  cause  de  cette  guerre 
et  du  désastre  de  Troie?  Cette  accusation  serait  fon- 
dée, si  c'était  un  vaisseau  de  Sparte  qui  m'eût  amenée 
sur  vos  bords  ;  mais  si  je  fus  enlevée  comme  une 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens ,  si  j'étais  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  au  juge  qui  lui  avait 
décerné  le  prix  de  la  beauté,  excusez  la  faute  de 


LamftDta ,  ccdes^  sangotaen ,  gemttat  habet , 

Est  aospice  Helena  dignus.  Eversis  quoqae 

Nocere  cogor  PhrygItMU  :  ego  Pyrrhi  toros 

Narrare  falsos  Jat)eor  ;  ego  caltt»  dare , 

Habitusqae  Graios  :  arte  capietar  mea, 

M  eaque  fraude  conddet  Paridls  soror. 

Faiiatur  :  f psi  levius  hoc  equidem  reor. 

Optanda  mors  est,  sioe  meta  morUs  mori. 

Qaid  Jtusa  cessas  agere?  ad  aactores  redit 

Sceleris  coacU  calpa.  Dardanin  donms 

Generosa  virgo,  melfor  afflictos  deus 

Respicere  cœpit;  teque  felici  parât 

Dotare  tbalamo  :  taie  oonjoglum  tibi 

Non  ipsa  sospes  Troja,  non  Priamas  daret 

Mam  te  Pelasg»  maxtmam  gentil  décos 

Ad  sancta  lecU  Jara  legiUml  peUt , 

Col  régna  campi  lataTbessalici  patent 

Te  magna  Tetbjrs ,  teque  tôt  pelagi  deœ , 

Pladdumque  numen  squoris  turatdi  TheUs 

Saam  vocabunt  :  te  datam  Pyrrbo  soœr 

Peleus  nurum  vocablt,  et  Nereus  nurum. 

Depooe  collas  squalidos,  festos  cape. 

Dedisoe  captam  :  déprime  liorrentes  comas, 

Crinemquedocta  patere  disUngui  mana, 

Hic  fofftitan  te  casus  eioelso  niagis 

SoUo  reponet  :  profuit  mulUs  capi. 

jéndr.  Hoc  deerat  onom  Phrygiboi  eversift  malimi , 

Gaodere?  flagrant  strata  passim  Pergama  : 

O  conjugale  tempos  !  an  quisquam  audeat 

Negare?  quisquam  dubius  ad  tlialamos  eat, 
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Qoos  Helena  soadel?  PesUs,  exlUom,  loes 

Utriosque  popoU  !  cemls  bos  tumulos  ducam? 

Et  nuda  totis  ossa  qus  passim  Jaceat 

lohumata  campis?  hxc  hymen  sparsil  taùs. 

TiU  fluxit  Asia,  flaxit  Earopse  cruor; 

Quum  dimicantes  lenta  prospioeres  viroa, 

loœrta  vott.  Perge,  thalamos  appara. 

Taedis  qaid  opos  est?  quidve  solemni  foœ? 

Quid  igné?  thalamis  Troja  pnelucet  novis. 

Celebrata  Pyrrlii, Troades, connubia; 

Gelebrate  digue  :  planctos  et  gemitus  sooeni. 

HeL  RaUone  quamvis  careat,  et  flecU  negA 

Magnus  dolor,  sociosqoe  Donnunqaam  soi 

Mœroris  ipsos  oderit;  caosam  tamen 

Poasom  toeri  Jodice  infesto  meam, 

Graviora  passa.  Luget  Andromacha  Hectorem, 

Et  Hecuba  Priamom  :  solos  occulte  Paris 

Logendus  Helena  est.  Durum  et  inyisam  et  grav«  est, 

Servitia  ferre  :  pattor  hoc  oUm  Jugum^ 

Annis  decem  capUva.  Prottratum  Uiam  est» 

Yersi  pénates  :  perdere  est  patriam  grave; 

Gravius  tlmere.  Vos  levât  tanU  mail 

Comitatos  :  in  me  victos  et  Victor  fùrit 

Quam  quisqne  famalam  Iraheret,  inoerto  diu 

Castt  pependit  :  me  meus  traxit  statim 

Sine  sorte  dominus.  Causa  bellorom  fui, 

Tantsqoe  Teocria  cladls  :  boc  verum  pota , 

Spartana  puppis  vestra  si  secoit  fréta; 

Sin  rapta  PtuygUs  prteda  remigibus  fui, 

Deditqoe  dooum  Judid  victrix  dea. 
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Paris;  moi,  j*ai  à  répondre  devant  un  juge  irrité  : 
c'est  Ménélas  qui  prononcera  dans  ma  cause.  An- 
droroaque,  suspendez  un  instant  vos  plaintes.  (J 
Andromaque,)  Tâchez  de  la  fléchir;  à  peine  puis- 
je  moi-même  retenir  mes  larmes. 

j4nd.  Quel  est  donc  le  malheur  capable  de  faire 
couler  lespleur8d*Hélène?Quelest'il?Parlez.  Quelle 
trahison ,  quel  crime  médite  le  roi  d'Ithaque  ?  Veut- 
il  prédpiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
rida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d*Ilion  ;  ou ,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  s'étend  au  loin  dans 
la  mer,  doitrelle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  vous  cachez  sous  ce  visage  trompeur. 
Il  n'est  pas  de  malheur  comparable  à  celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priamet  d'Hécube.  Quel  nou- 
veau tourment  nous  prépare-t-on?  Accordez-nous 
do  moins  eette  grâce,  de  n'être  point  trompées.  Vous 
nous  voyez  préparées  à  recevoir  la  mort. 

HéL  Plût  au  del  que  Tinterprète  des  dieux  m'or- 
donnât de  trancher  une  vie  odieuse ,  ou  de  périr 
de  la  main  furieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d'Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  !  Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
l'Elysée,  demande  que  vous  soyez  en  ce  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

yind.  Voyez  avec  quelle  joie  cette  âme  généreuse 
entend  l'arrêt  de  sa  mort  !  avec  quel  empressement 
elle  demande  sa  parure  royale  !  comme  elle  souffre 
maintenant  qu'on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  un  doux  hymen.  Mais,  hélas  !  dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a  jeté  sa  mal- 
heureuse mère  !  son  âme  ne  peut  résister  à  ce  der- 
nier coup.  (  A  ffécube.)  Ah  !  levez-vous ,  prenez  cou- 
rage; ranimez  vos  forces  défaillantes.  Combien  est 
fa^  le  lien  qui  retient  encore  sa  vie  !  Qu'il  s'en  faut 
peu  qu'Hécube,  ne  soit  heureuse  !..  Mai^elle  respire, 
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et  revient  à  la  vie.  La  mort  est  la  première  à  fuir  les 
malheureux. 

Héc,  Achille  revit  pour  désoler  les  Phrygiens; 
il  recommence  la  guerre.  O  faible  bras  de  Paris  !  Sa 
cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  environnée  d'une  nombreuse 
et  brillante  famille  ;  le  jour  entier  ne  suffisait  pas 
pour  leur  partager  mes  baisers  et  mes  tendresses  ma- 
ternelles. Jen*ai  plus  que  cette  enfant,  mon  avenir , 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  famille,  elle  seule  m'appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enfin,  âme  malheureuse;  fais-moi 
grâce  au  moins  de  ce  dernier  trépas.  0  mou  enfant , 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ;  ton  courage  se  dé- 
ment. Ah  !  réjouis-toi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Andromaque  t'envient  un  tel  hyménée! 

j4nd,  CesX  nous,  Hécube,  c'est  nous  qui  sommes 
à  plaindre ,  nous  que  la  flotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  pères. 

HéL  Vous  seriez  encore  plus  jalouse  de  son  des- 
tin, si  vous  connaissiez  le  vôtre. 

Jnd.  Suis-je  encore  menacée  de  quelque  malheur 
que  j'ignore? 

HéL  L'urne  fatale  a  désigné  les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

Jnd.  Eh  bien!  de  qui  suis-je  l'esclave?  quel  est 
mon  maître  ?  Parlez. 

HéL  Vous  êtes  échue  la  première  en  partage  au 
jeune  prince  de  Sc}tos. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grâce  à  Phébus  et  à 
tes  fureurs  prophétiques ,  le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maître. 

HéL  Elle  est  remise  aux  mains  du  plus  puissant 
des  rois. 

Héc.  En  est-il  un  qui  daigne  être  le  maître  d'Hé- 
cube? 


1(00606  Paridi  :  jadicem  Iratam  mea 

BablUira  causa  est;  ista  Menelatim  manent 

Arbltria  :  oanc  banc ,  lactfbus  paalam  tuis ,  9-i5 

Andromacba,  omissis,  flecte.  Yix  iacrimas  queo 

ReUnere.  Jndr.  Quantum  est,  Helena  qood  lacrimat,  ma- 

lum! 
Car  lacrimat  aatem?  Fare  /qnos  Ithacus  dolos , 
Qna  sœlera  nectat  ;  atrum  ab  Idœls  jugls 
Jactanda  virgo  est?  ards  an  ceiss  edito  930 

Mitteoda  saxo?  nom  per  bas  yastam  in  mare 
Volveoda  rapes,  latere  qoas  scisso  levât 
Altom  vadosos  Sigion  spectans  slnos? 
Die,  fare,  qoidquld  subdoH)  valtu  tegis. 
Leviora  mala  suot  concta,  qnarn  Priami  gêner  935 

HecubaqQe  Pyrrhus  :  fare,  quam  pœoam  pares. 
Exprome,  et  unum  hoc  deme  nostris  cladibus, 
FalK  :  paratas  perpeU  mortem  vides. 
Hef.  Utinam  juberet  me  quofTue  iolerpres  deûm 
Abrumpere  ense  luds  inviss  moras ,  940 

Yei  Achillis  ante  busta,  furtbonda  manu 
Occidere  Pyrrbi ,  fata comitantem  tua, 
Fotyxene  miseranda  ;  quam  tradi  sibi , 
Cincremque  Acbilles  ante  mactari  suum , 
Campo  maritus  ut  sit  Elysfo ,  Jut)et.  945 

jindr.  Vide,  ut  aoimus iogens IsBtus audlerlt  necem. 
Cultus  decoros  régis  vesUs  peUt, 
Et  admoveri  crinUnispatitur  manum. 
liortem  pulabat  illud,  hoc  tbalamos  putat. 
At  misera  luctu  mater  audito  stupet,  950 

Labefacta  mens  BQOcubuit.  Assurge,  aile  va 


Animum ,  et  cadentem  misera  llrma  splritom* 

Quam  tenuis  anima  vlnculo  peodet  ievi  ! 

Minimum  est,  qood  Hecubam  facere  felicem  potesf. 

Spirat  ;  revixit  :  prima  mors  miseroa  fbgit.  M6 

liée.  Adbuc  AchUies  vivit  in  pœnaa  Pbrygum? 

Adhuc  rebellât?  o  manum  Paridis  levem  ! 

CInis  ipse  nostrum  sanguloem  ac  tumolus  siUt 

Modo  (urba  felix  latera  ciogebat  mea. 

Lassabar  in  tôt  oscola ,  in  totum  gregem  MO 

Dlvidere  matrem  :  sola  nunc  hec  est  super, 

Votum ,  comes,  levamen,  afOicUe  quies. 

H«c  totus  Hecubœ  fétus  ;  bac  sola  vooor 

Jam  voce  mater.  Dura  et  infelix ,  âge, 

Elabere  anima;  denlque  hoc  unum  miU  9ts 

Remltte  lùnus.  Irrigat  fletna  gênas  « 

Imberque  victo  subitus  e  Tuitu  cadit 

Lsetare,  gaude,  nata  :  quam  vellet  tuot 

Cassandra  tbalamos,  veUet  Andromacbe  tuot! 

Jndr.  Nos,  Hecoba,  nos,  dos,  Hecuba,  lugrada swmm, 

Quas  mota  classis  bue  et  hue  sparaas  lèr^  971 

Hanc  cara  tellus  sedU)us  patriis  tegpt. 

HeL  Magis  invidebls,  si  tuam  aortem  seftat. 

Jndr.  An  aliqua  poème  para  me»  igoote  est  nllil? 

Hâl.  Yersata  dominos  orna  capIlTit  étdit.  97S 

Andr.  Cui  famula  tradar,  ede  :  qvemrdoataom  toc»? 

hel.  Te  sorte  prima  Scyrius  juvenis  tullt 

Jndr.  Cassandra  felix  !  quam  fiiror  sorte  exlmit , 

Pbœbusque.  Het.  Regym  haoc  maxhoui  rector  lenct 

Hec.  Estne  aliquls ,  Hecubam  qui  suam  dici  velil?  980 

hel.  Ithaco  obUgisti  prsda  noieoti  brevis. 
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HéL  Vous  êtes  échue  à  Ulysse,  mécontent  que  le 
sort  lui  donne  une  captive  qui  a  peu  de  temps  à 
rôtre. 

Héc,  Quel  est  Tinsolent ,  le  barbare,  qui  nous  li- 
vrant aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à  des  rois?  Quelle  sinistre  divinité  a  pré- 
sidé à  ce  partage?  Quel  est  ce  cruel,  cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  pas  nous  choi- 
sir des  mattres,  et  nous  soumet  à  la  plus  insuppor- 
table servitude  ?  Qui  donc  a  pu  livrer  aux  mêmes 
mains  la  mère  d'Hector  et  les  armes  d*  Achille  ?  Moi , 
j'appartiens  à  Ulysse  !  Cest  à  cette  heure  que  je  suis 
réellement  vaincue ,  captive ,  en  butte  à  tous  les 
malheurs.  Tai  honte  non  de  la  servitude ,  mais  du 
maître.  Celui-là  aiura  les  dépouilles  d*Hector,  qui  a 
remporté  celles  d* Achille.  Une  île  étroite  et  stérile 
ne  suffit  point  au  tombeau  d^Uécube.  Partons  ce- 
pendant ,  partons.  Ulysse ,  je  suis  prête  à  te  suivre; 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ma  présence  soulèvera  les  flots,  excitera  les  plus 
violentes  tempêtes;  j^attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous  les  malheurs  de  Priam  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  Tai  pu.  En  devenant  ton  partage ,  je  f  ai 
frustré  de  la  réœmpense  que  tu  attendais. 

Mais  Pyrrhus  arrive  à  pas  précipités ,  et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare ,  qui  f  arrête  ?  Voilà 
mon  sein ,  frappe.  Réunis  la  belle-mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards ,  frappe;  cette 
victime  est  digne  d&toi.  Va ,  entraîne  ma  fille.  0 
Grecs ,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  Quelles  imprécations 
lancerai-je  contre  vous?  Je  vous  souhaite  un  retour 
digne  d'un  pareil  sacrifice.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  à  celui  qui  me  portera  ! 


Hec,  Qais  tam  hnpotens  ac  dinu ,  et  ioiqa»  feras 
Sortitor  umn  reglbus  reges  dédit? 
Qols  tam  sinlsterdividit  captas  deos? 
Quis  arbiter  cradelis,,  et  miseris  gravis , 
Eligere  dominos  neseit?  et  scva  manu 
Dat  iniqoa  mtseris  fota7  qals  matrem  Heetoris 
Armfs  AchUils  misoet?  ad  Ulyssem  vocor! 
None  victa,  nanocapUva,  nanc  canctis  mibt 
Obsessa  vfdeor  cladibos .  domini  padet , 
Non  servitatis.  Heetoris  spolium  feret, 
Qui  tout  Achillls?  sterlUs ,  et  ssvis  freUs 
iDcInsa  teUos  non  capU  tomalos  meos. 
Due,  duc,  Ulysse  :  nil  moror  :  dominum  sequor. 
Me  mea  sequçnlur  fata  ■  non  pelago  quies 
TranquiUa  veniet ,  sasvtet  venUs  mare, 
Et  belia,  et  Ignis,  et  mea,  et  Priami  mala; 
Oomque  Ista  veniunt,  Intérim  hoc  pœn»  looo  est  : 
Sortem  oocupavi,  pnemium  eripui  Ubi. 
Sed  incltato  Pyrrhus  aocnrrit  gradu, 
Tultuque  torvo.  Pyrrhe,  quld  cessas?  âge, 
Redude  ferio  pectus,  et  Achillls  tui 
Coojonge  socetos  i  perge,  maetator  senum; 
Et  hic  decet  te  sanguls  :  abreptam  trabe. 
M aculate  superos  œde  fùoesta  deos , 
Macnlate  Mânes.  Quld  preoervobis?  preoor 
Bis  digna  saeris  aquora  :  hoc  olassi  accidat 
ToU  Pelasg» ,  ratUnis  hoc  mille  aoddat , 
Me»  pveeàwr,  qunm  vebar,  quldquid  raU. 
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CeœUR  DE  TROYENNES 


CHORUS  TROADUM. 

DolcemonenUpopalusdolentum,  • 
Dulce  lameoUs  resonare  gentes. 
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Cest  une  espèce  de  douceur  pour  l'hoaune  a£Ql^ 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  et  des  na- 
tions entières  mêler  à  ses  plaintes  leurs  voix  frémis- 
santes. Les  chagrins  sont  moins  cuisants ,  les  pleurs 
moins  amers ,  lorsqu'ils  sont  partagés  par  une  grande 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  dooieiir  se 
ùit  une  joie  cruelle  d*avohr  beaucoup  de  compagnons 
d'infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l'objet  des  rigueurs 
dusort.PersonnenesepIaintde  souffrir  une  calamité 
générale  :  on  ne  se  croit  pas  alors  malhenieoi , 
quoiqu'on  le  soit  en  effet.  Otez  du  monde  ceux  qu'on 
appelle  heureux ,  ceux  qui  sont  comblés  de  riches- 
ses, ceux  dont  les  cent  taureaux  labourent  des  cam- 
pagnes fécondes  ;  et  le  pauvre  relèvera  son  front 
courbé  par  la  misère.  On  n'est  malheureux  que  par 
comparaison.  Cest  une  consolation,  dans  un  gnmd 
désastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visage  sa- 
tisfait. Celui-là  se  désespère,  gémit,  et  aocose  le  des- 
tin ,  qui,  voguant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  paria 
tempête ,  et  jeté  nu  dans  le  port  où  tendaieitt  ses 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  nau- 
frage, qui  voit  mille  vaisseaux  s'abîmer  comme  le 
sien ,  et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris ,  lorsque  le 
Corus  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  lit 
Quelle  fut  la  douleur  de  Phryxus  lorsqa'Hellé  sa 
sœur,  que  le  bélier  à  la  toison  brillante  transportait 
avec  lui ,  fut  engloutie  à  ses  yeux  dans  les  flots  !  Pyr- 
rha  au  contraire,  et  son  époia,  survivant  seuls  au 
genre  humain,  virent,  sans  se  plaindre,  rOeéan 
couvrir  la  terre ,  et  la  terre  elle-même  n'offirant  plm 
à  leurs  yeux  qu'un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  dispersant 
çà  et  là ,  la  flotte  des  Grecs  nous  ôtera  U  dou- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bientôt  la  trompette  don- 

Lentlus  Inctns  lacrlmsque  mordent , 

Turba  quas  fletn  simUl  fréquentât. 

Semper,  ah ,  semper  dolor  est  mallgnus  : 

Gaudet  in  multos  sua.  Cata  mllU ,  ion 

Seqoe  non  solum  placuisse  poenc. 

Ferre,  quam  sortem  paUuntur  omoes, 

nemo  récusât 
If emo  se  eredet  mlseram ,  licet  sit , 
Toile  fellees  :  removeto  multo  loU 

Divltes  auro  :  removeto  centum 
Rura  qui  sdnduot  opuleota  bubos; 
Pauperi  surgent  animl  Jaoentes. 
Est  miser  nemo,  nisi  comparatus. 
Dulce  in  immensis  posito  ruinis  i«as 

Neminem  Istos  habuisse  vultus. 
llle  déplorât,  queriturque  fatum, 
Qui  secans  fluctum  rate  singulari 
If  udus  in  portus  ceddit  peUtos  : 

iEquior  casum  tulit ,  et  prooeUas ,  loM 

MiUe  qui  ponto  pariter  carinas 
Obrui  TliUt,  tabulaque  Utus 
Naufraga  spargi ,  mare  quum  coactls 
FluctilKis  Corus  prohU>et  reverU. 
Questus  est  Hellen  ceddisse  Phryxus ,  10» 

Quum  gregis  duotor,  radiante  tIIIo, 
Aureo  fratrem  simui  et  sororem 
Sustulit  tergo,  medloquejactum 
Fedt  in  ponto.  Tenuit  querelas 

Et  vir,  et  Pyrrhe ,  mare  quum  vidèrent ,  lOM 

Et  nihil  prster  mare  quum  vidèrent, 
UnicI  terris  homlnes  relicti. 
Solvet  buDC  oœtum  lacrimasque  nostras 
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nera  aux  matelots  le  signal  du  départ  ;  bientôt  les 
vents  et  les  rames  rapides  emporteront  les  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Infortunées!  quelle  sera  notre  dou- 
leur quand  nous  verrons  la  terre  décroître,  la  mer 
s^étendre  devant  nous ,  et  les  hauteurs  de  l'Ida  s'ef- 
facer insensiblement  dans  le  lointain  !  Alors,  mon- 
trant encore  du  doigt  la  rive  où  Troie  est  couchée , 
la  mère  et  son  fils  se  diront  l'un  à  Tautre  :  Ilion 
est  à  cette  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  en 
tournoyant  dans  les  airs.  Cest  à  ce  signe  que  les 
Troyens  reconnaîtront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LE  MESSAGER,  ANDROMAQUE,  HÉCUBE. 

Le  mes.  0  destinée  cruelle,  afi&euse,  horrible, 
lamentable!  Mars ,  pendant  une  guerre  de  dix  ans , 
a-t41  rien  vu  de  si  inhumain,  de  si  barbare!  Par 
où  commencerai-je  mon  triste  récit?  A  qui  des  deux 
raconterai-je  d'abord  le  malheur  qui  touche  chacune 
de  vous? 

Héc.  Quelque  malheur  que  vous  pleuriez ,  c'est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières  ;  moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  qui  périt 
m'appartient  :  il  n'est  pas  un  infortuné  qui  ne  me 
soit  uni  par  quelque  lien. 

Le  mes.  (à  Hécube.)  Votre  fille  a  été  immolée; 
{à  Andromaque.)  votre  fils,  précipité  du  haut  du 
rempart.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  souffert  la  mort 
avec  courage. 

And,  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfedt.  Une  âme  afiligée  se  complaît  dans  tout 
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ce  qui  peut  nourrir  sa  douleur.  Parlez  donc,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstance. 

Le  mes.  11  ne  reste  plus  de  la  ville  superbe  de 
Troie  que  cette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  se 
rendait  d'ordinaire;  de  là  ce  prince,  placé  derrière 
les  créneaux ,  observait  les  combats  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  peti^fil8 
entre  ses  bras,  et  lui  montrant  Hector  qui,  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main ,  poursuivait  les  Grecs  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  enfent 
les  exploits  de  son  père.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  fedsait  l'ornement  de  nos 
murailles,  est  maintenant  un  rocher  cruel ,  autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats. 
Tous  ont  quitté  leurs  vaisseaux  ;  les  uns  couvrent 
une  vaste  colline,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  placés  au  sommet 
d'une  roche ,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied  ;  d'autres  montent  sur  les  pins,  les  lauriers, 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
dme  est  chargée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommet  escar- 
pé d'une  montagne  :  ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à  demi  consumée;  d'autres  saisis- 
sent les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines; 
quelques-uns  même,  6  sacrilège!  assis  sur  le  tom- 
beau d  Hector,  contemplent  le  spectacle  barbare. 

A  travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s'avancer  fièrement  le  roi  d'Ithaque ,  tenant  de  la 
main  droite  le  petit4ils  de  Priam.  L'enfant  le  suit 
d'un  pas  assuré  jusqu'au  haut  des  remparts.  Ar- 
rivé devant  la  tour,  il  promène  autour  de  lui  ses 
regards  intrépides ,  sans  éprouver  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau ,  trop  jeune  et  trop  faible  encore 
pour  s'élancer  sur  sa  proie,  a  déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et  montre  en  lui 


Spftrget  hoc  illae  agitata  classis. 
Et  taba  Jossi  dare  vêla  nauls, 
Quum ,  simnl  venUi  properante  remo , 
Prenderint  altam,  (ùgietqae  litus. 
Qois  stalus  menUs  miseris ,  obi  omnls 
Terra  decresoet,  pelagusqae  cresoet 
CeUa  quoiD  loDge  iaUtabit  Ide? 
.Tum  puer  matri,  genttrixque  nato, 
Troja  qua  Jaceat  ^glone  monstrans, 
Dtcet,  et  longe  digito  notabit  : 
lUuin  ts\  Uiic ,  ubi  fUmos  alte 
Serpit  in  CKlam,  nebaloque  torpea. 
Troes  boc  signo  patriam  videbuot.' 
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ACTUS  QUINTUS. 

RUNTinS,  AlIDROMACHA,  HECUBA. 

NunU  O  dira  fata,  sAva,  tniseranda ,  horrida, 

Quod  tam  femm ,  tam  triste  bis  qoinis  scelns 

Mars  vidit  annis?  qnid  prius  referens  gemam? 

ToofDe  poUas,  an  tocs  luctos,  anos?  lOM 

Htc.  Quoscamqiie  loctos  fleveris,  flebis  meos. 

Sua  qaemqae  tantam,  me  omniam  clades  premit. 

M ibi  cuDCta  pereuDt  :  qoisqois  est,  Hecnbe  est,  miser. 

iVtifif.  Mactata  virgo  est  :  missns  e  maris  puer. 

Sed  oterque  letom  mente  generosa  taUt .  1065 

Anér.  £zpoiie  serlem  cadis ,  et  daplex  nefas 

Prosequere  :  gaodet  magnas  nromnas  dolor 

Tractare  totas  :  ede.  et  enarra  omnia. 

SibiftQUB. 


NuhU  Est  aoa  magna  turris  e  TroJa  soper, 
Assaeta  Priamo;  cqjos  e'fastigio 
Sammisque  pinnis  arbiter  lielli  sedens 
Regebat  actes  :  torre  in  bac  blando  sina 
Fovens  nepotem ,  quam  meta  versos  gravi 
Danaos  fugaret  Hector  et  ferro ,  et  face , 
Patern&puero  beUamonstrabat  seoex. 
Hoc  nota  qoondam  torris,  et  mari  décos. 
Noue  sieva  caotes,  ondiqoe  afftisa  docom 
Plebisqae  turba  dngitar  :  lotaro  oolt 
RatUnis  relictis  volgos  :  bis  oolUs  procol 
Aciem  pateoU  Uberam  prsbet  looo; 
flis  alta  ropes,  cujos  e  cacomine 
Erecta  sommos  torba  libravit  pedes. 
Honc  plnoa,  illom  laoros,  bouc  fagus  gerit, 
Et  tota  popolo  sllva  sospenso  tremit. 
Extrema  montis  ille  pnerapU  peUt, 
Semiosta  at  ille  tecta,  vel  saxom  immioens 
Mori  cadentls  pressit  :  atqoe  aliqois  (nefas!  ) 
Tomolo  feros  spectator  Hectoreo  sedet 
Per  spaUa  late  plena  sabUmi  grado 
Inoedit  itbacos,  parvolom  dextra  tralieos 
Prlami  nepotem  :  née  gradu  segni  puer 
Ad  alta  pergit  mania.  Ut  somma  stetit 
Pro  torre ,  voltos  hoc  et  hoc  acres  toUt , 
Intrepidos  animo  :  qoalls  ingeotis  feras 
Parvos  tenerqoe  fetos,  et  oondom  poteos 
Ssvire  dente ,  Jam  tamen  toUit  minas, 
Morsosqoe  inanes  tentât ,  atqoe  animis  tomet  : 
Sic  ille  dextra  prensos  bosUU  poer 
Perox ,  sopeme  moverat  volgom  ac  doces»    . 
Ipsumqoe  Ulyssem  :  non  flet  e  torba  omniom , 
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toute  ia  fierté  du  roi  des  forêts-,  ainsi  Astyanax, 
même  entre  les  mains  de  son  ennemi,  excitait 
radmiratiou  des  soldats ,  des  chefis ,  d'Ulysse  lui- 
même.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas; et  tandis  qu^Ulysse,  instruit 
par  le  devin,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
fice ,  reniant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
Tempire  de  Priam. 

Ând.  Jamais  rhabitant  de  la  Colchide  ou  le  Scythe 
vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne ,  poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté  ?  Non ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime,  et 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d'un  enfant.  0  mon  fils ,  qui  ensevelira 
ton  corps  et  le  confiera  au  tombeau? 

Le  mes.  Après  cette  chute,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils  ?  ses  membres  brisés  sont  épars  çà  et  là. 
L'éclat  de  sa  beauté,  les  grâces  de  son  vi^ùaige,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a  été 
détruit ,  lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  contre  le  roc,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus,  hélas!  qu'un  corps  défiguré. 

Jnd,  C'est  encore  par  là  qu'il  ressemble  à  son 
père. 

Le  mes.  Dès  que  cet  enfuit  fut  tombé  de  la  tour 
fatale,  tous  les  Grecs,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre ,  courent  avec 
k|méme  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  où 
^oit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  expirer  d'un  côté  les  flots  de  la 
ner  de  Rhété ,  regarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
laire, qui,  par  une  pente  douce,  s'élève  insensible- 
ment en  forme  d'amphithéâtre.  La  foule  empressée 
couvre  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 


Qal  fletor  :  ac  dum  verba  faUdid  et  preœs 
Coocipit  UlyMes  vatls,  /et  mbvos  ciet 
Ad  lacra  superos,  spoole  desiluit  taa 

lo  média  Priami  regoa. 
JIndr.  Qais  Colcbiu  lioc,  quit  ledls  inoertB  Seytha      lio» 
Commisil?  aat  qas  Caii^um  tangens  mare 
Geos  Joris  expen  aoaa?  Noo  Buslridit 
Paerilis  aras  sanguis  aipersit  feri; 
If  ec  parva  gregilMis  membra  Diomedcs  sala 
Epulaoda  posuit.  QnU  toos  artus  teget ,  1 1  lO 

Tamuloqoe  tradet?  Nunt,  Quos  eaim  praceps  looof 
Rellquit  artus?  ossa  di^ecta  et  gravi 
EUsa  casu ,  signa  clari  oorporis , 
Et  ora ,  et  iUas  noMlet  patris  notas 
Confudit  imam  pondus  ad  terram  datnm.  il  15 

Soluta  oervix  :  siiicis  fmpulsn  capot 
Ruptum ,  cerebro  penitus  expresso  :  JaoeC 
Déforme  corpus.  Andr,  Sicquoque  est  similis  patrl. 
Atmt  Praceps  ut  altis  œddit  e  mûris  puer, 
Flevitqoe  Adil vùm  turt>a ,  quod  fedt ,  mCai  ;  i  IM 

Idem  iUe  populus  allud  ad  fadnus  redit , 
Tumnlnmque  Achillls.  Hojus  extremom  latus 
EJiœtea  leni  verl)erant  fludu  vada. 
Aversa dnglt  campus,  et  divo  levi 
Erecta  médium  valUs  includens  locum  i  iS5 

Qresdt  tbeatri  more.  Concnrsus  frei|ueos 
Implevit  omne  Utus.  Hi  classis  moras 
Hac  morte  soivi  rentur;  lii  stlrpem  hosttam 
Gaudent  reddi  :  magna  pan  vulgi  levis 
Odltscdus,speclatqiie:  née  Troes  minus  1130 

Snum  fréquentant  Itinus,  et  pavidi  metu 


fice  va  lever  les  obstacles  qui  arrêtent  la  flotte  ;  In 
autres  s'applaudissent  de  voir  éteindre  la  race  df 
leurs  ennemis.  La  multitude  inconsidérée  condamne 
ce  meurtre,  toutenle  contemplant.  Les  Trojeos  eux- 
mêmes  s'empressent  aux  funérailles  de  leur  pria- 
cesse  ,  et,  tremblants  de  crainte ,  regardent  tomber 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie.  Tout  à 
coup  on  voit  briller  les  flambeaux  comme  dans  une 
pompe  nuptiale.  Hélène ,  triste  et  la  tête  baissée, 
conduit  la  jeune  épouse.  Les  Troyens  soubaitaiect 
tout  bas  h  Hermione  un  pareil  hymen,  ou  que  l'im- 
pudique Hélène  fdt  remise  de  la  même  manière 
entre  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  peuples 
étaient  également  saisis  d'horreur.  Polyxène  s'a- 
vance, baissant  modestement  les  yeux;  mais  une 
aimable  rougeur  colore  ses  joues  ^  et  sa  beauté  qui 
va  disparaître  brille  d'un  éclat  plus  vif  encore.  Ainsi 
la  lumière  de  Phébus  n'est  jamais  plus  douce  qœ 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  Fonde, 
et  que  la  nuit,  ramenant  les  étoiles  dans  le  6é, 
fait  déjà  pâlir  le  flambeau  du  jour.  La  foule  est 
frappée  de  tant  de  grâces  :  on  les  admire  d'aatant 
plus  qu'elles  vont  bientôt  périr.  Les  uns  s'attendris- 
sent sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jeunesse;  eeox- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  du  sort;  mais 
tous  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  raardK  à 
la  mort.  Elle  précède  Pyrrhus,  et  tous  les  coeors 
frémissent ,  saisis  à  la  fois  d'admiration  et  de  pitié. 
A  peine  le  fils  d'Achille  est-il  arrivé  au  sommet  du 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  père,  que 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d'un  pas,  le  re- 
garde d'un  air  intrépide,  attendant  le  coup  de  la  mort 
Ce  dernier  trait  d'audace  étoune  les  esprits  ;  et  Pyr- 
rhus, 6  prodige  nouveau  !  Pyrrhus  lui-même  est  lent  à 
frapper.  Enfin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dans  le  sda 
de  la  victime.  Le  sang  s'échappe  à  grands  flots  deb 
blessure  profonde.  Mais  les  sentiments  de  cette  hé- 

Partem  ruentis  ultlmam  Trp}«  vident 

Quom  subito,  tbalami  more,  prcoedunt  faces 

It  pronuba  illic  Tyndaris,  mcestum  caput 

Demissa  :  tali  nubat  Hermione  ommIo  ,  i  m 

Pbryges  precantur  :  sic  viro  turpis  suc 

Reddatur  Hélène.  Terror  attonitos  tenet 

Utrosque  populos  :  ipsa  dcypctos  gerit 

Vultus  pudore;  sed  taraea  ftilgent  gen», 

Magisque  soUto  splendet  extremus  décor  :  mv 

Ut  esse  Pbcrbi  duldus  lumen  solet 

Jam  Jam  cadentis,  astra  quum  repetnnt  vioes, 

Premiturque  duMus  noote  vicina  dies. 

Stupet  omne  vulgus;  et  fere  cuoctt  magis 

Peritura  laudant  ;  lios  movet  forma  decus ,  i  U^ 

Hos  mollis  Ktas,  Ik»  vags  reram  vices. 

Movet  animus  omnes  forUs,  et  leto  obvfns. 

Pyrrbum  aotecedlt  :  omnium  mentes  tremunl  : 

Mlrantur,  ac  miseranlor.  Ut  primum  ardol 

Sublime  monUs  teUglt ,  alque  aile  edito  >  i  ^ 

Juvenis  paterni  vertice  in  buaU  stetit , 

Audax  irirago  non  tuHt  rétro  gradum  , 

Conversa  ad  ictom  stat  traoi  vuUn  ferox. 

Tsm  fortis  animus  omnium  mentes  ferit  : 

Novumque  monstrum  est ,  P jrrbas  ad  œdem  piger.      l  >  » 

Ut  dextra  femm  penitus  exacta  at)didit, 

Subitus,  recepta  morte,  promplt  cnior 

Per  vulnus  ingena  :  neo  tamen ,  moriens,  adhoe 

Deponit  anlmos;  cecidit,  ut  AdiiUi  grarem 

Factura  terram ,  prona,  et  iralo  impetu.  > >' * 

Uterque  flevit  ooHns  :  at  ttmtdua  Pfaryget 

Misère  gemitum  :  clariua  Tidor  garnit 


LES  TROYKNNES,  ACTE  V. 


roîne  ne  se  démenteDt  pas  à  son  dernier  moment; 
elle  tombe  avec  toute  Timpétuosité  de  fa  colère  ^ 
comme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Les  deux  nations 
en  gémirent  ;  les  Troyens  étouffèrent  leurs  sanglots  ; 
les  vainqueurs  firent  éclater  leur  douleur.  Ainsi 
s'est  accompli  le  sacrifice.  Mais  le  sang  de  la  victime 
n'est  pas  demeuré  sur  la  terre  ;  il  a  disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

Héc.  Partez  donc ,  fils  de  Danaùs  ;  retournez  pai- 
siblement dans  votre  patrie.  Voguez  à  pleines  voiles 
vers  vos  foyers  chéris.  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre ,  délivrés  d'une  jeune  fille  et  d'un  enfant. 
La  guerre  est  achevée...  Où  porterai-je  mes  larmes  ? 
Quand  serai-je  délivrée  de  cette  triste  et  trop  longue 


MA 

existence?  Qui  dois-je  pleurer?  oia  fille  ou  mou 
petit-fils,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  et  ma  propre  misère?  0  mort, 
unique  objet  de  mes  vœux  ;  toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  et  déjeunes  filles,  et  qui  es 
partout  ailleurs  si  prompte  à  frapper,  je  suis  donc 
la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites  !  En  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux ,  les 
épées  et  les  dards  :  tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périr 
par  le  fer  ennemi,  sous  les  ruines  de  ma  patrie, 
parmi  les  flammes  qui  la  dévoraient  :  hélas  !  et  j'é- 
tais à  côté  de  Priam  ! 

Le  mes.  Déjà  Ton  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent.  Hâtez-vous,  captives,  de  vous  rendï«  au 
rivage. 


Hic  ordo  sacri  :  non  steUt  fusus  cruor, 
HuiDOve  summa  fluxit  :  obduxit  statim , 
Ssvosque  tolum  sanguinem  Uimulus  bibit. 
Hec,  Ite,  lie,  Danai;  peUte  jam  tuU  domoa, 
Optata  veUs  maria  diffuëis  secei 
Secara  classis  :  ooncidit  virgo ,  ac  puer. 
Bellum  peractum  est  :  quo  meas  lacrimas  feram? 
UbI  hanc  aniiis  exspuam  leU  moram? 
Ratam  an  nepotem,  oo^Jogem  ao  patrlam  fleam  ? 
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An  omnia?  an  me?  Sda  noora  votam  meani. 
InfanUbui  violenta ,  virglnibus  venls, 
Ublcumque  properas ,  ssva  :  me  solam  Umei , 
Vitasque  :  gladios  inter  ac  tela  et  faces 
Quffsita  tota  oocte,  cupientem  fugis. 
Non  hosUs,  aat  ruina,  non  ignis  meos 
Absumsit  art  us  :  quam  prope  a  Priamo  steti  ? 
NunU  Repetite  celerf  maria,  capUv»,  grado. 
Jam  veia  puppis  laxat,  et  classU  movet 
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ywnt*.  jamais  A  uamtoui^uc  ao  v4wx^u«««  v«.  .«  ^^jvu^       j^     ^    1    *    •   J 

vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues   ^^  '  "  ^  ^  ?\' 
autour  de  la  nier  Caspienne,  poussèrent-ils  si  loin  Ir^^  -'J  "  ,'  ^'  .  Tj 


114 

toute  la  fierté  du  roi  des  forêts;  ainsi  Astyanax, 
même  entre  les  mains  de  son  ennemi,  excitait 
Tadmiratiou  des  soldats ,  des  che£s ,  d'Ulysse  lui- 
même.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas; et  tandis  qu*Ulysse,  instruit 
par  le  devin,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
fice ,  reniant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
Tempire  de  Priam. 
Ând.  Jamais  l'habitant  de  la  Colchide  ou  le  Scythe 

Vi 

autour 

cruauté?  Non ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'i< 
mola  jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime  * 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  clievauz    '  •'  ' 
les  membres  d'un  enfant.  0  mon  fils ,  qui  e^;  f  / 
ton  corps  et  le  confiera  au  tombeau?        /  /'  «  • 

Lentes,  Après  cette  chute,  que  peut/*    • ,  "  ' 
voure  fils?  ses  membres  brisés  sont  ^  , ,     *    ,*  ■' 
L'éclat  de  sa  beauté,  les  grâces  df    . ,     !  :t  M 
traits  nobles  qui  rappelaient  so^     ,\     ^  *  ' 
détruit,  lorsqu'il  est  tombé  si       //     ' 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  co'         ' 
bris  sanglants  en  ont  jailli 
plus,  hélas!  qu'un  corps 

Jnd,  Cest  encore  r 
père. 

Le  mes.  Dès  que 
fatale,   tous  les  , 

crime  qu'ib  w  .»iKDEE. 

4e!mêmeempr  ^  „,  ^     .  .. 

<loit  s'accor  até^dei  à  l'hymen  ;  Lucme,  gardienne 
pied  duqr  ^'^ïiaptiale  ;  déesse  qui  apprîtes  à  Typhys 
mer  de  â'^de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
laire,  ^''^ble  souverain  des  mers  profondes;  So- 
mer  '  jT'^^ribuez  votre  lumière  à  tout  ce  vaste  uni- 
^  i^^'ple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
i^J^rtiomes  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
^^^'t  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits  ;  vous 

MEDEA 


/ 


fice  va  lever  les  obstr''^ 
autres  s'appiaudisf^^   ^ 
leurs  ennemis.  J^  J    0 
ce  meurtre,  i(r^  "^ 

mêmes  ^er^/f 


ë 


ce  der; 
coup  ^ 


'^ 


.TijLll.Il. 


DRAMATIS  PBRSONA. 


CRROIff 


Nimix. 

ChORUB  CORflITHIOlUM. 
NUICTIUS. 


Scena  CorinUU. 


ARGUMENTUM. 
Jaxon  CQiB  uxore  et  liberit  post  Interrectam  Prliam  Corlnlhl  exsu- 
labaU  Ubi  quum  Creoa  rex  lUnm  gencram  eief  isset ,  Medea  ret 
suas  Mblbabere  a  marlto ,  ab  rege  allud  «isUlam  qncrere  Jubelur. 
nia,  nnlut  diei  Impetrata  oiora,  Créasse  sponsc  pailani  et  monile 
magicis  Infecta  Tenents  mitUt  :  qntbus  lodntta ,  Ignem  corripuit 
paNa ,  rotoereque  nova  nupu ,  una  emn  pâtre  in  natc  aoxUturo  ac- 
rnrrenle,  combotta  est  ;  Medea  denique,  filUs,  quos  Jasont  pe- 
pererat,  In  patrts  eonspectu  traddatls,  per  aéra  auTogU. 

ACTUS  PRIMUS. 

MEDEA. 

DU  ooqJogalM,  tuqoe  geoialis  tori 

Ludiia  eustot,  qmeque  domlluram  frfta 

Tiphyii  novuii  f renare  docoIsU  ratem , 

Et  tu  protandi  iieve  dominator  maris , 

Claramqae  Titan  dividena  orbi  dlem ,  & 

Tadtlique  pnebens  ooosctuiD  sacris  juhar, 

Ueeattfiriforaiifl,  quoique  JuravU  mihi 


^  J 


Chaos,  empire 

}  la  mort,  ma* 

ime  sombre,^ 

se,  vous  qw  do 

ie,  écionteziDfs 

punissez  les  ou- 

isséede  hideœ^ 

te  agite  des  torches 

J)les  qu'au  joorfe- 

et  ma  rifaleelsffl 

Corintbe.  Jesaora 

supplice  plus  enxi. 

■éesloinlaiDeî;misp- 

^  '  ^aïde  tous,  sans iak, 

^dj'étoisson  épouse.  Tnip 

^^ae  implorer  ailleurs  rbospitalkf; 

ai  souhaiter  le  plus  grand  des  mallwiB, 

.o6e-t-il  avoir  des  en&nts  semblables  à  Jeorpèff, 

semblables  à  leur  mère  !  Oui ,  ma  veDgeaoce  est 

assurée ,  puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ce 

plaintes ,  ces  menaces  frivoles?  Quoi  !  je  ne  Mai 

pas  sur  mes  ennemis  !  je  n'étdndrai  pas  et  Icns 

torches  nuptiales  et  le  flambeau  dujour! LeMi 

auteur  de  ma  race ,  est  témoin  de  mes  alfronts;  et  oa 

le  voit  encore,  assis  danssonchar,  suivre  sa rooteK- 

coutumée  au  mUieu  d'un  ciel  serein!  Il  DeraoM» 

pas  ses  chevaux  en  arrière,  il  ne  cacbepaslejoor' 

Laisse-moi,  mon  père,  laisse-moi  ooodoiretop 

char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes édataots; 

que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ;  et  GoriDtbe,!^ 

proie  des  flammes ,  ne  divisera  plus  les  deux  ows, 

et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 

11  ne  me  reste  plus  qu'à  porter  nHÛnnéme  la  l^ 

Deos  JasoD ,  quosqoe  Bfede»  magh 

Fas  est  precari ,  nocUs  cetera»  chao6 , 

A  versa  Superis  regoa ,  Mabesqœ  impk» ,  "' 

Domiaumque  regni  trisUs ,  et  dominam  llde 

Melfore  raptam,  voce  non  faasta  precor  • 

Nunc,  Donc  adeste  soeleris  uUriœs  des, 

Crinem  solutis  sqaalids  serpentibos, 

Atram  craentls  manU>as  amplexe  faœm ,  '' 

Adeste;  tbalauiis  honrid»  qaondam  meis 

Quales  stetisUs.  Coojugi  letum  novs, 

Lelumque  socero  et  régi»  stirpi  date  : 

Mihi  pejus  allquid ,  quod  preœr  spooso  malom  : 

Vivat  :  per  arbes  erret  ignotas  e^eus , 

Exsul,  pavens,  Invisas,  incerU  laris  : 

Me  conjugem  optel  ;  Umen  alienam  expetat, 

Jnm  notus  hospes  :  quoqoe  doo  aliud  queam 

PeJus  precari ,  liberos  slmUet  patri , 

Similesque  matri  :  paria  jam ,  parta  ultio  est  : 

Peperi.  Querelas»  verbaque  incassum  sero. 

Non  ibo  In  bostes?  manibas  excaUam  fecet, 

Cœloqne  luoem?  spectat  hoc  nostri  sator 

Sol  generis  !  et  spectatur,  et  carru  losidens  ^^ 

Per  solita  pari  spatia  decarrit  poli  ! 

Non  redit  in  ortas ,  et  remetitar  diem? 

Da ,  da  per  auras  curribus  patrils  vehi  : 

Commute  habenas,  genitor,  et  flagrantibas 

Ignifera  loris  tribue  moderari  jaga. 

Gémi  no  Corinttios  iitori  opponens  moras , 

Cremala  flammfs  maria  cominittet  doo. 


MÉDÉE,  ACTE  I. 


^^% 

^^^    % 
•-7.    ^ 


-^ 


% 


^  ï%  t  -^ 

T      '^.     '^       Ï--       "-^ 


-   s 


\  les  époux ,  qu'à  prononcer  la 

\^à  frapper  les  victimes  devant 

<(;.  Si  tu  as  quelque  force,  ô 

N;eance  dans  leurs  entrail- 

^  reste  de  ton  ancienne 

Nreurs  ;  remplis-toi  de 

*  que  Corinthe  voie 

^ai  le  Phase  et  le 

'"«eux,  horribles, 

'  et  la  terre;  je 

mbres  épars 

Times  vul- 

*ureor  se 

>  'er  par 

V  n'é- 

'^  "•  »ds 


c-  -^ 


\* 


.^  le  ciel  et  sur  les 

..y menée ,  avec  cette  foule 

^u'un  taureau  blanc  soit  im- 

uux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 

^  une  génisse  également  blanche,  et  qui  n'ait 

us^pc^^'^éj^e  joug;  offrez  une  tendre  victime  à  cette 

MiVev-    ^^té  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 

q^f4^concilie  les  nations  les  plus  furieuses,  etré- 

poQ^     sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 

quip<^'<les  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 

(\»i!^   ^3  ^uit  ton  (lambeau  propice,  viens ,  le  front 
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ceint  de  roses ,  et  d^un  pas  appesanti  par  Tivressf . 
Viens  aussi ,  toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment , 
toi  dont  l'épouse,  toi  dont  la  vierge  attendent  impa- 
tiemment le  retour. 

Notre  aimable  princesse  l'emporte  en  beauté  sur 
les  filles  de  Cécrops,  sur  ces  vierges  qu'une  cité 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Ta3rgète  aux  exercices  des  jeunes  hommes  ;  sur 
celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  l'Ao- 
nle,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  TAIphée. 

Le  fils  d'Éson  n'a  qu'à  paraître ,  et  il  efiEaoera , 
par  les  charmes  de  son  visage ,  ce  fils  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles ,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  II  effacera  Castor  et  son  frère  Pollux,  si  habile 
dans  les  combats  du  ceste.  Faites ,  dieux  puissants , 
que  la  jeune  épouse  l'emporte  sur  toutes  les  fem- 
nes ,  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'égal  parmi  les 

>mmes. 

Dès  qu'elle  se  montre  dans  un  chœur  de  jeunes 
filles ,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  au  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  âève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  Fivoire  ;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d'un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
CGirouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père ,  cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 


Uo6  restai  anam  :  pionnhnm  Ihalniuft  feram 

Ul  l^fiA  plDom  ;  p06tqae  sacrlficas  preœs 

Qjg^am  dicatls  vicUmas  altaribus. 

p^r  viscera  ipsa  qusre  sappliclo  viam ,  40 

5^  vi^t  anime  :  si  qaid  anUqui  Ubi 

K^einaoet  vigoiis ,  peUe  femioeos  melus , 

^  Iflbospitaleni  Caacasum  meate  indue. 

Qoodcomqae  vldit  Phasis  aat  Pontus  nefas  « 

Videbli  Isthmos  :  effera,  ignota,  horrida,  45 

fremenda  œlo  pariter  ac  terris  mala , 

Mens  intos  agitât  ;  vulnera ,  et  csdem  «  et  vagum 

Panas  per  artus  :  levia  memoravi  nlmis. 

Use  virgo  fecl  ;  gravior  exsorgal  dolor  : 

Majora  Jam  me  sœlera  post  parias  décent.  ^ 

Accingere  ira ,  teqae  in  exiUam  para 

Furore  toto  :  paria  narreniur  toa 

Kepudia  Uialamis.  Quo  vinim  linqois  modo? 

Hoc,  quo  secata  es  :  rampe  Jam  segnes  moras  : 

Qus  scelere  paria  est,  soelere  linquenda  est  domus.         55 

CHORUS. 
Ad  regom  thalamos  Domine  prospem, 
Qai  ccium  Soperi ,  quique  regunt  fretum , 
Adsint ,  cum  popalis  rite  faventibus. 
Primas  sceptriferis  colla  Tonantibus 
Tauras  oelsa  ferai  tergore  candido.  6o 

Lucinam  nivei  femina  corporis 
Inteoiata  Jago  placet  :  et ,  asperi 
Marias  saoguineas  qus  cohil)et  manus , 
Qtue  dat  beiligeris  fcedera  geolibus , 
Et  corno  reUnet  divite  copiam»  GO 

l>oneUir  tenera  miUor  hostia. 
Et  tu,  qui  facibos  legiUmis  ades, 
Nociem  dlscutlens  auspice  dcxtera, 
Uuc  incede  gradu  marcidus  ebrio , 


Pradngens  roseo  iempora  vincalo. 
Et  ta,  qutt  gemini  pnevla  temporis 
Tarde  Stella  redis  semper  amantibus  : 
Te  maires  avids,  te  copiant  norus, 
Qoamprimom  radios  spargere  lucides. 
Vincit  virgineos  décor 

liOnge  Cecropias  nunis  : 

Et  quas  Taygeii  jugis 

Exeroet  Juvenum  modo , 

Moris  qaod  caret ,  oppidam  * 

Et  qoas  Aonius  latex , 

Alpbeosqœ  saoer  lavât 

Si  forma  velit  aspid , 

Cèdent  jEsonio  dud , 

Proies  fulminis  improbi , 

Aptat  qai  juga  iigrilHia  : 

Mec  non  qol  tripodas  movet  « 

Frater  virginis  aspenn. 

Cedei  Castore  cum  suo 

Pollux  castibus  apUor. 

Sic,  sic,  CsiioolB,  preoor« 

Vincat  femina  coi^uges, 

Vir  longe  ut  saperai  viros. 
Hiec  quum  femineo  eonsUUi  in  choro , 
Unius  faciès  praniiet  omnibus. 
Sic  cum  sole  périt  sidereos  décor; 
Et  deosi  laUtant  Pleiadum  grèges , 
Quum  Pbcebe  solidom  Inmine  4ion  suo 
Orbem  circuilis  oomilHis  alligai. 
Ostro  sic  niveos  poniceo  oolor 
Perfusus  rabuit  :  sic  nliidum  Jubar 
Pastor  luce  nova  roscidus  aspidi. 
Ereptus  Ihalamls  Phasidos  horridis , 
Effrenae  solilus  pectora  conjugis 
Invita  trepidus  pccodcredexlera, 
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MEDEE. 


PERSONNAGES. 


MÉDÉE. 

Jason 
Créon. 


La  NOtlRRICB  DE  MÉDÉR. 

CHoeoa  DE  CoRurruiENs. 
Un  messager. 


La  scène  est  à  Corinthe. 


ARGUMENT. 


Jason ,  après  le  meurtre  de  Pélias ,  8*était  réfugié  à  Co- 
rintlie  aTCC  sa  femme  et  ses  enfants.  Créon ,  qui  y  régnait , 
l'ayant  choisi  pour  gendre ,  Jason  déclare  à  Médée  qu*il 
divorce  avec  elle;  et  le  roi  ordonne  à  celle-ci  de  cherdier 
une  autre  retraite.  Médée ,  ayant  obtenu  un  jour  de  dé- 
lai ,  envoie  à  Creuse ,  comme  présent  de  noces ,  un  man- 
teau et  un  collier  imprégnés  de  poisons  magiques.  A  peine 
la  nouvelle  épouse  s*en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
8*enflamme;  et  la  malheureuse  est  consumée,  ainsi  que 
«son  père,  qui  accourait  pour  la  sauver.  Enfin  Médée,  ayant 
égorgé  sous  les  yeux  de  leur  père  les  fils  qu'elle  avait  eus 
de  Jason ,  s'enfuit  dans  les  airs. 

ACTE  PREMIER. 

MÉDÉE. 

Dieux  qui  présidez  àThymen  ;  Luciue,  gardienne 
4le  la  couche  nuptiale;  dé^se  qui  apprîtes  à  Xyphys 
Fart  inconnu  de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
tés; redoutable  souverain  des  mers  profondes;  So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  à  tout  ce  vaste  uni- 
vers ;  triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
Jason  prit  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits  ;  vous 


à  qui  doit  surtout  s'adresser  Médée,  Chaos ,  empire 
de  rétemeUenuit,  séjour afireux  de  la  mort,  mâ- 
nes impitoyables,  maître  du  royaume  sombre, f( 
vous,  reine  des  morts ,  son  épouse,  vous  que  do 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  trahie ,  écoutez  mes 
imprécations.  Venez,  denses  qui  punissez  les  ooa- 
pables ,  vous  dont  la  tête  est  hérissée  de  hideuses 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  agite  des  torches 
lugubres  ;  venez ,  non  moins  terribles  qu'an  jour  h- 
tal  de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  et  son 
père ,  et  toute  la  race  royale  de  Corintbe.  Je  saurai 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plus  cmd. 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointaines;  misé- 
rable, proscrit,  tremblant,  haï  de  tous,  sans  asile, 
qu'il  regrette  le  temps  où  j'étais  son  épouse.  Trop 
connu  ici ,  qu'il  aille  implorer  ailleurs  Fhosprtalitf; 
et,  pour  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  malheun, 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à  leur  père, 
semblables  à  leur  mère  !  Oui ,  ma  vengeanoe  est 
assurée ,  puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ees 
plaintes,  ces  menaces  frivoles?  Quoi  !  je  ne  fondrai 
pas  sur  mes  ennemis!  je  n'éteindrai  pas  et  Icois 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  !  Le  soleil , 
auteur  de  ma  race ,  est  témoin  de  mes  affronts;  et  on 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  route  ac- 
coutumée au  mUieu  d'un  ciel  serein  !  Il  ne  ramèse 
pas  ses  chevaux  en  arrière ,  il  ne  cache  pas  le  jour! 
Laisse-moi,  mon  père,  laisse-moi  conduire  toa 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes  éclatantes; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ;  et  Corintbe ,  la 
proie  des  flammes ,  ne  divisera  plus  les  deux  mers, 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  porter  moi-même  la  tor- 


MEDEA 

nRAMATIS  PBRSONA. 


Mk.dpa. 
JAMm. 
Criun- 


Nimix. 

Chorus  Corinthioium. 

NUNTIUS. 


Scena  Corintlil. 


ARGDMENTUM. 
Jafton  CQiB  uxore  et  llberis  post  inlnfeetura  Peliam  Corlnlhl  exin. 
UbaL  DM  quum  Creoa  rex  Ulnm  generam  eiegUMt,  Medca  re« 
ftuat  tlbtbabere  a  marllo ,  ab  rege  allud  eialUon  qusrere  Jabelur. 
llla,  nnlut  diei  Impetrala  mora.  Creuse  sponsc  pallaiii  cl  monlle 
maglelB  tnfecU  Tenenls  mitUt  :  qntbos  iodmis,  iKnem  corripuit 
palla .  mtoereqoe  nora  nupta,  ona  cam  pâtre  In natac  aoxIUuni  ac- 
rarrente,  combosU  est  ;  Medca  denique,  fiiUs.quos  JasonI  pe- 
prrerat,  In  patrts  conspecta  traddatls,  per  aéra  aafogU. 

ACTUS  PRIMUS. 

MEDEA. 

Dit  omUagalM ,  tnqoe  geniaUs  tori 

Ludiia  outoi,  qasqae  domKuraoi  treia 

Tlphyii  novani  frenare  docatttt  ratem , 

Rt  tu  proftiDdi  iieve  domiDator  maris , 

ClanimqiM  Titan  dividena  orbi  dlem ,  5 

TadUaqoe  prsbens  cooscfuoi  sacris  Juhar, 

Ueeattfirlforaiifl,  quoique  Joravil  mihi 


DeoB  Jason ,  quosqae  Hedee  magis 
Fas  est  precari,  nocUs  «tenue  chaos, 
A  versa  Superis  régna ,  Mabesque  Impk» , 
Domlaunique  regni  trisUs ,  et  dominam  Ûàe 
Meliore  raptam,  voce  non  faosta  preoor  * 
Nunc,  nunc  adesle  sceleris  uUrices  dee, 
Crinem  solaUs  squaltd»  serpenUbos, 
Atram  cruentis  manibua  amplexe  tàcem , 
Adeste;  tbalamis  horrid»  qoondam  meis 
Qaaies  steUsUs.  Coqjugi  letum  novc, 
Lelumque  sooero  et  régi»  sUrpi  date  : 
Mihf  pejus  aliquid ,  quod  preoer  sponso  mahm  : 
Vivat  :  per  nrbes  erret  ignotas  egeus, 
Exsul,  pavens,  Invisus,  inoerU  laris  : 
Me  oonjugem  optel  ;  limen  allenum  expetat , 
Jam  notus  hospes  :  quoqoe  non  aliud  qneam 
PeJus  precari ,  Hberos  similes  patri, 
Similesque  matri  :  parta  Jam ,  parta  ulHo  est  : 
Peperl.  Querelas»  verbaque  incassura  sera. 
Non  ibo  in  bostes?  maolbos  excaUam  fsces , 
Oloque  luoem?  spectat  boe  nostri  sator 
Sol  generis  !  et  spectatur,  et  cumi  insidens 
Per  solita  puri  spaUa  decurrit  poli  ! 
Non  redit  in  ortus ,  et  remeUtur  diem? 
Da ,  da  per  auras  curribus  patriis  vehi  : 
Commute  babenas,  genltor,  et  flagranUhas 
Igiiifera  loris  tribue  moderari  jnga. 
(;emlDO  Corintbos  Htori  opponens  moras . 
Cremata  flammis  maria  oommlUet  duo. 


MÉDÉE,  ACTE  I. 


clie  nuptiale  devant  les  époux ,  qu'à  prononcer  la 
prière  du  saeriûce,  et  à  frapper  les  victimes  devant 
Tautel  paré  pour  la  fête.  Si  tu  as  quelque  force ,  ô 
mon  âme ,  cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  ton  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férocité  du  Caucase  :  que  Corinthe  Toie 
toutes  les  horreurs  dont  j'effrayai  le  Phase  et  le 
Pont.  Je  médite  des  forfaits  affreux,  horribles, 
inouïs,  capables  d'épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 
ne  songe  que  blessures,  meurtres,  membres  épars 
et  palpitants.  Que  dis-je?  ce  sont  là  des  crimes  vul* 
gaires,  les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme  et  mère,  je  dois  me  signaler  par 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-toi  de  colère ,  n'é- 
pargne rien  dans  les  transports  de  ta  rage;  rends 
ton  divorce  aussi  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  ?  Comment  ?  Comme 
tu  Tas  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  retards? Tu  es  en- 
trée ici  par  le  crime,  c'est  par  le  crime  qu'il  faut  en 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  del  et  sur  les 
mers  assistent  à  ce  royal  hyménée ,  avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soit  im- 
molé d'abord  aux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 
à  Lucine  une  génisse  également  blanche,  et  qui  n'ait 
pas  porté  le  joug;  offrez  une  tendre  victime  à  cette 
riante  déité  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses ,  et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  (lambeau  propice,  viens,  le  front 
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ceint  de  roses ,  et  d^un  pas  appesanti  par  Tivressf . 
Viens  aussi ,  toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment, 
toi  dont  l'épouse,  toi  dont  la  vierge  attendent  impa- 
tiemment le  retour. 

Notre  aimable  princesse  remporte  en  beauté  sur 
les  filles  de  Cécrops,  sur  ces  vierges  qu'une  cité 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Taygète  aux  exercices  des  jeunes  hommes  ;  sur 
celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  l'Ao- 
nie,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  l'Alphée. 

Le  fils  d'Éson  n'a  qu'à  paraître ,  et  il  efiEaoera , 
par  les  charmes  de  son  visage ,  ce  fils  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles ,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  Il  effacera  Castor  et  son  frère  Pollux,  si  habile 
dans  les  combats  du  ceste.  Faites,  dieux  puissants, 
que  la  jeune  épouse  l'emporte  sur  toutes  les  fem- 
mes ,  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'égal  parmi  les 
hommes. 

Dès  qu'elle  se  montre  dans  un  chœur  de  jeunes 
filles ,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  au  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  âève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  l'ivoire;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d'un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
CGirouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père ,  cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 


Hoc  restât  anam  :  pfemilwin  IhaltiiiQ  feram 

Ut  ipsa  piDum  ;  poetqae  sacrlficas  preceè 

Codam  dicatU  victimas  altaribus. 

Per  vlsœra  f  psa  qusre  supplicio  viam ,  40 

SI  Tivia,  anime  :  sf  qnld  aotiqui  Ubl 

Remaoet  vigoiis ,  peUe  femioera  melus . 

Et  Inhoepltalem  Caacasam  mente  indue. 

Qoodcomqtie  vldit  Phasis  aut  Pontus  nefas  , 

Videbit  hthmos  :  effera,  ignota,  borrida,  45 

Tremenda  cibIo  pariter  ac  terris  mala , 

Mens  intus  agitât  ;  vulnera  •  et  csdem .  et  vagam 

Fanas  per  artus  :  levla  memoravl  nlmis. 

Hjbc  Tirgo  fed  ;  gravior  exsurgal  dolor  : 

Majora  jam  me  soelera  post  partos  décent  60 

Accingere  ira ,  teqae  in  exitium  para 

Furore  toto  :  paria  narrentur  taa 

Répudia  thalamis.  Que  vlrum  llnquis  modo? 

Hoc,  quo  secuta  es  :  rampe  Jam  segoes  moras  : 

Q\m  scelere  parla  est ,  soelere  linquenda  est  domus.         65 

CHORUS. 

Ad  regum  tbalamos  numine  prospem , 

Qui  cailum  Superi ,  quique  regunl  fretum , 

Adsint,  cum  popuUs  rite  favenUbus. 

Primus  sceptriferis  colla  Tonantibus 

Tauros  celsa  ferai  tergore  caodido.  6o 

Lacinam  nivei  femina  corporis 

Intentata  jogo  placet  :  et ,  asperi 

MarUs  saoguineas  qu«  cobU>et  manus . 

Qun  dat  belligeris  fcedera  geotibus , 

Et  cornu  relinel  divite  copiom,  C5 

lX>ne(ur  lenera  mitior  hostia. 

Et  lu ,  qui  facibus  legiUmis  ades, 

Noctem  dlscutlens  auspice  dextera , 

Hue  incede  gradu  marcidus  ebrio , 


Pradngens  roseo  tempora  yinculo. 
El  lu,  qutt  gemini  pnevla  lemporls 
Tarde  Stella  redis  semper  amanUbus  : 
Te  maires  avids,  le  cupinol  nurus, 
Qoamprlmum  radios  spargere  lucides. 
Vincil  virgineus  décor 

liOnge  Cecropias  nuros  : 

EtquasTaygeUJugis 

Exercet  Juvenum  modo , 

Mûris  quod  caret ,  oppidum  - 

Et  quas  Aonius  latex , 

Alpheosque  saoer  lavât 

Si  forma  Tciit  aspid , 

Cèdent  jEsonio  dud , 

Proies  fulminis  improbi , 

Aplat  qui  jiiga  ligribus  : 

Neo  non  qui  tripodas  movel , 

Frater  virginis  asperea. 

Cedel  Castore  cum  suo 

Poliux  casUbus  apUor. 

Sic»  sic,  Cœlicois,  preoor, 

Vincal  femina  coi^uges, 

Vir  ionge  ut  superat  viros. 
Hiec  quum  femineo  eonsUlit  in  dioro, 
Unius  fades  pnenitet  omnibus. 
Sic  cum  sole  périt  sidereus  deoor; 
Et  densi  iaUlant  Pieiadum  grèges , 
Quum  Pbcebe  solidom  lumine  4ion  suo 
Orbem  drcuitis  comlbus  alligal. 
Ostro  sic  niveus  pnniceo  color 
Perfusus  rubuit  :  sic  niUdum  Jnbar 
Pastor  iuce  nova  roecidus  aspidt 
Ereptus  thalamis  Phasidos  horrldis , 
Effrenae  solitus  pectora  conjogis 
Invita  trepidus  prendere  dextera, 
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IIS  SËNËQUE. 

nés  gens ,  lancez  tour  à  tour  des  traits  piquants  et 
railleurs.  Il  est  rarement  permis  de  s'égayer  aux  dé- 
pens de  ses  maîtres. 

r^oble  et  gracieux  fils  du  dieu  qui  porte  le  thyrse, 
voici  le  moment  d'allumer  la  torche  nuptiale  ;  que 
ta  main  appesantie  en  fiasse  jaillir  la  flamme  saciîée. 
Répandant  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  fes- 
cennin ,  livrez-vous  sans  réserve  à  la  joie.  Le  silence 
et  Tobscurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
Texil  un  époux  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

MÉDÉE,  LA  NOURRICE. 

if(^£^.0  désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  :  à  peine  encore  puis-je  croire  moi-même  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi!  m'enlever  à 
mon  père ,  à  mon  rang,  à  ma  patrie,  et  m'abandon- 
ner  seule  sur  une  terre  étrangère  !  le  cruel  oublie 
mes  bienfaits,  lui  qui  m*a  vue  triompher  par  mes 
crimes  des  flammes  et  de  la  mer  !  Croit-il  donc 
que  je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  vengeance.  Que  n*a-t-il  un  frère?  Il  a  une 
épouse;  c'est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vic- 
time sufiit-elle  à  mes  injures?  S'il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares, 
mais  quêtes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  crimes  ;  rappelle-les  tous  à  ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à  la  Colchide ,  l'innocent  com- 
pagnon de  ta  fuite  déchiré  par  une  sœur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeux  d'un  père,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
sang  a  versé  ma  main  sans  colère!  Aiyourd'hui, 


je  suis  en  proie  à  toute  la  fumir  d'un  amour  ou- 
tragé. Biais  que  pouvait  faire  Jason  oitre  les  mans 
et  au  pouvoir  d'un  autre  ?  Il  devait  présenter  son 
sdn  au  fer  de  Créon.  Que  dis-ta,  ô  ma  colère?  oè 
t'emporte  ta  violence  ?  Que  Jason,  s'il  se  peut,  ne 
garde  sa  foi;  et  s'il  ne  le  peut,  qu'il  Tive  encore,  et 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  hii 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qni,  abusant 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyroénée ,  arrache  une 
mère  à  ses  ei^nts,  Inrise  un  lien  que  ressoraient  les 
gages  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  su- 
lui  seul ,  et  qu'il  reçoive  le  diâtiaient  qu*il  mérite. 
Je  changerai  son  palais  en  un  morceau  de  «ndres, 
et  le  promontoire  de  Malée,  fatal  aux  navigateurs, 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbillons. 

Lanour.  Ah!  de  grâce,  taisez- vous.  Renferm» 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Pour  frapper 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  bl^sé ,  il  £aut  cacher  la 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'endurer  sans  se  plaindre. 
La  colère  qui  dissimule  esta  craindre;  la  haine qBÎ 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Méd,  On  est  faiblement  irrité  quand  on  pmt 
délibérer  et  feindre.  Un  courroux  violent  ne  se  ooo- 
tient  pas.  Je  veux  édater. 

La  nour.  Retenez  ces  emportements  fimeux ,  6 
vous  que  j'ai  nourrie  !  Le  silence  et  la  résignatioD 
vous  mettent  à  peine  à  l'abri  du  danger. 

Méd.  La  fortune  tremble  devant  Tbomme  intré- 
pide, et  accable  le  lâclie. 

La  nour.  Le  courage  n'est  digne  d'élc^  que  lors- 
qu'il agit  à  propos. 

Méd.  Le  courage  trouve  partout  l'occasion  de  ». 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comble  du 
malheur? 

Méd.  Cest  quand  on  n'a  plus  d^espoir  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien. 


Félix  £o1iain  Corripe  virginem ,  i«6 

NuDC  prfmam  sooeris,  sponse,  volenUbus. 

Concesso ,  Juvenes ,  ludite  Jurgio. 

Hinc  iUinc,  Juvenes ,  milUte  carminâ  : 

Rara  est  io  dominos  Josta  iicenUa. 

Candida  thyrsigerl  proies  generosa  Lyni ,  I  lo 

MalUQdam  jam  tempus  erat  succendere  pinom. 
Excate  solemnem  digiUs  marcenUbos  tgnem. 
Pesta  dicax  fundat  con vicia  Fescenninus. 
Solvat  lurba  jocos.  TaciUs  eat  illa  tenebris, 
SI  qoa  peregrioo  nublt  fugiU va  marito.  1 1 5 

ACTUS  SECUNDUS. 

MEDEA,  NUTRIX. 

Mêd.  Oceldimas  :  aares  pepalit  hymensus  meas. 

Vix  ipsa  tantom ,  vis  adhuc,  credo  roalom. 

H»c  faoere  lasoo  potait?  erepto  pâtre, 

PaUria  alqae  regno ,  sedibus  solam  exteris 

Deserere  ?  durus  merila  contemsit  mea ,  I30 

Qui  scelere  flammas  viderat  vind ,  et  mare? 

Adeone  crédit  omne  consumtam  nefas? 

locerta,  veoors,  mente  vesana  feror 

Partes  in  omnes ,  ande  me  ulcisci  queam. 

Utinam  esset  illi  f rater  !  est  conjux  :  in  banc  I3& 

Perram  exigatur  :  boe  meis  satis  est  malis? 

Si  qaod  Pelasgs,  si  quod  urt)es  tNirbaro 

Ifovere  facinas ,  quod  tus  ignorant  manus , 

IVoDC  est  parandum  :  scélérate  horlenturtoa; 

El  caocta  redeant  :  luclytum  regni  decus  UM) 

R^ptum  ;  et  nefandse  virginis  parvus  cornes 


Divisus  ensé,  fanos  ingestnm  patri; 

Sparsamque  ponlo  corpos  ;  et  Pelis  senis 

Decocta  abeno  membra  :  funestom  impie 

Quam  sffpe  fudi  sanguinem  I  at  nallum  scf lut 

Irata  feci  :  ssvit  Infelix  amor. 

Quid  tamen  Jason  poluit,  aiieni  arfoitriî 

Jurisque  factos?  debuit  ferro  obvium 

Offerre  pectus  :  melias,  ah  melius,  dolor 

Furiose,  loquere  :  si  potest ,  vivat  meus , 

Ut  fuit,  Jason  ;  sin  minus ,  vivat  tamen, 

Memorque  nostri  muneri  parcat  meo. 

Culpa  est  Creontis  tota,  qui  sceptro  impotens 

Coi^ugia  sol  vit;  qulque  genitHoem  abstrahit 

Notis,  et  arcto  pignore  adstrictam  fidera 

Dirimit  :  petatar  solus  bic;  panas  luat , 

Quas  débet  :  alto  cinere  cumuiabo  domum. 

Videbit  atrum  vorticem  flammis  agi 

Malea ,  longas  navibus  flectens  moras. 

A'u/r.  Sile,  obsecro,  questusque  secreto  abdjt(.>i 

Manda  dolori  :  gravia  quisquis  ruinera 

Patienta  et  a^uo  mutus  animo  perlulit. 

Referre  potuit  :  ira,  qu»  tegltur,  nooet. 

Professa  perdunt  odia  vindicts  locum. 

Med.  Levis  est  dolor,  qui  capere  oonsilium  polest . 

Et  clepere  sese  :  magna  non  latttant  mala. 

Libet  ire  contra.  I>iutr.  Siste  furialem  impetum . 

Àlumna  :  vix  te  tacita  défendit  quies. 

Med.  Fortuna  fortes  metuit,  ignavos  premit 

Nutr.  Tune  est  probanda ,  si  locum  virtus  habeL 

(Ved.  Nunquam  potest  non  esse  virtuU  locus. 

Nvtr.  Spes  nolia  monstrat  rébus  afOicUs  viara- 
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MÉDÉE,  ACTE  IL 


La  nottr.  Loin  de  la  Golobide,  abandonnée  de 
TOtie  époux,  dépoiùtlée  de  votre  puissance,  que 
vousreste-t-il? 

Méd.  Moi  !  Médée  dispose  de  la  mer  et  de  la  terre , 
du  fer  et  de  la  flamme,  des  dieux  et  de  la  foudre. 

£/i  nour.  Le  roi  est  redoutable. 

Méd.  Mon  père  aussi  était  roi. 

La  nour.  ^e  craignez-?ous  pas  ses  soldats? 

if  éd.  Non,  fussent-ils  enfsmtés  par  la  terce. 

fja  nour.  Vous  périrez. 

ifëcf.  Cest  ce  que  je  désire. 

La  nour.  Fuyez. 

Méd.  11  m'en  a  coûté  d'avoir  fui.  Moi,  Médée, 
que  je  fuie  encore  ! 

IXL  nour.  Mais  vos  enfants? 

Méd.  Songe  quel  est  leur  père. 

La  nour.  Vous  hésitez  à  fuir  ! 

Méd.  Je  fuirai  après  m'étre  vengée. 

La  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Méd.  J'aviserai  à  ralentir  la  poursuite. 

La  nouer.  Modérez-vous,  et  cessez  vos  impruden* 
tes  menaces.  Réprimez  cette  audace.  Il  fout  se  sou* 
mettre  à  son  sort. 

Méd.  La  fiDrtune,  qui  dispose  de  nos  richesses, 
ne  peut  rien  contre  notre  couraie.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais?  C'est  Créon  lui-même, 
ce  roi  si  lier  de  son  pouvoir. 

MÉDÉE,  CRÉON. 

Cré.  Cette  criminelle  fille  d'i£étès,  Médée,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  États.  Elle  médite  quelque 
forfait.  On  connaît  son  cœur  artificieux ,  ses  mains 
cruelles.  Quel  sang  a*t-elleépai^né?  qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d'elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
tôt  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  les  prières 
de  mon  gendre ,  je  lui  ai  laissé  la  vie.  Qu'elle  sorte 
d'une  contrée  qu'elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  crainte.  Mais  la  voici  :  elle  s'avance  inso- 
lemment vers  moi ,  elle  ose  m'aborder  d'un  air  me- 


naçant.  Fidèles  serviteurs,  empéehez  qu'elle  me 
touche,  qu'elle  approche  de  moi;  ordonnez-lui  de  se 
taire.  Qu'elle  apprenne  enfin  à  respecter  l'autorité 
royale.  Hâtez-vous ,  éloignez  ce  monstre  affreux , 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

Méd.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil  ? 

Cf^.  Elle  demande,  cette  femme  vertueuse, 
pourquoi  je  lâchasse! 

Méd.  Si  vous  éles  mon  juge,  écoutez-moi;  si  vous 
n'êtes  qu'un  tyran ,  ordonnez- 

Cré.  Qu'il  soit  juste  ou  non ,  soumets-toi  à  Tor- 
dre d'un  roi. 

Méd.  Un  pouvoir  inique  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

Cré.  Va  te  plaindre  en  Colchide. 

Méd.  5oit.  Que  celui  qui  m'en  a  tirée  m'y  recon- 
duise. 

Cré.  Ta  rédamatioa  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Méd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  parties  commet  une  injustice,  Farrêt  fût- 
il  juste» 

Cré,  As-tu  écouté  Pélias  avant  d'ordonner  son 
supplice?  Mais  parle;  défends,  j'y  consens ,  une  si 
bonne  cause. 

Méd.  Née  sur  le  trône ,  je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile de  réprimer  les  emportements  de  la  colère ,  et 
que  cdui  qui  a  saisi  le  sceptre  orgueilleux  r^arde 
comme  un  privilège  de  la  royauté  de  n'écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort ,  exilée ,  suppliante ,  seule ,  abandonnée  ^  sans 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d'une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  de 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  Phase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux ,  tout  ce  qui  s'étend  de  la 
mer  de  Scythie  à  ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
fleuves  adoucit  les  flots  amers  ;  les  bords  du  Ther- 
modon  habités  par  ces  filles  guerrières,  armées  de 


Med.  Qui  nil  potest  sperare,  desperet  nihil. 
7Vu/r.  Àbiere  Colchi  :  oonjugis  oulla  est  Ûde^ , 
Nibilque  soperest  opUnis  e  laolis  Ubi.  1 66 

Med.  Medea  superest  :  hic  mare  et  terras  vides, 
Ferromque,  et  ignés,  et  deos,  et  fulmina. 
Nutr.  Rex  est  Umendos.  Med.  Rex  meus  fueral  pater. 
Nutr.  Non  meiuis  arma?  Med.  Sint  licet  terra  édita. 
nutr.  Moriere.  Med.  Gupia  Nutr.  Profuge.  Med.  Pœnituit 
fugs.  t70 

Bfedea  fugiam?  Nutr.  Mater  eç.  Med.  Cui  sim,  vides. 
Huit.  Profugere  dubltas?  Med.  Fiïgiam  :  at  olciscar  prius. 
A'idr.  Vindex  sequetur.  Med.  Forsan  inveniam  moras. 
Nutr.  Compesœ  verba;  parce  Jam  démens  minis, 
Anlmosque  minue  :  tempori  aptari  deeet.  Mh 

Med.  Fortuna  opes  aoferre,  non  animum ,  potest. 
Sed  cojus  ictu  regios  cardo  strepit? 
Ipse  est  Pelasgo  tumldos  imperio  Creou. 

CKEON,  MEDEA. 

Cr.  Medea ,  Colcbi  noxium  iEets  genus , 

Ifoodom  meis  exportât  e  regnis  pedem?  IHO 

MoUtor  aliquid  :  nota  fraus,  nota  est  roanus. 

Coi  parcit  illa?  quemve  securum  sinil? 

Abolere  propere  pessimaro  ferro  luem 

Eqoldem  paratmm;  predlHis  evicit  gêner. 

Coocessa  vJta  est  t  liberet  tines  meta;  i% 

Abealque  tata.  Fert  gradum  contra  ferox 

MinaxQoe  nostros  propios  affatus  petit. 
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Arcete,  famuli,  tactuft  accessu  procul. 

Jubete ,  stieat  :  regium  Imperium  pati 

Aliquando  discat  :  vade  veloci  via, 

Monstrumqae  ssvum ,  borrlbile  Jamdudum,  avehe. 

Med.  Quod  crimen,  aut  quœ  culpa  muictatur  fuga? 

Cr.  Qu»  causa  pellat ,  innocens  mulier  rogat. 

Med.  Si  Judicas,  cognosce  :  si  régnas,  Jubé. 

Cr.  iEquum  atque  iniquum  régis  imperium  feras. 

Med.  Iniqua  nunquam  ntgna  perpetuo  manent 

Cr.  I,  querere  Colchis.  Med.  Redeo  :  qui  advexit,  ferat. 

Cr.  Yox  constituto  sera  decreto  venit. 

Med.  Qui  staluit  aliquid  parte  inaudita  altéra, 

iFx|Uum  licet  statuerit ,  baud  squus  fuit.  300 

Cr.  Auditus  a  te  Pelia  supplidum  tuUt?... 

Sed  fare  :  caus»  detur  egregi»  locus. 

Med.  Difticile  quam  sit  animum  ab  ira  flectere 

Jam  coocitatum;  quamque  regale  boc  putet, 

Sceptrls  supcrbas  qulsquis  admovit  manus,  3C6 

Quacœpit,  ire;  regia  didici  mea. 

Quamvisenim  sim  clade  miseraoda  obruta. 

Expulsa,  supplex ,  sola,  déserta,  undique 

Afflicta;  quondam  nobilifulsi  pâtre, 

A voque  clarum  Sole  deduxi  genus.  'iio 

Quodcumque  placidls  flexibus  Pbasis  rigat  ; 

Pontusque  quidquid  Scythicus  a  tergo  videt, 

Palustribus  qua  maria  dulcescunt  aquis; 

Armata  peltis  quidquid  exercet  cohors 

iDcIusa  ripis  vidua  Ttiermodontiis  :  215 


tâO  SËNÈQUE. 

boodiera  éehancrés;  toutes  ces  eontrées  sont  sou- 
mises à  mon  père.  Noble ,  heureuse  et  puissante, 
environnée  de  gloire,  j*ai  vu  aspirer  à  mon  lit  ceux 
que  des  rois  veulent  avoir  pour  gendres.  L'incons- 
tante fortune  m*a  précipitée  du  trône,  et  m'envoie 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  royauté,  quand  le  sort 
capricieux  donne  et  enlève  à  son  gré  le  pouvoir  !  Mais 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage,  que  le 
temps  ne  peut  leur  ravir  :  c'est  de  soulager  l'infor- 
tune, d'accorder  un  asile  sûr  au  malheureux.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide;  c'est 
mon  titre  immortel  d'avoir  conservé  moi-même  cette 
troupe  brillante ,  ces  fils  des  dieux ,  l'ornement  et  la 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  devez  cet  Orphée,  dont  la 
voixattendrit  les  rochersetattireles  forêts;  ces  nobles 
jumeaux.  Castor  et  Pollux  ;  et  les  fils  de  Borée,  et 
Lyncée,  dont  la  vue  s'étend  au  delà  des  mars;  enfin 
tous  les  guerriers  Minyens.  Je  ne  parle  pas  du  chef 
de  ces  héros  :  on  ne  me  doit  rien ,  je  ne  réclame  rien 
pour  son  retour.  Tai  ramené  les  autres  pour  vous , 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes 
crimes;  je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un 
seul  :  le  retour  du  navire  Argo.  Que  j'eusse  écouté 
la  pudeur  et  la  voix  du  sang,  toute  la  Grèce  eût  péri 
avec  la  fleur  de  ses  guerriers  ;  votre  gendre  le  premier 
devenait  la  victime  de  ces  taureaux  qui  vomissaient 
des  flammes.  Que  la  fortune  m'accable  de  ses  coups 
les  plus  cruels ,  je  n'ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé 
les  fils  de  tant  de  rois.  J'espérais  un  seul  prix  de 
ma  faute  :  il  est  entre  vos  mains.  Condamnez-moi, 
j'y  consens ,  comme  criminelle  ;  mais  alors  rendez- 
moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je 
l'avoue,  Créon*  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque 
j'embrassai  vos  genoux ,  lorsque  ma  main  suppliante 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un 
coin  dans  vos  Etats,  un  réduit  obscur  pour  y  cacher 


ma  misère.  Si  vous  me  chassez  de  Corinthe,  bis- 
sez-moi du  moins  dans  la  partie  la  plus  tecnlée  de 
votre  royaume. 

Cré.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyables 
qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malheureux.  Tm 
ai  donné,  je  crois ,  une  preuve  assez  éclatante  quand 
j'ai  choisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  en  botte 
à  de  terribles  menaces;  car  le  roi  de  Thessilie, 
Acaste ,  brûle  de  venger  par  ta  mort  celle  de  son 
père.  C'est  toi  qu'il  accuse  d'avoir  tué  œ  vieillard, 
d'avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés,  épui- 
sés par  les  ans,  puisque  c'est  par  tes  conseils  per- 
fides que  des  filles  pieuses  ont  commis  un  si  horrible 
parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  ta 
cause  de  la  sienne.  Lui,  ne  s'est  jamais  souillé  de 
sang;  sa  main  n'a  pas  touché  au  fer;  il  ne  Cusiàt 
point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  toi,  per- 
fide inventrice  de  crimes,  toi  qui  joins  à  la  perver&té 
d'une  femme  toute  l'audace  d'un  homme;  toi,  sans 
honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  présenee; 
emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes;  rends  la  paix 
à  mes  sujets  efi&ayés.  Va  dans  d'autres  contrées  trou- 
bler le  repos  des  dieux. 

Mid.  Vous  me  forcez  de  fuir;  rendez-moi  donc 
mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Pour- 
quoi vouloir  que  je  parte  seule?  Je  n'étais  pas  seule 
quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutez  la  guerre, 
renvoyez-nous  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  cette  dis- 
tinction entre  deux  complices?  Cest  pour  lui,  non 
pour  moi,  que  Pélias  a  péri.  Ajoutez  encore  ma 
fhite  et  mon  lardn,  mon  père  abandonné,  mon 
frère  déchiré ,  enfin  tout  ce  qu'il  conseille  à  ses  non- 
vcdies  épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fruit  ;  je 
fus  bien  souvent  coupable,  mais  jamais  pour  moi. 

Cré.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  de  i 
discours  retarder  ton  départ? 


Hoe  omne  noster  genitor  imperlo  régit. 
Generosa,  fèUx ,  décore  regali  poteos 
FoUl  :  petebant  Uinc  meos  tbalamos  prod , 
Qui  nunc  petuntur  :  rapida  Fortuna  ac  levls, 
Pneoepeque ,  regoo  eripoit  y  exsllio  dédit. 
Confide  regnto,  qaum  levis  magnas  opes 
Hue  ferat  et  Uluc  casus  :  hoc  reges  babent 
Magniflcam  et  iogens ,  nulla  quod  rapiat  dies , 
Prodesse  miserlx ,  supplices  fido  lare 
Protegere  :  solom  bocColchloo  regno  extuli; 
Decusillud  iogens,  Grods  florem  inditam , 
Pranidla  Acbiva  genUs,  et  prolem  deûm 
Serrasse  memet  :  munos  est  Orpbeus  mcum , 
Qui  saxa  eanta  mulcet ,  et  silvas  trahit  ; 
Geminoinque  munus  Castor  et  Pollux  meum  est  ; 
SaUqae  Borea;  quique  trans  Pontum  qaoque 
Sommota  Lynceus  lamine  immisso  videt; 
Omnesqae  Bliny»  :  nam  dacum  taceo  ducem . 
Pro  quo  nibU  debetar  ;  hune  nulli  imputo  : 
Vobis  revexi  csteros,  unom  mibi. 
iDoesse naoc,  et  cancU  flagiUa ingère; 
Fatebor  :  obid  crimen  hoc  solum  potest, 
Argo  reversa  :  virginl  placeat  pudor, 
Paterqoe  placeat;  toU  cam  ducibas  ruet 
Peiasga  tellus  i  hic  tuus  primam  geoer 
Tauri  ferods  ore  flammanti  occidet. 
Fortuoa  causam,  qus  volet,  nostram  premat  « 
Non  poenilet  serrasse  tôt  regum  decus. 
Quodcomqoe  culpa  prsmlaro  ex  oroni  tall , 
Hoc  est  peoes  te  :  si  plaoet ,  damna  ream  ; 
Sed  redde  crimeo  t  som  nocens,  fateor,  Creo. 
Talf  ra  sdebas  esse ,  quum  genaa  atligi , 
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Ftdemque  sopplex  pmsldis  dextra  petit. 

Terra  bac  mlseriii  angalum  et  sedem  rago, 

Latebrasque  viles  :  urbe  si  pelli  placet ,  so 

Detur  remotos  allqois  in  regnis  locas. 

Ct.  If  on  esse  me ,  qui  sceptra  violenter  gerara , 

Nec  qui  saperbo  miserias  calœm  pede , 

Testatus  equldem  videor  baud  dare  pamm , 

Geoerom  exsulem  legendo ,  et  aflliduro ,  et  gravi  tuk 

Terrore  pavidom  t  quippe  te  pcma  expelit 

Letoque  Acastus,  régna  Tbessalica  obtineos. 

Senio  trementem  delîili  atqoe  «vo  gravem 

Patrem  peremtum  queritur,  et  caesl  senis 

Disdssa  membra;  quum  dolo  capta  tuo  MO 

Pias  sorores  impium  aodereot  nefas. 

Potest  lason ,  si  taam  causam  amoves, 

Suam  tueri  t  nullus  Innocaum  craor 

Contamtnavit  :  abfuit  férro  manos , 

Proculque  vestro  paras  a  cœto  stetlt  is^ 

Tu,  tu  malorom  machinatrix  fadooram. 

Gui  feminea  nequitla,  ad  audendum  omnia 

Virile  robur,  nulla  famc  mcmoria  est, 

Egredere ,  purga  régna;  létales  simol 

Tecum  aufer  herbas  :  libéra  dves  mda.  r» 

Alla  sedens  tellure  solltdta  deos. 

Med,  Profugere  cogis?  redde  fagieoU  ratrm , 

Vel  redde  oomitem  :  fugere  cur  solam  jul>e8? 

Non  sola  veoi  :  bella  si  metois  pati, 

Utrumque  regno  pelle  :  cur  sootes  duot  rjh 

DUUnguis?  ilU  Pdia,  non  oobisjacet 

Fugam ,  rapinasque  adioe  ;  detertura  patmn , 

Lacerumque  fratrem  :  quidquld  eUamnitm  novas 

i)ocet  maritus  oonjuges;  non  e»t  i 
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Méd,  Je  vous  adresse  en  partant  une  dernière 
prière.  Que  les  fautes  de  la  mère  ne  retombent  pas 
sur  ses  fils  innocents. 

Cré.  Pars;  faurai  pour  eux  les  soins  et  TafTection 
d'un  père. 

Méd.  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sous  de  si 
beaux  auspices ,  par  les  espérances  qu'il  vous  donne , 
par  cette  instabilité  même  des  trônes ,  que  la  for- 
tune se  plaît  à  renverser,  je  vous  en  conjure ,  aocor- 
dez-moi  quelques  instants.  Qu*une  mère,  près  d'ex- 
pirer peut-être ,  puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  enÊints  dans  ses  bras. 

Cré.  Tu  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artifice. 

Méd.  Quel  mal  puis-je  faire  en  si  peu  do  temps? 

Cré.  Le  méchant  a  toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

Méd.  Vous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortunée? 

Cré.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'accorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  C'est  trop  d'un  jour,  retranchez-en  quelque 
chose.  Moi-même  j'ai  hâte  de  partir. 

Cré.  Il  y  va  de  ta  tête,  si  demain,  avant  que  Phé- 
bus  ramène  la  lumière ,  tu  n'es  pas  sortie  de  Corin- 
the.  Mais  la  fête  nuptiale  m'appelle ,  et  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  à  l'hy- 
men. 

LE  CHOEUR. 

Qu'il  fut  audacieux,  celui  qui  monté  sur  un  frêle 
esquif,  fendit  le  premier  les  ondes  perfides;  qui, 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  né ,  aban- 
donna sa  vie  à  la  merci  des  vents,  et  franchit  l'abîme 


orageux ,  n'ayant  sons  ses  pieds  qu'un  bois  léger, 
mince  et  faible  barrière  placée  entre  la  vie  et  la 
mort  !  On  ne  connaissait  pas  encore  les  astres  ;  on 
ne  savait  point  se  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des- 
sinent sur  la  voâte  céleste ,  ni  éviter  les  tempêtes 
excitées  ou  par  les  Hyades  pluvieuses ,  ou  par  l'as- 
tre de  la  chèvre  Amalthée,  ou  par  le  char  de 
l'Ourse  glanée ,  que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
resseux. Zéphire  et  Borée  n'avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  un  navire 
pourvu  de  voiles  ;  il  enseigna  l'art  de  commander 
aux  vents,  tantôt  déployant  les  voiles  tout  entières , 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souffle  oblique 
du  Notus;  abaissant  quelquefois  ses  vergues  pru- 
dentes jusqu'au  milieu  du  mât,  ou  les  élevant  jus- 
qu'au sommet,  comme  fait  le  nocher  lorsque ,  brû- 
lant d'atteindre  le  bord ,  il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  frémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  des  siècles  d'innocence, 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal,  vieiUissait  dans  l'héritage  de  ses 
pères ,  riche  de  peu,  et  ne  connaissant  pas  d'autres 
biens  que  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  séparés,  le  vaisseau  thes- 
salien  les  a  réunis;  l'onde  a  senti  le  tranchant  des 
rames  ;  et  l'homme  a  connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  élément  étranger.  Ces  premiers  naviga- 
teurs ont  expié  leur  audace  par  les  terreurs 
qu'ils  ont  ressenties.  Ici ,  deux  montagnes  flottan- 
tes, qui  leur  fermaient  l'entrée  delà  mer,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  par  ce  choc.  L'audacieux 


ToUetDocens  som  facta»  sed  ounquam  mihi.  290 

Cr.  Jam  exKse  decalt  :  quid  serU  fando  moras  ? 

Med.  Supplex  reœdens  Hlud  extremum  precor, 

N«  calpa  natos  matris  insontes  trahat. 

Cr.  Yade,  bos  patemo,  ut  genitor,  excipiam  siou. 

Hed.  Per  ego  auspicatos  regU  thalami  toros ,  286 

Per  spei  futuras,  perqoe  regnorum  status, 

FortuDA  varia  dubia  quos  agitât  vice, 

Preoor,  brevem  largire  fugientl  moram, 

Dum  extrema  nalis  mater  intigo  oscula , 

Portasse  morieos.  Cr.  Fraudibus  tempus  petis.  290 

Med.  Qus  fraus  Umeri  tempère  exiguo  potest? 

Cr.  ffullum  ad  nocendum  tempus  angustum  est  malis. 

Med.  Parumne  misene  temporis  lacrimis  negas? 

Cr.  F4si  répugnât  precibus  inlixus  timor, 

Udus  parando  dabitur  exsilio  dies.  295 

Med.  Nimis  est;  recldas  aliquid  ex  isto  lioet. 

Et  jpsa  propero.  Cr.  Capite  supplicium  lues , 

Clarus  priusquam  Phœbus  attollat  diem, 

Nisi  oedia  Istbmo.  Sacra  me  tbalami  vocant, 

Yocat  precaii  festus  Uymeo»o  dies.  300 

CHORUS. 

Audax  Dlmium,  qui  fréta  primus 

Rate  tam  fragiU  perlida  rupit; 

Terrasque  suas  posl  terga  videos, 

Animain  levibuscredidit  auris; 

Dubioque  secans  a^quora  cursu ,  305 

Potuit  teoui  fidere  ligoo, 

Inter  vitde  mortisque  vias 

Nimiuin  gracill  limite  ducto. 

Noudam  quisquam  sidéra  norat; 

Stelllaque,  quibus  pingilur  «Iher,  3iu 

Non  erat  usus  :  noodum  pluvias 

Uyadas  poteraut  vitare  rates  : 


Non  Olenlos  sldera  capra  : 
Non  qus  sequitur  flectitque  senex 
Arctica  tardus  plaustra  Bootes  : 
Nondum  Boreas ,  noodum  Zephynis 

Nomeu  babebant. 
Ausus  npbys  pandere  vasto 
Carbasa  ponto,  legesque  novas 
Scribere  ventis  :  nunc  lina  sinu 
Tendere  toto  :  ouoc  prolato 
Pede  transver^os  captare  Notos  : 
Nunc  antennos  medio  tutas 
Ponere  malo  :  ouoc  in  summo 
Rellgare  loco,  quum  Jam  totos 
Avidus  nimium  navita  flatus 
Optât ,  et  alto  rubicunda  tremunt 

Suppara  vélo. 
Candlda  nostri  secula  patres 
Videre,  procul  fraude  remota. 
Sua  quisque  piger  litora  tangens , 
Patrioque  senex  factus  in  arvo , 
Parvo  dives ,  nisi  quas  tulerat 
Natale  solom,  non  norat  opes. 
Bene  dissepti  fœdera  mundi 
Traxit  in  unum  Thessala  pinus, 
Jussilque  paU  verbera  pontum  ; 
Partemque  metus  iieri  nostri 
Mare  seposilum  :  dédit  illa  graves 
Improba  pœnas,  per  tam  longos 
Ducta  Umores  :  quum  duo  montes, 
Claustra  profundi,  bine  atque  illinc 
Subito  impulsu ,  velut  setherlo 
Cernèrent  souitu  ;  spargeret  astra 
Nui)e$que  ipsas  mare  deprensum. 
Palluit  audax  Tiphys ,  et  onines 
Labeiitc  manu  misil  habcnas  : 
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Tipbys  en  pâlit,  et  sa  main  défaillante  abandonna  le 
gouvernail;  la  lyre  d*Orphée  devint  muette  sous 
ses  doigts  glacés ,  et  le  navire  lui-même  en  perdit  la 
voix.  Là,  nouveau  sujet  d*effroi,  cette  fille  affreuse 
qui  se  tient  dans  les  gouffres  du  cap  Pélore  excite 
les  chiens  furieux  qui  forment  sa  ceinture,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à  la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  ne  durent-ils  pas 
les  glacer  tous  d'épouvante?  Plus  loin,  sur  les 
mers  de  l'Ausonie,  s'offrent  à  eux  ces  Sirènes  à  la 
voix  douce  et  trompeuse,  qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  qui,  charmées  elles-mêmes  par 
la  lyre  d'Orphée ,  furent  sur  le  point  de  suivre  le 
chantre  de  Thrace. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  course  périlleuse?  La  toi* 
son  d'or  et  Médée;  Médée,  plus  redoutable  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
tears.  Mais  aujourd'hui  la  mer  soumise  obéit  à  tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princes  de  la  Grèce  :  la  barque  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l'abîme.  Les  bornes  des  empi- 
res sont  changées  :  on  fonde  d'autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
humaine ,  rien  n'est  plus  à  la  place  qu'il  occupait. 
L'Indien  se  désaltère  dans  l'Araxe  glacé  ;  les  Per- 
ses boivent  les  eaux  de  l'Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
ques siècles  encore,  et  FOcénn  ouvrira  ses  barrières  ; 
une  vaste  contrée  sera  découverte,  un  monde  nou- 
veau apparaîtra  au  delà  des  mers,  et  Thulé  ne  sera 
plus  la  limite  de  l'univers. 


ACTE  TROISIEME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  nour.  Chère  princesse,  où  courez-vous  eo 
sortant  du  palais?  Arrêtez,  calmez  votre  colère, 
modérez  votre  emportement.  De  même  que  la  Mé- 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  franchit  dans 
sa  course  vagabonde  et  la  cime  glacée  du  Pinde  et 
les  sommets  de  Nysa ,  ainsi  elle  court  çà  et  là ,  ar- 
dente, impétueuse.  Son  visage  porte  tous  les  signes 
de  la  fureur  et  de  l'égarement.  Son  souffle  hale- 
tant agite  ses  joues  enflammées.  Elle  pousse  des 
cris,  répand  des  ruisseaux  de  larmes.  Elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  tour  siu- 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menaçante,  agitée, 
triste,  gémissante.  Sur  qui  va  tomber  le  poids  de  sa 
colèi>)?  où  éclatera  sa  vengeance  ?  Sa  rage  déborde  : 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  médite  pas  un 
crime  ordinaire  et  commun  ;  elle  se  surpassera.  Je 
reconnais  ses  anciennes  fureurs;  son  visage  me  ùït 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  d^atroce  et 
d'impie.  Dieux  !  puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réa- 
liser! 

Méd.  Tu  cherches,  malheureuse,  où  ta  haine  doit 
s'arr^er  :  qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  amour. 
Je  verrais,  sans  me  venger,  l'hymen  de  ma  rivale! 
je  ne  mettrais  pas  à  profit  ce  délai  d'un  jour,  obteno 
et  accordé  avec  tant  de  peine  !  Tant  que  la  terre  de- 
meurera suspendue  dans  l'espace,  tant  que  s^acoom- 
plira  la  marche  régulière  des  saisons,  que  le  sable  des 
mers  sera  innombrable  .  que  le  soleil  ramènera  la 
lumière  y  et  la  nuit  son  cortège  d'étoiles;  tant  que 
brillera  près  du  pôle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  baigne 
jamais  dans  les  flots;  tant  que  les  fleuves  coofon- 


Orpbeos  tacait  torpente  lyra; 
Ipsaque  vocem  perdidit  Argo. 
Quid  !  quum  Slculi  virgo  Pelori , 
Rabidos  utero  succincta  canes, 
Omnes  pariter  solvit  hiatus , 
Quis  non  lotos  borruit  artua, 
Toties  une  latranle  malo? 
Quid  !  quam  Ausonium  dir«  pestes 
Voce  caoora  mare  mulcerent  ; 
Quum  Pieria  resouans  cithara 
Tbracios  Orpheus  solitam  caotu 
-  Relinere  rates  pœne  coegit 
Sirena  sequi?  Quod  fuit  bujus 
Pretium  cursus?  aurea  pellis; 
Majusque  mari  Medea  malum, 
Merces  prtma  digna  carina. 
Nunc  Jam  cessil  pontus ,  et  omnes 
Patitur  leges  :  non  Palladia 
Compacta  manu ,  regum  referens 
Inclita  remos  qusritur  Argo. 
Quslibet  altum  cymba  pererral  ; 
Terminus  omnis  motus ,  et  urbes 
Muros  terra  posuere  nova. 
Nil ,  qua  fuerat  sede,  reli(|uit 
Pervius  orbis. 
Indus  gelidnm  potat  Araxem  : 
Albim  Perss,  Rhenumque  bibuot. 
Venient  annis  secula  seris , 
Qnibus  Oceanus  vincuia  rerum 
Laxet,  et  ingens  pateat  tellus , 
Tetliysque  novos  delegat  orbes , 
Ncc  stt  terris  altiroa  Thuie. 
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ACTUS  TERTIUS. 

RUTRIX,  MEDEA. 

IS'titr.  Aiumna ,  celerem  que  rapis  tectts  pedem? 

Résiste,  et  iras  comprime ,  ac  rétine  impetum. 

Incerta  qnalis  entheos  canos  talit, 

Quum  Jam  recepto  Mœnas  Insaoit  deo, 

Pindi  nivaiis  vertice ,  aut  NyssB  Jugis  ; 

Taiis  recursat  bue  et  bue  motu  effero , 

Furoris  ore  signa  iympbati  gereos. 

Fiammata  fades  spiritum  ex  alto  dtat. 

Proclamât  :  oculos  uberi  fleta  rigat 

Renidet  :  omnis  spedmen  affedus  capit; 

Usret,  minatur,  nstuat,  qoeritur,  gémit. 

Quo  pondus  animi  ferget?  aU  pooet  mioas? 

Ubi  se  iste  fluctus  franget?  exnndat  fùror. 

Non  facile  secum  Tersat  aut  médium  scelos. 

Se  vincet  :  ine  novimus  veteres  notas. 

Magnum  aliquld  instant  «  efterum,  immane,  impîom. 

Vultum  furoris  cerno.  DU  faliant  meturo  ! 

Med,  Si  quœris  odio,  misera ,  quem  statuas  modnm , 

Imitare  amorem.  Réglas  egon*  ut  (aces 

Inulta  patiar?  segnis  bic  iblt  dies, 

Tanto  peUtus  amhitu,  tantodatus? 

Dum  terra  cslum  média  libratnm  feret  ; 

NiUdusque  certas  mundus  evolvet  vices; 

Numerusque  arenia  deerit;  et  solem  dies, 

Noctem  sequentur  astra;  dum  siocas  polos 

Versabit  Arctos;  flumina  in  pontom  carfent  ; 

rtunquam  meus  cessablt  in  piœnas  furor, 

Crescetque  semper.  Qu»  feramm  immanitis, 

Qu«  Scyila ,  qu«  Charybdis ,  Ausonium  BMurt 


œ 


MÉDEE,  ACTE  m. 


droot  leurs  eaux  dans  les  mers  ;  loin  de  s'apaiser, 
lua  soif  de  vengeance  ne  fera  que  s*accxoître.  Ni  la 
rage  des  bétes  féroces,  ni  Scylla,  ni  Charybde,  qui 
engloutissent  les  ondes  de  deux  mers;  ni  F  Etna 
enflammé  qui  accable  un  Titan  de  son  poids  ;  ni  les 
'  torrents  impétueux ,  ni  les  flots  déchaînés,  ni  les  va- 
gues soulevées  par  le  Caurus  ,  ni  la  flamme  excitée 
par  les  vents ,  ne  sauraient  arrêter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  Je  renverserai,  je  détruirai  tout.  Il  redou- 
tait Créon  et  les  armes  du  roi  de  Thessalie  ?  Le  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédant  à  la 
force,  il  consentait  à  mon  départ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu  ? 
Est-ce  encore  la  crainte  qui  Ten  a  empêché  ?  Gendre 
du  roi ,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ce  cruel 
départ.  On  ne  m*accorde  qu'un  jour  pour  mes  deux 
enfants  :  non  que  je  trouve  le  délai  trop  court,  ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  :  ce 
jour  verra  une  vengeance  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  ciel,  je  troublerai  la 
nature. 

Ui  naur.  Princesse,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir;  apaisez- vous. 

Méd.  Je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  l'univers  périsse  avec  mol.  C'est  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  ruine. 

La  nour.  Songez,  si  vous  persistez,  à  tous  les 
périls  qui  vous  menacent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément à  la  puissance  souveraine. 

JASON,  MÉDÉE. 

Jas,  O  destin  toujours  rigoureux  !  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur  1 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à  mes  maux  qu  un  re- 
mède pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse ,  il  faut  pré- 
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senter  ma  tête  à  la  mort;  si  j'évite  la  mort,  il  faut 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craignais  rien,  mais 
j'ai  tremblé  pour  mes  enfants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père.  Si  tu  résides 
dans  le  ciel,  auguste  Justice,  je  t'en  prends  à  té 
moin ,  ce  sont  mes  fils  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  son  humeur 
altière  et  indomptable ,  sacrifiera  sans  doute  Tinté- 
rêt  de  son  amour  à  la  sûreté  de  ses  fils.  Je  veux 
tâcher  de  fléchir  son  courroux  par  mes  prières.  La 
voici.  Ma  vue  excite  ses  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  la  haine;  la  rage  est  peinte  sur 
ses  traits. 

Méd.  C'en  est  fait!  je  fuis ,  Jason.  L'exil  n'est  pas 
nouveau  pour  moi ,  mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c'est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourd'hui ,  je  te  quitte.  Mais  quand 
tu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera-ce  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chide ,  et  dans  les  États  de  mon  père ,  dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mon  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-ce 
ce  détroit  de  l'Euxin ,  où ,  accompagnant  mon  sé- 
ducteur, je  ramenai  au  travers  des  Symplégades  tant 
de  princes  glorieux ,  l'honneur  de  la  Grèce  ?  Irai-je 
dans  la  chétive  lolcos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
Thessalie  ?  Les  chemins  que  je  t'ai  ouverts  ,  je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  le  lieu  de  mon  exil  !  N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  à  tout.  Ajoute 
encore  les  plus  affreux  supplices  ;  je  les  ai  mérités. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  la  rivale  de  sa 
fille ,  qu'il  chaîne  mes  mains  de  chaînes ,  qu'il  m'en- 
ferme dans  l'étemelle  nuit  d'un  cachot  ;  ces  châti- 
ments n'égaleront  pas  encore  mes  crimes.  Ingrat, 
rappelle-toi  de  quelle  terreur  tu  fus  saisi  à  l'aspect 
de  ces  taureaux  d'iEétès,  monstres  terribles,  in- 


Siealamqoe  sorbcns ,  qoeeque  antielantero  premens 

Titana,  tantis  £tna  fervescit  minis?  ilO 

Pion  rapidus  amnis,  doo  procellosum  mare, 

PoDtusque  Coro  savus  ,  aut  vis  ignium 

A4>uta  flalu ,  possit  inhibere  impelum 

Iraaque  oostras  :  steroam  et  evertam  oinnia. 

Timuit  Creontem ,  ac  bella  Thessalici  ducis?  416 

Amor  timere  nemlnem  verus  polest  : 

Sed  cesserit  coactus ,  et  dederit  manos  ; 

Adiré  eerte ,  et  oonjugem  extremo  alloqiii 

Sermone  potuit  ;  hoc  quoqae  extimuit  ferox. 

Laxare  certe  tempus  immilis  fag»  42u 

Geoero  licebat  :  lilieris  udus  dies 

Datus  duobus  :  dod  queror  lempus  brève; 

Multum  patebit  :  faciet,  hic  fadet  dies, 

Qaod  Dulius  onquain  taceat  :  iuvadain  deos. 

Et  cuncla  quatiam.  A'u/n  Recipe  turbatum  malis,  425 

Hera,  pectus  :  aDiraum  mitiga.  Med.  Sola  est  quies , 

Mecam  ruina  cuncla  si  video  obruta. 

Hecum  omnia  abeant  :  trabere ,  quum  pereas,  libet 

Nutr.  Quam  muita  sint  Umenda,  si  perstas,  vide. 

Nemo  poteotes  aggredi  tutus  potest.  430 

JASON,  MEDEA. 
Jai.  O  dura  fata  semper,  et  sortem  asperam , 
Quum  ssvit,  et  quum  parcit,  ex  squo  malam! 
Remédia  toUes  invenit  nuisis  deus 
Periculis  pejora?  si  vellem  fidem 

Pneslare  roerilis  coi^ugis,  leto  fuit  435 

Caput  offerendum  :  si  mori  nollm ,  fide 
MIsero  carendum  est.  Non  iimor  vincit  \  irum , 


Sed  trépida  pielas  :  quippe  sequeretnr  neccm 

Proies  parentum.  O  sancta ,  si  cslum  incolis, 

JusUUa ,  numen  invoco  ac  iestor  tuum  !  4  io 

Nati  patrem  vicere  :  quin  Ipsam  qnoque, 

Etsi  ferox  est  corde,  nec  paUens  Jugl, 

Coosuiere  naUs  malle,  quam  thalamis,  reor. 

Ck)nsUtuit  animus  precibus  iratam  aggredi. 

Atque  eoce ,  viso  memet ,  exsiluit ,  furit.  445 

Fert  odia  prie  se,  totus  in  vultu  est  dolor. 

Med,  Fugimus ,  lason,  fugimus  :  hoc  non  est  novum , 

Mutare  sedes  :  causa  fugiendi  nova  est. 

Pro  te  soIet>am  fugere  :  discedo,  exeo. 

PenaUbus  profugere  quam  cogis  tnis ,  <  ^o 

Ad  quos  remitUs?  Phasin  et  Coichos  petam , 

Patriumque  regnum ,  quœque  fraternus  cruor 

Perfudit  arva  ?  quas  peU  terras  Jubés? 

Qus  maria  monstras?  Pontici  fauoes  freti? 

Per  quasrevexinobllesregummanus,  45h 

AduKerum  secuta  per  Symplegadas? 

Parvamne  loloon , J'heisala  an  Tempe  petam? 

Quascumque  aperùi  tibi  vias,  clusi  mihi. 

Quo  me  remittis?  exsuli  exsilium  imperas, 

Nec  das  :  eatur  ;  regius  Jussit  gêner.  4ro 

Ilihil  recuso  :  dira  supplicia  ingère; 

Merui  :  crueniis  pellicem  pcenis  premat 

Regalis  ira,  vinculis  oneret  manus, 

Clusamque  saxo  noclis  stemœ  obrnat; 

Minora  meritis  patiar.  Ingratum  caput  !  4«5 

Revolvat  animus  igneos  tauri  halltus, 

Interque  sxvos  gentis  indomit»  metus , 

Arroifero  in  arvo  flammenm  X^x  pfcut, 
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domptés,  qui  vomissaient  des  flammes;  et  quand 
tout  à  coup  sortit  de  terre  une  moisson  de  soldats , 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi ,  et  qui ,  dès 
que  je  l'eus  ordonné,  tourna  contre  elle-même  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à  ce  bienfait 
la  toison  du  bélier  de  Phrixus,  objet  de  tes  désirs; 
ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois , 
vaincu  par  mes  enchantements;  mon  frère  égorgé; 
tant  de  crimes  enfantés  par  un  seul  crime  ;  et  ces 
filles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  le  corps  de  leur  vieux  père,  qu^elles  se  flat- 
taient de  rendre  à  la  vie.  J'ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  t'en  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union ,  par  ce  séjour 
devenu  le  tien ,  par  les  monstres  que  j'ai  vaincus , 
par  ces  mains  toujours  prêtes  à  tout  pour  te  servir, 
par  tes  frayeurs  passées,  au  nom  du  ciel  et  des  on- 
des témoins  de  mon  hyménée ,  prends  pitié  de  moi. 
Heureux  aujourd'hui ,  exauce  à  ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  ces  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien ,  de  toutes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite,  rien  que  les  membres  de  mon  frère;  et  je  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  livré,  en  t'épousant,  et 
patrie  et  père ,  et  frère  et  pudeur.  C'est  là  ma  dot  ; 
rends-la-moi ,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jas.  Créon  voulait  trancher  tes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  il  se  contente  de  t'exiler. 

Méd,  Je  regardais  Texil  comme  une  peine;  c'est, 
je  le  vois,  une  faveur. 

Jas,  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  au 
danger  qui  te  menace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
terrible. 

Méd.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  à  ta 
Creuse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'elle  hait. 

Jas,  Médée  me  reproche  mes  amours  ? 

Méd,  Oui,  et  tant  de  meurtres,  tant  de  perfidies. 


Jas,  De  quel  crime  peux-tu  m'aocuser? 

Méd,  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 

Jas,  11  ne  te  restait  plus  que  de  m'impiiter  tes 
forfaits. 

Méd,  Oui,  ils  sont  les  tiens.  L'auteur  du  crime 
est  celui  qui  en  profite.  Que  tous  les  autres  appel- 
lent ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ;  seul  tu  dois 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  rendu  cou- 
pable pour  toi  ne  peut  l'être  à  tes  yeux. 

Jas,  Une  vie  qu'on  rougit  d'avoir  reçue  est 
odieuse. 

Méd,  Quand  on  rougit  de  l'avoir  reçue,  pourquoi 
la  garder  ? 

Jas,  Calme  plutôt  ton  âme  irritée  ;  apaise-toi  pour 
tes  enfants. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce  ,  je  les  renie. 
Creuse  leur  donnera  des  frères? 

Jas,  Nés  de  deux  exilés ,  ils  auront  pour  frères 
les  enfants  d'une  reine  puissante. 

Méd,  Ah  I  puissions-nous  ne  jamais  voir,  mes  fils 
et  moi ,  ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjecte 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  Sisyphe 
et  les  petits-fils  du  Soleil  ! 

Jas,  Malheureuse,  pourquoi  vouloir  ta  perte  et 
la  mienne?  Retire-toi ,  je  te  prie. 

Méd,  Oéon  a  écouté  ma  prière. 

Jas,  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Méd,  Tout ,  même  un  crime. 

Jas,  Deux  rois  nous  menacent. 

Méd,  Médée  est  encore  plus  redoutable.  Mets-nous 
aux  prises.  Nous  combattrons,  et  que  Jason  soit  le 
prix  du  vainqueur. 

Jas,  Je  cède  au  destin  qui  m'accable.  Crains  toi- 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd,  Je  me  suis  toujours  rendue  maîtresse  de  la 
fortune. 

Jas,  Acaste  nous  menace,  Créon  a  le  bras  levé 
sur  nous. 

Méd,  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  pas  que  tu 


HosUsqae  sablU  tela  :  qnam  Jussa  meo 

Terrlgena  miles  mutua  cffde  occldit. 

Adioe  expeUta  spolia  Pbrixei  arletis, 

Somnoque  Jussuro  lumina  Ignuto  dare 

Insomoe  monstram  :  traditum  fratrem  neci  ; 

Et  sœlere  in  uno  non  semel  factum  soelus  ; 

Jussasque  naUs,  fraude  deceptas  mea, 

Secare  membra  non  revlcturi  senls. 

Aliéna  quarens  régna ,  desemi  mea. 

Per  spes  taorum  liberûm ,  et  oertam  larem , 

Per  vicia  monstra ,  per  maiios,  pro  te  qullms 

Nunquam  peperci,  perque  pr»(eritos  roelus, 

Per  cslum,  et  nndas,  oonjugii  testes  mei. 

Miserere  :  redde  sapplld  felix  vicem. 

Ex  oplbos  illis,  quas  procul  raptas  Scythae 

Usque  a  perostls  Indi»  populis  pelunt, 

Quas  quia  referta  vix  domus  gazas  capit , 

Omamus  auro  nemora,  nil  exsul  tull, 

Nisi  fratris  artus  :  bos  quoque  impendi  Ubl. 

TIM  patria  œssit,  tibi  pater,  frater,  pudor. 

Hac  dote  nnpsi  :  redde  fuglenU  sua. 

Joâ,  Perimere  quum  te  vellet  infestus  Creo, 

Lacrimis  meis  evictus ,  exsillum  dédit. 

Meâ,  PcEnam  putabam;  munus,  ut  video,  est  fuga. 

JoM,  Dum  llcet  abire ,  profuge ,  teque  bine  eripe. 

Gravis  Ira  regum  est  semper.  Med,  Hoc  suades  mihi , 

Prasstas  Creusn  :  pellicem  Invisam  amoves. 

Jai,  Mcdea  amoret  oMdl?  Mtd,  Et  cadem ,  et  dokw. 
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Jaê.  Objioere  crime»  quod  potes  tandem  mibi? 
Med,  Quodcamque  fed.  Jom,  Restai  hoc  noiim  insoper, 
Tuls  ut  eUara  sceleribus  tiam  noœns. 
Med.  Tua  illa ,  tua  sunt  illa  :  coi  prodest  soehis ,  ^o 

Is  fecit  :  omnes  oonjugem  inlamem  arguant; 
Solus  (uere ,  solus  insontem  voca. 
Tibi  iqnooens  sit,  quisquis  est  pro  te  noœns. 
Ja$.  Ingrata  vlta  est,  ôi^us  accepta  podet. 
Med,  ReUnenda  non  est,  cqjus  aooept»  pudet.  w» 

Jas,  Quio  poUus  ira  ooncitum  pectus  doma. 
Placare  naUs.  Med.  Abdico,  fjuro,  abnuo. 
Meis  Creusa  Iil>eris  fratres  dabit? 
Ja»,  Regina  naUs  exsulum,  affiicUs  poteoi. 
Med.  Non  veniat  unquam  tam  malus  miserii  dies,  MO 

Qui  proie  fœda  miaoeat  prolem  incUtam  ; 
Phœbi  nepotes  Sisypbi  nepoUbus. 
Jas,  Quid ,  misera ,  meque  teque  In  exIUuro  trahis? 
Abscede,  qusso.  Med,  SuppUcem  audivit  Creo. 
Jas,  QuId  facere  possim,  eloquere.  M^,  Pro  me?  iH 
scelus.  6ii 

Jat,  Hloc  rex,  et  ilUnc  Med.  Est  et  hls  major  metus , 
Medea  :  nos  oonflige  :  œrtemus  ;  sine , 
SU  preUum  lason.  Jas,  Cedo  defessus  malis  : 
Et  ipsa  casus  sspe  Jam  expertos  tlme. 
Med,  Fortuna  semper  omnis  infra  me  steUI .  ^v 

Jas,  Acastus  instat,  propior  est  hostis  Creo. 
Med.  Utramque  proroge  :  noio  ut  in  !«ocprnm  manu» 
Armes  ;  nec  ut  te  c»de  oognata  Inquincs, 


MEDÉE,  ACTE  III. 


t*annes  contre  un  beau-père.  Médée  n'exige  pas  que 
tu  te  souilles  du  sang  d*un  allié.  Fuis ,  sans  te  ren- 
dre coupable. 

/a$.  Mais  comment  résister,  si  Acaste et  Créon 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  à  la  fois? 

Méd.  Ajoutes-y  celles  de  la  Colchide,  conduites  par 
iEétès  ;  ajoute  encore  et  les  Scythes  et  les  Grecs  :  je 
les  anéantirai  tous. 

Jas.  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Méd,  Crains  plutôt  de  Tambitionner. 

Jas,  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  sus- 
pect. 

Méd.  0  puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre ,  lève  ton  bras ,  apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  déchirant  les  nues, 
ébranle  TOlympe  entier  ;  frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable,  et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

Jas.  Reprends  ta  raison  ;  modère  tes  discours.  De- 
mande, prends  dans  la  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  qui  peut  adoucir  ton  exil. 

Méd,  Je  dédaigne,  tu  le  sais,  les  richesses  des 
rois,  et  je  sais  m*en  passer.  Qu'il  me  soit  permis  d'em- 
mener avec  moi  mes  fils ,  que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

Jas.  Je  voudrais,  je  l'avoue ,  accéder  à  ta  prière  ; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empédie.  Je  ne 
m*en  séparerais  pas ,  quand  le  roi  mon  beau-père 
voudrait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eux  seuls  que 
je  vis  ;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
Je  renoncerais  plutôt  à  la  lumière ,  à  la  vie ,  à  moi- 
même. 

Méd.  (à part.)  Il  a  pour  ses  fils  une  tendresse  si 
vive!  0  bonheur!  je  le  tiens,  je  sais  l'endroit  où  je 
dois  le  frapper.  (  Haut.  )  Du  moins  que  je  puisse  en 
partant  leur  donner  mes  derniers  avis ,  les  embras- 
ser encore  une  fois  !  C'est  pour  moi  ime  consola- 
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tion.  Je  te  demande  une  dernière  grâce  :  oublie  ce 
que  j'ai  pu  te  dire  d'offensant  dans  le  trouble  de  ma 
douleur  :  ne  conserve  de  moi  que  d'agréables  sou- 
venirs ;  efface  de  ton  esprit  des  reproches  échappés 
à  la  colère. 

Jas.  Je  les  ai  déjà  oubliés.  Je  te  prie  à  mon  tour 
de  modérer  ta  violence.  La  résignation  adoucit  l'in- 
fortune. 

Méd,  Il  est  parti .  Ainsi  donc  tu  me  quittes  sans 
te  souvenir  de  moi,  ni  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Tu 
m'oublies;  va,  tu  ne  m'oublieras  jamais.  Médée, 
voici  l'instant  d'appeler  à  ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance.  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  cri- 
mes, c'est  que  rien  ne  te  semble  plus  criminel.  Il 
t'est  difficile  de  tromper  tes  ennemis  :  ils  sont  sur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  un  piège  qu'on  ne  poisse 
soupçonner.  Ose  tout;  tente  ce  que  tu  peux^et  même 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  qui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort, 
seconde  un  dessein  que  m'inspire  le  désespoir.  Tai 
un  manteau ,  présent  d'un  immortel ,  trésor  de  la 
Colchide  ;  iEétès  Ta  reçu  du  Soleil  comme  un  gage 
de  sa  naissance  glorieuse  ;  j'ai  aussi  un  riche  collier 
et  un  diadème  en  or,  tout  brillant  de  pierres  pré-r 
cieuses.  Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfants  à  la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  plus 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
crifice lugubre ,  dresse  l'autel,  et  que  la  flamme 
jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUR. 

Ni  la  flamme  dévorante ,  ni  les  vents  furieux ,  ni 
les  traits  lancés  par  une  main  vigoureuse,  n'égalent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  égale- 
ment l'amour  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  i'Auster  quand  il  cliasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes;  l'ister,  lorsque,  pré- 


Medea  cogit  :  innocens  mecmn  fuge. 
Joi.  El  qals  resistet ,  gemioa  si  bella  iogmaal? 
Creo  atque  Acastus  arma  si  Jungant  sua? 
Med.  Bis  adloe  Colchos,  àdfice  Si&ten  duoem , 
Scytbas  Pelasgis  Juoge  :  demersos  dabo. 
Jm.  AUa  extimesco  soeptra.  Med.  Ne  copias  vide. 
Jas.  Suspecta  ne  siot ,  looga  oolloqaia  amputa. 
Med.  NiiDC  tamme  toto  Jupiter  celo  tooa. 
lotende  dextram  :  vludices  flammas  para , 
Omnemque  ruptis  Dobibus  maudum  quate  * 
Nec  diligenU  teia  librentur  manu. 
Vel  me,  vel  istum  :  quisquis e  Dobis  cadet, 
Noceus  peribit  :  non  potest  in  nos  taum 
Errare  fulmen.  Jas.  Sana  meditari  incipe. 
Et  placida  fare  :  si  qnid  ex  soceri  domo 
Potest  fugam  levare,  solamen  pete. 
Med,  Contemnere  animus  regias,  ut  sds,  opes 
Potest,  soletque  :  iiberos  taotum  fugs 
Habere  comités  liceat,  in  qooram  sinu 
Lacrimas  profundam  :  te  novl  naU  maoent 
Jas.  Parère  precibus  copere  me,  fateor,  tuis; 
Pietas  vetat  :  namque  istud  ut  possim  pall , 
Non  ipse  memet  oogat  et  rex  et  aocer.        ' 
H»c  causa  vils  est,  hoc  perasU  pectoris 
Curis  levamen  :  sptrita  dtius  queam 
Garere,  roembris ,  luce.  Med.  Sic  natos  amat? 
Bene  est  :  tenetur  :  vulnerl  potoit  locus. 
Suprema  certe  liceat  abeuntem  ioqui 
Mandata  :  lieeat  olUmum  amplexom  dare. 
Gratom  est  et  Ulod.  Voce  jam  extrema  peto, 
Ne  si  qua  noster  dubios  effudil  dolor, 


530 


640 


545 


550 


Maneaot  io  animo  verba  :  melioris  Utri  555 

Memoria  nostri  8ul>eat  :  hsec  ine  data 

Obliterentor.  Jas.  Omnia  ex  anlroo  expoli  ; 

Precorque,  et  ipsa  fervldam  ut  mentem  regas, 

Placideque  tractes  :  miserias  lenit  quies. 

Med.  Discessit  :  itan*  est?  vadis  oblitus  mei ,  660 

Et  tôt  meorum  raclnorom?  excidlmus  til>i? 

Nonquam  exddemus.  Hoc  âge,  omnes  advoca 

Vires  et  artes  :  fnictua  est  scelerum  Ubi, 

Nullom  scelus  putare.  Ylx  fraodi  est  locus  : 

Timemor.  Hac  aggredere,  qua  nemo  potest  66& 

Quidquam  timere  :  perge  :  uuoe  aude,  incipe, 

Quidquid  potes,  Medea ,  quidquid  non  potes. 

Tu ,  lida  nutrix,  socia  mœrorls  mei , 

Varilque  casus,  misera  consilia  adjuva. 

Est  palla  nobis ,  muous  stheri»  domus ,  &70 

Decusque  regoi ,  pigous  £etffi  datum 

A  Sole  generis  :  est  et  auro  textiii 

Monile  fulgens  ;  quodque  gemmarum  nitor 

DisUnguit  aurum ,  quo  soient  cingi  corn». 

HsBC  nostra  naU  dona  nul>enti  feranl,  &7& 

Sed  ante  diris  Ulita  ac  tincta  artibus. 

Vocetur  Hécate  :  sacra  luctitica  appara. 

Statuantur  ar»,  flamma  Jam  tectls  sonet. 

CHORUS. 
Nulla  vis  flammœ ,  tomidiqoe  venU 
Tanta ,  nec  teli  metuenda  torti ,  680 

Quanta,  quum  oopjux  vidoata  tœdis 

Ardetetodit. 
Non ,  obi  bibemoA  nebulosus  Imbres 
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dpitant  ses  flots,  il  entratue  les  ponts  qui  unissaient 
ses  rives,  et  inonde  la  plaine. 

Avec  moins  de  furie  le  Rhône  refoule  la  mer,  et 
descendent  les  torrents  de  THémus,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puissante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  Thiver. 

Cest  un  amour  aveugle  excité  par  la  colère ,  qui 
repousse  les  conseils ,  qui  ne  connaît  plus  de  frein , 
que  nul  péril  n*effraye,  et  qui  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

O  dieux ,  nous  vous  implorons  ;  protégez  les  jours 
du  héros  par  qui  les  flots  furent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s*indigne  qu'on  ait  donné  des  lois  à  son  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  étemelle ,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père ,  fut  consumé  lui-même, 
pour  avoir  embrasé  FOlympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  frayée. 
Marchez  sur  les  traces  de  ceux  qui  vécurent  avant 
vous.  Gardez-vous,  mortels  téméraires,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  Funivers  ! 

De  tous  ces  héros  qui  signalèrent  leur  audace  en 
montant  sur  le  premier  vaisseau ,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombre  épaisse  la  cime  sacrée  du  Pélion; 
qui  bravèrent  les  roches  flottantes ,  et ,  après  les 
dangers  d'une  longue  navigation ,  abordèrent  enfln 
an  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n'en 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  cruelle  cet 
outrage  fait  à  l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a  vengé  ses  offenses.  Tiphys 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles. 
Mort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 


Aust^r  advexit  ;  propentqoe  torrens 
Ister,  et  Janctos  veCat  esse  pontes , 

Ac  vagus  errât. 
Non ,  obi  impeUil  Rbodanas  prorandam  ; 
Aut  ubi  in  rivos ,  nivibus  soluUs 
Sole  Jam  forU ,  medloque  vere , 

Tabuit  Hamas. 
Cacas  est  ignis  sUmalatas  ira , 
Nec  régi  carat,  paUturvefrenos. 
Haud  Umei  mortem  t  capit  Ire  in  ipaos 

Obvias  enses. 
Parcile,  o  Dlvi  !  venlam  precanrar, 
Vivat  at  talus,  mareqai  sabegit. 
Sed  furit  vind  dominas  profandi 

Régna  seconda. 
Aosds  stemos  agilare  carras 
Iromemor  met»  Javenis  paterne, 
Qaos  poio  sparsit,  furiosas  Ignes 

Ipse  recepit. 
ConsUUt  naUi  via  nota  magno. 
Vade,  qaa  tatam  popalo  priori  t 
Rampe  nec  sacro,  violente,  sancta 

Fondera  mandi. 
Qatsqais  aadacis  tetigit  carinae 
Nobiles  remos ,  nemorisqae  sacri 
Pelion  densa  spoliavit  ambra  t 
Qaisqais  intravit  scopulos  vaganles, 
Et  tôt  emensas  pelagt  labores , 
BarlMra  funem  religavit  ora , 
Raptor  exteroi  reditarus  aori  ; 
Exita  diro  temerata  ponU 

Jora  piavit. 
Exigit  pœnas  mare  provoeatora. 
Tipbys  in  primis  domitor  profandi 
Liqalt  Indocto  reglmen  roagf^tro, 
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temel ,  il  ne  reçut  qu'une  vile  sépulture,  et  son  om- 
bre est  confondue  dans  la  foule  des  ombres  incon- 
nues. Depuis  ce  temps,  AuHs,  en  mémoire  du 
roi  qu'elle  a  perdu,  retient  capti^i  dans  son  port 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  fils  de  la  muse  du  chant ,  dont  la  lyre  harmo- 
nieuse arrêtait  les  torrents  impétueux  et  faisait  taire 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  attentif  et 
muet ,  avec  la  forêt  même  où  il  avait  son  séjour, 
Orphée  fut  cruellement  déchiré  dans  les  cltamps 
de  la  Thrace;  sa  tête  flotta  dans  les  ondes  de  FHè- 
bre  affligé  ;  il  revit  les  rivages  du  .Styx ,  et  redescen- 
dit au  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfonts  de  Borée,  et  tua 
ce  fils  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  prendre 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  lui-même ,  après 
avoir  pacifié  la  terre  et  la  mer,  forcé  les  barrières 
du  sombre  empire,  fut  victime  de  la  crédulité  de  son 
épouse  et  consumé  par  le  venin  de  deux  monstres  ; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  au  sommet  de  FOEta ,  et, 
tout  vivant ,  devint  la  proie  des  flammes  dévorantes. 

Ancée  a  péri  par  la  dent  d'un  sanglier  furieux. 
Tu  immoles  à  ta  fureur  dénaturée  les  frères  de  ta 
mère,  ô  Méléagre,  et  tu  péris  à  ton  tour  par  la 
main  de  cette  mère  irritée!  Tous  avaient  mérité 
d^être  punis.  Mais  quel  crime  avait  commis  ce  jeune 
enfant  que  le  grand  Aldde  ne  put  retrouver.'  Il  pé- 
rit, hélas!  en  puisant  à  une  source  paisible.  Allez 
donc,  hommes  intrépides,  courez  les  mers,  tandis 
qu'on  peut  trouver  la  mort  dans  une  simple  fon- 
taine! Idmon,  quoiqu'il  connût  sa  destinée,  n'en 
fut  pas  moins  dévoré  par  un  serpent  dans  la  sablon* 
neuse  Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  autres, 
Mopsus  s'abusa  lui-même ,  et  périt  sans  avoir  revu 
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Utore  extemo  proeal  a  patemb 
Ocddeos  regnto,  tamaloqoe  vlU 
Tectas ,  ignolas  Jaoet  Inter  ambras. 
Aulis  amissl  memor  Inde  régis 
Portabas  lentis  reUnet  carinaa 

Stare  qœrentes. 
Ille  Tocali  genitas  CamoBoa, 
Cajas  ad  cbordas,  modalanle  piectro , 
KesUUt  torrens ,  sUaere  venti  ; 
Cai  sao  canta  volocris  relldo 
Adfait,  tota  oomiUnte  sUva , 
Thrados  sparsas  Jacuit  per  agros  ; 
At  capat  trisU  flaltavit  Hebro  t 
Contigit  notam  Styga ,  Tartaromque , 

Non  redituras. 
Stravit  Alcides  A^foUone  natos 
Pâtre  Neptano  genitom  neoavit, 
Samere  Innameras  soUlam  ligaraa. 
Ipse  post  terr»  pelagiqae  paoem, 
Post  feri  DiUs  patefacta  régna , 
Vivos  ardenU  reonbans  in  OEta, 
Pnebait  saevis  saa  membra  flammb, 
Tabe  oonsamtas  gemini  crooris 

Manere  napt». 
Stravit  Ancaeam  viotenius  ictu 
Setiger  :  fratres ,  Meleagre,  matris 
Implas  mactas;  morertique  dextra 
Matris  IratiB  :  meraere  cuncU. 
Morte  qood  crimen  teoer  expiavit 
Bercail  magno  puer  Irreperlns, 
Raptas  beu  I  tatas  puer  inler  andas7 
Ite  nanc  fortes;  penrale  pootiim 

Fonte  Umeodo. 
Mmonem ,  qaamvls  beoe  Csta  notset , 
Condidit  serpens  Libycis  arenls. 
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MÉDÉE,  ACTE  IV. 


Tlièbes,  sa  patrie.  Si  sa  prédiction  est  certaine, 
répoux  de  Tbétis  doit  errer  de  ville  en  ville  hors 
de  son  royaume.  NaupUus  se  précipitera  sur  les 
écueilsoù,  attirée  par  des  feux  trompeurs,  la  flotte 
grecque  devait  s'abîmer.  En  expiation  du  crime  de 
son  père,  le  fils  d'Oïlée  périra,  foudroyé  et  englouti 
par  les  vagues.  Uépouse  du  roi  de  Phères  ne  peut 
sauver  son  époux  qu'au  prix  de  sa  propre  vie.  En- 
fin, le  premier  auteur  de  Tentreprise,  celui  qui  ex- 
dta  les  autres  à  conquérir  la  précieuse  toison,  Pé- 
lias  fut  jeté  par  morceaux  dans  Tairain  qui  frémis- 
sait sur  la  flamme,  et  ses  membres  suivaient  dans 
eet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  Tonde 
bouillonnante.  Grands  dieux  !  c'est  assez  venger  la 
mer  ;  épargnez  un  héros  dont  le  seul  crime  est  d'a- 
voir obéi. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE. 
Je  suis  saisie  d'épouvante  et  d'horreur.  Quels  mal- 
heurs se  préparent!  Dieux!  combien  sa  colère  s'ac- 
croît et  s'enflamme  elle-même.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  je  l'ai  vue ,  dans 
sa  fureur,  commander  aux  astres  et  les  faire  descen- 
dre du  ciel.  Mais  elle  médite  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a  couru  d'un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements. Là,  étalant  des  trésors  funestes  que  long- 
temps elle-même  n'a  touchés  qu'avec  effroi ,  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  des  maléfices ,  objets  cachés , 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  main  gauche 
sur  le  lugubre  autel ,  et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  éternelles  dont  l'aquilon  couvre  la 
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cime  glacée  du  Taiirus;  elle  appelle  tous  les  mons- 
tres. Cédant  a  la  force  de  ses  enchantements,  la 
troupe  écaillée  des  serpents  a  quitté  ses  profondes 
retraites,  et  s'approche  à  sa  voix.  Parmi  eux  s'avance 
lentement  un  énorme  reptile*,  il  darde  sa  triple  lan- 
gue, ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Médée 
parle ,  il  s'arrête ,  se  replie  sur  lui-même,  et  roule 
en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

Ces  poisons  sont  trop  faibles ,  dit-elle  ;  je  dédai- 
gne tous  ceux  que  la  terre  peut  m'offrir  :  j'en  veux 
tirer  du  del  même.  Voici  le  moment  de  m'élever  au- 
dessus  des  enchantements  vulgaires.  Qu'il  vienne  ce 
dragon  qui,  semblable  à  un  fleuve  immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices ,  l'une  des  vaisseaux  des  Grecs ,  l'autre  des 
navires  Sidoniens;  que,  délivré  des  mains  d'Opbiu- 
chus,  il  épanche  ici  son  venin;  que  mes  enchante- 
ments attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  les  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d'Hercule ,  et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi,  quitte  la  Col- 
chide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  (a 
première  fois. 

Quand  elle  eut  appelé  tous  les  serpents ,  elle 
assembla  en  un  monceau  toutes  les  herbes  véné- 
neuses :  celles  qui  croissent  ou  parmi  les  rochers 
inaccessibles  de  l'Éryx ,  ou  sur  le  sommet  du  Cau- 
case couvert  de  neiges  éternelles ,  et  arrosé  du  sang 
de  Prométhée;  celles  dans  le  suc  desquelles  l'Arabe 
opulent,  l'habile  archer  de  la  Médie,  le  Parthe  lé- 
ger, trempent  leurs  flèches  redoutables;  celles  enfin 
que  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 
dans  la  forêt  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 
chacune  de  ces  plantes  cueillies ,  soit  au  printemps 
quand  les  oiseaux  construisent  leiurs  nids,  soit 


Omnibus  verax ,  slbi  falsos  an! 

Concidlt  Mopsus,  caruitque  Thebis.  055 

lUe  8i  vere  cecfnit  futura, 
Euul  erravit  Thetidis  maritus. 
Igoe  fallaci  nocUurus  Argis 
Nauplius  prsceps  cadet  in  profundum. 
Crimini  pœnas  patrio  pependit  O60 

Fulmine  et  ponto  moriens  Oileus. 
Conjugis  fatum  redimens  Pherœl 
Uxor  impendit  animam  marito. 
Ipse,  qui  praedam  spoiiumque  jua&it 
Aureum  prima  revebi  carina ,  6G5 

Ustus  acoenso  Pelias  aheno 
Arsit  angustas  vagus  in  1er  undas. 
Jam  satis,  divi,  mare  vindicastis. 
Pardte  jusso. 

ACrUS  QUARTUS. 

NUTRIX. 
Pavet  animns ,  horrel  ;  magna  pernlcies  adesl.  67ii 

Immane  quantum  augescit,  et  semet  dolor 
Aocendit  ipse,  vimque  pneferitam  intégrât. 
Vidi  furentem,  sspeet  aggressam  deos, 
Oelum  trahentem  :  majus  bis,  ms^us  parât 
Bfedea  monstrum  :  namque  ut  attonito  gradu  670 

Evasit,  et  penelrale  funestum  atligit, 
Totas  opes  effudit,  et  quidquid  dfu 
Etiam  ipsa  timuit,  promit;  atque  omnem  explicat 
Turbam  malorum;  arcana,  «ecreta»  abdita. 
Et  triste  Isva  comprecans  sacrum  manu ,  680 

Pestes  vocat,  quascumque  fervenUs  créât 
Arena  Ubyat ,  quasque  perpétua  ntre 


Taurus  ooercet  frigore  Arctoo  rigens; 
Et  omne  monstrum  :  tracta  magicis  cantibus 
Squammifera  lalebris  turt)a  desertis  adest 
Hic  sera  serpens  corpus  immensum  trahit , 
Triiidamque  linguam  exsertat,  et  quaerens,  quilMis 
MorUfera  veniat,  carminé  audito  stupet , 
Tumidumque  nodis  corpus  aggestis  plicat, 
Cogitque  in  orbes.  Parva  sunt ,  inquU,  mala , 
Et  vile  telum  est ,  ima  quod  tellus  créât  : 
Cœlo  petam  venena  :  Jam  nunc  tempus  est 
Aliquid  movere  fraude  ?ulgari  aitius. 
Hue  ille  vasti  more  torrentis  Jaoens 
Descendat  auguis,  ci^us  immensos  dus , 
Major  minorque ,  sentiunt  nodos  ferse  ; 
Major  Pelasgis ,  apta  Sidoniis  minor  ; 
Pressasque  tandem  solvat  Opbiucbus  manus  , 
Yirusque  fundat  t  adsit  ad  cantus  mena 
Lacessere  ausus  gemina  Python  numina. 
Et  hydra ,  et  omnis  redeat  Herculea  manu 
Succisa  serpens ,  caîde  se  reparans  sua. 
Tu  quoque  relicUs  pervigU  Colcbis  ades , 
Sopite  primnm  cantibus  serpens  meis. 
Postquam  evocavit  omne  serpentum  genus , 
Ck)ngerit  in  unum  frugis  infaustse  mala  : 
Qusecumque  générât  invius  saxls  Eryx  ; 
Quœ  fert  opertis  bteme  perpétua  jugis 
Sparsus  cruore  Caucasus  Promethel; 
Et  queis  sagittas  divites  Arabes  Ununt, 
Pharetraque  pugnax  Medus,  aut  Parthns  levis  ; 
Aut  quos  sub  axe  frigido  succos  legunt 
Luds  Suevi  noblles  flercyniis. 
Quodcumque  teUus  vere  nidifico  créât , 
Aut  rigida  qnum  Jam  bmma  decossit  decm 


68( 


090 


696 


700 


70S 


710 


tss  SÉNÈQUE. 

lorsque  le  triste  hiver  a  dépouillé  les  bois  de  leur 
parure,  et  enchaîné  la  nature  par  des  liens  de  glace; 
celles  qui  renferment  un  principe  de  mort  dans  leurs 
fleurs,  et  celles  dont  les  racines  pressées  distillent  un 
suc  malfaisant.  Les  unes  furent  apportées  du  som- 
met de  TAthos  ou  des  vastes  flancs  du  Pinde  ;  le  ten- 
dre feuillage  des  autres  fut  coupé  avec  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  du  Pangée.  Celle-ci  croissait 
près  du  lit  profond  du  Tigre  ;  celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ces  plaines  arides  à  travers  lesquelles  THy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eaux,  ou  sur  lo^  bords  du  Bétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose,  et  mêle  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  flots  de  la  mer  d'Hespérie.  L'une  fut 
tranchée  par  le  fer  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  ; 
l'autre  pendant  la  nuit  la  plus  obscure;  cette  autre 
fut  coupée  par  l'ongle  d'une  magicienne. 

Quand  elle  a  réuni  ces  plantes  mortelles  et  re- 
cueilli le  sang  impur  des  serpents ,  elle  y  joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux ,  le  cœur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arrachées  du  corps 
d'une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons ,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  répandre  dans  les  veines  le  froid  de 
la  mort.  Elle  y  ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  voici;  j'entends 
le  bruit  de  ses  pas  furieux  et  ses  chants  magiques; 
leurs  premiers  sons  sufQsent  pour  épouvanter  le  ciel. 

MÉDÉE. 

Je  TOUS  invoque,  mânes  silencieux,  divinités 
des  enfers,  noir  Chaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  delà  mort,  qu'environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourments 
cessent  ;  accourez  à  l'hymen  quis'apprête.  Quela  roue 


qui  emporte  Ixion  s'arrête,  et  qu'il  puisse  toucher 
la  terre;  que  Tantale  vienne  se  désaltérer  dans  Peau 
de  Pirène.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mon 
époux  un  châtiment  plus  cruel  encore.  Que  Sisyphe 
ne  roule  plus  le  rocher  qui  retombe  sans  cesse  da 
sommet  d'une  montagne.  Vous  qui  vous  consum» 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  urnes  sans  fond, 
venez,  filles  de  Danaûs  ;  ce  jour  réclame  vos  maios 
parricides. 

Descends  maintenant  à  ma  voix ,  astre  des  nuits; 
viens  à  ce  sacrifice  sous  l'aspe^^  le  plus  sinistre,  et 
donne  à  ton  triple  visage  un  air  menaçant. 

J'ai  parcouru  nos  forêts  solitaires  daoïs  l'appa- 
reil qui  te  plaît,  les  pieds  nus  et  les  cheveux  en  dé- 
sordre. J'ai  fait  tomlier  la  pluie  d'un  ciel  sans  nuages; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  dans 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugissantes  de 
l'Océan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit ,  j'ai  fait  luire 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  et  les  étoi- 
les; et  vous ,  astres  du  pôle ,  vous  vous  êtes  plon^i^ 
dans  les  flots  qui  vous  sont  interdits.  Tai  change 
l'ordre  des  saisons  :  la  terre ,  à  ma  voix  ,  s'est  parée 
Tété  des  fleurs  du  printemps ,  et  j'ai  contraint  Cens 
à  produire  des  moissons  au  milieu  de  l'hiver.  Le 
Phase  impétueux  a  remonté  vers  sa  source ,  et  le 
fleuve  aux  sept  embouchures ,  l'Ister,  réprimant  la 
violence  de  son  cours ,  a  promené  lentement  noe 
onde  paresseuse.  Sans  que  le  vent  agitât  les  airs,  lei 
flots  ont  mugi ,  et  la  mer  s'est  soulevée  avec  fureur. 
J'ai  parlé  ^  et  l'ombrage  d'une  antique  forêt  a  dis- 
paru; Phébus,  arrêté  au  milieu  de  sa  course,  a 
éteint  son  flambeau.  Mes  accents  ont  fait  pâlir  les 
Hyades  tremblantes. 

Il  est  temps ,  Phébé ,  d'assister  au  sacrifice  que 
je  t'ai  préparé.  C'est  pour  toi  que  ma  main  sanglante 
a  tressé  ces  couronnes ,  qu'elle  les  a  entourées  des 


Nemoram ,  et  nivall  cuncta  coostrinxit  gela; 

Quodcumque  gramen  flore  morUfero  vlret , 

Diruflve  tortis  saccus  in  radicibas 

Causas  nocendi  gignit,  attrectat  manu. 

Hsmoniua  illas  oootuHt  pestes  Alhos  ;  720 

Bas  Pindus  ingens  ;  illa  Pangsi  Jugis 

Teneram  craenta  faice  deposuit  oomam  ; 

Bas  aluit  aUum  gurgitem  Tigris  premens  ; 

Danubius  illas;  bas  per  arenles  plagas 

Tepidis  Hydaspes  gemmifer  currens  aquls ,  725 

Nomenqae  terris  qui  dédit  Bxtis  suis , 

Hesperlapulsans  maria  langaentt  vado  ; 

Hsc  passa  ferrum  est ,  dum  parât  Phœbus  diem  ; 

Illius  alta  nocte  succisus  frutex  ; 

At  hiijus  ongoe  secta  cantato  seges  730 

Mortifera  carpit  gramina ,  ac  serp^tiom 

Sanlem  exprimit ,  misoetque  et  obscœnas  aves  ; 

Mœstique  cor  bubonis ,  et  rauc»  strigis 

Exsecta  viv»  viscera  :  Iubc  scelerum  arUfex 

Discreta  ponlt  :  bis  rapax  vis  igniam ,  735 

His  gelida  pigri  frigoris  glacles  inest. 

Addlt  venenis  verba ,  non  istis  minus 

Metaenda.  Sonuit  ecce  vesano  gradu , 

Caoilque  :  mandas  vocUnis  primis  tremit. 

MEDEA. 

Compreoor  valgos  siienlum ,  vosque  ferales  deos ,  740 

Et  Chaos  cœcam ,  atqae  opacam  Ditis  umbrosi  domum , 
Tartarl  ripis  ligatos  sqaaiids  MorUs  specas , 
Sapplidls,  anime,  remissis  carrite  ad  thalamos  novos. 
Rota  résistât  membra  torqaens;  tangat  Ixion  hamam. 
Tantalut  secarus  undas  bauriat  Pirenidas.  715 


Gravior  ani  pœna  sedeat  ooi^ugis  sooero  mel  : 
Lubricus  per  saxa  rétro  Sisypbum  solvat  lapis. 
Vos  quoque,  urnis  qaas  foraUs  irritus  ludit  labor, 
Danaides  «  coite  ;  vestras  hic  dies  qaaerit  roanas. 
Nunc  meis  vocala  sacris ,  noctium  sidus ,  veol , 
Pessimos  Induta  vultus ,  fronte  non  una  minax. 

Tibl  more  gentis  vinculo  solvens  comam , 
Sécréta  nudo  nemora  lustravi  pede. 
El  evocavi  nubibus  siocis  aquas; 
Egique  ad  imam  maria,  et  Oceaiius  graves 
Interius  undas  sstibus  victis  dédit. 
Pariterque  mandas  Icge  oonfusa  œtheris 
Et  solem  et  astra  vidit  ;  et  veUtum  mare 
Tetigistis,  Urss.  Temporum  flexl  vices  : 
^Uva  tellus  floruit  cantu  m^o, 
Messem  coacta  vidit  hlbemam  Ceres. 
Violenta  Phasis  verUt  In  fontem  vada; 
Et  Ister,  In  tôt  ora  divisus,  traces 
Compressit  undas,  omnibus  ripis  piger. 
Sonuere  fluctus ,  tumuit  insanum  mare 
Tacente  venio  :  nemoris  antiqui  domus 
Amisit  umbram  yods  imperio  meae. 
Die  relido  Phœbus  in  medio  steUt  : 
Hyadesque  noslris  canlibus  mot»  labant. 
Adesse  sacris  tempus  est,  Phœbe,  tuis. 
TiLi  bac  craenta  serta  texuntar  manu, 

Novena  qus  serpens  ligal  : 
Tibi  hftc ,  Typhoeos  membra  qos  discors  tulU , 

Qui  régna  concusslt  Jovis. 
Yectoris  isUc  perûdi  sanguis  inest , 

Quem  Messus  «xspirans  dédit. 
OElsus  isto  cloere  defecit  rogus , 
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MÉDÉE,  ACTE  IV. 


replis  de  neuf  serpents ,  membres  de  ce  monstrueux 
Typhée  qui  ébranla  le  trône  de  Jupiter.  Ce  sang  est 
celui  de  Nessus  ;  ce  perfide  ravisseur  le  donna  lui- 
màne  en  expirant.  C^  cendres,  rapportées  fumantes 
du  bûdier  de  i'OEta ,  ont  bu  le  yenin  qui  omsuma 
Hercule.  Tu  voiis  le  tison  d'Althée,  mère  «ruelle  qui 
sacrifia  son  fils  pour  venger  ses  frères.  Une  harpie, 
qui  fuysâtla  poursuite  de  Zétès,  a  laissé  ces  plumes 
dans  un  antre  sauvage.  Celles-ci  appartenaient  à  un 
oiseau  du  lac  Stymphale ,  percé  d'une  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Leme. 

Autels,  TOUS  frémissez ,  et  mes  trépieds  s'agitent; 
marque  certaine  de  la  fiaveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  char  rapide  -,  non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu'elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine ,  mais  avec  ce  visage  triste  et  livide  qu'on 
lui  voit  lorsque ,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessaliennes ,  elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pâles  lueurs  ; 
que  les  peuples,  saisis  d'ui^e  horreur  inconnue, 
fiassent  repentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
deCorinthe* 

C'est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fiait  de  terre 
et  de  sang,  et  que  j'en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit,  avec  une  torche  dérobée  à  un  bûcher  funè- 
bre.  Je  t'ai  parlé  en  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que,  comme  dans  les  funérailles ,  j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
désordre  ;  c'est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
frapperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui ,  que 
HMm  sang  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi,  nia 
main,  à  frapper  sans  crainte ,  et  à  faire  couler  le 

Qai  viras  Hercaleom  biblt. 
PUe  sororis,  impis  matris  facem  , 

Ultddt  AIUmb»  vides.  780 

Rdiqait  istas  invio  plumas  specu 

Harpyia,  dam  Zeten  fogit. 
His  adice  peooas  saocin  Stymphalidos , 

Lemiea  pass»  spicala. 
SoDaisUs,  ane  :  tripodas  a^osco  roeos ,  7S5 

Fa%ente  oommotos  dea. 
Tideo  Trivia  cnrrus  agiles , 
NOD  quos  pleoo  lucida  vaitu 
Peroox  agitât;  sed  quos  fade 

Larlda  moesta ,  quom  Thessalids  790 

Vexata  minis,  cslum  freoo 
Propiora  legit  :  sic  face  trtetem 
PaUlda  lacem  fuDde  per  auras; 
Honore  dovo  terre  popolos; 

Inqoe  auxllium ,  Dictynna ,  taum  796 

PreUosa  sonent  sra  Corinthl. 
TU)l  sanguioeo  œsplte  sacrum 
SoleiiiDe  damos  :  tibi  de  medio 
Rapta  sepolcfo  tàx  Doctomos 

Sostulit  ignée  x  tibi  mota  caput  MO 

Flexa  voces  oenrioe  dedi. 
Tibi  fonereo  de  more  Jaceus 
Paasoe  dngit  vilta  capillos. 
Tlbijactotur  trisUs  Stygia 

Hamas  ab  onda  t  tibi  nudato  806 

Pectore  Bteoas  sacro  ferlam 
Bracfaia  cultro. 
HanelDostersaDgals  ad  aras. 
Aasoesoe,  manus«  striogere  ferrum , 
.Caiosqoe  paU  posse  craores.  sio 

Sacrum  laUoem  percussa  dedi. 
Qood  si  Dimiom  s«pe  voeari 
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sang  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait ,  l'autel 
est  teint  de  cette  libation. 

Situ  te  plains  que  je  t'invoque  tiop  souvent, 
excuse,  Hécate ,  excuse  mes  vœux  importuns.  C'est 
toujours  pour  la  même  cause  que  j'implore  ta  puis- 
sance ;  toujours  pour  Jason. 

Remplis  aujourd'hui  cette  robe  destinée  à  Creuse 
d'ime  fùimine  subtile  qui ,  dès  qu'elle  s'en  sera  revê- 
tue ,  pénètre  et  consume  son  corps.  Ces  bijoux  étin- 
celants  recèlent  un  feu  secret ,  présent  de  celui  dont 
les  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 
qu'il  a  Eût  au  ciel;  et  Prométhée  m'apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Vul- 
cain  m'a  donné  ce  feu,  sous  une  légère  ^veloppe  de 
soufre.  Voici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
perça  Phaéton ,  enfant  comme  moi  du  Soleil.  Ces 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère  ;  et  j'ai  tiré 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chlde.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ;  mais 
je  veux  qu'on  n'en  soupçonne  pas  les  terribles  effets. 

Hécate ,  augmente  la  violence  de  ce  poison  ;  mais 
tiens  enfermée  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j'ai  préparés.  Qu'elles  échappent  à  la 
vue ,  qu'on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Creuse ,  fonde 
ses  chairs ,  embrase  ses  os ,  et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

Mes  vœux  sont  exaucés.  A  ce  triple  aboiement, 
à  la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre ,  je  re- 
connais la  présence  d'Hécate. 

Le  mystère  est  accompli.  (A  sa  nourrice)  Amène 
ici  mes  fils  ;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  précieux  à  la  nouvelle  épouse.  Allez,  mes 
fils,  allez ,  enfants  d'ime mère  infortunée;  obtenez 

Quereris ,  votis  igoosce ,  precor. 

Causa  vocaodi ,  Persei ,  tuos 

Sœpins  arcns ,  uoa  atque  eadem  816 

Semper,  lasoo  i  tu  duoc  vestes 

llogue  Creusas,  quas  quum  primum 

SuEQserit,  imas  urat  serpens 

Flamma  meduUas.  Iguis  fulvo 

Clusus  in  auro  latet  obscurus  ;  820 

Quem  mihi,  cœli  qui  fnrta  luit 

Viscère  feto,  dédit,  et  docuit 

Coodere  vires  arte  Prometheus. 

Dédit  et  teoui  sulfure  tectos 

Mulcil)er  igoes  :  et  vivacis  02S 

Fulgura  flamma  de  cogoato 

Pbaettioiite  tuU  :  habeo  mediae 

Dona  Cbimcrs. 
Habeo  flammes  usto  tauri 

Guitare  raptas;  quas,  permixlo  890 

FeUe  Méduse ,  tacitum  Jussi 
Servare  malum. 
Adde  veoeois  sUmulos,  Hecata, 
Donisque  mets  semina  flamma 

CoDdita  serva  :  fallaut  visus ,  835 

Tactosque  feraot  t  meet  in  pectos 
Yeoadque  calor  :  sttllent  artus, 
Ossaque  fument  ;  vincatque  suas 
Flagrante  coma  nova  nnpta  faces. 

Vota  teoentur;  ter  latratus  SM 

Audax  Hécate  dedlt,  et  sacros 
Edidit  ignés  face  lucUfera. 

Peracta  vis  est  omnis  t  bue  natos  voca , 
Pretiosa  per  quos  dona  nubenU  feras  t 
Ite ,  ite ,  naU ,  matris  infausta  genus ,  M& 

Placate  vobis  munere  et  multa  prece 
Dominam  et  novercam  :  vadite,  et  œleres  domam 
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par  cetu  offrande,  et  à  force  de  prières,  la  pitié  d*une 
mattresseet  d'ime  marâtre.  Partk,  et  revenez  promp- 
tement  près  de  moi,  pour  que  je  jouisse  de  V06  der- 
niers emlNrassements. 

LECHCKUR. 

Où  ?a  cette  Ménade  sanglante,  en  proie  à  toutes 
les  fureurs  de  l'amour?  Quel  forfait  médite-t-elle, 
dans  la  rage  qui  la  uansporte  ?  Ses  yeux  roulent,  me- 
naçants et  terribles.  Agitant  la  tête  d'un  air  fier  et 
insolent ,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  Tantôt  ses  joues  sont  rouges  et  enflam- 
mées; tantôt  elles  deviennent  pâles.  Son  visage 
change  à  tout  moment  d'aspect  et  de  couleur;  elle 
eourt  çà  et  là  :  comme  une  tigresse  à  qui  Ton  a  enlevé 
ses  petits,  erre  furieuse  à  travers  les  forêts  du  Gange, 
toile  est  Médée  ;  incapable  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Acyourd'hui»  Famour  et  la  colère  l'a- 
gitent à  la  fois.  Que  va-t-il  arriver?  Quand  cette  fille 
impie  de  la  Golchide  quittera*t-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t^elle  de  Thorreur qu'elle  inspire 
notro  pays  et  nos  rois?  O  Phébus,  hâtez  la  course 
de  votre  charl  Que  la  nuit  enveloppe  la  lumière  de 
son  ombre  désirée,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin 
à  ce  jour  redoutid)le! 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE,  JASON. 

Le  mex.Toutest  perdu  :  c'est  foit  de  Corinthe; 
la  même  feu  vient  de  réduire  en  cendre  le  roi  et  ta 

fiUe. 


Le  cka.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri? 

Le  met.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  U  perte  des 
rois  :  les  présents. 

Le  eha.  Quel  piège  pouvaient  cacher  ceux-ci? 

Le  met.  J'en  suis  moi-même  confondu  :  à  peine 
y  puis-je  croife,  même  après  l'événenent. 

Le  tkm.  Comment  ce  malheur  est-il  arrivé? 

Le  met.  Un  feu  dévorant,  qui  semblait  obéir  à 
une  volonté,  agagnétous  les  appartements  du  pa- 
lais. L'édifice  oitier  s'écroule ,  et  Ton  cnist  pev  la 
viUe. 

Le  ehœ.  Éteignons  l'incendie  à  force  d'eau. 

Lemet.  Ce  désastre  a  encore  cela  de  pfodigieox  : 
l'eau  fournit  on  nouvd  aliment  à  la  flamne,  et  ce 
qui  est  le  plus  capaMe  d'arrêter  le  fen  augmeate  la 
violence  de  celui-ci.  U  se  fortifie  de  ee  qu'on  ïm 
oppose. 

La  mmr.  Médée,  quittez  au  plus  tôt  les  rivages  de 
la  Grèce;  fuyez  dans  toute  autre  contrée. 

JUéd.  Moi,  que  je  m'éloigne  d'ici  !  Ty  reviendiaii, 
sij'en  étais  d^à  partie  :  je  contemple  la  Utit  nuptiale. 
Qtd  t'arrête,  mon  âme?  suis  ton  heureux  mouve- 
ment. Combien  est  foible  cette  partie  de  ta  Tcngeanœ 
dont  tu  t'applaudis  !  Insensée,  tu  aimes  encore,  sfli  te 
stt£tt  d'avoir  privé  Jason  de  son  épouse.  Inwtle 
quelque  châtiment  extraordinaiie.  Cest  là  et 
qui  doit  t'oocuper.  Ne  respecte  plus  rien ,  baonii 
toute  pudeur  ;  èest  une  médiocre  veageaDoe  qu*Hne 
vmgeance  sans  crime.  Excite  ta  colère,  réveille  ta 
langueur,  et  fais  sortir  du  fond  de  ton  sein  ta  an* 
donnes  foreurs,  mais  plus  violantes  que  jamais.  Je 
wem  qu'on  dise  que  fusqn'ict  je  fus  humaine  et  ttn- 
sihle.  HâtOBfroous,  mmitrons eonlnen  furent  né» 


P.eferUi  grettos ,  ultlmo  ampleiu  ut  fruar. 
CHORUS. 

Qnonam  cnienta  Mseoas 
Praoept  amore  s«¥0 
Eapitur  ?  quod  impoteiiU 
Paduus  parât  furore? 
Voitns  citatuft  ira 
Rigpt,etcaputferocl 
Qaatiens  superba  motu 
Régi  minatar  ultro. 
Qoit  credat  exsulantem  7 
Fiagrantgena  robentes, 
Pallor  fagat  mborem. 
Nullum  vagante  forma 
Servat  diu  oolorem. 
Hue  fert  pedet  et  llluc , 
UtUgrUortMDaUs, 
Cunu  fùrente  lotirai 
GangeUcum  nemui  ;  tic 
Frenare  netcit  Irai 
Medea,  nonamoret. 
Aune  ira  amorque  cautam 
lanxere  t  qaid  tequetur? 
Quando  effèret  Pelatgb 
Il  efanda  Colcbit  arvit 
Grettum,  metuqoe  tchrel 
Regnniti ,  tlmulque  reget? 
If  une ,  PbflriM ,  mitte  corrat 
Nallo  morante  loro. 
Nox  oondat  aima  Imaam  t 
Mergat  diem  Umeodin 
Doi  Doctit  Hctparago. 
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ACTUS  QUINTUS, 

NUNTIUS.  CHORUS.  NUTRIX,  MEDSA,  IAS09. 

NunL  Periere  ooncta  t  conddit  ngnft  ttalet. 

If  ata  atque  geoitor  duere  permiito  laoeot 

Cher.  Qua  fraude  capU?  NtmL  Qua  toleot  icget  capi; 

Donit.  CAor.  In  iUitettequitpotuUdolot? 

NunL  Et  ipte  miror;  vixque  Jam  (aolo  malo 

Potuiste  fleri  credo.  Chor.  Quit  dadlt  BMdot? 

Nunl.  Avidut  per  omoem  r^is  partem  fnril. 

Ut  Juttot ,  ignit  t  Jam  domua  tota  oeoidit , 

Urbl  timetur.  Chor.  Uuda  flammat  opprimât. 

IVunt.  Et  hoc  in  itta  clade  mirandum  aocidit  ; 

Alit  uoda  flammat,  quoque  prohibetur  magit , 

Magit  ardet  Igoit  :  ipsa  praaldia  occupât 

Nutr.  Effer  dtatum  tede  Pelopeia  gradum, 

Medea  :  prscept  quat  libet  terrât  pete. 

Med,  Egon*  ut  recedam?  ti  proAi^^ttem  priut. 

Ad  boc  redirem  t  nupUat  tpecto  novat. 

Quid ,  anime,  oettat ?  tequere  felicem  Impetpai. 

Pan  ulUoois  itta,  qua  gaudet ,  quota  ett  ? 

Amat  adhuc ,  furiota ,  si  talit  est  tibi 

Olebt  lason  :  qusre  pcmaram  genut 

Haud  usitatum  ;  Jamque  tic  temet  par». 

Fat  omne  oedat   :  abeat  expaitus  podor. 

Viodicta  levit  ett ,  quam  ferunt  purs  maous. 

Incumbe  io  irat,  tequeiangueutem  exdla, 

Penitutque  veteret  pectore  ex  imo  impetut 

Violeotut  haari.  Quldquld  admittum  est  adhac, 

Pletat  vocetur  :  hoc  âge  :  et  faxo,  tciaot, 

Quam  leTia  toerint ,  quamqne  ?ulgarit  aol* , 

Quie  oommodavitoelera  t  proIutU  dolor 

Per  itta  notter  t  quid  mannt  poteraot  rudet 

Audere  magnum  ?  quid  puellarit  furor? 


MÉDÉË,  ACTE  V. 


dioeres  et  vulgaires  les  crimes  que  j*ai  commis  peur 
les  autres.  Ce  n'était  qu*un  prélude  à  ma  propre 
veDgeance.  Des  maius  novices  pouvaient-dles  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand  ?  Qu*attendfe  de 
la  fureur  d'une  jeune  fille  ?  Je  suis  Médée  mainte* 
nant;  mon  génie  a  grandi  à  force  de  crimes.  Je 
m'applaudis  d'avoir  tranché  la  tête  à  mon  frère, 
disséminé  ses  meeabres ,  dépouillé  mon  père  du  tré- 
sor qu'il  gardait;  d'avoir  engagé  des  filles  à  déchirer 
le^r  père.  Invente ,  d  mon  désespoir,  un  moyen  de 
te  vengw;  voici  des  mains  exercées  à  tonte  sorte  de 
crimes.  De  quel  côté  diriges^tu  tes  coups,  ma  colère? 
de  qudie  arme  perceras-tu  le  perfide?  Mon  cœur  a 
déjà  résolu  je  ne  sais  quoi  de  hari»re  qu'il  n'ose 
avouer  h  lui-même.  Insensée,  j'ai  trop  pressé  ma  ven- 
geance. Plût  aux  dieuxque  l'infidèle  eât  des  enflants 
de  sa  complice!  Regarde  comme  eofents  de  Cré»se 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lui.  Oui,  ce  genre  de 
châtiment  me  plaît,  et  a  droit  de  plaire  :  c'est  le 
comble  du  crime.  Mon  âme,  il  £attt  t'y  préparer. 
Enfants  autrefois  les  miens,  subissez  le  diâtiment 
des  forfaits  de  votre  père.  Mais  quoi  I  l'horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne;  mon  cœur  s'est 
troublé;  ma  colère  s'évanouit;  la  mère  a  remplacé 
l'épouse  irritée.  Quoi  !  je  répandrais  le  sang  de  mes 
fils,  mon  propre  sang?  O  ma  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseps.  Repoussons  jusqu'à  l'idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  burbare.  Infortunés  !  quel 
crime  ont-ilsoommis?  Leur  crime,  c'est  d'avoir  Jason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu'ils  périssent  I  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  Ils  sont  innocents,  je  Tavoue; 
mais  mon  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ?  Je  me  laisse  emporter 
tantôt  à  la  colère ,  tantôt  à  la  tendresse  ;  les  mou- 


Medea  nonc  soiii  i  orevit  ingeDium  mails. 
Jufat ,  Juvat  rapuisse  frateroum  caput , 
Artiis  javat  secoisse,  et  arcaDO  pat  rem 
Spoliasse  sacro  :  Juvat  ia  eilttum  seois 
Armasse  natas  :  qucere  materiam  ;  dolor  ; 
Ad  omne  fadnus  non  rudem  dextram  afferes. 
Qqo  te  Igitur,  ira,  mittis  ?  aut  qaas  perfido 
Intendis  bostitela?  nescio  quid  ferox 
Decrevit  anlmus  intus ,  et  nondam  slbi 
Audet  (ateri  :  stuUa  properavi  nimis. 
Ex  pellioe  utinam  Uberos  bostls  meus 
AUqoos  hal>eret  !  quldquld  ex  illo  tuuni  est , 
Creusa  peperit  :  placuH  boc  pœn»  genus , 
Meritoque  plaçait  t  ultlmum  agnosco  scelus. 
Anime,  parandum  est  :  llberi  quoadam  mei , 
Voa  pro  pateniis  sceleribus  pcenas  date. 
Cor  pepulit  borror,  membra  torpescunt  gelu , 
Pectosqoe  tremuit  :  ira  discessit  loco, 
Materqoe  tota  ooQjuge  expulsa  redit. 
EgoD*  ot  meorum  Uberûm  ac  prolis  me» 
Puiidam  craorem?melius,  ab  démens  furor. 
Inoogoitum  istnd  facious ,  ac  dirum  nefas 
A  me  quoque  absit.  Quod  scelus  miseri  luent? 
Soelus  est  lason  genitor,  et  ms^us  scelus 
Medea  mater  i  ocddant;  nou  suQt  met  : 
Pereant;  met  sont.  Crimine  et  culpa  careut  t 
SuDt  ioDOoentes  t  fateor...  et  frater  fuit  ! 
Qoid,  anime,  Utobas?  ora  quid  lacrimn  rigant? 
Vartamqoe  nnnc  bac  ira ,  nunc  llloc  amor 
Didudt?  anceps  sstus  incertam  rapit. 
Ut  sava  rapidi  bella  quum  venU  geruni , 
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vements  les  plus  contrahres  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les'vents,  lorsqu'ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux,  poussai  et  repoussent  touràtourles 
flots  soulevés,  et  font  bouilloBDer  la  mer;  ainsi  flotte 
mon  âme  incertaine.  La  colère  et  la  t^resse,  se 
chassant  Tune  l'autre,  y  dominent  tour  à  tour.  Ven- 
geance ,  cède  enfin  à  Famour.  Venez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  imique  consolation!  pressez^moi 
entre  vos  bras  caressants.  Vivez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  jouisse  aussi  de  votre  vue  ! 
Que  dis-je  ?  Il  faut  m*exiler  et  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu'ils  le  sont  à  ceux  de  leur  mère.  Toute  ma 
colère  renaît ,  et  ma  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résiste.  Eh  bien! 
ma  colère ,  je  m'abandonne  à  toi.  Que  n'ai-je ,  aussi 
féconde  que  la  fille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à  quatorze  enfants!  Je  me  trouve  stérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  :  c'est 
assez  pour  apaiser  mon  père  et  mon  frère. 

Mais  où  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes? 
Quichcffdient-elles?  Poorquoi ces  traits  enflammés? 
pour  qui  les  tordies  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  Tenfer?  J'entends  siffler  leurs  fouets, 
formés  de  Icmgs  serpents.  Qui  Mégère  va4-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quâle  ombre  trakie 
ici  ses  membres  déchirés?  Cest  mon  frère.  Il  de- 
mande vengeance.  Tu  l'auras,  mon  frère;  mais 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux;  déchire,  brille 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  ces  divinités  voigeresses;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abtme.  Livre- 
moi  à  moi-même;  compte  sur  ce  bras  que  lu  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
(EUeftappe  un  de  ses  enfants,)  Qui  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à  mes 

Utrinque  fluctus  maria  discordes  aSMOt , 

Dubiumque  pelagns  fervet  x  baud  alUer  meum 

Cor  fluctuatur  ;  ira  pietatem  ftigat, 

Iramque  pietas.  Cède  pietaU,  dolor. 

Hue  cara  proies  «  unicum  affllcts  domus  M6 

Solamen,  bac  tos  ferte,  et  infusos  mibi 

Coojangite  artus  x  babeat  inoolumes  paler, 

Dum  et  mater  babeat  Urget  exsilium  ac  fu^a  x 

Jam  Jam  meo  rapi^tur  avulsi  e  sinu« 

Fientes ,  gementes  x  oeouiis  pereant  patris  ;  910 

Periere  matri.  Rursos  increscit  dolor. 

Et  ferret  odium  x  repeUt  invitam  maoum 

Antiqaa  Erinnyï  i  ira ,  qoa  duds ,  sequor. 

UUnam  superbe  turba  Tantalidoi  meo 

Exisset  utero ,  bisque  septeoos  paréos  Wk 

Natos  tnlissem!  sterilis  in  pœnas  fui. 

Fratri  patrlque  qood  sat  est,  peperi  duos. 

Quonam  ista  tendit  torba  Foriarum  impotens? 

Quem  qusrit?  aut  quo  flammeos  ictus  parât? 

Aut  cui  cruentas  agmen  infemom  faces  «M 

Intentât?  iogens  angois  excusso  sonat 

Tortus  flagello  x  quem  trabe  infesta  petit 

Megsra?  c^jos  ombra  dispersas  venit 

Incerta  membris?  frater  est  :  pcenas  petit  : 

Pabimus  :  sed  omnes  flgp  Inwinibns  faces;  vaa 

Lanla;  perure  :  pectus  en  Furils  patet. 

Discedere  a  me,  frater,  ultrioes  deas , 

Manesque  ad  imoi  ire  secaras  Jobe  : 

Blibi  me  relbaque  ;  et  utere  bac,  frater,  manu , 

qnm  strinxit  ensem  :  victima  mânes  tnos  07tt 

Placemus  ista.  Quid  repens  affert  sonus? 
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jours?  Montons,  après  ce  premier  meurtre,  au 
sommetde  ma  maison.  (J  sanourrice.)  Viens,  suis 
mes  pas  ;  je  me  charge  de  l'emmener  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âme!  il  ne  s'agit  plus  m 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à  ce  peuple  de  quoi 
ton  bras  est  capable. 

Jas.  Vous  tous  qui  êtes  touchés  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez,  saisissez  cette  femme,  vé- 
ritable auteur  d'un  si  horrible  forfait.  £t  vous ,  bra- 
ves soldats,  venez  en  armes;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Méd.  Je  retrouve  à  cette  heure  mon  sceptre,  mon 
frère  et  mon  père  ;  la  Colchide  a  reconquis  son  tré- 
sor; j'ai  recouvré  mon  royaume  et  l'honneur  que  tu 
m'avais  ravi.  O  dieux,  vous  m'êtes  enfin  propices  !  O 
jour  de  fête ,  jour  d'hyménée  !  Partons.  Mais  si  le 
crime  est  accompli ,  la  vengeance  ne  l'est  pas.  Ache- 
vons, pendant  que  mes  mains  sont  prêtes.  Qui  f  ar- 
rête ,  mon  âme?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
colère  s'apaise!  Qui  te  retient?  Le  repentir,  ou  la 
honte?  Malheureuse,  qu'ai-je  fait?  Malheureuse, 
en  vain  tu  te  repens ,  le  crime  est  commis.  J'en  res- 
sens malgré  moi  nne  joie  extrême  :  non ,  elle  redou- 
ble encore.  Il  me  manquait,  poulr  qu^elle  fût  parfaite, 
Ja  présence  du  cruel.  Je  crois  n'avoir  rien  fait;  car  je 
compte  pour  rien  le  crime  dont  il  n'a  pas  été  témoin. 

Jas,  La  voici  sur  le  haut  de  sa  maison.  Qu'on  ap- 
porte du  feu,  et  qu'elle  périsse  consumée  comme  ses 
victimes. 

Méd,  Apprête ,  Jason,  les  funérailles  et  le  bûcher 
de  tes  fils.  Ton  épouse  et  ton  beau-père  ont  reçu 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  tes 
fils  a  déjà  péri  ;  l'autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Jas.  Au  nom  de  tous  les  dieux,  par  notre  fuite 


commune ,  par  nos  liens  que  je  n*ai  pas  rompus ,  fais 
grâce  à  ton  fils.  S'il  y  a  un  criminel ,  c'est  moi. 
Donne-moi  la  mort  ;  firappe  le  seul  coupable. 

Méd,  C'est  ce  coup  douloureux,  et  que  ta  repous- 
ses, que  je  veux  te  porter.  Va  maintenant ,  homme 
superbe ,  va  séduire  des  vierges  ;  abandonne  cdles 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jas,  La  mort  d'un  seul  est  nn  diâtinient  assez 
cruel. 

Méd.  Si  la  mort  d'un  seul  eût  rassasié  ma  ferenr, 
je  n'aurais  tué  ni  l'un  ni  l'autre.  La  mort  même  de 
tous  deux  ne  suffit  pas  à  ma  vengeance.  Je  veux 
fouiller  dans  mes  entrailles,  et ,  s'il  y  existe  qnelqiie 
firmt  de  notre  union ,  je  l'en  arracherai  avec  le  kr. 

Jas.  Achève  ton  forfsdt  ;  je  cesse  de  te  priCT.  La 
seule  grâce  que  je  te  demande ,  c'est  de  ne  pas  pro- 
longer mon  supplice. 

Méd.  Jouis  à  loisir  de  ton  crime;  ne  te  presK 
point,  ma  colère  :  ce  jour  m'appartient.  Je  profite 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jas,  Cruelle,  donne-moi  la  mort 

Méd.  Mais  c'est  implorer  ma  pitié.  (  Elle  frappe 
le  second  de  ses  enfants.  )  Je  suis  contente.  C'en 
est  fait;  je  ne  pouvais ,  ô  ma  haine,  t'offirir  plus  de 
victimes.  (À  Jason,)  Tourne  de  ce  côté  tes  yeux  dé 
sespérés ,  ingrat  Jason.  Reoonnais-ta  ton  épouse  ? 
Cest  ainsi  que  j'ai  coutume  de  signaler  ma  faite. 
Je  vais  m'élever  vers  le  ciel ,  portée  par  ces  deox 
serpents  qui  soumettent  au  joug  leurs  ooos  écailleox. 
Tendre  père ,  reprends  tes  enfants  ;  et  moi ,  sur  ee 
char  ailé  je  m'envole  à  travers  l'espace. 

Jas,  Monte  dans  les  plus  hautes  régions  de  Tair, 
et,  en  t'approchant  du  ciel ,  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  dieux. 


Parantar  arma,  meqae  in  exitium  petunt. 
Ëxoelsa  nostne  tecta  conscendam  domua , 
Csde  inchoala.  Perge  tu  mecum  comes  : 
Taom  qaoqae  Ipsa  corpas  hlDC  mecum  aveham. 
Nunc  hoc  âge,  anime  :  non  In  occnUo  tibl  est 
Perdenda  vlrtus  :  approba  populo  roannm. 
Jat,  Quicumqne  regum  dadibus  fidus  dotes , 
Goncurre ,  ut  ipsam  aoeleris  anctorem  horridi 
Caplamos  :  bue,  hue,  fortia ,  armigeri ,  oohon , 
Conferte  tela  :  verUte  ex  Imo  domum. 
âted,  Jam,  Jam  reoepi  soeptra,  germanum ,  palrem  ; 
Spoliumqne  Coicbi  pecudU  auratie  tenent 
Rediere  régna  :  rapta  vlrginitas  rediit 
O  placida  tandem  numina  !  o  festum  diem  ! 
O  nuptialem  !...  Yade  t  perfectum  est  tcelus; 
VlndicU  Dondum  :  perage ,  dnm  faciunt  manus. 
Qaid  nnnc  moraris,  anime  7  qutd  dubitas  7  potes. 
Jam  cecidlt  ira  :  pœnitet;  facti  pudet 
Qoid ,  misera,  fed ?  misera ,  pœnlteat  licet , 
Fed.  Yoiuptas  magna  me  invitam  subit  ; 
Et  eoce  cresdt  :  deerat  boc  onum  mibi , 
Spedator  ipse  :  nU  adhuc  fectnm  reor. 
Quidquid  sine  isto  fedmus  sceleris ,  periit. 
Jas,  En  ipsa  tecU  parte  praedpiti  imminet. 
Hue  rapiat  ignés  aliquis ,  ut  flammis  cadat 
Suis  perusta.  Med.  Congère  extremum  tuis 
MaUs ,  lason ,  funns ,  ac  tumulum  strue. 
Çonjux  sooerque  Juste  )am  funcUs  habent 
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A  me  sepulU  :  natus  hic  fatum  tulit. 

Hic  te  vidente  dabitur  eiiUo  pari. 

Jas,  Per  numen  omne,  perque  communes  fugas, 

Torosque ,  quoé  non  nostra  violavit  lides , 

Jam  parce  nato  :  si  quod  est  crtmen ,  meum  est  : 

Me  dede  morU  ;  noxium  macta  caput 

JUed,  Hac,  qua  récusas,  qua  dotes,  femim  exigam. 

I  nnnc ,  supert>e ,  virginum  thatamos  pete. 

Relinque  matres.  Jas.  Unus  est  pœn»  satis. 

JUed,  Si  posset  una  caede  satiari  manus , 

Nuliam  petisset  :  ut  duos  perimam  famen , 

Nimium  est  dolori  numerus  angustus  meo. 

In  matre  si  quod  pignus  eUamnum  tatet, 

Scrutabor  ense  visoera,  et  ferro  extrabam. 

Jas.  Jam  petègfi  cœptum  fadnust  baud  ultra  preoor  ; 

Moramque  saltem  supplidts  dona  meis.  lOii 

Med,  Perfiruere  lento  scelere  ;  ne  propera,  dolor. 

Meus  dies  est  :  tempore  aooepto  utimur. 

Jas.  Infeste  memet  périme.  Med.  Misereri  Jubés. 

Bene  est ,  peractum  est  :  plura  non  babui ,  dolor. 

Quai  tibi  litarem.  Lumina  hue  tumida  alleva ,  itâû 

Ingrate  lason  :  coqjugem  agnosds  tuam  7 

Sic  fugere  soleo  :  patuit  in  caelum  via. 

SquanmuMa  gamini  colla  serpentes  Jugo 

Summissa  pnebent  ;  reclpe  Jam  natos  parena. 

Ego  inter  auras  aUU  curru  vebar.  ittis 

Jas.  Per  alla  vade  spatia  sublimi  aetberia  t 

Testare  nulk»  tue,  qua  veberis ,  deos. 


AGAMEMNON. 


PERSONNAGES. 


ACAHEMNOIf. 
GLTTB»fl8TRB. 

ÊcisraE. 

Electre. 

Cassandrb. 

La  mourricc  de  clytemnes- 

TRE. 

Strophios. 


L*0lf1IRE  DE  THTESTE. 
CHOBOR  de  femmes  D*AB606 

OU  deMycènes. 
Choeur  de  Trotenties. 
Orbstb, 
Pyladb, 
Eurybâte. 


I  personnages  maeU. 


La  teène  est  à  Argos  OQ  à  Myeènes. 


ARGUMENT. 
L'ombre  de  Thyesie,  désirant  yenger  ses  injnres  (Toyei 
Fargumentde  Thyeste) ,  excite  son  fils  Égislhe  à  tuer 
Agamemnon.  Égisthe ,  secondé  par  Clytemnestre,  femme 
du  roi  d'Argos ,  qu'il  ayait  séduite  en  Tabsence  de  son 
mari,  fait  donner  à  ce  prince ,  revenu  vainqueur  de  Troie, 
une  robe  où  il  se  trouve  enfermé,  et  le  poignarde  à  sa 
table  même.  Cassandre,  captive  aimée  d' Agamemnon, 
est  arrachée  de  f  autel  et  égorgée.  Éleetre,  pour  avofar 
mii  en  sûreté  «m  frèro  Oreste ,  est  jetée  en  prison. 

ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  THYESTE. 

Tai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  des  enfers  ;  J'ar- 
rive ici  des  abîmes  du  Tartare ,  et  je  ne  sais  laquelle 
de  ees  deux  demeures  est  pour  moi  la  plus  odieuse. 
Thyeste  fiiit  les  morts ,  et  met  en  fuite  les  vivants. 
Mon  cœur  est  saisi  d'ef&oi;  tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mon  père  ;  c'est  aussi.... 
celui  de  mon  frère. 


Oui,  voilà  le  palais  antique  des  Pélopides.  C'est 
Ici  que  les  rois  Pélasges  prennent  solennellement  la 
couronne  ;  c'est  du  haut  de  ce  trône  que  ces  monar- 
ques superbes  commandent  à  leurs  sujets.  C'est  ici 
qu'ils  assemblent  leur  conseil  ;  là,  qu'ils  célèbrent  les 
festins  solennels.  Quel  souvenir!  fuyons.  Ne  vaut*il 
pas  mieux  pour  moi  habiter  même  les  sombres  bords, 
voir  le  gardien  du  Styx  agitant  les  serpents  de  sa  tri- 
ple tête ,  dans  ces  lieux  où  Ixion ,  attaché  à  une  roue 
rapide ,  semble  se  poursuivre  lui-même  ;  où  Sisy- 
phe roule  en  vain  au  haut  d'une  montagne  un  ro- 
cher qui  toujours  retombe  ;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévore  le  foie  renaissant  de  Titye  ;  où  Tantale ,  en 
expiationdu  repss  qu'il  servit  aux  dieux,  est  tourmen  < 
té  d*tme  soif  ardente  au  milieu  de  l'eau ,  et  s'efforce 
d'atteindre  de  ses  lèvres  avides  l'onde  toujours 
fugitive? 

Mais  que  son  crime  tient  peu  déplace  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison  !  Rappelons  tous  ces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  sévère  Minos  :  Thyeste 
les  aura  tous  surpassés ,  mais  lui-même  sera  vaipcu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  fils ,  je  leur 
ai  servi  de  tombi^u  ;  si  j*'ai  assouvi  ma  faim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j'étais  souillé.  Je 
n'étais  pas  coupable.  Mais  j'étais  réservé  à  un  for- 
fait plus  odieux  :  un  oracle  m'ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  fille.  Loin  de  reculer  devant  cette 
horreur,  j'obéis  avec  joie  ;  et  pour  que  le  crime  m'unît 
de  plus  près  à  chacun  de  mes  enfants ,  j'ai  forcé 
ma  fille  à  recevoir  dans  ses  flancs  le  fruit  de  l'inceste. 


AGAMEMNON. 


DRAMATIS  PBRSON/B. 


AOAMKMirOir. 

Cl.TTiBMirftST&A. 

AGtSTRDS. 

Electra. 
Cassandra. 

NOTRIX. 

STRormus. 


Thyestis  umbra. 

Chorus  Argxyarum  sive  Mt> 

CENiBARUM- 

Chorus  Iliadum. 
Oeestes,  muta  persor  a. 
Ptiades,  muta  persoh  a. 

EURYBATBS. 


Seena  etî  vei  jtrgit ,  vel  Mfeenli  (aUobl  pamm  refert). 


ARGUHBNTUM. 

Thjresll»  ombra  aldsceadaruin  Injuriarum  (M  qulbu»  vide  Thyestu 
argamcntam)  cuplda ,  flUom  JBgisUiuin  In  casdem  Agaioemnonls 
hicltat.  Itle  Itaque  Agamemaonem .  vtctorcm  a  Troja  redacem , 
In  cootItIo  Iropenrla  trretttam  veste  occidtt ,  constlU  caedisqae 
participe  Clytaenioestra ,  quam  absente  marito  Afamcmnone  cor- 
roperat.  Cassandram  deinde  Agamemnool  amatamab  arts  avulsam 
ocatdit.  Electram,  inod  frttreœ  Orestan  auMAdaTcrat,  carecrl 
mancIparlJubenL 

ACTUS  PRIMUS. 

TBYESnS  UHBBA. 
Opaca  Hnqaens  Ditis  tofémi  loca, 
Adsam  proroodo  Tartari  emissus  specu  , 
f  ncertus  atras  oderim  sedes  magis. 
KugloTbyesles  Inferos ,  superos  fugo. 


Inhorret  animas ,  et  pavor  membra  exeoUt  : 
y  Ideo  patemos ,  immo  frttenios  lares. 
Hoo  est  vetostom  Pelopl»  limeD  domas  : 
Hioc  auspicari  regiam  capiU  décos 
Mos  est  Pelasgis  :  hoc  sedent  alU  toro, 
Qoibus  saperba  soeptra  gestantor  mana  : 
Lochs  hic  babenda  cmitt  ;  hic  epalis  loeus. 
Libet  reverU  t  Donoe  vel  tristes  lacos 
Inoolere  saUus?  noone  custodem  Slygis 
Tergemina  olgris  oolla  JacUDtem  Jubis? 
Ubi  llle  céleri  corpus  evioctos  rota 
In  se  refertur  ;  ubl  per  adversum  irritus 
Redeunte  toUes  luditur  saio  labor  ; 
Ubi  tondet  aies  avida  /ecundom  jecur  ; 
Et  inter  andas  fervida  exustus  siU 
Aquas  fugaces  ore  decepto  appétit» 
Pœnas  daturus  cœlftum  dapibus  grayes. 
Sed  ille  nostr»  pars  quota  est  culps  senex? 
Reputemus  omoes,  quos  ob  infaodas  manu» 
Qussitor  uma  Cnossius  versât  ceos  : 
Vincam  Tbyesies  sceleribus  cunctos  mein. 
A  Iratre  vincar  :  liberis  plenus  tribus 
In  me  sepulUs,  viscera  exedi  mea. 
Nec  hactenus  fortuna  macnlavit  palrem  ; 
Sed  majus  aliud  ausa  commlsso  soelus, 
Nato  nefandos  petere  ooncubitus  jubel. 
Non  pavidus  hausi  dicta ,  sed  cepi  nefas. 
Ergo  ut  per  omnes  liberos  Irem  parena , 
Coacta  fatis  nata  fert  uterum  gravera , 
Me  pâtre  dignum  :  versa  natura  est  rctto. 
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un  GIsdigmedemoi.  Ta!  renversé  l'ordre  de  la  nature, 
confondu  Taîeul  avec  le  père ,  le  pèt9  avec  le  mari , 
les  flls  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avee  le  jour. 

Enfin,  après  tant  de  malheurs,  cet  oracle  incertain 
va  s'accomplir  et  me  venger.  Agamemnon,  ce 
roi  des  rois ,  ce  chef  de  tant  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard ,  qui  couvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
vainqueur  dllion,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  Bientôt  le  sang  d'Atrée  inondera  à  son  tour 
le  palais.  Je  vois  des  épées,  des  haches ,  des  armes,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranchant  du  fer.  Rien 
ne  manque  à  ce  nouveau  crime  :  la  trahison  ^  le 
meurtre,  le  sang,  le  banquet,  tout  est  préparé.  ÉgLs- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi  I  la  honte 
te  fait  baisser  la  tête  !  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délibères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules !  Songe  à  ta  mère ,  tu  n*en  auras  plus. 

Mais  par  quel  prodige  cette  nuit  d*été  a-t-elle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver?  Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
C'est  moi  dontlesoleil  redoute  la  vue.  Fuis,  Tbyeste; 
rends  le  jour  à  Tuiilvers. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

O  Fortune ,  tu  te  plais  à  humilier  les  plus  grands 
rois ,  et  tu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 

Sue  pour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice^  et  au- 
essus  d'un  abîme,  (^conque  porte  le  soc^tre  ne 
connaît  plus  les  douceurs  du  repos,  et  n'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  U  est  déchiré  de  soucis  toiyours 
renaissants;  son  âme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 


tour des  syrtes  de  la  Libye,  ni  les  tempêtes  qui  re- 
moeiil  jusqu^au  fond  des  âbtmes  les  eaux  de  FEnxin, 
voisin  da  pdie  glacé,  où  le  Bouvier  céleste,  qui  ne  se 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chariot 
éclatant ,  ne  sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renversent  les  rois.  Jaloux  d'être  craints, 
ils  s'alarment  des  craintes  qu'ils  inspirent.  La  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offire  pas  d'asiles  sûrs;  et  le 
sommeil ,  qui  charme  les  soucis ,  leur  refuse  ses 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n'a-t-il  pas 
causé  la  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  En  est- 
il  où  les  parents  ne  soient  point  armés  contre  les  pa- 
rents? La  justice,  la  pudeur,  la  foi  sacrée  du  ma- 
riage, fui^t  le  seuil  des  palais.  L'afiGrease  Betto» 
aux  mains  ensanglnitéeB ,  Ërinnys  qui  allome  ses 
fureurs  dans  les  cœurs  ambitieux ,  sont  les  bêtes 
accoutumés  deces  demeures  superbes  qu'on  seul  ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  b 
grandeur  n*a  ricsi  à  craindre  des  armes  on  de  la  tra- 
hison ,  elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids. 
Une  haute  fortune  périt  par  son  élévation  même. 
Tout  navire  doit  se  défier  du  vent  propice  qui  gon- 
fle ses  voiles.  La  tour  qui  cache  son  aomnet  dans 
les  nuages  est  battue  par  F  Auster  pluvieux*  Souvent 
les  chêMsantiques  qui  faisaient  le  i^asbel  ornement 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  romg&  Les  moD» 
tagnes  élevées  sont  plus  souvent  firappte^e  la  foa- 
dre  ;  les  grands  corps  offrant  plus  d'espaoe  aux  ma- 
ladies ;  et  tandis  qu'on  laisse  les  aninraux  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  dtieh  du  trou- 
peau qui  tombent  sous  les  oouteoux  sacrés.  La 
fortune  n'élève  rien  que  pour  le  détmire.  La  mé- 
diocrité peut  seiide  ûoàpba  sw  qoeiqoe  dorée. 


Àvo  paKDtem ,  pro  nefas  !  pairi  Tirum ,  36 

Halls  oepotes  miscai,  nocli  diem. 

Sed  sera  tandem  resptclt  fessos  malis 

Post  faUi  demam  sovUs  tooertse  fldes. 

Rex  Ule  regam,  ductor  Agamemnon  dacum, 

Cnjos  secaUe  miUe  Texillum  rates,  *0 

Uaca  yelis  maria  taxeront  rate } 

Post  dedma  Ptuebi  lustra  derieto  nio, 

Adest,  datums  conjngl  fagaliim  su». 

JaD\|am  natabit  sanguine  aHeroo  doCDUs. 

Enses^secures,  tela,divisiimfi;r0nrl  4ft 

letu  bipennis  reginm  video  eaput 

Jam  soelera  prope  snat;  Jam  dolds ,  cwdes ,  cnior. 

Parantor  epul»  :  causa  nataliatul, 

jE^the,  venlt  :  qoid  pndor  vulti»  gravât? 

Quid  dextra  dobio  trepfda  oonslHo  labat?  50 

Qoid  ipee  temet  oonsuUs,  torcfaes,  rogas, 

An  deœat  hoc  te?  resph»  ad  malrem,  decet 

Sed  cor  repente  nocUs  ssUvn  TiCM 

Hiberna  longa  spaUa  prodncant  mora? 

Aat  quid  cadentes  deUnet  stellas  polo 7  9» 

Phœbam  moramqr  :  redde  jam  mundo  diem. 

CHORUS  AHaiVARUM. 
O  regnomm  magnis  fallax 
FortunaboniSy  in  pradplU 
Dnbioque  nimis  exœlsa  locaa. 

Nonquam  pladdam  sceptra  quielem ,  M 

Certamve  sui  tennere  diem.. 
Alla  ex  alla  cara  (aUgat , 
Texatqae  animos  nova  tempestas. 
lion  sic  Ubyds  syrUbos  squor 

Forit  altemos  volTere  floctus  ;  «s 

Non  EaxJni  torget  ab  imis 
Commota  Tadis  unda,  nlTati 

y ictna  polo  i 


Vb\  earnleia  Immitiili  aqais» 
Locida  versât  plaustra  Boote», 
lit  précipites  regum  casus 
Fortuna  roiat 
Metoi  copiant,  metaique  timent. 
Non  nox  llUa  aima  recessas 
PTcl)et  tatoe;  non  cararum 
Somnus  domilor  pectora  sotvif . 
Qaas  non  aroes  sœlas  altemom 
Dédit  in  pneoeps;  impia  quas  non 
Arma  fatigant?  lura ,  pudorqao 
Et  coqJugU  sacrata  fides , 
Fogiant  aalas  :  sequitor  trfstis 
Sangainoienta  Bellona  mano , 
Qaœqoe  saperboa  arit  Erianys , 
Nimiaa  seiaper  eomitata  domot  : 
Qaas  in  planam  quaelit>et  liora 
Talit  ex  alto.  Ucet  arma  vacent , 

Cessentquedoli, 
Sldant  ipso  pondère  magna , 
Geditqtie  onerl  Fortooa  sao. 
Tela  secondls  ioQata  NoUs, 
Yentos  nimiam  timaere  soos. 
Nubibas  Ipsis  Inserta  capot 
Torris  pkivio  vapulat  Aoslro  : 
Deosasqne  nemos  spaigens  ombras 
Annosa  videt  robora  frangi. 
Ferlant  ctlsos  falmlna  colles. 
Corpota  mortUs  mc^joia  patent  : 
Et  qaam  in  pastas  armenta  vagos 
Villa  carrant,  placet  In  valoas 
Maxima  œrvix.  Qaidqaid  in  allam 
Fortana  talit ,  raitara  levât. 
Modids  rebas  longius  ovam  est. 
^elix ,  médite  qaisquis  tarbe 
Parte  qaietos , 


AGAMEMNON,  ACTE  II. 


Uawvax  le  mortil  ptktMe  qaà  se  tient  ea<^é  dans 
la  foule  !  Poiisië  par  un  souffle  léger,  il  rase  pru* 
dcmnent  le  rifage,  et  n'expose  januds  sa  nacelle 
tinide  aux  périls  de  la  pleine  mer. 

ACTE  DEUXIÈME. 

GLYTEMJHESTRE,  LA  NOURRICE. 

dif.  Pourquoi ,  cœur  pusillanime ,  recourir  à  de 
lAehee  eonseils?  Pourquoi  balances-tu?  Le  retour 
à  la  Terttt  fest  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis ,  gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
sceptre  qui  te  fàt  confié  par  un  époux.  Tu  as  fouléaux 
pieds  Thonneur,  la  vertu,  les  serments,  la  tendresse, 
la  foi  et  la  pudeur,  qui,  une  fmsbannie,  ne  saurait 
revenir.  Abandonne-toi  à  tes  passions;  excite  même 
leur  violence.  Pour  la  criminel ,  le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelie«>toi  toutes  les  perfidies 
dont  ton  sexe  a  donné  Texempie,  tout  ce  que  dans 
régarement  de  Tamour  ont  <ké  des  épouses  infidè- 
les, tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  fille  barbare  qui ,  brûlant  d'une  flamme  cou- 
pable, s*  enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
de  Tbessalie  ;  appelle  à  toi  le  fer,  le  poison  ;  ou  bien 
qt^mk  vaisseau  t'emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Mycènes.  Quoi!  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  furtif ,  l'exil  et  la  fuite  ?  c'est 
flo  que  fit  ta  sœur  :  tu  dois  prétendre  à  quelque  chose 
de  plus  grand. 

La  nour.  Reine  des  Grecs ,  illustre  fflle  de  Léda , 
quelles  pensées  vous  occupent?  Et  pourquoi,  sourde 
à  la  raison,  abandonner  votre  Âme  à  ces  mouve- 
ments Impétueux?  Mdgré  votre  silence,  votre  cour- 
roux tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  attendez ,  ne  précipitez  rien.  Le  temps 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

C/^.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  je 
me  résigne  à  attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 
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entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  crainte  et  le  dé- 
pit me  déchirent  à  la  fins  de  leuis  traits  ;  la  jalousie 
me  transporte ,  et  je  suis  vaincue,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
combat  de  tant  de  passions,  l'honneur,  quoique 
abattu ,  terrassé ,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
âme  flotte  incertaine.  Ainsi  lorsque  la  mer  est  poussée 
d'un  côté  par  les  vents ,  de  l'autre  par  le  flux ,  l'onde 
reste  indécise,  et  ne  sait  à  qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  ; 
je  me  laisse  aller  où  m'emporte  la  colère,  la  haine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mon  navire  à  la  merci  des 
flots.  Quand  la  rai^n  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s'en  remettre  au  hasard. 

la  nour,  Cest  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

Cfy.  Quand  le  malheur  est  au  comble,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

La  nour.  Votre  faute  est  cachée,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n'avez  qu'à  voulohr. 

dy.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

La  nour.  Vous  vous  repentez  d'un  crime,  vous 
en  préparez  un  nouveau  ! 

Cly,  C'est  folie  de  s'arrêter  dans  la  carrière  du 
crime. 

Latumr,  Ajouter  à  ses  crimes,  c'est  ajoutera 
ses  craintes. 

Ciy,  On  emplme  souvent  comme  remède  le  fer  et 
le  feu. 

La  nour.  On  n'emploie  pas  d*abord  ces  remèdes 
violents. 

Cly.  Il  faut  sortir  d'un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l^hymen 
vous  arrête. 

Ciy,  Taurais  le  moindre  égard  pour  un  époux  qui 
m'abandonna  pendant  dix  ans? 

La  nour.  Songez  du  moins  aux  fruits  de  votre 
union. 


Ann  strlnglt  Uton  tnU  ;  106 

Timidasque  mari  eredera  eymbtm , 
ReiDO  terras  propèoie  legM. 

ACTUS  SECUNDUS. 

CLTT.£BfN£STaA,  NUTRIX. 
ClyL  Qafd ,  legnis  aalaie  »  tata  oootHIa  eipetis? 
Qaid  floctuarifl?  dansa  Jam  meliot  via  est. 
UcqU  pndloos  eonjagis  qooDdatt  toros , 
Et  sœptra  casU  vidua  tntari  ide. 
Pertere  mores,  JfM,  deous,  ptetas^lldes, 
Et  qui  redire ,  qoom périt,  oeseit  pedor. 
Da  freoa,  et  omnem  prona  BeqoNlam  loctta  : 
Fer  soelera  semper  soeleribus  tatcm  est  tter. 
Tecam  ipsa  nuoc  evolre  femtMos  delos, 
Quod  alla  ooqjax  perfida ,  ati|iie  hepos  sut , 
Amore  cteco;  qnod  ooTeresles  manus 
Auss;  quod  ardeos Impia  virgo  teoe, 
PtMsiaca  fugiens  régna  Thessaltca  trtibe  :  i  V> 

Ferrum ,  Yeneiia  :  vel  MyoSKAas  domos , 
Cot^uDota  sodo,  prafoge  fOfUva  rate.... 
Qaid  ttmida  loqaeris farta,  et  exSlllum ,  et fogas? 
Soror  ista  fedt  :  tedeœt  mâijQs  oefiM. 
Nuir.  Regliia  Danaum ,  et  toelytom  Led»  ^nras ,  I25 

Qold  tadU  vers9s?  qutdve,  oonsUit  impotens. 
Tumldo  féroces  impetus  aoimo  gerts? 
liist  ipsa  lUeas,  toUit  In  vultu  est  dolor. 
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Proin  quidquid  est,  da  tempus  ac  spatlum  Ubi. 

Quod  raUo  non  quit,8«peSanavitmora.  I30 

Clyt.  Msijion  crudant,  quam  ut  moras  posifm  pâli. 

Flamma  meduUas  et  cor  exurant  meum. 

MUtus  dolori  subdidlt  stimules  timor. 

lovidia  puisât  pectus  :  hlnc  anlmum  Jugo 

Premit  cupido  turpls ,  et  viod  vetal  ;  1 3& 

Et  Inter  istas  mentis  ot)sess»  faces , 

Fessus  quidem ,  et  dejectus ,  et  pessumdalus 

Pudor  rebellât  :  fluctibus  varlls  ngor  : 

Ut  quum  blno  profundum  ventus,  hlnc  aestus  rapit, 

Incerta  dubltat  unda ,  cul  cédai  roalo.  1 4o 

Proinde  omisl  reglmen  e  manlbus  meis. 

Quocumque  me  ira ,  quo  dolor,  quo  spes  ferd , 

Hue  ire  pergam  :  fluctibus  dedlmus  ratem. 

Obi  animus  errât,  optimum  est  casum  seqnl. 

Nutr.  Caca  est  temeritas ,  qus  peUt  casum  duccm.  i  i  | 

ClyL  Cul  ultima  est  fortuna,  quid  dublam  timet? 

Nutr.  Tuta est,  latetque  culpa ,  si  pateris,  tua. 

Clyt,  Perluod  omne  reghe  vlUum  domun. 

PffUr.  Pigd  prioris,  et  novum  crlmen  slruls! 

Clyt  Res  est  profedo  stulta ,  nequIUfi  modus.  i  !>v 

Pfuir.  Quod  metuit ,  auget,  qui  scelus  scelere  obrnU. 

Clyt.  Et  ferrum,  d  Ignis  sspe  medlclo»  looo  e«(. 

Nuir,  Extrema  primo  nemo  tentavit  loco. 

ClyL  Rapienda  rébus  in  mails  prseeps  via  est. 

Nutr.  At  te  refledat  couJorII  nomen  sacrum.  i.\6 

Clyt,  Decem  per  aonos  vidua  respidam  virum  ? 
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Cly.  Je  songe  aussi  à  Thymen  qu*il  préparait  à 
ma  Qlle,  à  Talliance  d* Achille  :il  tint  bien  sa  pro- 
messe. 

La  nour.  Ce  sacrifice  mit  un  au  calme  funeste  des 
flots,  et  ouvrit  les  chemins  h  la  flotte  captive  dans  le 
port. 

Cly.  0  honte!  ô  douleur!  moi,  fille  de  Tyndare, 
petite-fille  de  Jupiter ,  je  n'avais  mis  au  jour  cet  en- 
fant que  pour  qu*il  obtînt  aux  Grecs  des  vents  favora- 
bles. Je  me  représente  Thymen  qu'il  préparait  à  cette 
infortunée  avec  un  soin  digne  d'un  fils  de  Tantale. 
Je  vois  ce  père  cruel  faisant  des  vœux  près  de  Tau- 
tel  paré,  pour  quelle  fête,  grands  dieux  !  Calchas  lui- 
même  â^mit  de  Toracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horreur.  0  famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  de  nouveaux  cri- 
mes! nous  n'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices ,  et  la  guerre  que  par  le  meurtre. 

La  nour.  Mais  les  dieux  mettaient  à  ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Cly.  Aucun  dieu  n'a  présidé  à  ce  départ  :  le  port 
d*Auli8  a  rejeté  cette  flotte  impie.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  a  entrepris  la  guerre  :  la  suite  y  a  ré- 
pondu. Épris  d'une  captive ,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon ,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu'on  lui  a  ravie;  tant  le  possède  déjà  l'amour 
d'une  vierge  sacrée!  Ni  les  menaces  de  l'indomp- 
table Achille ,  ni  la  parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  mol,  mais  impuissant  contre  une  captive;  ni  la 
eontagion  qui  désole  l'armée,  ni  le  sinistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  sans  être  atta- 
qué, il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à  un  autre  ;  et  pour  que  ma  place  soit 
toujours  occupée  dans  son  lit  par  une  captive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  Briséis,  la  ravit  à  Achille,  et 


l'arrache  sans  honte  des  bns  iDéoies  de  son  amant 
Et  voilà  l'ennemi  de  Paris  !  Aujourd'hui  Measé  d*ini 
nouveau  trait,  il  brûle  du  phis  violent  anKmr  pour 
la  prophétesse  de  Troie.  Le  voilà  qui ,  après  les 
trophées  d'Ilion  et  la  chute  de  Troie,  revient  maii 
d'une  captive  et  gendre  de  Priam.  Pr^>are-tDi ,  mou 
âme.  Le  combat  qui  s'apprête  est  terriUe  :  il  faut 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder?  Attendras- 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  oiaiiis  d'une 
Phrygienne  ?  Qui  t'arrête  ?  Est-ce  la  présenee  de  tes 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  desoii  père? 
Sois  plutôt  touchée  des  maux  prêts  à  Ibndre  sur  eut. 
Tu  diffères ,  malheureuse ,  et  tes  enûmts  vont  être 
au  pouvoir  d'une  marâtre  insensée!  Que  le  fe,  si 
tu  ne  peux  te  venger  autrement ,  perce  ton  flanc,  et 
qu'un  même  coup  vous  tue  l'un  et  l'autre.  Que  no- 
tre sang  se  confonde.  Meurs ,  pourvu  que  ton  perfide 
époux  périsse  avec  toi  !  On  périt  sans  r^ret  aveeee- 
lui  dont  on  a  désiré  la  mort. 

La  nour.  Calmez-vous,  ô  reine,  et  modères  vos 
emportements.  Songez  à  l'audace  de  votre  entreprise. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie»  Le 
vengeur  de  l'Europe  va  reparaître,  traînant  à  sa  suite 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dix  ans 
de  travaux.  Vous  voulez  employer  contre  lui  la  rase 
et  l'artifice?  Celui  que  respecîèrentet  l'épée  dont  l'im- 
pétueux Achille  avait  armé  sa  main  furieuse,  el 
Faîne  des  Ajax  qui ,  résolu  à  mourir ,  n'écoutait  que 
sa  rage,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  les  Grecs  et 
prolongea  la  guerre ,  et  les  flèches  inévitables  de 
Paris ,  et  le  noir  Memnon,  et  le  Xanthe  eotrahiaDl 
pêle-mêle  les  armes  et  les  cadavres,  et  le  Simots 
roulant  ses  flots  «isanglantés  «  et  le  Uanc  Çycnus  fils 
du  dieu  des  mers ,  et  la  phalange  thraoe  commandée 
par  le  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  années 
de  haches,  ces  guerrières  aux  boucliers  écbancrés, 
aux  carquois  ornés  de  peintures  ;  c'est  ce  héros  que 


Nutr.  Meminissedebes  sobolis  ex  illo  taa>. 
Clyt,  EqaideiD  etjugales  filiee  memini  faces, 
Et  generam  Achillem  :  prstUUtmatri  Udem. 
J>/nlr.  Redemit  illa  classis  Immotse  moras. 
Et  maria  pigro  fiia  languore  fmpiillt 
Clyi.  Pigel  doletquel  Tyodarb,  œli  gci^us, 
Lustrale  dassl  Dorlc»  peperit  caput. 
Revolvit  animas  virginis  thalamos  mes, 
Qaoa  iUe  digDOs  Pelopia  fedt  domo, 
Qaum  steUt  ad  aras  ore  sacriHco  pater, 
Quam  nupUalcs  !  Horrult  Calchas  saas 
BespoQsa  vods,  et  reoedeotes  focos. 
O  scelera  semper  scelerlbus  viDoeos  domos  ! 
Cmore  vcDtos  emimus,  bellam  nece. 
ISutr.  Sed  vêla  pariter  mille  feceruot  rates. 
Clyt,  Non  est  solula  prospero  classis  deo  t 
l^lecit  Aulis  impias  portu  rate^. 
Sic  auspicatus  bello ,  non  mellos  gerit 
Amore  capts  captas,  immotos  prece, 
Smlnttiea  tenuit  spolia  PhŒl)ei  ducis , 
Ardore  sacra  virginlsjam  tqm  furens. 
Non  Ulom  AchiUeit  flexit  indomitus  minls; 
Non  nie  solus  fata  qal  mundi  videt, 
In  nos  fldelis  êugar,  in  captas  levis  ; 
Non  popalns  «ger,  et  ^lucentes  rogt 
Inter  raenlis  Crxcis  stragem  altimam 
Sine  boste  victos  marcet,  aç  Veneri  vacat, 
Reparatqoe  amores  :  neve  désertas  foret 
A  pellice  unquam  barl>ara  cxlebs  torus , 
Ablatam  Acbilli  diZIgit  Lyrnessida  : 
Nfç  rapere  pudnlt  c  sinu  avulsam  viri. 
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En  Paridishostem!  noue  novnm  valnosi 

Amore  Phrygis  vatis  inoensus  furit  : 

Et  post  tropmi  Troica,  ac  versum  Iliam , 

Capta  maritus  remeat,  et  Priami  geaer. 

Aoclngere,  anime  :  bella  non  leria  apparat  : 

Scelus  oocapandnm est  :  pigra ,  qœm  extpeetatdtaB? 

Pelopia  Phrygia  sceptra  dam  teneant  naras? 

An  te  morantur  virgines  vidaa^  domi» 

Patriqae  Orestes  similis?  horum  te  mala 

Ventura  moveant,  turbo  qoeis  rerom  ImmInet. 

Quid ,  miserft,  cessas?  en  adett  natis  tnks 

Farens  noverca  :  per  Uiam  »  si  aliter  neqalt , 

Latas  exigatur  ensis  ;  et  perknat  dooa. 

Misce  craorem ,  perde  pereuedo  Tiram. 

Mors  misera  non  est,  oommori  cam  qoo  Tells. 

Am/t.  Regina,  frena  temet,  et  aiste  impetom. 

Et  qaant\  tentes,  ooglta  :  victor  ventt 

Asia  ferocis,  altôr  Europa  :  trahit 

Captiva  Pergama,  et  dia  victos  Plirygit. 

Hune  fraude  nunc  conaris  et  furto  agi^edl? 

Qoem  non  Acbilles  ens»  violavit  feco, 

Quamvis  procacem  torvus  amaaset  manina  ; 

Npp  melior  AJax ,  morte  décréta  foreni; 

Non  sola  Danais  Ueclor  et  beUo  non; 

Non  Ida  Paridis  certa;  non  Hemnon  niger  ; 

Non  Xanthus  armis  oorposa  imnixUs  gereos, 

Fluctusque  Slmois  cade  purporeot  agens; 

Non  nivea  pioles  Cycnus  aquoid  dei  ; 

Non  liellicoso  Thressa  cam  Rt^BSo  pbaianx  ; 

Non  picta  pbaretras,  et  securigeea  nana 

Peltata  Amazon;  banc  dorei  reduoem  paras 
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AGAMEMNON,  ACTE  IL 


vous  vonlez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  foyers  ! 
Vous  souillerez  de  ce  meurtre  impie  les  autels  domes*- 
tiques  !  La  Grèce  victorieuse  laissera-t-elle  ce  crime 
impuni  ?  Figurez- vous  les  armes,  les  chevaux ,  la  mer 
couverte  de  flottes  menaçantes ,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  ont  signalé  la  prise 
et  la  ruine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Étouffez  donc  ces  mouvements  furieux ,  et,  dans 
votre  propre  intérêt ,  rendez  le  calme  à  votre  cœur. 

ÉGISTHE,  CLYTEMNESTRE ,  LA  NOURRICE. 

Égis,  Il  est  arrivé  ce  Jour  dont  Tattente  me  rem- 
plissait d'une  continuelle  frayeur.  Oui,  Égistbe, 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  désespoir.^  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  dieux  ont  juré  ta  perte,  et  te  pré- 
parent une  mort  cruelle;  mais  af&onte  hardiment 
tous  les  supplices  ;  brave  le  fer  et  la  flaumie  ;  meurs , 
mais  sans  reculer  devant  Tennemi. 

dy.  Avec  une  naissance  telle  que  la  tienne ,  Égis- 
tbe, ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égis.  Menacée  des  mêmes  périls  que  moi ,  fille  de 
Léda ,  secondez-moi  seulement;  et  ce  roi  sans  cœur , 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a  versé.  D'où  vient  Le  trouble  et  la  pâleur  de 
votre  visage  ?  Pourquoi  ce  front  baissé ,  ces  regards 
abattus? 

Clyt,  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir.  Je  veux  reprendre  des  sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dû  perdre,  et,  malgré  mes  longs 
égarements,  redevenir  une  épouse  fidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à  la  vertu.  Le  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égis.  Insensée,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l'attachement  d'Agamemnon? 
Quand  même  vous  n'auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  souffrir 


m 

les  hauteurs  d'un  époux  orgueilleux,  que  la  fortune 
a  enivré  de  ses  faveurs.  Insolent  avec  ses  égaux 
lorsque  Troie  subsistait  encore,  combien  la  ruine 
de  cette  ville  a  dû  enfler  son  Âme  superbe!  U 
était  roi  de  Mycènes  :  il  en  sera  le  tyran.  Le  succès 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nooabreoses  maltresses  ?  Mais  au-dessus  de 
toutes  s'élève  celle  qui  a  subjugué  son  vainqueur, 
la  prêtresse  du  dieu  des  oracles.  Cons^itirez-vous 
à  partager  avec  elle  la  couche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra po^éder  seule.  C'est  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  uneconeubine 
maîtresse  absolue  dans  la  maison  de  son  époux.  Le 
trône ,  non  plus  que  le  lit  conjugal ,  n'admet  de  par- 


CiyL  Pourquoi,  Égisthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroux  presque  étdnt? 
Mon  époux  vainqueur  a  cherché  quelques  délasse^ 
ments  auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles,  comme  épouse  et  comme  reine ,  je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n'est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D'ailleurs  la  conscience  de  mes  propres  désordres 
me  défend  d*être  sévère  envers  mon  époux.  On  doit 
être  indulgent ,  brsqu'on  a  soi-même  besoin  d*in- 
dulçence. 

Egist.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts .  Ignorez- vous  donc  ou  n'a* 
vez-vous  pas  éprouvé  quelle  etft  la  justice  des  rois  ? 
Rigoureux  pour  nous,  faciles  pour  eux-mêmes ,  ils 
regardent 'comme  le  privilège  de  la  royauté  de  se 
permettre  ce  qui  est  défendu  aux  autres. 

Clyt.  U  a  fsdt  grâce  à  Hélène.  Hélène,  qui  ne  causa 
pas  moms  de  maux  à  l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  de  son  époux. 

Égis,  Jamais  un  amour  adultère  ne  l'a  effacée  du 
cœur  de  Ménélas,  toujours  épris  de  son  épouse. 


Mactare,  et  aras  ctede  macalare  fmpb? 

Victrix  inullam  Grscia  hoc  facinus  ferct  ?  320 

Eqaoa  et  arma ,  classibosqae  horreos  fretum 

Propone,  et  alto  sangoioe  exandans  solom , 

Et  tola  captse  fata  Dardanio)  clomuç 

Regesta  Danais  :  comprime  affectas  traces, 

Mentemqoe  Ublmet  Ipsa  pacifica  tuam.  225 

JEGISTHUS,  CLTTiEHNESTai,  NUTRIX. 

jCçisth.  Qaod  tempas  anlmo  semper  ac  mente  bornil , 

Adest  profccto  rebas  extremam  mets. 

Quid  terga  vertls ,  anime?  quid  primo  Impeta 

Deponia  arma?  créde  pemidem  tibi, 

Et  dira  sstos  fata  moliri  deos.  230 

OppoDe  cooctls  vile  suppUcHs  capot, 

Fprmmqae  et  Ignes  pectore  adverso  excipe. 

Clyt.  iCgisthe,  noD  est  pœoa  sic  oato  mori. 

yEgUth,  Ta  nos  perlcll  soda,  ta  Leda  sata 

Comitare  tantom  :  saogaiDem  reddet  tibi  236 

Ignayus  Iste  daclor,  ac  fortis  pater. 

Sed  qaid  trementes  drcoit  pallor  gênas, 

Jacensque  TUltus  langaido  obtuln  stapet? 

Clyt.  Amor  Jagalis  vindt,  ac  flecUt  rétro. 

Referamar  illoc ,  onde  non  decult  prius  240 

Abire  :  vel  Donc  casta  repetatar  ildes. 

Nam  sera  Danqnam  est  ad  bonos  mores^ia. 

Queni  poenitet  peocasse,  pœneestlnnocens. 

jEgUlh.  Quo  raperis  amens!  credis,  aut  speras  Ubi 

AgamemDOiiis  lldele  co^Jaglam?  ut  nihil  245 

Subeaset  anlmo,  quod  graves  faceret  metus; 

Taoïen  soperba  et  impotens  flata  nimis 


Fortana  magno  spirilas  tomidos  daret. 

Gravis  ille  sodis  stante  adhuc  Troja  fuit  ; 

Quid  rere  ad  animum ,  suapte  natura  tracem ,  250 

Trojam  addidisse?  rex  Mycenarum  fuit; 

Veniet  tyrannus  :  prospéra  animos  efferant. 

Effusa  circa  pelHcum  quanto  renit 

Turba  apparatu  !  sola  sed  turba  emf net , 

Teoetque  regem  famula  yerldid  de!.  Stt 

Feresne  thalami  yicta  consortem  tui? 

At  illa  noiet.  Ultimum  est  nupt»  malom , 

Palam  marita  possidens  pellcx  domum  : 

Nec  régna  sodum  ferre ,  nec  tsds  sciant 

ClyL  £gisthe ,  qaid  me  rursus  in  pneceps  rapis ,  MO 

Iramque  flammis  Jam  residentem  indtas? 

Permisit  aliquid  victor  in  captas  slbi  : 

Nec  conjugem  hoc  respicere ,  nec  domlnatn  deoet. 

Lex  alia  solio  est,  alla  privato  In  toro. 

Qaid  qaod  severas  ferre  me  leges  viro  26b 

Non  patitur  animas ,  tarpis  adraissi  memor? 

Det  lUe  yenlam  facile,  col  venia  est  opus. 

jEgiath.  Ita  est  :  padsd  matuam  veniam  llcet. 

Ignota  Ubi  sont  Jura  regnoram,  aut  noTa! 

Nobis  maiigni  Judices ,  sqni  sibl ,  270 

Id  esse  regni  maximum  pignus  patant, 

SI,  quidquid  al  ils  non  iicet,  solis  Hcet. 

Clyt.  IgnoTit  Helen»  :  Janda  Menelao  redit , 

Qun  Earopam  et  Asiam  paribos  afflixit  mails. 

yEgitih.  Sed  nulla  Atridem  Venere  fùrtiva  abstulU,        275 

T^ec  oepit  animum  oonjugi  obslrictom  saie. 

Jam  crimen  ille  qusrit,  et  causas  parat« 

Nil  esse  crede  turpe  commissum  tU>i  : 


ité  SÉMÈQUE. 

Agmnenuioii  ne  eberche  qu'une  occasion ,  un  pré* 
texte  pour  vous  accuser.  Nulle  Haute  ne  trouvera  grâce 
devant  lui  ;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  fiute  à 
vous  reprocher,  à  quoi  sert  une  vie  pure ,  exempte 
de  reproches ,  quand  on  a  encouru  la  haine  d'un 
matti^?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
dedans ,  irez'Vous  à  Sparte  près  de  votre  Euro^ 
tas,  chercher  un  asile  dans  le  palais  de  votre  père? 
Un  roi  ne  laisse  pas  échapper  Tépouse  qu*il  répu- 
die. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  espérances. 

dyi.  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  confi- 
dent discret. 

Égis.  La  fidélité  n'entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyf,  J'achèterai  son  silence  en  le  comblant  de  ri- 
chesses. 

Égis,  L'or  triomphe  d'une  fidélité  achetée  à  prix 
<ror. 

Ctyt,  La  vertu  reprend  sur  mon  coeur  son  ancien 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseils  funestes? 
Quoi  !  je  ferais  de  l'épouse  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Égisthe,  et  de  la  fiUe  des  dieux  la  compagne 
d'un  exilé  ! 

Égis.  En  quoi  suis-je  à  vos  yeux  au-dessous  du 
fils  d'Atrée,  moi,  fils  de  Thyeste? 

Cfgt.  Ajoute  encore,  son  petit^^ls. 

Égîs.  Un  ordre  exprès  de  Phébus  m'a  fidt  na^ 
tre.  Je  ne  rougis  pas'îde  ma  naissance. 

Clyt  Tu  attrilmes  ton  infâme  naissance  à  Phé- 
bus ,  à  ce  dieu  qui ,  chassé  par  vous  do  ciel ,  ramena 
ses  coursiers  en  arrière ,  et  couvrit  le  monde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  ta  honto  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  habile  qu'à  t'introduire  dans  la 
couche  d'autrui ,  et  qui ,  dans  l'âge  viril ,  ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l'adultère?  Fuis  au  phis  tôt; 
éloigne  de  mes  yeux  celui  qui  déshonore  cette  glo- 
rieuse demeure.  Son  maître  y  est  attendu. 


Égis.  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  ;  je  sus 
accoutumé  an  malheur.  Si  vous  rordonnec  »  Tône, 
je  sorsdece  palaisetd'Argos;  si  c'est  trop  peu,  di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchtoa  ee  sein  rempli  d'a- 
mertume. 

Clyt.  Fille  de  Tyndare,  serais-tu  assez  cmriJe 
pour  y  consentir?  Le  coupable  doit  aa  moins  ne  pas 
abandonner  son  complice.  Yitms  avee  moi ,  et  cher- 
chons ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangers 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phâras, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  oouronae 
son  fh)nt;  d'est  pour  tm  que  ces  jeunes  filles,  mot 
d'Inachus ,  agitant ,  selon  l'usage,  des  rameaiix  de 
laurier,  laissent  tomber  leur  chevelure  virginale. 
Joignez-vous  à  ces  choeurs ,  jeunes  Ttiâiaiiies  se- 
courues dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désahént 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Érasine  ou  dans 
l'Eurotas ,  ou  dans  l'Ismène  qui  coole  8ileoeiaas^ 
ment  entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  la 
prophétesse  Manto,  fille  de  TIrésias,  invite  à  c&Am 
la  ftte  des  deux  enfants  de  Latone.  Phâws,  tues 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  détends  uni 
arc;  dépose  ton  carquois  rempli  de  flèches  légères, 
et  que  ta  lyre  harmonieuse  résonne  sous  tes  doigts 
rapides.  Mais  point  de  chants  guerriers ,  point  de  ces 
accords  terribles  et  retentissants  ;  modute  im  de  eei 
chants  gracieux  et  faciles ,  et  que  tu  te  plais  k  Cure 
redire  aux  Muses  attentives;  on  si  tu  yeux  âever 
la  voix,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  aox 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  parla 
foudre;  quand  ces  monstres feirouches,  eotassuit 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  dd, 
placèrent  l'Ossa  sur  le  Pélion,  et  an-dessus  d'eux  ro- 
lympe,  dressant  sa  dme  couronnée  de  pins  ver- 
doyants. 


Quid  bonesta  prodest  vita,  flagiUo  vacans, 

Ubi  domiDQS  odil?  fit  Docens,  non  quffritur. 

Spartamne  répétas  spreta ,  et  Eurotan  tuum , 

Patriasqae  sedes  profuga?  non  dant  exilam 

Repadia  regum  :  spe  metum  falsa  levas. 

ClyL  Delicta  novlt  nemo,  nisi  fidus ,  mea. 

jEgttth,  Noo  iDtrat  uoqaam  regium  limen  fictes. 

Ctyi,  Oplbas  meretxir,  ut  fidem  pretio  obliKcm. 

.Sdisth.  Pretio  parata ,  Tiocitar  pretio  lides. 

Clyt.  Sargit  residuus  pristio»  mentis  pudor. 

Quid  obstrepis  ?  quid  voce  blandiioqua  mala 

Consllla  dictas?  sciliœt  imbet  tibi , 

Regnm  relicto  rege,  geoerosa  exsuli? 

JBgitth,  Et  cor  Atrida  videor  inférior  Ubi , 

Natos  Thyests?  C/yl.  Si  parum  est,  adde  et  nrpox. 

jHçisth,  Auctore  Phœbo  gignor  :  baud  generi»  puUet. 

Clyt.  Phœbum  nefands  sUrpis  auctorem  vocas , 

Quem  DOCte  subita  freoa  revocantein  sua 

Cslo  expolistls.  Quid  deos  probro  advocas, 

Surripere  doctns  fraude  géniales  toros , 

Qoeni  Yeoere  taotum  scimus  illicila  virum? 

Faoesse  propere ,  ac  dedecus  clar»  domus 

Asporta  ab  oculis  :  bsc  Tacat  regia  viro. 

j€gi$th.  ExsUia  mihi  sint  haud  nova  :  assuevi  oialis. 

Si  tu  imperas ,  regioa ,  non  têatum  domo 

Argisve  eedo  :  nil  moror  Jussu  tuo 

Aperire  ferro  pectos  srennis  grave. 

ClyL  Slquidem  hoc  oruente  Tyndaris  lieri  hinani  ? 

Qwejnncta  peccat,  débet  ot  cuipvftdcm. 

Secede  mecum  poilus,  ut  rerum  staluin 
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Dubium  ac  minacem  Juncta  oonsiUa  expUœnt. 

CHORUS  ARGIYARim. 

Canlte,  o  pobes  inclita,  PhcBbam.  Ut 

Tibi  festa  capot  turba  coronat  : 

TU>i  virgineas  laorom  quatiens 

De  more  comas  innulA  fondit 

SUrps  loaobla  :  ta  quoque  oottrot, 

Thebais  hospes ,  comitare  choros ,  Sll 

Quoque  Erasioi  gelidos  fontes, 

Qoaeqoe  Eurotan,  quaque  virenti 

Tadiuro  ripa  bibis  Ismenon, 

Qoam  fatorum  prxsda  Manto, 

Sata  Tiresia ,  Latooigenas  » 

Monuit  sacris  oelebrare  deos. 

Arcua  Victor  pace  relata, 

Phœlie,  relaxa, 
Homeroqoe  graves  levibus  telis 
Pooe  pharetias;  resonetqoe  manu  SX» 

Polsa  citata  vocale  cbelys. 

Nil  acre  velim 
Magoumqoe  UKxlis  inlonet  allis  : 
Sed  quale  soles  leviore  lyra 

Flectere  oarmen  simplex;  lusus  3J0 

Qoum  docta  tuos  Musa  recensel. 
Ucet  et  chorda  graviore  sooes , 
Quale  canetMis ,  qoom  Titanas 
Fulmine  victos  videra  dei  ; 

Vel  qnum  montes  monlibus  allis  >* 

SoperimposiU  struxere  gradus 


AGAMEMNON,  ACTE  III. 


Écoutez  DOS  vœux,  vénérable  Junon,  sœur  et 
épouse  de  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  Fempiredu 
ciel;  Mycènes  entière,  votre  My cènes,  vous  rend 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Argos,  vous  seule 
entendez  nos  plaintes,  dissipez  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'hui  les  lauriers  d'Agamemnon,  gages  d*une 
victoire  qu'il  vous  doit.  (?est  en  votre  honneur 
qu'une  flûte  savante  fait  entendre  des  chants  so* 
lennels  ;  que  nos  jeunes  fllles  unissent  à  leurs  voix 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre;  qtie  nos  épou* 
ses ,  acquittant  le  vœu  qu'elles  ont  fait ,  agitent  leurs 
torches  sacrées;  c'est  au  pied  de  votre  autel  que  va 
tomber  cette  génisse  d'une  blancheur  éclatante ,  qui 
ne  fut  jamais  assujettie  aux  travaux  des  champs,  et 
dont  le  cou  n'est  pas  meurtri  par  le  joug. 

Nous  vous  invoquons  aussi,  glorieuse  Patlas, 
fille  du  maître  puissant  du  tonnerre ,  vous  qui  avez 
souvent  frappé  de  votre  lance  les  remparts  de  Dar- 
danus;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  prêtre  ouvre  à  votre  ap- 
proche les  portes  de  ce  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s'en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes  ;  des  vieillards  chargés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grâce  d'avoir  comblé 
leurs  vœux,  et,  d'une  main  tremblante ,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Bacchus. 

Et  vous  aussi ,  Diane ,  nous  vous  offrons,  d'une 
voix  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance. Cest  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  à  DéloS  de  s'arrêter  pour  servir  d'asile 
à  votre  mère.  Cette  Cydade ,  qui  jusque-là  errait 
âu  gré  des  vents ,  désormais  immobile  et  inébranlt- 
blement  attachée  à  la  terre,  repousse  l'assaut  des 
aquilons ,  et  le  câble  fixe  à  ses  rivages  les  navires 

Tnicibos  monslris  :  stetit  Imposita 
PeUoo  Ossa  ;  pinUer  amtMM 

Presslt  Olympus. 
Àdes ,  o  magni ,  soror  et  ooqjux ,  340 

Coosors  sceptri ,  regia  Judo  : 
Tua  te  oolimua  turt>a  Myceoa  : 
Tu  solllcitam  supplexque  lui 
Numinis  Argos  sola  tueris; 

Tu  bella  maoa  paœmque  régis  ;  3«& 

Tu  DUDc  lauros  AgamemDooias 

Aocipe  Tictrix. 
Tibi  muUifora  Ubia  buxo 
Solemne  canit  :  tibi  fila  mdvent 

Docta  puellœ  carmloe  mollL  3bo 

Tibi  votivam  matfesGraias 
Lampàda  Jaclant  :  ad  lua  oonjux 
Candlda  tauri  delubra  cadit, 
Nesda  aratri ,  oullo  ooUnm 

Signala  Jugo.  3N5 

Tuque  o  magni  nata  Tonaotit 
IncUta  Pailas^  qnie  Dardanias 
Sspe  petisU  cuspide  turres  : 
Te  permlxto  matim»  mtnor 

Bfajorque  cboro  oolit ,  et  reserat  360 

Yeniente  dea  templa  saoerdoe  t 
Tibi  nexiUbus  turba  coronis 

Redimita  Tenil. 
Tibi  graDdsvi  lassique  seoea 

Compote  voto  redduotgralea,  36& 

UlMuitque  manu  vioa  tremenU. 
Et  te  Triviam  nota  raeaaores 
Tooe  precamur  :  tu  materoam 
Sistere  Delon ,  Lucina ,  jubés , 
Hue  atque  illuc  prius  errantem  ^i» 
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parmi  lesquels  elle  Itotlait  autrefois.  Cett  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfiaiits  le  palais  deNiobé. 
L'orgueilleuse  n'est  plus  qu'un  rocher  ^i  s'élève  sur 
le  sommet  du  Sipyle;  mais  ce  roehsr;  eneore  sensi- 
ble ,  répand  sans  cesse  de  nouvelles  larmes  sur  ses 
anciennes  infortunes.  Honuoes  et  femmes  s'empres- 
sent également  aux  autels  des  jumeaux  de  Latone. 
0  vous  surtout,  père  et  arbitre  du  inonde,  dieu 
de  la  foudre,  vous  qui,  d'un  seul  mouvement  de 
tête ,  ébranlez  tottt  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  notre 
race ,  recevez  avec  bonté  nos  offirandes ,  et  jetez  un 
regard  propice  sur  un  monarque  votre  petk-fils , 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mais  je  vois  un  soldat  qui  vient  en  toute  bâte  de 
ce  côté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelles,  car  le  fer  de  sa  lanoe  est  surmonté  d*une 
branche  de  laurier;  (fest  Eurybate,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EimYBATE,  CLYTEMNESTRE. 

Emy.  Btmbeur  auquel  je  croisa  petae!  je  puis 
donc,  après  dbt  ans  d'absence  et  de  dangers,  saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  ravoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  rhonneur  de  l'Argolide,  Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers* 

Cf^U  Cette  beureœe  nouvelle  est  d^à  venue  jns- 
on'à  moi.  Où  est  cet  époux  que  mes  vœvx  appellent 
deptiis  dit  ans  ?  Est-il  en  mer,  ou  a-Ml  dâMnnqné? 

Eury.  Plein  de  vie^  eomUë  d'honneur,  brillant 
de  glmre,  il  foitile  ce  liirage  qu'il  sonluitait  d'at- 
teindre. 


Cyclada  sentis  :  nune  Jam  stabllis 
Fixa  tems  radlce  tenet  ; 
Respuit  auras,  religatque  rates 
Assueta  sequi.  Tu  Tantalidos 
Funera  matris  victrix  numeras. 
Stat  nunc  Sipyli  verUce  summo 

Flebile  saxum , 
Et  adhuc  lacrimas  mcnta  sternum 
Marmora  manant  antiqua  novas. 
Collt  impense  femina  virque 
Numen  geminum.  Tuque  ante  omnes , 
Pater  ac  reetor,  fulmine  pollens, 
Cujus  nutu  sfmul  extremi 
Tremuere  poli,  generis  nostri 
Juppiter  auctor,  cape  dona  Itbens; 
Abavusque  tuam  non  degenerem 
Respioeprotem. 
Sed,  eooe,  vasto  condlus  miles  gradu 
Manifesta  properat  signa  latiUs  ferens  t 
Namque  hasta  summo  lauream  ferro  gerit 
Fidnsque  régi  semper  Eurybates  adest 
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ACTUS  TERTIUS. 

EDRTBATES,  CLTTifilfNESritA. 

Bur,  Delubra  et  aras  cslitnm ,  et  patrios  (ares 
Post  longa  fessus  spaUa,  vtx  credens  mihl , 
Suppiex  adoffo.  Vota  superis  sohite  : 
Telluris  altum  remeat  Argolictt  decus 
Tandem  ad  pénates  Tictor  Agamemnon  sues. 
Gyt.  Félix  ad  aures  nuntlus  venlt  meas. 
Ubinam  peUtus  per  decem  oonjux  mibi 
Annos  moratur?  pelagus.  an  terras  premit? 
Evr.  Inooiumis,  auctus  gloria,  laude  ioclHuâ, 
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Ckfi,  Câébrous  cet  heureux  jour  par  des  sacri- 
fices, et  remercions  les  dieux  de  cette  faveur  qu^iis 
ont  si  longtemps  dlfiférée.  Mais  dis-moi  si  le  frère  de 
mon  époux  est  vivant ,  dis-moi  quel  lieu  habite  ma 
sœur. 

£ury.  Je  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  leur 
conservation ,  car  j^ignore  s'ils  ont  échappé  aux  pé- 
rils de  la  mcir.  Depuis  que  la  tempête  a  dispersé  no- 
tre flotte ,  le  roi  n*a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a  essuyé 
sur  1^  flots  plus  de  pertes  que  parla  guerre.  Il  re- 
vient comme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débris  d'une  si  belle  flotte. 

Clyt.  Quel  accident  a  détruit  nos  vaisseaux ,  et  sé- 
paré les  deux  rois? 

Eury.  Vous  me  demandez  un  triste  récit.  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souvenirs.  Mon  âme,  saisie  d'hor- 
reur, se  refuse  à  retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt  Parle  ;  celui  qui  n'oseapprendre  son  mal- 
heur ajoute  à  ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  l'âme. 

Eury.  Dès  que  Pergame  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,' et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s'empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées,  jettent 
saps  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires ,  et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  à  ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
retard.  Enfin  le  signal  du  départ  brille  à  la  poupe 
du  vaisseau  royal  ;  la  trompette  éclatante  avertit  les 
rameurs  attentifs,  et  la  proue  dorée,  s*avançant  la 
première,  ouvre  aux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu*ils 
ont  à  franchir.  Un  faible  vent  qui  se  joue  dans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
est  à  peine  agitée  par  le  souffle  de  ce  doux  zéphyr. 


La  mer  disparaît  et  brille  tout  ensemble,  couvoiede 
nos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tournons  de 
regards  satisfaits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  et 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n'est  plus  qu'une 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  rames  avec  ar- 
deur, et ,  secondant  les  vents  par  ses  efibrts ,  élève 
et  abaisse  tour  à  tour  ses  mains  vigoureuses  ;  Tonde, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappe  en  mugis- 
sant le  navire.  Une  écume  blanchissante  divise  Ta- 
zur  des  mers.  Dès  qu'un  souffle  plus  fort  eut  gonflé 
les  voiles,  on  cessa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pous- 
saient alors  nos  navires,  et  le  soldat ,  étendu  sur  les 
bancs,  tantôt  observe  les  rivages  qui  fuient  à  me- 
sure que  les  voiles  s'en  éloignent,  tantôt  rappdk 
les  événements  delà  guerre,  les  menaces  du  vaillant 
Hector ,  son  cadavre  traîné  par  Achille,  puis  racheté 
et  rendu  au  tombeau  par  son  père  ;  Priam  arrosant 
de  son  sang  l'autel  de  Jupiter  Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  ^ayés  par  le  calme  de 
la  mer,  fendent  les  eaux ,  montrant  à  leur  sur&oe 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  bondir,  se  croiser  en 
tous  sens,  côtoyer  notre  flotte,  la  devancer  ou  la 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantôt  précède  la  pre- 
mière de  nos  proues ,  tantôt  environne  le  dernier  de 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'efiiacent;  la  terre  a  disparu; 
on  distingue  confusément  encore  le  sommet  de  rida; 
et  le  seul  objet  qu'aperçoive  encore  un  œil  perçant, 
c'est  la  sombre  fumée  de  Troie.  Déjà  Pbébus  se 
préparait  à  dételer  ses  coursiers  fatigués;  le  jour  sur 
son  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles;  un  nuage 
d'abord  léger  environna  le  soleil,  et  ternit  son  dis- 
que éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  coudiant  nous&it 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  commen- 
çaient à  luire  dans  le  ciel.  Le  vent  cesse  d*enfler  nos 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  maïaçant 


neduoem  expeUto  litori  Impressit  pedem. 
Clyt.  Sacris  oolamus  prosperum  tandem  (Uem , 
Et  si  propiUos,  attamen  IeDt08\  deos. 
Ta  pande,  vivat  conjugis  frater  mel, 
Et  pande ,  teneat  qaas  soror  sedes  mea. 
Eur.  Meliora  Totis  posco,  et  obtestor  dcos. 
Nam  oerta  fari  son  maris  dubil  vetat 
Ut  sparsa  lumidum  classis  excepit  mare , 
Ratis  videre  axxAà  Don  potail  ratem. 
Quin  ipse  Atrides  squore  immeoso  vagus 
Graiiora  pelago  damna,  quam  bello.  tulit; 
Remeatque  victo  similis ,  exiguas  tralieos 
Laoerasqne  victor  classe  de  tanta  rates. 
CtyL  Effare,  casnsqais  rates  hausitmeas? 
Aut  qua  maris  fortana  dispulerit  duces? 
Sur.  Acerba  fatu  poscis  :  infaustum  jubés 
Xlsoere  Isto  nunUum  :  refugit  loqui 
Mena  sgra ,  tanUs  atqqe  inhorresdt  mails. 
Clyt.  Exprome  :  clades  sdre  qui  refugit  suas , 
Gravât  timorem  :  dubia  plus  torquent  mala. 
Ew.  Ut  Pergamum  omne  Dorica  cecidit  face , 
Divisa  prsda  est  :  maria  properantes  petunt; 
J&mque  ense  fessam  miles  exonérât  latus; 
Ifeglecta  summas  scuta  per  puppes  Jacent  ; 
Ad  militares  remus  aptatur  manns  ; 
Omnisqoe  nimium  longa  properanli  mora  est- 
Signum  recorsus  regia  ut  fulsit  rate, 
Et  Clara  lentum  remlgem  monuit  tuba, 
Aortta  primas  prora  désignât  vlas, 
Aperttqne  earsus,  mille  quos  puppes  secent. 
Bine  aura  primo  lenis  impelllt  rates , 
AlUipta  veUa  :  unda  vix  actu  Icvi 
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Tranquilla  Zephyrl  mollis  afflata  (remit  ; 
Splendetque  classe  pelagus,  et  pariier  latet. 
Javat  videre  nuda  Trojs  Utora , 
Juvat  relictt  sola  Sigei  loca. 
Properat  Juventus  omnis  addactos  simul 
Lentare  remos  :  adjuvat  ventos  manu , 
Et  valida  nlsa  brachia  altemo  movet. 
Sulcata  vibrant  «equora,  et  latera  increpant; 
Dirimuntqne  can»  csrulum  spams  mare. 
Ut  aura  plenos  forUor  tendit  sinus, 
Posuere  tonsas;  crédita  est  vente  ratis  : 
Fususqoe  transtris  miles,  aut  terras  procal , 
Quantum  recédant  vêla,  Aigientes  notât; 
Aut  bella narrât;  Hectoris  fortis  minas, 
Currusqae,  et  emto  reddltom  oorpas  rogo  : 
Sparsum  cruore  régis  Herœam  Jovem. 
Tune  qui  Jacente  redproous  ludil  salo , 
Tumidumqae  pando  transilit  dorso  mare , 
Tyrrhenas  omni  piscls  exsaltat  tnio^ 
Agltatque  gyros,  et  cornes  lal«ri  adnalat, 
Anteire  naves  Istas,  et  rursus  seqoi. 
Nanc  prima  tangens  rostra  lasdvit  dioras, 
MUIesimam  nuno  ambit  et  lustrât  ratem. 
Jam  litus  omne  tegltar,  et  eampi  latent , 
Et  dubia  parent  montis  Idsl  Joga. 
Et,  Id  quod  unam  pervlcax  ades  videt, 
lliacus  atra  fumus  apparet  nota. 
Jam  lassa  Titan  colla  relevabat  Jago; 
In  astra  Jam  lox  prona,  Jam  praoepa  dies. 
Exigua  nabes  sordido  crescens  globo 
Nitidam  cadenUs  inquinat  Phoebi  Jubar-       , 
Suspecta  varius  ocddens  tecit  fréta. 
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AGAMEMNON,  ACTE  III. 


gronde  dû  sommet  des  montagiies,  et  les  rivages  et 
les  rochers  lui  répondent  par  un  long  murmure. 
L'onde  s*agite  et  s*élève  à  rapproche  des  vents.  Tout 
à  coup  la  lune  se  cache ,  les  étoiles  disparaissent. 
Les  flots  vont  toucher  les  nues  ;  on  ne  voit  plus  le 
dû.  Ce  n*est  pas  une  simple  nuit  qui  nous  envi- 
TOime;  les  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes, et  confondent  le  ciel  et  les  flots  ;  les  vents  oppo- 
sés ,  TEurus  et  le  Zéphyr,  le  Notus  et  Borée ,  se  dé- 
diatnent  à  la  fois ,  et  troublent  la  mer  jusqu'au  fond 
de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes ,  bou- 
leversent les  flots ,  les  élèvent  en  rapides  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Thrace; 
TAuster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  lessyrtes 
de  LibjFc;  le  r^otus ,  non  moins  furieux  que  TAus- 
ter,  assemble  d'épaisses  nuées ,  et  augmente  les  eaux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  ciel.  L'Eurus  ébranle 
rOrient,  les  royaumes  des  Nabatliéens,  tons  les 
rivages  de  l'Aurore.  Vous  peindrai-je  le  Caurus  qui 
s'élance  de  l'Occident.'  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements ,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel , 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusion  du 
diaos.  Les  ondes  résistent  au  vent,  le  vent  les  refoule 
et  les  brise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève ,  et 
se  confond  avec  la  pluie.  Enveloppés  de  ténèbres , 
semblables  à  cette  nuit  affreuse  qui  couvre  les  bords 
duStyx,  nous  n'avons  pas  même,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s'é- 
lancant  du  ciel ,  répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 
Eh  bien  1  nous  sommes  si  avides  de  voir  la  lumière, 
que  nous  trouvons  un  certain  charmedans  ces  lueurs 
effrayantes. 

Les  vaisseaux,  heurtant  leurs  flancs  et    leurs 
proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eux-mê- 


mes :  run,engloutidanslesflotsquis'ouvrentoomme 
un  abtme,  est  revomi  par  la  mer,  et  reparatt  à  la 
surface;  l'autre  s'enfonce  par  son  propre  poids;  ce- 
lui-ci, entr'ouvert  de  toutes  parts,  s'abîme  dans  les 
eaux;  celui-là  est  enseveli  sons  une  vague  immense. 
Cet  autre,  douille  de  tous  ses  agrès,  ne  suit  plus 
aucune  direction  :  il  n'a  plus  ni  ses  rames ,  ni  ses 
voiles,  ni  le  mât  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten- 
nes. Ainsi  mutilé ,  il  erre  au  hasard  sur  la  mer  Io- 
nienne. L'expérience  et  l'habileté  ne  peuvent  rien. 
Le  pilote  cède  à  la  tempête  :  la  frayeur  enchaîne  ses 
membres;  les  matelots  cessent  toute  manoeuvre ,  et 
abandonnent  les  rames.  Dans  cette  situation  déses- 
pérée ,  notre  seul  recours  est  dans  lesdieux.  Grecs  et 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

O  vicissitudes  du  sort  !  Pyrrhus  porte  envie  à  son 
père,  Ulysse  à  Ajax,  Ménélas  à  Hector,  Agamem- 
non  à  Priam.  On  nomme  heureux  tous  ceux  qui 
sont  morts  près  de  Troie ,  qui  ont  succombé  dans 
le  combat ,  dont  la  renommée  conserve  les  noms , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
Et  nous ,  nous  périssons  sans  gloire  au  milieu  des 
flots  !  De  vaillants  guerriers  succomberont  à  un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  fruit  de  notre  mort! 
O  dieu  qui  que  tu  sois ,  dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine ,  calme  enfin  ta  colère.  Troie  elle- 
même  donnerait  des  larmes  à  nos  malheurs.  Si , 
toujours  ennemi  des  Grecs,  tuas  résolu  notre 
perte ,  pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  venges  la  mort?  Apaise  l'onde  furieuse  :  cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  flots. 

Mais  un  autre  danger  menace  nos  têtes.  Armée 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité ,  Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  :  sa  lance, 
son  égide,  l'horrible  Gorgone  et  les  feux  de  son 


Kôx  prima  cslam  tparsêrat  stellis  :  Jaceot 
DeserU  vento  veia  :  tam  murmar  grave, 
Mi^ra  minltans ,  colllbiu  sommis  cadit , 
Tracloque  Iodro  Htat  ae  peine  geraimt. 
Agitata  venUs  anda  venturlB  tumel  z 
Quam  subito  laoa  oondilur,  steltœ  latent 
ID  astra  pontus  tollitar  :  caslam  périt 
Nec  ana  non  est  :  densa  teoebras  obniit 
Callgo ,  et,  omol  lace  subducta,  fretum 
Cariumqae  miscet  :  andique  incambaot  simul, 
RaplUDtqae  pelagus ,  inliiDO  eversum  solo , 
Adversos  Euro  Zephyras,  et  Bores  Notus. 
Sua  quisqae  mittunt  tela,  et  lofesU  fretam 
EmoUuDtar  :  torbo  coovolvll  mare. 
StrymoDlns  altas  Aquilo  oontorquet  nives; 
Ubycusque  arenas  Aoster  ad  syrtes  agit. 
Nec  manet  In  Auslro;  fit  gravis  nimbis  Notas, 
Imbre  auget  ondas  ;  Earus  Orieotem  movet , 
If  abatbœa  quatiens  régna ,  et  Eoos  sinus. 
Qold  rabldos  ora  Coros  Oceano  exserens? 
Mandom  rerelli  sedibos  totum  suis , 
Ipsosqne  mpto  crederes  cœlo  deos 
Deddere,  et  atrom  rébus  Indud  cbaos. 
Yento  resistit  sstus,  et  ventus  relro 
iEstum  revoivit  :  non  capit  sese  mare; 
Undasque  miscent  imber  et  fluctus  suas. 
Ifec  hoc  levamen  denique  snimnis  dalur, 
VIdere  saltem ,  et  nosse  quo  pereant  malo. 
Premuot  tenebr»  lumina ,  et  dirn  Stygis 
Infema  nox  est  :  excidunt  Ignés  tamen , 
Et  nube  dlmm  fnhnen  elisa  roicat  ; 
Mtserisque  lads  tanta  dnloedo  est  malse. 
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Hoe  lumen  optant  :  ipsa  se  elassis  pmmlt , 
Et  prora  prora  nocult,  et  laterl  latus. 
niam  dehisoens  pontus  in  prnoeps  raplt, 
Hauritque,  et  alto  redditam  revomit  mare. 
Hec  onere  sldit  :  llla  eonvulsum  latus 
SummIUt  undis  :  fludus  banc  dedmus  legK. 
Esc  lacera,  et  omni  décore  populato  levis 
Plultat;  nec  llll  vêla,  nec  tonsœ  manent; 
Nec  redus  altas  malus  antennas  fe^ens  ; 
Sed  trunca  loto  puppis  lonio  natat 
Nil  ratio  d  usus  audd  :  ars  oessit  mails. 
Tend  borror  artus  :  omnis  offido  stupet 
Navlta  rellcto  :  remus  effUglt  maous. 
In  vota  miseros  ulUmus  cogit  Uroor, 
Eademque  superos  Troes  et  Danal  rogant. 
Quid  fata  possunt!  Invidet  Pyrrhus  patri , 
Ajad  Ulysses ,  HedoH  Atrides  minor, 
Agamemnon  Priamo  :  qulsquls  ad  Trojam  Jacet . 
Félix  vocatur,  cadere  qui  meruit  gradu , 
Quem  fama  serval ,  vida  quem  tellus  premlt. 
Nil  nobile  ausos  pontus  atqneunds  ferent? 
Ignava  fortes  fata  consument  vlros? 
Perdenda  mors  est  :  qulsquls  es  nondum  mails 
SaUate  tanUs  cttlitum ,  tandem  tnum 
Numen  serena  t  cladibus  nostris  daret 
Tel  Tro)a  lacrimas  :  odla  si  durant  tua, 
Placetque  mitU  Doricnm  exIUo  genus; 
Quid  hos  slmul  perire  nobiseum  Juvat , 
Quibus  perimus  ?  SlsUte  Infestum  mare  : 
Yehit  ista  Danaos  dassis;  et  Troas  vebit 
Nec  plura  possunt  t  occupât  vooem  mare. 
Ecce  alla  clades  :  Ailmine  Irati  lovis 
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père.  Une  seconde  tempête  éclate  dans  le  ciel.  L'in- 
trépide Ajax  résiste  seul  à  tant  de  maux.  Dans  le 
temps  qu'à  Faide  d'un  cordage ,  il  pliait  ses  voiles ,  il 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pallas ,  bran- 
dissant un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lance  de  toute  la  roideur  de  son  bras  le 
trait  enflammé,  qui  perce  Ajax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  partie  du  vaisseau  et  d*Ajax  lui-même. 
Lui,  sans  montrer  aucun  trouble,  quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roo  au  milieu  de  la 
mer;  il  lutte  contre  les  vagues ,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine,  et,  tenant  son  vaisseau  d'une  main» 
Tentralne  après  lui.  Il  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs, et  répand  une  vive  clarté  sur  la  mer.  Enfin  il 
atteint  un  rocber,  et,  d'une  voix  terrible,  a'éone 
qu'il  a  vaincu  la  mer  et  les  feux  :  «  Oui  ,j*ai  triomphé 
«  du  ciel ,  de  PaUas ,  de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai 
«  pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre;  j'ai 
«  résisté  seul  aux  efforts  réunis  d'Hector  et  de  Mars. 
«  Les  flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 
«  J'ai  vaincu  ces  dieux  ligués  avec  les  Troyeos  ;  et 
«  j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 
«  main  débile!  Non,  quand  Jupiter  même...  »  Avant 
qu'il  achevât  ce  blasphème ,  Neptune,  élevant  sa  tête 
au-dessus  des  flots ,  renverse  le  rocber  d'un  coup  de 
son  trident.  Ajax  tombe  avec  le  rocher,  et  périt 
enfin,  vaincu  par  la  terre,  le  feu  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at- 
tendait au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Gapharée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  ferme  parmi  les  ro- 
ehers  derapides  courants ,  couvre  de  perfidesécueils. 
Elle  bouillonne  au  milieu  des  récife,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  wl  flux  et  reflmt  continuel,  là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde ,  d'un  côté ,  l'empire  de  Pélops  où  vous 


régnez ,  et  cet  isthme  étroit  qui  empêche  la  mer 
de  Phrixus  de  se  mêler  à  la  mer  Ionienne;  de  Vtm- 
tre  côté ,  Lemnos  femeuse  par  le  erime ,  Chakia ,  et 
Aulis  qui  retint  nos  vaisseaux.  LepèredePalamède 
s'empare  de  cette  tour,  et,  par  uner«9edbomiDaUe, 
allume  à  son  sommet  des  feux  éclatants ,  pour  attirer 
nos  vaisseaux  parmi  oes  rochers  trompeurs.  Usdfl- 
meurent  attachés  aux  pointes  des  écoeds ,  et  se  ba- 
sent sur  les  bas-fends.  La  proue  de  i'uB  est  à  flot, 
tandis  que  sa  poope  est  prise  entre  des  roehea.  Tte» 
dis  qu'il  veut  revenir  en  arrière ,  il  est  heurté  par 
unautre,  contre  lequel  ilse  brise  en  le  hrisaat,  Ré- 
duits  à  craindrela  terre ,  nos  vaisseaux  regagnent  la 
pleine  mer.  Enfin  la  tempête  s'apaise  à  Tapirncbeda 
jour.  Content  d'avoir  vengé  Ilion,  Pbâms  refurat, 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  naît. 

Cly.  Dois-je  m'affligerou  me  réjouar  du  reto«r 
de  mon  époux?  Je  me  r^'ouis  de  le  refoir,  mais 
puis-je  ne  pas  génûr  d'un  si  crud  désastre?  O  ans 
père,  toi  dont  les  foudres  ébranlait  l'Olympe,  rends 
aux  Grecs  la  feveur  des  dieux.  Etnoos,  parons  nos 
frontsde  feuillage ,  en  signe  d'allégresse.  Que  la  Mtt 
sacrée  fesse  entendre  de  doux  aeeents ,  et  qo'one 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autds. 

Mais  les  captives  troyennes  nennent  deeeedié, 
gémissantes,  éehevelées.  A  sa  démarche  snpeiïbe, 
au  laurier  prophétique  dont  elle  est  eounnaée,  en 
reoonnait  la  prétresse  inspirée  d'ApoUoa. 

CHœUR  DE  TROYENNES, 
CASSANDRE. 

U  chœ.  Hélas!  c'est  un  charme  à  la  fois  doux  et 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attaehe  les  mer- 
tels  à  la  vie,  puisque  la  mort  est  là ,  refuge  assoit 
contre  leurs  maux,  qui  les  invite  à  s'en  affinnehir. 


ArmaU  Pallat ,  qoidqnid  aat  baita  mloax , 

Aut  agide  et  farore  Gotibbmo  polcst, 

Aut  i^  patrio,  teotat  ;  et  flsio  oovm 

Spirant  procell»  :  iolof  Invifitiit  »aUs 

Lactatar  Ajax  :  vêla  ooentan  hane  aaa 

Teoio  radeote  flamma  pentrinxlt  cadens. 

UbraUir  allud  falmen  a  boo  loto  Loipelo 

Certom  reducta  Pallat  excoMlt  mana , 

Imltata  patrem  i  traotit  AJacem ,  et  ratero , 

RatUqoe  partem  seoum  et  AjacU  UUit. 

MU  ille  molus,  ardaa  at  oaatea  salo 

Ambastas  exstat ,  dlrimit  imaaun  mm , 

FlQctusqae  rumpit  peotoie ,  et  iiavem  oaM 

CompIexuB  in  se  traxit ,  et  cmcQ  mari 

Colluoet  Ajax  t  omoe  respleodet  fretom. 

Tandem  oocapata  rupe ,  f  uriboodum  iotonat , 

Superasae  nonc  se  pelagos ,  ataoe  ignés  i  «  lavât 

«  Vidsse  cslom ,  Palladem ,  fuîmes ,  mace  t 

«  Non  me  fdgavlt  l)eUicl  ierror  dd  ; 

«  Et  Heclorem  ana  soins  et  Martem  taU  t 

«  Pbœbea  nec  me  tela  pepuleront  grada. 

«  Cam  Pbry^bos  istos  vicimas  t  tandem  borraam 

«  AUena  inerti  tela  mItU  dexten  ? 

m  Qnid si  ipse  mittat?  »  Pbin qaum  aadetet  (oitot, 

Tridente  rapem  subrail  polsam  pater 

Neptunus ,  imis  exserens  nndis  eapat  « 

Soivitque  montem  ;  qnem  cadens  seoam  talit  t 

Terraqoe  et  igné  victus  et  pelago  |aeet. 

Nos  alla  mi^Jor  naufragoe  peetis  vocat 

Est  bumiUs  onda ,  scrupeis  BMOdax  vadie» 

UbI  saxa  rapidis  cloia  vorUdbus  teglt 

Fallax  Caphareos  i  «sluat  soopuUs  Clretum, 

Fervetque  semper  fluctue  aUema  vioe; 
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Arx  tanminet  prorapta ,  que  spectat  mare 

Ulrinque  ganinom.  Pdopis  liine  otae  ttf , 

Et  Istbmon,  arcto  qui  leconratos  solo 

lonia  Jungi  maria  Plirixeis  vetat  ; 

Hinc  soelere  Lemnon  nobUera  ;  faîne  et  faïaWila  ; 

Tardamque  ratibus  AuUda  t  bane  areem  occopat 

Palamedis  ille  genitor,  et  clatom  manu 

Lumen  nefanda  vertioe  e  summo  effcfens , 

In  saxa  duxfl  perfide  olaseem  feoe. 

Hsrent  acutts  rupibus  fixa  rates. 

Has  inopis  und»  l>revia  oomminuont  vada. 

Pars  vebitur  bii^us  prima ,  pars  soopulo  eadct. 

Hanc  alla  rétro  spatta  relegentepi  ferit, 

et  fracia  frangit  t  Jam  Ument  terram  rates , 

El  maria  maluot.  Cecidit  in  luoem  Airor. 

Postquam  litatum  est fllo,  Pbœbus  redit, 

Et  damna  noctis  tristis  ostendit  dies. 

Clyt,  Utrumne  doleam ,  Icter  au  reduoem  ▼iroM  7 

Eemeasse  lator  :  vulnus  at  regni  grave 

Lugere  oogor  :  redde  Jam  Grails ,  pater, 

AlUsona  quaUens  régna,  placatos  deos. 

If  une  omne  Ueta  fronde  veletar  eapat 

Sacrifice  duloes  tU>ia  effundat  modos; 

Et  nlvea  magnas  victtma  ante  aras  eadat 

Sed eooe  turba  tristis,  inoomte eomas , 

Iliades  adsunt ,  quas  super  œlso  grada 

Eflrena  Pbœbas  entbeas  lanros  quattt. 

CHORUS  lUADUM ,  CASSANDRA. 
Chor.  Hea  quam  dulce  malum  mortaUbas  additom . 
Vite  diras  amor,  quom  pateal  malis 
Bffagiam ,  et  miseros  lilîÎBra  mois  voœl , 
Portas  Btema  pladdis  quiète  ! 
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et  leur  offre  de  les  eonduire  comme  dans  un  port, 
au  sein  de  Tétemel  repos.  On  y  est  à  Tabri  de  tou- 
tes les  frayeurs,  et  des  tourmentes  furieuses  de  la 
fortune ,  et  des  atteintes  de  la  foudre  qui  frappe  au 
hasard.  Là ,  dans  une  paix  profonde ,  on  ne  craint 
ni  la  multitude  séditieuse ,  ni  les  menaces  d*uii  vain* 
queur  irrité ,  ni  les  flots  soulevés  par  le  Caurus  ora* 
geux ,  ni  la  violence  du  soldat ,  ni  les  nuages  de 
poussière  qu'élève  dans  Fair  la  cavalerie  du  bar* 
bare ,  ni  la  flamme  ennemie  qui  embrase  les  villes, 
et  ensevelit  les  habitants  sous  les  ruines  de  leurs 
demeures ,  ni  la  guerre  indomptable.  Celui-là  s'af- 
franchit de  tout  esclavage,  qui  ne  craint  point  le 
souverain  des  ombres ,  qui ,  regardant  d'un  œil  tran- 
quille le  nobr  Achéron  et  les  bords  lugubres  du  Styx, 
ose  mettre  un  terme  à  ses  jours.  Il  est  égal  aux 
rois,  égal  aux  habitants  dudel. 

Malheureux  celui  oui  ne  sait  pas  mourir!  Nous 
avons  vu  notre  patrie  détruite  dans  une  nuit  ûineste, 
la  ville  de  Dardanus  dévorée  par  le  feu  des  Grecs. 
Ce  n'est  pas  la  guerre  ni  la  force  des  armes  qui  en 
ont  triomphé,  comme  lorsqu'elle  tomba  sous  les 
flèches  d'Hercule  ;  Troie  n'a  été  vaincue  ni  par  le  fils 
de  Tbétis^  ni  par  le  compagnon  chéri  de  cet  implaca- 
ble guerrier,  lorsque ,  couvert  de  l'armure  éclatante 
de  son  ami,  Patrocle  mit  en  fuite  les  Troyens  épou- 
vantés à  la  vue  de  ce  faux  Achille  ;  ni  lorsque  Achille 
lui-même ,  dont  la  douleur  avait  ranimé  la  vertu 
guerrière ,  fit  craindre  aux  Troyens  qu'il-  ne  fraur 
chtt  leurs  remparts.  Troie ,  dans  son  malheur,  est 
privée  de  la  dernière  consolation  du  vaincu  :  une 
défaite  honorable.  Elle  a  résisté  dix  ans ,  pour  pé* 
rir  en  une  seule  nuit ,  par  un  stratagème. 

Nous  avons  vu  cette  masse  gigantesque ,   cette 


143 

prétendue  offrande ,  ce  don  fatal  des  Grées  ;  et  nous 
fûmes  assez  crédules  pour  l'introduire  nouB-méniies 
dans  nos  murs.  Plus  d'une  fois,  sur  le  seuil  de  la 
porte,  il  trembla  ee  cheval  dans  leqaû  des  rois  se 
tenaient  cachés,  et  qui  portail  k  guerre  dans  ses 
ùmoB  caverneux.  Nous  pouvions  déjouer  la  rose ,  et 
prendre  les  Grecs  dans  leurs  propres  pièges.  Sou^ 
vent  les  boucliers  résonnèrent  en  se  heurtant;  un 
sourd  murmure  frappa  nos  or^lles;  et  Pyrrhus , 
qui  se  prétait  à  regret  au  stratagème  d'Ulysse ,  fré'- 
missait  d'indignation. 

Cependant.la  jeunesse  tn^enne ,  sns  aucune  dé*- 
fiance,  s'empresse  à  toucher  les  cordages  sacrés. 
Ici ,  c'est  Asô^anax  à  la  tète  des  enfants  de  son  âge  ; 
là,  cette  princesse  fianoée  au  tombeau  d'Achille , 
conduisant  les  vierges  troyennes.  Les  femmes ,  les 
hommes ,  tous  en  habits  de  fête ,  courent  acquitter 
leurs  vœux  dans  les  temples,  et  s'empressent  autour 
des  autels.  Il  n'y  a  dans  la  ville  qae  des  visages 
radieux.  Enfin,  ee  qa'cm  n'avait  pas  vu  depuis  les 
funérailles  d'Hector,  Héoube  parsdl  joyeuse. 

O  douleur  cruelle,  quel  sera  le  premier,  quel  sera 
le  dernier  siiyet  de  tes  plaintes?  Ces  remparts  bâtis 
par  des  mains  divines ,  et  renversés  par  Ifs  nôtres? 
Nos  dieux  ensevelis  sous  les  débris  filmants  de  leurs 
temples  ?  Ce  n*est  pas  là  ee  qui  doit  fifiâre  couler  nos 
larmes»  Cest  toi,  père  des  Phrygiens,  que  pletnrent 
les  Troyennes.  J'ai  vu,  j'ai  vu  le  fer  de  Pyrrhus, 
plongé  dans  le  sein  de  ee  vieillard ,  se  rougir  à  peme 
d'un  reste  de  sang. 

Cas,  Troyennes,  retenes  ces  pleurs ,  qui  peurent 
couler  dans  tout  autre  moment;  pleurez ,  gémissez 
vous-mêmes  sur  votre  propre  mort.  Mes  chagrins 
n'admettent  point  de  partage.  Ne  mêlez  donc  point 


Mullus  baoc  terror,  nec  impotens 

ProceUa  Fortans  movet , 

Aut  iniqui  flamma  Tonantls. 

Pax  alta  :  nullos  dTiam  coetas 

Timet  f  aot  minaoes  victoris  iras  ; 

If  on  maria  asperis  Insana  Coris  : 
Nonades  feras, 
Palrereanive  nobem , 

Motam  barbaricls  eqaitum  catervis  ; 

Hofttica  aat  moros  populante  flamma , 

Urbe  cum  tota  popalos  cadentes  ; 

rndomUamve  belium  :  permmpet  omne 

ServiUam  oontemtor  levium  deorum , 

Qai  valtas  Acherontis  atri , 

Qat  Styga  trlslem  non  tristls  vldet, 

Aadetqae  vits  ponere  finero. 

Par  llle  régi,  par  soperiserit. 

O  quam  miseram  est  nesciremori! 

Tidimus  patriam  raentem  nocte  funesla, 

Quam  Dardana  tecta  Dorid  raperetis  ignés. 

Mon  iUa  heUo  vida ,  nec  annis , 

Ut  qoondam  Hercnlea  ceddit  pharelra  : 

Qoam  non  Peld  Thetidlsque  natus , 

Onisqae  Pelida  nimiam  ferod 

Vloit,  accepUs  qnum  fulsit  armis , 

Fadltqae  Troas  falsns  Achilles  : 

Aat  quam  ipse  Pelides  animos  féroces 

SostuUt  ladQ,  oderemqae  sallu 

Troades  sammis  Umaere  mûris. 

Perdidit  in  maUi  extremam  decus , 

Fortiter  Tlnd  :  resUUt  annis 
Troja  bis  quinis , 

Uoloi  Doetis  peritara  furto. 

Vldlmat  timuiata  dona  molis  immensa; 
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Danaûmque  fatale  munus  duximus  nostra 
CreduU  dextra  ;  tremallque  sape 
Umine  in  primo  sonipes ,  cavemis 
Ck)ndik>s  reges  belluniue  geslaoa  : 
Et  licuit  Tersare  dolos ,  ut  ipsi 
Fraude  sua  capti  caderent  Pelasgi. 
Sœpe  commotœ  sonuere  paraus, 
Tacitumque  murmur  percustit  auns  ; 
Et  fremult  maie  sabdolo 
Parens  Pyrrhus  Ulyssi. 
Secura  metus  Troica  pubes 
Sacros  gaudet  tangere  funes. 
Hinc  Kquœvi  gregis  Astyanax , 
Hinc  Haemonio  desponsa  rogo , 
Ducuot  lurmas  :  haec  femineas , 

llle  viriles. 
Fests  maires  votiva  ferunt 
Munera  divis  ;  fesU  patres 
Adeunt  aras  i  unus  tola  est 

Vultus  in  urbe. 
Et ,  quod  nunquam  post  HectoMos 
Yidimos  ignés,  iœta  est  Hecube. 
Quid  ounc  primum ,  dolor  inleUx , 
Quidve  extremam  deflere  paras? 
Hoenia  divûm  fabricata  manu , 

Diruta  nostra? 
An  templa  deos  super  usta  suos  ? 
Non  vacat  istis  iacrimare  malis. 
Te ,  magne  parens ,  fient  Iliades. 
y  idi ,  vidi ,  senis  in  Jugulo 
Telum  Pyiîrm  vix  exiguo 

Sanguine  Ungi. 
Cast,  CohU)ete  lacrimas ,  omne  qoai  temput  peUt , 
Troades,  et  ipsc  vêtira  lamentaûli 


«se 


•3» 


f4S 


000 


144  SÉNÊQUE. 

vos  regrets  avee  les  miens  ;  seule  je  suffirai  à  mes 
infortunes. 

Le  chœ.  Les  malheureux  trouvent  quelque  dou* 
oeur  à  confondre  leurs  larmes.  Les  peines  qu'on  ren^ 
ferme  dans  son  coeur  n*en  sont  que  plus  cuisantes  : 
on  aime  à  pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a  perdus.  Vo- 
tre âme  est  ferme  et  endurcie  aux  souffirances  ;  mais 
vous  ne  pourrez  sufQre  seule  à  pleurer  de  si  cruelles 
infortunes,  fïi  la  triste  Pbilomèle ,  qui ,  au  printemps 
sous  le  feuillage,  redit  ses  chants  harmonieux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d'Itys  ;  ni  Toiseau  de  Thrace, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  gémis- 
sant les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époui ,  ne  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Gycnus  lui-même,  remarquable  par 
son  éclatante  blancheur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fend  avec  lui  les  eaux  de  l'Ister  et  du  Tanaïs ,  Gycnus 
ressayerait  en  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
accents ,  présage  de  sa  mort.  Ce  serait  trop  peu  des 
regrets  qu*Alcyone  donne  à  son  cher  Céyx ,  lors- 
qu'elle mêle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  Tonde , 
et  que ,  se  fiant  encore  à  ce  calme  trompeur,  elle 
se  hiasarde  sur  la  mer ,  et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid ,  agité  par  les  flots.  En  vain  les  pr^ 
très  efféminés  de  la  mère  des  dieux ,  s'associant  à 
vos  peines,  se  déchireraient  le  sein,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys ,  exal- 
tés par  les  sons  de  la  flûte  phrygienne.  iMous  ne  pou- 
vons, Cassandre,  modérer  notre  douleur,  puisque 
nos  maux  sont  sans  mesure. 

Mais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
lettes sacrées?  rTest-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  dieux? 

Ca$*  Bles  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à  fléchir  les  dieux;  et  quand  ils 


le  voudraient ,  ils  ne  peuvent  désormais  me  nmie. 
La  fortune  elle-même  a  épuisé  ses  forces.  Ai-je  en- 
core une  patrie ,  un  père ,  une  soeur  ?  Les  torobeaox 
et  les  autels  se  sont  abreuvés  de  mon  sang.  Qaesont 
devenus  mes  frères ,  si  brillants ,  si  nombreox?  Toas 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  malh^reux,  restés  seuls 
dans  leur  palais,  ont  survécu  à  tant  de  fils  qu'ils 
avaient  mariés  ;  et ,  de  toutes  leurs  bras ,  rétraogère 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  tani 
de  rois ,  la  souverauie  de  la  Pbrygie,  Hécobe,  qui 
enfanta  un  flambeau  destructeur ,  n'appartient  plos 
à  la  race  humaine.  Sous  la  forme  d'un  fil  animal, 
survivante  Hector,  à  Priam,à  elle-même , c'est 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fbreur  pi^des 
ruines  de  son  palais. 

Le  chœ.  La  prétresse  garde  de  nouveaa  le  akoR; 
son  visage  pâlit,  et  des  mouvements  confi]lsi6 agi- 
tent tout  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  sur 
son  front  ;  ses  cheveux  se  hérissent  De  sa  poitrine 
haletante  s'édiappe  un  sourd  frémissement  Ses  jeui 
hagards  errent  çà  et  là ,  puis  tournent  dansleors 
orbites,  puis  redeviennent  fixes  et  farouches. «La 
voilà  qui  marche  la  tête  haute  et  d'an  air  impo- 
sant ;  eUe  semble  faire  un  effort  pour  parler;  enfin, 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  à  parler. 

Ccu,  Pourquoi  me  déchirer  encore  de  ces  ené 
aiguillons?  Pourquoi  troubler  mes  sens?  où  m*eD- 
tratnez-vous ,  roches  sacrées  du  Parnasse?  Éloigne- 
toi,  Phébus  :  je  ne  suis  plus  à  toi.  Éteins  ces  feox 
allumés  au  fond  de  mon  sein.  A  quoi  sert  cedâire, 
cette  fureur  qui  me  transporte?  C'en  est  ait,  Im 
a  péri.  Pourquoi  ces  prédictîonsque  Ton  ne  croit  pas? 
Où  suis-je?  Le  jour  a  fui;  une  épaisse  nuit  coam 
mes  yeux;  un  voile  sombre  a  caché  le  éé.  Mais 
quoi  !  je  vois  deux  soleils  brilla  dans  les  aiis  :  nne 


Logete  gemitu  fùnera  :  nramme  me» 
Sodurn  récusant  z  cladibos  qoestos  ineis 
Removete  :  nostris  Ipsa  sufliciiiii  malts- 
Chùr,  Lacrimas  laciimis  misoere  Javat 
Magis  examnt ,  quos  secret» 
Lacérant  cor»  t  juvat  in  mediam 
Deflere  suos  t  nec  tu ,  quamvis 
Dora  virago  paUensqne  mali , 
Poteris  tantas  flere  ruinas. 
Non  qn»  vemo  mobile  carmen 
Ramo  cantat  tristls  aedon , 
Ityn  in  varloa  modulala  sonos  ; 
Non  qu»  tecUs  Blstonis  aies 
Residens  summis  impia  dlri 
Farta  mariU  garrula  deflet; 
Logere  (uam  poterit  digne 
Conquesta  domum  ;  Ucet  ipse  velit 
Glaras  niveos  loter  olores 
Istrqm  cygnus  Tanaimque  colens 
Bxtrema  loqui;  licet  alcyones 
Ceyea  suum  flnctu  leviter 
Piangente  sonent,  quum  tranquUlo 
aiale  confis»  credunt  iterum 
Pelago  audaces,  fetusque  snos 
Nido  pavid»  Utubante  fovent  : 
Non  si  molles  imitata  viros 
TrisUs  laceret  brachia  tecum , 
Qoc  turrit»  tarl>a  parenU 
Pectora  rauco  ooncita  Imixo 
Forit,  ut  Pbrygium  lugeat  AtUn. 
Non  est  lacrimis ,  Cassandra ,  modus , 
Quia  qu»  pattmor  vioere  modum. 
Sed  car  sacratas  deripis  oapiU  infUtas? 
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Miseris  colendos  maxime  superos  putem. 
C<us.  Ticere  nostra  Jam  metus  omnes  mala. 
Equidem  nec  ulla  cxlites  placo  preoe  : 
NeCf  si  velint  sœvlre ,  quo  noceant,  habeot 
Fortuna  vires  ipsa  consumsit  suas. 
Qu»  patria  restât  ?  quls  pater  ?  qu»  Jam  soror? 
Bibere  tumuli  sanguinem  atque  arœ  meam 
Quid  il  la  felix  turba  fratemi  gregis? 
Exhausta  nempe  :  regia  roiseri  senes 
Vacua  relicU ,  totque  per  thalamos  vident , 
Prster  Lac»nam ,  oeteras  viduas  nuras. 
Tôt  illa  regum  mater,  et  regim«n  Phr>'gam 
Fecunda  in  Ignes  Hecuba,  fatorum  novai 
Experla  leges ,  induit  vultns  feros. 
Circa  ruinas  rabida  latravit  suas , 
TrojB  superstes ,  Hectori ,  Priamo ,  sibi. 
Cher.  Silet  repente  Pb<Bt>as ,  et  pallor  geoas, 
Creberque  totum  possidet  corpus  tremor. 
Stetere  vltt»  :  qiollis  borresdt  coma. 
Anliela  corda  murmure  induso  fremuot. 
Inoerta  nutant  lumina;  et  versi  rétro 
Torquentur  oculi  :  rursus  immites  rigent 
Nunc  levât  in  auras  alUor  solito  caput, 
Graditurque  celsa  :  nunc  reluctantes  parât 
Reserare  fauoes;  verba  nunc  clnso  maie 
Custodit  ore ,  msnas  impaUens  dd. 
Cou.  Quid  me  furoris  indtam  sUmuIis  novi, 
Quid  mentis  inopem  sacra  Pamassi  Joga 
Rapitis  ?  recède ,  Pbœbe  :  Jam  non  sum  tua. 
ExsUngue  flammas  pectori  infixas  meo. 
Cui  nunc  vagor  vesana?  cni  baochor  fdreos? 
Jam  Troja  cecidit  :  falsa  quid  vates  ago? 
Ubi  sum?  fugit  lux  aima,  et  obscurat  gOM 
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AGAMEMNON,  ACTE  IV. 


seeonde  Argos  8*élève  à  côté  de  la  première.  Je  vois 
les  forêts  de  l'Ida.  Le  berger,  ce  juge  fetal,  ?a  pronon- 
cer entre  trois  paissantes  déesses.  Rois,  craignez,  je 
vous  en  préviens ,  les  rejetons  fàrtifis.  Ces  nourris- 
sons des  bois  ruineront  Totro  maison.  Pourquoi 
cette  femme  furieuse  se  lève-t-elle  un  fer  menaçant  ? 
Vétne  comme  une  Laoédémonienne,  armée  de  la 
hache  d'une  Amazone,  quel  héros  veut-elle  frap- 
per? 

Quelle  autre  image  s'offre  maintenant  h  mes 
yeux?  Un  lion  de  IJbye,  roi  superbe  des  forêts, 
périt,  déchiré  par  la  dent  d*un  vil  animal  et  les  mor- 
sures cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens ,  pourquoi  m'appeler,  moi ,  le  dernier  reste 
de  votre  famille?  Je  te  suis,  6  mon  père,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière.  O  mon 
frère ,  toi  le  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs ,  je  te  revois  ;  non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lançant  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  :  ton 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  laissé 
sur  tes  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins, 
6  Troîle ,  toi  qui  osas ,  trop  jeime ,  hélas  !  te  mesurer 
avec  Achille.  Je  te  vois,  Déiphobe,  déûguré  par 
d'horribles  blessures ,  gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui,  je  brûle  de  descendre  aux  bords 
mêmes  du  Styx ,  de  voir  l'affreux  gardien  duTartare 
et  l'empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phlégéton  transportera  aujourd'hui  deux  âmes  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  Mânes , 
je  vous  en  conjure ,  et  toi  aussi ,  fleuve  qui  confirmes 
les  serments  des  dieux ,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  enfers ,  afin  que  les  ombres  des  Phrygiens  puis- 
sent apercevoir  Mycènes.  Contemplez,  màheureux , 
contemplez  ce  fatal  retour  des  choses  humaines. 

Les  hideuses  Furies  accourent,  agitant  d'une 

Nox  alta ,  et  œther  abditus  tenebris  latet. 
Sed  ecce  gemino  sole  prsfulget  dies; 
GemiDOinque  duplioes  Argos  altolUtdomos. 
Idca  ceroo  nemora  :  falalis  sedet  730 

Intef  polentes  arbiter  pastor  deas. 
'flmete  reges ,  moneo ,  furlivam  genai. 
Agreslis  ille  alomaus  evertet  domam. 
Quid  Uta  veoors  tela  femioea  maou 
Destricta  prsfert  7  quem  petit  dextra  Tlrum  73& 

Lacooa  culta  femim  Amazoniam  gerens? 
Qam  Tersat  oculos  alla  dudc  fades  meos  ? 
Victor  ferarum  colla  sublimisjacet 
IgDobUl  sob  dente  Harmaricus  leo, 
Mortus  cmeotos  passas  audacis  le».  7  io 

Quid  me  vocatis  sospltem  solam  e  meis, 
Umbne  meorom  ?  te  seqaor,  tota  pater 
Trq|a  sepulte.  Frater,  aaxiliam  Phrygum  « 
Terrorqae  Danaûm ,  non  ego  anUquiini  decus 
Video ,  aat  caleotes  ratibas  exastis  maoas  t  7  î  r> 

Sed  lacera  membra,  et  sao^os  vincio  gravi 
liloa  laœrtos.  Te  seqaor,  oimtam  dio 
Congresse  Acliilli,  TroHe.  Ineertos  geris, 
DelpiiolM,  VDltas ,  ooDJugis  manus  novit. 
Juvat  per  ipsos  iogredi  Stygios  lacas  :  7t.o 

jQTat  videra  Tartaii  ssvom  canem , 
ÀTidiqae  régna  DlUs  ;  b0C  hodie  ratis 
PlkIcgethoDtb  atri  regias  animas  vebet, 
VletîmqiM ,  victrioemqae  :  vos,  ombrs ,  precor, 
lorata  lapôit  onda,  te  pariter  preoor,  755 

Reserate  paalam  terga  nigrantis  poli , 
Lerls  ut  Myoenas  turlM  prospidat  Phrygum. 
Spéciale  miseri  :  fstase  Teriuut  rétro. 
Instant  sororas  squalid»  : 
Sangulneajaetantverbera.  7S^ 
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main  leur  fouet  sanglant ,  et  tenant  dans  Pautre  ni 
torche  à  demi  consumée.  Elles  gonflent  leurs  joues 
hvides.  Un  lugubre  vêtement  entoure  leurs  flancs 
décharnés.  On  entend  dans  Fombre  des  bruits  ef- 
frayants ;  les  ossements  énormes  des  Titans ,  rongés 
par  une  longue  corruption ,  sont  étendus  sous  un 
marais  fangeux.  Affligé  du  meurtre  qui  s'apprête ,  le 
vieux  Tantale,  oubliant  sa  soif,  ne  poursuit  plus 
Tonde  qui  se  joue  au-devant  de  ses  lèvres ,  tandis 
que  mon  aïeul  Dardanus  marche  d*un  air  fier  et 
triomphant. 

Le  chœ.  Lai  fureur  de  la  propliétesse  s*est  épui- 
sée elle-même  en  s'exhalant.  Elle  tombe  à  terre, 
comme  une  victime ,  frappée  d'un  coup  mal  assuré , 
chancelle ,  et  fléchit  les  genoux  devant  Tau  tel.  Hâ- 
tons-nous de  la  relever.  Enfin  Agamemnon ,  le  front 
ceint  du  laurier  des  vainqueurs ,  est  au  milieu  des 
siens.  Son  épouse  en  habits  de  fête  était  allée  à  sa 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à  ses 
cêtés. 

ACTE  QUATRIÈME. 

AGAMEMNON,  CASSANDRE. 

Àga,  Enfin ,  après  tant  de  périls ,  je  revois  mes 
dieux  domestiques  !  Salut,  terre  chérie  !  Cent  peuples 
barbares  font  livré  leurs  dépouilles.  Troie ,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie. 
Mais  d'où  vient  que  cette  prophétesse  est  étendue 
sans  force  et  tremblante  .'elle  laisse  retomber  sa  tête. 
Relevez-la,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. Elle  rouvre  à  la  lumière  ses  yeux  languissants. 
Prenez  courage.  Nous  voici  dans  ce  port  désiré , 
terme  de  nos  souffrances.  Ce  jour  est  un  jour  de  fête 


Fert  I«va  semostas  faces, 

Turgentque  patientes  gêna; , 

Et  vestis  atri  fuoeris 

Ëxesa  dngit  ilia  ; 

Strepuntque  noctumi  metus, 

Et  ossa  vasU  oorporis 

Corrapta  longinquo  situ 

Palade  Umosa  Jacent. 

Et  ecce  defessas  senex 

Ad  ora  ludeotes  aquas 

?ion  captai ,  oblitas  silis , 

Montas  faluro  fanere. 

Exsultat,  et  ponit  gradua 

Pater  decoros  Dardanus. 
Chor,  Jam  pervagatus  ipse  se  fregit  furor, 
Caditque;  flexo  quaiis  autearas  geou 
Cervioe  taunis  ?ulous  incertum  gerens. 
Relevemus  artus  entlieos.  Tandem  suos 
Victrioe  lauro  cinctus  Agamemnon  adil  ; 
Et  festa  conJux  oi)vios  llli  tulit 
Gressus;  reditqne  Juncta  ooncordi  gradu. 
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ACTUS  QUARTUS. 

AGAMEMnON,  CASSANDRA. 
Agam.  Tandem  revertor  sospes  ad  palrios  lare^. 
O  cara  «  salve ,  Terra  !  tibi  toi  i>arl)ane 
Dedere  gentes  spoHa  :  Ubi  feUx  diu 
Polentis  Asis  Trcja  submisit  manus. 
Quid  ista  vates,  corpus  effusa  ac  tremens, 
Dubia  labatoervice?Famuli,  attolllte. 
Refoveie  geUdo  iaUce  :  jam  redplt  dlem 
Marcente  visu.  Suscita  sensus  tuos  : 
Optatos  ille  portos  «rumnis  adest  ; 
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Cas.  CesX  dans  un  jour  de  fête  que  Troie  a  p^ri. 

jéga.  Allons  au  pied  des  autels. 

Cas*  Cest  au  pied  des  autels  que  mon  père  fut 

^ga.  Prions  ensemble  Jupiter. 

Cas,  Jupiter  Heroéen  ? 

Jga,  Vous  croyez  voir  Ilion? 

Cas.  Oui ,  et  Priam. 

j4ga,  Nous  ne  sommes  pas  à  Troie. 

Cas.  Je  vois  une  Troie  partout  où  je  vois  une 
Hélène. 

Aga.  Ne  craignez  rien  de  votre  maîtresse. 

Cas.  Je  serai  bientôt  libre. 

j4ga.  Vivez,  rassurez- vous. 

Cas.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 

j4ga.  Vous  n*dtes  menacée  d'aucun  danger. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

j4ga.  Que  peut  craindre  le  vainqueur  ? 

Cas,  Ce  qu*il  ne  craint  pas. 

Jga.  Fidèles  serviteurs,  veillez  sur  elle  tant  qu'elle 
sera  en  proie  à  ce  délire ,  de  peur  qu'elle  ne  tourne 
sa  fureur  contre  dleméme.  Cependant,  ô  mon 
père ,  toi  qui  lances  la  foudre  terrible  et  dissipes  les 
nuages,  arbitre  du  ciel  et  delà  terre,  toi  à  qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi,  sœur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux, 
Junon,  protectrice  d'Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels ,  et  mes  mains  suppliantes  y  feront 
fumer  Tencens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
ai  vouées. 

CHOEUR  D'ARGIRNNES. 

Argos,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
chère  à  leur  marâtre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d'illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


pléter le  nombre  des  dieux.  Pour  prii  de  » 
douze  travaux,  ton  héros  fameux,  Alddei  mérité 
une  place  dans  l'Olympe,  Aldde  pour  qai  Jupiter, 
renversant  les  lois  de  la  nature,  a  doublé  les  froida 
heures  de  la  nuit,  lorsqu'il  commaBda  à  Pbébot 
de  retenir  sous  l'horizon  ses  coursiers  rapides,  et 
à  toi,  pâle  Phébé,  de  ralentir  la  marche  de toa char. 
Cette  étoile  qui  change  alternativement  de  doib 
revint  en  arrière,  étonnée  qu'on  l'appelât  Fastre 
du  soir  ;  l'aurore  se  leva  pour  remplir  sa  tiche  or- 
dinaire ,  et  laissa  retomber  sa  tête  sor  répauk  et 
son  vieil  époux.  L'Orient  et  l'Occident  s'émirait  à 
la  naissance  d'Hercule  :  une  seule  nuit  nesoflint 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  héros.  Le  de! 
troublé  suspendit  son  mouvement  pour  toi,  co^ot 
merveilleux ,  qui  devais  soutenir  la  voâte  eâeste.  Le 
lion  terrible  de  Némée  expira ,  pressé  entre  tn  bras 
vigoureux.  Tu  atteignis  et  la  biche  doMénalectlf 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadie;  tu  terrassas  «t 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  Crète. 

Par  lui  l'hydre  féconde  fut  démiite  à  jamais,  ntt; 
hydre  qui  renaissait  par  ses  blessures  mêmes.  Il  a^ 
câbla  des  coups  de  sa  massue  ces  frères  monstroeoi, 
assemblage  de  trois  corps  en  un  seul,  et  eondoisit 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troopeaox  âevés  dans 
l'Hespérie ,  dépouille  du  triple  Géryon.  II  s'empOT 
de  ces  coursiers  que  le  tyran  de  Thrace  nourrissait, 
non  de  l'herbe  des  prés  que  baignait  lUcbre  et  le 
Strymon,  mais  de  la  chair  de  ses  hôtes;  et  le  san^ 
de  leur  maître  fut  le  dernier  dont  s'abreon  leur 
troupe  cruelle.  L'altière  Hippolyte  se  vit  dépomllêe 
du  baudrier  qui  couvrait  sa  poitrine  ;  les  otsean 
du  Stymphale  tombèrent ,  percés  du  trait  qai  les 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  pour  la  pre- 
mière fois,  l'arbre  aux  pommes  d'or  releva  » 


Feslus  dies  est  Cau.  Festos  et  Trojas  fuit. 
jtgtttn.  Yeneremar  aras.  Cat».  Cecîdlt  aote  aras  pater. 
Agam.  Jovem  preoemur  pariter.  Catt.  Herceum  Jovem  ? 
Jgam.  Credis  vldere  te  lUam?  Cau.  Et  Priamura  simul. 
jfgam.  Hic  Troja  non  est.  Cass.  Ubi  Heleoa  est,  Trojam 
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Agam.  Ne  metue  dominam  famula-  Cass.  Libertas  adesl. 
Agam.  Secara  vire.  Cass.  Mon  mihl  est  secaritas. 
Agam,  Nollum  est  periclam  ttblmet  Cass.  At  magoum 

tibi  est. 
Agam.  Victor  Umere  quid  potest  ?  Cass.  Quod  ooo  Umet. 
Agam.  Hanc  tlda,  famuU,  turba,  dum  excuUat  deum,  800 
Retinete ,  ne  quid  impotens  peccet  furor. 
At  te,  pater,  qui  sava  torques  fulinioa 
Pelliique  nubes,  sidéra  et  terras  régis, 
Ad  quem  triumphi  spolia  victores  feront  ; 
Et  te  sororem  cuncta  poUenlls  vlri ,  ho& 

Argolica  Judo,  pécore  voUvo  libeos 
Arabumque  donis,  supplice  et  llbra  colam. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

Ar(^  nobllibus  nobile  civlbas., 

Argos  irats  carum  novercs, 

Semper  Ingentes  educas  aluniDos  ;  S lo 

Imparem  nquasti  numerum  deorum  : 

Tuus  ille  bisseno  meruit  labore 

Allegi  cslo  magnus  Alcides  ; 

Coi  legemundi  Jupiter  rupta 

Rosdd»  oontis  geiiiloavit  horas ,  n  i  & 

Jussitque  Ph«buni  tardius  ceieres 

Agilare  currus,  et  tuas  lente 

Remeare  bigas ,  pallida  Pbœbe  ; 

Reiulit  pedem,  Domen  alteruis 


Stella  qun  mutât ,  leqne  mirtta  est 
Hesperum  did  ;  Aurora  movit 
Ad  solitas  vices  caput,  et  relabens 
Imposuit  senis  huinero  mariU. 
Sensit  ortus ,  sensit  occasoa , 
Herculem  oasci  :  vloleotus  ille 
Nocte  non  una  poterat  creari. 
Tibi  condtatus  sobsUUt  mandas, 
Q  puer  magnom  subiture  cstom  ! 
Te  sensit  Nemeanis  aroto 
Pressas  lacerto  fulmlneos  leo, 
Çervaque  ParrhasU. 
Sensit  Arcadli  populator  agri.   . 
Gemuitque  taunis,  Didsa  Uoqaeiis 

Horridus  arva. 
Morte  fecandum  domoit  draconem , 
Vetuitqoe  ooUo  pereaate  nasd  ; 
Geminosqœ  fratres ,  pedofe  ab  ano 
Tria  monstra  nalos ,  sUplIe  iocoaso 
Fregit  iosuitans  :  duxitque  ad  ortus 

Hesperiumpecus, 
Geryon»  spollum  triformis. 
Egit  Tbreicinm  gregem , 
Quem  non  StryoKmii  gramine  flomiais , 
Hebri?e  ripis  pavit  tyrannus  ; 
Hospitom  diras  stabuUs  croorem 
Prabait  ssvis  ;  Unxitqoe  crudos 
Uitimus  rictas  sanguis  aurlg». 
Vidit  Hippolyte  ferox, 
Pectore  in  medio  rapi  spolium  :  et  sagittis 
Hube  percussa  StymphaUs  alto 

DeddUeslo; 
Arborque  pomia  fertUis  aureis 


^ 


AGAMEMNOX, ACTE  V. 


rameaux,  qui  n'étaient  plus  courbés  par  le  poids 
des  fruits;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor,  ce 
dragon  dont  le  sommeil  n^avait  point  jusqu*alors 
fermé  les  yeux ,  s'éveilla  au  bruit  du  métal  so- 
nore, l'heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chargé 
de  son  larcin  précieux.  Attaché  par  une  triple 
chaîne,  le  chien  des  enfers  fut  traîné  jusque  sur  la 
terre;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes ,  il  fut  saisi 
d'effroi  à  l'aspect  de  la  lumière ,  qu'il  ne  connaissait 
pas. 

Cest  vous ,  Hercule ,  qui  avez  renversé  la  ville  par- 
jure de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaient  lui  être  fatales  une  seconde  fois , 
et  vous  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
que  la  Grèce  mit  plus  tard  d'années  à  la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSANDRE. 

Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  chose  de 
terrible ,  et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Hélas!  qu'est-ce  donc?  G  mon  cœur,  ranime-toi ,  et 
reçois  ce  prix  de  la  fureur  qui  t'obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur!  Troie,  tu 
te  relèves,  tu  as  entraîné  Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais,  jamais ,  dans 
mon  délire  prophétique,  l'avenir  ne  s'offrit  si  clai- 
rement à  mes  yeux.  Je  le  vois,  j'y  suis  présente  ; 
j'en  jouis.  Ce  n'est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m'abuse  ;  c'est  une  réalité.  On  a  préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à  celui  qui  fut  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d'Ilion  brille  sur  les  lits,  et 
l'on  savoure  un  vin  pur  dans  la  coupe  d'or  de  l'an- 
tique Assaracus.  Fièrement  étendu  sur  des  étoffes 
brodées,  Agamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  le  presse  de  quitter  cette  parure 


ExUmaU  roanus  insueta  carpi , 
Fugitqne  in  auras  leviore  rarno  : 
Audivit  sonilum  crepUaate  lamna 
Frigidus  cusios  nescius  somnl , 
Linqaeret  qaum  Jam  nerous  omne  fulvo 
Pleotu  Alcides  vacuum  roetallo. 
Tractus  ad  cielam  caois  inferoram 
Triplici  catena ,  tacuil ,  nec  ullo 
Latravit  ore ,  lucb  ignota 
Metacfûs  oolorem.  Te  dace,  saoeidU 
Mendax  Dardaoto  domus, 
Et  aensU  arcus  iteram  Umendoê  t 
Te  duce,  ooncidit  totklem  diebos 
froja,  quotaiiDis. 
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ACTUS  QUINTUS. 


CASSANDRA. 
Res  agitur  iotus  magna,  par  annis  deoem. 
Ëhea ,  quld  hoc  est?  anime,  ooosarge,  et  cape 
Pretiam  furoris  t  vidmus  vicU  Phryges. 
Bene  est!  resurgis,  Trofa  :  traxibUJaceos 
Pares  Mycenas  :  terga  dat  Victor  tuus. 
Tmh  Clara  nanquam  provids  mentis  faror 
Ostendit  ocalis  s  video,  et  intersam ,  et  fnior. 
Imaffi  visas  dabia  non  fallit  meos. 
Spectamos  t  epalas  regia  instmcUe  domo , 
Quales  fuerant  oIUmiB  Phrygilms  dapes , 
Celebrantor  t  oslro  lectus  Uiaco  oitet; 
Meruroqae  in  aaro  veteris  Assaraci  trabunt  : 
Et  ipse  picU  veste  sublimis  jacet, 
Priami  saperbas  corpore  exuvias  gterens. 
Dctrahere  cuUus  uxor  bosUles  jubet , 
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arradiée  à  l'ennemi ,  pour  revêtir  une  robe  ouvrage 
d'une  épouse  fidèle.  Je  frémis ,  mon  âme  se  trou- 
ble.  Un  roi  serait  tué  par  un  banni ,  l'époux  par 
le  séducteur  !  Le  destin  s'accomplit  :  le  festin  sera 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  sang  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  La  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  ses  assassins;  ses  mains 
n'y  trouvent  point  de  passage,  et  sa  tête  y  est  en- 
veloppée dans  de  larges  et  inextricables  replis.  Le 
lâche  lui  perce  le  flanc ,  mais  sa  main  tremblante 
n'ose  enfoncer  le  fer,  et  s*arréte  saisie  d'effroi.  Mais 
comme  dans  les  forêts  profondes  un  sanglier  farouche 
cherche  à  s'échapper  du  filet  qui  le  retient,  et,  plein 
d'une  fureur  impuissante ,  resserre  par  ses  efforts 
mêmes  les  nœuds  qui  l'enferment  ;  le  roi  essaye  de 
se  dégager  des  vastes  plis  qui  l'entourent.  Tout  en- 
lacé qu'il  est ,  il  cherche  son  ennemi.  La  fille  de 
Tyndare  arme  d'une  hache  sa  main  furieuse  ;  et  de 
même  que  le  sacrificateur ,  le  bras  levé  sur  la  vic- 
time, marque  de  l'œil  l'endroit  qu'il  doit  frapper, 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  C'en  est  fait  ; 
elle  a  frappé  :  la  tête  n'est  pas  entièrement  détachée , 
et  pend  à  un  reste  de  chair.  Des  flots  de  sang  s'é- 
chappent du  tronc,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s'éloignent  pas  de  leur  victime.  L'un 
s'acharne  sur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire;  l'autre 
seconde  là  rage  de  son  complice.  Tous  deux ,  par  un 
si  grand  forfait,  se  sont  montrés  dignes  des  leurs  : 
l'un  est  filsdeThyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène. 
Phébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ne  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  du 
festin  de  Tbyeste. 

ELECTRE,  STROPHIUS;  ORESTE  ET  PYLADEj 

personnages  muets. 
Êlec.  Fuis ,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 

[ndaere  poUus  conjngls  Hdx  manu 

Textos  amictus  :  horrpo ,  alque  animo  tremo. 

Regemne  perimel  exsul ,  et  adulter  virum  ? 

Yenere  fala  :  sanguinem  extrems  dapes  fhs 

Domini  videbunt,  et  cruor  Baocho  incidet. 

MorUfera  vinctum  periidae  tradet  neci 

Indata  veslis  :  cxitum  manibus  negai, 

Caputque  laxi  et  invii  cludunt  sinus. 

Raurit  tremenli  semlvlr  dextra  latus  .  »*w 

Nec  penitus  egit  x  vulnere  in  medio  slupet. 

At  ille,  ut  alUs  Iiispidus  silvis  aper, 

Quum  casse  vloctus  tentât  egressus  tamen, 

Arclatque  rootu  vincla^et  incassum  furit  : 

Cupit  fluentes  ondique  et  cscos  sinus  ftO^ 

Disstcere;  et  hostem  qusrit  implidtus  stium. 

Armât  bipennl  Tyndaris  dextram  furens  ; 

Qualisque  ad  aras  colla  taaroram  pHus 

Désignât  oculls,  antequam  ferro  pelât; 

Sic  hue  et  illuc  impiam  librat  manom.  »<'u 

Habet  :  peractnm  est  :  pendet  exigua  maie 

Caput  amputatum  parte ,  et  bine  trunco  cnior 

Rxundat ,  lllinc  ora  cum  fremUu  jacenU 

Nondum  recedunl  :  ille  jam  exanimem  petit , 

Laceratque  corpus  :  illa  fodientem  a4Juvat.  '-^ '^ 

Uterque  tanto  soelere  respondet  suis. 

Hic  eut  Tbyeste  natus,  haec  Helen»  soror. 

Stat  ecce  Titan  dubios  emerito  die, 

Suane  currat ,  an  Thyeslea  via. 

ELECTR A,  STROPHIUS,  ORESTES  ET  PYLADES,  mlt.». 
PEASOrif. 


El,  Fuge ,  o  paterne  morlis  auxilium  anicum , 
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venger  la  mort  de  ton  père;  fuis ,  et  dérol)e-toi  aux 
mains  coupables  de  tes  ennemis.  Notre  maison  est 
détruite,  le  trône  d*Argos  est  renversé.  Quel  est  cet 
étranger  qui  pousse  de  ce  côté  son  char  rapide  ? 
Mon  frère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutes-tu,  insensée?  Tu  crains  les  étrangers!  ce 
sont  les  tiens  qu*il  faut  craindre.  Mais,Oreste, 
calme  ta  frayeur.  Cest  un  ami ,  un  défenseur  que  je 
vois. 

Stro,  Moi,  Strophius,  roi  de  la  Phodde,  je  retourne 
dans  mes  États ,  vainqueur  à  Olympie.  Je  viens  pour 
féliciter  Tami  dont  le  bras  a  renversé  Ilion,  aprè^dix 
ans  de  guerre.  Quelle  est  cette  femme  dont  le  visage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  Teffroi? 
Cest  la  fille  d'Agamemnon.  Electre,  pourquoi  ces 
pleurs ,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie  ? 

Élec.  Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  son  épouse; 
on  cherche  mon  frère  pour  le  réunir  à  son  père  ; 
Égistlie  occupe  un  trône  où  l'adultère  Ta  fait  mon- 
ter. 

Stro,  0  prospérité  qui  ne  saurait  être  durable  ! 

Élec.  Je  vous  en  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père ,  par  son  sceptre  fameux  dans  le  monde  entier, 
par  les  destins  inconstants,  prenez  Oreste,  et  ca- 
chez mon  pieux  larcin. 

Stro.  Quoique  le  meurtre  d*Agamemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j'ai  à  craindre ,  je  brave  tout ,  et  je 
me  charge  avec  joie  de  cacher  Oreste.  La  constance 
est  le  devoir  d'un  ami  ;  mais  c'est  dans  l'adversité 
surtout  qu'elle  éclate.  (/#  Oreste)  Prends  cette  cou- 
ronne ,  prix  glorieux  des  jeux  de  la  Grèce  ;  tiens-la 
de  la  main  gauche ,  et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récompense  du  vainqueur.  Puisse 
cette  palme ,  que  j'ai  reçue  de  Jupiter  Olympien ,  être 
pour  toi  un  abri  et  un  présage  !  Et  toi,  ô  Pylade , 
qui  es  assis  dans  ce  char  près  de  ton  père ,  apprends 
parson  exemple  à  devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 


mes  coursiers ,  qui  avez  signalé  votre  vitesse  aDx 
yeux  de  la  Grèce ,  fuyez  rapidement  loin  de  cette  de- 
meure perfide. 

Élec.  Il  part,  il  disparaît  :  les  coursiers  impé- 
tueux ont  dérobé  le  char  à  ma  vue.  J'attends  sans 
crainte  mes  ennemis ,  et  je  tendrai  moi-même  b 
gorge  à  leurs  coups.  Voici  la  cruelle  qui  a  vaioco 
sob  époux  ;  sa  robe  est  souillée  des  traces  du  carnage, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vi^t  de 
répandre; tous  ses  traits  respirent  le  crime.  Embras- 
sons l'autel.  Cassandre ,  souffrez  qu'une  infortunée, 
menacée  comme  vous ,  s'associe  à  vos  prières. 

CLYTEMNESTRE ,  ELECTRE ,  ÉGISTHE ,  CAS- 
SANDRE. 

Cly.  Ennemie  de  ta  mère ,  être  audadeox  et  im- 
pie ,  oses-tu  bien ,  toi ,  vierge ,  affronter  les  regards? 

Éke.  Vierge,  je  fuis  une  demaire  qu'habUe  l'a- 
dultère. 

Ciy.  A  ce  langage  qui  reconnaîtrait  une  vieige? 

Élec.  Cette  vierge  est  votre  fille. 

Cly.  Sois  plus  respectueuse  envers  ta  a^xt. 

Élec.  Vous,  m'apprendre  mes  devoirs! 

Cly.  Ton  âme  superbe  affecte  une  fierté  virOe  ; 
domptée  par  les  souffrances ,  tu  apprendras  que  ta 
n'es  qu'une  femme. 

Éfec.  Si  je  ne  me  trompe,  ime  femme  pent  ma- 
nier le  fer. 

Cly.  Aurais-tu  la  folie  de  te  comparer  à  noos? 

Élec.  A  vous  !  quel  est  donc  cet  autre  AgamemnoD? 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n'est  plus. 

Cly.  Reine  ,  je  saurai  plus  tani  réprimer  ton  in- 
solence. Dis-moi  à  Tinstant  où  est  mon  fils ,  où  est 
ton  frère. 

Élec.  Loin  de  Mycènes. 

Cly.  Rends-moi  mon  fils. 

Élec.  Et  vous,  rendez-moi  mon  père. 


Foge ,  et  sœlestad  hostiam  évita  maous. 
Eversa  domiu  est  funditas  :  régna  occidunt. 
Hospes  quis  Iste  ooocitos  corrus  agil  ? 
Germane,  voltos  veste  furabor  taos. 
Qaos,  anime  démens ,  réfugia?  extemos  Urnes? 
Domua  Umenda  est  t  pone  jam  trepidos  metus , 
Oresta  t  amlcl  fida  prsstdia  Intuor. 
Stroph.  Pbodde  relicta ,  SIropblus ,  Elea  inclytus 
Palma ,  revertor  ;  causa  veniendi  fuU , 
Gralori  amlco ,  ct^Jus  impulsum  manu 
Cecidil  deceonl  marte  concussum  lUum. 
Qusnam  ista  lacrimis  lugubrem  vultum  rigat? 
Pavetque  mœsta?  regium  agnosco  genus. 
Eleclra,  fletus  causa  quK  Ista  in  domo  est? 
EL  Pater  peremtus  soelere  malemo  Jacel. 
Cornes  paterns  qusritur  natos  neci. 
iEgifttbas  arces  Venere  qussitas  tenet. 
Stroph.  O  Dulla  long!  temporis  félicitas  ! 
£1,  Per  te  parenUs  memoriam  obtestor  met , 
Per  sceptra  terris  nota ,  per  dubios  deos , 
Recipe  banc  Oresten ,  ac  plum  furtum  occuie. 
Stroph.  Et  si  Umendum  casus  Agamemnon  docet . 
Aggrediar,  et  te ,  Oresta,  furabor  libeus. 
Pofecunt  Udem  secunda,  at  adversaexigunt. 
Cape  boc  décorum  iudicri  certaminis  « 
Insigne  froulis  :  iieva  victricem  tenens 
Frondem  vIrenU  protegat  ramo  caput  ; 
Et  Ista  dooam  palma  Pissi  Jovis 
Velameo  eadem  pnestet  alque  omen  tibi. 
Tuqoe o ,  paternis  assideos  frenis  cornes, 
Condlscc^  Pylade,  patris  exempio  tidem. 
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Vos,  Gracia  nanc  teste ,  veloces  equi , 
Iniida  cursu  fugite  prscipili  loca. 
Et,  Excessit  :  abiit;  currus  effreno  impeta 
Effugit  aciem  :  tuta  Jam  opperiar  meos 
Hosles ,  et  ultro  vulnerl  opponam  capaL 
Adest  cruenta  conjogis  viclrix  sut , 
El  signa  csdis  veste  maculata  gerit  ; 
Manus  reœnti  sanguine  etiamnum  madent, 
Vultusque  prs  se  scelera  truculenU  lerant. 
Concedam  ad  aras  :  patere  me  vittis  tuis , 
Cassandra,  Jangl  paria  metoentem  tibi. 

CLYTiEMNESTRA,ELECTRA,  iEGlSTHUS 
CASSANDRA. 

Cl  y  t.  Hostis  parentis,  impium  atqoe  aodax  capat, 

Quo  more  cœlus  publicos  virgo  petis? 

Et.  Adulterorum  virgo  deserai  domum. 

Cly  t.  Quis  essecredat  virgioem?  Et.  Natam  taam. 

Cly  t.  Modestius  cum  matre.  EL  Pielatem  doces  ! 

Ctyt.  Animos  viriles  corde  tumefacto  gerto  ; 

Sed  agere  domita  feminam  disoes  malo. 

Et-  Nisi  forte  fallor,  feminas  fermm  deœt 

Cly  t.  Et  esse  démens  te  parera  nobis  patas? 

El.  Vobis?  quis  iste  est  aller  AgamemnoD  tam  ? 

Ut  vidua  loqnere  :  vir  caret  vita  tuas. 

Ctyt.  îodomlta  post  b«c  virgiols  verba  impte 

Regina  frangam  :  dtius  interea  mihl 

Edissere ,  ubi  slt  oatus ,  abi  frater  tous. 

El.  Exiit  Mycenas  CtyL  Redde  naoc  natom  mltiL 

Et.  Et  tu  parentem  redde.  Ctyt.  Que  latitat  looo  ? 

Et.  Tuto  ;  quietus ,  régna  dod  metneos  nova  * 
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AGAMEMNON,  ACTE  Y. 


Cly.  Où Tas-tu caché? 

Élec.  Dans  un  Heu  sûr,  où  il  n*a  rien  à  craindre  du 
DOUTeau  tyran.  Cette  réponse,  qui  réjouirait  une 
bonne  mère ,  allume  votre  fureur. 

Cly,  Tu  périras  aujourd'hui. 

Éiec.  Que  ce  soit  du  moins  de  votre  main.  Je 
quitte  Tautel.  Voulez- vous  plonger  le  fer  dans  mon 
sein  ?  Voilà  mon  sein ,  frappez.  Si  vous  préférez  me 
trancher  la  tête ,  comme  à  une  victime ,  je  présente 
nia  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  êtes  souillée  par 
un  meurtre  ;  lavez  dans  mon  sang  vos  mains ,  teintes 
de  celui  de  votre  époux. 

Gy.  Venez ,  Égisthe ,  vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers et  mon  trône  :  vous  voyez  une  tille  qui  m'acca- 
ble d'outrages,  et  qui  m'a  dérobé  son  frère. 

Égis,  Vierge  furieuse,  retiens  ta  langue  coupable , 
et  cesse  d'offenser  une  mère  par  tes  discours  inso- 
lents. 

Ékc.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  leçons , 
toi ,  l'artisan  d'un  crime  affreux  ;  toi  le  fruit  de  l'in- 
ceste; toi,  que  tes  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler ,  fils  de  ta  sœur  et  petit-fils  de  ton  père! 

Cly.  Égisthe,  que  ne  faites-vous  tomber  sa  tête 
impie  ?  Qu'elle  rende  son  frère ,  ou  qu^elle  meure. 

Égis.  Qu'elle  languisse  au  fond  d'un  cachot  ohs- 
cur  et  profond ,  en  proie  à  toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut-être  à  nous  rendre  celui  qu'elle 
cache  maintenant ,  quand  elle  se  verra  misérable , 
privée  de  tout,  captive ,  couverte  de  haillons ,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen ,  exilée ,  haïe  de  tous ,  pri- 
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vée  de  l'aspect  du  jour.  Elle  succombera  à  de  lon- 
gues douleurs. 

'  Élec,  De  grâce,  donnez-moi  la  mort  ! 

Égis.  Je  te  la  donnerais ,  si  tu  ne  la  souhaitais 
pas.  Celui-là  est  un  tyran  novice ,  qui  se  contente  de 
îaàre  périr  ses  ennemis. 

Élec.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  cruel  que  la 
mort? 

Égis.  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cly.  (à  ses  domestiques).  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la ,  loin  de  Mycènes ,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  du  royaume  ;  qu'on  la  tienne  enchaînée 
dans  un  noir  cachot,  etqu'unedure  captivité  dompte 
son  âme  altière  et  farouche.  Quant  à  cette  captive 
favorite,  admise  dans  la  couche  royale,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort ,  qu'on  l'entraîne , 
et  qu'elle  aille  rejoindre  l'époux  qu'elle  m'a  enlevé. 

Cas.  Ne  me  touchez  pas.  Je  marche  devant  vous  » 
impatiente  d'aller  dire  à  mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vaisseaux  grecs  couvrent  la  mer  ;  que 
Mycènes  est  captive  ;  que ,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu'il  a  faits  aux  Troyens,  le  roi 
des  rois  a  péri  par  les  artifices  et  le  présent  perfide 
d'une  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retiens  pas  ;  mar- 
chons. Je  vous  dois  même  des  actions  de  grâce. 
Vous  m'avez  fait  trouver  quelque  charme  à  vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Cly.  Meurs ,  furieuse. 

Cas.  Vous  aurez  aussi  un  furieux  dans  votre  fa- 
mille. 
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C/y/.  Morterifl  bodie.  £L  Dummodo  bac  moriar  maou  ; 

Reoedo  ab  aris  :  sive  te  Jagulo  Juvat 

Meretese  ferram ,  prsbeo  Jagulum  volens  t 

Sra  more  pecudam  coUa  resecari  place! , 

Inteota  oervix  voloos  ezspectat  taum.  975 

Sodas  peractam  est  :  caede  respersam  viri 

Atqae  obsoletam  sanguine  boc  dextram  ablue. 

C'^l.  Conaors  perlcU  pariter  ac  regni  mei, 

f^stbe,  gradere  :  nata  genitricem  impie 

Probris  iMiessit  t  alxlitom  fratrem  occulit .  MO 

jEgiâth.  Foribunda  virgo ,  vods  infaods  sonum 

Et  aare  verba  indigna  materna  opprime. 

El.  Ëtlam  monebit  soeleris  infandi  arUfex , 

Per  soelera  oatus,  nomen  ambigaom  sais? 

Idem  sororis  natos ,  et  patris  nepos  7  M6 

Cly  t.  fglstbe,  cessas  impiom  férro  caput 

Demetere?  fratrem  reddat,  aot  animam  staUm. 

jEgUih.  AtMtmsa  CKCo  carcere  et  saxo  exigat 

^Tom,  per  omnes  torta  pœnamm  modos. 

Referre ,  qaem  nooc  occolit,  forsan  volet  ooo 

Inopa ,  egeoi ,  indosa ,  padore  obrata , 


Vidaa  ante  thalamos ,  exsul ,  in  visa  omnibus , 

^tbere  negato  i  sero  succumbet  malis. 

El.  Concède  mortem.  jEgUth.  Si  recosares,  darem. 

Rudis  est  tyrannas ,  morte  qui  poenam  exigit.  096 

EL  Mortem  aliqnid  ultra  est?  /Bgitth.  Tita ,  si  copias  morl. 

Cly  t.  Abripite ,  famuli,  monstrum ,  et  avectam  procui 

Uitra  Myœnas,  ulUmo  in  regni  angulo 

YiocUe  septam  nocte  tenebrosi  specus, 

Ut  inquietam  virginem  caroer  domet.  looo 

At  ista  pœnas  capite  persolvat  suo, 

OpUva  conjux,  regU  pellex  tori. 

Trahite,  ut  sequator  copjngem  ereptum  mibi. 

Caê$.  Ne  trabite  :  vestros  ipsa  praBoedam  gradus- 

Perferre  prima  nuntium  PbrygilMis  mets  loos 

Propero;  repielum  ratibus  eversis  mare; 

Captas  Mycenas;  mUle  doctorem  ducom, 

Ut  paria  lata  Troids  iueret  malis , 

Périsse  dono  liemins,  stupro ,  dolo. 

NIbU  moramur  :  rapUe  :  qoin  grates  ago.  loio 

Jai^Jam  Juvat  vixisse ,  post  Trojam  juvat. 

ClyL  Furiosa  morere.  Catt.  Yeoiet  et  vobis  furor. 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA. 


PERSONNAGES. 


Hercule. 
Utllus. 

Li  KOIBRICE. 
ALCMÈNE. 


Philoctète. 

lOLK. 

Liguas  ,  personnage  muet 

Cn.  DE  FIfJlllES  ÉTOL1ENNË6. 
Cn.  DE  VIRRGE8  D'OECIUUE. 


ARGUMENT. 

Déjanire,  indignée  de  se  voir  sacrifiée  à  lolc ,  fille  d*Eu- 
rylus,  roi  d'Œclialie ,  envoie  à  Hercule  une  lunique  trem- 
pée dans  le  sang  du  centaure  Nessus ,  percé  par  Hercule 
d'une  de  ces  flèches  imprégnées  du  renin  de  l'hydre.  Elle 
croyait,  comme  le  lui  avait  dit  Nessus  en  mourant,  que 
celte  robe  serait  un  philtre  irrésislible ,  capable  de  lui 
rendre  l'amour  de  son  mari.  Hercule,  qui  se  préparait  à 
offrir  un  sacrifice  sur  le  pronuMitoire  de  Cénée  dans  l'Eu- 
bée,  ne  s*en  est  pas  plutôt  revêtu  que  le  poison  qu'elle 
contient  s'enflamme,  et  que  ce  feu,  s'attacliant  au  corps  da 
malheureux ,  consume  sa  chair  et  ses  os.  Déjanh^,  voyant 
qu'elle  a  été  Irompée  par  Nessus,  se  donne  la  mort.  He^ 
cule  tue  Lichas,  qui  lui  avait  ap|)orlé  le  fatal  présent,  et 
charge  Philoclèle ,  à  qui  en  mourant  il  donne  son  arc  et 
ses  flèches,  de  lui  élever  un  bûcher  sur  le  mont  Œta;  il 
s'y  place,  et  se  brûle  avec  sa  massue  et  sa  peau  de  lion. 
Eulin ,  il  apparaît  à  sa  mère  Alcmène ,  et  la  console  en  lui 
annonçant  qu'il  est  admis  au  rang  des  dieux. 

La  scène  est  d'abord  en  Eubée,  puis  à  ïrachine. 

ACTE  PREMIER. 

HERCULE. 

Père  des  dieux,  toi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  les  deux  hémisphères ,  règne 

HERCULES  OETiEUS. 


DRAMATIS  PERSON;^. 


Rerculea. 

I)i-:JA5IR4. 

KUTRÏX. 

ALCMEIfA. 

PUIIX>CTCTE5. 


lOLK. 

LiCBAS.  MUTA  PERSONA. 
CUORUS  V^TOLARUM  MULIK- 
RUM. 

Chorus  GBCRAI.XARUM  vir« 

GlIfUM. 


ARGUMEKTUM. 

Dcjanira  tndigne  ferens  sibl  praelalam  lolem.  Eur.Ttt  régis  OEcha- 
Hs  flilain,  llcrcull  tuntcam  miUU  Imbutam  sanguine  ccntaurt  Measi, 
MgtlU  HerculU  hydrœ  feUc  Uncta  vulneraU  ;  eracacisslmuin  cre- 
deiis  phlllrum  prœ^cnUHsiinumque  amoris  rcmedium,  qtiod  Ulain 
inonnerat  morienANessu«.  Quam  simulac  IndutMet  InCcnxo  Kubœa; 
promontorlo  sacrlflcaturiM  Hercule» .  Ignem  conciplt  vlrun,  vcstls- 
que  corporl  adhxrcntU  œ»Uw  carncm ,  ansa  interlora  absumit.  Ncssl 
Iraude  intcllccta .  sibl  mortcm  consciscit  Dcjanira.  Hercules ,  in- 
terfecto  Ucha ,  qui  munus  létale  attulerat ,  mandat  Phllocteta;  (cul 
moriens  arcum  et  sagiUa^  tradit)  eiHlruI  sibi  in  monte  Oeta  pyram, 
tn  qua  se  cum  clava  ac  Iconis  pelle creraat.  Alcmenie  dcniqne  roatri 
'apparet,  ipsaroque  consolatur.  Jaro  incriltura  nuuierum  dd.srriptus. 
.Scena  est  in  Eub<ca ,  delà  Trarhine. 

ACTUS  PRIMUS. 

HERCULES. 
fiixXoT  <)eonim  ,  ciijus  pxcussum  manu 


désormais  sans  crainte  :  j*ai  assuré  la  paix  dans  ton- 
tes les  contrées  de  ton  empire,  que  Nérée  enTironoe 
de  ses  eaux.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  terrassé 
les  rois  perfides  et  les  tyrans  sauguinairps;  [ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  tes  coups.  Et  pourtant, 
à  mon  père ,  on  me  refuse  rentrée  du  ciel.  Partout 
je  me  suis  montré  le  digne  sang  de  Jupiter.  Les  (Ti- 
reurs d'une  marâtre  ont  témoigné  de  mon  aogasie 
naissance.  Qui  t'arrête  encore?  Est-ce  la  craiolc 
qu'Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poids 
de  roiympe?  Pourquoi,  6  mon  père,  meréiser 
une  place  dans  le  ciel?  La  mort,  tu  le  sais, m'a 
rendu  à  toi  :  tous  les  fléaux  qu'avaient  enfantés  la 
terre,  la  mer,  l'air  et  les  enfers,  ont  disparu.  Plus  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  d'Arcadie.  Tai  percé 
les  oiseaux  du  Stymphale,  atteint  la  biche  duMénaîe, 
tué  le  serpent  des  Hespérides  et  ravi  son* trésor; 
j'ai  triomphé  de  l'hydre  »  et  immolé  sur  les  Iwrà 
de  THèbre  ces  coursiers  que  leur  maître  engraissait 
du  sang  de  ses  hôtes.  J*ai  arraché  à  la  reine  duTTier- 
modon  sa  brillante  armure  ;  j'ai  pénétré  dans  rem- 
pire  du  silence  et  de  la  mort,  et,  non  content  d'aï 
sortir,  j*ai  forcé  le  soleil  effrayé  à  voir  le  hidew 
Cerbère,  et  ce  monstre  à  voir  le  soleil.  La  Libye  tfi 
plus  son  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  a  tou- 
chant la  terre  ;  Busiris  a  été  immc^é  sur  se»  propres 
autels  ;  mon  bras  seul  a  terrassé  le  triple  GéryMi  rt 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  la 
*  terre  avait  enfanté  contre  moi  a  été  vaincu, détruit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impoissante  lacolèttdes 
dieux.  Si  l'imivers  est  épuisé  de  monstres,  si  la  baiie 

Ctrsque  Phœbi  senUont  folmeo  domof , 

Secure  régna  :  protall  paoem  MU^ 

Quacumque  Nereos  porrigi  terras  vetat. 

Non  est  toDandum  :  perftdi  reges  jaœnt, 

Ssvi  tyranni  :  fregiiniis ,  quidquid  fuit 

TIbi  ftilminandum  :  sed  mihi  cnlum,  pareai, 

Àdtiuc  negatar?  parui  certe  Jove 

Ubique  dignus  :  teque  testAta  est  meam  ^ 

Patrem  noverca  :  quid  taroen  nectta  morat? 

Numquid  timemor  ?  Dumqaid  impoiiUw  sibi 

Non  poterit  Atlas  ferre  cum  CBk>  HereoleiB? 

Qutd  astra ,  geoitor ,  qyid  negas  ?  mon  me  tibi 

Gerte  remisit  :  omne  coDoessit  malum ,  ^ 

Qaod  terra  genuit ,  pontus ,  aer,  inferi. 

Nullas  per  urbes  errât  Arcadias  leo. 

Stymphalis  icta  est  ;  MafiDali  nulla  est  fera. 

Sparsit  peremtus  aureum  serpens  nemus  : 

Et  bydra  vires  posuit  :  et  nolos  Hebro  ^ 

Cruore  pingues  hospitum  fudi  grèges  : 

Hostisque  traxi  spolia  Thermodontis. 

Vidi  iileotum  fata  ;  nec  tantum  redii , 

Sed  trepidus  atrum  Cerberum  vldit  dies. 

Et  iile  solem  :  duIIus  Antxus  Lib}-»  ^ 

Aoimam  resumit  :  oecidit  ante  aras  suas 

Busiris  :  una  est  Geryon  sparsus  maou  ; 

Taurusque  populis  borridus  centum  pavor. 

Quodcumque  tellos  genuit  infesta .  occidit , 

Meaque  fiisum  est  dextera  :  iratîs  deis 

Non  UcuU  esse  :  si  negal  rouodus  feras , 

Animum  noverca ,  redde  nunc  nato  patrem , 
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de  Junon  est  lasse ,  ô  mon  père ,  appelle-moi  donc 
dans  roijrmpe,  ou  comme  ton  fils ,  ou  pour  récom- 
penser mon  oourage.  Je  ne  demande  pas  que  tu  m*en 
montres  la  route;  consens  seulement  à  m'y  rece- 
voir, Je  saurai  m'y  frayer  un  chemin.  Si  tu  crains  que 
la  terre  n'enfente  d'autres  monstres,  eh  bien  !  qu'elle 
se  bâte ,  tandis  qu'elle  possède  et  qu'elle  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre? Junon  trouverait-elle  dans  Argos  un  aussi 
digne  objet  de  sa  haine?  Ma  gloire  est  désormais 
hors  d'atteinte  :  point  de  contrée  où  mon  nom  ne  re- 
tentisse. Tai  signalé  mon  bras  dans  les  dimats  gla- 
cés de  la  Scythie,  dans  l'Inde  qu'échauffe  le  soleil 
naissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûle  de  ses 
feoi.  Tu  le  sais ,  brillant  Phébus ,  tu  m'as  rencontré 
dans  tous  les  lieux  où  tu  portes  la  lumière  ;  elle  n'a 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  Tai  franchi  les 
limites  du  soleil  ;  le  jour  est  resté  en  deçà  de  mes 
courses.  Tai  vu  les  borqes  de  la  nature,  et  la  terre  a 
manqué  à  mes  pas.  Une  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi  ;  l'enfer  m'a  montré  ses  derniers  abtmes  ;  et  je 
fiuls  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  l'univers.  Tai  résisté  aux  fureurs  de  l'Océan, 
et  jamais  la  tempête  n'a  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
me  portait.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  épouse  ;  la  terre  n'ose 
plus  offrir  de  bétes  féroces  à  mes  coups  :  elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  Enfin  il 
n'existe  plus  rien  de  prodigieux ,  si  ce  n'est  Hercule. 
Que  de  fléaux ,  que  de  coupables  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  sans  armes  ?  Les  animaux  féroces  n'ont 
ef&ayé  ni  ma  jeunesse,  ni  mon  enfance.  Ce  qui  me  fut 
prescrit,  je  l'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mes  jours 
ont  été  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
j'ai  détruits,  sans  qu'un  roi  m'en  eût  donné  l'ordre? 
Mon  courage ,  plus  impérieux  encore  que  Junon , 
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me  îaàant  courir  au-devant  des  dangers.  Mais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortels?  Les 
dieux  n'en  jouissent  pas  ;  tous  ces  monstres  qui  ef- 
frayaient la  terre  et  dont  je  l'ai  purgée,  elle  les  voit 
dans  le  del  ;  Junon  en  a  fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  tué,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlantes  de  la  Libye  et  mûrit  les  moissons. 
Le  Lion  précède  Astrée  dans  la  marche  rapide  de 
l'année,  et,  secouant  sa  crinière  ardente,  il  aspire  les 
nuages  assemblés  par  l'humide  Auster.  Tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  l'Olympe,  et  y  occu- 
pent une  place  ;  et  moi,  leur  vainqueur,  je  contemple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  les  a  placés  dans  le  ciel  pour  m'en  rendre  l'ac- 
cès formidable.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  haine ,  en 
le  peuplant  d'animaux  cruels,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  :  Al- 
cide  saura  y  conquérir  une  place.  Enfin ,  si  tant  de 
guerres ,  si  la  défaite  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  m'y  donnent  point  encore  des 
droits,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pélore  de  la  plage  opposée ,  je  réunis  la  Sicile  à 
l'Hespérie  ;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre  ;  les 
mers  en  auront  disparu.  Commande-moi  d'en  réunir 
deux  autres  ;  je  brise  l'isthme  de  Corinthe,  et,  mê- 
lant les  flots  des  deux  mers ,  j'ouvre  une  route  nou- 
velle aux  flottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l'univers  :  l'Ister  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanals  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins , 
Jupiter,  de  la  défense  des  dieux;  tu  n'auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  ta  foudre  la  partie  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée.  Que  ce  soit  le  pèle  glacé  ou  la 
zone  brûlante,  les  habitants  de  l'Olympe  y  seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent ,  a  ob- 
tenu un  temple  à  Cirrha,  et  une  place  dans  le  ciel  : 
mais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Leme  ?  Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 


Vel  astni  forU  ;  nec  peto,  ut  monstres  lier  : 

Permute  tantum,  geoitor;  ioTenlam  vlam  t 

Tel  si  times ,  ne  terra  condplat  feras , 

Properet  malum  quodcumque ,  dam  terra  Herculem 

Habet,  videtque  :  nam  qais  invadet  mala? 

Aut  qais  per  nrbes  rarsus  Argollcas  erit 

Junonis  odio  dignas?  In  tatum  meas 

Laudes  redegi  :  nulla  me  tellus  silet. 

Me  sensit  Ursae  frigidum  Scythicx  genus , 

Indosque  PbœlK)  subditus ,  Cancro  Llbys. 

Te ,  clare  Tilan ,  tester  :  occurri  tlbl  » 

Quacamque  folges  :  nec  meos  1a«  proseqai 

Potuit  triamphos.  Solls  excessi  vices  ; 

Intraqœ  oostras  sat)8titlt  metas  dies. 

Natora  cessit  s  terra  defecit  gradam. 

Laxata  prior  est  nox  ;  et  extremum  chaos 

In  me  f ncacorrlt  :  inde  ad  banc  orfoem  redii , 

Unde  onme  rétro  est  :  talimas  Oceani  minas, 

nec  alla  valait  quatere  tempestas  ratem  , 

Qaacumqae  pressi  :  pars  qaota  est ,  qaam  proseqaor? 

Jam  vacuus  stber  non  potest  odio  tuœ 

Safficere  naptre;  qaasque  devincam  feras  , 

Tellua  Umet  concipere ,  nec  moostra  invenlt. 

Pêne  oegantar.  Hercales  monstrt  loco 

Jam  cœpit  esse  :  qaanta  nanc  fregi  mala , 

Quot  soelera  nadas?qaidqaid  immane  obslUlt, 

Sol»  manas  stravere  :  nec  juvenis  feras 

Timui,  nec  infans  :  quidquld  est  Jussaro,  levé  est. 

Hcc  alla  nobis  segpis  illuxlt  dfps. 

O  quanta  fudi  monstra ,  qux  nullus  mlhi 

Kex  ImperavU  !  insUtft  vlrtus  mlhi 
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Janone  pejor  :  sed  qaid  impaTidjmi  genus 
Fecisse  prodest?  non  habent  pacem  dei. 
Purgala  tellus  omnis  in  cslo  videt , 
Quodcumque  timuit  :  transtulit  Juno  feras. 
Ambit  peremtus  Cancer  ardeotem  plagam , 
Libysque  sidus  fertur,  et  messes  alit. 
Annum  f^gacem  tradit  Astraœ  Léo  t 
At  ipse  Jactans  fervidam  collo  Jobam , 
Austrum  madentem  siccat ,  et  nimbos  rapit . 
Invasit  omnIs  ecce  Jam  cœlum  fera , 
Meque  antecesstt  :  Victor  e  terris  meos 
Specto  labores  :  astra  portentis  prias 
Ferbque  Juno  tribuit ,  ut  cslum  mlhi 
Faceret  timendum  :  sporserlt  mundum  Hcet , 
Calomque  terris  péjus ,  ac  levlus  Styge 
Irata  faciat;  dabilur  Alcidœ  locus. 
Si  post  feras,  post  bella ,  post  Styglum  canem , 
Nondum  astra  merai,  Sicalus  Hesperium  lalut 
Tangat  Pelorus;  una  Jam  tellus  erit , 
lUinc  fugabo  maria  :  si  Jungi  Jubés , 
CommiUat  undas  Isthmus ,  et  Juncto  sato 
Nova  ferantur  AtUcs  puppes  via. 
Mutetur  orbis  :  vallibus  currat  novis 
Ister,  novasque  Tanais  accipiat  vias  : 
Da ,  da  tuendos ,  Juppiter,  saltem  deos. 
Illa  licebit  fulmen  a  parte  auferas , 
E^  quam  tuebor  :  sive  gladalem  polum, 
Seu  me  tueri  fervidam  partem  Jubés , 
Hac  esse  superos  parte  securos  pata. 
Cirrh«a  Psan  templa ,  et  letheream  domum 
Serpente  cieso  meruit  :  at  quoties  Jaret 
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]â2  SÉINÈQUE. 

râDg  des  dieui  ;  mais  TOrient  soumis  par  Tun  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  inonde.  Et  qu'est-ce  que  la 
défaite  de  la  Gorgone  ?  Ma  cruelle  marâtre  te  donna- 
t^lie  jamais  un  fils  digne  par  ses  exploits  de  prendre 
rang  dans  le  ciel  ?  Rnfîn ,  ce  ciel  où  je  demande  une 
place,  je  l'ai  porté.  Mais  toi,  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercule,  va,  Lichas,  annoncer  à  mon  épouse 
ma  nouvelle  victoire ,  la  défaite  d'Eurytus  et  la  ruine 
de  son  empire.  (J  ses  esclaves,)  Et  vous,  conduisez 
au  plus  loi  les  victimes  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Eu- 
bée,  où  FAuster  excite  de  si  redoutables  tempêtes. 

CHOEUR  DE  JEUNES  FILLES   D'œCHALIE, 
lOLE. 

Le  ch.  Il  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  en  cessant  d'étrç  heureux.  Cest  vraiment  mou- 
rir, que  tratner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
Tavare  Acbéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  chaînes  de  l'esclavage ,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainqueur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craint  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l'Auster  luttant  contre  Borée,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  disputent  les  flots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pas  d'atteindre  le 
rivage ,  ni  d  échapper  à  la  tempête.  On  ne  connaît 
pas  les  horreurs  du  naufirage,  quand  on  se  résigne 
à  la  mort.  Et  nous  que  défigurent  les  larmes  et  la 
maigretir,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie ,  nous  n'avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'écroulaient  avec  fracas.  Omort,  tu  frappes  les 
mortels  heureux ,  et  tu  te  dérobes  aux  infortunés. 


Nous  vivons;  et  le  sol  de  notre  patrie  va  se  eoo- 
vrir,  hélas!  de  moissons  et  de  forêts;  nos  temples 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Dokipc 
glacé  conduhra  ses  troupeaux  près  de  ces  cendres 
encore  tièdes,  seuls  restes  de  la  malh^ireiise  OEcha- 
lie.  Le  pâtre  thessalien,  asâs  parmi  les  débris  de 
nos  remparts,  fera  résonner  sa  flûte  rustique,  et 
chantera  sur  un  ton  plaintif  notre  cruelle  destinée. 
Encore  quelques  siècles,  et  l'on  cherchera  b  place 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heur^ise  dans  une  opu- 
lente contrée,  si  différente  de  l'âpre  et  montoeose 
Thessalie  ;  et  voilà  qu'on  m'entraîne  vers  les  rocben 
de  Trachhie,  au  milieu  de  ces  coteaux  arides,  oà 
quelques  buissons  desséchés  offirent  à  peine  une 
pâture  à  la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d*eatre 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plus 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  Inachus, 
ou  iront  habiter  ces  murs  que  baigne  Diroé ,  et  qae 
rismène  arrose  de  son  onde  languissante.  (Test  là 
que  la  mère  du  superbe  Aldde  a  subi  la  loi  derby- 
men.  Quel  caillou,  quel  rocher  de  la  Scythie  fa 
donné  le  jour,  farouche  Titan?  Est-ce  le  Rbodope 
qui  t'a  enfemté?  est-ce  l'Athos  sourcilleux.'  As-tu 
sucé  le  lait  d'une  tigresse  d'Hyrcanie?  Car  cettt 
double  nuit  n'est  qu'une  fable.  Je  ne  crois  pas  qat, 
lorsque  tu  fus  conçu ,  les  étoiles  aient  brillé  plus 
longtemps  que  d'ordinaûe,  que  Lucifer  ait  eédé 
son  emploi  h  l'astre  du  soir,  et  que  Phâ)é,  prolon- 
geant sa  course ,  ait  retardé  la  naissance  du  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser  ;  le  fer  mollit  sur 
son  corps ,  l'acier  s'émousse  en  le  toudiant,  i'épée 
se  brise  sur  sa  chair,  la  pierre  l'atteint  et  rdboo- 
dit.  11  méprise  la  mort ,  et  provoque  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  étie  percé  ni  par  k» 
lances  ni  par  les  flèches  du  Scythe ,  ni  par  eeUes 


Python  in  Jiydra?  Baochos  et  Perseos  deis 

Jam  M  Intalere  :  sed  quota  est  mundl  plaga  96 

Oriens  subactus  ?  aut  quota  est  Gorgon  fera  7 

Qais  aitra  natus  laudibos  meruil  suis 

Ex  te  et  noverca?  Qucm  tuli,  mundum  peto- 

Sed  lu,  cornes  laboris  Herculel,  LIcha, 

Perfer  triumphos ,  Eury  ti  victos  lares ,  loo 

Stcatumque  regnum  :  vos  pecus  rapite  ocius, 

Qoa  templa  tollens  ara  Cenci  Jovis 

Âustro  Umendum  spectat  Eubolcum  mare. 

CHOaUS  OeCHAUAKUM  VIEGINUM  ,  lOLE. 

Chûr.  Par  file  est  saperls ,  cui  pariter  diet 

Et  fortaoa  fuit  t  mortls  habet  vices ,  I05 

Lente  quum  trabitur  vita  gcmenUbus. 

Quisquls  sub  pedibus  fata  rapacla , 

Et  puppem  posult  fluminis  ultimi , 

Non  captiva  dablt  brachia  vlnculis , 

Nec  pompa  venlet  nobile  feroulum.  i  lO 

Nanquam  est  Ule  miser,  cui  fadie  est  mori. 

Illum  si  medio  decipiat  rails 

Pooto,  quum  Borean  expullt  Àfricus , 

Aut  Eurus  Zephyrum ,  quum  mare  dividuot , 

Non  puppis  lacers  fragmina  colllgit ,  115 

Ut  lltus  medIo  speret  in  equore. 

Vitam  qui  poterlt  reddere  proUnus , 

Solas  naufraglum  non  poterit  paU. 

Ifos  turpis  macies ,  et  lacrimie  teneot. 

Et  criois  patrio  pnivere  sordidus.  120 

Nos  non  flamma  rapax ,  non  fragor  obruit. 

Felicfs  sequeris,  Mors ,  miseros  fugis. 

Slamus;  nunc  patria  messibus  heu  locus 

Et  tilvis  dabit^r  :  lapsaque  sordida 


Fient  templa  case  :  Jam  gelidus  Dolops 
Bac  ducet  pecudes ,  qua  tepet  otmitus , 
Strata  qui  superest  OEobalia ,  cinis. 
Ilio  Thessalicus  pastor  in  oppido 
Indocta  refèrens  carmina  fistula , 
Cantu  oostra  canet  tempora  Oebili. 
Et  dom  pauca  deus  sacula  contrahit , 
Qaaretnr,  patria  quis  fuerit  locos. 
Félix  incoloi  non  stériles  flboos  • 
If  ec  Jejuna  soi!  Jugera  Thessali. 
Ad  Tbacbina  vooor,  saxa  rigenlla , 
Et  dumeta  Jogis  borrida  torridis , 
Vix  gratum  peoori  monUvago  nemos. 
Ai  si  quas  melior  sors  famulas  vocat , 
nias  aut  Toluoer  transferet  Inachus  ; 
Aut  Dlrcaa  oolent  mœnia ,  qua  fugil 
Ismenos  tenni  flumine  languldus. 
Hic  mater  tnmidi  nnpserat  HercuUs. 
Qua  cautes  Scythia,  quis  gennit  lapis? 
If  um  Titana  ferum  te  Rhodope  tulit , 
Te  pramptos  Athos ,  te  fera  Caspias , 
Qua  virgata  libi  prabuU  ubera? 
Falsa  est  de  g^minb  fabula  noctibos , 
JStber  quum  tenuit  sidéra  longius , 
Commisitque  vices  Inciter  Hespero. 
Et  solem  vetuit  DeJla  tardior. 
Ifttllls  vulnerilHis  pervia  membra  sunt  : 
Ferram  sentit  bebes;  lenUor  est  cbalybs. 
In  oudo  gladlus  corpore  frangitur, 
Et  saxum  resilit,  (ataque  ncgliglt. 
Et  morlem  indomito  corpore  pro vocat. 
If  on  illum  poterant  figere  cusptdes , 
Non  arcus  Scythica  tensus  arundine, 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  L 


des  habitants  de  la  froide  Sarmatie,  ni  par  celles  de 
ces  Parthes  brâlés  des  feux  du  soleil,  archers  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète,  et  qui  signa- 
lent leur  adresse  meurtrière  contre  le  Nabathe ,  leur 
voisin.  Ses  robustes  épaules  ont  renversé  les  remparts 
d'OEohalie.  Rien  ne  peut  lui  résister;  ce  qu'il  veut 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  peu  ont  péri  sous 
tes  coups  !  Le  seul  aspect  de  son  visage  irrité  suffit 
pour  donner  la  mort  ;  c'en  est  fait  de  quiconque 
voit  son  front  menaçant.  Jamais  Ténonne  Briarée 
ou  le  formidable  Gygiès,  lorsque,  du  haut  des  monts 
entassés ,  ils  lançaient  vers  le  ciel  leOrs  bras  termi- 
nés en  serpents ,  eurent-ils  un  aspect  aussi  terrible? 
I>es  grandes  infortunes  ont  du  moins  cet  avantage, 
qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre.  Malheureuses,  tel 
est  notre  sort  :  nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

loi.  Pour  moi ,  triste  captive ,  je  ne  déplore  point 
nos  dieux  écrasés  sous  leurs  temples ,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  expirant  dans  les  flammes 
avec  leurs  fils ,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux ,  les  débris  de  nos  autels  mêlés  à  ceux  des 
tombeaux  ;  ce  n*est  point  sur  ces  calamités  publi- 
ques que  je  dois  gémir.  La  fortune  m'offre  d'autres 
sujets  de  larmes;  c'est  sur  d'autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  finir  mes 
plaintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux,  et  je  n'ai 
qu'une  seule  poitrine,  qui  ne  suffit  point,  hélas!  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux , 
rendez-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
de  ses  pleurs  ',  placez-moi  sur  les  bords  de  l'Éridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forêt  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
éeueils  de  la  mer  de  Sicile  :  nouvelle  Sirène,  je  chan- 
terai mon  triste  destin.  Transportez-moi  dans  les 
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forêts  de  la  Thrace,  où  l'oiseau  de  Daulis  pleure  son 
fils  sous  Fombrage  qui  couvre  Flsmare.  Donnez- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  à  mon  deuil,  et  que 
l'âpre  Trachine  résonne  de  mes  douloureux  accents. 
La  fille  du  roi  de  Chypre,  changée  en  myrrhe,  ne 
voit  pas  tarir  la  source  de  ses  larmes.  L'épouse  de 
Céyx  gémira  sans  cesse  sur  la  perte  de  son  mari  : 
la  douleur  de  Niobé  lui  survit.  Philomèle  aussi  a 
quitté  sa  forme  première;  et  sa  sœur  plaintive,  éga- 
lement métamorphosée ,  pleure  la  mort  de  son  fils. 
Pourquoi  mon  corps  ne  se  couvre-t-il  pas  de  plumes  ? 
Heureuse,  heureuse  quand  j'aurai  les  bois  pour 
séjour  ;  quand  la  triste  lole,  changée  en  oiseau ,  re- 
dira ses  malheurs  dans  les  champs  où  ut  sa  patrie  ! 
Tai  vu,  j'ai  vu  mon  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  et  la  cour  de  son  palais  jonchée  des  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  destins  lui  eus- 
sent seulement  accordé  un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars!  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  ô  jeune  Toxée,  toi  dont 
les  joues  n'étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  le  sang  n'avait  pas  animé  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindrais-je,  é  mon  père,  ô 
mon  frère ,  vous  que  la  mort  propice  a  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux?  Cest  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumise  aux  volontés  d'une  mat- 
tresse,  je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
et  les  fuseaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c'est 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi ,  je  n'eusse  point 
inspiré  d'amour  à  Hercule  ;  et  le  refus  de  mon  père 
de  l'accepter  pour  gendre  n'eût  pas  causé  la  ruine 
de  toute  ma  maison.  Mais  il  faut  nous  rendre  à  la 
demeure  de  notre  maîtresse. 
Le  ch.  Que  sert,  infortunée ,  de  songer  au  scep- 


Koa  qo»  tela  gertt  Sannata  frigldas, 

Aat  qai  soUfene  sappositus  plags 

VidDO  NabaUue  vulnera  dirigit 

Parthus,  CnossladscerUoricUtMM. 

Marot  OEchalitt  oorpore  propallt. 

nu  obfUire  valet  :  vinoera  qnod  parât , 

Jam  ▼tettim  est  :  quota  para  valnere  oonddU  7 

Pro  fato  patoit  vuUus  inlqulor , 

Et  vkUsse  sat  eit  Hercaleas  minas. 

Qois  vastns  Briareus,  qals  tomldos  G]rges^ 

Sapra  Tbessalloos  eonsUtit  aggeres , 

Ut  cslo  losereret  vipereas  nanas , 

floe  volto  rigaft  7  commoda  cladUras 

Magnis  magna  patent;  nil  soperest  maU  : 

Iratom  misene  vldimos  Hercalem. 

loîê,  Àt  ego  Infelix ,  non  templa  suis 

Coliapsa  deis,  sparsosve  fooos, 

NaUs  mixtos  anisse  patres , 

Hominiqne  deos ,  templa  sepulcris  ; 

Nulium  qucrimur  commune  malum. 

Alio  nostras  Portuna  rocat 

Lacrimas  :  alias  flere  ruinas 

Mea  fata  Julieot.  Qua  prima  querar? 

Qua  snmma  gemam?  pariter  cuncta 

Deflete  Juvat  :  nec  plura  dedil 

Pectora  tel  lus ,  ut  digoa  soncnt 

Veri)era  fatis  :  me  vel  Sipyli 

Fleblie  saxum  lingite,  superi , 

Vel  in  &idani  ponite  ripis, 

UM  mœsta  sooat  PhaetlionUadum 

Sllva  sororum  t  me  vel  Sicnlis 

iLddite  saxis ,  ubi  fata  gemam 

lliessala  Siren  :  vel  in  Edooas 

Tollite  silras;  qualis  natum 
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Daullas  aies  solet  Ismaria 
Flere  snb  umbra  :  formam  lacrimis 
Aptate  mds,  resonetque  mails 
Aspera  Trachin  :  Cypria  lacrimas 
Myrrha  tnetnr  :  raptum  coi^nx 
Ceyca  gemlt  :  sU>i  Tantalis  est 
Facta  supentes  :  fuglt  vultus 
Pbilomela  sucs,  natumque  sonat 
Flebilis  AUtiis  :  cur  mea  nondum 
Capiunt  volttcres  brachla  plumas? 
Félix ,  feUx ,  qunm  sUva  domus 
Nostra  feretur,  patrioque  sedens 
Aies  in  agro  referam  querulo 
Murmure  casus;  volocremque  lolen 
Fama  loquetur.  Vldl,  vidi 
Miserauda  roei  feta  pareoUs , 
Quum  ,  leUfero  sUplte  pulsus , 
Tota  Jacuit  sparaus  in  auia. 
Proh ,  si  tumulum  fata  dédissent , 
QuoUes ,  genilor,  qusrendus  eras  ! 
Potulne  tuam  spectare  necem , 
Nondum  teoeras  vestite  gênas , 
Necdnm  forU  sanguine ,  Toxeu? 
Quid  vestra  querar  fata,  parentes, 
Quos  in  tutum  mon  nqua  tulit7 
Mea  me  lacrimas  fortuna  rogat. 
Jamjam  domine  captiva  colos 
Fusosque  legam  :  prob ,  s«ve  deoor» 
Formaque  mortem  paritura  mihi  : 
Ubi  cuncta  domus  conddit  uni , 
Dnm  me  genitor  negat  Alcids , 
Atque  Herculeus  sooer  esse  tlmet. 
Sed  Jam  domina  tecta  petantur. 
Chor,  Quid  régna  tui  dara  parenlis , 
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U4  SENÈQUE. 

tre  brillant  de  votre  père,  et  à  la  gloire  de  vos 
aïeux  ?  Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
&*accoinmode  également  de  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  qui  sait  prendre  un  visage  conforme  à 
sa  condition  !  Cest  adoucir  et  alléger  ses  maux  que 
de  les  supporter  sans  fÎBdblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA  fiOVKMCE,  et  ensuite  DÉJANIRE;  LICHUS, 

personnage  muet, 

La  nour.  Quelle  fureur  anime  une  épouse  forcée 
d*habiter  sous  le  même  toit  que  sa  rivale?  Moins  ter- 
ribles sont  Charybde  et  Scylla ,  ces  abîmes  qui  en- 
gloutissent les  flots  de  la  mer  de  Sicile  ;  moins  redou- 
tables sont  les  monstres  des  forêts.  Depuis  qu'Iole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris ,  a  paru  dans  ce 
palais ,  brillante  de  jeune.sse  et  de  beauté ,  semblable 
à  un  jour  sans  nuages,  ou  à  ces  astres  radieux  qui  étin- 
cellent  la  nuit  dans  un  ciel  serein ,  Déjanire  est  en 
proie  à  la  fureur.  Son  regard  est  farouche;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs ,  une  tigresse  d*Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à  défendre  ses  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante ,  lorsqu*agitant  son  thyr» 
se ,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  à  l'étroit  dans  cette  vaste  de- 
meure :  elle  court,  marche  au  hasard  et  s'arréte.Toute 
sa  colère  se  peint  sur  son  visage  ;  il  n'en  reste  pres- 
que rien  au  fond  de  son  cœur.  Elle  menace ,  et  puis 
s'abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  changent 
à  chaque  instant.  Tantôt  ses  joues  sont  enflammées, 
tantôt  la  pâleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  :  elle  se  plaint ,  elle  implore ,  elle 


gémit.  J'entends  la  porte  s'ouvrir  :  elle  aoeourt  à 
pas  précipités  ;  le  désordre  de  son  âme  se  manifeste 
sur  son  visage. 

Z>^'.  Quelque  place  que  tu  occupes  en  ee  mooient 
dans  l'Olympe ,  épouse  du  dieu  du  tonnerre ,  suscite 
à  Hercule  un  monstre  capable  de  me  venger.  S'il  est 
une  hydre  qu'aucun  marais  ne  puisse  contenir,  une 
hydre  toujours  renaissante ,  inviociUe;  s'il  est  quel- 
que monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  effroya- 
ble, force  Hercule  à  détourner  les  yeux,  qa*il  sorte  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre  ;  ou  si  la  terre  n'en 
peut  produire,  fais  de  Déjanire  elle-même  un  mons- 
tre nouveau.  J'en  ai  déjà  toute  la  rage  :  donne-moi 
seulement  une  forme  qui  convienne  à  ma  fureur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vas-ta 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  chercher 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à  Plutoo? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrou- 
veras en  moi.  Fais-moi  servir  d'instrument  à  ta 
haine  :  c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perte  d'AI- 
dde  est  assurée ,  û  tu  le  veux .  Dirige  mon  bras  à  ton 
gré.  Qui  t'arrête ,  Junon }  mets  à  profit  ma  fureur. 
Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  cherche.  Ta 
liésites?  Va,  je  n'ai  pas  besoin  de  toi;  ma  colère  me 
suffit. 

La  nour,  0  vous  que  j'ai  nourrie,  calmez  ces  em- 
portements, étouffez  vos  plaintes,  et,  domptant  b 
colère  qui  vous  enflanune,  montrez-vous  répouse 
d'Alcide. 

D^.  lole ,  une  captive ,  donnerait  des  frms  à  mes 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  la  bru  de  Jupiter! 
On  verra  donc  l'onde  et  la  flamme  couler  dans  le 
même  lit,  et  l'Ourse  céleste  se  plonger  dans  l'azur 
des  mers?  Oui ,  je  serai  vengée.  Qu'importe  que  tu 
aies  porté  le  ciel ,  et  donné  au  monde  la  paix  dont 
il  jouit  ?  11  est  un  ennemi  plus  terrible  que  lliydre  : 


Proavosque  taos  resplcis  ameos? 
Fugiat  Tultus  fortuna  prk>r. 
Félix,  quisquis  novit  faroulum 
Regpmque  pati,  vultusque  suos 

Varlare  polesl  :  vires  pepulil  230 

Pondusque  maii  «  casus  animo 
Qui  lulit  squo. 

ACTUS  SECUNDUS. 

MUTRIX,  DEJANIRA,  LICHAS,  MUTA  persowa. 

Nutr,  O  quam  craenlos  femioas  stimulât  dolor, 

Quum  patuil  una  pellici  et  Duplœ  domus  ! 

Scylla ,  et  Charybdis  Sicula  contorquens  fréta  235 

MiDUS  est  timenda  :  nulla  non  melior  fera  est. 

Maroque,  ut  reluxit  pellicis  captoîdecus, 

Et  fulsit  lole,  qualis  innubis  dies , 

Purisve  clarum  nocUbus  sidus  micat, 

Stetit  furenU  slmiils,  ac  torvum  intuens  tMO 

Herculea  coi\Jux  :  fêta  ut  Armenfa  Jacens 

Sub  rupe  tigris  ,  hoste  conspecto,  exsilit  : 

Aut  Jussa  thyrsum  quatere,  conceptum  ferens 

Menas  Lysum,  dubia  que  gressus  agat, 

Hxsit  paramper  :  tum  per  Herculeos  lares  245 

Lymphata  rapitur;  tota  vix  satis  est  domus. 

iDCurrit ,  errât ,  sistlt  :  in  vultus  dolor 

Processit  omnis  :  pectori  psne  intimo 

NlhU  est  reliclum  :  fletus  iusequitur  minas. 

Nec  unus  habitus  durât ,  aut  uno  furit  25(> 

Contenta  vuJtu  :  nunc  inardescunl  gens  , 

Pallor  ruliorem  p«llit ,  et  formas  dolor 


Errât  per  omnes  :  queritur,  implorât,  eemit 

Sonuere  postes  :  ecce,  pnêcipiU  gradu , 

SecreU  menUs  ore  confuso  exterit 

Dejan.  Quamcumque  partem  aedto  siberee  pfenii» 

Conjux  Tonanlls ,  mitte  in  Alcidem  fienun , 

Qua;  mibi  saUs  sit  :  si  qua  fecundum  capot 

Palude  tota  vasUor  serpeos  movet, 

Tgnara  vinci  :  $i  quid  excessit  feras, 

Iminane ,  dirum ,  borribile,  quo  viao  Heroiles 

Avertat  oculos;  hoc  sinu  iannenso  exeat. 

Vel  si  fers  negantur,  hanc  animasi  prccor 

Converte  in  aliquid ,  quodlibei  poisuB  malura 

Hac  mente  fieri  :  commoda  efUgtem  mibi 

Parem  dolori  :  non  capit  pectus  minas. 

Quid  excuUs  telluris  extremae  sinus, 

Orbemque  versas?  quid  rogas  dltem  mala? 

Omnes  in  isto  pectore  invenies  feras , 

Quas  timuit  :  odiis  accipe  boc  telum  tais. 

Ego  sum  noverca  :  perdere  Alcidem  potes. 

Profer  manus  quocumque  :  qold  cessas,  dea  ? 

Utere  fureole  :  quod  jubés  fleri  nafto? 

Reperi  :  quid  bsres?  ipta  jam  cesses  iioet , 

Bac  ira  satis  est  Nutr.  Pectoris  sani  parum , 

Alumna,  questus  comprime,  et  flammas  doma 

Frena  dolorem  :  conjugem  osteode  Hercalis. 

IhQan.  lole  meis  capUva  gennaoos  dablt 

Nalis ,  Jovisque  fiet  e  famuta  noms  ! 

Mum  flamma  cursus  pariter  et  torrens  fereol. 

Et  Ursa  ponlum  sicca  cirruleam  bibet? 

Non  ibo  inuita  :  gesseris  cteium  iioet , 

Totusque  paoem  debeat  mondas  Ubi; 

F>st  aliquid  hydra  poUus  ;  ïnXm  ddor 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  II. 


o*est  le  ressentimeiit  d^une  épouse  offensée.  Qa'est- 
œ  que  les  feux  laneés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
surpasserai  en  fureur  tous  les  ennemis  que  tu  as 
vaincus.  Une  captive  me  chasserait  de  ton  lit!  Je 
craignais  les  monstres  :  il  n'y  en  a  plus  pour  moi; 
mon  odieuse  rivale  les  a  tous  remplacés. 

O  souverain  des  dieux,  ô  brillant  Pbébus,  je 
n'aurai  donc  été  l'épouse  d'Hercule  que  pour  vivre 
dans  les  alarmes  !  Les  vœux  que  j'adressais  au 
ciel  proflteront  à  une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle!  C'est  pour  elle,  grands  dieux,  que  vous 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  vous  le  ra- 
menez ici.  O  fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invente  quelque  supplice  af&enx,  inouï, 
sans  exemple.  Apprends  à  Jiinon  ce  que  peut  la 
baine  :  Junon  ne  sait  pas  haïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  lutte  terrible, 
lorsque  rAchéloiis  rougit  de  son  propre  sang  ses 
ondes  rapides,  lorsque,  tour  à  tour  serpent  tortueux 
ou  taureau  menaçant ,  il  te  for^  de  vamcre  dans  un 
seul  ennemi  cent  monstres  différents.  Aujourd'hui 
je  te  déplais  ;  tu  me  préfères  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  :  le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoi  ! 
mon  âme  hésite  et  ne  veut  plus  se  venger!  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cœur  fiEûble ,  tu  cèdes  à  la  pitié  !  Ta 
fureur  se  calme.  Tu  veux  qu'épouse  soumise,  je  dé- 
vore ce  nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah  !  laisse-mor  la  rage  qui  m'enflamme; 
laisse-moi  mes  transports.  Digne  adversaire  d'Her- 
cule, je  n'ai  pas  besoin  du  secours  des  dieux  :  une 
marâtre,  sans  que  je  Tinvoque,  dirigera  mes  coups. 

La  nour.  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dont  la  gloire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre, 
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est  parvenue  jusqu'au  del!  Le  monde  se  lèverait 
tout  entier  pour  venger  sa  mort.  Le  palais  de  votre 
père,  la  race  entière  des  Étoliens  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  touto  part  tomberaient  sur  vous  les 
feux  et  les  pierres  :  la  torre  défendrait  celui  qui  Ta 
défendue.  Que  de  vengeances  sur  une  seule  tête?  Et 
quand  vous  pourriez  fuir  de  la  terre ,  échapper  à  la 
colère  des  hommes,  le  père  d'Alcide  n'est-il  pas  le 
dieu  du  Umnerre?  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues,  la  foudre  s'élancer  du  ciel  avec  un  horrible 
fracas.  Enfin  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hercule. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dieu ,  son  parent. 

Déf.  Cest,  je  Tavoue ,  le  plus  grand  des  forfaits; 
mais  il  tamt  que  je  me  venge. 

La  nour.  Vous  périrez. 

Dé).  Oui,  mais  femme  du  grand  Hercule.  Je  ne  serai 
point  ignominieusement  chassée  de  son  lit  ;  une  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  non,  le  jour  naîtra 
plutôt  du  côté  de  l'occident.  L'Indien  vivra  sous  le  del 
glacé  du  nord,  le  soleil  brûlera  le  Scythe  de  ses  feux, 
avant  que  les  femmes  de  Thessalie  soient  témoins 
de  ce  honteux  abandon  :  j'éteindrai  leurs  torches 
nuptiales  dans  mon  sang.  Que  le  traître  périsse,  ou 
qu'il  me  tue.  Qu'il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a  terrassés;  qu*il  compte  ma  mort  au  nombre 
de  ses  travaux  ;  du  moins  en  expirant  je  presserai 
de  mes  mains  la  coudie  d'Aldde;  et  c*est  comme 
épouse  d'Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Mais  je  n'y  descendrai  point  sans  m*étre  ven- 
gée. Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  un  gage  de  l'a- 
mour du  perOde,  je  veux  l'en  arracher  de  mes  propres 
mains  ;  j'attaquerai  son  lole  an  milieu  même  de  la 
pompe  nuptiale.  Que  je  sois,  s'il  lèvent,  offerte  en 
victime  le  jour  de  son  hymen,  pourvu  que  je  tombe 


Nupt»  :  qaU  ignis  tantos  Id  cœlom  farit 
Ardentis  JEinsi?  quidquid  est  victura  tibi. 
Hic  viooet  animus.  Capta  pnerf pfet  ton»  ? 
Adbac  timebam  monstra  :  Jam  nullnm  est  malum. 
Cessere  pestes  :  iD  locum  venit  fers 
Iiivlsa  pellex  :  summe  proh  rector  deûm , 
Et  clare  Titan  ,  Herculis  tantum  fai 
Conjux  timeaUs  :  vola  qus  superis  tuli , 
Cessere  capt»  :  pellici  felix  fui. 
Illi  meas  audislis,  o  taperi,  preces  : 
Inooiamis  illl  remeat  :  o  nulla  dolor 
Contente  pœna ,  quœre  supplicia  borrida , 
Inoogitata ,  infanda.  Junonem  doce, 
Quid  odia  valeant  :  nescit  irasci  satis. 
Pro  me  gerebas  bella  t  propter  me  vagas 
Acbdous  nndas  sanguine  infecit  suo  « 
Quum  lenta  serpens  fieret;  In  taurnm  tracrai 
Nunc  Oecteret,  serpente  deposita ,  minas; 
Et  mille  in  hoste  vlnceres  uno  feras. 
Jam  displicemus ,  capta  prselala  est  mihi. 
Non  prsferetur  :  qui  dles  thalami  ulUmus 
Nostri  est  futurus ,  bic  erit  vit»  tua*. 
Quid  boc?  recedit  animus ,  et  ponit  minas. 
Jam  cessit  ira.  Quid  miser  langues  dolor? 
Perdis  furorem?  coqjugis  tacitie  Ûdem 
Mibi  reddis  iterum  :  quid  vetas  flammas  ali  ? 
Quid  frangis  ignés?  bnnc  mibi  serva  impetum. 
Pares  eramus.:  non  erit  votls  opus. 
Aderit  noverca,  quie  manus  nostras  regat, 
Nec  invocata.  IVutr.  Quod  paras  démens  scpIus  ? 
Périmes  maritnm ,  cujus  extremus  dies 
Primusque  laudes  uovlt ,  et  csio  tenus 
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Erecla  terras  fama  snppositas  babet? 

Rogos  in  istos  terra  consurget  parens, 

Domusque  socerl  prima ,  et  jEtolum  genus 

Sternetur  omne  ;  saxa  Jamdudum  et  faces  nso 

In  te  ferentur  :  vindlèem  tellus  suum 

Defendet  omnis  :  una  quot  pœnas  dabls? 

Effugere  terras  crede,  et  bumanum  genus 

Te  posse;  fulmen  genitor  Alcids  gerlt. 

Jamjam  mlnaces  ire  per  cœlum  faces  336 

Specta,  et  tonantem  fulmine  excusso  diem. 

Mortem  quoque  ipsam ,  quam  putas  tutam ,  Urne. 

Dominatur  iliic  patraus  Alcidae  tui. 

Quocumque  perges,  misera,  cognatos  deos 

Iliic  vldebis.  Dejan.  Maximum  lieri  scelus  330 

Et  ipsa  fateor,  sed  dolor  fierl  Jubet 

Nutr.  Moriere.  Dejan.  Moriar  Herculis  nempe  IncIyO 

Conjux  :  uec  ullus  nocte  discossa  dies 

Yiduam  noiabit  «  nec  meos  pellex  toros 

Captiva  caplet  :  anle  ab  occasn  dles  335 

Nascetur.  Indos  ante  gladalis  polus 

Scytbasve  tepida  Pbcpbns  inflciet  rota , 

Quam  me  relictam  Tbessals  adspldant  nurus. 

Meo  Jugales  sanguine  exsUnguam  faces. 

Aut  pereat,  aut  me  périmât  :  elisis  feris  n«o 

Et  cot^ugem  addat  :  inter  Herculeos  licct 

Me  quoque  labores  numeret.  Alcids  loros 

Moritura  certe  oorpore  amplectar  meo. 

Ire,  ire  ad  umbras  Herculis  nuptam  libet  ; 

Sed  non  inultam  :  si  quid  e  oostro  Hercule  345 

Concepii  lole ,  manibus  evellam  mets 

Ante,  et  per  Ipsas  pellicem  invadam  faces. 

Me  nupliali  victiinam  feriat  die 
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sur  lole  expirante.  On  est  heureux  lorsqu'en  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  dans  sa  chute. 

La  nour.  Infortunée,  pourquoi  nourrir  le  feu  qui 
vous  dévore,  et  entretenir  vous-même  ce  courroux  fu- 
rieux ?  Votre  crainte  est  vaine.  Hercule  aimait  lole , 
mais  lorsque  son  père  était  puissant,  et  qu*il  voyait 
en  elle  la  611e  d'un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave  ;  le  même  coup  qui  Ta  renversée 
du  trône  et  plongée  dans  la  misère,  a  sans  doute  af- 
feibli  l'amour  de  votre  époux.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu  ;  on  se  lasse  promptement 
d'une  posse^ion  facile. 

D^,  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  l'amour 
d'Hercule.  Il  l'aime  précisément  parce  qu'elle  est 
aujourd'hui  sans  patrie ,  parce  que  sa  chevelure  né- 
gligée n'est  plus  relevée  par  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries. La  pitié  dans  son  cœur  fortifle  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brûla  pour  une  Qlle  du  sang  de  Dar- 
danus,  pour  la  sœur  de  Priam  ;  mais  il  la  céda  bien- 
tôt à  son  compagnon  d'armes.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  Auge,  cette  jeune  Arcadienne, 
prêtresse  de  Pallas>  dont  il  ravit  les  faveurs,  fut 
bientôt  oubliée.  Rappellerai^e  les  Thespiades ,  ob- 
jets d'une  flamme  si  passagère.'  Le  Timole  l'a  vu , 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie,  filer  à 
ses  côtés,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseaux.  Esclave 
docile,  il  déposa  à  ses  pieds  la  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  sa  tête  d'une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux, 
Hercule  fut  partout  volage.  Ces  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez-vous  qu'il  puisse  pré- 
férer à  Déjanire  une  esclave,  fille  de  son  ennemi  ? 

D^.  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin- 


temps se  couvrent  d'une  aimaMe  verdure  ;  mais  lors- 
que l'aquilon  a  chassé  les  doux  zéphyrs,  et  que  l'hi- 
ver cruel  enlève  aux  arbres  leur  parure,  ils  n'of- 
frent plus  à  l'œil  que  la  triste  image  de  leon  ra- 
meaux dépouillés  :  ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années.  A  mesure  que  la  jeunesse  s'éloigne ,  no- 
tre éclat  et  nos  grâces  s'effacent.  Hâas  !  je  n'ai  plus 
rien  de  ce  qui  jadis  m'attirait  les  hommages.  Les 
souffrances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage , 
détruit  une  partie  de  mes  charmes  :  le  temps ,  dans 
sa  course  rapide,  achève  de  m'en  dépouiller.  G^te 
esclave,  au  contraire,  vois  que  deg^ee,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  sans  parure,  dans 
l'abaissement  de  la  servitude,  sa  beauté  brille  au 
milieu  de  sa  disgrâce ,  et  la  rigueur  du  destin  ne  lui 
a  ravi  que  sa  couronne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  :  c'est  là  ce  qui 
m'ôte  le  sommeil.  Épouse  d'Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l'univers;  il  n'était  point  de  femme 
qui  ne  m'enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  semblable  hyroéoée; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  :  où  trouverai-je  un  beau-père  égal  à  Jupi- 
ter, et  sous  le  ciel,  un  époux  tel  que  le  mien?  En 
vain  Eurysthée ,  auquel  le  destin  Fa  soumis ,  m'of- 
frirait sa  main  :  Eurysthée  est  loin  d'égaler  Hercok. 
Cesser  d'être  l'épouse  d'un  roi ,  est  une  disgrâce 
légère;  cesser  d'être  l'épouse  d'Hercule,  c'est  une 
chute  cruelle. 

La  nour.  Les  enfieunts  sont  un  lien  qui  attadie  un 
mari. 

'  Déj.  Peut-être,  devenue  mère  dle-mûne,  die 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant ,  cette  esdave  vous  ap- 
partient.  ^ 

Déf.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  vilks 


Infestas,  lolen  dam  sapra  exanlmem  raam. 
Feliijacet  qalcamqae,  quos  odit ,  premit 
Nutr.  Qoid  ipsa  flamnias  pascU?  et  vaslum  foves 
Ultro  dolorem  misera?  qald  cassam  Urnes? 
Dllezit  lolen;  nempe  dum  stareat  lares , 
Regisqoe  natam  peleret  :  in  famuls  locum 
Regina  oeddit  :  perdidit  vires  amor, 
Maltamque  ab  iiip  traxit  infelix  statos. 
lllidta  amantar  ;  exddit,  quidquid  lloet. 
D^an.  Fortuna  amorem  pfjor  inflammat  magis. 
Amat  vei  ipsom ,  qaod  caret  pairio  lare , 
Qaod  nados  aaro  criois  et  gemma  Jacet  : 
Ipsas  mlsericors  forsan  srumnas  amat 
Hoc  asitatam  est  HercaU  ;  captas  amat 
liutr,  Dilecta  Priami  nempe  Dardanii  soror 
Conoessa  tamalo  est  :  adice ,  qoot  napias  prias , 
Qoot  virgines  dllexit  :  erravit  vagus. 
Arcadia  nempe  virgo,  PaUadios  cboros 
Pam  necUt  Ange,  vim  stapri  passa  exddit ,  ' 
Nallamqae  amoris  reUnet  Herculd  notam. 
Referam  qoid  alias?  nempe  Thespiades  vacant , 
BreTiqae  in  11  las  arsit  Alddes  face. 
Hospes  Timoli  Lydiam  fovit  narum , 
Et  amore  captas ,  ad  levés  sedit  colos  « 
Udam  ferod  stamen  intorqaens  mana. 
Ifempe  Ula  oervix  spolia  déposait  ferœ, 
Crinemqœ  mitra  pressit,  et  (amalos  steUt, 
HirUm  Sabca  marddas  myrrha  comam. 
Ubiqae  calait,  sed  levi  calait  face. 
Harere  amantes  post  vagos  ignés  soient  t 
Famalamne  et  bostis  prsferet  natam  Ubi? 
Dqfan,  Ut  alta  silvlM  forma  vernantes  babet, 
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Qaas,  nemore  nado,  primos  invesUt  tepor; 
At  qaam  solatos  expalit  Boreas  Notos» 
Et  snva  totas  brama  decassit  comas , 
Déforme  solis  aspids  trancis  nemas  : 
Sic  nostra  longam  forma  percarrens  iter, 
Deperdit  aliqaid  semper,  et  fulget  minas , 
Nec  illa  venas  est  :  qaidqaid  in  nobis  fuit 
Olim  peUtam,  oeddit  et  parta  labat; 
Materqae  mallam  râpait  ex  illo  mibi. 
£tas  dtato  senior  eripait  grada. 
Vides,  ai  altam  famala  non  perdat  décos? 
Cessere  caltus  penltas ,  et  psdor  sedet; 
Tamen  per  ipsas  falget  sramnas  décor, 
NibUqae  ab  iUa  casas  et  fatam  grave 
Nisi  régna  traxit  :  bic  meam  pectas  Umor, 
Altrlx,  lacessit;  bic  rapit  somnos  pavor. 
Prsclara  totis  gentibas  coi^ax  eram; 
Tbalamosqae  nostros  invido  fato  naros 
Optabalomnis  t  qasve  mens  quidqaam  deos 
Orabat  allos  :  naribos  ArgoUds  fai 
Mensara  votl.  Qaem  Jovi  soœram  parem, 
Altrix ,  babebo?  qais  sab  boc  mando  mibi 
Dabltur  maritas?  ipse,  qai  Aldds  tmperat, 
Fadbas  sais  me  Jangat  Earystbeas  liœC , 
Minas  est  t  loro  caraisse  regnantis  levé  est  : 
Alte  Illa  ceddit ,  qa«  viro  caret  Hercale. 
Nutr.  Condiiat  animos  conjagum  partus  feie. 
Dejan.  Sic  ipse  forsan  dividet  parlas  torot. 
NiUr.  Famala  illa  trahitur  intérim  donam  tibi. 
Dcjan,  Hano,  qaem  per  arbes  ire  pneclarom  vides , 
Et  viva  tergo  spolia  gestantem  fera, 
Qai  régna  miseris  dooat,  et  celsis  rapU , 


400 


410 


HERCULE  SUR  LCETA,  ACTE  II. 


157 


en  conquérant;  qui  se  pare  fièrement  de  la  dépouille 
sanglante  d'un  lion  ;  qui  donne  des  sceptres  aux 
plus  humbles  mortels,  et  qui  détrône  les  tyrans; 
dont  la  main  terrible  porte  une  énorme  massue  ; 
dont  les  Sères ,  placés  aux  confins  du  monde ,  dont 
tous  les  peuples  de  l'univers  célèbrent  les  triom- 
phes ;  cet  Hercule  n'est  qu'un  volage ,  que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n'est  pas  pour  ^aler  Jupiter ,  ni 
pour  se  rendre  fameux  dans  FArgolide ,  qu'il  par- 
court sans  cesse  l'univers  :  c'est  pour  chercher  de 
nouvelles  amours.  Il  n'est  point  déjeune  fille  qu'il 
ne  veuille  posséder  :  celles  qu'on  lui  remise,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  victimes  de  sa  fureur. 
Il  détruit  les  villes  pour  ravir  celle  qu'il  aime;  ces 
emportements  furieux  sont  décorés  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu'est  tombée  la  florissante  OEcha- 
lie  :  un  même  jour  a  vu  briller  et  périr  cette  ville 
infortunée.  11  ne  fait  la  guerre  que  pour  contenter 
sa  passion.  Malheur  an  père  qui  lui  refuse  sa  fille  ! 
On  est  son  ennemi ,  si  l'on  ne  veut  pas  être  son 
beau-père.  Le  refus  de  l'avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  otundrais  de  me  rendre  coupable  en  le  frap- 
pant! Tattendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
de  la  folie  :  il  nous  perçât  de  ses  flèches,  mon  fils 
et  moi  !  C^est  ainsi  qu'Hercule  se  délivre  de  ses  fem- 
mes ;  voilà  son  divorce.  En  vain  il  accumule  les 
crimes  :  il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre ,  et 
parait  toujours  innocent.  Lâche  fureur,  pourquoi 
te  ralentir  ?  Il  faut  prévenir  le  cruel.  Hâte-toi;  ma 
main  brûle  de  frapper. 

.La  nour.  Faire  périr  un  époux  ! 

/)^'.  Celui  de  ma  rivale. 

La  nour.  Le  fils  de  Jupiter  1 

D^,  Le  fils  aussi  d'Alcmène. 

La  nour.  Emploierez-vous  le  fer? 

DéJ.  Oui. 

La  nour.  Et  si  le  fer  est  impuissant? 
•  Déj.  J'aurai  recours  à  la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  cette  fureur? 


DéJ.  Il  m'en  a  donné  l'exemple. 

La  nour.  Vous  trancherez  une  vie  que  sa  marâtre 
n'a  pu  lui  ravir  ? 

D^'.  La  colère  des  dieux  fait  des  misérables.  La 
vengeance  des  hommes  anéantit. 

La  nour.  Par  pitié,  malheureuse,  et  par  crainte.... 

Déj.  Qui  brave  la  mort  ne  craint  rien  des  hom- 
mes. Je  brûle  de  m'élancer  à  travers  les  armes. 

La  nour.  Votre  ressentiment ,  chère  princesse , 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  être  pro- 
portionnée à  l'offense.  Quoi  !  punir  si  cruellement 
une  faute  légèrel  Mesurez  votre  colère  au  tort  qu'on 
vous  a  fait. 

DéJ.  Tu  regardes  comme  peu  de  chose  d'être  tra- 
hie pour  une  esclave  !  Un  affront  qui  blesse  le  cœur 
ne  saurait  être  léger. 

La  nour.  Vous  n'aimez  donc  plus  le  grand  Al- 
cide? 

/></.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  c^ur  et  le  dévore;  mais  l'amour  offensé  est 
la  plus  vindicative  des  passions. 

La  nour.  Cest  par  les  enchantements  et  des  pa- 
roles magiques  que  les  femmes  ((^ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  Moi-même  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'hiver,  ar- 
rêter la  foudre  élancée  de  la  nue.  J'ai ,  par  un  temps 
calme,  soulevé  les  flots;  j'ai  apaisé  la  tempête,  et 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A  ma  voix , 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre ,  les  mânes  parient , 
et  le  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre ,  le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplacé  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  enchan- 
tements changent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons votre  Hercule;  les  charmes  trouveront  le 
chemin  de  son  cœur. 

Déj.  Emploierai-je  les  plantes  du  Pont,  ou  celles 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  Pinde  ? 
Où  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  ?  Quand 


VasU  gravatus  horridam  clava  manam , 
Ci:yu8  Iriumpbos  altlmi  Seres  canunt , 
Et  qulsquis  alius  orbe  coosepto  Jacet  ; 
Levis  est ,  nec  Ulum  glorise  stimulai  décor. 
Errât  per  orbem ,  non  ut  squetur  Jovl , 
Nec  al  per  urbes  magnas  Argolicas  eat  t 
Quod  amet,  requirit  ;  virginam  tbalamos  peUt. 
Si  qua  negata ,  rapitar  t  in  popalos  furit  ; 
Nuptas  ruinis  qo«rit ,  et  vitium  impoteos 
\lrtas  vocatur  :  cecidit  OEchalia  inclyta , 
Uoosque  Titan  vidil  atque  anus  dies 
Stantero  et  cadentem.  Caosa  beltandi  est  amor  t 
ToUes  timebit,  HercuU  natam  parens 
QuoUes  negablt;  bostis  est,  qaoUes  socer 
Fieri  récusât  i  si  gêner  non  est,  furit. 
Post  b«c,  quid  istas  innoœns  servo  roanus , 
Donec  furentem  simulet ,  ac  sava  manu 
Intendat  arcus,  meque  natunique  opprimât? 
Sic  conjuges  expellit  Alcides  suas  i 
Haec  sunt  répudia!  nec  potest  fleri  nocens. 
Terris  videri  sceleribus  causam  suis 
Fedt  novercam.  Quid  slupes,  segnls  furor? 
Scelui  occopandum  est;  perge,  dam  fervet  manus. 
/Vu/r.  Périmes  maritam  ?  Dejan.  Pellicis  certe  mes. 
Hutr.  At  Jove  creatum.  Dejan,  Nempe  et  AIcmena  satum. 
Kutr.  Ferrone?  DeJan.  Ferro.  /Vw/y.  Si  nequts?  Dejan.  Pe- 
rimamdoio. 
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Ntttr.  Quis  iste  Turor  est?  Dejan,  Qaem  meo!»  conjax  dooet 

ISutr,  Quem  nec  noverca  potuit,  hune  périmes  virum?    440 

Dejan,  Qeiestis  ira  quos  premit«  miseros  factt; 

Humana  nulios.  Nutr.  Parce,  miseranda,  et  lime. 

Dejan,  Contemsit  omnes  ilie ,  qai  mortem  prius. 

Libet  ire  in  enses.  Nutr.  Mf^or  admisso  tuus» 

Aiumna,  dolor  est  x  culpa  par  odium  exigit.  416 

Cur  s»va  modids  statuts?  ut  Ixsa  es,  dole. 

Dejan,  Levé  esse  credis  pellicis  nupt»  malam? 

Quidquid  dolorem  pasclt ,  hoc  nimium  puta. 

Nutr,  Amorne  clari  fugit  Aicids  tibi? 

Dejan.  Non  fugit ,  altrix  :  remanet,  et  penitas  sedet       450 

Fixus  medullis,  crede  :  sed  magnus  dolor, 

Iralus  amor  est.  Nutr.  Artibus  magids  fere 

Conjugia  nupta  precibus  admixtis  iigant. 

Yemare  Jussi  frigore  in  medio  nemus , 

MIssamque  fulmen  stare  t  concussi  fretum  45& 

Cessante  vento  :  turbidum  expllcui  mare  t 

Et  sicca  tellus  foniibos  paluit  novis. 

Haboere  motum  saxa  :  discussi  fores. 

Umbrs  steUsUs  t  et  mea  Jussi  prece 

Mânes  loquunlur  :  novit  Infernus  canis.  ^     460 

Mare,  terra,  cslum ,  et  Tartaros  servit  mihi. 

Nox  média  soiem  vidit,  et  nodero  dies  s 

Nibilque  leges  ad  meos  cantns  tenent. 

Flectemus  ilium  :  carmina  inventent  iter  . 

Dejan,  Quas  Pontus  berbas  générât ,  aut  qaas  Thessala   465 
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même  tes  paroles  paissantes  forceraient  la  lune  à 
descendre  de  la  voûte  étoilée  sur  la  terre,  feraient 
croître  des  moissons  en  hiver,  retiendraient  au  mi- 
lieu des  airs  la  foudre  rapide,  et,  changeant  Tordre 
des  temps ,  feraient  hhller  les  étoiles  au  milieu  des 
feux  du  jour,  Hercule  seul  y  serait  insensible. 

La  nour,  L* Amour  a  vaincu  les  dieux  eux-mêmes. 

Déj.  Eh  bien  !  Hercule  le  vaincra.  L'Amour  dompté, 
dépouillé  de  ses  armes,  sera  le  dernier  des  travaux 
d'Hercule.  Cependant ,  je  t'en  conjure  par  tous  les 
dieux  du  del ,  par  mes  craintes ,  garde-toi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérieux  et  de  trahir  ma  con- 
fiance. 

La  nour.  Quels  sont  donc  les  apprêts  mystérieux 
dont  vous  me  parlez .' 

Déj.  Je  n'emploierai  ni  le  fer,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nour.  Comptez  sur  ma  discrétion ,  si  votre 
dessein  n'est  pas  criminel  ;  mais  la  discrétion  peut 
devenir  un  crime. 

Z>4/.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Parlez;  nous  sommes  seules. 

Di),  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j'ai  caché  un  dépdt  précieux* 
Ce  lieu  ne  reçoit  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phébus  lance  sur  la  terre,  quand,  fatigué 
de  sa  course ,  il  précipite  son  char  dans  les  flots 
étinoelants  de  la  mer.  Cest  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  noe  rendre  Famour  d'Hercule  :  ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  Favouerai,  chère  nourrice, 
de  P^essus,  ce  centaure  né  de  Méphélé  et  du  roi  de 
Thessalie,  dans  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu'au 
ciel  son  front  imposant,  où  lOthrys  cache  parmi 
les  nuages  son  sommet  couvert  de  glaçons.  Acbé- 


loûs,  malgré  ses  nombreoses  méCamorpbefei,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  t«rribk  d*Her- 
cule,  et,  reprenant  sa  premim  forme,  il  avait 
humilié  devant  son  vainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argoi.  Mais 
l'É  venus  était  alors  débordé  dans  les  c^mp^^es  ;  ses 
eaux,  qu'il  roulait  avec  impétuosité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  hauteur  des  forêts.  Nés- 
sus,  accoutumé  à  les  franchir,  offre,  moyemiant 
un  salaire,  de  me  porter  à  l'autre  rive.  Je  me  place 
sur  lui  à  Teudroit  où  l'homme  s'unissait  à  un  corps 
de  cheval.  Malgré  la  violence  des  vagues ,  Messos 
joyeux  avait  gagné  promptemeot  l'autre  bord,  tan- 
dis qu'Hercule,  au  milieu  du  fleuve ,  luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  Céodait 
de  ses  meo^res  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  Le 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous:  «Tuesànioi,nie 
«  dit-il ,  et  tu  deviendras  mon  épouse.  Hercule ,  ar- 
«  rêté  par  les  eaux,  ne  peut  te  défendre.  »  A  ces 
mots ,  il  me  saisit  entre  ses  bras ,  et  fîiit  d'une  eoune 
rapide.  Hercule ,  surmontant  la  videnoe  des  vagues , 
lui  crie  :  «  Perfide ,  quand  le  Gange  et  lister  eoule- 
«  raient  dans  lemêmelit,  je  les  firanchiraisFun  et  Pau- 
«  tre  :  ils  ne  sauraient  m'arrêta.  Ma  flèche  du  moins 
«  saura  t'atteindre.  »  Il  pariait  encore,  et  déjà  ie 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  plongé  la 
mort  dans  son  sein.*Nessus  expirant  recueillît  dans 
sa  main  le  sang  corrompu  qui  coulait  de  sa  blessure  ; 
et,  le  versant  dans  une  corne  que  sa  main  ûuieuse 
arrache  à  l'un  de  ses  pieds  :  «  Nos  magideones,  me 
«  dit-il  d'une  voix  mourante,  assurent  que  ce  saog 
«  a  la  vertu  de  fixer  l'amour;  et  Mycale,  la  plus 
«  habile  des  Thessaliennes ,  l'a  dit  à  ses  compagnes; 
«  Mycale,  à  la  voix  de  laquelle  la  lune  obéissante 
«  abandonne  la  voûte  étoilée.  Si  jamais  une  rivale 
«  odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  époux  in- 


Sub  mpe  Pindos?  aot  oM  ioveDitm  milam, 

Cui  oedet  lile?  e^rmioA  la  terras  mago 

Dcscendat  astri»  tuna  deserlis  licet, 

Et  bruina  messes  videat,  et  caDlu  fagax 

Stet  deprehensum  fulmen,  et  versa  vice 

Médius  ooactis  ferveat  slellis  dies  : 

Non  flectet  uuum.  I^uir,  Vicit  et  superos  Amor. 

Dtjan.  Vincetur  uni  forsan ,  et  spolium  dablt , 

Amorque  summus  liet  Alcids  lal)or. 

Sed  te  per  omne  cslitum  numeu  precor, 

Per  liunc  timorem;  quidquid  arcani  apparo, 

Penilus  recondas,  et  fide  tacita  premas. 

TitUr.  Quid  istud  est ,  quod  esse  secrelum  peUs? 

Dtjan,  Non  tela  sunl ,  non  arma,  non  ignis  minai 

iV«/r.  Prsstare  fateor  posse  me  tacitam  lidem. 

Si  scelere  careat  :  intérim  scelus  est  tides. 

Dejan.  Circumspice ,  agedum ,  ne  quis  arcana  aucupet , 

Parlemque  in  omnem  vultus  inquirens  eat. 

/Vii/r.  En  locus  ab  omni  tutus  arbitrio  vacat. 

Dfjan.  Est  in  remoto  régis  sedis  iooo 

Arcana  tadtus  nostra  defendeos  specus. 

Non  ille  primos  acclpit  soles  locus, 

Non  ille  seros ,  quum  ferens  Titan  diem 

Lassam  rul)enti  mergil  Oceauo  rotam. 

Illic  amoris  pignus  Herculei  latet 

Aitrix,  falebor,  Nessus  est  auclor  mail, 

Quem  gravida  Nepbeie  Tliessalo  genuit  duci , 

Qua  trepidus  astris  inserit  Pindus  caput, 

Ultraque  nubes  Otbrys  eductus  riget. 

Namque  ut  subactus  Uerculis  clava  borridi 

Acbeloos,  omnes  fadlis  in  spedes  dari, 

Tsndem  peracUs  omnibus  patuit  feris, 
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Dnoque  turpe  subdidit oonra  caput; 

Me  coi\iugem  dum  Victor  Alcides  habet , 

RepetelKit  Argos  :  forte  per  campos  vagua 

Evenos  allum  gurgitem  in  pontum  fereos 

Jam  piene  summis  turbidus  silvis  erat 

Transi re  Nessus  vorticem  solitus  vadis 

Pretium  poposcil;  meque  Jam  dorso  ferens , 

Qua  Jungit  hominem  spina  deficieas  cquo, 

Frangebat  ipsas  flumiuis  tumidi  minas. 

Jam  lotus  undis  Nessus  exierat  ferox, 

Medioque  adhuc  erral)at  Aiddes  vado , 

Ynsto  rapacem  vorticem  sdndens  gradu. 

Ast  ille  ut  esse  vidit  Alddem  procol  : 

«  Tu  prseda  nobis ,  inquit,  et  conjux  eris. 

m.  Prohibetur  undis;  >  meque  oomplexus  fereos 

Gressum  citabat  :  non  tenent  undx  Heroulem  : 

«  Inûde  vector,  inquit^  immixti  licet 

N  Ganges  et  Ister  vallibus  Juoclls  eaot, 

«  Vincemus  ambos  :  conseqoar  telo  fugam.  » 

Prœcessit  arcus  verl)a  :  tum  longun  fereoa 

Arundo  vulnus,  tenull  hcrentem  fugam; 

Mortemque  lixit  :  ille  Jam  qnarens  diem 

Tabum  flueutem  vuinerb  dextra  exdpit» 

Tradilque  nobls  unguls  insertum  sua, 

Quam  forte  sxva  sdderat  avulsam  manu. 

Tum  verba  rooriens  addit  :  «  Hoc ,  inqoit,  mag« 

«  Dixere  amorem  posse  defigi  malo  t 

«  Hoc  docta  Mycale  Tbeasalas  docuit  narai , 

«  Unam  inler  omnes  Luna  quam  seqoitar  diâgani , 

«  Astris  reliciis  :  illitaa  vestes  dabis 

«  Hac,  inquil,  ipsa  tatte,  ai  pellex  tuoa 

H  Invisa  tbalamoa  toleril,  et  ooi^ux  levis 
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HERCULE  SU»  L'ŒTA,  ACTE  IL 


«  fidèle  voulait  donner  une  autre  bru  au  roatu^  du 
•  tonnerre ,  envoyez-lui  une  tunique  trempée  dans 
«  ce  sang  ûital.  Mais  gardez  ce  philtre  dans  un  lieu 
«  obscur,  et  loin  de  la  lumière  du  jour,  si  vous  vou- 
«  lez  qu*il  conserve  toute  sa  puissance.  »  A  ces  mots, 
la  force  abandonna  Nessus,  et  le  sommeil  de  la  mort 
s'empara  de  ses  membres  glacés. 

Hâte-toi  donc ,  toi  dépositaire  fidèle  de  mon  secret. 
Répandons  cette  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique, et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  membres 
d'Uereule,  ranime  au  fond  de  son  cœur  les  feux  de 
Famour. 

La  nour.  Je  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant,  invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  faible 
main  lance  des  traits  inévitables. 

D^.  Je  t*implore,  6  toi  que  redoutent  le  ciel  et 
ses  habitants ,  la  mer  et  le  dieu  qui  lance  les  fou- 
dres de  TEtna;  enfant  ailé ,  terrible  même  à  ta  re- 
doutable mère.  Viens;  arme-toi  d'un  trait  rapide, 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois ,  non  pas  une 
flèche  légère,  mais  la  plus  pesante  de  toutes,  une 
flèche  telle  que  tu  n*en  lanças  jamais.  Ce  n*est  pas 
par  une  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  Hercule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lance  le  même 
trait  dont  tu  perças  jadis  Jupiter,  lorsque  ce  dieu 
déposant  sa  foudre,  et  prenant  la  figure  d*un  taureau 
au  front  large  et  superbe,  fendit  la  mer  écumante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d'Assyrie*  Entre 
tout  entier  dans  son  cœur;  qu'il  surpasse  tous  les 
exemples  de  ta  puissance;  qu'il  apprenne  à  brûler 
pour  ime  épouse.  Éteins  dans  son  cœur  la  flamme 
que  les  charmes  d'Iole  y  auraient  pu  allumer  :  qu'il 
ue  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx ,  ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuplé  que  celui  des  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l'implacable  marâtre  d'Hercule, 
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et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomplie  d'un  héros 
qui  n'aura  cédé  qu'à  toi  seul. 

La  nour.  rapporte  ce  philtre  puissant,  et  voici 
une  tunique  dont  le  travail  précieux  a  lassé  les  mains 
de  toutes  vos  esclaves.  Versez  donc  cette  liqueur 
subtile ,  afin  que  le  vêlement  d'Hercule  en  soit  im- 
prégné; j'en  augmenterai  la  vertu  par  des  paroles 
magiques.  I^  fidèle  Lichas  vient  à  propos;  mais  il 
faut  lui  cacher  notre  secret ,  de  peur  qu'il  ne  le  ré- 
vèle à  son  maître. 

DéJ.  O  fidèle  serviteur,  bien  précieux  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  les  palais  superbes  des  rois,  Li- 
chas, prends  cette  tunique  que  mes.doigts  ont  tissue 
tandis  que  ton  maître  parcourait  l'univers,  et  que, 
vaincu  parle  vin ,  il  pressait  entre  ses  bras  victorieux 
la  reine  de  Lydie.  Aujourd'hui  il  brûle  pour  lole; 
mais  j'espère,  à  force  de  soins,  ramener  son  cœur 
ingrat.  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résister  à 
des  marques  d'affection.  Recommande  à  mon  époux 
de  ne  se  revêtir  de  cette  tunique  qu'au  moment  où , 
le  front  ceint  d'une  couronne  de  peuplier  blanc,  il 
jettera  l'encens  dans  le  feu  sacré ,  et  adressera  ses 
prières  aux  dieux.  Pour  moi ,  je  rentre  dans  le  palais, 
où  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Vous  que  j'ai  amenées  de  Calydon ,  compagnes  de 
mon  enfance,  déplorez  le  sort  delà  triste  Déjanlre. 

CHOEUR  D'ÉTOLIENNES. 
Compagnes  de  vos  [uremiers  ans ,  fille  d'OEnéss, 
nous  déplorons  votre  malheur,  nous  gémissons  de 
l'abandon  qui  vous  menace.  Jadis  nous  aimions 
à  nous  jouer  avec  vous  dans  les  eaux  de  l'Achélous, 
lorsqu'après  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  dé- 
bordé, serpentait  paisiblement  à  travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lycormas  impétueux  cessait  d'y  pré- 
cipiter ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides ,  nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l'honneur  de  Pal- 


«  AliaiD  parentl  dederit  aUisono  Damm. 

m  Hoc  Dulla  lui  aspiciat ,  boe  tenebr»  tegant 

M  Taotum  remot»  :  sic  poteos  vires  soas 

A  Sanguis  tenebit.  »  Verba  depreudlt  qaies , 

Mortemqae  lassis  iDtulit  merobris  sopor. 

Tu,  quam  mets  admiUU  arcanis  tides, 

Perge,  at  Diteotem  virus  in  vestem  datum 

MeD(em  per  artus  adeat,  et  ladtum  Intimas 

Inlret  medalias.  Aw/r.  Oclus  Jussa  exsequar, 

Alumna  :  precibus  tu  deum  Invictum  advoca, 

Qui  certa  tenera  tela  demittit  manu. 

Dtjan,  Te  depreoor,  quem  mundus  et  saperi  UinrnI , 

Et  aequor,  et  qui  fulmen  ^Innum  qualU , 

TlmeDde  matrl ,  te ,  ailger  s»t»  puer  ; 

Inteode  certa  spiculum  velox  manu , 

Noo  e sagiUia  levlbus  :  ex  numéro,  preoor, 

Graviore  profer,  quod  tua  noodum  manus 

Misère  in  aliquem  :  non  levi  telo  est  opus, 

Dt  amare  possit  Hercules  :  rigidas  manus 

Intende,  et  arcum  comlbus JuncUs  para. 

Nunc,  nunc  sagittam  prome,  qua  qoondam  liorridus 

Jovem  petisU  ;  fulmine  abjecto ,  deus 

Qnum  fronte  subita  tnmuit,  et  rabidum  mare 

Taurus  puellai  vector  Assyrlee  scidil. 

launilte  amorem  :  vincat  exempla  omnia. 

Amare  discat  conjugcm  :  si  quas  décor 

loles  inusslt  pectori  Herculeo  faces, 

ExsUngue  totas  t  perbibat  flammas  mei. 

Tu  fulminantem  sspe  domftisti  Jovem , 

Tu  furva  nigri  sceptra  gestanlem  poli , 

Turbc  ducem  rouvris ,  et  domintnn  Stygis. 
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Tuque,  o  noverca  gravior  iraladeus , 

Cape  bunc  Irlumpbum  :  solus  évince  Hereulem. 

iVu/r.  Prolata  vis  est ,  qusque  Palladla  colu 

Lassavit  omnem  texta  famularcm  manum. 

Nunc  congeratur  virus ,  ut  vestis  bii)at  685 

Herculea  pestem  :  precibus  augelx)  malum. 

In  tempore  ipso  gnavus  occnrrit  Ltchas. 

Celanda  vis  est  dira ,  ne  pateat ,  doH. 

Ùejan,  O ,  quod  superi)»  non  habent  unqnam  domus , 

Fidèle  semper  regibus  nomen ,  Licha ,  570 

Cape  hos  amictus ,  nostra  quos  nevit  manus , 

Dum  vagus  In  orbem  fertur,  et  victus  mero 

Tenet  ferocl  Lydiam  gremlo  numm. 

Nunc  poscit  lolen  :  sed  Jecur  fors  horridum 

Flectam  merendo  :  mérita  vioerunt  malos.  (76 

Non  ante  vestes  induat  conjux,  Jubé, 

Quam  ture  flammas  pascal ,  et  placet  deos , 

Cana  rigentem  populo  dnctus  comam. 

Ipsa  in  pénates  reglos  gressus  feram , 

PrecilMisque  Amoris  horridi  matrem  colam.  580 

Vos,  quas  paternls  extull  comités  focis, 

Calydoniœ,  deflete  lugendam  vicem. 

CHORUS  ^TOLARUM  MUUERUM. 

Flemuscasus,  OEnei,  tuos, 

Comitum  primos  turba  per  annos  : 

Flemus  dubios ,  yeneranda,  toros.  685 

Nos  Acbelol  tecum  solits 

Pulsare  vadum ,  quum  Jam  tumidas 

Vere  peracto  poneret  undas, 

Gradlisque  gradu  serperet  «quo, 
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las,  devant  les  autels  de  cette  déesse;  tous  étiez 
l>armi  nous ,  lorsque  dans  les  fêtes  religieuses  Insti- 
tuées par  Cadmus ,  et  qui  reviennent  tous  les  trois 
ans  au  retour  de  Tété,  nous  portions  les  corbeilles 
sacrées  de  fiaochus,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Eleusis  les  mystères  vénérés  .de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur,  qui  vous  menace  au- 
jourd'hui, compagnes  fidèles,  nous  partagerons  vo- 
tre sort.  Ils  ont  d'ordinaire  peu  d*amis,  ceux  que  la 
fortune  abandonne.  0  vous  tous  qui  tenez  le  sceptre, 
quoique  d'innombrables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  pàais,  dans 
cette  foule  immense  qui  se  presse  sur  vos  pas ,  à 
peine  pouvez-vous  compter  un  ami.  Érinnys  veille 
sur  le  seuil  de  votre  demeure  éclatante ,  et  les  vas- 
tes portes  qui  y  conduisent  sont  autant  d'accès  ou- 
verts au  parjure,  à  la  trahison,  aux  poignards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets ,  l'envie 
est  à  ses  côtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  ce  jour  qui  lui  est  accordé.  On  s'atta- 
che moins  au  roi  qu'à  sa  puissance.  La  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  L'un  veut  être  près  du 
roi ,  et  marcher  à  ses  côtés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire; insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brûle  d'amasser  des  trésors.  Mais  en  vain  il  posséde- 
rait tout  ce  que  l'Ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
flots,  l'opulente  Lydie,  et  cette  terre  exposée  au 
soufRe  du  Zéphire ,  si  fière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
les  eaux  du  Tage;  quand  il  serait  mattre  du  cours  en- 
tier de  FHèbre,  des  champs  féconds  que  i'Uydaspe 
environne ,  enfin  de  toutes  les  contrées  que  baigne 


le  Gange  de  sa  source  à  son  emboodiure ,  rien  ne 
saurait  assouvir  sa  cupidité.  L'homme  avide  regard* 
comme  un  point  tous  les  trésors  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu ,  recherche  la  favcqr  des 
rois,  non  pour  devenir  possesseur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  œsae 
la  charrue ,  ou  qui  seront  fécondées  par  des  millien 
de  bras  ;  il  ne  veut  s'enrichir  que  pour  entasser  de 
l'or.  Celui-là  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  op- 
primer les  autres,  et  accabler  ses  ennemis,  sans  ja- 
mais être  utile  à  personne.  Ce  n'est  que  pour  noire 
qu'il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  !  Combien  étaient  beo* 
reux  le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plos 
qu*un  objet  de  pitié!  Rarement  le  bonheur  suit 
l'homme  jusqu'à  la  vieillesse.  On  goûte  sur  lestrople 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  sur 
la  pourpre  de  Tyr  :  point  de  doux  repos  soos  les 
lainbris  dorés.  Le  mortel  puissant  est  eo  proie  sor 
son  lit  fastueux  à  de  cruelles  insomnies.  Ah!  si 
l'œil  pouvait  voir  dans  le  cœur  des  grands ,  que  dV 
larmes]n*y  découvrirait-il  pas?  Moins  agités  sont  les 
flots  poussés  par  le  Caurus  contre  la  rivages  de 
l'Abnizze.  L'âme  du  pauvre  est  toujours  calme.  Sa 
coupe  n'est  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  crainte 
à  ses  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commune  ;  mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  t^  une  épée 
menaçante.  C'est  dans  une  coupe  d'or  qu'on  verse 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porte 
point  à  son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  prodoil 
la  mer  Rouge;  les  perles  tirées  du  fond  de  la  mer 
d'Orient  ne  pendent  point  à  ses  oreilles;  la  laine 


Nec  prffidpltem  volveret  amnein 

FUvus  nipto  fonte  Lyoonnas. 

Nos  Palladias  ire  per  aras , 

Et  virgineo6  oelebrare  choroa  t 

Nos  Cadmeis  orgia  ferre 

Tecum  solita  condKa  cistis , 

Quam  Jam ,  pulso  sidère  brumiB , 

Tertia  soles  evocat  ostas , 

Et  spieifera  oonoessa  des 

Altica  mystas  claudit  Eieualn. 

NoDC  quoque  casum  quemcumqne  times , 

Fidas  comités  accipe  fatis. 

Nam  rara  tides,  ubi  Jam  melior 

Fortuna  mit. 
Ta  qaicamqoe  es,  qui  sceptra  tenes, 
Uoet  omoe  tua  Tulgus  io  aula 
Ceotum  pariter  llmina  pulset, 
Qoum  tôt  populls  stipatus  eas , 
In  tôt  populis  vix  una  tides. 
Tenet  auratum  limen  Erinnys, 
Et  quum  magns  patuere  fores, 
Intrant  fraudes ,  cautique  doli , 
f  errumque  iatens  t  quumque  in  populos 
Prodire  parant,  oomes  invidia  est. 
NocCem  quoties  summovet  Eos, 
Regem  toUes  crédite  oasci. 
Pauci  reges ,  non  régna  eolunt  : 
Plures  fiilgor  oondtat  auls. 
Cupit  bic  régi  proximus  ipsi 
Clams  latas  ire  per  urbes  : 
Urtt  miserum  gloria  pectus. 
Cupit  hie  gazis  implere  famem  t 
Nec  tamen  omnis  plaga  gemmiferi 
Saffidt  IstrI;  nec  tota  sillm 
Lydia.  Tindt;  me  que,  Zephyro 
Sobdlta  tellus,  stupet  aurato 
Ftomioe  claram  radiare  Titgum  ; 
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Nec  si  totos  serviat  Hebras  ; 
Ruraque  divesjungat  liydaspes; 
Intraque  suos  ourrere  fines 
Spectet  toto  flumine  Gangem. 
Àvidis,  avidis  natura  parum  est- 
Colit  liic  regem ,  regumque  lares , 
Non  ut  presso  Tomere  semper 
Nunquam  oesset  currus  arator, 
Vel  milie  secent  arva  ooloni  : 
Solas  optât,  quas  ponat ,  opes. 
Colit  bic  reges,  calcet  ut  omoes , 
Perdatque  alios,  nuUumque  levet  : 
Tantum  ut  noceat,  cupit  esse  poteos. 
Quota  pars  moritur  tempore  faU? 
Quos  felices  Cynthia  vidit, 
Vidit  miperos  enata  dies. 
Raram  est,  felix ,  ide mqae  seoex. 
Cespes ,  Tyrio  mollior  ostro , 
Solet  impavidos  duoere  somnos  : 
Anrea  mmpunt  tecta  quietem , 
Vigilesque  Irabit  purpura  nocies. 
O  si  pateant  pectora  dilum , 
Quantos  intus  sublimis  agit 
Fortuna  melus  !  Bmtia  Coro 
Puisante  fretum  mitior  unda  est. 
Pectora  pauper  secura  gerit. 
Tenet  e  patula  pocula  fago , 
Sed  non  trépida  tenet  ilia  manu. 
Carpit  faciles  viletqoe  dbos, 
Sed  non  strictos  retpicit  enses. 
Àurea  misoet  pocula  sanguis. 
Coq|ux  modioo  nupta  marito 
Non  disposito  dara  rooniU 
Gestat  pelagi  dona  Rubentis, 
Nec  gemmlferas  detrabit  auras 
Lapis  Eoa  lectos  in  unda; 
Nec  Sidoolo  mollis  aheuo 
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HERCULE  SUR  L'ŒTA,  ACTE  III. 


dont  elle  est  vêtue  ne  fut  pas  imprégnée  plusieurs 
fois  de  la  riche  teinture  de  Sidon;  Taiguille  méo- 
nienne  ne  brode  point  pour  elle  un  tissu  formédes  fils 
précieux  que  le  Sère,  habitant  des  climats  de  F  Au- 
rore, recueille  dans  ses  forêts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements,  filés  par  des  mains  in- 
habiles; mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse la  foi  jurée. 

Armée  de  sa  torche  funeste,  Érinnys  poursuit 
ceux  dont  la  naissance  est  iine  fête  publique.  Et 
pourtant  ce  n'est  qu'en  voyant  tomber  ces  mortels 
heureux ,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  ne  sait  pas  modérer  sa  course 
s*expose  à  une  chute  certaine.  Un  en£eint,  jaloux  du 
vain  honneur  d*éclairer  lé  monde  un  seul  jour, 
monte  sur  le  char  de  son  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  tracé  par  le  Soleil ,  il  s'égare  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus,  et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  Tunivers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  bord  désiré,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à  une  mer;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dans  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s*élevant  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
elie  de  Phébus  lui-même  ;  mais  il  tombe ,  et  donne 
son  nom  à. des  flots  inconnus. 

L'éclat  d*une  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d*un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord ,  n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux!  La  fortune  épargnant  le  rivage ^ 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  a^ntent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mâts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mais  la  reine  se  dirige  vers  nous  à  pas  précipités. 
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La  terreur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  aussi 
troublée  qu'une  Ménade  en  proie  aux  fureurs  de 
son  dieu-.  Infortunée,  apprenez-nous  de  quelle  dis- 
grâce la  fortune  vous  accable.  Eu  vain  vous  garde- 
riez le  silence  ;  ce  visage  affligé  nous  en  dit  assez. 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉJANIRE,  LE  CHOEUR. 

Dé},  Un  tremblement  universel  agite  mes  mem- 
bres ;  mes  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L'épou- 
vante est  encore  dans  mon  âme,  mon  cœur  palpite 
d*effroi  et  bat  dans  mon  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l'Auster  s'agite  encore ,  même 
quand  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mée; ainsi,  quoique  délivrée  de  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  porté  atteinte  à  notre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  Cest  le  sort  attaché 
aux  grandeurs. 

Lb  ck.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

Déj,  Dès  que  j'eus  envoyé  à  Hercule  la  tunique 
trempée  dans  le  sang  de  Nessus ,  je  suis  rentrée  dans 
mon  appartement.  J'étais  triste  ;  je  ne  sais  quel 
trouble  s'est  élevé  dans  mon  âme;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  et  j'ai  voulu  &ire  l'essai  du  philtre. 
Nessus  m'avait  recommandé  de  le  garder  loin  de  la 
clarté  et  des  feux  du  jour  :  cet  avis  seul  m'inspira  des 
craintes.  Le  soleil ,  dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n'obscurcissait  l'éclat,  lançait  ses  feux  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m'ôte  presque  la  force  de  pour- 
suivre). J'expose  à  la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j'avais  ri§pandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  fatal.  O  prodige  ef- 


Repetita  bibitlana  rabores; 
Nec  Msonfa  dIsUnguit  aca, 
Que  Phœheis  subiHtus  Eoria 
Leglt  Eols  Ser  arboribui. 
Qaslibet  herbn  tinxere  cok», 
Quas  indoct»  nevera  roanos  t 
Sed  non  dobios  fovet  iUa  toros. 
Seqaitar  dira  lampade  Erinnys , 
Quoram  popoli  ooloere  diem. 
Neo  8U)I  feUx  pauper  babetur, 
niai  felioet  cecidisse  videt. 
Qaisqnis  médium  defiiglt  iter, 
Stabili  nanquam  tramite  camt. 
Dom  peut  uifbm  prahete  diem, 
Patrioqoe  puer  oonstitit  axe, 
Ifec  persoiitum  percurrll  lier, 
Sed  Pboebeis  ignota  secat 
Sidéra  flammis  errante  rota, 
Secnm  pariter  perdidU  orl)em. 
Ifediom  csU  dum  sulcat  iter. 
Tenait  placitas  Dodalus  oraa, 
N nUique  dédit  nomina  ponto  i 
Sed  dum  volocret  vincere  verat 
Icamsaodet,  patriasqne  puer 
Despidt  alas,  Pbceboqoe  volât 
Proximiu  ipei,  dédit  ignoto 
Itomina  ponto. 
Maie  pensantur  magna  minit. 
FeUx  aUos  magnnsqne  sonet  ; 
Mè  nalla  vocet  tarba  potentem. 
Stringat  tenais  Utora  puppis  ; 
Nec  magna  meas  aara  pbaselos 
labeat  mediam  sdodere  pontom . 

SélfJtQOR. 
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Transit  (utos  Forluoa  sinos, 

Medloque  rates  qoarit  in  alto, 

Quarom  feriunt  suppara  nubes. 

Sed  quid  pavido  territa  valto .  700 

QaaUs  Baocho  sauda  Bf»nas, 

Pertur  rapido  regina  gradu? 

Qna  te  rarsos  fortana  rotat , 

Miseranda,  refer  :  lioet  ipsa  neges, 

Valtus  loqaitor,  qoodcumque  tegis.  Tos^ 

4CTUS  TERTIUS. 

DEJÀNIRA,  CHORUS. 
D^an.  Vagus  per  artas  errât  exoossot  tranor. 
Erectus  liorret  crinis  :  impaisis  adhoc 
Stat  terror  animis ,  et  oor  attonitam  salit , 
Pavidamqae  trepidis  palpitât  Tenis  Jecor. 
Ut  fractus  Austro  pontus  etiamnam  tumet ,  710 

Qaamvis  quiescat  languldis  ventis  dies  : 
Ita  mens  adbac  vexatur  excusso  meta. 
Semel  profecto  premere  feUces  déos 
Quam  oœplt,  arget  :  boa  habent  magna  exitus. 
Char,  Qais  tam  impotens ,  o  misera ,  te  easos  rotat  ?       7ifi 
Dêfan.  Ut  missa  palte  est,  tabe  Nessea  iiUU , 
Thalamisqae  mcerens  intuU  gressom  meto , 
Nesdo  quid  animas  timuit,  et  frandem  strul. 
Ubet  experiri  1  soUtnis  viras  ferom 
Flammlsqoe  Nesmis  sangoinem  ostendi  aitatt.  i^ 

Hic  ipse  fraudes  esse  prsmonuit  dolos. 
Et  forte  nolla  nolM  respersus  jubar 
Laxaltat  ardens  fervidum  Titan  diem 
(  Vix  ora  solvi  patitur  etiam  nuoe  timor  ) 
M edios  in  ignés  soUs ,  H  claram  faœm ,  7S( 


1G3 

(rayant!  à  peine  a-til  senti  les  feux  du  dieu  du  jour, 
qu'il  bouillonne  et  s'enflamme.  Comme  au  retour 
du  priutemps  les  neiges  qui  couvrent  la  pente  rapide 
du  Mimas  sont  fondues  par  TEurus  ou  par  la 
chaude  haleine  du  Notus;  comme  les  vagues  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade ,  et  expirent  sur  la  plage  écumante  ;  ou 
comme  Tencens  allumé  sur  Tautel  se  dissipe  en 
fumée;  ainsi  Fétofïe  se  consume  et  disparaît  entiè- 
rement. Tandis  que  je  m'étonne,  Tobjet  de  ma  sur- 
prise n'était  plus.  La  terre  même  écume  et  s'agite; 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  h  l'instant. 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence ,  et  secoue  la  tête.) 
Mais  je  vois  mon  fils  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  {Â  Hyllus.)  Parle.  Que  viens-tu  nous 
apprendre? 

HYLLUS,  DfiJANIRE,  LA  NOURRICE. 

HyL  Fuyez,  fuyez,  6  ma  mère  !  Trouvez,  s'il  se 
peut ,  un  refuge  au  delà  des  limites  de  la  terre ,  au 
delà  du  del,  de  l'Océan  et  des  enfers,  au  delà  des 
travaux  d'Hercule. 

Déj,  Quel  af&eux  pressentiment  m*agite  et  m'é- 
pouvante ! 

HyL  Réjouissez-vous,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui,  de  Junon;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj,  Parle;  quel  malheur  m'accable,  sans  que  je 
Taie  mérité.' 

HyL  O  ma  mère ,  c'est  fait  de  ce  liéros,  la  gloire 
t!l  l'unique  défenseur  du  monde ,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sai^  quel  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d*Hercule.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustre  vainqueur,  est 
vaincu  à  son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  N'est-ce 
pas  vous  en  dire  assez? 


SÉNÈQUE. 


im.  Les  malheureux  sont  impatients  de  oonnaUre 
tout  leur  malheur.  Parle ,  quel  coup  accable  notre 
famille?  O  déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile ,  accablée  par  le  destin  ! 

HyL  Vous  n'êtes  pas  seule  affligée  ;  Hercule  excite 
les  regrets  du  monde  entier.  Ce  n'est  point  une  perte 
qui  vous  soit  particulière  :  tout  le  genre  humain 
la  déplore;  l'objet  de  vos  cris  plaintif  est  pleuré  de 
tous,  et  votre  malheur  est  commun  à  toute  la  terre. 
Vous  donnez  le  signal  à  la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pas  la  seule,  qui  pkaria 
Hercule. 

Déj.  Ah!  parle;  dis-moi  si  mon  cher  Alddeest 
près  de  mourir. 

HyL  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  Le  destin  n'ose 
commettre  un  si  grand  attentat.  Qotbo  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a  posé  sa  quenouille ,  et  craint 
de  filer  les  derniers  moments  d'Hercule.  Ce  jow, 
ce  jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alctde? 

Déj.  Est-il  d^à  parmi  les  mânes  et  dans  rem- 
pire  odieux  des  morts?  ou  puis-je  l'y  précéda? 
Dis-moi,  vit-il  encore? 

HyL  L'Eubée,  qui  s'élève  comme  une  nKmtagne 
immense,  est  battue  de  tous  côtés  par  les  flots. 
Elfe  oppose  à  l'Hellespont  le  promontoire  de  Ca- 
pharée,  du  côté  qui  regarde  TAuster.  La  partie  ex- 
posée au  souffle  glacé  de  l'aquilon  est  baignée 
par  l'Euripe  inconstant,  dont  les  eaux  s*élèv€st 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Pbâms 
précipite  vers  l'Océan  son  char  fatigué.  Là ,  stR*  le 
sommet  d'une  roche  qui  n'est  jamais  environnée  de 
nuages ,  brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéen. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  aut^, 
et  la  forêt  retentissait  au  loin  des  mugissements  des 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  la  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  Némée,  i 


Quo  Uncla  (ùeral  paUa,  vetUsque  ilUta, 

Abjectus  horret  sanguis ,  et  Phoebi  ooma 

Tepefactus  ardet  :  vix  queo  monstram  eRiqui. 

Nives  ut  Earu§  solvit ,  aat  lepidas  Notus , 

Qoas  vere  primo  lubrfcas  perdit  Mimas  ;  730 

Utque  Involatos  frangtt  lonio  salo 

Opposita  fluctua  Leucas,  et  lastoa  tumor 

In  litore  ipso  spumat;  aut  cielesUbus 

*Aspersa  tepidis  tura  laiantur  fodft  : 

Sic  ianguet  omne  veilus ,  et  perdit  comam  :  73S 

Puroque  ipsa  miror,  causa  miraiidi  périt 

Quin  ipsa  telloi  sparocot  motus  agit, 

Kt  quidquld  illa  tal)e  oontaetam  est,  labot 

(Tumensque  tacitt  sequitar,  et  quassat  caput.  ) 

Natum  paventem  cemo  et  ardenU  pede  740 

Gressus  ferentem  :  piome ,  qaki  portes  ootI. 

HTLLUS,  DEJANÎRA,  NUTRIX. 

Hyl.  I ,  profbge ,  qusre,  siqofcl  uiterlos  patet 

Terris,  freto,  sideribas,  Ooeano,  inferis  : 

Ultra  labores,  matir,  Âlddtt  ftige. 

Dejan,  Nescio  quod  animas  grande  pr^saglt  malum.       745 

HyL  Régna,  Iriumpha,  tenpla  Junonis  pelé  : 

H»c  tiU  patent;  delubra  prttclusa  omnia. 

Dijan.  Effare ,  qui  me  caaus  losontrao  prerost. 

Hyl.  Deeus  lllud  orbis,  a^ue  prasidiam  aalcum , 

Qoem  fata  terris  in  locum  dederant  loris  ^  Tso 

O  mater,  abilt  :  membra ,  et  Hcrculeos  ton» 

U|1t  lues  nescio  qua  :  qui  domuit  feras , 

nie,  ille  Victor  vlndtar,  moeret,  dolet. 

Quid  qusris  ultra  ?  Dfjan,  Miserias  properant  suas 


Audire  miseri  :  fare ,  quo  posita  in  stata 

Jam  nostra  domus  est  :  o  lares ,  miseri  lares  ! 

Nunc  vidua ,  nunc  expulsa ,  nunc  finor  obrQta  ! 

HyL  Non  sola  mœres.  Hercules  toto  Jaœt 

Mundo  gemendus  :  fata  ne ,  mater,  tua 

Privata  credas  :  Jam  genus  totum  obstreplt. 

Hune ,  ejulatu  quem  gémis ,  cuncU  gemunL 

Commune  terris  omnibus  pateris  malom. 

Luctum  occupasU  :  prima,  non  sola  Herculeiii 

Miseranda  mœres.  Dejan.  Quam  prope  a  leto  tamen , 

Ede,  ede,  qosso,  Jaceat  AIctdcs  meus. 

HyL  Mors  refugit  illum ,  vicia  qu»  In  regno  soo 

sêmel  est  :  nec  audent  fata  tam  vaslum  nefas 

Admittere  :  Ipsas  forsltan  trépida  colos 

Clotho  manu  projecit,  et  fatum  HercuKs 

Timet  peragere  :  proh  diem  !  infandum  dfeni  ! 

Hocne  ille  sumroo  magnus  Alcldes  eril? 

D^an.  Ad  fata  et  umbras,  alqoe  pejorem  pohim 

Pnecedere  illum  dicls?  an  possum  prior 

Mortem  occupare?  fare,  si  nondum  ocddft. 

HyL  Euboica  tellus  vertice  Immenso  tameos 

Pulsatur  omni  latere.  Pbrlxeum  mare 

Scindlt  Capbareus  :  servit  boc  Austro  latos. 

At  qua  nfvosi  patitur  Aquilonis  minas , 

Euripus  undas  flecUt  instabilis  vagas, 

Septemque  cursus  volvlt ,  et  totidem  ref^H , 

Dum  lassa  Titan  mergat  Ooeano  Juga. 

Hic  rape  celsa ,  nulla  quam  nubes  ferit , 

Annosa  fulgent  templa  Cenci  Jovis. 

Ut  steUt  ad  aras  omne  Totivum  pecot , 

Totumqoe  taaris  gemult  «oralb  nemos  ; 
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sa  lourde  massue ,  et  détache  le  carquois  suspendu 
à  ses  robustes  épaules.  11  portait  la  tUnique  écla* 
tante  qu*il  tenait  de  vous ,  et  une  couronne  de  peu- 
plier blanc  pressait  son  épaisse  chevelure.  11  allume 
le  feu  de  Tautel,  et  dit  :  «  O  toi  qui  es  vraiment 
«  mon  père,  reçois  cet  encens  que  je  brûle  en  ton 
«  honneur.  Jetons  à  pleines  mains  dans  le  feu  sacré 
«  ces  parfums  que  T Arabe,  adorateur  de  Phébus, 
«  recueille  dans  les  riches  forêts  de  Saba.  J*ai  pacifié 
«  la  terre ,  le  ciel  et  la  mer  ;  je  reviens  ici  vainqueur 
«  de  tous  les  monstres:  dépose  ta  foudre...  »  Un  gé- 
missement dont  lui-même  est  étonné  interrompt  sa 
prière  ;  tout  à  coup  il  remplit  les.  airs  de  cris  a^reux. 
Tel  qu*un  taureau  qui  s'etffuit  emportant  dans  sa 
blessure  la  hache  qui  l*a  frappé ,  et  remplît  de  ses 
longs  mugissements  le  temple  épouvanté;  ou  tel  que 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs;  tels  sont 
les  cris  dont  Hercule  ébranle  le  ciel  ei  la  mer.  La 
vaste  Chalcis  en  retentit;  ils  sont  entendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roches  de  Capharée  et  tous  les  échos 
de  la  forêt  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleurer  ; 
on  craint  un  retour  de  son  ancienne  fureur.  Ses 
serviteurs  prennent  la  fuite  ;  mais  lui ,  roulant  des 
yeux  enflammés,  ne  cherche,  ne  poursuit  que  le 
seul  Lichas.  Ce  malheureux  embrassait  Tautel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à  faire  à  la  vengeance  de  son  maître. 
Celui-ci ,  saisissant  ce  cadavre  palpitant  :  «  O  des- 
«  tin ,  dit-il ,  c*est  donc  par  cette  main  qu'on  dira 
«  que  je  fus  vaincu  ?  Hercule  tué  par  Lichas  !  et , 
«  pour  surcroît  de  honte,  Lichas  tué  par  Hercule! 
«  Eh  bien  !  oui  ;  souillons  notre  gloire ,  et  que  cette 
«  mort  soit  mon  dernier  exploit.  »ll  dit,  et  Tinfor- 
tuné,  lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
sang.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  flèche  lancée  par  le 


Scythe  ou  par  le  Cydonien.  Mais  encore  elle  s'élève- 
rait moins  haut.  Le  tronc  retombe  dans  la  mer,  Id 
tête  sur  les  rochers.  Chacun  des  deux  a  sa  part  du 
cadavre. 

«  Arrêtez!  dit  Hercule.  Ma  raison  n'est  point 
«  troublée.  Je  suis  en  proie  à  un  mal  plus  terrible 
«  que  la  folie  et  que  la  colère;  c'est  contre  moi  que 
«  je  veux  tourner  ma  fureur.  »  A  peine  at-il  fait  con 
naître  son  mal,  que  sa  main  désespérée  déchire  se» 
membres,  s'arrache  d'énormes  lambeaux  de  chair. 
Il  veut  se  débarrasser  de  la  tunique  ;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  les 
redouble.  Il  réussit  en6n  ;  mais  la  tunique  s'est  si 
bien  attachée  au  corps  du  malheureux ,  qu'elle  fait 
partie  de  lui-même ,  et  qu'il  déchire  sa  peau  avec  le 
fatal  vêtement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
souffrances;  mais  cette  cause  existe.  Succombant  pres- 
que à  l'excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  il  demande  de  l'eau;  mais  l'eau 
n'apaise  point  ses  tourments.  11  court  au  rivage  re- 
tentissant, et  s'élance  dans  la  mer.  Ses  serviteurs  le 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.  O  sort 
funeste!  Hercule  ne  peut  nous  résister.  En  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramène  du  rivage  de  l'Eubée, 
et  un  léger  zéphyr  sufQt  à  pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

D^.  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvre  mes 
yeux.  Mon  âme,  qu'attends-tu  donc?  Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  réclame  son  fils; 
Junon,  son  rival.  Il  faut  le  rendre  à  l'univers ,  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  tu  le  peux.  Enfonce  une 

épée  dans  ton  sem  :  qu'une  prompte  mort Ta 

faible  main  suffit-elle  pour  punir  un  tel  forfait  ?  Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle;  mais  ne 
t*arme  point  d'un  trait  léger.  Lance  du  ciel  ce  foudre 


Spoliam  leonls  sordidam  tabo  exuit , 
Posuitqae  clavœ  pondus,  et  pharetra  graves 
Laxavit  humeros  :  veste  tanc  fulgens  tua  « 
Cana  revinctus  populo  horreotem  comnm , 
Sacoendit  aras.  «  Aocipehas,  InquU,  fods 
«  Non  false  messes  geoitor,  et  largo  sacer 
«  Splendescat  Ignls  ture ,  quod  Phœbitm  oolens 
«  Dives  SabKis  colUgit  (mncls  Arabs. 
m  Pacata  tellus ,  inquit ,  et  cslum ,  et  fréta; 
«  Feris  subaclis  omnibus  Victor  redii. 
«  Depone  fulmen.  »  Gemltus  lo  médias  preoet, 
Stupeote  et  ipso ,  oecidit  :  bloc  cteàam  horrido 
Clamore  complet  :  quaUs  impressa  fugaz 
Taurus  bipenni  vulnus  et  telum  ferens, 
]>elubra  vasto  trépida  mugilu  replet  ; 
A  ut  qoale  mundo  fulmen  emlssum  tonat; 
Sic  ille  gemitus  sidéra  et  pontum  ferit  : 
Et  vasta  Chalds  sonait,  et  vooes  Cyclas 
Excepfl  omnis  :  Uoe  peine  Capbarides, 
Hinc  omne  vooes  reddit  HercoleBS  nemus. 
Klentem  videnros  :  vulgus  aoUquam  pntat 
Rabiem  redisse  :  tune  fugam  fàmuli  petont. 
At  ilie  vultus  Igoea  torquent  faM», 
Hoom  inter  omnes  quôrlt^  seqdikor  Uebaii. 
Complexns  aras  ille  tremebonda  manu , 
Mortem  metu  consumsit ,  et  pamm  sol 
Poena  reUqoit;  domqoe  trtmtbaodum  mtoa 
Tenait  cadaver  :  «  Hae  manu ,  Inquit ,  bac  ferai 
««  O.fata!  victus?  Herculem  perimlt  Uobas. 
«  Ecce  aUaclades,  Hercules  perhoU  Uchan. 
«  Facta  Inquinentur  :  fiât  bic  lommus  labor.  » 
In  astra  missus  fertur,  et  nobes  vago 
Sparglt  croore  :  talis  in  caloiii  eisilit    . 
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Arundo,  Getica  visa  dimilU  manu  ; 

Aut  quam  Cydon  excussit  ;  Inferius  tamen 

Et  tela  fuglent  :  truncus  in  pontum  cadit] 

lo  saxa  oervix  :  funus  ambobus  Jacet. 

R  ResisUte ,  inquit  :  non  furor  roentem  abstulit. 

«  Furore  gravius  istud  atque  ira  malom  est. 

«  In  me  Juvat  s«vlre.  >  Vlx  pestem  Indicat , 

Et  ssvit  :  artus  ipse  dllacerat  suos , 

Et  membra  vasta  carpit  arellens  manu. 

Exuere  amictus  qoierit  :  boc  solum  Herculem 

Non  posse  vidl  :  trahere  oonatus  tamen , 

Et  membra  traxi^  :  corporis  palla  horridi 

Pars  est ,  et  ipsam  vestis  Immiscet  cutem. 

Nec  causa  dir»  cladls  in  medio  patct  : 

Sed  causa  tamen  est;  vixque  sofliciens  malo 

Nunc  ore  terram  languidus  prono  ferit; 

Nunc  poscit  undas  :  onda  non  vlnclt  malum. 

Fluctisona  qusrit  Utora,  et  pontum  occupai. 

Famularis  illum  reUnet  errantem  manus. 

O  sortem  acerbam  !  fuimus  Alcld»  pares. 

Nunc  puppis  il'um  Utore  Eubolco  refert , 

Austerque  lenls  pondus  Hercaleum  rapit. 

Dêjan,  DesUtuit  animus  membra ,  nox  ocalos  preroit. 

Qnid,  anime,  cessas?  quid  stupes  factum  soelus? 

Natum  reposcit  Juppiter,  Juno  «mulum. 

Reddendus  orbi  est  :  quod  potest  reddt ,  exhibe 

Eat  per  artus  ensis  exactus  meos. 

Sic,  sic  agendum  est  :  tam  levis  ponas  manas 

Tantas  reposcit  ?  toile  fulminibus ,  socer, 

Nurum  scelestam  :  nec  levl  teio  manus 

Armetur  :  iliud  fulmen  exsiliat  polo , 

Quo,  ni  fuisset  geoitus  Alcldes  Ubl, 

Hydram  cremasses  ;  pestem  ut  insoUtam  ferl , 
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dont  tu  aurais  embrasé  Tliydre ,  si  tu  n'eusses  donné 
)e  jour  à  Hercule.  Il  s*agit  d'exterminer  le  plus  af- 
freqx  des  monstres,  un  monstre  plus  cruel  qu*une 
marâtre  eu  courroux.  Frappe-moi  du  même  trait 
qui  atteignit  Pbaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel.  J'ai  causé  seule  la  mort  d'Qercule  et  le  mal- 
heur de  Tunivers.  Pourquoi  recourir  à  la  main 
des  dieux?  Laisse  en  repos  ton  beau-père.  Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  honte  pour  Tépouse 
d'Hercule.  Cette  main  remplira  mes  vœux  ;  ayons 
recours  à  elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer....  Mais 
pourquoi  le  fer  ?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitons-nous  du  haut  d'une  roche,  ri- 
rai sur  le  sommet  de  TOEta,  qui  reçoit  les  premiers 
rayons  du  soleil.  C'est  de  là  que  je  tcux  m'élancer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres ,  et  chacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanglants.  Les  lam- 
beaux de  mes  mains  y  resteront  suspendus,  et  mon 
sang  rougira  les  flancs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère ,  mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais ,  mon  âme ,  par 
quel  coup  trancher  mes  jours.  Ah!  si  Tépée  d'Her- 
cule était  suspendue  dans  ma  chambre  !  ce  serait 
Finstrumeut  convenable  de  ma  mort.  Mais  suffit-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierres  et  des 
torches  ardentes;  que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  Je  vous  ai  ravi  votre  vengeur. 
Les  tyrans  régneront  désormais  sans  crainte  ;  nul 
bras  ne  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  J'ai  rouvert  le  chemin  aux 
crimes.  Mortels ,  je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
aux  tyrans,  aux  monstres,  aux  bétes  féroces,  aux 
divinités  cruelles.  Eh  quoi  !  compagne  de  Jupiter, 
tu  n*as  pomt  saisi  les  traits  de  son  frère  !  tu  ne  te 
«barges  pas  de  mon  supplice  !  Quelle  gloire ,  quel 
triomphe  je  t'ai  ravis,  ô  Junon  !  je  t'ai  prévenue  : 
f  a<  tué  ton  ennemi. 


La  fiour.  Voulez-vous  donc  oonsommer  la  i 
de  votre  maison?  Ce  malheur,  quelque  grand  quH 
soit ,  n'a  d'autre  cause  que  l'erreur;  et  la  volooté 
seule  fait  les  coupables. 

Dif.  Quiconque  pardonne  au  destin  et  k  fut 
grâce  d'une  erreur,  méritait  de  la  comoiettre.  Ttt 
prononcé  mon  arrêt. 

La  nour.  Vouloir  mourir,  c'est  s'avouer  coupaiilc 

DéJ.  La  mort  seule  peut  justifier  Terreur. 

La  nour.  Quoi  !  vous  fuirez  le  jour  ? 

DéJ.  Cest  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterei  la  vie? 

DéJ.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

La  nour.  Mais  il  vit  ;  il  rea^Hre  Fair  des  cten. 

Déf.  Dès  qu'il  a  pu  être  vaincu,  il  a  cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Vous  abandonnerex  votre  fils?  vous 
trancherez  votre  vie? 

D^.  Une  mère  a  vécu  assez ,  quand  c'est  son  Bs 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

La  nour.  Vous  suivrez  votre  époux  chez  \n 
morts. 

DéJ.  Les  épouses  vertueuses  les  y  précèdent. 

La  nour.  C'est  vous  déclarer  coupable  que  vous 
condamner  vous-même. 

DéJ.  Nul  coupable  ne  se  soustrait  au  dtâtûncnt. 

La  nour.  Souvent  on  a  laissé  la  vie  à  ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin? 

DéJ.  Oui ,  pour  échapper  a  un  destin  cruel. 

IM  nour.  Hercule  lui-même,  dans  un  accès  de  ti- 
reur, perça  de  ses  flèches  empoisonnées  ses  propres 
fils,  et  Mégare  le^ir  mère.  Cependant,  coupable  d'os 
triple  parricide,  il  se  fit  grâce  à  lui-même,  et  crut  qo^ 
lui  suffirait  d'aller  sous  le  del  brûlant  de  la  Libye, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Qnypbe  Q^ 
transport  vous  égare?  pourquoi  vous  condamner 
vous-même? 


et  ut  noverca  pi;|iis  IraU  mtlum. 
EmUte  telum ,  quale  in  erraotem  prias 
Pbaelbonta  miMum  est  :  perdldi  sola  Herealem , 
Et  Ipsa  populos  :  quid  rogas  telum  deos? 
Jam  parce  sooero  :  ooqjagein  Alcida  necem 
Optare  pudeat  :  bsc  erit  voto  maous  ; 
A  me  petatur  :  occupa  ferrum  ocius. 
Cur  deinde  ferrum  ?  quidqold  in  mortem  tratiit , 
Telum  est  abunde  :  rupe  ab  «therea  ferar. 
Hoc ,  b«c  renatum  prima  que  poscit  diem , 
OEta  eligatnr  :  corpus  bine  mitU  plaoet. 
Abrupta  cautes  scindât ,  et  partem  mei 
Ferai  omne  saxom  :  pendeaot  lacene  manus , 
Totumque  rubeat  asperi  montis  latus. 
Levis  uoa  mors  est  :  ICTis,  at  extendi  potest. 
Ellgere  nesds,  anime,  cui  telo  incul)es. 
UUnam  esset,  utinam  fixas  in  tlialamis  mets 
Herculeus  ensis  !  huic  decet  ferro  immori. 
Una  perire  dextera  nobis  sat  est  7 
Coite  gentes  :  saxa  et  incensas  Cioes 
Jaculetur  orbis  :  nulla  nunc  cesset  manus. 
Corripite  tela  :  vindicem  vestram  abstuU. 
Impone  s»vi  sœptra  Jam  reges  gèrent. 
Ampane  jam  nasoetur  iodomitum  maium. 
Reddentar  ane  oemere  assuets  hostlaro 
SloUem  oolenU  :  scelerilHis  feci  viam. 
Ego  vos  tjrraonis,  regibus,  monstris ,  feris , 
Ssvlsqne,  rapto  vindioe,  opposai  dcis. 
Cessas ,  TonanUs  soda  7  ooo  spargis  faoem , 
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Imitafa  fratrem,  et  mitlis  ereptam  JotI? 

Meqoe  ipsa  perdis  7  iaos  tibi  erepta  locUta  est , 

Ingens  triumphus  :  nmuU ,  Juoo ,  tut 

Mortem  oocupavi.  Pfutr.  Qtaid  domum  tmpnlM  tnUs? 

Erroris  est  boc  omne,  qaodcomque  est ,  oelaa.  a 

Haud  est  nocens ,  quicumque  non  sponte  «t  doohm. 

Defan.  Quicamque  fato  igôosdt ,  et  parcit  sUii , 

Errare  meruit  :  morte  damnari  plaeet 

Nutr.  Noœns  videri,  qui  mori  quarit,  coplt 

Dejan.  Mors  innocentes  sola  deoeptos  fadt  m 

Pfmtr,  Titana  fugies?  Dejam.  Ipse  me  Titan  fagit. 

Nutr.  Vitam  reUnques  misera  7  DrJ,  At  Alddcn  M^oar. 

Pfutr.  Superest ,  et  auras  iile  csiestes  trahit. 

Dejan,  Vind  Hercules  quum  potoit,  bloc  c<Epit  mari. 

Nutr.  N atum  relinques ,  falaque  abrumipes  tua  T  sa 

D^an.  Quamcomque  oatus  sepdit ,  b»e  vUit  dia. 

Nutr.  Virum  sequeris  ?  D^an.  Pragredl  o 

Nutr.  Si  te  ipsa  damnas ,  scelere  te,  raiaen 

Defan.  Nemo  noœns  sibi  ipse  poeoas  abrogat. 

Nutr.  Multis  reaiissa  est  vita,  quorum  error  i 

Non  dextra,  fùerat  :  fata  quis  damnât  soa? 

D^an.  Quicumque  lata  iniqua  sortitus  fbfdt» 

Nutr.  Hic  ipse  Megaren  nempe  oonfixam  sola 

Straiit  sagittis  atque  natoram  indolen , 

Leroca  flgens  tela  foribunda  maoo. 

Ter  parridda  factos  ignorit  tamen 

Sibi  :  nam  foioris  fonte  Ooyphio  soelas 

Sub  axe  libyoo  terslt,  et  dextram  ablult. 

Quo  misera  pergis7  quid  taaa  damnas  maaus? 


HERCULE  SUR  TOETA,  ACTE  IH. 


in.î 


Dfj.  Hercnle  vnincu  par  ma  faute  est  un  orime 
qui  me  coodamne  :  je  veux  m*en  punir. 

La  nour.  Si  je  connais  bien  Herôile,  il  triomphera 
de  ce  mal  cruel;  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploits  de  votre  époux. 

DéJ,  Le  venin  qui  le  consume  paraît  être  celui  de 
rhydre;  et  déjà  ce  fléau  a  détruit  ses  membres  vi- 
goureux. 

La  nour.  Quoi  !  vous  pensez  que  le  seul  venin  du 
reptile  peut  triompher  de  celui  qui  soutint  toute  la 
fureur  du  monstre?  Déchiré  des  morsures  de  l'hydre, 
et  tout  souillé  de  ses  poisons ,  le-  héros  retendit 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sang 
de  Nesstts  serait  fatal  à  celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-même? 

Déj.  Cest  en  vain  qu^on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à  mourir.  Cm  est  fait,  je  veux  fuir  la  lumière. 
Cest  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu*Alcide. 

La  ntmr.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux 
blancs,  par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mère, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous-même, 
et  révoquez  ce  cruel  arrêt. 

DéJ.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c'est  une  cruauté.  La  mort  est  quelquefois  un 
châtiment;  mais  plusieurs  Tout  acceptée  comme  une 
grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moias  que  votre  main  fut 
innocente ,  que  ce  crime  n*est  point  le  vôtre ,  mais 
l'effet  d'une  perfidie. 

^.  C'est  aux  enfers  que  j'irai  me  défendre,  que 
i'irai  me  feire  absoudre.  Je  suis  coupable  à  mes  pro- 
pres yeux  :  que  Pluton ,  s'il  le  veut ,  me  déclare  in- 
nocente. Léthé ,  fleuve  d'oubli,  je  me  tiendrai  sur 
tes  bords ,  et  j'y  attendrai,  ombre  plaintive ,  l'arrivée 
de  mon  époux.  Toi>  cependant,  roi  du  sombre  em- 


pire, cherche-moi  un  supplice.  Les  forfaits  des  plus 
grands  scélérats  le  cèdent  encore  à  mon  erreur.  Ju- 
non  n'avait  point  osé  ravir  Hercule  à  la  terre  ;  pié- 
pare-moi  donc  un  châtiment  terrible.  Que  Sisyphe 
se  repose,  et  que  son  rocher  pèse  sur  mes  épaules. 
Que  mes  lèvres  altérées  cherchent  à  saisir  cette  onde 
qui  fuit  toujours.  Roue  d'Ixion,  j'ai  mérité  de  souffrir 
tes  mouvements  rapides ,  supplice  de  ce  roi  de  Thés- 
salie.  Qu*un  vautour  au  bec  dévorant  se  repaisse  de 
mes  entrailles.  Il  manque  uneDanaïde;  j'occuperai 
sa  place.  Ombres  coupables,  séparez-vous.  J'irai  me 
placer  près  de  toi,  princesse  du  Phase.  Tu  fus  mère 
cmelleet  sœur  impitoyable;  tes  crimes  pourtant  n'ont 
pas  égalé  le  mien.  Je  serai  ta  digne  compagne,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althée,  reçois  ta  digne 
fille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  Et  pourtant 
quel  sang  précieux  vos  mains  avaient-elles  versé! 
Fermez-moi  l'Elysée,  chastes  épouses  qui  en  habitez 
les  bosquets  sacrés.  Mais  vous  qui  avez  trempé  vos 
mains  dans  le  sang  d'un  mari,  vous,  filles  de  Bélus, 
qui,  au  mépris  des  plus  saints  engagements,  armâ- 
tes vos  mains  d'un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votre  crime,  applaudissez  à  vos  fureurs.  Cest 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  mais 
peut-être  s'éloigneront-elles  de  moi  avec  horreur. 
Cher  et  invincible  époux ,  mon  coeur  fut  innocent , 
ma  main  seulefut  coupable.  Funeste  crédulité!  traître 
Nessus  !  monstre  perfide  !  Je  ne  voulais  qu*enle- 
ver  Hercule  à  ma  rivale,  et  je  me  l'Ole  à  moi-même. 
Fuis,  ô  soleil,  et  toi,  lumière  dont  le  charme  retient 
sur  la  terre  lés  malheureux  mortels.  Sans  Hercule, 
la  vie  me  serait  insupportable.  J'expierai  mon  crime 
envers  toi  ;  je  le  payerai  de  ma  vie.  Dois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains? 
Hélas  !  te  reste-t-il  quelque  force?  ton  bras  est-il  ca- 
pable de  tendre  un  arc,  de  lancer  un  trait?  ou  bien 


D^an.  Damnât  meas  dévidas  Alcides  maons. 
Placet  soelus  punira.  Nutr.  Si  novi  Hercalem , 
Aderit  craenti  fonitan  Victor  malt , 
Dolorque  fractoa  oedet  Aldd»  too. 
D^an.  Exfdlt  artua  virus,  ut  fama  est,  hydra. 
Immensa  pestis  oonjagia  membra  abstullt 
IVuir.  SerpenUs  illi  virus  enects  autumas 
Haud  posse  vind ,  qui  malum  et  vivum  tuUt? 
Rlisit  bydram ,  dente  quum  inflxo  steUt 
Media  palude  vidor,  effuso  obrutus 
Artus  veneno  :  sanguts  hune  Nessi  opprimet, 
Qui  vidt  ipsas  horridas  Nessi  manus? 
MMJan.  Frustra  tendur  ille ,  qui  statuit  mort.  * 
Proinde  lucem  fugere  decrdum  est  milii. 
Vlilt  satls,  quicumque  cum  Aldde  ooddit. 
JVutr.  Per  bas  anlles  eece  te  supplex  comas , 
Atque  ubera  ista  psne  materna  obseero , 
Depone  tumidas  pectoris  Ised  minas, 
Bf  ortisque  dirs  expelle  decretum  borridom. 
J?ejan,  Quicumque  misero  forte  dissuadât  mori , 
Cradelis  ille  est  :  intérim  poma  est  mori  : 
Sed  sepe  donum  in  pluribus  venis  fuit. 
piMir.  Défende  saltem  dexteram ,  infelix ,  tuam , 
Fraudisque  fadnus  esse ,  non  nnpt»,  sciant. 
£kjan.  Defendar  illic  :  inferi  absolvent  ream. 
A  me  ipsa  damoor  :  purgd  bas  Pluton  manus. 
Stabo  ante  ripas ,  imroemor  Ldbe,  tuas , 
Et  umbra  trisUs  conjugero  exdpiam  meura. 
Sed  tu ,  nigrantis  régna  qui  torques  poli , 
Para  laborem  :  scelera  qu«  quisque  ausus  est , 
nie  vicit  error.  Juno  non  ausa  Hercnlem  est 
Eripe're  terris  :  borridam  p«nam  para. 
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Sisypbia  eervix  cessd ,  et  nostros  lapis 
Impellat  bumeros  :  me  vagus  fogiat  latex , 
Meamque  fallax  unda  deludat  siUni. 
Merui  manus  prsbere  turbinlbus  tuis, 
Quccumque  regem  Tliessalum  torques,  rota 
Effodiat  avidus  bine  et  bine  vultur  flbras. 
Yacat  una  Danais;  lias  ego  explebo  vices. 
Laxate  mânes  i  redpe  me  comltem  tibi , 
Pbasiaca  ooqjux  :  peifor  bac,  pcjor  too 
Utroque  dextra  est  soelere,  seu  mater  nocens , 
Seu  dira  soror  es  :  adde  me  oomitem  tais , 
Thrdda  coqjux ,  scderibus  :  natam  tuam , 
Altbaea  mater,  redpe  :  nunc  veram  tuam 
Agnosoe  prolem  :  quid  tamen  tantum  manut 
Vestne  alMtulerunt?  daudite  Elysium  mihi, 
Quocumque  fld«  conjuges  nemoris  sacri 
Lucos  tenetis  :  si  qua  respersit  manus 
Viri  cruore,  née  memor  cast»  facis 
Stricto  cruenta  Bellas  ferro  steUt , 
In  me  suas  agnoseat  et  laudet  manus  : 
In  banc  abire  coqjugum  turbam  libd. 
Sed  et  illa  fugiet  turba  tam  diras  manus. 
Invide  oonjux ,  innocens  animos  mibi , 
Sodesta  manus  est  :  proh  nimis  mens  credula . 
Proh  Nesse  fallaxi  atque  semiferi  doU  ! 
Auferre  cupieos  pellid,  eripui  mihi. 
Recède ,  Titan  ;  tuque ,  qus  blanda  tenes 
In  luce  miseros ,  vita  ;  caritur»  Hercule 
Lux  viiis  ista  est  Exigam  pcenas  tibi , 
Reddamque  vitam  :  fata  an  extendo  mea  T 
Mortemque,  oonjux ,  ad  tuas  servo  manus? 
Virtosne  superest  aliqua,  d  armatn  manus 
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tes  armes  te  sont-elles  inutiles ,  et  ton  arc  résiste-t-* 
il  à  ta  main  défaillante?  Si  tu  peux  donner  la  mort, 
ô  mon  noble  époux,  je  consens  à  vivre  encore  pour 
la  recevoir  de  ta  main.  Brise-moi  comme  Tinnocent 
Licbas.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dans  des  villes  lointaines  et  dans  un  monde  inconnu 
fie  toi.  Tue*moi  comme  le  sanglier  d'Érymanthe, 
comme  tous  ces  monstres  qui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

UyL  Ah  !  de  grâce,  ma  mère,  n^accusezque  le  des- 
tin ;  votre  erreur  n^est  point  criminelle. 

DéJ.  Si  tu  veux,  Hylius,  faire  preuve  de  piété  fi« 
liale ,  frappe,  immole  ta  mère.  Quoi  !  ta  main  trem- 
ble? tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
.-icte  de  piété!  Lâcbe^  tu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a  tué  celui  à  qui  tu  dois  d'avoir  Jupiter 
pour  aïeul.  Je  te  prive  d'qn  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui ^ue  lorsque  je  te  mis  au  jour.  Si  tu  ne  sais 
pas  mon  crime,  apprends-le  de  la  bouche  de  ta  mère.^ 
Plonge  ton  épée  dans  ma  gorge,  perce  ce  flanc  qui 
(*a  porté  ;  ta  mère  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Ce  crime,  d'ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai,  il  est  vrai ,  de  ta  main,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi ,  fils  d'Alcide?  Ne  va 
donc  pas ,  soumis  à  des  ordres  rigoureux ,  parcourir 
Tunivers,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
un  jour...  Ah!  plutôt  sois  tel  que  ton  père:  accou- 
tume ton  bras  a  frapper.  Tiens,  perce  ce  sein  rempli 
d'amertune;  je  te  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des  elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie ,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  son  front  hideux,  les  excite 
contre  moi?  Mégère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
ta  torche  ardente?  Alcide  demande  mon  supplice  :  il 
sera  satisfait.  Les  juges  de  l'enfer  sont-ils  sur  leurs 


lotendere  arcum  tett  missoram  vtlent? 
An  arma  cessant ,  teque  langaenti  mana 
flon  andit  arcos?  si  potest  letom  dare, 
Animose  co^Jux,  dexteram  e^^specto  tuan^. 
Mon  differatur  :  frange  ut  insontem  Ucbam  \ 
Alias  in  orbes  sparge  ;  et  Ignotum  Ubi 
Emitte  in  orbein  :  perde ,  ut  Arcadi»  ne fas , 
Et  quidquid  aliud  resUUt  :  ab  Ulis  tamen , 
Conjux,  redisU.  HyL  Parce  Jam ,  mater,  prucor. 
Ignosoe  (atis  :  error  a  culpa  vacat. 
Q^an.  Si  vera  pietas,  Hylle,  qusrenda  esl  Ubi, 
Jam  périme  matrem  :  pavlda  quid  tramait  manus  ? 
Qaid  ora  fleclis?  boc  erit  pietas  scelus. 
Ignave ,  dubitas  ?  Herculem  eripui  tibi. 
Hase ,  bac  peremit  dextra ,  cui  debe«  patri 
ATum  Tonantem  :  mojus  eripui  décos, 
Qoam  in  luce  triboi.  Si  tibi  ignotum  est  neras , 
A  maire  disce  :  seu  Ubi  jugulo  plaoet 
Mersisse  ferrum ,  sive  maternum  libet 
Invadere  uterom ,  mater  intrepidom  Ubi 
Prsbebit  animom  :  non  erit  totum  scelus 
A  te  peractom  ;  dextera  stemar  tua , 
Sed  mente  nostra.  Natus  Alcida,  Umas? 
Ita  nulla  peragas  justa ,  nec  (rangeos  mat» 
Erres  per  orbem ,  si  qoa  nasoetur  fera. 
Referas  parentem  :  dexteram  intrepidam  para. 
Patet  ecce  pienum  pectus  «roroois  :  ferl. 
SeelQs  remitto  :  dexter»  parcent  tu» 
Eomeoldes  ipss...  Verberum  crepolt  sonos. 
Qasoam  ista  torquens  angoe  vipereo  comam 
TMiporibos  atras  squalidis  pinnas  quaUt? 
Quid  dira  me  flagrante  persequeris  face , 
Megara  7  pœnas  poscit  Alcides  :  dabo. 
Jumne  Infetorum,  diva,  sedere  arbitri ? 


075 


98U 


086 


U>UO 


l(in& 


sièges?  Que  dit' je?  les  portes  da  Tartare  sont  ou- 
vertes, et  mon  ceil  plonge  dans  Tabime.  Qoelestee 
vieillard  dont  les  épaules  roeortries  portent  un  énor- 
me rocher,  dont  la  masse,  élevée  avee  tant  d^dlorts, 
cherche  à  retomber  ?  Quel  antre  est  étendu  sur  une 
roue?  Mais  la  pâle  et  cruelle  Tîsiphone  est  devant 
moi.  Elle  m'interroge...  Ah!  par  grâce.  Mégère, 
suspends  tes  coups ,  éloigne  cette  torche  infernal. 
L'amour  a  causé  mon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble;  d'affreuses  secousses  ébranlent  ce  patab. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante?  De  tontes  pâits 
les  peuples  accourent,  m'environnent,  et  avee  des 
erisd'iDÙdignation  me  redemandent  leur  protecteur. 
O  nations,  pardonnes-moi  !  Malheureuse,  où  fmr? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  Ten  atteste  le  char 
éclatant  de  Phébus ,  j'en  atteste  les  dieux ,  je  menrs 
avant  qu' Alcide  ait  quitté  la  terre. 

HifL  Elle  fuit  désespérée.  Malheureux  que  jesuis! 
ma  mère  accomplit  son  devoir  en  se  condamoant  à 
mourir  :  le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  propre  fu- 
reur. O  fils  infortuné  !  tu  deviens  coupable  enven 
ton  père,  si  tu  ne  laisses  pas  périr  ta  mère  ;  eteoa- 
pable  envers  ta  mère,  si  tu  ne  l'arraehes  à  la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes  ;  n'importe,  suiroas- 
la ,  et  tâchons  de  lui  épargner  ce  nouveau  for&it 

LE  CHOEUR. 

Il  disait  vrai  le  fils  de  Calliope,  Orphée,  lors- 
que sur  les  sommets  du  Rhodope,  unissant  sa  voii 
sacrée  aux  accords  d*une  lyre  bannonieuse,  il  ft 
entendre  cette  maxime  :  Il  n'est  rien  d'éterpel.  Ses 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse 
des  torrents.  Leurs  Ilots  bruyants  s*arrétaient  dam 
leur  pente  rapide  ;  les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  Uistones  lointains  crurent  que   l'Ilèbre  avait 

StHl  ecce ,  diras  carœris  video  fores. 

Qtiis  iste  saxum  immane  deiritis  gerit 

Jam  senior  bumeris?  eooe,  jam  veclus  lapb  ii>it 

Quierit  relabi.  Membra  quls  prabet  rots? 

Uic  ecce  pallens  dira  Tisiphone  steUt , 

Causam  reposdt...  Parce  verberibus ,  preoor, 

Megiera ,  parce  ;  susUne  Stygiai  faces  : 

Sceius  est  amoris.  Sed  quid  hoc  ?  tellus  XahtX ,  \m% 

Et  aula  tecUs  crepuit  exouMis  :  minax 

Unde  iste  cœtus?  totus  in  vultus  meos 

Decurrit  orbis,  bine  et  hino  populi  fremuot , 

Toiusque  poscit  vindicem  muindus  sunm. 

Jam  pardte ,  urbea  :  quo  ftigam  ptaoeps  ai;ain  ?  MM 

Mors  sola  portns  dabitur  »rumnb  mets. 

Testor  niteaUs  Qammeam  Phcebi  rotam, 

Superosqne  testor  :  Heiculem  terris  adhoe 

Moritura  iinquo.  H\tl.  Fugit  altonita  :  bei  inilii  ! 

Peracta  Jam  pars  matris  est  :  statuit  mori.  tes 

Nunc  nostra  superest ,  mertis  auferre  impetum. 

O  misera  pietas  !  si  mori  matrem  vetas , 

Patri  es  soélestus  ;  si  mori  paleris  tamen  , 

In  matre  pecoas  :  surgit  bine  UUno  nefas. 

Inliibenda  tamen  est  :  pergam ,  et  eripiam  sceluv  k^ 

CHORUS. 

Verum  est ,  quod  cecinit  saeer 

Tbressft  sub  Rbodopes  Jugis, 

Aptans  Pieriam  ciieiyn , 

Orpbeus ,  Calliop»  geaus  : 

JElernum  fieri  nUiil.  («A 

Iltius  stetit  ad  roodos 

Torrentis  rapidi  Iragpr, 

Oblitusque  sequi  (ugam 

Amisit  liquor  impetuoi  ; 


HERCULE  SUR  L'CETA,   ACTE  III. 


tari  dans  la  Tbrace.  Les  forêts  menaient ,  avec  les  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
des  airs  entendaient  cette  mélodie  cessaient  d'agiter 
leurs  ailes,  et  se  laissaient  tomber.  Aux  accents  d'Or- 
phée, l'Athos,  se  détachant  de  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés,  et  s'arrête  près  du  Rhodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  sont  amollies.  La  Dryade 
brise  récorce  de  son  chêne,  pour  entendre  de  plus  près 
cette  voix  qui  attirait  et  les  bêtes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires.  Le  lion  terrible  s'étend  paisiblement 
au  milieu  des  agneaux ,  qui  ont  cessé  de  le  craindre.^ 
Les  daims  ne  redoutent  plus  la  rage  du  loup  ;  et  le" 
serpent,  attiré  hors  de  sa  retraite,  n'a  plus  de  poi- 
sons. 

Orphée  osa  même  passer  les  portes  du  Ténare,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
de  sa  lyre  et  sa  prière  touchante  émurent  le  Tartare, 
et  attendrirent  les  divinités  de  l'Érèbe,  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx ,  par  lequd  jurent  les  dieux.  La  roue 
dlxion  ralentit  son  mouvement  impétueux  et  s'ar- 
rêta. Le  vautour  atteotiflaissa  renaître  les  entrailles 
de  Titye.  Le  vieux  nautonnier,  prêtant  l'oreille ,  laissa 
flotter  sur  Tonde  infernale  sa  nacelle,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  vieux  monarque  de 
Phiygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l'entourent.  Enûn  quand 
le  chantre  divin  revenait  sur  la  terre,  touchant 
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sa  lyre  harmonieuse,  les  affreux  rochers  de  l'en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s'apprêtaient  à  sui- 
vre ses  pas.  Les  Parques  avaient  déjà  renoué  leJii 
des  jours  d'Eurydice;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu'elle  lui  fût  rendue ,  se  retourne,  oubliant  sa  pro- 
messe, et  perd  ainsi  la  récompense  et  le  fruit  de  ses 
chants.  Eurydice,  rendue  à  la  vie,  meurt  une  se- 
conde fois. 

Alors  se  consolant  avec  sa  lyre,  Orphée  adressait 
aux  Gètes  ce  chant  lamentable  :  «  Cest  l'arrêt  porté 
«  contre  les  habitants  du  ciel,  et  même  contre  ce  dieu 
«  quirèglelamarchederannéeetTordredes saisons: 
«  Il  n'est  pas  de  destinée  que  ne  doive  trancher  le 
«  ciseau  des  Parques  avides  :  tout  oe  qui  est  né  est 
«  sujet  à  la  mort  »  Hercule  vaincu  ne  confirme  que 
trop  les  maximes  du  chantre  de'rhrace.  Lorsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  seront  détruits  Tordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 
les  vastes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 
le  Garamante  vagabond;  le  pôle  de  l'Ourse  écrasera 
ces  froides  contrées  que  dessèche  le  soufQe  piquant 
de  Borée.  Le  soleil  tremblant  tombera  du  ciel  avec 
le  jour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
Torient  et  le  couchant  Tous  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s'engloutiront  dans  le  chaos  ;  et  la  Mort, 
se  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mais  quel  lien  assez  vaste 
contiendra  les  débris  du  deU  La  voie  du  Tartare 
s'élaigira-t-elle  pour  les  recevoir?  L'espace  qui  sé- 


Etchun OumioUMis  BMira est , 
Defecisse  putaat  Geteo 
Hebram  BIstooes  uUimi. 
Advexit  volacrem  nemas , 
Et  silTa  KsideDs  tenit; 
Aut  si  qtuB  aéra  pervolat , 
AudiUs  Taga  caotibos 
Aies  defldens  cadit. 
Al>rupit  soopQlos  Athos , 
Geotaaros  obiter  fereos , 
Et  Juxta  Rbodopen  steUt , 
Laiata  oive  caDtU)tis. 
Et  quercum  fogiens  siiam , 
Ad  Yatem  properat  Dryas. 
Ad  caotus  veDiunt  suos 
Ipsls  corn  latebris  fer». 
Juxtaque  impavidam  pecus 
Sedit  Marmaricus  leo, 
Mec  damœ  trépidant  lapos , 
Et  serpens  latebras  fagit , 
Tune  obUta  veneoi. 
QulD  per  TflBnarias  fores 
Mânes  qanm  tadlos  adit , 
Mcerentem  feriens  chelyn , 
Cantn  Tariara  flebiU 
Et  tristes  Erebideos 
MoTit  :  nec  timnit  Stygis 
Joratos  soperls  lacus. 
Hssit  non  stabiUs  rota 
Victo  langoida  turbine. 
Increvit  ntyi  jecor, 
Dam  cantus  volacres  tencl. 
Aorito  qooqoe  navita 
Infemi  ratis  sqnoris 
Nollo  remigio  venit. 
Tanc  primtim  Phrygius  sencx 
Undis  stantibus  immJeniQr 
ExcussU  rabidam  sitim, 
Nec  pomis  adhibet  manus. 
Sed  'qaiim  linqoeret  Inferos 
Orpheus  carmina  TundeBS , 
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Et  Vinci  lapis  improbos, 
Et  tatem  potoit  seqoL 
Consumtas  iterum  dea 
Supplent  Earydioes  colos  : 
Sed  dom  respidt  immemor, 
liée  credens  sibi  reddilam 
Orpheus  Eurydicen  sequi , 
Cantos  prsmia  perdidlt. 
Qos  nata  est  iterum ,  périt . 
Tune  solamina  cantibus 
Quorens ,  flebiUbus  modis 
HsBC  Orpheus  oednit  Getis  : 
«  Leges  in  superos  datas , 
[n  Et  qai  tempera  digerens 
«  Quatuor  pnëcipitls  deus 
m  Anni  disposuit  vices  ;  1 
«  Nulli  non  avidas  colo 
«  Parcas  stamina  nectere  ; 
«  Quod  natum  est ,  poterlt  mori. 
VaU  credere  Thracio 
Derictus  Jubet  Hercules. 
JanUam  legibos  obrutis 
Mundo  quum  veniet  die» , 
Australis  polus  olmiet 
Quidquid  per  Llbyam  jaml , 
Et  sparsus  Garamas  tenet. 
Arctous  polus  obmet, 
Quidquid  subjaoet  axibus. 
Et  siccus  Boreas  ferit.  - 

Amissum  trepidus  polo 
Titan  excuUetdiem. 
C«li  regia  concidens 
Ortus  atque  obitus  traliet. 
Atque  omnes  pariter  deos 
Perdet  mors  aliqua,  et  ohaos. 
Et  mors  fata  novissima 
In  se  oonstitœt  sibi. 
Quis  mundum  càplet  locus  ? 
Disoedet  via  Tartari , 
FracUs  ut  pateat  polis  ? 
An  quod  dividit  nthera 
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pare  la  tem  de  FOlympe  syffira-t-il  aux  ruines  du 
del  ?  Où  tiendra  oe  granid  crime  du  destin  ?  Comment 
i^nir  en  un  même  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  —  Mais  quel  fracas  terrible 
s'est  fait  entendre?  Je  n*en  puis  douter,  c'est  Her- 
cule lui-même  qui  s*aTanee. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne,  brillant  Phébus,  tes  coursiers  ha- 
letants; couvre  la  terre  de  ténèbres  :  périsse  pour  Tu- 
nivers  oe  jour  où  je  meurs  !  Que  le  ciel  se  charge  d'é- 
pais nuages  et  me  cache  à  mon  ennemie.  Cest  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos;  qu'il  faut  renverser  la  vaste  machine  du 
monde  et  briser  la  voûte  céleste.  Tiendrais-tu  à  con- 
server les  astres,  quand  tu  perds  Hercule?  Veille 
à  présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains  que  des  géants  ne  lancent  contre  toi 
les  montagnes  de  Thcssalie,  et  que  TOthrys,  arme 
légère  dans  b  main  d'Encelade ,  n'ébran!e  les  bar- 
rières du  ciel.  Bientôt  Torgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  cachots ,  brisera  les  chaînes  de  ton  père ,  et 
lui  rendra  le  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs ,  je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styx.  Encelade,  se  le- 
vant fièrement,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
raccable.  Aprà  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,  d  mon 
père,  que  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à  tes  ennemis,  englou- 
tis-moi sous  les  ruines  du  monde,  et  détruis  cet  em- 
pire qui  Réchappe. 

Le  chœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines,  fils  de 


A  terris  spattom ,  sat  est 
Et  mundl  nimiam  malis? 
Qals  tantom  caplet  nefu 
Patt  7  qais  saperas  locos 
Pootom ,  sfdera ,  Tariara . 
Rema  uaas  caplet  tria? 
Sed  quis  ooo  modicus  fragor 
Aores  attODitas  nnovet? 
Est,  est  Heccaleas  sonos. 
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ACTUS  QUARÏUS. 

HERCULES,  CHORUS. 

Btre,  CoDTerte,  Tttan  dare ,  anbelantes  equos , 
Emitto  noctem  :  pereat  hlcmundo  dies, 
Qoo  morlar  ;  atra  nobe  inhorrescat  polos. 
Obsta  Doverca  :  noue ,  pater,  cncam  chaos 
Reddi  decebat ,  bine  et  bine  oompagUnis 
Eoptis  aterqoe  debalt  frangl  polos. 
Qold  pards  astris?  Hercolem  amItUs,  pater. 
IiaDO  partem  In  omnem,  Jopplter.  specta  poli, 
Hé  qals  glgas  Tbessallca  Jacoletor  Joga , 
Et  liât  Othrys  pondus  Encelado  levé. 
LaxaMt  alrl  caroeris  Jamjam  fores 
Platon  superbas  :  vlncala  excoUei  patri , 
Getamqoe  reddet.  lUe,  qoi  pro  fulmine 
Tolsque  fadbas  natus  in  terris  eram , 
Ad  Stysa  revertor  :  surget  Enoelados  feroi , 
inttetqae,  quo  nonc  premltor.  In  soperos  onus. 
RejpMim  onne,  genitor,  stberis  dablum  tU>l 
Mon  nostra  fsoiet  :  antequam  spoUom  toi 
GBiam  onne  flat ,  oonde  me  to(a ,  pater, 
Sfondi  raina  :  frangf ,  qoem  perdis,  polum. 
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Jupiter.  Bientôt  le  FéKon  va  pes»  sur  FOssa,  F  Athos 
se  dressera  sur  le  Pinde,  et  les  arbres  qui  le  cou- 
ronnent confondront  leur  cime  avec  les  astres.  Id 
c*est  Typhée  soulevant  les  roeben  qui  Taccablent, 
et  avec  eux  Inarîme,  que  baigne  la  merTyrrhé- 
nienne.  Là,  c*est  Encelade  terrassé,  mais  non  vaincu 
par  la  foudre,  qui  saisit  TEtna  enflammé,  et  biîse 
cette  montagne  déchirée  par  le  feu.  Votre  perte  ai- 
traîne  celle  du  ciel. 

Her.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  ablooes  de  la 
mort ,  qui  bravai  le  Styx  et  traversai  les  eaux  da  Lé- 
thé,  traînant  après  moi,  comme  on  trophée  de  ma 
victoire ,  ce  monstre  dont  la  vue  fit  presque  tomber 
Phébus  de  son  diar  épouvanté;  moi ,  qui  me  signa- 
lai dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  flanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n*est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  montagne ,  ou  TOtbrys  tout  oitiar  ;  ce  ii*est  pas 
rhorrible  Gygès  qui  m'écrase  sous  la  masse  du 
Pinde.  Je  suis  vaincu  sans  combat  ;  et  ce  qui  Êdt 
mon  plus  grand  supplice ,  je  meurs,  ô  stérile  vota  ! 
sans  exterminer  quelque  monstre.  Je  pords  la  vie, 
hélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  O  souverain  maître 
du  monde,  ô  dieux  du  ciel,  6  terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits,  vous  condamnez 
donc  votre  Hercule  à  un  trépas  inutile!  O  douleur! 
d  honte!  Une  femme  me  donne  la  mort  :  à  qui  Her 
cule  la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
par  la  main  d'une  femme,  si  c'était  la  fin  ignomi- 
nieuse réservée  à  ma  vie,  que  n'ai-je,  hélas!  suc- 
combé à  la  haine  de  Jimon  :  Cest  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'était  encore, 
d  dieux ,  trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone,  enfant  de  la  froide  Sqrthiel  Mais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi ,  de  renneon 

Chor.  Non  yana  Urnes,  nateTonantis; 

Jam  Thessallcam  PeUon  Ossam 

Premet  ;  et  PIndo  oongestos  Atbos 

Ifemos  «tbereis  Inseret  astiis. 

Vlnoet  soopulos  Inde  Typboeas,  ii» 

Et  Tyrrhenam  feret  InarUnen. 

Feret  £tnao6  Inde  camlnos 

Sdndetque  latos  mooUs  aperU , 

Nondom  Enoelados  folmlne  vlctos. 

Jam  te cnll  signa  seqoentor.  lis» 

Hère.  Ego,  qol  rellcta  morte,  oontemta  Styge, 
Per  média  Letbes  stagna  com  spollo  redti , 
Qoom  p«ne  trepidis  exctdit  Titan  eqois  : 
Ejgo,  qoem  deorom  régna  senseront  tria, 
Morlor  :  nec  allas  per  meam  stridet  latos  ti» 

Traosmlssos  ensis  :  haad  me»  telom  neds 
Saxom  est ,  nec  Instar  montls  abrapti  latos , 
Aot  totus  Otbrys  ;  non  trod  rleto  Gyges 
PIndo  cadaver  obralt  toto  meom  : 

Sine  tKMte  vlnoor  :  qoodqoe  me  torqaet  magis ,  i  f  70 

O  misera  virtos  !  sommas  Alddn  dles 
NoUom  malom  prostemlt  :  impendo ,  bel  mibl , 
[n  nolla  vltam  facta  :  prob  !  mondl  arblter, 
Soperiqoe,  qoondam  dexter»  testes  mfe  î 
Prob  !  conda  Tdlos ,  Hercolis  vestri  piaeet  tr^ 

Mortem  perire  7  diras  o  nobis  podor  ! 
O  torpe  fatom  !  fèmina  Hereolen  neds 
Aador  feretar;  aactor  AIddes  qoibus  ? 
Invieta  si  me  cadere  feminea  mano 
Voloere  fata ,  perqoe  tam  torpes  colos  lUi 

Mea  mors  eoeorrlt,  oadere  potolssem ,  bd  mibi , 
Jononis  odio  :  femioaoaderem  minis, 
Sed  cielaro  babentis.  SI  olmis ,  sop^,  fait  « 
Scylbioo  sab  axe  genlta  domoisset  meas 


HERCULE  SDR  L'CETA,  ACTE  IV. 


de  Junon ?  Cest  pour  toi,  marfttrecraelle,  une  lionte 
de  plus.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  toi?  La 
terre  n*a  donc  pu,  pour  servir  ta  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau?  La  haine  d*une  mortelle  a  été  plus  puis« 
santé  que  la  tienne.  Forcée  de  f  avouer  inférieure  à 
Hercule,  te  voilà  vaincue  une  seconde  fois.  Honte  à 
la  haine  impuissante  des  dieux  ! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Némée  ne  s'est- 
il  pas  abreuvé  de  mon  sang?  Pourquoi  mon  corps  en 
lambeaux  n'a*t-il  pas  repu  les  mille  serpents  de 
l'hydre?  Que  n*ai-je  expiré  sous  les  coups  des  Cen- 
taures, ou  dans  le  séjour  des  ombres,  lorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j'enlevais  les  dé- 
pouilles de  Tempire  souterrain?  Je  serais  condamné 
à  rester  étwnellement  assis  sur  la  pierre  fatale. 

filais  non.  Je  reviens  des  bords  du  Styx  à  la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m'oppose  ;  partout  la  mort  me  fuit ,  et  c'est  pour 
me  priver  d'une  fin  illustre  et  digne  de  mon  courage. 
0  monstres,  monstres  que  j'ai  vaincus!  le  chien 
aux  trois  têtes ,  reculant  à  l'aspect  du  soleil ,  n'a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n'ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibériens,  compagnons  de  ce  pâtre  cruel  qui 
désolait  l'Hespérie ,  ni  dans  les  étreintes  de  deux 
reptiles  monstrueux.  Tai  perdu,  hélas  i  tant  de  morts 
glorieuses  :  quel  exploit  signalera  mon  dernier  jour? 

Le  chœ.  Voyez  comme  un  héros ,  fort  de  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  Il  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  Il  ne  demande  qu'à  périr  sous  les  coups 
des  géants ,  sous  les  efforts  de  ces  Titans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes ,  ou  sous  la  dent  d'une  bête 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afflige ,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d'un  monstre  ni  d'un 
géant,  quel  autre  bras  est  plus  digne  que  le  vôtre 
de  mettre  fin  à  vos  jours  ? 
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Her.  Hélas!  est-ce  (tonc  le  Scorpion  ou  le  Cancer, 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  cieux ,  qui  péuè- 
tre  dans  mes  veines  et  me  consume  de  ses  feux  ?  Mes 
poumons,  remplis  autrefois  d'un  sang  pur,  ne  sou-, 
lèvent  plus  qu'à  peine  leurs  fibres  desséchées.  Mes  en- 
trailles sont  brûlées,  calcinées;  un  feu  secret  a  tari 
mon  sang  dans  mes  veines.  Après  avoir  consumé 
ma  peau ,  le  poison  a  pénétré  plus  avant,  dépouillé 
mes  flancs  et  mes  côtes,  et,  sévissant  au  dedans  de 
mes  membres,  il  a  dévoré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os  :  c'est  dans  mes  os  qu'il  est  maintenant.  Que  dis- 
je?  eux-mêmes  n'ont  pu  lui  résister.  Les  nerfs  qui 
les  attachaient  étant  rompus,  ils  se  désunissent, 
s'affaissent  sous  leur  propre  poids.  Ce  vaste  corps 
n'est  plus  rien ,  et  les  membres  d'Hercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pour  avouer  que  ce  mal  est  grand , 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  en  effet  !  Sort  affreux  ! 
voyez,  peuples ,  voyez  ce  qui  reste  d^Hercnle!  O 
mon  père ,  me  reconnais-tu?  Sont-ce  là  ces  bras  en- 
tre lesquels  j'étouffai  le  lion  de  Némée  ?  Est-ce  de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du  Stymphale  ? 
Sont-ce  là  ces  pieds  qui  atteignirent  à  la  course  la 
biche  rapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  de  cor- 
nes d'or?  Quoi  !  ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  un  passage  à  l'Océan,  abattu  tant  de  bêtes 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans!  ces  épaules  ont 
soutenu  le  ciel  1  Voilà  ce  corps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voilà  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel  !  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx  ?  Hélas  !  mes  forces  sont 
mortes  avant  moi.  Je  me  dis  le  fils  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à  ce  titre  une  place  dans  le  ciel.  Ah  !  main- 
tenant  on  ne  me  croira  plus  que  le  fils  d'Amphi- 
tryon. 

Qui  que  tu  sois ,  mal  cruel  qui  te  caches  dans 


Vires  Amazon  :  femins  cujas  mana , 

JuDODis  hosUs,  vinoor?  hioc  gravlor  tul, 

Noverca,  pador  est  :  quid  diem  buoc  Islum  vocas? 

Qufd  taie  tellus  genoltlrat»  UbI? 

Mortalls  odla  femina  excessit  tua. 

Adbuc  ferebas  esse  te  Alcidœ  imparem  : 

Vkta  es  daobus  :  pudeat  irarum  deos. 

UUoain  meo  cruore  saUasset  suos 

Ifemesa  rictus  pestis  !  aut  cenlum  angulbus 

VaUatus  hydram  tabe  pavissem  mea  ! 

Uttnam  fulssem  praeda  Ceotauris  datus! 

Aot  inter  ambras  victus,  «teroo  miser 

Saxosederem,  spolia  quum  traxl  ulUma 

Fato  stupeote  !  nu  ne  ab  infema  Styge 

Lnoem  reoepi;  Ditis  evid  moras. 

Ubiqoe  me  mors  fugit,  ut  leto  inclyto 

Fortis  oarerem  :  o  fers  vldœ ,  o  fera:  ! 

Ifon  me  triformis  sole  oonspecfo  canis 

Ad  Styga  reduxit  :  non  sub  Hesperio  polo 

Ibera  viclt  turba  pastoris  feri  ; 

Non  gemlna  serpens  :  perdidi  modem ,  hei  mibi , 

ToUes  honestam  :  titulus  extremus  quis  est  ? 

Chor,  Viden* ,  ut  laudis  consda  virtus 

Non  Letbsos  borreat  amoes? 

Padet  auctoris  ;  non  morte  dolet. 

CnpU  extremum  finire  diem 

y^sta  pressus  mole  Gigantum , 

Et  montifemm  Titana  paU , 

Rabidsque  neœm  debere  fera. 

Si  toa  causa  est  miseranda  neds , 

Quod  nuila  fera  est,  nullusque  gigas, 

^am  quis  dignos  Decb  Hercule» 
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Superest  auctor,  nisi  dextra  tul? 
Herc.  Heu  qualis  intus  Scorplos ,  qufs  fervida 
Plaga  revulsus  Cancer  infixus  meas 
Urit  med allas  ?Sanguinis  quondam  capax  1220 

Tumidi  vigor  polmonls  arentes  flbras 
Dislendit  :  ardet  felle  siccato  Jecur, 
Totumque  lentus  sangaiocm  avexlt  vapor. 
Primam  cutem  consumsit ,  bloc  adilus  nefas 
In  membra  feclt ,  abstulit  oostis  latus ,  1226 

Exedit  artus  penltus,  et  totas  malum 
Hausit  medullas  :  ossibus  vacuis  sedet. 
Nec  ossa  durant  ipsa,  sed  oompagibus 
Discussa  raptls  mole  oollapsa  fluunt. 
Defeclt  ingens  corpus ,  et  pestl  satis  I230 

Herculea  non  sont  membra  :  proh  !  quantum  est  malum, 
Quod  esse  yastum  faleor?  O  diram  nefas  ! 
En  ceroite,  urbes,  cemite  ex  ilio  Hercule 
Quid  Jam  supersit.  Herculem  agnoscis ,  pater? 
Hisne  ego  lacertls  spolia  Nemeœi  mail  1235 

Ellsa  pressi?  tensus  bac  arcos  manu 
Astris  ab  ipsis  detulit  Stymphalidas? 
His  ego  cltatam  gressibus  vici  feram , 
Radiante  clarum  fronte  geslantem  caput? 
His  fracta  Calpe  manibus  ellslt  fretum  7  1240 

His  tôt  fer» ,  tôt  scelera,  tôt  reges  Jacent? 
His  mundus  humeris  sedit?  hsc  moles  mea  est? 
Hscne  illa  cervix?  bas  ego  opposui  manus 
Cslo  menti?  cujus,  o,  custos  manu 
Trahetar  ultra  Stylus?  o  vires  prius  1245 

In  me  sepults!  quid  patrem  appel  loJovem? 
Quid  per  Tonantem  Tindloo  calum  mihl? 
Jan^am  meus  credetur  Amphitryon  pater 
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SËNfeQUE. 


mes  entrailles,  montre-toi.  Pourquoi  m*attaquer 
sourdement?  Es-tu  né  sous  un  âpre  climat,  près  de 
la  mer  de  Soythie,  sur  les  bords  de  TOcéan  glacé, 
ou  sur  la  côte  de  Calpé ,  qui  r^rde  la  plage  afri- 
caine? Qui  es-tu  donc,  mal  dédiirant?  Un  serpent 
dont  la  tête  menaçante  est  surmontée  d'une  crête? 
un  fléau  que  je  ne  connais  pas?  Es-tu  né  du  sang  de 
Tbydre  deLeme?  £st*oe  le  chi^  du  Styx  qui,  en  se 
retirant,  fa  vomi  sur  la  terre?  Tout  et  rien ,  dis- 
moi  quelle  est  ta  forme.  Accorde<moi  cette  grâce, 
que  je  sache  au  moins  à  quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  béte  farouche ,  tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  t'a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines? 
Ma  main  vient  d'arracher  ma  chair,  et  a  mis  mes 
entrailles  à  nu.  Le  mal  a  pénétré  plus  avant,  et  s'y 
cache.  O  mal  aussi  fort  qu'Alcide  ! 

Mais  quoi  !  je  pleure  ;  oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  yeux  toujours  secs ,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à  mes  souffrances,  ô  honte!  ces 
yeux  apprennent  à  pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
vit  jamais  les  larmes  d'Hercule?  J'ai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  :  ce  courage  supérieur  à  tous 
les  maux  n'acédéqu'à  toiseul  ;  c'est  toi  quile  premier 
m'as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté et  le  roc ,  et  le  fer,  et  les  Symplégades  errantes , 
a  perdu  sa  rudesse  et  s'est  mouillé  de  pleurs.  O  maî- 
tre souverain  de  l'Olympe,  la  terre  m'a  vu  pleurer  et 
gémir ;et,  pourcomblede honte,  Junon m'avu.  Ah! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein ,  il  me  dévore.  Fou- 
dre, écrase-moi! 

Leehœ.  Qui  peut  résistera  la  douleur? Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l'Hémus ,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse,  cède  à  la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  côté  et  de  l'autre.  Souvent  cepen- 
dant il  dévore  ses  larmes.  Ainsi ,  quoique  Phâws 
darde  ses  rayons,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
neiges  du  nord ,  et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE,  ALCMÈNE. 

Herc,  O  mon  père,  tourne  les  yeux  vers  ton  fils 
infortuné.  Jamais  je  n'ai  eu  recours  à  toi ,  pas  même 
lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  repUles  aux  tê- 
tes renaissantes.  Environné  par  les  fleuves  de  l'enfe 
et  par  la  nuit  étemelle ,  je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  ton  secours.  J'ai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  tourner 
un  regard  vers  le  del.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire;  jamais  la  foudre  ne  fut  lancée  pour  moi 
de  la  voûte  sacrée  des  cieux.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd'hui  de  t'implorer  ;  c'est  pour  la  premi^  fois 
et  pour  la  dernière.  Perce-moi  d*un  seul  de  tes  traits, 
regarde-moi  comme  un  des  géants.  Taurais  pu, 
comme  eux,  forcer  l'entrée  du  del.  Si  je  Fai  res- 
pecté, c'est  que.  je  t'attribuais  ma  naissanee.  Soit 
cruauté,  soit  pitié ,  mon  père,  accorde  à  ton  fikee 
qu'il  te  demande.  Frappe,  assure-toi  l'honneur  de  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l'oses,  si  ta  main  se  reftise  à  ce 
for£ut,  déchatne  contre  moi  les  Titans  qnâ  gémissait 
sous  le  mont  brûlant  de  Sicile  ;  qu'ils  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa,  et  m'écrasent  sous  le  poids  de  ces 
montagnes.  Que  Bellone ,  f(urçant  les  barrières  infer- 
nales, s'élance  contre  moi,  le  fer  à  la  main.  Excite 
la  rage  sanguinaire  de  Mars,  n  est  mon  ftère  ;  mais 
il  est  lils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi  »  Pallas ,  soeur 
d'Alcide,  maisnée  seulement  du  mime  père  que  hii, 
perce  ton  frère  de  ta  lance.  O  Junon,  je  lève  ven  toi 


Quscomqae  pestls  Tlsoere  In  nostro  lates , 

Procède  :  quld  me  Tuloere  oœalto  petis? 

QuU  te  sub  axe  firigido  pontus  Scythes , 

Qus  pigra  Tethys  gênait ,  aat  Mauram  premens 

Ibera  Calpe  litus?  o  diram  malura  1 

Utrumoe  aerpens  squalldum  criata  caput 

Vibrans?  an  aliquod  est  mihi  Ignolum  malum  ? 

Namquid  cruore  es  genita  Lernies  fera? 

An  te  reliquit  Slygius  In  terris  canis  7 

Omne  es  malum,  nullumque  :  quis  vultus  tibi  e»l? 

Concède  saltmn  sdre,  quopeream  malo. 

Quscumque  pesUs,  sive  quœcumque  es  fera, 

Palam  tlmeres  :  quis  tibi  iq  médias  locum 

Fecit  medollas?  eoce,  derepta  cute 

Visoera  manusdetesit,  ulterior  tamen 

Inventa  latebra  est  :  o  malom  simile  Herculi  ! 

Unde  iste  fletos?  unde  in  bas  lacrimœ  gênas? 

InviclQS  oiim  Tultus  et  nonquam  malis 

Lacrimas  sais  pnebere  consaetas  (  pudet  !  ) 

Jam  flere  didicit  :  quis  dies  flelum  Herculis, 

Qu«  terra  vidit?  siocus  srumnas  tali. 

Tibi  lila  virtus,  qu»  tôt  elisit  mala , 

Tibi  cessit  uni  :  primo,  et  aote  omnes  mihl 

Fietum  abstulisU.  Durior  saxo  borrido 

Etcbalybevaltus,  et  vaga  Symplegade, 

Rltus  meos  infreglt,  et  lacrimam  expallt 

Flentem ,  gementem ,  summe  prob  rector  poli , 

Me  terra  vldlt  :  quodque  me  torquet  magis , 

Noverca  vldit  :  arit  ecce  ilerum  fibras, 

Incaluit  ardor  :  ande  nunc  falmen  rolbi? 

Chor.  Quid  non  possit  superare  dolor? 

Qoondam  GeUco  durior  i£mo, 

Nec  Parrhasio  lenUor  axe, 

S«vo  cessit  membra  dolori  ; 
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Fessumque  movens  per  colla  capot 
Latus  altemo  pondère  flecUt 
Flelum  virtus  sspe  resortiet. 
Sic  Arctoas  laxare  nlTes, 
Quamvis  tepldo  sidère.  Titan 
Non  lamen  audet ,  viocitqae  faces 
Solis  adulU  glaciale  Jubar. 

HERCULES,  ALCMEIf  A. 
Herc.  Couverte  vultus  ad  meas  clades,  paler. 
Nunquam  ad  tuas  confugit  Alddes  raanus; 
Non ,  quum  per  artus  hydra  ftcundua  meos 
Caput  explicaret.  Inter  infemos  lacos 
Possessus  atra  nocte  quum  Fato  steU  ; 
Nec  invocavi.  Tôt  feras  vici  horridas, 
Reges,  tyrannos;  non  tamen  voltus  meos 
In  astra  torsi  :  semper  hœc  nobis  manos 
Yotum  spopondit  :  nulla  propter  me  saoro 
Micuere  cslo  fulmina.  Hic  aliquld  dies 
Optarejussit  :  primusaudieritpreces, 
Idemque  summns  :  unicum  fulmen  peto. 
GIganta  crede  t  non  minus  cslum  mibf 
Asserere  potui  :  dum  patrem  verum  polo, 
Cslo  peperci  :  sive  crudelis  pater, 
Sive  es  miserlcors ,  commoda  nato  manam 
Properante  morte ,  et  occupa  banc  laudem  tibi. 
Vel ,  si  piget ,  manusque  detrectat  oefas , 
Emitle  Siculo  verUoe  ardentes ,  pater, 
Titanas  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 
Aut  te,  Ossa,  qui  me  monte  projecto  opprimant. 
Abrumpat  Erebi  claustra ,  me  stdclo  petat 
Dellona  ferro  :  miUe  Gradlvum  truœm  ; 
Armetur  in  mt  diras;  est  frater  quidem, 
Sed  ex  noverca  :  lu  quoque  Alcldae  soror 
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HERCULE  SUR  tCETA,  ACTE  IV. 


Hï 


mes  mains  suppliantes.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grâce  :  le  coup  mortel.  Je  puis  périr  de  la  main  d*une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d'efforts ,  pourquoi  per- 
drais-tu le  temps  en  Taines  menaces?  Que  veux-tu 
de  plus?  tu  Yois  Alcide  suppliant.  Jamais,  aux  pri- 
ses avec  les  monstres  les  plus  affreux ,  je  ne  cherchai 
à  tefléohir.  Aujourd'hui  que  j'ai  besoin  de  toute  ta 
fureur  de  maràtre,  ton  ressentiment  se  calme,  ta 
haine  s'apaise.  Tu  m'épargnes,  quand  je  souhaite  la 
mort?  O  terre,  ô  cités  !  personne  ne  donnera  donc  à 
Hercule  une  torche ,  wie  épée?  Quoi  !  pas  une  arme! 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
après  ma  mort!  puisse  le  monde  ne  pas  r^retter  le 
secours  de  mon  bras!  Et  s'il  en  doit  naître  d'autres , 
qu'ils  se  hâtent. 

Qu'une  grêle  de  pierres  brise  cette  tête  infortunée  ; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats , 
TOUS  restez  immobiles  ?  Je  ne  suis  plus  rien  pour 
vous.  Sans  moi ,  vous  seriez  encore  dàolés  par  toute 
sorte  de  fléaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  dé* 
fenseur,  profitez  de  ce  moment  pour  vous  acquitter 
envers  moi.  La  mort  sera  un  prix  suffisant  de  tous 
mes  services. 

Jlc,  Mère  infortunée  d'Alcide,  de  quel  côté  tour- 
nerai-je  mes  pas?  Où  est  mon  fils?  où  est-il?  Si  mes 
yeux  ne  m'abusent  pas,  le  voilà  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu'avec  peine  de  sa  poitrine  haletante. 
11  gémit  :  je  l'ai  perdu.  Ah  !  qu'il  me  soit  permis  de 
^embrasser  pour  la  dernière  fois!  Que  mes  lèvres 
recueillent  son  dernier  soupir  !  Viens,  que  je  te  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  tes  membres  vigoureux  , 
et  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel? 
Qui  t'a  réduit  à  ce  peu  que  je  vois  ? 

Herc.  Oui,  ma  mère,  c'est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  Reconnaissez  votre  fils  dans  cette  om- 
bre ,  dans  ce  misérable  reste  de  lui-même.  Pourquoi 


vous  détourner  et  voiler  votre  visage?  Rougissez- 
vous  d'être  appelée  la  mère  d'Hercule? 

j4lc.  Quel  monde,  quelle  terre  a  enfanté  un  mons- 
tre nouveau?  Quel  déau  a  pu  triompher  de  toi?  quel 
est  le  vainqueur  d'Hercule  ? 

Herc,  Hercule  est  victime  de  la  perfidie  de  sa 
femme. 

j4lc.  Et  quel  artifice  a  pu  triompher  de  lui? 

Herc,  Un  artifice  tel  qu'en  invente  la  haine  d  une 
femme. 

Jic,  Comment  ce  mal  a-t-il  pénétré  dans  ta  chair 
et  dans  tes  os? 

Herc,  Au  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d'une 
femme  a  imprégnée  de  poisons. 

Âlc.  Mais  où  est  cette  tunique?  tes  membres  sont 
nus. 

Herc.  Elle  a  été  consumée  comme  moi. 

jék.  Exécrable  invention! 

Herc.  Figurez- vous,  ma  mère,  l'hydre  et  mille 
autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
les. N'est-ce  pas  cette  flamme  de  l'Etna  qui  absorbe 
les  nuages,  les  fournaises  de  Lemnos,  les  feux  de  la 
zone  torride ,  d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  jamais  sa 
lumière?  O  mes  amis,  jetez-moiylans  la  mer,  dans  un 
fleuve  profond;  mais  ni  l'Ister,  ni  l'Océan,  quoique 
plus  vaste  que  la  terre ,  n'éteindrait  l'ardeur  qui  me 
consume:  elle  tarirait  toutes  les  rivières,  dessécherait 
toutes  les  sources.  Monarque  de  l'Érèbe ,  pourquoi 
m'as  tu  rendu  à  Jupiter?  U  fallait  meretenir.  Fais-moi 
rentrer  dans  tes  ténèbres.  Montre-moi,  dans  l'état  où 
je  suis,  a  l'eofer  que  j'ai  dompté.  Je  n'en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?  O  mort, 
attaque-moi  sans  crainte  :  je  puis  mourir  maintenant. 

j41c.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  que  ces  douleurs  elles-mêmes 
n'abattent  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 


Tantam  ex  parente ,  cuspidem  io  fralrem  tuum 

Jaculare,  Pallas:  supplices  tendo  maoua 

^d  te,  Doverca  :  sparge  lu  saltcm,  precor, 

Telum  :  périra  femioœ  possum  manu. 

Jam  fracta,  jam  satiala,  quid  pascit  minas? 

Quid  jusris  ultra?  supplicem  Alcideo  vides. 

Et  Lulla  tellus ,  uuila  me  vidil  fera 

Te  deprecantem  :  nuno  mibi  irata  quidem 

Opus  est  noverca  :  nunc  tuus  cessât  dolor  ; 

Nunc  odia  ponis  :  parcis,  ubi  votum  est  mori? 

O  terne  et  url)es  !  non  facem  quisquam  HercuU, 

Non  arma  tradet?  tela  sublrabitis  milii. 

Ita  oulta  snvas  terra  concipiat  feras 

Post  me  sepuUuro  :  nec  meas  unquam  manus 

Imploret  orbis  :  si  qua  nascentur  mala , 

Nascantur  ocius  :  uodique  infclix  caput 

Ifactate  saxis ,  vincite  asrumnas  meas. 

Ingrate  cessas  orbis  7  excidimus  tibi? 

àdbuc  malis  ferisque  suppositus  fores, 

5i  me  tulisses  :  vindicem  vestrum  malis 

EHpile ,  populi  :  tempus  hoc  vobis  datur. 

Pensate  mérita  :  morserit  pretium  omnium. 

jUcm.  Quas  misera  terras  mater  Alcidie  peUun? 

Ubi  natus,  ubinam  est?  certasi  visus  notât, 

Reclinis  ecce  corde  anbelanU  xstuat  t 

Qemit  t  peraclum  est  t  membra  oomplecU  alUma , 

O  uate,  liceat  :  spiritus  fugiens  meo 

Legatur  ore  :  brachia  in  amplexus  cape. 

Ubi  membra  sunt?  ubi  illa,  quse  mundum  tulit, 

Stelligera  cervlx?  quis  tibi  exiguam  lui 

Partem  reliquit?  fierc.  Uerculem 9()ecta8  quidem, 


1316 


1320 


1325 


1330 


1335 


1340 


13ib 


Mater;  sed  urobram  et  vile  nescio  quid  mel 

Agnosce,  mater .  ora  quid  flectis  rétro, 

VuUumquemergis?  Herculem  dici  tuum 

Partumerube8Cis?>#/om.  Quis  feram  mundus  novam, 

Quœ  terra  geniilt  ?  quodve  tam  dirum  nefas  I350 

De  te  triumpbal?  Herculif  Victor  quis  est? 

Herc.  Nuptee  Jacentem  cernis  Alciden  dulis. 

Jlcm,  Quis  tantus  est,  qui  vincat  AIdden,  dolus? 

Herc,  Quicumque,  mater,  feminse  iratx  sat  est. 

jélcm,  At  unde  in  artus  pestis  aut  ossa  Incidit  ?  13ri6 

Herc,  Aditum  vcneais  palla  femineis  dédit. 

jétcm.  Ubinam  ipsa  palla  est,  membra  nudata  intuor. 

Herc.  Consumta  mecum  est.  Al,  Tantane  inventa  eut  lues? 

Herc.  O  mater,  hydram ,  et  mille  cum  Lerna  feras 

Errare  mediis  crede  visceribus  meis.  13<>0 

Qu«  tanta  nubes  flamma  Sicanias  bibit? 

Qaœ  Lemnos  ardens?  qus  plaga  igniferi  poli, 

Vetans  flagranti  currerein  zonacUem? 

In  ipsa  me  jactate ,  proh  comités ,  fréta , 

Mediosque  in  amnes  :  qui  sat  est  Ister  mihi?  I3G6 

Non  ipse  terris  ms^or  Oceanus  meos 

Frangit  vapores  :  omnis  in  nostris  malis 

Detidet  bumor,  omnis  aresoet  latex. 

Quid ,  rector  Erebi ,  me  remittebas  Jovl? 

Decuit  tenere  :  redde  me  tenebris  tuis.  1370 

Talem  subacUs  Herculem  oslende  inferis , 

Nil  Inde  ducam  :  quid  times  itejum  Herculem? 

Invade,  Mors  non  trépida  :  Jam  possum  mori. 

Alcm,  Compesce  lacrimas  sallem ,  et  xrumnas  domn  , 

Malisque  tantis  Herculem  indomitum  refer,  137»' 

Mortemque  vince  :  quod  soles ,  vince  inferos. 
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la  mort ,  et  ce  qui  n*e8t  pas  nouveau  pour  toi,  triom- 
phe des  enfers. 

Herc,  Quand  je  serais  enchaîné  sur  le  Caucase 
afifreux ,  quand  un  vautour  dévorant  s*y  repaîtrait  de 
ma  chair;  objet  de  la  pitié  des  Scythes ,  je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Symplégades 
menaceraient  de  m*écraser  entre  leurs  masses  flottan- 
tes, j'attendrais  leur  choc  sans  pâlir.  Qu^on  entasse 
sur  moi  le  Pinde  et  THémus  ;  TAthos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  mer  de  Thrace ,  et  le  Mimas 
souvent  frappé  par  la  foudre  ;  que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi ,  ma  mère  ;  que  Phébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  un  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule.  Que  mille  bétes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à  la  fois;  que  les  oiseaux 
du  Stymphale  avec  leurs  cris  sauvages ,  que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  mes  ennemis,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contre  moi  leurs  efforts  et  leur  rage  ; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  bétes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfin  que  je  pourrai  com- 
battre ,  ne  m*arrachera  un  soupir. 

Jlc,  Ce  n'est  pas ,  mon  fils ,  le  poison  préparé 
par  une  femme  qui  consume  tes  membres  ;  c'est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rudes 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

Herc*  Où  est-il  ce  mal?  où  est-il?  Reste-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  la  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  main  dé- 
sarmée me  suffira.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

Àlc,  Hélas  !  la  violence  du  mal  a  troublé  sa  rai- 
son. De  grâce,  éloignez  de  lui  ses  armes  ;  ôtez-lui 
ses  flèches  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  cacher 
ma  vieillesse?  Ce  mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir 


et  me  cacher?  Aicmène  est  digne  de  mourir  de  la 
main  d'un  héros.  Mourons  donc,  fût-oe  par  un 
crime ,  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  lâche  tranche 
ma  vie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  à  l'épuisement  de  la  dou- 
leur ;  le  sommeil  enchaîne  ses  membres  Êitigués ,  et 
sa  respiration  s'échappe  avec  bruit  de  sa  poitrine 
haletante.  Dieux,  je  vous  en  conjure,  si  vous  en- 
viez un  fils  si  illustre  à  sa  malheureuse  mère,  con- 
servez du  moins  à  la  terre  son  protecteur.  Puisse- 
t-il,  délivréde  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule! 

HYLLUS,  ALCMÈNE,  HERCULE,  PHILOC- 
TÈTE ,  personnage  muet, 

HyL  O  jour  affreux  !  jour  fécond  en  crimes  !  La 
bru  de  Jupiter  a  péri;  son  fils  est  expirant;  et  moi 
son  petit-fils ,  je  leur  survis  à  tous  deux.  Lui ,  est 
mort  par  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a  été  victiaie 
d'une  perfidie.  Quelle  suite  d'années,  quelle  longue 
existence  sufiQrait  au  récit  de  tant  d'infortunes?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  jours; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux ,  sans  adresser  d'au- 
tre reproche  au  destin ,  ce  père  qui  m'est  ravi ,  c'est 
Hercule  ! 

Aie,  Cesse  tes  plaintes,  noble  race  d'AIeide,  petit- 
fils  de  la  malheureuse  Aicmène ,  et  aussi  malheu- 
reux que  ton  aïeule.  Un  long  repos  calmera  peut- 
être  ses  douleurs.  Mais  hélas  !  ce  sommeil  bienâi- 
sant  l'abandonne ,  et  nous  rend ,  à  lui  sesdouleun, 
à  moi  mon  désespoir. 

Her.  Où  suis-jeP  je  découvre  Trachine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  je  suis  dans  le  del ,  loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a  ouvert  la  route? 
Ah  !  je  te  reconnais,  mon  père;  son  épouse  eUe- 
méme  me  regarde  sans  colère.  Quelle  oéleste  har- 
monie frappe  mes  oreilles?  Junon  m'appelle  son 


Herc.  Si  me  catenis  horridus  Tinctam  sab 

Prsberet  avids  Caucastu  volucri  dapeoQ , 

Scytbia  geroente,  fleblUs  gemitus  mibi 

Non  exstitisset  :  si  vagae  Symplégades 

Utraque  premereot  rupe,  redeuotis  iqiiias 

Ferrem  ruina.  Piodus  incumbat  mihl 

At^ue  £mus ,  et  qui  Tliracios  fluctus  A.lhos 

Frangit,  Jovisque  fulmen  exciplens  Mimas. 

NoQ  Ipse  si  in  me,  mater,  bic  mundus  roat, 

Superque  nostros  flagret  iocensus  toros 

Pbcebeus  axis ,  degener  mentem  Hercuiis 

Clamor  domaret  i  mille  decurrant  ferse, 

Pariterqne  lacèrent  t  bine  feris  clangoribus 

iEtherea  me  Stymphalis,  bine  taurus  minax 

Cerviœ  tota  pulset ,  et  quidquid  fuit 

Solum  quoque  ingens,  surgat  bine  illinc  frequens, 

Artosque  noetros  diros  immittat  Sinis; 

Sparsus  silebo  :  non  fers  excuUent  mibi , 

Non  arma  genftitos  ;  nil ,  quod  impelli  potest. 

Aldn,  Non  virus  artus ,  nate ,  femhieum  coquit  ; 

Scd  dura  séries  operis  ;  et  longus  Ubi 

Pavit  cruentos  forsitan  morbos  Ialx>r. 

Herc,  Ubi  mortras?  ubinam  est?  estne  adhuc  aliqoidmali 

In  orbe?  me  eocum  !  veniat  bue  :  aliquis  mibi  1400 

Intendat  arcui  :  nuda  sufticiet  manus. 

Procédât,  agedum ,  hue.  Alcm.  Hei  mibi,  sensum  quoque 

Excttssit  Uie  nimius  impuisum  dolor. 

Removele ,  quaso ,  tela,  et  infestas,  precor, 

Rapite  bine  sagittas  :  Igne  suffuss  gêna  liOb 

Scelus  mlnaotur  :  quas  petam  iatebras  anus? 

Dolor  isie  foror  est  :  Uerculem  solus  domat. 
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Cur  deinde  latebras  9ut  ftigam  Teoofs  petam? 

Obire  forti  meruit  AIcmene  manu  : 

Vel  scelere  pereat,  antequam  letum  mibi  uit 

Ignavus  aliquis  mandet ,  ac  turpis  manus 

De  me  triumpbet  :  eooe,  lassatus  malis 

Sopore  fessas  alligat  venas  dolor, 

Gravique  anbelum  peclus  impulsu  quaUt. 

Favete,  superi  :  si  mibi  natum  inclj-tum  I4i§ 

Misera  negatis;  vindicem  saltem,  preoor, 

Servate  terris  t  abeat  excussus  dolor, 

Corpusque  Tires  reparet  Uerculeum  suas. 

HTLLUS,  ALCME:^ A, HERCULES,  PHILOCTETES ,  wnk 
PUlflONA. 

Hyl,  Prob  lux  acerba,  prob  capax  soelermndiea! 

Nurus  Tonantis  ocddit  %  natus  Jaoet  l«9t 

Nepos  supersum  :  scelere  materno  bic  periit  ; 

Fraude  il  la  capta  est  t  quis  per  annorum  Tices, 

Totoque  in  avo  poterit  arumnas  seoex 

Referre  tantas?  unus  eripuit  dies 

Parentem  utrumque  t  catera  ut  sileam  mala ,  Iltt 

Parcamque  fatis,  Herculem  amiUo  patrem. 

Alcm,  Compesce  voces ,  inclytum  AIdda  geous, 

Miseraque  fato  similis  Alcmena  nepos. 

Longus  dolorem  forsitan  Tinoet  sopor. 

Sed  ecce  lassam  deserit  mentem  quies,  iiao 

Redditque  roorbo  corpus ,  et  luctus  mlhi. 

Herc.  Quid  boc?  rigenU  cernltur  Trachin  Jugo; 

Et  inter  astra  positus  e?asl  genus 

Mortale  tandem  :  quis  mibi  calum  parât? 

Te,  te,  pater, jam  Tideo  s  placatam quoque  I43i 


HEBCULE  SUR  L'CETA,  ACTE  IV. 


gendre.  Je  vois  le  palais  éclatant  des  deux,  et  ce 
chemin  où  sont  empreintes  les  roues  du  char  en- 
flammé de  Phébus.  Voici  la  couche  de  la  Nuit  ;  c*est 
de  là  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  donc .' 
Quelle  main,  mon  père,  me  ferme  rentrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  demeure  étoilée?  Il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'air  agité  par  le  char  de  Phébus  frappait 
mon  visage.  Mais  voilà  Trachine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre?  Tout  à  l'heure  je  voyais  FOEta  et  l'u- 
nivers bien  au-dessous  de  moi;  je  respirais  :  d  dou- 
leur, tu  m'avais  quitté!  mais  ta  violence  me  force.. •. 
Ah!  retenons  cet  aveu  déshonorant.  (//  son  fils) 
Hyllus ,  tu  vois  les  dons  de  ta  mère  et  les  gages  de  sa 
tendresse.  Que  ne  puis-je  écraser  l'impie  avec  ma 
lourde  massue,  comme  j'abattis  cette  insolente 
Amazone  près  du  Caucase  glacé  !  C'est  contre  toi, 
vertueuse  Mégare,  que  j'exerçai  ma  fureur?  Donnez- 
moi  mon  arc,  ma  massue.  Déshonorons  ce  bras; 
flétrissons  notre  gloire  :  que  la  mort  d'une  femme 
soit  le  dernier  exploit  d'Hercule. 

Hyl.  Ah!  réprimez,  d  mon  père,  ce  cruel  empor- 
tement. C'en  est  fait.  Soyez  content;  elle  a  reçu  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a  mis 
fin  à  ses  jours. 

Her,  Désespoir  aveugle  !  je  devais  satisfaire  ma 
fureur,  et  la  joindre  à  Lichas.  Mais  j'assou\irai  sur 
ses  restes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance.  Et 
pourquoi  Tépargnerais-je?  Que  son  cadavre  soit  la 
pâture  des  bétes  féroces. 

Hyl.  Hélas!  elle  a  senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-même.  Vous  auriez  cherché  à  calmer  son  dé- 
sespoir. Elle  a  péri  de  sa  propre  main,  et  a  vengé 
vos  souffrances  plus  que  vous  ne  l'auriez  souhaité. 
Mais  n'imputez  point  votre  trépas  au  crime  de  votre 
épouse ,  à  la  perfidie  de  ma  mère  :  le  seul  coupable 
est  ce  Nessus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  tuni- 
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que ,  d  mon  père ,  était  teinte  du  sang  de  ce  mons- 
tre, et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  vengé  de  vous. 

Her.  Cen  est  donc  fait  :  l'oracle  s'explique,  et 
ma  destinée  s'accomplit.  Voilà  mon  dernier  jour; 
c'est  là  ce  que  m'annonça  jadis  un  chêne  prophéti- 
que, quand  la  voix  mugissante  du  dieu  â>ranla  le 
bois  sacré  du  Parnasse  et  le  temple  de  Cirrha  :  «  Al- 
«  cide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 
«  main  te  donnera  la  mort  Telle  sera  ta  fin  quand 
«  tu  auras  vamcu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers.  >  Je 
cesse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  finir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  glorieuse ,  mé- 
morable, éclatante ,  vraiment  digne  de  moi.  Je  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  forêt  tout  entière; 
embrasons  tous  les  bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bûcher  d'Hercule.  Mais  c'est  avant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan ,  qu'il  faut  préparer  mes  funérail- 
les. Que  la  flamme  qui  me  consumera  efface  l'éclat 
du  jour! 

Maintenant ,  Hyllus ,  c'est  à  toi  que  j'adresse  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives ,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
rois  ses  aïeux  :  c'est  lole ,  la  fille  d'Eurytus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à  toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a  ravi  sa  patrie ,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d'autre  appui  qu'Alcide,  et  Alcide  lui 
est  enlevé.  Pour  la  dédommager  de  tant  de  pertes^ 
qu'elle  reçoive  dans  ses  bras  le  petit-fils  de  Jupiter, 
le  fils  d'Hercule;  et  si  je  l'ai  rendue  mère,  garde, 
comme  s'il  t'appartenait,  ce  fruit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi ,  mon  illustre  mère ,  cessez  vos 
plaintes  funèbres:  votre  Alcide  est  immortel.  Grâce 
à  son  courage,  ce  n'est  plus  Junon,  c*est  vous  qui 
êtes  l'épouse  Intime.  Soit  que  réellement  la  nuit 


Speeto  Dovercam  i  qui  sonos  nostras  ferft 
Calestis  auras  7  Jano  me  generam  vocal. 
Video  Dltentem  regiain  claii  «theris , 
Phoebique  tritam  flammea  zoDam  rota. 
Cobile  video  NocUs  :  hioc  tenebras  vocat.  U40 

Qald  hoc?  quis  axem  cludit,  et  ab  ipsis ,  pater, 
Deducit  astris?  ora  PhœbeoB  modo 
Afflatmt  axis  s  tam  prope  a  cslo  fui. 
Trachina  video  :  quis  mihi  terras  dédit? 
OEte  modo  infra  steterat,  ac  totus  fait  H45 

Suppositus  orbis  t  tam  beoe  exdderas,  dolor. 
Cogis  fateri  i  parce ,  et  haoc  vocem  occupa. 
Hsec ,  Hylle ,  dona  matris  t  boc  muous  parât. 
Utluam  liceret  sUpite  iugeslo  Implam 
Errringere  animam ,  quale  Amazonium  malum 
Circa  nivalis  Caucasi  domul  latus  ! 
O  Clara  Megara  ,  tuoe,  quuro  furerem,  mihi 
Conjux  fuisU?  Stipilem  atque  arcus  date. 
Dextra  inquioelur  :  laudibus  maculam  imprimam. 
Summus  legatur  femina  Herculeus  lat)or. 
HyL  Compesce diras,  genitor,  irarum  minas. 
Uabet  :  peractum  est  :  quas  petis  poenas ,  dédit. 
Sua  peremta  dextera  mater  Jacet. 
Herc.  Oeci  dotores  :  manibus  iratl  Herculis 
Oocidere  merult  t  perdidit  comltem  Lichas.  I40O 

(Sévira  in  Ipsum  corpus  exanlme  impetus 
Alque  ira  cogit  t  cur  mlnls  nostris  caret? 
Ipsum  cadaver  pabulnm  accipiant  fer». 
H9I.  Plus  misera  laso  doluit  1  buic  aliquid  quoque 
^  Detraliera  velles  t  ooddit  dextra  sua ,  Ufts 

Tuo  dolori  plura ,  quam  posds,  tullt. 
Std  Doo  croeots  scelerilras  nuptc  jaoes, 
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Nec  fraude  matris.  Nessus  bosstruxit  dolos, 

Ictus  sagitUs  qui  tuis  vitam  exspuit. 

Cruore  UncU  est  palla  semlferi ,  pater, 

Nessusque  nunc  bas  exigit  pœnas  sibi. 

Herc,  Habet  :  peractum  est  :  fata  se  nostra  cxpllcant. 

Lux  ista  summa  est  :  quercus  banc  sortem  mihi 

Falidica  quondam  dederat ,  et  Pamassio 

Cirrhsa  quatiens  tempta  mugitu  nerous  : 

«  Dextra  peramti,  Victor  Alcide,  viri 

«  Olim  Jacebis  :  hic  tibi  emenso  fréta, 

41  Terrasqueet  umbras,  finis  extremus  datur.  >» 

Nil  querlmur  ultra  :  decuit  hune  flnem  dari , 

Ne  quis  supersles  Herculis  Victor  foret. 

Nunc  mors  legatur  clara ,  memoranda ,  Inclyta , 

Me  digna  prorsus  :  nobilem  hune  fadam  diem. 

Cedatur  omnis  silva,  etCEtsnm  nerous 

Concipiat  ignés.  Uerculem  acciplat  rogus. 

Sed  ante  mortem ,  tu  genus  PoeanUum , 

Hoc  triste  nobis,  |uvenis,  ofticlam  appara. 

Herculea  totum  flamroa  succendat  diem. 

Ad  te  preces  nunc,  Hylle,  supremas  fero. 

Est  Clara  captas  inter,  in  vultu  genus 

Regnumque  referens,  Euryto  vlrgo  édita , 

Tôle  :  tuis  banc  facU)US  et  thalamls  para. 

Victor  cruenlus  abstull  patriam ,  lares , 

Nihilque  miserœ  prster  Aldden  dedi  ; 

Et  iste  rapltur  :  penset  arumnas  suas  : 

Jovis  nepotem  foveat,  et  natum  Herculis. 

Tibi  illa  pariât,  quidquld  ex  nobis  habet. 

Tuque  Ipsa  planctus  pone  funereos,  preoor, 

O  Clara  genitrix  :  vivit  Alcldes  tuus. 

Virtute  nostra  pellicem  fed  tuam 
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174  SÉNÈQUE. 

ait  prolongé  son  coars  pour  faire  naître  Hercule, 
soit  que  je  doive  la  vie  a  un  mortel  ;  quand  on  me 
donnerait  à  tort  une  origine  céleste ,  quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche ,  j*ai  mé- 
rité d'avoir  ce  dieu  pour  père.  Tai  contribué  à  la 
gloire  du  ciel  ;  je  suis  né  pour  faire  honneur  à  Ju- 
piter. Lui-même,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
flatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleurs,  ô  ma  mèrel  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Argos.  A-t-elIe  donné  le 
jour  à  un  fils  qui  me  ressemble ,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  TOlympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Elle  habite  les  cieux;  mais,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  eût  voulu  avoir  Alcide  pour 
fils.  Et  toi,  Phébus,  achève  seul  maintenant  ta 
carrière.  Moi  qui  fus  partout  ton  compagnon  assidu, 
)e  vais  descendre  au  Tartare ,  séjour  des  mânes.  Du 
moins  j'emporte  avec  moi  cette  gloire  singulière  de 
;i'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOEUR. 

Ornement  du  ciel ,  soleil ,  astre  radieux ,  dont  les 
premiers  feux  avertissent  Hécate  de  dételer  ses  som- 
bres coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéens  placés  aux  portes  de  l'Orient,  aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à  ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents ,  à  ceux  qui  vivent  engourdis 
sous  le  chariot  de  l'Ourse ,  qu'Alcide  descend  dans 
la  nuit  étemelle,  dans  cet  empire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages ,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
Itieurs,  et  couvre  ton  front  de  vapeurs  obscures. 


Quand ,  ô  Phébus ,  en  quel  lieu ,  dans  quel  climat 
suivras-tu  un  autre  Hercule?  Mortels,  que!  bras 
invoquerez-vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  têtes  mena- 
çantes ?  si  quelque  sanglier  furieux  portait  encore 
la  dévastation  dans  les  forêts  des  antiques  Arcadiens? 
si  la  Thrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  Rhodope 
sauvage,  plus  insensible  que  les  glaces  d'Hélice, 
nourrir  ses  coursiers  de  sang  humain  ?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  tremblants,  si  la  colère  des  dieux 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres?  Le  voilà 
semblable  aux  autres ,  ce  fils  de  la  terre ,  ce  mortel 
égal  à  Jupiter.  Que  toutes  les  villes  retentissent 
de  lamentations  ;  que  les  femmes  laissent  tomba 
leurs  cheveux  en  désordre,  et  se  frappent  le  sein; 
qu'on  fermer  tous  les  temples,  et  qu'on  n'ouvre  que 
ceux  de  la  marâtre  triomphante  d'Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  bords  du  Styx  et  du  Léthé,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mânes  qui  t'onl 
vu  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  gloriem  de  la 
mort^  te  reverront  objet  de  pitié ,  ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaigris ,  ce  visage  éteint  et  œ  oon 
décharné.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fois  pour  eharger 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  :  juge  des  morts ,  tu  siégeras  en- 
tre Ëacus  et  les  deux  rois  de  la  Crète  ;  tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  6  rois!  soyez  lents  à 
frapper.  Honneur  à  toi  qui ,  pendant  ton  règne , 
n'as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l'épouvante  et  le  trépas  !  La  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
rOurse  glacée ,  ou  dans  cette  partie  que  Titan  em- 
brase de  ses  feux  ?  Brilleras-tu  au-dessus  des  con- 


Credi  Dovercam  :  slve  oascente  Hercale 
Hox  UiacerU  est,  tiTe  morlaUs  meos 
Pater  est;  liœt  sit  lalsa  progenies  mihi , 
Ifateroa  co1|mi  oesset,  et  ciimeo  Jovis  : 
Iferul  pareDtem ,  oonluU  cslo  decus. 
Ifatara  me  ooncepit  la  landes  Jovis. 
Quin  ipse,  qnainquam  Juppiter,  credi  meus 
paleresse  gaadet  Parce Jam  lacrimis,  paréos; 
Saperba  maires  inter  Argolicas  eris. 
QQid  taie  JaoogenuK,  vtbereum  gerens 
Sœptmm ,  et  TonanU  Dupta?  mortali  tamen 
Oalum  teneos  invidit7  Alcideo  suum 
Did  esse  voloit  :  perage  Dunc.  Tllao,  vices 
Solus  relicUis  :  llle.  qui  vcster  comes 
UÛqœ  fueram ,  Tartara  et  Mânes  peto. 
Hanc  tameo  ad  Imos  perferam  laudem  Inclylam, 
Qaod  nulla  pestis  vidt  Aldden  palam, 
Omnemque  pestem  vidt  AIddes  palam. 

CHORUS. 

O  df«i*  mondl ,  radiate  TIUio  » 

CTuin^  ■■■it  i'i."i"i''^-  Ui^cate  vapores 
iJiV^J  M.-.rF,inM'irvj*torab(g»» 
|>k  «iitt  ItJjft^ri  [KisilIsSabffis, 
lïk  »ïïti  ïK^*i*^i  (lOftiUsIberls, 
Oulquï'  f^Tvrull  ijuallunlur  axe, 
riuli]iK  »t(U  |ii:iu»tro  palluntur  Ursœ» 
Iîk:«il#irni^3*iimiyïrare  Mânes 
iM^ulrtN ,  *'l  rt'pwin  canis  inquieU, 
nade  DtHi  umuiim  remeavll  ullus. 
«HUM»,  a"*-*  '^^*''**^  radios  sequantur. 
p«illdti«  miv^irt»  ^pTCulare  terras, 
H  atDUi  turprîi  n<*tml«  pejerrenl. 
glyZin   pmîi  [  uao,  ubl,  quo  sub  axe 
j[l(^^i  Ui  iitrij»  aliumsequerte? 
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Quas  mâbus,  orbls  miser,  Invocabis , 
Si  qua  sab  Lema  numerosa  pesUs 
Sparget  in  cenlam  rabiem  draconcs? 
Arcadum  si  quls,  populi  vetusU, 
Fecerit  silvas  aper  Inquiétas? 
Thrads  si  quis  Rhodopes  alumnos , 
Durior  terris  Hélices  nivoss, 
Sparget  haroano  stabulum  cruore? 
Quis  dabit  pacem  populo  UmenU , 
Si  quid  irati  superl  per  urbes 
Jusserint  nosci?  Jacet  omnibus  par, 
Quem  parem  telius  genult  Tonantl. 
Planctus  immensas  resonet  per  urbes , 
Et  comas  nullo  coblbente  nodo, 
Femlna  exsertos  ferlât  lacertos; 
Solaque,  obducUs  foribus  deorum , 
Templa  securo  pateant  novercs. 
Vadis  ad  Lethen  Stygiumque  Ulus , 
Unde  te  ouIUb  referent  carlns. 
Vadis  ad  Mânes  mlserandus,  unde 
Morte  de V  iota  tuleras  triumphum. 
Umbra  nudaUs  ventes  lacertls , 
Languido  vultu,  tenuique  colio  : 
Teque  non  solum  feret  illa  puppls. 
Non  tamen  viles  eris  inter  umbras; 
iEaconque  inter,  geminosque  Cretas, 
Facta  discernes  :  ferles  tyrannos. 
Parcite,  o  dites ,  inhibete  dexiras. 
Laudis  est ,  purum  tenuisse  ferrum , 
Dumque  regnabas ,  minimum  procellis 
In  tuas  urbes  licuisse  fati. 
Scd  locum  tirtns  habet  Inter  astra. 
Sedls  Arctoœ  spaUum  tenebls? 
An  gravis  Titan  ubl  promit  sstus? 
An  sub  Occasu  tepldo  nitebts, 
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HERCULE  SUR  L'GETA,   ACTE  V. 
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trées  tempérées  de  Toccident,  d*où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaux  confondues 
de  deux  mers  ?  Quelle  partie  de  la  voûte  céleste  flé- 
chira sous  ton  poids?  Quelle  partie  défendue  par 
Alcidesera  désormais  tranquille?  Que  ton  père  du 
moins  te  place  loin  du  redoutable  Lion  ou  du  Cancer 
brûlant ,  de  peur  qu'épouvantés  par  ton  aspect ,  ils 
ne  troublent,  les  lois  du  ciel  et  ne  fassent  reculer 
d'effroi  le  soleil. 

Tant  que  le  doux  printemps  ramènera  les  fleurs, 
que  rbiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  Tété  fera  reverdir  les  forêts,  que  les  fruits  dis- 
paraîtront au  déclin  de  l'automne,  tes  bienfaits  ne 
s'efifaceront  pas  du  souvenir  des  hommes.  Autrefois 
compagnon  de  Phébus,  tu  vas  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  Tonde  mugis- 
sante perdra  son  amertume ,  l'Ourse  glacée ,  au  mé- 
pris des  lois  du  ciel ,  se  baignera  dans  la  mer,  avant 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges. 
Pour  nous ,  père  de  la  nature ,  nous  te  conjurons , 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  bê- 
tes farouches  ni  fléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à  gé- 
mir sous  des  maîtres  sanguinaires  ;  qu'on  ne  voie 
nulle  part  de  ces  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privilège  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfin  si  le  monde  a  de  nouveaux 
ennemis  à  craindre ,  nous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'entends- je?  Le  tonnerre  gronde  :  ce  sont  les 
regrets  que  Jupiter  donne  à  son  fils.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  efifrayée  ?  Junon , 
à  la  vue  d'Hercule,  s'est-elle  enfuie  du  ciel?  Atlas 
a-t-il  chancelé ,  accablé  sous  le  faix  ?  ou  les  mânes 
cruels  sont-ils  saisis  d'une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule  ?  et  le  chien  des  enfers  a  t-il  brisé  sa 
chaîne,  à  la  vue  de  son  vainqueur  ?  Je  me  trompe  :  le 


fils  de  Péan  vient  de  ce  côté ,  avec  un  air  joyeux , 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  et  ces  flèches 
connues  de  l'univers  entier.  Cest  Phéritier  d*Her- 
cule. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRICE ,  PHILOCTÈTE. 

La  nour.  Jeune  prince,  apprenez-moi.  Je  vous 
prie,  la  destinée  d'Hercule,  et  de  quel  air  il  a  sup- 
porté la  mort. 

PhiL  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

La  nour.  Quoi  1  il  s'est  élancé  avec  joie  sur  son 
propre  bûcher? 

Phil,  Cet  Hercule,  qui  n'a  rien  laissé  de  redoutable 
sous  le  ciel ,  nous  a  montré  à  mépriser  les  flammes. 
C'en  est  fait;  tout  est  dompté. 

La  nour.  Mais,  au  milieu  des  flammes,  pouvait-il 
déployer  son  courage  ? 

Phil,  Le  seul  fléau  qu'il  n'eût  pas  vaincu,  la  flamme 
a  été  vaincue  à  son  tour.  Il  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu'il  a  terrassés ,  et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d'Hercule. 

La  nour.  Dites-moi  comment  il  a  remporté  ce 
triomphe. 

Phil,  Ses  serviteurs  affligés  se  hâtent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  OEta.  L'un  coupe  le  pied  d'un  hê- 
tre, et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
deux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'art>re  déra- 
ciné ébranle  les  rochers ,  et  les  arbres  moins  élevés 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaonie ,  ja- 
dis prophétique  ,  dont  les  rameaux  touffus  arrêtaient 
les  rayons  du  soleil ,  dominait  le  bois  entier ,  et  le 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoublés  font 
gémir  ce  géant  orgueilleux;  mais  les  coins  se  bri- 


Undecommisso  resonare  pooto 

Aodies  Calpen  7  loca  qus  sereoi 

Déprimes  csli?  qais  erit  recepto 

TutoB  A.lcida  locus  inter  astra? 

Horrido  tanlam  procui  a  LeoDe 

Det  pater  sedea,  calidoque  Caocro; 

Ne  Uio  vultù  tremeracU  leget 

Astra  oontorbent ,  trepidelque  TiUn. 

Yere  dum  flores  veoient  lepeoU , 

Etoomam  silvis  hiemes  reeident, 

Yel  eomam  sllvis  rcvocabit  sstas, 

Pomaque  autamno  fugiente  cèdent , 

NuJIa  te  terris  rapiet  vetustas. 

Ta  cornes  Ptusbo,  cornes  iMsastris. 

Aote  oascetttT  seges  In  profundo, 

Yel  fretum  dulci  resonablt  unda  ; 

Ante  descendet  gladalis  Urs» 

Sidus,  et  PoQto  veUto  fraetar, 

Qoàta  taas  laudes  popuUquIescant 

Te ,  pater  reram ,  miser!  precamor, 

Nalla  nascatar  fera,  nulta  pèsils. 

lioD  daces  sievos  miseranda  tellus 

Horreat  :  nulla  domlDetor  aula. 

Qui  putet  solum  decus  esse  regoi , 

Semper  impensum  temiisse  ferrum. 

SI  quid  io  terris  Herum  Umetur, 

Yiodicem  terra  peUmus  relictc. 

Hem ,  quid  bocTmondus  tonat  :  eooe ,  moprel , 

Mœret  Aldda  pater  :  an  deorum 

Clamor,  an  vox  est  Umida  noverca? 

Hercale  an  viso  Tagit  astra  Juno? 

Lttssos  an  pondus  Utubavit  Atias  ? 
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An  magis  diri  tremuere  Bfanes 
Herculero  ?  et  ylsam  canis  inferonmi 
Fugit  abrupUs  trépidas  oatenls? 
FaUimur  :  laeto  venit ,  ecce>  volta , 
QuemtulitPœan,  bamerisqnetela 
Gestat,  et  notas  popalis  pharetras, 
HercoUs  bores. 
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ACTUS  QUINTUS. 


NUTHrX,  PHILOCTETES. 
Nutr.  Effare  casus,  Javenis,  Hercoleos,  preoor, 
Yultuque  quonam  tolerit  Alddes  neoem 
Phil.  Quo  nemo  vltam.  IVntr,  Lctos  adeone  ultimos 
Invaslt  ignesJ?  Phil.  Essejam  flammas  nibil 
Ostendit  ille, qui  sub  hoc  mundo  Hercules 
Immune  nil  rellqait  :  endomlta  omnia. 
Piulr.  Inter  vapores  quis  fuit  forU  locas? 
Phil,  Qood  onum  in  orbe  vloerat  noodum  malum , 
Et  flamma  vlcta  est  :  bac  qooqoe  accessit  feris. 
Inter  labores  ignis  Hereoleos  abUL 
Nutr,  Edissere  agedum ,  flamma  quo  vida  est  modo? 
Phil.  Ut  omnis  OEten  mcesta  oorrlpuit  manus, 
Huic  fàgus  umbras  perdit ,  et  toto  jaoet 
Socdsa  trunco  :  flecUt  bio  pinom  ferox 
Astris  mlnantem,  et  nube  de  média  vocat; 
Rnilura  caates  movit ,  et  sUvam  trahit 
Secum  minorem.  Cbaonis  qoondam  loqoax 
Stat  vasta  late  qoercus ,  et  Pboebam  vetat , 
Ultraqœ  totot  porrigit  ramos  nemos. 
Gémit  illa  malto  vulnere  Impresso  minax , 
Frangitqae  cuoeos  i  resUit  ineoMos  cbalybs , 


lÛM 


l«i& 


I6M 


lêA 


170  SÉNÈQUE. 

seot ,  et  le  fer,  repoussé  par  le  bois  noueux ,  vole 
lui-même  en  éclats.  EnGu  on  parvient  à  Tébranler  : 
il  tombe ,  et  sa  masse  couvre  au  loin  la  terre.  Le 
lour  éclaire  tout  à  coup  l'espace  qu'il  ombrageait. 
Les  oiseaux,  qui  y  trouvaient  un  asile,  voltigent 
alentour,  et ,  las  de  leurs  vaines  recherches ,  rede- 
mandent leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  £n- 
Qn  tous  les  arbres  sont  abattus.  Les  chênes  sacrés 
eux-mêmes  ont  senti  le  tranchant  de  la  hache;  leur 
vénérable  antiquité  ne  peut  les  prot^er  contre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau ,  et 
les  troncs,  disposés  avec  ordre,  forment  un  bûcher 
qui  s*élève  jusqu*au  ciel ,  mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule.  Là  sont  les  pins ,  prompts  à  s'enflam- 
mer ;  le  chêne  noueuk ,  et  Tyeuse  à  la  tige  moins  Gère. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d'Her- 
cule, environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap- 
porte le  héros,  tel  qu'un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couché  sur  sa  poitrine ,  remplit  de  ses  rugisse- 
ments la  forêt  des  Nasamons.  Qui  croirait  qu^il  va  se 
livrer  aux  flammes  ?  A  son  air,  on  eût  dit  qu'il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe,  et  non  parmi  des 
leux  dévorants.  Parvenu  au  haut  de  l'OEta ,  il  pro- 
mène ses  regards  sur  son  bûcher,  s'étend  sur  les  ar- 
bres ,  qu'il  brise  sous  son  poids^  et  demande  son  arc. 
«  Fils  de  Péan ,  me  dit-il,  reçois  ce  don ,  gage  de  Ta- 
«  mitié  d*Alcide.  Ces  flèches  furent  fatales  à  l'hydre  : 
«  elles  abattirent  les  oiseaux  du  Stymphale ,  et  tous 
«  les  monstres  que  j'ai  vaincus  de  loin.  Jeune  homme 
«  heureux  par  ta  vertu ,  jamais  tu  ne  les  lanceras  en 
«  vain  contre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 
«  la  nue ,  l'otseau  tombera  du  haut  des  airs  avec  le 
«  trait  inévitable.  Cet  arc ,  aussi  sûr ,  ne  trompera  ja- 
«  mais  ta  main.  Instruit  par  moi,  il  atteint  toujours 
«  le  but;  et  la  flèche,  une  fois  partie,  ne  s'écarte  pas 
«  de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  f  pré- 


«  paie  la  torche  fatale  qui  doit  dlamer  mon  bâcher. 
«  Quant  à  cette  massue^  dit-il,  qu'aucun  bras  ne 
«  pourrait  porter ,  qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ;  c^est 
«  la  seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 
«  te  la  donnerais  également  >  si  tu  pouvais  la  mani^. 
«  £lle  aidera  à  consumer  son  maître.  » 

Alors  il  demande,  pour  la  brûler  aussi,  la  peao  bè- 
risséeduliondeNémée  :  le  bûcher  disparaît  sous  cette 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  gémissent;  nui 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  dés^pérée ,  fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ses 
flancs  nus.  Elle  accuse  les  dieux  et  Jupiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  plaintes  lamentables.  «  Ma 
«  mère ,  lui  dit  le  héros ,  vous  déshonora  la  mort 
«  d'Hercule;  retenez  vos  larmes,  et  renfermezen  vous- 
«  même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi ,  par  votre 
«  tristesse,  augmenter  en  ce  jour  la  joie  de  Junon? 
«  Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 
«  votre  faiblesse;  gardez-vous  de  déchirer  ce  9éR 
«  et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  »  Alors,  avec  ce 
frémissement  terrible  qu'il  fit  entendre  lorsque, 
vainqueur  de  l'Érèbe ,  méprisant  le  courroux  di 
Pluton  et  faisant  trembler  la  mort ,  il  traînait  Co^ 
hère  dans  les  villes  de  l'Argolide ,  il  s'étendit  sur  le 
bûcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  char  de  triomphe?  quel  roi  commanda  jamais 
d'un  air  aussi  majestueux  ?  Quel  calme  dans  ses 
derniers  moments!  Nos  larmes  s'arrêtent;  nous-mê- 
mes nous  imposons  silence  à  notre  douleur.  Nul 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  ausn 
belle  mort  ;  nous  aurions  rougi  de  pleurer.  Alcmèné 
elle-même  surmonte  la  Êdblesse  de  son  sexe  ;  set 
yeux  restent  secs ,  et  la  mère  égale  presque  son  fils 
en  intrépidité. 

La  nour.  N'a-t-il  point  sur  son  bûdicr  adiesrt 


Valnasque  ferram  paUtar,  et  traocum  fagft. 

Commota  tandem  est  :  tune  cadens  lalamsai 

DaxU  ruinam  :  proUnos  radios  loona  1630 

Admisit  omnes  :  sedibos  pals»  sais , 

Yotucres  pererrant  nemore  sacciso  diem, 

Qocruntque  lassls  garrula  pinnis  domos. 

Jamque  omnis  arbor  sonuit,  et  sacra  qaoque 

Seniere  quercos  borridam  ferro  manom ,  1635 

NaUique  priscam  profult  Itgoo  nemus. 

Aggeiitar  omnis  silva ,  et  alterna  trabet 

In  astra  toliunt  Herculi  angostam  rogaro. 

Raptura  flammas  plnus, et  robur  tenax , 

Et  brevior  ilex  :  silva  oontexit  p3rram  1640 

Popolea ,  silva,  fronUs  Hercales  decus. 

At  iile,  ut  ingens  nemore  subNasamonlo 

iCger  reclini  pectore  immagit  leo, 

Fertor  :  qais  illam  credat  ad  flammas  rapi  ? 

Valtos  petenUs  astra  non  ignés ,  erant  1615 

Ut  pressit  OEten ,  ac  suis  ooolis  roguro 

Lostravit  omnem ,  fregit  impositas  trabes , 

Arcumque  posdt  ;  «  Acdpe  luec ,  inqutt ,  sale 

«  Pœante ,  dona;  monus  Aldd»  cape. 

«  Bas  hydra  sensit  :  bis  jacent  Stympbalides ,  1660 

«  Et  qoidqaid  aliud  eminus  vid  malom. 

«  Virtate  felix  javenls,  bas  nanquam  irritas 

«  Mittes  in  bostem  :  sive  de  média  voles 

«  Anferre  volacres  nobe ,  descendent  aveu, 

m  Et  certa  prsds  tela  de  cselo  fluent.  I6b6 

n  Née  faUet  oùqnam  dezteram  bic  arcns  taam  : 

•  Librare  telum  didicit,  et  oertam  dare 

«  Fngam  sagitUs  :  ipsa  non  fallant  iter 

«  Emissa  nervo  tela  :  ta  tantum ,  preoor, 


«  Accommoda  ignés  et  faoem  extremam  mihi. 
«  Hic  nodos ,  inquit,  nalla  qoem  capict  manat, 
«  Mecum  per  ignem  flagret  :  boc  telam  Hercalem 
n  Tantum  sequatur  :  boc  quoqae  aociperes ,  ait , 
«  Si  ferre  posses  :  actJuvet  domini  rogum.  » 
Tum  rigida  secum  spolia  Nemeai  maU 
Arsura  poscit  :  latuit  in  spolto  rogus. 
Ingemuit  onmls  turba,  nec  lacrimas  dolor 
Cuiquam  remisit  :  mater  in  luctum  furens 
Deduxit  avidum  pectus,  atque  utero  tenus 
Exserta  vastos  ubera  in  planctus  ferit; 
Superosque  et  Ipsum  vodbus  pulsans  Jovem , 
Implevit  omnem  voce  feminea  locum. 
«  Déforme  lelum ,  mater,  Herculenm  fads  : 
«  Compesoe  lacrimas,  ioquU  : introrsus  ddor 
«  Femineus  aheat.  Juno  cur  I«tum  diem 
«  Te  llente  ducat?  pelllds  gaudet  su» 
«  Spectare  lacrimas  :  oonUne  inlirmum  Jeoor, 
«  Mater  :  nefas  est  ubera  atque  ulerum  ttbi 
a  Laniare,  qui  me  genuit.  »  Et  dirum  fremeu, 
Qualis  per  urbes  durit  Argolieas  caaem , 
Quum  vidor  Erebl  Dite  oontemto  rediit 
Tremente  Fato ,  talis  incubuit  rogo. 
Quis  sic  triumpbans  Istus  in  curru  stetit 
Victor?  quis  illo  genUbus  vulta  dédit 
Leges  tyrannus?  quanta  pax  obitus  tulit? 
Hosere  lacrim»  :  ceddit  impuisus  dolor 
Nobis  quoque  Ipsis  :  nemo  moritnro  ingemit. 
Jam  flere  pudor  est  :  ipsa,  quam  sexus  jubet 
Mœrerç ,  slods  basit  Aicmene  genis  ; 
Stetttque  nato  paane  jam  similis  parent. 
Nutr.  NulUsne  in  astra  misit  ad  supeios  preeet 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  V. 


des  prières  aux  dieux,  ou  des  vœux  à  Jupiter? 
Phii.  Calme  et  résigoé ,  il  tourna  les  yeux  vers  le 
ciel ,  pour  voir  si  du  haut  de  TOlympeson  père  le  re- 
gardait. Puis  levant  les  mains  :  «  De  quelque  endroit , 
«  dit-il,  quêtes  regards  tombent  sur  moi,  ô  mon  père, 
«  toi  qui  te  cachas  au  monde  pendant  une  triple  nuit, 
«  je  f  en  conjure  :  si  mon  nom  est  célébré  de  Tau- 
«  rore  au  couchant ,  chez  les  Scythes  et  dans  cette 
«  contrée  que  le  soleil  dévore  de  ses  feux;  si  la  terre 
«  jouit  d'une  paix  profonde,  si  nulle  ville  ne  gémit,  si 
«  nulle  part  le  sang  ne  coule  sur  des  autels  impies,  si 
«  les  crimes  ont  disparu,  reçois  monâme  dansle  del. 
«  Ce  n'est  point  que  le  séjour  de  la  mort ,  ni  le  som- 
«  bre  empire  de  Pluton,  m'épouvante;  mais  j'aurais 
«  honte  de  me  présenter  comme  une  ombre  devant 
«  ces  dieux  que  j*ai  vaincus.  Dissipe  les  nuages  ;  rends 
«  au  jour  tout  son  éclat ,  pour  que  les  dieux  voient 
«  Hercule  dans  les  flammes.  Cest  en  vain  que  tu  re- 
«  fuses  de  m'admettre  dans  la  demeure  céleste;  je 
•  t'y  contraindrai.  Si  la  douleur  m'arrache  une 
«  plainte,  que  je  descende  aux  bords  du  Styx,  que 
«  je  subisse  la  loi  commune.  Mais  éprouve  d'abord 
«  ton  fils  :  ce  jour  fera  voir  si  je  suis  digne  du  del. 
«  Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui,  mon 
«  père ,  ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  oondam- 
««  ner.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Que  mon  ennemie  voie  com- 
«  ment  j'endurerai  la  flamme.  »  Il  ordonne  qu'on  al- 
lume le  bûcher.  «  Ce  soin  te  regarde ,  me  dit-il , 
«  compagnon  d^Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 
«  timide  la  torche  de  l'CKta.  Quoi  !  ta  main  tremble? 
«  Pourquoi  cette  terreur  ?  crois-tu  commettre  un 
«  crime  ?  Rends-moi  mon  carquois,  homme  faible , 
«  lâche  et  sans  cœur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 
«  tendre  mon  arc  !  D'où  vient  cette  pâleur?  Prends 
«  la  torche  avec  le  même  calme  que  je  conserve  sur 
«  mon  bûcher.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  air  j'at- 
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«  tends  la  mort.  Mon  père  m'appelle,  je  Tentends  ;  il 
^  m'ouvre  les  deux.  Mon  père ,  me  voici.  »  Son  vi- 
sage en  ce  moment prituneexpressionnouvelle.  rap- 
prochai d'une  main  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  feu  s'éloigne ,  la  torche  recule ,  et  n'ose  tou- 
cher son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  feu  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  lePinde  ou 
l'Athos  embrasés.  Aucun  son  ne  se  fait  entendre ,  si 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit.  O  cœur  indomptable  ! 
Étendus  sur  ce  bûcher,  l'horrible  Typhée  lui-même, 
ou  le  féroce  Encelade ,  qui  chargea  sur  ses  épaules 
l'Ossa  déradné,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes  ; 
etlui,  s'élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  à  demi- 
oonsumé,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie  : 
«  Oui,  vous  êtes  maintenant  ma  mère  ;  c'est  ainsi  que 
«  vous  deviez  être  auprès  démon  bûcher;  voilà  corn- 
a  me  il  convient  de  pleurer  Hercule.  »  Environné  de 
feux  cruels,  deflammes  menaçantes,  immobile ,  iné- 
branlable, sans  que  la  doul«ir  même  agite  un  de  ses 
membres,  il  nous  adresse  des  encouragements  et  des 
conseils.  Il  veut  être  utile  même  sur  son  bûcher, 
et  inspire  du  courage  à  tous  ses  serviteurs.  Il  brûle  : 
on  dirait  qu'il  attise  le  bûcher  d'un  autre.  Ses  ser- 
viteurs stupéfaits  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle- 
ment dans  les  flammes ,  tant  son  visage  est  calme, 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  hâte  point  la  fin 
de  son  supplice.  Enfin  quand  il  croit  avoir  suffisam- 
ment payé  la  dette  du  courage ,  il  attire  de  tous  cô- 
tés vers  lui  les  bois  qui  brûlent  promptement ,  et 
qu'une  étincelle  enflamme  ;  il  les  embrase ,  et  s'ex- 
pose intrépide  et  fier  à  toute  la  fureur  de  l'incendie. 
Il  place  sa  tête  au  milieu  des  flammes.  Sa  barbe 
épaisse  s'allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  flammes  enveloppaient 
sa  tête ,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 
Mais  que  tient  entre  ses  bras  cette  femme  affli- 


Arsunift,  aat  in  vota  respexit  Jovem  ? 

Phil.  Jacuit  8ui  securus ,  et  cslmn  lotuens , 

Qassivitoculis,  arce  an  ex  aliqua  pater 

Despioeret  iUum  :  tum  maDus  tendens  ait  :  (606 

«  Quacomque  parte  proepicis  nalam ,  pater, 

«  Te,  te,  pater,  qaem  nocte  commUsa  dies 

«  QuaeslvU  udos  ,  si  meas  laudes  canit 

«  Ulrumque  Ptiœbl  lUos ,  et  Scytbi»  genus , 

«  Et  omnia  ardens  ora ,  quant  torret  dies  :  1700 

«  Si  pace  tellus  ptena,  si  nallsgemant 

«  Url)e8,  Dec  aras  Impios  qoisquam  inquinat  : 

o  Si  sœleradesunt;  spirilum  admifte  tiunc,  prccor, 

«  la  astra.  Nec  me  mortis  infernœ  locas, 

n  Nec  moesta  nigri  régna  conterrent  Jovis  :  1706 

m  Sed  ire  ad  UIos  umbra,  quos  vid,  deos , 

•  Pater,  erobesco  :  nol)e  discussa  diem 

K  Pande,  atdeomm  vultus  ardenlem  Uerculeni 

«  Spectet  :  licet  tu  sldera  et  mundum  neges, 

«  Lillro ,  pater,  cogère  :  si  voces  dolor  17 10 

«  Alwtulerit  ulias,  pandetum  Stygios  lacus, 

«  £t  redde  Falis  :  approba  natum  prias. 

«  Ut  dignus  astris  videar,  bic  faciet  dies. 

«  L€fe  est,  quod  actam  est  :  Herculem  bic ,  genitor,  dies 

«  Inveniet,  aut  damnabit  m  Hoc  postque  addldit  :         17 15 

■  Roverca  cemat,quoferam  flammas  modo.  » 

Flammas  poposdt  :  «  Hoc  âge ,  Alcids  cornes  ; 

«  Non  segnis,  inqult ,  corripe  OEtaeam  facero. 

«  Qaid  dextra  tremuH?  num  manus  pavida  impium 

n  Scelus  refugit?  redde  Jam  pbarelras  mihi,  ir/u 

n  Ignace ,  iners ,  inermis  :  en  nostros  manus 

«  Qus  tendat  arcus.  Quis  sedet  pallor  genis? 

•*  Animo  faces  invade,  quo  Alciden  vides 

S^JHÈQUF.. 


R  Vultu  Jacere  :  respice  arsarum ,  miser. 

«  Vocat  ecce  Jam  me  genitor,  et  pandit  polos.  172 & 

«  Yenio ,  pater.  »  Vultusque  non  idem  fuit. 

Tremente  plnom  dextera  ardentem  impuli. 

Refuglt  ignis ,  et  reluetantur  faces , 

Et  membra  vitant  :  sed  recedentem  Hercules 

Insequitur  ignem.  Caucasuro ,  aut  Pindum ,  aut  Alliôn  1730 

Ardere  credas  :  nullus  erumpit  sonus. 

Tantum  ingemiscit  ignis  :  odurum  Jecur! 

Typhon  in  illo  positus  immanis  rogo 

Gemolsset  ipse ,  quique  oonvulsam  solo 

Imposuit  humeris  Ossan  Enceladus  ferox.  17  JS 

At  ille  médias  inter  exsurgens  faces 

Semiustus  ac  laniatus ,  intrepidus,  rubens  : 

«  Nunc  es  parens  Herculea  ;  sic  stare  ad  rogum , 

«  Te ,  mater,  inquit ,  sic  decel  fleri  Herculem.  » 

Inter  vapores  positus  et  flammœ  minas,  i7to 

Immotus,  inconcussus,  in  neutrum  latus 

Correpta  torquens  membra,  adhortatur,  monet. 

Gerit  aliquid  ardens  :  omnibus  fortem  addidit 

Animum  ministris  :  urere  ardentem  putes. 

Stupet  omne  vulgus;  vix  babent  dimm»  fidem  1745 

Tam  placida  frons  est ,  tanta  mi^estas  viro  ! 

Nec  properal  uri  :  quumque  jam  fortl  dalum 

Lelo  satis  pensavit ,  igniferas  trabes 

Hinc  Inde  traxit,  minima  quas  flamma  occupai , 

Totasque  in  ignem  vertit,  et  qua  plurimus  I750 

Exundat  ignis,  recipit  intrepidas,  fero\. 

Nunc  ora  flammis  implet  :  ast  illi  graves 

Luxere  i)arl)s  ;  quumque  Jam  vultum  roinax 

\ppeteret  ignis,  larol)erent  flammœ  capnt, 

Non  pressit  oculos .  Sed  quid  banc  mœslara  intuor  1 75b 


17»  SÉNÈQUE. 

gée  ?  (Test  Alcmène,  qui  porte  en  gémissant  les  restes 
et  la  eendre  ehéti?e  da  grand  Hercule. 

ALCMÈNE,  PHILOCTÈTE. 

jiie.  Mortels ,  redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  een- 
dre est  eelle  d'Hercule  :  TCMlà  ce  qui  reste  d*un 
géant.  Voilà,  6  Pbébus,  à  quoi  est  réduite  cette  masse 
immense!  Mes  mains  affaiblies  par  l'âge  peuvent 
porter  Alcide  ;  cette  urne  est  son  tombeau  :  encore 
peut-il  à  peine  la  remplir  entièrement.  Qu'il  pèse 
peu  sur  mon  bras,  celui  pour  qui  la  voûte  câeste 
fut  un  fieurdeau  léger  !  G  mon  fils,  tu  descendis  au- 
trefois sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes, 
mais  tu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  des 
bords  du  Styx ,  je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
Tenfer,  et  ramenant  Thésée  à  la  lumière  ;  mais  du 
moins  seul?  Ce  monde  qui  pèsera  sur  toi,  retiendra- 
t-il  ton  ombre?  et  le  gardien  du  Tartare  pourra-t-il 
f  arrêter  ?  Quand  foroeras-tu  les  portes  du  Ténare  ? 
Ou  plutdt  par  quel  goufûre  ta  mère  ira-t-elle  f  y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mânes. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temps  en  vaines  plaintes? 
O  vie  infortunée,  qui  t'arrête?  Quel  charme  a  pour 
toi  la  lumière?  Puis-je  donner  à  Jupiter  un  autre 
Hercule?  Quel  autre  fils,  égal  à  lui,  m'appellera  sa 
mèxe?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon!  tu  es 
descendu  dans  le  Tartare,  lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être,  à  ton  arrivée,  l'enfer  a- 
t-il  frémi  de  crainte,  seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d'Hercule.  Mais  où  cacher  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à  tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a  laissé  quelqu'un  sur  la  terre?  Que  dis-je , 
infortunée?  Les  fils,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res, se  vengeront  sur  moi;  tous  se  réuniront  pour 
m*accabler.  S'il  est  un  rejeton  de  Busiris,  si  un  fils 


d' Antée  fait  trembler  les  peuples  de  la  zime  farûlaBle, 
je  deviendrai  leur  victime.  Si  quelque  tyran  noocrit 
encore  des  chevaux  sanguinaires,  mon  corps  leur 
servira  de  pâture.  Peutnâtre  Junon ,  avide  de  vn- 
geance ,  fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  wom  res- 
sentunent  Alcide  vaincu,  elle  n'a  plus  rien  à  ctain- 
dre,  et  je  reste,  moi,  sa  rivale,  pour  être  en  butte  à 
sa  fureur.  Le  fils  que  f  ai  enfanté  faisait  craindre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  Alcinène,oùtioova- 
ras-tu  un  refuge? 

Quel  lieu ,  quelle  contrée ,  quel  rivage  poona  me 
défendre?  Fameuse  par  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  cacherai-je?  Retoumerai-je  dans  ma 
patrie,  dans  ma  triste  maison?  Euiystbée  rè^ie 
dans  Argos.  Privée  de  mon  époux ,  irai-je  leviHr 
Thèbes,lesbordsderismène,etcelit  où  je  reçus 
les  embrassements  de  Jupiter?  Heureuse,  trop  heu- 
reuse si  j'avais  péri  aussi  par  la  foudre,  et  si  Fon 
m'eût  ouvert  le  flanc  pour  en  tirer  mon  Hensle! 
Hélas  !  c'est  mon  malheur  d'avoir  vu  mon  fils  dis- 
puter de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  eet  espoir, 
que  pouvait  me  ravir  le  destin?  Quel  people,  à  mou 
fils ,  gardera  ton  souvenir  ?  Tous  les  ooenrs  sont  in- 
grats. Irai-je  à  Cléones ,  ou  chez  les  Areadiens,  ou 
dans  quelque  contrée  fameuse  par  tes  bioslaits?  Id 
a  péri  un  afibeux  reptile,  là  des  oiseaux  eniels;  ici 
un  tyran  sanguinaire;  là  fiit  terrassé  ee  lion  qui 
brille  dans  le  cid,  tandis  que  son  vainqueur  ett 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissast, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plutft 
chez  les  Thraces ,  sur  les  bords  de  l'Hèbre?  car  cette 
contrée  aussi  est  redevable  à  ton  courage.  La  paix 
y  règne  depuis  que  tu  exterminas  son  tyran  barbare, 
et  les  monstres  qu'il  nourrissait.  A  quel  peuple  ai- 
tu  refusé  ton  secours  ?  Et  moi ,  accablée  par  rage  et 


Siim  gerentemT  reliqnlai  magnl  Hereallt 
CinemMiiie  jactanttqoaUdiim  AleoMi 

ALCMERA,  PHILOCTETES. 

^4lem.  TlmetB ,  tuperl,  lida  :  taa  parmi  cinit 

Herculeofl  est  :  hue  iUe  decrevU  giisat. 

O  quanta, Titao, in  aUdlmoleiabit!  I7«0 

Anllit ,  heu  me  !  œpit  Aldden  tinus. 

HIe  tumuluf  illl  ètt  :  eooe  vix  totam  Hercules 

Complevit  urnam  :  quam  lere  est  pondus  mibl , 

Coi  totus  «Uier  pondus Incubuit  lève! 

Ad  Tartara  oltm  regoaque,  o  nate ,  uUima  17A6 

Rcditurus  Ums  :  quando  ab  Infema  Styge 

Remeabfs  iterum?  non  ut  et  spoUum  trahas, 

aursuroque  Theseus  debeat  luoem  tU>i  : 

Sed  quando  solus?  muodus  impositus  tuas 

Compesoet  umbras ,  teqoe  Taitareus  canto  1 770 

Inbiberepolerit?  quando  Tanareas  fores 

Pulsabis?  autquas  mater  ad  fauoes  agar, 

Qua  mon  aditur?  Tadis  ad  Mânes  iter 

Uablturus  unum  :  quid  diem  qœstutero? 

Quid  misera  duras  viU?  quId  locem  hanc  (enes?  1775 

Quem  parère  rursus  Herculem  possum  Jovi? 

Quis  me  parentem  natus  AIcmenam  suam 

Tantus  Tocabll?  O  nimis  felix,  nlmis, 

Thebane  oonjux  !  Tartari  inlrasU  loca 

Florente  nato  ;  teque  Tenieotem  inferi  1780 

Tbnuere  for8an,quod  pater  Untum  Herculls 

Vel  faisus  aderas.  Quas  peUm  terras  anus, 

In  visa  saevis  reglbus ,  si  quIs  tamen 

Ren  est  relictus  snvus?  Hd  miserss  mlbl! 

QuIcumquecflMosIngemuntnaU  patres,  1786 

A  oie  pètent  supplicia  :  me  cuncU  obruent. 


Si  quis  minor  Busiris,  aut  si  quis  minor 
AntsBUs  urbes  terhdm  terret  plagp. 
Ego  priBda  ducar  :  si  quis  Ismarios  grèges 
"rbracis  cruenti  vindicat,  carpent  grèges 
Mea  meml>ra  diri  :  forsltan  poenas  pelet 
IraU  Juno  :  totus  uretur  dolor. 
Secnra  victo  tandem  ab  Alcide  yacaL 
PeUex  supersum ,  suppUda  de  qua  exigat . 
Ne  parère  possem ,  fedt  hic  natus  mihi 
Utero  timeodo.  Qu»  petam  Alcmeoe  loca? 
Quis  me  locus,  qua  rêgio,  qua  mundi  plaga 
Defendet?  aut  quas  mater  in  latebras  agar  ? 
Ubique  perte  nota  :  si  patriam  petam, 
Laresque  mlseros,  Argos  Euryslheus  tenet 
Marita  Tbebas  régna  et  Ismenoo  petam, 
Thalamosque  nostros,  in  quibus  quondam  Jovem 
Dllecta  Tidi?  proh  nlmis  felix,  nimts, 
Si  fnlmlnantem  et  Ipsa  sensissem  JoTem  ! 
Utinam  meb  Tisoeribus  Alddes  foret 
Exsecttts  infans  !  nunc  datum  est  miserar ,  daton , 
Vldere  natum  laudecertantem  Jovi  : 
Ut  hoc  daretur  sdre,  quid  fatum  mlht 
Eripere  posset  I  Quis  memor  Tlvet  toi , 
O  nate ,  populus  7  omne  jam  ingratom  est  genus. 
Petam  Cleonas?  Arcadom  an  populoi  petam? 
Merltisque  terram  notrflem  quaram  tnis?     , 
Hic  dira  serpens  œddit;  hic  aies  fera  ; 
Hic  rex  cruentus;  hlo  tua  f^actus  manu. 
Qui,  te sepullo,  possidet  cdum,  leo. 
Si  grata  terra  est ,  populus  AIcmenam  tuam 
Defendat  omnis.  Thradas  gentes  petam, 
Hebrique  populos?  hac  quoque  est  merltis  tuls 
Defensa  tdius  :  stabuU  cum  regno  Jaceot 


itts 


HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  Y. 


par  rinfortunet  où  te  chereherai-ja  un  tombeau? 
Que  tout  runivers  se  dispute  tes  cendres  :  chez  quel 
peuple^  dans  quel  temple  seroitt honorés  les  restes 
d*Hercule?  Qui  me  demandera  ^  qui  sollieUera  ee 
fjBordeau  que  je  porte?  Quel  monument,  6  mon  fils, 
quel  sépukre  est  assez  grand  pour  toi  ?  Ton  monu- 
ment ,  c'est  Tunivers  ;  la  renommée  dira  ta  gloire. 
Mais  qu'ai'je  à  craindre?  je  tiens  les  cendres  d*Her- 
eule.  Pressons  contre  mon  sein ,  gard<ms  ces  restes 
sacrés;  ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L*ombre  seule  d'Hercule  fera  trendrfer  les 
tyrans. 

Phil.  Mère  de  Tillnstre  Aldde ,  mettez  un  terme 
à  de  trop  justes  regrets.  Ne  déshonorons  pas  par  des 
gémissements  et  des  plaintes  cdui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L'étemelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Hercule  ;  ce  n'est  pas  sur  les  héros ,  mais 
sur  les  lâches ,  qu'il  taaX  répasidre  des  larmes. 

j4k.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  un 
fils  qui  a  pacifié  la  terre  et  les  mers,  et  tout  ce  que 
le  soleil  éclaire  de  SCS  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans? M^re  infortunéelquedefilsjeperdsen  un 
seul  1  Je  n'avais  point  d'empire ,  mais  je  pouvais  en 
donner.  Seule  entre  toutes  les  mères,  je  n'ai  point 
importuné  le  del  de  mes  vesux.  Tant  que  mon  fils 
a  vécu,  je  n'ai  rien  demandé  aux  dieux.  Que  ne 
pouvai»-je  point  attendre  de  son  courage  I  qud  dieu 
eât  pu  me  refuser  quelque  chose  ?  Son  bras  m'assu- 
rait l'accomplissement  de  mes  vorax.  J'aurais  eu 
d'Hercule  tout  ce  que  Jupiter  m'aurait  reûisé.  Ah  I 
quelle  femme  a  jamais  donné  le  jour  à  un  tel  £Us? 
Une  mère,  qui  se  vit  ravir  à  la  £^  ses  quatorze  en- 
fents,  resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  :  combien  de  femilles  semblables  ne  fimdrait- 
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il  pas  pour  égaler  mon  Hercule?  U  manquait  parmi 
les  mères  un  modèle  aoeom[^  du  malheur  :  Adm^ 
en  servira.  Vous  donc  qui  pleurez  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a  changées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte,  et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à  la  mienne.  Frappez  donc.  Ames  trustes 
mains ,  firappez  ce  sein  flétri  par  l'âge.  Vieille  comme 
je  suis,  puis-je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientAt  les  regrets  de  l'univers  entier?  Nlmporte; 
préparons  ces  feibles  bras  à  servir  mon  désespoir, 
et,pourre&dre  le  del  odieux,  invitons  toute  la  terre 
à  d^lorer  mon  malheur. 

ALCMÈNE. 

Pleuvez  Alcmèae,  pleurez  le  fils  du  grand  Ju|Mter, 
doot  la  conception  a  coâté  un  jour  au  monde,  et 
fit  succéder  immédiatement  deux  nuits  l'une  à  Tau- 
tre.  Nous  perdons  aujourd'hui  plus  que  la  lumière 
même.  Pleurez,  nations,  vous  toutes  dont  il  pré- 
cipita les  Vpnm  sur  les  bords  du  Styx  !  vous  qu'il 
sauva  de  leur  fureur  sangmnaire,  payez  à  votre 
bienfeiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements  ;  qu*Alcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber^ 
cean  femeux  du  dieu  du  tonnerre;  que  ses  cent 
peuides  se  firappent  le  sein. 

Curetés  et Corybantes,  prêtres  de  l'Ida,  agitez 
vos  armes  :  ^est  avec  des  armes  qu'il  feut  célâNrer 
les  fnnéraHles  de  ee  héros.  Déplores  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O  Crète,  il  n'est  plus  cet 
Aldde  qui  ne  le  cédait  point  à  Jupiter  lui-naiéme  ! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule,  Annidiens,  dont  la 
naissance  a  précédé  odle  de  Pbébus;  feites  retentir 
et  les  antres  de  Némée,  et  les  commeu  du  Fartbé- 


Hie  pax  oniento  rege  prottnto  data  est  ;  isao 

Ubi  enim  Degata  est?  Qaod  Ubl  inlelix  août 

Qasram  aepalcnim?  de  tois  totos  rogU 

Gootflndat  orbis  :  reliqnias  magni  HercuUs 

Qoii  popalns,  aat  qua  templa,  qua  gentet  cotent? 

Qolt  jam  petet ,  qvU  poscet  ÂlcmeDes  odos?  1835 

Qoa  tIM  sepulcra,  nate,  quia  tumalos  lat  est? 

Hic  totos  orbis  :  fama  erit  Utalas  Ubi. 

Qiiid ,  anime,  trépidas?  Jierculis  dneres  tenes. 

Compleetere  ossa  :  reliqnis  aaxiUom  dabant 

Emnt  satis  prssidia  :  terrebqnt  tu«  1S30 

Reges  Tel  ombra.  Phil.  Debitos  nato  qoidem 

Compesoe  fletos,  mater  Aldda  inclyU. 

Iloo  est  gemeodns,  née  gravi  orgendos  neoe, 

Tirtote  quisqvds  abstoUt  fatis  iter. 

jEterna  virtns  Herculem  fleri  vetat  ifl36 

Fortes  vêtant  mœrere ,  dégénères  jobent.  * 

j4lem.  Sedabo  qaestns?  vindioem  amlsi  parens 

Terra  atque  pdagt,  qoaqoe  porpureus  dies 

Utromqae  clara  spectat  Ooeanom  rota. 

Qoot  misera  in  ono  coodidi  natos  parens?  I84e 

Regno  carebam ,  régna  sed  poleram  dare. 

Una  inter  omnes  terra  qoas  maires gerit, 

YoUs  peperd  :  nU  ego  a  niperis  petti 

Incolome  nato  :  qaid  dare  Herooleiis  mlbi 

MoD  poterat  ardor ?  qnis  deos  qnidqoam  mlfai  184» 

Negare  potaraU  vota  io  liae  foerant  manu. 

Qoidqiiid  negaret  Jupiter,  daret  Heroales. 

Qaid  taie  genitrix  alla  mortalis  taUt? 

DefleritaUqna  mater,  et  toto  stetil 

Sooeiaa  fêta,  bisque  septenos  grèges  1850 

Deplanxitana  :  gregUms  aqoari  meas 

Qoot  ille  poterat?  matribas  miseris  adhoc 

Exemplar  ingens  deerat  :  àlCBeoe  dabo. 


Cessate,  matres,  perUnax  si  qoas  dolor 

Adhoc  Jal>et  logere ,  qoas  loctus  gravis  i  Sfts 

In  saza  verUt  :  œdite  liis  concta  malis. 

Agedom,  sentie pectas,o  misera  manas, 

Pulsate  :  et  ana  fùneri  tantosat  est 

Grandava  anosdefeda;  qood  totus  hnyi 

Jam  qoaret  orbis?  expedi  in  planctos  tamen  1800 

Defessa  qoamqoam  braclUa  :  invidia»  ut  deis 

JLogendo  fadas ,  advoca  in  plaQctam  flenoa. 

ALCMEIfA. 

Flete  Alcmenen, magniqoe  Jovis 
Plangite  natum,  coi  ooocepto 

Lux  ona  periit,  noctesqoe  doas  |86S 

Contulit  Eos  :  ipsa  quiddam 
Plus  luœ  périt  :  tota  pariter 
Plangite  gentes ,  quarom  savos 
Ille  tyrannos  jossit  Styglas 

Penetrare  domoi ,  popolisqoe  madens  1870 

Ponere  ferram  :  fletum  meiitis 
Reddite  tanUs  :  totus ,  totus 
Personet  orbis  :  fleat  Aldden 
Carula  Crète,  magno  tdlus 
Cara  Tonantt  :  œntum  populi  iS7b 

Brachia  puisent. 
Nunc  Curetés ,  nunc  Coryt>anies , 
Arma  Idaa  quassate  manu  : 
Armis  illum  Ingère  decet 

Hune  nunc  fùnus  plangite  verum  :  I880 

Jacet  Alddes  non  minor  ipso, 

Creta,  Tenante. 
Flete  Herculeos,  Arcades,  oUtus, 
Nondum  Phoebo  nasoente  genus. 
Juga  Partbenii  Ifemeaqoe  sooent,  1885 
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180  SEISEQUE. 

nius.  Que  le  Ménale  répète  vos  gémissements  :  rede- 
mandez Hercule  à  grands  cris.  Cest  dans  vos  plaines 
qu*il  abattit  l'horrible  sanglier ,  qu*il  perça  de  ses 
flèches  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vol  obscur- 
cissait le  jour.  Pleure,  Cléones,  pleure,  cité  de  TAr- 
gollde;  c'est  mon  fils  qui  terrassa  ce  lion,  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein,  femmes  de  Thrace  ;  remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  l'Hèbre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  ^ur  être  dévorés  par 
des  monstres ,  si  vous-mêmes  ne  leur  servez  plus 
de  pâture ,  pleurez  Aldde ,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye,  que  l'Hespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Ant^  et  du  farouche  Géryon.  O  na- 
tions ,  unissez  votre  douleur  à  la  mienne ,  et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  sein. 

Vous  aussi ,  habitants  du  del  rapide,  vous  aussi 
soyez  touchés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  l'Olympe  qui  est  votre  séjour;  et  Atlas,  dé- 
chargé par  lui  de  son  brillant  fardeau,  put-respirer 
quelques  moments. 

O  Jupiter,  où  sont  tes  promesses  ?  Cest  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide,  Aldde 
mortel ,  est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t*a  épargné  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois,  sans  lui ,  tu  te  serais  armé  de 
tes  foudres  vengeresses  !  Ah  !  saisis*les  du  moins  pour 
me  frapper,  et  frds  d'Alcmène  une  autre  Séroélé. 

O  mon  fils,  es-tu  dans  l'Elysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Styx  lugubre ,  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers ,  te  ferme-t-il  le  passage ,  et  te  re- 
tient-il à  l'entrée  du  sombre  empire?  (^  trouble 


ta  présence  cause-t-elle  parmi  les  mânes?  Le  no- 
dier  s'est-il  enfui  sur  sa  barque,  et  les  centaures, 
enfants  de  la  Thessalie,  font  ils  retentir  dubrnitde 
leurs  pas  l'enfer  épouvanté?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effiroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales?  Enfin 
les  monstres  que  ti  as  vaincus  tremblentils  à  ton 
aspect? 

Je  me  trompe,  mère  insensée,  je  me  trompe; 
ni  les  mânes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
La  peau  du  lion  d' Argos  et  sa  crinière  ûiuve  ne  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules;  ses  dents  formida- 
bles ne  couronnent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  ton 
are  et  ton  carquois  ;  un  bras  plus  faible  lancera  dé- 
sormais tes  flèches.  O  mon  fils ,  tu  descends  désamé 
dans  l'empire  des  ombres,  et  pour  n'en  sortir  jamais. 

ALCMÈNE,  HERCULE. 

Her,  Pourquoi  troubler  ma  félidté  par  vos  plain- 
tes? Admis  enfin  dans  le  del,  j'habite  la  demeore 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs  ;  mon  courage  m'a  frayé  le 
chemin  de  l'Olympe,  et  m'assure  une  place  parmi  ks 
dieux. 

Aie.  Quelle  voix  a  frappé  mon  oreille  tremblante? 
Quel  bruit  a  tout  à  coup  arrêté  mes  larmes?  Oui, 
oui ,  l'enfer  a  été  vaincu.  Mon  fils ,  tu  reviens  encore 
des  bords  du  Styx  ;  tu  m'es  encore  rendu  ;  el  Faf- 
freuse  mort  a  été  impuissante  une  seconde  fois.  Ta 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  naît,  et 
de  ce  fleuve  lugubre  que  sillonne  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortds,  tu  franchis  à  ton 
gré  les  eaux  languissantes  de  l' Achéron ,  et  seul  ta 
reviens  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Pluton ,  craifçnant  pour 
son  propre  empire,  fen  a-t-il  refusé  rentrée?  Je 


Feriantqoe  graves  Msnala  planctas. 
Posdle  magno  Alddea  gemitu  : 
Slratos  vestriB  setiger  agris  ; 
Alesqae  tequi  Juasa  sagittas, 
Totiim  pennia  velata  diem. 
Flete ,  Argolics ,  flete ,  CleoD»  ; 
Hic  terrentem  mœnia  qaoodam 
Vestra  leooem  fregit  nostri 
Dextera  nati.  Date  Sithoni» 
Yerbera  matres ,  gelidasque  sooet 
Plancttbua  Hebras  :  flete  Aidden , 
Quod  non  stabalis  naadtur  Infans, 
Nec  vettra  grèges  viscera  carpant. 
Fleat  Antœo  libéra  tellus, 
Et  rapta  fero  plaga  Geryon». 
Mecam  miser»  plangite  gentes. 
Audlat  ictus  atraqae  Tethys. 
Vos  quoqoe  mandi  tarba  citati , 
FHf*  HiTruleos, numina,  casus. 
Vi'ïtrum  \lddes  cerrice  meus 
Manduni ,  luperi ,  csloinqiie  talit , 
QutiTti  «t^lllgeri  vector  Olympi , 
HontlPte  liber  spiravit  Atlas. 
tibi  nunc  vettra ,  Jappiter,  arces? 
\}b\  promliti  regia  mandi? 
PIpiuI»  AteLdes  mortalis  obit , 
Hempe.  sepultus.  Quoties  telis 
Faeik>iiFEjue  (ois  ille  peperdt! 
QiiAtlps  it^nb  spargendns  erat! 
In  mp  snitem  Jaculare  faoem , 
Semi^kJTiijae  puta.  Jamne  Elysias, 
U  uKtf^t  domos,  Jam  litus  habes, 
Ad  t|uod  pofNilos  Natara  vocat? 
An  pMl  raptum  Styx  atra  canem 
PraNHaslt  iter, 
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Teque  io  primo  Umioe  Ditis 
Fata  moraDtar?  quis  naoc  timbra» , 
Nate,  tumultus,  Manesque  teoet? 
Fugit  abducta  navita  cj-mba , 
Et  Centauris  Thessala  motis 
Ferit  attonitos  angula  Mânes? 
Angaesque  sacs  hydra  sub  undis 
Territa  mersit?  teque  labores , 
Onate,timent? 
Failor,  fallor,  vesana  parens  ; 
Nec  te  Mânes  Umbneqne  UmenU 
Non  Argolico  rapta  leoni 
Fulva  pellis  oontecta  Joba 
Lktos  operit  dura  lacertos , 
Yallantqae  (eri  tempera  dentés. 
Donom  pharetr»  oessere  tu»  ; 
Telaqoe  mltlet  Jam  dextra  miner. 
Yadis  inermis,  nate,  per  ambras , 
Ad  quas  semper  mansuros  eris. 

ALCMEN  A,  HERCULES. 

Herc.  Qnid  me  tenentem  régna  siderri  pdi , 
CsBloque  tandem  redditam ,  planctu  Jubés 
Senttre  fatum?  parce  :  nam  Tirtus  mihi 
In  astra,  et  tpsos  fedt  ad  superos  iter. 
Alcm,  Unde  sonus  trépidas  aures  ferit? 
Unde  meas  tnhibet  lacrimas  fragor? 
Agnoeco,  agnosoo;  Ytctum  est  Chaos. 
A  Styge,  nate,  redis  ttenim  mihi; 
Fractaque  non  semel  est  Blors  horrida. 
VicIsU  rursus  Noctis  loca , 
Puppis  et  infem»  vada  tristla. 
Perrins  est  Acheron  jam  languidus , 
Et  remeare  llcet  soli  Ubi  ; 
Nec  te  Fata  tenent  post  funera. 
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HERCULE  SUR  LOETÀ,  ACTE  V. 


t*ai  vu  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  flammes  furieuses  menaçaient  d*incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a  été  consunié;  mais  l'eiopire  de 
la  mort  n*a  pu  garder  ton  ombre.  Dis-moi  ce  que 
les  mânes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a-t-elle  paru  trop  redoutable  à  Pluton? 

Her.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte,  et  la  bsurque  fiatale  n*a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes ,  ô  ma  mère!  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  Tempire  des  mânes.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  en  moi  de  mortel,  tout  ce  que  je  tenais  de 
vous,  a  été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a  passé  dans  le  ciel,  la 
vôtre  dans  les  flammes.  Épargnez-moi  donc  ces 
tristes  hommages  que  rendrait  une  mère  à  un  fils 
sans  gloire  :  réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Leh^s  appartient  aux  deux  ;  le  lâche,  à  la  mort. 

Écoutez,  ma  mère,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide ,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  deux  :  Vous 
serez  bientôt  vengée  du  cruel  Eurysthée  :  la  roue  de 
votre  char  écrasera  sa  tête  oi^eilleuse.  Mais  il  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. 
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Aie,  Arrête  quelque  temps.  Il  m'échappe,  il  dis- 
paraît à  mes  yeux,  et  remonte  dans  le  del.  Est-ce 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  fi>s  que  j'ai  vu  ?  Les 
malheureux  ne  sont  pas  crédules  ;  mais  tes  exploits 
me  l'attestent  :  oui,  tues  un  dieu,  et  tu  habites  le 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  à  Thèbes,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle ,  qui  a  droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CHOEUR. 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  Styx.  Mortels,  soyez  courageux,  et  jamais 
le  destin  ne  vous  prédpitera  dans  les  abtmes  du  Lé- 
thé.  Mais,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême ,  la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  le 
séjour  des  dieux.  0  toi ,  vainqueur  de  tant  de  mons-. 
très,  pacificateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ;  et  si 
quelque  bête  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi 
les  peuples,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  pour  les  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 


Ad  ttbi  prscliuit  Plutoo  Iter, 
Et  pavldoi  regni  meloit  tibi? 
Cette  ego  te  vidi  flagrantibos 
ImposUum  silvis,  quum  plurimus 
Id  cslum  fureret  flammn  metas. 
▲PBistl  certe;  vemm  altima 
NoQ  tenaero  taas  ombras  loca. 
Quid  Umaere  tut  mânes ,  precor? 
Umbra  qaoque  est  Ditt  nimis  horrida. 
Herc,  Non  me  gementis  stagna  CocyU  leneot , 
Non  pnppis  ambras  fonra  transvexit  meas. 
Jam  parce,  mater,  quesUbns.  Mânes  semel 
Umbrasqoe  vtdi  :  quldqiikl  in  noble  toi 
llortale  foerat,  ignis  evlctos  taUt 
Patema  caelo  pars  data  est,  flammis  toa. 
Proinde  plauctos  pone,  qoos  nato  paret 
Genitrix  inerU  :  loctos  In  torpes  eat. 
Virtos  In  astra  tendit  vin  mortem  Umor. 
Pnesens  t^  astris\  mater,  Alcides  cano  : 
Poenas  croentos  Jam  tibi  Eorystheos  dal)it. 
Carra  soperbom  vecta  transcendes  capot. 
Me  jam  deœt  soblre  cslestem  plagam  : 
Infema  vid  rorsos  Alcides  loca. 


1965 


i960 


1065 


1970 


Âlcm.  Mane  paromper...  oessU;  ex  ocoUs  abiit; 

In  astra  fertor  :  fallor,  an  voltos  potat 

Vidisse  natom?  misera  mens  Incredola  est. 

Es  nomen  ;  et  te  mandas  «ternos  tenet .  I9fl0 

Credo  triomphis  :  régna  Thebaroin  petam , 

Novomqoe  (emplis  additam  nomen  canam. 

CHORUS. 

Nunquam  Stygias  ferlor  ad  omiiras 
Inclyta  virtos  :  vivite  fortes  ; 

Nec  Lelbsos  sava  per  amnes  \  os j 

Vos  fata  trahent  :  sed ,  qoom  sommas 
Eiiget  boras oonsamta  dies, 
Iter  ad  soperos  glorla  pandet. 
Sed  ta,  domitor  magne  ferarom, 
Orl>isqae  simol  pacator,  ades.  ^'^^ 

Nonc  qooqœ  nostras  respice  terras  : 
Et ,  si  qoa  novo  lieiloa  Tolto 
QoiaUet  popalos  terrore  gravi , 
Ta  fùlminltras  frange  trisolcis  * 

Fortlas  ipso  genltore  too  lOi^b 

Folmina  milles. 


OCÏAVIE. 


PERSOimAGES. 


OCTATIB. 

Héron. 

L'OHBIIE  D*AcmiPPiiiB. 

POPPÉB. 

SiRiQin. 


La  HOOmillCB  D*OCTATlB. 
La  MOimRICB  DB  POPPÉB. 

Le  préfst  do  palais. 

Un  messager. 

CBOBUR  OB  ROVAIlfS. 


ARGUMENT. 

L'empereur  Claude,  mari  de  MessalîDe.doDt  il  arait 
en  Brilaimiettt  et  Octayie,  la  fit  mettre  à  mort  parce 
qu'elle  avait  époosé  Silios ,  prit  pour  femme  la  fille  de  son 
frère  Oermanicitt,  Agrippine,  Tea?e  de  Domitiiis  Éaobar* 
bas  Néroo ,  et  donna  en  mariai  à  Néron ,  fils  de  odul-d , 
OctaTîe  saflUe.  CUude  et  Britannioas  étant  morts  enipoi- 
sonnés,  Néron  répudie  Octa?ie  qu'il  baissait,  et  se  marie 
ayec  Poppée.  Ce  di?orce  excite  une  sédition  dans  Rome. 
Néron  la  réprime  en  faisant  massacrer  un  grand  nombre 
des  révoltés;  il  fêit  conduire  et  tuer  Octavie  dans  111e  de 
Pandataire. 

La  seèoe  le  passe  à  Rome. 

ACTE  PREMIER- 

OCTAVIE. 

Déjà  TAurore ,  édairaiit  les  deux ,  chasse  devant 
elle  les  astres  errants;  et  Phébos,  levant  son  firon 
paré  d'une  édatante  chevelure ,  rend  au  monde  la 
lumière  du  Jour.  Toi  que  Finfortime  aeoable ,  triste 


Octavie,  recommence  tes  plaintes  aeooutomées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alqrons,  plaintif 
habitants  des  mers ,  et  celles  des  filles  ailées  de 
Pandion,  Mon  sort ,  en  effet,  est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O  ma  mère,  étemd  objet  de  mes 
larmes,  6  vous ,  la  première  cause  de  mes  maux , 
écoutez,  si  les  morts  conservent  qœlqae  senti- 
ment ,  écoutez  la  voix  plamtive  de  votre  fille.  Ah  ! 
pourquoi  la  main  de  Qotho  n*a-t-elle  pas  tranché  ma 
vie  avant  ce  Jour  affireux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chhréparlefer,et  votre  visage  toot  souillé  de  sang? 
Jour  à  jamais  foneste  pour  moi!  Depuis  ee  temps, 
la  lumière  m*est  plus  (Mlieuse  que  les  tendres.  Soa> 
mise  aux  volontés  d*une  marâtre  crudle,  combien 
f  ai  eu  à  souffrir  de  sa  haine  et  de  ses  hauteurs! 
Cette  autre  Érinnys  a  entouré  des  torches  de  Fenfer 
ma  coudie  nuptkde.  Cest  elle  qui  vous  a  donné 
la  mort,  ô  mon  malheureux  pèn,  vous  qui  teniei 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu'au  delà  de  FO- 
céan ,  vous  qui  mîtes  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  même  à  nos  généraux.  Hélas! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse,  et 
votre  famiUe  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
Fesdave  d'un  tyran. 

LA  NOURRICE  D'OCTAVIE. 

Vous  tous  qui,  éblouis  d'un  vain  édat,  admim 
les  fragiles  et  trompeusesgrandeurs  de  la  amr,  voyes 


OCTAVIA. 

DRAMATIS  BBBSONJB. 


OCT4VIA. 

NlRO. 

AQRIFPniA. 

PorpjKA. 

8UBGA. 


NtnmtK  OCTkftm. 

MumOK  POPPJBA. 

PRiBFlCrUS. 

NUHTIUS. 

CHOBUt  ROMâVORUll. 


ARGUMSZrrUM. 

Cteodtat  Drofoi  Cmir,  pottqiitm  HeMalUun ,  que  Ult 
con  et  OcUvtan  pepereni,  qood  suio  napsiiMt,  mort  JoMliset, 
AffripplDam  IMam  fratrit  tui  Geruuuilcl.  vldoam  Cn.  Doia.  JBoo- 
karU  Ncrooli  taperindaxtt;  culot  flUo  Nerool  OeUvUm  taam  lo  ma- 
trtmoBloaa  dedlt  Claodio  et  BriUonleo  veneao  nblaUa,  Nero  tinp. 
OctaTtam .  qoan  oderat.  répudiât  ;  Poppsam  Sabtnam  docU.  Cnjos 
dlvortU  eama  commoUiiD  et  tainaltuanteai  popalam  malta  œde 
Mero  reprioBlt.  et  OcUfJaiB  la  Pandatartam  ablêgatan  Interflcl  JobeL 


ACTUS  PRIMUS. 

OCTÂYU. 

Jam  v«sae«lo  tldert  falgeos 
Âuiora  fiigat  :  lorglt  Ttian 
Hadlante  coma ,  mundoque  dlea 

Reddit  damm. 
Aae,  tôt  tantli  onerata  malts, 
Répète  aiiiietoa  jam  tlbl  qiWBtiu , 
Atqae  aquoieai  vinoe  Alcyonas  i 


Ylnee  et  votaetea  PandloDias  : 
GraTior  DaiBqiie  bis  fortaoa  tua  est. 
Senaper  genitrix  deflenda  milii , 
Prima  meoram  causa  malonim« 

Tristes  queslus 
NatB  exaudt,  si  qois  remaoet 
Seosos  ia  umbrls.  UUnam  ante  manu 
Graodsra  sua  mea  mpisset 
atamioa  Clotho ,  tua  quam  mœrens 

Vulnera  Tidl, 
Oraque  foedosparsa  croore  ! 
O  lax  semper  fooesta  mlhi  I 
Tempore  ab  illo  nox  est  tenebiii 

InvisamaglB. 
Tulimus  sav9  jussa  novoea , 
HosUlemaulffliim,  valtnsqne  tmoaa. 
IIU,  UU  mels  trisUs  Erinnys 
Tbalamis  Stygios  pneUiUl  ignés  t 
Teque  exsUniit ,  miserande  paler, 
Modo  oui  totus  paruit  orbis 
Ultra  Oceannm ,  cniqae  BritannI 

Tergadedere, 
Dodbos Qostris  ante  ignoU, 

Jorisqœ  sul. 
Coiyaglt,  beame  !  pater  insidils 
Oppresse  Jaœs;  senritqoe  domns 
Com  proie  tua  capta  tyranno  ! 

IfUTRIX  OCTAVL& 

Fnlgore  priiM)  captos ,  et  fragili  booo 
Fallads  anl»  quisqois  aUonitus  stupei  ^ 


OCTAVIE,  ACTE  I. 


celle  Êimilleiuiguèreslpoîssaiite,  et  que  la  fortune 
a tOQtà  coupprédpitéedaiis  un  abtme  de  maux.  C'est 
la.fiimille  de  Claude,  de  ce  mattre  de  TuniTers ,  qui 
le'premierdompla  l'Océan  et  le  força  de  porter  ses 
floues  Tidorieuses ,  qui  le  premier  mit  les  Bretons 
sous  le  joug ,  et  couvrit  de  ses  raisseaux  des  mers  in- 
connues. Il  atait  échappé  an  fer  des  barbares ,  à  la 
fureur  des  tempêtes  ;  il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me,  assassinée  plus  tard  elle-même  par  son  propre 
fils.  Mari  d'Octavie,  ce  monstre  empoisomie  son 
fr^;  et  cette  infortunée,  également  k  plaindre 
comme  épouse  et  comme  sœur,  se  consume  dans  les 
larmes.  Incapable  de  cacher  son  indignation,  elle  fuit 
la  présence  de  son  cruel  mari  ;  et  l'horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à  la  haine  qu'il  a  pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherchait  à  calmer  cette 
âme  irritée;  sa  haine  implacable  rejette  mes  con- 
seils. Rien  ne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment , 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forces.  Af- 
freux pressentiments!  quel  crime  horrible  je  vois 
dans  Tavenir  !  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir  ! 

OCTAVIE,  LA  NOURRICE. 

Oct.  Quel  sort  fiit  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien?  Tes  plaintes ,  ô  Electre,  ne  suffisent  même 
pas  à  ma  douleur.  Tu  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné,  et  tu  lui  donnas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  tendresse  à 
tarage  de  ses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  fidèles. 
Pour  nooi ,  la  crainte  m'empêche  de  donner  des  lar- 
mes à  mes  parenis  qu'un  sort  cruel  m'a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère ,  mon  unique  espé- 
rance ,  consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Gondanmée  à  vivre  pour  pleurer  mes  pertes,  je  ne 


suis  plus  sur  la  lerre  que  Pombre  d'un  grand  nom. 

La  nowr.  Je  viens  d'entendre  la  voix  plaintive  de 
ma  chère  princesse.  Hâtons-nous  d'entrer  chez  elle. 
Quoi!  pesante  vidllesse,  tum'empèshesdecourirà 
son  appartement  ? 

Od.  O  ma  nourrice,  dépositaire  fidèle  de  mes 
chagrins,  viens  recevoir  mes  larmes  dans  ton  sein. 

La  nour.  Infortunée ,  qud  jour  en  verra  tarir  la 
source? 

Oci.  Celui  où  je  descendrai  chez  les  morts. 

La  nour.  Écartez  cette  horrible  image. 

Oct  Mon  sort  dépend  du  destin ,  et  non  de  tes 
vœux. 

La  nour.  Un  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-même  fléchissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cœur  de  votre 
époux. 

Oct.  radoucirais  la  fureur  des  lions  et  la  rage  des 
tigres ,  plutêt  que  le  cceur  frunouche  de  cet  impbca- 
ble  t}rran.  n  hait  tout  ce  qui  sort  d'un  sang  illustre, 
méprise  également  les  dieux  et  les  hommes ,  enor- 
gueilli du  rang  suprême  où  sa  mère  impie  l'a  élevé 
par  un  horrible  forfiedt.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d'être  redevable  à  sa  mère  de  l'empire  qu'il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  pour  prix  d*un  si  grand 
bien&it,  la  mémoire  de  ce  serrice  subsiste  même 
après  la  mort  de  cette  femme,  et  subsistera  toujours 
dans  le  souvenir  des  hommes. 

La  nour.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  votre  co- 
lère ,  et  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oct.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  finir  que  par  une  mort  crudie. 
Ma  mère  a  été  égorgée,  un  crime  m'a  rari  mon 
père.  Privée  de  mon  frère ,  accablée  d'infortune  et 


Sobito  labantls  eooe  Fortons  Impeta 
Modo  pnepoteotem  œrnat  everaani  domam 
Stirpemque  CUadU ,  ci^as  imperio  fuit 
Satjeetiit  orbit ,  parait  liber  dia 
Ooeanui  et  noeplt  toTitat  rates. 
En  qal  Britaooit  primas  imposait  Jagum , 
IgDOta étante  dassilMis  texit  fréta, 
Inlerqne  gentes  barbares  tutus  fuit , 
Et  s«?a  maria;  oonjugls  seelere  oocidit , 
Mox  Ulanatt;cqJasexslinctasJaoet 
Frater  renenis  :  mœret  infeUx  soror, 
Eademqoe  oonjux  :  nec  graves  luctus  vaiet 
Ira  ooacta  tefSfse  :  crndelis  viri 
Sécréta  relàgit  semper,  atque  odio  pari 
Ardens  mariU ,  mutua  flagrat  face. 
Anlmum  dolentls  nostra  solatur  tides , 
Pielasque  frustra  :  mutât  imoiitis  dolor 
Consiiia  nostra  :  nec  régi  mentis  potest 
Generoios  ardor,  sed  malis  vires  capit 
Heu,  quam  nefandum  prospicit  noster  timor 
Sœlns  :  qood  utinam  numen  avertat  deùm  ! 

OCTAYIA,  HUTRIX. 

OcL  O  mea  nullls  squanda  malis 
Foriuna  !  licet  repetam  luctus , 
Electra ,  tuas  :  tibi  mœrenU 
Ciesum  Ucuit  flere  parentem  ; 
Sœlus  uldsd  vindioe  fratie , 
Tua  quem  pletas  liostt  rapuil , 
Texitque  fides  :  me  crudell 
8(>rie  parentes  raptos  prohU>et 
Lugere  timor,  fratriaqoe  i 
Dette»  vetat,  in  quo  fnerat 
Spes  unamihi, 
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Totque  maloram  brève  solamen . 

If  une  in  luctus  servata  meos ,  7o 

Magni  resto  nominls  uml>ra. 

Nutr.  Vox ,  beu  !  nostras  perculit  anres 

TrisUs  alumn». 
Cessas  tludamisinliBrre gradua. 

Tarda  senectus?  Oct.  Exdpe  nostras  n 

Lacrimas , nutrix,  testis  nostri 
Fida  doloris.  mtr.  Quis  te  lanUs 
Solvetcuris,  miseranda,  dies? 
Oct.  Qui  me  Stygias  mittet  ad  umbras. 
Nulr.  Omina ,  quoso,  sint  ista  procuL  iw 

Oct,  Non  vota  meoe  tua  nunc  casas , 
Sed  bta  regunt.  IVutr,  Dablt  afflicta 
Meliora  deus  tempora  mitis. 
Tu  modo  blando  vinoe  obsequlo 

Placata  virum.  Oct,  Vincam  ssvoa  h5 

Ante  leones,  tigresque  traces. 
Fera  quam  savi  corda  tyranni. 
Odit  genitoa  sangelne  daro, 
Sperait  superos  bominesque  simul , 
Nec  fortunam  capit  ipse  suam ,  so 

Quam  dédit  iUi  per  sœlus  ingens 
Infanda  parens  :  licet  ingratum 
Dine  pudeat  munere  matris 
Hoc  imperium  oepisse;  licet 

Tantum  munus  morte  rependat  :  v& 

Feret  hune  titulum  post  (ata  lamen 
Femina  longo  semper  in  rvo. 
Nutr.  Animi  rétine  verl>a  furentis; 
Teoiere  emissam  comprime  vooem. 
Oct.  Toleranda  quamvis  patiar,  haud  uoquam  queant ,    !«•) 
Nisi  morte  trisli,  nostra  lioiri  mala. 
Génitrice  cxsa ,  per  scelus  raplo  patie, 


isi  SËNÈQIIE. 

de  douleur,  noyée  dans  les  larmes,  baie  de  mon 
époux,  insultée  par  une  infâme ,  puisse  ne  pas  dé- 
tester la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse ,  non  par  la 
peur  de  la  mort ,  mais  par  celle  du  crime.  Que  la 
calomnie  ne  flétrisse  point  ma  gloire,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  (Test  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
que  la  mort,  de  voir  le  visage  hautain  et  faroucbe 
du  tyran ,  de  recevoir  les  baisers  d'un  ennemi ,  de 
trembler  au  moindre  signe  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne  pourrait  souffrir  même  les  empresse- 
ments ,  quand  je  songe  qu*il  est  Tassassin  de  mon 
frère,  et  que,  couvert  de  ses  dépouilles,  il  s'applaudit 
d*un  forfait  qui  lui  a  valu  Tempire.  Que  de  fois 
Tombre  affligée  de  ce  frère  8*of!re  à  mes  yeux ,  dans 
ces  moments  où  le  sommeil  s*empare  de  mes  sens, 
et  appesantit  mes  yeux  las  de  pleurer  !  Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  armées  de  torches  funèbres ,  et , 
furieux ,  il  en  tourne  la  flamme  menaçante  contre 
lé  visage  et  les  yeux  de  son  frère  ;  tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi le  poursuit;  et  tandis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cruel,  pour  Fatteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  flanc.  Le  saisissement  et  répouvante;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  à  mes  craintes  et  à 
mes  douleurs.  Ajoute  à  ces  tourments  la  vue  de  mon 
insolente  rivale ,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ;  elle  à  qui  un  fils  dénaturé  a  sacrifié  sa  propre 
mère ,  attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau ,  véritable  bar- 
que de  Tenfer.  En  vain  la  malheuseuse ,  échappée 
au  naufrage ,  parvient  à  gagner  le  bord  ;  plus  impla- 
cable que  les  flots ,  sou  fils  la  fait  égorger.  Que  puis- 
je  espérer  de  Fauteur  d'un  tel  crime  ?  Mon  enne- 
mie triomphante  aspire  à  ma  place,  elle  brûle  d'as- 
souvir sa  haine ,  et,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  tête  de  l'épouse  légitime. 
Quitte  les  sombres  bords ,  ô  mon  père  !  viens  se- 


courir une  fille  qui  f  implore,  ou  du  moins  ouvre- 
moi  les  gouffres  du  Styx,  et  que  je  m*y  piédpiteà 
l'instant. 

La  nour.  Cesten  vain,  infortunée ,  que  tous  im- 
plorez les  mânes  de  votre  père  :  il  ne  saurait  chez  les 
morts  s'inquiéter  du  sort  de  sa  race ,  lui  qui  préfina 
le  fils  d'un  étranger  à  son  propre  fils ,  et  qui  se 
laissa  séduire  au  point  de  former  un  mariage  inces- 
tueux avec  la  fille  de  son  frère.  Hymen  dé^orable, 
source  de  tant  de  crimes,  et  d'où  sont  nés  les  meui^ 
très  et  les  trahisons ,  la  soif  de  régner,  et  la  soif  plus 
cruelle  du  sang!  Son  gendre,  dont  on  craint  que 
votre  alliance  n'augmente  le  crédit,  est  immolé,  et 
marque  de  son  sang  le  jour  où  se  forme  ce  ncéud 
faUl. 

O  forfait  abominable  !  une  femme  obtint  conune 
en  don  la  mort  de  Silanus,  et  cet  illustre  Ro- 
main ,  victime  d'imputations  odieuses ,  souille  de 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  les  in- 
trigues dhme  marâtre  livrent  à  votre  ennemi  l'en- 
trée de  votre  maison.  L'empereur  choisit  pour  gen- 
dre ,  nomme  son  fils  ce  jeune  honune  d'un  naturel 
pervers ,  capable  de  tous  les  crimes  ;  et  sa  mère ,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  con- 
traint à  l'accepter  pour  époux.  Fiëre  d'un  td  succès, 
elle  ose  aspirer  à  l'empire  sacré  de  l'univers.  Qui 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  les  espéranofs 
coupables ,  les  perfides  caresses  de  cette  f^nme  qà 
s'élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  du  crime?  La 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  de  œ 
palais  ;  l'odieuse  et  cruelle  Érinnys,  qui  vint  occu- 
per sa  place ,  profana  de  sa  torche  impure  les  péna- 
tes sacrés  des  Césars.  Cette  furie  y  a  détroit  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'humanité  :  la  femme  y  empoi- 
sonne son  mari ,  et  périt  elle-même  par  le  crime  de 
son  fils.  Hélas!  tu  péris  aussi,  enfant  déplorable. 


Orbata  fratre,  miseriiSf  luctti  obnita , 
Moerore  pressa ,  ooi\Jugi  iDvisa ,  ac  me» 
Subjecta  famul»,  lace  non  grala  fruor; 
Trépidante  semper corde,  non  mortis  metu , 
Sed  scelerts  :  absit  crimeo  a  fatls  mets  ; 
Mori  Juvablt  :  pœna  nam  gravlor  nece  e^t , 
Vldere  tumidos  et  traces  mksene  mUii 
Valtas  tyranni,  Jungere  afque  hosti  oscofa , 
Timere  nutus;  cujus  obse(|ulnm  meon 
Haud  ferre  posset ,  fata  posl  fratris ,  dolor, 
Scelereinteremtl^cujus  impertam  tenel 
Et  morte  gaudet  auctor  infands  necis. 
Quam  ssspe  tristis  ambra  germant  roeis 
Offertur  oculis,  membra  quum  sol  vit  quies , 
Et  fessa  fletu  lumina  oppressit  sopor! 
Modo  facibus  atris  armât  Infirmas  manos; 
Oculosqiie  et  ora  fratris  infestas  petit  : 
Modo  trépidas  idem  refugit  in  thalamos  meos. 
Perseqaitar  hosUs,  atque  inhsrenli  mihi 
.Violentas  ensem  per  lalus  nostram  rapit. 
Tanc  Iremor  et  ingens  excatit  somnos  pavor, 
Kenovatqae  lactas  et  metas  misenit  mihi. 
Adice  bis  ^aperbam  peliicem ,  nostrie  domas 
SpoUls  nitentem;  cujas  in  manas  saam 
Stygis  parentem  natus  imposait  ratl , 
Qaam  dira  post  naufragia ,  soperaio  mari , 
Ferro  interemit,  ssvior  pelagi  frelis- 
Qusspes  salatis  post  nefas  tantum  mihi? 
Inimica,  victrix,  imminet  thalamis  mci.^  : 
Odioquc  nostri  flagrat,  et  preUam  stupri 
JuslB  maritam  copjagis  captât  caput 
Çmergere  ambrii ,  et  (er  auxilium  lux 
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Nais  invocanU,  genitor;  aat  Stygios  tinus 
Tellure  rapta  pande,  qao  prxceps  ferar. 
Nutr.  Frustra  parenUs  invocas  mânes  tui , 
Miseranda ,  frustra  «  nuUa  cul  prolis  sus 
Manet  inter  ombras  cura,  qui  nato  soo 
Prsferre  potuit  sanguine  alieno  satum . 
Genitamque  fratris  oonjugem  captos  sibl 
Toris  nefandis  flebili  Juuxit  face. 
Hinc  orta  séries  facinorum ,  caedes ,  doit , 
Regni  cupido,  sangaiois  diri  sftis  : 
Mactata  sooeri  concidit  tbalamis  gêner 
Vlctima,  tais  ne  flerct  bymenieis  polens. 
Proh  facinus  ingens  !  feminx  est  munus  datas 
Silanus ,  et  cruore  fœdayit  suo 
Patrios  pénates ,  crirolnis  ficti  reas. 
Intravit  bostis ,  bel  mlbi  !  captam  domum , 
Dolis  noverca,  principis  factus  gêner, 
Idemque  natus ,  Juvenis  infandi  In^zentl 
Capaxque  scélerum ,  dira  cul  genùrii  facem 
Accendit,  et  le  Janj^ll  invitam  metu; 
Tantoque  victrix  facla  successu  ferox , 
Ausa  imminere  est  orbis  imperlo  sacri. 
Quis  tôt  referre  facinorum  formas  potest , 
Rt  spes  oeCandas  femin» ,  et  blandos  dokw 
Regnum  petentis  per  gradum  sœlemm  omnium  ! 
Tune  sancta  Pietas  extulit  trepidos  gradas , 
Vacuamque  Erinnys  s«va  funesto  pede 
Intravit  aulam;  poUuit  Stygia  face 
Sacros  pénates;  Jura  Naturs  farens 
Fasque  omne  rupit  ;  miscuit  oonjtu  vko 
Yeoena  sava;  cecidit  atque  eadem  sut 
^  Mo\  scelere  nati  :  tu  qooque  exsUnctus  Jaccs 
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Britaomous ,  éternel  objet  de  nos  regrets  ;  toi ,  na- 
guère Vastre  du  moude ,  le  soutien  de  la  maison 
d'Auguste ,  et  qui  n'es  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  le  sort 
arracba  des  larmes  à  la  cruelle  marâtre,  lorsqu'elle 
livra  au  bûcher  cette  tête  etces  membres  aussi  beaux 
queoeuxde  l'Amour,  etque  la  flamme  allait  détruire 
pour  jamais. 

OcL  Qu'il  me  tue  à  mon  ta  nr,  s'il  ne  veut  périr  de 
ma  main. 

La  nour,  La  nature  ne  vous  a  pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Oci.  L'indignation ,  la  colèi  e ,  la  douleur,  le  dé- 
sespoir, la  vengeance  me  la  donneront. 

La  naur.  Ramenez  plutôt  par  des  égards  le  cœur 
£arouche  de  votre  époux. 

OeL  Sans  doute,  afin  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m'a  ravi? 

La  nour.  Non,  mais  pour  sauver  votre  vie ,  pour 
donner  des  rejetons  à  votre  père,  dont  la  race  va 
s'éteindre. 

OcL  Une  autre  donnera  des  rejetons  à  la  famille 
des  Césars  ;  et  moi ,  je  suivrai  bientôt  mon  malheu- 
reux frère. 

La  nour.  Que  l'amour  des  Romains  soutienne 
votre  courage! 

Oct.  Cet  amoiur  soulage  mes  maux ,  mais  ne  peut 
les  guérir. 

La  nour.  Le  peuple  peut  beaucoup. 

OcL  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Lui-même  reviendra  à  son  épouse. 

OcL  Sa  maîtresse  l'en  empêche. 

la  nour.  Tout  le  monde  la  déteste. 

Oci.  Elle  est  chère  à  son  époux. 

Jm  nour.  Elle  n'est  pas  encore  sa  framme. 

Oct.  Elle  le  sera  bientôt ,  et  bientôt  mère. 

La  nour.  L'amour  d'un  jeune  cœur  est  d'a- 

Deflende  Dobis  semper,  iofeliz  puer. 

Modo  tidus  orblg,  oolamen  Augusts  domqs , 

Britannioe,  bea  me  !  nanc  leviB  taotum  dnis, 

Et  trifltU  ombra  ;  Meva  coi  lâcrimas  tulit  l7o 

Etiam  noverca ,  qaum  rogia  artos  toos 

Dédit  cf^mandos ,  membraqae  et  vuUus  deo 

Similes  ToIanU,  flamma  ferveos  abstulit. 

Oet,  EisUngoatet  me,  ne  manu  nostra  cadat. 

Nutr,  Natura  vires  non  dédit  tantas  Ubi.  175 

Oct,  Dolor,  ira,  mœror,  miseri»,  lactus  dabunt. 

Nutr,  Yinoe  obsequendo  pottns  immitem  virom. 

Oct,  Ut  fratrem  ademtum  soeleR  resUtuat  mibi  ? 

Piulr,  Incolomis  ut  sis  ipsa,  labentem  ut  domum 

Genitoris  olim  sobole  restituas  tua.  Iho 

Oct.  Ezspectat  aliam  priocipis  sobolem  dorous  : 

Me  dira  miseri  fata  germant  trahunt. 

Nutr.  Confirmet  animum  dvium  tantus  favor. 

Oct,  Solator  iste  nostra ,  non  relevât ,  mala. 

Nutr.  Vis  magna  populi  est.  Oct,  Prindpis  major  tametr. 

Nutr,  Respidet  ipse  oonjugem.  Oct.  Peflex  vetal.  I8G 

Nutr.  Invisa  condis  nempe.  Oct.  Sed  cara  est  viro. 

Nutr,  Nondum  axor  est.  Oct,  Jam  flet,  et  getiilrix  simul. 

Nutr,  jQvenilis  ardor  impetu .primo  furit; 

l.aogoesdt  idem  fadle ,  nec  durât  dlu  190 

In  venere  turpi ,  oeu  levis^^imm»  vapos. 

Amor  perennis  ooi^ngis  oèst»  manet 

Violare  prima  qo»  toros  ansa  est  tuos , 

ADimomque  domini  famnia  possedit  diu , 

Jam  metoit  eadem ,  nempe  prœlatam  sibi  1 05 

Sttbjeda  et  bumilis  :  atque  monumenta  e:(struit, 

Quibus  timorem  fassa  (estalur  suum. 


bord  un  transport  violent;  nmis,  semblables  à  la 
flamme  légère,  les  passions  illégitimes  languissent 
bientôt,  et  n'ont  pas  de  durée.  Une  épouse  vertueuse 
inspire  seule  un  amour  constant.  Celle  qui  la 
première  osa  souiller  .la  samteté  de  votre  couche, 
cette  esclave  qm  captiva  longtemps  le  cœur  de  vo- 
tre époux,  humiliée, délaissée  aujourd'hui,  redoute 
à  son  tour  une  rivale.  Ses  offrandes  aux  dieux  té- 
moignent assez  de  ses  craintes.  Elle  aussi  verra 
s'envoler  loin  d'elle  Cupidon ,  ce  dieu  léger  et  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté,  de  quelque  faveur 
qu'elle  s'enor^ieillisse ,  son  triomphe  sera  court. 
La  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mêmes 
déplaisirs ,  lorsque  le  mattre  de  TOlympë ,  le  souve- 
rain  des  immortels  revêtit  tant  de  formes  diverses , 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  du  cygne ,  tantôt 
armant  son  front  des  cornes  d'un  taureau ,  ou  tom- 
bant du  del  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  fils  de  Léda 
brillent  parmi  les  astres;  Bacchus  est  assis  dans 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu ,  Alcide , 
possesseur  d'Hébéetgendrede  Junon,  ne  craint  plus 
la  colère  de  celle  dont  il  fîit  l'ennemi.  Cest  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  déesse  auguste  a  ramené  son  époux.  Elle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale ,  dans  sa  couche 
divine,  le  mattre  du  tonnerre;  et  Ton  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraits  d'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  sieux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  Junon,  épouse  et  sœur  d'Auguste ,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment. 

OcL  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux ,  l'onde  avec  la  flamme,  le  ciel  avec  l'affreux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  cœur,  plein  du 
souvenir  d'un  frère  assassiné,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse 
ce  tyran  impie ,  abominable ,  être  écrasé  par  le  sou- 


Et  banc  levis  fallaxque  deslituet  deus 

Yoluoer  Cupido  :  slt  lioet  forma  ominens, 

Opibus  superba ,  gaudium  capiet  brève. 

Passa  est  similes  ipsa  dolores 

Regina  deùm ,  quum  se  formas 

Vertit  in  omnes  dominns  csll , 

Divùmqae  pater; 
Et  modo  pennas  somslt  olorls; 
Modo  SidonU  comua  taori  ; 

Aureus  idem 
Fluxit  in  imbri  :  fulgent  cxlo 
Sidéra  Leda  :  patrio  residet 
Bacchus  01'  mpo.  Deus  Aicidcs 
Possidet  Hehen ,  nec  Junonis 
lam  timet  iras ,  cujus  gêner  est , 
Qui  fuit  hostis  :  vidt  sapiens 
Tamen  ol)sequinm  coojugis  alt^e, 
Pressusque  dolor  :  sola  Touanteni 
Tenet  sthereo  secura  toro 
Maxima  Juoo  ;  nec  mortali 
Captus  forma  deserit  altam 
Juppiter  aulam  :  tu  quoque  terris 
Altéra  Juno,  soror  AugusU, 
CoDjuxque,  graves  vince  dolores. 
Oct.  Juogenlur  ante  ssçva  sideribus  fréta , 
Et  ignis  und« ,  Tartaro  trisU  polus, 
Lux  aima  tenebris,  rosddx  nocU  dies , 
Quam  cum  soelestl  conjugis  mente  impia 
Mens  nostra,  sempcr  fratris  exstiodi  lucinor 
Utinam  ncfandi  prindpis  dirum  caput 
Obruere  flammis  caelitum  rector  parcf , 
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t86  SÉNBQDB. 

Terain  d«s  dieux,  d<mt  la  foudre  terrible  âNramle 
si  souvent  la  terre,  et  qui  nous  épouTaote  par  la  vue 
de  ses  Ceux  sacrés  et  par  des  prodiges  inouïs.  Nous 
avons  vu  dans  le  dei  un  astre  éclatant,  une  comète 
déployer  sa  chevelure  sinistre,  de  ce  côté  où  le  Bou- 
vier paresseux,  couvert  des  frimasderOurse,  ramène 
cha^  nuit  son  chariot  L*air  même  est  infecté  par 
le  souffle  impur  de  ce  tyran;  les  astres  menacent  de 
calamités  nouvelles  les  nations  que  gouverne  cet  im- 
pie. Moins  Êiroucbe  était  ce  Typhon  que  la  terre  en 
courroux  enfenta  jadis  pour  braver  Jupiter.  Fléau 
plus  afireux  que  le  géant ,  cet  ennemi  des  dieux  et 
des  hommes  chasse  les  immortels  de  leurs  temples, 
les  citoyens  de  leurs  foyers.  U  a  ravi  le  jour  à  mon 
frère ,  il  8*est  baigné  dans  le  sang  de  sa  mère;  et  il 
voitle  jour, il  vit  encore,  il  respire  1  Ah!  pourquoi, 
père  des  humains,  ta  maia  puissante  lanoe4-elle 
souvent  au  hasard  et  sans  effet  tes  traits  inévitables  ? 
Pourquoi  épargnes-tu  ce  scélérat  ?  Puisse-t-il  expier 
bientôt  ses  forfaits,  ce  fils  du  divin  Donûtius;  ce 
tyran  qui  accable  Tunivers  sous  un  joug  honteux,  et 
qui  par  ses  infamies  déshonore  le  nom  d'Auguste  ! 

La  nour.  Sans  doute  il  ne  méritait  pas  d'entrer 
dans  votre  couche;  mais,  je  vous  en  conjure, 
chère  princesse,  soumettez-vous  au  destin  et  à  votre 
fortune;  n*irritez  pas  Thumeur  violente  de  votre 
mari;  espérez  un  dieu  vengeur  et  des  jours  plus 
heureux. 

Oct.  Depuis  longtemps,  le  courroux  des  dieux 
s'appesantit  sur  notre  maison.  La  cruelle  Vénus  a 
ouvert  la  source  de  nos  maux ,  en  troublant  l'esprit 
de  ma  mère  infortunée.  Dans  son  délire,  elle  osa, 
mariée, former  des  nœuds  nouveaux,  mettant  en 


oubli  ses  enCmts ,  son  époux ,  et  la  sainteté  des  lob. 
La  redoutriile  Érinnys  aeeoomt  à  ces  noces  fines- 
tes ,  les  cheveux  épars,  entourée  de  serpents,  et  ar- 
racha la  torche  nuptiale  pour  réteindre  dms  le  ang. 
Elle  enflamme  le  ressentiment  de  l'empereiir,  et  un 
meurtre  horriMeest  commandé.  Ma  m^  hâas  !  pé- 
rit parle  for;  et  cette  mort,  qui  me  |dongea  dans  mi 
deuil  étemd,  a  précipité  celle  de  son  épofux,  ecfle 
de  son  fils,  et  achevé  la  ruine  de  notre  maison. 

La  nour.  Ne  rouvrez  point  la  source  de  vos  justes 
regrets.  Gardez-vous  de  troubler  les  mânes  de  votre 
mère,  qui  a  cruellement  expié  ses  égarements. 

LE  CHOEUR. 

Puisse  la  nouvelle  que  je  viens  d'entendre  êut 
encore  cette  fois  un  faux  brait»  et  perdre  enfin 
toute  créance  à  force  d'être  répÀée!  Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  son  lit  une  autre 
épouse,  €t  l'héritière  des  Claudes  rester  dans  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-dle,  en  devenant 
mère,  donner  à  l'univers  réjoui  un  gage  de  pax  d 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glorieux  ne  meure 
jamais  dans  Rome!  La  puissante  Junon  reste  dans 
le  lit  de  son  frère,  où  le  destin  Ta  placée  :  pour- 
quoi la  soeur  d'Auguste,  qui  partage  sa  coQcbe, se- 
rait-elle chassée  du  palais  de  ses  ancêtres?  Que  lui 
serviraient  donc  sa  piété  touchante,  un  père  élevé  au 
rang  des  dieux,  sa  chasteté,  sa  pudeur?  Mais  avons- 
nous  donc  perdu  nous-mêmes  jusqu'au  souvenir 
de  notredemier empereur,  nous  qui ,  retenus  par  la 
crainte,  trahissons  lâchement  ses  enfants?  Nos 
aïeux,  vrai  sang  de  Mars,  possédaient  aussi  la  vé- 
ritable vertu  romaine.  Us  chasserait  de  leurs  murs 


Qui  sape  terras  ftiImiDe  infesto  quaUt , 
M entesque  nottras  Ignltms  terret  sacris , 
ffof isqôe  BOBstrls  1  Tidlmos  onlo  Jabar 
Ardens ,  oometam  pandere  Infaiistam  faoem , 
Qtta  plaostra  tardas  nocUs  aetema  vice 
Régit  Bootes,  ftrigido  Ardoo  rlgens. 
Ed  Ipse  diro  spirita  ssYi  docte 
Pollaitar  »ther,  geoUbos  clades  novas 
Bfinaiittir  astra,  qoas  régit  dox  knpios. 
Noo  tam  feram  T^plnma  neglecto  Jove 
Irata  tellos  edidit  qaaodam  parens. 
Bac  graiior  illo  pesUs  :  hic,  hostis  deOm 
Homlnumque,  templte  eipalit  saperos  sute, 
CUesqœ  patrie  ;  spiritaip  fratri  abttullt  ; 
Hanslt  craorem  matris  ;  et  luoem  videt , 
Fmirarque  Tlta ,  noxiaînqae  animam  trahit  ! 
Prob ,  somme  jsoltor,  tela  cor  frostra  Jads- 
Invida  loties  temere  regali  mano  ? 
In  tam  nooeotem  dextra  cor  cessât  toa? 
Utioam  soorom  faclDorom  pomas  loat 
Nero,  ipse  divo  Domitlo  gealtos  pâtre, 
Orbis  lyranoos ,  qoem  premit  torpi  jogo  ; 
Moromqoe  vitite  nomeo  Aogostom  toqainat.  ' 
liutr.  InagDOS  Ule»  fateor,  est  thalanUs  tuis  ; 
Sed  cède  faUs  atqoe  fortons  tosB, 
Alomoa ,  qonso;  neve  Tiolenti  move 
Iram  mariti  :  forsitao  vindex  deos 
Rxsistet  allqote,  Ictos  et  venlet  dies. 
OcL  Gravi  deorom  oostra  jam  pridem  domos 
Urgetor  ira  :  prima  qoam  pressit  Yenos , 
Forore  misera  dira  gÎBoltricte  me»  : 
Qos  nopta  démens  nopslt  incesta  (ace , 
Oblita  nostri ,  coojngte,  legom  immemor. 
Illo  sotota  crine,  soccincta  aoguibos , 
Uitrlx  Erinnys  venlt  ad  Styglos  toros , 
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Raptasque  tbalamte  saogoine  exstinzit  faces 
Incendit  ira  prindpte  pectos  trad 
Cadea  te  nefandam  :  ceddit  InfeHx  paréos 
Heo  !  nostra  ferro ,  meqoe  perpetoo  obruit 
ExsUnda  lodo  :  coi^ogem  traxlt  soom, 
Natomque  ad  ambras,  prodldit  lapsam 
IVuir,  Renovare  lodos  paroe  com  fleto  pk»  ; 
lianes  parentb  neve  soUidta  toe. 
Graves  ftaroris  qo»  soi  pœnas  dédit. 

CHORUS. 

Qon  fsma  modo  veolt  ad  aores, 
Utinam  faiso  crédita,  perdat 
Frostra  totles  Jadata  fidem  ! 
Nec  nova  nostri  conjox  thalamos 
Prindpte  intrd;  teneatqoe  soos 
Ifopta  pénates  Claodla  proies  : 
Edat  parto  plgnora  pacte, 
Qoa  tranqoiUos  gaodeat  orbte , 
Servetqoe  décos  Roma  «temora. 
Fratris  thalamos  sorUta  tend 
Maxime  lono  :  soror  AogosU 
.  Sodata  torte ,  cor  a  patrie 
Pellitor  aola  ?  sancU  qold  UU 
Prodest  pietas,  divosqoe  pater? 
Qold  viiginitas,  castosqoe  pudor? 
Nos  qooqoe  nostri  somos  immemores 
Post  fata  docte,  ctOos  prodhnas 
Stirpem ,  ssvo  soadente  metn. 
Yera  priorom  virtos  qooodam 
Romana  foit ,  veromqœ  genus 
MarUs  te  illte  sangoisqoe  virte. 
Illi  reges  bac  expoleroot 
Urbe  soperboe  ;  oltlqoe  toos 
Sont  bene  maoes ,  virgo ,  deitra 


\T0 


t% 


OCTAVIE,  ACTE  I. 


det  rois  superbes;  ils  fengèrent  aussi  tes  mltoest 
vierge  iuforâmée,  toi  que  ton  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  saufer  d*une  honteuse  servi* 
tude,  et  pour  que  tu  ne  devinsses  point  la  proie 
d*une  inélme  passion.  Ta  mort  aussi  fût  suivie 
d*une  guerre  terrible,  ôdéplorable  fille  de  Lucrétius, 
toi  qui,  victime  de  la  brutalité  d'un  tyran,  ne  vou- 
lus point  survivre  à  ton  déshonneur.  Alors  fut  pu- 
nie, en  même  ten^  91e  son  Tarquin,  cette  fiUe 
dénaturée ,  cette  Tullie  qui  osa  faire  passer  son  char 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  son  père,  et,  pour 
con^e de  férocité,  refîua  les  homieurs  de  la  sé- 
pulture aux  restes  défigurés  du  vieillard. 

Notre  siècle  a  vu  aussi  un  horrible  forfait.  Un  fils, 
Fempereur,  par  de  perfides  caresses ,  attire  sa  mère 
dansT^Lécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  Tyrrhéniens.  L'ordre  est  donné;  les  matekrts 
se  hâtentde  quitter  renceinte  paisible  du  port.  L'<mde 
gémit  sous  les  coups  de  la  rame,  et  le  navire  s'a- 
vance vers  la  pldoe  mer.  Mais,  au  signal  convenu, 
lésais  dont  il  est  formé  sedé8umssent,et,ens'eift- 
tr'ouvrant,  donnent  une  libre  entrée  à  la  mer.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  ciel  un  cri  d'effroi ,  auqud  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  jeux,  et  chacun  ne  songe  qu'à  échap- 
per au  trépas  qui  le  menace.  Les  uns,  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à  l'aide  duqud  ils 
fendait  leseaux;  les  autres  regagnent  le  boni  à  la 
nage.  La  plupart  soin  engloutis  sous  les  flots.  Agrip- 
pine  déchire  ses  vêtements;  elle  arrache  ses  cheveux; 
son  visage  est  inondé  de  pleurs.  Enfio ,  perdant  toute 
espérance  de  salut,  enflammée  de  colère  et  cédant  à 
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son  désespoir  :  «  Voilà  donc,  s'éerie-t-eUe,  voilà,  ô 
«  mon  fils,lepiixde  tant  debienfiiits!  Ahljeméri- 
«  tais,  je  l'avoue,  un  pareil  wrty  mol  quifai  conçu, 
«  moi  qui  t'ai  mis  au  jour,  moi  qui  t'ai  donnéfinsen- 
«  séequej'étais,rempireavecletitre  de  César.  Quitte 
«  les  bords  de  PAchéron,  malheureux  époux;  viens 
«  te  rassasier  de  mon  supplice.  Cest  moi  qui  fus  la 
«  cause  de  ta  mort;  je  suis  coupable  aussi  de  celle  de 
«  ton  fils.  Et  voilà  qu'engloutie  dans  l'onde  impitoya- 
«  ble,j*irai,  comme  jel'ai  mérité,  rejoindre  tes  mânes, 
«  sans  avoir  été  inhumée...  »  Comme  elle  pariait,  une 
vague  la  frappe  au  visage.  Elle  disparaît  dans  les 
flots,  mais  revient  aussitôt  à  leur  surÊEK».  Excitée 
par  la  crainte,  elle  repousse  avec  ses  mains  la  mort 
qui  la  menace;  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées. 
Le  zèle  de  ses  amis  n'est  pas  éteint;  bravant  la  co- 
lère du  tyran ,  ils  s'empressent  à  l'envi  de  secourir 
leur  maturesse,  qui  lutte  en  vain  contre  les  flots.  Ses 
fûbles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  ;  ils  l'encou- 
ragent de  la  voix,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'échapper  à  la  fureur  de 
la  mer?  Le  poignard  de  ton  fils  va  trancher  tes 
jours  :  forfEÛt  UMmstnieux  que  la  postérité,  peu 
crédule,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux,  dé- 
sespéré en  apprenant  que  sa  mère  a  gagné  le  ri- 
vage, qu'elle  respire,  le  barbare  n'hésite  pas  à  eom- 
raettre  un  second  parricide.  Il  lui  faut  à  l'instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas 
de  retard.  Un  farouche  satellite,  chargé  d'exécuter 
ses  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sem  d*une 
impératrice.  L'infortunée,  près  de  mourir,  présen- 
tant son  flanc  au  meurtrier  :  «  Frappe  là,  di^elle,  je 


»C«M  parenUs,  ne  territtam 
Paterere  grave ,  aat  improba  ferrei 
Pnemia  victrix  dira  lUiido. 
Te  quoqae  bellam  trUte  seqaatom  est , 
MacUta  laa  miaeraiMla  mana , 
Nata  LocretU,  tluprum  f8?i 
Passa  tyraoni  :  deiUt  iofandl 
Sœlerfs  pœnas  cam  Tarqofoio 
Tailla  oonjax  ;  qu»  per  cssi 
M embra  pareoUs  sievos  egit 
Impia  cumis ,  laœroque  seoi 
Tfoleota  rogos  nata  negavit. 
Bac  quoqae  naU  videre  nefas 
Secola  magoam,  quam  Tyrriienam 
Hâte  ferali  priooeps  captam 
Fraode  parentem  mlslt  1d  leqaor. 
Properant  piaddos  Unqoere  portas 

JussI  naat»; 
Besonant  remis  polsata  fréta  ; 
Fertar  lo  altum  provecta  ratis, 
Qos  resoluto  robore  labens 
Pressa  dehisdt ,  sorbetque  mare. 

Tollitor  ingeos 
damor  ad  astra  cum  femineo 
MUtas  plaocta  :  mon  ante  ocolos 
Dira  vagatur  :  qosrit  leU 
SibI  qaisqae  fagam  ; 
AlU  iaoene  pappis  tabnlls 
Haerent  oudi ,  fluctasque  sécant 
Répétant  alli  Htora  oantes  : 
M  altos  mergant  fata  profùndo. 
Sdndlt  vestes  Aagosta  suas , 
Laœratqœ  comas,  rigat  et  moestis 

FleUbos  ora. 
Postqoam  spes  est  nulla  salatis  « 
Ardens  ira ,  Jam  victa  malis , 
•  Hoc,  eicJamat,  mibi  pro  tonlo 
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«  Monen  reddis  pismia,  nata? 
«  Uac  sam ,  fateor,  dlgoa  carlna , 
«  Qua  te  genui ,  qus  tibi  lucem 
«  Atqae  imperiam  nomenqne  detfi 
«  Cosaris  amena.  Exsere  valtos 
«  Acberonte  tuos,  pœolsqae  meis 
«  Pascere ,  oonJax;  ego  causa  tus, 
«  Miserande,  necis,  natoque  tuo 

m  Funeris  auctor. 
«  En ,  Qt  merul ,  ferar  ad  mânes 

«  Inhumatatuos, 
«  Obrata  «syIs  squorls  nodis....  » 
Ferlant  flactos  ora  loqnentis. 
Roit  in  pdagus ,  nirsumque  sak> 
Pressa  resurgit  :  peint  palmls 
Cogente  metu  fata ,  et  cedlt 
Fessa  laborl.  Manslt  tadtls 
In  pectoribas  spreta  tristi 
lam  morte  fldes  :  mulU  domina 
Ferre  auxlllom  pelago  fractis 
Yirlbas  audent  :  brachla  quamrls 
Lenta  trabenlem ,  voce  hortantur, 
Manibusque  levant.  Quid  Ubi  sari 
Fuglsse  maris  profùit  undas? 
Ferro  es  naU  morttura  tui  : 
Cnjos  fadnns  vix  posterltas , 
Tarde  semper  credula ,  credet. 
Furlt,  ereptam  pelagoque  dolet 

Yivere  matrem 
Implns,  ingens  geminatque  nefis. 
Rait  in  misera  fota  parenUs , 
PaUturqae  moram  soeleris  nallam. 
Miiius  peragit  Jussa  satelles  ; 
Reserat  domina  pectora  ferro  : 
Cadis  moriens  illa  mlnistrum 
Rogat  infellx ,  utero  dirum 

Condat  ut  f  nsem. 
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188  SÉNÈQUE. 

« 

«  t*en  conjure;  perce  le  flanc  qui  a  porté  on  tel  mons- 
«•  tre.  »  A  ces  mots,  que  suit  un  deniier  gémissement, 
elle  retombe  percée  de  coups;  et  son  âme  afiOigée 
ii*écbappe  avec  son  sang  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SÉNÈQUE. 

.  Puissante  Fortune,  fallait-il  me  tirer  delà  retraite 
où  j*étais  beureux,  et,  me  montrant  un  visage  riant, 
mais  perfide ,  m*appeler  à  ce  poste  élevé  où  je  me 
vois  entouré  de  périls ,  et  d*où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combien  je  regrette  ma  solitude  sau- 
vage, au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  !  A  Tabri  des  fureurs  de  Fenvie,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même ,  je  pouvais  me  livrer  tout  en- 
tier à  mes  études  chéries.  Avec  quel  ravissement 
f  admirais  le  ciel ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature  qui 
a  produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ;  Fharmonie  de  l'univers ,  le  retour  de  la 
nuit ,  le  disque  de  Phébé ,  son  cortège  brillant  d'é- 
toiles ,  et  cet  éclat  resplendissant  dans  Vimmensité 
de  respace  !  Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber 
dans  la  confbsion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à  ce  jour  suprême,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains ,  écrasécf  par  la  chute  du  del ,  sera  remplacée 
par  une  race  nouvelle  et  plus  pure,  semblable  à  celle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeune  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste ,  cette  divinité  puissante ,  la  Justice ,  venue  du 
del  avec  rincorruptible  Fidélité ,  tenait  le  monde 
sous  son  doux  empire.  La  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  pas  fait  entendre  ses  rau- 


ques  accents.  Il  n'y  avait  point  d'armes ,  point  de 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  chemins  étaieat 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  en  eooMnun.  llère 
bienveillante,  la  terre^  prodiguant  d'eUe-màne et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à  des  fils  si  vertoeiu,  leor 
offrait  partout  abondance  et  sécurité.  Cette  race  fat 
remplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  troi- 
sième âge,  plus  industrieux,  inventa  les  arts,  el  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientôt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêtes  fiè- 
roces;  qui  àl'aided'un  filet  tira  péniblement  le  pois- 
son du  fond  des  eaux ,  atteignit  les  oiseaux  avec  ses 
flèches  rapides ,  et  assujettit  an  joog  le  taureau  h- 
rouche.  La  terre ,  dédiirée  pour  la  première  fois  par 
le  tranchant  de  la  charrue,  cacha  plus  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géné- 
ration impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  en  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes ,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaignée  sur 
la  terre,  révoltéede  voir  les  hommes,  chaque  jour  phis 
féroces,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  la  vierge 
Astrée  retourna  dans  le  del  dont  elle  est  le  pinsbei 
ornement.  Depuis  la  fureur  de  la  guerre  et  la  soif  de 
l'orne  firentque  s'accrottre.  Toutruniversfut  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
sièdes  nous  accablent  aujourd*  hui;  époque  mons- 
trueuse où  le  crime  triomphe ,  où  l'impiété  ne  oon* 
naît  plus  de  frein ,  où  la  plus  vile  débaudie  marefae 
partout  tête  levée ,  et  où  le  luxe  vainqueur,  d'une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Mais  void  Néron  :  sa  dénuodie 


«  Hic  est,  hic  est  fodiendiu ,  ait , 
«  Ferro ,  nkoattrain  qui  (aie  tulit.  w 
Po6t  haoc  vocem  cumsupremo 

Mixtam  gemitu , 
Aoimam  tandem  per  fera  tristem 

Vuloera  reddit. 

\CTUS  SECUNDUS. 

SENECA. 

Qaid  me,  potens  Fortuna ,  fallad  mihi 
Blandita  vulta),  sorte  contentum  mea 
Alte  extaUsU,  gravios  ut  ruerem  édita 
Receptus  aroe ,  totque  prospicerem  metUA? 
Mellus  lalebam  procui  ab  invidiœ  malis , 
Remotus  inter  Corslol  rupes  maris  : 
Ubi  liber  animus  et  sul  Juris ,  mibl 
Semper  vacabat,  studia  recolenti  mea. 
O  quam  juvabat  (  quo  nibll  ma\iis  parens 
Ratura  geoult,  operis  immensi  artifex  ) 
Oelum  intueri ,  molis  et  cursus  sacros , 
Mundiqoe  motus,  solis  alternas  vices, 
Orbemque  Pbœbes,  astra  quem  cingunt  vaga, 
Lateque  fulgens  ctberis  magni  decus  ! 
Qui  si  senesclt,  tantus  in  cscum  chaos 
Casums  itenim ,  nunc  adest  mundo  dies 
Supremus  tlle,  qui  premat  genus  impium 
oâl  ruina;  rursus  ut  sUrpero  novam 
Generet,  renasoeos  melior  :  ut  quondam  (uUt 
Juvenis,  tenente  régna  Satumo  polL 
Tune  illa  virgo,  numinis  magni  dea, 
JusUtia,  C9lo  mlssa  cum  sancta  Fide, 
"■^^rras  regebat  mllls  :  bumanum  genus 
DoQ  bfiia  norat;  non  tul^x  frémi  (us  trua's; 


376 


395 


40U 


Non  arma  gentes;  clngere  assnerant  suas 

Mûris  nec  urbes  :  pervium  cunctis  i(er  ; 

Communis  usus  omnium  rerum  fuit 

Et  Ipsa  tellus  Ista  fecundos  sinus 

Pandebat  ultro ,  tam  pUs  fehz  parens 

£t  tuta  alumnis.  Alla  sed  soboles  minus 

Conspecta  mltis  :  terUum  solers  genus 

Novas  ad  artes  exstttlt  ;  sanctum  tamen. 

Mox  tnquietum ,  quod  sequl  cursu  feras 

Auderet  acres  ;  fluctlbus  tectos  graves 

Exlrabere  places  rete  ;  vel  calamo  levl 

Decipere  volucres  ;  premere  subjectos  Jugo 

Tauros  féroces  ;  vomere  immunem  prius 

Sulcare  terram ,  Issa  quœ  f  rages  suas 

interius  alte  oondldit  sacro  sinu. 

Sed  in  parentis  viscera  Intravit  suse 

Beterior  stas  ;  eruit  ferram  grave , 

Aurumque  ;  sievas  mox  et  arroavit  manus  ; 

Parlita  fines  régna  constKuit ,  novas 

Exstruxit  urbes;  tecta  défendit  suis 

Aliéna  tells,  aut  pelllt  pnedœ  imminens. 

Neglecta  terras  fugit ,  et  mores  feros 

Hominum ,  ac  cruenla  œde  pollutas  manus , 

Astnea  vlrgo,  siderum  magnum  decus. 

Cupido  belll  cre\it,  alque  auri  famés. 

Totum  per  orbem  maximum  exortum  est  malom, 

Luxuria ,  pestis  blanda;  cul  vires  dédit 

Roburque  longum  tempus,  atque  error  gravis. 

Collecta  vlUa  per  tôt  etates  dlu 

In  nos  redundant  :  secnlo  premlmur  gravi , 

Quo  soelera  régnant  :  scvit  Impietas  furens. 

Turpi  libido  Yenere  domlnatur  potens. 

Luxuria,  viclrix  orbls,  immensas  opes 

Jam  pridem  avaria  manibos,  ut  perdal ,  rapit. 

Sed  ecce  grcssu  ferlur  attonito  Nero, 
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est  fiirieuse,  son  air  farouche.  Je  tremble  d'appren- 
dre ses  desseins. 

NÉRON,  LE  PRÉFET  DU  PALAIS ,  SÉNÈQUE. 

Nér.  Exécutez  mes  ordres  ;  et  qu'on  m'apporte  la 
tête  de  Plautus  et  celle  deSylla. 

Le  pré.  Vous  serez  obéi ,  je  vole  au  camp. 

Sén,  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  la  vie  de 
ses  proches. 

Nér.  Il  est  facile  d'être  juste  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sûr  remède  contre  la  crainte,  c'est  la 
clémence. 

Nér,  Anéantir  son  ennemi  est  la  première  vertu 
de  celui  qui  commande. 

Sén,  Le  premier  devoir  du  père  de  la  patrie,  c'est 
de  conserver  les  citoyens. 

Nér,  Leçons  d'un  vieillard ,  bonnes  pour  des  en- 
fants. 

Sén,  La  jeunesse  fougueuse  en  a  plus  besom  en- 
core. 

Nér.  Je  me  crois  d'âge  a  me  passer  d'avis. 

sén.  Puissent  les  dieui  approuver  toujours  vos 
actions! 

Nér,  Moi  qui  fais  des  dieux,  je  les  craindrais  ! 

Sén,  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  moins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 

Sén.  Défiez-vous  de  sa  faveur  :  c'est  une  déesse  in- 
constante, 

Nér.  Cest  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 

Sén,  Il  est  beau  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
et  non  tout  ce  qu'on  peut. 

Nér.  Le  peuple  méprise  un  prince  faible. 

Sén,  Il  renverse  les  tyrans. 

Nér.  Cest  le  fer  qui  doit  nous  défendre. 

Sén.  L'amour  est  un  rempart  plus  sûr. 

Nér.  Il  sied  à  César  de  se  faire  craindre. 

Sén,  Il  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 

Tradqiie  valta  :  qaid  ferat ,  mente  horreû. 

NERO,  PRiEFECTUS.  SENECA. 
Nero,  Perage  imperata  :  mitte,  qui  PlaaU  mibi 
Sallsqne  csti  référât  abscissum  capot 
Pntf.  Jossa  haud  morabor  :  castra  coofesUm  petom. 
Sen.  NibU  in  propinqoos  temere  consUtni  decet  440 

Nero,  lusto  nse  facile  est, cai  vacat  pectus  metu. 
Sen.  Magnam  Umoris  remediiun  clemenUa  e&t 
Nero.  EisUngoere  hostem ,  maxima  est  virtus  ducis. 
Sen.  Servare  dves,  mi^or  est  patris  patri. 
Nero,  Pnedpere  mitem  convenlt  pueris  senem.  44r> 

5011.  Regenda  magis  est  fervida  adolescentia. 
Nero,  iEtate  in  bac  latis  esse  consilii  reor. 
Sen,  Ut  facta  superi  comprobeot  seroper  taa  ! 
Nero,  Stulte  verel)or,  ipse  quum  faciam ,  deos. 
Sen.  Hoc  plus  verere,  qaod  llcet  tantam  UbL  450 

Nero,  Fortana  nostra  cancta  permitUt  mibi. 
Sen,  Ciede  obseqaenU  pardus  :  levia  est  dea. 
Nero,  Inertis  est,  nescire  qnid  liceat  sibi. 
Sen.  Id  faoere,  laos  est ,  qnod  decet,  non  qnod  lioet. 
Ner,  Calcat  jacentem  vul^is.  Sen.  Invisom  opprimet     4b5 
Nero,  Fernim  taetor  prindpem.  iSe».  Helins  fides. 
Nero.  Deoet  timeri  Cssarem.  Sen,  At  plus  diligi. 
Nero,  Metuant  necesse  est.  Sen.  Qaidquid  exprimitur,  grave 

est. 
Nero.  Iitssisqoe  nostris  pareant.  Sei».  Justa  impera. 
IS'ero,  Statuam  ipse.  Sen.  Que  consensus  efliciat  rata.      460 


Nér,  Il  faut  qu'on  me  craigne. 

Sén.  Tout  devoir  imposé  est  à  charge. 

Nér.  Je  veux  qu'on  m*obéisse. 

Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes. 

Nér.  Je  dicterai  des  lois. 

Sén.  Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique! 

Nér.  Le  fer  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ah  !  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

Nér.  Soufifrirai-je  patiemment  qu'on  attente  à  mes 
jours ,  et  qu'après  m'avoir  avili,  on  m'arrache  l'em- 
pire? Ta  vais  éloigné  Plautus  etSylla  ;  l'exil  n'a  point 
dompté  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans  cesse 
des  meurtriers  contre  moi.  Puisque,  même  absents, 
ils  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
espérances  jusque  dans  l'exil ,  que  le  fer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux  ;  qu'il  me  délivre  d'une 
épouse  odieuse ,  et  la  réunisse  à  ce  frère  si  chéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

Sén.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles têtes,  de  veiller  au  salut  de  l'État,  de  pardon- 
ner à  des  malheureux ,  de  ne  point  faire  couler  de 
sang,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu;  c'est  la  route  qui 
conduit  au  ciel.  Cest  qinsi  qu'Auguste ,  qui ,  le  pre- 
mier des  empereurs ,  reçut  le  titre  de  père  de  la  pa- 
trie, fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels. 
Cependant  il  fut  longtemps  en  butte  à  tous  les  capri- 
ces de  la  Fortune ,  courut  les  hasards  d'une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  flots,  avant  d'avoir 
tiré  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous , 
au  contraire,  objet  de  la  faveur  constante  delà  For- 
tune, sans  avoir  tiré  l'épée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire,  et  vous  régnez  en  maître 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrages  du 
monde  entier  ont  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  Vous  avez  pour  vous  la  faveur  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers.  Arbitre  de  la  paix  par  le  vœu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vous  gouvernez  le 

Nero.  Despectus  ensis  fadet.  Sen,  Hoc  absit  nefai. 

Nero,  An  patiar  ultra  sanguinem  nostrum  peU 

Invictus ,  et  contemtus  ut  subito  opprimar? 

Exsilia  non  fregere  summotos  procul 

Plautum  atque  Sullam,  pertinax  quorum  furor  4G5 

Armât  ministros  soeleris  in  csdem  meam. 

Absentium  quum  maneat  eUam  ingens  favor 

In  urbe  nostra ,  qui  fovet  spes  exsulum  ; 

Tollantur  bostes  ense  suspecU  mibi. 

Invisa  co^Jux  pereat,  et  camm  sibi  470 

Fratrem  sequatur  :  quidquid  excelsum  est,  cadat. 

Sen.  Pulcbrum  eminere  est  inter  illustres  viros , 

Consulere  patri»,  paroere  afllictis,  fera 

Ca^e  abstinere ,  tempus  atque  ira  dare , 

Orbi  quietem ,  seculo  pacem  suo.  475 

H«c  summa  virtus  :  petitur  bac  cslum  via. 

Sic  ille  patri»  primus  Augustus  parens 

Complexus  astra  est ,  oolitnr  et  tempUs  deus. 

lllum  tamen  Fortuna  jactavitdia 

Terra  marique  per  graves  beltt  vices  ;  480 

Hostes  pareutis  donec  oppresslt  sui. 

Tihi  numen  incnienta  summittit  snum  ; 

Et  dédit  babenas  imperil  fadU  manu, 

Nutuque,  terras, maria, subjedt  tuo. 

Invidia  tristis  victa  ooosensn  pio  4m» 

Cessit  :  senatus ,  eqnitls  acoensns  favor  ; 

Plebisque  votls,  atque  Jodido  patrum 

Tu  pacis  auctor,  generis  humant  arbilcr 
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monde  sous  le  nom  de  père  de  la  patrie.  Rome  fous 
conjure  de  oonsenrer  ce  titre,  et  vous  confie  les  jours 
desesdtoyens. 

Nér.  Cest  aux  dieux  seuls  que  je  doisTobéiisance 
de  Rome  et  celle  du  sénat ,  et  ces  hommages  forcés , 
et  ces  humbles  prières  arrachées  par  la  crainte  que 
jMnspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  patrie,  et  qu*enivre  l'orgueil  de  leur 
naissance,  n*est-ce  pas  le  comble  de  la  folie,  lors- 
que d*un  mot  on  peut  se  délivrer  de  ces  hoHunes 
suspects  ?  Brutus  n'a-t-il  pas  levé  le  poignard  sur  ce 
grand  capitaine  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats,  ce  triomphateur  des 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  périt  par  le  crime  afi&eux  'de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome,  déchirée 
par  les  factions ,  fut  inondée  de  son  propre  sang?  Et 
ce  divin  Auguste,  que  sa  vertu,  sa  |Hété  ont  placé 
dans  le  ciel,  combien  de  nobles  de  tout  âge  nVt-il 
pas  fait  périr  !  Combien  d'autres,  pour  sauver  leurs 
jours ,  fuyaient  leurs  demeures ,  erraiœt  dans  l'u- 
nivers ,  dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  télé 
que  les  tables  fetales  vouaient  au  fer  des  meurtriers! 
Les  sénateurs  virenten  frémissant  les  tètes  des  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'était  pas  même 
permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés ,  dont  les  visages  défigurés  distiliaieiit  un 
sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sang^- 
tes  de  Philippes  offrirent  longtemps  une  pâture  aux 
bétes  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
dans  la  mer  de  Sicile  I  Deux  rivaux  à  la  tête  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  IjC  vaincu, 
sur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fîiite,  regagne  les 
bords  du  Ml,  où  lui-même  va  bientôt  périr.  L'Egypte 
Incestueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 


Electtu ,  orbem  ta  sacra  spede régis, 
Patrla  parens  :  quod  nomen  ut  serves ,  peUt, 
Suosque  dves  Roma  commeodat  Ubi. 
Nero,  MoDOS  deonun  est,  ipsa  quod  serrft  mlhi 
Roma,  et  senatos;  qoodqoe  ab  invIUs  preoes 
Humilesqoe  vooes  cxprioUt  nostri  metus. 
Servare  dves ,  prindpi  et  patria  graves , 
Claro  tumentes  gêner»,  quademeoUa  est, 
Quam  liceat  ana  vooe  saspeotos  sfbl 
Morijubere!  Bratos  In  eedem  dods, 
A  qao  salatem  tulerat ,  armavlt  manos 
Invidas  ade,  genUam  dooaitor,  Jovi 
iEqaalas  altos  sape  per  bonoram  grados, 
Cssar  neCando  dviani  sodere  ooddit 
Quantum  craoris  Roma  tonc  vidit  sai , 
Laoerata  toiles  !  Ille ,  qal  merait  pla 
Tlrtote  GSlam,  divas  Augostas,  viros 
Qoot  Interemit  noblles,  Juvenes,  seaes, 
Sparsos per  orbem,  qaum  suos  mortis  metu 
Fagerent  pénates,  et  triam  ferram  daimm , 
Tabula  notante  dedltos  trIsU  ned  ! 
Ezposlta  rostris  capita  cssorom  patres 
Tidere  ohbsU  :  flere  neo  UcoH  suos. 
Non  gemere,  dira  tabe  polluto  foro, 
StIUante  sanie  per  potres  valtos  gravi. 
Née  finis  bic  craoris  aot  endls  steUt. 
Pavere  volucres  et  feras  savas  dia 
Tristes  PblUppI  :  baoslt  et  Slcalom  mara 
Classes ,  vlrosqoe  s«pe  oedeaCes  sois. 
Goocossos  ort>ls  vlribus  Hiagnls  docam  ' 
Saperatus  ade  pappibos  NItam  petit 
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Romain  illustre ,  et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deux 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  lui  dans  la 
tombe  cette  guerre  civile  si  longue  et  si  cmelle.  Le 
vainqueur  fatigué  remit  enfin  dans  le  fourreau  une 
épée  émoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mMs  a 
contint  l'empire  par  la  crainte ,  et  sî'entoara  d'armes 
et  de  fidèto  soldats.  Enfin,  mis  au  nombre  des  dieux 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  fils ,  il  reçoit 
les  voeux  et  l'encens  des  mortels.  Mai  aussi  fïni 
prendre  place  au  del ,  si ,  prévenant  mes  euneinis, 
j'abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage ,  et  si 
de  dignes  héritiers  de  mon  sang  assurent  FempirB 
dans  ma  maison. 

Sén,  Votre  palais  se  remplira  d'une  race  céleste, 
née  de  cette  fille  d'un  dieu ,  noble  rejeton  des  Chau- 
des, quif  demémeque  Junon ,  partage  k  lit  de  son 
frère. 

Nér.  L'impodlcité  de  sa  mère  me  rend  sa  nais- 
sance suspecte.  D'ailleurs ,  elle  n'eut  jamais  d'affec- 
tion pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d'un  jeune  cœur  ne  se  mam- 
festent  pas  hautement.  La  pudeur  surmonte  Famoar 
et  «d  réprime  les  feux. 

Nér,  Cest  une  illusion  que  je  me  suis  fEÛte  long- 
temps à  moi-même ,  quoiqu'elle  laissât  édater  dans 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haine  qn'dle 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j'ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  Tai  trouvé  wie  compagne  di- 
gne de  moi  par  sa  naissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même ,  l'épouse  de  Jupiter,  et  la  fière  Pil- 
las, lui  cédordent  le  prix  de  la  beauté. 

Sén,  Cequi  doit  charmer  un  mari ,  ^tsx  la  vain , 
la  chasteté,  les  mœurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
Les  qualités  de  l'âme  sont  les  seuls  avantages  qui 
n'aientrien  à  craindre  du  sort,  ni  du  temps  ;  et  cha- 
que jourmlèveâla  beauté  qudkjue  chose  de  son  éeUt 

Nér,  Un  dieu  a  réuni  toutes  les  perfectioBs  dans 

Fogs  paratia»ipseperitanisbrevL  tai 

Haoslt  cruorem  Inoesta  Romani  duds 

Sgyptas  iteram,  nanc  levés  ombras  teglt 

Illic  sepoltum  est  Impie  gestom  dIa 

Civile  bellam  :  oondldlt  tandem  saos 

lam  fessos  enses  vlctor,  bebetatos  feris  696 

Yalnerlbos ,  et  eontlnait  Imperkun  meta. 

Armis ,  ttdeqoe  mllltis  tatos  fuit. 

Pletate  nati  faotas  eximia  deas, 

Post  fata  oonsecratos,  et  tempUs  datai. 

Nos  qaoqae  manebant  astra ,  si  ssvo  prior  63» 

Ense  occaparo  qai^quld  infestam  est  mibi , 

Dlgnaqae  nostram  sobole  fondaro  domom. 

Sen,  Implebit  aulam  sUrpe  eelestl  taam 

Generata  dlvo,  Claadln  gentls  décos, 

Sortita  f ratris ,  more  /ononis ,  toros.  us 

Tiero,  Inoesta  gffiltrix  detrablt  generl  fldem , 

Animusque  nonqoam  conjagls  Jaoctos  miht 

5^11.  Tttieris  In  annis  baod  satls dara  est  fides, 

Podore  vlctos  qaom  teglt  Sammas  amor. 

Nero.  Hoc  equidem  et  Ipse  oredldl  froatra  din,  sw 

Manifesta  qoamvis  pectore  InsocMiUI 

Yoltaqoe  rigna  prodereotodiom  raei. 

Tandem  qood  ardens  statolt  oldsci  dolor  ; 

Dignamqae  tbalamisconjogem  Inveol  mets 

Génère  atqoe  forma ,  vieta  col  oedat  Venoa ,  su 

Jovisque  oopjox ,  et  ferox  armIs  dea. 

Sen,  ProUtas,  fldesqoe eoojngto,  mores,  podor,    . 

Placeaot  marlto  :  sola  perpetoo  maneol 

Subjecta  noIU  mentis  atqoe  anind  booa. 

FtoremdecorlssIngaUcaipootdles.  uo 
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une  seule  femme ,  et  le  destin  Ta  fiait  nattre  pour 
nK>i. 

Sén.  Repoussez  Famour ,  déûez-vous  de  ses  sédue- 
tions. 

Nér.  Le  repousser  !  lui  à  qui  ne  peut  résister  le 
dieu  du  tonnerre;  lui  qui  remplit  de  ses  feux  et  le 
souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer ,  et  le 
royaume  de  Pluton;  lui  qui  force  les  immortels  à 
quitter  rOlympe! 

Sén.  Cest  l'erreur  des  mortds  qui  a  fiait  de  PA- 
roour  un  dieu  ailé  et  redoutable ,  qui  lui  met  dans 
les  mains  des  flèches ,  un  arc  terrible  et  un  flambeau 
cruel ,  et  qui  lui  donne  Vénus  pour  mère ,  et  pour 
pèreVulcain.  L*amourn*est  autre  chose  qu'un  trans- 
port de  rame ,  une  chaleur  enivrante ,  que  la  jeunesse 
iiadt  naître ,  et  que  fomentent  le  lilïe ,  Toisiveté ,  les 
superfluitÀ,  Topulence.  Cest  un  feu  qui  languit, 
s'il  n*est  entretenu ,  et  qui ,  fieiute  d'aliments ,  perd 
bientôt  sa  force  et  s'éteint  tout  à  fiadt. 

Sér,  Et  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  de  la  vie ,  la  source  de  la  volupté.  Il  est 
immortel ,  puisque  son  charme  invite  sans  cesse  le 
genre  humain  à  se  reproduire ,  et  qu'il  rend  sensi- 
bles jusqu'aux  animaux  féroces.  Puisse  ce  dieu,  por- 
tant devant  moi  la  torche  nuptiale,  présider  à  mon* 
nouvel  hymen ,  et  faire  entrer  ma  chère  Poppée 
dans  la  couche  de  son  amant  ! 

Sén.  Le  peuple ,  justement  indigné ,  ne  souffrirait 
qu'avec  peine  une  telle  union.  Les  motifs  les  plus 
sacrés  vous  l'interdisent. 

IVér.  Quoi!  l'on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens  ? 

Sén.  Le  peu{^  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

Nér.  Je  veux  essayer  si  l'aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Sén.  Cédez  plutôt  sans  effort  aux  vœux  de  vos 
concitoyens. 


t9l 

Nér.  L'autorité  est  compromise,  dès  qu'elle  se 
soumet  aux  désh^  du  peuple. 

Sén.  Mais  il  a  droit  de  s'irriter,  s'il  ne  peut  rien 
obtenir. 

Nér.  A-t41  le  droit  d'arracher  ce  qu'on  refuse  à 
ses  prières? 

Sén.  Un  refias  est  dur. 

Nér.  Contraindre  le  prince  est  un  attentat. 

Sén.  Qu'il  relâche  quelque  chose  de  ses  droits. 

Nér.  La  renommée  publiera  qu'il  a  été  vaincu. 

Sén.  Vaine  et  légère  comme  elle  est.... 

Nér.  fille  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

Sén.  Elle  craint  de  s' attaquer  aux  princes. 

Nér.  Elle  les  censure  pourtant. 

Sén.  Vous  la  ferez  taire  aisément.  Laissez-Tous 
fléchir ,  en  songeant  aux  bienfoits  de  votre  divin 
père ,  à  la  jeunesse  de  votre  épouse ,  à  sa  pudeur,  à 
ses  vertus. 

Nér.  Trêve  à  ces  instances  dont  vous  avez  trop 
longtemps  fieitigué  mes  oreilles.  On  peut  se  passer 
do  l'approbation  de  Sénèque.  Cest  moi  qui  en  ce 
moment  retarde  les  vœux  du  peuple.  Celle  que  j'aime 
porte  dans  son  sein  un  gage  de  ma  tendresse,  un 
autre  moi-même.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dès  de- 
main notre  hyménée  ? 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  D'AGRIPPINE. 

J'ai  brisé  les  voûtes  do  la  terre  et  quitté  le  Tartare. 
Ma  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche ,  allu- 
mée aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  hyménée. 
Que  sa  lueur  sinistre  éclaire  l'union  de  Poppée  et 
de  mon  fils  ;  et  le  ressentiment  d'une  mère  changera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n'ai 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j'ai  été 
la  victime ,  et  mes  mânes  s'indignent  de  n'avoir  pas 


Nero.  Omnes  in  anam  oontuUt  laudes  deus, 

Taleinque  nasd  fata  voloemot  mibl. 

Sen.  Recédât  a  te ,  temere  oe  eredas ,  amor. 

Aero.  Quem  sabmovere  falminis  dominas  Dequit, 

Oeli  ty rannam ,  sœva  qui  peoelrat  fréta ,  656 

DUlsque  régna,  detrahit  superos  polo. 

5^11.  Volucrem  esse  Amorem  flngit  immltem  deum 

Mortalls  error;  armât  et  tells  maous» 

Arcosqae  sacros  miscait  ssva  face; 

Ceollamque  crédit  Venere,  Vulcano  salum.  bdo 

Vis  magna  menUs ,  blandus  atque  animi  calor 

Amor  est;  Juvenla  gignitur;  luxu,  oUo 

Nutritur  inter  Ista  Fortuns  booa. 

Quem  si  fovere  atque  alere  désistas,  cadit, 

Brevique  vires  perdit  eistinctus  suas.  665 

Nero.  Hanc  esse  vits  maxim&m  causam  reor, 

Pcr  quam  voluptas  oritur  :  interitu  caret , 

Quum  procreetur  semper  bumanum  gi'nus 

Amore  grato ,  qui  traces  mulœt  feras. 

Hic  mihi  Jugales  pneferat  tadas  deus,  b7u 

JoDgatque  nostris  igné  Poppeam  loris. 

Sen.  y\x  susUnere  posset  bos  tbalamos  dolor 

y  idere  populi  t  sancta  nec  pietas  sinal  I 

Airro.  Probibebor  unus  facere ,  quod  cunctis  lied  7^ 

Sen,  Bfj^ora  popnlus  semper  a  summo  exigit.  675 

Nero,  Ubét  experlrl,  viribus  fractus  mets 

Ad  cedat  animis  teinere  conceptus  favor. 

Sen.  Obsequere  potius  dvibus  pladdus  tuis. 


Nero,  Maie  Imperator,  qoum  régit  vulgns  duces. 

Se».  Nil  impetrarequum  valet.  Juste  dolet  580 

iVtro.  Exprimere  Jus  est ,  ferre  quod  nequeunt  preces? 

Sen.  Negare  durum  est.  Nero.  PrincIpem  oogi  nefas. 

Sen.  Remittat  Ipse.  Nero.  Fama  sed  vlctum  feret. 

Sen.  Levis  atque  vaua.  Nero.  Si  licet, multos  notât. 

Sen.  Excelsa  metult.  Nero.  Non  minus  carpit  tamen.       596 

Sen.  Facile  opprimetur  :  mérita  te  divi  patris . 

>Etasque  frangat  coi^ugis ,  probitas,  pudor. 

Nero.  Désiste  tandem ,  Jam  gravis  nimlum  mibl , 

Instare ;  liœat  facere,  quod  Seneca  improbat. 

Et  ipse  populi  vota  Jam  pridem  moror,  5W> 

Quam  portet  utero  pignus,  et  partem  mei. 

Quin  destkiamns  proximam  Uiâlamls  diem  ? 

ACTUS  TERTIUS. 

AtiRIPPINA. 

Tellore  rapta  Tartaro  greasam  extuli, 
Stygiam  craenta  iv«fereos  dextra  faœm 
Thalamisseelcslis:  nobatbisflammismeo  595 

Poppaa  nato  Joneta,  qoas  vindex  maous 
Dolorqoe  matris  verlet  ad  tristes  logos. 
Maoet  inter  ombrta  impto  cndls  mibl 
Semper  memoria,  manibus  nostris  gravis 
Adbaclnaltia,reddiUetmeritismeU  aoe 

Faoesta  merces  pappis,  et  pretiam  imperU 
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SÉNÈQUE. 


encore  été  vengés.  Je  n*ai  pas  oublié  cette  nuit  où , 
pour  prix  de  tant  de  bienflEdts  ,  pour  prix  de  Teni- 
pire  que  je  lui  avais  donné ,  un  perfide  m'attira  sur  le 
vaisseau  qui  me  précipita  dans  la  mer.  Je  ne  songeais 
qu*à  déplorer  la  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  fils.  Il  ne  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
Il  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac- 
courent, et,  frappant  à  Tenvi,  m'arrachent,  sous 
les  yeux  de  mes  dieux  domestiques,  une  vie  que  les 
flots  avaient  épargnée.  Mon  sang  n'a  pas  suffi  pour 
éteindre  la  haine  de  mon  fils  :  le  farouche  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  :  il  s'efforce  d'anéantir 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  Il  commande,  sous 
peine  de  mort,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inscriptions  dans  toyt  ce  vaste  empire  que,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant.  Mon  époux 
dans  les  enfers  poursuit  mon  ombre  sans  relâche;  fu- 
rieux ,  menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
torche  ardente;  il  me  reproche  sa  mort,  ses  funérail- 
les différées  ;  il  demande  le  sang  du  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore;  tu  seras  satisfait.  Érinnys 
apprête  à  ce  tyran  impie  une  mort  digne  de  lui  ;  elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  vengeurs,  une  fuite 
honteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe ,  le  vautour 
de  Titye ,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C'est  en  vain 
qu'il  se  bâtit  des  palais  de  marbre ,  que  l'or  étin- 
celle sur  ses  lambris  superbes ,  qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à  sa  porte ,  que  l'univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs ,  que  les  Parthes  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante,  et  mettent  à  ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  :  le  jour  approche  où , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout ,  il  tendra  la  gorge  à  ses  ennemis. 

Nox  illa,  qua  naufragla  deflevi  mea. 

Comitum  Decem,  DaUque  cradelU  nefas 

Deflere  votum  faerat  :  haud  tempos  datum  est 

Lacrimis;  sed  ingens  soelere  geminavit  nefas.  005 

Peremia  ferro,  fŒdaTaInerU>us,  sacros 

Intra  pénates  spiritam  effodi  gravera , 

Erepla  pelago  :  sanguine  exsUnxi  meo 

Necodia  nati;  ssvit  in  nomen  feras 

Matris  tyrannus  :  obrai  meritum  capit.]  GIO 

Simulacra,  Utulos  destruit ,  mortis  metii , 

Totum  perorbem,  quem  dedlt  pœnam  in  meam 

Poero  regendum  noster  infelix  aroor. 

ExsUnctus  ombras  a^Ut  infestos  meas 

Flammisque  rultus  noxios  conjux  peUt ,  015 

Instat ,  minator,  imputât  fatum  mihi 

Tumolomqoe  :  natI  poscit  auctorem  necis. 

Jam ,  parce ,  dabitur  :  tempus  haud  iongum  pdo. 

Uilrix  Erinnys  impio  dignom  parât 

Letom  tyranno;  verbera,  et  turpem  fugam ,  A20 

Poenasque,  quds  et  Tantali  vincat  sitim, 

Dlrum  laborem  Sisyphi,  Tltyi  alitem, 

Iiionisque  membra  rapientem  rotam. 

Uoet  exstraat  marmoribns ,  atque  auro  tegal 

Soperbus  aulam ,  llmen  armât»  docis  025 

Servent  cohortes,  mittat  immensas  opes 

Exhaostus  orbis,  supplices  dextram  pétant 

Parthi  craentam,  régna,  dlviUas,  ferant  : 

Veniet  dies  teroposqoe ,  quo  reddat  sois 

Animum  noœntem  sceleribus  «  Juguiom  hosUbos ,  030 

Desertus ,  et  destractus ,  et  cunclis  egens. 

Heu ,  quo  labor,  quo  vota  oedderont  mea  ! 

Quo  te  furor  provexit  attonitum  tuas , 

Et  fala ,  Date?  cedat  nt  tanUs  malis 


Voilà  donc,  hélas!  ce  qu'ont  produit  mes  soins  et 
mes  vœux!  Se  peut-il  que  ta  fureur  et  ton  aveugle- 
ment t'aient  précipité  dans  un  malheur  si  grand,  qn*il 
désarme  le  courroux  d'une  mère  à  qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ah!  pourquoi  des  bétes  féroces  n'ont-dks 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  feusse  mis 
au  jour  .'Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  comm 
l'existence ,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à  ta  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  paisible  de- 
meure des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  tes  aleox, 
ces  illustres  Romains;  tandis  que  nous  sommes 
pour  eux  l'un  et  l'autre  un  sujet  étemel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  tes  crimes,  moi,  pour 
t'avoir  donné  le  jour. 

Mais  hâte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare,  toi  qui, 
marâtre,  épouse  ou  mère,  fus  toujours  fatale  à  tous 
les  tiens. 

OCTAVIE,  LE  CHOEUR. 

Oct,  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fête 
et  d'allégresse,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  ce  zèle 
que  vous  me  témoignez  n'excitent  le  courroux  du 
prince ,  et  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n*est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cœur  ;  j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  6n  à  mes  peines ,  ne  ftltce  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  le  visage  de 
mon  cruel  époux ,  et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  couche  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  sœur  de  César.  Puissé-je ,  à  ce  prix ,  être 
à  l'abri  des  tourments  et  des  frayeurs  de  la  mort!... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare ,  peux«tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victime  réservée  depuis  longtemps  pour  ert 
hymen  funeste,  je  vais  enûn  recevoir  le  coup  nnor- 

Genitrids  Ira ,  qos  toc  scelere  oeddit  !  c% 

UUnam ,  anteqoam  te  parvulum  In  luoem  edidl, 
Aloiqoe,  ssvs  nostra  lacérassent  fers 
Ylsœral  sine  ollo  soelere ,  sine  senso  innocens 
Meos  ocddisses  t  jooctos  atqoe  bierens  mUii , 
Semper  quietam  oemeres  sedem  inferùm ,  Ufi 

^Proavos ,  patremque ,  nomiois  magni  viros  ; 
Qoos  nonc  podor,  luctosqoe  perpétuas  manet , 
Ex  te,  nefande ,  meqoe,  qus  talem  tuli- 
Quid  tegere  oesso  Tartaro  vuUus  meos , 
Noverca ,  ooqjax ,  mater  infellx  meis  ?  m% 

OCTAVU,  CHORUS. 

OcL  Pardte  lacrimis  orbls  festo 

Laetoqoe  die;  ne  tantus  amor, 

Nostrique  favor  principls  acres 

Susdtet  iras,  vobisque  ego  sim 

Causa  malorum  i  non  hoc  primum  mA 

Peclora  vulnns  mea  senserunt  ; 

Graviora  tuU  t  dabit  hic  nostris 

Finem  curis  vel  morte  dies. 

Non  ego  s«vi  cemere  cogar 

Coqjugisora;  6&s 

Non  invisos  intrare  mihi 
Thalamos  fiunola  t  soror  AogusU , 

Non  oxor,  ero. 
Absint  tantom  tristes  ponis , 

Letiqoe  metos.  Scelerum  diri ,  6» 

M iseranda ,  viri  potes  base ,  démens  « 
Sperarememor?  hos  ad  thalamos 
Senrata  diu ,  vlcUma  tandem 
Funesla  cades.  Sed  quId  patrios 
Sspe  pénates  resplds  odis  Cf  s 


OCTAVIE,  ACTE  IV. 


tel.  Biais  pourquoi  tourner  encore  vert  la  demeure 
de  tes  pères  tes  yeux  incertaios  et  humides  de  pleurs  ? 
Fuis,  quitte  ce  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
saoguinaire. 

Le  chœ.  Le  jour  4  donc  édairé  cet  hymen  si  sou- 
vent annoncé ,  et  qui  semblait  impossible  !  La  fille  de 
Gaude  est  chassée  du  lit  du  cruel  Néron ,  et  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effet  de  notre  lâ- 
cheté! La  peur  enchaîne  notre  zèle  et  retient  notre 
indignation.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple romain,  sous  laquelle  oai  fléchi  tant  de  monar- 
ques &meux ,  qui  fonda  les  lois  de  cette  fière  cité 
qui  donnait  autrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes, 
qui  décidait  la  guerre  et  la  paix ,  qui  dompta  les  na- 
tions les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifis?  Et  voilà  que  de  tous  côtés  Fimage 
odieuse  de  Poppée  brille  à  nos  yeux  près  de  celle  de 
Néron!  Que  nos  mains  furieuses  renversent  ces 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a  usurpé,  et  portons  la 
flamme  et  le  fer  vengeur  jusque  dans  le  palais  du 
tyran  Êirouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE  DE  POPPÉE,  POPPÉE. 

la  nour.  Où  courez-vous,  chère  princesse.'  pour- 
quoi fuyez-vous  toute  tremblante  de  la  chambre  de 
votre  époux?  Quel  refuge  cherchez- vous?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
de  larmes  ?  Voici  enfin  ce  jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  vœux  !  Un  lien  solennel  vous  unit  à 
votre  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités, 


Gonrosa  geols?  propera  t«ct]s 
Efferre  gradas  :  linque  craentam 

PrlDdpla  aalam. 
Chor,  En  Ulaxit  suspecta  diu 
Faona  toUes  jactata  dies  ! 
Ceatit  tbalamis  Claudia  diii 

Puisa  Neronis , 
QiMW  Jain  victriz  Poppsa  tenet , 
Cessât  pietas  dum  nostra ,  graW 
Compressa  metu,  segoisque  dolor. 
UbI  Romani  vis  est  populi? 
Freglt  claros  qu»  sspe  duces , 
Dédit  invlctn  ieges  patrie, 
Fasces  dignis  diribns  olim , 
Jossit  bellum  pacemqve,  feras 
Gentes  domuit,  captos  reges 
Carcere  clusit?  Graris  en  oculis 
Undique  nostris  Jam  Popps» 
Falget  imago  juncta  Neronl  : 
Affligat  hnmo  violenta  manus 
Slmiles  nlmium  vnltus  domins, 
Ipsamque  torts  detrabat  alUs  : 
Petat  infeliz  moz  et  flammis 
Telliqne  feri  prindpis  aulam. 


670 


êih 


ACTUS  QUARTUS. 

NUTEIX,  POPPjEA. 

Nutr.  Qoo  trépida  gressum  oonjugis  tbalamis  tul 
Effers ,  alonma?  quodve  secretum  petis 
Tarbata  vulta?  car  gennfleta  madent? 
Certe  peUtus  predbus  et  toUs  dies 
riostrla  refcdsit  Ccsart  Jancta  es  tuo 
TbmIa  JugaU  :  quem  tuas  œpit  décor, 
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la  mère  de  Tamour,  Vénus  a  mis  dans  vos  fers, 
grâce  aux  remontrances  de  Sénèque,  celui  que  vos 
charmes  attiraient  à  vous.  Ah  f  que  vous  étiez  im- 
posante et  belle,  assise  sur  ce  trône  superbe,  au 
milieu  de  toute  votre  cour!  Quelle  fut  Tadmiration 
du  sénat,  lorsque ,  le  front  couvert  du  voile  nuptial , 
vous  offriez  de  Fencens  aux  dieux,  et  que  votre  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels  ;  lors- 
que Fempereur  lui-même,  marchant  à  côté  de  vous, 
s'avançait  fièrement  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule,  montrant  dans  son  air  et  sur  son  visage  im- 
posant rallégtesse  la  plus  vive  !  Tel  fut  Pelée  lors- 
que sur  le  bord  de  la  mer  écumante  il  reçut  Thétis 
pour  épouse  ;  hymen  glorieux  que  célébrèrent  avec 
un  égal  empressement  les  dieux  du  del  et  ceux  de  la 
mer.  Quel  sujet  a  pu  si  tôt  troubler  votre  visage  ?  D'où 
viennent  cetti>  pâleur  et  les  larmes  que  tous  versez  ? 
Fop.  Une  vision effrayanteque  j'ai  eue  la  nuit  der- 
nière, chère  nourrice,  a  causé  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  jour  si  beau  avait 
fait  place  à  la  nuit;  et ,  dans  les  embrassements  de 
mon  cher  Néron ,  je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Mais  je  negoûtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ;  les  dames  romames,  les  che- 
veux épars ,  poussaient  des  cris  lamentables ,  et ,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes ,  la  mère 
de  mon  époux  agitait  sans  cesse ,  d'un  air  menaçant , 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  dominée  par 
la  crainte;  tout  à  coup  la  terre  s'entr'ouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abîme ,  où 
je  reconnais  avec étonnement  mon  lit  nuptial,  sur  le- 
quel je  tombai  d'épuisement.  Je  vis  alors  venir  à  moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mon  premiei 


Et  calpa  Senec»,  tradidit  vinetom  tibi 
Genltrix  amoris  maximum  numen  Venus. 
O  quaUs ,  altos  quanta  pressisU  toros 
Resldens  in  aula!  vidit  attonitus  tuam 
Formam  senatus,  tara  quum  superis  dares, 
Sacrasqae  grato  spargeres  aras  mero, 
Yelata  summam  flammée  tenui  caput, 
Et  ipse  laterl  Junctus  atque  hœrens  tuo 
Sublimis  inter  civium  l«ta  omina 
Incessit,  habita  atque  ore  lœUtiam  gerens 
Prinoeps  saperbo  :  talis  emersam  freto 
Spumante  Peleus  con]ugem  acoepit  Tfaetin  : 
Quorum  toros  célébrasse  cadestes  ferunt , 
Pélagique  numen  omne  oonsensu  pari. 
Qus  sablta  ? uilns  causa  mutavit  tuos? 
Quid  pallor  iste,  quid  ferant  lacriuue^  dooe. 
Pop,  Confiisa  tristi  proxims  noctis  melu 
Visuqofi,  nntrix,  mente  turbata  feror, 
Defecta  sensu.  L»(a  nam  postquam  dies 
Sideribusatrisoessit,et  nocU  polus, 
Inter  Neronis  juncta  complexus  met 
Somno  resolvor  ;  hec  diu  placida  frui 
Quiète  licnit  :  visa  nam  thalamos  meos 
Celebrare  turba  est  oKesta;  resoluUs  oomis 
Matres  LaUn»  flebiles  planctus  dabant; 
Inter  tubarum  sape  teiribUem  sonum 
Sparsam  cruore  oonjugis  genitrix  mei 
Valtu  minaci  ssva  quaUebat  facem  t 
Quam  dam  sequor,  ooacta  pnesenti  meta  • 
Diducta  sultito  patnit  ingenU  mihi 
TeUns  hiatu  :  lata  quo  praoeps ,  toros 
Cemo  ja^es  pariter  et  miror  meos. 
In  quels  resedi  fsssa  :  venlentem  intuor 
Comitante  turba  coi^agem  quondam  meom, 
Natamque  :  properat  petere  oomplexos  meos 
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194  SâNËQUB. 

mari  et  mon  fils.  Crispimis ,  se  jetant  dan«  mes 
foras ,  me  prodiguait  ses  caresses  après  une  si  longae 
séparation.  Tout  à  eoup  Méron  s*élanee  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-même  son  épée  dans  sa  gorge. 
La  terreur  m*a  enfin  arrachée  à  ce  pénible  sommeil , 
mais ,  frissonnant  encore  d'horreur,  haletante  et 
sans  voix  :  ton  zèle  et  ton  dévouement  <mt  pu  seuls 
me  rendre  la  force  de  parler.  Hélas  !  quel  malheur 
me  présagent  ces  funà>res  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nour.  Les  objets  dont  nous  avons  été  forte- 
ment préoccupés  le  jour,  une  action  mystérieuse  les 
offre^e  nouveau  à  notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil ,  sous  des  images  fugitives.  Couchée  près  d*un 
nouvel  époux,  vous  avez  vu  en  songe  votre  anden 
mari ,  un  lit  nuptial ,  un  bâcher  :  qu'y  a-t-il  là  d'é- 
tonnant ?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  ces  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  Fallégr^se 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  cheveux  m  dé- 
sordre? eh  bien!  ce  sont  les  confidentes  d'Octarie  gé- 
missant sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père ,  devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta ,  et  que  vous  avez 
suivi ,  vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmen  - 
tera  l'éclat.  Votre  lit  nuptial ,  placé  dansles  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison.  Ce  fer  que  l'empereur  vo- 
tre époux  a  plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que ,  toujours  en  paix ,  il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  Tépée.  Reprenez  courage ,  je  vous  prie  ;  ou- 
vrez votre  cœur  à  la  joie,  et  retournez  dans  votre 
appartement 

Pop.  J'ai  résolu  de  me  rendre  dansles  temples , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  eSroi  passe  dans 


l'âma  de  mesennemls.  Toi-même  adresse  des  vceux 
pourmoi ,  et  obtiens  des  dieux,  par  ton  ardente 
prière,  que  mes  frayeurs  se  dissipent. 

LE  CHOEUR. 

S'il  faut  croire  ce  que  l'indiscrète  renonunee  i»- 
blie  des  ruses  et  des  larcins*  amoureux  du  dieu  di 
tonnerre  ;  s'il  est  vrai  que  tantdt ,  couvert  d'un  plu 
mage  éclatant  de  blancheur ,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Léda ,  ^  que  tantôt ,  changé  en  taureau  superbe, 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  la  rarir  ao 
travers  des  flots  ;  ce  dieu  va  quitter  encore  les 
astres  qu'il  gonveme ,  pour  jouir ,  P6ppée ,  de  vw 
embrassements.  Ils  loi  sembleront  plus  doux  que 
ceux  de  Léda ,  et  que  les  tiens ,  jeune  Danaé,  qui  ris 
avec  surprise  ton  amant  descendre  près  de  toi  sous 
la  fo^me  d'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vante  la  beauté 
qu'elle  a  vue  naître ,  et  le  berger  phrygien  celle  qû 
fut  sa  récompense  ;  vos  charmes  eCEiceroat  ceux  de 
la  fille  de  T>^dare ,  cause  d'une  guerre  si  violera 
et  de  la  ruine  de  l'empire  de  Phrygie.  Mais  que  rient 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  effrayé  et 
hors  d'haleine  ? 

LE  MESSAGER,  LE  CHœUR. 

Le  mess.  Gardes  du  prince ,  si  fiers  de  ce  noble 
emploi,  courez  défendre  le  palais  contre  la  fureur 
du  peuple.  Les  diefs  des  cohortes  les  amènent  en 
hâte  pour  renforcer  la  garde  de  la  ville  ;  mais  la 
rage  des  rebelles,  loin  de  céder  à  la  crainte ,  neâit 
que  s'acerottre. 

Le  chœ.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulèvement  ? 

Le  me99.  Transportée  de  la  même  fureur  qu'Oc- 
tarie ,  la  multitude  se  porte  aux  derniers  excès. 

Le  chœ.  Apprenez-nous  ce  qu'elle  ose  et  ce  qu'dk 
veut. 


Crisplous,  iotermlssa  Hbare  oscala; 

Irnimpit  intra  lecta  qaam  trépidas  mea , 

EDsemqoe  jagalo  ooodMlt  stevum  Ifero. 

Tandem  quietem  maf^niM  excossit  timor  : 

Qaatit  ora  et  artus  bonidus  nostros  tremor,  736 

Hubatqae  pecttu  :  conUoet  vocem  tlmor, 

<^iiam  Danc  fldes  pletasque  prodaxU  tua. 

Hea,  qaid  mioantar  Inrerûm  mânes  mibl , 

Aut  quem  cruorem  conjugis  yldi  met? 

Nutr.  Qiuecumque  mentis  agitât  in  restas  vigor,  740 

Ea  per  qaietem  saoer  et  areanus  refért 

Veloxque  sensos  t  oonjugem ,  tbaiamoa ,  roeot , 

Vidisse  te  miraria ,  amplexa  nort 

Horens  marlU?  sed  movMit  lato  die 

Palsata  palmis  pectora,  et  fastt  ooms.  74& 

Octavias  disddia  planxerant  tacros 

Intra  pénates  fratris,  et  patrium  larem. 

Fax  illa,  quam  seqoau  es,  Aogost»  manu 

Pnelata ,  clamm  nomen  invidia  Ubi 

Partum  omlnatur.  Inferûm  sedes  toroa  760 

Stabiles  foturos  spoodet  ntern»  domos. 

Jagolo  qaod  ensem  oondidit  princeps  tuas , 

Bella  baod  movebit,  paoesed  ferrum  teget. 

Keoolllge  aidmam  t  recipe  Istltlam,  preoor, 

Timoré  p«lso  i  redde  te  tbalamis  tais.  7&6 

Pop,  Délabra  et  aras  petere  ooosUtal  sterat, 

€anis  iltare  victtmis  nomen  deûm , 

Ut  «Lplentnr  noctis  et  sorani  mins, 

Terrorqoe  in  iMstes  redeat  attonltos  mena. 

Tu  vota  pro  me  sosdpe,  et  predbas  plia  700 

Supcros  ado» ,  nanet  Qt  prasent  metoi. 


CHORUS. 

Si  Tera  loqaax  fama  TonanOs 
Porta  et  gratos  narrât  amores; 
Quem  modo  Led»  pressisse  slnum 
Teclum  plumls  pennisque  feront; 
Modo  per  floctos  raptamEuropen 
Taurum  tergo  portasse  tmcem  ; 
Que  régit,  et  ounc.deseret  astra, 
Petet  amplexus,  Poppna,  toos, 
Quos  et  Leds  pneferre  potest; 
Et  tibi,  quondam  cai  mirantl 
FulTo,  Danae,  fluxit  in  auro. 
Formam  Sparte  jactet  alumns 
Uoet,  et  Pbrygins  pmnlapaslor; 
Vincet  valtas  bsc  1>ndaridos , 
Qui  moveront  borrida  t>ella , 
Pbrygiaqoe  solo  régna  dcdere. 
Sed  quis  gressu  mit  attonilo? 
Aatqoid  pectore  portât  anbelo? 
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IfUNTIUS,  CHORUS. 

Nunt.  Qalcamqae  tectk  mUes  exaoltat  docte , 
Defendat  aolam ,  cal  fiiror  popuU  imminaC. 
Trepidi  eobortes  eooe  prsfecll  trabout 
Prasldla  ad  arbls  ;  victa  nec  oedlt  meta 
Concepta  râbles  temere ,  sed  Tires  eapit 
Chor.  Qois  iste  mentes  agitât  attonltus  fùror? 
iVKfil.  Octavia  lùrore  percolsa  agmlna. 
Et  efférata  per  nefu  ingeos  ruant. 
Chor,  Qaid  aasa  faoere,  qoore  oonaUSo,  doca. 
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OCTAVIE,  ACTE  V. 


19* 


U  mess.  ElJe  prétend  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  son  divin  père,  et,  la  replaçant  dans  le  lit 
de  Néron ,  lui  rendre  sa  part  de  Tempire. 

Le  chœ.  Quoi  !  dans  ce  lit  dont  un  hymen  solen- 
nel assure  la  possession  à  Poppée? 

Le  mess.  Oui ,  voilà  ce  qu'inspire  aux  &cti«ix 
un  zèle  obstiné;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée,  en 
mari>re  ou  en  bronze ,  sont  partout  renversées  par 
la  populace,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  traîneces  débris  avec  des  cordes  ;  après 
les  avoir  foulés  aux  pieds ,  on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à  ces  violences  des  imprécations  que  ma 
bouche  craint  de  redire.  Les  révoltés  menacent  d'in- 
cendier le  palais  de  l'empereur,  s*il  n'abandonne  sa 
nouvelle  épouse  à  la  colère  du  peuple ,  et  s'il  ne  con- 
sent à  rendre  à  la  fille  de  Gaude  la  demeure  de  ses 
pères.  Mais  je  cours,  par  Tordre  du  préfet,  ins- 
truire l'empereur  lui-même  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  chœ.  Pourquoi  vous  abandonner  \  une  rage 
inutile.'  Les  armes  de  Cupidon  sont  invincibles  ;  U 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  la  foudre,  et,  par  un  charme  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  on  l'a  irrité,  il  n'est  pas  fodle  de  le 
fléchir  et  d'apaiser  ses  transports.  Cest  lui  qui 
forçait  le  bouillant  Achille  à  toucher  sa  lyre,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fiintes  d'Agamera- 
non,  qui  renversa  le  trône  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vei^geances  que  ce  dieu  va  exereer  au- 
jourd'hui. 


ACTE  CINQUIÈME. 

NÉRON ,  ensuite  LE  PRÉFET. 

Nér.  Oh!  que  mes  soldats  sont  lents  à  frapper! 
que  je  suis  patient  moi-même,  après  une  offense  si 
cruelle!  Quoi  !  je  n'ai  pas  étemt  dans  le  sang  des 
Romains  les  torches  dont  ils  m'cmt  menacé,  et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a  produit  de  tels  scé- 
lérats !  Mais  la  mort  serait  un  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mérite 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  tactieux 
prétendent  élever  au-dessus  de  moi,  épouse  et  sœur 
également  suspecte ,  U  faut  qu'elle  satisfosse  par  sa 
mort  à  ma  juste  indignation,  et  qu'elle  éteigne  ma 
colère  dans  son  sang.  Que  les  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux,  dans  les  horreurs  de 
la  misère ,  dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses« 
poir.  La  prospérité  de  mon  règne  a  nourri  l'inso- 
lence de  cette  populace.  Ces  ingrats  abusent  de  mon 
indulgence  :  toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emporter  à 
leur  audace  et  à  leurs  caprices.  11  faut  les  dompter 
à  force  de  maux ,  appesantir  sur  eux  le  joug ,  afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  de  pareils  ex^ ,  et 
qu'ils  craignent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à  mes  moin- 
dres volontés.  Mais  voici  l'homme  à  qui  son  zèle  et 
sa  fidélité  rare  ont  valu  le  commandement  de  mes 
gardes. 

Le  pré.  Le  tumulte  a  cessé.  La  mort  de  quelques- 
uns  des  plus  opiniâtres  a  mis  fin  à  la  révolte. 

Nér,  Vous  croyez  avoir  assez  Csdt  ?  Est-ce  là  comme 


Nunt  Reddere  pénates  Qandis  Dtvl  parant, 
Toroeque  fratris,  debltam  partem  fmperU. 
CAor.  Quos  Jam  tenet  Poppsa  oonootdi  fide? 
NunL  Hic  urit  anlmos  peitinax  nUniiim  fo/or, 
Et  in  furorem  temere  prœcipites  agit 
QuflBccimque  claro  marmore  efligies  steUt , 
Aut  are  fiilgens  ora  Poppss  gérons , 
Affllcta  val^  manibus,  et  sasvo  Jacet 
Eversa  ferro  i  membra  per  partes  trabunt 
Deducta  laqoeis  :  obraunt  torpi  dia 
Caicata  oœno  :  verba  oonveniant  feris 
Immlxta  factis ,  qa»  Umor  recipit  meus. 
Sepire  flammis  prindpis  sedem  parant, 
Popali  nisi  ira  ooi^agem  reddat  novam, 
Reddat  pénales  Claudis  victus  sans. 
Ut  Doscat  ipse  civlom  motos,  mea 
Voce  haud  morabor  Jussa  prsfecU  exseqoL 
Char,  Quid  fera  frustra  beila  movetis? 

iDvicta  gerit  teia  Copido, 

Flammis  vestros  obruet  ignés  : 

Qaeis  eutinzit  fulmina  sœpe, 

Captomque  Jovem  cslo  traxlL 

Lsesi  tristes  dabitis  poenas 

Sanguine  vestro  :  non  est  patieos 

Fervidus  Ira  fadlisque  régi. 

lUe  ferooem  Jusslt  Acbiliem 

Pulsare  lyram;  fregit  Danaos; 

Fregit  Atridem  ;  régna  everUt 

Priami;  claras  diruit  urbes. 

Et  nunc  animus,  quid  ferat,  borret, 

Vis  immitis  violenta  dei. 
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ACTUS  QUINTUS 

NERO,  PRJEFECTUS. 

Ntro.  O  lentanimium  mUlUs  oostri  maous. 
Et  ira  paUens  post  neCss  tantum  mea, 
Quod  non  cmor  dvilis  accensas  faoes 
ExsUnguit  in  nos,  cttde  née  popoU  madet 
Funerea  Roma,  qu»  viros  taies  tulitl 
▲dmissa  sed  jam  morte  ponirl  parom  est, 
Graviora  meruit  impkun  plebis  scelus. 
Et  ilia,  cui  me  civiuBi  subidt  fùror, 
Suspecta  coi^ttx  et  soror  semper  nîibi. 
Tandem  dolorl  spiritum  reddat  meo« 
Iramque  nostram  sanguine  eistingnat  suo. 
Mox  tecta  flammis  conddant  orbb  mais. 
Ignés ,  ruine,  noxiom  popi^^m  premant, 
Turpisque  egestas,  snva  cum  lootu  fàmes. 
Exsoltat  ingens  sacaU  nostri  bonis 
Corropta  turba  :  neecapit  ciemcatlam 
IngraU  nostram ,  ferre  née  paœm  potest , 
Sed  inquieU  rapitur  :  hinc  audacia , 
Hinc  temeritate  fertur  la  praœps  sua. 
Mails  domanda  est,  et  gravi  semper  Jugo 
Premenda ,  ne  quid  simUe  tentare  audeat , 
Contraque  sanctos  oonjugis  voltus  mea 
Attollere  oculos  :  fraoU  per  pquias  meta 
Parère  disoet  prindpis  outu  sut. 
Sed  adesse  cemo ,  rara  qwm  pietas  vlnim 
Fidesque  castris  nota  piaposait  oiels. 
Pfw/.  PopuU  furorem  eade  paooorum ,  dlu 
Qui  resUterunt  temere,  compressum  affero. 
Nero,  Et  boc  sat  est?  sic  miles  audisU  ducem? 
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itfe  SÉMEQUE. 

un  soldat  obéit  à  son  chef?  Le  tumulte  a  cessé  ;  c^est 
ainsi  que  tous  me  vengez! 

Le  pré.  Le  fer  a  fait  justice  des  chefs  de  cette  ré> 
volte  impie. 

Nér,  £h  quoi  !  cette  foule  qui  a  eu  l'insolence  de 
mettre  le  feu  à  mon  palais,  de  me  dicter  des  lois, 
d'arracher  de  mon  lit  l'épouse  qui  m'est  chère ,  de 
l'outrager,  autant  qu'elle  Fa  pu,  par  des  violences 
impies,  des  menaces  sacrilèges;  cette  foule  ne  re- 
cevra  pas  le  châtioient  qu'elle  mérite? 

Le  pré.  Vous  prononcerez  Tarrét  de  vos  citoyens 
dans  la  chaleur  du  ressentiment? 

Nér.  Oui ,  et  je  veux  qu'il  soit  à  jamais  parlé  de 
ma  vengeance. 

Le  pré.  Vous  ne  serez  retenu  ni  par  la  pitié  ni  par 
nos  craintes? 

Nér.  Celle  qm  est  la  première  cause  de  ma  colère 
doit  l'expier. 

Le  pré.  Quel  sang  demandez-vous  ?  Mon  bras  est 
prêt. 

Nér.  Celui  de  ma  sœur.  Je  veux  avoir  sa  tête 
odieuse. 

Le  pré.  Cet  onlre  me  trouble  et  me  fait  frissonner 
d'horreur. 

Nér.  Vous  hésitez? 

Le  pré.  Pourquoi  vous  défier  de  mon  zèle? 

Nér.  Vous  défendez  mon  ennemi. 

Le  pré.  Ce  nom  convient-il  à  une  femme  ? 

Nér.  Oui ,  si  elle  le  justifie  par  des  crimes. 

Le  pré.  Qui  donc  l'accuse? 

Nér.  La  révolte  du  peuple. 

l£  pré.  Qui  peut  modérer  la  fureur  populaire  ? 

Nér.  Celle  qui  a  pu  l'exciter. 

Le  pré.  Je  ne  sais  de  qui  vous  voulez  parler. 

Nér.  De  cette  femme  née  avec  l'amour  du  crime, 
avec  un  cœur  capable  des  plus  noires  perfidies, 
mais  à  qui  la  nature  a  refusé  la  force,  afin  qu'on 
pût  dompter  sa  malice  et  la  rendre  impuissante ,  ou 
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Compesda  !  hac  vioâicU  debetur  mibi? 

Prœf.  Ceddere  motus  impU  ferro  duoes. 

Nero.  Quld  ?  lUa  turba ,  petere  que  flammlt  meoi 

Ausa  est  pénates ,  prindpi  legem  dam , 

Abstrabere  nostrls  conjugem  carara  toris , 

Violare,  quantum  licuit,  tooesta  manu 

Et  voce  dira ,  débita  pœna  vacat? 

Prof.  Poeoam  dolor  eonsUtuet  in  oives  tuos? 

Nero.  ConsUtuet ,  ntas  nuUa  quam  fams  eximat. 

Prœ/.  Quam  temperet  non  ira,  non  nosier  Umor? 

Nero.  Iram  expiabit  prima  qu»  merait  meam. 

Pm»/.  Quam  poscat,  ede,  nostra  ne  parcat  manus 

Jiero.  Csdem  sororis  poscit ,  et  diram  caput. 

Pntf.  Horrore  Yictum  trepidus  adstrinxit  rigor. 

Nero.  Parère  dubitas?  Pnef,  Cur  meam  damnas  fldem? 

Nêro.  Quod  pards  bosU.  Pntf.  Femina  bocnomencapit78S4 

Kero.  Si  scelera  cepit.  Ptvtf,  Estne ,  qui  sontem  arguât  7 

Nero.  Populi  furor.  Prœf,  Quis  regere  démentes  valet  ? 

Jiero,  Qui  oondtare  potuit.  Pro/.  Haud  quemquam  reor. 

Nero.  MuUer,  dédit  natura  eut  pronum  malo 

Animum,  ad  nooendum  pectus  instraxit  doits, 

Sed  vim  negavit,  at  ne  inexpugnabilis 

Csset,  sed  «gras  frangeret  vires  Umor, 

Vel  pœna;  qua  taitt  sera  -damnatam  premU, 

Dia  noeentem  :  toile  oonsilium ,  ac  preoes , 

Et  imperata  perage  :  deveetara  nte 

Procul  In  remotum  litos  interlml  Jnbe , 

Tandem  ut^fesidat  pectorls  nostri  tam«r. 
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par  la  crainte  ou  par  la  mort.  Elle  va  recevoir  tivp 
tard ,  il  est  vrai ,  le  prix  dû  à  tant  de  forùàts.  tthe 
d'avis  et  de  prières  :  exécutez  mes  ordres.  Faites-la 
transporter  sur  un  rivage  âoigné,  et  qu'elle  y  reçoive 
aussitôt  la  mort.  Cest  le  saal  moyen  de  rendre  le 
calme  à  mon  cœur  irrité. 

LE  CHOEUR,  pfiî*  OCTAVIE. 

Le  chœ.  G  faveur  populaire  si  souvoit  penûdense 
et  funeste!  ton  soufQe  propice  enfle  les  voiles  ci 
pousse  la  nef  loin  du  bord  ;  mais  U  tombe  tout  à 
coup, et  la  laisse  en  pldne  mer  exposée  à  la  fureor 
des  flots.  Objets  des  pleiurs  d'une  mère  infortunée, 
ô  fils  de  Cornélie,  si  distingués  par  votre  naissance, 
votre  piété,  votre  vertu,  votre  éloquence;  tribuns 
courageux,  intrépides  soutiens  des  lois ,  c'est  l'af- 
fection du  peuple  et  Texcès  de  sa  faveur  qui  eausè- 
rent  votre  perte.  Tu  péris  d'une  mort  aemblaUe, 
ô  Livius,  toi  que  ne  purent  ^téger  ni  les  fatsceaox 
consulaires ,  ni  la  sainteté  du  toit  domestique.  Mais 
après  ce  que  je  vois ,  ptiis-je  rappder  d'autres  exem- 
ples? Celleà  qui  aujourd'hui  même  les  Romains  fou- 
laient rendre  sa  patrie ,  son  rang  et  le  lit  de  son 
frère ,  ils  peuvent  la  voir  misérable,  ^lorée,  traînée 
au  supplice  et  à  la  mort  Heureuse  obsciirité  du 
pauvre  !  il  est  en  sûreté  dans  son  humble  cabane. 
Cest  aux  grands  de  la  terre  à  craindre  la  tempête. 
La  Fortune  ne  renverse  que  les  palais. 

Oct.  Où  m'entralnez-vous?  Si  le  tyran,  â  son 
épouse,  touchée  de  tous  les  maux  que  j'ai  souffinis, 
me  font  grâce  de  la  vie ,  pourquoi  me  condamner  à 
l'exil  ?  Si,  pour  combler  tant  de  funérailles,  elle  v»t 
répandre  mon  sang ,  pourquoi  la  cruelle  m'envie-t- 
elle  la  consolation  de  mourir  dans  ma  patrie?  liais 
ma  perte  est  assurée.  Voici  le  vaisseau  de  mon  frère. 
Ce  même  vaisseau ,  stir  lequel  il  attira  sa  mère,  ta 
porter  en  exil  la  sœur  qu'il  a  répudiée.  La  piété  est 
désormais  sans  pouvoir.  U  n'y  a  plus  de  dieux;  It 

CHORUS,  OCTAYU. 

Chor.  O  fonestus  multis  popuU 

Dirusque  fa?or!  ({ui,  quumflatu 

Vela  secundo  ratis  implevit , 

Yexitque  procul ,  laoguldus  idem  wm 

Deserit  alto  8svo<|ue  mari. 

Flevit  Gracchos  miseranda  |»areiis , 

Perdidlt  ingeus  quos  plebis  amor, 

nimiusque  favor,  génère  illusttes , 

Pietate,  iide,  lingua  claros,  sa 

Pectore  fortes,  le^us  acres. 

Te  quoque,  Uvi,  simili  leto 

Fortuna  dédit;  quem  neque  fasoes 

Texere  sui ,  nec  tecta  doraus. 

Plura  referre  probitiet  pnesens  mo 

Exempla  dolor  :  modo  coi  patriam 

Reddere  dves ,  aulam ,  et  fratris 

Volnere  toros ,  nunc  ad  poenam 

Letumque  trahi,  fleutem,  miserara 

Cemere  possunt.  Beoe  paupertas  «k 

HumiU  tecto  contenta  latet 

QuaUnnt  alta  sepe  procells , 

Aut  erertit  Fortuna  domos. 

OcL  Quo  me  trabiUs?  quodve  tyraiuras 

Aut  exsiliom  legina  Jubet?  ton 

Si  mibi  vitam  fracta  remltttt 

Tôt  jam  nostris  evicta  malis; 

Si  csde  mea  cnmulare  parât 

Luotus  nostros;  invldet  eUam 

Cur  in  patria  milii  s«ya  mori?  99i 

Sed  jam  spes  est  natta  Mlatls  ; 


OCTAVIE,  ACTE  V. 


monde  est  sous  Tempire  de  rafûneuseÉrinnys.  Quelle 
voix  serait  capable  de  déplorer  mes  malheurs?  La 
gémissante  Philomèle  pourrait-elle  suffire  à  mes 
plaintes?  Ah  !  malheureuse,  pourquoi  les  destins  ne 
m*ont-ils  pas  donné  des  ailes?  Avec  quel  empresse* 
ment  je  Aurais  d'un  vol  rapide  le  théâtre  de  mes 
douleurs,  le  commerce  des  hommes  cruels, et  la 
mortqu*on  me  prépare!  Seule,  dans  la  forêt  déserte, 
balancée  sur  un  faible  rameau,  je  pourrais  murmu- 
rer mes  plaintes  lamentables. 

U  chœ.  Le  monde  est  régi  par  la  fiatalité  :  nul  mor- 
tel, parmi  tant  4*accidents  divers  dont  l'avenir  nous 
menace,  ne  peut  se  promettre  un  bonheur  constant 
et  durable.  Raffermissez  votre  courage  par  le  sou- 
venir des  maux  qui  ont  afQigé  votre  femille.  La 
Fortune  a-t-elle  été  plus  cruelle  pour  vous  que  pour 
les  vôtres?  Je  te  citerai  d*abord ,  toi  la  mère  de  tant 
de  nobles  enfans,  fille  d' Agrippa,  belle-fille  d'Au- 
guste, femme  de  Germanicus,  toi  dont  le  nom  bril- 
lait d'un  si  vif  éclat  dans  l'univers.  Les  fruits  nom- 
breux de  ton  hymen  étaient  autant  de  gages  de  paix 
et  de  bonheur.  Tout  à  coup  condamnée  à  Texil ,  ex- 
posée à  d'indignes  violences,  chargée  de  chaînes 
cruelles,  sanglante  et  défigurée,  tu  expiras  enfin 
dans  de  longues  tortures.  La  femme  de  Drusus ,  Li- 
vie ,  que  ce  lien  brillant  et  sa  fécondité  rendaient  si 
heureuse,  devientelle-méme,  par  son  forfait,  la  cause 
de  sa  perte.  Julia ,  sa  fille ,  eut  un  semblable  destin. 
Après  avoir  langui  longtemps  dans  l'exil,  l'infortu- 
née, mnocente  peut-être,  périt  d'unemort  sanglante. 
Quelle  ne  fut  pas  autrefois  la  puissance  de  votre 
mère?  Chérie  de  son  époux,  fière  de  ses  enfants, 

Fratris  cerno  mlseranda  ratera. 

Hsc  est,  cajos  vecta  carina 

Qnondam  genitrix ,  nanc  et  thalamis 

Expulsa  soror  miseranda  vehar.  910 

NuUam  Pietas  DuncDiunen  habet, 

Nec  tant  superi  :  régnât  mundo 

Tristis  Erinoys. 
Qufs  mea  digoe  deflere  potest 

Mala  7  qus  lacrlmis  nostris  questus  915 

Reddet  aedon  ?  c^Jos  pennas 
UUnam  miser»  mlhi  fata  darent! 
Fugerem  luctos  ablata  meos 
PeDoa  volucri ,  procul  et  cœtus 

Hominum  tristes ,  ctedeinqoe  feram.  92U 

Sola  in  Tacao  nemore,  et  teoui 
Ramo  peDdena,  qaeralo  possem 
Gattare  mœstum  fùndere  mormiir. 
Cher,  Regitur  fatis  mortale  genos; 
If  ec  aU>l  quidquam  spondere  potest  92& 

Firmum  et  stabile  : 
Perqas&casus  volvit  varloa 
Seoiper  nobis  roetuenda  dies. 
Animum  Arment  exempla  taom 

lam  milita ,  domus  930 

Qua  Yestra  tnlit  :  qaid?  savior  est 
Fortana  tibi?  tu  mihi  primum 
Tôt  natorum  memoraoda  parens, 
Ifata  Agripp»,  ourus  AugusU , 

C«saris  uxor,  cujus  nomen  935 

Clarom  totô  fulsit  in  orbe  ; 
Utero  toUes  enixa  gra?t 
Plgnora  pads;  mox  exsilinm, 
Verbera,  savas  passa  catenas. 

Fanera ,  luctos ,  tandem  letum ,  040 

Crudata  diu.  Félix  thalamis 
Livia  Drosi ,  natisque ,  ferum 
Rult  in  fadous',  pnoamqne  suam. 
Julia  matris  fata  iequuta  est  : 
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elle  disposait  de  tout  dans  le  palais  de  Tempereur; 
mais ,  éprise  d'un  de  ses  sujets ,  elle  expia,  sous  le 
fer  d*un  soldat ,  Toubli  fatal  de  ses  devoirs.  Enfin , 
la  mère  de  Néron,  cette  puissante  Agrippine,  qui 
pouvait  prétendre  aux  honneurs  divins,  ne  Tavons^ 
nous  pas  vue  frappée  d*un  coup  de  raroe  après  son 
naufrage,  et  bientôt  après^  victime  d'un  fils  barbare', 
expirer  sous  les  coups  multipliés  de  ses  assassins  ? 

OcL  Le  farouche  tyran  me  précipitera  aussi  dans 
la  sombre  nuit  des  enfers.  Malheureuse ,  que  puis-je 
espérer  de  ces  vains  retardements?  Traînez-moi  à  la 
mort,  vous  que  la  fortune  a  faits  les  maîtres  de  ma 
vie.  Ten  atteste  les  dieux  du  ciel....  Insensée ,  que 
fais-tu  ?  Cesse  de  fatiguer  de  tes  prières  les  divinités 
qui  te  haïssent.  (Test  le  Tartare  que  j'atteste ,  ce 
sont  les  déesses  de  TÉrèbe ,  vengeresses  des  crimes , 
et  toi,  mon  père,  qui  n'avais  que  trop  mérité  ton 
sort  :  je  ne  refuse  pas  la  mort  qu*on  me  destine.  Pré- 
parez le  vaisseau,  déployez  la  voile,  et  que  le  pilote, 
secondé  par  les  vents ,  dirige  sa  proue  vers  le  rivage 
de  Pandataire. 

Le  chœ.  Douces  haleines  des  vents,  zéphyrs  lé- 
gers, vous  qui,  transportant  au  milieu  des  airs  Iphi- 
génie  environnée  d'un  nuage,  l'avez  portée  loin  de 
l'autel  de  la  vierge  redoutable ,  dérobez  aussi  cette 
victime  au  coup  fatal  qui  la  menace ,  et  déposez-la , 
je  vous  prie,  dans  le  temple  de  Trivia.  Aulis  elle- 
même  et  les  bords  de  la  Tauride  barbare  sont  moins 
cruels  que  notre  ville  :  dans  cette  contrée,  c'est  avec 
le  sang  des  étrangers  que  l'on  apaise  les  dieux;  c'est 
le  sang  de  ses  propres  citoyens  que  Rome  se  plaît 
à  répandre. 

Post  longa  tamen  tempora  ferro  04& 

Cssa  est ,  quamvis  crimine  nulle. 
Quid  non  potuit  qoondam  genitrix 
Tua  t  que  rexit  principis  aolam  « 
Cara  marito,  partuque  potens? 

Eademfamulo  sobjectasuo,  o&o 

Oddit  diri  miUUs  eose. 
Quid ,  cui  licnit  regnum  in  csetom 
Sperare ,  parens  tanta  Neronis  ? 
Non  (ùnesta  Tiolata  manu 

Remigis  ante ,  9Sb 

Mox  et  ferro  laœrata  diu , 
Ssvl  jacuit  vicUma  naU  ? 
Oct,  Me  qnoque  tristes  roittet  ad  umbras 
Fems  et  mânes,  eooe ,  tyrannus. 
Quid  Jam  frustra  misenmda  rooror?  MfO 

Rapite  ad  letum ,  quels  Jus  in  nos 

Fortuna  dédit  :  testor  superos 

Quid  agis ,  démens?  parce  precari , 
Quels  Invisa  es,  numina  divûm. 
Tartara  testor,  Ereblque  deas  W^ 

Scelerum  nltrloes ,  et  te,  genilor, 
Dignum  tali  morte  et  pœna  : 
Non  in  visa  est  mors  ista  mlbi. 
Armate  ratem ,  date  vela  fretis', 
Ventisque  petat  puppis  rector  970 

Pandataris  Utora  terrs. 
Chor.  Lenes  aura ,  Zephyrique  levés  , 
Tectam  quondam  nube  stherea 
Qui  vexistis  raptam  ssbvb 

Virginia  aris  Ipbigenlam ,  97ts 

Hanc  quoque  tristi  procul  a  pœoa 
Portate,  precor,  templa  ad  Trivi». 
Urbe  est  oostra  mitior  Aulis ,  ■ 

Et  Taurorum  l)arbara  tellus. 

Hospitis  illic  c»de  UUtur  OAO 

Numen  superùm  :  civis  gaudet 
Roma  cruore. 
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NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


HElICtJLB  FURIEUX. 

OeCte  tragédie  abI  qim  imitatioR  de  VHereule  fitrieux 
tfEaripfde. 

T.  0.  Arctos.  CaHsto,  fiUe  de  Lycaon,  ayant  inspiré  de 
faiDOor  à  Jupiter,  fut  changée  en  ourse  (i^txo^  en  grec) 
par  ianon.  Depuis ,  Jopiter  la  plaça  dans  le  ciel,  où  die 
figure  parmi  les  constellations  avec  son  fils  Arcas.  Ces 
d^K  ooQslenations  sont  connues  sons  le  nom  de  la  grande 
et  la  petite  Ourse;  dles  sont  situées  anx  deux  extrémités 
di  pôle  septentrional,  ce  qui  explique  le  vers  de  Sénèque. 

▼.11.  Atlantide^.  Les  filles  d'Atlas.  Jupiter  en  aima 
quelques-unes.  Les  autres  prirent  soin  de  Bacchus  pen- 
dant son  enfance.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les  étoiles.  Elles  étaient  trèsredoutée^  des  narigateurs,  à 
qui  elles  annonçaient  Içs  tempêtes. 

▼.  16.  Bacchiptu'ens.  Plutarque  rapporte  que  Bacchus, 
après  avoir  été  reçu  parmi  les  dieux,  appela  au  ciel  sa 
mère  Sémélé,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  diyinités 
Inférieures. 

▼.  36.  Binos.  En  efTet,  il  y  a  deux  races  d'Éthiopiens, 
la  race  africaine,  et  la  ra:e  asiatique.  Virgile  a  dit  {^En^ 
IT,481)  : 

Oceani  Jlnemjuxta  toltmqui  cadenUm, 
Ultimus  jEtfuopum  locus  e$t. 

▼.  83.  Utna  eondpiat  feras.  Pic  de  la  Mirandole,  dans 
«m  ouvrage  contre  toe  astrologues,  dit  qu'ils  étaient  con* 
vaiaaM,  pour  la  plupart,  que  la  lune  ressemblait  exacte- 
aient  à  la  terre,  et  que  c'était  un  monde  où  toot  se  passait 
comme  id-bas.  Il  dte  ailleurs  l'opinion  des  pythagoriciens, 
auxquels  ces  astrologaes  avaient  emprunté  leur  doctrine. 
¥.  194.  CadmeU  inclfta  Bacebis,..,dufnetti.  Sénèque 
désigne  le  mont  Cithéron,  situé  dans  la  Béotie,  et  consa^ 
cré  à  Bacchus.  Les  Bacchantes  y  célébraient  leurs  Orgies  ; 
c'est  sur  la  montagne  du  Cithéron  que  Panthée  fut  mis 
«■pièces  par  elles. 

T.  149.  Thraeia  peUex.  Philomèle,  qui  fut  change  en 
rossignol. 

T.  226.  Stabula,  Diomède,  roi  de  Thraoe,  nourrissait 
ses  chevaux  avec  la  chair  et  le  sang  des  étrangers  qui  arri- 
▼aient  dans  ses  États.  Hercule  le  punit  de  sa  cruauté  ep 
lui  faisant  subir  le  sort  de  ces  infortunés. 

Jd,  Biêtonii.  Les  Tbraees  étaieal  auasi  appelés  Bis- 
lonieDS ,  de  Bistonieus,  lils  de  Mars  et  de  Oaliirfaoé,  qui 
fboda  une  ville  dans  ces  contrées. 

▼.  228.  £rjf«aii/M.L'Érymanthe,  montagne d'Arcadie. 
T.  229.  Menalium,  Le  sanglier  de  Ménale.  C'était  un 
sanglier  d'une  taille  monstrueuse,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  à  Eurystbée. 

▼.  230.  Taurumque.  Le  taureau  de  Crète,  qu'on  appelait 
la  terreur  de  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  renfermait 
ceot  Tilles.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-même.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  forme  lorsqu'il  enleva  Europe  et  la  transporta 
de  Phéflicie  en  Crète.  D'autres  ont  pensé  quMI  fallait  en- 
tendre par  ce  vers  le  taureau  que  Neptune  Ot  sortir  des 
0ot8  an  moment  où  Mines  promettait  de  lui  sacrifier  le 
premier  de  ces  animaux  qui  s'offrirait  à  ses  yeux.  Frappé 
de  la  taille  et  de  la  beauté  de  cdui-d ,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  naanquer  à  sa  promesse  I  et  en  mit  un  autre  à  la 


place.  Neptune,  pour  se  venger,  mufit  furieux  le  taureau 
qu'il  avait  envoyé.  L'animal  ayant  brisé  ses  liens,  s'é- 
lança dans  lescampagnes,  qu'il  ravagea  pendant  longtemps. 
Enfin  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  à  Enrjslbée. 

V.  233.  Ab  occasu  tUiimo.  Les  anciens  croyaient  que 
l'Espagne  était  située  à  rextrémité  du  monde,  dn  cété  du 
couchant. 

V.  235.  Penetrare  jwsus.  Le  roi  Eurysthée  ordonna 
à  Hercule  d*aller  en  Mauritanie,  où  se  trouvaient  le  jardin 
des  Hespérides  et  les  pommes  d'or. 

V.  237.  U trinque  montes  solvét.  Les  anciens  croyaient 
que  c'était  Hercule  qui  avait  eéparé  les  deux  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  détroit  de  Gibrdtar. 

V.  239.  Nemoris  opulenti.  Hercule  pénétra  dans  le 
jardin  des  Hespérides,  après  avoir  tué  le  dragon  qui  en 
gardait  l'entra,  el  rapporta  à  Eurysthée  toutes  les 
pommes  d'or  qui  s'y  trouvaient. 

▼.  244.  PetHt  ab  ipsis  nubibus.  Les  Stymplialides  se 
tenaient  autour  du  lac  el  de  la  montagne  qu'on  a  depuis 
appelés  de  leur  aom.  Cétaient  des  monstres  qui  répan- 
daient la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes.  Ils 
avaient  la  forme  d'un  oiseau;  leur  bec  et  leurs  ongles 
étaient  en  acier.  Ils  se  nourrissaient  de  la  chair  des  voya- 
geurs qu'ils  déchiraient.  Ils  étaient  si  nombreux  qu'ils 
obscurdssaittit  le  soleil.  Mars  hii-mème  leur  avait  appris 
à  combattre,  en  lançant,  en  guise  de  traits,  leurs  plumes, 
également  armées  de  pointes  d'ader.  Hercule  les  perça 
tous  de  ses  flèches* 

V.  246.  Begina,  Hippolyte,  rehie  des  Amaiones,  ^è 
qui  Hercule,  sur  l'ordre  d*£nrysUiée,  enleva  son  bouclier. 
Après  l'avoir  réduite  en  esclavage,  il  chargea  Thésée  do 
la  conduire  vers  ce  roi. 

V.  248.  Stabuli.  Les  écurie9d'Àugias,qui  contenaient 
trois  mille  bœufs.  On  les  avait  laissées  pendant  trente  ans 
sans  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  exMaient 
avaient  répandu  la  peste  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée ,  en  y  faisant  couler  un  fleuve 
dont  ^  avait  détourné  le  cours.  On  sait  que  c'est  un  des 
douze  travaux  par  lesquels  il  se  rendit  fameux. 

▼.  255.  Natos,  Les  fils  de  Créon ,  tués  par  Lycus. 

▼.  259.  Ferax  deorum  terra,  Tlièbes,  patrie  de  Bac- 
chus ,  de  Sémélé ,  de  Leucothoé  et  de  Paléroon. 

V.  261.  Juventus  or  ta.  Cadmus  ayant  tué  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  chacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes,  à  peine  nés,  se  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n'en  resta  que  cinq ,  qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  Cadmus,  et  l'aidèrent  à  fonder  la  ville  de  Thè- 
bes. 

V.  262.  Cvjusque  fHiuros.  Amphfon,  fils  de  Jupiter 
et  d'Antiope.  C'est  lut  qui  éleva  les  remparts  de  Tlièbes. 
On  sait  qu'il  attirait  les  pierres  avec  sa  lyre,  et  qu'elles 
▼enalent  d'elles-mêmes  se  poser  à  l'endroit  où  elles  de- 
vaient être  placées.  Mercure  lui  a^ait  foit  présent  de 
cette  lyre. 

V.  288.  Thessalus  torrens.  Le  Pénée. 

▼.  336.  isthmùs.  L'isthme  de  Corinthe ,  qui  unit  le 
Péloponnèse  au  reste  de  la  Grèce. 

▼.378.  Euripus.  L'Euripe;  c'est  le  détroit  qui  sé- 
pare i'Eubée  delà  Béotie. 

T.  390.  Biget  superba  Tamtatis.  Niobé,  fille  de  Tan- 
tale, avait  eu  sept  fils  et  sept  filles.  Enorgueillie  de  sa 
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fécondité,  elle  osa  mépriser  Lalone,  mère  de  Diane  et 
d'Apollon,  et  défendit  de  lui  rendre  les  honneurs  di- 
vins. Latope  irritée  alla  trouyer  ses  enfants ,  qui ,  pour 
venger  leur  mère,  percèrent  de  traits  les  sept  fils  et  les 
septûllesdeNiobé. 

391.  McBstuf..:,  tnanat,  Niobé  avait  été  changée  en 
rocher.  On  disait  que  souvent  ce  rocher  versait  des 
larmes. 

V.  393.  ttlfriea.  L'IHyrie ,  vaste  contrée  sHuéeau  fond 
de  l'Adriatique,  entre  la  ville  de  Tergeste  et  la  Macé- 
doine. Elle  comprenait  la  Daimatie  et  la  Liburnie. 

V.  444.  Phlegram.  Suivant  la  fable,  c'est  auprès  de 
Phlégra,  ville  de  Macédoine,  que  se  trouvait  la  vaHée  où 
les  géaiks  se  rassemblèrent  pour  attaquer  les  dieux ,  qui 
ne  parvinrent  à  les  écraser  que  parle  secours  d'Hercule. 

V.  457.  FulnUm  ^ius  puer.  C'est  Bacchus,  fils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Junon,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dans  toute  sa  gloire. 
Elle  était  alors  enceinte  de  Bacchus.  Jupiter ,  après  avoir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein ,  Ait  obligé  de  céder 
k  ses  prières.  Elle  parut  donc  devant  le  dieu;  mais  à  peine 
s'était-elle  approchée  de  son  trône,  qu'elle  fut  consumée 
par  la  foudre.  Jupiter,  ayant  sauvé  l'enfont,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  oë  Bacchus  resta  pendant  tout  le  temps  que  sa  mère 
devait  encore  le  porter. 

V.  477.  Eurfti.  Hercule  avait  demandé  à  Eurytns , 
roi  d'Œchalie,  sa  fille  lole  en  mariage.  Eurytus  la  lui 
refusa.  Hercule  furieux  lui  fit  la  guerre,  et  déclara  qu'il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  fille 
elle-même  vint  le  supplier  de  r^xniser.  lole  laissa  tuer 
toute  sa  famiHe,  plutôt  que  de  se  remettre  volontairement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

V.  561.  Nestoream  Pylon.  Pylos,  ville  de  ^essénie, 
avait  été  fondée  par  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée  ayant 
aUumé  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  celui-ci  assiégea  Pylos,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
ses  enJGuits,  à  l'exception  de  Nestor. 

V.  563.  T9cum  comertUt.  On  rapporte  que  dans  le 
combat  qu'Hercule  livra  àNélée,Pluton  vint  au  secours 
des  habitans  de  Pylos,  et  fut  blessé  par  le  fils  de  Jupiter. 

V.  579.  Et  qui,  Éaque,  Minos  et  Rhadamanthe,  les 
trois  juges  des  enfers. 

V.  589,  Spartanijanua  Tœnari,  LeTénare,  promontoire 
de  la  Laconie,  couvert  de  forêts  dans  toute  son  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  antre  d'une  immense  profon- 
deur, et  d*où  s'exhalaient  des  vapeurs  fétides.  Les  poètes 
disaient  que  c'était  la  porte  du  Tartare. 

V.  684.  Mœander.  Le  Méandre,  fleuve  d'Asie,  dans  la 
haute  Phrygie,  célèbre  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses 
détours. 

V.  758.  JPrranfA^renfes.Ino,  Agave,  et  Autonoé,  filles 
de  Cadmns ,  et  qu'on  appelait  à  cause  de  cela  les  Cadmi- 
des,  avaient  déchiré  Panthée,  dans  un  accès  de  fureur. 
On  suppose  qu'elles  sont  animées  des  mêmes  transports, 
en  enfer. 

V.  759.  Avida...  avis.  Les  Harpies,  filles  de  Neptune. 

V.  915.  Conditores  urbis.  Cadmus  et  ses  compagnons. 

V.  916.  Trucis,.,  Zethi.  Zéthus,  fils  de  Jupiter  et 
d'Antiope,  frère  d'Amphion.  Tandis  que  son  frère  jouait 
de  la  lyre,  11  passait  sa  vie  à  poursuivre  les  animaux  au 
fond  des  bois.  C'est  pour  cela  que  Sénèque  lui  donne  ce 
surnom  de  (rtuc. 

V.  9f7.  Larem  régis  advena  Tyrium.  Cadmos,  qui 
avait  transporté  ses  lares  de  Tyr  en  Béotie. 

V.  979.  Ciihœron.-^PcUlene.  Le  Cithéron,  montagne 
de  la  Béotie  ;  c'est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qu'Œdipe  rencontra  son  père  Laius,  et  le  tua  sans  le 
connaître. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


Pallène,  ville  de  Macédoine,  que  beaucoup  d'aotcvi 
ont  confondue  avec  Phlégra. 

V.  1255.  Àris  nocens.  Allusion  à  la  cmaalé  de  Bosirii, 
qui  immolait  les  étrangers  sur  les  aateto  de  ses  dieux. 


THTESTE. 

n  ne  reste  que  dix  vers  détachés  do  TlkjrMte. d'Euripide. 
Ennius,  sous  le  titre  ^Atrée;  Aocios,  L.  Pomponiu»,  Tarioik 
Matenuu,i0us  celui  de  rAffM^c,  avalent  traité  le  BèmeMdct 
On  peut  comparer  la  pièee  de  Séoèqoe  avec  VAirte  d  Hbyoit 
de  CrébUloo,  et  les  PHopideê  de  Voltaire. 

V.  140.  Myrtilus,  MyrtOe.  C'est  loi  qui  emlsMil  le 
char  d'Œnomaiks,  roi  de  Pise.  n  fut  jeté  dans  la  bmt  psr 
Pélops.  Un  oracle  avait  prédit  à  OSnomaôt  qu'il  devait  être 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  sa  fille  HippodiBk. 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  Enfin,  vainoB 
par  les  histances  des  siens,  il  déclara  qu'il  la  dooneraità 
celui  qui  le  surpasserait  à  la  course  en  char  ;  naais  qae  Iom 
les  prétendants  qui  seraient  vaincus  devaient  s'attendre  i 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjà  subi  cette  loi  croeUe,  locs- 
que  Pélops  se  présenta.  H  avait  eu  le  soin  de  corrompre 
Myrtile ,  en  s'engageant,  selon  les  uns,  à  lui  ahandenarr 
Hippodamie  pendant  la  première  nuit  des  noces,  sebn 
d'autres,  une  partie  de  son  royaume.  Myrtile,  sédoit  pv 
ses  promesses,  détacha  de  Fessieu  la  roue  du  char,  qui  fat 
renversé.  Comme  U  venait  demander  à  Pélops  le  prix  de 
sa  trahison,  celui-ci  le  précipita  dans  U  mer. 

V.  273.  Odrysia.  Il  fiuit  entenère  par  ce  bmU  la  maison 
de  Térée.  Térée  ^ait  roi  de  Thrace,  et  la  province  det 
Odrysiens  était  comprise  dans  son  royaume.  Ovide  di 
souvent  les  Odrysiens  pour  les  Thraces. 

V.  296.  Natis,  Agamemnon  et  Méoélas.  Plusieurs 
écrivains  ont  pensé,  sur  la  fol  d'Homère,  qu'Agamemnoi 
et  Ménélas  étaient  fils  d'Atrée.  En  ettet,  Honaère  les  apf^le 
souvent  les  Atrides.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils  de^Knl 
le  jour  à  Plisthène ,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodanie,  et 
frère  d^Atrée  et  de  Thyeste.  On  disait  que  Plistliène,  m 
mourant,  avait  recommandé  ses  enftuits  à  son  frère  AMe. 
qui  prit  soin  d'eux,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  ke  appe- 
lait les  Atrides. 

V.  379.  Seres.  Les  Sères,  peuples  de  l'Asie,  sur  les 
confins  de  la  Scythie. 

V.  578.  BruUium,,,,  pontum.  La  mer  qui  baigne  le 
pays  des  Bmttiens  :  ce  pays  est  situé  à  rextténulé  de  r^ 
talie,  du  c6té  qui  regarde  la  Sicile. 

V.  662.  PhrygiHS  tiaras,  Pélops  avait  éaùffé  de 
Phrygie  en  Grèce.  Onsaitque  les  rois  phrygiens  portaieal 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

V.  860.  Nervo  jBmonio,  Ces  mots  sont  pris  ici  poor 
la  corde  de  l'are.  On  appelait  Tare  du  centaure  Chiron, 
l'arc  Hémonien,  parce  que  le  centaure  était  origlBaire  de 
ce  pays,  qui  était  le  ntéme  que  la  Thessalie. 

y,  Sùi,  Senex,  On  rapporte  que  le  centaure  Cbirou,  ac- 
cUblé  d'ennuis  et  &tigué  de  la  vie;  supplia  Jupiter  de  le 
faire  mourir. 

V.  864.  jEgoceros,  En  français  le  Capricorne,  Pua  des 
signes  du  lodiaque.  Il  arrive  en  hiver. 

V.  866.  rZ^ima.  Les  Poissons,  autre  signe  du  ] 
le  dernier  de  l'année  romaine  lorsqu'elle 
mois  de  mars. 

V.  1049.  Heniochus.  Beaucoup  d'écrivains  ontcni  qu'i  y 
avait  en  Asie  un  peuple  de  ce  non,  connu  par  la  férocfté 
de  ses  mœurs. 


LES  PHÉNiaEMNES. 
Les  fragments  de  cette  tragédie ,  on  mntllés  par  h*  t«B|% 


NOTES  SDR  SÉNÈQUE. 


201 


ou ,  ee  <)ui  flst  plus  vraisonblable,  Doa  acberée  par  loo  aa- 
toar,  soDt  nue  imitation  des  Pkéniciennei  d*Earipide.  Ce 
Ulre*  oui  a  si  peu  de  rapport  avec  la  querelle  des  fllsd'OE- 
dipe  el  la  guerre  de  Thèbes ,  s'explique ,  pour  la  pièce  grec- 
que  par  la  présence  d'un  chœur  composé  de  jeunes  filles 
venues  de  Tyr  enPhénlde.  Quoique  Ton  n'ait  pas  les  chœurs 
de  la  tragédie  latine,  et  que  rien  n'Indique  même  quels 
personnages  l'auteur  y  aurait  fait  entrer,  on  ne  la  publie 
plus  sons  le  titre  de  Thébafde;  la  conformité  de  sujet  et 
l'autorité  des  metUenis  roanuscrits  ont  lait  prévaloir  le  titre 
de  Phéniciennes, 

Indépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  nous  cite- 
rons les  ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
avec  la  pièce  de  Sénèque  :  les  Sept  devant  Thèbee  d'Es- 
chyle, VOEdipe  à  Colane  de  Sophocle,  la  Thébaïde  de 
Stace,  parmi  les  anciens;  et  chez  les  modernes,  VAntigone 
de  Kotrou ,  les  ftères  ewnemU  de  Radne:,  et  le  Polynice 
d'AlfierL 

Y.  14.  JacuitActcBon,  Actéon,  pour  avoir  surpris  Diane 
au  bain,  fut  changé  en  cerf  et  déchiré  par  ses  chiens. 

V.  17.  Sorores  mater.  Agave,  avec  ses  deux  sœurs  Ino 
et  Autonoé, dont  Bacchus  avait  troublé  l'esprit,  tuèrent 
Panlhée,  roi  de  Thrace,  fils  d'Agave;  et  celle-ci  lui  ayant 
coupé  la  tète,  la  portait  au  bout  de  son  thyrse.  Voyez 
Théoc.,  Idylle  xvi;  Ovide,  Métamorphoses,  Ycrs  711; 
EimiPiDB ,  Bacchantes ,  vers  1112. 

V.  19.  Vel  qua  cucurrit.  Amphion  et  Zéthns,  fils 
d'ABtiope  et  dé  Jupiter,  pour  venger  leur  mère ,  persécutée 
par  Dircé,  femme  de  Lycus,  attachèrent  celle-ei  à  la 
queue  d'un  taureau.  L'animal  furieux,  la  traînant  à  travers 
les  rochers  du  Cithéron,  mit  en  lambeaux  le  corps  de 
cette  malheureuse.  Elle  tomba  enfin  dans  une  fontaine  à 
laquelle  on  donna  son  nom ,  et  qui  deyint  sicrée  pour  les 
Thébains. 

y.  23.  Jnoa  rupes,  Athamas,  dans  un  accès  de  délire, 
avait  écrasé  contre  un  rocher  Léarque,  son  jeune  fils. 
Ino,  sa  femme,  prit  la  fuite,  emportant  son  second  fils 
dans  ses  bras.  Éf^srée  par  la  douleur,  elle  se  précipita  arec 
lui  dans  la  mer.  Tous  deux ,  suivant  la  fable,  furent  chan- 
gée en  divinités  marine^ 

▼.  89.  PU  quoqwerim/us- 1^  pluriel  n'est  pas, comme 
on  le  voit  souvent ,  employé  ici  pour  le  singulier,  et  ne  se 
doit  pas  entendre  d'Œdipe  seulement,  mais  aussi  d*Anti- 
gone.  Antigone  sera  une  fille  pieuse;  Œdipe,  sensible  à 
cette  piété ,  consentira  à  vivre,  ce  qui  est  pour  lui  le  com- 
ble du  malheur. 

V.  100.  Occidere  est  Horace,  ÉpUre  aux  Pisons  ^ 
V.  464 ,  avait  dit  en  plaisantant  : 

Invitum  qui  servat,  idem  facit  occidenti. 

Sénèque  expose  et  développe  cette  pensée  dans  le  sens  et 
sekm  les  opinions  stoïciennes.  La  passion  parle  dans  ce 
vers  de  Racine  : 

Ah  !  c'est  m'assassiner  que  me  sauver  la  vie  I 

Les  Frères  ennemis,  act.  v. 

V.  124.  Quisqvis  Asspio  loea.  Ce  prince  assyrien  est 
Cadmus ,  venu  en  Béotie,  non  pas  d'Asisyrie ,  mais  de  Phé- 
nicie,  contrée  limitrophe.  Cette  sorte  de  confusion  est  fré- 
quente ches  les  poètes. 

V.  134.  Avi  gêner.  Tons  les  tragiques  qui  ont  parlé 
d'Œdipe,  ou  (|ui  l'ont  fait  parler  lui-même,  n'ont  pas 
manqué  d'exprimer  Thorrible  complication  rappelée  ici 
par  notre  auteur.  Voyes  Sopb.,  Œdipe  roi,  vers  4eo  ;  Eu* 
niPiDB,  Phéniciennes,  yen  1604;  P.  Corrbillb,  Œdipe, 
acte  V,  scène  5.  Voyez  aussi  V Œdipe  de  Sénèque,  vers 
636  et  sniv. 

V.  256.  Quas  Cithœron  noxius.  Voyez  plus  haut,  vers 
14, 17  et  19,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent.  • 

V.  260.  Genitorem  adortus.  Voyez  V  Œdipe  de  notre 
auteur,  vers  768  et  suiv.  —Il  manque  quelques  mots  pour 


compléter  ce  vers,  et  probablement  quelques  vers  pour 
achever  ce  premier  acte. 

V.  325.  In  bella  cunctos.  Sans  compter  Polynice,  six 
cliefo  conduisirent  des  troupes  au  siège  de  Thèbes.  C'étaient 
Adraste  (Sophocle lui  substitue  un  Étéocle  d'Argos),  Tydée, 
Capanée,  Hippomédon,  Ampbiaraiis  et  Parthénopée. 
Voyez  Eschyle,  les  Sept  devant  Thèbes,  et  la  Thébaïde 
de  Stage. 

V.  358.  Date  arma  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diquer clairement  l'usage  qu'Œdipe  ferait  de  ces  armes  : 
il  en  frapperait  lui-même  ses  fils.  Un  tel  crime  convien- 
drait à  ses  mains  déjà  parricides  :  ce  meurtre  répondrait 
à  celui  qu'il  a  commis.  Malgré  les  explications  données 
par  les  commentateurs ,  il  semble  que  la  pensée  qui  ter- 
mine le  vers ,  et  qui  est  développée  dans  les  vers  suivants , 
ne  se  lie  pas  naturellement  à  ce  qui  précède.  11  ne  faut 
pas  chercher  un  enchaînement  parfait  dans  ces  fragments 
d'une  œuvre  inachevée. 

V.  363.  Voyez  au  sujet  d*Agavé  la  note  relative  an  vers 
17  de  cette  même  tragédie. 

V.  368.  Feci  nocentes.  Ce  mot,  quoiqu'au  pluriel ,  dési- 
gne Œdipe,  dentelle  a  fait,  sans  le  savoir,  le  complice 
de  son  inceste. 

V.  372.  Exsul  errât 'gnatus.  Ce  fils  est  Polynice, 
accueilli  par  Adraste,  roi  d'Argos,  qui  lui  a  donné  sa  fille 
en  mariage.  L'Argolide  s'étendait  au  nord  jusqu'à  l'isthme 
de  Corinthe  ;  c'est  ce  que  le  poète  explique  trois  vers  plus 
bas. 

V.  390.  AquUaque  pugnam.  L'aigle  ne  servait  d'ensei- 
gne à  aucun  peuple  de  la  Grèce.  Nous  avons  déjà  vu 
dans  Thyeste,  vers  396,  les  Grecs  désignés  par  le  nom  de 
Quirites.  Ces  inadvertances, fréquentes  chez  Sénèque,  se 
rencontrent  dans  plus  d'un  auteur  latin. 

V.  420.  Quis  meprocelUe.  Thyesle  (voyez  cette  tra- 
gédie, vers  623)  exprime  un  vœu  semblable.  Dans  Sopho- 
cle, Philoclète  furieux,  désespéré,  s'écrie  :  «  Tourbillons 
impétueux  (ou  plutôt  Harpies),  enlevez-moi  dans  les  airs.  » 
V.  602.  Bine  nota  Baccho.  Ici ,  suivant  l'usage  de  no> 
tre  auteur,  sont  énumérés  le  Tmole,  montagne  de  Lydie, 
dont  les  pentes  étaient  couvertes  de  précieux  vignobles; 
le  Pactole,  fleuve  de  Lydie,  qui  roulait  des  paillettes  d'or; 
le  Méandre,  fameux  par  ses  détours;  l'Uèbre,  fleuve  de 
Thrace,  que  le  poète  confond  peut-être  avec  l'Hermus, 
l'un  des  affluents  du  Pactole;  le  mont  Gargare,  autour 
duquel  s'étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Troade;  le 
Xantbe ,  voisin  de  Troie  ;  Abydos  et  Sestos ,  qui  s'élevaient 
en  face  l'une  de  l'autre  sur  les  bords  de  l'HeUÎespont  ;  enfin 
la  Lyde,  qui  avait  plusieurs  ports  sur  la  mer  Ionienne. 

V.  647.  Cadmus  hoc  dàcet.  Voyez  MercuU  furieux, 
▼ers  395. 

V.  664.  Imperia  pretio  quolibet.  Cest  la  pensée  expri- 
noée  par  Euripide,  dans  ces  deux  vers  que  César  avait  sou- 
vent à  la  bouclie,  et  que  Cicéron  a  traduits  ainsi  : 
Si  violandwn  e*ijua,  ivfperii  gratta 
Fiolandum  «tl  :  aHû  in  rébus  pietatem  colas. 


.IPPOLYTE. 


Sénèque  a  tiré  le  sqjet  de  sa  pièce  de  VHippolyte  d'Euripide  ; 
mais  11  y  a  i\)outé  d'heureuses  inventions  que  Racine  s'est  ap- 
propriées ,  et  qui  ne  sont  pas  un  ornement  médiocre  de  la 
Phèdre  française. 

V.  i.  Ite,  umbrosas  cingile.  Les  lieux  désignés  an 
commencement  de  cette  scène  font  tous  partie  de  l'Atli- 
que;  ce  qui  indique  que  faction  se  passe,  non  à  Trézène, 
ville  de  l'Argolide ,  comme  dans  VHippolyte  d'Euripide  et 
dans  la  Phèdre  de  Radne ,  mais  dans  Athènes  même ,  ca- 
pitale des  États  ôé  Thésée.  Le  mont  de  Cécrops  est  ainsi 
appelé  du  nom  de  ce  prince  égyptien,  fondateur  d'AlItè- 
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MA.  Le  mont  Finies,  ▼.  4,  U  ?allée de  Ttirie,  ▼.  5 ,  le 
fleuve  Hissas ,  r.  13 ,  la  Yille  de  MantlMMi ,  le  bourg  d'A- 
diarne ,  celui  d'Aphidna ,  lHymeite ,  célèbre  i»ar  son  miel  » 
lecap  Suuium,  enfin  le  botuig  de  Phlyes,  appirUennent 
tons  à  rAttIque ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dke. 

▼.  68.  Âraxen.  L^Araxe,  fleuve  d'Arménie,  aujourd'hui 
/Aras,  se  jette  dans  le  Kour,  anCreléis  Cyms.  L'Ister  (t, 
59)  est  le  Danube. 

▼.  66.  Feri  cornilms  uri.  La  race  de  ces  animaux  énor- 
mes et  redoutables  parait  détruite.  Ils  habitaient  les  vas- 
tes forêts  de  la  Germanie.  La  chasse  de  Turocb  était  comme 
le  privilège  des  princes  et  des  rois.  Charlemagne  aimait 
à  y  déployer  son  courage,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

v.  92.  Prasstatque  nuptœ.  On  sait  combien  Thésée 
fut  inconstant  dans  ses  amours.  11  eut  pour  (emmes  An- 
tiope,  Blélibée;  il  enleva  Hélène  et  Ariane,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Phèdre.  Du  reste ,  l'histoire  et  la  fiible 
varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  de  celles  qu'il  a  sé- 
duites ou  épousées. 

V.  107.  Jactare  tacitiê.  Toyei,  au  si^  des  fêtes  d'E- 
leusis, iTerctc/e/Mrietu?,  V.  300. 

T.  121.  Arte  Mopsopia.  Cet  adjectif,  fonné  du  nom  de 
Mopsope ,  roi  d'Athènes ,  ou  de  celui  de  Mopsopia,  fille  de 
l'Océan,  estsynonynM  d'Athénien,  et  désigne  l'Athénien 
Dédale,  nommé  dsîns  le  vers  précédent 

T.  227.  Experta  sœvamest.  Thésée,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  tua  sa  femme  Antiope,  nommée  Hippo- 
lyte  par  quelques  auteurs.  Sénèque  fait  allusion  à  cette 
mort,  V.  1 167  de  celte  tragédie. 

T.  274.  Diva^  non  miU.  Vénus  était  née  de  l'eau,  et 
même  de  Técume  de  la  mer. 

V.  296.  Thessali  Phcelms  pecoris.  La  fiible  dit  qu'A- 
pollon fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  tué  les 
Cydopes.  Suivant  une  autre  tradition,  adoptée  par  notre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d'Admète,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  son  amour,  à  garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  oe  roi  de  Thessalie. 

T.  300.  Ipse  qui  cœlum.  Voyez  dans  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  métamorplioses  de  Jupiter. 

V.  322.  Luteo  plantas.  Divers  passages  des  auteurs  1a- 
this  prouvent  que  la  couleur  jaune ,  lutetts ,  était  particu- 
lière, chez  les  Romains,  aux  vêtements  de  la  nouvelle 
^ose.  Notre  poète,  dans  VBerctUe  furieux  (v.  465  et 
saiv.),  avait  d^à  décrit  l'abaissement  d'Hercule  filant  aux 
pieds  d'Omphale. 

V.  352.  iMcœque  boves.  Cest  le  nom  que  les  Romains 
doanèreot  d'abord  a«x  éléphants ,  parce  que  c'est  en  Lu* 
canie  qt^i^  dirent,  pour  la  première  fois,  les  éléphants 
de  guerre  que  Pyrrhus  avaK  transportés  en  Italie.  Cette 
rténomiaatisB,  employée  Ici,  est  nn  étrange  anachmrisme. 

V.  401.  Tanaitis,  oui  Mœotis.  Ces  noms  désignent  les 
liasnnss ,  habitantes  des  bords  da  Tenais  et  des  Méeti- 
4es.  £Ues  firent  «ae  irmptkQ  dans  rAtliqne,et  furent 
vaincues  par  Hercule. 

V.  422.  Kullusquê  de  U.  Allosion  au  amocrs  de  Diane 
ou  de  Phébé  et  £ndynion ,  dont  le  poète  a  parié  pliis  haut, 
V.  308. 

V.  507.  Ubi  Lema  puro.  Le  poète  nomme  id  une  fon- 
taine limpide,  voisbe  de  Corinthe,  et  non  le  marais  de 
Leme  en  Argolide,  où  vivait  l'hydre  tuée  par  Hercule. 

V.  528.  NuUus  in  campo.  Cette  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre chose  que  le  dieu  Terme,' si  respecté  des  Romains,  et 
auqud  ils  rendaient  un  culte  particulier,  k«titué  par 
Muma. 

V.  535.  BaUita.  Hippolyte  parle  kl  de  la  baliste,  ma- 
diine  de  guerre  qoi  n'était  oertaineoMut  pas  connue  de 
son  temps. 

V.  663.  Sola  conjux  /BgcH,  Il  s'agit  id  de  la  fameuse 
Médée,  désignée  plus  bas,  V.  697.  Après  s'être  vengée  si 
crneUement  de  Créon  et  de  Jasen  <TO|iez  chnpiès  notre 
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MM),  elle  vint  à  Atbènes,  oh  elle  sëdirfdt  le  Yienx  rai 
Egée,  père  de  Thésée;  cdoi-d  n'échappa  qa'avee  peh» 
aux  embûches  de  sa  marâtre. 

V.  623.  Miserere  vidua.  En  Pabsence  d'aï  mari ,  qn'ele 
a qudques  raisons  de  croire  mort,  Phèdre  peut  se  servir 
de  ce  mot,  sans  s'expliquer  encore  trop  dakement 

V.  656.  BosU.  Nous  pensons  qoe  oe  mot  doit  s'appl^ocr 
àMinos,  qni,  malgré  son  nssentimeot,!*!  charmédes 
grâces  da  jeune  Thésée,  et  ooa  point  à  Ariane  iri  à  Anëape, 
comme  le  prétendent  plusieurs  coramentaleors. 

V.  715.  Quis  eluet  me.  Hercule  {Hère,  fur.  ^  t.  1322) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  ter- 


T.  760.  Phœdrm  guem  Bromio.  Ce  héroe  que  la  i 
de  Phèdb^,  Ariane ,  eût  préféré  à  Baecbiis,  si  elle  avait 
pu  le  fixer  près  d'elle,  est  Thésée,  qui  l'abandonaa  àmi 
llledeNaxos. 

V.  781.  Fonnosos  solitœ  claudere.  Le  diœor  feit  aQn- 
sion  à  l'aventure  d'Hylas,  le  plus  jeune  des  Argonantea, 
et  le  compagnon  chéri  d'Hercule.  Voyez  la  note  sur  les 
vers  648  et  suiv.  de  notre  Médée, 

V.  786.  Sidus,  post  veteres.  Les  Arcadiens,  qui,  de 
temps  immémorial,  habitaient  hi  même  contrée,  le  cen- 
tre du  Péloponnèse,  se  prétendaient  plus  anciens  que  ia 
lune;  c'était  une  tradition  reçue  dans  toute  la  Grèce.  Les 
poètes  les  nomment  irpo^T]voi. 

V.  8 1 2.  Âmentum.  Nous  n'avons  pas  cm  pouvoir  rendre 
littéralement  oe  mot ,  qui  exprime  une  espèce  de  lanière, 
dont  l'ardier  se  servait  pour  tirer  à  lui  la  corde  de  Farc, 
et  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 

V.  82f .  Te  mdier  deus.  Diane,  suivant  la  faUe,  res- 
susdta  Hippolyte,  mais  ne  loi  rendit  pas  cette  beauté  qoi 
avait  causé  tant  de  troubles,  et  lui  avait  été  si  Aneste  à 
Ini-méme.  Elle  le  fit  revivre  sous  les  traits  d'an  vieillard, 
avec  des  cheveux  blancs  et  un  visage  ridé.  Solvant  rSn- 
terprétation  Ingénieuse  d'un  commentaleiir,  le  vera  ex- 
primé id  par  le  choeor  serait  ime  sUusion  à  In  sage  pré- 
caution de  Diane.  C'est  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

V.  831.  Orajuveni  paria.  Le  4exle  eemUe  aUéré  en 
cet  endroit ,  paisqoH  ofire  un  sens  qat  rien  ne  jttstiie. 
On  ne  voit  nnlle  part  que  Thésée  et  Pirithoto  enasnt  en- 
tre eux  d'antre  ressemhlaMe  que  cette  stahwe  et  cet  air 
qui  caractérisaient  les  héros  de  leor  époque,  fions  avons 
tredoit  eomflw  s'U  y  avait  dans  le  ICKftB  : 


Vt  cra  comiii  paria  Pirithc^  $erit! 

V.  838.'^ /etuin  dona  TViptoiem».  Cest  à  Éleanî&,  vâle 
d'Attiqne ,  que  Cérès  enseigna  l'agriculture  à  Triptolème , 
du  roi,  en  le  chargeant  de  propager  cet  art  parmi  les 


V.  846.  Me  quequê  smpemas.  Voyez ,  aw  laMIvraMe 
de  Thésée ,  Hercfur,^  v.  805  et  suiv. 

V.  892.  Viwu.  corpus  Mit,  Voilà  cette  pensée  que 
Radne  blâme  si  justement  (Préfoce  de  Phèdre.)  Pourquoi 
Phèdre  suppose-t-dle  qu'Hippdyte  a  consommé  son  at- 
tentat? eHe  se  flétrit  «Ue-mêrae,  se  rend  pins  odiense  en 
exagérant  le  mensonge,  sans  ^(miat  êxï  cnate  de  cdoi 
qu'elle  accuse. 

V.  900.  Gentis  Actcsœ  decus.  Ce  sipe  distinclif  était 
ane  dgale.  On  sait  oombien  oe  petit  animal  était  en  hon- 
neur chez  les  Athéniens,  qui  le  oroyaienl,  comme  cnx» 
autochthone ,  c'est-à-dire  enAint  du  sol. 

T.  909.  Est  isteprorsus,  Thésée  désigne  kà  les  Amaae- 
nes,  qoi  avaient  eu  pour  reine  Anticipe,  mère  dHippe 
lyte. 

V.  1022.  Numen  Epidaurii  dei.  H  ne  s'agit  ^ohit  id 
du  temple  qu'£acnlape  avait  à  Épidaore,  ville  d'Adi^, 
mais  de  qndqne  tewjple  élevé  à  ce  dieu  dans  le  voiâna^i 
d'Athènes. 

V.  1023.  Ptêrœ,.,  Seironides.  Cet  adjectif  est  forané 
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du  nom  d'un  brigand  finMax  toëptr  Tliéaée,  et  dont  les 
06  furent  changés  en  rocher. 

T.  1064.  Gnatus  insurgens  minax.  Cet  aele  dlntré- 
fridité,  imaginé  par  Sénèque,  rend  Uippolyte  plus  intéres- 
sant. Dans  Euripide, il  tombe  d'abord,  et  ne  peut  se  dé- 
fendre. Bacine,  par  un  trait  qu'il  i||oute,  augmente  la 
Traisemblance  et  la  vivacité  du  récit,  filais  il  «  tort  d'ap- 
pliquer à  tous  ceux  qui  voient  le  monstre»  et  peut-être 
même  à  ceux  qui  composent  la  suite  du  prince,  ce  que 
Sénèque  dit  seulement  d'un  pfttre,  qu'fl  fuit  épouvanté. 
Voyez  V.  1051. 

V.  1152.  Nil  debes  pafmo.  ^ppolyte,  descendu  dans 
l'empire  de  l'onde  avare  de  Minerve,  de  Pluton,  remplit 
le  vide  qu'y  avait  flût  le  départ  de  Thésée.  C'est,  suivant 
l'expression  presque  littérale  du  (texte,  une  sorte  de  com- 
pensation ,  et  une  balance  de  compte. 

V.  1165.  Natus  et  çenitor.  Thésée,  à  son  retour  de 
Crète,  ayant  négligé  de  faire  changer  les  voiles  de  son 
vaisseau,  fht  cause,  par  cet  oubli,  de  la  mort  d*Égée, 
son  père.  Aujourdlioi,  à  peine  revenu  dans  ses  États, 
il  vient  de  faire  périr  son  fils. 

V.  1167. 'ilfTiore  semper  confîigum.,.àé&\^e  Phèdre 
eOe^nême,  et  l'Amazone  Antiope  tuée  par  Thésée,  dans 
un  moment  de  colère ,  odio.  Aujourd'hui ,  c'est  à  cause 
de  Tamour,  amore,  de  Phèdre  pour  Hippolyte,  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  hi  mort  de  celui-ci.  H  faut  convenir 
que  le  sens  de  ce  vers  est  bien  recherdié. 

▼.  1169.  Membra  guis  scbvus.  Pour  rendre  plus  sensi- 
bles les  reproches  qu'elle  adresse  à  Thésée,  Phèdre  dte 
prédsément  les  brigands  et  un  des  monstres  qu'il  avait 
taés. 

ŒD1P£. 

U  sqiet  de  rOBtf^  de  Sénèque  est  lire  de  rCBtf^fvJ,  le 
chef-d*«ttvre  de  Sopbode  et  du  théâtre  grec. 

V.  1.  Les  commentateurs  et  les  tradocteors  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  disposition  de  cette  première  scène.  Quel- 
ques-uns pensent  que  Jocaste  ne  parait  pas  en  même 
temps  qu'Œdipe.  Mais  rien  n'hadiquant  l'instant  précis 
où  Jocaste  surviendrait ,  nous  avons  conservé  la  disposi- 
tion ordinaire,  admettant  qu'Œdipe  et  Jocaste  arrivent 
eosentble  sur  la  scène. 

V.  la.  ParentU  sceptra  Polpbi.  Œdipe  se  croit  ils 
de  Polybe,  roi  de  Corinthe,  par  qui  il  a  été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyei  cette  même  tragédie,  acte  nr. 

V.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Thèbes  rappdie 
les  descriptions  du  même  fléau ,  faites  par  différents  au- 
teurs. Nous  dterons  seulement  Sopboclb,  Œdipe  roi; 
THUCYnmi,liv.  ii;  Lucrèce,  liv.  vi;  Yirgilb,  Géor§,, 
liv.  ui. 

V.  93.  Nec  sphinga.  Le  sphinx ,  «  ce  monstre  à  voix  hu- 
maine, aigle,  femme  et  lion,  »  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  mutilement  d'expliquer  ses 
énigmes. 

V.  110.  Oceidi$  CadnU.  Voyez»  au  sujet  de  Cadmus, 
Berc.fur.f  v.  9i4  et  ^59, 

V.  1 13.  UleBacche,...  miles.  Les  Thébains  rappdlenl  id 
l'expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes.  Suivant  la  fable, 
il  se  rendit  en  Orient  pour  propager  la  vigne,  et  y  étendre 
son  culte. 

V.  117.  CinnanU  iilvis.  L'Arabie  Heureuse,  Tune  des 
trois  parties  de  la  presqulle  arabique,  produisait,  suivant 
les  anciens ,  toute  sorte  de  parfums. 

V.  119.  Tergafallacis,  La  fuite  des  Parthes  était  re- 
doutable, parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  habiles  archers 
décochaient  leurs  flèches. 

V.  179.  ImpMoniof.  Cet  adjectif  est  synonyme  id  de 
Thebanos,  Les  murs  de  Thèbes  s'étaient  élevés  aux  ac- 
cords d'Amphton.  Voyez  les  PhMe.,  v.  666  et  sulv. 
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V.  212.  Bêsponsa  dubià.  Les  oracles,  et  particuNère- 

ent  ceux  d'Apollon ,  étaient  obscurs  et  ambigus.  C'est 
pour  cette  raison ,  sdon  quelques  avteurs,  que  ce  dieu 
était  appelé  Ao((ac,  oblique. 

V.  230.  Lethoa  vates.  Les  diverses  interprétations  de 
ce  mot  sont  peu  satisfaisantes.  On  a  proposé  des  correc- 
tioQS ,  lœta ,  ou  repleta ,  par  exemple. 

V.  238.  TurpU  fnaiemos.  Si  l'on  s'attadiait  à  l'ordre 
des  Mts ,  ce  vers  devrait  être  placé  avant  celui  qui  le 
précède.  Mais  ce  désordre  même,  ces  menaces  hiterverties 
augmentent  l'ambiguïté  de  l'orade,  et  l'incertitude  de 
ceux  qui  veulent  en  pénétrer  le  sens. 

V.  276.  Castaliœ,  La  fontaine  CastaHe,  voishie  du 
temple  de  Delphes ,  était  consacrée  au  culte  d'ApoUon. 

V.  282.  Bimares  SisypM  terras,  Sisyphe  fonda  sur 
l'isthme  une  ville  qui  prit  successivement  les  noms  de 
Corcyre,  d'Éphyre,  et  enfin  de  Corinthe. 

V.  299.  Àppellite  aris.  Cette  scène,  toute  de  Finvention 
de  Sénèque ,  n'est  point  intéressante  sous  le  rapport  dra- 
matique; mais  die  renferme  de  curieux  détails  sur  les 
pratiques  religieuses  des  andens  dans  les  sacrifices. 

V.  309.  Les  diflérentes  cîrconstanoes  du  sacrifice,  mi- 
nutieusement observées  par  Manto,  et  transmises  par  die 
à  son  père ,  sont  toutes  symboliques.  La  flamme  qui  brille 
et  s'éteint  si  promptement ,  est  limage  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe,  si*proiBf>te  et  d  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
sacrifices,  le  feu  allumé  sur  Pautd,  hi  forme  et  la  direction 
de  la  fuBiée.  C'étaient  deux  sdenoes  nommées  pyrùmaU' 
de  eXeapnomancie. 

V.  321.  Eece  pugnax  ignis.  Cest  id  le  présage  de  la 
guerre  que  se  firent  dans  la  suite  Étéode  et  Polynice.  La 
flamme  du  bûcher  sur  lequd  on  plaça  leurs  cadavres  se 
divisa  comme  cdle  de  l'autel.  Voyez  Berc.fur,,  v.  389.' 

T.  325.  L'obscurité  répandue  autour  d'Œdipe  figure 
sa  prochaine  cécité. 

V.  336.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tiennent 
devant  l'autel ,  les  drconstanoes  diverses  de  leur  mort,  se 
rapportent  à  la  catastrophe  qui  va  s'accomplir  sur  Œdipe 
et  sur  Jocaste. 

V.  352.  Ede  cerias  vlscerum,  Id  commence  une  autre 
suite  d'observations ,  qu'on  appelait  hiéroscopie. 

V.  355.  Les  sept  veines  du  foie  qui  se  gonflent,  et  qui 
sont  coupées  par  une  ligne  oblique ,  sont  les  sept  chefs 
armés  contre  Thèbes.  A  l'exc^on  à'Aônêtê,  ils  périrent 
tous  dans  cette  guerre. 

V.  360.  Capita  paribus  bina.  On  ne  aaift  fias  exacte- 
ment  ce  qu'éUient  ces  deux  têtes  du  foie  ;  mais  lorsqu'il 
en  avait  deux,  ou  lorsque  la  tête  manquait  totaleoMot , 
c'était  un  présage  des  plus  sinistres. 

V.  363.  BosUle  valida  robore.  Les  prêtres  divisaient 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entraiUesde  k  victime: 
l'une  était  pour  oehii  qui  offrait  le  sacrifice,  l'autre  se 
nommait  hostile.  Les  présages  étaient  liivorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  que  Pon  observait  sur 
rune  on  l'autre  de  ces  parties.  Ici,  commenn  le  voit,  le 
côté  Aosftfe  du  foie  est  plus  développé;  présage  alarmant 
pour  le  roi  et  poor  les  Thébafais. 

V.  373.  Ce  trait  s'applique  diflidleBient  à  Jocasie.  Pour- 
quoi désigner  sons  la  ligure  d'une  génisse,  itmuptœ  bovis, 
celle  qui  n'a  été  que  trop  féconde  pour  son  malheur  et 
pour  le  malheur  des  siens? 

V.  418.  Qtta/i^irafammeltfen«.  Bacchus  était,  comme 
les  autres  fils  de  Jupiter,  Fobjet  de  Ul  odère  de  Junon.  Pour 
s'y  soustraire ,  U  vécut  quelque  temps  parmi  les  nymphes 
de  llysa,  dans  rinde,  sous  les  traits  et  les  habits  cPune 
jeune  fille. 

V.  427.  Le  Gange,  grand  fleuve  de  FInde. 

V.  432.  Bassaridum,  Les  Bassarides  étdent  les  piètres 
de  Bacchus.  Leur  nom ,  emprunté  à  la  langue  grecque, 
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leur  venait  des  cris  qa*ils  poussaient  pendant  les  fêtes  du 
dieu. 

T.  433.  Edoni.  Édon,  montagne  de  Tbrace,  ainsi  que 
le  Pangée. 

T.  445.  Matertera.  Ino ,  sœur  de  Sémélé  »  était  par 
conséquent  tante  de  Bacchus. 

▼.  448.  Palœmon,  C^est  cet  enfant  avec  lequel  Ino  se 
précipita  dans  la  mer.  Voyez  les  Phénic,^  ▼.  23. 

▼.  469-470.  Les  Gètes,  les  liassagètes,  peuples  de  Scy- 
thie. 

V.  47 1 .  Ce  Lycoigue ,  fils  de  Dryas ,  roi  de  Thrace ,  qui 
empêchait  le  culte  de  Bacchus  de  s'introduire  dans  ses  États, 
voulut  couper  lui-même  les  vignes  qui  y  étaient  plantées. 
Le  dieu ,  pour  le  punir,  fit  tourner  ki  serpe  dans  sa  main. 
Lycurgue  se  fit  aux  jambes  une  blessure ,  dont  il  mourut. 

V.  472.  Les  Daces  habitaient  les  contrées  appelées  au- 
jourd'hui Valachie  et  Transylvanie. 

▼.  485.  OphiatUaque  cœde,  Ophion ,  dont  le  nom  hi- 
dique  Torigme,  survécut  au  combat  que  se  h'vrèrent  les 
soldats  nés  des  dents  du  dragon,  et  aida  Cadmus  à 
b&tir  sa  ville.  L*épithète  Ophionia  est  prise  ici  dans  un 
sens  étendu ,  et  désigne  les  Thébains  tués  en  difTérentes 
circonstances  sur  le  Cilliéron,  tels  quePenthée,  Actéon. 

V.  486.  Prœtides  sUvas  petiere.  Les  filles  de  Prœtus, 
roi  d*Argos,  avaient  insulté  Junon  et  Bacchus.  Celui-ci 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  métamorpho- 
sées en  vaches ,  elles  s'enfuirent  dans  les  bois ,  en  poussant 
des  mugissements.  Les  Argiens,  quoique  leur  ville  fût  con- 
sacrée à  Junon,  élevèrent  aussitôt  des  temples  à  Bacchus; 
et  Junon,  contente  du  châtiment  qu'il  infligeait  aux  Prœti- 
des ,  se  réconcilia  avec  lui 

▼.  492.  NycUlius  est  une  épithète  donnée  à  Bacchus , 
^rce  que  ses  fêtes  se  célébraient  la  nuit. 

V.  600.  Geminus  Cupido.  L'épithète  geminus  peut  si- 
gnifier mutuel,  ou  désigner  les  deux  diflérents  amours, 
l'un  pur  et  divin ,  l'autre  terrestre  et  grossier. 

▼.  502.  Odit..,  fulmen.  A  la  vue  de  Bacchus,  Jupiter 
déteste  sa  foudre,  qui  causa  la  mort  de  Sémélé ,  mère  de 
ce  jeune  dieu. 

V.  630.  Voilà  encore  une  description  de  forêt.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  les  poètes  de  cette  époque  aimaient  à 
exercer  leur  talent.  Probablement  les  récits  que  l'on  faisait 
à  Rome  des  vastes  forêts  de  la  Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vogue  ces  sortes  de  morceaux. 

V.  649.  Prœstitit  noctem  locus.  C'était  au  commen- 
cement de  la  nuit  que  l'on  sacrifiait  aux  dieux  infernaux. 
11  est  jour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  Tobscu- 
rite  de  ce  bois  est  si  profonde,  qu'elle  remplace  la  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

V.  557.  Eetro  trahuntur.  H  font  sous-entendre  capita 
koifiantm.  On  ramenait  en  arrière  la  tête  de  la  victhne, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  gorge. 

V.  716.  Cadmus, fils  d'Agénor,  roi  de  Pliénicie,  où 
étaient  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidon,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  recherche  d'Europe,  sa  sœur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  Phodde,  et  s'arrêta  au  pied  du  Par- 
nasse ,  où  coulait  la  fontaine  Castalie. 

▼.  722.  Nomengue  genti.  Suivant  les  ons,  le  nom  de 
Béotie  dérivait  de  6o0c,  bœuf,  vache ,  soit  à  cause  de  la 
fable  dontil  est  ici  question  ;  soit  parce  que  cette  contrée, 
abondante  en  pâturages,  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. D'autres  tiraient  ce  nom  de  Béotus,  fils  de  Nep- 
tune ou  de  DeucaUon. 

V.  725.  Aut  anguis  imis.  Ce  serpent  est  celiû  que  tua 
Cadmus.  Voyez  Ovide,  Métamorpk,,  liv.  m. 

V.  728.  Chaonku.  Cette  épithète ,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  hi  lettre,  signifie  ici  des  arbres  aussi  élevés  que 
ceux  de  la  Chaonie,  en  Épire. 

V.  751.  Cadmei  faia  nepotU.  Voyez,  sur  Actéon ,  les 
rhénic.,v.  14,  et  la  note. 


▼.897.  iHicrCemol  désigne  lejeune  kart,  dont  fa. 
▼entureest  si  comme.  Voyez  Horace,  Odes,  liv.  iv; 
Enéide,  liv.  vi,v.  14. 

▼.  998.  Voltaire,  dans  son  Œdipe,  a  imité  la  fin  de  VŒ- 
dipe  latin.  11  a  même  emprunté  à  Sénèque  jusqu'à  ce  mot 
plein  d'affectation  :  dirai-jernon  époux?  traduit  évidem- 
ment du  quid  te  vocem  ?  gnatumne?  (v.  1009)  Enfin  sa 
Jocaste,  comme  celle  de  Sénèque,  se  tue  sur  la  soèoe. 


LES  TROYENNES. 

Le  sujet  de  cette  tragédie  est  Uré  des  TVoyejuMs  dTori- 
plde.  Châteaubrun  a  donné,  sous  le  même  titre,  une  faihfe 
imiUtion  de  la  pièce  grecque.  ^^ 

Nous  avons  à  peu  près  conservé  U  tradocUon  que  le 
P.  Brumoy  a  donnée  de  deux  passages  de  celle  tragédie. 

Arcuiieiit.  Sibi  amatam  Polyxenam,  Nous  n'avons 
pas  corrigé  celte  ina.ivertance  dans  le.texte.  U  est  bon  ce- 
pendant de  la  relever.  Rien  dans  toute  la  pièce  ne  justifie 
cette  assertion.  Ce  n'est  pas  par  amour  qu'AgameoiaoB 
s'oppose  à  la  mort  de  Polyxène,  mais  par  des  okotifr 
d'humanité.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  querelle,  parle  de  cet 
amour  (vers  303),  c'est  sous  la  forme  du  doatc,  ei  U 
n'en  est  plus  question  dans  la  suite. 

V.  7.  Cœlitum  egregius  laàor.  Les  remparts  de  Tr«ie 
étaient,  suivant  la  fable,  l'ouvrage  de  Neptune  et  d'A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'en  avaient  pas  construit  la  lola- 
lité  ;  voilà  pourquoi  ils  purent,être  détruits  par  la  main  des 
hommes. 

Y.  9.  Septena  Tanain.  C'est  le  Danube  on  Ister,  et 
nonleTanaîs  (aujourd'hui  le  Don), qui  se  jette  par  sept 
bouches  dans  le  Pont-Euxin.  Un  commentateur  de  Sénèque 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  fasse  commeUro  cette  erreur 
à  une  femme  ignorante.  Hais  Sénèque  commet  la  ratew 
méprise  pour  son  compte,  QuœsLnatur.,  Uv.  vi,  Gh.7.Ily 
confond  évidemment  le  Danube  avec  le  Tanais,  puisqu'il 
dit  du  premier  qu'il  arrête  les  irruptions  du  Sarmale ,  et 
sépare  TEurope  de  l'Asie. 

V.  12.  QtMsva^ospicinii.  Le  poète  désigne  id  les  Ama. 
zones,  et  leur  rdne  Penthésilée. 

V.  17.  Assaraci  domus.  Assaracus,  roi  des  Troyens, 
était  fils  d'ilus,  qui  bâtit  U  citadelle,  nommée  Diuro,  du 
nom  de  son  fondateur. 

▼.  27.  Spolia,.,  Vardania.  Dardanns,  fils  de  Jnpiler, 
premier  roi  des  Troyens,  donna  son  nom  à  toute  U  en- 
trée. 

V.  34.  Phœbas  are  lymphato.  Voyez  Agamenuum. 
▼.586. 

V.  38.  Khaei  cornes.  Ce  compagnon  d'Ulysse  est  Dio- 
mède,  avec  lequel  il  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rhé- 
sus ,  pour  emmener  les  chevaux  de  celui-ci. 

▼.  39.  Fallax  Sinon,  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  partie  du  livra  ii  de  l'Enéide. 

▼.  40.  Meus  ignis,  Hécube,  enceinte  de  Péris,  rêva 
qu'elle  accouchait  d'une  torche  qui  embrasait  toute  la 
Phrygie. 

V.  44.  Regiœ  cœdis  nrfas.  Voyez  dans  Virgile,  Enéide, 
1.  Il,  V.  526  et  suiv.,  le  récit  de  la  mort  de  Priam. 

▼.  66.  Fatalis  Idejudicis.  Le  jugement  de  Paris,  q«i 
décerna  à  Vénus  le  prix  de  la  beauté,  causa  lagucneet  la 
ruine  de  Troie. 

V.  70.  Graias  hospes  Amyclas,  Amydée ,  ville  de  La- 
conie.  11  y  en  avait  une  du  même  nom  en  Campanie. 

V.  134.  Nil  Trqia  semel.  Troie  fut  prise  dâix  fois  dn 
vivant  de  Priam  ;  la  première  sous  le  règne  de  Laomédon 
(voyez  ci-après,  ▼.  718  et  suiv.);  la  seconde  sous  le  réffie 
dç  Priam  lui-même;  et  les  flèches  d'Hercule  (orenl  deux. 
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fois  foules  à  cette  Yille ,  d'abord  dans  les  mains  d'Hercule 
lui-nnéme»  et  dans  celles  de  Philoctète ,  au  second  siège. 

f.  165.  Seupetere,  Retenns  dans  le  port  d'Anlls  par  la 
colère  de  Diane,  les  Grecs  n'obtinrent  les  vents  qui  de- 
vaient les  porter  à  Troie  qu'en  sacrifiant  à  la  déesse  Ipiii- 
génie,  fille  d'Agamemnon.  L'auteur  rappelle  encore  cet 
éyéoement  en  deux  endroiU ,  y.  357  et  ▼.  360. 

T.  183.  Threicia.,,  arma  proludens,  Achille  défit  une 
armée  de  Thraces,  que  Cissée ,  père  d'Uécube,  eofoyait 
au  secours  de  son  geodre. 

T.  184  et  185.  Neptunium  cana  nitentem.  Le  poète 
désigne  Cycnus ,  fils  de  Neptune ,  tué  par  Achille  et  méta- 
morphosé en  cygne. 

T.  105.  ExcïdiL  Nous  ayons  donné  à  ce  mot  le  sens  de 
txddU  animo.  Les  autres  traducteurs  et  les  commenta- 
teurs lui  donnent  celui  de  periit^  mortmu  es/,  qui  ne  nous 
semble  avoir  aucun  rapport  ayec  le  vers  précédent  :  Cwn 
lœiapelaffo,elc... 

T.  316.  TeUphus  regno  impoiens.  Télèphe ,  roi  de 
Mysie ,  voulut  empêcher  les  Grecs  de  passer  par  ses  États , 
lorsqu'ils  marchaient  contre  Troie.  Blessé  par  la  lance 
d'Achille,  ii  ne  put  être  guéri  qu'en  mettant  sur  la  blessure 
de  la  rouille  de  cette  même  lance.  Achille ,  élèye  de  Chiron, 
avait  des  connaissances  en  médecine ,  et  guérit  par  huma- 
nité ce  même  roi ,  auquel  il  avait  fait  la  guerre. 

V.  220.  Cecidere  Thebœ,  Cette  Thèbes ,  ville  de  CUicie , 
était  la  capitale  des  États  d'Éétion,  père  d'Andromaque. 
Vbyez  Homère,  Iliade,  liv.  vi,  v.  416. 

V.  222.  Parva  Lymessos.  Lymesse,  ville  de  la 
Troade. 

V.  223.  Capta  Briseide.  La  fille  de  Brisés,  Hippoda- 
mie,  est  cette  captive  qu'Agamemnon  fait  enlever  de  la 
tente  d'AcliilIe  Fliadef  1. 1. 

V.  224.  Causa  Uii$  regibus.  La  prise  de  Chrysa  lut, 
par  ses  conséquences,  la  cause  delà  grande  querelle  d'A- 
diille  et  d'Agamemnon.,  IliadCf  1. 1. 

V.  225.  Nota  f  orna  Tenedos,  C'est  rtle  oh  les  «Grecs  opé- 
rèrent leur  feinte  retraite.  Enéide  ^  1.  ii,  v.  21. 

V.  227.  Syros.,.  Lesbas.  Syros,  lie  de  la  mer  Egée, 
ou'il  ne  tant  pas  confondre  avec  Scyros,  oh  régnait  Lyco- 
Biède.  Les  deux  noms  ne  s'écrivent  pas  de  même,  et 
la  diflérence  est  sensible,  en  grec,  à  l'oreille  :  £upoc  et 
ZxOpoc.  —  Lesbos ,  la  plus  grande  des  lies  de  la  mer  Egée. 

V.  228.  Sacra  Phœbo  Cilla.  Cilla ,  ville  de  la  Troade. 

V.  229.  Caycus  gurgiiem  attollens.  Le  Catque,  fleuve 
de  Mysie. 

V.  325.  Thessalicis  navalibus  pax.  Voyez  cette  en*- 
trevoe  d'Achille  et  de  Priam,  RiadCp  1.  xxnr. 

V.  342.  Thyestœ  nobilem...  domum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  famille  des  Atrides. 

V.  343.  Coneepte  furtivo  stupro.  Voyez  les  amours 
d'AchAle  et  de  Déidamie ,  Stacb,  Achilléide. 

V.  386.  Pegaseo  corripiet  gradu.  Avec  la  rapidité  de 
Pégase,  ce  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  et  qui 
portait  an  sommet  du  Parnasse  les  poètes  .chéris  des 
Muses. 

V.  485.  Parens.  Ce  mot  r<»nplaoe  le  nom  Priamus. 

V.  519.  Cephallenum.  Les  Céphalléniens,  habitants 
d'oneile  de  la  mer  Ionienne ,  avaient  suivi  Ulysse  au  siège 
de  Troie. 

7. 656.  Quod  Victor  tulit.  Ulysse  rappelle  le  sacrifice 
d'Iphigéoie,  auquel  Agamemnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  de  ce  discours  se  retrouvent  dans  celui  qu'Oreste 
adresse  à  Pyrrhus,  Racini,  Andircm.^  acte  i ,  se.  2. 
.  V.  570.  Matrum  dolos;..  duarum.  Ulysse  tira  par 
adresse  Iphigénie  des  mahis  de  sa  mère,  et  déjoua  l'arti- 
fice de  Thétis,  en  découvrant  Achille  cadié  parmi  les 
filles  de  Lyoomède. 

V.  665.  Quœ  vendidisHs.  Les  Grecs  étant  maîtres  de 
a  plaine  qui  envirooDait  Troie,  Priam  fut  forcé  de  leur 
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acheter  la  place  oh  il  voulait  élever  un  tombeau  à  son  fils. 

V.  C68.  Munus.  Ce  présent  est  le  cadavre  d'Hector, 
qu'Achille  ne  donna  pas,  mais  vendit  à  Pnam. 

V.  778.  Ces  jeux  troyens,  dont  les  Romains  adoptèrent 
l'usage  pour  confirmer  leur  origine,  sont  décrits  par  Vir- 
gile ,  En. ,  livre  v,  v.  545  et  «uiv. 

V.  818.  Aptior  Phthie.  La  Phthie,  patrie  d'Achille  et 
des  Myrmidons ,  taisait  partie  de  la  Th^salie. 

V.  819.  Trachis, capitale  delà  Trachmie,  contrée  ro- 
cailleuse. 

V.  820.  lolcos.  lolchos,  patrie  de  Jasop,  qui  tenta 
la  première  expédition  maritime,  celle  des  Argonautes. 

V.  822.  Parva  Gortgne...  Tricce.  Gortyne,  ville  de 
Crète.  Triccé,  en  Thessalie. 

V.  823.  Mothone*  Mothone,dans  le  Péloponnèse,  au- 
jourd'hui Modon. 

V.  824.  Œtceis...  silvis.  Voyez  V Hercules  Œtœus,  no- 
tanunentv.  1648etsuiv. 

V.  827.  Olenos.  Olène,  ville  d'Élide. 

V.  828.  Pleuron.  Pleuron,  ville  d'Étolie.  Œnée^roi 
de  cette  contrée,  n'avait  pas  sacrifié  à  Diane  comme  aux 
autres  dieux.  La  déesse  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  fut  tué  par  Méléagre.  Voyez  Médée,  v.  644. 

V.  829.  Trézène,  ville*maritime  du  Pélopoonèse,  patrie 
de  Thésée. 

V.  830.  Regnum  Prothoi.  ProthoOs,  fils  de  Teuthredon, 
régnait  dans  U  contrée  que  domUiait  le  Pélion,  l'une  des 
trois  montagnes  que  les  géants  entassèrent  pour  escalader 
le  ciel. 

V.  837.  Carystos.  Caryste,  l'une  des  Cyclades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poète  a  voulu  parler  des  mines  d'a- 
miante qu'on  exploitait  en  effet  à  Caryste,  lisent  rari  au 
lieu  de  varii. 

V.  839.  Chalcis.  Chalcis,  ville  de  TEubée  sur  l'Euripc», 
en  faced'Aulis. 

V.  840.  Calydnœ.  Les  lies  Calydna ,  dans  la  mer  Io- 
nienne. 

V.  84t.  Gonoessa.  Gonoesse,  en  Élolie,  exposée  aux 
vents,  par  sa  situation  élevée. 

V.  842.  Enispe.  Énispe,  ville  d'Arcadie. 

V.  843.  Peparethos.  Péparèthe ,  lie  de  k  mer  Egée. 

V.  844.  Eleusis,  voyez  Herc.fur.,  v.  301. 

V.  845.  Salamina  veram.  II  n'y  avait  alors  qu'une  Sa- 
lamine.  La  seconde  ne  fût  fondée  par  Teucer  que  lorsqu'il 
eut  été  banni  par  son  père. 

V.  846.  Notam  Calydona.  Calydon,  ville  d'Étoile. 
Voyez  la  note  rekitive  au  vers  828. 

V.  848.  Titaressos.  Titaresse,  fleuve  de  Thessalie, 
dont  les  eaux  huileuses,  suivant  les  anciens,  ne  se 
mêlaient  pas  à  celles  du  Pénée. 

V.  849.  Bessan  et  ScarpAeit.  Bessaet  Scarphé,  villes  de 
Locride.  —  Pylos,  aujourd'hui  Navarhi,  ville  de  Messénie, 
patrie  de  Nestor.  Le  poète  applique  peut-être  à  la  ville 
fépithète  qui  convient  à  son  vieux  roi. 

V.  850.  Pharin...  Pisam.  Pharis,  en  Laconie.  —  PIse; 
voyez  Thyeste^r.  121. 

V.  851.  Elida  claram.  Élis;  voyez  Berc.fur.,  v.  829. 

V.  855.  Sparte..»  Argos...  Mycenœ.  Sparte,  patrie 
d'Hélène;  Argos,  Mycènes,  villes  fomeuses. 

V.  857.  Neritos...  Zacyntho.  Nérite,  lie  voisine  d'Ithar 
que;  Zacynthe,  lie  qui  faisait  partie  des  États  d'Ulysse. 

V.  880-881.  Jfo^mi  Tethys...placidum  numen  Thetis. 
Il  faut  distinguer  Téthys,  femme  de  l'Océan  et  souve- 
rahie  des  mers»  de  Thétis,  divinité  marine,  fenune  de 
Pelée,  et  mère  d'Achille.  C'est  pour  éviter  l'équivoque, 
que  nous  n'avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres. 

V.  987.  Quit  matrem  Hectoris.  Ulysse  possédait  les 
armes  d'Achille.  Les  Grecs  les  lui  avaient  données  en  ré* 
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cxMBpeose  de  ses  sert ioes^  Toy.  Soraoojc,  Ajaxfwrieux; 
OYWEfMéiomorph.,  lir.  xiii. 

V.  991.  Hector iê  spolium.  L'expression  latine  est  éqni- 
voqne.  Voyex  les  diverses  interprétations. 

V.  992.  SUrilis  et  sœvis/retis.  Hécube  en  effet  ne 
suivit  pas  Ulysse  en  Itliaqae.  Las  des  injures  et  des  ira* 
préeationsdont  cette  malheureuse  Faccablait,!!  la  relégua 
enTbrace. 

y.  1035.  Questus  est  Hetlen,  Phryxus  et  Hellé,  sa 
soeur,  craignant  leur  père  Athamas,  et  Ino,  leur  marfttrei 
s'enfuirent  par  mer,  portés,  suivant  la  fable,  sur  la  peau 
d'un  bélier  dont  la  toison  était  d*or.  HelIé,  effrayée,  tomba 
dans  cette  partie  de  la  mer  qui  en  prit  le  nom  d'Hellespont. 

y.  1069.  Una  magna  turris.  Le  poète  désigne  proba- 
blement cette  tour  du  haut  de  laquelle  Hélène  montre  à 
Priam  les  principaux  chefs  de  l'armée  grecque»  y/tode, 
l.n. 

y.  1105.  Colchus.,.  Scptha.  Les  habitants  de  la  Col- 
chide  étaient  fameux  par  leur  cruauté.  Sur  les  Scythes, 
vojeat  Hère,  fur,,  y.  532. 

y.  1106.  Casphim  tangensmare.  Les  Hyrcaniens  ha- 
bitaient les  bordto  de  la  mer  Caspienne. 

y.  1133.  Quum  subito.  Voyez  dans  VH^ube  d'Euri- 
pide, y.  617  et  suivants,  le  sacri0ce  de  Polyxène. 


MÉDÉE. 

Le  nombre  des  Médéei  est  assez  considérable.  On  en  peut 
voir  le  catalogue  dans  le  tome  yi  du  Théâtre  deg  Grec»,  Nous 
n>n  citerons  que  deux,  celle  d'Euripide  et  celle  de  P.  Cor- 
neille. 

y.  1.  DU  conjugales.  Les  dieux  du  mariage ,  invoqués 
ici  par  Médée,  étaient  Jupiter,  Junon,  Pitbo,  chez  les 
Grecs;  Suada ,  cliez  les  Romains,  Lucine  et  Vénus.  Elle 
invoque  un  peu  plus  loin  (v.  3  et  4)  Minerve,  dont  les 
conseils  avaient  dirigé  Tiphys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
mission duquel  les  Argonautes  n'auraient  pn  accomplir 
leur  entreprise* 

V.  28.  Nostri  sator  generis,  Éétès,  fils  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Perse,  était  père  de  Médée. 

y.  60.  Taurus  tergore  candido.  Malgré  l'assertion  de 
Servius ,  aucun  rit  sacré  n'empêchait  qu'on  sacrifiât  un 
taureau  blanc  à  Jupiter. 

y.  76-77.  Cecropias  nurus,  —  Taygeii  jugis.  Les 
Athéniennes  sont  désignées  par  le  mot  Cecropias  {voyez 
Hippolgte,  y.  2);  les  tilles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Taygète ,  montait  voisine  de  cette  ville. 

y.  80.  Aonius  latex,  Aon,  fils  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à  la  contrée  appelée  depuis  Béotie. 

y.  81.  Alpheosque  sacer,  L'Alphée  coulait  près  d'O- 
lympie ,  et  son  eau  était  employée  dans  les  saaifices  of- 
ferts à  Jupiter. 

V.  84.  Proies  fulminis  improbi.  Voyez,  sur  la  nais- 
sance de  Bacchus ,  Hercfur,^  v.  457  et  suiv. 

y.  87.  Virginis  asperœ,  Diane,  la  chaste  déesse,  qui  se 
plaît  dans  les  forêts. 

y.  105.  jEoliam  corripe  virginem.  Les  rois  de  Côrinthe, 
dont  Creuse  est  la  fille,  descendaient  d'Éolus,  fils  d'Hellen. 

y.  113.  Fescenninus.  Les  vers  fescennins  étaient  des 
poésies  licencieuses  et  même  obscènes ,  que  l'on  chantait 
aux  noces  des  Romains.  Ils  tiraient  leur  nom  de  celui  de 
Fescennium,  ville  d'Étmrie,  où  ils  avaient  été,  dit-on, 
inventés. 

y.  130.  mdytum  regni  decus-  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre toison  d'or. 

y.  131.  Virginis  porvut  cornes,  Médée,  ftayant  avec 
JasoD,  emmena  avec  elle  Absyrte,  son  jeune  Orère, 
qu'elle  rott  en  morceaux ,  et  dont  elle  sema  les  membres 
•nr  la  loate  de  aon  père.  Pendant  que  celoi-d  recueillait 


les  restes  de  son  fils ,  les  fugitifs  échappèrent  à  sa  peur- 
suite. 

y.  133.  Ponto.  —  Pelia  senis.  Ce  mot  est  regardé  par 
les  uns  comme  on  synonyme  de  mari;  d*anties  en  feot 
un  nom  propre,  celui  d'une  contrée  voisine  de  la  Colcfaide. 
Voyez  y.  201. 

y.  143.  Culpa  est  Creontis,  Créon,  roi  de  CoiMbt, 
Voyez  la  scène  suivante. 

y.  149.  Malea ,  longas  navilms.  Le  prooiontoke  de 
Malée,  en  Laconie,  s'avançait  au  loin  dai»  nne  mer  oa- 
geuse. 

y.  201.  Àuditus  a  te  Pelia.  Voyez  ci-après  t.  258  eC 
suivants,  y.  666,667;  et  Ovms,  Métamàr^,  liv.  vu, 
Ub.  1. 

y.  215.  Bipis,,,.  Thermodonttis.  LeThennodon,  flenve 
de  Cappadooe ,  dont  les  Amazones  habitaient  les  bords. 

y.  228.  Orpheus,  Médée  parle  ici  d'Orphée  comme  SU 
vivait  ;  et  l'on  voit  plus  bas ,  v.  625  et  suiv.,  les  détails  de 
sa  mort. 

y.  231.  Satique  Borea.  Calais  et  ZéCès,  fils  de  Beiéi 
et  de  la  nymphe  Orithye. 

y.  232.  Lgnceus,  Lynoée,  câèbre  par  rétendae  et  b 
sobtililé  de  sa  vue. 

y.  233.  Omnesque  Minyœ,  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonautes ,  partis  d'Orchomène ,  appdée  primitiyeaieBl  Mi- 
nye. 

y.  257.  Acastus.  Acaste,  roi  de  Thessalie,  fils  de  Pé- 
lias,  voulait  yenge^  sur  Médée  et  sur  Jason  la  mort  de 
son  père. 

y.  3 1 3.  Oleniœ  sidéra  caprce.  Cest  la  chèvre  Amaltliée, 
qui  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'Olène. 

y.  346.  Audax  Tiphys,  Tiphys  était  le  pOote  do  navire. 
Voyez  ci-après ,  v.  617  et  suiv. 

y.  349.  Vocem  perdidit  Argo.  Le  navire  Argo,  fomé 
de  chênes  prophétiques  de  Dodone ,  rendait  Im-oièaie  des 
oracles. 

y.  350.  Vhrgo  Pelori,  Scylla ,  fille  de  Phorcos,  te  tenait 
près  du  cap  Pélore,  en  Sicile,  au  mlHea  des  éaieîls  qm 
portent  son  nom. 

V.  355.  Ausoniwn  dirœ  pestes.  Les  Sirènes  nageaint 
entre  le  promontoire  Pélore  et  la  cête  dltalie ,  que  le  poéie 
appelle  Ausonie,  du  nom  d'Auson ,  fils  d'Ulysse  et  de  Ca- 
lypso. 

y.  374.  Albim,  L'Elbe,  flenve  d'Allemagne. 

y.  379.  Ultima  Tkule,  Thulé,  limite,  an  nord,  d« 
monde  connu  des  anciens.  Quelques-uns  ont  pensé  à  tort 
que  c'était  Tlslande. 

V.  408.  Charybdis,  Gouffre  près  de  Mesnne,  en  &ee 
des  rochers  de  Scylla.  Voyez  plus  haut,  t.  350. 

y.  456.  Symplegadas.  Les  Sympiégades  ou  Cyuées. 
Voyez  Herc.fur.^  v.  1210  et  suiv. 

V.  457.  lolcon,  —  Tempe,  Voyez  les  Trti^ennes»  t.  819 
et  la  note.  Les  poètes  donnaient  le  nom  de  Tempe  a 
toutes  les  vallées  fraîches  et  riantes.  H  s'agit  id  de  la  vé- 
ritable Tempe ,  que  le  Pénée  arrosait. 

V.  47 1 .  Spolia  Phrixei  arietis.  Voyez  les  TYofenmes, 
y.  1034  et  la  note. 

V.  483.  Seythœ,  Les  noms  de  Scythes  etdIndieBS  dési- 
gnent, chez  les  poètes  anciens ,  des  peuples  dont  ils  ne  oob- 
naissaient  pas  exactement  la  position. 

y.  512.  Sisyphi  nepoUbus.  Sisyphe,  brigand  toé  par 
Thésée ,  mais  fondateur  de  Corintbe ,  était  père  de  Créon , 
aieul  de  Creuse. 

T.  622.  Aulis,  Le  poète  explique  par  avance  b  caoee 
de  ce  cahne  qui  retint  dans  le  port  d'Anus  la  flotte  d'Aga- 
memnon. 

y.  635.  Neptuno  genitum.  Ce  fils  de  Reptniie  se  nom- 
mait Péridymène. 

y.  639.  Vivus  ardenti.  Cette  mort  d'Hereole  est  le  su- 
jet de  r Hercules  Œtcnu  de  notre  auteur. 


NOTES  SllR  SÉNÈQUE. 


y.  643.  ÀncetWH,  Ancée  fut  tné  par  on  sanglier. 

▼.  644.  Mèieagre.  Méléagre  tua  las  deux  frères  de  sa 
mère ,  Plexlppe  et  Toxée.  Pour  Tenger  lemr  mort,  AHhée , 
mère  de  Mél^gre,  jeta  an  feu  on  tison  à  Pexistence  du- 
quel était  attachée  celle  de  Méléagre. 

T.  647.  Quod  crimen  tener,  Le  poète  désigne  le  jeune 
Hylas»  qui  se  noya  dans  le  fleuYe  Ascagne.  Voyez  ffipp.» 
T.  780. 

▼,  653.  Idmonem.  Idmon,  fils  d'Apollon,  savant  au- 
gure, mourut,  suivant  notre  auteur,  de  la  morsure  d'un 
serpent  ;  suivant  Ovide,  il  fut  tué  par  un  sanglier. 

V.  655.  Concidit  Mopsus*  Le  poète  parait  avoir  con- 
fondu ici  Mopsus  r Argonaute,  fils  d'Ampyque  et  de  Cblo- 
ris,  avec  un  autre  Mopsus  de  Thèbes ,  fils  de  la  pro- 
phétesse  Manto,  petit-fils  de  Tirésias. 

V.  667.  ExtU  erravit  Le  chœur,  sur  la  foi  de  Mopsus, 
dte  comme  accomplis,  on  comme  devant  s'accomplir,  des 
évéuemenU  prédite  par  cdul-ct.  Pelée ,  mari  de  Thétis ,  fut 
chassé  de  ses  Étato. 

V.  659.  Nauplius,  Voyez  TAgamemnon,  v.  557  et  la 
note. 

V.  661.  Oileus.  Voyez  la  mort  d'Ajaz,  fils  d'Oîlée, 
Agam.^  v.  728  et  suivante.  Coupable  d'avoir  violé  Cassen- 
dre  dans  le  temple  de  Minerve,  il  expia  son  propre  crime , 
et  non  l'andace  de  son  père. 

T.  662.  Cof^ugis  fatum  redimeru.  Admète,  roi  de 
Pbères,  allait  périr;  Alceste,  sa  femme,  fille  de  Péllas , 
le  sauva  en  mourante  sa  place.  Voyez  YAleesU  d'Euripide. 

V.  669.  Jusso.  Ce  mot  désigne  Jason ,  qui  n'a  fait  qu'o- 
béir à  Péliaa. 

V.  686.  Sera,  On  donne  aussi  à  ce  mot  le  sens  d'an- 
no$a,  vieux. 

V.  696.  Major  minorgue.  Les  Grecs  dirigeaient  leur 
course  en  mer  sur  ta  grande  Ourse,  Hélice;  les  Phéni- 
ciens, observateurs  plus  habiles,  sur  ta  petite  Ourse, 
Cynosore. 

V.698.  Ophiuchut,  ConsteUation  placée  à  ta  queue  do 
Serpent.  On  lui  donnait  différente  noms. 

V.  700.  Gemkna,,.  numina,  ApoUon  et  Diane ,  que  ta 
serpent  Python  voulait  dévorer. 

V.  707.  Eryx»  Montagne  de  Sidto. 

V.  7 13.  Sueti  nobiles  Bercymis.  Les  Soèves  «puissante 
peuplade  de  la  Germanie ,  habitaieni  la  forêt  Noire. 

V.  725.  Hgdaspes.  Ftauve  de  l'Inde. 

V.  726.  ito/if.  Fleuve  d'Eq>agne,  aiyoord'hui  leGoada^ 
quivir. 

V.  745.  Pirenidas*  La  fimtaine  Pirène  coulait  près  de 
Corintbe. 

Le  vers  suivant  ne  présente  pas  nn  sens  assez  clair. 
Médée  veut  dire  :  La  place  que  Tantale  va  laisser  vacaoto 
aux  enfers,  et  ta  cbAliment  qu'il  y  souflre,  ne  suffiraient 
pas  pour  Créon. 

V.  754.  Et  evocaiii.  Les  magiciennes  se  plaisaient  à 
vanter  les  efliete  et  ta  puissance  de  leur  art  Voyez  Uerc. 
Œt„  V.  454  et  suivante  ;  écoutez,  dans  ta  Satyrioon  de  Pé- 
trone, ta  magicienne  I^Jiothée. 

V.  763. 1»ter.  Voyez  les  TtoyenneSf  v.  9. 

V.  773.  Tgplugut.  Typhée ,  un  des  Titans. 

V.  776.  Vectoris  Utic  peifidi.  Voyez  ta  perfidie  et  ta 
mort  de  Nessus,  Bere,  Œt,^  v.  503  et  soiv. 

V.  781.  Meliquii  i$ta$.  Zétèaet  Calais,  en  récompense 
de  l'hospitalite  qu'ita  avaient  reçue  de  Phinée ,  ta  délivra 
vent  des  Harpies. 

V.  796.  JHetynna.  L'un  des  noms  de  Diane,  dérivé  du 
grec  6txtvov,  rete,  filète. 

V.  796.  Pretiosa  œra  CarintbL  II  y  a  id  un  des  plus 
étranges  anachronismes.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Médée  ce  qne  c'était  que  l'airain  de  Corintbe. 

V.  814.  Persei.  Autre  nom  de  Diane,  ou  plutôt  d'Bé» 
cate,  fiUe  du  roi  Pertes. 


TOT 

V.  827-828.  Mediœdona  ChiwuBrœ.  Noos  n'avons  pas 
traduit  le  mot  Mediœ.  Le  feu  qne  Jeteit  ce  monstre , 
formé  de  trote  animaux ,  avait  son  siège  dana  ta  partta 
moyenne  de  son  corps. 

V..83 1 .  Medusœ.  Méduse,  l'une  des  trois  Gorgones,  à  qui 
Persée  coupa  la  tète. 

V.  890.  Ipga  prcBsidia  œcupmt.  Dea  commentateora 
pensent  que  ipsa  désigné  Médée.  Dans  ce  cas,  preesidia 
signifierait  le  haut  do  palata ,  d'où  Médée  contemplerait  et 
dirigerait  l'incendta.  Cette  interprétetion  nous  a  paru 
forcée. 

V.  9M,Btfraterfitit.  Ce  flrère  est  Abayrte.  Voy.  v.  131. 

T.  977.  Âpproha  populo.  On  ne  peut  viotar.  braver 
plus  audadeusement  le  précepte  d'Horace  : 
Neu  pueras  corom  populo  Meihi  trucideL 

V.  999.  Conjux  socergue.  Creuse  et  Créon,  consumés 
par  les  (eux  magiques  de  Médée. 

V.  t022.  Sicfugere  soleo.  En  fuyant  de  Colchide ,  elle 
a  tué  son  frère;  et  Pélias,  en  quittant  ta  Thessalie. 


AGABiEMNON. 


Sénèqoe  a  tiré  te  sqjet  de  cette  pièce  de  VJgamemnon  d*E«- 
chyle  f  qu'il  n*a  guère  imite  dans  les  détails.  VAgmm^wmon 
de  If  épom.  Lemerctar,  piindpalement  imRé  du  poète  gcoc. 
Jouit  d^me  Juste  célébrité. 

V.  6-11.  Imofraternos.  —  Bpuli*  locus,  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rappelé  ta  repas  que  loi  a  servi  son  fï-ère. 
Voyez  le  Tkgtite  de  notre  auteur. 

V.  23.  Reputemna.  Fabrictoa  a  fSdt,  dans  une  note 
latine,  cette  récapitulation  dea  crimes  commis  dans  ta 
maison  des  Pétopidea. 

T.  28.  Née  kaetenus*  Noos  avons  suivi  id  ftaterpréte- 
tion  généralement  reçoe.  Peol-ètre  ces  deux  moto  de- 
vraient-ita  être  entendus  comme  s'il  y  avait  :  Née  in  hoc 
tantum;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souillure. 

V.  30.  Natœ  n^andos.  Thyeste,  après  la  trahison 
de  son  frère,  consulte  l'orade  sur  les  moyens  de  se  ven- 
ger. L'oracte  répondit  que  de  lui  et  de  sa  ÛUe  Pélopée 
naîtrait  nn  fito  qui  ta  vengerait  Ce  fito  Ait  Égtatlie.  Voyez 
plus  tain,  V.  33,  48, 294. 

V.  1 19.  Jmpia  virgo  face.  Clytemneatra  désigne  Id  ta 
fameuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

V.  124.  ;SOfor  isia/edt.  Cette  sœur  est  Hélène. 
•  V.  133.  Mixtus  dolori.  Le  mot  dolor,  emptoyé  plus 
d'une  fois  dans  ce  passage,  signifie  Jalousie,  dépit  d'une 
épouse  trahie. 

168.  Equidem  et  jugales.  Agameronon  fit  venir  Iplii- 
génie  an  camp  des  Grecs ,  où  dta  devait  être  immolée , 
en  persuadant  à  Clytemnestre  qu'il  voulait  ta  marier  avec 
Aciiille.  Voyez  VJphtg.  d'Euripide  et  cdie  de  Racine. 

V.  162.  Tyndaris  cali  genus.  Clytemnestre  était  filta 
de  Tyndare,  petit-fita  de  Jupiter. 

V.  167.  Calchas.  Voyez  tas  TroyenneSt  v.  353. 

V.  186.  Lymessida.  Hippodamta,  filta  de  Brisés,  roi  de 
Lymesse.  Voyez  HonÈan,  IL,  ch.  i. 

V.  191.  Captœ.  Cassandre,  filta  de  Priam. 

V.  208.  Quem  non  AehiUes.  Homèze,  11. ,  cb.  i.«  v.  1 90 
et  soiv. 

V.  210.  Melior  Ajax.  Ajax ,  fita  deTélamon. 

V.  212.  MemMon  Niger.  Voyez  les  Ttoyennes^  v.  239. 

V.  215.  Niveapnùes  Cycnus.  Voyez  les  JYoyennes,  v« 
183. 

V.  216.  Eheso,  Rliésus,  tné  par  Ulysse,  la  nuit,  dans 
son  camp.  Homère,  ll„  cb.  x. 

V.  231.  Oppone  cuncHs  vile.  Nops  pensons  qu'Égisthe, 
au  lieo  de  se  résigner  à  ta  mort,  comme  l'entendent  des 
commenteteure,  se  prépare  à  one  résistance  désespérée. 
Vile  n'est  pas  id  un  terme  de  mépris,  mais  signiQe  qu'on 
risqoe,  qo'on  hasarde  sans.méoagement. 


2ÛS 

Y.  244.  Quo  raperis  amens.  Voyei  VAgamewmon  de 
Nép.  Lemercier. 

V.  314.  Stirps  Inachia.  Ce  chœur  est  composé  d*Ar- 
giennes.  loaclias  fut  le  premier  roi  d'Argos. 

T.  316.  Erasini...  fontes.  Fleuve  dont  la  source  ett  eo 
Arcadie,  et  Temboucbure  en  Argolide. 

T.  392.  Delubra  et  aras.  Ce  commeDoement  est  imité 
d'Eschyle.  Voyez  son  Agam,,  vers  489. 

T.  448.  Herceum  Jovem,  Cest  au  pied  de  l'autd  de 
Jupiter  Hercéen  que  Priam  fut  tué  par  Pyrrhus. 

V.  451.  Tyrrhenus»,  piscis.  Ces  mots  désignent  le 
poisson  appelé  dauphin.  Voyez  dans  l'Œdipe  de  Sénèque, 
V.  449  et  suivants,  la  métamorphose  des  pirates  Tyrrhé- 
niens  en  daupliins. 

T.  484.  Oceano,  Les  "poètes  donnent  à  ce  mot  la  signi- 
fication d'occident,  parce  que  c'est  dans  l'Océan  que  le 
soleil  leur  semblait  se  coucher. 

T.  514.  Quisquis  ad  Trojam,  Voyee  Virgile,  En.,  liv. 
!,▼.  98: 

O  terque  guaierqtte  beati,  etc, 

▼.  547.  Non  me  fugavit,  Ajax,  fils  d'Oflée,  s'attribue 

id,  par  l'erreur  du  poète,  les  exploite  de  son  cousin,  le  fils 

deTélamon. 

V.  560.  Caphareus,  Promontoire  deCapharée  en  Eubée. 

T.  562.  Arx.  Ce  mot  signifie  peut-être  id  montagne, 

éroinence. 

▼.  566.  Seelere  Lemnon  nobilem.  Les  femmes  de  111e 
de  Leronos,  négligées  par  leurs  maris,  tuèrent  le  même 
jour  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  dans  l'Ile. 

▼.  568.  Palamedis  ille  genitor,  Nauplius  désirait 
faire  périr  surtout  Ulysse  et  Agamemnon,  d'autres  disent 
à  tort  Diomède,  comme  les  auteurs  de  la  mort  de  son  fils. 
Désespéré  en  apprenant  qu'ils  avaient  échappé  àce  danger, 
il  se  prédpita  sur  oes  mômes  écueils  de  Capbarée.  Voyez 
Médée,  V.  658. 
▼.  688.  Effrena  Phœbas.  La  prêtresse  Oas»ndre. 
Y.  601.  Barbaricis  eguUum  catervis.  lÀ  force  des 
années  d'Orient  consistait  dans  leor  cavalerie. 

V.  eiS.FalsusAchilles,YojeidmBHontRE,IL,  xvi, 
V.  136-861 ,  Patrode  combattant  sons  l'armure  d'Achille. 
T.  626.  Dona  molis  Hnmensœ,  Voyez  Viagile,  En., 
livre  n. 

V.  640.  JSmonio  desponsa  rogo.  Polyzène,  fiancée  à 
Achille,  Alt  immolée  sur  son  tombeau.  Voyez  les  Troyen^ 
nés,  acte  v. 

T.  673.  Bistonis,  Ce  mot,  synonyme  de  Thracius,  Johit 
id  à  aies ,  désigne  Progné,  femme  de  Térée ,  roi  de  Thrace, 
qui  tua  Itys ,  son  enfant ,  et  fut  changée  en  hirondelle. 

▼.  680.  Alqfones.  Alcyone,  inconsolable  de  la  mort  de 
Céyxy  son  mari,  se  prédpita  dans  la  mer.  Tous  deux 
furent  changés  en  oiseaux  marins. 

V.  686.  Molles,,,  viros.  Le  poète  appelle  ainsi  les 
Galles,  prêtres  de  Cybèle,  parce  qu*Us  se  mutilaient,  en 
mémoire  de  la  mutilation  du  jeune  Atys. 

T.  688.  Turritœ...  parenH.  Cybèle,  mère  des  dieux, 
portait  une  couronne  en  forme  de  créneau». 

T.  706.  F^cunda  in  ignés.  Voyez  les  Troyennes,  v.  40 
et  la  note. 

T.  731.  Arbiter  pastor.  Paris,  qui,  choisi  pour  juge 
entre  Vénus,  Junon  et  Minerve,  donna  le  prix  de  la 
béante  à  Vénus. 

▼.  732.  Furtivum  genus.  Cassandre,  dans  ce  vers  et 
dans  le  suivant ,  désigne  Egisthe. 

T.  739.  MarmarUms  too.La  Marmariqne,  contrée  au 
pord  de  la  Libye ,  voisine  de  l'Egypte. 

V.  748.  Troile.  Troïle ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Priam , 
osa  défier  Achille ,  et  fut  tué  par  lui. 

V.  863.  Mendax  Dardaniœ  domus.  Allusion  au  par- 
jure de  Laornédoby  puni  par  Hercule. 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


V.  918.  Phodde  relicta  Strophius.  Strophios  ëlait  roi 
de  Phodde ,  fils  d'Anaxibie ,  sœur  d'Agamenuiftp,  et  père 
de  Pylade.  Il  venait ,  suivant  ce  qu'Q  dit  id,  de  remporter 
à  Élis  le  prix  de  la  course  des  chars. 

V.  938.  Piscdi  Jovis.  Pise,  Élis,  Oljmpie ,  (rois filles 
de  l'Achaie,  célèbres  par  les  jeux  qu'on  y  célébrait 

▼.  1012.  Ffnte^  e^  0o6l5.  Cassandre  annonce  Ore&te  et 
le  châtiment  des  deux  coupables. 


HERCULE  SUR  L'ŒTA 

Cette  tragédie,  queRotroaa  traduite  en  partie  dam  ion 
Rercule  mourant,  n'a  de  rapport  avec  If*  TYaehinieHtut  de 
Sophocle  que  pour  le  fond  du  sujet  ;  elle  eu  diflère  eoti^ 
ment  pour  le  plan  et  la  conduite.  Quoique  Us  Tnckinifnnn 
soient  regardées  comme  le  moins  beau  des  ouvrages  de  So- 
phode,  ce  sujet  simple,  mais  habilement  ménagé,  lai  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  une  actioo  et  des  caradè- 
res  ;  Tauteur  lathi  en  a  fait  seulement  le  texte  d'amplifia- 
tions  lourdes,  de  tirades  ampoulées,  où  brillent  de  kMoeo 
loin  quelques  sentiments  vrais  et  de  grandes  pensées. 

V.  13.  Mors  me  tibi.  Hercule  rappelle  id  soo  retour 
glorieux  des  enfers.  Voyei.  Berc.fur.,  acte  m. 

V.  24.  Antœus  lÀbys.  Antée,  gtent,  fils  de  NeptoBeet 
de  la  Terre,  roi  de  Tingitanie,  forçait  ses  liétes  à  lotler 
contre  lui ,  et  les  tuait,  après  les  avoir  terrassés.  Beraile, 
s'étant  aperçu  que  le  géant  recouvrait  ses  forces  entes- 
chant  la  terre ,  le  tint  âevé ,  et  l'étouffii  dans  ses  bras. 
V.  59.  Nec  infans.  Voyex  Berc.fwr.,  v.  216  et  soît. 
V.  69.  Astrceœ.  Astrée  ou  la  Vierge,  coDSlelltUoo  da 
zodiaque ,  qui  suit  celle  du  Uoil 

V.  81.  Pelorus.  Promontoire  de  Sidle.  Voya  Médétt 
V.  350  et  suiv. 
V.  92.  PcBan.  L'un  des  noms  d'Apollon. 
V.  102.  Cenœi  Jovis.  Jupiter  est  nommé  id  Céséen, 
parce  qu'il  a  un  temple  ou  un  antel  sur  le  proonotoirc 
Cénée,  dans  nie  d'Eubée. 

V.  125.  6e/kftiiI>oJop5.  Les  Dolopes  habitaient  htroide 
région  voisine  du  Pinde,  à  l'exto-émité  septoilriooale  de 
la  Phthie. 

V.  127.  Œchaliœ.  Plnsienrs  vîHeB  portaient  a  nom. 
EusUthe  en  compte  cinq.  11  s'agit  id  de  la  capitale  de» 
États  d'Eurytus,  en  Eubée. 
T.  135.  jyocAIna.  Voyex  les  TVosf.,  v.  810. 
V.  160.  mbathœ.  Les  Nabathes  habitaient  l'Arabie 
Pétrée. 

T.  186.  Eridani.  Pbaéton ,  foudroyé  par  Jupiter,  tombi 
dans  l'Éridan,  nommé  depuis  Padus  par  lessadeas, 
et  P6  par  les  modernes.  Les  sœurs  de  Pbaéton,  qoi  plea- 
raient  nuit  et  jour  sur  les  bords  du  fleuve,  finest  àm 
gées  en  peupliers. 

T.  190.  Edonas.  Cette  épitbète  est  formée  do  wA 
Edon ,  montagne  de  Thrace. 

V.  195-196.  Lacrimas  Ugrrha  tuetwr.  Myriha,  file* 
Cynare,  roi  deChrypre,  devenue  mère,  etciaignartU 
colère  de  son  père,  s'enfbit  en  Arabie.  Elle  y  fiitchas0^ 
en  un  arbuste  qui  porte  son  nom ,  et  d'où  découle,  loosla 
forme  de  larmes ,  une  gomme  odoriférante. 

V.  319.  Dmmus...  soceri...  Œtolum  genus.  Œaée,fat 
de  D^anire,  était  roi  d'Étoile. 

T.  363.  Priami...sorùr.  Hercoledâivra  Héaioae,!»» 

de  Priam ,  qui  devait  être  dévorée  par  on  monstre  mm". 

et  la  donna  en  mariage  à  Télamon ,  son  compagnon  rl^ 

mes ,  qui  avait  escaladé  le  premier  les  muraûtesdeTwie. 

V.  371.  LydiamfovU  nurum.  Voyei  Bercjwr^^ 

T.  404.  Eurysthetts.  Eurystbée,  aux  ordres  do^w 

Hercule  était  soumis.  ^  ^  . 

V.  454.  Venuare  JusH.  Voyei  Médée,  v.  754  et  n 

note.  .^ 

T.  492.  Gravida  NepheU.  NepMe,  m  grec,  nu^e.  m 
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nom  de  celte  reine  c<)t  la  source  de  la  fable  qui  faisait 
naître  d'un  nuage  toute  la  race  des  Centaures. 

▼.  494.  Olkrys.  L'une  des  trente-quatre  montagnes  de 
Tbessalie. 

▼.  496.  Aehelotts,  L'Achéloûs,  fleufe  d'Acamanie,  dis- 
puta à  Hercule  la  possession  de  Déjanire.  11  prit,  dans  le 
combat,  toutes  sortes  de  formes,  et  ftit  enfin  Taincu  sous 
celle  d'un  taureau ,  Hercule  lui  ayant  arraché  une  de  ses 
<x>roe8. 
y.  501.  irMiiof.L*É?ène,  fleuve  d'Élolie. 
y.  552.  /Vonfon^dito/timttl^Japiter se  métamorphosa 
en  taureau ,  pour  enlever  Europe,  fille  d'Agénor,  roi  d'As- 
syrie. 

y.  563.  Palladia  eolu.  Minerve  ou  Pallas  présidait  à 
tous  les  travaux  d'aiguille.  Voyez  Hipp.,  v.  103. 
y.  582.  Calydoniœ.  Calydon,  principale  ville  d'Étolie. 
y.  691.  Flttvtis...  Lycormas.  Le  Lycormas,  fleuve 
d'Étolie,  jauni  par  le  sable  qu'il  chariaic. 

V.  599.  Attica  mysias.  Voteac  fferc.  fur.,  v.  847  : 
Œdipe,  V.  431. 

v.  622-623.  Gemmi/erisufjicii  Isiri.  Les  anciens,  se 
faisant  une  idée  magnifique  de  tout  ce  qui  était  éloigné, 
se  figuraient  que  le  Danube  roulait  des  pierreries. 

V.  667.  Eois  Ser  arboribus.  Les  anciens,  qui  ne  con- 
naissaient pas  la  véritable  origine  de  la  soie>  croyaient 
vraisemblablement  qu'elle  était,  comnie  le  coton,  un 
produit  végétal. 

V.  730.  Mimas.  Montagne  d'Ionie,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  neige. 

V.  732.  Leucas.  Ville  d'Acamanie,  sur  le  promontoire 
célèbre  de  Lencate. 

V.  739.  Nous  conservons,  comme  on  l'a  fait  dans  les 
diverses  réimpressions  de  cette  tragédie,  ce  vers  évidem- 
ment interpolé ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  suit. 

V.  776.  Phrixeum  mare.  La  mer  appelée  par  les  anciens 
Hellespont.  Voyez  Troy.,  v.  1034  et  la  note. 

V.  777.  Caphareus,  Promontoire  de  l'Eubée;  voyez 
Àçam.,  V.  558  et  la  note. 

V.  820.  Cydon  ou  Cydonius.  Habitant  de  Cydon, 
ville  de  Crète.  Les  Cretois  étaient  de  très  habiles  archers. 
Voyez  Hipp.f  v.  812. 

v.  862.  Œta.  Montagne  sur  les  confins  de  la  Thessa- 
lie. 

V.  903.  Ipse  Megaren.  Voyez  Herc.ftir.,  v.  1015  et 
suiv. 

V.  907.  Fonte  Cinyphio.  Le  Cinyphe,  fleuve  d'Afrique, 
entre  les  deux  Syrles.  il  semble ,  d'après  V Hercule  fu- 
rieux, que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à  Athènes, 
qu'Hercule  serait  allé  se  purifier,  après  avoir  tué  sa  femme 
«*t  ses  enfanta. 

V.  936.  Immemor  Lethe.  Les  poètes  ne  placent  point 
d'ordinaire  le  Léthé  à  l'entrée  des  enfers.  Voyez  ViRcas , 
En.,  liv.  VI,  V.  749. 
V.  946.  Regem  ThesstUum.  Le  poëto  désigne  Ixion. 
▼.  948.  Vacat  una  Danois.  Voyez  Herc.fur.,y.  500. 
V.  953.  Threicia  coraux.  Progné,  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  V.  191.  Voyez  Agam.,  v.  673. 

V.  954.  Althœa  mater.  Voyez,  au  sujet  d'Althée,  Méd., 
V.  646  et  780.  Déjanire  n'est  point,  en  effet ,  la  fille  d'Al- 
thée;  mais,  en  imitant  sa  cruauté ,  elle  se  montrera  digne 
^rétre  de  son  sang, 

▼.  960.  Cruenta  Belias.  Les  Danaïdes  étaient  petites- 
filles  de  Bélus. 

V.  980.  Vt  Arcadiof  n^as.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Ménale ,  en  Arcadie. 

V.  1041.  Dtfecisse  putant  Geten.  Voyez  sur  le  mot 
Geten,  synonyme  de  Thracium,  plus  liaut,  v.  809;  et, 
sur  les  Bistones ,  Herc.fur.,  v.  226. 
V   1 057 .  Marmarims  leo,  Nous  avons  indiqué,  Agam.,  ' 
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V.  735,  la  position  delà  Marmarique.  L'épithète  employée 
ici  par  le  poète  désigne  seulement  un  lion ,  tel  que  cett< 
contrée  en  produisait. 
▼.  1061.  Tœnarias,  Voyez  fferc,  fur.,  v.  787. 
V.  1075.  Phrygius  senex.  Le  poète  désigne  Tantale 
originaire  de  Phrygie.  * 

V.  1 106.  Garamas.  Les  Garamantcs,  peuples  nomadeiL 
habitaient  l'intérieor  de  la  Libye. 

V.  1140.  Pondus  Encelado  levé.  Encelade,  l'un  des 
plus  formidables  géante  qui  attaquèrent  le  ciel ,  fut  ens«. 
veli  sous  le  mont  Etna  en  Sicile.  Herc.fur.,  v.  80. 

V.  1156.  Tyrrhenamferet  Inarimen.  C'est,  selon  la 
fable,  sous  l'Ile  d'inarime,  dans  la  mer  Tyrrhénienne , 
près  de  la  côte  de  Néapolis ,  que  le  géant  Typhée  était 
enseveli.  Cette  lie  est  appelée  aussi  iEnaria  et  Pitbécusa. 
V.  1168.  Truci  rictuGyges.  Géant  de  l'aspect  le  plus 
hideux  et  le  plus  formidable. 

V.  1197.  Saxo  sederem.  Hercule  suppose  que,  pour 
le  punir  d'avoir  délivré  Thésée,  les  dieux  de  l'enfer  l'au- 
raient  mis  sur  la  pierre  où  celui-ci  devait  être  éternelle- 
ment assis. 

V.  1204.  Turba  pastoris  feri.  Ces  mota  désignent  le 
triple  Géryon.  Voyez  fferc.  fur,,  v.  232. 

V.  1240.  Fracta  Co/pe. Calpé,  l'onedes  colonnes  d'Her- 
cule ,  est  cette  montagne  k  l'extrémité  de  l'Europe ,  tn  (ace 
d'Abyla ,  en  Afrique. 

V.  1252.  Tethys,  Voyez  sur  ce  mot  les  Troy.,  v.  879  et 
la  note. 

V.  1280.  j£mo.  L'Hémus  est  une  des  noontagnes  de 
Thrace. 

V.  1281.  Parr^<Mio/en«orajpe.  Parrhasie,  ville d'Ar- 
cadie ,  était  ta  patrie  de  Calisto ,  métamorphosée  en  ourse , 
et  placée  dans  le  ciel,  avec  son  fils  Arcas,  près  du  pOle 
boréal. 

V.  1361.  Nubesflamma  Sicanias.  Le  poète  parle  des 
vapeurs  brûlantes  qui  sortent  du  cratère  de  l'Etna,  et  ab- 
sorbent rhumidite  des  nuages. 

V  1362.  Quœ  Umnos  ardens.  C'est  dans  Lemnos , 
lie  volcanique  de  la  mer  Egée ,  consacrée  à  Vulcaiii ,  que 
ce  dieu  avait  ses  (orges  et  ses  ateliers. 

V.  1436.  Qui  sonus.  Le  poète  veut  \w\er  ici  de  l'har- 
monie que,  suivant  les  pythagoriciens,  les  corps  célestes 
produisaient  par  leur  mouvement. 

V.  1485.  Tu  genus  Pœantium.  Ces  roots  désignent 
Philoctète,  ami  d'Hercule,  fils  de  Péas  ou  Péan  de  MéU- 
bée ,  en  Tbessalie. 

V.  1539.  ffelices  nivosœ.  Voyez  sur  le  mot  Hélice,  em- 
ployé pour  désigner  ta  grande  Ourse,  Méd.<,  v.  097,  et  la 
note. 

V.  1558.  ySaconque  geminosque  Cretas,  Éaque,  roi  de 
Phthie,  avec  Minos  et  Rhadamantlie ,  rois  de  Crète, 
exerçait  aux  enfers  les  fonctions  de  juge. 

V.  1623.  Chaonis  quondam  loquax.  Voyez  sur  les 
chênes  prophétiques  de  Dodone  en  Chaonie,  Méd.,  v.  349 
et  la  note. 

V.  1735.  Typhon.  Le  même  que  Typhée.  Voyez  plus 
haut,  V.  1156. 

V.  1749.  Nous  croyons  avoir  donné  le  véritable  sens  de 
ce  vers.  D'autres ,  interprétant  minima,  comme  s'il  y 
avait  vix,  traduisent  ainsi  :  11  approche  de  lui  les  bois 
que  la  flamme  avait  à  peine  atteints. 

V.  1768.  Rttrsumque  Theseus.  Yoy a  fferc.  fur.,  v. 
806;/ripp.,  V.  845. 

V.  1804.  Sifulminantem  et  ipsa.  Elle  envie  le  sort  de 
Sémélé.  Voyez  fferc- fur, ^  v.  457. 

V.  181 1.  Cleonas.  Cléone,  ville  du  Péloponnèse ,  entre 
Argofi  et  Corintbe,  près  de  laquelle  fut  tué  le  lion  de  N<^' 
mée. 
V.  iSï'^.Dfflevitaliqua  m/i^.  Le  poète  désigne  Niebé, 
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dont  il  rappelle  les  milbeon  dam  ploiietri  de  tea  Ira* 
gédie&  Yoyex  notammeat  Berc.  Acr.»  y.  390. 

y.  1877.  Curetés.,.  Cory6an^6s.  Notre  auteur  parait  adop- 
ter ici  i'opioion  de  ceux  qui  distinguaient  le»  Curetés  des 
Corybantes.  La  plupart  dêi  auteurs  désignent  indistincte- 
ment par  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cybèle. 

T.  1885.  Juga  ParihenH.  Le  mont  Parthénius,  en 
Arcadie»  a?ait  ?u  la  Tictoire  d'Hercule  sur  le  sanglier 
d*Érymanthe. 

T.  1973.  Panas...  Eurystheus  dabiL  Cette  prédiction 
d'Hercule  s'accomplit  en  effet.  Eurystbée  fut  Taincu» 
près  de  Marathon,  par  les  fils  d'Hercule  et  par  lolas.  Selon 
quelques  auteurs,  Hyllus ,  Tun  des  persomiages  de  cette 
tragédie»  lui  coupa  la  tête ,  et  f  enroya  à  Alcmène. 


NOTSS  SUR  SÉNtQUE. 


OCTAVIE. 


Sénèque  moimit  trois  ans  avant  Néron.  On  ne  peut  donc 
loi  attribuer  cette  tragédie,  où  sont  prédites,  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels ,  la  mort  de  Néron  et  les  drconstanoes 
partlcoliéres  dont  elle  fut  accompagnée.  Cette  espèce  de 
prophétie,  qui  rappelle  celle  d*AgrlpplDe  dans  le  Britanni- 
CKtde  Racine,  a  été  érldemmeat  calquée  sur  tel  faits,  et 
composée  après  révéoemtnt.  On  a  même  des  raisons  de 
orotrt  qaX)ctairto  est  d*im  sièole  postérieure  à  celai  eu  Sénè- 
que a  vécu. 

Sans  rien  changer  au  texte ,  suiTant  notre  règle  constante, 
nous  avons  substitué,  dans  la  traduction  de  là  liste  des 
personnages,  Tombre  d*AgrippiDeà  Agripplne elle-même , 
puisque  c*est  en  ellet  l*ombre  de  celte  impératrice  qui  ligure 
dans  le  drame. 

T.  7.  Alcffonas.  Voyez  Agam.,  t.  680,  et  la  note. 

T.  8.  Volucres  Pandionias.  Progné  et  Pbiloroèle, 
changées,  l'une  en  hirondelle ,  l'autre  en  rossignol ,  étaient 
fines  de  Pandion,  roi  d'Athènes.  Yoy.  Àgam.,  v.  670-673. 

T.  10.  €eni(rix.  La  mère  d'Octavie  était  Messaline, 
troisième  femme  de  Claude,  célèbre  par  son  impudicité. 
Voyez,  sur  sa  mort,  cette  tragédie,  t.  16,  258  et  947. 

T.  22.  Novertœ.  Octavie  désigne  la  seconde  Agrippine , 
qui,  après  la  mort  de  Messaline,  devint  femme  de  Claude^ 
son  onde.  Ce  mariage ,  à  Rome,  était  regardé  comme  in- 
cestueux. 

▼.  26.  Teque  e^Hnxit  Agrippine  empoisonna  Claude, 
aoD  mari,  pour  assurer  fempire  à  Néron ,  son  fils ,  sous  le 
nom  duquel  elle  espérait  gouverner. 

▼.  46.  Mox  itla  naH.  Voyez,  plus  loin,  ▼.  305. 

T.  60.  EUctra.  Voyez  ses  pUintes  et  ses  Imprécations, 
êans  V Electre  de  Sophocle. 

T.  63.  Hosa  rapuit.  Les  ennemis  d*Oreste  étaient  sa 
mère  et  Égisthe.  Voyez  Agam.^  y.  93t. 

T.  t05.  Subjecta  famuke.  Elle  désigne  par  ce  terme 
de  mépris  Sabhia  Poppaea,  qui  est  sa  rivale,  inais  non  point 
son  esclave,  et  dont  la  naissance  même  était  assez  honora- 
ble. Son  père  avait  exercé  la  questure. 

T.  tl9.  Orafiratris.  Néron,  adopté  par  Claude, était 
devenu  ahisi  le  frère  de  Britannicus  et  d'Octavie. 

▼.  127.  Stggiœ...  imposuit  rati.  Voyez,  plus  loin, 
V.  311. 

V.  148.  Siiamu.  Lucins  Silanus,  fiancé  à  Octavie,  no 
Alt  pas  mis  à  mort,  comme  le  disent  les  commentateurs 
de  cette  tragédie.  H  se  tua  le  Jour  même  où  Claude  épousa 
Agripptaie,  afin,  dItTadto,  d'augmenter  l'hidignaUon  pu- 
blique. 

V.  188.  Et  genitrix  simul.  Voyez ,  plus  loin ,  v.  591. 

T.  193.  Prima  quœ  toros.  H  s'agit  ici  de  l'affranchie 
Acte,  la  première  maltresse  de  Néron,  dont  il  voulait 
même,  selon  Suétone,  faire  sa  femme. 

V.  195.  Jam  metuft  eadem.  Elle  aussi,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  voulu  être 
plus  explicite  que  le  texte,  et  prononcer  un  nom  désa- 
gréable à  Octavie. 


▼.  205.  Mtodopemuu.  Voyex  Ai|ifu,  t.  dot ,  MS. 

V.  206.  Modo  SidoHiL  Voyet  H^,  T.dO)  ^3uO. 

▼.  231.  Vidimus  eœlo  Jubar.  L'apparitiao  de  cette 
comète  est  attestée  par  Tacite,  iijui.,  L  xir,  ch.  3);ct 
par  Sénèque,  Quasi.  Madr,,  1.  th,  cb.  17  «I  11. 

T.  149.  Divo  DomUia.  Cette  épithèle  ne  se  donnait 
qu'aux  empereura  auxquels  on  avait  déœmé  l'apethéen 
Octavie  l'emploie  ironiquement,  sans  doute  pour  rappe- 
ler que  Néron,  fils  d'un  particulier,  n'avait,  pv  m 
naissance,  aucun  droit  à  rempira,  oè  il  s'oit  éle?é  par  ses 
aimes  et  ceux  de  sa  mère. 

V.  283.  ÂUfusti.  Ce  nom  désigne  Nénm.  DefMrit  Aa- 
guste,  les  empereurs  romains  portaient  œ  nom,  qui,  par 
l'adoption,  devenait  propre  à  leur  famille.  Qaant  «q  mot 
joror,  voyez  la  note  relative  au  t.  1 19» 

V.  296.  Virgo.  Cette  victime  de  llionaew  est  la  JeuM 
Vhrglnie,  dont  les  Romains  vengeront  la  BOfi ,  em  renver- 
sant le  pouvoir  despotique  des  décemvirs. 

V.  302,  Nata  iMereHi.  Le  cfacenr  rappelle  la  mort  gé- 
néreuse de  la  célèbre  Lucrèce. 

V.  305.  TWIfa  eot^jux.  Voyez, dans  Tite-Lîve» le  ré- 
dt  deœ  crime  et  du  complot  q«i  Favalt  précédé. 

T.  332.  Ardens  ira.  Le  poète  contredit  id  IbnneDenieia 
Tadte\  solvant  lequel  Agrippine,  pendant  le  naaf^ 
même,  et  quand  on  feut  ramenée  chez  elle,  garda  le 
silence,  et  fisignlt  de  ne  pas  croire  à  un  crime. 

T.  340.  Cof^jux.  Elle  s'adresse  à  Claude,  qu'elle  wwwX 
empoisonné. 

T.  369.  Kogat  infelix.  Les  paroles  que  Tacite  met  dsis 
la  booche  d' Agrippine,  Ventremferi^  renferment  la  pen- 
sée développée  id  par  le  poète. 

V.  382.  Bemotus.  Accusé  d'adultère  avec  Jnfie,  Me 
de  Germanicos ,  Sénèque  fht  relégué  par  Olande  dans  ffie 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  fit  précq^ 
teur  de  Néron. 

V.  437-438.  PlautM,..  Sti^gue.lPIautus  RobelIlQsaval 
été  exilé  en  Asie;  Corn.  Sulla ,  dans  la  Gaule  Narbonabe. 
Les  ordres  donnés  id  par  Néron  furent  en  effet  exécn- 
tés.  Voyez  TàcrrE,  ilnn.,  1.  xiv,  ch.  59.  Le  préfet  des 
gardes  auqud  s'adresse  Néron  est  probablement  TIgetf- 
nus,  ministre  de  tant  de  cruautés.  U  avait  remplacé, 
dans  le  commandement  des  cohortes  prétoriennes,  Burrftns, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  et  TacHe. 

V.  449.  Ipse  quum  fadam.  Empoisonnenr  de  Claode, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort,  Néron  fait  proba- 
blement id  alkision  à  son  parridde.  il  appelait,  par  rsi- 
lerie,  un  osets  des  dieux,  le  meta  dans  lequel  il  avait  em- 
poisonné son  père  adoptif. 

V.  498.  Brutus.  M.  Brutna,  dont  y  est  id  qncatfen, 
avait  en  effet  été  sauvé  par  César  à  la  bataille  dePbar 
aale ,  oà  U  (Usait  partie  de  l'armée  de  Pompée. 

T.  508.  Drium  ferrum  dstemwL  Néron  rappelle  id  le 
second  triumvirat,  les  proscriptions  qui  en  fàrcnt  la 
suite,  la  bataille  de  Pbiyppea,  etenfin  oeOe  d'Actiom,  v. 
518,  qui  mit  le  monde  entier  sons  la  domination  éXkr 
tave. 

y.  519.  mium  peut.  Ce  viincn  est  Antoine,  qni  va 
chercher  on  reftoge  en  Egypte,  dans  lea  États  de  Cléo- 
pâtre.  I 

V.  528.  Piêtate  naii.  Ce  fils  pienx  est  Tibèiet  Né  de        J 
mariage  de  Livie  et  de  Tibérius  Néron,  il  étaU  devenn  ils 
d'Auguste  par  adoption. 

V.  545.  Victa  cui  cedat.  Alhision  an  prix  de  b 
beauté,  que  se  disputèrent  Jnnon,  BItnerve  et  Vénus.  Voyey 
Agam.t  v.  730. 

Agbippiua.  Id ,  comme  dans  la  lifte  des  personnages, 
nous  substituons  Tombred* Agrippine,  an  mot  Agrifpitm» 
qui  est  dans  les  textes. 

T.  584.  Si  licet.  Noos  acceptons,  en  traduisant,  la 
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f  triante  propoeée  par  imoommeoUteQr  :  sU  Ueet^  c*e8t- 
à-dire  quamvis  sU  levis  atguevana. 

Y.  60l.Funesta  merces  puppU.  Yoyez  préoédemment 
T.  309  et  »uiT. 

▼.615.  Coraux  petit.  Agrippiiie  parle  id  de  l'ombre 
de  Claude ,  son  second  mari. 

T.  621-622.  Tantali..,  SUyphi,  TityLl\  est  souvent 
question  dans  ces  tragédies  du  supplice  de  ces  trois  grands 
coupables.  Voyet  notamment  Thyeste,  t.  142;  Bipp,, 
1237  et  1231. 

r.  628.  Pœrthi.  Tiridate  vint  en  effet  à  Rome ,  se 
prosterna  publiquement  devant  Néron,  et  déposa  sa  cou- 
ronne aux  pieds  de  Fempereur.  Voyez  Suétone»  Vie  de 
Tféron,  cb.  13. 

V.  667.  Soror  Àugusti.  C'est,  suivant  Tacite,  Ànn.,  1. 
XIV,  cb.  13,  ce  titre  de  sœar  d'Auguste  que  la  niai- 
beureuse  Oclavie  opposait  à  ses  meurtriers. 

V.  696.  Cttlpa  Senecœ.  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas 
facile  à  saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversité  des  in- 
terprétations. 

V.  702.  Flammeo.  Le  voile  nuptial  s'appelait,  cbez 
les  Romains,  ^tofitmei».  11  était  de  couleur  rouge  ou 
orange. 

V.  729.  Conjugem,  Blariée  d'abord  à  Crispinns,  clieva- 
lier  romain,  Poppée,  séduite  par  les  libéralités  d'Otbon, 
depuis  empereur,  fut  sa  maltresse  «vant  d'être  la  mal- 
tresse et  la  femme  de  Néron. 

v.  730.  Natumgue.  Ce  fils  de  Poppée  et  de  Crispînus 
faisait  le  maître  et  Fempereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions,  il  jouait  à  la  royauté  avec  les  enfants  de  son  âge. 
Sur  l'ordre  de  Néron ,  il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves , 
pendant  qull  s'amusait  à  pécher. 

V.  733.  Ensem...  condidit  jugulfl.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  diverses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  itieo  est  sous-entendu ,  voient  ici  un  pré- 
sage de  la  mort  de  Poppée,  que  Néron  tua  en  effet  bruta- 
lement, dans  un  mouvement  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
concilier  ce  sens  avec  ce  qu'on  lit  vers  739  ;  car  cruorem 
conjugU  ne  saurait  signifier  :  le  sang  versé  par  mon 
époux.  11  fout  donc  entendre  que  Crispinus  est  tué  par 
Néron,  ou  que  Néron  se  tue  lui-même.  Mais,  dans  le  premier 
cas,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice?  (v. 
75.1)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rival  et  le  tue ,  ce  n'est  pas 
le  signe  d'une  pacification  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit-elle  être  si  alarmée  pour  avoir  vu,  en  songe,  ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus?  L'au- 
tre sens  nous  a  donc  paru  préférable.  C'est  un  pronostic 
de  la  fin  de  Néron ,  qui ,  trahi ,  abandonné  de  tous ,  est 
réduit  à  s'enfoncer  un  poignard  dans  la  gorge;  il  s'accorde 
aossi  asseï  vraisemblablement  avec  l'interprétation  adula- 
trice de  la  confidente.  L'empereur,  en  paix  avec  le  monde 
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entier,  rentrera,  pour  ainsi  dire», en  lui-même  son  épée, 
désormais  Inutile. 

V.  748.  Augustœ.  Ce  nom,  qu'Auguste  donna  à  Livie  sa 
femme,  désigne  ici  Agrippine. 

▼.  764.  Leéœ  pressisse  sinum,  Voye*  Hipp.,  v.  301. 

V.  767.  Raptam  Europen,  Voyez  Herc.  (EL,  v.  551. 

V.  772.  Xtonae.  Voyez  v.  207  de  cette  tragédie. 

▼.  773.  Sparte.  Vénus,  reconnaissante  envers  Paris, 
lui  donna  pour  épouse  Hélène  de  Sparte.  Voy.  les  Troy., 
V.  920,921. 

▼.  882.  Misetanda  parent.  Cette  mère  infortunée  est 
Comélie,  fille  de  Scipion  l'Africain,  et  par  conséquent 
d'une  des  plus  nobles  maisons  de  Rome. 

V.  887.  Te  quoque  Livi,  Le  tribun  Livius  Drusus  avait 
fait  de  vastes  projets  de  réforme,  qui  devaient  notamment 
augmenter  l'influence  du  sénat.  11  fut  assassiné  sur  le  seuil 
de  sa  maison ,  comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Le 
okolfasces  ne  convient  pas  à  la  magistrature  dont  Livius 
était  revêtu.  Les  fUsoeaux  étaient  le  signe  spécial  du  pou- 
voir exécutif. 

V.  907.  Fratris...  ratem.  Pratris  désigne  Néron,  frère 
adoptif  d'Octavie.  Ratem  rappelle  l'artifice  qu'il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

y.  916.  Aedon,  Voyez  le  même  vœu,  Herc,  (Et.,  v.  198 
et  suiv.  Voyez  aussi  Agam.,  ▼.  670. 

V.  940.  Fimera.  Le  texte  parait  altéré  en  cet  endroit. 
Nous  suivons,  en  traduisant,  la  conjecture  d'un  commen- 
tateur qui  remplace/tin^apar  vulnera.  Ce  mot  convient 
aux  violences  que  souffrit  la  veuve  de  Qermanicus.  Le 
centurion  commis  à  sa  garde  dans  l'Ile  de  Pandataire , 
où  Tibère  l'avait  exilée,  lut  creva  on  œil,  pour  quelques 
reproclies  qu'elle  lui  avait  adressés.  Elle  voulut  mourir  de 
faim;  on  lui  cassa  les  dents,  en  lui  introduisant  de  force 
des  aliments  dans  la  bouche.  Tibère  la  laissa  enfin  mourir 
d'inanition. 

V.  94 1 .  Félix  thalamis.  Tibère  fit  mourir  dans  les  tour- 
ments Livie ,  femme  de  Drusus.  Mais  elle  -même  avait  em- 
poisonné son  mari. 

V.  944.  Julia.  Cette  princesse,  fille  de  Livie,  nommée 
deux  vers  plus  haut,  fut  accusée,  condamnée  sans  preuve 
à  l'exil ,  et  enfin  mis^  à  mort  par  ordre  de  Claude. 

▼.971.  Pandatariœ  litora  terrœ.  L'Ile  de  Pandataire 
était  un  lien  d'exil ,  dans  la  mer  Tyrrbénienne  en  face  de 
Gaète. 

V.  975.  Iphigeniam.  C'était  une  tradition ,  snivie  par 
Euripide,  qu'Iphigénie ,  au  moment  où  Calchas  allait 
l'inuDoler,  avait  été  enlevée  par  Diane  même,  et  transpor- 
tée en  Tauride ,  pour  y  être  prêtresse  de  la  déesse. 

V.  979.  Taurcrumbarbara  tellus.  Les  habitants  de  la 
Tauride ,  partie  maritime  de  la  Scythie,  sacrifiaient  à  Diane 
les  étrangers  que  le  hasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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